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A  le  chevalier  de  Jaucourt ,  que  fon  zèle 
pour  les  lettres  &  l'étendue  de  les  connoiflances 
ont  rendu  fi  utile  à  l'Encyclopédie  ,  s'étoit 
chargé  ,  dans  la  première  édition  de  cet  ou- 
vrage ,  de  plufieurs  des  principaux  articles  con- 
cernant la  noblefle  &  le  Blafon  •  il  les  avoit 
traités  avec  une  philofophie  qui  devenoit  en 
lui  de  la  généralité,  &  qu'un  roturier  aurait 
peut-être  eu  tort  de  montrer.  Peu  de  gens  au- 
roient  eu  ,  comme  M.  le  chevalier  de  Jaucourt , 
le  courage  d'écrire  contre  des  avantages  dont  ils 
jouiflbient,  &  de  vouloir  détromper  d'une  er- 
reur qui  leur  étoit  utile;  c'étoit  cependant  à 
un  homme  de  fon  nom  à  faire  ainfi  les  ho- 
reurs  de  la  noblefle  &  des  grands  noms  ;  mais , 
ofons  le  dire  ,  il  les  a  trop  faits  .  Qu'il  eût 
traité  de  préjugé  la  noblefle,  ce  n'eft  pas  tou- 
jours condamner  une  idée  établie  ,  que  de  la 
traiter  de  préjugé  ;  il  peut  y  avoir  des  préjugés 
utiles ,  &  que  la  philofophie  même  '.enfeigne  à  re- 
fpecler  :  mais  il  cherche  à  donner  du  ridicule  à 
celui-là  ;  il  l'ataque  dans  fa  fource  ;  &  non  con- 
tent d'établir  que  la  nature  nous  fait  tous  égaux 
par  la  naiflance  ,  la  mort  &  le  malheur ,  il  foutient 
qu'elle  a  tant  contrarié  la  loi  ,  qu'il  n'y  aurait 
en  effet  ni  noble ,  ni  roturier  ,  fi  les  fecrets  de  la 
nature  étoient  dévoilés  :  il  fe  plait  à  voir  dans 
toute  généalogie  indiftinétement  un  mélange 
confus  de  pourpre  &  de  baillons ,  de  feeptres  & 
d'outils ,  d'honeurs  &  d'opprobres  .  On  peut  lui 
acorder  tout ,  par  l'impoflibilité  de  rien  éta- 
blir &  de  rien  détruire  en  ce  genre  :  peu  de 
races  fans  doute  defeendent  ,  comme  dit  Boi- 
leau,  de  Lucrèce  en  Lucrèce  ,  des  auteurs  que 
les  titres  indiquent  &  que  la  loi  reconoît  :  les 
noms  devraient  fe  perpétuer  par  les  femmes  , 
pour  que  le  fang  fût  sûrement  tranfmis  avec 
le  nom  ,  mais  dans  les  idées  faines  de  la  no- 
blefle,  ^le  hazard,  le  fecret  de  la  naiffance  n'eft 
rien ,  l'éducation  feule  fait  tout  y  &  n'eft-ce 
rien  que  ces  principes  d'honeur  ,  d'élévation  , 
de  courage,  dont  l'idée  d'être  iflu  d'un  fang 
illuftre  fait  aux  nobles  un  devoir  plus  facré  , 
principes  qui  le  tranfmettent ,  non  pas  peut-être 
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avec  le  fang  ,  mais  par  une  éducation  fyftéma» 
tique,  continuée  de  génération  en  génération  ? 
N'eft-ce  rien  que  ces  anathêmes  lancés  par  Juvé- 
nal  ,  par  tous  les  moralifles  ,  &  fur-tout  par  l'opi- 
nion contre  les  fils  dégénérés  ?  Et  puifqu'on  ne 
peut  efpérer  de  conduire  à  la  fois  tous  les 
hommes  à  la  vertu ,  n'eft-ce  rien  que  d'y  mener 
plus  sûrement  ,  par  des  moyens  particuliers  ,  une 
portion  choifie  de  l'humanité  ? 

Mais  ces  moyens  font  chimériques/ 

Non ,  s'ils  font  efficaces  .  Qu'importe  que 
quelques  hommes  fe  croient  mal-à-propos  fu- 
périeurs  aux  autres  hommes ,  fi  par  cette  erreur 
ils  le  devienent  réellement  ?  Qu'importe  que 
ce  foit  la  vanité  qui  grave  plus  profondément 
dans  leur  âme  les  principes  de  l'honeur,  le  zèle 
pour  la  patrie  ,  l'ardeur  pour  la  fervir  &  pour 
la  défendre  ?  S'il  eft  vrai  qu'il  ne  faille  rien 
efpérer  des  humains  que  par  leurs  foibleffes  , 
mettons  ces  foiblefles  à  profit  ,  faifons-en  des 
inftrumens  de  vertu  • 

Mais,  dira-t-on  peut-être  ,  fi  l'idée  d'être 
iflu  d'un  fang  illuftre  ,  &  les  diftin&ions  ata- 
chées  à  ce  hazard  heureux  peuvent  élever  les 
nobles  au  deflus  des  autres  hommes ,  &  leur 
faire  un  devoir  particulier  des  devoirs  communs 
du  citoyen  ,  n'eft-il  pas  à  craindre  que  l'idée 
d'être  confondus  dans  la  foule  ne  rabaifle  les 
roturiers  au  deflbus  d'eux-mêmes ,  qu'elle  ne  les 
porte,  privés  comme  ils  le  font  des  encoura- 
gemens  &  des  récompenfes  réfervés  aux  nobles , 
à  fe  difpenfer  des  devoirs  dont  ils  regardent 
les  nobles  comme  fpécialement  chargés?  Si  le 
fentiment  de  la  noblefle  peut  ennoblir  encore  , 
le  fentiment  de  la  bafiefle  ne  peut-il  pas  avilir  ? 
Alors  la  noblefle  ne  donnerait  à  une  foible 
partie  de  la  nation  un  petit  reflbrt  fa£tice  , 
qu'en  privant  la  nation  entière  de  tout  reflbrt 
5c  de  toute  énergie . 

Je  réponds  que  cet  inconvénient  ne  pouroit 
ariver  que  par  la  mal-adrefle  du  Gouverne- 
ment ,  s'il  mettoit  entre  les  nobles  &  les  ro- 
turiers une  bariere  que  ceux-ci  ne  ruflènt  ja- 
mais franchir   ,  mais  qu'il  ne    peut    avoir   lieu 
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dans  un  état  où  la  carrière  de  l'honeur  eft  ou- 
verte à  tout  Je  monde. 

Patere  honoris  furent  ut  cttnfti  vîam' 
Nec  generi  tribui ,  fed  virtuti  gloriam . 

Phmdre  . 

Il  ne  peut  avoir  lieu  dans  un  État  ,    où  la 
noblefle  conferve  fon    origine    refpe&able  ,  où 
elle    continue  d'être    ce    qu'elle  a  été    dans    fa 
fource,  c'eft-à-dire,  le  prix  de    la    valeur,  des 
ralens ,  des  fervices  ,  des  vertus  ;  alors  le  rotu- 
rier cnvifage  la  noblefle    comme    un    but    pro- 
posé à  fes  travaux ,    il    Ja   regarde    d'un    œil  , 
non  d'envie ,  mais  d'émulation  ;  il  dit  :     Voilà 
oh  je  puis  parvenir  ,"uoilà  P héritage  que  je  puis 
laiffer  à  mes  enfans .  Il  s'établit    alors  entre  le 
noble  &  le  roturier  une  concurrence  heureufe  ; 
l'un  travaille  à  n'avoir  point    d'égal ,  l'autre  à 
n'avoir    point   de    fupérieur  ;    celui-ci  veut  at- 
teindre   celui    qu'il    voit   devant    lui  ;  celui-là 
craint  d'être  atteint ,  &  l'Etat    eft    fervi  .    La 
noblefle  peut    donc    être    regardée    comme  une 
inflitution  politique   avantageufe  .    Que  l'enno- 
bliffement  foit  ce  qu'il   doit    être,  c'cft-à-dire , 
la  récompenfe  d'une  grande,  d'une  belle,  d'une 
bonne  a£tion  ,  d'un  fervice    public    &    connu  , 
non  une  fimple  marque   de  faveur    toujours  fu- 
fpecte  d'être  le  fruit  de    l'intrigue ,  &  les  nou- 
veaux nobles  n'envieront  point  aux  anciens  cet 
avantage  de  l'anciéneté,  tout  confidérable  qu'il 
eft  &  qu'il  doit  être  en  matière   de    noblefle  . 
Nous  difons  :   &  qu'il  doit  être  ,  car  fi  les  fils 
n'ont  pas  dégénéré  de  la  vertu  de  leurs  pères , 
plus  une  race  eft  anciene ,  plus  elle   a  produit 
de    fujets   utiles    à    la  patrie ,    plus  par  consé- 
quent elle  doit  être  chère  &  refpecliable  à  cette 
même  patrie. 

M.  le  chevalier  de  Jaucourt  étant  fi  peu  fa- 
vorable à  la  noblefle  ,  ne  pouvoit  pas  l'être 
davantage  au  Blafon ,  qui  n'eft  que  la  connoif- 
fance  des  fignes  par  lefquels  les  nobles  fe  di- 
ftinguoient  des  roturiers  &  fe  diftingnoient  aufll 
entr'eux . 

,,  Il  n'y  a  pas  ,  dit-il  ,  une  feule  brochure 
„  fur  l'art  de  faire  des  chemifes,  des  bas,  des 
i,  fouliers,  du  pain;  l'Encyclopédie  eft  le  pre- 
„  mier  &  l'unique  ouvrage  qui  décrive  ces 
„  arts  utiles  aux  hommes  ,  tandis  que  la  li- 
,,  brairie  eft  inondée  de  livres  fur  la  fcience 
„  vaine  &  ridicule  des  armoiries  ;  je  ne  les 
„  vois  jamais,  ces  livres,  dans  des  bibliothe- 
„  ques  de  particuliers ,  que  je  ne  me  rapele  la 
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„  converfation  du  pâtre ,  du  marchand  ,  du  gen« 
„  tilhomme,  &  du  fils  de  Roi  ,  que  la  Fon- 
„  taine  fait  échouer  au  bord  de  l'Amérique  ; 
„  là ,  fe  trouvant  enfemble  &  raifonant  fur  les 
„  moyens  de  fournir  à  leur  fubfiftance  prochai- 
„  ne ,  le  fils  de  Roi  dit  ,  qu'il  enfeigneroit 
„  la  politique .  Le  noble  poursuivit  .* 

Moi  je  fai  le  Blafon ,  j'en  veux  tenir  école  , 
Comme   fi   devers  l'Inde  ,    on    eût  eu  dans 

l'efprit 
La  fote  vanité  de  ce    jargon  frivole  . 

-,,  Le  temps  n'eft  pas  encore  venu  parmi 
„  nous,  où  l'art  héraldique  fera  réduit  à  fa 
„  jufte  valeur ,   &c.  „ . 

M.  le  chevalier  de  Jaucourt  commence  par 
avoir  raifon  ;  avant  l'Encyclopédie  ,  les  objets 
les  plus  utiles  ,  les  objets  méchaniques ,  étoient 
négligés  comme  ignobles  .  Cette  erreur  venoit 
du  régime  féodal  &  tenoit  à  des  idées  faufles 
&  exaltées  fur  la  noblefle  &  fur  la  roture 
qu'on  regardoit  comme  séparées  par  un  inter- 
valle immenfe .  Tout  exercice  inconnu  à  l'an- 
ciene  noblefle  étoit  réputé  vil  ,  les  métiers  , 
les  arts,  les  fciences  même  ;  on  fait  aujourd'hui 
que  tout  ce  qui  eft  utile  ,  eft  noble  ,  &  l'En- 
cyclopédie n'a  pas  peu  contribué  à  établir  cette 
vérité. 

Le  refte  du  difcours  de  M.  de  Jaucourt  eft 
d'une  exagération  manifefte  .  La  fcience  des 
armoiries  n'a  rien  de  plus  ridicule  que  celle 
des  autres  diftin6lions  établies  parmi  les  hom- 
mes; elle  eft  ignorée  &  chez  les  fauyages  de 
l'Amérique  &  dans  les  états  defpotiques  de 
l'Orient  ,  par  des  raifons  qui  „ne  font  pas  à 
l'avantage  de  cette  ignorance  ;  mais  dans  la 
plupart  des  monarchies  mitigées ,  la  noblefle  & 
les  diftinfHons  tienent  à  la  conftitution  de 
l'Etat  ;  quelque  progrès  que.  faflent  dans  la 
fuite  nos  lumières  ,  Se  quelque  contraires  qu'elles 
puiflent  être  aux  diftinftions  de  la  noblefle  , 
l'art  héraldique  ne  fera  probablement  jamais 
oublié  ;  il  tient  trop  eflentiélement  à  l'hifloi- 
re .  Quand  les  révolutions  du  temps  ,  de  la 
fortune  &  de  la  politique  auraient  tout  changé 
à  cet  égard,  le  pafsé  ne  pouvant  pas  n'avoir 
pas  été,  le  Blafon  fubfifteroit  toujours  comme 
monument  hiftorique.  C'eft ,  fi  l'on  veut,  l'hi- 
floire  de  la  vanité ,  mais  l'hiftoire  de  la  vanité 
humaine  ne  fe  diftingue  pas  de  l'hiftoire  des 
hommes . 

Au    refte   M.    le    chevalier    de    Jaucourt  , 
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avec  tout  fon  me*pris  pour  le  Blafon ,  n'auroit 
pu  répandre  fur  cette  fcience  autant  de  ridicule 
que  certains  écrivains  héraldiques  avec  leur 
refpecT:  excefiif  &  mal-adroit  .  Jaloux  d'àffurer 
à  l'art  qu'ils  profefibient ,  la  plus  haute  anti- 
quité (  manie  commune  des  favans  fans  lumiè- 
res )  ,  ils  en  ont  été  puifer  l'origine  dans  les 
fources  les  plus  reculées  de  l'hiftoire  tant  fa- 
crée  que  profine  *  ils  voient  par-tout  ,  dès  l'en- 
fance du  monde,  le  Blafon  en  honeur;  ils  le 
voient  fous  la  même  forme  ,  ils  l'énoncent 
dans  les  mêmes  termes  que  le  Blafon  moder- 
ne; s'ils  ne  nous  préfentent  pas  l'écuffon  d'Adam 
&  des  premiers  Patriarches  ,  ils  commencent 
peu  de  temps  après  la  tour  de  Babel  &  la 
confufion  des  langues;  ils  triomphent  fur-tout 
au  temps  de  Jacob;  les  figures  emblématiques 
par  lefquelles  ce  Patriarche  mourant  défigne  le 
caractère  ou  annonce  les  deftinées  futures  de  fes 
enfans  (  Genefe  ,  chapitre  40  )  „  Juda  eft  un 
„  jeune  lion  ;  Ijfacbar  efb  un  âne  fort  ;  que 
,,  Dan  deviene  comme  un  ferpent;  Neptbalikva 
„  comme  un  cerf;  Benjamin  fera  un  loup  ra- 
„  vifTant  „ .  Les  pierres  précieufes  à  quatre 
rangs  &  à  trois  pierres  par  rang  ,  qui  étoient 
posées  fur  le  Rational  du  jugement,  dans  l'ha- 
billement du  Grand-Prêtre  ,  &  fur  lefquelles 
étoient  gravés  les  noms  des  douze  tribus  (  E- 
xode,  chap.  28  ),  leur  paroiffent  de  véritables 
armoiries ,  qu'ils  blafonent  avec  toutes  les  for- 
mules ufitées  aujourd'hui .  Ils  difent  que  le  lion 
de  Juda  était,  d'or  en  champ  de  Simple  ;  qu'E- 
phraïm  port  oit  d'or,  à  un  bxuf  de  gueules,  &c. 

Un  artifte,  nommé  Bara,  qui  a  deffiné  les 
Blafons  anciens,  donne  à  Jofué  un  écu  d'or,  à 
une  tête  de  lion  de  gueules ,  arrachée ,  lampafsêe 
&  armée  d'argent  ;  comment  ne  lui  donnoit- 
on  pas  le  foleil  qu'il  avoit  arrêté? 

David  portoit  d'azur  à  une  harpe  d'or  cordée 
a  argent ,  la  bordure  de  même ,  diaprée  de  gueules , 
la  diaprure  remplie  d'un  mot  hébraïque . 

Les  mêmes  auteurs  placent  le  Blafon  jufque 
dans  la  fable  ;  ils  le  trouvent  dans  l'expédition 
des  Argonautes  &  dans  le  fiégçs  de  Thebes  & 
de  Troye .  Bara ,  déjà  cité",  donne  à  Jafon  la 
toi/on  d'or  r  mife  en  pal  t  acornée  d'azjir . 

Tiphis  portoit  de  pourpre  à  un  grifon  d'argent , 
membre ,  béqué  de  gueules,  tenant  dans  fa  grife 
droite  la   toi/on  d'or* 

Caflor  porte  d'azur  à  une  étoile  d'argent  ;  Pol' 
lux  de  gueules  à  une  étoile  d'argent ,  car  ces  deux 
frères  n'éroient  pas  tout-à-fait  de  la  même 
maifon  „  D'ailleurs  les  armes  ,  de  l'aveu  de  ces 
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favans,  étoient  alors  perfoneles  &  non  hérédi-' 
ta ires  . 

Hercule  portoit  de  pourpre  à  l'hydre  d'argent , 
ombrée  de  ftnople ,  armée  de  gueules . 

Thésée  ,  de  gueules ,  au  mi  nota  tire  d'or ,  tenant 
fur  fon  épaule  droite  une  maffue  de  pourpre. 

Jlmphiaraus  portoit  un  écu  de  pur  argent  , 
comme  n'ayant  encore  rien  fait  de  glorieux , 

Parmaque  inglorius  alba . 

Au  contraire ,  Agamemnon  portoit  la  tête  d'un 
lion,  avec  cette  inicription  en  un  vers  grec: 

Voici  l'éfroi  du  monde,  Agamemnon  le  porte. 

Cet  emblème  du  moins  efl  naturel,  Se  Aga- 
memnon pouvoit  en  effet  le  porter  fur  fon 
bouclier  ou  fur  fon  cafque  . 

Mais  qui  a  dit  à  Bara  ,  que  Priam  portoit 
de  gueules ,  au  lierre  d'or  ? 

*/lncbife  d'or ,  au  demi-fol  de  pourpre  ? 

xAnténor ,  d'azjtr  à  un  lion  d'argent ,  ayant  la 
tête  d'un  homme  couverte  d  un  chapeau  de  gueu- 
les,  tenant  une  boulete  d'or  avec  fes  deux  pâtes? 

Hetlor ,  d'or  à  un  lion  de  gueules,  armé  & 
lampafsé  d'argent  ,  affxs  fur  une  chaire  pour- 
pre, tenant  avec  fes  pâtes  une  hallebarde  d'aï- 
gent ,  dont  le  manche  efl  d'azur  ? 

Et  leur  ennemi  Diomede,  Roi  d' Etoile ,  d'ar- 
gent à  un  paon  rouant  d'azjtr ,  œillé  d'or  ,  acom- 
pagnê  de  trois  moletes  de  gueules? 

Le  Blafon  des  héros  de  l'hiftoire  anciene  n'eft 
pas  moins  détaillé .  ^Alexandre  le  Grand ,  portoit 
d'or  à  un  lion  de  gueules  ,  armé  &  lampafsé  d'azur  . 

Les  armes  d'*Alcibiade  font  d'un  Blafon  moins 
chimérique  &  d'une  allégorie  plus  ingénieufe  ; 
c'eft  un  Cupidon  embralfant  la  foudrede  Jupiter  . 

Les  royaumes  &  les  républiques  de  l'anti- 
quité avoient  aufii  leur  Blafon ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils 
portoient  dans  leurs  enfeignes  une  marque  di- 
ftin£Hve,  comme  les  particuliers  en  portoient 
dans  leurs  armes  ;  &  fi  c'eft-là  ce  qu'on  entend 
par  le  Blafon  antique ,  foit  des  nations  ,  foit 
des  individus,  c'eft  une  chofe  qui  peut  aisé- 
ment fe  fuppofer ,  qui  eft  même  connue  jufqu'à 
un  certain  point  par  des  devifes  &  des  emblè- 
mes que  l'hiftoire  nous  a  confervés  /  mais  il 
eft  ridicule  de  s'engager  à  détailler  jufqu'aux 
moindres  pièces  de  ce  Blafon  dans  le  jargon 
moderne  qui  apartient  à  cette  fcience. 

Ce  jargon  eft  une  autre  objection  qu'on  fait 
contre  le  Blafon  .  Ce  n'eft  ,  dit-on  ,  qu'une 
fcience  de  mots ,  qui  rejeté  les  noms  communs 
que  tout  le  monde  entendroit,  pour  en  adopter 
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d'étrangers  &    cfe     barbares    dont    l'intelligence 
eft  réfervée  aux  feuls  initiés,  qui  a  même  une 
fyntaxe  à    part  ,    laquelle  n'apartient    à  aucune 
langue    connue  .    Si    je    dis    que    les  armes  de 
France  ont  un  fond  bleu  d'où  l'ortent  trois  fleurs 
de  lis  jaunes, deux  en  haut,  une  en  bas,  tout  le 
monde  m'entend ,  &    j'ai  donné  une  idée  exacte 
des  armes  de  France;  mais  je  n'ai  pas  parlé  le 
langage  du  Blafou.  Si  je  dis  au  contraire:  Les 
rois  de  France  portent  d'azur    à    trois  fleurs  de 
t's  d'or  ,  deux  en  chef ,  une  en    pointe ,  je  parle  I 
Ja  langue  du  Blafon  ,  mais  je  ne  fuis  plus  en- 
tendu que  de    ceux    à  qui    cette  langue   eft  fa- 
milière. Il  y  a  plus.  Suppofons  un  homme  qui 
ait  fait  une  étude  profonde  des    armoiries,  qui 
fâche  diftinmter  celles  de  toutes  les  maifons  de 
l'Europe  &  les  faire    difhnguer    aux   autres  en 
te  fervant  du  langage  commun  ;    fuppofons  au 
contraire  un  homme  qui  ne  fâche    aucunement 
diftinguer  les  armoiries ,  ni    les    appliquer    aux 
maifons    qu'elles    défignent  ,     mais     qui     fâche 
nommer    en    langage    de    Blafon    chaque    pièce 
des  diverfes  armoiries  qu'on  lui  prélentera  ,    il 
eft  clair  que  toutes  les  idées  héraldiques  feront 
d'un  côté  ,    tous    les    mots  de   l'autre,  &  que 
celui  qui   faura  reconoître    les    différentes    mai- 
fons à  leurs  armes  ,  fera  l'ignorant    en  blafon  , 
faute  de  fa  voir  blafcner ,  c'eft  à-dire  ,  faute  d'avoir 
fu  retenir  une  nomenclature  bizâre. 

En  général  la  multiplicité  des  lignes  nuit  à 
l'acquifition  des  connoiffances  ;  on  furcharge 
la  mémoire  de  nomenclatures  infinies  ,  &  on 
préfente  à  peine  une  idée  à  l'efprit.  Les  noms 
grecs  font  d'un  grand  ufage  dans  les  feiences  , 
parce  qu'ils  contienent  prefque  toujours  en  un 
ieul  mot  une  définition  complète  de  la  chofe  \ 
mais  de  quelque  langue  que  vienerct  les  mots 
de  gueules  y  d'azur  ,  de  sable  yde  finople ,  ils  ne 
lignifient  toujours  que  rouge  ,  bleu  ,  noir  & 
vert .  C'eft  bien  la  peine  de  changer  de  noms 
pour  ceffer  d'être  entendu .  Au  lieu  de  créer 
ainfi  par  l'abus  des  mots  8c  la  multiplication 
des  fignes ,  des  branches  flériles  d'une  même 
feience,  il  faudrait  plutôt  raprocher  ,  Se  pour 
ainfi  dire  identifier  par  un  même  figne  tout  ce 
que  les  différentes  feiences  peuvent  avoir  de 
commun.  Si,  par  exemple,  l'orthographe  avoit 
confervé  les  étymologies  dans  toutes  les  lan- 
gues ,  quelle  facilité  n'auroit-on  pas  à  faifir  la 
chaîne  &  la  filiation  de  ces  langues  ,  à  en  dé- 
mêler les  reffemblances  &  les  différences  ,  à 
diftinguer  les  langues-meres  &  celles  qui  en 
font  dérivées  ,    à   luivre  la   route  par  laquelle 
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certains  mots,  dans  chaque  langu*,  font  arivés 
de  leur  fignification  primitive  à  la  lignification 
fouvent  très-éloignée  qu'ils  ont  prife ,  à  com- 
parer dans  ces  variations  la  marche  des  diffé- 
rentes langues ,  à  en  obferver  les  raports  avec 
le  génie  &  le  caraét  ère  des  peuples  ? 

Les  favans  ont  cherché  une  langue  favante 
&  univerfele  ,  à  la  faveur  de  laquelle  ils  puffent 
s'entendre  &communiquer  entr'eux  de  toutes  les 
parties  du  monde  :  le  moyen  de  parvenir  à  ce 
but ,  ou  d'en  approcher  ,  ou  au  moins  d'y  tendre  , 
ferait  de  _  Amplifier  beaucoup  ,  d'unir  tout  ce 
qui  pouroit  être  uni ,  de  confondre  tout  ce  qui 
ferait  commun,  de  rendre  les  fignes  auffi  rares 
qu'on  le  pouroit ,  fans  les  rendre  équivoques  . 
Des  raports  ou  fenfibles  &  manifeftes ,  ou  fine- 
ment aperçus  ,  ont  fouvent  fait  donner  un  même 
nom  à  des  objets  entièrement  difparates  ;  les 
mêmes  dénominations  ont  fouvent  été  tranfpor- 
tées  du  phyfique  au  moral  &  du  moral  au. 
phyfique,  ou  appliquées  à  des  oojets  du  même 
genre ,  mais  très-différens  les  uns  des  autres  ; 
on  a ,  par  exemple  ,  appelé  ciel  de  lit  la  partie 
fupérieure  qui  couvre  le  lit ,  comme  ce  que 
nous  appelons  le  ciel  ,  nous  paraît  couvrir  la 
terre .  Jufque-là  tout  va  bien  .  Cette  méthode 
de  défigner  une  chofe  par  fes  raports  avec  une 
autre,  tend  à  Amplifier  la  feience  des  fignes  : 
mais  pourquoi  afoiblir  enfuite  l'idée  de  ce  raport 
par  des  diftinctions  inutiles,  &  qui  font  même 
en  contradiction  avec  le  premier  deffein  ,  qui 
ctoit  d'exprimer  ce  raport  l  Pourquoi  des  ciels 
de  lit  au  pluriel  ,  tandis  que  le  pluriel  naturel 
de  ciel  eft  deux  ?  Craignoit-on  l'équivoque  ? 
Comment  feroit-elle  plus  à  craindre  au  pluriel 
qu'au  fingulier  ? 

La  contradiction  eft  encore  plus  forte  ,  quand 
on  applique  ce  pluriel  irrégulier  ciels  aux  re- 
préfentations  que  les  peintres  font  du  ciel  * 
car  c'eft  affurément  bien  le  ciel  ,  ce  font  les 
deux  y  foit  ouverts ,  foit  fermés  qu'ils  veulent 
repréfercter  . 

Pourquoi  encore  le  travail  qu'un  miniftre 
fait  avec  le  roi  exigera-t-il  le  pluriel  irrégu- 
lier travails}  La  raifon  qui  fait  donner  le  nom 
de  travail  au  compte  qu'un  miniftre  rend  au 
roi  des  afaires  de  fon  département ,  n'eft-elle 
pas  que  ce  compte  eft  censé  être  le  réfultat  d'un 
travail  important ,  &  cette  raifen  n'eft-elle  pas 
la  même  au  pluriel  qu'au  fingulier? 

Il  en  eft  de  même  du  mot  osil  de  bœuf  Se 
Au  pluriel  œil  s  de  bœuf. 

Mais  il  en  eft   autrement    du  mot  :   lit   d? 


P  R  E  L  1  M  1 

il  a    fallu  qu'au 
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jttjlke  ;  on  a  eu    beau  faire  , 

pluriel  on  fît  lits  de  jttjlke .  „  On  a  tenu  deux 

oit  trois  lits  de  justice  pour  cette  ajatre . 

Pourquoi  toute  cette  bigârare  ?    C'eft  qu'on 
ne  fuit  pas  aflez  confirment  un  même  principe , 
qu'on  n'eft  pas  aflez  frapé  de  l'inconvénient  de 
multiplier  les  lignes  &  d'augmenter  les  difficul- 
tés de    l'inflruclion  •    J'infifte    fur    cet   article  , 
car  je  le  crois  de  quelque  importance  ,  &  peut- 
être  auroit-il  befoin  de  réforme  .   L'inconvénient 
dont  je  me  plains,  celui  de  donner,  indépenda- 
ment  des  idées,  une   langue    particulière  à  ap- 
prendre ,  n'eft  point  propre  au   Blafon  ,    il  n'y 
a  point  de    fcience    ou  d'art    oîi    il  n'ait  lieu 
jufqu'à  un  certain  point .  Tout  art ,  toute  fcience 
a  &  doit  avoir  fes   mots    techniques  :    les    in- 
ftrumens  ,  les  outils  ,  la  manœuvre ,  les  procé- 
dés divers  de  chaque  art,  foit  libéral  ,  foit  mé- 
chanique,  ne  peuvent  trouver  leurs    noms  dans 
la  langue  commune .  Mais  que  doivent  être  ces 
mots  techniques,  &  quand  doivent-ils  être  em- 
ployés ?    Voilà    ce  qu'il    importe    d'examiner  . 
Quand  ils  font  les  lignes  néceflaires  &  uniques 
des  idées  qu'ils  repréfentent  ,    rien    de    fi  utile 
que  les  mots  techniques,  mais  ils  ne  font  utiles 
que    quand    ils    font  néceflaires  ,    &    toutes  les 
fois  qu'il  y  a  dans  la  langue  commune  un  mot 
qui  donne    à   tout    le  monde  une    idée  précife 
de    la    chofe    qu'on    veut    exprimer  ,  pourquoi 
créer  un  mot  technique  &  dès-lors  à    charge  , 
puifqu'il  faut  commencer    par    en  apprendre  la 
lignification  ?   Par  exemple  ,    ck  fans  aller  plus 
loin ,  qu'étoit-il  befoin  dans  la  marine  des  mots 
Jlribord    &    bâbord  ?    N'avoit-on    pas    dans    la 
langue    commune     les    mots     de    droite    &    de 
gauche  ,    de    côté    droit    &    de    côté   gauche  du 
vaifleau,  qui  étoient  fans  embaras  &  fans  équi- 
voque ?    Je    fai    que  cette    réflexion    appliquée 
ainfi  à  deux  mots  devenus  d'un  ufage  familier, 
quoique    les    ignorans  les    entendiflent    à  peine 
au  commencement  de  la  dernière    guerre ,  peut 
paraître    petite  ;    mais    donnons-lui    toute    ion 
étendue,  envifageons    dans    fa    totalité  l'incon- 
vénient dont  nous  parlons  ,  on  verra  qu'on  perd  à 
apprendre  cette  partie  fuperflue  de  la  langue  de 
certaines   feiences  ,    un  temps  qu'on    aurait   pu 
employer    à    faire    des    progrès  dans  la  fcience 
même ,  &  que  cette  lifte  de  fignes  fur-abondans 
tient  dans  la  tête  la  place    d'idées    &   de  con- 
noiffances  réelles  ;  c'eft  un    abus    qui    n'eft  pas 
fans  ridicule  ,    &    pour  s'en    convaincre,  il  ne 
faut  que  voir  ce  qu'on  penfe  de  cet  étalage  de 
mots  techniques ,  quand   il  n'eft  pas    autorisé  , 


&  en  quelque  forte  néceffité  par  l'ufage .  C'eft 
un  ridicule  qui  n'a  point  échapé  à  Molière. 

„  Quoi ,  monfieur  ,   dit  le  pédant  Lyfidas', 
la  protafe  ,  l'épitafe  &  la  péripétie 

Dorante. 


„  Ah;  Monfieur  Lyfidas  ,  vous  nous  aflb- 
mez  avec  vos  grands  mots  !  Ne  paroifTez 
point  fi  lavant,  de  grâce;  humanifez  votre 
difeours ,  &  parlez  pour  être  entendu  .  Pen- 
fez-vous  qu'un  nom  grec  donne  plus  de  poids 
à  vos  railbns  ?  &  ne  trouveriez>vous  pas  qu'il 
fut  aufli  beau  de  dire  l'exnofition  du  fujet  , 
que  la  protafe  ;  le  nœud  ,  que  l'épitafe ,  & 
le  dénoument,  que  la  péripétie? 

L   y  s   I  0  a  s  • 

„  Ce  font  termes  de  l'art  dont  il  eft  permis 
„  de  fe  fervir  „  . 

Lyfidas  fe  trompe  ,  cela  n'eft  permis  que 
quand  cela  eft  commandé  ;  mais  aufli  dans  ce 
cas ,  ce  ferait  un  autre  genre  de  pédanterie 
que  d'éviter  avec  affectation  le  mot  technique 
autorisé  par  l'ufage;  quand  la  convention  eft 
faite ,  quand  la  règle  eft  établie  ,  il  faut  s'y 
foumettre . 

Il  en  eft  de  même  des  termes  du  Blafon  & 
de  fa  fyntaxe  particulière  .  La  convention  eft 
faite,  il  faut  la  fuivre .  Après  tout,  les  feien- 
ces font  bien  aufli  fouvent  le  réfultat  des  con- 
ventions arbitraires  des  hommes  que  de  leurs 
connoiflances  réelles  . 

On  peut  alléguer  encore  en  faveur  de  la 
nomenclature  héraldique  ,  qu'elle  abrège  ,  & 
que  fouvent  elle  exprime  en  un  feul  mot ,  ce. 
qui  ne  pouroit  être  rendu  en  termes  communs 
que  par  des  périphrafes  ;  raifon  qui  a  fuffi 
pour  charger  de  mots  techniques  toutes  les 
feiences  &  tous  les  arts . 

Mais  c'eft  fur-tout  par  l'allégorie  ,  c'eft  par 
toutes  ces  chimères  myftiques  de  la  fcience  hié- 
roglyphique &  fymbolique  ,  que  les  héraldiftes 
ont  défiguré  &  déshonoré  le  Blafon  ;  ils  l'ont 
traité  comme  les  pédans  traitent  Homère  & 
Mathanafius  fa  chanfon  de  pont-neuf  ,  ils  ont 
entendu  fineffe  à  tout ,  ils  trouvent  une  lignifi- 
cation emblématique  dans  les  métaux  ,  dans  les 
couleurs,  dans  les  fourures  ,  dans  les  animaux, 
dans  les  plantes ,  dans  tous  les  meubles  dont 
fe  compofent  les  armoiries:  l'un  cite  le  Timée 
de  Platon  en  faveur  de  la  couleur  de  gueules  ; 
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an  héraldifte  moderne  s'écrie  ,  avec  le  zèle  & 
le  ton  d'un  miffionaire  :  „  Impies  ,  qui  dans 
„  le  cœur  voudriez  qu'il  n'y  eût  point  de  Dieu  , 
„  dont  vos  remords  ,  qui  ne  vous  quitent 
„  point ,  vous  font  fentir  l'exiftence  ,  appro- 
„  chez,  ouvrez  les  ieuxj  que  la  cicogne  vous 
„  fafle  admirer  par  fa  pk;té  ,  celui  dont  elle 
„  eft  ainfi  que  vous  l'ouvrage  ,  &  que  fa  re- 
„  conoiffance    vous  infpire    une    fainte    horreur 

,,  de  votre  ingratitude! Quoi  !     vous  ré- 

„  gimbez  contre  l'Etre  fuprême  qui  vous  a 
„  tiré  des  horreurs  du  néant,  &  vous  voyez 
„  tous  les  jours  la  docilité  du  cheval  qui  n'a 
,   point  d'entendement  ,,  1 

Quand  les  allégoriftes  trouvent  un  lion  ,  ou 
un  aigle  dans  des  arm^s  ,  ils  ont  beau  jeu  , 
c'eft  la  valeur ,  c'eft  l'élévation  du  héros  qui 
eft  repréTentée  :  mais  quand  ils  y  trouvent  la 
tête  d'un  âne  ,  le  groin  d'un  porc  ,  la  gueule 
d'un  loup;  alors  ce  n'eft  plus  le  héros,  c'eft 
un  ennemi  vaincu  qu'on  repréfente,  &  cet  en- 
nemi étoir  un  lâche  ou  un  méchant  ;  mais  cette 
explication  a  au  moins  deux  inconvéniens  , 
l'un  que  rien  n'indique  quand  l'allégorie  regarde 
le  vainqueur  ou  le  vaincu  ,  l'autre  qu'en  avi- 
iiffant  le  vaincu  on  afoiblit  le  mérite  de  la 
victoire  •  en  un  mot,  rien  de  plus  ridicule  que 
ces  explications  ,  rien  de  plus  arbitraire  que 
ces  raports;  n'ajoutons  pas  de  nouveies  chi- 
mères à  un  art  qu'on  accule  déjà  d'être  effen- 
tiélement  chimérique  ;  mais  auffi  n'imputons 
point  à  l'art  héraldique  les  folies  des  fierai- 
diftes  . 

De  quoi  s'agit-il'  dans  les  armoiries  ?  De  fe 
difiinguer  par  un  ligne  quelconque  :  la  multi- 
tude &.  la  variété  infinie  de  ces  fignes  prou- 
vent que  s'ils  ont  pu  avoir  dans  l'origine 
quelque  allégorie  ,  ils  l'ont  perdue  par  fuccef- 
fion  de  temps  &  qu'ils  font  devenus  très-in- 
difïérens  ;  y  chercher  aujourd'hui  le  rafinement 
d'un  fens  allégorique  ,  c'eft  imiter  l»s  fots  qui 
mettent  de  l'efprit  par-tout ,  &  qui  n'ont  ja- 
mais conçu  la  /implicite .  Les  armoiries  n'en- 
teront pas  moins  utiles  pour  n'être  qu'une  di- 
ftincliion  &  non  pas  un  emblème  .  Les  dimin- 
uions font  néceffaires  dans  un  état,,  ou,  par 
h  ronftitution  ,  tous  les  hommes  ne  font  pas 
réputés  égaux  ,  on  ne  peut  s'en  palfer  par-tout 
où  il  y  a  de  la  nobleffe . 

De  quelque  œil  enfin  qu'une  philofophîe  sé- 
vère envifage  la  feience  du  Blafon-  ,  les  nobles 
ne  peuvent  être  indifférens  à  cet  égard  ,  &  il 
ne  ferait  pas  à  défirer  qu'ils  le  fufTent  - 
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Quant  à  ceux  qui  ne  jouiffent  pas  des  avan- 
tages de  la  nobleffe ,  outre  qu'ils  peuvent  les 
acquérir  un  jour ,  comment  auraient-ils  le  droit 
de  négliger  ou  de  méprifer  ce  qui  concerne 
un  ordre  qui  ,  dans  les  monarchies  ,  tient  fi 
effentiélement  à  la  conftitution  de  l'état  ,  & 
dont  l'hiftoire  eft  la  plus  belle  partie  de  celle 
de  la  nation  ? 

Mais  les  diftinctaons  du  B'afon  font  arbi- 
traires &  frivoles  !  Frivoles  ,  fi  l'on  veut  :  il 
faut  pourtant  les  connoître ,  &  ,  fuivant  l'ex- 
preffion  d'un  ancien  ,  une  curiofité  honête  ne 
les  dédaigne  point.  Fvivola  bac  fovtajfis . .  ..vi~ 
debuntut ,  fed  tamen  bonefta  curiojttas  ea  non 
refpttit .   Vopifc.  in   Aurelian. 

Nous  joignons  ici  le  Blafon  avec  l'hiftoire  , 
à  caufe  des  raports  néceffaires  que  ces  deux 
feiences  ont  entr'elles ,  &  nous  faifons  cepen- 
dant du  Blafon  un  di6tionaire  particulier  , 
parce  que  c'eft  une  feience  à  part  &  com- 
plète - 

Nous  joignons  au  Blafon  ce  qui  concerne 
les  ordres  de  chevalerie  hofpitaliers  ,  militaires 
&  autres  ,  tant  à  caufe  des  raports  généraux 
de  la  chevalerie  avec  la  nobleffe ,  que  parce 
que  les  ordres  de  chevalerie  &  les  armoiries 
pouroient  bien  avoir  une  origine  commune 
des  croifades . 

Quant  à  l'exécution  ,  les  articles  de  1'  En- 
cyclopédie  &  ceux  du  Supplément  ,  forment  le 
fond  de  cet  ouvrage ,  &  cependant  c'eft  un  ou- 
vrage prefqu'entiérement  nouveau  ,  foit  par  la 
multitude  des  articles  ajoutés  ,  foit  par  les  re- 
tranchemens  &  les  changemens  faits  à  la  plupart 
de  ceux  qui  font  reftés  ;  lorfqu'on  a  confervé 
en  entier  quelque  articles  importans  ,.  on  en 
avertit,  ou  en  le  déclarant  exprerfémenr ,  oit 
en  laiffant  fubfifter  au  bas  de  ces  articles  la 
marque  qui  défigne  leurs  auteurs. 

Dans  l'Encyclopédie  ,  la  liaifon  fi  néceffaire 
du  difeours  avec  les  planches  avoît  été  entiè- 
rement négligée,  ou  plutôt  le  difeours  &  les 
planches  avoient  été  faits  séparément  r  &  on 
avoit  ajouté  après  coup  ,  pour  les  planches 
une  explication  entièrement  étrangère  au  dif- 
eours ;  nous  employons  les  mêmes  planches  ; 
elles  nous  ont  paru  fuffire  ;  nous  n'y  avons  fait 
que  quelques  légers  changemens  que  le  temps 
rendoit  néceffaires ,  &  dont  les  raifons  feront 
ou  évidentes  par  elles-mêmes ,  ou  expliquées  ; 
à  chaque  article  ,  nous  prenons  ordinairement 
pour  exemples  ceux  que  préfentent  les  plan- 
ches ,    &    cependant    nous    laifibns    quelquefois 
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fubfifler  une  partie  de  ceux  qui  étoient  déjà 
cités  &  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les 
planches ,  mais  qui  s'expliquent  aisément  par 
leur  reffemblance  avec  ceux  des  planches ,  & 
qui  en  augmentant  le  nombre  des  exemples  , 
enfeignent  de  plus  en  plus  à  blafoner  ,  qui  d'ail- 
leurs°devoient  fouvent  être  confervés  par  des 
confidérations  particulières. 

On  ne  fera  pas  furpris  de  voir  revenir  plu- 
fieurs  fois  un  même  exemple  dans  différens  ar- 
ticles &  pour  des  mots  différens  /  œmme  le 
mot  de  l'article  eft  toujours  fous-ligné ,  l'at- 
tention du  lecteur  eft  particulièrement  fixée 
fur  le  mot  pour  lequel  l'exemple  eft  cité  ,  & 
ce  mot  ,  dans  un  même  exemple  ,  eft  tantôt 
l'un,  tantôt  l'autre. 

À  la  fuite  des  planches  de  l'Encylopédie  , 
nous  plaçons  celles  du  fupplément  ;  ces  der- 
nières ne  font  qu'au  nombre  de  fix  ,  &  ne 
feront  qu'un  tout  avec  celles  de  l'Encyclo- 
pédie . 

Nous  avons  fait  difparoître  entièrement  , 
pour  les  raifons  exposées  plus  haut  ,  ces  allé- 
gories arbitraires  &  forcées  ,  dont  prefque  tous 
\ts  livres  héraldiques  font  remplis  . 

Des  traits  d'hiftoire  choifis  &  bien  placés 
font  l'ornement  naturel  d'un  ouvrage  ,  tel  que 
celui-ci;  il  faut  alors  qu'ils  fe  raportent  uni- 
quement aux  armoiries  ,  qu'ils  en  montrent 
l'origine  ou  les  changemens  ,  qu'ils  rendent 
rai  Ion  de  ce  qu'elles  peuvent  avoir  d'honorable 
ou  de  remarquable;  non  feulement  nous  avons 
confervé  ces  fortes  de  traits  ,  quand  nous  en 
avons  trouvé  ,  mais  nous  en  avons  ajouté  plu- 
fieurs.  Nous  en  avons  aufli  retranché  beaucoup 
par  une  raifon  contraire .  C'eft  affurément  pro- 
diguer l'hiftoire ,  &  dénaturer  les  genres  ,  que 
de  raconter  dans  un  diftionaire  de  Blafon  l'hi- 
floire perfonele  d'un  miniftre  ,  d'un  général  , 
fans  aucun  raport  héraldique  ,  &  uniquement 
parce  qu'il  étoit  d'une  famille  dont  on  cite  les 
armoiries  pour  exemple  de  quelque  pièce  ou 
meuble  de  Blafon  ;  nous  avons  fupprimé  ces 
fortes  de  récits  fans  motif  &  fans  prétexte  , 
nous  les  avons  renvoyés  à  l'hiftoire  ,  où  eft 
leur  véritable  place ,  &  où  nous  pourons  les 
employer ,  s'il  y  a  lieu  . 

Nous  ^vons  mis  à  contribution  les  divers 
auteurs  héraldiques  ,  tant  anciens  que  moder- 
nes, fur-tout  la  Colombiere  &  le  père  Méne- 
ftrier,  dont  on  avoit  déjà  fait  un  grand  ulage 
dans  l'Encyclopédie  &  dans  le  fupplément  • 
nous  avons  tiré  des  traits    curieux    &    des  ob- 


fervations  très-juttes  d'un  grand  travail  fur  le 
Blafon  ,  qu'un  militaire  fort  inftruit  de  ces 
matières,  auxquelles  fa  naiffance  lui  donne  un 
motif  &  lui  fait  un  devoir  particulier  de  s'in- 
téreffer,  a  bien  voulu  nous  communiquer ,  fans 
nous  permettre  d'autre  marque  de  reconoiffance 
que  cet  aveu ,  &  en  nous  défendant  expreffé- 
ment  de  le  nommer  &  de  le  défigner  . 

La  nature  des  chofes  &  la  variété  des  opi- 
nions nous  ont  fouvent  fait  incliner  vers  le 
doute  ;  on  ne  nous  trouvera  peut-être  que  trop 
éloignés  du  ton  afhrmatif  de  quelques  héraldi- 
ftes  fur  divers  points  ,  tels  que  les  proportions 
des  pièces  de  l'écu  ,  honorables  ou  autres  , 
foit  entr'elles,  foit  par  comparaifon  avec  l'é- 
tendue du  champ;  fur  les  différens  emplois  ré- 
guliers ou  irréguliers  qu'on  en  peut  faire  ;  fur 
leurs  dénominations  mêmes  ;  nous  avons  cru 
reconoître  qu'en  général  il  n'a  dans  le  Blafon 
qu'un  très-petit  nombre  de  principes  fixes  & 
inconteftables . 

Cette  rareté  même  de  principes  nous  laiffe 
peu  de  chofes  à  dire  fur  l'ordre  dans  lequel 
les  divers  articles  doivent  être  lus,  pour  faire 
de  ce  diétionaire  un  traité  .  Le  Blafon  a  peu 
de  règles  &  elles  font  contenues  dans  un  petit 
nombre  d'articles ,  elles  fe  trouvent  même  pref- 
que] toutes  raffemblées  dans  les  feuls  articles 
Blafon  &  blafoner.. 

Le  premier  fur-tout  traite  en  particulier,  Se 
fous  autant  de   titres  différens  : 

i°.  De  l'origine  du    Blafon  &  de  fon  éty- 


moiogie . 


2°.  Des  émaux . 

30.  Des  pièces  honorables. 

4°.  De  la  pofition  des  pièces  honorables. 

5°.   Des  partitions  ou  divifions  de  l'écu  . 

6°.  Des  répartitions  ou   fubdivifions . 

7°.  Des  parties  du  corps  humain  employées 

dans  le   Blafon  . 
8°.  Des  châteaux  &  tours  . 
ç°.  Des  animaux  &    de   leurs  parties    em- 
ployées dans  le  Blafon. 
io°.  Des  inftrurnens  de  guerre. 
ii°.  Des  arbres,  rieurs  &  fruits. 
1 2°.  Des  aftres  . 
130.  Des    meubles    cTarmoiries     proprement 

dits  . 

140.  De  la  pofition  des  pièces  &  meubles  . 

Cet  article    Blafon    eft    donc    à   lui    feul    le 

traité  que  nous  cherchons  &  contient  le  précis 

des  règles  qui  conftituent  l'art    héraldique.  De 

plus ,  chacun    des    objets   traités   dans  cet  arti- 
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de,  peut  être  vu  à  fon  article  particulier  ,  & 
ils  indiqueront  tous  les  autres  articles  à  con- 
sulter, &  l'ordre  dans  lequel  ils  doivent  être 
confultés.  Par  exemple,  le  traité  des  émaux, 
foit  dans  cet  article  Blafon  ,  foit  à  fon  article 
propre,  indiquera  les  deux  me'taux,  les  cinq 
couleurs,  les  deux  fourures  que  le  Blafon  em- 
ploie ,  leurs  ufages ,  leurs  alliances  ,  leurs  op- 
politions,  leur  ordre;  de  même,  le  traité  des 
■partitions  &  répartitions  de  l\'cu  donnera  la 
lifte  de  toutes  les  formes  que  l'écu  peut  re- 
cevoir,   indiquera    comment    elles    naifient    les 
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unes  des  autres  ,  &  dans  quel  ordre  chaque 
article  doit  être   lu  . 

De  même  encore  le  traité  des  pièces  honorables 
&  de  leur  pofit'wn  nommera  toutes  ces  pièces , 
même  celles  qui  ne  font  pas  reconues  pour  telles 
par  tous  les  héraldiftes ,  &  indiquera  leur  ordre . 

Quant  à  la  multitude  des  pièces  &  meubles 
(  non  diftingués  par  le  titre  d'honorables  )  que 
les  trois  règnes  de  la  nature  peuvent  fournir 
au  Blafon  ,  (  car  il  admet  tout  ou  peut  tout 
admetre  ),  on  fent  bien  qu'il  n'y  a  aucun  ordre 
à  obferver  à  cet  éqard. 
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SUR  L'AUTORITE  DES  HISTORIENS   CONTEMPORAINS, 

Par  M*  le  Chevalier  Tiraboschi  ; 

Bibliothécaire  du  Sèrè?iiJJime  Duc  de  Modem  ,  (D'c.  &c* 


j'est  Fans  beaucoup  de  peine  &  de  labeur 
qu'on  jouoit  dans  les  fiecles  pafsés  le  rôle 
d'Hiftorien  .  Vouloit-on  écrire  l'Hiftoire  de  fa 
patrie  ?  on  ramafibit  les  ouvrages  de  ceux  , 
qui  en  avoient  parlé:  s'ils  ne  contenoient  que 
peu  de  choies  &  de  peu  d'importance  ,  on  in- 
terrogeoit  les  vieillards  ,  qui  de  leurs  aïeuls 
pouvoient  avoir  tiré  les  traditions  tranfmifes 
par  leurs  ancêtres  :  on  rapeloit  les  contes  dé- 
Dites  autour  du  foyer  domeftique  pour  entre- 
tenir la  famille  pendant  les  longues  nuits  de 
l'hiver  :  ainfi  en  combinant  les  livres ,  les  tra- 
ditions ,  les  fables  ,  on  formoit  un  nouvel 
ouvrage  ,  auquel  on  donnoit  le  nom  d'Hiftoire  . 
Conférer  les  relations  de  différons  Ecrivains  , 
examiner  à  qui  l'on  doive  ajouter  foi  ,  re- 
monter à  la  fource  des  traditions  vulgaires  , 
déterrer  les  ancienes  infcriptions  &  en  puifer 
des  vérités  plus  palpables  ,  entrer  dans  les  Ar- 
chives ,  &  avec  le  fecours  des  chartes  authen- 
tiques réformer  la  chronologie  &  l'Hiftoire  ; 
c'a  été  le  foin  de  quelques  génies  diftingués  , 
tels  que  Sigonius  ,  Panvinius ,  Alciati  ,  Pu- 
ricelli  ,  &  quelques  autres  en  très-petit  nombre 
qui  leur  reffembloient  .  La  plupart  des  Hi- 
ftoriens  évitoit  cette  peine  ennuyeufe  &  inu- 
tile .  Ce  qu'ils  avoient  lu  dans  un  Auteur  , 
quel  qu'il  fût,  ce  qu'ils  avoient  appris  de  ceux 
qu'on  croyoit  le  mieux  informés  •  voilà  le 
fujet  de  leur  ouvrage.  Ainfi,  ayant  difposé  ce 
•qui  leur  fembloit  moins  incroyable  ,  ils  pu- 
.blioient  leur  Hiftoire  ,  en  ne  fe  fouciant  point 
•de  produire  les  monumens  &  les  preuves  de 
leurs  relations  .  Le  livre  étoit  applaudi  par  la 
plupart  des  foi-difans  favans  :  plus  l'on  y  dé- 
bitait de  faits  admirables  ,  plus  l'on  oblenoit 
d'applaudiflemens  :    fi    quelqu'un   eût    eu    l'har- 
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dieffe  d'en  mettre  en  doute ,  il  étoit  montré 
au  doigt  ,  comme  un  caufeur  indocile  &  opi- 
niâtre ,  qui  ne  vouloit  pas  ajouter  foi  à  tout 
ce  qui  étoit  pafsé  fous  la  preflè  ;  car  en  ce 
temps-là  ,  imprimé  &  indubitable  étoient  ches 
le  commun  des  hommes  ,  «les  termes  fyno- 
nymes^  À  préfent  nous  forâmes  bien  plus  ri» 
goureux  &  sévères  envers  les  Hiftoriens:  nous 
les  citons  à  notre  tribunal  pour  rendre  compte 
de  leurs  affertions.  S'ils  n'ont  point  de  fon- 
dement ,  ou  s'ils  n'ont  pour>  garans  que  des 
traditions  incertaines  ou  des  Ecrivains  de  même 
autorité  qu'eux  j  nous  les  rejetons  avec  dédain  : 
nous  voulons  que  toute  afiertion  foit  com- 
prouvée  ou  par  des  monumens  authentiques  oii 
par  des  Ecrivains  dont  l'autorité  ne  foufre 
point  d'exception  &  dont  les  ouvrages  exigent 
méritement  notre  foi  &  hommage  . 

Autorité  de  monumens ,  autorité  d'Hiftoriens  : 
voilà  les  deux  fondemens  ,  fur  lefquels  s'apuie 
&  fe  foutient  la  foi  hiftorique .  Nous  ne  par- 
lerons pas  des  premiers  :  à  l'égard  des  féconds , 
nous  ne  dirons  que  ce  qui  fuffit  à  l'objet  de 
ce  Difcours  ;  c'eft-à-dire  ,  à  examiner  combien 
nous  puflions  nous  fier  des  écrivains,  qui  nous 
raportent  les  événemens  de  leur  temps  ,  & 
combien  ait  de  fondement  la  maxime  posée 
par  quelques-uns,  qu'un  récit  eft  afîez  conftaté 
lorfqu'il  a  en  fa  faveur  l'autorité  de  quelque 
Auteur  contemporain . 

À  la  vérité  ,  fi  tout  homme  qui  prend  la 
plume  pour  tr-anfmettre  à  la  poftérité  la  mé- 
moire des  événemens  dont  il  a  été  témoin  , 
eut  les  qualités  néceflaires  à  un  vrai  &  parfait 
Hiftorien  ;  s'il  ne  raportât  aucun  fait  qu'après 
l'avoir  mûrement  &  diligemment  avéré  :  s'il 
sût  bien  diftinguer  ce    qu'il    a    vu    lui-même  , 
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(II)  Les  articles  marques  avec  ce  ligne   (n)  font  des  Éditeurs  de  Padoue  ;  &  cewx  de  cette  partie  font  la  plupart  de  M.  le 
Chevalier  Tirabofchi  ,  qui  a  bien  eu  la  bonté  de  nous  les  communiquer  .  ) 
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de  ce  qu'il  a  appris  des  re'cits  d'autrui  ;  fi 
lorfqu'il  raporte  les  faits  fur  la  foi  des  autres, 
il  examinât  à  toute  rigueur  le  poids  &  l'au- 
torité de  leurs  témoignages  ;  s'il  veillât  conti- 
nuélement  pour  n'être  pas  furpris  ou  par  une 
trop  facile  crédulité  ou  par  une  méfiance  trop 
sévère  j  fi  en  donnant  fon  jugement  lur  les 
perlbnages ,  dont  il  doit  ou  peindre  le  caractère 
ou  décrire  les  actions  ,  il  fût  exempt  de  tout 
cfprit  de  parti  ;  enfin,  s'il  fût  un  homme,  en 
qui  ni  le  défir  des  honeurs  &  des  récompenfes , 
ni  la  crainte  des  reproches  &  des  chagrins  eût 
la  force  de  l'obliger  ou  à  diflimuler  ou  à  trahit- 
la  vérité  :  qu'il  léroit  doux  &  charmant  de  fe 
promener,  fous  la  conduite  de  tels  Ecrivains  , 
par  tous  les  âges  écoulés  ,  &  en  connoître 
exactement  le  génie  ,  le  penchant  ,  les  révo- 
lutions ,  les  moeurs]  Mais  dans  la  multitude 
prefqu'innombrable  d'Hiftoriens  que  nous  offre 
chaque  fiecle  ,  y  en  a-t-il  plufieurs  ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  y  en  a-t-il  quelqu'un  qui  réunit 
heureufement  toutes  ces  qualités  ?  Pour  juger 
droitement  de  ceux  qui  nous  ont  précédé  ,  re- 
marquons ce  qui  arive  à  nos  jours  ,  &  préve- 
nons le  jugement  ,  que  nos  defeendans  donne- 
ront fur  les  Hiftoriens  de  notre  temps. 

J'ofe  me  flater  qu'entre  la  foule  immenfe  de 
livres  que  nous  voyons  chaque  jour  paroître  de 
toute  part  ,  la  fortune  de  notre  fiecle  ne  per- 
mettra pas  qu'à  un  petit  nombre  de  parvenir 
juiqu'à  nos  neveux  ,  <k  que  cet  honeur  ne  fera 
acordé  qu'à  ceux  dont  le  mérite  eft  conftaté  . 
Mais  fi  par  malheur ,  après  un  ou  deux  fiecles , 
il  tombât  entre  les  mains  de  quelque  favant  , 
je  ne  dis  pas  nos  pitoyables  gazetes ,  dont  la 
propriété  effentiele  eft  de  contre- dire  aujour- 
d'hui à  ce  qu'elles  avancèrent  hier  ,  mais  plu- 
fieurs autres  livres  où  l'on  décrit  les  événemens 
de  nos  jours  ou  du  moins  on  en  fait  quelque 
mention  ;  que  penferoit-il  de  nos  écrivains  ? 
Quelle  furprife  ,  lorfqu'il  les  parcourrût  l'un 
après  l'autre  !  Il  me  femble  que  je  l'entend 
dire  à  foi  -  même  :  C'eft  -  là  donc  le  fiecle 
éclairé  ?  C'eft  donc  fous  de  tels  points  de  vue 
qu'on  envifageoit  alors  les  objets  ?  Ce  perfo- 
njge,  diroit-il,  placé  dans  un  pofte  fi  éminent, 
qui  devoit  en  conséquence  être  bien  connu  de 
tout  le  monde  ,  pourquoi  eft-il  comblé  de  lou- 
anges &  d'éloges  par  quelques-uns  ,  tandis  que 
d'autres  fe  plailent  à  le  maltraiter  ,  &  nous  le 
représentent  lous  un  afpect  des  plus  défavo- 
rables ?  Voilà  le  même  fait  ,  décrit  par  un 
Hiftorien ,  déguifé  par  un  autre  &  montré  fous 
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une  forme  tout-à-fait  contraire  .  Voyez  -  vous 
que  d'éloges  prodigue  cet  Auteur  à  un  homme , 
qui  femble  n'avoir  pas  même  été  connu  de 
tous  les  autres  ?  Je  l'ai  vu  cet  ouvrage ,  qu'on 
nous  préfente  ici  comme  une  chofe  divine  :  le 
monde,  ce  me  femble,  pouroit  bien  en  manquer 
fans  aucun  détriment .  Quel  amas  de  méprifes 
dans  ce  livre  qu'on  nous  donne  pour  très- 
exacT:  /  Je  m'aurois  laifsé  furprendre  fans  doute , 
fi  d'autres  écrivains  plus  dignes  de  foi  ne  m'en 
euflent  pas  averti . 

Je  ne  veux  pas  cependant  décrier  outre  me- 
fure  notre  fiecle  :  j'avoue  même  ,  que  dès  que 
l'art  d'écrire  &  celui  fur-tout  d'imprimer  ont 
été  connus  des  hommes ,  chaque  fiecle  a  eu  des 
écrivains ,  qui  avoient  été  deftinés  par  la  na- 
ture à  tout  autre  emploi  qu'à  celui  de  compofer 
des  livres  ,  ou  qui  ne  firent  pas  un  bon  ufage 
des  talens  qu'ils  en  avoient  reçus.  Mais  une 
plus  grande  liberté  de  penfer  &  d'écrire  ,  lou- 
able lorfqu'elle  eft  refferrée  entre  les  bornes  de 
l'équité  ,  vicieufe  &  criminele  lorfqu'elle  fe 
laiffe  emporter  par  les  parlions  j  mais  une  plus 
grande  hardiefie  à  jouer  le  rôle  &  à  ufurper  le 
titre  d'écrivain  ,  femblent  peut-être  plus  com- 
munes à  nos  jours  qu'aux  fiecles  pafsés .  Ainfi 
je  crains  ,  que  fi  par  malheur  plufieurs  livres 
qui  paroifTent  çà  &  là  fur  l'Hiftoire  de  nos 
temps  avoient  une  longue  vie  ,  nos  defeendans 
n'euffent  occafion  de  fe  former  une  idée  bien 
peu  avantageufe  de  nos  études  ,  &  de  deman- 
der ,  comment  dans  un  fiecle  ,  qu'ils  appe- 
lèrent peut-être  le  fiecle  des  méthodes  nou- 
veles ,  on  en  ait  introduite  une  fi  pitoyable 
pour  écrire  l'Hiftoire . 

Mais  pourquoi  vais-je  me  promenant  loin  de 
mon  fujet  ?  Les  réflexions  qu'on  a  fait  jufqu'à 
préfent  n'y  font  pas ,  à  la  vérité  ,  tout-à-fait 
étrangères  /  cependant  il  eft  temps  de  voir  de 
plus  près  ,  quelle  foi  doit -on  ajouter  aux 
Auteurs  contemporains .  Je  pofe  d'abord  pour 
principe  ,  que  pour  conftater  un  fait  quelconque , 
,  il  ne  fuffit  pas  qu'il  foit  raporté  par  un  Hi- 
ftorien  contemporain .  Faut-il  démontrer  cette 
vérité?  Que  de  fois  nous  arive-t-il  de  rire  de 
bon  cœur  aux  dépens  de  certains  Auteurs  très- 
éloignés  de  nous  ,  qui  en  voulant  raporter  les 
événemens  de  la  Ville  que  nous  habitons  ,  à 
chaque  mot  nous  débitent  des  fables  !  Nous 
avons  vu  dans  un  journal  littéraire  qu'on  im- 
primoit  il  y  a  peu  de  temps  dans  une  ville 
lavante  d'Italie  ,  nommer  le  Parmejaa'm  commt 
un  célèbre  peintre  de  nos  jours .   Penfez-vous  donc 
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que  fur  l'affcrtion  de  cet  écrivain  mal-adroit  , 
nos  defcendans  croiront  que  ce  Peintre  vivoit 
à  nos  jours  ? 

À  la  vérité  ,  quoiqu'il  femble  très-facile 
d'écrire  les  événemens  de  fon  temps  ,  il  y  a 
cependant  plufieurs  circonftances  qui  peuvent 
nous  rendre  fufpecl  le  témoignage  même  des 
Auteurs  contemporains ,  parce  qu'ils  peuvent  fe 
méprendre  par  ignorance  ,  &  qu'ils  peuvent 
nous  tromper  par  malice  . 

Je  dis  d'abord  qu'ils  peuvent  fe  méprendre 
même  par  ignorance.  Et  de  combien  deiources 
ne  peut-elle  pas  tirer  fon  origine  ?  La  diftance 
des  lieux ,  la  nature  des  événemens ,  le  peu  de 
foin  d'être  exactement  informé  ,  la  crédulité 
aux  contes  vulgaires  :  voilà  quatre  fources  prin- 
cipales des  méprifes  qu'on  rencontre  en  fi  grand 
nombre  dans  les  ouvrages  de  ceux  qui  raportent 
les  év  nemens  de  leur  temps.  Parcourons- les 
brièvement,  &  illuftrons-en  chacune  par  quelque 
réflexion  pratique. 

La  diftance  des  lieux  eft  la  première  fource- 
de  l'ignorance  dans  les  Hiftoriens .  Un  Italien , 
qui  nous  raporte  ce  qui  eft  avenu  de  fon  temps 
en  Efpagne  ou  en  Allemagne ,  un  François  qui 
nous  donne  l'Hiftoire  des  révolutions  de  la 
Pologne  ,  un  Européen  qui  nous  fait  le  récit 
des  guerres  d'Amérique ,  pouront-ils  exiger  de 
nous  une  croyance  aveugle ,  parce  qu'ils  narrent 
les  faits  arivés  de  leur  vivant  ?  Que  de  fois 
voyons-nous  ,  dans  la  ville  même  que  nous  ha- 
bitons, fe  répandre  le  bruit  d'un  cas  avenu,  ce 
bruit  fe  changer  peu  à  peu  en  certitude  des 
foi-difans  très-informés  en  indiquer  jufqu'aux 
moindres  circonftances  ,  &  lui  donner  une  évi- 
dence fi  palpable,  que  ce  feroit  une  témérité 
que  d'y  former  aucun  doute  i  Or  fi  dans  le 
même  lieu  il  eft  fouvent  fi  difficile  de  démêler 
la  vérité ,  que  faut-il  penfer  des  faits  qui  ari- 
vent  à  une  grande  diftance  de  nous  ?  Parmi 
les  diverfes  relations,  qu'on  acoutume  de  donner 
d'une  même  chofe,  parmi  les  contradicteurs  qui 
nient  un  fait  avancé  par  d'autres ,  comment  un 
Hiftorien  qui  eft  très-éloigné  des  pays  où  le 
cas  eft  furvenu  ,  poura-t-il  difeerner  le  parti 
qu'il  doit  fuivre  ,  pour  ne  pas  tomber  en  er- 
reur ?  J'avancerai  fur  ce  fujet  une  propofition , 
qui  au  premier  afpeft  paroîtra  peut-être  un  pa- 
radoxe; mais  après  qu'on  l'aura  examinée  mû- 
rement ,  je  ofe  me  flater ,  qu'elle  femblera  tout- 
i-fait  conforme  à  la  vérité  :  c'eft  que  les  faits 
arivés  dans  les  régions  lointaines  feront  décrits 
plus  exa&ement  par  un   Hiftorien   poftérieur  à 
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leur  époque ,  que  par  un  Auteur  contemporain . 
L'efpnt  de  parti  ,  la  prévention  ,  la  colère  , 
l'adulation  ,  dirigent  fouvent  la  plume  des 
Ecrivains  ,  qui  nous  donnent  l'Hiftoire  de  leurs 
pays  &  de  leurs  temps  ;  par  conséquent  nous  ne 
pouvons  pas  nous  empêcher  de  former  des 
doutes  fur  leur  fincérité  .  Mais  à  mefure  que 
nous  nous  éloignons  de  ces  temps-là ,  les  égards 
qui  comme  un  nuage  épais  couvraient  la  vérité 
&  ne  lui  permettoient  pas  de  fe  manifeffer  à 
nos  ieux  ,  les  égards  ,  dis-je  ,  s'évanouiffent  : 
la  vérité  fe  décelé ,  &  nous  montre  fon  afpe£l 
agréable ,  &  nous  ôte  de  l'incertitude  au  milieu 
de  laquelle  nous  avions  vécu  jufqu'alors  „ 

Or  fi  nous  voyons  fouvent  des  Auteurs  con- 
temporains diffimuler,  altérer,  déguiferà  plaifu* 
des  faits  publics  &  ébruités  ,  que  penfèrons- 
nous  des  événemens  qui  par  leur  nature  font 
plus  difficiles  à  aprofondir  ?  Voilà  une  autre 
fource  dçs  méprifes  qu'on  rencontre  fi  fouvent 
même  dans  les  Auteurs  contemporains .  Nous 
nous  fâchons  quelquefois ,  contre  les.  Hiftoriens 
des  fiecles  pafsés  ,  de  ce  qu'ils  nous  raportent 
les  événemens  de  leur  temps  trop  sèchement ,  & 
que  fatisfaits  de  nous  communiquer  ce  qui  eft 
avenu  ,  ils  ne  nous  difent  pas  un  mot  fur  les 
caufes  &  les  motifs  de  ces  faits,  &  les  refforts 
fecrets  qu'on  a  fait  jouer  pour  les  mettre  à 
effet.  On  ne  peut  pas  nier  qu'il  ne  s'excite  en 
nous  un  plus  vif  intérêt  ,  lorfque  l'Hiftorien 
non  feulement  nous  promené  par  les.  champs 
de  bataille  ,  qu'il  nous  montre  les  armées  ou 
viclorieufes  ou  vaincues  ,  les  villes  conquifes  , 
les  provinces  fubjuguées  ;  mais  qu'en  nous  con- 
duifant  pour  ainfi  dire  à  la  main  ,  il  nous  fait 
entrer  dans  les  cabinets  les  plus  cachés  ,  qu'il 
nous  dévoile  les  deffeins  formés  par  la  poli- 
tique la  plus  fine,  &  que  dans  un  coin  écarté 
il  nous  fait  voir  un  perfonage  ,  apparemment 
ignoble,  auquel  plutôt  qu'aux  miniftres  les  plus 
diftingués  l'on  eft  redevable  de  quelque  glorieux 
événement.  Mais  ces  guides  font-ils  toujours 
sûrs  ?  L'hardieffe  même  qui  leur  permet  de 
s'avancer  dans  ces  lieux  fecrets  ,  inacceffibles  à 
un  particulier,  ne  les  trompe-t-elle  pas  quelque- 
fois, &  les  engage  dans  des  labyrinthes  fâcheux? 
Il  me  femble  que  nous  nous  ayons  trop  cor- 
rigés du  défaut  dont  nous  aceufons  nos  aïeuls  ; 
&  que  pour  éviter  celui-là  nous  fommes  tombés 
dans  le  vice  contraire  ,  en  nous  empreflant  de 
deviner  les  motifs  ,  les  raifons  ,  les  moyens  , 
les  fuites  de  tous  les  faits  ,  lors  même  qu'il 
ne  femble  pas  poffible  d'en  venir  à  bout .  C'efi 
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un  défaut  ,  je  le  fài  ,  bien  plus  dangereux 
dans  ceux  ,  qui  nous  raportent  les  faits  arivés 
en  des  temps  très  éloignés  du  nôtre;  &  je  ne 
puis  pas  m'empêcher  de  rire  aux  dépens  de 
certains  Hiftoriens  de  nos  jours  ,  très-renomés 
au  refte ,  qui  avec  une  admirable  sécurité  nous 
indiquent  les  fecrets  motifs  des  entreprifes  & 
les  fyftêmes  politiques  de  Darius  ,  de  Cyre  , 
d'Alexandre  ,  &  peut-être  même  des  premiers 
habirans  de  ce  globe  .  Cependant  il  eft  trop 
difficile  pour  ceux  même  qui  écrivent  les  évé- 
nemens  de  leur  temps  ,  de  pouvoir  toujours 
heureufement  épier  les  defleins  occultes  ,  les 
fecrets  refforts  mis  en  mouvement  par  les  fou- 
verains  &  par  les  Princes;  &  plus  un  écrivain 
nous  paroît  les  inveftiguer  en  homme  curieux  , 
plus  il  nous  fait  foupçoner  que  l'imagination 
&  la  prévention  lui  fervent  de  guide  dans 
cette  recherche . 

Cependant  il  eft  vrai  ,  qu'un  écrivain  dili- 
gent ,  en  confultant  les  relations  les  plus  acre- 
ditées  Se  les  témoignages  les  plus  convaincans 
des  Hiftoriens  ,  en  ramaflant  de  toute  part  les 
raonumens  l'es  plus  sûrs  &  les  plus  authen- 
tiques ,  en  s'entretenant  avec  les  perfones  qui 
ont  eu  une  grande  part  dans  les  afaires  ,  peut 
c-xaminer  toute  circonftance  avee  un  fi  grand 
foin  ,  que  ni  la  diftance  des  lieux  le  laffe 
tomber  en  erreur  ,  ni  le  guide  qu'il  a  pris 
pour  s'avancer  dans  le  fecret  des  cabinets  , 
i'engage  dans  un  chemin  obfcur  &  tortueux  . 
Mais  cette  diligence  eft-elle  le-  partage  des 
Hiftoriens  qui  raportent  les  événemens  de  leur 
temps  ?  Je  crois  au  contraire  que  la  troifieme 
fource  des  méprifes  des  Hiftoriens  doit  être 
attribuée  à  leur  négligence  dans  l'examen  des 
faits  qu'ils  décrivent .  Sut  ce  point  même  il 
me  femble  qu'une  plus  grande  diligence  foit 
employée  communément  par  ceux  qui  traitent 
de  ce  qui  eu\'  avenu  aux  temps  plus  reculés  , 
que  par  ceux  qui  ne  parlent  que  des  événemens 
de  leur  âge  .  Ceux-là  connoifîent  qu'il  leur  faut 
recourir  à  des  Écrivains  plus  anciens  ,  &  tâ- 
chent par  conséquent  de  s'atacher  à  celui 
d'entr'eux  qui  leur  femble  le  plus  digne  de 
foi  :  lorfqu'ils  rencontrent  des  opinions  différentes 
ou  des  contradictions  dans  les  récits  ,.  ils  di- 
feutent  mûrement  quel  d'entr'eux  foit  le  plus 
vrai-femblable  ou  le  mieux  prouvé  <-  Ceux-ci  , 
au  contraire  ,  fe  flatant  fouvent  d'être  afTez  au 
fait  de  ce  qu'ils  doivent  narrer,  ne  fe  foucient 
point  de  confulter  les  autres,  ou  de  prendre  un 
guide  pour  ne  pas  s'égarer  dans  le  chemin .  De 
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là  bien  des  faits  adoptés  par  enx  &  débités? 
comme  très-exaêles ,  que  d'autres  cependant  ,  à 
leur  infu  ,  conteftent  &  rejetent  comme  faux  : 
de  là  les  méprifes  fur  l'ordre  des  temps  &  fur 
la  pofition  des  lieux ,  faute  de  lumières  :  de  là 
la  gloire  d'une  entrepriie  attribuée  à  un  mi- 
niftre  ,  tandis  qu'un  autre  y  a  un  égal  &  peut- 
être  même  un  plus  grand  droit  :  de  là  le  dé- 
guifement  de  plufieurs  circonftances  intéreffantes 
qui  changent  l'alpett  des  faits  :  de  là  ,  enfin  , 
cet  amas  d'inexa£titudes  ,  d'omiffions ,  de  fautes  , 
que  FHiftorien  eût  pu  éviter  *  fi  en  fe  fiant 
trop  de  Ces-  talens  il  n'eût  pas  négligé  une  di- 
ligence plus  sévère  dans  la  difcufîion  des  évé- 
nemens dont  il  nous  donne  la  relation . 

Enfin ,  la  quatrième  fource  des  erreurs  qu'on 
rencontre  fi  fouvent  dans  les  Écrivains  de 
l'Hiftoire  de  leur  temps  ,  c'eft  la  crédulité  aux 
contes  populaires  .  J'avouerai  d'abord  ,  que  ce 
défaut  eft-  bien  phn  rare  à  nos  jours  qu'il 
n'étoit  chez  nos  aïeuls ,  loriqu'il  fufhToit  qu'un 
fait  eût  été  entendu  de  la  bouche  d'un  autre  , 
pour  qu'il  pût  avoir  lieu  dans  l'Hiftoire  * 
lorfqu'un  Hiftorien  ne  pouvoit  pas  prétendre 
aux  applaudiffemens  ,  à  moins  que  dans  fon 
livre-  il  n'insérât  le  récit  des  prodiges  qui 
étoient  alors  très-en-vogue  .  Pour  éviter  ce  vice 
même  ,  nous  fommes  peut-être  tombés  dans  le 
contraire ,  &  à  une  crédulité  aveugle  nous  avons, 
fait  fuccéder  une  opiniâtre  &  hardie  incré- 
dulité .  Ce  n'eft  pa9  cependant  qu'on  ne  voie 
fouvent  des  Écrivains  d'Hiftoire  ,  adorateurs- 
crédules  ou  des  gazetes  publiques  ,  aliment 
unique  peut-être  de  leur  cfprit  fubtil  &  péné- 
trant, ou  des  contes  débités  parmi  le  commun 
du  peuple  qui  croient  avoir  dans-  leur  témoi- 
gnage très-refpe£table  un  bon  garant  de  la  vé» 
rite  de  leurs  récits  ,  &  qui  monteraient  en 
grande  colère  fi-  quelqu'un  fût  affez  hardi  pour 
y  former  des  doutes.  Or  un  Écrivain,  qui  pofe 
fur  de  tels  fondemens  fon  Hiftoire  ,  peut  -  il 
exiger  de  fes  Lecteurs  une  croyance  aveugle  r 
par  la  feule  raifon  qu'il  raporte  les  événemens 
de  fon  temps  ? 

Il  eft  donc)  conftaté  que  l'ignorance  des  Ecri- 
vains peut  tirer  fon  origine  de  plufieurs  fources,. 
&  de  plufieurs  manières  ils  peuvent  tomber  en 
erreur.  Mais  ce  qui  eft  bien  plus  fâcheux,  c'efl: 
qu'ils  peuvent  auffi  nous  tromper  à  deffein  : 
voilà  un  autre  motif  pour  nous  tenir  en  garde 
contre  les  affertions  des  Auteurs  contemporains; 
ce  dont  nous  allons  traiter  en  peu  de  mots. 

Il  ne  fuflit  pas  qu'un  Hiftorien  foit  au   fait 
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de  ce  dont  il  parle  :  il  faut  aufli  qu'il  fe  pro-  j 
pofe  d'en  mettre  fes  Lecteurs.  Or  cette  fincé- 
rité  ,  qualité  la  plus  importante  peut-être  d'un 
Hiftorien  ,  que  dobftades  ne  rencontre- 1- elle 
louvent  qui  lui  empêchent  de  paraître  ?  Je 
veux  même  fuppofer  ce  qui  du  refte  n'arive  pas 
toujours  ;  c'eft-à-dire ,  que  l'Hiftorien  habite  un 
pays  ,  où  Ton  peut  impunément  montrer  au 
public  la  vérité  :  où  ce  n'eft  pas  un  crime  que 
de  blâmer  ce  qu'il  y  a  de  repréhenfible  ,  de 
manifefter  ce  qu'on  vouloit  receler  ;  où  un 
Auteur  n'a  rien  à  craindre ,  fi  l'es  portraits  rel- 
icmblent  parfaitement  aux  originaux,  fi  de  fon 
tribunal  il  donne  la  fentence  avec  la  même 
impartialité  contre  le  plus  vil  plébéien  &  contre 
le  feigneur  le  plus  puiftant.  Mais  cette  liberté 
donnée  à  l'Hiftorien  ,  voudra-t-il  toujours  s'en 
fervir  ?  L'adulation  ,  la  prévention  ,  l'efprit  de 
parti  ,  n'auront-ils  jamais  point  de  lieu  dans 
fon  âme  ?  Voilà  les  trois  obftacles  les  plus 
forts,  qui  s'oppofent  à  la  fincérité d'un  Hiftorien  , 
lors  particulièrement  qu'il  entreprend  de  raporter 
les  événement  de  fon  temps    &  de  fon  pays . 

Les  actions  des  Grands  forment  ordinairement 
le  fujet  de  l'Hiftoire  :  les  Grands  nous  four- 
nirent communément  les  motifs  de  craindre  & 
d'efpérer  .  Faut-il-  davantage  pour  que  l'adu- 
lation s'empare  aisément  de  la  place  que  devroit 
tenir  dans  l'Hiftoire  la  vérité  ?  Nous  ne 
pouvons  pas  nous  empêcher  de  nous  fâcher  , 
lorfque  nous  entendons  les  éloges  très-impu- 
dens  qui  ont  été  donnés  par  des  Hiftoriens 
leurs  contemporains,  auxCaligula,  aux  Néron, 
aux  Domitien  &  à  plufieurs  autres  ,  élevés 
au  trône  des  Céfars  pour  le  déshoneur  & 
pour  la  ruine  du  genre  humain  .  Mais  nos 
defeendans  ne  devront  -  ils  pas ,  par  la  même 
raifon  ,  s'emporter  contre  nous  ,  lorfqu'ils  par- 
courront nos  Hiftoires  ?  Que  de  réflexions  fe 
présentent  à  ce  propos  fur  des  Vies  ,  fur  des 
Éloges,  fur  d'autres  opufcules  dont  notre  fiecle 
eft  trop  fertile  ,  &  dont  il  aura  peut-être  un 
jour  à  rougir  !  puifqu'enfin  la  vérité  ',  comme 
le  foleil  ,  dilfipe  en  peu  de  temps  les  nuages 
qui  l'entouraient  ,  &  en  fe  dévoilant  aux  ieux 
de  tout  le  monde  ,  elle  couvre  de  confufion 
ceux  qui  s'étoient  flatés  de  la  receler. 

Cependant  il  arive  quelquefois,  qu'on  a  dans 
l'Hiftoire  à  parler  de  perfones ,  qui  ne  peuvent 
ni  nourir  nos  efpérances  ,  ni  nous  caufer  la 
moindre  crainte.  Mais  cela  fufRra-t-il  pour 
qu'un  Hiftorien  ne  s'éloigne  pas  de  la  fincé- 
rité  ?  Ne  poura-t-il  pas  être  séduit ,  pour  airli 
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dire  ,  mal-gré  lui  ,  par  fa  prévention  même  ? 
J'ai  dit ,  mal-gré  lui  ;  car  il  faut  pardoner  une 
erreur  dans  laquelle  on  ne  tombe  pas  à  deflein  , 
mais  on  y  eft  ,  en  quelque  manière  ,  entraîné 
par  la  prévention  .  Cependant  un  Hiftorien 
quelconque  fe  laiffant  tromper  par  cette  paffion  , 
ne  peut  éviter  une  reproche  bien  méritée  . 
Quiconque  entreprit  d'écrire  une  Hiftoire  , 
devroit  ce  me  femble  ,  dire  à  foi  -  même  :  Je 
fuis  un  homme  ;  cette  feule  confidération  doit 
diriger  ma  plume  :  la  nation  à  laquelle  j'apar- 
tiens  ,  la  famille  dont  je  fuis  iffu  ,  mes  incli- 
nations particulières  ,  les  principes  qui  ont  été 
répandus  dans  mon  âme  par  mes  inftituteurs 
(  en  en  exceptant  ceux  qui  font  le  fondement 
de  l'honêteté  &  de  la  religion  )  ,  enfin  tous  les 
égards  particuliers  ne  doivent  point  s'ingérer 
dans  cette  afaire  :  la  raifon  &  le  bon  fens  ; 
voilà  les  guides  que  je  dois  fuivre  en  écrivant. 
Mais  eft-il  confidérable  le  nombre  de  ceux ,  qui 
dénués  ainfi  de  toute  prévention  repréfenrent  le 
perfonage  d'Hiftoriens?  Que  les  favans  en  don- 
nent leur  jugement  •  qu'ils  décident  s'il  foit  aisé 
à  un  écrivain  d'Hiftoire,  de  fe  défaire  tout-à-fait 
des  préjugés  de  l'éducation  ou  des  penchans  naturels. 
Mais  que  dirons-nous  de  certains  Hiftoriens 
qui  animés  par  l'efprit  de  parti  en  mettant  la 
main  à  la  plume  ,  au  lieu  de  chercher  la  vé- 
rité ,  n'ont  point  d'autre  but  que  ou  de  célé- 
brer par  des  éloges  outrés  le  faux  mérite  de 
ceux  à  qui  ils  fe  font  lâchement  vendus  ,  ou 
de  diffamer  ceux  à  qui  ils  ont  déclaré  une 
guerre  cruele  &  injufte?  Ecrivains  menfongers, 
menteurs ,  qui  ne  rougiffent  pas  d'en  impofer  au 
public  ,  qui  en  dépit  de  la  faine  raifon  &  des 
monumens  les  plus  authentiques,  feignent  des  faits 
à  plaifir ,  les  mafquent ,  répètent  à  volonté  les 
calomnies  mille  fois  repoufsées  ,  donnent  de 
l'encens  à  des  Idoles  ,  qui  ne  font  pour  les 
favans  qu'un  objet  d'exécration  &  d'horreur  . 
Le  fiecle  éclairé  &  philofophique ,  dans  lequel  , 
dit-on  ,  nous  vivons  ,  a-c-il  bani  cette  façon 
d'écrire  aufli  déraifonable  &  indécente  ?  Ou 
plutôt  ne  devons -nous  pas  craindre  que  nos 
defeendans  ne  nous  faffent  de  juftes  reproches  , 
en  voyant  que  l'efprit  de  parti  n'a  jamais  eu 
autant  de  force  &  d'étendue  qu'il  en  a  à  nos 
jours  ?  Cependant  on  ne  doit  pas  difiïmuler  que 
cette  forte  d'Écrivains  eft  peut-être  la  moins 
dangereufe  ;  car  l'impofture  n'a  jamais  été  de 
longue  durée  ,  &  le  venin  qu'on  tâche  de  ré- 
pandre par  de  tels  livres  ,  eft  par  fa  nature 
très-aisé  à  découvrir;  ce  qui  avertit  les  Lecteurs 
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de  ne  s'en  laiffêrpas  infeéler.  Mais  en  atendant 
que  le  temps  ôte  le  voile  ,  dont  la  mali- 
gnité des  hommes  couvre  lbuvent  la  vérité  ; 
qu'il  eft  facile  à  ces  Écrivains  de  séduire  in- 
juftement  les  mal-avisés  /  qu'il  nous  eft  n^cef- 
faire  ,  par  conséquent  ,  de  nous  tenir  fur  notre 
garde  pour  n'être  pas  dupés  par  ces  trompeurs  ! 

J'ai  tâché  jufqu'à  préfent  de  découvrir  & 
d'indiquer  les  écueils,  auxquels  peuvent  échouer 
aisément  les  Auteurs  qui  écrivent  l'Hiftoire  de 
leur  temps.  Il  femblera  peut-être  à  quelqu'un, 
que  je  veuille  par  cela  rendre  auffi  iûfpe£t  le 
témoignage  de  ces  Hiftoires  ,  que  la  consé- 
quence de  ce  Difcours  foit  un  dangereux  Pyr- 
rhonifme  univerfel .  Mais  ce  n'eft  pas  mon  in- 
tention ;  ce  n'eft  pas  la  condufion  qu'on  doit 
tirer  de  ce  qu'on  vient  de  dire .  J'ai  voulu  feu- 
lement avertir  les  imprudens  de  ne  pas  adopter 
trop  bonnement  tout  ce  qui  eft  raporté  par  un 
Hiftorien  contemporain.  Mais  puifque  j'ai  in- 
diqué les  obftacles  ,  il  eft  de  mon  devoir  de 
montrer  auffi  en  peu  de  mots  le  chemin  qu'on 
«toit  tenir  pour  les  furmonter  heureufement,  & 
pour  diftinguer  ou  nous  pouvons  nous  fier  au 
guide  qui  nous  offre  les  fervices,  &  où  devons 
craindre  qu'il   ne  nous  engage  en  des  erreurs. 

L'art  employé  par  un  juge  favant  &  cir- 
confpeft  pour  découvrir  fi  un  homme  appelé 
en  juftice  eft  innocent  ou  coupable  du  crime  dont 
on  l'accufé;  cet  art ,  dis-je,  nous  eft  néceffaire 
pour  connoître  quelle  foi  l'on  doit  à  un  Hi- 
ftorien. Le  juge  épie  attentivement  le  vifage,  la 
couleur,  les  linéamens,  les  mouvemens,  les  em- 
portemens,  les  paroles,  les  fignes  de  celui  qu'il 
a  devant  foi  :  il  répète  les  mêmes  queftions  , 
confronte  les  réponfes ,  remarque  s'il  s'embrouille  , 
s'il  s'embaraffe,  s'il  fe  trouble  ,  s'il  évite  les 
confrontations  :  de  cette  manière  quoique  le 
criminel  n'avoue  rien  ,  le  juge  le  connoît  in- 
dubitablement coupable,  &  le  condamne.  Nous 
devons  en  faire  autant  contre  ces  HiRoriens  :  nous 
devons  les  citer  à  notre  tribunal .  Un  Hiftorien 
favant,  diligent  ,  fincere  ,  libre  de  toute  forte 
de  prévention  ,  ennemi  de  tout  efprit  de  parti , 
inarque  à  chaque  endroit  l'amour  de  la  vérité  ,  & 
montre  évidemment ,  fans  s'en  vanter,  qu'il  n'a 
pas  entrepris  fon  Hiftoire ,  qu'il  n'eût  auparavant 
ramafsé  avec_  un  grand  foin  les  monumens  les 
plus  authentiques  .  Mais  s'il  nous  tombe 
entre  les  mains  quelque  Hiftorien ,  qui  ou  faute 
de  diligence  dans  la  recherche  des  circonftances , 
ou  par  quelque  rufe  nous  tend  des  pièges 
&    tâche   de    nous  précipiter    dans    l' erreur  ; 
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en  l'examinant  avec  attention  ,  nous  pourons 
aisément  nous  convaincre  ou  qu'il  a  puisé  à 
des  fources  troubles  &  infeclées  ;  ou  qu'il  a 
manqué  de  diligence  dans  l'examen  des  faits  , 
des  lieux  ,  des  perfones  *  ou  qu'il  a  adopté 
fans  difcernement  tous  les  contes  populaires  • 
ou  qu'il  a  dirigé  fon  Hiftoire  à  quelque  but 
particulier  ,  qui  y  a  par  conséquent  occupé  la 
place  de  la  vérité  .•  nous  le  verrons  fouvent 
en  contradiction  avec  loi-même  :  il  ne  poura 
pas  affez  dérober  les  refforts  qu'il  emploie 
pour  déguifer  &  altérer  la  vérité. 

S'il  aiïve  que  différens  Hiftoriens  nous  ra« 
portent  les  mêmes  faits  ;  alors  il  nous  fera 
plus  aisé  de  connoître  lequel  d'entr'eux  doit 
être  compté  parmi  les  Fxrivains  véridiques  & 
acrédités  .  Conviennent  -  ils  dans  V  eflentiel  & 
dans  les  circonftances  d' un  fait  ?  tout  doute 
s'évanouit  J  la  vérité  paroît  conftatée  par  plu- 
fieurs  témoins .  Y  a-t-il  entr'eux  de  la  diverfité 
dans  les  opinions  ,  de  la  variété  dans  les 
récits  ?  un  juge  favant  poura  décider  fans 
peine  ,  à  qui  l'on  doit  ajouter  foi  .  II  croira 
plus  volontiers  ce  qui  eft  raconté  par  plufieurs , 
que  ce  qui  n'a  pour  garant  qu'un  feul ,  à  moins 
que  celui-ci  n'apporte  des  preuves  fi  convain- 
cantes ,  que  toute  autorité  contraire  en  foit 
renversée  .  Il  jugera  fainement ,  qu'un  citoyen , 
bien  plus  qu'un  étranger,  eft  au  fait  des  chofes 
de  fa  patrie .  Il  connoîtra  aisément  l'Ecrivain  » 
qui  sépare  avec  plus  de  circonfpeclion  le  vrai 
de  ce  qui  eft  douteux  ,  qui  marque  dans  fes 
écrits  une  âme  plus  libre  &  plus  fincere  ,  qui 
fait  un  plus  grand  ufage  des  monumens  authen- 
tiques ,  qui  a  été  mieux  fourni  par  la  nature 
du  bon  fens  ,  guide  très-sûr  en  toute  chofe 
pour  découvrir  la  vérité .  Il  fe  défiera  d'un 
Hiftorien  ,  qui  prodigue  les  éloges  ou  eft  trop 
encline  à  la  fatyre  ,  qui  peut  avoir  été  dirigé 
dans  fon  Hiftoire  par  des  égards  particuliers  , 
qui  a  écrit  en  des  temps  ,  en  des  lieux  ,  où 
il  n'étoit  pas  libre  de  manifefter  fes  vrais  fen- 
timens.  À  l'autorité  de  cet  Auteur  il  prépofera 
l'affertion  d'un  autre ,  fobre  en  louanges  &  en 
reproches  ,  très-éloîgné  de  tout  intérêt  parti- 
culier ,  affez  libre  pour  pouvoir  communi- 
quer fes  pensées  ,  &  qui  par  conséquent  ^  ne 
fait  ni  ne  veut    altérer    ou  déguifer  la  vérité'. 

Plût  à  Dieu  que  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  fur  les  qualités  néceflaires  à  un  Hiftorien 
pour  mériter  notre  confiance  ,  on  n'eût  pas  à 
inférer  que  très-petit  eft  le  nombre  de  ceux  à 
qui  nous  devons  cet  hommage  . 
1  BLASON. 
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_BAISSÉ  ,  ëe  ,  adj.  fe  dit  de  l'aigle  ,  lorfque 
fes  ailes  paroifïent  plie'es  ,  de  manière  que  les  ex- 
trémités  ou  pointes  tendent  vers  le  bas  de  l'e'cu  , 
car  ordinairement  elles  font  étendues  en  haut:  les 
ailes  abaissées  de  cet  oifeau  s'expriment  par  ces 
mots:  au  vol  abat  [se .  (  Voyez  pi.  VI ,  fig.   301.   ) 

Abaissé,  ée,  fe  dit  auffi  du  chevron  ,  du  pal, 
de  la  bande,  de  la  fafce,de  quelques  autres  pièces 
&  de  quelques  meubles  de  l'e'cu  ,  posés  dans  une 
fituation  plus  baffe  qu'à  l'ordinaire . 

Abaissé,  fe  dit  encore  du  chef,  lorfqu'il  fe 
trouve  fous  un  autre  chef,  qu'on  a  par  conceffion, 
ou  par  état. 

Les  chevaliers  &  commandeurs  de  Malte  ,  qui 
ont  un  chef  dans  leurs  armoiries  ,  Yabaifjent  fous 
celui  de  la  Religion . 

Antoine  de  Paulo ,  élu  grand-maître  de  l'ordre 
de  Malte  le  10  mars  1623  ,  mort  le  10  juin 
1636  ,  ayant  bien  mérité  de  l'ordre  &  fait  plu- 
fieurs  établiffemens  utiles  ,  le  chapitre  général 
tenu  en  1635  acorda  ,  en  reconoiffance  ,  à  tous 
les  aînés  mâles  de  cette  maifon  de  Paulo  ,  origi- 
naire de  Gênes ,  établie  à  Touloufe  ,  le  privilège 
de  porter  dans  leurs  armes  un  chef  de  la  Religion, 
qui  e!t  de  gueules  à  la  croix  d'argent  ,  avec  les 
attributs  de  l'ordre  pour  ornemens  extérieurs  de 
leur  écu . 

En  conséquence  les  aînés  de  la  famille  de 
Paulo  ,  quoique  mariés  ,  portent  d'azur  à  une 
gerbe  de  blé  d'or  &  un  paon  rouant  de  même 
fur  la  gerbe  ;  au  chez  coufu  de  gueules  chargé 
de  trois  étoiles  d'argent  :  ce  chef  abaifsé  fous  un 
chef  des  armoiries  de  la  Religion  ,  de  gueules  à 
la  croix  d'argent  ;  l'écu  fommé  d'une  courone  de 
marquis ,  &  acolé  d'un  chapelet  entrelacé  dans 
une  croix  à  huit  pointes  derrière  les  armes. 

La  famille  de  Mellet  de  Fargues,  en  Auvergne, 
dont  il  y  a  eu  plufieurs  chevaliers  de  Malte ,  porte 
d'azur  à  trois  étoiles  d'argent  ,  au  chef  d'or  .  Les 
chevaliers  &  commandeurs  de  ce  nom  abattent 
ce  chef  fous  celui  de  la  Religion  . 

De  même  ,  François  de  Boczoflel  Mongontier  , 

chevalier    de    Malte  ,    commandeur  ,    puis  bailli  , 

cité  dans  la  première    édition    de    l'Encyclopédie  , 

portoit  d'or  au  chef  échiqueté    d'argent    &   d'azur 

Hi/loire,  Tome  I, 


de  deux  tires  ,    abaifsé  fous  le  chef  des   armoiries 
de  la  Religion  . 

On  peut  voir  à  la  planche  II,  figure  109,  un 
exemple  d'un  chef  abaifsé  ,  &  à  la' planche  III  , 
figure   124,  un  exemple  de  trois  pals  aba'tfsi  s . 

ABAISSEMENT  ,  ou  ABATEMENT  ,  f.  m. 
C'eft ,  ou  ce  feroit  quelque  chofe  d'ajouté  à  l'écu , 
pour  en  diminuer  la  valeur  ,  &  comme  difent  les 
héraldiiles ,  la  dignité  ,  en  confervant  la  mémoire 
de  quelque  aftion  déshonorante ,  de  quelque  tache 
infamante . 

Les  abaifjemens  ,  ou  abatemens  font  la  matière 
d'une  conteftation  entre  les  héraldifles  ;  les  uns  les 
rejetent  comme  chimériques  &  comme  contradic- 
toires avec  l'idée  d'armoiries  :  les  armes  ,  difent- 
ils  ,  étant  des  marques  de  nobleffe  &  d'honeur  , 
on  ne  peut  y  mêler  aucune  marque  infamante  , 
fans  qu'elles  ceffent  d'être  des  armes  .  Comment  , 
difent-ils,  pouroit-on  ,  ou  déterminer  ,  ou  forcer 
quelqu'un  à  porter  des  armes  qui  le  flétriraient  ? 
Il  faut  ou  laiffer  ces  armes  fans  altération  ,  ou  les 
fupprimer  tout-à-fait,  comme  on  en  ufe  dans  le  cas 
du  crime  de  lêfe-majeité,où  on  renverfe  entièrement 
l'écu  pour  marque  d'une  entière  dégradation . 

Les  hilloriens  ont  raporté  le  jugement  de  faint 
Louis  contre  les  d'Avefnes  ;  Marguerite,  comteffe 
de  Flandre  ,  avoit  eu  deux  maris ,  Bouchard  d'A- 
vefnes ,&  Guillaume  de  Dampierre.Elle  avoit  des 
enfans  des  deux  lits  ;  ceux  du  fécond  prétendoient 
exclure  ceux  du  premier,-  ils  avoient ,  difoienNils, 
découvert  que  Bouchard  d'Avefnes  étoit  engagé 
dans  les  ordres  avant  fon  mariage  ,  que  par  con- 
séquent ce  mariage  étoit  nul  ,  &  les  d'Avefnes  , 
finon  bâtards ,  du  moins  inhabiles  à  fuccéder .  Les 
d'Avefnes  croyoient  voir  Marguerite  incliner  pour 
les  Dampierre;  ils  cherchèrent  un  juge  plus  jufte 
que  leur  mère,  &  s'adrefferent  à  Louis  .  Mezerai 
raporte  que  toutes  les  parties  ayant  comparu  devant 
le  roi  ,  Louis  demanda  d'abord  à  la  mère  qui 
elle  défiroit  avoir  pour  héritiers,  ou  des  d'Avefnes 
ou  des  Dampierre.  Les  enfans  légitimes,  répondit- 
elle  ,  doivent  avoir  la  préférence  .  Sur  ce  mot 
l'aîné  des  d'Avefnes  ,  s'écria  tout  en  colère  :  Eh 
quoi  !  ferois-je  tenu  pour  bâtard  de  la  plus  ticht  P... 
qui  vive  ?  Louis  ,  le  plus  refpeftueux  de  tous  les 
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fils ,  fcandalisé  d'un  tel  outrage  ,  fait  à  une  mère , 
crdona ,  pour  punir  d'Avefnes ,  ou  plutôt  pour  lui 
donner  une  leçon  ,  que  ,  du  lion  de  sable  en 
champ  d'or  qu'il  portoit  ,  il  retrancherait  la 
langue  &  les  grifes  ,  pour  marque  ,  dit  Mezerai  , 
qu'il  ne  devoit  avoir  ni  paroles  ,  ni  armes  contre 
fa  mère .  .       ._, 

C'cit  ainfi  ,difent  certains  héraldittes,  que  1  abatte- 
ment peut  fe  faire  tout  au  plus  par  la  fuppreffion 
de  quelques  caracleres  ou  honorables  ,  ouindif- 
férens  ,  mais  jamais  par  l'introdu&ion  d'aucun 
figne  diffamant,  &  alors  Y  abattement  n'ayant  rien 
d?apparent,  n'a  rien  de  réel . 

D'autres  auteurs  héraldiques  foutienent  la  re'alite' 
de  Y  abattement  ;  ils  en  citent  plufieurs  exemples  ; 
ils  en  prefcrivent  même  la  forme. 

V abattement  fe  fait  ,  difent-ils  ,  ou  par  rever- 
ilon  ,  ou  par  diminution  . 

Par  reverfion  ,  en  tournant  l'écu  du  haut  en 
bas ,  ou  en  enfermant  dans  le  premier  écuffon  un 
fécond  éculïon  renverse'. 

Par  diminution  ,  en  dégradant  une  partie  par 
l'addition  d'une  tache  ou  d'une  marque  de  diminu- 
tion ,  comme  une  bàre ,  un  point  dextre ,  un  point 
Champagne ,  un  point  plaine ,  une  pointe  féneltre , 
un  gouffet ,  &c.  (  Voyez  chacun  de  ces  mots  à  fon 
article.  ) 

On  ajoute  que  ces  marques  doivent  être  de 
couleur  brune  ou  tannée ,  fans  quoi  ce  feraient  des 
marques  d'honeur  &  non  de  diminution . 

Il  paraît  que  s'il  y  a  réellement  des  exemples 
à'abaijfement  en  armoiries ,  ces  exemples  font  rares, 
relatifs  à  des  circoniïances  particulières  ,  &  ne 
forment  point  de  règle  générale. 

ABEILLE  ,  fubf.  f.  mouche  à  miel  :  fa  fituation 
elt  d'être  montante  &  volante  .  (  Voyez  à  la  pi. 
VI,  fig.  316 ,  les  armes  de  la  maifon  Barbérin .  ) 
ABISME  ,  ou  ABÎME  ,  f.  m.  en  abîme  ,  ou 
en  cœur  ,  fe  dit  d'une  pièce  ou  meuble  de  l'écu 
qui  eft  au  centre  ou  milieu  ,  fans  toucher  ni 
charger  aucune  autre  pièce  .  Ainfi  on  dit  d'un 
petit  écu  placé  au  milieu  d'un  grand  ,  qu'il  elt 
en  abîme  :  toutes  les  fois  qu'on  commence  par 
toute  autre  figure  que  par  celle  du  milieu  ,  on 
dit  que  celle  qui  elt  au  milieu  elt  en  abîme  , 
comme  fi  on  vouloit  dire  que  les  autres  grandes 
pièces  étant  élevées  en  relief  ,  celle-là  paraît 
petite  &  comme  cachée  &  abîmée  .  Une  pièce 
en  abîme  elt  ordinairement  au  milieu  de  trois 
autres  pièces  ou  meubles  ,  &  elt  nommée  la  der- 
nière. Il  porte  trois  befans  d'or  avec  une  fleur  de 
lis  en  abîme. 

Voifin  porte  d'azur  à  trois  étoiles  d'or ,  un  croiffant 
d'argent  mis  en  cœur  ou  en  abîme  ;  cependant  la 
pièce  eu  abîme  efl  quelquefois  feule  . 

ABOUTÉ,  ée,  adj. ,  fe  dit  de  quatre  hermines, 
dont  les  bouts  fe  répondent  &  le  joignent  en 
croix . 

Hurlefton  ,    en    Angleterre  ,    d'argent    à    quatre 

queue:  d'hermines  en  croix  ,  &  abouties  en  cœur. 

ACHEMENS  ,  f.  mafcul,  plur.  lambrequins  ou 
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chaperons  d'étofe  découpés  ,  qui  environent  le 
cafque  ou  l'écu .  Ils  font  ordinairement  des  mêmes 
émaux  que  les  armoiries . 

ACOLADE  ,  f.  f.  cérémonie  qu'on  employoit 
en  conférant  l'ordre  de  chevalerie  ,  dans  le  temps 
où  les  chevaliers  étoient  reçus  en  cette  qualité  par 
les  princes  Chrétiens  .  Elle  confiftoit  en  ce  que  le 
prince  armoit  le  nouveau  chevalier  ,  l'embraffoit 
enfuite  en  ligne  d'amitié  ,  &  lui  donnoit  fur 
l'épaule  un  petit  coup  du  plat  d'une  épée  . 
Cette  marque  de  faveur  &  de  bienveillance  efl 
très  -  anciene  .  Grégoire  de  Tours  écrit  que  les 
rois  de  France  de  la  première  race  ,  donnant 
le  baudrier  &  la  ceinture  dorée  ,  bailbient  les 
guerriers  à  la  joue  gauche  ,  en  proférant  ces  paroles , 
au  nom  au  Père  &  du  Fils  &  du  Saint -F/prit  , 
&  comme  nous  venons  de  dire  ,  les  frapoient  de 
l'épée  légèrement  fur  l'épaule  .  Un  ancien  auteur 
de  la  vie  de  Louis  le  Débonaire ,  raporte  à  l'année 
791  ,  que  ce  prince  ,  âgé  alors  d'environ  treize 
ans ,  fut  armé  folemnélement  au  château  de  Rens- 


bourg  par  Charlemagne  , 
/ bique  enfe  accinilus  ejl 
ancien    ufaçe   des    Francs 


qui  lui  ceignit  l'épée  , 
.  C'étoit  un  rtfte  d'un 
&    des    Germains  ,    qui 


faifoit  ,  du  moment  où  l'enfant  recevoir  avec  les 
armes  le  droit  de  défendre  la  patrie  ,  une  des 
grandes  époques  de  la  vieySc  ce  fut  le  commence- 
ment de  cet  autre  ufage  fi  célèbre  depuis  fous 
le  nom  de  chevalerie .  Ce  fut  à  peu  près  ainfi  que 
Guillaume  le  Conquérant ,  roi  d'Angleterre  ,  con- 
féra la  chevalerie  à  Henri  fon  fils  ,  âgé  de  dix- 
neuf  ans ,  en  lui  donnant  des  armes  ;  le  chevalier 
qui  recevoit  Vacolade  étoit  nommé  chevalier  d'ar- 
mes ,  &  en  latin  miles  ;  parce  qu'on  le  mettoit  en 
poffeffion  de  faire  la  guerre ,  dont  l'épée ,  le  hau- 
bert ,  &  le  heaume  ,  étoient  les  fymboles  .  On 
y  ajourait  le  collier  comme  la  marque  la  plus 
brillante  de  la  chevalerie  .  Il  n'étoit  permis  qu'à 
ceux  qui  avoient  ainfi  reçu  Vacolade  ,  de  porter 
l'épée  &  de  chauffer  des  éperons  dorés  ,  d'où  ils 
étoient  nommés  équités  aurat't  ;  différant  par-là 
des  écuyers  qui  ne  portoient  que  des  éperons 
argentés  .  En  Angleterre  ,  les  fimples  chevaliers 
ne  pouvoient  porter  que  des  comètes  chargées 
de  leurs  armes  :  mais  le  roi  les  faifoit  fouvent 
chevaliers  banerets  en  temps  de  guerre  ,  leur 
permettant  de  porter  la  baniere  comme  les  ba- 
rons . 

Vacolade  (  oferons-nous  le  dire  ?  )  étoit  quel- 
quefois un  fouflet  ;  c'efl  ce  que  Ducange  appelé 
Alapa  militaris  ;  on  vouloit ,  dit-on ,  par  cette  cé- 
rémonie,  difpofer  le  nouveau  chevalier  à  fupporter 
avec  courage  les  humiliations  mêmes  ;  mais  ces 
fymboles  font  toujours  un  peu  équivoques  ,  &  les 
interprétations  un  peu  arbitraires  :  n'étoit-il  pas 
bien  plus  dans  l'efprit  militaire  &  cheyalerefque  de 
ces  temps-là  de  ne  jamais  fupporter  l'humiliation; 
&  ne  vouloit-on  pas  plutôt  dire  au  nouveau  che- 
valier :  voilà  le  dernier  afront  qu'il  vous  foit  permis 
d'endurer  >  C'ett  dans  ce  feus  que  Molière  paraît 
avoir  voulu  faire  la  parodie  de  l'anciene  acolade  , 


A  C  O 

par  la  baftonade  de  M.  Jourdain  ,  à  fa  réception 
dans  la  dignité  de  Mamamouchi  ;  dara  ,  dara  ,baflo- 
nara  ,  non  tener  ont  a  ,  que/la  Jiar  l'ultima  afronta . 

En  donnant  Vacolade  ,  on  prononçait  ces  mots  : 
Au  nom  de  Dieu  ,  de  fihn  George ,  de  faint  Michel , 
de  monfeigneur  faint  Denis  ,  &c.  je  te  fais  che- 
valier .  Quelquefois  on  difoit  :  Soyez  preux  & 
loyal . 

Lorfqu'après  la  victoire  de  Marignan  ,  François 
Ier  voulut  être  armé  chevalier  fur  le  champ  de 
bataille  par  Bayard  ;  celui-ci ,  en  le  frapant  douce- 
ment fur  le  cou  du  plat  de  fon  épée  ,  lui  dit  .• 
Autant  vaille  que  fi  c  était  Roland  ou  Olivier  , 
Godefroi  ou  Baudoin  fon  frère  ;  certes  ,  vous  êtes 
le  premier  prince  que  oncques  feis  chevalier  ,  Dieu 
veuille  quen  guerre  ne  preniez  la  fuite  .  Il  ne  la 
prit  point  à  la  bataille  de  Pavie,  &  il  fut  pris. 

Vacolade  eft  encore  d'ulage  dans  les  nouveaux 
ordres  de  chevalerie . 

On  trouve  dans  quelques  vieux  auteurs  le  mot 
fubflantif  acolc'e  pour  acolade . 

ACOLÉ  ,  fiE  ,  adj.  (  &  ACOLER  ,  verb.  )  fe 
prenent  en  plufieurs  fens  différens. 

i°.  Pour  deux  chofes  attenantes  &  jointes  en- 
femble,  comme  les  e'cus  de  France  &  de  Navarre, 
qui  font  acolés  fous  une  même  courone  dans  les  ar- 
moiries de  nos  rois.  Les  femmes  acolent  leurs  e'cus 
à  ceux  de  leurs  maris  .  Les  fusées  ,  les  lofanges  , 
les  macles  (  voir  ces  mots  )  font  auffi  censées  être 
acolées  quand  elles  fe  touchent  de  leurs  flancs  ou 
de  leurs  pointes  fans  remplir  tout  l'écu . 

Nagu  de  Varennes ,  en  Beaujolois ,  d'azur  à  trois 
fufées  d'argent ,  acolées  en  fafce . 

Rohan  ,  en  Bretagne,  de  gueules  à  neuf  macles 
d'or ,  acolées  &  aboutées  trois  trois  en  trois  fafces . 

2°.  Acolé  fe  dit  des  chiens  ,  des  vaches  ,  des 
aigles  ,  des  cygnes  &  autres  animaux  qui  ont  des 
colliers  ou  des  courones  pafsées  autour   du  cou. 

De  Valbelle  ,  de  Mairargues  ,  de  Tourve  ,  en 
Provence  ,  d'azur  ,  au  lévrier  rampant  d'argent  , 
acolé  de  gueules . 

De  Nicolaï  ,  d'azur  ,  au  lévrier  courant  d'ar- 
gent ,  acolé  de  gueules  &  bouclé  d'or.  C  Pi-  VI, 
fis-  28.?.  ) 

30.  Des  chofes  qui  font  entortillées  à  d'autres  , 
comme  une  vigne  à  un  échalas ,  un  ferpent  à  une 
colonne  ou  à  un  marbre,  &c. 

Chauvelin  de  Grifenoir  ,  de  Beau  Séjour  ,  à 
Paris ,  d'argent  au  chou  fauvage  de  finople  à  cinq 
branches,  pofé  fur  une  terraflé  de  même,  la  tige 
du  chou  acolée  d'une  biffe  d'or.  {.Voir  la  pi. VIII, 
fig.  429.  ) 

Bignon  ,  d'azur  à  la  longue  croix  coupée  d'ar- 
gent ,  pofée  fur  une  terraflé  de  finople  ,  acolée 
d'un  cep  de  vigne  ,  feuille  &  tige  de  même  , 
chargé  de  cinq  grapes  de  raifin  d'or  ;  la  croix 
cantonée  de  quatre  flammes  d'argent  .  (  Pi.  IV, 
fig.   169.  ) 

40.  On  fe  fert  de  ce  terme  pour  les  chefs  , 
bâtons  ,  maffes  ,  épées  ,  banieres  &  autres  chofes 
femblables  qu'on   pafle  en    fautoir  derrière  l'écu 
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&  beaucoup  mieux  encore  pour  les  colliers  des 
ordres  qui  environent  l'écu . 

Les  chevaliers  des  ordres  acolent  leurs  armoiries 
de  l'ordre  de  faint  Michel  &  de  celui  du  faint 
Efprit . 

L'ordre  de  faint  Michel  acole  déplus  près  l'écu, 
parce  qu'il  efl  de  plus  anciene  création  . 

Les  prélats  aflociés  à  l'ordre  du  faint  Efprit 
acolent..  leurs  armoiries  du  ruban  bleu  d'où  pend  la 
croix  du  faint  Efprit . 

Les  grand-croix  &  commandeurs  de  l'ordre  de 
faint  Louis  acolent  leur  écu  d'un  ruban  rouge  où 
efl  atachée  la  croix  du  faint . 

ACOMPAGNÉ,  ée  ,  adj.  On  appelé  dans  le 
Blafon  ,  pièces  honorables  ou  pièces  du  premier 
ordre  ,  celles  qui  dans  leur  largeur  la  plus  ordi- 
naire rempliflent  à  peu  prés  la  troifieme  partie  de 
l'écu  ,  qui  en  occupent  les  principales  places  ,  & 
dont  les  extrémités  touchent  les  bords  de  l'écu  . 
Ces  pièces  font  fouvent  ou  chargées  ,  ou  canto- 
nées  ,  ou  côtoyées  (  ces  mots  feront  expliqués  en 
leur  lieu  )  ou  enfin  acompagnées  d'autres  pièces 
réputées  de  moindre  valeur  dans  le  Blafon  .  Le 
mot  acompagné,  convient  à  la  fafce,  au  chevron, 
au  pairie  &  à  la  pointe . 

Efparbez  ,  en  Guienne  ,  d'argent  à  la  fafce  de 
gueules  ,  acompagnée  de  trois  merletes  de  sable . 

Ranchin  d'Amalry  ,  de  Fonfrede  ,  en  Langue- 
doc ,  d'azur  à  l'a  fafce  d'or ,  acompagnée  en  chef 
de  trois  étoiles  de  même  ,  &  en  pointe  d'un  puits 
d'argent . 

Laurencin  de  la  Bufllere  ,  en  Bourgogne  ,  de 
sable  ,  au  chevron  d'or  ,  acompagné  de  trois  é- 
toiles  d'argent . 

Baron  ,  d'azur  au  chevron  d'or  ,  acompagné  de 
trois  moletes  de  même. 

Une  ou  plufieurs  bandes  font  acompagnées  lorf- 
qu'elles  ont  à  leurs  côtés  des  pièces  ou  meubles 
de  longueur  en  séantes  pofitions ,  c'efl-à-dire ,  per- 
pendiculaires ;  car  Ci  ces  pièces  ou  meubles  étoient 
inclinés  en  diagonale  dans  le  fens  de  la  bande  , 
alors  la  bande  ou  les  bandes  font  acôfiées . 

Acompagné  fe  dit  auffi  du  lion  ,  de  l'aigle  , 
de  divers  animaux  quadrupèdes ,  volatiles  ou  rep- 
tiles ,  lorfque  quelques  meubles  ou  pièces  fe 
trouvent  en  séantes  pofitions  au  deffus ,  au  deflbus, 
ou  aux  côtés. 

La  Bruyère ,  de  Caumont  en  Champagne ,  d'azur 
au  lion  d'or  ,  acompagné  de  trois  mouchetures 
d'hermine . 

ACORNÉ  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  de  tout  animal  à 
cornes  ,  lorfque  ces  cornes  font  d'un  autre  émail 
que  le  corps  de  l'animal . 

Portail ,  femé  de  France  ,  à  la  vache  d'argent, 
clarinée  de  même  ,  acolée  ,  acornée  &  couronée 
de  gueules.  (  Voyez  la  pi.  V,  fig.  273.) 

ACOSTE,  ée,  adj.  ou  COTOYE,  ée  ,   fe  dit 

du  Pal ,  de  la  bande  de  la  bâre ,  quand  ces  pièces 

ont  aux  côtés  d'autres  pièces  moindres.  Le  Pal  eti 

acoflé  de  fix  annelets ,  quand  il  y  en  a  trois  d'un 

I  côté  &  autant   de  l'autre  ,•   la  bande  eft  acoflée  , 

A     ij 
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quand  les  pièces  qui  font  à  fes  côtés  font  couchées 
du  même  fens,  c'elt-à-dire  en  diagonale,  &  qu'il 
y  en  a  le  même  nombre  de  chaque  côte'  .  Les 
bandes  qui  ont  aux  côtés  des  pièces  rondes,  comme 
befans ,  tourteaux ,  annelets ,  rofes ,  &c.  s'appelent 
acompagnêes  plutôt  quacofiées  . 

Ville-prouvée  ,  en  Anjou  &  en  Champagne  , 
de  gueules  à  la  bande  d  argent  acofiée  de  deux 
cotices     d'or . 

Nereftang  de  Gadagne,  à  Paris  ,  d'azur  à  trois 
bandes  d'or  acofiées  de  trois  e'toiles  d'argent  ;  les 
e'toiles  posées  entre  la  première  &  la  féconde 
bande . 

ACROUPI,  iE,adj.  fe  dit  du  lion  affis ,  comme 
de  celui  de  la  ville  d'Arles  &  de  celui  de  Ve- 
nife  ;  il  fe  dit  d'autres  animaux  fauvages  &  autres 
lorfqu'ils  font  aflis  ;  il  fe  dit  auffi  des  lièvres  & 
des  lapins  ,  qui  font  ramaffes  ,  ce  qui  eft  leur 
pofture  ordinaire  ,  lorfqu'ils  ne  font  pas  courans . 

Pafchal  Colombier  ,  en  Dauphine'  ,  d'argent  à 
un   fînge  acroupi  de  gueules . 

ACULE  ,  adj.  fe  dit  d'un  cheval  cabre'  &  ren- 
verfe'  en  arrière  de  manière  qu'il  porte  ou  femble 
porter  fur  le  derrière  ,  &  de  quelques  autres  ani- 
maux dans  la  même  fituation  ;  il  fe  dit  auffi  de 
deux  canons  pofés  fur  leurs  afûts ,  comme  les  deux 
que  le  grand  maître  de  l'artillerie  mettoit  au  bas 
de  fes  armoiries  pour  marque  de  fa  dignité'.  (PL 
XVII ,  fig .    dernière .  ) 

Harling  ,  en  Angleterre  ,  d'argent  à  la  licorne 
aculée  de  sable ,  acorne'e  &  ongle'e  d'or.  (Pi. VI, 
fis-  2S1.)         , 

ADDEXTRE,ÉE,adj.  ou  ADEXTRE  fe  dit  des 
pièces  qui  en  ont  quelqu 'autre  à  leur  droite  ;  un  pal 
qui  n'auroit  qu'un  lion  fur  le  flanc  droit  ,  feroit 
adextré  de  ce  lion.  (  Voyez  pi.  H,  fig.  C8  &  71.) 

ADOSSÉ,  ée,  ad;,  fe  dit  de  deux  animaux  qui 
ont  le  dos  l'un  contre  l'autre. 

Defcordes  ,  d'azur  à  deux  lions  aJoffés  d'or . 
(  pi.  V.  fig.  246.  )  Voyez  auffi  les  bards  ou  bar- 
beaux de  la  fig.  537 ,  pi.  VII. 

Il  fe  dit  auffi  en  ge'ne'ral  de  toutes  les  pièces 
de  longueur  qui  ont  deux  faces  différentes ,  comme 
les  haches  ,  les  doloires  ,  les  marteaux  ,  &c.  On 
peut  voir  des  croifTans  adoffés  ,  (  fig.  36g  ,  370, 
574,  pi.  VII.)  On  appelé  clefs  adoffées  celles  qui 
ont  leurs  panetons  tourne's  en  dehors  ,  l'un  d'un 
côté  ,  l'autre  de  l'autre  ,  comme  les  clefs  paffe'es 
en  fautoir  derrière  l'e'cu  du  Pape  ,  &  qui  fervent 
d'ornemens  extérieurs  à  cet  écu  .  Par  la  même 
raifon  les  haches  de  la  pi.  IX  ,  fig.  497  ,  & 
les  hallebardes  de  la  pi.  X ,  fig.  505  ,  font  adof- 
fées  . 

AFRONTÉ  ,  £e  ,  adj.  fe  dit  de  deux  chofes 
oppofées  de  front  ,  comme  deux  lions  ou  deux 
autres  animaux  y  c'eft  le  contraire  à'adojfé. 

Gonac ,  en  Vivarais,de  gueules  à  deux  levretes 
afromêes  d'argent ,  acolées  de  sable ,  clouées  d'or . 

De  Cornis  ,  en  Provence  ,  d'azur  à  deux  lions 
afrontês  d'or ,  un  cœur  d'argent  entre  leurs  pâtes 
d«  devant.  (  Pl.V.  fig.  245.  ) 
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AFUTÉ  ,  adj.  fe  dit  d'un  aanon  qui  n'eft  pas 
du  même  émail  que  fon  afût . 

Un  canon  d'argent ,  afin é  de  sable . 
AGNEAU ,  f.  m.  plus  fouvent  employé  fous  le 
nom  de  mouton .  Voyez  Mouton  . 

On  appelé  agneau  pafchal  celui  qui  tient  une 
banderole  ou  panonceau  chargé  en  bas  d'une  croi- 
fete .  On  le  nomme  auffi  agnus  De) . 

Hanus ,  en  Lorraine  ,  porte  écartelé ,  au  premier 
de  finople  à  Y  agneau  pafchal  d'argent;  au  fécond 
&  troifieme  ,  d'azur  à  deux  palmes  d'or  en  fau- 
toir ;  au  quatrième  de  finople  ,  à  la  croix  d'ar- 
gent alezée  &  acompagnée  au  canton  féneftre  d'une 
étoile  auffi  d'argent . 

AIGLE  ,  fubf.  fém.  dans  l'art  Héraldique  , 
quoique  très  -  fouvent  mafculin  dans  la  langue 
françoife . 

C'eft  fur  l'aigle  que  les  allégoriftes  ont  le  plus 
donné  carrière  à  leur  imagination  .  Ils  ont  mis  à 
contribution  la  fable  &  l'hiftoire  pour  illuftrer 
cette  pièce  de  Blafon  qu'ils  regardent  comme  la 
plus  noble  .  Cet  oifep.u  ,  difent-ils  ,  a  nouri  Ju- 
piter de  neftar  ,  lorfqu'il  fe  cachoit  dans  l'île  de 
Crète  ,  de  peur  d'être  dévoré  par  Saturne  fon 
père  ;  auffi  ce  même  oifeau  étoit-il  confacré  à 
Jupiter.  C'eft  le  roi  des  oifeaux,  c'eft,  le  fymbole 
de  la  royauté  :  l'empereur  ,  le  roi  de  Pologne  , 
&c.  le  portent  dans  leurs  armes  .  Oui  ,  mais  des 
bourgeois  anoblis  l'y  portent  auffi;  elle  ne  devroit 
pourfuivent  -  ils  ,  être  donnée  qu'en  récompenfe 
d'une  aclion  extraordinaire  de  bravoure  ou  de  gé- 
nérofïté .  Cela  fe  peut  ;  mais  on  la  prend  tous  les 
jours  à  propos  de  rien  . 

„  Dans  ces  occafions ,  on  peut  permettre  ou 
„  une  aigle  entière  ,  ou  une  aigle  naifîante  ,  ou 
„  bien  feulement  une  tête  d'aigle  „ . 

Apparemment  félon  le  mérite  de  l'aclion  ,  mais 
encore  un  coup  on  prend  Va'tgle  toute  entière  fans 
avoir  rien  fait  pour  la  mériter . 

On  repréfente  l'aigle  quelquefois  avec  une  tête, 
quelquefois  avec  deux  ,  quoiqu'elle  n'ait  jamais 
qu'un  corps  &  deux  jambes  :  quand  elle  a  les 
deux  ailes  ouvertes  &  étendues ,  on  l'appelé  êploy- 
ie  ;  telle  eft  Yaigle  de  l'Empire  qu'on  blafone 
ainfi  :  une  aigle  éployée  de  sable  ,  coaronêe  , 
languie ,  bêquée  &  membrée  de  gueules . 

Le  royaume  de  Pologne  porte  de  gueules  , 
À  une  aigle  d'argent  ,  courante  &  membrée 
d'or  .  (  Voyez  pi.  VI,  fig.  300.  pi.  XV,  fig.  1  , 
&  6.) 

Couronêe  ou  diadème e  fe  dit  de  V aigle  ,  lorf- 
qu'elle  a  un  petit  cercle  fur  la  tête  ou  fur  cha- 
cune de  fes  têtes  ;  languée  fe  dit  de  fa  langue  , 
bêquée  de  fon  bec  ,  membrée  de  fes  jambes  ,  ar- 
mée de  fes  grifes  ,  lorfque  ces  parties  font  d  un 
autre  émail  que  fon  corps . 

L'atitude  la  plus  ordinaire  de  l'aigle  dans  le 
Blafon  ,  eft  d'avoir  les  ailes  ouvertes  &  étendues , 
de  manière  que  les  pointes  des  ailes  foient  élevées 
en  haut .  Il  y  a  cependant  des  aigles  dont  les  ailes 
font  repliées  ,  en  forte  que  les  bouts  tendent  vers 
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le  bas  de  l'écu  ,'  on  dit  alors  qu'elles  font  au  vol 

a  bai/fi '•  x  . 

Fourcy  ,  d'azur  à  une  aigle  ,  le  vol  abaifjé 
d'or ,  au  chef  d'argent ,  charge'  de  trois  befans  de 
gueules.  (  Pi.  VI,  fig.  901.  ) 

On  voit  autfi  quelquefois  des  aigles  dans  d  au- 
tres atitudes  ;  il  y  en  a  de  monftrueufes  ,  à  tête 
d'homme,  de  loup,  &c. 

L'aigle  a  fervi  d'étendard  à  plufieurs  nations  . 
Les  premiers  peuples  qui  l'ont  portée  dans  leurs 
enfeignes  ,  font  les  Perfes  ,  félon  Xe'nophon  ;  les 
Romains  après  avoir  porte'  diverfes  autres  en- 
feignes ,  s'arrêtèrent  enfin  à  Vaigle  fous  le  fécond 
confulat  de  Marius  :  avant  cette  c'poque  ,  ils  por- 
taient indifféremment  des  loups  ,  des  le'opards  & 
des  aigles ,  au  gré  de  leurs  généraux . 

Les  aigles  romaines  n'étoient  point  peintes  fur 
des  drapeaux  ;  c'étoient  des  figures  en  relief,  d'or 
ou  d'argent  ,  au  haut  d'une  pique  ;  elles  avoient 
les  ailes  étendues  &  tenoient  quelquefois  un  foudre 
dans  leurs  ferres  ;  au  deffous  de  l'aigle  on  atachoit 
à  la  pique  des  boucliers  ,  &  quelquefois  des  cou- 
rones . 

Les  uns  difent  que  ce  fut  Conflantin  qui  intro- 
duifit  Vaigle  à  deux  têtes  ,  pour  montrer  que 
l'Empire,  quoiqu'il  parût  divifé ,  n'étoit  cependant 
qu'un  même  corps  ;  mais  l'Empire  n'étoit  pas  di- 
vifé fous  Conflantin  ,  il  l'avoit  été  fous  fes  pré- 
déceffeurs  ,  &  Conflantin  l'avoit  réuni  .  Les  au- 
tres difent  que  ce  fut  Charlemagne  qui  reprit 
Vaigle  ,  comme  étant  l'enfeigne  des  Romains  & 
qu'il  y  ajouta  une  féconde  tète  ,  apparemment 
pour  égaler  les  droits  du  nouvel  empire  d'Occi- 
dent à  ceux  de  l'empire  d'Orient  .  Mais  ces  deux 
opinions  font  détruites  par  deux  obfervations  , 
l'une  qu'on  voit  une  aigle  à  deux  têtes  dans  la 
colonne  Antonine  ,  l'autre  qu'on  n'en  trouve  plus 
jufqu'au  quatorzième  fiecle  ,  &  qu'on  ne  voit 
qu'une  aigle  à  une  feule  tête  dans  le  fceau  de 
l'empereur  Charles  IV,  appofé  à  la  bulle  d'or. 

Le  P.  Ménétrier  croit  que  l'ufage  de  Vaigle  à 
deux  têtes  vient  d'un  temps  où  l'empire  étoit  di- 
vifé ,  &  où  deux  empereurs  occupoient  en  même 
temps  le  trône  ,•  le  P.  Papebroch  incline  à  penfer 
que  l'ufage  des  deux  têtes  étoit  purement  arbi- 
traire ,  &  en  effet  il  y  a  bien  de  l'arbitraire  dans 
tous  ces  ufages. 

Les  princes  de  l'antiquité,  fur  les  médailles  def- 
quels  Vaigle  fe  trouve  le  plus  fouvent  ,  font  les 
Ptolomées  &  les  Séleucides  de  Syrie  :  une  aigle 
avec  le  mot  confecratio  délîgne  l'apothéofe  d'un 
empereur . 

_  Aigle  blanc  (  l'ordre  de  1'  ).  Ordre  de  chevale- 
rie en  Pologne  ,  fut  inrtitué  en  1325  ,  par  Vla- 
diflas  ou  Ladillas  V,  lorfqu'il  maria  fon  fils  Cafi- 
mir  avec  la  princeffe  Anne  ,  fille  du  Grand  Duc 
de  Lithuanie  . 

Les  chevaliers  de  cet  ordre  portoient  une  chaîne 
d'or  ,  d'où  pendoit  fur  l'eflomac  un  aigle  d'argent 
couroné  . 

Frédéric    Augufle  ,   roi  de  Pologne  ,  électeur  de 
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Saxe,  renouvela  en  1705  l'ordre  de  Vaigle  blanc , 
pour  s'atacher  par  cette  diftinélion ,  les  principaux 
feigneurs  Polonois  ,  qui  paroiffoient  pencher  pour 
fon  rival  Staniflas . 

La  marque  aétuele  de  cet  ordre  eft  une  croix 
d'argent  à  huit  pointes ,  émaillée  de  gueules ,  avec 
quatre  flammes  de  même  aux  angles  ;  au  centre 
de  cette  croix  eft  un  aigle  couroné  d'argent,  ayant 
fur  l'eflomac  une  croix  environée  des  trophées 
de  l'éle&orat  de  Saxe . 

Le  collier  efl  une  chaîne  ornée  d'aigles  couro- 
nés  ,  le  tout  d'argent  ;  la  croix  y  efl  atachce  par 
un  chaînon  qui  joint  une  couroné  royale  enrichie 
de  diamans. 

Les  chevaliers  portent  un  ruban  bleu  fur  l'é- 
paule gauche.  (  Voyez  pi.  XXV,  fig.  46.  ) 

Il  faut  obferver  que  Vaigle  toujours  féminin 
dans  le  Blafon  ,  en  ce  qui  concerne  l'intérieur  de 
l'écu  ,  efl  toujours  du  genre  mafculin  ,  lorfqu'il 
s'agit  des  ornemens  extérieurs  ;  on  le  voit  dans 
Tordre  de  Vaigle  blanc  ,  &  dans  celui   de  Vaigle  noir  . 

Aigle  noir  (l'ordre  de  I').  Ordre  de  chevale- 
rie de  Prufie  ,  inftitué  le  18  Janvier  1701  ,  par 
Frédéric  ,  électeur  de  Brandebourg  ,  trois  jours 
après  qu'il  eut  été  couroné  roi  de  Pruffe. 

La  marque  de  l'ordre  efl  une  croix  d'or  à  huit 
pointes  ,  émaillée  d'azuF ,  ayant  dans  les  angles 
quatre  aigles  de  sable  y  au  centre  de  cette  croix 
font  les  lettres  F.  R.  en  chifre  ,  qui  lignifient 
Fridericus  rex . 

Le  collier  eft  une  chaîne  d'or  ,  foutenant  des 
cercles  de  même,  chacun  écartelé,  avec  une  F  & 
une  R  en  chaque  écartelure  ;  des  courones  élec- 
torales placées  fur  les  cercles  extérieurement  :  entre 
ces  cercles  des  aigles  de  sable  3  le  tout  enrichi  de 
diamans  . 

Les  chevaliers  portent  un  ruban  orangé  ,  qui 
de  l'épaule  gauche  paiïe  fous  le  bras  droit  ,  & 
d'où  pend  une  croix  bleue  entourée  d'aigles  noirs. 
(   Voyez  pi.  XXV,  fig.  45.  ) 

AIGLETE  ,  f.  f.  terme  dont  on  fe  fert  ,  lorf- 
qu'il y  a  plufieurs  aigles  dans  un  écu  .  Elles  y 
paroiffent  avec  bec  &  jambes  ,  &  font  fort  fou- 
vent  béquées  &  membrées  d'une  autre  couleur 
ou  d'un  autre  métal  que  le  gros  du  corps  .  L'ai- 
gle, même  feule  ,  efl  quelquefois  nommée  aiglete  , 
lorfqu'elle  eft  pofée  fur  une  pièce  honorable  ,  & 
qu'elle  n'occupe  point  la  partie  la  plus  apparente 
de  l'écu . 

Marefcot  ,  de  gueules  à  trois  fafces  d'or  ,  au 
léopard  lioné  d'hermines  ,  brochant  fur  le  tout  , 
au  chef  d'or  chargé  d'une  aiglete  de  sable  ,  cou- 
ronée  de  gueules . 

De  la  Trémoille  ,  d'or  au  chevron  de  gueules  , 
acompagné  de  trois  aigletes  d'azur  ,  béquées  & 
membrées  de  gueules.  (  Pi.  VI,  fig.  304.  ) 

AIGLON  ,  f.  m.  même  chofe  qu'AiGi.ETE  . 

AIGUISÉ  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  d'une  croix  ,  d'une 
fafce  ,  d'un  pal  ,  dont  les  bouts  font  taillés  en 
pointe  ,  de  forte  néanmoins  que  ces  pointes  ne 
forment  que  des  angles  obtus. 
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Vaiguisé  diffère  du  fiché  ,  en  ce  que  la  pointe 
de  Ya'rguisé  ne  prend  que  tout  en  bas  ;  au  lieu 
que  le  fiche'  va  en  s'apetiffant  depuis  le  haut  ,  & 
le  termine  par  le  bas  en  une  pointe  aiguë . 

Chandos  ,  d'argent  au  pal  aiguisé  de  gueules  . 
Maney  ,  d'or  à  la  croix  aiguisée  de  sable  .  (  Pi. 
XII,  fig.  643.  ) 

AILE  DE  S.  MICHEL,  f.  f.  Ordre  de  chevale- 
rie qui  ne  fubfiite  plus  ,  &  qui  avoit  été  insti- 
tué par  le  premier  roi  de  Portugal ,  Alphonfe  I  , 
en  1165  ,  fuivant  le  P.  Mendo  JeTuite  ;  ou  en 
1171,  fuivant  D.  Micheli  dans  fon  Teforo  militar 
de  Cavalleria  ,  en  mémoire  d'une  victoire  rem- 
portée fur  le  roi  de  Séville  &  les  Sarafins  ,  & 
dont  il  crut  être  redevable  aux  fecours  de  Saint 
Michel . 

Les  Chevaliers  fuivoient  la  règle  de  S.  Benoît  ; 
ils  faifoient  vœu  de  défendre  la  religion  Chré- 
tiene  ,  de  protéger  les  veuves  &  les  orphelins  ; 
c'étoit  le  véritable  efprit  de  chevalerie  ,  avec  fon 
aiïociation  ordinaire  à  l'efprit  religieux  ;  c'étoit 
auffi  l'efprit  de  citoyens  ,  car  ces  chevaliers  veil- 
loient  particulièrement  fur  la  frontière  ,  pour  ne 
pas  foufrir  qu'elle  fût  entamée  oc  pour  chercher 
tous  les  moyens  d'en  reculer  les  bornes . 

La  marque  de  l'ordre  étoit  une  aile  ou  demi -vol 
de  pourpre  ,  le  bout  en  bas  ,  fur  un  cercle  à  huit 
pointes  ,  quatre  droites  en  croix  ,  quatre  ondées 
&  aiguifées  en  fautoir  ;  le  tout  d'or  en  forme  d'é- 
toile rayonante . 

Les  chevaliers  portoient  cette  marque  fur  l'efto- 
mac  ,  oc  avoient  pour  devife  quis  ut  Deus  :  c'elt 
en  latin  la  lignification  du  nom  hébreu  Michel  . 
(  Voyez  pi.  XXVII,  fig.  85.  ) 

Ailes,  f.  f.  plur.  fe  portent  quelquefois  fimples 
&  quelquefois  doubles  ;  on  appelé  ces  dernières  , 
ailes  conjointes  .  Quand  les  pointes  font  tournées 
vers  le  bas  de  IVcuffon  ,  on  les  nomme  ailes 
renversées  ;  on  les  nomme  ailes  élevées  ,  quand 
les  pointes  font  en  haut.  Voyez  Vol. 

AILE ,  ée  ,  adj.  Il  fe  dit  des  animaux ,  ou  au- 
tres pièces  ,  auxquels  on  donne  des  ailes  contre 
leur  nature;  d'un  lion  ,  d'un  léopard  ,  &c.  Il  fe  dit 
encore  des  volatiles  dont  les  ailes  font  d'un  autre 
e'mail  ou  couleur  que  le  refte  de  leur  corps  . 
D'azur  au  taureau  ailé  &  élancé  d'or.  De  gueules 
au  grifon  d'or  ailé  d'argent . 

Manuel  ,  en  Efpagne  ,  de  gueules  à  une  main 
de  carnation  ailée  d'or,  tenant  une  épée  d'argent, 
la  garde  d'or. 

AJOURÉ  ,  adj.  fe  dit  du  chef  dont  le  haut  e(t 
ouvert  &  échancré  ,  en  forte  qu'on  voit  le  fond 
de  l'écu .  Il  fe  dit  encore  à  propos  des  jours  d'une 
tour  &  d'une  maifon  ,  quand  ils  font  d'une  autre 
couleur  que  la  tour  ou  la  maifon. 

Il  fe  dit  auffi  de  toute  pièce  qui  s'ouvre  pour 
laiffer  voir  le  fond  de  l'écu  . 

Winterbecher,  au  Rhin,  de  sable  à  la  fafee  créne- 
lée de  trois  pièces  ajourées  d'or  ,  acompagnées 
de  dix  croifetes  pofées  3,  2,  en  chef,  &  3,  2, 
en  pointe,  de  même.  (  Pi.  XII,  fig.  624.  ) 
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AJUSTE  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  d'un  trait  ou  d'une 
flèche  prête  à  être  lancée  ;  une  flèche  d'argent 
ajufiée . 

On  doit  dire  en  blafonant ,  de  quel  côté  la  flèche 
eff  ajufiée . 

ALCANTARA  (  ordre  d'  )  .  Ordre  militaire  , 
ainfi  appelé  d'une  ville  d'Efpagne  de  même  nom 
dans  l'EAramadure  .  Il  exiftoit  dès  l'an  1 170  fous 
le  nom  de  l'ordre  de  S.  Julien  du  Poirier  :  il  avoit 
été  infiitué  par  Gomez  Fernand  ,  &  confirmé  en 
1177  par  le  Pape  Alexandre  III,  fous  la  règle  de 
S.  Benoît  .  Alphonfe  IX,  roi  de  Léon  &  de  Caf- 
tille,  ayant  conquis  en  1212  la  ville  à'Alcantara 
fur  les  Maures  ,  en  confia  la  garde  &  la  défenfe 
à  Dom  Martin  Fernandès  de  Quintana  ,  douzième 
Grand-Maître  de  l'ordre  de  Calatrava  ;  celui-ci  re- 
mit cette  place  peu  de  temps  après  aux  chevaliers 
de  S.  Julien  du  Poirier  ,  qui  prirent  alors  le  nom 
tiAlcantara . 

Après  la  prife  de  Grenade  &  l'expulfion  des 
Maures ,  la  grande  maitrife  de  Y  ordre  à"Alcantara 
fut  réunie  à  la  courone  de  Caftille  ,  par  Ferdi- 
nand &  Ifabelle  en   1489. 

Les  chevaliers  $Alcantara  demandèrent  alors  la 
permiffion  de  fe  marier,  &  le  Pape  Innocent  VIII 
la  leur  acorda . 

La  croix  de  cet  ordre  eft  de  finople  fleurdelifée , 
un  écuffon  ovale  d'or  ,  au  centre  de  la  croix  , 
chargé  d'un  poirier  du  premier  émail .  (  Voyez  pi. 
XXIII,  fig.   14.  ) 

Cet  ordre  a  en  Efpagne  plusieurs  riches  com- 
manderies  dont  le  roi  difpofe  en  qualité  de  grand 
maître. 

ALCYON  ,  f.  m.  oifeau  qu'on  a  peine  à  reco- 
noître  d'après  la  defeription  des  anciens  :  on  dit 
qu'il  vit  fur  la  mer  &  dans  les  marécages  ,  qu'il 
couve  fur  l'eau  &  parmi  les  rofeaux  au  commence- 
ment de  l'hiver  .  On  en  a  fait  un  meuble  d'ar- 
moiries y  on  le  repréfente  fur  fon  nid  au  milieu 
des  flots  de  la  mer. 

Les  naturalises  &  les  poètes  difent  que  la  mer 
eft  calme  quand  les  alcyons  font  leur  nid. 

L'alcyon  fuit  devant  JÉole  ; 
Eole  le  fuit  à  fon  tour. 

Il  y  a  plufieurs  devifes  prifes  de  Y  alcyon  .  Un 
alcyon  dans  fon  nid  au  milieu  des  flots  ,  alcedinis 
dies  ,  repréfente  les  jours  heureux  du  règne  d'un 
bon  prince  ;  avec  la  devife ,  filentibus  aufiris  ,  un 
favant  qui  travaille  dans  le  filence  ;  agnofeit 
t empus ,  un  homme  prudent  ;  un  alcyon  au  milieu 
d'une  tempête  ,  nec  quicquam  terreor  ccfiu  ,  un 
guerrier  intrépide  au  milieu  des  hazards. 

De  Martin  ,  à  Paris  de  gueules  à  Y  alcyon  d'ar- 
gent,  fur  une  mer  d'azur. 

ALÉRIONS ,  f.  m.  pi.  c'ert  ie  nom  qu'on  donne 
aux  aigles  ou  aigletes  repréfentées  fans  bec  ni 
jambes  .  On  en  peut  mettre  jufqu'à  feize  dans 
l'écu  ;  il  y  en  a  feize  dans  l'écu  de  Montmorenci . 
(  Voyez  pi.  VI,  fig.  307.  )  Valérion  eft  ordinaire- 
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ment  repréfenté  les  ailes  étendues  ;  en  quoi  il 
diffère  des  merletes  ,  qui  ont  les  ailes  ferrées  ,  & 
ibnt  représentées  comme  pafi'antes  ;  la  merlete 
d'ailleurs  a  un  bec ,  &  Valérion  n'en  a  pas . 

Valérion  eft  fouvent  feul  &  occupant  le  milieu 
de  l'e'cu . 

Mircon  >  d'argent  à  VaUrion  d'azur . 

La  maifon  de  Lorraine  ,  d'or  à  la  bande  de 
gueules  ,  charge'e  de  trois  alertons  d'argent  .  Les 
uns  difent  que  les  ducs  de  Lorraine  ont  pris  pour 
armes  des  alertons  ,  parce  que  le  mot  aUrion  eft 
à  peu  près  l'anagramme  de  Lorraine  ;  les  autres 
parce  qu'un  prince  de  cette  maifon  perça  un  jour 
d'un  feul  coup  de  flèche  trois  oifeaux  ,  au  fie'ge 
de  Jérufalem  ,  &  prit  à  ce  fujet  pour  devife  ces 
mots  :  cafusne  Deusne  ?  (  Voyez  pi.  XVIII  ,  à 
la  troijieme  fig.  les  armes  de  Lorraine  fur  le 
tout  .  ) 

ALEZÉ  ou  ALAISE,  éf.  ,adj.  fe  dit  de  toutes 
les  pièces  honorables ,  chef ,  fafee,  bande,  bâre,  pal , 
croix  ,  fautoir  ,  &c.  qui  ne  touchent  pas  les  deux 
bords  ni  les  deux  flancs  de  l'écu  &  qui  font  comme 
fufpendues . 

L'Aubefpine,  d'azur  au  fautoir  alezé  d'or,acom- 
pagné  de  quatre  billetes  de  même . 

Rofe ,  d'argent ,  au  fautoir  alezé  de  gueules . 

Saint  Gelais,  d'azur  à  la  croix  alezée  d'argent. 

(     Pi.     III  y    fig.      155-     ) 

Eroglie  ,  d'or  au  fautoir  alezé  &  ancre'  de 
gueule . 

ALIX  (  l'ordre  du  chapitre  d'  ).  Paroifle  de 
Marfy-  fur-  Anfe  ,  en  Lyonois ,  a  pour  marque 
diftincrive  une  croix  à  huit  pointes ,  émaillée  de 
blanc  ,  borde'e  d'or ,  ornée  de  quatre  fleurs  de 
lis  dans  les  angles  ;  au  centre  efl  l'image  de  S. 
Denis  ,  portant  fa  tête  mitrée,  ayant  une  fou- 
tane  violete ,  un  furplis  blanc ,  &  une  étoile  de 
pourpre  fur  un  fond  rouge ,  fymbole  du  martyre , 
avec  cette  légende  :  aufpice  Galliarum  patrono. 
Cette  croix  efl  atachée  par  une  chaîne  de  trois 
chaînons  à  un  ruban  couleur  de  feu.  Au  revers 
eft:  une  Vierge  avec  l'enfant  Jéfus,  émaillé  en 
bleu ,  fur  une  terrafle  de  finople  ;  la  légende  qui 
l'environe  ,  eft  :  Nobilis  inftgnia  voti . 

Ce  Chapitre  eft  compofé  de  vingt-fix  chanoi- 
nefles  ,  en  comptant  la  fupérieure  :  S.  Denis  en 
eft  le  patron.  Pour  y  être  admife,  il  faut  faire 
preuve  par  titres  originaux  ,  de  fix  degrés  pater- 
nels ,  la  mère  conftatée  demoifelle  ;  ce  qui  a  été 
confirmé  par  des  Lettres  Patentes  du  roi ,  du  mois 
de  janvier  1755  ,  qui  permettent  aux  dames  chanoi- 
nefles  à" Alix  de  porter  la  croix  atachée  à  un  ruban 
rouge.  (  Voyez  pi.  XXVII,  fig.  83.   ) 

ALTERNE,  ÉE,adj.  On  dit  que  deux  quartiers 
font  alternés  ,  lorfque  leur  lltuation  eft  telle  qu'ils 
fe  répondent  en  alternative  comme  dans  l'écarte- 
lé  où  le  premier  quartier  &  le  quatrième  font 
ordinairement  de  même  nature  . 

ALTESSE  ,  f.  f.  titre  d'honeur  qu'on  donne  aux 
princes . 

Les    rois    d'Angleterre   &    d'Efpagne    n'a  voient 
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point  autrefois  d'autre  titre  que  celui  d'alteffe  . 
Les  premiers  l'ont  confervé  jufqu'au  temps  de  Jac- 
ques I,  &  les  féconds  jufqu'à  Charles  Quint. 

Les  princes  d'Italie  commencèrent  à  prendre  le 
titre  d'altejfe  en  1630  ;  le  duc  d'Orléans  prit  le 
titre  d'altejfe  royale  en  1631 ,  pour  fe  diftinguer 
des  autres  princes  de  France  .  Voyez  Altesse 
royale  . 

Le  duc  de  Savoie ,  aujourd'hui  roi  de  Sardaigne, 
prend  le  titre  d'altej]}  royale  ,  en  vertu  de  fes  pré- 
tentions fur  le  royaume  de  Cypre.  On  prétend 
qu'il  n'a  pris  ce  titre  que  pour  fe  mettre  au 
delïus  du  Duc  de  Florence,  qui  fe  faifoit  appeler 
Grand  Duc  ;  mais  celui-ci  a  pris  depuis  le  titre 
d'alteffe  royale,  pour  fe  mettre  au  niveau  du  duc 
de  Savoie. 

Le  prince  de  Condé  eft  le  premier  qui  ait  pris 
le  titre  d^alteffe  séréniffime,  &  qui  ait  laide  celui 
de  fimple  altère  aux  princes  légitimés. 

On  donne  en  Allemagne  aux  électeurs  tant 
eccléfiaftiques  que  féculiers ,  le  titre  d'altejfe  élec- 
torale;^, les  plénipotentiaires  de  France  à  Munfter, 
donnèrent  par  ordre  du  roi  le  titre  d'altejfe  à  tous 
les  princes  fouveraîns  de  l'Allemagne. 

Altesse  royale  ,  titre  d'honeur  qu'on  donne 
à  quelques  princes  légitimes  defeendus  des  Rois. 

L'ufage  de  ce  titre  a  commencé  en  1633  , 
lorfque  le  cardinal  Infant  palTa  par  l'Italie  pour 
aller  aux  Pays  Bas  ;  car  fe  voyant  fur  le  point 
d'être  environé  d'une  multitude  de  petits  princes 
d'Italie,  qui  tous  affectoient  le  titre  d'altejfe  & 
avec  lefquels  il  étoit  fâché  d'être  confondu ,  il 
fit  en  forte  que  le  duc  de  Savoie  convint  de  le 
traiter  d'alteffe  royale,  &  de  n'en  recevoir  que 
Valteffe  .  Gafton  de  France  ,  duc  d'Orléans  & 
frère  de  Louis  XIII,  étant  alors  à  Bruxelles,  & 
ne  voulant  pas  foufrir  qu'il  y  eût  de  diftincrion 
entre  le  cardinal  &  lui,  puisqu'ils  étoient  tous 
deux  fils  &  frères  de  rois ,  prit  auffi-tôt  la  même 
qualité  ;  &  à  leur  exemple ,  les  fils  &  petits-fils 
de  rois  en  France ,  en  Angleterre ,  &  dans  le 
Nord ,  ont  aufli  pris  ce  titre .  C'eft  ainfi  que  l'ont 
porté  monfieur  Philippe  de  France ,  frère  unique 
du  roi  Louis  XIV  &  fon  fils  Philippe ,  régent 
du  royaume ,  fous  la  minorité  du  roi  ;  &  l'on, 
donna  auffi  le  titre  tfaltejfe  royale  à  la  princeffe 
fa  douairière  :  au  lieu  qu'on  ne  donne  que  le 
titre  d'alteffe  sérénijfime ,  aux  princes  des  maifons 
de  Condé  &  de  Conti. 

On  ne  donne  point  le  titre  d'altejfe  royale  à 
monfeigneur  le  Dauphin  ,  à  caufe  du  grand 
nombre  de  princes  qui  le  prenent  ;  cependant 
Louis  XIV  ,  agréa  que  les  cardinaux  en  écrivant 
à  Monfeigneur  le  Dauphin ,  le  traitaffent  de  sêrê- 
niffimc  alteffe  royale  ;  parce  que  le  tour  de_  la 
phrafe  italiene  veut  que  l'on  donne  quelque  titre 
en  cette  langue ,  &  qu'après  celui  de  majefiê ,  il 
n'y  en  a  point  de  plus  relevé  que  celui  d'altejfe 
royale . 

La  Czarine  aujourd'hui  régnante ,  en  défignant 
pour  fon  fucceffeur  au  trône  de   Ruffie,  le   prince 
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de  Holftein ,  lui    a    donné  le  titre    à'altejfe  impé- 
riale . 

Les  princes  de  la  maifon  de  Rohan  ont  auffi 
le  titre  d\ilte(fe  ,  &  ceux  d'entr'eux  qui  font 
cardinaux ,  tel  que  M.  le  cardinal  de  Soubile  , 
évêque  de  Strasbourg,  prenent  le  titre  d'altejfe 
éminentijime . 

Cet  article  eft  refté  tel  qu'il  croit  dans  l'Ency- 
clopédie, mais  prefque  tous  ces  titres  d'honeur  & 
de  dignité'  feront  renvoyés  à  l'hiftoire  ,  où  eft 
leur  véritable  place. 

ALUMÉ,  hK,  ad;,  fe  dit  d'un  bûcher  ardent, 
d'un  flambeau  qui  femble  brûler  &  dont  la  flamme 
n'eft  point  de  même  couleur  que  ie  flambeau  ; 
des  ieux  des  animaux ,  lorfqu'ils  font  d'un  autre 
émail  que  leur  corps  ;  on  excepte  le  cheval  dont 
l'oril  ,   en  pareil  cas,  s'appele  anime. 

La  Fare ,  de  la  Salle ,  de  la  Coite,  de  la  Tour, 
en  Languedoc  ,  d'azur  à  trois  flambeaux  d'or  , 
rangés  en  trois  pals ,  alumés  de  gueules  :  devile 
lux  nofiris ,  hoftibus  ignis  ;  ,,  nous  éclairons  nos 
„  amis,  nous  brûlons  nos  ennemis.  ,; 

Baynaguet  de  Saint  Pardoux  ,  de  Penautier  , 
dans  la  môme  province ,  mais  originaire  d'Au- 
vergne ,  d'argent  à  la  cannete  de  sable ,  béquée 
&  alumée  de  gueules ,  eflorante  &  flotante  fur  des 
ondes  de  finople  ;  au  chef  coufu  d'or ,  chargé  de 
trois  lofanges  du  troifieme  émail . 

Romecourt ,  en  Bourgogne,  d'or  à  l'ours  paflant 
de  sable,  alumè  d'argent. 

AMADES  ,  f.  f.  pi.  On  appelé  ainfi  trois  liftes 
plates  parallèles ,  dont  chacune  a  la  largeur  du 
tiers  de  la  fafee ,  &  qui  traverfent  l'écu  dans  la 
même    fituation ,  fans    toucher   aux  bords   d'aucun 

côté  . 

§  AMARANTE  (  l'ordre  de  1'  ) .  Ordre  de 
chevalerie  inftitué  en  Suéde  par  la  reine  Cbriftine 
en  1553. 

Ce  qui  en  occafiona  l'origine  ,  fut  une  fête 
qui  fe  faifoit  chaque  année  en  Suéde ,  nommée 
ÏVirtfchaft  ,  c'eft-à-dire  diverti  [fement  de  Vhotéle- 
rie  ;  il  conûïtoit  en  repas  ,  bal  &  mafearades , 
qui  duroient  toute  la  nuit.  Ce  nom  déplut  à  la 
reine  qui  le  trouvoit  trop  commun  ,  elle  le  changea 
en  celui  de  fête  des  Dieux  ,  &  prit  le  nom  d' 'ama- 
rante ,  qui  lignifie  imortele  :  elle  invita  feize  fei- 
gneurs  &  autant  de  dames  qui  fe  déguiferent  en 
pâtres  &  en  nymphes . 

La  reine,  fous  le  nom  d'amarante ,  étoit  vêtue 
d'une  riche  étofe  couverte  de  diamans  ;  il  y  eut 
des  illuminations ,  un  louper  fomptueux  ;  la  prin- 
ceffe  étoit  fervie  par  les  nymphes  &  les  pâtres  ; 
les  danfes  fuivirent  le  repas  .  À  la  fin  de  la 
fête  ,    elle    quita    tout-à-coup   fa   robe    &    ordona 
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que  les  diamans  fufTent  diftribués  aux  trente-deux 
mafques . 

En  mémoire  d'une  fête  fi  galante ,  elle  inftitua 
Vordre  de  la  chevalerie  d'amarante ,  pour  en  con- 
ferver  le  fouvenir. 

La  marque  étoit  une  médaille  ovale  d'or  émail- 
lée  de  rouge  au  milieu ,  où  fe  trouvoit  un  il  & 
un  V  en  chifre  avec  une  courone  de  laurier  deflus, 
le  tout  en  diamans  :&  pour  devife  à  l'entour  dol- 
ce  n'è  la  memoria  ;  le  fouvenir  en  eft  agréable. 

Cette  médaille  étoit  atachée  à  un  ruban  couleur 
de  feu  &  fe  portoit  au  col . 

L'ordre  de  Y  amarante  fut  éteint  avant  la  mort 
de  la  reine  Cbriftine  ;  cette  princefle  mourut  à 
Rome  en  1689,  âgée  de  63  ans  .  (  Pi.  XXV, 
fig.  42.  G.  D.  L.  T.  )  (  Ces  lettres  défignent  le 
nom  de  l'auteur  du  Blafon  dans  le  fupplément  à 
l'Encyclopédie.  ) 

§  AMOUR  du  prochain  (  l'ordre  de  Y),  inftitué 
par  l'impératrice   Eli/abeth-Chrifline  en   1708. 

Les  chevaliers  portent  à  la  boutoniere  une  croix 
à  huit  pointes,  pommetées  d'or  ,  émaillées,  les 
quatre  angles  rayonans ,  au  centre  ces  mots  :  amor 
proximi  ;  le  ruban  eft  rouge.  (P/.  XXIV ,  fig.  l6. 
G.  D.  L.  T.  ) 

AMPOULE  *  (  l'ordre  de  la  fainte  ),  ou  de 
Saint  Remy ,  fut  inftitué ,  ainfi  que  le  raportent 
Aimoin  ,  Gaguin  ,  Hincmar  ,  &  quelques  autres 
auteurs ,  par  Clovis  ;  mais  ils  ne  marquent  point 
en  quel  temps  :  on  croît  que  ce  fut  le  jour  de 
fon  baptême ,  l'an  496  ** .  Ce  prince  voulut  que 
les  chevaliers  prilfent  le  nom  de  chevaliers  de 
Saint  Remy  ;  qu'ils  ne  fuffent  que  quatre  ,  &  régla 
leurs  ftatuts  :  leur  fonction  principale  étoit  d'affilier 
l'évêque,  lorfqu'il   portoit  lu  fainte  ampoule. 

Suivant  Fa  vin ,  ces  quatre  chevaliers  étoient  les 
barons  de  Terrier ,  de  Beleftre ,  de  Sonatre  &  de 
Louvercy . 

Les  chevaliers  portoient  au  cou  un  ruban  de 
foie  noire ,  où  étoit  atachée  une  croix  à  furfaces 
chanfreinées  ,  &  bordée  d'or  émaillé  de  blanc  , 
ayant  quatre  fleurs  de  lis  dans  les  angles  ;  au 
centre  de  cette  croix  étoit  une  colombe ,  tenant 
de  fon  bec  la  fainte  ampoule  ,  reçue  par  une 
main.  Au  revers,  on  voyoit  l'image  de  Saint 
Remy  avec  fes  vêtemens  pontificaux ,  tenant  de 
fa  main  droite  la  fainte  ampoule  ,  &  de  la 
gauche  fa  croflé.  (  Pi  XXIII,  fig.  1  ,  2.  G.  D. 
L.  T.  ) 

ANANAS,  f.  m.  meuble  de  l'écu  ,  représen- 
tation de  ce  fruit . 

Dionis  du  féjour ,  d'azur  à  trois  ananas  d'or , 
au  chef  de  même,  chargé  d'une  croix  potencée 
de  gueules.  (  Pi.  VIII ,  fig.  435.  ) 


*  dmpouh  vient  du  latin  ampulla  ,  £ ,  qui  fignifie  un  vjfe  à  col  long  &  étroit;  c'étoit  du  temps  de  la  primitive  é"glife 
un  flacon  où  l'on  gardoit  le  vin  qui  fervoic  à  l'autel;  c'étoit  auflï  un  ciboire  où  l'on  confervoit  l'huile  Se  le  faint  chrême 
pour  les  malades  &   les  catéchumènes . 

**  Selon  le  préfident  Hénault ,  dans  fon  Abrégé  de  l'hiftohe  de  France,  Clovis  fut  baptize'  en  49*,  après  I»  bataille  de 
Tolbiac  . 

ANCHE, 


ANC 

ANCHÉ  ,    adj.  fe  dit  feulement    d'un    cimetere 

courbe'. 

Tournier  S.  Viétoret,  à  Marfeille,  de  gueules 
à  l'écuflbn  d'or,  charge  d'une  aigle  de  sable,  l'e'- 
cu/Ibn  embraflé  de  deux  sabres  badelaires  ou  bra- 
quemars  anches  d'or,  les  poignées  vers  le  chef. 

ANCOLIE,  f.  f.  meuble  de  l'écu  ,  repréfentant 
la  plante  dont  il  porte  le  nom,  ou  la  fleur  de 
cette  plante. 

Verforis,  d'argent  à  la  fafce  de  gueules,  acom- 
pagne'e  de  trois  fleurs  d'ancolie  ,  d'azur.  (  Pi. VIII , 
fig.  419.  ) 

ANCRE,  f .  f .  meuble  d'armoiries  qui  repre'fente 
V  ancre  d'un  navire;  la  tige  fe  nomme  flangue ,  la 
traverfe  en  haut  trabe,  &  le  câble  gumene  ;  mais 
on  n'exprime  ces  différentes  parties  en  blafonant , 
que  lorsqu'elles  font  d'un  autre  émail  que  V ancre . 
Lancry  des  bains,  diocêfe  de  Beauvais,  d'or  à 
trois  ancres  de  sable . 

Du  Fodé  de  la  Motevateville ,  à  Paris ,  d'azur 
à  V ancre  acompagnée  de  quatre  étoiles,  le  tout 
d'or.  (  PL  X,  fig.  528.) 

Péricard ,  d'or  au  chevron  d'azur  ,  acompagné 
en  pointe  d'une  ancre  de  sable ,  au  chef  d'azur  , 
chargé  décrois  moletes  d'or.  (  fig.   529.  ) 

ANCRÉ  ,  ée,  adj.  fe  dit  des  croix  &  des  fau- 
toirs  ,  lorfque  leurs  extrémités  font  terminées  en 
doubles  pointes  recourbées  en  façon  d'ancre . 

D'Aubuflbn  de  la  Feuillade  ,  d'or  à  la  croix 
ancrée  de  gueules.  {Voyez  Pi.  III,  fig.  158.  ) 

Joulles ,  d'or  à  la  croix  ancrée  &  anilée  de  sa- 
ble. 

De  Broglio  ,  d'or  au  fautoir  ancré  &  alezé  de 
gueules . 

§  ANDRÉ  (l'ordre  de  faint)  en  Rufïie  ,  infli- 
tué  par  le  Czar  Pierre  le  grand ,  au  retour  de  fes 
voyages  en  Angleterre,  en  Allemagne  &  dans  les 
Pays-Bas . 

La  marque  de  cet  ordre  efl  une  croix  de  faint 
André  ;  au  centre  fur  un  efpace  ovale  fe  trouvent 
fur  trois  lignes  L.  C.  P.  C.  D.  L.  R.  qui  fignifient 
le  Czar  Pierre  confervateur  de  la  Rujfie  .  Sur  l'angle 
lupérieur  de  la  croix ,  une  courone  impériale  ;  aux 
autres  angles  ,  trois  aigles  ,  deux  couchés  fur  le 
côté  aux  flancs  ;  celui  qui  efl  en  pointe  renverfé  , 
ayant  fur  l'eflomac  un  petit  écuflbn  de  gueules  à 
un  cavalier  d'argent  ,  tenant  une  lance  dont  il  tue 
un  dragon  au  naturel ,  qui  font  les  armes  de  l'em- 
pire de  Ruffle  :  le  tout  enrichi  de  diamans . 

Le  cordon  efl  une  chaîne  d'or  ornée  de  rofes ,  à 
chacune  quatre  flammes  émaillées  couleur  de  feu , 
pour  les  jours  de  cérémonie . 

Les  chevaliers  portent  les  autres  jours  un  ruban  . 
(  Voyez  la  pl%  XXV,  fig.  43.  G.  D.  L.  T.  ) 

§  ANDRE  (  l'ordre  de  fain;  )  du  Chardon  & 
de  la  Rue,  ordre  militaire  en  Écofle. 

On  efl  incertain  fur  l'inflitution  de  cet  ordre  ; 
les  uns  l'attribuent  à  Hungus  ,  roi  des  Piétés  ,  & 
raportent  qu'après  la  victoire  qu'il  remporta  fur 
Athelftadam  ,  il  lui  étoit  apparu  une  croix  de  faint 
André  ;  il  voulut  ,  en  mémoire  de  ce  patron  de 
H'ftoire,  Tome  Z, 
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l'Écofle  ,  que  l'on  mît  fur  fes  étendards  la  croix 
de  ce  faint ,  &  inflitua  en  même  temps  cet  ordre  , 
dont  le  collier  efl  d'or  avec  des  chaînons  faits  en 
forme  de  chardons ,  ornés  de  feuillages  où  efl  fuf- 
pendue  une  médaille  qui  repre'fente  faint  André 
tenant  fa  croix  de  la  main  droite  ,  avec  une  lé- 
gende circulaire,  où  font  ces  mots  latins  nemo  me 
impune  lacejfet  ;  perfone  ne  m' ataquera  impu- 
nément . 

D'autres  prétendent  que  cet  ordre  fut  inflitué 
par  Jacques  ,  roi  d'Ecofle  ,  en  1452,  après  qu'il 
eut  conclu  la  paix  avec  Charles  VII,  roi  de  France 
furnomé  le  victorieux  . 

Le  roi  d'Angleterre  efl  grand  maître  de  l'ordre 
&  chef  de  douze  chevaliers  ,  qui  portent ,  fur  le 
jufle-au-corps  &  fur  leur  manteau  au  côté  gau- 
che,  une  croix  de  faint  André,  cantonée  de  feuilles 
de  rue  avec  le  chardon  &  la  devife  au  milieu. 
Ils  portent  auffl  fur  l'épaule  un  ruban  vert  en 
écharpe  .  (  Voyez  la  pi.  XXIV,  fig.  37.  G.  D.  L.  T.  ) 

ANGE  ,  f.  m.  Les  anges  s'emploient  de  deux 
manières  dans  le  Elafon . 

Ou  comme  meubles  de  l'écu . 

Langelerie  ,  d'azur  à  Vange  d'argent  ,  tenant 
de  fa  main  dextre  une  courone  d'épines  de  même, 
au  chef  coufu  de  gueules  ,  chargé  de  trois  étoiles 
d'or.  {Pi.  XI,  fig.  582.) 

Ou  comme  omemens  extérieurs  &  comme  fup- 
ports  ou  plutôt  tenons  de  l'écu  . 

Les  armes  de  France  ont  pour  fupports  ou  pour 
tenons  deux  anges  vêtus  chacun  d'un  côté  d'azur, 
l'un  à  droite,  de  France,  &  l'autre  à  gauche,  de 
Navarre  ,  tenant  chacun  une  baniere  aux  mêmes 
armes.  {Voyez  Pi.  XV,  fig.  2.) 

Plusieurs  auteurs  héraldiques  diflinguent  les  fup- 
ports &  les  tenons .  Les  fupports  font  tous  les  ani- 
maux privés  de  raifon  . 

Les  tenons  font  les  anges  &  les  hommes . 

Les  anges  font  attribués  aux  princes  &  aux 
rois  ;  les  particuliers  n'en  peuvent  avoir  que  par 
conceffion  . 

Les  figures  humaines  fe  varient  en  fauvages , 
maures,  firenes ,  &c.  au  gré  de  ceux  qui  les  em- 
ploient . 

ANGÉLIQUES  ,  f.  m.  plur.  ancien  ordre  de 
chevaliers,  inflitué  en  1191  par  Ifaac  Ange  Flavius 
Comnene,  empereur  de  Conflantinople. 

On  les  divifoit  en  trois  clafles,  mais  toutes  fous 
la  direction  d'un  grand  maître.  Les  premiers  étoienr 
appelés  torquati  ,  à  caufe  d'un  collier  qu'ils 
portoient  ;  ils  étoient  au  nombre  de  50  :  les  féconds 
s'appeloient  Champions  de  Juflice  ,  &  c'étoient  des 
eccléfiaftiques  ;  le  refte  étoit  appelé  chevaliers  fer- 
vans .  (G)  (Cette  lettre  défigne  l'auteur  de  divers 
articles  du  Blafon  dans  la  première  édition  de 
l'Encyclopédie .  ) 

ANGEMME  ,  fleur  imaginaire  ,  à  laquelle  on 
donne  fix  feuilles  femblables  à  celles  de  la  quinte- 
feuille  ,  fi  ce  n'eft  qu'elles  font  arondies  ,  &  non 
pas  pointues  .  Plufieurs  auteurs  héraldiques  croient 
que  ce  font    originairement  des  rofes  d'ornement, 
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faites  de  rubans ,  de  broderies ,  ou  de  perles  .  Ce 
mot  paroît  venir  du  verbe  Italien  ,  ingemmare  , 
orner  de  pierreries:  on  dit  auffi  angene  &  angentn . 
ANGLE  ,  êe  ,  ad;,  fe  dit  de  la  croix  &  du 
fautoir  ,  quand  ces  pièces  ont  des  figures  longues 
à  pointes  ,  qui  font  mouvantes  de  leurs  angles . 
La  croix  de  Malte  des  chevaliers  François  ,  elt 
anglêe  de  quatre  fleurs  de  lis  ;  celle  de  la  maifon 
de  Lambert,  en  Savoie  elt  anglce  de  rayons. 

ANILLE,  f.  f.  eft  une  figure  en  forme  de  cro- 
chets adoflés  &  liés  enfemble  par  le  milieu  ,  de 
forte  cependant  qu'il  fe  trouve  un  vide  carre'  au 
centre . 

Vauclerois  de  Gourmas  ,  de  la  Ville-au-bois  , 
en  Champagne,  porte  d'argent  à  Vanille  de  sable. 

D'Artigorty ,  dans  la  même  province ,  d'azur  à 
Vanille  d'argent . 

De  Moulins  de  Dainiette,  de  Baulieu  ,  de  Ville- 
neuve en  Poitou  ,  d'argent  à  trois  anilles  de 
sable. 

Habert ,  d'azur  au  chevron  d'or ,  acompagné  de 
trois  anilles  de  même,  (Voir  la  pi.  X ,  fig.  54>  ) 

ANILÉ  ,  êe  ,  ad},  ou  ANILLÉ  ,  fe  dit  des 
croix  &  des  fautoirs  dont  le  milieu  elt  percé  & 
lailîe  un  vide  carré. 

Toulles  ,  d'or  à  la  croix  ancrée  &  anilée  de 
sable . 

ANIMAL,  ANIMAUX,  f.  m.  On  comprend 
fous  ce  mot,  dans  le  Blafon  ,  comme  dans  l'Hif- 
toire  Naturele ,  les  quadrupèdes ,  les  volatiles ,  les 
poiflbns  &  les  reptiles  ;  on  en  voit  de  toutes  les 
efpeces  dans  les  armoiries  ;  ils  ont  chacun  leur 
polltion  &  des  termes  qui  leur  font  propres  ;  mais 
comme  on  ne  chercheroit  pas  ces  termes  ici  ,  on 
les  trouvera  chacun  à  fa  lettre . 

ANIME  ,  fe  dit  d'un  cheval  en  action  &  qui 
montre  le  déiîr  de  combatre  .  Il  fe  dit  aufll  de 
cet  animal  ,  lorfque  fon  œil  elt  d'un  émail  diffé- 
rent du  refte  du  corps . 

Il  porte  d'or  au  cheval  de  sable  anime'  de 
gueules. 

ANNELET  ,  f.  m.  petit  anneau  ;  les  annelets 
font  fouvent  en  nombre  dans  l'écu  ;  Vanneau  de 
Gigès  ,  dit  gravement  un  auteur  héraldique  mo- 
derne ,  efl  le  plus  fameux  de  l'antiquité  .  On  veut 
que  les  anneaux  ou  annelets  dans  le  Blafon  ,  re- 
préfentent  les  anneaux  des  anciens  chevaliers  ,  & 
même  peut-être  ceux  des  chevaliers  Romains  ;  on 
conclud  de  là  ,  que  les  maifons  qui  portent  des 
anneaux  dans  leurs  armes ,  fans  les  avoir  ufurpés , 
doivent  être  regardées  comme  très-ancienes .  À  la 
bonne  heure  ,  pourvu  qu'on  s'abitiene  de  toute 
comparaifon . 

Longperier  de  Corval ,  diocêfe  de  Rouen  ,  d'a- 
zur, à  trois  annelets  d'or. 

Vieux  -  Pont  de  Fatouville  ,  diocêfe  de  Séez  , 
d'argent  à  dix  annelets  de  gueules . 

De  Coetmen  ,  en  Bretagne ,  de  gueules  à  neuf 
annelets  d'argent . 

Caillebot,  d'or  à  fix  annelets  de  gueules,  pofés 
3,  2  &  i.  (Pi.  X.fig.  517.) 
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ANNONCIADE,  nom  commun  à  plufieur?  or- 
dres ,  les  uns  religieux  ,  les  autres  militaires  , 
inllitués  dans  une  vue  ,  qui  a  raport  à  l'annon- 
ciation . 

Le  premier  ordre  religieux  de  cette  efpece  fut 
établi  en  1232  ,  par  fept  marchands  Florentins  , 
&  c'eft  l'ordre  des  fervites  ou  ferviteurs  de  la 
Vierge . 

Le  fécond  fut  fondé  à  Bourges  par  Jeanne ,  reine 
de  France  ,  fille  de  Louis  XI  &  femme  de  Louis 
XTI  qui  la  répudia  de  fon  confentement ,  &  avec 
difpenfe  du  Pape  Alexandre  VI.  La  règle  de  ces 
religieufes  efl  établie  fur  douze  articles,  qui  regar- 
dent douze  vertus  de  la  fainte  Vierge,  &.  approu- 
vée par  Jules  II  &  Léon  X. 

Le  troilieme  ,  qu'on  appelé  des  amionçiades  cê- 
leftes  ,  fut  fondé  vers  l'an  1600  ,  par  une  pieufe 
veuve  de  Gênes  ,  nommée  Marie  Viiïoire  Fornaro , 
qui  mourut  en  1^17.  Cet  ordre  a  été  approuvé 
par  le  faint  Si-ge,  &  il  y  en  a  quelques  maifons 
en  France  .  Leur  règle  elt  beaucoup  plus  auftere 
que  celle  des  annonciades  fondées  par  la  reine 
Jeanne .  (G) 

Anivoxci^de  ,  f.  f.  fociété  fondée  à  Rome  dans 
l'églife  de  Notre  Dame  de  la  Minerve,  l'an  1460, 
par  le  cardinal  Jean  de  Turrecremata  ,  pour  marier 
de  pauvres  filles .  Elle  a  été  depuis  érigée  en  archi- 
confraternité  ,  &  devenue  riche  par  les  aumônes 
&  les  legs  qu'on  y  a  faits  ,  elle  donne  tous  les 
ans  le  25  Mars,  fête  de  l'Annonciation  de  la  fainte 
Vierge  ,  des  dots  de  60  écus  Romains  chacune  à 
plus  de  400  filles  ,  une  robe  de  ferge  blanche  , 
tk  un  florin  pour  des  pantou  fies  Les  Papes  vont 
en  cavalcade  ,  acompagnés  des  cardinaux  &  de  la 
noblefl'e  de  Rome  ,  diitribuer  les  cédules  de  ces 
dots  à  celles  qui  doivent  les  recevoir  .  Celles  qui 
veulent  être  religieufes  ont  le  double  des  autres, 
&  font  diltinguées  per  une  courone  de  fleurs  qu'elles 
portent  fur  la  tête  .  L'abbé  Piazza  ,  Ritratto  di 
Roma  modevna .  (G) 

§  Aknoxciadf,  f.  f.  (  l'ordre  militaire  de  1'  ) 
fut  inltitué  en  1355  par  Amédée  VI  ,  comte  de 
Savoie  ,  dit  le  Vert  ,  au  fentiment  de  quelques 
auteurs  ,  entr'  autres  de  Guichenon  .  Une  dame 
avoir  préfenté  à  ce  prince  un  braffelet  de  fes  che- 
veux ,  trèfles  en  lacs  d'amour  .  De  là  ,  dit-on  , 
vient  le  nom  de  l'ordre  du  lacs-d'amour,  autrement 
de  Vannonciade . 

La  première  cérémonie  de  cet  ordre  fut  faite 
le  22  feptembre  1355,  jour  de  la  fête  de  S.Mau- 
rice, patron  de  Savoie. 

Le  collier  étoit  compofé  de  lacs  d'amour  ,  fur 
lefquels  étoient  entrelacées  ces  quatre  lettres  , 
F.  E.  R.  T.  qui  lignifient  frapez,  entrez,  rompez 
tout . 

D'autres  hiftoriens  prétendent  que  l'ordre  de 
Vannonciade  n'a  point  été  établi  fous  le  nom  d'ordre 
du  lacs-d'amour;  mais  qu'Amédée  VI,  comte 
de  Savoie  ,  l'inftitua  pour  honorer  les  quinze 
myfleres  de  Jéfus-Chrilt  &  de  la  Vierge  ,  &  auffi 
en  reflbuvenjr  des   avions  glorieufes  de  fon   aïeul 
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Amédée  V.  Il  créa,  quinze  chevaliers  ,  &  ordona 
que  les  cormes  de  Sa-voie  feraient  les  grands  maîtres 
de  l'ordre  . 

Les  lettres  F.  E.  R.T.,  dont  le  collier  de  l'ordre 
de  Vannonciade  eft  charge'  ,  lignifient  ,  félon  ces 
auteurs ,  fortitudo  ejus  Rhodutn  tenait ,  c'elt-à-dire  , 
par  fon  courage  il  a  conquis  l'île  de  Rhodes. 
Cette  devife  a  été  mife  fur  ce  collier ,  en  mémoire 
de  l'action  éclatante  d'Amédce  V  ,  qui  fit  lever 
aux  Sarafins  le  fiége  de  Rhodes  en   1310. 

Ce  fut-là  l'époque  des  armes  aelueles  de  la  mai- 
fon  de  Savoie  qui  ,  defcendue  de  la  mai  fon  de 
Saxe ,  en  portoit  les  armes ,  fafcé  d'or  &  de  sable 
au  crancelin  de  finople ,  &  qui  prit  alors  celles  de 
l'ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  ,  dit  depuis  de 
Rhodes,  &  à  préfent  de  Malte,  qui  font  de  gueules 
à  la  croix  d'argent. 

AmédéeVJII,  premier  duc  de  Savoie,  élu  Pape 
fous  le  nom  de  Félix  V,  au  concile  de  Bâle,  vou- 
lut en  1434  que  cet  ordre  fut  dorénavant  nommé 
V  ordre  de  l 'annonciade ,  &  fit  mettre  au  bout  du 
collier  une  Vierge ,  au  lieu  de  S.  Maurice,  qui 
jufqu 'alors  y  avoit  toujours  été  comme  patron  de 
la  Savoie ,  quoiqu'il  ne  paroiffe  pas  que  cet  ordre 
ait  jamais  porté  fon  nom . 

Caries  III,  duc  de  Savoie,  ajouta,  en  15 18  , 
au  collier,  autant  de  rofes  d'or,  énaaillées  de  rouge 
&  de  blanc,  que  de  lacs  d'amour. 

Le  grand  collier ,  que  les  chevaliers  portent  les 
jours  de  fêtes  folemneles ,  eft  du  poids  de  deux 
cents  cinquante  écus  d'or;c'eft  une  chaîne  faite  de 
lacs  d'amour ,  chargée  des  quatre  lettres  F.  E.  R.  T. 
entremêlées  de  rofes  ;  au  bas  eft  atachée  une  mé- 
daille,  fur  laquelle  fe  trouve  l'image  de  la  Vi- 
erge, &  autour  font  les  paroles  de  la  falutation 
angélique. 

Le  petit  collier  a  deux  doigts  de  large,  &  éd. 
du  poids  de  cent  écus . 

Charles  Emmanuel ,  duc  de  Savoie ,  a  établi  la 
chapelle  de  l'ordre  de  Vannonciade  dans  l'hermitage 
de  Camaldoli ,  fur  la  montagne  de  Turin . 

Victor  Amédée  Marie,  duc  de  Savoie  ,  roi  de 
Sardaigne ,  aéruélement  régnant,  eft  le  dix-neu- 
vieme  grand  maître  de  l'ordre  de  V annonciaàe . 
{Pi.  XXV,  fîg.  48.  G.  D.  L.  T.) 

ANTIQUE  ,  adj.  fe  dit  des  courones  à  pointes 
de  rayons  ,  des  vafes  ,  édifices  ,  vêtemens  des 
anciens ,  coefures  ancienes  ,  &c.  des  niches  go- 
thiques,  &c. 

Les  armoiries  de  la  ville  de  Montpellier  font 
une  image  de  Notre  Dame  fur  fon  fiége  à  Van- 
tique  en  forme  de  niche. 

L'Evêché  de  Freyfingue ,  en  Bavière  ,  d'argent 
au  bufte  de  maure  de  sable ,  couronée  d'or  à  Van- 
tique  &  vêtu  de  gueules . 

Les  lions  &  les  léopards  courones  dans  les  ar- 
moiries ,  ont  prefque  toujours  fur  la  tête  une  cou- 
rone  à  pointes ,  &  comme  c'eft  en  quelque  forte 
leur  coftume ,  on  ne  dit    point    en    blafona 


înt 


un 


lion  ou    un    léopard  couroné  à    V antique  ;    on    dit 
limplement  couroné,  en  fpécifiant  les  émaux. 
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Mais  pour  les  autres  animaux-,  quand  ils  ont 
une  courone ,  il  faut  exprimer  fi  elle  eft  antique. 

Morel  de  Putanges,  en  Normandie  ,  d'or  au 
lion  de  finople  couroné  d'argent . 

Gartoule  de  Cadres,  en  Languedoc  ,  d'azur  au 
dauphin  d'or  ,  couroné  d  une  courone  antique  ,  ou 
couroné  à  Vont/que  . 

De  Waflervas,  en  Artois,  d'azur  à  trois  ai- 
guières antiques  d'or. 

§  ANTOINE  (l'ordre  militaire  de  faint  )  fut 
établi  en  1381  ,  par  Albert  de  Bavière  comte  de 
Hainault,  de  Hollande  &  de  Zélande,  dans  le 
deficin  où  il  étoit  de  faire  la  guerre  aux  Turcs. 

Les  chevaliers  font  eccléfiaftiques  ;  ils  portoient 
autrefois  deux  T  (nommés  taux)  l'un  fur  l'autre  , 
une  ceinture  d'hermine  bleue  en  cercle  bordée  d'or 
avec  un  fermail  à  séneftre  en  fa  partie  inférieure, 
&  à  dextre  au  même  niveau  étoit  atachée  une 
béquille  avec  une  clochete  aufli  d'or  ;  cette  béquille 
étoit  posée  en  bande  fur  le  premier  tau  .  {pi. 
XXV,  fig.  59.  G.  D.  L.  T.  ) 
f  §  Antoine  (l'ordre  militaire  de  faint)  ,  en 
Ethiopie,  fut  inftitué  en  370  par  Jean  dit  le  faint, 
Empereur  d'Ethiopie  ,  fils  de  Caïus,  aufli  fur- 
nomé  le  faint  ;  il  voulut  que  les  chevaliers 
euflent  fur  un  habit  noir  une  croix  bleue  bordée 
d'or  ,  dont  le  haut  &  la  traverfe  fe  termineraient 
en  fleurons  &  le  bas  feroit  pâté. 

Leur  étendard  eft  noir  chargé  d'un  lion  tenant 
dans  fes  pâtes  de  devant  un  crucifix  avec  ces  mots, 
vicit  leo  de  tribu  Juda ,  c'eft-à-dire  le  lion  de  ka 
tribu  de  Juda  a  vaincu . 

On  doute  de  l'inflitution  de  cet  ordre  ;  il  n'en 
eft  fait  aucune  mention  dans  i'hiftoire  d'Ethiopie 
par  Ludolf.  (  G.  D.  L.  T.) 

APAUMÉE,  adj.  f.  fe  dit  de  la  main  ouverte 
dont  on  voit  le  dedans ,  qu'on  appelé  la  paume. 

Baudri  de  Piancourt ,  en  Normandie ,  de  sable 
à  trois  mains  droites,  levées  &  apaumées  d'argent. 

Goulard  d'Invillier,  dans  l'Orléanois ,  d'azur  à 
une  main  apaumée  d'argent. 

APOINTÉ,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  chofes  qui  fe 
touchent  par  leurs  pointes;  ainfi  deux  chevrons 
peuvent  être  apointès ,  trois  épées  mifes  en  pairie 
peuvent  être  apointées  en  cœur  ;  trois  flèches  de 
même . 

Armes,  en  Nivernois,  de  gueules  à  deux  épées 
d'argent,  apointées  en  pile  vers  la  pointe  de  l'écu , 
les  gardes  en  bande  &  en  bâre ,  à  une  rofe  d'or 
en  chef  entre  les  gardes ,  &  une  engrelure  de  même 
autour  de  l'écu  .  (  Voyez  la  pi.  IX  ,  fig.  494.  ) 

APPENDICES,  f.  f.  pi.  extrémités  des  animaux , 
telles  que  leurs  queues,  leurs  cornes,  leurs grifes, 
&c.  Les  appendices  d'un  animal  font  prefque  tou- 
jours d'un  autre  émail  que  celui  de  leurs  corps , 
&  cet  émail  eft  de  la  nature  de  celui  de  l'écu 
fans  rendreles  armes  fauffes. 

ARBALÈTE  ,  f.  f.  s'emploie  comme  meuble 
d'écu  . 

Zmodz,   en   Pologne  ,    de  gueules  à    V arbalète 


d'argent . 
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Arbaleftes,  d'or  au  fautoir  engrêlé  de  sable  , 
cantoné  de  quatre  arbalètes  de  gueules .  (Pi.  X , 
fis-  508-9.) 

ARBRE,  f.  m.  meuble  d'armoiries.  Il  a  pour 
émail  particulier  le  (inople  ;  il  y  a  cependant  des 
arbres  de  differens  émaux  ;  lorfqu'on  peut  diftin- 
guer  l'efpece  par  les  fruits ,  on  nomme  Marbre  de 
Ion  nom  particulier,  chêne,  pin,  olivier, poirier, 
pommier,  prunier,  &c. 

On  dit  de  V arbre  qu'il  eft  fujlé ,  ou  fûté  ,  quand 
le  fût  eft  d'un  autre  e'mail  ;  arraché ,  quand  on 
en  voit  les  racines  ;  écoté ,  quand  les  branches 
paroiflent  coupe'es  ;  e'feuillé,  quand  Y  arbre  n'a 
point  de  feuilles. 

Baudean  de  Parabere,  en  Bigorre ,  d'or  à  Y  arbre 
de  finople. 

Olivier  ,  d'or  à  l'olivier  arrache  de  finople  , 
au  lion  contourne'  &  couroné  de  gueules ,  grimpant 
à  V arbre  . 

Loménie  ,  d'or  à  V arbre  arraché  de  finople ,  pose" 
fur  un  tourteau  de  sable,  au  chef  d'azur,  chargé 
de  trois  lolanges  d'argent . 

De  la  Live ,  d'argent  au  pin  de  finople  ,  le  fût 
acoté   de  deux  étoiles  de  gueules. 

Pour  ces  trois  derniers  exemples ,  voir  pi.  VIII , 

fis-  195-6--7- 

Arbre  GtNÉALOGiQUF  (1  )  eft  formé  de  plu- 
lleurs  rangs  d'écuflbns  posés  fur  des  branches  d'arbres 
qui  partent  du  tronc . 

L'arbre  généalogique  eft  néceffaire  ,  lorfqu'il  s'agit 
de  faire  des  preuves  pour  entrer  dans  un  chapitre 
noble,  ou  pour  être  reçu  dans  quelque  ordre  qui 
exige  des  preuves  de  noblefle . 

Sur  le  tronc  de  V arbre  fe  trouve  l'écuflbn  de 
celui  qui  fait  fes  preuves  ,  &  qu'on  nomme  le 
pré/enté. 

Au  premier  rang  au  de/Tus,  il  y  a  deux  écuf- 
fons  ;  celui  du  père  à  droite,  celui  de  la  mère  à 
gauche . 

Au  iècond  rang  ,  quatre  écuiTons  ;  l'aïeul  ma- 
ternel &  fa  femme  à  gauche . 

Au  troifieme  rang ,  huit  écuflbns  ;  les  bifaïeuls 
paternels  à  droite  ,  les  maternels  à  gauche . 

Au  quatrième  rang,  feize  écuflbns  ;  les  trifaïeuls 
paternels  à  droite ,  les  maternels  à  gauche ,  &  ainfi 
de  fuite,  en  doublant  toujours  le  nombre  des écuf- 
fons ,  à  mefure  qu'on  monte  de  rang  en  rang . 
(Voyez  la  planche  XXI  ou  fe  trouve  Y  Arbre  généa- 
logique de  M.  le  Dauphin . 

ARC-EN-CIEL,  f.  m.  meuble  d'écu  .  (Voyez  les 
armes  de  Larcher  ,  pi.    VII ,  fig.  382.) 

ARCHE  DE  NOÉ,  f.  f.  pièce  d'armoiries  qui 
repréfente  ce  que  le  mot  défigne . 

L'arche  de  Noé  eft  ordinairement  acompagnée 
d'une  colombe  en  chef,  portant  dans  fon  bec  un 
rameau  d'olivier. 

Plantavit  ,  diocêfe  de  Béziers  d'azur  à  Yarche 
de  Noé  d'or,  fur  des  ondes  d'argent,  acompagnée 
en  chef  d'une  colombe  volante  de  même  ,  tenant 
en  fon  bec  un  rameau  d'olivier  d'or  . 

ARCHIERES  ,   f.  f.    pi.    ouvertures   oblongues 


ARM 

qu'on  pratiquoit  autrefois  dans  les  murs  des  châ- 
teaux, &  par  lefquelles  les  archers  tiroient  des 
flèches .  On  ne  nomme  les  archieres  d'un  château , 
que  quand  elles  font  d'un  émail  différent.  Un 
château  d'argent  aux  fenêtres  &  archieres  de 
sable . 

ARDENT,  adj.  fe  dit  d'un  charbon  qui  paraît 
alumé . 

Sandras  du  Metz,  à  Reims,  d'argent  à  trois 
charbons  de  sable,  ardens  de  gueules. 

Carbonieres  delaBarthe,  en  Auvergne,  d'argent 
à  quatre  cotices  d'a-ur,  acotées  de  quatorze  char- 
bons de  sable  arde-is  de  gueules,  un  en  chef,  un 
en  pointe,  les  douze  autres  quatre  à  quatre  ,  en 
trois  rangs . 

ARGATA  (Chfvaliers  de  l  )  ou  Chevaliers 
du  Dévidoir  ;  compagnie  de  quelques  gentilshom- 
mes du  quartier  de  la  porte  neuve  à  Naples,  qui 
s'unirent  en  i  58S  pour  défendre  le  port  de  cette 
ville  en  faveur  de  Louis  d'Anjou  ,  contre  les  vaif- 
feaux  &  les  galères  de  la  reine  Marguerite .  Ils 
portoient  fur  le  bras ,  ou  fur  le  côté  gauche  ,  un 
dévidoir  d'or  en  champ  de  gueules .  Cette  efpece 
d'ordre  finit  avec  le  règne  de  Louis  d'Anjou  .  On 
n'a  que  des  conjectures  futiles  fur  le  choix  qu'ils 
avoient  fait  du  dévidoir  pour  la  marque  de  leur 
union  ;  &  peut-être  ce  choix  n'en  mérite-t-il  pas 
d'autres .  (  Article  refté .  ) 

ARGENT  ,  f.  m.  l'un  des  deux  métaux  qui 
entrent  dans  les  armoiries,  &  qu'on  repréfente  par 
la  couleur  blanche ,  &  fans  aucunes  hachures  ;  on 
l'appelé  en  Angleterre  blanche  perle. 

Boquet  ,  en  Normandie  porte  d'argent  pur . 
(Voyez  Planche  I.  fig.   12.  ) 

Soleure,  coupé  d'argent  &  de  gueules ,  (fig.  26.) 

Aglion  ,  tranché  d'argent  &  de  gueules ,  (  fig.  27.  ) 

Béthune,  d'argent  à  la  fafce  de  gueules.  (Plan. 
II,  fig.  100.) 

Schomberg ,  d'argent  au  lion  coupé  de  gueules 
&  de  finople . 

ARGUS;  c'eft  l'Argus  de  la  Fable.  Sa  tête  fe 
trouve  fur  quelques  écus  ;  elle  eft  diftinguée  par 
une  multitude  d'ieux  ouverts . 

Santeuil ,  d'azur  à  une  tête  d'Argus  d'or .  (  Pi. 
VIII,  fig    443.) 

ARMÉ,  tE ,  ad;,  fe  dit  d'un  foHat  ou  cavalier 
couvert  d'un  cafque  ,  d'une  cuirafle,  &c. 

Il  fe  dit  fur-tout  du  lion  ,  du  léopard  ,  de  l'aigle 
&  autres  animaux  ,  tant  quadrupèdes  qu'oifeaux , 
qui  ont  des  ongles  ou  des  grifes ,  lorfque  ces  on- 
gles ou  grifes  font  d'un  autre  émail  que  le 
corps . 

Luxembourg,  d'argent  au  lion  de  gueules,  armé, 
lampafsé  &  couroné  d'azur ,  la  queue  fourchée  , 
nouée  &  pafsée  en  double  fautoir.  (Voyez  Pi.  V, 
fig.  241.) 

Beauvau ,  d'argent  à  quatre  lionceaux  de  gueules 
armés,  lampafsés  &  couronés  d'or.  (fig.  250.  ) 

Aubaud  du  Perron,  en  Artois,  d'argent  à  l'aigle 
de  sable  béquée  &  armée  d'or  . 

ARMEES  ne  fe  dit  point   des    flèches    dont    le 
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fer  eft  d'un  émail  différent,  mais  on  exprime 
d'abord  l'émail  du  fer  ,  &  on  ajoute  pour  le 
bois ,  futées  de  tel  émail . 

ARMES  ou  ARMOIRIES,  f.  f.  qui  n'a  point 
de  fingulier  ;  marques  d'honeur  qu'on  porte  fur 
les enfeignes  &  drapeaux  pour  diftinguer  les  nations, 
&  fur  les  écus  ,  pour  diftinguer  les  familles 
nobles. 

Les  armes  les  plus  (impies  font  ,  dit-on ,  les 
plus  oobles ,  c'eft-à-dire  ,  que  moins  il  y  a  de 
pièces  dans  l'écu,  plus  les  armes  font  diftinguées.- 
maxime  héraldique  qui  reçoit  beaucoup  d'è\cep- 
ti  ms  ;  quel  écull'm  eft  plus  chargi  que  ceux  de 
Lorraine  &  de  M>ntmorenci  ? 

Les  armoiries  tirent  leur  origine,  félon  les  uns, 
des  tournois  &  carroufels  ;  félon  les  autres  ,  des 
expéditions  militaires  ,  particulièrement  des  croi- 
fades  :  il  y  a  environ  fept  fîecles  qu'elles  font 
héréditaires  &  d'un  ufage  général . 

Les  armes  ou  armoiries  ont  pour  effence  les  émaux 
&  les  meubles  de  l'écu,  auquel  on  ajoute  quelques 
ornemens  extérieurs. 

On  diftingue  différentes  fortes  d'armes. 

Armes  de  domaine,  ce  font  celles  que  les  empe- 
reurs,  les  rois  &  autres  fouverains  portent  en  vertu 
des  terres  &  des  royaumes  qu'ils  poffedent,  &  aux- 
quels ces  armes  font  annexées  .  (  Voyez  toutes  les 
armes  des  planches  XV  &  XVI.  ) 

Les  armes  de  dignité  font  connoître  la  charge 
qu'on  exerce,  la  dignité,  l'emploi  dont  on  eft 
revêtu  .-  cette  diftinction  confifte  principalement 
dans  les  ornemens  extérieurs  qu'on  ajoute  aux  armes 
de  la  famille.  (Voy.  les  pi.  XVII ,  XVIII,  XIX.  ) 

Armks  d'alliance  ;  ce  font  celles  que  les 
familles  ajoutent  aux  leurs  pour  faire  connoître 
les  alliances  qu'elles  ont  contractées  par  mariage  . 

Ahmes  de  communauté  ;  celles  des  républi- 
ques, provinces,  villes,  églifes ,  académies  ,  cha- 
pitres, &c.  (Voyez  Pi.  Xlllesfig.  du  dernier  rang.) 

Armes  de  succession  ;  celles  que  des  héritiers 
ou  légataires ,  étrangers  à  la  famille  ,  prenent  en 
vertu  des  claufes  teftamentaires  ;  avec  les  fiefs  & 
les  biens  de  leurs  auteurs  &  prédéceffeurs . 

A'tMEs  de  prétention:  celles  des  domaines  fur 
lefquels  un  fouverain  ou  un  feigneur  quelconque  a 
des  droits  ou  des  prétentions ,  quoique  ces  domaines 
loient  entre  les  mains  d'un  prince  étranger  ,  ou 
d'un  autre  feigneur . 

(  Armes  de  concession  ,  font  formées  de  quelques 
pièces  des  armoiries  des  fouverains  ;  quelquefois 
même  ce  font  les  armes  pures  &  pleines  de  ces 
fouverains  qu'ils  acordent  à  certaines  perfones  , 
à  certaines  familles  ,  pour  les  récompenfer  de 
quelque  fervice  important. 

Armes  de  famille  :  ce  mot  n'a  pas  befoin  de 
définition  . 

Ces  armes  fe  fubdivifent  encore  en  armes  pures 
&  pleines  ,  c'eft-à-dire  ,  où  il  n'entre  aucun  mé- 
lange, &  que  les  aînés  des  maifons  &  familles 
portent  telles  que  leurs  ancêtres  les  ont  toujours 
portées . 
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On  peut  encore  appeler  armes  pures  &  pleines , 
celles  dont  l'écu  eft  d'un  feul  émail  ,  fans  être 
chargé  d'aucune  pièce.  Ces  armes  font  rares,  fur- 
tout  en  France  .  La  maifon  de  Bandinelli ,  en  Ita- 
lie ,  dont  étoit  le  Pape  Alexandre  III,  porte  d'or 
plein.  Celle  de  Rubei,  auftï  en  Italie  ,  porte  de 
gueules  tout  pur.  C Voyez  Pi.  I ,fig.  Il,  12,  13, 
14,   15 ,   16,   17.  ) 

Armes  brisées;  celles  que  les  cadets  augmen- 
tent ,  &  font  même  obligés  d'augmenter  de 
quelques  pièces  ,  pour  fe  diftinguer  de  leur  aîné. 

Armes  parlantes  ;  celles  où  il  y  a  quelques 
figures  ,  pièces  ou  meubles  qui  font  allufion  au 
nom  de  celui  qui  les  porte  . 

Armes  chargées  ;  celles  où  on  ajoute  d'autres 
armes ,  en  vertu  de  quelque  fubftitution  ,  ou  en 
mémoire  de  quelque  action  glorieufe . 

Armes  substituées;  armes  ,  qu'on  prend  avec 
un  nom  étranger ,  &  qu'on  fubftitue  aux  fienes  y 
en  vertu  d'un  contrat  de  mariage  ou  de  tel  autre 
titre  qui  l'ordone  ainfi  . 

Armes  à  enquérir  :  pour  entendre  ce  mot ,  il 
faut  fe  rapeler  que  les  émaux  qui  entrent  dans 
les  armoiries  font  de  deux  fortes ,  métaux  &  cou- 
leurs: les  métaux  font  l'or  &  l'argent  ;  les  cou- 
leurs, de  gueules,  d'azur,  de  sable,  de  fînople  , 
de  pourpre  :  or  c'eft  un  principe  dans  le  Blafon  , 
qu'on  ne  doit  point  mettre  métal  fur  métal  ,  ni 
couleur  fur  couleur  ;  il  y  a  cependant  des  excep- 
tions à  cette  règle  ,  mais  ces  exceptions  ont  tou- 
jours un  motif  particulier  ;  &  c'eft  ce  motif 
qu'il  faut  favoir:  ces  armes  font  donc  nommées  à 
enquérir,  parce  qu'elles  donnent  lieu  de  s'informer 
pourquoi  elles  font  ainfi  contre  la  règle . 

Armes  diffamées  ,  déchargées  ou  abaissées. 
Quelques  Héraldiftes  gdmetent  cette  efpece  d'armes. 
(  Voyez  ci-deffus  l'article  Abaissement.  ) 

Les  armes  ou  armoiries  font  ainfi  nommées  , 
parce  que  les  marques  qu'on  prenoit  pour  fe  diflin- 
guer ,  du  temps,  foit  des  tournois,  foit  des  .  croi* 
fades  ,  furent  d'abord  portées  fur  les  boucliers  , 
fur  les  cottes  d'armes  &  autres  armes  ofFenfives 
&  défenfives ,  &  qu'elles  tirent  leur  origine  des 
armes . 

Il  n'y  avoit  originairement  que  les  nobles  qui 
eulfent  le  droit  d'avoir  des  armoiries  :  mais  Charles 
V,  par  fa  charte  de  l'an  1271  ,  ayant  anobli  les 
Parifiens,  il  leur  permit  de  porter  des  armoiries; 
fur  cet  exemple  ,  les  bourgeois  notables  des  autres 
villes  en  prirent  aulfi . 

Ménage  difoit  que  les  armoiries  des  nouveles  fa- 
milles étoient,  pour  la  plupart  ,  les  enfeignes  de 
leurs  ancienes  boutiques . 

ARMET  ,  f,  m.  chapeau  de  fer  dont  les  cheva- 
liers fe  couvroient  la  tête ,  quand  ils  ôtoient  leur 
heaume  pour  fe  rafraîchir .  C'étoit  un  cafqu»  léger  , 
fans  vifiere  ni  gorgerin  ;  on  l'a  depuis  nommé 
bacinet . 

ARMORIAL,  f.  m.  livre  ou  regiftre  où  font 
confignées  les  armoiries ,  ou  de  tous  les  nobles  d'un 
royaume,  d'une  province,  &  alors  c'eft  un  armoriai 
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général)  ou  d'une  famille  avec  fes alliances  ,&  alors 
c'eft  un  armoriai  particulier ,  ou  une  géne'alogie . 

„  ARONDI ,  ie,  adj .  Il  fe  dit  des  boules  & 
„  autres  chofes  qui  font  rondes  naturélement  ,  & 
;,  qui  paroillent  derechef  par  le  moyen  de  certains 
„  traits  en  armoiries  ,  qui  en  font  voir  l'arondiffe- 
„  ment . 

„  Médicis,  grands  ducs  de  Florence  ,  d'or  à  cinq 
„  boules  de  gueules  en  orle,  en  chef  un  tourteau 
„  d'azur  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  d'or. 

„  Je  nomme  boules  les  pièces  de  gueules  de  ces 
„  armoiries  ,  parce  que  dans  tous  les  anciens  monu- 
„  mens  de  Florence  &  de  Rome  ,  on  les  voit 
„  arondies  en  boules  ,, . 

C'eit  ainfi  que  cet  article  ell  rédige'  dans  l'anciene 
édition  de  l'Encyclopédie  ;  mais  i°.  la  plupart  des 
héraldilles  blafonent  autrement  les  armes  de  Mé- 
dicis ,  &  appelent  tourteaux  ce  qu'on  appelé  ici 
boules  :  en  effet ,  on  ne  voit ,  quant  à  l'arondiffe- 
ment,  aucune  différence  entre  les  cinq  tourteaux 
de  gueules  &  le  grand  tourteau  d'azur  du  chef. 
{Voyez  Pi.  XVI,  fig.   I.   ) 

2°.  Dans  cette  manière  de  blafoner  ,  on  n'em- 
ploie pas  plus  que  dans  l'autre  ,  le  mot  arondi  , 
qui  eft  celui  dont  il  s'agit  ;  il  falloit  donc  dire,  à 
cinq  tourteaux  de  gueules  ,  arondis  en  boules  & 
rangés  en  orle . 

ARRACHÉ,  ée,  adj.  fe  dit  des  arbres  &  des 
plantes  dont  les  racines  paroi/lent  :  il  fe  dit  aufll 
des  têtes  &  autres  membres  d'animaux  ,  qui  n'étant 
pas  coupés  net,  ont  divers  lambeaux  langlans  ou 
non  fanglans ,  lefquels  annoncent  que  ces  membres 
ont  été  arrachés  par  force. 

Machault,  d'argent,  à  trois  têtes  de  corbeau  de 
fable  ,  arrachées,  de  gueules .  (  Voyez  Pi.  VI , fig. 319.  ) 

ARRÊT,  ARRÊTS  DE  LANCE,  f.  m.  meuble 
de  l'écu . 

Eiîerno,  de  pourpre,  à  une  fafce  d'azur ,  chargée 
d'une  coquille  d'argent,  acompagnée  de  trois  arrêts 
de  lance  de^même.  (  Pi.  XI ,  fig.  603.) 

ARRÊTÉ ,  ée  ,  adj.  fe  dit  du  lion ,  du  léopard 
&  de  tout  autre  animal  pofé  fur  fes  quatre  pâtes , 
fans  qu'aucune  foit  levée  &  fafl'e  aucun  mouvement . 

Chalhignier  de  la  Rochepofay,  en  Poitou,  d'or 
au  lion  arrêté  de  iînople . 

ASSIS  ,  se  ,  adj.  fe  dit  de  tous  les  animaux  égale- 
ment ,  domefliques  ou  fauvages ,  qui  font  dans  cette 
fituation  . 

Harling ,  d'argent  à  la  licorne  ajfife  ou  aculée 
de  sable.  (  Pi.  VI,  fig.  281.  ) 

AVANT-MUR ,  pan  de  muraille  joint  à  une  tour . 

Langins  ,  d'azur  à  une  touir  fénettrée  d'un 
avant-mur  d'or .   (  Pi.  XII ,  fig.  628.  ) 

AUGMENTATIONS  ,  f.  f.  pi.  additions  faites 
aux  armoiries  ;  nouveles  marques  d'honeur  ajoutées 
à  l'écuflbn. 
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AVIS  (ordre  d').  Ordre  militaire,  dont  on  fait 
remonter  l'origine  à  l'an  1147,  fous  Aiphonfe  I , 
roi  de  Portugal,  &  dont  on  ne  date  l'érection  que 
de  1162.  On  dit  qu'en  1147  ,  quelques  gentils- 
hommes fe  liguèrent  contre  les  Infidèles  fous  le 
nom  de  nouvele  milice  ;  qu'ils  furent  érigés  en 
ordre  en  n<52  ;  que  Jean  Zirita  ,  abbé  de  Touraca  , 
leur  donna  des  confhtutions  ;  qu'ils  eurent  pou; 
premier  grand  maître  ,  Pierre  ,  parent  du  roi  ; 
qu'ils  embrafl'erent  la  règle  de  Cîteaux  ;  qu'en  1 162 
Girard  l'Intrépide  ayant  furpris  Évora  ,  le  roi 
Aiphonfe  donna  cette  ville  aux  chevaliers ,  qui  en 
portèrent  le  nom  ;  que  Sanche  I  leur  ayant  acordé 
en  1 181  une  terre  fur  la  frontière  pour  y  conf- 
truire  un  château  ,  ils  aperçurent  deux  oifeaux  au 
moment  qu'on  pofcit  la  première  pierre ,  &  qu'ils 
en  prirent  le  nom  d'Avis  ;  qu'Innocent  III  approuva 
cet  établiflement  en  1204  y  que  l'ordre  d'Avis  fervit 
bien  la  religion  contre  les  Maures;  qu'^n  121 5  il 
obtint  de  l'ordre  de  Calatrava  plufieurs  p! aces  ■'ans 
le  Portugal  ;  qu'en  reconoifTance  il  le  fournit  à 
cet  ordre,  dont  il  ne  fe  fépara  qu'en  1385  ,  pendant 
les  guerres  des  Portugais  &  des  Caflillans  ;  que  le 
concile  de  Bâle  tenta  inutilement  de  le  raprocher  ; 
qu'il  ceffa  alors  d'avoir  des  grands  maîtres  ,  les 
Papes  n'ayant  voulu  lui  donner  que  des  adminif- 
trateurs  ,  &  que  la  grande  maitrile  fut  réunie  à 
la  courone  de  Portugal  par  le  Pape  Paul  III. 
L'ordre  d'Avis  portoit  l'habit  blanc  de  Cîteaux  , 
&  pour  armes  ,  d'or  à  la  croix  fleurdelifée  de 
flnople  ,  acompagnée  en  pointe  de  deux  oifeaux 
afrontés  de  sable. 

AU  NATUREL  fe  dit  des  animaux ,  &  même 
des  objets  inanimés,  repréfentés  avec  la  couleur 
que  la  nature  leur  a  donnée  ,  ou  des  fleurs  & 
fruits  imités  de  ceux  qui  naiffent  dans  les  jardins 
ou  dans  la  campagne,  enfin  des  objets  véritablement 
repréfentés  au  naturel. 

Sequiere  ,  à  Touloufe,  d'azur  à  une  iîrene  fe 
peignant  &  fe  mirant ,  d'argent  ,  nageant  fur  des 
ondes  au  naturel .  (  Voyez  la  pi.  VII,  fig.  345.   ) 

Quand  il  s'agit  de  l'homme  ,  on  dit ,  de  carnation  . 
^  Curel ,  originaire  de  Bafligny  ,  d'azur  au  lion 
d'or ,  lampaiïé  de  gueules ,  adextré  d'un  bras  de 
ca-mation,  tenant  une  balance  d'argent,  &  fortant 
d\ine  nue  au  naturel  ,  chargée  d'un  étoile  aufll 
d'argent . 

AUTRUCHE  ,f.  f.  meuble  de  l'écu  représentant 
cet  oifeau . 

^  De  Songy ,  fleur  du  Clos ,  de  fînople  à  une  autruche 
d'argent,  la  tête  contournée.  (  Pi.  VI ,  fig.  3T4.  ) 

AZUR  ,  f.  m.  couleur  bleue  ,  l'un  des  neuf 
émaux ,  l'une  des  cinq  couleurs  des  armoiries . 

Dans  les  armoiries  gravées  &  non  coloriées  , 
l'azur  eft  repréfenté  par  des  lignes  horizontales  . 
(  V*yez  PL  1,  la  fig.   14.  ) 
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XJACHELIER  ,  f-  m.  fimple  chevalier  .  Les 
chevaliers  bacheliers  fervoient  fous  les  chevaliers 
banerets,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  comme  eux  le 
droit  de  baniere . 

Il  y  avoit  auffi  des  écuyers  bacheliers . 

BADELAIRE,  f.  f.  vieux  mot  conferve'  dans  le 
Blafon  ,  &  qui  lignifie  une  épée  faite  en  sabre , 
c'off-à-  dire  courte,  large  &  recourbée  :  on  croit 
que  ce  mot  vient  de  baltearis,  à  caufe  qu'un  bau- 
drier s'appeloit  autrefois  baudsl;  en  effet,  quelques- 
uns  difent  baudelaire . 

De  Courtejambe,  e'chiquete'  d'argent  &  de  sable 
à  deux  sabres  ou  badelaires  ranges  en  fafee  dans 
leurs  foureaux  de  gueules,  enchés,  viroles  &  rirés 
d'or,  f  Voyez  Pi.  IX,  496.  ) 

BAILLI;  nom  d'un  grade  ou  dignité' dans  l'ordre 
de  Malte  .  On  en  diilingue  de  deux  fortes ,  les 
/taillis  conventuels  &  les  baillis  eapitulaires  .  Les 
premiers  font  les  huit  chefs  ou  piliers  de  chaque 
langue.  (  Voyez  Pilier  &  Langue.  )  On  les  ap- 
pelé convgntueh  ,  parce  qu'ordinairement  ils  re'fi- 
dent  dans  le  couvent  de  la  religion   à    Malte . 

Les  baillis  eapitulaires  ,  ainfi  nommés ,  parce  que 
dans  les  chapitres  provinciaux  ,  ils  ont  séance  immé- 
diatement après  les  grands-prieurs ,  font  des  cheva- 
liers qui  poffedent  des  bailliages  de  l'ordre.  La 
langue  de  France  a  deux  bailliages,  dont  les  titu- 
laires font  le  bailli  de  la  Morée  ou  commandeur 
de  S.  Jean  de  Latran  à  Paris ,  &  le  grand  tréforier 
ou  commandeur  de  S.  Jean  en  l'île  près  de  Corbeil . 
La  langue  deprovence  a  le  bailliege  de  Manofque, 
&  celle  d'Auvergne ,  le  bailliage  de  Lyon  .  Il  y 
a  de  même  des  bailliages  &  des  baillis  eapitulaires 
dans  les  aurres  langues.  Voyez  Mai.te. 

BAILLONÉ  ,  ée  ,  ad;,  fe  dit  des  lions  ,  des 
ours  ,  des  chiens  &  autres  animaux  qui  ont  un 
bâton  entre  les  dents. 

Burneus ,  au  pays  de  Vaud  ,  d'argent  au  lion 
de  sable  bailloné  de  gueules,  à  la  bordure  compo- 
née  d'argent  &  de  sable . 

BAIN  (  chevaliers  du  ).  Ordre  militaire  infti- 
tué  par  Richard  II,  roi  d'Angleterre,  qui  en  fixa 
le  nombre  à  quatre ,  ce  qui  n'empêcha  pas  Henri 
IV,  fon  fuccefleur ,  de  l'augmenter  de  quarante- 
deux  ;  leur  divife  e'toit ,  très  in  uno  ,  ou  plutôt  , 
fuivant  l'inlcription  ,  tria  in  union  ,  trois  en  un 
feul  ,  pour  fignifier  les  trois  vertus  théologales  . 
Leur  coutume  étoit  de  fe  baigner  avant  que  de 
recevoir  les  éperons  d'or  :  mais  cela  ne  s'obferva 
que  dans  le  commencement,  &  s'abolit  enfuite 
peu  à  peu  ,  quoique  le  bain  fût  l'origine  du  nom 
de  ces  chevalier;  ,  &  que  leurs  ftatuts  portaffent 
que  c  étoit  pour  acquérir  une  pureté  de  cœur  & 
avoir   rame  movdc  ,    c'eft-à-dire    pure.  L'ordre  de 


chevalier  du  bain  ne  fe  confère  prefque  jamais 
qu'au  couronement  des  rois,  ou  à  i'initallation  d'un 
prince  de  Galles  ou  d'un  duc  d'Yorck .  Ils  portent 
un  ruban  rouge  en  baudrier.  Cambden  &  d'autres 
écrivains  difent  que  Henri  IV  en  fut  l'inltituteur 
en  1 199  ,  à  cette  occafion  :  ce  prince  étant  dans 
le  bain  ,  un  chevalier  lui  dit  que  deux  veuves 
étoient  venues  lui  demander  juitice  ;  &  dans  ce 
moment  il  fauta  hors  du  bain  ,  en  s'écriant,  que 
la  jujlice  envers  fes  fujets  étoit  un  devoir  préfé- 
rable au  plaifir  de  fe  baigner,  &  enfuite  il  créa 
un  ordre  des  chevaliers  du  bain  :  cependant  quelques 
auteurs  foutienent  que  cet  ordre  exiftoit  long-temps 
avant  Henri  IV,  &  le  font  remonter  jufqu'au 
temps  des  Saxons.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft 
que  le  bain,  dans  la  création  des  chevaliers ,  avoir 
été  long-temps  auparavant  en  ufage  dans  le  roy- 
aume de  France,  quoiqu'il  n'y  eût  point  d'ordre  de 
chevaliers  du  bain. 

L'ordre  des  chevaliers  du  bain ,  après  avoir  été 
comme  enseveli  pendant  bien  des  années,  com- 
mença de  renaître  fous  le  règne  de  Georges  pre- 
mier ,  qui  «1  créa  folemnélement  un  grand 
nombre  .  (  G  ) 

BALANCE,  f.  f.  meuble  d'écu. 

Montpezat ,  écartelé  au  premier  &  quatrième 
d'azur  ,  à  deux  balances  d'or  ,  posées  l'une  fur 
l'autre  ,  au  deux  &  trois  d'azur ,  à  trois  étoiles 
d'or.  (  PL  X,  fig.  546\  ) 

BALLE  de  Paumier.  V.  Raquete  . 

BALON,  f.  m.  meuble  d'écu. 

Du  Pille,  d'azur  au  chevron  d'or  ,  acompagné 
de  trois  balons  d'argent . 

BAN  &  ARRIERE-BAN  ,  f.  m.  convocation 
extraordinaire  de  la  nobleflé  contre  les  ennemis 
dans  les  befoins  ou  les  dangers  preflans  de  l'état  ; 
nous  n'en  mettons  ici  que  le  nom  avec  cette  courte 
définition ,  feulement  pour  qu'on  ne  le  croit  pas 
oublié  dans  une  feience  qui  intéreffe  fi  particulière- 
ment la  nobleffe  ,  &  nous  le  renvoyons  à  l'Hif- 
toire  moderne  ,  où  eft  fa  véritable  place  ,  &  où 
il  fera  traité  avec  l'étendue  convenable. 

BANDE  (  ordre  militaire  des  chevaliers  de  la) 
en  Efpagne  ,  fut  inftitué  en  1352,  par  le  roi  Al- 
phonfe  XI,  fous  le  pontificat  de  Jean  XXII ,  pour 
récompenfer  les  belles  actions  des   gens  de  guerre. 

On  n'y  recevoit  que  des  perfones  nobles;  il  fal- 
loir avoir  fervi ,  au  moins  dix  ans ,  dans  les  armées 
ou  à  la  cour .  Leurs  ftatuts  portoient  qu'ils  pren- 
droient  les  armes,  pour  la  foi  catholique,  contre 
les  infidèles . 

Les  rois  d'Efpagne  en  étoient  grands  maîtres . 

Philippe  V  a  relevé  cet  ordre,  qui  étoit  tombé 
en  diferédit . 
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La  marque  eft  un  ruban  rouge ,  que  les  cheva- 
liers portent  fur  l'épaule,  en  écharpe  .  (  Pi.  XXIII , 
fig.  17.  G.  D.  L.  T.) 

Bande  ,  f.  f.  une  des  pièces  honorables  de  l'écu  ; 
elle  occupe  les  deux  feptiemes  de  la  largeur  de  l'e'cu , 
c'eft-à-dire  un  peu  moins  du  tiers,  lorfqu'elle  eft 
feule  ;  elle  eft  pose'e  diagonalement  de  droite  à 
gauche,  allant  de  l'angle  droit  de  l'e'cu  en  chef, 
à  l'angle  gauche  de  la  pointe . 

La  bande  eft  la  représentation  du  baudrier  ou  de 
l'e'charpe  des  anciens  chevaliers ,  pose'e  fur  l'épaule  . 

Quelques  auteurs  l'appelent  bande  dcxtre  ,  &  l'op- 
pofent  à  la  bande  séneftre  qui  eflr  la  bâte .  (  Voyez. 
Bâre.  Voyez.  Pi.  II  ,  fig.   101.  &  102.  ) 

Deux  bandes  fe  pofent  de  même  celles  ont  cha- 
cune deux  feptiemes  de  la  largeur  de  l'e'cu  ,  & 
laiflent  entr'elles  un  vide  égal  à  leur  largeur  . 
(  PL  III,  fig.  159.  ) 

Trois  bandes  ont  chacune  une  partie  &  demie 
de  fept ,  de  la  largeur  de  l'e'cu ,  &  leurs  vides  ont 
chacun  la  même  largeur.  (  Pi.  III,  fig.  140.  ) 

Lorfqu'il  y  a  plus  de  trois  bandes  dans  un  e'cu  , 
elles  prenent  le  nom  de  cotices .  {Pi. III, fig.  145. 
Voir  auffi  pi.  XXVIII ,  fig.  6.  &  pi.  XXIX ,  fig. 
14  &   15O 

Il  faut  obferver  que  les  proportions  de  la  bande 
&  de  quelques  autres  pièces  honorables  ne  font 
pas  les  mêmes  dans  la  première  e'dition  de  l'En- 
cyclope'die  &  dans  le  Supple'ment  :  les  auteurs  hé- 
raldiques varient  fur  ce  point .  Nous  fuivons  ici 
le  Supplément ,  dont  les  planches  contienent  les 
proportions  géométriques  des  pièces  ou  figures  hé- 
raldiques .  D'autres  auteurs  donnent  à  la  bande  la 
troifieme  partie  du  champ ,  lorfqu'il  eft  chargé,  & 
la  cinquième  ,  lorfqu'il  eft  uni .  Ils  divifent  une 
bande  en  bandelete  ,  qui  eft  la  fixieme  partie  du 
champ  yen  jaretiere,  qui  eft  la  moitié  d'une  bande; 
en  valeur ,  qui  eft  le  quart  de  la  bande  :  mais  cette 
divifion  nous  paroît  peu  ufitée  dans  le  Blafon . 

De  Torcy,  de  sable  à  la  bande  d'or.  (Pi. II, 
fig.   101.  ) 

Launay  ,  d'argent   à  deux  bandes   d'azur .    (  fig. 

139-  )  . 

Budos ,  d'azur    à    trois  bandes  d'or.  (.fig.   140.) 

Il  y  a  des  bandes  chargées  ,  acompagnées,  étique- 
tées ,  denchées  ,  dengrêlées  ,  refarcelées  ,  &c. 
(  Voyez  ces  divers  mots .  ) 

La  maifon  de  Félix,  à  Aix  en  Provence ,  origi- 
naire de  Savoie ,  porte  de  gueules  à  la  bande  d'ar- 
gent, chargée  de  trois  FFFde  sable,  qui  fignifient 
Felices  fuerunt  fidèles .  C'eft  une  conceiïion  faite  par 
un  Comte  de  Savoie  à  cette  famille  ,  qui  l'avoit 
bien  fervi  dans  les  guerres  civiles . 

BANDE ,  ee  ,  ad;,  fe  dit  d'un  écu  divisé  égale- 
ment entre  deux  émaux  en  fix  parties  par  des  lignes 
diagonales  dans  le  fens  de  la  bande;  les  première, 
rroifieme  &  cinquième  parties  étant  d'un  émail  , 
les  deuxième  ,  quatrième  &  fixieme  d'un  autre 
émail . 

Quand  on  dit  bandé  de  tels  &  tels  émaux,  on 
entend  qu'il  n'y  a  que  fix  parties;  s'il  y  en  avoit 
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huit,  il  faudroit  l'exprimer.    Au  delà,  on  ne  dir 
plus  bandé ,  mais  coticé . 

Bandé  ,  ée  ,  fe  dit  auffi  du  chef  ,  de  la  fafce , 
du  pal ,  divisé  en  fix  ou  huit  parties ,  par  des  lignes 
diagonales,  &  en  général ,  de  toutes  les  pièces  cou- 
vertes de  bandes  émaillées  de  métal  &  de  couleurs 
alternativement . 

De  Fiefque,  bandé  d'azur  &  d'argent.  (  Voyez. 
PL  III,  fig.  142.  ); 

Pothein  ,  bandé  d'argent  &  de  gueules  ,  de  huit 
pièces,  (fig.   143.) 

Chauveron ,  d'argent  au  pal  bandé  ,  de  fix  pi- 
èces. (  V.  Pi.  III,  fig.   121.    ) 

BANERETS  ou  CHEVALIERS  BANERETS  , 
f.  m.  pi.  étoient  autrefois  des  gentilshommes  puif- 
fans  en  terres,  &  en  vaffaux  avec  lefquels  ils  for- 
moient  des  efpeces  de  compagnies  à  la  guerre  . 
On  les  appeloit  banerets  ,  parce  qu'ils  avoient  le 
droit  de  porter  baniere  . 

Il  falloit  ,  pour  avoir  cette  prérogative  ,  être 
non  feulement  gentilhomme  de  nom  &  d'armes  , 
mais  avoir  pour  vaflaux  des  gentilshommes  qui 
fuiviflent  la  baniere  à  l'armée  fous  le  commande- 
ment du  baneret  .  Ducange  cite  un  ancien  céré- 
monial manufcrit  qui  marque  la  manière  dont  fe 
failbit  le  chevalier  baneret  ,  &  le  nombre  d'hommes 
qu'il  devoit  avoir  à  fa  fuite . 

„  Quand  un  bachelier  ,  dit  ce  cérémonial  ,  a 
„  grandement  fervi  &  fuivi  la  guerre,  &  que  il  a 
„  terre  allez  ,  &  qu'il  puifte  avoir  gentilshommes 
„  fes  hommes  &  pour  acompagner  fa  baniere  , 
„  il  peut  licitement  lever  baniere ,  &  non  autre- 
„  ment  ;  car  nul  homme  ne  doit  lever  baniere  en 
„  bataille  ,  s'il  n'a  du  moins  cinquante  hommes 
,,  d'armes,  tous  fes  hommes  &  les  archiers  &  les 
„  arbaleftriers  qui  y  apartienent  ;  &  s'il  les  a  , 
„•  il  doit,  à  la  première  bataille  où  il  fe  trouve- 
„  ra  ,  apporter  un  pennon  de  fes  armes  ,  &  doit 
„  venir  au  connétable  ou  aux  maréchaux ,  ou  à 
„  celui  qui  fera  lieutenant  de  l'oit,  pour  le  prince 
,,  requérir  qu'il  porte  baniere  ,  &  s'ils  lui  oftroy- 
„  ent ,  doit  fommer  les  hérauts  pour  témoignage , 
,,  &  doivent  couper  la  queue  du  pennon ,  &c.  „ 
Voyez.  Pennon  .  Du  temps  des  chevaliers  banerets , 
le  nombre  de  la  cavalerie  dans  les  armées  s'expri- 
moit  par  celui  des  banieres  ,  comme  il  s'exprime 
aujourd'hui  par  celui  des  efcadrons. 

Les  chevaliers  banerets,  fuivant  le  P.Daniel,  ne 
paroiflent  dans  notre  hiitoire  que  fous  Philippe 
Augufte.  Ils  fubfifterent  jufqu'à  la  création  des  com- 
pagnies d'ordonance  par  Charles  VII.-  alors  il  n'y 
eut  plus  de  banieres ,  ni  de  chevaliers  banerets  : 
toute  la  gendarmerie  fut  mife  en  compagnies  ré- 
glées. (  jQ_  Cette  marque  eft  encore  celle  d'un  des 
auteurs  du  Blafon  dans  la  première  Encyclopé- 
die. ) 

BAR ,  f.  m.  barbeau ,  poiftbn  qui  entre  dans  les 
armoiries;  il  paroît  de  profil  &  un  peu  courbé  en 
portion  de  cercle . 

On  en  voit  fouvent  deux  enfemble  ;  alors  ils 
font  adofsés. 

Toi  [Ton 
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Poifl'on  de  Marigny  ,  de  gueules  à  deux  bars 
adofsés  d'or.  (  Voyez  Pi.  VII,  fig.  937.  ) 

La  maifon  de  Lorraine  porte  dans  le  dernier 
quartier  de  fes  armes  deux  bars  d'or  adofsés  en 
pal  ,  par  allufion  au  duché  de  Bar  .  (  Voyez  Pi. 
XV,  fig.J  ,  &  pi.  XVIII,  fig.  3-  ) 

BARBE  ,  ée  ,  BARBETÉ  ,  ou  BARBILLE  , 
ad;,  fe  dit  des  coqs  oc  des  dauphins ,  dont  la  barbe 
eft  d'un  autre  email  que  leur  corps. 

Le  Chancelier  Boucherat  ,  portoit  d'azur  au 
coq  d'or  béqué ,  membre  ,  &  barbé  de  gueules  , 
avec  cette  devife  :  Sol  reperit  vigilem. 

On  défigne  au /fi  par  cet  adjectif  la  rofe  dont 
les  barbes  font  d'un  émail  différent  .  Les  barbes 
de  la  rofe  font  les  cinq  feuilles  vertes  qui  enve- 
Iopent  les  pétales  de  cette  fleur  ,  avant  qu'elle 
foit  épanouie  ,  &  dont  on  repréfente  toujours  le 
bout  dans  les  armoiries  .  Une  rofe  de  gueules  , 
barbée  de  finople .  On  dit  auffi  pointée . 

BARDÉ  ,  adj.  fe  dit  d'un  cheval  caparaçoné. 

Riperda  ,  prés  de  Groningue  ,  de  sable  au  ca- 
valier d'or  ,  le  cheval  bardé  &  caparaçoné  d'ar- 
gent: 

BÂRE  ,  f.  f.  La  bàre  eft  précifément  le  con- 
traire de  la  bande,  étant  dirigée  diagonalement  de 
l'angle  gauche  en  chef  à  l'angle  droit  en  pointe. 
Elle  a  la  même  proportion   que  la  bande . 

Courcy  ,  d'argent  à  la  bâre  engrêlée  d'azur  . 
(  Voyez  PI.  III,  fig.  153.) 

Von-Huten  ,  de  gueules  à  deux  bâtis  d'or  . 
(  Voyez  Pi.  III,  fig.  151.) 

Souvent  le;  bâres  fervent  de  brifure  aux  enfans 
naturels  &  à  leurs  defcendans  :  alors  elles  font  ra- 
courcies  ,  &  on  les  appelé  bâtons  péris  en  bâre 
ou  bâres  en  abîme . 

BARÉ  ,  ad;'.  Comme  de  bande  on  fait  bandé , 
de  bâre  on  fait  bâré  dans  le  même  cas  ;  c'eft-à- 
dire ,  quand  l'écu  eft  divisé  également  entre  deux 
émaux  en  fix  parties  par  des  lignes  diagonales  dans 
le  fens  de  la  bâre . 

Ray  ,  à  Tournay  ,  bâré  d'azur  &  d'argent  ,  de 
fix  pièces  ;  la  première  ,  la  troifieme  &  la  cin- 
quième d'azur  ;  la  féconde  ,  la  quatrième  &  la 
fixieme  d'argent  ;  la  troifieme  &  la  cinquième 
chargées  d'une  étoile  à  iîx  rais  d'or  .  (  Voyez  Pi. 
III,  fig.  152.) 

Obfervons  que  pour  le  bâré  comme  pour  le  ban- 
dé ,  il  faut  que  l'écu  foit  divisé  en  un  nombre 
pair  de  partitions  ,  &  que  les  deux  émaux  dont 
il  eft  composé  foient  alternatifs  :  fi  les  divifions 
font  en  nombre  impair  ,  &  que  par  conféquent 
un  des  émaux  domine  ,  il  faut  en  revenir  à  la 
manière  de  blafoner  ordinaire,  c'eft-à-dire  nommer 
d'abord  l'émail  qui  domine  ,  comme  formant  le 
champ  de  l'écu  ,  &  exprimer  le  nombre  des 
bâres . 

Il  faut  exprimer  ce  nombre,  dans  le  bâré,  Avec 
une  exactitude  encore  plus  fcrupuleufe  que  dans 
le  bandé. 

BÀRÉ-BANDÉ,adj.  eft  un  terme  d'ufage  lorf- 
que  l'écuffon  eft  également  divifé  en  bâres  &  en 
Hifioire .  Tome  I. 


BAS  17 

bandes  ,  avec  mélange  égal  des  émaux  :  on  dit  : 
Il  porte  bâré-bandé  ,  or  &  sable. 

BARON  &  BARONET  ,  noms  de  dignité  ; 
nous  ne  les  plaçons  ici  que  pour  qu'on  ne  les 
croie  pas  oubliés  ,  &  nous  les  renvoyons  à  l'hif- 
toire . 

BASTILLE  ,  ée  ,  ad;,  c'eft  -  à  -  dire  garni  de 
tours  ;  ce  mot  vient  de  bafiille ,  qui  fignifie  forte- 
rejfe . 

Bastille  fe  dit  auffi  des  chefs ,  fafces  &  bandes 
qui  ont  des  créneaux  dans  leurs  parties  infé- 
rieures. 

Belot  ,  en  Franche  -  Comté  ,  d'argent  à  lo- 
fanges  d'azur,  au  chef  coufu  d'or , baftîllé  de  trois 
pièces  . 

Bracié  de  Bercins  ,  du  Montet  en  Breffe  ,  d'ar- 
gent   à  la    fa/ce  d'azur  ,    bafiille  de    trois  pièces. 

De  Juglat  ,  en  Auvergne  ,  d'azur  à  la  bande 
bafiillée  de  trois  pièces  d  argent  ,  acompagnée  de 
cinq  étoiles  de  même  ,  en  orle  ,  trois  en  chef  , 
deux  en  pointe . 

BASTOGNE,  f.  f.  bande  alezée  en  chef. 

Pertoy  ,  en  Lorraine  ,  porte  parti  d'or  &  de 
gueules  à  une  bafiogne  d'azur  ,  chargée  de  trois 
moletes  d'argent  &  acompagnée  de  deux  têtes  de 
lion  de  l'un  en  l'autre  . 

BATAILLÉE  ,  ou  BATELÉE  ,  adj.  f.  fe  dit 
d'une  cloche  ,  dont  le  bâtant  eft  d'un  autre  émail 
que  la  cloche. 

Belle -garde,  d'azur  à  une  cloche  d'argent-  ba- 
t aillée  de  sable.  (  Voyez  la  pi.  IX,  fig.  492.  ) 

Quelques-uns  difent  .•  au  batail  de  sable.  Bata'tl 
eft  un  vieux  mot  François  ,  dérivé ,  félon  Du- 
cange  ,  de  batallv.m  ,  qui  dans  la  baffe  latinité , 
fignifioit  ce  que  nous  entendons  aujourd'hui  par 
bâtant . 

BÂTON  ,  f.  m.  efpece  de  cotice  alezée  qu'on 
met  dans  quelques  écus ,  pour  fervir  de  brifure  & 
diftinguer  les  branches  cadetes  d'avec  la  branche 
aînée  ,  ou  les  branches  bâtardes  d'avec  les  branches 
légitimes  ;  le  bâton  en  bande  dé/îgne  ordinairement 
une  branche  cadete ,  le  bâton  en  bâre  une  branche 
bâtarde . 

La  maifon  de  Condé  porte ,  de  France  au  bâton 
péri  en  bande  de  gueules .  On  peut  dire  de  même, 
au  bâton  en  bande  de  gueules  en  abîme .  (  Voyez 
les  mots  :  péri  &  abîme  :  )  voyez  auffi  la  pi.  XVIII 
pour  les  armes  de  Condé  &  le  bâton  péri  en 
bande  ,  &  la  Pi.  XVII  pour  des  bâtons  péris  en 
bâre . 

Bâton  de  Maréchal  ,  marque  de  commande- 
ment .  Ce  bâton  eft  d'azur  ,  femé  de  fleurs  de  lis 
d'or. 

Les  maréchaux  de  France  en  mettent  deux  , 
pafsés  en  fautoirs  derrière  l'écu  de  leurs  armes  . 
(Voyez  Pi. XVII  les  armes  du  maréchal  de  Biron.) 

Bâtons  noueux  ou  Bâtons  écotés  ,  meubles  de 
quelques  écus . 

Parent  ,  d'azur  à  deux  bâtons  noueux  ou  éco- 
tés &  alézés  d'or  ,  pafsés  en  fautoir  ,  acompagnés 
d'un  croiflant  d'argent  en  chef,  &  de  trois  étoiles 
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d'or  ,  deux  en  flanc  &  une  en  pointe.  (.Pl.ViH, 
fig.  401.  ) 

BEC  ,  f.  m.  on  appelé  becs  les  pendans  du 
lambel  .  Le  lambel  d'Orléans  eft  à  trois  becs  ou 
pendans  .  (  Voyez.  Pi.  XVII  les  armes  d'Orléans .  ) 

BÉCASSE  ,  f.  f.  tètes  de  bécajfes  ,  meuble  qui 
fe  trouve  dans  quelques  e'cus . 

BÉCASSONS  ou  Bécaflbus  ,  d'azur  à  trois 
têtes  de  bécaffes  ,  arrache'es  d  or  .  (  Pi.  VI  ,  fig. 
324.  ) 

BELETE ,  f.  f.  meuble  de  l'écu . 

Cartigny  ,  d'or  ,  à  trois  beletes  d'azur ,  l'une  fur 
l'autre.  (  Pi.  VI,  fig.  291.  ) 

BÉLIER  ,  fubf.  m.  mâle  de  la  brebis  ;  il  fe 
diftingue  par  fes  cornes  en  forme  de  volutes  y  il 
eft  de  profil  &  prefque  toujours  paflant  y  quand 
le  bélier  eft  debout  ,  on  l'appelé  fautant  ;  quand 
il  a  une  fonete  au  col ,  clarifié . 

Balbi  ,  en  Provence  ,  d'or  au  bélier  de  sable  , 
acole'  &  clarine  d'argent. 

Le  bélier  eft  auffi  un  meuble  de  l'e'cu  ,  repré- 
fentant  une  de  ces  machines  dont  les  anciens  fe 
fervoient  dans  les  fie'ges  pour  renverfer  les  mu- 
railles d'une  ville  .  C'eft  une  poutre  pofe'e  en 
fafce  ,  avec  deux  chaînes  ,  &  dont  le  bout  à 
gauche  imite  la  tête  d'un  b élier .  On  l'appelé  bélier 
militaire . 

Berty  ,  en  Angleterre  ,  d'argent  à  trois  béliers 
militaires  d'azur  ,  enchaînés  &  liés  d'or  ,  & 
rangés  en  fafce  pofés  l'un  fur  l'autre  .  (  Pi.  XI, 
fig.  591.  ) 

BÈQUE  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  oifeaux  dont  le 
bec   eft  d'un  autre  émail  que  le  corps . 

De  la  Trémoille ,  d'or  au  chevron  de  gueules  , 
acompagné  de  trois  aigletes  d'azur  ,  béquées  & 
membrées  de  gueules.  (Voyez.  Pi.  VI,  fig.  304.) 

BESAN  ,  BEZANT  ou  BIZANT  ,  f.  m.  Br- 
zantii  nummus  ,  c'eft  une  monoie  qui  fut  frapée 
à  Byfance  ou  Conftantinople  ,  du  temps  de  l'em- 
pire des  Latins  .  Dans  le  Blafon  ,  c'eft  une  pièce 
d'or  ou  d'argent  ,  fans  marque  ,  ronde  &  plate  . 
Les  anciens  Chevaliers  en  chargèrent  leurs  écus  , 
pour  montrer  qu'ils  avoient  été  de  la  quatrième 
croifade  qui  donna  naiffance  à  l'empire  des  Latins , 
&  dans  la  fuite  pour  annoncer  en  général  qu'ils 
avoient  été  d'une  croifade  ,  ou  plus  généralement 
encore  ,  qu'ils  avoient  fait  le  voyage  de  la  Terre 
Sainte . 

De  Rieux  ,  en  Bretagne  ,  d'azur  à  dix  befans 
d'or,  trois,  trois,  trois  &  un. 

De  Villeneuve ,  en  Franche-Comté  ,  de  sable  à 
cinq  befans  d'argent  ,  en  fautoir . 

Boula  ,  d'azur  à  trois  befans  d'or  .   (  Pi.  V.  fig. 

Le  befan  eft  toujours  de  métal,  en  quoi  il  dif- 
fère du  tourteau,  qui  a  la  même  forme  &  qui  eft 
toujours  de  couleur  .  Quelquefois  le  befan  &  le 
tourteau  font  mêlés  dans  la  même  pièce  ,  &  on 
l'appelé  befan-tourteau  ou  tourteau- befan  ,  fuivant 
que  la  pièce  commence  par  le  métal  ou  par  la 
couleur.  (  Voyez  PU  V,  fig.  235  ,  -  6  ,  -  7  ,-  8.) 
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BESANTÉ  ou  BEZANTÉ,  ée  ,  adjeil.  fe  dit 
d'une  pièce  chargée  de  befans;  par  exemple,  une 
bordure  befantée  de  tant  de  pièces . 

Rochefort  ,  en  Angleterre ,  écartelé  d'or  &  de 
gueules  ,  à  la  bordure  befantée  d'or  . 

BETHLÉHEM  (Notre-Dame  de).  Ordre  mili- 
taire inftitué  par  Pie  II  le  18  Janvier  1459.  Ma- 
homet II  ayant  pris  Lemnos  ,  Calixte  III  la  fit 
reprendre  par  le  cardinal  d'Aquilée  ;  &  fon  fuc- 
cefîeur  Pie  II  pour  la  conferver  ,  créa  l'ordre  de. 
Notre-Dame  de  Betbléhtm  .  Les  chevaliers  dévoient 
demeurer  à  Lemnos ,  &  s'oppofer  aux  courfes  que 
les  Turcs  faifoient  dans  l'Archipel  &  le  détroit  de 
Gallipoli  :  mais  peu  de  temps  après  I'inftitution  , 
Lemnos  fut  reprile  par  les  Turcs  ,  &  ce  grand 
deffein  s'évanouit . 

BIGÂRE  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  du  papillon  &  de 
tout  ce  qui  a  diverfes  couleurs . 

Ranerolles  ,  en  Picardie  ,  de  gueules  à  un  pa- 
pillon d'argent  ,  miraillé  &  bigâré  de  sable . 

BILLETES  ,  f.  f.  meuble  d'armoiries  fait  en 
forme  de  carré  long  ,  dont  on  charge  fouvent 
l'écu  ;  il  y  a  des  billetes  de  métal  ,  d'autres  de 
couleur . 

Lorfque  les  billetes  font  pofées  horizontalement, 
ce  qui  eft  rare  ,  on  les  appelé  couchées. 

Les  billetes  étoient  ,  dit -on  ,  anciénement  des 
pièces  d'étofcs  d'or,  d'argent  ou  de  couleur,  plus 
longues  que  larges  ,  qu'on  mettoit  fur  les  habits 
par  intervalles  égaux,  &  qui  fervoient  d'omemenç.- 
on  les  a  depuis  transférés  fur  les  écus  ,  au  moins 
quant  à  la  forme .  D'autres  veulent  que  la  billete 
repréfente  un  billet  cacheté, &  qu'elle  en  tire  fon 
nom  .  Toutes  ces  origines  font  très  -  incertaines  ; 
on  compte  ordinairement  les  billetes  employées 
dans  l'écu,  &  on  en  indique  l'ordre  &  la  pofition, 
quand  elle  n'eft  pas  verticale . 

Beaumanoir  ,  d'azur  à  onze  billetes  d'argent  , 
pofées  4,  3  &  4.  (  Voyez  la  pi.  V,  fig.  233.  ) 

Choifeul  ,  d'azur  à  la  croix  d'or  cantonée  en 
chaque  canton  de  cinq  billetes  de  même  ,  en 
fautoir. 

Châtelus  ,  d'azur  à  la  bande  d'or  ,  acompagnée 
de  fept  billetes  de  même . 

BILLETÉ  ,  ée  ,  adj.  peut  fe  dire  du  champ 
femé  de  billetes  ou  d'une  pièce  qui  en  feroit  char- 
gée. 

Conflans  ,  d'Auchy  &  Brenrte  ,  d'azur  au  lion 
d'or ,  l'écu  billeté  de  même . 

BISSE  ,  f.  f.  ferpent  ,  couleuvre  ,  guivre ,  tous 
ces  mots  paroiftent  fynonymes  ;  le  nom  de  biQe  , 
ainfi  que  l'Italien  btfcia  ,  qui  lignifie  auffi  ferpent , 
paroît  exprimer  le  fiflement  de  cet  animal  ,  & 
cette  étymologie  paroît  plus  naturele  que  celle 
qui  dérive  ce  nom  du  mot  françois  bis  ,  lequel 
fignifie  couleur  grife  ou  couleur  cendrée  ,  parce  que 
les  ferpens  font  pour  la  plupart  d'un  gris  cendré . 

Le  ferpent  paroît  ordinairement  dans  les  ar- 
moiries, formant  plufieurs  fïnuofités  en  ondes,  la 
tête  pofée  en  fafce  ,  s'élevant  au  haut  de  l'écu  , 
la  queue  s'étendant  en  bas  vers  la  pointe . 
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Quelquefois  le  ferpent  paroît  de'vorer  un  enfant , 
&  on  a;oute  alors  en  blafonant  :  à  l'enfant  iffant . 

Colbert  ,  d'or  à  la  biffe  ou  couleuvre  d'azur , 
pofée  en  pal . 

Reffuge,  d'argent  à  deux  fafces  de  gueules  ,  & 
beux  biffes  afrontées  d'azur  ,  armées  de  gueules  , 
brochantes  fur  le  tout. 

Milan  ,  ville  ,  d'argent  à  une  givre  ou  guivre 
d'azur,  couronée  d'or,  à  l'enfant  ijfant  de  gueules. 

(Pi.  vil,  fe.?53»-4>-50 

BLAISE  (  l'ordre  de  faint  )  ,  a  été  inflituc  par 
les  rois  d'Arménie  de  la  maiibn  de  Lufignan  ;  ils 
l'établirent  à  l'honeur  de  ce  faint  ,  comme  étant 
le  patron  de  leur  royaume. 

Les  chevaliers  avoient  des  robes  bleues ,  &  por- 
toient  fur  leur  poitrine  une  croix  d'or.  (  Voyez  la 
pi.  XXV,  fig.   58.  G.  D.  L.  T.  ) 

Blaise  (  l'ordre  militaire  de  faint  )  &  de  la 
fainte  Vierge  Marie  ,  eft  des  plus  anciens  ;  on  ignore 
la  date  de  fon  inftitution  . 

La  marque  de  cette  chevalerie  eft  une  croix 
pâtée  de  gueules,  chargée  d'une  médaille  de  même, 
bordée  d'or,  où  fe  trouve  l'image  de  faint  Blaife , 
évêque  ,  la  mitre  fur  la  tête  avec  fes  ornemens 
pontificaux  ,  la  main  droite  étendue  ,  &  tenant 
de  la  main  gauche  fa  crofle  :  au  revers  eft  repré- 
fentée  la  Vierge.  (  V.  la  pi.  XXVI ,  fig.  61.  G. 
D.  L.  T.) 

BLASON,  f.  m.  feience  ou  art  Héraldique,  qui 
enfeigne  à  déchifrer  les  armes  ou  armoiries  des 
nobles  ,  Se  à  nommer  ,  dans  les  termes  propres 
les  pièces  &  meubles  qui  les  compofent. 

Le  mot  blafon  fe  prend  auffi  pour  les  pièces  & 
meubles  qui  entrent  dans  l'écu . 

Origine  du  Blafon  &  fon  étymologie  . 

La  plupart  des  auteurs ,  dit  M.  de  Foncemagne , 
(  Mém.  de  Littérat.  tome  XX  ,  pag.  579  &  fuiv  .  ) 
qui  ont  écrit  fur  les  armoiries  ,  n'en  ont  fait  re- 
monter l'origine  jufqu'à  l'antiquité  la  plus. reculée, 
que  parce  qu'ils  les  ont  confondues  avec  les  images 
fymboliques  ,  qui  dès  les  premiers  temps  ,  furent 
employées  dans  les  enfeignes  militaires  des  na- 
tions &  dans  l'armure  des  guerriers  .  On  convient 
aujourd'hui  qu'à  les  confidérer  comme  des  marques 
héréditaires  de  nobleffe  &  de  dignité,  l'ufage  n'en 
fauroit  être  plus  ancien  que  le  onzième  iiecle. 

Deux  fentimens  partagent  les  critiques  fur  l'ori- 
gine des  armoiries  ;  les  uns  l'attribuent  aux  tour- 
nois ,  les  autres  aux  croifades .  11  paroît  qu'il  faut 
admetre  les  deux  opinions  .  L'ufage  des  armoiries 
s'introduifit  d'abord  par  les  tournois  ,  dont  l'éta- 
bliffement  a  précédé,  au  moins  de  quelques  années, 
la  première  croifade.  On  trouve  dès  l'an  1072  un 
écu  chargé  d'un  lion  ,  or  la  première  croifade  eft 
de  1095  ;  mais  les  armoiries  ne  commencèrent  pas 
dès-lors  à  être  fixées  ,  le  droit  d'ailleurs  en  fut 
reftreint  ,  dans  les  commencemens  ,  aux  feuls 
Gentilshommes  qui  avoient  aiïîfté  à  quelque  tour- 
noi ;    il    étoit   réfervé  aux    croifades    d'en   rendre 
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l'ufage  plus  général ,  la  pratique  plus  invariable  , 
&  le  droit  confirment  héréditaire  .  Les  fils  de 
ceux  qui  s'étoient  approprié  des  fymboles  pour  ces 
expéditions  ,  fe  firent  un  point  de  religion  & 
d'honeur  de  tranfmettre  à  leurs  defeendans  l'écu 
de  leurs  pères ,  comme  un  monument  de  leur  va- 
leur &  de  leur  piété. 

C'eft  par  les  croifades  que  font  entrées  dans  le 
Blafon  plufieurs  de  fes  principales  pièces  ;  entre 
autres,  les  croix  de  tant  de  formes  différentes,  5c  les 
merletes  ,  forte  d'oifeaux  qui  pafTent  la  mer  tous 
les  ans ,  &  qui  font  représentés  fans  pieds  &  fans 
bec  ,  peut-être  en  mémoire  des  bleflures  qu'aroit 
reçu  dans  la  guerre  fainte  îe  chevalier  qui  les 
portoit .  C'en;  aux  croifades  que  le  Blafon  doit  les 
noms  de  fes  émaux,  azur, gueule,  fînoplelk.  sable y 
s'il  eft  vrai  que  les  deux  premiers  foient  tirés  de 
l'arabe  ou  du  perfan  ,  que  le  troifieme  foit  em- 
prunté de  celui  d'une  ville  de  la  Cappadoce,  &  le 
quatrième  ,  une  altération  de  fabellina  pellis  , 
marte  zibeline  ,  animal  commun  dans  les  pays 
que  les  croifés  traverferent  .  C'elt  probablement 
par  les  croifades  ,  que  les  fourures  d'hermine  & 
de  vair,qui  fervirent  d'abord  à  doubler  les  habits, 
puis  à  garnir  les  écus  ,  ont  pafle  dans  le  Blafon  . 
Le  nom  même  de  Blafon  ,  dérivé  de  l'allemand 
blafon  ,  foner  du  cor,  nous  eft  peut-être  venu  par 
le  commerce  que  les  François  eurent  avec  les  Alle- 
mands, pendant  les  voyages  d'outremer. 

Emaux . 

Les  armes  ou  armoiries  des  chevaliers  qui  ve- 
noient  aux  tournois,  ou  qui  alloient  à  la  guerre  , 
étoient  repréfentées  en  or  ou  en  argent  ,  avec  di- 
verfes  couleurs  fur  leurs  écus  ;  on  y  employoic 
l'émail  pour  réfilter  aux  injures  du  temps,  ce  qui 
a  fait  donner  le  nom  d'émaux  aux  métaux  ,  cou- 
leurs &  fourures  qui  entroient  dans  ces  armoiries . 

Il  y  a  neuf  émaux  ,  dont  deux  métaux  ,  cinq 
couleurs  &  deux  fourures. 

Les  métaux  font  le  jaune  ,  qu'on  nomme  or  ; 
le  blanc  ,  qu'on  nomme  argent  .  (  Pi.  I ,  fig.  11. 

&    12.    ) 

Les  couleurs  font  le  bleu  ,  qu'on  nomme  azur  ; 
le  rouge  ,  gueules  ;  le  vert  ,  finople  ;  le  noir  , 
sable  ;  le  violet,  pourpre.  (  Fig.   13--17.  ) 

Les  fourures  font  ['hermine  &  le  vair  .  (  Fig. 
18  &  zo.  ) 

Depuis  environ  deux  fiecles  on  a  imaginé  de  re- 
préfenter  ces  émaux  en  gravure  ,  par  des  points  , 
traits  ou  hachures . 

L'or  ,  par  un  grand  nombre  de  petits  points  . 
(  Fig.  11.  ) 

L'argent  ,  tout  blanc  &  fans   aucune   hachure  . 

(  F'S-  I2-  )  .  .  . 

L'azur,  par  des  lignes  horizontales.  (Fig.  14.  ) 

Les  gueules  ,  par  des  lignes  perpendiculaires  . 
(  Fig.  13.  )  ■■■■'• 

I      Le  sable,  par  des  lignes  horizontales  &  perpen- 
•  diculaires  croifées  les  unes  fur  les  autres. (Fig.  15.) 

C  ij 


20 


B  L  A 


Le  Cnople  ,  par  des  lignes  diagonales  à  droite  . 
(  Fig.   16.) 

Le  pourpre,  par  des  lignes  diagonales  à  gauche. 

(  17.  ) 

L'hermine ,  par  l'argent  charge'  de  mouchetures 
de  sable.  (   18.  ) 

Le  vair  ,  par  l'azur  charge'  de  petites  pièces 
d'argent  en  forme  de  clochetes  renverses .(  1 9,  20.) 

À  ces  neuf  émaux  on  en  ajoute  deux  autres. 

La  couleur  de  carnation ,  pour  le  corps  humain 
&  fes  parties ,  lorfqu'ils  font  de  couleur  de  chair . 
<  Pi.  VIII,  fig.  437-8-440.  )  . 

La  couleur  naturele  ,  pour  les  animaux^  &  les 
plantes  ,  lorfqu'on  les  repréfente  tels  qu'ils  font 
dans  la  nature.  (  Pi.  VIII,  fig.  412>  420-  ) 

Pièces  honorables . 

Les  pièces  honorables  ont  été  ainfi  nommées  , 
parce  que  ce  font  les  premières  pièces  qui  aient 
été  mites  en  ufage  dans  l'art  du  Blafon  ,  &  parce 
que  plufieurs  maifons  ancienes  en  portent  depuis 
l'invention  des  armoiries. 

Ces  pièces  (  lorfqu'elles  ne  font  point  acom- 
pagnées  d'autres  pièces  ou  meubles  )  occupent  , 
félon  l'auteur  du  fupplément  ,  que  nous  fuivons 
principalement  ici ,  deux  parties  de  fept  de  la  lar- 
geur de  l'écu,  c'eft-à-dire ,  un  peu  moins  du  tiers; 
leurs  extrémités  en  touchent  ordinairement  les 
bords  ;  elles  font ,  félon  le  même  auteur ,  qui  dif- 
fère en  ce  point  de  plufieurs  autres  ,  elles  font  au 
nombre  de  fept  feulement. 

Le  chef. 

La  fafce . 

Le  pal. 

La  croix  . 

La  bande. 

Le  chevron . 

Le  fautoir. 

(  Pi.  J7  ,^.98,  99,  ioo,--r,2.-3.-4.--s.  ) 

Quelques  auteurs  mettent  au  rang  des  pièces 
honorables  ,  le  franc  canton ,  la  bâre ,  la  bordure , 
Ja  Champagne  ,  l'orle  ,  le  pairie  ,  le  trécheur  ; 
mais,  dit  l'auteur  du  Supplément,  le  franc  canton 
eft  aflez  rare  en  armoiries. 

La  bâre  eft  une  bande,  qui,  au  lieu  d'être  po- 
fée  à  droite  ,  fe  trouve  à  gauche  ;  par  exemple  , 
une  maifon  a  une  bande  dans  fes  armes  ,  un  fils 
naturel  de  la  même  maifon  porte  cette  bande  en 
bâre  ,  doit-on  mettre  une  marque  de  bâtardife  au 
rang  des  pièces  honorables? 

La  bordure,  la  Champagne,  l'orle,  le  pairie  & 
le  trécheur ,  font  trop  rares  encore  dans  les  armoi- 
ries pour  être  diftingués  par  le  titre  de  pièces 
honorables . 

Pofttion  des  Pièces  honorables  * 

Le  chef  occupe  la  plus  haute  partie  de  l'écu  , 
il  repréfente  le  cafque  du  guerrier .  (  Pi.  II ,  fig. 
98.  * 
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La  fafce  eft  placée  horizontalement ,  au  milieu  -, 
elle  repréfente  l'écharpe  des  anciens  chevaliers  . 
(  Fig.   100.  ) 

Le  pal  occupe  le  milieu  perpendiculairement  ; 
c'eft  ,  dit-on ,  une  marque  de  jurifdiction  .  (Fig.  çç.) 

La  croix  s'étend  par  fes  branches  jufqu'aux  bords 
de  l'écu  ,  &  laifle  quatre  cantons  vides  .  Il  y  a 
quantité  de  croix  de  diverfes  efpeces  ;  elles  furent 
prifes  pour  armes  dans  le  temps  des  croifades  . 
(  Fig.   103.  ) 

La  bande  eft  pofée  diagonalement  de  la  droite 
du  haut  de  l'écu  vers  la  gauche  du  bas ,  &  repré- 
fente le  baudrier  ,  ou  écharpe  du  chevalier  pofée 
fur  l'épaule.  (  PI.  il,  fig.   101.  ) 

Le  chevron  eft  formé  de  deux  pièces  qui  fe 
terminent  en  pointe  au  milieu  du  haut  de  l'écu  , 
&  s'étendent  vers  les  angles  du  bas  ;  félon  quel- 
ques auteurs ,  il  repréfente  l'éperon  du  chevalier  : 
félon  d'autres,  c'eft  la  repréfentation  d'une  bariere 
de  lice  des  anciens  tournois.  Il  y  a  loin  d'un  épe- 
ron à  une  bariere  de  lice ,  &  il  eft  difficile  qu'un 
même  objet  reflemble  à  tous  les  deux  ;  on  peut 
juger  par-là  de  l'arbitraire  qui  règne  dans  tous  ces 
fymboles  forcés  y  mais  il  faut  fe  prêter  jufqu'à  un 
certain  point  à  ces  idées  des  héraldiftes  ,  qui  ont 
quelquefois  du  fondement.  (  Fig.  105.  ) 

Le  fautoir  a  la  forme  d'une  croix  de  iaint  André; 
c'étoit  ,  dit-on  ,  anciénement  un  cordon  couvert 
d'une  riche  étofe  ,  qui  étoit  ataché  à  la  felle  du 
cheval,  &  qui  fervoit  d'étrier.  (  Fig.   104.  ) 

Partitions  ou  divijions  de  Vécu. 

Les  partitions  fe  forment  d'une  feule  ligne  qui 
divife  l'écu  en  deux  parties  égales  .  Il  y  en  a  de 
quatre  fortes,  le  parti  ,  le  coupé  ,  le  tranché,  le 
taillé. 

Le  parti  divife  l'écu  par  une  ligne  perpendicu- 
laire.  (  Pi.  1,  fig.  25.  ) 

Le  coupé,  par  une  ligne  horizontale.  (26.) 

Le  tranché  ,   par  une  ligne  diagonale  à  droite  . 

(  27-  ) 
Le  taillé,  par  une  ligne  diagonale  à  gauche.  (28.) 

Répartitions . 

Les  répartitions  font  des  figures  compofées  de 
plufieurs  partitions  réunies . 

L'écartelé  eft  formé  du  parti  &  du  coupé  . 
(  Fig.  29.  ) 

L'écartelé  en  fautoir  du  tranché  &  du  taillé.  (30.) 

Le  gironé,qui  eft  ordinairement  de  huit  girons, 
eft  formé  du  parti  ,  du  coupé  ,  du  tranché  &  du 
taillé  .  (  ai.  ) 

Les  points  équipolés  de  neuf  carreaux  ,  font 
formés  de  deux  partis  &  de  deux  coupés  .  (  Pi. 
4,  fig.  221.  ) 

Le  bandé,  le  burelé,  le  coticé ,  l'échiqueté,  le 
fafcé,  le  fufelé,le  lofangé,  le  palé,&c.  font  auffi 
des  répartitions .  (  Voyez,  chacun  des  ces  termes  dans 
l'ordre  alphabétique.  Pi.  III ,  fig.  142—3,  130,  145- 
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6.  PI.  n,  fis-  i°<5)  ni.  PI.  m,  fig.  128.  Pi.  v, 
p.  230,  228.  Pi.  m,  fig.  114.  ) 

Parties  du  corps  humain. 

Les  figures  humaines  entières  font  rares  dans  le 
Blajon  ;  mais  différentes  parties  du  corps  de  l'homme  , 
des  têtes  ,  des  cœurs,  des  mains,  des  bras  ,  s'y 
trouvent  fouvent  .  (  Pi.  VIII  ,  fig.  457-8  ,  440  , 
441-2-3-4.  Pi.  IX  ,Ytf.448--o,  450--1--2-3-4--5.) 

Deux  mains  jointes  enfemble  font  nommées  foi; 
un  bras  droit  efl  nomme'  dextrochtre,  un  bras  gauche 
sénefirochere .  (  Pi.  VIII ,  fig.  445  -6-7 .  ) 

Châteaux  &  tours . 

Les  châteaux  ,  demeures  des  anciens  ,  font  re- 
préfentés  dans  l'écu  par  un  corps  de  logis  joint  à 
deux  tours  rondes  avec  des  créneaux . 

Les  tours,  bien  plus  fréquentes,  font  ordinaire- 
ment de  forme  ronde ,  &  ont  auffi  des  créneaux . 
(  Pi.  IX ,  fig.  462-3-4 ,  470.  ) 

On  dit  des  châteaux  &  des  tours,  ouverts  pour 
les  portes  ;  ajourés  pour  les  fenêtres ,  maçonés , 
pour  les  joints  des  pierres ,  quand  ils  font  d'émaux 
diffl'rens . 

Lorfque  les  châteaux  ,  tours ,  maifons ,  ont  un 
toit  d'un  autre  e'mail ,  on  les  appelé  efforés  ;  s'ils 
ont  des  girouettes ,  girouettes . 

Animaux  &  leurs  parties . 

Parmi  les  animaux,  les  lions  font  ceux  qu'on 
voit  le  plus  fouvent  dans  les  e'cus ,  enfuite  les 
léopards,  cerfs,  lévriers ,  chevaux  ,  bêtes  à  cornes. 
(  PI.  V  paflïm .  ) 

Parmi  les  oifeaux ,  l'aigle  tient  le  même  rang 
que  le  lion  parmi  les  quadrupèdes  ,  enfuite  les 
alérions,  merletes,  cannetes ,  coqs;  les  oifeaux  de 
proie,  parmi  lefquels  on  diflingue  l'e'pervier,  qui 
eft  chaperone' ,  &  qui  a  aux  pieds  des  grelots , 
nomme's  grillets ,  atache's  par  des  courroies  nom- 
mées longes.  (  Pi.  VI  paffim.  ) 

Le  paon  paroît ,  ou  de  profil ,  ou  de  front ,  fe 
mirant  dans  fa  queue  étalée  en  roue  ;  alors  on 
dit,  paon  rouant.  (  Pi.  XI,  fig.   $96.  ) 

Le  pélican  auffi  de  profil ,  efl  repréfenté  fur 
fon  aire,  avec  fes  petits,  fe  béquetant  la  poitrine. 
(  PI.  VI,  fig.  3,6.  ) 

Le  phénix  ,  oifeau  fabuleux  ,  efl:  de  profil  fur 
fon  bûcher ,  &  femble ,  avec  fes  ailes ,  l'alumer 
pour  s'y  confumer.  (  Fig.  315.  ) 

Les  attributs  de  l'e'pervier ,  du  paon ,  du  pélican 
&  du  phénix  ne  s'expriment  point  dans  le  Blafon, 
à  moins  qu'ils  ne  foient  d'un  autre  émail  que  le 
corps  de  ces  oifeaux. 

^  Les  têtes  des  animaux  paroiffent  fouvent ,  dans 
l'écu,  de  profil  y  quand  elles  font  de  front,  princi- 
palement celles  des  cerfs  ou  des  bœufs,  on  les 
nomme  rencontres  ;  on  excepte  celles  des  léopards, 
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parce   qu'elles   font   toujours   de   front.   (  Pi.  y 
fig'  259>  260--1,  265,  272,  276.  ) 

Têtes  arrachées ,  fe  dit  de  celles  où  il  y  a  des 
filamens  ou  des  plumes  qui  forment  deffous  des 
inégalités.  (  Pi.  V,  fig.    161.    Pi.  VI,  fig.    305, 

319  >  3.23"4'  ) 

Les  jambes  des  quadrupèdes  font  nommées  pâtes , 
celles  des  volatiles,  membres.  (  Pi.  V,  fig.  256. 
Pi.  VI,  fig.  306.  ) 

Les  reptiles  ou  ferpens  font  nommés  biffes  ou 
guivres  ;  les  léopards  ne  changent  point  de  nom , 
&  font  repréfentés  montans  ;  c'eft-à-dire  qu'ils 
ont  la  tête  en  haut  &  la  queue  en  bas.  Le  li- 
maçon paroît  avec  fa  coquille ,  la  tête  dehors , 
montrant  les  cornes.  (  Pi.  VII,  fig.  349,  350, 
3  5  ,--4-5-6-.  ) 

Parmi  les  poifibns ,  on  diflingue  le  dauphin , 
qui  efl  repréfenté  de  profil ,  &  courbé  en  demi- 
cercle.  (  PI.  VI,  fig.  335.  ) 

Les  barbeaux  ,  moins  courbés  que  les  dauphins , 
font  nommés  Bars .  (  Pi.  VII,  fig.  337.  ) 

Infirumens  de  guerre . 

Une  épée  feule  peut  être  pofée  en  bande ,  en 
fafce ,  fur-tout  en  pal ,  la  pointe  en  haut  ;  deux 
font  pofées  en  fautoir ,  les  pointes  en  haut  ou  en 
bas  indifféremment.  (  Pi.  IX ,  fig.  493,  495.  ) 

Les  sabres  font  nommés  badelaires .  (  Ibid.  fig. 
496.  ) 

Les  flèches  s'appelent  empennées ,  quand  leurs 
plumes  ou  ailerons  font  d'un  émail  différent;  en- 
cochêes ,  fi  elles  font  pofées  fur  un  arc .  (  Ibid. 
fig.  503.  3 

Les  moletes  d'éperons  ont  fix  rais  ,  &  font 
percées  au  centre  ;  fi  elles  avoient  plus  ou  moins 
de  rais,  on  l'exprimeroit  en  blafonant .  (  Pi.  X , 
fig-  513-  ) 

Arbres ,  fleurs  &  fruits . 

Les  arbres  ont  pour  émail  particulier  le  finople; 
il  y  en  a  cependant  de  différens  émaux ,  même 
d'or  ou  d'argent  ;  lorfqu'on  peut  diftinguer  Fefpece 
de  l'arbre  par  les  fruits,  on  le  nomme  de  fon 
nom.  (  Pi.  VIII,  fig.  395-6-7.  ) 

Les  rofes  font  fouvent  de  gueules  ;  il  y  en  a 
auffi  quelquefois  d'or , d'argent ,  ou  d'autres  émaux. 
(  Ibid.  fig.  414.  ) 

Les  otelles  peuvent  être  mifes  au  rang  des  fruits, 
étant  des  amandes  pelées -,  celles  de  l'écu  deCom- 
minges ,  au  nombre  de  quatre ,  font  adoffées  & 
pofées  en  fautoir.  (  Pi.  X ,  fig.  537.  ) 

Les  coquereles  font  des  bouquets ,  chacun  de 
trois  gouffes ,  femblables  à  celles  qui  renferment 
les  noifetes  ;  on  en  voit  peu  dans  les  armoiries . 
(  PI.  VIII,  fig.  427.  ) 
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Aflres . 


Soleil,  croiflans ,  étoiles,  comètes. 

Le  foleil  paroît  dans  l'e'cu  avec  une  face  hu- 
maine,  autour  de  laquelle  il  a  huit  rayons  droits 
&  autant  d'ondoyans,  entremêlés  alternativement; 
derrière  chacun ,  trois  traits  droits  pour  le  rendre 
plus  lumineux  ;  fon  e'mail  particulier  eft  l'or  ;  il 
s'en  trouve  pourtant  de  diffe'rens  e'maux  .  (  Pi.  VU, 

fis-  3^5-  )  ■  ,         ■  r 

Ombre  de  foleil ,  foleil    qui    n  a    point  de   face 

humaine  .  (  Fig.  366.  ) 

Les  croiflans  &  les  étoiles  fe  trouvent  en  nombre 
dans  plusieurs  écus .  Les  e'toiles  font  ordinairement 
à  cinq  rais ,  ce  qu'on  n'exprime  point  ;  quand  il 
y  en  a  davantage,  on  l'exprime.  (  Fig.  ^6j  ,  370, 
573,  316,  375,   ?86\  ) 

Dans  les  armoiries  des  Italiens ,  les  e'toiles  ont 
toujours  fix  rais. 

Les  Comètes  font  repréfentées  par  des  étoiles , 
dont  un  des  rais  eft  alongé  en  forme  de  queue 
ondoyante  .  (  Ibid.  378.  ) 

Meubles  d? armoiries . 

Ce  mot  de  meubles  a  deux  lignifications,  l'une 
générale ,  l'autre  particulière  ;  la  première  com- 
prend toutes  les  pièces  qui  entrent  dans  l'écu ,  de 
quelque  nature  qu'elles  l'oient, par  oppolition  avec 
les  pièces  qui  fervent  feulement  d'ornemens  ex- 
térieurs de  l'écu ,  telles  que  les  tenans,  les  fup- 
ports,  les  manteaux,  les  cafques  ,  les  courones, 
les  mortiers,  les  volets  &  lambrequins,  les  ci- 
miers, &o  Dans  ce  fens,  les  anges ,  les  hommes, 
les  animaux,  les  plantes,  les  alites ,  les  édifices, 
tout  enfin  eft  ou  peut  être  meuble  d'écu ,  &  lorf- 
qu'un  même  objet  peut  indifféremment  entrer 
dans  l'écu  ou  l'acompagner  à  l'extérieur,  on  dit 
qu'il  eft  employé  dans  le  Blafon, &  comme  meuble 
de  l'e'cu,  &  comme  ornement  extérieur  .  Nous 
nous  fervirons  fouvent  du  mot  meuble  dans  ce 
premier  fens  général .  La  féconde  lignification  du 
mot  meuble  eft  particulière  &  reftreinte  à  de  cer- 
taines pièces  qui  acompagnent  ou  chargent  ordi- 
nairement les  pièces  honorables  :  ces  meubles  font 
les  befans,  tourteaux,  billetes,  alérions,  merletes, 
cannetes,  étoiles ,  croiflans,  croifetes,  moletes  d'épe- 
rons ,  &  généralement  toutes  les  pièces  qui  pa- 
roilfent  ordinairement  en  nombre  pour  remplir  & 
meubler  l'écu. 

Pofition  des  pièces  &  meubles . 

Les  pièces  &  meubles  fe  pofent  ainfi  .• 

Un ,  au  centre  de  l'écu  . 

Deux,  l'un  fur  l'autre. 

Trois,  deux  en  chef,  un  en  pointe. 

Quatre,  deux  en  chef,  deux  en  pointe. 

Cinq ,  en  fautoir  . 

Six,  trois,  deux  &  un. 

Sept ,  trois ,  trois  &  un . 

Huit ,  en  orie. 

Neuf,  trois,  trois,  &  trois. 
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Ces  pofitions  peuvent  indifféremment  s'exprimer 
ou  ne  pas  s'exprimer,  parce  qu'elles  ont  été  ainfi 
réglées  par  les  hérauts  d'armes  ;  mais  fi  ces  pièces 
ou  meubles  étoient  pofés  autrement  ,  il  faudrait 
en  défigner  la  pofition  en   blafonant. 

BLASONER  ,  verbe  actif.  Peindre  des  armoiries 
avec  les  émaux  qui  leur  convienent  ;  représenter 
un  blafon  en  gravure  avec  des  points  &  hachures, 
qui  en  marquent  les  émaux  ;  deffiner  des  armoiries 
dans  le  goût  de  la  gravure. 

Blasoner  eft  auffi  expliquer  les  pièces  &  meu- 
bles de  l'écu  en  termes  propres  &  convenables. 

Manière  de  blafoner  par  principes . 

i°.  On  nomme  l'émail  du  champ  de  l'écu,  en- 
fuite  la  pièce  ou  meuble  qui  fe  trouve  au  centre 
&  fon  émail  y  fi  cette  pièce  ou  meuble  eft  acom- 
pagnée  de  quelques  autres ,  on  les  nomme  ,  &  on 
nomme  enfuite  leurs  émaux . 

20.  Une  famille  porte  d'azur  au  lion  d'or. 

3°.  Une  autre ,  à  la  fafce  d'azur ,  acompagnée 
de  trois  étoiles  de  gueules. 

4".  S'il  y  a  trois  pièces  ou  meubles  femblables 
dans  un  écu  ,  ce  qui  arive  fouvent ,  après  avoir 
nommé  l'émail  du  champ,  on  nomme  les  trois 
pièces  &  leur  émail .  Exemple:  telle  famille  porte 
dora  trois  annelets  d'azur. 

5°.  S'il  fe  trouve  dans  un  écu  plufieurs  pièces 
l'une  fur  l'autre ,  la  première  eft  la  plus  proche 
du  haut  de  l'écu ,  la  dernière  celle  qui  approche 
le  plus  de  la  pointe. 

6".  S'il  y  a  plufieurs  pièces  longues  &  debout 
à  côté  l'une  de  l'autre,  la  première  eft  à  la  droite 
de  l'écu  ,  la  dernière  à  la  gauche . 

70.  On  doit  éviter  de  nommer  un  émail  déjà 
nommé;  une  famille  porte  d'azur  ,  à  la  fafce 
d'or,  acompagnée  de  trois  lofanges  d'or:  on  dit, 
acompagnée  de  trois  lofanges  de  même  :  ce  mot  de 
même  lignifie  l'émail  que  l'on  vient  de  nommer. 

8°.  Une  autre  famille  porte  d'argent  à  l'aigle 
d'azur ,  &  en  pointe  de  trois  moletes  d'éperons 
auffi  d'azur:  on  blafone  ,  d'argent  à  P aigle  acom- 
pagnée en  chef  de  trois  befans,  &  en  pointe  de 
trois  moletes  d'éperons,  le  tout  d'azur. 

ç°.  Une  famille  porte  d'or  à  la  fafce  d'azur , 
chargée  de  trois  croiflans  d'or  ;  il  faut  dire  :  chan- 
gée de  trois  croijfans  de  l  émail  du  champ  . 

Cet  article  blafoner  ,  qui  eft  tout  entier  de 
l'Auteur  du  Supplément,  contient  à  peu  près  les 
principales  règles  générales  de  l'art  de  blafoner, 
c'eft-à-dire  de  nommer  les  pièces  &  meubles  de 
l'écu  dans  les  termes  &  dans  l'ordre  convenables. 
Quant  au  mot  blafoner,  pris  dans  le  fens  de  drefler 
des  armoiries  &  de  compofer  un  écu ,  quoique  la 
néceffité  d'inventer  des  diftinclions  particulières 
n'ait  pas  dû  s'acorder  avec  l'établifiement  d'une 
règle  générale  ,  il  s'en  eft  établi  une  dans  le 
Blafon  ,  c'eft  de  ne  point  mettre  métal  fur  métal 
ni  couleur  fur  couleur; ce  n'eft  pas  que  cette  règle 
n'ait  été  plufieurs  fois  violée ,  mais  on  fuppofe 
qu'il  y  a  eu  chaque  fois  des  raifons  particulières  ; 
on  cherche  ces  raifons,  &  ces  fortes  d'armes  s'ap- 
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pèlent  à  enquerre  ou  à  enquérir .  Demême ,  quoique 
dans  la  pofition  des  pièces  &  meubles  qui  fe 
trouvent  en  nombre  dans  l'écu,  le  plus  grand 
nombre  doive  fe  trouver  en  chef,  &  le  moindre 
nombre  en  pointe,  il  arive  fouvent  que  cet  ordre 
cil  interverti,  &  alors  ces  pièces  s'appelent  mal- 
ordonées  ;  car  le  Blafon  a  des  termes  même  pour 
les  de'rogeances  &  les  exceptions  au  peu  de  loix 
qu'il  a  pu  admetre,  &  ces  exceptions  mêmes  ren- 
trent dans  l'objet  gênerai  de  l'art ,  qui  ell  de 
diilinguer,  &  dont  l'unique  règle  auroit  du  être 
de  n'admetre  point  de  règles . 

Nous  avons  obfervé  dans  le  difeours  prélimi- 
naire, que  le  Blafon  a  non  feulement  une  langue, 
mais  une  fyntaxe  particulière  ;  cette  fyntaxe  pa- 
roît  avec  raifon  à  quelques  perfones  un  peu  bar- 
bare. L'Auteur  d'un  traite'  manuferit  de  Blafon 
qui  nous  à  e'té  communique'  ,  propofe  quelques 
changemens  pour  raprocher  cette  fyntaxe  de  la 
fyntaxe  ordinaire,  &  fes  idées  paroiflent  mériter 
qu'on  y  faffe  attention . 

i°.  Il  propofe  des  doutes  fur  l'ufage  &  fur  la 
règle  de  nommer  le  champ  de  l'e'cu  avant  la  pièce 
principale.  C'eil  la  me'thode  Françoife  ;  mais  elle 
neluiparoît  conforme  ni  à  la  raifon  ni  aux  règles 
du  langage.  La  figure  repréfente'e  ell,  félon  lui, la 
chofe  principale  ,  l'émail  n'eft  qu'un  acceffoire  em- 
ployé' pour  lui  donner  du  relief;  &  que  veut  dire 
cette  expreffion  :  De  gueules  au  lion  d'argent, 
d'azur  à  une  bameyde  d'or  ?  Quand  on  demande 
quelles  font  les  armes  d'une  famille  ,  la  re'ponfe 
la  plus  fimple  &  qui  fe  préfente  le  plus  naturéle- 
ment ,  ell  celle-ci  .•  C'eft  un  l'ion  d'argent  en  champ 
de  gueules  ,  c'efi  un  hameyde  d  or  en  champ  d'azur  . 
Les  Etrangers  nous  donnent  l'exemple  de  cette 
manière  de  biafoner.  Albero  d'oro  in  campo  nero , 
difent  les  Italiens;  leon  de  plata  en  campo  azul , 
difent  les  Efpagnols  .  Ne  pouroit-on  pas  dire 
cependant  que  cette  correction  ne  peut  gueres  avoir 
lieu  que  pour  les  armes  très-fimples ,  &  ne  fauroit 
s'appliquer  à  celles  qui  font  un  peu  chargées  de 
pièces ,  ce  qui  exige  que  ces  pièces  foient  nommées 
dans  un  certain  ordre  lequel  feroit  interverti  ,  fi 
le  champ  n'étoit  nommé  le  premier  &  à  part  ? 

2°.  Le  même  Auteur  propofe  la  correftion  fui- 
vante .  L'ufage  de  prefque  tous  les  Armorilles , 
comme  il  l'obferve,  ell  de  nommer  l'émail  d'une 
pièce  après  l'adje&if  qui  la  qualifie;  d'où  il  fuit 
que  cet  émail  peut  fe  raporter  à  l'adje£Hf,  quand 
il  doit  fe  raporter  à  la  pièce.  Par  exemple,  dans 
cette  phrafe ,  un  ciboire  couvert  d' or ,  l'idée  qui 
fe  préfente  d'abord  ell  que  le  ciboire  ell  couvert 
d'or,  mais  l'idée  héraldique  ell  que  le  ciboire  ell 
d'or ,  &  qu'il  ell  couvert  :  pourquoi  donc  ne  pas 
l'exprimer  dans^cet  ordre?  De  même:  Trois  épées 
apointées  en  abîme  d'or;  une  fleur  de  lis  au  pied 
coupé  d'argent  :  on  doit  dire ,  félon  l'Auteur ,  trois 
épées  d'or  apointées  en  abîme;  une  fleur  de  lis 
d'argent  au  pied  coupé.  Il  en  ell  de  même  de 
beaucoup  d'autres  phrafes ,  dont  la  conflru&ion  pré- 
fente un  fens  différent  de  celui  qu'on  doit  y  ataçher  . 
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30.  Enfin  l'Auteur  dont  nous  parlons  ne  voudroit 
point  qu'on  défignât  par  un  adjeélif  les  pièces  qui 
peuvent  être  conçues  plus  facilement  par  le  nom 
même  de  la  chofe  que  l'adjeftif  défigne  .  Par 
exemple,  un  écu  chape  d'or,  au  lieu  d'un  écu  à 
la  chape  d'or  ;  billeté ,  befanté  d'or ,  pour  dire  , 
femé  ou  chargé  de  billetes  ,  de  befant  .  N'e(l-ii  pas 
plus  fimple  de  dire  qu'une  bordure  ell  chargée  de 
huit  befans  que  de  dire  qu'elle  ell  befantée  d'or  de 
huit  pièces,  &  la  première  expreffion  n'ell-elle  pas 
plus  claire  que  la  féconde .  Sans  adopter  ni  rejeter 
ces  corrections ,  &  fans  prétendre  avoir  le  droit  de 
changer  en  conféquence  l'ufage  de  prefque  tous  les 
héraldiiles ,  nous  avons  cru  devoir  mettre  fous  les 
ieux  du  lecteur  des  idées  raifonables  ,  propofées 
par  un  homme  fort  inflruit  &  fort  éclairé. 

BOCQUET ,  f.  m.  mot  qui ,  dans  quelques 
auteurs ,  fignifie  un  fer  de  pique . 

BCffUF,  f.  m.  Cet  animal  efl  repréfenté  de 
profil  &  paflant. 

Bouhier ,  à  Dijon  ,  d'azur  au  bœuf  paflant . 

Bouvet ,  dans  le  Barrois ,  d'azur  au  bœuf  d'or 
paffant ,  furmonté  de  trois  e'toiles  de  même ,  mifes 
en  rang . 

BONETS  À  L'ANTIQUE  ,  f.  m.  pi.  s'emploient 
comme  meubles  dans  quelques  écus . 

Hyltmair ,  en  Franconie  ,  de  gueules  à  trois 
bonets  à  V antique  d'argent.   (Pi.  IX,  fig.  459.) 

BORDÉ  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  du  chef,  de  la  bande, 
du  chevron,  de  la  croix  &  autres  pièces,  qui  ont 
un  filet  ou  une  bordure,  d'un  autre  émail  que  la 
pièce - 

Il  fe  dit  auffi  de  l'écu  qui  a  une  bordure. 

Hodefpan  ,  d'or  à  la  croix  d'azur  ,  bordée  & 
dentelée  de  sable.  (Pi.  III,  fig.   159.) 

BORDURE ,  f.  f.  efpece  de  brifure  en  forme  de 
paffement  plat,  qui  ell  placée  au  bord  de  l'écu,  & 
qui  l'environe  comme  une  ceinture  ,•  elle  fert  à 
diflinguer  différentes  branches  d'une  même  famille. 

La  largeur  de  la  bordure  doit  être  d'environ  la 
fixieme  partie  de  l'écu . 

La  bordure  fimple  &  unie  efl  celle  qui  efl  toute 
d'une  même  couleur  ou  d'un  même  métal  ;  c'efl , 
dans  de  certaines  maifons  ,  la  première  brifure 
des  puînés.  Il  y  a  des  bordures  componées ,  can- 
tonées,  engrêlées ,  endentées,  crénelées,  écartelées 
&  chargées  d'autres  pièces  ;  ce  font  autant  de  bri- 
fures  différentes  pour  les  branches  cadetes  de  dif- 
féreras degrés . 

Si  la  ligne ,  qui  conflitue  la  bordure,  efl  droite, 
oc  la  bordure  unie ,  on  ne  nomme  que  la  couleur 
ou  le  métal  de  la  bordure .  Si  la  bordure  efl 
chargée  de  plantes  ou  de  fleurs,  on  dit  qu'elle  efl 
verdoyée  de  trèfles  ;  fi  elle  efl  d'hermine ,  de  vair, 
ou  d'autre  pelleterie,  on  dit  bordée  d'hermine. 

Holland,  de  gueules  à  la  bordure  d'argent. 

Brunet  ,  d'or  au  lévrier  de  gueules  ,  colleté 
d'or ,  à  la  bordure  crénelée  de  sable . 

Aubert,  écartelé  d'or  &  d'azur,  à  la  bordure 
écartelée  de  l'une  en  l'autre.  (Pl.IV,  fig.  211-2-3.) 

BOUC ,  f.  m.  meuble  de  l'écu  .  (  Pi.  XII,fig.6i6.  ) 
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BOUCLE,  ad;,   fe  dit  du  collier  du   lévrier  ou 
d'un  autre  animal  qui  a  une  boucle. 

Bouclé  ,  fe  dit  auffi  d'un  anneau  qui  pend  de  la 
gueule  du  bufle  ou  bœuf  fauvage ,  lorfque  cet 
anneau  eft  d'un  e'mail  différent  du  refte  du  corps . 
Nicolaï  ,  d'azur  au  lévrier  courant  d'argent , 
acolé  de  gueules,  bouclé  d'or.{  Pi.  VI ,  fig.  283.) 
La  Vefve  de  Metiercelin  de  Sompfois ,  en  Cham- 
pagne, d'argent  au  rencontre  de  bufle  de  gueules , 
bouclé  de  sable ,  chacune  des  cornes  furmontée 
d'une  étoile  du  fécond  émail . 

BOUCLIER,  f.  m.  {Voyez  feu.) 
BOURBON  (l'ordre  de),  dit ^  Notre-Dame  du 
Chardon,  fut  inflituépar  Louis  II,  duc  de  Bourbon, 
furnomé  le  Bon,  qui  donna  le  collier  de  l'ordre 
à  plufieurs  feigneurs  de  fa  cour  dans  l' églife 
de  Moulins  en  Bourbonois,  le  jour  de  la  purifi- 
cation de  la  Sainte  Vierge,  l'an  1370. 

Il  falloit ,  pour  être  reçu  dans  cet  ordre ,  faire 
preuves  de  noblefle ,  de  chevalerie ,  &  être  fans 
reproche . 

Le  nombre  des  chevaliers  fut  fixé  à  vingt-fix , 
en  comptant  le  prince  qui  en  étoit  le  chef  & 
grand  maître . 

Les  jours  de  cérémonie ,  les  chevaliers  portoient 
une  robe  de  damas  incarnat  à  larges  manches ,  & 
avoient  une  ceinture  de  velours  bleu ,  doublé  de 
latin  rouge,  &  de/Tous  cette  ceinture  le  mot  efpé- 
rance  en  broderie  d'or  y  les  boucles  &  ardillons 
de  fin  or  figurés  en  lofanges,  avec  l'émail  vert 
comme  la  tête  d'un  chardon  ;  fur  leur  robe  un 
grand  manteau  de  fatin  bleu  célefte,  doublé  de 
fatin  rouge. 

Deffus  étoit  le  collier  en  forme  circulaire  entre 
une  double  chaîne,  les  intervalles  fur  un  femé  de 
France ,  une  lettre  du  mot  efpérance  de  chaque 
côté  du  collier  dans  les  vides  des  lofanges  ;  une 
fleur  de  lis  au  haut,  une  autre  fleur  de  lis  en  bas 
d'où  pendoit  une  médaille  ornée  de  la  Vierge  au 
milieu  d'une  gloire  rayonante ,  un  croiflant  à  fes 
pieds,  &  deffous  la  médaille  une  tête  de  chardon  ; 
le  tout  d'or,  émaillé  de  diverfes  couleurs.  {Voyez 
la  pi.  XXV,  fig.  71.  G.  D.  L.  T. 

BOURDON  ,  f.  m.  meuble  d' armoiries  qui 
repréfente  un  bâton  de  pèlerin . 

De  la  Bourdonaye ,  de  gueules  à  trois  bourdons 
de  pèlerin  d'argent,  2  &  1.  (  Pi.  X  ,fig.  547.) 

BOURDONE,ée,  adj.  fe  dit  d'un  bâton  arondi 
à  fon  extrémité  fupérieure ,  ou  d'une  croix  pomme- 
tée  dans  la  forme  d'un  bourdon  de  pèlerin  . 

Rafcas  du  Cannet,  à  Aix  en  Provence,  d'or  à 
la  croix  bourdonée  de  gueules ,  au  pied  fiché ,  au  chef 
d'azur,  chargé  d'une  étoile  à  huit  rais  d'argent. 

Les    Prieurs    mettent   un  bâton   bourdoné  en  pal 
derrière  l'écu  de  leurs  armes.  {Pi.  XIV,  fig.  5.) 
BOURSE ,  f.  f.  meuble  d'écu . 
Bourfier ,  d'or   à   trois  bourfes  de  gueules .  (  Pi. 
XII,  fig.  638.) 

BOUSE,  f.  f.  C'eft  une  efpece  de  chantepleure 
avec  laquelle  on  puife  l'eau  en  Angleterre .  Cette 
pièce  fe  trouve  fur  quelques  écus. 
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(  Roos  ,  en  ÉcoflTe  ,  d'or  au  chevron  échiqueté* 
d'argent  &  de  sable  ,  de  trois  traits ,  acompagné 
de  trois  boufes  du  dernier  émail.  {Pi.  XII,  fig. 
636.) 

BOUTEROLE  ,  f.  f.  meuble  d'armoiries  qui 
repréfente  la  garniture  qu'on  met  au  bout  du 
foureau  d'une  épée . 

Angrie,  d'argent  à  trois  bouteroles  de  gueules. 
C  PL  XI I ,  fig.  637.  ) 

BOUTOR  ou  BOUTOIR ,  bout  du  groin  du  fanglier 
que  l'on  nomme  Iorfqu'il  eft  d'un  autre  émail  que 
la  hure ,  ou  Iorfqu'il  eft  tourné  vers  le  haut  de  l'écu  ; 
car  ordinairement  la  hure  du  fanglier  eft  pofée  en 
fafee ,  &  le  boutoir  tourné  vers  le  côté  droit  de 
1  écu . 

Pulnhofen,  en  Bavière,  d'or  à  une  hure  de 
fanglier  de  sable ,  le  boutoir  vers  le  chef  défendu 
d'argent.  {PL  XI,  fig.  589.) 

BRANCHE,  en  Généalogie  fe  prend  quelque- 
fois pour  un  rejeton  ,  ou  pour  une  famille  iflue 
d'une  autre  ;  ce  que  les  généalogiftes  appelent 
aujourd'hui  féconde  ou  troifieme  branche. 

BRAQUE,  f.  m.  meuble  de  l'écu. 

Brachet,  d'azur  à  deux  chiens  braques  d'argent 
paffans  l'un  fur  l'autre.  (  Pi.  VI,  fig.  284.) 

BRETESSES  ,  f.  f.  pi.  rangées  de  créneaux  ;  il 
eft  moins  d'ufage  que  l'adjectif  fuivant. 

BRETESSE  ,  éh  ,  adj.  fe  dit  du  fautoir,  dupai, 
delafafce,de  la  croix,  de  la  bande  ,  du  chevron , 
qui  ont  des  créneaux  des  deux  côtés,  lefquels  ré- 
pondent les  uns  aux  autres . 
^  Sublet ,  d'azur  au  pal  breteffé  d'or ,  maçoné  de 
sable,  chargé  d'une  vergeté  de  même. 

De  la  Pierre  de  Saint  Hilaire,  de    finople   à  la 
bande  breteffée  d'argent ,  acompagnée  de  deux  lions 
de  même  ,  lampaffés  &  couronés  de  gueules . 
__  Salicetta,    à  Gênes,  d'or  à  la  croix  breteffée  de 
finople . 

Frizot  de  Blamont,  d'azur  au  fautoir  breteffé 
d'or.  {Voyez  Pi.  III,  fig.  122,  148,  ido,  &  Pi. 
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BRICIEN  ,  f.  m.  L'ordre  militaire  des  Briciens 
fut  inftitué  en  136*5  par  fainte  Brigitte,  reine  de 
Suéde,  fous  le  pontificat  d'Urbain  V,  qui  l'ap- 
prouva ,  &  lui  donna  la  règle  de  S.  Auguftin . 
Cet  ordre  avoit  pour  armes  une  croix  d'azur  , 
femblable  à  celle  de  Malte ,  &  pofée  fur  une 
langue  de  feu  ,  fymbole  de  foi  &  de  charité.  On 
y  faifoit  vœu  de  combatre  contre  les  hérétiques, 
&  pour  la  fépulture  des  morts ,  &  l'afïiftance  des 
veuves ,  des  orphelins  &  des  hôpitaux  .  Toutes  ces 
institutions  font  plus  recomandables  par  la  pureté 
d'intention  des  perfones  qui  les  ont  inftituées,  les 
riches  commanderies  dont  elles  ont  été  dotées ,  la 
naiffance  &  la  piété  de  plufieurs  de  leurs  membres, 
que  par  leur  conformité  avec  l'efprit  pacifique  de 
l'Églife,  &  de  celui  qui  dit  de  lui-même,  qu'il  efl 
fi  doux  qu'il  ne  fauroit  éteindre  la  lampe  qui  fume 
encore.  Voyez  Fleuri,  Dif cours  fur  les  Religieux. 
{  Article  reflé .  ) 

BRIOUDE  {Comte  de).    Le   chapitre    de  Saint 

Julien 
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Julien  de  Brioude  en  Auvergne ,  eft  compofé  de 
chanoines,  qui  prenent  le  titre  de  comtes  .  L'origine 
de  fon  établiflemenr  fe  trouve  insérée  dans  Baluze , 
entre  les  notes  capitulaires  de  nos  rois. 

Louis  I ,  dit  le  Dêbonaire ,  empereur  &  roi  de 
France  ,  donna  à  Bérenger  le  comte'  de  Brioude  à 
titre  de  fief.  Ce  comte  voulant  rétablir  l'églife  de 
Saint  Julien  de  Brioude ,  qui  avoit  été  incendiée 
par  les  Sarafins ,  fonda  trente-quatre  places  de 
chanoines,  leur  donna  des  biens  confidérables  pour 
leur  entretien  &  pour  celui  d'un  abbé  ,  dont  il 
leur  laiffa  l'élection . 

Bérenger ,  comte  de  Brioude ,  fupplia  Louis  le 
Dêbonaire  d'acorder  à  ce  chapitre  une  indépen- 
dance de  tout  feigneur  particulier.  Cet  empereur, 
roi  de  France,  y  confentit,à  condition  que  chaque 
année  le  chapitre  lui  prefenteroit,  &  à  fes  fuccef- 
feurs ,  pour  hommage ,  un  cheval ,  un  écu  &  une 
lance.  L'a&e  de  conceiïion  de  l'an  825,  efl  conçu 
en  ces  termes  : 

„  In  nomineDomini&Salvatoris  noftri  JefuChrifli , 
„  Ludovicus,  divina  ordinante  providentia  imperator 
„  auguitus:  notum  effe  volumus  cundlis  fidelibus 
„  fanifta»  Dei  Ecclefia:,  &  noftris  etiam  Deo  difpenfan- 
j,  te  fuccefforibus,  quia  poftquam  comitatum  Briva- 
„  renfem  fideli  noltro  Berengario  illufiri  comiti  con- 
„  cefïimus,  ille  ingenio  quo  voluitjquamdam  Eccle- 
„  fiam  ubi  S.  Julianus  Martyr  requiefcit  ,quseit  con- 
„  flruéta  in  agro  Brivatenfi  non  procul  a  caltro 
„  Vidloriano  ,  qua;  a  Saracenis  deilrufta  &  igné 
„  combufta  erat ,  ad  priftinum  flatum  reduxit  &  in 
„  eadem  Ecclefia  conflitui:  triginta  quatuor  cano- 
„  nicos ,  ut  juxta  canonicum  ordinem  Domino  mi- 
M  litarent ,&canonice  viverent,  quibus  dédit  res  ex 
„  Beneficio  fuo,  fcilicet  de  rébus  pra:di£ra:  Eccle- 
„  fia;  S.  Juliani  manfos  centum  unde  eorum  necef- 
„  fitates  fulcirent  &  fuftentationem  habere  potuif- 

„  fent,  &c Idem    Berengarius  fidelis  cornes 

},  nollram  exoravit  clementiam  ,  ut  per  noflrum  auc- 
„  toritatis  prseceptum  conftitueremus  qualiter.... 
„  Ipfe  abbas  velcongregatioejus  fub  nullius  ditione 
„  fuiflent  &  nemini  cuilibet  obfequium  feciffent , 
„  nifi  tantum  ad  partem  régis  annuatim  caballum 
„  unum  cum  fcuto  &  lancea  prœfentaffent  &  in 
„  poiïmodum  ab  omni  exaétione  vel  defun&ione 
„  publica  aut     privata  immunes  &  liberi  effent . 

Sur  ce  qui  a  été  repréientc  au  roi ,  que  le  cha- 
pitre de  faint  Julien  de  Brioude  et!  de  fondation 
royale  ;  que  les  places  de  chanoines  comtes  font 
données  à  des  nobles  de  race  ;  qu'ils  font  des 
preuves  aufli  rigides  que  celles  des  comtes  de 
Lyon  ,  depuis  Tinftitution  dudit  chapitre  de  Briou- 
de; qu'entr'autres  prérogatives  ,  il  jouit  de  celle 
d'avoir  Sa  Majefté  pour  premier  chanoine  ;  qu'il  a 
eu  l'honeur  de  donner  des  fouverains  pontifes  à 
l'Églife,  des  cardinaux  au  facré  Collège  ,  &  un 
grand  nombre  d'évéques  au  Clergé  de  France  ;  que 
ce  chapitre  s'eft  d'ailleurs  toujours  tnain-?nu  dans 
la  pureté  de  la  foi ,  &  dans  une  difcipline  con 
forme  aux  décifions  des  conciles  :  le  roi  a  confé- 
déré qu'il  étoit  autant  de  fa  jultice  que  de  fes 
Hijloke,  Tome  I, 
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bontés  ,  d'ajouter  aux  grâces  &  dirtinclions  qu'il 
a  déjà  acordées,  ainfi  que  les  rois  fes  prédécefïeurs 
aux  chanoines  comtes  de  ladite  églife  ;  délirant 
auffi  donner  à  ce  chapitre  de  nouveaux  témoi- 
gnages de  fon  affection  particulière  ,  en  les  décorant 
par  une  marque  extérieure  qui  réponde  à  la  di- 
gnité du  chapitre  &  au  titre  de  comte  ,  qui  apartient 
à  chacun  des  membres  qui  le  compofent:  fa  ma- 
jefté a  acordé,  par  brevet  du  9  Juin  1772  ,  aux 
prévôt ,  doyen ,  &  à  chacun  des  chanoines  comtes 
de  ladite  églife  de  faint  Julien  de  Brioude ,  préfens 
&  à  venir,  le  droit  déporter  par-tout  une  croix  d'or 
émaillée  à  deux  faces  fur  l'une  defquelles  fera  repré- 
fentée  l'image  de  faint  Julien  ,  patron  de  ladite  églife 
avec  la  légende/  Ecclefia  comitum  Brivatenftum  y& 
lur  l'autre  face,  l'image  de  faint  Louis,  protecteur 
x  bienfaiteur  de  ladite  églife,  avec  la  légende:  Lu- 
dovicus decimus  quintus  mjïttuit ,  laquelle  croix  fera 
fulpendue  au  cou  par  un  ruban  moiré ,  bleu  célefte  ,  de 
quatre  pouces  de  large ,  liséré  de  chaque  côté  en 
couleur  rouge  moirée,  de  deux  lignes  de  largeur. 

En  vertu  de  ce  brevet  du  mois  de  Juin  1772, 
les  chanoines  comtes  de  Brioude  ont  été  décore's 
publiquement  de  ce  nouvel  ordre,  &  ont  fait  la 
cérémonie  dans  leur  églife  le  12  Août  fuivant, 
en  préfence  de  la  noblefle  du  pays  qui  y  avoit 
été  invitée  .  Ils  ont  chanté  un  Te  Deum  en  mu- 
fique,  ainfi  que  la  prière  pour  le  roi. 

Le  chapitre ,  en  reconoiffance  de  cette  faveur ,  a 
fondé  à  perpétuité  une  meffe  chaque  femaine  pour 
fa  majefté.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

BRISE,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  armoiries  des  pu*nés, 
ou  il  y  a  quelque  changement  par  addition  ,  dimi- 
nution ou  altération  de  quelque  pièce ,  pour  dillin- 
guer  les  différentes  branches  de  la  même  mailbn. 

Il  fe  dit  encore  des  chevrons  dont  la  pointe  eft 
déjointe . 

Baugier,  d'azur  au  chevron  brisé  y  furmonté  en 
chef  d'une  croix  de  Lorraine,  acompagnée  de  trois 
étoiles ,  deux  en  chef  &  une  en  pointe ,  le  tout 
d'or .  (  PL  iy,  fig.  204.  ) 

BRISER ,  verbe ,  fignifie  charger  un  écu  de  bri- 
fures  ,  comme  lambel  ,  bordure ,  &c.  C'eft  ce  que 
font  les  cadets  pour  fe  diitinguer  des  aînés  qui  por- 
tent les  armes  pleines . 

BRISURE,  f.  f.  addition,  diminution  ou  alté- 
ration dans  quelques  pièces  des  armes  de  famille 
pour  dilHnguer  les  cadets  des  aînés. 

Le  roi  porte  feul  les  armes  de  France  pleines . 

Le  dauphin ,  comme  héritier  du  trône ,  ne  porte 
point  de  brifure  ;  fécartelure  de  Dauphiné  qu'il 
porte ,  n'eft  pas  une  brifure  . 

La"  Maifon  d'Orléans  a  pour  brifure  un  lambel 
d'argent  à  trois  pendans . 

C'étoit  auffi  la  brifure  du  duc  d'Orléans  Gallon  , 
frère  de  Louis  XIII  ;  &  Monfieur  ,  frère  de  Louis 
XIV  ,  portoit  pour  brifure  une  bordure  de  gueules.  Ce 
n'a  été  qu'après  la  mort  de  Gallon  que  Monfieur  a 
quité  la  bordure  pour  prendre  le  lambel ,  trouvant 
cette  brifure  vacante  &  la  jugeant    la    plus  noble . 

Quand  une  fois  un  prince  de  la  Maifon  de  France 
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a  pris  une  br'ifure ,  il  ne  la  quite  plus ,  quoiqu'il 
naiffe  des  princes  cadets  dans  la  branche  aînée  ; 
tous  fes  enfans  &  defcendans  en  ligne  mafculine 
gardent  cette  bàfure,  quelqu'éloignés  qu'ils  foient 
de  la  Courone. 

La  Maifon    de    Condé   a  pour    br'ifure  un  bâton 
péri  en  bande  de  gueules . 

BROCHANT,  Ante  ,  adj.fe  dit  des  pièces  qui 
paiïent  fur  d'autres ,  &  qui  les  couvrent  en  partie. 
La  Maifon  de  la  Rochefoucault  porte  burele'  d'ar- 
gent &  d'azur ,  à  trois  chevrons  de  gueules ,  bro- 
chant fur  le  tout.  (  Voyez  auffi  dans  la  planche 
III.  les  fig.  ii<$,  &  118.  ) 

Le  verbe  Brocher  s'emploie  dans  le  même  fens . 
BROCHET,  f.  m.  meuble  de  l'e'cu  repre'fentant 
ce  poifibn . 

Gardereau  ,  d'azur  au  brochet  mis  en  fafce  ,  fur- 
monté  en  chef  d'une  étoile  ,  &  en  pointe  d'un 
croiffant,  le  tout  d'argent.  (  Pi.  VII,  fig.  940.  ) 
BROSSE ,  BROSSES  ,  f.  f.  meuble  d'écu  . 
De  Broffes ,  en  Picardie ,  d'azur  à  trois  broffes 
d'of ,  à  la  bordure  componée  d'argent  &  de  gueu- 
les.    (     PI.    Xyfig.     549.     ) 

BROYE  .  Mot  de  peu  d'ufage  ,  fe  dit  de  certains 
fêlions  qu'on  trouve  dans  quelques  armoiries ,  posés 
en  différentes  fituations  .  Le  P.  Ménétrier  dit  que 
les  Anglois  les  nomment  Bernacles  ;  que  la  Maifon 
de  Broyé  les  a  portés  par  allufion  à  fon  nom;  & 
que  celle  de  Joinville  y  ajouta  un  chef  avec  un 
lion  naifTant .  (  Voyez  pi.  XI,  fig.  6co.  ) 

BURELES ,  f.  f.  pi.  fafces  diminuées  &  réduites 
à  la  moitié  ou  au  tiers . 


BUS 

Les  bureles  s'emploient  toujours  en  nombre  pair, 
ordinairement  de  fix ,  quelquefois  de  huit  :  quand 
elles  font  en  nombre  impair ,  par  exemple,  de  cinq 
ou  de  fept ,  on  les  nomme  trangles  .  ' 

_  Voilà  ce  que  difent  plufieurs  auteurs  héral- 
diques, nommément  l'auteur  de  la  partie  du  Blafon  , 
dans  le  Supplément  de  l'Encyclopédie  -,  cependant 
il  n'eft  pas  rare  de  rencontrer  des  armes  blafonées 
à  cinq  bureles  par  où  il  paroît  que  ces  pièces  ne 
changent  point  de  nom  pour  être  employées  en 
nombre  impair . 

BURELE  ,  adj.  Iorfque  l'écu  eft  également  rem- 
pli de  bureles ,  ou  fafces  diminuées  de  métal  &  de 
couleur ,  rangées  alternativement ,  on  l'appelé  bure- 
lé  ,  &  on  fpe'cifie  le  nombre  de  pièces ,  en  nom- 
mant d'abord  le  métal  ou  la    couleur  du  haut. 

Lezignem  ou  Lufignan ,  burelé  d'azur  &  d'argent 
de  dix  pièces.  (  Pi.  III,  fig.  130.  ) 

BUSTE,  f.  m.  le  bufle  elt  dans  le  Blafon  ce 
qu  il  eft  ,dans  \z  peinture  &  dans  la  fculpture  , 
l'image  d'une  tête  avec  la  poitrine  &  les  épaules, 
mais  fans  bras .  Voyez  un  bufle  de  vieillard  dans  le 
quatrième  quartier  des  armes  de  Virtemberg  ; 
écartelées.  (  Pi.  XI,  fig.  585.  ) 

BUTE  ,  f.  f.  fer  dont  les  maréchaux  fe  fervent 
pour  couper  la  corne  des  chevaux .  Le  P.  Ménétrier 
dit  que  la  Maifon  de  Butet  en  Savoie,  en  porte 
trois  en  poignée. 

BUTOR ,  f.  m.  meuble  de  l'écu  ,  repre'fentant 
cet  oifeau . 

Bevereau,  d'azur  au  Butor  d'or.  (  Pi.  XI,  fiç. 
598.) 
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VIABLE  ,  ée  ,  ad;,  fe  dit  d'une  fafce  ,  d'une 
croix  ou  autre  pièce  faite  de  câbles  tortillés  ,  ou 
Amplement  couverte  &  entortillée  de  cordes  ou 
câbles  . 

Daldart  de  Mîgnieres ,  en  Gâtinois ,  d'argent  à  la 
fafce  câblée  de  gueules  &  de  flnople,  acompagnée 
en  chef  de  deux  étoiles  du  fécond  émail  ,  &  en 
pointe  d'un  croiffant  de  même  ;  fur  la  fafce  ,  un 
écuflon  du  champ  ,  chargé  d'une  main  féneitre 
apaumée  de  gueules . 

CABOCHE  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  d'une  tête  d'animal , 
coupée  -dans  la  partie  fupérieure  ou  perpendiculaire- 
ment ;  car  fi  la  fe&ion  étoit  faite  par-en-bas  & 
horizontalement ,  on  diroit  coupé. 

CABRÉ ,  ad;,  fe  dit  d'un  cheval  aculé.  (  Voyez 
AcuLt .  ) 

La  chevalerie  ,  dans  le  Maine  ,  de  gueules  au 
cheval  cabré  d'argent.  (  Pi.  V ',  fig.  278.  ) 

CADRANS,  f. m.  ell  quelquefois  un  meuble  de 
l'écu  . 

De  Cadran  ,  en  Bretagne  ,  d'azur  à  trois  cadrans 
d'or.  (  Pl.^XI,fig.  614.  ) 

CADUCÉE  ,  f.  m.  ce  mot  n'a  pas  dans  le 
Blafon  d'autre  fignification  que  dans  la  fable  ; 
mais  on  emploie  pour  le  définir  des  termes  propres 
à  cet  art.  C'elt  un  meuble  de  l'écu ,  qui  repréfente 
une  baguete  entrelacée  de  deux  ferpens  afrontés  , 
de  manière  que  la  partie  fupérieure  de  leur  corps 
forme  un  arc  :  cette  baguete  elt  terminée  par  deux 
ailes  d'oiléau . 

Courtois  d'Iflus  de  Minut,  à  Touloufe  ,  d'azur 
au  caducée  d'or . 

CAILLOU,  f.  m.  meuble  de  l'écu. 

Peirenc  de  Moras,  de  gueules,  femé  de  pierres 
ou  cailloux  d'or  ,  à  la  bande  d'argent  ,  brochante 
fur  le  tout.  (  Pi.  XII  ,  fig.  631.  ) 

§  CALATRAVA  (  l'ordre  Militaire  de  )  ,  en 
Etpagne  .  Cet  ordre  fut  infiitué  en  11 58  par 
Sanche  ,  roi  de  CalHlle  .  Les  hifioriens  en  rapor- 
tent  l'origine  au  bruit  qui  s'étoit  répandu  ,  que 
les  Arabes  venoient  ataquer  ,  avec  une  armée 
formidable  ,  la  ville  &  le  fort  de  Calatrava  . 
Les  Templiers  ,  qui  craignoient  de  ne  pouvoir 
défendre  cette  place  ,  la  remirent  au  roi  dom 
Sanche.  Ces  auteurs  ajoutent,  qu'à  la  follicitation 
de  Diego  Velafquez  (  moine  de  Cîteaux  ,  homme 
de  qualité  ,  qui  avoit  du  crédit  à  la  cour  ),  Rai- 
mond  ,  abbé  de  Fitero  ,  l'un  des  monafteres  du 
même  ordre  ,  fupplia  le  roi  de  lui  confier  Cala- 
trava :  il  l'obtint  de  ce  monarque  .  Jean  ,  arche- 
vêque de  Tolède  ,  ami  de  l'abbé  de  Fitero  ,  fit 
exciter  les  peuples  dans  les  prédications  à  aller 
défendre  cette  place  .  Raimond  &  dom  Velafquez 
s  y  rendirent  :    grand   nombre   de    perfones  fe  joi- 


gnirent à  eux  .  Les  Arabes  ,  perdant  l'efpérance 
de  forcer  Calatrava  ,  ou  occupés  d'ailleurs,  aban- 
donerent  leur  entreprife  &  ne  parurent  point. 

Plufieurs  de  ceux  qui  étoient  venus  au  fecours 
de  la  ville  ,  entrèrent  dans  l'ordre  de  Cîteaux  , 
fous  un  habit  plus  militaire  que  monafiique . 

C'eft  ainfi  ,  dit-on  ,  que  s'établit  l'ordre  de 
Calatrava  .  Il  s'accrut  beaucoup  fous  le  règne 
d'Alphonfe  le  Noble  ;  il  eut  pour  premier  grand 
maître  ,  dom  Garcias  de  Redon ,  fous  le  gouverne- 
ment duquel  ,  le  Pape  Alexandre  III  confirma 
l'ordre  en   1164,  fix  ans  après  fon  établiffement. 

Le  pape  Innocent  III  l'approuva  ,  le  28  Avril 
1109. 

Ferdinand  ,  du  confentement  du  Pape  Innocent 
VIII  ,  réunit,  en  1489,  à  la  courone  la  grande 
maitrife  de  l'ordre  de  Calatrava  ,  dont  les  rois 
d'Efpagne  fe  qualifient  adminifirateurs  perpétuels. 

Cet  ordre  a  quatre-vingt  commanderies  en  Ef- 
pagne  ,  dont  la  plupart  font  données  à  des  gens 
mariés . 

Les  armes  de  Calatrava  font  d'or  à  la  croix  de 
gueules ,  fleurdelisées  de  finople  ;  aux  angles  infé- 
rieurs de  cette  croix  ,  font  deux  menotes  d'azur  , 
l'une  à  dextre  en  bâre  ,  l'autre  à  féneitre  en  bande, 
pour  marquer  la  fonction  des  chevaliers  ,  qui  eft 
de  délivrer  les  efclaves  chrétiens  des  mains  des 
infidèles.  Planche  XXIII,  fig.  12.  (G.D.L.T.) 

CALICE ,  f.  m.  meuble  de  l'écu . 

Gerbonville,  de  gueules  à  trois  calices  d'argent» 
{PL  IX,  fig.  482.  ) 

*  CALZA  (l'ordre  de  la)  ou  de  la  Botte.  C'eft 
le  nom  d'un  ancien  ordre  militaire  qui  commença 
en  Italie  en  l'année  1400  ;  il  étoit  composé  de 
gentilshommes  qui  choififibient  un  chef  entr'eux . 
Leur  but  étoit  d'élever  &  d'inftruire  la  jeuneffe 
dans  les  exercices  convenables  à  l'art  militaire.  La 
marque  diftinftive  de  cet  ordre  ,  qui  ne  fubfilte 
plus  aujourd'hui,  étoit  de  porter  aune  des  jambes 
une  bote  ,  qui  étoit  fouvent  brodée  en  or  ,  ou 
même  plus  riche . 

C  A  MAIL  ,  f.  m.  efpece  de  lambrequin  qui 
couvroit  les  calques  Se  les  écus  des  anciens  che- 
valiers .  Ce  mot  pouroit  bien  venir  ,  comme  le 
penfent  quelques  héraldifies  ,  de  cap  de  maille  , 
mot  ufité  dans  les  temps  de  notre  anciene  che- 
valerie, où  il  y  avoit  des  couvertures  de  tête  raites 
de  maille  .  Notre  anciene  hifloire  fait  mention  de 
chevaliers  armés  de  camails  , 

CANETE,  f.  f.  petite  canne.  La  différence  des 
canetes  aux  merletes,  e't  que  les  premi'""'S  ont  un 
bpc&des  jambes,^  que  les  fécondes  n'en  ont  point. 

Poyane ,  d'azur  à  trois  canetes  d'argent.  (  PL 
VI,  fig.  3 10.  ) 
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CANNELÉ ,  ée  ,  ad;,  la  différence  entre  le  cannelé 
&  l'engrêlé  ,  la  cannelure  &  l'engrêlure  ,  eft  que 
l'engrêlure  a  fes pointes  en  dehors,  &  la  cannelure 
en  dedans . 

La  Fontaine  Rufier  ,  porte  d'azur  à  la  croix 
cannelée  d'or . 

Le  cannelé  eft  rare  .  Le  P.  Ménétrier  n'en  a 
trouvé  d'exemples  que  chez  les  Allemands:  il  cite 
deux  familles  qui  portent  des  partitions  cannelées . 

Heinfpach  ,  tranche'  d'or  &  d'azur  ,  cannelé  de 
quatre  cannelures-  fur  or . 

Die  Hochfteter  ,  en  Autriche  ,  taillé  d'or  & 
d'azur,  canielé  de  quatre  cannelures  fur  or. 

CANON,  f.  m.  meuble  d'armoiries  qui  entre  en 
quelques  écus,  &  repréfente  un  canon  d'artillerie. 

On  dit  «futé  de  fon  afût  ,  lorfqu'il  eft  d'émail 
différent . 

Bombarde  de  Beaulieu ,  à  Paris ,  d'azur  au  canon 
d'or  ,  afutê  de  fon  afût  de  gueules  ,  acompagné 
en    chef  d'une   fleur  de  lis  d'argent .  ('  Pi.  X ,  fig. 
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CANTON  ,  f.  m.  portion  carrée  de  l'écu  ,  in- 
tervalle carré  qui  joint  un  des  angles  ;  il  peut 
être  placé  à  droite  ou  à  gauche  .  On  varie  fur 
la  proportion  qu'il  doit  avoir  avec  le  refte  de 
l'écu. 

Cependant  cette  proportion  ,  quoique  vaguement 
déterminée  ,  l'eft  aîfez  pour  qu'une  des  différences 
du  franc  canton  avec  le  canton  fimple  ,  foit  que 
le  premier  eft  conftament  plus  grand  ;  une  autre 
différence ,  eft  qu'il  occupe  toujours  la  partie  droite 
de  l'écu. 

Le  franc  canton  eft  plus  petit  que  le  franc  quartier, 
&  le  franc  quartier  ,  félon  quelques  héraldiftes  , 
eft  un  peu  plus  petit  qu'un  quartier  d'écartelage  ; 
mais  cette  différence  ,  fi  elle  eft  réelle  ,  eft  peu 
fenfible . 

Le  franc  canton  ,  félon  des  auteurs  inftruits  , 
diffère  du  franc  quartier  en  ce  que  le  premier 
eft  une  portion  de  l'écu  écartelé  par  une  croix  , 
&  que  l'autre  eft  un  des  carrés  de  l'écu  écartelé. 
par  de  fimples  traits.  Cette  diftin£tion  a  le  mérite 
d'être  fimple  &  fenfible. 

L'objet  du  franc  canton  ,  du  franc  quartier  & 
du  quartier  d'écartelage ,  nous  paroît  être  de  mettre 
en  évidence  les  alliances  les  plus  avantageufes . 

Thouars  ,  d'or  ,  femé  de  fleurs  de  lis  d'azur  , 
au  canton  de  gueules  .  Pi.  H  ,  fig.  97.  Voyez 
à  côté ,  fig .  ç6 ,  un  franc  quartier  .  Voy.  auffi  Pi. 
XXII ,  fig.  pénultième ,  les  armes  de  Lamoignon  , 
lofangées  d'argent  &  de  sable  au  franc  canton 
ou  franc  quartier  d'hermines,  &  les  fig.  42—5—4, 
Pi.  XXXII. 

Cantons  au  pluriel  ,  s'entend  des  quatre  vides 
carrés  que  laiffe  une  croix  fur  l'écu,  &  même  des 
efpaces  triangulaires  vides  que  lai/Te  un  fautoir. 

Ces  cantons  font  fouvent  chargés  de  quelques 
pièces  ou  meubles. 

Les  cantons  de  la  croix  fe  diftinguent  par  les 
deux  en  chef,  les  deux  en  pointe. 

Les  Cantons  du  fautoir  fe  diftinguent  par  celui 
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du  chef,  celui  du  flanc  droit  ou  dextre  ,  celui  du 
flanc  gauche  pu  séneftre,  celui  de  la  pointe. 

CANTONÉ,  ée,  adj.  fe  dit  lorfque  les  efpaces 
que  les  croix  &  les  fautoirs  biffent  vides  ,  font 
remplis  de  quelques  meubles  ou  figures . 

Meliand ,  d'azur  à  la  croix  cantonée  au  premier 
&  quatrième  d'une  aigle,  au  deuxième  &  troifieme 
d'une  ruche  à  miel,  le  tout  d'or. 

Bertin ,  d'argent  au  fautoir  dentelé  de  finople , 
cantoné  de  quatre  mouchetures  d'hermine  dé 
sable. 

Montmorenci  ,  d'or  ,  à  la  croix  de  gueules  , 
cantonée  de  feize  alérions  d'azur  ,  quatre  dans 
chaque  canton  ;  fur  le  tout  ,  un  écuffon  d'argent 
chargé  d'un  lion  de  gueules  ,  armé  ,  lampafsé  & 
couroné  d'azur,  la  queue  fourchée,  nouée  &pafsée 
en  fautoir . 

La  branche  de  Laval  ,  charge  la  croix  de  cinq 
coquilles  d'argent. 

La  Colombiere  ,  dans  fon  livre  de  la  Science 
Héroïque  ,  raporte  que  Bouchard  I  ,  feigneur  de 
Montmorenci  ,  plaça  quatre  alérions  d'azur  dans 
les  cantons  de  la  croix  de  fes  armes ,  en  mémoire 
de  quatre  enfeignes  Impériales  qu'il  avoit  prifes 
fur  l'armée  de  l'empereur  Othon  II  ,  lorfqu'elle 
fut  défaite  au  paffage  de  la  rivière  d'Aifne  en 
978  ,  par  le  roi  Lothaire  &  par  Hugues  Capet  , 
alors  comte  de  Paris  &  qui  fut  depuis  le  pre- 
mier roi  de  la  troifieme  race  .  Ce  nombre  de 
quatre  fut  augmenté  jufqu'à  feize  par  Mathieu 
II  de  Montmorenci  ,  depuis  Connétable  ,  en  mé- 
moire de  douze  autres  enfeignes  Impériales  enle- 
vées par  lui  à  l'armée  de  l'empereur  Othon  IV  , 
à  la  journée  de  Bovines,  en  1214.  (  Voyez  la  Pi. 
III,  fig.  16  ï  ;  Pi.  IV,  figure  191  ;  Pi.  VI ,  figure 
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Cantoniî  ,  ée  ,  fe  dit  encore  d'un  lion  ,  d'une 
aigle ,  ou  d'un  autre  animal  occupant  le  milieu  de 
l'écu  ,  &  acompagné  de  pièces  ou  meubles  posés 
aux  angles . 

CARNATION,  f.  f.  couleur  de  chair  ,  parties 
nues  du  corps  de  l'homme  représentées  au  naturel'. 

La  carnation  ne  peut  être  repréfentée  que  dans 
les  armes  peintes  ou  enluminées  ;  la  gravure  n'a 
point  de  traits  ou  hachures  qui  diftinguent  les 
chairs  humaines. 

Grammont  ,  d'azur  à  trois  buftes  de  reines  de 
carnation,  couronées  d'or  à  l'antique. 

Wolefkeel  ,  en  Franconie  ,  d'or  à  un  homme 
paffant  de  carnation  ,  habillé  de  sable  ,  tenant  de 
la  main  droite  une  branche  de  rofier  de  trois 
rofes  de  gueules  ,  &  la  main  gauche  posée  fur 
fon  côté.   (  Pi.  VIII,  fig.  441  ,   458.    Voyez    auffi 

497  »  440.  ) 

CARREAUX  ,  f.  m.  pi.  petits  carrés  dont  les 
pièces  honorables  font  quelquefois  chargées. 

Chomel  ,  d'or  à  la  fafce  d'azur  ,  chargée  de 
trois  carreaux  d'argent.  (  Pi.  V,  fig.  234.  ) 

Carreaux  ou  oreillers  ,  f.  m.  pi.  meubles 
d'écu. 

Kerpatrix ,  d'argent    au    fautoir  d'azur ,  au  chef 
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de  même  ,   charge  de    trois   carreaux  ou  oreillers 
d'argent ,    houpés    d'or  ,   les    houpes    en    fautoir  . 

(Pi.    Xyfig.     558.    )  l     '.         ""- 

CARROUSEL  ,  f.  m.  courfe  de  chariots  &  de 
chevaux  ,  ou  fête  que  donnent  des  princes  ou 
des  grands  feigneurs  dans  quelque  réjoui/Tance 
publique  ;  elle  confiée  en  une  cavalcade  de  plu- 
fieurs  feigneurs  fuperbement  vêtus  &  équipés  à 
la  manière  des  anciens  chevaliers  ;  on  fe  divife  en 
quadrilles;  on  fe  rend  à  quelque  place  publique: 
là  fe  font  des  joutes ,  des  tournois ,  &  d'autres 
exercices  convenables  à  la  noblefle . 

Ce  mot  vient  de  l'italien  carrofello  ,  diminutif 
de  carro  ,  chariot . 

Tertullien  attribue  à  Circé  l'invention  des  car- 
nufels  ;  il  prétend  qu'elle  les  inllitua  en  l'honeur 
du  foleil ,  dont  les  poètes  l'ont  faite  fille  ;  de  forte 
que  quelques-uns  croient  que  ce  mot  vient  de 
carrus  folis . 

Les  Maures  y  introduifirent  les  chifres  &  les 
livrées  dont  ils  ornèrent  leurs  armes  &  les  houffes 
de  leurs  chevaux ,  &c.  Les  Goths  y  ajoutèrent 
l'ufage  des  aigretes  &  des  cimiers,  &c. 

On  diftinguoit  dans  les  carroufels  plufieurs  par- 
ties; i°.  la  lice  ou  le  lieu  où  devoit  fe  donner 
le  combat,  termine'  par  des  barieres  à  fes  deux 
bouts ,  &  garni  dans  toute  fa  longueur ,  de  chaque 
côte' ,  d'amphithe'âtres  pour  placer  les  dames  &  les 
principaux  fpe&ateurs  ;  2°.  le  fujet  qui  eit  une 
repréfentation  allégorique  de  quelque  e've'nement 
pris  dans  la  fable  ou  dans  l'hilloire ,  &  relatif  au 
prince  en  l'honeur  de  qui  fe  fait  le  carroufel  ;  30. 
les  quadrilles  ou  la  divifion  des  combatans  en  plu- 
fieurs troupes  qui  fe  distinguent  par  la  forme  des 
habits  &  par  la  diverfité  des  couleurs ,  &  pre- 
nent  quelquefois  chacune  le  nom  d'un  peuple 
fameux  :  ainfi  dans  un  carroufel  donne'  fous  Louis 
XIV  ,  il  y  avoit  les  quadrilles  des  Romains ,  des 
Perfes ,  des  Turcs ,  &  des  Mofcovites  ;  40.  l'har- 
monie foit  militaire ,  foit  douce  ,  ulite'e  dans  ces 
fortes  de  fêtes  ;  50.  outre  les  chevaliers  qui  com- 
pofent  les  quadrilles,  tous  les  officiers  qui  ont  part 
au  carroufel ,  comme  le  mellre  de  camp  &  fes 
aides ,  les  he'rauts ,  les  pages ,  les  eflafiers  ,  les 
parrains  &  les  juges  ;  6°.  la  comparfe  ou  l'entre'e 
des  quadrilles  dans  la  carrière,  dont  elles  font  le 
tour  en  ordre  pour  fe  faire  voir  aux  fpeftateurs  ; 
70.  enfin  les  différentes  efperes  de  combats  ,  qui 
font  de  rompre  des  lances  les  unes  contre  les 
autres  ,  de  les  rompre  contre  la  quintane  ou 
figure  de  bois ,  de  courre  la  bague ,  les  têtes ,  de 
combatre  à  cheval  l'épée  à  la  main,  &  de  faire 
la  foule ,  c'eft-à-dire ,  de  courir  les  uns  après  les 
autres  fans  interruption .  Ces  combats  qui  tenoient 
de  Tanciene  chevalerie ,  furent  introduits  en  France 
à  la  place  des  joutes  &  tournois  fous  le  règne  de 
Henri  IV  :  il  y  en  a  eu  quelques-uns  fous  Louis 
XIV  ;  mais  ces  divertiflémens  ont  cefsé  d'être  de 
mode.  (G) 

CARTOUCHE ,  f.  m.  Efpece  de  boîte  de  car- 
ton ,  de  bois ,  de  parchemin  ou  d'autres  matières ,  | 
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fur  laquelle  certaines   nations,   par   exemple,   les 
Italiens,  pofent  l'écu  de  leurs  armes. 

CASQUE,  f.  m.  Le  cafque  s'emploie  de  deux 
manières  dans  les  armoiries,  ou  dans  l'écu  même, 
comme  meuble  d'armoiries,  &  alors  il  paroît  ou 
de  front,  ou  de  profil . 

Titon  de  Villegenou,  à  Paris,  de  gueules  au 
chevron  d'or ,  acompagné  de  trois  cafques  d'argent , 
deux  en  chef  de  profil ,  celui  de  la  gauche  con- 
tourné ,  un  en  pointe  de  front . 

Bretin ,  de  sable  à  trois  roues  perlées  d'argent , 
au  chef  coufu  d'azur,  chargé  de  trois  heaumes  ou 
cafques  de  profil  d'argent.  (Pi.  X ,  fig.   525.) 

Ou  comme  ornement  extérieur  de  l'écu. 

Le  cafque  du  roi  eft  d'or ,  taré  de  front ,  tout 
ouvert  &  fans  grille. 

Les  princes  &  les  ducs  portent  leurs  cafques  d'or, 
posés  de  front  ,  la  vifiere  prefque  ouverte  fans 
grille  . 

Les  marquis  ont  un  cafque  d'argent  ,  taré  de 
front ,  à  onze  grilles ,  les  bords  de^même . 

Les  comtes  &  les  vicomtes  ont  un  cafque  d'ar- 
gent, à  neuf  grilles  d'or,  les  bords  de  même  & 
posé  en  tiers . 

Les  barons  ont  un  cafque  d'argent  ,  les  bords 
d'or,  à  fept  grilles,  taré  à  demi-profil. 

Le  gentilhomme  de  trois  races  a  un  cafque  d'a- 
cier ,  taré  de  profil ,  la  vifiere  ouverte ,  le  nafal 
relevé,  montrant  trois  grilles  à  fa  vifiere. 

Les  nouveaux  anoblis  ont  un  cafque  d'acier  , 
posé  de  profil  ,  dont  le  nafal  efl  tant  foit  peu 
ouvert . 

Les  enfans  naturels  ont  un  cafque  femblable  à 
celui  des  anoblis,  mais  contourné. 

On  repréfente  le  cafque  fur  l'écu  avec  ks  lam- 
brequins ,  qui  doivent  toujours  être  des  mêmes 
émaux  que  ceux  des  armoiries . 

Le  mot  cafque  paroît  venir  du  mot  latin  caffls. 

Les  cafques  font  peu  en  ufage  aujourd'hui  fur 
les  écus  ;  on  y  met  des  couroues,  &  fouvent  celles 
qu'on  n'a  aucun  droit  de  porter.  (Voyez  Pi.  XIV ', 
les   10  figures  de  cafques.) 

CASTOR  ,  f.  m.  meuble  d'écu  repréfentant  cet 
animal . 

Schencken ,  d'or  à  deux  caflors  de  gueules  , 
l'un  fur  l'autre.  (Pi.  XI,  fig.  588.) 

CATHERINE  (l'ordre  de  iainte).  C'eft  un  or- 
dre de  Ruffie,  qui  ne  fe  donne  qu'à  des  dames 
de  la  première  qualité:  il  fut  fondé  en  1714  , 
par  la  Czarine  Catherine ,  époufe  de  Pierre  le 
Grand  ,  en  mémoire  du  bonheur  fignalé  qu'eut  ce 
prince  d'échaper  aux  Turcs  en  171 1,  fur  les  bords 
du  Pruth.  Cette  princeffe ,  pleine  de  tendreffe  pour 
fon  époux ,  eut  le  courage  de  le  fuivre  dans  cette 
expédition ,  où  toute  l'armée  Ruffiene  fe  trouva 
dans  un  péril  imminent  ;  dans  une  conjoncture  fi 
fâcheufe ,  la  Czarine  prit  le  parti  d'envoyer  un 
courier  au  grand  vifir  qui  commandoit  l'armée 
Ottomane,  lui  promettant  une  fomme  três-confi- 
dérable,  s'il  vouloit  entrer  en  négociation  avec  le 
Czar  ;  le  vifir  y  confentit  :  en  conséquence  il   en- 
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voya  des  députas  dans  le  camp  des  Ruffiens,  leur 
recomandant  fur-tout  de  ne  pas  manquer  de  voir 
la  Czarine ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  fe  perfuader 
qu'une  femme  eût  eu  affez  de  courage  &  de  ten- 
dreffe  conjugale ,  pour  s'expofer  à  un  danger  auffi 
grand .  Ce  fut  afin  de  conferver  le  fouvenir  d'un 
événement  fi  remarquable,  que  leCzar  voulut  que 
cette  princeffe  fondât  un  ordre  qui  portât  fon 
nom,  &  dont  elle  fut  grande  maitreffe.  Les  mar- 
ques de  cet  ordre  font  une  croix  rouge,  tenue  par 
une  figure  de  fat n te  Catherine;  on  la  porte  ata- 
che'e  à  un  cordon  ponceau,  bordé  des  deux  côtés 
d'un  petit  liséré  d'argent,  fur  lequel  on  voit  le 
nom  de  fa'mte  Catherine ,    &  la    devife    pro    fide 

ZT    PATRJA. 

Dans  la  fondation  il  ne  doit  y  avoir  que  fept 
dames  aggrégées  à  cet  ordre  :  mais  la  Czarine  en 
augmente  le  nombre  fuivant  fa  volonté.  (—  ) 
(  Article  refté .  ) 

Catherine  (chevaliers  de  fainte  Catherine  du 
mont  Sinaï  ) ,  ancien  ordre  militaire ,  formé  pour 
affilier  &  protéger  les  pèlerins  qui  alloient  vifiter 
par  dévotion  le  corps  de  fa'mte  Catherine ,  vierge 
d'Alexandrie,  diitinguée  par  fon  favoir,  &  qu'on 
dit  avoir  foufert  le  martyre  fous  Maximien . 

Le  corps  de  cette  vierge  ayant  été  trouvé  fur 
le  mont  Sinaï,  il  s'y  fit  un  fort  grand  concours 
de  pèlerins;  &  ce  pèlerinage  étant  devenu  dange- 
reux par  les  courfes  des  Arabes,  on  établit  en 
1063  un  ordre  de  chevalerie,  à  l'imitation  de 
celui  du  faint  Sépulcre  &  fous  la  protection  de 
fa'mte  Catherine .  Les  chevaliers  s'engageoient  par 
ferment  à  garder  le  corps  de  cette  fainte,  à  pour- 
voir à  la  sûreté  des  chemins  en  faveur  des  pèle- 
rins, à  fuivre  la  règle  de  faint  Bafile,  &  à  obéir 
à  leur  grand  maître.  Ils  portoient  un  habit  blanc , 
fur  lequel  étoient  repréfentés  les  inftrumens  du 
martyre  de  leur  patrone ,  c'elt-à-dire ,  une  demi- 
roue  armée  de  pointes  tranchantes  ,  &  traversée 
par  une  épée  teinte  de  fang.  (  G.  Voyez  la  figure 
44  de  la  Planth  XXV.  ) 

CAUDE,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  comètes  à  queue. 

Méliorati ,  à  Rome,  porte  d'azur  à  une  étoile 
caudée  d'or . 

CEINTRÉ  ,  adj.  fe  dit  du  globe  impérial  ,  en- 
touré d'un  cercle  &  d'un  demi-cercle  en  forme  de 
ceintre . 

Courten  ,  en  Suiffe,  de  gueules  au  globe  cein- 
tre' tk  croisé  d'or. 

CLP  de  vigne,  f.  m.  meuble  de  l'écu  repréfen- 
tant  ce  que  le  nom  exprime . 

Le  Befgue  de  Majainville,  d'azur  au  cep  de 
vigne  d'or ,  foutenu  d'un  échalas  de  même  ;  un 
oifeau  d'argent  perché  au  haut ,  &  acoté  de  deux 
croiffans  de  même.  (Pi.  VIII ,  fig.  432.) 

CERCLE ,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  toneaux  reliés  de 
cercles. 

Barillon  ,  en  Anjou,  de  gueules  à  trois  barillets 
couchés  d'or,  cerclés  de  sable. 

Qf.rclée  fe  dit  auffi  d'une  forte  de  croix  dont 
nous  ne  pouvons  donner  une  idée  pi  us  exacte  qu'en 
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renvoyant  à  h'planche  III,  fig.  164.  aux  armes 
d'Auzanet ,  de  gueules  à  la  croix  cerclée  d'or  , 
formant  un  tau  au  milieu. 

CERF,  f.  m.  Le  cerf  ed  toujours  de  profil  dans 
les  armoiries;  il  y  paroît  paffanr,  quelquefois  cou- 
rant: quand  il  eft  debout,  on  le  nomme  élancé  ; 
s'il  eft  couché  fur  f»s  jambes ,  le  ventre  à  terre , 
on  dit  qu'il  eft  en  repos . 

Ramé  fe  dit  du  bois  du  cerf  lorfqu'il  eft  d'émail 
différent . 

Rencontre,  de  la  tête,  lorfqu'elle  en;  détachée 
du  corps . 

Maffacre  eft  une  ramure  entière  du  cerf,  ata- 
chée  à  une  partie  du  crâne . 

Ainfi  s'exprime  l'Auteur  du  Blafon  dans  le 
Supplément  de  l'Encyclopédie  ;  d'autres  difent,  & 
plufieurs  exemples  font  pour  eux ,  que  le  maffacre 
contient  la  tête  entière  du  cerf  tué  &  abatu,  & 
que  le  mot  rencontre  qui  lignifie  la  même  chofe  , 
s  applique  aux  têtes  de  tous  les  animaux ,  exceté 
celles  du  cerf,  du  lion  &  du  léopard ,  qui  s'ex- 
priment par  d'autres  mots,  nommément  celle  du 
cerf,  par  le  mot  maffacre. 

Cornulier,  d'argent  au  maffacre  de  cerf  d'azur, 
furmonté  d'une  moucheture  d'hermine .  (  PL  V,  fig. 
265.) 

Les  cerfs  font  quelquefois  employés  pour  fup- 
port .  Des  cerfs  ailés  font  les  fupports  de  l'écu  de 
Lamoignon  .  (  Pi.  XXII ,  fig.  pénultième .  ) 

CHABOT,  f.  m.  meuble  d'armoiries  repréfen- 
tant  un  petit  poiffon  de  rivière  ;  ii  paroît  en  pal , 
la  tête  en  haut,  montrant  fon  dos. 

La  maifon  de  Chabot  ,  porte  d'or  à  trois  cha- 
bots de  gueules.  (  Pi.  VII,  fig.   136.) 

CHAÎNE,^,  f.  meuble  d'écu  .. 

Cadenet,  d'azur  à  trois  chaînes  d'or ,  pofsées  en 
trois  bandes . 

Feret  ,  d'azur  à  une  chaîne  d'or  ,  posée  en 
bande.  (Pi.  X,  fig.  521-22.) 

CHAISES  À  L'ANTIQUE ,  meubles  quelque- 
fois employés  dans  l'écu  . 

Montfort,  d'argent  à  trois  chaifes  a  f  antique 
de  gueules.  (Pi.  X ,  fig.  551.) 

CHAMEAU,  f.  m.  meuble  d'armoiries  repré- 
fentant  l'animal  de  ce  nom  . 

Le  chameau  étant  une  bête  de  fomme  chez  les 
Orientaux,  défigne,  dit-on,  dans  les  armoiries  , 
les  voyages  en  Orient . 

Emmufelé  fe  dit  du  chameau  à  qui  on  a  mis  une 
mufeliere  pour  l'empêcher  de  mordre  ou  de  paître. 

Krocher ,  dans  la  province  de  la  Marche ,  d'a- 
zur à  un  chameau  d'argent.  (  Pi.  XI,  fig-  586. ) 

CHAMP,  f.  m.  fond  de  l'écu,  partie  fur  la- 
quelle on  pofe  les  pièces  &  meubles  qui  com- 
pofent  les  armoiries . 

En  blafonant  un  e'cu ,  l'ufage  eft  de  nommer 
d'abord  l'émail  du  champ,  enfuite  les  pièces  & 
meubles  qui  s'y  trouvent . 

On  dit  du  champ ,  de  la  couleur  du  champ  , 
pour  éviter  de  répéter  un  émail  femblable  à  celui 
du  fond  de  l'écu . 
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Le  nom  de  champ  a  ,  dit-on  ,  été  donne'  au  fond 
de  l'e'cu ,  parce  qu'on  le  fuppofe  chargé  des  armes 
prifes  autrefois  fur  quelque  ennemi  dans  un  champ 
de  bataille. 

Lourdet ,  d'argent ,  à  la  ruche  de  sable  ,  acote'e 
de  deux  mouches  de  chaque  côté,  de  même,  au 
chef  d'azur  ,  chargé  de  trois  étoiles  du  champ  , 
c'eft-à-dire  d'argent  .  (  Pi. AT,  fig.   597.   ) 

CHAMPAGNE  ou  PLAINE  ,  f.  f.  pièce  qui 
occupe  au  bas  de  l'écu  certaine  étendue  ,  que 
quelques  héraldiftes  évaluent  à  deux  parties  de 
i'ept  de  fa  largeur. 

Brochant  ,  d'or  à  l'olivier  de  finople  ,  acolé 
de  deux  croifTans  de  gueules  ,  à  la  Champagne 
d'azur  ,  chargée  d'un  brochet  d'  argent.  (  Pi.  II , 
fig.  73.  ) 

CHAMPIGNON  ,  f.  m.  meuble  de  l'écu  ,  re- 
préfentation  du  champignon  . 

Giot  ,    d'azur    au    chevron    d'argent  ,  acompa 
gné    de    trois    champignons    d'or .  (  Pi.  VÎI1 ,  fig. 

43 1>  ) 

CHANCELIER    DANS     LES     ORDRES     DE 

CHEVALERIE  ,  eft  celui  qui  a  la  garde  du 
fceau  de  l'ordre  dont  il  fcelle  en  cire  blanche 
les  lettres  des  chevaliers  &  officiers  de  l'ordre ,  & 
les  commiffions  &  mandemens  émanés  du  chapitre 
ou  affemblée  de  l'ordre  :  c'eft  lui  qui  tient  regiilre 
des  délibérations  ,  &  qui  en  délivre  les  aftes  fous 
le  fceau  de  l'ordre  :  c'eft  le  premier  des  grands 
officiers  de  chaque  ordre . 

Celui  de  faint  Michel  avoit  autrefois  fon  chance- 
lier particulier  ,  fuivant  l'article  12  des  ftatuts 
faits  en  1469.  Lors  de  l'inftitution  de  cet  ordre , 
le  chancelier  devoit  être  archevêque  ,  évêque  ,  ou 
en  dignité  notable  dans  IV'glile  ;  &  l'article  81 
portoit  que  la  meffe  haute  léroit  célébrée  par  le 
chancelier,  s'il  étoit  préfent ,  ou  par  un  autre  or- 
doné  par  le  roi .  Le  prieuré  de  Vincennes  ,  ordre 
de  Grammont  ,  étoit  affefté  aux  chanceliers  de 
l'ordre  de  faint  Michel  ,  qui  ont  été  tous  arche- 
vêques ou  évoques  jufqu'en  1574.  Trois  car- 
dinaux ont  rempli  cette  place  :  favoir  ,  Georges 
d'Amboife  ,  archevêque  de  Rouen  ;  Antoine  du 
Prat  ,  chancelier  de  France  ;  mais  on  croit 
qu'alors  il  n'étoit  plus  chancelier  de  l'ordre  :  &  le 
cardinal  de  Créqui  .  Louis  D'Amboife  ,  évêque 
d'Albi  ,  Georges  d'Amboife  cardinal  ,  &  le  car- 
dinal du  Prat  fe  qualifioient  de  chanceliers  de 
l'ordre  du  roi.  Philippe  Huraut,  feigneur  de  Chi- 
verny  ,  maître  des  requêtes  ,  chancelier  du  duc 
d'Anjou  ,  roi  de  Pologne  ,  fut  chancelier  de  l'ordre 
de  faint  Michel  ,  après  la  mort  du  cardinal 
de  Créqui  en  1.574  •'  c'eft  le  premier  féculier  qui 
ait  eu  cette  charge  .  Il  reçut  le  ferment  du  roi 
Henri  III  pour  la  dignité  de  chef  &  fouverain  de 
l'ordre  ,  à  fon  retour  de  Pologne  .  Au  mois  de 
Décembre  1578  ,  il  fut  fait  chancelier  ,  com- 
mandeur &  furintendant  des  deniers  de  l'ordre  du 
faint  Efprit  ,  que  Henri  III  venoit  d'inftituer  . 
Quelques-uns  de  fes  fuccefleurs  prirent  des  pro- 
vifions   féparées   pour  les  deux  charges  de  chance- 
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liers  :  les  apointemens  de  chacune  de  ces  charges 
étoient  auffi  distingués  dans  les  comptes  :  niais 
dans  la  fuite  les  deux  charges  &  tous  les  droits 
qui  y  font  atachés  ,  ont  été  réunis  en  une  feule 
provifion  :  c'elr  pourquoi  le  chancelier  de  l'ordre 
du  faint  Efprit  prend  le  titre  de  chancelier  des 
ordres  du  roi . 

Il  a  auffi  le  titre  de  commandeur  des  ordres 
du  roi  ;  il  doit  faire  preuve  de  noblefle  paternele, 
y  compris  le  bifaïeul  pour  le  moins  ,  &  porte  le 
collier  comme  les  chevaliers.  Guillaume  de  l'Au- 
befpine  ,  chancelier  des  ordres  ,  obtint  en  1611 
une  peniîon  de  3000  liv.  pour  le  dédomager  du 
prieuré  de  Vincennes  ,  qui  avoit  été  affèclé  aux 
chanceliers  de  faint  Michel  ,  &  dont  ils  cefTerent 
de  jouir  lorfque  Philippe  Huraut  de  Chiverny  fut 
pourvu  de  cette  charge  en  1574.  Cette  penfion  a 
pafle  aux  chanceliers  des  ordres  fur  le  pied  de  4000 
liv.  par  an,  depuis  1663. 

L'office  de  garde  des  fceaux  des  ordres  du  roi  a 
été  plusieurs  fois  défuni  de  celui  de  chancelier  ; 
favoir  en  1633  jufqu'en  11545  >  depuis  1650  juf- 
qu'en 1654,  depuis  1656  jufcju'en  i<56i,&  enfin 
depuis  le  25  août  1691  jufqu'au   idaoût  fuivant. 

Le  chancelier  des  ordres  elt  auffi  ordinairement 
furintendant  des  deniers  ou  finances  des  ordres  ; 
mais  cette  charge  de  furintendant  a  été  quelque- 
fois f-'parée  de  celle  de  chancelier  . 

Pour  ce  qui  eft  du  chancelier  de  l'ordre  royal 
&  militaire  de  faint  Louis  ,  il  n'y  en  avoit  point 
d'abord  .  Depuis  l'inftitution  de  l'ordre  faite  en 
169}  jufqu'en  17 19  ,  le  fceau  de  l'ordre  étoit 
entre  les  mains  du  garde  des  fceaux  de  France  ; 
ce  ne  fut  que  par  édit  du  mois  d'avril  17 19  , 
que  le  Roi  érigea  en  titre  d'office  héréditaire  un 
grand-croix  chancelier  &  garde  des  fceaux  de  cet 
ordre  :  c'eft  le  premier  des  officiers  grands-croix. 
L'édit  porte  ,  que  le  chancelier  &  autres  grands 
officiers  du  même  ordre  jouiront  des  mêmes  pri- 
vilèges que  les  grands  officiers  de  l'ordre  du  faint 
Efprit  ;  que  dans  les  cérémonies  &  pour  la  fé- 
ance  ,  ils  fe  conformeront  à  ce  qui  fe  pratique 
dans  le  même  ordre  du  faint  Efprit  ;  que  le  chance- 
lier garde  des  fceaux  de  l'ordre  de  faint  Louis 
portera  le  grand  cordon  rouge  &  la  broderie  fur 
l'habit  ;  que  les  lettres  ou  provisions  de  chevaliers 
feront  fcellées  du  fceau  de  l'ordre ,  qui  demeurera 
entre  les  mains  du  chancelier  garde  des  fceaux  de 
cet  ordre  ;  que  le  chancelier  &  autres  grands  of- 
ficiers prêteront  ferment  entre  les  mains  du  roi  ; 
que  les  autres  officiers  prêteront  ferment  entre  les 
mains  du  chancelier  de  l'ordre  ;  que  le  chancelier 
aura  en  garde  le  fceau  de  l'ordre  ,  &  fera  fceller 
en  fa  préfence  les  lettres  de  provifions  &  autres 
expéditions ,  &  qu'en  toutes  occafions  il  fera  telles 
&  femblables  fonctions  que  celles  qui  font  exer- 
cées dans  l'ordre  du  faint  Efprit  par  le  chancelier 
de  cet  ordre  ;  que  le  garde  des  archives  fcellera  , 
en  préfence  du  chancelier ,  les  provifions  des  grands- 
croix  ,  commandeurs  ,  chevaliers  &  officiers  ,  & 
autres  expéditions  ;  que   les   hérauts   d'armes  re- 
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cevront  les  ordres  du  chancelier  &  du  grand  pré- 
vôt. M.  d'Argenfon,  garde  des  fceaux  de  France, 
fut  le  premier  chancelier  de  cet  ordre  ;  &  depuis , 
cette  dignité'  elt  toujours  demeure'e  dans  fa  mailon . 
Voyez  l'e'dit  de  cre'ation  de  l'ordre  de  faint  Louis, 
du  mois  d'avril  1603  ,  &  celui  du  mois  d'avril 
1719.  ) 

L'ordre  royal  ,  militaire  &  hofpitalier  de  No- 
tre-Dame du  Mont  Carmel  &  de  faint  Lazare  de 
Jérufalem  a  auffi  fon  chancelier  garde    des  fceaux . 

Dans  l'ordre  de  Malte  ,  outre  le  chancelier  qui 
eft  auprès  du  grand  maître  ,  il  y  a  encore  un 
chancelier  particulier  dans  chaque  grand  prieuré  : 
ainfi  ,  comme  il  y  en  a  cinq  en  France  ,  il  y  a 
autant  de  chanceliers.  Les  commiiïions  &  mande- 
mens  du  chapitre  ou  affemblée  des  chevaliers 
font  fcellés  par  le  chancelier  ;  c'eit  lui  qui  tient 
le  regiltre  des  délibérations,  &  qui  en  délivre  les 
extraits  fous  le  fceau  de  l'ordre .  Ceux  qui  fe  pré- 
fentent  pour  être  reçus  chevaliers  d>  l'ordre  , 
prenent  de  lui  la  commiffion  qui  leur  elt  nécef- 
îaire  pour  faire  les  preuves  de  leur  nobleffe  :  & 
après  qu'elles  ont  été  admiiés  dans  le  chapitre  , 
il  les  clôt  &  y  applique  le  fceau  ,  pour  être  ainfi 
envoyées  à  Malte . 

Ce  morceau  elt  extrait  du  grand  &  favant  ar- 
ticle Chancelier  &  Chanc£lerie  dans  l'Ency- 
clopédie . 

CHANDELIER,  f.  m.  meuble  d'armoiries.  On 
en  diilingue  de  deux  fortes  :  les  chandeliers  d'é- 
glife ,  qui  ont  fur  leur  coupe  ou  partie  fupérieure 
une  fiche  pointue  ,  &  les  chandeliers  de  ménage 
qui  différent  des  premiers  en  ce  que  fur  leur 
coupe  il  y  a  une  bobèche. 

Dieuxyvoye  ,  à  Paris  ,  d'azur  au  chandelier 
d'églife  à  trois  branches  d'argent  ,  acompagné  en 
chef  d'un  foleil  d'or.  (  Pi.  IX  ,  fig.  487.  ) 

CHAPE.  Voyez  CHAPPÉ. 

CHAPEAU,  f.  m.  meuble  d'armoiries  &  orne- 
ment extérieur  de  l'écu  ;  on  le  repréfente  toujours 
à  bords  rabatus . 

Les  anciens  ont  pris  le  chapeau  pour  le  fym- 
bole  de  la  liberté  ;  on  en  voit  fur  plufieurs  mé- 
dailles avec  cette  légende  :  Liùertas  publica  ;  lorf- 
qu'ils  afranchifloient  leurs  efclaves  ,  ils  leur  don- 
noient  le  chapeau . 

Chez  tous  les  Levantins  tu  perdis  ton  chapeau. 

dit  M.  de  Voltaire  ,    en  s'adreffant   à  la  Liberté. 

La  République  des  Suifles ,  au  lieu  de  courone, 
porte  un  chapeau.  (  Pi.  XVII ,  fig.   2.  ) 

La  communauté  des  chapeliers  porte  d'or  ,  au 
chevron  d'azur  ,  acompagné  de  trois  chapeaux  de 
cardinaux  ,  de  gueules.  (  Pi.  IX,  fig.  458.  ) 

Le  chapeau  elt  un  des  ornemens  extérieurs  de 
l'écu  des  prélats. 

Le  chapeau  des  cardinaux  elt  de  gueules  ,  garni 
de  deux  longs  cordons  d'où  pendent  des  houpes 
ou  glands  de  même  ,•  ces  cordons  font  entrelacés, 
&  ont  cinq  rangs  de  houpes  de  chaque  côté  dans 
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cet  ordre  :   1  ,  2 ,  3 ,  4 ,  5  ;    ce    qui   fait    quinze 
houpes  de  chaque  côté. 

Le  chapeau  des  archevêques  &  des  évêques  elt 
de  finople  ,  à  dix  houpes  de  chaque  côté  en 
quatre  rangs  ,   1 ,  2 ,  3  &  4. 

Les  évêques  n'en  portoient  autrefois  que  fix  , 
&  c'elt  le  nombre  qu'on  leur  avoit  donné  dans 
les  planches  de  l'Encyclopédie  ,  d'après  les  an- 
cienes  règles  héraldiques  ;  aujourd'hui  prefque  tous 
en  mettent  dix  de  chaque  côté ,  &  les  archevêques 
ne  font  diilingués  des  évêques  que  par  la  croix 
tréflée  d'or  qu'ils  pofent  en  pal  au  deffus  de  leurs 
armes  entre  la  courone  >\  le  chapeau . 

En  Fjance  ,  les  abbés  n'ont  point  de  chapeau  , 
quoique  la  Colombiere  prétende  qu'ils  doivent 
mettre  au  deffus  de  leur  écu  un  chapeau  de  sable, 
à  trois  houpes  de  chaque  côté . 

C'eit  l'ufage  des  protonotaires  du  faint  Siège  ; 
mais  cette  dignité  eccléfiaftique  n'elt  pas  reconue  , 
&  n'a  pas  de  rang  en  France . 

Les  cardinaux  portoient  autrefois  de  fimples 
mitres  .  Ce  ne  fut  qu'en  1245  ,  au  concile  de 
Lyon  ,  que  le  Pape  Innocent  IV  leur  donna 
le  chapeau  rouge  ,  &  quand  ils  commencèrent  à 
le  porter  ,  ils  ne  l'acompagnoient  pas  du  nombre 
de  houpes  qu'ils  portent  aujourd'hui  ;  ils  n'en 
portoient  pas  des  deux  côtés  de  leurs  armes  , 
mais  feulement  fept  ou  huit  liées  enfemble  au 
deflous  de  la  pointe  de  leur  écu  ,  comme  on  en 
voit  encore  des  exemples  dans  des  peintures  an- 
cienes.Dans  la  fuite  ils  commencèrent  à  en  mettre 
des  deux  côtés  ,  puis  ils  en  augmentèrent  peu  à 
peu  le  nombre  jufqu'à  quinze  .  On  voit  même 
dans  quelques  peintures  ,  des  armes  de  cardinaux 
où  il  y  a  jufqu'a  vingt  houpes  de  chaque  côté, 
non  pas  que  cet  ufage  ait  jamais  eu  lieu  ;  cette 
exagération  étoit  une  flaterie  ou  venoit  de  l'igno- 
rance  des  peintres. 

Le  chapeau  rouge  des  cardinaux  ,  pendant  un 
demi-fiecle  depuis  fon  inftitution  ,  ne  fervit  que 
dans  les  cérémonies  ;  on  ne  le  met  fur  les  ar- 
moiries que  depuis  l'an  1300. 

L'ufage  de  mettre  les  chapeaux  fur  les  écus  des 
prélats  ,  n'a  commencé  en  France  ,  que  vers  l'an 
1500.  Le  P.  Ménétrier  dans  fon  livre  de  l'origine 
des  armoiries  ,  dit  que  ce  fut  Triitan  de  Salazar , 
archevêque  de  Sens  ,  qui  inToduifit  cet  ufage  ;  il 
fit  fculpter  fes  armes  en  plufieurs  endroits  de  fa 
métropole ,  &  à  Paris  ,  fur  l'hôtel  qu'il  fit  bâtir 
dans  le  quartier  Saint  -  Paul  ,  &  on  y  voit  un 
chapeau  fur  l'écu  de  fes  armes .  Ce  prélat  mourut 
en  1518. 

Quelques  auteurs  héraldiques  modernes  ,  du 
nombre  defquels  eit  le  P.  Ménétrier  ,  donnent 
treize  houpes  aux  archevêques  ,  &  onze  aux 
évêques  ;  d'autres  n'en  donnent  que  dix  aux 
évêques  ,  &  douze  aux  archevêques  ;  la  vérité 
elt  que  l'ufage  actuel  en  donne  dix  de  chaque  cô- 
té, tant  aux  archevêques,  qu'au:-:   évêques. 

Chapeau  fe  prend  quelquefois  pour  le  bonet 
ou  la   courone   qui  elt    entre   l'écu  &  le  cimier  . 

Le 
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Le  cimier  fc  porte  fur  le  chapeau  ,  &  le  chapeau 
fcpare  le  cimier  de  l'écu  ;  car  c'eft  une  règle  du 
Blafon  que  le  cimier  ne  touche  jamais  immédiate- 
ment l'écu  . 

CHAPELET,  f.  m.  meuble  d'écu  ,  félon  quel- 
ques-uns .  (  Voyez  Pi.  IX  ,  fig*  49 1-  )  Mais  ce 
mot  ne  s'emploie  le  plus  ordinairement  que  dans 
les  ornemens  extérieurs  de  l'écu  ;  tel  eft  le  chape- 
let qui  acole  les  armes  d'un  chevalier  de  Malte, 
d'un  chevalier  de  l'ordre  de  Saint  Lazare  ,  d'une 
abbefle  ,  &c.  Le  terme  héraldique ,  pour  exprimer 
le  chapelet ,  qui  eft  dans  l'écu  même  ,  eft  pate- 
twtre .  Voyez  ce  mot . 

CHAPELLE  ,  f.  m.  eft  quelquefois  un  meuble 
de  l'écu . 

De  la  Chapelle  ,  écartelé  au  premier  quartier 
d'argent  ,  à  la  bande  de  gueules  [,  chargée  d'une 
étoile  &  de  deux  roues  d'or  ;  au  deuxième,  d'ar- 
gent ,  au  lion  couroné  de  sable  ;  au  troifieme  , 
d'or  ,  à  trois  lionceaux  de  sable  ;  au  quatrième, 
d'azur,  à  trois  fafces  d'or  &  une  bande  de  même 
brochante  fur  les  deux  fafces  ,  fur  le  tout  d'azur, 
au  portail  d'une  chapelle  d'or.  (Pi.  IX,  fig.  467.) 

CHAPERONE  ,  adj.  fe  dit  des  éperviers  dont 
on  couvre  la  tête  d'un  morceau  de  cuir  pour  les 
dreffer  à  voler  &.  revenir  fur  le  poing  ou  au 
leure . 

Mangot  ,  d'azur  à  trois  éperviers  d'or  ,  mem- 
bres ,  longés  &  béques  de  gueules  ,  chaperonés 
d'argent.  {Pi.  XII ,  fig.  623.) 

CHAPPÉ,  ou  CHAPE  adj.  fe  dit  de  l'écu  qui 
s'ouvre  en  chape  ou  en  pavillon  depuis  le  milieu 
du  chef  jufqu'au  milieu  des  flancs  ,  ou  même 
jufqu'à  leur  extrémité  ;  donnant  au  champ  la  forme 
d'un  angle  dont  le  fommet  efl  en  haut ,  &  donnant 
au  fécond  émail  la  forme  d'une  chape  qui  envi- 
rone  cet  angle . 

Hautin  ,  d'argent  ,  chape  de  pourpre  .  (  Pi.  II , 
fig.  77.  Voyez  auffi  pour  différentes  formes  de  chape 
les  fig.fuiv.,  78 ,  79 .  80 ,  81.  ) 

CHAUSSE  ,  efl  le  contraire  de  chape  ;  c'eft 
lorfque  le  fommet  de  l'angle  efl  à  la  pointe  d'en- 
bas  &  au  milieu  de  l'écu  ,  &  que  la  ligne  d'en- 
haut  forme  la  mefure  de  cet  angle  ,  de  manière 
que  le  fécond  émail  garnit  d'en-bas ,  comme  dans 
le  chape  il  garnit  d'en-haut  ;  en  un  mot  le  chauffé 
n'eft  que  le  chape  renverfé . 

Lickenftein,  d'argent,  chauffé  de  gueules. 

Pulcher-Von-Rigers,  d'argent  ,  chauffé  ,  arondi 
de  sable  ,  à  deux  fleurs  de  lis  du  champ.  Pi.  II, 
fig.  82-3. 

On  appele_  chape -chauffé  la  réunion  des  deux- 
figures  contraires  dans  un  même  écu .  C'eft  ce  que 
l'infpeclion  de  la  figure  84  rendra  plus  fenfible 
que  les  deferiptions  les  plus  détaillées . 

CHARDON ,  f.  m.  plante  qui  fe  diftingue  dans 
l'écu  par  fa  tige&fes  feuilles  armées  de  piquans , 
&  dont  le  calice  efl  arondi  &  terminé  par  une 
efpece  de  courone. 

Baillet    de    Vaulgrenant  ,    de  Saint  Germain  en 
Bourgogne  d'argent  à  trois  chardons  de  ftnople . 
Hifîoire.  Tome  I. 
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Menon  de  Curbilly,  dans  la  province  du  Maine , 
d'or  au  chardon  de  finople,  dont  la  tige  efl  mou- 
vante d'un  croiflant  de  gueules  pofé  au  bas  de 
l'écu . 

Chardon  ,  ou  Notre-Dame  du  Chardon  , 
(Hifl.mod.)  ordre  militaire,  inftitué  en  1369  pat- 
Louis  II  dit  le  bon  ,  troifieme  duc  de  Bourbon  . 
Il  étoit  compofé  de  vingt-fix  chevaliers  fans  repro- 
che ,  renomés  en  nobleffe  &  en  valeur ,  dont  le 
prince  &  fes  fuccefleurs  dévoient  être  chefs  ,  pour 
la  défenfe  du  pays  .  Mais  il  n'eft  parlé  de  cet 
ordre  qui  s'eft  anéanti ,  que  dans  quelques-unes  de 
nos  hifloires  :  c'efl  fur  quoi  on  doit  voir  Favin 
dans  fon  théâtre  d'honeur  &  de  chevalerie ,  aufli- 
bien  que  La  Colombiere  dans  un  g*and  ouvrage 
fous  le  même  titre . 

Chardon,  ou  Saint  André  du  Chardon,  ordre 
de  chevalerie  en  Ecofl'e  ,  qui  a  ces  mots  pour 
devife  :  Nemo  me  impune  laceffet ,  perfone  ne  m'a- 
taquera  impunément  .  On  l'attribue  à  un  roi  d'E- 
cofle nommé  Anchaius  ,  qui  vivoit  fur  la  fin  du 
huitième  fiecie  .  Mais  l'origine  de  ces  fortes  d'or- 
dres efl  apocryphe  ,  dès  qu'on  la  fait  remonter  à 
ces  anciens  temps.  Il  vaut  bjen  mieux  la  raporter 
au  règne  de  Jacques  I  roi  d'Ecofle ,  qui  commença 
l'an  1423.  Mais  fi  on  en  fait  honeur  à  Jacques 
IV,  en  fuivant  l'opinion  de  quelques  auteurs,  elle 
fera  de  la  fin  du  quinzième  fiecie  ;  car  Jacques 
IV  ne  commença  fon  règne  qu'en  1488.  L'infor- 
tuné Jacques  VII  d'Ecofle  ,  ou  II  d'Angleterre , 
le  voulut  remettre  en  vigueur  ;  mais  fon  éclat 
dura  peu,  &  il  fubfifte  foiblement.  Ce  quienrefle 
de  plus  confidérable  ,  efl  la  dévotion  des  Écoflbis 
catholiques  qui  font  en  petit  nombre  ,  pour  l'A- 
pôtre faint  André  ,  qui  efl  peu  fêté  par  les  pré- 
tendus réformés,  dont  la  religion  eft  la  dominante 
d'Ecofle  ,  qui  de  royaume  eft  devenue  province 
d'Angleterre  en   1707.  (Article  refilé .) 

CHARGE  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  de  toute  forte  de 
pièces  fur  lefquelles  il  y  en  a  d'autres  .  Ainfi  le 
chef,  la  fafee  ,  le  pal  ,  la  bande  ,  les  chevrons , 
les  croix ,  les  lions  ,  les  aigles ,  les  poiflbns ,  &c. 
peuvent  être  chargés  de  coquilles  ,  de  croiflans , 
de  rofes,  &c. 

Bonvarlet,  d'argent  à  la  croix  de  sable,  chargée 
de  cinq  annelets ,  d'or  .  (Voyez  Pi.  III.  fig.  163, 
&  Pi.  II,  fig.  107.) 

CHARGEURE  ,  f.  f.  on  s'en  fert  quelquefois 
pour  exprimer  des  pièces  qui  font  placées  fur  d'au- 
tres .  La  chargeurs  de  telle  pièce  eft  telle  autre 
pièce . 

CHAT ,  f.  m.  meuble  de  l'écu  repréfentant  cet 
animal . 

La  Chetardie  ,  d'azur  à  deux  chats  paffans  , 
d'argent,  l'un  fur  l'autre.  (  Pi.  VI,  fig.  287.) 

CHÂTEAU  ,  f.  m.  meuble  de  l'écu  qui  repré- 
fente  ce  que  le  mot  exprime  ;  il  eft  formé  d'un 
corps  de  logis  joint  à  deux  tours  avec  des  créneaux 
qui  cachent  le  toit . 

On  dit ,  d'un  château  ,  ouvert  ,  pour  la  porte  ; 
herfé  ,  s'il  y  a  une  herfe  farafine  ;    ajouré  ,   pour 
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les  fenêtres  ;  maçoné  ,  pour  les  joints  de  pierres  " 
quand  ils  font  d  émaux  différens. 

Si  le  château  a  un  toit,  il  s'appele  afforé;  s'il 
y  a  des  girouettes,  girouette. 

Lopis ,  de  gueules  au  château  de  deux  tours 
d'argent ,  rondes  &  crénelées ,  au  loup  paffant ,  de 
sable,  apuiéaupied  au  château.  (Pi.  IX,  fig. 4.61.) 

CHATELE  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  d'une  bordure  ou 
d'un  lambel  charge'  de  huit  ou  neuf  châteaux.  La 
bordure  des  armes  de  Portugal  eft  châtelêe  .  Voyez 
les  armes  de  Portugal .  (Pi.  XV,  fig.  5.  ) 

CHAUDIERE  ,  f.  f.  meuble  d'armoiries  qu'on 
trouve  fur  beaucoup  d'e'cus  en  Efpagne  &  en  Por- 
tugal :  c'eft ,  dit-on  ,  une  marque  de  grandeur  & 
de  puiffance  ,  parce  qu'anciénement  les  feigneurs 
Efpagnols  &  Portugais  nommés  Ricos  Hombres  , 
hommes  puiffans  ,  en  allant  à  la  guerre  faifoient 
porter  de  ces  chaudières  pour  nourir  leurs  foldats. 

Ces  chaudières  font  représentées  dans  leurs  armes, 
fafcées ,  échiquetées ,  &c.  avec  des  ferpens . 

De  Lara,  en  Efpagne,  d'azur  à  deux  chaudières 
fafcées  d'or  &  de  sable  ,  huit  biffes  de  finople 
naiffantes  ,  quatre  de  chaque  côté  à  chaque  chau- 
dière. (Pl.XI,  fig.  5 do.) 

De  Gufman  ,  auffi  en  Efpagne  ,  d'azur  à  deux 
chaudières  échiquetées  d'or  &  de  gueules  ,  douze 
biffes  de  finople  naiffantes ,  fix  aux  côtés  de  chaque 
chaudière . 

CHAUSSE  ,  (  l'ordre  de  la  )  ou  de  la  Calza 
à  Venife .  Ordre  militaire  inftitué  de  temps  immé- 
morial ;  on  dit  qu'il  eft  auffi  ancien  que  la  fonda- 
tion de  la  république. 

Cet  ordre,  qui  fe  nomme  de  h  Chauffe  de  Saint 
Marc  ,  n'a  ni  ftatuts  ,  ni  conllitutions  ,  &  les 
chevaliers  ne  font  aucun  vœu  :  de  jeunes  nobles 
Vénitiens  le  compofent  ;  ils  fe  vouent  volontaire- 
ment à  combatre  pour  la  foi  &  la  république . 

L'ordre  de  la  Chauffe  de  Saint  Marc  fut  renouve- 
lé en   1562. 

La  marque  de  cette  chevalerie  eft  une  efpece 
de  botine  d'or  émaillée  de  diverfes  couleurs  ,  & 
ornée  de  pierreries  ,  le  talon  émaillé  de  sable . 
Pl.XXVlI,  fig.%7-  (G.D.L.T.) 

CHAUSSÉ,  ée,  adj.  Voyez  (Chape.) 

CHAUSSE-TRAPE,  f.  f .  meuble  d'armoiries  qui 
repréfente  un  infiniment  de  fer  garni  de  quatre 
pointes  difpofées  en  triangle  ,  de  manière  que, 
quand  on  le  jeté  à  terre  ,  une  pointe  fe  trouve 
toujours  en   haut. 

On  fait  quel  eft  l'ufage  des  chaujfe-trapes  à  la 
guerre,  pour  bleffer  les  chevaux  des  ennemis  ,  ou 
pour  ralentir  leur  marche  ,  &  il  eft  très-vraifem- 
blable  qu'elles  ont  paffé  delà  dans  le  Bîafon,  foit 
en  mémoire  de  quelque  ufage  heureux  &  remar- 
quable qu'on  en  avoit  fait,  foit  feulement  à  l'imi- 
tation d'un  ufage  guerrier. 

D'Ellrapes  ,  d'argent  au  chevron  de  gueules  , 
acompagné  de  trois  chaujfe-trapes  de  sable  .  (Pl.X, 
fig.  520.  ) 

CHAUVE-SOURIS,  f.f.  meuble  d'écu  représen- 
tant cet  animal . 
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Cor  ,  d'azur  à  une  chauve-fourîs  de  gueules  , 
la  tête  &  les  ailes  d'or.  (Pi.  XI.  fig.  594.  ) 

CHEF  ,  f.  m.  pièce  honorable  qui  occupe  la 
partie  fupérieure  de  l'écu  ,  &  dont  la  hauteur  eft 
du  tiers  ou  des  deux  feptiemes  de  celle  de  l'écu  . 
(Pl.U,  fig.  98  de  l'Encyclopédie,  &  Pl.XXVIU, 

Il  y  a  des  chefs  unis  ;  il  y  en  a  qui  font 
chargés  de  diverfes  pièces . 

Chef  abaissé  ,  eft  celui  qui  fe  trouve  fous  un 
autre  chef,  foit  comme  nous  V  avons  dit  à  l'article 
abaiffé ,  de  la  manière  dont  les  chevaliers  de  Malte 
abaiffent  le  chef  particulier  de  leurs  armes  fous 
celui  de  la  religion  ,  foit  quand  la  couleur  du 
champ  détache  le  chef  du  bord  fupérieur  de  l'écu, 
le  furmonte  &  le  rétrécit. 

Moncoquier  ,  de  sable  ,  à  trois  fleurs  de  lis 
d'or  ,  chef  onde  &  abaiffé  de  même  .  (  Pi.  Il, 
fig.  109.) 

Chef  bandé  ,  eft  celui  qui  eft  divifé  en  fix  par- 
ties par  cinq  lignes  diagonales  ,  dans  le  fens  des 
bandes ,  de  deux  émaux  alternativement . 

Chef  chargé  ,  celui  fur  lequel  on  voit  un  ou 
plufieurs  meubles. 

Schulemberg  ,  d'azur  au  chef  de  sable  ,  chargé 
de  quatre  poignards  d' argent  ,  garnis  d'or  ,  les 
pointes  en  haut.  (  Pi.  II,  fig.  107.) 

Chef  cousu,  eft  celui  qui  fe  rencontre  métal  fur 
métal  ,  ou  couleur  fur  couleur  ,  ce  qui  eft  con- 
traire à  la  règle  générale  du  Blafon;  c'eft  pourquoi 
ces  fortes  de  chefs  font  regardés  comme  une  pièce 
étrangère ,  ajoutée  &  coufue  à  l'écu  des  armes  de 
la  famille .  Les  armes  de  Schulemberg  qui  vienent 
d'être  citées  ,  en  offrent  un  exemple  ,  puifque  le 
fond  eft  d'azur  &  le  chef  de  sable . 

Chef  denché  ,  celui  dont  le  bord  inférieur  eft 
coupé  par  des  dents ,  comme  celles  d'une  fcie . 

Perfil  ,  de  sable  au  chef  denché  d'or  .  (  Pi.  II , 
fig.  108.  ) 

Chef  échiqueté  ,  celui  qui  eft  divifé  en  deux 
ou  trois  rangs  de  carreaux. 

D'Ailly  ,  de  gueules  à  deux  branches  d'alizier 
d'argent  ,  paffées  en  double  fautoir ,  au  chef  échi- 
queté d'argent  &  d'azur  ,  de  trois  traits.  (Pi.  II, 
fig- 106.)  ,  .      .       , 

Chef  émanché  ou  emmanché  ,  celui  qui  a  dans 
fa  partie  inférieure  de  grandes  dents  en  pointe  qui 
entrent  les  unes  dans  les  autres ,  ou  dont  la  partie 
inférieure  fe  termine  en   plufieurs  angles  très-aigus. 

De  Gantes,  d'azur  au  chef  emmanché  de  quatre 
pièces  emmanchées  d'or.  (  Pi.  II ,  fig.Sç.) 

Chef  engrelé  ,  celui  qui  a  en  haut  &  en  bas 
de  petites  dents  plus  fines  que  celles  du  danché  ou 
denché  ,  &  dont  les  entre-deux  ou  cavités  iont 
arondies .  Les  planches  de  l'Encyclopédie  n'offrent 
point  de  chef  engrêlé  ;  mais  on  peut  fe  faire  une 
idée  de  l'engrélure  en  général  par  l'infpeclion  de 
la  bâre  engrêlée  de  la  fig.  155  >  pI'  lu  ■>  &  de  ia 
croix  engrêlée  de  la  fig.   17-  de  la  pi.  IV. 

Chef  losange,  celui  qui  eft  divifé  en  lofanges. 
Ce  qui  n'a  pas  befoin  d'exemples. 
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Chef  retrait  ,  celui  qui  n'a  en  hauteur  que 
la  moitié  de  fa  proportion  ordinaire. 

Chef  soutenu  ,  le  chef  Soutenu  reflemble  aflez  à 
un  chef  abaiflé  fous  un  autre  ;  il  n'a  que  la  moitié 
ou  les  deux  tiers  de  fa  proportion  ordinaire,  &  il 
eft  coupé  par  une  efpece  de  fécond  chef  qui  femble 
foutenir  le  premier,  &  qu'on  appelé  une  devife . 

Des  Urfins  ,  d'argent  bandé  de  gueules  z\x  chef 
du  premier,  chargé  d'une  rôle  de  gueules,  pointée 
d'or  foutenu  de  même  ,  chargé  d'une  givre  ou 
guivre  d'azur .  (  Pi.  II,  fig.  1 10.  ) 

Chef  surmonté  ,  ne  nous  paraît  différer  «lu 
chef  foutemt  que  dans  la  manière  de  confidérer  dans 
le  chef  coupé  en  deux  parties,  la  partie  fupérieure 
comme  furmontant  la  partie  inférieure  ,  ou  la  partie 
inférieure  comme  Soutenant  la  partie  fupérieure  . 
(Voyezibid.fig.III,  les  armes  de  la  maifon  Cibo .  ) 

Le  chef  prend  encore  divers  autres  noms  fuivant 
fa  forme  ;  il  s'appele  chevronê  ,  quand  il  a  un 
chevron;  paie,  quand  il  a  un  pal;  hermine  ,  quand 
il  eft  compofé  d'hermine ,  &c. 

On  appelé  chef-pal  ,  un  chef  qui  eft  du  même 
émail  que  le  pal  ,  &  qui  femble  ne  faire  qu'un 
avec  le  pal  abaiflé  qui  en  fort .  Le  tout  reflemble 
à  une  croix  potencée  . 

Munfingen,  en  Allemagne  ,  de  gueules  au  chef- 
pal  d'argent .  (  Pi.  XII,  fig.  626.  ) 

On  appelé  chef-b.ire ,  un  chef  qui  eft  du  même 
émail  que  la  bâre  abaiflee  qui  en  fort  ;  le  tout  a 
la  forme  d'un  fept  de  chifre  7. 

Wisbecken,  en  Bavière  ,  d'argent  au  chef-bâre 
de  gueules .  (  fig.  627.  ) 

Il  peut  y  avoir  auffi  des  chef-bandes ,  8cc. 

CHEMISE,  f. f.  meuble  de  l'écu  ,  repréfentant 
ce  que  le  mot  exprime. 

Avandaenos  ,  de  finople  à  une  chemife  enfan- 
glantée  de  gueules,  percée  en  flanc  de  trois  flèches , 
une  en  pal ,  une  en  bande  ,  &  l'autre  en  bâre  ; 
le  tout  d'argent.  ( Pi. IX  , fig. 461.) 

CHÊNE,  f.  m.  meuble  de  l'écu  ,  repréfentant 
cet  arbre.  Il  fe  diftingue  des  autres  arbres  par  les 
glands  dont  il  eft  chargé .  On  appelé  le  chêne  fruité  , 
lorfque  les  glands  font  d'un  émail  différent. 

On  fait  que  chez  les  Anciens  la  courone  civique 
étoit  de  chêne  ,  &  qu'elle  étoit  la  récompenfe 
d'avoir  fauve  la  vie  à  un  citoyen . 

On  donnoit  auftî  des  courones  de  feuilles  de 
chêne  aux  foldats ,  pour  prix  des  aftions  éclatantes 
qu'ils  faifoient  à  la  guerre .  (  Voyez  les  armes  de 
Lomenie,  planche  VIII,  fig.  396  pour  le  chêne,  & 
planche  XIV  dernière  figure  pour  la  courone  ci- 
vique .  ) 

CHÉRUBIN  ,  ordre  militaire  de  Suéde  ,  dit 
autrement  de  Jéfus  ou  collier  des  Séraphins ,  établi 
par  Magnus  III  roi  de  Suéde  ,  l'an  11 34;  mais 
il  ne  fubfifle  plus  que  dans  quelques  hiftoires  , 
depuis  que  Charles  IX,  roi  de  Suéde,  &  père  de 
Guflave  Adolphe,  introduilit  dans  fes  états  la  con- 
feflion  d'Augsbourg  ,  au  commencement  du  dix- 
feptieme  fiecle.  Et  comme  cet  ordre  n'eft  plus 
d'une  curiofité   actuele  ,  on  peut  confulter  fur  fon 
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établiftement   André   Fa  vin    &   La   Colombiere 
dans  leur  Théâtre  dÎHoneur .  (  Article  refié .  ) 

CHÉRUBiM,f.  m.  meuble  de  l'écu.  Il  fe  diftingue 
de  l'ange ,  en  ce  qu'on  ne  voit  du  chérubin  que  la 
tête  &  les  ailes,  comme  fur  l'arche  d'alliance,  & 
que  les  chérubins  ne  fervent  point  de  tenans  comme 
les  anges. 

De  Cailly,  d'argent,  à  trois  chérubins  de  gueules . 
(Pi.  XI,  fig.  585.) 

CHEVAL,  f.  m.  cet  animal  paraît  toujours  de 
profil  dans  l'écu.  On  nommegai  le  cheval  en  liberté 
fans  bride  &  fans  licou  . 

Tantôt  le  cheval  paraît  tout  entier,  comme  dans 
les  armes  de  Dugué  &  de  la  chevalerie  ,  planche  V, 
figures  277  &  278  ,  tantôt  on  n'en  voit  que  la  tête 
&  le  cou ,  comme  dans  les  armes  de  la  croix  de 
Chevrieres ,  fig.  279. 

On  appelé  cheval  cabré ,  celui  qui  eft  levé  fur 
fes  pieds  de  derrière . 

Courant,  celui  dont  les  quatre  jambes  font  éten- 
dues en  l'air  . 

Animé ,  celui  qui  a  l'œil  d'un  autre  émail  que 
le  corps . 

Efaré ,  celui  qui  eft  levé  fur  fes  jambes  de  der- 
rière ,  &  prefque  droit . 

Bardé,  houfjé  &  caparaçons  ,  celui  qui  a  tous 
fes  harnois. 

CHEVALERIE,  f.  f.  ce  terme  a  bien  des  ligni- 
fications; c'eft  un  ordre,  un  honeur militaire,  une 
marque  ou  degré  d'anciene  noblefle,  la  récompenfe 
de  quelque  mérite  perfonel . 

Il  y  a  quatre  fortes  de  chevalerie;  la  militaire, 
la  régulière ,  l'honoraire  &  la  fociale . 

La  chevalerie  militaire  eft  celle  des  anciens  cheva- 
liers, qui  s'acquérait  par  des  hauts  faits  d'armes. 

Ces  chevaliers  font  nommés  milites  dans  les  an- 
ciens titres  :  on  leur  ceignoit  l'épée  &  on  leur 
chauflbit  les  éperons  dorés ,  d'où  leur  vient  le  nom 
de  équités  aurati ,  chevaliers  dorés . 

La  chevalerie  n'elt  point  héréditaire  :  elle  s'obtient . 

On  ne  l'apporte  pas  en  naiflant  ,  comme  la 
Ample  noblefle  ;  &  elle  ne  peut  point  être 
révoquée.  Les  fils  des  rois,  &  les  rois  même  , 
avec  tous  les  autres  fouverains ,  ont  reçu  autrefois 
la  chevalerie  comme  une  marque  d'honeur.  On  la 
leur  conférait  d'ordinaire  avec  beaucoup  de  céré- 
monies à  leur  baptême,  à  leur  mariage,  à  leur 
couronement ,  avant  ou  après  une  bataille,  &c. 

La  chevalerie  régulière  eft  celle  des  ordres  mili- 
taires où  on  fait  profeflîon  de  prendre  un  certain 
habit,  de  porter  les  armes  contre  les  infidèles, de 
favorifer  les  pèlerins  allant  aux  lieux  faims,  &  de 
fervir  aux  hôpitaux  où  il«  doivent  être  reçus. 
Tels  étoient  jadis  les  Templiers  ,  &  tels  ïbnt 
encore  les  chevaliers  de  Malte  ,  &c.  Voyez 
Templier  ,  Malte,  &c. 

La  chevalerie  honoraire  eft  celle  que  les  princes 
confèrent  aux  autres  princes  ,  aux  premières  per- 
fones  de  leurs  cours ,  &  à  leurs  favoris .  Tels  font 
les  chevaliers  de  la  Jaretiere  ,  du  S.  Efprit ,  de  la 
Toifond'Or,  de  S.  Michel,  &c.  Mais  cette  chevale- 
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rie  eft  auflî  une  affociation  à  un  ordre  qui  a  fes 
ftatuts  &  fes  réglemens. 

La  chevalerie  foetale  eft  celle  qui  n'eft  pas  fixe, 
ni  confirmée  par  aucune  inftitution  formele  ,  ni 
réglée  par  des  ftatuts  durables.  Plufieurs  chevaleries 
de  cette  efpece ,  ont  été'  faites  pour  des  factions  , 
des  tournois,  des  mafearades,  &c. 

L'abbé  Bernardo  Juftiniani,  a  donne',  au  commence- 
ment de  fon  Hijloire  des  Ordres  de  Chevalerie ,  un 
catalogue  complet  de  tous  les  diffe'rens  ordres ,  qui  , 
félon  lui,  font  au  nombre  de  92.  Fa  vin  en  a  donné 
deux  volumes  ,  fous  le  titre  de  Théâtre  d'Honeur 
&  de  Chevalerie  .  Ménénius  publia  les  Delicix 
Equejlrium  Ordinum  ;  &  André  Mendo  a  écrit  :  De 
Ordinibus  Militaribus .  Beloy  a  traité  de_  leur  ori- 
gine ;  &  Gelyot,  dans  fon  Indice  Armoriai  ,  nous 
en  a  donné  les  infHtutions .  À  ceux-là  ,  on  peut 
ajouter  le  P.  Méneftrier ,  fur  la  Chevalerie  anciene 
<&  moderne  ;  le  Tréfor  Militaire  de  Michieli  ;  la 
Teologia  Regolare  de  Caramuel  ;  Origines  Eque- 
jlrium five  Militarium  Ordinum  de  Miratus ,  &  fur- 
tout,  YHiJlorie  Crenologiche  dell' origine  de  grOrdini 
Militari  y  &  di  tutte  le  Refigioni  Cavallerefche  de 
Juftiniani.  L'édition  la  plus  ample  eft  celle  de 
Venife  en  1692,  2  vol.  in-folio  .  On  peut  voir 
auffi  le  P.  Honoré  de  Sainte  Marie  ,  carme 
déchaufie  ,  dans  les  Dilatations  Hijloriques  & 
Critiques  fur  la  Chevalerie  anciene  &  moderne  ; 
ouvrage  qu'il  a  fait  à  la  follicitation  de  l'envoyé 
du  dOrde  Parme,  dont  le  fouverain  ,  François  , 
duc  de  Parme  &  de  Plaifance,  chercheit  à  reflu- 
feiter  l'ordre  de  Conftantin ,  dont  il  fe  difoit  le 
chef.  (  G  ) 

C'eft  dans  les  loix  du  combat  judiciaire  ,  que 
l'iiluftre  auteur  de  l'efprit  des  Loix  cherche  l'ori- 
gine- de  la  chevalerie .  Le  défir  naturel  de  plaire 
aux  femmes  ,  dit  cet  écrivain  ,  produit  la  ga- 
lanterie ;  qui  n'eft  point  l'amour ,  mais  le  délicat , 
le  léger,  le  perpétuel  menfonge  de  l'amour  .  Cet 
èfprit  de  galanterie  dut  prendre  des  forces,  dit-il, 
dans  le  temps  de  nos  combats  judiciaires.  La  loi  des 
Lombards  ordone  aux  juges  de  ces  combats  ,  de 
faire  ôter  aux  champion  les  armes  enchantées  qu'ils 
pouvoient  avoir .  Cette  opinion  des  armes  enchan- 
tées étoit  alors  fort  enracinée  ,  &  dut  tourner  la 
tête  à  bien  des  gens.  Delà,  le  fyftême  merveilleux 
de  la  chevalerie  ;  tous  les  romans  fe  remplirent  de 
magiciens,  d'enchantemens ,  de  héros  enchantés  . 
On  faifoit  courir  le  monde  à  ces  hommes  extraor- 
dinaires pour  défendre  la  vertu  <Sc  la  beauté  oppri- 
mée ;  car  ils  n'avoient  en  effet  rien  de  plus  glo- 
rieux à  faire  .  De  là  naquit  la  galanterie  ,  dont 
la  lecture  des  Romans  avoit  rempli  toutes  les 
têtes  ;  &  cet  efprit  fe  perpétua  encore  par  Tufagc 
des  tournois.  (  0  ) 

CHEVALIER .  Signifie  proprement  une  perfone 
élevée  ou  par  dignité  ou  par  attribution  au  deflus 
du  rang  de  gentilhomme. 

La  chevalerie  étoit  autrefois  le  premier  degré 
d'honeur  dans  les  armées ,  on  la  donnoit  avec  beau- 
coup de  cérémonies  à  ceux  qui  s'étoient  dillingués 
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par  quelqu'exploit  fignalé.  On  difoit  autrefois, 
adouber  un  chevalier,  pour  dire,  adopter  un  cheva- 
lier ,  parce  qu'il  étoit  réputé  adopté  ,  en  quelque 
façon,  fils  de  celui  qui  le  faifoit  chevalier. 

On  pratiquoit  plufieurs  cérémonies  différentes 
pour  la  création  d'un  chevalier  :  les  principales 
étoient  le  fouflet  ,  &  l'application  d'une  épée  fur 
l'épaule;  enfuite  on  lui  ceignoit  le  baudrier,  l'épée 
&  les  éperons  dorés,  &  les  autres  ornemens  mili- 
taires ;  après  quoi  ,  étant  armé  chevalier  ,  on  le 
conduifoit  en  cérémonie  à  l'e'glife. 

Les  chevaliers  portoieiK  des  manteaux  d'honeur, 
fendus  par  la  droite  ,  ratachés  d'une  agrafe  fur 
l'épaule,  afin  d'avoir  le  bras  libre  pour  combatre. 
Vers  le  quinzième  fiecle ,  il  s'introduifit  en  France 
des  chevaliers  es  loix ,  comme  il  y  en  avoit  en  ar- 
mes ;  leurs  manteaux  &  leurs  qualités  étoient  très- 
différentes  .  On  appeloit  un  chevalier  d'armes  , 
mejftre  ou  monfeigneur  ;  &  le  chevalier  de  loi  , 
n'avoit  que  le  titre  de  maître  un  tel .  Les  premiers 
portoient  la  cotte  d'armes  armoriée  de  leur  blafon, 
&  les  autres  ,  une  robe  fourée  de  vair ,  &  le 
bonet  de  même. 

Il  falloit  être  chevalier  pour  armer  un  chevalier: 
ainfi,  François  I  fut  armé  chevalier  avant  le  bataille 
de  Marignan  par  le  chevalier  Bayard,  qu'on  appe- 
loit le  chevalier  fans  peur  &  fans  reproche  . 

Cambden  a  décrit  en  peu  de  mots  la  façon  dont 
on  fait  un  chevalier  en  Angleterre  :  Qui  eque/irem 
dignitatem  fufeipit ,  dit-il  ,  flexis  genibus  /éviter  in 
humera  percutitur  ;  princeps  his  verbis  affaîur  .  Sus 
vel,  fois  chevalier  au  nom  de  Dieu ,  furge  vel  fis 
eques  m  nomine  Dei  ;  cela  doit  s'entendre  des  cheva- 
liers bacheliers  y  qui  font  en  Angleterre  l'ordre  de 
chevalerie  le  plus  bas ,  quoiqu'il  foit  le  plus  ancien. 

Souvent  la  création  des  chevaliers  exigeoit  plus 
de  cérémonies  ,  &  en  leur  donnant  chaque  pièce  de 
leur  armure  ,  on  leur  faifoit  entendre  que  tout  y 
étoit  myftérieux ,  &  par-là  on  les  avertiffoit  de  leur 
devoir .  Chamberlain  dit  qu'en  Angleterre  ,  lorfqu'un 
chevalier  eft  condamné  à  mort ,  on  lui  ôte  fa  cein- 
ture &  fon  épée  ,  on  lui  coupe  fes  éperons  avec 
une  petite  hache ,  on  lui  arrache  fon  gantelet ,  & 
l'on  bife  fes  armes .  Pierre  de  Beloy  dit  que  l'an- 
ciene  coutume  en  France  pour  la  dégradation  d'un 
chevalier,  étoit  de  l'armer  de  pied  en  cap,  comme 
s'il  eut  dû  combatre,  &  de  le  faire  monter  fur  un 
échafaud  ,  où  le  héraut  le  déclarait  traître,  vilain 
&  déloyal  .  Après  que  le  roi  ou  le  grand -maître 
de  l'ordre  avoit  prononcé  la  condamnation  ,  on 
jetoit  le  chevalier  ,  ataché  à  une  corde  ,  fur  le 
carreau ,  &  on  le  conduifoit  à  l'églife  en  chantant 
le  pfaume  10S  ,  qui  eft  plein  de  malédictions  ; 
puis  on  le  mettoit  en  prifon ,  pour  être  puni  félon 
les  loix.  La  manière  de  révoquer  l'ordre  de  chevale- 
rie aujourd'hui  en  ufage ,  eft  de  retirer  à  l'accusé, 
le  collier  ou  la  marque  de  l'ordre,  que  l'on  remet 
enfuite  entre  les  mains  du  tréforier  de  cet  ordre . 

La  qualité  dë.cbevalier  s'avilît  avec  le  temps  par 
le  grand  nombre  qu'on  en  fit  .  On  prétend  que 
Charles  V,  ou,  félon  d'autres  ,   Charles  VI  ,   en 
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créa  cinq  cents  en  un  feul  jour;  ce  fut  pour 
cette  railbn  qu'on  infHtua  de  nouveaux  ordres 
de  chevalerie,  pour  diilinguer  les  gens  félon  leur 
mérite. 

Chevalier,  s'entend  auflî  d'une  perfone  admife 
dans  quelqu 'ordre ,  foit  purement  militaire  ,  foit 
militaire  &  religieux  tout  enfemble  ,  inftitué  par 
quelque  roi  ou  prince  ,  avec  certaines  marques d'ho- 
neur  &  de  diftincïion  .  Tels  font  les  chevaliers  de  la 
Jaretiere  ,  de  f Éléphant  ,  du  Saint  Efprit  ,  de 
Malte  ,  &c. 

Chevalier  errant  ,  pre'tendu  ordre  de  chevale- 
rie ,  dont  tous  les  vieux  Romans  parlent  ample- 
ment . 

C'e'toient  des  braves  qui  couroient  le  monde 
pour  chercher  des  aventures ,  redrelfer  les  torts , 
délivrer  des  princeffes ,  &:  qui  faifilloient  toutes  les 
occafions  de  fignaler  leur  valeur. 

Cette  bravoure  romanefque  des  anciens  che- 
valiers étoit  autrefois  la  chimère  des  Elpagnols , 
chez  qui  il  n'y  avoir  point  de  cavalier  qui  n'eût 
fa  dame  ,  dont  il  devoit  mériter  l'elHinc  par 
quelqu'aclion  héroïque  .  Le  duc  d'Albe  lui-même, 
tout  grave  &  tout  févere  qu'il  étoit ,  avoit ,  dit- 
on  ,  voué  la  conquête  du  Portugal  a  une  jeune 
beauté  .  L'admirable  Roman  de  dont  Quichotte 
eit  une  critique  fine  &  de  cette  manie ,  &  de 
celle  des  auteurs  efpagnols  à  décrire  les  aventures 
incroyables    des    chevaliers  errans . 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  les  che- 
valiers errans  fe  vouaffent  fimpiement  à  une 
dame  qu'ils  refpeftoient  ou  qu'ils  affeério  noient  : 
dans  leur  première  origine  ,  c'étoient  des  gentils- 
hommes diltingués  qui  s'étoient  propofé  la  sûreté 
&  la  tranquillité  publique  ;  ce  qui  a  raport  à 
l'état  de  la  nobleffe  fous  la  troifieme  race  . 
Comme  les  anciens  gouverneurs  de  provinces 
avoient  ufurpé  leurs  gouvernemens  en  titre  de 
duché  pour  les  grandes  provinces ,  &  de  comté 
pour  de  moindres,  ce  qui  a  formé  les  grands 
vaffaux  de  la  courone  ;  de  même  les  gentils- 
hommes des  provinces  voulurent  ulurper ,  à  titre 
d'indépendance  ,  les  domaines  dont  ils  étoient 
pourvus ,  ou  qu'ils  avoient  reçus  de  leurs  pères . 
Alors  ils  firent  fortifier  des  châteaux  dans  l'é- 
tendue de  leurs  terres  ,  &  là  ils  s'occupoient , 
comme  des  brigands ,  à  voler  &  élever  les  voya- 
geurs dans  les  grands  chemins  ;  &  quand  ils 
trouvoient  des  dames,  ils  regardoient  leur  prife 
comme  un  double  avantage .  Ce  défordre  donna 
lieu  à  d'autres  gentilshommes  de  détruire  ces 
brigandages  :  ils  couroient  donc  les  campagnes 
pour  procurer  aux  voyageurs  la  sûreté  des  che- 
mins. Ils  prenoient  même  les  châteaux  de  ces 
brigands,  où  on  prétendoit  que  les  dames  qu'on 
y  trouvoit  étoient  enchantées ,  parce  qu'elles  n'en 
pouvoient  fortir .  Depuis  on  a  fait ,  par  galante  - 
ïie  ,  ce  qui  d'abord  s'étoit  fait  par  néceffité  . 
Voilà  quelle  fut  l'origine  des  chevalier  errans , 
fur  lefquels  nous  avons  tant  de  Romans . 

Chevalier  maréchal,  eft  un   officier  du  palais 
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des  rois  d'Angleterre,  qui  prend  connoiiïance  des 
délits  qui  fe  commettent  dans  l'enceinte  du  palais 
ou  de  la  maifon  royale ,  &  des  actes  ou  contrats 
qu'on  y  pafle ,  lorfque  quelqu'un  de  la  maifon  y 
eft  intéreffé. 

Chevaliers  de  la  Province  ou  Chevaliers 
du  Parlement  ,  ce  font  en  Angleterre  deux  gen- 
tilshommes riches  &  de  réputation,  qui  font  élus 
en  vertu  d'un  ordre  du  roi ,  in  pleno  comitatu , 
par  ceux  des  bourgeois  de  chaque  province  qui 
payent  quarante  fchelings  par  an  de  taxe  fur  la 
valeur  de  leurs  terres ,  pour  être  les  repréfentans 
de  cette  province  dans  le  parlement. 

Il  étoit  néceflàire  autrefois ,  que  ces  chevaliers 
des  provinces  fufTent  milites  giadio  ctn&i  ,  & 
même  l'ordre  du  roi ,  pour  les  élire,  e(t  encore 
conçu  en  ces  termes  ;  mais  aujourd'hui  l'ufage 
autorife  l'élection  de  fimples  écuyers  pour  remplir 
cette  charge . 

Chaque  chevalier  de  province ,  ou  membre  de 
la  chambre  des  communes ,  doit  avoir  au  moins 
cinq  cent  livres  flerlings  de  rente:  à  la  rigueur, 
c'eft  à  la  province  qu'ils  repréfentent  à  payer 
tous  leurs  frais  ;  mais  aujourd'hui  il  arive  rare- 
ment qu'on  l'exige.  Voyez  Parlement.   (G) 

CHÉVELÊ,  le,  adj.  fe  dit  d'une  tête  dont  les 
cheveux  font  d'un  autre  émail  que  la  tête . 

Le  Gendre ,  à  Paris ,  d'azur  à  la  fafee  d'ar- 
gent, acompagnée  de  trois  têtes  de  femmes ,  chéve- 
lées  d'or  . 

CHEVILLÉ ,  adj.  fe  dit  du  cerf  relativement 
à  fes  ramures, ou  cors  dont  on  fpécifie  le  nombre, 
chevillé  de  tant  de  cors . 

Vogt ,  en  Suabe ,  d'or  au  demi-bois  de  cerf, 
chevillé  de  cinq  dagues  ou  cors  de  sable,  tournés 
en  cercle . 

CHEVRON ,  f.  m.  une  des  pièces  honorables 
de  l'écu  compofée  de  deux  bandes  plates,  aflem- 
blées  en  haut  par  la  tête  ,  &  s'ouvrant  en 
en-bas  en  forme  d'angle  ou  de  compas  à  demi 
ouvert . 

Quand  il  y  a  plufieurs  chevrons  dans  un  écu , 
ils  fe  pofent  toujours  l'un  au  deffus  de  l'autre , 
&  on  en  exprime  le  nombre . 

Quand  il  n'y  en  a  qu'un,  on  dit  feulement  au 
chevron ,  &c. 

Vaubecourt  ,  de  gueules  au    chevron  d'or.  (  Pi. 

U,  fis-    io5-  )  , 

Giot ,    d'azur    au   chevron    à  argent ,  acompagne 

de  trois  champignons  d'or.  (  Pi.  FUI ,  fig.  451.) 

Pour  plufieurs  : 

Du  Pleffis  Richelieu,  d'argent  à  trois  chevrons 
de  gueules  pofés  l'un  fur  l'autre .  (  Pi.  IV,  fig. 
196.  ) 

Chevron  abaissé  ,  eft  celui  dont  la  tête  ou  la 
pointe  fe  termine  au  centre  de  l'écu  . 

Chevron  alaise  ,  ou  Alezé  ,  celui  dont  l'extré- 
mité des  branches  ne  touche  point  les  bords  de 
l'écu . 

Kerven  ,  en  Bretagne  ,  d'azur  au  chevron  alai- 
se  d'or,   la   pointe  furmontée   d'une  croifete   de 
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jnême,&  acompagnée  de  trois  coquilles  d'argent. 
(  Planche  IV ,  fig.   207.  ) 

Chevron  brisé  ou  éclaté  ,  celui  dont  la  pointe 
paroît  fendue  par-en-haut ,  fans  que  les  branches 
foient  entièrement  détachées .  Voyez  les  armes  de 
Baugier,  ibid.  fig.  204. 

Chevron  chargé  d'un  autre  ,  celui  qui  eft 
compofe'  de  deux  émaux ,  la  bordure  des  branches 
étant  d'un  e'mail  &  l'entre-deux  d'un  autre  émail, 
de  manière  qu'on  croit  voir  trois  chevrons.  Ib'td. 
figures  203  &  208. 

Chevron  couché  ,  celui  dont  la  pointe  eft  tour- 
née vers  un  des  flancs  de  l'écu,  de  manière  que 
le  flanc  oppofé  foit  la  mefure  de  l'angle,  comme 
la  ligne  d'en -bas  l'eft  du  chevron  pofé  dans  fa 
fituation   ordinaire. 

On  ne  dit  guère  chevron  couché ,  que  de  celui 
dont  la  pointe  eft  tournée  ou  apuiée  au  flanc 
droit  &  l'ouverture  au  flanc  gauche  ;  celui  dont 
la  pointe  eft  au  flanc  gauche  &  l'ouverture  au 
flanc  droit ,  s'appele  contourné .  (  Voyez,  les  armes 
de  Marschalk ,  en  Bavière,  tb'td.  fig.  201.  ) 

Chevron  écimé  ,  celui  dont  la  pointe  eft  coupée  . 

Chevron  failli  ou  rompu  ,  celui  dont  une 
branche  eft  fe'parée  en  deux .  En  blafonant  ,  on 
doit  dire  fi  c'eft  à  dextre  ou  à  séneflre  que  le 
chevron  eft  failli  ou  rompu . 

Meynier  d'Oppede,  en  Provence,  d'azur  à  deux 
chevrons  faillis  ou  rompus ,  le  premier  à  dextre  , 
le  fécond  à  féneftre.  (  Ibid.  fig.   205.) 

Chevron  onde,  celui  dont  les  branches  font 
en  ondes .  (  Voyez  les  armes  de  Puget ,  ibid.  fig. 
109.  ) 

Chevron  parti  ,  celui  qui  a  fes  branches  de 
deux  émaux  différens . 

Saligdon ,  d'azur  au  chevron  parti  d'or  &  d'ar- 
gent .  (  Ibid.  fig.  209.  ) 

Chevron  ployé,  celui  dont  les  branches  ont 
leurs  fuperficies  creufées  en  portion  de  cercle . 

Saumoife  de  Chafans,  d'azur  au  chevron  ployé 
d'or,  acompagné  de  trois  glands  de  même,  à  la 
bordure  de  gueules.  (  Ibid.  fig.  200.  ) 

Chevron  renversé  ,  celui  qui  a  fa  pointe  ou 
au  bas  ou  au  cœur  de  l'écu  ,  &  fes  branches 
vers  les  angles  du  chef  ;  &  on  appelé  renversé  en- 
trelacé ,  deux  chevrons  réellement  entrelacés  , 
dont  l'un  eft  renversé,  &  l'autre  dans  fa  fituation 
ordinaire . 

De  Beaufobre  ,  d'azur  à  deux  chevrons  d'or, 
dont  l'un  renversé,  &  entrelacés  au  chef  coufu  de 
gueules ,  chargé  d'un  foleil  d'or .  (  Ibid.  fig.  206.  ) 

Prévôt  Saint  Cyr ,  d'or  au  chevron  renversé 
d'azur  ,  acompagné  en  chef  d'une  molete  de 
gueules  ,  &  en  pointe  d'une  aiglete  de  sable . 
(  Planche  IV,  fig.  202.  ) 

Il  y  a  des  chevrons  componés ,  dentelés ,  êchi- 
quetés  ,  lofangés  ,  félon  la  différente  forme  de 
leurs  branches .  (  Voyez  tous  ces  mots  dans  leur 
ordre  alphabétique.  ) 

Suivant  les  auteurs  qui  veulent  raporter  à  l'art 
militaire ,  non   feulement   le    Blafon   en   général , 
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mais  encore  chaque  pièce  du  Blafon  ,  le  chevron 
repréfente  l'éperon  d'un  chevalier.  Suivant  ceux 
qui  raportent  le  Blafon  aux  tournois  ,  c'eft  la 
repréfentation  d'une  lice  fermée  de  barieres . 

Il  faut  voir,  pour  les  proportions  du  chevron, 
la  Planche  XXVIII,  fig.  7.  &  la  Planche  XXX, 
figures  ï6  &  17. 

CHEVRONÉ,  ÉE,adj.  on  appelé  écu  chevroné , 
celui  qui  eft  rempli  de  chevrons  alternatifs  de 
métal  &  de  couleur  en  nombre  égal . 

Quand  le  chevroné  n'eft  que  de  fix  pièces ,  on 
peut  indifféremment  exprimer, ou  ne  pas  exprimer 
ce  nombre;  mais  quand  il  eft  de  huit,  de  dix  on 
davantage,  il  faut  toujours  l'exprimer. 

D'Affry  ,  en  Suiffe  ,  chevroné  d'argent  &  de 
sable,  de  fix  pièces.  Pi.  IV,  fig.  198.  Voyez  auffi 
Planche  XXX ,  figure  24  pour  les  proportions  du 
chevroné . 

Des  pals ,  &  d'autres  pièces  de  l'écu ,  s'appelent 
chevronées , quand  elles  font  chargées  de  chevrons. 

CHIEN ,  f.  m.  on  n'en  voit  guère  dans  les 
écus  que  de  deux  efpeces,  lévriers  &  braques,  & 
on  ne  les  voit  guère  que  courans  &  paffans. 

Brachet ,  d'azur  à  deux  chiens  braques  d'argent 
paffans  l'un  fur  l'autre .  (  Pi.  VI,  fig.  284.  ) 

(  Voyez  auffi,  pour  les  lévriers,  les  armes  de 
Nicolaï,  ibid.  fig.  283.  ) 

CHOU ,  f.  m.  meuble  de  l'écu ,  repréfentation 
d'un  chou . 

Chauvelin,  d'argent  au  chou  pommé  de  cinq 
branches ,  &  arraché  de  finople ,  &  entouré  par  la 
tige  d'une  biffe  d'or,  la  tête  en  haut.  (Pi.  VIII, 
fig.  420.  ) 

CHOUETE,  f.f.  meuble  d'écu  .  (  Voyez  Pi.  VI, 
fig.  525.  ) 

CHRIST  (  ordre  de  ).  Ordre  militaire  fondé 
l'an  1318  par  Denis  I,  roi  de  Portugal  ,  pour 
animer  fa  nobleflé  contre  les  Maures .  Le  Pape 
Jean  XXII  le  confirma  en  1320,  &  donna  aux 
chevaliers  la  règle  de  faint  Benoît.  Alexandre  VI 
leur  permit  de  fe  marier. 

La  grande  maitrife  de  cet  ordre  a  été  depuis 
inféparablement  réunie  à  la  courone ,  &  les  rois 
de  Portugal  en  ont  pris  le  titre  d'adminiftrateurs 
perpétuels . 

Les  armes  de  l'ordre  font  une  croix  patriarchale 
de  gueules ,  chargée  d'une  croix  d'argent .  Ils  fai- 
foient  autrefois  leur  réfidence  à  Caftromarin  ;  ils 
la  transférèrent  depuis  dans  la  ville  de  Thomar, 
comme  étant  plus  voiline  des  Maures  d'Andaloufie 
&  de  l'Eftremadure  . 

Christ  eft  auffi  le  nom  d'un  ordre  militaire 
en  Livonie ,  qui  fut  inftitué  en  1205  par  Albert, 
évêque  de  Riga .  La  fin  de  leur  inftitut  fut  de 
défendre  les  nouveaux  convertis  de  Livonie  que 
les  païens  perfécutoient .  Ces  chevaliers  portoient 
fur  leur  manteau  une  épée  &  une  croix  par- 
deffus  ;  ce  qui  les  fit  auffi  nommer  les  frères  de 
répée.  (   Article  refilé .  ) 

CICOGNE  ,   f.  f.   meuble    d'écu  .  (  Voyez  Pi. 

VU  fii-  3*3-  ) 
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§  CIGNE  ou  CYGNE  (  l'ordre  du  ).  Ordre 
de  chevalerie  inflitué  dans  le  huitième  /iecle  au 
duché  de  Cleves  .^ 

On  attribue  l'origine  de  cet  ordre  à  Béatrix , 
unique  héritière  du  duc  de  Cleves,  qui  lui  avoit 
laiflé  en  mourant  fes  états . 

Cette  ducheffe  fe  voyant  injustement  perfécutée 
par  fes  voifins  qui  vouloient  envahir  fes  domaines , 
fe  retira  dans  le  château  de  Nieubourg  ,  où  elle 
fut  fecourue  par  un  chevalier  nommé  Trelie  qui 
l'époufa . 

Ce  chevalier  portoit  un  cygne  fur  fon  bouclier; 
lui  &  fa  femme  inftituerent  alors  l'ordre  du 
cygne  . 

Le  collier  eft  une  chaîne  d'or  à  trois  rangs  , 
où  eft  ataché  un  cygne  émaillé  de  blanc  fur  une 
terraffe  de  finople .  (  Voyez  la  pi.  XXVI  ,  fig.  72. 
G.  D.  L.  T.  ) 

Cigne  ,  f.  m.  meuble  d'ccu  .  (  Voyez  Pi.  VI  , 

On  dit  biquê  de  fon  bec  ,  membre  de  fes 
jambes  ,  quand  ces  parties  font  d'un  autre  émail 
que  le  corps. 

CIMIER  ,  f.  m.  la  partie  la  plus  élevée  dans 
les  ornemens  de  l'écu  ,  &  qui  eft  au  deffus  du 
cafque  à  fa  cyme . 

Le  cimier  eft  l'ornement  du  timbre  ,  comme  le 
timbre  eft  celui  de  l'écu .  L'ufage  en  eft  de  l'anti- 
quité la  plus  reculée  ;  prefque  tous  les  peuples 
guerriers  ,  pour  fe  rendre  plus  redoutables  à  leurs 
ennemis  par  les  figures  éfrayantes  dont  ils  char- 
geoient  le  cimier  de  leur  cafque,  ou  pour  paroître 
d'une  taille  plus  avantageufe ,  &  leurs  chefs ,  pour 
fe  diftinguer  parmi  eux  ,  pour  fe  faire  reconoître 
dans  la  mêlée  &  donner  à  leurs  foldats  la  facilité 
de  fe  rallier  autour  d'eux  ,  ont  fait  ufage  du 
cimier  ,  &  cet  ufage  apartient  même  aux  temps 
fabuleux  .  Géryon  n'avoir  trois  têtes  que  parce  qu'il 
portoit  un  triple  cimier ,  félon  Suidas  .  Hérodote  , 
attribue  aux  Cariens  l'jnvention  du  cimier.  Diodore 
de  Sicile  parlant  des  Egyptiens  ,  dit  que  leur  roi 
portoit  pour  cimier  des  têtes  de  lion  ,  de  taureau 
ou  de  dragon  .  Plutarque  a  décrit  le  cimier  de 
Pyrrhus  .  Homère  ,  Virgile  ,  Ariofle  ,  le  Taffe  , 
tous  les  poètes  font  pleins  de  defcriptions  de  ci- 
miers.  On  trouve  par-tout  dans  Virgile. 

Comantem 
Anàrogei  galeam . 

Caleam  Meffapi  habilem  criftifque  âecoram . 
Criftafque  rubentes  . 

C'étoit  autrefois  en  Europe,  dit  M.  le  Chevalier 
de  Jaucourt  ,  une  plus  grande  marque  de  nobleffe 
que  l'armoirie ,  parce  qu'on  la  portoit  aux  tournois 
où  l'on  ne  pouvoit  être  admis  fans  avoir  fait  preuve 
de  nobleffe  .  Le  gentilhomme  qui  avoit  affilié 
deux  fois  au  tournoi  folemnel  ,  étoit  fufhfament 
blafoné  &  publié  ,  c'eft-à-dire  reconu  pour  noble , 
c\  il  portoit  deux  trompes  en  cimier  fur  fon  cafque 
de  tournoi  ;  de  là  vienent  tant  de  cimiers  à  deux 
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cornets  ,  que  plufieurs  auteurs  ont  pris  mal-à-pro- 
pos pour  des  trompes  d'éléphant. 

Le  cimier  de  plumes  ou  de  crins  de  cheval  a  été 
le  plus  en  ufage  chez  les  différens  peuples  ;  l'ufage 
du  dernier  à  été  renouvelé  dans  la  guerre  de  1741 
par  le  maréchal  de  Saxe  pour  fes  dragons  volon- 
taires ;  ceux-ci  portoient  fur  le  fommet  de  leurs 
cafques  des  aigretes  notantes  de  crin  de  cheval . 

Le  cimier  n'eft  aujourd'hui  qu'un  ornement  de 
blafon  de  quelques  particuliers . 

CLAIRON  ,  f.  m.  meuble  de  l'écu  ,  dont  la 
forme  eft  allez  mal  déterminée  .  Les  uns  le  pre- 
nent  pour  une  efpece  de  trompeté  anciene  ;  les 
autres  pour  le  gouvernail  d'un  navire  ;  d'autres 
pour  un  arrêt  de  lance. 

CLARINE ,  £e  ,  adj.  fe  dit  des  animaux  domef- 
tiques  ,  vaches  ,  brebis  ,  &c.  qui  ont  des  fonetes 
ou  clochetes  au  col  ;  la  clarine  étant  une  clochete 
qui  a  un  fon  fort  aigu  &  fort  clair ,  &  qu'on  met 
au  cou  des  beftiaux  qui  paiffent  dans  les  forêts  , 
pour  les  reconoître  au  bruit  ,  fi  on  les  perd  de 
vue  .   (  Voyez  les  armes  de  Portail  ,  Pi.  V  ,  fig. 

*73-  ) 

Des  têtes  de  ces  animaux  ,  même  détachées  de 
leur  corps  ,  s'appelent  auffi  clarifiées  quand  elles 
ont  des  fonetes. 

Grimaud  de  Béefques  ,  en  Dauphiné  ,  d'azur  à 
trois  têtes  de  chameaux  d'or ,  cl  armées  d'argent. 

CLÉ  ou  CLEF  ,  f.  f.  meuble  de  l'écu  .  Une 
feule  clef  fe  met  en  pal  ;  fi  elle  étoit  dans  une 
autre  pofition ,  il  faudrait  l'exprimer . 

Deux  clefs  font  ordinairement  en  fautoir. 

Clermont  Tonerre  ,  de  gueules  à  deux  clefs 
d'argent  paffées  en  fautoir  .  (  Pi.  XI  ,  fig. 
5d8.  ) 

Elles  peuvent  être  encore  ,  ou  afrontées  ,  ou 
adoffées . 

Trois  clefs,  deux  &  une. 

Chevalier  de  la  Coindardiere  du  Tais ,  de  Saulx, 
en  Poitou ,  de  gueules  à  trois  clefs  d'or  .  De  cette 
famille  étoit  le  premier  évêque  qui  ait  occupé  le 
fiége  d'Alais ,  érigé  par  une  bulle  du  Pape  Inno- 
cent XII,  du   16  mai   11594. 

Les  clefs  font  encore  des  ornemens  extérieurs  de 
l'écu  du  Pape.  Derrière  l'écu  font  deux  clefs  adof- 
fées &  paiïées  en  fautoir  ,  l'une  d'or  &  l'autre 
d'argent  ,  liées  d'une  ceinture  de  même  .  (  Voyez 
Pi.  XIII,  jîg.   1.  ) 

CLECHE,  ée,  adj.  fe  dit  d'une  croix  vide  dont 
chaque  branche  s'élargit  à  l'extrémité ,  &  fait  pa- 
roître trois  angles  rentrans  intérieurement  &  au- 
tant d'angles  faillans  au  dehors  ,  lefquels  font  ter- 
minés par  de  petits  boutons  . 

Cette  croix  eft  ainfi  nommée,  dit-on,  parce  que 
ces  branches  figurées  de  cette  forte ,  imitent  les 
anneaux   des  clefs  des  anciens . 

Touloufe  ,  de  gueules  à  la  croix  vidée  ,  clé- 
cbée  ,  pommetée  &  alaifée  d'or  .  (  Pi.  IV  ,  fig- 
188.  ) 

Cléché  fe  dit  auffi  d'autres  pièces  de  l'écu . 

Stahler  ,  en  Suéde  ,  de  gueules   à  deux  triangles 
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déchés  &  enlaces  d'or  ,    les   pointes  aux    flancs  . 
(  Pi.  XI,  fig.  581.  ) 

CLOCHE  ,  f.  f.  meuble  d'armoirie  repreTentant 
ce  que  le  nom  exprime . 

On  nomme  le  bâtant  ,  bata'tl  ,  d'où  on  a  fait 
bataillée .  Voyez  bataillé .  Voyez,  aufli  les  armes  de 
Bellegarde.  (  Pi.  IX ,  fig.  492.  ) 

CLOU  ,  f.  m.  eft  quelquefois  un  meuble  de  l'e'cu  . 

De  Creil  ,  d'azur  ,  au  chevron  d'or  acompagné 
de  trois  dons,  de  même  .  (  Pi.  X ,  fig.  541.  ) 

Machiavel  ,  à  Florence  ,  d'argent  à  la  croix 
d'azur  ,  acompagnée  de  quatre  dons  apointés  au 
cœur  de  même .  (  fig.  542.  ) 

CLOUÉ ,  ée  ,  ad;,  fe  dit  du  collier  d'un  chien  , 
de  fers  à  cheval  ,  &  de  toute  autre  pièce  où  il  y 
a  des  dons  d'un  autre  email  que  la  pièce. 

Bardonnenche  ,  d'argent  ,  treilliffé  de  gueules  , 
doué  d'or.  (  Pi.  V,  fig.  224.  ) 

COEUR  ,  f.  m.  meuble  de  l'e'cu  repreTentant  ce 
que  le  nom  exprime . 

Amelot  ,  d'azur  à  trois  cœurs  d'or  ,  furmonte's 
d'un  lbleil  de  même. 

Perrotin  de  Barmont  ,  d'argent  à  trois  cœurs  de 
gueules.  (  Voyez  Pi.  IX ,  fig.  454-5.) 

ENC<ŒUR,eft  aufli  relatif  à  la  partition  de  l'e'cu, 
&  fe  dit  des  meubles  ou  pièces  qui  font  au  centre; 
c'eft  la  même  chofe  qu'en  abîme  .  Voyez  abîme  . 

COLLETE ,  ée  ,  ad;,  ce  mot  n'a  pas  toutes  les 
lignifications  du  mot  acolê  ,  mais  il  en  a  une  ;  il 
fe  dit  des  animaux  qui  ont  un  collier.  (  Voyez  les 
armes  de  Nicolaï.  Pi.  VI,  fig.  283.  ) 

COLLIER  ,  cet  ornement  ,  dans  le  fens  que 
nous  lui  donnons  ici  ,  ne  fert  que  pour  les  ordres 
militaires,  auxquels  on  l'acorde  comme  une  marque 
de  diftin&ion  &  de  l'honeur  qu'ils  ont  d'être 
admis  dans  leur  ordre  .  C'efl  fouvent  une  chaîne 
d'or  e'maiile'e  avec  plufieurs  chifres  ,  au  bout  de 
laquelle  pend  une  croix  ou  une  autre  marque  de 
leur  ordre . 

Le  collier  de  l'ordre  de  la  Jaretiere  ,  confifte  en 
plufieurs  SS  entremêlées  de  rofes  émaillées  de 
rouge  ,  fur  une  jaretiere  bleue  ,  au  bout  de  la- 
quelle pend  un  S.  Georges. 

Le  collier  du  Saint  Efprit  ,  eft  compofe  de  tro- 
phe'es  d'armes  efpace'es  de  fleurs  de  lis  d'or  can- 
tonées  de  flammes  &  de  la  lettre  H  courone'e  , 
parce  que  c'efl  la  lettre  initiale  du  nom  de  Henri 
III  instituteur  de  cet  ordre  ;  &  au  bas  une  croix 
à  huit  pointes  ,  fur  laquelle  efl  une  colombe  ou 
Saint  Efprit . 

Le  collier  de  l'ordre  de  S".  Michel ,  eft  forme'  par 
des  coquilles  d'or  ,  lie'es  d'aiguilletes  de  foie  à 
bouts  fc're's  d'or  .  Le  roi  François  I  changea  ces 
aiguilletes  en  cordelières  ou  chaînetes  d'or:  au  bas 
de  ce  collier  eft  reprefente  l'archange  S.  Michel . 

Maximilien  a  e'te'  le  premier  empereur  qui  ait 
mis  un  collier  d'ordre  autour  de  fes  armes  ,  étant 
devenu  chef  de  celui  de  la  toi/on  :  ufage  que  pra- 
tiquent maintenant  ceux  qui  font  décorés  de  quel- 
qu'ordre  de  chevalerie  ,  à  l'exception  des  prélats 
commandeurs  dans  l'ordre    du  S.  Efprit  ,   qui    ne 
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mettent  autour  de"  leurs  armes  qu'un  cordon  ou 
ruban  bleu  d'où  pend  la  croix  de  l'ordre ,  &  n'ar- 
borent pas  la  marque  de  l'ordre  de  S.  Michel  ; 
aufli  ne  prenent-ils  pas  le  titre  de  commandeurs 
des  ordres  du  roi  ,  au  lieu  que  les  chevaliers  fe 
qualifient  du  titre  de  chevaliers  des  ordres  du  roi  . 

Ordre  du  collier.  Chevaliers  du  collier  ou  de  S. 
Marc  ,  ou  de  la  médaille  ;  ordre  de  chevalerie 
dans  la  RÉPUBLIQUE  DE  VENISE  .  Mais  ces 
chevaliers  n'ont  point  d'habit  particulier  ;&  comme 
c'efl  le  doge  &  le  fe'nat  qui  le  confèrent ,  ils  por- 
tent feulement  par  diftinftion  la  chaîne  que  le 
doge  leur  a  donnée  :  elle  leur  pend  au  cou  ,  &  fe 
trouve  terminée  par  une^  médaille  où  eft  reprefente 
le  lion  volant  de  la  RÉPUBLIQUE  ,  qu'ils  ont 
tiré  du  fymbolc  de  l'évangélifte  S.  Marc  ,  qu'ils 
ont  pris  pour  patron .  (  G  ) 

§  COLOMBE  (  l'ordre  de  la  )  ,  ou  du  Saint 
Esprit  ,  fut  inftitué  par  Jean  premier  ,  roi  de 
Segovie,  en  1379. 

Cet  ordre  s'éteignit  peu  de  temps  après  la  mort 
de  l'inftituteur . 

Le  collier  étoit  compofe  des  rayons  du  foleil  , 
droits  &  ondoyés ,  les  pointes  en  bas ,  &  pofés  fur 
une  double  chaîne  où  étoit  atachée  une  colombe 
volante  &  defcendante  ,  le  tout  d'or  y  la  colombe 
étoit  émaillée  de  blanc  ,  les  ieux  &  le  bec  de 
gueules .  Voyez  Pi.  XXVI ,  fig.  70.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

Colombe  ,  f.  f.  meuble  de  l'e'cu  ,  repreTentant 
cet  oifeau . 

Le  Breton,  d'azur  à  un  écu  en  flanc  de  même, 
chargé  d'une  fleur  de  lis  d'or  ,  &  l'e'cu  acom- 
pagné de  trois  colombes  d'argent  ,  celles  du  chef 
afrontées  ,  au  chef  d'or  chargé  d'un  lion  naiflant 
de  gueules.  (  Pi.  Il ,  fig.  321.  ) 

COLONNE  ,  f.  f.  meuble  qui  reprefente  une 
colonne  d'architefture  .  Cette  colonne  efl  toujours  de 
proportion  Tofcane  dans  les  armoiries  ,  c'eft-à-dire 
qu'elle  a  fept  diamètres  de  hauteur  ;  on  la  pofe 
fur  un  focle  ou  foubaflement  d'un  diamètre,  ce  qui 
lui  donne  en  total  huit  diamètres  de  haut. 

On  nomme  le  chapiteau  ,  la  bafe  &  le  focle  , 
quand  ils  font  d'un  autre  émail  que  le  fût. 

De  Lionne ,  d'azur  à  une  colonne  Tofcane  d'ar- 
gent,  la  bafe  &  le  chapiteau  d'or,  au  chef  d'azur, 
chargé  d'un  lion  léopardé  d'or.  (Pi.  IX , fig. 471.) 

COMBATANS  ,  f.  m.  pi.  fe  dit  de  deux  ani- 
maux ,  comme  lions  ou  fangliers  qui  font  dans 
l'atitude  de  combat  ans  ,  c'eft-à-dire  dreffés  fur  les 
pieds  de  derrière  &  afrontés ,  ou  les  faces  tournées 
l'un  contre  l'autre. 

COMETE  ,  f.  f.  représentation  d'une  comité 
célefte . 

La  comète  paroît  dans  l'e'cu  en  forme  d'étoile  à 
huit  rais,  dont  un  inférieur  s'e'tend  en  ondoyant  , 
&  fe  terminant  en  pointe  ,  forme  une  efpece  de 
queue;  qui,  pour  être  dans  une  proportion  conve- 
nable ,  doit  avoir  trois  fois  la  longueur  des 
autres  rais . 

Ronvify  ,  à  Douay  ,  d'azur'  à  la  comète  d'or  , 
ondoyante  de  la  pointe.  (  Pi.  VU,  fig.  378.  ) 

COMÈTE, 
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COMÉTÉ  ,  ée,  ad;,  on  dit  fafce  cométée ,  pour 
dire  qu'une  fafce  a  un  rayon  ondoyant  ,  tel  que 
celui  de  la  comète  caudée  .  Le  pal  comité  diffère  du 
pal  flamboyant,  en  ce  que  le  comité  eft  mouvant 
du  chef,  &  le  flamboyant  de  la  pointe  en  haut. 

De  Termes,  d'azur  à  trois  pals  comités  ou  on- 
doyés  d'argent.  (  Pi.  VU ,  fig.  &i.  ) 

COMMANDERIE,  f.  f.  efpece  de  bénéfice 
deftiné  pour  rc'compenfer  les  fervices  de  quelque 
membre  d'un  ordre  militaire. 

Il  y  a  des  commanderies  régulières  obtenues  par 
l'anciéneté  &  par  le  mérite;  il  y  en  a  d'autres 
de  grâce  acorde'es  par  la  volonté'  du  grand  maître . 
Voyez  Commanderie  (Jurifprud.) 

Il  y  en  a  auffi  pour  les  religieux  des  ordres  de 
S.  Bernard  &  de  S.  Antoine .  Les  rois  de  France 
ont  converti  plufieurs  hôpitaux  de  lépreux  m. com- 
mander'tes de  l'ordre  de  S.  Lazare. 

Je  ne  compare  point  les  commander'tes  avec  les 
prieure's ,  parce  que  ces  derniers  fe  peuvent  ré- 
figner,  à  moins  que  ce  ne  foient  des  prieure's  de 
nomination  royale  ;  mais  de  quelque  nature  que 
foit  une  commanderie ,  elle  ne  fauroit  être  réfi- 
gnée.Ce  font  donc  des  biens  affe&és  pour  l'entre- 
tien du  chevalier  &  pour  le  fervice  de  l'ordre. 

Il  y  a  dans  l'ordre  de  Malte  des  commander'tes 
de  différentes  efpeces  ;  les  unes  pour  les  cheva- 
liers, les  autres  pour  les  chapelains ,  d'autres  enfin 
pour  les  frères  fervans . 

Le  nom  de  commandeur  donné  à  ceux  qui  pof- 
fedent  les  bénéfices  appelés  commander'tes  ,  répond 
afl'ez  bien    au    nom  de   prxpofitus ,    donné  à  ceux 
qui    avoient    infpeclion    fur    les  moines   des   lieux 
éloignés  du  monaftere    principal ,  &   dont  l'admi- 
niftration  étoit  appelée    obed'tent'ta ,  parce    qu'elles 
dépendoient    entièrement  de  l'abbé  qui   leur  avoit 
donné  la    commiffion  .    Les  commander'tes    fimples 
de   Malte   font   de    même    plutôt   des    fermes   de 
l'ordre  que  des  bénéfices .  Ils  payent  une  rente  ou 
tribut    appelé    refponfton  ,    au    tréfor  commun    de 
l'ordre.  Dans  l'ordre  du  S.  Efprit ,  les  prélats  qui 
en    font    revêtus ,    font    nommés    commandeurs    de 
l'ordre   du  S.    Efprit,   &  les   grands  officiers  font 
qualifiés  de  commandeurs  des  ordres  du  rot ,  comme 
les  chevaliers  font  nommés  Amplement    chevaliers 
des   ordres   du    roi:    mais  ce  titre    de  commandeur 
n'emporte    avec     foi    nul    béne'fice .     Henri    III 
avoit    deffein    d'affigner    un  titre    de   bénéfice    ou 
commanderie  à  chaque  chevalier;  mais    les    afaires 
dont  il  fut  accablé  après  l'inltitution  de  cet  ordre, 
&    fa    mort  fatale    arivée  en   1589,   empêchèrent 
la   réuffite  de    ce  deffein.    Par  provifion    il  affecta 
une  fomme  pour  chaque  chevalier  ou  commandeur, 
&  aujourd'hui  l'on  taxe  auffi  à  quelque  fomme  la 
plupart   des    charges    du   royaume    pour    le  même 
fujet ,  &  ces  lbmmes  particulières  fe  portent  chez 
les  tréforiers  du  marc  d'or,  qui  font  les  ronflions 
de  tréforiers  pour  les  ordres  du  roi .  Il  n'en  eft  pas 
de  même    dans    les  ordres    militaires  en   Efpagne , 
où    les    commandeurs    jouiffent    réellement     d'un 
revenu  plus  ou  moins  fort,  ataché  aux  commande* 
H't/h'/fe.  Tome  I, 
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ries   dont    le    roi  en    qualité  de    grand  maître  les 
a  gratifiés . 

Les  commander'tes  des  trois  ordres  d'Efpagne  font 
des  conquêtes  que  les  chevaliers  de  ces  ordres  ont 
faites  fur  les  infidèles ,  &  ces  commander'tes  font 
différentes  félon  la  nature  &  la  valeur  du  terrain 
qui  fut  conquis  par  les  chevaliers.   (G) 

COMPAS,  f.  m.  meuble  qui  entre  dans  quelques 
écus . 

Pelklain  ,  d'argent  au  compas  de  proportion  de 
gueules,  la  tête  en  bas.  (  Pi.  X ,  fig.  559.) 

COMPONE,ée,  adj.  fe  dit  des  pièces  de  deux 
émaux  différens  rangés  par  plufieurs  pièces  égales, 
carrés  &  alternatives ,  à  peu  près  comme  une  ligne 
d'échiquier . 

Briconnet ,  d'azur  à  la  bande  componée  d'or  & 
de  gueules  de  fix  pièces  chargé  fur  le  premier 
compon  de  gueules  d'une  étoile  d'or  &  acompagné 
d'une  autre  étoile  de  même  en  chef. 

Teutry ,  d'argent  à  la  bâre  componée  de  gueule 
&  d'or ,  à  fix  pièces ,  acompagnée  de  trois  étoile 
de  sable,  deux  en  chef,  &  une  en  pointe. 

Bailli  d'Ozereaux ,  de  gueules  à  la  croix  com- 
ponée d'or  &  d'azur ,  cantonée  de  quatre  buftes  de 
femme  d' argent .(  Voyez  Pi.  III,  fig.  147,  154, 
166.) 

On  appelé  compon  ,  comme  on  l'a  vu  dans  le 
premier  exemple  chacune  des  parties ,  égales ,  carrées 
oc  alternatives  qui  forment  le  comporté. 

On  dit  contre-componé  dans  de  certains  cas  : 
l'Encyclopédie  en  cite  un  feul  exemple  ,  fans 
l'acompagner  de  figure  ;  la  bordure  de  fève ,  dit- 
elle,  efl  contre-componée ,  parce  que  l'écu  étant 
fafcé  d'or  &  de  sable,  &  la  bordure  componée  de 
même ,  les  compons  d'or  répondent  aux  fafces  de 
sable ,  &  ceux  de  sable  aux  fafces  d'or. 

COMTES  DE  LYON ,  DE  BRIOUDE  ,  DE 
SAINT  PIERRE  DE  MAÇON  ,  &c.  Ce  font  des 
chanoines  décorés  de  ce  titre  ;  parce  qu'anciéne- 
ment  ils  étoient  feigneurs  temporels  des  villes  oïl 
leurs  chapitres  font  fitués .  Nos  rois  ont  retiré  la 
plupart  de  ces  feigneuries,  &  n'ont  laiffé  que  le 
nom  de  comtes  aux  chapitres.  Il  n'y  a  plus  en 
général  que  quelques  prélats ,  comme  les  comtes 
&  pairs,  à  qui  il  refte,  avec  le  titre,  des  droits 
feigneuriaux  ,  mais  fubordonés  à  ceux,  de  la 
fouveraineté . 

Comtes  de  Lyon  (  l'ordre  des  ) ,  inflitué  par 
le  roi  en  vertu  des  lettres  patentes  de  fa  majeftc 
données  à  Verfailles  aux  mois  de  mars  1745 , 
regitfrées  au  parlement  le  7  avril  fuivant . 

La  marque  de  cet  ordre  eft  une  croix  à  huit 
pointes,  émaillées  de  blanc,  bordées  d'or;  quatre 
fleurs  de  lis  d'or  dans  les  angles  aigus  ;  quatre 
courones  de  comtes,  d'or,  à  neuf  perles  d'argent 
fur  les  angles  obtus;  au  centre  eft  l'image  de 
Saint  Jean-Baptifte  ,  pofée  fur  une  terraffe  de  finople , 
avec  cette  légende  ,  Prima  fedes  Galliarum  ;  au 
revers  de  la  croix  eft  la  repréfentation  du  martyr 
faint  Etienne,  avec  la  légende:  Ecclefiœ  comitum 
Lugduni ,  Voyez  la  pi.  XXlil ,  figure  7.  (  G.  D.  L.  T.  ) 
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CONCOMBRE,  f.  m.  meuble  de  l'écu  repré- 
fentant  ce  légume  . 

Favier    du    Boulay  ,    de    gueules     à    trois    con- 
combres d'argent,  les  queues  en  haut.  (Pi.  VIII, 
PS-  4^3.) 
•   §  CONCORDE    (l'ordre   de   la),    fut    inflitué 
per  Ernefl,  margrave  de  Brandebourg  en   1660. 

Les  chevaliers  ont  une  croix  d'or  à  huit  pointes 
pommetées  &  e'maille'es  de  blanc;  à  chaque  angle 
il  y  a  deux  C  ,  entrelacés  en  fautoir  ;  au  centre 
de  cette  croix  efl  une  me'daille  d'or,  e'maille'e ,  & 
deux  rameaux  d'olivier  adoffés  ,  dont  les  extré- 
mite's  fupe'rieures  &  inférieures  paflent  dans  deux 
courones  aufli  d'olivier,  avec  ce  mot  à  l'entour 
concordant  ;  une  courone  électorale  fur  les  deux 
pointes  d'en-haut ,  &  un  ruban  orange';  au  revers 
de  la  croix  efl  le  nom  du  margrave  de  Brandebourg , 
&  la  date  de  l'inltitution .  Voyez  la  pi.  XXIV, 
fig.  21.  (G.  D.  L.  T.  ) 

CONTOURNÉ,  ëe,  adj.  La  règle  efl  que  les 
animaux  repre'fente's  de  profil  dans  le  Blafon  ,  aient 
la  tête  tournée  vers  le  côte'  droit  de  l'e'cu  ;  quand 
ils  l'ont  tourne'e  vers  le  côté  gauche ,  c'efl  ce  qui 
s'appele   contourné. 

Les  armes  des  anciens  comtes  de  Charolois  étoient 
de  gueules,  au  lion  d'or,  la  tète  contournée  .(  Voyez 
Pi.  V,  fiS.   242.  ) 

Contourné,  fe  dit  auffi  du  chevron,  dont  la 
pointe  efl  apuiée  ou  tournée  au  côté  féneflre  de 
î'écu  . 

Marfchalck ,  en  Bavière,  de  gueules  au  chevron 
contourné  d'argent.  (  Pi.  lV,fii>.  201.) 

CONTRE-BANDÉ,  ée,  ad;,  bandé,  comme 
nous  l'avons  dit ,  s'entend  d'un  écu ,  également 
divisé  en  deux  émaux  dans  le  fens    de    la  bande . 

Contre-ban  dé  ,  fe  dit  d'un  écu  ainfi  divifé,  mais 
de  plus  taillé  de  manière  que  les  portions  de 
bandes  qui  fe  répondent  foient  d'émaux    différens. 

Harbler ,  contre-bandé  d'or  &  de  gueules .   (  Pi. 

m,  fig.  144. )a    r 

CONTRE-BARE  efl  précifément  le  contraire , 
parce  que  la  bâre  efl  le  contraire  de  la  bande , 
c'efl  lorfque  l'écu  étant  tranché,  les  portions  de 
bâres  qui  fe  répondent  font  d'émaux  différens. 
(Voyez  Bandé  &  Bâré.) 

CONTRE-BRETESSÉ,  6E,  adj.  (Voyez  Bre- 
tkssé  .  )  Ce  dernier  mot  fe  dit  des  pièces  hono- 
rables ,  qui  ont  des  créneaux  des  deux  côtés . 

Contre-rretessé  fe  dit  dans  le  même  fens  que 
contre-bandé  &  contre-bârê  ,  lorfque  les  breteffes 
ou  créneaux  font  opposés.  (Pi.  IX,  fig.  481.) 

CONTRE-CHANGE,  ée,  adj.  fe  dit  de  l'écu, 
lorfque  la  couleur  du  champ  &  des  pièces  efl 
interrompue  &  variée  par  des  lignes  de  partition  . 

Tel  efl,  dit-on  dans  l'Encyclopédie,  l'écu  du 
fameux  Chaucer,  poète  Anglois  du  quatorzième 
fiecle .  Il  portoit  parti  par  pal ,  d'argent  &  de 
gueules,  une  bande  contre-changée ,  c'efl-à-dire  que 
la  partie  de  la  bande  régnante  fur  la  partie  du 
champ  qui  efl  d'argent ,  eil  de  gueules ,  &  qu'elle 
eit  d'argent  fur  la  partie  qui  e(l  de  gueules. 
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CONTRE-CHEVRONÉ  ,  ée  ,  adj.  nous  avons 
dit  (Voyez  Chevro?jé  )  qu'un  écu  chevroné  efl 
rempli  de  chevrons  alternatifs  de  métal  &  de 
couleur  en  nombre  égal  ;  lorfque  des  deux  branches 
de  chacun  de  ces  chevrons ,  l'une  efl  de  métal  & 
l'autre  de  couleur,  c'efl  ce  qui  s'appele  contrecbev- 
roné . 

CONTRE-COMPONÉ,  ée,  adj.  (Voyez  Ccm- 
poné  )  fe  dit  d'un  écu  dont  le  champ  étant  parti 
de  deux  émaux ,  la  bordure  l'efl  aufïi  des  mêmes 
émaux  ,  mais  de  manière  que  fes  campons  ne 
tombent  pas  fur  la  couleur  du  champ  femblable  à 
la  leur. 

Sève,  à  Lyon  &.  à  Paris ,  originaire  du  Piémont, 
fafcé  d'or  &  de  sable,  à  la  bordure  contre-componée 
de  même.  Cela  veut  dire  que  les  compons  d'or  de 
la  bordure  répondent  aux  fafces  de  sable,  &  les 
compons  de  sable  aux  fafces  d'or . 

CONTRE-COSTÉ  ,  ée  ,  adj.  l'Encyclopédie  fur 
ce  mot  ne  donne  point  de  définition  ,  &  fe  con- 
tente de  citer  pour  exemple,  mais  fans  figure,  les 
armes  de  Pianelle ,  vers  la  rivière  de  Gênes  &  à 
Lyon:  coupé  de  gueules  &  de  sable,  au  tronc 
contre-cofié  d'or,  péri  en  fafce  fur  le  tout. 

CONTRE  -  ECART ,  f.  m.  partition  en  quatre 
quartiers  d'un  quartier  d'écu .  C'efl  moins  le  con- 
traire de  V écart  que  fon  extenfion  ;  c'efl  la  fubdi- 
vifion  d'un  écu  déjà  divisé  en  quatre  quartiers,  & 
dont  on  multiplie  les  écuffons  pour  joindre  dans 
un  même  champ  les  armes  de  plufieurs  familles , 
à  raifon  de  mariages  &  d'alliances. 

Selon  la  Colombiere,  le  plus  grand  nombre  de 
contre-écarts  ufité  en  France,  efl  trente-deux  ;  mais 
il  obferve  qu'en  Angleterre  &  en  Allemagne  ils 
vont  quelquefois  jufqu'à  quarante  :  il  en  cite  pour 
exemple  l'écu  du  comte  de  Leicefler,  ambaffadeur 
extraordinaire  en  France  en  1639 ,  qui  avoit  qua- 
rante contre-écarts  ;  il  ajoute  même  que  quelques-uns 
en  ont  jufqu'à  foixante-quatre . 

Ce  grand  nombre  de_  quartiers  ne  peut  que  caufer 
de  la  confufion ,  &  tous  les  auteurs  d'armoriaux 
en  parlent  comme  d'un  abus /ils  les  renvoient  aux 
cartes  généalogiques,  où  ces  quartiers  fervent  à 
conflater  les  alliances  &  les  titres  des  familles. 

On  peut  voir,  Planche  XX  le  Pennon  de  32 
quartiers,  &  Planche  XXI  la  Généalogie  de  M. 
le  Dauphin  . 

CONTRE-ECARTELÉ,ée,  adj.  on  appelé  écu 
contre-écartelé ,  celui  qui  ell  écartelé  derechef  dans 
un  des  quartiers  de  la  première  écartelure . 

CONTRE-ÉCARTELER ,  verbe  actif,*  c'ef^  di- 
vifer  en  quatre  quartiers  un  des  quartiers  de  l'écu 
déjà  écartelé,  en  forte  que  l'écu  ait  feize  quartiers. 

CONTRE-ÉCHIQUETÉ  ,  ée  ,  adj.  l'Encyclo- 
pédie ne  définit  point  ce  mot  ;  elle  fe  contente  de 
citer  pour  exemple ,  mais  fans  figure ,  les  armes  de  " 
Die  Tangel ,  en  Thuringe,  qu'elle  blafone  ainfi  : 
fafce'  d'argent  &  de  gueules  ,  à  la  bordure  ccmtre- 
échiquetée  de  gueules  &  d'argent  de  deux  traits; 
faut-il  fous-entendre  que  le  métal  répond  à  la 
couleur,  &  la  couleur  au  me'tal  ? 
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CONTRE-^ MANCHE,  ée  ,  adj.  Te  dit  lorfque 
Jes  émanches  ou  emmanches  d'émail  différent,  au 
lieu  d'entrer  ,  les  unes  dans  les  autres ,  font  op- 
pofées  par  la  pointe .  (  Voyez,  émanche    &  éman- 

CHÉ.) 

CONTRE -FASCÉ,  ée  ,  adj.  fe  dit  d'un  écu 
dont  les  demi-fafces  correfpondantes  font  d'un  e'mail 
opposé  .   (  Voyez  Fascé  .  ) 

CONTRE-FLEURÉ ,  ée  ,  adj.  fe  dit  d'un  écu 
dont  les  fleurons  font  alternés  &  opposés ,  en  forte 
que  la  couleur  répond  au  métal ,  &  le  métal  à  la 
couleur  . 

Boffut,  au  pays  de  Liège  ,  d'or  au  double  Tref- 
cheur ,  fleuré ,  contre-fleuré  de  finople  au  fautoir 
de  gueules  brochant  fur  le  tout. 

CONTRE-HERMINE,  f.  f.  eft  le  contraire  de 
V hermine ,  c'eft-à-dire ,  un  champ  de  sable  mouche- 
té d'argent,  au  lieu  que  Vhermine  eft  un  champ 
d'argent  moucheté  de  sable.  (  Voyez  Hermine.  ) 
Voyez  aujjl  Pi.  I,  fig.  19. 

CONTRE-ISSANT,TE,adj.  fe  dit  des  animaux 
adolsés ,  dont  la  tête  &  les  pieds  de  devant  fortent 
d'une  des  pièces  de  l'écu .  (  Voyez  Issant  .  ) 

Becuti  ,  au  royaume  de  Naples ,  d'azur  au  chev- 
ron d'or ,  à  deux  lions  adofsés  &  contre-ijfans  des 
flancs  du  chevron  de  même. 

CONTRE-PALTÉ  ,  ée  ,  adj.  (  Voyez  pal  & 
palé  )  fe  dit  de  l'écu  où  les  pals  font  opposés 
l'un  à  l'autre  &  alternés  ;  en  forte  que  la  couleur 
des  pals  opposés  réponde  au  métal ,  &  le  métal  à 
la  couleur. 

Joinville,  contre-palè  d'argent  &  de  gueules  de 
fix  pièces.  {Pi.  III,  fig.  115.) 

CONTRE-PASSANT,  te,  adj.  fe  dit  de  deux 
ou  de  plufieurs  animaux,  dont  l'un  ou  les  uns  pa- 
roiflent  avancer  &  pafler  dans  un  fens  opposé  à 
l'autre  ou  aux  autres. 

Terni  de  Balincourt,  d'or  à  trois  lions  léopar- 
dés  de  sable,  armés  &  lampafles  de  gueules,  l'un 
fur  l'autre ,  celui  du  milieu  contre-payant .  {  Pi. 
^'  fié-   254-  Voyez  Passant.  ) 

CONTRE-POINTE,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  chevrons 
placés  les  deux  pointes  l'une  contre  l'autre  ,  l'un 
étant  en  bas  la  pointe  en  haut ,  l'autre  en  haut 
la  pointe  en  bas  ,  de  forte  que  les  deux  pointes 
fe  regardent. 

Lorfque  les  chevrons  font  couchés  fur  le  côté 
dans  le  champ  de  l'écu  ,  les  deux  pointes  tournées 
I  une  contre  l'autre,  c'eft  ce  qu'on  appelé  contre- 
pointe  en  fafee  .  Ainfi  dans  les  armes  de  la  Pi.  IV, 
fig.  201  où  il  y  a  un  chevron  couché  &  contour- 
né il  n'y  a  qu'à  fuppofer ,  le  chevron  plus  petit 
&  un  autre  chevron  couché  &  opposé  à  celui-là 
par  la  pointe. 

CONTRE-POSÉ,  ée,  adj.  fe  dit  des  pièces  po- 
sées l'une  fur  l'autre  de  haut  en  bas  d'un  fens  dif- 
férent,  comme  de  deux  dards  dont  l'un  a  la  pointe 
en  haut  &  l'autre  en  bas. 

Wol  loviez,  en  Lithuanie ,  de  gueules  à  deux 
fers  de  dard  triangulaire  contre-posés  en  pal  d'or . 

CONTRE-POTENCE,  ée,  adj.  fe  dit  d'un  écu 
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chargé  de  plufieurs  potences  posées  en  diffërens 
fens,  de  manière  que  les  unes  aient  la  traverfe  en 
haut,  &  que  les  autres  l'aient  en  bas. 

Le  Hardy,  d'azur  au  chevron  d'or  contre-po- 
tencé  de  même,  rempli  de  sable,  au  chef  d'or, 
chargé  d'un  lion  léopardé  de  gueules.  {Pi. IV, fig. 
197.  Voyez  Potence  &  Potence.  ) 

CONTRE-RAMPANT,  te,  adj.  fe  dit  des  ani- 
maux qui  rampent  tournés  l'un  contre  l'autre  . 

Merea  ,  à  Gênes  ,  d'azur  à  deux  grifons  d'or , 
eontre-rampans  à  un  arbre  de  finople .  (  Voyez  Ra>i  - 
pant  .  ) 

CONTRE-SAILLANT,  te,  adj.  fe  dit  de  deux 
animaux  qui  femblent  fauter  en  s'écartant  l'un  ds 
l'autre  directement  en  fens  contraire.  {Voyez Sail- 
lant .  ) 

CONTRE-VAIR  ,  f.  m.  Le  vair  refïemble  aux 
cloches  de  verre  dont  fe  fervent  les  jardiniers  y  fes 
émaux  propres  font  l'argent  &  l'azur  dont  l'un  efl 
alternatif  à  l'autre ,  &  la  pointe  d'une  cloche  op- 
posée à  la  pointe  de  l'autre  &  la  bafe  à  la  bafe, 
de  manière  que  le  métal  eft  opposé  à  la  couleur 
&  la  couleur  au  métal .  {  Pi.  I ,  fig.  20.  ) 

Lorfqu'au  contraire  le  métal  elt  opposé  au  mé- 
tal &  la  couleur  à  la  couleur ,  c'eft  ce  qui  s'appele 
contre-vair.  (  Ibid.  Fig.   21.)  Voyez  Vair. 

CONTRE-VAIRÉ ,  ée  ,  adj.  Quand  le  vair  a 
d'autres  émaux  que  l'argent  &  l'azur,  par  exem- 
ple ,  l'or  &  les  gueules,  il  s'appele  vairé;  &, 
lorfque  dans  ces  autres  émaux  ,  le  métal  eft 
opposé  au  métal  &  la  couleur  à  la  couleur ,  comme 
dans  le  contre-vair  ,  c'eft  ce  qui  s'appele  contre- 
vairé  . 

Brotin,  contre-vairê  d'or  &  d'azur. 

COQ  (  l'ordre  du  )  .  Claude  Polier  ,  gentil- 
homme Languedocien  ,  délivra  le  Dauphin  d'un 
grand  danger  dans  une  bataille  contre  les  Anglois, 
où  Louis  XI ,  comte  de  Touloufe  ,  commandoit  . 
En  reconoiffance  de  ce  fervice,  le  Dauphin  infti- 
tua  l'ordre  qu'il  appelai  coq,  oifeau  que  Polier 
avoit  dans  fes  armes, &  l'en  fit  premier  chevalier . 
On  place  la  date  de  cette  inftitution  fous  le  règne 
de  Philippe  le  Hardi  .  (  Article  refilé .  ) 

Coo. ,  f.  m.  meuble  qui  entre  dans  plufieurs; 
écus. 

On  dit  de  cet  oilèau  ,  crête,  btqué ,  barbé,  mem- 
bre, lorfque  fa  crête,  fon  bec  ,  fa  barbe,  fes  jambes 
font  d'un  autre  émail  que  fon  corps . 

On  appelé  coq  chantant ,  celui  qui  a  le  bec  ou- 
vert &  qui  feinble  chanter. 

Le  coq  eft  le  fymbole  de  la  vigilance,  &  le 
chancelier  Boucherat  qui  portoit  un  coq  dans  fes 
armes,  avoit  pour  devifer  Sol  reperit  vigilem. 

Les  Gaulois  avoient  un  coq  dans  leurs  enfeignes 
&  drapeaux . 

Lattaignant ,  d'azur  à  trois  coqs  d'or .  (  Pi.  Vl% 
fig.  312.  ( 

Rouxel  de  Medavy ,  de  Grancey  en  Norman- 
die,  d'argent  à  trois  coqs  de  gueules,  crêtes,  bé- 
qués ,  barbés  &  membres  d'or . 

Vogué   de   Montlaur  3    d'Aubenas  ,,   de  Gouidarx 

F  u 
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en  Vivarais  ;  d'azur  au  coq  d'or ,  chantant ,  crête  , 
barbé  &  membre  de  gueules ,  avec  cette  devife  : 

Sola  vel  voce  leoner 
Terreo . 

COQUERELES ,  f.  f.  pi.  repréfentation  de  noi- 
fetes  dans  leurs  gouffes ,  jointes  enfemble  au  nombre 
de  trois  ,  telles  qu'on  les  trouve  fouvent  fur  les 
noifetiers;  elles  font  le  plus  fouvent  de  finople. 

Le  mot  coquereles  vient ,  dit-on ,  du  vieux  mot 
gaulois  coquerées ,  qui  a  fîgnifié  des  noifetes  toutes 
•vertes . 

Noifet ,  ileur  de  Bara ,  d'argent  à  la  croix  de 
gueules,  chargée  d'une  épée  d'argent ,  garnie  d'or, 
la  pointe  en  haut  ,  cantone'e  de  quatre  coquereles 
de  finople ,  au  chef  d'azur,  chargé  d'un  foleil  d'or . 
(pi.  vin,  fig.  4*7-  ) 

COQUILLE ,  f.  f.  meuble  qui  entre  fouvent 
dans  l'e'cu  ,  &  qui  acompagne  quelquefois  les  pièces 
honorables  ou  qui  les  charge . 

On  nomme  coquilles  de  fa'tnt  Jacques  les  plus 
grandes ,  &  coquilles  de  Ja'mt  Michel  les  plus  petites . 

Les  moyenes,  qui  font  le  plus  en  ufage  ,  font 
nommées  fimplement  coquilles . 

Les  coquilles  peuvent,  fi  l'on  veut,  défigner  les 
pèlerinages  &  les  voyages  maritimes. 

Feydeau ,  d'azur  au  chevron  d'or  ,  acompagne 
de  trois  coquilles  de  même.  (PL  VIII,  fig.  351.) 

COR  DE  CHASSE,  f.  m.  meuble  de  l'écu. 

Nefmond  ,  d'or  à  trois  cors  de  chaffe  de  sable , 
liés  &  viroles  de  gueules.  (  Pi.  X,  fig.  534.  ) 

Les  cors  de  chaffe  paroifTent  ordinairement  dans 
l'écu ,  courbés  en  demi-cercle ,  le  bocal  à  droite  , 
le  pavillon  à  gauche . 

On  dit  enguichê  du  bocal  ou  embouchure,  virole 
de  l'extrémité  opposée,  &  lié  de  l'atache,  lorfque 
ces  parties  font  d'un  autre  émail  que  le  cor  de 
chaffe. 

Un  cor  de  chaffe  fans  atache  fe  nomme  huchet. 

Dieu  préferve,  en  châtiant  toute  honête  perfone , 
D'un  donneur  de  huchet ,  qui  mal-à-propos  fone . 

CORBEAU  ,  f.  m.  meuble  de  l'écu . 

De  la  Broiïe,  d'or  à  trois   corbeaux  de  sable. 

Machault,  d'argent  à  trois  têtes  de  corbeaux 
de  sable  ,  arrachées  de  gueules  .  (  Pi.  VI  ,  fig. 
318-9.  ) 

CORBEILLE ,  f.  f.  meuble  de  quelques  écus . 

Corbigny  ,  d'azur  à  trois  corbeilles  ou  paniers 
d'or,  posés  2  &  1.  (  Pi. XI,  fig.  565.  ) 

CORDÉ,  ÉE,adj.  fe  dit  d'une  croix  ou  formée 
ou  entortillée  de  cordes .  Ce  mot  fe  dit  aufli  des 
infirumens  de  mufique  à  cordes ,  luts  ,  harpes  , 
violons ,  &c.  auffi-bien  que  des  arcs  à  tirer,  lorfque 
les  cordes  ou  de  ces  inftrumens  ou  de  ces  arcs  t'ont 
de  différent  émail . 

Arpajon  ,  en  Rouergue  ,  d'azur  à  une  harpe 
cordée  d'or . 

CORDELIERE,  f.  f.efpece  de  cordon  plein  de 
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nœuds  entrelacés  de  lacs  d'amour,  que  les  veuves 
portent  autour  de  leur  écu  . 

Les  cordelières  font  rarement  des  meubles  de  l'é- 
cu.  Il  y  en  a  cependant  un  exemple  dans  les  armes 
de  la  maifon  de  Roquefeuil  ;  elle  porte  écartelé 
de  gueules,  &  de  gueules  par  deux  filets  d'or  en 
croix  à  douze  cordelières  de  même  ,  trois  dans 
chaque  quartier  d'écartelure . 

Suivant  la  tradition,  l'origine  de  ces  armes  vient 
de  ce  que  la  maifon  de  Roquefeuil  étant  prête  à 
s'éteindre  par  les  pertes  qu'elle  avoit  faites  à  la 
guerre,  un  feul  mâle  qui  refioit  de  cette  maifon 
&  qui  étoit  cordelier ,  obtint  de  la  cour  de  Rome 
d'être  relevé  de  fes  vœux .  Le  Pape  ne  put  refufet 
cette  grâce  à  l'anciéneté  de  la  maifon  qu'il  s'agif- 
foit  de  perpétuer,  à  fes  fervices ,  au  défir  qu'on 
avoit  de  la  conferver  .  Ce  religieux  ,  devenu  le 
chef  &  l'unique  efpérance  de  la  maifon  de  Roque- 
feuil ,  voulut ,  en  perpétuant  cette  maifon ,  y  per- 
pétuer auffi  le  fouvenir  de  l'état  qu'il  avoit  em- 
brafsé  ;  il  prit  pour  armes  des  cordelières . 

CORDON,  f.  m.  marque  de  chevalerie.  Chaque 
ordre  a  le  fien  :  c'efi  un  ruban  plus  ou  moins 
large,  de  telle  ou  telle  couleur ,  travaillé  de  telle 
ou  telle  façon  ,  que  les  membres  de  l'ordre  portent, 
ainfi  qu'il  leur  efi  enjoint  par  les  fiatuts . 

Cordon  bieu  ,  (  Voyez  à  l'article  Esprit  , 
ordre  du  S.  Esprit.  ) 

Cordon  jaune  (  ordre  du  ).  Compagnie  de 
chevaliers  infiituée  par  le  duc  de  Nevers  fous  Henri 
IV.  La  réception  s'en  faifoit  dans  l'églife  ,  où  tous 
les  chevaliers  catholiques  ou  protertans  s'aflem- 
bloient  au  fon  de  la  cloche  .  On  difoit  la  méfie  ;  les 
chevaliers  s'approchoient  de  l'autel  ;  on  haranguoit 
celui  qui  demandoit  le  cordon  ;  on  lui  lifoit  les 
fiatuts .  Le  prêtre  prenoit  le  livre  des  Evangiles  , 
le  chevalier  fans  épée  mettant  un  genou  en  terre 
&  la  main  fur  le  livre,  juroit  d'obferver  les  fiatuts. 
Le  général  lui  ceignoit  l'épée,  lui  paiïbit  le  cordon 
fur  le  cou ,  &  l'embrafibit .  Le  duc  de  Nevers  en 
étoit  général .  Un  des  articles  des  fiatuts  enjoignoit 
aux  chevaliers  de  fa  voir  le  jeu  de  la  Mourre  ; 
il  y  en  avoit  de  plus  ridicules  .  Henri  IV  abolir 
cet  ordre  en  1606. 

CORDON  ROUGE.  (  Voy.  Ordre  de  S.  Louis .  ) 

CORNES  DE  CERF,  meubles  de  l'écu. 

Paflart,  d'azur  à  trois  cornes  de  cerf  d'or,  ran- 
gées en  fafce.  (Pi.  V,  fig.  267.  ) 

CORNIERE  ,  f.  f.  fignifie  en  Blafon  une  anfe  de 
pot .  Ce  mot  vient  des  cornes  ou  anfes  qu'on  met- 
toit  anciénement  aux  angles  des  autels ,  des  tables  , 
des  cofres  &  autres  chofes  portatives  ,  mais  pe- 
fantes ,  pour  pouvoir  les  porter  plus  aisément .  _ 

Labenfchker,  en  Siléfie,  d'azur,  à  une  cornieve 
d'argent.   (  Pi.  XII,  fig.  632.   ) 

*  COSME  ,  (  chevaliers  de  l'ordre  de  faint  Cofme 
Se  de  faint  Damien .  )  Ils  n'ont  point  exifié  réelle- 
ment, félon  quelques-uns;  d'autres  circonfiancient 
tellement  leur  infiitution  ,  qu'il  efl  difficile  d'en 
douter.  Ils  commencèrent  ^.dit-on  ,  en  1030.  C'é- 
toienr  des  hofpitaliers  qui  recevoient   à    Jérufalem 
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&  dans  d'autres  lieux  de  la  Paleftïne ,  tous  les 
chrétiens  qui  tomboient  malades  en  fuivant  la  croi- 
fade  ;  ils  les  rachetoient  auflï  quand  ils  e'toient 
pris.  Ils  fuivoient  la  règle  de  faint  Bafile.  Jean 
XX  leur  donna  pour  marque  de  dignité',  fur  un 
manteau  blanc  une  croix  rouge ,  au  milieu  de  la- 
quelle un  cercle  renfermoit  les  images  de  faint 
Cofme  &  de  faint  Damien . 

COSSE  DE  GENESTE ,  (  Tordre  de  la  )  fut 
inffïtué  par  le  roi  faint  Louis,  en  1234,  lors  de 
fon  mariage  avec  Marguerite,  fille  aînée  de  Rai- 
mond  II,  comte  de  Provence. 

L'ordre  fe  foutint  jufqu'à  la  fin  du  règne  de  Charles 
VI  ;  ce  prince  mourut  à   Paris  le  20  octobre  1422. 

Le  collier  e'toit  composé  de  lofanges  &  de  coffes 
de  genefle  alternativement  fur  une  chaîne ,  une 
fleur  de  lis  au  centre  de  chaque  lofange  ;  au  bas 
pendoit  une  croix  fleurdelisée . 

La  devife  étoit ,  exaltât  humites .  (  G.  D.  L.T.) 

COSTE  ou  CÔTE,  f.  f.  Des  eûtes  ou  d'hom- 
mes ou  d'animaux  font  quelquefois  employées 
comme  meubles  dans  le  Blafon . 

Telles ,  écartelé  au  premier  &  quatrième ,  d'a- 
zur, à  fix  côtes  d'hommes  en  bandes  &  en  bâres 
en  forme  de  trois  chevrons  d'argent  l'un  fur  l'au- 
tre ;  au  deuxième  &  troifieme ,  d'argent ,  au  gril- 
lon de  sable.  (Pi.  IX ,  fig.  452-) 

COTICE,  f.  f.  bande  diminuée,  qui  n'a,  félon 
les  uns,  que  les  deux  tiers,  félon  les  autres,  que 
la  moitié  de  la  largeur  de  la  bande  . 

Il  ne  peut,  félon  quelques  auteurs,  y  avoir  plus 
de  trois  bandes  dans  un  écu  ;  il  peut  y  avoir  juf- 
qu'à cinq  cot'ices  ;  il  peut  auflï  n'y  en  avoir 
qu'une . 

La  cot'tce  fe  pofe  naturélement  dans  le  fens  de 
la  bande,  tirant  de  l'angle  droit  du  haut  à  l'angle 
gauche  du  bas  ;  mais  elle  fe  met  auflï  en  bâre  , 
c'eft-à-dire  tirant  de  l'angle  gauche  du  haut  à  l'angle 
droit  du  bas  ,  &  alors  on  l'appelé  ou  on  peut 
l'appeler  contre-coùce .  Le  filet  de  bâtardife  eft  une 
petite  cot'tce  en  bâre  ou  contre-coùce  . 

Quand  la  cot'tce  tient  lieu  de  brifure ,  on  la 
nomme  bâton. 

Soulire,  d'azur  à  cinq  cot'ices  d'or.  (Pi.  III, 
fig.    145.    Voyez    auflï    la   planche    XXX I  ,  fig. 

Î3-4--5-). 

COTICE,  ée,  adj.  fe  dit  de  l'écu ,  lorfqu  il 
eft  également  rempli  de  dix  bandes  ou  cotices 
alternées  de  métal  &  de  couleur. 

La  Noue ,  coùcê  de  dix  pièces  d'argent  &  de 
sable .  (  Pi.  III ,  fig.  14e.  Voyez  auflï  la  planche 
XXXII,  fig.  38.) 
_  COTTE  D'ARMES ,  f.  f.  habillement  des  an- 
ciens chevaliers  tant  à  la  guerre  que  dans  les  tour- 
nois y  c'étoit  un  petit  manteau  deicendant  jufqu'à 
la  ceinture ,  ouvert  par  les  côtés  avec  des  manches 
courtes  :  il  y  en  avoit  de  fourés  d'hermine  &  de 
vair;  on  mettoit  deffus  les  armoiries  du  chevalier 
en  broderie  d'or  ou  d'argent,  fur  un  fond  de  cou- 
leur .  Les  armoiries  fe  mettoient  pareillement  fur 
les  boucliers,  fur  les  lances  &  autres  armures  :  vers 
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le  même  temps  on  les  a  émaillées .  C'efl  de  là 
dit-on ,  que  les  hérauts  d'armes  ont  tiré   la    règle 
de  Blafon ,  de  ne  point    mettre    métal    fur    métal 
ni  couleur  fur  couleur  ;  c'efl  de  là  auflï  qu'ils  ont 
donné  le  nom  d'émaux  aux  métaux  &  aux  couleurs . 

L'ufage  de  la  cotte  larmes  n'eft  refté  qu'aux 
hérauts  d'armes;  mais  on  a  fait  quelquefois  de  la 
cotte  d'armes  un  meuble  de  l'écu . 

Auberjon  de  Murinais  ,  en  Dauphiné  ,  porte 
d'or  à  la  bande  d'azur,  chargée  de  trois  cottes 
d'armes  dans  le  fens  de  la  bande . 

COUARD  ,  adj.  pris  fubflantivement  dans  le 
Blafon  ,  fe  dit  d'un  lion  qui  porte  fa  queue  re- 
troufsée  endeffbus  entre  les  jambes. 

COUCHE ,  ée  ,  adj.  fe  dit  du  lion ,  du  cerf, 
du  chien ,  &c.  de  tous  les  animaux  qui  font  dans 
cette  atitude. 

Caminga,  dans  la  Frife;  au  cerf  couché  de  gueu- 
les,  acompagné  de  trois  peignes. 

Couché  fe  dit  auflï  du  chevron  qui  a  fa  pointe 
apuiée  ou  tournée  au  côté  dextre  de  l'écu  ;  c'efl 
le  contraire  de  contournée . 

Doublet ,  d'or  au  chevron  couché  d'azur . 

COULEUR  ,  f.  f.  un  des  trois  émaux  du  Blafon  . 
Cet  art  emploie  les  métaux ,  les  couleurs  &  les 
fourures .  Il  y  a  cinq  couleurs  en  armoiries;  le 
bleu  qu'on  nomme  azur  ;  le  rouge  ,  de  gueules  ;  le 
noir,  sable;  le  vert,  finople  ;  le  violet,  pourpre. 

L'azur  fe  repréfente  en  gravure  par  des  lignes 
horizontales . 

Le  gueules,  par  des  lignes  perpendiculaires. 

Le  sable ,  par  des  lignes  horizontales  &  perpen- 
diculaires ,  croisées  les  unes  fur  les  autres . 

Le  finople ,  par  des  lignes  diagonales  de  droite 
à  gauche . 

Le  pourpre ,  par  des  lignes  diagonales  de  gauche 
à  droite.   (Voyez  Planche  I  ,  fig.  1-7—4—5—6-7.) 

COULEUVRE,  f.  f.  meuble  de  Técu  repréfen- 
tant  cet  animal . 

Colbert ,  d'or  à  la  couleuvre  d'azur ,  posée  en 
pal.  (PI.  VII,  fig.  353.) 

Les  couleuvres  font  quelquefois  nommées  biffes , 
&  quelquefois  givre  ou  guivre .    (Voyez    Bisse,  & 

^  fig.  354-5  >  pl-  VU-) 

COULISSE,  f.  f.  Couliffe  &  herfe  lignifient  à 
peu  près  la  même  chofe ,  quoiqu'il  y  ait  quelque 
légère  différence  dans  leurs  formes. 

Vieille  Maifon  ,  d'azur  à  la  couliffe  d'or.  (Pi. 
V,  fig.   225.  Voyez  auflï  la  figure  fuivante  226.  ) 

COULISSE,  ée  ,  adj.  fe  dit  d'un  château  & 
d'une  tour  qui  ont  une  herfe  ou  une  couliffe  à  la 
porte. 

Vieux  Châtel ,  de  gueules  au  château  à  trois 
tours  d'argent,  coulifsé  de  sable. 

COUPE  ,  f.  f.  meuble  ou  pièce  de  l'écu  • 

Godet  ,  de  gueules  à  trois  coupes  d'argent. 
(Pi.  IX, t fig.  483.) 

COUPE ,  f.  m.  l'une  des  quatre  partitions  de 
l'écu.  Elle  fe  forme  d'une  feule  ligne  horizontale, 
qui  divife  l'écu  en  deux  parties  égales,  l'une  fu- 
périeure  ,  l'autre  inférieure  ,  (Pi.  I ,  fig.  26.  ) 
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Soleur,  coupé  d'argent  &  de  gueules. 

COUPE,  ée,  adj.  fe  dit  des  différens  membres 
des  animaux,  comme  la  tête,  la  cuiffe,  les  pâtes, 
&c.  qui  font  coupés  net  &  se'pare's  du  tronc  ;  au 
lieu  qu'on  les  appelé  arrachés  ,  lorfqu'ils  ont  divers 
lambeaux  &  filamens  fanglans  ou  non  fanglans  , 
qui  annoncent  qu'ils  ont  e'té  arrache's  avec  force. 

Aubert  de  la  Ferriere,  en  Bourgogne  ,  d'or  à 
trois  têtes  de  chiens  braques  de  sable,  coupées. 

Coupé  fe  dit  encore  quelquefois  des  pièces  ho- 
norables de  l'e'cu,  bandes,  bâres ,  chevrons,  croix, 
pal ,  &c.  qui  ne  touchent  point  les  bords  de  l'e'cu  , 
&  qui  femblent  en  avoir  été'  sépare'es . 

COUPLE,  f.  f.  meuble  de  l'e'cu  qui  repréfente 
un  petit  bâton  ,  avec  des  liens  un  peu  onde's  à 
chaque  bout ,  dont  on  fe  fert  pour  coupler  les 
chiens  de  chaffe . 

On  n'exprime  les  liens  en  blafonant ,  que  lorf- 
qu'ils font  d'un  autre  émail  que  la  couple  . 

Beaupoil  de  Saint  Aulaire,  de  Lanmary  en  Bre- 
tagne ,  de  gueules  à  trois  couples  de  chiens  de 
chaffe  d'argent,  posées  en  pal  2  &  1  ,  les  liens 
d'azur,  tournés  en  fafce  à  dextre.  (  Pi.  X  ,  fig. 

s»o 

COUPLE,  ée,  adj.  fe  dit  des  lévriers  &  autres 
chiens  de  chaffe  ,  qui  paroiffent  dans  l'écu  ,  atachés 
deux  à  deux . 

Couplé  fe  dit  auffi  des  fruits  &  des  fleurs  , 
même  d'efpece  différente ,  lorfqu'ils  font  atachés 
ou  liés  enfemble  deux  à  deux . 

Philippe  de  Billy  ,  à  Paris  d'argent  au  chev- 
ron de  gueules,  acompagné  de  trois  glands  &  de 
trois  olives,  tiges  de  finople,  un  gland  &  une 
olive  pafsés  en  fautoir,  couplés  &  liés  de  gueules, 
les  liens  ond^s  &  étendus  en  fafce . 

COURANT,  te,  adj.  fe  dit  de  tout  animal 
qui  court .  Dans  les  armes  de  Nicolaï ,  Pi.  VI , 
Jig.  283 ,  le  lévrier  eft  courant . 

COURBÉ  ,  ée  ,  adj.  C'eft  la  fituation  naturele 
des  dauphins  &  des  bars  ou  barbeaux  employés 
pour  meubles  dans  l'e'cu.  {Voyez  Planche  VI ,  fig. 
335  les  armes  du  Dauphiné;  &  Planche  VII,  fig. 
337  celles  de  Mancini .  ) 

COURONE ,  f.  f.  La  courone  s'emploie  dans 
le  Blafon  de  deux  manières. 

Ou  comme  meuble  de  l'écu. 

Bazin  de  Bezons ,  d'azur  à  trois  courants  du- 
cales d'or. 

De  Meaux ,  d'argent  à  cinq  courones  d'épines 
de  sable ,  posées  2 ,  2  &   1.  (  Voyez.  Pi.  X  ,  fig. 

535-5?<5-)  .  ' 

Ou  comme  ornement  extérieur  de  l'écu  &  marque 
de  dignité  ;  alors  la  courone  diffère  félon  la  di- 
gnité . 

La  courone  du  roi  eft  un  cercle  de  huit  fleurs 
de  lis,  fermé  d'autant  de  quarts  de  cercle  ,  qui 
foutienent  une  double  fleur  de  lis  ,  cimier  de 
France  .  (  Pi.  XV,  fig.  2.  ) 

La  courone- -dû  Dauphin  eft  auffi  un  cercle  de  huit 
fleurs  de  lis,  mais  fur  lequel  fe  trouvent,  au  lieu 
de  huit  quarts  de  cercle ,  quatre    dauphins  ,   dont 
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les  queues  foutienent  la  double  fleur  de  lis  du 
cimier. 

Les  Dauphins  de  France  ne  portent  leur  courone 
ainfi  fermée  par  des  dauphins  que  depuis  l'année 
1662,  que  le  roi  l'ordona  ainfi  ;  auparavant  ils 
la  portoient  ouverte. 

Les  enfans  de  France  &  les  princes  du  fang 
portent  la  même  courone  que  le  roi  &  le  Dauphin , 
c'eft-à-dire  un  cercle  de  huit  fleurs  de  lis,  excepté 
qu'elle  eft  toute  ouverte.  {Voyez  Pi.  XVII,  fig.  3. 
les  armes  d'Orléans  ,  &  planche  XVIII,  fig.  1. 
celles  de  Condé.  ) 

La  courone  ducale  eft  un  cercle  à  huit  grands 
fleurons  refendus .  Plufieurs  maifons  y  joignent  un 
bonet  de  gueules,  terminé  par  une  perle,  foit 
comme  titre  de  principauté,  foit  comme  monu- 
ment de  la  prétention  de  defcendre  de  maifons 
fouveraines  .  {Voyez  Planche  XVII,  figur.  6,  les 
armes  du  duc  d'Uzès,  premier  pair  héréditaire  de 
France .  ) 

La  courone  de  marquis  eft  de  quatre  fleurons  & 
de  trois  perles  entre  chaque  fleuron.  {Voyez  Pi. 
XVIII,  fig.  8  ,  9,  10,  &  11  ,  les  armes  du  mar- 
quis de  Flamarens ,  du  marquis  de  la  Suze  ,  du 
marquis  de  Sourches ,  du  marquis  de  Croiffy ,  & 
Pi.  XIX,  fig.  8  ,  celles  du  marquis  de  Puyfieulx . 

La  courone  de  corate  eft  un  cercle  furmonté  de 
feize  grôffes  perles.  {Pi.  XIX ,  fig.  9.) 

La  courone  de  vicomte ,  un  cercle  avec  quatre 
grôffes  perles.  (  Ibid.  Fig.  12") 

Celle  de  baron  ,  un  cercle  autour  duquel  fe 
trouvent ,  à  égales  diftances ,  des  petites  perles  , 
trois  à  trois ,  en  bande  ou  en  bâre .  (  Ib'td.  Fig.  10.  ) 

De  vidame  ,  cercle  furmonté  de  quatre  croix 
pâtées.  {Ib'td.  Fig.   ir.) 

Au  refte ,  il  y  a  beaucoup  d'arbitraire  &  de  va- 
riations dans  l'ufage  des  courones ,  foit  pour  la 
forme  des  fleurons ,  foit  pour  le  nombre  des  per- 
les ,  &  il  n'y  a  guère  que  la  courone  ducale  que 
l'on  n'ofe  pas  ufurper  . 

Quant  aux  courones  des  princes  étrangers. 

La  courone  du  Pape  eft  nommée  tiare:  c'eft  une 
efpece  de  mitre  environée  de  trois  courones  à 
fleurons  l'une  fur  l'autre,-  fur  la  troifieme  fe  trouve 
un  globe  terminé  par  une  croix  ;  au  bas  de  la 
tiare,  il  y  a  deux  pendans  eu  fanons  frangés  & 
femés  de  croifetes  d'or.  {Voyez  Pi.  XIII,  fig.  1.) 

Boniface  VIII,  mort  en  1303,  eft  le  premier 
Pape  qui  ait  porté  trois  courones  fur  fa  tiare . 

Comme  on  n'eft  d'acord  fur  rien  parce  qu'on 
ne  fait  rien ,  des  auteurs ,  du  nombre  defquels  eft 
l'abbé  de  Choify  ,  difent  que  Boniface  VIII  n'ajouta 
que  la  féconde  courone,  à  l'occafion  de  (es  démê- 
lés avec  Philippe  le  Bel,  &  pour  montrer  la  réu- 
nion des  deux  pouvoirs  dans  fa  perfone  ;  &  que 
le  Pape  Jean  XXII  ajouta  la  troifieme,  à  l'occa- 
fion de  fes  démêlés  avec  l'empereur  Louis  de  Ba- 
vière .  D'autres  nomment  Benoît  XII  ,  au  lieu  de 
Jean  XXII. 

La  courone  de  l'empereur  eft  un  bonet  en 
forme  de  tiare ,  avec  un  demi-cercle  qui  porte  un 
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globe  cintra  &  fommé  d'une  croix  ;  ce  bonet  eft 
entr'ouvert  fur  les  côtés .  Il  y  a  en  bas  deux  pen- 
dans  ou  fanons.  (  Pi.  XV,  fig.   t.) 

La  courone  du  roi  d'Efpagne  eft  un  cercle  fur- 
monté  de  huit  fleurons,  fermé  d'autant  de  quarts 
de  cercle  qui  foutienent  un  petit  globe  terminé 
par  une  croix.  {Ib'td.  fig.  3-  )5 

Obfervons,  à  cet  égard,  qu'on  a  long-temps  re- 
gardé la  courone  fermée  comme  la  marque  de 
l'empire;  on  a  dit  que,  parmi  les  rois  de  France, 
Charles  VI II  avoit  été  le  premier  qui  eût  pris  la 
courone  fermée,  &  qu'il  l'avok  prife  en  même 
temps  que  le  titre  d'empereur  d'Orient  :  mais  on 
a  des  écus  d'or  &  d'autres  monoies  de  Louis  XII , 
fucceflfeur  de  Charles  VIII ,  &  la  courone  n'y  eft 
pas  fermée  .  D'autres  croient  qu'on  peut  raporter 
cet  ufage  à  François  I  ,  qui  ,  pour  ne  céder  en 
rien  à  Charles  Quint  fon  rival  ,  auquel  il  avoit 
difputé  la  courone  impériale  ,  &  à  Henri  VIII  , 
roi  d'Angleterre  ,  qui  ,  peut-être  par  la  même 
raifon  ,  portoit  la  courone  fermée  >  introduisît  1  u- 
fage  de  fermer  la  courone  royale  de  France. 

Philippe  II  eft  le  premier  roi  d'Efpagne  qui 
ait  porté  la  courone  fermée  ;  ce  fut  à  titre  de  fils 
d'empereur . 

La  courone  du  roi  d'Angleterre  a  fur  fon  cercle 
quatre  croix  pâtées  ,  &  quatre  fleurs  de  lis  alter- 
nativement ;  derrière  ces  croix  naiïïent  quatre 
quarts  de  cercle  ,  qui  foutienent  un  petit  globe 
furmonté  d'une  croix .  (  lb'ià.  fig.   io.^  ) 

Les  courones  des  autres  rois  de  l'Europe  font 
allez  femblables  à  celle  du  roi  d'Efpagne .  (  Voyez 
la  même  planche  .  ) 

La  courone  du  duc  de  Florence  ou  grand  duc 
de  Tofcane  eft  un  cercle  fur  lequel  fe  trouve  à 
chaque  face  une  fleur  de  lis  épanouie  ;  leurs  in- 
tervalles font  remplis  par  des  rayons  aigus .  (  Pi. 
XVI,  fig.  i.  ) 

La  courone  des  archiducs  eft  un  cercle  à  huit 
fleurons  autour  d'un  bonet  d'écarlate,  fermé  d'un 
feul  demi-cercle  garni  de  perles  ,  &  fommé  d'un 
petit  globe  furmonté  d'une  croix  .  (  ib'td.  fi- 
gure 3.  ) 

La  courone  des  électeurs  de  1  empire  eft  une 
efpece  de  bonet  d'écarlate  ,  rebrafsé  &  retroufsé 
d'hermine  ,  fermé  &  diadème  d'un  demi-cercle 
d'or  ,  couvert  de  perles  ,  furmonté  d'un  globe 
Terminé  par  une  croix  .  On  dit  que  le  giobe  & 
la  courone  fermée  font  relatifs  au  droit  d'élire 
l'empereur .  (  Ib'td.  fig.  4^5.) 

Les  républiques  de  Venife  &  de  Gênes  ont  aufll 
des  courones  fermées ,  à  caufe  de  leurs  prétentions 
fur  les  royaumes  de  Cypre  &  de  Corfe  ,  car  au- 
jourd'hui toutes  les  courones  royales  font  fermées . 

Le  DOGE  de  Venife  porte  fur  fes  armes  & 
dans  les  cérémonies  un  bonet  ducal  d'étofe  d'or , 
avec  quelques  rangs  de  perles  ,  que  l'on  nomme 
le  come  ;  nom  qui  rapele  que  ,  fuivant  quelques 
étymologiftes ,  courone  vient  de  corne  .  (  Ib'td.  fig. 
6.  ')  On  peut  voir  dans  la  même  planche  XVI, 
les  armes  de  quelques  fouverains  d'Afie,  du  fultan 
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des  Turcs  ,  du  roi  de  Perfe ,  de  l'empereur  de  la 
Chine ,  de  l'empereur  du  Japon . 

Selon  le  P.  Méneftrier ,  dans  fon  Origine  des  or- 
nemens  des  armoiries  ,  ce  fut  fous  le  règne  de 
Charles  VII  qu'on  commença  en  France  à  mettre 
une  courone  fur  les  fleurs  de  lis  des  monoies  ,  & 
delà  fur  les  armes  peintes  ;  puis  ,  par  imitation  , 
les  ducs  ,  les  marquis  ,  les  comtes  ,  les  fimples 
gentilshommes  n'ont  pas  tardé  à  en  charger  & 
orner  leurs  armoiries . 

Les  anciens,  fur-tout  les  Romains,  avoient  dif- 
férentes efpeces  de  courones  pour  récompenfer  la 
valeur  &  la  vertu  ;  on  en  peut  voir  quatre  prin- 
cipales dans  le  dernier  tableau  de  la  planche  XIV; 
fa  voir,  i°.  la  courone  navale  ,  prix  d'une  victoire 
remportée  fur  mer .  C'eft  un  cercle  d'or  ,  orné  de 
proues  &  de  pouppes  de  navire. 

Cui  belli  infigne  décorum 
Tempora  navals  fulgent  roflrata  corona . 

z°.  La  courone  vallaire  ,  dont  le  cercle  d'or  , 
relevé  de  pals  ,  repréfente  une  paliflade  ;  c'étoit 
la  récompenfe  de  celui  qui  fautoit  le  premier  dans 
le  camp  ennemi  ,  ou  qui  franchiflbit  &  forçoit  le 
premier  leurs  retranchemens  .  On  l'appelé  aufll 
courone  caflrenfe  ou  palifsée. 

3°.  La  courone  murale  ,  cercle  d'or  ,  furmonté 
de  créneaux  de  muraille  ,  ou  d'efpeces  de  tours 
crénelées  ;  on  la  donnoit  à  celui  qui  le  premier 
avoit  monté  à  l'aflaut  ,  &  avoit  fauté  dans  la 
place . 

4°.  La  courone  civique  ,  la  plus  glorieufe  de 
toutes  ,  étoit  de  chêne  ;  &  c'étoit  le  prix  d'avoir 
fauve  la  vie  à  un  citoyen  romain . 

COURONE  ,  ée  ,  ad;,  fe  dit  des  animaux  , 
lions  ,  aigles  ,  &c  qui  ont  une  courone  fur  la 
tête  .  Cette  courone  eft  ordinairement  à  pointes  , 
à  la  manière  des  courones  antiques .  (  Voyez  pi.  V, 
fig.  241  le  lion  courone  des  armes  de  Luxem- 
bourg ,  &  fig.  262  ib'td.  le  grifon  courone  des 
armes  de  Doujat.  ) 

COURTI  ,  f.  m.  tête  de  More  avec  un  collier 
d'argent . 

COURTINES  ,  f.  f.  pi.  Les  courtines  font  la 
partie  du  pavillon  royal  qui  forme  le  manteau  , 
comme  le  comble  fert  de  chapeau  .  (  Voyez  le 
pavillon  de  France,  planche  XV,  fig.  2.  ) 

COUSU  ,  ue  ,  adj.  fe  dit  d'un  chef  de  métal 
fur  un  champ  de  métal  ,  ou  d'un  chef  de  couleur 
fur  un  champ  de  couleur. 

Les  chefs  cou/us  de  couleur  fur  couleur  font 
affez  fréquens  ;  ceux  de  métal  fur  métal  font  plus 
rares . 

La  règle  étant  de  ne  point  mettre  métal  fur 
métal  ni  couleur  fur  couleur  ,  on  fe  fert  du 
terme  coufu ,  parce  qu'on  feint  qu'on  a  rogné  l'écu 
dans  fa  partie  fupérieure  ,  &  qu'on  y  a  coufu  un 
chef.  (  Voyez  Pi.  II,  fig.  107  les  armes  de  Schu- 
lemberg,  &.PI.V,  fig.  249  les  armes  de  Servien* 
Voyez  Chef  cousu.  ) 
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COUTEAU  ,  f.  m.  meuble  d'écu .    (  Voyez  Pi. 

xi,  fig.  577-  )  '   .     ;      ,  „ 

COUVERT  ,  te  ,  ad;,  fe  dit  d  un  château  ou 
d'une  tour  qui  a  un  comble . 

Leydet  Fombefton,  de  gueules  à  la  tour  couverte 
d'or . 

CRABE  ou  SCORPION ,  f.  m.  meuble  de  l'écu 
repre'fentant  cet  animal . 

Tarteron ,  d'or  au  crabe  ou  icorpion  de  sable , 
au  chef  d'azur  ,  charge'  de  trois  étoiles  d'argent  . 
(PI.  VII,  fig.  347.  ) 

CRAMPON  ,  f.  m.  morceau  de  fer  dont  on 
armoit  les  extrémite's  des  e'cheles  qu'on  employoit 
à  l'efcalade  des  villes  ;  quelques  Allemands  en  ont 
orne'  leur  écu  fous  la  figure  d'un  Z  pointu  par 
Jes  deux  bouts. 

Sortern  ,  au  Rhin  ,  de  gueules  au  crampon 
d'argent.  (  Pi.  XII, fig.  633.  ) 

CRAMPONE ,  ék  ,  adj.  fe  dit  des  croix  &  au- 
tres pièces  dont  les  extre'mite's  font  recourbées 
comme  celles  d'un  fer  cramponé  ,  ou  qui  ont  une 
demi-potence . 

CRANCELIN  ,  f.  m.  portion  de  courone  à 
fleurons ,  pose'e  en  bande  ,  qui  s'étend  de  l'angle 
droit  du  haut  de  l'écu  à  l'angle  gauche  du  bas . 

Saxe  moderne  ,  fafcé  d'or  &  de  sable  de  huit 
pièces  ,  au  crancelin  de  finople  ,  posé  en  bande  . 
(  PL  XI,  fig.  6ï2.  )    ,  ■ 

Le  mot  crancelin  paroît  dérivé  de  l'allemand 
kreslin ,  qui   lignifie  une  courone  de  fleurs . 

L'origine  du  crancelin  ,  félon  Albert  Krants  , 
vient  de  ce  que  l'empereur  Frédéric  Barberouflê  , 
inveftiffant  en  1180  du  duché  de  Saxe  ,  Bernard, 
comte  d'Anhalt ,  lui  mit  fur  la  tête  un  chapeau 
de  rue  dont  il  étoit  courone  ;  en  mémoire  de 
quoi ,  Bernard  qui  portoit  pour  armes  ,  fafcé  d'or 
&  de  ^sâble  ,  y  ajouta  le  crancelin  de  finople . 

CRENEAU  ,  f.  m.  les  créneaux  font  dans  le 
Blafon  la  même  chofe  que  dans  l'architecture  & 
dans  les  fortifications. 

D'Azur,  à  la  tour  d'argent,  féneftrée  d'un  avant- 
mur  de  même  ,  chacun  crénelé  de  trois  créneaux . 
(  Pi.  XII,  fig.  62%.  ) 

Ces  armes  que  nous  avons  déjà  raportées  au 
mot  avant-mur  ,  font  attribuées  dans  l'Encyclopé- 
die à  une  famille  nommée  Longins  ,  &  dans  le 
Supplément,  à  une  famille  nommée  Loriol  de  Di- 
goine ,  en  Bourgogne  &  en  Breffe . 

CRÉNELÉ,  ée  , adj. fe  dit, comme  dans  l'exem- 
ple qu'on  vient  de  voir  ,  d'un  château  ,  d'une 
tour  ,  qui  a  des  créneaux  ,  &  on  exprime  le 
nombre  des  créneaux . 

Il  fe  dit  aufli  d'une  fafee  ,  d'une  bande  ,  de 
plufieurs  autres  pièces  de  l'écu  ,  Iorfqu'elles  ont 
des  créneaux  dans  leur  partie  fupérieure. 

De  Murard  ,  d'or  à  la  fafee  crénelée  &  maçonée 
d'azur  ,  furmontée  de  trois  têtes  de  corbeaux  de 
sable.  (  Pi.  111,  fig.  l?S.  ) 

Bartholi ,  tranché,  crénelé  de  gueules  &  d'argent , 
à  deux  étoiles  de  l'une  en  l'autre .(  Pi.  I  ,fig.  49.  ) 

Brunet  ,    d'or   au  lévrier   de   gueules  ,    colleté 
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d'or,  à  la   bordure   crénelée    de   sable.    (  Pi.  IV, 
fig.  212.  ) 

Créneau  vient  ,  félon  Ménage  ,  de  crenellum  , 
diminutif  de  crena  ,  qui  fignifie  fente  ;  félon 
Fauchet  ,  de  cran  ,  dans  le  fens  d'une  entaille  ; 
félon  Ducange,  de  quarnellus ,  d'où  vient  le  vieux 
mot  carneaux  ,  puis  créneaux  ,  forte  de  fenêtres 
carrées,  d'où  les  foldats  tirent  fur  l'ennemi. 

Le  créneau  diffère  de  l'embrâfure  ,  en  ce  que 
celle-ci  efl  une  ouverture  pour  le  canon  ,  &  que 
le  créneau  n'eft  que  pour  le  fufil .  On  appelé  auffi 
le  créneau  ,  meurtrière . 

CRÉQUIER,  f.  m.  arbre  peut-être  imaginaire  . 
Le  P.  Méneftrier  croit  que  c'eft  un  cerifier  fau- 
vage ,  qui  ayant  été  originairement  mal  repréfenté 
par  des  peintres  &  des  graveurs  mal  -  habiles  ,  a 
retenu  depuis  la  même  figure  dans  les  armoiries. 
D'autres  le  prenent  pour  une  forte  de  prunier 
fauvage  ,  qui  croît  en  Picardie  dans  les  haies  ,  & 
qui  porte  un  fruit  qu'on  appelé  creque . 

La  maifon  de  Créquy  porte  d'or  au  créquier 
de  gueules  ,  &  ce  créquier  eft  repréfenté  fous  la 
forme  d'un  chandelier  à  fïx  branches,  &  il  paroît 
avoir  au  bout  de  chaque  branche  de  petits  fruits 
femblables  à  des  câpres  .  (  Voyez  Pi.  VIII ,  figure 
400.  ) 

CRETE  ,  adj.  fe  dit  des  coqs  à  caufe  de  leur 
crête  .  Voyez  Coq.  ,  &  l'exemple  des  armes  de 
Vogué .  Il  fe  dit  en  général  de  tous  les  oifeaux  & 
poiftbns  qui  ont  des  crêtes . 

CRI  ,  f.  m.  cri  de  guerre  .  Le  cri  a  du  raport 
avec  la  devife  ;  il  fe  met ,  comme  la  devife  ,  fur 
le  timbre,  &  parmi  les  ornemens  de  l'écu  ;  il  en 
eft  cependant  diftingué  ,  foit  par  la  brièveté  ,  foit 
par  le  défaut  d'allufion .  La  devife  de  France  eft, 
lilia  non  laborant  neque  nent  ,  par  allufion  à  notre 
loi  falique  ,  &  le  cri  de  guerre  des  François  eft  , 
Mont-joye  S.  Denis .  Le  cri  de  guerre  de  la  maifon 
de  Beaumanoir ,  Beaumanoir ,  bois  ton  fang  ,  vient 
de  ce  qu'au  fameux  combat  dit  des  trente  en 
1950  ,  entre  trente  chevaliers  Bretons  &  trente 
chevaliers  Anglois  ,  Beaumanoir  ,  accable  de  cha- 
leur &  de  fatigue  ,  &  perdant  beaucoup  de  fang 
par  fes  bleffures  ,  fe  plaignit  d'une  foif  brûlante  , 
&  demanda  fi  on  ne  pouvoit  pas  lui  procurer  un 
peu  d'eau  ;  le  combat  n'étoit  pas  entièrement 
achevé  ;  les  Anglois  réfiftoient  encore  :  un  che- 
valier du  parti  françois  cria  :  Beaumanoir  ,  bois 
ton  fang  .  Beaumanoir  fit  de  ce  mot  fon  cri  de 
guerre . 

CROISADE  ,  CROISADES  ,  f.  f.  ce  font  les 
croifades  qui  ont  rendu  fixe  &  héréditaire  l'ufage 
des  armoiries  ,  introduit  peu  de  temps  auparavant 
par  les  tournois  ;  c'eft  tout  ce  que  nous  nous  per- 
mettrons d'en  dire  ici  ,  en  réfervant  le  refte  de 
l'article  pour  l'Hiftoire  moderne  ,  où  eft  fa  place 
véritable  .  Quant  au  raport  des  croifades  avec  les 
armoiries ,  voyez  le  mot  Blason  . 

CROISÉ  ,  éf.  ,  adj.  fe  dit  du  globe  impérial  , 
des  banieres  où  il  y  a  une  croix  ,  &  de  tous  les 
meubles  de  l'écu  où  il  y  en  a , 

Gabriel , 
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Gabriel,  en  Italie,  d'azur  à  trois  befans  d'ar- 
gent ,  croisés  de  gueules  ,  un  croiffant  d'argent  en 
abîme  ,  &  une  bordure  endentée  d'argent  &  de 
gueules . 

CROISETE,  f.  f.  petite  croix. 

Boivin  ,  d'azur    à    trois  croifetes  d'or.  (  Pi.  IV, 

fig-  l89-  ) 

Il  y  a  des  écus  femés  de    croifetes  ,    des    fafces 

&  autres  pièces  honorables   qui    en   font    chargées 

ou  acompagne'es . 

CROISSANT,  eft  le  nom  d'un  ordre  militaire, 
inflitué  >ir  René'  d'Anjou ,  roi  de  Sicile  ,  &c.  en 
1448.  Les  chevaliers  portoient  fur  le  bras  droit  un 
croiffant  d'or  e'maillé,  duquel  pendoient  autant  de 
petits  bâtons  travailles  en  forme  de  colonnes,  que 
le  chevalier  s'étoit  trouve'  des  fois  en  bataille  ou 
autres  occafions  périlleufes. 

Ce  qui  donna  occafion  à  l'e'tabliffement  de  cet 
ordre  ,  c'eft  que  René'  avoit  pris  pour  devife  un 
croiffant  ,  fur  lequel  e'toit  écrit  le  mot  los  ,  ce 
qui,  en  ftyle  de  rébus ,  vouloit  dire  los-en-croiffant , 
c'efl  -  à  -  dire  qu'en  avançant  en  venus  ,  on  mérite 
des  louanges . 

Les  chevaliers  portoient  un  manteau  de  velours 
cramoifi  ,  un  mantelet  de  velours  blanc  ,  avec  la 
doublure  &  la  foutane  de  même  .  L'ordre  e'toit 
compofe'  de  cinquante  chevaliers  ;  y  compris  le 
fe'nateur  ou  préfident  ,  c'efl  -  à  -  dire  le  chef  ,  & 
nul  n'y  pouvoit  être  reçu  ni  porter  le  croiffant  , 
s'il  n'e'toit  duc ,  prince,  marquis  ,  comte,  vicomte 
ou  iffu  d^anciene  chevalerie ,  &  gentilhomme  -de  fes 
quatre  lignées  ,  &  que  fa  perfone  fût  fans  vilain 
cas  de  reproche.  D'anciens  manufcrits  de  la  biblio- 
thèque de  faint  Victor  nous  ont  conferve'  la  for- 
mule du  ferment  qu'ils  pre'toient  en  vers  de  ce 
remps  -  là . 

La  meffe  ouir ,  ou  pour  Dieu  tout  donner, 
Dire  de  Notre-Dame ,  ou  manger  droit  le  jour 
Que  pour  le  fouverain  ,  ou  maître  ,  ou  fa  cour, 
Armer  fes  frères  ou  garder  fon  honeur , 
Fête  &  dimanche  doit  le  croiffant  porter, 
Obéir  fans  contre-dit  toujours   au  fe'nateur . 

Cet  ordre  étoit  fous  la  protection  de  faint  Mau- 
rice ,  &  s'affembloit  dans  l'ég'ife  de  faint  Maurice 
d'Angers .  Favin  ,  théât .  d'hon  .  (G.) 

Le  nombre  des  chevaliers  étoit  fixé  à  cinquante. 
(  Voyez  planche  XXVI,  fig.  65.  ) 

§  Croissant  ,  en  Turquie  (  l'ordre  du  )  fut 
inftitué  par  Mahomet  II  empereur  des  Turcs  , 
qui  en  fut  le  grand  maître  &  premier  chef  y  ce 
prince  étoit  fur  le  trône  Ottoman  en   1481. 

La  marque  de  l'ordre  eft  un  collier  en  chaîne 
d'or  ,  où  eft  ataché  un  croiffant  ,  orné  de  pierre- 
ries.  (  Planche  XXVII,  fig.  88.  G.  D.  L.  T.  ) 

Croissant,  f.  m.  demi-lune. 

Les  Ottomans  ou  Turcs  portent  de  finople  ,  au 
croiffant  montant  d'argent.  (  Voyez  Pi.  XVI  ,fig.Ç.) 

Avant  que  les  Turcs  fe  fuflent  rendus  maîtres 
de  Conftantinople ,  &  de  toute  antiquité,  la  ville 
Hijloire .  Tom.  I. 


G  R   O 


4P 


de  Byfance  avoit  pris  un   croiffant  pour  fymbole 
comme  il  paraît  par  les  médailles  des  Byiantins  ' 
frapées    en    l'honeur    d'Augufte  ,  de    Trajan  ,    de 
Julia  Domna  ,  de  Caracalla . 

La  pofition  ordinaire  du  croiffant  dans  l'écu  eft 
d'être  montant  ,  c'eft-à-dire  d'avoir  les  pointes  en 
haut;  telle  eft  fa  pofition  dans  les  armes  des  Turcs. 

On  appelé  croifsant  verfé  ou  renverfé ,  celui  qui 
a  les  pointes  en  bas  .  (  Voyez  dans  les  armes  de 
Périchon,  pi.  Vil,  fig.  370,  le  croiffant  d'en-bas.) 

Croissant  tourné  ,  celui  dont  les  pointes  font 
tournées  vers  la  droite  de  l'écu  .  . 

Croissant  contourné  ,  celui    dont   les  pointes      ' 
font  tournées  vers  la  gauche. 

Croissans  afrontés  ,  ceux  dont  les  pointes  fe 
regardent  ,  comme  les  deux  croiffans  du  chef  des 
armes  de  Lunati  .  (  Pi.  Vil,  fig.  37».  ) 

Croissans  adossés,  ceux  qui  en  effet  fe  tournent 
le  dos  ,  comme  les  deux  croiffans  du  chef  des 
armes  de  Périchon  .  (  Ibid.  fig.  370.  ) 

On  appelé  croiffans  eu  cœur  ,  trois  croiffans  , 
deux  en  chef  &  un  en  pointe  ,  qui  tous  trois  fe 
tournent  le  dos.  (  Voyez  les  mêmes  armes  de  Pé- 
richon .  ) 

CROISSANTE  ,  ée  ,  adj.  on  dit  d'une  croix 
qu'elle  eft  croifsantée  ,  lorfqu'elle  a  un  croiffant 
ataché  à  chacune  de  fes  extrémités . 

CROIX  (ordre  de  la)  ou  CROISADE.  Ordre 
de  chevalerie  compofé  feulement  de  t  dames  ,  & 
inftitué  en  i<5<58  par  l'impératrice  Éléonore  de 
Gonzague  ,  femme  de  l'empereur  Léopold  ,  en 
reconoiffance  de  ce  qu'elle  avoit  recouvré  une  pe- 
tite croix  d'or  ,  dans  laquelle  étoient  renfermés 
deux  morceaux  du  bois  de  la  vraie  croix  .  Cette 
croix  d'or  avoit  échapé  à  l'embrâfement  d'une 
partie  du  palais  impérial  ,  &  fut  retrouvée  dans 
les  cendres.  Le  feu,  dit-on  ,  avoit  brûlé  la  boîte 
où  elle  étoit  renfermée  ,  &  fondu  le  cryftal ,  fans 
toucher  au  bois  de  la  vraie  croix  .  (G) 

§  Crotx  étoilée  (  l'ordre  des  dames  de  la  )  . 
L'impératrice  Marie  Thérefe  Walpurge  Amélie 
Chriftine  d'Autriche  a  inftitué  cet  ordre  ,  le  18  juin 
1757,  à  l'occafion  de  la  victoire  de  Chotemitz . 

La  marque  de  l'ordre  eft  une  croix  pâtée,  émail- 
lée  de  blanc  ,  bordée  d'or  ,  au  centre  un  écuffon 
de  gueules  ,  chargé  d'une  fafee  d'argent  ,  entouré 
de  la  légende  fortitudo  ,  les  lettres  en  ordre  ,  & 
au  revers  un  chrifre ,  compofé  des  lettres  MT  F  , 
doublées ,  entourées  d'  un  émail  vert .  Voyez  la  pi. 
XXIV,  fig.  29.  G.  D.  L.  T.  ) 

Croix  ,  f.  f.  ce  mot  n'a  pas  befoin  de  défi- 
nition .-  c'eft  une  des  pièces  honorables  de  l'écu . 
Les  auteurs  héraldiques  ne  s'acordent  pas  plus  fur 
fa  largeur  que  fur  celle  des  autres  pièces  hono- 
rables .  (  On  peut  en  voir  les  proportions ,  planche 
XXVIII ,  fig.  5.  ) 

Quand  la  croix  n'eft  ni  chargée  ,  ni  cantonée  , 
elle  ne  doit  occuper  qu'environ  un  cinquième  de 
l'écu  :  dans  le  cas  contraire,  elle  peut  en  occuper 
environ  le  tiers . 

C'eft  de  toutes  les  pièces  honorables    celle  donr- 
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il  y  a  le  plus  de  différentes  efpeces  .  Le  P.  Mé- 
neftrier  en  compte  quarante  ;  la  Colombiere  ,  foi- 
xante-douze  .  Upton  dit  qu'il  n'ofe  entreprendre  de 
les  détailler  toutes  ,  parce  qu'elles  font  innombra- 
bles .  Les  croifades  paroiffent  avoir  donne'  lieu  à 
cette  multiplication  &  à  cette  variété. 

On  dit  que ,  dans  ces  expéditions ,  les  François 
portoient  une  croix  d'argent  ;  les  Anglois ,  une  croix 
d'or;  les  Écoffois ,  une  croix  de  faint  André  ;  les 
Allemands ,  une  croix  de  sable  ;  les  Italiens ,  une 
d'azur  ;  les  Efpagnôls ,  une  de  gueules . 

Les  principales  font  les  croix  alezées  ,  ancrées, 
anillées,  danchées ,  échiquetées,engrêlées ,  fleurde- 
lifées  ,  frétées  ,  gringolées,  hautes,  de  Lorraine, 
pâtées,  potencées,  recroifetées ,  de  Touloufe,  tré- 
flées ,  vairées ,  vidées . 

On  trouvera  ces  croix  &  quelques  autres  encore 
dans  leur  ordre  alphabétique . 

Les  petites  croix  fe  nomment  croifetes  ;  elles 
font  fouvent  en  nombre  ;  il  y  en  a  qui  chargent 
ou  acompagnent  les  pièces  honorables  &  autres 
meubles  de  l'écu. 

La  croix  fert  aufTi  d'ornement  extérieur  à  l'écu 
dans  les  armes  des  archevêques  ,  qui  portent  der- 
rière leur  écu  une  croix  tréflée  d'or  pofée  en  pail- 
les primats  &  légats  la  portent  à  double  traverfe; 
les  fimples  évêques  ne  portent  que  la  crofTe  &  la 
mitre  ,  &  point  de  croix .  (  Voyez  Pi,  XIII ,  fig.  6. 
8.  ii,  13.  14.) 
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CROSSE  ,  f.  f.  marque  d'autorité  paftorale 
&  de  jurifdiftion  ;  c'eit  un  bâton  d'or  ou 
d'argent  ,  recourbé  &  fleuroné  par  le  haut  & 
dans  la  partie  courbe  .  C'eft  un  des  ornemens 
extérieurs  de  l'écu  d'un  évêque  ,  d'un  abbé  ou 
d'une    abbeffe. 

Les  évêques  portent  la  mitre  fur  leurs  armoiries, 
à  droite,  &  la  crofse  à  gauche  ,  tournée  en  dehors. 
(  Voyez  pi.  XIII  t  fig.  11  &  13.  ) 

Les  abbés  &  les  abbefïes  portent  leurs  crofses 
tournées  en  dedans  .  (  Voyez  les  premières  figures 
de  la  planche  XIV.  )  Cette  pofition  de  la  crofse 
fait  voir  que  leur  jurifdiftion  ne  s'étend  pas  hors 
de  leur  cloître . 

La  crofse  eft  quelquefois  auffi  un  meuble  de 
l'écu . 

L'églife  de  Laon  ,  porte  d'azur,  femé  de  France, 
à  la  crofse  d'argent  pofée  en  pal  .  (  Pi.  IX  ,  fig- 
484.  ) 

CUIRASSE ,  f.  f.  s'emploie  comme  meuble  dans 
l'écu  . 

Harnifcht  ,  à  Brifach  ,  de  gueules  au  corps  de 
cuirafse  d'argent  ,  auquel  font  joints  les  cuifTards 
de  même  .  (  Pi.  X  ,  fig.  507.  ) 

CYCLAMOR  ,  f.  m.  efpece  de  bordure  ,  que 
d'autres  appelent  orle  rond. 

Barbaro  ,  de  Venife,  porte  d'argent ,  à  un  cercle 
ou  cyclamor  de  gueules. 

CYGNE  j  voyez  Cigne. 
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J_yMM,  f.  m.  animal  aflez  femblable  au  cerf, 
mais  plus  petit. 

Trudaine,  d'or  à  trois  daims  de  sable  .  {Pl.V, 
fig.  264.) 

On  exprime  ordinairement  fi  les  daims  font 
pajjans  ,  rampans  ou  courans  ;  ceux  de  Trudaine 
font  pajfans  . 

DANCHÉ  ou  DENCHÉ  ,  ée  ,  adj.  convient 
aux  figures,  telles  que  le  chef ,  lafafce,  la  bande, 
la  bâre,  Sec.  qui  font  taillées  en  dents  de  feie  fur 
l'un  des  bords . 

Perfil ,  de  sable  au  chef  dancké  d  or  .  (  Planche 
II ,  fig.  108'.  )  Voyez  au/fi  les  armes  de  Coffé 
Brilfac,  {Pi.  XVIII,  fig.  4-  )  ,  &  celles  d'Aich, 
en  Suabe  (  Pi.  I,  fig.  5°- )  • 

DANEBROG   ou    DANENBURG   ,    ordre    de 
chevalerie  en  Danemark  ,    inllitué    le    jour  de    la 
fête  de  S.Laurent  en   1219  par  Waldemar  II,  roi 
de    Danemark  ,    à    l'occafion    d'un    drapeau    qui 
tomba,  dit-on,  miraculeufement  du  ciel,  dans  une 
bataille  que  ce  prince  donnoit  contre  les  Livoniens , 
&.  qui    ranima    le    courage    de    fes    troupes   .    Ce 
drapeau ,  fur  lequel  on  voyoit  une  croix  blanche , 
fut  nommé  en  langue  du  pays ,  Danebrog  ou  Da- 
nenburg ,  c'eft-à-dire  ,  la  force  ou  le  fort  des  Danois. 
On  le  portoit  à  la  tête  des  troupes ,  comme  autre- 
fois l'oriflamme  en  France;  mais  ce  drapeau  ayant 
été  perdu  vers  l'an   1500,  &  l'ordre  de  chevalerie 
qu'avoit  inftitué  Waldemar ,  s'e'tant  infenfiblement 
éteint,  Chriftian  V,  roi  de  Danemark  ,  le  renouve- 
la   à    la    naifiance  de    fon    premier   fils    en   1671. 
Les  chevaliers ,  dans  les  folemnite's  ,    outre  l'habit 
de  l'ordre,  portent  une  chaîne  compofée  des  lettres 
W  &  C  ,    entrelacées  l'une  dans  l'autre  ,  dont  la 
première  défigne    le    nom  de    l'inftituteur  ,    &    la 
féconde    celui    du    reftaurateur  de    cet   ordre  .    La 
marque  ordinaire  qui  les  diftingue  ,   eft    une  croix 
blanche  émaillée  &  bordée  de  rouge,  garnie  d'onze 
diamans  :    ils  la  portent    à    un    ruban  blanc  aufiï 
bordé  de  rouge  ,    paffé  en  baudrier  de  la  droite  à 
la  gauche  ;  &  fur  le  côté  droit  du  juftaucorps ,  les 
chevaliers  portent  une  étoile  à  huit  rayons  brodée 
en  argent ,   furmontée  d'une  croix  d'argent  bordée 
de  rouge  &  de  ces  paroles,  C.V.  refiitutor .  Quoi- 
qu'on ait  attention    à    la    naifiance  dans    le  choix 
des  chevaliers  ,   il  fuffit  d'avoir  rendu  des  fervices 
importans  au  royaume  pour  être  honoré  de  l'ordre 
de  Danebrog  .   Chambers  .  (G) 

DANS  LE  SENS  DE  LA  BANDE  ,  ou  EN 
BANDE  ,  mot  qui  s'entend  allez  par  lui-même , 
quand  on  fait  ce  que  c'eft  qu'une  bande  dans  le 
Blafon  ;  fe  dit  des  quinte-feuilles  ,  étoiles  ,  croif- 
fans ,  &  autres  meubles  qui  acotent  diagonalement 
les  bandes  ,  ou  qui  font    placés  en  diagonale  fur 
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les  bandes  même ,  ou  qui  occupent  la  place  de  la 
bande,  comme  dans  les  deux  exemples  fuivans. 

Morelli  ,  fieur  de  Choify  ,  d'azur  à  une  nuée 
d'argent  en  bande  ,  laquelle  eft  traverfée  de  trois 
foudres  d'or  pofés  en  bâre.  {Pi.  VII,  fig.  380.) 

Ebra  ,  en  Thuringe  ,  d'azur  à  une  échele  à 
cinq  échelons,  pofée  en  bande  d'argent.  {Planche 
XI,  fig.  604.) 

Dans  le  sens  de  la  bâre  ou  en  bâre  ,  s'ex- 
plique par  l'article  précédent  ,  &  s'applique  en 
particulier  aux  lofanges  ,  aux  étoiles  ,  &  autres 
meubles  qui  acotent  une  bâre  ou  qui  font  pofés 
dans  le  même  fens . 

Verteuil ,  à  Bourdeaux  ,  tiercé  en  bâre  d'argent , 
de  gueules  &  d'azur  ,  l'argent  chargé  de  trois 
lofanges  ,  &  l'azur  de  trois  étoiles  d'argent  ;  le 
tout ,  dans  le  fens  de  la  bâre . 

DARD,  DARDS,  f.  m.  pièce  de  l'écu. 

Grandin  de  Mancigny  ,  en  Normandie  ,  d'azur 
à  trois  dards  d'argent .  (  Pi.  IX,  fig.  499.  ) 

DAUPHIN ,  f.  m.  meuble  d'armoiries  ;  poiiïon 
dont  la  tête  eft  fort  greffe  par  raport  au  refle  du 
corps  .  Il  paroît  ordinairement  ,  dans  l'écu  ,  de 
profil  &  courbé  en  demi-cercle  ,  le  mufeau  &  le 
bout  de  la  queue  tournés  vers  le  côté  droit  de 
l'écu . 

On  dit  du  Dauphin  :  alumê ,  en  parlant  de  fon 
œil  j  loré ,  de  fes  nageoires;  pe autre ,  de  fa  queue, 
quand  ces  parties  font  d'un  autre  émail  que  fon 
corps . 

Le  Dauphin  pâmé  ,  eft  celui  qui  a  la  gueule 
ouverte  fans  dents  ni  langue ,  &  qui  femble  expi- 
rer .  Il  eft  oppofé  au  Dauphin  vif  ;  celui-ci  a  la 
gueule  fermée  ,  &  affez  ordinairement  l'œil  ,  les 
dents  ,  les  barbes  ,  crêtes  &  oreilles  d'un  émail 
différent  .  Lorfque  les  Dauphins  ont  la  queue  & 
la  tête  tournées  vers  la  pointe  de  l'écu  ,  on  les 
appelé  couchés  .  (  Voyez  les  armes  du  Dauphiné-, 
PL  VI,  fig.  335O 

DEBOUT ,  fe  dit  des  animaux  qu  on  reprefente 
droits  &  pofés  fur  les  deux  pieds  de  derrière. 

DÉCOUPÉ  ,  ée  ,  adj.  s'applique  à  divers 
meubles  de  l'écu ,  entr'autres  à  une  croix  dont  les 
lignes  extérieures  font  découpées  .  Elle  diffère  de 
la  croix  dentelée  Si.  de  la  croix  édentée  ou  endentée, 
en  ce  que  le  dentelé  ou  Yédenté  eft  régulier  & 
que  le  découpé  ne  l'eft  pas. 

Découpé  ,  fe  dit  aufii  pour  tronqué  &  coupé , 
&  s'applique  à  une  branche  d'arbre  fciée  &  féparée 
du  tronc  ,  ou  à  une  tige  coupée  &  féparée  de  la 
racine . 

Ronqueroles ,  de  gueules  découpé  d'argent. 
DÉCOUPLÉ  ,    ée  ,   adj.  fynonyme  de  partagé 
I  ou  divifé , 
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Un  chevron  découplé  eft  un  chevron  dont  on  a 
été  la  pointe  &  dont  les  deux  branches  ne  tienent 
plus  ou  prefque  plus  l'une  à  l'autre  .  Voyez  le 
chevron  brifé  de  Baugier.  (  Pi.  IV,  fig.  204.) 

DÉFAIT  ,  aite  ,  ou  DÉCAPITÉ  ,  ée  ,  adj. 
terme  dont  fe  fervent  quelques  auteurs  pour  dési- 
gner un  animal  dont  la  tête  eft  coupée  net  ,  & 
pour  le  diftinguer  de  celui  dont  la  tête  eft  comme 
arrachée  &  comme  frangée  à  l'endroit  de  la 
coupure . 

DÉFENDU ,  due  ,  ad;,  fe  dit  du  fanglier  dont 
la  défenfe  ou  la  dent  eft  d'un  autre  émail  que 
fon  corps . 

Défendue,  fe  dit  au/fi  de  la  hure  feule  du  fan- 
glier ,  dont  la  défenfe  eft  d'un  émail  différent . 

De  Saint  Mauris  ,  dans  l'Ile  de  France  d'ar- 
gent à  trois  hures  de  fanglier  de  sable  ,  défendues 
de  gueules. 

DEFENSE  ,  f.  f.  meuble  qui  fe  trouve  fur 
quelques  écuffbns  ,  &  qui  repréfente  la  dent  du 
fanglier . 

Desfriches  de  BraiTeufe  ,  à  Paris  ,  d'azur  à  la 
bande  d'argent  ,  chargée  de  trois  défenfes  de  fan- 
glier de  sable  ,  &  acompagnée  de  deux  annelets 
du  fécond  émail  ;  une  eroifete  de  même  enclofe 
dans  chaque  annëtet . 

DE  L'UN  À  L'AUTRE  ,  fe  dit  lorfque  des 
pièces  étendues  de  l'écu  font  pofées  fur  les  parti- 
tions dans  un  écu  parti  de  deux  émaux ,  de  manière 
que  la  pièce  pofée  fur  la  partition  participe  aux 
deux  émaux  en  les  croifant  fur  les  émaux  du 
fond  .  Ceci  ne  peut  guère  être  entendu  que  par 
des  exemples .  (  PL  I,  fig.  37.) 

Graffe  ,  parti  de  sable  &  d'argent  ,  à  l'aigle 
éployée  de  l'un  à  l'autre  . 

L'aigle  eft  pofée  fur  la  partition  ;  elle  participe 
des  deux  émaux  du  fond  ,  sable  &  argent  ,  mais 
elle  porte  fa  moitié  de  sable  fur  l'argent  du  fond 
&  fa  moitié  d'argent  fur  le  sable  dufond. 

Il  en  eft  de  même  du  lion  de  la  figure  fuivante  : 
armes  de  Chatillon  ,  parties  d'argent  &  de  gueules, 
au  lion  de  l'un  à  l'autre  ,  &  de  la  rencontre  de 
bufîe  de  la  fig.  40. 

Armes  de  Zettritz,  parties  d'argent  &  de  gueu- 
les, à  une  rencontre  de  bufle  de  l'un  a  l'autre. 
5  DE  L'UN  EN  L'AUTRE  diffère  de  Fun  à 
l'autre  ,  en  ce  que  les  pièces  font  plus  petites , 
qu'elles  font  en  nombre  &  qu'elles  ne  font  pas 
pofées  fur  les  partitions  de  l'écu  ,  mais  dans  les 
divifions  .  Dans  de  l'un  h  l'autre ,  c'eft  une  feule 
pièce  qui  s'étend  de  l'un  à  l'autre  en  couvrant 
les  deux  émaux  de  l'écu  &  en  les  croifant  ;  dans 
de  l'un  en  l'autre.,  ce  fonr  différentes  pièces  tranf- 
portées  de  l'un  dans  l'autre,  en  croifant  de  même 
les  émaux  . 

De  Bouillon ,  tranché  d'argent  &  d'azur  ,  à  fix 
tourteaux,  &  befans  mis  en  orle  de  l'un  en  l' autre . 
(Pi.  I,fig.  46.)  Les  trois  befans  d'argent  font  fur 
l'azur  &  les  trois  tourteaux  d'azur  fur  l'argent  du 
fond  .  (  Voyez  auffi  les  planches  XLVllï  ,  XLIX , 
L,  LI,  LU,  LV,  LVII.) 
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DE  MÊME ,  fe  dit  pour  éviter  la  répétition  de 
l'émail  qu'on  vient  de  nommer  ;  ce  qui  eft  fort 
recomandé  dans  le  Blafon . 

D'Aumont  ,  d'argent  au  chevron  de  gueules  , 
acompagné  de  fept  merletes  de  même  ,  quatre  en 
chef  deux  deux  ,  &  trois  en  pointe ,  1  &  2  (  Pi. 
XII,  fig.  642.) 

De  Villeroi  ,  d'azur  au  chevron  d'or  ,  acom- 
pagné de  trois  croifetes   ancrées  de  même  . 

DEMI-VOL ,  f.  m.  fe  dit  d'une  aile  feule  d'un 
oifeau  ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  marquer  l'efpece 
d'oifeau;  il  faut  feulement  que  les  bouts  des  plumes 
foient  tournés  vers  le  flanc  gauche  de  l'écu . 

Bevard ,  de  gueules  au  demi-vol  d'argent  .  (  Pi. 

«,  fig-  33i J 

DENCHE.  Voyez  Danché  . 

DENTE  ,  Et ,  adj.  fe  dit  des  dents  des  animaux 
qui  font  d'un  autre  émail  que  le  corps. 

DENTELÉ  ,  £e  ,  adj.  s'applique  aux  croix , 
chevrons  ,  fautoirs  &  autres  pièces  honorables  de 
l'écu  .  Il  diffère  du  danché  en  ce  que  les  dents 
de  fcie  font  fur  les  deux  bords . 

Plufieurs  auteurs  confondent  danché  ,  endenté  & 
dentelé  ,  &  appelent  engrêlé  ce  que  nous  venons 
d'appeler  dentelé ,  c'eft-à-dire  ,  les  pièces  qui  ont 
des  dents  fur  chaque  bord  .  Ainfi  ,  les  armes  de 
Perfil  (  Pi.  II  ,  fig.  108.  )  feroient  danchêes  , 
endentées  &  dentelées  ;  <Sc  les  croix  des  figures 
170— 1—2,  Planche  IV,  feroient  engrêlées  .  D'au- 
tres diftinguent  ces  quatre  mots  par  la  forme  des 
dents  plus  ou  moins  ferrées ,  plus  ou  moins  aiguës: 
diftinction  moins  fenfible . 

DÉPLOYÉ  ,  tE  ,  adj.  défigne  la  poiltion  d'une 
aigle  ou  d'un  autre  oifeau,  lorfqu'il  eft  tout  droit, 
ayant  les  ailes  étendues  &  dévelopées  .  On  dît 
plus  communément  éployée  ,  fur-tout  de  l'aigle. 
(  Voyez  É  ployé  .  ) 

DÉPOUILLE  ,  f.  f.  c'eft  la  peau  &  la  couver- 
ture entière  de  l'animal ,  qui  paroît  l'animal  même 
fi  on  remplifloit  cette  dépouille  de  boure,  de  paille 
ou  d'autres  matières  femblables . 

DÉS  ,  f.  f.  pi.  les  dés  ,  meubles  de  quelques 
écus . 

Mathias,  de  gueules  à  trois  dés  d'argent,  mar- 
quant chacun^  fur  le  devant  .  (  Pi.  XI ,  fig.  573.  ) 

DÉSARMÉ  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  d'un  aigle  qui 
n'a  point  d'ongles . 

DÉTRANCHÉ  ,  Éz  ,  adj.  fe  dit  de  l'écu  dans 
lequel  eft  une  ligne  en  bande  ,  qui  ne  part  pas 
précifément  de  l'angle  dextre  ,  mais  de  quelque 
partie  du  bord  fuperieur  ,  ou  qui  part  de  quelque 
point  du  côté  dextre . 

On  dit  tranché  ,  détranché  &  retranché  ,  _  pour 
fignifier  qu'il  y  a  deux  lignes  diagonales ,  qui  font 
des  partitions  dans  l'écu  ,  partant  des  angles  ,  & 
une  troifieme  partant  de  quelqu'autre  point. 

Voilà  ce  que  dit  l'Encyclopédie,  fans  expliquer 
cette  définition^  par  aucun  exemple. 

DÉVELOPÉ,  Ée  ,  adj.  fynonyme  de  déployé. 

DEVISE  ,  f.  f.  le  devifes  pouroient  être  regar- 
dées comme  étrangères  à  l'art  héraldique  ,   en    ce 
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qu'elles  ne  font  comprifes  ni  parmi  les  meubles  de 
l'e'cu,  ni  parmi  fesornemens  extérieurs  ordinaires; 
qu'elles  ne  font  point  effentiélement  héréditaires 
&  qu'elles  font  d'ulage  hors  des  armoiries.  Cepen- 
dant elles  devienent  un  ornement  affez  naturel  de 
l'écu  lorfqu'elles  expriment  ou  un  droit  ou  une 
qualité  de  la  perfone  qui  prend  la  devife,  ou  lorf- 
qu'elles font  une  double  allufion  à  la  perfone  & 
à  fes  armoiries. 

Suppofons,  par  exemple,  que  le  fameux  comte 
de  Dunois  eût  eu  dans  fes  armes  la  comète  qu'il 
avoit  prife  pour  devife ,  avec  ces  mots  :  Vifus  nulli 
impune  ;  cette  devife  fe  feroit  adaptée  naturélement 
&  ingénieufement  à  l'art  héraldique . 

Une  belle  devife  héraldique,  eft  celle  du  croif- 
fant  des  Ottomans  avec  ces  mots  :  Donec  totum 
tmpleat  orbem .  Et  une  plus  belle  encore ,  parce 
quelle  eft  la  réponfe  à  celle-là,  eft  celle  de 
l'ordre  de  Malte ,  la  croix  entre  les  cornes  du 
croisant,  avec  ces  mots/  NI?  totum  impleat  orbem . 

On  connoît  la  devife  refpeftable  de  l'infortunée 
maifon  de  Stuart:  Dieu  &  mon  droit . 

La  devife  héraldique  fe  pofe  hors  de  l'écu  & 
parmi  fes  ornemens  ,  fur  une  efpece  de  ruban 
qu'on  appelé  l'tfion . 

DÉVORANT,  ante,  ad;,  fe  dit  des  poiffons 
qui  ont  la  gueule  ouverte  comme  pour  avaler. 

DEUX-UN ,  fe  dit  de  la  difpofition  ordinaire 
de  trois  pièces  en  armoiries,  dont  deux  font  vers 
le  chef  &  une  vers  la  pointe  ,  comme  les  trois 
fleurs  de  lis  de  France  ;  mais  par  la  raifgn  même 
que  c'eft  leur  pofition  ordinaire  ,  ordinairement 
on  ne  l'exprime  pas ,  on  la  fuppofe . 

DEXTRE ,  adj.  on  dit  en  blafonant  le  côté 
dextre  &  le  côté  sénextre  ou  sénefire  de  l'écu,  pour 
le  côté  droit  &  le  côté  gauche ,  que  nous  avons 
employés  jufqu'à  préfent  pour  plus  de  clarté,  & 
que  nous  n'emploîrons  plus,  à  préfent  que  les 
autres  font  expliqués. 

DEXTROCHERE,  f.  m.  bras  droit  peint  dans 
un  écu,  tantôt  tout  nu,  tantôt  habillé  ou  garni 
d'un  braffelet  ou  d'un  fanon ,  quelquefois  armé  ou 
tenant  quelqu'autre  meuble  ou  pièce  d'armoiries . 

Defmarets ,  d'azur  au  dextrochere  d'argent ,  te- 
nant une  plante  de  trois  lis  de  même . 

De  MafTol  ,  coupé  d'or  &  de  gueules  ,  l'or 
chargé  d'une  aigle  éployée  de  sable,  membrée  & 
languée  de  gueules ,  le  gueule  chargé  d'un  dextro- 
chere armé  d'or ,  tenant  un  marteau  de  même ,  & 
mouvant  d'une  nuée  d'argent  .  (  Pi.  VIII ,  fig. 
445  &  447-  ) 

Selon  quelques  auteurs  ,  le  dextrochere  paroît 
toujours  mouvant  du  flanc  ou  côté  gauche  de 
l'écu ,  &  ils  donnent  le  nom  de  sénefirochere  à  un 
bras  gauche  qui  feroit  mouvant  du  côté  droit  de 
l'écu,  &  dirigé  vers  le  côté  gauche,  comme  le 
bras  droit  l'efr  vers  le  côté  droit. 

On  met  quelquefois  le  dextrochere  en  cimier  . 

DIADÈME,  f.  m.  fe  voit  fouvent  fur  les  têtes 
de  l'aigle  éployée.  On  appelé  aufTi  quelquefois 
diadème  un  bandeau  dont  les    têtes  de  mores  font 
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ceintes  fur  les  écus ,  mais  il  s'appele  plus  ordi- 
nairement tort  il ,  &  la  tête  tortillée .  (  Voyez  Pi, 
VIII ,  fig.  442.  ) 

Enfin  diadème  fe  dit  des  cintres  ou  cercles  d'or 
qui  fervent  à  fermer  les  courones  des  fouverains, 
&  à  porter  la  fleur  de  lis  double ,  ou  le  globe 
croifé  qui  leur  tient  lieu  de  cimier.  (  Voyez  Pi. 
XV,  &  XVI  les  courones  des  fouverains.  ) 

DIADÈME,  ée,  adj.  fe  dit  de  l'aigle  qui  a 
fur  la  tête  un  petit  cercle  rond . 

DIAMANT,  f.  m.  s'emploie  quelquefois  dans 
l'écu . 

Duret ,  d'azur  à  trois  diamans  taillés  en  Io- 
fanges,  d'argent,  fertis  d'or,  &  au  cœur  de  l'écu, 
un  fouci  d'or  feuille  de  finople . 

Avice  ,  en  Poitou ,  d'azur  à  trois  diamans  taillés 
en  triangle  pofés  fur  leurs  pointes ,  chaque  triangle 
à  trois  facetes.  (  Pi.  X,  fig.  539  &  540.  ) 

DIAPRE,  ée  ,  adj.  fe  dit  de  diverfes  broderies 
figurées  fur  le  champ  de  l'écu,  ou  fur  une  pièce 
honorable,  telle  que  le  pal,  la  bande,  la  croix, 
ou  enfin  fur  une  des  quatre  partitions. 

Selon  Ducange,ce  mot  vient  du  latin  diafprum, 
qui  étoit  une  pièce  d'étofe  précieufe  &  en  brode- 
rie ,  dont  le  nom  s 'eft  étendu  depuis  dans  le 
Blafon  aux  defleins  brodés  de  toute  efpece. 

Houdetot,  d'argent  à  la  bande  d'azur,  diaprée 
d'or,  le  cercle  du  milieu  chargé  d'un  lion,  &  les 
autres  d'une  aigle  éployée  d'or.  (  Pi. XI,  fig.  606. ) 

DIFFAMÉ,  ée,  adj.  fe  dit  d'un  lion  dont  la 
queue  eft  coupée . 

D'AvefneSj  d'argent  au  lion  diffamé  de  sable. 
{.Pi.  V,fig.  244.  ) 

DIMINUTIONS;  c'eft  ce  que  les  Anglois  ap- 
pelent  différence  ,  &  les  François  plus  communé- 
ment brifures .  (  Voyez  brisure.  ) 

DIVISE ,  f.  f.  fafee  qui  ne  doit  avoir  que  la 
moitié,  félon  les  uns,  le  quart,  félon  les  autres, 
de  fa  largeur  ordinaire  ;  mais  cette  définition 
pouroit  faire  confondre  la  divife  avec  la  burele ,  fi 
on  n'ajoutoit  que  les  bureles  ont  plus  de  largeur 
&  qu'elles  fe  trouvent  toujours  en  nombre .  Le 
plus  grand  ufage  de  la  divife  eft  lorfqu'elle  fou- 
tient  un  chef,  ou  qu'un  chef  la  furmonte . 

Voyez  chef  soutenu  &  chef  surmonté  ,  & 
voyez  les  armes  de  Puyfieux,  Pi.  II,  fig.  66  de 
la  maifon  des  Urfins  &  de  la  maifon  Cibo.  Pi. 
II,  fig.  11  o  &  ni.  Voyez  auffi  la  Pi.  XXXI, 
fig.   25   &   2(5. 

DOLOIRE,  ou  DOULOIR,  f.  f.  meuble  d'ar- 
moiries en  forme  d'une  hache  fans  manche . 

Ce  mot  vient  du  latin  délabra ,  qui  fignifioit  un 
couteau  dont  les  anciens  fe  fervoient  pour  couper 
&  démembrer  les  vi&imes . 

De  Renty ,  en  Artois ,  d'argent  à  trois  doloires 
de  gueules,  les  deux  en  chef  adoffés .  (  Pl.X, 
fig.  557.  ) 

DONJONE,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  châteaux  & 
des  tours  qui  ont  des  toureles . 

De  la  Poterie,  de  gueules  au  portail  antique 
donjonê  de  trois  donjons,  deux  lions  afrontés,  po- 
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fés  fur  les  perrons,  &  apuiés  contre  le  portail,  le 
tout  d'argent,  au  chef  de  même,  charge'  de  trois 
étoiles  d'azur. 

Caftellane,  en  Provence,  de  gueules,  à  la  tour 
d'or ,  donjonie  de  trois  pièces  de  même .  (  Pi.  IX  , 
fig.  469  &  463. 

DORÉS  ou  CHEVALIERS  DORÉS,  en  latin 
équités  aurati ,  chevaliers  en  Angleterre ,  &  même 
dans  les  autres  royaumes. On  les  a  ainfi  nommes, 
parce  qu'on  leur  donne  des  e'perons  dorés  pour 
marque  de  chevalerie  .  Autrefois  on  n'acordoit 
cette  diftinftion  qu'à  des  gens  d'épe'e  qui  l'avoient 
me'ritée  par  leurs  fervices  militaires;  mais  depuis 
on  l'a  conférée  aufïi  à  des  gens  de  robe, de  même 
que  dans  les  univerfités  on  acorde  quelquefois 
certains  degrés  à  des  gens  d'épée  :  toutefois  entre 
les  perfones  de  robe  on  ne  confère  cet  honéur 
qu'à  des  avocats  ou  des  médecins»  &  non  à  des 
théologiens .  Chamberlaine ,  état    de   l'Angleterre  . 

(G)    * 

DORMANT ,  ante  ,  ad;,  fe  dit  d  un  lion  ou 
d'une  autre  bête  dans  l'atitude  d'un  animal  qui 
dort. 

DOUBLET,  f.  m.  papillon,  meuble  d'écu. 

Doublet  de  Perfan  ,  d'azur  à  trois  doublets  ou 
papillons    d'or,  volans    en    bande,  2  &  r  .  (  Pi. 

VI,  fig.  327-  )  ,        ,       ,      ,      ,    . 

DRAGON  RENVERSE,  ordre  de  chevalerie, 
inftitué,  félon  plufieurs  auteurs  ,  par  l'empereur 
Sigifmond  vers  l'an  1418,  après  la  célébration  du 
concile  de  Confiance,  en  mémoire  de  la  condam- 
nation des  erreurs  de  Jean  Hus  &  de  Jérôme  de 
Prague ,  à  laquelle  ce  prince  contribua  beaucoup 
par  fes  foins,  fon  autorité,  &  fon  zèle.  Cet  ordre 
qui  ne  fubfifte  plus  ,  a  fleuri  en  Allemagne  &  en 
Italie.  Les  chevaliers  portoient  aux  jours  folemnels 
un  manteau  d'écarlate  5  &  fur  un  mantelet  de 
foie  verte,  ils  avoient  une  double  chaîne  d'or, 
de  laquelle  pendoit  un  dragon  renverfé ,  aux  ailes 
abatues,  émaillées  de  diverfes  couleurs.  Favin , 
théâtre  d'hon.  &  de  chev.  Chamhers .  Ils  portoient 
journ élément  une  croix  de  finople  fleurée  fur  leur 
habit.  (  Voyez  PL  XVII,  fig.  67.  G.  D.  L.  T.  ) 

*  L'abbé  Juftiniani  a  prouvé  que   cet  ordre  fut 
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inftitué  en  1397 ,  long-temps  avant  le  concile  de 
Confiance  .  Lettres  Jur  l'Encyclopédie  . 

Dragon  ,  f.  m.  animal  .qui  paroît  dans  l'écu 
avec  la  tête ,  la  poitrine  &  les  deux  pâtes  de 
devant  femblables  à  celles  du  grifon ,  (  à  l'ex- 
ception de  la  langue  qui  eft  en  pointe  de  dard;) 
des  ailes  de  chauve  fouris ,  &  le  refte  du  corps 
terminé  en  queue  de  poiftbn  tournée  en  volute , 
la  pointe  élevée.  (  Voyez  Pi.  VII,  fig.  359  armes 
d'Ancezune.  ) 

Caritat  de  Condorcet ,  d'azur  au  dragon  volant, 
d'or,  lampaffé  &  armé  de  sable,  à  la  bordure  de 
même .  (  Pi.  Vil ,  fig.  360.  ) 

DRAGONE ,  ée  ,  adj.  un  lion  dragoné  eft  celui 
dont  la  moitié  fupérieure  eft  d'un  lion,  &  dont 
l'autre  fe  termine  en  queue  de  dragon .  Dragoné  fe 
dit  de  tout  autre  animal  qui  eft  dans  le  même  cas. 

De  Bretigny ,  en  Bourgogne ,  d'or  au  lion  dra- 
goné de  gueules  ,  armé  ,  lampafTé  &  couroné  d'ar- 
gent.  {Pi.  V,fig.  2^2.  ) 

DU  PREMIER  ÉMAIL,  ou  DU  CHAMP, 
fe  dit  pour  éviter  la  répétition  d'un  émail  déjà 
nommé. 

Des  Urfins,  d'argent  bandé  de  gueules,  au  chef 
du  premier  émail  ou  du  champ  ,  chargé  d'une  rofe 
de  gueules  ,  pointée  d'or  ,  foutenue  de  même , 
chargé  d'une  givre  ou  guivre  d'azur.  (  Pi.  II, 
fig.  no.  ) 

Du    SECOND     ÉMAIL     &    DU     TROISIEME    ÉMAIL,    fe 

difent  de  même  pour  éviter  la  répétition  d'un 
fécond  &  d'un  troijieme  émail  déjà  nommés,  car 
c'eft  une  règle  dans  le  Blafon  d'éviter  la  répétition 
des  mêmes  émaux . 

De  Franquetot,  duc  de  Coigny,  de  gueules  à 
la  fafce  d'or  chargée  de  trois  étoiles  d'azur,  la 
fafce  acompagnée  de  trois  croiiïans  du  fécond  émail , 
dix  étendards  derrière  l'écu ,  (  comme  colonel  gé- 
néral des  dragons ,  )  cinq  de  chaque  côté ,  femés 
de  France.  (  Pi.  XIX,  fig.  2.  ) 

Vernon  de  Villerembert ,  en  Languedoc  ,  d'azur 
au  chevron ,  acompagné  en  chef  d'une  étoile ,  le 
tout  d'or  ;  l'étoile  acotée  de  deux  rofes  d'argent  ; 
fous  le  chevron  deux  rofes  du  troifieme  émail, 
furmontées  d'une  étoile  du  fécond . 
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XÎjBRANCHÉ  ,    adj.    fe  dit  d'un  arbre  dont  on 
a  coupé  les  branches. 

Dorgello  ,  en  Weftphalie  ,  d'or  à  deux  troncs 
d'arbres  ébranchés ,  arrachés  &  c'cotés  de  sable  en 
deux  pals. 

ÉCAILLÉ,  adj.  fe  dit  des  poiflbns. 

ÉCART,  f.  m.  fe  dit  de  chaque  quartier  d'un 
écu  divisé  en  quatre  ••  on  met  au  premier  &  au 
quatrième  écart  les  armes  principales  de  la  maifon, 
au  fécond  &  au  troifieine  celles  des  alliances . 

ÉCARTELÉ,  ée,  adj.  fe  dit  de  l 'écu  divisé  en 
quatre  parties  égales  par  un  parti  &  un  coupé , 
c'eft-à-dire ,  par  une  ligne  perpendiculaire  &  une 
ligne  horizontale  qui  forment  une  croix. 

°Il  y  a  deux  principales  cfpeces  d'écart elés  ;  l'un 
en  croix ,  c'eft  celui  dont  on  vient  de  parler  qui 
partage  l'écu  en  quatre  quartiers  égaux .  (  Voyez 
pi.   II,  fig.   58.  les  armes  d'Argouges.  ) 

L'autre,  en  fautoir;  c'eft  une  autre  répartition 
formée  du  tranché  &  du  taillé  par  deux  lignes  dia- 
gonales ,  l'une  à  dextre,  l'autre  à  séneftre  qui  fe 
terminent  aux  angles  de  l'écu,  &  le  divifent  en 
quatre  triangles  égaux  ,  nommés  au/fi  quartiers . 
(  Voyez  Pi.  II,  fig-  59  &  60  les  armes  de  Kerou- 
fér  &  celles  de  Mendoce .  ) 

Voyez  aufïi  pour  ces  deux  efpeces  d' écartelés ,  les 
armes  de  Crevant  &  celles  de  Bertrand  (  Pi.  I, 
fig.  29  &  30  )• 

Il  y  a  des  écartelés  /impies  &  d'autres  chargés  de 
diverfes  pièces  ou  meubles .  Voyez  pour  les  écarte- 
lis  fimples  les  mêmes  fig.  29  &  50 ,  pi.  I.  Pour 
les  écartelés  chargés,  les  fig.  58  &  59 ,  pi.  II. 

La  croix  qui  fert  à  écarteler  un  écu ,  peut  aufïî 
elle-même  èue-Jcartelée  dans  l'écu,  mais  c'eft  dans 
un  fens  un  peu  différent  qui  tient  au  mélange  des 
émaux  &  des  couleurs . 

De  Tigny,  d'argent  à  la  croix  palée,  alezée  & 
tcarteléede  gueules  &  de  sable.  (  Pi.  IV,  fig.  174.  ) 

ÉCARTELER  ,  v.  n.  &  aér.  dans  le  Blafon  , 
c'eft  divifer  l'écu  en  quatre  quartiers  par  une  des 
deux  manières  qui  vienent  d'être  expliquées  dans 
l'article  précédent. 

Quand  Y  écartelé  eft  en  croix ,  les  deux  quartiers 
du  chef  s'appelent  premier  &  fécond  ;  &  ceux  de  la 
pointe  troifieme  &  quatrième  ,  en  commençant 
par  la  droite.  ' 

Quand  il  eft  en  fautoir ,  on  nomme  le  chef  & 
la  pointe ,  premier  &  fécond  quartiers  ;  le  côté  droit 
eft  le  troifieme,  le  gauche  eft  le  quatrième. 

L'ufage  d'êcarteler  vient ,  dit-on  ,  de  René  ,  roi 
de  Sicile ,  qui ,  pour  fe  dédomager  de  n'être  pof- 
feffeur  réel  d'aucun  des  royaumes  où  il  prétendoit 
avoir  droit  ,  &  pour  annoncer  ces  prétentions  & 
ces   droits  ,  écartela  de  Naples-Sicile  ,  d'Aragon , 


de   Jérufalem  ,    &c.  vers  le    milieu  du  quinzième 
fiecle. 

La  Colombiere  ,  compte  douze  façons  d'êcarteler  \ 
d'autres  en  comptent  davantage  ;  mais  ce  font  plu- 
tôt des  partitions  quelconques  de  l'écu  que  des  ma- 
nières proprement  dites  d'êcarteler  ,  c'eft-à-dire  , 
de  divifer  un  écu  en  quatre  quartiers  ,  ou  de 
contre-écarteler ,  c'eft-à-dire ,  de  fubdivifer  en  quatre 
le  quartier  d'un  écu  déjà  écartelé  .  Voici  celles 
de  ces  partitions  qui  font  raportées  dans  l'Ency- 
clopédie- 

Parti  en  pal ,  quand  l'écu  eft  divisé  du  chef  à 
la  pointe. 

Parti  en  croix,  quand  la  ligne  perpendiculaire  eft 
traversée  d'une  ligne  horizontale  d'un  côté  de  l'écu 
à  l'autre.  (  C'eft  la  réunion  de  ces  deux  lignes  qui 
forme  la  première  des  deux  manières  générales 
d'écarteler  expliquées  ci-defïus.  ) 

Parti  de  fix  pièces,  quand  l'écu  eft  divisé  en  fix 
parts  ou  quartiers . 

Parti  de  dix ,  de  douze ,  de  feize  ,  de  vingt ,  & 
de  trente-deux  ,  quand  il  eft  divisé  en  autant  de 
parties  ou  quartiers . 

ÉCARTELURE,  f.  f.  divifion  de  l'écu  écarte- 
lé, même  chofe qu'écart  ou  quartier.  Nous  venons 
de  dire  dans  l'article  précédent,  dans  quel  ordre 
ces  quartiers  font  nommés ,  quand  on  écartelé  en 
crok ,  &  quand  on  écartelé  en  fautoir . 

ECHARPE ,  f.  f.  bande  ou  fafee  qui  repréfente 
une  efpece  de  ceinture  ou  de  baudrier  militaire  ,• 
c'eft  quelquefois  un  meuble  de  l'écu  :  c'en  eft 
quelquefois  un  ornement  extérieur ,  comme  les  bau- 
driers ou  écharpes  qui  acompagnent  de  part  & 
d'autre  l'épée  royale  dans  les  armes  du  grand-é- 
cuyer.  (  Pi.  XVIII ,  fig.  3.  ) 

ÉCHEC,  ECHECS,  f.  m.  on  donne  ce  nom  à 
quelques  pièces  du  jeu  d'échecs ,  qui  fervent  quel- 
quefois de  meubles  dans  l'écu . 

Bernard  de  Rezé  ,  d'argent  à  deux  fafees  on- 
dées d'azur  ,  au  chef  de  sable  ,  chargé  de  trois 
échecs  ou  cavaliers  d'or.    (  Pi.  XI ,  fig.  574.  ) 

ÉCHELE  ,  f.  f.  meuble  employé  quelquefois 
dans  l'écu . 

Ebra,  en  Thuringe,  d'azur  à  une  échele  à  fix 
échelons,  posée  en  bande,  d'argent.  {Pi. XI , fig. 
CÎ04.  ) 

ÉCHIQUETÉ ,  ée  ,  adj.  fe  dit  d'un  écu  divisé 
en  échiquier  par  un  parti  de  cinq  traits  &  un  coupé 
d'autant  de  traits  ,  ce  qui  forme  trente-fix  car- 
reaux ;  s'il  y  en  avoit  moins ,  ce  ne  feroit  plus  un 
écu  échiquetê ,  ce  feroit  des  points  équipolés .  (  Voye z 
ces  mots .  ) 

Le  Nain,  échiquetê  d'or  &  d'azur.  (  Pi.  IV,  fig. 
220  ;  voyez  aufTi  pi.  XXXII,  fig.  40.  ) 
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Échi quêté  fe  dit  auffi  du  chef,  du  pal ,  de  la 
fafce ,  du  chevron  ,  de  la  croix  &  autres  pièces  ho- 
norables ,  divise'es  en  deux  ou  trois  rangs  ou  tires 
de  carreaux . 

Pi.  11 ,  fig.  96 ,  le  franc  quartier  des  armes  de 
Potier  elt  échiqueté  d'argent  &  d'azur . 

Fig.  106,  le  chef  des  armes  deDailly,  elt  échi- 
queté d'argent  &  d'azur  de  trois  traits. 

Fig.  ni,  dans  les  armes  de  Cibo ,  la  bande 
abaifse'e  elt  échiquetée  de  trois  traits  d'argent  & 
d'azur . 

Pi.  III,  fig.  131,  dans  les  armes  de  laMarck, 
la  fafce  elt  échiquetée  d'argent  &  de  gueules  de 
trois  traits . 

Pi.  IV,  fig.  175,  la  croix  des  armes  de  duBofc, 
eft  échiquetée  d'argent  &  de  sable. 

Échiqueté  fe  dit  encore  du  lion ,  de  l'aigle  & 
autres  animaux ,  dont  le  corps  elt  pareillement  di- 
visé en  pluiieurs  tires  de  carreaux  . 

Le  mot  échiqueté  vient  de  l'échiquier  fur  lequel 
on  joue  aux  e'checs,  &  que  V échiqueté  repre'fente 
parfaitement . 

ÉCIMÉ  ,  ad;,  fe  dit  du  chevron  dont  la  pointe 
elt  coupe'e  .   (  Voyez  Chevron  .  ) 

De  la  Rochefoucault  ,  burelé  d'argent  &  d'azur , 
à  trois  chevrons  de  gueules  brochans  fur  les  bu- 
reles ,  le  premier  écimé . 

ÉCLATÉ,  ée,  adj.  fe  dit  des  lances  &  des 
chevrons  brise's.  (  Voyez.  Chevron  ;  voyez  auffi  les 
armes  de  Baugier ,  pi.  IV.  fig.  204.  ) 

ÉCLOPÉ ,  ée,  adj.  fe  dit  d'une  partition ,  dont 
une  pièce  paroît  comme  rompue . 

ÉCORCHÉ  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  loups ,  des  ours 
&  autres  animaux ,  qui  dans  l'écu  font  de  gueules 
ou  de  couleur   rouge . 

Aubes  Roquemartine ,  à  Arles  ,  d'or  à  un  ours 
écorché  de  gueules.  (  Pi.  XII,  fig.  621.  ) 

ÉCOT  ou  ESCOT ,  f.  m.  on  appelé  ainfi  dans 
le  Blafon  ,  comme  en  langage  d'eaux  &  forêts ,  de 
greffes  branches  qui  n'ont  pas  été  dépouillées  de 
leurs  petits  rameaux  affez  ras  ;  en  forte  qu'il  refte 
des  bouts  exce'dens  de  ces  rameaux  qui  donnent  à 
ces  greffes  branches  une  forme  hérifse'e  &  épineufe . 

ÉCOTE  ,  ÉE,adj.  fe  dit  des  troncs  &  des  bran- 
ches d'arbres  dont  on  a  coupe'  de  cette  manière  les 
petits  rameaux  .  On  appelé  croix  écotée ,  celle  dont 
le  montant  &  les  branches  ont  plufieurs  chicots 
ou  noeuds . 

Thomaffin  ,  d'azur  ,  à  la  croix  écotée  d'or .  (  Pi. 
III ,  fig.  16-5.  ) 

ECREVISSE  ,  f.  f.  poiflbn  cruftacé  ,  meuble 
d'armoiries . 

Vécrsvi[fe  eft  toujours  posée  en  pal ,  la  tête  vers 
le  haut  de  l'écu. 

Thiard  de  Biffy,  d'or,  à  trois écrcvifles  de  gueu- 
les. (  Pi.  VII,  fig.  346.  ) 

ECU ,  f.  m.  champ  fur  lequel  on  pofe  les  pièces 
&  meubles  des  armoiries. 

Le  mot  écu  vient  du  latin  fcutum ,  qui  vient  du 
grec  (txùto;  ,  cuir ,  parce  que  les  premiers  écus  ou 
boucliers  étoient  de  cuir. 


ECU 

Pour  les  proportions  géométriques  de  l'ccu  , 
dont  on  divife  la  largeur  en  fept  parties  égales  , 
&  la  hauteur  en  huit,  voyez   la   planche  XXVIII, 

fig-   i- 

Le  bouclier  ou  écu  antique  étoit  arondi  ,  & 
avoit  une  pointe  au  milieu.  (  Pi.  I,  fig.  28.  ) 

Le  bouclier  couché  ne  marquoit  rien  par  fa  po- 
fition  ;  c'eft  ainfi  feulement  qu'il  fe  plaçpit,  lors- 
qu'il étoit  fufpendu  par  fa  courroie .  (  fig.  2.  ) 

Vécu  en  baniere  ou  e.i  carré  eft  celui  des  fei- 
gneurs  qui  avoient  droit  de  faire  prendre  les  ar- 
mes à  leurs  vaffaux ,  &  de  les  mener  à  la  guerre 
fous  leurs  banieres  :  on  les  nommoit  chevaliers 
banerets .  Il  y  a  encore  quelques  maifons  qui  por- 
tent Vécu  en  baniere  ou   carré,  {fig.  3.  ) 

Plufieurs  écus  anciens  étoient  cchancrés  ;  l'échan- 
crure  fervoit  à  pofer  la  lance  &  à  la  mettre  en 
arrêt .  (  fig.  4.  ) 

Les  Allemands  &  les  peuples  du  nord  ont  leur 
écu  en  cartouche,  {fig.  5.  ) 

Vécu  efpagnol  &  portugais  eft  arondi  par  le 
bas  ,  échancré  par  le  haut  ,  &  en  forme  de 
cartouche  des  deux  côtés .  (  fig.  8.  ) 

En  France  ,  Vécu  eft  de  forme  carrée ,  excepté 
que  le  côté  d'en- bas  eft  un  peu  arondi,  &  qu'il 
a  une  petite  pointe  au  milieu .  (  fig.  6.  ) 

Vécu  des  filles  eft  en  lofange.  {fig.   10.   ) 

Vécu  des  Italiens  eft  ovale,  &  il  eft  posé  fur 
un  cartouche  .  (  fig.  7.  ) 

Les  écus  des  femmes  mariées  font  acolés  .  Le 
premier  écuffon  ,  à  dextre ,  contient  les  armes  du 
mari  ;  le  fécond ,  à  séneflre ,  celles  de  la  femme . 

C  fis-  9-  )    ;    .  .  .     ■ 

Vécu  reçoit  divers  noms  fuivant  fes  partitions  & 
divifions. 

Il  y  en  a  quatre  principales  dont  toutes  les  au- 
tres font  composées,  favoir  parti,  coupé ,  tranché, 
taillé . 

Vécu  parti  eft  celui  qui  eft  divisé  en  deux  por- 
tions égales  par  une  ligne  perpendiculaire . 

Bailleul ,  parti  d'hermine  &  de  sable,  {fig.2'5-') 

Vécu  coupé,  par  une  ligne  horizontale. 

Soleur ,  coupé  d'argent  &  de  gueules,  {fig.  26.) 

Vécu  tranché  ,  par  une  ligne  diagonale  à  droite  . 

Aglion ,  tranché  d'argent  &    de    gueules .  (  fig. 

27-  ) 

Vécu  taillé,  par  une  ligne  diagonale  à  gauche. 

D'Efclope,  taillé  d'or  &  d'azur,  {fig.  28.  ) 

Mais  ces  partitions  &  toutes  celles  qui  en  dé- 
rivent fe  trouveront  aux  mots  qui  les  expriment . 
Cependant ,  pour  réunir ,  autant  qu'il  eft  poffible  , 
ces  notions  primordiales  qui  font  la  bafe  de  tout 
l'art  héraldique  ,  nous  désignerons  encore  ici  les 
principales  fubdivifions  que  forment  ces  quatre 
lignes. 

Du  parti  ou  de  la  ligne  perpendiculaire  fe  forme 
Vécu  adextré,  lorfque  la  ligne  perpendiculaire  qui 
le  divife  eft  fur  la  droite  &  au  tiers  de  l'écu.  {Pi. 
II ,  fig.  <58.  ) 

Et  Vécu  finifire  ,    quand  elle  eft  fur  la  gauche  . 

(  fig>  69.  ) 

La 
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La  même  ligne  forme  le  tierce?  en  pal  ,  quand 
elle  eft  double  ,  &  qu'elle  divife  Vécu  en  trois 
parties  égales. 

Le  Roi ,  tiercé  en  pal  ,  d  azur  ,  d  argent  &  de 
gueules.  (  Pi.  i/fig.  33.  ) 

La  même  ligne,  un  peu  plus  multipliée,  forme 
le  pale  .  (  Voyez  les  armes  de  Harlay  ,  d'Eftiiïac 
tk  de  Briqueville,  Pi.  IU,  fig-   112-3--4.  ) 

Et  le  vergeté,  quand  elle  eft  multipliée ,  à  dif- 
tance  égale  ,  au  nombre  de  fix  ,  de  huit  ou  de 
dix  pièces  ,  la  vergeté  étant  un  pal  diminué  de 
moitié  ,  félon  les  uns  ,  des  deux  tiers  ,  félon  les 
autres . 

Du  coupé  ou  de  la  ligne  horizontale  fe  forme 
le  chef  ,  lorfqu'eile  occupe  la  tierce  partie  d'en- 
haut.  C  Voyez  les  armes  de  La  Garde  ,  Pi.  II  , 
fig.  98.  ) 

La  fafee  (fig.  100.  )  &  le  tiercé  en  fafee,  lorfque 
cette  même  ligne  horizontale  eft  double  fur  le 
milieu,  à  diftance  égale  des  extrémités. 

Le  fafcé,  quand  elle  eft  multipliée.  (Voyez Pi. 
III,  fig.   126--7--S  ) 

Le  burelé  ,  quand  il  y  a  huit  ou  dix  efpaces 
égaux  ou  plus,  (Fig.  129,  130.)  la  burele  étant  un 
diminutif  de  la  fafee. 

De  là  auffi  les  trangles  qui  fe  mettent  en  nombre 
impair  ,  au  lieu  que  les  bureles  fe  mettent  tou- 
jours en  nombre  pair  . 

De  là  encore  la  divife  ,  voyez  Divise  ;  mais  la 
divife  eft  une  dépendance  du  chef,  &  les  trangles 
auffi  ne  paroilîent  point  feules;  elles  acompagnent 
feulement  des  pièces  honorables . 

Du  tranché  ou  de  la  diagonale  à  droite  fe  forme 
la  bande,  (Pi.  11,  fig.  10 1.  )&  le  tiercé  en  bande. 

La  même  ligne  multipliée  forme  le  bandé  . 
(  Pi.  III,  fig.   IÎ9--140-1-2-3.  ) 

Et  le  coticé  ,  (  Fig.  145--6.)  la  cotice  étant  le 
diminutif  de  la  bande. 

Du  taillé  ou  de  la  diagonale  à  gauche  fe  forme 
la  bâre  ,  (  Pi.  II ,  fig.  102.)  &  le  tiercé  en  bâre  . 

La  même  ligne  multipliée  forme  le  bâre .  (  Pi. 
III,  fig.   151--2.  ) 

Et  ie  traverfé  ,  la  traverfe  étant  le  diminutif 
de  la  bâre . 

Les  autres  divifions  delVrafont  écartelé,contre- 
écartelé .  Voyez  ces  mots . 

ECUREUIL,  f.  m.  meuble  de  l'écu  repréfentant 
cet  animal . 

Fouquet ,  d'argent  à  V  écureuil    de  gueules .  (  Pi. 

VI  ■>  fig-  197-  ) 

On  fe  rapele  fon  ambitieufe  devife  :  Quo  non 
afeendam  ?  Où  ne  monterai-je  pas  ? 

ÉCUSSON  ,  f.  m.  petit  écu ,  eft  auffi  un  meuble 
d'armoiries. 

Coëtiogon  ,  de  gueules  à  trois  êeuffons  d'her- 
mine .  (  Pi.  IV,  fig.  210.  ) 

Amance  ,  en  Lorraine  ,  d'argent  à  l'écuffon 
d'azur . 

ÉFARÉ  ou  ÉFRAYÉ  ,  adj.  fe  dit  de  plufieurs 
animaux  ,  mais  fur-tout  du    cheval  ,    levé  fur  fes 
jambes  de  derrière  prefque  perpendiculairement. 
Hifioire.  Tome  I. 
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Gleifpach  ,  en  Allemagne  ,  d'azur  au  cheval 
éfaré  d'argent ,  mouvant  d'un  monticule  de  finople. 

Quelques  auteurs  fe  fervent  ,  en  pareil  cas  ,  du 
mot  forcené  . 

ÉFAROUCHÉ,  ÉE,adj.  fe  dit  fur-tout  du  chat 
qui  eft  droit  fur  fes  pâtes  de  derrière. 

De  Katzen  ,  d'azur  au  chat  é farouche  d'argent, 
tenant  en  fa  gueule  une  fouris  de  sable. 

ÉFEUILLE  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  d'un  arbre  ,  d'un 
arbrifléau ,  d'un  arbufte  ou  d'un  rameau  de  quelque 
plante  que  cefoit,qui  eft  dépouillé  de  fes  feuilles. 

Du  Bourg  de  Rochemontels ,  de  Belbeze  à  Tou~ 
loufe  ,  d'azur  à  trois  tiges  d'épine  éfeuillées  d'ar- 
gent, chacune  de  cinq  rameaux. 

ÉFRAYÉ,  ée,  adj.  Voyez  Éfaré. 

ÉLANCE,  ée  ,  adj.  fe  dit  d'un  cerf  courant. 
^  Seguiran ,  en  Provence  ,    d'azur    au    cerf  élancé 
d'or  . 

ÉLÉPHANT,  nom  donné  à  un  ordre  militaire 
ancien  &  fort  honorable  que  confèrent  les  rois  de 
Danemark  ,  &  qu'ils  font  cenfés  n'acorder  qu'aux 
perfones  de  la  plus  haute  qualité  ,  &  d'un  mérite 
extraordinaire. 

On  1  appelé  V ordre  de  V-éléphant  ,  parce  qu'il  a 
pour  arme  un  éléphant  d'or  émaillé  de  blanc ,  charge' 
d'une  tour  d'argent  maçonée  de  câble  ,  fur  une 
terrafle  de  finople  émaillée  de  fleurs.  Cet :e  marque 
de  l'ordre  eft  ornée  de  diamans  ,  &  pend  à  un 
ruban  bleu,  onde  comme  le  tordon  bleu  en  France  . 
Charniers.  (  C.  Pi.  XXIV,  fig.   39.  ) 

Eléphant  ,  f.  m.  meuble  qui  entre  dans  quel- 
ques écus . 

Le  Fortuné  ,  de  gueules  à  un  éléphant  d'or  , 
armé  (  c'eft  fa  dent  )  &  ongle  d'azur  .  (  Pi.  VI , 

fig;  292-  ) 

EMAIL  ,  f.  m.  EMAUX  au  pluriel  .  Il  y  en 
a  de  trois  fortes  ,•  les  métaux  ,  les  couleurs  &  les 
fourures . 

Les  métaux  font  l'or  &  l'argent. 

L'or  dans  la  gravure  eft  pointillé  .  (  Voyez  PL 
I,  fig.  11.  ) 

L'argent  eft  tout  blanc .  (  Fig.  12.) 

Nous  avons  dit  ce  qui  concerne  les  couleurs  au 
mot  couleur,  &  nous  ne  pouvons  qu'y  renvoyer. 

Quant  aux  fourures  ou  pannes  ,  c'eft  V hermine 
&  le  vair. 

V hermine  eft  repréfentée  dans  les  armoiries  par 
plufieurs  mouchetures  de  sâbie ,  ou  noires  ,  fur  un 
champ,  ou  fond  d'argent.  (Voyez  Pi.  I,  fig.  18.) 

Si  au  contraire  ,  les  mouchetures  font  d'argent 
fur  un  fond  de  sable ,  c'eft  ce  qu'on  appelé  contre- 
hermine  .  (  Fig.  20.  Voyez  au  mot  Contre  l'article 
Contre-hermine  .   ) 

Lorfque  les  mouchetures  ne  font  pas  femées ,  on 
en  exprime  le  nombre  &  la  fituation  ;  elles  devi- 
enent  alors  un  meuble  ordinaire  de  l'écu . 

De  la  Porte  de  Vexins ,  de  gueules ,  au  croiflanf. 
montant  d'argent  ,  chargé  de  cinq  mouchetures  de 
sable  ou  d'hermine . 

Le  vair  eft  ,  fi  l'on  veut ,  la  peau  d'un  animal 
nommé  genete  qui  fe  trouve  en  Afrique  ,   comme 
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V hermine  eft,  fi  l'on  veut,  la  peau  de  l'animal  de  ce 
nom,  qui  fe  trouve  en  Afie  au  royaume  du  Pont; 
mais  c'eft  à  des  clochetes  ou  fonetes  alterna- 
tivement grifes  &  blanches ,  ou  aux  cloches  de  verre 
dont  fe  fervent  les  jardiniers ,  que  le  voir  refiemble 
le  plus.  (  Voyez  Pi.  I,  fig.   19.  ) 

Le  vair  a  pour  fes  e'maux  particuliers  ,  l'argent 
&  l'azur ,  dont  l'un  eft  toujours  alternatif  à  l'au- 
tre ;  la  pointe  &  la  bafe  de  l'argent  toujours  op- 
pofées  à  la  pointe  &  à  la  bafe  de  l'azur. 

Lorfqu'au  contraire ,  le  métal  eftoppofé  au  me'tal 
&  la  couleur  à  la  couleur,  alors  les  deux  cloches 
oppofe'es  de  même  e'mail  femblent  fe  réunir  pour 
former  une  efpece  de  boîte  d'une  même  couleur  , 
élargie  par  le  milieu,  pointue  par  les  deux  bouts; 
c'ait  ce  qu'on  appelé  contre— vair  .  Voyez,  au  mot 
Contre  l'article  Contre-vair  ;  (  &  voyez  Pi.  I, 

fig.    II.  ) 

Quand  le  vair  a  d'autres  e'maux  que  l'argent  & 
l'azur,  par  exemple,  l'or  &  le  gueules ,  il  s'appele 
varié  {Fig.  22.  ).Et  lorfque  dans  le  vairé  le  me'tal 
eft  oppofé  au  me'tal  &  la  couleur  à  la  couleur  , 
ce  qui  eft  une  double  contradiction  qu'éprouve  le 
vair,  c'eft  ce  qui  s'appele  contre-vairé .  Voyez  tou- 
jours au  mot  Contre. 

Les  émaux  du  Blafon  font  venus  ,  dit-on  ,  des 
anciens  jeux  du  cirque  ;  ils  ont  pafle  aux  tournois 
&  aux  carroufels.  Le  blanc,  le  bleu  ,  le  rouge  &  le 
vert ,  y  diitinguoient  les  différentes  quadrilles .  Do- 
mitien  ,  au  raport  de  Suétone  ,  avoit  ajouté  aux 
quatre  fatlions  du  cirque  ,  la  faction  dorée  &  la 
faction  de  pourpre  .  Aurati  purpureique  panni  . 
(  Suét.  Domit.  c.  7.  )  Cette  partie  du  Blafon  re- 
montera ,  fi  l'on  veut ,  jufqu'à  Domitien . 

Le  Sable  étoit  la  couleur  des  chevaliers  en 
deuil  . 

Que  mes  armes  fans  farte  ,  emblème  des  douleurs... 
Ce  fimple  bouclier  ;  ce  cafque  fans  couleurs , 
Soient  atachés  fans  pompe  à  ces  trilles  murailles . 

ÉMANCHÉ,  f.f.  C'eft,  à  ce  qu'on  croit,  la  re- 
préfentaticn  d'une  dépouille  enlevée  à  l'ennemi 
(  manica  hoflilis  dijfuta  ).  C'eft ,  dit-on  ,  une  manche 
antique  ,  large  d'un  côté  ,  Unifiant  en  pointe  de 
l'autre  ,  qu'on  fuppofe  avoir  été  découfue  &  dé- 
ployée ,  lorfqu'elle  a  été  enlevée  .  Quoiqu'il  en 
foit  ,  Yémanche  eft  repréfentée  par  de  longues 
pointes  de  deux  émaux  différens  ,  pénétrant  d'un 
émail  dans  l'autre  .  On  fpécifie  fi  Yémanche  eft 
pofée  en  chef  ,  en  pointe  ,  en  bande  ,  en  bâre  , 
&c.  On  fpécifie  auffi  le  nombre  de  pièces  ,  c'eft- 
à-dire  de  dents  ou  pointes. 

De  Gantes ,  en  Provence  &  en  Flandres  ,  d'azur 
à  Yémanche  d'or  ,  de  quatre  pièces  en  chef  .  (  Pi. 
II,  fig-  89.  ) 

Thomaffeau  ,  de  Curfay  ,  de  sable  à  Yémanche 
d'argent  ,  de  cinq  pièces  à  la  pointe  de  l'écu  . 
(  PU  TI,  fig.  92.  ) 

d'or  ,   à    Yémanche  d'azur 

de  quatre  pièces  en  bande.  Ibid.  Fig.  91. 
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De  Perfil  ,  de  gueules  à  Yémanche  d'argent  d<r 
quatre  pièces  en  bâre ,  Fig.  90. 

ÉMANCHÉ,  ée,  adj.  fe  forme  dimanche  fui- 
vant  les  mêmes  principes  que  le  paie  du  pal  ,  le 
fafcé  de  la  fafee ,  le  bandé  de  la  bande  ,  le  bâré 
de  la  bâre,  le  coticé  des  cotices ,  &c.  c'eft-à-dire  , 
que  l'écu  s'appele  émanché ,  lorfqu'il  eft  également 
couvert  démanches  de  métal  &  de  couleur  ,  fans 
qu'il  y  ait  plus  de  pièces  d'un  coté  que  de  l'autre . 
On  dit  ,  émanché  en  fafee  ,  en  pal  ,  fuivant  la 
direction  des  émanches . 

La  Belliere  de  Dace,  émanché  en  fafee  d'argent 
oc  de  sable . 

Il  faut  bien  fe  garder  de  confondre  émanché 
avec  emmanthé ,  qui  ne  peut  convenir  qu'aux  outils 
qui  ont  un  manche . 

^  D'habiles  héraldiftes  rejetent  la  diftinition  de 
Yémanche  &  de  Yémanche  ;  les  émanches  ,  félon 
eux  ,  n'étant  que  les  dents  ou  pièces  de  Yémanche 
ne  peuvent  être  confidérées  comme  ifolées  ,  elles 
font  partie  des  partitions  de  l'écu . 

EMBÂTONÉ,  ée,  adj.  On  dit  qu'une  colonne 
eft  cannelée  Stembâtonée,  pour  dire  que  fes  canne- 
lures ont  la  forme  d'un  bâton  ou  de  baguetes  juf- 
qu'à une  certaine  partie  de  fon  fût . 

EMBOUCHÉ,  ÉE,adj.  fe  dit  du  bout  d'un  cor- 
net ,  d'une  trompeté  ,  &c.  qu'on  met  dans  la  bouche 
pour  en  foner  ,  lorfque  ce  bout  eft  d'un  émail 
différent  de  celui  du  corps . 

EMBOUCLÉ,  t'E,fe  dit  des  pièces  garnies  d'une 
boucle ,  comme  les  colliers  des  lévriers . 

EMBOUTÉ  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  pièces  qui  ont  à 
leur  extrémité  un  cercle  ou  une  virole  d'argent  , 
&.  des  manches  de  marteaux ,  quand  les  bouts  font 
garnis  d'un  autre  émail  que  les  marteaux . 

EMBRASSÉ  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  d'un  écu  partagé 
en  trois  triangles,  dont  deux  de  métal  en  embraffent 
de  deux  côtés  un  de  couleur,  ou  deux  de  couleur, 
un  de  métal . 

On  dit  embrafsé  à  dextre  ,  quand  les  deux  tri- 
angles embrajfans  font  du  côté  droit  ;  &  embrafsé  à 
sénejîre,  quand  ils  font  du  côté  gauche. 

d'argent  ,    embrafsé   à    dextre    de 

sable  . 

Domants  ,  d'argent  ,  embrafsé  à  sénejîre  de 
gueules.  (  Pi.  II,  figures  86  &  87.  ) 

ÉMINENCE ,  f.  f.  titre  qu'on  donne  aux  cardi- 
naux ,  aux  trois  électeurs  eccléfiaftiques  ,  &  au 
grand  maître  de  Malte,  félon  une  bulle  d'Urbain 
VIII ,  qui  ne  difpenfe  que  les  rois  &  les  Papes  de 
le  leur  acorder,  &  qui  défend  à  tous  autres  de  le 
prendre.  Le  Pape  leur  dit  voflra  figneria  ,  le  roi  de 
France  ,  cou  fin  y  l'empereur  ,  reverenda  pat  émit  as  ; 
les  rois  de  Pologne  &  de  Portugal  ,  &  la  répu- 
blique de  Vénife ,  fig  noria  illujlriffima .  Au  refte  , 
cette  épithete  honorifique  éminence ,  avoit  été  donnée 
par  Grégoire  le  Grand  à  des  évêques  ,  long-temps 
avant  qu'Urbain  l'atachât  fpécialement  au  cardina- 
lat .  La  bulle  d'Urbain  VIII  qui  éminentifie  les 
cardinaux,  eft  de  1620.  (  Article  refié .  ) 

EMMANCHÉ,  ée,  adj.  fe  dit  des  haches,  des 
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faux  ,  àes  marteaux  &  autres  chofes  qui  ont  un 
manche  d'un  e'mail  particulier. 

Faouc ,  en  Normandie,  d'azur  à  trois  faux  d'ar- 
gent, emmanchées  d'or. 

EMMUSELÉ  ,  ée  ,  adj.  fc  dit  des  ours,  chameaux, 
mulets  &  autres  animaux  auxquels  on  lie  le  mufeau 
ou  la  gueule  pour  les  empêcher  de  mordre  ou  de 
manger . 

Morlot  de  Mufeau  ,  d'argent  à  une  tète  d'ours 
de    sâblc    cmmufelée    de    gueules .    (  Pi.    VI,   fig. 

EMOUSSE,  ée,  adj.  fe  dit  d'un  fer  de  lance, 
d'une  flèche ,  d'une  baïonete  qui  n'  a  pas  de 
pointe . 

Bauvaulier  des  Malardieres ,  de  Marigny  en 
Touraine,de  gueules  à  deux  fers  de  lance  émouffés 
l'un  fur  l'autre  en  pal ,  le  premier  renverfé. 

EMPENNÉ,  ée  ,  ad;*  fe  dit  d'un  dard,  trait, 
javelot  ou  flèche,  qui  a  les  ailerons  ou  pennes 
marquées  d'un  émail  particulier . 

Arc,  d'azur  à  un  arc  d'argent,  chargé  de  trois 
flèches  de  même  empennées  d'or;  celle  du  milieu 
cncochée ,  &  les  deux  autres  paffées  en  fautoir . 

EMPIÉTANT,  te,  adj.  le  dit  de  loifeau  de 
proie,  lorfqu'il  eff  fur  fa  proie  &  qu'il  la  tient 
dans  Ces  ferres . 

Impl'tcu'ttque  pedes  atque  unguibus  hœfit . 

Tarlet ,  en  Bourgogne ,  d'azur  au  faucon  d'or , 
grill  été  d'argent,  empiétant  une  perdrix  d'or,  béquée 
&.  onglée  de  gueules. 

EMPOIGNÉ,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  javelots, 
flèches  &  autres  pièces  de  longueur ,  quand  il  y 
en  a  trois  &  davantage ,  dont  un  ou  plusieurs  en 
pal  &  d'autres  en  fautoir ,  de  manière  qu'elles 
paroiffent  preffées  au  milieu  étant  atachées  d'un 
lien. 

De  Suramont ,  à  Paris ,  d'azur  à  trois  flèches 
empoignées    d'or . 

Empoignée  ,  fe  dit  auffi  d'une  bande  ou  autre 
pièce  tenue  par  une  main  ou  par  la  pâte  d' un 
animal . 

Bons  d'Entremont ,  en  Provence  ,  d'or  à  la 
bande  d'azur ,  chargée  de  deux  étoiles  d'argent,  & 
empoignée  d'une  pâte  de  lion  de  sable . 

Suivant  une  tradition  anciene  ,  Pierre  André 
Bons ,  né  à  Marfeille  en  1954,  ayant  acompagné, 
en  1395,  aux  guerres  de  Naples  le  roi  Louis 
d'Anjou  ,  fécond  du  nom  ,  vit  dans  un  combat  ce 
prince  près  d'être  fait  prifonier,  &  abatit  d'un 
coup  de  sabre  le  poignet  à  un  chevalier  nommé 
Léon  qui  faififfoit  déjà  le  roi .  Louis  relié  libre 
par  cet  exploit ,  ajouta  une  pâte  de  lion  à  la  bande 
des  armes  de  Bons ,  en  mémoire  du  fervice  que 
Pierre  André  lui  avoit  rendu  en  cette  occafion. 

ENCENSOIR ,  f.  m.  eft  quelquefois  un  meuble 
de  l'écu . 

Le  Sens  de  Folleville ,  de  gueules ,  au  chevron 
d'argent ,  acompagné  de  trois  encenfoirs  d'or .  (  Pi. 
IX  ,  fig.  48<5.  ) 
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ENCHAUSSÉ,  ée,  adj.  fe  dit  de  l'écu  qui  efr. 
taillé  depuis  le  milieu  d'un  de  fes  côtés,  en  tirant 
vers  la  pointe  du  côté  opposé.  Il  y  a  des  écus 
enchauffés  à  dextre ,  &  d'autres  à  féneftre ,  fuivant 
le  côté  où  la  taille  commence. 

Liechteftain  ,  d'argent ,  enchanté  d'azur  . 

ENCLAVE,  ée,  adj.  fe  dit  d'un  écu  parti, 
dont  l'une  des  portions  entre  dans  l'autre ,  en 
forme  carrée,  comme  des  paneaux  de  menuiferie. 

Pelekhofen  ,  en  Allemagne ,  parti  enclavé  d'argent 
en  gueules  à  fénelîre. 

Dachaw,  en  Bavière,  d'or,  coupé,  enclavé  fur 
gueules.  {Pi.  XII,  fig.  635.) 

ENCLOS,  se,  adj.  fe  dit  du  lion  ou  d'un  autre 
animal  enfermé  dans  un  trécheur,  dans  une  palif- 
fade ,  &c.  ou  autre  pièce  de  l'écu . 

Les  armes  d'Ecoffe  font  d'or,  au  lion  de  gueules , 
enclos  dans  un  double  trécheur ,  fleuré  &  contre- 
fleuré  de  même.  Voyez  Pi.  XV,  fie.  10,  dans  les 
armes  d'Angleterre ,  le  quartier  d'Ecoffe . 

Dandrie ,  d'argent  à  trois  aigles  de  sable ,  enclofes 
dans  un  double  trécheur  de  gueules .  (  Planche  IV, 
fig.  217.) 

Enclos,  fe  dit  auffi  de  quelques  pièces  ou 
meubles  de  l'écu  qui  fe  trouvent  au  centre  d'une 
pièce  évidée  ou  d'un  animal  tourné  en  cercle.. 

Caumels  de  la  Garde ,  à  Touloufe  ,  d'azur  à 
une  colombe  d'argent  ,  béquée  &  membrée  de 
sable,  enclofe  dans  une  biffe  d'or  pofée  en  cercle, 
qui  femble  mordre  fa  queue  ;  au  chef  coufu  de 
gueules  ,  chargé  de  trois  étoiles  du  quatrième 
émail . 

ENCOCHE ,  ée  ,  adj.  fe  dit  du  trait  qui  eff 
placé  fur  un  arc  tendu  . 

Arcourt  de  Tenemare ,  en  Normandie  ,  de 
gueules  à  un  arc  d'argent ,  garni  d'une  flèche  de 
même  ,  encoche  en  bande  ,  à  la  bordure  auffi 
d'argent . 

ENDENTÉ,  ée  ,  adj.  Voyez  Dentelé,  &con- 
fentez  à  relier  dans  quelque  incertitude  fur  la  figni- 
fication  précife  de  cet  mot  ;  car  les  auteurs  ne 
s'acordent  pas  fur  cette  fignification .  (  Voyez  auffi 
Pi.  IV,  fig.   170--1-2.) 

ENFANT ,  f.  m.  meuble  de  l'écu  représentant 
ce  que  le  nom  exprime . 

Gemmel ,  en  Bavière  ,  de  gueules  au  pal  d'argent , 
acolé  de  deux  enfans  de  carnation,  tenans  un  cœur 
du  champ  .pofé  fur  le    pal.    (Pi.  VIII,  fig.  457) 

ENFILÉ,  ée,  adj.  fe  dit  des  courones ,  anne- 
lets  &  autres  pièces  rondes  &  ouvertes ,  qui  font 
paffées  dans  des  fafces ,  bandes ,  lances ,  &c.  On 
dit  auffi  enfilant  de  la  pièce  qui  enfile. 

Du  Faur ,  enDauphiné,  d'azur  à  trois  courones 
d'or  antiques  enfilées  par  une  bande  d'azur  . 

ENFLAMMÉ ,  ée  ,  adj.  fe  dit  d'un  cœur  dont 
il  fort  une  flamme . 

De  Saint  Hilaire ,  en  Languedoc  ,  d'azur  au 
cœur  d'or  enflammé  de  gueules . 

De  Curfay  de  Saint  Maixent,  en  Saintonge, 
d'argent  au  cœur  enflammé  de  gueules ,  acompa- 
gné en  pointe  d'un  eroiffanr  de  même. 
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EN  FORME  fe  dit  du  lièvre  qui  paroît 
arrêté  &  en  repos . 

De  Perrin  ,  à  Paris ,  d'azur  à  un  arbre  au 
naturel ,  au  lièvre  d'argent  en  forme  au  pied  de 
l'arbre  . 

ENGAGEMENT,  f.  m.  nom  donne'  aux  vœux 
des  anciens  chevaliers  dans  leurs  entreprifes  d'armes . 
Je  n'en  dirai  qu'un  mot  d'après  M.  de  Sainte 
Palaye,  &  feulement  pour  crayoner  une  des  plus 
fingulieres  extravagances  dont  l'homme  foit  ca- 
pable . 

Les  chevaliers  qui  formoient  des  entreprifes 
d'armes,  foit  courtoifes ,  foit  à  outrance,  c'elt-à- 
dire  meurtrières  ,  chargeoient  leurs  armes  de 
chaînes ,  ou  d'autres  marques  atachées  par  la  main 
des  dames ,  qui  leur  acordoient  fouvent  un  baifer , 
moitié'  oui ,  moitié'  non ,  comme  celui  que  Saintré 
obtint  de  la  frêne . 

Cette  chaîne  ou  ce  figne,  quel  qu'il  fût,  qu'ils 
ne  quitoient  plus,  e'toit  le  gage  de  l'entreprife 
dont  ils  juroient  l'exécution,  quelquefois  même 
h  genoux  r  fur  les  Évangiles .  Ils  fe  préparaient 
enfuite  à  cette  exécution  par  des  abftincnces  &  par 
des  ailes  de  pie'te' ,  qui  fe  faifoient  dans  une  églife 
où  ils  fe  confefforem ,  &  dans  laquelle  ils  dévoient 
envoyer  au  retour ,  tantôt  les  armes  qui  les  avoient 
faits  triompher,  tantôt  celles  qu'ils  avoient  rempor- 
tées fur  leurs  ennemis . 

On  pouroit  faire  remonter  l'origine  de  ces  efpeces 
d'enchaînemens  jufqu'au  temps  de  Tacite  ,  qui 
raporte  quelque  choie  de  femblable  des  Cattes  dans 
fes  Mœurs  des  Germains .  Je  crois  pourtant  qu'il 
vaut  mieux  la  borner  à  des  fiecles  pofte'rieurs ,  où 
les  de'biteurs  infolvables  ,  devenant  efclaves  de 
leurs  créanciers ,  &  proprement  efclaves  de  leur 
parole ,  comme  nous  nous  exprimons ,  portoient 
des  chaînes  de  même  que  les  autres  ferfs ,  avec 
cette  feule  diltinclion  ,  qu'au  lieu  de  fers  ils 
n'avoient  qu'un  anneau  de  fer  au  bras.  Les  pé- 
nitens ,  dans  les  pèlerinages  auxquels  ils  fe  vouoient, 
également  débiteurs  envers  l'églife,  portèrent  auffi 
des  chaînes  pour  marque  de  leur  efclavage  ;  & 
c'eit  de  là  fans  doute  que  nos  chevaliers  en  avoient 
pris  de'  pareilles  ,  pour  aquiter  ce  vœu  qu'ils 
faifoient  d'acomplir  leurs  entreprifes   d'armes . 

Ces  emprifes  une  fois  atachées  fur  l'armure  d'un 
chevalier  ,  il  ne  pouvoit  plus  fe  décharger  de  ce 
poids  qu'au  bout  d'une  ou  de  plufieurs  années , 
fuivant  les  conditions  du  vœu  ,  à  moins  qu'il  n'eût 
trouvé  quelque  chevalier  qui  ,  s'offrant  de  faire 
arme  contre  lui ,  le  délivrât  en  lui  levant  fon 
emprife ,  c'eft-à-dire  en  lui  ôtant  les  chaînes  ou 
autres  marques  qui  en  tenoient  lieu,  telles  que  des 
pièces  différentes  d' une  armure ,  des  vifieres  de 
heaumes ,  des  garde-bras ,  des  rondeles ,  &c. 

Vous  trouverez  dans  Olivier  de  la  Marche  les 
formalités  qui  s'obfervoient  pour  lever  ces  emprifes, 
&  les  engagemens  des  chevaliers .  On  croit  lire 
des  contes  arabes  en  lifant  l'hifloire  de  cet  étrange 
fanatifme  des  nobles ,  qui  régna  fi  long-temps  dans 
le    midi    de    l'Europe,    &  qui    n'a  celle   dans  un 
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royaume  voifin  que  par  le  ridicule  dont  le  couvrit 
un  homme  de  lettres,  Miguel  Cervantes Saavedra , 
lorfqu'il  mit  au  jour,  en  1605,  fon  incomparable 
roman  de  dom  Quichote .  Voyez  1er  Mémoires  de 
M.  de  Sainte  Palaye  ,  dans  le  Recueil  de  l'académie 
des  Belles  Lettres .  {Article  de  M.  le  Chevalier  de 
Jaucourt  .  ) 

ENGLANTÉ,  ée,  adj.  fe  dit  d'un  chêne  dont 
le  gland  elt  d'un  autre  émail  que  l'arbre  . 

Miifirmen ,  en  Bretagne ,  d'argent  au  chêne  de 
finople  ,  englanté  d'or  ,  au  canton  dextre  de  gueules, 
chargé  de  deux  haches  d'armes  adoflees,  d'argent. 

ENGOULE,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  bandes,  croix, 
fautoirs  ^  &c.  dont  les  extrémités  entrent  dans  la 
gueule  d'un  lion  ,  d'un  léopard  ,  d'un  dragon ,  &c. 

Guichenon ,  de  gueules,  au  fautoir  engoulé  de 
quatre  têtes  de  léopard  d'or  mouvans  des  angles, 
chargée  en  cœur  d'une  autre  tête  de  léopard  du 
champ.  (  Pi.  IV ,  fig.   197.  ) 

Il  y  a  auffi  quelquefois  des  mufles  de  lions 
qui  engoulent  le  cafque,  comme  dans  les  ancienes 
armoiries  des  ducs  de  Savoie . 

ENGRÊLÉ,  ée,  adj.  fe  dit  du  chef,  du  pal, 
de  la  bande  ,  de  la  croix ,  du  fautoir  ,  &c.  bordés 
des  deux  côtés  de  petites  dents  à  intervalles  creux 
&  arondis . 

Ce  mot  engrêlé  vient  du  latin  gracilis ,  délié, 
mince  ,  délicat  ,  &  il  paroît  que  l' engrêlé  fe 
diilingue  du  danché,  de  l'endenté,  du  dentelé  par 
la  finefle   &   la    ténuité    de  fes  dents.    {Voyez.  Pi. 

I{/*  fig-   170--1-2O 

Courcy  ,    d'argent    à    la    bâre   engrêlée   d'azur . 

(Pi.  III,  fig.   153- ) 

Lenoncourt  ,  d'argent  à  la  croix  de  gueules 
engrêlée  . 

ENGRÊLURE ,  f.  f.  petit  liftel  ou  filet  engrêlé, 
pofé  le  long  du  bord  fupérieur  de  l'écu . 

De  Saint  Chamans  du  Pécher,  en  Limofin,  de 
finople  à  trois  fafees  d'argent  ,  en  chef  une 
engrêlure  de  même  .  (  Pi.  III ,  fig.  1 27.  ) 

ENGUICHÉ  ,  êf.  ,  adj.  fe  dit  des  cors  &  des 
trompetes  dont  l'embouchure  elt  d'un  autre  émail 
que  le  corps  de  l'inflrument . 

Bafe  ,  en  Danemarck  ,  d'azur  à  la  fafee  d'argent , 
chargée  d'un  cor  de  chaflfe  de  finople  ,  lié ,  virole 
&  enguichê  d  or  . 

ENHENDÉ ,  ée  ,  adj.  on  appelé  croix  enbendée 
celle  dont  le  pied  elt  refendu ,  enhendido ,  mot 
efpagnol .  Ces  croix  à  refente  font  communes  en 
Efpagne&  en  Allemagne.  C'eft  une  croix  ancrée, 
où  il  y  a  une  pointe  de  plus  qui  fort  du  milieu  de 
chacune  de^fes  ancres.  (Voyez  Pi.  lit,  fig-   158-) 

ENLEVÉ ,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  pièces  qui  paroiflent 
enlevées  . 

Anglure  ,  en  Champagne  ,  d'or  à  pièces  enlevées 
à  angles  ou  croiffans  de  gueules ,  foutenant  des 
grelots  d'argent,  dont    tout  l'écu  elt  femé. 

ENQUERRE  ,  même  chofe  qu 'enquérir .  Armes 
à    enquerre .    (  Voyez    au   mot    Armes  ,    Armes    à 

ENQUÉRIR  •  ) 

EN  REPOS  fe  dit  du  lion  ,  du  cerf  &  de  quelque; 
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autres  animaux  fauvages  qui  fe  repofcnt  couchés 
fur  le  ventre.  On  dit  du  lièvre  qui  eft  dans  une 
pareille    fituation,    qu'il    eft  en  forme .    (Voyez  c\- 

delftjS    EN    fORME  .  ) 

De  Bertrand  de  Molleville,  de  Montefquieu  en 
Languedoc ,  d'or  au  cerf  en  repos  de  gueules ,  au 
pied'  d'un  arbre  de  finople  ;  au  chef  d'azur,  charge 
d'une  étoile  d'argent,  a  côté  de  deux  belans  du 
champ  de  l'écu  . 

ENSANGLANTÉ,  ée  ,  ad;,  fe  dit  du  pélican 
&  autres  animaux  qui  paroiflent  fanglans. 

Le  Camus ,  de  gueules  au  pélican  d'argent,  enfan- 
glanté  de  gueules  dans  fon  aire ,  au  chef  coufu  d'azur , 
chargé  djune  fleur  de  lis  d'or.  (Pi.  VI ,  fig.  316.) 

ENTÉ,  ée,  adj.  fe  dit  de  quelques  parties  ou 
pièces  de  l'écu  qui  entrent  les  unes  dans  les 
autres  fous  des  formes  rondes,  comme  l'émanche 
avec  des  pointes. 

Frégofe,  à  Gènes,  coupé,  ente  de  sable  &  d'ar- 
gent/(P/.  Il,  fig.  <J5.)  .  . 

Enté  en  pointe,  fe  dit  dune  entaille  qui  le 
fait  à  la  pointe  de  l'écu  par  deux  émaux  arondis. 

Pouffemothe  de  l'Étoile,  de  Thierfanville  de 
Montbrifeuil ,  à  Paris,  d'azur  à  trois  lis  au  na- 
turel ,  enté  en  pointe  de  sable,  à  une  étoile  d'or. 

Quelques-uns  appelent  fafee  -  enté-  onde  un  écu 
composé  de  fafees  échancrées  en  rond,  entrant  les 
unes  dans  les  autres ,  comme  dans  les  armes  de 
Roche-Chouart  :  (  Pi.  III ,  fig.  132.  )  mais  on  l'ap- 
pelé plus  communément  nébulé ,  parce  que  ces 
fafees  paroiflent  prendre  la  forme  des  nuages . 

ENTRAVA1LLÉ,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  oifeaux 
éployés ,  qui  ont  un  bâton  ou  quelqu'autre  pièce 
pafsée  entre  les  ailes  ou  entre  les  pieds. 

Il  fe  dit  auffi  du  dauphin  ,  de  la  biffe ,  de  l'ai- 
gle, du  lion  &  des  autres  animaux  qui  fe  trou- 
vent entrelacés  dans  des  cotices  ,  des  bureles  & 
autres  pièces  de  longueur. 

De  Quenazrer,  en  Bretagne,  burelé  d'argent  Se 
de  gueules,  à.  deux  biffes  d'azur ,  afrontées,  entra- 
vaillc;s  dans  les  bureles  ,  de  manière  que  la  deu- 
xième &  la  quatrième  du  fécond  émail  brochent 
fur  les  biffes  ; 

ENTRELACÉ ,  ée  ,  adj.  fe  dit  de  trois  croif- 
fans ,  de  trois  anneaux  &  autres  chofes  femblables , 
pafsées  les  unes  dans  les  autres . 

Bourgeois,  en  Bourgogne,  d'azur  à  trois  anne- 
lets  entrelacés  l'un  dans  l'autre  en  triangle  d'or  . 

ENTRETENU,  ut,  adj.  fe  dit  de  plusieurs  clefs 
&  autres  chofes  femblables  liées  enfemble  par 
leurs  anneaux 

Clugny ,  en  Bourgogne,  d'azur  à  deux  clefs 
d'or,  adofsées  en  pal  S.  entretenues  par  le  bas. 

ÉPANOUI,  ie  ,  adj.  fe  dit  des  lis,  des  rofes , 
des  tulipes  &  autres  fleurs  fur  leurs  tiges ,  lef- 
<juelles  paroiflent  entièrement  ouvertes  &  dans  une 
parfaite  croiffance . 

Le  Fevre ,  d'azur  à  trois  lis  épanouis  d'argent, 
feuilles  &  tiges  de  finople.  (  Pi.  VIII,  fig.  413.) 

Epanouie  fe  dit  auffi  d'une  fleur  de  lis ,  dont 
le  fleuron  fupérieur  eft  ouvert,  &  qui  a  des  bou- 
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tons  entre  les  fleurons  des  côtés,  telle  que  la  fleur  de  lis 
de  Florence,  qui  elt  de  gueules  en  un  champ  d'argent. 

EPÉE ,  ordre  de  chevalerie,  autrefois  en  ho- 
neur  dans  l'île  de  Cypre ,  où  il  fut  inftitué  par 
Guy  de  Lulignan .  Les  chevaliers  de  cet  ordre 
portoient  un  collier  composé  de  cordons  ronds  de 
foie  blanche ,  liés  en  lacs  d'amour ,  entremêlés  de 
lettres  S  formées  d'or.  Au  bout  du  collier  pen- 
doit  un  ovale  où  étoit  une  épée  ayant  la  lame 
émaillée  d'argent,  la  garde  croifetée  &  fleurdelisée 
d'or,  &  pour  devife  ces  mots ,  fecuritas  regni .  La 
première  cérémonie  s'en  fit  en  1195,  le  roi  Guy 
de  Lufignan  conféra  cet  ordre  à  fon" frère  Amau- 
ry  ,  connétable  de  Cypre ,  &  à  trois  cents  barons 
qu'il  établit  dans  fon  nouveau  royaume .  Favin  , 
tbiAt  iïhon.  <&  de  chevalerie  .  (  G  ) 

*  Épées,  l'ordre  des  deux  épées  de  J.  C.  ouïes 
chevaliers  du  Chrift  des  deux  épées  ;  ordre  militaire 
de  Livonie  &  de  Pologne  en  1 197.  Dans  ces  temps 
où  l'on  croyoit  fuivre  l'efprit  de  l'Évangile  &  le 
fanilifier ,  en  forçant  les  hommes  d'embrafïer  le 
Chriftianifme  ,  Bertold ,  fécond  évêque  de  Riga  , 
engagea  quelques  gentilshommes  qui  revenoient  de 
la  croifade,  de  paffer  en  Livonie,  &  d'employer 
leurs  armes  à  l'avancement  de  la  religion  ;  mais 
ce  projet  ne  fut  exécuté  que  par  Albert  fon  frère, 
chanoine  de  Reims,  &  fon  fucceffeur.  La  troupe 
de  nos  foldats  convertiffeurs  fut  érigée  en  ordre 
militaire .  Vinnus  en  fut  le  premier  grand  maître 
en  1203.  Ils  portoient  dans  leurs  banieres  deux 
épées  en  fautoir .  Ils  s'oppoferent  avec  fuccès  aux 
entreprifes  des  idolâtres.  (Article  refté.) 

Épée,  f.  f.  meuble  qui  fe  trouve  dans  beaucoup 
d'armoiries. 

Vépée  paroît  dans  l'écu  avec  une  lame,  une 
garde ,  une  poignée  &  un  pommeau ,  &  n'a  point 
ordinairement  de  branche  à  la  poignée. 

Vépée,  lorfqu'elle  eft  feule,  eft  le  plus  fouvent 
la  pointe  en  haut . 

Une  épée  peut  être  posée  en  pal,  en  fafee,  en 
bande  ,  &c. 

Deux  épées  fe  pofent  en  fautoir  ,  les  pointes 
tantôt  en  haut ,  tantôt  en  bas . 

Vépée  dont  la  lame  eft  d'un  émail ,  la  garde  , 
la  poignée  &  le  pommeau  d'un  autre  émail  , 
s'appele  garnie  . 

Marbeuf,  d'azur  à  deux  épées  d'argent,  garnies 
d'or ,  pafsées  en  fautoir ,  les  pointes  en  bas . 

Palet,  en  Angleterre,  de  sable  à  trois  épées 
d'argent ,  apointées ,  les  gardes  en  haut ,  garnies  d'or. 

Ferrand ,  d'azur  à  trois  épées  d'argent ,  garnies 
d'or,  celle  du  milieu  la  pointe  en  haut,  les  deux 
autres  les  pointes  en  bas ,  une  fafee  d'or  brochante 
fur  le  tout.  (Pi.  IX,  fig.  493-4-5.) 

Vépée  s'emploie  auffi  parmi  les  ornemens  exté- 
rieurs de  l'écu. 

ÉPERON ,  nom  d'un  ordre  de  chevalerie  éta- 
bli par  le  Pape  Pie  IV  l'an  1560.  Les  chevaliers 
portent  une  croix  tiffue  de  filets  d'or .  Le  Pape 
Innocent  XI  le  conféra  à  l'ambaffadeur  de  Venife  , 
le  3  mai  1677. 
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(11)  Le  régnant  Pape  Pie  VI  l'a  auffi  conféré 
à  S.  E.  Louis  Manin ,  Procureur  de  Saint  Marc 
&  depuis  Chevalier  de  i'Étole  d'or,  qui  ,  avec 
S.fE.  Pierre  Contarini  Procureur  &  Chevalier  de 
I'Etole  d'or,  eut  l'honeur  de  l'acompagner  lors  de  fon 
paffage  fur  les  terres  de  la  République,  l'an  1782. 

Autrefois ,  Iorfqu'on  dégradoit  un  chevalier  de 
V  éperon ,  ou  autre,  on  le  faifoit  boter ,  onluifai- 
foit  prendre  fes  éperons  dorés ,  &  on  les  lui  brifoit 
fur  les  talons  à  coups  de  hache.  Voyez  le  roman 
de  Garin  ,  manufcrit . 

Li  éperon  li  foit  copé  parmi 

Près  del  talon ,  au  franc  acier  forbi . 

Un  autre  ordre  du  même  nom  avoit  été  inftitué 
par  Charles  d'Anjou ,  Roi  de  Sicile ,  après  fa  vic- 
toire fur  Mainfroy . 

Eperon,  f.  m.  meuble  qui  repréfente  l'éperon 
des  anciens  chevaliers. 

Gautier,  d'azur  à  deux  éperons  d'or,  posés  en 
pal ,  liés  de  même ,  au  chef  d'argent ,  chargé  de 
trois  moletes  de  gueules.  (  Pi.  X  ,  fig.  513.  ) 

EPERVIER ,  f.  m.  oifeau  de  proie  affez  com- 
mun dans  les  armoiries  par  fon  raport  avec  la 
chafle  au  vol . 

Chaperonc  fe  dit  du  chaperon  qu'il  a  (bu vent 
fur  la  tête;  longé,  des  liens  qu'on  lui  met  aux 
jambes;  grill  et  é ,  des  grillets  qui  y  font  atachés  , 
lorfqu'ils  font  d'émail  différent  du  refte  du  corps  . 

Perché  fe  dit  de  l'épervier  posé  fur  un  bâton . 

Le  Tonnelier  de  Ereteuil  ,  d'azur  à  Vépervier 
effarant  d'or,  longé  &  grilleté  de  même.  (  Voyez 
Pi.  VI,  fig.  320;  Voyez  auffi  pour  les  éperviets 
chaperonés,  les  armes  de  Mangot ,  Pi.  XII ,  fig.  623.) 

ËPl  DE  BLÉ,  f.  m.  meuble  de  l'écu. 

Talon ,  d'azur  au  chevron  acompagné  de  trois 
épis  fortans  chacun  d'un  coiffant,  le  tout  d'or. 
(PL  VIII,  fig.  4S4-) 

EPINE  ,  f.  f.  meuble  de  l'écu . 

Du  Bourg,  d'azur  à  trois  branches  d'épine  d'or. 
(PL  VIII,  fig.  399.) 

EPLOYÉ ,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  oifeaux  qui  ont 
les  ailes  étendues,  &  particulièrement  de  l'aigle. 
Voyez  dans  les  armes  de  l'empire ,  l'aigle  à  deux 
têtes  éployées  de  sable  fur  un  fond  d'or.  (Pi.  VI, 
fig.  300.  )  Voyez  auffi  dans  les  armes  de  Gironde , 
(  Pi.  XVIII,  fig.  4.)  l'hirondele  delà  pointe;  elle 
eft  éployée  ou  au  vol  étendu,  ce  qui  lignifie  la 
même  chofe . 

EQUIPE ,  ée  ,  adj.  fe  dit  d'un  homme  à  cheval 
armé  de  toutes  pièces,  qui  eft  lbuventun  meuble  d'écu. 

Voyez,  Pi.  VIII,  fig.  439,  les  armes  de  la  fa- 
mille S.  Georges,  qui  font  de  gueules,  à  un  S. 
Georges  tout  armé  d'argent ,  combatant  un  dragon 
auffi  d'argent . 

Equipé  fe  dit  auffi  d'un  vaiffeau  &  même  d'un 
mât  qui  a  fes  voiles  &  fes  cordages. 

Dumas  ,  d'azur  au  mât  d'or  équipé  d'argent  , 
mouvant  de  la  pointe  de  l'écu. 

Auvelliers,  de  gueules  au  navire  équipé  d'ar- 
gent, fur  une  mer  de  même  ,  an  chef  d'or ,  chargé 
d'une  aiglete  d'azur.  (Pi.  X  ,  fig.  52e  &  527.) 
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EQUIPOLE  ,  adj.  point  équipolé  ou  points  èqui- 
polés,  fe  dit  de  neuf  carrés  mis  en  forme  d'échi- 
quier ,  dont  cinq  ,  favoir  ceux  des  quatre  coins  & 
du  milieu ,  font  d'un  métal  différent  de  celui  des 
quatre  autres. 

Buffy  Rabutin  ,  cinq  points  d'or  équipâtes  à  quatre 
d'azur.  (Pi.  IV,  fig.  22.)  Voyez  auffi  la  planche 
XXXII,  fig.  3<}. 

ESCARBOÙCLE,  f.  f.  meuble  d'éca  . 

Giry,  d'azur  à  Yefcarboucle  d'or  fleurdelisée. 
(PL  X,  fig.  538.) 

ESCARRE,  f.  f.  efpece  de  bordure  qui  ferme 
&  termine  un  quartier  des  deux  côtés  intérieurs 
de  l'écu,  en  forme  d'équerre. 

Hanefy,  en  Flandre,  de  gueules  à  une  efcarte 
d'argent  posée  au  quartier  droit  mouvant  du  chef 
&  du  flanc  .  (Pi.  XII,  fig.  641.) 

ESPRIT,  (Saint)  Ordre  du  Saint  Esprit  , 
eft  un  ordre  militaire  établi  en  France  fous  le 
nom  d'ordre  &  milice  du  Saint  Efprit ,  le  3 1  Dé- 
cembre 1578,  par  Henri  III,  en  mémoire  de  trois 
grands  événemens  arivés  le  jour  de  la  Pentecôte 
&  qui  le  touchoient  perfonélement  ;  favoir  fa  naif- 
fance ,  fon  élection  à  la  courone  de  Pologne ,  & 
fon  avènement  à  celle  de  France.  L'ordre  du  Saint 
Efprit  doit  n'être  composé  que  de  cent  chevaliers, 
qui  font  obligés  pour  y  être  admis  de  faire  preuve 
de  trois  races. 

Le  roi  eft  grand  maître  de  cet  ordre,  &  prête 
en  cette  qualité  ferment  le  jour  de  fon  facre  ,  de 
maintenir  toujours  l'ordre  du  Saint  Efprit  ;  de  ne 
point  foufrir,  autant  qu'il  fera  en  fon  pouvoir  , 
qu'il  tombe  ou  diminue  ,  ou  qu'il  reçoive  la 
moindre  altération  dans  aucun  de  fes  principaux 
ftatuts . 

Tous  les  chevaliers  portoient  autrefois  une  croix 
d'or  au  cou ,  pendant  à  un  ruban  de  couleur  bleu 
célefte  :  maintenant  elle  eft  atachée  fur  la  haHche 
au  bas  d'un  large  cordon  bleu  en  baudrier.  Tous 
les  officiers  &  commandeurs  portent  toujours  la 
croix  coufue  fur  le  côté  gauche  de  leurs  manteaux , 
robes,  &  autres  habillemens  de  deffus._ 

Avant  que  de  recevoir  l'ordre  du  Saint  Efprtt , 
ils  reçoivent  celui  de  S.  Michel  ;  ce  qui  fait  que 
leurs  armes  font  entourées  de  deux  colliers  ;  l'un 
de  S.  Michel,  composé  d'SS  &  de  coquilles  entre- 
lacées; l'autre  du  Saint  Efprit,  qui  eft  formé  de 
fleurs  de  lis  d'or ,  d'où  naiffent  des  flammes  & 
des  bouillons  de  feu ,  &  d'HH  couronées  avec  des 
feftons  &  de%  trophées  d'armes . 

Parmi  les  chevaliers  font  compris  neuf  prélats , 
qui  font  cardinaux  ,  archevêques,  évêques  ,  ou 
abbés ,  du  nombre  defquels  eft  toujours  le  grand 
aumônier,  &  ils  font  nommés  commandeurs  de 
l'ordre  du  Saint  Efprit .  Henri  III ,  avoit  auffi  proje- 
té d'attribuer  à  chacun  des  chevaliers  des  com- 
manderies  ;  mais  fon  deffein  n'ayant  pas  eu  d'exé- 
cution ,  il  affigna  à  chacun  d'eux  une  penfion  de 
mille  écus  d'or,  réduite  depuis  à  3000  liv.  qui 
font  payées  fur  le  produit  du  droit  du  marc  d'or 
affecté  à  l'ordre.  (G). 
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La  croix  du  Saint  E/prit ,  eft  une  croix  d'or  à 
huit  rayons  émail  les  ,  chaque  rayon  pommeté  d'or, 
une  fleur  de  lis  dans  chacun  des  angles  de  la  croix, 
&  dans  le  milieu  un  Saint  E/prit  ou  colombe  d'ar- 
gent d'un  côte  ,  &  de  l'autre  un  faint  Michel . 
(  Voye z  Flanche  XXIII ,  fig.  3  &  4-  ) 

La  croix  des  prélats  commandeurs  a  la  colombe 
des  deux  côtés  ,  parce  qu'ils  n'ont  que  l'ordre 
du  Saint  E/prit,  &  non  celui  de  faint  Michel. 

Esprit,  {Saint  )  Ordre  du  Saint  Esprit  du 
droit  Désir  .  Oordre  de  chevalerie  inflitué  à  Naples 
dans  le  château  de  l'(Euf  en  1552  ,  par  Louis 
d'Anjou  dit  de  Tarente  ,  Prince  du  fang  de  France  , 
roi  de  Jérufalem  &  de  Sicile ,  &  époux  de  Jeanne 
prem.  reine  de  Naples  .  Les  configurions  de  cet 
ordre  étoient  en  vingt-cinq  chapitres ,  dont  voici  le 
préambule  dans  le  ftyle  de  ces  temps  -  là  :  „  Nous 
„  Loys,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Jérufalem 
„  &  de  Sicile,  à  l'honneur  du  Saint  E/prit;  lequel 
„  jour  par  la  grâce  nous  fumes  couronnés  de  nos 
„  royaumes  ,  en  eflaucement  de  chevalerie  & 
„  accroifïement  d'honneur ,  avons  ordonné  de  faire 
„  une  compagnie  de  chevaliers  qui  feront  appelles 
„  les  chevaliers  du  Saint  E/prit  du  droit  défit ,  & 
„  lefdits  chevaliers  feront  au  nombre  de  trois  cents, 
.„  defquels  nous,  comme  trouVeur  &  fondeur  de 
„  cette  compagnie  ,  ferons  princeps  ,  &  aufîi 
„  doivent  être  tous  nos  fuccefleurs  ,  rois  de  Jéru- 
„  falem  &  de  Sicile ,  &c  „ 

Mais  la  mort  de  ce  Prince  qui  ne  Iaifïa  point 
d'enfans,  &  les  révolutions  dont  elle  fut  fuivie  , 
rirent  périr  cet  ordre  prefque  dès  fa  naifTance .  On 
ne  fait  comment  les  continuions  en  tombèrent 
entre  les  mains  de  la  République  de  Venife  ,  qui 
en  fit  préfent  à  Henri  III  lorsqu'il  s'en  retournoit 
de  Pologne  en  France .  On  dit  que  ce  prince  en 
tira  l'idée  &  les  ftatuts  de  l'ordre  ,  qu'il  inflitua 
enfuite  fous  le  nom  du  Saint  E/prit  ;  &  que  ponr 
ne  pas  perdre  le  mérite  de  l'invention  ,  il  remit 
ces  conftitutions  du  roi  Louis  d'Anjou  au  fieur  de 
Chiverny  ,  avec  ordre  de  les  brûler  ;  ce  que  celui -ci 
ayant  cru  pouvoir  négliger  fans  préjudice  de  l'obéif- 
fance  due  à  fon  fouverain  ,  elles  fe  font  confervées 
dans  fa  famille,  d'où  elles  avoient  parte  dans  le 
cabinet  du  préfident  de  Maifons ,  &  M.  le  Laboureur 
les  a  données  au  public  dans  fes  additions  aux 
mémoires  de  Caftelnau  .  Mais  en  comparant  ces 
flatuts  avec  ceux  qu'Henri  III  fit  drefier  pour  fon 
nouvel  ordre  du  Saint  E/prit,  on  n'y  trouve  aucune 
conformité  qui  prouve  que  ceux-ci  foient  une  copie 
àes  premiers  .  (  G  ) 

ESSONIER,  f.  m.  double  orle  qui  couvre  l'écu 
dans  le  fens  de  la  bordure .  C'étoit  autrefois  une 
enceinte  où  l'on  plaçoit  les  chevaux  des  cheva- 
liers, en  atendant  qu'ils  en  eufiént  befoin  pour 
le  lournoi ,  &  avant  que  le  tournoi  fut  ouvert  . 
Il  y  avoit  dans  cette  enceinte  des  bâres  &  des 
traverfes  pour  les  séparer  les  uns  des  autres . 

ESSORANT,  tej  adj.  fe  dit  des  oifeaux  ,  & 
particulièrement  de  l'aigle  posée  de  profil  en  pre- 
nant fon  effor . 
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Gon  de  Vaffigny ,  d'azur  à  une  aigle  de  profil 
&  efforantet  d'or.  (  Pi.  VI,  fig.   302.  ) 

ESSORE,  ée  ,  ad;,  fe  dit  de  la  couverture  d'une 
maifon  ou  d'une  tour,  quand  elle  eft  d'un  autre 
émail  que  celui  du  corps  du  bâtiment. 

Cafanova ,  en  Efpagne  ,  d'azur  à  une  maifon 
d'argent  ,  maçonée  de  sable ,  efforée  de  gueules . 
(  PL  IX ,  fig.  466.  ) 

ÉTAIE  ,  f.  f.  petit  chevron  employé  pour  foute- 
nir  quelque  chofe;  il  ne  doit  ,  dit -on,  avoir  que 
le  tiers  de  la  largeur  ordinaire  du  chevron  ;  mais 
il  y  a  toujours  un  peu  d'arbitraire  dans  ces  propor- 
tions . 

ÉTENDARD  ,  f.  m.  meuble  d'écu  . 

VafTelot  ,  d'azur  à  trois  étendards  d'argent  , 
fûtes  d'or ,  couchés  dans  le  fens  des  bandes  2  &  r. 
(  PL  X,  fig.   550.  ) 

ETETE  ,  £e  ,  adj.  mot  dont  quelques  auteurs  fe 
fervent  pour  déligner  un  animal  dont  la  tête  a 
été  arrachée  de  force  &  dont  le  cou  ,  par  con- 
féquent ,  eft  raboteux  &  inégal  ;  ils  oppofent  ce 
mot  à  décapité,  auquel  cas  la  tête  eft  coupée  net 
&  le  cou  tout  uni  . 

ETIENNE  (  r  Ordre  de  /aint  )  de  Tofcane  , 
fut  inflitué  ,  le  2  août  1554  ,  par  le  grand  duc 
Côme  de  Médicis ,  à  l'occafion  d'une  vicloire  qu'il 
venoit  de  remporter  à  Marciano . 

Le  Pape  Pie  IV  confirma  cet  ordre  par  une  bulle 
du  premier  février   1561. 

Les  chevaliers  s'obligèrent  de  défendre  les  côtes 
de  Tofcane  des  defcentes  &  des  incurfions  des 
Turcs  &  des  Maures  de  barbarie. 

La  croix  de  cet  ordre  eft  à  huit  pointes  émaillée 
de  gueules,  atachée  par  trois  chaînons  à  une  chaîne, 
le  tout  d'or  .  (  Voyez  Planche  XXV ,  fig.  47.  ) 
(  G.  D.  L.  T.  ) 

ÉTINCELANT  ,  te  ,  adj.  fe  dit  des  charbons 
&  des  flammes  d'où  il  paraît  fortir  des  étinceles . 
On  appelé  écu  étincelant  celui  qui  en  paraît  femé . 

Bellegarde  des  Marches,  en  Savoie  ,  d'où  eft  fort  i 
le  grand  chancelier  de  Savoie  ,  Janus  de  Bellegarde  , 
porte  d'azur  à  la  fphere  de  feu  en  fafce ,  courbée 
d'un  angle  du  chef  à  l'autre  ,  rayonante  &  étincelante 
vers  la  pointe  de  l'écu  d'or ,  au  chef  de  même  , 
chargé  d'une  aiglete  de  sable  .  (PL  VII,  fig.  384.  ) 

ETOILE  ,  marque  qui  caraftérife  les  ordres  de 
la  jaretiere  &  du  bain . 

L'ordre  de  I'étoile  ,  ou  de  Notre-Dame  de 
l'étoile  ,  eft  un  ordre  de  chevalerie  inflitué  ou 
renouvelé  par  Jean,  roi  de  France',  en  l'année 
1352  ;  ainfi  nommé  ,  à  caufe  d'une  étoile  qu'il 
portoit  fur  l'eftomac. 

D'abord  il  n'y  eut  que  trente  chevaliers ,  &  de 
la  nobleffe  la  plus  diftinguée;  mais  peu  à  peu  cet 
ordre  tomba  dans  le  mépris ,  à  caufe  de  la  quantité 
de  gens  qu'on  y  admit  fans  aucune  diftinclion  .• 
c'eft  pourquoi  Charles  VII  ,  qui  en  étoit  grand 
maître,  le  quita  &  le  donna  au  chevalier  du  guet 
de  Paris  &  à  fes  archers  .  Mais  d'autres  traitent 
tout  cela  d'erreur ,  &  prétendent  que  cet  ordre  fut 
inflitué  par  le  roi  Robert  en  1022,  enl'honeurde 
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la  fainte  Vierge,  durant  les  guerres  de  Philippe  de 
Valois,  &  que  le  roi  Jean  fon  fils  le  rétablit. 

Le  collier  de  l'ordre  de  V  étoile  étoit  d'or  à  trois 
chaînes ,  entrelâce'es  de  rofes  d'or  émaille'es  alter- 
nativement de  blanc  &  de  rouge ,  &  au  bout  pen- 
doit  une  étoile  d'or  à  cinq  rayons .  Les  chevaliers 
portoient  le  manteau  de  damas  blanc ,  &  les  dou- 
blures de  damas  incarnat  ;  la  gonnele  ou  cotte 
d'armes  de  même  ,  fur  le  devant  de  laquelle ,  au 
côte'  gauche ,  e'toit  une  étoile  brodée  en  or  .  Les 
chevaliers  étoient  obligés  de  dire  tous  les  jours  une 
courone  ou  cinq  dixaines  d'Ave  Maria  ,  &  cinq 
Pater,  &  quelques  prières  pour  le  roi  &  pour  fon 
état .  Ce  qui  prouve  que  cet  ordre  a  été  inftitué 
par  Robert,  &  non  par  le  roi  Jean  ,  c'eft  qu'on 
trouve  une  promotion  de  chevaliers  de  l'étoile  fous 
le  premier ,  fous  Philippe  Augufte  ,  &  fous  faint 
Louis.  2°.  Il  ne  paraît  pas  que  Charles  VII  ait  avili, 
comme  on  prétend,  l'ordre  de  IVro/Veypuifque  trois 
ans  avant  fa  mort  il  le  conféra  au  prince  de  Na- 
varre ,  Gallon  de  Foix  ,  fon  gendre  .  Il  eft  bien 
plus  probable  que  Louis  XI  ayant  inftitué  l'ordre 
de  faint  Michel,  les  grands,  comme  il  arive  or- 
dinairement ,  afpirerent  à  en  être  décorés ,  &  que 
celui  de  V étoile  tomba  peu  à  peu  dans  l'oubli. 

Juftiniani  fait  mention  d'un  autre  ordre  de  l'étoile 
àMeffine  en  Sicile,  qu'on  nommoit  auiïi  l'ordre  du 
croiffant.  Il  fut  inititué  en  l'année  1268 par  Charles 
d'Anjou  ,  frère  de  faint  Louis  ,  roi  des  deux 
Siciles. 

D'autres  foutienent  qu'il  fut  inftitué  en  1464 
par  René  ,  duc  d'Anjou  ,  qui  prit  le  titre  de  roi 
de  Sicile  ;  du  moins  il  paraît  par  les  armes  de  ce 
prince ,  qu'il  fît  quelque  changement  dans  le  col- 
lier de  cet  ordre  :  car  au  lieu  de  fleurs  de  lumière 
ou  étoiles ,  il  ne  portoit  que  deux  chaînes  ,  d'où 
pendoit  un  croiffant  ,  avec  le  vieux  mot  françois 
Loz,  qui,  en  langage  de  rébus  ,  fignifioit  Los  en 
croiffant  ;  c'eft-à-dire ,  honeur  en  croiffant  ou  s'aug- 
mentant. 

Cet  ordre  étant  tombé  dans  l'obfcurité  ,  fut 
relevé  de  nouveau  par  le  peuple  de  Meffine ,  fous 
le  nom  de  noble  académie  des  chevaliers  de  rétoile  , 
dont  ils  réduifirent  l'ancien  collier  à  une  fhnple 
étoile  placée  fur  une  croix  fourchue,  &  le  nombre 
des  chevaliers  à  foixante-deux  .  Ils  prirent  pour 
devife  :  monjlrant  regibus  aflra  viam ,  qu'ils  expri- 
mèrent par  les  quatre  lettres  initiales  ,    avec    une 

M    R 
étoile  au  milieu  * 

A     V. 
Voyez  Croissant  . 

Etoile,  f.  f.  meuble  de  l'écu  ,  repréfentation 
d'une  étoile  dont  on  charge  fouvent  les  pièces  ho- 
norables; elle  diffère  de  la  molete  ou  roue  d'un 
éperon ,  en  ce  qu'elle  n'eft  point  percée  comme  la 
molete . 

L'étoile  eft  ordinairement  composée  de  cinq 
rayons  ou  pointes ,-  quand  il  y  en  a  fix  ou  huit  , 
comme  parmi  les  Italiens  &  les  Allemands ,  il  faut 
l'exprimer  en  blafonant . 
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Sur  les  médailles ,  les  étoiles ,  comme  fyiriboles 
d'éternité ,  font  une  marque  de  consécration  &  de 
déification.  Le  père  Jobert  ,  dans  fa  Science  des 
médailles  ,  dit  qu'elles  lignifient  quelquefois  les 
enfans  des  princes  régnans,  &  quelquefois  les  en- 
fans  morts  &  mis  au  rang  des  dieux. 

Tarteron ,  d'or,  au  crabe  ou  fcorpion  de  sable, 
au  chef  d'azur ,  chargé  de  trois  étoiles  d'argent  . 
(  PL  VII,  fig.  347-  ) 

Morien  ,  en  Weftphalie  ,  d'argent  à  la  bande 
baftillée  de  trois  pièces  à  plomb  de  sable  ,  &  en 
chef  d'une  étoile  à  fix  raies  de  gueules.  (ÏV.  71/, 
fig-   Ï.49-) 

Allas ,  dans  les  Cévenes ,  dont  étoit  le  chevalier 
d'Aflas  fi  connu  par  fon  généreux  dévouement  à 
l'afaire  de  Cloftercamp  en  1760,  d'or  air' chevron 
d'azur,  acompagné  en  chef  de  deux  pins  de  finople, 
&  en  pointe  d'un  croiffant  de  l'émail  du  chevron,  au 
chef  auffi  d'azur,  chargé  de  trois  étoiles  du  champ  . 

Geliot,  d'azur,  à  trois  étoiles  d'or  posées  en  pal . 
(  PL  VII,  fig.  375.  ) 

Châteauneuf ,  d'or  à  une  étoile  à  huit  rais  de 
gueules .  (  Fig.  376.  ) 

Des  Baux  ,  de  gueules  à  une  étoile  à  feize  rais 
d'argent,  f  Fig-  377.  ) 

ETOILE  ,  ée  ,  adj.  La  croix  étoilée  ou  en  étoile  eft 
celle  qui  eft  formée  par  des  étoiles  difposées  en  croix  . 

ETOLE ,  ordre  de  chevalerie  inftitué  par  les 
rois  d'Arragon .  On  ignore  le  nom  du  prince  qui 
en  fut  l'inftituteur,  le  temps  de  fa  création,  auffi 
bien  que  le  motif  de  fon  origine,  &  fes  marques 
de  diftinction  :  on  conjecture  feulement  qu'elles 
confiftoient  principalement  en  une  étale  ou  manteau 
fort  riche,  &  que  c'eft  de  là  que  cet  ordre  a  tiré 
fon  nom  ;  les  plus  ancienes  traces  qu'on  en  trouve 
ne  remontent  pas  plus  haut  qu'Alphonfe  V  ,  qui 
commença  à  régner  en  1416.  Juftiniani  prétend  que 
cet  ordre  a  commencé  vers  l'an  1332. 

Étole  d'or  ,  (  ordre  militaire  à  Venife  )  ainfi 
nommé,  à  caufe  d'une  étole  d'orque  les  chevaliers 
portent  fur  l'épaule  gauche,  &  qui  tombe  jufqu'aux 
genoux  par-devant  &  par-derriere ,  &  qui  eft  large 
d'une  palme  &  demie.  Perfone  n'eft  élevée  à  cet 
ordre ,  s'il  n'eft  patricien  ou  noble  Vénitien  .  Juftiniani 
remarque  qu'on  ignore  l'époque  de  fon  inftitution  . 

ÉTRIER,  f.  m.  meuble  d'armoiries  repréfentant 
l'étrier  qui  fert  à  monter  à  cheval . 

L'ufage  àesétriers  n'étoit  point  connu  du  temps 
des  anciens  tournois  ni  des  croifades  ;  on  fe  fervoit 
alors  de  fautoirs  qui  étoient  des  cordons  couverts 
d'une  riche  étofe. 

Bourdelet  de  Montalet ,  d'azur  au  chevron  d'or , 
acompagné  de  trois  étriers  de  même  .    (    Pi.    X  , 

/tf-5i2-)  „       ,    ,,. 

EUCINA ,  ordre  de  chevalerie  qui  fut  établi  , 
félon  quelques-uns,  l'an  722  ,  par  Gardas  Xime- 
nès,  roi  de  Navarre  .  Sa  marque  de  diftinction 
étoit,  à  ce  que  l'on  dit,  une  croix  rouge  fur  une 
chaîne  y  &  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  exifté,  ce  ferait 
le  plus  ancien  de  tous  les  ordres  de  chevalerie  ; 
mais  on  en  doute  avec  fondement. 

ÉVIRE 
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LVIRÉ,  adj.  fe  dit  d'un  lion  ou  autre  animal 
dont  rien  n'indique  le  fexe . 

EXCELLENCE  ,  f.  f.  eft  un  titre  d'honeur 
qu'on  donne  aux  ambafladeurs  &  à  d'autres  perfones 
qu'on  ne  qualifie  pas  de  celui  d'altefle  ,  parce  qu'ils 
ne  font  pas  princes ,  mais  qu'ils  font  au  deflus  de 
toutes  les  autres  dignités  inférieures. 

En  Angleterre  &  en  France  on  ne  donne  ce 
titre  qu'aux  ambafladeurs  :  mais  il  eft  fort  commun 
en  Allemagne  &  en  Italie  .  Autrefois  ce  titre 
étoit  réfervé  pour  les  princes  du  fang  des  diffé- 
rentes maifons  royales  ;  mais  ils  l'ont  abandoné 
pour  prendre  celui  d'altefle  ,  parce  que  plufieurs 
grands  feigneurs  prenoient  celui  d'excellence . 

Les  ambafladeurs  ne  font  en  pofleffion  de  ce 
titre  que  depuis  1595  ,  quand  Henri  IV  ,  roi  de 
France  ,  envoya  le  duc  de  Nevers  en  ambaffade 
auprès  du  pape, oh  il  fut  d'abord  complimenté  du 
titre  à' excellence.  Dans  la  fuite  on  donna  le  même 
nom  à  tous  les  ambafladeurs  réfidens  dans  cette 
cour,  d'où  cet  ufage  s'eft  répandu  dans  les  autres. 

Les  ambafladeurs  de  Venife  ne  jouiffent  de  ce 
titre  que  depuis  1636  ,  temps  auquel  l'empereur 
&  le  roi  d'Efpagne  confentirent  à  le  leur  donner. 

Les  ambafladeurs  des  tètes  couronées  ne  veulent 
point  donner  ce  titre  aux  ambafladeurs  des  princes 
d'Italie ,  où  cet  ufage  n'eft  point  établi . 

La  cour  de  Rome  n'acorde  jamais  la  qualité 
^excellence  à  aucun  ambafl'adeur  quand  il  eft  ec- 
cléfiaftique  ,  parce  qu'elle  la  regarde  comme  un 
titre  féculier  .  Les  règles  ordinaires  &  l'ufage  du 
mot  excellence  ont  varié  un  peu  par  raport  à  la 
cour  de  Rome  .  Autrefois  les  ambafladeurs  de 
France    à  Rome  ,  donnoient  Je   titre    d'excellence 
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à  toute  la  famille  du  Pape  alors  régnant ,  au  con- 
nétable Colonne  ,  au  duc  de  Bracciano,  &  au  fils 
aîné  de  tous  ces  feigneurs  ,  de  même  qu'aux  ducs 
Savelli ,  Céfarini ,  &c. . . .  mais  à  préfent  ils  font 
plus  réfervés  à  cet  égard  ;  cependant  ils  traitent 
toujours  d'excellence  toutes  les  Princeftes  Romaines . 

La  cour  de  Rome  de  fon  côté  ,  &  les  Princes 
Romains  donnent  ce  même  titre  au  chancelier  , 
aux  minières  &  fecrétaires  d'état ,  &  aux  préfidens 
des  cours  fouveraines  en  France ,  aux  préfidens  des 
confeils  d'Efpagne  ,  au  chancelier  de  Portugal ,  & 
à  ceux  qui  rempliflent  les  premières  places  dans 
les  autres  états,  pourvu  qu'ils  ne  foient  point  ec- 
cléfiafliques. 

Le  mot  excellence  étoit  autrefois  le  titre  que 
portoient  les  rois  &  les  empereurs  :  c'eft  pourquoi 
Anaflafe  le  bibliothécaire  appelé  Charlemagne  fon 
excellence  .  On  donne  encore  ce  titre  au  fénat  de 
Venife ,  où  après  avoir  falué  le  doge  fous  le  titre 
de  féréniffime  ,  on  qualifie  les  fénateurs  de  vos  ex- 
cellences :  on  le  donne  auffi  à  chaque  Patricien  de 
cette  République . 

Le  liber  d'mrnus  pont'tf.  rom.  traite  d'excellence 
les  exarques  &  les  patriciens . 

Les  François  &  les  Italiens  ont  renchéri  fur  la 
fimple  excellence  ,  &  en  ont  fait  ie  mot  excellen- 
tifjime  &  eccellentiffimo ,  qui  a  été  donné  par  plu- 
fieurs Papes,  rois,  &c.  mais  le  mot  excellentiffime 
n'efl  plus  d'ufage  en  France .  Wiquefort  &  Charn- 
iers .  (  G  ) 

EXTRACTION  ,  f.  f.  descendance  ,  généalogie , 
(  Voyez  Généalogie  .  )  Il  faut  prouver  la  noblefle 
de  fon  extraction  pour  être  admis  dans  quelques  ordres 
de  chevalerie,  dans  de  certains  chapitres,  &c. 
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r  AILLI,  ie  ,  ad;,  fynonyme  de  rompu,  &  qui  fe 
dit  des  chevrons  faillis  ou  rompus  dans  leurs  mon- 
tans .  (  fo/es  au  mot  Chevron,  l'article  Chevron 
rompu,  &  voyez  les  armes  de  Meynier  d'Oppede. 

{pi.  ir,fig.  205.) 

FANON  ,  f.  m.  meuble  de  1  écu  repréfentant 
un  large  braffelet  reffemblant  au  fanon  ou  mani- 
pule des  prêtres  &  des  diacres  ;  c'e'toit  anciéne- 
ment  une  manche  pendante  qu'on  portoit  près  du 
poignet  droit  pour  ornement. 

Le  fanon  e'toit  fort  en  ufage  en  Allemagne,  & 
c'eft  de  là  que  le  terme  de  fanon  elt  venu  ;  il  li- 
gnifie chez  les  Allemands  une  pièce  d'étofe. 

De  Clinchamp  de  Caudecofte  de  Bellegarde  ,  à 
Lifieux  &  à  Evreux  en  Normandie  ,  d'argent  à 
trois  fanons  de  gueules . 

FASCE  ,  f.  f.  une  des  pièces  honorables  de 
l'écu  qui  fe  pofe  au  milieu  horizontalement  ,  & 
qui  fépare  le  chef  d'avec  la  pointe  . 

Béthune  ,  d'argent  à  la  fa/ce  de  gueules .  (  Pi. 
II,  fig.   100.) 

La  fa/ce  occupe  ,  félon  les  uns  le  tiers  ,  félon 
les  autres  les  deux  feptiemes  de  l'e'cu  ;  on  en  peut 
voir  les  proportions  Pi.  XXVUÏ ,  fig.  3. 

Il  y  a  quelquefois  deux ,  trois  ou  quatre  fa/ces 
dans  l'e'cu  ;  alors  les  diftances  font  égales  aux 
fa/ces  ,  (  Voyez  les  armes  des  maifons  d'Harcourt 
&  de  Saint  Chamans,  Pi.  III,  fig.  126  &  127. 
Voyez  aufTi  Pi.  XXIX,  fig.   10  &  n.) 

Lorfqu'au  deffus  du  nombre  de  trois  les  fa/ces 
font  en  nombre  impair ,  elles  s'appelent  trangles  , 
en  nombre  pair  bureles  ;  mais  on  varie  fur  ce 
point, &  les  auteurs  he'raldiques  ne  convienent  pas 
abfo'ument  entr'eux  fi  la  différence  des  trangles  & 
des  bureles  tient  au  nombre  pair  ou  impair  ,  ou 
à  la  largeur  plus  grande  ou  moindre  de  la  pièce . 

La  fa/ce  repréfente  ,  dit-on  ,  l'e'charpe  que  les 
chevaliers  portoient  autrefois  en  forme  de  cein- 
ture . 

FASCE,  ée,  ad;,  fe  dit  d'un  écu  divife'  en  fix 
ou  huit  parties  égales  de  deux  e'maux  alterne's  dans 
le  fens  de  la  fafce  . 

DeCrufibl ,  fa/ce'  d'or  &de  finople  de  fix  pièces. 
(  Pi.  III,  fig.  128.  Voyez  auffi  Pi.  XXX ,  fig.  18 

&  ■l9',). 

Si    l'e'cu    étoit    divife'   en  dix   fa/ces  ,  de    deux 

émaux  alternés  ,  il  s'appéleroit  burelc .  {Voyez  les 
armes  de  Lufignem  ouLufignan  ,  Pi.  III, fig.  130.) 
Les  mots  fafce  &  fafcé  vienent  du  latin  fafcia , 
qui  fignifie  une  bande  ou  bandelete  de  toile ,  mais 
qui  n'a  aucun  raport  ,  quant  à  la  pofition  ,  avec 
ce  qu'on  appelé  en  Blafon  une  bande  ;  mais  on 
appelé  fafcés  une  bande,  un  chevron,  un  pal  di- 
vifés  en  f  a/ces . 


Quelques-uns  écrivent  face  &  face  ,  &  dérivent 
ces  mots  de  faciès  ,  parce  qu'en  effet  cette  pièce 
fe  préfente  en  face  dans  l'écu  . 

FAUCILLE ,  f.  f.  meuble  qui  entre  dans  quelques 
écus . 

Haudt,  d'argent  ,  à  trois  faucilles  de  gueules  , 
rangées  en  fafces.  (  Pi.  X,  fig.  555.  ) 

FAUCON ,  f.  m.  oifeau  de  proie  qui  fe  trouve 
fur  plufieurs  écus . 

On  dit  du  faucon  ,  chaperoné  ,  longé  ,  grill  et  ê , 
perché  ,  dans  ie  même  fens  que  de  l'épervier  . 
(  Voyez  ces  mots  ,  &  voyez  Épervier  .  ) 

Selon  plufieurs  auteurs  ,  le  faucon  a  été  ainfi 
nommé ,  quafi  falcatus ,  parce  que  fes  ongles  cour- 
bés &  pointus  imitent  la  courbure  &  la  pointe  de 
la  faux  . 

Falcos  de  la  Blache  ,  en  Dauphiné  ,  d'azur  au 
faucon  d'argent . 

Claviere  de  Saint  Roman  ,  de  Saint  Barthelemi-le- 
Phin  ,  en  Vivarais  ,  de  gueules  au  dextrochere 
d'argent,  portant  deux  faucons,  l'un  à  dextre  ,  de 
finople  ,  l'autre  à  féneffre  de  pourpre  ,  longé  d'azur, 
les  têtes  afrontées . 

FAUX  ,  f.  f.  meuble  d'armoirie  repréfentant 
une  faux. 

On  dit  emmanché  au  manche  de  la  faux,  quand 
il  elt  d'un  émail  particulier. 

On  nomme  ranchier  le  fer  d'une  faux. 

Voyez  pour  les  faux  Pi.  X  ,  fig.  5  5 j  ,  &  pour 
les  ranchiers  ou  fers  de  faux  pofés  l'un  fur  l'autre 
en  fafce  la  fig.  554. 

FAUX  ,  Fausse  ,  ad;,  fe  dit  des  armoiries  qui 
ont  couleur  fur  couleur  ou  métal  fur  métal  .  On 
les  appelé  plus  communément  armes  à  enquérir  ou 
a  enquerre .  {Voyez  au  mot  Armes  l'article  Armes 
à  enquérir  .  Voyez  auffi  le  mot  Enquerre  .  ) 

FEMME  ,  f.  f.  Les  figures  humaines  étant  ad- 
mifes  dans  le  Blafon ,  des  figures  entières  de 
femmes  ,  ou  feulement  des  têtes  de  femmes  fe 
trouvent  quelquefois  fur  les  écus . 

Andelberg,  en  Suéde,  d'argent,  parti  de  gueules 
à  une  femme  de  carnation  ,  habillée  à  l'allemande, 
les  manches  retrouffées  ,  les  mains  pofées  fur  le 
ventre  ,  parties  .de  l'une  en  l'autre  .  (  Pi.  VIII  , 
fig.  440.  ) 

Grammont  ,  d'azur  à  trois  buftes  de  reines  de 
carnation,  couronées  d'or  à  l'antique.  {Fig.  441.) 

FENDU  EN  PAL ,  due  ,  ad;,  fe  dit  d'une  croix 
fendue  de  haut  en  bas  ,  &  dont  les  parties  font 
placées  à  quelque  diitance    l'une  de  l'autre. 

FER ,  f.  m.  fe  dit  de  plufieurs  fortes  de  fers  qui 
fe  trouvent  dans  les  écus  ,  tels  que  les  fers  de 
lance ,  de  javelot  ,  de  pique ,  de  flèche  ;  il  fe  dit 
auffi  des  ftrs  à  cheval .  Ceux-ci  font  ordinairement 
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repréfentes  la  pointe  en  haut;&  Iorfque  les  clous 
font  d'un  émail  différent ,  on  dit  des  fers  qu'ils 
font  cloués  de  tel  émail . 

Ferrier,  d'argent,  à  trois  fers  de  pique  d'azur. 
(Pl.IX,fig.  501.  ) 

Millet,  d'or  ,  à  trois  fers  de  ncche  ,  de  sable. 

Frefnay  ,  d'hermine  ,  à  la  fafce  de  gueules  , 
acompagnée  de  trois  fers  de  cheval  d'or  ,  trois  en 
•chef  &  un  en  pointe.  (  Pi.  X ,  fig.  504  C^  519.) 

Fer  de  fourchete ,  croix  à  fer  de  faurchete  ou 
fourchette  ,  elt  une  croix  qui  ,  à  chacune  de  fes 
extrémités  ,  a  un  fer  recourbé  tel  que  celui  dont 
les  foldats  fe  fervent  ou  fe  fervoient  pour  atacher 
leurs  moufquets .  On  peut  voir  la  différence  de  la 
croix  fourchu  à  la  croix  fourchette ,  ou  croix  à  fer 
de  fourchete  ,  en  comparant  ,  Pi.  IV ,  les  figures 
179  &   180. 

Fer  de  moulin,  f.  m.  efl  une  pièce  de  l'écu  , 
qu'on  fuppofe  représenter  l'ancre  6e  fer  qui  foutient 
a  meule  d'un  moulin. 

Ffr  d'or  (  Chevalier  du  )  .  Les  chevaliers  du 
fer  (Cor,  &  écuyers  du  fer  d'argent  (car  ils  réunif- 
foient  ces  deux  titres  )  ,  étoient  une  fociété  de 
feue  gentilshommes  ,  en  partie  chevaliers,  &  en 
partie  écuyers. 

Cette  fociété  fut  établie  dans  l'églife  de  Notre- 
Dame  de  Paris  en  1414  ,  par  Jean  ,  duc  de 
Bourbon  ,  qui  s'y  propofa  ,  comme  il  le  dit  lui- 
même ,  d'acquérir  de  la  gloire  &  les  bonnes  grâces 
d'une  dame  qu'il  fervoit.  Ceux  qui  entrèrent  dans 
cette  fociété  ,  fe  propoferent  auffi  de  fe  rendre 
par-là  recomandables  à  leurs  maitreffes  .  On  ne 
fauroit  concevoir  un  plan  plus  extravagant  d'aétions 
de  piété  &  de  fureur  romanefque  ,  que  celui  qui 
fut  imaginé  par  le  duc  de  Bourbon  . 

Les  chevaliers  cie  fa  fociété  dévoient  porter, 
auffi-bien  que  lui ,  à  la  jambe  gauche ,  un  fer  d'or 
de  prifonier  pendant  à  une  chaîne  .  Les  écuyers 
en  dévoient  porter  un  femblable  d'argent .  Le  duc 
de  Bourbon  eut  foin  d'unir  étroitement  tous  les 
membres  de  fon  ordre  5  &  pour  cet  effet ,  il  leur 
fît  promettre  de  l'acompagner  ,  dans  deux  ans  au 
plutard  ,  en  Angleterre  ,  pour  s'y  batre  en  l'ho- 
neur  de  leurs  dames ,  armés  de  haches ,  de  lances , 
d'épées,  de  poignards  ,  ou  même  de  bâtons  ,  au 
choix  des  adverfaires.  Ils  s'obligèrent  pareillement 
de  faire  peindre  leurs  armes  dans  la  chapelle  où 
ils  firent  ce  vœu  ,  qui  efl  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Grâce  ;  &  d'y  mettre  un  fer  d'or  femblable 
à  celui  qu'ils  portoient  ,  avec  la  feule  différence 
qu'il  feroit  fait  en  chandelier,  pour  y  brûler  conti- 
nuélement  un  cierge  alumé  jufqu'au  jour  du 
combat . 

Ils  réglèrent  encore  qu'il  y  auroit  tous  les  jours 
une  meffe  en  l'honeur  de  la  Vierge  ,  &  que  s'ils 
revenoient  victorieux  ,  chacun  d'eux  fonderait  une 
féconde  mette,  feroit  brûler  un  cierge  à  perpétuité, 
&  de  plus ,  fe  feroit  repréfenter  revêtu  de  fa  cotte 
d'armes ,  avec  toutes  fes  armes  de  combatant  ;  que 
fi  par  malheur  quelqu'un  d'eux  étoit  tué  ,  chacun 
des   furvivans  ,   outre  un  fervice  digne  du   mort, 
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iui  feroit  dire  dix-fept  mefTes  ,  où.  il  affifleroit  en 
habit  de  deuil. 

Cette  fociété  ,  pour  comble  d'extravagance ,  fut 
inftituée  au  nom  de  la  fainte  Trinité  &  de  faint 
Michel,  &  elle  eut  le  fuccès  qu'elle  méritoit.  Le 
duc  de  Bourbon  alla  véritablement  en  Angleterre, 
à  peu  pres  dans  le  même  temps  qu'il  avoit  marqué; 
mais  il  y  alla  en  qualité  de  prifonier  de  guerre  , 
&  il  y  mourut  au  bout  de  dix-neuf  ans  ,  fans 
avoir  pu  obtenir  fa  liberté  .  Voyez  ,  fi  vous  êtes 
curieux,  de  plus  grands  détails,  l'Hifïoire  des  ordres 
de  chevalerie  du  P.  Héliot  ,  tom.  VIII  ,  cap.  v, 
c'e(t-à-dire  ,  le  recueil  des  folies  de  l'efprit  humain 
en  ce  genre  b'izâre  ,  depuis  l'origine  du  Chriflia- 
nifme  jufqu'au  commencement  de  notre  fiecle  . 
Article  de  M.  le  chevalier  de  J av court  . 

FERMAIL  ,  f.  m.  &  FERMAUX  au  pi.  Ce 
vieux  mot  fignifie  les  agrafes  ,  crochets  ,  boucles 
garnies  de  leurs  ardillons  ,  &  autres  fermoirs  de 
ce  genre  dont  on  s'eft  fervi  anciénement  pour 
fermer  des  livres,  &  dont  l'ufage  a  été  tranfporté 
aux  manteaux  ,  aux  chapes  ,  aux  baudriers  ou 
ceintures,  pour  les  atacher.  On  les  a  auffi  nommés 
fermalets  ou  fermaillets ,  &  ils  failbient  alors  une 
efpece  de  parure,  tant  pour  ies  hommes  que  pour 
les  femmes. 

Les  fermaux  font  ordinairement  repréfentés  ronds 
&  quelquefois  en  lofange,  ce  qu'alors  il  faut  fpé- 
cifier  en  blafonant  .  Quelques  -  uns  appelent  un 
écu  ferm$illé ,  quand  il  efl  chargé  de  plufieurs  fer- 
maux. 

Smart ,  comte  de  Buchan  ,  portoit  de  France  à 
la  bordure  de  gueules  ferm aillée  d'or  y  on  dit 
maintenant  femée  de  boucles  d'or . 

J'ai  avancé  tout  à  l'heure  que  le  Fermail  étoit 
autrefois  une  efpece  de  parure.  Joinville  ,  décrivant 
une  grande  fête  ,    qu'il  appelé  une  grand'court  & 
maifon  ouverte ,  dit  :  „  Et  à  une  autre  table  man- 
„  geoit  le  roi  de  Navarre ,    qui  moult  eltoit  paré 
„  de  drap  d'or ,  en  cotte  &  mantel ,  la  ceinture , 
,,  fermai!  ,   &  chapel  d'or  fin  ,    devant    lequel  je 
,,  tranchoie  „  .   Selon  Borel  ,  le  fermai!  étoit  un 
crochet,  une  boucle,  un  carquant ,  &  autre  atifet 
de  femme  .    Mais  on  voit  par  cet  endroit  de  l'hif- 
toire  de  Joinville,    que  les  hommes  &  les  femmes 
fe   fervoient    de   cette   parure  ,   que    les    hommes 
mettoient    tantôt    fur    le    devant  du    chapeau  ,    & 
tantôt   fur    l'épaule    en    l'affemblage  du  manteau . 
Auffi  lifons-nous  ces  paroles  dans  Amadis ,  liv.  2: 
Et  laiffant  pendre  fes  cheveux  ,   qui  étoient  les 
plus  beaux  que  nature  produit  onc  ,  n'avoit  fur 
fon  chef  qu'un  fermaillet  d'or,  enrichi  de  maintes 
pierres    précieufes  „  .     Surquoi    Nicod    ajoute  : 
Et  il  a  ce    nom  ,    parce  qu'il    ferme   avec  une 
petite  bande  ,    laquelle  efl  appelée  fermeille    ou 
fermaille  ;  &  quant  aux  femmes ,  elles  plaçoient 
leur  fermai!  fur  le  fein  ,, . 
Il  efl  dit  dans  Froiffard  ,  c.  154  :    „    Et  fî  eut 
„  pour    le  prix   un  fermai!   à   pierres   précieufes  , 
„  que  madame  de  Eourgogne  prit  en  fa  poitrine  „. 
Voyez  Ducange. 

I     ij 
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(Cet  article  eft  de  M.  le  chevalier  de  Jaucourt, 
&  il  eft  refte'  entièrement  tel  qu'il  e'toit  .  ) 

Noos  y  ajoutons  pour  exemple  les  armes  de  la 
maifon  de  Mallet  de  Graville  ,  de  gueules  à  trois 
boucles  ou  fermaux  d'or  ,  pofés  deux  &  un.  (Pi. 

X,fig.      SI6.     ) 

L'auteur  de  la  partie  du  Blafon ,  dans  le  fupplé- 
ment  de  l'Encyclope'die  ,  avertit  qu'il  eft  nécef- 
faire  de  dire  deux  &  un  ,  parce  qu'on  pouroit 
croire  qu'ils  feroient  tous  les  trois  en  pal  l'un 
pour  l'autre  ,  au  lieu  qu'ils  font  dans  le  fens  de 
Ja  fafce,  &  c'eft  ordinairement  dans  ce  fens  qu'ils 
font  pofe's . 

FÈVE  ,  f,  f.  meuble  de  l'écu  repréfentant  ce 
légume . 

De  Faveroles  ,  d'azur  à  la  tige  de  fèves  ,  de 
trois  gouttes  naiffantes  ,  mouvante  d'un  croifiant 
pofé  près  de  la  pointe  de  l'e'cu  &  acompagnée  en 
chef  de  deux  e'toiles  d'or.  (Pi.  VIII,  fig.  430. ) 

FEUILLE,  f.  f.  meuble  de  l'e'cu  qui  repréfente 
une  feuille  d'arbre  ou  d'arbrifleau . 

De  Quelen,  de  la  Vauguion ,  de  Saint  Mefgrin , 
d'argent  à  trois  feuilles  de  chêne  de  fmople . 

La  Vieuville  ,  d'argent  à  fîx  feuilles  de  houx 
d'azur  ,    pofe'es  trois  ,    deux  Se  une  .    (  Pi.  VIII , 

fig.  403.  ) 

(  Voyez  Trèfle  >  Tierce-feuille  ,  Quatre- 
feuille  ,  Quinte-feuille  ;  &  Voyez  pour  toutes 
ces  pièces  lès  fig.  405-6-7  €^421,  Pi.  VIII.) 

FEUILLE ,  é£  ,  adj.  fe  dit  d'une  plante  qui  a 
des  feuilles  d'un  e'mail  particulier . 

Caradas ,  d'argent  au  chevron  d'azur,  acompagne' 
de  trois  rofes  de  gueules  ,  feuillées  &  tige'es  de 
fmople.  (PL  VIII,  fig.  415.) 

Thumery  ,  à  Paris ,  d'or  à  la  croix  de  gueules , 
cantone'e  de  quatre  tulipes  feuillées  &  tige'es  de 
finople.  (Pi.  VIII,  fig.  418.  ) 

FICHÉ,  ée,  adj.  fe  dit  d'un  pal,  d'une  croix  , 
d'une  croilete  ,  ou  autre  pièce  de  longueur  qui 
paroît  aiguë  dans  fa  partie  inférieure  &  propre  à 
être  enfoncée  en  terre . 

On  dit  pal  au  pied  fiché  ,  croix  au  pied  fiché , 
croifete  au  pied  fiché ,  &c. 

Saligny  ,  d'or  à  trois  pals  alezés,  au  pied  fiché 
de  sable.  (  Pi.  III,  fig.  123.) 

Rouffet ,  de  gueules  à  une  croix  fichée  d'argent. 
(PL  IV,  fig.  176.) 

Bec  de  lièvre  ,  en  Normandie  ,  de  sable  à 
deux  croix  tréflées  au  pied  fiché  d'argent ,  acompa- 
gnées  en  pointe  d'une  coquille  de  même  .  (  Pi. 
IV,  fig.  183.  ) 

FIER  ,  Fiere  ,  adj.  fe  dit  d'un  lion  dont  le 
poil  eft  herifle . 

FIERTE ,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  baleines  dont  on 
voit  les  dents . 

FIDÉLITÉ  (  l'ordre  de  la  )  ,  inftitué  par  Chrif- 
tian  VI  ,  roi  de  Danemarck  ,  le  7  août  1732, 
pour  l'anniverfaire  de  fon  mariage . 

La  marque  de  l'ordre  eft  une  croix  d'or  émaillée 
d'argent  ,  les  quatre  angles  rayonans  ,  au  centre 
un  écuflbn  de  gueules  en  ovale ,  chargé  d'un  lion 
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&  d'un  aigle  en  chef,  &  d'un  aigle  &  d'un  lion 
en  pointe ,  le  tout  d'argent  ;  un  petit  écuffon  d'azur 
aux  chifres  du  roi  &  de  la  reine  ,  brochant  fur 
les  lions  &  les  aigles .  Au  revers  on  lit  ces  mots  : 
In  felicijfimx  unionis  memoriam. 

Cette  croix  eft  atachée  à  un  cordon  de  foie 
bleue  turquin ,  tiftu  d'argent  aux  extrémités .  (  Pi. 
XXIV,  fig.  40.  G.D.L.T.) 

FIGURÉ,  ée,  adj.  fe  dit  du  foleil  qu'on  repré- 
fente  avec  un  vifage  humain  ,  &  en  général  de 
toutes  les  chofes  fur  lefquelles  paroît  la  figure  hu- 
maine ,  comme  les  tourteaux  ,  les  befans  ,  &c. 
qu'on  figure  quelquefois  ainfi  . 

FIL  ,  f.  m.  Plufieurs  auteurs  font  le  mot  fil 
fynonyme  de  lr.mbel  ,  auquel  cas  c'eft  une  brifure 
faite  pour  diftinguer  une  branche  cadete  de  la 
branche  aînée  de  la  même  maifon. 

D'autres  auteurs  diftinguent  dans  le  lambel  ,  la- 
ligne  fupérieure  <k  horizontale  qu'ils  appelent  fil , 
&  les  points  ou  pendans  qui  en  fortent ,  &  qu'ils 
appelent  plus  particulièrement  lambel  .  Ils  diiént, 
fil  de  trois  lambels  ou  plus . 

FILET,  f.  m.  eft,  félon  quelques  auteurs,  une 
pièce  pofée  dans  le  fens  de  la  bande  ,  &  qui  n'a 
de  largeur  que  le  tiers  de  la  cotice . 

D'Hallencourt  de  Dromefnil  ,  en  Picardie ,  d'ar- 
gent à  la  bande  de  sable  ,  acotée  de  deux  filets 
de  même . 

Quatre-Bâres  ,  de  sable  à  la  bande  d'argent  > 
acotée  de  deux  filets  de  même.  (Pi. H,  fig.  67.) 

D'autres  le  confondent  avec  la  filière  ,  dont 
nous  allons  parler . 

D'autres  le  regardent  comme  un  diminutif  de 
bàre  &  non  pas  de  la  bande  ;  mais  on  en  voit 
dans  toute  forte  de  portions ,  comme  de  la  bande , 
de  la  fafce,  de  la  croix,  &c. 

Un  auteur  ,  nommé  Guillem  ,  dit  que  le  filet 
eft  la  quatrième  partie  du  chef  ;  il  le  confond 
peut-être  avec  la  divife . 

FILIERE ,  f.  f.  bordure  étroite  qui  n'a  ,  félon 
quelques  auteurs ,  que  le  tiers  de  la  bordure  ordi- 
naire ;  cette  dernière  n'ayant  ,  félon  eux  ,  que  la 
feptieme  partie  de  la  largeur  de  l'écu  ,  la  filière 
n'en  doit  avoir  que  la  vingt-unième  partie. 

Beaucoup  d'auteurs  confondent  la  filière  avec 
l'orle  ;  d'autres  les  diftinguent  de  cette  manière  : 
la  filière  touche  le  bord  de  l'écu  ;  l'orle  en  efl: 
détaché  par  un  vide  égale  à  fa  largeur. 

Palatin  de  Dio  ,  de  Montpeirous,  de  Montmore , 
en  Bourgogne  ,  fafce  d'or  &  d'azur  ,  à  la  filière 
de  gueules. 

FLAMBANT  ou  FLAMBOYANT  ,  adj.  fe 
dit  des  pals  aiguifés  &  ondes  qui  imitent  les 
flammes  ;  ils  font  mouvans  du  bas  de  l'écu  ,  & 
leurs  pointes  ondoyantes  s'élèvent  en  haut. 

Bataille  ,  en  Bourgogne  ,  d'argent  à  trois  pals 
flambons  ou  flamboyons ,  de  gueules ,  mouvans  de 
la  pointe.  (Pi.  III,  fig.  125.) 

FLAMBEAU,  f. m.  meuble  de  l'écu,  repréfen- 
tation  d'un  flambeau. 

Béral  de  Forges  ,  d'azur  à  deux  flambeaux  d'or 
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alumés  de  gueules  ,  paiïés  en  fautoir  ,  furmontés 
d'une  fleur  de  lis .  (  Pi.  VU,  fig.  387.  ) 

FLAMME  ,  f.  f.  meuble  d'armoirie  ,  dont  la 
partie  inférieure  eft  ronde  ,  &  dont  le  haut  fe 
termine  en  trois  pointes  ondoyantes  ;  fou  émail 
particulier  eft  le  gueules. 

Pollart  ,  d'argent  à  un  fanglier  de  sable ,  fur- 
monte'  de  deux  flammes  de  gueules .  (  Pi.  VU,  fig. 

385-  ) 

Il     y     a    cependant    des   flammes    de    diffe'rens 

émaux . 

De  Vendes  de  Saint  Pieirefy  ,  en  Normandie, 
d'azur  à  l'étoile  d'or  ,  acompagnée  de  trois 
flammes  de  même  . 

FLANCHIS ,  f.  m.  petit  fautoir  alezé  ,  qui 
meuble  l'écu  ,  ou  qui  charge  une  pièce  hono- 
rable . 

Les  flancbis,  au  nombre  de  trois,  fe  pofent  deux 
&  un,  fur  un  chef;  ils  font  ranges  horizontalement , 
ils  pouroient  auffi  être  en  bande ,  en  pal  ou  d'une 
autre  manière .  ) 

Mornieu  de  Grandmont  ,  en  Brefte ,  d  azur  à 
trois  flancbis  d'or  . 

De  Balzac  d'Entragues ,  d'azur  à  trois  flancbis 
d'argent  ,  au  chef  d'or ,  chargé  de  trois  flancbis 
du  champ . 

Le  Veneur  de  Tillieres  ,  d'argent  à  la  bande 
d'azur ,  chargée  de  trois  flancbis  d'or . 

FLANQUE ,  f.  f.  fe  dit  d'une  pièce  formée  par 
une  ligne  en  voûte  qui  part  des  angles  du  chef  , 
&  fe  termine  à  la  bafe  de  l'écufTon  :  il  porte  d'her- 
mine à  deux  flanques  vertes . 

Les  flanques  le  portent  toujours  par  paires  ou  par 
couples . 

Leigh  fait  deux  différentes  pièces  de  la  flanque 
&  de  la  flafque,  la  première  plus  courbée  que  la 
féconde  ;  mais  Gibbon  n'en  fait  qu'une  qu'il  ap- 
pelé flanque  .^ 

FLANQUÉ  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  de  l'écu  dont  les 
côtés  ou  flancs  font  divisés  par  deux  portions  de 
cercles  rentrantes ,  qui  faillent ,  dit-on  ,  d'une  par- 
tie deux  cinquièmes  de  fa  largeur  à  dextre  &.  à  fe- 
neftre,  &  fe  terminent  aux  angles  du  haut  &  du 
bas. 

Payen  de  Courcelles  ,  en  Champagne,  d'or  à 
cinq  trangles  de  gueules ,  flanquées  d'azur . 

FLAMQut  ,  fe  dit  d'une  manière  plus  générale, 
des  pals,  arbres  &  autres  figures  qui  en  ont  d'autres 
à  leurs  côtés  .  Aux  armoiries  de  Sicile ,  les  pals 
d'Aragon  font  flanques  de  deux  aigles. 

Pingon  ,  en  Savoie  ,  d'azur  à  une  fafee  d'or , 
flanquée  de  deux  pointes  d'argent  apointées  vers  la 
fafee . 

FLASQUE  .  Voyez  Flanque  . 

FLECHE  ,  f.  f.  pièce  de  l'écu  . 

Aller,  de  gueules,  à  trois  flèches  d'or  ,  les  pointes 
en  bas,  posées  en  trois  pals.  (  Pi.  IX ,  fig.  503.) 

FLEURS  DE  LIS  ,  f.  f.  pi.  armes  des  rois  de 
France  :  perfone  n'ignore  qu'ils  portent  d'azur  à 
trois  fleurs  de  lis  d'or. 

•Les  fleurs  de  lis  étoient  déjà  employées  pour  orne- 
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ment  à  la  courone  des  rois  de  France ,  du  temps 
de  la  féconde  race ,  &  même  de  la  première  :  on 
en  voit  la  preuve  dans  l'abbaye  de  faint  Germain 
des  Prés ,  au  tombeau  de  la  reine  Frédégonde  ,  dont 
la  courone  eft  terminée  par  de  véritables  fleurs 
de  lis,  &  le  feeptre  par  un  lis  champêtre  .Ce  tom- 
beau ,  qui  eft  de  marqueterie  ,  parfemé  de  filigranes 
de  laiton  ,  paroît  original  :  outre  qu'il  n'y  a  point 
d'apparence  qu'on  eût  pensé  à  orner  de  la  forte  le 
tombeau  de  cette  reine  long-temps  après  fa  mort , 
puilqu'elle  a  fi  peu  mérité  cet  honeur  pendant  fa 
vie . 

Pour  ce  qui  eft  de  la  féconde  race ,  on  trouve 
plufieurs  portraits  de  Charles  le  Chauve  dans  les  li- 
vres écrits  de  fon  vivant,  avec  de  vraies  fleurs  de 
lis  à  fa  courone  ;  quelques-uns  de  ces  manuferits 
fe  gardent  dans  la  bibliothèque  du  roi ,  comme  auffi 
dans  celle  de  M.  Colbert  qui  y  eft  jointe  ;  &  l'on 
en  peut  voir  les  figures  dans  le  fécond  tome  des 
Capitulaires  de  M.  Baluze  . 

Mais  comme  les  rois  de  France  n'ont  point  eu 
d'armes  avant  le  douzième  fiecle ,  les  fleurs  de  lis 
n'ont  pu  y  être  employées  qu'apre-s  ce  temps-là  . 
Philippe  Auguile  eft  le  premier  qui  s'eft  fervi  d'une 
fleur  de  lis  feule  au  contre-feel  de  fes  chartes  ;  en- 
fuite  Louis  VIII  &  faint  Louis  imitèrent  fon  exem- 
ple :  après  eux ,  on  mit  dans  l'écu  des  armes  des 
rois  de  France  des  fleurs  de  lis  fans  nombre  ;  & 
enfin  elles  ont  été  réduites  à  trois  fous  le  règne 
de  Charles  VII. 

Voilà  le  fentiment  le  plus  vraifemblable  fur  l'é- 
poque à  laquelle  nos  rois  prirent  les  fleurs  de  lis 
dans  leurs  armes  ;  &  c'eft  l'opinion  du  P.  Mabil- 
lon  .  M.  de  Sainte-Marthe  ,  fils  &  neveu  des  frères 
de  Sainte- Marthe  ,  qui  ont  travaillé  avec  beau- 
coup de  foin  à  recueillir  nos  hiftoriens ,  &  à  éclair- 
cir  plufieurs  points  obfcurs  de  notre  hiftoire ,  pen- 
fent  que  la  fleur  de  lis  a  commencé  d'être  l'unique 
fymbole  de  nos  rois  fous  Louis  VII ,  furnomé  le 
jeune  .  L'on  voit  que  fon  époque  n'eft  pas  bien 
éloignée  de  celle  du  P.  Mabillon .  Quant  à  l'opi- 
nion de  ceux  qui  veulent  que  nos  lis  aient  été 
dans  leur  origine  le  bout  d'une  efpece  de  hache 
d'armes  appelée  francifque  ,  à  caufe  de  quelque 
raport  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  chofes;  cette 
opinion  n'eft  étayée  d'aucune  preuve  folide .  Nous 
pourions  citer  plufieurs  autres  conjeclures  qui  ne 
font  pas  mieux  établies  ;  mais  nous  nous  arrête- 
rons feulement  à  celle  de  Jean  Jacques  Chifflet  , 
à  caufe  des  partifans  qu'  elle  s'eft  acquis . 

Dans  la  découverte  faite  à  Touvnay  ,  en  1653  , 
du  tombeau  de  Childeric  I ,  on  v  trouva  l'anneau 
de  ce  prince  ,  environ  cent  médailles  d'or  des  pre- 
miers empereurs  romains ,  deux  cents  autres  mé- 
dailles d'argent  toutes  rouillées ,  un  javelot,  un 
graphium  avec  fon  ftylet  &  des  tabletes ,  le  tout 
garni  d'or  ;  une  figure  en  or  d'une  tête  de  bœuf 
avec  un  globe  de  criftal  ,  &  des  abeilles  auffi 
toutes  d'or ,  au  nombre  de  trois  cents  &  plus  . 
Cette  riche  dépouille  fut  donnée  à  l'archiduc  Léo- 
pold  ,   qui    étoit  pour    lors   gouverneur  des  Pays- 
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Bas;  &  après  fa  mort,  Jean  Philippe  de  Schon- 
bom,  électeur  de  Cologne,  fit  préfent  à  Louis  XIV  , 
en  1665  ,  de  ces  précieux  relies  du  tombeau  d'un 
de  fes  prédéceffeurs  :  on  les  garde  à  la  bibliothèque 
du  roi .    . 

M.  Chifflet  prétend  donc  prouver  par  ce  monu- 
ment ,  que  les  premières  armes  de  nos  rois  e'toient 
des  abeilles,  &  que  des  peintres  &  des  fculpteurs 
mal-habiles  ayant  voulu  les  représenter,  y  avoient 
fi  mal  re'uJïi,  qu'elles  devinrent  nos  fleurs  de  lis , 
lorfque  dans  le  douzième  fiecle ,  la  France  &  les 
autres  e'tats  de  la  chre'tienté  prirent  des  armes 
blafonées  t  mais  cette  conjecture  nous  paroît 
plus  imaginaire  que  fondée  ;  parce  que  ,  fuivant 
toute  apparence,  les  abeilles  de  grandeur  naturele 
&  d'or  maflif,  trouvées  dans  le  tombeau  de  Childe- 
ric  I  ,  n'e'toient  qu'un  fymbole  de  ce  prince,  & 
non  pas  fes  armes.  Ainfi,  dans  la  découverte  qu'on 
a  faite,  en  1646,  du  tombeau  de  Childeric  II ,  en 
travaillant  à  l'églife  de  S.  Germain  des  Prés,  on 
trouva  quantité  de  figures  du  ferpent  à  deux  têtes , 
appelé  par  les  Grecs  amphisbene ,  lefquelles  figures 
e'toient  fans  doute  le  fymbole  de  Childeric  II  , 
comme  les  abeilles  l'étoient  de  Childeric  I. 

Au  furplus,  Chifflet,  dans  fon  ouvrage  à  ce  fu- 
jer ,  intitulé:  Lilium  Franàcum,  a  eu  raifon  de  fe 
moquer  des  contes  ridicules  qu'il  avoit  lus  dans 
quelques-uns  de  nos  hiitoriens  fur  les  fleurs  de  lis . 
En  effet ,  les  trois  courones  ,  les  trois  crapauds 
changés  en  trois  fleurs  de  lis  par  l'ange  qui  vint  ap- 
porter à  Clovis  l'écuflbn  charge  de  ces  trois  fleurs; 
ce  qui  a  engagé  les  uns  à  imaginer  que  les  rois 
de  France  portoient  au  commencement  ,  de  sable 
à  trois  crapaud;  d'or  ,  les  autres  ,  d'or  à  trois 
crapauds  de  sable  ;  &  d'autres  enfin ,  comme  Tri- 
theme ,  d'azur  à  trois  grenouilles  de  finople  ;  tout 
cela  ,  dis-je ,  ne  peut  paffer  que  pour  des  fables 
puériles  qui  ne  méritent  pas  d'être  réfutées  sérieufe- 
ment . 

Cet  article ,  qui  porte  le  nom  de  M.  le  cheva- 
lier de  Jaucourt ,  efî  tiré  tout  entier  du  difeours  fur 
les  ancienes  sépultures  de  nos  rois  par  dom  Ma- 
billon,  (_Mem.de  Littéral,  t.  Il,  p.  633  &  fuiv.) 
&  il  eft  relié  tel  qu'il  étoit . 

L'Auteur  du  Supplément  y  reprend  un  faute  : 
„  Charles  VI ,  dit-il ,  &  non  Charles  VII ,  rédui- 
„  fit  les  fleurs  de  lis  à  trois .  „ 

Nous  ajouterons:  „  Charles  V  ,&  non  pas  Char- 
„  les  VI  ,, ,  &  peut-être  aucun  des  trois ,  car  tout 
ce  qu'on  fait  ,  c'elt  que  la  réduction  étoit  faite 
du  temps  de  Charles  V.  Les  termes  que  Raoul  de 
Presles  adrefle  à  Charles  V  dans  le  prologue  de 
fa  Traduction  de  la  Cité  de    Dieu ,    font  formels  : 

„  Et  fi  portez  les  armes  de  trois  fleurs  de  lis , 
„  en  ligne  de  la  benoîte  Trinité  „.  Les  termes 
latins  du  préambule  des  lettres  de  fondation  des 
céleftins  de  Mantes,  du  mois  de  février  1376,  ne 
le  font  pas  moins . 

„  Lilia  quidem  fignum  regn't  Francis  ,  in  quo  flo- 
„  rent  flores  quaft  liltum,  imo  flores  lilii  non  tantum 
„  duOf/ed  très  ut  in  fe  typum  gérèrent  Trinitalis .  )? 


F  L  E 

On  trouve  même  des  exemples  de  cette  réduc- 
tion ,  antérieurs  au  règne  de  Charles  V  ,  mais  on 
ne  les  trouve  que  dans  des  fceaux  ;  or,  il  paroît 
que  ,  dans  le  temps  même  où  on  employoit  les 
fleurs  de  lis  fans  nombre ,  quelques  princes  rédui- 
foient  ce  nombre  à  trois  pour  le  feel  fecret ,  qui , 
par  fa  petitelfe ,  n'en  admettoit  pas  davantage . 
Enfin  la  coutume  de  n'en  graver  que  trois  fur  les 
fceaux  prévalut  pendant  le  règne  de  Charles  V  , 
&  cela,  félon  l'efprit  du  temps,  par  le  motif  de 
la  dévotion  de  ce  prince  à  la  Trinité  ;  on  conti- 
nua cependant,  &  même  aflez  avant  fous  le  règne 
fuivant,  à  fe  fervir  quelquefois  du  fceau  femé  de 
fleurs  de  lis  fans  nombre;  de  forte  qu'on  ne  fait 
précisément  l'époque  ni  de  l'introduftion  de  i'ufage 
du  fceau  à  trois  fleurs  de  lis,  ni  de  la  ceflation 
entière  de  I'ufage  du  fceau  femé  de  fleurs  de  lis 
fans  nombre  :  car ,  comme  l'obferve  un  hiilorien 
moderne,  „  il  eil  peu  d'ufages  ou  de  changemens 
„  dont  l'origine  foit  certaine  :  une  fucceiiion  lente 
„  &  prefque  imperceptible  en  dérobe  prefque  tou- 
„  jours  la  connoifTance .  „ 

Au  relie ,  M.  le  chevalier  de  Jaucourt  avoit 
lui-même  reconu  &  corrigé  fa  faute  ,  à  l'article 
Lis ,  long-temps  avant  qu'elle  eût  été  relevée  dans 
le  Supplément ,  &  il  avoit  averti  de  lire  Charles 
V,  au  lieu  de  Charles  VIL 

L'opinion  de  l'auteur  du  Supplément  fur  l'ori- 
gine des  armes  de  France ,  elt  que  Louis  VII ,  dit 
le  jeune  ,  eft  le  premier  de  nos  rois  qui  ait  pris 
des  fleurs  de  lis ,  &  qu'il  en  fema  fon  écu  ,  lorf- 
qu'il  fe  croifa  pour  la  terre  fainte  en  1147.  On 
a,  dit-il,  appelé  ces  fleurs,  (  réelles  ou  imagi- 
naires) fleurs  de  lis,  par  allulîon  au  nom  de  Louis 
ou  Loys,  comme  on  difoit  alors,  fleurs  de  Loys , 
puis  par  corruption ,  fleurs  de  lis .  Cette  ctymo- 
logie  peut  être  vraie;  mais  les  fleurs  de  lis  ayant 
été  en  ufage  dès  la  première  race,  finon  furl'écu, 
du  moins  fur  les  courones  &  autres  ornemens  ,  & 
le  nom  de  Clovis  étant  Je  même  que  celui  de 
Louis ,  dont  on  a  infenfiblement  adouci  la  pronon- 
ciation, ce  nom  pouroit  aulfi-bien  venir  d'un  des 
Clovis  de  la  première  race  ,  ou  d'un  des  Louis  de 
la  féconde,  que  d'un  Louis  de  la  troifieme .  La 
plupart  des  étymologies  font  bien  incertaines . 

Par-tout  où  on  trouve  des  fleurs  de  lis  dans  les 
armoiries  particulières ,  ce  font  des  armes  de  con- 
cefliori.  (Voyez  au  mot  armes,  l'article  Armes  de 
concession.  Voyez  Planche  XII,  les  figures  de  la 
dernière  rangée,  &  Planche  VIII ,  fig.  411  les  ar- 
mes de  Foucault .  ) 

On  fait  que  Déodat  ou  Dieu-Donné  d'Eflaing , 
l'un  des  vingt-quatre  chevaliers  commis  à  la  garde 
de  la  perfone  du  roi  Philippe  Augufte,à  la  ba- 
taille de  Bovines  en  12 14,  releva  le  roi  qui  avoit 
été  renversé  de  cheval ,  le  tira  de  péril ,  &  fauva 
en  même  temps  l'écu  du  roi ,  où  les  armes  de 
France  e'toient  peintes.  Philippe,  vainqueur  ,  lui 
permit  de  porter  les  armes  de  France ,  qu'il  avoir 
confervées,  &  les  brifa  feulement  d'un  chef  d'or. 
Elles    étoient    alors    femées    de  fleurs    de    lis  fans 
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nombre.  Quand  nos  rois  eurent  réduits  les  fleurs 
de  lis  à  trois,  la  maifon  d'Eftaing  fit  la  même 
rédu&ion . 

La  maifon  de  Salvaing ,  en  Dauphiné  ,  portoit 
d'or  à  l'aigle  à  deux  têtes  de  sable,  diadémée  , 
be'quéc  &  membrée  de  gueules  ;  Philippe  de  Va- 
lois y  joignit  une  bordure  de  France  ,  c'eit-à-dire 
d'azur,  femée  de  fleurs  de  lis  d'or,  pour  des  fer- 
vices  fignalés  rendus  à  la  courone ,  principalement 
pour  avoir  contribué  à  procurer  le  Dauphiné  aux 
fils  aînés  de  France . 

Un  auteur  he'raldique  de  ce  fiecle  ,  nomme' 
Playne ,  dit  que  les  De'ageant  portoient  d'argent 
à  l'aigle  à  deux  têtes  de  sâble,&  que  Louis  XIII 
chargea  cette  aigle  fur  l'eftomac  d'un  écuffon 
d'azur  à  une  fleur  de  lis  d'or. 

On  nomme  fleur  de  lis  au  pied  nouri ,  celle  dont 
la  queue  eft  coupe'e . 

Vignacourt,  d'argent  à  trois  fleurs  de  lis  d'or, 
anx  pieds  notais  de  gueules  .(  PL  VIII,  fig.  410.  ) 

FLEURDELISÉ,  ée  ,  ad;,  fe  dit  d'un  rai  d'ef- 
carboucle ,  d'une  croix  ou  autre  pièce  de  longueur 
dont  les  extrémités  fe  terminent  en  fleur  de  lis . 

Giry,  d'azur  à  l'efcarboucle  d'or,  à  rais  fleurde- 
lifês  .  (  Voyez  auffi  Pi.  IV,  fig.  177.  la  croix 
fleurdelifée.  ) 

Cette  croix ,  lorfqu'elle  eft  fleurdelisée  par  les 
quatre  bouts ,  comme  dans  cet  exemple ,  s'appele 
auffi  croix  florencée . 

FLEURÉ,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  fafees,  bandes, 
trécheurs  &  autres  pièces ,  dont  les  bords  font  ter- 
minés en  fleurs . 

Gaudais  du  Pont ,  en  Bourgogne ,  d'argent  à  la 
fafee  fleurie  de  gueules,  de  trois  fleurons  de  chaque 
côté . 

De  Moyenville ,  en  Picardie ,  d'argent  à  deux 
lions  afrontés  de  sable  ,  au  trécheur  fleuré  de 
gueules . 

FLEURI,  ië,  adj.  fe  dit  d'un  rofier  ou  autre 
plante,  chargée  de  fleurs. 

Deshayes  des  Orgeries  ,  à  .  Lifieux  en  Nor- 
mandie ,  d'argent  au  rofier  de  trois  rofes  de 
gueules,  fleuri  y  tige  &  feuille  de  finople . 

FLORENCE,  ée  ,  adj.  croix  florencée.  Voyez 
Flt.urdklisée  . 

FLOTANT,  te,  adj.  fe  dit  des  vaifleaux ,  des 
cygnes  &  des  canetes  qui  femblent  floter  fur  des 
ondes . 

La  ville  de  Paris ,  de  gueules ,  au  navire  équipé 
d'argent  ,  flotant  &  voguant  fur  des  ondes  de 
même?,  au  chef  de  France  ,  conceifion  de  nos 
rois.  {Voyez  Pi. XII, la  troifleme  figure  du  dernier 
rang.  ) 

Auvelliers ,  d'azur  au  navire  d'argent,  équipé 
de  gueules ,  flotant  fur  une  mer  d'argent ,  au  chef 
d'or,  chargé  d'une  aiglete  d'azur.  (  Pi.  X  ,  fig. 
5*7-  ) 

Lavechef  du  Parc,  à  Paris,  d'azur,  au  cygne 
d'argent,  flotant  fur  une  rivière  de  finople,  fon 
bec  plongé  dans  l'eau  &  fon  vol  étendu,  acom- 
pagné  en  chef  de  trois  étoiles  d'or. 
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FOI ,  f.  f.  on  appelé  ainfi  deux  mains  jointes 
enfemble  en  figne  d'alliance  &  d'amitié:  ces  mains 
font  ordinairement  pofées  en  fafee. 

Le  Royer,écartelé  au  premier  &  au  quatrième, 
d'azur  à  la  foi  couronée  d'une  courone  à  l'an- 
tique d'or ,  au  deuxième  &  troifieme ,  d'azur  au 
chevron  d'or,  acompagné  en  chef  de  deux  rofes 
d'argent, &  en  pointe  d'une  aiglete  au  vol  abaiffé 
de  même .  (  Pi.  VIII ,  fig.  446.  )  | 

Oh  appelé  foi  parée  celle  qui  eft  habillé  d'un 
émail  différent. 

FONTAINE,  f.  f.  meuble  de  quelques  écus, 
repréfentation  d'une  fontaine . 

On  nomme  fontaines  jailliffantes  ,  celles  qui  ont 
des  tuyaux ,  gerbes  &  chutes  d'eau  . 

Guynet,  de  sable,  à  trois  fontaines  d'argent. 
C  Pi.  VII,  fig.  5or.  ) 

FORCENÉ,  ée,  adj.  fe  dit  d'un  cheval  qui 
paroît  emporté  &  furieux .  Voyez  Éfaré  . 

FORCES  ou  TENAILLES,  f.  f.  pi. 

Hautefort,  d'or  à  trois  forces  de  sable.  (  Pi. 
X,fig.   55/.  ) 

FORMÉ,  ée  ,  adj.  Quelques  auteurs  appelent 
croix  formée,  celle  que  tous  les  autres  appelent 
croix  pâtée  ,c'e(l-h-dire  une  croix  étroite  au  centre 
&  large  aux  extrémités .  (  Voyez  Pâtée  ,  &  voyez 
les  croix  des  armes  de  Dorât,  Pi.  III,  fig.  156.) 

FOUDRE ,  f.  m.  &  f.  meuble  de  l'écu  fait  en 
faifeeau  de  flammes  montantes  &  dépendantes , 
mouvantes  d'un  vol  abaiffé  en  fafee  avec  quatre 
dards  en  fautoir ,  dont  les  manches  ou  fûts  à  finuo- 
fîtés  angulaires  imitent  les  bandes  vivrées . 

Helliez  de  Crechelins ,  en  Bretagne,  d'azur  au 
foudre  d'argent . 

Les  flammes  ou  les  dards  du  foudre  peuvent 
auffi  être  mouvans  d'une  bande  ou  bâre  ou  d'un 
autre  meuble  pofé  dans  le  même  fens. 

Morelly ,  fieur  de  Choify ,  d'azur  à  une  nuée 
d'argent  en  bande ,  laquelle  eft  traverfée  de  trois 
foudres  d'or ,  pofés  en  bâre  &  qui  femblent  partir 
de  la  nuée ,  à  droite  <Sc  à  gauche .  (  Pi.  VII ,  fig. 
38o.  ) 

FOUINE,  f.  f.  forte  de  martre,  animal  fau- 
vage ,  approchant  de  la  taille  &  de  la  figure  du 
renard ,  ayant  de  même  une  queue  longue  &  bien 
garnie.  Elle  paroît  dans  l'écu  paffante,  rampante, 
ou  fur  quelques  pièces . 

Fay  de  Coëfîe  de  la Tour-Maubourg,  de  gueules, 
à  la  bande  d'or,  chargée  d'une  fouine  d'azur. 

FOURCHÉ  ,  ée,  ou  FOURCHU,  uf.  ,  fe  dit 
de  la  queue  du  lion ,  quand  elle  eft  divifée  en 
deux . 

Luxembourg,  d'argent  au  lion  de  gueules,  ar- 
mé, lampaffé  &  courone  d'azur,  la  queue  four- 
chée ,  nouée  &  paflée  en  double  fautoir .  (  Pi.  V, 
fig-  241.  ) 

Fourchée  fe  dit  auffi  d'une  croix ,  dont  chaque 
branche  eft  terminée  en  trois  pointes  qui  forment 
deux  angles  rentrans,  &  qui  imitent  une  fourche. 

La  Roche  de  Chemerault,  d'azur  à  la  croix 
fourchée   d'argent.  (  Pi.  IV,  fig.   179-  ) 
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FOURCHETE,  ée  ,  adj.  on  appelé  cro'ix  four- 
chetée  celle  dont  les  branches  fe  terminent  en  four- 
chetes  femblables  à  celles  qui  fervoient  anciéne- 
ment  à  porter  les  moufquets. 

Truchles  Kalenthal ,  en  Suifïe  ,  à  la  croix  four- 
cbctêe  de  sable.  (  Pi.  IV,  fig.  180.  )  Cette  croix 
reflemble  beaucoup  à  la  croix  ancre'e  ou  encre'e  , 
C  Voyez  les  armes  d'Aubufîbn,  figure  158  ,/>/.  III,) 
à  la  croix  récercelée,  (  ibid.  fig.  162.  )  &  à  la 
croix  nile'e ,  (  Pi.  IV,  fig.  185.  )  mais  obferverons 
que  fi  par  la  croix  nilée ,  on  a  entendu  la  croix 
anile'e,  la  figure  n'elt  pas  exacte;  la  croix  anilée 
devant  avoir  le  milieu  perce',  de  manière  qu'ori 
voie  le  fond  de  l'e'cu  former  au  centre  un  petit 
carre' . 

FOURMI,  f.  f.  c'eft  l'infecte  de  ce  nom  qu'on 
voit  fur  quelques  e'cus. 

Bigot,  d'argent    au    chevron  de  gueules,  acom- 

pagne'  de  trois  fourmis  de  sable .  (  Pi.  VII ,  fig. 361.  ) 

FOURURE  ,  f.  f.  un  des    trois    émaux .  Il    y  a 

deux  fourures  en  armoiries  ;  l'hermine  ,  qui  emporte 

la  contre-hermine.  (  Voyez  Pi.  I ,  fig.   18—9.  ) 

Et  le  vair ,  qui  emporte  le  contre-vair ,  le  vai- 
re'  &  le  contre-vairé .  (  Voyez  ib'tà.  fig.  20—1—2. 
Voyez  fur-tout  le  mot  Émail  ,  Émaux  .  ) 

Les  fourmes  s'emploient  auffi  dans  les  ornemens 
extérieurs  de  l'e'cu,  dans  les  manteaux  &  autres 
marques  de  dignité'.  C'eft  l'hermine  qui  eit  ordi- 
nairement employée  dans  ces  ornemens .  (  Voyez 
Pi.  XIII,  fig.  3,  7  >  8,  13,  13.  Pi.  XV,  fig.  2, 
8,n.  Pi.  XVI,  fig.  4,  1,6.  Pi.  XVII,  fig.  56.  ) 
FRAISE  ,  f.  f.  meuble  de  l'e'cu  repre'fentant  ce 
fruit . 

Frezon ,  d'or  à  trois  frai/es  de  gueules,  feuil- 
lées  de  finople.  (  Pi.  VIII ,  fig.  426.  ) 

FRANC-CANTON,  f.  m.  pièce  qui  occupe  à 
dextre  en  chef  un  intervalle  carré.  Sa  proportion, 
félon  quelques-uns ,  eit  d'avoir  en  largeur  trois 
parties  des  fept  de  celle  de  l'écu ,  &  en  hauteur 
trois  parties  &  demie  .  (  Voyez  Pi.  XXXII ,  fig. 
42.  )  Mais  ,  comme  nous  l'avons  plufieurs  fois 
obfervé,  on  varie  beaucoup  fur  ces  proportions. 

De  Lamoignon,  lofangé  d'argent  &  de  sable  , 
au  franc-canton  d'hermine  .  (  Pi.  XXII ,  fig.  11.  ) 
Voyez  Canton  . 

FRANC-QUARTIER,  f.  m.  Le  franc  -  quartier 
occupe ,  comme  le  franc-canton ,  à  dextre  en  chef 
un  intervalle  carré,  ou  l'on  place,  comme  dans 
le  franc-canton ,  des  armes  différentes  de  celles  du 
refte  de  l'écu  .  Le  franc  quartier  eft ,  dit-on ,  un 
peu  moindre  qu'un  vrai  quartier  d'écartelage . 

Voyez  Pi.  II,  fig.  96  le  franc-quartier  des  armes 
de  Potier,  &  Pi.  VIII ,  fig.  421  le  franc-canton 
des  armes  des  Phelypeaux  ;  comparez-les  avec  les 
quartiers  des  armes  de  Crevant  (  écartelées  ) ,  Pi. 
I ,  fig.  29  ;  vous  aurez  de  la  peine  à  faifir  la  diffé- 
rence des  proportions.  Voyez  Canton. 

Si  ,  félon  l'opinion  aflez  plaufible  de  divers 
héraldiites  ;  la  différence  entre  le  franc-canton  & 
le  franc-quartier  confifte  en  ce  que  le  franc-canton 
efl  formé  par  une  croix ,  8c  le  franc-quartier  par 
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de  fimples  traits,  les  armes  de  Lamoignon  apar- 
tienent  au  franc  -  quartier  &  non  pas  au  franc- 
canton  . 

FRANGÉ ,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  gonfanons  & 
banieres  qui  ont  des  franges ,  dont  on  fpécifie 
l'émail  îorfqy'il  eft  différent. 

Auvergne,  d'or  au  gonfanon  de  gueules,  fran- 
gé de  finople.  (  Pi. IX  , fig.  489.)  Voyez  les  mêmes 
armes  dans  l'écuflon  parti  d'Auvergne  &  de  Bouil- 
lon ,  qui  eit  fur  le  tout  des  armes  de  M.  le  duc 
de  Bouillon  !  (  Pi.  XVIII ,  fig.  2.  ) 

Frangé  s'applique  auffi  à  quelques  ornemens 
extérieurs  de  l'écu  .  La  tiare  du  Pape  eft  ornée  de 
deux  pendans  frangés  &  femés  de  croifetes  d'or . 
(  Pi.  XIII,  fig.   1.  ) 

FRETE  ,  f.  f.  meuble  d'armoiries  ,  fait  de 
quatre  petits  bâtons  entrelacés,  deux  en  bandes  & 
deux  en  bâres. 

Selon  les  uns ,  ce  mot  vient  de  fraclus  ,  rompu  , 
en  confidérant  la  frète  comme  un  feul  bâton ,  brifé 
&  plié  en  quatre ,  pour  former  une  efpece  de 
carré  ou  de  lofange . 

Selon  les  autres ,  le  mot  frète  a  fignifié  anciéne- 
ment  le  comble  d'un  toit  fait  de  perches  croifées, 
&.  rien  en  effet  ne  reflemble  plus  aux  frètes  que 
les  lates  que  les  couvreurs  emploient  dans  la  cou- 
verture des  toits . 

Cette  opinion  au  refte  ne  changeroit  rien  à  la 
première  étymologie  ;  ce  feroit  toujours  originaire- 
ment fratlus  . 

Ducange  dit  que  les  frètes  étoient  une  efpece 
de  flèche  .  Peu  importe  :  elles  forment  des  bàreaux  , 
&  fe  rendent  en  latin  par  clathri . 

ObjeBos  cavea  valuit  fi  frangere  clatbros  . 

Pidoux  de  Montangloft  ,  de  Francheville  ,  à 
Coulomiers  en  Brie ,  d'argent  à  trois  frètes  de 
sable  . 

Lattier  d'Ourcieres  ,  en  Dauphiné  ,  d'azur  à 
trois  frètes  d'argent ,  au  chef  de  même  . 

FRETE,  ée,  adj.  comme  bandé  fe  forme  de 
bande,  bâré  de  bâre,  paie  de  pal ,  fafcé  de  fafee, 
lofangé  de  lofange  ,  lorfque  l'écu  eit  également  & 
entièrement  rempli  de  ces  pièces ,  de  même  frété 
fe  forme  de  frète,  il  fe  dit  d'un  écu  chargé  de  fix 
cotices  entrelacées  en  diagonale ,  trois  à  dextre , 
trois  à  féneftre  ,  &  coupées  les  unes  par  les  autres 
en  une  multitude  de  frètes  . 

Montejan  ,  d'or  frété  de  gueules  .  (  Pi.  IV, 
fig.   223.  )  • 

Frété  fe  dit  auffi  d'une  croix,  d'un  pal  ou 
autre  pièce  de  l'écu  ,  chargée  de  frètes . 

Rignier  ,  en  Touraine  ,  d'or  à  la  croix  de 
gueules,  frétée  d'argent.  (  Pi.  IV,  fig.   181.  ) 

Miremont ,  d'azur  au  pal  d'argent  ,  frété  de 
sable  ,  acoté  de  deux  lances  ,  coupé  d'argent  . 
(  Pi.  III, ,  fig.   120.  ) 

FRUITE  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  du  chêne ,  du  pin  ,  du 
poirier  &  autres  arbres ,  chargés  de  fruits ,  lorfque 
ces  fruits  font  d'un  autre  émail  que  l'arbre . 

Moucy 


F  U  M 

Moucy  d'Inteville,  d'or  au  pin  de  finople  , 
fruité  d'or,  au  chef  d'azur, chargé  de  trois  étoiles 
d'or . 

Chalton  de  Vaux,  en  Bretagne  ,  d'argent  au 
chêne  de  finople  ,  fruité  d'or . 

D'Alboy  de  Montrofier  ,  en  Rouergue ,  d'azur 
au  chêne  d'argent,  fruité  de  finople ,  adextré  d'une 
main  de  carnation ,  tenant  une  épée  du  fécond 
émail,  earnie  d'or. 

FUMEE,  f.  f.  meuble  de  l'écu  repréfentant  une 
fumée ,  laquelle  femble  s'élever  en  haut ,  &  dont 
la  partie  fupérieure  imite  par  fon  contour  une 
volute . 

Chaumont,  d'argent  à  un  mont  de  sable,  dont 
le  fommet  eft  flambant  d'une  flamme  de  gueules , 
d'où  fort  de  la  fumée  de  chaque  côté  roulée  en 
forme  de  volute.  (  Pi.  VII,  fig.  383.  ) 

Héricard  de  Thury,  à  Paris,  d'or  au  mont  de 
finople  ,  mouvant  du  bas  de  l'écu ,  chargé  de  fix 
flammes  d'argent,  trois,  deux  &  une;  à  trois  fu- 
mées d'azur  iffantes  du  fommet  du  mont,  celle  du 
milieu  un  peu  plus  haute  que  les  deux  autres  ;  au 
chef  de  gueules ,  chargé  de  trois  étoiles  du  troi- 
fieme  émail.  (  Pi.  VII,  fig.   386.  ) 

Dans  cette  figure  il  y  a  fept  flammes ,  &  elles 
font  mal  rangées . 

FURIEUX,  adj.  m.  le  dit  du  taureau,  lorfqu'il 
eft  élevé  fur  fes  pieds . 

Berthier ,  d'or  au  taureau  furieux  de  gueules , 
chargé  de  cinq  étoiles  d'argent ,  une  fur  l'œil , 
une  fur  le  cou,  les  trois  autres  pofées  en  bande 
fur  le  flanc  &  fur  la  cuifte ,  toutes  cinq  à  égale 
diftance.  (  Pi.  V,  fig.  271.  ) 

FUSEAU,  f.  m.  meuble  de  l'écu,  pièce  longue, 
arondie,  pointue  par  les  deux  bouts  ,  qui  imite 
le  fufeau  à  .filer. 

Fuzelier,  d'or  à  trois  fuj "eaux  de  gueules. (.Pi. 
XI,  fig.  611.  ) 

Il  eft  certain  qu'à  propos  de  fufeau,  on  peut 
parler  du  fufeau  des  parques  &  des  parques  elles- 
mêmes,  comme  font  la  plupart  des  héraldiftes ,  mais 
il  eft  certain  auffi  que    cela   n'eft  pas  néceflaire. 

Ces  auteurs  n'ont  pas  manqué  de  trouver  des 
allégories  honorables  pour  le  fufeau  ;  c'eft  la 
marque  de  la  droiture  &  de  l'équité ,  apparemment 
parce  que  le  fufeau  eft  droit .  Mais  il  y  a  aufll 
une  tradition  peu  favorable  au  fufeau ,  c'eft  que , 
dans  le  temps  de  la  grande  ferveur  des  croifades, 
les  gentilshommes  qui  fe  difpenferent  de  ces  expé- 


F  U  S 


73 


ditions  alors  facrées ,  furent  obligés  de  changer 
leurs  armes  &  de  les  charger  d°.  fufeaux ,  parce 
que ,  dans  l'opinion  publique ,  ils  étoient  devenus 
des  femmes . 

FUSÉE ,  f.  f.  meuble  de  l'écu  en  forme  de  lo- 
fange  alongée  ,  dont  les  côtés  font  un  peu  arondis . 

Les  fusées  fe  trouvent  fouvent  acolces  &  posées 
en  fafee ,  en  bande  ou  d'une  autre  manière . 

De  la  Jaille  des  Blonnieres ,  de  Marfilli ,  en 
Touraine,  d'or  à  cinq  fusées  de  gueules,  acolées 
en  bande. 

De  Senneterre,  d'azur  à  cinq  fusées  d'argent, 
pofées  en  fafee.  (  Pi.  V,  fig.  229.  ) 

FUSELE ,  ée  ,  adj.  fe  forme  de  fufée ,  comme 
lofangé  de  lofange,&  fe  dit  d'un  champ  tout  com- 
pofé  de  fusées, ou  d'une  pièce  qui  en  eft  chargée. 

De  Grimaldi  de  Monaco ,  fufelé  d'argent  &  de 
gueules.  (Pi.  V  ,  fig.  230.  ) 

De  Virtemberg ,  écartelé ,  au  premier ,  fufelé  d'or 
&  de  sable  en  bâre  ,•  au  deuxième ,  d'azur  à  la' 
baniere  d'or  pofée  en  bande,  chargée  d'une  aigle 
de  l'empire  ;  au  troifieme ,  de  gueules  à  deux 
truites  d'or  adoffées  ;  au  quatrième ,  d'or  au  bufte 
de  vieillard  au  naturel  couverte  d'un  bonet  de 
gueules,  Se  fur  le  tout,  d'or  à  trois  cornes  de 
cerf,  rangées  en  trois  fafees  l'une  fur  l'autre  , 
chevillées  chacune  de  cinq  pièces  de  sable,  ce  qui 
eft  de  Virtemberg.  (  Pi.  Xi,  fig.  585.  ) 

FUSIL,  f.  m.  meuble  de  l'écu  repréfentant  un 

Mil. 

Valete,  de  gueules  à  un  fuftl  d'argent,  garni 
d'or  pofé  en  fafee.  (  Pi.  X ,  fig.  515.  ) 

FUTÉ,  ou  FUSTÉ,  ée,  adj.  fe  dit  d'un  arbre 
dont  les  feuilles  font  d'un  émail ,  &  le  fût  ou  le 
tronc  d'un  autre  émail . 

De  Maréchal,  en  Dauphiné,  d'or  à  trois  pins 
de  finople ,  fûtes  de  sable ,  pofés  chacun  fur  une 
mote  de  terre  du  deuxième  émail,  mouvantes  du 
bas  de  l'écu. 

Futée  fe  dit  auffi  d'une  flèche ,  d'une  lance , 
d'une  pique,  dont  le  manche  ou  le  fût  eft  d'un 
émail  autre  que  celui  du  dard,  des  plumes  & 
du  fer . 

Fouret  de  Campigny  ,  près  Falaife  en  Nor- 
mandie,  d'azur  à  deux  flèches  d'argent,  futées 
d'or,  paffées  en  fautoir,  les  pointes  en  haut,  au 
chef  du  fécond  émail . 

Le  mot  fût ,  d'où  fe  forme  l'adjeclif  fûti ,  vient 
évidemment  de  fufiis ,  un  bâton . 


Hifloire.  Tome  I. 
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rALOIS  ,  f.  m.  pi.  (  H'sfl.  de  la  chevalerie  ) 
nom  que  les  hiltoriens  donnent  aux  membres 
d'une  efpece  de  confrérie  qui  parut  en  Poitou 
dans  le  quinzième  fiecle ,  &  qu'on  pouvoit  appe- 
ler la  confréries  des  pénitens  d 'amour  .  Les 
femmes  ,  aufll  -  bien  que  les  hommes ,  entrèrent 
dans  cette  confrérie  ,  &  fe  difputerent  à  qui 
foutiendroit  le  plus  dignement  l'honeur  de  ce 
fanatifme  d'imagination  ,  dont  l'objet  étoit  de 
prouver  l'excès  de  fon  amour  par  une  opiniâtreté 
invincible  à  braver  les  rigueurs  des  faifons  . 
Voici  ce  qu'ajoute  M.  de  Saint  Palaye ,  dans  fon 
curieux  traité  de  la  chevalerie . 

Les  chevaliers,  les  écuyers,les  dames  &  demoi- 
felles  qui  embrafferent  cette  réforme,  dévoient, 
fuivant  leur  inftitut  ,  pendant  les  plus  ardentes 
chaleurs  de  l'été,  fe  couvrir  chaudement  de  bons 
manteaux  &  chaperons  doublés, &  avoir  de  grands 
feux  auxquels  ils  fe  chaufoient ,  comme  s'ils  en 
euflent  eu  grand  befoin  :  enfin  ils  faifoient  en  été 
tout  ce  qu'on  fait  en  hiver  ;  peut-être  pour  faire 
allufion  au  pouvoir  de  l'amour,  qui,  fuivant  nos 
anciens  poètes ,  opère  les  plus  étranges  métamor- 
phofes  .  L'hiver  répandoit  -  il  fes  glaces  &  fes 
frimas  fur  toute  la  nature  ?  L'amour  alors  chan- 
geoit  l'ordre  des  faifons  y  il  brûloit  de  fes  feux 
les  plus  ardens  les  amans  qui  s'étoient  rangés 
fous  fes  loix  ;  une  petite  cotte  fimple  avec  une 
comète  longue  mince,  compofoit  tout  leur  vête- 
ment :  c'eût  été  un  crime  d'avoir  fourure,  manteau, 
houfle  ,  ou  chaperon  double  ,  &  de  porter  un 
chapeau  ,  des  gants  &  des  moufles  ;  c'eût  été 
une  honte  de  trouver  du  feu  dans  leurs  maifons  ; 
la  cheminée  de  leurs  apartemens  étoit  garnie  de 
feuillages  ou  autres  verdures,  fi  l'on  pouvoit  en 
avoir  ;  &  l'on  en  jonchoit  aufïi  les  chambres. 
Une  ferge  légère  étoit  toute  la  couverture  qu'on 
voyoit  fur  le  lit . 

À  l'entrée  d'un  galois  dans  une  maifon,le  mari 
foigneux  de  donner  au  cheval  de  fon  hôte  tout  ce 
qu'il  lui  falloit,le  laiflbit  lui-même  maître  abfolu 
dans  la  maifon ,  ou  il  ne  rentrait  point  que  le 
galois  n'en  fût  forti  :  il  éprouvoit  à  fon  tour ,  s'il 
étoit  de  la  confrérie  des  galois -,  la  même  complai- 
fance  de  la  part  du  mari ,  dont  la  femme  aflbciée 
à  l'ordre  fous  le  nom  de  g aloife  étoit  l'objet  de  fes 
foins  &  de  fes  vifites  .  Si  dura  cette  vie  &  ces  amou- 
rettes grant  pièce  (  long-temps  ) ,  dit  l'auteur  (  le 
chevalier  de  la  Tour)  en  terminant  ce  récit,  juf- 
ques  à  tant  que  le  plus  de  ceux  en  furent  morts  & 
périlz  de  Jroit  :  car  plufteurs  tranfiffoient  de  pur 
froit ,  &"  mouraient  tout  roydes  de  lez  leurs  amyes, 
&  auffi  leurs  amyes  de  lez  eulz ,  en  parlant  de 
leurs  amourettes  3  &  en  eulz  mocquant  &  bourdant 
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de  ceux  qui  étoient  bien  veflus :  &  aux  autres,  il 
convenoit  dejferrer  les  dents  de  coi'Jleaulx ,  &  les 
chauffer  &  frotter  au  feu  comme  roydes  &  engellez... 
Si  ne  double  point  que  ces  galois ,  &  galoifes , 
qui  moururent  en  cet  état ,  ne  foyent  martyrs  iïa- 
mour ,  &c.  (  D.  J.  ) 

GARNI,  ie,  adj.  fe  dit  d'une  épée  dont  la 
garde  ou  la  poignée  eft  d'autre  émail. 

Marbeuf,  d'azur  à  deux  épées  d'argent ,  garnies 
d'or ,  paflées  en  fautoir ,  les  pointes  en  bas . 

Poulet,  en  Angleterre,  de  sâbie  à  trois  épées 
d'argent ,  apointées ,  les  gardes  en  haut ,  garnies 
d'or. 

Ferrand  ,  d'azur  à  trois  épées  d'argent ,  garnies 
d'or,  celle  du  milieu  la  pointe  en  haut,  les  deux 
autres  pointes  en  bas ,  une  fafee  d'or  brochante  fur 
le  tout.  (  Pi.  XI,  fig.  495-4-5.  ) 

GEMELES,  f.  f.  pi.  le  dit  des  bâres  que  l'on 
porte  par  paires  ou  par  couples  fur  un  écu  d'ar- 
moiries. Il  porte  de  gueules ,  au  chevron  d'argent, 
trois  bâres  çemeles  de  sable  . 

§  GÉNÉALOGIE,  f.  f.  dénombrement  d'aïeux, 
hiffoire  fommaire  des  parens  5c  alliés  d'une  famille 
noble ,  ou  d'une  maifon  anciene  ,  tant  en  ligne 
direcle  que  collatérale . 

On  prouve  fa  noblefle  par  fa  généalogie,  avant 
que  d'être  reçu  chevalier  des  ordres  du  roi  . 

On  fait  encore  des  preuves  de  noble/Te  par  gé- 
néalogie ,  pour  jouir  des  honeurs  de  la  cour. 

On  fait  auffi  des  preuves  de  noblefle  par  fa  gé- 
néalogie ,  lorfque  l'on  délire  entrer  dans  les  cha- 
pitres nobles ,  tels  que  ceux  de  Lyon ,  Brioude  & 
Mâcon .  On  en  fait  pareillement  pour  l'ordre  de 
faint  Lazare,  &  pour  l'école  royale  militaire. 

Les  demoifelles  font  des  preuves  de  noblefle 
pour  entrer  à  Saint  Cyr,  &  dans  les  chapitres 
de  Neuville,  en  Brefle-,  d'Alix,  en  Lyonois  ;  de 
Metz,  &c. 

Lorfque  l'on  fait  une  généalogie  avec  les  forma- 
lités requifes ,  le  préfenté  doit  mettre  en  évidence 
fon  extrait  baptiilaire,  qui  prouve  qu'il  efl  fils  de 
fon  père;  fa  filiation  doit  remonter  de  lui  au  père, 
du  père  à  l'aïeul ,  de  l'aïeul  au  bifaïeul ,  du  bifaïeul 
au  trifaïeul ,  du  trifaïeul  au  quatrième  aïeul  ,  du 
quatrième  aïeul  au  cinquième  aïeul ,  &c.  félon 
l'exigence  des  cas. 

Le  préfenté  doit  mettre  en  évidence  un  arbre 
généalogique,  où  fe  trouvent  fes  armoiries  deiTi- 
nées  à  chaque  degré ,  &  à  côté  les  armoiries  des 
mères . 

À  chaque  degré,  il  faut  au  moins  deux  a£res 
originaux ,  contrat  de  mariage  &  teflament  ;  & 
s'il  manque  un  contrat  de  mariage  ou  un  tefla- 
ment,  il  faut    deux    autres    ailes  pour   fuppléer  à 
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chacun  ,  foit  extrait  mortuaire  ,  tranfa&ion ,  hom- 
mage ,  dénombrement  de  terre  ,  a£te  d'acquifition 
de  biens ,  &c. 

Quand  on  fait  une  généalogie  entière  d'une  mai- 
fon  ou  famille  noble ,  on  y  met  toutes  les  bran- 
ches &  rameaux  qui  en  font  fortis  ;  on  fuit ,  à 
chaque  degré",  ce  qui  fe  pratique  pour  entrer  dans 
les  ordres  de  chevalerie  &  chapitres  nobles  :  on 
y  ajoute  les  dates  des  contrats  de  mariage  & 
teftamens  de  tous  les  collatéraux  mâles  &  femeles, 
tant  ceux  qui  ont  eu  poflérité,  que  ceux  qui  n'en 
ont  point  eu.  On  y  doit  mettre  encore  les  dates 
des  commilfions  ,  lettres  &  brevets  des  ferviecs 
militaires,  les  dates  des  morts  des  officiers  tues 
dans  les  armées  &  des  détails  de  leurs  actions 
d'éclat  ;  ce  qui  rend  les  généalogies  hiltoriques . 
On  y  met  même  les  dates  des  mariages  des  filles, 
tant  de  celles  qui  ont  eu  poflérité ,  que  de  celles 
qui  n'en  ont  point  eu,  afin  de  connoître  toutes 
les  alliances.  On  y  ajoute  les  noms  de  leurs  maris 
&  des  père  &  mère  des  ces  maris . 

On  prétend  que  les  généalogies  par  titres  n  ont 
commencé  à  être  en  ufage  que  vers  l'an  idoo. 
Auparavant  on  faifoit  les  preuves  de  noblefle  par 
enquêtes .  Les  commiffaires  prépofés  pour  les  infor- 
mations fe  tranfportoient  fur  les  lieux  ou  la  famille 
réfidoit ,  interrogeoient  des  vieillards ,  &  en  dref- 
foient  leur  raport  :  ce  qui  fe  pratique  encore  dans 
l'ordre  de  Malte.  Il  eft  vrai  que  les  comman- 
deurs commiffaires  y  font  ajouter  des  titres  origi- 
naux ,  qui  établiffent  la  filiation . 

Le  terme  généalogie  vient  du  latin  genealogia, 
dérivé  du  grec  ym*\oylx ,  qui  a  été  fait  de  yivos , 
genus ,  race,  lignée,  &  de  Koyof ,  ferma ,  difeours; 
ainfi  ce  terme  veut  dire  un  difeours  fait  fur  une 
lignée ,  fur  une  defeendance  de  père  en  fils . 

GÉNÉALOGIQUE  ,  (  arbre  )  flemma  dans  Sé- 
neque  &  dans  Juvénal  ,  flemmata  quid  fac'mnt  ? 
Grande  ligne  au  milieu  de  la  table  généalogique , 
qu'elle  divife  en  d'autres  petites  lignes ,  qu'on  nomme 
branches ,  &  qui  marquent  tous  les  defeendans  d'une 
famille  ou  d'une  maifon  ;  les  degrés  généalogiques 
fe  tracent  dans  des  ronds  rangés  au  defius ,  au  deffous , 
&  aux  côte's  les  uns  des  autres ,  ce  que  nous  avons 
imité  des  Romains,  qui  les  appeloient  flemmata, 
d  un  mot  grec  qui  veut  dire  une  courone  de  branches 
de  fleurs.  {Voyez  au  mot  Arbre  ,  V arbre  généa- 
logique ;  Voyez  auffi  la  planche  XXI.  ) 

Table  généalogique ,  efl  la  table  des  ancêtres  de 
quelqu'un  .  On  difpofe  ces  tables  en  colonnes  ou 
en  arbres^.  {Voyez  Arbre  généalogique  .) 

GENEALOGISTE,  f.  m.  faifeur  de  généalo- 
gies qui  décrit  l'hiftoire  fommaire  des  parentés  &  des 
alliances  d'une  perfone  ou  d'une  maifon  illuftre , 
qui  en  établit  l'origine  ,  les  branches ,  les  emplois , 
les  décorations .  C'ell  une  feience  toute  moderne , 
faite  par  M.  d'Hozier  en  France;  c'eft  lui  qui  a 
débrouillé  le  premier  les  géne'alogies  du  royaume, 
&  qui   les  a  tirées  des  plus  profondes    ténèbres . 

D'Hozier  (Pierre)  dont  il  s'agit  ici,  étoit  fils 
d'un  avocat,  &    naquit   à  Marfeille  en  1592.  Le 
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pur  hazard  le  jeta  dans  le  goût  des  recherches 
généalogiques,  lorfqu'il  y  penfoit  le  moins,  & 
uniquement  pour  rendre  fervice  à  M.  de  Créqui  de 
Bernieulle ,  qui  vouloit  être  au  fait  de  fa  généa- 
logie.  M.  d'Hozier,  après  y  avoir  travaillé  long- 
temps ,  publia  pour  fon  coup  d'efïai ,  la  généalogie 
de  la  maifon  de  Créqui-Bernieulle  ;  le  fuccès  qu'il 
eut,  fit  fa  réputation  &  fa  fortune.  Louis  XIII 
lui  conféra  en  1641  la  charge  de  juge  d'armes  de 
France  ,  vacante  par  la  mort  de  François  de 
Chevrier  de  Saint  Mauris ,  qui  exerça  le  premier 
cette  fonction  en  1614;  mais  M.  d'Hozier  laiiïa  fon 
prédéceiïeur  bien  loin  derrière  lui ,  en  réduifant 
la  connoill'ance  de  tous  les  titres  des  nobles,  en 
principes  &  en  art  .  Alors  la  nobleffe  du  royaume 
délira  d'avoir  une  généalogie  drelTée  de  fa  main  ; 
on  lui  remit  les  armes,  les  noms,  les  furnoms, 
&  les  contrats  de  chaque  famille  ;  à  fon  travail 
prodigieux  il  joignoit  une  mémoire  étonante  en 
ce  genre .  M.  d'Ablancourt  difoir  qu'il  falloit  qu'il 
eût  affilié  à  tous  les  mariages  &  à  tous  les 
baptêmes  du  royaume.  Louis  XIV,  à  fon  avène- 
ment à  la  courone,  avoit  créé  en  fa  faveur  la 
charge  de  généalogifïe  de  France ,  &  lui  donna 
en  1651  un  brevet  de  confeiller  d'état.  Il  mourut 
comblé  de  faveurs  le  premier  décembre  ié(5o,  & 
laiiïa  trois  fils  qui  marchèrent  fur  fes  traces  . 

Louis  Roger  d'Hozier,  f:>n  fils  aîné,  fut  non 
feulement  pourvu  en  1666  de  l'emploi  de  généa- 
logijle  &  de  juge  d'armes  de  France ,  mais  encore 
d'une  charge  de  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  roi ,  &  du  collier  de  l'ordre  de  faint  Michel  . 

Louis  Pierre  d'Hozier ,  fon  fécond  fils ,  eut  les 
mêmes  titres  &  les  mêmes  grâces. 

Enfin  Charles  d'Hozier,  autre  fils  de  Pierre 
d'Hozier,  trouva  dans  les  mémoires  de  fon  père, 
quantité  de  matériaux  pour  augmenter  le  nobiliaire 
de  France,  &  dreiïa  toutes  les  généalogies  des  maifons 
ancienes  &  illullres,  fous  le  titre  de  Grande  Nobi- 
liaire, qu'il  publia  à  Châlons.  Il  réduifit  dans  une 
forme  nouvele  les  preuves  de  noblefle  pour  les 
pages  du  roi,  ceux  de  fes  écuries,  &  les  demoifelies 
de  faint  Cyr.  Sa  majeflé  le  gratifia  des  mêmes  titres 
qu'avoient  eu  fes  frères ,  &  d'une  penfion  de  deux 
mille  livres.  M.  le  duc  de  Savoie  l'honora  de  la 
croix  de  la  religion  ,  &  des  ordres  militaires  de 
faint  Maurice  &  de  Saint  Lazare. 

Parmi  les  généalogifles  les  plus  acre'dités  ,  l'on 
peut  mettre  au  premier  rang  ,  M.  de  Clérambault, 
fpécialement  chargé  des  généalogies  &  preuves  des 
perfones  nommées  chevaliers  des  ordres  du  roi . 

Ainfis'exprimoit  M.  le  chevalier  de  Jaucourt .  Il 
n'eût  pas  afoibli  ces  éloges,  s'il  avoit  eu  à  parler 
de  M.  Cherin ,  aujourd'hui  chargé  de  l'emploi  de 
M.  de  Clérambault,  &  qui  s'eft  fait  dans  ce  genre 
une  fi  haute  réputation  par  fes  connoiffances 
immenfes  &  par  une  intégrité  redoutable  à  tous 
les  ufurpateurs. 

GÉNÉROSITÉ^  (l'ordre  de  la)  fut  établi  en 
1665  par  Charles-Emile  ,  prince  électoral  de  Brande- 
bourg ,    dont    il   fit  grand    maître  fon  frère  l'élec- 
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teur  Frédéric  III  de    Brandebourg ,   qui  devint  roi 
de  Prufïe ,  en  janvier  1701,  &  mourut  en    1715. 

La  croix  de  cet  ordre  eft  d'or ,  à  huit  pointes 
pommetées,  émaillée  d'azur  ,rayonante  aux  angles, 
avec  un  méo'aillon  au  centre,  charge' du  motgéné- 
tofité .  Cette  croix  eft  atache'e  à  un  ruban  bleu . 
Planche  (XXIV,  fig.  24.  G.  D.  L.  T.) 

GENETE  ,  (l'ordre  de  la)  fut  inftitué  par  Charles 
Martel,  duc  des  François  &  maire  du  palais,  l'an 
732,  en  me'moire  de  la  vicloire  qu'il  remporta 
fur  Aldérame ,  roi  des  Sarafins ,  dans  un  combat 
entre  Tours  &  Poitiers,  parce  qu'entre  les  dé- 
pouilles prifes  fur  les  ennemis,  on  trouva  une 
grande  quantité  de  fourures  de  genetes  . 

Le  collier  ,  femblable  à  celui  de  l'ordre  de 
l'Étoile ,  foutient ,  par  trois  petis  chaînons ,  une 
genete  attife  fur  une  terraffe  émaillée  de  rieurs .  (  G. 
D.  L.  T.) 

GENTILHOMME,  f.  m.  nobilis ,  fcutifer .  Un 
gentilhomme  eft  un  homme  noble  d'extra&ion  ,  qui 
n'a  pas  été  anobli  par  lettres  du  roi ,  ni  par  aucune 
charge. 

Ce  mot  vient  de  gentilis  homo ,  qui  fe  difoit 
chez  les  Romains  d'une  race  de  gens  nobles ,  nés 
de  parens  libres,  &  dont  les  aïeux  n'avoient point 
été  efclaves,  ni  repris  de  juftice. 

Quelques  auteurs  raportent  que  fur  le  déclin 
de  l'empire ,  il  y  eut  deux  compagnies  de  gens  de 
guerre  ,  l'une  appelée  gentilium,  l'autre  feux ariurn , 
ck  que  de  là  font  venus  les  noms  de  gentilhomme 
&  A'écuyer. 

D'autres  font  venir  ce  mot  de  gentil,  parce 
qu'une  aftion  gentille  fignifioit  une  attion  noble  & 
mémorable . 

Pafquier  croit  que  ces  noms  de  gentil  &.A,écuyer 
nous  font  venus  de  la  milice  romaine .  Ces  gentils 
&  êcuyers  étoient  des  foldats  vaillans,  auxquels 
on  donnoit ,  en  récompenfe  de  leurs  aélions ,  les 
dépouilles  des  ennemis.  (G.  D.  L.  T.) 

GEORGE  (  faint  )  dit  à'Alga  .  Ordre  de  cha- 
noines réguliers, qui  fut  fondé  àVenifepar  l'auto- 
rité du  Pape  Boniface  IX  en  1404.  Barthelemi  Co- 
lonna ,  Romain,  qui  prêcha  l'an  1396  à  Padoue 
&  dans  quelques  autres  villes  de  l'état  de  Venife , 
jeta  les  fondemens  de  cette  congrégation  .  Les 
chanoines  de  faint  Georges  portent  une  foutane 
blanche  ,  &  par-deffus  une  robe  ou  chape  de  couleur 
bleue  ou  azur,  avec  le  capuchon  fur  les  épaules. 
Le  Pape  Pie  V  les  obligea  en  1 570  de  faire  pro- 
fefllon,  &  leur  permit  de  précéder  les  autres  reli- 
gieux .  Le  monaftere  chef  d'ordre  eft  à  Venife . 
Le  Mire ,  hifl.  ordin.  monafiie.  lit.  I ,  cap.  v.  (G) 

George  (faint),  c 'eft  un  nom  donné  à  plufieurs 
ordres  tant  militaires  que  religieux  ;  il  a  pris  fon 
origine  d'un  faint  fameux  dans  tout  l'orient . 

Saint  George  eft  particulièrement  ufité  pour 
défigner  un  ordre  de  chevaliers  anglois  ;  mais  on 
l'appelé  à  préfent  plus  communément  l'ordre  de 
la  Jaretiere . 

Le  roi  Edouard  VI ,  par  un  efprit  de  réforme , 
fit    quelque    changement   dans    le   cérémonial,  les 
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loix&  l'habit  de  l'ordre  ;  c'eft  lui  qui  a  le  premier 
ordoné  qu'on  n'appelât  plus  cet  ordre  l'ordre  de 
faint  George  ,  mais  l 'ordre  de  la  Jaretiere  .  Chambers . 

George  (l'ordre  de  faint)  défenfeur  de  l'im- 
maculée conception  de  la  Vierge  ,  inftitué  à  Munich 
par  Charles  Albert,  élecleur  de  Bavière,  le  jour 
de  la  fête  de  faint  George,  de  l'an  1720.  La  Pape 
Benoît  XIII  l'approuva. 

Les  chevaliers  de  cet  ordre  portent  une  croix 
à  huit  pointes  ,  chargée  au  centre  d' un  faint 
George  terralfant  le  dragon;  cette  croix  anglée  de 
quatre  diamans  taillés  en  lofanges. 

George  (ordre  de  faint).  Ordre  militaire  infti- 
tué  en  1470  par  Frédéric  III,  empereur  &  premier 
archiduc  d'Autriche,  pour  veiller  aux  frontières  de 
Hongrie  &  de  Bohême  ,  contre  les  incuriions 
des  Turcs. 

Les  chevaliers,  avant  leur  réception  ,  prouvoient 
quatre  degrés  de  noblelTe,  tant  paternels  que  ma- 
ternels . 

Le  collier  eft  une  chaîne  d'or ,  chargée  du  mot 
labarum  en  lettres  détachées  qui  fe  fuivent ,  com- 
mençant à  dextre,  L,  A ,  B,  A,  R,  U ,  M;  tk 
à  féneftre,  M,  U,  R,  A  ,  B ,  A,  L;  un  Sainr 
George  monté  fur  un  cheval ,  armé  de  toutes  pièces , 
&  terraiïant  le  dragon  de  fa  lance,  eft  ataché  au 
jambage  du  milieu  de  la  lettre  M,  le  tout  d'or. 
(.Voyez  Pi.  XXV,  fig.  52.  G.  D.  L.  T.) 

George,  \dit  de  Gênes  (  l'ordre  de  faint). 
On  ignore  la  date  de  fon  inftitution ,  &  le  nom 
du  fondateur. 

La  marque  de  l'ordre  eft  une  croix  tréflée,  une 
courone  ducale  au  milieu  du  croifon  fupérieur . 
Cette  croix  eft  atache'e  par  trois  chaînons  à  une 
triple  chaîne,  le  tout  d'or.  {Voyez  Pi.  XXV, fig. 
54.  G.  D.  L  T.) 

GERBE,  f.  f.  (terme  de  Blafon.)  meuble  d'ar- 
moiries ,  qui  repréfente  une  gerbe  de  blé  ou  d'autres 
grains. 

Liée ,  fe  dit  d'une  gerbe  ,  lorfque  le  lien  ou 
l'atache  fe  trouve  d'émail  différent. 

Beaurepaire  de  Cauvigny,  proche  Séez  en  Nor- 
mandie, d'azur    à  trois  gerbes  de  blé  d'or. 

Sevin ,  d'azur  à  une  gerbe  d'or .  (  Pi.  IX  ,  fig. 
45<5.) 

GIBECIERE,  f.  f.  eft  quelquefois  un  meuble 
d'armoiries . 

Mouton ,  écartelé  au  premier  &  quatrième , 
d'azur  à  la  gibecière  d'or  ,  au  fécond  &  troifieme 
de  gueules  à  trois  oignons  d'argent.  (Pl.X,fig-'î4$.') 

§  GIRON  ,  f.  m.  grem'tum ,  /'/ ,  figure  en  forme 
de  triangle  ifofcele  ,  c'eft-à-dire  ,  dont  les  deux 
côtés  longs  font  égaux.  (Voyez PL  IV,  fig.  219.) 

D'Eftampes  de  Valençay,  à  Paris,  d'azur  à 
deux  girons  d'or  apointés  en  chevron  ;  au  chef 
d'argent  ,  chargé  de  trois  courones  ducales  de 
gueules . 

GIRONÉ,  adj.  fe  dit  de  l'écu  divifé  en  Ilx  , 
huit,  dix,  ou  douze  parties  triangulaires  égales 
entr'elles,  de  deux  émaux  alternés.  (Voyez  Pi.  H, 
fig.  6l~2~3"4>  &  Pi-  XXX U,  fig. 45-6-7-) 
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Le  gironê  de  huit  pièces  eft  forme  du  parti ,  du 
coupe7,  du  tranché  &  du  taillé. 

On  ne  nomme  le  nombre  des  girons  que  lors- 
qu'il y  en  a  fix,  dix  ou  douze,  parce  que  le  véri- 
table gironê  eft  celui  de  huit  ,  atendu  qu'il  réunit 
feul  les  quatre  partitions  de  l'écu  qu'on  vient  d'ex- 
primer :  en  effet  le  gironê  de  fix  n'a  qu'une  par- 
tition vraie ,  qui  e(t  le  parti  ;  les  trois  autres  par- 
titions y  font  fautes  ;  vous  n'y  trouverez  ,  ni  un 
vrai  coupé,  ni  un  vrai  tranché,  ni  un  vrai  taille. 
(  Voyez  Pi.  H,  fig.  <5i.  )  Le  gironê  de  dix  n'offre 
point  de  coupé  (  Fig.  62.  )  Le  gironê  de  douze 
(  fig.  63.  )  n'a  proprement  ni  tranché,  ni  taillé. 
Le  gironê  de  feize  n'a  que  de  faufTes  partitions . 
(  fig.  64.  )  Auffi  plufieurs  auteurs  difent-ils  mal 
gironê  eie  tant  de  pièces  ,  pour  exprimer  tout  autre 
gironê  que  celui  de  huit.  On  prétend  que  la  mai- 
lbn  de  Maugiron  ,  qui  porte  gironê  de  fix  pièces 
d'argent  &  de  sable  (  fig.  6\  )  tire  fon  nom  de 
cette  partition  défe&ueuie,  maugiron  fignifiant  mal 
gironê . 

Il  y  a  cependant  une  autre  efpece  de  gironê  , 
même  de  huit  ,  qui  femble  contrarier  toutes  ces 
idées  ;  aucune  partition  n'y  eft  vraie  ,  toutes  font 
inclinées  :  elle  offre  aux  ieux  une  forte  de  croix 
pâtée,  coupée  d'une  croix  de  Saint  André,  rétrécie 
vers  le  centre  ,  arondie  vers  les  extrémités  .  Tel 
eft  le  gironê  d'or  &  de  gueules  de  la  maifon  ds 
Bérenger;  on  pouroit  appeler  cette  efpece  de  giro- 
nê, gironê  oblique  ou  diagonal. 

Le  terme  gjroné  ,  félon  quelques  auteurs  héral- 
diques ,  vient  du  mot  giron  ,  qui  eft  le  deffus  du 
tablier  d'une  femme ,  depuis  le  deffus  des  genoux , 
jufqu'à  la  ceinture  ,  lorfqu'elle  eft  affife  y  ou  des 
robes  longues  des  anciens  ,  qui  étoient  larges  par- 
en-bas  &  étroites  vers  la  ceinture,  &  repréfentoient 
une  efpece  de  triangle  à  l'endroit  que  les  Latins 
nommoient  gremium . 

Ce  dernier  fentiment  eft  l'avis  de  Ducange ,  qui 
dir  que  les  habits  longs  de  nos  aïeux  étroits  en 
haut  &  larges  en  bas,  étoient  ainfi  nommés  ex  eo 
quoà  vefiis  gyret  &  circuit  formant  ejficiat. 

Pour  nous  ,  le  gironê  nous  paroît  reffembler  à 
une  roue  de  caroffe  qu'on  croit  voir  en  mouve- 
ment ,  quœ  gyrat ,  &  dont  les  différens  girons  fem- 
blent  être  les  rayons.  Cette  étymologie  vaut  peut- 
être  bien  les  autres . 

De  Cugnac  de  Dampierre ,  en  Périgord  ,  gironê 
d'argent  &  de  gueules . 

De  Bérenge»  de  Gua,  en  Dauphiné,  gironê  d'or 
&  de  gueules . 

De  Maugiron  de  la  Roche ,  dans  la  même  pro- 
vince, gironc  de  fix  pièces  d'argent  &  de  sable  . 
(  PL  II,  fig.  61.  ) 

Du  Pugnos  ,  gironê  de  dix  pièces  de  gueules  & 
d'or  .  (  Fig.  62.  ) 

Stirch  ,  gironê  de  douze  pièces  de  gueules  & 
d'or.  (  Fig.  63.  ) 

Bécourt  ,  gironê  de  feize  pièces  d'argent  &  de 
gueules,  à  l'écu  d'or  en  cœur.  (  Fig.  64.  ) 

GIROUETTE  ,  ée  ,  adj.  fe  die  d'un   château  , 
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d'une    tour  ,    lorfqu'il    y    a  une  girouette  fur  leur 
toit  . 

Quand  les  girouettes  ont  des  armoiries  peintes 
ou  évidées  à  jour  ,  on  les  nomme  panonceaux  ; 
c'étoient  anciénement  des  marques  d'anciene  no- 
bleffe  . 

Les  feigneurs  qui  permettent  à  leurs  vaffaux  de 
mettre  des  girouettes  fur  le  faîte  de  leurs  fiefs  ou 
maifons  ,  font  en  droit  d'exiger  d'eux  des  droits 
ieigneuriaux  &  l'hommage  . 

De  Vieuxchaftel  de  Kergrift  ,  en  Bretagne,  d'azur 
au  château  d'argent  girouette  d'or  .(CD.  L.  T.  ) 

GIVRE,  f.  f.  greffe  couleuvre  à  la  queue  tortil- 
lée ;  il  ne  fe  dit  guère  qu'en  terme  de  Blafon  :  on 
dit  givre  rampante ,  lorfqu'elle  eft  en  fafce.On  dit 
auffi  guiyre.  (  Voyez.  Pi.  VU,  fig.  555  ,  les  armes 
de  la  ville  de  Milan  ;  ou  plutôt  voyez  les  trois 
figures  555-4—5  ,*&  appelez  indifféremment  l'ani- 
mal que  vous  y  verrez  couleuvre  ,  biffe  ,  givre  ou 
guivre ,  car  tous  ces  mots  font  fynonymes . 

GIVRE,  K£  ,  adj.  On  appelé, en  terme  de  Bla- 
fon, croix  givrée,  celle  qui  eft  terminée  en  tête  de 
givre  ;  mais  on  l'appelé  plus  communément  grîn- 
golée.   (  Voyez  Pi.  IV,  fig.    182.  ) 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  languis ,  ferpenr  ; 
&  d'autres  de  vivra  ,  en  changeant  la  lettre  v  en 
g ,  &  vivre  de  vipera .  Ce  font  des  étymologies . 

GLAND,  f.  m.  meuble  de  l'écu  qui  reprefente 
un  gland  de  chêne  ;  il  paroît  toujours  avec  fon 
gobelet  ou  fa  calote ,  &  un  petit  bout  de  fa  tige 
qui  eft  en  haut . 

Tige  &  feuille,  f?  dit  du  gland,  lorfque  la  tige 
eft  un  peu  alongée  &  garnie  de  feuilles. 

Gaulmin  de  Montgeorge,  en  Bourbonois ,  d'azur 
à  trois  glands  d'or. 

Bocaud  de  Teyrand  ,  de  Jacou  à  Montpellier  , 
d'azur  à  trois  glands  tiges  &  feuilles  d'or ,  acom- 
pagnés  en  chef  d'une  étoile  de  même. 

Quand  le  gland  paroît  la  tige  en  bas ,  &  le  fruit 
en  haut,  on  l'appelé  renverfé. 

Du  Chefne,  d'or  à  trois  glands  renverfés  de  fi- 
nople ,  furmontés  d'une  étoile  de  gueules .  (  Pi.  XII, 
fig.  629.  ) 

GLOBE  ,  f.  m.  meuble  d'armoiries  ,  qui  repre- 
fente le  corps  fphérique  du  monde  ;  il  paroît  dans 
l'écu  avec  un  cintre  qui  l'environe  en  manière 
de  fafee  :  du  milieu  de  ce  cintre  ,  s'élève  une  autre 
portion  de  cintre  jufqu'à  la  fuperfkie  fphérique  ; 
elle  eft  terminée  par  une  croifete . 

On  dit  cintré,  du  cintre,  &  croifé  ,  de  la  croi- 
fete, lorfqu'ils  font  d'un  autre  émail  que  le  globe. 
Le  globe  eft  auffi  un    des  ornemens   extérieurs   de 
ecu . 

La  tiare  papale  eft  terminée  par  un  globe ,  ainfi 
que  les  courones  des  autres  fouverains .  (  Voyez  PL 
XIII,  fig.   1  ,  &  pi.  XV,  fig.   15-6.  ) 

Un  globe  à  la  main  d'un  prince  fur  les  médailles, 
fignifie  qu'il  gouverne  le  monde,  &  par  conféquent 
il  ne  fignifie  rien  . 

De  Montpefat  de  Carbon,  en  Gafcogne,  écarte- 
lé   aux    premier   &  quatrième  de   gueules   à  deuic 
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balances  d'or  ,  aux  deuxième  &  troifieme  de  gueules 
au  lion  d'argent  ;  fur  le  tout  ,  d'azur  au  globe 
d'or. 

Courtenen  ,  en  Suiffe  ,  de  gueules  au  globe  cin- 
tré &  croifé  d'or.  (  Pi.  VU,  fig.  371.  ) 

GONFANON  ,  f.  m.  vexillum  ,  /  ,  meuble  de 
l'écu  qui  imite  une  baniere  d'églife;il  y  a  en  bas 
trois  pendans  arondis  en  demi-cercles . 

Le  gonfanon  repre'fente  ,  dit-on  ,  la  baniere  de 
l'armée  chrétiene  ,  qui  fut  envoyée  par  le  Pape 
Urbain  II  ,  vers  l'an  1095  ,  dans  le  temps  de  la 
première  croifade  ,  à  Baudouin  ,  comte  de  Boulogne 
&  d'Auvergne  ,  frère  de  Godefroi  de  Bouillon  , 
comme  à  un  défenfeur  zélé  de  l'églife  contre  les 
infidèles  .  (  Voyez  Pi.  XVIII  ,  grand-chambellan  , 
Charles  Godefroi  de  la  Tour  d'Auvergne  ,  duc  de 
Bouillon .  )  Parti  fur  le  tout  au  premier  des  armes 
d'Auvergne,  d'or  au  gonfanon  de  gueules  ,  frangé 
de  finople .  (  Voyez  aufïï  Pi.  IX ,  fig.  489.  ) 

Le  gonfanon  eft  ordinairement  frangé  d'un  émail 
différent . 

Ce  mot  peut  venir  de  ce  que  le  gonfanon  eft 
compofé  de  plufieurs  pièces  pendantes  ,  dont  cha- 
cune fe  nomme  fanon ,  de  l'allemand  fanen  ,  une 
pièce  d'étofe. 

De  Dacqueville  ,  feigneur  de  Dacqueville  ,  en 
Normandie,  d'argent,  au  gonfanon  d'azur.  (  G.  D. 
L.T.) 

GORGE  ,  ée  ,  fe  dit  d'un  lion  ,  d'un  cygne  ,  ou 
autre  animal  dont  le  cou  eft  ceint  d'une  courone  ; 
auquel  cas  l'on  dit  que  le  lion  eft  gorgé  d'une  cou- 
rone ducale  ,  &c. 

GOUJON  ,  f.  m.  poiflon  employé  comme  meuble 
dans  quelques  écus . 

Goujon ,  d'azur  à  deux  goujons  d'argent  ,  pafles 
en  fautoir  ,  &  en  pointe  une  rivière  de  même  . 
(  Pi.  VII,  fig.  343.  )  _ 

GOUSSET  ,  f.  m.  pièce  en  forme  de  pupitre  , 
tiré  de  l'angle  dextre  ou  féneftre  du  chef,  dépen- 
dant diagonalement  fur  le  point  du  milieu  de  l'écu 
d'une  autre  pièce  femblable  ,  &  tombant  perpen- 
diculairement fur  la  bafe,  pièce  rare  dans  le  Blafon 
&  qui  fut  autrefois,  dit-on,  une  flétriflure. 

GOUTE ,  ée  ,  adj.  femé  de  goûtes  ,  en  terme 
de  Blafon  anglois  ,  fignifie  un  champ  chargé  ou 
arofé  de  goûtes . 

En  blafonant  ,  i! 
goûtes  ,  c'eft-à-dire 
&c. 

Quelques  auteurs  veulent  que  les  goûtes  rouges 
foient  appelées  goûtes  de  fang  ;  les  noires ,  goûtes 
de  poix;  les  blanches,  goutes  d'eau.  Chambers . 

GRAND-CROIX  ,  dans  l'ordre  de  Malte  ,  on 
donne  ce  nom  aux  piliers  ou  chefs  des  langues  qui 
font  baiilis  conventuels  ,  aux  grands  prieurs  ,  aux 
baillis  capitulaires,  à  l'évêque  de  Malte,  au  prieur 
de  l'églife  ,  &  aux  ambafladeurs  du  grand  maître 
auprès  des  fouverains  .  (  Voyez  Malte  oh  Ordre 
de  Malte  .  (G) 

GRAPE  DE  RAISIN,  f .  f .  meuble  de  l'écu  qui 
repréfente  une  grape  de  raîfin  :  elle  paroît  avec  un 
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peu  de  fa  tige  &  pendante  ,  de  même  qu'on  la 
voit  à  la  vigne . 

On  dit  tige  d'une  grape  de  raiftn  dont  la  tige 
eft  d'un  émail  différent. 

De  Brun,  en  Franche -Comté  ,  d'or  à  trois 
grapes  de  raiftn  de  pourpre  ,  tigées  de  finople . 

Courtois  ,  d'azur  à  trois  grapes  de  raifin  d'ar- 
gent. (  Pi.  VIII,  fig.  433.  ) 

GRELE  ,  adj.  On  appelé  courones  grêlées  , 
celles  qui  font  chargées  d'un  rang  de  perles  greffes 
&  rondes  ,  comme  les  courones  des  comtes  &  des 
marquis. 

GRELOT ,  f.  m.  meuble  d'armoiries . 

Guichard  ,  en  Normandie  ,  de  sable  à  trois 
grelots  d'or  ,  bouclés  &  bordés  d'argent .  (  Pi.  XI , 
fig.  601.  ) 

GRENADE  ,  f.  f.  représentation  du  fruit  du 
grenadier  y  ce  fruit  paraît  dans  l'écu  comme  une 
pomme  ronde ,  avec  une  efpece  de  courone  à  pointes 
en  haut  :  au  milieu  eft  une  ouverture  oblongue 
où  l'on  aperçoit  fes  grains  ;  la  tige  fe  trouve  en 
bas  avec  quelques  feuilles . 

Ouverte  fe  dit  de  l'ouverture  de  la  grenade  , 
quand  elle  eft  d'émail  différent. 

De  la  Pommeraye  de  Kerembert ,  en  Bretagne  , 
de  gueules  à  trois  grenades  d'or  . 

De  Guifcard  de  Tilliers  ,  en  Normandie  ,  de 
gueules  à  trois  grenades  d'or  ,  tigées  &  feuillées 
de  finople.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

Bonneau  ,  d'azur  à  trois  grenades  feuillées  & 
tigées  de  même,  ouvertes  de  gueules.  (  Pi.  VIII, 

fig-  425-  ) 

De  Segent,  d'argent  à  trois  grenades  flamboyantes 
de  gueules,  pofées  2  &  1.  (Pi.  X  ,fig.  533.) 

GRENOUILLE,  f.  f.  infefte  qui  naît  dans  les 
marais ,  les  rivières  &  la  mer .  On  en  voit  la  re- 
présentation dans  quelques  écus . 

Gafet  du  Fief  du  Fron  ,  en  Bretagne  ,  d'argent 
à  trois  grenouilles  de  finople . 

Andelin  ,  d'or  à  trois  grenouilles  de  finople  . 
(  Pi.  VII,  fig.  348.  ) 

GRIFON,  f.  m.  animal  fabuleux,  ayant  la  par- 
tie fupérieure  de  l'aigle,  &  l'inférieure  du  lion  ;  il 
p.iroît  toujours  rampant  &  de  profil  ;  ce  qui  ne 
s'exprime  point  ,  parce  que  c'eft  fa  pofition  ordi- 
naire. 

De  Sarron  des  Forges  ,  en  Beaujolois  ,  d'argent 
au  grifon  de  gueules  .(CD.  L.  T.  ) 

Doujat  ,  d'azur  au  grifon  courone  d'or  .  (  Pi. 
V,  fig.  262.  ) 

Les  pâtes  feules  du  grifon  forment  quelquefois 
les  meubles  d'un  écu  ;  &  lorfque  les  ongles  font 
d'un  émail  particulier,  on  dit  ongle  de  tel  émail. 

De  Eourdeilles  ,  d'or  à  deux  pâtes  de  grifon  de 
gueules,  onglées  d'azur,  &  pofées  l'une  fur  l'autre. 
(  Pi.  V,  fig.  263.  ) 

Le  grifon  s'emploie  de  deux  manières  dans  le 
Blafon  ;  ou  comme  meuble  de  l'écu  ;  nous  venons 
d'en  donner  des  exemples  ;  ou  comme  ornement 
extérieur  de  l'écu:  en  effet,  les  grifons  fervent  fou- 
vent  de  flippons  aux  armoiries  .(Voyez  Pi.  XXII , 
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fig.  6.  les  armes  de  Melun,  qui  ont  pour  fupports 
des  grifons . 

GRILLE,  f.  f.  fe  dit  de  certains  bâreaux  qui 
font  à  la  vifiere  d'un  heaume  ,  &  qui  empêchent 
les  ieux  du  chevalier  d'être  offenses . 

Comme  le  he'aume  ou  cafque  s'emploie  de  deux 
manières  ;  dans  l'e'cu  ,  à  titre  de  meuble  ,  &  hors 
de  l'écu,àtitre  d'ornement  extérieur,  il  en  eft  de 
même  de  la  grille. 

Meuble  d'e'cu . 

Bretin  ,  de  sable,  à  trois  roues  perle'es  d'argent, 
au  chef  coufu  d'azur  ,  charge'  de  trois  heaumes 
ou  cafques  d'argent  ,  posés  de  profil  ,  mais  de 
manière  qu'on  voit    diftinftement   la  grille  .  (  Pi. 

X,fig.   5*5-  )  ,  ,  •  , 

Ornement  extérieur  .  (  Voyez  Pi.  XII  dans  le 
tableau  d'en-bas  ,  le  cafque  du  duc  de  Bretagne  , 
&  Pi.  XIV  les  cafquts  numérotés  3 ,  4 ,  5  ,  6 ,  7 
&  8  ,  &  dont  on  voit  les  grilles . 

On  appelé  auiïi  grille  ,  une  porte  à  couliffe  & 
grillée  ,  qu'on  peint  quelquefois  fur  les  écus  . 
Les  fig.  225-6,;/.  r  peuvent  en  donner  quelque 
idée. 

GRILLET,  f.  m.  ou  GRILLET  ,  f.  f.  meuble 
qui  repréfente  un  grelot  ou  une  fonete  ronde . 

On  voit  des  grillets  en  quelques  écus  ,  fur-tout 
aux  colliers  des  lévriers  ,&  aux  jambes  des  oifeaux 
de  proie .  On  les  appelé  auffi  grillots . 

De  Kermaiïement,  en  Bretagne  ,  de  finople  à 
trois  grillets  d'or. 

Guichard  ,  en  Normandie  ,  de  sable  à  trois 
grelots  ou  grillets  d'or,  bouclés  &  bordés  d'argent. 
(  Pi.  XI,  fig.  601.  ) 

L'épervier  de  la  figure  320  ,  pi.  VI ,  a  aux 
jambes  des  grillets  ou  grelots . 

GRILLETE  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  d'un  épervier ,  d'un 
faucon  ,  ou  d'autres  oifeaux  de  proie  ,  lorfque 
leurs  grillets  font  d'un  autre  émail  que  l'oifeau  . 

Leaulmont  Puy  -  Gaillard  ,  d'azur  au  faucon 
d'argent,  perché,  lié  &  grilleté  de  même. 

Terfon  de  Paleville,  à  Revel ,  proche  Lavaur  , 
d'azur  au  dextrochere  d'argent ,  tenant  un  faucon 
de  même  ,  béqué  &  membre  de  gueules  ,  chape- 
roné  &  grilleté  d'or. 

Le  Tonelier  de  Breteuil  ,  d'azur  à  l'épervier 
efforant  d'or ,  longé  &  grilleté  de  même .  (  Pi.  IV, 

fis-  3i-  ) 

GRINGOLE  ,  ée,  adj.  fe  dit  d'une  croix  ou 
autre  pièce  ,  dont  les  extrémités  finiffent  en  têtes 
de  ferpens . 

Ce  terme  vient  du  mot  gringole  ,  dérivé  de 
gargouille  ,  qui  lignifie  une  gouiiere  ,  par  où  l'eau 
s'écoule  ,  parce  qu'autrefois  les  gargouilles  étoient 
fculptées  en  têtes  de  ferpens. 

Pigeault  de  "la  Maliciere ,  en  Bretagne,  d'azur 
à  la  croix  d'argent  ,  grhigolée  d'or  en  manière 
d'ancres.  (  Pi.  IV,  fig.   182.  ) 

Kaër  de  Montfort ,  en  Bretagne ,  de  gueules  à 
la  croix  d'hermine,  ancrée  &  gringolée  d'or. 

GRUE  ,  f.  f.  grus  ,  gruis  ,  oifeau  que  l'on 
repréfente    dans    lYcu    de    profil  ,    la    pâte  dextre 
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levée,  tenant  un  caillou  que  l'on  nomme  vigilance , 
&  qui  ne  s'exprime  que  lorfqu'il  eft  d'un  émail 
différent . 

On  a  prétendu  que  ces  oifeaux  ,  lorfqu'ils  font 
arivés  en  un  lieu  ,  y  établiffent  un  guet  ;  que 
chacun  d'eux  y  monte  la  garde  à  fon  tour  ;  que 
celui  qui  eft  en  faftion  pour  éviter  d'être  furpris 
par  le  fomeil  ,  fe  foutient  fur  un  feul  pied  , 
&  tient  un  caillou  de  l'autre  ,  afin  d'éveiller  fes 
compagnons  à  la  moindre  apparence  de  danger ,  & 
même  au  moindre  bruit. 

C'eft  en  effet  dans  cette  fituation  que  les  grues 
font  repréfentées  (  Pi.  IV  ,  fig.  309.  )  dans  les 
armes  ,de  Grieu  qu'on  blafone  ainfi  :  De  sable  , 
à  trois  grues  d'argent  ,  tenant  chacune  leur  vigi- 
lance d'or.  Leî  fables ,  foit  hiftoriques  ,  foit  phy- 
fiques ,  fe  confervent  encore  mieux  dans  le  Blafon 
que  par-tout  ailleurs  ;  &  ,  d'après  cette  idée  fur 
les  grues  qu'on  fuit  dans  le  Blafon,  les  héraldiftes 
fe  croient  bien  autorisés  à  donner  la  grue  pour 
un  fymbole  de  vigilance. 

De  Gruel  du  Villars ,  en  Dauphiné,  de  gueules 
à  la  grue  d'argent . 

GUELLES ,  qu'on  a  dit  autrefois  pour  gueules  ; 
couleur  rouge  ,  appelée  ainfi  de  la  gueule  des 
animaux . 

Goeules  ,  c'eft  la  couleur  rouge. 

Le  P.  Monet  dit  que  le  mot  de  gueules  dérive 
de  l'hébreu  gulud  ou  rulidit ,  petite  peau  rougeâtre 
qui  paroît  fur  une  plaie  quand  elle  commence  à 
fe  guérir  :  le  P.  Méneftrier  dit  que  ces  mots  ne 
fe  trouvent  point  dans  la  langue  hébraïque  :  mais 
cela  n'eft  pas  exactement  vrai ,  car  dans  les  langues 
orientales  ,  comme  l'hébreu  ,  le  chaldéen  ,  le  fy- 
riaque  &  l'arabe,  on  dit  gbeld ,  pour  cutis ,  pellis , 
peau  ,  d'où  eft  venu  le  mot  arabe  gulud  :  &  en 
général  le  mot  de  gueules  fignifie  la  couleur  rouge 
chez  la  plupart  des  orientaux  .  Les  Arabes  &  les 
Perfans  donnent  ce  nom  à  la  rofe. 

D'autres  ,  avec  Nicod  ,  dérivent  le  mot  de 
gueules  de  gula  ,  la  gueule  des  animaux  qui  l'ont 
ordinairement  rouge  ,  ou  du  latin  cufculium  ,  qui 
eft  le  coccos  des  Grecs  ou  la  graine  d'écarlate . 

Dans  la  gravure  ,  la  couleur  de  gueules  s'ex- 
prime par  des  hachures  perpendiculaires  ,  tirées 
du  chef  de  l'écuiïbn  à  la  pointe  .  On  la  marque 
auiïi  par  la  lettre  C. 

Cette  couleur  repréfente  la  couleur  du  fang ,  le 
cinnabre  &  la  vraie  écarlate  :  c'eft  la  première 
des  couleurs  qu'on  emploie  dans  les  armoiries  ; 
&  elle  marque  une  fi  grande  diftin£rion  ,  que  les 
ancienes  loix  défendoient  à  tout  le  monde  de  la 
porter  dans  les  armoiries  ,  à  moins  qu'on  ne  fût 
prince  ,  ou  qu'on  n'en  eût  la  permiiïion  du  fou- 
verain . 

Spelman  ,  dans  fon  Afpilogia  ,  dit  que  cette 
couleur  étoit  dans  une  eftime  particulière  chez  les 
Romains  ,  comme  elle  avoit  été  auparavant  chez 
les  Troyens  ;  qu'ils  peignoient  en  vermillon  les 
corps  de  leurs  dieux  ,  auiïi  -  bien  que  de  leurs 
généraux  ,   le   jour   de   leur    triomphe  .    Sous    le 
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gouvernement  des  confuls  ,  les  foldats  e'toient 
habilles  de  rouge  ,  d'où  e'toit  venu  le  nom  de 
ruffati .  Jean  de  Bado  Aureo  ajoute  que  la  teinture 
rouge,  appelée  par  les  Grecs  phéniciene  ,  &  par 
nous  écarlate  ,  fut  adoptée  d'abord  par  les  Ro- 
mains ,  pour  empêcher  que  l'on  ne  s'éfrayât  du 
fang  qui  découloit  des  plaies  des  blefsés  dans  la 
bataille. 

En  effet  ,  le  rouge  a  toujours  pafsé  pour  une 
couleur  impériale  ,  &  les  empereurs  étoient  toujours 
vêtus,  chaufsés  &  meublés  de  rouge.  Leurs  édits, 
dépêches, fignatures  &  fceaux  étoient  d'encre  &  de 
cire  rouges  ;  c'eft  de  là  qu'eft  venu  le  nom  de 
rubrique  .  DiElion.  étymol.  de  Trêv.  &  Chambers . 

Cet  article  ,  à  quelques  mots  près  ,  eft  refté  tel 
qu'il  étoit  dans  l'Encyclopédie. 

De  la  Marche  ,  feigneur  du  Baudrier  ,  en  Bre- 
tagne ,  de  gueules  au  chef  d'argent  .  (  Voyez.  Pi. 
I,  fig.  15.  )  Il  y  a  plufieurs  maifons  qui  portent 
de  gueules  tout  pur  ,  fans  aucun  meuble  fur  ce 
champ. 

GUIDON,  f.  m.  meuble  de  l'écu  qui  repréfente 
une  forte  d'enfeigne  étroite  ,  longue  &  fendue  , 
ayant  deux  pointes  ;  elle  eft  atachée  à  un  manche 
en  forme  de  lance . 

Baronat  de  Polienas,  en  Dauphiné,  d'or  à  trois 
guidons  d'azur  ,  au  chef  de  gueules  ,  chargé  d'un 
lion  léopardé  d'argent . 

Vaffelot  ,  d'azur  à  trois  étendards  ou  guidons 
d'argent  ,  fûtes  d'or  ,  couchés  dans  le  fens  des 
bandes,  2  &  1. 

GUIVREj  f.  f.  ferpent  ou  biffe  qui  paroît  dans 
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Técu  avec  un  enfant  à  mi-corps ,  les  bras  étendus , 
ifl'ant  de  fa  gueule. 

Le  duché  de  Milan,  porte  d'argent  à  une  guivre 
d'azur,  couronée  d'or,  iffante  de  gueules.  (  Voyez 

Pl.     VII  y    fig.     355.     ) 

Origine  de  fes  armes. 

On  dit  qu'Othon  ,  vicomte  de  Milan  ,  étant  à 
la  guerre  de  la  Terre  Sainte  (  fous  Godefroi  de 
Bouillon)  combatif,  pendant  le  fîége  dejérufalem, 
Volux  ,  amiral  des  Sarafins  ,  qui  défioit  le  plus 
vaillant  des  chevaliers  chrétiens  ;  &  l'ayant  tué  , 
il  prit  ,  en  ligne  de  trophées  &  pour  marque  de 
fa  victoire  ,  le  cafque  d'or  de  cet  amiral  ,  fur 
lequel  étoit  repréfente  un  ferpent  qui  dévoroit  un 
enfant  ;  il  fit  de  ce  cimier  l'écu  de  fes  armes . 

GULPE  ,  f.  m.  tourteau  de  pourpre  qui  tient 
le  milieu  entre  le  befan  qui  eft  toujours  de  métal , 
&  le  tourteau  qui  eft  toujours  de  couleur  .  On  le 
nomme  guipe ,  pour  ne  le  nommer  ni  tourteau  ni 
befan  ,  &  le  pourpre  ,  qui  eft  fon  émail  propre  , 
eft  pris  par  quelques  perfones ,  tantôt  pour  cou- 
leur ,  &  tantôt  pour  métal  .  DiSl.  de  Trêv.  & 
Chambers  . 

GUMENE,fe  dit  de  la  corde  d'une  ancre,  foit 
qu'elle  foit  d'un  même  émail  que  l'autre ,  ou  d'un 
émail  différent  :  d'azur  à  l'ancre  d'or  ,  la  gumtne 
de  gueules .  On  dit  auffi  gume . 

GUSE  ,  f.  f.  fe  dit  des  tourteaux  de  couleur 
fapguine  ou  de  laque .  Ç  Voytz.  Tourteau  .  ) 


HABILÊE , 


8r 


H  A  B 


H 


_  A  BILLE  ,  le  ,  adj.  fe  dit  d'une  figure  hu- 
maine qui  a  fes  vêtemens  ;  on  doit  éviter  de  dire 
vêtu  en  pareil  cas  ,  parce  que  vêtu  elt  un  terme 
particulier  de  l'art  héraldique  ,  employé  pour  li- 
gnifier un  efpace  en  forme  de  lofange  qui  remplit 
le  champ  de  l'écu,  &  où  les  quatre  parties  trian- 
gulaires des  angles  font  d'un  autre  émail . 

Parée  fe  dit  d'une  foi  dont  le  vêtement  eft  de 
différent  émail . 

Quelques  auteurs  fe  font  fervis  mal-à-propos  du 
mot  habillé  ,  en  parlant  d'un  navire  qui  a  fes 
voiles;  il  faut  dire  équipé. 

AlTelaincourt  de  Gorfe  ,  en  Lorraine  ,  d'or  à 
l'homme  de  carnation  de  profil  ,habil/é  d'une  verte 
de  gueules  &  d'un  furtout  d'azur  ,  les  bas  d'ar- 
gent ,  les  fouliers  de  sable  ,  arrêté  fur  une  ter^ 
rafle  de  finople  ;  un  fanglier  contourné  de  sable  ,N 
fe  préfentant  devant  l'homme  qui  lui  enfonce  dans 
le  gofier  fon  épée  de  pourpre ,  garnie  d'argent . 

Wolefkeel  ,  en  Franconie  ,  d'or  à  un  homme 
partant  de  carnation  ,  habillé  de  sable  ,  tenant  de 
la  main  droite  une  branche  de  rofier  ,  de  trois  rofes 
de  gueules ,  &  la  main  gauche  polee  fur  fon  côté. 
(  PL  VIII,  fig.  438.  ) 

Andelberg  ,  en  Sue<le ,  d'argent ,  parti  de  gueules, 
a  une  femme  de  carnation  habillée  à  l'allemande, 
les  manches  rebrouffées  ,  les  mains  pofées  fur  le 
ventre,  partie  de  l'une  en  l'autre.  (Fig.  440.) 

Lorfque  les  figures  humaines ,  employées  comme 
tenans  ou  fupports  dans  les  ornemens  extérieurs  de 
l'écu  ,  ont  des  vêtemens ,  on  les  appelé  indifférem- 
ment habillées   ou   vêtues . 

HACHE  (  ordre  de  la  ) .  Raymond  Bérenger  , 
quatrième  du  nom  ,  comte  de  Barcelone  ,  &  qui 
forma  la  féconde  race  des  rois  d'Aragon  par  fon 
mariage  avec  l'héritière  de  ce  royaume- ,  inrtitua 
cet  ordre  en  Catalogne  vers  l'an  1149  ,  en  mé- 
moire du  courage  avec  lequel  les  femmes  avoient 
défendu  ,  la  hache  à  la  main  ,  la  ville  de  Tor- 
tofe  ;  &  comme  en  cette  occalion  ,  elles  avoient 
furparte  les  hommes  en  valeur  ,  ce  prince  voulut 
qu'à  l'avenir  elles  précédaflént  les  hommes  dans 
les  cérémonies  publiques  ,  &  il  leur  acorda  divers 
privilèges  atachés  exclulïvement  à  leur  fexe . 

Hache  ,  f.  f.  meuble  de  l'écu  qui  repréfente  une 
coignée . 

On  nomme  deloire  une  hache  fans  manche. 

Hache  confulaire  eft  une  petite  hache  à  long 
manche  ,  environée  de  faifceaux  ,  le  tout  lié  en- 
femble . 

Hache  £  armes  ;  celle  qui  ert  large  à  dextre  & 
pointue  à  féneftre  ,  &  dont  le  manche  eft  arondi . 
Les  anciens  s'en  fervoient  quand  ils  avoient  brisé 
leurs  lances . 

Hifloire ,  Tome  I. 
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Brie  de  Champrond ,  en  Champagne  ,  d'azur  à 
deux  haches  adoflees  d'argent. 

La  Porte,  Mazarin ,  de  la  Meilleraye  ,à  Paris, 
d'azur  à  la  hache  confulaire  d'argent ,  iflante  d'un 
faifceau  d'or  ,  lié  du  fécond  émail  ;  une  fafce  de 
gueules  ,  chargée  de  trois  étoiles  du  troifieme 
émail  ,  brochante  fur  le  faifceau.  (Pi.  IX,  fig. 
493.  ) 

Jocet  de  la  Charquetiere  ,  en  Bretagne  ,  d'ar- 
gent à  deux  haches  d'armes  de  gueules,  adoffées; 
cinq  mouchetures  d'hermine  de  sable  entre  les 
haches  d'armes  ,  trois  en  chef,  deux  en  pointe  . 

Varennes  ,  d'argent  à  deux  haches  d'azur  ,  po- 
fées en  fautoir  ,  les  têtes  en  haut  .  (  Pi.  IX  ,  fig. 

497-  )  . 

Renty  ,  d  argent  a  trois  fers  de  hache  ,  nom- 
més doloires  ou  dotdoirs ,  de  gueules ,  les  deux  du 
chef  afrontés.  C  Pi.  X,  fig    557.  ) 

HACHEMENS  ,  f.  m.  pi.  fe  dit  des  liens  des 
panaches  à  divers  nœuds  &  lacets  ,  &  à  longs 
bouts  voltigeans  en  l'air.  Les  Allemands  en  lient 
leurs  lambrequins  ,  qui  doivent  être  des  mêmes 
émaux  .  On  dit  auflî  hanchemtns  ,  &  on  y  met 
une  h  par  corruption  :  car  achemens  étoient  autre- 
fois fynonymes  à  ornemens  ;  &  l'on  entendoit  par 
ce  mot  des  lambrequins  ou  chaperons  d'étofe  dé- 
coupés, qui  envelopent  le  cafqur  &  l'écu  ,  &  qui 
font  ordinairement  des  mêmes  émaux  que  les  ar- 
moiries . 

HACHURE,  f.  f  les  hachures  font  d'un  grand 
ufage  dans  le  Blafon  ,  pour  faire  diftinguer  les 
différens  émaux  de_s  écuflons ,  fans  qu'ils  foient  en- 
luminés.  (  Voyez  Email  &  Couleur.)  Toutes  les 
figures  ombrées  de  ce  livre  font  gravées  en  hachu- 
res .  (  Voyez  les  planches  ,  fur-tout  la  première  , 
fig.  I9-4-5-6--7  . 

HAIE,  f.  f.  meuble  de  1  écu . 

La  Haye ,  d'argent  à  une  haie  de  finople  ,  po- 
fée  en  fafce .  (  Pi.  XII,  fig.  625.  ) 

HALLEBARDE,  f.  f.  meuble  d'écu . 

Crenan  ,  en  Bretagne  ,  d'argent  à  deux  halle- 
bardes rangées  en  pal  ,   de  gueules .   (  Pi.  X ,  fig. 

5°5-  ) 
HAMÉIDE ,  f.  f.  pièce  faite  en  forme  de  trois 

fafces    alezées    c'eft-à-dire    qui    ne    touchent  point 

les  bords  de  l'écu;  elle  eft  rare  en  armoiries. 

Les  auteurs  font  partagés  fur  l'étymologie  de  ce 
mot  ;  les  uns  croient  que  haméide  vient  de  la  mai-- 
fon  de  ce  nom  en  Angleterre  ,  qui  porte  pour 
armes  une  fafce  alezée  de  trois  pièces  ,  laquelle  , 
félon  Upton  ,  repréfente  une  pièce  d'étofe  décou- 
pée . 

D'autres  difent  que  c'eft  une  bariere  à  jour  de 
trois  pièces  ,  femblable  à  celles  qui  traverfent  les 
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grands  chemins  pour  avertir  les  paffans  de  payer 
des  droits  de  péage . 

D'autres  enfin  font  dans  l'opinion  que  les  ha- 
méides  repréfentent  des  chantiers  propres  à  foutenir 
des  toneaux  dans  les  caves  ,  lefquels  chantiers 
font  nommés  hames  en  Flandre  ,  mot  emprunté 
de  hama  ou  hamula  ,  qu'on  a  dit  dans  la  baffe 
latinité  ,  pour  lignifier  une  bouteille  ou  vafe  à 
mettre  du  vin . 

Le  P.  Ménétrier  dit  que  dans  le  même  pays  les 
maifons  bâties  de  bois  s'appelent  hames  ,  à  caufe 
des  pièces  de  bois  qui  les  traverfent  ,  &  que  de 
ce  mot  hames  vient  celui  de  haméides  ,  à  caufe 
que  les  maifons  qui  les  compofent  font  ordinaire- 
ment bâties  de  cette  forte. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  on  peut  prendre  une  idée 
fort  exacte  de  ce  qui  s'appele  hamé'ide  en  Blafon , 
en  jetant  les  ieux  fur  la  figure  605 ,  pi.  XI.  armes 
de  Halney  ,  du  Hainaut  ,  d'or  à  une  hamé'ide 
de  gueules . 

D'Auberticourt ,  en  Hainaut  ,  d'hermine  à  une 
hamé'ide  de  gueules. 

Baudin  de  Salonne  ,  en  Lorraine  &  en  Barois , 
d'azur  à  une  hamé'ide  d'or  ,  acompagnée  de  trois 
macles  de  même . 

HARPE  ,  f.  f.  inftrument  de  mufique  ,  eft  quelque- 
fois un  meuble  d'armoiries. 

Davy,  d'azur  au  chevron  d'or  ,  acompagné  de 
trois  harpes  de  même.  (  Pi.  X.  fig.   532.  ) 

Herpont  ,  en  Lorraine  ,  d'azur  à  trois]  harpes 
d'argent. 

Touchard ,  dans  l'Orléanois ,  d'azur  à  la  harpe 
d'argent . 

Du  Perron  ,  d'azur  au  chevron  d'argent ,  acojn- 
pagné  de  trois  harpes  d'or . 

HARPYE,  Cf.  animal  fabuleux  ayant  le  bufte 
d'une  jeune  fille  &  le  relie  du  corps  femblable  à 
l'aigle . 

Calois  de  Mefville ,  à  Paris ,  de  gueules ,  femé 
de  fleurs  de   lis  d'argent ,    à  une  harpye   de  même . 

Boudrac  ,  d'or  à  une  harpye  de  gueules.  (  Pi. 
XI,  fig.  içz.  )  ■ 

HAUSSÉ  ,  1e  ,  ad;,  fe  dit  d  une  fafee  ,  ou  d  une 
autre  pièce ,  quand  elle  elt  plus  haute  que  fa  po- 
fition  ordinaire . 

De  Roftaing  ,  en  Forez  ,  d'azur  à  une  fafee 
hauffée  d'or  ,  acompagnée  en  pointe  d'une  roue 
de  même . 

HAUTE  ,  adj.  fe  dit  d'une  croix  qui  paroît 
longue ,  le  croifillon  ou  fa  traverfe    étant  élevé . 

Bignon  de  Blanfy  de  l'Islebelle  d'Hadricourt ,  à 
Paris  ,  d'azur  à  la  croix  haute  d'argent  ,  acolée 
d'un  pampre  de  vigne  de  finople  ,  pofée  fur  une 
terraffe  de  même  ,  &  cantonée  de  quatre  flammes 
d'or.  (G.D.L.T.) 

Bec  de  lièvre ,  en  Normandie,  de  sable  à  deux 
croix  hautes  ,  tréflées  ,  au  pied  fiché  d'argent  , 
ncompagnées  en  pointe  d'une  coquille  de  même  . 
(Pl.Il>,  fig.  183.) 

Haute  fe  dit  encore  de  l'épée  droite . 

HAUTES  PUISSANCES  ,  titre  donné  par  toutes 
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les  cours  de  l'Europe  aux  États-généraux  des  Pro- 
vinces -  Unies  des  Pays-Bas  .  On  les  appelé  ,  en 
s'adreffant  à  eux ,  Hauts  &  Puijfans  Seigneurs  ;  & 
en  parlant  d'eux,  on  dit  Leurs  Hautes  Puiffances  . 

HAUTESSE  ,  f.  f.  titre  d'honeur  qu'on  donne 
au  grand  feigneur .  Nos  rois  l'ont  reçu  ;  mais  il 
n'a  guère  été  d'ufage  que  fous  la   féconde  race . 

HEAUME  ou  CASQUE  ,  f.  m.  meuble  d'ar- 
moiries . 

Bretin  ,  de  sable  ,  à  trois  roues  perlées  d'argent , 
au  chef  coufu  d'azur,  chargé  de  trois  heaumes  de 
profil,  d'argent.  (  Pl.X  ,  fig.  525.  ) 

HERAUT  ,  un  héraut ,  ou  héraut  d'armes  ,  étoit 
anciénement  un  officier  de  guerre  &  de  céré- 
monies,  qui  avoit  plusieurs  belles  fonctions ,  droits 
&  privilèges . 

Ducange  tire  ce  mot  de  l'allemand  héere-ald  , 
qui  lignifie  gendarme  ,  fergent  d'armes  ou  de  camp; 
d'autres  le  dérivent  de  heer-houd  ,  fidèle^  à  fon 
feigneur  :  ce  font-là  les  deux  étymologies  les  plus 
vraifemblables . 

On  divifoit  ces  officiers  de  guerre  &  de  céré- 
monies en  roi  d'armes  ,  hérauts  ,  &  pourfuivans . 
Le  premier  &  le  plus  ancien  s'appeloit  roi  d'armes. 
Les  autres  étoient  Amplement  hérauts  ,  &  l'on 
donnoit  le  nom  de  pourfuivans  aux  furntunéraires. 

Les  hérauts ,  y  compris  le  roi  d'armes  ,  étoient 
au  nombre  de  trente  ,  qui  avoient  tous  des  noms 
particuliers  qui  les  diltinguoient  .  Montjoie  Saint- 
Denis  étoit  le  titre  affeclé  au  roi  d'armes;  les  au- 
tres portoient  le  nom  de  provinces  de  France  , 
comme  de  Guienne  ,  Bourgogne,  Normandie,  Dau- 
phiné,  Bretagne,  &c. 

Ils  étoient  revêtus  aux  cérémonies  ,  de  leurs 
cottes  d'armes  de  velours  violet  cramoifi,  chargées 
devant  &  derrière  de  trois  fleurs  de  lis  d'or  ,  de 
brodequins  pour  les  cérémonies  de  paix  ,  &  de 
betes  pour  celles  de  la  guerre  .  Aux  pompes  fu- 
nèbres ,  ils  portoient  une  longue  robe  de  deuil 
traînante ,  &  tenoient  à  la  main  un  bâton  ,  qu'on 
appeloit  caducée  ,  couvert  de  velours  violet  ,  & 
femé  de  fleurs  de  lis  d'or  en  broderie . 

Plafieurs  auteurs  ont  décrit  fort  au  long  les 
fonctions  ,  droits  &  privilèges  de  nos  anciens  hé- 
rauts d'armes  ,  en  paix  &  en  guerre  ;  mais  nous 
ne  raporterons  ici  que  quelques-unes  des  particu- 
larités fur  lefquelles  ils  s'acordent. 

Le  principal  emploi  des  hérauts  étoit  de  dreffer 
des  armoiries  ,  des  généalogies  ,  des  preuves  de 
nobleffe  ,  de  corriger  les  abus  &  ufurpations  des 
courones  ,  cafques  ,  timbres  &  fupports  ;  de  faire 
dans  leurs  provinces  les  enquêtes  néceffaires  fur  la 
nobleffe,  &  d'avoir  la  communication  de  tous  les 
vieux  titres  qui  pouvoient  leur  fervir  à  cet 
égard . 

Il  étoit  de  leur  charge  de  publier  les  joutes  & 
tournois  ,  de  convier  à  y  venir  ,  de  lignifier  les 
cartels  ,  de  marquer  le  champ  ,  les  lices  ,  ou  le 
lieu  du  duel  ,  d'appeler  tant  l'affaillant  que  le 
tenant  ,  &  de  partager  également  le  foleil  aux 
combatans  à  outrance.  Ils  publioient  auffi  la  fête 
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de  la  célébration  des  ordres    de  chevalerie ,  &  s'y 
trouvaient  en  habit  de  leur  corps . 

Us  affiiloient  aux  mariages  des  rois,&  aux  fef- 
tins  royaux  qui  fe  faifoient  aux  grandes  fêtes  de 
l'année,  quand  le  roi  tenoit  cour  pleniere,  où  ils 
appeloient  le  grand  maître,  le  grand  panetier,  le 
grand  bouteillier,  pour  venir  remplir  leur  charge  . 
Aux  cérémonies  des  obfeques  des  rois,  ils  ent'er- 
moient  dans  le  tombeau  les  marques  d'honeur  , 
comme  fceptre,  courone ,  main  de  juftice ,  &c. 

Ils  tftoient  chargés  d'annoncer  dans  les  cours  des 
princes  étrangers,  la  guerre  ou  la  paix,  en  faifant 
connoître  leurs  qualités  &  leurs  pouvoirs  ;  leurs 
perfones  alors  e'toient  facrées  ,  comme  celles  des 
ambnffadeurs . 

Le  jour  d'une  bataille,  ils  affilloient  devant  l'é- 
tendard ,  faifoient  le  dénombrement  des  morts  , 
redemandoient  les  prifoniers,  fommoient  les  places 
de  fe  rendre,  &  marchoient  dans  les  capitula- 
tions devant  le  gouverneur  de  la  ville.  Ils  publi- 
oient  les  victoires ,  &  en  portoient  les  nouveles  dans 
les  cours  étrangères  alliées. 

Les  premiers  commencemens  des  hérauts  d  armes 
ne  furent  pas  brillans.  Nous  voyons  par  les  anciens 
livres  de  romancerie ,  &  par  l'hiftoire  des  rois  qui 
ont  précédé  faint  Louis,  qu'on  ne  regardoit  [les 
hérauts  que  comme  des  vils  meffigers,  dont  on  fe 
fervoit  en  toutes  fortes  d'occafions .  Us  eurent  un 
démêlé  avec  les  trouverres  &  chanterres  fur  la  pré- 
séance .  Pour  établir  contr'eux  leur  dignité ,  ils 
produifirent  un  titre  par  lequel  Charlemagne  leur 
acordoit  des  droits  exceffifs  ,  &  c'étoit  un  faux 
titre  ;  cependant  ils  parvinrent  infenlîblement  à 
s'acréditer ,  à  obtenir  des  privilèges ,  &  à  com- 
pofer  leur  corps  de  gens  nobles  ;  mais ,  dit  Fau- 
chet ,  „  ce  corps  s'eft  abâtardi  par  aucuns  qui  y 
„  font  entrés,  indignes  de  telle  charge,  &  par  le 
„  peu  de  compte  que  les  rois  &  princes  en  ont 
„  fait ,  principalement  depuis  la  mort  d'Henri  II  ; 
„  quant  à  l'occafion  des  troubles  ,  les  cérémonies 
„  ancienes  furent  méprisées ,  faute  d'en  entendre 
„  les  origines.  „  Depuis  il  n'a  plus  été  queftion 
du  corps  des  hérauts . 

Il  ariva  feulement  que  lorfque  Louis  XIII  vint 
en  1621  dans  les  provinces  méridionales  de  fon 
royaume ,  pour  contenir  les  chefs  de  parti ,  il  fit 
renouveler  l'ancienè  formalité  fui  vante  ,  qui  eft 
aujourd'hui  entièrement  abolie . 

Lorfqu'on  s'approchoit  d'une  ville  ou  comman- 
doit  un  homme  fufpect ,  un  héraut  d'armes  fe  pré- 
fentoit  aux  portes  ;  le  commandant  de  la  ville 
l'écoutoit  chapeau  bas ,  &  le  héraut  crioit  :  „  À 
„  toi  Ifaac  ou  Jacob  tel ,  le  roi ,  ton  fouverain 
„  feigneur  &  le  mien ,  t'ordone  de  lui  ouvrir ,  & 
„  de  le  recevoir  comme  tu  le  dois ,  lui  &  fon 
„  armée:  à  faute  de  quoi,  je  te  déclare  criminel 
„  de  lêfe-majefté  au  premier  chef,  &  roturier,  toi 
„  &  ta  poftérité  ;  tes  biens  feront  confifqués  ,  tes 
„  maifons  rasées,  &  celles  de  tes  affiftans.  „ 

Le  même  Louis  XIII,  en  idj4,  envoya  décla- 
rer la  guerre  à  Bruxelles  par  un   héraut  d'armes  ; 
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ce  héraut  devoir  préfenter  un  cartel  au  cardinal 
infant,  fils  de  Philippe  III,  gouverneur  des  Pays- 
Bas.  C'ell-là  la  dernière  déclaration  de  guerre  qui 
fe  foit  faite  par  un  héraut  d'armes  ;  depuis  ce 
temps  on  s'eft  contenté  de  publier  la  guerre  chez 
foi,  fans  l'aller  lignifier  à  fes  ennemis.  Et  pour 
ce  qui  regarde  les  fondions  des  hérauts  à  l'armée , 
c'eft  en  partie  les  trompetes  &  les  tambours  qui 
les  remplirent  aujourd'hui . 

Si  quelqu'un  eft  curieux  de  plus  grands  détails, 
il  peut  confulter  Ducange  ,  au  mot  Heraldus  ;  le 
Glujfar.  Arckcolog.  de  Spelman  ;  Jacob  Spencer  de 
Art.  herald'ica ,  Francof.  2  vol.  tn-fol.  la  Science 
héraldique  de  Vulfon  de  la  Colombiere  ;  Faucher, 
Traité  des  Chevaliers  ;  André  Favin  ,  Théâtre 
d'honeur  ;  &  finalement  le  livre  intitulé,  Traité 
du  héraut  d 'armes ,  Paris,  1610  ,  in-12.  (  D.  J.  ) 
Hérauts  d'armfs  .  Leur  collège,  qu'on  appelé 
en  anglois  thé  herald 's-office  ,  dépend  du  grand  ma- 
réchal d'Angleterre . 

Les  hérauts  d'armes  anglois  font  affez  indruits 
des  généalogies  du  royaume  ;  ils  tienent  regiltre 
des  armoiries  des  familles,  règlent  les  formalités 
des  couronemens,  des  mariages,  des  baptêmes  , 
des  funérailles ,  &c.  On  les  diftingue  en  trois 
claffes,  les  kings  of  arms ,  les  heralds  &  les  pur- 
fevants  at  arms .      ./ 

Il  y  a  trorr"~Ç7^fr  of  arms  ;  le  premier  qui 
s'appele  le  Carter  fut  inllitué  par  Henri  V,  pour 
affilier  aux  folemnités  des  chevaliers  de  la  Jare- 
tiere  ,  pour  leur  donner  avis  de  leur  élection  , 
pour  les  inviter  de  fe  rendre  à  Windfor  afin  d'y 
être  inltaliés ,  &  pour  pofer  les  armes  au  deffus  de 
la  place  où  ils  s'affeyenr  dans  la  chapelle  :  c'eft 
encore  lui  qui  a  lé  droit  de  porter  la  jaretiere 
aux  rois  &  princes  étrangers ,  qui  font  choills 
membres  de  cet  ordre  ;  enfin  c'eft  lui  qui  règle  les 
funérailles  folernneles  de  la  grande  nobleffe  :  fa 
création  étoit  autrefois  une  efpece  de  couronement 
acompagné  des  formalités  du  règne  de  la  chevale- 
rie .•  il  eft  obligé ,  par  fon  ferment ,  d'obéir  au 
fouverain  de  l'ordre  de  la  Jaretiere  en  tout  ce  qui 
regarde  fa  charge  y  il  doit  informer  le  roi  &  les 
chevaliers  de  la  mort  des  membres  de  l'ordre , 
avoir  une  connoiffance  exacte  de  la  nobleffe  ,  & 
inilruire  les  hérauts  de  tous  les  points  douteux  qui 
regardent  le  Blafon  5  mais  il  doit  être  toujours 
plutôt  prêt  à  exeufer  qu'à  blâmer  aucun  noble ,  à 
moins  qu'il  ne  foit  contraint  en  juflice  à  dépofer 
contre  lui  . 

Clarencieux  &  Norroy ,  les  deux  autres  hérauts 
d'armes  font  appelés  hérauts  provinciaux,  parce  que 
la  jurifdiction  de  l'un  eft  bornée  aux  provinces  qui 
font  au  nord  de  la  Trent ,  &  l'autre  a  dans  fon 
diftrict  celles  qui  fe  trouvent  au  midi  ;  ils  or- 
donent  les  funérailles  de  la  petite  nobleffe  ,  favoir, 
des  baronets ,  chevaliers  &  écuyers  .•  ils  font  tous 
deux  créés  à  peu  près  comme  le  Garter,  avec  le 
pouvoir ,  par  patentes ,  de  blafoner  les  armes  des 
nobles . 
Ceux  qu'on  nomme  fïmplement  heralds  font  au 
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nombre  de  fix ,  diflingués  par  les  noms  de  Riche- 
mont ,  de  Lancafter ,  de  Cheiter,  de  Windfor  ,  de 
Sommerfet  &  d'Yorck .  Leur  office  ell  d'aller  à  la 
cour  du  grand  mare'chal  pour  y  recevoir  fes  ordres, 
d'affilier  aux  folemnités  publiques ,  de  proclamer 
la  paix  oc  la  guerre . 

Les  pourfuivans ,  au  nombre  de  quatre ,  s'ap- 
pelent  élue  mandes  ou  manteaux  bleus  ,  rouge-croix , 
rouge-dragon  &  port-cullice  ,  en  franjois ,  porte-cou- 
liffe  ;  probablement  des  marques  de  décoration , 
dont  chacun  d'eux  jouiflbit  autrefois .  Outre  ces 
quatre  pourfuivans ,  il  y  en  a  deux  autres  qu'on 
appelé  pourfuivans  extraordinaires . 

Le  collège  des  hérauts  a  pour  objet  tout  ce  qui 
regarde  les  honeurs  ,  parce  qu'ils  font  confidére's 
tanquam  facrorum  cuflodes  ,  &  templi  honoris  adi- 
tui .  Ils  affilient  le  grand  mare'chal  dans  fa  cour 
de  chevalerie ,  qui  fe  tient  ordinairement  dans  la 
falle  des  hérauts ,  où  ils  prenoient  place  autrefois 
vêtus  de  leur  cotte  d'armes.  Il  faut  qu'ils  foient, 
à  l'exception  des  pourfuivans ,  gentlemen  de  naif- 
fance  ;  &  les  fîx  hérauts  font  faits  écuyers,  fquiers  , 
lors  de  leur  cre'ation .  Us  ont  tous  des  gages  du 
roi;  mais  le  Garter  a  double  falaire,  outre  certains 
droits  à  l'inftallation  des  chevaliers  de  l'ordre,  & 
quelques    émolumens    annuels    de     chacun    d'eux . 

HERISSON,  f.  m.  petit  animal  qui  a  la  tête, 
le  dos  &  les  flancs  couverts  d'aiguillons  ou  de 
pointes  aifez  femblables  aux  épines . 

Il  paroît  dans  l'écu ,  marchant ,  &  diffère  du  porc- 
épic ,  en  ce  que  ce  dernier  elt  plus  haut  fur  fes 
jambes,  &  en  ce  qu'il  a  fes  piquans  beaucoup 
plus  longs. 

Le  hériffon  a  la  faculté  de  fe  mettre  en  boule , 
ce  qu'il  fait  quand  il  ne  peut  fe  fauver  à  la  courfe  ; 
alors  il  paroît ,  comme  une  châtaigne  armée  de 
fes  piquans ,  &  fes  ennemis  ne  peuvent  l'ataquer . 

Hericy  de  Montbray  ,  de  Fierville ,  en  Norman- 
die, d'argent  à  trois  hérijfons  de  sable . 

HÉRISSONÉ,  ad;,  ne  fe  dit  que  d'un  chat  ra- 
mafsé  &  acroupi. 

HERMINE  (ordre  de  1')  ordo  velleris  Pontici , 
nommé  auffi  ïordre  de  Bretagne,  parce  qu'il  fut 
inftitué  ou  renouvelé  par  Jean  IV",  duc  de  Bre- 
tagne ,  dit  le  vaillant  &  le  conquérant .  Les  uns 
placent  cette  inftitution  vers  !?an  1365,  les  autres 
en  1581. 

Le  collier  de  l'ordre  étoit  formé  de  deux  chaînes , 
fur  lefquelles  il  y  avoit  des  épis  deux  à  deux  , 
pafsés  en  fautoirs  :  au  milieu  de  cette  chaîne  double 
étoit  fufpendue ,  par  trois  petits  chaînons  ,  une 
hermine  courante  fur  une  terraffe  émaillée  de 
fleurs,  le  tout  d'or,  &  au  deffous,  fur  un  liflel  , 
étoit  en  émail  la  devife  :  A  ma  vie  ;  devife  de 
laquelle  ,  ainfi  que  de  beaucoup  d'autres  ,  on  ne 
fait  ni  le  vrai  fens  ni  l'à-propos .  (  Voyez,  la  plan- 
che  XXVI ,  fig.  66.  ) 

Hermine  (ordre  de  1').  Nom  d'un  ordre  de 
chevalerie ,  inftitué  en  1464  par  Ferdinand  ,  roi 
de  Naples .  Du  collier  qui  étoit  d'or,  pendoit  une 
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hermine ,  avec  cette  devife:  Malo  mort  quant  fasdarh 
J'aime  mieux  mourir  que  d'être  fouillée .  Pontanus 
en  parie  au  livre  premier  de  la  Guerre  de  Naples . 

Hermine,  f.  m.  fourure  blanche,  chargée  de 
mouchetures  de  sable. 

On  nomme  contre-hermine  un  champ  de  sable 
femé  de  mouchetures  d'argent . 

On  donnoit  autrefois  le  nom  d'Herm'tns  aux  Ar- 
méniens, parce  que  l'Arménie  eft  un  pays  abon- 
dant en  hermines  ,  &  que  l'on  y  faifoit  un  grand 
trafic  de  ces  peaux . 

Quinlbn  de  Vcrchieres ,  en  Breffe ,  plein  d'her- 
mine . 

Le  duché  de  Bretagne  &  la  maifon  de  Sainte 
Hermine  portent  auffi  tout  hermine. 

La  maifon  de  Bailleul ,  parti  d'hermine  &  de 
gueules.  (  Pi.  I,  Fig.  25.) 

Plomet,  tiercé  en  chevrons,  d'argent  ,  de  sable 
&  d'hermine.  {Fig.  jd.) 

Carbonel  en  Normandie ,  coupé ,  coufu  de  gueu- 
les &  d'azur ,  à  trois  tourteaux  d'hermine  .  (  Fig.  42.  ) 

Catel,  coupé  de  gueules  &  d'hermine,  au  lion 
de  l'un  en  l'autre.  (Fig.  43.) 

Keroufer,  en  fautoir  de  gueules  &  d'hermine,  le 
gueules  chargé  d'un  lion  d'argent .  (Pi.  II,  fig.  59.  ) 

Chambray ,  en  Normandie ,  d'hermine  à  trois 
tourteaux  de  gueules. 

Hermine,  f.  f.  animal  différent  de  la  fourure. 

Mutel ,  de  gueules  à  trois  hermines  d'argent. 
(Pi.  XII,  fify  <5i8.) 

HERMINE,  êe  ,  adj.  une  croix  herminée  elî  une 
croix  composée  de  quatre  mouchetures  d'hermine . 

Il  faut  remarquer  que  dans  de  telles  armes,  les 
couleurs  ne  doivent  point  être  exprimées,  par  la 
raifon  que  ni  la  croix  ni  les  armes  ne  peuvent  être 
que  de  couleur  blanche  ou  de  couleur  noire . 

La  Colombiere ,  dans  fon  Blafon ,  appelé  ces 
fortes  d'armes  quatre  queues  d'hermine  en  croix. 
L'éditeur  de  Guillem  les  appelé  une  croix  de  quatre 
hermines  ,  ou  plus  proprement  ,  quatre  mouche- 
tures d'hermine  en  croix.  Les  quatre  mouchetures 
d'hermine ,  dont  le  fautoir  dentelé  e(t  cantoné 
dans  les  armes  de  Bertin  (  Pi.  IV,  fig.  191.) 
peuvent  être  confidérées  comme  formant  une  croix 
herminée . 

Courg  de  Saint  Albans  d'azur  à  trois  fleurs  de 
lis ,  herminées . 

HER.MINITE .  Ce  mot  paroît  un  diminutif 
d'hermine,  &  devroit  naturélement  fignifier  petite 
hermine;  mais  il  lignifie  un  fond  blanc  tacheté  de 
noir,  &  dans  lequel  chaque  tache  noire  eft  feule- 
ment mêlée  d'un  peu  de  rouge . 

Quelques  auteurs  fe  fervent  du  mot  kerminitt  , 
pour  marquer  un  fond  jaune  tacheté  de  noir;  mais 
les  François  lui  donnent  un  nom  plus  julte  ,  en 
l'appelant  or  femé  d'hermines  de  sable . 

HÉRON ,  f.  m.  oifeau  aquatique  &  fauyage  , 
ayant  le  cou  long,  un  grand  bec  &  les  jambes 
hautes  ;  il  paroît  arrêté  dans  l'écu . 

De  la  Mare  du  Theil,  en  Normandie,  d'azur 
au  héron  d'argent , 
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Bougunrt ,  en  Lorraine ,  à  un  héron  d'argent  , 
béqué  &  membre'  d'or ,  acompagne  de  trois  anne- 
lets  auiïi  d'argent,  deux  en  chef,  un  en  pointe . 

§  HERSE  ,  f.  f.  meuble  de  l'ecu  qui  reprefente 
un  infiniment  propre  à  renverfer  ies  terres  fur  les 
grains,  pour  les  couvrir  après  qu'ils  ont  été' feme's. 

Des  Hayes  de  Gaffard  ,  en  Normandie  ,  d'azur 
à  trois  herfes  d'or . 

Morienville  ,    d'azur    à    la  herfe  d'or  .    (  Pi.  V , 

fig.ZZÔ.) 

Herse-sarasine  ,  f.  f.  meuble  d' armoiries  fait 
de  cinq  ou  fix  pals  aleze's  &  aiguifés  en  bas,  avec 
cinq  traverfes  pofées  horizontalement,  jointes  avec 
des  clous  aux  interférions ,  &  un  anneau  au  milieu 
de  la  traverfe  fupérieure . 

La  htrfe-farafine  reprefente  une  porte  faite  en 
treillis  ,  fufpendue  en  haut  avec  une  corde  ,  & 
qu'on  fait  tomber  par  deux  couliffes  dans  les  cas 
de  furprife  ;  &  lorfque  la  porte  d'une  ville  de 
guerre  eft  rompue  ,  elle  fert  à  fermer  le  partage 
aux  ennemis. 

D'Apelvoifin ,  vicomte  de  Ferré,  feigneur  de  la 
Jouviniere  ,  en  Bretagne  ,  de  gueules  à  la  herfe- 
farafine  d'or  . 

On  donne  auffi  quelquefois  à  la  herfe-farafine 
le  nom  de  couliffe ,  ou  du  moins  ces  deux  meubles 
de  l'écu  fe  reflémblent  be.iucoup . 

Vieille-Maifon  ,  d'azur  à  la  couliffe  ou  à  la 
herfe  d'or.  (Pi.  V,  fig.  225.) 

HERSE  ,  ée  ,  ad;,  fe  dit  d'un  château,  d'une 
tour  ,  d' une  porte  ,  dont  la  herfe  -  farafine  eft 
abatue . 

De  Tourteville,  en  Lorraine  ,  d'azur  à  la  tour 
d'argent ,  herfée  de  sable . 

HEURTES  ,  f.  m.  pi.  ce  font  deux  tourteaux 
d'azur  que  quelques  armoriftes  ont  ainfi  appelés 
pour  les  diftinguer  des  tourteaux  des  autres  cou- 
leurs . 

Les  armoriftes  anglois  diftinguent  les  couleurs 
des  tourteaux  ,  &  leur  donnent  en  conféquence  des 
noms  qui  leur  convienent  ;  ceux  des  autres  nations 
fe  contentent  d'appeler  ceux-ci  Amplement  tour- 
teaux d'azur  ;  &  dans  d'autres  cas  ,  il  ne  faut 
qu'ajouter  au  mot  de  tourteaux  la  couleur  dont 
ils  font. 

HIE,  f.  f.  fiftuca,  ,c,  meuble  de  l'écu  en  forme 
de  fufée  alongée ,  terminée  par  deux  lignes  courbes , 
dont  les  bouts,  finiflent  en  pointe,  avec  deux  anne- 
lets  faillans  vers  le  quart  de  la  longueur  ,  l'un  à 
dextre  en  haut,  l'autre  à  féneftre  en  bas. 

La  h'ie  eft  rare  dans  les  armoiries . 

Damas  ,  d'argent  à  la  hie  de  sable  ,  acompa- 
gnée  de  fix  rofes  de  gueules  en  orle  .  (  Pi.  XI , 
fis-  5780 

HIRONDELE ,  f.  f.  meuble  de  l'écu  qui  repre- 
fente cet  oifeau . 

Les  hirondeles  peuvent  être  de  différens  émaux 
dans  l'écu  . 

De  Gironde  de  Monclara  ,  en  Guienne  ,  d'or 
à(  trois  htrondeles  de  sable ,  deux  afrontées  en  chef, 
l'autre  éployée  en  pointe. 
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Arondel ,  en  Angleterre,  d'argent  à  fept  hiron- 
deles  de  sable ,  pofées  trois ,  trois  &  un . 

HOMME,  f.  m.  Les  figures  humaines  font  em- 
ployées de  deux  manières  dans  les  armoiries. 

Ou  comme  meubles  de  l'écu . 

Wolefkeel  ,  en  Franconie  ,  d'or  à  un  homme 
partant  de  carnation  ,  habillé  de  sable,  tenant  de 
la  main  droite  une  branche  de  rofier,  de  trois  rofes 
de  gueules ,  &  la  main  gauche  pofée  fur  fon  côté. 
(  Pi.  VII1 1  fig.  438.  )  Voyez  aufïi  fig.  437--9.440-- 
1—2—3.  des  hommes  à  cheval  ,  des  femmes  ,  des 
enfans  ,  enfin  des  figures  humaines  fous  toutes  les 
formes . 

Ou  comme  ornemens  extérieurs  de  l'écu. 

Des  figures  humaines  de  toutes  les  formes  font 
employées  comme  tenans  ou  fupports  .  (  Voyez 
Planche  XV  ,  fig.  2  ,  8  ,  1 1.  &  Planche  XXII  , 
fig.   1-2.  ) 

HOUSEAUX ,  f.  m.  pi.  HOUSETES  ,  f.  f.  pi. 
efpece  de  guêtres  ou  de  botines  ,  font  quelquefois 
employées  comme  meuble  d'armoiries . 

Artier  ,  d'azur  au  chevron  acompagne  de  trois 
hou/eaux  ou  houfetes ,  le  tout  d'or  .   (  Pi.  IX,  fig. 

457-) 

HOUSSE,  ée,  adj.  fe  dit  d'un  cheval  qui  a  fa 

houfle . 

HOUSSETE  ,  f.  f.  même  chofe  que  hou/eaux 
&  houfetes  ,  efpece  de  botine  en  ufage  autrefois 
parmi  les  militaires  .  On  en  voit  dans  quelques 
écus. 

Houffete  eft  un  vieux  mot  gaulois  ,  d'où  l'on  a 
fait  hou/eau,  heu/e,  dérivé  de  hofellum,  diminutif 
de  ho  fa,  qui  vient  de  l'allemand  hofe,  botine. 

De  la  Heufe  de  Baudran  ,  en  Anjou  ,  d'or  â 
trois  houffetes  de  sable . 

HOUSSILLES  ,  f.  f.  pi.  brodequins  ou  bas  de 
chauffes.  Il  n'eft  d'ufage  que  dans  l'art  héraldique. 
(  Voyez  Houseaux  .  ) 

HOUX ,  f.  m.  arbufte  ,  dont  la  feuille  toujours 
verte  eft  armée,  fur  les  bords,  de  longues  pointes. 

La  Villeléon  ,  en  Bretagne ,  d'argent  à  un  houx 
de  finople  ,  au  chef  de  sable ,  frété  d'or . 

HUBERT  (  l'ordre  de  faint  ).  Ordre  de  chevale- 
rie ,  inftitué  par  Girard  V ,  duc  de  Juliers  ,  en 
1473  ,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  des  victoires 
qu'il  avoit  remportées  fur  fes  ennemis  ;  il  le  mit 
fous  l'invocation  de  faint  Hubert ,  évêque  de  Liège. 

On  croit  que  cet  ordre  s'éteignit  en   1487. 

La  croix  de  l'ordre  étoit  pâtée,  émaillée  d'azur, 
ornée  de  douze  diamans  &  de  huit  perles ,  &  an- 
glée  de  vingt  rayons  d'or  ondoyans  &  droits  al- 
ternativement ,  cinq  à  chaque  angle  ;  au  centre 
étoit  une  médaille  d'or  en  ovale  couché  ,  où  étoit 
reprefente  faint  Hubert  à  genoux  devant  une  croix 
entre  les  bois  d'un  cerf. 

La  devife  ,  in  fidefia  firmiter  ,  étoit  autour  de 
la  médaille. 

Les  chevaliers  portoient  un  ruban  rouge  en  échar- 
pe ,  où  pendoit  cette  croix  .  (  Planche  XXIII,  fig. 
19.  )  (CD.  L.  T.  ) 

HUCHET  ,   f.  m.   petit  cor  de  charte   qui   fert 
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à    appeler   les  chiens  .    Il  paroît  dans   l'écu  fans 
atache . 

Huchet  vient  du  vieux  verbe  bûcher,  qui  a  figni- 
fié  appeler  ,  lequel  étoit  dérivé  ,  félon  Ducange , 
de  hucciare  ,  mot  de  la  baffe  latinité  qui  avoit  la 
même  lignification . 

Dieu  préferve,  en  chaffant,  toute  honête  perfone , 
D'un  donneur  de  huchet ,  qui  mal-à-propos  fone. 

De  Bernard  de  Javerfac,  d'Aftruge,  de  Monfan- 
fon  ,  à  Paris ,  d'or  à  trois  huchets  de  gueules . 

Dans  la  figure  534,  planche  X ,  il  n'y  a  qu'à  fup- 
pofer  les  trois  cors  de  chaffe  fans  leurs  ataches; 
on  aura  trois  huchets. 

HURE  ,  f.  f.  tête  du  fanglier  ;  elle  paroît  de 
profil  dans  l'écu  ;  elle  eft  fouvent  de  sable  ,  & 
quelquefois  d'un  autre  émail . 

Rofnivinen  ,  d'argent  à  la  hure  de  fanglier  de 
sable  ,  flamboyante  de  gueules .  (  Pi.  V,  fig.  26c.  ) 

Défendue  fe  dit  de  la  défenfe  ou  dent  du  fan- 
glier ;  alumè  ,  de  fon  œil  ,  lorfqu'il  eff  de  dif- 
férent émail  :  hure  fe  dit  encore  de  la  tête  du 
faumon  &  de  celle  du  brochet. 

Pulhofen ,  en  Bavière  ,  d'or  à  une  hure  de  fan- 
glier de  sable  ,  le  boutoir  vers  le  chef  défendu 
d'argent.  (  Pi.  XI ,  fig.  589.  ) 
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De  Gueyton  de  la  Duchere  ,  de  Chàteauvieux, 
de  Fromentes  ,  en  Bourgogne  &  en  Breffe ,  de 
gueules  à  une  hure  de  fanglier  d'or . 

Dumouchet  de  la  Moucheterie ,  au  Perche,  d'ar- 
gent à  trois  hures  de  fanglier  de  sable . 

Aubry  de  Caflelnau  de  Lazenay  ,  en  Berry , 
d'argent  à  une  hure  de  fanglier  de  sable  ,  alumée 
&  défendue  du  champ  de  l'écu  ;  au  chef  denché 
d'azur ,  chargé  de  trois  rofes  d'or . 

Bernier  de  Racecourt  ,  en  Lorraine  ,  d'azur  à 
la  fafce  d'argent ,  acompagnée  en  chef  d'une  hure 
de  faumon  d'or,  &  en  pointe  d'une  clef  du  fécond 
émail . 

De  Tourtenoutre  de  Penaurin ,  de  Kermarchan , 
en  Bretagne  ,  d'argent  à  trois  hures  de  brochet 
d'azur. 

HYDRE ,  f.  f.  efpece  de  dragon  qui  paroît  dans 
l'écu  avec  fept  têtes ,  la  plus  baffe  pendante  à  un 
feul  filament . 

Les  poètes  ont  feint  que  V hydre  avoit  fept  têtes, 
&  qu'à  mefure  qu'on  en  coupoit  une ,  il  en  croif- 
foit  une  autre . 

Joyeufe,  paie  d'or  &  de  gueules  ,  au  chef  d'a- 
zur, chargé  de  trois  hydres  d'or. 

De  Belfunce  de  Calrelmoron  ,  en  Bifcaie  ,  d'ar- 
gent à  une  hydre  à  fept  têtes  de  finople. 
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J  ACQUES  DE  L'ÉPÉE  (  faint  ).  Nom  d'un  or- 
dre militaire  &  hofpitalier  établi  en  Efpagne  ,  fous 
le  règne  de  Ferdinand  II,  roi  de  Léon  &  de  Ga- 
lice . 

L'époque  de  cette  inftitution  n'eft  pas  parfaite- 
ment connue.  Les  uns  la  raportent  à  l'an  1161  ; 
d'autres  à  1170;  d'autres  enfin  à  1175.  En  con- 
séquence de  cette  incertitude ,  l'ordre  de  Calatrava 
&  l'ordre  de  faint  Jacquet  difputent  entr'eux  d'an- 
ciéneté  .  Le  plus  grand  nombre  des  auteurs  eft  fa- 
vorable fur  ce  point  à  l'ordre  de  Calatrava ,  dont 
on  raporte  allez  communément  l'inftitution  à  l'an- 
née  11 58. 

L'objet  de  l'établiffement  de  l'ordre  àefahit Jac- 
ques fut  d'arrêter  les  courfes  des  Maures  qui  trou- 
bloient  les  pèlerins  de  faint  Jacques  de  Compof- 
relle  .  D'abord  treize  chevaliers  s'engagèrent  par  un 
vœu  foiemnel  à  jarder  les  chemins  &  à^  les  rendre 
libres  &  sûrs.  Des  chanoines  de  faint  Éloi  avoient 
un  hôpital  fur  la  route;  ces  gentilshommes  leur 
propoferent  de  s'unir  à  eux;  l'union  fefit,  l'ordre 
le  forma,  &  il  fut  confirmé  en  1 172,  félonies  uns , 
en  1175,  félon  les  autres. 

En  1493  ,  Ferdinand  &  Ifabelle  réunirent  à  leur 
courone  la  dignité  de  grand  maître ,  ce  qui  fut  con- 
firmé en  1523  par  le  Pape  Adrien  VI.  Les  rois 
d'Efpagne  confervent  avec  foin  ce  titre  de  grand 
maître  de  l'ordre  de  faint  Jacques ,  comme  un  des 
plus  beaux  droits  de  leur  courone  ,  à  caufe  des 
revenus  qu'il  leur  procure  ,&  des  riches  commande- 
ries  dont  il  leur  donne  la  difpolitîon  .  Le  nombre 
des  chevaliers  eft  beaucoup  plus  grand  aujourd'hui 
qu'il  ne  l'étoit  autrefois  ;  les  grands  s'emprefl'ant 
d'y  être  reçus  à  caufe  des  commanderies  auxquelles 
ils  efperent  parvenir,  &  des  privilèges  confidérables 
dont  cet  ordre  jouit  dans  tout  le  royaume  ,  mais 
particulièrement  en  Catalogne . 

Les  chevaliers  font  preuve  de  quatre  races ,  tant 
du  côté  paternel  que  du  côté  maternel .  Il  faut  de 
plus  qu'ils  n'aient  eu  parmi  leurs  ancêtres, ni  juifs , 
ni  farafins,  ni  hérétiques  ,  ni  aucune  perfone  re- 
prife  par  l'inquintion . 

Les  novices  font  obligés  de  faire  le  fervice  de 
la  marine  pendant  fix  mois  fur  les  galères ,  &  de 
demeurer  un  mois  dans  un  monaftere  .  Autrefois 
ils  étoient  véritablement  religieux  ;  ils  faifoient  vœu 
de  chafteté;  ils  ne  font  plus  que  les  vœux  de  pau- 
vreté ,  d'obéifTance  &  de  fidélité  conjugale  ;  ils  y 
joignent,  depuis  l'an  1652,  le  vœu  de  défendre 
l'Immaculée  Conception  de  la  Vierge.  Lei;r  habit 
de  cérémonie  eft  un  manteau  blanc  avec  une  croix 
rouge  fur  la  poitrine .  Cet  ordre  eft  le  plus  confi- 
dérable  des  trois  grands  ordres  d'Efpagne . 

Ses  ancienes  armes  étoient  d'or,  à  une  épée   de 
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gueules,  chargée  en  abîme  d'une  coquille  de  mê- 
me, &  portoient  ces  mots  pour  devife  .•  Rubet  en- 
fts  fanguine  Arabum .  Aujourd'hui  c'eft  une  croix 
en  forme  d'épée ,  dont  le  pommeau  eft  fait  en  cœur , 
&  les  bouts  de  la  garde  en  fleurs  de  lis.  On  croit 
que  ces  fleurs  de  lis  qui  fe  rencontrent  dans  les 
armes  des  ordres  militaires  d'Efpagne ,  font  un  mo- 
nument de  reconoifTance  des  fecours  que  les  Fran- 
çois donnèrent  fouvent  aux  Efpagnols  contre  les 
Maures . 

La  marque  de  cet  ordre  eft  différente  en  Efpagne 
&  en  Portugal  ;  en  Efpagne,  c'efl  un  collier  à 
trois  chaînes  d'or,  jointes  à  un  chaînon  ,  d'où  pend 
une  épée  de  gueules  à  poignée  &  garde  fleuro- 
nées,  la  pointe  en  bas,  l'épée  chargée  en  haut  de 
la  lame  d'une  coquille  d'argent.  (Voyez  la  planche 
XXIU,fig.   i3.  ) 

La  marque  de  ce  même  ordre  en  Portugal ,  eft 
une  croix  de  gueules  fleurdelisée  à  l'antique  au  pied 
fiché;  elle  eft  fufpendue  à  une  chaîne  d'or .(  Voyez 
la  planche  XXVI ,  fig.  80.  G.  D.  L.  T.  ) 

Jacques  (  faint  )  hôpital  faint  Jacques .  Il  a 
été  fondé  par  des  bourgeois  de  Paris  vers  la  fin  du 
douzième  fiecle,  mais  n'a  commencé  à  former  un 
corps  politique  qu'en  1 5 1 5  ,  en  vertu  de  lettres 
patentes  de  Louis  X.  En  1321,  le  Pape  Jean  XXII 
reconoiffant  le  droit  de  patronage  &  d'adminif- 
tration  laïque  que  les  fondateurs  de  cette  maifon 
s'étoient  réfervé  à  eux  &  à  leurs  fucceffeurs  ,  vou- 
lut ,  par  une  bulle  donnée  en  faveur  de  cet  éta- 
bliffement  ,  qu'on  conftruisît  une  chapelle  dans  cet 
hôpital  ,  &  que  cette  chapelle  fût  deffervie  par 
quatre  chapelains  ;  il  décida  que  l'un  d'eux  ,  fous 
le  nom  de  tréforier  ,  ordoneroit  de  toutes  les  chofes 
eccléfiaftiques  &  autres  qui  concerneroient  l'office 
divin  feulement  ;  qu'il  auroit  charge  d'âmes  des 
chapelains,  des  hôtes  &  des  malades  de  l'hôpital, 
&  qu'il  leur  adminiftreroit  les  facremens  ;  que  ce 
tréforier  rendrait  compte  tous  les  ans  aux  adminis- 
trateurs ;  que  ceux-ci  préfenteroient  au  tréforier  des 
perfones  capables  de  remplir  les  chapellenies  ,  & 
que  la  tréforerie  venant  à  vaquer,  un  des  chapelains 
feroit  préfenté  par  ks  adminiftrateurs  à  l'évêque 
de  Paris,  pour  être  revêtu  de  l'office  de  tréforier. 
Une  bulle  de  Clément  VI  confirme  celle  de  Jean 
XXII;  le  nombre  des  chapelains  n'étoit  dans  les 
commencemens  que  de  quatre .  Il  a  été  augmente 
dans  la  fuite;  mais  quatre  feulement  des  nouveaux 
ont  été  égalés  aux  anciens .  Le  but  de  l'inftitution 
étoit  l'hofpitalité  envers  les  pèlerins  de  faint  Jacques  ; 
mais  elle  y  a  toujours  été  exercée  envers  les  malades 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe .  En  i<57<5,on  tenta  de 
réunir  cette  maifon  à  l'ordre  hofpitalier  de  iaint 
Lazare:  mais  en  i<5o8   ,    le  roi    anéantit   l'union 
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faite  :  depuis  ce  temps ,  l'adminiftration  &  l'e'tat 
de  l'hôpital  fa'tnt  Jacques  ont  été  un  fujet  de  con- 
te dations  qui  ne  font  pas  encore  termine'es  .  Un 
citoyen  honête  avoit  propofe  de  ramener  cet  éta- 
bliffement  à  fa  première  inftitution  ;  mais  il  ne 
paroît  pas  qu'on  ait  goûte'  fon  projet.  Voyez, parmi 
les  différens  mémoires  qu'il  a  publiés  fous  le  titre 
de  Vues  d'un  citoyen  ,  celui  qui  concerne  l'hôpital 
dont   il  s'agit.  (  Article  reflé .  ) 

JAMBE,  f.  f.  meuble  d'écu  .  (  Voyez  les  armes 
de  Coffa  &  de  Courtin .  Pi.  IX,  fig.  449--50.  ) 

JANVIER  C  l'ordre  de  faint  )  fut  inftitué  le  2 
juillet  1758  par  Charles ,  infant  d'Efpagne,  roi 
de  Jérufalem  &  des  deux  Siciles. 

La  croix  de  cet  ordre  a  huit  pointes  pommetées , 
&  quatre  fleurs  de  lis  dans  les  angles  ,  le  tout 
d'or,  émaillé  de  blanc  ;  au  centre  eft  l'image  de 
faint  Janvier,  évêque ,  avec  fes  ornemens  pontifi- 
caux ,  la  mitre  fur  la  tête  ,  la  main  dextre  leve'e 
comme  pour  donner  la  bénédiftion  ,  tenant  de  la 
main  féneftre  fa  crofte  ;  il  paroît  à  mi-corps,  naif- 
fant  ou  mouvant  de  plufieurs  nuées  :  fur  le  revers 
eft  une  me'daille  émaillée  d'azur  ;  au  centre  on  voit 
un  livre  d'or ,  charge'  de  deux  buretes  de  gueu- 
les ,  &  acompagne'  de  deux  palmes  de  finople  . 

Le  collier  eft  une  chaîne  ,  &  des  trophées  de 
crofles  &  de  croix  longues  paflees  en  fautoirs  , 
entremêlées  de  fleurs  de  lis,  le  tout  d'or. 

Les  chevaliers  portent  fur  leurs  habits  un  large 
ruban  bleu  célefte ,  où  eft  atachée  cette  croix  . 
C  Voyez  la  planche  XXV,  fig.   55.  G.  D.  L.  T.  ) 

JARETIERE  ,  f.  f.  lien  avec  lequel  on  atache 
fes  bas . 

L'ordre  de  la  jaretiere  eft  un  ordre  militaire 
inftitué  par  Edouard  III  en  1550,  fous  le  titre  des 
fuprêmes  chevaliers  de  l'ordre  le  plus  noble  de  la 
jaretiere . 

Cet  ordre  eft  composé  de  vingt-fix  chevaliers 
ou  compagnons  tous  pairs  ou  princes ,  dont  le  roi 
d'Angleterre  eft  ou  le  chef,  ou  le  grand  maître. 

Ils  portent  à  la  jambe  gauche  une  jaretiere  gar- 
nie de  perles  &  de  pierres  précieufes  ,  avec  cette 
devife  ,  honni  foit  qui  mal  y  penfe . 

Cet  ordre  de  chevalerie  forme  un  corps  ou  une 
fociété  qui  a  fon-grand  &  fon  petit-fceau ,  &pour 
officiers  un  prélat ,  un  chancelier ,  un  gréfier  ,  un 
roi  d'armes  &  un  huiftier . 

Il  entretient  de  plus  un  doyen  &  douze  chanoi- 
nes, des  fous-chanoines,  des  porte- verges,  &  vingt- 
fix  penfionaires  ou  pauvres  chevaliers . 

L'ordre  de  la  jaretiere  eft  fous  la  protection  de 
faint  George  de  Cappadoce,  qui  eft  le  patron  tu- 
télaire  d'Angleterre. 

L'aflemblée  ou  chapitre  des  chevaliers  fe  tient 
au  château  de  Windfor ,  dans  la  chapelle  de  faint 
George,  dont  on  voit  le  tableau  peint  par  Rubens , 
fous  le  règne  de  Charles  I,  &  dans  la  chambre  du 
chapitre,  que  le  fondateur  a  fait  conftruire  pour 
cet  effet . 

Leurs  habits  de  cérémonie  font  la  jaretiere  en- 
richie   d'or   &  de  pierres   précieufes    ,   avec   une 
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boucle  d'or  qu'ils  doivent  porter  tous  les  jours  ;  aux 
fêtes  &  folemnités,  ils  ont  un  furtout  ,  un  man- 
teau ,  un  grand  bonet  de  velours  ,  un  collier  de 
GGG,  composé  de  rofes  émaillées,  &c. 

Quand  ils  ne  portent  pas  leurs  robes  ,  ils  doivent 
avoir  une  étoile  d'argent  au  côté  gauche,  &  com- 
munément ils  portent  le  portrait  de  faint  George 
émaillé  d'or  &  entouré  de  diamans  au  bout  d'un 
cordon  bleu  placé  en  baudrier  ,  qui  part  de  l'épaule 
gauche.  Ces  chevaliers  ne  doivent  point  paroître 
en  public  fans  la  jaretiere ,  fous  peine  de  dix  fous , 
huit  deniers  qu'ils  font  obligés  de  payer  au  gréfier 
de  l'ordre . 

II  paroît  que  l'ordre  de  la  jaretiere  eft  de  tous  les 
ordres  séculiers  le  plus  ancien,  &  le  plus  illuftre 
qu'il  y  ait  au  monde.  Il  a  été  inftitué  50  ans  avant 
l'ordre  de  faint  Michel  de  France  ,  83  ans  avant 
celui  de  la  toifon  d'or  ,  1903ns  avant  celui  de  faint 
André,  &  209  ans  avant  celui  de  l'éléphant. 

Depuis  fon  inftitution,  il  y  a  eu  huit  empereurs 
&  vingt-fept  ou  vingt-huit  rois  étrangers,  outre  un 
très-grand  nombre  de  princes  fouverains  étrangers , 
qui  ont  été  de  cet  ordre  en  qualité  de  chevaliers 
compagnons . 

Les  auteurs  varient  fur  fon  origine  :  on  raconte 
communément  qu'il  fut  inftitué  en  l'honeur  d'une 
jaietiere  de  la  comteflé  deSalisbury,  qu'elle  avoit 
laifsé  tomber  en  danfant ,  &  que  le  roi  Edouard 
ramaffa  :  mais  les  antiquaires  d'Angleterre  les  plus 
eftimés  traitent  ce  récit  d'hiftoriete  &  de  fable . 

Cambden  ,  Fern,  &c.  difent  qu'il  fut  inftitué  à 
l'occafion  de  la  victoire  que  les  Anglois  rempor- 
tèrent fur  les  François  à  la  bataille  de  CréiTi  :  fé- 
lon quelques  hiftoriens,  Edouard  fit  déployer  fa 
jaretiere  comme  le  fignal  du  combat  ;  &  pour  con- 
ferver  la  mémoire  d'une  journée  fi  heureufe  ,  il 
inftitua  un  ordre  dont  il  voulut  qu'une  jaretiere 
fut  le  principal  ornement,  &  le  fymbole  de  l'union 
indiflbluble  des  chevaliers  .  Mais  cette  origine 
s'acorde  mal  avec  ce  qu'on  va  lire  ci-deffous. 

Le  P.  Papebroke,  dans  fes  Analetles  fur  faint  Geor- 
ge ,  au  troifieme  tome  des  Atles  des  Joints  publiés 
par  les  Bollandiftes,  nous  a  donné  une  differtation 
fur  l'ordre  de  hjaretiere.il  obferve  que  cet  ordre 
n'eft  pas  moins  connu  fous  le  nom  de  faint  George 
que  fous  celui  de  la  jaretiere;  &  quoiqu'il  n'ait 
étéinftituéque  par  le  roi  Edouard  III ,  néanmoins, 
avant  lui ,  Richard  I  s'en  étoit  proposé  l'inftitution 
du  temps  de  fon  expédition  à  la  terre  fainte  (  Ci 
l'on  en  croit  un  auteur  qui  a  écrit  fous  le  règne 
d'Henri  VIII  )  ;  cependant  Papebroke  ajoute  qu'il  ne 
voit  pas  fur  quoi  cet  auteur  fonde  fon  opinion  ,  & 
que,  mal-gré  prefque  tous  les  écrivains  qui  fixent 
l'époque  de  cette  inftitution  en  1350,  il  aimemieux 
la  raporter  avec  Froiffard  ,  à  l'an  1344  ;  ce  qui 
s'acorde  beaucoup  mieux  avec  l'hiftoire  de  ce  prince, 
dans  laquelle  on  voit  qu'il  convoqua  une  aflemblée 
extraordinaire    de    chevaliers    cette     même     année 
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Si  par  cette  aflemblée    extraordinaire    de    cheva- 
liers ,  il  faut  entendre  les   chevaliers   de   la  jare- 
tiere , 
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itère ,  il  s'enfuivra  que  cet  ordre  fubfiftoit  dès  l'an 
1344;  par  conséquent  l'origine  que  lui  ont  donnée 
Cambden  ,  Fern  &  d'autres  ,  eft  une  pure  fuppo- 
fition,  car  il  eft  confiant  que  la  bataille  de  Cre'fli 
ne  fut  donnée  qu'en  1946  le  26  d'août.  Comment 
donc  Edouard  auroit-il  pu  inftituer  un  ordre  de 
chevalerie  en  mémoire  d'un  événement  qui  n'étoit 
encore  que  dans  la  clafle  des  chofes  pofllbles  ? 
Ou  s'il  a  retardé  jufqu'en  1350  à  l'inftituer  en 
mémoire  de  la  victoire  de  Créiïi  ,  il  faut  avouer 
qu'il  s'écartoit  fort  de  l'ufage  commun  de  ces 
fortes  d'établiffemens  ,  qui  luivent  toujours  immé- 
diatement les  grands  événemens  qui  y  donnent 
lieu  .  Ne  feroit-il  pas  permis  de  conjecturer  que 
les  écrivains  anglois  ont  voulu  par-là  fauver  la 
gloire  d'Edouard  ,  &  tourner  du  côté  de  l'honeur 
une  aftion  qui  n'eut  pour  principe  que  la  galante- 
rie ?  Ce  prince  fut  un  héros ,  &  nous  le  fit  bien 
fentir  ;  mais  comme  beaucoup  d'autres  héros  ,  il 
eut  fes  foibleffes .  En  tout  cas  ,  fi  la  jaretiere  de 
la  comtefle  de  Salisbury  elt  une  fable,  la  jaretiere 
déployée  à  la  bataille  de  Créffi  pour  fignal  du 
combat,  eft  une  nouvele  hiftorique. 

En  1551,  Edouard  VI  fit  quelques  changemens 
au  cérémonial  de  cet  ordre .  Ce  prince  le  compofa 
en  latin  ,  &  l'on  en  conferve  encore  aujourd'hui 
l'original  écrit  de  fa  main  ;  il  y  ordona  que  l'ordre 
ne  feroit  plus  appelé  l'ordre  de  faint  George ,  mais 
celui  de  la  jaretiere  ;  &  au  lieu  du  portrait  de 
faint  George  fufpendu  ou  ataché  au  collier  ,  il 
fubftitua  l'image  d'un  cavalier  portant  un  livre  fur 
la  pointe  de  fon  épée  ,  le  mot  proteEhio  gravé  fur 
l'épée ,  verbum  Dei  gravé  fur  le  livre ,  &  dans  la 
main  gauche  une  boucle  fur  laquelle  eft  gravé  le 
mot  fides  .  Larrey . 

On  trouvera  une  hiftoire  plus  détaillée  de  l'ordre 
de  la  jaretiere  dans  Cambden ,  Dawfon ,  Heland , 
Polydore  Virgile  ,  Heylin  ,  Legar  ,  Glover  & 
Favin . 

Erhard  ,  Cellius  &  le  prince  d'Orange  ,  ajoute 
Papebroke  ,  ont  donné  des  defcriptions  des  céré- 
monies ufitées  à  l'inftallation  ou  à  la  réception  des 
chevaliers .  Un  moine  de  Cîteaux ,  nommé  Mendo- 
cius  Valetus ,  a  composé  un  traité  intitulé  la  jare- 
tiere ,  ou  fpeculum  anglicanum ,  qui  a  été  imprimé 
depuis  fous  le  titre  de  Catéchifme  de  l'ordre  de  la 
jaretiere  ,  où  il  explique  toutes  les  allégories 
réelles  ou  prétendues  de  ces  cérémonies  avec  leur 
fens  moral  .  (  Article  refté .  ) 

JAVELOT ,  f.  m.  (  Voyez  le  deuxième  &  le 
troifieme  quartier  des  armes  de  la  maifon  O-Brien. 
(  PL  XI,  fig.  599-  ) 

JEAN  ET  DE  SAINT  THOMAS  (  l'ordre 
de  faint  ),  en  Portugal,  inftitué  en  l'année  1254. 
Les  chevaliers  peuvent  fe  marier  ;  leur  croix  eft 
pâtée  de  gueules  &  chargée  au  centre  fur  un 
médaillon  des  images  de  faint  Jean  &  de  faint 
Thomas ,  à  côté  l'un  de  l'autre  .  (  Voyez  la  planche 
XXIV y  fig.  33.  G.  D.  L.  T.  ) 

Jean  de  Latran    (  l'ordre    de   faint  ),  dit    de 
f  Éperon  ,  à  Rome  ,    fut    inftitué  par  le  Pape  Pie 
Hiftoire.  Tome  I. 
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IV  ,  en  l'année  1560.  Ceux  qui  font  reçus  dans 
cet  ordre  ,  de  même  que  les  chevaliers  de  Notre- 
Dame  de  Lorete  ,  ne  font  aucune  preuve  de  no- 
blette  ni  de  fervice  militaire  .  La  croix  eft  à  huit 
pointes  ;  entre  les  deux  pointes  d'en-bas  eft  ataché 
un  éperon  :  au  centre  de  cette  croix  ,  fur  un 
médaillon,  eft  l'image  de  faint  Jean  Baptifie ,  fur 
une  terraffe  de  finople ,  &  entouré  de  la  légende , 
Ordinis  infîitutio  m.  d.  l.  x.  Sur  le  revers  fe 
trouvent  deux  clefs  pafsées  en  fautoir  ,  furmontées 
d'une  tiare ,  &  pour  légende  ,  Prxmium  virtuti  & 
pietati  .  (  Voyez  la  planche  XXVII,  fig.  82.  G.  D. 
L.  T.  ) 

JÉSUS-CHRIST  (  ordre  de  ).  Nom  d'un  ordre 
de  chevalerie,  inftitué  en  1320  à  Avignon  par  le 
Pape  Jean  XXII.  Les  chevaliers  de  cet  ordre  por- 
toient  une  croix  d'or  pleine  ,  émaillée  de  rouge  , 
enfermée  dans  une  autre  croix  pâtée  d'or  de  même 
façon  ;  les  émaux  étoient  différens  de  ceux  de  la 
croix  de  l'ordre  de  Chrift  en  Portugal  .  (  Voyez 
Christ.  Favin,  thèût.  d'hon.  &  de  chevalerie.  ) 

Jésus  et  Marie  ,  ordre  de  chevalerie  connu  à 
Rome  du  temps  du  Pape  Paul  V  ,  qu'on  croit  en 
avoir  été  l'inftituteur  vers  le  commencement  du  dix- 
feptieme  fiecle  .  Par  les  loix  de  cet  ordre  ,  que 
l'on  a  encore  ,  il  eft  ordoné  que  chacun  des  che- 
valiers portera  un  habit  blanc  dans  les  folemnités, 
&  qu'il  entretiendra  un  cheval  &  un  homme 
armé  contre  les  ennemis  de  l'état  eccléfiaftique  „ 
Ces  chevaliers  portoient  une  croix  bleue  célefte  , 
fur  laquelle  étoient  écrits  les  noms  de  Jêfus  (y 
Marie  .  Le  grand  maître  étoit  choifi  par  le  cha- 
pitre, parmi  trois  chevaliers  que  le  Pape  propofoit. 
On  pouvoit  entrer  dans  l'ordre  fans  faire  de  preuves, 
mais  à  condition  de  fonder  une  commanderie  de 
deux-cents  écus  de  rente,  dont  le  fondateur  pouvoit 
jouir  lui-même  pendant  fa  vie  ,  &  qui  ,  après  fa 
mort,  apartenoit à  l'ordre .  Bonami,  catalog.  ord'm. 
equeflr.  (  Articles  refiés .  ) 

IMMORTALITÉ  ,  f.  f.  bûcher  du  phénix  , 
nommé  ainfi  du  mot  immortel ,  parce  que  ,  félon 
la  fable  ,  il  fe  dreffe  lui-même  fon  bûcher  ,  bat 
des  ailes  deflus  pour  t'alumer ,  s'y  confume  ,  &  il 
naît  de  fa  cendre  un  ver  d'où  fe  forme  un  autre 
phénix . 

On  n'exprime ,  ou  du  moins  on  n'eft  obligé  d'ex- 
primer ^immortalité,  en  blafonant,  que  lorfqu'elle 
eftf  dTun  autre  émail  que  cet  oifeau . 

Feyne  de  Lavanne ,  à  Paris ,  d'argent  au  phénix 
de  sable,  fur  fon  immortalité  de  gueules. 

Malet  de  Lufart  ,  d'azur  à  un  phénix  fur  fon 
immortalité  ,  regardant  le  foleil  ,  le  tout  d'or  . 
(  PL  VI,  fig.  315.  ) 

ISALGUE,  f.  f.  fleur  en  forme  de  cinq  trèfles, 
à  queues  alongées  ,  dont  les  bouts  traverfent  une 
portion  de  cercle  qui  imite  un  croiflant  ren- 
verfé . 

Ifalguier  de  Mouflens,  à  Touloufe,  de  gueules 
à  la  fleur  d'ifalgue  d'argent. 

ISS ANT ,  te  ,  adj.  fe  dit  d'un  lion ,  d'une  aigle , 
ou  d'un  autre  animal  qui  paroît  fur  un  chef ,  fur 
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une  fafce,  &c.  &  qui  ne   montre    que  la  tête   & 
une  petite  partie  du  corps . 

Servient  ,  d'azur  à  trois  bandes  d'or  ,  au  chef 
coufu  du  champ  ,  charge'  d'un  lion  iffant  du  fécond . 
(  Pi.  V,  fig.  249.  ) 

Pour  connoître  la  différence  ,    ou  du  moins  une 

des   principales    différences    du    lion    iffant  au  lion 

naiffant ,  il  ne  faut  que  jeter  les  ieux  fur  la  fig.  248. 

Varnier,  d'azur    au    lion  naiffant  d'or,  au  chef 

d'argent ,  charge'  de  trois  croiffans  de  gueules. 

Cette  diffe'rence  confiite  en  ce  que  le  lion  tffant 
fort  du  chef,  ou  du  moins  de  la  partie  fupérieure 
de  l'écu  ,  au  lieu  que  le  lion  naiffant  prend  fa 
naiffance  vers  le  milieu  du  champ  de  l'écu. 

De  Monteynard  de  Montfrin  ,  de  la  Pierre  de 
Chaftelard  ,  en  Languedoc  &  en  Dauphine'  ,  de 
vair  au  chef  de  gueules  ,  charge  d'un  lion  iffant 
d'or,  iffant  peut  fe  dire  encore  d'un  lion,  ou  d'un 
autre  animal  fortant  d'une  maifon ,  d'un  bois ,  &c. 
Il  fe  dit  auffi  d'un  enfant  qu'une  guivre  femble 
dévorer  ;  mais  on  ne  fe  fert  de  ce  terme  que  lorfque 
l'enfant  eft  d'un  autre  e'mail  que  la  guivre . 

De  Colas  de  Tenax  ,  de  Couyeres  ,  de  Gafsé  , 
en  Normandie  ,  d'argent  à  la  guivre  de  subie  , 
îffante  de  gueules  ,  au  chef  de  même  ,  chargé  de 
trois  rofes  du  champ . 

La  ville  de  Milan ,  à  une  givre  ou  guivre  d'azur, 
couronée  d'or ,  à  l'enfant  iffant  de  gueules . 

§  JUMELLE  ,  f.  f.  fafce  formée  de  deux  bu- 
xeles.  (  Voyez  fig.  137,  pi.  III.  ) 

La  Jumelle  occupe  dans  l'écu  un  efpace  égal  à 
la  fafce  ;  cet  efpace  fe  divife  en  trois  parties  égales 
posées  horizontalement  :  la  partie  du  milieu  eft  le 
fond  de  l'écu  qui  marque  le  vide  entre  les  deux 
fajreles ,  dont  la  Jumelle  efl  formée . 


J  U  M 

Ainfi  on  n'appelé  point  jumelles  au  pluriel  les 
deux  bureles  égales  &  séparées  par  un  intervalle 
égal  à  leur  largeur,  mais  ces  deux  bureles ,  jointes 
avec  cet  intervalle  ,  ne  forment  qu'une  feule  ju- 
melle . 

Il  peut  n'y  avoir  qu'une  feule  jumelle  dans  l'é- 
cu ;  en  ce  cas  ,  on  la  place  au  milieu  de  l'écu  , 
comme  une  feule  fafce  ;  mais  le  plus  ordinairement 
les  jumelles  fe  trouvent  au  nombre  de  deux  ou 
trois  dans  l'écu  ,  &  alors  elles  font  placées  à  la 
même  diftance  les  unes  des  autres  que  le  feroit 
un  pareil  nombre  de  fafees  ;  c'eft  ce  qu'on  peut 
voir  en  comparant  la  figure  137  ,  avec  la  figure 
127 ,  pi.  III. 

Les  jumelles  fe  placent  non  feulement  en  fafce, 
mais  auffi  en  bande,  en  fautoir  ,  &c.  Quand  elles 
font  autrement  qu'en  fafce ,  on  en  exprime  la  po- 
sition en  blafonanr. 

Landois ,  fleur  d'Hérouville ,  en  Normandie,  de 
gueules    à    deux  jumelles  d'or . 

De  Gouffier  de  Thois ,  en  Picardie ,  d'or  à  trois 
jumelles  de  sable.  (  PL  III,  fig.  137.  ) 

JUMELÉ  ,  adj.  De  même  que  de  fafce  (  fig. 
126-7,  pl-  m-  )  on  fait  fafcé,  (  fig.  128.  )&de 
bureles  (  fig.  129.  )  on  fait  burelé  ;  de  même  auffi 
de  jumelles  (  fig.  137.  )  on  fait  jumelé' ,  &  il  fe 
dit  d'un  fautoir,  d'une  bande,  d'une  fafce ,& d'un 
chevron  de  deux  jumelles. 

Gaétan  ou  Gaëtani ,  maifon  catalane  d'origine  , 
dont  étoit  le  Pape  Boniface  VIII  ,  &  qui  prit  ce 
nom  de  Gaétan  ou  Cajetan ,  parce  que  les  premiers 
de  cette  famille  qui  s'établirent  en  Italie ,  demeu- 
rèrent d'abord  à  Gaëte  ou  Cajete ,  porte  d'argent  , 
à  deux  ondes  jumelées  ou  une  jumelle  ondée  d'azur 
en  bande . 
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JLrfACS  D'AMOUR  ,  f.  m.  on  prononce  las 
d'amour,  meuble  de  l'écu  qui  repréfente  un  cordon 
entrelacé  circulairement  ,  dont  les  bouts  traverfent 
les  centres  ,  l'un  à  dextre  ,  l'autre  à  fénellre  ;  ce 
meuble  eil  ordinairement  pofé  en  fafce . 

Damours  de  Saint  Martin  ,  de  Liffon  en  Nor- 
mandie ,  d'argent  à  trois  lacs  d'amour  de  sable  . 
Courdemanche  ,  en  Normandie  ,  de  gueules  à 
trois  lacs  d'amour  d'or,  pofés  en  pal  deux  &  un  . 
Les  lacs  d'amour  font  aufli  des  ornemens  exté- 
rieurs de  l'e'cu  &  fervent  de  lambrequins  .  On  en 
trouve  auffi  dans  les  colliers  des  ordres.  Les  lambre- 
quins de  l'e'cu  des  veuves  font  un  cordon  en 
lacs  d'amour .  (  Voyez  Pi.  XXVII ,  fig.  dernière  .  ) 
L'ordre  de  Cypre  ou  de  Lufignan  ,  dit  de  l'épée , 
a  pour  collier  un  cordon  rond  de  foie  blanche  noue' 
en  lacs  d'amour.  (  Voyez  Pi.  XXVI,  fig.  j6.  ) 

LAMBEL ,  f.  m.  pièce  d'armoiries  forme'e  d'un 
filet  ordinairement  à  trois  pendans  ,  quoiqu'on  en 
voie  quelquefois  jufqu'a  fix  dans  quelques  e'cus  : 
dans  ce  cas,ileft  nécefîaire  d'en  exprimer  le  nom- 
bre ;  quand  il  n'y  en  a  que  trois,  on  peut  indiffé- 
remment en  exprimer  ou  n'en  pas  exprimer  le 
nombre  ;  car  il  ne  faut  pas  croire  qu'un  excès 
d'exactitude  en  blafonant,  foit  un  défaut .  Le  lambel 
fe  pofc  horizontalement  en  chef  ,  fans  toucher  les 
extrémités  de  l'écu . 

Ses  proportions  font  une  demi  -  partie  des  fept 
pou»  la  hauteur  du  lambel ,  dont  le  tiers  de  cette 
demi-partie  pour  la  tringle  ,  les  deux  autres  tiers 
pour  la  faillie  des  pendans  qui  finilTent  en  queue 
d'aronde  .  Sa  longueur  horizontale  elt  de  trois 
parties  des  fept  en  la  fuperficie  fupérieure .  (  Voyez 
Pi.  XXX III  y  fig.   S.  ) 

Ce  meuble  d'armoiries  eft  quelquefois  de  face  ; 
on  en  exprime  alors  la  pofition  . 

Le  lambel  eit  le  plus  fouvent  une  brifure,  il  fert 
à  diftinguer  les  cadets  des  grandes  maifons . 

Le  mot  lambel  vient  du  vieux  françois  label  , 
qui  fignifioit  un  noeud  de  rubans  ,  lequel  s'atachoit 
au  cafque  ,  couvroit  l'écu  &  pofoit  fur  fa  partie 
fupérieure  ;  il  fervoit  à  diftinguer  les  enfans  de  leur 
père,  parce  qu'il  n'y  avoit  que  ceux  qui  n'étoient 
point  mariés  qui  en  portaient  ;  ce  qui  a  donné  oc- 
cafion  d'en  faire  les  brifures  des  armoiries  des 
premiers  cadets, 

De  la  Saudrays  de  Keroman  ,  en  Bretagne  > 
d'argent  au  chef  de  sable  ,  chargé  d'un  lambel 
d'or  . 

Dufos  de  Mery ,  de  la  Taulle ,  de  la  Chambel- 
lane,  d'Ullé,  à  Paris,  d'or  à  trois  pals  de  gueules, 
au  lambel  d'argent  brochant . 

De  Mauffabré  des  Genêts  ,  à  Loches  en  Tou- 
raine ,  d'azur   au  lambel  d'or  en  fafce . 


Monfrain  de  Fouarnez  ,  d'azur  au  lambel  d'or 
pofé  en  fafce.  (  PL  VIII,  fig.  392.  ) 

On  peut  voir  auflï  le  lambel  d'argent  d'Orléans, 
pofé  en  chef ,  qui  eft  la  place  la  plus  ordinaire 
du  lambel .  (  Pi.  XVII,  fig.  3.  ) 

LAMBREQUINS  ,  LAMBEQUINS  ou  LAME- 
QUINS  ,  f.  m.  pi.  Les  lambrequins  repréfentént 
des  morceaux  d'étofe  découpés  qui  defcendent  du 
cafque  &  acompagnent  l'écu  pour  lui  fervir  d'orne- 
mens  ;  ils  doivent  être  des  mêmes  émaux  que 
le  champ  de  l'écu  &  des  pièces  qui  s'y  trouvent . 
On  ne  voit  plus  guère  de  lambrequins  ni  de 
cafques  fur  les  armoiries  depuis  environ  un  fiecle  ; 
on  y  a  fubititué  des  courones . 

Quelques  hérauts  ont  nommé  volets  les  lambre- 
quins ,  parce  qu'ils  voltigeoient  au  gré  du  vent  , 
lorfque  les  anciens  chevaliers  combatoient  dans  les 
joutes  &  tournois .  D'autres  les  ont  nommés  feuil- 
lards  ,  parce  qu'ils  leur  paroiflbient  reffembler  à 
des  feuilles  d'acanthe;  on  les  a  même  nommés  acan- 
thes &  feuillages  ;  tk  dans  la  fuite  ,  lorfque  les 
plumes  ont  remplacé  les  feuillages, on  les  a  nommés 
panaches  ou  pennaches  ,  plumages  ,  hachemens ,  &c. 

Le  P.  Méneftrier ,  en  fon  livre  intitulé  :  Origine 
des  ornemens  des  armoiries  ,  édition  de  1680  ,  p. 
41.  dit  que  le  mot  lambrequins  vient  du  latin 
lemnifcus ,  qui  lignifie  en  terme  propre  ces  rubans 
volans,  dont  les  courones  de  feuilles  de  laurier  & 
de  chêne  des  anciens  étoient  liées . 

On  peut  voir  les  volets  ou  lambrequins  du  duc 
de  Bourbon  &  du  duc  de  Bretagn°  (  Pi.  XII,  dans 
le  tableau  d'en-bas  ).  Ceux  du  cafque  ou  timbre 
des  armes  de  France  (  Pi.  XV ,  fig.  2.  )  &  la  ma- 
nière de  pofer  les  lambrequins  fur  les  écus ,  i°.  des 
chevaliers  créés  par  lettres  ;  20.  des  nobles  & 
gentilshommes  ;  30.  des  anoblis  (  Pi.  XXVII ,  fig. 
12-3-4.  )      , 

LAMPASSE,  ée  ,  ad;,  fe  dit  de  la  langue  des 
lions  &  des  autres  animaux . 

On  n'exprime  ordinairement  le  lampafsé  que 
quand  il  eft  d'un  émail  différent  de  celui  du  corps 
de  l'animal . 

Daubigné  ,  de  gueules  au  lion  d'hermine  ,  ar- 
mé, lampafsé  &  couroné  d'or. 

Luxembourg  ,  d'argent  au  lion  de  gueules,  ar- 
mé ,  lampafsé  &  couroné  d'azur  ,  la  queue  four- 
chée  ,  nouée  &  pafTée  en  double  fautoir  .  (  PL 
V,  fig.  241.  ) 

Charolois  ,  de  gueules  au  lion  la  tête  contour- 
née d'or,  armé  &  lampafsé  d'azur.  (  Fig.  242.) 

De  Beauvau  ,  d'argent  à  quatre  lionceaux  de 
gueules,  armés ,lampaf ses  &  courones  d'or.(Ibid. 
Ftf.  250.  )  " 

De  Bretignyjen  Bourgogne,  dor   au   lion  dra- 
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goné   de   gueules  ,    armé  ,    lampafsé    &    couroné 
d'argent.  (  Fig.  252.  ) 

Teftu  de  Balincourt  ,  d'or  à  trois  lions  léopar- 
dés  de  sable ,  arme's  &  lampajsés  de  gueules ,  l'un 
fur  l'autre  ,  celui  du  milieu  contre  -  paffant .  (  Fig. 
254.  Voyez  auiïi  le  lion  de  gueules  ,  arme'  ,  lam- 
pafsé &  couroné  d'azur  ,  la  queue  fourchée ,  nouée 
&  paffée  en  fautoir ,  dont  eft  chargé  l'écuffon  d'ar- 
gent pofé  fur  le  tout  dans  les  armes  de  Montmo- 
renci .  Pi.  VI,  fig.  507.  ) 

LANCE  (Hift.  de  la  Chevalerie).  Du  temps  de 
l'anciene  chevalerie  ,  le  combat  de  la  lance  à  courfe 
de  cheval  étoit  fort  en  ufage  ,  &  paffoit  même  pour 
la  plus  noble  des  joutes .  Un  chevalier  tient  ce  pro- 
pos à  fon  adverfaire  dans  le  roman  de  Florès  de 
Grèce  ;  „  Pendant  que  nous  fommes  à  cheval  ,  & 
„  que  les  lances  ne  nous  peuvent  manquer,  éprou- 
„  vons-nous  encore  quelque  temps ,  étant  ,  comme 
„  il  m'efî  avis,  le  plaifir  de  la  courfe  à  lance,  trop 
„  plus  beau  que  le  combat  à  l'épée.  „  C'elt  pour 
cette  raifon  que  la  lance  afranchiffoit  l'épée  ,  Se 
que  l'épée  n'afranchiffoit  pas  la  lance.  On  ne  par- 
loir dans  les  récits  de  joutes  que  de  lances  à  ou- 
trance ,  lances  à  fer  émoulu  ,  lances  courtoifes  , 
lances  moufles ,  lances  frétées  &  mornées  ;  ces  der- 
nières étoient  des  lances  non  pointues,  qui  avoient 
une  frète ,  morne  ou  anneau  au  bout . 

De  cette  paffion  qui  régnoit  alors  ,  de  montrer 
à  la  lance  fa  force  &  fon  adreffe ,  vinrent  ces  ex- 
preffions  fi  fréquentes  dans  les  livres  de  chevale- 
rie ,  faire  un  coup  de  lance  ,  rompre  des  lances  , 
brifer  la  lance,  baiffer  la  lance  .Cette  dernière  ex- 
preflîon  fignifioit ,  céder  la  vitloire ,  &  nous  le  di- 
ïons  encore  en  ce  fens  au  figuré . 

Cependant  tous  les  combats  d'exercices  &  d'a- 
mufemens  à  la  lance  xefferent  dans  ce  royaume 
par  l'accident  d'un  éclat  de  lance  qu'Henri  II  re- 
çut dans  l'oeil  le  29  juin  1559,  en  joutant  contre 
le  comte  de  Montgomery  .  On  fait  que  ce  prince 
en  mourut  onze  jours  après  . 

Enfin  l'ufage  de  la  lance  qui  contiriuoit  à  la 
guerre ,  perdit  toute  fa  gloire  à  la  journée  de  Pont- 
Charra,où  Amédée,duc  de  Savoie,  fut  défait  par 
Lefdiguieres  l'an  1591.  Voyez-en  les  raifons  dans 
Mézeray ,  tome  III ,  p.  900.  Et  fi  vous  voulez  con- 
noître  les  avantages  &  les  défauts  de  cette  anciene 
arme  de  cavalerie ,  George  Bafta  ,  Walhaufen ,  & 
fur-tout  Montecuculli,  vous  en  inftruiront.(Z). J.) 
Lance  ,  f.  f.  meuble  d'armoiries  qui  repréfente 
la  lance  dont  on  fe  fervoit  autrefois  à  la  guerre 
&  aux  joutes  des  anciens  tournois . 

De  Villeneuve  de  Trans  ,  de  Vence  en  Pro- 
vence ,  de  gueules  ,  frété  de  fix  lances  d'or  ,  les 
claire-voies  remplies  chacune  d'un  éculfon  de  même  ; 
fur  le  tout  un  d'azur, chargé  d'une  fleur  de  lis  du 
deuxième  émail .  Cet  écuffon  ,  chargé  d'une  fleur 
de  lis,  eft  une  conceflion  de  Louis  XII.  (  Pi.  IX, 

fis-  5°2-  ) 

LANGUE,  dans  1  ordre  de  Malte  ;  c'eft  le  nom 
général  qu'on  donne  aux  huit  divifions  des  diffé- 
rens  pays   ou  nations    qui   compofent    l'ordre  des 
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chevaliers  de  Malte  .  Voici  leurs  noms  &  le  rang 
qu'on  leur  donne  :  la  langue  de  Provence  ,  la  langue 
d'Auvergne ,  h  langue  de  France,  celles  d'Italie, 
d'Aragon  ,  d'Angleterre  ,  d'Allemagne  àc  de  Caf- 
tille  .  Ainfi  il  y  a  trois  langues  pour  le  royaume 
de  France,  deux  pour  l'Efpagne  ,  une  pour  l'Ita- 
lie, autant  pour  l'Angleterre  &  pour  l'Allemagne. 
Chaque  langue  a  fon  chef,  qu'on  nomme  pilier. 

LANGUE,  ÉE,adj.  fe  dit  delà  langue  de  l'aigle 
&  de  celle  des  autres  oifeaux  ,  lorsqu'elles  fe 
trouvent  d'un  émail  différent  de  celui  de  leur 
corps . 

Langue  fe  dit  auffi  du  grifon  quand  fa  langue 
eft  d'émail  différent,  parce  qu'il  a  la  partie  fupé- 
rieure  de  l'aigle  . 

Langue  fe  dit  encore  de  la  biffe  &  de  quelques 
autres  reptiles,  lorfque  leur  langue  eft  de  différent 
émail . 

De  Contades,  à  Paris,  originaire  d'Anjou,  d'ar- 
gent à  l'aigle  d'azur  ,  au  vol  abaiffé  ,  languée  & 
membrée  de  gueules. 

t  Binot  de  Touteville ,  à  Paris  ,  d'azur  à  la  biffe 
d'argent,  languée  de  gueules. 

C'eit  ce  qui  s'appele  lampafsé  pour  les  lions  , 
lionceaux  ,  léopards  &  autres  quadrupèdes . 

LAPIN  ,  f.  m.  animal  qui  paroît  courant . 

Ménage  fait  venir  ce  mot  de  lepinus,  diminutif 
de  lepus  ,  leporis  ,  lièvre. 

Dufrefche  de  la  Villeorien  ,  en  Bretagne  ,  d'ar- 
gent   à    trois  lapins  courans  de  sable . 

D'Aydie,  de  gueules  à  quatre  lapins  d'argent, 
courans  l'un  fur  l'autre.  (  Pi.  VI, fig.  298.  ) 

LARME,  f.  f.  meuble  dont  la  partie  fupérieure  , 
en  pointe  &  ondoyante,  s'élargit  &  fe  termine  en 
forme  ronde  en  bas. 

Les  larmes  repréfentent  les  goûtes  d'eau  qui  cou- 
lent des  ieux  lorfque  l'on  pleure  y  elles  défignent 
l'affiiftion  &  la  douleur.  On  en  met  fur  les  orne- 
mens  d'églile  defiinés  pour  les  fervices  des  morts, 
dans  les  pompes  funèbres,  fur  les  catafalques ,  tom- 
beaux &  maufolées. 

D'Amproux  de  la  Meffaye  ,  en  Bretagne  ,  de 
finople  à  trois  larmes  d'argent . 

Turmenies  de  Nointel  ,  d'azur  à  trois  larmes 
d'argent ,  furmontées  d'une  étoile  d'or .  (  Pi.  XII , 

fig-  ^3°-  ) 

LAURIER  ,  f.  m.  arbriffeau  à  feuilles  longues 
&  pointues  ,  dont  la  tige  paroît  unie  &  fans 
nœuds . 

Le  laurier  eft  le  fymbole  de  la  victoire  ;  les  Ro- 
mains en  couronoient  ceux  qui  recevoient  les  ho- 
neurs  du  triomphe . 

Apollon  &  les  divinités  qui  préfident  aux  arts 
libéraux  ,  ont  des  courones  de  laurier  pour  ligni- 
fier que  les  ouvrages  de  génie  font  confacrés  à 
l'immortalité,  dont  le  laurier  elt  le  fymbole ,  parce 
qu'il  conferve  fa  verdure  mal-gré  les  rigueurs  de 
l'hiver. 

De  Launay ,  feigneur  de  Launay-Ravilly  ,  en 
Bretagne  ,  d'argent  au  laurier  de  cinq  rameaux  de 
!  finople. 
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Me/Terné  ,  de  gueules  à  fix  feuilles  de  laurier 
d'or,  pofées  en  rofe.  (  Pi.  Vlll,f\g.  404.  ) 

Lazare  (  prêtres  de  faint  )  nommés  auffi  La- 
xarifles  ■>  clercs  fe'culiers  d'une  congrégation  infHtuée 
en  France  dans  le  dix  Septième  fiecie  ,  par  M. 
Vincent  de  Paule  .  Ils  prenent  leur  nom  d'une 
maifon  qu'ils  ont  dans  le  fauxbourg  faint-Denis  à 
Paris  ,  qui  étoit  autrefois  un  prieuré  fous  le  titre 
de  Saint  Lazare  .  Us  ne  font  que  des  vœux  Am- 
ples ,  &  ils  peuvent  en  être  entièrement  difpenfés 
au  befoin  .  Leur  inftitut  eft  de  former  des  miffio- 
naires  &  des  directeurs  capables  de  conduire  les 
jeunes  eccléfialliques  dans  les  féminaires  ,  dont 
plufieurs  en  France  font  confiés  à  leurs  foins  . 
Leur  maifon  de  Saint  Lazare  où  réfide  le  général , 
ell  auffi  une  maifon  de  force  pour  renfermer  les 
jeunes  gens  dont  les  débauches  &  la  mauvaife 
conduite  obligent  leurs  parens  de  févir  contr'eux. 
Ces  prêtres  dirigent  auffi  quelques  cures  en  France , 
entr'autres  celles  de  Verfailles  &  des  Invalides , 
de  Fontainebleau  ,  &c. 

Lazare  ,  (  les  ordres  royaux  ,  hofpitaliers  & 
militaires  de  faint  )  &  de  Notre-Dame  de  Mont 
Carmel . 

L'ordre  de  Saint  Lazare  eft  le  plus  ancien  ;  on 
prétend  qu'il  fut  inftitué  à  Jérufalem  ,  par  les 
Chrétiens  d'occident,  en  l'année  11 19,  pour  rece- 
voir les  pèlerins  qui  venoient  vifiter  les  faints 
lieux,  les  fecourir  &  les  protéger. 

Ces  chevaliers  s'établirent  en  France  ,  fous  le 
règne  de  Louis  VII,  dit  le  jeune  .  Ce  prince  leur 
donna  la  terre  de  Boigny  à  une  lieue  au  midi 
d'Orléans  ;  ils  y  firent  leur  réfidence ,  &  y  tinrent 
leurs  chapitres. 

Le  Pape  Alexandre  IV  confirma  l'ordre  des  che- 
valiers de  Saint  Lazare  fous  la  règle  de  faint  Au- 
guftin  ,  par  une  bulle  donnée  à  Naples  le  11 
avril  1255. 

Philippe  IV,  dit  le  Bel  ,  acorda  des  lettres  de 
fauve-garde  &  de  protection  à  cet  ordre  ,  au  mois 
de  juillet  1308. 

Philippe  V  ,  dit  le  Long  ,  maintint  le  grand 
maître  &  les  chevaliers  dans  la  poffefTion  de  la 
haute  &  baffe  juftice  de  Boigny  ,  par  arrêt  du  14 
août  13 17. 

Il  y  eut  une  bulle  du  Pape  Pie  V ,  qui  com- 
mence par  les  mots  Sicuti  bonus  agricola  ,  en 
faveur  de  ces  chevaliers:  elle  fut  donnée  à  Rome 
le  7  des  calendes  de  février  1567. 

L'ordre  de  Notre-Dame  de  Mont  Carmel  fut  infli- 
tué  par  Henri  IV  ;  ce  monarque  écrivit  au  Pape 
PaulV  à  ce  fujet;  le  Pontife  lui  envoya  une  bulle 
datée  du  id  février  1607,  par  laquelle  il  approu- 
voit  l'intention  du  roi ,  qui  fit  expédier  à  Philibert 
de  Nereftang  ,  chevalier  de  fon  ordre  ,  capitaine 
de  fes  gardes,  le 4 avril  1608,  des  lettres  patentes 
pour  la  grande  maitrife;  il  prêta  ferment  de  fidé- 
lité à  Fontainebleau,  le  30  o&obre  fuivant . 

Les  ordres  de  Saint  Lazare  &  de  Notre-Dame  de 
Mont  Carmel  furent  unis  enfemble  le  lendemain 
31  oftobre  de  ladite  année  1608. 
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Ces  ordres  furent  confirmés  par  lettres  patentes 
de  Louis  XIV,  du  mois  d'avril   1664. 

Un  arrêt  du  grand  confeil  du  même  roi  ,  daté 
du  premier  mars  1608  ,  maintient  les  chevaliers 
royaux  ,  hofpitaliers  &  militaires  de  Saint  Lazart 
&  de  Notre-Dame  de  Mont  Carmel,  dans  les  privi- 
lèges qui  leur  ont  été  acordés  par  les  Papes  ,  & 
particulièrement  Pie  V  &  Paul  V,  de  pofféder  & 
de  jouir  des  penfions  fur  toutes  fortes  de  bénéfices. 

Louis  XV  donna  un  édit  au  mois  d'avril  1722, 
portant  confirmation  defdits  ordres  dans  leurs  biens , 
droits  &  privilèges  ;  un  autre  édit  le  15  juin  1767, 
pour  l'adminiftration  defdits  ordres  ,  &  fa  majeité 
les  confirma  au  mois  de  feptembre  1770. 

La  marque  dillinérive  des  ordres  de  Saint  Lazare 
&  de  Notre-Dame  de  Mont  Carmel  eit  une  croix  à 
huit  pointes,  émaillée  de  pourpre  &  de  vert  alter- 
nativement ,  bordée  d'or ,  anglée  de  quatre  fleurs 
de  lis  de  même. 

Le  ruban  eft  de  pourpre  moiré ,  paffé  à  la  bou- 
toniere  de  leur  habit. 

Les  commandeurs  portent  une  femblable  croix 
atachée  à  un  large  ruban  de  même  couleur  paffé 
au  cou,  laquelle  pend  fur  la  poitrine. 

Ils  mettent  les  uns  &  les  autres  une  grande  croix 
à  huit  pointes,  pourpre  &  verte,  derrière  l'écu  de 
leurs  armoiries . 

Monfeigneur  le  comte  de  Provence,  grand  maître 
&  chef  général  ,  (  aétuélement  Monfieur  )  tint 
chapitre  le  mardi  19  avril  1774  ,  dans  la  maifon 
des  pères  miffionaires  qui  deffervent  l'églife  paroif- 
fiale  de  S.  Louis  de  Verfailles  ,  &  ordona  avec 
l'agrément  du  feu  roi  fon  aïeul ,  à  tous  les  cheva- 
liers &  commandeurs  profés  ,  de  porter  journéle- 
ment  une  croix  verte  à  huit  pointes  ,  coufue  fur 
leurs  habits ,  &  dans  les  cérémonies  fur  leurs  man- 
teaux . 

Devife  de  ces  ordres,  dieu  &  mon  roi. 
Souverain  chef  &  protecteur,  le  Roi. 
Grand  maître  &  chef  général ,  Monfieur. 
Un  Régent  &  adminiftrateur  de  l'ordre. 

Grands  officiers  commandeurs . 

Un  chancelier,  garde  des  fceaux. 

Un  prévôt,  maître  des  cérémonies. 

Un  procureur  général . 

Un  gréfier ,  fecrétaire  général . 

Autres  officiers. 

Un  intendant. 

Un  généalogifie. 

Un  héraut ,  roi  d'armes  &  garde  armoriai . 

Deux  huiffiers . 

Un  agent,  principal  commis  du  grêfe  &  pré- 
pofé  à  la  garde  des  archives . 

Un  hiftoriographe . 
Hiftoire  des  ordres  royaux  ,  hofpitaliers  &  mili- 
taires de  Saint  Lazare  de  Jérufalem   &  de  Notre- 
Dame  de  Mont  Carmel  ,  impreffion  du  Louvre ,  1 
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vol.  in  4°.  édition  de  1772  ,  par  M.  Gautier  de 
Sibert  ,  de  l'acade'mie  des  belles  lettres  ,  hirtorio- 
graphe  defdits  ordres .  On  trouve  dans  cet  ouvrage 
tous  les  réglemens ,  édits  &  déclarations  qui  con- 
cernent l'ordre  de  Saint  Lazare  &  celui  de  Notre- 
Dame  de  Mont  Carmel . 

Il  y  a  une  édition  de  cette  hirtoire  en  deux  vo- 
lumes in  12.  imprimée  la  même  année  .  {Voyez 
flanche  XXIII ,  fig.  6.  ) 

LÉOPARD  ,  f.  m.  cet  animal  quadrupède  ert  un 
peu  plus  rare  que  le  lion  dans  les  armoiries . 

Le  léopard  elt  partant  &  a  toujours  la  tête  de 
front  ,  c'eft-à-dire  qu'il  montre  les  deux  ieux  & 
les  deux  oreilles  ;  fa  queue  doit  être  retournée  fur 
le  dos ,  le  bout  en  dehors . 

De  Brehan  de  Plelo ,  en  Bretagne  ,  de  gueules 
au  léopard  d'argent. 

De  Jaucourt  de  Vaux  ,  de  Villarnoue  en  Bour- 
gogne, de  sable  à  deux  léopards  d'or. 

Croifmare   ,    d' azur    au   léopard   partant    d'or  . 

{Pi.  y,  fig.  258.) 

De  Voyer  de  Paulmy  d'Argenfon  ,  d'azur  à 
deux  léopards  couronés  d'or.  (.Fig.  259.  ) 

On  nomme  léopard  lioné  celui  qui  ert  rampant, 
mais  rampant  dans  le  Blafon  fignifie  à  peu  près 
tout  le  contraire  de  ce  qu'il  indique  dans  l'ufage 
ordinaire  .  (Voyez  ce  mot)  &  Voyez  Pi.  V,  fig. 
260  ,  les  armes  de  la  maifon  de  la  Valiere  (  la 
Baume  le  Blanc  )  coupé  de  gueules  &  d'or  ,  au 
léopard  lioné  d'argent  fur  gueules  ,  couroné  d'or 
&  de  sable  fur  or. 

LÉOPARDÉ,  ad;,  m.  fe  dit  du  lion  partant  & 
qui  femble  marcher  ;  en  ce  cas  ,  il  a  la  queue 
tournée  en  dehors  comme  celle  du  léopard. 

Le  lion  pofé  de  la  forte  ert  dit  léopardé ,  parce 
que  fa  fituation  ordinaire  ert  d'être  rampant. 

De  la  Villette  de  la  Motte-Chemilly,  en  Bour- 
gogne,  de  gueules  au  lion  léopardé  d'argent. 

Tertu  de  Balincourt ,  à  Paris,  d'or  à  trois  lions 
léopardés  de  sable ,  l'un  fur  l'autre,  celui  du  milieu 
contre-partant.  (  Pi.  V,  fig.  254.) 

Quelquefois  des  têtes  feules  de  léopards  remplif- 
fent  l'écu. 

Fremont  d'Auneuil  ,  d'azur  à  trois  têtes  de 
léopards  d'or.  (Pi.  V,  fig.  261.) 

LE  TOUT  .  On  fe  fert  de  ce  terme  en  blafo- 
nant ,  pour  éviter  la  répétition  de  plufieurs  pièces 
ou  meubles  de  l'écu  qui  fe  trouvent  du  même 
émail . 

Auvray  de  la  Gondonniere ,  en  Normandie,  de 
gueules  à  la  fafce  acompagnée  en  chef  de  deux 
rofes,  &  en  pointe  de  deux  lionceaux  afrontés,  le 
tout  d'or . 

Bautru  ,  d'azur  au  chevron  acompagné  en  chef 
de  deux  rofes  ,  &  en  pointe  d'une  tête  de  loup 
arrachée  ,  le  tout  d'argent .  (  PL  VI ,  fig.  296.  ) 

Dans  les  écus  écartelés  &  dans  les  pennons  gé- 
néalogiques ,  il  fe  trouve  fouvent  au  centre  de  l'écu 
ou  du  pennon ,  un  écuffon  placé  fur  le  milieu  de 
la  croifure  des  quartiers  :  cet  écurton  ert  ce  qu'on 
appelé  pofé  fut  le  tout  .    (  Voyez  Pi.  XIV,  fig.  1 , 
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Pl.  XV,  les  armes  de  l'empereur1  fig.  r ,  celles  in 
roi  de  Naples,  fig.  4,  du  roi  de  Pologne,  fig.  5, 
&c.  Voyez  fur-tout  Pl.  20  ,  le  pennon  généalogique 
des  32  quartiers  ). 

Quelquefois  l'écurtbn  pofé  ainfî  fur  le  tout  cft 
écartelé  ,  &  au  milieu  de  l'écartelure  il  fe  trouve 
encore  un  autre  écuffon  ,  qu'on  nomme  alors  fur 
le  tout  du  tout .  (  Voyez  Pl.  XV,  les  armes  du  roi 
d'Efpagne ,  fig.  3.  Sur  le  tout ,  écartelé  au  premier 
&  quatre  ,  de  gueules  ,  au  château  d'or,  fommé 
de  trois  tours  de  même ,  qui  ert  Cafiille  ;  au  deux 
&  trois  ,  d'argent  ,  au  lion  de  gueules  ,  armé, 
lampaffé  &  couroné  de  gueules  ,  qui  ert  Léon  , 
chape  ou  arondi  à  la  pointe  de  l'écu  ,  d'or  ,  à 
une  grenade  de  iînople  ,  ouverte  de  gueules  ,  qui 
ert  Grenade  ;  fur  le  tout  du  tout ,  de  France ,  à  la 
bordure  de  gueules ,  qui  ert  Anjou  .  Voyez  encore , 
idib.  fig.  7,  les  armes  du  roi  de  Sardaigne  ;  fur  le 
tout,  de  Sardaigne,  &  fur  le  tout  du  tout,  de  Sa- 
voie .  Voyez  encore  fig.  8  ,  les  armes  du  roi  de 
Danemarck  ;  fig.  9,  celles  du  roi  de  Suéde.) 

LEVÉ  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  de  l'ours  qui  paroît 
dans  l'écu ,  droit  fur  fes  pâtes  de  derrière . 

Borne  d'Altier  ,  du  Champ  aux  Ce'venes  ,  d'or 
à  l'ours  levé  de  sable  ,  alumé  &  armé  de  gueules . 

LEVRETE,  f.  f.  têtes  de  levrete ,  meuble  d'ar- 
moiries. 

Sordet,  de  gueules  à  trois  têtes  de  levrete  d'ar- 
gent .#(P/.  VI,  fig.  285.) 

LEVRIER  ,  f.  m.  chien  de  charte  qui  paroît 
dans  les  armoiries,  partant  ,  courant  ou  rampant, 
ayant  un  collier  au  cou.  ( Voyez  Planche  VI,  fig. 
283,  les  armes  de  Nicolaï.) 

Le  lévrier  qui  n'a  point  de  collier  ,  ert  nommé 
Itvron. 

Deux  lévriers  dans  un  écu  font  ordinairement 
afrontés  &  rampans  ,  oc  femblent  fe  regarder  ; 
quand  il  y  en  a  trois  ou  quatre ,  ils  font  l'un  fur 
l'autre ,  partans  ou  courans  à  dirtances  égales . 

D'Anglas  de  Boisfray,  en  Champagne  ,  d'or  au 
lévrier  partant  de  sable ,  acolé  d'argent . 

De  la  Roque  ,  en  Auvergne  ,  d'azur  à  deux 
lévriers  afrontés  &  rampans  d'argent  ,  au  chef 
d'or,  chargé  de  deux  roc-d'échiquiers  de  sable. 

LEVRON  ,  f.  m.  jeune  lévrier  qui  fe  diftingue 
dans  l'écu,  parce  qu'il  n'a  point  de  collier  au  cou. 

De  Poudeux ,  en  Guienne,  d'or  à  trois  levrons 
de  gueules ,  courans  l'un  fur  l'autre . 

LÉZARD,  f.  m.  reptile  à  quatre  pieds  ,  ayant 
la  queue  longue  proportionément  à  fon  corps  ;  il 
paroît  ordinairement  montant  ,  c'eft-à-dire  la  tête 
en  chef  &  la  queue  vers  la  pointe  de  l'écu  ;  s  il 
ert  pofé  d'une  autre  manière  ,  il  faut  fpécifier  fa 
fituation  en  blafonant. 

On  dit  le  lézard  ami  de  l'homme  &  ennemi  du 
ferpent . 

Le  mot  lézard  vient  du  latin  lacertus ,  le  bras; 
parce  que  cet  animal  a  les  pâtes  femblables  aux 
bras  de  l'homme . 

Sortembofc  de  Sainte  Marguerite  ,  en  Norman- 
die ,  d'argent  à  trois  lézards  de  Iînople . 
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LeTellier,  d'azur  à  trois  lézards  d'argent,  ran- 
ges en  trois  pals ,  au  chef  coufu  de  gueules ,  charge' 
de  trois  étoiles  d'or.  (  Pi.  VU,  fig.  ^6.  ) 

LICORNE  ,  f.  f.  la  licorne  paroît  dans  I  e'cu  de 
profil,  &  eft  ordinairement  partante;  on  la  repré- 
fente  d'une  figure  qui  imite  le  cheval  ,  à  l'exception 
d'une  corne  droite  qu'elle  a  au  milieu  du  front, 
d'une  petite  barbe  fous  le  menton,  &  de  ce  que 
fes  pieds  font  fourchus . 

Licorne  /aillante  eft  celle  qui  eft  repréfentée  ram- 
pante • 

De  Bernard  de  Montebife,  en  Touraine ,  d  azur 
à  la  licorne  d'argent . 

De  la  Villeloays  de  la  Villejan,  Dubois-Boyer , 
en  Bretagne  ,  d'azur  à  la  licorne  /aillante  d'ar- 
gent . 

Chabanne ,  de  gueules    à    la  licorne   d'argent . 

Harling  ,  d'argent  à  la  licorne  affile  ou  aculée 
de  sable . 

Chevalier,  d'azur  à  la  tête  &  corne  de  licorne 
d'argent,  au  chef  de  même,  chargé  de  trois  demi- 
vols  de  gueules.  (  Pi.  VI,  fig.  280--1--2.  ) 

Les  licornes  font  quelquefois  des  ornemens  ex- 
térieurs de  l'écu  ;  alors  elles  font  employées 
comme  fupports.  (  Voyez  Pi. XV,  fig.  io, les  armes 
du  roi  d'Angleterre  ,  qui  ont  pour  fupport  à  sé- 
neftre  une  licorne.  ) 

LIÉ ,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  pièces  &  meubles  de 
l'écu  qui  font  joints  ,  refferrés  &  atachés  par  un 
lien,  cordon  ou  ruban,  tels  que  les  cors  de  chaffe, 
les  gerbes ,  &c. 

Goubert  de  Ferriere ,  de  Saint  Cheron ,  en  Nor- 
mandie ,  de  gueules  au  cor  de  chaffe  d'or  ,  lié 
d'azur  ,  acompagné  en  pointe  d'une  molete  d'épe- 
ron  du    fécond    émail. 

Serin,  d'azur  à  une  gerbe  d'or  ,  liée  de  gueu- 
les. 

Lié  fe  dit  aufli  des  cercles,  barils,  toneaux  , 
cuves ,  quand  ils  font  d'un  autre  émail  que  les 
douves . 

LIEVRE ,  f.  m.  animal  connu  ,  ordinairement 
repréfenté  de  profil  &  courant .  Il  eft  quelquefois 
arrêté  &  paroît  affis  fur  fes  jambes  ;  alors  on  le 
dit  en  forme .  (  Voyez  en  forme  .  ) 

D'Hebrail  de  Canaft ,  en  Lauraguais ,  près  Caf- 
telnaudari ,  d'azur   à    deux    lièvres   courans  d'or . 

Perrin ,  d'azur  à  un  arbre  au  naturel ,  ayant  au 
pied  un  lièvre  d'argent  en  forme. 

LIMACE,  f.  f.  LIMAÇON  ,  f.  m.  meubles 
de  l'écu .  T 

Aleffan  ,  d'azur  au  fautoir  d'or  ,  cantoné  de 
quatre  limaçons  de  même . 

Le  Maçon,  de  Trêves,  d'azur  à  la  fafee  d'or, 
acompagnée  de  trois  limaces  d'argent.  (  Pi.  VII, 
fig-  349-SO-) 

LION,  f.  m.  cet  animal  paroît  rampant (  Voyez 
ce  mot  )  &  de  profil ,  ne  montrant  qu'une  oreille 
&  un  œil  ;  fa  langue  fort  de  fa  gueule ,  &  eft 
courbée  &  arondie  à  l'extrémité  fupérieure  ;  fa 
queue  levée  droite  un  peu  en  onde,  a  le  bout 
retourné  vers  le  dos. 
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On  voit  grand  nombre  de  lions  dans  les  armoi- 
ries, tfig-  240-8-51—2.  pi.  V.  ) 

Le  lion  qui  femble  marcher  eft  nommé  lion 
léopardé  ;  alors  fa  queue  ,  tournée  fur  le  dos  , 
a  le  bout  retourné  en  dehors  comme  celle  du 
léopard .  (  Voyez  Pi.  V,  fig.  253  ,  armes  de  Gue- 
madeuc .  ) 

Couroné  fe  dit  du  lion  qui  a  une  courone  fur 
la  tête.  (fig.  241-50--2.  ) 

Lampa/sê  &  armé  fe  dit  de  fa  langue  &  de  fes 
grifes ,  lorfqu'elles  font  d'un  autre  émail  que  fon 
corps.  (  Fig.  241— 2-50-1-2--4.  ) 

Lion  morné  eft  celui  qui  n'a  ni  dents  ni  lan- 
gue . 

Léon ,  d'or    au  lion  morné  de  sable . 

Lion  diffamé,  celui  qui  n'a  point  de  queue  . 
(  Fig.  244.  ) 

Lion  dragon é,  celui  dont  la  partie  inférieure 
du  corps  eft  terminée  en  queue  de  dragon .  (  Fig. 
252.  ) 

Il  y  a  auffi  des  lions  à  double  queue ,  fourchée , 
nouée  &  pafsée  en  fautoir.   (  Fig.  241.  ) 

Lion  issant  ,  eft  celui  qui  ,  étant  fur  un  chef 
ou  fur  une  fafee ,  ne  montre  que  la  tête ,  le  cou  , 
les  bouts  de  fes  pâtes  de  devant  &  l'extrémité  de 
fa  queue.  (  Fig.  249.  ) 

Lion  naissant  ,  celui  qui  ne  paroît  qu'à  moi- 
tié fur  le  champ  de  l'écu ,  la  partie  inférieure  de 
cet  animal  ne  paroiffant  point .  (  Fig.  248.  ) 

On  appelé  lion  brochant  /ur  le  tout,  celui  qui, 
étant  posé  fur  le  champ  de  l'écu ,  chargé  déjà  d'un 
autre  blafon  ,  en  couvre  une  partie  .  (  Pi.  III ,  fig. 
150.  )  il  n'y  a  qu'à  fuppofer  le  lion  brochant  fui 'la 
bande  &  fur  les  rofes  dont  elle  eft  chargée ,  au 
lieu  que  c'eft  la  bande  qui  eft  brochante  /ur le  lion, 
&  qui  en  couvre  une  partie . 

De  Sabran  de  Beaudinar  ,  d'Aiguine ,  en  Pro- 
vence,  de  gueules  au  lion  d'argent;  Palliot  dit, 
au  lion  d'or .  La  devife  de  cette  maiibn  :  Noli  ir- 
ritare  leonem. 

Biencourt  de  Potrincourt  ,  près  d'Amiens,  de 
sable  au  lion  d'argent  ,  couroné,  lampafsé  &  ar- 
mé d'or. 

Ligonier  de  Montcuquet  ,  à  Caftres,  en  Albi- 
geois, de  gueules  au  lion  d'or,  au  chef  de  même  , 
chargé  d'un  croiffant  à  côté  de  deux  étoiles  ;  le 
tout  d'argent . 

LIONCEAU,  f.  m.  petit  lion  qui  charge  ou 
acompagné  une  pièce  honorable . 

Bouchu  du  Leffart  de  Loify ,  en  Bourgogne  ,  d'a- 
zur au  chevron  acompagné  en  chef  de  deux 
croiffans  ,  &  en  pointe  d'un  lionceau  ;  le  tout 
d'or. 

Augier  de  Cavoy ,  à  Paris,  d'or  à  la  bande  de 
sable,  chargée  de  trois  lionceaux  d'argent. 

Le  plus  louvent  les  lionceaux  font  en  nombre 
dans  l'écu ,  comme  dans  l'exemple  précédent  & 
comme  dans  les  deux  fuivans . 

De  Beauvau  ,  d'argent,  à  quatre  lionceaux  de 
gueules ,  armés ,  larnpafsés  &  couronés  d'or  ,.  (  Pi. 
V,  fig,  250.  ) 
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De  Taleyrand  ,  de  Périgord  ,  de  gueules  à 
trois  lionceaux  d'or,  courone's  &  armés  d'azur. 

On  n'emploie  guère  le  nom  de  lionceaux  au 
lieu  de  celui  de  lions,  que  lorfqu'il  y  en  a  au 
moins  trois  dans  l'écu .  Deux  lions  ou  afrontés , 
comme  dans  la  figure  245  ,  ou  adofsés  comme  dans 
lu  fig.  24.6 ,  ou  en  fautoir  ,  comme  dans  h  fig.  247  , 
pi.  V,  ou  l'un  fur  l'autre  ,  confervent  le  nom  de 
fions ,  &  même  les  trois  lions  le'oparde's  des  armes 
de  Balincourt  ,  (  fig.  254  )  ne  s'appelent  point 
lionceaux . 

LIONÊ ,  adj.  fe  dit  du  léopard  rampant  :  il 
eft  ainfi  nomme',  parce  qu'alors  il  fe  trouve  dans 
l'atitude  du  lion . 

Guiteau  de  la  Touche,  en  Poitou,  de  gueules 
au  léopard  lionê  d'argent . 

La  Baume  Le  Blanc  de  la  Valiere .  (  Voyez  les 
armes  de  cette  maifon ,  Pi.  y, fig.  260  ;  &  voyez 
le  mot  Léopard,  où  elles  font  déjà  citées.) 

LIS  ou  NOTRE-DAML  DU  LIS  ,  ordre  mili- 
taire inftitué  par  Garcias  IV,  roi  de  Navarre,  à 
l'occafion  d'une  image  de  la  fainte  Vierge ,  trou- 
vée miraculeufement  dans  un  lis ,  &  qui  guérit  , 
dit-on  ,  ce  prince  d'une  maladie  dangereufe .  En 
reconoiiTance  de  ces  deux  événement,  il  fonda  en 
1048  l'ordre  de  Notre-Dame  du  Lis  ,  qu'il  compofa 
de  trente-huit  chevaliers  nobles,  qui  faifoient  vœu 
de  s'oppofer  aux  Maures, &  s'en  réferva  la  grande 
maitrife  à  lui  &  à  fes  fu cceffeurs .  Ceux  qui  étoient 
honorés  du  collier  portoient  fur  la  poitrine  un 
lis  d'argent  en  broderie,  &  aux  fêtes  ou  cérémo- 
nies de  l'ordre  une  chaîne  d'or  entrelacée  de  plu- 
fieurs  MM  gothiques  ,  d'où  pendoit  un  lis  d'or 
émaillé  de  blanc  ,  fortant  d'une  terraffe  de  fi- 
nople  ,  &  furmonté  d'une  grande  M  ,  qui  eft  la 
lettre  initiale  du  nom  de  Marie .  Favin  ,  Hifl.  de 
Navarre . 

Lis  (  l'ordre  du  )  inftitué  par  le  pape  Paul 
III,  de  la  maifon  de  Farnefe,  en  154e,  pour  dé- 
fendre le  patrimoine  de  faint  Pierre  contre  les 
entreprifes  des  ennemis  de  l'Églife. 

Paul  IV  confirma  cet  ordre  en  1556  ,&  lui  donna 
le  pas  fur  les  autres  ordres  de    fa  dépendance . 

Les  chevaliers  du  lis  portent  le  dais  fous  lequel 
marche  le  Pape  dans  les  cérémonies ,  lorfqu'il  n'y 
a  point  d'ambaffadeurs  de  princes  pour  cette  fonc- 
tion. 

Le  collier  de  l'ordre  eft  une  double  chaîne  d'or , 
entrelacée  des  lettres  M  à  l'antique ,  où  eft  ata- 
chée  une  médaille  ovale  qui  repréfente  un  lis 
e'maillé  d'azur,  mouvant  d'une  terraffe  de  finople . 
À  l'entour  il  y  a  une  légende  d'argent  avec  ces 
mots  .-  Paul.  III  ,  Ponùf.  maxim.  mumts  ;  &  au 
revers  eft  l'image  de  Notre-Dame  aftife  fur  un 
chêne.  (  Pi.  XXIV,  fig.  3.  G.  D.  L.  T.  ) 

Lis ,  f.  m.  fleur  qui  paroît  avec  fa  tige . 

Quoique  les  lis  foient  le  plus  fouvent  d'argent 
dans  les  armoiries, on  en  voit  cependant  de  divers 
émaux . 

On  les  nomme  au  naturel ,  lorfqu'ils  font  fem- 
blables  à  ceux  des  jardins. 
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Lefevre  d'Ormeffon ,  à  Paris,  d'azur  à  trois  lis 
d  argent .  (  Voyez,  fig.  4I3  ,  pl,  VUL  ) 

Dupuy  de  la  Lagade  ,  en  Languedoc,  d'azur  au 
lis  d'or . 

Enjorran  de  la  Villate ,  en  Berri,  d'azur  à 
trois  lis  au  naturel . 

LISTON ,  f.  m.  petite  bande  en  forme  de  ruban  , 
qu'on  mêle  ordinairement  avec  les  omemens  de 
l'écu  ,  &  fur  laquelle  on  place  quelquefois  la  de- 
vife . 

LIVONIE  (l'ordre  de)  dit  des  frères  de  Chrijl , 
de  Vêpée  ou  frères  porte-glaives . 

Engilbert  &  Thierry  de  Tiffench,  nés  à  Brème, 
en  furent  les  inftituteurs  en  1203,  dans  le  deflein 
de  combatre  contre  les  infidèles  de  Livonie. 

Il  fut  approuvé  &  confirmé  en  l'année  1233,  par 
le  Pape  Innocent  III.  Cet  ordre  fut  aboli  en  1241. 

Les  frères  de  Chrift,  de.l'épée  ou  porte-glaives, 
ayoient  pour  marque  de  leur  ordre  deux  épées 
d'or  pafsées  en  ^  fautoir  les  pointes  en  bas  ,  ata- 
chées  à  une  chaîne  d'or,  en  forme  de  chevron  , 
par  leurs  pommeaux.  (  Voyez  Planche  XXV,  fig. 
56.  G.  D.  L.  T.  ) 

LIVRE,  f.  m.  meuble  d'écu  .(Voyez Pi.  IX,  fig. 
490,  les^rmes  de  l'univerfité  de  Paris  .  ) 

LIVREE,  couleur  ou  couleurs  qu'on  choifitpour 
diftinguer  fes  domeftiques  de  ceux  des  autres,  & 
par-là  le  diftinguer  foi-même  des  autres . 

Dion  raporte  qui  ŒEnomaiïs  fut  le  premier  qui 
imagina  de  faire  porter  des  couleurs  vertes  &  bleues 
aux  troupes  qui  repréfentoient  divers  combats  foit 
de  terre,  foit  de  mer  ;  ce  fera  de  là,  fi  l'on  veut, 
que  fera  venu  l'ufage  des  livrées  ;  mais  nos  an- 
ciens chevaliers  portoient  dans  les  tournois  les 
livrées  ou  les  couleurs  de  leurs  maitreffes;  il  eft 
plus  vraifemblable  que  de  cet  ufage  eft  né  ,  par 
imitation ,  celui  de  faire  porter  aux  domeftiques 
les  livrées  de  leurs  maîtres  ;  il  eft  probable  auffi 
que  la  différence  des  émaux  &  des  métaux  dans 
le  Blafon,  a  introduit  dans  les  livrées  la  diver- 
fité  des  couleurs,  &  même  certaines  figures  rela- 
tives aux  pièces  des  armoiries ,  comme  on  peut  le 
remarquer  dans  les  livrées  de  la  maifon  de  Rohan , 
dont  les  galons  font  femés  de  macles  qui  font  une 
des  pièces  de  l'écuffon  de  cette  maifon .  Le  P. 
Méneftrier  ,  dans  fon  traité  des  Carroufels  ,  a  beau- 
coup parlé  du  mélange  des  couleurs  dans  les  li- 
vrées . 

Par  un  abus  affez  commun  &  très-funefte ,  les 
grands  feigneurs  &  les  hommes  puiffans ,  fur-tout 
en  Angleterre ,  donnoient  leurs  livrées  à  des  gens 
qui  n'étoient  point  leurs  domeftiques  ;  ce  qui  étoit 
pour  ceux-ci  un  engagement  de  les  fervir  dans  leurs 
juereles,&  ce  quianimoitoc  perperuoit  ces  mêmes 
quereles;  cet  abus  fut  réformé  en  Angleterre  par 
ies  premiers  ftatuts  du  règne  de  Henri  IV ,  &  il 
ne  fut  plus  permis  de  donner  des  livrées  qu'à  fes 
domeftiques . 

Long-temps  après,  fous  le  règne  de  Henri  VII, 
le  comte  d'Oxford ,  qui  avoit  beaucoup  contribué 
à  placer  ce  prince  furie  trône,  le  recevoit  un  jour 
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dans  une  de  fes  maifons  avec  une  magnificence 
convenable  ;  le  roi  qui  remarquoit  tout ,  aperçut 
un  plus  grand  nombre  de  gens  de  livrée  que  la 
loi  ne  permettoit  d'en  avoir .  „  Tous  ces  domef- 
„  tiques  font-ils  à  vous?  dit  Henri  VII  au  comte. 
„  Sire,  répondit  le  comte,  ils  ne  me  fervent  que 
„  dans  des  occafions  telles  que  celles-ci.  Milord, 
„  répliqua  Henri,  je  fuis  très-reconoiflant  de  la 
„  magnifique  réception  que  vous  me  faites  ;  mais 
„  que  penferiez-vous  de  moi ,  fi  je  laiffois  violer 
„  les  loix  en  ma  préfence?  Mon  procureur  gé- 
„  néral  vous  parlera  „  .  Le  procureur  général 
parla,  &  pour  le  faire  taire  ,  il  fallut,  par  compo- 
fition ,  payer  quinze  mille  marcs.  La  foule  des 
hiitoriens  cite  ce  fait  comme  un  trait  de  rapacité 
de  la  part  de  Henri  VII.  M.  Hume ,  au  contraire, 
y  voit  une  attention  louable  à  extirper  un  abus 
dangereux .  Ces  domeftiques  ou  cliens  étrangers 
étoient,pour  les  feigneurs  auxquels  ils  s'atachoient , 
des  minières  de  débauches  &  de  violences,  des 
complices  dans  les  révoltes,  des  agens  dans  les 
intrigues  &  les  cabales ,  des  témoins  prêts  à  dépofer 
en  leur  faveur  dans  les  tribunaux  ;  ils  fervoient 
leurs  patrons  au  préjudice  des  loix  ,  d'autant  plus 
impunément,  que  ne  portant  leurs  livrées  que  dans 
des  occafions  rares ,  ils  n'étoient  pas  connus  pour 
leur  apartenir .  On  avoit  fait  contre  cet  abus  une 
multitude  de  réglemens ,  toujours  inefficaces  ;  Henri 
VII  crut  néceflaire  de  faire  un  exemple . 

Les  livrées,  dans  l'origine,  font  une  afaire  de 
choix  ;  chacun  prend  la  livrée  qui  lui  convient  ; 
mais  elles  fe  perpétuent  dans  les  familles  par  fuc- 
ceffion  comme  les  armoiries . 

Livrée  fe  dit  de  tout  galon  foit  uni  ,  foit  fa- 
joné  ou  à  figures,  qui  fert  à  border  les  habits  de 
domefiique#. 

LONGE ,  êe  ,  adj.  fe  dit  d'un  épervier  ou 
autre  oifeau  de  proie  qui  a  des  longes  aux  pieds, 
lorfqu'elles  fe  trouvent  d'un  autre  émail  que  leur 
corps .  (  Voyez  Fig.  623  ,  pi.  XII ,  les  armes  des 
Mangot  de  Villarceau ,  d'azur  à  trois  éperviers 
d'or ,  chaperonés  de  gueules ,  longés  &  grilletés 
d'argent.) 

Fréval ,  d'azur  au  dextrochere  d'argent  ganté  & 
habillé,  portant  un  épervier  de  même  longé  d'or. 

LORÉ ,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  nageoires  d'un 
poiflbn ,  lorfqu'elles  font  d'un  émail  différent . 

De  Bardon  de  Segonfac ,  en  Périgord ,  d'or  à 
l'aigle  de  profil  de  sable  ,  béquée  &  armée  de 
gueules,  empiétant  un  poifTon  du  deuxième  émail, 
loré  du  troifieme ,  posé  en  fafce ,  &  lui  béquetant 
la  tête  ,  une  rivière  d'azur  mouvante  du  bas 
de  l'écu  ;  en  chef  à  dextrc  une  croifete  de 
gueules . 

LORRAINE,  croix  de  Lorraine  ou  croix  patriar- 
chale  s'emploie 

Et  comme  meuble  de  l'écu . 

Le  Fevre,  d'argent  à  la  croix  de  Lorraine  de 
sable ,  au  chef  d'azur ,  chargé  d'un  foleil  d'or . 
(/>/.  iy,fig.  173.) 

Arrin,  en  Lorraine,  de  gueules  à  trois  co- 
Hiftoire .  Tome  I. 
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quilles  d'argent ,  miles  en  bande  &  acompagnées  de 
deux  croix  de  Lorraine  d'or,  une  en  chef,  l'autre 
en  pointe . 

Larcher ,  à  Paris ,  d'azur  au  chevron  d'or  acom- 
pagné  de  deux  rôles  d'argent  en  chef,  &  d'une 
croix  de  Lorraine  de  même  en  pointe . 

Et  comme  ornement  extérieur  de  l'écu  . 

Comme  dans  les  armes  des  primats ,  légats ,  pa- 
triarches ,  d'où  cette  croix  eft  nommée  patriarchale  ; 
elle  fe  pofe  en  pal  derrière  l'écu  .  (  Voyez  les  armes 
de  M.  l'archevêque  de  Lyon  ,  primat  des  Gaules , 
Pi.  XIII,  fig.  6.) 

LOSANGE,  f.  f.  meuble  de  l'écu  qui  repré- 
fente  une  figure  de  quatre  côtés  pofée  fur  un  de 
fes  angles  aigus. 

La  lof  ange  fe  trouvant  feule ,  doit  avoir  en  largeur 
deux  parties  un  tiers  des  fept  de  la  largeur  de 
l'écu  ,  &  une  huitième  partie  de  plus  des  deux 
parties ,  une  troifieme  en  hauteur . 

Trois  lofanges ,  foit  qu'elles  fe  trouvent  pofées 
deux  &  une,  ou  acolées  en  fafce,  ne  doivent  avoir 
chacune  en  largeur  que  deux  parties  des  fept  de  la 
largeur  de  l'écu ,  &  une  huitième  partie  de  plus 
des  deux  parties  en  hauteur. 

Par  ces  proportions,  les  trois  lofanges  acolées 
en  fafce  ne  touchent  point  les  flancs  de  l'écu  . 

Un  plus  grand  nombre  de  lofanges  a  des  pro- 
portions équivalentes  à  celles  qu'on  vient  d'expli- 
quer ,  toujours  en  diminuant  proportionément  à 
leur  plus  grand  nombre . 

Dumoncel  de  Martinvaft,  en  Normandie,  de 
gueules   à  trois    lofanges  d'argent. 

Cardoene  de  Gabriac  ,  en  Gévaudan  &  à  Paris  ,  de 
gueules  à  fept  lofanges  d'argent. 

Mollan  ,  de  gueules  à  trois  lofanges  d'or .  (  PL 
V,  fig.  227.  ) 

Sérocoort ,  d'argent  à  la  bande  de  sable ,  acom- 
pagnée  parallèlement  de  fept  lofanges  de  même , 
quatre  en  chef,  trois  en  pointe  . 

Bélot ,  en  Franche-Comté,  d'argent  à  trois  lo- 
fanges d'azur,  au  chef  d'or  coufu  &  baftillé . 

Arnault,  en  Périgord,  d'azur  à  la  bande  d'or 
chargée  de  trois  lofanges  de  gueules ,  côtoyée  en 
chef  de  trois  étoiles  d'argent . 

LOSANGE,  ée,  adj.  fe  dit  de  l'écu  rempli  de 
lofanges  de  deux  émaux  alternés . 

Pour  avoir  les  proportions  du  lof  ange ,  on  trace 
une  ligne  diagonale  de  l'angle  dextre  du  haut  de 
l'écu  à  l'angle  féneilre  du  bas ,  ce  qui  fait  le  tranché  ; 
de  cette  ligne  ou  de  ce  tranché ,  on  trace  trois 
parallèles  de  chaque  côté  à  égale  diftance;  on  fait 
la  même  opération  en  traçant  une  diagonale  des 
angles  oppofés  qui  forme  le  taillé ,  &  trois  autres 
parallèles  de  chaque  côté  de  ce  taillé,  qui  croifent 
les  premières  lignes  obliquement  ;  ces  quatorze 
diagonales,  fept  à  dextre,  fept  à  féneftre ,  font  le 
lof  ange .  {Voyez  Fig.  41  ,  planche  XXXII.) 

Losange  ,  fe  dit  auffi  de  la  croix ,  de  la  fafce 
&  au;res  pièces  remplies  de  lofanges. 

Lof  ange  &  lofangé  vienent  de  l'Italien  lofa  ^  qui 
fignifie  une  pierre  taillée  en  angles  aigus. 
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De  Talhouet  de  Keraveon,  de  Kerio,  en  Bre- 
tagne, lof  ange  d'argent  &  de  sable. 

Loras  de  Campagnieu  ,  de  Montplaifant ,  du 
Saix  ,  en  Dauphiné ,  de  gueules  à  la  fafce  lofagnée 
d'or  &  d'azur. 

Craon ,  en  Anjou ,  lofangé  d'or  &  de  gueules . 

Noë,  en  Languedoc,  de  même,  avec  cette  feule 
diftinftion  que  l'e'cu  eft  carré. 

Ligniville  ,  en  Lorraine,  lofagné  d'or  &  de 
sable . 

Bonlieu  ,  lof  ange  d'or  &  d'azur. 

Turpin  de Criffé  ,  lofangé  d'argent  &  de  gueules. 

(pi.  y,fig.  228.) 

LOUIS  (Tordre  de  Saint).  Ordre  militaire  créé 
en  avril  1693  par  Louis  XIV,  pour  récompenfer 
les  officiers  de  fes  troupes  qui  ont  donné  des  preuves 
de  leur  valeur . 

Pour  y  être  admis ,  il  faut  avoir  fervi  au  moins 
dix  ans  en  qualité  d'officier ,  &  faire  profeffion  de 
la  religion  catholique,  apotlolique  &  romaine. 

Le  temps  du  fervice  n'ell  pas  toujours  limité  ; 
quelquefois  le  roi  acorde  la  croix  à  un  jeune  officier 
qui  dans  un  fiége  ou  une  bataille,  fe  fera  diitin- 
gué  par  une  aftion  d'éclat . 

L'ordre  a  300000  liv.  de  rente  annuele ,  qui 
font  dillribuées  en  penfions  de  <5ooo  liv.  à  chacun 
des  grand'croix  ,&  de  3000  liv.  à  chacun  des  com- 
mandeurs ,  &  enfuite  des  penfions  depuis  200  jufqu'à 
800  liv.  à  un  grand  nombre  de  fimples  chevaliers 
&  aux  officiers  de  l'ordre,  ou  par  rang  d'anciéne- 
té,  ou  à  titre  de  mérite,  &  fous  le  bon  plaifir 
de  fa  majefté. 

Les  fonds  font  affignés  fur  l'excédent  du  revenu 
de  l'hôtel  royal  des  invalides. 

Les  grand'croix  ont  le  grand  ruban  rouge  &  la 
croix  en  broderie  d'or  fur  le  juftaucorps  &  fur 
leurs  manteaux. 

Les  commandeurs  ont  le  grand  ruban  rouge  qu'ils 
portent  en  écharpe  comme  les  grand'croix  :  mais 
ils  n'ont  point  de  croix  en  broderie. 

Les  chevaliers  portent  la  croix  atachée  à  un 
petit  ruban  rouge  à  la  boutoniere  de  leur  habit . 

La  marque  de  l'ordre  eil  une  croix  émaillée  de 
blanc,  bordée  d'or],  anglée  de  quatre  fleurs  de  lis 
de  même ,  chargée  au  centre  de  l'image  de  fa'int 
Louis  ,  cuiraffé  d'or  &  couvert  de  fon  manteau 
royal  ,  tenant  de  fa  main  droite  une  courone  de 
laurier,  &  de  la  gauche  une  courone  d'épine  & 
les  clous  de  la  pafllon ,  en  champ  de  gueules . 
L'image  du  faint  eït  environce  d'un  petit  cercle 
d'azur  fur  lequel  font  ces  mots:  Ludovicus  magnus 
injlituh  1693.  Au  revers  efl  un  médaillon  de 
gueules  à  une  épée  flamboyante,  la  pointe  partée 
dans  une  courone  de  laurier ,  liée  de  l'écharpe 
blanche;  fur  un  petit  cercle  d'azur  qui  Tenvirone  , 
e(t  la  devife  en  lettres  d'or  :  Bellica  virtutis 
prœm'tutn . 

Suivant  l'édit  du  mois  de  mars  1694,1!  efl  ftatué 
que:  „ Tous  ceux  qui  font  admis  dans  cet  ordre, 
„  pouront  faire  peindre  ou  graver  dans  leurs  ar- 
„  moiries    ces  ornemens;  favoir ,  les   grand'croix, 
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„  l'écuffon  acolé  fur  une  croix  d'or  à  huit  pointes 
„  boutonées  par  les  bouts  ,  &  un  ruban  large 
„  couleur  de  feu  autour  dudit  écuflbn  ,  avec  ces 
„  mots  :  Bellica:  virtuth  pr&mium ,  écrits  fur  le 
„  ruban  auquel  fera  atachée  la  croix  dudit  ordre . 
„  Les  commandeurs  de  même,  à  la  réferve  de  la 
„  croix  fous  leur  écuflbn  ;  &  quant  aux  fimples 
„  chevaliers,  il  leur  efl  permis  de  faire  peindre 
„  ou  graver  au  bas  de  l'écuffon  une  croix  dudit 
„  ordre ,  atachée  d'un  petit  ruban  noué ,  aufli  de 
„  couleur  rouge  „. 

Le  roi  efl  grand  maître  de  l'ordre . 

Les  maréchaux  de  France  &  l'amiral  font  cheva- 
liers  nés  de  cet  ordre . 

Il  y  a  cette  année  1782  , 

28  grand'croix,  dont  4  font  du  fervice  de  mer. 

63  commandeurs,  dont  12  du  fervice   de    mer. 

Et  un  grand  nombre  de  fimples  chevaliers . 

Officiers  grand'croix. 

Un  chancelier  garde  des  fceaux . 
Un  prévôt  maître  des  cérémonies . 
Un  fecrétaire  greffer. 

Autres  officiers . 

Un  intendant. 

Trois  tréforiers . 

Trois  contrôleurs. 

Un  garde  des  archives , 

Deux  hérauts . 

Un  fcelleur. 

Un  avertiffeur . 

{Planche  XXIII,  fig.^.  G.  D.  L.  T.) 

LOUP ,  f.  m.  cet  animal  paroît  ordinairement 
partant ,  &  quelquefois  courant . 

Lampaffé fe  dit  de  fa  langue,  armé  de  fesgrifes, 
lorfqu'elles  font  d'un  autre  émail    que  fon    corps . 

On  nomme  loup  raviffant ,  celui  qui  efl  dans 
l'atitude  du  lion. 

Dubofque,  en  Bretagne ,  d'argent  au  loup  paffant 
de  sable,  lampaffé  &  armé  de  gueules. 

Albertas  de  Jonques,  de  Roquefort  en  Provence, 
de  gueules  au  loup  raviffant  d'or . 

Beraud  de  Lahaye,  en  Bretagne  ,  de  gueules 
au  loup  courant  d'argent  ,  acompagné  de  trois 
coquilles  de  même . 

D'Agoult ,  d'or  au  loup  raviffant  d'azur ,  armé  & 
lampaffé  de  gueules .  (  Pi.  FI,  fig.  288.) 

Baillet ,  en  Lorraine ,  d'argent  à  un  loup  cervier 
au  naturel,  au  chef  d'azur  chargé  de  deux  mo- 
letes  d'or . 

Fiquelmont,  auffi  en  Lorraine  &  dans  le  Barois , 
d'azur  à  trois  paux  de  gueules ,  abaiffés  &  fur- 
montés  d'un  loup  de  sable  paffant. 

LOUTRE,  f.  f.  animal  qui  a  quelque  reffem- 
blance  avec  le  caflor  ,  excepté  qu'il  efl  moins 
gros ,  &  qu'il  a  la  queue  menue  &  alongée ,  dont 
le  bout  finit  en  pointe. 

Ce  mot    vient  du    latin   lutra  ,    dérivé   du  grec 


L  U  N 

xirôr  ,  qui  lignifie  lavoir,  parce  que  la  loutre  ne 
fe  plonge  jamais  que  dans  l'eau  douce,  propre 
a  faire  un  bain  ;  au  lieu  que  le  caftor  va  non 
feulement  dans  les  rivières,  mais  auflî  dans  la 
mer. 

Lefevred'Argencé,àParis,  d'argent  à  une-loutre 
de  sable,  partant  fur  une  terrafle  de  finopie ,  au 
chef  d'azur  ,  charge'  de  deux  rofes  du  champ .  (  Pi. 
VI ,  fig.  289.  ) 

LUNE ,  f.  f.  meuble  d'écu ,  foit  pleine ,  foit 
en  croiffant  ou  en  débours. 

Zily ,  en  Suifle  ,  d'azur  à  deux  lunes  en  croif- 
fant &  en  de'cours,  adofsées    d'or.    (Pi.  VII,  fig. 

374-  ) 

LUNEL,  on  appelé  ainfi  dans  le  Blafon  quatre 

croiflans  apointés  en  forme  de  rofe  à  quatre  feuil- 
les; ils  ne  font  d'ufage  qu'en  Elpagne. 

L'UN  SUR  L'AUTRE  fe  dit  des  animaux  & 
autres  chofes ,  dont  l'une  eft  posée  &  e'tendue  au 
deflus  d'une  autre» 
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Caumont,  en  Agenois,  d'azur  à  trois  léopards 
d'or  ,  arme's  ,  lampafscs  &  courone's  ,  l'un  fur 
Vautre . 

De  Monfaulmin  de  Montai,  en  Dauphine',  de 
gueules  à  trois  léopards  d'or,  F  un  fur  Votre. 

De  Chanaleilles  de  la  Saumês ,  du  Villar  en 
Vivarais ,  d'or  à  trois  lévriers  de  sable ,  acolés 
d'argent ,  courans  Vun  fur  Vautre . 

L'un  sur  l'autre,  fe  dit  de  deux,  trois ,  quatre  , 
ou  d'un  plus  grand  nombre  de  lions  ,  léopards  , 
lévriers  ou  autres  animaux ,  pose's  l'un  au  deflus 
de  l'autre.  (Voyez  Pi.  VI ,  fig.  284-91,  &  Pi. 
V,  fig.  250-4.) 

Les  pièces  de  longueur,  comme  flèches,  piques 
&  autres,  posées. horizontalement,  font  dites  en 
fafces  . 

LUTH  ,  f.  m.  inftrument  de  mufique,  efl  quelque- 
fois un  meuble  d'armoiries. 

Luzy ,  de  gueules ,  à  deux  luths  d'argent ,  ran- 
gés en  fafce.-  (Pi.  X,  fig.  531.) 
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.ACLE,  f.  f.  efpece  de  petite  figure  faite 
comme  une  maille  de  cuiraffe ,  &  percée  en  lo- 
fange .  La  macle  a  la  même  dimenfion  que  la  lo- 
fange ,  à  laquelle  elle  efl  tout-à-fait  femblable  , 
excepté  qu'elle  efl  aufTi  percée  au  milieu  en  forme 
de  lofange;  en  quoi  elle  diffère  des  rurtres  qui  font 
percées  en  rond . 

Rohan ,  de  gueules  à  neuf  macles  d'or ,  posées 
3 ,  3  &.  3-  (■?/•  V,  fig-  231.)  &  pour  la  compa- 
raifon  des  macles  avec  les  iofanges  &  les  ruflres , 
raprochez  de  cette  figure  231  les  figures  227—32  , 
même  planche  F. 

MAÇONÉ  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  ponts  ,  des 
tours ,  pans  de  murs ,  châteaux  ,  &  autres  bâti- 
mens>  lorfque  les  lignes  qui  marquent  la  sépara- 
tion des  pierres  font  d'un  émail  particulier . 

Pontevez ,  en  Provence,  de  gueules  au  pont  de 
deux  arches  d'or,  maçoné  de  sable. 

Cafanova,  en  Efpagne,  d'azur  à  une  maifon 
d'argent,  maçonéé  de  sable,  effarée  de  gueules. 

De  Marillac ,  d'argent  maçoné  de  sable ,  carre- 
lé de  fept  pièces  remplies  de  fept  raerletes  de 
sable . 

Klamenftein  ,  en  Bavière,  de  sable  ,  tranché, 
maçoné,  pignoné  de  deux  monrans  d'argent.  (Pi. 
IX,  fig.  46(5-74-5.) 

MADELEINE,  (l'ordre  de  fainte)  fut  projeté 
par  Jean  Chefnel ,  feigneur  de  la  Chappronaye  , 
gentilhomme  Breton,  qui  le  préfenta  à  Louis  XIII 
&  à  la  chambre  de  la  nobleffe  pendant  la  tenue 
des  états-généraux  (qui  s'étoient  affemblés  à  Paris, 
le  27  octobre  1614.)  Le  roi  en  vit  les  ftatuts ,  & 
dit,  peu  de  jours  après  ,  qu'il  agréoit  le  deffein 
de  ce  gentilhomme  ;  cependant  cet  ordre  ne  fut 
point  inflitué. 

La  fin  qu'il  fe  propofoit,  étoit  d'empêcher  les 
duels  &  les  quereles  parmi  la  nobleffe  ;  &  ,  à 
l'exemple  de  fainte  Madeleine ,  parfait  modèle  de 
pénitence  ,  de  faire  revenir  les  jeunes  gentils- 
hommes de  leurs  égaremens ,  &  les  conduire  à  la 
vertu . 

Les  ftatuts  de  l'ordre  de  fainte  Madeleine ,  dref- 
sés  par  Jean  Chefnel ,  fe  trouvent  en  vingt  ar- 
ticles dans  Favin,  en  fon  livre  intitulé:  Théâtre 
d'honeur  ,  page  872  &  fuivantes  . 

La  marque  de  l'ordre  étoit  une  croix  greque 
naiflante  d'un  croiffant,  dont  la  branche  d'en-haut, 
ainfi  que  les  deux  des  côtés ,  fe  terminoient  en 
fleurs  de  lis;  elle  étoit  acompagnée  de  huit  pal- 
mes ,  deux  entre  chaque  branche  posées  en  cer- 
cle ,  les  feuillages  pendans  intérieurement .-  au  centre 
de  cette  croix ,  on  voyoit  l'image  de  la  Made- 
leine proflernée  devant  une  croix. 

Le  collier  étoit  composé  de  lacs  d'amour  divins, 
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repréfentés  par  des  flèches  à  têtes  en  forme  de 
croix  pâtées;  des  chifres  faits  des  lettres  LA  M, 
étoient  placés  entre  les  lacs  d'amour ,  &  repréfen- 
toient  les  noms  de  fainte  Madeleine ,  du  roi  Louis 
XIII  &  d'Anne  d'Autriche,  fa  femme  ;  le  tout 
d'or,  émaillé  d'incarnat,  de  blanc  &  de  bleu. 

La  devife  de  cet  ordre  étoit  :  L'amour  de  Dieu 
efl  pacifique  .  (  Voyez  Pi.  XXVI ,  fig.  62.  ) 

MAILLET ,  f.  m.  meuble  de  l'écu  qui  repré- 
fente  un  inflrument  de  guerre  de  bois ,  propre  à 
rompre  &  à  brifer  ;  on  s'en  fert  pour  enclouer  les. 
pièces  de  canon  des  ennemis ,  pour  enfoncer  les 
portes  après  l'efcalade  des  villes  &  à  divers  autres 
ufages.  On  les  appelé  mailloches  quand  ils  font 
de  fer  &  plus  petits  que  les  maillets  ordinaires . 

De  Mailly  de  Nesle  ,  à  Paris ,  d'or  à  trois 
maillets  de  finople.  (Pi.  XI,  fig.  5<5ç>.  > 

De  Monchy  de  Hoquincourt ,  en  Picardie ,  de 
gueules  à  trois  maillets  d'or. 

MAIN,  f.  f.  efl  quelquefois  un  meuble  d'ar- 
moiries . 

Rouillé,  de  gueules  à  trois  mains  dextres  à 
paumes  ou  apaumées  d'or,  au  chef  de  même  , 
chargé  de  trois  moletes  de  gueules .  (  Pi.  IX ,  fig. 
448.  ) 

MAISON,  f.  f.  meuble  de  l'écu  qui  repréfente 
le  domicile  d'un  citoyen.  Ouverte,  ajourée  &  ma- 
Çonée ,  fe  dit  de  la  porte  ,  des  fenêtres  &  des 
joints  des  pierres ,  lorfqu'ils  font  d'un  autre  émail 
que  l'édifice. 

On  nomme  maifon  efforée ,  celle  dont  le  toit  efl 
de  différent  émail . 

Le  mot  maifon  vient  du  latin  manfio ,  demeure , 
séjour . 

De  Saifmaifons  de  la  Saulciniere  de  Tréambert, 
à  Nantes,  de  gueules  à  trois  maifons  d'or,  ouver- 
tes ,  ajourées  &  maconées  de  sable . 

Cafanova ,  cité  ci-deffus ,  d'azur  à  une  maifon 
d'argent,  &c.  efforée  de  gueules.  (  Voyez.  Pi.  IX, 
fig.  466.  ) 

Maison  ,  f.  f.  famille  d'une  anciene  nobleffe  , 
ou  élevée    par    de^  grandes  dignités . 

MAL-ORDONÉ  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  de  trois  pièces 
ou  meubles  de  l'écu ,  qui ,  au  lieu  d'être  posés 
deux  &  un  ,  comme  il  fe  pratique  ordinairement, 
font  au  contraire  un  en  chef  &  deux  en  pointe . 

De  l'Eflrange  de  Garofon  ,  en  Vivarais ,  de  gueules 
au  léopard  d'argent,  &  deux  lions  d'or  adofsés 
mal-ordonées . 

De  Bifien  de  la  Salle,  en  Bretagne,  d'argent 
à  la  fafce  de  sable,  acompagnée  d'une  étoile  & 
de  deux  croiffans  de  gueules  mal-ordonés . 

MAL-TAILLÉE,  adj.  f.  fe  dit  d'une  manche 
d'habit  taillée  d'une  manière  capricieufe  &  bizâre. 
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Le  P.  Méneflrier  s'eft  trompé  dans  fa  Méthode  du 
Blafon  ,  quand  il  dit  qu'il  n'y  en  a  des  exemples 
qu'en  Angleterre  .  (  Voyez  Pi.  IX ,  fy.  46°;  ) 

Conde'  de  Coenry  ,  élection  de  Reims  ,  d'or  à 
trois  manches  mal-t aillées  de  gueules . 

Herpin  du  Coudrey ,  en  Berry  ,  d'argent  à  deux 
manches  mal -taillées  de  gueules  ,  chacune  rayée 
en  trois  endroits  en  fautoir  du  champ  ,  au  chef 
emmanche'  de  trois  pièces  de  sable . 

De  Levemont  de  Moufflaines  ,  en  Normandie  , 
fafcé  d'argent  &  d'azur  ,  à  la  manche  mal-taillée 
de  gueules  ,  brochante  fur  le  tout . 

MALTE  (  l'ordre  de  ).  Cet  ordre  de  religieux 
militaires  commença  vers  l'an  1048;  des  marchands 
de  la  ville  de  Melfi  au  royaume  de  Naples  ,  eu- 
rent permiffion  du  calife  d'Egypte  ,  moyénant  un 
tribut  annuel ,  de  bâtir  à  Jérufalem  une  églile  du 
rit  latin  ,  qui  fut  nommée  Sainte  Marie  la  La- 
tine ;  ils  fondèrent  à  côte'  un  monaftere  pour  y 
loigner  les  malades, fous  la  direction  d'un  recteur, 
qui  devoit  être  à  la  nomination  de  l'abbé  de  Sainte 
Marie  la  Latine  .*  on  y  fonda  de  plus  une  cha- 
pelle fous  l'invocation  de  faint  Jean-Baptiiïe ,  dont 
Gérard,  provençal  ,  de  la  ville  de  Martigues,  fut 
le  premier  refteur  en  l'année   1099. 

Godefroi  de  Bouillon  ,  généraliffime  de  l'armée 
des  croifés  ,  ayant  été  élu  roi  de  Jérufalem  le  22 
juin  de  la  même  année  ,  enrichit  cet  hôpital  de 
quelques  domaines  qu'il  avoit  en  France;  d'autres 
leigneurs  imitèrent  cette  libéralité.  Les  revenus  de 
l'hôpital  ayant  augmenté  confidérablement  ,  Gé- 
rard ,  de  concert  avec  les  hofpitaliers  ,  réfolut  de 
le  féparer  de  l'abbé  &  des  religieux  de  Sainte  Ma- 
rie la  Latine  ,  de  faire  un  ordre  à  part  ,  fous  le 
nom  de  faint  Jean-Baptijle ,  ce  qui  donna  lieu  de 
les  nommer  hofpitaliers  ou  frères  de  l'hôpital  de 
S.  Jean  de  Jérufalem  . 

Le  Pape  Pafcal  II,  par  une  bulle  de  l'an  11 13, 
confirma  les  donations  faites  à  cet  hôpital  ,  qu'il 
mit  fous  la  protection  du  faint  fiége  ,  ordonant 
qu'après  la  mort  de  Gérard  ,  les  recteurs  feroient 
élus  par  les  hofpitaliers . 

Raimond  Dupuy  ,  fuccefléur  de  Gérard  en  11 1 8  , 
donna  une  règle  aux  frères  ;  elle  fut  approuvée 
parCalixte  II  l'an  ii2o;ce  premier  maître  voyant 
que  les  revenus  de  l'hôpital  furpaflbient  de  beau- 
coup la  dépenfe  néceffaire  à  l'entretien  des  pèle- 
rins &  des  malades ,  crut  devoir  employer  le  fur- 
plus  à  la  guerre  contre  les  infidèles  :  il  s'offrit  dans 
cette  vue  à  Baudouin  II ,  alors  roi  de  Jérufalem  : 
il  fépara  fes  hofpitaliers  en  trois  claffes  ;  les  nobles 
qu'il  deftina  à  la  profeffion  des  armes  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  foi  &  la  protection  des  pèlerins  ;  les 
prêtres  &  chapelains  pour  faire  l'office  divin  ;  les 
frères  fervans  qui  n'étoient  pas  nobles ,  furent  aufli 
défîmes  à  la  guerre  :  il  régla  la  manière  de  rece- 
voir les  chevaliers  ;  le  tout  fut  confirmé  par  Inno- 
cent II ,  élu  fouverain  pontife  le  17  février  n  30, 
qui  cette  même  année  ordona  que  l'étendard  de 
l'ordre  feroit  une  croix  blanche  fur  un  fond  rouge, 
laquelle  fait   encore  aituélement    les  armoiries  de 
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l'ordre  de  ces  chevaliers  ,  qui  font  de  gueules ,  à 
la  croix  d'argent . 

Après  la  pelle  de  Jérufalem,  ils  fe  retirèrent  à 
Margat  ,  enfuite  à  Acre  ,  qu'ils  défendirent  avec 
beaucoup  de  valeur  en  1230. 

Après  la  perte  entière  de  la  terre  fainte  en  1291, 
les  hofpitaliers  ,  avec  Jean  de  Villiers  de  l'île 
Adam,  leur  grand  maître,  fe  retirèrent  dans  l'île 
de  Cypre  ,  où  le  roi  Guy  de  Lufignan  qu'ils 
avoient  fuivi  ,  leur  donna  la  ville  de  Limiffo  , 
qu'ils  habitèrent  environ   18  ans. 

En  1309  ,  ils  prirent  l'île  de  Rhodes  fur  les 
Sarafins  &  s'y  établirent  ;  ce  n'eft  qu'alors  qu'on 
commença  à  leur  donner  le  nom  de  chevaliers  : 
on  les  nomma  chevaliers  de  Rhodes  ,  équités  Rhodït . 

Andronic  II  ,  empereur  de  ConAantinople  , 
acorda  au  grand  maître  ,  Foulques  de  Villaret  , 
l'inveititure  de  cette  île  en  1310. 

L'année  fuivante  ,  fecourus  par  Amédée  IV  , 
comte  de  Savoie  ,  ils  fe  défendirent  contre  une 
armée  de  Sarafins,  &  fe  maintinrent  dans  leur  île. 

Le  grand  maître,  Pierre  d'Abuffon  ,  la  défendit 
contre  Mahomet  II  ,  &  la  conferva  mal-gré  une 
armée  formidable  de  Turcs ,  qui  l'afîîégea  pendant 
trois  mois  .  Soliman  l'ataqua  le  21  juin  1522  , 
avec  une  armée  de  trois  cents  mille  combatans  , 
&  la  prit  le  24  décembre  fuivant  ,  après  que 
l'ordre  l'eut  poffédée   213  ans. 

Le  grand  maître  ,  Philippe  de  Villiers  de  l'île 
Adam,  &  les  chevaliers  allèrent  en  l'île  de  Can- 
die ;  puis  le  Pape  Adrien  VI  en  1523  ,  &  fon 
fuccefléur  Clément  VII ,  élu  le  29  novembre  de 
la  même  année  ,  leur  donnèrent  Viterbe  :  enfin 
Charles  Quint  leur  donna  l'île  de  Malte  au  mois 
de  mars  1539  ;  le  grand  maître  &  les  chevaliers 
y  ariverent  le  26  octobre  fuivant  :  ils  prirent  alors 
le  nom  de  chevaliers  de  Malte  ;  mais  leur  véri- 
table nom  elt  celui  de  chevaliers  de  l'ordre  de  faint 
Jean  de  Jérufalem  ,  &  le  grand  maître  fe  qualifie 
dans  fes  titres,  frater  N  N.  Dei  gratia  facrœ  domus 
hofpitalis  fancli  Joannis  Hierofolimitani  &  milita- 
ris  ordinis  fanSi  Sepulcri  Dom'mici  ,  magijîer  hu- 
milis  pauperumque  Jefu  Chrifli  cuflos . 

Frère  Marie  des  Neiges  Jean  Emmanuel  de 
Rohan  ,  né  le  19  avril  1725  >  a  été  élu  grand 
maître  de  Malte  le  12  novembre  1775. 

Les  chevaliers  donnent  au  grand  maître  le  titre 
à'éminence  ,  &  les  fujets  de  l'île  ,  celui  à'altefîe. 

Ceux  qui  fe  préfentent  pour  être  admis  dans 
l'ordre  ,  doivent  faire  des  preuves  de  nobleffe  de 
quatre  degrés ,  tant  du  côté  paternel  que  du  ma- 
ternel • 

La  croix  que  portent  les  chevaliers  de  Malte  eft 
d'or  ,  émail lée  de  blanc  à  huit  pointes  ,  atachée 
à  la  boutoniere  de  leur  habit  ,  avec  un  ruban 
noir . 

Les  chevaliers  françois  ont  quatre  fleurs  de  lis 
aux  angles  de  leur  croix  .•  ils  y  mettent  fou  vent 
une  courone  royale  entre  les  deux  pointes  d'en- 
haut  ,  fous  l'atache  . 

Les   chevaliers  profès  portent  avec  cette  croix 
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une  autre  croix  de  toile  blanche  ,  au/fi  à  huit 
pointes,  coufue  fur  leur  habit  au  côté  gauche. 

Lorfque  les  chevaliers  profès  font  grand'crcix  , 
ils  ajoutent  fur  leur  poitrine  un  plaftron  noir  ,  où 
fe  trouve  une  troifieme  croix  ,  femblable  à  celle 
qui  eft  coufue  fur  leur  habit,  mais  beaucoup  plus 
grande  ;  ils  la  portent  les  jours  de  cére'monies  avec 
l'habit  de  l'ordre.  (  Voyez  Pi.  XXIII,  fig.  10.  G. 
D.  L.  T.  ) 

MANCHE,  eft  la  repréfentation  d'une  manche 
de  pourpoint  à  l'antique ,  telle  qu'on  en  voit  dans 
quelques  armoiries . 

MANIPULE,  f.  m.  ornement  eccléfiaftique  que 
portent  à  l'autel  les  prêtres ,  diacres  &  foudiacres. 
Dans  le  Blafon  c'eft  quelquefois  un  meuble  d'écu. 

De  Villiers,  d'or  au  chef  d'azur  ,  charge'  d'un 
dextrochere  revêtu  d'un  manipule  d'hermine ,  pen- 
dant fur  le  champ  d'or. 

MANTEAU  D'HONEUR  (  H'ifl.  de  la  Che- 
valerie )  ;  manteau  long  &  traînant  ,  envelopant 
toute  la  perfone  ,  &  qui  e'toit  particulièrement 
réfervé  au  chevalier  ,  comme  la  plus  augufte  & 
la  plus  noble  décoration  qu'il  pût  avoir,  lorfqu'il 
n'étoit  point  paré  de  fes  armes .  La  couleur  mili- 
taire de  l'écarlate  que  les  guerriers  avoient  eue 
chez  les  Romains  ,  fut  pareillement  affectée  à  ce 
noble  manteau  ,  qui  étoit  double'  d'hermine  ,  ou 
d'autre  fourure  précieufe.  Nos  rois  le  diftribuoient 
aux  nouveaux  chevaliers  qu'ils  avoient  faits.  Les 
pièces  de  velours  ou  d'autres  étofes  qui  fe  donnent 
encore  à  préfent  à  des  magiftrats  ,  en  font  la  re- 
préfentation :  tel  eft  encore  l'ancien  droit  d'avoir 
Je  manteau  d'hermine ,  &  figuré  dans  les  armoiries 
des  ducs  &  préfidens  à  mortier  ,  qui  l'ont  eux- 
mêmes  emprunté  de  l'ufage  des  tapis  &  pavillons 
armoriés,  fous  lefquels  les  chevaliers  fe  mettoient 
à  couvert  avant  que  le  tournois  fut  commencé  . 
(  Voyez  Monftrelet  fur  l'origine  des  manteaux  ,  le 
Laboureur  &  M.  de  Sainte  Palaye .  D.  J. 

Voyez  les  manteaux  de  la  planche  XVI ,  fig.  4 , 
5  ,  6.  Planche  XVII  ,  fig.  5 ,  6.  Pi.  XIX  ,  fig. 
5  ,  6.  ) 

MANTELE  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  du  lion  &  des 
autres  animaux  qui  ont  un  mantelet  ,  auffi-bien 
que  de  l'écu  ouvert  en  chape  ,  comme  dans  les 
armes  de  Sarate  ,  en  Efpagne  ,•  d'argent,  mantelê 
de  sable.  (  Pi.  Il,  fig.  75.  )  En  comparant  cette 
figure  avec  la  foixante-dix-feptieme  &  la  quatre- 
vingt-deuxième  ,  on  verra  en  quoi  le  mgntelé  dif- 
fère du  chape  &  du  chauffé. 

MANTELET  ,  f.  f.  il  fe  dit  des  courtines  du 
pavillon  des  armoiries  ,  quand  elles  ne  font  pas 
couvertes  de  leurs  chapeaux  .  C'étoit  autrefois  une 
efpece  de  lambrequin  large  &  court ,  qui  couvroit 
les  cafques  &  les  écus  des  chevaliers  .  (  Voyez 
Lambrequins  .  ) 

MARC  ,  MARC  D'OR  ,  f.  m.  meuble  qui  fe 
trouve  dans  quelques  écus . 

Marc  La  Ferté  ,  d'azur  à  trois  marcs  d'or  . 
(  Pi.  XI,  fig.  571.  ) 

MARCHE ,  f.  f.  Le  P.  Méneftrier  dit  qu'il  eft 
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employé  dans  les  anciens  manufcrits  pour  la  corne 
du  pied  des   vaches . 

MARÉCHAL  (Hifi.  de  Malte).  Le  maréchal, 
dit  M.  de  Vertot  ,  eft  la  féconde  dignité  de 
l'ordre  de  Malte,  car  il  n'y  a  que  le  grand  com- 
mandeur avant  lui .  Cette  dignité  eft  atachée  à  la 
langue  d'Auvergne  dont  il  elt  le  chef  ouïe  pilier. 
Il  commande  militairement  à  tous  les  religieux 
à  la  réferve  des  grand'croix  ,  de  leurs  lieutenans , 
&  des  chapelains .  En  temps  de  guerre  ,  il  confie 
le  grand  étendard  de  la  religion  au  chevalier 
qu'il  en  juge  le  plus  digne .  Il  a  droit  de  nommer 
le  maître  écuyer  ;  &  quand  il  fe  trouve  fur  mer , 
il  commande  non  feulement  le  général  des  ga- 
lères ,  mais  même  le  grand  amiral .  (  D.  J.  ) 

MARIE  (  chevaliers  de  fainte  ).  C'eft  le  nom 
de  plufieurs  ordres  de  chevalerie  ,  comme  Sainte 
Marie  du  Chardon  ,  Sainte  Marie  de  la  Conception, 
Sainte  Marie  de  l'Éléphant  ,  Sainte  Marte  &  Jé- 
fus  ,  Sainte  Marie  de  Lorete  ,  Sainte  Marie  de 
Mont  Carmel ,  Sainte  Marie  de  l'ordre  Teutonique, 
&c. 

MARINÉ  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  lions  &  des 
autres  animaux  auxquels  on  donne  une  queue  de 
poiffon  ,  comme  aux  firenes . 

Imhof,en  Allemagne,  de  gueules  au  lion  ma- 
riné d'or.  (  Pi.  XI,  fig.  ^87.) 

MARMITE  ,  f.  f.  inftrument  de  ménage  ,  eft 
quelquefois  un  meuble  d'armoiries . 

Du  Bordage,  d'or  à  trois  marmites  de  gueules. 
(Pi.  XI,fi#.  562.) 

MARQUE  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  points  qui  fe 
trouvent  fur  diverfes  pièces  de  l'écu  ,  &  particu- 
lièrement de  ceux  qui  paroiffent  fur  les  dés  à 
jouer . 

De  Morant  de  la  Resle  de  Bordes  ,  en  Bour- 
gogne, de  gueules  à  l'aigle  d'argent,  acompagnée 
en  pointe  de  deux  dés  à  jouer  de  même ,  marqués 
de  sable ,  celui  à  dextre  de  quatre  points ,  celui  à 
séneftre  de  cinq  points . 

Le  Peinteur,  fieur  des  Rufflets ,  en  Normandie, 
d'azur  à  l'ancre  d'argent  ,  la  trabe  d'or  ,  acotée 
de  deux  dés  à  jouer  du  fécond  émail ,  marqués  de 
sable,  le  premier  de  cinq  points,  l'autre  de  fix. 

On  dit  quelquefois  de  ces  dés ,  marquant  tant 
de  points . 

Matthias  ,  de  gueules  à  trois  dés  d'argent  , 
marquant  chacun  fur  le  devant  5.  (  Pi.  XI ,  fig. 

573-  )  ;.  

MARTEAU,  f.  m.  meuble  d  armoiries. 

Martel  ,  d'or  à  trois  marteaux  de  gueules  . 
(  PI.  XI,  fig.  570.  ) 

MASQUE  ,  adj.  fe  dit  d  un  lion  qui  a  un 
mafque . 

MASSACRE  ,  f.  m.  ramure  d'un  cerf  avec  une 
partie  du  crâne  décharnée . 

La  plupart  des  auteurs  nomment  maffacre  ,  une 
rencontre  de  cerf;  ce  qu'il  ne  faut  pas  confondre, 
dit  l'auteur  du  Supplément  ;  mais  voyez ,  fur  cette 
diftinélion  ,  l'article  Cerf  ,  &  l'exemple  cité  à 
cet  article. 
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De  Mefchatain  de  la  Faye  ,  en  Bourbonois , 
d'azur  au  maffacre  d'or,  au  chef  d'argent. 

De  Villemor  de  Crâne ,  de  la  Definiere,  proche 
Troyes  en  Champagne,  d'azur  au  maffacre  d'or, 
acompagne  en  chef  d'une  molete  d'éperon  de 
même . 

MASSE ,  f.  f.  figure  d'un  bâton  orne'  en  haut , 
garni  d'or  ou  d'argent ,  qu'on  porte  devant  le  roi 
en  quelques  cérémonies  &  devant  le  chancelier. 

On  porte  auiïi  des  maffes  devant  le  recteur  de 
l'univeriité  de  Paris,  quand  il  va  avec  les  quatre 
facultés  aux  proceliïons  &  autres  cérémonies . 

De  Nay  de  Richecourt ,  en  Lorraine ,  d'azur  à 
deux  maffes  d'argent  ,  emmanchées  d'or  ,  paffées 
en  fautoir  . 

MASSUE ,  f.  f.  meuble  d'armoiries . 

Maffiac  ,  d'azur  à  la  main  d'or  ,  habillée 
d'argent,  tenant  une  maffue  d'or  en  pal.  (Pi.  X , 
fig.  506.  ) 

MÂT ,  f.  m.  meuble  de  l'écu  qui  repréfente 
un  mât  de  navire  avec  une  voile  &  des  cordages 
des  deux  côtés  ;  le  haut  e.t  terminé  par  une  gi- 
rouette . 

Mât  désarmé  eft  celui  qui  n'a  point  de  voile. 

Le  mât  lignifie  les  voyages  fur  mer. 

Dumas ,  à  Paris ,  d'azur  au  mât  d'or  mouvant 
du  bas  de  l'écu ,  la  voile  &  la  girouette  d'argent. 
(   Pi.  X,fig.  S2d.  ) 

MAURICE  (  l'ordre  de  faint  )  ,  ordre  militaire 
de  Savoie . 

Amédée  VIII,  premier  duc  de  Savoie,  s'étant 
retiré  à  Ripaille  avec  quelques  feigneurs  de  fa 
cour ,  inftitua  cet  ordre  de  chevalerie  pour  honorer 
la  mémoire  de  ce  faint  martyr  ;  il  voulut  que  les 
chevaliers  porta/Tent  une  robe  longue  &  un  chape- 
ron de  couleur  grife  avec  la  ceinture  d'or,  le 
bonet  &  les  manches  de  camelot  rouge,  &  fur 
le  manteau  une  croix  pommetée  de  tafetas  blanc , 
à  l'exception  de  celle  du  grand  maître  qui  devoit 
être  en  broderie  d'or. 

Les  chevaliers  de  faint  Maurice,  fuivant  leur 
inftitut , doivent  combatre  pour  la  foi  &  la  défenfe 
du  faint  fiége . 

Philibert  Emmanuel ,  duc  de  Savoie ,  obtint  du 
Pape  Grégoire  XII  en  1572,  que  l'ordre  de  faint 
Lazare  feroit  réuni  à  celui  de  faint  Maurice . 

La  marque  de  l'ordre  eft  une  croix  à  huit 
pointes  de  finople  ;  la  croix  de  faint  Maurice  pom- 
metée &  bordée  d'or,  émaillée  de  blanc  par-deffus . 

Les  chevaliers  peuvent  porter  le  ruban  de  telle 
couleur  qu'ils  veulent  .  (  Pi.  XXV,  fig.  40.  G. 
D.  L.  T.  ) 

MELLUSINE ,  f.  f.  on  donne  le  nom  de  mel- 
lufine  à  une  figure  mi-échévelée ,  demi-femme  & 
demi-ferpent ,  qui  fe  baigne  dans  une  cuve ,  où 
elle  fe  mire  &  fe  coëfe  ;  on  ne  fe  fert  de  ce  terme 
que  pour  les  cimiers .  Les  maifons  de  Lufignan  & 
de  S.  Gelais  portoient  pour  cimier  une  mellufine . 
(  D.J.) 

MELON  ,  f.  m.  eft  quelquefois  employé  comme 
meuble  d'armoiries. 
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Rayvenau ,    d'azur   à    trois   melon?   d'or .    (  pi 
VIII ,  fig.  436.  ) 

MEMBRE,  f.  m.  pâte  de  devant  d'un  grifon, 
ou  pâte  d'un  autre  oifeau  ,  détachée  du  corps  de 
l'animal  ;  elle  fe  pofe  en  bâre  .  (  Voyez  Pi.  V> 
fig.  163.  )  On  fe  fert  du  terme  pâte  pour  les 
lions,  ours  &  autres  animaux  quadrupèdes,  mais 
on  nomme  membres  les  pâtes  des  oifeaux  déta- 
chées de  leur  corps ,  &  membrèes  les  mêmes  pâtes 
jointes  au  corps  des  oifeaux,  lorfqu'elles  fe  trou- 
vent d'émail  différent .  Les  grifons  étant  moitié 
aigle ,  moitié  lion ,  les  pâtes  de  devant  font  nom- 
mées membres ,  &  celles  de  derrière,  pâtes. 

Armé  fe  dit  des  grifes ,  lorfqu'elles  font  d'autre 
émail  que  le  membre . 

Gaufreteau  de  Puynormand,en  Guienne,  d'azur 
à  trois  membres  de  grifons  d'or  . 

Bourdeille  d'Archiac,  de  Matha  ,  en  Périgord  , 
d'or  à  deux  membres  de  grifon  de  gueules,  armés 
d'azur,  pofés  en  bâre  l'un  fur  l'autre.  (  Pi.  Vy 
fig.  263  ,  où^  ils  font  mal  appelés  pâtes .  ) 

MEMBRE  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  pâtes  ou  mem- 
bres d'aigles,  de  cygnes,  &  autres  oifeaux ,  quand 
ils  fe  trouvent  d'un  émail  différent  de  celui  de 
leur  corps . 

Dubois  d'Efpinay  ,  de  Pirou ,  en  Normandie , 
d'or  à  une  aigle  de  sable,  membrêe  de  gueules. 

Foiffy  de  Crenay ,  de  Villemareuil,  de  Moteux, 
en  Champagne,  d'azur  au  cygne  d'argent,  béqué 
&  membre  d'or. 

De  la  Trémoille ,  d'or  au  chevron  de  gueules, 
acompagne  de  trois  aigletes  d'azur  ,  béquées  & 
membrèes  de  gueules . 

Segoing  ,  d'azur  à  la  cicogne  d'argent ,  béquée 
&  membrée  de  gueules,  portant  au  bec  un  lézard 
de  finople.  (  PL  VI,  fig.  304-13.  ) 

MENU-VAIR.  Le  menu-vair  étoit  une  efpece 
de  panne  blanche  &  bleue  ,  d'un  grand  ufage 
parmi  nos  pères.  Les  rois  de  France  s'en  fervoient 
autrefois  au  lieu  de  fourures  ;  les  grands  feigneurs 
du  royaume  en  faifoient  des  doublures  d'habit, 
des  couvertures  de  lit ,  &  les  mettoient  au  rang 
de  leurs  meubles  les  plus  précieux.  Joinville  ra- 
conte ,  qu'étant  allé  voir  le  feigneur  d'Entrache 
qui  avoit  été  bleffé,  il  le  trouva  envelopé  dans 
fon  couvertoir  de  menu-vair.  Les  manteaux  des 
préfidens  à  mortier, les  robes  des  confeillers  de  la 
cour  ,  &  les  habits  de  cérémonie  des  hérauts 
d'armes  en  ont  été  doublés  jufqu'au  quinzième 
fiecle.  Les  femmes  de  qualité  s'en  habilloient  pa- 
reillement ;  il  fut  défendu  aux  ribauds  d'en  porter, 
auffi-bien  que  des  ceintures  dorées  ,  des  robes  à 
collets  renverfés,des  queues  &  boutonieres  à  leurs 
chaperons ,  par  un  arrêt  de  l'an  1420. 

Cette  fourure  étoit  faite  de  la  peau  d'un  petit 
écureuil  du  nord ,  qui  a  le  dos  gris  &  le  ventre 
blanc.  C'eft  le  feittro  vario  d'Aldrovande  ,  &  peut- 
être  le  mus ponticus  de  Pline.  Quelques  naturalises 
latins  le  nomment  varius  ,  foit  à  caufe  de  la  diver- 
fité  des  deux  couleurs  grife  &  blanche,  ou  par 
quelque  fantaifie   de    ceux    qui   ont    commencé  à 
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blafoner.  Les  pelletiers   nomment   à  préfent   cette 
fourure  petit  gris  . 

On  la  diverfifioit  en  grands  ou  petits  carreaux , 
qu'on  appeloit  grand  vair  ou  petit  vair .  Le  nom 
de  panne  impofé  à  ces  fortes  de  fourures ,  leur 
vint  de  ce  qu'on  les  compofa  de  peaux  coufues 
enfemble,  comme  autant  de  pans  ou  de  paneaux 
d'un  habit.  On  conçoit  de  là  que  le  vair  paflfa 
dans  le  Blafon ,  &  en  fît  la  féconde  panne ,  qui 
eft  prefque  toujours  d'argent  ou  d'azur,  comme 
l'hermine  efl  prefque  toujours  d'argent  ou  de  sable. 
Le  menu-vair  ,  en  terme  d'armoiries ,  fe  dit  de  l'écu 
charge'  de  vair,  lorfqu'il  efl  compofé  de  fîx  ran- 
ge'es  ;  parce  que  le  vair  ordinaire  n'en  a  que 
quatre .  S'il  s'en  trouve  cinq ,  il  le  faut  fpécifier 
en  blafonant,  aufïi-bien  que  l'émail,  quand  il  efl 
d'autre  que  d'argent  &  d'azur .  (  D.  J.  ) 

Le  menu-vair  eft  donc  dans  le  Blafon  une  fou- 
rure faite  de  pièces  d'argent,  en  forme  de  cloches 
renverfées  fur  un  fond  d'azur  ;  elle  diffère  de  la 
fourure  de  vair,  en  ce  qu'elle  efl  plus  ferrée, 
ayant  fix  tires  ;  les  première ,  troifieme  &  cin- 
quième ont  fix  cloches  ;  les  deuxième ,  quatrième 
&  fixieme  en  ont  cinq  ,  &  deux  demies  aux  ex- 
trémité^. 

D'Auvans ,  à  Lille  en  Flandre  ,  menu-vair  . 

MENU-VAfRÉ ,  terme  qu'on  emploie,  lorfque 
le  menu  -  vair  eft  compofe'  d'autres  émaux  que 
l'argent  &  l'azur,  &  alors  on  exprime  ces  autres 
émaux . 

De  Guines  ,  de  Bonieres  ,  de  Souatres  ,  en 
Artois,  menu-vairé  d'or  &  d'azur. 

MER,  f.  f.  la  mer,  dans  les  armoiries,  fe  re- 
préfente  par  des  traits  ou  lignes  courbes  qui  fi- 
gurent les  ondes;  elle  remplit  le  quart  de  la  hauteur 
de  l'écu  vers  le  bas  ;fon  émail  particulier  eft  l'ar- 
gent ;  elle  peut  cependant  être  d'un  autre  émail . 

Durand  ,  à  Paris ,  d'azur  au  rocher  d'or  pofé 
au  milieu  d'une  mer  d'argent ,  acompagné  en  chef 
de  deux  bouquets  de  trois  rofes  chacun  du  fécond 
émail  ,  les  tiges  &  les  feuilles  de  même. 

Tranchemer ,  en  Bretagne  ,  de  gueules  coupé 
d'une  mer  ondée  d'argent ,  ombrée  d'azur ,  au  cou- 
teau d'or  plongé  dans  la  mer  .{Pi.  VII ,  fig.  390.) 

Auvelliers ,  d'azur  au  navire  d'argent ,  équipé 
de  gueules,  fur  une  mer  d'argent,  au  chef  d'or, 
chargé  d'une  aiglete  d'azur .  (  Pi.  X ,  fig.  5  27.  ) 

Mercure,  dans  ÏArt  héraldique  ,  marque  la 
couleur  pourpre  dans  les  armoiries  des  princes 
fouverains  .  Voyez  Pourpre. 

MÉRITE  MILITAIRE  (  ordre  du  ) ,  a  été 
inftitué  par  Louis  XV  ,  le  10  mars  1759,  en 
faveur  des  officiers  de  la  religion  proteftante,  qui 
fervent  en  France  . 

Il  y  a  trois  grand'croix  ,  quatre  commandeurs  & 
les  chevaliers . 

La  marque  diftinftive  de  cet  ordre  eft  un  ruban 
gros  bleu  avec  une  croix  d'or  à  huit  pointes  pom- 
metées,ôc  anglées  de  quatre  fleurs  de  lis  de  même  y 
au  centre  eft  une  épée  en  pal ,  la  pointe  en  haut  ; 
t\  pour  légende  ces  mots  :  Pro  virtute  ùellica .  Au 
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revers  eft  une  courone  de  laurier  &  cette  légende  ' 
Ludovicus    XV    injlituit    1739.    (  Planche  XXIII, 

fii-  9-  ) 

MERLETE  ,  f.  f.  petit  oifeau  repréfenté  de 
profil ,  fans  bec  ni  pied .  Les  merhtes  font  le  plus 
ïbuvent  en  nombre  dans  l'écu . 

Du  Bouchet  de  Villeflix  ,  à  Paris,  d'argent  à 
la  merlete  de  sable,  au  chef  d'azur  chargé  de 
trois  befans  d'or . 

Guierna  de  Bérenger ,  en  Orléanois ,  d'argent  à 
trois  merletes  de  sable . 

Bongard  d'Arfilly  ,  à  Bourges  ,  de  gueules  à 
trois  merletes  d'argent. 

Malon  de  Bercv ,  d'azur  à  trois  merletes  d'or. 
(  Planche  VI,  fig.  308.  ) 

MERLUSINE,  f.  f.  firene  qui  paroît  dans  une 
cuve;elle  fert  de  cimier  à  la  maifon  de  la  Roche- 
foucauld &  à  quelques  autres  maifons. 

L'origine  de  ce  cimier  vient  d'une  comteiïe  de 
Lufignan  nommée  Merlujine ,  laquelle  étoit  fort 
abfolue  &  commandoit  à  tous  fes  vafTaux  avec 
une  telle  autorité,  que  lorfqu'elle  leur  envoyoit 
des  lettres  ou  patentes  fcellées  de  fon  fceau  ou 
cachet  ,  fur  lequel  étoit  gravée  une  firene  ,  il 
falloit  obéir  dans  l'inftant  ;  &  de  là  fes  vafTaux 
la  nommèrent  magiciene . 

Il  y  a  un  vieux  Roman ,  intitulé  Merlu  fuie , 
qui  eut  beaucoup  de  vogue  en  fon  temps.  (G.  D. 
L.  T.  ) 

Nous  laifïbns  cet  article ,  ainfi  que  celui  de 
M'.llufme  tel  que  nous  le  trouvons .  Nous  obferve- 
rons  feulement  ,  quant  à  la  prononciation ,  que 
la  feule  bonne,  à  ce  que  nous  croyons  eft  Mel- 
lufine ,  dont  on  a  fait  par  corruption  Merlufine. 
On  peut  s'en  faire  une  idée ,  en  voyant  la  firene 
de  la  Pi.  VII,  fig.  345. 

MÉTAUX ,  f.  m.  pi.  Il  y  en  a  deux  ,  l'or  & 
l'argent . 

La  couleur  jaune  fe  nomme  or . 

La  couleur  blanche  argent . 

L'or,  premier  émail,  fe  marque  en  gravure  par 
nombre  de  petits  points . 

V argent ,  fécond  émail,  eft  tout  blanc,  c'eft-à- 
dire  ,  fans  aucune  hachure  . 

C'eft  une  règle  du  Blafon ,  de  ne  point  mettre 
métal  fur  métal . 

Châteaugiron  de  Launay ,  en  Bretagne ,  d'or  au 
chef  d'azur . 

Avaugour  du  Bois,  de  Kergroais ,  en  la  même 
province  ,  d'argent  au  chef  de  gueules . 

Voyez,  d'ailleurs    Pi.  première,  les  fig.  11  8c  12. 

MEUBLES,  f.  m.  pi.  Befans,  tourteaux  ,  quinte- 
feuilles  ,  annelets  ,  moletes  d'éperons ,  billetes  , 
croiflans ,  étoiles  ,  animaux  pédeftres  ,  volatiles  f 
reptiles  ,  tours  ,  châteaux  ,  arbres,  arbriffeaux, 
fleurs ,  fruits ,  &  généralement  tout  ce  qui  peut 
fe  trouver  dans  les  armoiries ,  foit  qu'il  y  ait  des 
pièces  honorables  ou  non . 

Toutes  ces  choies  font  nommées  meubles ,  parce 
qu'elles  garniflent  le  champ  de  l'écu  . 

Pofttions 
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Pofitions  des  meubles  d'armoiries  . 

Un  feul  ;  fe  pofe  au  centre  du  champ  . 

Deux  ;  l'un  fur  l'autre  . 

Trois  ;  deux  &  un  . 

Quatre  ;  aux  quatre  cantons . 

Cinq  ;  en  fautoir. 

Six  ;  trois ,  deux  &  un. 

Sept  ;  trois  ,  trois  &  un . 

Huit  ;  en  orle. 

Neuf;  trois,  trois,  trois. 

Si  les  meubles  de  l'e'cu  fe  trouvent  posés  d'une 
autre  manière ,  il  faut  nommer  la  polition  en  bla- 
fonant . 

Renouard  de  Villayer ,  en  Bretagne ,  d'argent  à 
une  quinte-feuille  de  gueules. 

Montefquiou  d'Artagnan  ,  en  Bigorre  ,  d'or  à 
deux  tourteaux  de  gueules . 

Carruel  de  Mercy  ,  diocêfe  d'Evreux ,  d'argent 
à  trois  merletes  de  sable. 

De  Lahaye  de  Bonneville ,  près  d'Amiens ,  d'ar- 
gent à  quatre  croiffans  de  gueules . 

Chappel  de  Curby ,  en  Bourgogne ,  d'or  à  cinq 
merletes  de  sable . 

Régnier  de  Guerchy  ,  de  Nangis ,  à  Paris ,  d'azur 
à  fix  befans  d'argent . 

Bruneau  de  la  Rabaftelliere,  en  Poitou,  d'argent 
à  fept  poules  de  sable  crêtées  &  membrées  d'or. 

De  Chemilly,  en  Anjou,  d'or  à  huit  merletes 
de  gueules . 

Du  Boisvilly  de  la  Villehervé,  en  Bretagne,  de 
gueules  à  neuf  e'toiles  d'or . 

De  Gournay  ,  de  Marcheville ,  de  Se'court  ,  en 
Lorraine  ,  de  gueules  à  trois  tours  d'argent  en 
bande. 

De  Vigneulles  de  Maixe'  ,  du  Mefnil  en  la 
même  province,  d'azur  à  cinq  annelets   d'argent  , 

2  ,    2    &    I. 

De  Pattau  ,  de  Laborie ,  en  Rouergue  &  en  Lan- 
guedoc ,  d'azur  à  trois  croiffans  d'argent  en  pal. 
(  G.  D.  L.  T.  ) 

MÉ  ZAIL ,  f.  m.  On  appelé  ainfi  dans  le  Bla- 
fon ,  le  devant  ou  le  milieu  du  heaume .  Borel  , 
qui  raporte  ce  mot  comme  un  terme  d'armoiries , 
le  fait  venir  du  grec  pion ,  milieu . 

MICHIEL  (  l'ordre  de  Saint  )  inftitué  par  Louis 
XI  à  Amboife,  le  premier  août  1469. 

Suivant  la  chronique  de  Sigebert  en  709  fous  le 
règne  de  Childebert  III  ,  furnomé  le  jufte ,  faint 
Michel  parut  en  fonge  devant  Aubert  ,  évêque 
d'Ayranches  ,  homme  d'une  grande  piété,  &  l'a- 
vertit de  lui  faire  bâtir  une  chapelle  fur  un  rocher 
qui  depuis  a  été  nommé  le  Mont  Saint  Michel.  La 
tradition  raporte  que  chaque  fois  que  les  enne- 
mis de  la  France  fe  font  approchés  de  ce  mont , 
on  y  a  vu  un  archange  exciter  des  orages  fur  la 
mer,  &  de  là  eft  venue  l'origine  de  la  devife  de 
l'ordre  de  Saint  Michel ,  immenft  tremor  oceani. 

Lorfque  Louis  XI  inftitua  cet  ordre  ,  les  cheva- 
liers portoient  une  chaîne  d'or  ,  chargée  de  co- 
Hiftoke .  Tome  I. 
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quilles  d'argent  ,  d'où  pendoit  une  médaille  ou 
étoit  l'image  de  Saint  Michel ,  foulant  aux  pieds 
le  dragon  ,  &  ils  l'ont  ainfi  portée  jufqu'au  ji 
décembre  1578,  jour  de  la  première  promotion  de 
l'ordre  du  Saint  Efprit  .  Acluélement  ceux  qui 
font  nommés  chevaliers  du  Saint  Efprit  ,  prenent 
la  veille  de  leur  réception  l'ordre  de  Saint  Michel  ; 
c'eft  pourquoi  ils  ont  le  titre  de  chevaliers  des  or- 
dres du   roi . 

Louis  XIV,  par  une  déclaration  du  12  janvier 
166$  ,  ordona  que  de  tous  ceux  qui  avoient  reçu 
l'ordre  de  Saint  Michel,  fans  avoir  celui  du  Saint 
Efprit ,  on  en  choisît  un  certain  nombre ,  à  con- 
dition qu'  ils  feroient  preuve  de  leur  nobleffe  & 
de  leurs  fervices  militaires. 

Le  roi  commet  chaque  année  deux  chevaliers 
de  fes  ordres  ,  un  duc  &  un  gentilhomme ,  pour 
préfider  en  fon  nom  ,  l'un  en  abfence  de  l'autre, 
aux  cérémonies  &  chapitres  de  l'ordre  de  Saint 
Michel  ,  &  pour  recevoir  les  nouveaux  chevaliers 
que  fa  majefté  a  nommés . 

Les  cérémonies  &  réceptions  fe  font  deux  fois 
l'année ,  le  8  de  mai  &  le  premier  lundi  de  l'a- 
vent  dans  le  couvent  des  cordeliers  de  Paris . 

Le  grand  fceau  de  cet  ordre  repréfente  Saint 
Michel  ayant  au  bras  gauche  un  bouclier  aux 
armes  de  France ,  tenant  de  la  main  droite  l'épée 
haute  ,  précipitant  dans  les  flammes  l'ange  re- 
belle ,  avec  cette  légende  autour  du  fceau  ,  Louis 
XI  ,  roi  de  France ,  infiituteur  de  l'ordre  de  Saint 
Michel ,  en  i\6g  ;  Louis  XIV,  roi  de  France  & 
de  Navarre,  reflaurateur  en  1664. 

Hardouin  Manfard  &  André  Lenoftre  furent  les 
premiers  artiftes  faits  chevaliers  de  Saint  Michel 
en  1695.  Depuis  ce  temps  cet  ordre  eft  donné  à 
des  gens  de  lettres ,  des  financiers  &  des  artiftes 
célèbres  pour  les  récompenfer  de  leurs  mérites  & 
de  leurs  talens .  On  leur  envoie  des  lettres  de  no- 
bleffe quelques  jours  avant  leur    réception. 

Ces  chevaliers  portent  fur  leur  vefte  un  grand 
ruban  de  foie  noire  ,  moiré ,  pafsé  en  écharpe 
de  l'épaule  droite  au  côté  gauche,  d'où  pend  la 
croix  à  huit  pointes  où  eft  repréfente  Saint  Michel . 

Le  premier  Janvier  1772,  il  y  avoir  77  cheva- 
liers de  l'ordre  de  Saint  Michel ,  dont  13  admis  & 
non  reçus  ,  étant  alors  dans  des  provinces  éloi- 
gnées du  royaume  ou  dans  des  cours  étrangères. 
(  Voyez.  Planche  XIII,  fig.  J.  )  (  Article  reflé .  ) 
MI-PARTIS,  adj.  pi.  il'  fe  dit  de  deux  écus 
coupés  par  la  moitié,  &  joints  enfemble  par  un 
feul  écu ,  de  forte  qu'on  ne  voit  que  la  moitié  de 
chacun.  Ceux  qui  veulent  joindre  les  armoiries  de 
leurs  femmes  à  celles  de  leurs  maifons  ,  en  ufent 
ainfi .  L'écu  coupé  &  parti  feulement  en  une  de 
fes  parties ,  s'appele  auffi  écu  mi-parti . 

Salignon  en  Dauphiné ,  que  bien  des  gens  ap- 
pelent  mal-à-propos ,  faligdon  ,  d'azur ,  au  chevron 
mi-parti  d'or  &  d'argent . 

MIRAILLÉ  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  du  papillon  dont 
les  ailes  ont  des  marques  rondes  d'un  émail  diffé- 
rent, &   auffi  decertains   oifeaux   dont  les  plumes 
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paroiflent    de   diverfes   couleurs    qui   ne  leur    font 
pas  natureles. 

Ces  marques  font  ainfi  nommées  de  ce  que  les 
couleurs  des  papillons  &  de  quelques  oiieaux  imi- 
tent par  leur  luifant  les  miroirs . 

Barin  de  la  Galiflbniere  à  Paris ,  d'azur  à  trois 
papillons  d'or,  miraillés  de  sable.  (  Planche  VI, 
figure  330.  ) 

MIROIR ,  f.  m.  eft  quelquefois  un  meuble  d  ar- 
moiries . 

Miron  ,  de  gueules  au  miroir  à  l'antique  d'ar- 
gent, cerclé  de  perles  de  même. 

MITRE ,  f.  f.  ornement  pontifical  en  forme  de 
bonet  élevé,  dont  le  haut  finit  en  pointe,  ayant 
deux  pendans  derrière . 

Les  évêques  &  les  abbés  réguliers  portent  la 
mitre  fur  l'écu  de  leurs  armes  ;  ils  y  ajoutent  la 
crofle . 

La  mitre  des  évêques  fe  pofe  de  front  à  dextre , 
&  la  crofle  à  séneftre ,  tournée  en  dehors . 

Les  abbés  doivent  porter  la  mitre  de  profil  à 
dextre ,  &  la  crofle  à  séneftre  ,  tournée  en  dedans , 
pour  montrer  que  leur  jurifdiction  n'eft  que  dans 
leur  cloître . 

Le  mot  mitre  vient  du  latin  mitra ,  dérive  du 
grec  (lirfx  qui  a  la  même  lignification . 

Voir  Pi.  XIII,  fig.  11,  12,  13,  14.  Pi.  XIV, 
fig.   1,  2  &  3.  f 

MOLETE  d'EPERON,  f.  f.  meuble  de  l'écu 
en  forme  d'étoile  à  fix  rais ,  avec  une  ouverture 
ronde  au  centre . 

On  voit  beaucoup  de  moletes  d'éperons  ,  dans 
les  armoiries  ;  elles  repréfentent  celles  des  anciens 
chevaliers  ;  l'ufage  en  eft  venu  de  ce  que  les  rois 
faifoient  mettre  des  éperons  aux  gentilshommes  & 
écuyers ,  qu'ils  créoient  chevaliers . 

Guido  de  Kermaingny  en  Bretagne  ,•  d'azur  à 
la  molete  d'éperon  d'or . 

Raoulin  de  Reacamps ,  de  Gueudeville  en  Nor- 
mandie ,  d'argent  à  trois  moletes  d'éperons  de 
sable . 

De  Neufcheze  en  Bretagne  ,  de  gueules  à  neuf 
moletes  d'éperons  d'argent . 

De  Vimeur  de  Rochambeau  enTouraine,  d'azur 
au  chevron  d'or ,  acompagné  de  trois  moletes  d  épe- 
rons de  même . 

Gautier  ,  d'azur  à  deux  éperons  d'or  ,  posés 
en  pal,  liés  de  même,  au  chef  d'argent  chargé 
de  trois  moletes  de  gueules.  (  Pi.  X ,  fig.  513.  ) 

MONDE,  eft  un  globe  fur  lequel  il  y  a  une 
croix.  On  le  trouve  dans  les  armes  des  empereurs 
&  des  électeurs  de  l'Empire .  Chrill>phe  Colomb , 
après  avoir  découvert  le  nouveau  monde ,  porta 
un  pareil  globe  dans  fes  armes, avec  la  permiflion 
du  roi  d'Efpagne . 

MONSTRUEUX  ,  euse  ,  adj.  fe  dit  d'un  lion 
ou  d'un  autre  animal  quadrupède  ,  même  des  vo- 
latiles qui  ont  quelques  parties  de  leurs  corps  qui 
ne  font  point  de  leur  nature. 

Des  Reaux  de  Coclois  en  Champagne  ,  d'or  au 
lion  monftrueux  de  sable,  à  tête  humaine  de  car- 


M  O  N 

nation  ,    tournée  de  front  .    (  Pi.  V  ,  fig.  243.  ) 
MONTAGNE,  f.  f.  meuble   d'armoiries  repré- 

fentant  ce  que  le  mot  exprime. 

Durey  ,    de   sable    à  une    montagne   ou     rocher 

d'argent,  furmontée  dune  croifete  de  même.  (  Pi. 

VIII ,  fig.  3Ç3.  )  Voyez  Rocher  . 

MONTANT,  te  ,  adj.  il  fe  dit  non  feulement 

du  croifïant  repréfenté  les  pointes  en  haut  vers  le 

chef,  mais  encore  des  écrevifles ,  des  épis  &  autres 

chofes  drelsées  vers  le  chef  de  l'écu . 
>  Perrot ,  à  Paris ,  d'azur  à   deux    croiflans  aculés 

d'argent,  l'un  montant ,  l'autre  versé,  au  chef  d'or, 

chargé  de  trois  aigletes  de  sable. 

Le  Clerc  de  Leiièville  ,    d'azur    à  trois  croiflans 

montons,  furmontés  d'un    lambel  ,    le  tout   d'or  . 

(  Planche  Vil ,  fig.  367.  ) 

Bochart  ,    d'azur    au     croifïant    montant    d'or  , 

abaifsé  fous  une  étoile  de  même.    (  Planche  VII. 
fig.  36S.  ) 

Lunati ,    d'azur   à  trois    croiflans   d'argent  ,   les 

deux  du  chef  afrontés ,  celui  de  la  pointe  montant . 
C  fig.  373.  ) 

MONT  CARMEL  ,  nom  d'un  ordre  de  che- 
valerie ,  auquel  eit  joint  celui  de  S.  Lazare  de 
Jérufalem .  Voyez  S.  Lazare  .  Les  chevaliers  de 
cet  ordre  portent  fur  le  côté  gauche  de  leur  man- 
teaux une  croix  de  velours  ou  de  fatin  tanné,  à 
l'orle  ou  bordure  d'argent  ;  le  milieu  de  la  croix 
eft  rond ,  chargé  d'une  image  de  la  Vierge  envi- 
ronée  de  rayons  d'or  ,  le  tout  en  broderie .  lis 
portent  auffi  devant  l'eftomac  une  croix  d'or  avec 
l'image  de  la  Vierge  émaillée  au  milieu ,  atachée 
à  un  ruban  de  foie  .  Cet  ordre  fut  rétabli  fous 
Henri  IV,  par  les  foins  de  Philibert  de  Nereftang, 
puis  confirmé  par  Louis  XIV  ,  en  1664;  mais  en 
i6çï  ,  le  roi  en  sépara  plufieurs  biens,  &  fe  con- 
tenta du  titre  de  fouverain  protecteur.  Les  cheva- 
liers jouiflent  de  quelques  commanderies  &  privi- 
lèges .  Voyez  Lazare  . 

MONT  JOIE  SAINT  DENIS  ,  mot  fameux 
dans  l'hiftoire  de  France,  qui  a  été  long-temps  le 
cri  de  guerre  de  la  nation ,  &  qui  eft  encore  au- 
jourd'hui le  nom  du  roi  d'armes. 

Divers  auteurs  ont  débité  bien  des  fables  &  des 
conjectures  puériles  fur  l'origine  &  l'érymologie 
de  ce  nom .  Ce  qu'on  a  de  plus  fensé  fur  cette 
matière ,  fe  réduit  à  remarquer  qu'on  appeloit 
autrefois  mont  joie  un  monceau  de  pierres  entaf- 
sées ,  pour  marquer  les  chemins .  Sur  quoi  le  car- 
dinal Huguet  de  S.  Cher  raporte  la  coutume  des 
pèlerins  ,  qui  faifoient  des  mont  joies  de  mon- 
ceaux de  pierres  fur  lefquels  ils  plantoient  des  croix 
auffi-tôt  qu'ils  découvroient  le  lieu  de  dévotion 
ou  ils  alloient  en  pèlerinage  :  conftituunt ,  dit-il  , 
acervitm  lapidum  &  ponunt  crûtes  ,  &  dicitur 
mons  gaudu.  Del-Rio  attefie  la  même  chofe  des 
pèlerins  de  S.  Jacques  en  Galice  :  lapidum  congé- 
dies ....  Galli  mont  joies  vocant .  Les  croix  que 
l'on  voit  fur  le  chemin  de  Paris  à  Saint  Denis 
étoient  de  ces  mont  joies  .  Or ,  comme  ces  ment 
joies   étoient  deftinés  à  marquer  les  chemins  ,  de 
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même  quand  nos  rois  eurent  pris  S.  Denis  pour 
protecteur  du  royaume  ,  &  fa  baniere  ou  l'ori- 
flamme pour  baniere  de  dévotion  dans  les  armées , 
cette  baniere  devint  le  mont  joie  qui  régloit  la 
marche  de  l'armée  $  ck  crier  mont  /oie  Saint 
Denis ,  c'étoit  crier ,  fuivez  ,  ou  marchez ,  ou  ral- 
liez-vous à  la  baniere  de  Saint  Denis .  De  même 
que  les  ducs  de  Bourgogne  avoient  pour  cri  mont 
joie  Saint  André  ;  &  quand  le  duc  fe  trouvoit  en 
perfone  à  la  guerre ,  mont  joie  au  noble  Duc  :  ceux 
de  Bourbon  crioient,  mont  joie  Notre-Dame ,  pour 
raffembler  leurs  troupes  autour  d'eux  ,  ou  de  leurs 
banieres  qui  portoient  l'image  de  la  Vierge . 
Quoique  dans  la  fuite  on  ne  portât  plus  dans  les 
armées  la  baniere  de  .Saint  Denis  ,  le  cri  de 
guerre  auquel  on  étoit  acoutumé  ,  comme  à  un 
cri  de  joie  &  de  viétoire ,  ne  laiiïa  pas  que  de 
lubfiller  jufqu'au  temps  où  l'introduction  de  l'ar- 
tillerie exigea  des  fignaux  d'une  autre  efpece  dans 
les  combats. 

Cette  opinion  paroît  plus  probable  que  celle 
qu'a  avancée  M.  Beneton  dans  fes  commentaires 
fur  les  enfeignes  militaires,  où  il  remarque  qu'on 
élevoit  fur  les  tombeaux  des  perfones  confidé- 
rables,  des  faints,  des  martyrs,  &c.  de  ces  fortes 
de  monceaux,  &  qu'on  les  nommoit  mont  joie  ; 
que  mont  joie  faint  Denis  fignifioit  le  tombeau  de 
S.  Denis,  dont  nos  monarques  feglorifioient  d'être 
pofletfeurs  ;  comme  s'ils  euffent  voulu  dire ,  nous 
avons  la  garde  du  tombeau  de  S.  Denis,  mont 
joie  faint  Denis  eft  un  témoignage  de  la  joie  que 
nous  reffentons  de  cet  avantage  ;  nous  efpérons  que 
ces  paroles  ferviront  à  ranimer  la  piété  &  la 
valeur  de  nos  foldats.  Mais  les  ducs  de  Bourgogne 
pofsédoient-ils  dans  leurs  états  le  corps  de  faint 
André?  &  ceux  de  Bourbon  étoient-ils  poffeffeurs 
du  sépulcre  de  la  Vierge?  Que  fignifioit  donc 
mont  joie  dans  leur  bouche ,  finon  à  la  baniere  de 
S.  André,  &  à  celle  de  Notre-Dame;  ainfi  mont 
j ou  faint  Denis  n'a  non  plus  fignifié  autre  chofe 
qu<J  la  baniere  de  S.  Denis,  parce  que  cette  ba- 
niere fervoit,  fous  les  rois  de  la  troifieme  race  , 
à  régler  les  marches  &  les  campemens  de  l'armée. 

Il  eft  bon  auffi  d'obferver  que  ce  cri  de  guerre 
n  a  été  introduit  dans  nos  armées  que  vers  le 
règne  de  Louis  le  Gros  ,  qui  ayant  réuni  en  fa 
perfone  le  comté  de  Vexin  à  la  courone  ,  devint 
avoué  de  l'églife  de  S.  Denis,  en  prit  la  ba- 
niere, de  laquelle  eft  venu  le  cri  d'armes.  Ainfi, 
ceux  qui  1  ont  attribué  à  Clovis ,  ont  débité  une 
pure  fiétion ,  puifque  la  baniere  de  faint  Martin 
de  Tours  fut  portée  dans  les  armées  ,  depuis 
le  règne  de  ce  prince,  comme  l'étendard  de  la 
nation . 

Mont  joie  ,  nom  d'un  ordre  de  chevalerie 
établi  à  Jérufalem  par  le  Pape  Alexandre  III  , 
qui  le  confirma  en  1180,  &  lui  prefcrivit  la  règle 
de  S.  Bafile .  Ces  chevaliers  portoient  une  croix 
rouge  &  dévoient  combatre  contre  les  infidèles . 
Le  roi  Alphonfe  le  fage  les  introduifit  en  Ef- 
pagne ,  s'en  fervit  utilement    contre   les   Maures  ; 
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&  leur  ayant  donné  des  revenus,  il  leur  fit  prendre 
le  nom  de  chevaliers  de  Mo/rat  ;  mais  fous  le 
règne  de  Ferdinand  ils  furent  unis  à  l'ordre  de 
Calatrava .  (  Articles  re/lés  .  ) 

MORAILLES ,  f.  f.  plur.  meuble  d'armoiries 
repréfentant  deux  tenailles  qui  fervent  à  ferrer  le 
nez  du  cheval ,  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  tour- 
mente lorfqu'on  le  tient  au  travail  :  ce  font  deux 
branches  de  fer  jointes  par  une  charnière  à  l'un 
des  bouts  ,  &  que  l'on  ferre  ou  lâche  du  côté 
opposé  tant  que  l'on  veut. 

Ce  meuble  eft  ordinairement  ouvert ,  tendu  en 
fafce  ;  s'il  y  a  plulieurs  morailles ,  on  les  met 
l'une  fur  l'autre;  leur  émail  eft  l'or  ou  l'argent  ; 
elles  font  rares  dans  l'écu . 

De  Moreilles,  à  Paris,  d'azur  à  trois  morailles 
d'argent  en  fafce.  {Pi.  X ,  fig.  518.) 

De  Girard,  à  Bourges,  de  gueules  à  deux  mo- 
railles d'or  ,  liées  d'argent  ,  posées  en  chevrons 
l'une  fur  l'autre. 

MORNÉ,  ée,  adj.  il  fe  dit  des  lions  &  au- 
tres animaux  qui  n'ont  ni  dents  ,  ni  bec ,  ni  lan- 
gues, ni  grifes ,  ni  queue. 

Du  Halgoet,  en  Bretagne,  d'azur  au  lion  momé 
d'or. 

MORTS  ,  (  têtes  de  morts  )  meuble  employé  dans 
quelques  écus  ;  ce  font,  fi  l'on  veut,  les  têtes  des 
ennemis  qu'on  a  tués . 

Durant  ,  parti  de  sable  &  d'or,  au  chevron  de 
l'un  en  l'autre ,  au  chef  d'argent ,  chargé  de  trois 
têtes  de  morts  de  sable  .  (  Pi.  IX  ,  fig.  451.  ) 

MOT  ,  f.  m.  fe  dit  des  armoiries  <k  des  de- 
vifes . 

Ce  qu'on  appelé  le  mot  dans  les  armoiries,  eft 
une  courte  fentence  ou  phrafe  écrite  fur  un  ron- 
leau  qu'on  place  ordinairement  au  deflus  de  l'é- 
cuiïbn  ,  &  quelquefois  au  deffous  .  Tantôt  ce  mot 
fait  allufion  au  nom  ou  à  quelques  pièces  des 
armes  de  la  perfone  à  qui  apartienent  les  armes, 
&  tantôt  il  n'a  raport  ni  au  nom  ni  au  blafon . 
Le  mot,  dit  Guillin ,  eft  un  ornement  exté- 
rieur ataché  à  la  cotte  d'armes  ;  il  préfente  , 
ajoute-t-il ,  une  idée  de  celui  à  qui  les  armes  apar- 
tienent ,  mais  exprimée  fuccinétement  &  avec  force 
en  trois  ou  quatre  paroles  au  plus ,  écrites  fur  une 
bande  ou  compartiment  qu'on  place  au  pied  de 
l'écuffon  ;  &  comme  ce  mot  tient  la  dernière  place 
dans  les  armes ,  on  le  blafone  auffi  le  dernier . 
À  la  rigueur,  il  devroit  exprimer  quelque  chofe 
de  relatif  à  ces  armes  ;  mais  l'ufage  a  fait  ad- 
mettre toute  forte  de  fentences  ,  expreffives  ou 
non  . 

Cette  coutume  d'employer  un  mot  ou  fymbo- 
lique",  ou  comme  cri  de  guerre  pour  s'animer,  fe 
reconoître,  &  fe  rallier  dans  les  combats,  eft 
très-anciene.  L'Hiftoire  facrée  &  profane  nous 
en  fojirnifTent  également  des  exemples .  Nos  an- 
cêtres faifoient  choix  du  mot  le  plus  propre  à 
exprimer  leur  paflion  dominante,  comme  la  piété, 
l'amour  ,  la  valeur  ,  &c.  ou  quelqu'événement 
extraordinaire  qui  leur  fût  arivé.   On  trouve  plu- 
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fieurs  mots  de  cette  dernière  forte  qui  fe  font  per- 
pétuas dans  leurs  familles,  quoiqu'ils  ne  convinrent 
proprement  qu'à  la  première  perfone  qui  fe  l'e'toit 
attribué . 

Le  mot  de  la  maifon  royale  de  France  eft  efpê- 
rance  y  &  dans  quelques  écuffons  lilia  non  labo- 
rant  neque  nent ,  par  allufion  à  la  loi  falique ,  qui 
exclut  les  femmes  de  la  courone  :  celui  de  la 
maifon  de  Stuart  eft  Dieu  &  mon  droit.  L'ordre 
de  la  jaretiere  a  pour  mot  ,  honni  fait  qui  mal 
y  penfe  y  &  le  duc  de  Nortfolck  ces  paroles  , 
fola  virtus  invicia:  le  duc  de  Bedfort  celles-ci  , 
che  fara  fara:  celui  de  Devonshire  ,  cavendo  tutus  , 
par  allufion  au  nom  de  fa  maifon  ,  qui  eft  Ca- 
vendish .  Le  duc  de  Kinfton ,  dont  le  nom  eft 
Pierrepont ,  a  pour  mot ,  Pie  reponet  :  le  comte 
de  Radnor ,  qua.  fupra  ,  parce  qu'il  porte  trois 
étoiles  dans  fes  armes  :  le  lord  Klinton  ,  dont  le 
nom  eft  Forte/eue  ,  prend  celui-ci ,  Forte  feutum , 
falv.s  ducum . 

On  peut  voir  fous  l'article  cri  de  guerre ,  les 
mots  que  prenent  ou  prenoient  plusieurs  des  pre- 
mières maifons  de  France.  Le  mot  d'une  de- 
vife  s'appele  auffi  Vâme  de  la  devife .  Voyez 
Devise. 

MOUCHETÉ,  ée,  ad;,  fe  dit  du  papeloné  , 
îorfqu'il  eft  rempli  de  trèfles ,  de  mouchetures , 
d'hermine,  &c.  il  fe  dit  aufti  des  taches  ou  mar- 
ques qui  paroiffent  fur  quelques  poiflbns. 

De  Fouilleufe  de  Flavacourt  en  Picardie  ,  d'ar- 
gent ,  papeloné ,  de  gueules  ,  moucheté  de  trèfles 
versés  de  même.  (  Pi.  V,  fig.  239.) 

D'Helie  de  Vilarfel ,  de  Montgranier  ,  de  Ro- 
quetaillade ,  de  S.  André  ,  au  pays  Narbonois  , 
d'azur  à  trois  lamproies  d'argent  ,  mouchetées  de 
sable,  en  fafees  l'une  fur  l'autre,  celle  du  milieu 
contre-paffante . 

MOUCHETURE,  f.  f.  meuble  de  l'écu  qui 
repréfente  une  queue  d'hermine  ;  fon  émail  parti- 
culier eft  le  sable. 

Druais  de  Franclieu  en  Bourgogne,  d'argent  à 
la  moucheture  de  sable  . 

Dubois  d'Efcordal ,  de  Momby  en  Champagne , 
d'argent  à  cinq  mouchetures  de  sable,  3  &  2. 

Roux  de  Puivertde  Sainte  Colombe  àTouIoufe, 
de  gueules  à  llx  mouchetures  d'argent. 

Boullé,  d'argent  à  la  fafee  de  gueules,  à  trois 
pals  brochans  d'azur,  acompagnés  de  fix  mouche- 
tures de  sable  ,  quatre  en  chef,  &  deux  en  pointe . 
{PL  III,  fig.  118.) 

MOUTON ,  f.  m.  Cet  animal  paroît  dans  reçu 
de  profil  &  paffant . 

De  Barjacde  Caftelbouc,  enVivarais;  de  gueules 
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au  mouton^  paffant  d'or  ,  acompagné   en  chef  d'un 
croiffant  d'argent. 

Duchilau ,  en  Poitou  ,  de  sable  à  trois  moutons 
pafl'ans  d'argent. 

Montholon ,  d'azur  à  un  mouton  paffant  d'or , 
furmonréde  trois  rofes  de  même  .  (Pl.V,  fip  27  <;  ) 

MOUVANT,  tf,  adj.  fe  dit  d'une  pièce  ou 
meuble  qui  faille  de  l'un  des  flancs,  ou  de  l'un 
des  angles  de  l'écu . 

Il  fe  dit  auffi  des  pièces  ou  meubles  qui  tou- 
chent à  quelques  autres . 

>  Dapougny  de  Jambeville ,  de  Sericourt ,  à  Paris  , 
d'azur  au  dextrochere  mouvant  du  flanc  séneftre 
de  l'écu  ,  &  tenant  un  vafe  de  trois  lis  ,  le  tout 
d'argent . 
^  Laverne  d'Athée  ,  du  Magny  ,  en  Bourgogne  , 
d'azur  au  vol  &  au  demi-vol  d'or,  mouvans d'une 
rofe  de  gueules  posée  au  centre  de  l'écu . 
(  Alberti ,  à  Florence ,  d'azur  à  quatre  chaînes 
d'or,  mouvantes  des  quatre  angles  de  l'écu,  &  liées 
au  cœur  à  un  anneau  de  même. 

De  Bellegarde  ,  d'azur  aux  rayons  droits  & 
ondes  d'or  alternativement  mouvans  d'une  portion 
de  cercle  du  chef  vers  la  pointe  de  l'écu ,  chaque 
intervalle  de  rayons  rempli  d'une  flamme  de  même, 
au  chef  d'or,  chargé  d'une  aiglete  de  sable .  (  Pi. 
VU,  fig.  384.) 

Durand,  d'azur  au  rocher  d'or,  mouvant  d'une 
mer  d'argent ,  qui  occupe  le  bas  de  l'écu ,  acom- 
pagné en  chef  de  fix  rofes  trois  à  trois,  en  forme 
de  bouquets ,  un  de  chaque  côté ,  feuille  &  tige 
du  fécond.  (  Pi.  VIII ,  fig.  394.) 

MURAILLE,  f.  f.  meuble  d'armoirie  ,  repré- 
fentant  ce  que  le  nom  exprime. 

Le  Fevre ,  d'azur  à  un  pan  de  muraille  d'ar- 
gent ,  maçoné  de  sable ,  furmonté  d'une  étoile  d'or  . 

(P/.       IX  y     fig.      4730 

Lorfque  dans  une  muraille ,  ainfi  que  dans  les 
tours,  châteaux,  maifons  &  autres  meubles  de 
conftruftion  &  relatifs  à  des  édifices,  les  lignes 
qui  marquent  la  séparation  des  pierres  font  d'un 
autre  émail  que  le  corps  du  bâtiment,  on  l'ex- 
prime en  difant:  maçoné  de  tel  émail,  comme  on 
peut  le  voir  dans  l'exemple  précédent.  Si  ,  dans 
le  même  cas ,  il  y  a  des  créneaux  aux  murs ,  on 
dit,  crénelé.  S'il  y  a  des  girouettes  aux  tours  ,  on 
dit ,  girouette .  Quelques  auteurs  difent  :  ajouré  pour 
les  fenêtres,  d'autres  fe  contentent  de  fpécifier  de 
quel  émail  font  les  fenêtres  ainfi  que  les  portes . 
On  appelé  meurtrières  les  petites  fenêtres  qu'on 
voit  à  côté  des  tours  &  qui  fervent  à  les  dé- 
fendre .  Il  faut  fpécifier  &  l'émail  &  le  nombre 
des  meurtrières. 


4ty4» 


\ 


icp 


mszszszszszszs^szszsssszs^^^ss^z^zsm 


N  A  G 


N 


AGEANT,  te  ,  ad;,  terme  dont  on  fe  fert 
pour  repréfenter  dans  les  armoiries  un  poiffon 
couche"  horizontalement  ,  ou  en  travers  de  l'é- 
cuflbn  .  Voyez.  Poisson  . 

Gardereau  ,  d'azur  au  brochet  nageant  ou  mis 
en  fafce  ,  furmonte'  en  chef  d'une  étoile  ,  &  en 
pointe  d'un  croiffant ,  le  tout  d'argent . 

Raoul  ,  de  sable  au  rouget  d'argent  ,  nageait 
ou  pofe'  en  fafce ,  acompagne'  de  quatre  annelets  , 
trois  en  chef  &  un  en  pointe  .  (  Pi.  VII  ,  fig. 
340  ,  341.  )  _ 

NAISSANT,  te,  adj.  fe  dit  d  un  lion,  ou  autre 
animal,  qui  ne  montre  que  la  tête  ,  les  e'paules  , 
les  pieds  &  les  jambes  de  devant  avec  la  pointe 
de  la  queue  ,  le  refte  du  corps  demeurant  caché 
fous  l'écu  ,  fous  la  fafce  ,  ou  fous  le  fécond  du 
coupé ,  d'où  il  femble  naître  ou  fortir . 

Naiffant  diffère  biffant  ,  en  ce  que  dans  le 
premier  cas ,  l'animal  fort  du  milieu  de  l'écu  ,  & 
que  dans  le  fécond  ,  il  fort  du  haut  de  l'écu  . 
Voyez  Issant  • 

Le  père  Méneftrier  veut  que  naiffant  fe  dife 
des  animaux  qui  ne  montrent  que  la  tête ,  comme 
fortant  de  l'extrémité  du  chef  ou  du  deffus  de  la 
fafce,  ou  du  fécond  du  coupé. 

La  baume  de  Suze ,  en  Dauphiné  ,  d'or  à  trois 
chevrons  de  sable  ,  au  chef  d'azur  ,  chargé  d'un 
lion  naiffant  d'argent . 

Frenelle  ,  anciene  maifon  de  Lorraine  ,  portoit 
d'azur  à  trois  bandes  d'or ,  au  chef  de  gueules  coui'u 
&  chargé  d'un  lion  naiffant,  auffi  d'or  . 

Alignes  de  Tournay,  d'Oify,  en  Artois,  d'or  à 
trois  lions  naijfans  de  gueules . 

Hyongue  de  Sepvret  ,  en  Poitou  ,  d'argent  à 
trois  cerfs  naijfans  de  sable. 

La  Treille  de  Fofieres  de  l'Héras ,  à  Lodeve  en 
Languedoc  ,  coupé  de  gueules  &  d'azur  ,  au  lion 
d'or  fur  gueules ,  naiffant  du  coupé . 

Varnier  ,  d'azur  au  lion  naiffant  d'or  ,  au  chef 
d'argent  ,  chargé  de  trois  croiffans  de  gueules  . 
(  Pi.  V,  fit>.  248.  )  Voyez  auffi  la  fig.  249,  pour 
la  différence  biffant  à  naiffant. 

NASAL ,  f.  m.  Il  fe  dit  de  la  partie  fupérieure 
de  l'ouverture  d'un  cafque  ou  d'un  heaume  ,  qui 
tomboit  fur  le  nez  d'un  chevalier  lorfqu'il  le 
baiffoit ,  du  latin  nafus  ,  nez . 

NATUREL  ,  au  naturel  ,  eft  en  ufage  dans 
le  Blafon,  pour  fignifier  des  animaux  ,  des  fruits  , 
des  fleurs  ,  qui  font  peints  dans  un  écu  avec  leurs 
couleurs  natureles  ,  quoique  différentes  des  cou- 
leurs ordinaires  du  Blafon  ;  ce  mot  fert  à  empê- 
cher qu'on  n'accufe  des  armoiries  d'être  fauffes  , 
quand  elles  portent  des  couleurs  inconnues  dans 
le  blafon. 
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Berthelas  ,  en  Forêt  ,  d'azur  à  un  tigre  au  na- 
turel . 

Joly  de  Fleury  ,  d'azur  à  un  lis  au  naturel,  au 
chef  d'or  ,   chargé  d'une  croifete  pâtée    de  sable  . 

(Pi.     VIII  y     fig.      412.) 

NAVETE ,  f.  f.  meuble  d'armoiries. 

De  Tilly  ,  en  Normandie  ,  de  gueules  à  trois 
navetes  d'or,  pofées  2  &  1.  (  Pi.  XI ,  fig.  6io.) 

NAVIRE  ,  ou  du  Croissant  (  l'ordre  du  )  fut 
inftitué  par  faint  Louis  ,  lors  de  fon  départ  pour 
la  dernière  croifade  en  1269,  afin  d'encourager 
les  feigneurs  de  fa  cour  à  le  fuivre  à  cette  ex- 
pédition . 

Le  navire  étoit  le  fymbole  du  trajet  de  mer 
qu'il  falloit  faire  pour  la  croifade  ;  &  le  double 
croiffant  fignifioit  qu'on  alloit  combatre  contre  les 
Infidèles . 

Le  collier  étoit  fait  de  coquilles  &  de  croi(fans 
tournés  &  contournés  ,  le  tout  entrelacé  &  ataché 
à  une  chaîne  ,  d'où  pendoit  une  médaille  ovale  , 
où  étoit  repréfenté  un  navire  avec  tous  fes  agrès, 
flotant  fur  des  ondes . 

Cet  ordre  ne  fubfida  pas  long-temps  en  France 
après  la  mort  de  faint  Louis  (arivée  devant  Tunis 
le  25  août  1270  )  :  mais  Charles  de  France  , 
comte  d'Anjou ,  roi  de  Naples  &  de  Sicile  ,  frère 
de  faint  Louis  ,  le  conferva  pour  fes  fucceffeurs  ; 
&  René  d'Anjou  ,  roi  de  Jérufalem  ,  de  Sicile  & 
d'Aragon  ,  le  rétablit  en  1348  ,  fous  le  nom  de 
l'ordre  du  croiffant .  (  Pi.  XXVI ,  fig.  7  3 .  G.  D.  L.  T.  ) 

NEBULE,  ée,  adj.  fe  dit  de  l'écu  ,  rempli  de 
parties  rondes  ,  faillantes  &  creufes  alternative- 
ment, qui  imitent  les  nues. 

Nébulé  fe  dit  auffi  de  quelques  pièces  hono- 
rables &  autres  pièces  d'armoiries,  figurées  de  pa- 
reilles finuofités . 

Rochechouart  Faudoas  ,  d'Aureville  ,  de  Cler- 
mont  ,  &  Rochechouart  de  Mortemar,  de  Tonnay 
Charente  ,  à  Paris  ,  nébulé  fafcé  d'argent  &  de 
gueules.  (  Voyez  Pi.  III  ,  fig.  132,  les  armes  de 
cette  maifon.  ) 

La  Fraife ,  en  Lorraine  ,  de  gueules  à  la  fafce 
d'or  nébulée  ,  acompagnée  à  dextre  en  chef  d'une 
étoile  de  même,  &  en  pointe  d'un  croiffant  d'argent. 

Marin  de  la  Malgue  ,  en  Provence ,  d'argent  à 
trois  bandes,  nébulées  de  sable. 

NERVÉ  ,  ée  ,  adj.  Il  fe  dit  de  la  fougère  & 
autres  feuilles  dont  les  fibres  &  les  nerfs  paroi  f- 
fent  d'un  autre  émail . 

Les  anciens  princes  d'Antioche  ,  d'argent  à  la 
branche  ou  feuille  de  fougère  de  finople  ,  nervée 
d'or  . 

NILLE,f.  f.  fe  dit  d'une  efpece  de  croix  ancrée 
beaucoup  plus  étroite  &  menue  qu'à  l'ordinaire . 
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NILLÉ  ,  ée  >  adj.  On  dit  ,  croix  nilUc  ,  pour 
dire  une  croix  faite  de  deux  bandes  réparées  & 
crochues  par  le  bout  .  Cette  croix  eft  ancrée  & 
fort  déliée  ,  comme  efè  la  nille  ou  le  fer  d'un 
moulin  ,  ce  qui  la  fait  au/fi  appeler  croix  de 
moulin . 

De  Barres ,  d'argent  à  la  croix  nillée  ou  niflée  de 
sable.  (  Pi.  IV,  fig.  185.  ) 

NOBLESSE,  f.  f.  On  en  diftingue  de  différentes 
efpeces . 

Noblesse  (  haute  ).Il  n'eft  pas  aifé  de  définir 
aujourd'hui  11  ce  titre  dont  tant  de  gens  fe  parent , 
confiée  dans  une  nobleffe  fi  anciene  que  l'origine 
en  foit  inconnue,  ou  dans  des  dignités  aétueles  qui 
fuppofent,  mais  qui  ne  prouvent  pas  toujours  une 
véritable  nobleffe. 

Le  point  le  plus  intéreflant  n'eft  pas  cependant 
de  difcuter  l'objet  de  la  nobleffe  d'anciéneté  ou  de 
dignité  ,  mais  les  premières  caufes  qui  formèrent 
la  nobleffe  &  la  multiplièrent. 

Il  femble  qu'on  trouvera  l'origine  de  la  nobleffe 
dans  le  fervice  militaire  .  Les  peuples  du  nord 
avoient  une  eftime  toute  particulière  pour  la  va- 
leur militaire  :  comme  par  leurs  conquêtes  ils 
cherchoient  la  pofleiïion  d'un  pays  meilleur  que 
celui  de  leur  naiffance  ;  qu'ils  s'eftimoient  confi- 
dérables  à  proportion  du  nombre  des  combatans 
qu'ils  pouvoient  mettre  fur  pied ,  &  que  pour  les 
diftinguer  des  payfans  ou  roturiers  ,  ils  appeloient 
nobles  ceux  qui  avoient  défendu  leur  patrie  avec 
courage ,  &  qui  avoient  accru  leur  domination  par 
les  guerres  :  pour  récompenfe  de  leurs  fervices  , 
dans  le  partage  des  terres  conquifes,  ils  leur  don- 
nèrent des  francs-fiefs,  à  condition  de  continuer  à 
rendre  à  leur  patrie  les  mêmes  fervices  qu'ils  lui 
avoient  déjà  rendus . 

C'eft  ainfi  que  le  corps  de  la  nobleffe  fe  forma 
en  Europe  oc  devint  très  -  nombreux  -,  mais  ce 
même  corps  diminua  prodigieufement  par  les 
guerres  des  croifades  ,  &  par  l'extinction  de  plu- 
sieurs familles  :  il  fallut  alors  de  néceffité  créer 
de  nouveaux  nobles  .  Philippe  le  Hardi  ,  imitant 
l'exemple  de  Philippe  le  Bel  fon  prédéceffeur  , 
qui  le  premier  donna  des  lettres  de  nobleffe  en 
1270  en  faveur  de  Raoul  l'orfevre  ,  c'eft-à-dire  , 
l'argentier  ou  payeur  de  fa  maifon  ,  prit  le  parti 
d'anoblir  plufieurs  roturiers  .  On  employa  la 
même  reflburce  en  Angleterre  .  Enfin  en  Alle- 
magne même  ,  fi  les  empereurs  n'euffent  pas  faits 
de  nouveaux  gentilshommes  ,  s'il  n'y  avoit  de 
nobles  que  ceux  qui  prouveroient  la  pofleffion  de 
leurs  châteaux  &  de  leurs  nefs ,  ou  du  fervice  mi- 
litaire de  leurs  aïeux  ,  du  temps  de  Frédéric  Barbe- 
rouffe  ,  fans  doute  qu'on  n'en  trouveroit  pas 
beaucoup  .(£>./.) 

Noblesse  de  haut  parage  ,  eft  celle  qui  fe 
tire  d'une  famille  illuftre  &  anciene  .  Voyez  le 
roman  de  Garin  &  Guillaume  Guyart .  La  Roque, 
chap.  ij .  {A) 

Noblesse  héréditaire  ,  eft  celle  qui  paffe  du 
père  aux  enfans  &  autres  defcenda*s  .  La   nobleffe 
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provenant  des  grands  offices  étoit  héréditaire  che* 
les  Romains  ,  mais  elle  ne  s'étendoit  pas  au  delà 
des  petits  enfans  . 

En  France  toute  nobleffe  n'eft  pas  héréditaire  ; 
il  y  a  des  offices  qui  ne  donnent  qu'une  nobleffe 
perfonele  ,  d'autres  qui  donnent  commencement  à 
la  nobleffe  pour  les  defcendans  ;  mais  il  faut 
que  le  père  &  l'aïeul  aient  rempli  un  de  ces  of- 
fices pour  donner  la  nobleffe  au  petit  -  fils  fans 
qu'il  foit  pourvu  d'un  office  femblable  ;  enfin  il 
y  a  des  offices  qui  tranfmettent  la  nobleffe  au  pre- 
mier degré  . 

Noblesse  honoraire  ,  eft  celle  qui  ne  con- 
firte  qu'à  prendre  le  titre  de  noble  ,  &  à  être 
confidéré  comme  vivant  noblement  fans  avoir  la 
nobleffe  héréditaire  :  ce  n'eft  qu'une  nobleffe  per- 
fonele ;  elle  n'a  même  que  les  privilèges  des 
nobles  ,  comme  la  nobleffe  perfonele  de  certains 
officiers.  Voyez  la  Roque,  chap.  xch . 

Noblesse  illustre  ,  eft  celle  qui  tient  le  pre- 
mier rang  ou  degré  d'honeur  ,  comme  font  les 
princes  du  fang  ;  elle  eft  encore  au  deffus  de  ce 
que  l'on  appelé  la  haute  nobleffe  .  Voyez  Loyfeau , 
traité  des  Ordres ,  ch.  vj.  n.  9. 

Noblesse  immédiate  ,  en  Allemagne  ,  eft  celle 
des  feigneurs  qui  ont  des  fiefs  mouvans  directe- 
ment de  l'empire  ,  &  qui  jouiiTent  des  mêmes 
prérogatives  que  les  villes  libres  r  ils  prenent 
l'inverti ture  en  la  même  forme  ;  mais  ils  n'ont 
pas,  comme  ces  villes,  le  droit  d'archives. 

Le  corps  de  la  nobleffe  immédiate  eft  divifé  en 
quatre  provinces  &  en  quinze  cantons  ;  favoir  ,  la 
Suabe  ,  qui  contient  cinq  cantons  ;  la  Franconie  , 
qui  en  contient  iîx  ;  la  province  du  Rhin ,  qui  en 
contient  trois  ;  &  l'Alface ,  qui  ne  fait  qu'un 
canton  . 

Cette  nobleffe  immédiate  eft  la  principale  nobleffe 
d'Allemagne  ,  parce  que  c'eft  l'empereur  qui  la 
confère  immédiatement  .  Ceux  que  les  électeurs 
anobliflent  ,  ne  font  nobles  que  dans  leurs  états  , 
à  moins  que  leur  nobleffe  ne  foit  confirmée  par 
l'empereur.  Voyez  la  Roque,  c.  clxxij . 

Noblesse  immémoriale  ,  ou  irréprochable  > 
eft  celle  dont  on  ne  connoît  point  le  commence- 
ment, &  qui  remonte  jufqu'au  temps  de  l'établiffe- 
ment  des  fiefs  ;  c'eft  pourquoi  on  l'appelé  auffi 
féodale  ;  on  l'appelé  irréprochable  parce  qu'elle  eft 
à  couvert  de  tout  reproche  ou  foupçon  d'anobliffe- 
ment .  Voyez  la  Roque  ,  préface . 

Noblesse  inféodée  ou  féodale  ,  eft  celle  qui 
tire  fon  origine  de  la  poffeftion  anciene  de  quelque 
fief. 

Noblesse  de  laine  ,  eft  la  féconde  clafle  de 
la  nobleffe.  Dans  la  ville  de  Florence  on  diftingue 
deux  fortes  de  nobleffe  pour  le  gouvernement  ; 
favoir  la  nobleffe  de  foie  &  la  nobleffe  de  laine  . 
La  première  eft  plus  relevée  &  plus  qualifiée  que 
!a  féconde  .  Il  y  a  apparence  que  ces  différentes 
dénominations  vienent  de  la  différence  des  habits  . 
Cette  diftincrion  de  deux  fortes  de  nobleffe  fe  fait 
à  l'égard  du  gouvernement  de  la  ville  .    Voyez   le 
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traité  de  la  Nobleffe  par  la  Roque  ,  chap.  cxij 
&  clxvj . 

Noblesse  libérale,  eft  celle  que  l'on  a  acordée 
à  ceux  qui  poufsés  d'un  beau  zèle  ont  dépensé  leur 
bien  pour  la  défenfe  de  la  patrie.  Voyez,  la  préface 
de  la  Roque . 

Noblesse  de  lettres,  eft  celle  qui  eft  acorde'e 
aux  gens  de  lettres ,  &  aux  gradués  t\  officiers  de 
judicature  .  On  l'appelé  auffi  nobleffe  littéraire  . 
Voyez  ci-après  Noblesse  littéraire. 

Noblesse  par  lettres  ,  eft  Celle  qui  provient 
de  lettres  d'anobliiïement  acerdée»  par  le  prince . 

M.  d'Hozier  dans  l'hiftoire  d'Amanzé  ,  raporte 
une  charte  d'anobliffement  du  24  Juin  1008,  mais 
cette  charte  eft  fufpecte  . 

D'autres  prétendent  que  les  premières  lettres 
d'anobliffement  furent  données  en  1095  par  Phi- 
lippe I  à  Eudes  le  Maire ,  dit  Chalo  S.  Mars. 

On  fait  encore  mention  de  quelques  autres 
lettres  de  nobleffe  données  par  Philippe  Augufte. 

Mais  il  eft  plus  certain  qu'elles  commencèrent 
fous  Philippe  III  ;  car  il  fe  voit  un  anobliffement 
de  ce  temps  qu'il  acorda  à  Raoul  l'orfèvre. 

Ses  fucceffeurs  en  acorderent  auffi  quelques-uns  ; 
mais  ils  devinrent  plus  fréquens  fous  Philippe  de 
Valois ,  &  il  en  acorda  dès-lors  moyénant  finance 
&  fans  finance  ;  car  la  charte  de  nobleffe  de  Guil- 
laume de  Dormans  en  1339,  fait  mention  qu'elle 
fut  donnée  fans  finance  ,  &  en  1354  ,  Jean  de 
Reims  paya  trente  écus  d'or  ;  un  autre  en  1355 
en  paya  quatre-vingt. 

Dans  la  fuite  il  y  a  eu  des  anobliffemens  créés 
par  édit ,  &  dont  la  finance  a  été  réglée  ;  mais 
ils  ont  toujours  été  fuivis  de  lettres  particulières 
pour  chaque  perfone  qui  devoit  profiter  de  la  grâce 
portée  par  l'édit. 

Charles  IX  créa  douze  nobles  en  1564  ;  il  en 
créa  encore  trente  par  édit  de  1568. 

Henri  III  en  créa  mille  par  édit  du  mois  de 
Juin  1576"  ,  par  des  déclarations  des  20  Janvier 
&  10  Septembre  1577. 

Il  y  eut  une  autre  création  de  nobles  par  édit 
de  Juin  1588,  vérifiée  au  parlement  de  Rouen. 

On  en  créa  vingt  par  édit  du  20  Octobre  1592, 
&  vingt  autres  par  édit  du  24  Novembre  fuivant 
pour  des  perfones  tant  taillables  que  non  taillables; 
dix  par  édit  d'Oftobre  1 594,  &  encore  en  Mars  i6to. 

En  1643  on  en  créa  deux  en  chaque  généralité 
pour  l'avènement  de  Louis  XIV  à  la  courone. 

Le  4  décembre  1645,  il  fut  créé  cinquante  no- 
bles en  Normandie  ,  avec  permiffion  de  trafiquer 
leur  vie  durant  ,  à  condition  que  leurs  enfans  de- 
meureroient  dans  des  villes  franches,  ôcferviroient 
le  roi  au  premier  arriere-ban . 

En  1660  Louis  XIV  créa  deux  nobles  dans 
chaque  généralité. 

En  1696  il  créa  cinq-cent  nobles  dans  le  roy- 
aume .  On  obtenoit  des  lettres  de  nobleffe  pour 
deux  mille  écus  .  Il  créa  encore  deux-cent  nobles 
par  édit  du  mois  de  mai  1702 ,  &  cent  autres  par 
cdit  de  décembre  17  ii.. 


N  O  B  m 

On  a  fouvent  donné  des  lettres  de  nobleffe  pour 
récompenfe  de  fervices  ;  mais  à  moins  qu'ils  ne 
foient  fpécifiés  ,  on  y  a  peu  d'égard  ,  vu  qu'il 
y  a  eu  de  ces  lettres  où  cette  énonciation  étoit 
devenue  de  ftyle  ;  on  laiffoit  même  le  nom  de  la 
perfone  en  blanc ,  de  forte  que  c'étoit  une  nobleffe 
au  porteur. 

Les  divers  befoins  de  l'état  ont  ainfi  réduit  les 
minillres  à  chercher  des  reffources  dans  l'avidité 
que  les  hommes  ont  pour  les  honeurs . 

Il  y  a  même  eu  des  édits  qui  ont  obligé  des 
gens  riches  &  aisés  de  prendre  des  lettres  de  no- 
bleffe ,  moyénant  finance  ;  de  ce  nombre  fut  Ri- 
chard Graindorge  ,  fameux  marchand  de  bœufs  , 
du  pays  d'Auge  en  Normandie  ,  qui  fut  obligé 
en  1577  d'accepter  des  lettres  de  nobleffe,  pour 
lefquelles  on  lui  fit  payer  trente  mille  livres  .  La 
Roque  en  fon  traité  de  la  Nobleffe  ,  ch.  xxj.  dit 
en  avoir  vu  les  contraintes  entre  les  mains  de 
Charles  Graindorge  fieur  du  Rocher ,  fon  petit-fils . 

Ce  n'eft  pas  feulement  en  France  que  la  no- 
bleffe eft  ainfi  devenue  véniale.  Au  mois  d'oftobre 
1750  ,  on  publia  à  Milan  ,  par  ordre  de  la  cour 
de  Vienne  ,  une  efpece  de  tarif  qui  fixe  le  prix 
auquel  on  poura  fe  procurer  les  titres  de  prince  , 
duc  ,  marquis  ,  comte  ,  &  les  fimples  lettres  de 
nobleffe  ou  de  naturalifation  .  Voyez  le  Mercure  de 
France,  décembre  1750,  pag.  184. 

Les  anobliffemens  acordés  à  prix  d'argent  ,  ont 
été  fujets  à  plufieurs  révolutions  .  Les  anoblis  ont 
été  obligés  en  divers  temps  de  prendre  des  lettres 
de  confirmation,  moyénant  une  finance. 

On  voit  auffi  dès  1588  des  lettres  de  rétabliffe- 
ment  de  nobleffe  enfuite  d'une  révocation  qui 
avoit  été  faite. 

Henri  IV  par  l'édit  du  mois  de  janvier  1598  , 
révoqua  tous  les  anobliffemens  qui  avoient  été  faits 
à  prix  d'argent. 

Il  les  rétablit  enfuite  par  édit  du  mois  de  mars 
\6o6. 

Louis  XIII  par  édit  du  mois  de  novembre  1640, 
révoqua  tous  ceux  qui  avoient  été  faits  depuis 
trente  ans. 

Les  lettres  de  nobleffe  acordées  depuis  1^30  , 
furent  auffi  révoquées  par  édit  du  mois  d'août 
id($4. 

Enfin  par  édit  du  mois  d'août  171 5,  Louis  XIV 
fupprima  tous  les  anobliffemens  par  lettres  & 
privilèges  de  nobleffe  attribués  depuis  le  premier 
janvier  1689 ,  aux  offices ,  foit  militaires  ,  foit  de 
juftice  ou  finance. 

Pour  jouir  pleinement  des  privilèges  de  la  no- 
bleffe,  il  faut  faire  enregiftrer  fes  lettres  au  parle- 
ment, en  la  chambre  des  comptes  &  en  la  cour 
des  aides. 

Voyez  la  Roque,  ch.  xxj.  Brillon,  au  mot  Ano- 
bliffement . 

Noblesse  Littéraire  ou  Spirituele  ,  eft  une 
qualification  que  Fon  donne  à  la  nobleffe,  acordée 
aux  gens  de  lettres  pour  récompenfe  de  leurs 
talens.  Voyez  la  préface  de  la  Roque. 
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On  peut  auffi  entendre  par-là  une  certaine  no- 
bleffe honoraire  ,  qui  eft  atache'e  à  la  profeffion 
des  gens  de  lettres ,  mais  qui  ne  confille  en  France 
que  dans  une  certaine  confidération  que  donnent 
le  mérite  &  la  vertu .  À  la  Chine  on  ne  reconoît 
pour  vrais  nobles  que  les  gens  de  lettres  ;  mais 
cette  nobleffe  n'y  elt  point  héréditaire  :  .le  fils  du 
premier  officier  de  l'état  refte  dans  la  foule  ,  s'il 
n'a  lui-même  un  me'rite  perfonel  qui  le  foutiene . 

Quelques  auteurs  par  nobleffe  littéraire  ,  en- 
tendent auffi  la  nobleffe  de  robe  ,  comme  Nicolas 
Upton  anglois,  qui  n'en  diftingue  que  deux  fortes  ; 
l'une  militaire  ,  l'autre  littéraire  ,  qui  vient  des 
fciences  &  de  la  robe,  togata  five  litteraria . 

Noblesse  locale,  elt  celle  qui  s'acquiert  par  la 
naifl'ance  dans  un  lieu  privilégié  ,  telle  que  celle 
des  habitans  de  Bifcaie  .  Voyez  la  Roque  ,  chap. 
xxvij. 

On  pouroit  auffi  entendre  par  ncbleffe  locale  , 
celle  qui  n'eft  reconue  que  dans  un  certain  lieu  , 
telle  qu'étoit  celle  des  villes  romaines  dont  les 
nobles  étoient  appelés  domi  nobiles . 

Les  auteurs  qui  ont  traité  des  patrices  d'Alle- 
magne ,  dilent  que  la  plupart  des  communautés 
qui  font  dans  les  limites  de  l'Empire  ,  font  gou- 
vernées par  certaines  familles  qui  ufent  de  toutes 
les  marques  extérieures  d'une  ncbleffe  ,  qui  n'eft 
pourtant  reconue  que  dans  leur  ville  ;  aucun  des 
nobles  de  cette  efpece  n'étant  reçu  dans  les  cha- 
pitres nobles  :  en  forte  qu'il  y  a  en  Allemagne 
comme  deux  fortes  de  nobleffe ,  une  parfaite  &  une 
autre  locale  qui  eft  imparfaite  ,•  &  ces  mêmes  au- 
teurs difent  que  la  plupart  de  ces  familles  ne  te- 
nant point  du  prince  le  commencement  de  leur 
nobleffe  ,  &  ne  portant  point  les  armes  ,  elles  fe 
font  contentées  de  l'état  de  bourgeoifie  &  des 
charges  de  leur  communauté ,  en  vivant  noblement . 
Voyez  la  Roque  ,  ch.  xxxix. 

Il  en  eft  de  même  des  nobles  de  Ciary  en  Pié- 
mont ,  &  des  nobles  de  certains  lieux  dans  l'état 
de  Venife.  La  Roque,  ch.  clxvi). 

Noblesse  civile  ,  politique  ou  accidentele  , 
eft  celle  qui  provient  de  l'exercice  de  quelque 
office  ou  emploi  qui  anoblit  celui  qui  en  eft 
revêtu  :  elle  eft  opposée  à  la  nobleffe  d'origine  . 
Voyez  la  Roque  &  Thomas  Miles  ,  in  tratl.  de 
nobilitate . 

On  peut  auiïi  entendre  par  ncbleffe  civile,  toute 
nobleffe  foit  de  race  ou  d'office  ,  ou  pat  lettres  , 
reconue  par  les  lois  du  pays  ,  à  la  différence  de 
la  nobleffe  honoraire  qui  n'eft  qu'un  titre  d'honeur 
ataché  à  certains  états  honorables ,  lefquels  ne  jou- 
iiïent  pas  pour  cela  de  tou?  les  privilèges  de  la 
nobleffe. 

Noblesse  cléricale,  ouatachéeàla  cléricature, 
confifte  en  ce  que  les  clercs  vivant  cléricalement  , 
participent  à  quelques  privilèges  des  nobles  ,  tels 
que  l'exemption  des  tailles  ;  mais  cela  ne  produit 
pas  en  eux  une  nobleffe  proprement  dite  :  ils  font 
feulement  confidérés  comme  gens  vivant  noblement. 

Les  eccléfiaftiques  des   dioçêfes-  d'Aujun  &  de 
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Langres  ont  prétendu  avoir  par  état  la  nobleffe  ; 
mais  tout  leur  droit  fe  borne  comme  ailleurs  ,  à 
l'exemption  des  tailles  &  corvées  perfoneles .  Voyez 
la  Roque ,  ch.  xlix.  {A) 

Noblesse  de  cloche,  ou  de  la  cloche,  eft  celle 
qui  provient  de  la  mairie  &  autres  charges  muni- 
cipales auxquelles  la  nobleffe  eft  attribuée  .  On 
l'appelé  nobleffe  de  cloche ,  parce  que  les  affemblées 
pour  l'élection  des  officiers  municipaux  fe  font 
ordinairement  au  fon  du  béfroi  ou  greffe  cloche 
de  l'hôtel  de  ville. 

Les  commiffaires  du  roi  en  Languedoc  ,  failant 
la  recherche  de  la  nobleffe  ,  appelent  ainfi  la  no- 
bleffe des  capitouls  de  Touloufe  ,  nobleffe  de  la 
cloche.  Voyez  la  Roque,  ch.  xxxvj . 

Noblesse  comitive  ,  eft  celle  que  les  docteurs 
régens  en  Droit  acquièrent  au  bout  de  20  ans 
d'exercice.  On  l'appelé  comitive,  parce  qu'ils  peu- 
vent prendre  la  qualité  de  cornes  ,  qui  lignifie 
comte  ;  ce  qui  eft  fondé  fur  la  loi  unique  au  code 
de  profefforibus  in  urbe  Confiantin. 

Il  eft  confiant  que  les  profeffeurs  en  Droit  ont 
toujours  été  décores  de  plusieurs  beaux  privilèges  , 
qu'en  diverfes  occafions  ils  ont  été  traités  comme 
les  nobles  ,  par  raport  à  certaines  exemptions  . 
C'eft  pourquoi  plusieurs  auteurs  ont  pensé  qu'ils 
étoient  réellement  nobles  :  ils  ont  même  prétendu 
que  cela  s'étendott  à  tous  les  docteurs  en  Droit  . 
Tel  eft  le  fentiment  de  Guy  pape,  de  Tiraqueau , 
de  François  Marc  ,  de  Cymus  Bartolus ,  de  Balde 
Dangelus  ,  de  Paul  de  Caflre  ,  de  Jean  Raynuce  , 
d'Ulpien,  de  Cromerus ,  de  Lucas  de  Penna . 

La  qualité  de  profeffeur  en  Droit  eft  fi  confi- 
dérable  à  Milan,  qu'il  faut  même  être  déjà  noble 
pour  remplir  cette  place  ,  &  faire  preuve  de  la 
nobleffe  requife  par  les  ftatuts  avant  fa  profeffion , 
comme  le  raporte  Paul  de  Morigia  ,  docteur  Mi- 
lanois,  dans  fon  bifl.  ch.  xlix.  &  /. 

Mais  en  France  ,  les  docteurs  en  Droit  ni  les 
profeffeurs  ne  jouiffent  de  la  nobleffe  que  comme 
les  Avocats  &  Médecins,  c'eft-à-dire  que  leur  no- 
bleffe n'eft  qu'un  titre  d'honeur  ,  qui  ne  les  auto- 
rife  pas  à  prendre  la  qualité  d'écuyer  ,  &  ne  leur 
donne  pas  les  privilèges  de  la  nobleffe  .  Voyez  la 
Roque  ,  ch.  xlij. 

Noblesse  commencée  ,  eft  celle  dont  le  temps 
ou  les  degrés  néceffaires  ne  font  pas  encore  remplis, 
comme  ils  doivent  l'être  pour  former  une  no- 
bleffe acquife  irrévocablement.  Voyez  Noblesse  ac- 
tuele. 

Noblesse  commensale  ,  eft  celle  qui  vient  du 
fervice  domeftique  &  des  tables  des  maifons  roy- 
ales, telle  qu'étoit  autrefois  celle  des  chambellans 
ordinaires.  Voyez  la  préf.  de  la  Roque. 

Noblesse     coutumierf.    ou    utérine  ,     eft     celle 
.qui    prend    fa    fource    du    côté   de    la    mère  ,    en 
vertu  de  quelque  coutume  ou  ufage .  Voyez  la  préf. 
de  la  Roque,  &  ci-après  Noblesse  utérine. 

Noblesse  débarquée  ou  de  tranfmigration  ,    eft 
celle  d'un  étranger  qui  paffe  de  fon  pays  dans  un 
autre    état  3  où  il    s'annonce    fous   un    nom  em- 
prunté } 
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pruntc  ,  ou  qui  eft  équivoque  à  quelque  grand 
nom  .   Voyez  la  préf.  de  la  Roque  . 

Demi-noblesse  ,  eft  une  qualification  que  l'on 
donne  quelquefois  à  la  nobleffe  perfonele  de  certains 
officiers,  qui  ne  paffe  point  auxenfans.  Voyez  M. 
le  Bret  dans  fon  fepticme  plaidoyer . 

Noblesse  à  dlux  visages  ,  elt  celle  qui  eft 
acordée  tant  pour  le  palfé  que  pour  l'avenir  , 
lorfqu'on  obtient  des  lettres  de  confirmation  ou  de 
réhabilitation  ,  ou  même  en  tant  que  bel'oin  feroit 
d'anobliflement.  Voyez  la  Roque,   ch.  xxj.  (A) 

Noblesse  de  dignité  ,  elt  celle  qui  provient  de 
quelque  haute  dignité'  ,  foit  féodale  ou  perfonele , 
comme  des  grands  offices  de  la  courone  ,  &  des 
offices  des  cours  fouveraines . 

Noblesse  des  docteurs  en  Droit  .  Voyez  ce 
qui  ejl  dit  ci -devant  à  l'article  Noblesse  co- 
mitivk  . 

Noblesse  qui  dort  ,  c'cft  celle  dont  la  jouif- 
fance  eft  fufpendue  à  caufe  de  quelqu'acle  contrai- 
re. C'eft  un  privilège  particulier  aux  nobles  de  la 
province  de  Bretagne  .  Suivant  l'article  5<5i  ,  les 
nobles  qui  font  trafic  de  marchandifes  &  ufent  de 
bourfe  commune  ,  contribuent  pendant  ce  temps 
aux  tailles,  aides  &  fubventions  roturières;  &  les 
biens  acquis  pendant  ce  même  temps,  fe  partagent 
également  pour  la  première  fois  ,  encore  que  ce 
fuffent  des  biens  nobles.  Mais  il  leur  elt  libre  de 
reprendre  leur  nobleffe  &  privilèges  d'icelle ,  toutes 
fois  &  quantes  que  bon  leur  femblera ,  en  laiffant 
leur  trafic  &  ulage  de  bourfe  commune ,  en  faifant 
de  ce  leur  de'claration  devant  le  plus  prochain  juge 
royal  de  leur  domicile  .  Cette  de'claration  doit 
être  infinuée  au  grêfe ,  &  notifiée  aux  marguilliers 
de  la  paroiffe  ,  moyénant  quoi  le  noble  reprend 
fa  nobleffe  ,  pourvu  qu'il  vive  noblement  ;  &  les 
acquêts  nobles  ,  faits  par  lui  depuis  cette  décla- 
ration ,  fe  partagent  noblement . 

M.  d'Argentré  obferve  que  cet  article  eft  de  la 
nouvele  réformation  ;  mais  que  l'ufage  étoit  déjà 
le  même  auparavant . 

La  nobleffe  qui  dort  eft  en  fufpens  ,  dormit  fed 
non  extinguitur  .  (  A  ) 

Noblesse  d'échevinage  ,  elt  celle  qui  vient  de 
la  fonction  d'échevin  ,  que  celui  qui  fe  prétend 
noble  ,  ou  quelqu'un  de  fes  ancêtres  paternels  ,  a 
remplie  dans  une  ville  où  l'échevinage  donne  la 
yiobleffe ,  comme  à  Paris ,  à  Lyon  ,  &c. 

Ce  privilège  elt  établi  à  l'infïar  de  ceux  des 
décurions  des  villes  romaines  ,  qui  fe  prétendoient 
nobles  &  privilégiés  ,  cod.  de  decur  .  Charles  V, 
en  157 1  ,  donna  lunobleQe  aux  bourgeois  de  Paris . 
Henri  III,  par  des  lettres  de  janvier  1577,  rédui- 
fit  ce  privilège  au  prévôt  des  marchands  &  aux 
quatre  échevins  qui  avoient  été  en  charge  depuis 
l'avènement  d'Henri  II  à  la  courone  ,  &  à  leurs 
fucceffeurs  ,  &  à  leurs  enfans  nés  &  à  naître, 
pourvu  qu'ils  ne  dérogent  point. 

Quelques  autres  villes  ont  le  même  privilège . 

Noblesse  empruntée  ,  eft  lorfqu'un  parent  anobli 
prête  fa  charte  à  un  autre  non  anobli,  pour  mettre 
Hifloire.  Terne  I, 
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toute  fa  race  en  honeur  &  à  couvert  de  la  recherche 
de  la  taxe  des  francs  fiefs  &  de  la  taille  .  Préf. 
de  la  Roque . 

Noblesse  entière,  eft  celle  qui  eft  héréditaire, 
&  qui  paffe  à  la  pollérité  ,  à  la  différence  de  la 
nobleffe  perfonele  atachée  à  certains  offices  ,  qui 
ne  paffe  point  aux  enfans  de  l'officier  ,  &  qu'on 
appelé  demi-noblcffe .  La  Roque ,  ch.  54.  Voyez  ù- 
dcjjus  Demi-noblesse. 

Noblesse  d'épée  ,  eft  celle  qui  vient  de  la 
proléffion  des  armes  .  Voyez  Noblesse  par  les 
armes  . 

Noblfsse  étrangère  ■;  on  entend  par-là  celle 
qui  a  été  acordée  ou  acquife  dans  un  autre  état 
que  celui  où  l'on  demeure  acluélement . 

Chaque  fouverain  n'ayant  de  puiffance  que  fur 
fes  fujets,  un  prince  ne  peut  régulièrement  anoblir 
un  fujet  d'un  autre  prince .  L'empereur  Sigifmond 
étant  venu  à  Paris  en  141 5  ,  pendant  la  maladie 
de  Charles  VI  ,  vint  au  parlement  où  il  fut  reçu 
par  la  faction  de  la  maifon  de  Bourgogne  ;  on 
plaida  devant  lui  une  caufe  au  fujet  de  l'office  de 
fénéchal  de  Beaucaire  ,  qui  avoit  toujours  été 
rempli  par  des  gentilshommes  ;  l'un  des  contendans 
qui  étoit  chevalier  ,  fe  prévaloit  de  fa  nobleffe 
contre  fon  adverfaire  nommé  Guillaume  Signet  , 
qui  étoit  roturier  .  Sigifmond  pour  trancher  la 
queftion  ,  voulut  anoblir  Guillaume  Signet  y  Paf- 
quier ,  &  quelques  autres  fuppofent  même  qu'il  le 
fit ,  &  que  pour  cet  effet  ,  l'ayant  fait  mettre  à 
genoux  près  du  gréfier  ,  il  fit  apporter  une  épée 
&  des  éperons  dorés ,  &  lui  donna  î'acolade;  qu'en 
conféquence  ,  le  premier  préfident  dit  à  l'avocat 
de  l'autre  partie  de  ne  plus  infifter  fur  le  défaut 
de  nobleffe  ,  puifque  ce  moyen  tomboit .  Pafquier 
n'a  pu  cependant  s'empêcher  de  dire  que  plufieurs 
trouvèrent  mauvais  que  l'empereur  entreprît  ainfi 
furies  droits  du  roi,  &  même  qu'il  eût  pris  féance 
au  parlement . 

Quelques-uns  difent  que  le  chancelier,  qui  étoit 
aux  pieds  de  Sigifmond  ,  s'oppofa  à  ce  qu'il  vouloit 
faire  ,  lui  obfervant  qu'il  n'avoit  pas  le  droit  de 
faire  un  gentilhomme  en  france  ;  &  que  Sigifmond 
voyant  cela  ,  dit  à  cet  homme  de  le  fuivre  juf- 
qu'au  pont  de  Beauvoifin,  où  il  le  déclara  gentil- 
homme: enfin,  que  le  roi  confirma  cet  anobliffe- 
ment .  Tableau  de  l'empire  germanique ,  pag.  27. 

Tiraqueau  a  prétendu  qu'un  prince  ne  pouvoit 
conférer  la  nobleffe  hors  les  limites  de  fes  états , 
par  la  raifon  que  le  prince  n'eft  là  que  perfone 
privée;  mais  Bartole ,  fur  la  loi  1.  ff.  3,  off.  pro 
conful.  coll.  9.  Barbarus ,  in  caput  novit.  coll.  11. 
&  Jean  Raynuce  ,  en  fon  Traité  de  la  nobleffe, 
tienent  le  contraire  ,  parce  que  l' anobliffement 
eft  un  acte  de  jurifdiftion  volontaire  :  c'eft  même 
plutôt  une  grâce  qu'  un  acte  de  jurifdiction  .  Et 
en  effet  ,  il  y  en  a  un  exemple  récent  pour  la 
chevalerie  ,  dont  on  peut  également  argumenter 
pour  la  fimple  nobleffe.  Le  9  oftobre  1750,  dom 
François  Pignateili,  ambafTadeur  d'Efpagne ,  char- 
gé dune  cgmmilTiQn    particulière  de  S.  M,  Catho- 
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lique,  fit  dans  l'e'glife  de  l'abbaye  royale  de  faint 
Germain  des  Pre's,  la  cére'monie  d'armer  chevalier 
de  l'ordre  de  Calatrava  le  marquis  de  Maenza , 
feigneur  efpagnol  ,  auquel  le  prieur  de  l'abbaye 
donna  l'habit  du  même  ordre  .  Voyez,  le  Mercure 
de  France  de  décembre  1750,  pag.  188. 

Mais,  quoiqu'un  prince  fouverain  qui  fe  trouve 
dans  une  autre  fouverainete'  que  la  fiene  ,  puiffe 
y  donner  des  lettres  de  nobleffe  ,  ce  n'efl  toujours 
qu'à  fes  propres  fujets  ;  s'il  en  acorde  à  des  fujets 
d'un  autre  prince  ,  cet  anobliffement  ne  peut  avoir 
d'effet  que  dans  les  états  de  celui  qui  l'a  acorde, 
&  ne  peut  pre'judicier  aux  droits  du  prince  ,  dont 
l'anobli  efl  né  fujet  ,  à  moins  que  ce  prince  n'a- 
corde  lui-même  des  lettres  par  lefquelles  il  confente 
que  l'impétrant  jouiffe  auffi  du  privilège  de  noblefje 
dans  fes  états  ;  auquel  cas  l'anobli  ne  tire  plus  à 
cet  égard  lbn  droit  de  la  concefilon  d'un  prince 
étranger ,  mais  de  celle  de  fon  prince .' 

Cependant  ,  comme  la  ?iobleffe  eft  une  qualité 
inhérente  à  la  perlone  ,  &  qui  la  fuit  par-tout, 
les  étrangers  qui  font  nobles  dans  leur  pays  ,  font 
auffi  tenus  pour  nobles  en  France  .  Ils  y  font  en 
conféquence  exempts  des  francs  fiefs ,  ainfi  que 
l'obferve  Bacquet .  Loyfeau  prétend  même  que  ces 
nobles  étrangers  font  pareillement  exempts  de  tous 
fubfides  roturiers  ,  fur-tout  ,  dit-il  ,  lorfque  ces 
■nobles  font  nés  fujets  d'états  amis  &  alliés  de  la 
France,  &  que  leur  nobleffe  eft  établie  en  la  forme 
prefcrite  .  Defranco,  Traite'  des  ordres,  cap.  v. 

Mais  dans  l'ufage  préfent,  les  étrangers  qui  font 
nobles  dans  leur  pays  ,  n'ont  en  France  qu'une 
nobleffe  perfonele  ,  qui  ne  leur  donne  pas  le  droit 
de  jouir  de  tous  les  autres  privilèges  attribués  aux 
nobles  ,  tels  que  l'exemption  des  tailles  &  autres 
fubfides,  &  fur-tout  des  privilèges  qui  touchent  les 
droits  du  roi  ,  parce  qu'un  fouverain  étranger  ne 
peut  acorder  des  droits  au  préjudice  d'un  autre 
fouverain  ;  mais  la  Roque ,  ch.  xxj ,  dit  que  des 
étrangers  ont  été  maintenus  dans  leur  nobleffe  en 
fe  faifant  naturalifer. 

Il  faut  néanmoins  excepter  ceux  qui  tienent  leur 
nobleffe  d'un  prince  allié  de  la  France  ,  &  dont  les 
fujets  y  font  réputés  regnicoles,  tels  que  les  fujets 
du  duc  de  Lorraine  ,  &  ceux  du  prince  de  Dombes, 
car  les  fujets  de  ces  princes  qui  font  nobles  dans 
leur  pays  ,  jouiflent  en  France  des  privilèges  de 
nobleffe  ,  de  même  que  les  fujets  du  roi  ;  ce  qui 
çlt  fondé  fur  la  qualité  de  regnicoles  ,  &  fur  la 
réciprocité  des  privilèges  qu'il  y  a  entre  les  deux 
nations  ;  les  François  qui  font  nobles  jouiffant  pa- 
reillement des  privilèges  de  nobleffe  dans  les  états 
de  ces  princes  .  Voyez  la  Roque  ,  Traité  de  la 
nobleffe,  ch.  IxxvJ.  (A) 

Noblesse  féminine  ou  utérine,  efl  celle  qui  fe 
perpétue  par  les  filles  ,  &  qui  fe  communique  à 
leurs  maris  &  aux  enfans  qui  naiffent  d'eux .  Voyez 
ci-après  Noblesse  utérine. 

Noblesse  féodale  ,  ou  inféodée  ,  efl  celle  dont 
les  preuves  fe  tirent  de  la  pofTeffion  anciene  de 
quelque  fief  ,   &  qui  remonte  jufqu'aux    premiers 
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temps  de  l'établifTement  des  fiefs  où  ces  fortes 
d'héritages  ne  pou  voient  être  poffédés  que  par  des 
nobles  ,  foit  de  père  ou  de  mère  ,  tellement  que 
quand  le  roi  vouloit  conférer  un  fief  à  un  rotu- 
rier ,  il  le  faifoit  chevalier  >,  ou  du  moins  l'ano- 
bliffoit  en  lui  donnant  i'inveltiture  de  ce  fief. 
Dans  les  commencemens ,  ces  anoblifTemens  à  l'ef- 
fet de  pofféder  des  fiefs  ,  ne  fe  faifoient  que  verbale- 
ment en  prélence  de  témoins  .  Dans  la  fuite  , 
quand  l'ufage  de  l'écriture  devint  plus  commun  , 
on  dreffa  des  chartes  de  l'anobliffement  &  inveiti- 
ture  .  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  anoblilfemens 
à  l'effet  de  pofféder  des  fiefs  ,  avec  ceux  qui  fe 
donnoient  par  lettres  fimplement  ,  fans  aucune  in- 
veftiture  de  fiefs .  Le  premier  exemple  de  ces  let- 
tres n'ell  que  de  l'an  1095,  au  lieu  que  i'anobliffe- 
ment  par  I'inveltiture  des  fiefs  ,  efl  auffi  ancien 
que  rétabliffement  des  fiefs  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
remonte  jufqu'au  commencement  de  la  troiiieme 
race ,  &  même  vers  la  fin  de  la  féconde . 

La  facilité  que  l'on  eut  de  permettre  aux  ro- 
turiers de  pofféder  des  fiefs  ,  &  l'ufage  qui  s'in- 
troduifit  de  les  anoblir  à  cet  effet  ,  fit  dans  la 
fuite  que  tous  ceux  qui  pofTédoient  des  fiefs,  furent 
réputés  nobles  .  Le  fief  communiquoit  fa  nobleffe 
au  roturier  qui  le  pofiédoit  ,  pourvu  qu'il  fit  fa 
demeure  fur  le  fief  ;  tandis  qu'au  contraire  les 
nobles  étoient  traités  comme  roturiers  tant  qu'ils 
demeuroient  fur  une  roture  . 

Cependant  la  fucceffion  d'un  roturier  qui  pof- 
fédoit  un  fief  fans  avoir  été  anobli  ,  ne  fe  parta- 
geoit  pas  noblement  jufqu'à  ce  que  le  fief  fur 
tombé  en  tierce  foi  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  eût  paffe> 
de  l'aïeul  au  fils  ,  &  de  celui-ci  aux  petits  en- 
fans  ;  alors  le  fief  fe  partageoit  noblement  ,  & 
les  petits  enfans  jouifToient  de  la  nobleffe  hére'- 
ditaire . 

Cet  anobliffement  par  la  pofTeffion  des  fiefs  , 
quand  ils  avoient  paffé  de  l'aïeul  au  fils  ,  du  fils 
au  petit-fils ,  étoit  encore  en  ufage  en  Italie  &  en 
France  ,  dans  le  xve  fiecle  ,  ainfi  que  l'attelle  le 
Poggio  . 

Pour  réprimer  cette  ufurpation  de  nobleffe  qui  fe 
faifoit  par  la  pofTeffion  des  fiefs,  nos  rois  ont  fait 
payer  de  temps  en  temps  aux  roturiers  une  certaine 
finance  que  l'on  a  appelé  droit  de  francs  fiefs,  afin  d'in- 
terrompre la  pofTeffion  de  la  nobleffe  que  les  ro- 
turiers prétendoient  tirer  des  fiefs. 

Cependant  les  roturiers  qui  pofTédoient  des  fiefs , 
continuant  toujours  à  fe  qualifier  écuyers,  l'ordo- 
nance  de  Blois,  art.  258,  ordona  que  les  roturiers 
&  non  nobles  achetans  fiefs  nobles ,  ne  feraient 
pour  ce  anoblis,  de  quelque  revenu  que  fufTent  les 
fiefs  par  eux  acquis,  &  tel  efl  acruélement  l'ufage. 
Voyez  la  Roque,  ch.  xviij.  la  préface  de  M.  de 
Lauriere ,  fur  le  premier  tome  des  ordonances ,  le 
mot  Fief,  &  Noblesse  immémoriale. 

Noblesse  de  mairie  ,  ou  de  privilège  ,  efl, 
celle  qui  vient  de  la  foncrion  de  maire,  ou  autre 
office  municipal,  qui  a  été  rempli  par  celui  qui 
fe  prétend  noble,  ou  par  quelqu'un  de  fes  ancêtres 
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en  ligne  directe  mafculine  ,  dans  une  ville  où 
l'exercice  des  charges  municipales  donne  la  noblefje  , 
comme  à  Paris,  à  Lyon,  à  Poitiers,  &c. 

Noblesse  maternele  ,  eft  h  nobleffe  de  la  mère 
confidérée  par  raport  aux  enfans. 

Suivant  le  droit  commun,  la  nobleffe  de  la  mère 
ne  fe  tranfmet  point  aux  enfans:  on  peut  voir  ce 
qui  eft  dit  ci-après  à  ce  fujet  à  l'article  Noblesse 
utérine  . 

C'eft  principalement  du  père  que  procède  la 
nobleffe  des  enfans;  celui  qui  eft  iffu  d'un  père 
noble  &  d'une  mère  roturière  ,  jouit  des  titres 
&  privilèges  de  nobleffe,  de  même  que  celui  qui 
'eft  iffu  de  père  &  mère  nobles. 

Cependant  la  nobleffe  de  la  mère  ne  laiffe  pas 
d'être  confide're'e  ;  lorfqu'elle  concourt  avec  celle 
du  père ,  elle  donne  plus  de  luftre  à  la  noblefje 
des  enfans,  &  la  rend  plus  parfaite.  Elle  eft  même 
néceffaire  en  certains  cas ,  comme  pour  être  admis 
dans  certains  chapitres  nobles,  ou  dans  quelqu'ordre 
de  chevalerie  où  il  faut  preuve  de  nobleffe  du  côte' 
de  père  &  de  mère  ;  il  faut  même  en  certains  cas 
prouver  la  nobleffe  des  aïeules  des  pères  &  mères , 
de  leurs  bifaïeules ,  &  de  leurs  trifaïeules  ;  on  dif- 
penfe  quelquefois  de  la  preuve  de  quelques  degre's 
de  noble/je  du  côte'  des  femmes,  mais  rarement 
difpenfe-t-on  d'aucun  des  degrés  néceffaires  de  no- 
bleffe du  côte'  du  père . 

La  nobleffe  de  la  mère  peut  encore  fervir  à  fes 
enfans ,  quoique  le  père  ne  fût  pas  noble  ,  lorfqu'il 
s'agit  de  partager  fa  fucceffion ,  dans  une  coutume 
de  repréfentation  où  il  fuffit  de  repre'fenter  une 
perfone  noble,  pour  partager  noblement.  Voyez  le 
premier  tome  des  œuvres  de  Cochin ,    art.  20. 

Noblesse  médiate  ,  en  Allemagne ,  eft  celle 
que  donnent  les  électeurs;  elle  n'eft  reconue 
que  dans  leurs  états,  &  non  dans  le  refte  de 
l'empire . 

De  Prade ,  dans  fon  hifl.  d'Allemagne  ,  dit  que 
les  nobles  médiats  ont  des  régales  ou  droits  ré- 
galiens dans  ieurs  fiefs  par  des  conventions  parti- 
culières ;  cependant  qu'ils  n'ont  point  droit  de  chaffe . 
Voyez,  ci-devant  Noblesse  immédiate,  &  ci-après 
Noblesse  mixte  . 

Noblesse  militaire  ,  eft  celle  qui  eft  acquife 
par  la  profeiïion  des  armes .  C'eft  de  là  que  la 
nobleffe  de  France  la  plus  anciene,  tire  fon  ori- 
gine ;  car  les  Francs  qui  faifoient  tous  profeiïion 
de  porter  les  armes ,  e'toient  auiïi  tous  re'pute's 
nobles.  Les  defeendans  de  ces  anciens  Francs  ont 
confervé  la  nobleffe  ;  on  la  regardoit  même  autrefois 
comme  atache'e  à  la  profeiïion  des  armes  en  gé- 
néral;  mais  fous  la  troifieme  race  on  ne  permit 
de  prendre  le  titre  de  noble ,  &  de  jouir  des  privi- 
lèges de  nobleffe,  qu'à  ceux  qui  feroient  nobles 
d'extraction,  ou  qui  auroient  été'  anoblis  par  la 
poiïeiïion  de  quelque  fief,  ou  par  un  office  noble, 
ou  par  des  lettres  du  prince. 

Il  n'y  avoit  depuis  ce  temps  aucun  grade  dans 
le  militaire,  auquel  la  nobleffe  fût  atache'e  ;  la 
dignité  même  de  maréchal  de  France  ne    donnoit 
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pas  la  nobleffe,    mais  elle    la  faifoit    préfumer  en 
celui  qui  étoit  élevé  à  ce  premier  grade  . 

Henri  IV,  par  un  édit  du  mois  de  mars  1600, 
art.  25,  défendit  à  toutes  perfones  de  prendre  le 
titre  d'c'cuger ,  &  de  s'inférer  au  corps  de  la  no- 
bleffe ,  s'ils  n'étoient  iiïus  d'un  aïeul  &  d'un  père 
qui  eullent  fait  profeiïion  des  armes ,  ou  fervi  le 
public  en  quelqu'une  des  charges  qù'i  peuvent 
donner  commencement  à  la  nobleffe. 

Mais  la  difpofition  de  cet  article  éprouva 
plufieurs  changemens  par  différentes  loix  pofté- 
rieures . 

Ce  n'eft  que  par  un  édit  du  mois  de  novembre 
1750,  que  le  roi  a  créé  une  nobleffe  militaire  qu'il 
a  atachée  à  certains  grades  &  anciéneté  de 
fervice. 

Cet  édit  ordone  entr'autres  chofes ,  qu'à  l'avenir 
le  grand  officier  général  conférera  de  droit  la 
nobleffe  à  ceux  qui  y  parviendront,  &  à  toute 
leur  poftérité  légitime  lors  née  &  à  naître . 

Ainfitout  maréchal  de  camp,  liutenant  général, 
ou  maréchal  de  France,  eft  de  droit  anobli  par 
ce  grade . 

Il  eft  auiïi  ordone  que  tout  officier  né  en  légi- 
time mariage,  dont  le  père  &  l'aïeul  auront  acquis 
l'exemption  de  la  taille  par  un  certain  temps  de 
fervice,  fuivant  ce  qui  eft  porté  par  cet  édit,  fera 
noble  de  droit,  après  toutefois  qu'il  aura  été  créé 
chevalier  de  Saint  Louis,  qu'il  aura  fervi  pendant 
le  temps  preferit  par  les  articles  quatre  &  fix  de  cet 
édit,  ou  qu'il  aura  profité  de  la  difpenfe  acordée, 
par  l'article  huit,  à  ceux  que  leurs  bleiïures 
mettent  hors  d'état  de  continuer  leurs  fervices. 

Au  lieu  des  certificats  de  fervice  que  l'édit  de 
1750  avoit  ordone  de  prendre  au  bureau  de  la 
guerre ,  pour  jouir  de  la  nobleffe ,  la  déclaration 
du  22  janvier  1752  ordone  de  prendre  des  lettres 
du  grand  fceau  ,  fous  le  titre  de  lettres  d'appro- 
bation de  fervices ,  lefquelles  ne  font  fujetes  à 
aucun  enregiftrement. 

L'impératrice  reine  de  Hongrie  a  fait  quelque 
chofe  de  femblable  dans  fes  états ,  ayant  par  une 
ordonance  du  mois  de  février  1757,  qu'elle  a 
envoyée  à  chaque  corps  de  fes  troupes,  acordé  la 
nobleffe  à  tout  officier ,  foit  national,  foit  étranger, 
qui  aura  fervi  dans  fes  armées  pendant  30  ans . 
Voyez  le  Mercure  d'avril    17^7,  pag.   181.  (A  ) 

Noblesse  mixte,  en  Allemagne,  eft  celle  des 
feigneurs  qui  ont  des  fiefs  mouvans  directement 
de  l'empire ,  &  auiïi  d'autres  fiefs  fitués  dans  la 
mouvance  des  éle&eurs  &  autres  princes  qui  relèvent 
eux-mêmes  de  l'emplie  .Voyez  la  Roque,  ch.clxxij. 
&  ci-devant  Noblesse    immédiate  ,    &  Noblesse 

MÉDIATE  . 

Noblesse  native  ,  ou  naturele  ,  eft  la  même 
chofe  que  nobleffe  de  race  ;  Thomas  Miles  l'appelé 
native:  Bartole,  Landulphus,  &  Therriat,  l'ap- 
pelent  naturele.  Préface  de  la  Roque. 

Noklesse  de  nom  et  d'armes  ,  eft  la  nobleffe 
anciene  &  immémoriale,  celle  qui  s'eft  formée 
en  même  temps  que    les  fiefs  furent  rendus'  héré- 
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ditaires ,  &  que  l'on  commença  à  ufer  des  noms 
de  famille  &  des  armoiries .  Elle  fè  manifefta 
d'abord  par  les  cris  du  nom  dans  les  arme'es  &  par 
les  armes  érigées  en  trophées  dans  les  combats 
îanglans ,  &  en  temps  de  paix  parmi  les  joutes 
&  les  tournois . 

Les  gentilshommes  qui  ont  cette  nobleffe  s'ap- 
pelent  gentilshommes  de  nom  &  d'armes  ;  ils  font 
coniîde'rés  comme  plus  qualifie's  que  les  autres  nobles 
&  gentilshommes  qui  n'ont  pas  cette  même  préro- 
gative de  nobleffe . 

Cette  diftincïion  eft  obfervée  dans  toutes  les 
ancienes  chartes,  &  par  les  hiftoriens  &  autres 
auteurs;  l'ordonance  d'Orléans  ,  celle  de  Moulins 
&  celle  de  Blois  veulent  que  les  baillis  &  féné- 
chaux  foient  gentilshommes  de  nom  &  d'armes , 
c'eft-à-dire  d'anciene  extraction  ,  &  non  pas  de 
ceux  dont  on  connoît  1'anobliffement . 

En  Allemagne  &  dans  tous  les  Pays-Bas,  cette 
nobleffe  de  nom  &  d'armes  eft  fort  recherchée  ;  & 
l'on  voit  par  un  certificat  du  gouvernement  de 
Luxembourg  du  n  juin  i<5io,que  dans  ce  duché' 
on  n'  admet  au  fie'ge  des  nobles  que  les  gentils- 
hommes de  nom  &  d'armes  ;  que  les  nouveaux 
nobles,  qu'on  appelé  francs  hommes,  ne  peuvent 
pas  feoir  en  jugement  avec  les  autres  nobles 
féodaux .  Voyez  la  Roque ,  ch.  vij ,  à  la  fin  .{A) 

Noblesse  nouvele  elt  oppofée  à  noblesse 
anciene  .  On  entend  parmi  nous  par  nobleffe  nouvele 
celle  qui  procède  de  quelqu'office  ou  de  lettres , 
dont  l'époque  eft  Connue .  Dans  les  Pays-Bas ,  on 
regarde  comme  nobleffe  nouvele  non  feulement 
celle  qui  s'acquiert  par  charges  ou  par  lettres,  mais 
même  celle  de  race ,  lorfqu'elle  n'eft  pas  de  nom 
&  d'armes.  Voyez  la  Roque,  ch.  vij.  &  ci-devant 
Noblesse  anciene  . 

Noblesse  d'Office  ou  Charge  eft  celle  qui  vient 
de  l'exercice  de  quelqu'office  ou  charge  honorable, 
&  qui  a  le  privilège  d'anoblir . 

Celui  qui  eft  pourvu  d'un  de  ces  offices  ne  jouit 
des  privilèges  de  noùleffe  que  du  jour  qu'il  eft  reçu 
&  qu'il  a  prêté  ferment. 

Pour  que  l'officier  tranfmette  la  nobleffe  à  fes 
enfans,  il  faut  qu'il  de'cede  revêtu  de  l'office  ou 
qu'il  l'ait  exerce'  pendant  20  ans  ,  &  qu'au  bout 
de  ce  temps  il  ait  obtenu  des  lettres  de  vété- 
rance. 

Il  y  a  même  certains  offices  dont  il  faut  que 
le  père  &  le  fils  aient  e'te'  revêtus  fuccefiivement 
pour  que  leurs  defcendans  jouiffent  de  la    nobleffe. 

Les  offices  qui  donnent  la  nobleffe  font  les 
grands  offices  de  la  courone ,  ceux  de  fecre'taire 
d'e'tat  &  de  confeiller  d'e'tat ,  ceux  des  magillrats 
des  cours  fouveraines,  des  tre'foriers  de  France, 
des  fecre'taires  du  roi ,  &  plufieurs  autres ,  tant  de 
la  maifon  du  roi  que  de  judicature  &  de  finances. 

Il  y  a  auiîi  des  offices  municipaux  qui  donnent 
la  nobleffe  .  Voyez  Noblesse  de    cloche  ,    d'Éche- 

VINAGE     DE    VILLE.    (A) 

Noblesse  officieuse  eft  celle  qui  fere  aux 
paffions   &,  inclinations   des   grands,   pour  élever 
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leurs  domeftiques  qui  leur  ont  rendu  des  fervices  '} 
Voyez  la  préface  de  la  Roque. 

Noblesse  d'origine  ou,  originele  eft  celle  que 
l'on  tire  de  fes  ancêtres.  Voyez  Duhaillan  dans 
/on    hijïoire    de   France,    &    les   articles    Noblesse 

ANCIENE,    NATIVE,     ^'EXTRACTION  ,    DE    RACE. 

Noblesse  palatine  eft  celle  qui  tire  fon  origine 
des  grands  offices  du  palais ,  ou  maifon  du  roi  & 
de  la  reine,  au-:auels  la  nobleffe  eft  atachée.  Voyez 
la  préface  de   la  Roque. 

Noblesse  de  parage  eft  la  nobleffe  de  fang,  & 
finguliérement  celle  qui  fe  tire  du  côté  du  père. 
Voyez  la  Roque,    ch.  xj. 

Noblesse  parfaite  eft  celle  fur  laquelle  il  n'y 
a  rien  à  délirer ,  foit  pour  le  nombre  de  fes 
quartiers ,  foit  pour  les  preuves  :  la  nobleffe  la  plus 
parfaite  eft  celle  dont  la  preuve  remonte  jufqu'au 
commencement  de  la  troifieme  race  fans  qu'on 
en  voie  même  l'origine  ;  &  pour  le  nombre  des 
quartiers  en  France  on  ne  remonte  guère  au  delà 
du  quatrième  aïeul,  ce  qui  fournit  52  quartiers: 
les  Allemands  &  les  Flamands  affectent  de  prouver 
jufqu'à  64  quartiers .  Voyez  la  Roque ,  ch.  x. 

Noblesse  paternele  eft  celle  qui  vient  du 
père;  fuivant  le  droit  commun,  c'eft  la  feule  qui 
fe  tranfmette  aux  enfans . 

On  entend  aufli  quelquefois  par  nobleffe  paternele 
l'illuftration  que  l'on  tire  des  alliances  du  côte' 
paternel  .  Voyez  Noblesse  maternele  . 

Noblesse  pâtre  et  avo,  on  fous-entend  confu- 
libus ,  eft  celle  qui  n'eft  acquife  aux  defcendans  d'un 
anobli  par  charge  qu'autant  que  le  père  &  le  fils 
ont  rempli  fucceftivement  une  de  ces  charges  qui 
donnent  commencement  à  la  nobleffe . 

Cet  ufage  a  été  établi  fur  le  fon'dement  de  la 
loi  1  au  code  de  dignitatibus  ,  qui  porte  ;  Si  ut 
proponitis  &  avum  confularem  &  patrern  prœtorium 
habuifiis  ,  &  non  privatj  conditionis  hominibus  fed 
clariffimis  nupferitis   •    claritatem  generis  retinetis  . 

Cette  loi  eft  néanmoins  mal  appliquée  ;  car 
elle  ne  dit  pas  qu'il  foit  néceffaire  pour  avoir  le 
titre  de  clarifftme  ,  que  le  père  &  l'aïeul  aient 
été  dans  des  charges  ém inentes  ,  on  ne  révo- 
quoit  pas  en  doute  la  nobleffe  d'origine  de  la 
fille  ,  mais  de  favoir  ft  elle  la  confervoit  en 
fe   mariant . 

La  loi  2.  du  même  titre  confirme  que  la  no- 
bleffe de  l'officier  fe  tranfmettoit  au  premier  de- 
gré ,  puifqu  elle  dit  paternos  honores  filiis  invidere 
non  oportet  . 

Cependant  parmi  nous  tous  les  offices  ne  tranf- 
mettent  pas  la  nobleffe  au  premier  degré  :  ce  pri- 
vilège eft  réfervé  aux  offices  de  chancelier  ,  de 
garde  des  fceaux  ,  de  fecre'taire  d'état  ,  de  con- 
feiller d'état  fervant  actuélement  au  confeil  ,•  de 
maître  des  requêtes  ,  de  fecre'taire  du  roi  . 

Les  confeiilers  de  certaines  cours  fouveraines  ont 
auffi  la  nobleffe  au  premier  degré  ;  tels  font  ceux 
des  parlemens  de  Paris,  de  Befançon ,  de  Dauphi- 
né  ;  le  parlement  de  Dombes  jouit  de  ce  même 
privilège  ,  tant  en  Dombes  qu'en  France  , 
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La   chambre    des   comptes    de  Paris  &    la  cour 
des  aides  ont  auflî  le  même  droit . 

Mais  dans  la  plupart  des  autres  cours  fouve- 
xaines  les  offices  de  préfident  &  de  confeiller  ne 
transmettent  la  nobleffe  qu'au  fécond  degré  ,  qui 
eft  ce  qu'on  appelé  pâtre  &  avo.  Voyez,  la  Roque, 
ch.  ij  du  petit  traité  ,  qui  eft  à  la  fuite  du 
grand  .  (  A  ) 

Noblesse  patriciene  peut  s'entendre  de  ceux 
qui  defcendoient  de  ces  premiers  fe'nateurs  de  Rome, 
&  qui  furent  nommés  patriciens. 

Dans  les  Pays-Bas  ,  on  appelé  familles  patri- 
cienes  celles  qui  font  nobles . 

En  Allemagne  ,  les  principaux  bourgeois  des 
villes  prenent  le  titre  de  patrices  ,  &  fe  donnent 
des  armes;  mais  ils  n'ont  point  de  privilèges  par- 
ticuliers ,  fi  ce  n'eft  dans  quelques  villes ,  comme 
Nuremberg,  Augsbourg,  Ulm,  où  ils  font  diftin- 
gués  dans  le  magiftrat  ;  mais  cette  nobleffe  n'efl 
pas  reçue  dans  les  collèges. 

Les  SuifTes  n'eftiment  que  la  nobleffe  qui  étoit 
avant  leur  changement  de  gouvernement  ,  &  ap- 
pelent  celle  qui  s'eft  faite  depuis  noblefse  patri- 
ciene. Voyez,  la  Roque  ,  ch.  clxxij. 

Noblesse  personele  eft  celle  qui  ne  paiTe  pas 
la  perfone  ,  &  ne  fe  tranfmet  pas  à  fes  enfans  ; 
telle  eft  la  noble/se  atache'e  à  certains  offices  de 
la  maifon  du  roi  &  autres  qui  donnent  le  titre 
d'écuyer  ,  &  toutes  les  exemptions  des  nobles  , 
fans  ne'anmoins  communiquer  une  véritable  noble/se 
tranfmillible  aux  enfans . 

On  entend  auffi  par  noblefse  perfonele  celle  qui 
eft  atachée  à  certaines  profeffions  honorables  , 
telles  que  les  fonctions  de  judicature  ,  la  profeffion 
d'avocat  &  celle  de  médecin  :  en  Dauphiné  ,  à 
Lyon  ,  en  Bourgogne  ,  ces  fortes  de  perf&nes  font 
en  poffeffion  de  mettre  devant  leur  nom  la  quali- 
té de  noble;  mais  cette  noblefse  n'efl  qu'honoraire , 
&  ne  leur  attribue  pas  les  privilèges  des  nobles  . 
Voyez  la  Roque ,  ch.  xciv  &  Henris . 

Noblesse  petite  ,  en  Efpagne  on  appela  ainfi 
les  feigneurs  qui  n'ont  point  de  dignité,  mais  feule- 
ment jurîfdiftion  ;  il  y  en  a  encore  une  moindre 
qui  eft  celle  des  nobles  qui  n'ont  aucune  jurifdic- 
îion ,  &  enfin  on  appelé  noblefse  très-petite  ,  mi- 
Tiima  ,  l'état  de  ceux  qui  ne  font  pas  vraiment 
nobles  ,  mais  qui  vivent  noblement  &  de  leurs 
revenus . 

En  France  ,  on  ne  connoît  point  ces  diftinc- 
îions  ;  toute  noblefse  efi  de  même  qualité  ;  un 
homme  nouvélement  anobli  jouit  des  mêmes  pri- 
vilèges que  celui  qui  eft  noble  de  race ,  fi  ce  n'eft 
dans  le  cas  où  il  faut  prouver  plufieurs  degrés  de 
■noblefse  .  Voyez  Loyfeau  ,  traité  des  ordres  ,  ch. 
vj,  no.   5. 

Noblesse  politique  ou  civile  eft  celle  qui 
prend  fon  origine  des  charges  ou  des  lettres  du 
prince .  Voyez  la  préface  de  la  Roque,  Landulphus , 
Therriat  &  Bartole. 

Noblesse  au  premier  degré  eft  celle  qui  eft 
acquife  &  parfaite  en  la  perfone  des  enfans ,  lorfque 
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leur  père  eft  mort  revêtu  d'un  office  qui  anoblit, 
ou  qu'il  a  fervi  pendant  le  temps  prefcrit  par  l«s 
réglemens  .  Voyez  Noblesse  d'office  ,  Noblesse 
militaire,  Noblesse  transmissible  . 

Noblesse  privilégiée  eft  celle  qui  vient  de  la 
mairie  &  des  charges  de  fecrétaires  du  roi .  Voyez 
la  préface  de  la   Roque . 

Noblesse  Prononcée  ,  on  appelé  ainfi  celle  qui 
n'étant  pas  bien  fondée ,  eft  reconue  par  un  juge- 
ment paffé  de  concert  entre  le  prétendu  noble  & 
les  habitans  du  lieu  où  il  demeure .  Voyez  la  pré- 
face de  la  Roque . 

Noblesse  protégée  eft  celle  de  quelqu'un  dont 
la  noblefse  eft  douteufe  &  qui  s'allie  des  grandes 
maifons  par  des  mariages ,  afin  de  s'affurer  par  le 
crédit  de  ces  maifons  le  titre  de  noble/se  qu'on  lui 
contefte  .  Voyez  la  préface  de  la  Roque . 

Noblesse  de  .  la  Pucele  d'Orléans  .  Voyez  ce 
qv.i  en  eft  dit  ci-après  à  l'article  Noblesse  uté- 
rine . 

Noblesse  dk  quatre  lignes  ou  quartiers  eft 
celle  qui  eft  établie  par  la  preuve  que  les  quatre 
aïeuls  &  aïeules  étoient  nobles  ;  d'autres  par  no- 
blefse de  quatre  lignes  entendent  celle  dont  la 
preuve  comprend  quatre  lignes  paterneles  &  autant 
de  lignes  du  côté  maternel ,  de  forte  que  l'on  re- 
monte jufqu'à  quatre  générations  ,  c'eft-à-dire  juf- 
qu'au  bifaïeul  ,  ce  qui  forme  huit  quartiers  .  Si 
l'on  commence  par  celui  de  cujus  ,  il  eft  compté 
pour  la  première  ligne  ;  fi  l'on  commence  par  le 
bifaïeul  ,  celui-ci  fait  la  première  ligne ,  &  celui 
de  cujus  fait  la  quatrième  .  En  Italie  &  en  Ef- 
pagne ,  on  exige  communément  la  preuve  de 
quatre  lignes  ;  il  eft  fait  mention  de  cette  noblefse 
de  quatre  lignes  dans  les  ftatuts  de  l'ordre  du 
croiftant  ,  in.'titué  par  René  roi  de  Sicile  &  duc 
d'An;ou  le  11  août  1448  ,  il  déclare  que  nul  ne 
poura  être  reçu  dans  cet  ordre  qu'il  ne  foit  gen- 
tilhomme de  quatre  lignes.  Voyez  la  Roque  ,  ch.  x. 

Noblesse  de  race,  ou  d?  anciene  extraction ,  eft 
celle  qui  eft  fondée  fur  la  pofTeffion  immémoriale, 
plutôt  que  fur  les  titres  :  cependant  à  cette  pof- 
feffion l'on  peut  joindre  des  titres  énonciatifs  ou 
confirmatifs . 

En  France  la  poffeffion  doit  être  au  moins  de 
cent  ans  ,  quoique  la  déclaration  de  1664  femble 
la  fixer  à  cent  quatre  ,  puifqu'elle  veut  que  l'on 
prouve  fa  pofTeffion  depuis  1560  y  mais  elle  eft 
relative  à  une  autre  déclaration  de  l'an  i6"<5o  : 
ainfi  il  ne  faut  que  cent  ans  ,  comme  il  eft  en- 
core ordoné  par  la  déclaration  du  16  janvier  1714. 
Voyez  Noblvsse  anciene  ,  Noblesse  d'Extrac- 
tion ,  Noblesse  de  quatre  lignes. 

Noblesse  de  robe  ,  on  appelé  ainfi  celle  qui 
provient  de  l'exercice  de  quelqu 'office  de  judicature 
auquel  le  titre  &  les  privilèges  de  noblefse  font 
atachés . 

Quoique  la  profeffion  des  armes  foit  la  voie  Ja 
plus  anciene  par  laquelle  on  ait  commencé  à  ac- 
quérir la  noblefse  ,  il  ne  faut  pas  croire  que  la 
mblefse  de  robe  foit  inférieure  à  celle  d'épée  .  La 


n8 


N  O  B 


rtoblefse  procède  de  différentes  caufes;  mais  les  ti- 
tres &  privilèges  qui  y  font  atachés  ,  font  les 
mêmes  pour  tous  les  nobles  ,  de  quelque  fource 
que  procède  leur  noble/se  ;  &  la  confidération  que 
l'on  atache  à  la  noble/se  doit  être  égale  ,  lorfque 
la  noble/se  procède  de  fources  également  pures  & 
honorables  ,  telles  que  la  magil'rature  &  la  pro- 
feffion  des  armes . 

Pendant  long-temps  en  France  la  profeffion  des 
armes  &  l'adminiflration  de  la  juftice  n'étoient 
point  féparées  .  La  juftice  ne  pouvoit  être  rendue 
que  par  des  militaires  ,  les  loix  faliques  leur  dé- 
fendoient  même  dequiter  l'écu  en  tenant  les  plaids. 
Dans  la  fuite  tout  le  monde  quita  les  armes  pour 
rendre  la  juftice  ,  &  prit  l'habit  long  ,  que  les 
gens  de  loi  ont  feuls  conferve' . 

Loyfeau  dans  fon  traité  des  offices  ,1.1,  c.  ix, 
71,  10.  fait  voir  que  la  vertu  militaire  n'eft  né- 
ceffaire  qu'en  cas  de  guerre  ,  au  lieu  que  la  juf- 
tice eft  néceffaire  en  paix  &  en  guerre  ;  en  paix , 
pour  empêcher  la  guerre  ;  &  en  guerre  ,  pour 
ramener  la  paix  ;  que  la  force  fans  la  juftice  ne 
feroit  pas  une  vertu  ,  mais  une  violence  ,  d'où  il 
infère  que  la  noble/se  peut  auftî-bien  procéder  de 
la  juftice  que  de  la  force  ou  valeur  militaire  .  Il 
obferve  encore  au  n.  17  que  les  offices  d'e'minente 
dignité'  attribuent  aux  pourvus  ,  non  feulement  la 
(impie  noble/se ,  mais  auffi  la  qualité' de  chevalier, 
qui  eft  un  titre  emportant  haute  noble/se  ;  ce  qui 
a  eu  lieu  ,  dit-il ,  de  tout  temps  à  l'e'gard  des 
principaux  offices  de  juftice ,  témoins  les  chevaliers 
de  lois  dont  il  eft  parlé  dans  Froiffart . 

Enfin  il  conclut  au  nombre  18,  en  parlant  des 
offices  de  judicature  ,  que  tous  ceux  qui  ,  à  caufe 
de  leurs  offices  ,  fe  peuvent  qualifier  chevaliers  , 
font  nobles  d'une  parfaite  nobleffe  eux  &  leurs 
enfans  ,  ainfi  que  l'obferve  M.  le  Bret  dans  fon 
feptieme  plaidoyer  ,  ni  plus  ni  moins  que  ceux 
à  qui  le  roi  confère  l'ordre  de  chevalerie . 

Noblesse  du  sang  ,  eft  celle  que  l'on  tire  de 
la  naiffance,  en  juftifiant  que  l'on  eft  iflu  de  pa- 
rens  nobles  ,  ou  au  moins  d'un  père  noble .  Voyez 
Noblesse  d'extraction. 

Noblesse  des  Secrétaires  du  Roi  ,  Voyez  c'i- 
defsus  Noelesse  d'office  ou  charge  ,  &  Noblesse 

PATRE   ET   AVO  . 

Noblesse  simple  ,  eft  celle  qui  ne  donne  que 
le  titre  de  noble  ou  écuyer,  à  la  différence  de  la 
haute  nobleffe  ,  qui  donne  le  titre  de  chevalier  , 
ou  autre  encore  plus  éminent  ,  tels  que  ceux  de 
baron,  comte,  marquis,  duc.  Voyez  Noblesse  de 
chevalerie  Û"  haute  noblesse  . 

Noblesse  de  soie  .  Voyez  ce  qui  en  eft  dit  ci- 
devant  à  l'article  Noblesse  de  laine. 

Noblesse  jpirituele  ou  littéraire.  Voyez  ci- 
devant  Noblesse  littéraire  . 

Noblesse  de  terre  ferme  ,  eft  le  nom  que 
l'on  donne  dans  l'état  de  Venife  &  en  Dalmatie 
à  la  nobleffe  qui  demeure  ordinairement  aux 
champs .  Dans  l'état  de  Venife  les  nobles  de  terre 
ferme   ou  de   campagne    n'ont   point   de  prtroga- 
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tives  ;  ils  ne  participent  point  aux  confeils  &  aux 
délibérations  .  En  Dalmatie  la  noble/se  de  terre 
ferme  gouverne  ariftocratiquement .  Voyez  la  Roque, 
c.  clxvij. 

Noblesse  titrée  ,  eft  celle  qui  tire  fon  ori- 
gine de  la  chevalerie  .  Voyez  Noblesse  de  che- 
valerie. 

On  entend  auffi  par  ce  terme  la  haute  noble/se 
ou  noble/se  de  dignité  ,  c'eft-à-dire  ,  les  princes  , 
les  ducs  ,  les  marquis  ,  comtes  ,  vicomtes  ,  ba- 
rons ,  &c.  Voyez  Haute  noblesse  . 

Noblesse  de  tournoi  ,  eft  celle  qui  tire  fon 
origine  des  tournois  ou  combats  d'adreffe  ,  inf- 
titués  en  935  par  l'empereur  Henri  l'Oifeleur.  Il 
falloit,  pour  y  être  admis,  faire  preuve  de  douze 
quartiers .  Ces  tournois  furent  défendus  ou  négli- 
gés l'an  1403  en  France  ;  le  dernier  fut  celui  de 
1559,  qui  fut  fi  funefte  à  Henri  IL  Voyez  la  Ro- 
que ,  ch.  clxxvij . 

Noblesse  de  transmigration  ou  débarquée. 
Voyez  ci-devant  Noblesse  débarquée. 

Noblesse  transmissible,  eft  celle  qui  paffe  de 
l'anobli  à  fes  enfans  &  petits  enfans  .  Il  y  a  des 
charges  qui  donnent  une  noble/se  tranfmiffible  au 
premier  degré  ,  voyez  Noblesse  au  premier  de- 
gré; d'autres  qui  ne  la  donnent  que  pâtre  &  avo 
confidibus  .  Voyez  Noblesse  pâtre  &  avo . 

Noblesse  vénale,  eft  celle  qui  a  été  acordée 
par  lettres ,  moyénant  finance  .  Voyez  Noblesse  par 
lettres. 

Noblesse  verrière.  On  appelé  ainfi  celle  des 
gentilshommes  qui  s'occupent  à  foufler  le  verre. 
C'eft  une  tradition  vulgaire  que  les  gentilshommes 
ont  feuls  le  droit  de  travailler  à  cet  ouvrage;  ce 
qui  eft  de  certain ,  c'eft  que  dans  la  plupart  des 
verreries ,  ce  font  des  gentilshommes  qui  s'occupent 
à  cet  exercice,  &  qu'ils  ne  foufriroient  pas  que 
des  roturiers  travaillaffent  avec  eux  ,  fi  ce  n'eft 
pour  les  fervir.  C'eft  apparemment  ce  qui  a  fait 
croire  à  quelques  perfones  que  l'exercice  de  l'art 
de  la  verrerie  faifoit  une  preuve  de  nobleffe  ;  & 
en  effet  la  Roque,  ch.  cxliv,  dit  que  les  arrêts 
contraires  n'ont  pas  empêché  qu'en  quelques  pro- 
vinces plufieurs  verriers  n'aient  été  déclarés  nobles 
en  la  dernière  recherche  des  ufurpateurs  de  noblejje 
(  il  parle  de  celle  qui  fut  faite  en  exécution  de 
la  déclaration  de  i6ç6  )  quoique  ,  dit -il,  ces 
verriers  n'euffent  aucune  charte  ni  autre  principe 
de  nobleffe  .  Mais  dans  les  vrais  principes  il  eft 
confiant  que  l'exercice  de  l'art  de  verrerie  ne 
donne  pas  la  nobleffe  ,  &  ne  la  fuppofe  pas.  On. 
voit  même  que  des  gentilshommes  de  Champagne 
demandèrent  à  Philippe  le  Bel  àes  lettres  de  dif- 
penfe  pour  exercer  la  verrerie ,  &  que  tous  les 
verriers  des  autres  provinces  en  ont  obtenu  de 
ièmblables  des  rois  fucceffeurs  de  Philippe  le  Bel; 
ce  qu'ils  n'auroient  pas  fait,  fi  cet  art  eût  anobli, 
ou  s'il  eût  fuppofé  la  nobleffe  :  ainfi  tout  ce  que 
l'on  peut  prétendre,  c'eft  qu'il  ne  déroge  pas. 
On  voit  en  effet  au  livre  II ,  du  titre  Tbéodojïen  , 
que  Théodofe  honora  les    verriers    de  l'exemption 
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de  la  plupart  des  charges  de  la  république  ,  pour 
les  engager  à  perfeftioner  leur  profeffion  par  l'in- 
vention admirable  du  verre  .  Voyez  la  Roque  ,  ch. 
cxliv.  (.A)  .... 

Noblesse  df.  ville,  cft  celle  qui  tire  fon  ori- 
gine de  la  mairie,  c'eit-à-dire,  des  charges  mu- 
nicipales ,  telles  que  celles  de  prévôt  des  mar- 
chands ,  de  maire  ,  d'échevin  ,  capitoul ,  jurât ,  &c. 
dans  les  villes  où  ces  charges  donnent  la  noble/se, 
comme  à  Paris ,  à  Lyon ,  à  Touloufe ,  &c. 

Ce  privilège  de  noblefse  a  été  ôté  à  plufieurs 
villes  qui  en  jouiffoient  fans   titre    valable.  Voyez. 

ÉCHEVIN,    ÉcHF.VlNAGE  ,    NOBLESSE    DE    CLOCHE. 

Noblesse  utérine  ou  coutumiere  ,  elt  celle 
que  l'enfant  tient  feulement  de  la  mère  ,  lorfqu'il 
elt  d'une  mère  noble  &  d'un  père  roturier. 

Cette  efpece  de  noblefse  étoit  autrefois  admife 
dans  toute  la  France ,  &  même  à  Paris  :  en  effet, 
on  voit  dans  les  établiiïemens  de  faint  Louis ,  qu'un 
enfant  né  d'une  gentil  femme  &  d'un  père  vilain 
ou  roturier  pouvoir  pofféder  un  fief,  ce  qui  n'étoit 
«lors  permis  qu'aux  nobles  &  gentilshommes. 

Cet  ufage  elt  très-bien  expliqué  par  Beaumanoir 
fur  les  coutumes  de  Beauvaifis  ,  où  il  obferve  que 
la  feule  différence  qu'il  y  eût  entre  les  nobles  de 
partage ,  c'elî-à-dire ,  par  le  père  &  les  nobles  de 
mère ,  c'eft  que  ces  derniers  ne  pou  voient  pas  être 
faits  chevaliers  ;  il  falloit  être  noble  de  père  & 
de  mère. 

Du  refte ,  ceux  qui  tiroient  leur  noblefse  de  leur 
mère ,  étoient  qualifiés  de  gentilshommes .  Monf- 
trelet ,  en  parlant  de  Jean  de  Montaigu  ,  oui  fut 
grand  maître  de  France  fous  Charles  VI  dit  qu'il 
etoit  gentilhomme  par  fa  mère. 

Il  n'y  a  point  de  province  où  la  noblefse  uté- 
rine fe  foit  mieux  maintenue  qu'en  Champagne . 
Toutes  les  femmes  nobles  avoient  le  privilège  de 
tranfmettre  la  noblefse  à  leur  poftérité.  Les  hifto- 
riens  tienent  que  ce  privilège  vint  de  ce  que  la 
plus  grande  partie  de  la  noblefse  de  cette  province 
ayant  été  tuée  en  une  bataille  l'an  841  ,  on  a- 
corda  aux  veuves  le  privilège  d'anoblir  les  ro- 
turiers qu'elles  épouferent ,  &  que  les  enfans  qui 
naquirent  de  ces  mariages  furent  tenus  pour  no- 
bles .  Quelques-uns  ont  cru  que  cette  noblefse 
venoit  des  femmes  libres  de  Champagne  ,  lefquelles 
époufant  des  efclaves ,  leurs  enfans  ne  laiffoient 
pas  d'être  libres  -,  mais  la  coutume  de  Meaux  dit 
très-bien  que  la  verge  anoblit ,  &  que  le  ventre 
afranchit . 

Quoiqu'il  en  foit  de  l'origine  de  ce  privilège , 
il  a  été  adopté  dans  toutes  les  coutumes  de  cette 
province  ,  comme  Troyes  ,  Châlons  ,  Chaumont 
en  Baffigny  ,  Vitri . 

Les  commentateurs  de  ces  coutumes  fe  font 
imaginés  que  ce  privilège  étoit  particulier  aux 
femmes  de  Champagne  ;  mais  on  a  déjà  vu  le 
contraire  ;  &  les  coutumes  de  Champagne  ne  font 
pas  les  feules  où  il  foit  dit  que  le  ventre  anoblit  : 
celles  de  Meaux,  de  Sens,  d'Artois  &  de  Saint 
Michel  portent  la  même  chofe . 
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Charles  VII  ,  en  1490  donna  des  lettres  datées 
de  Poitiers, &  qui  furent  regiftrées  en  la  chambre 
des  comptes,  par  lefquelles  il  anoblit  Jean  l'Égui- 
fé,  Évêque  de  Troyes,  fes  père  &  mère,  &  tous 
leurs  defeendans ,  mâles  &  femeles  ,  &  ordona 
que  les  defeendans  des  femeles  feroient  nobles . 

Sous  le  règne  de  Louis  XII  ,  en  ^09,  lorfque 
l'on  prefenta  les  procès  verbaux  des  coutumes  de 
Brie  &  de  Champagne  aux  commiffaires  du  parle- 
ment ,  les  vrais  nobles  qui  ne  vouloient  point 
avoir  d'égaux  ,  remontrèrent  que  la  noblefse  ne 
devoit  procéder  que  du  côté  du  père  ;  ceux  du 
tiers  état ,  &  même  les  eccléfiaftiques  du  bailliage 
de  Troyes  &  autres  refforts  de  Champagne  &  de 
Brie  s'y  oppoferent  ,  &  prouvèrent  par  plufieurs 
jugemens,que  tel  étoit  l'ufage  de  toute  anciéneté. 
On  ordona  que  la  noblefse  &  le  tiers  état  donne- 
roient  chacun  leur  mémoire,  &  que  les  articles 
feroient  inférés  par  provifion  tels  qu'ils  étoient . 
Les  commiffaires  renvoyèrent  la  contellation  au 
parlement,  où  elle  e(t  demeurée  indecife. 

Dans  fa  fuite  ,  lorfqu'on  fit  la  réduclion  de  la 
coutume  de  Châlons ,  l'article  fécond ,  qui  admet 
la  nobleffe  utérine ,  ayant  été  préfenté  conforme 
aux  coutumes  de  Troyes  ,  de  Chaumont  &  de 
Meaux  ,  les  gens  du  roi  au  fiége  de  Châlons  re- 
montrèrent l'abfurdité  de  la  coutume  de  Châlons , 
&  demandèrent  que  l'on  apportât  une  exception 
pour  les  droits  du  roi  ;  ce  qui  fut  acordé  ,  & 
l'exemption  confirmée  par  arrêt  du  parlement  du 
23  Décembre  1 566  ;  .&  préfentement  la  nobleffe 
utérine   admife    par    les  coutumes    de    Champagne 

6  quelques  autres ,  ne    fert    que    pour  ce    qui  dé- 
pend   de    la    coutume ,  comme    pour    pofféder   des  t 
fiefs ,  pour  les  partages ,  fucceffions  &  autres  chofes 
femblables  ;    mais    elle    ne    préjudicie    point    aux 
droits  du  Roi . 

La  noblefse  utérine  de  Champagne  a  été  confir- 
mée par  une  foule  de  jugemens  &  arrêts ,  dont 
les  derniers  font  de  Noël   1599,11   janvier  1608, 

7  feptembre  1622,  7  feptembre  1627,  14  mars 
1633  ,  18  août  1673  .  II.  y  eut  en  166S  procès 
intenté  au  confeil  de  la  part  du  prépofé  à  la 
recherche  des  faux  nobles  contre  les  nobles  de 
Champagne  ,  que  l'on  prétendoit  ne  tirer  leur 
noblefse  que  du  côté  maternel  ;  mais  le  procès  ne 
fut  pas  ;ugé ,  le  confeil  ayant  impofé  filence  au 
prépofé.  Voyez  les  recherches  fur  la  nobleffe  uté- 
rine de  Champagne . 

L'exemple  le  plus  fameux  d'une  noblefse  utérine 
reconue  en  France  ,  eft  celui  des  perfones  qui 
defeendent  par  les  femmes  de  quelqu'un  des  frères 
de  la  Pucele  d'Orle'ans .  Elle  fe  nommoit  Jeanne 
d'Ars  ou  d'Arc .  Charles  VII  ,  en  reconoiffance 
des  fervices  qu'elle  avoit  rendus  à  la  France  par 
fa  valeur ,  par  des  lettres  du  mois  de  décembre 
1429 ,  l'anoblit  avec  Jacques  d'Ars  ou  d'Arc  & 
Ifabelle  Romée  fes  père  &  mère ,  Jacquemin  & 
Jean  d'Arc  &  Pierre  Perrel  fes  frères  enfemble 
leur  lignage,  leur  parenté  &  leur  poflérité  née 
&    à    naître  en    ligne   mafculine     &    féminine . 
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Charles  VII    changea    aufli  leur   nom  en  celui  de 
du  Lis. 

On  a  mis  en  doute  fi  l'intention  de  Charles  VII 
avoit  e'té  que  la  poltérité  féminine  des  frères  de 
la  pucele  d'Orle'ans  eût  la  pre'rogative  de  tranf- 
mettre  la  noblefse  à  tes  defcendans ,  parce  que 
c'eft  un  ftyle  ordinaire  dans  ces  fortes  de  chartes 
d'anoblir  les  defcendans  mâles  &  femeles  de  ceux 
auxquels  la  noblefse  elt  acordée ,  mais  non  pas 
d'anoblir  les  defcendans  des  filles, à  moins  qu'elles 
ne  contractent  des  alliances  nobles.  La  Roque, 
dans  fon  traite'  de  la  yioblefse  ,  raporte  vingt 
exemples  de  femblables  anobliflemens  faits  par 
Philippe  de  Valois,  par  le  roi  Jean,  par  Charles 
V,  Charles  VI,  Charles  VII,  &  Louis  XI,  en 
vertu  defquels  perfone  n'a  pre'tendu  que  les  filles 
euflent  le  privile'ge  de  communiquer  la  nobleffe  à 
leurs  defcendans  y  il  n'y  a  que  les  parens  de  la 
pucele  d'Orle'ans  qui  aient  pre'tendu  avoir  ce 
privilège . 

Il  fut  néanmoins  interpre'te'  par  une  déclaration 
d'Henri  II,  du  26  Mars  1555  ,  par  laquelle  il  ell 
dit  qu'il  s'étend  &  le  perpétue  feulement  en  faveur 
de  ceux  qui  feroient  defcendus  du  père  &  des  frères 
de  la  Pucele  en  ligne  mafculine  &  non  féminine, 
que  les  feuls  mâles  feroienr  cem  s  no  'es,  &.  non 
les  defcendans  des  filles,  fi  elles  ne  lônt  'i.iriées 
à  des  gentilshommes.  Ce  même  privilège  '  1  en- 
core aboli  par  l'édit  d'Henri  IV  de  l'an  I198, 
fur  le  fait  des  anoblillemens  créés  depuis  1— S. 
L'édit  de  Louis  Mil  du  mois  de  juin  1614,  an. 
10,  porte  que  les  filles  &  les  femmes  defcendues 
des  frpres  de  la  Pucele  d'Orléans  n'anobliront  p'us 
leurs  maris  à  l'avenir.  Les  déclarations  de  1654 
&  de  1635  portent  la  même  choie .  Ainfi ,  fuivant 
l'édit  de  16 14,  les  defcendans  de  la  Pucele  d'Or- 
léans par  les  filles, nés  avant  cet  édit,font  mainte- 
nus dans  leur  poflefïion  de  nobleffe  ;  mais  ce 
prétendu  privilège  a  été  aboli  à  compter  de  cet 
édit . 

Il  y  a  dans  d'autres  pays  quelques  exemples  de 
Iemblables  privilèges.  J'ai  vu  des  lettres  duj  mois 
de  février  1699,  aeordees  dans  une  fouveraineté 
voifine  de  la  France,  qui  donnoient  aux  filles  du 
fieur  de  *  *  *  le  droit  d'anoblir  leurs  maris  ;  mais 
je  ne  fais  s'il  y  a  eu  occafion  de  faire  valoir  ce 
privilège . 

Julie  Lipfe  dit  qu'à  Louvain  il  y  a  fept  fa- 
milles principales  &  nobles  ,  qui  ont  droit  de 
transférer  la  nobleffe  par  les  femmes;  de  forte 
que  fi  un  roturier  époufe  une  fille  de  l'une  de  ces 
familles ,  les  enfans  qui  naiflent  d'eux  font  tenus 
pour  nobles ,  &  leurs  defcendans  pour  gentils- 
hommes. 

François  Pyrard  raporte  qu'aux  îles  Maldives 
les  femmes  nobles ,  quoique  mariées  à  des  per- 
fones  de  condition  inférieure  &  non  nobles ,  ne 
perdent  point  leur  rang  ,  &  que  les  enfans  qui  en 
font  iflus  font  nobles  par  leur  mère  .  Voyez  les 
recherches  fur  la  noblefie  utérine  de  Champagne  ; 
le  traité  de  la  noblefie  par  la  Roque  ;  le  code  des 
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tailles,  le    mém.    alphabétique    des    tailles,  &  ci- 
devant  Noblesse  matermele  .  {A) 

Noblesse  (  ufurpateur  de  la  ) .  On  nomme  en 
France  ufurpateurs  de  la  nobleffe  ou  faux  nobles 
ceux  qui  n'étant  pas  nobles  ufurpent  les  droits  oc 
les  privilèges  de  la  noblefse  .  Sous  M.  Colbert 
on  en  fit  plufieurs  fois  la  recherche ,  qui  ne  parut 
pas  moins  intérefiante  pour  les  revenus  publics 
que  pour  relever  l'éclat  de  la  véritable  noblefse-, 
mais  la  manière  d'y  procéder  fut  toujours  mau- 
vaile ,  &  le  remède  qu'on  prit  pour  ce  genre  de 
recherches  penfa  être  au/Ii  funefte  que  le  mal . 
Les  traitans  chargés  de  cette  difcufiion ,  fe  dif- 
férent corrompre  par  les  faux  nobles  qui  purent 
les  payer  ;  les  véritables  nobles  furent  tourmentés 
de  mille  manières ,  au  point  qu'il  fallut  rechercher 
les  traitans  eux-mêmes,  qui  trouvèrent  encore  le 
moyen  d'échaper  à  la  peine  qu'ils  méritoient  . 
(  D.  J.  ) 

NŒUD.  Ordre  du  Nieud,  nom  d'un  ordre 
militaire  du  royaume  de  Naples,  in'litué  en  1552 
par  la  reine  Jeanne  Iere  à  l 'occafion  de  la  paix  con- 
clue entr'elle  &  le  roi  de  Hongrie ,  au  moyen  de 
fon  mariage  avec  Louis ,   prince  de  Tarente  . 

Cet  ordre  étoit  composé  de  foixante  chevaliers . 
Clément  VI  l'approuva  &  lui  donna  la  règle  de 
S.  Bafile;  il  prit  S.  Nicolas  pour  protecteur  ;  mais 
il  ne  dura  qu'autant  que  fes  iniHtuteurs  vécurent. 
NOTRE-DAME  DU  CHARDON  (l'ordre  de). 
C'érbil  autrefois  un  ordre  militaire  inltitué  en 
157c  par  Louis  II  duc  de  Bourbon.  Il  étoit  com- 
posé de  26  chevaliers ,  dont  ce  prince  &  fes  fuc- 
ceffeurs  furent  les  chefs  .  Ils  portoient  une  cein- 
ture bleue  céleite,  &  dans  les  grandes  cérémonies 
un  manteau  de  la  même  couleur,  avec  un  collier 
d'or  entrelacé  de  fleurs  de  lis  ;  &  pour  devife ,  le 
mot  Efpérance  ,  qu'on  lifoit  en  grandes  lettres  dans 
les  intervalles  des  fleurs. 

Notre  -  Dame  Dr  gloire  (  l'ordre  de  )  à 
Mantoue  ,  fut  inltitué  par  Barthélemi  ,  religieux 
de  l'ordre  de  S.  Dominique,  qui  fut  enfuite  évêque 
de  Vicence .  Il  l'établit  pour  foulager  les  pau- 
vres veuves  &  orphelins  ,  réconcilier  les  ennemis 
&  réunir  les  mauvais  ménages  entre  maris  & 
femmes . 

Les  chevaliers  fuivoient  la  règle  de  S.  Do- 
minique . 

La  marque  de  l'ordre  étoit  une  médaille  d'ar- 
gent chargée  d'une  croix  pâtée  de  pourpre  ,  can- 
tonée  de  quatre  étoiles  de  même  .  Voyez  planche 
XXV,  fig.   %o.  (  G.  D.  L.T.) 

Notre-Dame  des  Grâces,  en  Efpagne  (l'ordre 
de  )  fut  inltitué  le  jour  de  S.  Laurent  de  l'année 
1223,  par  Jacques  I,  roi  d'Aragon,  dans  la  ca- 
thédrale de  Barcelone  ,  où  Pierre  Nolasko  fut 
nommé  grand  maître . 

Les  chevaliers  portent  fiir  l'efiomac  un  écu ,  cou- 
pé au  premier  ,  de  gueules  à  la  croix  d'argent  ; 
au  deuxième  ,  écartelé  en  fautoir  ies  premier  & 
quatrième  quartiers  d'or, à  quatre  pals  de  gueules, 
qui    elt     d'Aragon  ,-    les    deuxième     &     troifieme 

d'argent 
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d'argent  à  l'aigle  de  sable ,  conronce  ,  languée  & 
membrc'e  de  gueules ,  qui  eir  de  Sicile .  C  Voy:% 
Pi.  XXIII,  fig.   15.  G.  D.  L.  T.  ) 

Notre  -  Dame  de  Lorete  (  l'ordre  de  )  fut 
inftitué  par  le  Pape  Sixte  V  en  1587  ,  la  deuxie- 
anne'e  révolue  de  fon  pontificat  .  II  fit  pendant 
fon  règne  deux-cents  foixante  chevaliers. 

La  marque  de  cet  ordre  elt  une  me'daille  d'or 
où  elt  représentée  l'image  de  Notre-Dame  de  Lo- 
rtte  .  {Voyez  planche  XXIV,  fig.  30.  G.  D.L.T.) 

Notre-Dame  de  Monteza  (  l'ordre  de  )  au 
loyaume  de  Valence  en  Efpagne  ,  fut  inftitué'  par 
Jacques  II,  roi  d'Aragon  &  de  Valence,  en  1317. 

La  croix  des  chevaliers  eii  rouge  fur  un  habit 
blanc  y  &  leurs  armoiries  un  e'cuflbn  d'or  à  la  croix 
aleze'e  de  gueules.  (  Voyez  Pi.  XXIII,  fig.  16.  G. 
D.  L.  T.  ) 

NOUE ,  ée  ,  ad;,  fe  dit  des  pièces  honorables  & 
autres  qui  paroiffent  liées  ou  entourées  d'un  cordon . 

Nouée  fe  dit  auffi  de  la  queue  fourche'e  d'un 
lion,  lorfqu'elle  a  un  ou  pluiieurs  nœuds. 

De  la  Bouexiere  du  Haut-bois  ,  de  la  Métrie, 
en  Bretagne ,  d'argent  à  deux  fafces  de  gueules , 
nouées  chacune  en  deux  endroits. 

De  Bournonville  de  la  Loge,  de  Chatillon- fur- 
Bar,  &  d'Oifelet  en  Champagne,  de  sable  au  lion 
d'argent  ,  la  queue  fourche'e ,  nouée  &  pafse'e  en 
fautoir  couroné  ,  lampafse'  &  arme'  d'or . 

Luxembourg  ,  d'argent  au  lion  de  gueules,  ar- 
mé ,  lampafse  &  couroné  d'azur  ,  la  queue  four- 
che'e ,  nouée  &  pafsée  en  double  fautoir .  (  Pi.  V , 
fig.  241.  ) 

NOUEUX  ,  fe  dit  des  troncs  &  branches  d'ar- 
bres qui  ont  beaucoup  d'inégalités  &  de  noeuds . 

Thomaffin ,  en  Bourgogne,  d'azur  à  deux  eftocs 
ou  bâtons  noueux  d'or  en  croix ,  ou  à  la  croix  de 
deux  bâtons  eftoqués. 

Parent ,  d'azur  à  deux  bâtons  noueux  ou  écotés 
&  alezés  d'or  ,  pafsés  en  fautoir  ,  acompagnés 
d'un  croiffant  d'argent  en  chef,  &  de  trois  étoiles 
d'or ,  deux  en  flanc ,  &  une  en  pointe .  (  Pi.  VIII, 
fig.  401.  ) 

NpURI  ,  ie  ,  adj.  On  nomme  arbre  au  pied 
nouri,  celui  dont  le  fût  elt  coupé  horizontalement 
en  bas. 

Fleur  au  pied  nouri  ,  celle  dont  la  tige  paroît 
coupée  en  fa  partie  inférieure. 
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Fleur  de  lis  au  pied  nouri,  celle  qui  n'a  point 
de  queue . 

On  a  donné  le  nom  de  nouri  aux  arbres ,  arbrif- 
feaux ,  plantes  &  fleurs ,  dont  la  tige  paroît  cou- 
pée y  parce  qu'en  les  coupant  vers  la  racine ,  on 
conferve  plus  long-temps  aux  plantes  leur  ver- 
dure, aux  fleurs  leurs  couleurs. 

Baudouin  de  Chamoult,  à  Paris , d'argent  à  l'arbre 
de  linople  au  pied  nouri  ;  au  chef  de  gueules, 
chargé  d'un  croilTant  du  champ  acoté  de  deux 
étoiles  d'or . 

De  Vignacourt  d'Orvillé,  en  Picardie  ,  d'argent 
à  trois  fleurs  de  lis  de  gueules  au  pied  nouri . 

Hames,  en  Artois,  d'or  à  trois  fleurs  de  lis  de 
gueules  nouries . 

NOYER,  f.  m.  arbre  qu'on  ne  peut  reconoître 
dans  les  armoiries  qu'à  fa  feuille  longue  & 
pointue . 

Nogaret  ,  d'argent  au  noyer  de  finople  ,  ar- 
raché . 

NUAGE ,  f.  m.  ce  mot  fe  dit  des  pièces  qui 
font  repréfentées  avec  plufieurs  ondes ,  finuofités 
ou  lignes  courbes,  foit  fafces,  foit  bandes. 

NUAGE,  éf  ,  adj.  fe  dit  de  l'écu ,  où  il  y  a 
des  pièces  ou  des  divifions  telles  qu'elles  font  an- 
noncées dans  l'article  précédent .  Pour  fe  former 
une  idée  exacre  du  nuage, i\  faut  voir  Pi. première 
fig.  51  &  53,  les  armes  de  Hochfletter  &  de 
Hainsbach ,  les  unes  ,  tranchées  d'or ,  nuagées  d'azur  ; 
les  autres ,  taillées  d'or ,  nuagées  d'azur  . 

En  comparant  ces  deux  figures,  avec  la  fig.  132  y 
Pi.  III  ,  repréfentant  les  armes  nébulées  de  la 
maifon  de  Rochechouart  ,  on  verra  la  différence 
du  nua^è  au  nébulê . 

NUÉE ,  f.  f.  meuble  de  l'écu  qui  imite  un 
nuage . 

Curel ,  originaire  du  BafTigny ,  d'azur  au  lion 
d'or  lampafse  de  gueules ,  adextré  d'un  bras  de  car- 
nation tenant  une  balance  d'argent  ,  &  fortant 
d'une  nue  ou  nuée  au  naturel ,  chargée  d'une  étoile 
auffi   d'argent . 

De  Beauvais  de  Gentilly,  de  la  Boiffiere,  à 
Paris ,  d'azur  à  un  cœur  d'or  ,  acompagné  en 
chef  d'une  nuée  d'argent  étendue  en  fafce  alezée  , 
&  en  pointe  d'un  croiffant  de  même .  Cet  article 
d'ailleurs  eft  le  même  que  le  précédent ,  c'efl-à-dire 
que  nuage  . 


Hifioire .  Tome  I. 
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,ILLET,  1".  m.  meuble  d'armoiries  repré- 
sentant cette  fleur . 

Briflbn ,  d'argent  à  trois  œil/ets  de  gueules  , 
feuilles  &  tiges  de  finople.  (Pi.  FUI,  fig.  417.) 

Clémery ,  en  Lorraine ,  d'or  à  la  fafce  d'azur , 
chargée  de  trois  befans  d'argent ,  &  acompagnée 
en  chef  de  trois  poignards  de  gueules ,  mis  en  pal 
&  en  rang  ;  en  pointe  de  trois  œillets  de  même , 
mouvans  d'une  feule  tige  de  finople . 

OGOESSE ,  f.  m.  Il  fe  dit  des  tourteaux  de 
sable,  pour  les  diftinguer  des  autres  qui  fe  nom- 
ment guipes ,  quand  ils  font  de  pourpre  ;  gufes  r 
quand  ils  font  de  gueules  ;  heurtes ,  quand  ils  font 
d'azur  ;  fommes  ou  volets  ,  quand  ils  iont  de  fi- 
nople j  cependant  ils  retienent  tous  en  ge'néral  le 
nom  de  tourteaux.  Voyez  Tourteau.   (D.  J.) 

OIGNON,  f.  m.  meuble  d'écu. 

Mouton ,  écartelé  au  premier  &  au  quatrième  , 
d'azur ,  à  la  gibecière  d'or ,  au  fécond  &  troifieme ,  de 
gueules ,   à  trois  oignons  d'argent.  (Pl.X ,  fig.  548.  ) 

OISEAU,  f.  m.  On  nomme  eifeau  dans  l'art 
héraldique  ,  celui  dont  on  ne  peut  connoître 
l'efpece . 

Les  oifeaux  font  dits,  be'qués ,  langues  &  mem- 
bres ,  lorfque  leur  bec  ,  langue  &  jambes  ,  font 
d'e'mail  différent  de  celui  de  leur  corps. 

L'aigle  paroît  de  front ,  le  vol  étendu . 

Le  coq  de  profil ,  fe  diftingue  par  fa  tête  levée  ; 
fa  crête  ,  fa  barbe ,  fes  jambes ,  fa  queue  retrouf- 
sée ,  dont  quelques  plumes  retombent  en  portions 
circulaires . 

L'épervier ,  par  fon  chaperon ,  fes  grillets  &  fes 
longes . 

Le  paon  ,  parce  qu'il  fait  la  roue  avec  fa  queue  , 
qu'il  femble  s'y  mirer ,  &  par  une  huppe  de 
trois  plumes  en  forme  d'aigrete  fur  la  tête. 

Il  y  a  quelquefois  dans  l'écu  des  paons  de  pro- 
fil ;  leur  tête  décorée  de  trois  plumes  ,  &  leur 
longue  queue  traînante  les  distinguent ,  de  même 
que  ceux  qui  font  la  roue . 

Le  pélican  fe  connoît  par  l'ouverture  qu'il  fe 
fait  dans  la  poitrine  avec  le  bec,  pour  nourir  fes 
petits  de  fon  fang . 

La  grue ,  par  un  long  bec  &  un  caillou  qu'elle 
tient  de  fa  pâte  dextre  nommée  vigilance . 

Le  phénix ,  par  fon  bûcher  que  l'on  nomme 
immortalité . 

La  colombe  fe  diftingue  par  l'email  d'argent 
qui  lui  eft  propre ,  &  encore  plus  par  un  rameau 
d'olivier  qu'elle  porte  fouvent  en  fon  bec. 

Les  alérions,  petites  aigles  au  volabaifsé,  n'ont 
ni  bec ,  ni  jambes . 

Les  merletes ,  font  de  petites  cannes  de  profil , 
fans  bec  ,  ni  pâtes . 
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L'hirondele ,  eft  connue  de  tout  le  monde  ;  fon 
émail  particulier  eft  le  sable . 

De  Vallerot  de  Senecey ,  à  Paris ,  d'or  à  cinq 
oifeaux  d'azur . 

Camus ,  à  Dole ,  d'azur  à  un  chevron  acom- 
pagné  en  chef  de  deux  étoiles ,  &  en  pointe  d'un 
oifeau  eflbrant,  le  tout  d'argent. 

Verdelin  de  Montagut,  au  pays  de  Comminges, 
d'or  à  la  fafce  d'azur,  acompagnée  en  chef  d'un 
oifeau  de  même ,  béqué  &  membre  de  gueules . 
(  G.  D.  L.  T.  ) 

Oiseau  de  Paradis,  f.  m.  meuble  d'armoiries. 

Coicault  de  la  Rivière  ,  d'azur  à  un  oifeau  de 
paradis  d'or,  posé  en  fafce,  acompagné  de  trois 
étoiles  d'argent.  (Pi.  XI,  fig.  593.  ) 

OLIVIER ,  f.  m.  meuble  d'armoiries  repréfen- 
tant  cet  arbre . 

Olivier,  d'or  à  Y  olivier  arraché  de  finople,  au 
lion  contourné  &  couroné  de  gueules ,  grimpant  à 
l'arbre.  (Pi.  VIII,  fig.  395.) 

Sandrier,  d'azur  au  rameau  d'olivier  ,  à  deux 
branches  d'or,  mouvant  d'un  croiflant  de  même. 
(  Ibid.  fig.  398.  ) 

OMBELLE ,  f.  f.  ce  mot  fe  dit  d'une  efpece  de 
parafol  que  le  doge  de  Venife  met  fur  fes  armes 
par  une  conceiTion  que  fit  le  Pape  Alexandre  III, 
quand  il  fe  réfugia  à  Venife,  en  fuyant  la  persé- 
cution de  Frédéric  I.  Elle  eft  quelquefois  fous  les 
armes  de  la  république . 

OMBRE ,  f.  f.  image  fi  déliée  qu'on  voit  le 
champ  ou  les  pièces  de  l'écu  au  travers. 

lJ  ombre  fe  repréfente  par  un  feul  trait  qui  forme 
la  circonférence  de  la  figure  Se  n'eft  rempli 
d'aucun  émail ,  de  forte  que  l'on  voit  deffous  l'é- 
mail des  pièces  qui  s'y  trouvent . 

Trafegniès  de  Florainville,  en  Lorraine  ,  ban- 
dé d'or  &  d'azur,  à  Y  ombre  de  lion;  &  une  bor- 
dure engrêlée  de  gueules . 

Ombre  de  soleil,  f.  f.  image  du  foleil ,  fans 
ieux  ,  nez ,  ni  bouche  . 

Ricouart  d'Erouville,  à  Paris,  d'azur  à  Yombre 
de  foleil  d'or,  au  chef  d'argent  chargé  d'un  lien 
léopardé  de  sable  . 

Joly  de  Chouin,  d'azur  à  une  ombre  de  foleil 
d'or,  au  chef  de  même,  chargé  de  trois  rofes  de 
gueules.  (Pi.  VII,  fig.  366.) 

Hurault  de  Chiverni ,  d'or  à  la  croix  d'azur  , 
cantonée  de  quatre  ombres  de  foleil  de  gueules. 

OMBRÉ,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  édifices  ,  corps 
cubiques ,  &  autres  corps  à  plufieurs  faces  ou  fa- 
cetes ,  dont  les  côtés  opposés  au  jour  font  d'un  émail 
différent  pour  marquer  l'ombre . 

Chapelle  de  Jumillac  ,  en  Périgord ,  d'azur  à 
une  chapelle  d'or ,  ombrée  de  finople.  (G.  D.L.T.) 
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ONCEAU ,  f.  m.  petit  once  ,  efpece  de  tigre  ou 
de  léopard ,  employé  quelquefois  comme  meuble 
dans  les  armoiries . 

Polonceau  ,  de  sable  à  un  onctau  d'or.  (  Pi. 
TM  ,  fig.  6zo.  ) 

ONDE,  ée,  adj.  fe  dit  des  croix,  fafces,  ban- 
des, pals  &  autres  pièces  de  longueur  qui  ont  des 
finuolités  curvilignes,  concaves  &  convexes  alter- 
nativement. {Voyez  Pi.  IV ,  fig.    186.  ) 

Ces  pièces  font  ainfi  nommées  de  ce  qu'elles 
imitent  les  ondes . 

Chalut  de  Vérin ,  à  Paris  ,  d'or  à  la  croix 
ondée  d'azur . 

Selve  de  Cromieres  ,  en  Orle'anois,  d'azur  à 
deux  fafces  ondées  d'argent . 

Rochefort  d'Ally  de  Saint-Poin  ,  en  Auvergne, 
de  gueules  à  la  bande  ondée  d'argent  ,  acompa- 
gnée  de  fix  merletes  de  même  en  orle. 

Moncoquier  ,  de  sable  à  trois  fleurs  de  lis 
d'or,  au  chef  onde  &    abaifsé  de    même.  (Pi.  Il, 

Pg-    I09-) 

D'Amorezan,  d'azur   à    une  fafce    ondée   d'or. 

(/>/.  ni,  fis.   133.) 

Chalut  de  Vérin ,  en  Efpagne ,  d  or  a  la  croix 
ondée  d'azur.  (Pi.  IV,  fig.   186*.) 

De  Puget,  d'azur  nu  chevron  onde  ,  acompa- 
gné  de  trois  moletes,  le  tout  d'argent.  (  Pi.    IV, 

fig-   I09-) 

De  Layat,  d'azur  à  quatre  pals  ondes  d'argent , 
acompagnés  de  trois  flammes  d'or  entre  les  pals  , 
rangées  en  fafce  .  (  Pi.  IX ,  fig.  ^.jS.  ) 

La  Guerre,  en  Lorraine,  ieigneurs  de  Lezeville, 
d'or  a  deux  fafces  de  gueules  ,  ondées  &  acom- 
pagnées  en  chef  d'un  rencontre  de  biche  de  même , 
à  la  bordure  de  finople  engrêlée . 

Charnai ,  de  gueules ,  à  trois  croifetes  d'or  , 
ancre'es,  au  pied  fiché,  au  chef  d'argent,  chargé 
d'une  vergeté  d'azur  ondée. 

Ondï  fe  dit  tant  de  la  bordure  que  des  pièces 
qui  font  dans  l'écuflbn . 

ONGLE,  ée,  adj.  lignifie  les  ongles  ou  ferres 
des  bêtes  ou  des  oifeaux  ,  lorfque  ces  ongles  font 
d'un  émail  différent  de  celui  du  corps  de  l'animal  . 
Il  fe  dit  fur-tout  de  la  corne  des  jambes  des  bêtes 
au  pied  fourchu  ,  lorfqu'elles  fe  trouvent  de  différent 
émail . 

De  Beaumont  du  Breil-Varenne ,  en  Bretagne , 
d'argent  à  trois  pieds  de  biche  de  gueules ,  ongles 
d'or . 

De  Bourdeilles,  d'or  a  deux  pâtes  (  ou  mem- 
bres) de  grifon  de  gueules  ,  onglées  d'azur,  & 
posées  l'une  fur  l'autre.  (Pi.  V,  fig.  263.) 

Le  Fortuné,  de  gueules  à  un  éléphant  d'or  , 
armé  &  ongle  d'azur.  (  Pi.  VI ,  fig.  292.) 

OPPOSE,  ée,  adj.  fe  dit  de  deux  pièces  peintes 
fur  l'écu ,  lorfque  la  pointe  de  l'une  regarde  le 
chef,  &  celle  de  l'autre  le  bas  du  même  écu. 

OR,  f.  m.  couleur  jaune  que  l'on  nomme  or, 
le  premier  des  deux  métaux.  Cet  émail  eft  repré- 
fenté  en  gravure  par  un  nombre  infini  de  petits 
points .  (  Voyez  Fig.  11,  Pi.  I.) 
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De  Pratcontal  d'Ancone ,  en  Dauphiné  ,  d'or 
au  chef  d'azur  ,  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  da 
champ  . 

Bandinelli ,  à  Rome,  maifon  dont  étoit  le  Pape 
Alexandre  III ,  porte  d'or  plein . 

ORANGE ,  f.  f.  fe  dit  de  toute  pièce  ronde  qui 
eft  jaune  on  tannée. 

ORDRE  DE  CALATRAVA .  Cet  ordre  n'eft 
plus  aujourd'hui  ni  religieux  ni  militaire  ,  puif- 
qu'on  peut  s'y  marier  une  fois,  &  qu'il  ne  con- 
lifte  que  dans  la  jouiflance  de  plufieurscommande- 
ries  en  Efpagne .  (Voyez  Calatrava  (  ordre  de). 
(  D.  J.  ) 

Ordre  du  Chardon  ou  de  S.  André  ,  (  Hift. 
mod.  )  eft  un  ordre  militaire  d'Écoffe ,  inftitué  ,  à 
ce  que  difent  quelques-uns,  par  Hungus  ou  Hun- 
go ,  roi  des  Picles ,  après  la  vicloire  qu'il  rem- 
porta fur  Athelftan . 

La  légende  porte ,  que  pendant  la  bataille ,  une 
croix  de  faim  André ,  patron  d'Ecoffe  ,  apparut  à 
Hungus  qui  en  conçut  un  bon  augure ,  décora  fora 
étendard  de  la  figure  de  cette  croix ,  &  après  le 
gain  de  la  bataille ,  inftitua  un  ordre  de  cheva- 
liers, dont  le  collier  eft  d'or  entrelacé  de  fleurs 
de  chardons  &  de  branches  de  rue . 

Au  bas  du  collier  pend  une  médaille  fur  laquelle 
on  voit  l'image  de  faint  André,  ayant  fa  croix  fur 
la  poitrine  avec  cette  devife,  nemo  me  impune  la- 
cejfet,  perfone  ne  me  défiera  impunément. 

D'autres  racontent  différemment  l'origine  de 
cet  ordre ,  &  nous  afl'urent  qu'il  fut  inftitué  après 
la  conclufion  d'une  paix  entre  Charles  VII  ,  roi 
de  France  d'une  part  ,  &  le  roi  d'Ecoffe  de 
l'autre . 

L'abbé  Juftiniani  remonte  plus  haut,  &  prétend 
qu'il  fut  inftitué  par  Achaius  I  ,  roi  d'Ecoffe  en 
809,  lequel,  après  avoir  conclu  une  alliance  avec 
Charlemagne ,  prit  pour  fa  devife  le  chardon  avec 
ces  mots ,  nemo  me  impune  lacefjet  ,  laquelle  devife 
eft  effectivement  celle  de  Vordre:  il  ajoute  que  le 
roi  Jacques  IV  renouvela  cet  ordre,  &  le  mit  fous 
la  protection  de  faint  André. 

L'ordre  n'eft  composé  que  de  douze  chevaliers, 
&  du  roi  qui  en  eft  le  chef  &  le  fouverain  ;  ils 
portent  le  ruban  vert  au  bas  duquel  pend  un 
chardon  d'or  couroné  dans  un  cercle  d'or  ,  avec 
l'infcription  de  la  devife.  (  H.  Voyez  André  & 
Chardon . ) 

Ordre  de  l'Éléphant,  eft  un  des  ordres  mili- 
taires des  rois  de  Danemarck  ;  on  l'appelé  ainfx  , 
parce  que  fes  armes  font  un  éléphant .  Il  y  a  bien 
des  fentimens  fur  l'origine  de  l'inftitution  de  cet 
ordre .  Mennenius  &  Hocpingius  l'attribuent  à  Chrif- 
tiern  IV  qui  fut  élu  roi  en  1584;  Selden  &Imhof 
à  Frédéric  II  élu  en  1542  ;  Gregorio  Leti  à  Fré- 
déric I,  qui  régna  vers  1590;  Bernard  Rebolledus 
à  Jean  I ,  qui  commença  à  régner  en  1478  ;  Bech- 
man  &  Janus  Bicherodius  foutienent  que  Canut  VI 
en  eft  le  premier  inftituteur,  &  que  c'eft  aux  croi- 
fades  qu'il  en  faut  raporter  l'origine .  II  eft  certain 
qu'en   1494   Vordre    de    l'éléphant    rubGftoit  .   Cet 

Qi; 
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ordre  s'appela  d'abord  V ordre  de  fainte  Marie  ,  & 
celui  de  l'éléphant  fous  Ghrilliern  I  ;  ce  qui  donna 
•  occafion  à  fon  inltitution  ,  fut  une  action  coura- 
geufe  de  quelques  Danois  qui  tuèrent  un  éléphant 
dans  une  guerre  que  Canut  foutint  contre  les  Sara- 
fins.  Cet  ordre  a  toujours  été' fous  la  protection  de 
la  Vierge  ,  &  s'appele  encore  à  préfent  Vordre  de 
fa'mte  Marie  .  Au  deffous  de  l'éléphant  pend  une 
image  de  la  Vierge,  environée  de  rayons .  Plufieurs 
princes  augmentèrent  cet  ordre  .  Frédéric  II  créa 
beaucoup  de  chevaliers  à  la  cérémonie  de  fon 
couronement .  Chriltiern  V  en  fit  autant,  &  l'orna 
beaucoup  :  les  chevaliers  portent  un  collier  d'où 
pend  un  éléphant  d'or,  émaillé  de  blanc  ,  le  dos 
chargé  d'un  château  d'argent  ,  maçoné  de  sable. 
L'éléphant  eft  porté  fur  une  terr2(Te  de  finople , 
émail lée  de  fleurs  .  Les  rois  de  Danemarck  ne 
font  des  chevaliers  de  l'éléphant  que  le  jour  de 
leur  couronement.  {Voyez  Éléphant.) 

Ordres  Militaires  ,  les  ordres  militaires  font 
certains  corps  de  chevaliers  infatués  par  des  rois 
ou  des  princes ,  pour  donner  des  marques  d'honeur 
&  faire  des  distinctions  dans  leur  nobleffe. 

Il  y  a  eu  en  France  quatre  ou  cinq  ordres  de 
chevalerie  purement  militaires . 

Charles  Martel  inllitua  Vordre  de  la  genete  qui 
ne  dura  point . 

Saint  Louis  fonda  en  1169  Vordre  du  navire  & 
du  croiflant ,  qui  fut  auffi  de  courte  durée . 

En  1350,  le  roi  Jean  inltitua  Vordre  de  l'étoile, 
en  faveur  des  plus  grands  feigneurs  ;  la  devife 
e'toit  monflrant  regibus  ajlra  viam ,  par  allufion  à 
l'étoile  des  mages  :  cet  ordre  dont  le  fiége  étoit  à 
Saint  Ouen  près  Paris  ,  s'avilit  dans  la  fuite  par 
le  trop  grand  nombre  de  chevaliers  ,  &  fut  aban- 
donné aux  chevaliers  du  guet . 

En  1389  ,  Charles  VI  fonda  Vordre  de  la  cein- 
ture de  l'efpérance ,  dont  on  ne  fait  aucun  détail  . 
En  1469  ,  Louis  XI  inflitua  Vordre  de  faint  Mi- 
chel ,  parce  que  celui  de  l'étoile  étoit  tombé  en 
difcrédit  .  Il  fixa  le  nombre  des  chevaliers  à 
trente-fix,  &  ce  fut  au  traité  de  Noyon  que  Charles 
Quint  &  François  1  fe  donnèrent  mutuélement , 
l'un  Vordre  de  la  toifon  ,  l'autre  celui  de  faint 
Michel  ;  mais  François  II,  en  1559  ,  ayant  créé 
à  la  fois  dix  -  huit  chevaliers  de  faint  Michel  , 
cette  promotion  commença  à  avilir  cet  ordre .  Les 
marques  d'honeur ,  dit  M.  de  Sainte  Palaye  ,  font 
la  monoie  de  l'état  ;  il  eft  aufïi  dangereux  de  la 
hauffer  à  l'excès  que  de  la  baiffer . 

Enfin  ,  Tan  1693  eft  la  date  de  l'inftitution  de 
Vordre  de  faint  Louis . 

Loin  d'entrer  dans  les  détails  fur  ces  divers  or- 
dres, je  me  borne  à  deux  réflexions. 

i0.  Les  ordres  militaires  de  chevalerie  ,  comme 
ceux  du  temple  ,  ceux  de  malte  ,  Vordre  teuto- 
nique  &  tant  d'autres ,  font  une  imitation  de  l'an- 
ciene  chevalerie  qui  joignoit  les  cérémonies  reli- 
gieufes  aux  fonctions  de  la  guerre .  Mais  cette  ef- 
pece  de  chevalerie  fut  abfolument  différente  de 
l'anciene.  Elle  pioduifit  en  effet  les  ordres  monaf- 
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tiques  &  militaires,  fondés  par  les  Papes ,  poffédant 
des  bénéfices ,  aftreints  aux  trois  vœux  des  moines. 
De  ces  ordres  finguliers ,  les  uns  ont  été  grands  con- 
quérans ,  les  autres  ont  été  abolis  pour  leurs  débauches 
ou  leur  puiiïance  ;  d'autres  ont  fubfillé  avec  éclat. 
20.  Les  fouverains  ont  dans  leur  main  un  moyen 
admirable  de  payer  les  fervices  confidérables  que 
les  fujets  ont  rendus  à  l'état ,  en  honeur  ,  en  di- 
gnités &  en  rubans ,  plutôt  qu'en  argent  ou  autres 
femblables  récompenles .  „  C'a  été,  dit  Montagne  , 
„  une  belle  invention,  &  reçue  en  la  plupart  des 
„  polices  du  monde  ,  d'établir  certaines  marques 
„  vaines  &  fans  prix ,  pour  en  honorer  Se  récom- 
„  penfer  la  vertu  ,  comme  font  les  courones  de 
;,  laurier ,  de  chêne ,  de  myrte  ,  la  forme  de  cer- 
„  tain  vêtement ,  le  privilège  d'aller  en  coche  par 
„  ville  ,  ou  de  nuit  avec  flambeau  ,  quelque  affiete 
,,  particulière  aux  aflemblées  publiques  ,  la  préro- 
„  gative  d'aucuns  furnoms  &  titres ,  certaines  mar- 
„  ques  aux  armoiries  ,  oc  chofes  femblables  ,  de 
„  quoi  l'ufage  a  été  diverfement  reçu ,  félon  l'o- 
„  pinion  des  nations ,  &  dure  encore .  Nous  avons 
„  pour  notre  p^rt  &  plufieurs  de  nos  veifins  ,  les 
„  ordres  de  chevalerie  qui  ne  font  établis  qu'à 
„  cette  fin  .  Il  et  beau  de  reconoître  la  valeur 
„  des  hommes ,  &  de  les  contenter  par  des  paie- 
„  mens  qui  ne  chargent  aucunement  le  public,  Se 
„  qui  ne  coûtent  rien  au  prince ,  &  ce  qui  a  été 
„  toujours  connu  par  expérience  anciene  ,  &  que 
„  nous  avons  autrefois  auflï  pu  voir  entre  nous , 
„  que  les  gens  de  qualité  avoient  plus  de  jaloufie 
„  de  telles  récompenfes  ,  que  de  celles  où  il  y 
,,  avoit  du  gain  &  du  profit  ,  cela  n'eft  pas  fans 
„  raifon  &  fans  apparence  .  Si  au  prix  qui  doit 
„  être  Amplement  d'honeur  ,  on  y  mêle  d'autres 
„  commodités  &  de  la  richelTe  ,  ce  mélange,  au 
„  lieu  d'augmenter  l'estimation  ,  il  la  ravale  ,    & 

„  en  retranche La  vertu  embraffe  &  afpire 

,,  plus  volontiers  à  une  récompenfe  purement  fiene , 
„  plutôt  glorieufe  qu'utile  ;  car  ,  à  la  vérité, 
„  les  autres  dons  n'ont  pas  leur  ufage  fi  digne , 
„  d'autant  qu'on  les  emploie  à  toutes  fortes  d'oc- 
„  cafions  .  Par  des  richeflés  on  fatisfait  le  fervice 
„  d'un  valet  ,  la  diligence  d'un  courier  ,  le  dan- 
„  fer ,  le  voltiger  ,  le  parler .  &  les  plus  vils  of- 
„  fices  qu'on  reçoive.-  voire  &  le  vice  s'en  paye, 
„  la  flaterie  ,  le  maquerélage  ,  la  trahifon  ;  ce 
„  n'eft  pas  merveille  ,  fi  la  vertu  reçoit  &  défire 
„  moins  volontiers  cette  forte  de  monoie  commune 
„  que  celle  qui  lui  eft  propre  &  particulière, 
„  toute  noble  &  généreufe  .  „  (  D.J.  ) 

Ordre  militaire  ;  c'eft  en  France  Vordre  de 
faint  Louis  que  Louis  XIV  établit  en  1693  ,  pour 
récompenfer  les  officiers  de  fes  troupes  ,  &  leur 
donner  une  marque  de  diftinction  particulière  fur 
les  autres  états .  Ceux  qui  font  revêtus  de  cet  ordre 
font  appelés  chevaliers  de  faint  Louis  ;  ils  por- 
tent à  la  boutoniere  de  leur  habit  &  fur  l'efto- 
mac  une  croix  d'or  ,  fur  laquelle  il  y  a  l'image 
de  faint  Louis  ;  elle  y  eft  atachée  avec  un  ruban 
couleur  de  feu  . 
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Il  y  a  dans  Y  ordre  de  faint  Louis  huit  grands 
croix  &  vingt-quatre  commandeurs  .  Les  grands 
croix  portent  leur  croix  atache'e  à  un  ruban  large 
de  couleur  de  feu  qu'ils  mettent  en  e'charpe  ;  & 
outre  cela  ,  ils  portent  une  croix  en  broderie  d'or 
fur  leur  habit  &  fur  leur  manteau .  Pour  les  com- 
mandeurs, ils  portent  auffi  leur  croix  en  écharpe, 
mais  ils  n'en  ont  point  de  brodée  fur  leurs  habits . 
Le  roi  eft  le  grand  maître  de  cet  ordre  ;  M.  le 
Dauphin  en  eft  revêtu  ,  &  tous  les  he'ritiers  pré- 
fomptifs  de  la  courone  doivent  la- porter. 

Il  y  a  des  commandeurs  qui  ont  4000  liv.  de 
penlion ,  &  d'autres  3000  liv.  Il  y  a  auffi  un  nom- 
bre de  fimples  chevaliers  qui  ont  des  penfions  , 
mais  elles  font  moins  confidérables .  (  QJ 

Ordre  du  S.  Esprit  ,  eft  un  ordre  de  chevale- 
rie inftitué  par  Henri  III  en  1579  ;  il  devoir 
ctre  compofe'  de  cent  chevaliers  feulement  .  Pour 
y  être  admis,  il  falloir  faire  preuve  de  trois  races 
de  nobleffe .  Le  grand  maître  &  les  commandeurs 
font  revêtus  les  jours  de  cérémonies  ,  de  longs 
manteaux ,  faits  à  la  façon  dr.  ceux  qui  fe  portent 
le  jour  de  faint  Michel  .  Ils  font  de  velours  noir  , 
garnis  tout  autour  d'une  broderie  d'or  &  d'argent 
qui  repréfente  des  rieurs  de  lis  ,  &  forme  des 
nœuds  d'or  entre  trois  divers  chifres  d'argent  ,  & 
au  deffus  de  ces  chifres  ,  de  ces  nœuds  &  de  ces 
fleurs  de  lis  ,  il  y  a  des  flammes  d'or  feme'es  de 
part  en  part  .  Ce  grand  manteau  eft  garni  d'un 
mantelet  de  toile  d'argent  verte  ,  couverte  d'une 
broderie  femblable  à  celle  du  grand  manteau  , 
excepte'  qu'au  lieu  de  chifres,  il  y  a  des  colombes 
d'argent .  Ces  manteaux  &  mantelets  font  doublés 
de  fatin  jaune  orange'  ;  ils  fe  portent  retrouffe's  du 
côté  gauche,  &  l'ouverture  eft  du  côté  droit  .  Le 
grand  maître  &  les  commandeurs  portent  des  chauffes 
&  des  pourpoints  blancs  ,  façonés  à  leur  difcré- 
tion  ;  ils  ont  un  bonet  noir  furmonté  d'une  plume 
blanche,  &  mettent  à  découvert  fur  leurs  manteaux 
le  grand  collier  de  Y  ordre  qui  leur  a  été  donné 
lors  de  leur  réception  . 

Le  chancelier  eft  vêtu  de  même  que  le  com- 
mandeur ,  excepté  qu'il  n'a  pas  le  grand  collier , 
mais  feulement  la  croix  coufue  fur  le  devant  de 
fon  manteau  ,  &  celle  d'or  pendante  au  cou  .  Le 
prévôt  ,  le  grand  tréforier  &  le  gréfier  ont  auffi 
des  manteaux  de  velours  noir  &  le  mantelet  de 
toile  d'argent  verte  ,  qui  ne  font  brodés  que  de 
quelques  flammes  d'or  .  Ils  portent  auffi  la  croix 
de  \  ordre  coufue  &  celle  d'or  pendante  au  cou  ; 
le  héraut  &  les  huiffiers  ont  des  manteaux  de  fatin 
&  le  mantelet  de  velours  vert,  bordé  de  flammes 
comme  ceux  des  autres  officiers  .  Le  héraut  porte 
la  croix  de  Y  ordre  avec  fon  émail  pendue  au  col , 
&  l'huiffier  une  croix  de  Y  ordre ,  mais  plus  petite 
que  celles  des  autres  officiers . 

Les  prélats,  commandeurs  &  officiers  portent  la 
croix  coufue  fur  le  côté  gauche  de  leurs  manteaux  , 
robes  Se  autres  habillemens  de  deffus  .  Le  grand 
maître  ,  qui  eft  le  roi  ,  la  porte  aux  habillemens 
de  deffous  ,  au  milieu  de  l'eftomac  quand  bon  lui 
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femble  ,  &  en  ceux  de  deffus  au  côté  gauche  de 
même  grandeur  que  les  commandeurs  .  Elle  eft. 
faite  en  forme  de  croix  de  Malte  en  broderie  d'ar- 
gent ;  au  milieu  il  y  a  une  colombe  figurée  ,  & 
aux  angles,  des  rais  &  des  fleurs  de  lis  brodées  en 
argent.  C'eft  un  des  ftatuts  irrévocables  de  Yordre, 
de  porter  toujours  la  croix  aux  habits  ordinaires 
avec  celle  d'or  au  cou  pendante  à  un  ruban  de  foie,' 
de  couleur  bleue  célefte  ,  &  l'habit  aux  jours  deftinés  . 
Les  cardinaux  ,  prélats  ,  commandeurs  &  officiers 
portent  auffi  une  croix  de  Yordre  pendante  au  cou 
&  au  même  ruban  .  La  croix  eft  de  la  forme  de 
celle  de  Malte  ,  toute  d'or  ,  émaillée  de  blanc 
par  les  bords  ,  &  le  milieu  fans  émail  :  dans  les 
angles  il  y  a  une  fleur  de  lis;  mais  fur  le  milieu 
ceux  qui  font  chevaliers  de  Yordre  de  faint  Michel , 
en.  portent  la  marque  d'un  côté,  Se  de  l'autre  une 
colombe.  Les  cardinaux  &  les  prélats  qui  ne  font 
point  de  cet  ordre  portent  une  colombe  des  deux  côtés. 

Le  collier  de  Yordre  du  faint  Efprit  eft  d'or, 
fait  à  fleur  de  lis  avec  trois  différens  chifres  entre- 
lacés de  nœuds  de  la  façon  de  la  broderie  du 
manteau  .  Il  eft  toujours  du  poids  de  deux  cents 
écus  ou  environ ,  fans  être  enrichi  de  pierreries  ni 
d'autres  chofes  .  Les  commandeurs  ne  le  peuvenf 
vendre,  engager,  ni  aliéner  ,  pour  quelque  nécef- 
fité  ou  caufe  que  ce  foit  ,  parce  qu'il  apartient  à 
Yordre  &  lui  revient  après  la  mort  de  celui  qui 
le  pertoit.  Avant  que  de  recevoir  Yordre  du  Saint 
Efprit  ,  les  commandeurs  reçoivent  celui  de  faint 
Michel  ;  c'eft  pourquoi  leurs  armes  font  entourées 
de  deux  colliers.  En  1664,  le  roi  fixa  le  nombre 
des  chevaliers  à  cent.  Les  officiers  font,  le  chance- 
lier &  garde  des  fceaux  ,  le  prévôt  &  grand 
maître  des  cérémonies  ,  le  grand  tréforier  ,  le 
gréfier ,  les  intendans  ,  le  généalogifte  de  Yordre , 
le  roi  d'armes  ,  les  hérauts  Se  les  huiffiers  .  Les 
chevaliers  portent  le  cordon  bleu  de  droite  à  gau- 
che, &  les  pairs  eccléfiaftiques  en  forme  de  collier 
pendant  fur  l'eftomac . 

Ordre  de  la  Table  ronde  ,  (  Hijloire  de  la 
Chevalerie  )  ordre  de  chevalerie  célèbre  dans  les 
ouvrages  des  écrivains  de  romans,  qui  en  attribuent 
l'inftitution  au  roi  Arthur.  Quoiqu'on  ait  bâti  di- 
vers récits  fabuleux  fur  ce  fondement ,  il  ne  s'en- 
fuit point  que  l'inftitution  de  cet  ordre  doive  entière- 
ment paffer  pour  chimérique  ;  il  n'eft  pas  contre 
la  vraifemblance  ,  qu'Arthur  ait  inftitué  un  ordre 
de  chevalerie  dans  la  Grande  Bretagne  ,  puifque 
dans  le  même  flecle  ,  Théodoric  ,  roi  des  Oftro- 
goths,  en  avoit  inftitué  un  en  Italie  .  Arthur  a  été 
fans  doute  un  grand  capitaine  ;  c'eft  domage  que 
fes  actions  aient  fervi  de  bafe  à  une  infinité  de 
fables  qu'on  a  publiées  fur  fon  fujet,  au  lieu  que 
fa  vie  méritoit  d'être  écrite  par  des  hiftoriens  fen- 
fés .  (  D.  J.  ) 

Ordre  teutoniojje  ,  eft  un  ordre  militaire  Se 
religieux  de  chevaliers .  Il  fut  inftitué  vers  la  fia 
du  douzième  fiecle  ,  nommé  Teutonique  ,  à  caufe 
que  la  plupart  de  fes  chevaliers  font  Allemands 
ou  Teutons ,  ..       ; 
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Voici  l'origine  de  cet  ordre  .  Pendant  que  les 
chre'tiens ,  fous  Guy  de  Lufignan  ,  faifoient  le  fiége 
d'Acre ,  ville  de  la  Syrie ,  fur  les  frontières  de  la 
Terre  Sainte  ,  auquel  fie'ge  fe  trouvoient  Philippe 
Augufle,roi  de  France  ,  Richard  ,  roi  d'Angleterre, 
&  quelques  feigneurs  Allemands  de  Brème  &  de 
Lubek  ,  on  fur  touche  de  compaffion  pour  les  ma- 
lades &  bleffés  qui  manquoient  du  néceffaire  ,  & 
on  e'tablir  une  efpece  d'hôpital  fous  une  tente  faite 
d'une  voile  de  navire, où  l'on  exerça  la  cîiarite' en- 
vers les  pauvres  foldats . 

C'eft  ce  qui  fit  naître  l'idée  d'inflituer  un  troi- 
fieme  ordre  militaire  ,  à  l'imitation  des  templiers 
&  des  hofpitaliers. 

Ce  deffein  fut  approuve  par  le  patriarche  de  Jé- 
rufalem,  par  les  évêques  &  archevêques  des  places 
voilines ,  par  le  roi  de  Jérufalem  ,  par  les  maîtres 
du  temple  &  de  l'hôpital ,  &  par  les  feigneurs  & 
pre'lats  Allemands  qui  fe  trouvoient  pour  lors  dans 
la  Terre  Sainte . 

Ce  fut  du  confentement  commun  de  tous  ces 
perfonages,  que  Fre'de'ric  ,  duc  de  Suabe  ,  envoya 
des  ambafl'adeurs  à  fon  frère  Henri  ,  roi  des  Ro- 
mains, pour  qu'il  follicitât  le  Pape  de  confirmer  cet 
ordre  nouveau  .  Céledin  fil  qui  gouvernoit  l'égliie  , 
acorda  ce  qu'on  lui  demandoit  ,  par  une  bulle  du 
29  fe'vrier  1191  ou  1192  ;  &  le  nouvel  ordre  fut 
appelé'  Vordre  des  chevaliers  Teutoniques  defhofp'tce 
de  fainte  Marie  de  Jérufalem . 

Le  Pape  leur  acorda  les  mêmes  privilèges  qu'aux 
templiers  &  aux  hofpitaliers  de  faint  Jean ,  excepte' 
qu'il  les  fournit  aux  patriarches  5c  autres  prélats  , 
&  qu'il  les  chargea  de  payer  la  dîme  de  ce  qu'ils 
poffédoient. 

Le  premier  maître  de  Vordre  ,  Henri  de  Walpot , 
e'iu  pendant  le  fie'ge  d'Acre  ,  acheta  ,  depuis  laprife 
de  cette  ville  ,  un  jardin  où  il  bâtit  une  églife  & 
un  hôpital ,  qui  fut  la  première  maifon  de  Vordre 
T tut  on)  que  -,  fuivant  la  relation  de  Pierre  de  Duis- 
bourg  ,  prêtre  du  même  ordre  .  Jacques  de  Vitri 
s'éloigne  un  peu  de  ce  fait  hiltorique  ,  en  difant 
que  Vordre  Teutonique  fut  établi  à  Jérufalem,  avant 
le  fiége  de  la  ville  d'Acre . 

Hartknoch  ,  dans  fes  notes  fur  Duisbourg  ,  con- 
cilie ces  deux  opinions  ,  en  prétendant  que  Vordre 
Teutonique  fut  inftitué  d'abord  à  Jérufalem  par  un 
particulier ,  Allemand  de  nation:  que  cet  ordre  fut 
confirmé  par  le  Pape  ,  par  l'empereur  &  par  les 
princes  pendant  le  fiége  d'Acre  ;  &  qu'après  la  prife 
de  cette  ville  ,  cet  ordre  militaire  devint  confidé- 
rable  &  fe  fit  connoître  par  tout  le  monde . 

S'il  efl  vrai  que  cet  ordre  fut  institué  d'abord 
par  un  particulier  ,  auquel  fe  joignirent  ceux  de 
Brème  &  de  Lubek  ,  qui  étoient  alors  dans  la 
ville  de  Jérufalem  ,  on  ne  peut  favoir  au  ju/te 
l'année  de  fon  origine. 

L'ordre  ne  fit  pas  de  grands  progrès  fous  les  trois 
premiers  grands  maîtres  ,  mais  il  devint  extrême- 
ment puiffant  fous  le  quatrième  ,  nommé  Her- 
mand  de  Sahz  .  Conrad  ,  duc  de  Mazovie  &  de 
Cujavie  ,    lui    envoya    des    ambaiïadeurs    pour    lui 
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demander  fon  amitié  &  du  fecours  ,  &  pour  lui 
offrir  &  à  fon  ordre  ,  les  provinces  de  Culm  & 
de  Livonie  ,  avec  tous  les  pays  qu'ils  pouroient 
recouvrer  fur  les  Pruffiens  idolâtres  qui  défoloient 
fes  états  par  des  incurfions  continueles  ,  &  aux- 
quels il  oppofa  ces  nouveaux  chevaliers,  parce  que 
ceux  de  Vordre  de  Chrift  ou  de  Dobrin,  qu'il  avoit 
infatués  dans  la  même  vue  ,  étoient  trop  foibles 
pour  exécuter  fes  de.Teins. 

De  Saltz  accepta  la  donation  ,  &  Grégoire  IX 
la  confirma  .  Innocent  publia  une  croifade  pour 
aider  les  chevaliers  Teutons  à  réduire  les  Pruffiens. 
Avec  ce  fecours  Vordre  fubjugua  ,  dans  l'efpace 
d'un  an  ,  les  provinces  de  Warmie  ,  de  Natangie 
&  de  Barthie  ,  dont  les  habitans  renoncèrent  au 
culte  des  idoles  ,  &  dans  le  cours  de  cinquante 
ans,  ils  conquirent  toute  la  Pruffe,  la  Livonie,  la 
Samogitie,  la  Poméranie ,  &c. 

En  1204,  le  duc  Albert  inltitua  Vordre  des  che- 
valiers porte-glaives  ,  qui  fut  uni  enfuite  à  Vordre 
Teutonique  ,  &  cette  union  fut  approuvée  par  le 
Pape  Grégoire  IX  . 

Waldemar  III  ,  roi  de  Danemarck  ,  vendit  à 
Vordre  la  province  d'E^einjles  villes  de  Nerva  & 
de  We(Tamberg ,  avec  quelques  autres  provinces . 

Quelque  temps  après  ,  une  nouvele  union  mit 
de  grandes  divifions  dans  Vordre  :  cette  union  fe 
fit  avec  les  évêques  &  les  chanoines  de  PrufTe  & 
de  Livonie  ,  lefquels  en  conféquence  prirent  l'ha- 
bit de  Vordre  ,  &  partagèrent  la  fouverainecé  avec 
les  chevaliers  dans  leurs  diocêfes . 

L'ordre  fe  voyant  maître  de  toute  la  PrufTe  ,  rit 
bâtir  les  villes  d'Elbing  ,  Marienbourg  ,  Thorn  , 
Dantzick,  Konigsberg  ,  &  quelques  autres.  L'empe- 
reur Frédéric  II  permit  à  Vordre  de  joindre  à  fes 
armes  l'aigle  impérial ,  &  en  1250  faint  Louis  lui 
permit  d'écarteler  de  la  fleur  de  lis. 

Après  que  la  ville  d'Acre  eut  été  reprife  par 
les  infidèles,  le  grand  maître  de  Vordre  Teutonique 
transféra  fon  fiége  à  Marienbourg .  À  mefure  que 
Vordre  croiffoit  en  puiffance  ,  les  chevaliers  vou- 
loient  croître  en  titres  rk  en  dignités  ;  de  forte  qu'à 
la  fin  ,  au  lieu  de  fe  contenter  ,  comme  aupara- 
vant ,  du  nom  de  frères  ,  ils  voulurent  qu'on  les 
traitât  de  feigneurs  ;  &  quoique  le  grand  maître 
Conrad  Zolnera  de  Rotellein  fe  fut  oppofé  à  cette 
inaovation  ,  fon  fuccefléur  Conrad  Wallerod  ,  non 
content  de  favorifer  l'orgueil  des  chevaliers  ,  fe  fit 
rendre  à  lui-même  des  honeurs  qui  ne  font  dûs 
qu'aux  princes  du  premier  ordre . 

Les  rois  de  Pologne  profitèrent  des  divifions  qui 
s'étoient  mifes  dans  Vordre  :  les  Pruffiens  fe  révol- 
tèrent ;  &  après  des  guerres  continueles  entre  les 
chevaliers  &  les  Po!onois,les  premiers  cédèrent  au 
roi  Cafimir  la  Pruffe  fupérieure  ,  &  conferverent 
l'inférieure,  à  condition  de  lui  en  faire  hommage. 

Enfin,  dans  le  temps  de  la  réformation ,  Albert , 
marquis  de  Brandebourg,  grand  maître  de  Vordre , 
fe  rendit  luthérien ,  renonça  à  la  dignité  de  grand 
maître  ,  détruifit  les  commanderies  ,  &  chafla  les 
chevaliers  de  la  Pruffe. 
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La  plupart  des  chevaliers  fuivirent  fon  exemple , 
&  embrasèrent  la  reformation  .•  les  autres  tranf- 
fe'rerent  le  fiége  du  grand  maître  à  Margentheim 
ou  Mariendal  en  Franconie  ,  où  le  chef-lieu  de 
l'ordre  eft  encore  aujourd'hui. 

Ils  y  élurent  pour  leur  grand  maître  Walter  de 
Cromberg  ,  intentèrent  un  procès  contre  Albert  , 
que  l'empereur  mit  au  ban  de  l'empire  :  cependant 
l'ordre  ne  put  jamais  recouvrer  fes  domaines  ;  & 
aujourd'hui  les  chevaliers  ne  font  tout  au  plus  que 
l'ombre  de  ce  qu'ils  étoient  autrefois ,  n'ayant  que 
trois  ou  quatre  commanderies,  qui  fuffifent  à  peine 
pour  faire  fubfiiter  le  grand  maître  &  fes  cheva- 
liers . 

Pendant  que  V ordre  Teutonique  étoit  dans  fa 
fplendeur  ,  fes  officiers  e'toient  le  grand  maître  , 
qui  faifoit  fon  féjour  à  Mariendal  ,  &  qui  avoit 
fous  lui  le  grand  commandeur,  le  grand  maréchal, 
réfidant  à  Konigsberg ,  le  grand  hofpitalier  ,  réfi- 
dant  à  Elbing  ,  le  drapier  ,  charge'  de  fournir  les 
habits  ,  le  tréforier  vivant  à  la  cour  du  grand 
maître  ,  &  plufieurs  autres  commandeurs  ,  comme 
ceux  de  Thorn  ,  de  Culm  ,  de  Brandebourg  ,  de 
Konigsberg,  d'Elbing,  &c . 

L'ordre  avoit  auffi  des  commandeurs  particuliers 
dans  les  châteaux  &  dans  les  forterefTes ,  des  avo- 
cats, des  pourvoyeurs ,  des  intendans,  des  moulins, 
des  provisions ,  &c. 

Waiffelms  ,  dans  fes  annales  ,  dit  que  Y  ordre 
avoit  28  commandeurs  de  villes,  46  de  châteaux, 
81  hofpitaliers ,  35  maîtres  de  couvens ,  40  maîtres 
d'hôtels,  37  pourvoyeurs,  93  maîtres  de  moulins, 
700  frères  ou  chevaliers  pour  aller  à  l'armée,  162 
frères  de  chœur  ou  prêtres  ,  6200  ferviteurs  ou 
domeltiques ,  &c . 

Les  armes  de  l'ordre  Teutonique  font  une  croix 
partie  de  sable  ,  chargée  d'une  croix  potencée  au 
champ  d'argent .  Saint  Louis ,  roi  de  France  ,  avoit 
permis  d'y  joindre  quatre  fleurs  de  lis  d'or;&  an- 
ciénement  elles  faifoient  partie  de  leur  Blafon  , 
mais  peu  à  peu  ils  ont  négligé  &  enfin  abandoné 
cette  marque  d'honeur.  (  Article  rejlé .  ) 

Ordre  de  la  toison  d'or.  ,  eft  un  ordre  mili- 
taire inftitué  par  Philippe  le  Bon  ,  duc  de  Bour- 
gogne, en   1429. 

11  a  pris  fon  nom  de  la  repréfentation  de  la  toi- 
fon  d'or  ,  que  les  chevaliers  portent  au  bas  d'un 
collier ,  compofé  de  fufils  &  de  pierres  à  feu .  Le 
roi  d'Efpagne  eft  le  chef  tk  grand  maître  de  l'ordre 
de  la  Toi/on  ,  en  qualité  de  duc  de  Bourgogne  . 
Le  nombre  des  chevaliers  eft  fixé  à  trente  &  un  . 
On  dit  qu'il  fut  inftitué  à  l'occafion  d'un  gain 
immenfe  que  le  duc  de  Bourgogne  fit  fur  les 
laines  .  Les  Chimiftes  prétendent  que  ce  fut  pour 
un  myftere  de  chimie  ,  à  l'imitation  de  cette  fa- 
meufe Toifon  d'or  des  anciens,  qui,  félon  les  ini- 
tiés dans  cet  art ,  n'étoit  autre  chofe  que  le  fecret 
de  l'élixir  écrit  fur  la  peau  d'un  mouton . 

Olivier  de  la  Marche  dit  qu'il  remit  en  mémoire 
à  Philippe  I,  archiduc  d'Autriche,  père  de  l'empe- 
reur Charles  V  ,    que    Philippe    le    Bon  ,    duc    de 
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Bourgogne  ,  fon  aïeul  ,  avoit  inftitué  Yordre  de  la 
Toifon  d'or,  dans  la  vue  de  celle  de  Jafon, &  que 
Jean  Germain  ,  évéque  de  Châlons-fur-Saone  ,  & 
chancelier  de  l'ordre  ,  étant  venu  fur  ces  entre- 
faites ,  le  fit  changer  de  fentiment  ,  &  déclara  au 
jeune  prince  que  cet  ordre  avoit  été  inflitué  en 
mémoire  de  la  Toifon  de  Gédéon .  Mais  Guillau- 
me, évêque  de  Tournai,  qui  étoit  auffi  chancelier 
de  1  ordre  ,  prétend  que  le  duc  de  Bourgogne  eut 
pour  objet  la  Toifon  d'or  de  Jafon  &  celle  de 
Jacob  ;  c'eft-à-dire  ,  ces  brebis  tachetées  de  diverfes 
couleurs  que  ce  patriarche  eut  pour  fa  part  ,  fui- 
vant  l'acord  qu'il  avoit  fait  avec  fon  beau-pere 
Laban  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  prélat  de  faire 
un  gros  ouvrage  en  deux  parties  .  Dans  la  pre- 
mière ,  fous  le  fymbole  de  la  Toifon  de  Jafon  , 
il  parle  de  la  vertu  de  magnanimité  dont  un  che- 
valier doit  faire  profeffion  ;  &  fous  le  fymbole  de 
la  Toifon  de  Jacob  ,  de  la  vertu  de  juftice . 

Paradin  a  fuivi  ce  fentiment,  en  difant  que  le  duc 
voulut  infinuer  que  la  conquête  fabuleufe  que  l'on 
dit  que  Jafon  fit  de  la  Toifon  d'or  ,  n'étoit  autre 
chofe  que  la  conquête  de  la  vertu,  qu'on  ne  peur 
acquérir  fans  vaincre  Tes  monftres  horribles  ,  qui 
font  les  vices  &  les  affections  défordonées . 

Dans  la  première  inllitution ,  les  chevaliers  por- 
toient  un  manteau  d'écarlate  fouré  d'hermine  . 
Maintenant  leur  habit  de  cérémonie  eft  une  robe 
de  toile  d'argent ,  un  manteau  de  velours  cramoili 
rouge  ,  &  un  chaperon  de  velours  violet  .  La  de- 
vife  eft ,  pretium  non  vile  labarum ,  qui  femble  faire 
allufion  aux  travaux-  que  Jafon  &  fes  compagnons 
furmonterent  pour  enlever  la  Toifon  ,  &  dont  elle 
fut  le  prix .  (  Article  rejlé .  ) 

OREILLES ,  f.  f.  pi.  ce  font  deux  petites  pointes 
d'émail  différent  ,  qui  font  au  haut  des  grandes 
coquilles  ,  comme  à  celles  de  faint  Jacques  .  Ce 
mot  fe  dit  encore  des  grandes  coquilles  quand 
elles  ont  des  oreilles  auffi  d'émail  différent  .  Mé- 
neftrier.  (  D.  J.  ) 

OREILLE,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  dauphins  &  des 
coquilles  dont  les  oreilles  font  d'un  émail  différent 
de  celui  de  leur  corps . 

ORIFLAMME  ,  f.  f.  étendard  de  l'abbaye  de 
faint  Denis .  Il  en  fera  parlé  plus  particulièrement 
dans  l'Hiftoire . 

ORLE,  f.  m.  filet  qui  n'a  que  la  moitié  de  la 
largeur  de  la  bordure,  laquelle  moitié  Supprimée  eft 
l'efpece  ou  le  vide  qui  fépare  cette  pièce  du  bord 
de  l'écu. 

En  orle  fe  dit  des  meubles  de  l'écu  ,  pofés  dans 
le  fens  de  Yorle ,  même  de  ceux  qui  acompagnent 
les  pièces  honorables ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  dans 
le  même  fens. 

Le  mot  orle ,  félon  Ménage  ,  vient  du  latin 
orlum,  dérivé  de  ora ,  <e,  bord  ou  lifiere. 

De  Vaudricourt  d'Allenay  ,  en  Picardie ,  de 
gueules  à  Yorle  d'argent. 

Gaudechard  du  Fayel ,  de  Bachevilliers,  en  la 
même  province  ,  d'argent  à  neuf  merletes  de 
gueules  en  orle . 
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De  Chnnde'e  du  Châtelet  ,  de  Vaffalieu  ,  en 
Breffe  ,  d'azur  à  la  bande  d'or ,  acompagnée  de 
fix  befans  d'argent  en  orle . 

Pour  Vorle  en  nature,  vuyez    Pi.    IV,  fig.  214. 

Et  pour  les  meubles  ,  mis  en  orle  :  Dupuis , 
â'azur  à  la  bande  d'or,  engoulée  de  deux  mufles 
de  lions  de  même  ,  acompagnée  de  fix  befans  d'argent 
range's  en  orle ,  chacun  charge'  d'une  moucheture 
d'hermine  de  sable .  (Pi.  IX  ,  fig.  479.  ) 

Damas,  d'argent  à  la  hie  de  sable,  pofe'e  en 
bande ,  à  fix  rofes  de  gueules  range'es  en  orle . 
(Pi.  XI,  fig.  578.) 

ORNEMENT,  f.  m.  ORNEMENS  ,  fe  dit  de 
tout  ce  qui  efl  hors  de  l'e'cu ,  comme  les  timbres , 
les  bourelets ,  les  lambrequins,  les  cimiers,  les 
fupports ,  colliers,  manteaux,  pavillons,  &c. 

OS ,  f.  m.  os  de  jambes  ou  de  quelque  autre 
partie  du  corps  font  quelquefois  employe's  comme 
meubles  dans  les  armoiries . 

Doufiy ,  de  sable  à  trois  os  de  jambes  l'un  fur 
l'autre,  pôles  en  fafce.  (Pi.  IX,  fig.  455.) 

OTELLE ,  OTELLES  ,  f.  f.  pi.  bouts  de  fer  & 
piques  allez  larges  par  derrière ,  qu'on  a  appelées 
amandes  pelées,  à  caufe  qu'ils  en  ont  la  figure  ; 
on  charge  quelquefois  l'e'cu  de  ces  bouts  de  fer . 

L'auteur  du  Supplément  dit  qu'en  vieux  gaulois 
une  amande  pelée  fe  nommoit  une  otelle  . 

Quelques-uns  font  venir  ce  mot  de  baffulx  ou 
haffllx  ,  pique  ou  lance ,  mot  de  la  baffe  lati- 
nité. Il  pouroit  venir  d'un  mot  de  la  bonne  lati- 
nité avec  lequel  il  aurait  encore  plus  d'analogie , 
bajîile ,  haflilia , 

Bina  manu  lato  cri/pans  haflilia  ferre . 

Comminge  ,  de  gueules  à  quatre  otelles  adoffées 
&  pofées  en  fautoir .  (Pi.  X  ,  fig.   507.  ) 

Rollin ,  en  Lorraine,  d'azur  à  la  fafce  d'or 
acompagnée  de  douze  otelles  d'argent,  vidées  de 
gueules  ;  huit  en  chef,  mifes  en  deux  rangs ,  quatre 
en  pointe ,  deux  &  deux . 

OURS  (ordre  de  1')  ou  de  SAINT-GALL, 
ordre  de  chevalerie  en  Suifle  ,  établi    par  Frédérie 

II,  empereur  en  1218,  fous  le  pontificat  d'Honoré 

III.  Frédéric  voulut ,  par  l'inflitution  de  cet  ordre, 
récompenfer  l'abbé  deSant-Gall,  des  fervices  qu'il 
en  a  voit  reçus  lors  de  fon  éleftion  à  l'empire  ;  on  | 
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choifit  les  chevaliers  parmi  la  principale  nobleffe 
du  pays . 

Le  collier  eft  une  chaîne  d'or  où  pend  une  mé- 
daille d'argent,  chargée  d'un  ours  paffant  de  sable 
fur  une  terrafle  de  finople . 

On  a  ajouté,  en  1505,  en  mémoire  de  Gautier 
Furft,Wener  Stauffacher,  &  Arnold  de  Melchtal , 
les  trois  chefs  fondateurs  de  la  liberté  des  Suiffes , 
une  branche  de  chêne  en  redorte ,  qui  acompagne 
l'ancien  collier  .  (Pi.  XXl'I ,  fig.  75.  G.  D.  L.  T.  ) 

Ours,  f.  m.  cet  animal  paraît  dans  l'écu  de 
profil,  ne  montrant  qu'un  œil  &  une  oreille. 

Ours  passant  ,  celui  qui  femble  marcher. 

Ours  levé  ,  fe  dit  quand  il  efl  debout  fur  fes 
deux  pâtes  de  derrière. 

De  Saint  Ours  de  Lechaillon ,  en  Dauphiné, 
d'or  à  un  ours  paffant  de  sable. 

De  Bermond  de  Puiffcrguier ,  en  Languedoc , 
d'or  à  Vours  levé  de  sable ,  acolé  d'un  ceinturon 
de  gueules,  d'où  pend  une  épée  d'argent. 

Aubes  Roquemartine ,  à  Arles ,  d'or  à  un  ours 
écorché  de  gueules.  (Pi.  XII,  fig.  6iï.  Voyez 
auffi  Pi.  VI,' 'fig.  294.) 

OUVERT  ,  TE ,  adj.  fe  dit  des  portes  des  châteaux , 
tours,  murailles,  &c.  dont  l'émail  efl  différent. 

Ouvert,  te  ,  fe  dit  auffi  de  quelques  inftrumens 
de  mathématiques  à  charnière  qui  pzroiiïent  ouverts, 
foit  compas  ou  autres . 

Ouvert,  te,  fe  dit  encore  des  fruits,  particu- 
lièrement des  grenades  ,  dont  l'ouverture  efl  de 
différent  émail . 

De  Saillans  de  Brefenod ,  de  Saint  Julien ,  en 
Bourgogne  &  en  Breffe  ,  d'azur  à  la  tour  donjo- 
née  de  trois  donjons  d'or ,  ouverte  de  sable  ,  au 
chef  d'argent ,  chargé  d'un  lion  iffant  ,  couroné 
de  gueules . 

De  Murât  de  Leflang,  en  Dauphiné,  d'azur  à 
trois  murailles  d'argent,  en  fafces  crénelées  l'une 
fur  l'autre  ;  la  première  de  cinq  créneaux  ,  la 
féconde  de  quatre,  la  troifieme  de  trois,  &  ouverts 
en  porte  . 

Le  Compaffeur  de  Courtivron,  de  Tarfus,  de 
Lamotte ,  en  Bourgogne ,  d'azur  à  trois  compas 
ouverts  d'or . 

Bonneau  de  Rusbelles ,  de  Terriniere ,  en  Tou- 
raine,  d'azur  a  trois  grenades  tigées  d'or,  ouvertes 
de  gueules.  (Pi.  VIII,  fig.  425.) 
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X  AILLÉ,  ée,  adj.  fe  dit  des  fafces,  peaux,  & 
autres  pièces  bigârées  de  différentes  couleurs. 

Clere  ,  en  Normandie ,  d'argent  à  la  fafce 
d'azur ,  paillée  d'or . 

PAIR.LE ,  f.  m.  efpece  de  pal  mouvant  du  bas 
de  l'e'cu ,  qui  fe  divife  au  centre  en  deux  parties 
égales,  lefquelles  fe  terminent  aux  angles  du  haut 
du  même  écu . 

Le  pairie  eft  affez  femblable  à  l'i  grec  ,  Y. 

En  pairie  fe  dit  de  plufieurs  meubles  ou  pièces 
range's  dans  le  fens  du  pairie . 

Ce  mot  vient  de  pergula ,  que  l'on  a  dit  anciéne- 
ment  d'une  pièce  de  bois  fourchée  dont  on  fe 
fervoit  pour  foutenir  les  chapes  &  autres  ornemens 
d'églife  dans  les  facrifties. 

Conigan  deCangé,  au  pays  Nantois  en  Bretagne, 
de  sable   au  pairie  d'argent . 

De  Kerchreac ,  auffi  en  Bretagne,  de  gueules 
à  trois  bars  d'or  en  pairie,  les  têtes  au  centre  de 
l'écu . 

Iffoudun ,  ville  duBerry,  porte  d'azur  au  pairie 
acompagné  de  trois  fleurs  de  lis  mal  ordonées,  le 
tout  d'or.  (Pi.  IV,  fig.  218.  ) 

Harach ,  de  gueules  à  trois  plumes  (ou  panaches  ) 
pofées  en  pairie ,  mouvantes  d'un  befant  pofé  au 
centre  de  l'écu ,   le  tout   d'argent .  (  Pi.  VI ,  fig. 

334-  ) 

Bncy,  d  argent  au  pairie  d'azur  chargé  de  cinq 
billetes  du  champ ,  &  flanqué  de  deux  ours  de 
sable,  levés  &  afrontés,  mufelés  de  gueules. 

Le  pairie  renverfé  eft  celui  qui  eft  compofé  de 
trois  branches  qui  partent  du  centre  de  l'écu ,  & 
dont  la  première ,  pofée  en  pal ,  aboutit  au  milieu 
du  chef,  &  les  deux  autres  aux  angles  inférieurs . 
C'eft  un  Y  renverfé,  À. 

PAISSANT,  te,  adj.  fe  dit  du  cheval,  de  la 
vache ,  du  mouton ,  de  la  brebis ,  &c.  qui  ont  la 
tête  baiffée  &  femblent  paître. 

De  Bonnefoi  de  Pucheric,  diocêfe  de  Lavaur, 
d'azur  au  mouton  d'argent, paiffant  fur  uneterraffe 
de  finople;  au  chef  d'or,  chargé  de  trois  croifetes 
de  gueules . 

Berbify  d'Hérouville ,  près  de  Gifors  en  Nor- 
mandie, d'azur  à  la  brebis  d'argent,  paiffante 
fur  une  terraffe  de  finople. 

Berbifay,  en  Bourgogne,  d'azur  à  une  brebis 
paiffante  d'argent  fur  une  terraffe  de  finople. 

PAL,  f.  m.  pièce  honorable  pofée  perpendicu- 
lairement qui  occupe  en  largeur,  étant  feule,  les 
deux  feptiemes  delà  largeur  de  l'écu. (Voyez  Fig. 
4,  pi.  XXVIII.) 

S'il  y  a  deux  pals  dans  un  écu ,  cet  écu  eft 
divifé  en  cinq  parties  égales  par  quatre  lignes 
perpendiculaires  ;  chaque  pal  occupe  une  partie 
Hifioin,  Tome  I. 


deux  cinquièmes  de  largeur  ;  les  trois  vides  de 
même  proportion  forment  le  champ.  (  Fig.  12, 
pi.  XXIX.  ) 

S'il  y  a  trois  pals,  la  divifion  de  l'écu  fe  fait 
par  fix  lignes  perpendiculaires  à  diftances  égales 
qui  le  partagent  en  fept  parties  ;  les  pals  ont 
chacun  une  partie  en  largeur.  (Fig.  13 ,  Pi. 
XXVIII.  Voyez  auffi  Pi.  II,  fig.  çç.) 

Le  pal  repréfente  un  pieu  pofé  debout,  &  eft 
une  marque  de  jurifdiftion . 

Plufieurs  auteurs  font  venir  le  mot  pal  du  latin 
palus ,  un  pieu ,  un  poteau  . 

Ducange  le  dérive  de  ûallea ,  qui  a  fignifié  un 
tapis  ou  une  pièce  d'étofe  de  foie,  &  il  dit  que 
les  anciens  nommoient  pales  les  tapifferies  qui 
couvraient  les  murailles ,  qu'elles  étoient  d'étofe 
d'or  &  de  foie  coufues  alternativement  ;  il  ajoute 
que  les  anciens  difoient  paler  pour  tapiffer ,  &  que 
de  là  on  doit  tirer  l'origine  des  mots  pal  &  paie . 
Effectivement  on  voit  encore  dans  quelques  châ- 
teaux ,  de  vieilles  tapifferies  d'étofes  d  or  &  de  foie 
par  bandes  perpendiculaires ,  qui  imitent  le  pale 
des  armoiries. 

Bolomier  de  Nercia,  en  Breffe,  de  gueules  au 
pal  d'argent.  (  Pi.  II,  fig.  çç.) 

De  Harlay  du  Cely ,  à  Paris ,  d'argent  à  deux 
pals  ou  paux  de  sable .  (  Pi.  III,  fig.   112.) 

De  Robert  de  Lignerac  de  Quelus ,  en  Querci , 
d'argent  à  trois  pals  de  gueules. 

D'Eftiffac  ,  d'azur  à  trois  pals  d'argent .  (  Pi. 
m  y  fig-    "S') 

Bricy  ,  anciene  maifon  de  Lorraine  ,  portoit 
d'or  à  trois  pals  de  gueules,  à  la  bordure  de 
sable . 

On  appelé  pal  brochant  celui  qui  couvre  quelque 
pièce  de  l'écu. 

Le  Clerc  de  Fleurigny,  de  sable  à  trois  rofes 
d'argent  ,  au  pal  de  gueules  ,  brochant  fur  la 
troifieme.  (Pi.  III ,  fig.  116.) 

Pal  acoté  ,  celui  qui  a  des  deux  côtés  quelques 
autres  pièces . 

Vallée,  d'azur  au  pal  d'argent,  acoté  de  deux 
aigles  d'or.  (Fig.  117.) 

Pals  acompagnés  ,  ceux  qui  ont  entr'eux  d'autres 
pièces  placées  alternativement. 

BouIIé  ,  d'argent  à  la  fafce  de  gueules ,  à  trois 
pals  brochans  dazur,  acompagnés  de  fix  mouche- 
tures de  sable  ,  quatre  en  chef  &  deux  en  pointe . 
(Pi.  III,  fig.  118.) 

Pals  ondes,  ceux  qui  étant  de  la  même  largeur 
dans  toute  leur  étendue ,  font  ondoyans  &  pré- 
fentent  des  angles  faillans  &  des  angles    rentrans . 

Dabolio,  d  azur  à  quatre  pals  ondes  d'or. 
(Pi.  III,  fig.  119.) 
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De  Layat ,  d'azur  à  quatre  pals  ondes  d'argent, 
acompagnés  de  trois  flammes  d'or  entre  les  pals , 
range'es  en  fafces .  (  Pi.  IX ,  fig.  478.  ) 

Pals  flamboyans  ,  ceux  qui  n'ayant  pas  la 
même  largeur  dans  toure  leur  e'tendue  ,  &  ne  tou- 
chant pas  l'extre'mité  de  l'e'cu  ,  font  ondoyans  ou 
plutôt  femblables  à  des  flammes  ,  &  fe  terminent 
en  pointe . 

Bataille,  en  Bourgogne  ,  d'argent  à  trois  pals 
fiamboyans  de  gueules  ,  mouvans  de  la  pointe  . 
(  PL  Ill,fig.  135.  )  ,        j 

Pals  comètes  font  précisément  la  même  choie 
<jue  les  pals  flamboyans  ,  mais  en  fens  contraire  ; 
c'eft-à-dire  qu'ils  font  mouvans  du  chef  ,  &  que 
leurs  pointes,  dirigées  vers  la  partie  inférieure  de 
l'écu,  ne  touchent  point  à  cette  partie. 

De  Termes  ,  d'azur  à  trois  pals  comètes  ou 
ondoyans  d'argent.  (  Pi.  VI] ,  fig.  581.  ) 

Pal  frété  eil  celui  qui  elt  forme'  par  des  frètes. 
C  Voyez  ce  mot .  ) 

Miremont  ,  d'azur  au  pal  d'argent  ,  frété  de 
sable ,  acoté  de  deux  fers  de  lance  coupés  d'argent 
\  &  de  gueules.  (  Pi.  III,  fig.   120.  ) 

Pal  bam  dé,  celui  qui  e(t  formé  par  des  bandes. 

Chauveron,  d'argent  au  pal  bandé  de  fix  pièces. 
(  PI.  III,  fig.   121.  ) 

Pal  bretfssé  vergeté  ,  celui  qui  a  des  bre- 
telles des  deux  côtés  ,  &  dont  le  milieu  rétréci 
offre  une  vergeté  plutôt  qu'un  pal. 

Sublet  ,  d'azur  au  pal  breteffié  d'or  ,  maconé 
tie  sable ,  chargé  d'une  vergeté  de  même .  (  Ib'id. 

fig.     122.    ) 

Pals  alaiés  8ç  fichés  ,  on  appelé  ainfi  les 
pals  qui  ne  touchent  point  au  haut  de  l'écu  ,  & 
qui  fe  terminent  en  pointes  ;  on  les  appelé  auflî  , 
à  caufe  de  cette  féconde  propriété ,  pals  aiguifés , 
&  ils  fervent  à  faire  des  paliffades. 

Saligny  ,  d'or  à  trois  pals  alaises  ,  ou  alezés 
au  pied  fiché  de  sable.  (  Fig.  12?.  ) 

Pals  abaissés  ,  ce  font  ceux  qui  font  pofés  dans 
une  fituation  plus  baffe  qu'à  l'ordinaire  ,  &  qui , 
par  exemple  ,  ne  commencent  que  vers  le  milieu 
de  l'écu . 

Croffe  ,  d'azur  à  trois  pals  abaiffés  d'or  ,  fur- 
montés  de  trois  étoiles  de  même.  (  Fig.   124.  ) 

Pal  retrait  .  (  Voyez  Retrait  ,  04  voyez  Pi. 
XII  ,  fig.  640.  ) 

PALADIN  ,  f.  m.  (  Hifi.  de  la  Chevalerie  )  . 
On  appeloit  autrefois  paladins  ,  ces  fameux  che- 
valiers erraris  ,  qui  cherchoient  des  occafions  pour 
fignaler  leur  valeur  &  leur  galanterie .  Les  combats 
&  l'amour  étoient  leur  unique  occupation  ;  &  pour 
juftifier  qu'ils  n'étoient  pas  des  hommes  vulgaires , 
ils  publioient  de  toutes  parts ,  que  leurs  maitrefTes 
«Soient  les  plus  belles  perlbnes  qui  fuflent  au  mon- 
de ,  &  ils  obligeoient  ceux  qui  n'en  convien- 
droient  pas  volontairement  ,  de  l'avouer  ou  de 
perdre  la  vie . 

On  dit  que  cette  manie  commença  dans  la  cour 
4'Artus ,  roi  d'Angleterre  ,  qui  recevait  avec  beau- 
coup de  politefle   &  de    bonté   les  chevaliers   de 
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fon  royaume  &  ceux  des  pays  étrangers ,  lorsqu'ils 
s'étoient  acquis  par  leurs  défis  ,  la  réputation  de 
braves  &  de  galans  chevaliers  .  Lancelot  étant  ari- 
vé  à  la  cour  de  ce  prince  ,  devint  amoureux  de 
la  reine  Genevre  ,  &  fe  déclara  fon  chevalier  :  il 
parcourut  toute  l'île ,  il  livra  divers  combats  dont 
il  fortit  victorieux  ,  &  fe  rendant  ainfi  fameux 
par  fes  faits  guerriers  ,  il  publia  la  beauté  de  fa 
maitreffe ,  &  la  fit  reconoître  pour  être  infiniment 
au  deffus  de  toutes  les  autres  beautés  de  la  terre. 
Triuan  ,  d'un  autre  côté  ,  amoureux  de  la  reine 
Iflbrte  ou  Ifeult  publioit  de  même  la  beauté  & 
les  grâces  de  fa  maitreffe  ,  avec  un  défi  à  tous 
ceux  qui  ne  les  reconoîtroient  pas . 

L'amour  qui  efl  fonde  fur  le  bonheur  atachéau 
plaifir  des  fens  ,  fur  le  charme  d'aimer  &  d'être 
aimé  ,  &  encore  furie  deiir  déplaire  aux  femmes, 
fe  porte  plus  vers  une  de  ces  trois  chofes  ,  que 
vers  les  deux  autres  ,  félon  les  circonltances  diffé- 
rentes dans  chaque  nation  &  dans  chaque  fiecle  . 
Or  ,  dans  le  temps  des  combats  établis  par  la  loi 
des  Lombards  ,  ce  fut  ,  dit  M.  de  Montefquieu  , 
l'efprit  de  galanterie  qui  dut  prendre  des  forées  , 
Des  paladins ,  toujours  armés  dans  une  partie  du 
monde  pleine  de  châteaux  ,  de  forterefTes  &  de 
brigands  ,  trouvoient  de  l'honeur  à  punir  l'injuf- 
tice  ,  &  à  défendre  la  foibleffe  .  De  là  encore  , 
dans  nos  romans  ,  la  galanterie  fondée  fur  l'idée 
de  l'amour,  jointe  à  celle  de  force  &  de  protec- 
tion .  Ainfi  naquit  la  galanterie  ,  lorfqu'on  ima- 
gina des  hommes  extraordinaires  ,  qui  ,  voyant  la 
vertu  jointe  à  la  beauté  &  à  la  foibleffe  ,  furent 
portés  à  s'expofer  pour  elle  dans  les  dangers  ,  & 
à  lui  plaire  dans  les  actions  ordinaires  de  la  vie . 
Nos  romans  de  chevalerie  flaterent  ce  défir  de 
plaire  ,  &  donnèrent  à  une  partie  de  l'Europe  cet 
efprit  de  galanterie  ,  que  l'on  peut  dire  avoir  été 
peu  connu  par  les  anciens. 

Le  luxe  prodigieux  de  cette  immenfe  ville  de 
Rome  flata  l'idée  des  plaifirs  des  fens  .  Une  cer- 
taine idée  de  tranquillité  dans  les  campagnes  de 
la  Grèce  ,  fit  décrire  les  fentimens  de  l'amour  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  romans  grecs  du 
moyen'  âge.  L'idée  ies  paladins,  protecteurs  de  la 
vertu  &  de  la  beauté  des  femmes  ,  conduifît  à 
celle  de  la  galanterie  .  Cet  efprit  fe  perpétua  par 
l'ufage  des  tournois  ,  qui  ,  unifiant  enfemble  les 
droits  de  la  valeur  &  de  l'amour  ,  donnèrent  en- 
core à  la  galanterie  une  grande  importance .  Jifprit 
des  loix .  (  D.  J.  ) 

PALE  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  d'un  écu  divifé  en  fix 
pals  égaux  par  cinq  lignes  perpendiculaires  ,  dont 
trois  pals  d'un  émail  ,  trois  d'un  autre  ;  un  de 
métal  ,  l'autre  de  couleur  alternativement  .  Ces 
fix  pals  qui  forment  le  paie  ont  chacun  une  partie 
un  fixieme  de  partie. {Voyez  Fig.  20—1  , pi. XXX.) 

II  y  a  aufïi  des  écus palis  de  huit  pièces;  alors 
chaque  pal  eft  de  fept  huitièmes  de  partie  ;  &  en 
blafonant,  on  dit,  -pâli  de  huit  pièces . 

Rupiere  de  Furuye  ,  en  Normandie ,  paie  d'or 
&  d'azur. 
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De  Montferrand  ,  en  Gafcogne  ,  paie  d'argent  & 
d'azur  de  huit  pièces  .(CD.  L.  T.  ) 

De  Briqueville  ,  paie  d'or  &  de  gueules.  (  Pi. 
III,  fig.  114.  ) 

Mérodes  ,  écartelé  ,  au  premier  &  quatrième 
paie  de  huit  pièces  d'or  &  de  gueules  ;  au  deu- 
xième &  troifieme,  burelé  de  huit  pièces  d'argent 
&  d'azur  ,  au  lion  de  gueules  ,  couroné  d'argent 
à  l'antique ,  brochant  fur  le  tout . 

Contre-palé  .  (  Voyez  la  fig.  115  armes  de 
Joinville  ,  &  voyez  cet  article  Contre-palé  ,  au 
mot  Contre  .  ) 

,  PALISSÉ,  ée,  adj.  fe  dit  d'une  fafce  ou  autre 
pièce  formée  de  plufieurs  pieux  place's  près  à  près 
pointus  en  haut  ,  qui  imite  les  paliffades  employ- 
ées pour  la  de'fenfe  des  places  de  guerre. 

De  Gucfille  du  Rocher  ,  de  Chefnay  ,  des 
Forges  ,  en  Bretagne  ,  d'argent  à  la  fafce  palif- 
fée  d'azur. 

Die  Myftinkofe  ,  à  Lubeck  ,  d'azur  à  trois 
troncs  écote's  d'or,  enclos  dans  une  enceinte  ronde, 
palijfés  de  même . 

PALME,  f.  f.  meuble  de  l'écu  qui  repréfente 
un  rameau  ou  branche  de  palmier . 

Leforeltier  de  la  Laforeiterie  ,  en  Normandie  , 
d'argent  à  cinq  palmes  de  finople  ,  liées  de 
gueules. 

Magnien  de  Chailly  ,  en  Bourgogne  ,  d'azur  à 
deux  palmes  adoffées  d'or. 

Le  Boullanger,  d'or  à  trois  palmes  de  finople, 
acompagnées  en  chef  d'une  étoile  de  gueules  . 
(  Pi.  VIII,  fig.  408.  ) 

PALMIER,  f.  m.  arbre  dont  la  tige  ou  le  fût 
eft  figuré  en  forme  d'écaillés  y  fes  branches  vers 
la  cyme  font  autant  de  palmes  qui  penchent  en 
portion  de  cercle  ;  fon  fruit  qui  a  quelque  ref- 
femblance  aux  prunes ,  fe  nomme  datte  &  eft  d'un 
bon  goût. 

Le  palmier  ,  dans  les  armoiries  ,  eft  ordinaire- 
ment de  finople. 

De  Lefquen  de  Romeny  ,  de  Leftremeur  ,  en 
Bretagne ,  d'or  au  palmier  de  finople . 

PÂMÉ  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  du  dauphin  ou  autre 
poiffon  qui  a  la  gueule  ouverte  ou  béante ,  &  qui 
lemble  expirer  ;  &  auiïi  de  l'aigle  fans  langue  , 
dont  le  bec  paroît  fort  crochu ,  &  qui  a  l'œil  fer- 
mé ,  parce  qu'on  prétendoit  autrefois  que  cet  oi- 
feau  (  qui ,  difoit-on  ,  vit  plus  d'un  fiecle  )  étant 
fur  la  fin  de  fes  jours ,  fon  bec  devient  fi  crochu, 
qu'il  ne  peut  plus  prendre  de  nouriture  ;  ce  qui 
lui  caufe  la  mort  .  Le  Blafon  ,  comme  inftitution 
anciene ,  a  confervé  toutes  les  vieilles  erreurs . 

Ce  mot  de  dauphin  pâmé  diflingue  le  dauphin 
d'Auvergne  du  dauphin  du  Viennois  ,  qui  eft  tou- 
jours repréfente   vif 

Saint  Ilpice  de  Comberonde  ,  en  Auvergne ,  de 
gueules  au  dauphin  pâmé  d'or. 

De  Saqueville  ,  en  Normandie  ,  d'hermine  à 
1  aigle  pâmée  de  gueules, au  vol  abahTé. 

PAMPRE  ,f.  m.  cep  de  vigne  orné  de  quelques 
feuilles:  fon  émail  particulier  eft  le  finople  ;  il  y 
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en  a   cependant    d'autres   émaux    dans   les    armoi- 
ries. 

Les  pampres  font  les  attributs  de  Bacchus  &  des 
Bacchantes  qui  célébraient  les  myfteres  de  ce  dieu . 

De  Lavigne  de  la  Chefnaye  ,  de  la  Haute- 
morais  ,  en  Bretagne  ,  d'argent  au  pampre  de 
vigne  de  finople  pofé  en  fafce . 

Le  Befgue  de  Majainville  ,  d'azur  au  cep  de 
vigne  ou  pampre  d'or  ,  foutenu  d'un  échalas  de 
même  ;  un  oifeau  d'argent  perché  au  haut  ,  & 
acoté  de  deux  croiflans  de  même.  (  Pi.  VIII ,  fig. 
432.  ) 

Monod  ,  de  gueules  au  chevron  d'argent  , 
acompagné  en  pointe  d'un  pampre  de  finople  . 
(  Pi.  XI ,  fig.  608.  ) 

PAMPRE,  ée,  adj.  fe  dit  des  feuilles  &  de  la 
tige  d'une  grape  de  raifins ,  lorfqu 'elles  fe  trouvent 
d'un  autre  émail  que  la  grape . 

Arlot  de  Frugie  de  la  Roque  ,  à  Périgueux  , 
d'azur  à  trois  étoiles  rangées  en  fafce  ,  acompa- 
gnées en  chef  d'un  croiflant  ,  &  en  pointe  d'une 
grape  de  raifins  ,  le  tout  d'argent ,  la  grape  pam- 
prée  de  finople . 

PANACHE  ou  PENNACHE  ,  ou  PLUMES  , 
f.  m.  meubles  d'armoiries . 

De  Marolles  ,  d'azur  à  l'épée  d'argent  ,  la 
garde  en  haut  d'or ,  acotée  de  deux  panaches  adof- 
fés  du  fécond  émail  . 

Harach,  de  gueules  à  trois  plumes  ou  panaches 
mouvans  d'un  befant  pofé  au  centre  de  l'écu ,  le 
tout  d'argent.  (  Pi.  VI,  fig.  333-4.  ) 

On  repréfente  le  panache  dans  les  armoiries  en 
pal  le  fommet  courbé  comme  une  feuille  d'acan- 
the ;  d'azur,  à  trois  panaches  d'or. 

PANACHÉ  ,  adj.  par  lequel  on  défigne  un 
chapeau  ou  un  bonet  orné  de  panaches . 

Un  bonet  d'argent  ,  rebrallé  d'hermine  &  pana- 
ché de  trois  plumes  d'or. 

PANNELE,  f.  f.  c'efl  le  nom  qu'on  donne  aux 
feuilles  de  peuplier.  La  maifon  de  Schreisbergdorf , 
en  Siléfie ,  porte  de  gueules  ,  à  trois  panneles  ou 
feuilles  de  peuplier  d'argent ,  pofées  en  pairie ,  les 
queues  aboutées  en  cœur. 

Laubenberg  ,  en  Suabe  ,  de  gueules  à  trois 
panneles  d'argent  ,  mifes  en  bande.  (  Pi.  XI,  fig. 
6oj.  ) 

PANNON  GENEALOGIQUE,  écu  chargé  des 
diverfes  alliances  des  maifons  dont  un  noble  eft 
defeendu.  Il  fert  à  faire  fes  preuves.  Il  comprend 
les  armes  du  père  &  de  la  mère, de  l'aïeul  &  de 
l'aïeule,  du  bifaïeul  &  de  labifaïeule.  Il  eft  com- 
pofé  de  huit ,  de  féize ,  de  trente-deux  quartiers  , 
fur  lefquels  on  drefle  l'arbre  généalogique.  (Voyez. 
le  pennon  ou  pannon  généalogique  de  trente -deux 
quartiers  de  la  planche  XX.  ) 

PAON  C  vœu  du),  Hifl.  de  la  Chevalerie.  Les 
entreprîtes  de  guerre  &  de  chevalerie  ,  fur-tout 
celles  des  croifades ,  étoient  annoncées  &  publiées 
avec  un  appareil  capable  d'infpirerà  tous  les  guer- 
riers l'ardeur  d'y  concourir,  &  de  partager  la  gloire 
qui  devoit  en  être  le  prix .  L'engagement  en  était 
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icellé  par  des  a&es  de  religion  ,  &  par  des  vœux 
dont  rien  ne  pouvoit  difpenfer . 
■  Le  plus  authentique  de  tous  les  vœux  étoit  ce- 
lui que  l'on  appeloit  le  vœu  du  paon  ou  du  faifan  . 
Ces  nobles  o i féaux ,  car  on  les  qualifioit  ainlî,re- 
préfentoient ,  par  l'e'clat  &  la  variété  de  leurs  cou- 
leurs ,  la  majefté  des  rois  ,  &  les  fuperbes  ha- 
billemens  dont  ces  monarques  étoient  parés  pour 
tenir  ce  que  l'on  nommoit  tinel  ou  cou-  pléniere . 
La  chair  du  paon  ou  du  faifan  étoir ,  fi  l'on  en 
croit  nos  vieux  romanciers ,  la  nouriture  particu- 
lière des  preux  &  des  amoureux  .  Enfin ,  félon 
Matthieu  P.,ris,  une  figure  de  paon  fervoit  de  but 
aux  chevaliers  qui  s'exercoient  à  la  courfe  des  che- 
vaux &  au  manîment  de  la  lance . 

Le  jour  donc  que  l'on  devoit  prendre  l'engage- 
ment folemnel ,  un  paon  ou  bien  un  faifan  quelque- 
fois rôti  ,  mais  toujours  paré  de  fes  plus  belles 
plumes,  étoit  apporté  majellueufement  par  des  da- 
mes ou  par  des  demoifelles  dans  un  grand  badin 
d'or  ou  d'argent ,  au  milieu  de  la  nombreufe  af- 
femblée  de  chevaliers  convoqués .  On  le  préfentoit 
à  chacun  d'eux  ,  &  chacun  faifoit  fon  vœu  fur 
l'oifeau  .•  er.fuite  on  le  reportoit  fur  une  table  , 
pour  être  enfin  diftribué  à  tous  les  affiltans.  L'ha- 
bilité de  celui  qui  tranchoit ,  confiftoit  à  le  par- 
tager de  manière  que  tous  puffent  en  avoir.  Les 
dames  ou  demoifelles  choififfoient  un  des  plus 
braves  de  l'affemblée ,  pour  aller  avec  elles  porter 
le  paon  au  chevalier  qu'il  eltimoit  le  plus  preux. 
Le  chevalier  choifi  mettoit  le  plat  devant  celui 
qu'il  croyoit  mériter  la  préférence  ,  coupoit  néan- 
moins l'oifeau ,  &  le  diitribuoit  fous  fes  ieux  ;  & 
cette  dilKnftion  fi  glorieufe  ,  atachée  à  la  plus  émi- 
nente  valeur ,  ne  s'acceptoit  qu'après  une  longue 
&  modefle  réfiftance  .  Mim.  de  l'acad.  des  In/cript. 
tome  XX.  (  D.  J.  ) 

Paon,  f.  m.  oifeau  qui  fe  diftingue  dans  l'écu 
par  trois  plumes  en  aigrete  fur  la  tête  &  par  fa 
longue  queue  ;  il  eft  ordinairement  de  front  éta- 
lant fa  queue  en  forme  de  roue  ,  &  femblant  s'y 
mirer  ;  on  le  nomme  alors  paon  rouant . 

Quelquefois  il  paroît  de  profil ,  fa  queue  traî- 
nante . 

.   Le  paon  eft  l'attribut  de  Junon  ,    femme  de  Ju- 
piter . 

De  Belly  d'Arbufenier  ,  en  Breffe  ,  d'azur  au 
paon  rouant  d'or . 

De  Guiffelin  de  Fremeffent,  en  Picardie,  d'azur 
à  trois  paons  d'or  de  profil . 

Bachelier,  d'azur  à  la  croix  engrêlée  d'or,can- 
tonée  de  quatre  paons  rouans  d'argent .  (  Pi.  XI , 
fis-  596.  ) 

Badet ,  en  Lorraine  ,  d'or  au  chevron  d'azur  , 
acompagné  de  trois  têtes  de  paon  au  naturel ,  deux 
en  chef,  une  en  pointe. 

PAPELONÊ  ,  ée,  adj.  fe  dit  de  l'écu  rempli 
de  parties  circulaires  qui  imitent  les  écailles  des 
poiffons . 

Le  plein  de  ces  écailles  tient  lieu  de  champ ,  & 
les  bords  de  pièces  &  d'ornemens . 
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Papeloné,  ée,  fe  dit  auffi  des  pièces  hono- 
rables &  autres  chargées  de  pareils  ornemens . 

D'Arquinvilliers,  en  Picardie,  d'hermine  pape- 
loué  de  gueules . 

Havet  de  Neuilly,  à  Paris,  d'azur  à  la  croix 
d'argent ,  papelonêe  de  gueules . 

Louilleulé  de  Mavacourt,  d'argent  papeloné  de 
chaque  pièce  d'argent ,  chargée  d'un  trèfle  renversé 
de  gueules .  (  PL  F,  fig.  2  ?o.  ) 

PAPILLON,  f.  m.  inleéie  qui  paroît  dans  l'écu, 
de  front  ,  le  vol  étendu . 

Papillon  miraillé,  eft  celui  qui  a  les  marques 
des  ailes  d'un  autre  émail  que  le  corps . 

De  Rançrolles  ,  en  Picardie  ,  de  gueules  à  un 
papillon  d'argent. 

Barrin  de  la  Galiffonniere ,  d'azur  à  trois  papil- 
lons d'or.  (  Pi.  FI,fig.  330.  ) 

PARE ,  ée  ,  adj.  fe  dit  d'un  dextrochere ,  dont 
le  bras  efl  d'un  autre  émail  que  la  main,  &  auffi 
d'une  foi  habillée  d'émail  différent . 

Vaillant  de  Begnimond ,  de  Rebais,  près  d'Ar- 
qués en  Normandie,  d'azur  au  dextrochere  d'ar- 
gent ,  pare'  de  gueules  ,  mouvant  d'une  nuée  du 
fécond  émail ,  tenant  une  épée  de  même ,  garni* 
d'or  . 

De  Beauxhoftes  d'Agel  ,  à  Narbone  ,  d'azur  à 
une  foi  d'argent,  parte  d'or ,  furmontée  d'une  cou- 
rone  de  comte  de  même . 

PARTI,  iE,adj.  divifion  de  l'écu  en  deux  égale- 
ment ,  par  une  ligne  perpendiculaire . 

L'éca  efi  quelquefois  parti  de  plufieurs  traits  : 
en  ce  cas  ,  les  divifions  fe  trouvent  de  même 
égales  entr'elles. 

Parti  ,  fe  dit  auffi  du  lion  ou  d'un  autre  animal 
divisé  par  une  ligne  perpendiculaire  en  deux  émaux 
différens . 

De  Bailleul  de  Châteaugontier,  à  Paris  ,  parti 
d'hermine  &  de  gueules. 

De  Lufy  de  Péliffac ,  en  Forés  ,  parti  au  pre- 
mier ,  d'or ,  à  la  fafce  échiquetée  d'argent  &  de 
gueules,  qui  efl  de  Lufy;  au  deuxième ,  de  gueu- 
les ,  au  chevron  d'argent  ,  acompagné  de  trois 
étoiles  d'or,  qui  efi;  de  Péliffac. 

Beauvoir  de  Grimoard ,  du  Roure  ,  de  Barjac  , 
en  Languedoc ,  parti  de  deux  traits ,  coupé  d'un , 
ce  qui  forme  fix  quartiers  ;  au  premier,  d'azur,  au 
chêne  d'or  à  quatre  branches  entrelacées  en  deux 
cercles ,  l'un  dans  l'autre ,  qui  efl  du  Roure  ;  au 
deuxième,  d'or,  au  lion  de  vair ,  couroné  d'azur, 
qui  efl  de  Montlaur  ;  au  troifieme ,  de  gueules  , 
au  chef  émanché  de  trois  pièces ,  qui  eftdeGriffac, 
dit  Grimoard  ;  au  quatrième ,  d'or ,  à  deux  léo- 
pards d'azur,  qui  eit  de  Maubec  ;  au  cinquième  , 
d'argent ,  à  la  tour  de  gueules ,  ouverte  &  ajourée 
de  sable,  qui  e!t  de  Gévaudan  ancien;  en  fixîeme 
&  dernier,  de  sable,  au  lion  d'argent,  à  ta  bor- 
dure engrêlée  de  même,  qui  elt  de   Beauvoir. 

De  Cadrieu  ,  en  Guienne  ,  d'or  au  lion  cou- 
roné ,  parti  de  gueules  &  de   sable . 

De  temps  de  la  Touviere,  en  Dauphiné,  parti 
d'or  &  de  gueules,  au  lion  de  l'un  à  Faurre-. 
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Rougraff  ,  parti  d'or  &  de  gueules . 

Grafl  ,  parti  de  sable  &  d'argent  ,  à  l'aigle 
éployée  de  l'un  en  l'autre.  (  Pi. I ,  fig.  37'  ) 

Chatillon,  parti  d'argent  &  de  gueules ,  au  lion 
de  l'un  en  l'autre .  (  Ibid.  fig.  38.  ) 
.    La  Pallud,  en  Savoie,   parti    de  gueules,  à  la 
fafce   partie   de    l'un  en  l'autre,   chargée  de  trois 
rofes  de  même .  (  Fig.  39.  ) 

Zettritz, parti  d'argent  &  de  gueules,  à  un  ren- 
contre de  bufle  de  l'un  en  l'autre .  (  Tig.  40.  ) 

Karpen ,  d'azur  à  un  rencontre  de  bufle ,  parti 
de  gueules  &   d'argent.  (  Fig. 41.  ) 

Les  perfones  les  moins  acoutumées  a  la  langue 
du  Blafon ,  entendent  qu'ici  le  mot  parti  fignifie 
partagé  ;  mais  il  a  ,  pour  ainfi  dire ,  deux  lignifi- 
cations différentes,  l'une  particulière ,  l'autre  géné- 
rale  ;  fa  fignification  particulière,  qui,  même  à 
la  rigueur,  e(t  là  feule,  ne  s'applique  qu'au  parti 
en  pal ,  ou  fimplement  parti .  La  fignification  gé- 
nérale s'applique  à  toutes  fortes  de  partitions  ,  & 
on  ne  s'en  fert  jamais  fans  "y  ajouter  quelques 
mots  pour  caractérifer  la  partition  particulière  que 
l'on  entend . 

Ainfi  nous  avons  parti  en  croix  ,  en  chef,  en 
pal ,  en  fafce ,  en  bande  droite ,  en  bande  gauche , 
en  chevron  ,  &c.  (  Voyez  Ecarteler  .  ) 

L'inclination  de  nos  ancêtres  ,  dit  la  Colom- 
biere ,  étant  fort  portée  aux  faits  d'armes  &  de 
chevalerie  ,  ils  étoient  dans  l'ufage  de  conferver 
armes  coupe'es  &  fracafse'es ,  comme  des  marques 
honorables  de  leurs  exploits ,  &  ceux  qui  s'e'toient 
trouve's  aux  actions  les  plus  vives ,  étoient  diftin- 
gués  par  le  plus  grand  nombre  de  coupures  &  de 
brifures  qui  paroifibient  fur  leurs  écus .  Pour  en  per- 
pétuer la  mémoire ,  dit  le  même  auteur ,  ils  les  fai- 
foient  peindre  fur  leurs  boucliers ,  &,  par  ce  moyen  , 
les  faifoient  paflerà  la  poftérité.  Et  quand  le  Bla- 
fon devint  un  art  ,  &  que  les  officiers  reçurent 
ordre  de  choifir  leurs  armoiries  ,  ils  donnèrent  à  ces 
coupes  des  noms  convenables  à  leur  nature,  &  en 
prefcrivirent  quatre  dont  tous  les  autres  font  tirés  : 
lavoir  parti  (  en  anglois  )  ;  parti  en  pal ,  coupe 
(  en  anglois  )  ;  parti  en  fafce ,  tranché  (  en  an- 
glois );  parti  en  bande  droite,  &  taillé  (  en  an- 
glois )  ;  parti  en  bande  gauche .  (  Voyez  Coupé  , 
Tranché  ,  &c.  ) 

Parti  en  pal,  c'eft  quand  l'écuflbn  eft  divisé 
perpendiculairement  en  deux  par  une  coupure  dans 
le    milieu  depuis  le  fommet  jufqu'en  bas. 

Parti  en  fasce  ,  c'eft  quand  l'écuflbn  eft 
coupé  à  travers  le  milieu  de  côté  en  côté .  (  Voyez 
Fasce  .  ) 

Parti  en  bande  droite,  c'eft  quand  la  cou- 
pure defcend  depuis  l'angle  fupérieur  de  l'écuflbn 
du  côté  droit  jufqu'à  l'angle  inférieur  qui  lui  eft 
opposé.  (  Voyez  Bande.  ) 

Parti  en  bande  gauche,  c'eft  quand  la  cou- 
pure defcend  de  l'angle  gauche  fupérieur  à  travers 
l'écuflbn  jufqu'à  l'angle  inférieur  qui  lui  eft  op- 
posé . 

De  ces  quatre  partitions  générales  ont  été  com- 
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posées  quantité  de  partitions  particulières  de  formes 
différentes . 

Spelman  dit  dans  fon  Afpilogie  ,  que  les  divi- 
fions  dont  on  fe  fert  à  préfent  dans  les  écuflbns  ., 
étoient  inconnues  fous  le  règne  de  l'empereur  Théo- 
dofe;  qu'elles  ont  été  introduites  dans  le  temps  de 
Charlemagne,  ou  après;  qu'elles  étoient  peu  en 
ufage  chez  les  Anglois  fous  le  règne  d'Henri  II, 
roi  d'Angleterre,  mais  beaucoup  fous  celui  d'E- 
douard III. 

La  feftion  droite  de  haut  en  bas,  obferve  le 
même  auteur ,  eft  appelée  en  latin  palaris ,  à  caufe 
de  fa  reflémblance  avec  un  poteau  ou  palus  ;  & 
il  y  a  fouvent  deux  armoiries  entières  fur  les 
côtés  ,  celle  des  maris  à  droite  ,  &  celle  des 
femmes  à  gauche .  La  fedtion  directe  en  travers 
étant  à  la  place  d'une  ceinture ,  eft  appelée  èahi- 
ca ,  &c. 

Quand  l'écuflbn  eft  parti  &  coupé ,  on  le  nomme 
tcartelc  .  (  Voyez  Quartier  &  Ecartelé.  ) 

On  dit  parti  Tun  de  l'autre  ,  lorfque  l'écuflbn  en- 
tier eft  chargé  de  quelque  pièce  honorable  coupée 
par  la  même  ligne  qui  coupe  l'écuflbn.  Il  y  a  une 
règle  qui  demande  qu'un  côté  foit  de  métal ,  & 
l'autre  de  couleur:  ainfi  il  porte  de  sable ,  parti 
d'argent  ,  une  aigle  éployée  partie  de  l'un  en 
l'autre . 

Bailleul ,  d'hermine  parti   de  gueules. 

PARTITIONS  ,  f.  f.  pi.  il  y  a  quatre  partitions 
générales;  le  parti,  le  coupé,  le  tranché  &  le 
taillé. 

Le  parti  divife  l'écu  en  deux  également  par  une 
ligne  perpendiculaire. 

Le  coupé,  par  une  ligne  horizontale. 

Le  tranché,  par  une  ligne  diagonale  à  droite. 

Et  le  taillé,  par  une  ligne   diagonale  à  gauche. 

Les  autres  partitions  font  composées  de  ces  quatre 
premières.  (  Voyez  Pi.  1 ,  les  fig.  25-6— 7—8.  ) 

Parti  &  partitions  vienent  du  verbe  partir,  di- 
vifer  en  parts ,  en  portions  égales  .(CD.  L.  T.  ) 

PAS  D'ARMES, en  chevalerie ,  eft  une  place  que 
les  anciens  chevaliers  entreprenoient  de  défendre  ; 
par  exemple  ,  un  pont ,  un  chemin ,  &c.  par  le- 
quel on  ne  fauroit  pafler  fans  combatre  la  perfone 
qui  le  garde. 

Les  chevaliers  qui  défendoient  le  pas  pendoient 
leurs  armes  à  des  arbres,  à  des  poteaux,  à  des  co- 
lonnes ,  &c.  élevées  pour  cet  ufage  ;  &  quiconque 
étoit  difposé  à  difputer  le  paffage,  touchoit  une  de 
ces  armoiries  avec  fon  épée,  ce  qui  étoit  un  car- 
tel que  l'autre  étoit  obligé  d'accepter  ;  le  vaincu 
donnoit  au  vainqueur  le  prix  dont  ils  étoient  conve- 
nus avant   le  combat. 

On  appeloit  aulfl  pas  (Carmes  le  combat  ou  défi 
qu'un  tenant ,  ou  feul ,  ou  acompagné  de  plufieurs 
chevaliers ,  offroit  dans  les  tournois  contre  tous 
venans :  ainfi,  en  15  14,  François,  duc  de  Valois, 
avec  neuf  chevaliers  de  fa  compagnie ,  entreprit 
un  pareil  combat  appelé  le  pas  de  l'arc  triomphal , 
dans  la  rue  Saint  Antoine  à  Paris,  pour  les  fêtes 
du  mariage  de  Louis  XII  j  &  le  tournoi  où  Henri  II 
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fut  blefse*  à  mort  en  1559,  é"toît  auflî  un  pas 
d'armes ,  puifqu'il  eft  dit  dans  les  lettres  de  cartel , 
que  le  pas  efi  ouvert  par  fa  majefié  tris-chrétiene  , 
ikc.  pour  être  tenu  contre  tous  venans  dûment  qua- 
lifiés .  Le  funefte  accident  qui  mit  ce  prince  au 
tombeau, a  fait  cefler  ces  dangereux  divertiflemens. 

PASMÉ,  ie,  ad;.  {Voyez  Pâmé.  ) 

PASSANT,  te,  ad;,  fe  dit  du  cerf,  du  loup, 
du  lévrier,  du  bceuf,  de  la  vache,  de  la  licorne 
&  des  autres  animaux  quadrupèdes  qui  femblent 
marcher:  on  en  excepte  le  lion  qui,  en  cette  ati- 
tude ,  elt  dit  Uopardé  ;  &  aufli  le  léopard  qui  efl 
prefque  toujours  reprélenté  payant  ;  ce  qui  ne 
s'exprime  point. 

De  Beugres  de  la  Chapelle  Bragny ,  en  Bour- 
gogne,  d'or  au  bœuf  pajfant  de  sable,  acorné  de 
gueules . 

Ifarn  de  Freflinet,  de  Valady,  en  Rouergue , 
de  gueules  au  bouc  paffant  d'argent . 

De  Bons  de  Farges ,  en  Brefle ,  d'azur  au  cerf 
pajfant  d'or. 

Trudaine ,  d'or  à  trois  daims  paffans  de  sable . 
(  Pi.  V,  fig.  264.  ) 

Montholon ,  d'azur  à  un  mouton  pajfant  d'or, 
furmonté  de  trois  rofes  de  même.  (Ibid.fig.  275.  ) 

La  Chétardie ,  d'azur  à  deux  chats  paffans  d'ar- 
gent l'un  fur  l'autre.  (  Pi.  VI,  fig.  287.  ) 

D'Ofllm ,  d'or  à  l'ours  pajfant  de  sable ,  fur 
une  terrafle  de  finople.  (  Pi.  VI ,  fig.  294.  ) 

PASSÉS  EN  SAUTOIR  ,  PASSÉES ,  ad;,  fe 
dit  de  deux  badelaires ,  de  deux  e'pe'es ,  de  deux 
piques, de  deux  flèches  &  autres  pièces  de  longueur 
croife'es  l'une  fur  l'autre  en  diagonales,  l'une  à 
dextre,  l'autre  à  féneftre . 

Passés  en  sautoir  fe  dit  aufli  de  deux  lions 
ou  autres  animaux  rampans ,  dont  l'un  contourné 
broche  fur  l'autre. 

Passée  en  sautoir  fe  dît  encore  de  la  queue 
fourchée  d'un  lion  ,  dont  les  deux  parties  divifées 
fe  croifent . 

Marec  de  Launay  ,  de  Keridec  en  Bretagne , 
d'azur  à  deux  badelaires  d'or ,  pafsês  en  fautoir . 

Coignet  de  la  Tuillerie,  de  Courfan ,  en  Bour- 
gogne ,  d'azur  à  deux  épées  d'argent  ,  garnies 
d'or ,  paffées  en  fautoir ,  acompagnées  de  quatre 
croiflans  du  fécond  émail . 

Pafcal  de  Saint  Juëri ,  de  Caflillac ,  de  Roche- 
gude  ,  diocèfe  de  Béziers  ,  &  en  Albigeois  ,  d'azur 
à  deux  bourdons  de  pèlerins  d'or  ,  paffés  en  fautoir; 
au  chef  coufu  de  gueules,  chargé  d'une  étoile 
d'argent. 

Desfoffés  de  Pot ,  de  Beauville ,  en  Picardie  , 
d'or  à  deux  lions  de  gueules  paffés  en  fautoir . 

De  Eruyeres  le  Châtel  de  Chalabre,  diocêfe  de 
Mirepoix,  d'or  au  lion  de  sable,  la  queue  four- 
chée, nouée  &  paffée  en  fautoir. 

Marbeuf,  d'azur  à  deux  épées  d'argent ,  garnies 
d'or,  paffées  en  fautoir ,  les  pointes    en  bas.  (  Pi. 

Hfi  fis-  493-  ) 

Varennes ,  d'argent  à  deux  haches  d'azur,  paf- 
fées en  fautoir ,  les  têtes  en  haut  .  (  Ibid.fig.  497.  ) 
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Clermont    Tonnerre,  de   gueules    à   deux   clefs 
paffées  en  fautoir.  (  Planche  XI,  fig.  568.  ) 

Parent,  d'azur  à  deux  bâtons  écotés  &  alezés 
d'or,  paffés  en  fautoir,  acompagnés  d'un  croiflant 
d'argent  en  chef,  &  de  trois  étoiles  d'or,  deux 
en  flanc  &  une  en  pointe.  (  Pi.  VI il  y  fie.  ^0Ï, 
Veyez  auffi  les  lions  pa(fés  en  fautoir  de  la  fip 
247,  PL  V.) 

PASSION  DE  JESUS  CHRIST  (  ordre  delà  ). 
Ordre  de  chevalerie  fondé  vers  l'an  1380  ,  en 
Angleterre  ,  par  le  roi  Richard  II,  Se  en  France  par 
Charles  VI ,  lorfque  ces  princes  eurent  formé  le 
deiïein  de  reconquérir  la  Terre  Sainte.  Leur  but 
étoit  qu'en  fe  rapelant  les  circonflances  &  la  fin 
de  la  paffion  de  Jéfus  Chrijl ,  les  croifés  vécufient 
avec  plus  de  piété  &  de  régularité  que  n'avoient 
fait  la  plupart  de  ceux  qui  les  avoient  précédés 
dans  de  femblables  entreprifes.  Il  y  eut  plus  de 
onze  cents  chevaliers  qui  firent  les  trois  vœux , 
&  l'on  acorda  au  grand  maître  une  autorité  qu'un 
prince  auroit  enviée. 

Dans  les  folemnirés  ils  dévoient  porter  un  habit 
de  pourpre  qui  defeendoit  jufqu'aux  genoux ,  avec 
une  ceinture  de  foie ,  &  fur  la  tête  un  capuce  ou 
chaperon  rouge .  Leur  habit  ordinaire  e'toit  couvert 
d'un  furtout  de  laine  blanche  ,  fur  le  devant 
duquel  étoit  une  croix  de  laine  rouge ,  large  de 
trois  doigts.  On  recevoir  aufli  dans  cet  ordre  des 
veuves  qui  dévoient  foigner  les  malades,  mais  il 
ne  fubfiita  pas;  il  y  a  même  des  auteurs  qui  difent 
qu'on  en  demeura  au  fimple  projet. 

Passion  (  l'ordre  de  la  noble  )  inftitué  par 
Jean  Georges,  duc  de  Saxe  Weiflénfels,  en  1704, 
pour  infpirer  des  fentimens  d'honeur-  à  la  noblefle 
de  fes  états . 

La  marque  des  chevaliers  de  cet  ordre  eit  un 
ruban  blanc  bordé  d'or,  fur  l'épaule  droite  en 
écharpe ,  qui  foutient  une  étoile  d'or  fur  un  cercle 
d'argent  où  font  écrits  ces  mots  :  J'aime  ihoncur 
qui  vient  par  la  vertu  ;  l'étoile  chargée  d'une  croix 
de  gueules,  furchargée  d'un  médaillon  d'azur  avec 
un  chifre  formé  de  deux  lettres  /.  G.  Au  revers 
font  les  armes  de  la  principauté  de  Querfurt ,  & 
ces  mots:  Société  de  la  noble  Paffion,  inflituée  p. 
J.  G.  D.  d.  S.  Q  1704.  (  PL  XXIV,  fig.  25.  G. 
D.  L.  T.  ) 

Passion  ,  croix  de  paffion ,  eft  une  croix  à  la- 
quelle on  donne  ce  nom,  parce  qu'à  l'imitation 
de  celle  de  la  paffion  ,ç\[ç  n'eft  point  croifée  dans 
le  milieu  ;  mais  vers  le  haut, avec  les  bras  courts 
en  proportion  de  la  longueur  du  côté  d'en-haut. 

Passion  (  clous  de  la  )  ,  on  appelé  ainfi  une 
forme  particulière  de  clous ,  qu'on  fuppofe  faits 
comme  ceux  dont  on  crucifia  J.  C.  pour  les  dif- 
férencier des  autres  clous  ordinaires . 

Les  Machiavelli  de  Florence  portent  d'argent 
à  la  croix  d'azur,  onglée  de  quatre  clous  de  la 
paffion . 

PATENÔTRE ,  f.  f.  meuble  de  l'écu  qui  repré- 
fente  un  chapelet.  (  Voyez  PL  IX,  fig.  481.  ) 

Ce  terme  vient  du  vieux  franjois  patenofire ,  dé- 
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rivé  des  mots  latins  pater  nofler ,  &  qui  fignifioit 
un  chapelet . 

De  Lemme  de  Saint  Aubin ,  en  Auvergne ,  de 
fmople  à  la  patenûtre  d'or  de  vingt-un  grains, 
pofee  en  chevron ,  un  dixain  de  chaque  côté ,  qui 
le  terminent  par  une  houpe  en  bas ,  une  croifete 
de  même  fur  le  grain  en  chef;  cette  patenâtre 
acompagnée  de  trois  quinte-feuilles  d'argent .  (  Voyez 
Chapelet  .  ) 

PATENÔTRÉ ,  en  ,  adj.  une  croix  patenôtrée 
eft  une  croix  faite  de  grains ,  tels  que  ceux  du 
chapelet . 

PATRIARCHALE ,  adj.  f.  fe  dit  dune  croix 
haute  à  deux  traverfes,la  première  moins  longue. 

On  l'appelé  patriarchale ,  parce  que  les  croix 
de  cette  efpece  apartienent  aux  patriarches ,  comme 
la  triple  croix  au  Pape  . 

Oritel  de  la  Vigne,  de  la  Porte,  en  Bretagne, 
d'azur  à  la  croix  patriarchale  d'or,  le  montant 
acote'  de  deux  clefs  adofTées  d'argent,  les  panetons 
en  bas.  (Voyez  Lorraine,  Croix   de  Lorraine.) 

PATE,  f.  f.  jambe  de  lion,  d'ours,  de  lévrier 
ou  d'autre  animal  quadrupède ,  féparée  de  leur 
corps . 

Les  pâtes  jointes  au  corps  d'un  quadrupède  ,  ne 
fe  nomment  en  blafonant  que  lorfqu 'elles  fe  trou- 
vent d'émail  différent . 

Les  pâtes  de  l'aigle  &  autres  oifeaux  font  nom- 
mées membres . 

De  Gérard  de  Hervillers ,  çn  Lorraine ,  d'argent 
à  la  pâte  de  lion  de  sable,  au  chçf  d'azur,  char- 
gé de  trois  étoiles  d'or. 

De  Haut  de  Sancy,  dans  le  Barois,  d'azur  à 
trois  pâtes  de  lion  d'or,  l'une  fur  l'autre. 

De  Brignac  de  Montarnaud ,  à  Montpellier,  de 
gueules  au  lévrier  rampant  d'argent ,  acolé  d'or , 
les  deux  pâtes  dextres  de  même . 

Malabranca,  à  Rome,  de  gueules  à  une  pâte 
de  lion  d'argent  ,  mouvante  du  flanc  dextre  & 
pofée  en  bande.  (  Pi.  V,  fig.  256.  ) 

PÂTÉ,  ée,  adj.  fe  dit  du  fautoir,  de  la  croix 
&  autres  pièces,  dont  les  branches  s'élargiffent  à 
leurs  extrémités. 

Rougé  du  Pie/fis  Beiliere  ,  en  Bretagne  ,  de 
gueules  à  la  croix  pâtée  d'argent . 

Gaucher,  en  Lorraine,  d'or  au  chevron  d'azur, 
acompagné  en  chef  de  deux  croix  de  sable ,  pâ- 
tées ,6c  en  pointe  d'une  étoile  de  gueules,  au  chef 
de  même  chargé  de  trois  befans  d'or  en  rang . 

De  Savonieres  de  Lignieres  ,  en  Anjou  ,  de 
gueules  à  la  croix  potée  &  alezée  d'argent. 

Barlot  du  Chatellier,  en  Poitou  ,  de  sable  à 
trois  croifetes  pâtées  d'argent. 

Dorât  de  Chameulles,  de  gueules  à  trois  croix 
pâtées   d'or.  (  PL  JU ,  fig,   156.  ) 

On  appelé  patéc-cbargée ,  une  croix  ainfi  élargie 
à  fes  extrémités  ,  qui  eft  d'ailleurs  chargée  de 
quelques  moindres  pièces . 

Le  Peletier,  d'azur  à  la  croix  pâtée  d'argent, 
chargée  en  cœur  d'un  chevron  de  gueules,  &  en 
pointe   d'une  rofe    de    même ,  bputonée  d'or ,    le 
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chevron    acoté   de   deux    moletes    de    sable   fur  la 
traverfe  de  la  croix.  (  Pi.  II 1,  fig.   157.  ) 

PAVILLON  ,  f.  m.  lignifie  une  couverture  en 
forme  de  tente,  qui  revêt  &  envelope  les  armoi- 
ries des  fouverains . 

Les  auteurs  héraldiques  de  France  difent  qu'il 
n'y  a  que  les  monarques  fouverains  qui  puiffent 
porter  le  pavillon   entier. 

Il  eft  compofé  de  deux  parties;  du  comble,  qui 
eft  fon  chapeau,  &  de  la  courtine,  qui  en  fait  le 
manteau.  Les  rois  électifs,  ou  fournis  à  quelque 
dépendance,  doivent  ,  félon  les  héraldiftes  ,  ôter 
le  deffus ,  &  ne  laiffer  que  les  courtines.  (  Voyez 
Manteau  .  ) 

L'ufage  des  pavillons  &  des  manteaux  dans  les 
armoiries  eft  venu  ,  félon  le*  uns  ,  des  anciens 
lambrequins  qui  fe  font  trouvés  quelquefois  étendus 
en  forme  de  couverture,  oc  retrouffés  de  part  & 
d'autre. 

D'autres  prétendent  que  cet  ufage  elt  venu  des 
anciens  tournois,  où  l'on  expofoit  les  armes  des 
chevaliers  fur  des  tapis  précieux ,  fur  des  tentes 
&  des  pavillons ,  que  les  chefs  des  quadrilles  y 
faifoient  dreffer,  pour  fe  mettre  à  couvert  jufqu'à 
ce  qu'ils  entraffenr  en  lice . 

On  appelé  auffi  pavillon  la  grande  ouverture 
d'une  trompe  ,  d'une  trompeté .  ou  d'un  cou  de 
chaffe,  oppofée  à  l'embouchure. 

Rouyer  de  Hénamenil ,  dans  le  Barois ,  parti , 
au  premier, de  gueules  à  la  voile  d'or; au  fécond, 
d'azur  femé  de  croix  d'or  au  pied  fiché  à  trois 
pavillons  de  même  ,  deux  &  un  ,  &  fur  le  tout, 
une  rofe  aufïl  d'or  en  cœur. 

PAVILLONÉ,  ée.',  adj.  le  Blafon  fe  fert  du 
terme  pavilloné  pour  exprimer  l'émail  du  pavillon 
d'une  trompe  ou  d'un  corde  chaffe., ou  d'un  autre 
inftrument  femblable ,  lorfque  le  pavillon  eft  d'un 
autre  émail  que  le  refte.  Quand  l'embouchure  du 
cor  de  chaffe  eft  différente ,  on  dit  qu'il  eft  tn- 
guicbé  ;  &  quand  le  pavillon  ou  la  grande  ouver- 
ture de  l'autre  bout  fe  trouve  d'un  autre  émail , 
on  dit  qu'il  eft  pavilloné  .On  appelé  encore  pavil- 
loné &  pavillonées ,  les  châteaux  &  tours  où  il  y 
a  une  girouette  ;  &  on  exprime  leur  émail  lorf- 
qu'il  eft  différent  de  la  tour  ou  château . 

La  maifon  de  Laidet  Califfane  porte,  de  gueu- 
les ,  à  une  tour  ronde  pavillonée  d'or . 

Murviel  porte  dans  fes  armes  ,  au  deuxième  & 
troifieme  quartier,  d'or  à  un  château  fommé  de 
trois  donjons  pavillonés  d'azur  .  Ménejlrier  . 
CD.}.} 

PEAUTRE  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  du  bout  de  la 
queue  du  dauphin  ou  d'un  autre  poiffon ,  lorf- 
qu'elle  eft  de  différent  émail . 

On  fait  venir  ce  terme  du  mot  gaulois  peautre, 
qui  a  lignifié  le  gouvernail  d'un  navire  ;  parce 
que  le  poiffon,  au  mouvement  de  fa  queue,  qui 
lui  fert  de  gouvernail ,  va  &  vient  à  fon  gré 
dans  l'eau . 

De  Viennois  de  Vifan ,  en  Dauphiné ,  d'or  au 
dauphin  d'azur , alumé , loré  &  peautré  de  gueules. 
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PÉGASE  ,  f.  m.  cheval  ailé  &  volant  ,  qui 
paroît  dans  le  Blafon  ,  tel  que  la  fable  le  re- 
préfente . 

Guerard  de  Bofcheon  ,  du  Bourg,  en  Normandie, 
d'azur  au  pégafe  d'argent .  (  G.  D.  L.  T.  ) 

PEIGNE,  f.  m.  s'emploie  comme  meuble  dans 
quelques  écus . 

Efpeignes ,  d'azur  au  peigne  pose  en^fafce,  acom- 
pagne'  de  trois  étoiles  ,  le  tout  d'or.  (  Pi.  XI, 
fig.  176.  ) 

PELICAN,  f.  m.  oifeau  qui  paroît  de  profil  fur 
fon  aire  ,  les  ailes  étendues  comme  s'il  prenoit 
l'eflbr  ,  fe  béquetant  la  poitrine  pour  nourir  fes 
petits  au  nombre  de  trois. 

Les  goûtes  de  fang  qui  femblent  fortir  de  fa 
poitrine  ,  quand  elles  font  d'un  autre  émail  que 
l 'oifeau ,  font  nommées  fa  piété. 

Le  pélican  efl:  le  fymbole  de  la  tendrefle  des 
pères  &  mères  pour  leurs  enfans  ,  &  de  l'amour 
du  prince  pour  fes  peuples. 

Vivefay  de  la  Salle  ,  à  Ponteau  de  Mer  ,  en 
Normandie,  d'azur  au  pélican  d'or. 
.  Le  Camus  ,  de  gueules  au  pélican  d'argent  , 
enfanglanté  de  gueules  dans  fon  aire  ,  au  chef 
coufu  d'azur ,  chargé  d'une  fleur  de  lis  d'or .  (  Pi. 
VI,  fig.  316.  ) 

Collinet  de  la  Malmaifon  ,  &  Boufmard  ,  en 
Barois ,  d'azur  au  pélican  d'argent ,  fur  une  ter- 
rafle  de  même . 

PELLE ,  f.  f.  meuble  d'armoiries . 

Claret,  de  gueules  à  trois  pelles  d'argent.  (  Pi. 

XI,  fig.  575-  ) 

PENDANS  ,  f.  m.  pi.  parties  faillantes  fous  la 
tringle  du  lambel  ,  au  nombre  de  deux  ,  trois  , 
quatre  ,  cinq  ,  fix  ,  &c.  Elles  imitent  les  goûtes 
des  triglyphes  de  la  frife  dorique . 

On  nomme  le  nombre  des  pendons  ,  quand  il 
n'y  en  a  que  deux  ,  ou  quand  il  y  en  a  plus  de 
trois . 

De  Saint  Jean,  feigneur  dudit  lieu  ,  en  Bretagne, 
d'argent  à  la  faice  vivrée  d'azur  ,  au  lambel  de 
quatre  penàans  de  même . 

■  PENNON  ,  f.  m.  baniere  à  pointe  pendante  , 
affeftée  autrefois  aux  écuyers  &  aux  bacheliers 
qui  n'avoient  pas  le  droit  de  porter  la  baniere 
carrée.   (  Voyez,  Pannon  &  la  planche  XX.  ) 

PENSÉE ,  f.  f.  fleur  qui  s'emploie  quelquefois 
comme  meuble  dans  les  armoiries. 

Chabenat  de  Bonneuil ,  d'argent  à  trois  pensées 
au  naturel,  tigées  &  feuilletés  de  finople,  au  chef 
d'azur  ,  chargé  d'un  foleil  d'or  .  (  Pi.  VIII  ,  fig. 
420.  ) 

PERCÉ  ,  ée  ,  adj.  ce  mot  a  la  même  fignifica- 
tion  dans  le  Blafon  que  par-tout  ailleurs  ;  il  ex- 
prime l'état  fupposé  accidentel  d'une  pièce  aftuéle- 
ment  percée  ,  &  dont  l'état  naturel  n'eft  point 
de  l'être . 

La  forme  de  l'ouverture  ou  trou  qui  paroît 
dans  la  pièce  percée  doit  s'exprimer  dans  le  Blafon  : 
ainfi  une  croix  qui  a  un  trou  carré  , .  ou  qui  efl 
percée  au  centre  }   fe   blafone  „«  carré  percé  ,  ce 
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qui  vaut  mieux  que  de  dire  au  quartier  percé , 
comme  Leigh  s'exprime,-  on  dit  en  France,  percé 
en  carré:  quand  le  trou  efl  rond ,  il  faut  direp*r- 
cé  en  rond.  C'eft  ce  que  Gibbon  nomme  en  latin 
perforata  ,  à  caufe  que  tous  les  trous  faits  avec 
des  perçoirs  ou  des  tarières  font  ronds .  Si  le  tsou 
au  centre  efl  en  forme  de  lofange  ,  on  dit  percé 
en  lofange . 

Tout  ce  qui  efl  percé ,  c'eft-à-dire  le  trou ,  doit 
toujours  être  de  la  couleur  du  champ  ou  de  l'écu  , 
parce  qu'il  efl  naturel  que  le  trou  d'une  pièce 
laifle  voir  ce  qui  efl  deflbus  :  ainfi  quand  on  voit 
au  centre  d'une  croix  de  femblables  figures  qui  ne 
font  pas  de  la  couleur  de  l'écu  ,  on  ne  doit  pas 
fuppofer  que  la  croix  foit  percée  ,  mais  que  cette 
figure  efl  une  autre  pièce;  on  doit  par  conséquent 
l'exprimer  en  blafonant. 

Les  macles,  les  ruflres,  les  moletes,  bris  d'huis, 
fers  de  cheval,  moyeux  de  roues;,  quinte-feuilles, 
ray  d'efcarboucles  ,  &c.  font  toujours  percés  ,  de 
forte  que  l'on  voit  le  champ  de  l'écu  à  travers  , 
ce  qui  ne  s'exprime  point  en  blafonant  ;  mais  s'il 
fe  trouve  dans  les  armoiries  d'autres  pièces  ouvertes 
en  rond,  on  dit  qu'elles  font  percées. 

De  Huchet  de  Cintré  ,  du  Breuil  ,  diocêfe  de 
Saint  Malo  ,  en  Bretagne  ,  d'azur  à  fix  billetes 
percées  d'argenr. 

De  Bologne  d'Alanfon  ,  en  Dauphiné,  d'argent 
à  la  pâte  d'ours  de  sable  en  pal  ,  les  grifes  en 
haut  ;  cette  pâte  percée  de  fix  trous . 

PERCHE  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  oifeaux  posés 
fur  les  branches  d'arbres,  fleurs,  bâtons,  &c. 

Auriol  de  Lauraguel  ,  diocêfe  de  Narbone  , 
d'argent  au  figuier  de  finople,  un  oifeau  de  sable 
perché  au  haut  de  l'arbre . 

De  Rohello  de  Quenhuen  ,  en  Bretagne  ,  de 
gueules  à  une  fleur  de  lis  d'or  &  deux  oifeaux 
d'argent  afrontés  &  perchés  fur  les  retours  • 

De  Laumot  de  Puigaillard  ,  en  Guienne ,  d'azur 
au  faucon  d'argent,  perché  de  même. 

PERDREAUX,  f.  m. 

PERDRIX ,  f.  f.  meuble  d'armoiries  repréfentant 
cet  oifeau . 

Raguier ,  d'argent  au  fautoir  de  sable,  cantoné 
de  quatre  perdrix  de  gueules. 

Guyot ,  en  Lorraine ,  d'azur  à  une  perdrix  d'or , 
membrée  de  gueules ,  au  chef  auffi  d'or . 

Le  Doux ,  d'azur  à  trois  têtes  de  perdreaux  ar- 
rachées d'or.  (  Pi.  VI,  fig.  322—3.  ) 

PÉRI ,  ie  ,  adj.  fe  dit  d'un  meuble  qui  fe  trouve 
au  centre  de  l'écu  ,  &  qui  efl  d'une  très-petite 
proportion . 

Péri, fe  dit  plus  ordinairement  d'un  petit  bâton, 
posé  en  bande  ou  en  bâre  ,  qui  fert  de  brifure  , 
&  qui  efl  aufll  posé  au  centre  de  l'écu. 

Lepine  de  Grainville,  près  de  Gifors  }  en  Nor- 
mandie ,  d'azur  à  trois  moletes  d'éperon  d'or ,  un 
trèfle  de  même  péri  au  centre .  1 

Quelques  branches  cadetes  de  la  maifon  de 
France  brifent  leurs  armes  d'un  bâton  péri  en 
bande ,  &  les  branches  légitimées ,  d'un  bâton  péri 

en 
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en  bâre.  (.Voyez  Pi.  XVIII ,  fig.  1-6  ,  Se  Planche 

XVU,  fig.  9~12-  ) 

PERLE  ,  f.  f.  eft  un  mot  dont  font  ufage  ceux 
qui  blafonent  avec  des  pierres  précieufes  au  lieu 
de  couleurs  &  de  métaux  ;  ils  s'en  fervent  pour 
de  l'argent  ou  pour  du  blanc. 

PERROQUET  ,  f.  m.  oifeau  qui  entre  dans 
quelques  armoiries  ;  il  paroît  de  profil  &  arrête'  ; 
fon  émail  eft  le  finople  .  Il  eft  le  fymbole  des 
voyages  aux  Indes . 

Defchamps  de  Vitot ,  de  Boishebert  ,  de  Beure- 
ville ,  en  Normandie ,  d'argent  à  trois  perroquets 
de  finople ,  béqués  &  membres  de  gueules . 

Bournel  de  Monchy ,  en  Picardie  ,  d'argent  à 
un  écufl'on  de  gueules  ,  acompagné  de  huit  per- 
roquets de  finople  en  orle  ,  béqués  &  membres 
du  fécond  émail . 

Beaudoire ,  en  Lorraine  ,  d'argent  au  perroquet 
de  finople  ,  posé  fur  une  terraffe  de  même  ,  bé- 
qué  &  membre  de  gueules . 

Dormy  de  Vefvres ,  à  Bourbon  Lancy ,  en  Bour- 
gogne ,  d'argent  au  chevron  de  gueules ,  acom- 
pagné en  chef  de  deux  perroquets  de  finople  afron- 
tés,  &  en  pointe  d'un  tourteau  de  sable. 

La  Cave  ,  de  gueules  au  perroquet  de  finople . 
(  Pi.  VI,  fig.   17.  ) 

PHÉNIX  ,  f.  m.  oifeau  qui  paroît  de  profil  , 
les  ailes  étendues  fur  un  bûcher  ,  qu'on  nomme 
immortalité  ,  laquelle  ne  s'exprime  en  bla- 
fonant  que  lorfqu'elle  eft  d'un  autre  émail  que 
l'oifeau  . 

Sur  les  médailles  &  anciens  monumens  le  phénix 
eft  le  fymbole  de  l'immortalité ,  parce  que ,  félon 
la  fable  ,  cet  oifeau  fe  renouvelé  de  cinq  fiecles 
en  cinq  fiecles  ;  alors  il  fe  dreffe  un  bûcher  ,  bat 
des  ailes  pour  alumer ,  s'y  confume  ;  il  naît  dans 
l'inftant  un  ver  de  fa  cendre ,  d'où  il  fe  forme  un 
autre  phénix. 

Viart  de  Quemigny  ,  en  Bourgogne  ,  d'or  au 
phénix  de  sable  fur  fon  immortalité  de  gueules  y 
au  chef  d'azur,  chargé  de  trois  coquilles  d'argent . 

Malet  de  Lufart  ,  d'azur  à  un  phénix  fur  fon 
immortalité  ,  regardant  fixement  un  foleil  d'or  . 
(  PL  VI,  fig.  315    ) 

PHEONS  ,  ce  font  des  fers  ,  des  dards  ,  des 
flèches  ou  d'autres  armes,  barbelés. 

D'Égerton ,  de  sable  à  la  fafee  d'hermine  entre 
trois  phéons . 

Sidney  ,  comte  de  Lancaftre  ,  d'or  au  phéon 
d'azur . 

PIE  ,  f.  m.  nom  d'un  ordre  de  chevalerie  , 
inftitué  par  le  Pape  Pie  IV  en  1560.  Il  créa 
jufqu'à  cinq-cens  trente-cinq  chevaliers  de  cet  ordre 
pendant  fon  pontificat  ,  &  voulut  qu'à  Rome  & 
ailleurs  ils  précédaffent  les  chevaliers  de  l'empire 
&  ceux  de  Saint  Jean  de  Jérufalem  :  mais,  mal-gré 
ces  prérogatives  &  beaucoup  d'autres  qu'il  leur 
acorda  ,  cet  ordre  ne  fubfifte  plus  depuis  long- 
temps . 

Pie  ,  f.  f.  meuble  d'armoiries  repréfentant  cet 
oifeau . 

Hijloire.  Tome  I. 
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Mauger  ,  d'or  à  trois  pies  au  naturel  .  (  pj. 
XI,  fig.  595-  ) 

PIE  ,  on  appelé  en  termes  de  Blafon  ,  pié  de 
Vécu  ,  la  pointe  ou  partie  inférieure  de  l'écu  ;  & 
on  dit  qu'un  animal  eft  en  pié  ,  pour  dire  qu'il 
eft  posé  fur  les  quatre  pies  .  Lorfqu'il  ne  paroît 
que  les  trois  fleurons  de  lis  ,  &  que  le  pié  qui 
eft  au  deffous  en  eft  retranché  ,  on  dit  pié  coupé 
&  pié  nouri  .  On  appelé  ypté  fiché  ,  celui  qui  eft 
pointu  &  propre  à  ficher  en  terre . 

PIECES  HONORABLES  ,  eft  le  nom  que  l'on 
a  donné  à  certaines  pièces  regardées  comme  les 
principales  qu'on  emploie  dans  le  Blafon. 

Les  pièces  honorables  font  au  nombre  de  dix  ; 
favoir  ,  le  chef  ,  le  pal  ,  la  bande  ,  la  bâre  ,  la 
fafee ,  la  croix,  le  fautoir,  le  chevron,  la  bordure 
&  l'orle  .  (  Voyez  chaque  pièce  fous  fon  article 
particulier;  voyez  Chef,  Pal,  &c  ) 

Quelques-uns  y  ajoutent  le  pairie  &  la  pointe  ; 
d'autres  ,  au  contraire  ,  n'en  veulent  compter  que 
fept  &  retranchent  la  bâre  ,  la  bordure  &  l'orle  . 
Quelques  blafoneurs  les  avoient  multipliées  jufqu'à 
vingt  ,  &  avoient  mis  au  nombre  des  pièces  hono- 
rables une  nlultitude  de  pièces  qui  ne  font  point 
réputées  telles:  les  héraldiftes  fe  partagent  aujour- 
d'hui entre  le  nombre   10  &  le  nombre  7. 

Si  on  demande  pourquoi  ce  titre  ^honorables 
donné  à  ces  pièces  ,  ils  en  raportent  différentes 
raifons .  i°.  L'anciéneté  de  ces  pièces  ,  qu'on  croit 
avoir  été  les  premières  employées  dans  le  Blafon , 
&  avoir  conftitué  dans  l'origine  cette  feience  .  20. 
Le  volume  de  ces  pièces  &  la  place  qu'elles  oc- 
cupent dans  l'écu,  dont  elles  touchent  les  bords  & 
dont  elles  ont  près  du  tiers  de  la  largeur .  30.  Les 
raports  qu'on  trouve  entre  ces  pièces  &  les  -pièces 
principales  de  l'armure  des  chevaliers  ou  leurs 
expéditions  les  flus  importantes:  à  la  vérité  ,  ces 
raports  font  un  peu  arbitraires  ,  &  ceux  qui  ad- 
metentunplus  grand  nombre  de  pièces  honorables, 
trouvent  dans  routes  ,  les  mêmes  raports  que  les 
autres  n'aperçoivent  que  dans  un  moindre  nombre. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  voici  les  principaux  &  les  plus 
naturels  de  ces  raports . 

Le  chef  occupe  la  plus  haute  partie  de  l'écu  ; 
il  repréfente  le  cafque  de  l'homme  de  guerre. 

La  fafee  placée  au  milieu  horizontalement  ,  re- 
préfente l'écharpe  de  l'ancien  chevalier. 

Le  pal  au  milieu  de  l'écu  perpendiculairement, 
eft  une  marque  de  jurifdiftion. 

La  croix  s'étend  par  fes  branches  jufqu'aux  bords 
de  l'écu  ,  &  Iaifle  quatre  cantons  vides  égaux 
entr'eux  ;  elle  defigne  les  voyages  des  croifades. 

La  bande  posée  diagonalement  de  l'angle  dextre 
du  haut  de  l'écu,  à  l'angle  féneftre  du  bas,  repré- 
fente l'écharpe  du  chevalier  fur  l'épaule. 

Le  chevron  formé  de  deux  pièces  qui  fe  joignent 
en  pointe  vers  le  haut  de  l'écu  ,  &  s'étendent  , 
l'une  à  l'angle  dextre  ,  l'autre  à  l'angle  féneftre 
du  bas  ,  repréfente  ,  félon  certains  auteurs  ,  une 
bariere  de  lice  des  anciens  tournois  ;  félon  d'autres, 
I  l'éperon  du  chevalier . 
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Le  fautoira  la  forme  d'une  croix  de  Saint  André'  : 
c'étoit  anciénement  un  cordon  couverr  d'une  e'tofe 
précieufe,  qui  étoit  ataché  à  la  felle  d'un  cheval, 
&  fervoit  d'e'trier  pour  monter  deffus. 

La  Garde  de  Chambonas ,  en  Languedoc  ,  d'azur 
au  chef  d'argent . 

Laftic  de  Saint  Jal ,  en  Auvergne,  de  gueules 
à  la  fa/ce  -d'argent . 

De  Meyferia  ,  en  Bï'effe  ,  de  finople  au  pal 
d'argent . 

D'Albon  de  Montaut,  de  Saint  Forgeux  ,  en 
Lyonois,  de  sable    à  la  croix  d'or. 

De  Vaflignac  d'Imecourt,  des  Loges,  en  Cham- 
pagne ,  d'azur  à  la  bande  d'argent . 

De  Nettancourt  de  Vaubecourt  ,  en  la  même 
province,  de  gueules  au  chevron  d'or. 

De  Gerente ,  ou  Jerente ,  ou  Jarente  de  Senas  , 
en  Provence  ,  d'or  au  fautoir  de  gueules .  (  Voyez 
Pi.  H,  fig.  98--9--100--1— 2--J--4--5.  ) 

Pièces  héraldiques.  Nous  avons  déjà  dit  plu- 
fieurs  fois  combien  les  auteurs  varient  fur  les  pro- 
portions que  doivent  avoir  foit  entr 'elles ,  foit  avec 
l'e'cu  ,  les  différentes  pièces  honorables  &  autres , 
&  nous  avons  quelque  peine  à  nous  figurer  qu'on 
doive  abfolument  re'duire  à  la  rigueur  fcrupuleufe 
&  infaillible  des  proportions  géométriques  l'ufage 
de  diilinclions  eflentiélement  arbitraires  &  vrai- 
femblablement  très-irrégulieres  dans  l'origine;  ce- 
pendant ,  comme  la  régularité  ne  peut  que  donner 
de  la  confiitance  &  du  poids  à  la  fcience  du  Bla- 
fon ,  nous  insérerons  ici  l'article  fuivant  tout  en- 
tier ,  tel  que  nous  le  trouvons  dans  le  Supplément 
de  l'Encyclopédie . 

Écu  ou  écuffon .  La  largeur  de  l'écu  divisée  en 
fept  parties  égales  ,  on  en  ajoute  une  huitième 
pour  la  hauteur.  On  arondit  les  angles  d'en-bas 
d'une  portion  de  cercle  dont  le  «rayon  eft  d'une 
demi-partie;  deux  autres  portions  de  cercle  de  même 
proportion ,  au  milieu  de  la  ligne  horizontale  in- 
férieure ,  fe  joignent  en  dehors  &  forment  la 
pointe .  (  Voyez,  la  planche  XXV1U.  ) 

Planche  XXVIII.    Opération .    Première   figure . 
Une  ligne  horizontale  tracée  à  volonté,  Ay  B, 
fera  divisée  en  deux  également  au  point  C. 

On   prend    fur    l'échele   3    parties   -  que    l'on 

porte  de  C  en  D  &  de  C  en  F. 

On  ouvre  le  compas  que   l'on   porte    de    A   en 

F ,  &  enfuite  de  B  en  F ,  traçant  des  portions 
de  cercle  ;  le  point  de  feftion  F  répond  au  point 
C  pour  la  ligne  perpendiculaire  ;  on  tire  cette  ligne 
de  F  en  C. 

On  prend  avec  le  compas  huit  parties  qui  font 
la  longueur  de  l'échele  que  l'on   porte   de    D   en 

G ,  en  traçant    une   portion  de  cercle  ;   on  fait  la 


on  trace   la   ligne . 
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même  opération  de  E  en  F  : 
GH. 

On  prend   fur    l'échele  3  parties   f  qui    eft    la 

longueur  de  C  en  D,  de  C  en  E  que  l'on  porte 
de  /  en  G  &  de  I  en  H,  qui  donnent  7  parties 
de  G  en  H,  de  même  qu'il  y  a  7  parties  de  D 
en  E. 

On  arondit  les   angles    D ,   E   par  des   portions 

de  cercle  dont  le  rayon  eit  de   ~  partie  ;    &    par 

deux  autres  portions  de  cercle  de  femblables  pro- 
portions ,  on  fait  la  pointe  extérieurement  fous  la 
lettre  C. 

En  traçant  les  lignes  ponctuées  (a)  G  H,  DE; 
DG,  EH,  on  a  la  hauteur  &  la  largeur  de  l'é- 
cu, lefquelles  lignes,  mifes  à  l'encre,  donnent  la 
forme  de  l'écu  en  lignes  pleines  G ,  H,  D ,  E. 

Pièces  honorables.  Ces  pièces  font  ainfî  nom- 
mées ,  parce  qu'elles  font  les  premières  qui  ont 
été  mifes  en  ufage  dans  l'art  du  Blalbn  ;  elles  font 
au  nombre  de  fept ,  &  ont  chacune  deux  parties 
de  fept  de  la  largeur  de  l'écu . 

2'  fi8Uïe  •  Le  chef  qui  reprélente  le  cafque  de 
l'homme  de  guerre ,  occupe  deux  parties  au  haut 
de  l'écu  ;  on  prend  cette  mefure  fur  l'échele  ;  on 
porte  les  2  parties  de  A  en  B,  de  C  en  D  ;  on 
tire  la  ligne  BD ,  il  relie  6  parties  pour  le  champ 

de   chaque   côté  ,  &   ~    partie   de   plus    vers  -la 

pointe . 

3*  figure .  La  fafce  repréfente  l'écharpe  de  l'an- 
cien chevalier  posée  autour  du  corps  ;  elle  fe  met 
au  milieu  de  l'écu  horizontalement  ;  pour  la  dé- 
terminer ,  on  trace  une  ligne  horizontale  AB ,  qui 
partage  l'écu  en  deux ,  en  manière  de  coupé  .  On 
prend  fur  l'échele  une  partie  que  l'on  porte  de  A 
en  C,  de  A  en  E  ,  de  B  en  D,  de  B  en  F;  la 
fafce  fe  trouve  avoir  en  largeur  de  C  en  E,  de  D 
en  F ,  2  parties  ,•  le  champ  a  3  parties  au  deffus , 

autant  en  bas  &   —  partie  de  plus  vers  la  pointe . 

4e  figure .  Le  pal  qui  eft  une  marque  de  jurif- 
diction  des  feigneurs ,  eft  mis  perpendiculairement 
dans  l'écu  ;  on  trace  une  ligne  perpendiculaire  AB  ; 
on  prend  fur  l'échele  une  partie  que  l'on  porte 
de  A  en  C  ,  de  A  en  D ,  de  B  en  E ,  de  B  en 
F;  on  tire  les  lignes  EC ,  FD  ;  le  pal  a  2  parties, 
&  les  côtés  qui  rempliffent  le  champ  ,  fe  trouvent 

avoir  chacun  2   parties  -  . 

5e  figure .  La  croix  qui  défigne  les  voyages  faits 
en  terre  fainte  du  temps  des  croifades ,  occupe  par 
fes  branches  la  hauteur  &  la  largeur  de  l'écu  ;  pour 
en  avoir  les  dimensions,  on  trace  deux  lignes,  une 


CO  Les  lignes  ponCtuées  fur  les  planches  fe  font  au  crayon  fur  les  defTeins,  &  on  les  éface  lorfque  l'on  a  tracé  les  lignes 
à  l'encre . 

On  auroit  pu  ne  donner  a  la  ligne  A  S,  ponctuée  de  la  première  figure  que  la  longueur  D  E  ;  mais  plus  une  ligne 
horizontale  eft  étendue,  plus  la  perpendiculaire  tracée  géométriquement  eft  précife  . 

Les  greffes  lignes  des  fix  planches  marquent  les  ombres  des  bords  du  écufTons  &  des  fieeet  ou  figures  que  s'y  trouvent. 
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perpendiculaire  AB ,  l'autre  horizontale  CD ,  qui 
i'e  croifent  au  centre  &  partagent  l'efpace  en  quatre 
également  dans  le  fens  du  parti  &  du  coupé  ; 
on  prend  fur  l'e'chele  une  partie  que  Ton  porte 
de  A  en  I ,  de  A  en  E ,  de  B  en  M ,  de  B  en 
JV,  de  C  en  E ,  de  C  en  G ,  de  D  en  F ,  de  D  en 
H.  Les  branches  de   la  croix    ont    deux  parties  de 

largeur,  &  chaque  canton  a  2  parties   -  de    large 

&  3  parties  de  hauteur. 

6'  figure.  La  bande  qui  eft  l'c'charpe  de  l'ancien 
chevalier  fur  l'épaule  fe  pofe  diagonalement  fur 
l'écu ,  &  fes  proportions  Q;  prenent  par  une  diago- 
nale AB,  de  l'angle  dextre  à  l'angle  séneftre  op- 
posé de  haut  en  bas .  On  prend  fur  l'échele  une 
partie  que  l'on  porte  de  A  en  C,  de  A  en  E  , 
de  B  en  D  ,  de  B  en  F  ;  on  tire  les  lignes  CD  ,  EF  , 
&  cette  bande  fe  trouve  avoir  2  parties  de  largeur. 

7*  figure .  Le  chevron  repréfente ,  félon  certains 
auteurs,  une  bariere  de  lice  des  anciens  tournois  , 
feion  d'autres ,  l'éperon  du  chevalier  ;  il  eft  formé 
de  deux  pièces  qui  fe  joignent  en  pointe  au  haut 
de  l'écu  ,&  s'étendent  l'une  à  l'angle  dextre,  l'autre 
à  l'angle  se'neflre  vers  le  bas.  Pour  en  avoir  les 
proportions,  on  trace  une  perpendiculaire  AB ,  on 
prend  une  partie  fur  l'échele  que  l'on  porte  de 
A  en  C  ;  enfuite  on  prend  fur  la  même  échele  6 
parties  que  l'on  porte  de  D  en  F ,  de  E  en  G; 
on  tire  les  lignes  FC,  CG\  on  prend  enfuite  deux 
parties  que  l'on  porte  de  L  en  H,  de  F  en  N,  de 
M  en  H,  de  G  en  O.  On  tire  les  lignes  NH , 
HO ,  &  le  chevron  fe  trouve  déterminé  ,  chaque 
branche  ayant  2  parties  de  large. 

8'  figure .  Le  fautoir  ,  en  forme  de  croix  de  faint 
André ,  étoit  anciénemenr  un  cordon  couvert  d'une 
riche  étofe  ,  ataché  à  la  felle  d'un  cheval  ;  il 
fervoit  d'étrier  pour  monter  deflus  ;  les  dimenfions 
de  cette  pièce  fe  trouvent  en  traçant  deux  lignes 
diagonales ,  l'une  à  dextre  AB ,  l'autre  à  séneftre 
CD;  on  prend  fur  l'échele  une  partie  que  l'on 
porte  de  A  en  E ,  de  A  en  F ,  de  B  en  G ,  de 
B  en  H,  de  C  en  I,  de  C  en  K,  de  D  en  L  , 
de  D  en  M  ;  on  tire  les  lignes  EO  ,  QG  ;  FP , 
RH;  LP  ,  07;  MR,  QK  ;  chaque  branche  de 
fautoir  a  2  parties  en  largeur. 

Planche  XXIX.  Pièces  honorables  en  nombre . 
9'  fig.  Chef  fous  un  autre  chef.  Quand  il  y  a 
deux  chefs  dans  un  écu ,  on  donne   à   chacun  une 

partie    —  des  7  parties  en  largeur .  On  prend  fur 

l'échele  une   partie   -  que  l'on  porte  de  A  eaB, 

de  B  en  C,  de  Z)  en  E,  de  £  en  F.  On  trace  les 
lignes  BE,  CF ,  &  les  deux  chefs  ont  enfemble  3 
parties  des  8  de  la  hauteur  :  il  refte  5  parties  pour 
le  champ. 

îo*  fig.  Lorfqu'il  y  a  deux  fafees,  la  hauteur  de 
l'écu ,  qui  eft  toujours  de  8  parties ,  étant  divisée 
de  cinq  efpaces  égaux  ,  chacun  fe  trouve  avoir  une 

partie    \  ~ 
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On  n'a  point  coté  les  trois  efpaces  qui  forment 
le  champ  de  l'écu  ,  pour  mieux  diftinguer  les  deux 
fafees ,  &  pareillement  les  pièces  héraldiques  qui 
fuivent . 

n'  fig.  Trois  fafees  occupent  chacune  une  par- 
tie    — .  En  divifant  la  hauteur  de    l'écu  en    fept 

efpaces  égaux  ,  les  trois  efpaces  cotés  font  les  fa- 
fees ;  les  autres  font  le  champ . 

I2' fis-  Deux  pals.  On  en  a  les  proportions,  en 
divifant  la  largeur  de  l'écu,  qui  eft  toujours  de 
7  parties   en  cinq   efpaces  égaux  ;    ils   ont  chacun 

une  partie  - .  Les  deux  efpaces  cotés  font  les  pals  ; 

les  autres  efpaces  font  le  champ. 

1 3'  fis-  Trois  pals .  Leurs  proportions  fe  trou- 
vent en  divifant  la  largeur  de  l'écu  en  fept  efpaces 
égaux  ;  ils  ont  chacun  une  partie.  Le  fécond, 
le  quatrième  &  le  fixieme  efpaces  font  les  pals  ; 
les  quatre  autres  font  le  champ . 

14e  fig.  Deux  bandes  fe  déterminent  fur  l'écu  , 
par  une  ligne  tracée  de  l'angle  dextre  du  haut  à 
l'angle  séneftre  opposé  du  bas  AE ;  &  fur  cette  li- 
gne, avec  le  compas,  on  a  les  proportions,  en 
prenant  une  partie  fur  l'échele ,  que  l'on  porte  de 
A  en  B,  de  A  en  C,  de  E  en  D,  de  E  en  F. 
Cette  opération  donne  un  efpace  de  2  parties,  que 
l'on  porte  par  deux  parallèles  vers  l'angle  séneftre 
du  haut  de  l'écu, •&  par  deux  autres  parallèles 
vers  l'angle  dextre    du   bas . 

15'  fig.  Trois  bandes  fe  déterminent  de  la  même 
manière  par  une  ligne  diagonale  de  l'angle  dextre 
du  haut  de  l'écu  à  l'angle  séneftre  opposé  AE  ,  en 

portant  -    de  partie  de  A  en  By  de  A  en  C,  de 

E  en  D ,  de  E  en  F ,  ce  qui  forme  un  efpace  d'une 

partie    ~  de  B  en  C  ,  de  D  en  F ,  qui ,  étant  porté 

trois  fois  en  haut  &  autant  en  bas  par  des  paral- 
lèles ,  les  bandes  fe  trouvent  déterminées  par  des 
efpaces  tant  pleins  que  vides . 

16'  fig.  Pour  tracer  deux  chevrons,  on  tire  une 
perpendiculaire  AG ,  qui  divife  l'écu  en  deux  égale- 
ment .    On    prend ,  avec  le  compas ,  -j   partie  fur 

l'échele ,  que  l'on  porte  de  A  en  B  ;  point  qui 
doit  terminer  la  pointe  du  premier  chevron.  On 
prend  enfuite ,  fur  la  même  échele ,  4  parties  que 
l'on  porte  de  C  en  E ,  de  D  en  F.  On  tire  les  li- 
gnes EB ,    BF  ;   de    ces   deux    lignes   diagonales  à 

1    partie   ~  de  diftance ,  on  tire  fix  autres  lignes , 

trois  parallèles  de  chaque  côté  ;  la  perpendiculaire 
fixant  les  pointes  des  chevrons. 

17e  fig.  Trois  chevrons  fe  déterminent  ainfi .  La 
ligne  ponctuée  étant  tracée  au  milieu  de  l'écu  per- 
pendiculairement AG ,  on  donne  de  A  en   B  ,   — 

prrtie  de  l'échele.  On  prend  5  parties  de  la  même 
échele  que  l'on  porte  de  C  en  D ,  &  de  E  en  F  ; 
on  a  les  trois  points  qui  fervent  à   tracer  les  deux 
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lignes  de  fuperficie  du  premier  chevron .  On  tire 
ces  deux  lignes  DB ,  BF  :  on  porte  le  compas  à 
cinq  efpaces  d'une  partie  ,  chacun  partant  de  la 
diagonale  DB  ;  on  tire  les  cinq  lignes  parallèles 
dextres  \  on  fait  la  même  opération  partant  de 
la  diagonale  BF  ;  les  trois  chevrons  fe  trouvent 
déterminés  ,  ayant  des  efpaces  égaux  à  leurs  bran- 
ches. 

Planche  XXX.  Dhifions  deTêcu  en  fafcé  ,  paie, 
bandé,  chevroné .  18'  fig.  Le  fafcé  fe  fait  en  divi- 
fant  l'écu  en  fix    efpaces  égaux ,  par    cinq   lignes 

horizontales.  Chaque   efpace  a   une   partie   j     de 

l'écheîe  en  hauteur. 

19'  fig.  Le  fafcé  de  huit  pièces  eft  divisé  en  au- 
tant d'efpaces  égaux  par  fept  lignes  horizontales , 
chacun  ayant  en  hauteur  1  partie  de  l'écheîe. 

20*  fig.  Le  pale  fe  divife  en  fix  efpaces  égaux , 
par  cinq  lignes  perpendiculaires:  chacun  a  en  lar- 
geur une  partie  —    de  l'écheîe . 

2i'  fig.  Le  paie  de  huit  pièces  eft  divisé  en 
autant  d'efpaces ,  par  fept  lignes    perpendiculaires  : 

chacun   fe  trouve  avoir  en  largeur  ~  de  partie . 

22'  fig.  Le  bandé  eft  divisé  en  lïx  bandes,  par 
cinq  lignes  diagonales.  Pour  en  avoir  les  dimen- 
fions  ,  on  tire  une  ligne  de  l'angle  dextre  du  haut 
de   l'écu  A  ,  à   l'angle  féneftre  du  bas  B.  On  prend 

fur  l'écheîe  1  partie—  avec  le  compas;  deux  li- 
gnes parallèles  fe  tracent  à  cette  diltance ,  partant 
de  la  ligne  A  B,  vers  l'angle  fénelîre  du  haut  de 
l'écu .  On  trace  deux  autres  lignes  parallèles  par- 
tant de  la  même  lignée  B,  vers  l'angle  dextre 
du  bas,  &  la  figure  eft  déterminée. 

23e  fig.  Le  bandé  de  huit  pièces  fe  divife  en  au- 
tant d'efpaces  ;  on  en  a  les  mefures  en  traçant  la 
diagonale  AB  de  l'angle  dextre  fupérieur  de  l'écu 
à   l'angle    féneftre  inférieur  .  On   prend  enfuite  une 

partie    —  fur    l'écheîe,  que  l'on  porte,  partant  de 

la  diagonale  AB  par  trois  parallèles  au  deffus  ,  & 
trois  parallèles  au  deffous,  de  la  même  manière  qu'à 
la  fig.  2  2e  précédente  . 

24  fig.  Le  chevroné  eft  l'écu  divisé  en  fix  che- 
vrons, formé  par  dix  lignes  diagonales  qui  fe  joi- 
gnent deux  à  deux  ;  cinq  en  bàres ,  cinq  en  bandes . 
Pour  en  avoir  les  proportions,  on  tire  une  ligne 
perpendiculaire    A  B ,    qui    partage    l'écu    en    deux 

également  :  on  prend   —  partie    fur    l'écheîe  ,     que 

l'on  porte  de   A  en    C  ;  on    prend    fur    la   même 

échele    2  parties  —  que  l'on   porte  de  D  en  F  ,  de 

E  en  G  r  on  tire  les  lignes  FC ,  CG.  Cette  opéra- 
tion faite ,  on  tire  quatre  lignes  parallèles  à  dextre 

à  1  partie    —  de  diftance  chacune  :  on  en  tire  quatre 

autres    à   féneftre  ;   elles    fe  terminent  routes  à  la 
perpendiculaire  .pon&uée  A  B . 
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Planche  XXXI.  Divifes ,  bureîes  ,  tranghs ,  ver- 
getés ,  cotices  .  25e  fig.  La  divife  eft  une  fafce  di- 
minuée qui  n'a  que  le  quart  de  la  fafce  ;  quelque- 
fois elle  eft  posée  immédiatement  fous  le  chef.  On 
dit  alors  que  ce  chef  eft  foutenu  d'une  divife  - 
Pour  avoir  les  proportions  de  la  divife,  on  prend 
fur  l'écheîe  2  parties  que  l'on  porte  de  A  en  B  , 
&    de    C    en    D:  cet  efpace  eft  pour  le  chef.  On 

prend  enfuite  fur  la  même  échele    ~     partie    que 

l'on  porte  de  B  en  E,&  de  D  en  F  ;  on  trace  les 

lignes  BDyEF  ;  on  a  la  divife  qui  foutient  le  chef . 

26e  fig.  La  divife  ,  lorfqu'il  n'y  a  point  de  chef, 

eft  de  même  placée  au  haut  de  l'écu  , ,  mais  à  2 

parties       •-    du  bord  fupérieur.  Pour  la  mettre  en 

séante  pofition ,  on  prend  fur  l'écheîe  2   parties  — 

que  l'on  porte  de  A  en  C ,  de  B  en  D  :  on  prend 

enfuite    fur    l'écheîe   —  partie  que  l'on  porte  de  C 

en  E,  &  de  D  en  F  ;  on  tire  les  deux  lignes  ho- 
rizontales CD,  E  F/la  divife  fe  trouve  déterminée. 
27e  fig.  Les  bureles  font  des  fafces  diminuées  en 
nombre  pair,  ordinairement  de  fix,  quelquefois  de 
huit .  Quand  on  met  fix  bureles  dans  un  écu ,  on 
le  divife  en  treize  efpaces  égaux  par  douze  lignes 
horizontales .  Sept  de  ces  efpaces  alternativement , 
commençant  en  haut  &  finiffant  en  bas,  fe  trou- 
vent   être    le    champ   de  l'écu  ;  &  les  bureles  qui 

fe  trouvent  cotées ,  ont  chacune  —  partie  —  —    de 
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partie . 

28e  fig.  S'il  y  a  huit  bureles ,  l'écu  eft  divisé  en 
dix-fept  efpaces  égaux  par  feize  lignes  horizon- 
tales. Neuf  de  ces  efpaces  alternativement ,  commen- 
çant en  haut  &  finiffant  en  bas  ,   fe  trouvent  être 

le  champ  de  l'écu  .  En  donnant  —  partie  à  chaque 
burele  ,  chacun  des  intervalles  qui  forment  le 
champ  ,  aura  —  partie  moins  —  de  partie  .  Huit  bu- 
reles fe  trouvent  rarement  dans  un  écuffon . 

29'  fig.  Les  trangles  font  des  fafces  diminuées 
en  nombre  impair  ,  le  plus  fouvent  de  cinq  ,  quelque- 
fois de  fept  .  Quand  il  y  a  cinq  trangles,  on  di- 
vife l'écu  en  onze  efpaces  égaux  par  des  lignes 
horizontales .  Six  de  ces  efpaces  forment  le  champ 
de  l'écu,  commençant  en  haut  &  finiffant  en  bas 
alternativement.  Chaque  trangle ,  ainfi  que  chaque 

efpace  du  champ,  eft  de  —  de  partie  — . 

30*  fig.  S'il  y  a  fept  trangles  ,  on  divife  l'écu 
en  quinze  efpaces  égaux .  Huit  de  ces  efpaces  font 
le  champ,  commençant  en   haut,  finiffant  en  bas 

alternativement.  Les  trangles  ont  chacune  —  par- 
tie—de partie,  &  de  même  chaque  intervalle  vide 


du  champ 


champ. 
31'  fig.   La    vergeté   eft  un    pal  rftréci  qui  n'a 
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que  le  tiers  de  la  largeur  du  pal  étant  feule  ,  & 
une  moindre  proportion  ,  s'il  y  en  a  plusieurs .  Les 
dimenfions  de  la  vergeté  dans  l'écu  fe  trouvent  en 
traçant  une  perpendiculaire  AB ,  qui  le  partage  en 

deux  également .  On  prend  fur  Péchele  —  de  par- 
tie,  que  l'on  porte  de  C  en  .F,  de  C  en  F  ,  de  même 
de  D  en  G ,  de  D  en  H  :  on  tire  les  lignes  perpen- 
diculaires £  G ,  F  G  ;  on   a    de'termine'    la    largeur 

de  la  vergeté  qui  eft  de  —  de  partie  ,     faifant    le 

tiers  de  2  parties  de  la  largeur  du  pal . 

32'  fig.  Lorfqu'il  y  a  cinq  vergetés  ,  on  trace 
une  ligne  perpendiculaire  A  B  au  crayon  ,  qui  fe 
trouve  ponctuée  dans  cette  figure  ;  &  c'eft  feule- 
ment pour  avoir  le  milieu  del'écu  en  fa  hauteur. 
On  divife  cet  écu  en  onze  efpaces  égaux ,  par  dix 
lignes  perpendiculaires ,  qui  font  les  lignes  au  trait: 
iix  de  ces  efpaces  alternativement ,  en  commençant 
à  dextre  &  finiffant  à  féneftre  ,  fe  trouvent  être 
le  champ  de  l'écu:  les  autres  efpaces  font  les  ver- 
getés. Les  vergetés  efpacées,  tant  pleines  que  vi- 

1  .ti. 

des ,  ont  chacune  —  partie    ——de  partie  . 
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33*  .7%.  La  cotice  fe  pofe  en  diagonale  à  dextre, 
&  n'a  que  la  moitié'  de  la  largeur  de  la  bande  ; 
une  ligne  e'tant  trace'e  de  l'angle  dextre  A  à  l'angle 

féneftre  D .  On  prend   fur   l'échele  *■*  partie  ;  on  la 

porte  de  A  en  B  ,  de  A  en  C,  de  D  en  F,  de  D 
en  F  :  on  tire  les  lignes  diagonales  BE ,  CF.  La 
cotice  fe  trouve  déterminée  ,  &  a  1  partie  qui  eft 
la  moitié  de  la  largeur  de  la  bande . 

34e  fig.  S'il  y  a  deux  ectices  dans  un  écu  ;  après 
avoir  tracé  la  ligne  AB  de  l'angle  dextre  fupérieur 
à  l'angle  féneftre  inférieur ,  on  prend  fur  l'échele 

une  partie  -  que  l'on  porte  de  C  en   Z),  de  C  en 

G ,  de  E  en  F  ,  de  E  en  H.  On  prend  fur  l'échele  une 
partie  que  l'on  porte  de  D  en  7,  de  F  enK,de  G 
en  L,deHenM:on  tire  les  lignes  I  K  >DF  ,GHy 
LM;  on  a  alors  les  proportions  de  chaque  cotice  . 
35e  fig.  Quand  il  doit  y  avoir  cinq  cotices  dans 
un  écu ,  on  trace  la  ligne  diagonale  AB  de  l'angle 
dextre  du  haut  à  l'angle  féneftre  opposé  .  Cette 
ligne  qui  eft  ponctuée  ,  ne  fert  que  pour  la  divifion 

des  efpaces.  On  prend  fur  l'échele-    de    partie  ; 

on  en  donne  la  moitié  qui  eft  —  -r  """,  de  A  en  C , 
1  4   s  10  » 

de  A  en  E  de  B  en  F:  on  tire  les  lignes  CD,  EF  ; 

l'efpace  entre  ces    deux    lignes    pleines  qui  fait  la 

cotice  du  milieu,  eft  de—   de  partie;  de  la  ligne 

.  CD  on  tire  quatre    lignes  parallèles    à  la    diftance 

de  -g    de    partie    vers  l'angle  séneftre   du   haut  de 

l'e'cu:  on  fait  la  même  opération  en  partant  de  la 
ligne  FF  ,    vers  l'angle  dextre   inférieur,  &  on  a 

cinq  cotices  de  —  de  partie   chacune  ,    dont  les  vi- 
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des ,  qui   font  le  champ ,  ont  chacun  pareillement 
g- de  partie. 

Planchf.  XXXII.  Répartitions  ou  différentes  di- 
vifions  de  reçu  &  diverfes  pièces  . 

3<5«  fig.  Le  burelé ,  divifion  de  l'écu  en  dix  ef- 
paces égaux  par  neuf  lignes  horizontales  de  deux 
émaux  alternes ,  eft  un  fafcé  de  dix  pièces  ;  on  en 
a  les  proportions  en  divifant  l'écu  en  deux  parties 
égales  par  un  coupé  AB;  on  divife  le  haut  de  ce 
coupé  partant  de  A  &  de  B  en  cinq  efpaces  égaux 
de  chaque  côté  ;  on  fait  la  même  opération  par- 
tant auffi  de  A  &  de  B  vers  le  bas  de  l'écu;  on 
tire  quatre  lignes  horizontales  au  deflus  du  coupé  & 
quatre  autres  lignes  au  deflbus  aux  points  marqués, 
&  le  burelé  fe  trouve  de  dix  fafcés ,  ayant  chacun 

—  de  partie  de  —de  l'échele. 
4        r  20 

37'  fis-  Le  vergeté  eft  un  écu  rempli  ordinaire- 
ment de  dix  pals  ,  quelquefois  de  douze  ;  dans  cette 
figure,  il  eft  divisé  en  dix  efpaces  qui  font  autant 
de  pals  :  pour  en  avoir  les  dimenfions ,  la  ligne 
perpendiculaire  AB  étant  tracée,  on  a  un  parti; 
on  divife  ce  parti  en  cinq  efpaces  égaux  à  dextre 
en  haut  &  en  bas  ;  on  fait  la  même  opération  à 
séneftre  en  haut  &  en  bas  ;  on  trace  quatre  lignes 
de  chaque  côté  fur  les  points  marqués ,   &  on    a 

un  vergeté  de  dix  pièces ,  chacune  ayant    —     par- 
tie v  ~„  —  de  partie  de  l'échele . 

»  28  40 
38e  fig.  Le  cotice  eft  une  divifion  de  dix  efpaces 
égaux  dans  le  fens  des  bandes  ,  de  deux  émaux 
alternés  ;  pour  le  conftruire ,  on  tire  une  ligne  dia- 
gonale de  l'angle  dextre  fupérieur  de  l'écu  A  à 
l'angle  féneftre  inférieur  B  ;  on  prend  fur  l'échele 
i  partie  que  l'on  porte  fur  la  ligne  ^4B:cet  efpace 
fixe  les  quatre  lignes  parallèles  vers  l'angle  fé- 
neftre du  haut  de  l'écu ,  &  les  quatre  autres  paral- 
lèles vers  le  bas  du    côté  opposé. 

39'  fis-  ^es  P°'nts  équipolés  font  neuf  carreaux 
en  forme  d'échiquier  ,  ceux  des  quatre  angles  6ç 
celui  du  centre  étant  d'un  émail ,  les  autres  font 
d'un  émail  différent.  Pour  les  tracer,  on  divife  la 
largeur  de  l'écu  en  trois  efpaces  égaux  A  ,  B ,  C , 
D;  F,  F,  G,  H;  on  divife  pareillement  la  hau- 
teur en  trois  efpaces  égaux  A,  I,  K,  E;  D,  L, 
M,  H;  on  tire  les  lignes  BF ,  CG;  I,  L,  K,  M. 
Cette  opération  finie ,  on  a  les  points  équipolés 
qui  représentent  le  quart  de  l'échiqueté  qui  doit 
toujours  être  de  trente-fix  carreaux  ,  comme  à  la 
40e  figure  qui    fuit . 

40e  fig.  L'échiqueté  eft  un  écu  en  échiquier,  par 
un  parti  de  cinq  traits  &  un  coupé  d'autant  de 
traits  ;  ce  qui  le  divife  en  trente-fix  carreaux .  On 
en  a  les  dimenfions  en  partageant  l'écu  en  quatre , 
par  les  lignes  DL  ,  RZ  ;  ce  qui  forme  l'écartelé  : 
on  remplit  les  quatre  quartiers  partant  de  D  par 
les  points  CBA.,  EFG  ;  partant  de  L  par  les-  points 
KIHy  MNO,  à  égales  diftances.  Partant  de  R  par 
les  points  QPA ,  STH  ;  partant  de  Z  par  les  points 
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W?,  &  &  a  o.  On  trace  les  lignes  CK ,  Bl; 
ME,  NF,  &  enfuite  les  lignes  PV,  QT ,  J",  e^, 
Ta.  Cette  opération  donne  l'échiqueté  qui  eft  tou- 
jours de  trente-fix  carreaux  . 

41e  fig.  Le  lofangé  eft  un  e'cu  rempli  de  vingt- 
quatre  lofanges  &  de  feize  demi-lofanges .  Les  di- 
menfions  de  cette  figure  fe  trouvent  en  divifant 
la  largeur  de  l'écu  en  quatre  efpaces  égaux ,  de  A 
en  B ,  C ,  D  ,  E  ;  ce  qui  donne  trois  points  B  ,  C  , 
D  ,  non  compris  ceux  des  angles  fupérieurs  .  On 
fait  la  même  opération  en  bas  de  F  en  C,  H,  I, 
L  ;  ce  qui  donne  quatre  autres  efpaces  pareils  & 
trois  autres  points ,  G,  H,  I.  La  hauteur  fe  divife 
en  quatre  efpaces  pareillement  à  dextre  de  A  en 
M,  N  ,  O  j  F  ;  &  à  séneftre  de  E  en  P  x  Q_, 
R,  L. 

On  tire  les  lignes  DP,  CQ_,  BR,AL,MI,NH, 
OG  ;  enfuite  les  lignes  MB  ,  NC ,  OD ,  FE,  GP , 
HQ,  IR  .  Cette  opération  donne  vingt -quatre 
lofanges  &  feize  demi-lofanges  qui  en  total  font 
la  valeur  de  trente-deux  lofanges. 

42e  fig.  Le  franc  canton  ;  pièce  carrée  qui  a  de 
large  trois  parties  des  fept  de  la  largeur  de  l'écu  & 

trois    parties   -  en  hauteur.  Il  eft  toujours  placé  à 

dextre  &  joint  l'angle  fupérieur.  On  prend  furl'é- 
chele  trois  parties  que  l'on  porte  de  A  en  B  ,  de 
C  en  D  ;  on  prend  fur  la  même  échele  trois  par- 
ties   —  que  Ton  porte  de  A  en  C ,  de  B  en  D .  On 

tire  les  lignes  CD,  DB  ;  &  on  a  les  dimenfions 
qui   lui  font  propres. 

45'  fig .  Le  canton  fe  place  dans  l'écu  le  plus  fou- 
vent  à  dextre  vers  l'angle  fupérieur  ;  alors  on  le 
nomme  canton  dextre  ;  il  eft  quelquefois  placé  à  sé- 
neftre  ;  dans  ce  cas,  il  eft  nommé  canton  sénejlre . 
Pour  avoir  les  proportions  du  canton  dextre,  on 
prend  fur  l'échele  deux  parties  que  l'on  porte  de 

A  en  B ,  de  C  en  D,  &  enfuite;    deux   parties  — 

que  l'on  porte  de  A  en  C ,  de  B  en  D  ;  on  tire 
les  lignes   CD  >  DB. 

44'  fig.  Le  canton  séneftre  fe  fait  de  la  même  ma- 
nière que  le  précédent  &  a  de  pareilles  propor- 
tions ;  après  avoir  pris  les  mefures  fur  l'échele  , 
on  tire  les  lignes  AC  ,  CD  ,  &  il  fe  trouve 
conftruit . 

Ali'  fis-  Le  gironé  eft  formé  du  parti,  du  coupé, 
du  tranché  &  du  taillé;  on  en  a  les  proportions  en 
prenant  fur  l'échele  quatre  parties  que  l'on  porte  de 
E  en  A ,  de  G  en  A  ;  de  H  en  B  ,  de    F  en  B  ; 

on  prend  fur  la  même  échele  trois   parties   -  que 

l'on  porte  de  E  en  C;  de  H  en  C  ;  de  G  en  D  ; 
de  F  en  D  .  Par  les  angles  qui  fe  trouvent  conf- 
truits,  on  a  les  huit  points  qui  déterminent  le  gi- 
roné; on  tire  les  lignes  AB  ,  CD  ,  EF  ,  GH ,  & 
la  figure  fe  trouve  faite  . 

4°"'  fis •  Le  gironé  de  dix  pièces  :  fes  proportions 
fe  trouvent  en  divifant  l'écu  en  deux  également  , 
par  un  coupé   AB  ;    on   prend    for   l'échele   deux 
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parties  -  que  l'on  porte  de  C  en  G,  de  D  en  H; 

de  E  en  I  ,  de  F  en  K  ;  on  prend  fur  la  même 

échele  une  partie  —    que  l'en  porte  de  C    en   L  , 

de  D  en  M  ,  de  E  en  N  ,  de  F  en  O  .  On  tire 
les  lignes  GK,  IH,  LO ,  NM. 

47*  fis-  Le  gironé  de  douze  pièces  fe  fait  en  di- 
vifant l'écu  en  quatre  par  un  écartelé-â,  £,C,D; 

on  prend    fur  l'échele  une  partie  ~  que  l'on  porte 

de  E  en  I,  de  F  en  K,  de  G  en  L,de  H  en  M. 

On  prend  fur  l'échele  une  partie  ~  que  l'on  porte 

de  T  en  N ,  de  F  en  O ,  de  G  en  P ,  de  H  en  Q_. 
On  tire  les  lignes  1M,  LK  ,  PO  ,  NQ. 

Planche  XXXIII.  Autres   répartitions  &  pièces. 
48e  fig.  Le  fur-le-tout  ;  écuffon  au  milieu  d'un  écu 

écartelé  ,   doit   avoir   en    largeur    deux  parties    — 

des  fept  de  la  largeur  de  l'écu  écartelé  ,  &  en 
hauteur  trois  parties  des  huit  parties  du  même  écu. 
L'écu    ABCD    étant  tracé  ,    on  prend    fur  l'échele 

deux  parties-  avec  le  compas,  que  l'on  porte   de 

^  en  I,  de  B  en  M;  de  C  en  N,  de  D  en  O  ; 
on  tire  les  lignes  LM  ,  NO  ;  on  a  la  hauteur  du 
fur-le-tout  ,  qui  eft    de  3  parties  :    on    prend    fur 

l'échele  1  partie  -  que  l'on  porte  de  I  en  E  ,  de  I 

1 

en  F;  de  K  en  G,  de  K  en  H:  1  partie   -      de 

chaque  côté  de  la  perpendiculaire  IK,  font  2  parties  ~ 

pour  la  largeur  :  on  tire  les  lignes  EG  ,  FH  ;  on 
arondit  les  angles  GH  ;  on  trace  deux  quarts  de 
cercle  fous  K  qui  forment  la  pointe  ;  on  met  i 
l'encre  le  fur-le-tout  EFGH,  comme  à  la  fig.  49*. 
49e  fig.  Le  fur-le-tout  fe  pofe  ordinairement  au 
milieu  d'un  écu  écartelé  :  quelquefois  il  fe  trouve 
fur  un  écu  qui  n'eft  point  écartelé,  ou  fur  un  écu 
coupé ,  ou  fur  une  fafee ,  ou  autres  pièces  :  on  lui 

donne  toujours  2  parties  -  en  largeur ,  &  trois  par- 
ties de  hauteur  de  l'écu  fur  lequel  il  fe  trouve.  _ 
50e  fig.  Le  fur-le-tout  du  tout  eft  rare  en  armoi- 
ries ;  s'il  falloir  en  tracer  un,  on  diviferoit  le  fur- 
le-tout  ABCD  en  7  parties  de  large  ,  &  fa  hau- 
teur en  8  ;  on  feroit  une  échele  de  8  parties  qui 
n'auroit  que  la  longueur  AC  ;  cette  échele  donne- 
rait les  proportions  du  fur-le-tout  du  tout  ,  de 
même  que  l'écuffon  ABCD,  fig.  48,  les  a  données 
pour  le  fur-le-tout  EFGH. 

Brifures  pour   diftinguer   les  branches    des    ancienes 
&  grandes  maifons  . 

Il  y  a  trois  principales  brifures,  le  lambel  pour 
les  puînés  ;  le  bâton  péri  en  bande  pour  les  cadets 
I  de  puînés ,  &  la  bordure  pour  les  autres  cadets . 
51e  fig.  Le  lambel  eft  unep*V«en  forme  de  di- 
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vifc  alezée  à  trois  pendans  ;  il  fe  place  au  haut  Je 
l't'cu  horizontalement ,  à  une  partie  de  diftancc  du 
bord  ;  les  proportions  fe  trouvent  en  prenant  fur 
J'échele  une  partie  que  l'on  porte  de  A  en  C ,  de 
B  en  D  ;  on  tire  la  ligne  ponctuée  CD  ;  on  prend 
fur  la  même  e'chele  2  parties  que  l'on  porte  de 
C  en  E ,  de  D  en  F  ;  il  refte  de  £  en  F  trois  par- 
ties ,  qui  font  la  longueur  du  lambel  :  on  donne  or- 
dinairement  -    partie  de  hauteur  au  lambel,  parce 

qu'e'tant  une  brifure  ,  on  la  fait  paraître  le  moins 
qu'il  eft  poflîble  ;    mais  fa  vraie  proportion  eil  de 

—   de  partie  de  E  en  G  ,  de  F  en  H,  dont  -   de 

partie  pour  la  hauteur  delà  divife  alezée,  -partie 

pour  la  faillie  des  pendans . 

52*  fig.  Le  bâton  péri  en  bande,  féconde  brifure 
pour  les  cadets  de  puînés  ;  on  en  a  les  proportions 
en  traçant  une  diagonale  AB ,  &  une  autre  diago- 
nale CD  qui  traverfe  la  première  ;  on  prend  fur 
l'échele  une  partie  que  Ton  porte  du  point  défec- 
tion G  en  E  &  en  F  ;  ce  qui  donne  2  parties  pour 

la  longueur;  on  lui  donne  en  largeur  -de  partie. 

53*  fii-  La  bordure  ,  troifieme  brifure  pour  les 
cadets  de  cadets  ,  fe  fait  en  traçant  intérieurement 

autour  de  l'écu  des  parallèles  à  -de  partie  de  dif- 

tance  des  bords . 

Brifure  pour  les  enfans  naturels  légitimés    des 
grandes  maifons  . 

tâfig.  Les  enfans  naturels ,  légitimés  des  grandes 
maifons  ,  portent  pour  brifure  ,  eux  &  leurs 
defcendans  ,  dans  leurs  armes  ,  un  bâton  péri  en 
bâre  .  Les  proportions  femblables  à  celle  du  bâton 
pe'ri  en  bande  ,  fe  prenent  fur  la  ligne  ponctuée 
CD  ;  EF  eft  fa  longueur  .  (  Voyez  la  5 1'.  fig.  C. 
D.  L.  T.  ) 

PIED  FICHÉ,  croix  au  pied  fiché.  {Voyez  la  fig. 
176  de  la  pi.  IV.  ) 

Rouffet  ,  de  gueules  à  une  croix  au  pied  fiché 
d'argent  .  L'infpe&ion  de  cette  figure  fuffit  pour 
faire  comprendre  que  la  croix  dont  il  s'agit  ,  fe 
termine  en  pointe  par  le  pied  :  on  appelé  aulfi 
cette  croix  ,  croix  fichée  . 

PIERRE  (  l'ordre  de  faint  )  et  de  saint  Paul  , 
ordre  de  chevalerie  inftitué  par  le  Pape  Paul  III, 
Romain,  de  la  maifon  de  Farnefe,  l'an  1540.  Ce 
pontife  fit  200  chevaliers  jufqu'à  fa  mort  ,  qui 
ariva  le  10  novembre  1549. 

La  marque  de  l'ordre  elt  une  médaille  ovale 
d'or  où  elt  repre'fente'e  l'image  de  faint  Pierre  ;  au 
revers  eft  celle  de  faint  Paul  .  Cette  médaille  elt 
atache'e  à  une  chaîne  aufïï  d'or.  (  Pi.  XXVI,  fig. 
64.  C.  D.  L.  T.) 

PIÉTÉ  ,  f.  f.  On  fe  fert  de  ce  terme  dans  le 
Blafon  ,  pour  fignifier  les  petits  d'un  pe'lican  ,  qui 
s'ouvre  le  fein  pour  les  nourir  de  fon   fan  g  .    Les 
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le  Camus  de  Paris ,  originaires  de  Poitou ,  portent 
dans  leurs  armes  un  pélican  avec  fa  piété  t  le  tout 
de  gueules  .   Ménejlrier  .  (  D.  J.  > 

Tel  ell  l'article  de  M.  le  chevalier  dejaucoort; 
mais  nous  croyons ,  avec  l'auteur  du  Supplément 
que  ce  mot  de  piété  repréfente  moins  les  petits 
que  la  poitrine  du  pélican  ouverte  ;  car  c'eft  le  père 
qui  elt  pieux ,  &  non  pas  les  petits  :  nous  croyons 
au/fi  qu'on  ne  la  nomme  en  blafonant  que  lorf- 
qu'elle  eft  d'un  autre  émail  que  l'oifeau. 

Du  Drefic  de  Kerforn  ,  en  Bretagne  ,  d'argent 
au  pélican  d'azur ,  fa  piété  de  gueules . 

PIGNONÉ  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  de  la  repréfenta- 
tion  d'un  pignon  de  muraille  ,  qui  fe  termine  en 
pointe  par  briques  ou  carreaux  les  uns  fur  les  au- 
tres, en  forme  de  plufieurs  montans  ou  efcaliers  . 
Il  porte  d'argent,  à  un  lion  naiflànt  de  sable,  d'une 
campagne  maçonée ,  pignonée  de  deux  montans  de 
gueules.  D/'c7.  de  Trévoux.  (  D.  J.  ) 

Klamenftein  ,  en  Bavière  ,  de  sable  ,  tranche'  , 
maçoné ,  pignoné  de  deux  montans  d'argent .  (  Pi. 
!Xy  fis-  475-  ) 

Hohenftein,  en  Allemagne  ,  d'argent  à  la  fafce 
pignonée  de  cinq  montans  de  sable  .  (  Fig.  476.  ) 

PILE  ,  f.  f.  ce  mot  fe  dit  d'une  pointe  renver- 
fée  ou  d'un  pal  aiguifé  qui  s'étrécit  depuis  le  chef, 
&  va  fe  terminer  en  pointe  vers  le  bas  de  l'écu  : 
quelques-uns  croient  que  ce  mot  eft  emprunté  du 
latin  pilum ,  javeline  armée  de  fer. 

PiLE,f.  f.  pal  aiguifé  en  forme  d'obélifque  ren- 
verfé  ,  la  bafe  étant  mouvante  du  bord  fupérieur 
de  l'écu . 

Cette  pièce  eft  rare  en  armoiries. 

Ce  terme  vient  du  latin  pilum  ;  les  anciens  nom- 
moient  piles  les  pièces  de  bois  armées  de  fer,ainfi 
que  les  traits  ou  dards  qu'ils  décochoient  aux  prifes 
des  villes  &  dans  leurs  batailles  ou  combats. 

De  Maillify,  en  l'île  de  France,  d'azur  à  trois 
piles  d'or  l'une  en  pal ,  les  deux  autres  en  bande 
&  en  bâres  apointées  vers  la  pointe  de  l'écu  . 
(PI.  //,  fig.  95.  ) 

PILIER  (  Ordre  de  Malte  ).  Nom  qu'on  donne 
dans  l'ordre  de  Malte  aux  chefs  des  huit  langues 
qui  compofent  cet  ordre  :  ainfi  pilier  de  langue 
figriifie  celui  des  grands  croix  ,  qui  eft  à  Malte  le 
repréfentant  &  le  chef  d'une  des  langues.  (D./.  ) 

PILIER,  f.  m.  colonne. 

Des  Pilliers  de  Fontet,de  gueules  à  trois piliers 
d'argent ,  deux  &  un . 

PIN ,  f.  m.  arbre  qui  fe  diftingue  dans  l'écu  par 
fa  tige  droite  ,  unie  ,  fes  branches  écartées  ,  ainfi 
que  par  fon  fruit  nommé  pommes  de  pin. 

Les  anciens  fe  fervoient  du  pin  pour  conftruire 
les  bûchers  des  victimes  qu'ils  ofîroient  dans  les 
facrifices . 

Silvain,  dieu  des  forêts,  fous  la  forme  d'un  fa- 
tyre  ,  eft  quelquefois  repréfente  tenant  un  rameau 
de  pin. 

Lebouexier  de  la  Chapelle  ,  de  Penieuc  ,  en  Bre- 
tagne ,  d'argent    à  trois  pins  de  finople . 

De  Budes  de  Guebriant  ,   de    Terrejouan  ,  prés 
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Saint  Brieux  ,  en  Bretagne  ,  d'or  au  pin  de  fi- 
nople  fruité'  du  champ  ;  le  fût  de  l'arbre  acoté  de 
deux  fleurs  de  lis  de  gueules  . 

De  la  Live  ,  d'argent  au  pin  de  finople,  le  fût 
acoté  de  deux  étoiles  de  gueules .  (  Pi.  VIII  ,  fig. 

397-  )  ,         .  . 

PIQUE ,  f.  f.  meuble  d'armoiries . 

Villiers  ,  d'argent  à  trois  piques  de  sable  ,  po- 
fe'es  en  pal  .  (  Pi.  IX ,  fig.  500.  ) 

Ferrier  ,  d'argent  à  trois  fers  de  pique  d'azur  . 
(  Ibid.  Fig.   501.  ) 

PLAINE  ,  CHAMPAGNE  ,  POINT  DE 
CHAMPAGNE,  f.  f.  pièce  qui  occupe  en  hauteur 
au  bas  de  l'e'cu  ,  une  partie  des  fept  de  fa  largeur. 
Le  bord  fupérieur  le  termine  de  niveau  ,  ou  en 
ligne  horizontale . 

On  coupe  lYcu  en  carre'  un  peu  au  defiiis  de  la 
pointe  ,  &  l'efpace  que  la  pointe  laifl'e  vide  au 
deflbus  du  carre', étant  d'un  autre  émail  que  l'écu, 
eft  ce  qu'on  appelé  plaine  ou  Champagne  ou  cam- 
pagne . 

Elle  a  fervi  quelquefois  de  marque  de  bâtardife  . 
Les  defcendans  légitimes  des  bâtards  ,  en  ôtant  la 
bâre,le  filet  ou  traverfe  que  portoient  leurs  pères, 
coupoient  ainfi  la  pointe  de  leurs  écus  d'un  autre 
émail  y  ce  qui  annonçoit  la  légitimité  dans  une 
branche  originairement  bâtarde . 

La  plaine  ou  champagne  eft  rare  en  armoiries  .• 
elle  fe  nomme  après  les  pièces  &  meubles  qui  fe 
trouvent  fur  le  champ,  excepté  le  chef. 

De  Geoffroy  des  Marets,  à  Paris,  d'azur  à  trois 
épis  de  blé  ,  tiges  &  feuilles  d'or  mouvans  d'une 
plaine  d'argent,  au  chef  coufu  de  gueules  ,  chargé 
de  trois  étoiles  du  troifieme  émail.  (G.  D.  L.  T.) 

Brochant ,  d'or  à  l'olivier  de  finople  ,  acolé  de 
deux  croiflans  de  gueules,  à  la  plaine  ou  champagne 
d'azur,  chargée  d'un  brochet  d'argent. 

Petite-Pierre,  de  gueules  au  chevron  d'argent,  à 
la  plaine  d'or  .   (  Pi.  II ,  fig.  73—4.  ) 

On  a  pris  quelquefois  le  point  de  plaine  ou  de 
champagne  pour  brifure ,  ou  pour  marque  de  dégra- 
dation . 

PLEIN,  ad;',  m.  fe  dit  d'un  écu  rempli  d'un  feul 
émail ,  où  il  ne  le  trouve  par  conféquent  aucune 
pièce  ni  meuble . 

Duvivier  deSarraute,  de  Lanfac ,  de  Liffac,  dio- 
cêfe  d'Alet  &  de  Rieux ,  en  Languedoc  ,  plein  de 
gueules. 

La  maifon  de  Rubei  ,  en  Tofcane  ,  porte  auffi 
de  gueules  tout  ,  ou  plein  de    gueules  .    (  Pi.  I , 

fis-  '3-  ) 

De  Barge  ,  en  Lorraine  ,  porte  d'azur  pur  ,  ou 
plein  d'azur.  (  Ibid.  Fig.   14.  ) 

Les  anciens  comtes  de  Gournay  &  Defgabetz- 
Dombale-I.orraine,  plein  de  sable.  (  Fig.  15.  ) 

Bordeaux  ,  Puy  Paulin  ,  Paernon  ,  Bandinelli  à 
Rome,  maifon  dont  étoit  Alexandre  III,  Pape  en 
11  59,  d'or  pur  ou  plein  d'or.  (  Fig.    II.  ) 

Boquet  ,  en  Normandie  ,  d'argent  pur  .  (  Fig. 
12.  ; 

PLEINES  ,  ad;',  f.  pi.  fe  dit  des  armoiries  qui  font 
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fans  aucune  écartelure  ni  brifure,  telles  que  les  por- 
tent les  aînés  d'une  maifon  illuftre  &  anciene.  Ce 
terme  s'emploie ,  lorfque  les  branches  cadetes  font 
obligées  de  mettre  des  lambels ,  bâton  ou  abîme , 
bordure,  &c.  pour  faire  des  diftin£iions  entr 'elles: 
alors  on  dit  :  la  branche  aînée  portant  les  armes 
pleines.  (G.  D.  L.  T.) 

PLIÉ,  ée,  adj.  ou  PLOYE,  fe  dit  de  ce  qui 
eft  fimplement  courbe  ,  aufïi-bien  que  des  oifeaux 
qui  n'étendent  pas  leurs  ailes  ,&.  fur-tout  de  l'aigle 
qu'on  nomme  alors  au  vol  plié . 

Plié,  ée,  fe  dit  auffi  du  chevron,  de  la  fafce 
&  de  quelques  autres  pièces  de  longueur,  dont  la 
fuperficie  eft  creufe  ou  concave . 

Saumefe  de  Bouze ,  du  Thil  Saint  Loup  ,  en 
Bourgogne  ,  d'azur  au  chevron/»///  d'or,  acompagnc 
de  trois  glands  de  même,  à  la  bordure  de  gueules. 
(Pi.  IV,  fig. ,200.  ) 

PLUMETÉ,  ée,  adj.  eft  la  même  chofe  que 
le  moucheté  ou  papilloné. 

Ceba  ,  à  Gênes,  plumetê  d'argent  &  d'azur. 

POÊLE  ou  POÎLE,  f.  f.  poêle  à  frire,  infini- 
ment de  ménage  ,  eft  quelquefois  un  meuble 
d'armoiries. 

Padella  ,  en  Efpagne ,  d'azur  à  trois  poêles  à 
frire  rangées  en  pal ,  d'argent ,  acompagnées  de 
neuf  croiftans  de  même  ,  pôles  trois  en  chef  renver- 
fés ,  trois  en  fafce  contournés ,  &  trois  en  pointe . 
(Pi.  XI,  fig.   561.) 

POINT ,  f.  m.  fe  dit  de  la  divifion  de  1  ecu  en 
plufieurs  carrés ,  au  nombre  tantôt  de  neuf  ,  tantôt 
de  quinze,  dont  les  uns  font  d'un  émail,  &  les 
autres  de  i'autre,  qu'on  appelé  auffi  points  équi- 
pons .  Voyez  Équifolé  &  les  armes  de  Buffy 
Rabutin.  (Planche  IV,  figure  221.) 

On  nomme  pareillement  points  les  divifions  de 
la  componure .  Il  y  a  aufti  une  autre  divifion  de 
l'écu  en  plufieurs  points,  où  fe  trouvent  le  point 
d'honeur,   le  nombril  ,  &c. 

Le  point  d'honeur  fe  dit  de  la  place  qui  eft 
dans  un  écu ,  répondant  au  milieu  du  chef  & 
au  defTous . 

On  appelé  le  nombril  de  l'écu  ,  un  point  qui  eft 
au  milieu  du  deflbus  de  la  fafce,  &  qui  la  fépare 
de  la  pointe.  Ainfi  on  dit:  N.  porte  d'or  à  un 
écuflbn  de  gueules  mis  au  nombril .  (  D  J.) 

Point  Champagne,  le  point  champagne,  dans 
le  blafon  d'Angleterre  ,  eft  une  marque  déshono- 
rante,  ou  une  tache  à  la  noblefle  ,  qu'un  gentil- 
homme eft  forcé  de  porter  dans  fes  armes,  lorfqu'il 
a  tué  un  ennemi  qui  demandoit  quartier.  Cette 
pièce  eft  rare  dans  le  blafon  de  France  :  elle 
s'appele  encore  plaine,  &  elle  occupe  l'efpace  en 
bas  d'un  peu  moins  du  tiers  de  l'écu.  Voyez  Plaine 
&  Champagne . 

POINTE  ,  f.  f.  la  partie  inférieure  de  l'écu  qui 
aboutit  ordinairement  à  une  petite  pointe.  C'eft: 
auffi  une  pièce  qui  monte  du  bas  de  l'écu  en 
haut ,  &  qui  étant  plus  étroite  dans  fa  largeur 
que  le  chape  ,  occupe  feulement  le  tiers  de 
la  pointe    de    l'écu.    On    appelé  pointe  en  bande , 

pointe 
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pointe  en  bàtt ,  celle  qui  eft  pofe'e  dans  la  (îtuation 
de  la  bande  ou  de  la  bâre .  Pointe  en  fa/ce  efl 
celle  qui  eft  mouvante  d'un  des  flancs  de  l'e'cu  , 
&  pointe  renvetfêe  celle  qui  étant  mouvante  du 
chef  contre-bas ,  occupe  les  deux  tiers  du  chef  en 
diminuant  jufqu'à  la  pointe  de  l'e'cu  ,  fans  la 
toucher  néanmoins . 

Plus  généralement,  la  pointe  e(t  un  pal  aiguifé 
qui ,  mouvant  du  bas  de  l'écu ,  fe  termine  vers 
le  bord  fupérieur  à  une  partie  de  diltance  :  fa 
bafe  a  deux  parties  de  large. 

La  pointe  diffère  du  girou  ,  en  ce  que  ce  dernier 
finit  au  centre  de  l'écu  . 

Gaillard,  baron  d'Heillimer,  d'argent  à  trois 
fafees  d'azur ,  à  la  pointe  de  gueules ,  brochante  fur 
le  tout  ,  &  chargée  de  trois  befans  d'or ,  mal 
ordonés . 

Gueret  de  Montet  ,  d'azur  à  la  pointe  d'or 
chargée  d'une  croiléte  d'azur  potencée  &  acom- 
pagnée  en  chef  de  deux  autres  croifetes  d'or ,  au/li 
potencées . 

Saint  Blaife  de  Changy,  en  Champagne,  d'azur 
à  la  pointe  d'argent. 

De  Fumel  ,  en  Querci ,  d' or  à  trois  pointes 
d'azur. 

Bredel ,  au  Tirol ,  d'argent  à  trois  pointes  d'azur , 
à     la    Champagne      de    gueules  .    (  Pi.    II,    fig. 

93-  ) 

POINTÉ  ,  ée  ,  adj.  On  appelé  écu  pointé  jafcé  , 

un  écu  chargé  de  plufieurs  pointes  en  fafees ,  qui 
font  en  nombre  égal ,  d'émaux  différens .  Pointé 
le  dit  auiïi  d'un  écu  marqué  de  pointures  ou 
piquures ,  comme  les  pointes  qui  fervent  de  maffe 
à  la  rofe ,  tandis  qu'elle  eft  en  bouton .  Il  porte 
trois  rofes  boutonées  d'er  &  pointées  de  finople . 

POIRE ,  f.  f.  meuble  d'armoiries  repréléntant 
ce  fruit . 

Peruflys,  d'azur    à  trois  poires  d'or.    (Pi.  VIII, 

fig-  424-) 

POISSON,  f.  m.  dans  l'art  héraldique,  on 
diflingue  parmi  les  poisons ,  le  dajiphin  qui  eit  de 
profil ,  courbé  en  demi-cercle ,  dont  la  tête  &  la 
queue  fe  trouvent  tournées  du  côté  dextre  de 
l'écu . 

Dauphiné ,  Province ,  d'or  au  dauphin  d'azur 
crête  &  oreille  de  gueules .  (  Pi.  VI,  fig.  335.  ) 

Les  bars  un  peu  courbés ,  &  ordinairement  deux 
enfemble  &  adoflés. 

Poiflbn  de  Marigny ,  de  gueules  à  deux  bars 
adoflés  d'or.  (  Pi.  VU,  fig.  337.) 

Les  chabots  montrent  le  dos  &  font  en  pal ,  la 
tête  vers  le  haut  de  l'écu . 

Chabot,  d'azur  à  trois  chabots  de  gueules  . 
(  Ibtd.  Fig.  p6.  ) 

Les  écrevijjes  montrent  aufli  le  dos  &  font  en 
pal ,  la  tête  en  haut . 

Thiars  de  Bifly ,  d'or  à  trois  écreviffe*  de 
gueules.  (Fig.  346.) 

Les    autres    elpeces    de   poifsons  font  nommées 
Amplement  poifsons,  lorfque  l'on  ne  peut   pas  en 
diûunguer  l'efpece . 
Hijïoire .  Tome  I, 
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Vaillant  de  Benneville,  de  Barbeville  ,  près  de 
Baieux  en  Normandie ,  d'azur  au  poifson  d'argent 
en  fafee  au  chef  d'or . 

Aubin  de  Malicorne,  au  Maine,  de  sable 
à  trois  poifsons  d'argent  en  fafees  l'un  fur 
l'autre . 

De  Cuflc ,  en  Bretagne ,  d'argent  au  fautoir  de 
sable,  au  franc-quartier  de  gueules,  chargé  de  deux 
poifsons  d'argent  en  fafee  l'un  fur  l'autre. 

POMME,  f.f.  fruit  du  pommier;  elle  efl  ordi- 
nairement repréfentée  dans  l'écu  ,  atachée  au 
bout  de  fa  tige ,  &  pendante  comme  fur  l'arbre 
même . 

Pommereu  ,  d'azur  au  chevron  d'argent,  acom- 
pagné  de  trois  pommes  d'or  .  (Pi.  VIII,  fig. 
422.) 

Pomme  de  pin,  f.  f.  fruit  de  l'arbre,  nommé 
pin  ;  cette  pomme  paroît  dans  l'écu  atachée  au 
bout  de  fa  tige ,  &  figurée  avec  des  lignes  diago- 
nales qui  fe  croifent  à  diflances  égales ,  oc  forment 
de  petites  lofanges  qui  imitent  ce  fruit,  tel  qu'il 
efl  fur  l'arbre. 

Quintin  de  Richebourg  ,  de  Champcenets ,  à 
Paris ,  d'azur  à  trois  pommes  de  pin  d'or . 

Pinon ,  marquis  de  Saint  Georges ,  d'azur  au 
chevron  d'or,  acompagné  de  trois  pommes  de  pin, 
de  même . 

Ferrieres  de  Champigny  ,  en  Poitou ,  d'azur 
à  trois  pommes  de  pin  d'or  ,  à  la  bordure  de 
gueules. 

Pinard,  de  gueules,  à  trois  pommes  de  pin, 
d'argent ,  pofées  2  &  1  ,  abaiflees  fous  un  lion 
léopardé  d'or.  (  Pi.  VIII,  fig.  423.  ) 

POMMETÉ,  ée  ,  ad;,  fe  dit  de  la  croix  &  de 
quelques  autres  pièces  qui  ont  à  leurs  extrémités 
de  petits  boutons  arondis . 

Rochas  de  Châteauredon ,  à  Paris ,  d'or  à  la 
croix  pommetée  de  gueules ,  au  chef  d'azur ,  chargé 
d'une  étoile  du  champ . 

Ray,  au  comté  de  Bourgogne ,  de  gueules  au  rai 
d'efcarboucle ,  pommeté  &  fleureté  d'or . 

Hennezon ,  d'argent  à  la  fafee  d'azur  chargée 
de  trois  panthères  d'or ,  partantes ,  &  acompagnée 
de  trois  rais  d'efcarboucle  de  gueules,  pbmmetés  , 
deux  en  chef,  un  en  pointe. 

PONT,  f.  m.  meuble  de  quelques  armoiries  re- 
préfentant  ce  que  le  nom  exprime. 

De  Pontac  ,  de  gueules  au  pont  à  quatre  arches 
d'argent  fur  une  rivière  de  même,  ombrée  d'azur, 
&  fupportant  deux  tours  du  lecond.    (  Pi.  IV,  fig. 

Pontbriant ,  d'azur  au  pont  d'argent  à  trois 
arches ,  maçoné  de  sable  . 

PORC  ,  f.  m.  La  femele  fe  nomme  truie  :  le 
porc  &  la  truie  paroiflent  dans  l'écu  de  profil  & 
paflans  ;  leur  émail  e(t  le  sable . 

Février  de  la  Belloniere ,  à  Paris ,  d'argent  an 
porc  de  sable. 

De  Porcelets  de  Maillane  ,  à  Beaucaire  ,  en 
Languedoc ,  d'or  à  une  truie  de  sable . 

Il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que  la  maifon 
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de  Porcelets  efl  originaire  d'Efpagne  ,  &  ifl'ue  du 
comte  Diego,  furnome'  Porcelos,  fils  de  Roderic, 
comte  de  Caltille  ;  &  que  le  furnom  de  Porcelos 
lui  fut  donné  à  caufe  que  la  comtefle  fa  mère , 
acoucha  de  fept  fils  à  la  fois  ,  en  i'  année 
884. 

Mais  l'opinion  la  plus  commune  efl  que  ceux  de 
ce  nom  tirent  leur  origine  de  Provence,  &  que  ce 
fut  dans  la  ville  d'Arles,  que  l'imprécation  d'une 
pauvre  femme  eau  fa  une  heureufe  fécondité  à  la 
perfone  qu'elle  implorait  dans  fa  mifere  ;  cette 
pauvre  femme  ayant  mis  au  monde  deux  jumeaux, 
les  portoir  dans  fes  bras  ,  lorfqu'elle  parut 
devant  une  jeune  dame  pour  lui  demander  l'au- 
mône y  elle  croyoit  que  la  pluralité d'enfans  infpire- 
roir  plus  de  compaffion  à  ceux  qui  la  verraient 
en  cet  état  y  mais  la  vue  de  ces  enfans  fit  un  effet 
contraire;  cette  dame  la  traita  d'impudique  ^'ima- 
ginant qu'une  honête  femme  ne  pouvoit  avoir 
qu'un  feul  enfant  d'une  couche  :  cette  pauvre  femme 
le  voyant  offenfée  ,  levant  les  iéux  au  ciel ,  dit  à 
haute  voix  :  Je  prie  Dieu ,  madame ,  pour  la  dé- 
fenfe  de  mon  honeur,  qu'il  vous  fa/se  mettre  au 
monde  autant  d"  enfans  que  cette  truie  qui  pafse 
par-là  a  de  petits  cochons.  On  aflure  qu'un  an 
après  ,  la  dame  acoucha  de  neuf  enfans  mâles  , 
qui  étoit  le  nombre  des  petits  de  la  truie . 

En  considération  de  ce  prodige  ,  ces  enfans  furent 
nommés  les  Porcelets ,  &  le  nom  de  Porcelets  fut 
tranfmis  à  leur  poflérité ,  laquelle  a  depuis  porté 
pour  armes  une  truie  de  sable  au  champ  d'or . 

Quelques  hifloriens  ,  &  Noftradamus  en  fon 
Hifîoire  de  Provence ,  ont  donné  cours  à  ces  fables , 
&  elles  patient  pour  vraies  dans  l'idée  du  peuple 
d'Arles  :  on  voit  encore  en  cette  ville  une  truie 
repréfentée  en  fculpture  fur  la  façade  de  l'anciene 
maifon  de  Porcelets ,  dans  le  quartier  appelé  le 
Bourg-vteux  .  (G.  D.  L.  T.  ) 

Quelque  apocryphes  que  foient  fans  doute  de 
pareils  faits, nous  n'avons  pas  cru  devoir  fupprimer 
cet  article.  Les  fables  font  une  partie  de  l'hiftoire 
de  la  noblefle ,  &  les  fables  antiques  font  des 
preuves  de  grandeur  &  des  titres  de  gloire  y  d'ail- 
leurs rhiltoire  efl  relative  au  fujet . 

Porc-épic,  f.  m.  animal  terreftre ,  armé  de 
longs  aiguillons,  qui  a  quelque  reffemblance  avec 
le  porc  y  il  paraît  pafl'ant  dans  lV'cu. 

Les  juges  d'Athènes  fe  fervoient  de  vafes  ,  dont 
l'extérieur  étoit  rempli  de  pointes  femblables  à 
celles  du  porc-épic,  pour  faire  entendre  qu'on  ne 
pouvoit  les  corrompre  dans  l'adminillration  de  la 
juftice,  qu'ils  étoient  inflexibles  &  intègres. 

Le  Coigneux  de  Belabre ,  de  Bezonville  ,  à 
Paris,  d'azur  à  trois  porcs-épics  d'argent. 

De  Fpucrand  de  la  Nouhe,  à  Luçon ,  d'argent 
à  trois  porcs-épics  de  sable. 

De  Maupeou ,  d'argent  au  porc-épic  de  sable . 
(  PL  V,  fig.  27c.  ) 

PORTAIL,  f.  ni.  meuble  d'armoiries. 

De  la  Poterie ,  de  gueules  au  portail  antique , 
donjoné    de   trois   donjons ,    deux    lions  afrontés , 
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pofés  fur  les  perrons,  &  apuiés  contre  le  portail, 
le  tout  d'argent  ,  au  chef  de  même  ,  chargé  de 
trois  étoiles  d'azur .  (  Pi.  IX ,  fig.  469.  ) 
La  Porte,  de  gueules  au  portail  d'or. 
PORTÉE  ,  adj.  f.  une  croix  portée  ,  c'efï  une 
croix  qui  n'efl  pas  debout  ,  comme  font  générale- 
ment les  croix  ,  mais  qui  elt  couchée  de  travers 
fur  l'écufîbn  ,  en  forme  de  bande  ,  comme  il  elle 
étoit  portée  fur  l'épaule  d'un  homme . 

La  Colombiere  aflure  que  quelques-uns  difent 
portée  ,  parce  que  J.  C.  allant  foufrir  la  mort ,  fut 
obligé  de  porter  fa  croix  ,  qui  efl  toujours  repré- 
fentée de  travers  &  inclinée  de  cette  manière. 

PORTE-GLAIVE  ,  PORTE-ÉPÉE  ,  c'eft  un 
ordre  de  chevaliers  en  Pologne  ,  appelés  en  latin 
enfiferi . 

On  les  nomme  ainfi ,  parce  qu'Albert  ,  évêque 
de  Riga,  entre  les  mains  duquel  les  premiers d'en- 
tr'eux  firent  leurs  vœux  ,  leur  ordona  de  porter 
pour  habit  une  robe  de  ferge  blanche  avec  la 
chape  ou  manteau  noir  ,  fur  lequel  ils  portoient, 
du  côté  de  l'épaule  gauche,  une  épée  rouge  croifée 
de  noir,  &  fur  l'eftomac  deux  pareilles épées  paf- 
fée?  en  fautoir . 

Cet  ordre  fut  confirmé  par  le  Pape  Innocent 
III.  Il  l'envoya  en  Livonie  ,  pour  défendre  les 
prédicateurs  de  l'Evangile  contre  les  infidèles  dans 
les  commencemens  de  la  converfion  de  cette  con- 
trée .  Mais  n'étant  pas  aflez  forts  pour  exécuter 
ce  deflein,  ils  s'unirent  aux  chevaliers  Teutoniques 
par  l'autorité  du  Pape  ;  &  au  lieu  de  chevaliers  de 
Vépée ,  on  les  nomma  chevaliers  de  la  croix.  Mais 
ils  en  furent  féparés  en  1541  fous  Univivus  leur 
grand  maître  ,  ou  félon  d'autres  en  1525  ,  lorf- 
qu'Albert  de  Brandebourg  renonçant  à  la  grande 
maitrife  de  l'ordre  Teutonique,  embrafla  le  Luthé- 
ranifme . 

Quand  les  chevaliers  Teutoniques  furent  dépo/Té- 
dés  de  la  Prufie  &  que  les  porte-glaives  eux-mêmes 
vinrent  à  donner  dans  les  opinions  de  Luther, 
leur  ordre  tomba  en  décadence  y  car  en  1557  ils 
fe  brouillèrent  avec  l'évêque  de  Riga  de  la  maifon 
de  Brandebourg  ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  em- 
brafler  leurs  opinions  ;  &  que  ,  pour  mettre  fon 
propre  bien  en  sûreté  ,  il  livra  la  ville  de  Riga 
aux  Polonois . 

Enfuite  les  Mofcovites  ayant  pris  fur  les  cheva- 
liers la  plus  grande  partie  de  la  Livonie,  ceux-ci 
fe  mirent  fous  la  protection  de  Sigifmond  Au- 
gufle ,  roi  de  Pologne,  en  1559.  Mais  Guillaume 
de  Fur'temberg  ,  leur  grand  maître  ,  ayant  été 
trahi  par  fes  propres  gens  ou  mercenaires  ,  qui  le 
livrèrent  aux  Mofcovites  ,  Gothard  Ketler  ,  fon 
fuccefleur,  fuivant  l'exemple  d'Albert  grand  maître 
de  Prude  ,  tranfigea  pour  tout  l'ordre  avec  Sigif- 
mond :  il  fut  arrêté  que  Sigifmond  pouroit  dif- 
pofer  de  l'ordre  dans  le  château  de  Riga  ;  on  lui 
remit  la  croix ,  le  fceau  de  l'ordre ,  les  chartes  & 
les  brefs  des  différens  Papes  &  empereurs  qui  le 
concernoient,  comme  auffi  les  clefs  de  la  ville  & 
du  château  de  Riga  ,  la  dignité  de  grand  maître , 
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les  droits  de  monoie  ,  &  tous  les  pouvoirs  & 
privilèges  qui  y  étoient  atacb.es  ;  &  par  retour , 
Radzivil  ,  plénipotentiaire  du  roi  ,  fit  prélent  à 
Gothard  Ketler  du  duché  de  Curlande  ,  pour  lui , 
&  pour  fes  hoirs,  à  perpétuité.  {Article  refit1.) 

PORTER  ,  v.  a.  On  dit  porter  telles  armoirieç , 
parce  qu'  ancie'ncment  ceux  qui  fe  préfentoient 
aux  tournois ,  y  failbient  porter  ,  par  leurs  valets , 
leur  éeu  ou  e'toient  empreintes  leurs  armes,  qu'ils 
«voient  pour  être  recolius. 

Porter,  on  dit  de  quiconque  a  des  armes,  qu'il 
porte  les  différentes  pièces  dont  oit  chargé  fon  écuf- 
fon  :  fi,  par  exemple,  il  y  a  trois  lions  rampans, 
on  dit  qu'il  les  porte . 

POSÉ,  ée,  ad;,  fe  dit  d'un  lion  ,  d"un  cheval 
ou  d'un  autre  animai  arrêté  fur  fes  quatre  pieds , 
pour  indiquer  qu'il  n'eft  pas  dans  une  poflure  de 
mouvement. 

Il  fe  dit  auffi  d'un  château  ,  d'une  tour,  ou  autre 
édifice,  d'un  arbre,  &c.  placés  fur  un  rocher,  un 
mont ,  une  terrafTe . 

CafHIIon  de  Saint  Viflor  ,  de  Rouflas,  de  Bel- 
▼efet  ,  près  d'Uzès  en  Languedoc  ,  d'azur  à  la 
tour  d'argent,  pofée  fur  un  rocher  d'or. 

Fortia  de  Piles ,  de  Baumes ,  de  Peiruis ,  en  Pro- 
vence ,  d'azur  à  la  tour  d'or,  pofée  fur  une  ter- 
raffe  de  finople. 

Sarret  de  Confergues  ,  à  Béziers  ,  d'azur  à  deux 
lions  afronttfs  d'or ,  lampafTés  &  armés  de  gueules , 
pofés  fur  une  terrafTe  du  fécond  émail  ,  en  chef 
une  étoile  de  même. 

Le  Fevre  d'Argence  ,  d'argent  à  une  loutre  de 
sable  ,  pofée  fur  une  terrafTe  de  finople  ,  au  chef 
d'azur  ,  chargé  de  deux  rofes  d'argent.  (P/.W, 
fig.  289.  ) 

Loménie  ,  d'or  à  l'arbre  arraché  de  finople  , 
pofê  fur  un  tourteau  de  sable  ,  au  chef  d'azur, 
chargé  de  trois  lofanges  d'argent.  {Pi.  VIII,  fig. 396.) 
Rogier  de  la  Ville  ,  d'argent  à  une  ville  pofée 
fur  un  rocher  d'azur  ,  furmontée  de  trois  étoiles 
de  gueules .  (  Pi.  IX  ,  fig.  472.  ) 

POT ,  POT  À  FLEURS  ,  POTS  À  FLEURS , 
f.  m.  efl  quelquefois  un  meuble  d'armoiries. 

Quant  au  pot  fimple  ,  Pignatelli  ,  d'or  à  trois 
pots  de  sable ,  les  deux  du  chef  afrontés . 

Quant  au  por  à  fleurs  ,  Lemperriere ,  de  gueules 
à  une  tige  de  trois  rofes  dans  un  pot  d'argent  . 
iPl.XI.fig.,  563-4.) 

POTENCEE  ,  adj.  f.  fe  dit  d'une  croix  dont 
les  extrémités  repréfentent  une  double  potence. 

De  la  Poterie  ,  d'argent  à  une  croix  potencée 
de  sable.  (  Pi.  IV,  fig.  169.) 

Rubat ,  d'azur  à  la  croix  potencée  d'or  .   (  Ib'td, 
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la   bordure   de   gueules  ,    engrêlée   &   chargée  de 
treize  billetes  d'argent. 

Vian  ,   d'azur  à  trois  croix  d'or  potencées  ,   au 
chef  d argent. 


Potence  fe  dit  auffi  de  queiques  autres  pièces. 

Bureau  ,  d'azur  au  chevron  potence  &  contre- 
potence^  d'argent  ,  acompagné  de  trois  barils  ou 
fioles  d'or. 

POURPRE  ,  f.  m.  émail  tirant  fur  le  violet; 
on  le  repréfente  en  gravure  par  des  lignes  diago- 
nales à   féneftre  .  {Voyez  Pi.  I,  fig.  17.) 

Cet  émail,  couleur  rare  en  armoiries,  eft  mixte  ; 
c'efi-à-dire  ,  qu'il  participe  du  métal  &  de  la 
couleur  ,  parce  que  l'argent  qu'on  appliquoit  par 
feuilles  fur  les  anciens  écuff'ons  devenoit  de  couleur 
pourpre  par  fucceffion  de  temps  ,  ainfi  que  le  ra- 
porte  Vulfon  de  la  Colombiere  en  fon  livre  de  la 
Science  héraldique  :  auffi  met-on  cet  émail  fans 
faufTeté  fur  les  couleurs,  comme  fur  les  métaux. 

De  Gafie  ,  en  Forés ,  de  pourpre  à  deux  fafces 
d'azur . 

Mefnard  de  la  Bâre  ,  en  Normandie,  d'azur  au 
chevron  de  pourpre ,  chargé  de  trois  croifetes  d'ar- 
gent, &  acompagné  de  trois  trèfles  d'or. 

Arbois  de  Blanchefontaine  ,  en  Picardie  ,  d'azur 
au  loup  paffant  de  pourpre  ,  la  tête  contournée , 
acompagnée  en  chef  de  trois  cloches  d'argent. 

POURSUIVANT  D'AMOUR  (  Hifioire  de  la 
Cheval.  ).  On  vit  autrefois  à  la  guerre  plufieurs  che- 
valiers prendre  le  nom  de  pourfuivant  d'amour ,  & 
d'autres  titres  pareils  ;  fe  parer  du  portrait  ,  de  la 
devife  &  de  la  livrée  de  leurs  maitreffes  y  aller 
férieufement  dans  les  fiéges  ,  dans  les  efcarmou- 
ches  &  dans  les  batailles  offrir  le  combat  à  l'enne- 
mi ,  pour  lui  difputer  l'avantage  d'avoir  une  dame 
plus  belle  &  plus  vertueufe  que  la  fiene  ,  &  de 
l'aimer  avec  plus  de  paffion.  Un  écuyer  Anglois, 
capitaine  du  château  de  Beaufort  ,  qui  en  i960 
prit  parti  pour  la  France ,  fe  nommoit  le  pourfui- 
vant d'amour  .  Il  eft  encore  fait  mention  de  lui 
fous  ce  nom  dans  l'hiftoire  de  Bertrand  du  Guef- 
clin .  Sainte  Palaye  ,  Hijl.  de  la  Chevalerie . 

Poursuivant  d'armes  {chevalerie  anc).  Ce  mot 
s'efi  dit  autrefois  des  gentilshommes  qui  s'ata- 
choient  aux  hérauts  pour  afpirer  à  leur  charge  à  la- 
quelle ils  ne  pouvoient  parvenir  qu'après  fept  ans 
d'apprentiffage  pafTés  dans  cet  exercice.  Ils  étoient 
de  la  dépendance  des  hérauts,  &  affifioient  à  leur 
chapitre  .  Un  feigneur  baneret  pou  voit  avoir  des 
pourfuivans  de  l'aveu  de  quelque  héraut . 

Leurs  cottes  d'armes  étoient  différentes  de  celles 
des  hérauts  :  les  pourfuivans  la  portoient  tournée 
fur  le  bras  ,  les  hérauts  devant  &  derrière  ;  Se  le 
roi  d'armes  la  portoit  femée  de  lis  ,  la  courone 
fur  l'écu. 

Le  détail  des  fonctions  de  leur  miniflere  eft  ample- 
ment expliqué  dans  un  manuferit  compofé  par 
René  d'Anjou  ,  roi  de  Sicile  ,  &  qui  fe  conferve 
dans  la  bibliothegue  du  roi  .  Dans  un  état  de  la 
France  fait  &  arrêté  en  1644  ,  il  y  a  trois  pour- 
fuivans d'armes  :  le  premier  ayant  200  livres  de 
gages,  &  les  autres  chacun   100  liv. 

La  cérémonie  de  l'infiitution  des  pourfuivans 
d'armes  étoit  des  plus  folemneles.  Ils  étoient  pré 
fentes  par  un  héraut  d'armes  en    habit  de  cérémo- 
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nie  à  leur  feigneur  &  maître  pour  être  nommes . 
Ils  ne  dévoient  point  être  faits  pendant  une  moindre 
fête  qu'un  dimanche  .  Le  héraut  les  conduiloit 
par  la  main  gauche  au  feigneur  ,  &  en  pre'fence 
de  plufieurs  témoins  appelés  à  cet  effet,  il  lui  de- 
mandoit  quel  nom  il  lui  plaifoit  que  portât  fon 
pourfuivant  d'armes  ;  &  le  feigneur  Payant  décla- 
ré, le  héraut  l'appeloit  de  ce  nom  .  Ces  noms  arbi- 
traires contenoient  fouvent  des  devifesj  énigma- 
tiques  ,  qu'on  appliquoit  aux  pourfuivans  d'armes 
pour  les  diltinguer  .  Il  y  en  a  plufieurs  exemples 
dans  les  anciens  titres  :  cependant  le  pourfuivant 
ne  fait  nul  ferment  aux  armes ,  &  peut  rendre  fes 
armes  fans  rien  méfaire  ;  ce  font  les  termes  d'un 
ancien  manufcrit  cité  par  le  P.  Méneftrier  dans 
fon  livre  de  la  chevalerie.  (D.J.  ) 

PRÉSENTÉ  ,  ée  ,  (  terme  de  Généalogie  )  celui 
ou  celle  qui  fe  préfente  pour  entrer  dans  un  cha- 
pitre où  il  faut  faire  des  preuves  de  nobleffe  ;  ou 
pour  être  fait  chevalier  de  quelque  ordre ,  où  l'on 
ne  peut  être  reçu  fans  atoir  prouvé  que  l'on  eft 
d'une  race  noble .  (G.  D.  L.  T.  ) 

PREUVES  DE  NOBLESSE ,  f.  f.  plur.  (  Généa- 
logie ) .  Pour  prouver  fa  nobleffe  ,  le  préfenté  ou 
la   préfentée  doit  mettre  en  évidence   fon  extrait 
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baptiftaire  ,  les  contrats  de  mariage  de  fon  père  , 
fon  aïeul ,  fon  bifaïeul ,  fon  trifaïeul  ,  avec  leurs 
teftamens  ;  les  brevets ,  lettres  &  commiffions  des 
fervices  militaires  ,  les  tranfaftions  ,  bornages , 
dénombremens  ,  aftes  d'acquifitions  de  terres  ,  & 
autres  aftes ,  tous  titres  originaux . 

Il  doit  préfenter  fes  armoiries ,  celles  de  fa  mère 
&  des  femmes  de  fes  ancêtres. 

L'ufage  eft  de  fournir  au  moins  deux  aftes  à 
chaque  degré . 

Celui  qui  eft  chargé  de  recevoir  les  preuves  , 
indique  au  préfenté  tous  les  aftes  qu'il  doit  four- 
nir ,  &  où  doivent  remonter  les  degrés  les  plus 
reculés ,  &  s'il  ei\  néceflaire  de  prouver  la  nobleffe 
des  femmes  tant  du  côté  paternel  que  du  mater- 
nel .  (  G.  D.  L.  T.  ) 

PROBOSCIDE  ,  f.  f.  trompe  de  l'éléphant  . 
Elle  s'emploie  quelquefois  en  armoiries. 

Filtz ,  en  Siléfle  ,  de  gueules  parti  d'argent  ,  à 
deux  probofcides  ou  trompes  d'éléphant ,  adoffées , 
les  nafeaux  en  haut  de  l'un  en  l'autre.  (Pi.  VI, 
fig>  295-) 

PYRAMIDE,  f.  f.  meuble  d'armoiries. 

Bigault  ,  d'azur  à  une  pyramide  élevée  d'or . 
(Pi.  JX,  fig.468.) 
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V^UARTIEK.  DESCENTE,  (  terme  de  Cénca- 
logie  )  qui  fignifie  chaque  degré  d'ordre  &  de 
fucceffion  des  defcendans  dans  une  ligne  ou  une 
famille . 

Ainfi  on  dit  deux  quaitiers,  trois  quartiers  de 
nobleflfe  ,  &c.  Un  homme  elt  répute'  de  bonne  no- 
bleffe  quand  il  prouve  quatre  quartiers  du  côté  du 
père ,  &  autant  du  côté  de  la  mère  ;  c'ell-à-dire 
quand  fon  bilaïeul ,  fon  aïeul  &  fon  père,  tant 
du  côté  paternel  que  du  côté  maternel ,  ont  été 
gentilshommes . 

Pour  entrer  dans  certains  chapitres  nobles  d'Alle- 
magne, il  faut  faire  preuve  de  feize  quartiers, 
tant  du  côté  paternel  que  du  côté  maternel  ;  & 
comme,  félon  le  calcul  le  plus  généralement  reçu, 
on  compte  trois  générations  pour  un  fiecle ,  la 
noble/Te  de  ces  candidats  doit  au  moins  remonter  à 
cinq  cents  ans*.  Auffi  n'y  a-t-il  point  de  nation 
plus  jaloufe  de  fa  nobleffe,  &  plus  attentive  à  ne 
pas  fe  méfallier  que  la  nation  Allemande .  (  Ar- 
ticle rejié  .  ) 

Quartier,  f.  m.  (  terme  de  Généalogie  ).  Ecu 
d'une  famille  noble,  qui,  dans  un  arbre  généalo- 
gique, fert  de  preuve.  Il  faut  plufieurs  quartiers 
pour  prouver  la  nobleffe ,  lorfque  l'on  veut  entrer 
dans  des  chapitres  qui  exigent  des  preuves . 

Ce  mot  quartier  vient  de  ce  qu'autrefois  on 
mettoit  fur  les  quatre  angles  d'un  maufolée  ou 
tombeau,  les  écuffons  du  père,  de  la  mère,  de 
l'aïeul  &  de  l'aïeule  du  défunt;  ce  qu'on  à  aug- 
menté enfuite  jufqu'à  8  ,   16  &  32. 

Ces  exemples  font  fréquens  fur  les  fépultures 
des  maifons  nobles  en  Flandre  &  en  Allemagne . 
(  G.   D.  L.   T.  ) 

Quartier  ,  f.  m.  quatrième  partie  d'un  écu , 
lorfqu'il  eft  écartelé. 

On  nomme  auffi  quartiers ,  les  divifions  d'un 
écu  en  un  plus  grand  nombre  de  parties  carrées . 

Il  y  a  même  des  écus  divifés  en  feize  &  trente- 
deux  quartiers  . 

Les  quartiers  du  haut  font  blafonés  les  premiers, 
enfuite  les  quartiers  au  deffous ,  puis  on  finit  par 
ceux  qui  fe  trouvent  en  bas. 

Les  quartiers ,  dans  l'art  héraldique  ,  ont  été 
ainfi  nommés,  parce  que  chacun  remplit  le  quart 
de  l'efpace  de  l'écu ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  formés 
par  la  ligne  perpendiculaire  du  parti  &  la  ligne 
horizontale  du  coupé . 

Et  de  même  par  la  ligne  diagonale  à  dextre  du 
tranché,  &  par  la  ligne  diagonale  à  féneftre  du 
taillé. 

Depuis,  un  plus  grand  nombre  de  divifions  de 
l'écu  en  parties  égales  entr'elles  ont  été  nommées 
quartiers  . 
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Bonvilar  d'Auriac ,  de  la  Vernede,  de  la  Crou- 
file  ,  en  Languedoc ,  écartelé  aux  premier  &  qua- 
trième quartiers  d'argent,  -au  deuxième  d'azur, 
au  troifieme  de  gueules . 

De  Crevant ,  écartelé  au  premier  &  quatrième 
quartiers  d'argent ,  au  deuxième  &  troifieme  d'azur. 
(  PL  l,fig.  29.) 

Aubert ,  écartelé  au  premier  &  quatrième  quar- 
tiers d'or  ,  au  deuxième  &  troifieme  d'azur ,  à  la 
bordure  écartelée  de  l'un  en  l'autre  .  (  PL  IV ', 
fis-  «*•  ) 

Quant  aux  écartelures  plus  compofées  &  aux 
quartiers  plus  multipliés,  on  peut  voir,  PL  XV, 
les  armes  de  l'empereur,  celles  du  roi  d'Efpagne» 
du  roi  de  Sardaigne ,  du  roi  de  Danemarck ,  du 
roi  de  Suéde,  du  roi  de  Pruffe  ;  Pi.  XVI ,  celles 
de  l'électeur  de  Cologne;  Pi.  XVII,  celles  de  la 
république  des  Suiffes  &  celles  de  M.  le  duc 
d'Ufez;  Pi.  XVIII ,  celles  de  Bouillon  &  de  Lor- 
raine ;  fur-tout ,  Pi.  XX ,  le  pennon  généalogique 
de  trente-deux  quartiers  .  (  Voyez  Parti  pour  un 
plus  grand  nombre   de  quartiers  .  ) 

QUATRE-FEUILLE  ,  f.  f.  fleur ,  dont  le  nom 
annonce  qu'elle  eft  divifée  en  quatre  feuilles  ou 
fleurons . 

Phelypeaux,  d'azur  femé  de  quat re-feuilles  d'or , 
au  canton  d'hermine.  (  Pi.  VIII,  fig.  241.  ; 

QUÊTE,  (  H'tfl.  de  la  Chevalerie  )  terme  de 
l'anciene  chevalerie  ,  qui  fignifie  les  courfes  ou 
voyages  que  plufieurs  chevaliers  qui  venoient  de 
recevoir  les  honeurs  de  la  chevalerie  ,  ou  qui 
avoient  affilié  aux  fêtes  qui  y  étoient  relatives , 
faifoient  en  commun ,  foit  pour  retrouver  un  fa- 
meux chevalier  qui  avoit  difparu  ,  foit  pour  re- 
prendre une  dame  reliée  au  pouvoir  d'un  ennemi, 
foit  pour  d'autres  objets  encore  plus  relevés  , 
comme  celui  de  la  quête  du  S.  Graal.  Ces  fujets 
fe  font  étendus  &  multipliés  à  l'infini  dans  l'ima- 
gination des  faifeurs  de  romans .  Nos  héros  errant 
de  pays  en  pays,  parcouroient  fur-tout  les  forêts 
prefque  fans  autre  équipage  que  celui  qui  étoit 
néceffaire  à  la  défenfe  de  leur  perfone  ;  &  ils 
vivoient  uniquement  de  leurs  chaffes  :  des  pierres 
plates  plantées  en  terre ,  qu'on  avoit  exprès  pla- 
cées pour  eux ,  fervoient  à  faire  les  apprêts  de 
leurs  viandes ,  comme  à  prendre  leurs  repas  ;  les 
chevreuils  qu'ils  avoient  tués  étoient  mis  fur  ces 
tables ,  &  recouverts  d'autres  pierres  ,  avec  lef- 
quelles  ils  les  preffoient  pour  en  exprimer  le  fang, 
d'où  cette  viande  eft  nommée  dans  nos  romans , 
chevaux  de  preffe ,  nouriuae  des  héros  :  du  fel  & 
quelques  épices ,  les  feules  munitions  dont  on  fe 
chargeoit  ,  en  faifoient  tout  l'affaifonement .  Afin 
de    furprendre  plus   sûrement   les   ennemis   qu'ils 
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alloient  chercher ,  ils  ne  marchoient  qu'en  petites 
troupes  de  trois  ou  de  quatre,  ayant  foin,  pour 
n'être  point  connus  , de  changer,  de  déguifer  leurs 
armoiries ,  ou  de  les  cacher  en  les  tenant  cou- 
vertes d'une  houfTe .  L'efpace  d'un  an  «Se  d'un  jour 
étoit  le  terme  ordinaire  de  leur  entreprife.  Au 
retour,  ils  dévoient,  fui  vaut  leur  ferment,  faire 
un  re'cit  fidèle  de  leurs  aventures ,  expofer  ingénu- 
ment leurs  fautes ,  leurs  malheurs  &  les  fuccès 
qu'ils  avoienr  eus  dans  leurs  quêtes .  (  D.  J.  ) 

QUEUE ,  f.  f.  fe  dit  principalement  de  la  queue 
d'un  cerf.  Celles  de  plulieurs  autres  animaux  s'ex- 
priment par  des  noms  particuliers. 

QUILLE ,  f.  f.  morceau  de  bois  tourne'  ,  de 
forme  à  peu  près  conique.  Le  jeu  de  quilles. 

Quilly ,  dans  le  Barois ,  d'argent  à  la  bande 
d'azur,  chargée  de  fept  quilles  d'or,  &  acompa- 
gnée de  deux  rofes  de  gueules,  une  en  chef, 
l'autre  en  pointe. 

QUINT  AINE,  f.f.  meuble  qui  repréfente  un  poteau 
où  eft  ataché  un  écufTon  que  l'on  fuppofe  être  mobile. 

La  quintaine  étoit  anciénement  un  exercice  mi- 
litaire que  l'on  faifoit  à  cheval ,  la  lance  à  la 
main.  On  venoit  en  courant  fur  un  bouclier  ata- 
ché  à  un  arbre  ;  &  fi  la  lance  étoit  rompue ,  on 
fe  trou  voit  en  défaut. 


Il  y  en  a  qui  prétendent  que  la  quintaine  a 
pris  fon  nom  du  latin  quintus,  de  ce  que  ces 
fortes  de  jeux  fe  faifoient  de  cinq  ans  en  cinq 
ans;  d'autres  difent  qu'un  nommé  Quintus  en  fut 
l'inventeur . 

De  Robert  de  Lezardieres ,  en  Poitou,  d'argent 
à  trois  quint  aines  de  gueules . 

QUINTE-FEUILLE,  f.  f.  fleur  à  cinq  fleurons 
arondis  ,  ayant  chacun  une  pointe,  &  dont  le 
centre  eft  percé  en  rond ,  de  manière  que  l'on 
voit  le  champ  de  l'écu  à  travers. 

Serent    de    Kerfelix,  en    Bretagne,  d'or  à    trois 
quinte-feuilles  de  sable  . 
^  Dupleffis   Chàtillon    de   Nonant  ,    au    Maine  , 
d'argent  à  trois  quinte-feuilles  de  gueules . 

Renouard ,  d'argent  à  une  quinte-feuille  de  gueu- 
les. (Pi.  VIII,  fig.  406.  ) 

Morifot,  en  Bourgogne,  d'argent  à  la  ou'mte- 
feuille  de  gueules,  acompagnée  de  trois  mûres  de 
sable . 

Patornay  ,  en  Franche-Comté  ,  d'azur  à  une 
quinte-feuille  d'or  en  cœur,  acompagnée  de  trois 
croifTans  d'argent. 

^Roskorel,  en  Bretagne,  d'or  à  une  quinte-feuille 
d'azur,  enfilée  en  cœur  par  une  flèche"  de  gueules 
en  bande ,  la  pointe  en  bas . 
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ACCOURCI ,  iE,adj.  ce  mot  fe  dit  despiects 
honorables  qui  ne  touchent  point  les  bords  de 
l'e'cu  j  c'eft  la  même  chofe  que  coupé,  alaise  ou 
ale-J .  (  D.  J.  ) 

RACE ,  f.  f.  (  terme  de  Généalogie  )  ge'ne'ration 
continuée  de  père  en  fils  ;  defcendans  &  afcen- 
dans  d'une  ligne  noble,  anciene  &  illultre. 

Le  mot  race  tire  fon  étymologie  du  latin  radix , 
icis ,  qui  fignifie  la  racine  généalogique  d'une  pof- 
térité,  dont  on  ne  connoît  point  le  commencement. 
(  G.  D.  L.  T.  ) 

Race,  f.  f.  (  Généalo.  )  ce  mot  eft  fynonyme  à 
naifl'ance . 

Madame  de  Lambert  dit  dans  ce  dernier  fens  , 
que  vanter  fa  race ,  c'eft  louer  le  mérite  d'autrui . 
Si  le  mérite  des  pères  rehaufle  la  gloire  des  en- 
fans  qui  les  imitent,  il  eft  leur  honte  quand  ils 
dégénèrent  .•  il  éclaire  également  leurs  vertus  & 
leurs  vices .  C'eft  un  heureux  préfent  de  la  fortune 
qu'un  beau  nom;  mais  il  faut  favoir  le  porter.  „ Je 
„  ferai  le  premier  de  ma  race,  &  toi  peut-être  le 
„  dernier  de  la  tiene  „ ,  répondit  Iphicrate  à  Her- 
modius  ,  qui  lui  reprochoit  la  bafiefle  de  fa  naif- 
fance.  Iphicrate  tint  parole;  il  commanda  en  chef 
les  armées  d'Athènes ,  bâtit  les  Thraces ,  rétablit 
la  ville  de  Seuthée ,  &  tailla  en  pièces  une  bande 
de  Lacédémoniens .  (  D.  J.  ) 

RACOURCI,  ie.  Voyez  Raccourci  . 

RADIE,  ée,  adj.  fe  dit  des  courones  antiques, 
qu  on  appelé  courones  radiées. 
j  RAIS  ,  f.  m.  pi. ou  RAYONS,  ce  mot  fe  dit  de 
l'elcarboucle  qu'on  peint  fur  les  écus  avec  huit 
courones  ou  bâtons  pommetés,  qui  en  fortent  en 
croix  &  en  fautoir. 

Château  -  neuf ,  d'or  à  une  étoile  à  huit  rais 
de  gueules .  (  Pi.  vil,  fig.  376".  ) 

Des  Baux  ,  de  gueules  à  une  étoile  à  feize  rais 
d'argent .  (  Ibid.  fig.  377.  ) 

Giry ,  d'azur  à  l'efcarboucle  d'or,  à  huit  rais, 
rayons  ou  bâtons  pommetés.  (  Pi.  X  ,  fig.  358.  ) 

RAISIN.  (  Voyez  Grape.  ) 

Rouzieres  ou  Rozieres  en  Lorraine ,  coupé  par 
une  fafce  d'azur,  chargée  de  trois  rofes  d'or  ;  au 
premier,  d'or,  à  l'aigle  de  sable  éployée  :  au  fé- 
cond ,  d'argent  ,  à  la  grape  de  raifin  de  gueules, 
pendante,  tigée  &  pamprée  de  finople. 

RAME ,    ée  ,    adj.  fe  dit  du  bois  du  cerf,    du 

im  ,  lorfqu'il  eft  d'un  autre  émail  que  l'animal . 

D'Ugues  de  la  Villehux  ,  en  Bretagne  ,  d'azur 
au  cerf  pafl'ant  d'argent,  ramé  d'or. 

Frédorf ,  en  Bavière ,  d'argent  au  cerf  de  gueu- 
les ,  ramé  d'or  . 

RAMEAU,  (.  Généalog.  )  il  fe  dit  dans  les  gé- 


dai 


RAM 


néalogies  de  diverfes  branches  qui  fortent  d'un  même 
tronc .  Cette  illuftre  famille  s'ell  divisée  en  plufieurs 
rameaux  ,  dont  les  uns  fe  font  portés  en  France , 
les  autres  en  Italie. 

Rameau  ,  f.  m.  (  Généalogie  )  fe  dit  figurément 
d'une  branche  qui  dans  une  généalogie  n'a  donné 
que  quelques  degrés  de  filiation  ,  qui  fe  trouve 
éteinte  par  un  ou  plufieurs  enfans  morts  fans  pofté- 
rité.  (  G.  D.  L.  T.) 

Rameau,  f.  m.  meuble  de  l'écu  qui  repréfente 
une  petite  branche  d'arbre  ou  d'arbrifleau . 

Ce  terme  vient  du  latin  ramus ,  qui  a  la  même 
lignification . 

Houffaye  du  Couldray  ,  près  Lifieux  en  Nor- 
mandie ,  d'azur  à  trois  rameaux  de  chêne  d'or, 
chacun  de  fix  feuilles . 

Sandrier,  d'azur,  au  rameau  d'olivier,  à  deux 
branches  d'or  ,  mouvant  d'un  croiffant  de  même. 
(  Pi.  Vlll,  fig.  398.  ) 

RAMPANT,  te,  adj.  ce  mot  a  dans  le  Blafon 
une  acception  particulière ,  &  fignifie  tout  le  con- 
traire de  ramper.  Il  s'applique  aux  animaux  à  qua'tre 
pieds ,  &  fignifie  qu'ils  ont  la  tête  &  les  pâtes  de 
devant  élevées  vers  l'angle  dextre  de  l'écu ,  comme 
s'ils  vouloient ,  dit-on  ,  s'élever  &  monter  le  long 
d'une  rampe  .  Telle  eft  I'étymologie  qu'on  donne 
à  ce  mot .  Au  refie ,  quoique  cette  pofition  foit  dans 
le  Blafon  ,  celle  de  la  plupart  des  quadrupèdes  , 
le  mot  rampant  ne  fe  dit  guère  que  du  chien  ,  du 
lévrier  &  du  renard  ,  la  même  pofition  dans  les 
autres  animaux  étant  exprimée  par  un  autre  mot 
qui  leur  eft  propre . 

Le  lion  rampant  ;  fa  pofition  ne  s'exprime  point , 
parce  qu'il  eft  fouvent  en  cette  atitude  ;  s'il  fe 
trouve  paiTant ,  on  le  dit  lion  léopardé . 

Le  léopard  qui  eft  ordinairement  pafl'ant,  quand 
il  eft  rampant,  s'appele  lioné . 

Le  loup  rampant  s'appele  ravifsant . 

Le  cheval  à  moitié  levé  fur  fes  jambes  de  der- 
rière, fe  nomme  cabré  ;  tout  droit,  il  s'appele  éfiaré. 

Le  taureau  rampant  eft  nommé  furieux . 

La  licorne  ,  le  bélier,  le  bouc,  la  chèvre,  le 
chamois  rampans  ,  font  nommés  faillans  . 

L'ours  rampant ,  levé . 

Le  chat  rampant,  /farouche. 

Chapelain  de  Bedos,  de  la  Vialle,  deTrouilhas 
en  Gévaudan  ,  d'argent  au  lévrier  rampant  de  sa- 
ble, au  chef  d'azur. 

Auderic  de  Laftours ,  diocêfe  de  Narbone,  d  ar- 
gent à  l'arbre  de  finople  ,  à  séneftre  un  chien  de 
sable  rampant  ,  les  pâtes  de  devant  apuiées  fur 
le  fût  de  l'arbre,  au  chef  d'azur,  chargé  de  trois 
étoiles  d'or. 


*5* 


R  A  N 


Montregnard  ,  de  gueules  au  renard  rampant 
d'or.  (  PL  VI,  fig.  290.  ) 

RAMURE,  f.  f.  meuole  de  l'écu  qui repréfente 
ie  bois  du  cerf;  chaque  côté  a  fix  dagues,  y  com- 
pris celle  de  l'extrémité'. 

Demi-ramure  eft  un  côté  feul  du  bois  de  l'animal. 

Ma/sacre  elt  une  ramure  jointe  au  crâne  du  cerf 
ou  à  la  tète  entière . 

De  Fouraire  de  Villers  la  Chèvre,  en  Lorraine, 
d'azur  à  une  ramure  d'or,  au  centre  de  l'écu, 
entre  la  ramure  une  étoile  de  même. 

De  Barme  d'Avejan  ,  de  Montgros ,  diocèfe  d'U- 
fez  en  Languedoc,  d'azur  à  la  demi-ramure,  d'or, 
posée  en  bande. 

Cornu  ,  d'argent  à  la  corne  de  cerf  ou  ramure 
de  gueules,  furmontée  d'une  aigle  éployée  de  sa- 
ble .  (  Pi.  V,  fig.  266.  ) 

Paflart ,  d'a7ur  à  trois  cornes  de  cerf  ou  ramures 
d'or ,  rangées  en  fafces .  (   Ibid.  fig.  267.  ) 

RANGÉS  ées,  adj.  fe  dit  des  animaux  &  autres 
pièces  ou  meubles  de  longueur ,  posés  fur  une  ligne 
horizontale . 

De  Hugon  du  Prat ,  de  Mafgonthiere  ,  en  Li- 
moufin  ,  d'azur  à  deux  lions  rangés  d'or ,  lam- 
pafsés  &  armés  de  gueules. 

De  Coublant  de  la  Touche ,  en  Anjou  ,  d'azur 
à  deux  aigles  rangées  d'argent. 

De  Fortiflbn  de  Roquefort,  en  Guienne,  d'azur 
à  deux  tours  rangées  d'argent. 

De  Hingant  de  Keriflac,  en  Bretagne,  de  sable 
à  trois  épées  d'argent  garnies  d'or,  rangées. 

RANGIER,  f.  m.  meuble  de  l'écu  qui  repréfente 
ie  fer  d'une  faux . 

De  Sorny  des  Grelets,  près  Épernay  en  Cham- 
pagne ,  de  gueules  à  trois  rangiers  d'argent  en 
trois  pals,  les  pointes  en  haut.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

De  Fourbin  ,  de  gueules  à  trois  rangiers  ou 
fers  de  faux-  d'argent.  (  PL  X ,  fig.  554.  ) 

RAQUETE ,  f.  f.  meuble  d'armoiries . 

La  communauté  des  paumiers ,  porte ,  de  sable , 
à  la  raquete  d'or  ,  aeompagnée  de  quatre  balles 
d'argent,  rangées  en  croix.  (  Pi.  XI,  fig.  615.  ) 

RAT  ,  f,  m.  meuble  d'armoiries  ,  repréfentant 
cet  animal . 

La  ville  d'Arras ,  d'azur  à  la  fafce  d'argent ,  chargée 
de  trois  rats  pafTans  de  sable ,  la  fafce  furmontée  d'une 
mitre  ,&  aeompagnée  en  pointe  de  deux  croffes  paf- 
sées  en  fautoir ,  le  tout  d'argent .  ( Pi.  VII, fig.  363.  ) 

RATEAU  ,  f.  m.  inflrument  de  jardinage,  efl 
employé  comme  meuble  d'armoiries . 

Retel  ,  de  gueules  à  trois  râteaux  d'or  fans 
manches,  posés  2  &  1.  (  PL  XI,  fig.  $66.) 

RAVISSANT,  Te,  adj.  fe  dit  du  loup  rampant . 

Loubens  de  Verdale ,  à  Revel  ,  près  Caftelnau- 
dari  ,  de  gueules    au  loup  ravifsant  d'or. 

D'AgouIt  ,  d'or  au  loup  ravifsant  d'azur ,  armé 
&  lampafsé  de  gueules.  (  Pi.  VI,  fig.  288.  ) 

On  appéleroit  vraifemblablement  aufll  ravifsant 
un  loup,  un  lion ,  ou  tout  autre  animal  carnaffier, 
qui  feroit  repréfente  emportant  fa  proie . 

RAY-D'ESCARBOUCLE,  f.  m.  meuble  de  l'écu 
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percé  en  rond  au  centre,  divisé  ordinairement  en 
huit  rais,  dont  quatre  font  en  croix,  les  autres  en 
fautoir;  ces  rais  font  pommetes  au  milieu,  exter- 
minés en  bâtons  de  pèlerins. 

Giry  de  Veillau,  en  Nivernois,  d'azur  au  ray- 
d  éfcarboucle  d'or. 

Saint  Aubin  de  Vecourt ,  de  Fouchete  ,  en  Pi- 
cardie, d'azur  au  ray  -  d 'éfcarboucle  d'or  ,  adextré 
en  chef  d'une  croilete  d'argent . 

Giry  ,  d'azur  à  l'efcarboucle  d'or  à  huit  rais. 
(  Voyez  Rais  .  ) 

RAYON  ,  f.  m.  s'emploie  quelquefois  pour  meuble 
dans  l'écu  . 

De  Merle,  de  gueules  aux  rayons  d'argent  de 
trois  pointes , naiffans  de  l'angle  à  dextre  de  l'écu. 
(  PL  VII ,  fig.  579.,  ) 

,  De  BelJegarde ,  d'azur  aux  rayons  droits  &  on- 
des d'or  alternativement  ,  mouvans  d'une  portion 
de  cercle ,  du  chef  vers  la  pointe  de  l'écu  ,  chaque 
intervalle  de  rayons  rempli  d'une  flamme  de  mê- 
me ,  au  chef  d'or ,  chargé  d'une  aiglete  de  sable . 
(  lbid.  fig.  384.  ) 

RAYONANT  ,  te  ,  ndj.  fe  dit  des  étoiles  & 
autres  aftres  qui  ont  entre  leurs  rais  des  petites 
lignes  en  rayons  pour  les  rendre  plus  lumineux . 

Joly  de  Choin  ,  en  Brefle  ,  d'azur  à  l'étoile 
rayonante  ,  à  feize  rais  d'or,  au  chef  de  même  , 
chargé  de  trois  rofes  de  gueules . 

Bernard  de  Boulainviliiers  ,  à  Paris,  d'azur  à 
une  ancre  d'argent,  aeompagnée  en  chef  à  séneflre 
d'une  étoile  d'argent  ,  rayonante  d'or . 

REBATEMENT  ,  f.  m.  ce  mot  fe  dit  de  di- 
verfes  figures  qui  fe  font  à  fantaifie  ,&  qu'on  aime 
beaucoup  en  Allemagne  .  Les  principales  font  une 
dextre ,  une  pointe ,  une  plaine  ,  une  Champagne , 
une  pointe  en  pointe  ,  des  gouffets  ,  une  gore , 
une  billete  couchée,  un  écuflbn  renversé  dans  un 
autre ,  &c.  On  appelé  aufll  rebatemens  plufieurs 
autres  divifions  extraordinaires  de  l'écu  ,  lorfque 
les  figures  font  opposées  ,  &  qu'elles  femblent  fe 
rabatre  l'une  l'autre  .  Méneflrier  . 

RECERCELÉE,  adj.  f.  fe  dit  d'une  croix  ancrée 
dont  les  huit  pointes  circulaires  onr  chacune  deux 
circonvolutions. 

Ce  terme  vient  du  vieux  mot  gaulois  recercelé 
qui  a  fignirîé  tourné  en  fpirale  en  manière  de  vo- 
lute, &  en  quelque  forte  plié  comme  un  cerceau, 
On    appelé  même  quelquefois  cette  croix   cercelée. 

Ferlay  de  Sathonnay,  en  Brefle»  de  sable  à  la 
croix  receuelée  d'argent . 

Funillis  ,  d'or  à  la  croix  recercelée  de  sable  , 
chargée  de  cinq  écuflbns  d'argent  ,  bordés  ,  engrê- 
lés  de  sable.  (  Pi.  III,  fig.  162.  ) 

RECEVEUR  (  ordre  de  Malte  )  .  C'eft  le  nom 
d'un  chevalier  qui  re'fide  dans  une  commanderie 
pour  en  recueillir  les  revenus  .  Les  receveurs  dans 
l'ordre  de  Malte  jouiflent  de  tous  les  droits  &  pri- 
vilèges de  la  réfidence  conventuele .  (  D.J.  ) 

RECOUPÉ,  adj.  on  appelé  écu  recoupé ,  un  écu 
mi-coupé  &  recoupé  un  peu  plus  bas .  (  A.  R.  ) 

RECROISETÉE,    adj.  f.  fe  dit  d'une  croix  ou 

croilete  , 
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croifete  ,  dont  chaque  branche  eft  traverfée  d'une 
autre  branche . 

Boufflers ,  d'argent  à  trois  moletes  de  gueules 
à  fix  rais,  deux  &  un ,  acompagne'es  de  ncufcroi- 
fetes  de  même  ,  recro'tfetêes  au  pied  fiché  ,  trois 
en  chef,  trois  en  fafce  ,  trois  en  pointe,  ces  der- 
nières pofe'es  deux  &  un . 

Mauvoifin  ,  d'azur  au  chevron  d'argent  ,  acom- 
pagné de  trois  croix  d'or  recro'tfetêes . 

De  Huon  de  Kerullac  ,  de  Kerbrat  ,  en  Bre- 
tagne,  de  gueules  à  cinq  croifetes  recro'tfetêes  d'ar- 
gent ,  pofe'es  en  croix . 

Brodeau  de  Candé  ,  d'azur  à  la  croix  recroife- 
têe    d'or 


au 


chef    de    même  ,    chargé    de    trois 
palmes  de  fînople .  (  Pi.  III,  fig.   167.  ) 

REDORTE  ,  f.  f.  ce  mot  le  dit  d'une  branche 
de  frêne  &  autres  arbres  ,  retortillée  en  anneaux 
les  uns  fur  les  autres .  11  y  a  dans  le  Blafon  des 
redortes  feuillées  ,  &  d'autres  fans  feuilles  . 
(D.J.) 

Nigry  de  la  Redorte  d'Ouveillan  ,  à  Touloufe , 
d'azur  à  trois  redortes  d'or,  en  trois  pals  ,  cha- 
cune de  quatre  cercles. 

Torta  ,  à  Naples  ,  d'azur  à  une  redorte  feuil- 
lée  de  trois  pièces  d'or.  (  Pi.  XI,  fig.  609.  ) 

REGARDANT,  fe  dit  d'un  lion  ou  autre  bête 
de  proie,  qui  regarde  derrière  elle,  ayant  la  face 
tournée  du  côté  de  la  queue. 

D'autres  entendent  par  regardant ,  un  animal  qui 
ne  meut  que  la  tête  &  quelque  partie  du  cou  , 
mouvant  de  quelque  divifion  de  l'écu  dans  une 
autre . 

Servien  porte  d'azur  ,  à  trois  bandes  d'or  au 
chef  d'argent  chargé  d'un  lion  regardant  de  gueules . 

REMPLI,  iE,adj.  fe  dit  d'une  pièce  de  l'écu, 
dont  le  milieu  ,  dans  toute  fa  longueur  ,  efl  d'un 
autre  émail  que  la  pièce  .  Ain/i  l'on  dit  que  telle 
maifon  porte  d'azur  au  chevron  potence  &  contre- 
potencé  d'or  rempli  d'argent. 

Montfort-Thaillant ,  en  Bourgogne  ,  d'argent  à 
trois  rurtres  de  sable  rempli  d'or. 

Méligny ,  d'azur  à  la  bande  d'or  contre-poten- 
cée ,  remplie  du  champ  . 

Les  pièces  remplies  fe  diflinguent  des  pièces  bor- 
dées en  ce  que  ces  dernières  ne  font  chargées 
d'aucune  pièce  ,  &  que  les  premières  peuvent 
l'être  . 

De  Bureau  de  Pargé  ,  de  la  Haterie  ,  en  Bre- 
tagne ,  d'azur  au  chevron  contre  -  potence  d'or  , 
rempli  de  sable  ,  acompagné  de  trois  buretes 
d'argent. 

RENARD ,  f.  m.  Cet  animal  paraît  de  profil , 
palTant  ou  rampant-,  il  a  fa  queue  levée  perpendi- 
culairement ,  dont  le  bout  tend  vers  le  haut  de 
l'écu  ,  ce  qui  le  diftingue  du  loup  qui  a  toujojrs 
fa  queue  pendante . 

De  Marolles  ,  en  Valois  ,  d'azur  au  renard 
paflant    d'or . 

De  Reynard  de  la  Serre  ,  de  Saint  Julien ,  d'A- 
vançon  en  Dauphiné  ,  d'azur  au  renard  rampant 
d'or . 

Hifioire.  Tome  I. 
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Montregnard  ,  de  gueules  au  renard  rampant 
d'or .  (  PI.  FI ,  fig.  290.  ) 

RENCHIER,  f.  m.  meuble  de  l'écu  qui  repré- 
fente  un  cerf  de  la  plus  haute  taille  :  il  a  un 
bois  aplati  ,  couché  en  arrière  ,  beaucoup  plus 
large  que  celui  du  cerf  :  on  croit  que  c'eft  le 
renne  des  Lappons . 

De  la  Grange  de  Villedonné  ,  prés  Vitri  en 
Champagne ,  d'azur  à  trois  rencbiers  d'or .  (  CD. 
L.  T.  ) 

RENCONTRE ,  f.  m.  tête  de  cerf  ,  de  bufle  , 
de  bélier  ,  ou  d'un  autre  animal  quadrupède  qui 
paraît ,  dans  l'écu ,  de  front ,  c'elt-à-dire ,  montrant 
les  deux  ieux . 

La  tête  du  lion  détachée  du  corps  de  l'animal , 
eft  la  feule  des  animaux  quadrupèdes  ,  qui  ne 
peut  point  être  nommée  rencontre  ,  parce  qu'elle 
n'eft  jamais  de  front  dans  l'écu  . 

Le  rencontre  a  pris  fon  nom  du  verbe  ren- 
contrer, voir  de  front,  en  face. 

Et  fi  on  en  a  dénaturé  le  genre ,  c'eft  par  cette 
manie  de  multiplier  fans  néceffité  les  mots  tech- 
niques ,  &  de  différencier  les  lignes  ,  lorfque  les 
chofes  font  les  mêmes  ;  manie  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  difcours  placé  à  la  tête  de  ce  Dic- 
tionaire . 

Fontaine  des  Montées  ,  des  Bordes  ,  en  Orléa- 
nais ,  d'or    au  rencontre   de  cerf  de  sable . 

Tournebulle  de  Buffy  ,  de  Villiers  le  Sec  en 
Champagne  ,  d'argent  à  trois  rencontres  de  bufles 
de  sable. 

Perrot ,  en  Bretagne  ,  de  sable  au  rencontre  de 
bélier  d'or.  (  Pi.  V,  fig.  z76.  ) 

Bouvet,  de  gueules  au  rencontre  de  bœuf  d'or. 
(  Pi.  V,  fig.  272.  ) 

Desjardins ,  dans  le  Barrais  ,  d'azur  à  la  fafce 
d'argent  ,  acompagnée  de  trois  rencontres  de  cerfs 
d'or,  2  en  chef,  1  en  pointe. 

Bonnet  en  Lorraine  ,  parti  ,  au  premier  d'ar- 
gent ,  au  rencontre  de  bœuf  de  gueules ,  au  fécond 
de  gueules,  à  un  lion  d'or  ,  tenant  une  hache  de 
même . 

Le  canton  d'Ury  porte  d'or  ,  au  rencontre  de 
bufle  de  sable  ,  acorné  &  bouclé  de  gueules. 

Riedefer  ,  dans  la  Hefle  ,  d'or  à  un  rencontre 
d'âne  de  sable ,  mangeant  un  chardon  de  finople . 
(  Pi.  XI,  fig. r  S9o.  ) 

RENVERSE  ,  adj.  m.  fe  dit  du  chevron  qui  , 
au  lieu  d'avoir  la  pointe  en  haut  &  l'extrémité 
de  fes  branches  en  bas  ,  fe  trouve  dans  une  pofi- 
tion  contraire . 

Renverfé  fe  dit  au/fi  d'un  écuffon  pofé  à  contre- 
fens  ,  &  des  animaux  qui  font  repréfentés  dans 
l'écu  portés  fur  le  dos. 

Fourré  de  Beaupré  ,  du  Velbourg  en  Norman- 
die ,  de  gueules  à  trais  chevrons  renverf's 
d'argent . 

Corville  de  Ners  dans  la  même  Province  ,  de 
gueules    à    trois    écu/Tons  renverfés  d'or. 

Prévoft  Saint  Cir  ,  d'or  au  chevron  refiverfê 
d'azur  ,    acompagné    en    chef   d'une     molete    de 
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gueules  ,   &  en  pointe  d'une  aiglete  &  de  sable  . 
(  PL  IV ,  fig.  202.  ) 

De  Beaufobre  ,  d'azur  à  deux  chevrons  ,  dont 
l'un  renverfé  &  entrelace'  d'er  ,  au  chef  coufu  de 
gueules ,  charge'  d'une  ombre  de  foleil  d'or.  (Ibid. 

fis-  z.°6-  ) 

Briel  dans    le  Barois  ,  d'azur    au   chevron    d'or 

renvtrfê ,  d'où  pend    un  huchet  de  même  ,  virole 

ce  lié  d'argent . 

RÉPARTITIONS,  f.  f.  plur.  divifions  de  l'écu, 
ou  figures  compofe'es  de  plusieurs  partitions . 

Vécartelé  eil  formé  du  parti  &  du  coupe'. 

Vécartelé  en  fattto'ir ,  du  tranché  &  du  taillé . 

Le  gironi  ,  qui  elt  ordinairement  de  huit  gi- 
rons ,  elt  formé  du  parti  ,  du  coupé  ,  du  tranché 
&  du  taillé. 

Les  points  èqu'tpolês  de  neuf  carreaux  ,  font  for- 
més de  deux  partis  &  de  deux  coupés. 

Le  jafcê ,  le  burelê ,  le  bandé,  le  coûté  ,1e  pa- 
le ,  le  vergeté  ,  Véchiqueté  ,  le  fufelê  ,  le  lofan- 
gê ,  le  frété  ,  font  des  répartitions . 

Ce  mot  vient  du  verbe  répartir  ,  divifer  ,  par- 
tager ,  diilribuer  en  plufieurs  parts  ,  des  efpaces 
qui  ont  déjà  été  partagés.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

REPOTENCÉE  ,  ad;,  f..  fe  dit  d'une  croix  po- 
tencée  où  les  extrémités  de  chaque  branche  font 
encore  potencées . 

Defcognets  de  la  Roncier?  ,  en  Bretagne  ,  de 
sable  ,  à  la  croix  repotencée  d'argent  cantonée 
de  quatre  moletes  d'éperons  de  même. 

RESARCELE  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  de  la  croix  , 
bande  ou  autre  pièce  honorable  chargée  d'un  orle 
ou  d'un  filet  conduit  le  long  de  fes  bords ,  à  une 
égale  diftance  de  fa  largeur . 

Les  pièces  refarcelées  font    extrêmement  rares . 

Leduc  de  Virvodé ,  à  Paris ,  d'or  à  la  bande  de 
gueules  ,  refarcelée  de  champ  &  chargée  de  trois 
alérions  d'argent. 

RESEAU ,  f.  m.  ornement  divifé  par  des  lignes 
diagonales  à  dextre  &  à  fénelîre  ;  il  imite  un  ou- 
vrage de  fil  ou  de  foie  entrelacé  ,  dent  ies  vides 
laiflént  des  mailles  en  lofanges. 

De  Malivert  en  BrefTe  ,  bandé  d'argent  &  de 
gueules  ,  au  ré/eau  brochant  fur  le  tout  de  l'un 
en  l'autre. 

Fovet  de  Dômes,  à  Paris  ,  d'azur  à  une  bande 
d'argent,  chargée  d'un  ré/eau  de  gueules. 

Datin  ,  d'or     au    ré/eau    de  gueules.  (  Pi.  XI, 

fis-   579-  ) 

RETRAIT  ,  te  ,  adj.  fe  dit  des  pals  ,  ban- 
des ,  ccc.  qui  mouvant  du  haut  de  l'écu  ne  s'éten- 
dent point  jufqu'en  bas ,  &  fe  trouvent  racourcis . 

Retrait  fe  dit  auffi  du  chef  ,  qui  n'a  que  la 
moitié  de  fa  largeur  ordinaire  ,  quoiqu'il  ne  foit 
point  abaiflé  fous  un  autre  chef.- 

De  la  Porte  de  LifTac  ,  en  Limofin  ;  d'argent  à 
trois  pals  retraits  de  gueules  ;  au  chef  d'azur 
chargé  de  trois  étoiles  d'or  ,  foutenu  d'une  divife 
du  fécond  émaif . 

Ruefdorf  en  Bavière  ,  d'azur  au  pal  retrait 
d'argent.  (  Pi.  XIJ,  fig.  6\o.  ) 
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Defrollans  de  Rhellanete  en  Provence ,  d'azur  à 
trois  pals  retraits  en  chef  d'or ,  au  cor  de  chaffe , 
lié  de  même  en  pointe . 

D'Eiteing  de  Saillans,du  Terrail,en  Rouergue, 
d'azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or  ,  au  chef  retrait 
de  même . 

RINCEAU  ;  lorfqu'on  voit  des  branches  croi- 
fées  &  enlacées  fur  un  écu  ,  on  le  blafone  aux 
rinceaux  pafTés  en  fautoir .  (  D.  J.  ) 

RIVIERE,  f.  f.  pièce  en  forme  de  champ?gne 
au  bas  de  l'écu  ,  ou  de  fafee  au  milieu  .  On  la 
diftingue  par  des  traits  curvilignes  qui  marquent 
les  flots  ou  courans  d'eau  ;  les  berges  font  ondées . 

Tremolet  de  Montpefat ,  en  Languedoc  ,  d'azur 
au  cygne  d'argent  fur  une  rivière  de  même ,  acom- 
pagné  en  chef  de  trois  moletes  d'éperons  d'or. 

Raitty  de  Vitté  en  Poitou ,  de  gueules  au  cygne 
d'argent  nageant  fur  une  rivière  au  naturel ,  mou- 
vante du  bas  de  l'écu  y  en  chef  à  dextre  une  co- 
mète d'or . 

Palufte  de  Chambonneau  ,  dans  la  même  pro- 
vince, d'azur  à  une  rivière  d'argent  en  fafee  ,  un 
cygne  de  même  nageant  fur  les  ondes  ,  au  chef 
d'or  chargé  d'une  étoile  d'azur . 

Ragareu  ,  de  finople  à  une  rivière  d'argent  , 
ondée  en  fafee.  (  Pi.  vil,  fig.  389.  ) 

ROC  D'ÉCHIQUIER  ,  f.  m.  meuble  d'ar- 
moiries fait  en  petit  pal  alezé,  dont  la  partie  fu- 
périeure  eil  ancrée  &  l'inférieure  chargée  d'une 
traverfe . 

Les  Elpagnols  appelent  rocs  ,  les  tours  des 
échecs  ,  &  on  prétend  que  c'eft  de  là  qu'efl  venu 
le  nom  de  roc  d'échiquier . 

La  Roche  de  Fontenilles  ,  de  Rambure  à  Tou- 
loufe ,  d'azur  à  trois  rots  déchiquier  d'or . 

Manny  en  Lorraine  ,  écartelé  en  fautoir  ;  le 
chef  &  la  pointe  de  gueules  ,  au  roc  d  échiquier 
d'or  ,  la  dextre  &  la  féneflre  fafcé  de  fix  pièces 
d'or  &  d'azur  . 

Roquelaure  de  Saint  Aubin  ,  à  l'île  Jourdain  , 
d'azur  à  trois  rocs  d  échiquier  d'argent . 

Normand  ,  écartelé  de  gueules  &  d'or  ,  les 
quartiers  de  gueules  chargés  d'un  roc  déchiquier 
d'or  ;  ceux  d'or  chargés  d'un  roc  déchiquier  de 
gueules  ,  fur  le  tout  d'azur  ,  à  une  fleur  de  lis 
d'or.  (  Pl.X ,  fig.  510.  ) 

ROCHER  ,  f.  m.  meuble  de  IVcu  qui  repre- 
fente  une  roche  ;  elle  efl  figurée  avec  des  iné- 
galités  pointues . 

La  Roque  d'Olès  ,  d'Ornac  ,  diocêfe  de  Saint 
Pons  ,  d'azur  au  rocher  d'argent. 

Jobal  de  Pagny  en  Lorraine  ,  d'azur  au  rocher 
d'argent  ,  flanqué  de  deux  lions  d'or  ,  afrontés  , 
&  furmonté  d'une  croifete  de  même  entre  deux 
étoiles  d'argent . 

Roquetes  d'Amedes  ,  à  Paris  ,  de  gueules  au 
rocher  d'argent  ,  au  chef  coufu  d'azur  ,  chargé  de 
trois  étoiles  d'or . 

Durey ,  de  sable  à  un  rocher  d'argent ,  furmonté 
d'une  croifete  de  même  .  (  Pi.  VIII ,  fig.  393.  ) 

Durand  ,  d'azur    au    rocher    d'or  mouvant  d'une 
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mer  d'argent,  qui  occupe  le  bas  de  l'écu,  acom- 
pagne en  chef  de  fix  rofes  trois  à  trois  ,  en 
forme  de  bouquets  ,  un  de  chaque  côte'  feuille  & 
tige  du  fécond.  (  Pi.  VIII,  fig.  394.  ) 

ROMPU  ,  fe  dit  des  pièces  ou  armes  brisées  , 
&  des  chevrons  dont  la  pointe  d'en-haut  eft  cou- 
pée. Ainfi  l'on  dit:  il  porte  d'argent,  au  chevron 
rompu ,  entre  trois  moletes ,  &c. 

Blanlus  en  Tou raine  ,  d'azur  au  chevron  rompu 
d'or,  acompagne  de  trois  e'toiles  d'argent. 

Rompu  ,  dans  cette  lignification  eft  la  même 
chofe  que  Irisé  .  Cependant  quelques  héraldiftes 
mettent  une  différence  entre  les  deux  .  Ils  appelent 
brisé  ou  éclaté  le  chevron  dont  on  a  coupe'  la 
pointe  ,  &  rompu  celui  dont  les  côtés  font  câfsés 
ou  brisés  .  On  en  peut  voir  la  différence  en  com- 
parant enfemble  les  figures  204  &  205  de  la 
Pi.  IV. 

ROSE  ,  f.  f.  meuble  de  l'écu  en  forme  de  rofe 
de  Jardin  ;  elle  paroît  épanouie  ,  avec  un  bouton 
au  centre,  quatre  feuilles  &  cinq  plus  éloignées  , 
avec  cinq  pointes  qui  imitent  les  épines  entre  les 
feuilles  extérieures  ,  &  font  ordinairement  fans  tige  . 

Les  ro/es  ont  pour  émail  particulier  le  gueules  ; 
il  y  en  a  cependant  de  divers  émaux  . 

Ro/es  tigées  &  feuillées,  font  celles  qui  ont  des 
tiges  &  des  feuilles . 

De  Nollant  de  Limbeuf,  en  Normandie  ,  d'ar- 
gent à  une  fleur  de  lis  de  gueules  ,  acompagnée 
de  trois  rofes  de  même . 

De  Rofcoet  du  Mené ,  en  Bretagne ,  d'argent  à 
trois  rofes  de  gueules,  feuillées  &  tigées  definople. 

Longueil  ,  d'azur  à  trois  rofes  d'argent  ,  au 
chef   d'or ,  chargé    de  trois  rofes  de  gueules .  (  Pi. 

Vil,  fig.  414-,)' 

Caradas  ,  d'argent  au  chevron  d  azur  ,  acom- 
pagne de  trois  rofes  de  gueules,  feuillées  &  tigées 
de  fînople .   (  Ibid.  Fig.  45.   ) 

La  rofe  s'appele  fontenue ,  quand  elle  eft  figurée 
avec  fa  queue  ;  elle  eft  quelquefois  d'un  même 
&  quelquefois  d'un  différent  émail  ,  mais  toujours 
épanouie . 

ROUANT  ,  adj.  fe  dit  du  paon  qui  paroît  dans 
l'écu,  de  front ,& femble  fe  mirer  dans  fa  queue, 
qu'il  étend  en  cercle. 

Ce  terme  vient  du  mot  roue  ,  parce  que  la 
queue  de  cet  oifeau  étalée  ,  l'imite  par  fa  cir- 
conférence . 

De  Saint  Paul  de  Ricault  à  Paris  ,  d'azur  au 
paon  rouant  d'or . 

Bachelier  ,  d'azur  à  la  croix  engrêlée  d'or  , 
cantonée  de  quatre  paons  rouans  d'argent  .  (  Pi. 
XI,  fig.   596\  ) 

ROUE ,  f.  f.  meuble  qui  repréfente  une  roue 
femblable  à  celle  des  chars  de  triomphe  des  an- 
ciens :  elle  eft  à  fix  rais  dans  l'écu . 

D'Arros  d'Heronval  ,  en  Béarn  ,  de  gueules  à 
une  roue  d'argent . 

Rollaing ,  d'azur  à  la  dtv'ife  d'or ,  acompagnée 
en  pointe  d'une  roue  de  même . 
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Mouzin  ou  Mouzain  ,  jlfans  le  Barois ,  d'argent 
à  la  bande  d'azur  ,  chargée  de  trois  roues  d  or  , 
clouées  de  gueules . 

De  Kerouarts  de  Kermaho,  en  Bretagne  ,  d'argent 
à  la  roue  de  sable  ,  acompagnée  de  trois  croifetes 
de  même . 

Bofiuet  ,  d'azur     à  trois    roues    d'or  .  (  Planche 

x,fig.  523-  ) 

Bonzy,  d'azur  à  la  roue  d'or  fans  cercle.  (  Ibid. 
Fig.   524.  ) 

Roue  de  Sainte  Catherine  ,  f.  f.  roue  dont 
les  jantes  paroiffent  armées  de  rafoirs  ou  de  fers 
tranchans . 

Elle  eft  ainfi  nommée  d'une  femblable  ,  qui  fert 
d'attribut  au  martyre  de  Sainte  Catherine  . 

Geneft ,  en  Lorraine,  d'azur  au  chevron  d'or, 
chargé  de  trois  écuifons  de  gueules ,  un  &  deux  , 
&  acompagne  de  trois  roues  de  fainte  Catherine  , 
d'argent,  deux  en  chef,  une  en  pointe. 

Guillouzou  de  Keronnes,  de  Kereden  ,  en  Bre- 
tagne ,  d'azur  au  chevron  d'or  ,  acompagne  de 
trois  roues  de  fainte  Catherine  de  même . 

RUBAN  ,  f.  m.  c'eft  la  huitième  partie  d'une 
bande. 

RUCHE  ,  f.  m.  meuble  de  l'écu  qui  repréfente 
la  rucke  où  s'aflemblent  les  abeilles  pour  faire  le 
miel. 

Brion  de  Houppeville ,  en  Normandie  ,  d'azur 
au  chevron  d'or  ,  acompagne  de  trois  ruches 
d'argent . 

Lourdet ,  d'argent  à  la  ruche  de  sable  ,  acotée 
de  deux  mouches  de  chaque  côté  de  même  ,  au 
chef  d'azur,  chargé  de  trois  étoiles  d'argent.  (  Pi. 

XI,  fig-  597-  ) 

RUPERT  (  l'ordre  de  famî  )  fut  inftitué  par 
Jean  Erneft  de  Thun  ,  archevêque  de  Saltzbourg 
en  Allemagne,  en   1701. 

La  croix  eft  à  huit  pointes,  émaillée  de  blanc; 
au  centre  eft  une  médaille  de  gueules,  oùfetrouve 
la  repréfentation  du  faint  prélat  fondateur  ,  vêtu 
de  fes  ornemens  pontificaux,  la  mitre  fur  la  tête, 
la  main  étendue  ,  comme  pour  donner  la  béné- 
diction ,  &  tenant  fa  crofle  de  la  main  séneftre  . 
Sur  le  revers  de  la  croix  eft  au  centre  une  croiferé 
de  gueules  ;  le  tout  ataché  à  une  chaîne  d'or  . 
(  G.  D.  L.  T.  ) 

RUSTRE  ,  f.  f.  meuble  de  l'écu  en  forme  de 
lofange  ,  percé  en  rond  au  centre  ,  de  forte  que 
l'on  voit  le  champ  de  l'écu  à  travers . 

On  fait  venir  ce  terme  de  raute  ,  rutten  ,  mot 
Allemand  ,  qui  fignifie  un  petit  morceau  de  fer 
en  forme  de  lofange  percé  ;  tels  que  ceux  qui 
fervent  à  arrêter  les  gros  clous  à  vis  des  férures 
&  des  happes  des  portes . 

Souineret  d'Eflenan  ,  à  Lille  en  Flandres  ,  de 
sable  à  trois  ruflres  d'or . 

Montfort  de  Taillant,  en  Franche-Comté,  d'ar- ^ 
gent,  à  trois  ruflres  de  sable  remplies  d'or. 

Schefnaye,  en  Flandres  ,  de  gueules  à  trois 
ruflres  d'argent.  (  Pi.  V,  fig.  235.  ) 
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OâBLE,  f.  m.  couleur  noire  (  fuivant  le  fenti- 
ment  ordinaire  ;  quoiqu'il  femble  qu'on  doive  plu- 
tôt le  mettre  parmi  les  fourures  que  parmi  les 
couleurs,  comme  on  le  dira  plus  bas.)  émail  qui 
fe  repre'fente  en  gravure  par  des  lignes  horizon- 
tales &  perpendiculaires,  croisées  les  unes  fur  les 
autres.  (  Voyez,  Pi.  J,  fig.    15.  ) 

Les  fentimens  des  auteurs  fur  l'étymologie  de 
ce  terme  font  partagés  :  les  uns  le  font  venir  de 
sAble ,  qui  eft  une  terre  noire  &  humide,  fur  ce 
qu'il  y  a  du  sable  de  forge  qui  fert  aux  peintres 
pour  le  noir ,  après  qu'il  a  été  plufieurs  fois  cuit , 
mouillé  &  féché;  d  autres,  avec  plus  de  vraifem- 
blance ,  le  dérivent  de  martes  zibelines ,  dont  les 
plus  noires  font  les  plus  belles,  qui  font  nommées 
en  latin  ,  zabula  ou  fabula  ,  &  en  françois  sable  . 

Defgabets  d'Ombale ,  à  Paris,  plein  de  sable. 

Les  anciens  comtes  de  Gournay ,  portoient  auflî 
plein  de  sable . 

De  Caulincourt  de  Beauvoir  ,  près  Noyon  en 
Picardie,  de  sable  au  chef  d'argent. 

Lopriac  de  Coetmadeuc ,  en  Bretagne  ,  de  sable 
au  chef  d'argent ,  chargé  de  trois  rôles  de  gueules. 
(   G.  D.  L.  T.  ) 

Ceux  qui  ont  écrit  du  Blafon  ne  donnent  le  nom 
de  foumres  qu'à  l'hermine  &  au  valr  ;  &  ils  ont 
mis  le  sable  au  nombre  des  couleurs ,  parce  qu'ils 
ont  ignoré  la  véritable  lignification  de  ce  mot ,  & 
qu'ils  l'ont  pris  pour  du  noir  ordinaire ,  tel  que 
le  sable  de  forge  }  ou  une  terre  noire ,  humide  & 
sâbloneufe . 

Les  martes  zibelines  (<*),  dont  les  plus  noires 
font  les  plus  belles  ,  le  nomment  quelquefois  en 
latin  zabula ,  en  Allemand  zable  ,  en  Anglois  & 
en  François  sable . 

VHifioire  générale  des  voyages  ,  par  M.  l'abbé 
Prévolt,  tome  V,page  187  ;&  ÏHiJloire  naturele  , 
par  M.  de  Buffon  ,  tome  II ,  page  149 ,  édit\  de 
1770  ,s"acordent  à  dire  que  le  sable  ou  la  marte 
font  le  même  animal  :  c'eft  donc  la  robe  du  sable 
qui  fait  le  noir  en  armoirie ,  comme  les  mouche- 


tures   de    sable  ,     femées    fur     argent  ,    font     tes 
pointes  noires  de  queues  d'hermines . 

Cette  affertion  eft  conféquente  &  n'a  rien  d'arbi- 
traire,  comme  pour  le  vair,  lequel  eft  factice  & 
de  convention  ,  quant  à  la  figure  &  à  la  couleur 
de  l'animal  qu'on  défigne  ;  car  des  pièces  variées 
d'argent  &  d'azur ,  en  forme  de  cloche  de  melon 
ou  de  béfroi  fans  bâtant  ,  n'offrent  point  d'elles- 
mêmes  la  dépouille  d'un  écureuil  ou  petit  gris . 

Le  sable  eft  donc  une  troifieme  fourure  en 
Blafon  .  Mémorial  raifoné  pour  les  éditions  fuivantes 
du  di£i.  raif.  des  feiences ,  &c. 

SAFRE,  f.  f.  aiglete  de  mer. 

Cléron  de  Sartre ,  en  Lorraine ,  de  gueules  à  la 
croix  d'argent,  cantonée  de  quatre  croix  treflées 
de  même  &  couronées  d'or  -y  fur  le  tout  ,  de 
gueules,  chargé  à  dextre  de  trois  befans  d'argent, 
deux  &  un ,  &  à  féneftre  de  cinq  fafres  de  même  , 
en  fautoir . 

SAILLANT,  té,  adj.  fe  dit  du  cherreuil ,  du 
bouc,  de  la  chèvre,  de  la  licorne,  qui  paroiflent 
debout  ou  rampant. 

Capriol  de  PechalTaut ,  en  Languedoc ,  d'azur 
à  une  chèvre  Caillante  d'or . 

Morlat  de  Doyx ,  en  Auvergne ,  d'azur  à  une 
licorne  f  aillante  d'argent. 

De  Cupis,  à  Rome,  d'argent  au  bouc  f  aillant 
d'azur  ,  ongle  &  acorné  d'or . 

SAINT  ANTOINE  {ordre  de).  Ordre  militaire 
inftitué  en  Hainaut  en  ijS2,par  le  comte  Albert 
de  Bavière  ,  à  l'occafion  de  la  maladie  appelée 
feu  faint  Antoine  :  ceux  qui  en  croient  ataqtiés  al- 
lèrent vifiter  une  chapelle  dédiée  à  ce  faint ,  dans 
le  bois  d'Havre ,  près  de  Mons .  Cet  ordre  n'étoit 
compofé  que  de  gentilshommes  ou  de  gens  réputés 
du  premier  mérite  :  on  prétend  que  les  premiers 
chevaliers  le  diltinguerent  par  leur  empreffement 
à  aller  combatre  les  infidèles  dans  la  Prude  & 
dans  l'Afrique  ;  mais  cet  ordre  ne  fubfifta  pas  long- 
temps :  il  tenait  les  affemblées  dans  la  chapelle 
d'Havre,  où  l'on  établit  en  1415  des  religieux  de 


C  a")  Zibeline  ,  mot  tiré  de  l'Italien,  &  nom  d'une  forte  de  marte  que  les  feptentrionaux  nomment  z.^'11'  ou 
sible,  dont  la  peau  eft  extrêmement  eftimée  pour  les  fourures  ;  les  plus  noires  font  les  plus  précieufes .  Manuel  lexique . 
édit.  de  1755. 

La  peau  vaudra  quelquefois  foixante  écus  ,  quoiqu'elle  n'ait  que  quatre  doigts  de  largeur .  La  différence  qu'il  y  a  de  cette 
fourure  à  toutes  les  autres,  c'eft  qu'en  quelque  fens  qu'on  poulfe  le  poil,  il  obéit  également;  au  lieu  que  les  autres  poils 
pris  à  reboifrs,  font  fentir  quelque  roideur  par  leur  réfiftance  .  HiJ}.  tut.  de  M.  de  Buffon,  tome  XI,  page  aj,  édit.  »'«i-l» 
à'    1770. 

ÇNous  avons  Iaifsé  ces  deux  articles,  tels  qu'ils  font  &  dans  le  fupplément  de  l'Encyclopédie,  &  dans  le  mémorial  raifoné, 
Icc.  Le  lefteur  jugera  &  de  l'importance  de  la  queftion  &  de  la  force  des  raifons,  &  en  jetant  les  ieux  fur  la  planche  pre- 
mière, depuis  la  figure  13  jufqu'à  la  figure  1?,  il  verra  d'un  coup  d'oeil  fi  c'eft  aux  couleurs  ou  aux  fourures  qu'il  doit  ri- 
porter   le  sible.  ~)  (.Fig.  25.) 
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fa) nt  Antoine,  avec  un  hôpital  pour  recevoir  les 
pèlerins .  La  marque  de  l'ordre  étoit  un  collier 
fait  en  forme  de  corde  d'hermite ,  auquel  pendoit 
un  bâton  à  s'apuier  &  une  petite  cloche.  (C.) 

SAINT  LOUIS  (ordre  de).  Ordre  de  chevale- 
rie en  France,  cric  en  169;  par  le  roi  Louis  le 
Grand  ,  pour  honorer  la  valeur  de  fes  officiers 
militaires.  Le  roi  en  eft  le  grand  maître,  &  par 
redit  de  création  ,  il  a  fous  lui  huit  grands-croix, 
vingt-quatre  commandeurs  ,  &  les  autres  fimples 
chevaliers.  Mais  en  17 19,  Louis  XV  rendit  un 
autre  édit  portant  confirmation  de  l'ordre  ,  cre'a- 
tion  d'officiers  pour  en  adminiflrer  les  afaires , 
augmentation  de  deux  grands-croix  ,  de  cinq  com- 
mandeurs &  de  cinquante-trois  pendons  ,  nombre 
au  reîle  qui  n'eft  pas  tellement  fixe  qu'il  ne  puiffe 
être  augmente  à  la  volonté  du  roi  ,puifqu'en  1740 
on  comptoir  quatorze  grands-croix  ,  &  quarante- 
quatre  commandeurs .  Les  maréchaux  de  France  , 
l'amiral  &  le  gênerai  des  galères  font  chevaliers 
nés. Pour  y  être  admis,  il  faut  avoir  fervi  dix  ans 
en  qualité  d'officier  ,  &  faire  profeifion  de  la 
religion  catholique  ,  apoilolique  &  romaine  ;  cepen- 
dant le  temps  du  fervice  n'eft  pas  une  règle  fi 
invariable  qu'elle  n'ait  fes  exceptions  ,  le  roi 
acordant  quelquefois  la  croix  à  un  jeune  officier 
qui  le  fera  dillingue'  par  quelque  aftion  extra- 
ordinaire de  valeur . 

L'ordre  a  300000  livres  de  rente  annuele  ,  qui 
font  diftribuées  en  penfions  de  6000  livres  à  chacun 
des  grands-croix  ;  de  4000  &  de  3000  livres  aux 
commandeurs  ;  de  2000  livres  à  un  certain  nombre 
de  chevaliers  ;  &  enfuite  depuis  1500  jufqu'à 
800  livres  à  un  grand  nombre  de  chevaliers  &  aux 
officiers  de  l'ordre  ,  ou  par  rang  d'ancie'nete'  ,  ou 
à  titre  de  mérite ,  &  fous  le  bon  plaifir  du  roi . 
Ces  fonds  font  a  (lignés  fur  l'excédent  du  revenu 
ataché  à  l'hôpital  royal  des  invalides  à  Paris . 

La  croix  de  l'ordre  eft,  émaillée  de  blanc  ,  can- 
tonée  de  fleurs  de  lis  d'or  ,  chargée  d'un  côté , 
dans  le  milieu  ,  d'un  fairtt  Louis  cuiraflé  d'or  & 
couvert  de  fon  manteau  royal ,  tenant  de  fa  main 
droite  une  courone  de  laurier  ,  &  de  la  gauche 
une  courone  d'épines  &  les  clous  ,  en  champ  de 
gueules,  entourée  d'une  bordure  d'azur  ,  avec  ces 
lettres  en  or  ,  Ludovicus  magnus  injlitv.it  i6ç$  ; 
&  de  l'autre  côté  ,  pour  de  vile  ,  une  épée  nue 
flamboyante,  la  pointe  paflée  dans  une  courone  de 
laurier,  liée  de  l'écharpe  blanche,  auffi  en  champ 
de  gueules  bordée  d'azur  comme  l'autre,  &  pour 
légende  ces  mots  :  Beîlicx  virtutis  prxminm  .  Les 
grands-croix  la  portent  atachée  à  un  ruban  large 
couleur  de  feu  paffé  en  baudrier ,  &  ont  une  croix 
en  broderie  d'or  fur  le  juftaucorps  &  fur  le 
manteau  .  Les  commandeurs  ont  le  ruban  en 
écharpe  ,  mais  non  la  croix  brodée  ;&  les  chevaliers 
portent  la  croix  atachée  à  la  boutoniere  avec  un 
ruban  couleur  de  feu.  Leur  nombre  n'eltfpas  limi- 
té; on  en  compte  aujourd'hui  plus  de  quatre-mille. 

Par  édit  de  Louis  XIV ,  donné  au  mois  de  Mars 
1694,   il  eft   ftatué  que  „  tous  ceux  qui    feront 
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„  admis  dans  cet  ordre  ,  pouront  faire  peindre 
„  ou  graver  dans  leurs  armoiries  ces  ornemens  .• 
„  favoir ,  les  grands-croix  ,  l'écuffon  acolé  fur 
„  une  croix  d'or  à  huit  pointes  boutonées  par  les 
„  bouts ,  &  un  ruban  large  couleur  de  feu  autour 
„  dudit  écuffon ,  avec  ces  mots  ,  Bellicx  virtutis 
„  prxmium ,  écrits  fur  ledit  ruban  ,  auquel  fera 
„  atachée  la  croix  dudit  ordre  ;  les  commandeurs 
„  de  même,  à  la  réferve  delà  croix  fous  l'écuflbn  ; 
„  &  quant  aux  fimples  chevaliers,  il  leur  efl  per- 
„  mis  de  faire  peindre  ou  graver  au  bas  de  leur 
„  écuffon  une  croix  dudit  ordre  atachée  d'un  petit 
„  ruban  noué  auffi  de  couleur  de  feu,,.  (  A.  R.  ) 

SALADE,  f.  f.  nom  que  l'on  donnoitautafque 
ou  armure  de  tête .  C'eft  proprement  un  armer 
morné . 

Bettancourt ,  anciene  maifon  de  Lorraine  ,  de 
gueules  à  trois  falades  d'or . 

SALAMANDRE,  f.  f.  efpece  de  lézard  qui  a 
le  dos  arondi ,  le  cou  long,  la  langue  terminée  en 
pointe  de  dard  ,  quatre  pâtes  affez  femblables  à 
celles  du  grifon. 

La  falamandre  paroît  de  profil  dans  l'écu  ,  posée 
au  milieu  d'un  feu  ardent ,  &  environée  de  flam- 
mes élevées .  Elle  a  la  tête  contournée  ;  fa  queue 
efl  levée  fur  le  dos . 

On  ne  nomme  les  flammes  que  lorfqu 'elles  font 
d'un  autre  émail  que  la  falamandre . 

Ce  qui  a  fait  croire  aux  anciens  que  la  fala- 
mandre vivoit  dans  les  flammes,  c'eft  qu'elle  jeté 
une  écume  fi  froide,  qu'elle  éteint  le  feu  quand 
il  n'eft  pas   trop  violent. 

Defpieres  de  Brécourt,  à  Paris,  d'or  à  la  fala- 
mandre de  gueules,  acompagnée  de  trois  croifetes 
de  finople.  (  Pi.  Vil ,  fig.  388.) 

De  Jobelot ,  en  Franche-Comté ,  de  sable  à  la 
falamandre  couronée  d'or  dans  des  flammes  de 
gueules . 

SANG  (l'ordre  militaire  du  riuctïux)  infti- 
tué  par  Vincent  de  Gonzague  IV,  duc  de  Man- 
toue ,  en  1608,  à  l'honeur  de  trois  goûtes  de 
SANG  de  Jéfus  Chrift ,  qui ,  fuivant  le  raport  de 
quelques  hiltoriens ,  font  dans  la  cathédrale  de  S. 
André  de  Mantoue,  &  que  l'on  dit  avoir  été  trou- 
vées dans  cette  ville  du  temps  du  Pape  Léon  XI, 
en  avril   1605. 

Le  collier  de  l'ordre  efl  composé  d'ovales  droits 
&  couchés  alternativement  ,  entrelacés  par  des 
chaînons,  le  tout  d'or.  Les  ovales  font  émaillés 
de  blanc ,  les  couchés  fe  trouvent  chargés  du  mot 
domine ,  dont  un  fur  la  médaille  efl  chargé  du  mot 
probafti  ;  les  autres  ovales  levés  font  chargés  cha- 
cun d'un  creufet,  envir.oné  de  flammes  ardentes 
de  gueules  :  au  deffous  du  mot  probafti ,  efl  une 
médaille  atachée  par  trois  chaînons,  fur  laquelle 
font  repréfentés  en  émail  deux  ar.ges  de  carnation 
avec  leurs  robes,  tenant  un  ciboire  courone,  ter- 
miné par  une  petite  croix  avec  ces  mots  à  l'entour  : 
Nibil  hoc  trijle  recepto  ,  qui  veulent  dire  qu'il 
n'arive  rien  de  fâcheux ,  quand  on  efl  décoré  de 
cet  ordre. 
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Les  chevaliers  portent  la  médaille  fur  l'eflomac 
journélement ,  &  ne  prenent  le  collier  de  leur 
ordre  que  les  jours  de  cérémonie  ;  ces  jours  ils 
ont  une  robe  de  foie  cramoifie ,  femée  de  creufets 
d'or  en  broderie,  traînant  à  terre,  ouverte  par-de- 
vant ,  &  brodée  tout  au  tour  d'ornemens  fymbo- 
liques  à  l'ordre;  fous  cette  robe,  ils  ont  un  pour- 
point de  toile  d'argent  à  bandes  brodées  d'or  ;  leur 
bas  font  aufïi  de  foie  cramoifie  -  (  Pi.  XXV ',  fig. 
51.  G.D.L.T.) 

SANGLÉ,  et.  ,  adj.  fe  dit  du  cheval ,  des  pour- 
ceaux &  Tanglîers  qui  ont  par  le  milieu  du  corps 
une  efpece  de  ceinture  d'un  autre  émail . 

Die  Glaubitzer  en  Siiéfie ,  d'azur  au  pourceau 
d'argent  en  fafce  ,  fanglé  de  gueules  . 

SANGLIER,  f.  m.  porc  fauvage,  qui  paroît 
de  profil  &  pafiant  dans  l'écu  ;  s'il  eil  debout  >  on 
le  dit  rampant. 

On  dit  défendu  de  fa  dent  oudéfenfe,  a  fumé  de 
ibn  œil,  lorfqu'ils  font  d'un  autre  émail  que  fon 
corps. 

Boutoi  fe  dit  du  bout  du  nez  du  fangl'ier ,  foit 
qu'il  fe  trouve  d'un  émail  différent  ou  tourné  vers 
le  haut  de  l'écu . 

La  tête  fe  nomme  hure,  &e!tfouvent  détachée 
du  corps  de  l'animal . 

Cujas  &  Ménage  font  venir  le  mot  fangl'ier  du 
latin  fin  gui  arts  . 

Lamotte  de  Pont  Roger,  en  Normandie,  d'ar- 
gent au  fangl'ier  de  sable  . 

Nogent  de  la  Peiriere,  en  la  même  province  , 
d'argent  au  fangl'ier  rampant  de  sable . 

Février  de  la  Belloniere ,  d'argent  au  fangl'ier 
de  sâbie  .    (  Pi.  V,  fig.  268.  ) 

Rofnivinen  ,  d'argent  à  la  hure  de  fangl'ier 
de  sable,  flamboyante  de  gueules.  (  ibid.  Fig. 
zéç.) 

Pulnhofen,  en  Bavière,  d'or  à  une  hure  de 
fangl'ier  de  sable  ,  le  boutoi  ou  boutoir  élevé  vers 
le  chef,  défendu  d'argent.  (  Pi.  XI ,  fig.  589.) 

SANGSUE,  f.  f.  meuble  de  l'écu. 

Doullé,  d'argent  à  trois  fangfues  de  gueules 
renversées .  (  Pi.  VII ,  fig.  362.  ) 

SARDINE,  f.  f.  poiffon  employé  comme  meuble 
dans  quelques  écus. 

Sartine ,  d'or  à  la  bande  d'azur,  charge'e  de 
trois  far  dînes  d'argent .  (  Pi.  Vil,  fig.  342.  ) 

Quarracino,  au  royaume  de  Naples,  d'azur  à 
une  bande  d'or ,  chargée  de  trois  fardines  de  sable , 
dans  le  fens  de  la  bande . 

SAUMON  ,  f.  m,  poiffon  qu'on  reconoît  à  fa 
grôffeur  &  à  fes  mouchetures  rouges . 

La  principauté  de  Salm  porte,  de  gueules  à 
deux  f aumons  d'argent  adofsés  . 

D'AubasIe,  en  Lorraine,  desâbleà  deux  faumons 
d'argent  adofsés ,  l'écu  femé  de  croix  d'argent  re- 
croifetées ,  au  pied  fiché . 

SAUTERELE,  f.  f.  meuble  d'armoiries  repré- 
fentant  cet  infecle. 

Bérard ,  d'argent  à  la  fafce  de  gueules ,  chargée 
de  trois  trèfles  d'or ,  la  fafce  acompagnée  de  trois 
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fauterêies   de    finople ,    deux    en    chef ,  &  une  en 
pointe.   {Pi.  VI,  fi.  328.) 

SAUTOIR,  f.  m.  pièce  honorable  en  forme  de 
croix  de  faint  André  :  fa  largeur  cfc  de  deux  fep- 
tiemes  de  largeur  de  l'écu ,  &  fes  branches  fe  ter- 
minent aux  angles.  Voyez  Pi.  IV,  fig.  190,  & 
Pi.  XXVIII,  fig.  S. 

Il  y  a  des  fautoirs  fimples ,  d'autres  chargés  , 
cantonés ,  acompagnés ,  engrèlés ,  denchés ,  échique- 
tés ,  alezés  ,  ancrés,  dentelés,  bordés  -  dentelés , 
engoulés,  bretefsés,  &c. 

Les  petits  fautoirs  font  nommés  flanchis . 
Le  fautoir  étoit  anciénement  un  cordon  de  foie 
ou  de  corde  ,  couvert  d'une  étofe  précieufe  ;  il 
étoit  ataché  à  la  felle  du  cheval ,  oc  fervoit  d'é- 
trier  pour  monter  ou  fauter  deflus  ;  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  fautoir. 

Longaulnay  de  Franqueville ,  en  Normandie  , 
d'azur  au  fautoir  d'argent. 

Cherité  de  la  Tour  de  Voifîns ,  en  Anjou  , 
d'azur  au  fautoir  d'argent,  cantoné  de  quatre  croi- 
fetes  pâtées  d'or . 

Boullaye  de  Fe/ïanvilliers,  en  Normandie,  d'a- 
zur au  fautoir  alezé  d'or  . 

Mouy ,  d'or  au  fautoir  de  gueules  ,  cantoné  de 
quatre  moletes  de  même . 

Grange ,  en  Franche-Comté  ,  de  gueules  au 
fautoir  d'or  . 

Aucy,  d'argent  au  fautoir  de  gueules  ,  alezé  , 
chargé  aux  quatre  bouts  d'une  croix  d'or  recroife- 
tée  au  pied  fiché,  au  lion  de  sable  chargé  fur 
l'épaule  gauche  d'un  écuffon  d'or  &  brochant  fur 
le  tout. 

D'Entragues,  d'azur  au  chef  d'argent,  à  trois 
fautoirs  de  l'un  en  l'autre,  ceux  du  chef  en  rang , 
les  autres  deux  &  un . 

Loupy,  anciene  maifon  du  Barois,  portoit  de 
gueules  à  cinq  annelets  d'argent ,  en  fautoir . 

De  la  Guiche  de  Saint  Geran  ,  en  Bourgogne  , 
de  finople  au  fautoir  d'or . 

Bertin  ,  d'argent  au  fautoir  dentelé  de  finople  , 
cantoné  de  quatre  mouchetures  d'hermine.  (  Pi. 
IV,  fig.    191.) 

Froulay  de  Tefse  ,  d'argent  au  fautoir  de  gueu- 
les,  bordé-dentelé  de  sable.  (Ibid.  Fig.  192.) 

Guichenon ,  de  gueules  au  fautoir  engoulé  de 
quatre  têtes  de  léopards  d'or  mouvans  des  angles, 
chargé  en  cœur  d'une  autre  tête  de  léopard  du 
champ.  {Fig.   193.  ) 

Frizon  de  Blamont ,  d'azur  au  fautoir  bretefsé 
d'or.  (Fig.   194.) 

Broglio,  d'or    au  fautoir   ancré    d'azur.    (  Ftg. 

195-  ) 

SAUVAGE,  f.  m. 
Il  s'emploie  de  deux  manières  dans  le  Blafon . 

Comme  meuble  de  l'écu . 

De  Lier  d'Andilly,  d'or  au  fauvage  au  naturel, 
apuié  fur  fa  maffue  de  même ,  fur  une  terraffe  da 
finople,  chapée  &  arondie  d'azur,  à  deux  lions 
afrontés  d'or.  (Pi.  XI,  fig.  584.) 

Comme  ornement  extérieur  de  l'écu.  (.Voyez  Pi. 
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Xy.  fig.  8,  les  armes  du  Roi  du  Danemarck  , 
où  les  tenans  fout  des  fa  tirages  .  ) 

SAUVEUR  DE  MONTEZAT ,  saint  {Ordre 
militaire).  Mariana  ,  liv.  XV.  ch.  xvj,  dit  que  cet 
ordre  militaire  a  été  inflitué  par  Alphonfe  ,  roi 
d'Aragon  dans  le  royaume  de  Valence  l'an  1317, 
que  les  biens  des  templiers  furent  donnés  aux  che- 
valiers ,  lefquels  furent  unis  à  l'ordre  de  Calatrava  ; 
mais  en  forte  néanmoins  qu'ils  auroient  leur  grand 
maître  particulier,  &  qu'ils  porteroient  une  croix 
rouge  fur  un  manteau  blanc .  Dom  Jofeph  Mi- 
chieli ,  l'abbé  Juiliniani ,  &  le  père  Helyot  ,  ont 
parlé  les  uns  &  les  autres  diverfement  &  fort  peu 
exactement  de  cet  ordre  .  (  D.  J.  ) 

SCEPTRE ,  f.  m.  bâton  de  commandement  , 
l'une  des  marques  de  la  royauté  ,  que  le  Blafon 
repréfente  toujours  en  pal . 

L'élecTorat  de  Brandebourg  porte ,  d'azur  au 
feeptre  d'or . 

SCORPION  ,  f.  m.  petit  infecte  noirâtre  ou  de 
couleur  de  fuie ,  réputé  venimeux  ;  on  le  repré- 
fente à  peu  près  comme  l'écreviffe . 

D'or ,  à  un  feorpion  de  sable  . 

SECTION  ,  f.  f.  fe  dit  lorfque  l'ccu  eft  divisé 
en  deux  parties  égales  de  droite  à  gauche ,  paral- 
lèlement à  l'horizon  ,  &  en  manière  de  fafee . 

Ce  mot  fe  dit  aufïl  des  pièces  honorables  ,  & 
même  des  animaux  &  des  meubles ,  quand  ils  font 
également  divisés  dans  le  même  fens,  de  manière 
qu'une  moitié  foit  de  couleur ,  &  l'autre  de  mé- 
tal.  On  dit  que  les  pièces  font  coupées,  quand 
elles  ne  vienent  pas  pleines  aux  extrémités  de 
Vécu, 

SELLE ,  ée  ,  adj.  fe  dit  d'un  cheval  qui  a  une 
Je!  le. 

Werderern  ,  en  Saxe ,  d'azur  au  cheval  éfrayé 
d'argent,  fellé  ,  bridé  &  caparaçoné  de  gueules. 

SEMÉ ,  Êi ,  ad;,  fe  dit  d'un  écu  ou  pièce 
honorable,  chargé  de  plusieurs  fleurs  de  lis,  trèfles, 
rofes ,  étoiles ,  croiOans  ou  autres  meubles  ,  tant 
pleins  que  vides  en  un  nombre  incertain  ,  dont 
ceux  des  extrémités  meuvent  des  bords  du  champ. 

De  Châteaubriant  des  Roches,  en  Bretagne,  de 
gueules,  femé  de  fleurs  de  lis  d'or. 

Trelon  de  la  Tour ,  en  Bourgogne ,  d'azur  femé 
de  trèfles  d'or . 

Thouars ,  d'or  femé  de  fleurs  de  lis  d'azur ,  au 
canton  de  gueules .  (  Pi.  Il ,  fig.  97.  ) 

Foucault,  d'azur  femé  de  fleurs  de  lis  d'argent. 
{PL  VIII,  fig.  411.) 

Phelipeaux ,  d'azur  femé  de  quatre  feuilles  d'or 
au  canton  d'hermine.  {PL  VU I ,  fig.  421.) 

L'églife  de  Laon,  d'azur  femé  de  fleurs  de  lis 
d'or ,  à  la  croflfe  d'argent  posée  en  pal .  (  PL  IX , 

fig-  484-  ) 

Peirenc  de  Moras ,  de  gueules  femé  de  pierres 
ou  cailloux  d'or,  à  la  bande  d'argent  brochante  fur 
le  tout.  {PL  XII ,  fig.  651.  ) 

Anglure  de  Coublanc ,  d'Amblife,  de  Sy  ,  en 
Champagne,  d'or  femé  de  croiflans  de  gueules  , 
chaque  croifïant  furmonté  d'un  grillet  d'argent. 
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Oger  de  Saint  Cheron  époufa  Helvinde  <J'An- 
glure  ,  dame  d'Anglure  ,  héritière  de  fa  maifon  ; 
il  mourut  en  1236.  Les  ancêtres  d'Helvinde,  dame 
d'Anglure,  avoient  acompagne'  Godefroy  de  Bouil- 
lon à  fes  conquêtes  d'outremer,  &  il  eft  dit  dans 
l'hiftoire  de  ce  temps  :  „  Qu'un  feigneur  d'An- 
„  glure  étant  prifonier  de  Saladin  ,  foudan  d'É- 
„  gypte ,  s'étoit  attiré  les  bonnes  grâces  de  ce 
„  prince  &  en  étoit  confidéré  ;  pour  marque  de 
„  ion  eflime ,  il  lui  permit,  iur  fa  parole,  de 
„  venir  en  France  chercher  fa  rançon  :  il  partit, 
„  mais  n'ayant  pu  trouver  l'argent  qu'il  falloit 
„  pour  la  gayer,  n'ayant  qu'une  légitime  de  cadet, 
„  il  retourna  vers  Saladin  ,  lequel  admirant  fa  foi 
„  8c  fa  fidélité  en  la  tenue  de  fa  parole ,  lui 
„  quita  fa  rançon  ,  le  combla  de  préfens  &  le 
„  renvoya,  avec  des  regrets  de  le  perdre  pour  tou- 
„  jours:  il  le  chargea  de  prendre  pour  armes,  des 
„  croiffans  de  gueules ,  furmontés  de  grillets  d'ar- 
„  gent ,  en  un  champ  d'or  à  la  croix  ancrée  de 
„  sable  ;  ce  foudan  voulut  aufïi  qu'en  mémoire  de 
„  ce  qu'il  le  renvoyoit  libre,  il  fît  porter  le  nom 
„  de  Saladin  à  tous  les  aînés  mâles  qui  defeend- 
„  roient  de  lui  „.  Ce  qui  a  donné  lieu  aux  feï-> 
gneurs  d'Anglure ,  d'ajouter  à  tous  leurs  defeen- 
dans  mâles  aînés  ,  le  nom  de  Saladin  ,  précédé 
des  noms  de  baptême. 

Depuis  que  l'héritière  d'Anglure  a  pris  alliance 
avec  la  maifon  de  Saint  Cheron ,  les  feigneurs  de 
Saint  Cheron  ont  q~uité  leur  nom  &  pris  celui 
d'Anglure  &  les  armes  de  cette  maifon  ,  éteinte 
&  fondue  en  la  leur,  qui  font  d'or  femé  de  croif- 
fans de  gueules ,  furmontés  d'autant  de  grillets 
d'argent  ;  &  ils  ont  continué  d'ajouter  aux  noms 
de  baptême  de  leurs  defeendans  mâles ,  celui  de 
Saladin  . 

(  Ce  trait  d'hifloire  étant  relatif  à  l'origine  des 
armes  d'Anglure  &  de  Saint  Cheron ,  nous  le  laif- 
fons  ^tel  que  nous  le  trouvons  dans  te  Supplément .  ) 

SENESTRE ,  f.  f.  côté  gauche  de  l'écu ,  où 
l'on  met  quelque  pièce  ou  meuble. 

On  dit  à  sénejïre ,  pour  dire  à  gauche  ,  de  même 
que  l'on  dit  à  dextre  pour  la  droite. 

Dufrefne  de  la  Roulliere,  en  Normandie ,  d'azur 
à  la  fafee  d'argent,  acompagnée  de  trois  fers  de 
cheval  d'or  tournés  à  sénefire . 

Collardin  du  Boifolivier,  dans  la  même  province, 
d'azur  à  la  fafee  d'or  chargée  à  sénefire  d'un  tour- 
teau de  sable  ,  &  acompagnée  à  dextre  en  chef 
d'une  fleur  de  lis  du  fécond  émail. 

Mendoce  ,  de  finople  à  une  bande  d'or ,  chargée 
d'une  autre  de  gueules  ,  écartelé  au  fautoir  d'or , 
aux  mots.-  Are  Maria;  à  dextre  :  &  gratta  plenat 
à  féneflre ,  d'azur. 

Thomaffin  ,  de  sable  ,  femé  de  faux  d'or  ,  à 
dextre  &  à  féneflre  d'argent .  (  Pi.  II ,  fig.  70.  ) 

Papillon ,  d'or  à  dextre  de  trois  rofes  de  gueules 
pofées  en  pal ,  &  à  féneflre  d'un  lion  de  même . 
(  Ibid.  fig.  71.  ) 

Ragot,  d'azur  à  dextre  d'un  croiflant  d'argent, 
furmonté  de  trois  étoiles    mal-ordonées  ;  &    à  fé- 
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neflre ,  d'un  épi  feuille  &  tige,  le  tout  d'or.  (Pi. 
II,  fig.   72-) 

Meynier ,  en  Provence  ,  d'azur  à  deux  chevrons 
rompus,  le  premier  à  dextre ,  le  fécond  à  féneflre. 

(Pl.JV,  fig.    2C^.) 

SENESTRE,  ée,  ad;,  fe  dit  d'une  bande,  d'un 
chevron,  d'un  pal,  d'une  croix,  d'une  fafce,  d'un 
arbre  ou  autre  pièce  de  l'écu  qui  eft  acompagnée 
à  féneftre  de  quelque  meuble . 

Villier  de  Laubardiere  ,  en  Anjou  ,  d'argent  à 
la  bande  de  gueules ,  féneflrée  en  chef  d'une  rofe 
de  même . 

Charité  de  Ruthie  ,  en  baffe  Navarjre ,  d'argent 
à  l'arbre  de  finople  féneftre  d'un  ours  de  sable;  le 
tout  pofe'  fur  une  terraffe  du  fécond  émail . 

De  finople  ,  féneflre  d'or  .  (  Pi.  Il,  fig.  69.  ) 

Dans  tous  les  exemples  où  nous  avons  vu  em- 
ployer les  mots  à  dextre  &  <i  féneflre,  on  pou  voit 
dire  de  l'écu  qu'il  e'toit  adextré  &  féneftre  de  telle 
&  telle  pièce  ,  de  tel  &  tel  e'mail . 

SÉNESTROCHERE,  f.m.  bras  gauche  mouvant 
du  flanc  dextre  de  l'e'cu. 

Le  dextrochere  eft  toujours  mouvant  du  flanc 
féneftre . 

Le  féneflrochere  eft  beaucoup  plus  rare  que  le 
dextrochere . 

Broffard  de  Bazinval  ,  des  Auncttes  ,  de  Rige- 
court  ,  à  Paris  ,  d'azur  au  féneflrochere  d'argent , 
gante'  d'or  ,  tenant  un  épervier  du  fécond  e'mail , 
ncompagné  de  trois  mouchetures  de  même  ,  fur- 
montées  chacune  d'une  fleur  de  lis  du  troifieme 
émaH . 

SÉPULCHRE  ,  Saint  ,  nom  d'un  ordre  mi- 
litaire établi  dans  la  Paleftine  .  La  plupart  des 
écrivains  en  attribuent  la  fondation  à  Godefroi 
de  Bouillon  ;  mais  c'eft  une  idée  chimérique  .  Les 
chevaliers  du  fa'att  Sépulchre  ne  s'élevèrent  que 
fur  les  ruines  des  chanoines  réguliers  ainfi  nom- 
més ;  ce  fut  Alexandre  VI  qui  inflitua  l'ordre 
militaire  de  ce  nom  ,  dont  il  prit  la  qualité  de 
grand  maître.  Clément  VII,  en  1525,  acorda  de 
vive  voix,  au  gardien  des  religieux  de  faint  Fran- 
çois en  Terre  Sainte  ,  le  pouvoir  de  faire  de  ces 
chevaliers.  Paul  V,  fous  Louis  XIII,  confirma  la 
réunion  de  l'ordre  du  fa'mt  Sépulchre  ,  à  celui  de 
faint  Jean  de  Térufalem  .   (D.J.') 

SERPENT ,  f.  m.  reptile  repréfenté  diverfement 
dans  les  armoiries ,  tantôt  rampant ,  tantôt  en  pal , 
quelquefois  plié  ou  cerclé  . 

Morlant  ,  en  Lorraine  ,  d'azur  à  un  pieu  de 
gueules ,  fiché  d'or ,  chargé  de  trois  croix  de  Lor- 
raine d'argent ,  furmonté  d'une  colombe  de  même  , 
&  acompagné  à  dextre  d'un  ferpeat  au  naturel  , 
drefle  &  fe  bouchant  l'oreille  de  fa  queue  ,  &  à 
féneftre  ,  d'un  lion  d'or  ,  orné  &  lampaffé  de 
gueules. 

Copons ,  à  Perpignan  ',  porte  de  gueules  à  une 
coupe  d  or  ,  d'où  fortent  trois  têtes  de  ferpent  au 
naturel,  placées  fur  un  même  cou  .  (  Voyez  Bisse, 
Couleuvrk  &  Givre,  ou  Guivre.  t 

SERVANS  D'ARMES  ,  frères  ou  chevaliers  du 
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troifieme  rang  dans  l'ordre  de  Malte  .  Les  frères 
fervans  portent  l'épée  ,  &  combatent  comme  les 
chevaliers;  mais  il  n'eft  pas  néceffaire  qu'ils  prou- 
vent la  même  noblefle  que  ceux-ci  .  Quoiqu'ils 
foient  gentilshommes  ,  ils  ne  peuvent  être  reçus 
dans  le  premier  rang  ,  fi  leur  nobleffe  ne  va  juf- 
qu'au  bifaïeul  &  au  delà  de  cent  ans  ,  tant  du 
côté  paternel  que  du  côté  maternel  .  Il  y  a  dans 
toutes  les  langues  des  commanderies  affe&ées  aux 
chevaliers  fervans . 

SICAMOR,  f.m.  c'efl  un  cerceau  ou  cercle  lié 
comme  celui  d'un  toneau  .  On  voit  des  écus  de 
sable  à  un  ficamor  d'or.  (D.J.) 

SINGE  ,  f.  m.  meuble  d'armoiries  repréfentant 
cet  animal . 

Coulombier  ,  en  Dauphiné  ,  d'argent  au  ftnge 
aftis  de  gueules.  (  Pi.  XII,  fig.  617.) 

SINOPLE  ,  f.  m.  c'eft  ainfi  qu'on  appelé  le 
vert  ou  la  couleur  prafine  dans  les  armoiries  . 
Cette  couleur  fignifie,  félon  les  fymboliftes,  amour, 
jeuneffe  ,  beauté  ,  réjouiffance  ,  tk  fur-tout  liberté  ; 
d'où  vient  qu'on  fcelle  en  cire  verte  &  en  lacs 
de  foie  verte  les  lettres  de  grâce  ,  d'abolition  & 
de  légitimation  .  L'origine  du  mot  finople  eft  in- 
connue ;  mais  il  ne  faut  pas  la  tirer  de  la  terre 
de  Sinope  dans  le  Pont  ;  car  cette  terre  n'étoit 
point  verte  ,  dit  M.  le  chevalier  de  Jaucourt  ; 
mais  l'auteur  du  fupplément  dit  que  ce  nom  vient 
de  la  ville  de  Sinope,  parce  qu'on  y  faifoit  trafic 
de  cette  couleur.  On  repréfenté  le  finople  en  gra- 
vure j  par  des  hachures  qui  prenent  de  l'angle 
dextre  du  chef,  à  l'angle  féneftre  de  la  pointe . 

Les  évêques  ont  pris  le  chapeau  de  finople  fur 
leurs  armoiries  ,  pour  marque  de  leurs  privilèges 
&  exemptions  de  droits . 

Dufrefne  du  Bois  ,  en  Normandie  ,  de  finople 
au  chef  denché  d'or  ,  chargé  de  trois  tourteaux  de 
gueules. 

Vergeze  d'Aubuffargues  ,  en  Languedoc  ,  de  fi- 
nople, au  lévrier  d'argent,  ayant  un  collier  de  gueu- 
les ,  bordé  d'or ,  quatre  rofes  du  fécond  émail  aux 
cantons  de  l'écu  . 

Voyez  Pi.  I  ,  fig.  16  le  finople  parmi  les  diffe- 
rens  émaux  du  Blafon  .  Voyez  auffi  le  fond  des 
armes  de  Mendoce ,  Pi.  II,  fig.  60  &  <5ç». 

SIRENE,  f.  f.  monftre  marin  ,  ayant  la  tête, 
le  fein ,  le  bras  &  le  corps  jufqu'au  nombril  d'une 
jeune  fille,  le  refte  terminé  en  queue  de  poiftbn  ; 
elle  tient  d'une  main  un  miroir  ovale  à  manche , 
&  de  l'autre  un  peigne . 

On  voit  peu  de  firenes  dans  les  armoiries;  elles 
fervent  quelquefois  de  tenans  aux  écus . 

De  Seré  des  Landes  ,  au  pays  Nantois  en  Bre- 
tagne ,  de  gueules  à  la  firene  ,  fe  peignant  de  la 
main  dextre  ,  &  fe  mirant  de  la  main  gauche , 
pofée  fur  des  ondes  mouvantes  du  bas  de  l'écu  ; 
le  tout  d'argent . 

Sequiere  ,  à  Toulofe  ,  d'azur  à  une  firene  fe 
peignant  &  mirant  ,  d'argent  ,  nageant  fur  des 
ondes  au  naturel.  (  Pi.  VII,  fig.  345.  ) 

Mathieu  de  Moulon  ,  en  Lorraine ,  d'azur  à  la 
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fnene  d'argent  ,  tenant  dans  fa  main  droite  une 
lampe  d'or  antique ,  alume'e  de  gueules . 

SOC  ,  f.  m.  foc  de  charue  ,  eft  quelquefois  un 
meuble  d'armoiries. 

Pheilhan  ,  d'azur  au  foc  de  charue  d'argent . 
(Pi.  X,fig.^i.)  . 

SOL  ,  f.  m.  il  fe  dit  quelquefois  du  champ  de 
l' écu  qui  porte  les  pièces  honorables  &  les 
meubles . 

SOLEIL,  f.  m.  meuble  de  l'écu,  dont  le  vifage 
avec  un  nez  ,  deux  ieux  &  une  bouche  ,  eft  un 
cercle  parfait,  entouré  de  feize  rayons,  huit  droits , 
huit  ondoyans ,  pofe's  alternativement ,  un  droit  & 
un  ondoyant  ;  fon  émail  particulier  eft  l'or;  il  y 
en  a  cependant  de  différens  e'maux. 

Soleil  levant  eu  celui  qui  meut  de  l'angle  dextre 
du  haut  de  l'écu  . 

Soleil  couchant  ,  celui  qui  meut  de  l'angle  fé- 
neftre  du  haut  de  l'écu  . 

Ombre  de  foleil ,  eft  un  foleil  qui  n'a  ni  ieux  , 
ni  nez  ,  ni  bouche . 

Félines  de  la  Renaudie ,  en  Limoufin ,  d'azur  au 
foleil  d'or . 

PoufTard  de  Lhommeliere,  en  Poitou  ,  d'azur  à 
trois  foleils  d'or. 

De  Chéries  ,  gironé  de  gueules  &  d'azur  ,  au 
foleil  d'or ,  en  abîme ,  brochant  fur  le  tout  .  (  Pi. 
VU,  fig.  361.) 

Joly  de  Choin  ,  d'azur  à  une  ombre  de  foleil 
d'or,  au  chef  de  même  ,  chargé  de  trois  rofes  de 
gueules.  (Ibid.fig.  366.) 

SOMMÉ ,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  petites  tours  ou 
donjons  qui  fe  trouvent  pofés  fur  une  tour  ou 
château. 

Sommé  fe  dit  aufll  des  ornemens  extérieurs  de 
l'écu ,  foit  des  courones ,  cafques  ou  autres . 

Le  terme  fommê  vient  du  vieux  verbe  fommer, 
qui  a  fignifié  mettre  le  fommet ,  le  couronement  à 
quelque  chofe. 

Dornant  des  Vallées  ,  de  Befniere,  en  Norman- 
die ,  de  gueules  à  la  tour  d'or  ,  fommle  d'un 
donjon  de  même . 

Caftiile  ,  de  gueules  au  château  ,  ou  à  la  tour 
fommê  de  trois  tours  d'or.  (Pi.  IX,  fig.  463.) 

Sommé  appliqué  aux  ornemens  extérieurs  peut 
fe  dire  de  tout  écu  fur  lequel  il  y  a  un  cafque 
ou  une  courone . 

SOUCI  ,  f.  m.  meuble  de  l'écu  qui  repréfente 
une  fleur  de  fouci . 

Ce  mot  vient  du  latin  folfequium,  ii ,  tournefol , 
parce  que  la  fleur  de  cette  plante  fe  ferme  quand 
le  foleil  fe  couche  ,  &  s'ouvre  le  matin  ,  quand 
il  fe  levé  .  (  Nous  répétons  que  le  Blaion  ,  en 
hifloire  naturele,  comme  dans  l'hiftoire  proprement 
dite  ,  conferve  les  fables  autant  qu'il  confacre  les 
vérités .  ; 

Le  Maiflre  de  Ferriere  ,  à  Paris ,  d'azur  à  trois 
fouets  d'or.  Ces  armes  font  parlantes,  faifant  allu- 
ilon  au  proverbe  .•  fi  les  valets  ont  la  peine  ,  le 
maître  a  les  fouets  .  (  Pi.  VIII,  fig.  416.) 

D'Auburtin  ,  en  Lorraine  ,  d'azur  à  une  gerbe 
Hifloire.  Tome  I. 
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d'or  avec  fes  racines  ,  flanquée  de  deux  fouets  de 
même  ,  au  chevron  d'argent  brochant  fur  le  tout , 
&  furmonté  de  trois  étoiles  d'or,  en  rang. 

SOUTENANT,  adj.  fe  dit  d'un  ou  de  plusieurs 
animaux  qui  paroiffent  foutenir  quelques  pièces  ou 
meubles . 

S'il  fe  rencontrait  dans  un  écu  une  figure  hu- 
maine qui  foutînt  quelque  pièce  ,  il  faudroit  fe 
fervir  du  terme  tenant  .  Les  figures  humaines  font 
fi  rares  fur  le  champ  de  l'écu  en  France  ,  qu'il 
efl  difficile  d'en  trouver  des  exemples  ;  mais  il  y 
a  beaucoup  de  parties  du  corps  humain  ,  particu- 
lièrement des  dextrocheres  ,  qui  tienent  différentes 
pièces . 

De  Marches  de  la  Saigne  en  Condomois  ,  pays 
de  Gafcogne  ,  d'argent  à  deux  lions  de  sable  afron- 
tés  foutenant  un  croiflant  d'azur . 

De  Saint  Jean  de  Maflaguel  ,  de  Bouifle  ,  en 
Languedoc  ,  d'azur  à  deux  lions  afrontés  d'or , 
lampafles  de  gueules  ,  foutenant  une  cloche  d'ar- 
gent bataillée  de  sable . 

De  Saint  Brieuc  du  Guerne  ,  de  Pembulfo  ,  en 
Bretagne ,  d'azur  au  dextrochere  d'or  ,  tenant  une 
fleur  de  lis  de  même . 

SOUTENU  ,  adj.  m.  fe  dit  d'un  cep  de  vigne 
que  foutient  un  échalas  lorfqu'ils  font  d'émail 
différent . 

Soutenu  fe  dit  auffi  d'un  chef  qui  paroît  pofe 
fur  une  divife. 

Guyon  de  Vauguyon  ,  de  Sauflay  ,  en  Norman- 
die, d'argent  au  cep  de  vigne  pampre  de  finople , 
fruité  de  gueules  ,  foutenu  d'un  échalas  de  sable , 
&  pofé  fur  une  terrafie  du  fécond  émail. 

Soulfour  de  Gouzangrés ,  dans  la  même  provin- 
ce, d'azur  à  trois  bandes  d'argent,  au  chef  coufu 
de  gueules  ,  chargé  de  trois  lofanges  du  fécond 
émail ,  &  foutenu  d'une  divife  d'or . 

Caylar  ,  en  Languedoc  ,  d'or  à  trois  bandes  de 
gueules  ,  au  chef  d'or  ,  chargé  d'un  lion  naiflant 
de  sable ,  foutenu  d'une  divife  coufued'or,  chargée 
de  trois  trèfles  de  sable. 

Des  Urfins  ,  d'argent  ,  bandé  de  gueules  ,  au 
chef  du  premier  ,  chargé  d'une  rofe  du  fécond  , 
pointé  d'or  ,  foutenu  de  même  ,  chargé  d'une  givre 
d'azur  .  (  Pi.  II,  fig.  1 10.  ) 

Le  Befgue  de  Majainville  ,  d'azur  au  cep  de 
vigne  d  or  foutenu  d'un  échalas  de  même  ;  un  oi- 
feau  d'argent  perché"  au  haut,  &  acoté  de  deux 
croiflans  de  même.  (  Pi.  VIII,  fig.  432.  ) 

SPHERE  ,  f.  m.  meuble  de  l'écu  qui  repréfente 
la  fphere  célefte . 

Danican  de  Lepine  de  Landivifiau  ,  à  Paris, 
d'azur  à  la  fphere  d'argent  cintrée  d'un  cercle 
ou  zodiaque  de  sable ,  acompagnée  en  chef  d'une 
étoile  d'or  &  en  pointe  d'un  grand  vol  de  même 
dont  les  bouts  des  ailes  s'élèvent  au  deflus  de  la 
fphere.  (  Pi.  Vil ,  fig.  372.  ) 

Raymond ,  de  gueules  à  une  fphere  d'argent . 
(PI.  VII,  fig.   364.) 

Bardin,  en  Lorraine,  écartelé  en  fautoir  y  les 
cantons  du  chef  &  de  la  pointe   de    gueules    à  la 
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fphere  célelle,  d'argent,  les  cantons    dextre  &  fé- 
neftre ,  d'azur  à  la  croix  d'argent  alezée . 

SPHINX  ,  f.  m.  meuble  de  l'e'cu  qui  repre'fente 
le  monftre  fabuleux  de  ce  nom  ,  avec  la  tête  & 
le  fein  d'une  femme,  les  grifes  d'un  lion  &  le 
refle  du  corps  fait  en  forme  de  chien . 

Savalette  de  Magnanville ,  à  Paris,  d'azur  au 
fphinx  d'argent,  acompagné  en  chef  d'une  étoile 
d'or .  (  Voyez.  Pi.  VII ,  fig.  344.  ) 

STANGUE,  f.  f.  meuble  de  l'e'cu,  repréfentant 
la  tige  droite  d'une  ancre  de  navire  ;  elle  eft 
rraverfée  en  fa  partie  fupe'rieure  vers  l'anneau 
d'urre  pièce  que  l'on  nomme  trabs. 

La  /langue  n'eft  nommée  en  blafonant  que 
lorfqu'elle  fe  trouve  d'un  autre  émail  que 
l'ancre  . 

La  flangue  d'émail  différent  eft  rare  en  ar- 
moiries . 

Dupaftiz  de  Montcollain  ,  en  Normandie ,  d'ar- 
gent à  l'ancre  de  sable,  la  /langue  &  le  trabs 
d'azur . 

SUPPORTS,  f.  m.  plur.  lions  ,  grifons,  lévriers , 
tigles  &  autres  animaux  qui  femblent  foutenir 
un  écu  d'armoiries . 

Il  y  a  ordinairement  deux  /apports  enfemble 
&  ils  font  afrontés;  il  y  en  a  auffi  en  diverfes 
autres  atitudes. 

On  dillingue  les  /apports  des  tenans  :  ces!  der- 
niers font  des  anges  ,  des  fauvages  ,  &  autres 
figures  humaines . 

Le  mot  /apport  vient  du  verbe  /apporter ,  porter , 
foutenir. 

Voyez  Planche  XXII  toutes  les  figures,  excepté 
les  deux  premières  ,  qui  font  des  tenans ,  &  Pi. 
XV,  les  fig.  3,4>5>7>9>  I0- 

SUPPORTANT  ,  fe  dit  de  la  fafce  ,  lorf- 
qu'elle femble  foutenir  ou  fupporter  quelqu'animal 
qui  eft  peint  au  chef  de  l'écu  ,  quoiqu'il  ne 
porte  que  fur  le  champ ,  &  c'eft  la  différence 
qu'il  y  a  entre  la  fafce  /apportant  &  la  fafce 
chargée  ;  ce  dernier  mot  ne  le  dit  que  lorfqu'il 
v  a  des  pièces  qui  pofent  effectivement  fur  la 
fafce  ;  l'on  dit  auffi  /apportant  dans  le  même 
eas,  des  jumelles,  d'une  bande  ,  d'un  croiffant . 
Ménejlrier  .  (  D.  J.   ) 

SUPPORTÉ  ,  ce  mot  fe  dit  des  plus  hauts 
quartiers  d'un  écu  divifé  en  plufieurs  quartiers , 
qui  femblent  être  /apportés  &  foutenus  par  ceux 
d'en  -  bas .  On  appelé  auffi  le  chef  /apporté  ou 
foutenu  ,  lorfqu'il  eft  de  deux  émaux  ,  &  que 
l'émail  de  la  partie  fupe'rieure  en  occupe  les 
deux  tiers.  En  ces  cas,  il  eft  en  effet  /apporté 
par  l'autre  émail  qui  eft  au  deffous .  Ménejlrier. 
C  D.J.) 

SURCHARGE  ,  Êi  ,  adj.  fe  dit  d'une  pièce 
honorable  ou  autre  chargée  ,  où  il  s'en  trouve 
encore  une  ou  plufieurs  brochantes . 

Combeau  d'Auteuil  ,  près  Beauvais  en  Pi- 
cardie ,  d'or  à  trois  merletes  de  sable  ,  au 
chef  de  gueules ,  chargé  à  dextre  d'un  écufibn 
du    champ  ,  furchargé  d'un    lionceau   de   gueules 
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&  de  huit  coquilles  de  même  en  orle.  (  C.  D. 
L.  T.  ) 

SUR   LE   TOUT,  f.  [m.    écuffon   pofé   fur   un 

écu  écartelé  ;  il  doit  avoir  en  largeur  2  parties  — 

des  7  de  la  largeur  de  l'écu ,  &  en  hauteur  3 
parties  des  7.  Voyez  Pi.  IX ,  fig.  502.  Pi.  XXX III , 
fig.  48  &  49. 

Le  fur  le  tout  eft  dettiné  pour  les  armes  propres 
de  la  famille,  &  les  quatre  quartiers  de  l'écartelé 
pour  les  alliances. 

En  blafonant ,  on  commence  par  les  quartiers 
de  l'écartelé  &  on  finit  par  le  /ur  le  tout;  &  s'il 
y  a  un  /ur  le  tout  du  tout ,  il  eft  blafoné  après 
le  /ur  le  tout. 

Roffet  de  Fleury ,  de  Ceilhes ,  en  Languedoc  , 
écartelé  au  premier  quartier',  d'argent  au  bouquet 
de  trois  rofes  de  gueules, feuille  &  tige  de  finople 
qui  ^eft  de  Roffet  ,•  au  deuxième ,  d'azur  au  lion 
d'or ,  qui  eft  de  Laffet ,  la  Zude ,  de  Ganges  ;  au 
quatrième ,  d'azur  à  trois  roc-d'échiquiers  d'or,  qui 
eit  de  Rocozel  ;  /ur  le  tout ,  d'azur  à  trois  rofes 
d'or ,  qui  eft  de  Fleury . 

Sur  le  tout  du  tout  ,  f.  m.  petit  écuffon 
brochant  fur  un  /ur  le  tout . 

Le  /ur  le  tout  du  tout  doit   avoir    en  largeur  2 

parties  —    des  7  de  largeur  du    fur  le   tout,  &  en 

hauteur  3  parties  des  7  de  la  même  largeur. 
Voyez  Pi.  XXXIII,  fig.  50. 

De  Villeneuve  de  Trans ,  en  Provence,  écarte- 
lé ,  au  premier  quartier  ,  contr'écartelé  d'or  à 
deux  vaches  de  gueules  ,  onglées  ,  clarinées  & 
acolées  d'azur ,  qui  eft  de  Béarn  :  au  deuxième , 
de  gueules  aux  chaînes  d'or  ,  pofées  en  croix  , 
fautoir ,  double  orle  ,  une  émeraude  au  centre , 
qui  eft  de  Navarre  :  au  troifieme ,  écartelé  en 
fautoir,  aux  premier  &  quatrième  d'or  à  quatre 
pals  de  gueules  ,  qui  eft  d'Aragon  ;  aux  deu- 
xième &  troifieme  d'argent  à  l'aigle  de  sable, 
qui  eft  de  Sicile  :  au  quatrième  &  dernier 
quartier  ,  d'azur  à  la  bande  componée  d'ar- 
gent &  de  gueules ,  acotée  de  deux  fleurs  de 
lis  d'or,  qui  elt  d'Évreux.  Sur  le  tout  de  gueules 
frété  de  fix  lances  d'or,  les  claires  voies  remplies 
chacune  d'un  écuffon  de  même .  Sur  le  tout  du 
tout ,  d'azur  à  une  fleur  de  lis  d'or .  Voyez  l'ar- 
ticle le  tout  &  les  planches  &  figures  qu'on  y 
a  indiquées . 

SURMONTÉ ,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  fafces ,  che- 
vrons ,  jumelles  ou  autres  pièces  de  longueur  de 
l'écu ,  qui  étant  au  deiïous  de  leur  pofition  ordi- 
naire, font  acompagnés  en  chef  de  quelque  animal 
ou  meuble. 

Bazan  de  Flamanville,  en  Normandie,  d'azur 
à  deux  jumelles  d'argent  furmontées  d'un  lion 
léopardé  de  même,  couroné  &  lampaffé  dor. 

Cibo ,  de  gueules  à  la  bande  échiquetée  de  trois 
traits  d'argent  &  d'azur  au  chef  d'argent  à  la  croix 
de  gueules ,  /urmontée ,  à  l'aigle  de  l'empire  avec 
la  devife  ou  divife.  (  Pi.  Il,  fig-  m.  ) 
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Rogier  de  la  Ville ,  d'argent  à  une  ville  d'azur 
fur  un  rocher  de  même,  furmontée  de  trois  étoiles 
de  gueules. 

Bigos ,  en  Guienne,  d'azur  à  une  levrete  d'ar- 
gent, courante,  bouclée  &  acolée  de  même  & 
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furmontée  de  trois  tours    aufïi  d'argent,  majonées 
de  sable  &  mifes  en  rang . 

Ernécourt ,  en  Champagne,  d'azur  à  trois  paux 
ou  pals  d'argent  ,  abaifïés  ,  furmontés  de  trois 
étoiles  d'or. 
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1  ABLE  RONDE,  f.  f.  Chevaliers  de  la  table 
ronde  :  ordre  militaire  qu'on  prétend  avoir  été 
inftitué  par  Arthur  ou  Artus ,  premier  roi  des 
Bretons,  vers  l'an  516. 

On  dit  que  ces  chevaliers ,  tous  choifis  entre 
les  plus  braves  de  la  nation ,  étoient  au  nombre 
de  vingt-quatre  ,  &  que  la  table  ronde  ,  d'où  ils 
tirèrent  leur  nom,  fut  une  invention  d'Arthur, 
qui  voulant  établir  entr'eux  une  parfaite  égalité, 
imagina  ce  moyen  d'éviter  le  cérémonial ,  &  les 
difputes  du  rang  au  fujet  du  haut  &  bas  bout  de 
la  table . 

Lesly  nous  aiïure  qu'il  a  vu  cette  table  ronde  à 
Wincheiter,  fi  on  en  veut  croire  ceux  qui  y  en 
montrent  une  de  cette  forme  avec  beaucoup  de 
cérémonies,  qu'ils  difent  être  celle  même  dont  fe 
fervoient  les  chevaliers-',  &  pour  confirmer  la  vé- 
rité de  cette  tradition  ,  ils  montrent  les  noms 
d'un  grand  nombre  de  ces  chevaliers  tracés  autour 
de  la  table.  Larrey,  &  plufieurs  autres  écrivains, 
ont  débité  férieufement  cette  fable  comme  un  fait 
hiftorique  .  Mais  outre  que  Camden  obferve  que 
la  firufture  de  cette  table  eft  d'un  goût  beaucoup 
plus  moderne  que  les  ouvrages  du  fixieme  fiecle , 
on  regarde  le  roi  Arthur  comme  un  prince  fabuleux , 
&  le  P.  Papebrok  a  démontré  qu'avant  le  dixième 
fiecle  on  ne  favoit  ce  que  c'étoit  que  des  ordres 
de  chevalerie. 

Il  paroît  au  contraire  que  la  table  ronde ,  n'a 
point  été  un  ordre  militaire ,  mais  une  efpece  de 
joute  ou  d'exercice  militaire  entre  deux  hommes 
armés  de  lances,  &  qui  différoit  des  tournois  où  l'on 
combatoit  troupe  contre  troupe.  C'efl  ce  que 
Matthieu  Paris  diftingue  expreflément .  „  Non  in 
„  hafliludio  illo  ,  dit-il ,  quod  torneamentum  d'i- 
„  citur ,  fed  potius  in  illo  ludo  militari  qui  mens  a 
},  rotunda  dicitur  „ .  Et  l'on  croit  qu'on  donnoit 
à  cette  joute  le  nom  de  table  ronde ,  parce  que  les 
chevaliers  qui  y  avoient  combatu  venoient  au  retour 
fouper  chez  le  principal  tenant ,  où  ils  étoient  afïîs 
à  une  table  ronde .  Voyez  encore  fur  ce  fujet  l'abbé 
Juftiniani  &  le  père  Helyot . 

Plufieurs  auteurs  difent  qu'Artus,  duc  de  Bretagne, 
renouvela  l'ordre  de  la  table  ronde ,  qu'on  fuppofoit 
faufiement  avoir  exifié .  Paul  Jove  raporte  que 
ce  ne  fut  que  fous  l'empire  de  Frédéric  Barbe- 
rouffe  qu'on  commença  à  parler  des  chevaliers 
de  la  table  ronde:  d'autres  attribuent  l'origine  de 
ces  chevaliers  aux  faisions  des  Guelphes  &  des 
Gibelins.  Edouard  III  fit,  félon  Waifingham,  bâtir 
un  palais  qu'il  appela  la  table  ronde,  dont  la  cour 
avoit  deux-cents  pieds  de  diamètre.  (A.  R.) 

Table  ,  f.  f.  fe  dit  des  écus  ou  des  écuiïbns  qui 
ne   contienent  que  la    fimple   couleur  du   champ , 
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qui  ne  font  chargés  d'aucune  pièce ,  figure ,  Ù't. 
On  les  appelé  tables  d'atente  ,  ou  tables  rafes  .  Voyez 
(Pi.  I,  lesfig.   13,   14,   15,   16,   17.) 

TAILLE,  ée  ,  adj.  fe  dit  de  l'écu  divifé  en 
deux  parties  par  une  ligne  diagonale  de  l'angle 
fénefire  en  chef,  à  l'angle  dextre  oppofé. 

D'Efclope,  taillé  d'or  &  d'azur.  (Pi.  I,fig.i%.) 

Camus  ,  originaire  du  Barois ,  taillé  d'or  & 
d'argent,  au  lion  de  sable,  armé  &  lampafle  de 
gueules ,  brochant. 

Clercy  au  pays  de  Vaud,près  des  Suiffes ,  taillé 
d'or  &  de  gueules,  à  un  fanglier  ifiant  de  sable 
&  mouvant  de  gueules  fur  l'or. 

Hainsbach,  taillé  d'or,  nuage   d'azur.    (Pi.  /, 

fig-  53-) 

Fentzl ,  taillé  de  sable  &  d'or,  au  lion  de  l'une 
en  l'autre.  (Ibid.  Fig.  54.) 

Lorfqu'il  y  a  une  tranche  au  milieu  de  la  taille 
on  dit  r<7/7/é  tranché ,  &  quand  il  y  a  une  entaille 
fur  la  tranche,  on  dit  tranché  taillé. 

On  appelé  taillé  chargé  un  écu  taillé,  dont 
chacune  des  divifions  eft  chargée  d'une  pièce  de 
l'autre  émail . 

Goberg ,  taillé  d'or  &  d'azur ,  l'or  chargé  d'une 
molete  du  fécond  de  ces  deux  émaux ,  &  l'azur 
d'un  croiffant  du  premier.  Ce  qui  fe  raporte  à  ce 
qu'on  appelé  de  T  un  en  l' 'autre.  (Voyez  ce  mot  & 
voyez  Pi.  I,  fig.  52.  ) 

TANCHE ,  f.  f.  jsoiflbn  de  rivière ,  repréfenté 
montant ,  dans  les  armoiries . 

Tanques,  en  Picardie,  d'or  à  trois  tanches  de 
gueules . 

TANNÉ,  f.  m.  fe  dit  d'une  couleur  brillante, 
faite  de  rouge  &  de  jaune  mêlés  enfemble.  Les 
graveurs  l'expriment  par  des  lignes  diagonales, 
qui  partent  du  chef  fénefire ,  comme  le  pourpre 
dont  ils  diitinguent  cette  couleur  par  un  T. 

Dans  les  cottes  d'armes  de  tous  ceux  qui  en  Angle- 
terre font  au  deflbus  du  degré  des  nobles ,  cette 
couleur  s' appelé  tanné ,  dans  celles  des  nobles 
hyacinthe ,  &  dans  celles  des  princes  tête  ou  fang 
de  dragon.  (A.  R.) 

TARE,  adj.  fe  dit  du  cafque  qui  termine  l'écu 
en  fa  partie  fupérieure  ,  foit  qu'il  fe  trouve  de  front 
ou  de  profil . 

Un  cafque  taré  de  front  eft  une  marque  d'an- 
ciene  nobleiTe. 

Ce  terme ,  félon  le  père  Méneftrier ,  vient  des 
grilles  des  cafques  qui  étoient  reprelentés  anciéne- 
ment  à  la  manière  des  tarots  des  cartes .  (CD. 
L.  T.) 

TARER  ,  v.  acl.  ce  verbe  lignifie  donner  un 
certain  tour  au  heaume  ou  timbre  de  l'écu.  On  dit 
tarer  de  front,    de  côté  ou    de    profil.    Ce  terme 
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employé  pour  les  cafques ,  vient  de  leurs  grilles 
qui  e'toienr  autrefois  repréfentées  à  la  manière  des 
tarots  de  cartes .  Mêncjl . 

TAU,  f.  m.  meuble  de  l'écu  qui  a  beaucoup 
de  reflemblance  au  T.  On  le  nomme  auffi  croix 
de  Saint  Antoine,  à  caufe  qu'il  eft  femblable  à  la 
croix  que  portent  les  chanoines  réguliers  de  Saint 
Antoine . 

L'origine  du  tau ,  félon  quelques-uns ,  eft  tirée 
de  l'Apocalypfe  où  elle  eft  une  marque  que  l'ange 
mit  fur  le  front  des  prédeiHnés .  Selon  d'autres , 
c'étoit  une  béquille  d'eltropié ,  convenable  à  l'ordre 
de  S.  Antoine ,  qui  étoit  hofpitalier .  Enfin ,  il  y 
a  des  auteurs  qui  difent,  que  c'elt  le  defTus  d'une 
croiïe  greque  ;  ils  fondent  leur  opinion,  fur  ce  que 
les  e'vêques  &  abbés  du  rit  grec  la  portent  encore 
à  préfent  ainfi ,  &  ils  ajoutent  que  fi  les  chanoines 
réguliers  de  S.  Antoine  la  portent  de  cette  façon , 
c'elt  que  leur  fondateur  étoit  abbé. 

Jourdain  de  la  Panne ,  au  Mans ,  de  gueules  au 
tau  d'argent. 

La  Potterie  de  Pommereux  ,  en  Normandie , 
d'argent  au  tau  de  sable . 

Quelo  de  Cadouan ,  en  Bretagne ,  d'azur  à  trois 
tans   d'argent.  (G.  D.L.T.) 

TAUREAU ,  f.  m.  cet  animal  dans  l'écu  paroît 
furieux  ;  c'eft-à-dire ,  rampant ,  la  queue  retrouffée 
fur  le  dos ,  le  bout  tourné  à  fénefire . 

Ce  qui  le  diftingue  effentiélement  du  bœuf, 
c'eft  qu'il  eft  tout- à -fait  vilaine;  c'eft-à-dire, 
repréfenté  avec  ce  qui  conftitue  le  mâle  dans  cette 
efpece . 

Couffant  de  Morainville,  d'azur  au  chef  d'argent, 
chargé  d'un  taureau  de  sable  naiffant  ,  alumé 
d'argent. 

Ranconnet ,  en  Périgord  ,  de  gueules  à  la  fafee 
d'argent,  furmontée  d'un  taureau  d'or,  paffant. 

De  Becary ,  en  Provence ,  de  gueules  au  taureau 
furieux  d'or,  au  chef  coufu  d'azur ,  chargé  de  trois 
fleurs  de  lis  du  fécond  émail. 

Berthier ,  d'or  au  taureau  furieux  de  gueules , 
chargé  de  cinq  étoiles  d'argent ,  pofées  en  bande . 

{PI.    V,fig.    27I.) 

TENANT ,  f.  m.  on  appeloit  proprement 
tenons ,  ceux  qui  ouvroient  le  carroufel ,  &  qui 
failoient  les  premiers  défis  par  les  cartels  que  pu- 
blioient  les  hérauts  ;  c'étoient  eux  qui  compofoient 
la  première  quadrille  ;  les  autres  chevaliers  étoient 
les  affaillans.  Les  tenons  furent  ainfi  nommés, 
parce  qu'ils  foutenoient  les  armes  à  la  main  les 
propositions  qu'ils  avoient  avancées .  (  D.  J.  ) 

TENANT,  te  ,  adj.  fe  dit  d'une  figure  hu- 
maine d'un  dextrochere,  d'une  main,  qui  paroît 
tenir  quelques  pièce  ou  meuble  dans  un  écu . 

Du  Chaftelier,  en  Bretagne,  de  gueules  au  dex- 
trochere, mouvant  de  l'angle  féneltre  en  chef,  & 
pofé  en  bâre ,  tenant  une  fleur  de  lis ,  acompa- 
gnée  de  quatre  befans ,  un  en  chef,  deux  aux 
flancs ,  un  en  pointe  ;  le  tout  d'argent . 

Gernmel  ,  en  Bavière  ,  de  gueules  au  pal 
d'argent ,  acoté   de    deux   enfans    de    carnation, 
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tenant  un    cœur  du  champ   pofé    fur  le  pal .  (  Pi. 

%>fig-  437-) 

Wolefkeel ,  en  Franconie ,  d'or  à  un  homme 
paffant  de  carnation  habillé  de  sable,  tenant  delà 
main  droite  une  branche  de  rofier,  de  trois  rofes 
de  gueules ,  &  la  main  gauche  pofée  fur  fon  côté . 
(  Ibtd.  Fig.  438..) 

Defmartes ,  d'azur  au  dextrochere  d'argent ,  tenant 
une  plante  de  trois  lis  de  même.  (  F ig.  445.) 

De  Maffol ,  coupé  d'or  &  de  gueules ,  l'or  chargé 
d'une  aigle  éployée  de  sable ,  membrée  &  languée 
de  gueules,  le  gueules  chargé  d'un  dextrochere 
armé  d'or  ,  tenant  un  marteau  de  même  ,  &  mouvant 
d'une  nuée  d'argent.  (.Fig.  447.) 

Tenans,  f.  m.  plur.  anges  ,  fauvages,  mores  , 
firenes ,  qui  femblent  tenir  l'écu .  Ils  font  ordi- 
nairement deux,  un  de  chaque  côté. 

L'origine  des  tenans,  vient  de  ce  que  dans  les 
anciens  tournois,  les  chevaliers  faifoient  porter  leurs 
écus  par  des  valets  déguifés  en  mores,  fauvages  & 
dieux  de  la  fable  ,  même  en  monftres  pour  infpirer 
de  la  terreur  à  leurs  adverfaires. 

Il  y  avoit  auffi  des  valets  déguifés  en  ours, 
lions    &  autres  animaux . 

Ces  valets  tenoient  l'écu  de  leurs  maîtres  j 
lorfque  l'on  ouvroit  les  pas  d'armes ,  ceux  qui 
dévoient  combatre,  touchoient  de  leur  lance  l'écu 
du  chevalier  avec  lequel  ils  dévoient  entrer  en  lice. 
Celui  qui  voyoit  toucher  fon  écu,  fe  préfentoir 
&  ataquoit  le  champion . 

Les  auteurs  ont  nommé  tenant  dans  les  armoiries , 
les  figures  humaines ,  &  fupports  les  figures  des 
animaux.  Voyez  la  Pi.  XXII.  Figure  1  où  deux 
religieux  Auguftins  foutienent  d'une  main  l'écu  des 
Grimaldi ,  princes  de  Monaco  ,  &  tienent  de  l'autre 
une  épée  nue  pour  le  défendre  y  fig.  2  où  deux 
firenes  font  les  tenons  des  armes  de  Vérac. 

Voyez  auffi  la  Planche  XV,  fig.  2  où  des  anges 
font  les  tenans  de  l'écu  de  France  ;  fig.  8  où  deux 
fauvages ,  cachés  de  lierre ,  armés  de  leur  maffue , 
font  les  tenans  des  armes  du  roi  de  Danemarck , 
&  fig .  1 1  où  les  armes  de  roi  de  Pruffe ,  ont  pour 
tenons  deux  fauvages  cafqués  qui  tienent  deux 
étendards ,  chargés  d'une  aigle  impériale . 

TENTE ,  f.  f.  meuble  d'armoiries . 

Hutte-zu-heufpach,  en  Bavière,  de  sable  à  une 
tente  d'argent.  (  Pi.  XI ,  fig.  602.) 

TERRASSE,  f.  f.  terra  feuti,  pièce  mouvante 
du  bas  de   l'écu  en   toute  fa  largeur  j    elle  n'a  de 

hauteur  qu'une  partie  ~  de    fept;   la  ligne  qui  la 

termine  n'efi  pas  de  niveau  ,  mais  elle  a  quelques 
finuofités  arondies  qui  la  difiinguent  de  la  Cham- 
pagne . 

La  terrajfe  ne  fe  nomme  qu'après  les  pièces  ou 
meubles  de  l'écu  qui  font  deffus  ,  foit  arbre  , 
animal ,  tour  ,  &c. 

De  Suge  de  Braffac,  près  de  Cafires,  en  Albi- 
geois ,  d'azur  à  un  olivier  d'argent  pofé  fur  une 
terraffe  de  finople ,  adextré  d'un  croiffant  d'or  ,  & 
séneltré  d'une  étoile  de  même . 
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De  Vignes  de  Puilaroque  ,  au  bas  Montauban  , 
d'or  à  une  vache  de  gueules  ,  clarinée  d'argent  , 
partante  fur  une  terraffe  de  finople . 

De  Lier  d'Andilly,  d'or  au  fauvage  au  naturel, 
apuié  fur  fa  maflue  de  même  ,  fur  une  terraffe 
de  finople,  chapée  &  arondie  d'azur,  à  deux  lions 
afrontés  d'azur.  (  Pi.  XI,  fig.  584.  ) 

Le  Fevre  d'Argencé  ,  d'argent  à  une  loutre  de 
sable  ,  posée  fur  une  terraffe  de  finople  ,  au  chef 
d'azur,  chargé  de  deux  rofes  d'argent  .  (  Pi.  VI , 
fig,  289.  ) 

D'OlTun ,  d'or  à  l'ours  paflant  de  sable,  fur  une 
terraffe  de  finople  .  (  Ibid.  Fig.  294.  ) 

Des  Pruetz ,  en  Languedoc  ,  d'azur  à  une  cha- 
pelle d'argent  ,  fur  une  terraffe  d'or  ,  ombrée  de 
finople  ,  au  chef  d'argent  ,  chargé  de  deux  arbres 
auffi  de  finople . 

TERRASSÉ  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  de  la  pointe  de 
l'écu  faite  en  forme  de  champ  plein  d'herbes. 

Il  fe  dit  en  général  d'un  écu  chargé  d'une  ter- 
rafle  y  on  peut  auffi  s'en  fervir  pour  défigner  un 
animal  abatu  &  renversé. 

TERTRE  ,  f.  m.  petite  terraffe  ,  employée 
comme  pièce  d'armoiries  ,  &  dont  la  pofition  eft 
indéterminée . 

TÊTES  DE  MORE  ,  ou  de  MAURE  ,  f.  f. 
meuble  de  l'écu  qui  repréfente  une  tête  de  more  ; 
elle  eîl  ordinairement  de  profil  avec  un  bandeau 
ou  tortil  fur  le  front  ,  noué  fur  le  derrière  des 
cheveux  qui  paroiflent  crépus  &  courts  ;  fon  émail 
eit  le  sable . 

De  Sarrafin  de  Chambonnet  ,  près  Genouillac 
dans  les  Cévenes  ,  d'or  à  trois  têtes  de  more  de 
sable . 

Camus  de  Romainville  ,  en  Anjou  ,  d'or  à  la 
tête  de  more  de  sable,  tortillée  d'argent  ,  acompa- 
gnée  de  trois  coquilles  de  gueules. 

Le  Goux  ,  d'argent  à  une  tête  de  more  de  sable, 
tortillée  du  champ  ,  acompagnée  de  trois  moletes 
d'éperons  de  gueules .  (  Pi.  VIII ,  fig.  242.  ) 

TÊTE  DE  MORT  (  ordre  de  la  )  inftitué  par 
Silvius  Nimrod,  duc  de  Wirtemberg  ,  en  Siléfie  , 
l'an   1652. 

La  marque  de  cet  ordre  eft  une  tête  de  mort  , 
avec  un  ruban  blanc  ,  en  manière  de  liflel  ,  où 
font  écrits  ces  mots  :  mémento  mon  ;  le  tout 
ataché  &  fufpendu  à  un  ruban  noir.  (  Pi.  XXIII, 
fig.  20.  ) 

Tête  de  mort  ,  f.  f.  meuble  d'armoiries .  Tête 
humaine  décharnée  .  Cette  pièce  ,  dit  la  Colom- 
biere  ,  porte  fa  lignification  avec  elle. 

Mortal  ,  en  Lorraine  ,  de  sable  à  trois  têtes 
de  mort  d'argent,  deux  &  un ,  au  chef  d'azur, 
coufu  &  chargé  d'un  cheval  d'argent,  naiflant  & 
cabré. 

TÊTES  D'ANIMAUX,  f.  f.  plur.  têtes  de  lions, 
aigles  ,  licornes  ,  lévriers  ,  béliers  ,  bœufs  ,  &  de 
quelques  autres  animaux  qui  fe  trouvent  de  profil 
dans  l'écu . 

Les  têtes  des  léopards  font  toujours  de  front  ; 
c'eft-à-dire  ,  montrent  les  deux  ieux  ;  les  têtes  de 


T  I  E 

front  des  autres  animaux  quadrupèdes  ,  font  nom- 
mées rencontres , 

Lampafsées  fe  dit  des  têtes  des  animaux  pédef- 
tres  ; 

Languées  de  celles  des  aigles  &  autres  oifeaux  , 
lorfque  les  langues  font  de  différent  émail . 

Si  parmi  plufieurs  têtes  il  s'en  trouve  d'afrontées , 
on  l'exprime  en  blafonant . 

La  tête  du  fanglier  ,  toujours  de  profil  ,  eft. 
nommée  hure  ,  ainfl  que  celle  du  faumon  &  du 
brochet . 

Têtes  arrachées y  font  celles  des  lions,  des  aigles 
&  autres  animaux  ,  où  l'on  voit  quelques  parties 
pendantes  &  inégales  deflbus. 

Têtes  coupées  ,  celles  qui  au  contraire  font  fans 
aucun  filament. 

De  Morges  de  Ventavon ,  dans  le  Gapençois  , 
pays  du  Dauphiné  ,  d'azur  à  trois  têtes  de  lion 
d'or ,  couronées  d'argent ,  lampafsées  de  gueules . 

Carnin  de  Lillers ,  en  Artois ,  de  gueules  à  trois 
têtes  de  léopards  d'or . 

Aifcelin  de  Montagu  ,  en  Auvergne  ,  de  sable 
à  trois  têtes  de  lion  ,  arrachées  d'or  ,  lampafsées 
de  gueules . 

Thierry,  d'azur  à  trois  têtes  de  lévrier  d'argent, 
acolées  de  gueules  &  bouclées  d'or . 

Fruche  de  Domprel  ,  en  Franche-Comté  ,  de 
gueules  à  trois  têtes  de  licornes  d'argent,  les  deux 
en  chef  afrontées . 

Mercier  de  Malaval ,  en  Gévaudan  ,  d'or  à  deux 
hures  de  fangliers  de  sable,  alumées  de  gueules. 

Saint  Amadour,  de  gueules  à  trois  têtes  de 
lion  d'argent,  arrachées.  (  Pi.  V,  fig.  255.  ) 

Fremont  d'Auneuil  ,  d'azur  à  trois  têtes  dt 
léopards  d'or.  (  Ibid.  Fig.  261.  ) 

Voyez  même  Planche  le  maffacre  ou  la  tête  dt 
cerf ,  (  Fig.  265.  ).  La  hure  de  fanglier  ,  (  Fig. 
269.  ).  Le  rencontre  de  bœuf,  (Fig.  272.  ).  De 
bélier  ,  (  Fig.  276".  ).  La  tête  &  le  cou  d'un 
cheval  ,  (  Fig.  279.  ).  Planche  VI,  une  tête  de 
licorne  ,  (  Fig.  282.  ).  Des  têtes  de  levrete  , 
(  Fig.  284.).  De  braque, (  Fig.  286.  ).  Une  tête 
d'ours  emmufelée  ,  (  Fig.  295.  ) .  Une  de  loup 
arrachée  ,  (  Fig.  296.  ).  Des  têtes  arrachées  d'ai- 
gles, (  Fig.  305.  ).  De  corbeaux,  (  Fig.  319.  ). 
De  perdrix ,  (  Fig.  323.  ) .  De  bécafles ,  (  Fig.  324.  ) . 

TIERCES  ou  TIERCHES ,  f.  f.  pi.  ce  font  des 
fafces  en  divife  qui  fe  mettent  trois  à  trois,  comme 
les  jumelles  deux  à  deux  ,  les  trois  fafces  n'étant 
comptées  que  pour  une  ,  &  toutes  les  trois  n'oc- 
cupant que  la  largeur  de  la  fafce  ordinaire  ,  ou 
de  la  bande,  fi  elles  y  font  posées  ,  pourvu  qu'il 
n'y  en  ait  qu'une  dans  un  écu . 

Bourbourg  ,  d'azur  à  trois  tierces  d'or  .  (  Pi. 
III,  fig.   198.  ) 

TIERCE-FEUILLE,  f.  f .  figure  dont  on  charge 
les  écus  des  armoiries  ;  elle  a  une  queue  par  la- 
quelle elle  eft  difHnguée  des  treflej. 

De  Prie ,  de  gueules  à  trois  tierce-feuilles  d'or  , 
au  chef  d'argent  ,  chargé  d'une  aiglete  de  sable  . 
(  PI.  rni,fig.  407.  ) 
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TIERCÉ  ,  adj.  ce  mot  fe  dit  d'un  écu  qui  eft 
divisé  en  trois  parties,  foit  en  pal,  foit  en  bande, 
foit  en  fafce  ,  par  deux  lignes  parallèles  .  Tiercé 
en  bande  ,  eit  lorfque  l'écu  ert  divise'  en  trois 
parties  égales  ,  comme  en  trois  bandes  faites  de 
trois  émaux  différens,  fans  autre  champ  ni  figure. 
Le  tiercé  en  pal  ,  en  fafce  &  en  bâre  forme  de 
même  trois  pals  égaux  ,  trois  fafces  égales  ,  trois 
bâres  égales . 

Polani ,  tiercé  en  fafce,  d'or,  d'azur  &  d'argent. 
(  PL  I,fig.  32.  ) 

Le  Roi ,  tiercé  en  pal  ,  d'azur  ,  d'argent  &  de 
gueules.  (  Ibid.  Fig.  32.  ) 

Caumont  ,  tiercé  en  bande  ,  d'or  de  gueules 
&  d'azur  .  (  Fig.  34.  ) 

Verteuil,à  Bourdeaux  ,  tiercé  en  bàre  ,  d'argent, 
de  gueules  &  d'azur  ,  l'argent  chargé  de  trois  lo- 
fanges  d'argent  ,  &  l'azur  de  trois  étoiles  auffi 
d'argent  ,  le  tout  dans  le  fens  de  la  bâre  .  (  Fig. 

35-  ) 
Drouyn  ,   ou    de  Rouyn  ,   tiercé  en  fafce  ,   ou 

coupé  de  deux  ;  au  premier  ,  de  gueules  à  une 
jambe  &  une  cuiffe  humaine  d'argent  ,  pliées  & 
mifes  en  chevron  ;  au  fécond  ,  d'or  ,  à  trois  che- 
vrons d'azur  ;  au  troilieme  ,  d'argent ,  à  la  bande 
de  gueules ,  chargée  de  trois  befans  d'or . 

TIGE ,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  plantes  &  des  fleurs 
repréfentées  fur  leurs  tiges. 

Le  Fevre  d'Ormeflbn  &  d'Eaubonne ,  à  Paris , 
d'azur  à  trois  lis  au  naturel  d'argent ,  feuilles  & 
tiges  de  finople.  (  Pi.  VIII,  fig.  413.  ) 

Caradas  ,  d'argent  au  chevron  d'azur  ,  acom- 
pagné  de  trois  rofes  de  gueules ,  feuillées  &  tigées 
de  finople.  (  Pi.  VIII,  fig.  415.  ) 

Brinon  ,  d'argent  à  trois  œillets  de  gueules  , 
feuilles  &  tiges  de  finople.  (  Ibid.  Fig.  417.  ) 

Thumerie  ,  d'or  à  la  croix  de  gueules  ,  can- 
tonée  de  quatre  tulipes  de  même  ,  feuillées  &  ti- 
gées de  finople.  (  Fig.  418.  ) 

Chabenat  de  Bonneuil ,  d'argent  à  trois  pensées 
au  naturel ,  tigées  &  feuillées  de  finople ,  au  chef 
d'azur ,  chargé  d'un  foleil  d'or .  (  Ibid.  Fig.  420.  ) 

D'Hame ,  en  Lorraine  ,  d'azur  à  la  rofe  d'ar- 
gent ,  tigée  &  feuillée  de  finople  ,  iffante  d'un 
cœur  de  gueules  ,  mife  en  abîme  &  acompagnée 
en  chef  de  deux  étoiles  d'or  à  fix  rais  ,  &  en 
pointe  d'un  croiffant  d'argent . 

TIGRE  ,  f.  m.  quadrupède  fauvage  ,  rare  en 
armoiries .  On  le  repréfente  de  profil ,  courant  ou 
paflant,  la  queue  retroufsée  fur  le  dos  &  courbée, 
comme  celle  du  léopard. 

TIMBRE  ,  f.  m.  ce  mot  fe  dit  de  tout  ce  qui 
fe  met  fur  l'écu  pour  diftinguer  les  degrés  de 
noble/Te  ou  de  dignité  ,  foit  eccléfiaftique  ,  foit 
séculière ,  comme  la  tiare  papale  ,  le  chapeau  des 
cardinaux  ,  évêques  &  protonotaires  ,  les  croix  , 
les  mitres  ,  les  courones  ,  bonets  ,  mortiers  ,  & 
fur-tout  les  cafques  ,  que  les  anciens  ont  appelés 
particulièrement  timbres ,  parce  qu'ils  approchoient 
de  la  figure  des  timbres  d'horloges  ,  ou  parce 
qu'ils  réfonoient  comme  les   timbres  quand  on  les 
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frapoit  .    C'ert    l'opinion    de    Loyfeau    qui  prétend 
que  ce  mot  vient  de  tintinnabulum. 

Les  armoiries  des  cardinaux  font  ornées  d'un 
chapeau  rouge  qui  leur  fert  de  timbre .  Les  rois  & 
les  princes  portent  le  timbre  ouvert;  les  ducs,  les 
marquis  &  les  comtes  le  portent  grillé  &  mis  de 
front  ;  les  vicomtes  ,  les  barons  &  les  chevaliers 
le  portent  un  peu  tourné  ,  &  on  le  nomme  alors 
de  trois  quartiers  . 

Voyez  la  tiare  &  les  chapeaux  rouges  ou  verts 
de  la  PL  XIII;  les  cafques  de  la  Pl.XIV;  les  cou- 
rones de  la  Pi.  XV  &c.  &  des  Planches  XVII  , 
XVII I,  XIX. 

TIMBRÉES  ,  armes  ,  armes  qui  font  chargées 
d'un  timbre  ,  &  qui  n'apartienent  qu'aux  nobles 
fuivant  les  règles  du  blafon  . 

TIRES  ,  f.  f.  pi.  ce  mot  fe  dit  des  traits  ou 
rangées  de  vair  ,  dont  on  fe  fert  pour  dilîinguer 
le  béfroi ,  le  vair,  &  le  menu  vair .  Le  béfroi  efr 
composé  de  trois  tires  ,  le  vair  de  quatre  ,  &  le 
menu  vair  de  fix  .  Quand  un  chef  ou  une  fafce 
font  variés  ,  il  faut  fpécifier  de  combien  de  tires 
ou  de  rangs  .  Ce  mot  s'applique  aufli  aux  rangées 
de  carreaux  qui  fe  trouvent  fur  un  chef ,  une 
fafce  ,  une  bande  ,  un  chevron  ou  autre  pièce 
échiquetée  :  on  nomme  en  blafonant  le  nombre 
de  tires. 

Grivel  d'Ouroy  ,  en  Berry  ,  d'or  à  la  bande 
échiquetée  de  sable  &  d'argent  de  deux  tires . 

Hamelin  d'Epinay ,  en  Normandie ,  d'argent  au 
chevron  échiqueté  de  gueules  &  d'or  de  trois 
tires  . 

D'Ailly  ,  de  gueules  à  deux  branches  d'alizier 
d'argent,  pafsées  en  double  fautoir  ,  au  chef  ichi- 
queté  d'argent  &  d'azur  j  de  trois  traits  ou  tires  . 
(  PL  II,  fig.  106.  ) 

Cibo,  de  gueules  à  la  bande  échiquetée  de  trois 
traits  ou  tires  d'argent  &  d'azur  au  chef  d'argent 
à  la  croix  de  gueules  furmontée  d'or  ,  à  l'aigle 
de  l'empire  avec  la  divife .  (  Ibid.  Fig.  m.  ) 

TOISON  ,  (  ordre  de  la  )  ordre  que  confère 
le  roi  d'Efpagne  comme  héritier  des  ducs  de  Bour- 
gogne .  Ce  fut  en  1430  que  Philippe  le  bon  , 
duc  de  Bourgogne  ,  après  avoir  épousé  à  Bruges  , 
en  troifiemes  noces ,  El ifabeth  de  Portugal ,  inftitua 
Vordre  de  la  toi/on  en  l'honeur  d'une  de  fes  mai- 
trefles  .  Il  eut  quinze  bâtards  qui  eurent  tous  du 
mérite.  L'amour  des  femmes,  dit  M.  de  Voltaire, 
ne  doit  pafier  pour  un  vice  que  quand  il  détourne 
les  hommes  de  remplir  leurs  devoirs  ,  &  qu'il 
conduit  à  des  aérions  blâmables  .  Anvers  ,  Bruges 
&  autres  villes  apartenantes  à  Philippe  le  bon  , 
faifoient  un  grand  commerce  ,  &  répandoient  l'a- 
bondance dans  fes  états .  La  france  dut  à  ce  prince 
fa  paix  &  fa  grandeur. 

Louis  XI,  qui  ne  lui  reflembla  point  ,  eut  d'a- 
bord intention  de  fe  rendre  chef  de  Vordre  de  la 
toi/on ,  &  de  la  conférer  à  la  mort  de  Charles  le 
téméraire  ,  comme  étant  aux  droits  de  la  maifon 
de  Bourgogne  ;  mais  enfuite  il  le  dédaigna  ,  dit 
Brantôme,  &  ne  crut  pas  qu'il  lui    convînt  de  te 
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rendre  chef  de  l'ordre  de  fon  vaflal  .  Cet  ordre  a 
cependant  continue'  de  fe  foutenir  jufqu'à  ce  pur , 
&  fe  feroit  foutenu  bien  davantage  fi  le  nombre 
des  chevaliers  e'toit  borne'  comme  au  commence- 
ment à  trente  &  un .  Quoiqu'il  en  foit.il  a  fourni 
la  matière  de  trois  volumes  hi-fol.  publiés  en  1756 
par  Julien  de  Pinedo  y  Salazar .  (  D.  J.  ) 

Toison,  f.  f.  dépouille  d'agneau  ou  de  mouton. 

De  gueules  à  une  toi/on  d'argent  ,  fufpendue  à 
un  ruban  d'or . 

TONANT  adj.  Canon  .  C'eft  un  canon  repré- 
fenté  avec  des  jets  de  flammes  &  des  tourbillons 
de  fumée  ,  au  moment  où  le  coup  eft  fuppofé 
partir . 

Un  canon  d'azur ,  tonant  de  gueules ,  Se  fumant 
de  sable . 

TONE  ,  f.  f.  eft  quelquefois  un  meuble  d'ar- 
moiries . 

Creney  ,  d'argent  à  trois  tones  de  gueules  . 
(  PL  x ,  fig.  544.  ) 

TORQUE  ,  f.  f.  fe  dit  d'un  bourelet  de  figure 
ronde  ,  tant  dans  fa  circonférence  ,  que  dans  fon 
tortil  ,  étant  compofé  d'étofe  tortillée ,  comme  le 
bandeau  dont  on  charge  la  tête  de  more  qui  fe 
pofe  fur  les  écus  .  La  torque  eft  toujours  de  deux 
principaux  émaux ,  qui  font  le  gros  des  armoiries, 
auffi-bien  que  les  lambrequins  ;  mais  c'eft  le  moins 
noble  des  enrichi/Terriens  qui  fe  pofent  fur  le  heaume 
pour  cimier.  (  D.J.  ) 

TORTIL  ou  TORTIS  ,  f.  m.  c'eft  un  cordon 
qui  fe  tortille  autour  des  courones  des  barons  ; 
ce  mot  fe  dit  aufli  du  bandeau  qui  ceint  les  têtes 
de  more  fur  les  écus.   Ménejlrier.  (  D.  J.  ) 

TORTILLANT  ;  fe  dit  du  ferpent  ou  de  la 
guivre  qui  entourent  quelque  chofe . 

Bardel ,  en  Dauphiné,de  gueules  au  bafilic  tor- 
tillant d'argent  en  pal ,  couroné  d'or . 

TORTILLÉ  ,  éf.  ,  adj.  ce  mot  fe  dit  en  bla- 
fonant ,  de  la  tête  qui  porte  le  tortil,  comme  eft 
celle  du  more  ,  qui  eft  toute  femblable  au  boure- 
let ,  &  qui  fert  quelquefois  de  timbre . 

Le  Goux  de  la  Berchere ,  de  Rochepot ,  d'Inte- 
ville  ,  en  Bourgogne  ,  d'argent  à  la  tête  de 
more  ,  de  sable  tortillée  du  champ  ,  acompagnée 
de  trois  moletes  d'éperons  de  gueules .  (  Pi.  VIII , 

fig-  442-  ) 

TORTUE  ,  f.  f.  meuble  de  l'écu  repréfentant 
cet  animal . 

D'Eslinger  ,  d'or  à  une  tortue  de  sable .  (  Pi. 
XII,  fig.  662.  ) 

TOULOUSE  ,  croix  de  Touloufe  ,  ou  croix 
cléchée . 

Touloufe  ,  de  gueules  à  la  croix  vidée  ,  clé- 
chée ,  pommetée  &  alezée  d'or  ,  dite  ,  croix  de 
Touloufe.  (  Pi.  IV,  fig.   188.  ) 

Lautrec ,  en  Languedoc ,  de  gueules  à  la  croix 
de  Touloufe  ,  d'or  . 

TOUR,  f.f.  il  y  a  en  blafon  différentes  efpeces 
de  tours  ;  on  les  appelé  rondes  ,  carrées  ,  cre- 
vées ,  carnelées  ou  crénelées  .  Les  unes  font  fans 
portes  ,  les  autres  avec  la  porte  grillée  ,  les  unes 
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font  maçonées  ,  quelques  autres  font  couvertes  ; 
&  il  y  en  a  de  fommées  de  girouettes  ,  ou  d'au- 
tres pièces  .  (  Voyez  Pi.  IX  ,  les  fig.  462  ,  463  , 
404  ,  465  ,  470.  ) 

Raigecourt  ,  en  Lorraine  ,  originaire  de  Metz  , 
d'or    à    la  tour  de  sable . 

Dattel  de  Marzéville  ,  d'azur  à  trois  tours  d'ar- 
gent,  maçonées  de  gueules. 

TOURNE,  ce  mot,  dans  le  blafon  ,  ne  fe  dit 
proprement  que  d'un  croiflant  dont  les  cornes  re- 
gardent le  flanc  dextre  de  l'écu  ,  parce  que  ce 
n'elt  pas  la  fituation  naturele  du  croilïant  ,  dont 
les  cornes  doivent  regarder  en  haut  ;  &  fi  elles 
regardoient  le  flanc  féneftre  ,  on  le  diroit  con- 
tourné . 

Parmi  les  croiffans  en  cœur  de  la  figure  970 , 
Planche  VII ,  &  parmi  les  croilfans  afrontés  de  la 
figure  375  même  Pi. ,  le  croiflant  qui  regarde  le 
côté  dextre,  s'appéleroit  tourné,  s'il  étoit  feul. 

TOURNOI ,  f.  m.  exercice  de  guerre  &  de  ga- 
lanterie que  faifoient  les  anciens  chevaliers  pour 
.montrer  leur  adrefle  &  leur  bravoure .  C'eft  l'ufage 
des  tournois  ,  qui  unifiant  enfemble  les  droits  de 
la  valeur  &  de  l'amour ,  vint  à  donner  une  grande 
importance  à  la  galanterie  ,  ce  perpétuel  men- 
fonge  de  l'amour. 

On  appeloit  tournois ,  dans  le  temps  que  régnoit 
l'ancien»  chevalerie  ,  toutes  fortes  de  courfes 
<k  combats  militaires  ,  qui  fe  faifoient  conformé- 
ment à  certaines  règles  ,  entre  plufieurs  cheva- 
liers &  leurs  écuyers  par  divertiflement  &  par  ga- 
lanterie .  On  nommoit  Joutes  ,  des  combats  fin- 
guliers  qui  fe  faifoient  dans  les  tournois  d'homme 
à  homme  avec  la  lance  ou  la  dague  y  ces  joutes 
étoient  ordinairement  une  partie  des  tournois. 

Il  eft  difficile  de  fixer  l'époque  de  l'inftitution 
des  tournois,  dont  les  Allemands  ,  les  Anglois  & 
les  François  fe  difputent  la  gloire  ,  en  faifant  re- 
monter l'origine  de  ces  jeux  au  milieu  du  neu- 
vième fiecle . 

L'hiftorien  Nithard  parle  ainfi  des  jeux  mili- 
taires ,  dont  les  deux  frères  Louis  le  Germanique 
&  Charles  le  Chauve  fe  donnèrent  plufieurs  fois 
le  fpeftacle  vers  l'année  842  ,  après  avoir  juré 
cette  alliance  qui  eft  devenue  fi  célèbre  par  la 
formule  de  leur  ferment .  Ludos  etiam    hoc,  ordine 

fxpe  caufa  exercitii   frequentabant Subfifiente 

bine  inde  omni  multitudine  ,  primum  pari  numéro 
Saxonum,  Vafconum  ,  Aujlrafiorum  ,  Britannorum  , 
ex  utraque  parte  veluti  invicem  adverfari  fibi  "Jet- 
tent ,  alter  in  alterum  veloci  curfu  ruebat ....  & 
plus  bas,  eratque  res  digna  . . . .  fpetlaculo. 

Il  paroît  allez  clairement  par  la  fuite  du  texte 
de  Nithard  ,  que  l'Allemagne  fut  le  théâtre  de 
ces  jeux  qui  avoient  quelque  reflemblance  aux  tour- 
nois qui  fuccéderent .  La  plupart  des  auteurs  Alle- 
mands prétendent  que  l'empereur  Henri  I  ,  fur- 
nomé  Voifeleur  ,  qui  mourut  en  956  ,  fut  l'ins- 
tituteur des  tournois  ;  mais  quelques  -  uns  avec 
plus  de  fondement  en  font  honeur  à  un  autre 
Henri  ,  qui  eft  poftérieur  d'un  fiecle  au  premier . 

En 
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.En  ce  cas  ,  les  Allemands  auraient  peu  d'avan- 
tage fur  les  François  ,  chez  qui  Ton  voit  les 
tournois  établis  vers  le  milieu  du  onzième  fiecle  , 
par  Geoffroi ,  feigneur  de  Preuilli  en  Anjou.  Anna 
1066  ,  dit  la  chronique  de  Tours  ,  Gaufridus  de 
Pruliaco,  qui  torneamenta  hivenit  ,  apud  Andega- 
vum  occiditur . 

Il  y  a  même  un  hiflorien  étranger,  qui  parlant 
des  tournois  ,  les  appelé  des  combats  françois  , 
confiifius  gallici  ,  l'oit  parce  qu'il  croyoit  qu'Us 
Soient  nés  en  France  ,  foit  parce  que  de  fon 
temps  les  François  y  brilloient  le  plus  .  Henricus 
rex  Anglorum  Junior  ,  dit  Matthieu  Paris  ,  fous  l'an 
1179,  mare  tranftens  in  confliftibus  gallicis  ,  & 
profuftoriùus  expenfis  ,  triennium  peregit  ,  regiaque 
majeflate  depojita  ,  totus  efi  de  rege  translatus  in 
militent.  Selon  les  auteurs  de  fhiiloire  byzantine, 
les  peuples  d'orient  ont  appris  des  François  l'art 
&  la  pratique  des  tournois  ;  &  en  effet  notre  na- 
tion s'y  elt  toujours  dillinguée  jufqu'au  temps  de 
Brantôme . 

La  veille  des  tournois  étoit  annonce'e  dès  le  jour 
qui  la  précédoit  ,  par  les  proclamations  des  of- 
ficiers d'armes.  Des  chevaliers  qui  dévoient  com- 
batre  ,  venoient  au/fi  vifiter  la  place  deltinée 
pour  les  joutes  .  „  Si  venoit  devant  eux  un  hé- 
„  rault  qui  crioit  tout  en  hault  ,  feigneurs  che- 
„  valiers  ,  demain  aurez  la  veille  du  tournoy  , 
„  ou  proueffe  fera  vendue  ,  &  achetée  au  fer  & 
„  à  l'acier  „ . 

On  folemnifoit  cette  veille  des  tournois  par  des 
efpeces  de  joutes  appele'es ,  tantôt  ejjais  ou  éprou- 
ves ,  épreuves  ,  tantôt  les  vêpres  du  tournoi ,  & 
quelquefois  efcrémie  ,  c'eft-à-dire  efcrimes  ,  où  les 
écuyers  s'effayoient  les  uns  contre  les  autres  avec 
des  armes  plus  légères  à  porter  ,  &  plus  aifées  à 
manier  que  celles  des  chevaliers  ,  plus  faciles  à 
rompre  ,  &  moins  dangereufes  pour  ceux  qu'elles 
blefloient .  C'e'toit  le  prélude  du  fpeclacle  nommé 
le  grand  tournoi  ,  le  maître  tournoi  ,  la  maître 
éprouve  ,  que  les  plus  braves  &  les  plus  adroits 
chevaliers  dévoient  donner  le  lendemain  . 

Les  dames  s'abftinrent  dans  les  premiers  temps 
d'affilier  aux  grands  tournois  ;  mais  enfin  ,  l'hor- 
reur de  voir  re'pandre  le  fang  ce'da  dans  le  cœur 
de  ce  fexe  ne'  fenfible,  à  l'inclination  encore  plus 
puiffante  qui  le  porte  vers  tout  ce  qui  apartient 
aux  fentimens  de  la  gloire,  ou  qui  peut  caufer  de 
i'e'motion .  Les  dames  donc  accoururent  bientôt  en 
foule  aux  tournois  ,  &  cette  e'poque  dut  être  celle 
de  la  plus  grande  célébrité  de  ces  exercices  . 

Il  efi  aife'  d'imaginer  quel  mouvement  devoit 
produire  dans  les  efprits  la  proclamation  de  ces 
tournois  folemnels ,  annonce's  long-temps  d'avance, 
&  toujours  dans  les  termes  les  plus  fauueux  ;  ils 
animoient  dans  chaque  province  &  dans  chaque 
cour  tous  les  chevaliers  6c  les  e'cuyers  à  faire 
d'autres  tournois ,  où  par  toutes  fortes  d'exercices , 
ils  fe  difpofoient  à  paraître  fur  un  plus  grand 
the'âtre . 

Tandis   qu'on    pre'paroit   les   lieux    défîmes  aux 
Hifloire .  Tome  I. 
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tournois  ,  on  étaloit  le  long  des  cloîtres  de  quelques 
monafleres  voifins  ,  les  c'eus  armorie's  de  ceux  qui 
prc'tendoient  entrer  dans  les  lices  ,  &  ils  y  ref- 
toient  plufieurs  jours  expofés  à  la  curiofité  &  à 
l'examen  des  feigneurs,  des  dames  &  demoifelles. 
Un  he'raut  ou  pourfuivant  d'armes  ,  nommoit  aux 
dames  ceux  à  qui  ils  apartenoient  ;  &  fi  parmi  les 
pre'tendans  ,  il  s'en  trouvoit  quelqu'un  dont  un# 
dame  eût  lujet  de  fe  plaindre  ,  foit  parce  qu'il 
avoit  mal  parle'  d'elle,  foit  pour  quelqu'autre  of- 
fenfe  ,  elle  touchoit  i'e'cu  de  fes  armes  pour  le 
recomander  aux  juges  du  tournoi  ;  c'eft-à-dire  pour 
leur  en  demander  juftice . 

Ceux-ci  ,  après  avoir  fait  les  informations  né- 
ceffaires ,  dévoient  prononcer  ;  &  fi  le  crime  avoit 
e'te'  prouve'  juridiquement  ,  la  punition  fuivoit  de 
près  .  Le  chevalier  fe  préfentoit  -  il  au  tournoi 
mal-gre'  les  ordonances  qui  l'en  excluoient  ?  une 
grêle  de  coups  que  tous  les  autres  chevaliers  fai- 
foient  tomber  fur  lui  ,  le  puniflbit  de  fa  téméri- 
te' ,  &  lui  apprenoit  à  refpecler  l'honeur  des  dames 
&  les  loix  de  la  chevalerie  .  La  merci  des  dames 
qu'il  devoit  re'clamer  à  haute  voix  ,  e'toit  feule 
capable  de  mettre  des  bornes  au  châtiment  du  cou- 
pable. 

Je  ne  ferai  point  la  defeription  des  lices  pour 
le  tournoi  ,  ni  des  tentes  &  des  pavillons  dont  la 
campagne  e'toit  couverte  aux  environs  ,  ni  des 
hours  ,  c'efi-à-dire  des  e'chafauds  dreffés  autour 
de  la  carrière  où  tant  de  nobles  perfonages  dé- 
voient fe  fignaler  .  Je  ne  difiinguerai  point  les  dif- 
férentes efpeces  de  combats  qui  s'y  donnoient  , 
jeûtes  ,  caftilles  ,  pas  d'armes  &  combats  à  la 
foule  ;  il  me  fuffit  de  faire  remarquer  que  ces 
e'chafauds  ,  fouvent  conllruits  en  forme  de  tours  , 
étoient  partagés  en  loges  &  en  gradins  ,  de'core's 
de  riches  tapis  ,  de  pavillons  ,  de  banieres  ,  de 
banderoles  &  d'e'cuffons  .  Auffi  les  deflinoit  -  on  à 
placer  les  rois  ,  les  reines  ,  les  princes  3c  prin- 
cefies  ,  &  tout  ce  qui  compofoit  leur  cour  ,  les 
dames  &  les  demoifelles  ,  enfin  les  anciens  che- 
valiers qu'une  longue  expe'rience  au  manîment  des 
armes  avoit  rendu  les  juges  les  plus  compe'tens . 
Ces  vieillards  ,  à  qui  leur  grand  âge  ne  permet- 
toit  plus  de  s'y  diftinguer  encore  ,  touchés  d'une 
tendreffe  pleine  d'efiime  pour  cette  jeunefïe  valeu- 
reufe  ,  qui  leur  rapeloit  le  fouvenir  de  leurs 
propres  exploits  ,  voyoient  avec  plaifîr  leur  an- 
ciene  valeur  renaître  dans  ces  eflaims  de  jeunes 
guerriers . 

La  richeffe  des  e'tofes  &  des  pierreries  relevoit 
encore  l'éclat  du  fpeclacle  .  Des  juges  nommés 
exprès  ,  des  maréchaux  du  camp  ,  des  confeillers 
ou  affiftans  ,  avoient  en  divers  lieux  des  places 
marquées  pour  maintenir  dans  le  champ  de  ba- 
taille les  loix  des  tournois  ,  Se  pour  donner  leur 
avis  à  ceux  qui  pouroient  en  avoir  befoin  .  Une 
multitude  de  hérauts  &  pourfuivans  d'armes  ,  ré- 
pandus de  toutes  parts  ,  avoient  les  ieux  fixés 
fur  les  combatans  ,  pour  faire  un  raport  fidèle 
des  coups  qui  feroient  portés  &  reçus  .  Une  foule 
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de  ménétriers  avec  toute  forte  d'inftrumens  d'une 
mufique  guerrière  ,  e'toient  prêts  à  célébrer  les 
proueffes  qui  dévoient  éclater  dans  cette  journée  • 
Des  fergens  actifs  avoient  ordre  de  fe  porter  de 
tous  les  côtes  où  le  fervice  des  lices  les  appéle- 
roit,  foit  pour  donner  des  armes  aux  combatans  , 
foit  pour  contenir  la  populace  dans  le  filence  & 
le  refpect . 

Le  bruit  des  fanfares  annonçait  l'arivée  des 
chevaliers  fuperbement  armés  &  équipés,  fui  vis  de 
leurs  écuyers  tous  à  cheval  .  Des  dames  &  des 
demoifelles  amenoient  quelquefois  fur  les  rangs 
ces  fiers  efclaves  atachés  avec  des  chaînes  qu'elles 
leur  ôtoient  feulement  ,  lorfqu'entrés  dans  l'en- 
ceinte des  lices  ,  ils  étoient  prêts  à  s'élancer  .  Le 
titre  d'efclave  ou  de  ferviteur  de  la  dame  que 
chacun  nommoit  hautement  en  entrant  au  tournoi, 
étoit  un  titre  d'honeur  qui  devoir  être  acheté  par 
des  exploits  -y  il  étoit  regardé  par  celui  qui  le 
portoit ,  comme  un  gage  de  la  victoire  ,  comme 
un  engagement  à  ne  rien  faire  qui  ne  fût  digne 
de  lui.  Servais  d'amour,  leur  dit  un  de  nos  poètes 
dans  une  ballade  qu'il  compofa  ,  pour  le  tournoi 
fait  à  Saint  Denis,  fous  Charles  VI,  au  commence- 
ment de  Mai   1389. 

■\ 

Stcvans  cC amour,  regardez  doucement 
Aux  échafauds  ,  ang es  de  paradis  , 
Lors  jouterez  fort  ,  &  joyeufement , 
Et  vous  ferez  honores  &  chéris . 

À  ce  titre  ,  les  dames  daignoient  joindr*  ordi- 
nairement ce  qu'on  appeloit  faveur  ,  joyau  ,  no- 
lleffe  ,  nobloy  ,  ou  enfeign»  ;  c'étoit  une  écharpe  , 
un  voile,  une  coefe,  une  manche,  une  mantille  , 
un  braffelet ,  un  nœud  ,  en  un  mot  quelque  pièce 
détachée  de  leur  habillement  ou  de  leur  parure  ; 
quelquefois  un  ouvrage  tiffu  de  leurs  mains  ,  dont 
le  chevalier  favorisé  ornoit  le  haut  de  fon  heaume 
ou  de  fa  lance  ,  fon  écu  ,  fa  cotte  d'armes  ,  ou 
quelqu'autre  partie  de  fon  armure . 

Souvent  dans  la  chaleur  de  l'a£Uon  ,  le  lort  des 
armes  faifoit  pafler  ces  gages  précieux  au  pouvoir 
d'un  ennemi  vainqueur ,  ou  divers  accidens  en  oc- 
calionoient  la  perte  .  En  ce  cas  la  dame  en  ren- 
voyoit  d'autres  à  fon  chevalier  pour  le  confoler  , 
&  pour  relever  fon  courage  :  ainfi  elle  l'animoit 
à  fe  venger  ,  &  à  conquérir  à  fon  tour  les  fa- 
veurs dont  les  adverfaires  étoient  parés  ,  &  dont 
il  devoit  enfuite  lui  faire  une  offrande  . 

Ce  n'étoit  pas  les  feules  offrandes  que  les  che- 
valiers vainqueurs  faifoient  aux  dames  ;  ils  leur 
préfentoient  auiïi  quelquefois  les  champions  qu'ils 
avoient  renversés  ,  &  les  chevaux  dont  ils  leur 
avoient  fait  vider  les  arçons. 

Lorfque  toutes  ces  marques  ,  fans  lefquelles  on 
ne  pouvoit  démêler  ceux  qui  fe  fignaloient,  avoi- 
ent été  rompues  &  déchirées ,  ce  qui  arivoit  fou- 
vent  par  les  coups  qu'ils  fe  portoient  en  fe  heur- 
tant les  uns  les  autres  ,  &  s'arrachant  à  l'envi 
leurs  armes  ,  les  nouveles  faveurs  qu'on  leur  don- 
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noit  fur  le  champ  ,  fervoient  d'enfeignes  aux 
dames  ,  pour  reconoître  celui  qu'elles  ne  dévoient 
point  perdre  de  vue  ,  &  dont  la  gloire  devoit 
rejaillir  fur  elles  .  Quelques-unes  de  ces  circonf- 
tances  ne  font  prifes  à  la  vérité  que  des  récits  de 
nos  romanciers;  mais  l'acord  de  ces  auteurs  ,  avec 
les  relations  hilloriques  des  tournois  ,  juftifie  la 
fincérité  de  leurs  dépolirions. 

Enfin  ,  on  ne  peut  pas  douter  que  les  dames 
attentives  à  ces  tournois  ne  priffent  un  intérêt  fen- 
fible  aux  fuccès  de  leurs  champions  .  L'attention 
des  autres  fpe&ateurs  n'étoit  guère  moins  capable 
d'encourager  les  combatans  :  tout  avantage  re- 
marquable que  remportoit  quelqu'un  des  tour- 
noyans ,  étoit  célébré  par  les  fons  des  ménétriers , 
&  par  les  voix  des  hérauts  .  Dans  la  victoire  on 
crioit ,  honcur  au  fils  des  preux  ;  car  ,  dit  Monilre- 
let  ,  nul  chevalier  ne  peut  être  jugé  preux  lui- 
même  ,  fi  ce  n'eit  après  le  trépaffement  .  D'autre- 
fois on  crioit  ,  louange  &  prix  aux  chevaliers  qui 
foutienent  les  griefs,  faits  &  armes  ,  par  qui  va- 
leur ,  hardement  &  proue(Je  efl  guaingné  en  fang 
mêlé  de  fueur . 

À  proportion  des  criées  &  huées  qu'avoient 
excitées  les  hérauts  &  les  ménétriers  ,  ils  étoient 
payés  par  les  champions  .  Leurs  préfens  étoient 
reçus  avec  d'autres  cris  ;  les  mots  de  largeffes  ou 
nobleffe  ,  c'e(t-à-dire  libéralité  ,  fe  répétoient  à 
chaque  diflribution  nouvele .  Une  des  vertus  les  plus 
recomandées  aux  chevaliers  ,  étoit  la  générofité  ; 
c'eft  auffi  la  vertu  que  les  jongleurs  ,  les  poêles 
&  les  romanciers  ont  le  plus  exaltée  dans  leurs 
chanfons  &  dans  leurs  écrits  :  elle  fe  fignaloit 
encore  par  la  richeff?  des  armes  &  des  habille- 
mens.  Les  débris  qui  tomboient  dans  la  carrière  , 
les  éclats  des  armes ,  les  pailletés  d'or  &  d'argent 
dont  étoit  jonché  le  champ  de  bataille  ,  tout  fe 
partageoit  entre  les  hérauts  &  les  ménétriers  .  On 
vit  une  noble  imitation  de  cette  antique  magnifi- 
cence chevalerefque  à  la  cour  de  Louis  XIII  , 
lorique  le  duc  de  Euckingham  ,  allant  à  l'audience 
de  la  reine,  parut  avec  un  habit  chargé  de  perles, 
que  l'on  avoit  exprès  mal  atachées  ;  il  s'étoit 
ménagé  par  ce  moyen  un  prétexte  honête  de  les 
faire  accepter  à  ceux  qui  les  ramaffoient  pour  les 
lui  remettre. 

Les  principaux  réglemens  des  tournois  ,  appelés 
écoles  de  proueffe  dans  le  roman  de  Perceforeil  , 
confitoient  à  ne  point  fraper  de  la  pointe  ,  mais 
du  tranchant  de  l'épée  ,  ni  combatre  hors  de  fon 
rang  ;  à  ne  point  blefler  le  cheval  de  fon  adver- 
faire  ;  à  ne  porter  des  coups  de  lance  qu'au  vi- 
fage ,  &  entre  les  quatre  membres  ;  c'eft-à-dire  au 
plaflron  ;  à  ne  plus  fraper  un  chevalier  dès  qu'il 
avoit  ôté  la  vifiere  de  fon  cafque,  ou  qu'il  s'étoit 
déhéaumé  ,  à  ne  point  fe  réunir  plufieurs  contre 
un  feul  dans  certains  combats  ,  comme  dans  celui 
qui  étoit  proprement  appelé  joute. 

Le  juge  de  paix  ,  choifi  par  les  dames ,  avec  un 
appareil  curieux  ,  étoit  toujours  prêt  d'interpoler 
fon  miniflere  pacifique  ,    lorfqu'un    chevalier  ayant 
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viole  par  inadvertance  les  loix  du  combat,  avoit 
attire  contre  lui  feul  les  armes  de  plusieurs  com- 
batans  .  Le  champion  des  dames  ,  armé  d'une 
longue  pique  ,  ou  d'une  lame  furmonte'e  d'une 
coé'fe ,  n'avoir  pas  plutôt  abaifse'  fur  le  heaume  de 
ce  chevalier  le  ligne  de  la  clémence  &  de  la  fauve- 
garde  des  dames  ,  que  l'on  ne  pouvoit  plus  tou- 
cher au  coupable.  11  étoit  ablbus  de  fa  faute  lorf- 
qu'on  la  croyoit  en  quelque  façon  involontaire  ; 
mais  li  l'on  s'apercevoit  qu'il  eût  eu  deliein  de 
la  commettre  ,  on  devoit  la  lui  faire  expier  par 
une  rigoureufe  punition  . 

Celles  qui  avoient  été  l'àme  de  ces  combats  , 
y  étoient  célébrées  d'une  façon  particulière  .  Les 
chevaliers  ne  terminoient  aucun  exercice  fans  faire 
à  leur  honeur  une  dernière  ;oùte  ,  qu'ils  nom- 
moient  le  coup  des  citons  ;  &  cet  hommage  le 
répétait  en  combatant  pour  elles  à  l'épée  ,  à  la 
hache  d'armes  &  à  la  dague.  C'étoit  de  toutes  les 
j>ûtes  celle  où  l'on  fe  piquoir  de  faire  les  plus 
nobles  c'forts . 

Le  tournoi  fini  ,  on  s'occupoit  du  foin  de  dillri- 
buer  les  prix  proposes  ,  fuivant  les  divers  genres 
de  force  ou  d'adrdfe;  foit  pour  avoir  brise'  le  plus 
grand  nombre  de  lances  ;  foit  pour  avoir  fait  le 
plus  beau  coup  d'épée  ;  foit  pour  être  refté  plus 
long-temps  à  cheval  fans  être  de'monte'  ,  ni  dé- 
farçone'  ;  foit  enfin  pour  avoir  tenu  plus  long- 
temps de  pied  ferme  dans  la  foule  du  tournoi ,  fans 
fe  déhéaumer  ,  ou  fans  lever  la  vifiere  pour  re- 
prendre haleine. 

Les  officiers  d'armes  faifoient  leur  raport  du 
combat  devant  les  juges  ,  qui  prononçoient  le 
nom  du  vainqueur  .  Souvent  on  demandoit  l'avis 
des  dames  ,  qui  adjugeoient  le  prix  comme  fouve- 
raines  du  tourne'/  ;  ik  quand  il  arivoit  qu'il  n'é- 
toit  point  adiuge'  au  chevalier  qu'elles  en  avoient 
eftimé  le  plus  digne  ,  elles  lui  acordoient  elles- 
mêmes  un  fécond  prix  .  Enfin  ,  lorfque  le  prix 
avoit  e'te'  décerne'  ,  les  officiers  d'armes  alloient 
prendre  parmi  les  dames  ou  les  demoi Telles,  celles 
qui  dévoient  pre'fenter  ce  prix  au  vainqueur  .  Le 
baifer  qu'il  avoit  droit  de  leur  donner  en  recevant 
le  gage  de  fa  gloire  ,  lui  paroifToit  le  plus  haut 
point  de  fon  triomphe . 

Ce  prix  que  les  dames  lui  portoient  etoit  adjuge' 
tantôt  fur  les  lices  ,  &  tantôt  dans  le  palais  au 
milieu  des  divertiflemens  qui  venoient  à  la  fuite 
du  tournoi  ,  comme  on  le  vit  dans  les  fêtes  du 
duc  de  Bourgogne  à  Lille  en  1457.  ,5  Tandis 
s,  qu'on  danfoit,  dit  Olivier  de  la  Marche,  mém. 
„  liv.  I.  pag.  437.  „  les  rois  d'armes  &  he'raux  , 
„  aveques  les  nobles  hommes  qui  furent  ordon- 
„  ne's  pour  l'enquefte  ,  allèrent  aux  dames  &  aux 
„  demoifelies ,  favoir  à  qui  l'on  devoit  préfenter 
„  le  prix  ,  pour  avoir  le  mieux  joulté  &  rompu 
3,  bois  pour  ce  jour  ,  &  fut  trouvé  que  M.  de 
„  Charolois  l'avoit  gagné  ,  &  deflervy  .  Si  prirent 
„  les  officiers  d'armes  deux  damoyfelles  ,  prin- 
„  certes  (  mademoifelle  de  Bourbon  &  mademoi- 
„  felle  d'Eftampes  )  ,   pour  le  prix    préfenter  ,  & 
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„  elles  le  baillèrent  à  mon  die!  feigneur  de  Cha- 
„  rolois ,  lequel  les  bai  fa ,  comme  il  avoit  accou- 
„  tumé  ,  &  qu'il  etoit  de  coutume  ,  &  fut  crie' 
„  mont  joye ,  moult  hautement  „ . 

Non  feulement  le  vainqueur  recevoit  le  baifer, 
gage  de  fon  triomphe  ,  mais  il  etoit  défarmé  par 
les  mêmes  dames  qui  lui  préfentoient  des  habits  , 
&  le  menoient  à  la  falle  où  il  etoit  reçu  par  le 
prince  ,  qui  le  failbit  afleoir  au  felHn  dans  la 
place  la  plus  honorable  .  Son  nom  etoit  inferit 
dans  les  regiltres  des  officiers  d'armes  ,  &  fes 
actions  faifoient  fouvent  la  matière  des  chanfons 
&  des  lays  que  chantoient  les  dames  &  les  de- 
moifelies au  fon  des  inllrumens  des  ménétriers . 

Voilà  le  beau  des  tournois  :  il  n'eit  pas  difficile 
d'en  voir  le  ridicule  &  les  abus  .  Comme  il  n'y 
avoit  qu'un  pas  de  la  dévotion  des  chevaliers  a 
l'irréligion  ,  ils  n'eurent  auffi  qu'un  pas  à  faire  de 
leur  fanatifme  en  amour,  aux  plus  grands  excès  du 
libertinage  ;  les  tournois  ,  prefque  toujours  défen- 
dus parl'Eglife  à  caufe  du  fang  que  l'on  y  répan- 
doit  ,  &  fouvent  interdits  par  nos  rois  ,  à  caufe 
des  dépenfes  énormes  qui  s'y  faifoient  ,  les  tour- 
nois ,  dis-je  ,  ruinèrent  une  grande  partie  des 
nobles  ,  qu 'avoient  épargnés  les  croifades  &  les 
autres  guerres . 

II  cil  vrai  néanmoins  que  fi  nos  rois  répri- 
mèrent fouvent  par  leurs  ordonances  la  fureur  des 
tournois  ,  ils  les  ranimèrent  encore  plus  fouvent 
par  leur  exemple  ;  de  là  vient  qu'il  e(t  fait  men- 
tion dans  nos  anciens  fabliaux  ,  d'une  de  ces  dé- 
fenfes  paffageres  ,  qui  fut  fuivie  de  la  publication 
d'un  tournoi  fait  à  la  Haye  en  Touraine.  Ainfi  ne 
foyons  pas  furpris  que  ces  fortes  de  combats  fuf- 
fent  toujours  en  honeur  ,  mal-gré  les  canons  des 
conciles ,  les  excommunications  des  Papes  ,  les  re- 
montrances des  gens  d'églife  ,  &  le  fang  qui  s'y 
répandoit.  Il  en  coûta  la  vie,  en  1 240 ,  à  foixante 
chevaliers  &  écuyers  ,  dans  un  feul  tournoi  fait  à 
Nuys  ,  près  de  Cologne  .  Charles  VI  les  foutint  , 
&  fa  paillon  pour  cet  exercice  lui  attira  fouvent 
des  reproches  très-sérieux  y  car  contre  l'ufage  or- 
dinaire des  rois  ,  il  s'y  mefuroit  avec  les  plus 
adroits  jouteurs,  compromettoit  ainfi  fa  dignité,  & 
expofoit  témérairement  fa  vie  en  fe  mêlant  avec 
eux . 

Enfin  ,  le  funefte  accident  d'Henri  II ,  tué  dans 
un  tournoi  en  1559  ,  fous  les  ieux  de  la  nation  , 
modéra  dans  le  cœur  des  François ,  l'ardeur  qu'ils 
avoient  témoignée  jufque-là  pour  ces  fortes  d'exer- 
cices ;  cependant  la  vie  défeeuvrée  des  grands , 
l'habitude  &  la  paffion ,  renouvelèrent  ces  jeux 
funeftes  à  Orléans ,  un  an  après  la  fin  tragique 
d'Henri  II.  Henri  de  Bourbon  Monrpenfier  ,  prince 
du  fang,  en  fut  encore  la  viélime;  une  chute  de 
cheval  le  fit  périr .  Les  tournois  cédèrent  alors 
abfolument  en  France  ;  ainfi  leur  abolition  eft  de 
l'année  1560.  Avec  eux  périt  l'ancien  efprit  de 
chevalerie  qui  ne  parut  plus  guère  que  dans  les 
romans.  Les  jeux  qu'on  continua  depuis  d'appeler 
tournois  y  ne  furent  que  des  carroufels ,  &  ces  mêmes  , 

Y  ij 


172  T  O  U 

carroufels  ont  entièrement  pafsé  de  mode  dans  toutes 
les  cours  de  l'Europe. 

Les  lettres  reprenant  le  deffus  fur  tous  ces  amufe- 
mens  frivoles,  ont  porte' dans  le  cœur  des  hommes 
le  goût  plein  de  charmes  de  la  culture  des 
arts  &  des  fciences.  „  Notre  fiecle  plus  éclaire' 
„  (  dit  un  auteur  roi ,  moins  ce'lebre  encore  par 
j,  la  gloire  de  fes  armes  que  par  fon  vafte  gé- 
„  nie ,  )  notre  fiecle  plus  éclaire'  n'acorde  fon 
„  eftime  &  fon  goût  qu'aux  talens  de  l'efprit,  & 
„  à  ces  vertus  qui  relèvent  l'homme  au  deffus  de 
„  fa  condition  ,  le  rendent  bienfaifant ,  généreux 
„  &  fecourable  „. 

Les  curieux  pouront  confulter  fur  les  tournois 
Ducange  au  mot  tomeamentum  ,  &  fa  Differtation 
placée  à  la  fuite  de  Joinville  ;  le  père  Méneltrier  , 
divers  traites  fur  la  chevalerie  ;  le  père  Honore' 
de  Sainte  Marie ,  Differtation  hijhrique  fur  la  che- 
valerie anciene  &  moderne  ;  Lacolombiere,  Théâtre 
d'boneur  &  de  chevalerie ,  où  il  donne  ,  tome  7, 
pag.  519,  la  lifte  de  plulîeurs  relations  de  tournois 
faits  depuis  l'an  1500;  les  Mémoires  de  littérature. 

Mais  le  charmant  ouvrage  fur  V anciene  chevale- 
rie ,  confidérée  comme  un  établ/ffement  politique 
&  militaire  par  M.  de  la  Curne  de  Sainte  Pa- 
laye,  &  dont  j'ai  tiré  ce  court  mémoire  ,  doit 
tenir  lieu  de  tous  ces  livres .  (  Le  chevalier  de 
Jaucourt  .  ) 

TOURTEAU,  f.  m.  ce  mot  ne  fe  dit  mainte- 
nant en  blafon  que  de  ces  repréfentations  de 
gâteaux  qui  font  de  couleur,  à  la  différence  des 
befans  qui  font  de  métal . 

Le  tourteau  eft  plein  comme  le  befan ,  fans  au- 
cune ouverture,  autrement  ce  feroit  un  cercle  ou 
un  anneau.  Il  eft  ainfi  nommé,  à  caufe  de  fa 
rondeur.  Quelques-uns  lui  donnent  différens  noms, 
félon  fa  différente  couleur  ,  ck  appelent  ogxfes 
ceux  de  sable  ;  guipes ,  ceux  de  pourpre  ;  gufes  , 
ceux  de  gueules  ;  heurtes ,  ceux  d'azur  ;  &  pommes 
ou  volets  y  ceux  de  finople . 

Tourteau  befan  ,  eit  une  pièce  ronde  d'armoiries , 
qui  eft  moitié  de  couleur,  &  moitié  de  métal  , 
foit  qu'elle  foit  partie,  tranchée  ou  coupée  de  l'un 
en  l'autre.  On  nomme  la  couleur  la  première. 

Ce  terme  vient  du  mot  latin  torta  qui  afignifié 
anciénement  un  gâteau  ou  pain  que  l'on  faifoit 
pour  les  facrifices. 

Giou  de  Cailus  de  Sales,  en  Auvergne,  d'argent 
à  trois  tourteaux  de  gueules . 

Mitry,  en  Lorraine,  &  Courtenay ,  d'or  à  trois 
tourteaux  de  gueules . 

Amerval,  dans  le  Hainaut  ,  d'argent  à  trois 
tourteaux  de  gueules  . 

Nani ,  à  Venife,  tranché  d'or  &  de  gueules, 
au  tourteau  befan ,  en  cœur  de  l'un  à   l'autre . 

Serifay  de  la  Roche ,  en  Normandie ,  d'argent 
à  dix  tourteaux  de  gueules;  4,  9,  2  &  1. 

De  Montefquieu  ,  d'or  à  deux  tourteaux  de 
gueules  ,  posés  l'un  fur  l'autre .  (  Pi.  V  ,  fig. 
236.) 

Abtot,  en  Angleterre,  d'or  parti  de  gueules  aux 
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tourteaux  &  befans  de  l'un  en  l'autre ,  en  chef 
un  tourteau  tk  un  befan ,  en  pointe  un  tourteau 
befan .  (  Ibid.  Fig.  237.  ) 

Pour  voir  la  différence  des  tourteaux  befans  aux 
befans  tourteaux,  &  en  général  des  tourteaux  aux 
befans,  il  faut  joindre  à  ces  deux  figures  ,  la  fig. 
235,  &  la  fis.  238. 

TOURTELÉ ,  ée,  adj.  qui  s'applique  aux  pièces 
chargées  de  tourteaux. 

Gourdot  Dambrieres ,  dans  le  Barois  ;  de  fi- 
nople, à  trois  befans  d'or,  2  &  1  ,  à  la  bordure 
de  même  ,  tourtelée  du  champ  . 

TOU&TERELE,  f.  f.  Oifeau  connu. 

Regnaudin ,  d'or  au  laurier  de  fmople ,  acoté 
de  deux  tourtereles  de  sable,  afrontées. 

TRABE,  f.  f.  ce  mot  fe  dit  du  bâton  qui  fup- 
porte  l'enfeigne  &  la  baniere  ;  on  dit,  par  exem- 
ple, il  porte  une  baniere  femée  de  France,  à  la 
trabe  d'argent . 

La  trabe  eft  aufll  le  bois  d'une  ancre  ,  &  dans 
l'ancre  la  trabe  traverfe  la  (langue  perpendicu- 
lairement. 

Boler  &  Rodemack  ,  en  Lorraine  ,  d'argent  à 
l'ancre  de  sable ,  dont  la  trabe  eft  d'or  ;  mais 
c'eft  à  l'enfeigne  ou  drapeau  que  ce  mot  s'applique 
le  plus  communément.  On  dit  auffi  quelque- 
fois trabs ,  &  ce  mot  eft  mafculin. 

TRACÉ,  éf.  ,  adj.  Voyez  Ombré. 

Scribani ,  à  Gênes ,  d'or  à  une  croix  ancrée  & 
fleurée  fimplement ,  tracée  à  filets  de  sable  ,  à 
deux  chicots  de  finople,  l'un  au  canton  dextre  du 
chef,  l'autre  au  canton  séneftre  de  la  pointe. 

TRAIT,  f.  m.  fignifie  une  ligne  qui  partage 
l'écu .  Elle  prend  depuis  ie  haut  jufqu'au  bas ,  & 
fert  à  faire  différens  quartiers. 

Ecu  parti  d'un ,  &  coupé  de  deux  traits . 

TRANCHÉ,  on  dit  qu'un  écu  eft  tranché ,  lors- 
qu'il eft  divisé  en  deux  diagonalement ,  &  que  la 
divifion  vient  de  l'angle  dextre  du  chef,  à  l'angle 
séneftre  de  la  pointe  ;  quand  il  eft  divisé  dans  le 
fens  contraire,  on  l'appelé  taillé.  On  dit  tranché- 
crénelé  ,  quand  la  divifion  du  tranché  eft  faite  par 
créneaux  ;  tranché -endenté  eft  quand  les  deux  par- 
ties de  l'écu  entrent  l'une  dans  l'autre  par  dente- 
lure .  Tranché -retranché ,  fe  dit  de  ce  qui  eft  tran- 
ché ,  puis  taillé  &  retranché  ;  &  tranché  -  taillé  , 
quand  fur  le  tranché  il  y  a  une  petite  taille  ou 
entaille  au  cœur  de  l'écu.  Ménétrier.  (2>. /.  ) 

Aglion ,  tranché  d'argent  &  de  gueules .  (  Pi. 
I ,  fig.  27.  ) 

De  Bouilloud  ,  feigneur  de  Cellettes  ,  tranché 
d'argent  &  d'azur  à  fix  tourteaux  &  befans  mis 
en  orle  de  l'un  en  l'autre .  (  Ibid.  Fig.  46.  ) 

Lampardi  ,  tranché  d'argent  &  d'azur  à  une 
aigle  de  l'un  en  l'autre .  (  Fig.  47.  ) 

Mignot,  tranché  d'argent  &  de  gueules,  l'argent 
chargé  d'une  croix  de  Lorraine  de  sable;  &  le 
gueules ,  d'une  tour  d'argent .  (  Fig.  48.  ) 

Bartholi ,  tranché-crénelé  de  gueules  &  d'argent 
à  deux  étoiles  de  l'un  en  l'autre .  {Fig.  49.  ) 

Aych    en    Suabe,   tranché-danché  ou  dentelé  de 
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gueules  &  d'argent  à  deux  rofes  de  l'un  en  l'au- 
tre.  (Fig.   50.)  j 

Hochftetter ,  d'or  tanché-nuagé  d'azur. 

Durand  de  Silly,  en  Lorraine,  tranché  de  gueules 
ck  d'or  à  la  faice  d'azur  acompagnee  de  deux 
léopards  contre-paflans ,  de  l'un  en  l'autre . 

TRANCHh-MAço\b;  ,  tE ,  adj.  fe  dit  d'un  écu 
tranché,  dont  une  des  divifions  eft  en  maçonerie  , 
ik  l'autre  feulement  en  couleur . 

Klamenftein  en  Bavière,  de  sable  trancbé-ma- 
çoné ,  pignone'   de    deux    montans    d'argent  .    (  Pi. 

IX,  fig.  47 Î-)  •      .  .-,       ■ 

TR ANGLE,  f.  f.  ce  mot  fe  dit  des  fafcesre- 
tre'cies  qui  n'ont  que  la  moitié ,  ou  même  qu'une 
moindre  partie  de  leur  largeur  ,  &  qui  font  en 
nombre  impair.  (Voyez  Pi.  XXXI,  fig.  29  &  30.) 

TRAVERSE ,  f.  f.  ce  mot  fe  dit  d'une  efpece 
de  filet  qui  fe  pofe  dans  les  armes  des  bâtards , 
traverfant  l'e'cu  de  l'angle  séneQre  du  chef ,  à 
l'angle  dextre  de  la  pointe  ,  &  qui  ne  contient 
dans  fa  largeur  que  la  moitié'  du  bâton.  P.  Mé- 
nsfirier  .   (D.  J.) 

Leonnet  de  Bourbon,  feigneur  d'Aubigny  ,  fils 
naturel  de  Jean  de  Bourbon ,  feigneur  de  Carency  , 
portoit,  d'azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or ,  c'eft-à- 
dire  les  armes  de  France ,  à  la  traverfe  de  pourpre  . 

Le  comte  de  Dunois,  portoit  d'Orle'ans  ,  brisé 
d'une  traverfe  de  sable . 

TRAVERSÉ,  ée,  adj.  fe  dit  des  pièces  enfilées 
par  d'autres  pièces. 

Hatton  Châtel ,  anciene  maifon  de  Lorraine  , 
portoit  écartelé ,  au  premier  &  quatrième ,  de  sa- 
ble, à  la  croix  d'or;  au  deuxième  &  troifieme  , 
d'azur  à  llx  annelets  d'argent,  traversées  de  dards 
de  même,  &  ppsés  3.  2.  &  1.  qui  étoit  de  Cler- 
mont  en  Argcne . 

TRÉCHEUR  ,  f.  m.  c'eft  une  trèfle  ou  une  ef- 
pece d'orle ,  qui  n'a  néanmoins  que  la  moitié  de 
fa  largeur.  Le  trécheur  eft  conduit  dans  le  fens  de 
l'écu.  Il  y  en  a  de  fimples  &  de  doubles,  quel- 
quefois de  fleuronés  ,  &  quelquefois  t  de  fleur- 
delisés ,  comme  celui  du  royaume  d'Ecoffe  ;  on 
l'appelé  autrement  effonier .  (D. /.) 

Boffu  d'Efcry ,  d'or  au  trécheur  d'azur  ,  au 
fautoir  de  gueules ,  brochant  fur  le  tout ,  chargé 
d'un  écuflbn  auflî  de  gueules  ,  furchargé  d'une 
bande  d'or.  (Pi.  IV ,  fig.  215.) 

De  Scoll  ,  en  Angleterre ,  d'or  à  trois  pointes 
renversées  de  gueules,  aboutifl'antes  l'une  à  l'autre, 
chargé  à  l'abîme  d'un  écuflon  du  champ  au  tré- 
cheur de  même.  (Ibid.  Fig.  216.) 

Moyenneville ,  en  Picardie,  d'argent  à  deux  li- 
vres de  sable  ,  afrontés ,  dans  un  trécheur  de 
gueules . 

La  Mothe-Ferchaud  ,  d'or  au  croiflant  d'azur  , 
enfermé  dans  un  double  trécheur ,  de  finople . 

Dandric ,  d'argent  à  trois  aigles  de  sable  au 
double  trécheur  de  gueules.  (.Fig.  217.) 

On  peut  voir  dans  les  armes  du  roi  d'Angleterre , 
au  fécond  quartier,  les  armes  d'Ecofle  ,  qui  font 
d'or  au  lion  de  gueules,  enfermé   dans  un  double 
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trécheur    fleuronéi    de    même .    (   Pi.     XV ,    fig. 
10.  ) 

TREFLE  ,  f.  m.  eft  tantôt  employé  comme  un 
meuble  de  l'écu . 

Malet,  d'azur  à  trois  trèfles  d'or.  (  Pi.  VIII , 
fig.  405.) 

Vauban ,  d'azur  au  chevron  d  or  acompagné  de 
trois  trèfles  de  même ,  &  furmonté  d'un  croiflant 
d'argent,  entre  les  trèfles  du  chef. 

Montberon ,  de  gueules ,  femé  de  trèfles  d'argenr- 
à  deux  bars  d'or  adofsés . 

Tantôt  comme  (Impie  acceflbire  &  comme  une 
modification  d'un  autre  meuble  ;  par  exemple , 
dans  la  croix  tréflée,  qui  eft  ainfi  nommée,  parce 
que  fes  extrémités  font  en  forme  de  trèfle. 

Surville,  de  gueules  à  la  croix  tréflée  d'argent, 
au  chef  coufu  d'azur.  (Pi.  IV,  fig.   178.) 

De  l'île  ,  dans  le  Barois ,  d'azur  au  chevron 
d'or,  chargé  de  trois  croix  de  gueules  tré fiées  1 
&  2  ,  &  acompagné  de  trois  têtes  de  licorne  d'ar- 
gent ,  2  &  1. 

Dans  l'exemple  fuivant,  le  fubftantif  &  l'ad- 
jectif font  employés  l'un  &  l'autre. 

Afprey ,  de  gueules,  à  la  croix  d'or  tréflée, 
foutenue  de  trois  trèfles  d'argent  à  la  queue  tortil- 
lante ,  posés  2  &  r. 

TREILLIS,  f.  m.  c'eft  une  efpece  de  frètes. 
Les  treillis  en  différent  feulement ,  en  ce  que  les 
frètes  ne  font  point  clouées ,  mais  les  liftes ,  ou 
bâtons  qui  (  fe  traverfant  en  fautoir)  les  com- 
pofent ,  font  posés  nument  les  uns  fur  les  autres, 
au  lieu  que  les  treillis  font  garnis  de  clous  dans 
le  folide,  &  aux  endroits  où  les  liftes  &  bâtons 
fe  rencontrent. 

Le  mot  treillis,  fe  dit  aufll  des  grilles,  descaf- 
ques  &  heaumes  fervans  de  timbres  aux  armoi- 
ries :  le  nombre  en  eft  proportioné  à  la  qualité 
de  ceux  qui  les  portent.  P.  Ménejlrier.  (D.J.) 

TREILLISSÉ  ,  ée  ,  adj.  ce  mot  non  feulement 
fe  dit  du  frété  le  plus  ferré,  mais  il  faut  remar- 
quer de  plus  qu'au  frété  les  bandes  font  entre- 
lacées avec  les  bâres ,  &  qu'au  treillifsé  elles  font 
feulement  appliquées  les  unes  fur  les  autres  ,  & 
fouvent  clouées . 

On  exprime  m'me  le  cloué  ,  lorfqu'il  eft  d'un 
autre  émail  que  le  refte  du  treillifsé. 

Bardonenche  ,  d'argent  ,  treillifsé  de  gueules , 
cloué  d'or.  (  Pi.  V,  fig.  224.  ) 

L'écu  peut  être  treillifsé  par  des  bureles  &  des 
vergetés ,  comme  dans  les  armoiries  fuivantes . 

Billaut  ,  de  Lefchicault ,  en  Lorraine,  d'argent 
à  la  bande  d'azur,  acompagnee  en  chef  d'une  hure 
de  fanglier ,  de  sable ,  arrachée ,  armée  &  alumée 
d'argent,  en  pointe,  treillifsé  de  sable,  de  quatre 
montans  &  d'autant  de  traverfes . 

TRIANGLE  ,  f.  m.  meuble  de  l'écu  qui 
repréfente  un  triangle  équilatéral;  il  pofe  ordinaire- 
ment fur  fa  bafe . 

Il  y  a  des  triangles  pleins  &  d'autres  évidés  ;  on  ne 
fpécifie  que  ces  derniers  enblafonant,  ainfi  que  la 
pofition  de  ceux  qui  fe  trouvent  apuiés  fur  leur  pointe  . 
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Bachet  de  Meziriac ,  de  Vauveifant ,  en  Breffe , 
de  sable  au  triangle  d'or  ,  au  chef  coufu  d'azur , 
chargé  de  trois  étoiles  du  fécond  émail .  (  Pi.  XI , 

fis-  53o.) 

Languet  de  Gergy  ,  de  Rochefort  ,  en  Bour- 
gogne ,  d'azur  au  triangle  évidé  d'or ,  pofé  fur  fa 
pointe,  les  trois  extrémités  chargées  chacune  d'une 
molete  d'éperon  de  sable . 

Stahler,  en  Suéde,  de  gueules  à  deux  triangles 
cléchés  &  enlaces  d'or  ,  les  pointes  aux  flancs  . 
(Pi. XI,  fig.   58..) 

Baillivy  ,  en  Lorraine  ,  de  gueules  au  chevron 
d'or  ,  acompagné  en  chef  de  deux  étoiles  ,  &  en 
pointe  d'un  triangle  de  même. 

TROIS ,  DEUX ,  UN  ,  fe  dit  de  fix  pièces  dif- 
pofées,  trois  en  chef  fur  une  ligne  ,  deux  au  mi- 
lieu ,  &  une  en  pointe  de  l'écu . 

Illiers,  en  Beauce,  d'or  à  fix  annelets  de  gueu- 
les, 3,  2,  1. 

La  Vieuville  ,  d'argent  a  fix  feuilles  de  houx  , 
pofées  3  ,  2  ,  &  1.  (  Pi.  Vi.ll ,  fig .  403.  ) 

Caillebot  ,  d'or  à  fix  annelets  de  gueules  ,  po- 
fés  3,  2  &  1.  (Pi.  X,  fig.  5i7:  ) 

Ces  exemples  fuffifent  pour  faire  connoître  les 
fept  à  3  ,  3  &  1.  les  cinq  à  2,2^1.  &  les 
trois  à  2  &  1.  Ce  dernier  arangement  étant  le 
plus  ordinaire  &  formant  pour  ainfi  dire ,  la  règle 
générale,  s'exprime  rarement. 

TROMPETE  ,  f.  f.  infiniment  de  guerre  en 
ufage  dans  la  cavalerie  .  On  repréfente  la  trom- 
peté en  pal  ou  en  fafee  ,  l'embouchure  en  pointe 
«u  à  dextre . 

De  gueules ,  à  une  trompeté  d'or  en  pal . 

TRONC  D'ARBRE  ,  f.  m.  tige  d'un  arbre  , 
repréfentée  avec  fes  racines  &  fans  branches. 

Bannerot  d'Herbéviller  ,  en  Lorraine  ,  d'argent 
à  trois  troncs  Parère  de  sable,  écotés,  alumés  de 
gueules ,  &  pofés  2  &  1. 


T  R  O 

D'argelot ,  d'or  à  deux  troncs  d'arbre,  arraches, 
de  sable  .  (  Pi.  VIII,  fig.  402.  ) 

TRONÇONÉ  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  d'une  croix 
coupée  par  morceaux  &  démembrée  ,  de  forte 
cependant ,  que  toutes  les  pièces  confervent  la  forme 
d'une  croix  ,  quoiqu'elles  foient  féparées  les  unes 
des  autres  par  un  petit  intervalle . 

TRONQUÉ  ,  fe  dit  des  arbres  coupe's  par  les 
deux  bouts. 

TRUITE ,  f.  f.  poiffon  qui  elt  employé  comme 
meuble  dans  quelques  éeus. 

Orcival ,  d'azur  à  la  truite  d'argent  ,  pofée  en 
bande ,  à  l'orle  de  cinq  étoiles  d'or ,  2  &  3.  (  Pi. 
Vil,  fig.  339.) 

TULIPE,  f.  f.  meuble  d'armoiries,  représentant 
cette  fleur. 

Thumerie  ,  d'or  à  la  croix  de  sable  engrêlée , 
cantonée  de  quatre  tulipes  de  gueules,  feuillées  & 
tigées  de  finople  .  (  Pi.  VIII,  fig.  418.  ) 

Dondorff  en  Franconie  ,  de  gueules  au  dextro- 
chere  d'or  ,  armé  ,  la  main  de  carnation  tenant 
trois  tulipes  variées  d'argent  &  de  gueules  ,  avec 
leurs  tiges  &  leurs  oignons  au  naturel . 

TURCOPOLIER,  f.  m.  dignité  dans  l'ordre  de 
Malte  ,  qui  ne  fubfïlïe  plus  depuis  que  l'Angle- 
terre a  fecoué  le  joug  de  Rome.  Avant  ce  temps- 
là,  le  turcopolier  étoit  le  chef  de  cette  langue.  Il 
avoit  en  cette  qualité  le  commandement  de  la  ca- 
valerie &  des  gardes  de  la  marine.  Turcopoli  figni- 
fioit  anciénement  dans  le  levant  un  chevau  léger  ; 
aujourd'hui  les  fonctions  de  turcopolier  font  défé- 
rées en  partie  au  fénéchal  du  grand  maître  . 
CD./.)    ' 

TYMBRE,  f.  m.  Voyez  Timbre. 

TYMBRÉ  ,  on  appelé  armes  tymbrêes  ,  celles 
qui  n'apartienent  qu'aux  nobles  ;  &  l'écu  tym- 
brê  ,  celui  qui  eft  couvert  d'un  cafque  ou  d'un 
timbre . 
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ACANT  (  le  )  .  On  appelé  le  vacant,  dans 
l'ordre  de  Malte  ,  le  revenu  entier  de  chaque 
commanderie  après  la  mort  du  commandeur ,  c'eft- 
à-dire  l'année  qui  Cuit  le  mortuaire  .  Le  vacant 
apartient  au  trclor  de  Tordre  .  Le  commandeur 
nomme'  à  la  commanderie,  eft  oblige'  de  l'y  faire 


tenir, 


VACHE  ,  f.  f.  meuble  d'armoiries  repréfentant 
cet  animal . 

Puget  ,  d'argent  à  une  vache  de  gueules  ,  fur- 
monte'e  fur  la  tête  d'une  étoile  d'or  .  (  Pi.  V, 
fig.  274.  ) 

On  dit  d'une  va  du  ,  acorm'e ,  en  parlant  de  fes 
cornes  ,  couronée  d'une  courone  qu'on  lui  met 
quelquefois  fur  la  tête  ,  clar'mée  d'une  clochete 
qu'elle  a  quelquefois  au  cou,  acolée  du  collier  ou 
lien  d'où  pend  cette  clochete,  quand  il  y  a  diffé- 
rence d'e'maux . 

Portail ,  femc'  de  France  ,  à  la  vache  d'argent , 
clarinêe  de  même  ,  acolée  ,  acornée  &  couronce  de 
gueules .  (  Pi.  V,  fig.  273.  ) 

VAIR  ,  f.  m.  c'eft  une  fourure  faite  de  plu- 
fieurs  petites  pièces  d'argent  &  d'azur  à  peu  près 
comme  un  U  voyele  ,  ou  comme  une  cloche  de 
melon  .  Les  vairs  ont  la  pointe  d'azur  oppofe'e 
à  la  pointe  d'argent  ,  &  la  bafe  d'argent  à  celle 
d'azur . 

On  dit  va'ir  afronté ,  lorfque  les  vain  ont  leurs 
pointes  tendantes  au  cœur  de  l'écu,,  &  vair  apointé 
ou  vair  en  pal,  quand  la  pointe  d'un  vair  elt  op- 
pofe'e à  la  bafe  de  l'autre . 

On  appelé  vair  contre  vair  ,  lorfque  les  vairs 
ont  le  métal  oppofé  au  métal  ,  &  la  couleur  op- 
pofe'e à  la  couleur:  ce  qui  eft  contraire  à  la  difpo- 
fition  ordinaire  du  vair. 

Vairi  fe  dit  de  l'écu  ,  ou  des  pièces  de  l'écu 
chargées  de  vairs:  quand  la  fourure  eft  d'un  autre 
émail  que  d'argent  &  d'azur  ,  alors  on  dit  vairé 
de  telle  couleur  ou  métal.  Senecé  porte  vain!  d'or 
&  de  gueules  .  On  appelé  suffi  des  pièces  hono- 
rables de  l'écu  vairêes ,  quand  elles  font  chargées 
de  voir.  (Voyez,  les  articles  Vair,  Contrk-vair  , 
Vairé  &  Contre-vairé ,  au  mot  Email.)  (D.J.) 

Fléville  ,  anciene  maifon  de  Lorraine  ,  portoit 
plein  de  vair . 

De  Frefnoy ,  en  Bretagne ,  porte  de  même . 

Fay  ,  d'or  à  trois  paux  ou  pals  de  vair  ,  au 
chef  de  gueules. 

Crue  ,  anciene  maifon  de  Lorraine  ,  portoit 
d'azur,  à  la  croix  d'argent,  au  franc  canton  vairé 
d'or  &  de  sable. 

Hennequin  ,  vairé  d'or  &  d'azur  au  chef  de 
gueules,  chargé  d'un  lion  d'argent  léopardé. 

Bofredon  ,   en  Auvergne  ,    écartelé   au  premier 
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&  quatrième ,  d'azur ,  au  lion  d'argent  ,  armé  & 
lampafl'é  de  gueules  ;  au  deuxième  oc  troifieme  , 
vairé  d'argent  &  de  finople  de  quatre  tires. 

VAISSEAU  ,  f.  m.  navire  ,  eft  quelquefois  un 
meuble  d'armoiries . 

Auvelliers,  d'azur  au  vaiffeau  d'argent  ,  équipé 
de  gueules  ,  fur  une  mer  d'argent ,  au  chef  d'or , 
chargé  d'une  aiglete  d'azur.  (Pi.  X ,  fig.  527.) 

VANNETS  ,  f.  m.  pi.  on  appelé  ainfi  en  ter- 
mes de,  Blafon  ,  les  coquilles  dont  on  voit  le 
creux  ,  à  caufe  qu'elles  reffemblent  à.  un  van  à 
vanner. 

De  Gars  ,  d'argent  à  trois  bandes  de  gueules , 
au  chef  de  finople  ,  chargé  de  trois  vannets  d'or . 

(Pl.VII,fig.]52.) 

VEILLE ,  (  des  armes ,  la  )  anciene  cérémonie , 
qui  confiftoit  en  ce  que  la  veille  du  jour  où  quel- 
qu'un devoir  être  fait  chevalier  ,  il  paffoit  la 
nuit  à  veiller  dans  une  chapelle  où  étoient  les 
armes  dont  il  devoit  être  armé  le  lendemain  ,  & 
en  ce  fens  on  difoit  ,  faire  la  veille  des  armes . 
Voyez  rhifi.  de  la  Chevalerie  par  M.  de  Sainte  - 
Palaye.  (D.J.) 

VERGETE  ,  f.  f.  on  appelé  ainfi  un  pal  ré- 
tréci de  moitié  ,  félon  les  uns  ,  des  deux  tiers  , 
félon  les  autres . 

Vergeté  ,  ée  ,  ad;,  fe  dit  d'un  écu  partagé  en 
vergetés  comme  le  paie  l'eft  en  pals,  &  on  appelé 
bretefsé-vergeté  ou  vergeté-bretefjc ,  celui  où  un  pal 
ainfi  rétréci  a  des  breteffes  des  deux  côtés  .  Voyez 
Brf.tesse. 

Sublet ,  d'azur  au  pal  bretefsé  d'or ,  maconé  de 
sable,  chargé  d'une  vergeté  de  même. 

Ou  d'azur  bretej]é-vergeté  d'or  &  de  sable.  (Pi. 

III  >  fiS;  122-  ) 

VERSE  ,  ée  ,  fe  dit  des  glands  ,  pommes  de 
pin  ,  croiffans . 

Arlande,  en  Dauphiné ,  d'azur  au  croiffant  versé 
d'or  fur  une  étoile  d'argent. 

VETO ,  adj.  m.  ce  mot  fe  dit  lorfque  l'écu  eft 
rempli  d'un  carré  pofé  en  lofange  dont  les  quatre 
pointes  touchent  les  bords  ;  alors  ce  carré  tient 
lieu  de  champ  ,  &  les  quatre  cantons  qui  relient 
aux  quatre  flancs  du  carré  ,  donnent  à  l'écu  la 
qualité  de  vêtu  ,  parce  que  cette  figure  eft  com- 
pofée  du  chape  par  le  haut,  &  du  chauffé  par  le 
bas .  Mènefirier  .  (  D.J.  ) 

Gibing  ,  de  gueules ,    vêtu  d'or  .    (  Pi.  II ,  fig. 

Gervaife  ,  en  Lorraine  ,  d'azur  à  nn  bras  droit 
de  carnation  ,  vêtu  d'argent  ,  &  tenant  une  croix 
de  calvaire  d'or . 

VICAIRE  ou  CHAMPION,  étoit  celui  qui  fe 
fubliituoit  à  quelqu'un  &  fe  batoit  pour  lui  en  duel, 
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ou  qui  fubilToit  à  fa  place  quelqu'autre  épreuve  du 
nombre  de  celles  qu'on  appeloit  purgation  vul- 
gaire, telles  que  celles  de  l'eau  froide  ou  de  l'eau 
bouillante  ,  du  feu  ,  du  fer  ardent ,  de  la  croix  , 
de  l'Euchariltie  ,  &c.  Hincmar  ,  archevêque  de 
Reims  ,  parlant  du  divorce  de  Lothaire  ,  roi  de 
Lorraine  ,  avec  Tierberge  ,  dit  qu'à  de'faut  de 
-preuve  ,  le  vicaire  de  la  reine  le  préfenta  pour 
fubir  l'épreuve  de  l'eau  bouillante  dont  il  fortit 
fans  aucun  mal . 

VIDÉ,  ËÉ,  fe  dit  d'une  pièce  principale  ,  croix  , 
fautoir ,  &c.  dont  la  partie  intérieure  eft  vide ,  & 
dont  il  ne  relie  que  les  bords  pour  en  faire  con- 
noître  la  forme ,  de  forte  que  le  champ  paraît  au 
travers  ;  il  n'eft  pas  néceiïaire  d'exprimer  la  couleur 
ou  le  métal  de  la  partie  vidée,  puifque  c'eft  na- 
turélement  la  couleur  du  champ . 

La  croix  vidée  elt  différente  de    la  croix  engrê- 
le'e ,  en  ce  que  cette    dernière    ne  fait  pas  voir  le 
champ  au  travers ,  comme  fait  la  première . 
La  même  chofe  a  lieu  pour  les  autres  pièces. 
BufTevent ,  en  Dauphiné,  d'azur  à  la  croix  clé- 
che'e ,  vidée  &  fleurone'e  d'argent. 

Dubofquet  de  Villebrumier  ,  de  Veilhes  ,  près 
Montauban  ,  d'or  à  la  croix  vidée  de  gueules . 

De  Saint-Pern ,  de  Ligonier ,  près  Saint  Malo  , 
en  Bretagne,  d'azur  à  dix  billetes vidées  d'argent, 
4,  3,  2  &  i. 

Clément,  en  Lorraine,  d'azur,  à  l'étoile  d'ar- 
gent vidée  . 

Selon  la  remarque  d'un  héraldifte  très-inllruit  , 
c'eft  improprement  qu'on  applique  l'adjeftif  vidé 
aux  pièces  bordées ,  dont  le  milieu  paraît  fous  un 
•émail  différent  du  champ  &  de  la  bordure .  On  dit 
dans  ce  cas  que  ces  pièces  font  remplies  ou  bordées  . 
Ainfi  Fourault,  en  Lorraine  ,  porte  d'argent  à 
deux  bandes  de  gueules,  engrêlées,  chargées  cha- 
cune d'une  autre  bande  ,  d'azur ,  ou  remplies  d'azur , 
*&  non  pas  vidées  d'azur. 

VlDhE,    CLÉCHtE,    POMMBTÉE    &    ALEZÉK  ,   adj.    fe 

dit  d'une  croix  à  jour  ,  femblable  à  celle  des  an- 
ciens comtes  de  Touloufe  ;on  la  nomme  aufli  croix 
de  Totcloufe .  (  Voyez  Toulouse.  ) 

Vidée ,  fignifîe  que  l'on  voit  le  champ  de  l'écu 
à  travers  ;  cléchée ,  qu'elle  elt  faite  à  la  manière 
des  clefs  antiques  ;  pommelée ,  qu'elle  a  de  petits 
boutons  ou  pommes  aux  angles  faillans;&  alezée , 
que  les  extrémités  ne  touchent  point  les  bords  de 
i'écu . 

D'Oradour  de  Saint-Gervafy  ,  d'Authefat,  en  Au- 
vergne ,  d'argent  à  la  croix  vidée  ,  cléchée  ,  pomme- 
lée &  alezée  d'azur . 

VILLE ,  f.  f.  meuble  de  quelques  écus  repré- 
fentaut  une  ville  . 

Rogier  de  la  Ville,  d'argent  à  uns  ville  fur  un 
rocher  d'azur  ,  furmonté  de  trois  étoiles  de  gueules. 
(  P/. /*,.£?.  47  2.  ) 

VILENE ,  adj.  fe  dit  du  lion  dont  la  verge  eft 
d'émail  différent . 

De  Feuillens  du  Chaftenay,  en  Breffe ,  d'argent 
au  lion  de  sable ,  lampafsé  &   vilené  de   gueules .  ' 


VIO 

Rochay  Guengo  ,  d'argent  au  lion  v'tleni ,  arme* 
<Sc  lampafsé  de  gueules .  (  Pi.  V,  fig.  251.  ) 

VIOLETE ,  f .  f .  fleur  du  printemps,  qui  paraît 
quelquefois  dans  l'écu .   ' 

Jaquot  en  Bourgogne ,  d'argent  à  trois  violetes 
au  naturel ,  tigées  &  feuillées  de  finople  . 

VIOLON  ,  f.  m.  c'ell  quelquefois  un  meuble 
d'armoiries . 

Sueting  en  Angleterre,  d'azur  à  trois  violons 
d'argent,  les  manches  en  bas  ,  posés  2  &  1.  (  Pi. 
X  ,  fis-  53°-  ). 

VIRE  ,  qui  fe  dit  de  plufieurs  anneaux  paffés 
les  uns  dans  les  autres,  en  forte  que  les  plus  petits 
foient  au  milieu  des  plus  grands ,  avec  un  centre 
commun  ,  comme  aux  armoiries  d'Albiflî  &  de 
Virieu  . 

VIROLE ,  f.  f.  ce  mot  fe  dit  du  cercle ,  ou  de 
la  boucle  qui  eft  aux  extrémités  du  cornet,  du 
huchet  ,  ou  de  la  trompe ,  qu'il  faut  fpécifier  en 
blalbnant  ,  quand  elle  eft  d'un  différent  émail  : 
&  en  ce  cas  on  l'appelé  le  cornet  virole  d'or  ou 
d'azur ,  &c.  (  D.  J.  ) 

Nefmond  ,  d'or  à  trois  cors  de  charte  de  sîble  , 
liés  &  viroles  de  gueules.  (  Pi.  X ,  fig.  534.  ) 

ViVRE  ,  ée,  adj.  fe  dit  de  bandes  &  de  falces 
qui  font  finueufes  8c  ondées  avec  des  entailles  faites 
d'angles  rentrans  &  faillans  ,  comme  des  redens 
de  fortification. 

Sart ,  au  pays  de  Valois ,  de  gueules  à  la  bande 
vivrée  d'argent . 

De  la  Baume  Montrevel  ,  d'or  à  la  bande 
vivrée  d'azur . 

L'anciene  maifon  de  Chatel  ,  portoit  d'argent , 
à  la  fafee  de  gueules  vivrée. 

Beaufort  ,  de  sable  à  la  fafee  d'or  vivrée  & 
acompagnée  de  deux  léopards  de  même,  armés  de 
gueules,  celui  de  la  pointe  contourné. 

VŒU  DU  PAON  ou  DU  FAISAN.  Du  temps 
que  la  chevalerie  étoit  en  vogue ,  c'étoit  le  plus 
authentique  de  tous  les  vœux  que  faifoient  les  che- 
valiers lorfqu'ils  étoient  fur  le  point  de  prendre 
quelqu' engagement  pour  entreprendre  quelqu'ex- 
pédition .  La  chair  du  paon  &  du  faifan  étoit,  fé- 
lon nos  vieux  romanciers  ,  la  nouriture  particu- 
lière des  preux  &  des  amoureux .  Le  jour  auquel 
on  devoit  prendre  l'engagement  ,  on  apportoit 
dans  un  grand  baiïin  d'or  ou  d'argent ,  un  paon 
ou  un  faifan,  quelquefois  rôti,  mais  toujours  paré 
de  fes  plus  belles  plumes.  Ce  baiïin  étoit  apporté 
avec  cérémonie  par  des  dames  ou  demoifelles  ,• 
on  le  préfentoit  à  chacun  des  chevaliers  ,  lequel 
faifoit  fon  vœu  fur  l'oifeau  ;  après  quoi  on  le  ra- 
portoit  fur  une  table ,  pour  être  diflribué  à  tous 
les  aiïiftans  ,  &  l'habileté  de  celui  qui  le  décou- 
poit ,  étoit  de  le  partager  de  manière  que  chacun 
en  pût  avoir.  Les  cérémonies  de  ce  vœu  font  ex- 
pliquées dans  un  mémoire  fort  curieux  de  M.  de 
Sainte  Palaye ,  fur  la  chevalerie ,  où  il  raporte 
un  exemple  de  cette  cérémonie,  pratiquée  à  Lille 
en  1455,  à  l'occafion  d'une  croifade  projetée  contre 
les  Turcs,  laquelle  néanmoins  n'eut  pas  lieu. 
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VCKUX  de  chevalerie  ,  engagemens  généraux  ou 
particuliers  ,  que  prenoient  les  anciens  chevaliers 
dans  leurs  entreprifes  ,  par  honeur,  par  religion, 
&  plus  encore  par  fanatilme . 

Soit  que  l'on  s'enfermât  dans  une  place  pour 
la  défendre,  foit  qu'on  en  fît  l'invelliflemenr  pour 
l'ataquer ,  foit  qu'en  pleine  campagne  on  fe  trou- 
vât en  préfence  de  l'ennemi ,  les  chevaliers  fai- 
foient  fouvent  des  fermens  &  des  voeux  invio- 
lables, de  répandre  tout  leur  fang  plutôt  que  de 
trahir,  ou  d'abandoner  l'intérêt  de  l'état. 

Outre  ces  voeux  généraux  ,  ils  en  faifoicnt 
encore  d'autres  ,  qui  conhïtoient  à  vifiter  di- 
vers lieux  faints  auxquels  ils  avoient  de'votion  ; 
à  dépofer  leurs  armes  ou  celles  de  ennemis 
vaincus  ,  dans  les  temples  &  dans  les  mona- 
fteres  ;  à  faire  différens  jeûnes  ,  à  pratiquer 
divers  exercices  de  pénitence .  On  peut  voir  la 
Colombiere ,  théâtre  tfhoneur ,  c.  xxj  ,  des  vœux 
militaires  ;  mais  en  voici  quelques  exemples  qui 
lui  ont  échapé,  &  qui  le  trouvent  dans  l'hiiloire 
de  Bertrand  du  Guelclin  . 

Avant  que  de  partir  pour  foutenir  un  défi  d'ar- 
mes propose'  par  un  anglois  ;  il  entendit  la  méfie  , 
&  lorfque  l'on  e'toit  à  l'offrande ,  il  fit  à  Dieu 
celle  de  fon  corps  &  de  fes  armes  qu'il  promit 
d'employer  contre  les  infidèles,  s'il  fortoit  v.in- 
queur  de  ce  combat .  Bientôt  après ,  il  en  eut  en- 
core un  autre  à  foutenir  contre  un  anglois  ,  qui 
en  jetant  fon  gage  de  bataille,  avoir  juré  de  ne 
point  dormir  au  lit  fans  l'avoir  acompli .  Bertrand 
relevant  le  gage  ,  fit  voeu  de  ne  manger  que  trois 
loupes  en  vin  au  nom  de  la  fainte  Trinité  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  l'eût  combatu  .  Je  raporte  ces  faits 
pour  la  juilification  de  ceux  qu'on  voit  dans  nos 
romans  ;  d'ailleurs  ces  exemples  peuvent  fervir 
d'éclairciflémens  à  quelques  paflages  obfcurs  des 
anciens  auteurs ,  tels  que  le  Dante . 

Du  Guelclin  étant  devant  la  place  de  Moncon- 
tour  que  Cliflbn  afllégeoit  depuis  long-temps  fans 
pouvoir  la  forcer,  jura  de  ne  manger  de  viande, 
&  de  ne  fe  déshabiller  qu'il  ne  l'eût  prife  ;  „  ja- 
,,  mais  ne  mangerai  chair ,  ne  dépouillerai  ne  de 
„  jour,  ne  dé  nuit,,.  Une  autre  fois  il  avoit  fait 
van -,  de  ne  prendre  aucune  nouriture  après  le  louper 
qu'il  alloit  faire,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  vu  les  An- 
glois pour  les  combatre .  Son  écuyer  d'honeur  ,  au 
fiége  de  Breffiers ,  en  Poitou  ,  promit  à  Dieu  de 
planter  dans  la  journée  fur  la  tour  de  cette  ville 
la  baniere  de  fon  maître  qu'il  portoit,  en  criant 
du  Guefclin,  ou  de  mourir  plutôt  que  d'y  manquer  . 

Oh  lit  dans  la  même  hiitoire  plusieurs  autres 
vaux  faits  par  des  chevaliers  alfiégés ,  comme  de 
manger  toutes  leurs  bêtes  ;  &  pour  dernière  ref- 
fource ,  de  fe  manger  les  uns  les  autres  par  ra°e 
de  faim,  plutôt  que  de  fe  rendre.  On  jure,  delà 
part  des  affiégeans ,  de  tenir  le  fiége  toute  fa  vie , 
&  de  mourir  en  bataille,  fi  l'on  venoit  la  préfen- 
ter,  ou  de  donner  tant  d'aflauts  qu'on  emportera 
la  place  de  vive  force.  J'ai  vœu  à  Dieu  &àS.  Yves , 
dit  Bertrand  aux  habitans  de  Tarafcon  ,  que  par 
Hijîoire .    Tome  I. 
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force  d'affaut  vous  aurez .  De  là  ces  façons  de  par- 
ler l\  fréquentes  avoir  de  vœu  ,  vouer  ,  vouer  à  Dieu  , 
à  Dieu  le  vœu  ,  &c.  Cependant  Balzac  exaltant 
la  patience  merveilleufe  des  François  au  fiége  de 
la  Rochelle ,  la  met  fort  au  defius  de  celle  de  nos 
anciens  chevaliers  ,  quoiqu'ils  s 'engageaient  par 
des  fermens  dont  il  rapele  les  termes ,  à  ne  fe  point 
défiiter  de  la  réfolution  qu'ils  avoient  prife. 

La  valeur,  ou  plutôt  la  témérité,  diftoit  encore 
aux  anciens  chevaliers  desw«*  finguliers ,  tels  que 
d'être  le  premier  à  planter  fan  pennon  fur  les  murs 
ou  fur  la  plus  haute  tour  de  la  place  dont  on 
vouloit  fe  rendre  maître  ,  de  fe  jeter  au  milieu 
des  ennemis ,  de  leur  porter  le  premier  coup  ;  en 
un  mot  ,  de  faire  tel  exploit ,  &c.  Voyez  encore 
la  Colombiere  au  fujet  des  vaux  diclés  par  la  va- 
leur :  les  romans  nous  en  fournirent  une  infinité 
d'exemples .  Je  me  contente  ,  pour  prouver  que  l'ufage 
nous  en  eft  connu  par  de  meilleures  autorités,  de 
raporter  le  témoignage  de  Froiflart .  James  d'Ende- 
lée  ,  fuivant  cet  hillorien  ,  avoit  fait  vœu  qu'a  la 
première  bataille  où  fe  trouveroit  le  roi  d'Angleterre 
ou  quelqu'un  de  les  fils  ,  il  feroit  le  premier 
afl'aillant  ou  le  meilleur  combatant  de  fon  côté,  où 
qu'il  mourroit  à  la  peine  ;  il  tint  parole  à  la  bataille 
de  Poitiers ,  comme  on  le  voit  dans  le  récit  du  même 
auteur  .  Sainte  Palaye  ,  Mémoires  fur  Panciene  che- 
valerie . 

Mais  le  plus  authentique  de  tous  les  vœux  de  l'an- 
ciene  chevalerie ,  étoit  celui  que  l'on  appeloit  le 
vau  du  paon  ou  du  faifan  ,  dont  nous  avons  parlé 
ci-deflus.  (  D.  J.  ) 

VOGUANT,  te,  adj.  qui  fert  à  défigner  un 
bateau  ou  un  navire  flotant  fur  les  eaux  . 

Pouget,  en  Lorraine,  d'azur  au  vaiffeau  d'argent 
équipé  ,  voguant  fur  une  mer  de  même  ,  adextré 
en  chef  d'une  étoile    d'or . 

VOILE  ,  f.  f.  C'eft  d'une  voile  de  navire  qu'il 
s'agit  ici ,  &  dans  le  Blafon  elle  eft  ordinairement 
représentée  atachée  à  une  vergue  montée  fur  un 
mât  en  pal . 

Boncourt  ,  en  Lorraine  ,  d'azur  à  la  voile 
d'or. 

VOL ,  f.  m.  deux  ailes  d'oifeau  étendues  &  jointes 
enfemble  ,  dont  les  bouts  s'élèvent  vers  le  haut 
de  l'écu,  l'un  à  dextre ,  l'autre  à  séneltre. 

Une  aile  feule  fe  nomme  demi-vol . 

Il  y  a  quelquefois  plufieurs  vols  ou  demi-vols 
dans  un  écu. 

Vol  abaifsé  fe  dit  d'un  vol ,  dont  les  bouts  des 
ailes,  au  lieu  de  s'étendre  vers  le  haut  de  l'écu, 
font  au  contraire  tournés  vers  le  bas. 

On  nomme  auffi  le  vol  d'un  aigle ,  lorfqu'il  fe 
trouve  abaifsé . 

Du  Collai  de  Verines ,  de  Saint  Bénigne ,  en  Bour- 
gogne ,  d'azur  au  vol  d'or. 

Pidou  de  Saint  Olon ,  à  Paris,  d'azur  à  trois 
vols  abaifsés   d'argent. 

Grain  de  Saint  Marfault,  en  Anjou,  de  gueules 
à   trois  demi-vols  d'or ,  les  deux  en  chef  afrontés . 

La  Mothe  de  la  Mothevillebret ,  en  Touraine, 
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d'argent  à  l'aigle  au  vol  abaifse'  d'azur  ,  béquée 
&  membrée  de  gueules . 

Fourcy  ,  d'azur  à  une  aigle,  le  vol  abttfsê d'or , 
au  chef  d'argent, charge' de  trois  befans  degueules. 
(  Pl.Vl,fig.  301.  ) 

D'Ofmond  ,  de  gueules  au  vol  renverse'  ou  re- 
tourne' d'hermines.  (  ïb'td:  F'tg.  jjr.  ) 

Bevard  ,     de   gueules      au    demi-vol    d'argent  . 

(  Fig-  3^-  ) 

VOLANT  ,    te  ,    ad;,  fe    dit    des   oifeaux   qui 

femblent  voler . 

Oiivari  de  Campredon  ,  en  Provence  ,  d'azur 
à  trois  colombes  d'argent,  volantes  en  bande  ;  la 
première  ayant  en  fon  bec  un  rameau  d'olivier 
d'or . 

La  maifon  de  Noël ,  en  Languedoc ,  porte  d'azur 
à  la  colombe  volante  en  bande ,  be'que'e  &  mem- 
brée d'or  ,  à  la  bordure  compone'e  d'or  &  de 
gueules . 

Doublet  de  Perfan ,  d'azur  à  trois  doublets  ou 
papillons  d'or  volans  en  bande  (  c'eft-à-dire  en 
troupe  )  2  &  1.  (  Pi.  VI,  fig.  327.  ) 
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VOLET ,  f.  m.  c'eft  un  ornement  que  les  an- 
ciens chevaliers  portoieut  fur  leurs  he'aumes,  qui 
étoit  un  ruban  large  pendant  par-derriere ,  volant 
au  gré  du  vent  dans  leurs  marches  &  leurs  com- 
bats ;  il  s'atachoit  avec  le  bourelet  ou  tortil ,  dont 
leur  cafque  e'toit  couvert .  Voyez  le  volet  ou  lambre- 
quin des  ducs  de  Bourbon  &  de  Bretagne .  (  Pi. 
12  )  dans  le  tableau  d 'en-bas . 

VOTATION  ,  f.  f.  ce  mot  en  général  eft  l'ac- 
tion de  donner  fa  voix  pour  quelque  élection  ; 
mais  il  eft  fur-tout  d'ufage,dans  l'ordre  de  Malte, 
à  caufe  de  l'exactitude  requife  dans  les  formalités 
de  l'élection  du  grand  maître.  Lorfqu'il  s'agit  de 
nommer  les  trois  premiers  électeurs  ,  il  faut  que 
tous  les  votaux  donnent  chacun  leur  bulletin  ;  &, 
fi  le  nombre  de  ceux-ci  n'égaloit  pas  celui  des  vo- 
taux ,  on  les  brûleroit ,  &  l'on  recomenceroit  une 
nouvele  votatton .  Il  faut  ,  pour  qu'un  chevalier 
puiffe  être  électeur,  qu'il  ait  le  quart  franc  des 
bulletins,  ou  ballotes,  en  fa  faveur;  &  lorfqu'au- 
cun  n'a  le  quart  franc  des  fuffrages ,  il  faut  reco- 
mencer  la  votatton.  (£>./.) 


Fin    du   Blafon . 
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„  \_JE  Public  ,  dit  M.  de  Fontenelle  ,  ne 
„  foufre  pas  volontiers  qu'on  lui  de'robe  rien  de 
„  ce  qu'il  a  une  fois  eu  en  fa  poffeflion  , 
„  peut-être  même  fa  malignité  en  feroit-elle 
„  affligée ,  elle  perdrait  des  fujets  de  s'exercer  ; 
„  il  poura  bien  méprifer  ,  oublier  ce  qu'on 
„  lui  donne  de  trop  ;  mais  il  veut  en  avoir 
„  le  plaifir  ;  &  fi  ce  trop  entraîne  la  difgrace 
„  du  refte ,  c'eft  ce  qui  ne  lui  importe  guère,,. 
C'eft  cette  même  raifon  qui  nous  détermine 
à  donner  ,  &  à  donner  dans  l'Encyclopédie  , 
un  nouveau  di£tionaire  hiftorique  . 

Nous  l'avons  dit  hautement  dans  le  profpec- 
tus,  &  nous  le  répétons  ici  ,  l'hiftoire  parti- 
culière ,  l'hiftoire  proprement  dite  ne  devoit 
point  entrer  dans  l'Encyclopédie ,  &  elle  n'étoit 
point  entrée  dans  la  première  édition  de  cet 
ouvrage  •  elle  eft  elle-même  plus  vafte  que 
l'Encyclopédie  ,  &  c'eft  une  entreprife  à  part . 
Mais  les  Auteurs  du  Supplément  de  l 'Ency- 
clopédie ayant  cru  devoir  admetre  l'hiftoire  dans 
ce  fupplément  ,  &  ayant  même  fait  envifager 
l'omiftion  (  très-réfléchie  )  de  cette  partie  , 
comme  une  des  principales  caufes  qui  rendoient 
ce  fupplément  néceffaire  ,  leur  exemple  nous 
fait  la  loi,  d'après  le  principe  de  M. de  Fonte- 
nelle ,  le  Public  ne  veut  rien  perdre . 

On  ne  peut  pas  même  dire ,  fans  reftric- 
tion  ,  que  l'hiftoire  ait  été  exclue  de  la  pre- 
mière édition  de  l'Encyclopédie  ;  il  n'y  avoit 
d'exclu  que  la  biographie  ,  parce  qu'elle  n'a 
point  de  bornes  ;  on  avoit  envifagé  l'hiftoire 
comme  une  feience  qui  a  les  mots  techniques; 
on   avoit  défini   ces    mots  ;    on   avoit   admis 


l'hiftoire  des  chofes  ;  on  n'avoit  rejeté  que  celle 
des  perfones .  Le  fupplément  ayant  admis  après 
coup  les  perfones  ,  notre  plan  général  eft  tout 
tracé  ;  c'eft  un  dictionaire  mixte  qu'il  faut 
faire ,  c'eft-à-dire  ,  un  dictionaire  hiftorique  des 
chofes  &  des  perfones. 

La  partie  des  chofes  étant  compofée  d'ar- 
ticles aflez  courts  ,  qui  font  plutôt  des  défini- 
tions que  des  récits  ,  nous  reproduifons  ici 
la  plupart  de  ces  articles  avec  les  corrections 
convenables ,  tant  par  raport  au  fond  que  par 
raport  au  ftyle . 

Mais  quant  à  l'hiftoire  des  perfones  ,  quant 
à  la  biographie  ,  nous  avons  été  long-temps  à 
chercher  notre  plan  j  l'inconvénient  de  l'im- 
menfité  nous  paroiflbit  toujours  fans  remède. 

Tantôt,  ne  voyant  dans  l'Encyclopédie  que 
le  di£tionaire  des  feiences  &  des  arts,  nous  ne 
voulions  parler  que  de  ceux  qui  avoient  cultivé 
ou  protégé  les  feiences  &  les  arts. 

Tantôt  ,  confidérant  un  objet  plus  vafte  , 
l'humanité  ,  mais  ne  la  confidérant  que  d'un 
côté ,  nous  voulions  ne  parler  que  de  ceux  qui 
ont  fait  du  bien  aux  hommes . 

Tantôt  enfin  ,  augmentant  encore  ce  plan  , 
&  le  bornant  toujours ,  nous  voulions  ne  parler 
que  des  perfonages  extrêmement  célèbres  dans 
quelque  genre  que  ce  fût;  &  ce  principe  , 
quoique  nous  ne  l'adoptions  pas  fans  diftinc- 
tion  ,  fera  pourtant  celui  dont  nous  nous 
écarterons  le  moins. 

Mais  comme  nous  travaillons  (  car  il  faut 
l'avouer  )  fur  un  plan  effentiélement  défectueux , 
c'eft-à-dire  ,    fur  celui  d'admetre  l'hiftoire  dans 
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1  Encyclopédie  ,  nous  marchons  environés  d'é- 
cueils  ,  &  nous  fommes  obligés  de  faire  at- 
tention à  tout  .  Une  fuite  d'articles  choifis 
d'hommes  illuftres  dans  les  divers  genres  ne 
fuffiroit  pas  pour  un  ditlionaire  bijlovique  /  ce 
titre  fuppofe  plus  d'étendue  ,  une  forte  à? inté- 
grité ,  en  un  mot  ,  un  ouvrage  à  peu  près 
complet  ;  d'ailleurs  ,  la  partie  qui  concerne  les 
choies  étant  affez.  entière ,  fi  la  biographie  étoit 
fi  prodigieufement  incomplète,  il  y  aurait  une 
difparate  trop  marquée  entre  ces  deux  parties; 
l'ouvrage  manquerait  de  proportion  &  d'en- 
femble . 

D'un  autre  côté  ,  mettre  toute  l'hiftoire  , 
même  en  abrégé  ,  dans  l'Encyclopédie  ,  c'eft 
une  chofe  impoffible  ;  il  y  faut  du  choix ,  il 
en  faut  beaucoup  :  il  en  faut  entre  le  vrai 
&  le  faux  ,  entre  le  certain  &  le  douteux  , 
entre  l'important  &  le  frivole,  entre  l'utile  & 
l'inutile  ,  entre  les  perfonages  illuftres  &  les 
perlonages  oblcurs .  La  foule  des  rois  ,  des  mi- 
nières ,  des  généraux  ,  des  écrivains  qui  n'ont 
rien  fait  de  mémorable  ,  &  qui  ne  fervent 
qu'à  marquer  la  chronologie  ,  doit  faire  place 
ici  à  ceux  qui  ont  occupé  d'eux  l'univers , 
jnême  lorfqu'ils  n'étoient  plus . 

Ce  n'eft  pas  tout  ,  il  faut  encore  du  choix 
dans  les  détails  de  chaque  article  .  Tout  n'eft 
pas  mémorable  dans  les  perfonages  les  plus  dignes 
de  mémoire  ,■  il  ne  faut  dire  aux  hommes 
que  ce  qu'ils  ont  intérêt  de  favoir  ,  que  ce 
qu'il  leur  ferait  ou  honteux  ,  ou  préjudiciable 
d'ignorer.  En  conféquence,  il  faut  que  les  ar- 
ticles foient  courts  pour  laiffer  de  la  place  à 
tous  ceux  qui  doivent  être  admis  ,  &  fubftan- 
tiels  pour  contenir  tout  ce  qui  mérite  d'être 
lu  .  Voilà  ce  qu'ils  doivent  être  en  général  ; 
en  particulier,  l'étendue  de  chaque  article  doit 
être  mefurée  fur  fon  importance  ;  mais  il  y 
a  encore  ici  du  choix ,  &  la  règle  la  plus  rai- 
fonable  en  apparence  doit  fouvent  céder  à  de 
certaines  confidérations  .  Plus  un  fait  eft  im- 
portant ,  plus  ordinairement  il  eft  connu  ;  on 
ne  doit  quelquefois  alors  que  l'indiquer  &  le 
juger:  ce  ferait  être  mauvais  économe  de  l'ef- 
pace  qu'il  eft  permis  de  donner  à  l'hiMoire 
dans  l'Encyclopédie ,  que  de  s'arrêter  à  raconter 
avec  détail  des  faits  que  perfone  n'ignorerait . 
Les  faits  qui  demanderaient  un  récit  détaillé  , 
font  ceux 


les  ignorans  ,    des    fouvenirs  pour    les  favans  : 
voilà  ce  que  chaque  article  doit  fournir: 

IndoBi  difeant ,  &  ament  meminiffe  periti . 

Ce  vers  doit  être  la  devife  de  tout  abrégé  ; 
mais  cette  devife  contient  une  règle  affez  dif- 
ficile à  fuivre  . 

Quant  aux  faits  incertains  ,  il  y  a  une  dif- 
tinêtion  néceffaire  à  faire  .  Si  ces  faits  n'ont 
point  partagé  les  favans  ,  s'ils  n'ont  point  fait 
naître  des  opinions  diverfes  ,  ils  ne  font  bons 
qu'à  omettre  ,  comme  n'étant  ni  affez  impor- 
tans  ,  ni  affez  avérés . 

S'ils  ont  donné  lieu  à  des  opinions  &  à  des 
fyftêmes  connus,  alors  ces  opinions,  ces  fyf- 
têmes  devienent  la  matière  propre  de  l'hiftoire, 
qui  eft  autant  le  tableau  des  opinions  que  des 
faits  réels . 

Nous  avons  refait  entièrement ,  ou  fi  con- 
fidérablement  remanié  ,  réduit  &  changé  le 
plus  grand  nombre  des  articles  d'hiftoire  inférés 
dans  le  fupplément  de  l'Encyclopédie  ,  que  nous 
pouvons  les  regarder  comme  étant  à  nous  / 
nous  en  faifons  ici  aux  auteurs  de  ces  articles 
toutes  les  exeufes  convenables  ,  &  nous  les 
prions  de  croire  qu'aucun  motif  défobligeant 
pour  eux  ne  nous  a  déterminés  à  ce  parti  . 
Mais  chacun  a  fa  manière  de  voir  &  de  faire , 
&  nous  avons  voulu  éviter  ,  autant  que  les 
circonstances  ont  pu  le  permettre,  la  bigârure 
qui  réfulteroit  de  ces  différentes  manières  . 
D'ailleurs  ,  l'étendue  qu'on  a  donnée  à  de 
certains  articles  dans  le  fupplément  ,  ne  nous 
a  point  paru  compatible  avec  notre  plan.  Ceux 
de  ces  articles  qui  ont  pu  s'acorder  avec  ce 
plan  ,  &  que  par  cette  railon  nous  avons  con« 
fervés  en  entier, ou  avec  de  très-légers  change- 
mens  de  ftyle  ,  continueront  de  porter  le 
nom  de  leurs  auteurs  ,  ou  la  marque  qui  les 
défignoit ,  foit  dans  l'Encyclopédie  ,  foit  dans 
le  fupplément  ,  ou  enfin  une  indication  quel- 
conque ,  qui  affure  à  chacun  ce  qui  lui  apar- 
tient  .  Au  défaut  de  nom  ,  les  lettres  *A.  R- 
lignifieront  article  rejlé  .  Mais  le  nombre  de 
ces  articles  confervés  en  entier  ne  fera  pas  auffi 
grand  qu'on  l'aurait  défiré  ,  du  moins  dans  la 
biographie .  Les  articles  tirés  de  lhiftoire  fainte 
nous  ont  paru  le  plus  dans  le  cas  d'être  con- 
fervés . 

On    nommera    ou    on    indiquera    de    même 


qui  ne  ieroient    pas  connus  en  pro- 
portion de  leur  importance  ,    &    la  mal-adreffe 

des  hiftoriens  en  a  laiffé    fubfiRer   quelques-uns     les  auteurs  qui  auront  fourni    des  articles  nou- 

ru&ion  pour  !  veaux  :  il  n'y  aura  enfin  que  les  articles  aparté* 


de  ce  genre .  En  un  mot ,  de  l'inftru£tion  pc 
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nans 
qui 


en    propre    a  l'auteur    de  ce  diclionaire  , 
n'auront  ,     comme     clans     le     diftionaire 
du    blafon  ,    d'autre    indication    que    de     n'en 
point  avoir  . 

Quand  on  ajoutera  quelque  choie  aux  ar- 
ticles même  conlervés  ,  foit  pour  les  contre- 
dire ,  foit  pour  les  modifier  ,  on  mettra  ces 
additions  entre  deux  parenthefes  . 

Nous  ne  prenons  de  l'hiftoire  anciene  ,  dont 
l'hiftoire  fainte  forme  une  partie  fi  impor- 
tante ,  que  la  biographie  ,  que  l'hiftoire  per- 
l'onele  &  individuele  ;  le  refte  apartient  ou 
à  l'auteur  chargé  des  antiquite's  ,  médailles  , 
monumens  ,  Sec.  ,  ou  à  l'auteur  du  di&ionaire 
théologique  &  de  l'hiftoire  eccléfiaftique  ,  ou 
à  l'auteur  de  l'hiftoire  de  la  philofophie  an- 
ciene &  moderne  ,  ou  à  l'auteur  du  ch£tio- 
naire  de  l'art  militaire  ,  ou  aux  auteurs  du 
dictionaire  de  géographie  ,  qui  font  en  pof- 
leffion  de  joindre  à  la  géographie  proprement 
dite  des  détails  hiftoriques  &  politiques  ,  &c. 
Quant  à  l'hiftoire  moderne  ,  nous  embraffons , 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  ,  &  les 
chofes  &  les  perfones  ,  mais  toujours  en 
abandonant  aux  auteurs  que  nous  venons  d'in- 
diquer ,  &  à  d'autres  encore ,  tout  ce  qui  peut 
apartenir  à  leurs  genres  .  En  général  ,  nous 
nous  laifferons  circonferire  &  ferrer  de  fort 
près  par  nos  voifins  •  ne  cherchant  qu'à  ref- 
treindre  notre  genre  ,  que  nous  avouons  être 
trop  étendu  ,  tout  facrifice  fera  pour  nous  une 
acquifition . 

Voici  donc  les  différences  principales  qui 
diftingueront  ce  nouveau  diclionaire  hiftorique , 
de  prefque  tous  les  autres  .  Il  fera  d'abord 
effentiélement  diftingué  des  grands  di£tionaires 
hiftoriques  de  Moréri  ,  de  Bayle ,  de  Profyer 
Marchand  ,  de  Chauffepié  ,  ckc.  ,  en  ce  qu'il 
fera  un  abrégé  ,  aftreint  par  conféquent  à 
toutes  les  loix  des  ouvrages  de  ce  genre  , 
comme  de  rejeter  tous  les  articles  peu  im- 
portans ,  peu,  utiles  ,  de  choifir  même  entre 
les  autres  ,  8c  fur-tout  de  les  refferrer  pour  la 
plupart  dans  un  efpace  affez  court ,  de  rejeter 
encore  les  longues  differtations  ,  les  difeuffions 
favantes  ,  &  de  ne  préfenter  que  des  précis 
&  des  réfultats  .  Telle  fera  du  moins  la 
règle  générale  ;  mais  elle  recevra  des  excep- 
tions ,  qui  feront  déterminées  par  les  circonf- 
tances . 

Il  fera  diftinemé    enfuite    &    de    ces  mêmes 


grands    dictionaires   ,    &     des 


abrégés 


par 


à  la  fois    un    diftionaire  &    des    chofes  &  des 
perfones . 

Il  fera  encore  diftingué  &  des  uns  5c  des 
autres  ,  en  ce  que  ceux-ci  tendent  toujours  à 
multiplier  les  articles ,  &  qu'il  tendra  toujours 
à  les  choifir. 

Pour  rendre  les  articles  ,  plus  fubftantiels  , 
on  aura  foin  d'y  inférer  ,  fans  les  charger  ni 
les  alonger  ,  autant  qu'il  lera  poffible  ,  les 
difeours  mémorables  ,  les  traits  qui  peignent  , 
ces  mots  qui  quelquefois  montrent  encore 
mieux  que  les  aôtions  le  fond  de  l'âme,  enfin 
tout  ce  qui  fait  lire  l'hiftoire  ;  car  puifqu'il 
n'y  a  d'utile  que  ce  qu'on  lit  ,  il  faut  tâcher 
de  faire  lire  jufqu'aux  di£tionaires  ,  ce  fera 
peut-être  encore  une  diftin£tion . 

Mais  il  en  eft  une  plus  importante  que 
nous  ambitionons  fur  -  tout  de  procurer  à  cet 
ouvrage,  autant  qu'il  peut  en  être  fufceptiblej 
c'eft  de  faire  fervir  le  paffé  à  l'inftruêlion  du 
préfent  &  de  l'avenir  ,  de  donner  à  l'hiftoire 
toute  fon  utilité  ,  en  la  rendant  la  leçon  des 
rois  &  des  peuples  ,  de  la  purger  de  ces  faux 
jugemens  ,  de  ces  réflexions  machiavelliftes  qui 
infe£tent  nos  hiftoires  ,  même  les  plus  ef- 
timées  ;  de  cet  éloge  perpétuel  des  guerres  , 
des  conquêtes ,  des  victoires  &  du  fafte  ruineux 
des  rois  ;  de  cette  admiration  pour  le  crime 
infolent  &  pour  le  crime  adroit  ,  fur -tout  de 
ce  principe  fi  pernicieux  ,  qu'il  y  a  une  mo- 
rale pour  les  états  ,  &  une  pour  les  parti- 
culiers ;    que   la   politique    peut    fe    paffer    de 


foi 


l'avantage  qu'il  aura  d'être  mixte,  c'eft-à-dire , 


la  juftice  ,  fe  féparer  de  la  bonne 
&  admetre  le  menfonge  8c  le  crime  .  On 
dirait  ,  à  entendre  les  politiques  machiavel- 
liftes ,  que  les  hommes  d'état  fe  font  ré- 
fervé  le  crime,  comme  Dieu  s'en  eft  réfervé 
la  vengeance  . 

Pour  nous  ,  nous  n'écrirons  rien  fur  l'hif- 
toire ,  qui  ne  foit  la  cenfure  du  machia- 
vellifme  dans  toutes  fes  branches;  nous  affure- 
rons  cet  avantage  à  ce  diêlionaire  fur  tous 
les  dictionaires  hiftoriques  8c  fur  toutes  les 
hiftoires;  nous  en  prenons  ici  l'engagement  de 
la  manière  la  plus  lolemnele  • 

N.  B.  Comme  l'hiftoire  n'a  point  d'autre 
ordre  didactique  ou  encyclopédique  que  celui 
qui  réfulte  de  la  géographie  &  de  la  chrono- 
logie combinées  ,  ordre  qui  eft  néceffairement 
marqué  à  chaque  article:  comme  d'ailleurs  en. 
rangeant  dans  l'ordre  géographique  &  chrono- 
logique tous  les  articles ,  qui  entreront  dans  la 
compofition  de  ce  di&ionaire,  il  n'en   réfulte- 
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roit  jamais  une  hiftoire  complète  &  fuivie 
de  chaque  pays  ni  de  chaque  fiecle  j  nous 
fommes  difpenfés  ,  par  la  nature  même  du 
fujet  ,  de  placer  ici  le  tableau  d'analyfe  que 
la  plupart  des  auteurs  de  l'Encyclopédie  mé- 
thodique mettront  à  la  tête  de  leurs  di£tio- 
naires  particuliers  ,  &  que  nous  avons  mis 
nous-mêmes  en  abrégé  à  la  tête  du  diétionaire 
du  blafon  ;  nous  y  fuppléerons  par  l'attention 
à  diftinguer  dans  les  titres  de  chaque  article  , 
l'hiftoire  anciene  &  l'hiftoire  moderne  ,  l'hif- 
toire  facrée  &  l'hiftoire  profane  ,  l'hiftoire 
politique  &  l'hiftoire  littéraire  ,  &  enfin  l'hif- 


toire de  tous  les  différens  peuples ,  tant  anciens 
que  modernes. 

"L'objet  d'un  di&ionaire  étant  de  faciliter 
l'inftruclion  ,  &  ce  motif  étant  le  feul  qui 
puifle  faire  préférer  l'ordre  alphabétique  à 
l'ordre  didactique  &  Encyclopédique  ;  on  aura 
foin  de  placer  tous  les  articles  fous  les  noms 
les  plus  connus  y  afin  que  le  leéleur  trouve 
toujours  les  notions  dont  il  a  befoin  dans 
l'endroit  où  il  doit  naturellement  les  chercher . 
Ainfi  les  renvois,  quand  il  y  en  aura  ,  feront 
toujours  du  nom  le  moins  connu  au  nom  le 
plus  connu . 
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.ARON  ,  (  tiifl.  facr.  )  premier  grand  prêtre 
des  Juifs,  fils  d'Amram  &  de  Jacob,  de  la  tribu 
de  Lévi ,  naquit  en  Egypte ,  trois  ans  avant  Moyfe 
fon  frère ,  Tan  du  monde  2450  ,  &  avant  Jéfus- 
Chrift  1574,  fuivant  ie  calcul  le  plus  commun  . 
Ceux  qui  veulent  donner  une  lignification  parti- 
culière au  nom  tf  Aaron ,  le  tirent  d'un  mot  chal- 
daïque  ,  qui  fignirîe  élever.,  &  le  traduifent  par 
montagne  ou  montagnard  (  mont  five  mont  anus  ) 
ou  même  par  montagne  forte  .  Moyfe  ayant  été 
choifi  de  Dieu  pour  délivrer  les  Ifraëlites  de  la 
fervitude  d'Egypte ,  Aaron  le  féconda  dans  l'exé- 
cution de  ce  deffein  ,  &  eut  beaucoup  de  part  à 
tout  ce  que  fit  Moyfe  pour  cette  délivrance.  Comme 
Moyfe  étoit  bègue  ,  Aaron  portoit  pour  lui  la 
parole,  foit  au  peuple,  foit  à  Pharaon:  aufTi  l'E- 
criture l'appele-t-elle  le  prophète  de  Moyfe  &  fon 
interprète .  La  verge  à!  Aaron  opéra  quantité  de 
prodiges  en  Egypte .  Après  le  partage  de  la  mer 
Rouge,  Aaron  futdéfigné  de  Dieu  pour  être  fouve- 
rain  facrificateur  des  Juifs,  &  après  lui  fes  fils  & 
fes  defcendans ,  à  perpétuité.  Lorfque  les  Ifraëlites 
furent  nouris  de  la  manne  dans  le  défert  ,  il 
en  recueillit  dans  un  vafe  qu'il  mit  dans  le  taber- 
nacle .  Pendant  que  Jofué  combatoit  contre  les 
Amalécites ,  Aaron  foutint ,  avec  Hur ,  les  mains 
de  Moyfe  élevées  vers  le  ciel ,  ce  qui  décida  la 
vi£roire .  Moyfe  étant  monté  fur  le  fommet  du 
mont  Sinaï,  pour  recevoir  la  loi  du  Seigneur,  le 
peuple  ennuyé  de  fa  longue  abfence ,  s'adrefla  tu- 
multuairement  à  Aaron,  &  lui  dit:  „  fais-nous 
„  des  dieux  qui  marchent  devant  nous  ;  car  pour 
j,  ce  Moyfe  qui  nous  a  tirés  de  l'Egypte,  nous  ne 
„  favons  ce  qu'il  eft  devenu  ,,.  Aaron  dit  aux 
Ifraëlites  de  lui  apporter  leurs  boucles  d'oreilles  , 
celles  de  leurs  femmes  &  de  leurs  en  fans,  ce  qu'ils 
firent;  il  les  jeta  en  fonte  &  en  forma  un  veau 
d'or,  à  l'imitation  du  bœuf  Apis  que  les  Égyp- 
tiens adoroient  ,  &,  que  la  plupart  des  Hébreux 
«voient  au/fi  adoré  en  Egypte  .  Moyfe  defcendu 
de  la  montagne  ,  reprocha  au  peuple  fon  idolâtrie , 
&  à  fon  frère  Aaron  fa  foibleiïe .  Celui-ci  s'ex- 
cufa  en  rejetant  la  faute  fur  les  importunités  du 
peuple  ;  il  s'humilia  devant  le  Seigneur ,  &  Dieu 
lui  conferva  le  facerdoce.  Après  l'érecïion  du  ta- 
bernacle, Moyfe  confacra  fon  frère  Aaron  avec 
l'onétion   fainte  ,  &   le  revêtit  de  l'éphod  &  des 


autres  ornemens  de  fa  dignité.  Ses  quatre  fils  , 
Nadab  ,  Abiu  ,  Éléazar  &  Ithamar  furent  faits 
prêtres  en  même  temps  ;  mais  bientôt  les  deux 
aînés  ,  ayant  voulu  offrir  l'encens  avec  un  feu 
étranger  ,  périrent  par  le  feu  du  ciel . 

Aaron  &  Marie  fa  fceur ,  ne  purent  fe  défendre 
d'un  mouvement  de  jaloufie  qui  les  fit  murmurer 
contre  Moyfe  .  Marie  fut  frapée  de  la  lèpre  . 
Aaron  reconut  fon  injuftice  ,  en  demanda  pardon 
&  l'obtint  avec  la  guérifon  de  fa  fœur .  Coré 
voulut  lui  difputer  la  fouveraine  facrificature ,  fous 
prétexte  qu'il  étoit  de  la  tribu  de  Lévi  comme 
lui  :  Dieu  confondit  les  prétentions  de  cet  auda- 
cieux ,•  Coré,  avec  deux  de  fes  complices ,  Dathan 
&  Abiron  fut  englouti  dans  le  fein  de  la  terre . 
Deux  cents  cinquante  lévites  eurent  la  hardieffe 
de  vouloir  offrir  de  leur  chef  de  l'encens  au  Sei- 
gneur ;  un  feu  fubit  fortit  du  tabernacle  &  con- 
fuma  ces  téméraires .  Ce  prodige  terrible  fait  mur- 
murer le  peuple  contre  Moyfe  &  Aaron  ;  de  nou- 
veles  flammes  s'élancent  du  fein  de  la  terre  & 
dévorent  une  partie  des  murmurateurs ,  &  le  relie 
n'échape  à  la  vengeance  du  ciel ,  que  par  l'inter- 
celïîon  $  Aaron  ,  qui  fe  mit  ,  l'encenfoir  à  la 
main  ,  entre  les  morts  &  les  vivans .  Enfin ,  pour 
que  le  grand  prêtre  ne  rencontrât  plus  d'oppofition 
dans  l'exercice  du  facerdoce ,  Dieu  voulut  en  con- 
firmer la  poffeffion  par  un  nouveau  miracle.  Aaron 
&  les  chefs  de  chaque  tribu  ,  reçurent  ordre 
d'apporter  chacun  une  verge  d'amandier ,  avec  leur 
nom  écrit  deffus.  Ces  verges  dévoient  être  mifes 
dans  le  tabernacle,  &  y  relier  jufqu'au  lendemain  ; 
la  fouveraine  facrificature  devant  être  déférée  à 
celui  dont  la  verge  auroit  éprouvé  quelque  change- 
ment miraculeux .  La  chofe  ayant  été  exécutée , 
la  verge  ti  Aaron  fe  trouva  ,  le  matin  du  jour 
fuivant ,  couverte  de  feuilles ,  de  boutons  &  d'a- 
mandes .  Depuis  ce  moment  ,  Aaron  exerça  pai- 
fiblement  fa  charge.  II  n'entra  pas  dans  la  terre 
promife  ,  parce  qu'il  avoit  participé  à  la  méfiance 
que  Moyfe  témoigna  lorfque  le  Seigneur  lui  dit 
de  fraper  le  rocher  à  Cadès  pour  en  faire  jaillir 
une  fource  d'eau .  Aaron  avoit  épousé  Élifabeth  , 
fille  d'Aminadab  ,  de  la  tribu  de  Juda ,  dont  il 
eut  les  quatre  fils  nommés  ci-deffus .  Les  deux 
continuèrent  la  race  des  grands  prêtres  en  Ifraél , 
qui  furent ,  en  tout  au  nombre  de  quatre-vingt-fix , 
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depuis  Aaron  jufqu'à  la  deflruction  du  temple . 
Aaron  reçut  ordre  de  Dieu  de  fe  dépouiller ,  de 
fon  vivant  ,  de  fa  dignitér  &  des  habits  faccr- 
dotaux  ,  pour  en  revêtir  Éléazar  fon  fils  ,  dé- 
(igné  fon  fuccefleur  ;  ce  qu'il  fit  en  prefence  de 
tout  le  peuple ,  avec  beaucoup  de  folemnite'  ,  fur 
la  montagne  de  Hor  ,  au  pied  de  laquelle  les 
Hébreux  etoient  campes  à  Mo  fera  ;  puis  il  mou- 
rut, âgé  de  cent  vingt-trois  ans,  au  premier  jour 
du  cinquième  mois  de  la  quarantième  année, 
après  la  fortie  d'Egypte  ,  1452  ans  avant  J.  C. 
ExoJ.  cap.  v.  vtj.  &'  fi'.'iv.  Lév'tt.  chap.  ix.  &c. 
Nomb.  chap.  xvj.  &c.  Deuteron.  chap.  x.  Eccléfiaf- 
t'tç.  chap.  45.  verf.  7  &  fuiv.  S.  Paul ,  ép'n.  aux 
Hîbr.  ch.  5--10.  Flav.  Jof.  Ant.  Jud.  l'iv.  II. 
III.   &  IV. 

Calmet,  di£rionaire  de  la  Bible  ,  au  mot  :  Aaron  , 
trouve  plufiéurs  traits  de  conformité'  entre  Aaron 
&  Mercure,  entre  la  verge  $  Aaron  &  le  caducée. 
(  Article  abn'gê .  ) 

A  a:-,  on  d'Alexandrie  (  Hift.  l'itt.  moderne  )  , 
prêtre  Chrétien  &  médecin  en  Egypte ,  vers  l'an 
622  ,  elt  le  premier  qui  ait  traité  de  la  petite 
vérole,  maladie  venue  de  l'Arabie.  Ses  ouvrages, 
e'crits  en  langue  fyriaque  ,  furent  traduits  en  arabe 
vers  la  fin  du  feptieme  fiecle ,  par  ordre  du  calife 
Mervan  I. 

Aa'îon  -Rashid  ,  ou  Al-Rashid,  ou  Rachid, 
c'eit-à-dire  ,  le  Jujle  (  H'ifl.  des  Arabes  )  vingt-cin- 
quième calife  &  le  cinquième  de  la  race  des  Abaf- 
fides  ,  étoit  fils  de  Mahadi  .  La  loi  déférait  le 
califat  ,  non  au  fils  ,  ni  au  plus  proche  parent, 
mais  au  plus  âgé  de  la  famille.  Mahadi  avoit 
deux  fils  ,  Hadi  ou  Hahi  -  Mufa  &  Aaron.  Soit 
prédilection  pour  Aaron,  foit  connoiffance  de  la 
iupériorité  de  fes  talens ,  Mahadi  le  nomma  pour 
fon  fuccefleur  ,  au  préjudice  de  Mufa  .  Aaron 
jugea  cette  préférence  injufle  &  refufa  d'en  pro- 
fiter :  Mufa  ,  moins  touché  de  la  modération  de 
Ion  frère  que  de  l'intérêt  de  fon  fils  ,  déclara 
celui-ci  fon  héritier  .  Ce  renverfement  de  la  loi 
fcandalifa  les  Mufulmans  zélés  ;  Mufa  éprouva 
des  contradiction;,  il  s'irrita,  &  il  alloit  fe  porter 
aux  dernières  violences  contre  fon  frère  ,  îorfqu'il 
mourut.  Aaron  fut  proclamé  calife,  l'an  de  notre 
ère  786,  de  l'hégire  1154.  Son  règne  fut  brillant 
et  heureux .  Il  étendit  fes  conquêtes  dans  les  trois 
parties  du  monde ,  depuis  l'Efpagne  &  l'Afrique 
jufqu'aux  Indes.  Il  gagna  en  perfone  huit  grandes 
batailles  ,  il  impofa  tribut  à  l'empire  Grec  du 
temps  de  l'impératrice  Irène  ,  &  Nicéphore  ,  fuc- 
cefleur d'Irène ,  lui  ayant  écrit  à  fon  avènement 
une  lettre  très-fiere  ,  pour  lui  demander  la  refli- 
tution  du  tribut  payé  par  Irène ,  Aaron  ne  lui  ré- 
pondit qu'en  s'avançant  jufqu'aux  portes  de  Conf- 
tantinople  ,  &  en  foumetrant  Nicéphore  à  un 
tribut  plus  confidérabie.  Nicéphore  ,  pour  mieux 
l'apaifer ,  joignit  au  tribut  de  riches  préfens .  Parmi 
ces  préfens ,  il  y  avoit  des  épées  :  le  calife  en  fit 
l'eiïai  en  prefence  des  ambafladeurs  Grecs  ,  &  les 
ayant  toutes  coupées  avec  fon  cimetere  :   „    Vous 
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„  voyez ,  leur  dit-il ,  fi  les  armes  de  votre  maître 
„  peuvent  réfifter  aux  mienes .  Mais  ,  eût-il  mon 
,,  cimetere  ,  il  lui  faudrait  encore  mon  bras  pour 
„  s'en  fervir  „ . 

Ce  fut  fous  le  règne  d' 'Aaron  ,  que  les  Arabes 
commencèrent  à  aller  commercer  à  la  Chine . 

De  tous  les  fouverains  du  monde ,  Aaron  n'efli- 
moit ,  &  ne  vouloit  pour  allié  que  Charlemagne . 
Ces  deux  princes ,  fans  s'être  jamais  vus  ,  eurent 
toujours,  l'un  pour  l'autre,  le  cœur  d'un  ami .  La 
feule  renomée  établit  entre  ces  rois  ,  une  amitié 
plus  tendre  &  plus  confiante  que  celle  qu'un  com- 
merce affidu  fait  naître  &  que  l'habitude  entretient 
entre  des  particuliers.  Les  hifloriens  fe  font  plus  à 
décrire  les  préfens  qu' Aaron  envoya  en  différentes 
rencontres  à  Charlemagne  ;  une  tente  d'une  étendue 
Suffi  vafte  &  d'une  diftribution  intérieure,  auflî  com- 
mode que  les  palais  les  plus  fomptueux  ;  une  hor- 
loge d'un  travail  llngulier;  mais  fur-tout  un  éléphant 
ie  premier  qui  eût  encore  paru  en  France  ,  le 
feul  qu'eût  alors  le  calife ,  &  dont  il  fe  priva  fans 
héfiter  ,  ayant  entendu  dire  que  Charlemagne  en 
délirait  un;  il  envoya  ,  dit-on,  aufïî  à  ce  prince, 
les  clefs  du  Saint  Sépulchre  ,  &  lui  abandona  la 
propriété  des  Lieux  Saints  ;  fait  qui  auroit  befoin 
d'être  confirmé  ou  expliqué,  &  quia  fervi  de  fonde- 
ment à  toutes  les  fables  où  Charlemagne  eît  re- 
présenté comme  l'inventeur  des  croifades  ,  &  le 
premier  conquérant  de  la  Terre  Sainte  .  Mais  ce  qui 
elt  plus  vrai  &  plus  important  ,  c'elt  la  parfaite 
conformité  de  talens,  de  lumières,  de  vertus  qui 
fe  trouvoit  entre  ces  deux  grands  princes  y  tous 
deux  furent  plus  célèbres  encore  par  les  arts  de  la 
paix  que  par  les  talens  de  la  guerre  ,  &  par  la. 
fcience  utile  du  gouvernement ,  que  par  la  gloire 
funefte  des  conquêtes  ;  tous  deux  protégèrent  & 
cultivèrent  les  lettres  ,  &  s'entourèrent  de  favans 
qu'ils  inftruilbient  eux-mêmes  ;  tous  deux  eurent  , 
fur  tous  leurs  fujets  ,  cette  fupériorité  de  mérite 
qui  devrait  diflinguer  tous  les  fouverains  ,  &  qui 
femble  être  le  véritable  droit  de  régner ,  antérieur 
à  toute  loi ,  &  indépendant  de  toute  convention  . 
Charlemagne  monté  fur  le  trône  ,  dix-huit  ans 
avant  Aaron  ,  paraît  avoir  fervi  de  modèle  à  ce 
prince ,  &  c'ell  fa  plus  grande  gloire . 

Aaron  aimoit  à  répandre  l'inltruftion  parmi  le 
peuple  ;  il  étoit  perfuadé  que  la  connoiffance  des 
devoirs  en  facilite  la  pratique  ;  il  avoit  été  frapé 
du  difcours  d'un  fage  avec  lequel  il  s'enfermoitun 
jour  pour  lire  &  expliquer  un  paflage  important 
d'un  auteur,  concernant  les  devoirs  de  l'homme  ; 
Aaron  ordona  de  fermer  la  porte  de  fa  chambre  , 
pour  n'être  pas  interrompu  dans  fa  leclure.  „  Faites 
„  plutôt  ouvrir  toutes  les  portes,,  lui  dit  lefavant 
qui  l'acompagnoit  „  une  leélure  utile  eft  un  bien- 
„  fait  dont  un  prince  ne  doit  point  priver  fes 
„  peuples  „. 

Aaron  avoit  fur-tout  en  recomandation  la  juîticc 
&  la  vérité  ;  mais  un  conquérant  peut-il  toujours  être 
iufle?  Un  jour  marchant  à  la  tête  de  l'on  armée  ,  il 
fut  abordé  par  une  femme  qui  vint  lui  porter  des 

plaintes 


A  B  A 

plaintes  de  quelques  vexations  que  les  foldats  avoient 
commifes  en  partant  fur  fes  terres  .  Aaron  trop  in- 
dulgent pour  des  foldats  qui  lui  étoient  trop  nc'cef- 
faires  ,  dit  à  cette  femme  :  N'avez-vous  pas  lu 
„  dans  CAlcoran ,  que  les  princes  défolent  tous  les 
„  lieux  par  oîi  paffent  leurs  armées  ?  —  Oui  ;  mais 
„  fy  ai  lu  aujfi  ,  répondit  cette  femme  ,  que  les 
„  maifons  des  princes  feront  détruites  à  caufe  de 
„  leurs  injuflices  „.  Le  domage  fut  réparé. 

On  a,  dans  l'Orient,  une  vénération  particulière 
pour  les  fous  ;  le  proverbe  que  les  fous  &  les 
enfans  prophêtifent ,  y  eft  très  -  acrédité  ;  les  Mu- 
fulmans  croient  que  Dieu  parle  dans  ceux  que  la 
raifon  ne  fait  point  parler ,  &  que  par  conséquent 
ils  ne  peuvent  rien  dire  que  de  vrai  ;  il  vaudroit 
mieux  croire  plus  fimplement ,  que  la  raifon  n'a- 
gilTant  point  encore  dans  les  enfans  &  n'agiffant 
plus  dans  les  fous ,  leurs  difcours  ne  méritent  au- 
cune attention  .  Aaron  vouloit  bien  que  les  fous 
confervaffent  leurs  privilèges  ,  mais  il  ne  vou- 
loit pas  que  ces  privilèges  fuffent  ufurpés  par 
des  importeurs. 

Aaron  failbit,  comme  Charlemagne  ,  d'abondantes 
aumônes  ;  il  étoit  Mufulman  zélé  ,  &  fidèle  aux 
obfervances  de  la  loi;  on  a  remarqué  qu'il  faifoit, 
par  jour  ,  jufqu'à  cent  génuflexions  ;  qu'il  fit  , 
jufqu'à  huit  fois  ,  le  pèlerinage  de  la  Meque  ; 
qu'il  ert  le  dernier  calife  qui  l'ait  fait  en  perfone, 
&  que  tournant  du  moins  la  fuperrtition  en  cha- 
rité ,  quand  il  ne  pouvoit  faire  lui-même  ce  voy- 
age ,  il  le  faifoit  faire  à  fes  dépens  ,  par  trois 
cents  pauvres  .  Il  mourut  ,  en  l'an  809  ,  après 
vingt-trois  ans  de  règne  . 

AARSENSou  AERSENS  (François)  ,  (  Hifl. 
mod.  )  fils    d'un   gréfier    des    États -Généraux    des 
Provinces  Unies  ,   fut  formé  dans  la  politique  par 
du  Pleffis-Mornay .  Il  remplit  avec  fuccès  &  avec 
éclat  différentes  ambaffades  en  France  ,  en  Italie  , 
en  Allemagne  ,  en  Angleterre.  Il  fut  le  premier 
ambaffadeur  des  Provinces  Unies  reconu  en  France 
dans  cette  qualité  :   Henri    IV    fixa    fon  rang  im- 
médiatement  après   celui  de  l'ambaffadeur  de  Ve- 
nife .  Il  a  laifsé  des  mémoires  eftimés  fur  fes  am- 
baffades de  France  en  1609  &  1624  ,  &  d'Angle- 
terre en  1620  &  1(541.  C'eft  un    des   plus   grands 
hommes  d'état  qu'ait  eu  la  république  de  Hollande. 
Le  cardinal  de  Richelieu  difoit  qu'il  n'avoit  connu 
que  trois  grands  politiques,  dont  Aarfens  étoit  un. 
ABAB  ,  f.  m.  (  Hifl.  moderne  .  )  c'eft    le  nom 
des  matelots  que  le  Turc  levé  dans    fon    empire  , 
lorfque  les  efclaves  lui  manquent    pour    le   fervice 
delà  marine.  Vingt  familles  fourniflent  un  Abab 
qui  ert  foudoyé  par  les  dix-neuf  dont  il  n'eft  pas. 
Sa  paye    ert    d'environ    cinq    cents    livres  par  an  . 
(  Article  reflé .  ) 

(  II  )  ABACO  (  Paul  dall'  )  ainfi  appelé 
à  caufe  de  fes  connoiffances  en  Arithmétique  , 
defeendit  de  la  nobl<=  famille  Dagomari,  &  naquit 
à  Prato  en  Tofcane  .  Dans  un  temps  ,  où  les 
feiences  les  plus  utiles  étoient  prefqu'  oubliées  , 
ç'eft-à-dire  dans  le  XIVe  fiecle  ,  il  cultiva  avec 
Hiflohe .  Tome  I. 
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foin  l'Arithmétique  &  l'Artronomie  ,  &  par  le 
moyen  de  quelques  inrtrumens  fabriqués  par  lui- 
même  ,  au  raport  de  Philippe  Villani  ,  auteur 
contemporain  ,  il  corrigea  plufieurs  erreurs  ,  qui 
s'étoient  gliffées  dans  les  tables  d'Alphonfe  roi 
de  Cartille .  M.  l'Abbé  Ximenès  conjecture  qu'il 
ait  été  le  premier  ou  un  des  premiers  qui  ont 
employé  les  équations  Algébraïques  .  Il  mourut 
en  1^65.  )  (  Le  Chevalier  Tiraboschi.  ) 

ABACOT  ,  f.  m.  nom  de   l'anciene    parure    de 
tête    des    rois    d'Angleterre  ;    fa  partie    fupérieure 
formoit  une  double  courone  .  (  A.  R.  ) 
ABACUC.  Voyez  HABACUC. 
ABAILARD,  ou  ABELARD  (Pifrre)  ,  (  Hifl. 
moderne  .  )  un  des  plus  célèbres    docteurs  du  dou- 
zième  fiecle  .    Il    étoit  Breton  ,    né  au  village  de 
Palais ,  à  quatre  lieues  de  Nantes  :  ce  qui  l'a  fait 
appeler  par  quelques  auteurs  le    Péripatéticien  Pa- 
latin .    De    même    que    les     peuples     barbares    ne 
favent  que  faire  la  guerre  ,  les  favans  barbares  ne 
favent  que  difputer  .    Abailard  étoit  le  plus  fubtil 
dialecticien    &    le    plus    ardent    difputeur    de    fon 
fiecle  ;  c'eft  à  l'argumentation  fcholartique ,  unique 
feience  alors  ,  unique  talent  ,    tant  dans  la  philo- 
fophie  que  dans  la  Théologie  ,  qu'il  a  dû  fa  grande 
réputation,  des  persécutions  éclatantes,  &  l'honeur 
de    plaire  à  Héloïfe  .    Difciple  ,   rival   de   gloire , 
&  vainqueur^  de  Guillaume  de  Champeaux  ,  archi- 
diacre de  l'Eglife  de  Paris  ,    autre  docteur  célèbre 
dans  le  même  genre  ,  il  éleva  autel  contre  autel , 
école  contre  école  .  Tantôt  chafsé  par  la  persécu- 
tion ,  tantôt  rapelé  par  l'ertime  publique,  fouvent 
fugitif,  par-tout  révéré ,  par-tout  fuivi  d'une  foule 
d'écoliers ,  abfenr  ,  préfent  ,  également  redoutable 
à    Champeaux  ,     contre    lequel    il    difputoit    fans 
ceffe  ,  fur  quoi  }  fur  les  univerfaux  ;    Champeaux 
ne  put  échaper  à  cette  guerre  d'argumens  ,    qu'en 
devenant  évêque  de  Châlons  ,•  Abailard  eut  à  peu 
près  les  mêmes  démêlés  avec  Anfelme,fon  maître 
en  Théologie  ,    comme  Champeaux  l'avoit  été  en 
philofophie  .  La  fource  de  ces  quereles    étoit  tou- 
jours la  fupériorité  A' Abailard  fur  fes  maîtres ,  fon 
mépris  pour  eux  ,  &  la   facilité   avec    laquelle  il 
leur    enlevoit    leurs    écoliers  .    D'après    ce    double 
principe   d'amour   propre  &  d'intérêt    blefsés  ,   on 
ne  doit   pas   être  furpris  de  l'acharnement    de   ces 
difputes,  les  univerfaux  n'étoient  que  le  prétexte. 
Abailard)  las  des  orages  &  des  contradictions  que 
lui  attiroient  fon  mérite  &  fon  humeur  ,    chercha 
fa   confolation    dans    l'amour  :   on    fait    comment 
s'étant  introduit  chez  Fulbert,  chanoine  de  l'Eglife 
de  Paris ,  pour  enfeigner  la  philofophie  à  Héloïfe 
fa  nièce ,  il  parvint  à  lui  infpirer  une  paffion ,  qui 
n'a  peut-être  jamais  eu  d'égale  pour  la  vivacité  ni 
pour  la  durée  .  Il  naquit   un  fruit  de  leur  amour 
qu'ils   nommèrent     Aflrolabius  ,    apparemment    en 
mémoire   de    l'artronomie  qui    les  occupoit  alors  . 
Abailard  tira  fon  Héloïfe  de  la  maifon  de  Fulbert, 
&  l'envoya  faire  fes  couches  chez    une  fœur  qu'il 

Iavoit  en  Bretagne  ;  il  offrit  enfuite  à  Fulbert  d'e- 
poufer  feçrétemem  fa  niççe  :    mais  Héloïfe  ,   pat 
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une  délicateffe  ilnguliere  ,   ne   vouloit   pas    même 
confentir  à  un  mariage  fecret  :    le    facrifice    de  fa 
réputation  e'toit  fait  ,    elle    vouloit   tout  devoir  & 
tout    donner    à  l'amour  ,    rien    à  la  néceffité  ;    le 
nom  de  femme,  difoit-elle,  eft  plus  faint  &  plus 
impofant  ,     mais     celui    d'amie     eft    plus    doux  . 
D'ailleurs ,  elle    craignoit    d'être    un    obftade  à  la 
fortune     que     les    talens    A'Abailard   lui    promet- 
toient  dans  l'e'tat    eccléfiaftique  .  Les  philosophes  , 
difoit-elle  ,  ne  doivent  point  fe  marier,  cet  engage- 
ment n'eft   pas    fait    pour    eux  ;    les    embares    du 
me'nage     nuifent    à    la    liberté     d'efprit    néceffaire 
pour    l'e'tude  :     cependant    comme    elle    ne    favoit 
point  réfiiler  à  Aba'ilard ,  elle  l'e'poufa  fecrétement , 
parce  qu'il  le  voulut  .  Fulbert  ,    qui   n'avoit  pré- 
tendu  que  réparer  Thoneur  de  fa  nièce, &  qui  n'en- 
tendoit  riea  à  toutes  ces  délicateffes  ,    s'empreffa  , 
contre  la  parole  donnée  ,  de    publier  ce  mariage  : 
Héloïfe    perfilta    toujours    à  le    nier  .    Fulbert   ne 
voyant     dans    cette    conduite     qu'une      foumifïîon 
aveugle  aux  intentions  d'un  mari  injufte,  s'en  prit 
à  celui-ci  ;  &  fe  portant  aux  derniers  excès  de  la 
vengeance  &  de  la  fureur,  il  gagna  le  domeftique 
A"  Aba'ilard  ,    qui    introduifit    la    nuit    des  affaffins 
dans    la    chambre    de   fon    maître  :    ce    fut    alors 
(\u  Aba'ilard  reçut  ce  cruel  &    fiétriiTant    outrage  , 
qui  le    retranchant   du   nombre    des   hommes  ,   le 
jeta  dans  le  cloître  ,    fans    autre   vocation    que  la 
confufion    &    la    douleur  .    Il    avoit    déjà  procuré 
à    fon    Héloïfe    une    retraite    dans   le   monailere 
d'Argenteuil  ,     pour     la    fouftraire    aux     mauvais 
traitemens  qu'elle  éprouvoit  à  caufe   de   lui    dans 
la  maifon  de  fon  oncle  ,  &  ce  fécond  enlèvement 
n'avoit  pas  peu  contribué  à  la  réfolution    violente 
que  Fulbert  avoit  prife .  Elle  ne  refta  pas  impunie  : 
deux  des  affaffins  ,  dont  le  domeftique  A' Aba'ilard 
étoit  un ,  fubirent  la  peine  du  talion  ,  &  de  plus 
furent  condamnés  à  perdre   les   ieux  ;    Fulbert   en 
fut  quite  pour  la  perte    de   fes   biens  .    Aba'ilard  , 
en  entrant  dans  le  monaftere  de  Saint  Denis,  donna 
ordre  à  Héloïfe  de  prendre  le  voile  à  Argenteuil . 
La  douce  Héloïfe  obéit  avec    plus   de   fatisfaélion 
qu'elle   n'avoit   confenti    à  un    mariage  ,    qui  lui 
paroiffoit   contraire    aux    intérêts    de    fon    amant  . 
Depuis    ce    moment    l'hiftoire   ne    produit   pas  un 
feul  témoignage  contre  les  mœurs  d'Héloïfe  :  elle 
fe   conforma  en   filence     aux    obligations   de   fon 
nouvel  état  ,    brûlant   dans  le  fecret  de    fon  cœur 
pour  un  homme  qui  ,  après    tout  ,   avoit   été   fon 
mari  .   Aba'ilard   étoit   moins    tranquille  &  moins 
réfigné  :    obligé   par   fa  faute  à  plus  d'indulgence 
qu'un    autre  ,    mais    devenu   plus   sévère  peut-être 
par  fa  difgrace  ,  il  voulut  à  Saint  Denis  réformer 
l'abbé  &  les  moines  ;  &  comme  il  avoit  un  peu 
plus  de  critique  &  d'érudition  qu'eux ,  il  leur  nia 
que  leur  Saint  Denis  fût  Denis  l'Aréopagite  .  Sur 
ce  bîafphcmc  il  fut  chafsé,  ou  plutôt  il  obtint  la 
grâce   de   fortir   d'une   maifon  où  il    déplaifoit  & 
fe  déplaifoit  ;  il  redevint  errant  ,  &  retrouva  par- 
tout des  orages  ,  ou  en  fit  naître  .   Le   comte    de 
Champagne,  Thibaut  IV.  di:  h  Grand,  lui  donna 


A  B  A 

fur  fes  terres  un  alyie  ,  où  Aba'ilard  bâtit  un 
oratoire  qu'il  nomma  Paraclet  .  Cette  folitude 
fut  bientôt  peuplée  de  difciples  qu'attirait  en 
foule  la  réputation  d' 'Aba'ilard  ;  des  maîtres  moins 
habiles  &  moins  heureux ,  indignés  de  perdre  dans 
les  villes,  au  fein  des  commodités  qu'elles  raffem- 
blent  ,  les  nombreux  difciples  qui  fuivoient  Aba'i- 
lard dans  fon  défert  ,  lui  lufciterent  tant  de  per- 
sécutions qu'ils  le  forcèrent  d'abandoner  le  Para- 
cltt  ;  &  lorfque  Suger ,  abbé  de  Saint  Denis  ,  par 
des  raifons  que  fes  panégyriftes  même  n'ont  pas 
approuvées  ,  eût  chafsé  d'Argenteuil  les  religieufes 
dont  Héloïfe  étoit  devenue  la  prieure  ,  Aba'ilard 
eut  la  fatisfaftion  de  pouvoir  leur  offrir  un  afyle 
dans  fon  oratoire  du  Paraclet  .  Héloïfe  avoit 
aimé  la  retraite  d'Argenteuil,  parce  qu'elle  y  étoit 
entrée  par  l'ordre  de  fon  amant;  elle  aima  encore 
plus  la  folitude  du  Paraclet  ,  parce  qu'elle  la 
devoit  à  Aba'ilard .  Elle  en  fut  la  première  abbeffe, 
&  y  vécut  fous  les  loix  de  celui  à  qui  elle  aimoit 
à  obéir . 

Bayle  raporte ,  d'après  Aubert  le  Mire ,  que  les 
religieufes  du  Paraclet  célèbrent  l'office  en  grec  le 
jour  de  la  Pentecôte,  ce  qu'il  regarde  comme  une 
efpece  d'hommage  pour  la  mémoire  d'Héloïfe  , 
qui  fe  dilfinguoit  par  la  connoiffance  du  grec ,  dans 
un  temps  où  cette  langue  étoit  peu  cultivée  ,  & 
qui  favoit  même  un  peu  d'hébreu . 

Les  moines  de  l'abbaye  de  Saint  Gildas  de 
Ruis  ,  en  baffe  Eretagne  ,  avoient  élu  Aba'ilard 
pour  leur  abbé  .  Ces  moines  étoient  alors  égale- 
ment malheureux  &  déréglés.  Un  feigneur  violent 
leur  enlevoit  leurs  revenus  ,  de  forte  ,  dit  Bayle  , 
en  traduifant  Aba'ilard  à  la  lettre  ,  qu'ils  étoient 
contraints  de  nourir  de  leur  propre  bourfe  leurs 
concubines  &  leurs  enfans  .  Aba'ilard  ,  qui  n'en 
avoit  plus  ,  ne  voulut  pas  qu'ils  en  euffent  ;  & 
s'il  avoit  voulu  réformer  Saint  Denis ,  où  il  n'étoit 
que  fimple  moine  ,  on  peut  croire  qu'il  voulut 
réformer  Ruis  ,  en  étant  abbé  .  Les  moines  ne 
voulurent  pas  être  réformés  :  ils  fe  repentirent  de 
l'avoir  élu  ,  &  cherchèrent  à  s'en  défaire  :  ils 
tentèrent  de  Pempoifoner  ,  tantôt  à  la  Meffe  , 
tantôt  au  réfectoire .  Un  jour  n  ayant  pas  mangé 
d'une  viande  qui  lui  avoit  été  préparée ,  il  vit 
mourir  fon  compagnon  qui  la  mangea  ;  il  eut  dans 
un  ordre  plus  refpeftable  des  ennemis  plus  redou- 
tables encore  ,  Saint  Norbert  &  fur  -  tout  Saint 
Bernard.  Ils  l'ataquerent  fur  fa  doétrine;  on  trouva 
dans  fes  écrits  des  propofitions  hazardées  fur  la 
Trinité  :  Aba'ilard  fe  diftinguoit  des  dofteurs  de 
fon  fiecle  par  la  clarté  ,  il  aimoit  à  préfenter  fes 
idées  fous  des  images  fenfibles  ,  il  y  acoutumoit 
fes  difciples  ,  &  ceux-ci  le  preffoient  de  porter 
cette  clarté  dans  l'explication  des  myfferes.  Aba'i- 
lard ,  qui  n'avoit  que  l'argumentation  &  les  fyl- 
logifmes  dans  la  tête  ,  comparait  le  myftere  de 
la  Trinité  à  un  fyllogifme  ;  comme  les  trais  pro- 
pofitions d'un  fyllogifme,  difoit-il,  ne  font  qu'une 
feule  vérité  ,  de  même  le  Père  ,  le  Fils  &  le 
Saint-Efprit   ne   font   qu'une   même  effence  ,   Le 
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célèbre  Wallis,  mathématitien  d'Oxford,  a  depuis 
comparé  le  myftere  de  la  Trinité  aux  trois  di- 
mensions de  la  matière  :  mais  il  ne  faut  ni  com- 
parer ,  ni  expliquer  les  mylleres  .  Abailard  fut 
condamné  aux  conciles  de  Soi/Ions  &  de  Sens  , 
&  obligé  de  jeter  lui-même  au  feu  fon  écrit , 
humiliation  qui  lui  fut  plus  douloureufe  que  fes 
autres  malheurs:  Héloïfe  l'aimoit,  le  confoloit ,  le 
défendoit  ,  oppofoit  fon  eltime  &  fon  amour  à 
toutes  les  condamnations  ,  &  ne  voyoit  dans  les 
ennemis  &  les  juges  à'Abai/ard  que  des  envieux 
&  des  persécuteurs.  Le  zèle  des  Saints  ne  connoît 
pas  toujours  la  modération  (  Il  )  ;  Saint  Bernard 
appelé  Abailard  dans  fes  lettres  un  horrible  composé 
d'Arius  y  de  Pelage  &  de  Ncjiorius ,  un  moine  fans 
règle  ,  un  abbé  fans  moines  ,  un  homme  fans  moeurs  , 
un  monjlre,  un  nouvel  Hérode  ,  un  Ante-chrifl ,  & 
de  quoi  s'agiffoit-il  ?  de  favoir  fi  la  comparaifon 
des  trois  perfones  de  la  Trinité  avec  les  trois 
propofitions  d'un  fyllogifme  ,  donnoit  une  idée 
exacle  du  myftere  (  FI  ) .  L'acharnement  fut  pouffé 
fi  loin  ,  qu'on  fit  querele  à  Abailard  fur  le  nom 
de  Paraclet  donné  par  lui  au  monaftere  qu'il  avoit 
fondé  ,  comme  fi  un  malheureux  ne  pouvoit 
donner  l'épirhete  de  Confolateur  à  l'afyle  où  il 
avoit  refpiré  dans  fa  mifere  .  On  crut  voir  dans 
cette  dénomination  quelque  prédilection  pour  celle 
des  trois  perfones  de  la  Trinité,  qui  eft  diltinguée 
par  ce  titre  intéreflant  de  Confolateur  :  on  crut  y 
trouver  quelqu'  idée  d' inégalité  entre  les  trois 
perfones  .  C'étoit  une  nouveauté  ,  difoit-on  d'ail- 
leurs ,  il  n'étoit  pas  permis  de  confacrer  des 
Églifes  ,  ni  au  Saint-Efprit  ,  ni  à  Dieu  le  Père  , 
ni  à  l'Enfant  Jéfus  ;  il  paroît  que  l'ufage  ,  con- 
traire à  cette  aflertion  ,  a  prévalu  .  Le  Pape 
Innocent  II,  prévenu  par  les  ennemis  d' 'Abailard , 
crut  être  indulgent  ,  en  fe  contentant  d'ordoner 
qu'on  l'enfermât  .  Entraîné  par  le  torrent  des 
événemens  &  des  afaires,  agité  par  tant  de  quereles, 
alarmé  de  tant  de  dangers  ,  Abailard  s'occupoit 
peu  d'Héloïfe,-  il  y  avoit  long-temps  qu'il  paroifToit 
l'oublier  ,  lorfqu'une  lettre  adrefsée  par  lui  à  un 
ami  ,  &  qui  contenoit  l'hilloire  de  fes  malheurs  , 
étant  tombée  entre  les  mains  de  cette  tendre 
fille, &  ayant  ralumé  dans  fon  cœur  toute  l'ardeur 
d  une  paillon  que  le  temps  n'avoit  pu  éteindre  , 
que  la  Religion  n'avoit  fait  qu'affoupir  ,  donna 
lieu  à  cette  lettre  touchante  d'Héloïfe  ,  dont  on 
peut  dire: 
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Spirat  adhuc  amor , 
yivuntque  commijji  calores 
jŒol'u  fidibus  puellx . 

C'eft  cette  lettre  qui  a  été  imitée  &  altérée 
par  tant  d'auteurs  ,  embélie  par  Pope  Se  par 
Colardeau  .  L'original  leur  a  fourni  les  idées 
principales  &  les  fentimens  les  plus  vrais  .  Le 
combat ,  toujours  fi  intérefTant  de  la  nature  & 
de  la  grâce  ,  de  l'amour  &  de  la  piété  ,  y  eft 
vivement  dépeint  .  On  doit  fur-tout  y  remarquer 
ce  trait:  Quxcum  ingemifeere  debeam  de  commijfist 
fufpiro  potius  de  amiffis  .  Je  gémis  d'avoir  perdit 
des  plaifirs  dont  je  dois  gémir  d'avoir  joui  ;  mot 
qui  lemble  être  le  modèle  de  celui  de  madame  de 
la  Valiere,à  la  nouvelc  de  la  mort  du  comte  de 
Vermandois  fon  fils  .  C'ejl  trop  pleurer  fa  mort  , 
ri  ayant  pas  encore  affez  pleuré  fa  naiffanec . 

Ces  lettres  if  Abailard  &  d'Héloïfe  font  le  prin- 
cipal fondement  de  leur  hiftoire  ,  &  contienrnt 
les  particularités  les  plus  considérables  de  leurs 
amours  &  de  leurs  malheurs. 

Abailard  trouva  un  port  dans  fon  naufrage  : 
Pierre  le  vénérable  le  reçut  dans  fon  abbaye  de 
Clugny  .  Cet  homme  d'une  vertu  aimable  fut  re- 
fpecter  l'infortune  &  la  gloire  ,  il  verfa  fur  les 
plaies  de  ce  cœur  ulcéré  le  baume  de  la  douceur 
&  de  l'atendriflément  .  Il  apuia  de  tout  le  crédit 
que  donne  le  mérité  &  la  vertu  ,  la  foiblefle  d'un 
ami  opprimé  ;  il  lui  apprit  à  pardoner  ,  en  lui 
procurant  à  lui-même  le  pardon  de  fes  fautes  &  de 
fes  erreurs  ;  il  le  réconcilia  enfin  avec  le  Pape  , 
avec  Saint  Bernard,  fur -tout  avec  la  vertu  & 
le  bonheur  .  Il  recueillit  fes  derniers  foupirs  ; 
&  touché  d'une  paffion  que  tant  de  traverfes,  de 
conftance  &  de  délicateffe  rendoient  refpeftable,  il 
fe  fit  un  devoir  d'envoyer  à  Héloïfe  ,  conformé- 
ment aux  dernières  volontés  à' Abailard  ,  les 
cendres  de  cet  ami  uniquement  aimé  .  Abailard 
mourut  âgé  de  63  ans  ,  le  21  avril  1142  ,  non 
pas  à  l'abbaye  de  Clugny  ,  mais  au  prieuré  de 
Saint  Marcel-fur-Saône  ,  près  de  Châlons  ,  où  on 
l'avoit  envoyé  à  caufe  de  l'agrément  du  lieu  qu'on 
croyoit  propre  à  rétablir  fa  fanté  .  Héloïfe  le 
pleura  encore  vingt-un  ans  :  elle  mourut  le  17 
mai  1163.  Elle  eft  enterrée  à  côté  tf Abailard  , 
dans  cette  même  maifon  du  Paraclet  ,  prés  de 
Nogent   &  de   Pont  -  fur  -  Seine  ,    affez    près  auffi 
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C  n  5  Ce  défaut  de  modération  ,  dont  on  fait  un  crime  aux  dofteurs  de  l'Êglife  ,  &  fur-tout  à  S.  Bernard  ,  eft  dément» 
par  le  témoignage  des  Hétérodoxes  même»  .  Voyez  Nat.  Alex.  Hift.  Eccl.  Sac.  XI  &  XII,  Cap.  6,  Art.  1  ,  où  l'on  trouve 
cet  iv.ots .  Jfli  etunt  Heterodoxi  S.  Bernardum ,  cogente  vtritatt  ,  l.iudatunt  .  Luthtri  fudicio  omnes  Esclefite  doBores  vicie  • 
Sucerut  *"«">»  Dti  nuncupat .  Calvino  tcflt,  in  libris  de  conflderatione  ita  loquitur  ,  ut  Veritas  iffa  loqui  videatur  ,  ipfunf 
que  pium  Çr  fanflum  Scyiptorem  appellat .  Voyez  auffi  Guillaume  Cave  .  Hift.  Litt.  Sxc.  XII. 


Cn)  C'était  bien  quelque  chofe  de  plus    remarquable  ,    dont    il    s'agiflbit    alors  .    Il  faut  lire  dans    la    même    Hift.    Eccl. 
*a'  XI  ?  XI1  Nat'  AleT'  Dis"  7>  Art'   J'  ,e  catalo8ue  des  erreurs  d'Abailard  .   Il  enfeignoit,  entr'autres  chofes ,  qu'il  y  avoit 
îflerois  degrés  dans  la  Trinité  ;  que  le  Saint-Efprit  n'étoit  pas  de  la  même  fubftance  du  Père  &  du  Fils  ;  que  Dieu  n'empè- 
™™  '«  maux,  «n  changeant  la  volonté  des  hommtsj  &  beaucoup  d'autres  Héréfies  ,    qu'on   peut    voir    au    lieu   cité- 
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d'une  autre  abbaye  ou  repofent  les  relies  d'un  autre 
illuftre  perfonage,  M.  de  Voltaire .  En   1766,  l'a- 
cadémie des  belles  lettres,  à  la  réquifition  de  ma- 
dame de  Roye  de  la  Rochefoucault ,  abbeffe  du  Pa- 
raclet  ,  a  fait  l'e'pitaphe  tf  Abailard  &  d'Héloïfe , 
placée  aujourd'hui  fur  leur  tombeau  .  Bayle  a  donné 
une  bien  mauvaife  opinion    de    fon  goût  &  de  fa 
fenfibilité ,  en  décrivant  leurs  amours  du  ton  d'un 
boufon    libertin  .    Pour    illuftrer    tout    autre   fiecle 
que  ceux  d'Alexandre  ,  d'Auguile  ,  de  Léon  X  & 
de  Louis  XIV  ,  il  fuffit  d'un  homme  tel  qu  Abai- 
lard  &   d'une    femme    telle    qu'Héloïfe  .     Leurs 
talens ,  leurs  paffions  ,  leurs  malheurs  font  encore 
aujourd'hui     l'occupation     &     l'intérêt     des    âmes 
fenfibles  .    La    gloire    £  Abailard   eft    bien    moins 
d'avoir    éfacé   fes    maîtres ,   &  enivré    de    zèle  & 
d'enthoufiafme    pour    les  lettres  &  pour   lui-même 
la  foule  de  fes  difciples  ,    que    d'avoir  fu  infpirer 
à  un  cœur  noble  &  tendre  ,  à  un  efprit  vraiment 
éclairé    une    inclination    fi    forte   &    fi    confiante . 
Pétrarque  dans  la  fuite  a  immortalisé  Laure  :  c'eft 
Héloïfe  qui  a  immortalisé  Abailard ,  Comme  elle 
l'ennoblit    au    moment    même    où    il    l'immole  , 
lorfque  s'enfermant  dans  un  cloître  pour  lui  obéir , 
pour  l'imiter ,  pour  s'unir  du  moins  à  fa  defiinée , 
ne  pouvant  plus  s'unir  à  lui  ,  elle  s'accufe  encore 
de  l'avoir  rendu  malheureux  ,  &  s'écrie  avec  Cor- 
nélie  dans  Lucain  : 

O  maxime  conjux  ! 
O  thalam'ts  indigne  mets  !  hoc  juris  habebat 
In  tantum  fortuna  caput  !  cur  impia  nupfi 
Si  miferum  faBura  fui  ?  rtunc  accipe  pœnas , 
Sed  quas  /ponte  luam  . 

Lucan.  Pharfal.  iiv.  8. 

Elle  s'appliquoit  auffi  ,  par  amour  &  par 
Tefpeft  pour  Abailard  ,  cette  belle  expreffion 
d'Andromaque. 

Dejeftam  conjure  tanto . 

C'étoit  Abailard  dont  on  pouvoit  dire  : 

DejeRum  conjuge  tali . 

Voici  leur  épitaphe  : 

HIC 

SUB    EOÙEM   MARMORE  JACENT 

HllJUS   MONASTERII 
CONDITOR    PETRUS   AEŒIARDUS 
Et    ABBATHSA    PRIMA    HEL01SA 

oum  studiit  ,  ingenio,  infaustlf  nuptiit 

Et  p&nitentia 

nunc  oiternay  vt  iperamus,  felicitate 

conjuncti  . 

PeTRUS   OBITT    21    APRILIf    II 42. 
HELOISA    17    M  A II    II63. 


A  B  A 

(II)    ABANO    (  Pierre  d'  )    né  l'an   1250  à 
Abano ,  bourg  du  territoire  de  Padoue  très-célebre 
par  fes  bains ,  fut  un  de  ces  Italiens  ,    qui  avant 
l'arivée    des  Grecs  en  Italie  ,   payèrent    en   grand 
nombre  dans  la  Grèce  pour  y  apprendre  la  langue 
de  ces  peuples  :  il  y  fit  ,  dit-on  ,    des  progrès  fi 
furprenans ,  qu'il  obtint  une  chaire  dans  ces  lieux 
mêmes.  De  retour  en  Italie,  il  voyagea  à  Paris, 
dont  l'Univerfité  étoit  alors  très-renomée .  Enfuite 
il  profefïa  la  médecine  à  Padoue  ik  pendant    une 
année  à  Trévifo  ,  &  mourut   dans  la  première  de 
ces  villes  en   1315  ou  dans  l'année    fuivante  .  On 
le    jugeoit    un    des  plus    favans    médecins    de    fon 
temps  :  les  apointemens  qu'on  lui  affigna  à  Padoue 
correfpondoient  à  fa  célébrité,  car  ils  fe  montoient 
à  6000  petites  livres  par  an  ;  fomme  très-confidé- 
rable  dans  ce  temps-là  &  dont  nul  autre  profefleur 
avoit  joui  jufqu'alors  .  Il  étoit  très-versé    dans  la 
langue  greque:  nous  en  avons  une  preuve  dans  la 
verfion  qu'il  fit  de  plufieurs  ouvrages    des    anciens 
écrivains  ,    c'efi-à-dire   d'Ariftote  ,    de  Galien  , 
d'Alexandre,  &c.  Son  livre,  intitulé  Conciliator , 
dans  lequel  il  tâche  de  concilier,  le  mieux  qu'on 
le  peut  ,  les  opinions  des  médecins  &  des   philo- 
fophes   anciens    qui    femblent  fe  contre-dire  ,    lui 
valut  l'efiimation  d'homme  prefque  divin,  &  l'im- 
poflure  de  l'Aftrologie    Judiciaire  qu'il  favorifoit  , 
agrandit    l'opinion     qu'on     avoit    de    fes    talen/  . 
Lorfque    le    bas-peuple    s'efi    laiffé  une    fois  faifir 
par  l'admiration  ,  il  ne  voit  plus  les   objets    dans 
leur  état  naturel  ;  il  rêve ,  il  n'aperçoit    que    <ks 
miracles  .    C'efi    ce    qui    ariva  au   fujet  de  Pierre 
d' Abano:  on  le  crut  un  forcier,  faifeur  de  prodiges 
les   plus   étrangers  .    De  là    tant    de    fables  qu'on 
débita  à  fa  charge    auxquelles  il  fut    alors    ajouté 
foi   non    feulement  par  le   bas-peuple  ,    mais   par 
ceux  même  qui  prétendoient  6'élever  au  defius  des 
préjugés  vulgaires,  &  qu'on  voit  adoptées  par  les 
écrivains    pofiérieurs  ,    remarquables  par  leur    cré- 
dulité .    Cela  lui  attira  bien    des    chagrins  de  fon 
vivant  même  ;  &  quoiqu'il  fît  avant  fa  mort  une 
profeflion  de  foi  telle  qu'on  la    peut    défirer    d'un 
nomme  vraiment  Catholique,  il  ne  put  cependant 
éviter  fa  condamnation  :  on  déterra  fon  cadavre  , 
&  on  le  brûla.  )  f  Le  Chevalier  Tiraboschi.  ) 
ABARIS  (  Hifi.  anc.  )  ,  fon    nom    eft  trop  fa- 
meux   pour    être    omis  ,    fon  hifioire  eft  trop  peu 
connue    pour    être     raportée  j    il    apartient    à    la 
fable  &  non  à  l'hirtoire  .    Porphire    &  Jamblique 
lui  attribuent  une  foule  de  prodiges.  Il  traverfoît 
les  airs  fur  une  flèche    volante    qu'il    avoit    reçue 
d'Apollon  ,    dont   il    étoit   prêtre  chez  les  Hyper- 
boréens  ;    il  prédifoit  les   tempêtes  &  les  tremble- 
mens    de  terre  ,    il  rendoit  des  oracles  .    Tout    ce 
qu'on  fait  de  lui  ,    c'eft    qu'il  étoit  Scythe  ,    qu'il 
vint  à  Athènes  ,  &  que  fon  nom  eft  refté  célèbre 
dans  la  Grèce,  comme  celui  d'un  barbare  éclairé. 
D'ailleurs   on   varie   fur   le   temps   où    il  vivoit  ; 
les  uns   l'ont   placé   vers   le    temps    du  fiége   de 
Troye  ,    les    autres   l'ont   fait    contemporain   de 
Crœfus . 
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ABAS  (  Schah.  )  dit  le  grand  ,  (  Ht/F.  de 
ftrfe  .  )  feptieme  roi  de  Perle  ,  de  la  race  des 
Sophis  ,  fucce'da  en  1585  à  Kodabendeh  ,  l'un 
de  fes  frères  .  Ce  fut  un  conquérant  ;  il  prit  ou 
reprit  plufieurs  provinces  fur  les  Turcs  &  fur  les 
Tartares  ;  il  fe  rendit  maître  le  25  avril  1622 
avec  le  fecours  des  Anglois  de  l'île  &  de  la 
ville  d'Ormus  ,  polsédées  par  les  Portugais  depuis 
l'an  1507.  Il  fut  incline'  à  la  cruauté  ;  mais  les 
Perfans  le  révèrent  comme  le  reftaurateur  de 
l'état  .  Ce  fut  fous  lui  qu'Ifpahan  devint  la  capi- 
tale de  la  Perfe  .  Il  mourut  en  1629  après  avoir 
règne'  environ  44  ans. 

Abas  II  (  Schah.  ),  (  H'iji.  de  Perfe  .  )  neu- 
vième roi  de  la  race  des  Sophis,  fucce'da  en  1642 
à  l'on  père  Schah-Sefi  ou  Sofi ,  n'ayant  alors  que 
13  ans  .  II  fut  éclairé  ,  favorable  aux  Chrétiens, 
qu'il  défendit  de  persécuter  &  d'inquic'ter .  Ses  lu- 
mières ne  purent  le  préferver  de  la  manie  géné- 
rale.  Il  voulut  être  conque'rant.  Il  n'avoit  encore 
que  18  ans  ,  lorfqu'il  reprit  la  ville  de  Candahar 
ce'de'e  au  Mogol  fous  le  règne  précédent .  Il  fut  la 
conlerver  mal-gré  tous  les  e'forts  de  l'empereur  du 
Mogol ,  qui  vint  plufieurs  fois  i'afliéger  avec  trois 
ctnts  mille  hommes.  Abas  II  voulut  au/Ti  e'tendre 
fon  empire  du  côte'  du  Nord  ,  &  l'hilloire  doit 
s'élever  contre  une  telle  entreprife ,  mais  elle  doit 
louer  beaucoup  la  manière  dont  cette  entreprife 
fut  conçue.  Abas,  avant  de  commencer  la  guerre, 
voulut  s'être  affuré  des  fonds  ne'cefiaires  pour  la 
faire  ;  &  il  voulut  que  ces  fonds  ,  pris  fur  fes 
e'pargnes  &  fur  le  retranchement  de  fes  dépenies 
fuperflues  ,  ne  coùtaffenr  rien  à  fes  peuples  ;  s'il 
pouvoit  être  permis  d'être  un  conquérant,  ce  feroit 
à  ce  feul  prix  .  La  mort  le  furprit  à  37  ans  ,  au 
milieu  de  fes  projets,  en  1666.  Il  eft  au  nombre 
des  viérimes  illufîres  du  mal  vénérien . 

ABBADIE  (  Jacques  )  ,  (  Hift.  mod.  )  célèbre 
miniftre  proteftant  ,  naquit  à  Nay  en  Béarn  ,  en 
1654.  Après  avoir  voyagé  en  différens  pays  ,  & 
exercé  les  fondions  de  fon  miniftere  à  Berlin  &  à 
Londres  ,  il  finit  par  être  doyen  de  Killaloé  en 
Irlande.  Il  mourut  en  1727  ,  à  Sainte  Marybonne, 
près  de  Londres ,  âgé  de  73  ans .  Ses  traités  de  la 
vérité  de  la  religion  Chrétiene  ;  de  la  Divinité  de 
J.  C.  &  de  l'art  de  fe  connoitre  foi-même  ,  ont 
réuni  les  fuffrages  des  Catholiques  &  des  Proteftans . 
Le  traité  de  la  vérité  de  la  religion  réformée  n'a 
dû  plaire  qu'aux  proteftans  ;  le  triomphe  de  la 
providence  &  de  la  Religion  dans  l'ouverture  des 
fept  fceauK ,  par  le  fils  de  Dieu ,  ouvrage  du  même 
auteur,  a  déplu  à  tous  les  gens  fensés ,  &  a  paru 
plus  digne  de  Jurieu  que  A'Abbadie . 

On  a  encore  de  cet  auteur  quelques  autres  ou- 
vrages ;  un  volume  de  fermons  peu  -connu  ;  un 
écrit  intitulé  défenfe  de  la  nation  Britannique  , 
contre  l'auteur  de  l'avis  important  aux  réfugiés  ; 
ce  livre  à'Abbadie  eft  afiez  rare  .  Enfin  ,  les  ca- 
ratleres  du  Chrétien  &  du  Chriflianifme . 

Abbaàie  avoit  pour  la  profe  une  mémoire  qu'on' 
n'a  guère  que  pour   les    vers  ;    il   xetenoit    fes 
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ouvrages  dans  fa  tête  ,  &  ne  les  écrivoit  qu'au 
moment  de  les  faire  imprimer  .  Cette  méthode 
nous  en  a  fait  perdre  quelques-uns  de  lui  j  &  il 
eft  étonant  qu'elle  ne  nous  en  ait  pas  fait  perdre 
davantage. 

ABBAS  ,  (  Hift.  des  Arabes  .  )  premier  calife 
AbbafTide  ,  defcendoit  d'un  autre  Abbas  ,  coufiu 
de  Mahomet  ,  qui  avoit  donné  fon  nom  à  cette 
race  ,  avant  qu'elle  fût  parvenue  au  califat  .  Les 
califes  Ommiades  s'étoient  rendus  odieux  par 
leurs  cruautés  ;  ils  furent  détrônés  par  les  Ab- 
balfides  ,  qui  ne  furent  pas  d'abord  moins  cruels  . 
Les  Mufulmans  exaltent  beaucoup  cependant  la 
douceur  &  la  générofité  £  Abbas  ,  qui  expofa 
publiquement  la  tête  de  Mervan  II  ,  dernier 
calife  Ommiade,  dans  fa  propre  capitale,  &  dont 
le  fameux  général  Moslem  fit  palier  au  fil  de 
l'épée  jufqu'à  îix  cents  mille  hommes  dans 
différens  combats  ,  livrés  pour  la  caufe  des  Ab- 
baflides.  11  paroît  que  les  hiftoriens  n'attribuent  à 
Abbas  ni  les  vicloires  remportées,  ni  les  atrocités 
commifes  fous  fon  nom  .  Il  mourut  l'an  136 
de  l'hégire  ,  qui  étoit  la  cinquième  année  de  fon 
règne  . 

ABBASSIDES,  (  Hift.  des  califes.  )  les  Abbaffides 
font  cette  race  de  califes,  fuccelfeurs  d'Abbas.  Ils 
defcendoient  tous  ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  d'un 
autre  Abbas,  cou  fin  de  Mahomet  ,  qui  donna  fon 
nom  à  cette  race  .  Ils  occupèrent  le  califat  pen- 
dant l'efpace  de  524  ans,  ordonnèrent  57  califes; 
c'eft  fous  cette  race  que  l'Arabie  fut  quelque 
temps  la  patrie  des  lettres  &  des  fciences . 

ABBAUCAS  ,  (  Hift.  anc.  )  philofophe  ,  dont 
on  ne  fait  qu'un  trait  ,  raporté  par  Lucien  ,  c'eft 
que  dans  un  incendie  il  aima  mieux  fauver  fon 
ami  qua  fa  femme  &  fes  deux  enfans  ,  dont  un 
périt  dans  les  flammes  .  Quand  on  lui  demanda 
la  raifon  de  cette  préférence  :  On  refait  ,  dit-il  , 
un  enfant,  refait-on  un  ami? 

-ABBON.  Deux  moines  de  ce  nom  ,  ont  mérité 
d'être"  connus ,  au  moins  des  favans  ;  l'un  ,  moine 
de  Saint  Germain-des-Prés  ,  à  la  fin  du  neuvième 
fiecle ,  a  écrit  en  vers  latins ,  tels  qu'on  en  faifoit 
alors,  l'hiftoire  du  fiége  de  Paris  par  les  Normands, 
fiége  dont  il  avoit  eu  le  malheur  d'être  le  témoin 
oculaire.  On  trouve  cette  hilloire  dans  les  recueils 
des  hifioriens  de  France  ;  &  il  en  exifte  une  tra- 
duction françoife .  L'autre  ,  moine  ,  puis  abbé  de 
Fleury  ,  dans  le  dixième  fiecle  ,  très-favant  pour 
fon  temps  ,  grand  &  heureux  défenfeur  des  moines, 
dans  un  iiecle  où  les  moines  étoient  les  feuls 
favans  ,  eut  parmi  les  évêques  même  des  ennemis 
à  combatre .  Ce  fut  à  cette  occafion  qu'il  compofa 
fon  apologie ,  ouvrage  qu'il  dédia  aux  rois  Hugues 
Capet  &  Robert .  Il  adreffa  aux  mêmes  princes  un 
recueil  de  canons  fur  la  matière  la  plus  impor- 
tante ,  les  devoirs  refpeclifs  des  rois  &  des  fujets . 
Il  fut  employé  par  le  roi  Robert  dans  des  négo- 
ciations alors  intéreflantes  .  Le  Pape  Grégoire  V 
menaçoit  de  mettre  le  royaume  de  France  en 
interdit  :   Abbon  fufpendit   l'orage  .   Réformateur 
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du  monaftere  de  la  Réole  ,  dépendant  de  celui 
«te  Fleury  ,  il  fut  tué  à  la  Réole  ,  l'an  1004  , 
dans  une  sédition  .  On  a  publie'  en  1687  le 
recueil  de  fes  lettres  in-fol.  imprimé  fur  les  ma- 
nufcrits  de  Pierre  Pithou .  On  y  a  joint  fes  canons 
&  fon   apologie  . 

ABBOT .  Il  y  a  auffi  deux  perfonages  de  ce 
nom  qui  méritent  d'être  connus  ;  Robert  à  qui 
Je  livre  latin  de  la  fouveraine  puiffance  des  rots 
contre  Bellarmin  &  Suarez ,  publié  en  1610,  in-e? 
à  Londres  ,  valut  l'évêché  de  Salisbury  ,  que  lui 
donna  le  roi  Jacques  I  ,  dont  la  Théologie  fe 
trouva  conforme  à  la  fiene  ;  &  Georges  qui  fut 
archevêque  de  Cantorbery  ,  mais  qui  perdit  la 
faveur  du  même  roi  ,  pour  s'être  opposé  au  ma- 
riage du  prince  de  Galles  (  depuis  Charles  I  ) 
avec  l'infante  d'Efpagne .  Persécuté  par  le  duc  de 
Buckingham  ,  il  fut  lufpendu  des  fondions  de  la 
primatie  ,  &  mourut  en  fimple  particulier  ,  en 
1653  ,  au  château  de  Croyden  ;  Robert  étoit  mort 
en  1618.  On  a  encore  de  ce  Robert  plufieurs 
ouvrages  de  controverfe,  entr'autres  une  réponfe  à 
l'apologie  du  père  Garnet  jéfuite  ,  au  fujet  de  la 
confpiration  des  poudres  ;  on  a  auffi  de  Georges , 
outre  des  quellions  théologiques  &  des  fermons  , 
une  hifloire  du  tnaffacre  de  la  Valteline,  imprimée 
à  la  fin  des  ailes  de  l'JÉglîfe  Anglicane  de  Jean 
Fox  ,  Londres  ,  1631  ,  in-folio  ;  une  Géographie 
allez  eftiraée  pour  le  temps  ;  un  traite1  de  la  vifi- 
biïifiè  perpétuele  de  la  vraie  Eglife  ,  in  40.  Ces 
trois  ouvrages  font  en  anglois  ,  ainfi  que  les 
fermons . 

ABDALLA ,  (  Hifl.  des  califes .  )  oncle  de  cet 
Abbas  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  Je  premier  des 
califes  Abbaffides  ,  contribua  beaucoup  ,  par  fes 
victoires  ,  à  mettre  fon  neveu  fur  le  trône  .  Il 
exerça  fur  la  race  infortunée  des  Ommiades  ,  des 
cruautés  égales  à  celles  du  général  Moslem  ,  dont 
nous  venons  auffi  de  parler  à  l'article  d'ABBAs  , 
&  fupérieures  peut-être  à  celles  qu'on  avoit  tant 
reprochées  aux  Ommiades  .  Pour  récompenfe  de 
ces  victoires  &  de  ces  cruautés  ,  Abdalla  eut  le 
gouvernement  de  la  Syrie  ,  où  ce  barbare  ,  pour 
fe  dédomager  de  n'avoir  plus  à  combatre  &  à 
vaincre  ,  repaifïbit  fes  regards  du  fpectacle  des 
tortures  &  des  fupplices  de  tous  fes  ennemis  . 
Après  la  mort  d'Abbas  qu'il  avoit  fait  régner  ,  il 
voulut  régner  lui-même  ;  il  prétendit  qu'Abbas 
s'étoit  engagé  par  ferment  à  le  nommer  fon 
fucce/Teur  ;  en  conséquence  il  refufa  de  reconoître 
pour  calife  fon  autre  neveu,  Abougiafar-Almanfor, 
frère  d'Abbas  ;  il  leva  ouvertement  l'étendard 
«le  la  révolte  :  mais  vaincu  par  Moslem  ,  il  alla 
chercher  un  afyle  à  Bâfra ,  où  il  vécut  long-temps 
dans  l'obfcurité  ,  paroiiïant  avoir  renoncé  à  fes 
vaftes  efpérances  .  Soit  que  fon  neveu  crût  n'avoir 
plus  rien  à  craindre  de  fa  part  ,  foit  qu'il  crût 
au  contraire  ne  pouvoir  s'afïurer  de  lui  ,  qu'en  le 
tenant  fous  fes  ieux  &  fous  fa  main  ,  il  employa 
rêufe  forte  de  moyens  pour  l'engager  à  venir  à  la 
cour  .    Abdalla  y  fut  tres-acueilii  ,    mais  il  périt 
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quelque  temps  après  avec  fes  femmes  ,  fes  eunu- 
ques &  fes  efclaves ,  enseveli  fous  les  mines  de  fon 
palais  qui  s'écroula  tout-à-coup  .  On  a  prétendu 
qu'Almanfor  lui  avoir  fait  bâtir  ce  palais  ;  que  les 
tondemens  étoient  de  fel  ,  &  que  quand  Abdalla 
fut  logé,  on  y  fit  couler,  par  des  canaux  fecrets, 
des  eaux  qui  minèrent  l'édifice  .  Rien  n'a  plus 
l'air  d'une  fable.  Abdalla  mourut,  félon  les  uns, 
Tan  754  de  J.  C.  ,  félon  les  autres  ,  l'an  de 
l'hégire  145 ,  qui  tomberoit  à  l'an  767. 

Abdalla  ,  (  Hifl.  des  Arabes .  )  fils  de  Motateb 
&  père  de  Mahomet  le  prophète.  Ce  dernier  titre 
eft  le  feul  qu'il  ait  pour  être  connu  .  C'étoit  dans 
la  vérité  un  efclave  &  un  conducteur  de  cha- 
meaux ,  dont  on  ne  fait  rien  de  plus  ;  mais  les 
Mahométans  ,  pour  relever  l'origine  du  fils  ,  ont 
falfifié  l'hiitoire  du  père  .  Ils  en  font  ,  pour  la 
beauté,  un  Aitolfe  ou  un  Joconde ,  pour  qui  toutes 
les  femmes  mouroient  d'amour  ,  même  dans  fa 
vieillefTe  .  Il  avoit  75  ans  ,  ou  ,  félon  quelques 
auteurs  ,  85  ,  lorfqu'il  époufa  la  plus  belle  &  la 
plus  vertueufe  femme  de  fi  tribu  ,  car  ce  fut  la 
mère  de  Mahomet ,  elle  fe  nommoit  Amena  .  La 
première  nuit  de  fes  noces  ,  cent  belles  &  jeunes 
filles  moururent  de  défefpoir  &  de  jaloufîe  de  fon 
bonheur  .  Une  reine  de  Syrie  avoit  demandé 
Abdalla  en  mariage .  Ces  fables  ne  font  pas  l'hif- 
toire  :  mais  le  motif  qui  les  fait  inventer  ,  n'ell 
pas  étranger  à  l'hiftoire  de  l'efprit  humain . 

L'hifloire  des  Arabes  offre  encore  quelques 
autres  Abdalla  moins  célèbres  ,  un  entr'autres 
•dont  l'avarice  &  la  valeur  étoient  également 
pafsées  en  proverbe  ,  &  dont  on  difoit  :  la  bravoure 
&  la  libéralité  font  inséparables  ,  excepté  chez. 
Abdalla  ,  fils  de  Zobair  ;  &  un  autre  ,  qui  étoit 
docteur  ,  &  qui  difoit  que  la  devife  des  docteurs 
devroit  être,  je  ne  fais  pas. 

Mais  nous  ne  pouvons  paffer  fous  filence  le 
fameux  Abdalla  III  ,  feptieme  calife  Abbaffide  , 
&  le  fécond  après  Aaron  Rashid  ,  plus  connu  fou; 
le  nom  d' Almamon . 

Abdalla  Almamon  ,  (  Hifl.  des  califes  .  ) 
vingt-feptieme  calife  de  Bagdad  ,  fut  proclamé  le 
même  jour  que  fon  frère  fut  afTaffiné  .  Son  pre- 
mier foin  fut  de  confier  l'adminiflration  à  des 
hommes  intègres  &  éclairés  ,  qui  confpiraffent 
avec  lui  à  faire  le  bonheur  de  fon  peuple.  L'em- 
pire étoit  alors  agité  de  guerres  civiles  ,  deux 
defeendans  d'Ali  s'étoient  fait  fucceffivement  pro- 
clamer califes  dans  Cufa  ;  mais  cette  rébellion 
fut  bientôt  réprimée  .  Les  théologiens  mufulmans 
fufeiterent  des  troubles  plus  difficiles  à  apaifer  :  il 
s'agiffoit  de  décider  fi  l'alcoran  étoit  créé  ou  incréé. 
Un  de  ces  docteurs  débita  devant  lui  des  argumens 
fubtils ,  pour  lui  prouver  que  chaque  article  venant 
de  Dieu  ,  devoit  être  éternel  comme  lui  ;  le 
calife  qui  favoir  mieux  faire  ufage  de  fon  cimetere 
que  des  armes  de  la  fcholaitique  ,  finit  la  difpute 
en  coupant  d'un  feul  coup  la  tête  du  docteur  . 
Abdalla  Almamon  penchoit  en  fecret  pour  la  fecte 
d'Ali  ,  &  ne  pouvant  plus   contenir  fon  zèle  ,  il 
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défigna    pour    fon    fucceiïeur    un    defcendanr    du 
cendre  du  prophète  .  C'étoit  facrifier  à  fa  religion 
les  intérêts  de  fa  famille  ,  qui    depuis    long-temps 
pofsédoit  le  califat.  Les  Abbaffides,  pour  prévenir 
leur  dégradation  ,  réfolurent  de  le  dépofer,  &  de 
mettre  à  fa  place  Ibrahim ,  fon  oncle,  qui  auffi-tôt 
fut  proclame  calife  dans  Bagdad.  Almamon  reconut 
alors  l'indiferetion  de  fon  zèle  ;  &  pour  regagner 
l'affection   des   peuples  ,   il   fit   aflaffiner   dans   le 
bain  fon  viiir ,  qui  lui  avoit  confeillé  de  fe  ranger 
parmi    les    difeiples    d'Ali  ;    &    marchant   enfuite 
vers   Bagdad  ,    il    apprit    fur   fa  route  qu'Ibrahim 
avoit   e'té    déposé  :    il   fit    fon    entre'e     avec    tout 
l'appareil  de  la  vengeance  ,  &  après  avoir  infpiré 
la    crainte  ,  il  eut    la    modération    de    pardoncr  . 
Mais   les   habitans    furent  fcandalisés    de   voir    fes 
troupes  habillées  de  vert  ,    qui  étoit  la  livrée  des 
Alides  ;  &  ce  fut  pour  faire  cefl'er  les  murmures, 
que  huit  jours  après  il  les   fit    habiller    de    noir  , 
qui  étoit  la  couleur  des    Abbaffides  .    Quand    tous 
les  troubles  domeftiques  furent  apaisés  ,    il    tourna 
fes  armes  contre  les  Grecs  qui    a  voient   fait   périr 
feize  cents   habitans    de  Tarfe  &  de  Mafyfia  ,    en 
Cilicie  ;    les  terres  de  l'empire    furent    ravagées  ; 
il    parcourut    enfuite    fes    provinces     agitées    par 
l'ambition    des    gouverneurs     qui     s'érigeoient     en 
fouverains  .  Aydus  ,  qui  étoit  le  plus  redoutable  , 
fut  vaincu  &  puni.  Les  Bimaïdes,  tribu  puiffante 
d'Egypte     qui    ne    vouloit    point     reconoître    de 
maîtres  ,   furent    taillés   en    pièces   ou    réduits  en 
efclavage  ;   &  rentrant    enfuite   fur   les   terres    de 
l'empereur  Grec  ,  il  s'empara  de  quatorze  villes  . 
Il  eût  poufsé  plus  loin  fes    conquêtes ,  fi  la    mort 
ne  l'eût  arrêté  dans   le    cours    de    fes    triomphes  . 
Ses  traits  nous  ont  été  tranfmis    par   les  hilioriens 
fes  contemporains.  Sa  phyfionomie  étoit  agréable, 
&  fa  taille  régulière  &  majeftueufe   annoncoit    le 
maître  du  monde  .    Il   mourut   dans    la  quarante- 
neuvième  année  de  fon  âge  ,   après   un    règne    de 
vingt  ans   cinq    mois  &  treize    jours  .   Ce   prince 
fut   l'ornement  de   la   famille   des   Abbaffides  ,  fi 
féconde  en  grands  hommes,-  protecteur  des  talens, 
il  appela    dans    fa   cour   les   favans  de    toutes  les 
contrées .  C'étoit  par  le  glaive  que  fes  prédéceflfeurs 
avoient  établi  l'Islamifme  ;  il  prit  une  autre  route: 
ennemi  de  la  théologie  fcholaftique  ,    il    dédaigna 
&  punit  ces  docteurs  turbulens  ,    qui  obfcurciffent 
les  vérités   les    plus    fimples    par    des   raifonemens 
pointilleux  .  La  tolérance  afiura  la  tranquillité  de 
l'empire  ;  humain  &  indulgent  ,  il  avoit  coutume 
de  dire   que  fi  la   trempe  de  fon   cœur  étoit  bien 
connue  ,    les  plus   grands   criminels  l'aborderoient 
fans  craindre    d'être    punis  .   Les   doéteurs   rigides 
le  blâmèrent    d'avoir   introduit    la    philofophie    & 
les  autres  feiences   fpéculatives  ;   ce   fut   fous  fon 
règne   que  l'aftronomie   commença  à  être  cultivée 
chez   les   Mufulmans  ,   qui    auparavant   n'avoient 
que  des  affrologues .  (  T-n.  ) 

ABDALMALEK ,  (  Hifi.  des  califes .  )  cinqui- 
ème calife  Ommiade  ,  &  l'un  des  grands  conqué- 
rans  Arabes  ,  fi  décrié  pour  fon  avidité  ,  qu'il  en 
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fut     furnomé    YJcorcheur    de    pierre  ,     &     célébré 
cependant  par  l'hiftoire  ,   parce  qu'il  fît  la  guerre 
avec  fuccès ,  &  qu'il  étendit  la  domination  de  fon 
peuple.  Il  étoit,  comme  tous  les  héros  barbares, 
fort    vaillant    &    fort    fuperftitieux  ,    croyant    aux 
fonges  &  aux  prédictions  .  On  a  dit  de    lui   qu'il 
avoit  l'haleine  fi  infefte,  qu'elle  tuoit  les  mouches 
qui    fe    repofoient    fur  fes  lèvres  ;   ce    qui    a  bien 
l'air  d'une  exagération  de  mauvaife  phyfique . 
ABDALONYME  .  Voyez  Abdolonyme  . 
ABDAS  ,  évêque  dans  la  Perfe  ,    qui  ,  par  un 
zèle  inconfidéré  ,    aluma  une  violente    persécution 
contre  les  Chrétiens .  Ceux-ci  n'étoient  que  tolérés 
dans    la    Perfe  ,    Abdas  non  content  de  la  liberté 
de  confeience  ,    &  même    de    culte    public    qu'on 
acordoit  aux  Chrétiens,  il  renverla  un  des  temples 
confacrés  à  l'adoration  du  feu  .    Sur    les    plaintes 
des  mages ,  le  roi  fit  venir  Abdas ,  &  lui  ordona 
de    rebâtir    ce   temple  ,     lui    déclarant    qu'en    cas 
de    défobéiffance  ,    il    feroit    renverfer    toutes    les 
Églifes   des    Chrétiens  ;    Abdas    aima    mieux    les 
laifTcr     détruire  ,     &    lailTer   abolir    le   culte    des 
Chrétiens  dans   la  Perfe  ,    que    de    réparer   le  do- 
mage  qu'il  avoit  causé ,  en  quoi  il  montra  un  zèle 
plus  opiniâtre  que  jufte  ou  éclairé.  Bayle  n'a  pas 
toujours  raifon  ,  à  beaucoup  près  :    mais    il  feroit 
difficile  de  répondre  aux  argumens,  par  lefquels  il 
combat    les   éloges    donnés  par  quelques    écrivains 
eccléfiaftiques  ,    au    refus    que   fit  Abdas    d'obéir . 
(Il)  Voyez  Nat.  Alex.  Hih\  Eccl.  Sa?c.  V  Cap.  r, 
&  Gravefon  Hift.  Ssec.  ejufdem  ,   Colloq.  I.  )    Il 
lui  en  coûta  la  vie  ,  le  roi  indigné    le   fit  périr , 
&   abandona    les   Chrétiens    à  la   perfécution    des 
mages  leurs  ennemis  .  Au  relie  on  ne  s'acorde  ni 
fur  l'époque  de  cet  événement ,  ni  fur  le  nom  du 
roi  fous  lequel  il  ariva  .  Selon  Théodoret ,  c'étoit 
Ifdegerdes   qui    vivoit    du     temps    de    l'empereur 
Théodofe    le  jeune  ;  félon  Socrate  ,  c'étoit  Vara- 
ranes  ,  fils  &  fucceffeur  d'Ifdegerdes  ;  &  Baronius 
n'ofe  prononcer  entre  Théodoret  &  Socrate . 

ABDELATIF  ,  (  Hifi.  des  Tartares  .  )  grande 
kan  des  Tartares  ,  mort  en  1435  ,  fut  le  dernier 
de  la  race  de  Gengis-kan  . 

ABDEMELECH  ,  (  Hifi.  Sainte  ,  )  Éthiopien 
de  naiflance  ,  eunuque  ou  ferviteur  du  roi  Sédé- 
cias  ,  fâchant  que  Jérémie  languiffoit  dans  une 
prifon  où  les  principaux  de  Jérufalem  l'avoient 
fait  mettre  ,  obtint  de  fon  maître  la  permifïion 
d'aller  l'en  tirer .  Cette  action  généreufe ,  comme 
le  lui  avoit  prédit  le  prophète  ,  ne  refla  pas  fans 
récompenfe .  (Je'rém.  xxxix.  15,16.)  Nabuxardan  , 
ayant  pris  &  pillé  la  ville,  Abdemelech  &  Jéré- 
mie furent  épargnés.  An  du  monde  541  <5 ,  avant 
J.  C.  584  ,  &  avant  l'ère  vulgaire  ,  388.  (  A. 
R.  ) 

Abdemelech  0»  Abdemelek,  (.Hifi.  mod.)  roi 
de  Fez  &  de  Maroc  Ce  prince  &  Mahomet  fon 
neveu  fe  difputoient  le  trône  ;  Abdemelech ,  appela 
les  Turcs  à  fon  fecours  ,  &  Mahomet  les  Portu- 
gais. Don  Sébaftien  ,  roi  de  Portugal  ,  paffa  lui- 
mime  en  Afrique  ,  &  alors  fc   livra  le  4  août 
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1 578  cette  célèbre  bataille  d'Alcacer  ou  les  trois 
rois  ,  les  deux  maures  Se  le  portugais  pe'rirent . 
On  ne  put  retrouver  le  corps  de  don  Sébaf- 
tien  . 

ABDENAGO  ou  Azarias  ,  (  Hijî.  Sainte  .  ) 
proche  parent  du  roi  Sédécias  ,  fut  un  des  trois 
jeunes  Hébreux  ,  compagnons  de  Daniel  ;  jetés 
dans  une  fournaife  ardente  ,  pendant  la  capti- 
vité des  Juifs  à  Babylone  ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  le  profterner  devant  la  ftatue  que  Nabu- 
chodonofor  avoir  fait  ériger  ,  &  qu'il  vouloit 
qu'on  adorât  .  Dieu  les  délivra  miraculeulement , 
&  ils  fortirent  des  flammes  fans  avoir  éprouvé 
aucun  mal . 

ABDERAME,  (  Hifl.  des  califes  .  )  furnomé 
Abdel ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  le  Jufle  ,  mérita  fans  doute 
ce  glorieux  furnom  par  des  aclions  que  l'hiltoire 
ne  nous  a  pas  tranfmifes ,  car  elle  ne  nous  le  peint 
que  comme  un  conquérant  qui  dévafte  tous  les 
pays  qu'il  foumet  à  fa  puiffance  .  Il  étoit  petit- 
fils  du  calife  Hefcham  de  la  race  des  Ommiades  ; 
après  la  ruine  de  fa  famille  en  Aile  ,  les  Sarafins 
révoltés  contre  leur  roi  Jofeph  ,  l'appelèrent  d'A- 
frique en  Efpagne,vers  l'an  754.  Il  défit  plulieurs 
fois  ce  prince  ,  &  lui  ayant  été  la  vie  dans  le 
dernier  combat  qu'il  lui  livra  ,  il  prit  le  titre  de 
roi  de  Cordoue  ,  &  celui  de  calife  en  j6i.  Il  conquit 
ou  plutôt  il  ravagea  la  Caftille,  l'Aragon  ,  la  Na- 
varre ,  le  Portugal.  Aurélius,  l'un  des  rois  d'Ef- 
pagne  ,  acheta  de  lui  la  paix  ,  en  lui  payant  un 
rribut  annuel  de  cent  jeunes  filles  .  Abderame 
bâtit  la  grande  mofquée  de  Cordoue  ,  mais  nous 
ne  voyons  rien  dans  tout  cela  qui  mérite  le 
furnom  de  Jujle  .  Il  mourut  en  790  ,  laiffant 
onze  fils  &  neuf  filles  ;  Ofman  fon  fils  lui 
fuccéda  .  Il  y  a  trois  autres  Abderame  ,  rois  de 
Cordoue  ,  qui  méritent  à  peine  d'être  nommés. 
(  A.  R.  ) 

Abdkramf.  ou  Abdalrahman  ,  (  Hifl.  des  Sa- 
rajins  .  )  général  de  Hefcham  ,  calife  des  Sarafins 
au  huitième  fiecle  ,  conquit  l'Efpagne ,  pénétra  en 
France  avec  une  puiffante  armée  ,  prit  Bourdeaux  , 
dont  il  pila  &  brûla  les  Églifes  ,  vainquit  Eudes, 
duc  d'Aquitaine  ,  qui  avoit  vaincu  Zama  ,  autre 
général  des  Sarafins  à  la  bataille  de  Touloufe  en 
721,  traverfa  &  ravagea  le  Poitou,  &  s'avança 
jufqu'à  Tours .  La  mémoire  de  ces  ravages  s'efl 
confervée  &  fubfifte  encore  parmi  le  peuple  de 
ces  contrées  .  Charles  Martel  arrêta  les  con- 
quêtes d1 Abderame ,  &  lui  ôta  la  vie  dans  une 
bataille  fameufe  ,  donnée  près  de  Poitiers  en 
752.  Ce  grand  événement,  qui  fauva  l'Europe 
du  joug  du  mahométifme ,  a  tant  exalté  l'ima- 
gination des  hiftoriens,  qu'il  nous  ont  donné  fur 
cette  bataille  des  calculs  abfolument  incroyables; 
ils  ne  parlent  pas  de  moins  que  de  trois  cents 
foixante-quinze  mille  Sarafins  refiés  fur  le  champ 
de  bataille ,  tandis  que  les  François ,  félon  eux , 
ne  perdirent  que  quinze  cents  hommes.  Concluons 
feulement  que  les  Sarafins  étoient  très-fupérieur. 
en  nombre ,  &   que  leur  perte  fut   hors  de  toute 
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proportion  avec  celle  des  François.  Il  paroîr  que 
Paul  Diacre,  &  Anaftafe  le  bibliothécaire,  qui 
tous  deux  ont  parlé  de  ce  nombre  incroyable  des 
Sarafins  tués  à  Poitiers ,  &  qui  font  les  premiers 
qui  en  aient  parlé,  ont  confondu  la  bataille  de 
Poitiers ,  gagnée  par  Charles  Martel ,  contre  les 
Sarafins,  commandés  par  Abderame,  en  732, 
avec  la  bataille  de  Touloufe ,  gagnée  par  le  Duc 
d'Aquitanie  Eudes  ,  contre  les  mêmes  Sarafins, 
commandés  par  Zama,  en  721.  Une  circonftance 
qui  a  pu  les  tromper ,  c'eli  qu' Abderame  périt 
à  la  bataille  de  Poitiers  comme  Zama  ,  dans  celle 
de  Touloufe.  Paul  Diacre  nomme  Charles  Martel, 
par  conféquent  il  défigne  la  bataille  de  Poitiers, 
mais  Analtafe  le  bibliothécaire  parle  d'Eudes  , 
prince  d'Aquitaine  ,  &  tous  deux  raportent  la 
même  circonftance  des  trois  cents  foixante-quinze 
mille  Sarafins  tués  ,  &  quinze  cents  François  , 
feulement  .  Anailafe  cite  l'autorité  d'Eudes  lui- 
même,  qui  l'écrivit  ainfi  au  Pape  Grégoire  II; 
ce  qui  fait  voir  .qu'il  s'agit  de  la  bataille  de 
Touloufe ,  &  non  de  celle  de  Poitiers  ;  car  ,  félon 
le  même  Anaftafe,  le  "Pape  Grégoire  II,  eft 
mort  le  n  février  731,  &  par  conféquent  n'a 
point  vu  la  bataille  de  Poitiers  livrée  en  732. 
Il  paroît  donc  que  Paul  Diacre  parle  de  la  ba- 
taille de  Poitiers,  &  Analtafe,  de  la  bataille  de 
Touloufe,  &  cependant  chacun  d'eux  applique  à 
la  bataille  dont  il  parle,  ce  calcul  merveilleux 
des  morts  des  Sarafins  ,  comparés  à  ceux  des 
François;  calcul  qui  ne  peut  être  vrai  ni  pour 
l'une  ni  pour  l'autre  de  ces  batailles.  Au  refte , 
Analtafe  ne  raporte  point  la  lettre  du  duc  Eudes, 
&,  i°.  cette  lettre  peut  n'avoir  point  été  écrite. 
20.  En  fuppofant  qu'elle  l'ait  été  ,  elle  pouvoit  ne 
point  contenir  le  calcul  ridicule  dont  parle  Anaf- 
tafe  ,  aufli-bien  que  Paul  Diacre .  30.  Si  la  lettre 
contenoit  ce  calcul ,  il  n'en  eft  pas  plus  vrai-fem- 
blable  ,  &  c'étoit  fans  doute  une  fanfaronade  du 
duc  Eudes.  40.  Quant  à  la  bataille  dont  Anaftafe 
a  voulu  parler ,  &  à  laquelle  il  applique  la  même 
circonltance  que  Paul  Diacre  raporte  de  la  bataille 
de  Poitiers, ces  deux  auteurs  peuvent  fe  concilier, 
fi  l'on  fuppofe  que  le  Pape  ,  à  qui  la  lettre  du 
duc  Eudes  fut  adre/ïée ,  étoit  au  lieu  de  Grégoire 
II ,  Grégorie  III ,  fon  fucceffeur  ;  entre  deux  Papes 
confécutifs  du  même  nom  ,  on  a  pu  fe  tromper 
fur  le  nombre  qui  les  défigne  ;  &  5<>.  Enfin  ,  de 
ce  qu'Anaftafe  nomme  le  duc  Eudes  ,  il  ne  s'en- 
fuit pas  néceffairement  qu'il  parle  de  la  bataille 
de  Touloufe  ;  car  des  auteurs  croient  que  le  duc 
Eudes  étoit  aulfi  à  la  bataille  de  Poitiers  .  Ce 
point  du  moins  eft  refté  incertain  dans  l'hiftoire  , 
&  tout  eft  incertain  avec  des  chroniqueurs  qui  ne 
défignent  rien  ,  qui  ne  diftinguent  rien  ,  qui  ne 
marquent  ni  les  lieux  ,  ni  les  temps  ;  qui  défi- 
gurent ,  dégradent  &  exagèrent  tout . 

ABDERÈ  ,  ABDÉRITES  ,  ABDERITAINS  , 
(  Hifl.  anc.  )  Abdere,  ville  de  Thracc  ,  fi  célèbre 
par  la  ftupidité  de  fes  habitans ,  que  Juvenal  l'ap- 
pelé vervecum  patria ,  en  obfervant  cependant  que 
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Démocrite  étoit  né  dans  cette  ville  ,  qui  fut  suffi 
la  patrie  de  plufieurs  autres  philolophes  célèbres 

Quorum  prudentia  monflrat 
Summos  poffe  viros  &  magna  exempta  daturos 
Vervecum  in  patria ,  crajfoque  fui/  aère  nafci . 

Il  paroît  qu'au  moins  l'air  de    ce  pays,  comme 
le  dit  Juvenal ,  était  épais  &  mal-fain  . 
Martial  dit  auffi  en  très-mauvaife  part: 

Abderitanx  peBora  plebis  hauts  . 

Lucien  &  plufieurs  autres  écrivains  affurent  que 
dans  un  certain  temps  de  l'année  ,  pendant  la 
chaleur  apparemment  ,  les  Abderitains  avoient 
prefque  tous  le  tranfport  au  cerveau  ,  qu'ils 
couroient  au  milieu  des  rues  ,  en  récitant  des 
vers  de  tragédies ,  &  que  ces  mots  :  O  amour  ! 
tyran  des  Dieux  &  des  hommes .'  e'toit  leur  refrain 
ordinaire .  Dc'mocrite  ,  qui  rioit  de  leur  folie , 
leur  parut  fou  lui-même,  ils  firent  venir  Hip- 
pocrate  pour  le  traiter;  Hippocrate  les  affura  que 
Démocrite  étoit  très-fain  &  rrès-fage,  &  il  leur 
propofa  de  les  traiter  eux-mêmes  ;  offre  qu'un 
peuple  ne  croit  jamais  avoir  befoin  d'accepter. 
Bayle  regarde  comme  un  afte  de  religion  l'ufage 
où  l'on  étoit  à  Aldere ,  félon  Ovide,  de  dévouer 
une  perfone  avant  de  l'affamer  à  coups  de  pierre  : 

Aut  te  devoveat  certis  Abdera  d'tebus , 
Saxaqiie  devotum  grandine  plura  pétant . 

(Si  cet  aéle  n'avoit  aucun  raport  à  la  croyance, 
fi  ce  nVtoit  qu'un  appareil  de  plus ,  ajouté  à  la  con- 
damnation des  criminels  pour  infpirer  plus  d'hor- 
reur &  d'éfroi  ,  l'ufage  d'Abdere  ,  loin  d'être 
mauvais  pouvoit  avoir  quelqu'avantage . 

(  Outre  Démocrite  ,  Abdere  comproit  parmi  fes 
citoyens  Protagoras  ,  Anaxarque  ,  l'Hiftorien  Hé- 
catée  &  le  Poète  Nicaenetus  .  Voyez.  Stephan. 
Byzanr.  au  mot  abdupa  .  ) 

ABDIAS  ,  (  Hift.  Sainte  .  )  le  quatrième  des 
douze  petits  prophètes  ,  vivoit  fous  le  règne  d'jt- 
zéchias  ,  vers  l'an  726  avant  Jéfus-Chrill  .  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  plufieurs  autres  Abdias, 
dont  il  e(t  parlé  dans  l'Écriture  y  favoir  ,  i°.  Un 
tréforier  de  David  ;  20.  Un  général  des  armées  du 
même  roi  ;  3°.  Un  intendant  de  la  maifon  d'A- 
çhab,qui  cacha  dans  une  caverne  d'une  montagne 
à  laquelle  il  donna  fon  nom ,  cent  prophètes  pour 
les  fouftraire  à  la  fureur  de  Jézabel ;  4°.  Un  lé- 
vite qui  rétablit  le  temple  fous  le  règne  dejofias. 

Abdias,  de  Babylone  ,  (  Hift.  Eccle'f.  )  eft  au- 
teur d'une  Hifloire  du  combat  des  Apôtres .  Il  dit , 
qu'il  avoit  vu  Jéfus-Chrift,  qu'il  étoit  du  nombre 
des  foixante  &  douze  diftiples  ,  qu'il  fuivit  en 
Perfe  S.Simon  &  S.Jude,qui  l'ordonerent  premier 
évêque  de  Babylone .  En  même  temps  il  cite  Hé- 
gefippe  ,  qui  n'a  vécu  que  cent  trente  ans  après 
l'afcenfion  de  Jéfus-Chrilt  ,  il  dit,  que  fon  ou- 
vrage, écrit  d'abord  en  hébreu  ,  a  été  traduit  en 
grec  ,  par  fon  difciple  ,  nommé  Europe  j  &  du, 
Hifloire.  Tomt  I. 
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grec  en  latin  ,  par    Jules  Africain  ,  qui  vivoit  en 
221.  Wolfang  Lazius,  qui  trouva  le  manufcrit  de 
cet  ouvrage  dans  le  monallere    d'Offiak  en  Carin- 
thie  ,  le  fit  imprimer  à  Bàle  ,    en   1551  ,  comme 
un  monument    précieux  .  Il  y    en  a    eu    plufieurs 
autres  éditions;  l'importure  d1 'Abdias  eft  vifible,& 
reconue,ce  qui  n'eff  pas  toujours  la  même  choie. 
ABDOLONYME  ou   ABDALONYME  ,  (  Hift. 
de  Sidon.  )  ce  Phénicien  nou;  fournit  un  exemple 
des    caprices   de    la    fortune  qui    fuit  ceux    qui  la 
cherchent  &  qui  cherche  ceux  qui  la  fuient.  Ale- 
xandre,  après  avoir  conquis  la  ville  de  Tyr,  avoit 
ôté  la  courone  à  Straton  ,  roi  des  Sidoniens,  pour 
le    punir    d'avoir   embraffé    le    parti     de   Darius  . 
Ephellion    fut  chargé  de  choi/îr  ,  pour    remplacer 
Straton  ,  celui  des  Sidoniens    qui  en    paroîtroit  le 
plus  digne.  Épheftion  offrir  le  trône  à  deux  frères, 
chez  leiquels  il  étoit  logé  ,  &  qui  par  leur  nail- 
fance  &  leurs    richeffes    étoient    les    plus   confidé- 
rables   du  pays  ;  ils    parurent  en    être    dignes    par 
le   refus    qu'ils  firent  d'y  monter  :  ils    alléguèrent 
que  n'étant  point  du  fang  des  rois  ,  les   loix  leur 
défendoient   d'afpirer   à    la  royauté  .  ^Ephellion  , 
étoné  de  cette  modération  ,  s'écria  :  O    âmes   hé- 
roïques qui  comprenez    quil   y  a  plus    de  gloire  à 
refufer   le    trône    qu'à  y  monter  ,  je    ne   puis  vous 
donner  un   plus  grand    témoignage    de    mon    ejlime 
&  de  ma  confiance  ,  que  de   vous   déférer  Fhoneur 
de  nommer  vous  -  mêmes   un   roi  .    Ces    deux  vrais 
citoyens    ne    confultant    que    l'intérêt    &  l'honeur 
de   leur    patrie  ,    défignent    un    defcendant  ,    fort 
éloigné  ,    des  anciens  rois  de  Sidon  .  C'étoit  Ab- 
dolonyme  ,    homme   vertueux     &     fimple  ,    qui  , 
loin    du    bruit  des    armes  &    de    toute  ambition  , 
cultivoit    en  paix    un    jardin  ,    néceffaire  &    fuf- 
fifant   à    fa   fubfiftance  .   Sa    pauvreté    étoit   celle 
d'un  homme  de  bien  ,    qui  avoit  une  répugnance 
naturele    pour  les  moyens    ordinaires  de  s'enrichir 
&  de  s'élever  .    Paifible  dans  fon  heureufe    obfcu- 
rité,  il  ignoroit  jufqu'aux  révolutions  arivées  dans 
fa  patrie.  Les  deux  frères  le  trouvèrent  arrachant 
les  mauvaifes  herbes  de  fon  jardin  .  Quand  il  les 
entendit    parler  de  fceptre  &  de  courone  ,  il  crut 
que    c'étoit    une    plaifanterie  ,    &    comme    il  n'y 
avoit  point  donné  lieu  ,    il    leur   repréfenta    qu'il 
n'étoit   ni    jufte  ,    ni    noble    d'enfulter   ainfi   à  fa 
vieilleffe  &  à  fa  pauvreté  .  „  Ce  n'eff    point   un 
„  jeu ,  lui  dirent-ils ,  Sage  vieillard  ,  montez  fur 
,,  le    trône  ,   &   portez  -  y    le   fouvenir   de    cette 
„  pauvreté    vertueufe  ,   qui  a    été    pour   nous    un 
„  des  plus  puiffans  motifs  de  vous  choifir  „ . 

Amené  devant  Alexandre  ,  il  parut  avec  un 
maintien  modefle  qui  ne  démentoit  point  la  di- 
gnité d'un  roi.  Alexandre  ,  en  jugea  ainfi  &  ad- 
mira le  courage  avec  lequel  il  avoit  fupporté  la 
pauvreté.  „  Que  les  Dieux  ,  répondit  Abdolonyme 
„  me  donnent  autant  de  force  pour  porter  le 
„  poids  de  la  courone  .'  Ces  bras  fuffifoient  à  mes 
„  befoins  &  à  mes  vœux  .  Je  n'a  vois  rien  ,  rien 
„  ne  me  manquoit  „ .  Tel  elt  le  récit  de  Quinte 
Cur.ce  j  &  le  difcours    qu'il   met  dans   la  bouche 
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à' Abàolonyme .  Ce  récit  a  fourni  à  M.  de  Fcnélon, 
l'épifode  d'Ariftodeme  dans  Télémaque  ,  &  à  M. 
de  Fontenelle  le  fujet  d'une  de  fes  comédies . 

ABDON  ,  (  Hifl.  Sainte  .  )  fils  .d'Jllel  ,  de  la 
tribu  d'Ephraïm  ,  le  dixième  juge  d'Ifraël  ,  fuc- 
céda  à  Ahialon  ,  l'an  du  monde  2840  ,  &  jugea 
Jfraël  pendant  huit  ans .  Il  eut  une  belle  &  nom- 
breufe  poftérité  composée  de  quarante  fils  &  de 
trente  petits-fils  ,  qu'il  eut  la  fatisfaction  de  voir 
prefque  tous  établis  .  Il  mourut  l'an  du  monde 
2856  ,  &  fut  enterré  à  Pharaton  ,  dans  le  lot 
d'Ephraïm ,  qui  étoit  le  lieu  de  fa  naiflance . 

L'Écriture  fait  mention  de  plufieurs  autres  Abàon  ; 
1.  Abàon  ,  de  la  tribu  de  Benjamin  ,  &  fils  de 
Jehiel  ;  2.  Abàon  ,  fils  d'Abigabaon  &  de  Maa- 
cka  ;  3.  Abàon  ,  fils  de  Micha  ,  qui  fut  envoyé 
par  le  roi  Jofias  à  la  prophétefle  Holda,  pour  lui 
demander  fon  avis  fur  le  livre  de  la  loi  qui  avoit 
été  trouvé  dans  le  temple.  (  A.  R.  ) 

ABEILLE  (l'Abbé) ,  poète  françois,  né  à  Riez 
en  Provence  ,  en  1648  ,  fut  reçu  de  l'académie 
françoife  ,  en  1704,  &  mourut  à  Paris  ,  le  22 
Mai  17 18.  C'eft  prefque  tout  ce  qui  relie  à  dire 
de  lui  ;  il  paroît  qu'une  humeur  enjouée  ,  une 
figure  ridicule  &  le  talent  de  contre -faire  plaifa- 
ment  ,  lui  procurèrent  des  fuccès  dans  le  monde 
&  à  la  cour  ;  ces  fuccès  paffent  avec  la  perfone , 
&  de  bons  ouvrages  reftent;  il  n'en  eft  point  refté 
de  Cafparà  Abeille  ;  c'eft  prefque  de  l'érudition  , 
&  une  érudition  inutile,  de  favoir  qu'outre  des 
odes  &  des  épîtres  en  vers,  il  a  donné  en  1674, 
Argélie ,  tragédie;  en  1676  ,  Coriolan  ,  tragédie  ; 
en  1681  ,  Lyncée  ,  tragédie  ;  en  divers  temps  , 
Soliman ,  Hercule  ,  tragédies ,  dont  la  dernière  fut 
donnée  fous  le  nom  de  la  Tuillerie  ,  &  deux 
opéra ,  Héfione  &  Ariane  ;  il  a  fait  encore  deux 
autres  tragédies  ,  Silanus  &  la  mort  àe  Caton  , 
qui  n'ont  été  ni  jouées,  ni  imprimées  ,  mais  qui 
apparemment  avoient  été  lues  avec  grand  fuccès 
dans  des  fociétés  particulières  ,  puifqu'un  grand 
prince  difoit  ,  que  Caton  à'Utique  étoit  moins 
Caton  ,  que  le  Caton  àe  l'Abbé  Abeille  .  C'eft  de 
la  tragédie  tfArgélie  ,  qu'on  a  dit  qu'elle  com- 
mençait par  ce  vers  : 

Vous   fouvient-il  ,    ma  fœur  ,  du  feu  roi    notre 
père? 

À  quoi  un  fpe&ateur  prévenant  la  réponfe,  répondit 
par  ce  vers  de  Joàelet-prince  : 

Ma  foi,  s'il  m'en  fouvient,  il  ne  m'en  fouvient 
guère . 

Ce  qui  ,  dit-on  ,  fit  tomber  h  pièce  .  L'Abbé 
abeille  foutenoit  que  cette  tradition  éroit  fauflé  , 
&  qu'il  n'avoit  jamais  fait  le  vers  qu'on  prétend 
avoir  donné  lieu  à  cette  plaifanterie . 

Cafparà  Abeille ,  avoit  un  frère ,  nommé  Scipion 
Abeille,  chirurgien  célèbre,  qui  a  fait  une  hifloire 
des  es,  publiée  en  1685,  in-iz.  ouvrage  eftimé, 
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&  un  autre  ouvrage  intitulé  Le  parfait  Chirurgien 
d'armée  ,    publié  en  1606  ,    in-12.    Il  mourut  en 

Il  avoit  un  fils,  qui  a  donné  en  1712,  La 
Fille  valet  &  Crifpin  jaloux ,  comédies . 

ABEL  ,  (  Hift.  Sainte.  )  fécond  fils  d'Adam  , 
naquit  l'an  du  monde  2  ,  oc  fut  tué  par  fon  frère 
Caïn  ,  environ  l'an  du  monde  150.  Voici  ce  que 
nous  apprend  la  Genefe  à  ce  fujet  :  „  Caïn  & 
„  Abel  ,  inftruits  par  Adam  leur  père  ,  de  leur 
„  devoir  envers  le  Créateur  ,  lui  offrirent  chacun 
„  les  prémices  de  leurs  travaux .  Caïn  étoit  labou- 
,,  reur,  &  Abel  pafteur  de  troupeaux;  le  premier 
„  lui  offrit  les  prémices  de  fes  fruits ,  &  l'autre  , 
„  la  grai(Te  ou  le  lait  de  fes  troupeaux  .  Dieu 
„  témoigna  qu'il  avoit  pour  agréable  l'offrande 
„  à' Abel  ,  fans  témoigner  agréer  de  même  celle 
,,  de  Caïn  .  Celui-ci  en  conçut  une  jaloufie  & 
„  une  haine  violentes  contre  fon  frère  ,  qui  le 
„  portèrent  à  le  tuer  „.  M.  Gefner  ,  excellent 
poète  Allemand,  a  fait  dans  fa  langue  un  poème 
fort  eftimé  ,  intitulé  la  mort  S  Abel  ,  dont  nous 
avons  une  bonne  traduction  françoife  ,  par  M. 
Huber.  (  A.  R.  ) 

Abel  ,  (  Hifl.  àe  Danemarck  .  )  roi  de  Dane- 
marck ,  étoit  fils  de  Waldemar  IL  Celui-ci,  avant 
de  mourir  ,  defigna  Éric  pour  fon  fuccefleur  ,  & 
donna  au  jeune  Abel  le  Juthland  en  apanage  ;  les 
deux  autres  enfans  de  Waldemar,  Canut  &  Chrif- 
tophe  eurent  ,  l'un  le  duché  de  Blekin  ,  l'autre 
l'île  de  Langeland.  Après  la  mort  de  Waldemar , 
Éric  fut  couroné  en  1241.  Abel  avoit  épousé 
Mechtilde  ,  fille  d'Adolphe  ,  comte  de  Holftein  : 
ce  prince  avoit  toujours  confervé  une  haine  im- 
placable contre  le  Danemarck  ;  fes  enfans  ,  dont 
Abel  étoit  tuteur,  avoient  hérité  de  cette  haine  ; 
quelques  feigneurs  Allemands  s'étoient  liés  d'intérêt 
avec  ces  dangereux  orphelins.  La  ville  de  Lubek, 
dont  l'inimitié  n'étoit  que  trop  juftifiée  par  tous 
les  éforts  que  les  rois  de  Danemarck  avoient  faits 
pour  détruire  cette  république  ,  entra  dans  la 
même  ligue  ,  &  Abel  qui  devoit  au  moins  être 
médiateur  entre  fes  pupilles  &  Ion  frère  ,  donna 
contre  lui  le  lignai  de  la  guerre  ,  Éric  la  i'outint 
avec  beaucoup  de  fermeté  ,  une  bataille  décifive 
alloit  la  terminer  :  les  deux  armées  étoient  en 
préfence  ,  l'Europe  avoit  les  ieux  fixés  fur  elles  . 
Dans  cet  inftant  critique,  les  alliés  $  Abel  prévirent 
qu'ils  perdroient  leurs  états  en  perdant  la  bataille, 
qu'ils  ne  gfigneroient  rien  en  remportant  la  vic- 
toire ,  &  quAbel  ,  maître  alors  du  Danemarck  , 
ne  partageroit  pas  avec  eux  le  fruit  de  leurs 
travaux  :  ils  engagèrent  une  négociation  ;  les  deux 
frères  jurèrent  de  vivre  dans  l'union  la  plus  in- 
time .  Éric  fut  fidèle  à  fon  ferment  :  on  va  voir 
comment  Abel  remplit  le  fien . 

Il  polïédoit  auffi  le  duché  de  Slefwick  :  ces 
ducs  avoient  toujours  été  vaflaux  de  la  courone 
de  Danemarck.  Dans  l'origine,  le  domaine  n'étoit 
qu'un  fimple  apanage  que  l'on  donnoit  au  premier 
prince  du  fang ,  dont  fes  enfans  n'héritoient  pas  > 
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&  qu'on  pouvoir  lui  ôter  à  lui-même  .  Cette  po- 
litique étoit  l'âge  ;  car  fi  tous  les  princes  de  la 
mailbn  royale  avoient  e'té  indépendans  &  rois 
dans  leurs  domaines  ,  après  quelques  fiecles  ,  le 
Danemarck  auroit  eu  autant  de  fouverains  que  de 
châteaux,  &  feroit  devenu  un  the'âtre  de  dilcordes 
perpe'tueles .  Cependant  Abel  refufa  de  rendre  hom- 
mage à  fon  frère  ;  la  guerre  fut  déclarée .  Éric 
ravagea  les  états  de  l'on  ennemi,  Abel  mit  tout  à 
feu  &  à  fang  dans  ceux  de  fon  frère  ,  &  les 
fujets  des  deux  princes  furent  les  vifrimes  de 
leur  mésintelligence.  Les  domaines  de  l'Églife  ne 
furent  refpe£tés  par  aucun  des  deux  partis  ;  le 
clergé,  fans  décider  lequel  des  deux  princes  avoit 
eu  raifon  de  prendre  les  armes  ,  les  excommunia 
tous  deux  indirectement  &  fans  les  nommer  .  Le 
décret  foudroyoit  en  général  quiconque  oferoit 
porter  une  main  avide  fur  les  biens  de  l'Églife  . 
Cet  afte  lu  toutes  les  femaines  an  peuple  affemblé 
dans  les  temples ,  lui  apprit  à  méprifer  des  princes 
marqués  du  fceau  de  la  réprobation  ;  6c  comme 
il  n'y  a  qu'un  pas  du  mépris  à  la  révolte  ,  Eric 
ik  Abel  furent  occupés  à  la  calmer  chacun  dans 
leurs  états  ,  &  paflérent  quelque  temps  fans  com- 
mettre aucune  hoftilité  l'un  contre  l'autre. 

Le  Juthland  fut  plutôt  pacifié  que  le  relie  du 
Danemarck  ,  &  tandis  qu'Éric  étoit  encore  aux 
prifes  avec  fes  fujets  ,  Abel  fortifia  fon  parti , 
anima  contre  Éric,  fes  frères  Canut &Chriftophe, 
&  fit  avec  eux  une  ligue  offenfive  &  défenfive  , 
qui  fut  fignée  en  1247.  Dès  les  premières  hofti- 
lités  ,  Canut  fut  fait  prifonier  ;  les  habitans  de 
Lubek;  moins  par  amitié  pour  lui,  que  par  haine 
pour  Éric ,  briferent  fes  fers  ;  la  guerre  s'échaufa 
de  plus  en  plus  :  toutes  les  villes  prifes  d'affaut 
furent  livrées  aux  flammes  &  au  pillage  ,  la 
plupart  des  priibniers  furent  impitoyablement  maf- 
facrés  ;  deux  filles  d'Éric  ,  Ingeburge  &  Sophie  , 
furent  traitées  cruélement  par  Abel,  qui  ne  refpeila 
ni  la  foiblefle  de  leur  fexe  ,  ni  les  liens  du  fang 
qui  l'atachoientà  elles.  Les  Lubékois  augmentèrent 
le  défordre  par  leurs  fréquentes  irruptions  ,  & 
s'enrichirent  des  dépouilles  des  Danois. 

Cependant  Éric  fournit  tout  le  duché  de  Slef- 
wick ,  &  entra  dans  la  capitale.  Abel  l'en  chafla 
bientôt ,  reconquit  tout  ce  qu'il  avoit  perdu ,  mais 
abandoné  par  fes  alliés  ,  il  fut  contraint  de  faire 
fa  paix  ,  le  roi  la  figna  avec  joie  .  Abel  rendit 
hommage  avec  dépit  ;  Éric  l'embrafla  ,  le  traita, 
non  comme  fon  vaffal  ,  mais  comme  fon  ami . 
Le  fpeftacle  de  leur  réconciliation  atendrit  tous 
les  aiïiftans  ,  &  le  Danemarck  crut  voir  enfin 
renaître  ce  calme  qu'il  avoit  perdu  depuis  tant 
d'années. 

C'étoit  en  1248  que  cette  paix  avoit  été 
conclue.  Abel ,  ainli  qu'Éric,  ne  paroifïbit  occupé 
qu'à  éfacer  les  traces  des  maux  qu'il  avoit  causés 
lui-même  à  fes  états  ;  mais  fa  haine  étoit  d'autant 
plus  dangereufe  ,  qu'il  la  cachoit  fous  les  dehors 
de  l'amitié.  Eric  s'avançoit  à  la  tête  d'une  armée, 
pour  foumettre  quelques   provinces   foule vées   par 
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les    évêques  ,    il    pafloit   près  de  SIefwick  ;    Abel 
l'invite  à  prendre  quelque  repos  dans  fon  palais  , 
&    à    refierrer  ,    par    de    nouveaux     fermens  ,   les 
nœuds  de  l'amitié  qu'ils  s'étoient  jurée  .    Éric  s'y 
rend  avec  confiance  ;  un  feflin  pompeux    eft    pré- 
paré ,    &   une   gaité    véritable   femble    l'animer  . 
Au  repas  fuccedent  des  jeux    innocens  ,    enfin   les 
deux    frères   reftent   feuls   avec    quelques    officiers 
dévoués  à  la    vengeance    à'Abel  .    Tout-à-coup   la 
fcêne  change,  la  fureur  A' Abel  long-temps  étouféc, 
s'exhale  par  un  torrent  d'injures  .  Éric  eft  chargé 
de  fers,  jeté  dans  un  bateau  qu'on  abandoné  à  la 
fureur    des    flots .  Que  faut-il  faire    du    roi  ?    dit 
Lagon-Guth-mund  ,    minillre  de  la  vengeance    du 
duc  .  Fais-en  ce  que  tu  voudras ,  je  te  V abandoné , 
répond    froidement    Abel.  Lagon    faute    dans  une 
barque  ,    joint    celle    d'Eric  ,    lui  fait  trancher  la 
tête,  &  jeté  fon  corps  à  la  mer  .  Abel  témoigna 
en  public  la  plus  vive  douleur  ,  il  s'arrachoit  les 
cheveux  ,    rempliflbit    fon  palais  de  cris    toujours 
répétés   par   fes    courtifans  ,    appeloit    fon    frère  , 
comme  fi  fon    amitié  l'eût   rendu   encore    préfent 
à    fes    ieux  ;    faifoit   chercher    fon     cadavre  ,    lui 
promettoit  un  fuperbe  maufolée  ,   &   juroit  de  le 
cimenter   du   fang   des  aflaflins  ,    s'il   pouvoit  les 
découvrir:  cet  artifice  réuflk.  Tout  le  Danemarck 
le  crut  innocent  du  meurtre  de  fon    frère  ,   &  la 
nation  ,  d'une  voix  unanime  ,  mit  la  courone  fur 
la  tête  d'un  fratricide,  ce  fut  en  1250. 

Au  refte,  un  des  plus  puiffans  motifs  qui  firent 
pencher  la  balance  en  fa  faveur  ,  fut  la  crainte 
de  le  voir  affouvir  fa  vengeance  dans  le  fang  de 
ceux  qui  lui  auroient  refusé  leurs  fuflfrages,  entrer 
à  main  armée  dans  le  royaume  ,  y  introduire 
l'étranger,  replonger  l'état  dans  tous  les  malheurs 
dont  il  étoit  à  peine  forti,  &  fe  rendre  lui-même 
indépendant  de  la  courone  dans  fon  duché  de  SIef- 
wick . 

Le  premier  foin  à' Abel  fut  de  s'emparer  des 
tréfors  que  fon  frère  avoit  laifles  ;  avant  de  le 
faire  périr,  il  l'avoit  forcé  à  révéler  le  lieu  où  il 
les  avoit  cachés:  il  le  fit  ouvrir;  mais  au  lieu  des 
richefTes  qu'atendoit  fon  avarice,  il  n'y  trouva  qu'un 
codicile ,  par  lequel  Éric  déclarait  que  fon  projet 
étoit  de  quiter  la  pourpre  royale,  pour  fe  revêtir 
du  froc  de  Saint  François,  &  de  laiffar  fon  trône 
à  fon  frère  Abel.  On  prétend  que  celui-ci  laiffa 
échaper  quelques  larmes  à  la  lecture  de  cet  écrit , 
fi  propre  à  infpirer  des  réflexions  profondes  fur 
l'inutilité  des  crimes  ,  &  un  profond  regret  d'en 
avoir  commis.  Eric,  par  ce  généreux  artifice,  s'é- 
toit  vengé  de  fon  meurtrier.  Abel,  foit  par  l'effet 
de  cette  leçon,  foit  par  une  politique  adroite,  fut 
pendant  quelque  temps  fe  concilier  tous  les  ordres 
de  l'état  .  Le  rétabliffement  des  affemblées  géné- 
rales fufpendues  par  la  guerre ,  l'affermiirement  des 
princes  dans  leurs  apanages,  un  partage  égal  dans 
la  distribution  des  faveurs ,  la  ceffion  de  la  Gervie 
faite  à  l'ordre  Teutonique  ,  par  Waldemar,  confir- 
mée de  nouveau  par  Abel ,  lui  donnèrent  en  Alle- 
magne  des   alliés  puiifan3  ,   dans    fa  famille   des 
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amis  fidèles,  &  dans  fes  érats  une  foule  d'adora- 
teurs j  mais  cer  enthoufiafme  s'éteignit  plus  vite 
encore  qu'il  ne  s'étoir  alume'. 

Un  impôt  confidérable  ,  établi  fous  prétexte  de 
payer  les  dettes  de  l'état,  occafionées  par  la  guerre, 
excita  des  murmures  parmi  les  habitans  du 
Slefwick,  les  Dythmafes  &  les  Frifons:  des  mur- 
mures on  paffa  bientôt  à  une  révolte  décidée  . 
Abe! ,  à  le  tète  d'une  armée  ,  s'avança  vers  le 
pays  des  Frifons ,  défendu  par  des  marais  que  la 
glace  rendoit  acceffibles  :  un  dégel  força  le  roi 
de  revenir  fur  fes  pas.  Il  fignala  fon  retour  par 
des  ravages  qui  firent  aflez  voir  la  férocité  natu- 
rele  de  fon  caractère ,  long-temps  déguisée  fous 
Je  voile  d'une  bonté  politique .  Il  reparut  l'année 
fuivante  1252,  ataqua  les  Frifons  ,  fut  vaincu  , 
tomba  entre  les  mains  des  rebelles  ,  &  fut  aflaf- 
finét  mort  digne  d'un  affaffin.  (  M.  de  Sac*.  ) 

ABELLI,  ou  ABÉLY  (  Louis  )  ,  évêque  de  Rho- 
des .  Nous  n'aurions  rien  à  dire  de  cet  écrivain, 
dont  il  n'eit  rien  relié  (  n  ),  fi  Boileau  n'avoit 
pas  fait  fur  lui  des  plaifanteries  qui  font  reliées . 
On  fait  que  fon  livre  intitulé ,  Medulla  theologica , 
lui  a  valu  l'épithete  du  moëleux  Abelli  que  lui 
donne  Boileau  ;  &  pour  peindre  un  docteur  ridi- 
cule, le  même  Boileau  dit: 

Alain,  ce  favant  homme, 
Qui  de  Bauny  vingt  fois  a  lu  toute  la  fomme, 
Qui  poiïede  Abelli . 

Ce  n'eft  pas  que  les  ouvrages  théologiques  d'un 
évêque  duflfent  prêter  beaucoup  aux  plaifanteries 
d'un  poète,  mais  un  évêque  Molinifle ,  &  qui  dans 
une  vie  de  Saint  Vincent  de  Paul  avoit  décrié  l'ab- 
bé de  Saint  Cyran  ,  prétoit  aux  plaifanteries  d'un 
Jansénifte;  &  le  poète  Jansénifte  devoit  avoir  con- 
tre l'évêque  la  faveur  du  public  .  Abelli ,  né  en 
1603,  mourut  le  4  octobre  îéçi. 

ABESAN,  {Hift.  Sainte .)  de  la  tribu  dejuda, 
dixième  juge  d'Ifraël  ,  fucceffeur  de-  Jephté .  Il 
gouverna  fept  ans ,  &  mourut  à  Bethléem  ,  biffant 
trente  fils,  trente  filles,  trente  belles-filles,  trente 
gendres . 

ABGARE,  (  Hift.  Eçcléf.  )  nom  commun  à 
plufieurs  rois  d'Édefle,  Arabes  d'origine.  Le  plus 
célèbre  eft  celui  qui  vivoit  du  temps  de  J.  C.  Il 
lui  écrivit,  dit-on,  pour  le  prier  de  le  guérir  de 
la  goûte  ou  de  la  lèpre  ;  J.  C.  lui  fit  réponfe  , 
&  lui  envoya  fon  portrait  :  la  lettre  &  la  réponfe 
font  dans  Eufebe  ,  &  M.  de  Tillemont  les  a  cru  au- 
thentiques .  Ce  n'efi  pas  l'avis  du  plus  grand 
nombre  des  critiques . 

ABIA,  (  H'iJ}.  Sainte .  )  Il  y  a  plufieurs  perfo- 
nages  de  ce  nom  dans  l'écriture:  i°.  le  fécond  fils 
de  Samuel ,  dont  la  mauvaife  conduite  dans  l'ad- 
miniftration  de  la  juftice,  engagea  les  Ifraëlites  à 
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demander  un  roi .  20.  Le  fils  de  Roboam ,  roi  de 
Juda,  qui  remporta  une  grande  victoire  fur  Jéro- 
boam .  90.  Un  chef  de  la  huitième  des  24  claffes 
des  prêtres  Juifs  ,  fuivant  la  divifion  qui  en  fut 
faite  par  David . 

ABIATH'ÀR,  (  Hift.  Sainte.  )  grand  prêtre 
des  Juifs  ,  du  temps  de  Sai.il ,  de  David  &  de  Sa- 
lomon . 

ABIGAIL,  (  Hift.  Sainte.  )  femme  de  Nabal  ; 
David,  pourfuivi  par  Saiil ,  fit  demander  à  Nabal 
quelques  rafraîchi/Terriens  dont  il  avoit  befoin  ,  & 
que  Nabal  rerufa  fort  durement ,  David  alloit  l'en 
punir  ,  lortqu'Abigiiil ,  emprefsée  à  réparer  la  faute 
de  fon  mari ,  vint  à  la  rencontre  de  David  ,  lui 
apporta  des  vivres  en  abondance ,  &  apaifa  fon 
reflentiment  .  David  ,  après  la  mort  de  Nabal  , 
époufa  cette  même  Abigail .  (  Vers  l'an  1060  avant 
Jefus-Chrift.  ) 

ABIMELECH,  (  Hift.  Sainte.  )  Il  y  a  dans 
l'Écriture  plufieurs  perfonages  de  ce  nom  :  i°.  deux 
rois  de  Gerare  ,  père  &  fils  ,  dont  l'un  enleva 
Sara ,  l'autre  Rebecca ,  les  croyant  fceurs  ,  &  non 
point  femmes ,  l'une  d'Abraham  ,  l'autre  d'Ifaac  : 
mais  avertis  en  fonge  de  la  vérité ,  ils  les  renvoy- 
èrent à  leurs  maris ,  avec  de  riches  préfens .  Ces 
deux  événemens  ariverent  en  différens  temps.  z0. 
Un  fils  naturel  de  Gédeon ,  qui ,  après  ia  mort  de 
fon  père ,  maffacra  foixante  &  dix  de  fes  frères 
légitimes  ;  le  plus  jeune  ,  nommé  Joatkan  ,  lui 
fuccéda  .  Abimehch  fe  fit  tyran  deSichem,  patrie 
de  fa  mère:  au  bout  de  trois  ans  il  en  fut  chaffé 
par  une  révolte  générale  des  Sichimites  ,  mais  il 
prit  leur  ville,  &  la  détruifit .  Ayant  mis  enfuite 
le  fiége  devant  une  ville,  nommée  Thebes ,  une 
femme  lui  jeta  du  haut  d'une  tour  un  gros  mor- 
ceau d'une  meule  de  moulin  ,  dont  il  fut  mortéle- 
ment  blefle  .  Honteux  de  mourir  de  la  main 
d'une  femme  ,  il  fe  fit  tuer  d'un  coup  d'épée 
par  fon  écuyer,  vers  l'an  1233  ,  ou  1235  avant 
J.  C. 

ABIRAM ,  (  Hift.  Sainte .  )  Jofué  ayant  détruit 
Jéricho  ,  prononça  une  malédiction  contre  celui 
qui  la  rétabliroit.  Hilel  de  Bethel  ayant  entrepris 
de  la  rebâtir,  perdit  Abiram  fon  fils  aîné,  en  je- 
tant les  fondemens  ;  &  Segub  ,  le  dernier  de  fes 
fils,  en  pofant  les  portes. 

ABIRON,  {Hift.  Sainte.)  complice  de  Dathan 
&  de  Coré  .  Voir  leur  faute  &  leur  châtiment  à 
l'article  Aaron  . 

ABISAG  ,  (  Hift.  Sainte  .  )  c'eft  le  nom  de  la 
jeune  Sunamite  ,  choifie  pour  fervir  David  dans  fa 
vieilleffe.  Après  la  mort  de  ce  prince,  Adonias , 
un  de  fes  fils ,  voulut  époufer  Abifag  ;  Salomon 
fit  périr  ce  prince  qui  lui  étoit  devenu  fufpect , 
&  le  mariage  n'eut  point  lieu  .  Saint  Jérôme 
n'a  vu  qu'une  allégorie  dans  l'hifioire  de  la  Su- 
namite . 
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A  RIS  AI  ,  (  Hift.  Sainte  .  )  un  des  braves  de 
David,  tua  de  fa  main  trois  cents  hommes  ,  mit 
en  fuite  ou  tailla  en  pièces  dix-huit  mille  Idu- 
me'ens  ,  &  maffacra  un  géant  Phililtin  ,  nomme" 
Sesbibenoc ,  qui  e'toit  arme'  d'une  lance  ,  dont  le 
fer  pefoit  trois  cents  ficles. 

ABIU,  {Hift.  Sainte.)  Nadab  &  Abiu ,  enfans 
d'Aaron ,  confumés  par  les  flammes  ,  pour  avoir 
mis  du  feu  profane  dans  leur  encenfoir,  vers  l'an 
1490  avant  J.  C. 
ABLANCOURT  (  d' ) ,  voyez  Pkrrot. 
ABNER,  {Hift.  Sainte.)  fils  de  Ner,  général 
des  armées  de  Saiil  ,  puis  d'Isbofeth  ,  &  enfin  de 
David  ;  aflafliné  par  Joab  ,  devenu  jaloux  de  fa 
faveur .  David  lui  fit  élever  un  tombeau  à  Hébron  . 
Ce  fut ,  dit-on  ,  à  l'occafion  de  ce  meurtre  ,  que 
David  compofa  le  pfaume  138.  Domine  ,  probafti 
me  &  cognovifti  me  ,  &c.  „  Seigneur  ,  vous 
„  m'avez  éprouve'  &  vous  m'avez  connu  „ . 

ABOU-HAINFAH  ,  (  Hift.  Mod.  )  célèbre  doc- 
teur mufulman  ,  chef  de  la  fefte  des  Hanifites  , 
d'une  modération  plus  recomandée  aux  Chrétiens 
qu'ufitée  parmi  eux .  Un  brutal  lui  ayant  donné 
un  fouflet,  il  retint  un  premier  mouvement,  & 
lui  dit  d'un  ton  tranquille  :  un  homme  emporté  vous 
puniroit ,  un  délateur  vous  accufero'tt  ,  un  vrai  Mu- 
fulman vous  pardone  ,  &  prie  Dieu  pour  vous .  Il 
mourut  en  prifon  à  Bagdat  ,  vers  l'an  757.  C'eft 
le  Socrate  des  Mufulmans . 

ABOU-JOSEPH,  (  Hift.  Mod.  )  doreur  Mu- 
fulman, difciple  du  précédent,  avoit  une  modef- 
tie  égale  à  la  modération  de  fon  maître.  Le  ca- 
life Aaron-Rachid  l'aimoit  &  l'eflimoit  ,  &  lui 
faifoit  une  penfion  .  Interrogé  un  jour  fur  une 
queftion  ,  qui  paroiflbir  être  de  fon  reffort ,  il  dé- 
clara nétement  qu'il  n'en  favoit  rien .  „  Mais  , 
„  lui  dit-on  ,  le  calife  vous  paye  pour  le  favoir. 
„  Heureufement ,  répondit  Abou-Jofepb ,  le  calife 
„  me  paye  pour  ce  que  je  fais  ,  s'il  me  payoit 
j,  pour  ce  que  je  ne  fais  pas,  fes  tréfors  ne  pou- 
3)  roient  y  fuffire  „ . 

ABOULOLA  ,  (  Hift.  Mod.  )  le  premier  des 
poètes  Arabes  ,  étoit  aveugle ,  comme  Homère  , 
Oflian  &  Milton  .  La  petite  vérole  lui  avoit  fait 
perdre  la  vue  à  l'âge  de  3  ans.  Né  à  Maora,en 
973  ,  mort  en  1059. 

ABRABANEL  ,    Abarbanfl  ,    ou   Avravanel 
(  Isaac  ) ,  efl  trop  connu  parmi  les  rabbins,  pour 
n'être  pas  au  moins  nommé  ici.  Les  Juifs  le  font 
defcendre  de  David.  Quoiqu'il  en  foit ,    il  naquit 
à    Lisbone  en    1437  ,   fut   confeiller    d'Alpbonfe 
V,  roi  de  Portugal,  puis  de  Ferdinand  le  Catho- 
lique ,  roi  d'Efpagne  :  mais  les  Juifs  ayant  été  chaf- 
sés    d'Efpagne    en  1492  ,  il    fut  'obligé   d'en  for- 
tir,  &  après  avoit  erré  en  différens  pays ,  il  mou- 
rut   à    Venife   en    1508.    Ses  principaux    ouvrages 
font  fes  commentaires   fur  l'ancien  Teftament ,  & 
un  traité  fur  la  création  du  monde  ,  oh  il  réfute 
Ariftote,  qui  croyoit  le  monde  éternel. 

ABRADATE,  (  Hift.  anc.  )  roi  de  la  Sufiane, 
allié  de  Cyrus,  tué  dans   une  bataille   en  lervant 
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ce  prince,  contre  Crafus.-    Panthée,  femme  d'.4- 
bradate  ,  le  tua  de  dc'fefpoir   fur  le    corps    de  Ion 
mari  .   Cette    hiftoire   eil    très-intéreflante   dans  la 
Cyropcdie    de    Xcnophon  .    Cet     événement    ariva 
environ  cinq  ficelés  &  demi  avant  l'ère  Chrétiene . 
ABR  AH  A  M  ,  &  d'abord  Abram  ,  (  Hijl.facrée  .  ) 
fils  de  Tharé,  defeendoit  en  droite  ligne  deSem, 
fils  aîné  de  Noé,  par  Arphaxad  ,  Salé  ,    Heber  , 
Phaleg,  Rehu  ,  Sarug  ,  Nachor  &  Tharé.  Il  naquit 
à  Ur  en  Chaldée ,  l'an  du  monde  2008.  Son  père 
étoit  idolâtre .  Abram  avoit  reconu    la  vanité  des 
idoles  ,  &  n'adoroit  que  le    vrai    Dieu  .    Ils    qui- 
terent  leur  patrie  ,  pour  venir  en  Méfopotamie  :  ils 
s'arrêtèrent    à    Haran    ou   Tharé   mourut .    Abram 
paffa  en  Paleftine,  &  fe  fixa  à  Sichem  avec  Sara 
fa  femme,  &  Loth  fon  neveu.  La  famine  les  obli- 
gea de  le    rendre  en  Egypte:  ils  revinrent  enfuite 
dans  la  terre  de    Chanaan  .    Alors   Abram    fe  sé- 
para de  Loth  fon  neveu  ,  parce    que    l'endroit  ou 
ils  étoient  entre  Bethel  &  Haï   ne    pouvoit  fuffire 
à  leurs  nombreux  troupeaux .  Abram  s'établit  dans 
la  vallée  de  Mambré.  Ce  fut  là  que  Dieu  ,    qui 
avoit  dirigé  toutes  fes  courfes ,    changea  fon    nom 
à' Abram  en  celui  d' 'Abraham  ,  qui  fignifie  père  de 
la  multitude,  lui  promit  qu'il  auroit  un  fils  de  fa 
femme  Sara ,  quoique  déjà  fort  avancée  en  âge  , 
&  lui  preferivit  la    circoncifion    comme    le    fceau 
de    fon    alliance    avec    lui  .    Cependant    Abraham 
avoit  un  fils  nommé  Ifma'él ,  d'Agar ,  une  de  fes 
fervantes ,  qu'il  avoit  prife  pour  femme,  du  vivant 
&  du  confentement  de  Sara  .  Celle-ci  devint  grôfle  , 
&  acoucha  d'un  fils  qui    fut    circoncis  .    Abraham 
s'étoit  lui  même  fournis  à  cette  opération  ,  à  l'âge 
de  près  de  cent  ans .  L'enfant  fut    appelé    Ifaac  , 
&  Dieu  lui  avoit  promis    qu'il    feroit    père  d'une 
poflérité  nombreufe .  Ifaac   avoit    à    peine    vingt- 
cinq  ans ,  \q\Ï<\\i  Abraham  reçut  ordre  de  le  lui  offrir 
I  en  ïacrifice .  Le  Patriarche  fe    difpofoit    à    obéir  ; 
&  lorfqu'il  levoit  le  bras  fur  la    vicljme  pour  la 
fraper,  l'Ange  du  Seigneur  arrêta  fon  bras,&fub- 
flitua  un  bélier  à  la  place  de  ce  fils  chéri  .    Sara 
étant  morte,  Abraham  époufa  Cethura  dont  il  eut 
fix  enfans  ;  il  mourut    à    l'âge    de    cent    foixante- 
quinze  ans,  &  fut  enterré    auprès    de    Sara,  dans 
le  sépulcre  qu'il  avoit  acheté  à  Hébron  .  Voyez  la 
Genefe.  L'hiftoire  $  Abraham  eft    racontée    par  les 
rabbins  avec  beaucoup  d'autres  circonftances ,  dont 
ces  hommes  crédules  &  fuperflitieux  l'ont  chargée , 
&  parmi  lesquelles  il  eft  difficile  de  reconoître  la 
vérité.  (  A.R.  ) 

ABSALOM,  C  Hift.  Sainte.  )  troifieme  fils  de 
David,  naquit  à  Hébron  ,  de  Maacha  ,  fille  deThoI- 
maï,  roi  de  Geffur  .  C'étoit  le  plus  bel  homme  de  tout 
Ifraël .  L'Ecriture  célèbre  beaucoup  fa  chévelure,qu'il 
faifoit  couper  une  fois  tous  les  ans  ,  parce  que 
fon  poids  de  deux  cents  ficles  l'incommodoit 
beaucoup  .  Informé  de  l'outrage  qu'Amnon  fon 
frère  avoit  fait  à  leur  fœur  Thamar  (  Voyez 
Amnon  ),  il  conçut  un  violent  défir  de  le  laver 
dans  le  fang  du  coupable  :  il  l'invita  deux  ans 
après  à  un  feflin ,  &  l'y  fit  maffacrer  fous  fes  ieux  . 
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David  eut  bien  de  la  peine  à  lui  pardoner  ce 
fratricide  ,  &  Abfalom  relia  cinq  ans  entiers  dans 
la  difgrace  .  De  retour  à  la  cour  de  Ton  père  , 
il  fouleva  le  peuple  contre  lui  ,  &  le  chaffa  de 
Jérufalem  .  Joignant  l'outrage  &  l'inceile  à  la 
révolte ,  il  abufa  publiquement  de  toutes  les  femmes 
de  David  ,  dans  une  tente  drelïe'e  fur  la  terraiïe  du 
palais  du  roi .  David  ,  force'  de  fe  défendre  ,  leva 
une  armée  contre  Abfalom ,  &  en  donna  le  com- 
mandement à  Joab  .  Abfalom  fut  défait  dans  la 
forêt  d'Éphraïm  ;  &  lorfqu'il  rayent  ,  les  cheveux 
s'étant  efnbarafle's  dans  les  branches  d'un  arbre  , 
fon  cheval  fe  déroba  fous  lui  ,  &  le  prince  relia 
fufpendu  .  Joab  le  voyant  en  cet  e'tar  ,  ordona 
d'abord  à  un  foldat  de  le  tuer ,  &  fur  le  refus  du 
loldat  ,  Joab  le  perça  lui-même  de  trois  dards  , 
quoique  David  eût  expreflement  ordoné  à  tout 
le  monde  d'épargner  la  vie  de  ce  fils  rebelle  & 
dénaturé  .  Sa  mort  peut  être  placée  vers  l'an  du 
monde  2980.  David  le  pleura;  il  étoit  père. 

ABSALON  ,  (  Hlfl.de  Danemarck.  )  miniflre, 
général  &  prélat,  defeendoit  d'une  des  plus  illuflres 
maifons  de  Danemarck  .  Il  avoit  e'té  e'ievé  à 
a  cour  de  jeune  Waldemar  ,  qui  depuis  parvint 
au  trône  ;  &  fut  contraint  de  difputer  à  Suénon 
III  &  à  Canut  V  l'héritage  de  fes  pères.  Il  fut 
l'ami  de  fon  maître  ,  partagea  fa  bonne  &  fa 
mauvaife  fortune  ,  l'aida  de  fes  confeils  ,  de  fes 
biens ,  de  fon  fang ,  adminiltra  fes  finances ,  com- 
manda fes  armées ,  dirigea  fes  démarches  politiques . 
Il  étoit  préfent  en  11 57  à  la  fête  exécrable  où 
le  perfide  Suénon  fit  aflaffiner  les  deux  rivaux. 
Dans  l'horreur  des  ténèbres ,  Abfalon  chercha  Walde- 
mar pour  fe  jeter  au  devant  des  coups  dont  il 
ctoit  menacé  .  II  reçut  dans  fes  bras  la  victime 
des  fureurs  de  Suénon,  l'emporta  toute  fanglante; 
&  lorfque  la  lumière  lui  permit  de  voir  le  fardeau 
dont  il  s'étoit  chargé ,  il  reconut  Canut  ,  rival 
de  Waldemar  .  Alors  ,  dit  Pontanus  ,  une  joie 
fecrete  fe  mêla  à  fa  douleur  ;  il  alla  rejoindre 
Waldemar  qui  ,  après  s'être  long -temps  défendu 
contre  les  aîraffins  ,  s'étoit  fait  jour  l'épée  à  la 
main  ,  &  avoit  trouvé  chez  quelques  Danois  fidèles 
un  afyle  inacceffible  à  la  haine  du  tyran  .  Là  il 
raflembla  quelques  amis  :  cette  troupe  devint 
bientôt  un  parti  ;  ce  parti  fe  grôffit  ,  &  forma 
en  peu  de  temps  une  armée  .  Abfalon  la  com- 
manda fous  Waldemar  ;  elle  courut  de  victoires  en 
victoires,  &  Suénon  périt  comme  il  l'avoit  mérité. 

Waldemar  reconu  fans  obftacles  ,  fe  livra  au 
penchant  de  fon  amitié;  il  fit  Abfalon  évêque  de 
Rofchild,  puis  archevêque  de  Lunden .  Le  prélat 
ne  fufpendit  ni  lus  fonctions  pacifiques  ,  ni  fes 
travaux  militaires  .  On  fait  que  dans  ces  temps 
barbares ,  les  minilîres  d'un  Dieu  de  paix  mar- 
choient  à  la  tête  des  armées  ,&  trempoient  dans  le 
fang  des  hommes,  des  mains  qu'ils  levoient  enfuite 
vers  le  ciei .  Dans  un  fiecle  plus  éclaire'  &  moins 
éloigné  du  nôtre ,  nous  avons  vu  encore  des  car- 
dinaux paroître  dans  les  lièges  &  dans  les  combats . 

Waldemar  fit  partir  Abfalon  avec  Magnus  contre 
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les  Slaves  qui  commettoient  d'horribles  brigan- 
dages. Après  avoir  fait  un  défert  de  leur  contrée  , 
les  Danois  longèrent  à  rentrer  dans  leur  patrie  . 
Abfalon  3  toujours  le  premier  quand  on  alloit  à 
l'ennemi ,  étoit  toujours  le  dernier  dans  la  retraire  . 
L'armée  venoit  de  palier  une  rivière  ,  mais  il 
étoit  encore  fur  l'autre  bord  avec  l'arriere-garde  . 
On  aperçoit  un  parti  de  Slaves  ;  il  étoit  aifé  au 
général  de  mettre  la  rivière  entre  les  ennemis  & 
lui  ;  mais  il  étoit  trop  jaloux  de  la  réputation 
des_  armes  Danoifes  ,  pour  difparoître  fans  coup 
férir.  Suivi  de  quarante  cavaliers  d'élite,  il  court 
fus  aux  Slaves  ,  les  met  en  déroute  ,  &  revient 
tranquillement  joindre  l'armée. 

Auffi  profond  dans  l'art  des  négociations  ,  que 
dans  celui  de  la  guerre  ,  il  ne  prit  jamais  les 
armes  ,  fans  avoir  tenté  les  voies  politiques.  Les 
pirarcs  qui  infeltoient  les  mers  ,  furent  les 
feuls  avec  qui  il  n'ufa  point  de  cette  modération  : 
elle  eût  été  dangereufe  .  Il  les  ataqua  dans  le 
golphe  d'Oréonde  ;  ils  n'olerent  accepter  le  combat , 
ck  s'enfuirent  à  force  de  rames  &  de  voiles;  mais 
Abfalon  les  pourfuivit,  fut  les  atteindre,  en  maf- 
facra  une  partie  fur  leurs  vaiiïeaux  ,  fit  prendre 
le  refle  fur  le  rivage  ,  pour  éfrayer  par  cet  exemple 
ce  ramas  de  fainéans  avides  qui  troubioient  le 
commerce  des  nations . 

Après  cette  victoire  ,  l'infatigable  miniflre  paffe 
en  Zélande ,  &  par  des  moyens  doux  &  infail- 
libles ,  éroufe  une  révolte  prête  à  éclôre  .  Il  apprend 
que  le  même  efprit  de  fédition  fermente  dans  la 
Scanie  ;  il  y  court  ,  &  les  mutins  rentrent  dans 
le  devoir  à  fon  approche  ;  les  troubles  fe  ré- 
veillent en  Zélande  ,  Abfalon  y  revient  ,  &  tout 
eft  pacifié . 

Sur  ces  entre-faites ,  Waldemar  mourut  en  1 182. 
Ses  fujets  le  pleurèrent  ,  &  l'on  fent  quelle  impref- 
fion  profonde  cette  perte  dut  faire  fur  le  cœur  de 
fon  ami  .  Abfalon  conferva  à  Canut  VI  ce  zèle 
actif,  ce  défintéreffement  héroïque  qu'il  avoit  fait 
éclater  fous  le  règne  précédent.  Quelques  troubles 
ayant  appelé  le  roi  en  Juthland ,  Bogislas,  duc  de 
Poméranie  ,  vint  fondre  fur  l'île  de  Rugen  : 
Abfalon ,  fans  atendre  l'ordre  du  roi ,  équipa  une 
flote,  préfenta  la  bataille  à  Bogislas  ,  prit,  coula 
à  fond,  ou  mit  en  fuite  tous  fes  vaifTeaux,  &  le 
pourfuivit  jufqu'au  fein  de  fes  états  .  Enfin  ,  il 
mourut  en  1202  ,  comblé  de  gloire  ,  &  emporta 
au  tombeau  les  regrets  de  la  nation  &  ceux  du 
monarque. 

La  faveur  confiante  dont  il  jouit  fous  Waldemar 
&  Canut,  ne  fait  pas  moins  l'éloge  de  ces  deux: 
princes,  que  celui  A' Abfalon.  C'eft  le  feul  miniflre 
peut-être,  qui,  maître  de  tout  faire  ,  n'ait  rien 
fait  que  de  jufte.Les  hiftoriens  Danois,  ne  louent 
en  lui  que  la  magnificence  avec  laquelle  il  dota 
des  Églifes  &  enrichit  les  moines.  Mais  ils  nous 
ont  tranfmis  des  faits  qui  fourniflent  à  fon  éloge 
une  matière  plus  ample  &  plus  belle.  La  politique, 
qui  n'elt  pour  tant  de  minières  que  l'art  démentir 
avec  adreffe ,  n'étoit  aux  ieux  à' Abfalon  que  celui 
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de  fe  taire  à  propos.  Les  fecrets  de  l'état  croient 
pour  lui  un  dépôt  facré;  mais  il  confioit  les  fiens 
avec  une  candeur  naturele  aux  belles  âmes .  Aufli 
jaloux  du  bonheur  de  la  nation ,  que  des  intérêts 
du  fouverain ,  il  fut  fouvent  médiateur  entre  fon 
peuple  &  lui  .  Après  avoir  vaincu  les  Scaniens 
révoltés  ,  il  Je  jeta  aux  genoux  de  Canut  pour 
obtenir  leur  grâce  .  Protecteur  des  lettres  encore 
dans  leur  enfance  ,  il  les  auroit  tirées  de  leur 
berceau ,  fi  les  préjugés  de  fon  fiecle  ne  fe  fuffent 
oppofés  au  foin  qu'il  prenoit  d'éclairer  les  hommes. 
L'hilbire  de  Danemarck  que  Saxon  a  laiffee  ,  elt 
un  des  bienfaits  à'Abfalon  ,  qui  encouragea  les 
éforts  de  ce  favant .  Il  fonda  même  un  monaf- 
tere  où  ,  fuivant  fon  projet  ,  des  moines  verfés 
dans  les  annales  du  nord  ,  dévoient  enrichir  par  un 
travail  affidu  le  dépôt  des  archives  du  Danemarck: 
mais  les  moines,  ne  laiiïerent  à  la  polrérité  que  le 
fouvenir  de  cette  fondation.  {M. de  Sacy.) 

AESIMARE  (Hifi.  de  l'empire  d'Orient.)  procla- 
mé empereur  en  6ç$  par  les  foldats  ,  enferma 
dans  un  monaflere  l'empereur  Léonce  ,  après  lui 
avoir  fait  couper  le  nez  &  les  oreilles  ,  ce  qui 
parut  prelqu'une  clémence  de  fa  part  ,  parce 
qu'il  auroit  pu  faire  périr  Léonce  .  Ce  Léonce  , 
détrôné  par  Abfimare  ,  avoir  lui-même  détrôné 
Juilinien  le  Jeune  ;  celui-ci  ,  avec  le  fecours  des 
Bulgares , ayant  furpris  Conlhntinople  &  hit  Abji- 
mare  prifonier  ,  fe  rît  amener  dans  l'hippodrome 
Abfimare  &  Léonce,  chargés  de  chaînes,  il  les  fit 
coucher  par  terre  ,  &  prit  un  plaifir  cruel  & 
bizâre  à  leur  tenir  pendant  une  heure  le  pied  fur 
la  gorge,  à  la  vue  de  tout  le  peuple,  qui  pendant 
ce  temps  crioit  &  chantoit  :  Super  afpidem  & 
bafilifcum  ambulabis  &  conculcabis  leonem  & 
âraconem  .  „  Vous  marcherez  fur  l'afpic  &  le 
5,  bafilic  ,  ck  vous  foulerez  aux  pieds  le  lion  & 
„  le  dragon,,  .  Le  Pape  Alexandre  III  en  fit  & 
en  dit  autant,  dit-on,  dans  la  fuite  à  l'empereur 
Frédéric  Barberoufl'e.  (Ce  fait  d'Alexandre  e(t  dé- 
menti par  Je  témoignage  de  prefque  tous  les  Hif- 
toriens  .  Voyez  Muratori  An.  d'Italie,  an  1177.  ) 
Juftinien  le  Jeune  ne  s'en  tint  pas  à  cet  outrage, 
il  fit  décapiter  Léonce  &  Abfimare  en  705. 

ABSTEMIUS  (Laurent  )  ,  (  Hifl.  litt.  mod.) 
fabulifte  des  quinzième  &  feizieme  fiecles,  fouvent 
imprimé  avec  les  anciens  fabuliltes  ,  Éfope  , 
Phèdre  ,  Gabrias  ,  Aviénus  ,  &c.  Son  recueil  a 
pour  titre  :  Hecatomythium  ;  c'eft-à-dire  ,  recueil 
de  cent  fables  ,  i!  eft  le  premier  chez  qui  l'on 
trouve  le  conte  des  talens  multipliés  ,  répété 
depuis  par  beaucoup  d'auteurs.  Un  prêtre,  nommé 
lupérieur  d'un  couvent  de  filles  où  il  n'y  avoit 
que  cinq  religieufes  ,  eut  ,  au  bout  d'un  an  ,  un 
enfant  de  chacune  d'elles.  Mandé  à  l'évêché  pour 
rendre  compte  de  fa  conduite  :  Seigneur  ,  dit-il  à 
1  évêque  ,  vous  m'aviez,  mis  cinq  talens  entre  les 
■mams  ;  en  voici  ,  outre  ceux-là  ,  cinq  autres  que 
1  "i  gagnas .  Cette  réponfe  plaifante  lui  valut  fon 
pardon  .  Quo  ditlo  tam  faceto  permotut  Epifcopus  , 
hommt  veniam  dédit  .  La    morale  de   cette   fable 
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efr  que  ,  quand  on  ne  peur  pas  fe  juftifier  par 
de  bonnes  raifons ,  il  faut  fe  tirer  d'afaire  par  de 
bonnes  plaifanteries .  Fabula  indicat,peccata ,  cn>,i 
ratione  nequeant ,  urbanitate  diluen  la  .  Un  évêque 
qui,,  fe  payeroit  d'une  profanation  fi  goguenarde,, 
dit  Bayle  ,  „  ne  feroit  guère  mieux  fon  devoir 
„  que  le  gardien  des  cinq  religieufes  ,,. 

(Il)  Abftemius  naquit  à  Macerata  ,  enfeigna 
la  Grammaire  &  fut  Bibliothécaire  du  Duc  d'Urbin. 
Il  avuit  même  entrepris  un  vafle  ouvrage  Géogra- 
phique ,  dont  on  conferve  le  manuferità  Rome  dans  la 
Bibliothèque  Barberini.)  (  Li:  Chev.  Tiraboschi.  ) 

ABU-BEKER,  ou  Abu-Bicre,  (H//?,  des 
califes.)  premier  calife,  fucceffeur  de  Mahomet  , 
avoit  été  un  de  fes  premiers  difciples  .  Son  vrai 
nom  étoit  Abdal-Caaba ,  que  le  prophète  changea 
en  celui  d'Abdala,  qui  fignifie  ferviteur  de  Dieu. 
Il  eft  plus  connu  fous  le  nom  ^  Abu-Beker  ,  qui 
défigne  le  père  de  la  pucele  ;  parce  que  fa  fille 
Aïesha  étoit  vierge  lorfqu'elle  époufa  le  prophète  , 
au  lieu  que  toutes  fes  autres  femmes  étoient  veuves 
lorfqu'elles  entrèrent  dans  fon  lit  .  Abu-Beker  , 
illulîre  par  fa  naiffance  &  plus  encore  par  fes 
richeffes  ,  fembla  dégagé  de  toute  affection  pour 
les  biens  de  la  terre  .  Son  défintéreflément  ,  fes 
mœurs  pures  &  rigides ,  donnèrent  beaucoup  d'éclat 
au  mahométifme  nailTant  ;  il  fit  fervir  fes  immenfes 
richeffes  au  triomphe  de  la  religion  nouvele .  Les 
principaux  feigneurs  de  l'Arabie  furent  fubjugués 
par  fon  exemple  .  Abu-Beker  étoit  Mufulman  de 
bonne-foi  ;  &  quoiqu'il  ait  paffé  fa  vie  dans  la 
familiarité  du  prophète,  il  eut  pour  lui  une  véné- 
ration qui  ne  fe  démentit  jamais  .  Il  fe  rendit 
garant  des  révélations  de  Mahomet,  ainfi  que  de 
fon  voyage  noéturne  dans  le  ciel  ;  c'elf  ce  qui  lui 
fit  donner  le  nom  de  Sedit  ou  de  témoin  fidèle  ; 
Mahomet  l'honora  encore  du  titre  d'Atik  ,  qui 
veut  dire  prêdeflinê  .  Il  ne  pouvoit  donner  une 
idée  trop  i'ublime  d'un  difciple  dont  la  crédulité 
réalifoit  toutes  fes  chimères. 

Abu-Beker  fut  chargé  de  toutes  les  expéditions 
importantes,  &  s'en  aquita  bien  ,  parce  qu'il  étoit 
né  dans  un  fiecle  où  une  valeur  brutale  étoit  plus 
nécefïaire  que  des  combinailbns  réfléchies  ;  & 
comme  il  étoit  perfuadé  qu'une  milice  célefle 
combatoit  toujours  à  l'es  côtés  ,  il  fe  précipitoit 
dans  tous  les  périls  avec  une  affurance  imprudente. 
Mal-gré  fon  dévoûment  aveugle  à  Mahomet  ,  il 
combatit  avec  fuccès  à  la  mort  de  ce  prophète, 
le  fanatifme  de  quelques-uns  des  fes  difciples, 
&  mérita  par-là  d'être  fon  fuccefTeur  .  Cette 
mort  fut  d'abord  un  fujet  de  fcandale  pour 
l'islamifme  :  comment  le  prophète  feroit-il  mort? 
Ses  difciples  ne  pouvoient  ni  le  croire  ni  en 
douter  .  Dans  cette  incertitude  ,  Omar  tire  fon 
sabre  ,  &  menace  de  hacher  en  pièces  les  témé- 
raires qui  ofoient  dire  que  le  prophète  étoit 
mort.  Abu-Beker,  plus  calme  &  plus  fage  ,  parle 
à  la  multitude,  &  lui  dit  :  ejl-ce  Mahomet  que 
vous  adorez ,  où  le  Dieu  qutl  vous  a  fait  connoître  ; 
fâchez  que    ce  Dieu  e/l  le   fettl  immortel  ,    &  que 
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tous  ceux   qu'il  a    créés  font  fu'jets  a    la  mort.  À 
fa  voix  les  efprits  fe  calmèrent,  &  l'on  ne  fongea 
plus  qu'à  nommer  un  fuccefleur  .  On  fut  quelque 
temps  incertain  fur  le  choix.  Le  prophète,  avant 
que  de  mourir  ,  avoit  charge'  Abu  -  Beker  de  faire 
la  prière  en  la  place  dans    la  mofquée  ;    &  cette 
fonction  fervit  de  titre  pour  le  nommer    au  cali- 
fat, au  préjudice  d'Ali,  qui  ,  en  qualité'  de  cou- 
iin  germain    &    de  gendre    du  prophète    avoit  des 
droits    pour  lui  fuccéder  .    Ce  me'pris    de    la  loi  , 
fut  une  fource    de  guerres    &   de    divifions    parmi 
les  Mufulmans  .  Ali  ,  forcé  de  foufcrire  à  l'élec- 
tion ,  n'en  fut  pas  moins  regardé  par  fes  partifans 
comme   le  fuccefleur    légitime    ,    &    leur   opinion 
s'eft  perpétuée  parmi  un  grand  nombre  de  Muful- 
mans ,    qui  prétendent    que  l'autorité  fouveraine  , 
tant  pour  le  temporel  que  pour  le  fpirituel  ,  réfide 
dans  fes  defcendans  :    c'elt    l'origine  de  cette  haine 
invétérée  qui  règne  entre  les  Turcs  &  les  Perfans . 
Abu-Beker  prit  le  titre  de  calife  ,    c'ett-à-dire  , 
lieutenant:  ce  titre  modelre  lui  parut  convenir  au 
fuccefleur  d'un  homme  extraordinaire  .  Les  premiers 
jours    de    fon    règne    furent    orageux  .    Un    grand 
nombre    de    tribus    retombèrent    dans    l'idolâtrie  ; 
quelques-unes    embraflerent    le  chriltianifme  ,    que 
l'on  confondait  alors    avec    la    religion  judaïque  . 
Plufteurs    nouveaux    impolleurs    s'élevèrent   ;    des 
femmes  s'arrogèrent    le    droit  de  prophétie  .     L'e- 
xemple   de    Mahomet    qui    les  fcduifoit   ,    les  en- 
traîna tous  à  leur  perte  .  Lui  feul  fut  prophète,  tous 
les  autres  furent  des  impofleurs  ;tous  furent  punis. 
Abu-Beker  &  Kaleb  ,  fon  général ,  fournirent  tout . 
Lorfque  ces    fureurs  religieufes  furent  calmées  » 
Abu-Beker  tourna  fes  armes  contre  les  Grecs  .  Ce 
fut  dans  la  Syrie    qu'il    porta    la    guerre  .     Kaleb 
fournit  l'Irak,  &  le  tribut  qu'il  impofa    aux   ha- 
bitans  ,    fut   le    premier    qu'on  porta    à   Médine  . 
Abu-Beker  n'offrait  aux  peuples  que  l'alternative  , 
ou  d'embrafler  l'Islamifme  ,  ou  de  payer  un  tribut 
annuel  .    Des  conditions    fi    dures  furent  rejetées  : 
la  querele  fut  décidée    par  les  armes   .    Il    y    eut 
une  action  fanglante  dans    les   plaines  de  Damas  . 
Les  femmes  Arabes  parcouraient  les  rangs  la  lance 
à   la     main    exhortant    leurs    maris    à    mériter    la 
palme  du  martyre,  qu'elles  ambitionoient  de  par- 
tager avec  eux   .    Cinquante   mille  Grecs  relièrent 
fur  la  place,  &  leur  défaite  fut  fuivie  de  la  con- 
quête de  Damas  ,    qui  ouvrit  fes  portes  aux  vain- 
queurs .  Abu-Beker  mourut  le  jour  même  où  cette 
place  fe  rendit  ;    il  n'avoit  régné  que    trois  ans  ; 
mais  ks  fuccès  furent    continuels  &    fes  conquêtes 
très-rapides.  Avec  un  caractère  doux  ,   il  fut  per- 
fécuteur  par  efprit    de    religion  &  à  l'exemple  de 
fon  maître  .    Il  étoit  fi  libéral   &  fi  défintéreffé  , 
qu'on  ne  trouva  que  trois  drachmes   dans   fon  tré- 
for  ;  ce  qui  fit  dire,  à  Omar  ,  fon  fuccefleur  ,    il 
me  donne  un  exemple   bien  difficile  à  fuivre  ,  à  peu 
près  comme  le  fuccefleur  du  duc  de  Vendôme  dans 
le  gouvernement  de  Provence  ,  averti  par  les  ma- 
giftrats,que  fon  prédécefleur ,  avoit  refuie  la  bourfe 
de  mille   louis  ,    qu'on  préfentoit   pour   la    forme 
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aux  gouverneurs,  à  leur  entrée,  dit,  en  acceptant 
la  bourfe  :  Oh  !  ce  M.  de  Vendôme  étoit  un  homme 
inimitable  .  La  vénération  à' Abu  -  Beker  pour  le 
prophète  ,  ne  fe  démentit  jamais  ,•  quoique  fon 
fuccefleur  ,  il  ne  fe  regarda  jamais  comme  fon. 
égal  ,•  &  toutes  les  fois  qu'il  montoit  en  chaire  , 
il  s'affeyoit  dans  un  degré  plus  bas  que  celui  où 
s'étoit  placé  le  prophète.  Son  teftament.étoit  conçu 
en  ces  termes  :  ,,  C'efl  ici  le  teflament  d'Abu  - 
„  Beker,  qu'il  a  dicté  au  moment  où  il  étoit  fur 
„  le  point  de  fortir  de  ce  monde .  Dans  ce  temps 
„  où  les  infidèles  ont  des  motifs  de  croire  ,  où 
„  les  impies  ne  doivent  plus  avoir  de  doute  ,  où 
„  les  méchans  font  dans  l'impunïance  de  déguifer 
„  la  vérité,  je  nomme  Omar  pour  mon  fuccefleur. 
„  Mufulmans  ,  écoutez  fa  voix  ,  obéiflez  à  fes 
„  qrdres .  S'il  gouverne  avec  équité,  il  répondra 
„  à  la  haute  opinion  que  j'ai  conçue  de  lui  ;  s'il 
„  s'écarte  du  fentier  de  la  jufiice  ,  il  en  rendra 
,,  compte  devant  le  tribunal  du  fouverain  juge  . 
„  Mon  intention  efl  bonne  ,  mais  je  ne  pénètre 
„  point  dans  l'avenir .  Au  relie  ceux  qui  font  mal 
„  feront  punis .  Adieu  „  . 

On  ne  s'acorde  point  fur  le  genre  de  fa  mort. 
Les  uns  difent  qu'il  mourut  de  confomption  ; 
d'autres  prétendent  qu'il  fut  empoifoné  par  un 
Juif:  c'étoit  l'ufage  de  calomnier  cette  nation  ,  à 
qui  l'on  imputoit  tous  les  crimes  dont  les  auteur: 
étoient  ignores ,  &  ceux  même  qui  n'avoient  point 
été  commis  .  Sa  fille  Aïesha  raporte  que  s'étant 
mis  au  bain  un  jour  où  il  faifoit  très-froid  ,  il  en 
fortit  avec  une  fièvre  qui  le  mit  au  tombeau  :  il 
mourut  la  treizième  année  de  l'hégire  .  Ce  fut  lui 
qui  rédigea  les  révélations  de 'Mahomet  ,  jufqu'a- 
lors  éparfes  ,  comme  les  réponles  des  Sybilles  . 
Il  ordona  de  ramafler  tout  ce  qui  étoit  écrit  fur 
des  feuilles  volantes  ,  &  tout  ce  que  chaque  Mu- 
fulman  'avoit  retenu  dans  fa  mémoire  ;  il  en 
forma  un  corps  complet  :  c'efi  ce  recueil  révère' 
que  les  Arabes  appelèrent  moshaf ,  c'eft-à-dire  , 
le  livre.  Le  premier  exemplaire  en  fut  confié  à  la 
garde  de  Hoffa  ,  fille  d'Omar  ,  &  veuve  de  Ma- 
homet .  Il  ne  fut  publié  par  autorité  publique  , 
que  fous  le  califat  d'Othman .  Abu-Beker ,  en  ran- 
geant les  articles  dans  l'ordre  où  ils  font  à  prêtent, 
n'eut  point  égard  à  l'ordre  des  temps  où  ils 
avoient  été  révélés  ;  les  plus  longs  furent  placé 
les  premiers . 

ABUDAHER,  (  Hi/l.  du  Mahométifme .  )  chef 
des  Karmatiens  ,  fecte  religieufe  ou  plutôt  troupe 
de  brigands  impies  ,  qui  ,  fous  prétexte  de  com- 
batre  les  fuperflirions  populaires  ,  commettoient 
toute  forte  de  violences  &  de  profanations  ea 
Arabie  .  Abudaker  maflacra  les  pèlerins  de  la 
Mecque  ,  &  jeta  leurs  cadavres  dans  le  puits 
Zemzem,  puits  miraculeux,  qui,  félon  la  tradition 
des  Arabes,  étoit  né  des  larmes  d'Agar,  ou  étoit 
forti  tout-à-coup  du  fond  du  defert ,  pour  étancher 
fa  foif;on  boit  de  l'eau  de  ce  puits  par  dévotion, 
&  on  en  envoie  en  préfens  aux  princes  &  aux 
perfones  distinguées  .   Il  entra   à   cheval    dans   ta 
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Caaba  ,  ou  temple  de  la  Mecque  ,  le  fouilla  en 
difant:  Si  c'ejl  le  tcnple  de  Dieu  ,  qu'il  le  venge 
&  me  foudroie*.  Il  enleva  la  fameufe  pierre  noire, 
objet  particulier  de  la  vénération  des  Mahomé- 
tans  ,  qui  la  croyoient  defcendue  du  ciel  ,  elle 
avoit  fervi ,  dilbient-ils,  de  marche-pied  à  Abraham 
pour  conftruire  la  Caaba  (  car  c'e'toit  lui  qui  l'a- 
voit  conltruite  ,  )  &  cette  pierre  s'élevoit  ou  s'a- 
baifloit  au  gré  du  patriarche  &  félon  fes  befoins  , 
Abudaher  n  avoit  pas  tort  de  fronder  ces  fuperlti- 
tions  ;  mais  il  avoit  tort  d'égorger  ceux  qui  y 
croyoient  .  Quelque  temps  après  ,  les  Karmatiens 
renvoyèrent  par  mépris  cette  pierre  aux  Mec- 
quois,&  les  Mufulmans  publièrent  qu'ils  y  avoient 
été  .forcés  par  les  fléaux  dont  ils  avoient  été 
accablés  en  punition  de  leur  profanation  .  On 
raporte  l'expédition  S  Abudaher  ,  à  l'an  de  l'hé- 
gire 317. 

ABULFARAGE  (  Grégoire  )  ,  connu  comme 
médecin  &  comme  hiftorien  ,  étoit  né  à  Malafia 
près  de  l'Euphrate  ;  on  a  de  lui  une  hifloire  uni- 
verfele  depuis  la  création  du  monde  jufqu'à  fon 
temps  ,  laquelle  elt  dans  le  cas  d'être  confultée 
pour  la  partie  qui  concerne  les  Sarafins  ,  les  Mo- 
gols  &  les  conquêtes  de  Gengis-kan  .  Pococke  a 
traduit  cet  ouvrage  d'arabe  en  latin,  &  l'a  fait  im- 
primer à  Oxford,  en  1663  &  1672  ,en  2  vol.  »»-4°. 
Abulfarage   mourut  évêque     d'Alep  ,    en  1286". 

Abulfarage  ,  eft  auflî  le  nom  de  trois  poètes 
arabes  aflez  célèbres,  &  d'un  vaëz  ou  prédicateur 
de  la  même  nation  ,  dont  les  fermons  font  eflimés . 

ABULFEDA  (  Ismael  ) ,  eft  célèbre  parmi  les 
princes  qui  ont  cultivé  les  fciences  ;  il  régnoit  à 
Hama  en  Syrie  dans  le  quatorzième  fiecle .  On  a 
de  lui  une  Géographie  ,  une  vie  de  Mahomet  & 
une  de  Saladin  .  Ces  ouvrages  font  écrits  en  arabe  ; 
mais  on  en  a  des  traduirions  latines  ,  &  ils  font 
eflimés  .  Abulfeda  découvrit  en  1320,  la  véritable 
longueur  de  la  mer  Cafpiene  ,  &  réforma  fur  ce 
point  les  erreurs  de  Ptolomée  .  Il  e'toit  né  en 
1273  ,  avoit  commencé  à  régner  en  13 10  ,  & 
mourut  en  1345. 

ABU-MESLEM  ,  (  Hifl.  des  Arabes.  )  grand 
capitaine  ,  gouverneur  du  Khorafan  ,  eft  célèbre 
dans  l'hifloire  ,  pour  avoir  fait  pafler  la  dignité 
de  calife  en  746"  ,  de  la  race  des  Ommiades  à 
celle  des  Abaflides  :  révolution  qui  caufa  la  mort 
à  plus  de  lîx  cents  mille  hommes,  &  dont  il  fut 
lui-même  la  victime ,  ayant  été  maflacré  huit-  ans 
rprès  par  l'ordre  du  calife  Almanfor.  {A.R.  ) 

ABYDENE  ,  connu  pour  avoir  compofé  une 
hifloire  des  Chaldéens  &  des  Aflyriens  ,  dont  Eu- 
febe  raporte  un  fragment  dans  le  neuvième  livre 
de  fa  préparation  évangélique  :  on  ne  fait  point 
d'ailleurs  dans  quel  temps  il  vivoit. 

ACACE,  (  Hifl.  Eccléfiaftff.  )  il  y  a  plufieurs 
perfonages  de  ce  nom  ,  célèbres  dans  l'hiftoire 
eccléfiaftique  : 

i°.    Acace   ,    furnomé    le    Borgne  ,     chef   des 
Hifloire.  Tome  I. 
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Acaciens^ ,  branche  des  Ariens  ,  fuccefleur  &  di-> 
Iciple  d'Eufebe  de  Célarée  ,  dont  il  a  écrit  la 
vie.  Il  fit  dépofer  Saint  Cyrille  &  banir  le  Pape 
Libère  (II) .  Il  mourut  vers  l'an  365. 

20.  Acace  ,  Patriarche  de  Conltantinople  en 
471  ,  fuccefléur  de  Saint  Gennade  .  Ce  fut  lui  qui 
engagea  l'empereur  Zenon  à  publier  Vhénotkon  , 
édit  favorable  aux  Eutychiens .  Condamné  dans  un 
concile  tenu  à  Rome  ,  par  le  P.ape  Félix  III,  iL 
le  fépara  de  la  communion. Romaine  .  Il  mourut 
en  488.  Son  nom  fut  ôté  des  Dyptiques  de  Conf- 
tantinople  en  519. 

30.  Acace  ,  évêque  d'Amide  ,  fur  le  Tigre  , 
en  420  ,  connu  par  un  trait  de  bienfaifance  fm- 
gulier.  Il  vendit  les  vafes  facrés  de  fon  Églife  , 
pour  racheter  fept  .mille  efclaves  Perfes  ,  qui 
meuroient  de  faim  &  de  mifere  ,  il  leur  donna 
quelqu'argent  &  les  renvoya  libres  à  Véranius 
leur  roi  ;  ce  prince  touché  d'une  telle  générofité  , 
en  voulut  connoître  l'auteur  ;  il  eut  avec  Acace 
une  entrevue  ,  dont  le  fruit  fut  la  paix  ,  entre 
Véranius  &  l'empereur  Théodofe  le  jeune  ,  entre 
l'empire  de  Conltantinople  &  l'empire  des  Perles . 
Ce  fait  important  montre  quel  elt  le  pouvoir  des 
bienfaits  fur  les  Souverains  &  fur  les  peuples,  auflî- 
bien  que  fur  les  particuliers,  vérité  trop  méconnue 
en  politique  -  La  politique  vulgaire  tirouveroic 
peut-être  étrange  qu'en  temps  de  guerre.  ,  un 
évêque  françois  employât  le  tréfor  de  fon  Églile 
à  délivrer  des  prifoniers  anglois  ,  mais  l'humanité 
profita  du  bienfait  à*  Acace  ,  &  la  politique 
même  dut  s'en  applaudir  ,  puifqu'il  procura  un 
plus  grand  bienfait  encore  ,  la  paix  entre  deux 
grands  empires . 

40.  Acace  ,  évêque  de  Bérée  en  Paleftine  , 
ami  de  Saint  Epiphane  &  de  Flavien  ,  perfécuta 
Saint  Jean-Chryfoftôme ,  &  ne  s'en  repentit  qu'a- 
près la  mort  de  ce  père  de  l'Églife.  Il  aflilla  au 
concile  de  Conltantinople  en  381,  &  mourut  vers 
432  ;  on  a  de  lui  quelques  lettres  dans  les  actes 
de  quelques  conciles. 

(Il)  ACCIAJUOLI  .  C'eft  une  auflî  anciene 
que  noble  famille  Florentine  ,  qui  a  donné  à  l'I- 
talie plufieurs  célèbres  Écrivains  .  Nous  ne  parle- 
rons que  de  ceux ,  qui  ont  un  plus  grand  droit  à 
l'immortalité. 

Donat  ,  appelé  le  vieux  ,  pour  le  distinguer 
d'entre  plufieurs  autres  de  même  nom  ,  né  en 
1428  ,  doit  être  compté  parmi  ceux  ,  qui  contri- 
buèrent le  plus  particulièrement  à  la  renaiflance 
des  Lettres  au  XVe  fiecle  .  Ami  de  Laurent  de 
Médicis  ,  le  protecteur  de  tous  les  favans  de  ton 
temps ,  très-verfé  dans  la  langue  Greque  auflî-bien 
que  dans  la  Latine,  Orateur,  Philofophe ,  &  Ma- 
thématicien ,  quoiqu'il  fût  chargé  prefque  toujours 
du  foin  des  afaires  publiques  &  envoyé  ambaffadeur 
à  plufieurs  princes  ,  il  eut  cependant  le  temps  ds 
cultiver  les  lettres ,  de  traduire  plufieurs  ouvrages 
Grecs ,  de  former  des  commentaires  à  l'Éthique  & 

Ce 
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à  la  Politique    d'Arifiote  (  ce  qui  étoit    alors  une 
des  plus  importantes  occupations    d'un    homme  de 
lettres  )  ,    de  tranfporter    dans    la    langue  Italiene 
l'Hiftoire  de  Florence  de  Léonard    Arétin  ,    &  de 
compofer  plufieurs  autres    ouvrages  .    Il    mourut  à 
Milan,  en   147S,  âgé  de  50  ans.  La  République 
de  Florence  en  renouvelant    les  anciens    exemples 
d'Athènes  &  d;  Rome  ,  décréta  que  le  public  four- 
niroit    aux    dépens  du  mariage  de   fes   deux  filles  ; 
&  le  même    Laurent    de    Médicis    voulut    être    le 
tuteur  de  trois  petits  orphelins  qu'il  laiflfa  après  foi  . 
Nicolas, grand  fénéchal   du  royaume  de  Naples, 
rendit  de  grands  honeurs  à  Pétrarque .  Les  marques 
d'amitié    qu'il    donna    à    ce    Poète    immortel    en 
le    vifitant   a  -Milan   ,    lui    ont    fait  dire  (  Mém. 
de  Pétrarque   ,     tom.    3  )    qu'il    lui    fembla    voir 
Pompée  allant  chez  le  Philofophe  Poffidonius ,  les 
faifeeaux  baillés  ,  la  tête  découverte  ,    &  fe  cour- 
bant par  vénération  .    Cet   illultre    protecteur   des 
lavans  ,  obtint  ,    en   1355  ,    à  Zanobe    da    Strada 
l'honeur  de  recevoir  folémnélement  à  Pife  la  cou- 
rone  de  laurier    des  mains    de    l'empereur  Charles 
IV.  Il  fit    bâtir  près  de  Florence  la  célèbre  Char- 
treufe  ,  ouvrage  magnifique  &  vraiment  royal  ,  & 
y  fonda  trois  écoles  ,    en  aflignant  les  fonds  pour 
y  entretenir    trois    maîtres    &  cinquante  écoliers  , 
pour  lefquels  il  acheta  une  quantité  confidérable  de 
livres  qu'il  plaça  dans    le    même  couvent  .    Ainfi 
en  ce  temps  même  ,    que  nous  appelons    l'âge  de 
l'ignorance   ,    on  voyoit    parmi  les    particuliers  de 
tels  monumens  de  libéralité  &  de  munificence  pour 
la  culture  des  lettres  &  des  feiences ,  qu'on  auroit 
à  fouhaiter  que  notre  fiecle  ,    nomme'   le  favant  , 
nous  en  fournît  de  femblables. 

Zanobe,  né  en  1461  ,  ami  d'Ange  Politien  & 
de  Marlïle  Ficino ,  fit  des  progrès  furprenans  fous 
leur  direction.  Ayant  enfuite  embralïé  l'Ordre  des 
Prêcheurs,  il  s'occupa  particulièrement  à  examiner 
les  Manufcrits  Grecs  de  la  Bibliothèque  de  S. 
Marc  &  de  plufieurs  autres  de  Florence  ,  &  à 
en  traduire  quelques-uns  qu'il  publia.  Appelé,  l'an 
15 18  ,  à  la  furintendance  de  la  Bibliothèque  Va- 
ticane  ,  il  n'eut  pas  le  temps  d'y  donner  des 
marques  de  fon  favoir ,  puifque  il  mourut  l'année 
fuivante.  )  (  le  Chev.  Tiraboschi  ). 

ACCIUS  (  Lucius  )  ,  ancien  poète  tragique  la- 
tin ,  dont  il  ne  relie  rien  (U)  ,  mais  qu'il  faut 
bien  nommer  ,  puifque  Cicéron  &  Horace  en  ont 
parlé  comme  d'un  poète  célèbre  ,  vivoit  environ 
un  fiecle  &  demi  avant  J.  C.  On  fait  les  titres  de 
fes  tragédies,  mais  des  titres  n'apprenent  rien;  on 
voit  feulement  par  les  fiens,  qu'il  donnoit  la  pré- 
férence aux  fujets  grecs  .  On  comparait  chez  les 
Romains  Pacuvius  &  Accius  ,  comme  on  compare 
chez  nous  Corneille  &  Racine ,  &  il  y  avoit  entr'eux 
à  peu  près  le  même  raport  de  temps ,  c'eft-à-dire 
que  Pacuvius  étoit  vieux  lorfqv  Accius  étoit  jeune. 
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Amb'igitur  quoties  uttr  utro  fit  prior ,  aufert 
Pacuvius  dotli  famam  fenis  ,  Accius  alti . 

Quintilien  en  porte  à  peu  près  le  même  juge- 
ment. 
(  (  n  )  ACCOLTI  .  Noble  &  anciene  famille 
d'Arezzo ,  fertile ,  en  tout  temps  ,  en  hommes  de 
iettres  &  d'afaires  .  Le  célèbre  Mazzuchelli  en 
raporte  plufieurs  :  nous  en  indiquerons  quelques- 
uns  des  plus  renomés . 

Benoît  le  vieux  ,  né  l'an  141 5  ,  fut  Jurifcon- 
fulte  &  profeffa  le  droit  à  Florence  .  Il  obtint 
auffi  plufieurs  charges  très-honorables  dans  fa  patrie 
&  à  Florence  ,  où  il  fut  créé  ,  en  1459  ,  fecré- 
taire  de  la  République  ;  emploi  très  -  important 
qu'il  conferva  jufqu'à  fa  mort ,  c'eft-à-dire  jufqu'à 
l'an  1466.  L'étude  de  la  Jurifprudence  ne  l'em- 
pêcha pas  de  cultiver  l'Hilloire  :  il  a  laide"  fur 
cette  feience  deux  ouvrages  en  langue  Latine ,  qui 
ne  furent  publiés  que  plufieurs  années  après  fa 
mort.  Le  premier  renferme  l'Hiftoire  des  Croi- 
fades  ,  divifée  en  4  livres  ;  elle  a  été  imprimée 
pour  la  première  fois  à  Venife  en  1532:1e  fécond 
elt  un  Dialogue  très-eilimable  fur  les  hommes  il- 
luitres  de  fon  temps ,  publié  par  les  foins  du  P. 
Abbé  Bocchini  à  Parme,  l'an   1689. 

Benoh  le  Jeune ,  appelé  le  Cardinal  de  Ravenne 
(  parce  qu'il  obtint  cet  Archevêché  en  1524,  & 
trois  ans  après  la  poupre  facrée  )  fut  employé  par 
les  fouverains  Pontifes  en  différens  gouvernemens, 
dans  lefquels  cependant  fa  conduite  n'a  pas  tou- 
jours été  approuvée.  L'an  1535  ,  il  fut  enfermé, 
par  un  ordre  de  Paul  III ,  dans  le  Château-Saint- 
Ange  ,  d'où  il  ne  put  fortir  qu'en  payant  une 
grôfle  amende  .  Il  mourut  à  Florence  en  1549, 
âgé  de  52  ans.  Quelques  lettres  &  quelques  pièces 
Poétiques  Latines ,  qui  nous  font  reftées ,  témoignent 
fa  valeur  dans  les  études .  Il  eft  compté ,  à  jufte 
titre  ,  tant  pour  la  profe  que  pour  la  poéfie  , 
parmi  les  plus  élégans  écrivains  de  ce  fiecle  favant . 

Bernard,  furnome'  l'unique  Arétin,  fe  diftingua 
au  commencement  du  XVIe  fiecle  par  fes  im- 
promptu en  Poéfie  Italiene  à  la  cour  d'Urbin  & 
enfuite  à  celle  de  Léon  X.  Les  écrivains  de  ce 
temps-là  nous  raportent  des  particularités  prefqu'in- 
croyables  fur  l'enthoufiafme ,  qui  s'alumoit  en  tout 
genre  de  perfones  lorfqu'il  fe  publioit  que  l'Aré- 
tin  devoit  chanter  des  impromptu  .  On  fermoir, 
les  boutiques  ,  on  accourait  de  toute  part  pour 
l'entendre  ,  on  étoit  obligé  de  placer  la  garde  à 
la  porte  de  la  maifon  ,  on  éclairait  les  chambres  : 
les  favans  &  les  Prélats  les  plus  refpeftables  al- 
loient  chez  lui;  &  tandis  qu'il  chantoit  fes  vers, 
la  pièce  étoit  fouvent  interrompue  par  les  applau- 
diffemens  .  Cependant  les  vers  que  la  prefie  nous 
a  confervés ,  ne  femblent  pas  correfpondre  affez^  à 
la  renomée  dont  il   jouit  de  fon  vivant  .  Les  dîf- 
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acuités  de  cette  entreprife  ,  la  prévention  favo-  i 
rable  ,  la  verve  qui  s'excite  dans  les  auditeurs 
même  ,  &  la  célérité  du  chant  donnent  fouvent 
du  prix  à  un  impromptu  poétique  ,  qui  revu  en- 
fuite  avec  réflexion  perd  beaucoup  de  fon  éclat. 
Il  mourut  peu  après  l'an   1 554. 

François,  né  environ  l'an  I4i8,a  été  peut-être 
le  plus  célèbre  Jurilconfulte  d'Italie  aux  XVe fiecle; 
parce  qu'à  l'étude  des  loix  il  joignit  une  éru- 
dition très-étendue  .  Paul  Cortefe  ,  écrivain  judi- 
cieux de  ce  temps  -  là  ,  en  forme  en  peu  de  mots 
un  éloge  des  plus  magnifiques ,  en  difant, qu'il  fut 
certainement  le  plus  favant  des  Jurifconfultes  ; 
qu'il  n'y  avoit  point  de  chofe  publiée  ,  ou  enfei- 
gnée  en  fait  de  beaux  arts  ,  dont  il  n'eût  con- 
noiflance  ou  fur  laquelle  il  ne  fît  du  moins  des 
recherches,  &  qu'il  étoit  dorme  d'une  mémoire  fi 
étonante  que  quelque  chofe  qu'il  entendît  ,  elle 
ne  lui  échapoit  plus  à  toujours.  Par  conféquent  il 
fit  recherché  à  l'envie  par  toutes  les  Univerfités 
d'Italie  ,  &  prefque  toutes  le  pofféderent  pour 
quelque  temps  .  Ses  apointemens  à  Ferrare  le 
montoient  à  près  de  500  fequins  ,  &  à  Parme 
jufqu'à  1440  florins .  Dans  l'Hilloire  de  la  Littéra- 
ture Italiene  (  tom.  VI ,  Irc  Pe  )  où  l'on  a  donné  les 
détails  les  plus  intéreflans  fur  ce  grand  homme  , 
on  a  au/Ii  publié  un  diplôme  du  Marquis  Lionel 
de  Ferrare  fi  favorable  à  François  Accolti  ,  qu'on 
n'a  peut-être  acordé  rien  de  lemblable  à  qui  que 
ce  foir.  Il  mourut  aux  bains  de  Siene  l'an  1498: 
il  nous  a  1  aillé  ,  outre  quelques  ouvrages  fur  les 
loix  ,  plufieurs  traductions  du  Grec  ,  qui  ont  été 
par  méprife  attribuées  par  quelques-uns  à  un  autre 
François  Arétin.^K  le  Chev.  Tiraboschi.) 

ACCORDS  (Etienne  Tabourot  ,  feigneur  des), 
(  Hiji.  niod.  )  avocat  du  roi  au  bailliage  &  à  la 
chancélerie  de  Dijon  ,  eft  principalement  connu 
par  fes  bigârures ,  imprimées  pour  la  première  fois 
à  Paris  en  1582.  II  eft  auflî  l'auteur  d'un  autre 
ouvrage  à  peu  près  du  même  genre  ,  mais  moins 
connu  ,  intitulé  :  L?s  Touches  ,  imprimé  à  Paris 
en  1585.  Ces  deux  ouvrages  ont  depuis  été  réunis 
pour  n'en  former  qu'un  ;  il  y  a  encore  de  lui 
d'autres  opufcules .  On  lui  reproche  de  l'oblcénité. 
Né  en  1549,  mort  en   1590,  à  Dijon. 

ACCURSE  ,  (  Hifl.  mod.  )  eft  le  nom  d'un 
fameux  Jurifconfulte  Florentin  du  treizième  fiecle, 
qui  profefla  le  droit  à  Bologne  .  Sa  glôfe  fur  le 
droit  ,  écrite  en  latin  barbare  ,  mais  plus  métho- 
dique que  les  précédentes ,  eut  beaucoup  de  fuccès 
&  lui  a  fait  une  réputation  qui  dure  encore  : 

T  antum  feries  junzluraque  pollent . 

Il  a  eu  Thoneur  rare,  pour  un  commentateur  , 
d'être  commenté  lui  -  même  comme  le  texte  des 
loix.  On  ne  fait  fur  quoi  étoit  fondée  la  tradition 
qui  faifoit  remonter  jufqu'à  lui  l'origine  de  ce 
proverbe  long  -  temps  ufité  parmi  les  ignorans  : 
Grjicum  ejl ,  legi  non  poteft  ;  „  c'eft  du  grec  ,  on  I 
»  ne   le  peut   lire  „ .   Il   eft    prouvé    qu  Accurfe  l 
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favoit  du  grec  .  Ses  commentaires  font  imprima 
avec  le  corps  du  d^oit  en  iix  volumes  in-folio  , 
Lion  16:7.  On  l'appeloit  Vidole  des  jurifcon- 
fultes .  On  ne  fait  certainement  l'époque  ni  de 
fa  naiifance  ni  de  fa  mort  .  L'opinion  la  plus 
commune  eft  qu'il  mourut  vers  l'an  1229  ,  âgé 
d'environ  78  ans  .  D'autres  placent  fa  mort  en 
12^0,  1265,  même  1270. 

(  fi  )  Il  naquit  ,  félon  l'opinion  la  plus  pro- 
bable ,  à  Bagnolo  ,  village  du  Florentin  ,  vers 
l'an  1182  ;  commença  fes  leçons  environ  l'an 
1220  ;  &  mourut  à  Bologne  en  1260.  On  voit 
fon  tombeau  près  l'Églife  de  Saint  François  . 
Quelques-uns  prétendent  qu' Accurfe  eut  une  fille 
qui  en  imitant  l'exemple  paternel  monta  en  chaire 
&  interpréta  les  loix  .  Mais  le  P.  Sarti  rejeté  ce 
fait,  faute  de  preuves.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,c'eft 
quAuurfe  eut  trois  fils  ,  François,  Cervotte  ,  & 
Guillaume  ,  qui  fuivirent  la  profeftion  de  leur 
père  .  François  eut  l'honeur  d'être  appelé  en  An- 
gleterre ,  l'an  1275  ,  par  le  Roi  Edouard  I  qui 
l'éleva  à  la  dignité  de  confeiller  :  il  y  demeura 
huit  ans ,  comblé  d'honeurs  ;  après  quoi  il  revint 
à  Bologne  ,  où  il  mourut  en  1295.  Cervotte  & 
Guillaume  furent  proferits  &  exilés  pendant  les 
troubles  dont  leur  patrie  étoit  agitée  .  Cervotte 
qui  profeflbit  en  ce  temps-là  le  droit  à  Padoue  , 
ne  revit  plus  Bologne .  Guillaume  obtint  fon  rapel 
l'an  1297,  par  les  inflances  de  l'Univerfité  ;  mais 
il  pafla  enluite  au  fervice  de  la  cour  de  Rome, 
&  mourut  peu  après  l'an  15 12.  )  (  Le  Chev. 
Tiraboschi  .  ) 

François  Accurfe  fon  fils  fe  diilingua  aufli  dans 
la  feience  du  droit;  il  profeflbit  à  Touloufe. 

(  FI  )  Ce  fut  peut-être  en  allant  en  Angleterre 
ou  dans  quelqu'autre  occafion  ,  comme  l'a  averti 
le  P.  Sarti ,  que  François  Accurfe  pafla  par  Tou- 
loufe ,  où  pour  fatisfaire  les  délirs  des  citoyens  il 
donna  peut-être  quelque  leçon  :  cependant  les 
époques  de  fa  vie  font  fi  bien  déterminées  qu'on 
n'y  trouve  pas  le  temps  qu'il  employa  à  Tou- 
loufe . 

Un  autre  Accurfe  de  Rhege  ,  au  même  fiecle 
XIIIe,  profeH'a  le  droit  d'abord  dans  fa  patrie  , 
enfuite  à  Padoue,  environ  l'an  1277.  Il  eut  aufli 
un  fils  ,  nommé  François  .  Il  n'eft  pas  hors  de 
vrai  -  femblance  que  de  quelqu'un  des  ouvrages 
attribués  au  fils  d' Accurfe  Florentin  on  foit  rede- 
vable au  fils  de  cet  Accurfe  Rhégien .  )  (  le  chev. 
Tiraboschi .  ) 

Accurfe  eft  encore  le  nom  d'un  favant  critique 
du  feizieme  fiecle ,  à  qui  on  doit  l'Ammien-Mar- 
cellin  d'Ausbourg,  1553;  la  première  édition  des 
lettres  de  Cafllodore  ,  des  Diatribes  fur  Aufone  , 
&  d'autres  auteurs  .  Ses  noms  de  baptême  étoient 
Marie-Ange . 

(  TI  )  Il  étoit  natif  d'Aquila,  ville  du  royaume 
de  Naples . 

Il  ne  faut  pas  oublier  Bon  Accurfe  Pifan  ,  qui 
fleuriflbit  vers  la  fin  du  XVe  fiecle  ,  &  qui  s'oc- 
cupa finguliérement  à  publier  &  illuflrer  plufieurs 
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anciens   Ecrivains   Latins  .  )   (  Le    Chev.    Tira- 

BOSCHI  .    ) 

ACHAB  ,  (Hift.  facrée  .  )  roi  d'Ifraël,  éroit  fils 
d'Amri,  auquel  il  (accéda,  il  llgnala  fon  règne  , 
qui  dura  29  ans,  par  des  aérions  impies  &  tyran- 
niques  .  Il  époufa  Jézabel ,  fille  d'Etbaal ,  roi  des 
Sidoniens  ,  femme  cruele  ,  impérieufe  ,  &  tout-à- 
fair  digne  d'un  fi  me'chant  prince  .  Elle  fut  la 
complice  &  fouvent  l'inftigatrice  de  fes  crimes  . 
Il  commença  par  fe  livrer  aux  fuperltitions  de  l'i- 
dolatrie  ,  fit  élever  un  temple  &  des  autels  à  Baal , 
perfécuta  &  fit  mourir  les  prophètes  ;  &  pour 
agrandir  fes  jardins,  il  s'empara  de  la  vigne  d'un 
bourgeois  de  Jezrahel  ,  nommé  Haboth  ,  contre 
lequel  Je'zabel  fufcita  de  faux  témoins-  pour  le 
faire  mourir .  Enfin,  ce  roi  indigne  du  trône  perdit 
la  vie  dans  une  bataille  que  lui  livra  Ben-Adad  , 
roi  de  Syrie,  l'an  du  monde  3107.  (  A.  R.  ) 
,  (  Il  elt  parlé  dans  Jérémie ,  chap.  29,  S/.  22  , 
d'un  autre  Achab  ,  fils  de  Cholias  ,  faux  pro- 
phète .  ) 

ACHAN  ,  (  Hifl.  facrée  .  )  à  la  prife  de  Jé- 
richo, mit  à  part,  &  cacha  deux  cents  ficles  d'ar- 
gent ,  un  manteau  d'écarlate  &  une  règle  d'or  , 
contre  la  défenfe  exprelTe  que  Dieu  avoit  faite  aux 
Ifraëlites  de  fe  rien  réferver  des  dépouilles  de  ces 
peuples.  Les  Ifraëlites  ayant  été  repoulTés  au  fiége 
de  Haï ,  jugèrent  qu'il  y  avoit  parmi  eux  un  cou- 
pable. Le  fort  ayant  défigné  Achan  ,  Jofué  le  fit 
lapider  avec  fa  femme  &  fes  enfans  .  Haï  fut 
prife . 

ACHAZ  ,  (  Htjloire  facrée .  )  roi  de  Juda,  fils 
&  fucceffeur  de  Joatham  ,  porta  la  barbarie  &  la 
fuperftition  jufqu'à  immoler  fon  propre  fils  aux 
faux  Dieux  .  Il  fit  lever  le  fiége  de  Jérufalem  à 
Phacée,  roi  d'Ifraël  ,  &  à  Rafin  ,  roi  de  Syrie  , 
qui  s'étoient  ligués  contre  lui  .  Il  fut  vaincu  en- 
iuite  par  ce  même  Phacée  dans  un  combat ,  où 
il  perdit  un  fils  ,  deux  Généraux  ,  &  cent  vingt 
mille  hommes .  Après  ce  défaflre  ,  il  implora  le 
fecours  de  Thcglatta-Phalafar  ,  roi  d'Affyrie  ,  qui 
le  délivra  de  tous  fes  ennemis  .  Acbaz  ,  pour  re- 
conoître  ce  bienfait  ,  lui  donna  les  richeffes  im- 
menfes  que  renfermoit  le  temple  de  Jérufalem  , 
ferma  ce  temple  ,  en  éleva  un  autre  aux  idoles 
du  roi  d'AfTyrie  ,  fon  libérateur;  &  fe  fournit  de 
plus  à  payer  un  tribut  à  ce  monarque  .  Acbaz 
mourut  après  un  règne  de  feize  ans  ,  l'an  du 
monde  3278. 

ACHAZIA  ,  ou  Ochosias  ,  (  Hjfi.  fac.  )  nom 
propre  ,  qui  fignifie  ,  celai  que  l'Éternel  a  pris  . 
C'efï  le  nom  du  fils  &  du  fucceffeur  d'Achab ,  roi 
d'Ifraël  ,  dont  il  eft  parlé  au  quatrième  liv.  des 
Rois,},  2,  II,  chron.xxx,  35.  Imitateur  de  fon 
père  &  de  fa  mère  ,  il  rendit  un  culte  à  Baal  , 
&  s'attira  l'indignation  de  Dieu  .  Il  voulut  faire 
un  traité  de  commerce  &  de  navigation  avec  Jo- 
faphat  ,  roi  de  Juda  ;  mais  le  prophète  Éliéfer 
annonça  à  celui-ci  que  l'entreprife  n'auroit  aucun 
fuccès  à  caufe  de  la  perverfité  de  fon  affocié.Dans 
le  temps. qvfAcbaz.ia  étoit  occupé  des    moyens  de 
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foumettre  les  Moabites ,  qui,  après  avoir  été  réunis 
au  royaume  d'Ifraël ,  s'étoient  révoltés  contre  lui , 
un  accident  fatal  ,  joint  à  fon  imprudence  ,  vint 
déconcerter  fes  projets  .  Une  chute  qu'il  fit  d'un 
endroit  élevé  de  fon  palais  ,  lui  rapela  l'idée  de 
la  mort  ;  idée  qui  le  remplit  de  crainte  .  Pour 
calmer  fes  frayeurs  ,  il  envoya  des  meffagers  à 
Hekron  ,  chargés  de  confulter  Beelfebul  ,  &  de 
s^informer  fi  cet  accident  ne  feroit  point  mortel  „ 
Élie  eut  ordre  d'aller  au  devant  de  ces  meffagers , 
de  leur  reprocher  leur  crime  à  l'égard  du  roi  d'If- 
raël ,  Se  de  leur  annoncer  la  mort  de  leur  maître . 
Tout  ayant  été  fidèlement  raporté  à  Achazia  ,  il 
comprit  que  celui  qui  leur  avoit  parlé  étoit  Élie  , 
&  il  envoya  un  détachement  de  cinquante  hommes, 
avec  un  capitaine  ,  pour  le  faifir  &  l'emmener  . 
Élie  fit  tomber  le  feu  du  ciel  fur  deux  troupes  de 
foldats  qu  Achazia  avoit  envoyées  fucceffivement  ; 
&  il  en  eût  fait  autant  à  la  troifieme  ,  fi  1  Ange 
de  Dieu  ne  lui  eût  ordoné  d'aller  parler  lui-même 
au  roi .  Il  lui  répéta  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  de 
la  part  de  Dieu  aux  meffagers  envoyés  à  Hekron  ; 
&  Achazia  mourut  effectivement  après  deux  an- 
nées de  règne  ,  laiffant  le  royaume  à  fon  frère 
Joram.  Voyez  Flav.  Jof.  liv.  IX  des  Antiquités 
Judaïques . 

Il  elt  fait  mention  d'un  autre  'Achazia  ,  fils  de 
Joram  ,  roi  de  Juda  &  d'Athalie,  IV,  Rois ,  viij , 
24,  24,  ix,  16,  II r Chron.  xx}  ,  1  ,  qui  e(t  aufti  appelé 
Jeboacbaz  ,  III  ,  Chren.  xx}  ,  17  ,  &  Hazaria  ~ty.  6, 
Conduit  par  les  mauvais  confeils  de  fa  mère  ,  & 
de  ceux  de  la  maifon  d'Achab  ,  qui  furent  fes 
confeillers  après  la  mort  de  fon  père  ,  il  s'aban- 
dona  à  l'idolâtrie  &  à  toutes  fortes  d'excès.  Il  eut 
auffi  l'imprudence  de  s'affocier  avec  Joram  ,  roi 
d'Ifraël  ,  pour  faire  la  guerre  à  Hazaël  ,  roi  de 
Syrie  ,  à  l'occafion  de  la  ville  de  Ramoth  ,  que 
Joram  prétendoit  recouvrer  après  la  mort  de  Ben- 
hadad  ,  félon  le  raport  de  Jofephe  .  Bleffé  par  les 
Syriens ,  Joram  vint  fe  faire  traiter  de  fes  bleffures 
à  Jifréel  ;  &  là  il  reçut  la  vifite  de  Achazia  ou 
Hazaria  ,  qui  coûta  cher  à  celui-ci,  puifqu'elle 
fut  la  caufe  de  fa  ruine  entière  ,  dont  Dieu  lui- 
même  avoit  préparé  les  voies ,  en  punition  de  fes 
crimes .  Achazia  en  effet  partit  avec  Joram  ,  pour 
aller  au  devant  de  Jéhu  ,  que  l'Eternel  avoit  choifi 
pour  exterminer  la  maifon  d'Achab  ,  IV,  Rois  ,  ix7 
2r ,  27  ,  &  l'ayant  trouvé  au  champ  de  Naboth 
Jifréelite,  ils  lui  demandèrent  s'il  venoit  dans  des 
difpofitions  pacifiques  ;.  mais  Jéhu  leur  apprit  bien- 
tôt quelles  étoient  fes  intentions  ,  puifqu'il  tua 
Joram  de  fa  main  ,  &  fit  fraper  Achazia  fur  fon 
chariot ,  lorfqu'il  s'enfuyoit  vers  une  métairie  dans 
la  montagne  de  Gur ,  qui  e(t  auprès  de  Jibleham. 
Il  mourut  à  Meggido  de  fes  bleffures.  Il  eft  dit, 
//,  Chron.  xxi} ,  8,9,  que  Jéhu  ,  après  avoir  tué 
ceux  qui  étoient  à  la  fuite  à" Achazia  ,  fit  chercher 
celui  -  ci  qui  s'étoit  caché  à  Samarie  ;  &  après 
l'avoir  trouvé,  le  fit  périr.  Il  n'y  a  rien  dans  ce 
récit  qui  ne  puiffe  fe  concilier  avec  le  précédent, 
fi  l'on  fuppofe  qn  Achazia  ,  après  s'être  féparé  de 
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îoram  >  (c  retira  d'abord  à  Samarie  ,  d'où  ayant 
de-couvert  qu'on  l'y  cherchoit  ,  il  prit  le  parti  de 
fe  re'fugier  dans  un  endroit  écarte' ,  à  la  montagne 
de  Guf;  que  là  étant  faifi,  il  fut  amené  à  Jénu, 
ui  ordona  de  le  fraper  fur  fon  char  ,  d'où  il 
"ut  tranfporté  à  Meggido ,  où  il  mourut .  (C.  C.) 

(  Nous  n'avons  rien  changé  à  cet  article  ,  que 
nous  fuppofons  fait  par  un  homme  inftruit  ;  nous 
y  trouvons  une  affectation  un  peu  trop  favante  de 
changer  l'orthographe  &  la  prononciation  reçues 
des  noms  hébreux  ;  mais  on  les  reconoîtra  fans 
peine  à  travers  ce  déguifement  ;  ce  n'eft  pas  la 
peine  d'avertir  qu'Achazia  ert  Ochozias  ,  Jifrcel  , 
Jefracl  ;  &  ainfi  du  relie.  ) 

ACHÉMENES  .  (  Hifl.  des  Perfes .  )  Nom 
d'un  roi  des  Perfes  ,  &  d'une  dynaftie  dont  il 
fut  l'auteur  ,  laquelle  occupa  le  trône  jufqua 
Darius  Codomanus: 

Num  tu  qiijt  tenait  dises  Achemenes,  &c. 

De  là  ,  le  nom  $ Achéméniens  donné  par  les 
poètes  aux  Perfes  &  aux  pays  qu'ils  habitoient. 

Nunc  &  Achemenia 
Perfundi  nardo  jurât  ;  &c. 

Nec  Falerna 
Vitis ,  Achemen'tumqv.e  coflum. 

ACHERY  C  dom  Luc  d'),  (  Hifl.  litt.  )  ver- 
tueux &  lavant  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint  Maur ,  compilateur  &  critique.  C'eft  lui  qui 
a  publié  l'épître  attribuée  à  Saint  Barnabe  ,  les 
œuvres  de  Lanfranc  ,  celles  de  Guibert  ,  abbé 
de  Nogent  ;  un  recueil  des  ouvrages  afcétiques 
des  pères  ;  il  eft  l'auteur  d'un  livre  intitulé  : 
Règle  des  folitaires  ;  mais  c'eft  par  le  Spicilége 
qu'il  eft  le  plus  particulièrement  connu  :  c'eft 
une  collection  utile  pour  les  premiers  temps  de 
notre  hiftoire  moderne  ;  on  y  trouve  beaucoup 
dtiiftoires  ,  de  chroniques  ,  de  vies  des  Saints  , 
d'actes  ,  de  chartes  ,  de  lettres  qui  n'avoient  pas 
vu  le  jour  .  Il  y  a  joint  de  favantes  préfaces  . 
Le  Spicilége  parut  d'abord  en  13  volumes  in-4°.  ; 
il  a  été  réimprimé  en  1723  en  3  volumes  in-folio 
par  les  foins  de  M.  de  la  Barre  .  La  vie  entière 
de  dom  Luc  à'Achery  fut  confacrée  à  l'étude  & 
à  la  piété  .  Né  en  1609  à  Saint  Quentin  en  Pi- 
cardie, il  mourut  en  1685  à  Paris  à  l'abbaye  de 
Sanu  Germain-des-Prés. 

ACP  TA  ,  (  Hifloire  facrêe.  )  fils  du  grand  prêtre 
Achitob  ,  lui  fuccéda  dans  cette  dignité  ,  qu'il 
laifla  en  mourant  à  fon  frère  Achimelech  . 

ACHIAB,  (  Hifl.  des  Juifs.  )  neveu  du  grand 
Hérode.  Pendant  la  maladie  de  fon  oncle,  il  em- 
pêcha la  reine  Alexandra,  mère  de  Marianne ,  de 
s  emparer  d'une  des  forterefles  de  Jérufalem ,  dont 
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il  étoit  gouverneur,  en  faifant  avertir  à  propos  le 
roi  de  ce  qui  fe  tramoit  .  Il  fauva  plufieurs  fois 
la  vie  à  Hérode  .  Un  jour  entr'autres  ,  ce  prince 
demanda  une  pomme  &  un  couteau  pour  la  peler; 
mais  Achab  s 'étant  aperçu  que  c'étoit  pour  fe 
percer,  tant  la  vie  lui  étoit  à  charge,  lui  arracha 
le  couteau,  &  lui  épargna  ce  fuicide  .  (  A.  R.  ) 

ACHILLÉE  (  L.  Épidius  Achilueus  )  ,  (Hifl. 
rom.),  général  romain,  commandant  en  Egypte, 
du  temps  de  Dioclétien  ,  fe  fit  reconoîtte  empereur 
à  Alexandrie  ,  l'an  29:  ,  &  fe  maintint  pendant 
cinq  ans  ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  été  pris  par  Dio- 
clétien ,  dans  Alexandrie  ,  après  un  fiége  de  huit 
mois  ,  il  fut  condamné  à  être  dévoré  par  les 
lions. 

ACHILLINI ,  (  Hifl.  litt.  mod.  )  Il  y  a  trois 
hommes  connus  ,  de  ce  nom  &  de  cette  famille . 

i°.  Alexandre  ,  dit  le  grand  philofopbe  ,  né  2 
Bologne,  &  qui  profefTa  dans  cette  ville  la  phi- 
lofophie  &  la  médecine  .  On  lui  attribue  la  dé- 
couverte de  deux  ofTemens  de  l'organe  de  l'ouïe  , 
nommes  le  marteau  &  r  enclume  ;  il  mourut  ,  en 
15 12  ,  âgé  de  quarante  neuf  ans  .  Ses  ouvrages 
ont  été  recueillis  in-fol. ,  à  Venife  ,  en  1545. 

(  FI  )  Il  étoit  fils  de  Claude  .  La  première 
édition  de  fes  ouvrages  parut  l'an  1508  :  celle  de 
1545  en  efl  la  dernière  .  Du  refle  il  occuperoit 
un  rang  éminent  parmi  les  reftaurateurs  de  l'Ana- 
tomie ,  quand  il  fût  conftaté  qu'on  lui  doit  la  dé- 
couverte ci  -  deflus  .  Mais  d'autres  l'attribuent  à 
Jacques  Berenger  de  Carpi  .  Voyez  fur  ce  fujet 
une  favante  lettre  du  célèbre  Profefléur  Morgagni, 
Epifl.  Anat.  Vol.  I,  Ep.  VI,  n.  1  ,  2.)  (  le  chev. 
Tiraboschi  .  ) 

20.  Philotée  ,  parent  &  compatriote  du  pré- 
cédent (  Il  )  auteur  d'un  poème,  intitulé:!/  Viri- 
dario ,  imprimé  à  Bologne,  en  151?,  /V40. 

30.  Claude,  petit-neveu  d'Alexandre,  profefléur 
de  jurifprudence ,  enfeigna  dans  plufieurs  villes 
d'Italie ,  & ,  en  dernier  lieu  ,  à  Bologne,  fa  patrie  ; 
il  étoit  aufll  poète  ;  il  fit,  fur  les  conquêtes  de 
Louis  XIII ,  en  Piémont ,  un  fameux  fonet  ita- 
lien ,  qui  commence  par  ce  vers  : 

Sudate  ,  0  fuochi ,  a  préparât  metalli . 

pour  lequel  le  cardinal  de  Richelieu    lui  donna  , 
dit-on  ,  mille  écus . 

Claude  Achillini ,  né  à  Bologne  en  1574 ,  mourut 
en   1640. 

(  El  )  Il  étoit  petit-neveu  de  Philotée ,  c'eft-à- 
dire,  fils  de  Cléarc.  À  préfent  il  n'eft  connu  que 
pour  fes  vers .  C'eft  un  de  ces  novateurs  à  qui  Ton 
doit  principalement  ce  goût  dépravé  qui  s'intro- 
duifit  en  ce  temps-là  dans  la  poéfie  .  Cependant 
il  faut  avouer  pour  l'honeur  de  l'Italie  ,  que  ce 
ne  fut  pas  feulement  chez  nous    qu'on  admira  les 
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pièces  d'Achillini  :  en  France ,  elles  obtinrent  des 
applaudiffemens  ,    bien    plus    flateurs    &    de    plus 
grandes  récompenfes  ;  car  une    Ode   pour    la  naif- 
fance    du    Dauphin    (  non  pas  le  fonet    qui  com-  j 
mence  : 

Sudate ,  o  fuochi  ,  a  préparât  metalli .  ) 

lui  valut  une  collane  d'or  du  prix  de  mille 
écus .  11  mourut  dans  fes  terres  près  Bologne .  ) 
(  Lk  Chev.  Tiraboschi  .  ) 

ACHIMAAS  ,  (  Hifi.facrée  .  )  fils  du  grand  prêtre 
Sadoc,  fuccéda  à  fon  père,  l'an  du  monde  5000, 
fous  le  règne  de  Salomon  .  Pendant  la  re'voite  d'Ab- 
falom,il  informa  David  des  réfolutions  que  ce  fils 
rebelle  prenoit  contre  fon  père;  &  ce  fut  lui  qui 
annonça  le  premier  à  ce  prince  le  gain  de  la  ba- 
taille dans  laquelle  ce  jeune  ambitieux  fubit  le  ;ufte 
châtiment  de  fes  crimes .  Achimaas  époufa  Semach  , 
une  des  filles  de  Salomon .   (  A.  R.  ) 

ACHIMBASSI,  (  Hifl.mod.  )  nom  d'un  office, 
ou  plutôt  d'un  officier  du  grand  Caire.  Il  fignifie 
le  chef  ou  le  préfet  des  médecins .  Son  office  eft 
de  s'informer  du  mérite  de  ceux  qui  exercent  la 
médecine  dans  cette  ville ,  &  de  leur  acorder  des 
privilèges.  On  a  fort  peu  d'égard  au  mérite  & 
au  favoir  de  celui  qu'on  honore  du  titre  d'achim- 
baffi  ;  car  le  bâcha  du  Caire  en  revêt  toujours 
celui  qui  le  paye  le  mieux  .  Celui-ci  ,  à  fon 
tour ,  ne  s'embaraffe  pas  davantage  du  mérite  de 
ceux  qui  fe  préfentent  pour  obtenir  leurs  licences  ; 
&  ils  en  favent  toujours  affez  ,  pourvu  qu'ils  ne 
fe  préfentent  pas  les  mains  vides .  (  t  ) 

ACHIMELECH  ,(«//?.  facrée.)  fils  d'Achitob 
&  frère  d'Achia  ,  fuccéda  à  celui-ci  dans  la  fouve- 
raine  facrificature  .  David  ,  fuyant  la  colère  de 
Saiil  ,  fe  trouva  fans  provisions  ,  &  en  demanda 
à  Achimelech  ,  qui  ne  put  lui  donner  que  les  pains 
de  propolition  .  David  étoit  fans  armes  :  le  grand 
prêtre  lui  donna  l'épée  de  Goliath .  Saùl  le  fut  ; 
&,  pour  l'en  punir,  il  le  fit  mourir  avec  quatre- 
vingt-cinq  hommes  de  fa  tribu. 

Je  remarquerai  fici  ,  <\u  Achimelech  eft  appelé 
Abiathar ,  dans  l'Evangile  félon  S.  Marc  ,  chap.  xj  , 
V.  26.  (  A.  R.  ) 

ACHIOR,  (  H'ifl.  facrie .  )  chef  des  Ammo- 
nites, déplut  à  Holopherne  ,  pour  lui  avoir  parlé, 
avec  éloge ,  du  peuple  Juif,  &  lui  avoir  dit  que 
ce  peuple  étoit  fous  la  proteftion  de  Dieu  ;  Ho- 
lopherne, qui  affiégoit  alors  Béthulie  ,  le  fit  lier 
à  un  arbre,  près  de  cette  ville,  le  menaçant  d'un 
plus  grand  châtiment  lorfqu'il  l'auroit  prife  ;  il 
ne  la  prit  point  ,  &  lorfque  Judith  eut  délivré 
Béthulie  ,  les  Juifs  délivrèrent  Ach'tor  &  le  re- 
çurent dans  leur  ville,  où  il  embraffa  leur  reli- 
gion .  On  place  cet  événement  environ  fept  fiecles 
avant  J.  C. 

ACHIS,  (  Hiji.facrée.  )  roi  de  Geth  ,  donna 
retraite  à  David  ,  lorfqu'il  fuyoit  la  colère  de 
Saiil.  Deux  ans  après,  la  guerre  s'étant  alumée 
entre  les  Ifraclites  &  les   Philiflins ,  Achis  voulut 
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engager  David  dans  fon  parti  ;  mais  les  princes 
des  Philillins  ,  craignant  que  David  ne  les  trahk 
dans  le  combat ,  portèrent  le  roi  à  le  congédier  : 
ce  qu'il  fit  avec  tous  les  égards  dûs  à  une  perfone 
de  fon  rang ,  &  de  qui  il  n'avoit  qu'à  fe  louer . 
(  A.R.) 

ACHITOB,  C  Hifl.  facrée .  )  Les  Juifs  ont  eu 
deux  grands  prêtres  de  ce  nom .  Le  premier  ,  fils 
de  Phinées  ,  fuccéda  à  fon  aïeul  Héli ,  l'an  du 
monde  2888  ,  fon  père  ayant  été  tué  à  la  bataille 
où  l'arche  fut  prife  par  les  Philiflins;  le  fécond, 
fils  d'Amarias ,  lui  fuccéda  dans  la  même  dignité . 
(  A.  R.  ) 

ACHITOPHEL  ,  (  Hifl.  facr.  )  confeiller  de 
David  ,  homme  dont  les  avis  étoient  regardés 
comme  les  oracles  de  Dieu  même,  fut  cependant 
affez  lâche ,  affez  infidèle  à  fon  prince  ,  pour  fe 
joindre  à  Abfalom  ,  dans  la  conjuration  que  celui-ci 
forma  à  Hébron  contre  fon  père  .  On  croit  qu'il 
y  entra  par  animofité  contre  le  roi ,  pour  venger 
l'afront  qu'il  avoit  fait  à  Bethfabée ,  fa  petite 
fille.  Voyez  ci- après ,  Bethsabée  .  Quoi  qu'il  en 
foit ,  il  confeilla  à  Abfalom  de  s'emparer  du  trône 
&  des  femmes  de  fon  père .  Il  s'offrit  à  aller  lui- 
même  ,  à  la  tête  de  douze  cents  hommes ,  ata- 
quer  David,  &  le  tuer.  Mais  Chufaï  ayant  été 
d'un  avis  contraire,  qui  prévalut  dans  le  confeil 
d' Abfalom  ,  Achitophel ,  outré  de  voir  que  le  fen- 
timent  d'un  autre  fût  préféré  au  fien ,  alla  fe 
pendre  de  dépit  :  digne  fin  d'un  minilîre  ,  qui  , 
dans  fa  vieilleffe  ,  déshonora  la  fageffe  de  fa  vie 
pafsée.  (  A.  R.  ) 

ACHMET,  {Hifl.  des  Turcs.)  C'efl  le  nom  de 
quatre  empereurs  des  Turcs,  dont  le  premier,  qui 
fuccéda,  en  1603,  à  Mahomet  III,  fon  père,  & 
qui  mourut,  en  1627,  efl  connu  pour  avoir  fait 
conflruire  ,  dans  l'hippodrome  de  Conflantinople  , 
une  mofquée  qui  paffe  pour  un  des  plus  beaux 
temples  de  cette  capitale  .  L'auteur  des  Lettres 
Juives  dit  qu'elle  fut  bâtie  uniquement  de  pierres 
tirées  des  ruines  de  Troye  . 

Le  plus  grand  événement  du  règne  à' Achmet 
II,  qui  fuccéda,  en  1691  ,  à  Soliman  III,  fon 
frère,  efl  la  perte  de  la  bataille  de  Salankemen , 
en  Hongrie,  livrée  le  19  de  la  même  année  i6g\  , 
&  où  le  grand  vifir  Oglu  Kiuperli  ou  Coprôgli  , 
fut  tué;  c'efl  de  cette  bataille  que  parle  Rouffeau 
dans  ces  vers  : 

Et  de  Salankemen  les  plaines  infectées 

Sont  encore  humeftées 
Du  fang  de  fes  foldats  fur  la  pouffiere  épars . 

Ce  fut  le  prince  Louis  de  Bade  ,  qui  remporta 
cette  vicloire  pour  l'empereur  Léopold  .  Achmet 
II  mourut  en   1695. 

Achmet  III  fuccéda  ,  en  1705  ,  à  un  empe- 
reur déposé  ,  8c  fut  déposé  lui-même,  en  1765. 
Il  étoit  fils  de  Mahomet  IV,  qui  avoit  auffi  été 
déposé  en  1687.  L'empereur  ,  fur  la  dépofition 
duquel  il  avoit  été  nommé,  étoit  Muflhapha  III , 
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fon  frère;  celui  qui  régna  fur  fa  dépofition  ,  fut 
Mahomet  V,  fon  neveu  .  Ce  fut  fous  le  règne 
de  cet  Admet  III,  que  Charles  XII  alla  chercher 
un  afyle  en  Turquie, &  foutint  le  fiége  deBender, 
ou  de  Varnitza  .  Il  enleva  la  Morée  aux  Véni- 
tiens, mais  il  fut  batu  ,  en  Hongrie,  par  le  prince 
Eugène . 

Àchmet  !V  ,  eft  le  grand  feigneur  a&uéle- 
ment   régnant   (  en   1786  ). 

Achmet-Geouc  &  Achmet-Bacha  ,  font  les 
noms  de  deux  généraux  de  l'empire   Ottoman. 

Le  premier,  fous  Mahomet  II,  prit  Otrante  , 
en  1480 ,  &  après  la  mort  de  Mahomet ,  arivée 
l'année  fuivante  ,  fervit  contre  le  prince  Zizim  , 
Bajazet  II ,  fon  frère  l'en  récompenfa  ,  en  le 
faifant  mourir.  Achmet -Q  s  duc  ,  étott  Albanois  de 
naiftance.  Le  fécond,  après  avoir  très-bien  fervi 
Soliman  II,  au  fiége  de  Rhodes  &  en  Egypte  , 
en  1522  &  1524  ,  fe  révolta  contre  lui  ,  fut 
défait ,  pris ,  étoufé  dans  un  bain  .  Sa  tête  fut  en- 
voyée au  grand  feigneur . 

ACINDYNUS  (  Septimius  )  ,  (  Hifl.  Rom.  ) 
conful  romain ,  l'an  540  de  J.  C.  Saint  Auguftin 
raporte  ,  de  lui  ,  un  jugement  rendu  dans  une 
afaire  finguliere .  Etant  gouverneur  d'Antioche  , 
il  retenoit  en  prifon  un  homme  qui  ne  payoit 
pas  les  impôts.  Un  particulier  riche  offrit  à  la 
femme  du  prifonier ,  la  fomme  dont  fon  mari 
avoit  befoin  pour  fortir  de  prifon  .  La  femme  fit 
part  à  fon  mari  de  la  propofition  qu'on  lui  faifoit, 
&  de  la  condition  qu'on  y  mettoit.  Le  mari  eut 
la  foibleffe ,  ou  fi  l'on  veut ,  la  baffeffe  d'y  con- 
fentir,  &  le  marché  eut  lieu  ;  mais  il  fut  mal 
tenu  par  l'homme  riche  ,  qui  ,  trompant  cette 
femme  ,  lui  donna  une  bourfe  pleine  de  terre . 
Acindynus  l'ayant  fu ,  condamna  cet  homme  à 
payer  au  fifc  la  fomme  due  par  le  prifonier  , 
puifque  tel  étoit  le  marché  ,  &  pour  répara- 
tion de  la  tromperie  faite  à  la  femme  ,  il  adju- 
gea ,  en  entier  à  cette  femme ,  le  champ  d'où 
avoit  été  tirée  la  terre  dont  la  bourfe  avoit  été 
remplie . 

On  raporte  de  Charles  le  Téméraire  ,  duc  de 
Bourgogne,  un  jugement  plus  févere,  mais  rendu 
dans  des  circonftances  plus  fortes  ;  le  gouverneur 
d'une  place  de  fa  dépendance ,  avoit  vendu  ainfi  à 
une  femme  la  grâce- de  fon  mari  coupable  ;  le  lende- 
main au  matin  ,  étant  encore  avec  cette  femme , 
il  fe  levé  ,  ouvre  une  fenêtre  qui  donnoit  fur  la 
place  publique,  &  lui  fait  voir  le  corps  de  fon 
mari  ,  pendu  au  gibet  ;  le  duc  de  Bourgogne 
voulut  d'abord  qu'il  épousât  la  veuve  ,  pour  lui 
rendre  l'honeur  ,  &  enfuite  il  le  fit  pendre  au 
même  gibet. 

Un  autre  Acindynus  ,  nommé  Grégoire ,  moine 
grec  ,  du  quatorzième  fiecle  ,  écrivit  contre  les 
moines  du  mont  Athos  ,  fur  la  lumière  incrée  du 
Thabor . 

ACMÉ  ,  (Hi(l.anciene.)  fille  d'une  grande  dif- 
tinc"r.ion,de  la  race  des  Juifs.  Étant  à  Rome,  elle 
fut  fi  bien  plaire  à  la  femme  d'Augufte,  que  cette 
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impératrice  la  garda  auprès  d'elle .  Cette  jeune 
perfone  rendit  de  grands  fervices  à  Antipater 
fils  du  grand  Hérode  ,  entr'autres  elle  lui  en  rendit 
un  qui  lui  coûta  la  vie  .  Elle  contre -fit  l'écri- 
ture de  l'impératrice  ,  dans  une  lettre  à  Hé- 
rode ,  contre  fa  fœur  Salomé  ;  là  fourberie  ayant 
été  découverte  ,  elle  en  fut  punie  de  mort  . 
(  A.  R.  ) 

ACOSTA  (Uriel),  (Hifl.  mod.)  gentilhomme 
Portugais  ,    né  à  Porto  ,    vers  la   fin  du  feizieme 
fiecle ,  mort  k  Amiterdam  vers  le  milieu  du  dix- 
leptieme ,  eft  un  trilie  exemple    des    malheurs  où 
l'ipconltance    &    l'indécifion  peuvent  entraîner  un 
hdmme  eftimable.  Celui-ci  étoit  recomandable  par 
beaucoup  d'humanité,  fur-tout,    par  l'excès  de  fa 
fenfibilité  ;  mais  n'ayant  point  de    principes  fixes , 
il  vécut  &  mourut  le  jouet  des  événemens  &  des 
opinions.  Nouri  dans  la  religion  Catholique  ,  ayant 
long  -  temps    médité    fur    l'Evangile  ,    il    crut     y 
apercevoir  des  cara&eres  de  faudeté ,  qui  le  déter- 
minèrent à  embraffer  le  judaïfme  ,    &  à  s'embar- 
quer pour  Amfterdam  ,   renonçant    à    un  bon  bé- 
néfice &  à  tous  fes  biens,  &  quitant    le  royaume 
fans  permiffion  du  roi  ,   ce   qui    ell    exprellément 
défendu  en  Portugal ,  à  ceux  ,  qui ,  comme  Acofla  , 
font    defcendus    des  Juifs.  Établi    à    Amllerdam  , 
agrégé  à_  la  fynagogue ,  il  reconut  bientôt  que  les 
mœurs  5c  les  obfervances   des   Juifs    n'étoient  pas 
conformes  aux  loix  de  Moyfe ,  il  s'en   expliqua  , 
il  dogmatifa,  il  fut  excommunié,     il  s'en  moqua 
d'abord  ,  ne  voyant ,  à  la    fuite    de    cette  excom- 
munication ,  ni  les  tortures ,  ni  les  fupplices  qu'en- 
traîne avec  elle  l'inquifition  ,  à    laquelle  il  avoit 
échapé  ;     mais    bientôt    il    vit    qu'il    n'y    gâgnoit 
rien ,  &  que  fa  nouvele  condition  n'étoit  pas  plus 
douce  .  Tout  le  monde  le  fuyoit  comme  un  pefii- 
féré ,  on  lui  crachoit  au  vilage  ,  on  l'accâbloit  de 
pierres  .    Ses    parens,    fes   amis   le    trahiffoient  & 
étoient  les  premiers  à  l'opprimer .    Enfin  ,   on  lui 
perfuada ,  pour  fe  foufiraire  à  tant    de    maux  ,  de 
fe  préfenter  à  la  pénitence  ,  &  on  lui  fit  entendre 
que  la  fynagogue  fatisfaite    de   cette    foumiffion  , 
ne  pafferoit  point  à  l'exécution .  Il    y  fut  atrapé . 
On  l'obligea   à   monter   en    chaire  en   préfence  de 
tout  le  peuple,  &  de  lire  tout    haut  un   écrit  où 
il    confeiïoit    qu'il    avoit     mille   fois    mérité    la 
mort ,  pour  avoir  débite'  des  erreurs  pernicieufes  ; 
il  déclaroit  que  pour  l'expiation  de  ce  crime  ,    il 
étoit    prêt   de-  foufrir    tout    ce  qu'on    ordoneroit  . 
Enfuite  il  reçut  ordre  de  fe  retirer   au  coin  de  la 
fynagogue,  ou  il  fe  déshabilla  jufqu'à  la  ceinture  , 
&  fe  déchauffa ,  &  le  portier  lui  atacha  les  mains 
à  une  colonne  ;  le  maître  chantre  lui  donna  trente- 
neuf  coups  de  fouet  (  nombre  facré  &  prefcrit  par 
la  loi).  Le  prédicateur,  enfuite, leva  l'excommu- 
nication ,  en    lui   ordonant   de  s'aller  coucher  par 
terre,  à  la  porte  de  la   fynagogue,   où  tous  ceux 
qui  fortirent ,  lui  pafferent  fur  le  corps.  Acofla  déf- 
efpéré    de  cet  indigne  traitement  ,    voulut   depuis 
fe  venger  d'un  perfide  parent ,  qui  le  lai  avoit  at- 
tiré par  fes  confeils  ;  il  lui  tira  un  coup  de  pirtolet , 
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le  manqua  ,  rentra  chez  lui ,  &  fe  tua  d'un  autre 
piftolet. 

(Il)  ACQUAPENDENTE  (  Jérôme  Fabricius 
d'  ) .  Le  furnom  tf  Acquapendente  ,  par  lequel  il  eft 
mieux  connu  que  par  celui  de  Fabricius  ,  lui  t  eft 
venu  de  la  ville  de  ce  nom  placée  dans  l'Etat 
Eccléfiaftique  ,  où  il  naquit  environ  l'an  1 537- 
Élevé  du  célèbre  Falloppius ,  il  profefla  enfuire , 
en  1565  ,  la  Chirurgie  dans  l'Univerfité  de  Padoue  , 
auquel  office  on  joignit  auffi  la  charge  d'expliquer 
l'Anatomie  &  d'en  faire  les  démonftrations  ;  ce 
qui  lui  procura  une  grande  réputation  &  un 
apointement  de  1000  écus  .  Il  accumula  des 
richeffes  fi  considérables,  que,  quoiqu'il  vît  fplen- 
didement  &  qu'il  refusât  fouvent  la  paye  des 
malades  ,  il  laifla  cependant  ,  dit-on  ,  lors  de  fa 
mort  arivée  en  1619,  à  fa  nièce  ,  qu'il  inftitua 
héritière,  deux  cents  mille  ducats,  outre  un  cabinet 
de  chofes  précieufes  lui  données  par  ceux  dont  il 
avoit  refusé  la  paye  ;  fur  la  porte  duquel  cabinet 
il  avoit  pour  cela  posé  cette  infcription  :  Lucri 
neglefti  Lucrtim .  C'eft  à  lui  qu'on  doit  le  Théâtre 
Anatomique  érigé  à  Padoue  .  Ses  ouvrages  ,  bien 
plus  que  cette  inftitution  ,  lui  ont  valu  l'immor- 
talité' :  ils  ont  été  recueillis  &  imprimés  à  Leiplkk 
l'an  1687  ,  &  à  Leyde  en  1737.  Son  livre  de 
Ojiiolis  Venarum  peut  être  confidéré  comme  le 
principal  fondement  du  fyftème  de  la  circulation 
du  fang  ,  &  c'eft  par  conséquent  à  lui  ,  ce  me 
iemble,  plutôt  qu'à  Harvey  qu'on  doit  l'honeur 
de  cette  découverte .  Peu  de  gens  peut-être  auront 
obfervé  qu1 '  Acquapendente  dans  fon  traité  de  Btu- 
torum  loquela  ,  a  prévenu  le  P.  Bougeant  ,  dont 
l'ouvrage  fur  le  même  argument  fembla  une 
nouveauté,  &  excita  en  France  un  fi  grand  bruit. 
Du  rcfte  fes  ouvrages  Chirurgiques  ne  font  pas 
moins  eftimés  que  les  Anatomiques  •  )  (  Le  Chev. 
Tiraboschi  .  ) 

-  ACRON  ou  AGRON  ,  (  H'ifl.  anc.  )  médecin 
d'Agrigente  ,  qui  vivoit  environ  quatre  ou  cinq 
fiecles  avant  l'ère  Chrétiene  ,  imagina  ,  dit-on ,  le 
premier  de  brûler  des  parfums  pour  purifier  un 
air  corrompu  ;  il  diffipa  ,  dit-on  ,  par  ce  moyen  , 
la  pefte  qui,  de  fon  temps  ravageoit  l'Attique. 

Acrom  ,  eft  auffi  le  nom  d'un  ancien  fcholiafte 
d'Horace ,  qui  vivoit  vers  le  feptieme  fiecle . 

ACROPOLITE  (  Georges  ),  (  Hifl.  lin,  )  eft 
un  des  auteurs  de  l'hiftoire  Bizantine  .  Il  vivoit 
dans  le  treizième  fiecle.  Son  hiftcire  imprimée  au 
Louvre  en  1651,  eft  rare;  elle  commence  où  finit 
celle  de  Nicétas  ,  &  comprend  toute  Pbiftoire  de 
l'empire  des  Latins.  Léon  Allatius  &  Douza  ont 
commenté  cet  hiftorien  . 

ACTISANES,  (H'tfloire  d" Egypte .  )  Les  Égyp- 
tiens gémiflant  fous  la  tyrannie  d'Aménophis,  dé- 
firoient  un  libérateur  .  Atli/anès  ,  roi  d'Ethiopie  , 
fut  touché  du  malheur  de  fes  voifins  ,  il  entra 
dans  l'Egypte ,  moins  pour  la  conquérir  que  pour 
la  confoler  &  la  délivrer  .  Ses  fuccès  furent  auffi 
brillans  que  fes  motifs  avoient  été  purs.  Aménophis 
fut  vaincu  &  puni  ,  5s  la   reconoiflance  publique 
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plaça  fur  le  trône  Atli/anès-  .  Il  juftifia  le  choix 
de  la  nation  par  la  manière  dont  il  la  gouverna  : 
modefte  dans  la  fortune  ,  il  foula  aux  pieds  la 
pompe  du  trône  &  le  luxe  de  fes  prédécefleurs  , 
&  ne  mit  fa  gloire  que  dans  le  bonheur  de  fes 
fujets  .  L'Egypte  &  l'Ethiopie  ,  gouvernées  par 
un  roi  père  &  citoyen ,  furent  purgées  d'un  eflaim 
de  brigands  qui  troubloient  la  tranquillité  publique  ; 
Acli/anès  voulant  rendre  les  châtimens  utiles  , 
ne  décerna  point  de  peines  de  mort  contre  les 
coupables  ,  il  leur  imprima  une  flétrilTure  qui  les 
diftinguoit  des  autres  citoyens  ;  après  leur  avoir 
fait  mutiler  le  nez  ,  il  les  relégua  dans  une  ville 
qu'il  fit  bâtir  au  milieu  des  déferts  les  plus  arides. 
La  ftérilité  du  fol  qui  refufoit  tout  à  leurs  befoins, 
les  rendit  induftrieux  .  La  néceffité  ,  féconde  en 
découvertes  ,  y  fit  germer  l'abondance  ,  &  leurs 
marécages  devinrent  des  plaines  couronées  de 
moiflbns  .  ABifanes  ,  après  avoir  fait  le  bonheur 
de  fon  peuple  pendant  fon  règne  ,  eut  la  noble 
ambition  d'être  après  fa  mort  le  bienfaiteur  de  la 
génération  fuivante  :  il  pouvoit  choifir  dans  fa 
famille  un  héritier  ;  mais  perfuadé  qu'une  nation 
eft  toujours^  la  plus  éclairée  fur  fes  intérêts  ,  il 
laifla  aux  Egyptiens  la  liberté  de  lui  donner  un 
iucceffeur.  (  T-k.  ) 

ACTUAR1US,  (  Hifi.  lit  t.  )  c'eft  le  nom  d'un 
fameux  médecin  Grec  ,  du  treizième  fiecle  ,  qui 
donna  le  premier  la  defcription  &  l'analyfe  des 
purgatifs  doux  ,  tels  que  la  câfie  ,  la  manne  ,  le 
séné  .  Ses  ouvrages  fe  trouvent  dans  le  recueil 
d'Henri  Etienne  ,  intitulé  :  Medic&  artis  princi- 
pes. 

ACUNA  (  Christophe  d'  )  ,  (  Hi/l.  lin.  ) 
jéfuite  Efpagnol  ,  né  à  Burgos  en  1597.  Miffionaire 
en  Amérique  .  On  a  de  lui  une  relation  de  la 
rivière  des  Amazones  ,  en  efpagnol  ,  qui  a  paru 
en  1641 ,  in-a°.  &  qui  a  été  traduite  en  francois, 
par  Gomberville  ,  en  4  vol.  in-n  ,  1682.  L'ori- 
ginal efpagnol  eft  rare. 

ACUSILAS  ,  (  Hijîoire  lin.  anc.  )  nom  d'un 
ancien  hiftorien  Grec  ,  fouvent  cité  par  les  an- 
ciens, mais  dont  les  ouvrages  font  perdus  ;  il  vi- 
voit avant  la  guerre  du  Péloponefe. 

ADAB  ou  Adad  ,  (  Hijl.  facrée .  )  c'eft  le  nom 
de  plufieurs  rois  de  Syrie  &  de  Damas  ,  qui  fe 
fuccéderent  les  uns  aux  autres  de  père  en  fils  ,  & 
firent  long-temps  la  guerre  aux  Juifs  .  David  en 
tua  un .  Son  petit-fils  vint  affiéger  Samarie  fous 
le  règne  d'Achab  ,  fut  obligé  de  lever  le  fiége  , 
&  fut  fait  prifonier  l'année  fuivante  par  le  même 
roi ,  qui  lui  rendit  la  liberté  ,  &  fit  une  alliance 
avec  lui.  Adab  devenu  libre  recomença  la  guerre, 
&  périt  dans  une  bataille.  Son  fils,  appelé  Bena- 
dady  affiégea  Joram  dans  fa  capitale  ,  le  réduifit 
à  la  plus  grande  famine  ,  &  l'auroit  obligé  à  fe 
rendre  ou  à  mourir  de  faim ,  d  Dieu  n'eût  envoyé 
dans  le  camp  des  Syriens  une  terreur  panique  , 
qui  leur  fit  lever  le  fiége  .  Benadad  en  tomba 
malade  de  défefpoir  ,  &  fut  étoufé  par  Hazaël 
l'on  fils  j  oui  lui  fuccéda .  (  A,  R.  ) 

ADALARD, 
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ADALARD  ,  ou  A  délard  ,  (  Hifl.  mod.  )  fc 
Vala  ,  fon  frère  e'toient  fils  légitimes  du  comte 
Bernard  ,  lequel  croit  fils  naturel  de  Charles 
Afarrel  ,  ils  e'toient  réputés  princes  du  fang  ,  & 
recevoient  de  grands  honeurs  à  la  cour  de  Charle- 
magne  ,  leur  coufin  germain  .  Lorfque  Charle- 
inagne  répudia  Hermengarde  ,  fille  de  Didier  , 
dernier  roi  des  Lombards  ,  quoique  la  reine 
Berthe,  mère  de  Charlemagne ,  dont  cette  alliance 
avoit  été  l'ouvrage  ,  l'eût  fait  jurer  expreflément 
fous  la  garantie  de  plufieurs  feigneurs  François  , 
du  nombre  defquels  étoit  fans  doute  Adalard  , 
de  ne  jamais  répudier  la  princefle  Lombarde  , 
Adalard  trouva  la  conduite  de  Charlemagne  fi 
injulte  en  cette  occafion  ,  qu'il  quita  la  cour  ,  & 
fe  retira  mécontent  dans  fon  abbaye  de  Corbie  . 
Mais  Charlemagne  qui  fe  connoiffoit  en  hommes, 
le  rapela  promptement  à  fa  cour  &  l'y  fixa  par 
des  marques  de  confiance  ;  il  le  mit  avec  Vala  , 
rr.iprès  de  Pépin,  fon  fils,  roi  d'Italie,  &  enfuite 
auprès  de  Bernard  ,  fils  de  Pépin ,  pour  diriger  la 
jeunefle  de  ces  princes  .  Adalard  étoit  favanr  , 
Charlemagne  le  plaça  dans  fon  académie  ,  où  , 
félon  un  ufage  qui  s'eft  confervé  dans  quelques 
académies  étrangères  ,  chacun  des  membres  de  la 
compagnie  prenoit  un  nom  littéraire  &  académique, 
qui  exprimoit  ou  fon  goût,  ou  fes  inclinations, 
ou  le  genre  de  fes  études,  ou  enfin  fon  caractère. 
Adalard  prit  ou  reçut  le  nom  d'Auguftin  ,  parce 
qu'on  le  jugeoit  le  plus  approchant  par  fes  études, 
d'un  père  de  l'Églilê.  Après  la  mort  de  Charle- 
magne il  retomba  dans  la  difgrace  ,  à  propos  de 
l'expédition  de  Bernard  ,  roi  d'Italie  ,  contre 
l'empereur,  Louis  le  De'bonnaire,  Adalard  <k  Vala 
devinrent  fufpefts  ,  &  peut-être  avoient-ils  à  fe 
reprocher  de  n'avoir  pas  affez  fortement  détourné 
Bernard,  leur  élevé  ,  de  cette  entreprife  qui  lui 
fut  fi  fatale  ;  l'empereur  les  chaffa  de  la  cour  ; 
mais  comme  toutes  fes  idées  étoient  flotantes  ,  & 
que  fa  foibleffe  le  jetoit  tonr-à-tour  dans  tous  les 
partis  les  plus  opposés  ,  il  les  rapela  &  fe  gou- 
verna quelque  temps  par  leurs  confeils  .  Le  prin- 
cipal ouvrage  £  Adalard  étoit  un  Traité  touchant 
i'ordre  ou  l'état  du  Palais  &  de  toute  la  Monarchie 
françoife  .  Il  y  décrit  la  forme  des  Parlemens 
convoqués  par  Pépin  le  Bref  ,  Charlemagne  & 
Louis  le  Débonnaire  ,  l'ordre  qu'on  y  obfervoit  , 
les  matières  qu'on  y  traitoit  .  Ce  monument  nous 
a  été  tranfmis  par  Hincmar  ,  &  il  eft  très-pré- 
cieux pour  l'hiftoire  de  notre  féconde  race  .  Ada- 
lard mourut  le  2  Janvier  826". 

ADALBÉRON  ,  (  Hifl.  mod.  )  il  y  a  eu  deux 
hommes  de  ce  nom  ,  célèbres  vers  la  fin  de  la 
féconde  race  &  le  commencement  de  la  troifieme . 
Le  premier  étoit  archevêque  de  Rheims  &  chance- 
lier du  Royaume  fous  le  Roi  Lothaire  ,  fuivant 
l'ufage  de  ces  temps-là  ,  qui  fembloit  atacher  la 
dignité  de  chancelier  à  l'archevêché  de  Rheims  ; 
il  eft  au  nombre  des  bienfaiteurs  de  l'Églife  de 
Rheims.  11  mourut  le  5  Janvier  988. 

Le  fécond  ,  dillingué  par  le  nom    à'Adalbéron- 
Hijloire.  Tome  I. 
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Afcelin  ,    fut    ordoné    évèque    de    Laon  ,    par    le 
précédent  en  977  ,  &  joua  un  rôle  dans  la  révolu- 
tion qui  fit  palTer  la  courone  ,    des    Carlovingiens 
aux  Capétiens.  Charles  de  Lorraine,  en  défendant 
fon  droit  à  la  courone  ,    après    la   mort  de  Louis 
le  Fainéant,  avoit  pris  la  ville  de  Laon  ,  &  batu 
fon    compétiteur  Hugues    Capet  ,    qui    vouloit  la 
reprendre  ;    mais    l'évêque    étoit    dans    les  intérêts 
de  Hugues,  &  par  une  fuite  de  leur  intelligence, 
Hugues    fut    introduit    dans    la    place    la    nuit  du 
Jeudi  Saint  ,  2  Avril    991.    Charles    tomba    entre 
les    mains  de  fon    ennemi    avec    fa    femme  &  fes 
enfans  ,    &    le   nouvel     archevêque    de    Rheims  , 
Arnoul  ,  fuccefleur  du  premier  Adalbéron  .  L'éloi- 
gneir.ent  des  temps  ,  la  séchereffe  des    hiftoriens  , 
l'ignorance  des  droits  &  des    intérêts  qui    peuvent 
réfolter  des  circonfhnces  ,   font    qu'il   elt    difficile 
de  juger  aujourd'hui ,  jufqu'à  quel  point  la  conduite 
de  l'évêque  de  Laon  dans  cette  afaire  ,    peut  être 
taxée  de  trahi  fon  ,  ou  excusée    par  fa    conformité 
avec    le    vœu    public  ;    mais  il  eft   bien   fingulier 
qu'entre  ces  deux  prélats  ,  Arnoul   &  Adalbéron  , 
l'archevêque  de   Rheims  &  l'évêque  de  Laon  ,  ce 
foit  le  trahi  qui  air  été    traité    en    traître  .  Il  ne 
fut  rien  dit  ni  rien  fait  à  l'évêque  de  Laon  ,    & 
l'archevêque  de  Rheims  fut  déposé  par  un  concile, 
comme  traître  au  roi  Hugues    Capet  .    Cependant 
cet  archevêque  de  Rheims  ,   Arnoul  ,    n'avoit  fait 
que  prendre  les  intérêts  &  défendre    les   droits  de 
fa  maifon  ;  il  étoit  de  la  race  Carlovingiene  ,  fils 
naturel  du  Roi  Lothaire  ,  &  neveu  de  Charles  de 
Lorraine;  mais  il  devoit  ,  dit-on,  fon  archevêché 
à  Hugues  Capet  f  Sans  examiner  fi  cette  obligation 
n'étoit     pas    l'effet    de    quelque     accommodement 
pafiager  entre  les  deux  maifons  ,  on  peut  dire  au 
moins  ,    que    partagé   entre    les    droits  du  fang  & 
ceux    de   la   reconoiffance  ,   Arnoul    fe    détermina 
pour  les  premiers  ,  ce  qui  reçoit  quelque  excufe  . 
L'oppofition  du  Pape   Jean  XV  ,    obligea    de  con- 
voquer d'autres  conciles  pour  revoir  l'afaire  d'Ar- 
noul  ;  on  n'y  décida  rien,  le  fameux  Gerbert,  qui 
avoit    remplacé    Arnoul   ,    refta    en    poffeffion    du 
fiége  de  Rheims  pendant  tout  le  règne  de  Hugues 
Capet  ,    &    Arnoul    refta    en    prifon  ,    jufqu'à   ce 
qu'enfin  le  roi  Robert  ,    quoique    Gerbert  eût  été 
fon    précepteur  ,    rendit    la    liberté  à  l'archevêque 
Arnoul  &  le  remit  en  poffeffion  de  fon  archevêché, 
pour   complaire    au    Pape    Grégoire  V  ,  fucceffeur 
de    Jean   XV  ,  &  pour   le  rendre    favorable  à  fon 
mariage   avec    Berthe  ,   fa    parente  ,   qu'il    avoit 
épousée  fans  difpenfes ,  crime  alors  irrémiffible  & 
qui  ne  lui  fut  point  remis.  Adalbéron  conferva  fa 
faveur    auprès    des    deux    rois    Hugues  &  Robert  , 
qu'il  avoit  fi  bien  fervis  .  Il  cultiva    les    lettres  ; 
il  dédia  au  roi  Robert  qui  les  cultivoit  auffi  ,  un 
poème   fatyrique  de   430    vers    hexamètres  ,    dont 
Adrien  de  Valois,  a  donné  en   1663  ,  une  édition 
in-%°.  à  la  fuite  du    panégyrique  de  Bérenger  .    Il 
mourut  en   1050,  un  an  avant  le  roi  Robert. 

ADALBERT,  Adelbert  ou  Adlebert,  (Hifl. 
mod.  )  Impofteur  ,  homme  à  révélations    qui    fut 
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dénoncé  au  Pape  Zacharie  ,  par  Saint  Boniface , 
évêque  de  Maïence  ,  apôtre  de  la  Germanie  ,  & 
qui  fut  condamné  au  concilï  de  Soiftons  en  744, 
&  dans  un  concile  tenu  à  Rome  ,  en  748.  Car- 
loman  ,  &  Pépin ,  dont  il  étoit  né  fu;et,  le  firent 
enfermer  à  la  prière  de  Saint  Boniface  ,  &  il 
mourut  dans  fa  prifon  . 

ADALIDES  ,  f.  m.  pi.  (  H'ijï.  mod.  )  Dans  le 
gouvernement  d'Efpaçne  ce  font  des  officiers  de 
juilice  ,  qui  connoiiïenr  de  toutes  les  matières 
concernant  les  forces  militaires. 

Dans  les  Ioix  du  roi  Alphonfe,  il  eft  parlé  des 
Adalides  comme  des  magiltrats  établis  pour  diriger 
la  marche  des  troupes  &  veiller  fur  elles  en  temps 
de  guerre  .  Lopèz  les  repréfente  comme  une  forte 
de  juges  qui  connoiffoient  des  différents  nés  à 
l'occafion  des  incurfions  ,  du  partage  du  butin  , 
des  contributions,  &c.  peut-être  étoit-ce  la  même 
chofe  que  nos  intendans  d'armée  ,  ou  nos  com- 
miflaires  des  guerres .  (  G.  ) 

ADAM  ;  il  feroit  affez  remarquable  que  les 
auteurs  du  fupplément  ,  ayant  admis  dans  l'En- 
cyclopédie ,  l'hifioire  ,  &  en  particulier  l'hifioire 
facrée  ,  eufîent  commencé  par  oublier  Adam  ,  fi 
cet  article  n'avoit  pas  été  traité  théologiquement 
dans  l'Encyclopédie  .  Nous  n'en  dirons  ici  que 
deux  mots  relativement  à  l'hifloire.  Les  rabbins  & 
quelques  hérétiques  ont  chargé  de  beaucoup  de 
fables  l'hifioire  de  ce  père  du  genre  humain  ;  il 
faut  s'en  tenir  à  ce  qu'en  dit  l'Écriture  Sainte  . 
]1  fut  formé  le  fixieme  jour  de  la  création;  Dieu 
le  plaça  dans  le  paradis  terrefire  ,  d'où  il  fut 
enfuite  chafté  pour  avoir,  à  la  follicitation  d'Eve, 
mangé  du  fruit  de  l'arbre  de  la  fcience  du  bien 
&  du  mal  ,  contre  la  défenfe  exprefte  de  Dieu  . 
Adam  eut  trois  fils  ,  Caïn  ,  Abel  &  Seth  ,  & 
plufieurs  autres  enfans  dont  l'Écriture  ne  dit  pas 
Je  nom  .    Il  mourut  à  930  ans. 

Les  Adamites  étoient  des  hérétiques  ,  qui  fous 
prétexte  d'imiter  Adam  &  Eve  dans  l'état  d'inno- 
cence ,  fe  mettoient  tout  nus  dans  leurs  aflem- 
blées. 

Les  Préadamites  étoient  d'autres  hérétiques ,  qui 
croyoient  qu'il  y  avoit  eu  d'autres  hommes  avant 
Adam . 

Il  y  a  eu  quelques  perfonage^  modernes  célèbres 
du  nom  d'Adam . 

i°.  Adam  de  Brème;  chanoine  de  Brème,  qui 
vivoit  fur  la  fin  du  onzième  fiecle  .  On  a  de  lui 
une  hiftoire  Eccléfiafiique  ,  contenant  le  récit  de 
l'établiffement  &  de  la  propagation  de  la  foi  dans 
les  contrées  feptentrionales ,  &  en  particulier  dans 
les  diocéfes  de  Brème  &  de  Hambourg,  depuis  le 
règne  de  Charlemagne  jufqu'à  celui  de  l'empereur 
Henri  IV.  On  trouve  à  la  fuite  de  cette  hiftoire 
un  petit  traité  du  même  auteur  fur  la  fituation  du 
Danemarck  .  La  dernière  &  la  meilleure  édition 
de  ces  deux  ouvrages  eft  celle  de  Helmftad  ,in-q.°. 
Ï670.  On  croit  quAdam  de  Brème  mourut  vers 
i'an  1075. 

2°.  Adam  de  Saint  Victor,  qui  fit  lui-même,  ' 
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en  quatorze  vers  ,  fon  épitaphe  qu'on  voit  encore 
dans  le  cloître  de  Saint  Victor  .  C'elt  là  que  font 
ces  deux  vers  d'une  précifion  fi  philofophique  : 

Unde  fuperbit  borna  ,  cujus  conceptio  culpa  , 
Nafci  pœna ,  labor  vita,  mcefj'e  mort? 

„  J'oppofe  cette  pièce,  dit  Pâquier,  à  tousépi- 
„  taphes  tant  anciens  que  modernes  „  .  Peut-être 
cujus  nafci  pœna  ,  cujus  neceffe  mon ,  ne  forment- 
ils  pas  une  conllruction  bien  latine  ;  mais  les  idées 
font  belles  ,  &  il  eft  impoffible  de  dire  plus  de 
chofes  en  moins  de  mots  .  Adam,  de  Saint  Viïior. 
èft  amfi  nommé  ,  parce  qu'il  étoit  chanoine  ré- 
gulier de  l'abbaye  de  Saint  Victor;  il  eft  l'auteur 
de  quelques  ouvrages  de  dévotion  ,  moins  connus 
que  fon  épitaphe.  Il  mourut  en  1177. 

50.  Adam,  dit  VEcojfois  ,  parce  qu'il  étoit  ori- 
ginaire d'Écofi"e,ou  de  Prémontré  ,  parce  qu'il  étoit 
religieux  de  cet  ordre  ,  fut  envoyé  en  Êcoiïe  par 
Saint  Norbert,  inltituteur  des  prémontrés  ,  pour  y 
enfeigner  l'Ecriture  Sainte  &  la  tradition  .  Il  fut 
évêque  de  Withern;il  étoit  entré  dans  l'ordre  des 
prémontrés  en  11 58.  Il  mourut  en  1180.  On  a  fes 
oeuvres  en  un  volume  in-folio,  édition  d'Anvers  , 
1659. 

40.  Adam  d'Orletov,  né  à  Héreford  ,  devint 
évêque  d'Héreford ,  puis  de  Worcefter  &  de  Win- 
chefter .  Confulté  fur  le  traitement  qu'on  devoir 
faire  au  roi  Edouard  II ,  il  fit ,  dit-on  ,  cette  ré- 
ponfe  équivoque  ,  dont  il  ne  voulut  jamais  lever 
l'ambiguïté  ,  &  qui  ,  interprétée  par  la  haine  & 
par  la  fureur  ,  coûta  la  vie  à  cet  infortuné  mo- 
narque ,  que  fes  fujets  tenoient  alors  en  prifon  , 
Edwardum  regem  occidere  nolite  timere  bonum  ejl  ; 
ce  qui  dans  un  temps  où  la  ponctuation  n'aidoit 
point  à  diiiinguer  le  fens  ,  pouvoir  fignifler  égale- 
ment :  Ne  tuez  point  le  roi  Edouard  ,•  il  ejl  bon  de 
craindre,  ou  ne  craignez  point  de  tuer  le  roi  Ê- 
douard ,  cefl  f.ne  bonne  atlion  .  Adam  mourut  en 
I375  j  vieux  &  aveugle. 

5°.  Il  y  a  des  vies  des  philofophes,  théologiens , 
jurifconfultes  &  médecins  Allemands  des  16e  &  17e 
fiecles  d'un  Melchior  Adam ,  né  en  Siléfie  ,  recteur 
du  collège  d'Heidelberg  .  Cet  ouvrage  a  été  pu- 
blié de  fon  vivant  en  1615. 

6°.  Le  père  Adam,  jéfuite ,  fameux  par  fes  dé- 
clamations contre  les  janféniftes  ,  &  à  leur  occa- 
fion  contre  Saint  Auguftin  ,  qu'il  n'appeloit  jamais 
que  V Africain  échaufé ,  &  le  do&eur  bouillant  .  II 
avoit  acquis  en  chaire  une  forte  de  réputation  par 
fon  zèle  molinifte  &  fon  audace  burlefque  .  La 
reine  Anne  d'Autriche,  qu'il  comparoir  à  la  Sainte 
Vierge  ,  ainfi  que  le  cardinal  Mazarin  à  Saint 
Jean-Baptifte,  tàchoit  de  le  mettre  en  vogue;  elle 
demandoit  un  jour  à  un  homme  de  la  cour  ,  qui 
venoit  de  l'entendre, ce  qu'il  en  penfoit -.Madame , 

//  ma  rendu    Préadamite  . Comment  ? Il 

m'a  prouvé  que  le  père  Adam  n  étoit  pas  le  premier 
homme  du.  monde  .  Le  père  Adam  a  écrit  la  vie 
de  Saint  François  de  Borgia  ,   fans  omettre  aucun 
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des  miracles  qui  pouvoient  empêcher  de  croire  à 
ce  Saint.  Il  a  e'crit  fur  l'Eucharillie  contre  le  mi- 
nière Claude  ,  fans  pouvoir  faire  de  mal  à  ceux 
qu'il  décrioit,  ni  de  bien  à  ceux  qu'il  célébroit  . 
Il  e'roit  né  Limoufin,il  mourut  en  1684  fupérieur 
de  la  maifon  profefle  de  Bourdeaux . 

70.  Adam  Billaut  ,  dit  maître  Adam  ,  ou  le 
menuifier  de  Nevers  ,  ou  le  Virgile  au  rabot  ,  a 
fait  d'aflez  bons  vers  pour  un  menuifier  ,  comme 
Je  cocher  de  M.  de  Vertamond  pour  un  cocher  , 
&en  ge'ne'ral  les  contemporains  font  très-indulgens 
pour  les  vers  de  ceux  qui  ne  leur  paroifîent  pas 
d'état  à  en  faire;  mais  la  pofterité  ne  tient  compte 
que  de  ce  qui  l'amufe  ,  quid ,  non  quis .  Maître 
Adam  s'eft  fervi  de  fes  vers  pour  chanter  &  cé- 
lébrer fes  outils  ;  nous  avons  fes  chevilles  ,  fon 
vilebrequin  ,  fon  rabot  .  Il  avoit  une  penfion  du 
cardinal    de   Richelieu   .     Il     mourut    le    19  mai 

'ADDISSON  (  Joseph  ) ,  (  Hijl.  litt.  mod.)  un 
des  meilleurs  écrivains  de  l'Angleterre,  bon  poète, 
philofophe  très-éclairé;  il  mit  dans  fes  écrits  plus 
de  fagefle ,  de  critique  &  de  goût  que  n'en  avoient 
mis  jufqu'alors  les  écrivains  Anglois.  Son  analyfe 
du  Paradis  perdu  de  Milton  ne  contribua  pas  peu 
à  la  réputation  de  ce  fameux  poème  ;  il  en  ren- 
dit les  beautés  fenlibles,  il  en  pallia  fort  adroite- 
ment les  défauts,  &  dans  le  parallèle  qu'il  fit  du 
poème  anglois  avec  l'Iliade  &  l'Enéide,  il  relevé 
quelquefois  chez  les  anciens  des  défauts  réels .  Ce 
qui  le  ditlingue  particulièrement  ,  &  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  {âge  ,  c'elt  qu'il  paroît  avoir 
cherché  dans  tous  fes  ouvrages  à  plier  le  génie  an- 
glois aux  règles  &  aux  convenances  .  Une  fuite 
d'écrivains  tels  qu' Addiffon  auroit  peut-être  donné 
aux  Anglois  d'autres  principes  de  goût.  On  le  re- 
garde en  quelque  forte  comme  le  réformateur  du 
théâtre  de  fa  nation  .  Sa  tragédie  de  Caton  eft  la 
première  tragédie  angloife  écrite  avec  une  élégance 
&  une  noble/le  foutenues  ;  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'un  françois  n'y  trouve  encore  bien  des  défauts. 
„  La  barbarie  de  Shakefpeare ,  dit  un  auteur  mo- 
„  derne,  fe  fait  encore  un  peu  fentir  dans  la  ré- 
,,  gularité  à' Addiffon  „  .  Il  a  auffi  des  comédies 
célèbres.  Deftouches  lui  doit  fon  tambour  noilume. 
On  put  dire  de  fon  temps: 

Anglois ,  vous  favez  vaincre  ,  &  chanter  vos 
conquêtes  . 

C'étoit  le  temps  des  grandes  victoires  de  l'An- 
gleterre, &  c'étott  Addiffon  qui  les  célébroit  :  fon 
poème  à  la  louange  de  Guillaume  III  en  1695  , 
qui  lui  valut  une  penfion  de  900  livres  flerlings  ; 
fon  poème  fur  la  bataille  d'Hochftet  en  1704,  & 
plufieurs  autres  fembiables  font  de  beaux  monu- 
ment de  la  gloire  de  fa  nation.  Les  François  difent 
qu'il  n'y  rend  pas  afîez  de  juih'ce  aux  ennemis 
des  Anglois  ,  nommément  à  Louis  XIV.  Il  y  a 
àe  lui  des  morceaux  de  philofophie  &  de  critique 
rrès-eftimts  dans  le  {pettatair  ,    dans   le  guardian 
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ou  curateur, dans  le  tatler  ou  babillard  de  Richard 
Steele . 

Comme  en  Angleterre  les  talens  mènent  aux 
honeurs  &  aux  emplois  ,  Addiffon  fut  fecrétai-re 
d'état  ;  mais  comme  les  lettres  demandent  un 
homme  tout  entier, &  foufrent  difficilement  le  par- 
tage, Addiffon  fe  démit  de  cette  place  en  1717, 
pour  fe  livrer  entièrement  aux  lettres  .  Il  mourut 
à  Holland-HoufTe  près  de  Kinfington  ,  le  7  Juin 
17 19.  Il  étoit  né  à  Militon  dans  le  Wiltshire  en 
1672.  On  dit  ,  mais  qu'importe  ?  qu'il  n'aimoit 
pas  M.  Pope  &  qu'il  le  failbit  violence  pour  pa- 
roître  le  ménager.  Ses  ouvrages  ont  été  imprimés 
à  Londres  en  1726  en  3  volumes  in-iz.  Sa  vie  a 
été  écrite  en  anglois  par  Defmaifeaux  . 

ADÉLAÏDE  e(t  le  nom  de  plufieurs  prince/Tes, 
dont  quelques-unes  furent  reines  de  France  .  Celle 
qui  elt  dillinguée  par  le  titre  de  Sainte  ,  eft  la 
fille  de  Rodolphe,  roi  de  Bourgogne  ,  la  femme 
de  Lothaire  ,  roi  d'Italie  ,  puis  de  l'empereur 
Othon  I,  la  mère  de  l'empereur  Othon  II ,  l'aïeule 
de  l'empereur  Othon  III  , née  en  931,  morte  le  \6 
décembre  ççç.  Saint  Odilon  a  le  premier  écrit  fa  vie . 
ADELINE,  (  Hifl.  litt.  mod.  )  neveu  d'Inas  , 
roi  des  Saxons  occidentaux  ,  abbé  de  Malmef- 
buri  en  671  ,  enfuite  premier  évêque  de  Stirburn  . 
Bede  &  Cambden  parlent  de  lui  avec  éloge;  nous 
n'en  parions  ici  que  parce  qu'il  fut  ,  dit-on  ,  le 
premier  des  Anglois  qui  écrivit  en  latin  &  qui  fit 
connoître  à  fes  compatriotes  les  règles  de  la  poéfie 
latine. 

ADELITES  ,  et  ALMOGANENS  ,  Adelitti 
&  Almoganeni  ,  f.  m.  p.  (  Hifl.  mod.  )  Nom  que 
les  Efpagnols  donnent  à  certains  peuples,  qui  par 
le  vol  &  le  chant  des  oifeaux  ,  par  la  rencontre 
des  bêtes  fauvages  &  de  plufieurs  autres  chofes 
fembiables  ,  devinoient  à  point  nommé  tout  ce 
qui  devoit  ariver  de  bien  ou  de  mal  à  quelqu'un . 
Ils  confervent  foigneufement  parmi  eux  des  livres 
qui  traitent  de  cette  efpece  de  feience  ,  où  ils 
trouvent  des  règles  pour  toutes  fortes  de  pronoflics 
&  de  prédictions .  Les  devins  font  divifés  en  deux 
claiïes  ,  l'une  de  chefs  ou  de  maîtres  ,  &  l'autre 
de  difciples  ou  d'afpirans.  On  leur  attribue  encore 
une  autre  forte  de  connoifTance  ,  c'eft  d'indiquer 
non  feulement  par  où.  ont  patte  des  chevaux  ou 
autres  bêtes  de  fomme  ,  mais  auffi  le  chemin  qu'au- 
ront tenu  un  ou  plufieurs  hommes ,  jufqu'à  fpéci- 
fier  la  nature  ou  la  forme  du  terrain  par  où  ils 
auront  fait  leur  route  ,  fi  c'efi  une  terre  dure  ou 
molle,  couverte  de  sable  ou  d'herbe  ,  fi  c'elt  un 
grand  chemin  pavé  ou  sablé  ,  ou  quelque  fentier 
détourné  ,  s'ils  ont  pafî'é  entre  des  roches  ,  en 
forte  qu'ils  pouvoient  dire  au  jufie  le  nombre  des 
paffans  ,  &  dans  le  befoin  les  fuivre  à  la  pille  . 
Laurent  Valla  ,  de  qui  l'on  a  tiré  ces  particulari- 
tés merveilleufes  ,  a  négligé  de  nous  apprendre 
dans  quelle  province  d'Efpagne  &  dans  quel  temps 
vivoient  ces  devins.  (G.) 

ADELSTAN  .   (  Hifl.  d" Angleterre.  )Ce  ne  fut 
point  à  l'éclat  de  fa  naiflance ,  ce  fut  encore  moins 
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à  la  légitimité  de  fes  droits  qu  Adelflan  dut  la 
courone  d'Angleterre  .  Le  fceptre  paffa  dans  fes 
mains  ,  parce  qu'alors  il  n'y  en  avoit  point  de 
plus  dignes  de  le  porter  .  Comment  concilier  la 
barbarie  qui  re'gnoit  en  Europe  dans  ces  temps  re- 
cule's  ,  avec  l'hommage  que  les  peuples  rendoient 
aux  vertus  éminentes ,  aux  talens  dillingués  ?  Car 
il  faut  avouer  que  ce  furent  là  les  feuls  titres  du 
fucceffeur  d'Edward  ou  Edouard  l'ancien  ;  &  ces 
titres  ,  qui  ,  dans  des  iiecles  plus  éclairés  ,  n'ont 
pu  frayer  à  l'ambition  la  route  de  la  fouveraine 
puiffance,  aplanirent  tous  les  obilacles  qui  s'oppo- 
foient  à  l'élévation  d' Adelflan  .  Ce  grand  prince 
n'étoit  que  le  fils  naturel  d'Edouard  ,  dont  le  fils 
légitime  eût  dù,fuivant  les  loix  &  les  ulages  éta- 
blis, recueillir  la  fucceffion:  mais  cet  héritier  pré- 
fomptif  étoit  encore  dans  l'enfance  ,  &  l'Angle- 
terre fubjuguée  en  partie  par  les  Danois  ,  mena- 
cée par  les  Northumbres  ,  agitée  par  la  divifion 
des  citoyens  &  par  les  factieux  qui  ne  cherchoient 
que  l'occalion  de  ralumer  les  feux  mal  éteints  de 
la  guerre  civile  ,  avoit  befoin  d'un  prince  actif  , 
connu  par  fa  valeur,  &  dont  les  triomphes  paffés 
infpiralfent  à  la  nation  la  plus  entière  confiance  , 
tk  aux  ennemis  de  l'état  la  plus  grande  terreur  . 
C'étoit  par  ces  motifs  que  le  fage  Edouard  ,  crai- 
gnant d'ailleurs  les  maux  que  produit  ordinaire- 
ment une  minorité  ,  s'étoit  déterminé  à  préférer 
fon  fils  naturel  à  fon  fils  légitime  .  L'événement 
jullifia  cette  conduite  ,  injufte  en  apparence  .  À 
peine  Adelflan  fut  monté  fur  le  trône  ,  que  les 
Danois  recomencerent  leurs  hoftilités  .  Ces  anciens 
oppreffeurs  de  l'Angleterre  fe  rendirent  alors  d'au- 
tant plus  redoutables  ,  qu'ils  s'étoient  fecréte- 
ment  ligués  avec  Alfred  ,  l'un  des  plus  puiffans 
feigneurs  Anglois ,  jeune  ,  ambitieux  ,  qui  mé- 
content du  choix  qu'avoit  fait  Edouard  ,  ne  crai- 
gnit point  de  confpirer  contre  fon  fouverain  ,  & 
mourut  ,  par  permiffion  divine  ,  difent  les  écri- 
vains de  ce  temps  ,  pour  avoir  porté  l'impiété 
jufqu'à  jurer  aux  pieds  du  Pape  Jean  ,  qu'il  n'étoit 
point  coupable  du  crime  dont  on  l'accufoit.  Déli- 
vré des  complots  d'Alfred,  Adelflan  fe  hâta  d'aller 
à  la  rencontre  de  fes  ennemis  ;  il  les  joignit  dans 
ie  Northumberland  ,  les  combatif  ,  remporta  la 
victoire,  les  difperfa  &  fubjugua  les  Northumbres: 
mais  à  l'inquiétude  naturele  des  habitans  de  cette 
province,  jugeant  qu'ils  ne~  porteroient  jamais  que 
forcément  le  joug  anglois ,  il  en  donna  le  gouverne- 
ment ,  avec  le  titre  de  roi  ,  à  Sithrio  ,  feigneur 
Danois ,  qu'il  crut  s'atacher  encore  davantage ,  en 
lui  faifant  époufer  fa  fœur  Éditha.  Sithrio  ne  trom- 
pa point  les  efpérances  d' 'Adelflan  ;  mais  il  mourut 
un  an  après;  &  fes  deux  fils,  Anlaf  &  Goodfrid, 
nés  d'un  premier  mariage,  perfuadés,  ou  feignant 
de  l'être  ,  qu'ils  avoient  des  droits  à  la  fouveraineté, 
s'en  emparèrent  ,  fans  daigner  même  demander  le 
confentement  à' Adelflan  .  Le  roi  d'Angleterre  irrité 
marcha  contr'eux  ,  les  renverfa  du  trône  &  les 
força  de  s'éloigner.  Anlaf  fe  retira  d'abord  en  Ir- 
lande j  il  fe  joignit  enfuite  à  quelques  pirates  Da- 
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nois,  &,  ne  pouvant  régner,  il^fe  rmt-àJ&umer 
les  mers .  Goodfrid  s'enfuit  en  Ecoffe  auprès  de 
Condantin,  qui  y  régnoit  alors,  &  qui  ,  ne  vou- 
lant point  le  livrer  aux  Anglois ,  l'avertit  &  pro- 
tégea fa  fuite .  Goodfrid  n'ayant  plus  ni  fceptre  ni 
reffource  ,  fit  auffi  le  métier  de  pirate  &  mourut 
peu  de  temps  après  .  Conftantin  méritoit  l'ertime 
ti  Adelflan  pour  avoir  refufé  de  trahir  un  prince 
malheureux  ;  mais  foit  que  le  roi  d'Angleterre 
manquât  de  généralité ,  foit  qu'il  ne  cherchât  qu'un 
prétexte,  il  entra  en  Ecoffe  à  main  armée,  rava- 
gea ce  royaume ,  &  n'acorda  la  paix  qu'aux  plus 
dures  conditions  .  Auffi-tôt  que  Conltantin  crut 
pouvoir  fe  venger,  il  fe  ligua  avec  Anlaf  qui  in- 
felloit  la  mer  fuivi  d'un  nombre  très-confidérable 
de  pirates  Danois  :  il  fe  ligua  aulli  avec  quelques 
princes  Gallois ,  &  tous  ces  confédérés  firent  in- 
opinément une  irruption  en  Angleterre  .  Adelflan  ne 
leur  laiffa  ni  le  temps,  ni  la  liberté  de  pourfuivre 
le  cours  de  leurs  dévaluations  ;  il  raffembla  toutes 
fes  forces ,  rencontra  les  ennemis  dans  le  Northum- 
berland ,  &  remporta  fur  eux  une  victoire  éclatante  , 
que  les  ancienes  chroniques  attribuent  à  la  valeur 
de  Turketal ,  chancelier  d'Angleterre;  car  on  fait 
que  dans  ce  temps  il  n'avoit  point  de  place  émi- 
nente  , civile  ou  eccléfiaftique,  qui  obligeât  de  re- 
noncer au  métier  des  armes .  La  défaite  de  Conf- 
tantin  ,  &  l'humiliation  des  princes  Gallois ,  laif- 
sérent  jouir  Adeljlan  d'une  tranquillité  qui  ne  fut 
plus  troublée  .  Les  Danois  craignirent  fa  valeur  & 
refpeiterent  fa  puiffance.  Il  ne  fongeoit  qu'à  rendre 
fes  fujets  heureux  ,  &  fes  vues  euffent  été  rem- 
plies ,  s'il  eut  eu  aflez  de  temps  pour  exécuter  les 
projets  que  fa  fageffe  avoit  médités  ;  un  événe- 
ment cruel ,  un  crime  afreux  que  fa  jaloufe  mé- 
fiance,  irritée  par  l'impollure  de  quelques  dénon- 
ciateurs lui  fit  commettre  ,  l'empêcha  de  fuivre  le 
plan  qu'il  s'étoit  fait .  On  lui  perfuada  qu'Edwin  , 
fon  frère,  confpiroit  contre  lui  j &  fur  les  râpons 
infidèles  des  détracteurs  d'Edwin ,  il  fit  expofer  ce 
jeune  prince  fur  un  petit  navire  fans  voiles ,  fans 
cordages  ,  à  la  merci  des  flots  ,  qui  bientôt  l'en- 
gloutirent .  Adelflan  ne  tarda  point  à  reconoître 
l'innocence  de  fon  frère  ,  &  fut  déchiré  de  remords  : 
il  crut  les  apaifer  par  les  largeffes  qu'il  fît  aux 
monafteres .  Mais  le  fouvenir  du  malheureux  Edwia 
le  pourfuivant  toujours  ,  il  ne  put  fe  pardoner 
l'excès  de  fa  barbarie  :  il  mourut  accablé  de  cha- 
grin ,  de  honte  &  de  remords  ,  quoiqu'il  fe  fût 
d'ailleurs  couvert  de  gloire  :  il  défiroit  la  mort 
qui  exauça  fes  vreux  en  941  ,  il  étoit  âgé  de  46 
ans  ,  &  en  avoit  régné  i<5.  On  ignore  s'il  fut 
marié,  mais  on  fait  qu'il  n'eut  point  d'enfans,  & 
qu'il  laiffa  à  Edmond  &  Edred  ,  qui  lui  fuccé- 
derent  ,  de  grands  exemples  à  imiter.  (L.  C  ) 

(  On  voit  que  parmi  ces  exemples  il  y  en  a 
quelques-uns  qu'il  ell  bon  de  ne  pas  fuivre.) 

ADELUS,  ou  ADILSE,  (Hijl.de  Suéde  &  de 
Danemarck .  )  roi  de  Suéde.  Il  étoit  fils  d'Othar  ,  qui 
périt  dans  un  combat  contre  les  Danois .  Ces  bar- 
bares   lui  refuferent   les  honeurs   de  la  fe'pulture , 
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Les  Suédois  indignas  de  l'outrage  qu'on  avoit  fait 
aux  mânes  de  leur  prince,  fe  hâtèrent  déplacer  fa 
courone  fur  la  tête  de  fon  fils  en  560;  ils  l'exci- 
tèrent à  venger  la  mort  de  fon  père  ;  le  jeune 
prince  équipa  une  flote ,  &  fe  mit  en  route ,  pour 
chercher  celle  de  Jarme'ric,  roi  de  Danemarck  :  il 
la  rencontra  bientôt  ;  le  combat  dura  trois  jours  :  la 
mer  fur  couverte  de  cadavres  &  de  de'bris  de  vaif- 
feaux  :  cependant  la  victoire  demeura  indécife  .  On 
négocia  en  pleine  nier  .  La  paix  fut  conclue  ;  & 
pour  la  mieux  cimenter,  Jarméric  époufa  Swavilda  , 
feeur  tf  Adelus.  Peu  de  temps  après ,  ce  prince  l'ac- 
eufa  d'adultère,  &  la  fit  fouler  aux  pieds  des  che- 
vaux .  Tous  les  anciens  hiiloriens  fe  réunifient 
pour  atteller  fon  innocence  .  Adelus  réfolut  de  ven- 
ger fa  fœur ,  &  defeendit  fur  les  côtes  de  Dane- 
marck avec  une  puiffante  armée  .  Le  peuple  ne 
s'oppofa  point  à  fa  marche  triomphante  :  Jarméric 
étoit  odieux  ;  la  compaffion  qu'avoit  infpirée  la 
/riort  de  Swavilda  ,  redoubloit  encore  la  haine  pu- 
blique .  Le  peuple  regardoit  Adelus  plutôt  comme 
un  libérateur,  que  comme  un  ennemi .  Jarméric  , 
abandoné  par  fes  fujets  ,  fe  retira  avec  fes  gardes 
dans  un  château  que  fa  politique  fombre  &  défiante 
l'avoit  engagé  à  faire  bâtir,  pour  fe  défendre  contre 
eux .  La  place  fut  emportée  :  Jarméric  fut  coupé 
par  morceaux  .  Adelus  réunit  au  Gotland  la  Scanie  , 
le  Halland  ,  &  la  Beklingie  ,  qu'il  venoit  de 
conquérir.  Il  laiiïa  cependant  la  courone  de  Dane- 
marck au  jeune  Broder,  fils  de  Jarméric  ,  exigea 
de  lui  un  tribut  ,  &  repaffa  en  Suéde  .  Il  voulut 
offrir  aux  Dieux  un  facrifice  folemnel ,  pour  leur 
rendre  grâces  du  fuccès  de  fes  armes  .  Mais  on 
prétend  qu'en  faifant  le  tour  du  temple  d'Upfal, 
fon  cheval  s'abatit  ,  &  qu'il  mourut  de  cette 
chute.  (  M.  de  Sacy.  ) 

ADER  (  Guillaume  ),  médecin  de  Touloufe  , 
au  commencement  du  dix-feptiemefiecle  :  eft  connu 
par  un  ouvrage  imprimé  en  1621  fous  ce  titre: 
De  œgrotis  &  matais  Evangelicis  ;  „  des  malades 
„  &  des  maladies  de  l'Evangile,,.  Il  examine  fi 
la  médecine  fourniffoit  des  moyens  de  guérir  les 
maladies  que  J.  C.  a  guéries  par  miracle  ,  &  il 
décide  que  ces  maladies  étoient  incurables  &  n'ont 
pu  être  guéries  que  par  miracle  . 

ADHEMAR  (Guillaume),  gentilhomme  pro- 
vençal ,  troubadour  célèbre  ,  agréable  par  fes 
talens  à  l'empereur  Frédéric  Barberouffe  ,  &  à 
l'impératrice  Béatrix  fa  femme  à  laquelle  il  dédia 
un  traité  en  vers  ,  des  femmes  illuftres  .  Mort 
vers  1190. 

ADHERBAL  .  (  Hijl.  anc.  )  Le  fameux  Mafi- 
nifla  ,  roi  de  Numidie  ,  eut  trois  fils  :  Micipfa  , 
Manaitabal  &  Guluffa  .  Ces  deux  derniers  étant 
morts  avant  leur  père  ,  Micipfa  recueillit  feul  fa 
fucceiTion  &  pofféda  feul  le  royaume  de  Numidie. 
Il  eut  deux  fils  ,  Adberbal  &  Hiempfal  .  Manaf- 
tabal  fon  frère  avoit  eu  d'une  concubine  ce  fameux 
Jugurtha  dont  Sallufre  a  écrit  l'hiftoire .  Micipfa  , 
séduit  par  les  qualités  brillantes  de  Jugurtha  ,  & 
par  la  faveur  des   Romains   que  ce  jeune   homme 
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avoit  fu  fe  concilier  ,  l'avoit  adopté  ,  &  croyanr 
peut-être  mettre  la  foibleffe  de  fes  deux  fils  fous 
la  protection  des  talens  de  Jugurtha  ,  il  partagea 
fes  états  entre  celui-ci  &  fes  fils  par  égale  por- 
tion .  On  connoît  le  beau  difeours  qu'il  tient  en 
mourant  à  Jugunha  &  à  fes  deux  fils  dans  Sal- 
lufle.  Parvum  ego  te ,  Jugurtha ,  &c.  8c  qu'il  finit 
par  dire  à  fes  deux  fils  :  Vos  autem ,  Adberbal  & 
Hiempfal  colite  ,  obfervate  talem  hune  v'trum  ; 
imitamini  virtutem  ,  &  enitim'vii  ne  ego  meliores 
liberos  fumpfiffe  videar  quam  genuiffe .  L'ingrat  & 
ambitieux  Jugurtha  fit  périr  d'aborb  Hiempfal  , 
enfuite  Adberbal ,  &  réunit  toute  la  Numidie. 

ADIMARI  (  Raphaël  ),  (  Hifl.  litt.  mod.)  né 
à  Rimini  fur  la  fin  du  feizieme  fiecle  ,  a  écrit 
l'hiiïoire  de  fon  pays  fous  ce  titre:  Sito  Riminefe , 
Bref  ci  a  ,   1616,  2  vol.  1V40. 

Adimari  (  Alexandre  )  ,  florentin  .  On  a  de 
lui  une  traduction  de  Pindare  en  vers  Italiens , 
affez  eftimée  .  Elle  parut  à  Pife  en  1631 
/'»-4°. 

(  n  )  Alexandre  Adimari  mourut  en  1649  , 
âgé  de  70  ans. 

Originaire  de  Florence  étoit  auffi  Louis  Adimari 
né  par  un  accident  à  Naples  l'an  1644.  Nous 
avons  de  lui  plufieurs  pièces  de  Poéfie  &  quelques 
autres  ouvrages  .  Il  mourut  à  Florence  en  1708.  ) 
(  Le  Chkv.  Tiraboschi  .  ) 

ADLERFELDT  (  Gustave  ) ,  Suédois,  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi  Charles  XII,  tué 
d'un  coup  de  canon  à  la  bataille  de  Pultava  en 
1709,  a  écrit  en  fuédois  des  mémoires  pour  fervir 
à  l'hiltoire  de  ce  prince  qu'il  avoit  fuivi  dans  fes 
campagnes  .  Le  fils  de  l'auteur  en  a  fait  une 
traduction  françoife  en  4  vol.  in-iz ,  imprimée  à 
Amderdam  en  1740. 

ADOLPHE  ,  (  Hijl.  mod.  )  ce  nom  a  été  porté 
par  plufieurs  fouverains  célèbres, 

i°.  Adolphe  ou  Adolfe  de 
d'Allemagne  .  )  vingtième  empereur  d'Allemagne 
depuis  Conrad  I ,  étoit  fils  de  Walleram  ,  comte 
de  Naffau  ,  &  d'Adélaïde  de  Kadzen  Elenbogen , 
il  fut  élu  le  6  Janvier  1292  ,  il  mourut  le  z 
Juillet  1298. 

Ce  prince  fut  élu  par  les  mêmes  motifs  qui 
avoient  fait  élire  Rodolphe  ,  fon  prédéceffeur  :  il 
dut  la  courone  à  fa  valeur  &  au  peu  de  crédit 
de  fa  famille  .  Il  avoit  peu  de  biens  &  peu  de 
fiefs;  mais  il  s'étoit  distingué  dans  plufieurs  ba- 
tailles :  on  le  favoit  capable  de  foutenir  la  gloire 
de  l'Empire  à  la  tête  des  armées ,  mais  trop  peu 
puiffant  pour  l'affervir  .  Heifs  attribue  l'élection 
ti  Adolphe  au  firatagême  de  l'archevêque  de  Maï- 
ence  ,  qui  ,  fe  flatant  de  régner  fous  fon  nom  , 
avoit  extorqué  les  fuffrages  qui  penchoient  pour 
Albert  d'Autriche,  fils  aîné  de  Rodolphe .  Suivant 
cet  auteur ,  dont  on  ne  doit  pas  toujours  adopter 
le  fentiment ,  l'artificieux  prélat ,  chargé  de  recueillir 
les  voix  ,  fit  croire  à  chacun  des  électeurs ,  qui 
étoient  divisés  ,  que  le  plus  grand  nombre  étoit 
pour  Adolphe .  Alors  tous  ,  pour  faire  la  cour  au 
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prince  qu'ils  ne  croyoient  pas  pouvoir  exclure ,  lui 
donnèrent  leur  voix  .  Albert  ,  le  voyant  préfère', 
prêta  ferment  &  fe  retira  en  Autriche  ,  après  en 
avoir  reçu  l'inveftiture  .  Miis  fon  ambition  mé- 
contente ne  lui  permit  pas  d'y  vivre  en  paix  ;  il 
chercha  tous  les  moyens  de  monter  fur  un  trône 
dont  il  avoit  occupé  les  degrés  .  Une  fomme 
qu' 'Adolphe  reçut  du  roi  d'Angleterre  ,  qui  lui 
demandoit  des  fecours  contre  Philippe  le  Bel  , 
favorifa  les  vues  fecretes  d'Albert.  Adolphe  s'étoit 
fervi  de  cet  argent  pour  acheter  le  landgraviat  de 
Turinge ,  qu'Albert  ,  le  dénaturé,  gendre  de  Fré- 
déric II,  prérendoit  aliéner  ,  moins  par  néceflïté 
que  pour  en  priver  Ces  fils  légitimes  &  faire  un 
fort  à  un  de  fes  fils  naturels.  Les  princes  dépouil- 
lés réclamèrent  les  loix  qui  ne  permettoîent  pas 
l'aliénation  de  ces  fiefs,  &  voyant  que  ce  cri  étoit 
impuiffant  ,  ils  prirent  les  armes  &  trouvèrent 
des  partifans:  l'empereur  efliiya  même  un  échec. 
Albert,  voyant  que  les  procédés  d'Adolphe  foule- 
voient  les  efprits ,  fit  une  ligue  avec  Wenceslas  , 
roi  de  Bohême  ,  &  le  duc  de  Saxe .  L'archevêque 
de  Maïence  ,  qui  trouvoit  moins  de  complai- 
fance  dans  l'empereur  qu'il  ne  s'en  étoit  promis  , 
spprouva  les  deffeins  des  ducs  rebelles  &  promit 
de  les  féconder  .  Des  bruits  malignement  femés 
rendirent  Adolphe  odieux  .  On  l'accufoit  d'avoir 
ble(Té  la  maiefté  de  l'empire  ,  en  fe  rendant  le 
penfionaire  d'un  roi  étranger  ,  pour  dépouiller  , 
contre  les  loix  ,  une  famille  illuflre  .  Philippe  le 
Bel  ne  laiiïa  pas  échaper  cette  occafion  de  fe 
venger  de  l'empereur  ,  qui  avoit  fait  alliance 
avec  le  roi  d'Angleterre  :  il  apuia  les  rebelles  & 
leur  fit  pafler  des  fommes  coniidérables.  Alors  ils 
déployèrent  l'étendard  de  la  guerre  civile,  &  firent 
dépofer  l'empereur  dans  une  diète.  Adolphe  marcha 
contr'eux  auffi-tôt,  mais  la  colère  qui  le  tranfpor- 
toir  l'ayant  empêché  de  faire  les  préparatifs  né- 
ceffaires,  il  fut  vaincu  près  de  Géliem  ,  dans  le 
voifinage  de  Spire  ,  &  perdit  le  trône  &  la  vie  . 
(  On  dit  qu'Albert  &  Adolphe  s'étant  joints  dans 
la  mêlée  ,  Alphonfe  .reçut  de  fon  concurrent  un 
coup  d'épée  dans  l'œil,  dont  il  mourut .)  Alphonfe 
avoit  eu  de  l'impératrice  Imagina  ,  cinq  fils  dont 
quatre  moururent  jeunes  ,  &  ne  lai  fièrent  aucune 
pottérité  ;  Gerlac  ,  le  cinquième,  eft  regardé  comme 
la  tige  des  princes  de  Naflau-Ufïngen  ,  de  Saar- 
bruck  &  de  Wielbourg  .  Il  eut  encore  une  fille 
qui  époufa  Rodolphe  ,  comte  palatin  .  On  croit  que 
ce  fut  fous  fon  règne  que  les  villes  impériales 
eurent  part  pour  la  première  fois  aux  délibérations 
publiques .  (  M—r.  ) 

2°.  Adolphe  ,  comte  de  Cleves  ,  connu  par 
l'inflitution  de  l'ordre  des  foux  en  1380.  L'ob- 
jet de  cette  inflitution  étoit  ,  dit-on  ,  d'entretenir 
l'union  entre  les  nobles  du  pays  de  Cleves .  En  ce 
cas  que  ne  l'appeloit-on  l'ordre  de  l'union  ou  de 
la  concorde  ?  Ils  portoient ,  dit-on ,  fur  leurs  man- 
teaux la  figure  d'un  fou  en  broderie  d'argent  . 
Leurs  aflemblées  entraînoient  des  feftins  ,  où  on 
termirtoit  à   l'amiable  les  conteftatiuns   furvenues 
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entre  les  confrères  .  Cet  ordre  ne  fubMe  plus 
depuis  long-temps . 

Jo.  Adolphe,  (Hi/loire  de  Danemarck-  )  fils  de 
Gérard,  comte  de  HoHtein  &  duc  de  Slefwick .  Il 
n'avoit  que  trois  ans  lorfque  fon  père  marcha 
contre  les  Dythmarfes ,  &  perdit  la  bataille  &  la 
vie  :  il  fut  élevé  à  la  cour  de  l'empereur  .  On 
remarqua  dans  lui ,'  dès  fa  plus  tendre  enfance  , 
un  mépris  profond  pour  le  luxe .  Ii  rejeta ,  avec 
une  efpece  d'horreur ,  une  chaîne  de  perles  dont 
Marguerite  ,  reine  de  Danemarck  ,  vouloit  enrr- 
chir  fa  parure .  Cette  princeffe  regarda  comme  un 
fymptôme  de  haine  ,  &  comme  le  préfage  des  plus 
grands  malheurs ,  ce  qui  n'étoit ,  dans  cet  enfant 
que  l'effet  d'une  fagefTe  prématurée  .  Ce  ne  fut 
qu'en  1440  qu'il  reçut  des  mains  de  Chriftophe 
III,  roi  de  Danemarck,  avec  le  drapeau  ducal, 
l'invelHture  du  duché  de  Slefwick.  Il  s'occupa  du 
bonheur  de  fes  fujets ,  étoufa  peu  à  peu  l'efprit  de 
révolte  dont  ils  étoient  animés,  &  rendit  aux  loix, 
prefque  oubliées ,  leur  première  vigueur  ;  eflimé 
de  fes  contemporains ,  il  fut  peu  connu  des  fiecles 
fuivans .  Tous  les  hiftoriens  du  nord  n'ont  daigne 
prendre  la  plume  que  pour  décrire  des  batailles 
&  de  grandes  révolutions  &  parce  qu  Adolphe  , 
adoné  tout  entier  au  gouvernement  de  fes  états  , 
ne  fongea  point  à  troubler  ceux  de  fes  voifins  , 
ils  ont  peu  parlé  de  lui .  On  ne  connoît  qu'un 
trait  de  fa  vie,  mais  ce  trait  feul  vaut  l'hiftoire 
la  plus  belle  &  la  plus  longue.  Après  la  mort 
de  Chriirophe  III,  la  courone  de  Danemarck  lui 
fut  offerte  par  la  nation, &  il  la  refufa,en  difant 
que  ce  fardeau  étoit  au  defïus  de  fes  forces  .  Ce 
fut  par  fes  confeils  qu'on  la  mit  fur  la  tête  de 
Chrilliern  I ,  fon  neveu.  Il  mourut  en  1459. 
(  M.  de  Sncy .  ) 

40.  Adolphe  Frédéric  II,  de  Holftein-Gottorp , 
roi  de  Suéde,  fuccéda  en  175 1,  à  Frédéric  fon 
père .  Son  règne  fut  une  époque  de  bonheur  pour 
la  Suéde  ,  il  réforma  les  loix ,  il  protégea  les 
feiences ,  il  fit  fleurir*  le  commerce.  En  1755  il 
fit  élever  à  Tornéo  dans  la  Bothnie  occidentale, 
une  pyramide ,  pour  fervir  de  monument  au  voy- 
age &  aux  opérations  des  académiciens  françois, 
dont  l'objet  étoit  de  déterminer  la  figure  de  la 
terre.  La  même  année,  il  établit  à  la  recoman- 
dation  de  la  reine ,  feeur  du  roi  de  Prude ,  qu'il 
avoit  épousée  en  1744,  une  académie  des  inferip- 
tions  &  belles  lettres.  À  fa  mort,arivée  en  1771, 
fes  fujets  l'ont  pleuré  comme  un  père.  Son  fils 
feul ,  le  roi  Guftave  aétuélement  régnant ,  (  en  1786  ) 
a  pu  confoler  la  Suéde  de  fa  perte  ,  &  plaire  à 
la  nation  &  la  rendre  heureufe  en  rétabliiïant  le 
pouvoir  abfolu . 

ADON  ,  archevêque  de  Vienne  en  Dauphiné  , 
en  8<5o  ,  mort  le  16  Décembre  875  ,  à  76  ans , 
&  auteur  d'une  chronique  fort  connue  ,  qui  fait 
autorité  pour  les  premiers  temps  de  notre  hif- 
toire . 

ADONIAS  ou  Adomi.ta,  (  H'ift.Jacrée  .  >  nom 
propre  qui  fignifie  ,    le  Seigneur  Etemel  „  C'eft  le 
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nom  du  quatrième  fils  que  David  eut  de  Hag- 
cith  ,  H,  Rois,  iij  ,  4.  Imitateur  de  l'ambitieux 
Ablalom,  il  voulut  fe  faire  proclamer  fucceiïeur 
de  fon  père  du  vivant  de  celui-ci .  Il  crut  y  réuflir 
en  faifant  un  feftin  où  il  invita  tous  fes  frères 
excepte'  Salomon .  Mais  le  prophète  Nathan  inf- 
truilit  Bethfabée  de  ce  complot,  &  par  fes  con- 
feils  elle  fe  préfenta  devant  David ,  pour  lui  rape- 
ler  la  promette  folemnele  qu'il  lui'  avoit  faite 
de  laifler  le  trône  à  fon  fils.  Cette  démarche  , 
jointe  aux  exhortations  de  Nathan  qui  vint  pour 
apuier  la  demande  de  Bethfabée,  de'cida  le  roi  à 
l'aire  proclamer  Salomon  pour  fon  fucceiïeur.  Ado- 
rias  craignant  le  reflentiment  de  celui-ci,  fe  ré- 
fugia auprès  de  l'autel;  mais  Salomon  le  fit  appe- 
ler pour  lui  acorder  l'on  pardon  .  La  témérité 
qu'il  eut  de  demander  Abifag  pour  femme  lui 
coûta  la  vie,  III,  Rois,  /',  //'. 

Il  eft  parlé  d'un  autre  Adonias  ,  que  le  pieux 
lofaphat  envoya  dans  les  villes  de  Juda  pour  en- 
seigner le  peuple,  //,  Cbron.  xvi/ ,  8.  Il  y  eut 
aulfi  un  Adonias  parmi  ceux  qui  lignèrent  l'alliance , 
Néb.  x,  \6.  C'eft  le  même  qui  eft  appelé  Adoni- 
kam  ,  c'eft-à-dire ,  le  Seigneur  s'eji  ékvê .  Nèh. 
vij ,   18.  Efdr.  />',  ij,  vît),  13.  (  CC.  ) 

ADONI-BESECH,  (  Hifl.  Sainte.  )  roi  de  la 
ville  de  Bcfeck  en  Chanaan ,  fut  un  prince  féroce 
qui  ayant  fait  prifoniers  foixante  &  dix  rois  , 
leur  fit  couper  les  extrémités  des  pieds  &  des 
mains, &  ne  voulut  pas  qu'on  leur  donnât  d'autre 
nouriture  que  ce  qu'ils  pouvoient  ramafler  avec  la 
bouche  des  reftes  qu'il  leur  jetoit  de  fa  table .  Il 
fit  la  guerre  aux  Hébreux  ,  qu'il  avoit  juré  d'ex- 
terminer. Mais  les  Hébreux  le  bâtirent,  lui  tuè- 
rent dix  mille  hommes  ,  le  firent  prifonier  & 
le  traitèrent  comme  il  avoit  traité  les  foixante  & 
dix  rois  fes  captifs.  (  A.  R.  ) 

ADONISEDECH  ,  (  Hifl.  facrie  .  )  roi  de  Jé- 
rufalem ,  fut  défait  par  Jofué  avec  les  rois-  fes  al- 
liés ,  dans  cette  fameufe  journée  où  Dieu  arrêta  le 
foleil  à  la  prière  de  Jofué ,  pour  lui  donner  le  temps 
de  compléter  fa  victoire .  (  A.  R.  ) 

ADOPTION  ,  (  Hifloire  mod.  )  L'adoption  eft 
fort  commune  parmi  les  Turcs  ,  &  encore  plus 
parmi  les  Grecs  &  les  Arméniens.  Il  ne  leur  eft 
pas  permis  de  léguer  leurs  biens  à  un  ami ,  ou  à 
un  parent  éloigné  ;  mais ,  pour  empêcher  que  ces 
biens  n'aillent  grôfllr  le  tréfor  du  grand  feigneur, 
quand  ils  fe  voient  fans  efpoir  de  lignée ,  ils  choi- 
fiiTent  un  enfant  dans  une  famille  du  peuple,-  le 
mènent  au  cadi ,  &  là,  en  préfence  &  du  con- 
fentement  de  fes  parens  ,  ils  déclarent  qu'ils  l'a- 
doptent pour  leur  enfant  .  En  même  temps  les 
père  &  mère  renoncent  à  tous  leurs  droits  fur  lui , 
&  les  remettent  à  celui  qui  l'adopte  :  on  patte 
un  contrat  en  bonne  forme  &  dès-lors  l'enfant 
ainfi  adopté  ne  peut  être  déshérité.  Milady  Mon- 
tague  ,  qui  raporte  cette  forme  d'adoption  dans 
fes  lettres,  dit  avoir  vu  plus  d'un  mendiant  refu- 
fer  de  livrer  ainfi  leurs  enfans  à  de  riches  grecs, 
tant  la  nature  a  de  peuvoir  fur  le  cœur  d'un  père 
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6c  d'une  mère  ,  quoique  les  pères  adoptifs  aient  en 
général  beaucoup  de  tendrelle  pour  ces  enfans 
qu'ils  appelent  enfans  de  leurs  âmes  .  Cette  coutume 
feroit  beaucoup  plus  de  mon  goût ,  ajoute  cette 
judicieufe  angloife ,  que  l'ufage  abfurde  où  nous 
fommes  de  nous  atacher  à  notre  nom  .  Faire  le 
bonheur  d'un  enfant  que  j'élève  à  ma  manière  , 
ou  (  pour  parler  turc  )  fur  mes  genoux ,  que  j'ai 
acoutumé  à  me  refpecler  comme  fon  père,  eft  , 
félon  moi ,  plus  conforme  à  la  raifon  ,  que  d'en- 
richir quelqu'un  qui  tient  des  lettres  ,  qui  com- 
pofent  fon  nom,  tout  fon  mérite  &  toute  fon  affi- 
nité. (  A.  R,  ) 

ADORATION,  (  Hifl.  mod.  )  manière  d'élire 
les  Papes,  mais  qui  n'eft  pas  ordinaire .  L'élection 
par  Adoration ,  fe  fait  lorfque  les  cardinaux  vont 
fubitement  &  comme  entraînés  par  un  mouve- 
ment extraordinaire  à  Y  Adoration  d'un  d'entr'eux , 
&  le  proclament  Pape .  Il  y  a  lieu  de  craindre 
dans  cette  forte  d'élection  que  les  premiers  qui  fe 
lèvent  n'entraînent  les  autres ,  &  ne  foient  caufe 
de  l'élection  d'un  fujet  auquel  on  n'auroit  pas 
pensé .  D'ailleurs ,  quand  on  ne  feroit  point  en- 
traîné fans  réflexion ,  on  fe  joint  pour  l'ordinaire 
volontairement  aux  premiers,  de  peur  que  fi  l'éle- 
ction prévaut,  on  n'encoure  la  colère  de  l'élu .  Lorfque 
le  Pape  eft  élu ,  on  le  place  fur  l'autel  ,  les  car- 
dinaux fe  profternent  devant  lui ,  ce  qu'on  appelé 
auiïi  I1 'Adoration  du  Pape ,  quoique  ce  terme  foit 
fort  impropre ,  l'action  des  cardinaux  n'étant  qu'une 
action  de  refpect.  (  A.  R.  ) 

ADORNE,  (  Hifl.  mod.  )  anciene  famille  de 
Gênes ,  célèbre  par  plufieurs  grands  perfonages  , 
&  par  fa  rivalité  avec  la  maifon  Fregofe  ,  a  donné 
plufieurs  doges  à  la  république.  Les  plus  fameux 
font,  Antoine  Adorne ,  qui  étoit  doge,  lorfqu'en 
i}o6  les  Génois  fe  donnèrent  à  Charles  VI.  Prof- 
per  Adorne  ,  élu ,  puis  chaflé  en  1461  ,  rétabli 
fous  un  autre  titre,  en  1477,  &  qui  étoir  dans 
des  intérêts  contraires  à  la  France .  Un  autre  An- 
toine Adorne  ,  ataché  à  la  France  du  temps  de 
Louis  XII  ,  &  qui  commandoit  à  Gênes  pour  ce 
prince  en  1 5 1 5.  Il  fut  e'iu  doge  en  1527,  puis 
chafsé .  Les  révolutions  de  Gênes  ne  peuvent  ni 
fe  concevoir  ,  ni  fe  nombrer . 

ADRAMMELEC,  (  Hifl.  fa  crée  .  )  Ce  nom 
eft  dérivé ,  fuivant  Reland  ,  de  vet.  ling.  Perf.  c. 
jx ,  du  perfan,  &  fignifie/<r«  royal  ;  félon  d'autres 
il  eft  abfolument  hébreu ,  &  défigne  un  roi  ma- 
gnifique.  Il  fe  prend  dans  l'Ecriture  pour  une  di- 
vinité affyriene ,  dont  le  culte  fut  introduit  dans 
la  Samarîe,  après  la  tranfplantation  desCuthéens, 
&  qui  fut  particulièrement  honorée  par  les  habi- 
tans  de  Sepharvajim  ,  W ,Rois  ,xvij  ,  32. 

Les  rabins  Kim^hi ,  îarchi  Abarbanel,  lui  ont 
donné  la  figure  d'un  mulet  \  les  Thalmudiftes 
Babyloniens,  celle  d'un  paon  .  Mais  leur  fenti- 
ment  n'eft  pas  de  grand  poids  lorfqu'il  s'agit  de 
caractérifer  les  divinités  des  païens  ,  &  fur-tout 
celles  des  Samaritains ,  parce  qu'ils  fe  plaifoient  à 
les  charger  de  traits  ridicules  &  grotefques. 
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Les  favans  convienent  a(Tez  généralement  que 
Jes  Dieux  Adrammelec  &  Hanamelec ,  dont  il  elt 
parlé  au  même  endroit,  e'toient  !a  même  divinité 
que  Moloch  ,  Dieu  des  Ammonites  &  des  Moa- 
bites  ;  6c  ils  le  prouvent  premièrement  par  les 
noms  mêmes;  car  M;lec  ,  Molec  ,  Milcom  ,  ligni- 
fient également  roi  ;  &  les  additions  adra  ou  adar 
&  hana  ne  font  que  des  adjectifs  deftinés  à  rele- 
-ver  les  attributs  de  cette  divinité.  Ainfi  Adram- 
melec fignifie  rot  magnifique  &  puijfant  du  mot 
THN  &  Hanamelec  ,  rai  exauçant ,  du  verbe  rïJJ? 
répondre  .  On  tire  une  féconde  preuve  du  culte 
même  de  ces  divinités ,  qui  conlitloit  ,  comme 
celui  qu'on  rendoit  à  Moloch  ,  à  faire  palier  fes 
enfans  par  le  feu  .  Çonfultez  Voffius  ,  de  Idolol. 
Gentil.  Pfeiffer,  dub.  vex.  c.  iif.  Jurieu  ,  Hift.  des 
dogmes,  page  569.  Budcei ,  Hiji.  Ecclef.  V.  T.  t. 
V ')  P"Se  529-  Selden ,  de  Dits  Syris .  L.II,c.jx. 
(C.C.) 

ADRAMMELECH  ,  fils  de  Sennacherib.  Lui 
&  Sarazar  fon  frère  tuèrent  leur  père  à  fon  re- 
tour de  Jérufalem  ,  où  l'Ange  exterminateur  lui 
avoit  tué  cent  quatre-vingt-cinq  mille  hommes  . 
Leur  frère  Afahardon  s'empara  du  trône ,  &  les 
deux  parricides  fe  réfugièrent  dans  l'Arménie  . 
(  A.  R.  ) 

ADRASTE,  (  Hijl.anc.  )  fut  un  de  ces  infor- 
tunés qui  vivent  déchirés  de  remords ,  fans  s'être 
rendus  coupables .  Il  tua  par  imprudence  fon  frère  ; 
&  quoique  ce  meurtre  fût  involontaire,  il  fut  bani 
par  fon  père  Gordius ,  roi  de  Phrygie  ,  &  fils  de 
Alidas .  Apres  avoir  long-temps  erré  fans  patrie  , 
il  fe  réfugia  à  la  cour  de  Crœfus ,  roi  de  Lydie  , 
qui  le  reçut  comme  le  fils  d'un  roi ,  dont  il  étoit 
l'allié  &  l'ami  ;  mais  il  n'exerça  envers  lui  l'hof- 
pitalité ,  qu'après  qu'il  fe  fut  fournis  aux  purifica- 
tions ufitées  en  Lydie  pour  les  meurtriers  qui  vou- 
Joient  fe  faire  ablbudre .  Un  fanglier  monllrueux 
défoloit  alors  le  territoire  d'Olympe  ,  &  les  plus 
intrépides  chafieurs  n'ofoient  eflayer  contre  lui  leurs 
traits  .  Les  habitans  concernés  firent  fupplier 
Crœfus  de  leur  envoyer  fon  fils  à  la  tète  d'une 
jeunefîe  courageufe ,  pour  les  délivrer  de  ce  fléau. 
Le  monarque  éfrayé  par  un  fonge  où  il  avoit  vu 
fon  fils  Atis  percé  d'un  dard  ,  confentit  avec  ré- 
pugnance à  leur  demande .  Il  fit  appeler  Adrafle 
qui  ,  depuis  fon  malheur  ,  s'étoit  condamné  à 
vivre  fans  gloire  &  fans  éclat ,  &  il  lui  annonça 
qu'il  l'avoir  choifi  pour  acompagner  fon  fils  avec 
une  troupe  d'élite  ,  <k  tout  lbn  équipage  de  chafle  . 
Dès  qu'ils  furent  arivés  fur  le  mont  Olympe,  ils 
pourfuivirent  fans  relâche  l'animal  furieux .  A- 
drafte  qui  venoit  d'être  purgé  d'un  meurtre ,  lance 
un  trait  qui  perce  le  malheureux  Atis  ,  qu'il  ne 
voyoit  pas.  Crœfus  inconfolable  de  la  perte  d'un 
fils,  implore  les  vengeances  de  Jupiter  expiateur , 
&  il  fe  plaint  au  Dieu  de  l'hofpitalité ,  d'un  coup 
porté  par  un  étranger  qu'il  avoit  reçu  dans  fa 
maifon,  oc  qu'il  venoit  d'abfoudre.  Adrafte,  plus 
affligé  que  ce  père  ,  fe  préfente  devant  lui  ,  Se 
le  follicite  de  le  faire    égorger   fur  la  tombe  de  > 
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fon  fils.  Crœfus  touché  de  fa  douleur  &  de  fon 
défefpoir ,  fut  affez  généreux  pour  lui  pardoner . 
Adrajle  honteux  de  fur  vivre  à  fon  frère  ,  &  au , 
fils  de  fon  bienfaiteur  ,  ne  voulut  pas  que  fes 
meurtres  reilaifent  impunis.  Il  affilie  à  ia  pompe 
funèbre  d'Atis ,  &  à  la  fin  de  la  cérémonie ,  il  s'é- 
lance fur  la  tombe  qu'il  arofe  de  l'es  larmes,  & 
fe  plonge  un  poignard  dans  le  fein .  (  T-n   ) 

(  Cette  hiltoire  ell  intérefiante  oc  nous  n'avons 
pas  voulj  la  fupprimer  .  Crœfus  ,  contemporain 
de  Solon  8c  de  Cyrus ,  commence  à  apartenir  à 
l'hiitoire  ;  mais  un  temps  où  un  fanglier  éfraye 
les  plus  intrépides  chafleurs  &  oblige  à  demander 
du  fecours ,  apartient  bien  à  ia  fable  &  fuppofe 
toute  la  mal-adrefle  ôc  toute  l'ignorance  des  temps 
les  plus  barbares .  ) 

ADRESSE  ,  f.  f.  (  Hift.  mod.  )  expreffion  fingu- 
lierement  ufitée  en  Angleterre  ,  où  elle  fignifie 
placet  ,  requête  ou  remontrance  préfentée  au  roi  au 
nom  d'un  corps,  pour  exprimer  ou  notifier  fes 
fentimens  de  joie,  de  fatisfaérion ,  &c.  dans  quel- 
que occafion  extraordinaire .  Ce  mot  elt  françois  ; 
il  elt  formé  du  verbe  adrejjer  ,  envoyer  quelque 
chofe  a  une  perfone . 

On  dit  en  Angleterre,  Vadre[fe  des  Lords ,  Va- 
drejje  des  communes  .  Ces  adrejfes  commencèrent 
à  avoir  lieu  fous  l'adminiftration  d'Olivier 
Cromwel.  À  Paris,  le  lieu  où  s'impriment  &  fe 
débitent  les  gazetes  elt  appelé  Bureau  d'adreffe  . 
(  H.   ) 

ADRETS ,  (  François  de  Beaumont  ,  baron 
des  ) ,  (  HiJl.  de  France .  )  c'eit  ce  fameux  baron 
des  Adrets ,  qui  pendant  les  guerres  de  religion 
dont  la  France  fut  affligée  fous  les  règnes  de 
Charles  IX,  &  de  Henri  III  ,  fe  rendit  tour-à-tour 
fi  redoutable  aux  Catholiques  6c  aux  Huguenots  du 
Dauphiné  &  des  provinces  voilines  par  fa  valeur 
&  par  fa  barbarie  .  On  fait  le  mot  d'un  foldat 
qu'il  faifoit  précipiter  ,  &  qui  s'arrêtoit  toujours 
fur  le  bord-  du  précipice  :  monfîeur ,  je  vous  le 
donne  en  dix.  Ce  mot  valut  la  grâce  au  foldat  . 
Les  Huguenots  qui  rioient  des  violences  du  baron  , 
tant  qu'il  Tut  de  leur  parti ,  furent  les  plus  ardens 
à  Jes  lui  reprocher  quand  il  fe  fut  fait  Catholique  , 
&  il  paroît  qu'ils  les  ont  beaucoup  exagérées  ;  dé- 
tenons toute  violence,  quelqu'en  foit  l'objet.  On 
a  examiné  à  charge  Se  à  décharge  les  bonnes  & 
les  mauvaifes  adTions  du  baron  des  Adrets ,  dans 
une  hiltoire  généalogique  de  la  maifon  de  Beau- 
mont,  en  2  volumes  in-folio,  imprimée  en  1779  , 
6c  qui  n'a  point  été  mife  en  vente . 

ADRIANI  (  Jean-Baptiste  ),  né  à  Florence  , 
en  1511  ,  fut  fecrétaire  de  la  république  ,  il 
mourut  dans  la  même  ville  en  1579;  il  a  com- 
posé en  italien  ,  l'hiftoire  de  fon  temps  ,  qui 
ett  une  fuite  de  celle  de  Guichardin  ;  elle  com- 
mence à  l'an  1596,  où  finit  celle  du  Guichar- 
din, 6c  va  jufqu'à  l'an  157?.  M.  de  Thou  s'en 
elt  beaucoup  fervi  dans  fon  hifloire  .  On  croit 
que  Corne  ,  grand  duc  de  Tofcane  ,  lui  avoit 
fourni  des  mémoires.  Il   fit  l'oraifon    funèbre  de 
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ce  prince  &  des  empereurs  Charles  Quint    &  Fer- 
dinand I. 

(  II)  Le  célèbre  Mazzuchelli  ,  en  donnant  le 
catalogue  des  ouvrages  de  cet  Auteur,  parle  auflî 
de  fon  père  Marcel-Virgile  ,  qui  outre  quelques 
brochures  ,  tranfporta  en  langue  Latine  Diofco- 
ride,  l'illultra  par  des  commentaires,  &  le  publia 
à  Florence  l'an  1518.  Le  même  Mazzuchelli  fait 
mention  de  Marcel  le  jeune  ,  fils  de  Jean-Baptiite, 
très-verfé  dans  la  langue  Greque  auflTi  -  bien  que 
dans  la  Latine  ,  &  qui  mourut  à  Florence  en  1604.) 
(  Le  Chev.  Tiraboschi.  ) 

ADRIEN  .  Il  y  a  plusieurs  perfonages  célèbres 
de  ce  nom  .   i°.  L'empereur  romain . 

Adrien  (CElius),  (   H'ifl.  rom.  )  fils  adoptif  , 
&    fuccefleur   de    Trajan    ,    fortoit    d'une   famille 
illuflre  ,   qui  s'étant   anciénement   tranfplantée  en 
Efpagne  ,   étoit  retournée  en  Italie  du    temps  des 
Scipions  .   Ses   flateurs    prétendoient   que    lés   an- 
cêtres avoient   donné  leur  nom    à    la    mer  Adria- 
tique. Il  naquit  à  Lyon  ;  &  fon  père  ,   en  mou- 
rant le  mit  fous  la  tutele  de  Trajan  qui,  dans  la 
fuite,  lui  fit  époufer  fa  petite  nièce.  Il  étoit  à  la 
tête    des    armées  d'Orient  ,    Iorfqu'à    la    mort    de 
Trajan  il  fut  proclamé  empereur  par  les  intrigues 
de  l'impératrice  Plotine ,  à  qui  il  avoit  infpiré  de 
l'amour   .    Trajan    avoit  long-temps   refufé    de    le 
nommer  fon  fuccefleur ,  &  ce  ne  fut  que  par  com- 
plaifance  pour   fa  femme  ,   qu'il    confentit    à   ce 
choix  .  Plufieurs  rivaux  lui  difputerent    l'empire  ; 
mais  il  les  fit  rentrer    dans    le  devoir .    Un   d'eux 
s'étant  préfenté  pour  obtenir  fon  pardon  :  le  voilà  , 
répondit-il  en  l'embraffant .  (Il  ditàundefes  enne- 
mis ,    qui    fembloit   craindre   de  paroître    devant 
lui  depuis    qu'Adrien   étoit    devenu  tout  puiffant  : 
vous  voilà  fauve  .   )  Quoiqu'il  fe  proposât  Trajan 
pour  modèle  ,   il  étoit    en    fecret   envieux   de   fa 
gloire.  Ce  fut  par  ce  motif,  dit-on  ,  qu'il  rendit 
aux  Parthes  l'Affyrie  ,   la  Méfopotamie   &    l'Ar- 
ménie, conquêtes  de  Trajan.  Il  voulut  que  l'Eu- 
phrate  fût  la  bariere  de  l'empire  :  il  fe  propofoit 
auflî  d'abandoner  la  Dacie  ;  mais  il  n'exécuta  point 
cette  réfolution    imprudente  ,    parce  qu'on  lui  re- 
préfenta  que  ce  ferait  livrer   les  citoyens   romains 
à  la  diferétion  des  barbares  .  Trajan  avoit  peuplé 
cette  grande  province,  de  colonies  romaines,  aux- 
quelles il  avoit  donné  les  terres  &  les  villes  .    À 
l'exemple  de  Trajan  ,  il  parcourut  toutes  les  pro- 
vinces, pour  y  établir  l'ordre,  &  en  réformer  les 
abus  .    Tant  qu'il  réfida  dans  Rome  ,    fon    palais 
fut  le  temple  des  feiences  &  des  arts  .    Les  gens 
de    lettres  perfeftionoient  leur  goût  avec  lui  ,   & 
Hifloire .  Tome  I. 
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les  favans  trouvoient  à  s'inflruire  dans    fa  conver- 
fation  .    Le  philofophe    Favorin  difputoit    fouvent 
avec  lui  ;  &  quoiqu'il  eût  fouvent  raifon  ,  il  avoic 
la  poiitique  de  lui  céder  la  viéloire.  Ses  amis  lui 
reprochèrent  cette  baffe    complaifance  ,    le   philo- 
fophe leur  répondit:  Il  efl  dangereux  d'avoir  raifon, 
avec    un    homme  qui  a  trente  légions   pour    réfuter 
vos  argument .  La  perfécution  contre  les  Chrétiens 
fous  fon  règne  ne  fut    que    paffagere  .    L'apologie 
de  leur  religion  ,    par  Quadratus    &  Arijtide  ,    le 
convainquit  de  la  pureté  de  leurs  dogmes  ,  &  de 
l'innocence  de  leurs  mœurs  :  on  prétend  qu'il  for- 
ma le  deffein    de   bâtir    un    temple   au    Dieu  des 
Chrétiens .  On  ne  connoît  que  trop  fa  paffion  pour 
le  jeune  Antinous  qui ,  l'ayant    acompagné  en  É- 
gypte  ,  fe  noya  dans  le  Nil.  Adrien  inconfolable  , 
l'honora  d'une  apothéôfe  :  il  bâtit  fur  le  bord  du 
fleuve  une  ville  qui   porta  fon  nom  .  Antinous  eut 
un  temple  &  des  prêtres  qui  rendirent  des  oracles . 
Ce  fut  fous    fon  règne  que   le    Juif   Barchochebas 
fema  fa  doctrine ,  &  prétendit  être  le  meffie  .  Les 
Juifs  fe  rangèrent  enfouie  fous  fes  enfeignes.  Cette 
révolte  fut  éteinte  dans  le  fang  de  ces  fanatiques . 
Il  fut  défendu  aux  Juifs  de    mettre   le   pied   dans 
Jérufalem  ;  &  pour  leur  en  ôter  la  tentation  ,   on 
mit  un    pourceau  de  marbre  fur  la    porte  qui   re- 
gardoit  Bethléem  .    Cette  ville  fainte   étoit  égale- 
ment refpectée  des  Chrétiens.  Adrien ,  pour  les  en 
éloigner  ,    fit  placer  une  flatue  de  Jupiter  dans  le 
lieu  où  J.  C.  étoit  reffufeité  ,  une  de  Vénus  dans 
le  lieu  où  il  étoit  né.  Le  Calvaire  fut  planté  d'un 
bois  confacré  à  Adonis.  (FI)  Vers  l'an  320  Conftan- 
tin  le   gran  renverfaen  tous  ces  lieux  ces  monumens 
de  l'idolâtrie ,  érigea  à  Jérufalem  un  temple  magni- 
fique fous  le  titre  de  la  Réfurreclion,&  fit  bâtir  des 
Églifes  à  Bethléem  &  en  d'autres  lieux  pour  honorer 
la  mémoire  de  lanaiffance  &  de  la  mort  de  Jéfus- 
Chrift  .    Voyez    Eufebe  De  vita  Conflant'tni  ,    liv. 
III.  )    Les    vers   qu'Adrien    fit    dans    les    derniers 
momens  de  fa  vie  ,  prouvent  qu'il  vit    fans  émo- 
tion fa  fin  prochaine    (  n  )  * .  Sa  femme  Sabine  , 
vivement  foupçonée  d'adultère  ,  le  fut  également 
d'avoir  hâté  fa  mort  par  le  poifon  .  Adrien  mou- 
rut à  Bayes,  l'an  138  dej.  C.  ,à  l'âge  de  foixante- 
deux  ans.  (  T-n.  ) 

20.  Il  y  a  ,  du  même  nom  d'Adrien  ,  un  Saint 
qui  foufrit  le  martyre  à  Nicomédie,  l'an  305  ou 
306". 

30.  Six  Papes ,  dont  quatre  au  moins  font  cé- 
lèbres ;  favoir , 

Adrien  I,  d'une  anciene  famille  de  Rome,  fut 
élu    Pape  après   la  mort  d'Etienne  III  en   772. 

Ee 


C  n  )  *  Ce  font  les  vers  qu'on  lui  attribue  ,  tels  qu'on  les  trouve  dans  Spartien  ; 


Animula  vagula ,  blanàula  , 

Hoffts  ,    eomtfque  corporit  , 
Que  nunc  abibis  in  laça  ? 
Pallidula ,  rigida ,  nudulj  , 
Née  ,  v.t  foies  ,  iabis  joeos , 
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On  a  dit  avec  raifon  qu'il  joignoit  aux  vertus  dit 
Chriftianifme  le  caractère  ferme  des  anciens  Ro- 
mains, &  le  caractère  prudent  &  adroit  des  nou- 
veaux .  Il  eut  befoin  d'habileté  dans  fa  conduite 
avec  le  camérier  Paul  Afiarte  ,  qui  avoit  gouver- 
ne' &  trahi  le  dernier  Pape  Etienne  IV  ,  &  qui 
pouvoit  par  fon  crédit  &  par  celui  de  Didier  ,  roi 
des  Lombards ,  traverler  l'élection  d'Adrien.  Il  fal- 
loir enfuite  miner  peu  à  peu  ce  grand  crédit  d'A- 
flarte ,  fans  lui  donner  d'ombrage .  Adrien  y  par- 
vint en  l'éloignant  de  Rome  fous  un  titre  hono- 
rable .  Il  l'envoya  en  ambaflade  auprès  de  Di- 
dier ,  avec  lequel  Afiarte  fe  feroit  tout  auffi-bien 
concerté  de  Rome  que  de  Pavie  ,  mais  auquel  il 
auroit  été  plus  utile  à  Rome.  Enfin,  au  moment 
où  Paul  Afiarte  ,  au/fi  perfide  envers  Adrien 
qu'envers  fon  prédécefïeur,revenoit  pour  lui  drefler 
des  embûches,  &  pour  le  livrer  à  Didier,  enne- 
mi né  du  Saint  fiége  ,  Adrien  le  fait  arrêter  fur 
fa  route  par  Léon ,  archevêque  de  Ravenne ,  qui 
lui  fait  faire  fon  procès  ,  &  qui  l'envoie  au  fup- 
plice,en  quoi  il  palTa  les  ordres  du  Pape,  qui  ne 
vouloit  qu'exiler  Paul  Afiarte. 

Adrien  eut  befoin  de  fermeté  dans  fa  conduite  à 
l'égard  de  Didier  .    Ce  prince  ,  pour  venger  Paul 
Afiarte,  &  infulter  Charlemagne  ,  prend  avec  lui 
les  enfans  de  Carloman,  dépouillés  par  Charlemagne 
leur  oncle,  fe  jeté  fur  les  terres  de  l\Ég!ife  ,    af- 
fîege  Adrien  jufque  dans  Rome,  &  le  preffe,  à  la 
tête  d'une  puiflante  armée,  de  couroner  les  fils  de 
Carloman.  „  Vous  ne  pouvez  vous  en   défendre  , 
lui  dit-il  ,  „    ils   font  nés   fous    la   protection  du 
„  Saint  fiége  ;    ce  font  les  fils  d'un  prince    qu'un 
„  de  vos  prédéceffeurs  a  couroné  de  fa  main  y  ils 
„  ont  de  plus  ,   pour  vous   toucher   ,   leur   inno- 
„  cence,  le  malheur  qu'ils  éprouvent  ,   &  l'injuf- 
„  tice  qu'on  leur  fait  „  .  Didier  ajoutoit  quelque 
chofe  de  beaucoup  plus  touchant;  c'étoit  l'offre  de 
lui   remettre    tout  ce  qu'il   détenoit   de   ce    qu'on 
appeloit  déjà   depuis   long-temps  le   patrimoine   de 
Saint    Pierre   .    La    fituation    étoit    critique    pour 
Adrien,  mais  il  la  jugea  d'un  coup  d'oeil;  il  fen- 
tit  que  les  Lombards  les    voifins  feroient    toujours 
l'es  ennemis   néceffaires  ,    qu'ils    lui    reprendroient 
tôt  ou  tard  ce  qu'il  auroit  cédé  en  cette  occalion , 
que  Rome  n'avoit  d'apui  contr'eux  que  la  France; 
qu'une  démarche  foible ,  en  le  privant  de  la  pro- 
tection de  Charlemagne  ,  alloit  le  perdre  .  Il  prit 
fur  le  champ  fon  parti  ,    fit  fermer  les   portes  de 
Rome  ,    fe   fournit   aux  dangers  &   aux    malheurs 
d'un  fiége  ,    &  rejeta  toute  propofition  de  la  part 
des  Lombards  .   Il  lui  étoit  aifé    de   fe   faire    un 
honeur    &  un  mérite  de  cette  conduite   auprès  de 
Charlemagne  ;  mais  il  falloir  pénétrer  jufqu'à  lui  ; 
le  Lombard  faifoit   garder    foigneufement   tous  les 
paiïages  .    L'envoyé  romain  alla  par   mer  ,    route 
aflez  peu  ufitée  alors  ;    il  débarqua  à    Marfeille  , 
&  ne  put  joindre  Charlemagne   qu'à   Thionville  , 
d'autres  afaires    l'attirant    en  ce  moment    du    côté 
de  l'Allemagne .  Cette  célérité  inconcevable  ,  qui 
distingue  Charlemagne  de  tous  les  guerriers  ,   fut 
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d'un  grand  ufage  dans  cette  occafion  ;  il  accourt  , 
il  arive  au  pied  dès  Alpes.  Didier  quite  prompte- 
ment  Rome  &  les  terres  de  l'état  Eccléfiaftique  ,. 
pour  venir  défendre  Ces  propres  états,  qu'il  ne  put 
fauver  .  Charlemagne  ,  conquérant  de  la  Lom- 
batdie ,  &  libérateur  de  Rome ,  eft  reçu  dans  cette 
capitale  du  monde  Chrétien  comme  roi  des  Lom- 
bards ,  exarque  de  Ravenne ,  patrice  de  Rome  :  il 
y  entra  aux  acclamations  de  tout  le  peuple  .  Le 
Pape  ,  qui  avoit  comme  lui  ces  avantages  exté- 
rieurs, fi  impofans  dans  une  folemnité,  latendoit 
dans  le  veftibule  à  la  tête  du  clergé  Romain  ; 
ils  s'embrafferent  avec  une  expreflîon  de  tendrefie 
&  une  effufion  de  joie  ,  qui  rapelant  vivement 
tout  ce  qu'ils  avoient  fait  l'un  pour  l'autre  ,  ré- 
pandirent parmi  les  fpeftateurs  l'intérêt  &  l'aten- 
driffement. 

Il  étoit  impoffible  que  le  Pape  négligeât  une  fi 
heureufe  occafion  de  faire  renouveler  &  confir- 
mer la  donation  faite  au  Saint  fiége  par  Pépin ,  & 
de  faire  donner  à  cet  acte  toute  la  fonction  qu'il 
pouvoit  recevoir  .  Charlemagne  ne  fe  contenta 
point  de  confirmer  cette  donation  ,  il  l'amplifia 
confidérablement . 

Au  départ  de  ce  prince,  le  Pape  lui  fit  préfent 
d'un  recueil  des  anciens  canons  dont  fe  fervoit 
l'Églife  romaine.  Ce  livre  étoit  dédié  au  libérateur 
de  Rome.  Le  Pape  lui-même  en  avoit  fait  l'épître 
liminaire,  qui  étoit  un  poème  en  forme  d'acrof- 
tiche,  à  la  louange  de  Charlemagne.  On  trouve 
cet  ouvrage  dans  le  recueil  des  bijloriens  de  France  , 
tom.  Vypag.  405.  Les  quarante-cinq  vers  ou  lignes 
dont  il  eft  composé,  &  dont  il  eft  difficile  d'af- 
figner  la  mefure  ,  forment  par  leurs  lettres  initi- 
ales les  mots  fui  vans:  Domino  excell.  filio  Carolo 
Magno  régi  ,  Hadrianus  Papa  .  On  ne  fait  pas 
précisément  fi  c'elt  à  ce  premier  voyage  ou  à 
quelqu'un  des  fuivans  que  le  Pape  Adrien  fit  ce 
préfent  &  rendit  cet  hommage  à  Charlemagne  . 
Le  Pape  &  le  roi  n'eurent  qu'à  fe  louer  l'un  de 
l'autre  .  On  a  remarqué  que  Charlemagne  donna 
de  grands  domaines  au  Pape ,  qui ,  de  fon  côté  , 
lui  donna  un  livre ,  &  qui  toutes  les  fois  qu'il 
difoit  la  Méfie  ,  récitoit  ,  depuis  ce  temps ,  une 
oraifon  pour  le  roi  de  France . 

Les  bienfaits  de   Charlemagne    envers    le   Saint 
fiége  ,  &  l'autorité   qu'il    exerçoit    dans    Rome   à 
titre  de  patrice  ,    avant    même    d'être  empereur  , 
ont  donné  lieu  à  des  fables  &    à    des    prétentions 
contradictoires  .    Les  Papes  ou  leurs    partifans  ont 
imaginé    après    coup    une    prérendue    donation  de 
Conllantin  ,    que    Pépin    &    Charlemagne ,    félon 
eux  ,   n'avoient    fait    que    confirmer   &    qu'éten- 
dre ;    &    au    lieu  que    dans  l'origine  ,    l'élection 
des  Papes  étoit  confirmée  par  les    empereurs  fran- 
çais ,  comme  elle  l'avoit  été   auparavant    par  les 
empereurs  Romains   &    même    par   les    empereurs 
Grecs,  ce  furent  les  Papes  qui  dans  la  fuite  vou- 
lurent   confirmer   ou    même    concéder    la    dignité 
impériale,  &  qui  auroient    voulu    difpofer    même 
de  la  courone  de   France  .    Les   Impérialilles  ont 
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eu  auflî  leurs  fables  &  leurs  prétentions  exagérées  ; 
ils  ont  conté  qu'en  774 ,  après  la  réduction  de 
la  Lombardie  ,  Charlemagne  avoir  fait  tenir  à 
Rome  un  concile  de  cent  cinquante  trois  évêques , 
où  on  lui  avoit  acorde'  le  droit ,  non  pas  de  con- 
firmer, mais  d'élire  le  Pape.  Il  paroît  que  c'eft 
une  équivoque  fondée  fur  la  convention  par  la- 
quelle les  l'apes  s'engagèrent  à  n'entrer  en  pof- 
feflion  de  leur  temporel  ,  qu'après  avoir  obtenu 
l'agrément  des  empereurs,  rois  de  France.  Il  efi 
cependant  parlé  de  ce  droit  d'élire  les  Papes  , 
dans  le  décret  de  Gratien ,  &  précédemment  en- 
core dans  Sigébert  &  dans  Walthram,  évêque  de 
Naumbourg ,  &  poftérieurement  dans  Sigonius  . 
Cette  tradition  s'eft  long-temps  confervée  en  France: 
on  trouve  dans  les  mémoires  de  Caflelnau  un  dif- 
cours  du  chancelier  de  l'Hôpital  à  Charles  IX  , 
dans  lequel  il  lui  dit  que  les  rois  fes  prédécefleurs 
ne  feroient  jamais  excusés  d'avoir  laifsé  perdre 
tir-  des  plus  beaux  droits  de  leur  courone  ,  celui 
de  nommer  à  la  papauté  ,  li  jugement  acquis  à 
Pépin  &  à  Charlemagne. 

On  conferve  en  original  ,  dans  les  archives  de 
la  ville  de  Beau  vais ,  un  difcours  de  Henri  IV  tenu 
le  2  Août  1594  aux  députés  de  cette  ville.  En 
voici  les  propres  termes  : 

„  J'accufe  mes  prédécefleurs  d'une  grande  lâcheté 
„  d'avoir  laifsé  perdre  ce  beau  titre  d'être  le  pi- 
„  lier  du  chef  de  l'Eglife,  &  la  première  nomi- 
„  nation  qu'ils  avoient  anciénement  du  Saint  Père 
„  à  Rome  „ . 

Mézerai  dit  expreffément  „  que  le  Pape  Adrien 
„  &  les  évêques  acorderent  à  Charlemagne  le 
„  pouvoir  de  donner  l'inveftiture  des  évêchés  ,  & 
„  même  de  nommer  les  Papes ,  pour  ôter  les  ca- 
„  baies  &  les  de/ordres  qui  fe  f ai/oient  dans  l'é- 
},  leBion  „  . 

Le  Blanc  ne  s'éloigne  point  de  cette  opinion 
dans  le  favant  ouvrage  placé  à  la  fuite  de  fon 
Traité  des  momies;  &  qui  a  pour  titre:  Dijferta- 
tion  hiflorique  fur  quelques  monoies  de  Charle- 
magne, de  Louis  le  Débonnaire ,  de  Lot h aire  ,&  de 
leurs  fucce([eurs ,  frapées  dans  Rome  ;  par  le/quelles 
on  réfute  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  ces 
princes  n'ont  jamais  eu  aucune  autorité  dans  cette 
ville  que  du  confentement  des  Papes . 

Adrien  I ,  dans  une  des  fes  lettres ,  ne  fait  com- 
mencer le  patriciat  de  Charlemagne  qu'à  l'épo- 
que de  la  prife  de  Pavie,  &  de  la  ruine  du  roy- 
aume des  Lombards  ;  il  date  fes  lettres  des  années 
de  ce  patrkiat ,  que  quelques  auteurs ,  nommé- 
ment dom  Mabillon  &  le  Blanc  ,  diftinguent  de 
celui  qui  avoit  été  conféré  à  Pépin  le  Bref  &  à 
fes  fils,  par  conséquent  à  Charlemagne  lui-même, 
par  Etienne  III.  lia  regardent  le  premier  comme 
un  fimple  titre  d'honeur ,  &  le  fécond  comme  un 
titre  de  pouvoir  &  d'autorité. 

Ainfi  Charlemagne  ,  s'il  n'eut  pas  le  droit 
délire  les  Papes,  eut  au  moins  celui  de  les  con- 
firmer; il  eut  d'ailleurs  dans  Rome  une  autorité 
abfolue ,  après  la  deftrudlion  du  royaume  des  Lom- 
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bards.  C'eft  par  l'effet  de  cette  conquête  ,  &  en 
vertu  de  la  dignité  de  patrice  ,  conférée  par  le 
Pape  Adrien  I  au  nom  du  sénat  &  du  peuple 
romain,  que  Charlemagne  fut  reconu  pour  fouve- 
rain  dans  Rome  ,  &  qu'il  y  exerça  des  aftes 
d'autorité  ,  long  temps  avant  qu'il  fût  empe- 
reur . 

Charlemagne  eut  toujours  dans  le  Pape  Adrien 
un  correfpondant  sur  &  un  ami  fidèle  qui  veilloit 
aux  intérêts  de  la  France  en  Italie  ,  &  dont  les 
avis  lui  furent  fouvent  utiles . 

Lorfque  l'impératrice  Irène  fit  tenir  en  787  le 
fécond  concile  deNicée,où  les  Iconoclalles  furent, 
condamnés, &  le  culte  des  images  établi, le  Pape 
Adrien ,  très  content  de  ce  concile  ,  &  de  la  part 
qu'il  y  avoit  eue  par  fes  légats  ,  s'emprefla  d'en 
envoyer  les  aires  à  Charlemagne  fon  ami  .  Sa 
furprife  &  fa  douleur  furent  extrêmes  de  voir  que 
Charlemagne  ,  loin  d'y  applaudir  ,  compofa  ou 
fit  compolér  par  les  évêques  de  fa  domination  , 
auxquels  il  avoit  donné  ces  aires  à  examiner  , 
un  ouvrage  dans  lequel  il  rejetoit  les  décifions  du 
fécond  concile  de  Nicée,  comme  contraires  à  l'u- 
fage  &  à  l'opinion  de  i\Églife  d'Occident, &  s'é- 
forcoit  de  prouver  que  ce  concile  n'étoit  point 
œcuménique.  Cet  ouvrage  que  nous  avons ,  &  qui 
eft  fort  connu  fous  le  nom  de  livres  Carolins , 
n'eft  ni  fans  fiel,  ni  même  fans  quelques  légères 
erreurs.  II  refpire  en  plus  d'un  endroit  la  préven- 
tion &  l'averfion  contre  les  Grecs  .  L'auteur  , 
quelqu'il  fût,  ne  montre  pas  toute  l'érudition  ec- 
cléfiafHque  néceffaire,  lorfqu'il  avoue  qu'il  ne  con- 
noît  ni  la  perfone ,  ni  les  écrits  de  Saint  Grégoire 
de  Nyffe ,  dont  l'autorité  étoit  réclamée  par  le 
concile  de  Nicée  . 

Au  refte ,  l'erreur  principale  de  Charlemagne  & 
de  fes  évêques ,  fur  la  doitrine  de  ce  concile  , 
étoit  frès-naturele  ;  elle  venoit  de  l'impéritie  du 
traducteur  des  ailes .  On  y  avoit  lu  avec  autant 
d'étonement  que  de  fcandale  ,  cette  formule  :  Je 
reçois  &  j'honore  les  images ,  &  je  leur  rends  la 
même  adoration  que  je  rends  à  la  Sainte  Trinité . 
On  jugea  en  France  que  la  haine  pour  les  Ico- 
noclastes avoit  jeté  les  pères  de  Nicée  dans  l'ido- 
lâtrie .  L'original  grec  portoit  au  contraire  :  Je 
reçois  &  j'honore  les  Saintes  images  ;  mais  je  ne 
rends  qu'à  la  feule  Trinité  l'adoration  de  Latrie . 
Ce  qui  étoit  conforme  à  la  doitrine  que  l'Eglife 
avoit  profeflee  dans  tous  les  temps . 

Il  paroît  que  l'erreur  de  Charlemagne  ne  fut 
pas  promptement  diffipée  ;  car  au  concile  de  Franc- 
fort fur  le  Mein  ,  qui  fe  tint  en  794  ,  &  où  il 
raflembla  les  évêques  de  toutes  les  provinces  de 
fon  obéilfance ,  le  fécond  concile  de  Nicée  fut 
rejeté,  toujours  fur  le  fondement  de  la  même  er- 
reur. Cette  opposition  de  deux  conciles  tous  deux 
très-nombreux  &  très-folemnels  ,  fit  redouter  dès 
lors  au  Pape  Adrien  la  séparation  des  deux  Eglifes , 
qui  ne  devoit  avoir  lieu  que  dans  le  fiecle  fuivant  ; 
il  craignoit  de  voir  naître  ce  fchifme  d'un  mal-en- 
tendu ,  dans  le  moment  où  l'Eglife  greque  ,   ab- 
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jurant  l'erreur  dont  on  avoit  voulu  I'infe£rer  ,  fe 
réuniffoit  à  l'Églife  romaine  fous  une  impératrice 
orthodoxe  ,  &  prenoit  avec  le  Saint  fiége  de  nou- 
veaux engagemens  .  (  n  )  L'oppofition  de  ces 
deux  conciles  eut  la  même  origine  que  l'erreur 
de  Charlemagne ,  c'eft-à-dire  un  mal-entendu  :  ce 
fut  une  furprife  des  Grecs  Iconoclaftes  .  Nous 
avons  des  exemples  de  la  fourberie  des  Grecs 
Ariens  dans  la  vie  de  Saint  Athanafe  .  Du  refte 
toute  oppofition  de  ces  deux  conciles  fut  enlevée , 
lorfqu'on  fut  au  fait  du  fens  des  aftes  de  Nicée . 
Voyez  les  An.  de  Baronius ,  an  7Q4>  par-  XXXII 
&  fuiv.)  Adrien  écrivit  contre  le  livre  de  Charle- 
magne ,  non  en  controverfifte  ,  mais  en  père 
commun  &  en  pacificateur  ;  la  lettre  à  Charle- 
magne eft  d'un  ton  auffi  doux  ,  auffi  aimable  , 
auffi  paternel ,  £c  en  même  temps  auffi  refpeftueux  , 
que  celui  des  livres  Carolins  eft  aigre  &  amer  . 
Il  eft  vrai  que  le  Saint  fiége  ne  pouvoit  trop  mé- 
nager un  bienfaiteur  tel  que  Charlemagne  ;  mais 
enfin  Adrien  eut  fur  lui  un  avantage  marqué  dans 
cette  difpute  •  Le  mal-entendu  ceffa  enfin ,  &  la 
paix  fe  maintint  entre  les  deux  Églifes . 

Adrien  I  fut ,  dit-on  ,  le  premier  Pape  qui  exigea 
qu'on  ne  parût  jamais  devant  lui  fans  lui  baifer 
les  pieds.  Elevé  au  pontificat  en  772,  il  mourut 
en  795,  ayant  plus  approché  qu'aucun  autre  Pape  , 
de  ce  terme ,  qu'aucun  Pape  ne  doit  voir  ;  c'eft-à- 
dire  de  vingt-quatre  ans ,  cinq  mois  &  dix  jours , 
pendant  lefquels  Saint  Pierre  gouverna  l'Eglife  de 
Rome  :  Non  videbis  annos  Pétri .  Charlemagne  ne 
le  regréta  pas  feulement  comme  un  de  ces  alliés 
que  donne  la  politique, &  fur  lefquels  on  ne  peut 
compter  qu'en  proportion  de  l'intérêt  ;  il  le  pleura 
comme  un  ami  tendre  ,  courageux  ,  d'une  conf- 
tance  éprouvée  dans  des  temps  difficiles  &  dont 
le  cœur  ne  s'étoit  jamais  démenti  à  fon  égard 
dans  tout  le  cours  de  fa  vie  .  Nous  avons  dit 
(article  Aaron  )  qu'Aaron  Rachid  &  Charle- 
magne s'étoient  aimés  fidèlement  fans  s'être  ja- 
mais vus  ;  Charlemagne  &  Adrien  s'aimoient 
d'autant  plus  qu'ils  s'étoient  vus  ,  &  que  leurs 
relations  étoient  plus  intimes .  Adrien  avoit  fait 
en  vers  l'éloge  de  Charlemagne  ,  Charlemagne 
fit  auffi  en  vers  latins  l'épitaphe  d'Adrien  ;  il 
y  peint  fa  tendreffe  &  fa  douleur  ,  c'eft  un  mo- 
nument de  l'amitié  d'un  roi .  On  voit  encore  cette 
épitaphe  gravée  fur  une  table  de  marbre ,  auprès 
de  la  porte  de  l'Eglife  du  Vatican .  Elle  eft  com- 
posée en  tout  de  trente-huit  vers .  En  voici  quel- 
ques-uns . 

Pojipatrem  lacrymatts  Cerolus  bac  carminafcripfi 
Tu  mihi  dulcis  amor  ;  te  modo  plango  épater . . . 

Nomina  jungo  ftmul  titulis ,  clariffîme  ,  noftra  . 
Adrianus  ,  Carolus  ,  rex  ego  ,  tuque  ,  pater  .  . . 

Tum  memor  eflo  tut  nati ,  pater  optime ,  pofco  , 
Cum  pâtre  die  natus  pergat   &  ifte  tuus . 

Charl  emagne  ,  en  envoyant  au  même  Pape  un 
pfautier  en  lettres  d'or,  comme  le  Pape  lui  avoit 
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donne*  à  Rome  le  recueil  des  canons,  l'avoit  a- 
compagné  de  vingt  vers  latins ,  auffi  hexamètres 
&  pentamètres ,  qui  fervent  de  dédicace  ,  comme 
l'acrolïiche  ^Adrien  en  avoit  fervi  au  recueil  des 
canons . 

Adrien  II.  Tout  étoit  changé  fous  Adrien  II. 
Elevé  au  pontificat  en  867  &  mort  en  872.  Les 
Papes  alors  vojloient  être  les  maîtres  des  empe- 
reurs &  des  rois,  &  vouloient  fe  mêler  de  leurs 
afaires.  (  Il  )  L'afaire  dont  va  parler  cet  Au- 
teur, étoit  le  répude  d'une  époufe  légitime  pour 
s'unir  publiquement  à  une  concubine  ;  c'eft  une 
afaire  qui  ne  doit  pas  être  étrangère  au  Pape  : 
les  circonftances  que  ce  même  auteur  y  raporte , 
font  démenties  par  les  écrivains  les  plus  fensés  : 
c'eft  pourquoi  nous  croyons  devoir  un  tribut  à  la 
vérité  en  raportant  à  la  fin  de  ce  récit ,  le  même 
fait  tel  qu'on  le  voit  dans  les  Annales  de  M.  Louis- 
Antoine  Muratori  .  )  Nicolas  I  ,  prédécefi'eur 
d'Adrien  II ,  avoit  excommunié  le  jeune  Lothaire, 
roi  de  Lorraine  ,  arrière  petit-fils  de  Charle- 
magne ,  pour  avoir  répudié  Thietberge ,  &  avoir 
épousé  Valdrade .  Cette  afaire  étoit  prefque  dans 
toutes  fes  circonftances  la  même  que  celle  qui 
dans  la  fuite  occafiona  le  fchifme  d'Angleterre 
fous  le  pontificat  de  Clément  VII  &  le  règne  de 
Henri  VIII.  Lothaire  feignit  de  fe  foumettre  &  de 
renvoyer  Valdrade .  Nicolas  mourut  :  les  Sarafins 
ravageoient  alors  l'Italie  .  Lothaire  imagina  d'aller 
offrir  au  nouveau  Pape  Adrien  II  fes  fervices  & 
fes  fecours  contre  les  Sarafins  ;  il  crut  qu'un  tel 
bienfait  lui  tiendrait  lieu  de  la  foumiffion  fiimpé- 
rieufement  exigée  par  Nicolas  ;  il  fut  acueilli  en 
effet  avec  toutes  les  démonftrations  de  la  reconojf- 
fance  ;  la  confiance  &  l'amitié  parurent  régner 
entre  Adrien  &  lui .  Lothaire  ,  dans  un  jour  de 
folemnité,  voulut  communier  de  la  main  du  Pape 
avec  tous  les  feigneurs  François  de  fa  fuite .  Auffi-tôt 
qu'ils  eurent  reçu  la  communion  ,  le  Pape  les  força 
de  jurer  avec  le  roi  fur  l'Euchariftie  ,  qu'il  avoit  en 
effet  obéi  au  Pape  Nicolas  fon  prédéceffeur  y  & 
que  fa  rupture  avec  Valdrade  étoit  fincere  &  fans 
retour.  Le  ferment  fur  l'Euchariftie  étoit  alors  au 
nombre  des  épreuves  ou  jugemens  de  Dieu ,  en 
vertu  des  paroles  de  Saint  Paul  :  Que  celui  qui 
reçoit  indignement  le  Corps  &  le  Sang  de  Jéfus- 
Chrifl ,  mange  &  boit  fon  jugement .  On  croyoit 
en  conséquence  que  quiconque  ofoit  fe  parjurer 
fur  l'Euchariftie  ,  mourait  infailliblement  dans 
l'année.  Lothaire  &  fes  François,  furpris,  éfray- 
és  ,  mais  trop  avancés  pour  pouvoir  reculer 
fans  une  extrême  confufion  ,  bégayèrent  en  trem- 
blant le  ferment  redoutable  qu'on  exigeoit  d'eux  . 
(  Voyez,  ci-après .  )  &  fi  nous  en  croyons  les  hif- 
toriens  de  ce  fiecle  ,  ils  moururent  tous  peu  de 
temps  après ,  comme  Ci  le  glaive  de  l'Ange  exter- 
minateur les  eût  frapés .  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft 
que  Lothaire  tomba  dans  une  maladie  de  langueur 
dont  il  mourut  à  Plaifance  ,  lorfqu'il  retournoit 
dans  fes  états .  (  YI  )  M.  Muratori  dans  fes  Annales  , 
à  l'an  862  ,  raporte  ce  fait  de  la  manière  fuivante. 
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i,  Dans  cette  année,  dit-il,  Lothaire  Roi  de  Lor- 
raine ,  emporte  par  fa  concupifcence  effrénée  , 
répudia  fcandaleufement  fa  femme  Thietberge  & 
époufa  publiquement  Valdrade  fa  concubine  .  La 
Reine  Thietberge  ainfi  chafiee  fe  réfugia  dans  les 
états  de  Charles  le  Chauve.  Cela  ayant  été'  raporté 
au  Pape  (  Nicolas  )  ,  il  convoqua  à  Rome  un 
Concile  ,  où  l'on  anula  tout  ce  qui  avoit  été 
arrêté  par  le  concile  de  Mets  &  par  les  évêques 
dévoués  à  la  cour.  Il  envoya  enfuite  en  Lorraine 
&  en  France  le  Légat  Arfenius  ,  éveque  d'Orta  . 
Ce  prélat  vint  à  but  de  perfuader  le  Roi  Lothaire 
à  rapeler  la  Reine  Thietberge  ,  &  Valdrade  à 
venir  en  Italie  fe  préfenter  au  Pape  .  Mais  Lo- 
thaire peu  de  temps  après  oubliant  la  promefle 
faite  au  Légat  maltraita  de  nouveau  Thietberge  , 
&  rapela  Valdrade  arivée  déjà  à  Pavie  .  Cela 
apartient  à  Tan  865.  En  867  mourut  le  Pape 
Nicolas  ,  à  qui  fuccéda  dans  la  même  année 
Adrien  II.  L'an  869  Lothaire  vint  en  Italie  ,  & 
par  le  moyen  de  l'Empereur  Louis  demanda  au 
Pape  de  communier  folemnélemenr  de  la  main 
de  fa  Sainteté  .  Adrien  le  rechercha  s'il  avoit 
exécuté  tout  ce  qui  lui  avoit  été  preferit  par  Ni- 
colas :  le  Roi  ayant  déclaré  &  juré  qu'il  avoit 
en  effet  obéi,  fur  la  foi  de  cette  afTertion  ,  reçut  la 
communion  du  Pape  .  A  voit-il  ainfi  été  forcé  de 
jurer?  Le  Roi  &  tous  fes  François  avoient  perjuré: 
Adrien  l'ignoroit  .  Lothaire  quita  Rome  ,  tomba 
malade  à  Lucques  ,  &  mourut  à  Plaifance  le  10 
Août .  Thietberge  infiitua  à  Plaifance  de  pieux 
offices  pour  fon  époux  dans  l'Eglife  de  Saint  An- 
tonin  de  Plaifance,  où  on  l'avoit  enterré:  elle  fe 
retira  enfuite  à  Mets  dans  le  couvent  de  Sainte 
Glodefinde,  où  elle  mourut ,,.  Il  n'y  a  pas  d'Auteur 
fensé  parmi  les  anciens  ,  qui  ne  condamne  la 
débauche  &  l'injultice  de  Lothaire  ,  &  qui  n'ap- 
prouve la  modération  &  la  confiance  de  Nicolas  I 
&  d'Adrien  IL  ) 

Charles  ,  roi  de  Provence  ,  fon  frère  puîné  , 
qui  n'avoit  point  fubi  comme  lui  l'épreuve  de 
l'Euchariitie ,  mourut  affez-tôt  pour  n'avoir  pas 
le  temps  d'hériter  de  lui . 

Leur  feul  héritier  légitime  étoit  l'empereur 
Louis  leur  frère  .  Charles  le  Chauve  ,  au  mépris 
8es  droits  de  Louis  fon  neveu  ,  s'empara  de  la 
Lorraine  .  Louis  ainfi  dépouillé  ,  eut  recours  à 
l'autorité  du  Saint  fiége,  celui  qui,  à  titre  d'empe- 
reur ,  devoit  être  le  protefteur  du  Pape  ,  en 
devint  le  protégé  .  Adrien  prit  avec  Charles  le 
Chauve  le  même  ton  d'empire  que  Nicolas  avoit 
pris  avec  Lothaire  le  jeune  .  Il  le  menaça  de 
l'excommunier:  il  ordona  même  aux  évêques  Fran- 
çois de  fe  séparer  de  la  communion  de  Charles , 
s'il  différoit  de  reftituer  la  Lorraine  à  l'empereur . 
Le  Pape  cependant  ne  montroit  tout  ce  zèle  que 
pour  récompenfer  l'empereur  du  bon  exemple 
qu'il  avoit  donné  de  recourir  au  Saint  fiége , 
(  n  )  Ce  n'a  point  été  le  motif  du  zèle  du  Pape 
pour   les  intérêts   de   Louis  ,  comme    cet  Auteur 
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sert  pur  de  l'imaginer  .  Ce  qui  l'engagea  à  fé 
déclarer  en  fa  faveur  ,  ce  fut  la  juiiice  de  fes 
droits ,  avouée  par  ce  même  Auteur  ,  les  circonf- 
tances&le  mérite  de  cet  Empereur,  qui  foutenoit 
en  ce  temps-là  la  guerre  en  Italie  contre  les 
Sarafins  à  la  défenfe  de  la  Chrétiénetc  .  )  car 
d'ailleurs  Louis  étoit  de  tous  les  princes  Carlovin- 
giens  ,  celui  dont  le  Pape  défiroit  le  plus  Fafoi- 
blifiement,  précisément  parce  qu'il  étoit  empereur 
&  qu'il  avoit  l'Italie  dans  fon  partage. 

Nicolas  I  &  Adrien  II  avoient  le  mérite  de 
défendre  la  caufe  la  plus  juile  ;  car  Lothaire  avoit 
tort  à  l'égard  de  Thietberge  fa  femme ,  &  Charles 
le  Chauve  avoit  tort  à  l'égard  de  l'empereur  Louis 
fon  neveu  ;  cependant  les  démarches  d'Adrien 
révoltèrent  une  partie  du  clergé  de  France  ;  les 
deux  Hincmar  fe  partagèrent  ,  l'onde  ,  le  grand 
Hincmar  ,  l'archevêque  de  Reims  ,  fe  porta  pour 
le  détenteur  de  fon  roi  Charles  le  Chauve  &  des 
libertés  de  l'Eglife  Gallicane  ,  lefquelles  ne  per- 
mettent pas  pourtant  d'envahir  le  bien  d'autrui  ;  le 
neveu  ,  l'évéque  de  Laon  ,  qi  i  ne  trouvoit  rien 
plus  d'infupportable  que  la  conduite  de  fon  oncle, 
devint  le  chef  du  parti  papille.  Charles  le  Chauve, 
qui  ordinairement  trcmbloit  devant  fes  évêques  , 
fe  fentant  apuié  par  le  meilleur  Hincmar  (  car  il 
s'en  falloir  bien  que  le  neveu  eût  la  coniîdération 
de  l'oncle  )  ri  fa  confeiller  au  Pape  de  montrer 
plus  de  modération  ,  afin  que  lui  &  fes  prélats 
n  eurent  occafion  de  réconduire . 

Sous  le  pontificat  d'Adrien  II  fe  formoit  le 
grand  fchifme  d'Orient;  Adrien  tint  à  Rome,  en 
868  ,  un  concile  où  il  fit  condamner  Photius  ,  il 
envoya  des  légats  au  concile  de  Confiantinople  , 
huitième  concile  œcuménique  ,  qui  condamna  en- 
core plus  iblemnélement  ce  patriarche. 

Adrien  IV,  Anglois,  fils  d'un  mendiant ,  men- 
diant lui-même  ,  après  avoir  erré  long-temps  de 
pays  en  pays ,  comme  les  gens  de  cette  profetfion , 
regarda  enfin  comme  une  bonne  fortune  d'être 
reçu  en  qualité  de  domeftique  chez  les  chanoines 
réguliers  de  Saint  Ruf .  (  fi  )  Adrien  IV  ,  né  à 
Saint  Alban  en  Angleterre  ,  d'une  condition  plus 
aisée  que  ne  le  fuppone  cet  Auteur  ,  dès  l'ado- 
lefcence  vint  faire  le  cours  des  études  à  Arlay  à 
fept  lieues  d'Avignon,  près  laquelle  ville  étoit  le 
couvent  de  Saint  Ruf:  dans  ce  couvent  il  fut  reçu 
chanoine  régulier  ,  &  enfuite  élevé  à  la  dignité 
de  général  .  Voyez  le  Père  Paggi  dans  fes  Notes 
aux  Annales  de  Baronius  ,  à  l'an  n  54  ).  Ces 
chanoines  lui  ayant  trouvé  des  talens  très-fupérieurs 
à  fon  état ,  l'aggrégerent  d'abord  à  leur  ordre ,  & 
le  mirent  enfuite  à  leur  tête,  il  fut  leur  général. 
Le  Pape  Eugène  III  le  fit  cardinal  ,  évêque 
d'Albano  ,  &  l'envoya  en  légation  dans  le  Dane- 
marck  &  dans  la  Norwege  .  Il  fut  fait  Pape  lui- 
même  le  3  décembre  n  54 ,  &  fe  ditlingua  entre 
tous  les  Papes  par  fon  zèle  pour  les  intérêts  du 
Saint  fiége  ,  &  par  fon  indifférence  pour  les  inté- 
rêts de  fa  famille .  Quant  au  premier  point  ,  fon 
zèle  eut  occafion  d'éclater   dès  le   commencement 
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de  fon  pontificat.  Arnaud  de  Breffe  vivoit  encore  ;  \ 
ce  fameux  hérétique  ,  difciple  d'Abailard  ,  beau- 
coup plus  hardi  que  fon  maître  ,  enfeignoit  une 
doctrine ,  qui  efl  celle  de  toutes  les  héréfies  qui 
doit  le  plus  déplaire  au  clergé  .  Selon  lui ,  tout 
ecçléfiafiique  poffédant  des  terres  ,  étoit  damné  ; 
l'Églife  ne  devoit  rien  pofféder  &  tous  fes  biens 
apartenoient  aux  princes  temporels  .  Si  cette  doc- 
trine devoit  lui  faire  de  puiffans  ennemis  ,  elle 
lui  procuroit  aufïi  de  zélés  partifans  .  Arnaud  fut 
chef  de  parti  ,  il  eut  une  armée  ,  il  fe  rendit  le 
maître  dans  Rome,  il  en  chafla  les  Papes  ,  il  en 
changea  le  gouvernement  ,  il  voulut  y  rétablir  le 
sénat  .  Eugène  III  enfin  après  plusieurs  combats 
fut  reçu  dans  Rome  ;  Arnaud  fut  fait  prilbnier  ; 
mais  les  Romains  ne  fe  preflant  pas  de  prononcer 
fur  fon  fort,  Adrien  IV,  fécond  fucceffeur  d'Eu- 
gène III,  les  excommunia  jufqu'à  ce  qu'ils  euflent 
brûlé  vif  Arnaud  de  Brelfe,  ce  qui  ariva  en  1 155. 

Adrien  prétendit  que  Guillaume,  roi  de  Sicile, 
de  1»  race  Normande  ,  ufurpoit  les  biens  de 
l'Fglife,  il  l'excommunia.  Il  redemanda  infiament 
à  l'empereur  Frédéric  I,  dit  Barberouffe ,  les  fiefs 
compris  dans  la  donation  faite  au  Saint  iiége  par 
la  comte/Te  Métilde  ,  le  duché  de  Spolete  ,  la 
Corfe  &  la  Sardaigne  ;  il  ne  put  rien  obtenir  , 
mais  il  ne  fe  rebuta  jamais . 

Quand  au  fécond  point  ,  (  fon  défintéreffement 
par  raport  à  fa  famille  )  il  laifla  fa  mère  &  tous 
fes  parens  dans  la  pauvreté  .  On  raconte  que  fa 
mère  ayant  pris  des  habits  au  deiïus  de  fon  état  , 
pour  paroître  décemment  à  fon  audience  publique, 
il  feignit  de  ne  la  pas  connoître  &  refufa  de 
l'entendre  ;  que  cette  même  femme  ayant  reparu 
à  fon  audience  en  habit  de  payfane ,  croyant  peut- 
être  le  mortifier  ,  il  la  diflingua  dans  la  foule  , 
courut  à  elle  ,  l'embrafia  ,  &  dit  publiquement  : 
Je  recouds  ma  mère  ;  mais  il  ne  fit  rien  pour 
elle.  Il  mourut  à  Anagni  en   11 59. 

Adrien  VI  ,  né  à  Utrecht  en  1459  ,  fils  d'un 
tilTerand  ,  nommé  Florent  ,  ayant  été  bourfier 
dans  l'uni verfité  deLouvain,  en  devint  vice-chance- 
lier ,  &  fut  doyen  de  l'Églife  de  cette  ville  . 
L'empereur  Aîaximilien  I  le  nomma  précepteur 
de  fon  petit-fils  l'archiduc  Charles ,  qui  fut  l'empe- 
reur Charles  Quint  .  Ferdinand  le  Catholique  , 
aïeul  maternel  de  Charles  Quint,  fit  Adrien  évëque 
de  Tortofe  ;  après  la  mort  de  Ferdinand  ,  il  par- 
tagea la  régence  d'Efpagne  avec  le  cardinal  Xi- 
menès  ,  &  fut  enfuite  feul  vice-roi  au  nom  de 
Charles  Quint.  Léon  X  le  fit  cardinal  &  il  lui 
fuccéda  dans  la  papauté  par  le  crédit  -de  Charles 
Quint  &  par  l'adrefTe  de  la  brigue  impériale  ; 
perfone  ne  paroi/Toit  fonger  à  cet  Adrien  Florent, 
qu'on  ne  regardoit  que  comme  un  homme  de 
collège  ,  &  qui  avoit  confirmé  cette  idée  par  le 
mauvais  fuccès  de  fon  adminifiration  d'Efpagne  ; 
il  y  avoit  une  concurrence  éclatante  entre  le  car- 
dinal de  Médicis  ,  coufin  du  dernier  Pape  ,  &  le 
cardinal  Volfey  ,  à  qui  l'empereur  avoit  promis 
de  l'apuier  de  tout    fon  parti .    On  ne   donna   pas  \ 
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le    temps   aux    cardinaux    françois    d'ariver  ;    ils 
apprirent  en  route  l'élection    d'Adrien  .    Tous    les 
cardinaux  du  conclave  ,    ceux    même    qui    étoienr 
dans  le  fecret,  s'étonerent  de  ce  choix,  quelques- 
uns  s'en  indignèrent  ,  les  Romains  en  furent    hu- 
miliés &  irrités  .  Lorfque  les    cardinaux    paflerent 
fur  le  pont  Saint  Ange  en  fortant  du  conclave ,  le 
peuple  les  accabla  d'injures  &  de  malédictions,  le 
cardinal  de  Gonzague  le  tournant  vers  lui,  s'écria: 
Vous  êtes  trop  bons  de  vous  en  tenir  aux  injures  , 
nous  méritons  d'être  lapidés  .    Ce  que    l'empereur 
avoit  efpéré ,  ce  que  le  facré  collège  avoit    prévu 
ariva  ,    Adrien    ne    fut    point   un    Pape    prince  , 
Charles  Quint  fut  le  maître  à  Rome  ;  Adrien ,  crut 
devoir  cette  déférence  à  fon  bienfaicteur  ,    il  crut 
devoir  abandoner  le  foin  des  afaires  du  fiecle  aux 
puiffances    séculières  ;   il    prit    pour    lui  la  partie 
fpirituele  &religieufe;  il  voulut  réformer  la  cour 
de  Rome ,  &  il  eut  le  mérite  de  déplaire  à  cette 
cour  ;  il  fe  fit  un  devoir  facré  de  l'économie  ;  on 
lui    repréfenta   qu'il    prenoit    trop    peu    de  domef- 
tiques:  Je  veux,  dit-il,  avant  tout  payer  les  dettes 
de  l'Eglife  .  Combien  mon  prédéceffeur    avoit-il   de 
palfreniers  ?  —  Cent  •—  C'ejl  beaucoup  ,    quatre    me 
fiijfiroient .  —  Le  moins   fajlueux    des  cardinaux  en 
a  dix  au  moins  .  —  Ayons-en  donc  douze  ,  pour  ne 
pas    céder  en  fuperftuités    au    moins   fajlueux    des 
cardinaux  .    Les    Romains   crurent  le  haïr   comme 
étranger,  ils  le  haïffoient  comme  un  homme  juife 
&  fîmple.  À  fa  mort,  ils  mirent  fur  la  porte  de 
fon  médecin  ,    cette    infcription  :  Au  libérateur  de 
la  patrie .  Etant  profeffeur  de  Louvain  ,    il  avoit 
fait   un    livre    théologique  ,  où  il  difoit  :    Que  le 
Pape   peut  errer  ,  même  en  matière  de  foi  .  Étant 
Pape  ,    il  fit  réimprimer  ce  livre    avec    la  même 
propofition .  (  Il  )  De  ce  que  le  livre  d'Adrien  VI 
fut  réimprimé  pendant  fon  Pontificat,  on  ne  doit 
pas  inférer  que  ce  fut  par  fes  ordres  qu'on   en  fit 
la  nouvele  édition  .  Ne  fentons-nous   pas  tous  les 
jours  des  Auteurs  fe  plaigner  qu'on  imprime  leurs 
ouvrages  à   leur    infu  ?   Voyez    Eellarm.  de   Rom. 
Pont.    liv.  4  ,    chap.    2   :    Voyez    auffi    Melchior 
can.  liv.  6  ,  chap.   1.  )    Il  fe  jugea    très-bien    en 
mourant  :  Mon  feul  malheur ,  dit-il ,  fut  d'avoir  à 
commander  .    Il    n'étoit    pas    né  en    effet  pour  le 
commandement  ;  mais  il  a  donné  aux  fouverains  de 
grandes  leçons  &  de  grands  exemples    d'économie 
&    de    juftice .  On  l'a  comparé   avec    Adrien    IV. 
Tous    deux     s'élevèrent  ,     d'une    origine     obfcure 
jufqu'à  la  première    dignité  du  monde   Chrétien  ; 
tous  deux  regréterent  fur   le  trône    pontifical    leur 
obfcurité  primitive  ;  tous  deux  refuferent   d'élever 
&  d'enrichir  leur  famille  ;    mais  Adrien  IV  avoit 
plus  d'élévation  &  plus  de  force  dans  le  caractère. 
On  a  obfervé    qu'  Adrien  VI,  qui    devoit    fa  for- 
tune aux  lettres,  ne  fit  rien  pour  elles.  Il  mourut 
le  14  feptembre  1525.  Gafpard  Burmane  a  donné 
fa  vie  en  latin.  Utrecht,  1727  /V40. 

Adrien  III  &  Adrien  V  ne  fiégerent  pas  affez 
long-temps  pour  être  connus  .  On  a  retenu  du 
dernier  un  prétendu  rflot.  À  peine  élu,  il  tomba 
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malade  Je  la  maladie  dont  il  mourut  :  fes  parens 
étant  accourus  pour  le  féliciter  fur  la  nomination, 
le  trouvèrent  au  lit&aflez  mal:  j'aimerois  mieux , 
leur  dit-il  ,  être  cardinal  en  fantê  que  Pape  mou- 
rant .  Efl-ce  là  un  mot  ? 

Adrien  ert  aufll  le  nom  d'un  chartreux,  auteur 
du  traité  intitulé:  Liber  utriufque  fortune ,  attribué 
autrefois  à  Pétrarque,  &  dont  la  première  édition 
publiée  à  Cologne  ,  /'n-40.  en  147 1  ,  eft  rare  & 
recherchée . 

(  n  )  Ce  traité  intitulé  :  De  remediis  utriufquc 
fortunœ  ,  composé  à  imitation  peut-être  du  livre 
de  Pétrarque  qui  porte  le  même  titre,  fe  trouvoit 
dans  le  Bibliothèque  de  M.  Gaignat .  (  Le  Chev. 
Tiraboschi  .  ) 

ADVÉNEMENT,  f.  m.  ou  Avènement, (  Hijl. 
mod.  )  fe  dit  de  l'élévation  d'un  prince  fur  le 
trône  ,  d'un  Pape  au  pontificat . 

TELIA  NUS  MECCIUS  ,  (  Hijl.  anc.  )  c'ert  le 
nom  aflez  peu  connu  d'un  médecin  loué  par  Ga- 
lien  ,  qui  le  premier  employa  ,  dans  un  temps  de 
perte  ,  la  thériaque ,  &  comme  remède,  &  comme 
préfervatif,  &  l'un  &  l'autre  avec  fuccès. 

JEMILIUS  PROBUS .(  Voyez  Cornélius  Nepûs.) 

JENÉAS  SYLVIUS.  (  Voyez  Pie  IL  ) 

AÉTIUS  .  Il  y  a  plusieurs  perfonages  célèbres 
de  ce  nom . 

i*.  Aétius,  furnomé  Vimpie  ,  avoit  commen- 
cé par  être  chaudronier  ,  &  finit  par  être  pa- 
triarche de  Conftantinople  fous  Julien  ,  furno- 
mé Vapoftat .  Il  embraffa  les  erreurs  à'Arius  t  & 
en  eut  encore  de  particulières,  dont  Saint  Epi- 
phane  en  a  recueilli  quelques-unes.  Il  mourut  à 
Conltantinople  en  367. 

2°.  Aétius,  médecin  d'Amide,  ville  de  la  Me- 
fopotamie  fur  le  Tigre,  vers  la  fin  du  quatrième 
fiecle  &  le  commencement  du  cinquième,  premier 
médecin  Chrétien  dont  nous  ayons  des  écrits 
fur  la  médecine.  Son  ouvrage  grec,  intitulé  Te- 
trabiblos ,  eft  un  recueil  des  écrits  des  médecins 
qui  avoient  vécu  avant  lui .  Janus  Cornarus  le 
traduisit  en  latin  ,  &  le  fit  imprimer  à  Bâle 
chez  Froben  en  1542  fous  ce  titre:  ContraBa  ex 
veteribas  medicina  .  Il  excelloir,  dit-on,  dans  la 
pratique  de  la  chirurgie ,  fur-tout  dans  le  traite- 
ment des  maladies  des  ieux . 

3°.  Aétius,  (Hi/l.  de  l'empire  romain.)  gou- 
verneur des  Gaules  ,  l'un  des  plus  grands  capi- 
taines de  fon  temps,  &  le  boulevard  de  l'empire 
contre  les  barbares  qui  l'inondoient ,  étoit  fils  de 
Gaudentius ,  un  des  hommes  les  plus  diftingues  de 
cette  portion  de  la  Scythie ,  qui  étoit  tombée  fous 
la  domination  des  Romains.  Sa  mère,  née  dans 
l'Italie,  étoit  iffue  d'une  famille  opulente  &  illuf- 
trée  par  les  plus  nobles  emplois  ;  ce  qui  fraya  le 
chemin  des  honeurs  à  fon  fils  qui ,  au  fortir  de 
l'enfance ,  fervit  dans  les  troupes  de  la  garde  du 
prince ,  où  il  annonça  ce  qu'il  devoit  être  un 
jour.  Il  fut  donné  pour  otage  aux  Vifigoths  ,  & 
enfuite  aux  Huns ,  dont  il  étudia  les  mœurs  &  la 
difcipline  militaire.  Ce  fut  l'an  425    qu'il   obtint 
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le  gouvernement  des  Gaules  dévaflées  par  les  Vi- 
figoths. Le  bruit  de  fon  arivée  releva  les  courages 
abatus  .  Arles  affiégée  alloit  par  fa  dedinée  décider 
de  celle  de  toutes  les  provinces.  Aétius  fe  met  en 
mouvement  pour  la  délivrer,  les  Vifigoths  lèvent 
le  ficge,  &  font  ataqués  dans  leur  retraite  par  ce 
général  actif,  qu'ils  croyoient  encore  éloigné.  Le 
carnage  qu'il  fit  des  Barbares  les  mit  dans  l'impuif- 
fance  d'étendre  leurs  conquêtes  .  Aétius  ,  après 
avoir  fait  de  l'Efpagne  le  théâtre  de  fa  gloire , 
délivra  Mets  &  Toul  ,  de  l'oppreflion  des  Bour- 
guignons qui  vouloient  s'en  rendre  maîtres. 

L'an  428 ,  les  Francs  fe  répandirent  dans  les 
Gaules ,  Aétius  les  obligea  de  repafler  le  Rhin  . 
Ses  fervices  furent  récompenfés  par  la  charge  de 
maître  de  la  milice  ,  qui  mettoit  toutes  les  forces 
de  l'empire  dans  fes  mains.  Sa  fortune  excita 
l'envie  ;  il  fe  forma  une  confpiration  contre  fa 
vie,  &  il  en  fit  atfaffiner  les  auteurs.  Placidie , 
qui  gouvernoit  alors  l'empire,  aima  mieux  fermer 
les  ieux  fur  cet  abus  d'autorité,  que  de  s'expofer 
au  danger  de  le  punir. 

Mais  Aétius  ,  par  fon  ambition  ,  par  les  troubles 
qu'il  femoit  dans  l'empire ,    par  fes    délations  ca- 
lomnieufes  contre    fes    ennemis ,    précipita    fa  dif- 
grace  ;  il  ne  s'y  fournit  pas ,  il  devint  hautement 
rebelle,  &  alla  chercher  un  afyle  chez    les    Huns 
qui    le    chériffoient ,    parce    qu'il    avoit    été  nouri 
dans  leur  camp  ;  ce  fut  fous  prétexte  de  le  venger 
qu'ils    fondirent    fur    l'Italie  ,  privée    alors  de  fes 
plus  braves  défenfeurs.  L'empire  prévint    fa  chute 
par  une  paix  humiliante,  détins  fut    nommé  pa- 
trice,  dignité  qui    lui    donnoit    le    droit  de    com- 
mander partout    où    l'empereur  &  le    conful  n'é- 
toient  pas.  Il  fignala  fon  retour    dans    les  Gaules 
par  la  défaite    des    Bourguignons ,    des    Vifigoths , 
des  Armoriques.  Sa  politique  étoit    de    divifer  fes 
ennemis,    il    arma    les    Alains    contre    les  Armo- 
riques, qui  s'afoiblirent    également  par    leurs  vic- 
toires &  leurs  défaites.  Ce  fut  dans  ce  temps  que 
I  Clodion  traverfa  les  Ardennes,fe  rendit  maître  de 
Tournai,  de  Cambrai,  &  de  tout  le  pays  qui  eft 
entre  ces  villes  &    la  Somme.    Les  garnifons   ro- 
maines furent  paffées    au   fil  de  l'épée .  Aétius  fe 
mit  en    mouvement    pour    l'arrêter   dans    fes  con- 
quêtes. Le  combat  qu'il  livra  près  du  vieux  Hef- 
din  ,    fans    être    décifif ,    réduifit    les    François     à 
quiter  les  bords  de  la  Somme  pour  fe  retirer  dans 
la  Belgique.  La  guerre  qu'il  eut  à  foutenir  contre 
Attila  mit  le  comble  à  fa  gloire.  Ce    prince  bar- 
bare entra    dans  les  Gaules,   &    Mets  fut  fa  pre- 
mière conquête.  Il  marcha  contre    Orléans,    qu'il 
prit    &    qu'il     évacua    fur    la    nouvele    qu' 'Aétius 
s'avançoit  pour  le  combatre,  &    tandis  qu'il    veut 
regagner    les    bords   du    Rhin ,    il    eft  ataqué   par 
Aétius .    Jajnais     on    n'avoit    vu    deux    armées    fi 
nombreufes  en  venir  aux  mains.  Attila  vaincu  fit 
fa  retraite  à  la  faveur  des  ténèbres .  Sa    ruine  eût 
fuivi  fa  défaite,  fi  Aétius,  que  la  guerre    rendoit 
néceflaire  ,    n'eût    favorifé    fa    retraite,    pour    lui 
laifler  le  temps   de  lever  une  nouvele    armée  :  <ce 
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fut  par  une  fuite  de  cette  politique  criminele 
que,  charge' de  s'oppofer  à  une  nouvele  irruption, 
il  négligea  de  couper  les  voies  militaires  ,  &  de 
retrancher  les  défilés.  Sa  conduite  devint  fufpeif  e , 
mais  il  étoit  trop  redoutable  pour  n'être  pas 
refpefté  de  fes  maîtres.  Valentinien,  parvenu  à 
l'empire  ,  eut  l'humiliation  de  traiter  avec  fon 
fujet  comme  avec  un  c'gal  ;  il  ufa  d'artifice  pour 
mieux  afTurer  fa  vengeance  ,  il  lui  acorda  tout  ce 
qui  pouvoit  flater  un  cœur  ambitieux.  Séduit  par 
ces  démonilrations  affeclueufes ,  Aêt'tus  fe  pre'fenta 
devant  ion  maître ,  qui  ne  vit  en  lui  qu'un  rival, 
&  qui  le  tenant  en  fa  puiffance,  le  fit  maffacrer , 
&  lui  donna  de  fa  main  le  premier  coup  de  poi- 
gnard.  Boé'ce,  qui  e'toit  préfet  du  prétoire  d'I- 
talie, fut  àftaffiné  avec  lui,  quoiqu'on  ne  pût  lui 
reprocher  que  d'avoir  été  fon  ami;  les  précautions 
dont  l'empereur  ufa  pour  juftifier  ce  meurtre,  l'a- 
pologie qu'il  envoya  dans  toutes  les  cours,  mon- 
trent combien  Aétius  étoit  puiffant  &  refpeéré  . 
(Un  courtifnn  à  qui  Valentinien  s'excufoit  de  ce 
meurtre,  fur  la  raifon  d'état  ,  lui  répondit.  Vous 
vous  êtes  coupé  la  main  droite  avec  la  main 
gauche .  L'événement  juflifia  ce  difcours .  )  Oc- 
cylla  ,  né  barbare  &  ami  à' Aétius,  vengea  fa 
mort  fur  Valentinien  ,  qu'il  maffacra  dans  le 
temps  que  ce  prince  montoit  dans  une  tribune 
pour  haranguer  le  peuple.  (T-n.) 

Actius  fut  tué  en  454. 

AFER  (  Domitius  ) ,  né  à  Nîmes,  orateur  à 
Rome ,  connu  pour  avoir  été  le  maître  de  Quin- 
tilien,  mais  connu  auffi  pour  avoir  été  un  grand 
délateur  fous  Tibère,  Caligula  &  Néron.  Caligula 
le  fit  conful .  Il  mourut  fous  Néron  ,  l'an  59  de 
jéfus-Chrift . 

AFRANIUS  ,  fameux  poète  comique  romain  , 
dont  parlent  Cicéron  &  Horace  ,  &  à  qui 
Quintilien  reproche  des  obfçénités .  Il  ne  refte  de 
lui  que  quelques  fragmens  qu'on  trouve  dans  le 
corpus  poetarum  de  Maittaire,  Londres  1723,  2 
vol.  in-folio  .  Il  vivoit  environ  100  ans  avant 
Jéfus-Chrilt ,  &  ne  peut  être  confondu  avec  Quinc- 
tianus   Afranius  que  Néron  fit  mourir. 

AFRICAIN  (  Jules),  hiltorien  du  troifieme 
fiecle ,  auteur  d'une  chronique  eilimée ,  qui  n'e- 
xifte  plus  que  dans  la  chronique  d'Eufebe. 

AGA  ,  f.  m.  (Hifl.  mod.)  dans  le  langage  du 
Mogol  ,  ert  un  grand  feigneur  ou  comman- 
dant . 

Les  Turcs  fe  fervent  de  ce  mot  dans  ce  dernier 
fens  ;  ainfi  chez  eux  Vaga  des  Janiffaires  eft  le 
colonel  de  cette  troupe .  Le  capi  aga  eft  le  capi- 
taine de  la  porte  du  férail . 

Ils  donnent  aufli  quelquefois  le  titre  tfaga  par 
politeffe  à  des  perfones  de  diitinftion  ,  fans  qu'elles 
aient  de  charge  ni  de  commandement .  Mais  à 
l'égard  des  perfones  revêtues  du  titre  tiaga  par 
honeur  &  par  refpeit  pour  leur  dignité  ,  on  em- 
ploie le  mot  à'agarat ,  terme  pluriel,  au  lieu  de 
celui  d"ag a  qui  eft  fingulier .  Ainfi  parmi  nous , 
au  lieu  de  vous,  nous  difons  à   certaines  perfones 
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votre  grandeur  ;  &  au  lieu  de  je,  un   miniitre  ou 
officier  général   écrit  nous ,  &c. 

En  quelques  occafions ,  au  lieu   di'ag a ,  ils  difent 
agafi  ou  agajjl  :  ainfi  ils  appelent    Vaga   ou  corn-' 
mandant  général  de  la  cavalerie  fpahilar    Agafji . 
(A.R.) 

AGABUS,  (Htfl  Sacr.)  nom  propre,  que  l'on 
croit  d'origine  hébraïque  Efdr.  ij ,  45,  46 ,  & 
tiré  du  verbe  3Jy,  aimer,  fynonyme  de  celui  de 
pbilete ,  qui  lignine  aimé.  C'eft  le  nom  d'un  de 
ces  prophètes,  c'eft-à-dire,  de  ces  Chrétiens  hono- 
rés du  don  de  prophétie  alors  répandu  dans  l'E- 
glife  AB.  xiij ,  qui  vinrent  de  Jérufalem  à  An- 
tioche,  lorfque  S.  Paul  y  étoit  avec  S.  Barnabe, 
fur  la  fin  de  l'empire  de  Caligula,  ou  au  com- 
mencement de  celui  de  Claude.  Cet  Agabus , 
que  les  Grecs  prétendent  avoir  été  un.  des  foi- 
xante  &  douze  difciples,  „  prédit  par  l'efprit, 
félon  le  raport  de  S.  Luc,  „  qu'il  y  auroit  une 
„  grande  famine  par  toute  la  terre  habitable  ,,  , 
comme  elle    ariva    fous    l'empereur    Claude,   Att. 

xj,    28. 

Jolephe  ,  ant.  xx  ,  2,  Suétone,  in  Claud.  c. 
xviij ,  Tacite,  ann.  xi) ,  43,  parlent  bien  de  deux 
grandes  famines  furvenues  du  temps  de  l'empereur 
Claude  ;  mais  Ufterius  prouve  qu'elles  n'ont  point 
été  générales  dans  tout  l'empire  romain  ,  &  que 
celle  qui  fait  l'objet  de  la  prédiélion  ai1  Agabus , 
a  été  omife  par  ces  hiftoriens.  Il  croit  que  celle- 
ci  doit  être  raportée  à  l'année  de  la  mort  d'Hé- 
rode  Agrippa  ,  ou  la  quatrième  de  l'empire  de 
Claude;  parce  que  l'auteur  facré,  Att.  xi} ,  in- 
finue  qu'il  y  eut  une  grande  difete  cette  année- 
là.  Scaliger  &  Spanheim  ont  été  du  même  avis. 
Mais  Vitzius  ne  paroît  pas  fatisfait  de  leurs  rai- 
fons ,  &  il  préfère  d'entendre  par  cette  famine, 
cette  difete  de  vivres  qui  fe  fit  fentir  fucceffive- 
ment  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire  romain  , 
pendant  tout  le  temps  de  l'empire  de  Claude  ,  c'eft- 
à-dire ,  pendant  l'efpace  de  quatorze  ans.  Meletem 
Leydenes ,  page  41. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  l'Ecriture  Sainte 
entend  par  la  terre  habitable ,  quelquefois  l'em- 
pire romain  ,  d'autres  fois  feulement  la  Judée  , 
Luc.  ij ,  1,  Agabus  auroit  fort  bien  pu  avoir  eu 
en  vue  ce  dernier  fens  :  &  ce  qui  eft  dit  des 
fecours  que  les  fidèles  envoyèrent  en  Judée  , 
femble  le  fuppofer  .  Confultez  Wolfii  ,  Cur. 
Philolog. 

On  prétend  que  c'eft  le  même  Agabus  qui  vint 
de  Judée  à  Céfarée  pour  vifiter  S.  Paul ,  &  lui 
prédire  par  le  Saint-Efprit  ,  qu'à  fon  arivée  à 
Jérufalem,  il  feroit  pris  par  les  Juifs,  &  livré 
aux  Gentils  ;  ce  qui  ariva  effectivement.  Acl.  xxj , 
10,   ir. 

Les  Grecs  difent  qu  Agabus  foufrit  Je  martyre 
à  Antioche,  &  ils  ont  fixé  la  fête  de  ce  Saint 
au  8  mars.  (C.  C.  ) 

AGAG  ,  (  Hifl.  des  Juifs.  )  roi  des  Ama- 
lécites ,  fut  épargné  par  Saiil ,  après  la  bataille 
dans  laquelle  il  défit  cette  nation  .  Mais  Dieu  lui 

avoit 
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avoit  ordonJ  de  ne  faire  grâce  à  pcrfone  ,  d;  palTer 
au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  avoit  vie,  homme: , 
femmes,  en  fans ,  &  même  les  animaux.  La  clé- 
mence de  Saùl  envers  Agag ,  e'toit  donc  une  déf- 
obéiffance ,  dont  le  prophète  Samuel  lui  fit  un  re- 
proche amer,  &  qu'il  expia  en  maflacranr  en  fa 
prélence  à  coups  de  hache  ,  ce  roi  captif  que 
Saul  avoit  épargné.  {A.  R.  ) 

AGALARI,  f.  m.(HiJl.  mod.)  Un  agalari  eft 
un  page  du  premier  rang  chez  le  grand  feigneur: 
il  fert  la  petfone  du  prince .  Ces  agalaris  fa  vent 
quelquefois  mériter  les  bonnes  grâces  &  la  con- 
fiance de  leur  maître ,  &  s'élever  ainfi  aux  pre- 
mières places  de  l'empire. 

AGAPET,  eft  le  nom  de  deux  Pape;,  dont  le 
premier  n'occupa  le  Saint  fiege  que  dix  mois,  entre 
les  Papes  Jean  II,  &  Sylvere ,  &  mourut  en  536, 
le  fécond  entre  Marin  ou  Martin  III,  &  Jean 
XII ,  de  946  à  055. 

AGAR,  (  Hi/i-.  facrée .)  Egyptiene  de  nation, 
d'abord  fervante  de  Sara  ,  femme  d'Abraham  . 
Celle-cî  fe  voyant  ftérile,  la  donna  elle-même 
à  lbn  mari  pour  femme  du  fécond  ordre  ,  afin 
qu'il  en  eût  des  enfans .  Agar  ,  devenue  greffe  , 
s'enorgueillit  tellement  de  cet  avantage,  qu'elle 
avoit  fur  Sara ,  que  celle-ci  la  chaffa  de  chez 
elle  avec  l'agrément  d'Abraham  .  Cependant  Agar 
obtint  fon  pardon  &  revint  dans  la  mailbn  d'A- 
braham ,  où  elle  acoucha  d'un  fils  nommé  If- 
maël .  Dans  la  fuite  Sara  devint  mère  d'Ifaac  ;  & 
les  deux  enfans  ne  pouvant  s'acorder,  Abraham 
congédia  Agar  avec  fon  fils  .  Elle  travevfa  le  dé- 
fert  ,  où  elle  feroit  morte  de  faim  &  de  foif  , 
fans  le  fecours  d'un  Ange  qui  lui  apparut  pour  lui 
montrer  une  fontaine,  elle  vint  fe  fixer  en  Arabie 
où  elle  maria  Ifmaé'l .  (  A.  R.  ) 

AGARISTE  ,  (  Hi/i.  anc.  )  fille  de  Cliilene  , 
qui  chaffa  d'Athènes  le  tyran  Hippias  .  Cette  A- 
îhéniene  fut  célèbre  par  la  beauté  ,  &  par  les 
jeux  publics  que  les  jeunes  Grecs  donnoient  pour 
lui  plaire ,  &  où  ils  s'emprefloient  de  fe  diitiriguer 
à  fes  ieux . 

AGARISTIE  ,  (  Hi/i.  anc.  )  mère  du  fameux 
Périclès .  On  raporte  qu'étant  grôlTe  ,  elle  fongea 
qu'elle  acouchoit  d'un  lion . 

AGASICLÈS  ,  (  Hijl  anc.  )  roi  de  Lacédé- 
mone,pere  d'Arifton .  Roi  pacifique  &  philofophe 
&  dont  à  ce  titre,  il  faut  conferver  la  mémoire. 
Comment,  lui  difoit-on  un  jour  ,  un  roi  peut  -  il 
vivre  tranquille  ?  En  traitant  fes  fujets  ,  répondit- 
il  ,  comme  un  père  traite  fes  enfans .  Il  vivoit  vers 
l'an  650  ,  avant  J.  C. 

AGATHARCIDES,  célèbre  hiltorien  grec  ,  dont 
il  ne  refte  eue  des  citations  dans  Strabon  ,  Jofeph 
&  Photius .  C'efî ,  dit-on  ,  le  premier  écrivain  qui 
ait  donné  la  defeription  du  rhinocéros  .  Il  vivoit 
environ    180  ans  avant  J.  C. 

AGATHIAS  le  fcholaitique ,  né  à  Myrine  ,  avo- 
cat à  Smyrne  ,  &  moins  connu  en  cette  qualité 
que  par  fon  hilîoire  ,  qui  eft  comme  la  fuite  de 
celle  de  Procope  ,  &  qui  a  été  traduite  du  grec 
Hifloire.  Tome  J, 
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par  le  préfident  Coufin .  Il  vivoit  au  fixieme  fiecle 
de  l'ère  Chrétiene  . 

AG  ATHOCLE  ,  (Htjioire  ck  Syracufe  .  )  À  peine 
Timoléon  avoit  afranchi  fa  patrie  du  joug  des 
Denis ,  qu  Agathocle  ,  jeune  ambitieux  ,  fils  d'un 
potier  de  terre  ,  envahit  le  pouvoir  fuprême  dans 
Syracufe  .  Ce  fut  par  le  fang  des  principaux  ci- 
toyens qu'il  affermit  fa  puifl'ance  ufurpée  .  Tous 
ceux  qui  ne  furent  pas  fes  complices,  furent  trai- 
tés en  coupables  ;  les  femmes  &  les  enfans  furent 
envelopcs  dans  le  meurtre  des  pères  &  des  époux  . 
Ce  ne  fut  pas  le  feul  fléau  dont  la  Sicile  fut  af- 
fligée .  Quand  un  pays  eft  déchiré  de  factions,  fes 
voifins  ,  fous  le  titre  impofant  de  pacificateurs  , 
profitent  de  fes  divifions  pour  l'affervir.  C'étoit  en 
parodiant  protéger  la  Sicile  que  les  Carthaginois 
en  a  voient  uliirpé  la  domination  .  Toute  l'île  étoit 
fous  leur  puifl'ance  ,  &  il  n'y  avoit  que  Siracufe 
qui  eût  réfille'  à  leurs  armes  &  à  leurs  promettes. 
Cette  ville  opulente  &  peuplée  vit  bientôt  les 
Africains  devant  fes  murs  ;  les  extrémités  où  elle 
fe  vit  réduite,  n'ébranlèrent  point  la  confiance  de 
fes  habitans  .  Agathocle  réveillé  par  le  danger  , 
conçut  le  projet  audacieux  de  tranfporter  en  Afrique 
le  théâtre  de  la  guerre.  Ce  fut-là  qu'il  crut  pou- 
voir humilier  la  fierté  d'un  peuple  commerçant  , 
moins  propre  à  combatre  qu'à  calculer.  Il  équipe 
fecrétement  une  petite  flote ,  où  il  embarque  treize 
mille  hommes  auffi  audacieux  que  lui  ;  quoique 
Syracufe  fut  étroitement  invertie  par  terre  &  par 
mer  ,  il  trouve  le  moyen  de  tromper  la  vigi- 
lance des  affiégeans  ,  &  d'ariver  fans  obftacle  en 
Afrique  qu'il  trouva  fans  défenfeurs .  Carthage,fur 
le  bruit  de  fes  profpérités  en  Sicile  ,  n'avoit  pu 
prévoir  que  l'ennemi  qui  ne  devoir  qu'implorer 
fa  clémence  ,  viendroit  l'infulter  dans  fes  murs  . 
Toutes  les  campagnes  furent  la  proie  des  flammes. 
Les  habitans  abandonerent  leurs  richeiïcs  &  leurs 
troupeaux  pour  fe  réfugier  dans  le  fond  de  l'A- 
frique .  Les  Carthaginois  fans  force  tk  fans  courage 
trembloient  enfermés  dans  leurs  murs.  Ils  ne  s'oc- 
cupèrent plus  à  faire  des  conquêtes  &  alarmés 
pour  leurs  propres  foyers,  ils  rapelerent  de  Sicile 
une  partie  de  leurs  troupes  .  Un  peuple  riche  & 
commerçant  ayant  beaucoup  à  perdre,  eft  toujours 
tremblant  à  l'afpeft  du  ravifïeur  .  La  levée  du 
fiége  de  Syracufe  fut  le  premier  fruit  de  cette  vic- 
toire ,  &  l'on  peut  dire  que  ce  fut  en  Afrique 
qu' 'Agathocle  fut  le  libérateur  de  la  Sicile  .  Les 
troupes  qui  a  voient  combatu  dans  cette  île,  vinrent 
à  leur  tour  défendre  leur  patrie:  les  deux  armées 
en  vinrent  aux  mains  ,  &  la  victoire  fe  déclara 
pour  les  Siciliens.  Mais  leurs  fuccès  multipliés  ne 
faifoient  qu'épuifer  leurs  forces  qu'ils  ne  pouvoient 
rétablir  dans  une  terre  étrangère  :  Agathocle ,  trop 
clair-voyant  pour  compter  fur  des  fuccès  durables  , 
confentit  à  une  paix  dont  il  dicta  lui-même  les 
conditions .  Elle  lui  fut  d'autant  plus  glorieufe  , 
que  ce  fut  le  premier  traité,  dit  un  écrivain  pro- 
fond ,  où  le  vainqueur  flipula  pour  les  intérêts  de 
l'humanité   ,    puilqu'il  exigea  des  Carthaginois  le 
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ferment  de  ne  plus  immoler  de  victimes  humaines, 
(  Nous  fommes  cependant  obligés  d'avouer  avec 
beaucoup  de  regret  ,  que  ce  fait  eft  contelré  par 
des  favans  ,  qui  raportent  des  raiibns  aflez  plau- 
fibles  de  leur  avis  .  On  peut  les  voir  dans  l'hif- 
toire  des  colonies  ancienes  par  M.  le  Baron  de 
Sainte  Croix.  )  Agaibocle  revint  triomphant  à Sy- 
racufe ,  où  il  auroit  été  reçu  comme  le  libe'rateur 
de  fa  patrie  ,  fi  l'on  avoit  pu  y  oublier  qu'il  en 
avoit  e'te'  le  tyran .  Les  Syracufains  fouvent  cour- 
be's  fous  le  joug,  n'avoi<?nt  jamais  pu  fe  familia- 
riler  avec  l'efclavage  .  Agatkocle  reconut  bientôt 
qu'il  e'toit  abhorre'  d'un  peuple  fier  qui  ne  pouvoit 
lui  pardoner  d'avoir  eu  l'orgueil  de  lui  donner  des 
fers  ,  &  qui  difoit  hautement  qu'il  ne  les  avoit 
délivres  de  la  domination  des  Africains  que  pour 
être  leur  tyran .  Ainfi  dans  le  temps  qu'il  croyoit 
jouir  de  fa  gloire  ,  il  fe  vit  condamne'  à  vieillir 
dans  l'amertume  &  le  mépris ;  alors  abandoné  des 
anciens  adorateurs  de  fa  fortune  ,  il  perdit  tout 
efpoir:  &  ne  pouvant  furvivre  à  fa  dégradation  , 
il  aima  mieux  fe  donner  la  mort  que  de  rentrer 
dans  la  vie  privée  .  Il  IaiiTa  la  réputation  d'un 
grand  politique  ,  d'un  intrépide  guerrier  &  d'un 
mauvais  citoyen  .  (  T-k.  ) 

AGATHON,  poète  Grec,  tragique  &  comique, 
dont  Ariitote  &  Athénée  citent  quelques  vers,  & 
qui  vivoit  dans  la  90e  Olympiade. 

Agathon  ,  Pape  ,  élu  le  16  Juin  67g  ,  mort 
en  68  2,  fit  cefier  le  tribut  que  le  Saint  fiége  payoit 
aux  empereurs  Grecs  à  l'élection  de  chaque  Pape  . 
(H)  Voyez  Anailafe  Bibliothécaire.  Ce  fut  fous 
ce  même  Pape  qu'on  célébra  le  fixieme  concile 
œcuménique,  où  l'on  condamna  l'héréfie  des  Mo- 
notélites .  ) 

Agathon  étoit  aufifi  le  nom  d'un  muficien  Grec 
allez  fameux  ,  &  les  chanfons  A" Agathon  étoient 
paiïées  en  proverbe  pour  fignifier  une  chofe  plus 
agréable  qu'utile  . 

(  Il  )  AGELLI  ou  AJELLI  (  Antoine)  ,  Sorren- 
tin ,  Clerc  Régulier  &  évêque  d'Acerne  ,  ville  du 
royaume  de  Naples,  homme  verfe  dans  la  langue 
Greque  &  dans  les  Orientales  ,  fut  un  de  ceux 
que  les  Pontifes  Pie  V  &  Grégoire  XIII  char- 
gèrent de  la  correction  de  la  Vulgate  ,  &  Sixte 
V  de  celle  des  Septante .  Il  compofa  aufïi  plufieurs 
ouvrages  pour  illulîrer  l'Écriture.  Il  mourut  à  Rome, 
en  1608,  âgé  de  j6  ans.  )  (  Le  Chev.  Tirabos- 
CHt  .    ) 

AGEMOGLANS  ,  f.  m.  ou  Agiam-oglans  , 
ou  Azamoglans  ,  (  Hijio'ire  mcâ.  )  font  de  jeunes 
enfans  que  le  grand  feigneur  acheté  des  Tar- 
tares  ,  ou  qu'il  prend  à  la  guerre  ,  ou  qu'il  ar- 
rache d'entre  les  bras  des  Chrétiens  fournis  à  fa 
domination  . 

Ce  mot  dans  la  langue  orientale  fîgni fie  -f  nfaut 
de  Barbare  ;  c'eft-à-dire  ,  fuivant  la  manière  de 
s'exprimer  des  Mufulmans  ,  né  de  parens  pauvres 
qui  ne  font  pas  Turcs  .  Il  et  compofé  des  deux 
mots  Arabes  ,  C3N  ,  agem  ,  qui  lignifie  parmi 
les  Turcs  la  même    chofe  que  barbares    parmi  les 
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Grecs  ,  les  Turcs  diitinguant  tous  les  habitans  de 
la  terre  en  Arabes  ou  Turcs,  &  en  agent,  comme 
les  Grecs  les  divifoienr  en  Grecs  &  en  Bar- 
bares ;  l'autre  mot  eit  CN*7S,  cglan,  qui  fignifie 
enfans  . 

La  plupart  de  ces  enfans  font  des  enfans  de 
Chrétiens  que  le  fui  tan  fait  enlever  tous  les  ans  par 
forme  de  tribut,  des  bras  de  leurs  parens.  Ceux 
qui  font  chargés  de  la  levée  de  cet  odieux  impôt , 
en  prenent  un  fur  trois  ,  &  ont  foin  de  choifir 
ceux  qui  leur  paroiiTent  les  mieux  faits  &  les  plus 
adroits. 

On  les  mené  anfii-tôt  à  Gallipoli ,  ou  à  Conf- 
tantinople  ,  où  on  commence  par  les  circoncire  ; 
enfuite  on  les  inftruit  dans  la  religion  Mahomé- 
tane,  on  leur  apprend  la  langue  Turque  ,  &  on 
les  forme  aux  exercices  de  la  guerre  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  en  âge  de  porter  les  armes  :  &  c'eft 
de  cette  école  qu'on  tire  les  Janiflaires . 

Ceux  qu'on  ne  trouve  pas  propres  à  porter  les 
armes,  on  les  emploie  aux  offices  les  plus  bas  & 
les  plus  abjects  du  férail  ;  comme  à  la  cuifine  , 
aux  écuries,  aux  jardins,  fous  le  nom  de  Bojîan- 
gis  ,  Attagis ,Ha!vagis ,  &c.  Ils  n'ont  ni  gages  ni 
profits,  à  moins  qu'ils  ne  foient  élevés  à  quelque 
petite  charge,  &  alors  leurs  apointemens  font  très- 
médiocres  &  ne  montent  qu'à  fept  afpres  &  demi 
par  jour  ,  ce  qui  revient  à  environ  trois  fous  & 
demi  de  notre  monoie .-  (  G.) 

AGÉSILAS,  roi  de  Sparte  .(  H'ifl.  de  Laccdém.  ) 
Agt'filas  eit  au  rang  des  plus  grands  capitaines  de 
la  Grèce.  Agi« ,  fon  frère  ,  laifTa  un  fils  nommé 
Léotichide  ,  qu'il  n'avoua  qu'au  moment  de  fa 
mort .  Le  trône  lui  apartenoit ,  mais  comme  on  le 
foupçonoit  d'être  le  fils  d'Alcibiade  ,qui  avoit  aimé 
fa  mère,  les  Spartiates  le  privèrent  de  l'héritage 
de  fes  ancêtres ,  &  Agi  filas  ion  oncle  fut  roi ,  mais 
il  ne  voulut  pas  profiter  de  la  fucceffion  d'Agis  , 
dont  fon  neveu  Léotichide  avoit  été  privé  comme 
bâtard  .  Son  défintérefiernent  mérita  l'efiime  pu- 
blique. 

Artaxerxe  menaçoit  la  Grèce  ,  &  c'étoit  fur 
Sparte  qu'il  devoit  porter  les  premiers  coups.  Agé- 
filas  repréfenta  qu'il  feroit  plus  avantageux  de 
porter  la  guerre  en  Afie  que  de  la  foutenir  en 
Europe.  Il  fut  chargé  de  cette  expédition  ,  &  il 
ariva  dans  les  provinces  de  la  Perle,  avant  qu'on 
foupçonît  qu'il  eût  quité  la  Grèce  .  Quoiqu'il 
n'eût  qu'une  très-foible  armée  ,  il  difta  des  loix 
à  Tifiapherne  ,  fatrape  de  l'Afie  mineure  ,  qui 
confentit  à  Iaifier  la  liberté  à  toutes  les  villes 
greques  de  l'Afie  ,  à  condition  quAgéfilas  n'exerce- 
roit  aucune  hoftilire'  .  Mais  quand  Tifiapherne 
eût  raffemblé  fes  forces,  il  changea  de  ton,  &  fit 
fommer  Agéfilas  de  s'éloigner  de  l'Afie.  Agcfdas 
feignit  de  tourner  fes  armes  contre  la  Carie  ,  où 
le  fatrape  avoit  de  grandes  pofTeflions .  Tifiapherne 
y  porta  toutes  fes  forces  ;  alors  AgépJas  fe  jeta 
fur  la  Phrygie ,  qu'il  trouva  fans  défenfeurs .  II  y 
fit  un  butin  immenfe  qu'il  abandona  tout  entier  à 
fon  armée  ■ 
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Affilas  qui  avoir  trompe  le  fatrape  par  un  ar- 
tirice,  le  trompa  par  une  vérité  la  campagne  fui- 
vante .  Il  fit  publier  qu'il  marchoit  en  Lydie  ,  & 
comme  il  déclaroit  ce  deffein  ,  on  crut  qu'il  en 
vouioit  à  la  Carie  .  Tillapherne  y  envoya  l'élite 
de  fes  troupes  ,  &  Agi'jilas  profita  de  fon  erreur 
pour  marcher  à  Sardes  dont  il  forma  le  fiége  . 
iMapherne  tenta  de  délivrer  cette  place  ,  il  fut 
vaincu  &  la  cour  de  Perle  lui  fit  trancher  la  tête. 
Tandis  qu'Agé  fi  las  étendoit  fes  conquêtes  ,  Sparte 
fut  ataquée  par  Thebes,Argos  &  Corinthe.  Agé- 
jllas  rapelé  au  fecours  de  fa  patrie  ,  fe  plaignit 
d'être  arraché  de  l'Alie  par  trente  mille  archers  , 
failant  allufion  aux  dariques ,  pièces  d'or  où  la  fi- 
gure d'un  archer  étoit  représentée  ,  &  que  le  roi 
de  Perle  avoit  employées  à  corrompre  les  Grecs  , 
&  à  les  foulever  contre  Sparte  -  Il  traverfa  en 
trente  jours  le  pays  que  Xerxès  avoit  été  un  an  à 
parcourir.  Les  Athéniens  joints  aux  Béotiens  l'ata- 
querent  dans  les  plaines  de  Coronéc .  Il  en  fit  un 
horrible  carnage.  Il  fut  chargé  de  marcher  contre 
les  Corinthiens,  oc  les  ayant  vaincus,  on  lui  pro- 
pofa  de  détruire  Corinthe,  il  répondit:  laiffons  à 
ta  Grèce  des  barieres  contre  les  Barbares  .  Il  ne 
fe  trouva  point  à  la  bataille  de  Leuêtres  qui  ccli- 
pfa  pour  jamais  la  fplendeur  de  ft  patrie.  Il  fem- 
bloit  en  avoir  prévu  le  funeile  fuccès  .  L'armée 
viéforieufe  fe  préfenta  devant  Sparte  alors  fans 
murailles,  Agêfilas  fut  fon  rempart.  Les  ri  ch  elfes 
qu'il  avoit  enlevées  de  la  Perfe  ,  avoient  été  ver- 
fées  dans  le  tréfor  public  ,  &  il  s'éteit  fait  un 
fcrupule  d'en  réferver  rien  pour  lui  .  Ce  fut  la 
reiïource  de  Sparte  dans  fes  revers  .  Agé  fil  as  ,  en 
voyant  de  pius  près  les  mœurs  afiatiques  ,  n'en 
avoit  conçu  que  plus  de  mépris  pour  le  luxe  &  plus 
d'horreur  pour  la  molefie  .  Fidèle  a  la  difeipline 
de  Lycurgue  &  aux  vertus  des  Spartiates,  ilfediftin- 
guoit  par  la  fobriété,  la  frugalité,  la  (implicite',  la 
pauvreté.  La  nature  qui  lui  avoit  donné  de  grands 
talens  &  de  grandes  vertus,  lui  avoir  refufé  ,  tous 
ces  avantages  extérieurs  qui  impotent  au  vulgaire, 
&  fon  caractère  lui  interdifoit  le  farte  qui  rem- 
place jufqu'à  un  certain  point  ces  avantages  dans 
1  imagination  de;  hommes  .  Difforme  ,  boiteux  , 
petit  &  mal-fait,  il  le  paroilFoit  encore  davantage 
par  le  peu  de  foin  qu'il  prenoit  de.  déguifer  ces 
défauts.  Il  ne  reconoiiToit  de  fupériorité parmi  les 
rois  &  parmi  les  hommes  que  celle  que  donne  la 
vertu .  Quelqu'un  appelant  devant  lui  le  roi  de 
Perfe  le  grandroi  ,  En  quoi,  dit-il  ,  efl  -  il  plus 
grand  que  moi  ,  s'il  nefl  pas  plus  vertueux  ? 
Ce  roi  lui  ayant  envoyé  de  riches  préfens  &  fur- 
tout  de  riches  étofes  ,  qu'il  ne  cn.t  pas  apparem- 
ment devoir  refuler,  il  les  diftribua  fur  le  champ 
à  fes  efclaves  pour  faire  voir  le  cas  qu'il  en  fai- 
foit .  Avec  ces  fentimens,  ces  principes  &' ce  dé- 
faut d'agrémens,  Agêfilas  étoit  d'abord  un  objet 
cte  mépris  pour  les  étrangers  &  pour  les  barbares , 
1  afeendant  de  fon  mérite  ne  l'emportoit  qu'avec 
le  temps .  Tachos ,  roi  d'Egypte  ,  auquel  il  mena 
une  armée  de  Grecs,  pour  le    défendre   contre  les 
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Perfes,  dédaigna  fa  perfone  &  négligea  fes  con- 
feils,  il  porta  la  guerre  dans  la  Phénicie  ,  mal-gré 
Agt'ji/ar,  qui  lui  repréfenta  ,  que  dans  la  difpoli- 
tion  où  il  voyoit  fes  peuples, (  il  ne  croyoit  pas 
qu'il  fût  prudent  au  roi  de  s'éloigner  de  fes  é- 
tats  ;  en  effet,  à  peine  Tachos  fut-il  éloigné,  que 
fes  fujets  fe  fouleverent  &  mirent  Ne&enabo  en 
la  place  .  Celui-ci  à  fon  tour  eut  un  concurrent 
nommé  Mutus ,  Agé  fila  s  lui  conleillade  marcher 
d'abord  à  la  rencontre  &  de  l'accabler ,  avant  qu'il 
eut  le  temps  de  ralfembler  les  forces ,  Neftenabo 
n'eut  pas  plus  d'égard  que  Tachos  pour  les  con- 
feils  A' Agêfilas  &  penfa  en  être  puni  de  même. 
Preflé  par  les  armes  de  Mutus ,  il  fut  trop  heu- 
reux c\u  Agêfilas  vînt  à  fon  fecours,  arrêtât  les 
progrès  de  Mutus,  &  rendît  la  paix  à  l'Egypte  par 
la  défaite  &  la  prife  de  ce  rebelle.  Agêfilas  mou- 
rut dans  Cyrenaïque  en  revenant  de  cette  expé- 
dition, l'an  456  avant  Jéfus-Chrill ,  la  81e  année 
de  fon  âge,  la  4te  de  fon  règne.  Son  corps  fut 
embaumé  &  tranfporté  à  Sparte,  qui  étoit  jaloulc 
de  pofieder  les  cendres  d'un  tel  roi  .  Les  peuples 
de  la  Grèce  qu'il  avoit  défendus,  voulurent  lui 
élever  des  ftatues  ;  il  les  refufa;  faut-il  d'autres 
momimens  à  l'homme  de  bien  ,  dit  -  il  ,  que  fes 
ailions  mêmes  ?  Cet  Agêfilas  eft  le  fécond  du 
nom,  dans  la  lifle  des  rois  de  Sparte. 

Cynifca,  fa  freur ,  fut  la  première  femme  qui 
remporta  le  prix  de  la  courfe  aux  jeux  olym- 
piques, &  ce  fut  fur  des  chevaux  qu'il  l'avoit  en- 
gagée à  drefler  elle-même. 

Aglsilas,  éphore  de  Sparte,  tyran  hypocrite, 
célèbre  par  le  bien  qu'il  parut  faire  &  par  le 
mal  qu'il  fit,  fut  un  des  principaux  inltrumens 
dont  Agis  III  fe  fervit  pour  faire  revivre  la  di- 
feipline de  Lycurgue.  La  vie  à' Agêfilas  jufqu'à  ce 
moment,  n'avoit  été  qu'un  tiiTu  de  débauches,  & 
il  ne  favorifa  le  projet  de  la  réformation ,  que 
pour  s'afranchir  de  fes  dettes.  L'hiltoire  le  peint 
comme  un  homme  artificieux  ,  doué  de  cette  élo- 
quence naturele  qui  domine  fur  les  efprits  ;  fans 
frein  dans  fes  penchans ,  audacieux  dans  fes  pro- 
jets ,  téméraire  dans  l'exécution  , .  zélateur  appa- 
rent d'une  réforme  qui  aceufoit  le  fcandale  de  fa 
vie  .  Ce  fut  ce  citoyen  corrompu  qui  propofa  au 
peuple  de  rendre  aux  loix  leur  vigue;ir,  &  aux 
mœurs  leur  première  innocence  .Il  fe  rend  à 
l'a  tremblée  .  Il  fait  parler  la  religion  qui  commande 
l'égalité  :  il  cite  des  oracles  &  anciens  &  nouveaux, 
qui  affuroient  que  G  les  Spartiates  faifoient  revivre 
leurs  ancienes  inftitutions ,  ils  feraient  triomphans 
&  refpe&és  comme  autrefois .  Son  éloquence  fur 
apuiée  par  le  facrifice  qu'Agis  &  fa  famille  firent 
de  tous  leurs  biens.  Le  peuple,  faifî  d'admira- 
tion ,  applaudit  à  un  fi  généreux  défintéreffement  ; 
on  abolit  toutes  les  dettes,  on  brûla  toutes  les 
obligations  dans  le  forum.  Agêfilas  s'écria  qu'il 
n'avoit  jamais  vu  de  flamme  plus  pure  &  plus 
agréable.  Mais  après  cette  opération  il  travailla 
fourdement  à  détruire  l'édifice  qu'il  venoit  d'éle- 
ver :  l'abolition  des  dettes ,  pour    être   jufte ,   doit 
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être  fui  vie  d'un  nouveau  partage  des  terres,  5c  tel 
étoit  le  projet  d'Agis ,  mais  ce  n 'étoit  pas  celui 
tiAgéftlas,  le  citoyen  le  plus  considérable  de  l'é- 
tat par  l'étendue  de  fes  polleiiions .  L'abolition 
des  dettes  l'avoit  débaraffd  de  l'importunité  de  fes 
créanciers ,  &  remis  dans  la  jouittance  de  fes  do- 
maines .  Il  étoit  trop  intérefîé  au  partage  des 
terres,  pour  confentir  à  une  égalité  qui  le  met- 
toit  au  defïous  de  fes  befoins .  11  en  retarda  l'exé- 
cution fous  prétexte  de  ne  point  entreprendre 
deux  chofes  à  la  fois,  de  peur  d'ébranler  l'état 
par  des  fecoufies  trop  violentes .  La  guerre  &  le 
temps  entraînèrent  d'autres  foins.  Agéfilas  devint 
le  tyran  d'un  peuple  dant  il  le  difoit  le  protec- 
teur .  Ses  vexations  l'ayant  rendu  odieux ,  il  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite  ;  il  revint  quelque 
temps  après  dans  fa  patrie  ,  où  ,  revêtu  de  la 
charge  d'épbore ,  il  exerça  une  domination  tyran- 
nique.    (  T-.v.  ) 

AGÉSIPOLIS,  (Htft.  de  Laeéd'mone  .)  fils  de 
Paufanias ,  roi  de  Lacédémone,  perdit  (on  père 
étant  dans  un  âge  trop  foible  encore  pour  gou- 
verner lui-même.  Les  Corinthiens  fe  fiaterem  que 
le  temps  de  fa  minorité  leur  feroit  favorable  pour 
abaifler  l'orgueil  de  Sparte  qui  depuis  long-temps, 
mfultoit  à  la  foiblefle  du  relie  de  la  Grèce  ;  ils 
furent  défaits ,  &  leur  humiliation  contint  tous 
les  peuples  jaloux  de  la  puifïance  des  Lacédémo- 
niens .  Agt'Jipolis  parvenu  à  l'âge  où  la  loi  le 
mettoit  dans  l'exercice  de  fa  dignité,  voulut  fe 
montrer  digne  de  commander  à  une  nation  belli- 
queufe.  Il  tourna  fes  armes  contre  l'Argolide , 
qui  étoit  la  contrée  de  tout  le  Péloponele  dont 
Sparte  avoir  le  plus  à  fe  plaindre.  Les  Argiens 
abandonés  de  leurs  alliés  fe  fentirent  trop  foibles 
pour  lui  refiler,  ils  demandèrent  la  paix  ;  leurs 
députés  n'efluyerent  que  des  mépris ,  &  pour  toute 
réponfe,  Agêfipolis  porta  la  défolation  dans  leur 
ferritoire .  Tout  lui  en  préfageoit  la  conquête, 
îorfque  de  grands  tremblemens  de  terre  répandirent 
la  confternation  dans  fon  armée.  Les  Spartiates 
étoient  fuperftitieux  ,  &  Iorfque  quelque  phéno- 
mène extraordinaire  frapoit  leur  fens ,  ils  le  re- 
gardoient  comme  un  avertillément  du  ciel  qui 
condamnoit  leur  entreprife  .  Agêfipolis  fut  mal 
fécondé  par  des  foldats  dont  la  fuperilition  avoit 
glacé  le  courage.  Il  fallut  céder  à  leurs  mur- 
mures ,  pour  éviter  une  révolte  .  La  prile  de 
Mantinée  le  confola  de  cette  difgrace.  Il  s'en 
rendit  le  maître  en  détournant  le  cours  du  fleuve 
Ophis,  dont  les  eaux  baignoient  les  murs  de  cette 
ville  ;  &  cette  opération  Ample  &  facile  lui  mé- 
rita la  réputation  d'un  grand  capitaine.  Les  Olin- 
thiens  éprouvèrent  enfuite  l'éfort  de  fes  armes  . 
Plufieurs  de  leurs  villes  furent  prifes  d'afl'aut ,  & 
la  févérité  dont  il  ufa ,  détermina  les  autres  à 
prévenir  leur  ruine  par  une  prompte  foumilflon  . 
Olintbe  fut  la  feule  qui  ofa  lui  oppofer  de  la  ré- 
finance  .  Les  fatigues  qu'il  efl'uya  devant  cette 
place,  l'enlevèrent  au  milieu  de  fa  carrière.  Il 
mourut  vers  l'an  380  avant  Téfus-Chrift  y  &  n'ay- 
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ant    point    JailTé    de    poflérité  ,    Cle'ombrote  ,    fon 
frère  ,  fut  fon  fuccefléur .  (  T-jv.  ) 

AGGÉE,  (H'ifl.fa'mte .)  le  dixième  des  douze 
petits  prophètes,  naquit  pendant  la  captivité  des 
Juifs  à  Labylonc  ;  &  après  leur  retour  il  exhorta 
Zorobabel ,  prince  de  Juda,  le  grand  prêtre  Jé- 
fus,  fils  de  Jofédech ,  &  tout  le  peuple  ,  à  réta- 
blir le  temple,  leur  reprochant  leur  négligence 
à  cet  égard  >  &  leur  promettant  que  Dieu  rendroit 
ce  fécond  temple  plus  illuflre  &  plus  glorieux 
que  le  premier,  par  la  préfence  du  Meifie .  On 
lui  attribue  quelques-uns  des  pfaumes.  Il  pro- 
phétifoit  environ  500.  ans  avant  l'ère  Chrétiene  . 
{A.  R.) 

AGIATIS,  femme  d'Agis  III,  roi  de  Lacédé- 
mone ,  fut  la  plus  rare  beauté  de  la  Grèce  ,  &  ce 
fut  le  moindre  de  fes  titres.  Après  qu'Agis  ,  fon 
premier  mari ,  eut  expiré  fous  le  fer  des  bou- 
reaux  ,  l'avare  Léonidas  ,  qui  dévoroit  fes  ri- 
chcfles,  lui  fit  époufer  fon  fils  Cléomcne  .  Tou- 
jours livrée  à  fa  douleur,  elle  lui  faifoit  fans 
cette ,  en  pleurant ,  l'éloge  d'Agis ,  le  plus  ver- 
tueux &  le  plus  infortuné  des  rois  de  Sparte .  Cléo- 
mene  qui  l'aimoit  ,  devint  vertueux  pour  lui 
plaire  . 

AGILA  ,  roi  des  Vifigoths ,  (  Hiji.  d'Efpagne  .) 
mauvais  prince,  qui  avoit  aflaiïiné  en  549  Théo- 
dilcle  fon  prédéceffeur,  moins  mauvais  prince  que 
lui,  &  fut  afïafîiné  en  5 54  par  les  partifans  d'A- 
thanagilde  fon  fuccefléur. 

AGIS  ,(  Hiji.  de  Lacédémone.)  Il  y  a  eu  quatre 
rois  de  ce  nom  à  Lacédémone .  Agis  I ,  qui  don- 
na fon  nom  à  la  famille  des  Agides ,  étoit  fils 
d'Eurirtene ,  defcendant  d'Hercule,  dont  la  poflé- 
rité ,  après  avoir  long-temps  erré  fans  éclat  dans 
le  Péloponefe ,  fe  rafl'embla  dans  la  Laconie,  où 
elle  occupa  le  trône  de  Sparte  pendant  neuf  cents 
ans.  Euriilene  &,  Proclès  furent  les  premiers  de 
cette  famille  ,  qui  régnèrent  conjointement  à  La- 
cédémone avec  un  pouvoir  égal  .  Euriilene  étant 
mort  après  un  règne  de  quarante-deux  ans,  fon 
fils  Agis  recueillit  fon  héritage  ,  &  eut  la  portion 
du  trône  qui  apartenoit.  à  fa  famille. 

Ce  fut  lui  qui  réduifit  en  fervitude  les  Elotes 
ou  Ilotes ,  dont  le  nom  fut  étendu  dans  la  fuite 
à  tous  les  ennemis  dont  les  Lacédémoniens  triom- 
phèrent,  &  qu'ils  réduifirent  en  fervitude.  Leur 
violence  &  leur  tyrannie  à  l'égard  de  ces  peuples 
vaincus  ne  reçoivent  point  d'excufe.  Agis  I  mou- 
rut environ  mille  ans  avant  Jéfus-Chrilt  . 

Agis  II  monta  fur  le  trône  de  Sparte,  la  fi- 
xieme  année  de  la  guerre  du  Péloponefe,  com- 
mencée fous  le  règne  d'Archidamas,  fon  père  &. 
fon  prédéceffeur .  Agis  fut  un  roi  guerrier  ;  il 
eut,  comme  les  plus  heureux  guerriers,  des  luc- 
cès  divers;  ce  fut  lui  qui  gagna,  contre  les  A- 
théniens ,  la  bataille  de  Mantinée ,  &  en  général 
il  aflura,  tant  par  la  guerre  que  par  les  négocia- 
tions, la  fupériorité  de  Sparte  fur  Athènes.  À 
fon  retour  à  Sparte  ,  il  ne  put  obtenir  le  privi- 
lège de  fouper  avec  fa  femme  :  ce  roi    vainqueur 
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fut  fournis  à  la  loi  commune ,  qui  afiujctiifoit 
tous  les  citoyens  à  fe  trouver  aux  repas  publics . 
Il  e'toit  d'un  caractère  franc  &  brufque ,  fes  re- 
parties e'toient  vives .  Le  député  d'une  ville  al- 
liée lui  fit  une  longue  harangue,  &  lorlqu'il  eut 
fini,  il  lui  demanda  quelle  réponfe  il  feroit  à 
ceux  qui  l'avoient  envoyé  :  Dis  leur,  répond  Agis, 
que  tu  as  eu  bien  de  la  peine  à  finir  ,  &  moi  à 
t  entendre.  Il  mourut  997  ans  avant  J.  C. 

Agis  III  n'efr.  célèbre  que  par  fa  jaloufie 
contre  Alexandre  le  Grand ,  dont  il  crut  pouvoir 
arrêter  le?  profpérités  ;  il  fouleva  le  Péloponefe  , 
&  avec  l'argent  de  la  Perfe,  il  leva  une  armée 
qui  fut  défaite  &  diifipc'e  par  les  lieutenans  du 
héros  Macédonien  .  (  T—n.  ) 

(Il  ne  faut  pas  blâmer  Agis  III ,  de  cette  pré- 
tendue jaloufie  :  la  Grèce  n'avoit  certainement 
rien  de  mieux  à  faire  que  de  profiter  de  l'ab- 
fence  d'AL'xandre,  pour  fecoucr  le  joug  que  Phi- 
lippe lui  avoit  impofé,  elle  auroit  dû  feulement 
fe  réunir  pour  cette  noble  entreprife  .  Lacédé- 
mone  fut  la  feule  qui  fit  quelques  éforts  fous  la 
conduite  à" Agis;  il  fut  repouffé  par  Antipater,  à 
qui  Alexandre  avoit  confié  ,  pendant  fon  ab- 
fence  ,  la  garde  &  la  défenfe  de  la  Macédonie  ; 
mais  ne  jugeons  point  par  l'événement,  Se  louons 
Agis  d'avoir  donné  l'exemple  de  s'oppofer  aux 
conquérans .) 

Agis  IV  monta  fur  le  trône  de  Sparte  dans  un 
âge  où  les  paflions  exercent  le  plus  leur  empire. 
Les  inflitutions  de  Lycurgue  e'toient  tombées  dans 
l'oubli ,  &  i'anciene  aultérité  avoit  fait  place  au 
luxe  &  à  la  molefle  .Agis,  élevé  dans  les  délices, 
ne  fe  laifla  point  féduire  par  l'exemple  ;  il  forma 
le  deflein  de  rendre  aux  inflitutions  primitives  leur 
anciene  vigueur  ,  &  pour  y  réuffir ,  il  commen- 
ça la  réforme  fur  lui-même.  Le  luxe  afiatique , 
introduit  par  les  relations  des  Spartiates  avec  les 
Perfes,  fut  proferit.  Sobre  &  frugal,  Agis  ne  fit 
fervir  fur  fa  table  que  des  mets  communs  &  fans 
affaifonement  :  fimple  dans  fes  habits  ,  fes  mœurs 
furent  fa  parure  .  L'exemple  des  rois  eft  la  règle  de 
leurs  fujets,  les  jeunes  Spartiates  fe  firent  un  de- 
voir d'imiter  fa  /implicite.  Toute  réforme  eft  moins 
pénible  aux  jeunes  gens ,  qui  n'ont  point  encore  fi- 
xé leurs  penchans,  qu'aux  vieillards  blanchis  dans 
les  préjugés, &  fubjugués  par  l'habitude.  La  mère 
A'Aqis  épouvantée  de  la  témérité  de  l'entreprife , 
ne  vit  dans  ce  projet  qu'un  amour  dangereux  des 
nouveautés  ;  mais  elle  fe  laiffa  perfuader  par  fon 
frère  Agéfilas  qui  goûta  cette  réforme  ,  parce  qu'elle 
le  mettoit  à  couvert  de  la  pour  fui  te  des  fes  créan- 
ciers .  La  mère ,  raflurée  par  la  pureté  des  motifs 
qui  dirigeoient  fon  fils  ,  verfa  tout  fon  or  dans 
le  tréfor  public ,  &  fit  le  facrifice  de  fes  biens 
immenfes  à  la  patrie.  Son  exemple  eut  bientôt 
de  généreux  imitateurs  .  Un  enthoufiafme  fubit 
failit  tous  les'Spartiates .  Les  dames  entraînées  par 
i  exemple  de  la  mère  de  leur  roi  ,  embrafferent 
1  auiterité  de  la  réforme  ;  elles  exerçoient  alors 
une  domination  abfolue  fur   leurs   maris    qui  n'é- 
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toient  que  leurs  premiers  efclaves  ;  elles  n'uferent 
de  leur  pouvoir  que  pour  les  afranchir  de  la  fer- 
vitude  des  richefTes. 

Ce  premier  mouvement  ctoit  trop  vif  pour  être 
durable  :  elles  fe  repentirent  bientôt  d'avoir  re- 
noncé à  la  parure,  &  réfolurent  de  détruire  l'ou- 
vrage qu'elles  s'étoient  emprciïées  d'élever .  Le 
roi  Agis  avoit  pour  collègue  Léonidas  ,  qui  avoit 
vieilli  dans  le  luxe  &  les  voluptés.  Il  ne  put  fe 
réfoudre  à  fe  foumettre,  dans  fon  déclin,  à  un 
régime  févere.  Les  vieillards  qui  trembloient  au 
feul  nom  des  inftirutions  de  Lycurgue ,  formèrent 
une  efpece  de  confédération  pour  arrêter  le  réfor- 
mateur dans  fa  marche.  Agis,  que  les  obfiacles 
rendoient  plus  ardent  ,  leur  oppofa  Lyfandre  & 
plufieurs  citoyens  refpeftcs  par  leur  défintéreffe- 
ment  ;  &  affuré  de  leur  apui  ,  il  convoque  le 
sénat  ,  où  il  propofe  d'abolir  les  dettes ,  &  de 
partager  par  égales  portions  les  terres  entre  tous 
les  citoyens.  La  propofition  fut  vivement  agitée, 
&  les  oppofans  l'emportèrent  d'une  voix  .  Ce  pre- 
mier début  ne  rebuta  point  le  réformateur ,  il  fe 
tranfporta  dans  l'affemblée  du  peuple ,  où  il  fe 
dépouilla  de  tout  fon  patrimoine  :  fa  mère  ,  fon 
aïeule ,  fes  parens  &  fes  amis  firent  le  même 
facrifice .  Le  peuple  frapé  du  défintéreffement  d'un 
roi  qui  fe  dépouilloit  pour  le  revêtir  ,  le  révère 
comme  un  Dieu.  Léonidas,  jaloux  de  la  gloire 
de  fon  collègue ,  ne  voit  en  lui  que  le  cenfeur 
de  fon  avarice  ;  il  fouleve  le  fénat  ,  dont  les 
membres  étoient  acoutumés  à  des  fuperfluités  que 
l'habitude  rend  néceffaires.  Lyfandre,  pour  fe  dé- 
barafTer  d'un  ennemi  fi  dangereux  ,  le  cite  au  tri- 
bunal du  peuple  ,  juge  de  fes  rois  ,  il  l'accufe 
d'avoir  épousé  une  femme  étrangère,  &  d'élever, 
comme  fes  enfans ,  les  fruits  d'une  union  que  la 
loi  flétrifibit  comme  un  concubinage  .  La  plus 
grave  des  aceufations  étoit  d'avoir  fait  un  long 
séjour  dans  une  cour  étrangère,  dont  il  avoit  ra- 
porté  la  molefi'e  &  les  vices  .  La  loi  de  Sparte 
décernoit  la  peine  de  mort  contre  celui  qui  fans 
permiffion  réfidoit  dans  une  terre  étrangère .  Léo- 
nidas ,  pour  fe  fouftraire  à  la  rigueur  de  fon 
arrêt ,  chercha  un  afyle  dans  un  temple  .  Il  fut 
auffi-tôt  dégradé  ,  &  fon  gendre  fut  mis  en  fa 
place . 

Sparte  déchirée  de  factions  ,  fe  foutint  par  la 
prudence  d'Agis ,  qui  ne  vit  dans  Léonidas  qu'un 
infortuné  que  fon  malheur  lui  rendoit  refpec- 
table  ;  fie  pour  ne  point  l'expofer  "à  être  la  victime 
d'une  multitude  furieufe ,  il  lui  donna  une  efeorte 
qui  le  conduifit  à  Tégée .  N'ayant  plus  d'oppofi- 
tion  à  craindre  ,  &  voyant  fon  nouveau  collègue 
concourir  à  l'exécution  de  fes  deffeins ,  il  ordona 
d'apporter  dans  le  forum  toutes  les  obligations  pé- 
cuniaires, qui  furent  brûlées  aux  ieux  des  créan- 
ciers .  Le  partage  des  terres  fut  enfuite  proposé  , 
le  perfide  Agéfilas  s'oppofa  pour  lors  à  l'exécu- 
tion. Les  dettes  abolies  l'avoient  délivré  de  l'iin- 
portunité  de  fes  créanciers;  il  étoit  le  plus  riche 
1  de  la  Laconie  en  fonds  de  terre ,  il   ne  put  con- 
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fentir  à  un  partage  qui  le  réduifoit  à  JVgalité  . 
(  Voyez,  plus  haut  l'article  Agêsilas  ,  éphore  de 
Sparte.  )  Sur  ces  entrefaites,  Agis  fut  obligé  de 
marcher  au  fecours  des  Achéens .  Pendant  fon  ab- 
fence  Agéfilas  revêtu  du  pouvoir,  exerça  les  ve- 
xations les  plus  criantes .  La  haine  qu'excitoit  fa 
tyrannie,  retomba  fur  les  deux  rois,  qui  trompés 
par  de  faufles  apparences  de  zèle  &  de  vertu , 
ï'avoient  favorifé .  Agis  triomphant  n'efîuie  à  fon 
retour  que  des  outrages.  Ses  amis  l'ahandonent  :  il 
cherche  un  afyle  dans  le  temple  de  Minerve.  Léo- 
nidas  revenu  de  fon  exil ,  devient  fon  juge  &  fon 
perse'cuteur .  Ce  prince  ingrat  eut  la  lâcheté  d'ou- 
blier,  que  dans  la  première  révolution ,  il  n'avoit 
été  redevable  de  la  vie  qu'à  la  générofité  tfAgis . 
Il  corrompt  des  hommes  pervers  pour  l'arracher 
de  fon  afyle  .  L' éphore  nommé  Amphare  ,  fe 
chargea  de  lui  livrer  fa  victime.  Ce  traître  ,  quelque 
temps  auparavant,  avoit  emprunté  la  vaiffele  d'or 
&  les  meubles  les  plus  précieux  de  la  mère  à* Agis . 
Il  faifit  cette  occafion  pour  fe  les  approprier .  Il 
va  trouver  Agis  ,  pour  le  conduire  au  bain  avec 
une  puùTante  efcorte,  &  lorfque  le  prince  étoit 
prêt  de  rentrer  dans  le  temple  qui  lui  fervoit 
d'afyle,  il  elt  traîné  en  prifon  par  ce  parjure  . 
Les  éphores  le  condamnèrent  à  la  mort.  Tous 
les  officiers  refuferent  de  le  conduire  au  lieu  de 
fon  fupptice  .  Amphare,  fans  remords  &  fans  pu- 
deur, fe  charge  de  remplir  lui-même  ce  barbare 
minillere.  Agis  voit  d'un  œil  tranquille  l'appareil 
de  la  mort  ;  tous  les  fpeclateurs  verfent  des  larmes  ;  ce 
nefl  pas  moi ,  dit-il  ,  que-  vous  devez  plaindre ,  mais 
ceux  qui  me  font  périr.  Sa  mère  &  fon  aïeule  à 
qui  l'on  avoit  caché  fa  mort  ,  fe  rendent  à  fa 
prifon  pour  le  confoler  .  Archidamie  ,  l'aïeule  , 
accablée  d'infirmités  &  d'années  ,  entre  la  pre- 
mière, &  en  même  temps  elle  expire  fous  le  fer 
des  afiaffins  :  la  mère  à'Agis ,  qui  fut  enfuite  in- 
troduite ,  aperçut  le  cadavre  fanglant  de  fa  beile- 
mere.  Elle  s'écrie  :  Ô,  Agis/  mon  cher  Agis  ! 
ta  douceur  dangereu/e  nous  a  conduites  à  la  mort . 
Amphare  lui  dit  :  Puifque  tu  ofes  plaindre  ton 
fils  ,  tu  te  déclares  fa  complice  ;  &  auflî-tôt  il 
donne  aux  boureaux  le  fignal  de  fraper  .  Dieux 
immortels,  s'écrie-t-elle ,  épargnez  ma  patrie  :  ne 
permettez,  pas  que  mon  fang  ,  ni  celui  de  ma  fa- 
mille ,  fait  la  femence  des  calamités  publiques  : 
Archidamas  ,  frère  à'Agis,  fauva  fa  vie  par  la 
fuite.  (  T—n.  } 

AGITATEURS ,  f.  m.  (  H'ifî.  mod.  )  nom  que 
l'on  donna  en  Angleterre  vers  le  milieu  du  fîeclef 
paiTé,  en  1645,  à  certains  agens  ou  folliciteurs 
que  l'armée  créa  pour  veiller  à    fes  intérêts. 

Cromwel  fe  ligua  avec  les  agitateurs,  trouvant 
qu'ils  étoient  plus  écoutés  que  le  confeil  de  guerre 
même .  Les  agitateurs  commencèrent  à  propofer 
la  réforme  de  la  religion  &  de  l'état ,  &  contri- 
buèrent plus  que  les  autres  faftieux  à  l'abolition 
«te  l'épifcopat  &  de  la  royauté  :  ;mais  CromVvel 
parvenu  à  fes  fins  par  leur  moyen  ,-  vint  à  bout 
de  les  faire  chaffer .  (  G.  ) 
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AGNES  SOREL  .  (  Voyez  Sorf.l  .  ) 

AGNIUS,  (  HiJL  de  Suéde.  )  fils  de  Dager  , 
roi  de  Suéde,  fuccéda  à  fon  père  en  172.  Sa  paf- 
fion  pour  la  guerre  lui  fit  quiter  bientôt  les  rênes 
du  gouvernement  pour  prendre  les  armes .  Il  les 
tourna  contre  les  Finlandois.  Ces  peuples  s'étoient 
fignalés  fous  le  règne  de  fon  père  ,  par  de  fré- 
quentes révoltes.  Il  les  fournit  &  les  força  de 
lui  donner,  pour  otage  de  leur  fidélité,  Sehial- 
via ,  fille  de  Froton ,  dont  la  beauté  faifoit  l'orne- 
ment de  cette  contrée  .  Mais  dans  le  trajet  ,  il 
fut  tellement  épris  des  charmes  de  fa  captive  , 
que  dès  qu'il  fut  abordé  au  port  de  Stok-Sund  , 
il  fit  dreder  fous  un  arbre  une  tente  fuperbe  ,  é- 
poufa  la  princeife  en  préience  de  fes  officiers  , 
&  la  fit  proclamer  reine  .  Elle  feignit  de  lui 
rendre  tendrefle  pour  tendrefle  ;  mais  elle  avoit 
conçu  le  projet  de  venger  la  Finlande  par  une 
perfidie  que  fon  patriotifme  ne  peut  excufer  . 
Tandis  que  fon  époux  étoit  plongé  dans  le  fo- 
meil  léthargique  qui  fuit  l'ivreffe ,  elle  l'étrangla, 
le  fufpendit  à  l'arbre  même  où  l'hymen  avoit  été 
célébré ,  &  s'enfuit  en  Finlande  :  on  la  p^urfui- 
vit  en  vain  .Agnius  fut  enterré  au  pied  de  l'arbre 
même  ;  &  c'eft  là  ,  dit-on ,  que  fut  bâtie  depuis 
la  ville  de  Stockolm.  (  M.  De  Sacy.  ) 

(  Cette  hiftoire,  comme  l'obferve  M.  de  Sacy, 
paroît  avoir  été  imaginée  d'après  celle  de  Judith  : 
en  générai ,  à  l'époque  dont  il  s'agit ,  l'hiitoire  de 
Suéde  eft  encore  très-incertaine .  ) 

AGNODICE  ,  jeune  Athéniene  ,  fe  déguifoit 
en  homme  pour  affilbr  aux  leçons  de  médecine 
d'Hierophile .  Les  dames  d'Athènes  firent  en  fa 
faveur  révoquer  la  loi  qui  interdifoit  aux  femmes 
l'exercice  de  la  médecine . 

AGOBARD,  archevêque  de  Lyon  ,  prit  part  à 
la  révolte  de  l'empereur  Lothaire  contre  fon  père 
Louis  le  Débonnaire  .  On  a  même  de  ce  prélat 
une  apologie  de  cette  révolte .  Déposé  en  835  au 
concile  de  Thionville  ,  il  fut  rétabli  dans  la  fuite  , 
&  rentra  en  grâce  auprès  de  Louis  le  Débon- 
naire. Ses  ouvrages,  dont  Papyre  MalTon  donna  la 
première  édition  en  1606,  &  dont  Baluze  en  a 
donné  une  autre  en  1666  en  deux  volumes  in-S°, 
font  très-remarquables,  en  ce  que  les  préjugés  du 
temps  &  qui  ont  fubfifté  lî  long-temps  encore 
après ,  tels  que  le  duel  judiciaire  ,  les  épreuves 
par  l'eau  &  par  le  feu,  l'opinion  qui  attribue  à 
des  forciers  les  tempêtes  &  je  ne  fais  quels  malé- 
fices, y  font  formélement  combatus  ;  c'étoit  un 
heureux  effet  dès  lumières  que  Charlemagne  avoit 
répandues  ;  mais  'ces  lumières  n'éclairèrent  que 
quelques  efprits  privilégiés,  Se  ne  parvinrent  pas 
jufqu'au  peuple '.  Ces  fituvres  à'Agobard  relièrent 
long-temps  oubliées,  & -Papyre  MalTon  ,_  qui  les 
publia  ,  en  acheta  le  mariuferit  d'un  relieur  qui 
alloit  s'en  fervir  à  couvrir  d'autres  livres.  Agobard 
mourut  en    840. 

(  n  )  AGOSTINI  )Jean  degli  ),  mineur  ob- 
fervant,  Vénitien,  né  l'an  1701  ,  fut  un  des  plus 
exacts  &  des  plus  diligens    illuftïateurs    de-   l'Hif- 
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toire  Littéraire  qu'ait  produit  ce  fiecle  .  Il  a 
public' ,  outre  quelques  petits  ouvrages,  deux  vo- 
lumes des  Notices  des  Ecrivains  Vénitiens  ,  im- 
primés Tan  1752.  C'eft  un  domage  qu'il  n'ait  pu 
continuer  cet  ouvrage  ,  &  en  achever  quelques 
autres  qu'il  avoit  de'ja  commence's  ou  du  moins 
elquifsés .  La  mort  l'enleva  en  1755.)  (Le  Chev. 
Tiraboschi.  ) 

AGOULT  (  Guillaume  d'  ) ,  gentilhomme  & 
poète  Provençal  du  douzième  fiecle ,  annonce 
comme  un  des  hommes  les  plus  aimables  de  fon 
temps,  elt  fur-tout  connu  par  fon  poème,  intitulé: 
La  maniera  X  Amar  dal  temps  paflat  ;  titre  qui 
fournit  une  preuve  de  plus,  que  la  manie  de  re- 
gréter  la  pallc  n'eft  pas  nouvele . 

AGRÉDA  (  Marie  d'  ),  fille  de  François 
Coronel .  Son  père  fe  fît  cordelier,  fa  mère  &  fes 
foeurs  fe  firent  cordelières  ,  elle  fut  cordelière 
aulli ,  &  leur  maifon  paternele  fut  c'iange'e  en  un 
couvent  de  cordelières ,  fous  le  titre  de  V Imma- 
culée conception.  Marie  i'Agrcda  en  fut  fupérieu- 
re .  EUe  avoit  des  vifions  &  des  révélations  ;  elle 
écrivit  la  vie  de  la  Vierge  fous  la  dictée  de  la 
Vierge  elle-même  ;  mais  les  divers  directeurs  fu- 
rent d'avis  différens  fur  cet  ouvrage;  l'un  lui  or- 
dona  de  jeter  fon  manuferit  au  feu ,  elle  obéit  ; 
un  autre  lui  ordona  de  le  refaire ,  elle  obéit  en- 
core. L'ouvrage  ne  parut  qu'après  fa  mort  fous 
ce  titre  :  La  myftique  cité  de  Dieu  ,  miracle  de 
fa  toute-puiffance ,  abyme  de  ta  grâce  de  Dieu  , 
fjijloire  divine  &  vie  de  la  Très-Sainte  Vierge 
Marie  ,  Mère  de  Dieu  ,  manifeflée  dans  ces  derniers 
ficelés  par  la  Sainte  Vierge ,  à  la  focur  Marie  de 
Jéfus  ,  Abbe([e  du  couvent  de  r  Immaculée  Conception 
de  la  ville  d'Agrc'da .  La  lecture  en  fut  défendue 
à  Rome,  &  le  P.  Crozet ,  récollet  de  Marfeille  , 
en  ayant  publié  en  i6ç6  la  première  partie  en 
françois  ,  elle  fut  cenfurée  par  la  Sorbonne;  ce 
qui  n'empêcha  pas  la  traduction  entière  de  ce  ré- 
collet de  paroître  en  17 17  à  Bruxelles  ,  en  huit 
vol.  in-12  ,  &  en  trois  vol.  /«-40.  Marie  tfA- 
gréda ,  née  en  1602,  mourut  en  11565. 

AGRICOLA.  Il  y  a  plufieurs  hommes  célèbres 
de  ce  nom. 

i°.  Cneius-Julius  Agricola  ,  gouverneur  , 
fous  Vefpafien ,  de  la  Bretagne  qu'il  avoit  fou- 
mile,  persécuté  fous  Doinitien  ;  fa  plus  grande 
gloire  eft  d'avoir  eu  Tacite  pour  gendre  &  pour 
hiitorien . 

20.  Rodolphe  Agricola  ,  favant  Hollandois  du 
quinzième  fiecle ,  loué  par  Érafme  ,  protégé  par 
le  duc  de  Ferrare  ,  Hercule  d'Eft  ;  aujourd'hui 
oublié,  né  en  1442,  mort  en  1485  à  Heidel- 
berg.  On  a  fes  œuvres  en  deux  vol.  in-40.  Col- 
logne,  1559. 

3°.  Jean-Islebius  Agricola  ,  ou  plutôt  Jean- 
Agricola  Islebius  ,  c'eit-à-dire  natif  d'islebe  , 
ainfi  que  Luther ,  théologien  proteflant ,  elt  connu 
pour  avoit  rédigé  fous  les  ordres  de  Charles  Quint 
le  fameux  intérim  du  15  mai  1548  ,  avec  les 
deux    cVèques   Catholiques  ,    Thlug  ,    évoque    de 
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Naumbourg  ,  &  Helding  ,  évêque  titulaire  de 
Sidon;  il  écrivit  contre  Luther  fon  compatriote  , 
&  contre  Mélanchton ,  &  il  en  demanda  pardon' 
Il  ne  fut  elïimé  ni  dans  fon  parti  ,  ni  dans  le 
parti  ennemi.  Né  le  20  avril  1492,  il  mourut 
à  Berlin  en   1566. 

40.  Glorge  Agricola  ,  favant  médecin  Alle- 
mand, dont  le  traité  de  re  metailica ,  annonce  une 
grande  connoiffance  des  métaux  &  des  fofEles  :  né 
à  Glauchen  dans  la  Mifnie  en  1494  ,mort  à  Chem- 
nitz  auffi  en  Mifnie,  l'an   1555. 

AGRIPPA.  Il  y  a  plufieurs  perfonages  célèbres 
de  ce  nom  . 

i°.  Ménénius  Agrippa,  conful  romain  ,  vers 
l'an  252  de  la  fondation  de  Rome. .Il  y  a  princi- 
palement trois  chofes  à  obferver  fu  ce  qui  le  con- 
cerne ;  l'une  ,  qu'il  fut  le  premier  qui  reçut  k 
Rome  les  honeurs  du  triomphe  ;  l'autre ,  que  ce 
fut  lui  qui  par  l'apologue  fameux  des  membres 
révoltés  contre  l'eftomac  ,  &  plus  encore  fans 
doute  par  fon  adrefle  à  manier  les  efprits  ,  rame- 
na dans  Rome  le  peuple  ,  qui  mécontent  du  sénat, 
&  accablé  de  mifere ,  s'étoit  retiré  fur  le  mont 
facré  ;  la  troifieme  enfin  ,  qu'après  avoir  rempli 
les  premiers  emplois  de  la  république ,  il  mourut 
fi  pauvre,  que  le  peuple  fut  obligé  de  fournir 
aux  frais  de  fes  funérailles  &  à  la  fubfiltance 
de  fes  enfans  ;  ce  qui  arivoit  fouvent  aux  Héros 
Grecs  &  Romains  dans  l'âge  d'or  de  ces  répu- 
bliques. 

20.  Marcus  Vipsanius  Agrippa  ,  l'ami  &  le 
gendre  d'Augutte  ,  l'âme  de  fes  confeils ,  &  le 
principal  inilrument  de  fes  victoires  ;  qu'il  ait  été 
trois  fois  conful,  deux  fois  tribun,  une  fois  cen- 
feur ,  qu'importe  ?  ce  n'étoit  plus  la  république 
qui  conféroit  ces  dignités  ;  il  fut  le  véritable  vain- 
queur de  Philippe  &  d'Actium  .  Dans  ce  fa- 
meux confeil  où  Auguite  défibéroit  s'il  quiteroit 
l'empire ,  fruit  des  victoires  d' Agrippa  ,8c  s'il  ren- 
drait la  liberté  à  Rome  ,  il  fut  pour  l'affirma- 
tive ,  &  Augufte  ne  lui  en  fut  pas  mauvais  gré  -, 
voilà  la  gloire  de  tous  deux .  Agrippa  fournit  les 
Germains  &  les  Cantabres  ,  &  foit  modération  , 
foit  prudence ,  il  refufa  les  honeurs  du  triomphe  ; 
il  enrichit  Rome  de  plufieurs  monumens  ;  il  bâtit 
le  Panthéon  ,  qui  fubfifîe  encor  aujourd'hui  fous 
le  nom  de  Notre-Dame  de  la  Rotonde  ;  il  époufa 
Julie,  fille  d'Augufte  &  veuve  de  Marcellus,  & 
fut  le  martyr  de  fa  coquéterie  ;  il  en  eut  trois 
fils ,  Caïus  &  Lucius ,  qui  moururent  avant  Au- 
gufte  leur  aïeul,  &  le  jeune  Agrippa , prince  d'un 
caractère  farouche  &  violent  &  d'une  force  de  corps 
finguliere.  Quelques  emportemens  indiferets  contre 
Augufle,  ou  plutôt  contre  Livie  ,  le  firent  relé- 
guer dans  l'île  de  Planafie ,  &  lorfque  fon  aïeul 
commençoit  à  s'atendrir  fur  fon  fort  ,  &  penfoir 
à  le  rapeler,  on  croit  que  Livie  prévint  ce  projet 
en  empoifonant  Augufte  ;  ce  qui  eft  certain ,  c'eff 
qu'à  la  mort  d'Augufte,  Livie  &  Tibère  envoyè- 
rent un  centurion  tuer  Agrippa  ,  qui  ,  quoique 
fans  armes ,    fe    défendit   long-temps    contre  lui  . 
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Ainfi  mourut  à  vingt-fk  ans  le  dernier  des  petits- 
iils  d'Augufle  ;  mais  la  poilérité  d'Augulle  & 
à' Agrippa  fut  continuée  par  Agrippine,  lœur  du 
jeune  Agrippa,  &  des  princes  Caius  &  Lucius  , 
laquelle  e'poufa  Germanicus,  fils  de  Drufus ,  neveu 
de  Tibère  ,  &  petit-fils  de  Livie  .  Agrippa  le 
père  mourut  vers  l'an  12  avant  J.  C.  Il  étoit 
d'une  famille  obfcure  . 

30.  Il  y  a  encore  deux  Agrippa  ,  qui  furent 
les  deux  derniers  rois  des  Juifs;  l'un  nomme'  Hé- 
rode  Agrippa,  fils  d'Aritfobule,  &  petit-fils  d'Hé- 
rode  le'  Grand  .  Persécute'  ,  &  même  imprifone' 
par  Tibère ,  il  fut  comblé  de  biens  par  Caligula 
&  par  Claude  .  Ce  fut  lui  qui  ,  à  la  prière  des 
Juifs,  fit  maffacrer  Saint  Jacques,  &  arrêter  Saint 
Pierre  .  Il  mourut ,  dit-on ,  de  la  maladie  pedi- 
culaire ,  l'an  43  de  J.  C.  L'autre  fut  fon  _  fils  , 
nommé  comme  lui  Agrippa  ,  il  fe  joignit  aux 
Romains,  fes  tyrans,  contre  les  Juifs  fes  fujets  ; 
il  étoit  avec  Titus  au  fiége  de  Jérufalem  .  Il 
mourut  fous  Domitien ,  vers  l'an  94  de  J.  C.  On 
l'accufoit  d'un  commerce  inceflueux  avec  Bérénice 
fa  fœur .  C'eft  devant  lui  &  devant  cette  prin- 
ceffe  que  Saint  Paul  comparut  &  plaida  fa  caufe 
à  Céfarée  . 

40.  Parmi  les  modernes  ,  Henri  Corneille 
Agrippa  mérite  ici  un  article  à  part.  Cet  homme 
fingulier  a  vécu  par-tout,  comme  il  arive  à  ceux 
qui  ne  peuvent  vivre  nulle  part  ;  rémunération 
feule  de  fes  voyages  de  Ces  divers  séjours  &  de 
fes  différentes  profeffions  ,  furïït  pour  peindre  fon 
inconftance .  Né  à  Cologne  le  14  feptembre  i486 
d'une  famille  noble,  il  fut  fecrétaire  de  l'empe- 
reur Maximilien ,  puis  militaire ,  docleur  endroit, 
médecin  ,  théologien  .  Il  étoit  en  France  avant 
1507,  en  Efpagne  en  1508,  à  Dole  en  Franche- 
Comté,  en  1509.  Là  ,  fe  voyant  pcrfécuté  par 
les  moines ,  il  voulut  leur  oppofer  les  femmes  ; 
il  fit  un  traité  en  leur  faveur,  il  l'intitula  :  De 
l'excellence  des  femmes  .  La  perfécution  fut  la  plus 
forte  ;  il  s'enfuit  en  Angleterre  (  1510  ),  où  il 
travailla  fur  les  épîtres  de  Saint  Paul  ;  il  revint 
à  Cologne;  il  alla  faire  la  guerre  en  Italie,  puis 
il  fe  fit  théologien  du  concile  de  Pife  ;  (  151 1  ) 
il  fe  réconcilia  avec  les  Papes  qu'il  avoit  mortéle- 
ment  offensés  par  cette  feule  qualité  ;  il  alla 
enfeigner  la  théologie  à  Pavie  &  à  Turin  (  1 5 1 5.  ) 
Sur  quelque  nouvel  orage  ,  il  fe  fauva  de  cette 
dernière  ville  &  vint  à  Mets  ,  où  il  fut  fyndic 
&  orateur  de  la  ville  (  1518.  )  Les  moines,  qui 
vouloient  qu'il  n'y  eût  qu'une  Magdeleine,  vou- 
loient  en  revanche  que  Sainte  Anne  eût  eu  trois 
maris,  &  le  Fevre  d'ihaples  ,  qui  avoit  trouvé 
trois  Magdeleines ,  ne  trouvoit  qu'un  mari  à  Sainte 
Anne ,  double  héréfie ,  félon  les  moines  .  Agrippa 
prit  parti  pour  le  Fevre ,  &  de  peur  d'être  brûlé , 
il  quita  Mets  &  revint  à  Cologne  (  1520.  )  Il 
alla  enfuite  à  Genève  (  1521  ),  puis  à  Fribourg 
en  Suiffe  (1523);  enfin,  il  vint  à  Lyon  (1524), 
obtint  une  penfion  de  François  I  &  entra  au  fer- 
vice  de  la    ducheffe    d'Angoulême    en    qualité   de 
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médecin  &  d'alrologue  ;  il  étudia  fes  goûts  &  feî 
foibleffes  pour  les  contrarier  .  La  ducheffe  qui 
croyoit  à  l'aftrologie ,  lui  demanda  fon  horofcope  , 
il  ne  voulut  jamais  le  tirer.  Elle  haïffoit  le  con- 
nétable de  Bourbon  ,  il  fit  l'horolcope  du  conné- 
table ,  &  lui  promit  toute  forte  de  triomphes  ;  on 
le  chaffa  &  on  le  raya  de  l'état  des  penfions;  il 
s'en  vengea  par  des  fatyres ,  où  il  appeloit  la  du- 
cheffe d'Angoulême  Jézabel .  Il  voulut  fe  retirer 
dans  les  Pays-Bas  ;  il  lui  falloit  un  paffe-port  du 
duc  de  Vendôme  ,  qui  le  refufa  long-temps  ,  en 
difant  :  Je  ne  veux  rien  figner  pouv  ce  forcier  ,  & 
qui  le  donna  enfin  d'affez  mauvaife  grâce  .  Agrippa 
vint  à  Anvers  en  1528,  Marguerite  d'Autriche 
le  fit  hifloriographe  de  l'empereur  ;  mais  bientôt 
prévenue  contre  lui  par  les  moines ,  elle  alloit  le 
chaffer,  lorfqu'elle  mourut.  Il  dit  lui-même  que 
fi  elle  ne  fût  pas  morte  ,  il  alloit  périr  comme 
criminel  de  lêfe-capuchon  ;  monacbalis  majeflatis 
facrxque  citadin  reus .  Agrippa  fit  fon  épitaphe  . 
Il  fut  mis  en  prifon  à  Bruxelles  (  1 5  3 1  )  ;  il  en 
fortit  &  revint  à  Cologne  ,  puis  il  alla  à  Bonn 
(  1533.  )  Il  lui  prit  fantaifie  alors  de  revenir  à 
Lyon  (  1535  );  le  fouvenir  de  fes  ancienes  info- 
lences  contre  la  mère  du  roi  le  fit  arrêter;  mais 
cette  princeffe  étoit  morte,  Agrippa  fut  bientôt 
libre  ;  il  alla  enfin  à  Grenoble  ,  où  il  mourut , 
&  même  ,  félon  quelques-uns  ,  à  l'hôpital ,  la 
même  année  1535.  Il  avoit  vécu  errant  &  mal- 
heureux, querélant  les  hommes  &  fe  fuyant  lui- 
même,  troublant  la  ibciété,  s'agitant  dans  la  fo- 
litude .  On  l'a  cru  luthérien  ,  parce  qu'il  difoit 
quelquefois  du  bien  des  réformés  en  haine  des 
Catholiques  ;  mais  il  en  difoit  auffi  des  Catho- 
liques en  haine  des  réformés.  Ses  guerres  continu- 
eles  avec  les  moines  contribuèrent  encore  à  lui 
donner  le  vernis  hérétique.  Tantôt  il  déclamoit 
contre  Luther,  tantôt  il  écrivoit  à  Mélanchton  : 
Salutabis  mi  ht  inviflum  tllum  hxreticum  Marùnum 
Lutherttm  ,  qui ,  ut  in  Aflibus  ait  Paulus  ,  fervit 
Deo  fecundum  fetlam ,  quant  hxrefim  vocant .  Uti- 
nam  ,  ajoutoit-il  ,  hic  Nabucbodonofor  (  c'étoit 
Charles  Quint  )  aliquando  ex  bejiia  rediret  in  ho- 
minem ,  aut  ego  relinquere  po(fem  ifiud  Ur  Chai- 
ditorum  .  (  Ce  paffage  s'oppofe  tout-à-fait  à  cet  autre 
de  l'épître  XXXVI,  liv.  VI  à  Érafme  :  lllud  te 
admonition  volo  ,  me  de  bis  quœ  ad  religionem 
attinent  ,  nequaqtiam  fecus  fentire  ,  quam  fentit 
Ecclefia  Catbolica  .  )  Grâce  à  fa  bizàrerie ,  il  eut 
toutes  les  réputations  les  plus  contradictoires  , 
il  eut  fur-tout  celle  de  magicien  ,  lui  qui 
paffa  toute  fa  vie  dans  la  mifere  &  dans  l'op- 
preffion  . 

Ses  deux  livres  les  plus  célèbres  font  fa  pbilofo- 
phie  occulte ,  &  fon  traité  de  la  vanité  des  fcien- 
ces .  Dans  ce  dernier  ouvrage ,  il  veut  repréfenter 
les  fciences ,  non  feulement  comme  vaines  ,  mais 
encore  comme  dangereufes  ;  paradoxe  que  quelques 
gens  de  lettres  ont  pris  plaifir  à  foutenir  pour 
exercer  leur  efprit,  fans  fonger  au  danger  beau- 
coup plus  réel  de  fournir  des  armes  à  l'ignorance . 

Dans 
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Dans  fa  diflertation  fur  l'origine  du  péché  ,  ii 
attribue  la  chute  de  nos  premiers  pères  à  une 
caufe  qui  n'eu  pas  celle  que  la  Geneie  exprime 
litre'ralement . 

Il  prc'paroit  un  traité  des  héréfies  &  des  crimes 
des  jacobins  ,  dans  lequel ,  difoit-il ,  infecla  fxpius 
veneno  facramema ,  ementita  fxpiffime  miracula  , 
interemptos  veneno  reges  &  principes ,  proditas 
urbes  &  refpublicas  ,  feduclos  populos ,  affertiifque 
hxrefes  ,  &  extera  ejufmodi  heroum  illorum  faci- 
nora  dilucide  narrabo  ;  c'eit-à-dire ,  je  raconterai 
les  facremens  devenus  dans  leurs  mains  ,  par  an 
ficrilége  afreux,  des  armes  perfides  &  des  inflrtt- 
mens  de  mort  :  les  faux  miracles  ,  les  rois  & 
princes  empoifot.és ,  les  villes  &  républiques  tra- 
hies ,  les  peuples  séduits ,  les  héréfies  foutenues  , 
&    les    autres   femblables    explois    de  ces    héros . 

Ce  livre  n'a  point  paru  ,  le  titre  feul  en  eut 
afl'uré  le  débit  ;  mais  le  nom  à' Agrippa  eut  pu 
Pflaipêchet  de  faire  impreflion  . 

Voici  le  portrait  que  fait  de  Corneille  Agrippa 
M.  Thomas  dans  fon  effai  fur  le  carafiere  ,  les 
mœurs  &  lefprit  des  femmes  dans  tes  différent 
jiecles  .  „  Il  ctudia  toutes  les  feiences  ,  embrafl'a 
„  tous  les  états ,  parcourut  tous  les  pays ,  porta 
„  les  armes  avec  dillinclion  ,  le  fit  enfuite  théo- 
j,  logien,  dofteur  en  droit  ,  docteur  en  méde- 
„  cine,  commenta  les  épures  de  Saint  Paul  en  An- 
„  gleterre  ,  donna  des  leçons  fur  la  pierre  philo- 
„  fophale  à  Turin ,  fur  la  théologie  à  Pavie  , 
„  pratiqua  la  médecine  en  Suidé,  fut  ataché  fuc- 
„  cefJlvement  à  trois  ou  quatre  princes  &  pTÎn- 
,,  celles,  &  n'en  fut  que  plus  malheureux:  efTuya 
„  des  injultices ,  s'en  plaignit  avec  courage  ,  fut 
„  mis  deux  fois  dans  les  fers,&  toujours  errant, 
„  parce  qu'il  fe  Iaifla  toujours  entraîner  à  une 
„  imagination  ardente  &  foible  ,  parce  qu'inca- 
„  pable  d'être  libre  &  d'être  efclave  ,  il  ne  fut 
„  avoir  ni  le  courage  de  la  pauvreté,  ni  celui 
r,  de  la  dépendance  ;  après  avoir  excité  tour-à- 
„  tour  ou  à  la  fois  la  pitié  ,  l'admiration  &  la 
„  haine ,  il  mourut  en  France  ,  à  quarante-neuf 
„  ans ,  avec  une  grande  réputation  &  de  grands 
r>  malheurs  „ . 

On  lui  a  fait  cette  efpece  d'infeription  : 

hiter  divos  ,  nulles  non  carpit  Momus  . 
Inter  heroas  ,    monfira  quxque  infettatur  Hercu- 
les . 

Inter  dxmones ,  rex    Erebi   Pluto  irafeitur  omni- 
bus umbris  . 

Inter  philofophos ,  ridet  omiia  Democritus  ; 

Contra  deflet  cunBa  Heraditus, 
Nefcit  quxque  Pyrrho  ; 

Et  feire  fe  putat  omnia  Arifioteles  . 

Contemnit  cunEla  Diogenes  . 

Nullis  hic  parcit  Agrippa  , 
Contemnit ,  feit  ,  nefcit ,  deflet  ,  ridet  ,    irafeitur  , 
mfeclatur  ,  carpit  omnia  , 

Jpfe  philofopbus  Dxmcn ,  héros  ,  Deits  &  omnia  . 

tiifioire .  Tome  I. 
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AGRIPPINE.  Il  y  a  deux  femmes  célèbres  de 
ce  nom  .  L'une  elt  celle  dont  nous  avons  parlé  à 
l'article  à" Agrippa  ;  c'eit  cette  femme  ,  cette  veuve 
de  Germanicus,  dont  Farivée  à  Brindes  avec  fes 
deux  enfans  &  les  cendres  de  fon  mari  ,  forme 
dans  Tacite  un  tableau  fi  touchant ,  &  dont  la 
douleur  partagée  par  tous  les  honnêtes  gens  (  Flebunt 
Cermanicum  etiam  ignoti  )  auroit  été  fi  intéref- 
fante  ,  fi  elle  n'eût  pas  trop  fouvent  paru  fous 
la  forme  de  l'orgueil  Se  de  la  colère  ,  violenta 
luSu  &  nefeia  tolerandi .  Son  mari  mourant  l'a- 
voir avertie  d'adoucir  fa  fierté  ,  (  exueret  ferc- 
ciam  )  &  fur-tout  de  ne  point  alarmer  la  poli  - 
tique  jaloufe  dont  il  mouroit  la  victime ,  neu  re- 
grejja  in  urbem  xmulatione  potentix  validions  ir-  - 
ritaret .  Elle  luivit  mal  ce  tendre  &  fage  con- 
fei!  ,  elle  fe  plaignit  avec  tant  de  hauteur  & 
d'amertume  (  Agrippina  femper  atrox  )  de  la 
persécution  oc  des  chagrins  qu'elle  éprouvoit  ,que 
Tibère  lui  répondit  un  jour  par  ce  vers  d'un  poète 
grec: 

Votre  chagrin,  ma  fille,  eu  de  ne  pas  régner, 

La  fille  de  Julie,  la  petite  fille  d'Augufte  pouvoit 
porter  en  dot  à  un  mari  des  droits  redoutables  à 
ceux  de  Tibère  .  Agrippine  ayant  parlé  devant 
Tibère  de  fe  remarier  ,  l'empereur  ne  répondit 
pas  un  mot  y  mais  Sé/an  feignant  de  s'atendrir  fur 
les  malheurs  S  Agrippine  ,  lui  fit  craindre  d'être 
empoifonée  par  Tibère  ;  celui-ci  ,  ou  averti  par 
Séjan  ,  ou  s'aperce vant  par  lui-même  des  précau- 
tions injurieulés  àH Agrippine  ,  dit  un  mot  qui  fut 
regardé  par  les  courtifans  comme  l'arrêt  de  mort 
de  fon  ennemie.  Sera-t-on  fur  pris  fi  je  traite  avec 
quelque  sévérité  une  femme  qui  maceufe  d'empoi- 
fommmt?  En  effet ,  il  partit  de  fa  funefle  folitude 
de  Caprées  ,  des  lettres  de  profeription  adreiïées 
au  sénat  contre  Agrippine  ,  &  Néron  fon  fils  , 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'empereur  dont 
les  crimes  ont  pour  jamais  flétri  ce  nom  .  Le 
sénat  n'étoit  plus  qu'un  troupeau  d'efclaves ,  il  ne 
s'abfîint  de  les  condamner  à  mort ,  que  parce  que 
l'empereur  ,  qui  nétoit  pas  réconcilié  avec  Agrip- 
pine ,  &  qui  vouloir  fe  venger  d'elle  long-temps, 
défendit  qu'elle  mourût .  Quoiqu'il  n'osât  calom- 
nier ouvertement  la  vertu  reconue  de  cette 
femme,  il  eflaya  de  répandre  à  cet  égard  quelque 
nuage  dans  les  efprits  en  la  reléguant  dans  l'île 
Pandataire ,  où  Julie  fa  mère  avoit  été  long-temps 
exilée  pour  les  défordres  de  fa  conduite  .  Tibère 
eut  la  lâcheté  cruele  de  vouloir  infulter  en  perfone 
au  malheur  £  Agrippine  ;  les  reproches  dont  elle 
l'accabla  étoient  trop  juftes  pour  ne  pas  l'irriter. 
Dans  fa  brutalité  féroce  il  ordona  au  centurion 
qui  l'acompagnoit  ,  de  la  fraper  au  vilage  ,  ce 
que  le  centurion  exécuta  fi  brutalement  lui-même, 
qu'il  lui  fit  fauter  un  œil .  Elle  mourut  de  dou- 
leur dans  fon  exil  ,  Drufus  &  Néron  ,  fes  fils  , 
moururent  de  faim  enprifon;  Caligula  fut  réfervé 
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pour    le  trône  ;  il  ne    manqua    aux    malheurs    de 
l'a  mère  que  de  voir  ce  monltre  régner . 

Sa  fille  fut  donc  plus  malheureufe  ;  c'efl  la 
féconde  Agrippine .  Elle  vit  régner  Néron  .  Que 
dis-je?  Elle  le  fit  régner,  mais  il  l'en  punit .  Elle 
eut  la  fierté  de  fa  mère  &  l'impudicité  de  fon 
aïeule  ;  mais  Julie  avoit  péché  par  foiblefîe  ,  & 
Agrippine  fit  du  vice  l'inftrument  de  fon  ambition. 
Elle  plut  à  l'empereur  Claude  >  ion  oncle  ,  l'é- 
poufa ,  le  gouverna  &  l'empoilona  ,  dit-on  ;  elle 
voulut  plaire  à  Néron  ,  fon  fils  ,  &  il  paroît 
qu'elle  dut  au  fuccès  de  ce  coupable  deflein  le 
peu  de  crédit  qu'elle  conferva  quelque  temps  fous 
l'empire  de  ce  prince.  On  lui  avoit  ,  dit-on  , 
prédit  ,  du  temps  de  l'empereur  Claude  ,  que  ce 
fils  qu'elle  élevoit  à  l'empire  par  tant  d'intrigues 
&  de  crimes ,  la  feroit  périr  un  jour  .  Qg'd  me 
tue  y  avoit-elle  répondu  ,  pourvu  qu'il  règne!  Cri 
d'une  âme  ambitieufe  plus  que  d'un  cœur  mater- 
nel .  Ce  pourvu  qu'il  règne ,  fignifioit  :  pourvu  que 
je  règne.  Néron  le  chargea  d'acomplir  la  prophétie, 
par  le  feul  motif  que  Virgile  donne  à  de  beaucoup 
moindres  crimes  de  Cacus, 

Ne  qu'td  tnaufum , 
Aiti  intentatum  fcelerifve  doïtve  fuijjet . 

Il  tenta  d'abord  l'artifice;  un  vaifleau  qui  portoit 
fa  mère  &  qu'il  lui  avoit  fourni  ,  fembla  périr 
par  accident  ;  mais  Acéronie  qui  l'acompagnoit  , 
avant  crié  qu'elle  étoit  l'impératrice  ,  afin  d'être 
plus  promptement  fecourue  ,  fut  affamée  à  coups 
de  rames  &  d'avirons .  Agrippine  ne  dut  la  vie 
en  cette  occafion  qu'à  fon  filence  prudent  ;  mais 
Néron  fâche'  d'avoir  manqué  fon  crime,  ne  daigna 
plus  prendre  de  détours  ,  il  envoya  égorger  & 
afTomer  fa  mère  dans  fon  lit .  Frapée  à  la  tête 
par  un  des  afTalTins  ,  elle  leur  crie  :  Frapez  les 
entrailles  qui  ont  porté  ce  monjire  ,  ventrem  feri , 
deux  mots  qui  ont  plus  d'éloquence  &  de  moralité 
que  n'en  auraient  les  plus  fortes  déclamations 
contre  le  parricide  .  Tacite  &  Suétone  raportent 
que  par  un  genre  de  facrilége  inoui ,  Néron  vou- 
lut voir  le  corps  delà  mère  morte,  &  qu'il  donna 
d'infâmes  louanges  à  ce  qu'il  avoit  vu .  Néron 
voulut  perfuader  qu' Agrippine  avoit  tenté  de  l'af- 
faffiner  lui-même  ,  &  qu'il  avoit  été  forcé  de  la 
prévenir,  il  envoya  au  sénat  une  lettre  qui  conte- 
noit  cette  récrimination  ,  &  qui  avoit  été  com- 
posée par  Seneque  ;  Thraséas  fortit  du  sénat  à 
cette  le£ture  ;  mais  le  sénat  ,  &  qui  plus  eft  , 
Burrhus,  félicitèrent  l'empereur  d'être  échapé  aux 
complots  de  fa  mère.  Romains  toujours  étonans  , 
toujours  au  deflus  de  toute  comparailon  avec  les 
autres  hommes  ,  dans  le  vice  comme  dans  la 
vertu ,  dans  la  baflefl'e  comme  dans  la  grandeur  ! 

Néron  prérendoit  defeendre  d'Enée  ;  on  fit  fur 
cette  prétention  ,  &  fur  le  crime  de  Néron  l'épi- 
gramme  fui  vante  : 

Qttis  neget  J£me  magna  (i*  Jlirpe  Nercnem  : 
Suftulh  hic  mattem.t  fitftutit  ille  pâtre  : . 
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Comment  imaginé-t-on  de  faire  un  cal  cm  bourg  & 
de  plail'anter  fur  un  fils  qui  égorge  fa  mère  ? 

Agrippine  avoir  laifTé  des  mémoires  dont  Tacite 
a  fait  ulage  &  qu'il  a  cités.  Ella  avoit  eu  trois 
maris  ;  1°.  Cneïus  Domitius  (Enobarbus  ,  à  qui 
Tibère  l'avoit  mariée;  2°.  l'orateur  Crilpus  Paflle- 
nus  ,  deux  fois  conlul  ;  30.  l'empereur  Claude  . 
Néron  étoit  né  du  premier  mariage  ,  Claude  l'a- 
voir adopté;  il  régna  au  préjudice  de  Britannicus, 
fils  de  Claude  &  de  Mefialine .  Agrippine  mourut 
le  10  Juin  de  l'an   59  de  J.  C. 

AGUER.RE  (  Chrétiene  d'  )  ,  comtefle  de 
Sault.  (Hifl.  moderne.)  Chrêtiene  d'Aguerre ,  fille 
de  Claude  d'Aguerre  ,  avoit  épousé  en  fécondes 
noces  François  Louis  d'Agoult  ,  comte  de  Sault  . 
Faite  pour  commander  aux  hommes  beaucoup  plus 
par  l'alcendant  de  fon  génie  que  par  le  pouvoir 
de  fes  charmes,  elle  avoit  dans  les  afairesles  talens 
d'un  politique  ,  &  dans  le  péril  le  courage  d'un 
héros.  Senfible  ,  mais  jamais  efclave  du  fentiment, 
dévorée  d'une  ambition  qui  ne  jugeoit  rien  impof- 
fible  ,  elle  réfolut  de  faire  époque  &  réuffit .  La 
fortune  d'un  fils  que  le  comte  de  Sault  lui  avoit 
laiflé,  fut  le  prétexte  des  grandes  révolutions  qu'elle 
médirait.  Elle  eut  bientôt  formé  un  parti  dans  la 
Provence  ,  mais  le  comte  de  Carces  ,  à  qui  fa 
haute-  naiffance  donnoit  beaucoup  d'autorité  fur 
les  Provençaux  ,  lui  oppofa  fa  faction  .  Celle  de 
la  comtefle  alloit  fuccomber  lorfqu'elle  appela  un 
protecteur  puiflant  .  C'étoit  le  duc  de  Savoie  .  Il 
falloit  réunir  tous  les  fuffrages  ,  pour  introduire 
dans  la  Provence  un  allié  plus  dangereux  qu'un 
ennemi  même.  Les  agens  de  ce  prince,  lui  cher- 
choient  des  créatures  ,  flatoient  les  mécontens  , 
prodiguoient  les  promefles ,  l'un  d'eux  voulut  séduire 
le  brave  &  vieux  Saint  Marc.  ,,  Penfes-tu  ,  dit 
le  guerrier  en  montrant  fes  cheveux  blancs , 
„  qu'après  avoir  blanchi  au  fervice  du  roi  de 
„  France,  je  veuille  donner  à  un  autre  ce  foufle 
„  de  vie  qui  me  relie  „  .  La  comtefle  apuie  de 
fon  autorité  ces  négociations  ,  elle  cabale  en 
faveur  du  duc  de  Savoie  ,  le  comte  de  Carces 
cabale  contr'elle,  le  parlement  d'Aix  balance  entre 
les  deux  partis;  tandis  qu'il  délibère,  la  comtefTe 
paroît  à  la  tête  d'une  troupe  de  séditieux  ,  l'af- 
lemblée  fe  diflipe  ,  le  palais  eil  livré  au  pillage. 
La  comtefle  députe  vers  le  duc  de  Savoie  ,  pour 
le  prier  de  venir  fecourir  à  main  armée  la  foi 
Catholique  contre  les  proteftans  .  Ce  prince  fit  de 
grands  préparatifs  ,  temporila  ,  peur  donner  à  la 
révolution  le  temps  de  s'affermir,  obferva  de  loin 
le  péril  ,  partit  enfin  ,  marcha  lentement  ,  &  fe 
montra  lorfqu'il  crut  ne  plus  trouver  de  réfiirance . 
Il  entend  par-tout  retentir  fur  fon  paffage  les  cris 
de  vive  fon  altefle,  vive  la  Meffe ,  &  y  répond  en 
verfant  l'or  à  pleines  mains.  Pendant  ces  délais  , 
Caftellar,  créature  de  la  comtefle  ,  ignorant  ma- 
giflrat,  citoyen  turbulenr  ,  brave  foldat,  à  la  tête 
de  quelques  fanatiques  ,  avoit  conquis  Earjols  & 
plufieurs  autres  places.  Le  duc  affiege  Salon  ,  un 
pan  de  muraille  s'écroule  ,  les  prêtres   comparent 
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le  duc  à  Jofué  ,  la  ville  à  Jéricho,  le  canon  avoir 
fait  ce  miracle . 

Cependant  les  finances  du  duc  e'toient  épuisées  . 
Jl  alla  chercher  des    fecours  en    Efpagne .  Jeannin 
l'acompagnoit ,  Jeannin,  magiftrat  intègre,  négo- 
ciateur profond  ,  ligueur  fans  fanatifme  ,    qui    fut 
l'ennemi  de  Henri  IV,  mérita  fon  eitime  &  devint 
fon    ami.  Philippe    II    donna    au    duc    cinquante 
mille  e'cus ,  mille  foldats  ,  quinze  galères,   &  lui 
fit  pour  l'avenir  les  plus  belles  promefles.  Le  duc 
entra    en    triomphe    dans    le    port    de  Mnrfeille  , 
mais  en  mettant  pied  à  terre,  il  apprend  que  fes 
troupes  ont  été  batues  par  le  célèbre  Lefdiguieres. 
Impatient  de  venger  fa  gloire  ,  il  court  à  Berre  , 
&  s'empare  de  cette  place  après  un  fie'ge  opiniâtre. 
II  avoit  promis  le  gouvernement  de  cette  conquête 
à    la   comtefle  de   Sault  pour   un    de   fes  favoris . 
C'e'toit    Louis    Honoré    de   Caftellane  ,     fîeur   de 
Refaudun  ,    brave    officier  ,    efprit    orne'    par    les 
lettres ,  qui  favoit  nouer  des  intrigues  ,    faire  des 
chanfons ,  &  gagner  des  batailles.  Le  duc  manqua 
à  fa  parole  ;  la  comtefle  dévora  fon  reflentiment , 
&    atendit  l'inlhnt  de  la  vengeance  ;  dès-lors  elle 
apprit  avec  une  joie  fecrete  tous  les   malheurs  du 
duc  de  Savoie  ,  lui  fufcita  des  envieux    parmi  les 
grands,  des  ennemis  parmi  le  peuple,  &  ne  fongea 
plus  qu'à  le  chafler  de  la  Provence .  Le  duc  étoit 
trop  clair-voyant  pour  ne  pas  foupçoner  ces  menées . 
Il  chercha  à  gagner  l'elHme   des    Provençaux    par 
des  traits  d'équité  frapans  .  Pierre  Biord  ,    lieute- 
nant dans  Arles ,  homme  fanstalens,  fans  courage, 
fans  vertus  ,  qui  croyoît  fa  vie  menacée   par  tout 
ce  qui  l'environoit  ,  barbare  par  foiblefle  ,  odieux 
au  peuple  ,  à  fes  créatures  ,  à  lui-même  ,  immo- 
loit  fans  pitié  tous  les  objets    de  fes   pufillanimes 
foupçons .  Lefdiguieres  s'avançoit  pour    venger  les 
habitans  ,  le  duc  l'apprend  ,  il  veut  le    prévenir  . 
La    comtefle  ,    qui    voit  que  le  prince  ,    par  une 
jufte  sévérité,  va  le  concilier  l'affeftion  du  peuple, 
fait  jouer  mille  reflbrts  pour  fufpendre  fa  marche, 
&   pour   le   rapeler.    Mais  déjà    le    duc    eft  dans 
Arles  ,  &  Biord  eft  dans  les  fers  .    Le    prince  ne 
difTimule  plus  alors  l'indignation  que    lui    caufent 
les  procédés  de  la  comtefle  de  Sault .  Il  tone  ,  il 
menace  ,  il  croît  n'avoir   en    tête    qu'une   femme 
vulgaire,  qu'on  peut  séduire  par  fa  politique»  ou 
intimider  par  les  armes .  Il  court  à  Aix  ,  entend 
crier  de  tous  les  côtés  fouero    Savoyard  ,    voit    la 
colère  peinte  à  fon  afpecT    dans  tous  les  ieux ,  & 
reconoîr    l'effet    des  intrigues  de  la  comtefle  ;    fes 
partifans  courent  k  l'hôtel  de  fon    ennemie  ,    en- 
foncent   les    portes  ,     pénètrent    jufque    dans    fon 
apartement    pour  fe  faifir  ,    difoient-ils  ,  des-  sédi- 
tieux dont  il  étoit  l'afyie.  La  comtefle  fe  préfente 
l'air   calme  ,    avec    une    indignation     tranquille  . 
„  Voilà  donc,  dît-elle,  le  prix  des  fervices  que  j'ai 
,,  rendus  au  duc  de  Savoie  r qu'il  tremble,  qu'il  trem- 
„  bte  !  l'ingratitude  ne  demeure  jamais  impunie  :  les 
„  mains  viles  &  mercenaires   qu'il    arme    aujour- 
„  d'hui   contre    moi  ,    s'armèrent   un  jour   contre 
,,-lui  „.  Elle  entend  un  des   conjurés   qui   mur- 
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muroit  ces  mots:  quatendons-nous  ?  Que  ^  exécu- 
tons-nous notre  ordre  ?  „  Frapez  ,  leur  dit  la 
„  comtelfe ,  je  n'ai  point  le  cœur  allez  bas  pour 
„  demander  la  vie.  Tous  les  cœurs  ne  font  pas 
„  glacés  pour  moi  :  ma  mort  trouvera  des  ven- 
„  geurs .  Et  vous ,  dit-elle,  en  s'adreflant  à  quelques 
magillrats  qui  étoient  entrés  ,  „  vous  pères  de 
„  la  patrie,  vous  dépolitaires  de  l'autorité  fuprême  , 
„  vous  foufrez  qu'un  audacieux  étranger  s'élève 
,,  un  trône  au  milieu  de  la  Provence  „  .'  Ce  dif- 
cours  étone  ,  fubjugue  les  efprits  .  Les  alfa/fins 
tremblent  ,  reculent  &  dilparoiflent  .  Revenus  de 
cette  première  furprife  ,  ils  rentrent  chez  la  com- 
telfe ,  &  la  chargent  de  fers  .  Elle  joue  la  ma- 
lade, une  femme  de  la  fuite,  pouflée  par  un  zèle 
héroïque,  trompe  les  furveillans  ,  fe  met  dans  le 
lit  de  la  comtefTe  ,  &  détourne  par  des  accents 
plaintifs  l'attention  des  gardes  ,  tandis  que  Chré- 
t'tene  d'Agtterre  ,  vêtue  en  Savoyard  ,  le  menton 
couvert  d'une  barbe  longue  &  toufue ,  s'évade  avec 
fon  fils  déguisé  en  payfan .  Les  Marfeillois  ouvrent 
les  bras  à  cesilluflres  fugitifs,  &  prenent  les  armes 
contre  une  troupe  de  commiflaires&d'huifliers,  que 
le  duc  avoit  envoyée  pour  fe  faifir  de  la  comtefle. 

Depuis  cet  inftant  le  duc  perdit  par  degrés  fon 
crédit  &  fes  conquêtes.  Il  voulut  faire  un  dernier 
éfort  pour  ramener  la  fortune  .  Il  préfenta  la 
bataille  à  la  Vallete,  chef  du  parti  François .  Les 
deux  partis  formoient  à  peu  près  huit  mille  hom- 
mes ,•  on  vit  ces  deux  corps  s'avancer  avec  autant 
de  gravité  que  les  plus  grandes  armées  ,  divifés 
de  même ,  obferver  le  même  ordre  ,  exécuter  les 
mêmes  manœuvres .  La  vicloire  balança  long-temps , 
enfin  le  duc  fut  entraîné  dans  la  déroute  de  fes 
foldats.  La  Vallete  furvécut  peu  à  fa  vi&oire  .  Il 
périt  quelques  jours  après  à  l'ataque  du  village  de 
Roquebrune  .  C'étoit  un  vertueux  gentilhomme 
qui  ,  dans  le  choix  des  partis  qui  divifoient  la 
France,  avoit  plus  confulté  fon  cœur  que  ks  in- 
térêts. La  ligue  lui  offrit  le  gouvernement  de  la 
Provence ,  s'il  vouloit  la  féconder  dans  fes  projets 
ambitieux  .  Il  rejeta  cette  proposition  avec  beaucoup 
de  noblefle,  mais  fans  faite  comme  fans  détours. 

Après  fa  mort  ,  la  comtefle  de  Sault  s'empara 
des  afaires  &  des  efprits  ,  elle  fe  préfenta  dans 
les  principales  villes  ,  perfuada  au  peuple  qu'elle 
avoit  été  féduite ,  qu'elle  lui  avoit  donné  un  tyran 
croyant  lui  donner  un  protecteur  .  Elle  éteignit 
peu  à  peu  les  troubles  qu'elle  avoit  fait  naître  , 
ferma  pour  jamais  au  duc  l'entrée  de  la  Provence 
&  palTa  le  refle  de  fa  vie ,  adorée  dans  fa  faélion  , 
refpeftée  dans  l'autre  ,  &  redoutée  d'un  prince 
qui  ,  dans  fes  plus  hauts  projets  ,  n'avoit  paru 
être  que  le  miniltre  de  l'ambition   d'une   femme ., 

(M.    DE    S.iCY.) 

(  Toute  cette  hiiroire  ,  qui  eft  abfolument  fans 
dates  ,  a  pour  époques  générales  &  principales  , 
comme  on  le  voit  ,  les  règnes  de  Henri  IV  en 
France,  &  du  duc  Charles  Emmanuel  en  Savoie.  ) 

AGUI,  l'an  neuf,  (  H'tjl.  anc.  )  cri  ou  refrain 
des  anciens  Druides ,  iorfqu'ayant  cueilli  le  gid  de 
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chêne  ,  le  premier  jour  de  l'an  ,  ils  alloient  îe 
porter  en  pompe  ,  (bit  dans  les  villes,  (bit  dans 
les  campagnes  voifines  de  leurs  forêts .  On  cueilloir 
ce  gui  avec  beaucoup  de  cérémonies  dans  le  mois 
de  Décembre  ;  au  premier  jour  de  l'an  ,  on  l'en- 
voyoit  aux  grands,  &  on  le  diftribuoit  pouf  étren- 
nes  au  peuple  ,  qui  le  regardoit  comme  un  remède 
à  tous  maux  ,  &  le  portoit  pendu  au  cou  ,  à  la 
guerre  ,  &c.  On  en  trouvoit  dans  toutes  les  raai- 
fons  &  dans  les  temples.  (G) 

Agui,  l'an  neuf,  (  Hifi.  mod.  )  quête  que  l'on 
faifoit  en  quelques  diocêfe(s  le  premier  jour  de 
l'an  ,  pour  les  cierges  de  i'Eglife  .  Il  paroît  que 
cette  cérémonie,  inftituée  d'abord  pour  une  bonne 
fin,  dégénéra  enfuite  en  abus.  Cette  quête  fe  faifoit 
par  de  jeunes  gens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  ils 
choifilToient  un  chef  qu'ils  appeloient  leur  folet  , 
fous  la  conduite  duquel  ils  commettoient  ,  même 
dans  les  Églifes,des  extravagances  qui  approchoient 
fort  de  la  fête  des  foux . 

Cette  coutume  fut  abolie  dans  le  diocêfe  d'An- 
gers en  1595  par  une  ordonance  fvnodale  ,  mais 
on  la  pratique  encore  hors  des  Egliles  ,■  ce  qui 
obligea  un  autre  fynode  en  i<5<58,  de  défendre 
cette  quête  ,  qui  fe  faifoit  dans  les  mai  Ions  avec 
beaucoup  de  licence  &  de  fcandale,  les  garçons 
&  les  filles  y  danfant  ,  ck  chantant  des  chanfons 
diftblues .  On  y  donnoit  aufiî  le  nom  de  Bacheletes 
à  cette  foie  réjouiflance  ,  peut-être  à  caufe  des 
filles  qui  s'y  aflembloient  ,  &  qu'en  langage  du 
vieux  temps  on  appeloit  bacheletes .  Thiers,Tn«;é 
des  jeux.  (   A.  R.  ) 

AGUIRRE  (  Joseph  Saenz  d'  )  ,  (  Hifi.  mad.  ) 
né  à  Logrogno  en  Efpagne  en  i6?o ,  d'abord  bé- 
nédictin ,  enfuite  cardinal  en  16S6  ,  eft  célèbre 
par  fa  collection  des  conciles  d'Elpagne  ,  publiée 
en  1693  &  1694  ,  en  4.  vol.  in-folio  .  On  en  a 
donné  une  nouvele  édition  à  Rome  en  1755  ,  en 
6  vol.  in-folio  .  La  première  édition  eft  encore  la 
meilleure.  Mort  à  Rome  en  1699  .  Il  eft  auteur 
de  quelques  autres  ouvrages  moins  connus  &  à 
peu  près  du  même  genre. 

AHIAS  ou  Achias  ,  (  Hifi.  faute .  )  prophète, 
natif  de  Silo,  qui  prédit  à  Jéroboam  fon  élévation, 
la  mort  de  fon  fils  Abia  ,  &  la  défolation  de  fa 
maifon  . 

AILLY  (Pierre  d' )  ,  (  Hifi.  mod.)  né  à  Corn - 
piegne  en  1350,  d'une  famille  pauvre,  reçu  doc- 
îeur  de  Sorbone  en  i?So  ,  chancelier  de  i'uni- 
verfité  de  Paris  ,  confefTeur  &  aumônier  du  roi 
Charles  VI,  évêque  du  Puy,  tk  enfuite  de  Cam- 
brai ,  enfin  cardinal  ,  eft  fur-tout  célèbre  par  le 
zèle  qu'il  témoigna  &  les  foins  qu'il  fe  donna  pour 
l'extinction  du  grand  fchifme  d'Occident,  qui  étoit 
de  fon  temps  dans  toute  fa  force  .  Ce  fut  un  de 
fes  fermons,  prêché  en  1405  ,  devant  l'anti-pape 
Benoît  XIII  (  Pierre  de  Lune  )  ,  qui  fit  inftituer 
ia  fête  de  la  Trinité,  laquelle  n'exiftoit  pas  encore, 
il  fe  diftingua  aux  conciles  de  Pife&  de  Confiance . 
Les  éloges  qu'on  lui  donnoit  dans  l'univerfité, n'an- 
noncent qu'un  fvholaftique  célèbre  ;  c'étoit  VAigle 
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des  doileurs  de  la  France  ,  c'étoit  le  marteau  des 
hérétiques .  Sa  réputation  eft  encore  refpectée  ;  mais 
elle  ne  va  pas  jufqu'à  faire  lire  fes  ouvrages ,  qui 
ont  prefque  tous  été  imprimés  à  Strasbourg  en 
1490,  in-folio ,  &  dont  quelques-uns  l'avoient  déjà 
été  féparément  à  Paris.  Ils  font  tous  en  manuferit 
dans  la  bibliothèque  du  collège  de  Navarre  ,  ou 
il  avoit  été  bourlier  ,  &  qui  le  reconoît  pour  fort 
fecond  fondateur.  Le  plus  connu  de  fes  ouvrages 
&  qui  ne  l'eft  guère  que  par  le  titre  ,  eft  Jb-. 
traité  delà  réforme  de  rÉglife  ;  cet  ouvrage  l'a  tou- 
jours fait  citer  parmi  les  prélats  bien  intentionés  > 
qui  fentoient  la  néceffité  de  réformer  l'Églife  , 
mais  fans  rien  innover  dans  !a  foi  .  Au  relie  ,  il 
ne  fut  pas  s'élever  au  deflus  des  erreurs  de  fon 
fiecle  ,  il  croyoit  à  l'afirologie  judiciaire  ,  &  le 
Pape,  félon  lui,  pouvoit  diipofer  des  courones.  Il 
mourut  ,  félon  les  uns  ,  le  8  Août  1419  ;  félon 
les  autres,  le  9  Octobre  1425  ou   1426. 

AIMOIN  ,  moine  de  l'abbaye  de  Fleury  ou  S. 
Benoît -fur- Loire  ,  eft  auteur  d'une  hilloire  de 
France,  qui  fe  trouve  dans  le  recueil  de  Duchêne 
&  dans  celui  des  bénédictins ,  &  qui  eft  d'ailleurs 
imprimée  à  part  ;  on  la  confulte  &  on  la  cite , 
faute  de  mieux  ,  pour  les  premiers  temps  de  notre 
hilloire  ,  Aimoin  eft  mort  au  commencement  du 
onzième  fiecle  . 

Un  autre  Aimo'tn,  moine  de  Saint  Germain-des- 
Prés ,  mort  vers  l'an  888  ,  moins  connu  que  l'au- 
tre ,  eft  auteur  d'une  hiftoire  de  la  Translation 
de  S.  Vincent,  qu'on  trouve  jointe  à  l'hiftoire  de 
l'autre  Aimoin  .  Dotn  Mabillon  &  dom  Martene 
ont  aufii  publié  quelques  autres  écrits  de  cet  Aimoin 
de  l'abbaye  de  Saint  Germain . 

AIMON  ,  prince  des  Ardennes  ,  père  de  ces 
quatre  Preux  ,  fi  connus  fous  le  nom  des  quatre 
fils  Aimon  ,  apartient  bien  plus  au  roman  qu'à 
l'hiftoire.  On  croit  cependant  qu'il  a  exifté,qu'ii 
a  porté  les  armes  fous  Charlemagne  ,  qu'il  s'eft 
enfuite  fait  moine  à  Cologne  ,  &  des  légendaires 
Allemands  prétendent  qu'il  mourut  martyr. 

AIRAULT  (  Pierre)  ,  né  à  Angers  en  1536"  , 
y  fut  lieutenant  criminel ,  après  avoir  été  à  Paris 
un  avocat  célèbre .  Un  de  fes  fils  étant  entré  chez 
les  jéfuites  à  fon  infu  &  y  étant  refté  mal-gré  lui , 
lui  donna  occafron  de  faire  fon  traité  de  la  puiffance 
paternele  ;  cet  ouvrage  eft  eftimé,  ainfi  qu'un  autre 
du  même  auteur,  intitulé  :  traité  de  l'ordre  &  inf- 
trnBion  judiciaire  ,  doit  les  anciens  Grecs  &  Romains 
ont  usé  en  aceufatio»  publique,  conféré  à  l'ufage  de 
la  France  .  Paris  ,  1598  ,  *V8a.  Ménage  était 
petit  fils  à'Airault ,  &  il  a  écrit  fa  vie  en  latin  , 
1675  ,  in-40.  Airault  mourut  à  Angers  en  1601. 

AITZÉMA  (Léon  Van  )  ,  (  Hifi.  Litt.  mod.  ) 
gentilhomme  de  la  province  de  Frife  ,  né  à  Doc- 
kum  en  idoo,  confeiller  des  villes  anféatiques ,  & 
leur  réfident  à  la  Haye  ,  eft  auteur  d'une  hifiaire 
des  Provinces-Unies,  écrite  en  hollandois  ,  7  vol. 
in-fol.  &  15  /'«-40.  contenant  les  actes  &  les  preu- 
ves. Elle  ne  s'étend  que  de  1621  jufqu'à  1769, 
I  année    de   la  mort    de   l'auteur .  On  a    donné  en 
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3    vol.   in-fc!.   une    continuation  de   cette  hilioire 
jufqu'en   1692. 

C'ell  d'après  l'ouvrage  d'Aitzéma  qu'a  été  faite 
ï'hijloire  françoile  des  Provinces-Unies  ,  en  8  vol. 
/';;-4°.  publies  à  Paris  en  1757  &  177 1. 

On  a  encore  d'Aitzéma  une  hijloire  latine  de  la 
paix  de  Munjler ,  in-40.  qui  a  paru  en   1554. 

AKAKIA.  (£/(/?.  Mod.)Ce  nom, qui,  en  Grec 
fignifie  fans  malice,  a.  été  porté  par  quelques  méde- 
cins affez  célèbres  ,  dont  un  e'toit  médecin  de 
François  premier  ,  &  l'autre  ,  qui  e'toit  fils  de 
celui-là  ,  &  qui  fe  nommoit  Martin  comme  fon 
père  ,  a  e'te'  médecin  de  Henri  III  .  On  a  du 
premier  une  traduction  de  deux  traites  de  Galien; 
lavoir  ,  Ars  me  die  a  ,  qtu  cfl  ars  parva- >  &  De 
rations  curandi . 

On  a  du  fécond  des  confeils  de  médecine  ,  & 
un  traité  des  maladies  des  femmes  ;  l'un  &  l'autre 
en  latin. 

Le  père  eft  mort  en   1552  ,  le  fils  en  1588. 

Celui-ci  eut  deux  fils  ,  Martin  mort  en  1605  , 
&  Jean  en  1630,  tous  deux  médecins  ;  Jean  fut 
médecin  de  Louis  XIII.  Charles  Akakia  ,  médecin 
de  Port-Royal,  mort  en   1670,  e'toit  fon  fils. 

AKIBA,  (H//?,  mod.)  rabin  du  deuxième  fiecle  , 
trop  célèbre  pour  que  nous  ne  lui  donnions  pas 
ici  un  petit  article  ,  quoique  dans  l'intention  où 
nous  fommes  de  nous  reiïerrer  confidérablement  , 
nous  n'ayons  guère  de  place  à  donner  à  des 
rabins .  Celui-ci  garda  des  troupeaux  jufqu'à  l'âge 
de  40  ans  ;  la  fille  de  fon  maître  ,  laquelle  ap- 
paremment avoit  du  goût  pour  lui  &  pour  les 
feiences  ,  lui  promit  de  l'époufer  ,  s'il  devenoit 
lavant  ;  il  le  devint  &  l'époufa  ;  mais  il  eût 
mieux  fait  de  relier  berger  ;  avec  la  feience  d'un 
rabin  ,  il  en  prit  le  fanatifme  ;  il  fe  jeta  dans 
le  parti  du  faux  Meffie  Barcochebas,8z  comme  ce 
nom  de  Barcocbebas  fignifie  ,  enfant  de  l'étoile  , 
il  lui  appliqua  la  prophétie  de  Balaam  :  orietur 
flella  ex  Jacob  ,  &c.  ;  &  comme  feus  ce  prétexte 
il  excitoit  les  Juifs  à  la  révolte  ,  &  commettoit 
&  faifoit  commettre  beaucoup  de  cruautés,  l'empe- 
reur Adrien  le  fit  périr  avec  fa  femme  ,  fes 
enfans ,  &  plufieurs  de  fes  difciples ,  l'an  de  J.  C. 
135.  Les  Juifs  difent  qu'il  avoit  alors  120  ans. 
On  le  croit  auteur  d'un  livre  intitulé  :  jeyira  ou 
de  la  création  que  les  Juifs  ont  attribué  long- 
temps fur  fa  parole  à  Abraham. 

AKOND,  f.  m.  (Hifl.  mod.)  terme  de  relation  , 
officier  de  jullice  en  Perfe  qui  juge  des  caufes  des 
veuves  &  des  orphelins  ,  des  contrats  &  autres 
afaires  civiles.  Il  eft  le  grand  maître  de  l'école  de 
droit  ,  &  c'eft  lui  qui  en  fait  leçon  aux  officiers 
fubalternes .  Il  a  des  députés  dans  toutes  les  cours 
du  royaume  ;  &  ce  font  ces  députés ,  affiliés  d'un 
fadra ,  qui  font  tous  les  contrats.  (G) 

ALARBES  ,  c'ell ,  klon  Marmol ,  le  nom  qu'on 
donne  aux  Arabes  voleurs  établis  en  Barbarie. 

ALACOQUE  (  Marguerite  Marie  )  ,  dévote 
myilique  très  -  inconnue  ,  avant  qu'elle  fût  trop 
connue  par  le  livre  de  M.  Languet  ,   archevêque  1 
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de  Sens.  Ce  n'eft  pas  que  cette  hilioire  de  Marie 
Alacoque  fût  plus  ridicule  que  beaucoup  de  lé- 
gendes ,  <Sc  elle  étoit  mieux  écrite  ;  mais  le  temps 
des  légendes  étoit  pallé  :  l'archevêque  avoit  écrit 
contre  les  Jansénilles,  ce  nom  de  Marie  Alacoque 
prétoit  au  ridicule  ,  &  ce  ridicule  des  noms  mal- 
fonans  a  une  grande  force  en  France . 

Il  favoit  même  un  peu  de  foliloque, 
Et  des  traits  fins  de  Marie  Alacoque . 

VerVert  . 

On  dit  qu'un  particulier,  prenant  un  billet  de 
la  loterie  de  Saint  Sulpice  ,  indiqua  pour  devife  : 
Marie  Alacoque  ,  ôcquele  buralifte  faifant  difficulté 
de  recevoir  cette  devife,  parce  qu'il  la  regardoit 
comme  une  infulte  faite  au  frère  du  Curé ,  (  Languet  ) 
le  curé  qui  ariva  au  milieu  de  ce  débat ,  &  qui 
s'intéreffoit  plus  au  fuccès  de  fa  loterie  qu'au 
fuccès  des  livres  de  fon  frère  ,  donna  gain  de 
caufe  au  particulier,  &  lui  dit:  je  foubaite  ,Mon- 
Jieur ,  que  ce  nom  vous  fait  plus  favorable  qu'il  m 
l'a  été  à  mon  frère . 

ALAGON  (  Claude  )  ,  (  Hifi.  mod.  )  Pro- 
vençal ,  qui  du  temps  d'Henri  IV  voulut  livrer 
Marfeille  aux  Efpagnols  ,  &  eut  la  tête  tranchée 
à  Paris  en   ï<5o5  ,  pour  ce  complot. 

ALAIN,  (  H'ifl.  mod.  )  II,  y  a  plufieurs  perfo- 
nages  célèbres  de  ce  nom . 

i°.  Alain,  roi  des  Alains,  inconnu  aux  auteurs, 
&  dont  l'exîltence  n'eft  atteftée  que  par  une  mé- 
daille,  au  revers  de  laquelle  on  voit  la  têted'Ab- 
gare  ou  Agbare  roi  d'Édefle  .  On  croit  que  cec 
Alain  ,  Alanus  ,  a  été  un  chef  ou  un  roi  de  ces 
barbares  connus  fous  le  nom  à' Alains  ,  qu'ils  ont 
peut-être  même  pris  de  lui  .  On  les  croit  Scythes 
d'origine  .  Mais  comment  ces  peuples  fi  fameux 
par  les  ravages  qu'ils  firent  en  Europe  &  en  A- 
frique  ,  fe  trouveraient  -  ils  ainfi  au  milieu  de 
l'Afie  ,  &  pourquoi  cette  tête  d'un  roi  d'Édeffe 
fur  la  médaille  d'Alain  ?  Jofephe  ,  dans  le  livre 
VII,  chap.  29  de  la  guerre  des  Juifs,  dit  que  du 
temps  de  Vefpafien  ,  les  Alains  qu'il  place  près 
du  Tanaïs  &  des  Palus  méotides  ,  ayant  fait  un 
traité  avec  le  roi  d'Hircanie,  feul  maître  du  paf- 
fage  connu  fous  le  nom  de  portes  Cafpienei ,  paf- 
ferent  ces  portes,  ravagèrent  la  Médie ,  puis  l'Ar- 
ménie .  Les  voilà  donc  voifins  d'Édeffe ,  &  Alain , 
leur  roi  peut  avoir  fait  alors  avec  Abgare  ,  roi 
d'Édeffe,  un  traité  d'alliance,  qui  ait  donné  lieu 
à  une  médaille,  portant  d'un  côté  la  tête  d'Alain, 
de  l'autre  celle  d'Abgare. 

2°.  Alain  de  l'Île  ,  dit  le  DoEieur  univerfd  , 
dont  on  difoit  :  fufficiat  vobis  vidifje  Alanum  . 
Qu'il  vous  fuffife  d'avoir  vit  Alain ,  eft  un  de  ces 
héros  de  la  fcholaftique  ,  dont  on  ne  peut  fe  difpenfer 
de  parler,  parce  que  leur  réputation ,  quoique  dé- 
truite depuis  long-temps  ,  fert  à  faire  connoitre 
l'efprit  &  la  littérature  de  leur  fiecle.  Il  mourut 
âgé  ,  dit-on  ,  de  plus  de  cent  ans,  vers  la  fin  du 
treizième  fiecle  .  Ses   ouvrages   ,  tant  en  profe 
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qu'en  vers>ont  été  imprimas  à  Anvers,  en  1653, 
tn-folio . 

3°.  Guillaume  Alain  >  nommé  le  cardinal 
d' Angleterre  ,  perfécuté  comme  Catholique  par  la 
reine  Êlifabeth  ,  fut  fait  cardinal  en  1 5S7  ,.  par 
Sixte  Quint  ;  il  fut  un  des  réviseurs  de  la  Bible 
de  Sixte  V.  Il  mourut  à  Rome  en  1594,  âge'  de 
63  ans. 

ALAMANNI  (Louis)  ,  (  fSfi.  mod.)  gentil- 
homme Florentin  ,  poète  Italien  ce'lebre  ,  ayant 
confpiré  contre  Jules  deMédicis,  qui  fut  depuis  le 
Pape  Clément  VII  ,  fe  réfugia  en  France  ,  où 
François  I,  qui  acueilloit  tous  les  favans ,  le  com- 
bla de  bienfaits ,  lui  donna  l'ordre  de  Saint  Michel, 
&  l'envoya  en  ambaffade  auprès  de  Charles  Quint . 
Henri  II  l'employa  auffi  en  diverfes  négociations  . 
Il  n'eft  plus  connu  aujourd'hui  que  comme  poète. 
Indépenîament  de  diverfes  poéfies  fugitives,  on  a 
de  lui  deux  poèmes  célèbres ,  l'un  intitulé  Cirone 
il  Corte/e  y  traduction  du  roman  de  Giron  le  Cour- 
tois ;  l'autre  délia  coltivazione  ,,  que  les  Italiens 
mettent  à  côté  des  Géorgiques . 

(  Il  )  Il  naquit  en  1495.  À  caufe  de  fa  confpi- 
ration  contre  Jules  de  Médicis,  obligé  de  s'enfuir, 
il  fut  errant  pendant  plufîeurs  années  ;  on  l'arrêta 
même  quelquefois  :  mais  enfin  le  parti  des  Mé- 
dicis  ayant  iuccombé  l'an  1527  ,  il  fut  rapelé  a 
Florence  ,  élevé  aux  premières  charges  &  envoyé 
en  différentes  ambaffades  .  Ce  fut  en  1550  ,  que 
les  Médicis  s'étant  de  nouveau-  emparés  de  Flo- 
rence, Alamanni  relégué  en,  Provence  &  peu  après 
déclaré  rebelle,  fe  retira  à  la  cour  de  François  I. 
Eft  célèbre  le  fait  qui  lui  arivadans  une  audience 
publique,  lors  de  fon  ambaffade  auprès  de  Charles 
Quint,  l'an  1540.  Dans  le  difcours  qu'il  adreffa  à 
cet  empereur  au  nom  de  fon  maître  ,  en  faifant 
l'éloge  de  ce  Prince  il  nommoit  fouvent,  l'Aigle 
impérial  :  l'Empereur  en  fouriant  l'interrompit  par 
ces  veist 

VAquila  grifagna 
Che  per  pià  divorar  due  beccbi  porta  : 


qui  avoient  été  employés  par  Alamanni  dans  une 
pièce  Poétique  à  la  louange  de  François  I.  Ala- 
manni loin  de  fe  troubler  à  cette  reproche  ,  fe 
tira  d'afaire  fi  adroitement  ,  que  Charles  même 
l'eut  par  la  fuite  en  grande  eftimation  &  lui  prêta 
des  honeurs  considérables .  Il  mourut  à  Amboife  , 
où  demeuroit  la  cour  }  l'an  1556.  )  (  Le  Chev. 
Tiraboschi  .  ) 

ALAMOS  (  Balthassar  ) ,  (  Hifi.  lut.  mod.  ) 
efpagnol  moins  connu  pour  avoir  été  onze  ans  en 
prifon  ,  pour  je  ne  fais  quels  myfteres  politiques  , 
ce  que  la  tyrannie  compte  pour  rien  ,  &  pour 
avoir  été  enfuite  revêtu  de  grands  emplois  ,  que 
pour  avoir  fait  une  traduction  efpagnole  de  Tacite, 
avec  des  aphorilrnes  politiques,  publiée  en  1614; 
mort  vers  le  milieu  du  dis  -  feptieme  fiecle  ,  r>gé 
et  88  ans» 
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ALARIC,  (Hift.  des  Vifigoths.)  Il  y  a  deux  rois 
Vifigoths  de  ce  nom  également  célèbres;  favoir, 

1°.  Alaric  ,  dit  le  Hardi  &  V entreprenant  . 
L'hilloire  commence  à  faire  mention  de  ce 
prince  vers  l'an  395.  Il  e'toit  alors  allié  deThc'o- 
dofe  le  Grand,  qui  s'en  fervit  utilement  dans  plu- 
fieurs  guerres ,  fc  qui  lui  dut  en  partie  fa  victoire 
fur  le  Tyran  Eugène .  Arcadius  &  Honorius  ,.  ces 
foibles  fucceffeurs  de  Théodofe  le  Grand,  dont  le 
nom  eft,  pour  ainfi  dire,  paffé  en  proverbe  pour  dé- 
figner  des  rois  toujours  enfans,ne  furent  pas  con- 
ferver  un  allié  fi  utile  ,  ils  devinrent  les  ennemis 
d' Alaric  .  Stilicon  ,  qui  étoit  fous  Honorius  ce 
qu'Aétius  fut  dépuis  fous  Valentinien  III  ,  c'eft-à- 
dire ,  un  général  &  un  miniftre  plein  de  talens  & 
de  reffources ,  mais  fufpect  d'intelligence  avec  les 
barbares  qui  ébranloient  alors  l'Empire  Romain  , 
Stilicon  livra  bataille  aux  Vifigoths ,  près  de  Quie- 
rafque .  Le  choc  fut  rude  des  deux  côtés  ;  mais  il 
dura  peu  .  On  prétend  que  Stilicon  ménagea  le 
roi  barbare  pour  s'en  faire  un  apui  contre  Hono- 
rius, qu'il  avoit  deffein  de  renverfer  du  trône  pour 
y  mettre  Eucher ,  fon  fils .  Il  eut  en  fa  puiffance 
la  femme  &  les  enfans  à'Alaric  y  qui  y  pour  les 
délivrer  ,  fit  un  traité  par  lequel  il  s'obligeoit  de 
fe  retirer  en  Epire  r  pourvu  qu'on  lui  donnât 
quatre  mille  livres  pefant  d'or  .  Il  fe  retira  ,  & 
on  ne  les  lui  donna  pas  .  Alaric  refte  tranquille 
&  fe  laine  tellement  oublier, qu'on  le  croit  mort, 
&  le  bruit  s'en  étoit  répandu  dans  l'Empire  y 
lorfque  tout-à-coup  il  parut  aux  portes  de  l'Italie. 
Avant  de  traiter  les  Romains  en  ennemis  ,  il  en- 
voya des  députés  au-  fénat  ,  demander  les  fommes 
qu'on  lui  avoir  promifes  pour  féjourner  en  Épire* 
Le  fénat  ,  voyant  l'impoffïbilité  de  réfifter  à  une 
fi  formidable  puiffance  ,  prit  le  parti  de  l'apaiier 
en  payant  les  quatre  mille  livres  d'or  .  Mais  Ho- 
norius qui  n'avoit  eu  le  courage  ni  d'avouer  ,  ni 
de  défavouer  le  traité  ,  eut  la  perfidie  de  faire 
ataquer  Alaric, ru  moment  où  ce  prince  ,  fe  croy- 
ant fans  ennemis  ,  n'étoit  point  fur  fes  gardes  . 
C'étoit  le  jour  de  Pâque  408  r  &  les  Vifigoths 
dans  la  ferveur  de  leur  Chrilfianifme  récent  ,  ai- 
mèrent mieux  fe  laiffer  tailler  en  pièces  que  de 
combatre  le  jour  dé  Pâque  .  Pour  comble  de 
malheur  Alaric  apprit  la  mort  de  Stilicon  fon  ami, 
qu' Honorius  venoit  de  faire  affaffiner  comme  Va- 
lentinien III  fit  affaffiner  dans  la  fuite  Aétius  ,  & 
par  les  mêmes  raîfons .  Alaric  revient  pour  venger 
fon  ami  ,  &  demander  raifon  à  Honorius  de  toutes 
fes  perfidies  ;  Honorius  répondit  avec  l'infolence 
d'un  tyran  foible  qui  fe  croit  fort  ,  Alaric  pour- 
fuit  fa  marche  ,  maître  des  deux  rives  du  libre  , 
&  Rome  eft  réduite  à  l'extrémité,-  le  fénat  trem- 
blant envoie  des  ambaffadeurs  ,  qui  demandent 
grâce  à  genoux  &  tout  en  larmes  .  „  Je  fens^  en 
„  moi,  leur  dit  Alaric,  quelque  chofe  qui  m'ex- 
„  cite  à  mettre  Rome  en  cendres  „ .  Les  ambaffa- 
deurs à  ce  mot  ,  redoublent  de  foumiffions  & 
d'inftances .  „  Eh  bien  .'  dit-il  ,  qu'on  m'épargne 
fy  la  peine  de  la  piller;   qu'on  me    remette    tour 


A  L  A 

„  for  &  tous  les  meubles  précieux  qui  fe  trouve- 
„  ront  dans  la  ville  .  —  Que  laillerez-vous  donc 
„  aux  habitans  ?  —  La  vie  ,  &  c'elt  plus  qu'ils 
„  ne  méritent  „.IlfeIaifTa  pourtant  toucher  &  le 
contenta  d'une  très-foible  portion  du  butin  qu'il 
eût  pu  faire  &  qu'il  pouvoit  exiger  ;  mais  il  ne 
crut  pas  devoir  s'éloigner  avant  d'avoir  reçu  les 
fommes  convenues.  Honorius ,  prince  qui,  comme 
le  dit  Montefquieu ,  ne  favoit  faire  ni  la  paix  ni 
la  guerre',  fit  d'expred'es  défenfes  de  rien  payer, 
mais  pour  en  ufer  ainfi,il  falloit  être  le  plus  fort, 
&  Honorius  ne  l'e'toit  pas  .  Ai  art  c  revint  une  fé- 
conde fois  devant  Rome  ,  &  la  bloqua  de  toutes 
parts.  La  ville  affiégée  fut  bientôt  réduite  à  une 
extrémité'  plus  afreute  que  tout  ce  qu'elle  avoit 
encore  éprouve'  .  Les  Romains  éperdus  revinrent 
implorer  une  pitié  dont  leur  infidélité  les  rendoit 
indignes.  Alaric  , toujours  modéré  dans  la  victoire, 
leur  fit  grâce  ;  mais  aux  premières  conditions  ,  il 
en  ajouta  d'autres  :  il  exigea  un  tribut  annuel ,  & 
demanda  de  plus  qu'on  lui  abandonât  le  Norique, 
la  Vcnitie  &  la  Dalmatie  ;  &  voulant  montrer 
aux  Romains  fon  mépris  ,  il  leur  donna  pour 
maître  le  préfet  Attale  ,  qu'il  fit  empereur  de  fa 
i'.ule  autorité  .  On  s'étone  qu  Alaric  ,  maître  du 
feeptre  des  Romains,  ne  l'ait  pas  gardé  pour  lui. 
Mais  tel  étoit  l'orgueil  de  ces  rois  barbares  ,  que 
latisfaits  d'ébranler  ou  d'affermir  à  leur  gré  le 
trône  des  empereurs  ,  ils  dédaignoient  de  s'y  af- 
feoir.  Le  roi  des  Vifigoths ,  après  avoir  ainfi  humi- 
lié l'orgueil  romain  ,  fit  l'es  préparatifs  pour  af- 
iieger  Ravenne  ,  où  Honorius  fe  tenoit  honteufe- 
ment  caché.  L'empereur  Attale  ,  qu'il  ne  diflin- 
guoit  pas  de  fes  fujets  ,  eut  ordre  de  le  fuivre  à 
cette  conquête  .  Les  afaires  d'Honorius  ne  pou- 
vaient être  plus  défefpérées  :  les  barbares  de  la  Ger- 
manie fondoient  à  i'envi  fur  fes  états  :  fa  domina- 
tion êtoit  prefqu'éteinte  dans  les  Gaules  &  en 
Efpagne .  Convaincu  de  l'impolfibilité  de  continuer 
la  guerre  ,  il  envoya  des  ambafl'adeurs  à  Attale  , 
lui  propofer  la  moitié  de  fes  états  pour  gage  de 
la  paix  qu'il  follicitoit  .  Cette  propofition  ne  de- 
voit  pas  être  dédaignée  par  Attale  :  mais  Alaric 
alors  mécontent  de  ce  prince  l'obligea  de  rendre 
le  feeptre  ,  &  le  chafia  en  préfence  de  l'armée  . 
Aiar'tc  délibéra  enfuite  s'il  devott  acorder  la  paix 
à  Honorius.  Son  conleil  y  paroiflbit  difpofé  ;  mais 
les  Huns  ,  alliés  des  Romains  ,  ayant  chargé  un 
détachement  de  Vifigoths,  il  prit  cet  acte  d'hofti- 
lité  pour  une  nouvele  perfidie  d'Honorius,  &  reje- 
ta tout  accommodement  :  il  marcha  auffi  -  tôt 
vers  Rome,  qui,  pour  cette  fois  ,  fut  obligée  de 
le  recevoir  dans  (es  murs .  On  le  loue  beaucoup 
de  fa  modération  .  Il  eft  vrai  que  fes  foldats  n'y 
commirent  que  les  défordres  qu'il  ne  put  empêcher . 
Quoique  les  Ariens  ,  dont  il  fuivoit  les  erreurs  , 
iuffent  depuis  long-temps  expofés  à  la  perfécution 
des  Orthodoxes,  il  ne  crut  pas  devoir  ^ufer  de  re- 
préfailles  :  il  ordona  de  refpeérer  les  Églifes  ,  & 
défendit,  fous  les  peines  les  plus  rigoureufes  ,  de 
faire  aucun  outrage    à  ceux  qui    s'étoient  réfugiés 
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dans  ces  afyles  facrés  .  Il  y  fit  reporter  des  vafes 
d'or  que  la  cupidité  du  foldat  avoit  enlevés.  Il  n; 
relia  que  trois  jours  dans  Rome  :  il  en  fortit  pour 
aller  faire  la  conquête  de  la  Sicile  &  de  l'A- 
frique ;  mais  une  tempête  ayant  brifé  une  partie 
de  fes  vaiiïeaux  ,  il  mourut  à  Cofence  .  Ses  officiers 
craignant  que  le  fouvenir  des  maux  qu'il  avoit 
faits  en  Italie ,  ne  portât  les  peuples  à  s'en  venger 
fur  fon  corps,  lui  creuferent  un  tombeau  au  milieu 
du  fleuve  Bazento  ou  Vazento  ,  dont  ils  détour- 
nèrent les  eaux  pour  cet  effet.  Sa  mort  fe  raporte 
à  l'an  410  de  notre  ère.  Son  portrait  nous  eff  par- 
venu fort  défiguré  .  On  nous  l'a  repréfenté  comme 
un  prince  avide  de  fang  &  fouillé  de  carnage  ; 
mais  fa  conduite  envers  les  Romains  eft  allez  jul- 
tifiée  par  les  perfides  procédés  d'Honorius.  Ataulfe, 
fon  beau-frere  ,  lui  fuccéda  du  contentement  des 
chefs  de  fa  nation  . 

2°.  Alaric  II,  roi  des  Vifigoths.  Du  temps  de 
Clovis,  la  Gaule  étoit  partagée  entre  les  Romains 
que  les  François  chalToient  alors  de  ce  pays  ;  les 
Bourguignons  ,  qui  outre  les  provinces  auxquelles 
le  nom  de  Bourgogne  eft  relié  ,  pofTédoient  le 
Lionois  &  les  provinces  voifines  de  l'Italie  ;  les 
Vifigoths  ,  qui  joignoient  à  l'Efpagne,  le  Langue- 
doc &  d'autres  provinces  méridionales  de  la  France. 
Aiar'tc  étoit  leur  roi ,  &  c'étoit  pour  le  temps  un 
allez  grand  roi  .  CLvis  avoit  un  rival  dans  Sia- 
grius  ,  fils  de  ce  comte  Gilles  qui  avoit  été  le 
rival  de  Childeric ,  père  de  Clovis.  Siagrius,  ainfi 
que  le  comte  Gilles  ,  étoit  gouverneur  dans  la 
Gaule  pour  les  Romains  .  Clovis  défait  Siagrius 
près  des  Soiffons;  le  vaincu  va  chercher  un  afyle 
auprès  &  Aiar'tc  ;  Clovis  menace  Aiar'tc  ,  fe  fait 
livrer  Siagrius  ,&  lui  fait  trancher  la  tête  ;  premier 
fujet  de  divifion  entre  Aiar'tc  &  Clovis  .  Les 
princes  Bourguignons  fe  faifoient  une  guerre  cruele 
pour  fe  dépouiller  les  uns  les  autres  ;  Clovis  ik 
Aiar'tc  prirent  parti  l'un  contre  l'autre  dans  cette 
querele  pour  tâcher  d'en  profiter  ;  féconde  fource 
de  divifion  .  Alaric  ,  jeune  ,  vaillant  ,  ambitieux 
comme  Clovis ,  pofledant  une  partie  de  la  Gaule, 
devoir  naturélement  être  fon  rival  &  fon  ennemi . 
Alaric  étoit  Arien,  Clovis  Catholique  ; Clovis  tira 
un  grand  parti  de  cette  circonllance  pour  mettre 
le  clergé  dans  fes  intérêts  ;  il  ne  parloir  que  de 
défendre  la  divinité  du  Verbe  &  la  confubftantia- 
lité  du  Père  &  du  Fils  ;  il  transforma  cette  que- 
rele d'ambition  en  une  guerre  de  religion. 

Après  diverfes  hollilités,  les  deux  rivaux  fe  ren- 
contrèrent dans  la  plaine  de  Vouilié,  près  de  Poi- 
tiers ;  comme  cette  expédition  eft  la  plus  impor- 
tante de  celles  de  Clovis ,  &  qu  Alaric  y  périt  , 
elle  elt  auffi  chez  les  hilloriens  la  plus  chargée  de 
circonftances ,  ou  merveilleuîes  ,  ou  au  moins  fîn- 
gulieres.  Une  biche  indiqua  aux  François  un  gué 
pour  paffer  la  Vienne;  cet  endroit  s'appele  encore 
le  Pas  de  la  biche  .  On  vit  une  aurore  boréale 
qui  paroifToit  partir  du  clocher  de  Saint  Hilaire 
de  Poitiers  ;  ce  fut  un  ligne  célefle  qui  annonçoit 
aux  François  la  victoire;  des    François  ,    en   en- 
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trant  dans  l'Églile  ,  entendirent  chanter  deux 
verfets  d'un  plaume  qui  la  leur  promettoient  en- 
core plus  pofitivement  ;  ils  jurèrent  de  ne  fe 
point  faire  la  barbe  qu'ils  n'euifent  vaincu  ,  ces 
fortes  de  vœux  aident  encore  à  vaincre.  Les  Vifi- 
goths furent  défaits  ;  Clovis  renverfa  de  cheval 
Alaric  &  le  tua  de  ta  main  (  en  507  )  ;  tout  ce 
qui  eft  entre  la  Loire  &  les  Pyrénées  fut  fournis 
pour  quelque  temps  au  vainqueur .  Mais  The'odo- 
ric ,  roi  des  Oflrogoths  ,  c'eft-à-dire  des  Goths 
d'Italie,  vengea  fon  gendre  Alaric,  en  rempor- 
tant fur  Clovis,  auprès  d'Arles,  une  viiloire  qui 
priva  Clovis  d'une  grande  partie  de  fes  conquê- 
tes, qui  réunit  le  royaume  des  Vifigoths  à  celui 
des  Ollrogoths,  &  qui  conferva  pour  la  fuite  le 
premier  au  jeune  Amalaric,  fils  d' Alaric  &  petit 
fils  de  Théodoric . 

Alaric,  ainfi  que  Théodoric  fon  beau -père  , 
n'étoit  pas  tout-à-fait  un  barbare  ;  il  ne  fut  pas 
uniquement  célèbre  par  les  armes ,  il  s'occupa  des 
loix ,  il  engagea  le  plus  grand  jurifconlulte  de 
fon  temps  ,  Àrien  ,  à  raflembler  celles  du  code 
Théodofien  ,  &  à  en  faire  un  abrégé  à  l'ufage 
des  Vifigoths  ;  de  là  vient  que  les  provinces  mé- 
ridionales de  la  France ,  celles  précisément  qu'oc- 
cupoient  les  Vifigoths  ,  font  encore  aujourd'hui 
régies  par  le  droit  romain  .  Alaric  rendoit  lui- 
même  la  jultice  à  fes  fujets  ;  mais  il  la  leur 
rendoit  sévère  ,  &  quelques-uns  de  fes  jugemens 
fe  fentent  de  la  barbarie  de  fon  pays  &  de  Ion 
fiecle  :  il  condamna  un  séditieux  &  un  rebelle 
nommé  Pierre ,  qui  avoit  excité  des  mouvemens 
parmi  le  peuple,  à  être  brûlé  vif  dans  un  taureau 
d'airain,  foit  qu'il  connût  l'invention  de  Pérille, 
adoptée  par  Phalaris ,  foit  qu'il  fe  fût  rencontré 
avec  ce  barbare,  &  qu'il  eût  comme  lui  l'honeur 
de  cette  invention  abominable. 

Alaric  ou  Alric  ,  (  Hijl.  de  Suéde.  )  roi  de 
Suéde.  Il  régnoit  dans  ces  fiecles  de  barbarie,  où 
les  rois  du  Nord  n'étoient  que  des  brigands ,  oc- 
cupés à  fe  dépouiller  les  uns  les  autres .  Alaric 
ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le  trône  ,  qu'il  voulut 
s'emparer  de  celui  de  Geflillus ,  roi  des  Goth?  . 
Ce  prince  trouva  un  apui  dans  Frotton  ,  roi  de 
Danemarck ,  qui  fit  marcher  à^  fon  fecours  deux- 
généraux  nommés  Godeftac  &  Eric .  Gauto  ,  fils 
a  Alaric  ,  périt  dans  le  premier  choc  .  Alaric 
voulut  venger  fon  fils  de  fa  propre  main.  Il  appe- 
la Geflillus  en  duel  .  Ce  prince  ,  courbé  fous 
le  poids  de  l'âge,  pouvoit  à  peine  foulever  fes 
armes.  Mal-gré  fa  foiblefle,  le  magnanime  vieil- 
lard vouioit  combatre  ,-  Eric,  jeune,  brave  &  gé- 
néreux ,  le  prévint ,  fe  préfenta  au  rendez-vous , 
&  porta  au  roi  de  Suéde   un   coup    mortel .  (  M, 

DE   SaCT.    ) 

Alaric  II  ,  (  Hijl.  de  Suéde.  )  fils  d'Agnius , 
roi  de  Suéde  ,  étoit  né  en  172;  fon  frère  Éric 
partagea  avec  lui  le  trône  vacant  par  la  mort  de 
leur  père  en  192.  Ils  ne  régnèrent  pas  long- 
temps en  paix  ;  une  jaloufie  réciproque  les  dé- 
vorait; elle  éclata  bientôt  ;  des  mauvais   procédés 


A  L  B 

ils  payèrent  aux  injures ,  &  des  injures  su  coups . 
On  raporte  que  s'étant  trouvés  tous  deux  fans 
armes  au  rendez-vous,  ils  débridèrent  leurs  che- 
vaux, oc  s'affamèrent  avec  les  courroies.  (  M.  de 
Sacy.  ) 

(  Il  nefaut  point  tromper  le  lecfeur,les  temps 
dont  il  s'agit  dans  ces  deux  articles ,  précèdent 
de  beaucoup  ceux  où  l'hiltoire  de  Suéde,  comme 
celle  de  tous  les  autres  peuples  modernes  ,  com- 
mence- à  être  véritablement  connue .  ) 

ALBANI .  Nom  d'une  famille  romaine,  origi- 
naire d'Urbin  ,  &  dont  étoit  le  Pape  Clément 
XI  &  fes  neveux  les  cardinaux  Annibal  &  Ale- 
xandre Albani . 

ALBANIN  ou  Balbanin  ,  f.  m.  peuple  qui  , 
félon  M.  d'Herbelot  ,  n'a  aucune  demeure  fixe  , 
fubfifie  de  fes  courfes  fur  la  Nubie  &  l'Abiffinie, 
a  une  langue  qui  n'efi  ni  l'arabe  ,  ni  le  copte  , 
ni  l'abiilin  ,  &  fe  prétend  defcendu  des  an- 
ciens Grecs  qui  ont  poffédé  l'Egypte  depuis  Ale- 
xandre . 

ALBATENIUS,  (  Hijl.  lin.  mod.)  ainfi  nom- 
mé ,  parce  qu'il  étoit  de  Batan  ou  Bantan  en 
Méfopotamie  ,  fe  nommoit  Muhacamed-ben-Ge- 
ber  ;  il  ne  faut  pas  cependant  le  confondre  avec 
le  fameux  Geber  ,  auteur  arabe,  auffi-bien  que 
lui .  Albatenius  elt  auffi  nommé  quelquefois  Ma- 
hometes  Aracîenjis  ,  parce  que  fes  oblervations 
afironomiques  ont  été  faites  à  Arafta .  On  a  de 
lui  un  traité  de  fciemia  Jlellarum  ,  dont  il  n'y 
a  eu  d'imprimé  que  la  tra  duftion  latine .  L'o- 
riginal arabe  efl  en  manufcrit  à  la  bibliothè- 
que du  Vatican  .  Il  obfervoit  vers  88o.  Il  mourut 
en  929. 

ALBE  (  le  duc  d'  ),  (  Hift.  mod.).  Voyez  To- 
lède, qui  efl  le  nom  de  fa  mai  fon . 

ALBÉRIC,  (  Hijl.  mod.  )  marquis  de  Tof. 
cane,  fils  de  la  courtifane  Marozie,  laquelle  étoit 
fille  de  la  courtifane  Théodora;  ces  deux  fem- 
mes célèbres  par  le  crime  ,  la  galanterie  &  la 
beauté,  faifoient  &  défaifoient  les  Papes  à  leur 
gré,  leur  fils  les  persécuta  ,  &  toute  cette  race 
fut  très-funefte  à  Rome  .  Tout  y  étoit  fcandale 
&  défordre  fous  leur  puiffance .  Pour  comble  de 
maux,  un  patrice  Romain  nommé  Crefcence  ,  fous 
prétexte  d'afranchir  fa  patrie  ,  s'en  fit  le  tyran  , 
jufqu'à  ce  qu'enfin  l'empereur  Othon  III,  délivra 
Rome  de  tous  ces  fléaux  ,  &  mit  les  Papes  en  li- 
berté. Ces  événemens  auquels  Roufieau  a  fait  al- 
lufion  dans  ces  vers  : 

Il  choift  les  Othons ,  &  voulut  par  leurs  mains, 
Du  joi'g  des  Albérics  &  des  fers  de  Crefcence 
Afranchir  les  Romains. 

Ces  événemens  rempliffent  le  dixième  fiecle  , 
fur-tout  la  ieconde   moitié. 

ALBÉRONI    (  Jules  ),  (  Hijl.  mod.  ). 

Enfant  de  la  fortune  &  de  la  politique, 
Qui  marchant  à  grands  pas  au  pouvoir  defpotique 

Et 
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Et  voulant  étendre  ce  defpotifme  ,  non  feule- 
ment fur  l'Efpagne  qu'il  gouvernoit  ,  mais  fur 
l'Europe  entière  dont  il  prétendoit  changer  la 
face,  en  y  introduifant ,  par  la  guerre,  des  com- 
binaifons  politiques  nouveles,  fut  arrête'  dans  fa 
carrière  &  facrifié  aux  alarmes  &  aux  plaintes  de 
l'Europe,  foulevée  contre  lui.  Albéroni  ,  né  à 
Plaifance  le  31  Mai  1664,  d'un  père  jardinier  , 
fut  jardinier  fous  lui  jufqu'à  quatorze  ans  ,  &  ce 
fut  peut-être  fort  temps  le  plus  heureux  .  Une 
place  de  foneur  ;\  la  cathe'drale  de  Plaifance  lui 
parut  une  fortune  ;  Ion  ambition  s'accrut  ,  on  le 
fît  prêtre  ,  puis  chanoine  ;  il  étoit  cure'  de  vil- 
lage ,  lorfque  le  poète  Campiilron  ,  voyageant  en 
Italie  ,  &  traverfant  l'état  de  Parme  ,  fut  arrête' 
&  dépouillé  par  des  voleurs;  dans  fa  détreffe ,  il 
eut  recours  au  cure  le  plus  voifin ,  qui  lui  donna 
un  habit  &  de  l'argent  pour  fe  rendre  à  Rome  ; 
c'étoit  Albéroni  ;  Campiilron  s'aperçut  qu'il  n'a- 
voit  pas  moins  d'efprit  &  de  capacité  ,  que  d'hu- 
manité ,  il  jugea  que  c'étoit  un  tréfor  enfoui  : 
quelques  armées  a  pris ,  Campiilron  fuivit,  dans  les 
guerres  d'Italie,  le  duc  de  Vendôme  ,  auquel  il 
étoit  araché.  Le  duc  ayant  befoin  ,  pour  guider 
fa  marche  &  fes  opérations ,  d'un  homme  intel- 
ligent ik  sur  ,  qui  connût  le  pays  ,  Campiilron 
qui  indiqua  le  curé  Albéroni;  celui-ci  plut  à  M. 
de  Vendôme ,  &  s' étant  ataché  à  ce  prince  ,  le 
fuivit  en  Efpagne  ;  le  duc  lui  trouvant  des  talens 
pour  la  négociation,  fe  fervit  de  lui  dans  la  cor- 
refpondance  qu'il  étoit  obligé  d'entretenir  avec  la 
princeffe  des  Urfins,  qui  régnoit  alors  en  Efpagne 
fous  le  nom  de  Philippe  V ,  &  de  fa  première 
femme ,  qu'elle  gouvernoit  également  ;  il  plut  à 
la  princeffe  des  Urfins ,  &  après  la  mort  du  duc 
de  Vendôme,  qui  n'avoit  rien  trouvé  de  mieux 
à  faire  pour  lui  ,  que  de  lui  offrir  la  cure 
d  A  net  ,  il  s'atacha  au  fervice  de  la  cour  d'Ef- 
pagne  ;  la  princeffe  des  Urfins  lui  donna  toute  fa 
confiance . 

Il  la  trahir,  mais  ce  fut  pour  fervir  fa  fouve- 
raine  naturele  .  Le  roi  d'Efpagne  ,  veuf  de  la 
princeffe  de  Savoie  ,  &  jeune  encore  ,  voulut  fe 
remarier  ou  on  voulut  qu'il  fe  remariât  ;  on 
propofa  la  princeffe  de  Parme  ,  Élifabeth  Farnefe. 
La  princeffe  des  Urfins  avoit  ,  dans  cette  a- 
faire,  un  intérêt  qu'on  pouvoir  foupçoner  ,  mais 
qu  elle  ne  pouvoir  avouer  qu'à  fes  plus  intimes 
confidens .  Elle  avoir  gouverné  la  première  reine 
d'Efpagne,  gouverneroit-elle  de  même  la  fécon- 
de? De  quel  cara&ere  feroit  celle-ci  ?  Albéroni 
connoiffoit  la  princeffe  de  Parme  ;  il  étoit  né  fon 
fujet,  il  fut  confulté  ;  il ^ confia  perfidement  à  la 
princeffe  des  Urfins  qu'Élilabeth  étoit  telle  que 
l'ambition  de  la  favorite  pouvoit  le  délirer ,  uni- 
quement livrée  aux  amufemens  de  l'enfance,  fans 
goût  comme  fans  talent  pour  les  afaires ,  &  d'une 
docilité  pufillanime,  égale  à  fon  incapacité  .  Sur 
ce  raport ,  on  l'envoya  traiter  de  ce  mariage  à 
Parme;  il  preffa  la  conclufion  de  l'afaire  avec  la 
plus  grande  ardeur  ,  pour  prévenir  les  contre- 
Hifloire.  Tome  I. 
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ordres  qui  pouroient  ariver  fi  la  princeffe  des  Urfins 
venoit  à  être  défabusée  ;  en  effet  ,  la  princeffe 
ayant  pris  d'autres  inflruâîions  ,  &  ayant  fu  qu'É- 
lifabeth  étoit  précisément  le  contraire  de  ce  qu'a 
voit  dit  Albéroni,  celui-ci  vit  ariver  un  courier 
portant  un  ordre  exprès  de  fufpendre  la  négocia- 
tion du  mariage  ;  c'étoit  la  veille  même  du  jour 
qui  avoit  écé  pris  pour  la  fignature .  Albéroni 
jugea  qu'il  falloir  mettre  le  tout  pour  le  tout  , 
&  que  la  princeffe  des  Urfins  ne  lui  pnrdoneroit 
jamais  de  l'avoir  trompée  fur  un  tel  article.  Il 
prit  fon  parti  fur  le  champ.  Veux-tu  mourir,  dit- 
il  au  courier  ,  ou  vivre  riche?  —  Que  faut -il 
faire  ?  -—  TSfar'tvst  que  demain  au  lieu  d'être  arivé 
aujourd'hui  ;  en  un  mot  ,  te  cacher  vingt -quatre 
heures  ,  &  ne  paraître  que  quand  je  te  ferai  a- 
vertir  .  Les  men.ïces  &.  les  promeffes  détermi- 
nèrent cet  homme;  l'afaire  fut  conclue  ,  &  le  cou- 
rier bien  payé  fut  renvoyé  le  lendemain  ,  por- 
tant pour  réponle  ,  qu'il  n'étoit  arivé  qu'après 
la  fignature  ;  Elifabeth  partit  pour  l'Efpagne ,  où 
le  premier  ufjge  qu'elle  fit  de  fon  autorité ,  fut 
d'ordoner  à  la  princeffe  des  Urfins ,  qui  étoit  venue 
au  devant  d'elle  ,  de  fortir  incellament  du  roy- 
aume ,  &  de  ne  jamais  reparoître  en  fa  préfence  ; 
Elifabeth  vit  Philippe  ,  lui  plut  ou  le  fubjugua  , 
&  bientôt  elle  eut  le  crédit  qu'avoit  eu  la  prin- 
ceffe des  Urfins ,  joint  à  celui  qu'avoit  eu  la  pre- 
mière reine  d'Efpagne  .  Elle  n'oublia  pas  celui  à 
qui  elle  devoit  ce  fervice  ;  elle  mit  Albéroni  à  la 
tête  des  afaires  ,  le  fit  cardinal  &  premier  mi- 
nière .•  L'ambition  privée  tfAlbc'roni  étant  ainfi  fa- 
tisfaite ,  fon  ambition  politique  n'en  devint  que 
plus  vafle  ;  il  voulut  rendre  à  l'Efpagne  les  jours 
de  fa  gloire ,  &  la  rétablir  dans  le  degré  de  for- 
tune &  de  puiffance  où  elle  avoit  été  lous  Char- 
les Quint.  Il  étoit  beau  de  vouloir  être  le  ref- 
raurateur  du  pays  qu'il  gouvernoir  ,  mais  ce  fut 
avec  les  préjugés  d'un  fiecle  d'ignorance  ,  qu'il 
entreprit  une  révolution  qui  ne  pouvoit  être  l'ou- 
vrage que  de  la  raifon  &.  des  lumières.  Il  falloit 
apprendre  à  l'Efpagne  à  devenir  aftive ,  laborieu- 
fe ,  induflrieufe  ;  il  falloit  lui  apprendre  à  profiter 
de  toutes  les  reffources  d'un  beau  ciel  ,  d'un  fol 
heureux  &  des  deux  mers  qui  l'environent  ;  à 
placer  l'honeur  dans  le  travail ,  non  dans  une  or- 
gueilleufe  indolence  ;  il  falloit  détruire  tout  ce 
qui  s'oppofe  aux  progrès  de  l'elprit ,  à  la  culture 
des  arts ,  &  à  l'introduclion  du  bonheur.  Ce  fui  par 
la  conquête  &  par  la  guerre  qu  Albéroni  prétendit 
relever  un  état  abatu  &  défolé  par  la  guerre  ;  il 
prit  le  bruit  &  l'éclat  pour  le  bonheur  &  pour  la 
gloire  ,  il  voulut ,  en  laiffant  l'Efpagne  telle  qu'elle 
étoit,  &  même  ,  en  l'afoibliffant  par  de  nouveaux 
éforts ,  lui  faire  conquérir  l'Italie  ;  il  bouleverfoic 
tout  dans  l'Europe  ,  il  réuniffoit  les  ennemis,  il  divi- 
foit  les  amis .  Charles  XI I  &  Pierre  I  avoient  été  ri- 
vaux toute  leur  vie  ,  il  les  réconcilioit  ,•  Charles 
XII  croyoit  avoir  à  fe  plaindre  des  Turcs,  &  le 
voifinage  armoit  quelquefois  les  Turcs  contre  les 
Ruffe:  ;  Albéroni  réuniffoit,  dans  une  même    ligue 
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contre  l'Empereur,  les  Turcs,  les  Ruffes,  les 
Suédois  ;  l'Angleterre  pouvoit  s'oppofer  à  ces 
changemens ,  l'Angleterre  alloit  être  occupée  chez 
elle  ,  Albéroni  renverfoit  la  maifon  d'Hanover  & 
rctabliffoit  la  maifon  Stuart  ;  la  France  &  le 
ragent  étoient  alors  dans  les  inte'rêts  de  l'Angle 
terre ,  Albéroni  enlevoit  la  régence  au  duc  d'Or- 
le'ans  ,  &  la  donnoit  au  roi  d'Efpagne:  c'étoit, 
à  la  fois,  bien  du  courage  &  de  la  folie.  Apres 
le  règne  guerrier  de  Louis  XIV ,  après  tout  le 
fang  que  la  querele  de  Philippe  V  &  de  Charles 
VI  avoit  fur-tout  coûte'  à  l'Efpagne  ,  pouvoit-on 
encore  penfer  à  des  guerres?  Comment  ne  voyoit- 
on  pas  que  ce  n'étoient  point  des  fecoufles  ni  des 
révolutions  violentes  qu'il  falloit  à  l'Europe,  mais 
du  repos,  &  qu'il  ne  s'agilToit  pas  de  conquérir, 
mais  de  refpirer  ?  Albéroni  avoit  des  qualités ,  des 
vues  ,  des  reffources  ;  c'étoit  ,  fi  l'on  veut ,  un 
grand  miniilre,  mais  ce  grand  miniilre  étoit  le 
fléau  le  plus  funelle  que  le  courroux  du  ciel  pût 
envoyer  à  un  état  épuifé.  Une  fille  publique  à 
Paris  diffipa  d'un  mot  tous  ces  projets.  Le  prince 
de  Cellamare,  ambafladeur  d'Efpagne  en  France, 
&  chargé  d'y  opérer  la  révolution  concernant  la 
régence ,  envoyoit  en  Efpagne,  par  l'abbé  Porto- 
Carréro ,  tous  les  papiers  relatifs  à  cette  conjura- 
tion; la  Fillon  fut  qu'un  fecre'taire  de  cet  ambaf- 
ladeur avoit  paffé  la  nuit  à  expédier  ces  dé- 
pêches, elle  en  avertit  le  régent  ,  les  papiers  de 
l'abbé  Porto-Carréro  furent  faifis  ,  la  conjuration 
découverte,  les  projets  d' 'Albéroni  dévoilés;  la 
France  &  l'Angleterre  fondirent  fur  l'Efpagne; 
elle  fentit  alors  le  befoin  de  la  paix  ,  qui  ne  lui 
fut  acordé  qu'à  condition  de  renvoyer  le  cardinal 
Allèrent  ;  mais  ce  ne  furent  pas  les  feuls  intérêts 
politiques  qui  déterminèrent  le  roi  ou  plutôt  la 
reine  d'Efpagne  à  ce  facrifice ,  ce  fut  un  combat 
d'intrigue  entre  l'abbé  du  Bois  &  le  cardinal , 
dans  lequel  l'abbé  fut  vainqueur.  Voici,  à  ce 
fujet ,  quelques  anecdotes  tirées  des  pièces  inté- 
reffantes  &  peu  connues  ,  pour  fervir  à  f/ji/icire  . 
Bruxelles  178t.  ,,  L'abbé  du  Bois,  inllruir  par  fes 
,,  efpions  de  l'afcendant  que  Latira  avoit  fur  l'ef- 
,,  prit  de  la  reine ,  entreprit  de  s'en  fervir  pour 
,,  perdre  le  miniilre.  Il  fit  offrir, à  La ura  tout 
„  l'argent  qu'elle  voudrait:  l'intérêt  réuni  à  la 
;,  haine,  détermina  la  nourice.  Le  5  Décembre, 
,,  Albéroni  reçut ,  par  un  billet  de  Philippe  V,  ordre 
„  de  fortir  en  vingt-quatre  heures  de  Madrid  , 
,,  &  dans  quinze  jours ,  de  fa  domination  ;  Alôé- 
„  roni  partit  avec  des  richelfes  immenfes....  Il 
,,  y  avoit  déjà  deux  jours  qu'il  étoit  en  marche, 
,,  lorfqu'on  s'aperçut  qu'il  emportoit  le  tellament 
„  de  Charles  XII  ,  qui  inftitnoit  Philippe  V  hé- 
„  riticr  de  la  monarchie  (d'Efpagne). 

„  Il  fallut  ufer  de  violence  pour  l'obliger  .'1 
„  rendre  ce  teftainenr .  1!  avoit  fins  doute  envie 
,,  de  gagner  la  protection  de  l'empereur  ,  en  lui 
,,  remettant  ce  titre  précieux . 

„  Albéroni  devant  traverfer  la  France,  le  c!:e- 
,,  valier  de  Marcion  (eu  deMarcien),  eut  ordre 
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„  d'aller  le  prendre  à  la  frontière ,  de  ne  !e  quiter 
„  qu'à  l'embarquement ,  &  de  ne  pas  foufrir  qu'il 
„  lui  fût  rendu  aucun  honeur,    fur  fon  paffage. 

„  Le  cardinal  fe  rendit  à  Parme  ,  n'ofant  s'ex- 
„  pofer  au  reffentiment  du  Pape .  Ce  ne  fut  qu'en 
„  1721  ,  à  la  mort  de  Clément  XI,  qu'il  fut  à 
„  Rome  pour  le  conclave  . 

„  En  palfant  par  la  France,  il  eut  l'audace 
„  d'écrire  au  régent  dont  il  avoit  mérité  l'indi- 
„  gnation ,  &  de  lui  offrir  de  faire  à  l'Efpagne 
„  la  guerre  la  plus  dangereufe .  Le  régent  mon- 
„  tra  fa  lettre ,  &  ne  l'honora  pas  même  d'une 
„  réponfe  ,,-.  Lorfqu  Albéroni  fut  difgracié,  tout 
le  monde  voulut  le  perfécuter.  Arivé  à  Gênes  , 
il  y  fut  arrêté  à  la  follicitation  du  Pape  Clément 
XI ,  qui  vivoit  eacore ,  &  à  qui  l'empereur  avoit 
fait  porter  des  plaintes  fur  les  iiaifons  qu' Albéroni 
avoit  eues  contre  lui  avec  les  Turcs  ;  mais  les 
Génois  à  qui  cette  détention  déplaifoit ,  comm? 
contraire  à  la  bonne  foi  &  à  l'hofpitalité ,  le  re- 
mirent promptement  en  liberté. 

Innocent  XIII,  fucceffeur  de  Clément  XI,  fit 
faire  le  procès  au  cardinal  Albéroni:  il  n'étoit 
coupable  que  d'un  crime  qu'on  ne  punit  pas ,  ce- 
lui d'avoir  été  &  voulu  être  l'incendiaire  de  l'Eu- 
rope ;  on  le  condamne  pour  je  ne  fais  quelles 
irrégularités ,  à  pafler  quatre  ans  dans  un  couvent  ; 
c'étoit  un  curé  qu'on  envoyait  au  féminaire  :  il 
paffa  un  an  chez  les  jéfuites .  Benoît  XIII  le 
traita  mieux ,  il  reprit  infefiblement  l'afcendant 
naturel  de  l'efprit  &  du  talent,  fut  moins  tur- 
bulent &  plus  utile,  &  M.  de  Voltaire  ne  dé- 
mentoit  point  la  voix  publique,  lorfqu'en  1795, 
il  écrivoit  au  cardinal  Albéroni  :  „  Si  Rome  entend 
„  affez  fes  intérêts  pour  vouloir  au  moins  rétablir 
„  les  arts,  le  commerce,  &  remettre  quelque 
„  fplendeur  dans  un  pays  qui  a  été  autrefois  le 
„  maître  de  la  plus  belle  partie  du  monde,  j'ef- 
„  père  alors  que  je  vous  écrirai  fous  un  autre 
„  titre,  que  fous  celui  de  votre  éminence  „  . 

Obfervons  que  dans  l'hifloire  de  Charles  XII , 
M.  de  Voltaire  avoit  traité  le  cardinal  Albéroni 
d'homme  dangereux,  mais  de  puiffant  génie-,  & 
que  le  cardinal  fut  très-flaté  du  titre  de  puiffant 
génie  ,  &  ne  fut  nullement  bleiïé  de  celui  a  homme 
dangereux.  Nous  avons  fon  remercîment  à  M. 
de  Voltaire,  où  il  fe  trouve  mieux  loué  par  lui, 
que  Trajan  ne  l'avoir  été  par  Pline,  &  où  il  l'af- 
fure  de  la  plus  parfaite  reconoiQance  .  Le  cardinal 
Albéroni  n'elf  mort  que  le  26  Juin  1752,  âgé  de 
quatre-vingt-fept  ans;  &  fon  hiftoire  étoit  impri- 
mée dès  17 19.  On  a  publié  fous  fon  nom  en 
1757 ,  un  faux  teihment  politique  qu'on  prétend 
avoir  été  recueilli  de  fes  mémoires,  de  fes  lettres 
&  de  fes  entretiens ,  &  qui  peut-être  n'auroit  pas 
été    indigne  de  lui . 

ALBERT.  (Hifl.  mod.)  Il  y  a  plufieurs  perfo- 
nages  célèbres  de  ce  nom  . 

i°.  Ai-Bfrt  I  ,  dit  le  Triomphant  &  le  Borgne 
(  HiJL  d'Allemagne .)  XXIe  roi  ou  empereur  de- 
puis Conrad  I;  né  vers  l'an   126S,  de  l'empereur 
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Rodolphe  de  Hasbourg  I ,  &  de  l'impératrice 
Anne  de  Hokbert ,  nomme  duc  d'Autriche  en 
1282,  élu  empereur  en  1298,  après  la  mort 
d'Adolphe  qu'il  avoir  défait  &  tué  en  bataille 
rangée,  mort  en  1908. 

Les  empereurs ,  inllruits  par  les  malheurs  de 
Henri  IV  &  de  Fre'déricll,  avoient  renonce' à  fe 
faire  obéir  des  Papes  :  mais  ceux-ci  n'avoient  pas 
renoncé  à  fe  faire  obéir  des  empereurs.  Albert 
crut  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  demander  la  con- 
firmation de  ion  élection  à  Eoniface  VIII ,  qui 
ne  douta  plus  de  fes  droits  fur  tous  les  royaumes 
du  monde,-  ce  Pape  refufa  de  le  reconoître,  & 
s'érigeant  en  juge  fuprême  de  tous  les  fouverains, 
il  le  cita  fièrement  à  fon  tribunal  \  „  nous  ordo- 
„  nons  ,  difoit  ce  Pontife,  qu1 Albert  comparoifl'e 
„  dans  lix  mois,  devant  nous,  &  qu'il  lé  jufiïrie 
„  du  crime  de  lcfe-majelté ,  commis  contre  A- 
„  dolphe  Ion  fouverain  „ .  Les  partifans  du  Pape 
en  Allemagne,  y  excitèrent  une  guerre  civile,  & 
peut-être  Albert  eût-il  été  forcé  d'obéir,  1}  Boni- 
face  eût  fu  didimuler  fon  ambition.  Mais  on  le 
vit  ,  dans  le  même  temps,  prétendre  faire  un 
empereur  de  Conltantinople ,  juger  un  empereur 
d'Allemagne  &  détrôner  le  roi  de  France.  La  fer- 
meté de  Philippe  le  Bel  contre  les  prétendus  droits 
de  Rome  ,  porta  le  Pontife  à  fe  réconcilier  avec 
l'empereur  ,  qui  acheta  la  paix  par  une  indiferétion 
dont  les  fuites  pouvoient  être  funelles .  Albert  re- 
conoiffoit  que  l'empire  avoit  été  transféré  aux 
Allemands  par  le  Saint  fiége  :  que  les  électeurs 
tenoient  leurs  droits  du  Pape, &  que  les  empereurs 
&  les  rois  recevoient  de  lui  le  droit  du  glaive. 
Boniface,  pour  le  récompenfer,  lui  fit  préfent  du 
royaume  de  France  ;  mais  il  étoit  plus  facile  de 
faire  un  femblable  préfent  que  de  s'en  faifir. 
Albert  remercia  le  Saint  Père,  fans  être  feulement 
tenté  de  fes  offres.  Il  trouvoit  moins  de  difficulté 
à  faire  paffer  dans  fa  famille  le  royaume  de  Bo- 
hême ,  vacant  par  la  mort  de  Wenceslas,  qui  pé- 
rit affaffiné  :  il  en  donna  l'inveftiture  à  Rodolphe, 
fon  fils  aîné,  qui  mourut  peu*  de  temps  après.  La 
perte  de  ce  fils  l'arTefta  d'autant  plus  fenflblement 
qu'il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  difpofer  une  fé- 
conde fois  du  trône  de  Bohême  ,  les  États  de  ce 
royaume  ayant  nommé  tout  d'une  voix  Henri , 
duc  de  Carinthie -,  cependant  l'amour  ti  Albert  pour 
fa  famille,  le  pouffoit  fouvent  à  des  injultices  , 
qui  lui  faiibient  perdre  l'ellime  de  fes  fujets ,  & 
l'aviliffoient  aux  k-ux  de  l'étranger.  Il  en  com- 
mit une  qui  lui  coûta  la  vie.  Le  duc  Jean,  titu- 
laire d'une  partie  de  la  Suabe ,  fon  neveu  &  fon 
pupille ,  confpira  contre  lui ,  &  l'afraffina  pour  fe 
venger  de  ce  ^Albert  retenoit  l'héritage  de  fes 
pères ,  confié  à  fes  foins .  Son  règne  forme  une 
époque  remarquable  dans  l'hiftoire  de  l'Europe. 
Ce  fut  fous  ce  règne,  &  pour  repouffer  les  in- 
fultes  de  fes  lieutenans ,  que  les  Suides  élevèrent 
l'édifice  de  leur  indépendance  :  cette  nation  géné- 
reufe  fecoua  le  joug  qu'elle  ne  pouvoit  porter 
plu?  long-temps  fans  ignominie, 
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Albvrt  II,  dit  le  Grave  &'  le  magnanime, 
(  hlijl.  cV  Allemagne  <&  de  Hongrie  .  )  fuccefieur  de 
Sigil'mond  ,  vingt-huitième  empereur  d'Allemagne 
depuis  Conrad  I  ,  vingt-troilieme  roi  de  Hongrie, 
vingt-fixieme  roi  de  Eohême  ,  naquit  en  1594, 
d'Albert  d'Autriche  ,  IVe  du  nom,  oc  de  Jeanne 
de  Bavière. 

Les  dernières  volontés  de  Sigifmond  ,  qui  avoir 
appelé  Albert  II  aux  trônes  de  Hongrie  &  de 
Bohême ,  n'étoient  pas  un  titre  futfiiant  .  Les 
Bohémiens  &  les  Hongrois  prétendoient  avoir  fculs 
le  droit  de  le  donner  des  maîtres.  Fondes  fur  ces 
prétentions,  les  états  de  Hongrie  s'aflunblerenr  à 
Presbourg .  Albert  ne  crut  point  devoir  les  en  em- 
pêcher. Cette  condefeendance  lui  réuffît ,  tous  les 
fuffrages  fe  réunirent  en  fa  faveur,  &  la  courone 
lui  fut  déférée  comme  au  prince  le  plus  digne  de 
la  porter.  Cependant,  avant  de  le  facrer,  on  lui 
impofa  des  conditions,  dont  la  principale  étoit, 
qu'il  ne  monteroit  jamais  fur  le  trône  impérial . 
Les  états  craignoient  que  les  afaires  de  l'empire 
ne  lui  fiffent  négliger  les  leurs ,  dans  un  temps 
où  les  Turcs  &  les  Tartares  portoient  leurs  de- 
vallations  fur  les  frontières,  filbert  éprouva  plus 
de  difficultés  de  la  part  des  Bohémiens  .  Ces  Huf- 
fites  avoient  appelé  Cafimir,  fils  de  Jagellon  & 
frère  de  Ladislas  V,  roi  de  Pologne.  Cafimir, 
à  peine  âgé  de  treize  ans ,  voulut  en  vain  juf- 
tifier  fes  droits:  fa  faction,  qui  n'étoit  plus  qu'un 
foible  refle  d'un  parti  autrefois  confidcrable ,  fut 
forcée  de  céder  ;  &  Albert  II  reçut  la  courone  à 
Prague .  Les  états  des  deux  royaumes  venoient 
de  lui  rendre  hommage  ,  lorfque  des  députés 
vinrent  lui  apprendre  que  les  électeurs  i'avoient 
unanimement  élu  empereur ,  &  l'invitèrent  à  ne 
point  fe  refufer  aux  voeux  de  l'Allemagne .  Albert 
ne  fut  point  infcnfible  à  ce  nouvel  honeur.  Il 
étoit  retenu  par  le  ferment  que  les  Hongrois 
avoient  exigé  à  fon  facre,  mais  cet  obllacle  fut 
bientôt  levé:  les  Hongrois  le  jugeant  capable  de 
porter  ce  nouveau  feeptre,  &  de  fuffire  à  tant 
de  devoirs  différens ,  lui  envoyèrent  leur  agré- 
ment.  Le  premier  événement  mémorable  de  fon 
règne,  fut  une  diète  qu'il  tint  à  Nuremberg. 
Il  y  fit  plufieurs  réglemens  utiles  ,  &  fe  déclara 
le  protecteur  du  concile  de  Baie .  On  abolit, 
dans  cette  diète  ,  une  loi  qui  fubfiftoit  depuis 
Charlemngne.  Cette  loi  qui,  comme  le  dit  un  mo- 
derne, n'étoit  qu'une  manière  d'affaffîner ,  s'appe- 
loit  le  jugement  fecret ,  &  confiltoit  à  condamner 
à  mort  une  perfone  ,  fans  qu'elle  sût  qu'on  lui 
avoit  fait  fon  procès.  La  foibleffe  du  gouverne- 
ment l'avoit  rendu  néceffaire,  dans  un  temps  0Î1 
l'on  n'eût  pu  févir  contre  un  coupable  puiffant, 
fans  exciter  des  révoltes  .  L'ancien  tribunal  des 
Auflregues  y  fubit  une  réforme .  Ce  tribunal  étoit 
établi  pour  juger  les  quereles  des  feigneurs  qui  , 
fe  croyant  fupérieurs  aux  loix  ,  s'arrogeoient  le 
droit  de  venger,  les  armes  à  la  main  ,  les  torts 
qu'ils  prétendoient  avoir  reçu1;  :  mais  ce  qui  dut 
rendre  fon  nom  bien   cher  à  l'Allemagne  ,  ce  fut 
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cette  attention  de  faire  défendre  ,  par  le  concile  , 
de  donner  aucune  expectative  fur  les  bénéfices  , 
dont  la  nomination  dc-voit  apartenir  aux  chapitres 
&  aux  communautés  par  une  élection  canonique  . 
Les  annates  furent  fupprime'es  ,  comme  un  droit 
à  charge  à  l'Églife  .  Ces  décrets  furent  adoptés 
par  le  roi  de  France  Charles  VII  en  1438  ,  où 
on  fit,  dans  une  afiemblée  tenue  à  Bourges  ,  Ja 
célèbre  pragmatique  fan  et  ion,  fur  les  libertés  de  l'E- 
glife Gallicane  .  Ces  commencemens  donnoient  à 
la  Hongrie  &  à  l'Empire  les  plus  heureufes  efpé- 
rances  ;  mais  la  contagion  qui  fit  périr  la  plus 
grande  partie  de  l'armée  qu'il  conduiioit  contre 
Amurat  II,  conquérant  de  la  Servie  ,  lui  caufa 
la  mort  à  lui-même  .  Il  lai/Ta  l'Europe  dans  les 
alarmes  où  la  tenoient  les  rapides  progrès  des 
Turcs  &  des  Tartares.  Il  étoit  dans  la  quarante- 
lixieme  année  de  fon  âge  ,  &  la  deuxième  de 
ton  règne  ,  ayant  été  fait  empereur  le  premier 
Janvier  1438  ,  &  étant  mort  le  27  octobre  1439. 
(  M-r.  ) 

Albert,  (  Hifl.  d'Allemagne  &  def  Pays-Bas  .) 
archiduc  d'Autriche  ,  gouverneur ,  puis  fouverain 
des  Pays-Bas ,  étoit  le  fixieme  fils  de  l'empereur 
Maximilien  II  &  de  Marie  d'Autriche  .  Il  fut 
d'abord  cardinal  &  archevêque  de  Tolède  ;  puis  il 
quita  la  pourpre  pour  époufer  l'infante  Ifabele 
Claire-Eugénie  d'Autriche,  fille  de  Philippe  II  & 
d'Élifabeth  de  France  .  (  Il  )  Cela  ariva  le  15 
novembre  1  598  dans  la  Cathédrale  de  Ferrare  à  la 
préfence  du  Pape  Clément  VIII.  Voyez  Jean  Pa- 
lazzi,  tom.llh)  Il  avoir  eu  en  1583  le  gouverne- 
ment du  royaume  de  Portugal  ,  dont  Philippe 
II  venoit  de  s'emparer  ;  il  eut  enfuite  pour  le 
même  roi  le  gouvernement  orageux  des  Pays-Bas. 
C'c'toit  dans  le  fort  de  la  guerre  entre  les  Efpa- 
gnols  &  les  Hollandois  révoltés  que  la  France 
foutenoit  contre  l' Efpagne  .  Albert  ,  arivé  à 
Bruxelles  au  mois  d'avril  1596,  avoit  pris  dans 
ia  même  année  Calais  ,  Ardres  &  Hullh  Ce  fut 
l'année  fuivante ,  le  n  mars  ,  que  les  Efpagnols 
furprirent  Amiens  ;  tous  les  éforts  d'Albert  ne 
purent  empêcher  Henri  IV  de  fe  refaifir  par  force 
de  cette  place  le  3  feptembre  fuivant  .  La  paix 
ehtre  la  France ,  &  l'Efpagne  ayant  été  conclue  à 
Vervins  le  2  mai  1598,  &  Albert  étant  devenu 
de  fimple  gouverneur,  fouverain  des  Pays-Bas 
Catholiques  que  l'infante  Ifabele  Claire-Eugénie 
lui  avoit  portés  en  dot  ,  en  fit  la  guerre  avec 
plus  d'ardeur ,  mais  avec  moins  de  bonheur  ,  aux 
Hollandois  devenus  fes  feuls  ennemis  .  Il  perdit  , 
le  2  juillet  idoo,  contre  le  prince  Maurice  de 
Naflfau  ,  la  bataille  de  Nieuport  .  11  prit  Ollende 
le  22  feptembre  1604  ,  après  trois  ans  &  trois 
mois  de  fiége  ,  remportant  pour  tout  fruit  de  fa 
victoire  un  monceau  de  cendres ,  qui  ,  outre  des 
fommes  immenl'es,  avoit  coûté  plus  de  cent  mille 
hommes  ;  &  pendant  ce  fiége  qui  étoit  devenu  pour 
les  Efpagnols  une  afaire  de  point  d'honeur  &  [ 
d'acharnement,  le  prince  Maurice  leur  avoit  enle-  1 
té   fEclufe  ,    Grave    ce    quelques   autre?   place:.  ' 
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importantes;  mais  enfin  après  avoir  fait  la  guerre 
avec  quelque  gloire  &  peu  de  fuccès  ,  il  eut  la 
fagefle  &  ie  bonheur  de  conclure  d'abord  une 
trêve  de  huit  mois  en  1607,  &  enfuite  une  autre 
de  douze  ans  en  1609.  Il  pafla  du  moins  le  relie 
de  fes  jours  en  paix  ,  &  mourut  regrété  de  fes 
peuples  en  1621  ,  âgé  de  62  ans.  Il  n'a  point 
laiilé  de  poftérité. 

Albert  de  Mecklenbourg  ,  (  Hifl.  de  Suéde.) 
roi  de  Suéde ,  cil  connu  dans  l'hiltoire  pour  avoir 
moitié'  conquis  ,  moitié  obtenu  par  des  fuffrages 
libres  la  courone  de  Suéde,  &  pour  l'avoir  perdue, 
mokié  par  fa  mauvaife  conduite  qui  re'volta  fes 
lujets ,  moitié  par  la  valeur  de  la  célèbre  Mar- 
guerite de  Waldemar  ,  nommée  la  Sémiramis  du 
Nord  ,  qui ,  reine  de  Danemarck  par  Waldemar  fon 
père  &  de  Norwege  ,  par  Haquin  fon  mari  ,  le 
devint  de  Suéde  par  les  victoires  fur  Albert ,  & 
par  la  décifion  des  Etats  Généraux  des  trois  roy- 
aumes efTemblés  à  Calmar  en  1391.  Albert  dé- 
trôné ,  privé  d'un  fils  qui  annonçoit  des  talens  & 
dans  lequel  il  s'étoit  flaté  de  revivre  ,  mourut 
dans  la  retraite  vers  l'an   139^  ou   1397. 

Albert  (  Jean  ),  (  Hifl.  de  Pologne.  )  roi  de 
Pologne ,  étoit  le  troifieme  des  enfans  de  Cafimir 
IV  fon  prédécefieur .  „C'étoit,  dit  l'auteur  de  fon 
article  dans  les  fupplémens  de  l'Encyclopédie,  „  un 
„  prince  cruel  par  foiblefte,  efclave  de  fes  préju- 
,,  gés  comme  de  fes  favoris,  ellimant  la  vertu. & 
„  n'ofant  être  vertueux  ,  ne  faifant  rien  par  lui- 
„  même  ,  ne  voyant  rien  par  fes  ieux  ,  laiiïant 
„  à  fes  favoris  la  gloire  de  tout  le  bien  qu'il 
„  put  faire  ,  &  ne  fe  réfervant  que  la  honte  des 
„  crimes  qu'ils  lui  firent  commettre  .  Il  avoit 
„  remis  toute  fon  autorité  dans  les  mains  de 
„  Philippe  Buonaccorli  ,  qui  avoit  été  fon  gou- 
„  verneur .  C'étoit  un  pédant  que ,  de  nos  jours , 
„  on  eût  fait  rentrer  dans  la  poufïiere  des  collèges, 
„  mais  qui ,  dans  un  fiecle  prefque  barbare  ,  joua 
„  un  rôle  en  Europe,  gouverna  la  Pologne,  dicta 
„  des  loix  ,  fit  la  paix  &  la  guerre  ,  &  fut  le 
„  maître  de  fon  roi ,  comme  il  l'avoit  été  de  fon 
„  élevé  „. 

Il  femble  qu'un  prince  fi  femblable  à  ia  foule 
des  rois  ,  ne  méritoit  guère  d'en  être  tiré  par  un 
article  particulier.  Il  avoit  de  la  valeur,  tous  les 
rois  en  ont  dans  les  temps  &  chez  les  peuples 
barbares ,  il  fit  la  guerre  avec  allez  de  fuccès  aux 
Turcs,  aux  Tartares,  à  Etienne  Vaivode  de  Va- 
laquie,  &  le  réfultat  de  toutes  ces  guerres  fut  que 
PempereUr  des  Turcs  Eajazet  II ,  &  le  Vaivode 
Etienne  demandèrent  la  paix  au  moment  où  Jean 
Albert  fuccombant  comme  eux  à  tous  les  fléaux 
que  la  guerre  'entraîne  ,  alloit  lui  -  même  leur 
demander  la  paix  .  Il  fe  laifla  même  impofer  des 
conditions  humiliantes  ;  on  demanda  qu'il  fût 
lâche  &  cruel  ,  &  il  le  fut  encore  plus  qu'on  ne 
Je  ^demandoit .  Pierre  ,  fils  d'Heley  ,  prédécefieur 
d'Etienne  ,  "s'étoit  mis  fous  la  protection  de  la 
Pologne  ,  Etienne ,  vaflal  rebelle  de  la  Pologne  , 
qui  n'avoir  droit  de  rien  exiger  d'elle,  exigea  que 
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Pierre  lui  fût  livre  .  Jean  Albert  fit  plus  que  de 
le  livrer  ,  il  lui  fit  trancher  la  tète  en  préfence 
des  députés  Val aques;  un  chef  des  Tartares,  ayant, 
mal-gré  cet  exemple  ,  recherche'  fon  alliance  ,  & 
l'ayant  fervi  contre  les  autres  chefs  de  la  nation 
&  contre  les  Rudes  ,  Jean  Albert  fit  fa  paix  en 
fecret  &  abandona  fon  allie'  à  la  fureur  de  fes 
ennemis .  Ces  crimes  d'une  politique  faufle  h  baffe 
font  fi  communs  dans  l'hilloire  ,  qu'ils  méritent  à 
peine  d'être  rcmarque's  ;  mais  une  queftion  qu'il 
feroit  toujours  important  d'examiner  ,  c'eft  fi  ces 
infidélités  politiques  ont  jamais  procuré  quelque 
fruit  utile,  fi  elles  ne  font  pas  naître  nécefi'aire- 
ment  des  défiances  &  des  divifions,  fi  elles  ne  vont 
pas  directement  contre  le  but  qu'on  fe  propofe  , 
c'eft-à-dire  contre  l'intérêt  de  celui  qui  les  em- 
ploie. 

Jean  Albert  alloit  entrer  en  guerre  avec  Tordre 
Teutonique  qui  refufoit  de  lui  rendre  hommage  , 
lorlqu'il  mourut  d'apoplexie  en    1501. 

Il  y  a  encore  deux  princes  du  nom  iï  Albert  qui 
méritent  d'être  difiingués. 

L'un  efl  Albert  VOurs  ,  fils  d'Othon  ,  prince 
d'Anhalt  ,  qui  ,  nommé  marquis  &  électeur  de 
Brandebourg,  par  l'empereur  Conrad  III  vers  l'an 
ir5o  ,  défricha  ce  pays  ,  lequel  n'étoit  alors 
qu'une  vafte  forêt ,  &  y  bâtit  des  villes  ;  mort  en 
iicî8. 

L'autre  eft  Albert  ,  dit  le  Courageux  ,  duc  de 
Saxe  ,  homme  utile  par  fes  confeils  &  par  fes 
exploits  à  l'empereur  Maximilien  1 ,  6k  mort  en 
1500. 

Un  archevêque  de  Maïence  ,  du  même  nom 
iH Albert  ,  joua  un  rôle  très-équivoque  dans  la 
fameufe  querele  des  inveflitures  vers  la  fin  du  on- 
zième fiecle  &  le  commencement  du  douzième  . 
Ataché  en  qualité  de  fecrétaire  ou  de  chancelier 
à  la  perfone  du  prince  Henri  ,  fils  de  l'empereur 
Henri  IV,  ce  fut  par  fes  confeils  que  ce  jeune 
prince  fit  fes  plus  grandes  fautes  &  commit  fes 
attentats  les  plus  condamnables  ;  il  l'excita  lui- 
même  à  la  révolte  contre  fon  père  ,  &  apuia 
cette  révolte .  Lorfque  Henri  eut  forcé  fon  père 
d'abdiquer,  &  fut  monté  fur  le  trône ,  Albert  eut 
fous  lui  le  crédit  principal  ,  il  fut  employé  auprès 
du  Pape  Pafcal  II  dans  plufieurs  négociations 
délicates  ,  toujours  relatives  aux  inveflitures  ,  & 
dans  lefquelles  il  fe  montra  toujours  impérialifte 
zélé  ,  &  grand  partifan  du  droit  réclamé  par 
Henri  V ,  ainfi  que  par  fon  père  ,  d'inveftir  par 
la  croiïe  &  par  l'anneau  .  Il  fuivit  Henri  V  en 
Italie;  ce  fut  lui  qui  engagea  ce  prince  à  fe  faifir 
de  la  perfone  du  Pape  Pafcal  II  ,  &  à  tirer  par 
force  de  ce  Pontife  une  confirmation  du  droit 
d'inveftiture  ,  ce  qui  fouleva  tout  le  clergé  .  Le 
même  empereur  fit  Albert  archevêque  de  Maïence 
en  1109,  &  l'invefHt  par  la  crofTe  &  par  l'an- 
neau. Là,  finit  l'atachement  de  cet  ingrat,  il 
s'arma  du  bienfait  contre  le  bienfaiteur  &  embraffa 
la  caufe  du  clergé  j  il  forma  des  cabales,  &  s'unit 
avec   les  ennemis   de   Henri  V  ,  qui   le   tint  en 
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prilon  pendant  trois  ou  quatre  ans  depuis  11 12 
julqu'en  1115,  qu'une  révolte  du  peuple  de  Maï- 
ence, qui  redemandoit  fon  évêque,  obligea  l'empe- 
reur de  le  remettre  en  liberté  .  Albert  courut  à 
la  vengeance ,  prit  les  armes  pour  le  Pape  contre 
Henri  V  ,  jufqu'à  ce  que  cet  empereur  fe  fût 
fournis  au  Saint  fiége  ,  &  qu'il  eût  renoncé  au 
droit  des  invcllitures .  Albert  préfida  au  concile 
de  Maïence  en  1151,  &  mourut  le  23  juin  1137 
fous  l'empire  de  Lothaire  II ,  fuccefleur  de  Henri  V. 
Albert  le  Grand  ,  (  Hijl.  mod.  )  un  de  ces 
héros  de  la  fcholadique  &  de  ces  dofteurs  du 
trivium  &  du  quadrivium  ,  admirés  dans  le  trei- 
zième fiecle,  oubliés  depuis  long-temps  .  Un  phi- 
lofophe  a  dit  qu'  Albert  avoir  été  nommé  le 
Grand,  parce  qu'il  avoir  vécu  dans  un  fiecle  où 
les  hommes  étoient  petits  :  des  favans  ont  cru 
réfuter  bien  doilement  ce  mot  ,  en  obfervant  que 
le  nom  de  famille  ^Albert  étoit  Groot  ,  qui  en 
Allemand  fignifie  Grand  ;  de  forte  que  le  Grand 
eft  ici  un  nom  propre  &  non  pas  une  épithete  ; 
ces  favans  peuvent  n'avoir  pas  tout-à-fait  tort,  & 
le  philofophe  a  tout-à-fait  raifon  .  Il  eft  certain 
qu  Albert  a  été  réputé  grand  dans  fon  fiecle ,  qu'il 
a  été  au  rang  des  fcholaftiques  les  plus  célèbres 
dans  un  temps  où  la  fcholaftique  formoit  toute  la 
littérature  ,  &  que  s'il  fe  nommoit  Grand  ou  le 
Grand ,  on  lui  avoit  fait  de  fon  nom  propre  une 
épithete  &  un  titre  d'honeur.  C'eft  de  lui  que  la 
place  Maubert  a  pris  fon  nom  ,  Magifiri  Alberti , 
ou  Mitgni  Alberti  platea  .  Comme  il  favoit  en 
phyfique  &  en  méchanique  quelques  prétendus 
îecrets  que  tout  le  monde  ne  favoit  pas  ,  ïl  pana 
pour  forcier  ;  tout  favant  l 'étoit  alors ,  &  quelques- 
uns  même  croyoient  l'être  ;  de  là  vient  que  le  mot 
forcier  étoit  à  peu  près  fynonyme  du  mot  clerc ,  & 
fe  prenoit  aufïi  en  bonne  part  :  un  grand  forcier , 
un  grand  clerc,  lignification  qu'il  conferve  encore 
dans  cette  phrafe  vulgaire  :  ce  nefl  pas  un  grani 
forcier .  La  forcélerie  ou  la  magie  du  grand  Albert 
eft  célèbre  ;  il  avoit  fabriqué  une  tête  d'airain 
qui  répondoit  fans  héfiter  à  toutes  les  queftions 
qu'on  pouvoit  lui  faire  .  Voilà  la  forcélerie  . 
Rentrons  dans  le  vrai .  Ses  œuvres  ont  été  im- 
primées à  Lyon  en  165 1  en  21  volumes  in-folio. 
Ce  font  des  commentaires  fur  Ariftote  ,  fur  Saint 
Denis  l'aréopagite,  fur  Pierre  Lombard  ,  dit  le 
maître  des  fentences .  La  fécondité  ftérile  tf  Albert 
rapele  ce  Caffius  le  Tofcan  dont  parle  Horace  , 
auquel  il  ne  fallut  pas  d'autre  bûcher  que  fes 
propres  ouvrages. 

Strufci 
Quale  fuit  Cajfi  rapido  fervent'ms  amnt 
Ingenium  :  capjts  que  m  fama  efl  ejfe  librifque 
Ambuflum  propriis . 

Albert  étoit  dominicain  ,  il  fut  quelque  temps 
évêque  de  Ratisbone  .  Né  à  Lawingen  en  Suabe 
en  1205,  il  mourut  à  Cologne  en  1282.  (Tl)  Voyez 
Scriptores   Ordinis   Prsdic.   par  Jacques  Echard  , 
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ttm.  1.  Voyez  auffi  l'Hilloire  Littéraire  de  Guil- 
laume Cave ,  fiecle  XIIIe  où  l'on  parle  bien  dif- 
féremment de  cet  Auteur#.  ) 

Albfrt  ou  Albere  (  Érasme  ),  (  Hiji.  mod.  ) 
difciple  de  Luther  dans  l'univerfité  de  Wittemberg  , 
auteur  du  fameux  Alcoran  des  cordeliers  ,  ouvrage 
qui  n'eft  qu'un  extrait  du  livre  des  conformités  de 
Saint  François  avec  J.  C.  du  cordelier  Albizi  ou 
de  Albizis,  "plus  connu  fous  ie  nom  de  Barthélemi 
de  Pife.Dans  ce  livre,  Saint  François  elt  mis  bien 
au  deffus  de  Jéfus-Chrilï  ,  &  Albert  n'eut  befoin , 
pour  rendre  un  tel  ouvrage  ridicule  ,  que  de  l'ex- 
traire fidèlement  .  (  Voyez.  l'Hiiloire  de  la  Lk-» 
térature  Italiene  par  M.  le  Chev.  Tirabofchi ,  tom. 
V.  (n)  Le  livre  de  Barthélemi  de  Pife ,  compofé 
dans  le  quatorzième  fiecle ,  avoit  eu  le  plus  grand 
fuccès  dans  fon  ordre  ;  il  avoit  été  préfenté  au 
chapitre  général ,  alfemblé  à  Affife  en  1599,  qui, 
comme  on  dit, fit  don  à  l'auteur  de  l'habit  de  S. 
François  .  Les  premières  éditions  du  livre  des 
conformités  font  rares  ;  la  première  édition  en 
allemand,  e(t  de  l'an  1 5 5 1  ;  en  latin,  de  1542, 
à  Wittemberg  ,  in  40.  Conrad  Badius  ,  célèbre 
imprimeur  de  Genève  ,  traduifit  en  françois  VAl- 
coran des  cordeliers  ,  &  y  ajouta  un  fécond  livre 
compofé  de  même  de  divers  pafTages  du  livre  des 
conformités  .  L'édition  la  meilleure  &  la  plus 
complète  de  VAlcoran  des  cordeliers  eft  celLe 
de  1794  à  Amiterdam  ,  deux  vol.  in  12.  Albert 
dit  qu'en  faifant,  par  ordre  de  Joachim  II,  élec- 
teur de  Brandebourg  ,  dont  il  étoit  prédicateur 
ordinaire  ,  la  vifite  des  couvens  des  cordeliers ,  il 
ne  trouva  nulle  part  la  bible  ,  mais  par -tout  le 
livre  des  conformités  ,  ce  qui  lui  fit  faire  VAlcoran 
des  cordeliers .  Barthélemi  de  Pife ,  mourut  à  Pife 
en  1401,  dans  un  âge  très-avancé  :  Érafme  Albert 
mourut  vers  le  milieu  du  feizieme  fiecle  dans  le 
Mecklenbourg . 

Albert  (  Charles  d'  ) ,  (  Hifl.  mod.  )  duc  de 
Luines ,  garde  des  fceaux  ,&  connétable  de  France, 
revêtu  d'ailleurs  d'une  foule  de  dignités  moins  im- 
portantes, que  la  faveur  accumula  fur  fa  tête,  ré- 
pandit par  ces  dignités  mêmes  un  fi  grand  éclat 
iur  fa  maifon  d'ailleurs  noble  &  anciene  ,  que 
quelques-uns  ont  cru  ,  mal-à-propos  ,  que  cette 
maifon  ne  remontoit  qu'à  lui  .  Le  Capitaine 
Luines ,  fon  père  ,  connu  fur-tout  par  fon  combat 
avec  le  capitaine  Panier  ,  fous  le  règne  de  Charles 
IX  (  dernier  duel  public  autorifé  par  nos  rois  ), 
étoit  chevalier  de  l'ordre  du  roi  ,  &  revêtu  de 
grands  emplois,  foit  à  la  guerre,  foit  à  la  cour; 
mais  il  y  avoit  loin  de  ces  emplois  à  ceux  dont 
le  fils  a  feul  fait  voir  dans  fa  perfone  l'étonante 
réunion  .  Page ,  puis  gentilhomme  ordinaire  de 
Louis  XIII  encore  enfant  ,  il  gagna  fes  bonnes 
grâces  en  dreflant  dss  pie-griefehes  à  prendre  des 
moineaux  .  Le  roi  crut  lui  devoir  fa  courone ,  lorf- 
qu'en  1617  il  eut  fait  aiïaffiner  le  maréchal 
d'Ancre  ,  dont  il  eut  la  confifeation  &  toute  la 
puiflfance  ;  ce  maréchal  ,  en  le  voyant  entrer  dans 
le  louvrs  avec  une  fuite  de  dix-huit  ou  vingt  gen- 
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tilshommes,  avoit  dit  qu'/7  lui  rogneroit  la  queue; 
il  éprouva ,  dit  Amelot  de  la  Houffaye ,  la  vérité 
du  proverbe  :  qui  menace  avertit . 

De  Luines  ,  dit  le  même  auteur  ,  étoit  fi  bel 
homme  ,  qu'on  ne  pouvoit  le  regarder  fans  l'ai- 
mer .  On  répondoit  à  ceux  qui  s'étonoient  de  fa 
haute  fortune,  vous  ne  t'avez,  pas  vu. 

Ses  frères  partagèrent  fa  fortune  :  l'un ,  Honoré 
&  Albert ,  fut  fait  maréchal  de  France  •,  il  époufa 
l'héritière  de  la  maifon  d'Ailly  ,  qui  lui  porta  en 
dot  Pequigny  &  Chaulnes  :  l'autre,  Léon  d 'Albert , 
époufa  une  Luxembourg  ,  &  forma  la  branche  , 
aujourd'hui  éteinte  ,  des  ducs  de  Luxembourg  de 
la  maifon  d'Albert . 

Le  fécond  maréchal  de  Chaulnes  ,  mort  en 
1744,  étoit  arrière- petit- fils  du  connétable;  le 
cardinal  en  defeend  auffi . 

Le  connétable  de  Luines  avoit  époufé  Marie  de 
Rohan  -  Montbazon  ,  qui  fut  depuis  cette  célèbre 
duchefle  de  Chevreufe  .  Baffompierre  raporte  que 
Louis  XIII  en  fut  très-amoureux  ;  mais  qu'il  pafTa 
de  cet  amour  à  une  haine  fi  violente  pour  elle  , 
qu'il  avertit  le  connétable  de  prendre  garde  au 
duc  de  Chevreufe  qui  étoit  amoureux  d'elle  .  Cette 
marque  de  haine  pouvoit  bien  être  une  aflez  grande 
marque  d'amour  de  la  part  d'un  prince  auffi  ja- 
loux à  tous  égards  que  Louis  XIII.  „  Je  lui  dis, 
ajoute  Baficmpierre ,  „  qu'il  avoit  très-mal  fait  de 
„  mettre  le  mauvais  ménage  entre  le  mari  &  la 
„  femme,,.  Le  duc  de  Chevreufe  ,  Claude  de  Lor- 
raine ,  après  la  mort  du  connétable  ,  époufa  fa 
veuve  en  1622. 

Le  connétable  de  Luines  avoit  une  vanité  qui 
faififfoit  de  bien  foibles  prétextes  ;  il  ne  prétendoit 
pas  être  de  la  maifon  d'Aibret  ,  &  il  ne  fondoit 
aucune  fable  fur  la  redemblance  des  deux  noms  i 
mais  il  étoit  flaté  de  cette  reflemblance  ,  &  lorf- 
qu'il  reçut  l'épée  de  connétable  le  22  avril  1621  , 
il  voulut  qu'on  fe  réglât  pour  le  cérémonial  ,  fur 
ce  qui  s'étoit  pratiqué  fous  Charles  VI  en  1402  à 
l'égard  du  connétable  d'Aibret,  tué  en  141 5  à  la 
bataille  d'Azincourt .  On  lui  connoiffoit  apparem- 
ment ce  foible  fingulier  fur  la  reffembîance  des 
noms ,  &  fes  ennemis  l'ataquerent  par-là  .  On  fit 
imprimer  l'hifroire  de  Jean  II  ,  roi  de  Cafrille  , 
pour  avoir  l'occafion  de*  comparer  le  connétable 
de  Luines  au  connétable  de  Luna ,  qui  après  avoir 
gouverné  Jean  II,  comme  Luines  gouvernoit  Louis 
XIII  ,  avoit  fini  par  avoir  la  tête  tranchée  ,  pour 
avoir  abufé  de  fon  pouvoir  ,  comme  on  aceufoit 
de  Luines  d'en  abufer  ;  pour  avoit  perfécuté  les 
grands  ,  comme  faifoit  de  Luines  ;  pour  avoir 
alumé  la  guerre  dans  le  royaume  ,  comme  de 
Luines  la  failoit  aux  Huguenots ,  lorfqu'il  mourut. 
C'étoit  le  cardinal  de  Richelieu  ,  alors  évêque  de 
Luçon  ,  &  chef  du  parti  de  la  reine  mère  contre 
celui  du  connétable  ,  qu'on  foupçonoit  de  com- 
pofer  ou  de  faire  compofer  &  de  répandre  dans 
le  public  ces  libelles  &  ces  allégories.  Luines  ne 
vécut  pas  long-temps  au  faîte  des  grandeurs  où  il 
étoit   parvenu  ,  il   mourut    la  même    année  (   15 
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décembre  1621  )  où  il  avoit  été  fait  connétable 
&.  garde  des  fceaux  .  Ii  mourut  à  45  ans .  On  a 
remarque'  qu'à  fa  mort  il  avoit  été  abandoné  de 
tout  le  monde,  c'eft  l'effet  ordinaire  de  la  ceïïation 
du  pouvoir  ,  les  courtifans  ne  tendent  rien  aux 
morts  que  par  l'intér.t  de  faire  leur  cour  aux 
vivans  .  Louis  XIII  ,  qui  étoit  jaloux  de  tout  , 
devint  jaloux  du  connétable  de  Luines  ,  &  parut 
fe  repentir  d'avoir  élevé  il  haut  fa  fortune  ;  il 
difoit  fou  vent  avec  aigreur  le  roi  Luines.  Voilà  le 
roi  qui  entre  ,  dit-il  un  jour  à  Baflbmpierre  ,  en 
voyant  de  Luines  à  l'armée  ,  fuivi  de  toute  la 
cour  &  des  principaux  chefs  .  Baflbmpierre  ,  qui 
vrai-femblablcment  favoit  le  peu  de  conféquence 
de  ces  dépits  palfagers  ,  ou  qui  e'toit  ami  de 
Luines  ,  répondit:  Vous  me  pardonerez,  Jire  ,  c'eft 
un  connétable  qui  fait  voir  la  grandeur  &  les 
bienfaits  de  fon  maître  .  La  réplique  du  roi  fut 
encore  plus  aigre  oc  plus  menaçante  .  Les  amis 
du  connétable  s'alarmèrent  de  cette  jaloulïe  ,  & 
voulurent  lui  en  faire  craindre  les  effets  ;Vvus  ny 
entendez  rien,  leur  dit  le  connétable,//  ejl  bonde 
lui  donner  de  ces  petits  chagrins  .  C'étoit  peut-être 
connoître  bien  Louis  XIII  ;  &  Richelieu  parut 
penfer  ainfi.  Quel  mmiltre  fut  plus  roi  &  affecta 
plus  le  farte  &  le  pouvoir  royai  que  Richelieu  ? 
Quel  roi  fut  plus  jaloux  de  fon  minifire  ,  &  montra 
plus  cette  jaloufie  que  Louis  XIII  ,  à  l'égard  de 
Richelieu  l  &  Richelieu  mourut  tout  puifïant.  Ce- 
pendant Louis  XIII  avoit  fait  affaffiner  le  Roi 
Concwi . 

ALBERTI  ou  de  Aibertis  (Léon-Baptiste  ), 
(  Hifi.  litt.  mod.  )  architecte  ,  peintre  &  mathé- 
maticien ,  dit  Je  Vitrine  Florentin ,  a  écrit  fur  les 
arts  .  Son  traité  de  architeBura  ,  feu  de  re  œdifi- 
catoria,  fut  célèbre  &  eut  plufieurs  éditions  .  Son 
traité  fur  la  peinture  a  été'  réimprimé  à  la  fuite 
du  Vitruve  d'Amllerdam,  1649,1»  folio.  Il  vivoit 
dans  le  quinzième  fiecle. 

(  n  )  Ce  fut  un  des  plus  rares  génies  d'Italie 
au  quinzième  fiecle  ;  quoiqu'il  n'ait  eu  jufqu'à 
préfent  la  fortune  de  trouver  perfone  qui  en  exa- 
minant attentivement  fes  ouvrages  ,  s'aperçoive 
des  découvertes  ingénieufes  qu'il  y  a  ou  indiqué , 
ou  expliqué  ,  ou  du  moins  ébauché .  Né  environ 
l'an  1414,  &  confacré  dès  fon  enfance  aux  études 
&  particulièrement  aux  beaux  Arts  ,  il  montra 
bientôt  un  talent  fîngulier  pour  les  premières  ,  & 
une  admirable  fouplefle  dans  les  féconds .  La  lute  , 
la  courfe,Ia  danfe ,  la  mufique  ,  la  fculpture ,  la 
peinture  l'occupèrent  fucceffivement  ;  il  excella 
dans  chacune  d'elles  ,  ou  du  moins  fit  voir  qu'il 
pouvoit  y  réuflir  .  Il  imita  fi  heureufement  les 
Auteurs  Latins  ,  qu'une  comédie  par  lui  com- 
pofée  dans  cette  langue  trompa  les  favans  qui  l'at- 
tribuèrent pendant  long-temps  à  un  des  anciens 
Ecrivains  .  11  cultiva  avec  foin  la  Géométrie  , 
l'Artronomie,  la  Phyfique, enfin  toutes  les  feiences 
connues  de  fon  temps  :  il  étoit  toujours  en  mouve- 
ment pour  acquérir  de  nouveles  connoiflances  : 
il  a'y    avoit  point  de  perfoae  ,  de    quelque   rang 
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qu'elle  fût  ,  même  parmi  les  plus  vils  artifans  , 
à  qui  il  ne  fit  des  queltions  pour  en  tirer  des  lu- 
mières apartenantes  à  leurs  métiers  .  L'Architec- 
ture l'occupa  peut-être  plus  que  tout  autre  genre 
d'études  :  l'ouvrage  qu'il  en  a  laiffe  ,  quoique  né 
dans  un  fiecle  dans  lequel  les  feiences  étoient  en- 
core ,  ce  fetnble  ,  enfévelies  dans  l'obfcurité  , 
pouroit  cependant  paroître  à  notre  temps  bien 
plus  que  plufieurs  autres  fur  le  même  fujet .  Mais 
ce  ne  fut  pas  allez  pour  lui  que  d'en  donner  des 
préceptes  ;  il  voulut  au/fi  nous  en  laifler  des 
exemples  :  quand  il  ne  nous  fût  refté  que  les 
Èglifes  de  Saint  André  à  Mantoue  &  de  Saint 
François  à  Rimini  ,  ces  deux  pièces  fulfiroient 
pour  le  placer  parmi  les  plus  célèbres  Profeffeurs 
de  cet  Art  .  Ses  trois  livres  fur  la  peinture  n'en 
font  pas  moins  eltïmables  :  ils  ont  été  mis  à  la 
fuite  du  traité  de  Léonard  da  Vinci  fur  le  même 
fujet  dans  la  magnifique  édition  de  Paris  de  1651. 
Ajoutez  à  tout  cela  plufieurs  inventions  ingé- 
nieufes ,  &  particulièrement  celle  de  la  chambre 
optique,  dont  il  femble  qu'on  (bit  redevable  à  lui 
plutôt  qu'à  Jean-Baptilfe  de  la  Porta  .  Il  mourut 
à  Rome  l'an   1472. 

ïl  y  a  eu  en  Italie  plufieurs  autres  Ecrivains  de 
même  furnom  ,  mais  de  patrie  différente.  Nous 
ne  ferons  mention  que  de  Frère  Léonard  Alberti 
Dominicain  ,  né  à  Bologne  ,  où  il  mourut  en 
15  5  2,  à  l'âge  de  73  ans.  Outre  plufieurs  ouvrages 
en  différens  genres  d'études  ,  nous  avons  de  lui 
fix  livres  fur  les  hommes  illuitres  de  fon  Ordre, 
l'Hilloire  de  Bologne  ,  la  première  qui  ait  été 
écrite  entièrement  ,  &  la  Defcription  de  Tltalie 
entière  ,  dans  laquelle  au  milieu  des  erreurs  on 
rencontre  des  notices  afiez  intéreflantes  qu'on  cher- 
cheroit  en  vain  ailleurs .  )(  Le  Chev.  Tiraboschi  .  ) 

ALBIZI  ou  de  Albizis  ,  ou  Barthelfmi  de 
Pisf.  .  (  Hifi.  litt.  mod.  )  Voyez  tout  ce  qu'il  faut 
faroir  de  ce  cordelier  à  l'article  Albert  ou  Ai- 
bere  Erasme, 

Le  cardinal  Alùizi  ,  mort  en  1684  âgé'  de  91 
ans,eft  connu  pour  avoir  dreffé  la  bulle  d'Urbain 
VIII  du  6  mars  1642  ,  la  première  qui  ait  été 
donnée  contre  le  livre  de  Janfénius . 

ALBOIN  ,  {Hifi.  mod.)  roi  des  Lombards,  doit 
être  regardé  comme  un  fondateur  d'empire  ;  ce 
fut  lui  qui  établit  les  Lombards  en  Italie  vers 
l'an  568  o"  569.  Il  étoit  fils  d'Audoin  ,  aufîï  roi 
des  Lombards,  &  fe  fignala  fous  lui  en  Germanie 
dès  fa  tendre  jeunefTe  dans  une  guerre  contre  les 
Gépides  :  au  fort  de  la  mêlée  il  aperçoit  Turif- 
mode  ou  Turifmond ,  fils  de  Turifende  ,  roi  jdes 
Gépides  ^  il  court  à  fa  rencontre  ,  l'ataque  ,  le 
renverfe  &  le  tue.  Ce  fut  le  fignal  delà  victoire  ; 
les  Gépides  concernés  prenent  la  fuite  &  font 
taillés  en  pièces. 

Le  trait  que  je  vais  raporter  fait  connoître 
quelques  ufages  de  ces  temps  &  de  ces  peuples  ; 
peint  au  naturel  leurs  mœurs,  leur  /implicite,  le 
caractère  de  leur  audace  ,  leur  refpect  pour  l'hof- 
pitalitc  ,  &  le  mélange  de  grôfïiéreté ,  de  grandeur 
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&  de  vertu  qui   diflingue  toutes   ces  nations  Ger- 
maniques . 

Les  Lombards  jugeant  que  la  victoire  éclatante 
remportée  par  le  jeune  Alboin,  l'avoit  rendu  digne 
d'être  admis  à  la  table  du  roi  ,  demandèrent  à 
Audoin  cette  re'compenfe  de  la  valeur  de  Ton  fils: 
„  Vous  favez,  leur  répondit  Audoin ,  que  l'ufage 
,,  confiant  de  la  nation  s'y  oppofe  ,  &  qu'aucun 
„  fils  de  roi  ne  peut  être  admis  à  la  table  de 
,,  fon  père  ,  s'il  n'a  été  armé  par  un  roi 
„  étranger  „. 

À  ce  difcours  ,  Alboin  comprit  que  ce  feroit 
doubler  l'honeur  d'être  armé ,  par  un  roi  étranger  , 
que  de  l'être  par  un  roi  ennemi  ;  il  prend  avec 
lui  quarante  jeunes  hommes  choifis&  d'une  valeur 
éprouvée ,  &  va  trouver  le  roi  des  Gépides  .  Tu- 
rifende  lui  fait  l'acueil  le  plus  favorable  ,  l'ad- 
met à  fa  table  ,  le  fait  afïeoir  à  fa  droite  ,  à  la 
place  qu'occupoit  autrefois  Turifmond  fon  fils;  fa 
vertu  fe  fit  cet  éfort  ;  mais  ion  cœur  paternel  ne 
put  foutenir  ce  fpe&acle  fans  fe  troubler  ;  de 
profonds  foupirs  trahirent  fa  douleur  ,  des  larmes 
coulèrent ,  de  fes  ieux  ;  il  fe  tourna  en  gémid'ant 
vers  Alboin  :  „  La  place  où  vous  êtes  ,  lui  dit- 
„  il  ,  ell  celle  où  mes  ieux  étoient  acoutumés  à 
„  voir  mon  fils  ;  faut  il  y  voir  aujourd'hui  fon 
„  vainqueur  &  fon  meurtrier  „  ? 

À  ces  mots  ,  un  autre  fils  qui  reftoir  à  Turi- 
fende  ,  &  qui  avoit  eu  peine  jufqu'alors  à  fe  conte- 
nir ,  Cunimond  s'élève  contre  les  Lombards,  les 
infulte,  &  mêlant  aux  injures  une  raillerie  grôf- 
Cere  ,  il  les  compare  à  des  jumens  noires  aux 
pieds  blancs  ,  parce  qu'ils  portoient  des  chauflures 
blanches.  Un  Lombard  de  la  fuite  à' Alboin  répond 
fièrement  :  „  Tu  fais  trop  avec  quelle  vigueur 
„  favent  ruer  ces  jumens  aux  pieds  blancs  :  va 
„  voir  fur  le  champ  de  bataille  les  os  de  ton 
„  frère,  épars  à  l'aventure,  comme  ceux  du  plus 
„  vil  bétail  au  milieu  des  prairies.  „  La  querele 
s'échaufe  ,  les  Gépides  paroiiïent  vouloir  courir 
aux  armes  ;  les  Lombards  portent  tous  à  la  fois 
la  main  fur  leurs  épées  :  le  roi  fe  levé  ,  fe  jeté 
entre  les  Gépides  &  les  Lombards ,  arrête  les  uns, 
apaife  les  autres  :  „  Je  ne  foufrirai  point  ,  dit-il , 
„  qu'on  opprime  ainfi  des  étrangers  dans  ma 
„  maifon  ;  cette  indigne  victoire  feroit  exécrable 
„  devant  Dieu  &  devant  les  homme;  „  .  Le 
refpedt  qu'il  infpire,  calme  tous  les  efprits  ;  il  re- 
double d'attentions  &  d'égards  pour  Alboin  ,\\  lui 
donne  les  armes  de  Turifmond  &  le  renvoie  , 
avec  une  fùre  efeorte  ,  à  ion  père  ,  à  la  table 
duquel  Alboin  vint  s'aiïeoir  en  vainqueur,  étonant 
fes  citoyens  du  récit  de  fon  audace  &  de  la  gé- 
nérofité  de  Turifende. 

Alboin  fuccéda  à  Audoin  fon  père  ,  &  Cuni- 
mond à  Turifende  .  Cunimond  n'avoir  pardoné  a 
fon  rival ,  ni  l'afront  qu'il  lui  avoit  fait,  ni  celui 
qu'il  comptoit  en  avoir  reçu;  il  ne  refpiroit  que  la 
vengeance  ;  on  courut  aux  armes ,  &  dans  le  pre- 
mier combat  la  nation  Gépide  fut  exterminée  . 
Alboin  tua  Cunimond  de  fa  main  ,  lui  coupa  la  tête, 
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&  fit  de  fon  crâne  un  vafe  à  boire,  félon  un  ufage 
barbare  de  diverfes  nations  Scythiques  ,  Scandi- 
naves &  Germaniques  .  Il  n'en  époufa  pas  moins 
Rofemonde, fille  de  Cunimond,  femme  linguliere , 
que  le  mélange  de  quelques  vertus  avec  beaucoup 
de  vices  a  rendu  célèbre  ,  &  qu'un  fentiment  na- 
turel de  piété  filiale ,  jeta  dans  un  enchaînement 
bizâre  de  crimes  &  de  malheurs  .  Alboin  étoit 
veuf  de  Clodefinde  ,  fille  de  Clotaire ,  premier 
roi  de  France . 

Les  Lombards  étoient  devenus  le  peuple  le 
plus  piaffant  de  la  Germanie:  l'Empire  les  crai- 
gnoit  &  recherchoit  leur  alliance  :  Juftinien  leur 
avoit  abandoné  la  Panonie,  pour  qu'ils  fervifîent 
de  bariere  à  l'Italie  contre  les  autres  peuples  bar- 
bares ;  il  avoit  fourni  des  fecours  aux  Lombards 
contre  les  Gépides  :  les  Lombards  en  avoient 
fourni  à  leur  tour  à  JuiHnien  contre  les  Goths  . 
Ils  avoient  aidé  Narsès  ,  ce  grand  général  de 
l'Empire  ,  à  écrafer  Totila  :  dans  cette  expédition 
ils  avoient  connu  l'Italie  . 

Voici  à  quelle  occaflon  ils  y  retournèrent  pour 
s'y  établir. 

Narsès  étoit  devenu  fufpecl  pour  avoir  été  trop 
utile.  Ses  conquêtes  &  les  richeOes  qu'elles  lui 
avoient  procurées,  avoient  excité  l'envie;  les  Ro- 
mains ,  qui  le  haïilbient,  le  perdirent  dans  l'elprit 
de  Juftin  II,  neveu  &  fucceffeur  de  Jiidinien ,  oc 
fur-tout  dans  l'efprit  de  l'impératrice  Sophie . 
Juftin  crut  trop  aifément  qu'un  mot  fuffiroit  pour 
perdre  un  homme  tel  que  Narsès ,  il  le  rapela  , 
&  envoya  Longin  pour  commander  en  fa  place 
en  Italie,  fous  le  nouveau  titre  d'exarque.  L'in- 
dilcrete  &  fuperbe  Sophie  ,  joignant  l'infulte  à 
Pinjuitice  ,  écrit  à  Narsès  ;  ,,  Hâtez  votre  retour  ;  les 
„  femmes  vous  atendent  dans  le  Gynécée  pour  filer 
„  avec  vous  ;  venez  leur  difiribuer  la  laine  ,  c'ejl 
„  remploi  d'un  eunuque  „ .  Narsès  lui  répond  : 
Je  vais  vous  ourdir  une  trame  que  vous  ne  démêle- 
rez de  votre  vie  .  Il  rapeie  ces  Lombards  qui 
avoient  déjà  vaincu  avec  lui:  Çuitez,  leur  dit-il, 
vos  pauvres  campagnes  de  Panonie  ;  venez  partager 
avec  moi  les  délices  de  cette  fertile  Italie.  Une 
pareille  propofition  fiatoit  un  peuple  guerrier  & 
un  principe  avide  de  conquêtes.  Alboin  la  reçut 
avec  tranfport;  il  parcourut  en  vainqueur  la  Vé- 
nerie, Milan,  la  Ligurie ,  fit  le  fiége  de  Pavie  , 
&  pénétrant  par  la  Tufcie  ou  Tofcane  ,  porta  la 
terreur  jufqu'aux  portes  de  Ravenne  &  de  Rome . 
On  lui  a  reproché  quelques  violences  inévitables 
dans  une  pareille  expédition  ;  il  chercha  toujours 
à  en  arrêter  le  cours ,  il  vouloir  faire  aimer  fon 
joug ,  il  étoit  naturélement  juite  &  généreux  , 
autant  qu'un  barbare&un  conquérant  peut  l'être. 
Il  fignala  ion  entrée  dans  Pavie  par  la  clémence , 
&  grâce  à  fon  caraéiere  bienfaifant  ,  la  tyrannie 
des  Lombards  en  Italie  eut  d'heureufes  prémices  . 

Il  fixa  le  fiége  du  royaume  à  Pavie .  Son  règne 
fut  de  trois  ans  &  fîx  mois ,  il  l'employa  tout 
entier  à  conquérir  ,  &  les  peuples  conquis  ne 
furent  point  trop  à  plaindre . 

Sa 
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Sa  mort  fut  le  trime  de  Rofernond-e  fa  femme. 
Cetre  union  forcée  d'une  captive  avec  le  vain- 
queur &  le  meurtrier  de  fon  père,  dut  avoir  peu 
de  douceur  pour  Rofemonde  ,  &  Alboin  eut  l'im- 
prudence de  lui  rspeler  d'une  manière  cruele  , 
les  rai  Ions  qu'elle  avait  de  le  haïr.  Un  jour,  à 
Vérone,  dans  un  feflin  ,  il  voulut  faire  l'effai  de 
cette  fatale  coupe  qu'il  avoit  formée  du  crâne  de 
Cunimond  ,  &  il  obligea  Rofemonde  d'y  boire  ." 
Buvez  gaiment  avec  votre  père  ,\\\'\  dit-il.  Si  Rofe- 
monde avoit  pardoné  la  mort  de  Cunimond  , 
elle  ne  put  pardoner  l'ufage  qu  Alboin  lui  faifoit 
faire  de  ces  afreufes  &  refpecTables  dépouilles  : 
dès-lors  elle  jura  fa  mort .  Mais  ce  qui  caTa&é- 
life  plus  particulièrement  les  moeurs  Gépides  & 
Lombardes,  ce  font  les  étranges  moyens  qu'em- 
ploya Rofemonde  pour  le  perdre.  Elle  fit  entrer, 
dans  fes  vues,  un  officier  du  roi,  nomme'  Hei- 
mige, qui  même  avoit  e'te'  nouri  avec  lui.  Hel- 
mige  engagea  Rofemonde  à  faire  part  de  fon 
projet  à  un  homme  d'une  force  furnaturele  & 
d'une  tudace  e'prouve'e,  nomme'  Pérédée:  celui-ci 
tn  eut  allez  d'horreur  pour  s'y  refufer,  mais  non 
pour  en  avertir  Albv'm .  Pérédée  entretenoit  un 
commerce  de  galanterie  avec  une  des  femmes  de 
Rofemor.de,  la  reine  prit  fa  place,  &  trompa 
Pére'dée  à  la  faveur  de  la  nuit  ;  elle  ne  laill'a 
durer  fon  erreur  qu'autant  qu'il  le  falloit,  pour 
qu  il  fe  rendît  coupable:  Reconois  Rofemonde,  lui 
dit-elle  alors, &  vois  quel  ejl  déformais  ton  fort; 
cho'ifis  de  mourir  de  la  main  du  tyran  ou  de  l'im- 
moler ;  après  V outrage  que  tu  viens  de  lui  faire  , 
ta  perte  ejl  infaillible  ,Jî  tu  ne  le  préviens.  Péré- 
de'e  fe  regardant  comme  enchaîne'  au  crime,  con- 
sentit à  tout  t  les  trois  conjures  prirent  leurs  me- 
fures  .  Rofemonde  eut  foin  d'écarter  toutes  les 
armes,  &  pendant  qu' Alboin  dormoit,elle  atacha 
fi  fortement  fon  épée  au  chevet  du  lit,  qu'elle 
lui  en  ôta  entièrement  l'ufage  ;  alors  elle  intro- 
duifit  les  meurtriers  dans  fa  chambre .  Alboin  s'é- 
veille, voit  des  alla/fins  fondre  fur  lui  ,  met  la 
main  fur  fon  épée,  fent  qu'elle  réfirte  &  qu'il 
eft  trahi ,  il  ne  s'abandone  pas  lui-même ,  il  faifit 
un  efeabeau ,  fcabello  fuppedaneo  ,  avec  lequel  il 
fe  défend  quelque  temps  ;  mais  il  fuccombe  enfin , 
il  expire  percé  de  coups . 

La  douleur  &  l'indignation  qu'excita  la  mort 
à" Alboin  forcèrent  les  meurtriers  à  la  fuite ,  après 
qu'Helmige  ayant  épousé  Rofemonde  ,  qui ,  ce 
lemble ,  auroit  dû  plutôt  époufer  Pérédée  ,  eut 
tenté  vainement  de  recueillir  le  prix  de  fon  crime  , 
en  s'emparant  du  trône  ;  le  Lombards  révoltés 
vouloient  le  faire  périr;  Rofemonde  le  fauva,  & 
ce  fut  pour  fa  perte;  elle  étoit  entrée  dans  une 
carrière  de  crimes  &  de  malheurs,  d'où  il  ne  lui 
fut  pius  pofllble  de  fortir.  Elle  fe  mit,  avec  fon 
nouvel  époux  ,  fous  la  protection  de  l'exarque 
Longin ,  qui  leur  donna  un  afyle  à  Ravenne  . 
Heimige  &  Rofemonde  s'étoient  emparés  des  tré- 
fors  $  Alboin  ;  foie  que  ces  tréfors  tentauent  la 
■:upidité_,de  Longin,  foit  qu'il  crût  que  le  titre 
Hijioire.  Tome  I. 
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de  mari  de  Rofemonde  lui  fourniroit  des  moyens 
plus  sûrs  de  femer  la  difeorde  parmi  les  Lom- 
bards, chez  qui  la  reine  peuvoit  avoir  un  parti  , 
il»  lui  fit  la  propofition  de  fe  défaire  d'Helmige 
&de  l'époufer .  Toutes  les  paffions  entroient  forte- 
ment dans  l'âme  de  Rofemonde  ;  elle  avoit  im- 
molé fon  premier  mari  à  la  vengeance  ,  elle  fa- 
crifia  le  fécond  à  l'ambition.  Elle  préfente  à  Hei- 
mige, au  fortir  du  bain  ,  un  breuvage  empoifoné; 
le  poifon  produifit  affez  promptement  fon  effet  , 
pour  qu'Helmige  s'en  aperçut  ,  &  forçât  ,  l'épéc 
à  la  main,  Rofemonde  de  boire  le  relie.  C'eff. 
ainfi  que  les  meurtriers  à' Alboin  prirent  eux-mêmes 
le  foin  de  le  vanger. 

Quant  à  Pérédée,  il  avoit,  dit-on,,  fuivi  Hei- 
mige &  Rofemonde  dans  leur  fuite  ,  &  fut  en- 
voyé par  Longin  à  Ccnftantinople  avec  Albfuin- 
de,  fille  d' 'Alboin.  Le  relie  de  l'hiftoire  de  Péré- 
dée ,  lemble  imaginé  d'après  celle  de  Samfon  , 
avec  quelques  changemens  .  Il  déchire  en  pièces , 
dans  un  fpeftacle  public ,  en  préfence  de  l'empe- 
reur ,  un  lion  d'une  grandeur  énorme  :  fa  hardieffe 
&  fa  force  le  font  redouter  ;  en  lui  crevé  les 
ieux .  Pour  s'en  venger  ,  il  demande  à  révéler  à 
l'empereur  un  fecret  important  ;  l'empereur  n'ofe 
courir  les  rifques  d'un  entretien  particulier  avec 
lui ,  ÔV  fe  contente  de  lui  envoyer  deux  de  fes 
plus  intimes  confidens  ;  ils  s'approchent,  alors  Pé- 
rédée tire  deux  poignards  qu'il  tenoit  cachés ,  & 
fait  tomber  à  fes  pieds  ces  deux  feigneurs  .  On 
ignore  fon  châtiment,  ou  la  fuite  de  fes  aventures. 

ALBON  ,  (Hifl.  mod.  )  c'eft  le  nom  d'une  ar.- 
ciene  &  illulrre  maifon  ,  encore  exilante  ,  dont 
étoit  ce  fameux  maréchal  de  Saint  André ,  l'homme 
le  plus  magnifique  &  le  plus  ruiné  de  la  cour  , 
qui  fe  vendit  aux  Guifes  fous  François  II  ;  qui  , 
fous  Charles  IX  ,  fut  le  Craffus  ou  le  Lépide  du 
Triumvirat  François  ,  &  qui  ,  fi  l'on  en  croit 
Brantôme,  propofa  dans  un  confeil  fecret  de  ce 
Triumvirat,  de  mettre  Catherine  de  Médicis  dans 
un  foc ,  &  de  la  jeter  à  l'eau ,  ce  que  .Catherine , 
félon  le  même  Brantôme ,  entendoit ,  à  la  faveur 
d'un  trou  pratiqué  dans  la  chambre  où  fe  tenoit 
le  confeil  :  le  maréchal  de  Saint  André  ayant 
été  pris  à  la  bataille  de  Dreux  (  20 \  décembre 
1562  )  ,  fut  tué  de  fang  froid  après  l'aftion ,  par 
un  particulier  nommé  Bobigny-Méziere  ,  qu'il 
avoit  autrefois  outragé.  Il  avoit  montré  une  va- 
leur brillante  à  la  bataille  de  Céri foies ,  fous  Fran- 
çois premier,  à  celle  de  Saint  Quentin  ,  fous  Henri 
II,  où  il  avoit  été  fait  prifonier  ;  à  cette  bataille 
de  Dreux ,  fous  Charles  IX  ,  où  il  venoit  encore 
d'être  fait  prifonier  ,  lorfqu'il  fut  tué  de  fang 
froid  .•  il  montra  même ,  en  quelques  occafions  , 
les  talens  d'un  général  ;  mais  s'il  elt  vrai  qu'il 
ait  proposé  sérieufement  au  confeil  des  Triumvirs , 
de  jeter  la  reine  mère  dans  la  rivière,  on  ne  peut 
pas  dire  que  ce  fût  un  homme  d'état  .  Ce  fut 
Marguerite  de  Luftrac  ,  fa  veuve  ,  qui  aima  fi 
éperdument  le  prince  de  Condé,  &  qui  lui  donna 
fa  terre  de  Valeri . 

Ii 
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ALBORNOS  (  Aivarès  ),  archevêque  de  To- 
lède. Voyez,  l'arcicle  Pierre  le  Cruel. 

ALBRET,  (  Hift.  mod.  )  c'ell  le  nom  d'une 
des  plus  nobles  &  des  plus  illultres  maifons  de  la 
France,  &  elle  le  tire  du  pays  à'Albret ,  dans  les 
landes  de  Bourdeaux  ;  c'ell  de  cette  maifon  que 
font  venus  à  la  France  les  drjits  au  royaume  de 
Navarre  ,  par  Jeanne  d'Albret ,  mère  de  Henri 
IV.  Cette  même  maifon  a  produit,  entr'autres  per- 
fonages  dilïingués,  le  connétable  d'Albret ,  tue'  à  la 
bataille  d'Azincourt,  le  25  octobre  141 5  ,  plu- 
fieurs cardinaux  &  le  maréchal  d'Albret ,  mort 
en  1676,  homme  d'efprit  &  de  cœur,  qui  avoit 
un  foible  bien  fingulier  ;  il  s'évanouiffoir  quand 
il  voyoit  la  tète  d'un  marcamn  .  Sur  quoi  Suffi 
demande  s'il  feroit  permis  en  honeur,à  un  homme 
qui  fe  batroit  contre  le  maréchal  d'Albret ,  de 
porter  une  tête  de  marcaffin  dans  la  main  gauche. 
L'hôtel  d'Albret  ,  grâce  au  goût  du  maréchal 
pour  les  lettres  &  pour  l'efprir ,  fembloit  avoir 
iuccédé  à  l'hôtel  de  Rambouillet  .  C'ell  de  la 
maréchale  fa  femme ,  que  madame  de  Caylus  , 
dans  fes  fouvenirs  ,  fait  plufieurs  contes  allez 
plaifans . 

Elle  al  loir  aux  fpe&acles  ,  comme  beaucoup 
d'autres  ,  fans  y  rien  entendre  ,  &  elle  vouloit 
toujours  avoir  auprès  d'elle  madame  Scarron  , 
depuis  madame  de  Maintenon ,  pour  lui  expliquer 
toute  la  pièce  pendant  qu'on  la  jouoit  ,  au  lieu 
d'écouter  &  de  la  îaiifer  écouter . 

La  maréchale  aimoit  le  vin  &  avoit  le  nez  rouge  : 
un  jour  fe  regardant  au  miroir,  elle  s'écria  :  Mais 
ou  ai -je  pris  ce  nez-la  ?  Au  bufet  ,  répondit 
Matha  . 

Le  même  Matha  voyant  que  la  maréchale 
d'Albret ,  à  la  mort  de  fon  père  ou  de  fon  frère , 
ne  vouloit  point  prendre  de  nouriture  ,  lui  dit  : 
Examinez-vous  lien  ;  fi  vous  avez  réfolu  de  fie 
manger  de  votre  vie ,  vous  avez  rai/on  ;  fi  vous 
devez  manger  un  jour ,  croyez-moi ,  il  vaut  autant 
manger  tout-à-l 'heure .  Ce  difcours  la  perfuada  , 
elle'fe  fit  apporter  un  gigot  de  mouton. 

(  Il  )  ALBUCIUS  (  C*rm  silus  ),  Novaois , 
eut  d'abord  l'emploi  d'Edile  dans  fa  patrie.  Mais 
ayant  un  jour  condamné  un  de  fes  concitoyens  7 
ce  fcélérat  l'infulta  dans  fon  tribunal  même  , 
en  fondant  fur  lui ,  &  le  traînant  par  les  pieds  ; 
ce  qui  détermina  Albucius  à  abandoner  Novare 
&  a  palier  à  Rome ,  où  pendant  plufieurs  années 
il  plaida  les  caufes  au  bâreau  fous  Augufle  ,  & 
s'acquit  une  grande  réputation.  Seneque  le  Rhé- 
teur &  Quintilien  en  font  une  mention  hono- 
rable dans  leurs  écrits  :  le  Comte  Félix  Durando  de 
Ville  en  a  fait,  il  y  a  peu  de  temps  ,  un  éloge 
très-élégant  ,  qui  a  mérité  l'approbation  des  fa- 
vans.  {  le  Chev.  Tiraboschi  .   ) 

ALBUQUERQUE  ,  gouverneur  de  Pierre  le 
Cruel.  Voyez  l'article  Pierre   le  Cruel. 

Le  fameux  conquérant  des  Indes  Orientales  pour 
le  roi  de  Portugal  Emmanuel  le  Grand,  Alphonfe 
tfAlbupterque  ,    étoit  de  la  même  famille  que  le 
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gouverneur  de  Pierre  le  Cruel  ,  c'efl-â-dire  de  la 
maifon  même  de  Portugal  ;  ils  defcendoient  d'un 
fils  naturel  du  roi  Denis.  Alphonfe  Albuquerque 
mourut  plein  de  gloire  en  1515  au  port  de  Goa  , 
au  retour  de  fon  expédition  d'Ormus ,  âgé  de  63 
ans .  Blaife  ,  fon  fils ,  publia  ,  fur  les  expéditions 
d'Alphonfe  ,  des  mémoires  qui  furent  imprimés  à 
Lisbone  en  1576. 

On  a  auffi  d'un  Edouard  d'Albugtterque  Coëlho , 
comte  de  Fernambouc  dans  le  Bréfil  ,  un  journal 
de  la  guerre  du  Bréfil  entre  les  Hçllandois  &  les 
Portugais,  commencée  en  16-70. 

ALCADE,  f.  m.  (  Hift.  mod.  )  en  Efpagne  , 
efl  un  juge  ou  officier  de  judicature,  qui  répond 
à  peu  près  à  ce  que  nous  appelons  en  France  m 
prévôt . 

Les  Efpagnols  ont  tiré  le  nom  d'alcade  ,  de  Val- 
ca'ide  des  Mores .  (  G.  ) 

ALCAÏDE  ou  Alcayde,  fub.  m.  (  H'ifl.  mod.) 
chez  les  Mores,  en  Barbarie,  efl  le  gouverneur 
d'une  ville  ou  d'un  château ,  fous  l'autorité  du 
roi  de  Maroc  .  Ce  mot  e(l  composé  de  la  particule 
al y  &  du  verbe  ~\Xp ,  kad,  ou  akad9  gouverner, 
régir,  adm.inillrer. 

La  jurifdiétion  de  Valca'ide  e(l  fouveraine ,  tant 
au  criminel  qu'au  civil ,  &  c'ell  à  lui  qu'apartia- 
nent  les  amendes .  (  G.  ) 

ALCAMENE,  (  Hijl.  de  Sparte.  )  petit -fils 
d'Archelaùs ,  fuccéda  au  trône  de  Sparte ,  dont 
fes  vertus  le  rendoient  encore  plus  digne  que  fa 
naiffance.  Il  régna  dans  un  temps  où  les  inflitu- 
tions  de  Lycurgue  étoient  dans  toute  leur  vigueur, 
&  il  en  obfervoit  toute  l'aullérité .  Il  fut  moins 
fenfible  à  l'ambition  de  faire  des  conquêtes  qu'à 
la  gloire  d'être  1«  pacificateur  de  fes  voifins.  Les 
Cretois  ,  agités  de  diffenfions  domefiiques  ,  le 
choifirent  pour  arbitre  de  leurs  différents  ;  il  leur 
envoya  un  Spartiate  intègre  ,  qui  étoufa  le  germe 
des  factions  parmi  ces  infulaires.  Pendant  qu'il 
faifoit  régner  le  calme  dans  la  Grèce ,  les  habitans 
d'Élos,  c'e(l-à-dire  les  Élotes  ou  Ilotes,  tentèrent 
de  s'afranchir  du  joug  des  Lacédémoniens.  Alca- 
mene  marcha  contr'eux ,  les  défit  ,  &  pour  les 
mettre  dans  une  éternele  impuiffance  de  fe  foule- 
ver ,  il  rafa  leur  ville,  &  appefantit  encore  le 
joug  dont  ils  étoient  déjà  accablés .  (  T-n.  ) 

ALCÉE^  DE  MITILENE  ,  (  Hift.  greq.  ) 
fameux  poète  lyrique  grec,  &  inventeur  des  vers 
alcaïques ,  étoit  contemporain  5c  compatriote  de 
Sapho ,  &  vivoit  vers  l'an  604  avant  Jéfus-Chriil. 
Il  refle  de  lui  quelques  fra^riens  dans  le  Corpus 
poetarum .  On  y  voit  qu'il  avoit  pris  la  fuite 
dans  une  bataille,  comme  fit  long-temps  après 
lui  Horace  fon  imitateur.  On  croit  que  le  tyran 
Pittacus ,  contre  lequel  Alcêe  avoit  tant  déclamé  , 
le  fit  mourir. 

ALCIATI  (  Axdrk  ),  (  Hift.  mod%  )  jurif- 
confulte  célèbre  du  feizieme  fiecle ,  fils  d'un  riche 
marchand  de  Milan,  naquit  dans  cette  ville  en 
1491,  étudia  le  droit  à  Pavie  &  à  Bologne,  & 
l'enleigna    dYbord   à    Avignon,  puis    à    Eourges , 
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eu  il  fut  attira  par  François  premier  ;  enfin  ,  dans 
diverfes  villes  d'Italie  où  il  erra  au  gré  de  fon 
j?r;on(bnce  ou  de  fa  cupidité.  Il  mourut  à  Pavie 
d'indigellion  en  1550.  Il  avoir  de  la  littérature, 
&  fes  ouvrages  même  de  jurifprudence  s'en  retien- 
nent :  il  a  écrit  une  hilioire  de  Milan,  fa  patrie. 
Ses  emblèmes  &  fes  épigrammes  peuvent  le  faire 
compter  parmi  les  poètes  ;  mais  il  n'a  un  grand 
nom  que  dans  la  jurifprudence . 

(  Il  )  Il  étoit  fils  d'Ambroife  Alciati  ,  noble 
Milanois  &  Décurion  dans  fa  patrie  :  il  naquit  à 
Alzate  ,  diocéle  de  Milan  ,  en  149:.  Ce  fut  un 
homme  très-inconllant  :  fon  ambition  le  portoit  à 
fouhaiter  d'être  appelé  par  toutes  les  Univerlités  ; 
mais  à  peine  montoit-il  une  chaire, qu'il  en  étoit 
bientôt  ennuyé.  Preneur  de  fon  mérite  plus  qu'il 
ne  convient  à  un  lavant ,  il  aimait  l'argent  avec 
un  tranfport  dont  un  Jurifconfulte  devroic  rougir. 
Mais  ces  défauts  étoient  en  lui  bien  compenfés 
par  des  qualités  furprenantes .  Ce  fut  lui,  qui  eut 
le  courage  ,  avant  tout  autre  ,  de  diffiper  les  nuages 
qui  avoient  jufqu'alors  couvert  la  Jurifprudence  . 
L'étude  de  la  langue  Greque,la  lefture  des  meil- 
leurs Auteurs,  l'examen  des  monumens  anciens, 
la  critique  &  fur-tout  le  bons  fens  qui  lui  fervoit 
de  guide,  lui  frayèrent  la  route  à  l'interprétation 
des  loix  ,  à  en  connoître  Pefprit  ,  à  découvrir  les 
méprifes  des  autres  interprètes  ,  enfin  à  redoner  à 
la  jurifprudence  fa  première  majelté  ,  ion  ancien 
honeur  .  Haï  ,  par  conféquent  ,  &  même  raillé 
par  la  foule  des  Jurifconfultes  ignorans  ,  qui  n'o- 
foient  l'imiter  ,  il  n'eut  de  foulagement  que  l'ap- 
probation de  quelques  hommes  vraiment  lavans 
qui  en  connoilToient  le  mérite  ,  &  l'efpérance 
d'être  jugé  moins  févérement  par  l'impartiale  pof- 
térité  .  (  Le  Chev.  Tiraboschi  .  ) 

ALCIBIADE  ,  (  H'tft.  des  Athéniens.  )  capi- 
taine Athénien,  defcendoit ,  dit-on  ,  d'Ajax  ,  & 
fon  origine ,  du  côté  de  fa  mère  ,  n'étoit  pas 
moins  glorieufe ,  puifqu'elle  étoir ,  dit-on  encore, 
de  la  famille  des  Alcméonides,  la  plus  illultre 
de  l'Attique.  La  nature  en  le  formant  fembla 
réunir  toutes  fes  forces  pour  en  faire  un  homme 
acompli  .  Des  traits  nobles  &  intéreffans  ,  des 
grâces  touchantes ,  foutenues  de  tous  les  dons  du 
génie  &  de  l'aménité  du  caractère ,  lui  affurerent 
on  empire  abfolu  fur  les  cœurs  &  les  efprits. 
Né  avec  toutes  les  paflions  ,  il  les  affervit  toutes 
à  fon  ambition  ,  il  fut  tour-à-tour  altier  5c 
populaire  ,  intempérant  &  frugal  ,  décent  & 
licentieux  .  Toujours  différent  de  lui-même  ,  il 
ne  fut  que  ce  qu'exigeoit  le  moment  .  Il  fut 
plaire  à  tous  &  dans  tous  les  temps  .  Il  eft 
difficile  de  ne  pas  abufer"  d'un  tel  avantage  ;  auffi 
fut-il  le  corrupteur  des  mœurs  publiques  .  Il 
prêta  à  la  débauche  les  grâces  de  la  volupté,- 
&  les  vices,  pour  ainfi  dire  ,  anoblis  par  fes 
exemples  ,  n'offrirent  rien  de  rebutant  .  Les 
inclinations  de  fon  enfance  manifeflerent  ce  qu'il 
ferok  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie .  Un  jour 
qu  il    lutoit   contre   un  de  fes    compagnons ,  il   fe 
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fentit  fi  vivement  preffé  qu'il  le  mordit  au  bras» 
comme  s'il  eût  voulu  le  dévorer.  L'offenfe  s'écrie: 
ab  traître  !  tu  mords  comme  uns  femme  ;  —  dis 
plutôt  comme  un  lion  ,  répond  Alcibia.de  .  Dans 
une  autre  occalion  ,  pendant  qu'il  jouoit  aux 
oflelets  dans  la  rue ,  un  chariot  vint  à  paffer  ,  il 
prie  le  conducteur  d'arrêter  un  moment  ,  mais 
ce  charetier  fans  complaifance  prefTe  plus  vive- 
ment fes  chevaux  :  tous  les  compagnons  à'Alci- 
biade  fe  dilperfent;  au  lieu  de  les  imiter,  il  fe 
couche  devant  la  roue,  en  difant  :  malheureux , 
PaSei  fi  tli  lofes  .  Ces  détails  ,  qui  paroiflent 
minutieux  ,  font  bien  dignes  d'être  obfervés  par 
ceux  qui  préfident  à  l'éducation  de  la  jeunefle . 
Quoiqu'il  fût  naturélement  impérieux ,  l'avidité 
de  favoir  le  rendit  docile  à  la  voix  de  fes 
maîtres  ;  (  mais  il  choifiiîoit  &  ces  maîtres  & 
les  chofes  qu'il  vouloit  apprendre  d'eux  ;  il  re- 
fufa ,  par  exemple ,  d'apprendre  à  jouer  de  la 
flûte ,  difant  fièrement  qu'il  étoit  né  pour  rece- 
voir du  plaifir  &  non  pour  en  donner  ,•  c'étoit 
un  trait  de  caractère  .  )  Ce  fut  à  l'école  de 
Socrate  qu'il  déveiopa  le  germe  heureux  de  fes 
talens  .  Akibiade  ,  beau  &  voluptueux  ,  donna 
lieu  à  la  malignité  de  croire  que  cette  union 
étoit  fondée  fur  une  paffion  profcrite  par  la  na- 
ture; &  la  licence  des  mœurs  acrédita  ces  bruits 
calomnieux  .  Ses  contemporains  l'ont  accufé  de 
ce  vice;  mais  (  fi  fa  figure,  fa  jeunefle  &  fes 
mœurs  favoriibient  ce  luupçon  ,  il  femble  que  la 
fagefle  &  la  vertu  de  Socrate  auroient  dû  l'en 
défendre  .  Le  vers  : 

Trop  équivoque  ami  du  jeune  Akibiade , 

a  peut-être  plus  nui  encore  chez  les  modernes  à 
la  réputation  de  Socrate ,  que  fes  liaifons  avec 
Alcibiade  n'y  avoient  nui  chez  les  anciens  .  ) 
Quoiqu'il  en  foit  ,  Socrate  devint  néceflaire  à 
fon  jeune  ami,  il  l'acompagnoit  à  la  ville,  à 
la  campagne  ,  fous  la  tente  ,  par-tout  .  Il  fe 
trouva  avec  lui  à  l'expédition  de  Potidée  ,  où 
Socrate  montra  que ,  s'il  favoit  difTerter  fur  le 
mépris  de  la  vie  ,  il  favoit  auffi  méprifer  la 
mort  .  Le  prix  de  la  valeur  lui  auroit  été  ad- 
jugé, mais  les  généraux  le  déférèrent  à  Alcibiade 
qui  avoit  montré  autant  de  courage ,  &  qui  lui 
étoit  fupérieur  par  la  naiffance  ;  &  dans  une 
autre  occalion  où  l'armée  Athéniene  fut  défaite, 
Socrate  à  pied  fut  rencontré  par  Alcibiade,  qui, 
ne  voulant  point  abandoner  fon  ami ,  lui  fervit 
de  rempart  contre  une  troupe  d'affaillans .  Quoique 
l'élevé  eût  beaucoup  d'atachement  pour  fon 
maître ,  il  fe  déroboit  quelquefois  à  fa  vigilance 
pour  fe  livrer  fecrétement  à  la  licence  de  fes 
penchans.  Socrate  alors  le  pourfuivoit  comme  un 
efclave  fugitif  de  la  maifon  de  fon  maître  .  Le 
goût  $  Alcibiade  pour  les  beaux  arts  alloit  jufqu  à 
l'enthoufiafme  :  étant  entré  dans  l'école  d'un  gram- 
mairien ,  il  lui  donna  un  fouflet  ,  parce  que  ce 
grammairien    n'avoir    point   d'Homère  .  Un    autre 
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maître  lui  montra  un  Homère  corrigé  de  fa  main: 
quoi  !  lui  dit-il  ,  tu  te  crois  capable  de  corriger  Ho- 
mère ,  &  tu  i'amufes  à  esfeigner  des  enfant  !  Sa 
naiffance  lui  ouvroit  le  chemin  aux  plus  hautes 
dignités  ,  il  ne  voulut  être  redevable  dj  Ton  élé- 
vation  qu'à  (es  talens  .  Ce  fut  fur  -  tout  par  fon 
éloquence  qu'il  ambitiona  de  fubjuguer  les  fuf- 
frages  .  Une  imagination  riante  &  féconde  ,  une 
prononciation  gracieufe  &  facile  ,  un  gefte  noble 
&  décent  lui  affurcient  ce  triomphe  .  Egalement 
jaloux  de  plaire  au  peuple  que  le  farte  fedait ,  il 
nouriffoit  les  plus  beaux  chevaux  pour  difputer  le 
prix  dans  les  jeux  de  la  Grèce  ,  &  fes  chariots 
-  furpaflo-ient  en  magnificence  ceux  de  tous  les  rois 
qui  en  envoyoient  aux  jeux  olympiques .  Il  y  fut 
deux  fois  couroné,  &  les  villes  lui  firent  de  ma- 
gnifiques préfens  .  La  réputation  de  Nicias  ,  qui 
le  furpaiïoit  en  éloquence  ,  choquoit  fa  fierté  . 
Tout  moyen  lui  parut  légitime  pour  lefupplanter  ; 
il  le  décria  comme  le  parti  fan  lécret  des  Lacédé- 
moniens  .  Nicias  devenu  fulpeét  ,  fut  obligé  de 
partager  le  commandement  avec  Lamachus  &  Al- 
eibiade .  La  Sicile  devint  le  théâtre  de  la  guerre  . 
Athènes  épuifa  fes  tréfors  pour  lever  des  foldats 
&  des  matelots .  L'ardeur  de  s'enrôler  faifoit  envi- 
fager  de  grands  fuccês .  La  diverfité  des  caractères 
des  généraux  afoiblit  le  commandement  .  Nicias, 
eirconfpeit  jufqu'à  la  timidité,  voyoit  les  difficultés 
fans  découvrir  les  moyens  de  les  furmonter.  Alci- 
biade audacieux  jufqu'à  la  témérité  ,  paroilfoit  af- 
ftiré  de  vaincre,  s'il  pou  voit  réfoudre  fes  collègues 
à  combatre  .  Son  éloquence  les  tira  de  leur  aifou- 
piffement,  &  leur  réveil  fut  fuivi  de  la  victoire. 
Tandis  qu'il  triomphoit  en  Sicile  ,  on  l'accufoit  à 
,  Athènes  d'avoir  mutilé  les  ftatùes  des  dieux  ,  & 
d'avoir  profané  les  myrteres  facrés .  Celui  que  l'on 
a  voit  révéré  comme  le  héros  de  la  patrie  ,  le  vit 
abhorré  comme  un  facrilége  ,  digne  d'expirer  fous 
le  glaive  de  la  loi .  Sa  religion  étoit  fort  fufpecte  ; 
on  i'avoit  déjà  accufé  de  faire  fervir  dans  fes 
banquets  les  vafes  facrés  qu'on  portoit  dans  les 
procédions  ,  &  cette  accufation  donna  de  la  pro- 
babilité à  la  féconde  .  Les  Athéniens  ,  aveuglés 
par  leur  zèle  ,  fermèrent  les  ieux  fur  le  caractère 
des  témoins.  Tout  fut  admis  ;  rien  ne  fut  difcuté. 
Tous  les  profanateurs  furent  condamnés  à  la  mort. 
Alcibiade  eut  ordre  de  quiter  l'armée,  pour  aller 
fe  juftifier  à  Athènes  :  il  s'embarqua  avec  fes 
amis  ,  &  affecta  une  confiance  qu'il  n'a  voit  pas, 
parce  qu'il  connoiffoit  fes  ennemis  .  La  crainte 
d'être  livré  à  un  peuple  fanatique,  lui  fit  prendre 
le  parti  de  débarquer  à  Thurium  ,  &  de  fe  fouitraire 
à  la  vigilance  de  fes  conducteurs.  Les  Athéniens, 
furieux  d'avoir  manqué  leur  proie,  le  condamnèrent 
à  mort  &  confifquerent  fes  biens  .  (  Quand  il 
apprit  fon  arrêt  ,  je  leur  ferai  voir,  dit-il,  que  je 
fais  encore  en  vie  .  Il  n'étoit  pas  en  effet  aflez 
vertueux  pour  que  fon  premier  mouvement  fût 
de  pardoner  à  une  patrie  injufte  &  ingrate.  Chez 
lui  la  générofité  n'étoit  produite  que  par  la  ré- 
flexion ou  même  que   par  la  politique  .  Jl  fe  re- 
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tira  chez  ies  Lacédémoniens  ,  ennemis  des  Athé- 
niens ,  Se  les  fervit  contre  Athènes  .  Socrate,  fon 
maître  ,  lui  avoir  dit  plufieurs  fois  que  s'il  fe 
comparait  avec  les  jeunes  Lacédémoniens  il  verrait 
quil  n  étoit  à  leur  égard  quun  enfant  ou  une  femme  . 
Il  fe  fouvint  de  ce  mot  ,  &  comme  il  étoit  à 
Athènes  le  plus  voluptueux  des  Athéniens,  comme 
il  fut  depuis  dans  les  Etats  du  Roi  de  Perle  ,  le 
plus  mol  des  Afutiques ,  il  fe  piqua  d'être  à  Sparte 
le  plus  auftere  des  Lacédémoniens  ,  il  fe  baignoit 
dans  l'eau  glacée  ,  ne  prenoit  que  des  nouritures 
grôfTieres  ,  ne  mettoit  que  les  habits  les  plus 
limples .  Athènes  s'aperçut  bientôt  qu'elle  I'avoit 
perdu.  )  Les  foldats  ,  privés  de  leur  chef  ,  tom- 
bèrent dans  l'abatement:  la  flote  des  Athéniens  fut 
détruite,  Se  Nicias  tomba  entre  les  mains  des  Sy- 
racufains , qui  le  firent  périr.  (Mais  bientôt  Alci- 
biade vit  éclater  contre  lui  la  jaloufie  des  chefs 
Spartiates  \  d'ailleurs  il  lui  étoit  plus  aile  d'adopter 
des  ufages  étrangers  &  d'exceller  ,  que  de  vaincre 
fes  propres  penchans)  ;  il  féduifit  Ti niée  ,  femme  du 
roi  Agis  ,  qui  lui  avoit  donné  l'hofpitalité .  Après 
avoir  ainlî  trahi  fon  hôte  &  fon  protecteur  ,  il 
crut  avoir  tout  à  redouter  de  fes  vengeances  ,  il 
fe  retira  dans  le  Péloponefe,  mais  les  peuples  alar- 
més de  poffeder  un  homme  fi  dangereux  par  l'art 
de  féduire,confpirerent  fa  mort.  Alcibiade,  inftruir. 
de  leur  complot ,  fe  réfugia  vers  Tiff.ipherne ,  gou- 
verneur de  la  baffe  Afie  .  Sa  dextérité ,  fa  fou- 
plefle  infinuante,  le  rendirent  bientôt  l'ami  de  fon 
nouveau  protecteur  ;  &  reprenant  les  fentimens 
d'un  citoyen  ,  il  fe  fervit  à  l'avantage  de  fa  patrie  > 
de  l'afcendant  qu'il  prit  fur  le  Satrape .  Il  ménagea 
aux  Athéniens  l'alliance  des  Perfes  contre  les  Spar- 
tiates &  leurs  alliés  ,  qui  n'éprouvèrent  plus  que 
des  revers  .  Quoique  comblé  d'honeurs  dans  une 
terre  d'exil  ,  il  foupiroit  pour  fa  patrie,  &  les 
Athéniens  défiroient  fon  retour  ;  il  répondit  ce- 
pendant, à  leurs  propofitions,  non  avec  la  modef- 
tie  d'un  bani  ,  mais  avec  la  fierté  d'un  vainqueur 
qui  preferit  des  loix  .  Il  déclara  qu'il  fe  prîveroit 
de  la  confolation  de  revoir  fa  patrie ,  tant  que  le 
gouvernement  feroit  démocratique  ,  pour  ne  pas 
être  une  féconde  fois  la  victime  d'une  populace 
infolente  qui  I'avoit  Ci  injullement  perfécuté 
pendant  qu'il  la  fervoit  .  Ce  fut  à  Samos  ,  au 
milieu  du  tumulte  du  camp  ,  que  la  conflitution 
d'Athènes  fut  changée  .  Pifandre  ,  alTuré  de  l'ar- 
mée ,  fe  rendit  dans  Athènes ,  où  il  força  le  peuple 
à  remettre  l'autorité  illimitée  entre  les  mains  de 
quatre  cents  nobles  ,  qui  ,  dans  des  circonftances 
critiques,  feroient  obligés  de  convoquer  cinq  mille 
citoyens ,  pour  délibérer  fur  les  befoins  de  l'état _„ 
Les  nobles  envahirent  tout  le  pouvoir  ,  &  Alci- 
biade ,  dont  ils  redoutoient  les  talens ,  ne  fut  point 
rapelé  ,  les  prifons  furent  remplies  de  citoyens 
généreux  .  Athènes  eut  autant  de  boureaux  qu'elle 
eut  de  tyrans  .  L'armée  apprit  avec  indignation 
que  le  peuple  avoit  été  dépouillé  de  fes  privilèges . 
Les  foldats  ,  qui  étoient  citoyens  ,  dépofent  leurs 
généraux  &  rapelent  Alcibiade    .    Le   peuple  cem- 
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firme  leur  choix  ,  '&  d'une    voix    unanime    il  eil 
élevé  au  commandement  .  Il  ne  voulut  point  que 
fon  rapel  fut  regarde  comme  une  grâce  ,  &  il  ne 
rentra  dans  la  patrie  que  fuivi  de  la  victoire.  La 
fortune    ne    l'abandona  point  pendant    cette    cam- 
pagne ,    &  les  Péloponéfiens  furent  obligés  de  lui 
céder  l'empire   de  la  mer  .    Alors  ,    il  lé  montra 
dans  Athènes  ,    précède'  des  prilbniers    qu'il  avoit 
faits  .    Les  dépouilles  &  les  débris    de    deux  cents 
vaiffeaux  ornoient    fa    pompe  triomphale.  Les  A- 
théniens  atendris  fe   reprochoient  les  outrages  qu'il 
avoit  erïuyés  .  Cette  ivrefle  d'admiration  fut  bien- 
tôt diffipée   ;   le    peuple  reprit  bientôt    fon  elprit 
d'Oftracifme    &    confidéra    moins    ce    qu  Alcibiade 
avoit  fait  que  ce  qu'il  pouvoit  faire  ;  on  fe  mit  à 
interpréter  toutes  l'es  actions  de  la  manière  la  plus 
finiilre  .    S'il  s'arrêtoit  dans  les  conquêtes    ou    s'il 
éprouvoir  quelques  légers  revers ,  il  étoit  corrompu 
par  l'ennemi  &  d'intelligence  avec  lui  .  Après  une 
victoire  complète  remportée  près  d'Andros  ,  il  ne 
put  fe  rendre  maître  de  cette  île  ;  le  peuple  écla- 
ta en  murmures  .    On  lui  faifoit   un    crime   d'une 
lenteur    qu'on    ne  devoit    attribuer    qu'à    l'épuile- 
ment  des  finances  ;  il  étoit  fouvent  forcé  de  quiter 
l'on  armée   pour  aller  chercher    de  l'argent    &  des 
provilions  .    Pendant  une  de  ces  abfences    fon    ar- 
mée   fut  défaite  ;    il  fut  accule  d'être  l'auteur  de 
ce  défaftre  ,    &  de  ne    s'être    éloigné  de    la    flote 
que  pour  fe  livrer    à  des  débauches  .    On  le  pei- 
gnit comme  un  exa&eur    qui  parcouroit    les    pro- 
vinces pour  s'enrichir  de  leurs  dépouilles;  on  allé- 
gua qu'il  avoit  fortifié  une  citadelle    près  de  By- 
zance,  où  il  dépofoit    fes   tréfors  ,    &    d'où    il  fe 
flatoit  de  braver  les  vengeurs    des  loix    &  du  pu- 
blic .    Il  fut  deftitu;    du    commandement  ,    &    ie 
peuple  vomit    contre    lui  mille  imprécations  .    Il 
fentit  le    danger    de    rentrer    dans    fa    patrie  ,    & 
raiTemblant  avec  lui  fes  amis,  il  forma  une  armée 
d'aventuriers  qui  s'atacherent  à  fa  fortune.  Il  por- 
ta la  guerre  dans  la  Thrace,où  il  comtruifit  trois 
citadelles  pour    s'oppofer    aux    incuriions    des    bar- 
bares .    Plufieurs  petits  rois    recherchèrent    fon  al- 
liance ;  &  l'a  facilité  à  fe  plier  aux  mœurs  &  aux 
ufages    étrangers   ,    leur    rît    prelqu'  oublier    qu'il 
étoit  né  dans   Athènes  .    Les    généraux  qu'on    lui 
avoit  fubltitués  ,  étoient  fans  talens  Se  fans    expé- 
rience. Leur  armée  fans  ordre  &  fans    difeipline  , 
bravoit  les  Spartiates  qui  affeftoient  de  la  craindre. 
Alcibiade  fe    fouvint  qu'il  étoit    Athénien  ,    &  fe 
trouvant  dans  le  voilînage  des  deux  armées ,  il  fe 
rendit  auprès    des  généraux    Athéniens  ,    auxquels 
il  daigna  donner    des  confeils    ;    ils    crurent    n'en 
avoir  pas  befoin ,  ils  l'écouterent  avec  mépris,  & 
l'un  d'eux  nommé  Tiàée^ixà  ordona  de  s'éloigner 
au    plutôt    du  camp  .    Il    alla    chercher    un  aïyle 
auprès  du  Satrape  Pharnabafe  ,    &    quoiqu'éloigné 
de  la  Grèce  ,    il  n'en  parut  pas  moins  redoutable 
aux  Lacédémoniens .  Lyfandre  ,  leur  général  ,    le 
fit  demander  mort  ou  vif   au  Satrape  ,   qui  ayant 
alors  befoin  d'eux  ,  eut  la  baiïeffe  de  condefeendre 
à  fes  défirs ,  Les  droits  de  l'hofpitalité  furent  vio- 
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lés  pour  fervir  la  politique.  Ceux  qui  furent  en- 
voyés pour  arrêter  Alcibiade  ,  n'olant  entrer  dans 
fa  maifon  ,  y  mirent  le  feu  .  Alcibiade  en  furc 
l'épée  à  la  main  .  Il  n'avoit  avec  lui  qu'un  ami 
&  une  femme,  qui  s'étoient  affociés  à  les  defti- 
nées .  Les  barbares  n'ofent  en  approcher  ,  ils  lui 
lancent  de  loin  une  grêle  de  dards  ,  &  il  tombe 
percé  de  coups  à  l'âge  de  quarante  ans  .  Cet 
homme  iingulier ,  qui  fervit  fa  patrie ,  dont  il  fut 
prefque  toujours  perfécuté  ,  eut  des  talens  réels  , 
mais  il  n'eut  que  le  fade  des  vertus.  On  prétend 
qu'il  étoit  père  de  la  célèbre  Laïs  ,  qui  eut  en 
partage  fes  grâces  &  fa  beauté.  Quelques-uns  difenc 
que  Pharnabafe  &  les  Lacédémoniens  n'eurent  au- 
cune part  à  fa  mort ,  ils  l'imputent  à  deux  frères 
dont  il  avoit  féduit  la  fœur,  &  qui ,  pour  venger 
l'outrage  fait  à  leur  famille  ,  mirent  le  feu  à  fa 
maifon  .  (  T-k.  ) 

ALCIONIUS  (  P1Erre  ).  (H/'/?,  mod.)  Italien 
de  nation,  né  à  Venife,  où  il  fut  d'abord  correc- 
teur d'imprimerie  du  célèbre  Aide  Manuce  ,  fut 
enfuite  profelieur  en  grec  à  Florence  .  On  a  dit 
qu'ayant  entre  les  mains  le  feul  manuferit  qui 
exiftàt,  du  traité  de  Cicéron  de  gloria ,  il  en  prit 
tout  ce  qui  lui  convenoit  pour  fon  ouvrage  inti- 
tulé de  exilio ,  &  que  pour  cacher  fon  plagiat,  il 
jeta  au  feu  ce  manuferit  unique  .  On  a  fait  le 
même  conte  de  quelques  autres  auteurs.  Ce  traite' 
de  exilio,  imprimé  à  Venife  en  1522  ,  in-4.0.  l'a 
été  depuis ,  par  les  foins  de  Mencken  ,  à  Leiplick, 
en  1707,  in-12.  fous  le  titre  d'Ana/efla  de  cala- 
mi tate  littéral  arum.  Alcionius ,  protégé  par  le  Pape 
Clément  VII  ,  de  la  maifon  de  Médius  ,  perdit 
cette  protection  ,  pour  avoit  embraffé  le  parti  des 
Colonnes ,  ennemis  du  Pape  ,  ce  que  nous  obfer- 
vons  à  caufe  du  raport  que  cette  difgrace  peut 
avoir  avec  fon  traité  de  exilio. 

(FI)  Il  naquit  vers  la  fin  du  XVe  fiecle,&  ob- 
tint la  chaire  de  langue  greque  à  Florence  l'an 
1521.  Son  orgueil  &  fon  mépris  pour  les  autres 
le  rirent  l'objet  de  la  haine  commune  ;  ainfi  la 
plupart  des  Écrivains  de  ce  fiecle  nous  le  pré- 
sentent fous  un  afpect  allez  défavorable  .  Il  mou- 
rut à  Rome  environ  l'an  15  27.  Dans  l'Hiftoire  de 
la  Littérature  Italiene  ,  tom.  1  ,  on  a  parlé  au 
long  de  l'imputation  lui  faite  ,  &  l'on  en  a  dé- 
montré le  peu  de  fondement  .  C'eft  la  même 
chofe  à  l'égard  de  l'autre  crime  dont  on  a  aceufé 
Alcionius  ,  c'eft-à-dire  d'avoir  fupprimé  quatre 
livres  de  Mathématiques  compofés  par  Pierre  Mar- 
telli  :  on  en  fait  mention  dans  la  même  Hifloire, 
tom.  VII ,  P.  11.  )  (  Le  Chev.  Tiraboschi.  ) 

ALCIPHRON  ,  (.  Hifl.  anc.  )  C'eft  le  nom  de 
deux  perfonages  qu'il  ne  faut  pas  confondre,  dont 
l'un  étoit  un  philofcphe  célèbre  du  temps  d'Ale- 
xandre,  l'autre  un  auteur  Grec,  dont  nous  avons 
quelques  épîtres .  On  ignore  dans  quel  temps  vi- 
voit  ce  dernier. 

ALCIPPE,  (  Hifl.  anc.  )  Lacédémonien ,_  exile' 
de  Sparte ,  par  ce  principe  d'Ollracifme  qui  fert 
&  nuit  aux  républiques .  Démocrita  ,  fa  femmt;  - 
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&  deux  filles  qu'ils  avoient  ,  fe  voyant  réduites  à 
fa  mifere  ,  &  n'ayant  pu  le  fuivre  ,  parce  que  le 
magiltrat  Jes  en  empêcha  ,  ne  prirent  plus  confeil 
que  du  défefpoir  ;  un  jour  que  la  iblemnité  d'une 
fête  attiroit  le  peuple  en  foule  dans  un  temple  , 
elles  y  mirent  le  feu ,  &  voyant  qu'elles  alloient 
têre  mifes  en  pièces  par  le  peuple  ,  qui  avoit 
promptemer.t  éteint  l'incendie  ,  elles  fe  tuèrent  à 
fa  vue  ,  en  lui  reprochant  fon  injuftice  à  l'égard 
SAlcippe . 

ALCMAN  ,  (  H'ifl.  anc.  )  le  premier  poète 
Grec,  connu  par  des  poéfies  erotiques  ;  il  mourut, 
dit-on ,  de  la  maladie  pédiculaire  .  Il  vivoit  vers 
l'an  672  ,  avant  J.  C.  Athénée  nous  a  confervé 
quelques  fragmens  de  les  poéfies. 

ALCMÉON  ,  (  Hifl.  anc.  )  de  Crotone  ,  difciple 
de  Pytbagore ,  elt  dit-on  ,  le  premier  qui  ait  dif- 
ie'qué  des  animaux  ,  c'eft  auffi ,  à  ce  qu'on  croit , 
le  premier  qui  ait  écrit  fur  la  phyfique  ;  on  n'a 
point  fes  ouvrages . 

ALCON  ,  (  Hifl.  anc.  )  chirurgien  ,  que  Pline 
appelé  Médiats  vulnerum ,  célèbre  dans  fon  temps 
pour  les  fractures ,  favant  auffi  dans  l'art  de  traiter 
les  hernies  par  inciiion  ,  elt  connu  pour  avoir 
fait  une  telle  fortune  dans  fa  profeliion  ,  qu'une 
amende  d'un  million  de  nos  livres,  qu'il  fut  obli- 
gé de  payer  à  l'empereur  Claude  ,  ne  parut  pas 
l'incommoder . 

ALCORAN  ,  Ç  Hifl.  mod.  )  confidéré  comme 
le  livre  de  la  loi  mahométane  ,  apartient  à  la 
théologie  ;  nous  ne  confidérons  ici  ce  mot  que 
fous  une  lignification  particulière.  Il  défigne  chez 
les  Perfans ,  une  efpece  de  tour  ou  de  clocher  fort 
élevé  ,  environé  de  deux  ou  trois  galeries  l'une 
fur  l'autre,  d'où  les  Moravites  ,  efpece  de  prêtres 
parmi  eux,  récitent  des  prières  à  haute  voix,  plu- 
sieurs fois  le  jour ,  en  faifant  le  tour  de  la  gale- 
rie ,  afin  d'être  entendus  de  tous  côtés  .  C'eit  à 
peu  prés  la  même  chofe  que  les  Minarets  dans  les 
mofquées  des  Turcs .  (  A.  R.  ) 

ALGUIN  ,  (  Hifl.  lut.  moà.  )  fut  un  des  prin- 
cipaux cooperateurs  de  Charlemagne  dans  la  reltau- 
ration  des  Lettres;  ce  fut  en  Italie  que  Charle- 
magne rencontra  ce  favant  homme  ,  Anglois  de 
ïiaiffance  ,  qui  avoit  comme  lui ,  étendu  fon  efprit 
par  les  voyages.  Alcuht  lui  enfeigna  laihétorique, 
-.ans  Je  fecours  de  laquelle  Charlemagne  étoit  na- 
turélement  éloquent,  la  dialectique,  qu'il  elt  tou- 
jours bon  d'apprendre,  mais  fans  laquelle  on  rai- 
fone  très-bien,  quand  on  a  l'efprit  juite  ,  &;  avec 
laquelle  on  raifone  très-mal  ,  quand  on  a  l'efprit 
faux  ;  enfin  ,  i'aftronomie  à  laquelle  il  s'afncha 
beaucoup,  &  dans  laquelle  il  furpaffa  fon  maître. 
Charlemagne  le  combla  de  biens  .  Alcuin  réunif- 
foit  les  abbayes  de  Ferrieres  ,  de  Saint  Loup  de 
Troies  ,  de  Saint  Jcflé  fur  mer ,  &  de  Saint  Mar- 
tin de  Tours  :  les  terres  de  ces  abbayes  étoient 
peuplées  de  ferfs  ,  abus  cpAlcuin  eût  du  avertir 
Charlemagne  de  détruire  .  Alcuin  ayant  écrit  par 
l'ordre  de  Charlemagne  ,  contre  l'héréfie  d'Élipand 
de  Tolède  &  de  Félix  d'Urgel ,  Élipand ,  dans  fa 
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rlponfe,  lui  reprocha  d'avoir  vingt-mille  ferfs  dans 
les  terres  des  fes  abbayes .  Il  y  a  bien  loin  de  ce 
reproche  à  la  queftion  de  favoir  fi  Chriit,  en  tant 
qu'homme  eft  fiis  véritable  ou  feulement  fils  adop- 
tif  de  Dieu  ;  mais  ,  dans  toutes  les  difpute:  ,  la 
perfone  elt  toujours  bien  près  des  écrits  ,  &  dans 
les  diverfes  accufations  &  récriminations,  on  paffe 
toujours  bien  aifément  d'un  de  ces  objets  à  l'autre . 
Au  relie  le  reproche  ne  pouvoit  être  plus  mal 
adreffé  .  Alcuin  tenoit  tous  ces  dons  de  la  pure 
amitié  de  Charlemagne  ,  qui  avoit  été  bien  au 
delà  de  fes  vœux  ,  fes  richelTes  lui  étoient  à 
charge  par  les  foins  qu'elles  exigeoient,  &  qui  le 
détournoient  de  l'étude  ,  feule  richeffe  dont  il  sût 
jouir  ,•  ii  fe  plaignoit  de  fon  opulence  comme  on 
fe  plaint  de  fa  pauvreté ,  &  il  regarda  comme  une 
faveur  la  permiffion  -qu'il  obtint  enfin  ,  à  force 
d'importunités  ,  de  fe  démettre  de  quelques-unes 
de  fes  abbayes. 

C'eft  bien  moins  par  fes  ouvrages  ,  qu'il  n'efr. 
plus  queftion  de  lire  aujourd'hui,  qu' Alcuin  à  été 
utile  à  la  France  ,  que  par  les  écoles  qu'il  fit 
fonder  ,  par  le  plan  d'étude  qu'il  traça  ,  par  le 
goût  des  lettres  qu'il  répandit  .  Il  ne  tient  pas  à 
vous  &  à  moi  ,  écrivoit-il  à  Charlemagne  ,  que 
nous  ne  faffwns  de  la  France  une  Athènes  Chré- 
tiene  ,  car  les  lettres  ne  fe  féparoient  point  alors 
de  la  religion  .  Mais  le  déiir  de  rendre  la  France 
Chrétiene  ,  prenoit  un  peu  chez  Alcuin  ,  furie 
défir  de  la  rendre  femblable  à  Athènes ,  car  il  \n- 
terdifoit  à  fes  difciples  la  lecture  des  grands  Poctïi 
de  l'antiquité, craignant  qu'ils  ne  fiffent  perdre  du 
côté  des  mœurs  plus  qu'ils  ne  feraient  gagner  du 
côté  du  goût .  Il  reproche  à  Ricbode  ,  archevêque 
de  Trêves,  d'aimer  trop  Virgile;  f  aimerais  mieux , 
dit-il  ,  vous  voir  V efprit  rempli t  des  quatre  Evan- 
giles que  des  douze  livres  de  F  Enéide . 

„  Oh  '.  s'écrioir  un  jour  Charlemagne  ,  dans  le 
défir  qu'il  avoit  de  former  fes  fujets  aux  lettres  & 
à  la  religion,  „quen'ai-je  douze  hommes  tels  que 
„  Saint  Jérôme  &  Saint  Augullin  !  „  Dieu  n'en 
,,  a  créé  que  deux, dit  Alcuin, &   vous  en  voulez 

„  douze  „!  •    •      ,,    • 

On  voit  que  les  fujets  que  traitoit  Alcuin,  ou 
de  lui-même  ,  ou  pour  répondre  aux  quellions  de 
Charlemagne  ,  fe  raportent  prefque  toujours  à  la 
religion  ou  aux  ufages  de  l'Églife  ;  par  exemple, 
Charlemagne  lui  avoit  demandé  l'explication  delà 
dénomination  de  feptuagéfime,  l'exagélîme ,  qoitt» 
quagéfime  oc  quadragéfime ,  donnée  aux  trois  di- 
manches qui  précédent  immédiatement  le  carême, 
&  au  premier  dimanche  de  carême  .  Cette  dénomi- 
nation ,  en  effet ,  offre  deux  difficultés  ;  l'une,  qu'elle 
fuppofe  chaque  femaine  de  dix  jours  au  lieu  de 
fept  ;  l'autre  que  la  dénomination  n'eft  jamais  jufte» 
En  effet,  le  nom  de  feptuagéfime  fuppofe  foixante- 
dix  jours  ,  jufqu'à  Pâque  ,  &  il  n'y  en  a  que  foi- 
xante-trois  ;  la  fexagefime  en  fuppofe  foixante ,  &  il 
n'y  en  a  que  cinquante-fix  ,  la  quinquagéfime  ap- 
proche davantage  du  terme  qu'elle  exprime,  car 
il  refte  quarante  -  neuf  jours  ,   oc  en   comptant  le 
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jour  de  Pâque ,  il  y  en  auroit  cinquante;  la  qua- 
dragéfime  n'en  annonce  que  quarante  ,  &  il  y  en 
a  au  moins  quarante-deux  .  La  véritable  folution 
e(l  peut-être,  qu'on  s'elt  contenté  d'une  approxima- 
tion affez  vague;  que,  comme  la  dénomination  ne 
pouvoit  porter  que  fur  les  dimanches  ,  on  a  été' 
obligé  de  fuppoïér  les  femaines  de  dix  jours,  parce 
que  la  dénomination  ne  change  que  de  dixaine 
en  dixaine.  Alcu'm ,  fuivant  l'efprit  du  temps, 
trouve  des  raifons  plus  fubtilec  . 

Charlemagne  preflbit  fouvent  Alcu'm  de  l'acom- 
pagner  dans  Tes  fréquens  voyages  d'Italie  ;  il  l'in- 
vitoit  à  quiter  les  murs  enfumés  de  l'abbaye  de 
Saint  Martin  de  Tours,  pour  les  palais  dorés  de 
Rome  .  „  Ces  murs  enfumés ,  répr.ndoit  Alcu'm , 
.,  font  le  féjour  de  la  paix ,  &  cette  fuperbe 
,,  Rome  par  les  difcordes  éterneles ,  fe  TefTent  tou- 
,,  jours  du  fratricide  qui  fouilla  fes  foibles  com- 
„  mencemens  „  . 

Le  nom  d' Alcu'm,  dans  l'académie  de  Charle- 
magne, (l'oyez  Adalard)  ctoit  Albinius ,  on  ne 
voit  pas  trop  la  raifon  d'un  fi  foible  change- 
ment: Alcu'm  chargeant  Angilbert ,  qui  étoit  à 
Rome,  &  dont  le  nom,  dans  cette  même  aca- 
démie étoit  Homère,  de  lui  raporter  des  reliques, 
cite  gaiment  ce  vers  de  l'art  d'aimer  d'Ovide: 

Si  mini  attulcris ,  ibis,  Homère,  feras. 

Alcu'm  mourut  en  804.  On  grava  fur  fon  tom- 
beau ,  dans  l'Eglife  de  Saint  Martin  de  Tours , 
une  épitaphe  qu'il  s'étoit  faite  à  lui-même:  l'é- 
loge qu'il  s'y  donne ,  elt  d'avoir  été  un  voyageur 
célèbre  : 

Famofus  in  orbe  viator  . 

Du  refte,  elle  ne  contient  que  les  moralités 
communes  du  fujet. 

Quod  mine  es  fuerara 

Et  quod  nunc  ego  fum ,  tuque  futurus  eris . 
Delicias  mimdi  cajjo  fetlabar  amore  : 

Nunc  cinis  &  pulvis  vermibus  atque  cibus  . 

f,  3'étois  ce  que  vous  êtes,  vous  ferez  ce  que 
je  fuis.  Je  recherchois  avec  une  vaine  ardeur  les 
délices  du  monde ,  maintenant  je  fuis  cendre  & 
pouffiere ,  &  la  pâture  des  vers  „  . 

Quelques  Martyrologes  donnent  à  Alcu'm  le 
titre  de  bienheureux,  ik  la  chronique  de  Tours 
l'appelé  Saint . 

(  n  )  Ses  ouvrages  ont  été  dernièrement  illuf- 
trés  &  réimprimés  à  Ratisbone  en  deux  gros  vo- 
lumes in-folio .  ) 

ALDERMAN,^  f.  m.  (  Hifl.  mod.)  terme  ufité 
en  Angleterre ,  où  il  lignifie  un  adjoint  ou  col- 
lègue, aflocié  au  maire  ou  magiftrat  civil  d'une 
ville  ou  cité,  afin  que  la  police  y  foit  mieux 
adminiftrée . 

Il  y  a   des    aldermans    dans    toutes  les  cirés  & 
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villes  municipales,  qui  en  corp.pofent  le  conlcil 
commun ,  &  par  l'avis  defquels  fe  font  les  régle- 
mens  de  police  .  Ils  prenent  auffi  connoittance  en 
quelques  occafions  de  matières  civiles  &  même 
crimineles ,  mais  très-rarement . 

Leur  nombre  n'ett  point  le  même  par-tout  ;  ilj 
y  en  a  plus  ou  moins,  félon  les  différentes  villes: 
mais  il  n'y  en  a  nulle  part  moins  de  fix  ,  ou 
plus  de  vingt-fix . 

C'eft  de  ce  corps  d'aldermans  qu'on  tire  tous 
les  ans  des  maires  &  échevins ,  qui  après  leur 
marine  ou  échevinage  retournent  dans  la  clalfe 
des  aldermans ,  dont  ils  étoient  commifTaires . 

Les  vingt-fix  aldermans  de  Londres  font  fupé- 
rieurs  aux  trente-fix  quartiniers. 

Quand  un  des  aldermans  vient  à  mourir,  les 
quartiniers  en  préfentent  deux ,  entre  lefquels  le 
lord  maire  &  les  aldermans  an  choififfent  nn  . 

Tous  les  aldermans  qui  ont  été  lords  maires ,  & 
les  trois  plus  anciens  aldermans  qui  ne  l'ont  pas 
été,  ont  le  brevet  de  juges  de  paix. 

Il  y  a  eu  autrefois  des  aldermans  des  mar- 
chands, des  aldermans  de  l'hôpital,  &  autres.  II 
elt  parlé  aufli  dans  les  ancienes  archives  des  An- 
glois,  de  Yalderman  du  roi ,  qui  étoit  comme  ua 
intendant  ou  juge  de  province  envoyé  par  le  roi 
pour  rendre  la  juftice .  Il  étoit  joint  à  l'évêque 
pour  connoître  des  délits-,  de  forte  néanmoins  que 
la  jurildi-Sion  du  premier  fe  renfermoit  dans  les 
Ioix  humaines,  &  celle  de  l'autre,  dans  les  Ioi>c 
divines ,  &  qu'elles  ne  dévoient  point  empiéter 
l'une  fur  l'autre . 

Les  aldermans  chez  les  Anglois  Saxons  étoient 
le  fécond  ou  troifieme  ordre  de  leur  nobleffe  ; 
aufïi  ce  mot  vient-il  du  faxon  aider  ,  ancien ,  & 
man ,  homme . 

Un  auteur  moderne  prétend  avec  aflez  de  vrai- 
femblance,  que  chez  les  anciens  Allemands,  Je 
chef  de  chaque  famille  ou  tribu  fe  nommoit  al- 
derman ,  non  pas  pour  fignifier  qu'il  fût  le  plus 
vieux  ,  mais  parce  qu'il  repréfentoit  l'aîné  des  en- 
fans  ,  conformément  au  gouvernement  paternel  qui 
étoit  ufité  dans  cette  nation  . 

Comme  un  village  ne  confiftoit  ordinairement 
qu'en  une  tribu  ou  branche  de  famille ,  le  chef 
de  cette  branche  ou  tribu  ,  qui  en  cette  qualité 
avoir  une",  forte  de  jurifdiciion  fur  le.  village , 
s'appeloit  Yalderman  du   village. 

Thomas  Élienfis ,  dans  la  vie  de  S.  Éthelred , 
rend  alderman  par  prince  ou  comte  :  Egelwinus , 
qui  cognom'matus  ejl  alderman ,  quod  intelligitur 
princeps  Jîve  cornes.  Matthieu  Paris ,  rend  le  mot 
d'alderman  par  jullicier,  fujlici  arias  ;  &  Spelman 
obferve  que  ce  furent  les  rois  de  la  maiion  des 
ducs  de  Normandie ,  qui  fubilituerent  le  mot  de 
jufticier  à  celui  d^alderman  . 

Atbeling  fignifioit  un  noble  de  la  première 
ciafle  ;  alderman  ,  un  noble  de  la  féconde  ;  & 
thane ,  un  fimple  gentilhomme. 

Alderman  étoit  la  même  chofe  que  ce  que  nom 
appelons  comte  ;  &  ce  fut  après  le  règne  d'Athlef- 
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tane  qu'on  commenta   à  dire   comte  au   lieu  d'al- 
derman . 

Aldermari,  dès  le  temps  du  roi  Egdar,  s'em- 
ployoit  auffi  pour  lignifier  un  juge  ou  un  juf- 
ticier  . 

C'elt  dans  ce  fens  qu'Alwin ,  fils  d'Athleftane  , 
c!t  appelé'  aldermaaus  rotins  Ang/i.e;  ce  que  Spel- 
man  rend  par  capitalis  jufticiarius  Angl'tx .  (G) 

(II)  ALDROVANDI  (Ulysse},  gentilhomme 
Bolonois ,  né  l'an  1522,  Profeffeur  dans  l'Uni- 
verfité  de  fa  patrie  pendant 48  années,  e(l  un  des 
plus  célèbres  illultrateurs  de  l'Hiftoire  Naturele  ; 
ce  que  témoignent  treize  volumes  qu'il  a  publiés 
fur  cette  fcience.Pour  tout  éloge  il  fuffit  d'obfer- 
ver  que  M.  de  Buffon ,  dont  les  jugemens  en  fait 
d'Hifioire  Naturele  ne  foufrent  point  de  réplique, 
regarde  Aldrovandi  comme  le  plus  laborieux  & 
le  plus  favant  de  tous  les  Naturalises ,  &  dit  que 
les  ouvrages  de  ce  grand  homme ,  fi  on  en  ex- 
cepte la  prolixité' ,  font  les  meilleurs  qui  aient 
paru  fur  l'Hiitoire  Naturele  .  (  H'ifl.  Natur.  tom.  1. 
Difcours  Prélimin.)  Il  affembla  dans  le  Jardin  Bo- 
tanique de  cette  ville  les  herbes  les  plus  utiles;  il 
forma  dans  fa  maifon  un  cabinet  très-remarquable 
de  productions  natureles  les  plus  rares ,  auquel  il 
joignit  une  bibliothèque  très-conlidérable  de  livres 
fur  cette  fcience.  À  fa  mort,  a  rivée  l'an  1605,  il 
fit  préfent  de  tout  cela  au  Sénat  de  Bologne ,  qui 
dans  ce  fiecle  en  difpofa  à  faveur  de  l'Inllhut 
des  Sciences .  Le  Comte  Jean  Fantuzzi  en  a  pu- 
blié la  vie  à  Bologne  en  1774.  )  (  Le  Chev. 
Tiraboschi  .  ) 

ALÉ ANDRE,  (Hifl.  mod.)  Il  y  a  deux  per- 
fonages  célèbres  de  ce  nom.  L'un  nommé  Jérôme, 
né  en  1480  à  la  Motte ,  petite  ville  fur  les  con- 
fins du  Frioul  &  de  l'Iltrie  ,  enfeignoit  les  huma- 
nités à  quinze  ans;  il  eut  le  bonheur  de  vivre 
dans  un  temps  où  la  plupart  des  fouverains  ai- 
moient  les  lettres  ,  &  plufieurs  d'entr'eux  contri- 
buèrent à  fa  fortune.  Louis XII  l'appela  en  France 
&  le  fit  recleur  de  l'univerfité  de  Paris .  Le  Pape 
Léon  X ,  le  fit  bibliothécarie  du  Vatican  &  l'en- 
voya nonce  en  Allemagne,  où  il  fignala  fon  élo- 
quence contre  Luther ,  à  la  diète  de  Vormes  , 
en  1519.  Clément  VII  le  fit  Archevêque  de 
Brindes  &  l'envoya  nonce  en  France;  il  fuivit 
François  I,  à  la  bataille  de  Pavie ,  &  y  fut  fait 
prifonier  avec  lui.  Paul  III  le  fit  Cardinal;  il 
mourut  à  Rome  en  1542.  II  fut  du  nombre  des 
favans  utiles  qui  ranimèrent  dans  l'Europe  &  fur- 
tout  en  France,  l'étude  des  lettres  greques .  On 
a  de  lui  une  grammaire  greque,  &  un  Lexique 
grec  &  latin . 

Le  fécond  Alêandre ,  nommé  Jérôme,  comme 
le  premier,  étoit  principalement  antiquaire  &  Ju- 
rifconfulte  ;  on  a  de  lui  quelques  ouvrages  peu 
connus  aujourd'hui  ,  il  mourut  d'indigeftion  à 
Rome,  en  1631.  C'étoit  le  petit -neveu  du  pré- 
cédent. 

ALEGAMBE  (Philippe),  (.  H'iJI.  mod.)  jé- 
fuite  de  Bruxelles,   devenu    Secrétaire    du  général 
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de  fou  orcîre  ,  a  continué  &  augmenté  la  biblio- 
thèque des  écrivains  jéfuites  ,  commencée  par  Ri- 
badeneira.  Ahgambe ,  né  à  Bruxelles  le  22  janvier 
1592,  mourut  à  Rome  le  6  feptembre  1652. 
Dans  fon  ouvrage  d'ailleurs  efiimé,  la  raifon  de 
corps  plus  impérieufe  que  la  raifon  d'état  fe  fait 
trop  fentir.  Là,  comme  l'infinue  Bailler,  tout 
jéfuite  elt  un  Saint ,  &  tout  ouvrage  de  jéfuite  un 
chef-d'œuvre .  La  bibliothèque  des  auteurs  jé- 
fuites par  le  père  Oudin}eft  beaucoup  plus  ample 
&  un  peu  plus  exafte  . 

ALEGRE  (Yves  d'),  {H'tft.  mod.)  La  mai- 
fon à'Alegre  ,  e(t  une  des  plus  illultres  de  la  pro- 
vince d'Auvergne ,  le  nom  à'tves  a  été  porté  par 
plufieurs  per.onages  célèbres  de  cette  maifon  ,  fin- 
guliérement  par  le  maréchal  d'Alegre,  mort  le 
9  Mars  1733,  à  l'âge  d'environ  80  ans.  Avant 
lui,  celu.i  qui  avoit  le  plus  illuftré  ce  nom ,  étoit 
Tues  d'Alegre ,  gouverneur  du  Milanès  pour  le 
roi  Louis  XII,  tué  en  1512,3  la  bataille  de  R.a- 
venne ,  où  il  avoit  décidé  la  vicfoire .  Gaflon  de 
Foix ,  duc  de  Nemours,  qui  commandoit  l'armée 
Françoife  &  le  chevalier  Bavard  ,  compagnon 
d'armes  du  Baron  d'Alegre,  alloicnt  être  envelo- 
pés  par  la  cavalerie  légère  du  marquis  de  Pef- 
caire  &  les  gendarmes  de  Fabrice  Colonne ,  d'A- 
legre ,  qui  voit  leur  danger,  quite  fon  porte, 
vole  à  leur  défenfe  ,  les  dégage  ;  leurs  éforts 
réunis  mettent  en  fuite  Colonne ,  &  détruifent  fa 
troupe  . 

Ce  fuccès  important  coûta  plus  que  la  vie  au 
malheureux  d'Alegre  ;  il  apprend  dans  l'infant 
que  fon  fiis  vient  d'être  tué ,  en  combatant  à  cô- 
té du  duc  de  Nemours ,  avec  une  valeur  digne  de 
fon  nom .  D'Alegre  avoit  perdu  quelque  temps 
auparavant  un  autre  fils  ;  il  fentit  en  ce  moment 
qu'il  venoit  de  les  perdre  tous  deux  ;  le  délefpoir 
le  faifit,  il  ne  fonge  plus  à  vaincre,  il  ne  veut 
que  périr.  Je  vous  fuis ,  mes  enfans  !  crioit-ii  d'une 
voix  douloureufe ,  &  il  fe  précipitoit  dans  le  pé- 
ril ,  &  dans  la  mort ,  qu'il  fut  trop  heureux  de 
trouver.  C'étoit  un  des  plus  vertueux,  des  plus 
braves  &  des  plus  habiles  capitaines  de  fon 
temps.  Bayard,  qui  n'aimoit  que  la  vertu,  étoit 
fon  ami,  Gallon  l'honoroit  de  fa  confiance. 

ALEMDAR,  f.  m.  (Hifi.  mod.)  Officier  de  la 
cour  du  grand  feigneur.  C'elt  celui  qui  perte  l'en- 
feigne  ou  étendard  vert  de  Mahomet ,  lorfque  le 
fultan  fe  montre  en  public  dans  quelque  folemni- 
té .  Ce  mot  eft  compofé  d'alem  qui  fignifie  éten- 
dard, &  de  dar ,  avoir,  tenir.  Ricault,  de  Vemp. 
On.  (G) 

ALENÇON,  (Hifl.  mod.)  Alençon  a  fouvent 
été  donné  en  apanage  à  des  princes  de  la  maifon 
de  France  ,  Saint  Louis  l'avoir  donné  au  cin- 
quième de  fes  fils ,  qui  mourut  fans  poftérité . 
Philippe  le  Hardi  le  donna  au  comte  de  Valois , 
Charles ,  fon  fils  puîné ,  &  ceiui-ci  à  un  autre 
Charles,  auffi  fon  fils  puîné,  frère  de  Philippe 
de  Valois,  &  qu'il  faut  regarder  comme  la  tige 
de  la  branche  aA/enco; ,  éteinte  fous  François  I , 

en 
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en  1525.  Alencon  ,  qui  n 'étoit  d'abord  qu'un 
Comté-Pairie ,  fut  érigé  en  duché  ,  en  faveur  de 
Jean,  petit-fiis  de  Charles,  lequel  Jean  ,  fut  tué 
à  la  bataille  d'Azincourt,  le  15  Oérobre  1415. 
Charles  fon  aïeul  avoit  été  tué  à  celle  de  Crécy  , 
le  2d  Août  1346.  Jean  II,  fils  de  Jean  I,  fut  le 
premier  exemple  d'un  prince  du  fang ,  folemnéle- 
ment  condamné  à  mort,  en  préfence  &  en  per- 
fone  par  le  roi  dans  fa  cour  des  pairs  ;  le  comte 
d'Artois,  le  roi  de  Navarre,  Charles  le  Mau- 
vais ,  les  ducs  de  Bretagne ,  n'avoient  été  jugés 
que  par  contumace.  Pareil  au  rebelle  d'Artois  , 
comme  lui  fils  &  petit-fils  de  princes  morts  pour 
la  patrie,  le  duc  d' Alencon  avoit,  comme  lui, 
fervi  l'état  avec  gloire  avant  de  le  trahir.  Pri- 
fonier  à  la  bataille  de  Verneuil ,  en  1424,  & 
maître  de  recouvrer  fa  liberté  ,  en  traitant  avec 
les  Anglois,  il  avoit  préféré,  les  fers  à  l'infidé- 
lité ;  il  devint  infidèle  en  s'atachant  au  dauphin 
(  qui  fut  depuis  Louis  XI  ) .  Le  crime  du  duc 
à^Alençon,  fut  de  traiter,  à  la  follicitation  de  ce 
fils  dénaturé  avec  les  Anglois  ,  contre  Charles 
VII ,  père  de  Louis .  Son  arrêt  fut  rendu  à  Ven- 
dôme, le  10  Oftobre  1458.  Charles  VII,  auiïi 
clément  que  jufle ,  fit  grâce  de  la  vie  au  duc 
à"  Alencon  ,  mais  il  le  tint  enfermé  pendant  tout  fon 
règne  ;  le  dauphin  Louis,  parvenu  au  trône,  s'em- 
prefla  de  lui  rendre  la  liberté  &  de  le  réhabiliter  ;  cela 
étoit  prefque  jufte  ,  il  étoit  fon  complice;  mais  le 
duc  d' Alencon  ayant  dans  la  fuite  entretenu  quelque 
intelligence  contre  les  intérêts  de  Louis  XI,  avec 
le  duc  de  Bourgogne,  Charles  le  Téméraire,  il  y 
eut  un  fécond  arrêt  de  mort,  prononcé  contre  le 
duc  $  Alencon ,  le  18  Juillet  1474.  Le  roi  com- 
mua la  peine  en  une  prifon  perpétuele .  Jean  II , 
mourut  en  1476,  René  fon  fils,  fut  une  des  mal- 
heureufes  victimes  des  injuflices  de  Louis  XI.  Il 
avoit  toujours  été  fidèle,  cependant  il  plut  à  Louis 
XI,  qui  apparemment  ne  l'aimoit  pas,  de  le 
traiter  en  coupable  &  de  le  comprendre  dans  les 
lettres  d'abolition  acordées  à  fon  père  ;  il  s'en 
plaignit,  on  n'eut  aucun  égard  à  fes  plaintes.  Ces 
lettres  contenoient  une  claufe  par  laquelle  Louis 
XI  ,  ennemi  de  tout  privilège  ,  faifoit  renoncer 
aux  privilèges  de  la  pairie  le  pair  auquel  il  acor- 
doit  ces  lettres ,  s'il  arivoit  que  celui-ci  retombât 
dans  la  félonie  .  René  ,  qui  ne  craignoit  pas  d'y 
retomber,  puifqu'il  n'y  étoit  pas  tombé,  ne  fentir 
pas  la  conféquence  de  cette  claufe  ,  &  ne  prévit 
pas  l'abus  qu  on  en  feroit  contre  lui  dans  la  fuite . 
Louis  XI ,  armé  de  cette  pièce ,  employa  le  grand 
art  qu'il  pofsédoit  fupérieurement  ,  de  faire  des 
méeontens  &  des  rebelles ,  il  l'employa  tout  entier 
contre  René,  il  le  raflafia  de  dégoûts  &  d'outra- 
ges ,  fupprima  fes  penfions  ,  donna  fes  biens  à 
d'autres,  le  fit  infulter  dans  fa  maifon  &  dans  fa 
perfone,  lui  fit  craindre  des  persécutions  plus  vio- 
lentes encore ,  apofia  de  faux  amis  pour  l'alarmer 
&  le  déterminer  à  une  fuite  dont  on  vouloit  lui 
faire  un  crime  -,  il  parut  en  effet  vouloir  fe  réfugier 
auprès  du  duc  de  Bretagne,  comme  lui  prince  du 
MJïoire.  Tome  I. 
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fang  &  vaflal  de  la  courone ,  qui  étoit  aétuélement 
en  paix  avec  la  France  ,  &  du  pays  duquel  nulle 
loi  ne   défendoit  l'entrée  aux  fujets  du  roi  ;  mais 
Louis   XI  ,    dans   le   fond  de  fon  cœur  haïflbit  & 
craignoit    le   duc    de    Bretagne  ,    &    d'ailleurs    il 
vouloit  perdre  le  duc  d' Alencon  .  René  eft  arrêté, 
enfermé  à  Chinon  dans  une  cage  de    fer  d'un  pas 
&  demi  de  long  ,  où  on  lui  donnoit  à  manger-  à 
travers    les    bareaux    au    bout   d'une   fourche  ,   & 
d'où  on  ne  le  faifoit  fortir  qu'une  fois  la  femaine , 
pour    donner    de    l'air  à  fa  cage  .  Voilà  ce  Louis 
XI ,  qu'il  plait  encore  à  quelques    Machiavelliftes 
d'exalter  !  qu'il  foit  à  jamais  l'exécration  de  tous 
les   amis  de  la  Juftice  &  de  l'humanité!  Le  duc  d'ji- 
lençon  ,  innocent,  éprouva  pendant  douze  femaines 
entières  ,   ce  traitement  barbare  ;   on    lui  nomma 
des   commiflaires  ,    il    les   réeufa   &    obtint  enfin 
d'être  jugé  par  le  Parlement,  mais  fans  l'adjonc- 
tion des  pairs.  Le  Parlement  rendit  un  arrêt  poli- 
tique, par  lequel  il  voulut    fauver    le  prince  fans 
irriter    le    roi  ;    il  déclara  donc  le    duc  d' Alencon 
coupable     de    quelques    fautes   <Sc     défobéifiances  , 
pour    lefquelles    il    ne    lui    infligea    d'autre    peine 
que  de  recourir  à  la  clémence  du  roi .  Tout  fujet 
peut  avoit  befoin  des  bontés  du  roi ,  tout  courtifaa 
les   réclame    trop  fouvent  ,  mais  le  coupable  feul 
a    befoin    de    clémence    &  de   pardon  .  Cet  arrêt 
eft  de  1482.  Charles  VIII  ,    qui  fut  fur  plufieurs 
points  le  réparateur  des  torts  de  fon  père,  rétablit 
le    duc  tf  Alencon  dans  tous  fes  biens  &  dans  tous 
fes  droits .  Ce  duc  mourut  le    1    Novembre  1492. 
Son   fils    Charles  ,    dernier    prince    de  la  branche 
dJ  Alencon  ,   étoit   à    l'avènement   de   François    I, 
le   premier   prince   du  fang  ;    il   époufa   la    fœur 
de   François  I  ,   cette   charmante    Marguerite    de 
Valois  ou  d'Angoulême  ,  depuis  Reine  de  Navar- 
re ,  qui  n'eut  jamais  que  du  mépris  pour  ce  pre- 
mier mari ,  dont  en  effet  ,  la  figure   &  le  mérite 
répondoient   allez   mal    à    la    dignité  de  fon  rang 
&  plus  mal  encore  aux  grâces  de  Marguerite.  Au 
partage  de  l'Efcaut  en   1521,  où  François  I  perdit 
l'occafion   de   batre  Charles  Quint  ,   &   peut-être 
de  le  faire  prifonier  ,    il  donna  au  duc    à' Alencon 
la  conduite  de  l'avant-garde  ,  en  quoi  il  défobligea 
fenfiblement  le  connétable  de  Bourbon ,  qui  regar- 
dait  comme   un   droit    de   fa   place     l'honeur  de 
conduire   l'avant-garde  ;   auffi    lorfqu 'après    fa  dé- 
fection ,    le  roi  lui  envoya   redemander   l'épée  de 
connétable  ,    Bourbon    répondit-il  ,   /'/  me  Vota  au 
pacage   de    VEfcaut  .    Bourbon    fut   bien   vengé  à 
Pavie  ,   non    feulement    par  fa  victoire   &  par  la 
prife  du  roi  ,    mais  encore  par  la   honte  du  rival 
qu'on  lui  avoit  préféré.  Pendant  qu'à  Pavie  toute 
la   noblefle    Françoife    mouroit  autour  du  roi  ,  le 
duc  HAlenç on , ,  beau-frere  de  ce  roi ,  premier  prince 
du  fang,  au  lieu  de  voler  à  fonfecours  avec  l'aile 
gauche  toute  entière  qui  n'avoit  point  encore  donné , 
s'épouvante  de  la  ruine  de  l'aile  droite, du défordre 
du  corps  de  bataille  ,  &  fe  livrant  à  une  lâcheté 
à  laquelle  rien  n'avoit  encore  préparé  de  fa  part, 
il  fait  foner  la  retraite  ,  &  par-là  décide  la  perte 
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de  la  bataille.  La  Roche  du  Maine  ,  fon  lieute- 
nant ,  ayant  vainement  combatu  de  tout  fon  pou- 
voir cette  étrange  réfolution  ,  le  quita  &  s'alla 
jeter  dans  le  corps  de  bataille  ,  où  les  débris  de 
l'aile  droite  s'étoient  auffi  réfugiés  .  Tout  fut  tué 
ou  pris  avec  le  roi ,  le  duc  d'Alençon  reparut  feul 
en  France  .  De  quel  iront  put-il  foutenir  les  re- 
gards d'une  cour  qu'il  remplifî'oit  de  confternation 
&  de  défefpoir  ?  Il  ne  les  foutint  pas  long-temps. 
Les  mépris  que  fa  femme  lui  prodigua  plus  que 
jamais,  les  reproches  dont  la  duchefle  d'Angoulême 
l'accabla, les  murmures  de  toute  la  France  révoltée 
contre  lui  ,  fes  propres  remords  le  confumerent 
bientôt  .  Il  mourut  de  honte  &  de  douleur  ,  à 
Lyon,  le  21  Avril  1525.  Doublement  malheureux 
de  n'avoir  point  perdu  avec  honeur  ,  dans  la  ba- 
taille ,  une  vie  qu'il  devoit  conferver  fi  peu  ,  & 
dont  les  refies  furent  flétris . 

Enfin,  le  titre  de  duc  d'Alençon  fut  encore  porté 
par  le  quatrième  des  fils  de  Henri  II ,  &  le  feul 
de  ces  princes  qui  n'ait  pas  régné.  Les  principaux 
événemens  de  fa  vie  répondent  au  règne  de  Henri 
III  ,  &  alors  il  portoit  le  titre  de  duc  d'Anjou, 
nous  en  parlerons  fous  ce  titre. 

(n  )  ALÉOTTI  (  Jean  -  Baptiste  ),  furnomé 
d'Argenta  ,  parce  qu'il  eut  fa  nailTance  dans  le 
bourg  de  ce  nom  au  Duché  de  Ferrare  ,  fut  d'a- 
bord fimple  maçon:  aidé  par  fes  lumières  natureles 
il  devint  Géomètre,  Architecte  &Hydro!ïatique  des 
plus  célèbres  d'Italie  en  ce  temps-là  :  il  fut  par 
conséquent  appelé  &  employé  par  plufieurs  Princes 
&  particulièrement  par  les  cours  de  Parme  &  de 
Modene  ,  &  par  la  ville  de  Ferrare  qui  le  créa 
fon  Architecte  .  Quelques  livres  publiés  par  lui- 
même  fur  cette  feience  ,  &  les  ouvrages  publics 
bâtis  fous  fa  direction ,  témoignent  l'étendue  &  la 
jufiefle  de  fes  lumières  .  Il  eft  connu  de  peu  de 
gens  qu'on  lui  doit  un  des  plus  magnifiques  bâti- 
mens  d'Italie  ,  c'efi  le  célèbre  théâtre  de  Parme  , 
où  l'on  voit  renouvelée  la  majefié  ,  la  pompe  & 
la  forme  des  théâtres  Romains .  Le  grand  ouvrage 
commencé  l'an  i6i8,fut  achevé  l'année  fuivante. 
Voyez  fur  cela  la  vie  de  Vefpafien  Gonzaga  par 
le  P.  Affo ,  imprimée  à  Parme  en  1780.  Aléotti 
mourut  à  Ferrare  l'an  1630.  )  (  Le  Chev.  Ti- 
raboschi  .  ) 

ALEXANDRE  BALES  ,  ou  Balas  ,  ou  Bala  , 
Toi  de  Syrie,  (  Hift.  de  Syrie)  fut  un  de  ces  inf- 
trumens  dont  la  politique  fe  fert  pour  troubler 
les  e^tats .  Sa  naifiance  étoit  pour  le  moins  incer- 
taine .  Héraclide  ,  chaffé  de  Syrie  ,  s'étoit  retiré 
à  Rome  ,  où  il  éleva  ce  jeune  homme  fous  le 
nom  d'Alexandre ,  fils  d'Antiochus  Epiphanes  .  Le 
sénat  fermant  les  ieux  fur  une  impofture  dont  il 
efpéroit  profiter,  voulut  placer  cet  aventurier  fur 
le  trône  de  Syrie  :  on  lui  donna  une  armée  pour 
apuier  fes  prétentions  :  Démétrius  Soter  ,  qui 
regnoit  en  Syrie,  vint  à  fa  rencontre,  le  combatif 
&  remporta  la  victoire  .  Mais  abhorré  de  fes 
fujets  ,  qui  fe  rangèrent  fous  les  drapeaux  de  fon 
ennemi ,  il  tenta  la  fortune  d'un  nouveau   combat 
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où  il  perdit  la  vie.  Alexandre  ,  devenu  paifible 
pofiefieur  du  trône  de  Syrie  ,  s'apuia  de  l'alliance 
de  Ptolomée ,  qui  lui  donna  fa  fille  Cléopâtre  en  , 
mariage .  Cet  ufurpateur  porta  fur  le  trône  tous  les 
vices  :  livré  fur-tout  à  la  débauche  ,  il  fe  repofa 
des  foins  du  gouvernement  fur  Ammonius ,  minifire 
fans  pudeur  &  fans  capacité;  le  fils  &  la  fœur  de 
Démétrius  furent  les  premières  victimes  immolées 
à  fes  foupçons ,  la  Syrie  regorgea  de  fang  -,  bien- 
tôt une  armée  nombreufe  de  mécontens  fe  rangea 
fous  les'  ordres  du  jeune  Démétrius  ,  qui  faifit 
l'occafion  de  recouvrer  l'héritage  d«  fes  pères . 
Ptolomée  arma  pour  fon  gendre ,  il  entre  dans  la 
Cilicie  avec  un  appareil  fi  formidable ,  qu'Alexan- 
dre craignit  qu'il  ne  s'en  rendît  maître  ,  &  pour 
prévenir  fon  ambition,  il  eut  l'ingratitude  d'atten- 
ter à  la  vie  de  fen  beau-pere  &  de  fon  défenfeur. 
Ptolomée  indigné  ,  lui  déclare  la  guerre  ;  il  fe 
préfente  devant  Antioche  ,  dont  les  habitans  lui 
ouvrent  les  portes.  Ammonius  fut  mis  en  pièces  par 
le  peuple.  Ptolomée  ,  proclamé  roi  de  Syrie  par 
la  voix  publique ,  eut  la  modération  de  refufer  ce 
titre.  Il  exhorta  les  Syriens  à  rentrer  fous  l'obéif- 
fance  du  jeune  Démétrius ,  qui  n'avoir  point  hérité 
des  vices  de  fon  père  Antiochus  .  Sa  recoman- 
dation  eut  fon  effet  ;  l'armée  de  l'impoileur  jura 
fidélité  au  defeendant  de  fes  légitimes  maîtres  . 
Alexandre,  au  bruit  de  cette  révolution,  fortit  du 
fomeil  où  il  étoit  plongé  .  Il  marche  contre  An- 
tioche .  Les  deux  armées  en  vienent  aux  mains  ; 
Alexandre  vaincu  s'enfuit  feul  dans  l'Arabie  ;  le 
roi  de  ce  pays  ,  au  mépris  des  droits  de  l'hofpi- 
talité,Iui  fit  trancher  la  tète,  qu'il  envoya  comme 
un  don  précieux  à  Ptolomée  .  (  T-jv.  ) 

(  Ces  événemens  ,  dont  l'époque  n'efi  point 
marquée  ,  fe  paflbient  environ  un  fiecle  &  demi 
avant  l'ère  chrétiene .  ) 

Alexandre  II,  furnomé  Zébin,  (Hïji.  de  Syrie) 
Ptolomée  Phifcon  ,  roi  d'Egypte  ,  voulant  fe  venger 
de  Démétrius  Nicanor  ou  Nicator  ,  roi  de  Syrie, 
fe  fervit  d'un  fripier  d'Alexandrie  ,  nommé  Ale- 
xandre ,  qui  eut  l'ad  refis  de  fe  faire  palier  pour 
le  fils  d'Alexandre  Bala  ,  dont  il  reclama  l'héritage. 
La  conformité  de  l'âge,  de  la  taille  &  des  traits, 
favoriferent  fon  impoflure  :  Phifcon  lui  fournit  des 
troupes  &  de  l'argent  pour  apuier  fes  prétentions  ♦ 
Dès  qu'il  parut  dans  la  Syrie  ,  les  peuples  le  re- 
conurent  pour  leur  roi,  fans  examiner  fes  titres  , 
dont  le  plus  réel  fut  une  victoire  remportée  fur 
Démétrius,  qui,  après  fa  défaite,  fut  affaffiné  dans 
Tyr,  où  il  avoit  cru  trouver  un  afyle.  L'impolteur 
monta  fur  le  trône  aux  acclamations  d'un  peuple 
féduit.  Il  fe  crut  allez  puifïant  pour  ne  pas  s'aiïu- 
jétir  à  la  honte  d'un  tribut  annuel  que  Phifcon 
exigeoit  comme  une  récompenfe  du  fecours  qu'il 
lui  avoit  fourni  :  ce  refus  raluma  la  guerre.  Les 
Égyptiens  entrèrent  en  Syrie  ,  où  ils  remportèrent 
une  grande  victoire.  Alexandre  qui  avoit  vu  tailler 
fes  troupes  en  pièces ,  enleva  les  richefies  du  temple 
de  Jupiter  pour  lever  une  nouvele  armée  .  Les 
peuples  fcandalisés  de  ce  facrilége  ,   fecouerent  le 
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joug  de  l'obéilîance  .  Alexandre  abandonc  ,  ne  dut 
la  vie  qu'à  la  fuite.  Il  fut  pendant  quelque  temps 
errant  &  inconnu  ,  mais  enfin  il  fut  pris  &  con- 
damne' à  mort,  non  comme  impofteur,  mais  comme 
un  facrilége  qui  avoir  dépouillé  les  dieux  de  leurs 
riche/Tes.  Il  e(l  plus  connu  fous  le  nom  deZéèin, 
qui  e'toit  celui  de  fon  père.  (T-tt.) 

Alexandre  I  ,  (  Hifl.  d'Egypte.  )  Le  même 
Ptolomée  Phifcon  ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'article 
précédent,  frptieme  Roi  d'Egypte  de  la  race  des 
Lagides ,  Iaiffa  trois  fils ,  dont  l'aîné  étant  né  d'une 
concubine  ,  fut  exclu  du  trône  par  le  vice  de  fa 
naiflftnce.  Son  père,  en  mourant  ,  légua  fon  roy- 
aume à  fa  femme  Cléopâtre  ,  la  laiflant  maitrcffe 
de  faire  monter  avec  elle  fur  le  trône  celui  de  fes 
fils  qu'elle  en  croiroit  le  plus  digne  .  Sa  prédilec- 
tion fut  pour  le  plus  jeune  ,  nommé  Alexandre; 
mais  le  peuple  refpectant  l'ordre  de  la  nature  ,  y 
plaça  l'aîné,  qui  prit  le  nom  de  Ptolomée  Soterll, 
mais  qui  eit  connu  fous  le  nom  de  Lathyre .  Le 
fouvenir  de  la  préférence  donnée  à  fon  puîné  ,  le 
rendit  ennemi  fecret  de  fa  mère  ,  qui  fe  délivra 
d'un  collègue  fi  dangereux  ,  en  publiant  qu'il 
avoit  voulu  attenter  à  fa  vie  ,  &  en  le  faifant 
détrôner  pour  ce  crime  vrai  ou  faux  . 

(  Elle  affocia  de  nouveau  fon  cher  Alexandre 
à  la  royauté  ,  Lathyre  arma  ,  pour  foutenir  fes 
droits,  il  eut  d'abord  quelques  fuccès  ;  mais  bien- 
tôt fe  reprochant  d'en  avoir  contre  fa  mère  ,  il 
défarma ,  &  la  rendit  l'arbitre  de  fon  fort  .  Cléo- 
pâtre ufa  en  marâtre  du  pouvoir  qu'il  n'avoit  voulu 
donner  qu'à  une  mère,  elle  accabla  ce  fils  fournis 
de  marques  de  haine). 

Alexandre ,  touché  du  fort  de  fon  frère  ,  craignit 
d'être  à  fon  tour  la  victime  d'une  mère  violente, 
foupçoneufe  &  cruele  ;  &  pour  prévenir  fes  fureurs 
il  abdiqua  l'autorité  fouveraine  .  Il  fut  bientôt 
rapelé de  l'exil  volontaire  qu'il  s'étoit  imposé,  par 
le  peuple,  qui,  las  d'obéir  à  une  femme ,  deman- 
doit  un  maître .  Alexandre  remonta  fur  le  trône , 
où  ,  jufqu'alors  ,  il  n'avoit  eu  que  l'ombre  du 
pouvoir;  il  voulut  en  avoir  la  réalité.  Sa  msre 
trop  ambitieufe  pour  partager  le  pouvoir  fouverain 
réfolut  de  fe  délivrer  d'un  fils  qu'elle  ne  regardoit 
plus  que  comme  un  rival  ,  &  lorfqu'elle  fe  pré- 
paroit  à  le  faire  périr  ,  elle  fut  prévenue  par  le 
prince  qui  la  fit  mourir  elle-même. 

(Cette  biltoire  a  beaucoup  de  raport  avec  celle 
delà  Cléopâtre  de  Rodogune ,  en  général  l'hiftoire 
d'Egypte  &  celle  de  Syrie  dans  ces  temps-là  fe 
reffemblent  beaucoup  ,  mêmes  mœurs  ,  mêmes 
noms ,  6c  à  peu  près  mêmes  événemens  ) . 

Après  ce  coup  afreux  les  Égyptiens  ne  virent 
plus  dans  Alexandre  qu'  un  fils  parricide  ,  ils 
crurent  devoir  venger  la  mort  d'une  femme 
qu'ils  avaient  abhorrée  pendant  fa  vie  ;  ils 
oublièrent  fes  crimes ,  &  leur  haine  retomba  fur 
Alexandre  ,  qui  ,  chargé  des  imprécations  publi- 
ques ,  fut  obligé  de  defcendre  du  trône  pour  aller 
mendier  un  afyle  chez  l'étranger  ,  où  il  fut  affaf- 
Çmi .  (  T-N.  ) 
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(  Ces  événemens  ,  toujours  raportés  fans  épo- 
ques ,  fe  pafîbient  environ  90  ans  avant  J.  C.  ) 

Alexandre  II  ,  (  Hifl.  d'Egypte.  )  fécond  fils 
d'Alexandre  I ,  fut  élevé  fur  le  trône  d'Egypte 
par  la  protection  des  Romains,  qui  difpofoient  de 
ce  royaume  que  Lathyre  leur  avoit  légué  en  mou- 
rant .  Bérénice  ,  fille  unique  de  ce  monarque  , 
tenoit  du  privilège  de  fa  nailTance  ,  un  droit  plus 
facré  ;  mais  Rome  ,  qui  avoit  ufurpé  le  pouvoir 
de  dillribuer  les  fceptres ,  afTocia  au  trône  &  maria 
enfemble  Alexandre  &  Bérénice.  Ce  mariage,  qui 
n'ctoit  point  formé  par  leurs  penchans  ,  fut  la 
fource  de  malheurs  &  de  crimes  .  Alexandre  fit 
aflaffiner  Bérénice. 

Alexandre,  devint  l'objet  de  l'exécration  publi- 
que ,  mais  protégé  par  Sylla  ,  il  jouit  d'une  lon- 
gue impunité  .  Ce  ne  fut  qu'après  la  mort  du 
dictateur,  que  les  Egyptiens  ,  humiliés  d'obéir  à 
un  parricide  ,  le  rcnverferent  du  trône  ,  pour  y 
placer  Aulete,  fils  bâtard  de  Lathyre.  Le  monar- 
que dégradé  fe  retira  dans  le  camp  de  Pompée  , 
trop  occupé  contre  Mirridate  pour  lui  acorder  le 
fecours  qu'il  follicitoit .  Il  fuccomba  fous  le  poids 
de  fes  chagrins,  &  mourut  à  Tyr  au  milieu  des 
tréfors  qu'il  avoit  enlevés  de  l'Egypte  pour  tenter 
l'avarice  des  Romains.  (  T-N.  ) 

(  La  chronologie  eft  du  moins  marquée  ici  par 
les  noms  de  Sylla  ,  de  Pompée  &  de  Mitridate . 
Alexandre  II  régnoit  un  peu  plus  d'un  demi-fiecle 
avant  la  naiiïance  de  J. C.  ) 

Alexandrk  le  grand,  (  hifl.  anc.  )  Alexandre 
le  grand,  troifieme  du  nom  ,  fils  &  fuccelTeur  de 
Philippe  ,  roi  de  Macédoine  ,  naquit  l'an  du 
monde  trois  mille  fix  cent  quatre-vingt-dix-huit  . 
Le  nom  de  ce  prince  préfente  l'idée  d'un  héros 
qui  maitrife  la  fortune  &  difpofe  des  événemens. 
Jamais  roi  ne  le  furpaiïa  en  magnanimité  ;  jamais 
général  ne  remportera  de  viftoires  plus  éclatantes , 
&  ne  fut  mieux  en  profiter .  Sa  naiflance  fut 
marquée  par  plufieurs  lignes  ,  qui  tous  furent 
regardés  comme  autant  de  prélages  de  fa  grandeur 
future  ,  &  qu'on  peut  lire  dans  Quinte-Curce  & 
Plutarque. 

Alexandre  n'eut  pour  ainfi  dire  point  d'enfance, 
&  dans  l'âge  où  les  hommes  ordinaires  ont  feefoirt 
de  s'inftruire ,  fes  queflions  &  fes  réponfes  annon- 
çaient une  parfaite  maturité  de  raifon  .  Indifférent 
pour  tous  les  plaifirs ,  il  n'eut  de  pafTion  que  pour 
la  gloire  ,  &  tous  fes  penchans  parurent  tournés 
vers  la  guerre  .  Des  ambaffadeurs  du  roi  de  Perfe 
l'ayant  vu  à  la  cour  de  Philippe  ,  s'écrièrent  : 
„  Notre  roi  eft  riche  &  puifTant,  mais  cet  enfant 
„  efl  véritablement  un  grand  roi  „ .  Comme  on 
le  preffoit  un  jour  d'entrer  en  lice  pour  difputer 
le  prix  de  la  courfe:  „  Où  font  les  rois  répondit- 
,,  il,  que  vous  me  propofez  pour  émules  „?  Son 
courage  impatient  de  commander  fembloit  lui 
avoir  révélé  qu'il  n'avoit  pas  befoin  du  fecours  de 
l'expérience  .  Les  victoires  de  Philippe  ,  en  excitant 
fon  émulation,  lui  caufoient  une  trifteffe  fecrete  ; 
&    quand   on  lui  en  apportoit  la  nouvele  ,  il    fe 
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tournoit  vers  les  enfans  de  fon  âge  pour  fe  plain- 
dre de  ce  que  fon  père  ne  lui  laifferoic  rien  de 
grand  à  exécuter. 

Il  n'avoir,  que  feize  ans  lorfque  fon  père,  occupé 
à  faire  la  guerre  aux  Bizantins ,  lui  confia  pendant 
fon  abfence  les  rênes  de  l'état  .  Les  Médares  , 
pleins  d'un  injufte  mépris  pour  fa  jeuneiïe  ,  cru- 
rent que  ce  moment  étoit  favorable  pour  recouvrer 
leur  anciene  indépendance  .  Alexandre  ayant  pris 
leur  ville,  les  en  chaffa  ,  &  après  l'avoir  repeu- 
plée du  mélange  de  différens  peuples  ,  il  lui  fit 
porter  le  nom  A'Alexandropolis  .  Son  courage  , 
long  -  temps  oifif ,  fe  déploya  à  la  bataille  de 
Chéronée  ou  il  eut  la  gloire  d'enfoncer  le  bataillon 
facré  des  Thébains.  Ce  fut  autour  de  lui  que  fe 
rafTemblerenr  les  plus  vaillans  hommes  ,  &  que 
fe  fit  le  plus  grand  carnage .  Le  lieu  ou  il  avoit 
combatu  étoit  tellement  jonché  de  morts  ,  qu'il 
fut  choifi  pour  celui  de  leur  sépulture  .  Sa  ma- 
gnanimité furpaflant  fa  valeur  ,  les  Macédoniens 
lui  donnèrent  le  nom  de  roi  par  excellence  ,  & 
Philippe  ne  s'offenfa  pas  de  ce  qu'on  ne  l'appeloit 
que  le  général  .  Cependant  les  noces  de  Philippe 
avec  Cléopâtre ,  occafionerent  des  troubles  ,  dont 
Alexandre  manqua  d'être  la  vi£time  .  Olympias 
ambitieufe  &  jaloufe  ,  voyoit  aves  chagrin  une 
rivale  qui  venoit  partager  une  place  qu'elle  avoit 
occupée  toute  entière.  Elle  engagea  Alexandre  à 
venger  fon  orgueil  offensé  ,  &  dès-lors  il  y  eut 
des  quereles  fréquentes  entre  le  père  &  le  fils . 
Philippe  ,  dans  un  accès  de  colère  ,  fut  fur  le 
point  de  tuer  Alexandre  ,  qui  ,  pour  éviter  les 
effets  de  fon  reflentiment ,  fut  obligé  de  fe  retirer 
en  Épire ,  où  il  paffa  quelque  temps  en  exil  avec 
fa  mère.  Il  étoit  dans  fa  vingtième  année  ,  lorf- 
qu'il  monta  fur  le  trône  de  Macédoine  ,  vacant 
par  la  mort  de  Philippe  ,  afTafFiné  par  Paufanias . 
11  trouva  fon  royaume  en  proie  aux  guerres  in- 
teltines.  Les  républiques  de  la  Grèce  n'étoient  pas 
encore  affez  façonées  à  l'efclavage  pour  ne  pas 
frémir  au  nom  d'un  martre  .  Les  changemens 
opérés  dans  les  provinces,  les  avoient  peuplées  de 
mécontens  ;  &  l'on  pafl'e  aisément  du  murmure  à 
la  révolte  .  La  jeuneiïe  du  nouveau  roi  faifoit 
croire  qu'on  pou  voit  tout  enfreindre  avec  impunité. 
Les  généraux  &  les  minières  ,  épouvantés  des 
orages  prêts  à  fondre  fur  la  Macédoine  ,  confeil- 
loient  à  Alexandre  de  refferrer  fa  domination  ,  & 
de  rendre  aux  villes  de  la  Grèce  leurs  anciens 
privilèges  ,  comme  un  moyen  infaillible  de  les 
captiver  par  le  frein  des  bienfaits .  Cette  politique 
tendoit  encore  à  prévenir  le  foulevement  des  Bar- 
bares ,  qui  n'étant  plus  foutenus  des  Grecs  mécon- 
tens, n'oferoient  point  fortir  de  l'obéiffance  :  mais 
au  lieu  de  fuivre  ces  confeils  timides  ,  Alexandre 
n'écouta  que  fa  magnanimité  .  Il  favoit  que  l'in- 
dulgence pour  des  rebelles  ne  fert  qu'à  nourir 
leur  confiance,  &  à  les  rendre  plus  indociles  .  Il 
conduifit  auffi  -  tôt  une  armée  fur  les  bords  du 
Danube ,  &  par  une  viftoire  éclatante  remportée 
fur  Syrmus  ,   fameux  roi  des  Tribales ,   il  retint 
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dans  le  devoir  tous  les  peuples  d'en  deçà  de  ce 
fleuve  :  alors  fe  repliant  vers  la  Grèce  ,  il  com- 
mença par  difliper  la  ligue  que  les  peuples  de 
Thebes  avoient  formée  avec  ceux  d'Athènes  . 
Marchons  d'abord  contre  Thebes  ,  dit- il  à  fes 
foldats,  &  lorfque  nous  aurons  fournis  cette  ville 
orgueilleufe ,  nous  forcerons  Démojlkene  qui  nf  ap- 
pelé un  enfant  ,  à  voir  un  homme  fur  les  murs 
d'Athènes .  Arivé  aux  portes  de  Thebes ,  il  voulut 
donner  aux  habitans  le  temps  du  repentir  .  Il 
envoya  un  héraut  leur  promettre  un  pardon  illi- 
mité ,  s'ils  vouloient  lui  livrer  les  principaux  au- 
teurs de  leur  révolte  ;  mais  les  Thébains  ayant 
fait  une  réponfe  trop  fiere  pour  des  fujets  ,  il 
prit  &  rafa  leur  ville  .  Six  mille  habitans  furent 
palTés  au  fil  de  l'épée  ,  &  trente  mille  furent 
condamnés  à  l'efclavage  .  Alexandre  conferva  la 
vie  &  la  liberté  à  tous  les  prêtres  ;  il  eut  la 
même  vénération  pour  les  defeendans  de  Pindare  ; 
&  la  maifon  où  ce  poète  étoit  né,  fut  la  feula 
qui  fubfiita  au  milieu  de  tant  de  débris . 

Cette  exécution  fanglante  ,  excusée  par  la  po- 
litique ,  fut  fuivie  d'un  vif  repentir  ?  Alexandre 
eut  toujours  devant  les  ieux  les  malheurs  des 
Thébains.  Ce  prince  attribua  toutes  les  difgraces 
qui  lui  ariverent  dans  là  fuite  à  fon  excès  de 
sévérité  envers  ces  peuples  r  auffi  ceux  de  ces 
infortunés  qui  furvécurent  au  défaftre  de  leur 
patrie  &  qui  voulurent  s'atacher  à  fon  parti  ,  en 
reçurent  mille  bienfaits  .  Il  fit  grâce  à  tous  les 
fugitifs  ,  &  négocia  avec  les  Athéniens  ,  qu'il 
invita  à  fe  foumettre  de  gré,  ne  voulant  pas  leur 
faire  éprouver  les  mêmes  malheurs  .  Après  leur 
avoir  pardoné ,  il  leur  recomanda  de  s'occuper  des 
afaires  du  gouvernement ,  parce  que ,  s'il  venoit  à 
périr  dans  l'exécution  de  fes  vafles  projets  ,  il 
vouloit  que  leur  ville  donnât  la  loi  à  toute  la 
Grèce . 

Toutes  les  républiques  de  la  Grèce  dans  une 
affemblée  libre,  l'élurent  pour  leur  général  .  Il 
fongea  pour  lors  à  humilier  la  fierté  des  Perfes, 
qui  ,  maîtres  de  1'Afie  ,  avoient  de  tout  temps 
ambitioné  la  conquête  de  la  Grèce  ;  &  qui  même 
projetoient  alors  de  l'envahir  .  Avant  de  partir 
pour  cette  guerre  importante  ,  il  donna  audience 
aux  principaux  officiers  des  villes  libres,  &à  tous 
les  philofophes  qui  venoient  le  féliciter  fur  fes 
glorieux  defleins .  Etoné  de  ne  pas  voir  Diogene  , 
il  daigna  le  prévenir  par  une  vifite  ;  &  après  lui 
avoir  fait  les  îcomplimens  qu'il  eût  dû  en  rece- 
voir ,  il  lui  demanda  s'il  ne  pouvoit  rien  faire 
pour  l'obliger  1  Ce  fut  à  cette  oecafion  que  ce 
cynique  lui  répondit  qu'il  ne  lui  demandoit  autre 
chofe  ,  que  de  ne  pas  fe  placer  devant  fon  foleil . 
On  dit  qu  Alexandre  admira  cette  réponfe  ,  qui 
prouve  que  l'âme  d'un  philofophe  fait  réfiller  aux 
attraits  de  la  fortune . 

Avant  de  fe  mettre  en  marche  ,  Alexandre 
voulut  confulter  Apollon  ,  foit  que  fon  efprit  fût 
infefté  des  préjugés  vulgaires  ,  foit  qu'il  fe  fût 
afluxé  des  oracles  de  ce  dieu  pour  mener  avec  plu* 
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de  facilita  des  foldats  naturélement  fuperrtitieux . 
La  prêtrefTe  ,  en  l'abordant ,  lui  dit  :  â  mon  invin- 
cible fils!  Il  la  quita  fur  le  champ  ,  s'écriant 
qu'il  n'en  vouloit  pas  davantage  .  Il  partit  pour 
l'Afie  avec  environ  trente-quatre  mille  fantaffins 
&  cinq  mille  chevaux.  Ce  fut  avec  cette  armée 
il  peu  nombreufe ,  mais  composée  de  bons  ibldats , 
qu'il  marcha  à  la  conquête  du  plus  floriflant 
empire  du  monde ,  contre  un  prince  qui  venoit  le 
combatreàla  tête  de  près  d'un  million  d'hommes. 
Il  fit  auffi-tôt  le  partage  de  tous  fes  biens  entre 
tous  fes  amis,  ne  fe  réfervant.  que  l'efpérance 
avec  l'amour  de  fes  fujets  ,  &  le  droit  de  leur 
commander.  11  dirigea  fa  route  par  la  Phrygie  ; 
arivé  à  Ilion  ,  il  marcha  avec  refpect  fur  les 
cendres  de  cette  ville  également  célèbre  par  fa 
puiffance  &  par  fes  malheurs .  Il  y  offrit  un  facri- 
fice  à  Minerve  ,  &  fit  des  libations  aux  héros  . 
Pendant  qu'il  en  obfervoit  les  ruines  ,  quelqu'un 
lui  demanda  s'il  étoit  jaloux  de  voir  la  lyre  de 
Paris  ,  montrez-moi  ,  répondit-il  ,  celle  dont  fe 
fervoit  Achille  pour  chanter  les  exploits  des  grands 
hommes . 

Après  avoir  franchi  les  bords  efcarpés  du  Gra- 
nique  fous  les  ieux  &  mal-gré  les  éforts  d'une 
armée  nombreufe ,  il  prit  Sardes  ,  le  plus  ferme 
boulevard  de  l'empire  d'Aile  :  Milet  &  Halicar- 
na/îe  eurent  la  même  deftinée  .  Un  nombre  infini 
d'autres  villes  ,  frapées  de  terreur  ,  fe  rendirent 
fans  oppofer  de  réfirtance  .  Ces  rapides  fuccês 
donnèrent  lieu  à  des  menfonges  qu'il  n'auroit  pas 
manqué  d'acréditer ,  s'il  eût  prévu  la  vanité  qu'il 
eut  dans  la  fuite  ,  de  vouloir  paffer  pour  dieu  . 
On  publioit  que  les  montagnes  s'aplaniffoient  devant 
lui ,  &  que  la  mer  docile  retirait  fes  eaux  pour 
lui  lai/Ter  un  libre  paffage  :  mais  Alexandre  écrivit 
plufieurs  lettres  pour  détruire  ces  prétendus  mir 
racles .  Il  n'ambitionoit  encore  que  les  éloges  avoués 
par  les  fages.  Arivé  à  Gordium  ,  capitale  de  l'Afie 
mineure ,  il  coupa  le  fameux  nœud  gordien  auquel 
les  oracles  avoient  ataché  le  deflin  de  l'empire  de 
l'Afie  .  La  conquête  de  la  Paphlagonie  &  de  la 
Cappadoce  fuivit  de  près  la  prife  de  Gordium  ;  & 
fur  ce  qu'on  lui  apprit  la  mort  de  Memnon  ,  le 
plus  grand  capitaine  de  Darius,  il  marcha  à  grandes 
journées  vers  les  hautes  provinces  de  l'Afie.  Déjà 
Darius  étoit  parti  de  Suze,  plein  de  confiance  dans 
la  fupériorité  du  nombre  de  fes  troupes  qui  mon- 
toient  à  fix  cents  mille  combatans  .  Ses  mages , 
prêtres  flateurs  ,  augmentoienr  encore  fes  efpé- 
rances,  &  tiraient  les  plus  favorables  préfages  des 
e'vénemens  les  plus  ordinaires  .  Ils  lui  promet- 
toient  la  victoire ,  &  lui  faifoient  perdre  tous  les 
moyens  de  fe  la  procurer. 

Cependant  Alexandre  s'étoit  emparé  de  la  Cilicie  , 
abandonée  par  fon  lâche  gouverneur.  Il  étoit  avec 
fon  armée  fur  les  bords  du  Cydnu9  ,  lorfque  la 
beauté  des  eaux  &  l'extrême  chaleur,  l'invitèrent 
à  fe  baigner.  Il  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  le 
fleuve  ,  que  la  fraîcheur  des  eaux  glaça  fon  fang 
&  le  priva  de  tout  mouvement  .  Ses  officiers  le 
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retirèrent  aufll-tôt,  &  le  portèrent  dans  fa  tente 
à  demi  -  mort  .  Il  eut  à  peine  repris  fes  efprits  , 
qu'il  déclara  à  fes  médecins  qu'il  préférait  une 
mort  prompte  à  une  tardive  convalefcencé  .  Da- 
rius avoit  mis  fa  tête  à  prix  ;  aucun  médecin 
n'ofoit  prendre  fur  foi  l'événement  d'un  remède 
précipité.  Philippe  qui  traitoit  Alexandre  depuis 
l'on  enfance,  fut  le  feul  qui  eut  affez  de  confiance 
dans  fon  art ,  pour  fe  rendre  à  fon  impatience  : 
mais  tandis  qu'il  préparait  fon  remède  ,  le 
roi  reçut  des  lettres  de  Parménion  le  plus  zélé  de 
fes  généraux  ,  qui  l'avertiffoit  de  ne  point  fe 
confier  à  Philippe ,  parce  qu'il  le  foupçonoit  de 
s'être  laifsé  corrompre  par  les  promeffes  de  Darius 
qui  lui  offrait  mille  talens  &  fa  fille  en  mariage. 
Cette  lettre  plongea  le  roi  dans  la  plus  grande 
perplexité.  Il  craignoit  d'être  accusé  d'imprudence 
s'il  prenoit  le  remède  qu'on  lui  difoit  être  un 
poifon,  ou  d'être  opprimé  par  l'ennemi  fous  l'a 
tente ,  fi  fa  fanté  tardoic  à  fe  rétablir  :  mais  tous 
fes  doutes  fe  diflfiperent  en  préfence  de-  Philippe  . 
Il  reçoit  la  coupe  que  lui  préfenté  ce  médecin 
fidèle  ,  &  la  boit  fans  témoigner  la  plus  légère 
émotion:  il  lui  remit  enfuite  la  lettre  de  Par- 
ménion .  Cette  héroïque  aiïurance  eft  un  trait  qui 
caraftérife  ce  conquérant . 

Après  qu'il  eut  avalé  ce  breuvage  ,  Alexandre 
fe  fit  voir  à  fon  armée  .  Il  s'avança  auffi-tôt 
vers  les  gorges  de  la  Cilicie  ,  qui  conduifent  dans 
la  Syrie  .  C'étoit  le  polie  que  fes  généraux  lui 
avoient  confeillé  d'occuper  »  parce  que  ces  défilés 
ne  pouvant  recevoir  une  grande  armée  rangée  en 
bataille ,  les  Macédoniens  &  les  Perfes  fe  mefure- 
roient  néceffairement  à  force  égale. 

Darius  eut  l'imprudence  de  s'y  engager.  Il  n'y 
fut  pas  plutôt  entré ,  qu'il  voulut  retourner  dans 
ces  vafles  campagnes  de  la  Méfopotamie  qu'il  n'au- 
rait jamais  dû  quiter;  mais  Alexandre  s'étant  pré- 
fenté  à  fa  rencontre,  il  fut  obligé  de  ranger  fes 
troupes  en  bataille  dans  un  lieu  qui ,  relTerré  d'un 
côté  par  la  mer ,  &  de  l'autre  par  des  montagnes 
efcarpées,  lui  ôtoient  tout  l'avantage  du  nombre. 
Le  Pinare  qui  coule  de  ces  montagnes ,  rendoit  fa 
cavalerie  inutile .  Mais  fi  la  fortune  donna  à  A' 
lexandre  un  camp  de  bataille  avantageux  ,  ce 
prince  tira  des  fecours  plus  grands  encore  de  fon 
génie  pour  la  guerre .  Comme  il  craignoit  d'être 
envelopé  par  un  ennemi  fupérieur  en  nombre,  il 
étendit  fon  front  de  bataille  depuis  la  mer  jufqu'aux 
montagnes  .  Ses  deux  ailes  étoient  composées 
d'hommes  forts  &  hériiïés  de  fer .  Se  plaçant  lui- 
même  à  la  tête  de  la  droite ,  il  renverfe  l'aile 
gauche  des  ennemis,  &  la  met  enfuite.  Lorfqu'il 
l'eut  entièrement  diffipée ,  il  retourna  fur  fes  pas 
au  fecours  de  Parménion  qui  commandoit  l'aile 
gauche  :  rien  ne  put  réfilter  aux  Macédoniens  , 
encouragés  par  la  préfence  du  prince  qui ,  mal-gré 
une  bleffure  qu'il  avoit  reçue  à  la  cuiffe  ,  fe 
portoit  dans  tous  les  endroits  où  le  péril  étoit  le  plus 
grand.  La  victoire  fut  complète  ,  &  l'on  peut 
dire    qu'Alexandre    en    méritoit   tout   l'honeur  . 
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Cent  dix  mille  Perfes  reftere-.it  fur  le  camp  de 
bataille  ;  toute  la  famille  de  Darius ,  fa  mère  , 
fa  femme  &  fes  enfans,  toute  leur  fuite,  tombè- 
rent-au  pouvoir  du  vainqueur,  qui  mit  fa  gloire 
à  leur  faire  oublier  leurs  malheurs  :  après  leur 
avoir  fait  dire  que  Darius ,  qu'ils  pleuraient  comme 
mort ,  étoit  vivant ,  il  les  fit  inviter  à  ne  point 
fe  lailTer  abatre  par  la  douleur  ,  &  leur  fit  an- 
noncer fa  vifite .  Mais  comme  il  étoit  tout  couvert 
de  fueur  ,  de  fang  &  de  pouffiere  ,  il  défit  fa  ] 
cuirafle ,  &  voulut  prendre  des  bains  chauds .  Al- 
lons ,  dit-il  à  fes  officiers ,  allons  laver  cette  fueur 
dans  le  bain  de  Darius.  Lorfqu'il  y  fut  entré  , 
&  qu'il  eut  aperçu  les  baffins  ,  les  urnes ,  les 
buires,  les  fioles,  &  mille  autres  utenfiles  tous 
d'or  maffif,  &,  travaillés  par  les  plus  célèbres  ar- 
rives; lorfqu'il  eut  refpiré  l'odeur  délicieufe  d'une 
infinité  d'aromates  &  d'eflences  précieufes  dont  la 
chambre  étoit  parfumée  ,'&  que  de  là  il  eut  paffé 
dans  la  tente  qui ,  par  fa  grandeur  ,  fon  éléva- 
tion ,  la  magnificence  de  fes  meubles ,  &  par  la 
fomptuofité  &  la  délicatefle  des  mets  préparés 
pour  le  Couper  de  Darius,  furpaffoit  tout  ce  qu'il 
avoit  vu  jufqu'alors ,  il  fut  frapé  d'étonement  , 
&  ne  put  s'empêcher  de  dire  ,  en  fe  retournant 
vers  fes  officiers  :  Celui  qui  préjidoit  ici  étoit  vrai- 
ment roi.  C'efl  le  feul  mot  qui  paroiffe  indigne 
d'Alexandre.  Les  a mbaffadeurs  Perfes  qui  l'avoient 
vu  à  la  cour  de  Philippe ,  avoient  une  idée  bien 
plus  fublime  de  la  vraie  grandeur. 

Alexandre ,  après  s'être  remis  de  fes  fatigues  , 
&  avoir  fait  donner  la  sépulture  aux  morts ,  ho- 
neur  qui  fut  étendu  aux  ennemis,  voulut  voir  fes 
captifs  ,  non  pour  jouir  du  fpe&acle  de  fa  gloire , 
mais  pour  les  confoler  de  leur  infortune  .  Il  eut 
pour  Syfîgambis ,  mère  de  Darius ,  les  mêmes  é- 
gards  qu'il  eût  eus  pour  la  fiene.  Il  entra  dans 
ïa  tente  de  cette  princefle  avec  Épheftion ,  fils  de 
fa  nourice ,  qu'il  avoit  toujours  beaucoup  aimé  . 
Alexandre  avoit  des  grâces  natureles ,  mais  il  étoit 
d'une  petite  taille,  &  fon  extérieur  étoit  négligé. 
La  reine^  le  prenant  pour  le  favori  ,  adreffa  le 
falut  à  Ephefiion  :  un  eunuque  l'avertiflant  de  fon 
erreur,  elle  fe  jeté  à  fes  pieds  ,  &  s'excufe  fur 
ce  qu'elle  ne  l'avoit  jamais  vu.  Alexandre  la.  rele- 
vant auffi-tôt  :  Ô  y  ma  mère  !  lui  dit-il  avec 
bonté,  vous  ne  vous  êtes  point  trompée ,  celui-ci 
efl  auffi  Alexandre  .  „  Certe ,  dit  Quinte-Curce  , 
,,  s'il  eût  gardé  cette  modération  jufqu'à  la  fin 
„  de  fes  jours  ,  s'il  eût  vaincu  l'orgueil  &  la 
„  colère  dont  il  ne  put  fe  rendre  maître  ,  & 
„  qu'au  milieu  des  fertins  ,  il  n'eût  pas  trempé 
„  ks  mains  dans  le  fang  de  fes  meilleurs  amis  , 
„  ni  été  fi  prompt  à  faire  mourir  ces  grands 
„  hommes  auxquels  il  devoir  une  partie  de  fes 
„  viâoires,  je  l'aurois  eftimé  plus  heureux  qu'il 
„  ne  s'imaginoit  l'être ,  quand  il  imitoit  les  tri- 
„  omphes  de  Bacchus  ,  qu'il  rempliffoit  de  fes 
„  vi&oires  les  rivages  de  l'HelIefpont  &  de  l'O- 
„  oéan  :  mais  la  fortune  n'avoit  point  encore 
„  égaré  fa  raifon;  &  comme  elle  ne   faifoit  que 
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„  commencer  à  lui  prodiguer  fes  faveurs,  il  les 
„  reçut  avec  modération  ;  mais  à  la  fin  il  n'eut 
„  pas  la  force  de  la  foutenir,&  fut  accablé  fous 
„  le  poids  de  fa  grandeur  .  Il  efl  certain  que 
„  dans  fes  premières  années  il  furpaffa  en  bonté 
h  &  en  continence  tous  les  rois  qui  l'avoient  pré- 
„  cédé.  Il  vécut  avec  les  filles  de  Darius,  Prin- 
,,  cefles  de  la  plus  rare  beauté  ,  comme  fi  elles 
„  euiïent  été  fes  foeurs  ;  &  pour  la  reine  ,  qui 
„  pafToit  pour  la  plus  belle  perfone  de  fon  fiecle, 
„  il  eut  l'attention  d'empêcher  qu'il  ne  fe  pafsât 
„  rien  qui  pût  lui  déplaire  :  enfin  il  fe  comporta 
,,  avec  tant  d'humanité  envers  les  princefles  fes 
„  captives ,  que  rien  ne  leur  manqua  que  cette 
„  confiance  qu'il  eft  impoffible  au  vainqueur  d  in- 
„  fpirer  „  .  Suivant  Plutarque ,  Alexandre  ne  fe 
permit  pas  même  de  voir  la  femme  de  Darius  . 
Ce  prince  avoit  coutume  d'appeler  les  dames  perfes , 
le  mal  des  ieux.  Il  n'en  ufa  pas  de  même  avec 
la  veuve  de  Memnon ,  cet  excellent  capitaine  de 
Darius;  mais  ce  fut  à  la  follicitation  de  Parmé- 
nion ,  qui  eut  la  baffefTe  de  corrompre  fon  maître 
&  de  fe  rendre  le  miniïlre  de  fes    foiblefles. 

Les  fuccès  de  cette  bataille  ,  livrée  aux  envi- 
rons d'Iflus,  ouvrit  tous  les  pafTages  aux  Macé- 
doniens .  Alexandre  envoya  un  détachement  à 
Damas  en  Syrie  ,  fe  faifir  du  tréfor  royal  de 
Perfe ,  &  alla  en  perfone  s'afïurer  des  ports  & 
des  villes  maritimes  le  long  de  la  Méditerranée  . 
Plufieurs  rois  vinrent  lui  jurer  obéiffance  ,  &  lui 
remettre  l'île  de  Cypre  &  la  Phénice  ,  à  l'excep- 
tion de  Tyr,  qui,  fiere  de  fa  fituation  au  milieu 
de  la  mer  ,  forma  la  réfolution  de  fe  défendre  . 
Alexandre  employa  fept  mois  entiers  au  fiége  de 
cette  ville,  dont  la  prife  forme  une  époque  re- 
marquable dans  la  vie  de  ce  conquérant.  Il  eut 
à  combatre  tous  fes  élémens ,  &  il  ne  s'en  rendit 
maître  qu'après  l'avoir  jointe  au  continent  ,  dont 
elle  étoit  féparée  par  une  mer  orageufe  . 

La  prife  de  Tyr  fut  fui  vie  de  celle  de  Gaza  , 
capitale  de  la  Syrie.  Cette  nouvele  conquête  lui 
coûta  plufieurs  bleffures.  Dans  toutes  fes  expédi- 
tions ,  il  eut  la  même  fagefTe ,  la  même  intrépi- 
dité &  la  même  fortune  .  Il  fouilla  cependant  la 
gloire  qu'il  s'étoit  acquife  devant  Gaza  ,  par  fon 
inhumanité  envers  ce  Betis  qui  en  étoit  gouver- 
neur. Il  ne  pouvoit  reprocher  à  ce  guerrier  que 
fa  réfîflance  généreufe ,  &  fa  fidélité  envers  fon 
maître.  Alexandre,  oubliant  dans  ce  moment  les 
égards  dûs  à  la  valeur ,  le  fit  mourir  de  la  mort 
des  coupables  ;  &  tandis  qu'il  refpiroit  encore  , 
il  lui  fit  paffer  des  courroies  à  travers  les  ta- 
lons ,  &  l'ayant  fait  atacher  à  un  chariot  ,  il 
le  traîna  autour  de  la  ville  :  il  ufa  de  cette 
barbarie  à  l'exemple  d'Achille ,  dont  il  fe  difoit 
defeendu .  C'eft  ainfi  qu'Homère  fit  le  malheur 
de  Betis  ,  en  louant  fon  héros  féroce  dans  fes 
vengeances . 

Alexandre  fe  rendit  en  Egypte  ,  dont  les  peuples, 
fatigués  de  la  domination  des  Perfes  qui  les  trai- 
toient  en  maîtres  ambitieux  &  avares,  Tatenàpient 
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comme  leur  libérateur .  11  s'avança  vers  Memphis  > 
qui  à  la  première  fommation,  ouvrit  fes  portes  , 
tandis  que  fes  lieutenaas  marchoient  vçrs  Pelufe  , 
qui  lui  rendit  la  plus  prompte  obe'ùTance.  La  ré- 
volution fut  rapide .  Les  Perfes  ,  épouvantés  de 
cette  défection  générale  ,  abandonercnt  un  pays 
qu'ils  étoient  dans  l'impuiffance  de  défendre .  Ma- 
zaze,  lieutenant  de  Darius,  ne  fauva  fa  vie&  fa 
liberté  qu'en  livrant  au  héros  Macédonien  les  treïors 
de  fon  maître . 

Alexandre,  auffi  politique  que  guerrier,  étudia 
le  caractère  des  fes  nouveaux  fujets ,  &  profita  de 
leur  foiblefle  pour  affermir  fa  domination  naif- 
fante.  Il  rétablit  ies  ancienes  coutumes  &  les  céré- 
monies religieufes  abolies  par  les  Perfes.  Les  É- 
gyptiens,  gouvernés  par  leurs  propres  loix,&  libres 
dans  l'exercice  de  leur  culte  ,  oublièrent  qu'ils 
avoient  un  maître  .  Cette  nation ,  naturélement 
indocile  ,  devint  foumife  &  fidèle,  dés  qu'elle 
fervit  fes  dieux  fuivant  fes  penchans  .  Cette  con- 
quête fe  fit  fans  effufion  de  fang .  Alexandre  paroît 
vraiment  grand  dans  les  moyens  qu'il  prit  pour 
la  conferver.  Il  favoit  qu'un  conquérant  peut  dé- 
vafter  avec  impunité  tout  un  royaume ,  mais  qu'il 
ne  pouvoit  abatre  un  autel  ou  un  bois  facré 
fans  exciter  un  bouleverfement  général  .  Pour 
plaire  à  fes  nouveaux  fujets,  il  affecta  pour  Ju- 
piter Ammon  le  refpedt  dont  ils  étoient  péné- 
trés; mais  avant  d'aller  conlulter  l'oracle  de  ce 
dieu ,  il  s'affura  d'une  réponfe  favorable  par  des 
largeiïes  prodiguées  aux  prêtres  .  Ce  voyage  en- 
trepris à  la  tête  d'une  armée ,  offrait  les  plus 
grands  périls  dans  un  pays  où  le  ciel  avare  de 
fes  eaux ,  fait  du  fol  une  maffe  de  pouffiere  & 
de  sable .  Alexandre  ne  fut  point  arrêté  par  l'e- 
xemple de  Cambife  qui ,  dans  ce  voyage  ,  avoit 
perdu  une  armée  de  cinquante  mille  nommes,  en- 
sevelie fous  des  montagnes  de  sable .  Les  Macé- 
doniens étoient  prêts  à  périr  de  foif  &  de  chaleur 
dans  ces  contrées  brûlantes,  lorfqu'il  furvint  une 
pluie  abondante.  Cette  pluie  fut  regardée  comme 
un_  miracle  opéré  par  Jupiter  ,  en  faveur  du  prince 
qui  venoit  vifiter  fon  oracle.  Ce  premier  bienfait 
fut  fuivi  d'un  fécond .  Les  vents  avoient  couvert 
de  sable  les  bornes  qui  fervoient  de  guides  aux 
voyageurs,  &  les  Macédoniens  erroient  fans  tenir 
de  route  certaine,  lorfqu'un  effaim  de  corbeaux  fe 
préfenta ,  dit-on ,  devant  leurs  enfeignes  ,  s'arrê- 
tant  de  diftance  en  diftance  pour  les  atendre,  & 
les  appelant  par  leurs  croacemens  pendant  la  nuit. 
Alexandre ,  qui  avoit  regardé  comme  faux  les  pre- 
miers miracles ,  adopta  ceux-ci ,  &  prétendit  les 
donner  pour  marques  de  fon  origine  célefte  ,  qui 
commençoit  à  flater  fon  ambition . 

Le  caractère  de  la  divinité  imprimé  à  ce  con- 
quérant, affermit  fon  pouvoir  fur  un  peuple  fu- 
perftitieux  ;  mais  cet  orgueil  le  rendit  méprifable 
aux  ieux  des  fages  :  leurs  voix  furent  étoufées  par 
les  clameurs  de  la  multitude  ;  ils  furent  obligés 
d  obéir  &  de  fe  taire.  À  fon  retour  du  temple 
d'Ammon ,  Alexandre  voulut  laiffer  dans  l'Egypte 
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un  monument  durable  de  fa  puilTance  .  Il  choillt  un 
efpace  de  quatre-vingts  ftades  entre  la  mer  &  les 
Palus  Maréotides ,  pour  y  fonder  une  ville  ,  qui 
de  fon  nom  fut  appelée  Alexandrie .  La  commodité 
de  fon  port  ,  les  privilèges  dont  il  la  gratifia  , 
les  édifices  dont  il  l'embélit  ,  en  firent  une  ville 
célèbre  qui  devint  dans  la  fuite  la  capitale  de 
tout  le  royaume  .  Tandis  qu'il  en  traçoit  l'en- 
ceinte avec  de  la  farine  &  de  l'orge  ,  fuivant 
l'ufage  des  Macédoniens  ,  une  multitude  d'oileaux 
de  toute  efpece  en  fit  fa  pâture  .  Alexandre  qui 
faifoit  tout  fervir  à  fes  deffeins  ,  emprunta  l'or- 
gane des  prêtres  pour  déclarer  au  peuple  crédule, 
que  ce  phénomène  étoit  un  ligne  que  toutes  les 
nations  s'y  rendraient  en  foule . 

Lorfqu'il  eut  établi^  fon  culte  &  affermi  fa  do- 
mination ,  il  quita  l'Egypte  ,  où  il  laiffoit  autant 
d'adorateurs,  que  de  fujets  .  Il  en  confia  le  gou- 
vernement à  Echile  de  Rhode  ,  &  à  Peucetès  , 
Macédonien  :  il  ne  leur  donna  que  quatre  mille 
hommes  pour  faire  refpecter  fon  autorité  .  Polé- 
mon  fut  chargé  de  garder  les  bouches  du  Nil 
avec  trente  galères .  La  perception  des  impôts  fut 
confiée  à  Cléomene  ;  &  par-tout  il  établit  un  fi 
bel  ordre  ,  que  l'Egypte  pouvoit  fe  flater  d'un 
calme*  durable . 

Cependant  Darius  lui  avoit  écrit  plufieurs 
lettres  fuperbes  ,  auxquelles  il  avoit  répondu 
avec  plus  de  fierté  .  Il  en  reçut  une  plus 
modelte  de  la  part  de  ce  prince  ,  qui  lui  offrait 
autant  d'argent  que  pouvoit  en  contenir  la  Macé- 
doine ,  &  pour  dot  de  fa  fille  qu'il  lui  donnoit 
en  mariage  ,  toutes  les  terres  &  fouverainetés 
d'entre  l'Euphrate  &  l'Hellefpont  ,  pourvu  qu'il 
voulût  devenir  fon  ami  ,  &  faire  avec  lui  une 
alliance  offenfive  &  défenfive.  Alexandre  commu- 
niqua cette  lettre  à  fes  officiers  .  Parménion 
ouvrant  le  premier  fon  avis  :  y  accepterais  ces 
offres ,  dit-il  ,  fi  fe'tois  Alexandre  .  Et  moi  aujji , 
repartit  Alexandre  avec  une  fierté  dédaigneufe ,  fi 
/et ois  Parménion  .  Il  fit  réponfe  à  Darius  que  , 
s'il  vouloir  venir  le  trouver  ,  il  lui  donnoit  fa 
parole  que  non  feulement  il  lui  laifferoit  fon 
royaume ,  mais  qu'il  lui  rendrait  toute  fa  famille 
fans  rançon  ;  qu'en  atendant  il  alloit  au  devant 
de  lui  pour  le  combatre  .  Il  donna  auffi-tôt  fes 
ordres  pour  fe  mettre  en  marche  :  mais  il  fut 
arrêté  par  les  obfeques  de  Statira ,  femme  de  Darius , 
qui  venoit  de  mourir  en  acouchant  .  Les  larmes 
dont  il  honora  cette  princeffe ,  excitèrent  les  foup- 
çons  jaloux  de  Darius,  qui  ne  pouvoit  s'imaginer 
que  l'on  pût  avoir  en  fa  puiffance  une  femme  fi 
belle  &  la  refpecter.  Ce  fut  à  Gaugamele,  bourg 
voifin  d'Arbelles  ,  à  quelque  difiance  de  l'Eu- 
phrate ,  que  fe  donna  la  féconde  bataille.  Darius 
étoit  à  la  tête  de  huit  cents  mille  hommes  de 
pied  ,  &  de  deux  cents  mille  de  cavalerie  .  Les 
généraux  d' 'Alexandre  ,  étonés  à  la  vue  d'une  ar- 
mée fi  nombreufe  ,  étoient  d'avis  de  combatre 
pendant  la  nuit  ,  qui  cacherait  aux  Macédoniens 
leur  inégalité  ;  mais  il  leur  ferma  la  bouche ,  ea 
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leur  difant  qu'il  ne  déroboit  point  la  victoire  . 
L'ordre  fut  donne'  pour  le  lendemain  ,  &  il  alla 
fe  repofer  dans  fa  tente . 

Quoique  cette  bataille  dût  décider    de  fon  fort , 
il  ne  témoigna  aucune  inquiétude  .  Son  âme  étoit 
fi  calme  ,   qu'il    dormoit    encore    à    l'heure    qu'il 
avoit  marquée,  pour  ranger  fon  armée  en  bataille. 
Ses  officiers,  furpris  de  ne  le  point  voir  ,  fe  ren- 
dirent à  fa  tente  ,&  le  trouvèrent  plongé  dans  un 
profond  fomeil .  Parménion  l'appela  plufieurs  fois: 
Comment  feigna.r  ,  lui  dit-il ,  nous  fommes  en  pré- 
fence  de  tennemi ,  &  vous  dormez  ,  comme  fi  vous 
aviez  vaincu  !   Mon  ami  ,    lui    répondit  -  il    avec 
bonté  ,  nous  avons  effeSlivement    vaincu  ,    puifque 
Darius  tfi  préfent ,  &  qui!  nous  exempte    la  peine 
de  le  chercher  dans    des    plaines  qu'il    a    changées 
en  afreufes  folitudes  .  Après  les  avoir   renvoyés  à 
leurs  portes ,  il  prit  fon  armure  ••  c'étoit  une  double 
cuirafle  de  lin,  bien    piquée,  qu'il    avoit   gagnée 
à  la  journée  d'Iflus  ;  un  cafque  de  fer,  mais  plus 
briliant  que  l'argent  le  plus    pur  ;  fon    hauffe-col 
étoit  auffi  de  fer  ,  mais    tout  femé    de  diamans  . 
Sa  cotte  d'armes    s'atachoit    avec  une    agrafe  d'un 
travail  exquis ,  &  d'une  magnificence  fort  au  deflus 
du  relie  de  fon  armure  .  C'étoit   un    préfent    que 
lui  avoit  fait    la  ville    de  Rhodes  ,   pour   marque 
de  fon  admiration .  Il  avoit  pour   armes  offenfives 
une  épée  &  une  javeline  .  Lorfqu'il    eut    fait  fes 
dilpofitions    pour  l'ataque  ,  &  qu'il    eut  excité  le 
courage  de  fes  foldats ,  il  fe  rit  amener  Bucéphale , 
cheval  excellent ,  &  qui  lui  avoit  été  d'une  grande 
utilité  dans  toutes  fes  expéditions  :  il  s'y  étoit  d'au- 
tant plus  ataché,que  lui  feul  avoit  fu  le  dompter. 
Ce  cheval  ,  quoique    vieux  ,    n'avoit    encore  rien 
perdu  de  fa  vigueur  .  Avant  de   prendre   le  polie 
qu'il  étoit  réfolu    de  garder   pendant  la  bataille  , 
Alexandre  fit  paroître  le  magicien  Ariftandre,  qui 
promit   à    l'armée    le   fuccès   le    plus    favorable  . 
Auffi-tôt  la  cavalerie,  fiere  de  le  voir  à  fa  tête, 
s'avance  au  galop ,  &  la  phalange  Macédoniene  la 
fuit   à  grands  pas  dans  la  plaine .  Mais  avant  que 
les  premiers  rangs  fuflent  aflfez  près  pour  donner  , 
l'avant-garde    des  Perfes  prit  la  fuite  .    Alexandre 
profitant    de    ce  coup   de    fortune  ,  pourfuit    avec 
ardeur  les  fuyards ,  &  les  renverfe  fur  le  corps  de 
bataille  ,  où  il  porte  l'épouvante  .  Le   roi   ambi- 
tionoit  la  gloire  de  prendre  ,  ou  de  tuer  Darius  , 
qu'on  voyoit  paroître  fur  un  char  élevé  au  deflus 
de  fon  efeadron  royal ,  &  qui  fe  faifoit  remarquer 
par  fa  fierté,  &  la  magnificence  de  fon  équipage. 
Ses   gardes    firent    une    belle    contenance  ;    mais 
voyant    de    près    Alexandre  ,     qui    renverfoit     les 
fuyards  fur  ceux  qui  oppofoient  de   la  réfiftance  , 
ils  imitent  l'exemple  de  leurs  compagnons .  Quel- 
ques-uns, plus  audacieux  ,  jetent  leurs  armes  ,  & 
faififlant  les  Macédoniens  au  corps ,  ils  les  traînent 
fous  les  pieds  de  leurs  chevaux  ,  &  meurent  eux- 
mêmes  ,  fatisfaits  d'avoir    fait  de    leur    corps   un 
rempart  à  leur  roi.  Darius  fe  trouva,  eomme  dit 
Plutarque  ,  frapé  du  fpeftacle    le  plus  éfrayant  . 
Sa  cavalerie  ,  rangée    devant   fon  char    qu'elle 
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vouloit  défendre  ,  efl  taillée  en  pièces  ,  &  les 
mourans  tombent  à  fes  pieds .  Les  roues  du  char 
embaraffées  par  les  cadavres  &  les  bl  elles  ,  ne 
peuvent  fe  mouvoir.  Ses  chevaux  ,  percés ,  couverts 
de  fang ,  n'obéiflent  plus  à  la  main  qui  les  guide. 
Sur  le  point  d'être  pris  ,  il  fe  précipite  de  fon 
char  ;  il  fe  jeté  fur  un  cheval  ,  &  s'éloigne  de 
cette  fcêne  de  carnage .  Il  feroit  tombé  au  pouvoir 
de  fon  vainqueur  ,  fi  Parménion  ,  pre/Té  par  la 
droite  des  Perfes  ,  n'eût  fait  prier  Alexandre  de 
venir  le  dégager  .  La  prefence  de  ce  monarque 
décida  de  la  viftoire  ,  &  fon  premier  devoir  fut 
d'en  témoigner  fa  reconoiflance  aux  dieux  ,  par 
des  hymnes  &  des  facrifices.  Il  fe  fit  enfuite  pro- 
clamer roi  de  toute  l'Afie  .  Magnifique  dans  les 
récompenfes ,  dont  il  honora  la  valeur  des  officiers 
&  des  foldats  ,  il  voulut  encore  que  tous  les 
peuples  de  fa  domination  participaflent  à  fa  gloire. 
La  liberté  qu'il  rendit  aux  républiques  de  la 
Grèce  ,  fut  le  premier  monument  de  fa  vi&oire , 
toutes  les  villes  de  la  Grèce  que  fon  père  &  lui 
avoient  détruites  ,  furent  rebâties  par  fes  ordres  . 
Ses  bienfaits  ne  fe  bornèrent  point  à  la  Grèce  :  il 
envoya  du  camp  de  bataille  une  partie  des  dé- 
pouilles aux  Crotoniates ,  en  Italie  ,  pour  honorer 
la  mémoire  de  Phail ,  qui ,  du  temps  de  la  guerre 
des  Medes,  avoit  équipé  une  galère  à  fes  dépens, 
&  s'étoit  rendu  à  Salamine  ,  pour  partager  le  péril 
des  Grecs  .  Ce  fameux  athlète  y  acquit  beaucoup 
de  gloire;  &  ce  furent  fes  concitoyens  qui,  long- 
temps après  fa  mort,  en  recueillirent  les  fruits. 

Alexandre  parcourut  en  vainqueur  les  provinces 
d'ArbelIes  &  de  Babylone  ,  &  fa  marche  avoit 
l'éclat  d'une  pompe  triomphale  .  Il  fe  rendit  en- 
fuite  à  Suze  ,  qui  étoit  l'entrepôt  de  toutes  les 
richefles  de  l'Orient.  C'étoit -là  que  fe  gardoient 
les  tréfors  des  rois  de  Perfe  .  Il  s'appropria  cent 
cinquante  millions  d'argent  monoyé  ,  &  cinq  cents 
mille  livres  de  pourpre  d'Hermione,qui  fe  vendoit 
alors  jufqu'à  cent  écus  la  livre  .  Une  feule  heure 
mit  au  pouvoir  d'un  étranger  des  richefles ,  que 
l'avarice  des  rois  avoit  accumulées  pour  leur  pof- 
térité.  Le  monarque  conquérant  eut  la  vanité  de 
fe  faire  voir  fur  le  trône  des  Perfes  ;  &  ce  fut 
dans  cette  occafion  ,  qu'il  donna  un  nouveau  té- 
moignage de  fa  bonté  compatiflante  .  Le  trône  fe 
trouvant  trop  élevé ,  un  page  lui  apporta  une  table 
pour  lui  fervir  de  marchepied  :  un  eunuque  de 
Darius,  touché  de  ce  fpeclacle  ,  fondit  en  larmes. 
On  l'interrogea  fur  la  caufe  de  fa  douleur  :  c'étoit 
fur  cette  table,  répondit  l'eunuque  ,  que  mon  maître 
prenoit  fes  repas.  Alexandre  loua  beaucoup  fa  fen- 
fibilité  ,  &  il  auroit  fait  ôter  cette  table  ,  fans 
Philotas  ,  qui  lui  fit  craindre  qu'on  ne  tirât  de 
finiftres  préfages  d'un  fentiment  h  généreux . 

Après  avoir  réglé  tout  ce  qui  pouvoit  aflurer 
le  calme  dans  cette  ville  pendant  fon  abfence,  il 
la  défigna  pour  être  le  féjour  de  la  famille  de 
Darius ,  à  laquelle  il  ordona  de  rendre  les  mêmes 
honeurs  qu'elle  recevoit  dans  le  temps  de  fa  pre- 
mière fortune .  Avant  de  partir ,  il  voulut  rendre 

vifite 


A  L  E 

vifite  à  la  mère  de  ce  prince  infortune'  ;  il  lui 
témoigna  des  refpeils  aufli  affe&ueux  ,  que  fi  elle 
eût  été  Ta  propre  mère  :  il  la  combla  de  magni- 
fiques préfens  ;  &  comme  dans  fon  compliment  , 
il  blefla  quelques  ufages  de  Perfe  ,  il  lui  en  fit 
Jes  excufes  les  plus  touchantes  .  Il  dirigea  fa 
marche  vers  Perfépolis  ,  liège  des  anciens  rois  , 
&  capitale  de  tout  l'empire .  Cette  ville  lui  ouvrit 
fes  portes ,  fans  s'expofer  au  danger  d'un  fiége  . 
Il  eut  de  grands  périls  à  efluyer  ,  en  franchisant 
des  défilés  qu'on  avoit  regardés  jufqu'alors  comme 
inaccelfibles  à  une  armée  .  Les  délices  du  climat 
cauferent  une  grande  révolution  dans  fes  mœurs  . 
Ce  héros  fobre  &  tempérant ,  qui  afpiroit  à  égaler 
les  dieux  par  fes  vertus  ,  &  qui  le  difoit  dieu 
lui-même  ,  fembla  fe  raprocher  du  vulgaire  des 
hommes  ,  en  fe  livrant  aux  plus  grands  excès  de 
l'intempérance .  Un  jour ,  plongé  dans  l'ivrefle  ,  il 
s'abandona  aux  confeils  d'une  courtifane  qui  avoit 
partagé  fa  débauche,  &  qui  lui  demanda , comme 
un  gage  de  fon  amour ,  de  réduira  en  cendres  la 
demeure  des  anciens  rois  .  Alexandre  ,  folement 
complaifant,  quite  la  falle  du  feft/'n  ;  &  acompa- 
gné  de  fon  amante  infenfée  ,  qui  comme  lui  , 
porte  une  torche  enflamée  ,  il  met  le  feu  au 
palais  de  Perfépolis  ,  qui  ,  prefque  tout  bâti  de 
cèdre  ,  paflbit  pour  la  merveille  du  monde  .  Les 
foldats  fe  répandent  en  un  inftant  dans  toute  la 
ville  ,  qui  bientôt  ne  fut  plus  qu'un  amas  de 
cendres  &  de  débris.  Tel  fut,  dit  Quinte-Curce  , 
le  deftin  de  Perfépolis  ,  qu'on  appeloit  l'ail  de 
l'orient ,  &  où  autrefois  tant  de  nations  venoient 
pour  y  perfeftioner  leurs  loix  &  leurs  ufages  . 
Le--  adulateurs  de  la  fortune  de  ce  héros  ont  tâ- 
ché d'adoucir  l'horreur  de  cette  a£rion  ,  en  allé- 
guant que  la  politique  ne  permettoit  pas  de  laifTer 
fubfifler  une  ville  qui  rapeloit  aux  Perfes  le  fouve- 
nir  de  leur  grandeur  éclipfée  .  C'eft  ainfi  que  les 
adorateurs  des  caprices  des  rois  érigent  en  vertus, 
les  plus  coupables  excès.  Alexandre,  plus  fincere, 
&  juge  rigide  de  lui  même  ,  en  fut  puni  par  fes 
remords  ,  &  il  répondit  a  fes  courtifans  ,  qui  le 
félicitoient  d'avoir  ainfi  vengé  la  Grèce  :  Je  penfe 
que  vous  auriez,  été  mieux  vengés  ,  en  contemplant 
votre  roi  ajfis  fur  le  trône  de  Xerxis ,  que  je  viens 
de  détruire . 

Il  fortit  aufli-tôr  de  cette  ville,  qu'il  venoit  de 
changer  en  un  afreux  défert  ;  &  fe  mettant  à  la 
tête  de  fa  cavalerie  ,  il  alla  à  la  pourfuite  de 
Darius  :  il  étoit  impatient  de  l'avoir  en  fa  puif- 
fance ,  non  pour  jouir  du  fpe&acle  barbare  de  fon 
malheur ,  mais  pour  aire  éclater  fa  clémence  & 
fa  modération.  Plutarque  prétend  qu'il  fit  cent 
trer  j-deux  lieues  en  moins  dV  ze  jours  ,  ce  qui 
eft  ifîicile  à  croir  dans  un  pay  aride  ,  &  où 
il  falloit  traverfer  o  immenfe  folitudes  qui  ne 
produilent  rien  pour  les  befoinc  de  l'homme  .  Ses 
troupes  ,  épuifees  de  fatigues  ,  fe  livroienr  à  des 
murmures  :  litieux  ,  &  fai  lient  même  difficulté 
de  le  fuivre  Ja  dextérité  à  manier  I  :prit  du 
foldat,  lui  devint  inutile  ;  il  lut  fur  le  point  d'en 
Hifloire.  Tome  I. 
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être  abandoné  .  On  manquoit  d'eau  depuis  pius 
d'un  jour,  &  on  marchoit  (bus  un  ciel  brûlant  & 
avare  de  pluie.  L'exemple  de  fa  patience  contint 
les  foldats  .  Un  vivandier  lui  ayant  préfenté  fur 
l'heure  de  midi  de  l'eau  dans  un  cafque  ,  il  la 
rejeta ,  difant  qu'il  ne  vouloit  fe  défaltérer  qu'avec 
fes  troupes. 

Arivé  à  Thabas ,  aux  extrémités  de  la  Pareta- 
fene  ,  fur  les  confins  de  la  Baétriane  ,  on  aper- 
çut dans  le  fond  d'une  vallée  une  miférable  cha- 
rete  traînée  par  des  chevaux  percés  de  traits . 
Cette  charete  portoit  un  homme  couvert  de 
bleflures  ,  &  lié  avec  des  chaînes  d'or  ;  c'étoit 
Darius.  Ce  prince  infortuné,  depuis  la  journée 
d'ArbelIes,  avoit  erré  de  province  en  province, 
jufqu'au  moment  où  il  fut  aflafiïné  par  Beflus, 
gouverneur  de  la  Ba&riane  ,  qui  crut  par  cet 
attentat  s'approprier  le  refïe  de  fes  dépouilles. 
Alexandre  ému  de  ce  fpeftacle,  donna  un  libre 
cours  à  fes  larmes  :  il  ne  put  voir  en  cet  état 
le  monarque  de  toute  l'Afie ,  que  fes  peuples, 
quelque  temps  auparavant ,  avoient  révéré  comme 
un  dieu  ,  &  qui  s'étoit  vu  à  la  tête  d'un  million, 
d'hommes  dévoués  à  le  défendre  .  Il  détacha 
cette  riche  cotte  d'armes,  dont  les  Rhodiens  lui 
avoient  fait  préfent ,  &  en  couvrit  le  cadavre. 
Après  lui  avoir  fait  rendre  les  honeurs  funèbres 
avec  la  magnificence  ufitée  chez  les  Perfes,  il 
fe  mit  en  marche  pour  le  venger .  Le  parricide 
Beflus  ne  put  échaper  à  fon  activité  ;  il  fut  pris 
à  quelque  dirtance  du  Tanaïs  .  Ses  officiers ,  qui 
avoient  été  fes  complices,  le  trahirent.  On  le 
conduifit  chargé  de  chaînes  à  Alexandre,  qui  lui 
reprocha  fon  crime  avec  une  éloquence  forte  & 
vertueufe  :  Mon/ire  ,  lui  dit-il ,  comment  as-tu  pu 
te  réfoudre  à  enchaîner  ton  roi ,  ton  bienfaiteur , 
&  à  le  percer  des  traits  deflinés  à  le  défendre? 
Dépofe  ce  diadème ,  prix  de  ton  exécrable  par- 
ricide .  Beflus  fut  remis  entre  les  mains  d'Oxatrès, 
frère  de  Darius ,  qui  le  fit  expirer  dans  des  tour- 
mens  proportionés  à  fon  crime . 

Alexandre  n'ayant  plus  de  rivaux  à  combatre, 
ne  s'occupa  que  des  moyens  de  captiver  le  cœur 
de  fes  nouveaux  fujets  .  Les  larmes  ,  dont  il 
avoit  honoré  les  cendres  de  Darius  ,  fes  égards 
refpeftueux  pour  la  mère  de  ce  prince  ,  & 
pour  fa  famille ,  qu'il  combloit  chaque  jour  de 
nouveaux  bienfaits  ,  les  avoient  heureufement 
prévenus  en  faveur  de  fa  domination  ;  &  comme 
il  favoit  que  les  hommes  règlent  leurs  affections 
fur  le  degré  de  conformité  que  l'on  affecle  avec 
eux  ,  il  adopta  les  ufages  des  Perfes ,  comme 
il  avoit  fait  ceux  des  Égyptiens.  Il  fe  fit  faire 
un  habit  moitié  mede  &  moitié  perfe  ;  &  pour 
prix  de  cette  condefcendance  ,  il  engagea  ces 
peuples  à  fe  dépouiller  de  leurs  mœurs  antiques , 
pour  fe  façoner  à  celles  des  Macédoniens  .  Il 
fe  flatoit  ,  par  cet  échange  ,  de  confondre  Jes 
vainqueurs  avec  les  vaincus  ,  &  d'étoufer  ces 
antipathies  natureles  ,  qu'entretient  la  différence 
•  des    ufages.  Ce   prince,  plus   jaloux   du   titre  de 
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protecteur  ,  que  de  celui  de  conquérant,  fonda 
des  écoles  pour  trente  mille  enfans  Perfes,  qui 
dévoient  être  formés  à  tous  les  exercices  de  la 
Grèce  .  Cette  politique  eut  un  fuccès  heureux , 
ces  nouveaux  fujets,  en  fe  dépouillant  des  vices 
inhérens  à  leur  nation  ,  perdirent  le  fouvenir  de 
leurs  anciens  maîtres ,  &  fe  portèrent  à  lui  obéir 
avec  autant  de  zèle,  que  les  Macédoniens  mêmes, 
qu'ils  égalèrent  d'ailleurs  en  courage . 

Alexandre  s'étant  approché  du  Tanaïs  ,  fit  dé- 
fenfe  aux  Scythes ,  qui  habitoient  fur  fes  bords  , 
de  jamais  pafTer  ce  fleuve  ,  &  de  faire  des  in- 
cursions fur  les  terres  de  fa  nouvele  domination  : 
ces  peuples  fuperbes  ,  nouris  dans  l'indépendance 
naturele,  furent  étonés  d'entendre  un  homme  qui 
leur  dictoit  des  loix  ;  &  après  lui  avoir  fait  une 
réponfe  fiere  &  dédaigneufe  ,  ils  fe  décidèrent  pour 
la  guerre  ;  mais  la  fortune  féconda  mal  leur  cou- 
rage .  Alexandre  ,  après  les  avoir  vaincus  ,  bâtit 
une  ville  à  quelque  dillance  du  Tanaïs,  &  y  mit 
une  garnifon  puiflante  ,  pour  réprimer  les  brigan- 
dages de  ces  barbares.  Les  remparts  de  cette  ville, 
la  féconde  qu'il  fit  appeler  Alexandrie  ,  furent 
commencés  &  finis  en  dix-fept  jours .  Il  en  bâtit 
fîx  autres  aux  environs  de  l'Oxus  ,  qui  ,  s'étant 
unies  par  une  confédération  ,  donnèrent  pendant 
long-temps  la  loi  à  tous  les  pays  voifins . 

Alexandre  infatiable  de  gloire  ,  vouloit  dominer 
par-tout  où  il  y  avoit  des  hommes .  Son  ambition 
enflamée  par  (es  fuccès ,  ne  connoiflbit  pour  bornes 
de  fon  empire  ,  que  les  limites  du  monde  .  Les 
vaftes  régions  de  l'Inde  ,  dont  le  nom  étoit  à 
peine  connu  ,  lui  parurent  une  conquête  digne  de 
fon  courage  ..Il  en  prit  la  route  ,  &  pour  n'être 
point  embaraffé  dans  fa  marche,  il  fit  brûler  tous 
les  bagages .  Porus ,  un  des  rois  de  ce  pays  ,  s'a- 
vança fur  les  bords  de  l'Hydafpe  ,  avec  une  ar- 
mée qui  combatif  avec  courage  ,  &  qui  ne  put 
éviter  fa  défaite  .  Ce  prince  tomba  au  pouvoir  de 
fon  vainqueur ,  qui  mit  fa  gloire  à  le  rétablir  dans 
fon  anciene  dignité.  Alexandre ,  après  ce  premier 
fuccès  ,  parcourut  l'Inde  ,  moins  en  ennemi  que 
comme  le  maître  de  la  terre  ,  l'arbitre  des  def- 
tinées,  le  difpenfateur  des  trônes ,  il  y  élevé  ceux 
qui  s'abaiflent  devant  lui  ,  &  il  en  précipite  ceux 
qui  réfifteat .  Enfin ,  cédant  aux  larmes  des  Macé- 
doniens ,  fatigués  de  leurs  longs  travaux  ,  &  ja- 
loux de  revoir  leur  patrie  ,  il  ne  pa(Ta  pas  le 
Gange .  Ce  fleuve  ,  un  des  plus  confidérables  de 
l'Inde  ,  fut  le  terme  de  fes  courfes  .  Ses  bords 
ctoient  défendus  par  une  armée  de  deux  cents 
vingt  mille  hommes  ,  de  huit  mille  chariots  & 
de  fix  mille  éléphans  dreffés  à  la  guerre  .  Il 
érigea  ,  fuivant  l'ufage  des  anciens  conquérans  , 
des  autels  en  l'honeur  des  dieux ,  &  avant  de  reve- 
nir fur  fes  pas ,  il  fit  jeter  dans  les  campagnes 
des  mors  de  brides  d'une  grandeur  &  d'un  poids 
extraordinaires .  Il  ordona  encore  de  conftruire  des 
écuries,  dont  les  mangeoires  fembloient  avoir  été 
plutôt  deflinées  {Jour  des  éléphans  que  pour  des 
shevaax  .  Plutarque  cite   cette  anecdote   pour  ac- 
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cufer  de  vanité  le  héros  ;  mais  Alexandre  pouvoit 
être  guidé  par  la  politique  d'exagérer  l'idée  qu'on 
devoit  fe  former  des  Macédoniens  .  C'étoit  un 
moyen  d'infpirer  plus  de  terreur  aux  peuples  na- 
turélement  indociles ,  en  leur  faifant  craindre  d'a- 
voir à  combatre  des  ennemis  dont  les  chevaux 
étoient  fi  monftrueux . 

Le  monarque  conquérant  fit  équiper  une  note  , 
fur  laquelle  il  s'embarqua  pour  gagner  la  merdes 
Indes.  Après  fept  mois  de  navigation  fur  différens 
fleuves,  pendant  lefquels  il  fit  des  defcentes  fré- 
quentes, cherchant  par-tout  de  nouveaux  dangers 
&  de  nouveles  viitoires ,  il  jouit  du  fpeftacle  de 
cette  mer  qu'il  regardoit  comme  la  bariere  du 
monde  .  Après  y  avoir  navigué  quelques  fhdes  , 
il  fe  fit  mettre  à  terre  pour  examiner  la  nature 
de  la  côte,  il  offrit  plufieurs  facrifices  aux  dieux, 
les  conjurant  qu'après  lui  aucun  mortel  ne  portât 
plus  loin  fes  armes  .  Il  ordona  à  fes  amiraux  de 
conduire  la  flote  par  le  golfe  Perfique  &  par 
l'Euphrate  :  pour  lui  il  revint  par  terre  à  la  tête 
de  fa  cavalerie,  compofée  de  fix  -  vingts  mille 
chevaux,  dont  il  ramena  à  peine  le  quart.  Cette 
perte ,  qui  ne  diminua  pas  fa  confiance  ,  n'excita 
aucun  peuple  à  fe  révolter  ;  &  monarque  paifible 
dans  une  terre  étrangère  ,  il  imita  pendant  fa 
route  ,  les  triomphes  de  Bacchus  qu'il  s'étoit  pro- 
pofé  pour  modèle  dans  toutes  fes  expéditions . 

Dès  qu'il  fut  rentré  dans  la  Perfe ,  il  s'aflujérit 
à  l'ufaga  des  anciens  rois ,  qui ,  au  retour  de  leurs 
voyages  ,  diflribuoient  une  pièce  d'or  à  chaque 
femme  .  II  s'appliqua  enfuite  à  éfacer  toute  dif- 
tinftion  entre  fes  anciens  &  fes  nouveaux  fujets  ; 
&  comme  tous  n'avoient  qu'un  feul  &  même 
maître  ,  il  voulut  que  tous  fuflent  fournis  aux 
mêmes  loix  &  aux  mêmes  obligations  .  Il  étoit 
impoffible  de  difcerner  lequel  lui  étoit  le  plus 
cher  d'un  Macédonien  ou  d'un  Perfe.  Le  tombeau 
de  Cyrus  ayant  été  pillé  ,  l'auteur  de  ce  larcin 
facrilége  fut  puni  de  mort  ;  le  titre  de  Macé- 
donien ,  ni  l'éclat  de  fa  naiffance  ,  ne  purent  le 
préferver  d'un  fupplice  ignominieux.  Ce  vafte  em- 
pire ne  vit  plus  qu'un  père  chéri  dans  un  maître 
refpecté.  Toutes  les  voix  fe  réunirent  pour  bénir 
fon  règne  fortuné  ;  &  quoique  conquérant  ,  il  fut 
plus  aimé  que  les  rois  héréditaires  .  Ce  fut  pour 
mettre  le  fceau  à  fon  ouvrage  ,  qu'il  favorifa  les 
mariages  entre  la  nation  conquérante  &  la  nation 
fubjuguée  ,  &  pour  apprendre  aux  Macédoniens  à 
ne  point  rougir  de  ces  alliances,  il  en  donna  lui- 
même  l'exemple  en  époufant  Statira  ,  fille  aînée 
de  Darius  ;&  en  mariant  les  plus  grands  feigneurs 
de  la  cour  &  fes  premiers  favoris ,  avec  les  autres 
dames  perfes  de  la  première  qualité  .  Ces  noces 
furent  célébrées  avec  la  plus  grande  pompe  &  la 
plus  grande  magnificence  ,  &  l'on  y  étala  tout  le 
luxe  afiatique  .  Il  y  eut  quantité  de  tables  déli- 
catement fervies  où  furent  admis  tous  les  Macé- 
doniens qui  s'étoient  déjà  mariés  dans  le  pays  . 
On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  s'il  ne  garda 
que  treize  mille  Macédoniens   pour  conferver   des 
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conquêtes  Ci  étendues  .  Les  autres  furent  renvoyas 
dans  leur  patrie  ,  &  ce  fut  le  tréfor  public  qui 
aquita  leurs  dettes  .  Pendant  toutes  ces  expé- 
ditions ,  il  avoit  eu  foin  d'établir  des  colonies 
dans  les  provinces,  dont  les  peuples  indociles  lui 
paroiffoient  diipofés  à  la  révolte  ;  &  par  cette  po- 
litique, il  contenoit  dans  l'obéiffance  des  hommes 
qu'il  auroit  eus  à  punir. 

Alexandre ,  après  avoir  ce'lébré  fes  noces  àSuze, 
fe  rendit  à  Babylone  .  C'étoit-là  que  l'atendoient 
les  ambaflfadeurs  de  toutes  les  nations  .  La  terre 
étoit  remplie  de  la  terreur  de  fon  nom .  Tous  les 
peuples  renoient  le  flatcr  à  l'envi  ,  comme  celui 
qui  devoit  être  le  maître  .  Il  fe  hâtoit  d'ariver 
dans  cette  grande  ville  ,  pour  y  tenir  les  états 
généraux  de  l'univers.  En  pafTant  par  Ecbatane  , 
il  perdit  Épheftion  .  La  mort  de  cet  illuflre  favori 
le  plongea  dans  la  plus  profonde  affliction  .  Les 
foibleffes  de  l'homme  éclipferent  la  fermeté  du 
héros .  Il  parut  difpofé  à  ne  pas  furvivre  à  cet 
ami  fidèle  .  Plutarque  raporte  que  fa  fenfibilité 
égarant  fa  raifon  ,  il  fit  couper  les  crins  à  tous 
fes  chevaux  &  à  tous  les  mulets  de  fon  armée  , 
comme  s'il  eût  voulu  que  les  animaux  partageaient 
le  deuil  public  .  Suivant  cet  auteur  ,  il  immola 
fur  fon  tombeau  ,  les  Cufféens  qui  formoient  un 
peuple  nombreux  ,  voulant  ,  ajoute  Plutarque , 
imiter  Achille  qui  ,  barbare  dans  le  délire  de  fa 
douleur  ,  avoit  immolé  plusieurs  princes  Troyens 
fur  le  tombeau  de  Patrocle. 

Cependant  il  approchoit  lui  -  même  du  terme 
fatal  ,  &  s'ctant  mis  en  marche  ,  il  mourut  à  la 
vue  de  Babylone  ,  dans  la  trente-deuxième  année 
de  fon  âge  ,  la  douzième  de  fon  règne  ,  &  la 
huitième  de  fon  empire  d'Afie  .  Il  ne  nomma 
point  de  fucceffeur  .  Il  avoit  eu  deux  femmes  , 
ïarcine  &  Roxane  ;  la  première  avoit  un  fils ,  & 
la  féconde  étoit  greffe  .  Ni  l'une  ni  l'autre  n'eut 
la  gloire  de  donner  un  héritier  au  trône  .  Ce  fut 
Aridée  ,  frère  d'Alexandre  ,  qui  fut  proclamé  roi 
par  le  fuffrage  de  l'armée  .  Voici  l'ordre  qui  fut 
mis  dans  l'empire  :  Ptolomée  eut  la  Satrapie  d'E- 
gypte &  de  toutes  les  provinces  d'Afrique  qui  en 
dépendoient  ;  Laomédon  celle  de  Syrie  &  Phé- 
nicie.  La  Syrie  &  la  Pamphilie  furent  données  à 
Antigonus ,  avec  une  grande  partie  de  la  Phrygie . 
La  Cilicie  échut  à  Philotas.  Léonatus  eut  en  par- 
tage la  petite  Phrygie  ,  avec  toute  la  côte  de 
l'Hellefpont .  Caffandre  eut  le  gouvernement  de  la 
Carie ,  &  Menandre  celui  de  la  Lydie  .  Eumenes 
eut  la  Cappadoce  &  la  Paphlagonie ,  jufqu'à  Tré- 
bifonde  .  Python  fut  établi  dans  la  Médie  -,  Lyfi- 
maque  dans  la  Trace  &  dans  le  Pont  .  Tous  les 
fatrapes  établis  par  Alexandre  dans  la  Sogdiane  , 
la  Baélriane  &  l'Inde ,  furent  continués  dans  leur 
charge  .  Perdiccas  relia  auprès  d'Aridée  ,  comme 
principal  miniitre  de  ce  prince  &  général  de  fes 
armées  .  Cet  empire  ,  conquis  par  la  plus  éto- 
nante  valeur,  &  gouverné  par  des  chefs  inflruits 
dans  l'art  de  la  guerre  &  de  la  politique ,  fembloit 
repofer  fur  une  bafe  durable  ,  mais  l'ambition  de 
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ces  chefs  furpaffant  encore  leur  capacité  ,  fa  fin 
fut  auffi  prompte  &  auffi  déplorable ,  que  fa  naif- 
fance  avoit  été  brillante . 

Il  ert  bien  difficile  de  tracer  un  tableau  digne 
d'Alexandre ,  le  peintre  fera  toujours  au  deffous  de 
ce  que  l'on  atend  de  lui .  Il  ne  faut  pas  le  juger 
par  les  règles  ordinaires .  L'héroïfme  a  une  marche 
qui  lui  efl  particulière  .  Alexandre  fut  plus  qu'un 
homme, ou  du  moins  il  fut  tout  ce  qu'un  homme 
peut  être.  Les  projets  qu'il  conçut ,  furent  exécu- 
tés avec  gloire  .  Heureux  à  conquérir  ,  habile  à 
gouverner  ,  il  fut  plus  grand  encore  après  la  vic- 
toire que  dans  le  combat ,  &  il  fubjugua  les  cœurs 
avec  plus  de  facilité  que  les  provinces  .  Le  plus 
beau  de  fes  éloges ,  c'eft  que  Syfigambis ,  mère  de 
Darius ,  avoit  furvécu  aux  malheurs  de  fa  maifon  , 
&  qu'elle  ne  put  furvivre  à  la  mort  d' 'Alexandre . 
Ce  héros,  dans  l'efpace  de  dix  ans ,  fonda  un  em- 
pire auffi  vafte  que  celui  que  les  Romains  éle- 
vèrent en  dix  fiecles.  Tant  qu'il  vécut,  fes  géné- 
raux relièrent  dans  l'obfcurité  ,  parce  qu'ils  ne 
furent  que  les  exécuteurs  de  fes  ordres  ,  &  dès 
qu'il  ne  fut  plus  ,  ils  éclipferent  la  gloire  des 
plus  grands  rois  de  la  terre  ;  ce  qui  prouve  fon 
difcernement  dans  le  choix  de  fes  agens  .  Ce 
prince ,  ami  des  arts  &  protecteur  de  ceux  qui  les 
cultivent  ,  récompenfoit  avec  magnificence  les 
grands  hommes  dans  tous  les  genres  .  Il  donna 
près  de  deux  millions  à  Ariftote  ,  pour  lui  faci- 
liter les  moyens  de  faire  fes  expériences  phyfiques. 
Il  entretint  une  infinité  de  chaffeurs  &  de  pê- 
cheurs pour  procurer  à  ce  naturalise  des  fecours 
dans  fes  recherches  fur  la  conflitution  interne  des 
animaux  .  Son  fiecle  fut  le  fiecle  du  génie  .  Ce 
fut  celui  qui  enfanta  les  Diogene  ,  les  Pyrrhon  . 
Les  arts  étendirent  leurs  limites  .  Protogene  & 
Apelle  firent  refpirer  la  toile  avec  leur  pinceau  ; 
Praxitèle,  Polyclete  ,  Lyfippe  animèrent  le  marbre, 
le  bronze  &  l'airain  .  Alexandre  ,  indifférent  pour 
le  médiocre ,  étoit  épris  de  tout  ce  qui  fortoit  des 
bornes  ordinaires  .  Stafurate  ,  architecte  fameux  , 
lui  propofa  de  tailler  le  Mont  -  Athos  en  forme 
humaine  &  de  lui  en  faire  une  ftatue  où  il  eût 
été  repréfenté  portant  dans  une  main  une  ville 
peuplée  de  dix  mille  habitans,  &  dans  l'autre  un 
fleuve,  dépofant  fes  eaux  à  la  mer.  Le  projet  de 
ce  colofle  relia  fans  exécution  ,  &  la  gloire  du 
héros  n'a  pas  eu  befoin  de  ce  monument  gigan- 
tefque  pour  fe  perpétuer  dans  tous  les  âges  .  Les 
fiecles  d'Alexandre,  d'Augufle  ,  de  Léon  X,  &  de 
Louis  XIV  ,  font  des  époques  intéreffantes  dans 
l'hiftoire  des  arts  &  du  génie.  (  M-T.  ) 

(  Nous  laiffons  cet  article  tel  à  pe\'  près  qu'il 
a  paru  dans  le  fupplément  de  l'encyclopédie  ;  il 
contient  les  principaux  faits  de  l'hiiloire  d'Ale- 
xandre .  Quant  à  l'opinion  qu'il  faut  fe  former 
de  ce  conquérant,  il  y  en  a  deux  principales  qui 
ont  l'une  &  l'autre  en  leur  faveur  d'affez  grandes 
autorités. 

La  première  eft  celle  que  Boileau  a  exprimée 
dans  ces  vers. 

LI  ij 
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Quoi  donc  !    à  votre  avis  fut-ce  un  fou  qu' Ale- 
xandre ? 
Qui  ?  cet  écervelé  qui  mit  l'Afie  en  cendre  ? 
Ce  fougueux  l'Angeli ,  qui  de  fang  altéré , 
Maître  du  monde  entier,  s'y  trouvoit  trop  ferré: 
L'enragé  qu'il  étoit,  né  roi  d'une  province   .. 
Qu'il  pouvoit  gouverner  en  bon  &  fage  prince, 
S'en  alla  folement  ,  &  penfant  être  Dieu  , 
Courir  comme  un  bandit  qui  n'a  ni  feu  ni  lieu  , 
Et  traînant  avec  foi  les  horreurs  de  la  guerre , 
De  fa  vafte  folie  emplir  toute  la  terre. 
Heureux  !  fi  de  fon  temps  ,    pour   cent  bonnes 

railbns , 
La  Macédoine  eût  eu  des  petites  maifons , 
Et  qu'un  fage  tuteur  l'eût,  en  cette  demeure, 
Par  avis  de  pirens  enfermé  de  bonne  heure . 

A  travers  les  exagérations  &  les  plaifanteries 
que  la  poéfie  autorifoit,  l'avis  de  l'auteur  eft  afTez 
bien  motivé  ,  &  les  conquérans  n'ont  rien  à  ré- 
pondre à  cette  objection. 

Né  roi  d'une  province 
Qu'il  pouvoit  gouverner  en  bon  &  fage  prince. 

En  effet,  avant  de  fonger  à  conquérir,  ne  fau- 
droit-il  pas  s'aflurer  d'avoir  tiré  de  fon  pays  tout 
le  parti  poffible  en  tout  genre  ? 


RoufTeau  paroît  penfer  comme   Boileau    , 
qu'il  dit  : 


lorf- 


J'admirerai  dan:  Alexandre 

Ce  que  j'abhorre  en  Attila  ? 

l'appélerai  vertu  guerrière 

Une  vaillance  meurtrière 

Qui  dans  mon  fang  trempe  fes  mains  ? 

Et  je  pourar  forcer  ma  bouche 

À  louer  un  héros  farouche 

Né  pour  le  malheur  des  humains? 

Voilà  bien  Alexandre  confondu  avec  tous  ces 
autres  fléaux  de  Dieu  ,  ces  ravageurs  du  monde  , 
ces  brigands  illuflres  qu'on  appelé  conquérans. 

Avant  Boileau  &  RoufTeau,  Juvenal  avoit  mon- 
tré très-philofophiquement  ,  fans  humeur  &  fans 
colère ,  (  ce  qui  ne  lui  arive  pas  toujours  )  com- 
bien les  vœux  outrés  &  les  projets  vaftes  du  jeune 
héros  macédonien  ,  contraflent  avec  le  fort  d'un 
mortel . 

Unus  PelUo  juveni  non  fufficit  orbis , 
Aîjluat  infelix  anguflo  limite  mundi , 
Ut  Gyara  claufus  fcopulis  ,  parvaque  feripho  . 
Cum  tamen  a  figulis   munit am  intraverit  v.rbem  , 
Sarcophago  contentus  erit .  Mors  fola  fatetur 
Quant ul a  fiât  hominum  corpufcula  . 

C'eft  ce  que  M.  de  Voltaire  a  fi  bien  dit  : 


Tes  defiins  font  d'un   homme  ,   &  tes  vœux  font 
d'un  Dieu . 

Cependant  M.  de  Voltaire  ,  cet  ennemi  de  la 
guerre  ,  qui  accufe  les  prédicateurs  &  les  mora- 
lises d'avoir  trop  peu  combatu  cette  race  êpiàè- 
mique  de  détruire  ,  M.  de  Voltaire  (  &  c'eft  la 
féconde  opinion  )  efl  très-favorable  à  Alexandre ,  il 
réfute  Pafcal ,  qui  avoit  dit  avec  dénigrement  que 
Y  amufement  de  conquérir  le  monde  étoit  bon  à  Ale- 
xandre ,  parce  que  c'êtoit  un  jeune  homme  qu'il 
étoit  difficile  d'arrêter  .  ,,  L'on  s'imagine  d'ordi- 
„  naire,  dit  M.  de  Voltaire  qu'Alexandre  &  Çé- 
„  far  font  fortis  de  chez  eux  dans  le  deffein  de 
„  conquérir  la  terre  :  ce  n'eft  point  cela  .  Aie- 
',  xandre  fuccéda  à  Philippe  dans  le  généralat  de 
>,  la  Grèce  ,  &  fut  chargé  de  la  juffe  entreprife 
„  de  venger  les  Grecs  des  injures  du  roi  dePerfe; 
„  il  bâtit  l'ennemi  commun ,  &  continua  fes  con- 
„  quêtes  jufqu'à  l'Inde  ,  parce  que  le  royaume  de 
„  Darius  s'étendoit  jufqu'à  l'Inde  ;  de  même  que 
„  le  duc  de  Malborough  feroit  venu  jufqu'à  Lyon 
„  fans  le  maréchal  de  Villars  „. 

„  Laiflez  ,  dit-il  ailleurs  ,  Juvenal  &  Boileau 
„  donner  du  fond  de  leur  cabinet  ,  des  ridicules 
„  à  Alexandre  ,  qu'ils  euffent  fatigué  d'encens 
„  s'ils  euffent  vécu  fous  lui  ;  qu'ils  appelent  Ale- 
„  xandre  infenfé;  vous,  philofophe  impartial,  re- 
„  gardez  dans  Alexandre  ce  capitaine  général  de 
,,  la  Grèce  femblable  à  peu  près  à  Scanderberg  , 
„  à  Hunniade ,  chargé  comme  eux  de  venger  fon 
„  pays ,  mais  plus  heureux ,  plus  grand ,  plus  po- 
„  ii ,  &  plus  magnifique  .  Ne  le  faites  pas  voir 
„  feulement  fubjuguant  tout  l'empire  de  l'ennemi 
„  des  Grecs  ,  &  portant  fes  conquêtes  jufquà 
,,  l'Inde  ,  où  s'étendoit  la  domination  de  Darius . 
„  Mais  repréfentez-le  donnant  des  loix  au  milieu 
„  de  la  guerre,  formant  des  colonies  ,  établiffant 
„  le  commerce  ,  fondant  Alexandrie  &  Scande- 
„  ron  ,  qui  fent  aujourd'hui  le  centre  du  négoce 
„  de  l'Orient .  C'eft  par-là  fur-tout  qu'il  faut  con- 
„  fidérer  les  rois  „  . 

Alexandre  porta  fes  conquêtes  jufqu'à  l'Inde  , 
parce  que  le  royaume  de  Darius  s'étendoit  jufqu'à 
l'Inde,  &  cette  raifon  l'excufe  /  Ainfi  donc,  lorf- 
qu'on  efl  une  fois  entré  en  guerre  ,  on  ne  doit 
plus  pofer  les  armes ,  qu'on  n'ait  pénétré  jufqu'aux 
extrémités  les  plus  reculées  des  états  de  fon  enne- 
mi ,  qu'on  ne  l'ait  exterminé  ,  &  avec  lui  les 
peuples  &  les  rois  fes  tributaires  ,  tout  ce  qui  di- 
rectement ou  indirectement  lui  apartient  &  relevé 
de  lui  !  Ainfi  Charles  XII  eut  grande  raifon  de 
s'engager  dans  l'Ukraine  ,  car  la  domination- du 
Czar  Pierre  ,  fon  ennemi ,  s'étendoit  jufque  -  là  . 
De  plus ,  Alexandre  ainfi  fubftirué  à  toute  la  puif- 
fance  de  Darius,  acquérait  de  nouveaux  droits, de 
nouveaux  intérêts ,  de  nouveaux  motifs  de  guerre, 
de  nouveaux  ennemis;  de  là  il  fuit  qu'en  s'enga- 
.geant  dans  une  première  conquête  ,  il  faut  avoir 
bien  pris  fon  parti  de  ne  s'arrêter   qu'après   avoir 
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achevé  la  conquête  du  monde  entier,  car  au  delà 
des  peuples  qu'on  aura  fournis  on  trouvera  né- 
ceffairement  des  peuples  qu'on  n'aura  pas  fournis , 
&  dont  on  fera  devenu  l'ennemi  ou  déclaré  ,  ou 
fecret  ,  à  railbn  même  des  conquêtes  qu'on  aura 
faites  ;  en  un  mot  ,  on  aura  toujours  des  voifins  , 
par  conféquent  des  ennemis  à  foumettre  &  des 
conquêtes  à  faire  .  Quant  au  généralat  de  la  Grèce, 
ne  foyons  point  les  dupes  de  ce  titre  que  Philippe 
&  Alexandre  s'étoient  fait  donner  comme  un  pré- 
texte favorable  à  leur  ambition, &  que  des  enne- 
mis vaincus  n'avoient  pu  refufer  à  un  ennemi 
vainqueur.  Les  Grecs  favoient  bien  que  leur  véri- 
table ennemi  étoit  le  roi  de  Macédoine  ,  &  non 
le  roi  de  Perfe  : 

Notre  ennemi,  c'eft  notre  maître, 
Je  vous  le  dis  en  bon  franjois. 

Aufïi  les  Lacédémoniens  ,  les  feuls  des  Grecs 
qui  confervaffent  quelque  vigueur ,  &  qui  ofafl'ent 
confulter  les  vrais  intérêts  de  la  Grèce  ,  profi- 
terent-ils  de  l'abfence  d'Alexandre  ,  de  ce  général 
de  la  Grèce,  pour  fondre  fur  la  Macédoine,  d'où 
ils  furent  repouffés  par  Antipater  ,  auquel  Ale- 
xandre en  avoit  confié  la  défenfe  contre  ces  mêmes 
Grecs  ,  dont  il  fe  fentoit  bien  plus  l'ennemi  que 
le  général . 

Quant  au  relie  ,  fi  Alexandre  ,  par  quelques  Ioix 
&  quelques  établiflemens  utiles ,  a  réparé,  comme 
Charlemagne ,  une  partie  du  mal  qu'il  a  fait  par 
la  guerre ,  c'elt  une  gloire  dont  il  eft  jufte  de  lui 
tenir  compte. 

Ce  conquérant  a  trouvé  encore  dans  l'auteur  de 
l'efprit  des  loix  un  panégyrifte  illuflre  &  zélé  . 
M.  de  Montefquieu  prouve  d'abord  qu'Alexandre 
devoit  réufTir ,  &  que  Charles  XII  qui  l'avoit  pris 
pour  modèle,  comme  Alexandre  avoit  pris  Achille, 
devoit  échouer  .  Oferons  -  nous  le  dire  &  fecouer 
à  ce  point  l'autorité  des  plus  grands  noms  ?  Ce 
n'eft  peut-être  pas  un  médiocre  défaut  dans  nos 
meilleurs  livres  politiques  ,  tels  que  ceux  de  Ma- 
chiavel ,  de  Bodin  ,  de  Montefquieu  même  ,  de 
voir  toujours  fi  évidemment  que  les  événemens 
ont  dû  être  tels  qu'ils  ont  été  ;  c'ed  une  manière 
de  prédire  le  pajfe  ,  dont  on  apercevroit  le  ridi- 
cule,  s'il  n'avoit  pas  été  couvert  à  force  d'efprir, 
de  talent  &  de  philofophie;  car  enfin  nous  n'avons 
prefque  jamais  toutes  les  données  néceffaires  pour 
affeoir  un  jugement  certain  de  ce  qui  devoit  ariver  : 
à  égalité  d'efprir  &  de  talent  on  pouroit  donner 
u«e  autre  explication  tout  auffi  probable  des  mêmes 
événemens  ,  &  fi  toutes  les  données  qui  nous 
manquent  nous  étoient  fournies  à  la  fois  ,  fi  le 
degré  d'influence  de  chaque  caufe  dans  le  concours 
de  toutes ,  nous  étoit  affigné  avec  précifion  ,  nous 
aurions  avec  les  mêmes  faits  des  réfultats  poli- 
tiques tout  différens  .  On  peut  dire  à  ces  philo- 
fophes  qui  voient  fi  clairement  dans  le  patte  la 
liailon  des  caufes  avec  les  effets',  ce  que  la  Fon- 
taine  difoit  aux    aflrologucs  :   „ .  L'état   ou   nous 
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„  voyons  aujourd'hui  l'univers,  méritoit  bien  que 
„  quelques-uns  d'eux  l'euflent  prévu  &  annoncé  ; 
„  que  ne  l'ont-ils  donc  fait?  Et  quant  à  l'avenir, 
„  les  caufes  font  fous  leurs  ieux  ,  que  ne  pré- 
„  cifent-ils  les  effets  „  ? 

Et  par  où  l'un  périt,  un  autre  eft  confervé. 

a  dit  Corneille;  &  il  eft  vrai  que  tel  eft  fouvent 
le  réfultat  de  i'hiltoire  dans  fes  principaux  événe- 
mens ;  cependant  le  raport  des  effets  avec  leurs 
caufes  eft  infaillible  &  invariable  ;  d'où  vient  donc 
cette  différence  ,  finon  de  ce  que  les  caufes  pa- 
roifTent  être  les  mêmes, &  ne  font  pas  les  mêmes , 
&  de  ce  qu'aux  caufes  apparentes  fe  mêlent  des 
caufes  réelles,  mais  fecretes ,  qui  nous  échapent  . 
Il  en  échape  bien  peu  fans  doute  à  M.  de  Mon- 
tefquieu ,  il  met  dans  le  plus  beau  jour  les 
grands  talens  ,  les  grandes  vues  de  fon  héros  ;  il 
prouve  très-bien  que  fi  la  victoire  lui  donna  tout, 
il  fit  tout  auffi  pour  fe  procurer  la  victoire,  qu'il 
mit  à  faire  fes  conquêtes  &  à  les  conferver  ,  un 
art  fupérieur  peut-être  à  fa  valeur  même ,  qu'il 
conquit  tout  pour  tout  conferver  ;  il  finit  par  dire: 
„  Alexandre  fit  deux  mauvaifes  actions  ;  il  brûla 
„  Persépolis  Se  tua  Clitus.  11  les  rendit  célèbres 
„  par  fon  repentir  ,  &c.  „ . 

Mais  ne  fit-il  que  ces  deux  mauvaifes  actions  ? 
Sans  parler  de  Callitthene  indignement  mutilé  , 
enchaîné  avec  un  chien  dans  une  cage  de  fer ,  & 
traîné  par-tout  à  fa  fuite  dans  cet  état  pour  avoir 
refusé  de  l'adorer;  de  Lyfimaque  livré  aux  bêtes 
pour  avoir  terminé  les  maux  de  ce  philofophe  fon 
ami ,  &c.  Je  crains  bien  que  l'admiration  d'Ho- 
mère ,  &  l'imitation  d'Achille  ne  l'aient  mené 
trop  loin;  je  crains  qu'il  n'ait  traîné  Bétis  vivant 
autour  des  murs  de  Gaza  ,  parce  qu'Achille  avoit 
traîné  le  corps  d'Hector  ,  autour  des  murs  de 
Troye  ;  je  crains  qu'il  n'ait  brûlé  Persépolis , 
parce  qu'Achille  vouloit  brûler  Troye  ,&  que  Pyr- 
rhus, fon  fil,  la  brûla  ;  je  crains  même  qu'il  n'ait 
immolé  des  victimes  humaines  fur  le  tombeau 
d'Epheflion ,  parce  qu'Achille  en  avoit  immolé 
fur  le  tombeau  de  Patrocle ,  &c.  Il  eft  vrai  que 
M.  de  Montefquieu  nous  avertit  de  ne  pas  croire 
ceux  qui  ont  fait  un  roman  de  l'hifbire  <£ Ale- 
xandre ;  mais  veut-il  nous  réduire  à  l'autorité 
d'Arrien  ,  le  feul  auteur  qu'il  cite ,  &  veut-il 
que  nous  rejetions  tout  ce  qu'ont  dit  Quinte- 
Curce  ,  Plutarque  ,  Juilin  ,   &c.  ? 

Les  idées  fur  Alexandre  font  du  moins  aujour- 
d'hui rectifiées  &  fixées  ;  ce  n'eft  plus  le  deftruc- 
teur  de  Thebes  ,  de  Tyr ,  de  Persépolis  qu'on 
admire  dans  Alexandre  ,  c'eft  le  héros  géné- 
reux qui  courone  la  fermeté  de  Porus  ,  qui  ref- 
pecte  le  malheur  de  Darius ,  la  douleur  de  fa 
mère ,  la  beauté  de  fa  femme,  l'innocence  de  fes 
filles  ;  qui  venge  fur  le  perfide  Beffus  ce  roi  lâ- 
chement trahi  ;  qui  veut  venger  far  lui-même 
l'indifcret  Clitus  ;  qui  fent  l'amitié,  qui  l'en- 
noblit ,  qui  dit  à  Syfigambis  :  Vous  ne  vous  trompez 
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pas ,  Ephefi'wn  e/î  auffi  Alexandre,  qui  fonde  Ale- 
xandrie, qui  établit  un  grand  commerce  ,&  fe  fait 
pardoner    par-là  d'avoir    formé  un  grand  empire . 

Charles  XII  n'en  favoit  pas  tant,c'étoit  le  con- 
quérant feul  qu'il  admiroit  &  qu'il  vouloit  imiter 
dans  Alexandre.  On  fait  avec  quelle  indignation 
il  déchira  le  feuillet  de  Boileau  ,  où  étoient  les 
vers  que  nous  avons  cités  plus  haut  ;  il  n'avoit 
pas  les  vices  d'Alexandre ,  mais  il  n'avoit  pas  fon 
génie  &  fes  talens  :  //  n  étoit  point  Alexandre  , 
dit  Montefquieu  ;  mais  il  auroit  été  le  meilleur 
fol dat  d'Alexandre  .  ) 

(U)  Alexandre  I,  de  ce  nom,  Roi  d'Epire, 
étoit  fils  de  Néoptoleme  ,  &  frère  d'Olympias  , 
mère  d'Alexandre  le  Grand.  On  dit  qu'ayant  mal 
expliqué  un  oracle,  qui  lui  confeilloit  de  fuir  le 
fleuve  Acheron,  il  fortit  de  fon  pays  ,  pour  évi- 
ter ce  fleuve  qui  y  couloit  ;  mais ,  il  trouva  la 
mort  près  d'un  autre  fleuve  de  même  nom ,  dans 
le  pays  des  Brutiens  en  Italie  .  Il  faifoit  alors 
la  guerre  aux  Lucaniens  &  aux  Samnites ,  qui 
font  aujourd'hui  les  peuples  de  f  Abruzze  &  de 
la  Bafilicate .  Après  les  avoir  vaincus  dans  une 
bataille  l'an  332  bavant  Jéfus-Chriil ,  il  fit  alli- 
ance contr'eux  avec  les  Romains  .  Quelques  an- 
nées après  il  fut  défait  &  tué  dans  une  bataille 
près  du  fleuve  Acheron  par  ces  mêmes  ennemis  , 
l'an  de  Rome 428,  &  avant  Jéfus-Chrilt  326".  Aulu- 
Gelle  dit  que  ce  Prince  fe  plaignant  de  l'inéga- 
lité qu'il  y  avoit  entre  fa  fortune  &  celle  de 
Jbn  neveu  ,  difoit  que  pour  lui  il  avoit  trouvé 
des  hommes  à  combatre  en  Italie  ,  mais  que  le 
Roi  de  Macédoine  ne  combatoit  que  des  femmes 
dans  l'Afie.  *  Juif.  /.  17.  Strabon  ,  /.  6.  Ti.te  Live, 
/.  o.  Orofe,  /.  3.  Aulu-Gclle  ,  /.  17.  c.  21.  ) 

(  FI  )  Alexandre  II ,  Roi  d'Épire  ,  voulut 
venger  la  mort  de  Pyrrhus  ion  père  ,  qui  avoit 
été  tué  faifant  la  guerre  à  Ahtigone,  la  première 
année  de  la  CXXVII  Olympiade,  272  ans  avant 
J.  C,  Il  entra  dans  la  Macédoine  en  l'abfence  de 
fon  ennemi,  qui  combatoit  pour  lors  les  Athé- 
niens. Démétrius,  qui  étoit  très-jeune,  fe  montra 
digne  fils  d'Antigonus  ,  il  remit  une  armée  fur 
pied,  chaffa  Alexandre  de  fes  terres,  &  le  pour- 
suivant avec  vigueur ,  le  dépouilla  du  Royaume 
d'Epire .  Ce  Prince  fe  réfugia  chez  les  Acarna- 
nes,  &  fut  bientôt  remis  fur  le  trône  par  leurs 
lecours  ,  &  par  le  zèle  des  Epirotes  fes  fujets , 
qui  ne  lui  témoignèrent  pas  moins  d'affeftion  que 
les  alliés .  *  Juftin  ,  /.  26.  c.  2.  ) 

Alexandre  de  Paphlagonie  ,  (  Hijl.  anc.  ) 
fut  un  célèbre  impolleur  qui  étona  le  vulgaire 
par  de  prétendus  prodiges.  Les  Poètes  avoient  dé- 
bité qu'Efculape  avoit  été  métamorphosé  en  fer- 
pent ,  fymbole  de  la  prudence  que  doivent  avoir 
ceux  qui,  comme  lui,  profeffent  l'art  de  guérir. 
Ce  célèbre  médecin ,  révéré  comme  le  difpenfa- 
teur  de  la  fanté  ,  devint  l'objet  d'un  culte  reli- 
gieux ,  &  tint  le  premier  rang  parmi  les  divinités 
inférieures.  Alexandre  profita  de  la  crédulité  po- 
pulaire, pour  ufurper  le  titre   d'homme   infpirc  ; 
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&  s'était  aflbcié  Croconas  ,  chroniqueur  Bizantia 
auflî  artificieux  que  lui ,  il  courut  les  provinces  fous  • 
plufieurs  empereurs  Romains .  Les  peuples  de  Ma- 
cédoine avoient  l'art  d'aprivoifer  les  ferpens ,  & 
on  en  voyoit  de  fi  privés ,  qu'ils  tétoient  les  fem- 
mes ,  &  jouoient  avec  les  enfans  fans  leur  faire 
aucun-  mal .  Alexandre  étudia  leur  méthode  ,  &  fe 
fervit  d'un  de  ces  animaux  pour  établir  dans  fa 
patrie  un  culte  qui  pût  y  attirer  les  offrandes  des 
nations.  Les  deux  impoileurs  paflerent  à  Calcé- 
doine ,  là  ils  cachèrent  dans  un  vieux  temple 
d'Apollon  qu'on  démolitToit  ,  quelques  lames  de 
cuivre ,  où  ils  écrivirent  qu'Efculape  avoit  réfolu 
de  fe  fixer  dans  le  bourg  d'Abonus  en  Paphlago- 
nie. Ces  lames  furent  bientôt  découvertes;  Cro- 
conas ,  comme  le  plus  éloquent  ,  prêcha  cette 
prophétie  dans  toute  ,1'Afie  mineure  ,  &  fur-tout 
dans  la  contrée  qui  alloit  être  honorée  de  la 
préfence  du  dieu  de  la  fanté  ;  tandis  qu  Alexan- 
dre, vêtu  en  prêtre  de  Cybele  ,  annonçait  un  0- 
racle  de  la  Sybille  ,  portant  qu'il  alloit  venir  de 
Sinople  fur  le  Pont-Èuxin  ,  un  libérateur  d'Au- 
fonie  ;  &  pour  donner  plus  de  poids  à  fes  pro- 
meuves ,  il  fe  fervoit  de  termes  myfliques  &  in- 
intelligibles ,  mêlant  la  langue  juive  avec  la  greque 
&  la  latine  qu'il  prononçoit  d'un  ton  plein  d'en- 
thoufiafme;  ce  qui  faifoit  croire  qu'il  étoit  faifî 
d'une  fureur  divine:  fes  contorfions  étoient  éfray- 
antes  ,  fa  bouche  vomiffoit  une  écume  abondante 
par  le  moyen  d'une  racine  qui  provoquoit  les 
humeurs  .  Ses  connoiflances  dans  les  méchani- 
ques  favoriferent  encore  fes  impoftures  ,  il  fa- 
briqua la  tête  d'un  dragon  dont  il  ouvroit  & 
fermoir  la  gueule  à  fon  gré,  par  le  moyen  d'un 
crin  de  cheval  :  ce  fut  avec  cette  tête  &  fon 
ferpent  aprivoisé  qu'il  séduiGt  plufieurs  provin- 
ces :  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  mérite  à  tromper 
les  hommes . 

Les  Paphlagoniens  s'empreflerent  de  construire 
un  temple  digne  d'un  dieu  qui  leur  donnoit  la 
préférence  ;  &  tandis  qu'on  en  jeté  les  fonde- 
mens ,  il  cache  dans  la  fontaine  facrée,  un  œuf 
où  étoit  renfermé  un  ferpent  qui  venoit  de  naître. 
Dès  qu'il  eut  préparé  le  prodige ,  il  fe  rend 
dans  la  place  publique  vêtu  d'une  écharpe  d'or  ; 
fes  pas  étoient  chancelans  comme  s'il  eût  été 
tranfporté  d'une  ivrefle  myftérieufe  ,  fes  ieux  ref- 
piroient  la  fureur  ,  fa  bouche  étoit  écumante ,  & 
fes  cheveux  étoient  épars  à  la  manière  des  prêtres 
de  Cybele  .  Il  mante  fur  l'autel  ,  il  exalte  les 
profpérités  dont  le  peuple  alloit  jouir:  la  multi- 
tude l'écoute  avec  un  refpeft  religieux  ,  chacun 
fe  profleme  &  fait  des  vœux .  Quand  il  voit  les 
imaginations  embrasées  du  feu  de  fon  fanatifme , 
il  entone  une  hymne  en  l'honeur  d'Efculape  , 
qu'il  invite  de  fe  montrer  à  l'aiTemblée  ,  &  quel- 
ques-uns même  crurent  voir  ce  dieu  ;  il  enfonce 
un  vafe  dans  l'eau  d'où  il  tire  un  œuf,  &  s'écrie  : 
peuple ,  vaici  notre  dieu  ;  il  le  câfTe  &  l'on  en 
voit  fortir  un  ferpent.  Toute  le  monde  eff  frapé 
d'un  étonement  ftupide  ;  l'ua  demande    la    fanté  , 
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l'autre  les  honeurs  &  les  richeiïes .  Alexandre  en- 
hardi par  fes  fuccès,  fait  annoncer  le  lendemain 
que  le  dieu  qu'ils  avoient  vu  fi  petit  la  veille  , 
avoit  repris  fa  grandeur  naturele.  Les  Paphlago- 
niens  courent  en  foule  admirer  ce  miracle  ;  ils 
trouvent  l'impolleur  couche  fur  un  lit,  &  vêtu 
de  fon  habit  de  prophète  ,  le  ferpent  r.privoisé 
e'toit  entortillé  à  fon  cou  &  fembloit  le  careffer  ; 
il  n'en  laiffoit  voir  que  la  queue ,  &  il  fubfli- 
tuoit  à  la  tête  celle  du  dragon,  dont  il  dirigeoit 
la  mâchoire  à  fon  gre  . 

Cette  impofture  illurtra  la  Paphlagonie  où  cha- 
cun vint  apporter  fes  offrandes  ;  &  comme  la 
l'anté  eit  le  plus  précieux  des  biens ,  les  provinces 
tant  voifmes  qu'éloignées  ,  envoyèrent  conful- 
ter  fes  oracles,  &  l'on  crut  avec  ce  fecours  pouvoir 
fe  pafler  de  médecins.  Croconas  ,  fon  complice, 
partageoit  avec  lui  les  applaudiflemens  du  vulgaire  , 
lorfqu'il  mourut  à  Calcédoine  de  la  morfure 
d'une  vipère.  Alexandre,  deftitué  de  l'apui  d'un 
importeur  plus  adroit  que  lui  ,  foutint  cependant 
par  lui-même  fa  réputation  ;  les  imaginations 
étoient  ébranlées ,  il  n'y  a  quelquefois  qu'une  pre- 
mière séduction  difficile  à  opérer .  Les  ieux  fa- 
feinés  réaliferent  tous  les  fantômes  ;  il  vendoit 
fes  oracles  à  un  prix  fi  modique  ,  qu'il  en  avoit  ! 
un  grand  débit.  Pour  dix  fous  de  notre  monoie  , 
chacun  avoit  d'avance  la  connoiiïance  certaine  de 
tout  ce  qui  devoit  ariver.  On  lui  envoyoit  dans 
un  billet  cacheté  la  queftion  qu'on  propofoit  ,  & 
il  écrivoit  la  réponfe  dans  le  même  billet,  fans 
qu'il  parût  qu'on  eût  rompu  le  cachet.  On  voyoit 
un  miracle  dans  un  l'ecret  que  le  dernier  commis 
poflede  aujourd'hui  ;  les  remèdes  qu'il  preferivoit 
jux  malades  acréditerent  fes  impoftures  ,  parce 
qu'il  avoit  fait  une  étude  sérieufe  de  l'art  de 
guérir .  Sa  réputation  s'étendit  jufqu'à  Rome  où  il 
fut  appelé  par  Marc-Aurele  en  l'an  174.  L'acueil 
que  lui  fit  cet  empereur  phiiofophe ,  lui  acquit 
la  confiance  des  courtifarre  &  du  peuple  ;  on  le 
révéra  comme  le  difpenfateur  de  l'immortalité  , 
parce  qu'il  promettoit  à  tous  de  prolonger  leur 
vie  jufqu'au  delà  du  terme  ordinaire  .  Il  prédit 
qu'il  vivroit  cent  cinquante  ans  ,  &  qu'alors  il 
feroit  frapé  de  la  foudre  ;  il  étoit  de  fon  inté- 
rêt de  faire  croire  qu'il  mourroit  par  un  acci- 
dent ,  pour  ne  pas  décrier  les  promettes  qu'il 
faifoit  aux  autres  de  prolonger  leur  exiftence,  & 
de  rectifier  les  vices  de  la  nature  .  Ses  prédi- 
ctions furent  démenties  par  l'événement  :  il 
mourut  d'un  ulcère  à  l'âge  de  foixante  &  dix 
ans . 

Le  nom  d'Alexandre  a  fouvent  été  déshonoré 
par  des  impofieurs.  Outre  Alexandre  Baies  ,  qui 
enleva  la  courone  à  Démétrius  Soter  ,  on  voit 
encore  un  aventurier  de  ce  nom  qui  fe  difoit  le 
fils  de  Persée  ,  &  qui  difputa  fon  héritage  aux 
Romains .  Les  Macédoniens  séduits  fe  rangèrent 
fous  fes  enfeignes  ;  fon  début  fut  brillant  ,  mais 
Métellus  l'arrêta  dans  le  cours  de  fes  profpérités  , 
c'étoit  vers   l'an  147    avant   J.  C.    Alexandre   qui 
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n'avoit  aucune  des  qualités  guerrières  du  prince 
dont  il  fe  difoit  le  fils ,  effuya  de  fréquens  re- 
vers.  Il  fut  pourfuivi  jufqu'en  Dardanie  ,  ou  il 
dilparut  fans  qu'on  pût  découvrir  la  retraite  . 
(  T-jv.  ) 

Alexandre,  tyran  de  Phérès ,  (  H'ijloire  de  la 
Grèce .  )  Ce  prince  réunit  aux  plus  grands  talens 
qui  honorent  l'homme  public,  les  vices  qui  dé- 
gradent les  plus  oblcurs  particuliers.  Ses  premiers 
penchans  fe  déclarèrent  pour  la  guerre,  dont  il 
médita  les  principes .  Les  ThefTaliens  ,  qui  con- 
noiffoient  fon  ambition  &  la  férocité  de  fon  ca- 
ractère ,  n'olerent  le  mettre  à  la  tête  de  leurs 
années .  Alexandre  ,  trop  fier  pour  vieillir  dans  des 
emplois  fubalternes ,  fe  fraya  une  route  au  comman- 
dement par  le  meurtre  du  général  Poliphron ,  & 
s'érigea  en  tyran  de  la  Thelfalie  ,  dont  fon  crime 
l'avoit  rendu  l'exécration  .  Magnifique  dans  fes 
dons ,  terrible  dans  les  vengeances ,  il  impofa  fi- 
lence  à  la  haine ,  &  fe  fit  de  tous  les  hommes  per- 
vers d'avides  &  zélés  partifans.  Les  foldats ,  juges 
&  témoins  de  fa  valeur,  fermèrent  les  ieux  fur 
fes  vices,  pour  ne  les  ouvrir  que  fur  les  récom- 
penfes  qu'il  leur  prodiguoit .  Dès  qu'il  fe  vit  à  la 
tête  de  vingt  mille  brigands  aguerris,  il  crut  pou- 
voir tout  enfreindre  avec  impunité.  Les  plus  ver- 
tueux citoyens  lui  parurent  autant  d'ennemis ,  &  les 
plus  riches  furent  fes  victimes  .  Leurs  dépouilles 
furent  le  partage  d'une  foldarefque  effrénée.  Les 
femmes  furent  enlevées  du  lit  de  leurs  époux,  8c 
les  filles  furent  arrachées  des  bras  de  leurs  mères  . 
Les  Theflfaliens  accablés  d'un  tel  joug  ,  implo- 
rèrent le  fecours  desThébains.  Pélopidas,  qui  leur 
fut  envoyé  ,  réduifit  le  tyran  à  recevoir  la  loi 
qu'il  daigna  lui  preferire.  Mais  Alexandre  n'avoit 
fouferit  au  traité  qu'avec  le  projet  de  l'enfreindre. 
Le  général  Thébain  pouvoit  l'en  punir  ;  mais  il 
lui  parut  plus  digne  de  lui,  d'employer  la  dou- 
ceur ,  pour  aprivoifer  ce  caractère  farouche  ;  il 
vint  le  trouver  fans  autre  efeorte  qu'un  ami  . 
Le  tyran  le  voyant  fans  défenfe  ne  rougit  point 
de  fe  faifir  de  lui  &  de  le  jeter  dans  une  prifon 
où   il  le  fit  traiter  avec    la  plus  grande  rigueur. 

Les  Thébains ,  indignés  de  l'outrage  fait  à  leur 
général  ,  envoyèrent  en  Thelfalie  une  nouvele 
armée  fous  les  ordres  de  deux  généraux  fans  cou- 
rage &  fans  capacité.  Alexandre  les  combatif  avec 
avantage  ,  jufqu'au  moment  où  les  Thébains  mirent 
à  leur  tête  Épaminondas  ,  plus  digne  de  leur 
commander.  La  réputation  de  ce  grand  homme 
rendit  le  tyran  plus  traitable&  plus  fourni';  .-Épa- 
minondas négocia  au  lieu  de  le  combatre  ;il  crai- 
gnoit  qu' 'Alexandre  aigri  par  une  nouvele  défaite  ,  ne 
fît  éprouver  fa  férocité  à  l'illuftre  captif  qu'il  tenoit 
dans  fes  fers  ;  ainfi  il  fut  redevable  de  fon  falut  à 
la  crainte  qu'infpiroient  fes  cruautés .  La  paix  fut 
conclue,  &  Pélopidas  fortit  de  fa  prifon.  Dès  que 
les  Thébains  furent  éloignés ,  le  tyran  renouvela 
fes  violences  &  fes  injuftices,  Pélopidas,  rapelé 
par  les  cris  d'un  peuple  foufrant  ,  fe  met  à  la 
tête  de  fept  mille  hommes,  &  marche  contre  A- 
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lexandre,  qui  lui  en  oppofe  vingt  mille,  exerces 
dans  toutes  fortes  de  brigandages  .  L'aclion  s'en- 
gage dans  les  plaines  de  Cynocéphale  ;  Pe'lopidas , 
qui  avoit  fa  patrie  &  fes  injures  particulières  à 
venger,  oublie  qu'il  efl  général,  &  n'a  plus  que 
l'intrépidité  d'un  foldat  ;  il  aperçoit  le  tyran  , 
il  le  défie  au  combat  du  gelte  &  de  la  voix  ;  il 
périt  accablé  d'une  grêle  de  traits ,  fon  génie  lui 
furvit ,  &  préfide  après  fa  mort  aux  mouvemens 
de  fon  armée  .  Alexandre  vaincu  eft  forcé  de 
rendre  toutes  les  places  ,  il  s'engage  par  ferment 
à  ne  plus  porter  les  armes  fous  les  ordres  des 
Thébains .  Réduit  à  l'impuilTance  de  nuire,  la  dé- 
bauche fut  fa  feule  refiburce ,  &  ne  pouvant  plus 
exercer  fes  cruautés  fur  les  citoyens  ,  il  les  fit 
fentir  à  fa  femme  &  à  fes  efclaves.  Enfin,  devenu 
odieux  à  tous ,  il  fut  afla/ïiné  par  fa  femme  ,  & 
par  fes  frères  (  vers  l'an  367  avant  l'ère  Cliréti- 
ene .  )    (  T-n.  ) 

(  Il  )  Alexandre  III,  Roi  d'Ecofle,  monta 
fur  le  trône  à  l'âge  de  neuf  ans  .  Le  Ro- 
yaume fut  gouverné  durant  fa  minorité  par  la 
faclion  nommée  des  Cumémens  que  ce  Roi  chaffa 
depuis ,  parce  qu'ils  avoient  opprimé  le  peuple  . 
Il  entretint  la  paix  avec  le  Roi  d'Angleterre 
Henri  III,  dont  il  époufa  la  fille  Marguerite .  Il 
défit  Achon  Roi  de  Nonvege  ,  &  recouvra  pour 
peu  d'argent  les  îles  Hébrides,  de  Magnus,  fuc- 
cefleur  d' Achon  ,  qui  époula  depuis  une  des  filles 
d'Alexandre.  Il  avoit  ufurpé  quelques  biens  de 
l'Églife;  mais  par  les  foins  de  l'êvêque  de  Saint 
André,  il  les  reflitua  ,  &  envoya  des  troupes  à 
Saint  Louis  pour  l'expédition  de  la  Terre-Sainte  . 
Après  avoir  établi  des  loix  très-avantageufes  pour 
le  bien  du  Royaume  ,  il  mourut  le  19  Mai  de 
l'an  128e  fans  laiflér  d'enfans.  Son  règne  fut  de 
37  ans.  Sa  mort  caufa  de  grandes  divifions  en 
Ëcofle  entre  Jean  de  Bailleuï  de  Harcourt  & 
Robert  de  Brus ,  qui  prétendoient  tous  deux  à  la 
courone.  *  Jean  Leslé,  l.  6.  H'ifl.  Scot.  Buchanan  , 

7.7-  ) 

(  FI  )  Alexandre  ,  Duc  d'Albanie  ,  frère 
de  Jacques  III  Roi  d'Écoffe  ,  vivoit  dans  le  XV 
■fiecle .  À  fon  retour  de  France,  où  il  étoit  allé 
■vifiter  fon  gr.ind-pere  maternel  ,  il  fut  fait  pri- 
fonier  par  les  Anglois  ,  &  relâché  peu  de  temps 
enfuite ,  à  la  prière  des  Ecoflois,  qui  étoient  dé- 
goûtés de  leur  Roi  à  caufe  de  la  bafleiïe  de  fes 
inclinations  ,  qui  lui  faifoit  choifir  des  artifans 
pour  fes  favoris  ,  &  qui  vouloient  purger  la  Cour 
de  cette  canaille .  Les  Courtifans  informés  de  ce 
qui  fe  tramoit,  fe  faifirent  de  Jean  ,  le  plus  jeune 
frère  du  Roi ,  qui  avoit  mal  parlé  des  afaires  de 
l'état  ,  &  le  firent  condamner  à  la  mort  :  Aie 
xandre  fe  vit  par-là  fort  en  danger,  quoiqu'il  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  éloigner  de  lui  tout  foup- 
çon .  Les  Courtifans  ne  fe  crurent  pas  en  sûreté 
tant  que  ce  Prince  vivroit,  &  firent  fi  bien,  qu'ils 
l'enfermèrent  dans  le  Château  d'Edimbourg .  Mais 
il  en  l'ortit  fecrétement ,  &  fe  fauva  à  la  Cour 
d'Edouard  IV  ,  Roi  d'Angleterre ,  à  qui  il  fit  part 
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déjà  méfintelligence  qu'il  y  avoit  entre  le  Roi 
d'Ecofle  &  la  Noblefîé  du  pays.  Il  ajouta  que  s'il 
vouloit  profiter  de  l'occafion  ,  un  grand  nombre  de: 
troupes  fe^  joindroit  à  lui,  dès  qu'il  auroit  mis  le 
pied  en  Ecofle .  Sur  cela  le  Roi  Edouard  envoya 
une  armée  fous  le  commandement  de  Richard 
Duc  de  Glocelter  fon  frère.  Par  ce  moyen  l'An- 
gleterre recouvra  la  ville  de  Barwich,  &  Alexan- 
dre fut  rétabli  dans  toutes  fes  dignités,  ayant  même 
été  déclaré  Régent  du  Royaume  dans  la  première 
aflemblée  des  états  d'Ecofle .  Pour  éfacer  les  relies 
de  la  haine  que  fon  frère  avoit  conçue  contre 
lui,  il  le  retira  de  la  prifon  où  on  l'avoit  mis  , 
&  le  fit  remonter  fur  le  trône  .  Mais  ce  bien- 
fait ne  prévalut  point  fur  les  ancienes  offenfes  . 
La  jaloufie  que  le  Roi  conçut  contre  fon  frère  , 
qui  étoit  un  Prince  fort  populaire ,  fut  augmentée 
par  les  infpirations  des  gens  malicieux  qui  s'ap- 
prochoient  de  lui  ,  &  qui  lui  faifoient  croire 
qu'Alexandre  avoit  deffein  de  le  fupplanter.  Enfin  , 
ayant  été  averti  par  fes  amis  que  la  Cour  avoit 
conjuré  fâ  perte,  il  s'enfuit  en  Angleterre,  &  de 
là  en  France,  où' il  mourut.  Il  laiiïa  deux  fils  , 
l'un  nomme  Alexandre  ,  qu'il  eut  de  fa  première 
femme,  qui  étoit  fille  du  Comte  d'Orkny  ;  & 
Jacques,  d'une  féconde  femme.  Celui-ci  fut  dans 
la  fuite  Régent  d'ÉcofTe  pendant  plufieurs  années . 
Buchanan .  ) 

Alexandre  ,    (  H'ifl.    de    Pologne.  )    Après  la 
mort    de  Jean    Albert  ,    trois    fils  de   Cafimir  IV 
prétendirent  au  trône  de    Pologne  ,  &  partagèrent 
les  fuffrages  de  la    diète .    C'étoient    Ladislas ,  roi 
de  Bohème    ck    de    Hongrie  ;    Sigifmond ,  duc  de 
Glogaw  ;  &  Alexandre,  grand  duc  de  Lithuanie  . 
Le  premier  s'eforçoit  de    fubjuguer  les  efprits  par 
fa  puiflânee,  &  de    corrompre   les    coeurs    par  fes 
préfens .  Le  fécond  n'oppofoit  à    fes  deux  concur- 
rens,  que  i^es  vertus  &  l'eltime  publique .  Un   plus 
grand  intérêt  décida  la  diète  en  faveur   du    troifi- 
eme;on  faifit  le  moment  d'éteindre  ces  haines  na- 
tionales ,  fi  faneites  .i  la  Lithuanie  &  à  la  Pologne  , 
&  de  former  un  même    corps   politique    de    deux 
peuples  fi   long-temps    rivaux .    Les    Lithuaniens  , 
flatés  de  voir  la  courone  fur  la  tête  de  leur  duc, 
confentirent  à  la  réunion,  &  obtinrent  le  droit  de 
voter  dans  les  élections .  Alexandre  fut  donc  cou- 
rone en  1501  -,  mais  Hélène  fon  époufe,    fille  du 
C/rar  ne  le  fut  pas  ;  la  nation  lui  fit  un  crime  de 
fon  atachement  au   fcliifme  des  Grecs  .  Alexandre 
calma  les  reflentimens  de   fon  beau-pere  qui  avoit 
juré  d'exterminer  les  Lithuaniens.    Ce  peuple  cul- 
tivoit  fes  champs  en    paix,  lorfque  les  Tartares  , 
qui  n'etoient  arrêtés  ni    par    le    fojvenir    de  leurs 
ancienes  défaites  ,    ni  par  la  foi  des  traités ,  vin- 
rent fondre  tout-à-coup  fur  la  Lithuanie.  Alexan- 
dre étoit  malade,  &  touchoit  prefqu'à  fes  derniers 
momens;il  fe  fit  porter  en  litière  à  la  tête  de  fon 
armée,  anima  fes  foKlits  d'une    voix    mourante  , 
&  'es  conjura  de  donner  à    fes    ieux    le    fpeclacle 
d'une    vi&oire  ,    avant    qu'ils    fe  fermaffent    pour 
jamais.    On  étoit  déjà  arivé  à  la    vue    des  enne- 
mis ; 
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mis  ;  le  général  Stanislas  Kiska  rangea  les  troupes 
en  bataille,  dirtribua  les  portes  ,&  donna  le  fignal 
du  combat  .  Les  Tartares  furent  vaincus  ;  le  roi 
croit  expirant,  &  fon  âme  fembloit  s'arrêter  pour 
apprendre  le  îuccês  de  la  bataille  .  On  vint  lui 
annoncer  qu'elle  étoit  gagnée  ;  il  leva  les  ieux 
au  ciel,  &  mourut  le  19  Août  1506.  C'e'toit  un 
prince  mélancolique  &  taciturne  ;  il  luta  ,  mais 
en  vain ,  avec  le  fecours  de  la  mufique  contre  le 
noir  chagrin  qui  le  rongeoit .  Il  étoit  plus  févere 
qu'équitable,  &  moins  généreux  que  prodigue.  11 
régna  quatorze  ans  en  Lithuanie  &  cinq  en  Polo- 
gne .  (  M.  de  Sacy  .  ) 

Alexandre,  (  Hi/l.  de  Pologne.  J  fils  de  lean 
Sobieski ,  roi  de  Pologne .  L'hiftoire  de  ce  prince 
n'eft  remarquable  que  par  une  contradiction  fin- 
guliere  .  En  1697  il  fe  mit  fur  les  rangs  avec 
les  autres  prétendans  à  la  courone  de  Pologne  ; 
en  1704  Charles  XII  la  lui  offrit  ,  &  il  la  re- 
fufa  .  Le  motif  de  fon  refus  ,  étoit  l'exclufion 
qu'on  avoit  donnée  à  fon  frère  aîné  ;  mais  dans 
ta  diète  de  1697  il  concouroit  avec  ce  même 
frère  ,  &  s'éforçoit  de  le  fupplanter.  Il  eft  diffi- 
cile de  pénétrer  les  raifons  de  cette  conduite  . 
(  M.  de  Sacy.  ) 

Il  y  a  eu  huit  Papes  du  nom  d' 'Alexandre  .  Le 
premier  a  le  titre  de  Saint .  (  Ce  Pape  mourut 
l'an  152,  d'après  onze  ans  de  papauté.  ) 

C'eft  du  troifieme  qu'on    a    dit    que  l'empereur 
Frédéric  Barberouffe  étant  allé  fe  jeter  à  fes  pieds 
à  Venife ,    pour  lui  demander  pardon  d'avoir  fou- 
tenu   contre    lui    plufieurs    anti  Papes  ,    Alexandre 
mit  à  l'empereur  le  pied    fur    la  tête  ,    en  citant 
ce  partage  :    Super    afpidem   &    bafilifcum  ambu- 
lab'ts  &  conculcabis  leonem  &  drgconem  .  ,,  Vous 
w  marcherez  fur  l'afpic   &  fur  le  bafilic ,  oc  vous 
„  foulerez   aux    pieds    le   lion    &    le   dragon  „. 
Frédéric  ,    dit-on  ,   répondit  :   Non    tibi ,  fed  Pe- 
tro.  ,,    C'eft    à    Pierre  ,    non    à    vous  ,    que   ces 
j,  paroles  ont  été  dites, ou  que  je  me  foumets„. 
Alexandre  répliqua  :    Et    mihi  &  Petro  .   En  effet 
la  diftinftion  de  l'empereur  ne  valoit  rien  ;  fi  les 
puiffances    dévoient   être   foumifes    à    Saint  Pierre 
dans    les  chofes  temporeles  ,   elles    dévoient    aurtï 
l'être  à  fon  fucceiïeur  .    Frédéric,  en  faifant  ainfi 
le  théologien  hors  de  propos ,    au  lieu  de  faire  le 
prince  ,    réfutoit  fort  mal  le    Pape  ,    &  lui  don- 
noit  trop  d'avantage  (  a  )*  Mais  le  cardinal  Ba- 
tonius  &  d'autres  écrivain;    eccléfiaftiques    traitent 
cette  hirtoire    de    fable  ,   &    la    réfutent    par  les 
lettres  mêmes  d'Alexandre  III  ,  contenant  la  rela- 
tion de  cette  entrevue  .  Alexandre  III    mourut  le 
27  août  x  18 1.    Ce    fut  lui    qui    donna  aux  doges 
de  Venife  le  droit  d'époufer  la    mer    Adriatique  , 
en  reconoitTance  de  ce  que  le   doge    Ziani    l'avoit 
HJjioire.  Tome  I. 


A  L  E  273 

défendu  contre  l'empeTeur  Frédéric  Ba  rberoufle  t 
&  avoit  gagné  pour  fes  intérêts  un  combat  na- 
val ,  où  le  principe  Othon  ,  fils  de  Barberouffe  , 
avoit  été  pris  (b).  Alexandre  III  eft  auflî  le  pre- 
mier Pape  qui  ait  réfervé  au  Saint  Siège  la  cano- 
nifation  des  Saints  . 

Alexandre  V  (  Pierre  Philargi,  né  dans  l'île  de 
Candie  )  n'a  de  remarquable  que  d'être  deve- 
nu Pontife  après  avoir  été  mendiant.  Mort  en  141a, 
(  Ce  fut  Alexandre  V  qui  enleva  le  royaume 
de  Naples  à  Ladislas ,  &  mit  fur  le  trône  Louis 
d'Anjou.  Cefutauffi  lui  qui  délivra  Rome  de  la  ty- 
rannie de  ce  même  Ladislas  qui  l'avoit  occupée .  ) 
Mais  Alexandre  VI ,  (  Rodrigue  Borgia  de  Va- 
lence ),  eft  on  de  ces  hommes  condamnas ,  comme 
dit  Pope  ,  à  une  renomêe  éxernele  .  (  Voyez,  la  con- 
tinuation des  Ann.  Ecclés .  de  Baronius  par  Odo- 
ricus  Raynaldus  .  Tom.  Il,  an.  1492  ).  Il  n'y 
a  point  de  crimes  qu'on  ne  lui  impute ,  le  moin- 
dre eft  encore  l'horrible  fimonie  fur  laquelle  00 
fit  ces  deux  vers? 

Vendit  Alexander  cl 'ave s ,  ah  aria,  Cbrifium: 
Vendere  jure  potefi  ,  emerat  ille  priut . 

.,,  Alexandre  vend  tout ,  clefs ,  autels ,  le  Chrilfc 
„  même  :  il  peut  tout  vendre  ,  il  a  tout  acheté  „. 
Il  mérita  les  comparaifons  les  plus  odieufes: 

Sextus Tarquinius ,  Sextus  Nero,  Sextus  &  ipfe  1 
Semper  &  a  Sextis  perdit  a  Roma  fuit  . 

„  Sextus  Tarquin  ,  Sextus  Néron  ,  Sextus  Alexandre*. 
„  les  Sextus  ont  toujours  été  funeftes  à  Rome  „ ,, 
Mais  la  plus  odieufe  de  toute  eft  celle  qu'on 
faifoit  de  lui  avec  Céfar  Borgia  fon  fils  -,  qui  lui 
difputoit  le  prix  des  crimes  &  des  vices .  Une  am- 
bition effrénée  pour  ce  fils,  un  amour  criminel 
pour  Lucrèce  Borgia  fa  fille  ,  furent  les  deux  prin- 
cipales fources  -des  empoifonemens  &  des  aflaf- 
finats  attribués  à  ce  Pontife .  Cette  Lucrèce  étoit 
aufli  aimée  de  deux  de  fes  frères  ,  dont  Céfar 
Borgia  «'toit  un;  celui-ci  tua  fon  rival  ,&  jeta  fon 
corps  dans  le  Tibre  ;  Alexandre  l'en  fit  tirer  pour 
lui  rendre  les  honeurs  funèbres  ,  fur  quoi  ont  fit 
encore  cette  épigramme: 

Pifcatorem  heminttm  ne  te  non ,  Sexte  ,  put  émut  i 
Pi/caris  natum  retibus  ecce  tuum . 

„  Alexandre  eft  vraiment  pêcheur  d'hommes, le 
„  voilà  qui  pêche  fon  propre  fils  „ . 

Plaifanterie  barbare  &  qu'il  eft  afreux  de  faire, 
même  à  des  méchans . 

On  croit  qu'Alexandre  VI  étant  Efpagnol ,  cette 

Mm 


C  «  )  Ce  récit  eft  démenti  avec  toute  évidence  par  le  Cardinal  Baronius,  tom.  11,  an.  1177,  &  par  Jacques  Cretferus  , 
tom.  6  ,  pag.  674.  (H) 

C  *  )  ''oyez.  Sabellici  Hifloria  Finis»,  Décad.  j ,  I.  7,  &  notre  remarque  i\i  mot  Bucentaure  dans  le  Diftionaire  de  Marine  de 
ectte  Encyclopédie.  (,  a  ) 
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ïaifon  a  fuffi  aux  Italiens  pour  le  décrier  avec 
excès  ,  &  pour  grôflir  la  lifte  de  fes  prétendus 
crimes  .  Il  mourut  ,  dit -on  ,  par  un  mal- 
entendu ,  qui  lui  fit  ava'er  le  poifon  qu'il  avoit 
préparé  pour  plusieurs  cardinaux.  M.  de  Voltaire 
ne  croit  point  ce  fait  ,  quoiqu'il  croie  allez  aux 
crimes  d'Alexandre  VI.  „  On  ne  s'avife  guère  , 
„  dit-il  ,  de  douter  que  le  Pape  Alexandre  VI 
„  ne  foit  mort  du  poifon  qu'il  avoit  préparé  pour 
„  le  cardinal  Corneto  ,  &  pour  quelques  autres 
„  cardinaux  dont  il  vouloir  ,  dit-on  ,  être  l'héri- 
,,'tier.  Guichardin  ,  auteur  contemporain,  auteur 
„  refpefté  ,  dit  qu'on  imputoit  la  mort  de  ce  Pon 
„  tife  à  ce  crime  &  à  ce  châtiment  du  crime  ;  il 
„  ne  dit  pas  que  le  Pape  fut  un  empoifoneur ,  il 
„  le  laifle  entendre  ,  &  l'Europe  ne  l'a  que  trop 
„  bien  entendu  „ . 

„  Et  moi,  continue  M.  de  Voltaire,  j'ofe  dire 
„  à  Guichardin  :  l'Europe  eft  trompée  par  vous  , 
„  &  vous  l'avez  été  par  votre  paillon  :  vous  étiez 
„  l'ennemi  du  Pape  ,  vous  avez  trop  cru  votre 
„  haine  &  les  actions  de  fa  vie  „ . 

Mais  quelle  11  grande  haine  pouvoit  avoir  pour 
Alexandre  VI  ce  Guichardin  qui  n'avoit  que  dix 
ans ,  lorÇqu' Alexandre  fut  fait  Pape ,  &  qui  n'en 
avoit  que  vingt,  \orlqu  Alexandre  mourut  p  D'ail- 
leurs, qu'on  life  Guichardin,  on  n'y  trouvera  au- 
cune marque  de  haine  ni  de  paiïion.  M,  de  Vol- 
taire ajoute  quelques  autres  induirions  qui  ont 
peut-être  plus  de  force,  &  qui  autorifent  au  moins 
le  doute  fur  un  événement  Ci  ilngulier .  Alexandre 
VI  mourut  le  18  août  1505  (  a  ) . 

Alexandre  VII  (  Chigi  )  eft  connu  par  le  formu- 
laire contre  Janfénius,  &  par  la  pyramide  élevée 
à  Rome ,  &  qui  dura  pendant  tout  fon  pontificat, 
monument  de  la  réparation  qu'il  fit  à  Louis 
XIV ,  pour  l'infulte  que  les  Corfes  avoient  faite 
au  duc  de  Créquy  ,  ambafladeur  de  France  à 
Rome.  Alexandre  VII  mourut  en  i66j.  On  a  de. 
lui  des  poéfies  latines  imprimées  au  louvre  in-fo- 
lio en  1656,  fous  ce  titre  :  Philomatbi  ma fœ  ju- 
véniles . 

(  Alexandre  VII  reçut  à  Rome  Chriftine ,  reine 
de  Suéde,  allez  célèbre  par  fon  abjuration  de  la 
religion  proteftante  &  par  fon  amour  pour  les 
lettres  &  pour  les  favans.  Il  orna  aulïi  la  ville 
de  Rome  de  plulleurs  beaux  bâtimens  ;  acheva  le 
fameux  collège  de  la  Sapienza,  &  y  ajouta  une 
belle  bibliothèque.  ) 

La  dextérité  à? Alexandre  VIII  (  Ottoboni  )  apaifa 
beaucoup  de  troubles  ,  que  l'inflexibilité  d'Inno- 
cent  XI   (  Odefcalchi  )    fon   prédécefleur  ,    avoit 
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fait  naître .  Alexandre*^  nommé  Pape  à  près  de 
quatre-vingt  ans ,  s'emprefta  d'avancer  fa  famille  , 
qui  s'emprefta  de  dévorer  ce  pontificat  d'un  moment. 
„  Il  eft  ,  difoit  le  Pape  ,  vingt  trois  heures  & 
,,  demie  ,,.  Mort  le   1   Février  1091. 

(  Alexandre  VIII  étoit  fils  de  Marc  Ottoboni 
Vénitien  grand  Chancelier  de  la  République .  Il  fut 
élu  Pape  le  6  Octobre  1689,  &  occupa  le  faint 
fiége  un  an  ,  trois  mois  &  vingts-fix  jours.  Il 
donna  des  fecours  à  l'empereur  Léopold  I ,  &  aux 
Vénitiens  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs .  ) 

11  y  a  auftl  du  nom  d'Alexandre  plulleurs  hom- 
mes célèbres  dans  les  lettres  . 

i°.  Alexandre  Polyhillor  ,  qui  avoit  compofé 
quarante-deux  traités  fur  divers  fujets  ,  qu'on  ne 
connoît  que  par  les  citations  qu'on  en  irouve  dans 
plulleurs  anciens  auteurs  ,  tels  qu'Etienne  de  Bi- 
zance ,  Athénée  ,  Plutarque  ,  Diogene  Laërce  , 
Pline  ,  Suidas  ,  Saint  Clément  d'Alexandrie  , 
Saint  Cyrille  .  Il  vivoit  près  d'un  iiecle  avant 
J.  C. 

20.  Alexandre  de  Halès  fut  précepteur  de  Saint 
Bonaventure  &  de  Saint  Thomas  d'Aquin  .  Albert 
Krantz  dit  que  Halès  avoit  fait  vœu  de  ne  rien 
refufer  de  ce  qu'on  lui  demanderoit  au  nom  de 
Marie,  &  que  les  cordeliers  lui  ayant  demandé, 
au  nom  de  Marie  ,  de  prendre  l'habit  de  Saint 
François  ,  ce  fut  là  fa  vocation  .  Il  compofa  un 
corps  de  théologie  ,  &  commenta  le  premier  le 
maître  des  fentences  ;  il  commenta  auftl  plulleurs 
livres  de  la  Bible,  fans  oublier  1' apocalypfe  ;  il 
fit  beaucoup  d'autres  ouvrages ,  entr'autres  une  vie 
de  Mahomet.  On  peut  lire  dans  l'Églifedu  grand 
couvent  des  cordeliers  de  Paris ,  fon  éloge  en  mau- 
vais vers  Léonins  rimes  en  orum  par  les  deux  hé- 
milliches.  Il  eft  dillingué  parmi  les  héros  de  la 
fcholaftique  par  le  titre  de  dotleur  irréfragable  .  On 
l'appelé  aufll ,  je  ne  fai  pourquoi  ,  la  Fontaine  de 
vie  .  Aies  ou  Halès  eft  le  nom  d'un  monaftere 
dans  le  comté  de  Chefter,  où  il  avoit  été  élevé. 
Il  mourut  le  27  août   1245. 

Il  y  a  un  autre  Alexandre  de  Halès  moins  connu  , 
théologien  de  la  confelilon  d'Ausbourg  au  feizieme 
fiecle  . 

3°.  Alexandre  de  Paris ,  poète  Nocmand  du  trei- 
zième fiecle;  on  croit  que  c'eft  de  lui  que  le  vers 
françois  de  douze  fyllabes  fut  nommé  Alexandrin , 
foit  parce  qu'il  fit  ufage  de  ce  vers  ,  que  Galle  , 
auteur  du  Rou  des  Normands,  avoit  employé  dès 
le  douzième  Ilscle ,  foit  parce  que  le  principal  ou- 
vrage d'Alexandre  écrit  dans  cette  melure  de  vers 
eft  une  ooême  fur  Alexandre  le  Grand .  Mais  Altxan- 


C  a  5  îl  étoit  en  ufage  autrefois ,  dit  M.  Muratori  dans  fes  Annales  ,  de  diftinguer  les  actions  de  Pape  d'avec  celles  de 
Prince;  les  aftions  ecdéTiaftiques  portoient  le  nom  du  Pontife  ft  les  actions  civiles  celui  de  la  perfone .  D'après  cette  diftin» 
étion  il  feroit  bien  ïifé  de  voir  que  les  aftions  qu'on  vient  de  raporter,  apartienent  à  Rodrigue  Borgia ,  &  que  celles  touchant 
l'Églife  fon  réfervées  l  l'Hiftoire  Ecclcfiaftique  .  Du  refte  la  mort  d'Alexandre  VI  n'eft  pas  arivée  de  la  manière  qu'on  la  dé- 
crit ici,  &  M.  Muratori  prouve  évidemment  que  c'eft  une  fable  que  de  dire  qu'il  mourut  empoifoné".  Odoricus  Raynaldus  ra- 
porte  un  journal  dans  lequel  il  eft  dit  qu'Alexandre  VI  tomba  malade  le  il  août,  que  le  iî  on  lui  fit  une  faignée  ,  qu'il  lui 
iurvint  une  fièvre  tieice,  que  le  17  il  prit  une  médecine  &  que  le  18  il  décéda  ;  ce  qui  eft  aufli  confirmé  par  dix  lettres  écri- 
tes en  cinq  jours  de  la  cour  de  Rome  à  celle  de  Ferrare.  Poyez.  Muratori  Ann.  d'Jul.  an.  150J.  f,n) 
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drt  n'ert  qu'an  prétexte, &  le  poème eft  une'  allé- 
gorie continuele  du  règne  de  Philippe  Auguffe- 
On  y  trouve  quelques  vers  lentencieux  ,  auxquels 
il  ne  manqueroit  qu'un  vernis  moderne  pour  être 
retenus  ot  pour  palier  en  proverbe  •  Tels  font 
ceux-ci  : 


N'efl  pas  roi  qui  fe  faufe ,  &  fa  re'zon  de'ment. 
Miex  vaut  amis  en  voie  que  en  borfe  denier.. 
Pire  eit  riche  mauvais  que  pauvres  honores. 
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4°.  Alexandre  d'Alexandre  (  Ahxanàer  ab  Ale- 
xandro)  jurifconfulte  de  Naples,  favant  dillingué, 
&  principalement  connu  par  le  livre  intitulé  : 
Dierum  genialium ,  lib.  6  ,  fur  lequel  André'  Tira- 
queau  a  fait  de  favantes  remarques.  On  a  de  lui 
auffi  un  livre  moins  connu  fur  les  fonges  ,  les 
apparitions  ,  les  Ululions  des  démons  ,  &c.  Né 
à  Naples  en  146 1  ,  mort  à  Rome  le  2  Octobre 
1523. 

5°.  Noël  Alexandre  ,  (  Nctalis  Alexander  )  fa- 
vant dominicain  du  dix-fepticme  fiecle,  eft  auteur 
d'une  hiitoire  ecciéfiallique  en  huit  volumes  in- 
folio.  Il  a  écrit  auffi  fur  les  cérémonies  chinoifes, 
en  faveur  des  dominicains  contre  les  jéfuites .  Né 
à  Rouen  le  19  janvier  16.50,  mort  à  Paris  le  21 
août  1724. 

ALEX  AS ,  (  Hifloire  des  Juifs  .  ) ,  troifieme  mari 
de  Salomé ,  fœur  d'Hérode  le  Grand  ,  mérite  de 
juftes  éloges  pour  avoir  mis  en  liberté  ,  après  la 
mort  d'Hérode  ,  les  principaux  des  Juifs  que  ce 
roi  cruel  avoit  fait  enfermer  dans  l'Hippodrome 
de  Jéricho,  avec  ordre  à  Alexas  &  à  Salomé  de 
les  faire  mourir  ,  au  (fi  tôt  qu'il  auroit  les  ieux 
fermés ,  afin  que  la  Judée  ,  affligée  de  la  mort 
de  tant  de  perlbnes  de  confédération'  parût  porter 
le  deuil  de  fon  roi  . 

ALEXIS;  c'eft  le  nom  de  plufieurs  perfonages 
célèbres ,  6c  dans  I'hilloire  anciene  ,  &  dans  l!hi- 
floire  moderne. 

t°.  Alexis,  poète  comique  grec ,  oncle  de  Me- 
nandre  ,  vivoit  du  temps  d'Alexandre  le  grand, 
vers  l'an  536  avant  J.  C.  on  trouve  des  fragmens 
de  ce  poète,  dans  un  recueil  intitulé:  vetuflijfimo- 
rum  Grjecorurn  ùucolica  gnomica. 

20.  Alexis  elt  auffi  le  nom  de  plufieurs  empe- 
reurs Grecs  célèbres  ,  principalement  des  maifons 
Comnene  &  Lange . 

Alexis,  de  la  maifon  Comnene  ,  naquit  à  Con- 
ftantinople, l'an  1048,  il  étoit  fils  de  Jean  Com- 
nene, frère  de  l'empereur  Ifaac  Comnene  ;  il  ufur- 
pa  l'empire  fur  Nicéphore  Botoniate  qu'il  confina 
dans  un  cloître  en  1081  ;  l'ufurpaticn  eft  fi  fré- 
quente dans  I'hilloire  du  bas  empire  ,  qu'on  s'y 
açoutume  comme  à  un  événement  ordinaire  ;  Ale- 
xis fit  la  guerre  avec  fuccès  &  avec  gloire  contre 
les  Turcs,  contre  les  Scythes ,  contrjs  Robert  Gui- 
fcird  ,  chef  de  ces  Normands  ,  qui  s'établiffoient 
alors  en  Italie  ;  mais  c'eft  par  la  conduite  qu'il 
tint  dans  le  temps  de  la  première  croifade ,  qu'il 
eft  le  plus  célèbre  &  peut-être    le  moins   connu, 


car  lorsqu'il  y  a  deux  grands  partis  oppofés  l'un 
à  l'autre,  il  n'y  a  plus  que  des  faBums  au  lieu 
d'hiltoire  ,  ce  ne  font  plus  des  faits  qu'il  s'agir 
d'apprendre,  c'eft  un  procès  qu'il  s'agit  de'juger. 
Anne  Comnene ,  fille  d'Alexis ,  a  écrit  la  vie  de 
cet  empereur  ,  &  cette  vie  eft  un  mémoire  apo- 
logétique pour  fon  père;  au  contraire  des  auteurs 
chrétiens,  qui  ne  voyoient  rien  que  de  légitime 
dans  les  croifades  &  que  de  refpeftable  dans  les 
croifés  ,  ont  .aceufé  Alexis  de  les  avoir  trahis, 
parce  qu'il  avoit  à  fe  plaindre  d'eux  &  qu'il  s'en 
plaignoit  en  effet,  les  croifés  exercoient  toutes  for- 
tes de  brigandages  dans  fes  états  &  traitoient  leur 
allié  en  ennemi.  Déplus  Alexis  voyoit  parmi  les 
principaux  chefs  des  croifés  ,  Bohémond ,  fils  de 
Robert  Guifcard,  fon  ennemi  .  On  ne  doit  donc 
pas  s'étoner  que  la  défiance  régnât  entre  les  Grecs 
&  les  croifés,  &  que  les  plaintes  &  les  imputa- 
tions réciproques  aient  pu  corrompre  la  fidélité  de 
I'hilloire  ,  relativement  à  cette  fameufe  expédi- 
tion ;  mais  il  réfulte  du  choc  même  des  opinions 
qu  Alexis  avoit  de  grandes  qualités  ,  qu'il  aimoit 
fon  peuple  &  cherchoit  à  le  ménager  ;  c'étoit  d'ail- 
leurs un  prince  éclairé  &  ami  des  lettres;  il  mou- 
rut en   1 1 18  à  70  ans . 

Alexis  II,  auffi  de  la  maifon  Comnene,  étoit 
fils  de  l'empereur  Manuel  Comnene  ,  il  n'avoit 
que  douze  ans  lorfqu'il  iui  fuccéda  en  1180:  Marie 
fa  mère  &  Alexis  Comnene  fon  oncle ,  gouver- 
noient  fous  fon  nom  &  gouvernoient  mal .  Alexis 
mourut  en  1182  à  quatorze  ans;  le  feul  événement 
de  fon  règne  &  de  fa  vie  eft  qu'il  fut  détrôné  par 
Andronic  Comnene,  fon  coufin  ,  qui  le  fit  étran- 
gler avec  fa  mère;  le  corps  du  malheureux  Alexis 
ayant  été  apporté  fous  les  ieux  d'Andronic  ,  il  le 
pouffa  du  pied  avec  horreur  &  mépris,  en  difant.- 
fon  père  était  un  parjure  ,  fa  mère  une  impudique  , 
&  lui  un  imbêcille.  Etoit  ce  une  raifon  pour  le 
détrôner  oc  fur  tout  pour  l'étrangler? 

Alexis  III  &  Alexis  IV  de  la  maifon  de' 
Lange,  &  Alexis  V  dit  ' Murtzulphe  ,  de  la  mai- 
fon   Ducas . 

L'hiftoire  de  ces  trois  Alexis ,  n'en  forme  qu'une 
par  l'effet  de  la  concurrence  .  Alexis  III  frère  de 
l'empereur  Ifaac  Lange,  le  détrôna  en  1195  ,  lui 
fit  crever  les  ieux  &  l'enferma .  L'ufurpateur  étoit 
un  tyran  fans  talens,  comme  fans  vertus;  il  fit  la 
guerre  malheureufement  ,  la  paix  honteufement , 
&  ce  qui  devroit  être  réputé  beaucoup  plus  hon- 
teux ,  il  foula  fes  peuples .  Ifaac  Lange  avoit  un 
fils ,  qui  dans  le  défaftre  de  ce  Prince  s'étoit  retiré 
en  Allemagne  auprès  de  l'empereur  Philippe, dont 
il  étoit  beau-frere.  C'étoit  le  temps  ou  fe  formoit 
la  quatrième  croifade  ,  compofée  principalement 
de  François  &  de  Vénitiens  ;  le  fils  d'Ifaac  Lange 
obtint  des  croifés  qu'ils  le  rétabliraient  fur  le  trône 
de  Conftantinople  ,  &  que  ce  feroit  par-là  que 
commencerait  la  croifade;  en  effet  il  étoit  impor- 
tant pour  les  croifés,  d'avoir  dans  l'empereur  grec 
un  allié  fur  lequel  ils  puffent  compter  :  ils  affié- 
gersn:  Conftantinople  &  le  prirent  en  1203. 

Mm  i; 
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Alexis  Lange  prit  la  fuite  ,  &  après  diverfes 
aventures  >  il  tomba  entre  les  mains  de  Théodore 
Lafcaris,  qui  lui  fit  crever  les  ieux  ,  comme  Ale- 
xis les  avoir  fait  crever  à  Ifaac  Lange  fon  frère, 
&  l'enferma  dans  un  monaltere  où  Alexis  mou- 
rut .  Le  fils  d'ifaac  Lange  fut  couroné  fous  le  nom 
^Alexis  IV;  mais  ,  fils  tendre  &  pieux  ,  il  ne 
crut  pas  qu'il  lui  fût  permis  de  régner  fans  fon 
père ,  il  eut  la  gloire  de  brifer  fes  fers  &  de  le 
reporter  fur  le  trône  ,  où  il  confentit  feulement 
de  fervir  de  guide  à  un  père  aveugle,  en  qualité 
de  collègue  ou  d'aftbcie.  Ifaac  mourut  peu  de  jours 
après  l'on  rétablillement .  Alexis  IV  lui  fucceda . 

Mais  pour  ope'rer  cette  révolution  ,  Alexis  IV 
avoir  pris  avec  les  croifés  des  eng^gemens  oné- 
reux. &  neceifaires  ;  il  devoir  leur  fournir  des 
fommes  conliderables  dont  ils  avuient  beloin  pour 
la  croifade  :  il  fallut  donc  eu  revenir  à  fouler  par 
nécefiité  des  peuples  quAlexir  III  avoir  dé;a  fou 
Lés  par  cupidité.  Les  peuples  murmurèrent  ;  les 
croifés  trouvèrent  encore  qu  Alexis  manquoit  aux 
promefivs  qu'il  ieur  avoit  faites  ;  tout  le  monde 
étoit  mécontent,  alors  il  s'éleva  un  nouveau  con- 
current qui  perfuada  aux  peuples  qu'il  les  délivre  - 
roit  des  croifés  ,  plus  funelles  pour  eux  que  les 
deux  Alexis  .  Ce  nouvel  ufurpateur  ,  qui  régna 
fous  le  nom  d'Alexis  V,  fe  nommoit  Ducas,  oc 
étoit  furnomé  Mitrtzulpbe ,  parce  que  fes  fourcils 
fe  joignoient ,  &  lui  tomboient  fur  les  ieux  ;  il 
avoit  été  grand  maître  de  la  garde-robe  fous  Ifaac 
Lange  &  Alexis  IV.  Il  détrôna  ce  dernier  Prin- 
ce,  &  le  fit  étrangler  ,  mais  il  ne  jouit  pas  de 
Ion  crime  ;  il  crut  devoir  commencer  fon  règne 
par  une  guerre  contre  les  croifés  ;  ceux-ci  repri 
rent  Conltantinople  ,  &  Alexis  V  étant  dès- lors 
réputé  détrôné  ,  les  Grecs  élurent  pour  empereur 
Théodore  Lafcaris  ;  mais  les  Latins  ,  qui  avoient 
pris  deux  fois  Conftantinople  ,  réfolurent  de  le 
garder ,  &  de  transférer  l'empire  des  Grecs  aux 
Latins;  ce  qu'ils  firent  en  élifant  pour  empereur, 
Baudouin  ,  comte  de  Flandre ,  &  alors  commença 
ce  qu'on  appelé  l'Empire  des  Latins  ,  qui  dura 
cinquante-huit  ans .  L'éle&ion  de  Baudouin  s'étoit 
faite  le  fécond  Dimanche  d'après  Pàque  de  l'an 
1204.  Baudouin  continua  la  guerre  contre  Murt- 
zulphe ,  le  prit  &  parut  vouloir  fe  contenter  de 
lui  faire  crever  les  ieux  ;  mais  les  François  étoient 
trop  irrités  contre  Murtzulphe  pour  le  laifler  vivre, 
ils  le  précipitèrent  du  haut  d'un  rocher .  Il  mou- 
rut en  1 204  ,  peu  de  temps  après  fa  révolte  & 
fon  couronement  ;•  cependant  il  avoit  allez  régné 
pour  montrer  fur  le  trône  beaucoup  d'avidité  ,  d'in- 
jufiiee  &  de  cruauté  .  Tous  les  détails  de  cette 
étonante  révolution  ont  été  confignés  dans  l'hi- 
ûoire  par  une  lettre  fort  curieufe  de  l'empereur 
Baudouin  à  l'archevêque  de  Cologne. 

Le  nom  A' Alexis  elt  célèbre  auffi  dans  la  Ruf- 
iîe ,  pour  avoir  été  porté  par  un  grand  empereur 
&  par  un  prince  malheureux. 

Le  czar  Alexis  Micbaelowitz,  c'eft-à-dire  ,  fils  de 
Michel  >  fit  la  guerre  aux  Polonois  &  aux  Turcs, 
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difputa  le  trône  de  Pologne  à  Jean  Sobieski ,  agran- 
dit fes  états  par  la  conquête  de  Smolensko  ,  de 
Kiovie  &  de  l'Ukraine  ,  ce  qui  prépara  des  guer- 
res à  fes  fuccelfeurs;  il  protégea  le  comm  rce ,  fit 
exécuter  les  loix ,  plus  grands  avantages  fans  au- 
cuns inconveniens  ;  mais  fa  plus  granae  gloire  efi 
d  avoir  été  le  peie  du  czar  Pierre  I.  Il  fut  au 
czar  lierre  ce  que  Philippe  avoit  été  à  Alexan- 
dre, ce  que  Pépin  le  bref  avoir  été  a  Charlema- 
gne  ,  le  digne  précur.eur  d  un  grand  prince  ,  le 
ujgne  père  d'un  fils  plus  grand  que  lui.  Il  mou- 
rut en    1676  ou    1677. 

Alexis  Pktkowhz,  fils  du  czar  Pierre  le  grand, 
ennemi  de  fon  père  ,  hautement  oppofé  à  toutes 
fes  réformes,  fut  condamné  à  mort ,  ek  vrai-fem- 
blabiement  exécuté  ;  du  moins  il  mourut  trè>  fubi- 
tetnent,  peu  de  jours  après  fa  fentence  le  26  juil- 
let 1718  dans  la  vingt  neuvième  année.  C'elt  de 
Jiarlote  ChrMine  Sophie  de  Brunfwich  Wolfem- 
buttel ,  fa  femme,  morte  à  Pétersbourg  le  1  no- 
vembre 1715,  qu'on  raconte  quelle  ne  mourut  ni 
dans  ce  temps,  ni  dans  ce  lieu,  qu'elle  fe  fauva, 
fe  déguifa,  vint  en  France  ,  où  elle  fut  reconue 
par  le  comte  de  Saxe  dans  les  tuileries ,  &  qu'elle 
elt  morte  bien  avant  dans  ce  fiecle,  au  village  de 
Vitry  près  Paris. 

ALFAQUIN,  f.  m.  prêtre  des  Maures:  il  yen 
a  encore  de  cachés  en  Efpagne.  Ce  mot  efi  com- 
pofé  de  deux  mots  arabes,  dont  l'un  lignifie  exer- 
cer l'office  de  prêtre  ,  ou  adminiftrer  les  chofes 
faintes,8<.  l'autre  lignifie  clerc:  1  alfaqui  ou  alfa- 
quin  de  la  grande  mofquée  de  Fez  elt  fouverain 
dans  les  afaires  fpiritueles ,  &  dans  quelques  affai- 
res temporeles  où  il  ne  s'agit  point  de  peine  de 
mort.  (  A.  R.  ) 

ALFARABI  ;  philofophe  mufulmandu  dixième 
fiecle,  dont  on  conte  des  merveilles, qui  ont  bien 
l'air  de  fables  .  Au  retour  du  pèlerinage  de  la 
Meque,  il  pafia  par  la  Syrie  &  parut  à  la  cour 
de  Seifeddoulet,  fultan  de  Syrie  ,  qui  aimoit  les 
lettres  &  les  arts.  Il  difputa  fur  les  feiences  con- 
tre les  dofteurs ,  il  triompha  des  docteurs  ;  on  fit 
venir  des  muficiens ,  il  triompha  des  muficiens;  il 
joua  enfuite  différens  airs  de  fa  compolition  ,  un 
air  plaifant ,  &  il  fit  rire  tous  les  alfitîans ,  un  air 
touchant ,  &  il  les  fit  tous  pleurer ,  un  air  ennuy- 
eux apparemment  ,  &  il  les  fit  tous  dormir  ,  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  lui  faffe  honeur  de 
ce  dernier  air,  parce  qu'on  fuppofe  qu'il  vouloit 
les  endormir.  Le  fultan,  charmé  de  cette  univer- 
salité de  talens ,  voulut  le  retenir  &  le  fixer  a  fa 
cour  ,  Alfaraùi  s'exeufa  d'y  refter  ,  &  il  fit  pru- 
demment, s'il  efi  vrai  qu'il  eût  triomphé  des  do- 
cteurs ;  mais  il  n'y  gagna  rien  ,  car  en  paffant 
dans  une  forêt  de  la  Syrie  ,  il  fut  tué  par  des 
voleurs,  l'an  954,  de  J.  C.  Il  avoit  écrit  fur  tou- 
tes les  feiences  ,  car  il  les  poffédoit  toutes  ;  une 
partie  de  fes  ouvrages  fe  trouve,  dit-on,  dans  la 
bibliothèque  de  Leyde . 

ALFKNUS  VARUS  (  Publius  ),  C  Bïft.  «»».)} 
cordonier  à  Crémonejpuis  jurifconfulte,  puis  coa- 
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fui  romain,  l'an  755  de  Rome.  C'eft  bien  certai- 
nement de  lui  qu'Horace  parle  dans  la  l'atyre  3e 
du  livre  I,  v.   150: 

Ut  Alfenus  vafer  ■    ^mni 
AbjeSîo  inflrumento  artis  ,  clauft,que  taberna 
Smor  erat  (  a  ) . 

Il  n'eft  pas  auffi  certain  que  ce  foit  lui  qui , 
ayant  été'  envoyé  par  Augulte  pour  commander 
vers  le  Pô  a  la  place  de  Pollion  ,  ait  exempté  les 
terres  de  Virgile  du  fort  des  autres  terres  du  voi 
Image  ,.  alignées  aux  foldats  après  la  défaite  de 
Brutus  ,  &  qu'en  conféquence  ce  foit  de  ce  Varus 
que  parle  Virgile ,  églogue  fixieme  ,  v.  6  : 

Super  t'ib)  erunt ,  qui  dicere  laudes  , 
Vare ,  tuas  cupiant  &  tri/îia  condere  bella  . . . 

Te  noftr.e ,  Vate  ,  myrte* , 
Te  nemus  omne  canet  :  nec  fbabo  gratior  ulîa  efl  , 
Quam  fib'i  ,  qux  Vart  prxfcripfit  pagina  nomtn , 

Et  dans  IVglogue  neuvième,  v.  26: 

Imo  hdc ,  qujt  Varo  nec  dum  perfetla  canebat  , 
Vare  ,  tunm  nomen  (  fuperet  modo  Mantua   nobis  , 
Mantua  ,  vx  miferx  nimium  vicina  Cremonx  ) 
Contantes  fublime  ferent  ad  Jtdera  cycrit  . 

Et  plus  bas,  v.  33  : 

Aie  quoque  d'icunt 
Vatem  paflores  ;  fed  non  ego  credulus  tilts . 
Nam  neque  adhuc  Varo  v'tdeor  ,  nec  dicere  Ctnna 
Digna ,  fed  argutos  inter  firepere  anfer  olores . 

Ici  nous  fommes  bien  tentés  de  rendre  à  nos 
le&eurs  le  fervice  de  les  empêcher  d'être  trop  fa- 
vans  fur  ce  qui  concerne  les  différens  Varus ,  Va- 
rius  &  Quintilius  dont  il  elt  parlé  dans  Virgile 
&  dans  Horace  ,  &  de  les  affurer  que  la  matière 
efl  pleine  d'embaras  &  d'incertitude. 

M.  Dacier  (  le  traducteur  d'Horace  )  croit  que 
le  Varus  dont  il  eft  parlé  ,  au  moins  dans  ce 
dernier  vers  : 

Nam  neque  adhuc  Varo  v'tdeor  ,  nec  dicere  Ctnna 
Digna . 

eft  le  poète  Varius  ,  &  il  lit  en  conféquence  : 

Nam  neque   adhuc  Vario  . 

Ce  qui  efl  contraire  à  prefque  toutes  les  éditions , 
&  c'elt  domage  ,  car  le  fens  feroit  fort  naturel  . 
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Virgile  parlant  avec  modeflie  de  fon  talent  ,  dî- 
roit  :  je  n'en  crois  point  les  bergers  qui  me  (la- 
tent du  titre  de  poète  ;  je  mêle  le  fiflement  aigre 
d'un  oifon  au  chant  mélodieux  de  ces  cygnes  ; 
Cinna,  dans  ce  cas  ,  feroit  Caius  Helvius  Cinna, 
poète  renomé  chez  les  Romains. 

Mais  il  eli  puffible  auffi  que  Virgile  ne  fe  com- 
pare dans  ces  vers  à  aucun  poète  ,  qu'il  ne  parle 
que  d'hommes  puiffans  &  illuflres  dont  fes  chants 
ne  lui  paroiffent  pas  dignes ,  &  qu'il  ne  fe  com- 
pare que  d'une  manière  générale  à  un  oifon  ,  trou- 
blant par  fon  cri  ,  le  chant  des  cygnes  .  Auffi  le 
P.  de  la  Rue  &  d'autres  critiques  croient-ils  qu'il 
s'agit  dans  tous  ces  vers  de  Quintilius  Varus,  batu 
en  Germanie  &  aux  mânes  duquel  Augufle  rede- 
mandoit  avec  tant  de  douleur  fes  légions  détrui- 
tes ,  &  que  Cinna  eft  celui  envers  lequel  Augu- 
tie  exerça  fa  clémence .  D'autres  enfin  trouvent  un 
Quintilius  Varus  de  Crémone  ,  auquel  ils  appli- 
quent tous  ces  vers  de   Virgile. 

Quant  à  Varius  ,  il  ne  paroît  pas  que  Virgile 
en  parle  dans  aucun  endroit ,  quoiqu'il  fût  de  fes 
amis .  Horace  en  parle  fouvent . 

Scrtberis  Vario  fortis  . 

Forte  epos  actr 
Ut  nemo ,  Varius  ducit . 

Virgilius ,  pojl  hune  Varius  dixere  qutâ  effern . 

Diletli  tibi  Virgilius  Variu/que  poeta. 

Plotius  &  Varius  finuefftt  Virgiliufque 
Occurrunt  ;  animje ,  quales  neque  cand'idiores 
Terra  tulit ,  neque :  queis  me  fit  devintlior  aller. 

Mais  quel  eft  le  Varus  à  qui  Horace  adreffe  la 
dix-huitieme  ode  du  premier  livre?  M.  Dacier  ne 
balance  point  fur  cette  queftion  .  „  C'efl ,  dit-il, 
„  le  poète  Quintilius  Varus,  parent  de  Virgile,,. 
Le  poète  !  eh  bien!  eft  ce  le  même  que  Varius  , 
ou  y  a-t-il  un  Quintilius  Varus ,  différent  de  Va- 
rius ,  &  qui  fur  auffi  un  poète  célèbre  ? 

Quant  au  Quintilius,  fur  la  mort  duquel  Horace 
adrefte  à  Virgile  la  vingt  quatrième  ode  du  pre- 
mier livre  ,  &  qui  n'elt  pas  plus  nommé  Varus 
dans  cette  vingt-quatrième  ode ,  que  le  Varus  de 
la  dix-huitieme  n'eft  nommé  Quintilius ,  M.  Da- 
cier ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  le  même  Quin- 
tilius Varus  qu'il  appelé  le  poète .  Mais  en  ce  cas 
il  eft  un  peu  étonant  que  dans  l'ode  dix-huitieme 
Horace  ne  lui  parle  que  de  vin  &  d'ivreffe  ,  & 
que  dans  la  vingt  quatrième  ,  qui  eft  fon  oraifon 
funèbre,  &  qui  eft  adreffée  à  Virgile  ,  il  ne  dife 
pas   un    mot   du  talent  poétique  de   ce  Quintilius 


Ç  *  )  11  n'eft  pas  aufli  ^certain  qu'on  le  croit  ,    que  le  jurifconfulte  Alfenus  ait  été  d'abord  cordonier ,  &  qu'Horace  parle  de 
lui  dans  les  vers  cités.  Everard  Othon ,  a  ajouté  à  la  vie  de  Servius  Sulpicius  Rufus  qu'il  a  publie'e  à  Utrecht  en  1737,  ""6 
DiflTertation,  dans  laquelle  il  démontre  que  cette  opinion  n'a  pas  affez  de  fondement  .  On  a  dans   les  mémoires   de  Leipficle 
»n.  1711 ,  une  Diflertation  de  Chriftefide  Wechtler  fur  le  même  fujet .  )  C  Le  Chev.  Tiraboschi.  ) 
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Varus  ;   on  peut  remarquer  feulement  que  l'éloge 
qu'il  en  fait 

Cut  pudor  &  jujlitiie  foror 
Incorrupta  fides ,  nudaque  veritas . 

fe  raporte  allez  à  celui  qu'il  a  fait  de  Varius  con- 
jointement avec  Plotius  &  Virgile: 

An'tmX)  quales  neque  candidioret 
Terra  tulit* 

Il  y  a  eu  des  auteurs  qui  ont  cru  que  ce  Quin- 
tilius  dont  Horace  déplore  Ja  perte  avec  Vir- 
gile ,  eft  Quintilius  Varus  ;  mais  Virgile  &  Ho- 
race étoient  morts  au  temps  de  la  défaite  de  ce 
Varus . 

On  voit  qu'on  ne  fait  pas  bien  pre'cifément 
quel  eft  le  Varus  ,  foit  de  Virgile  ,  foit  d'Hora- 
ce, qu'il  n'en  pas  prouve'  que  Virgile  parle  dans 
^n  feul  endroit  de  notre  Alfenus  Varus  ,  &  qu'Ho- 
race n'çn  parle  bien  évidemment ,  que  dans  l'endroit 
où  il  l'appelé  Alfenus  vafer,&.  ou  il  rapele  fon 
premier  métier  de  cordonier. 

Il  y  a  encore  d'autres  Alfenus  ou  Alphenus;  un 
Sextus  AÏphenus  dont  il  eft  beaucoup  queftion  dans 
ie  difcours  de  Cicéron  pour  Quinclius ,  &  un  Al- 
fenus Varus  ,  général  d'armée  ,  &  préfet  du  pré- 
toire fous  Vitellius. 

ALFON  ,  (  Hifl.  du  Nord.  )  étoit  fils  de  Sî- 
gard  ,  roi  de  Danemarck  .  Son  père  aimoit  la 
paix  dans  un  fiecle  où  la  manie  des  combats  étoit 
prefque  li  feule  vertu  .  On  ne  peut  lui  faire  un 
mérite  de  fon  éloigneraient  pour  la  guerre  ;  cette 
qualité  précieufe  &  iî  rare  étoit  un  effet  de  fon 
indolence,  bien  plus  que  de  fon  amour  pour  l'hu- 
manité .  À  peine  fut-il  monté  fur  le  trône  de 
Danemarck,  qu'il  abandona  fes  droits  fur  la  Sué- 
de que  Siwald  fon  père  avoit  conquife.  Ce  prince 
pufillanime  ne  jouit  pas  cependant  de  la  tranquil- 
lité qu'il  croyoit  s'être  aflurée  par  ce  honteux  fa- 
erifice  .  Ses  trois  fils  la  troublèrent  bientôt  par 
leur  humeur  turbulente  &  leur  goût  pour  la  guer- 
se.  Al  fon,  fur  le  récit  qu'on  lui  fit  de  la  beauté 
d'Alvide  f  fille  du  Roi  'de  Gothland  ,  en  devint 
amoureux.  Dès-lors,  il  jura  de  ne  pas  prendre  de 
repos  que  cette  princeffe  ne  fût  en  fa  puiiïance  : 
ce  ne  fut  qu'après  avoir  pafle  par  une  fuite  d'a- 
ventures trop  fingulieres  pour  être  vraies  ,  qu'il 
parvint  à  voir  fa  flamme  couronée. 

Les  grâces  de  fa  nouvele  époufe  ne  purent  re- 
tenir long- temps  ce  jeune  prince  dans  l'oifiveté  ; 
fa  mer  avoit  été  le  théâtre  de  fes  exploits  ,  il  y 
reparut  avec  Alger  fon  frère.  La  fortune  ne  tarda 
pas  à  leur  offrir  une  occafion  de  fïgnaler  leur 
courage  :  ils  rencontrèrent  la  flote  des  trois  fils 
d'Hamund,  roi  d'un  canton  de  la  Suéde  .  On  fe 
bâtit  de  part  &  d'autre  avec  acharnement  :  la  nuit 
fépara  les  ccmbatans  fans  qu'on  eût  pu  décider  de 
quel  côté  avoit  penché  la  vifloire  .  Le  lendemain  , 
chaque  chef  s'aperçut  que  le  combat   de  la  veille 
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avoît  fi  fort  diminué  le  nombre  de  fes  troupes  > 
qu'il  refloit  à  peine  afiez  de  monde  pour  rame- 
ner la  flote  dans  les  ports  .  On  ne  parla  plus  de 
fe  batre;  &  l'impuilTance  de  faire  la  guerre  fit  à 
l'indant  figner  la  paix  aux  deux  partis .  Alfon  re- 
tourna en  Danemarck ,  aufll  indigné  de  n'avoir  pas 
gagné  la  bataille  qu'un  autre  l'eût  été  de  l'avoir 
perdue.  Il  équipa  une  nouvele  flote ,  &  vint  ata- 
quer  les  princes  Suédois  qui  ,  fe  fiant  trop  fur  la 
foi  des  traités  ,  n'étoient  point  préparés  à  le  re- 
cevoir .  Helwin  &  Hamund  qu'il  rencontra  les 
premiers ,  furent  les  vi&imes  de  leur  fécurité  ;  mais 
Higbert  ayant  appris  la  défaite  de  fes  frères,  vint 
fondre  à  fon  tour  fur  les  Danois  ,  à  l'inllant  où, 
chargés  de  butin  ,  ils  remonroient  fur  leurs  vaif- 
feaux.  Alfon  &  Alger  furent  faits  prifoniers  dans 
cette  occafion  ,  &  le  vainqueur  les  immola  fans 
pitié  aux  mânes  de  fes  frères.  (M.  de  Sact.) 
(  Toutes  ces  antiquités  onr  dfu  de  certitude  .  ) 
ALFRED  lf.  grand  .  (  E6fl>  d'Anghier  e  .  ) 
Vers  le  même  temps  où  les  Normands  rava- 
geoient  la  France  ,&  préparoient  leur  érablillement 
dans  le  pays ,  qui  de  leur  nom  fut  appelé  Nor- 
mandie ,  les  mêmes  peuples  du  nord  ,  fous  le 
nom  de  Danois  ,  faifoient  encore  des  conquêtes 
plus  confidérables  en  Angleterre  .  La  même  caufe 
qui  avoit  ouvert  la  France  aux  Normands,  le  dé- 
faut de  marine ,  ouvrit  auffi  l'Angleterre  aux  Da- 
nois ;  &  ces  barbares  trouvant  peut-être  moins 
d'obflacles  dans  la  réfiflance  des  Anglois  que  dans 
celle  des  François  ,  tournèrent  leurs  vues  en  An- 
gleterre beaucoup  plutôt  qu'en  France  vers  un  e'ta- 
blidfement  folide .  Leurs  premières  incurfions  dans 
l'un  &  l'autre  pays  ,  ont  à  peu  près  la  même 
époque  ;  cependant  ,  dès  le  milieu  du  neuvième 
fiecle,  on  les  voit  déjà  établis  dans  quelques  pro- 
vinces d'Angleterre  ,  où  ils  cultivent  des  campa- 
gnes &  paroiffent  déterminés  à  fe  fixer.  Après  les 
viciffitudes  ordinaires  de  la  guerre  fous  Egbert  , 
fous  Ételvvolph  &  fes  fils,  l'Angleterre,  au  com- 
mencement du  règne  à' Alfred,  fe  trouvoir  prefque 
également  partagée  entre  les  Anglois  &  les  Danois, 
la  balance  penchoit  même  du  côté  des  Danois ,  & 
bientôt  elle  fut  emportée.  Une  irruption  foudaine 
de  ce  peuple  renverfa  du  trône  Alfred  ,  &  1  o- 
bligea  d'errer  de  contrée  en  contrée  ,  fous  divers 
déguifemens  ,  raffemblant  en  fecret  les  cœurs  qui 
lui  refloient  fidèles  ,  les  inftruifant  ,  les  encoura- 
geant ,  fâchant  foufrir  &  atendre  ,  comme  la 
Suéde  a  vu  depuis,  fon  Gulrave  Vafa ,  caché  dans 
les  forêts  de  la  Dalécarlie,  méditant,  au  fond  des 
mines, où  il  travailloit  avec  des  efclaves ,  le  grand 
projet  d'afranchir  fon  pays  .  On  raconte  quAl-  o 
fred,  retiré  à  la  campagne,  chez  un  fermier  ieul 
inflruit  de  ce  qu'il  étoit  ,  fe  chargeoit  de  toute 
forte  d'emplois,  pour  mieux  féconder  fon  déguise- 
ment ,  en  fe  rendant  utile  à  cet  homme  qui  1  a- 
voit  pris  à  titre  de  valet  .  La  femme  de  ce  fer- 
mier n'étant  pas  dans  le  fecret  ,  chargea  un  jour 
Alfred  de  faire  cuire  des  gâteaux  ;  Alfred  les  laifla 
brûler  ,  &  fut  grondé  ;    la  fermière  lui  dit  avec 
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humeur  qu'il  auroit  plus  d'empreffement  à  les 
manger  qu'il  n'avoit  eu  d'attention  à  les  faire 
cuire  ,  &  le  menaça  de  le  renvoyer ,  s'il  ne  de- 
venoit  plus  foigneux  .  C'eft  du  fond  de  cette  ab- 
jection qu' 'Alfred  conduifant  de  l'œil  fes  grands 
deffeins  ,  &  guidant  fes  guerriers  déguife's  comme 
lui  ,  fut  tout-à-coup  s'élever  avec  eux  au  comble 
de  la  puiffance  &  de  la  gloire.  Après  avoir  paffé 
trois  jours  dans  le  camp  des  Danois  ,  déguifé  en 
joueur  de  harpe  ,  obfervant  tout  ce  qui  s'y  paf- 
foit  ,  te'moin  de  leur  négligence  &  de  leur  fécu- 
iké  ,  il  donne  aux  fisns  le  fignal  d'agir  ,  &  tous 
les  Danois  font  maffacrés  ou  fournis .  Bientôt  une 
puiffante  marine  qu'il  fut  créer  en  fort  peu  de 
temps ,  ferma  l'entrée  de  fon  pays  aux  autres  ban- 
des de  ces  peuples  que  le  nord  eût  pu  y  envoyer, 
&  les  Danois  ,  devenus  chrétiens ,  parurent  s'a- 
coutumer  au  joug  avec  moins  de  peine .  S'ils  con- 
tinuèrent de  troubler  le  royaume  fous  les  règnes 
fuivans  ,  c'étoient  les  mouvemens  de  fujets  faétieux 
&  révoltés ,  non  les  incurfions  d'un  ennemi  étran- 
ger. Différence  effentiele  entre  la  politique  d' Al- 
fred &  celle  de  Charles  le  Simple.  Elle  eft  toute 
à  l'avantage  du  premier  .  Charles  démembra  la 
France  en  faveur  des  Normands  ,  Alfred  avoit 
fu  incorporer  les  Danois  à  la  nation  .  Mais  ce 
n'eft  point  avec  Charles  le  Simple  qu'il  faut  com- 
parer Alfred  ,  c'eft  avec  Charlemagne  .  Alfred  , 
ainfi  que  Charlemîgne  ,  forma  la  conftitution  de 
fon  pays ,  augmenta  &  perfedliona  la  législation , 
l'art  militaire  ,  la  marine  ;  porta  dans  toutes  les 
parties  de  l'adminiftration  ,  l'ordre,  la  lumière  & 
la  vie,  protégea  &  cultiva  les  fciences  ;  il  eft  re- 
conu  pour  le  fondateur  de  l'univerfité  d'Oxford  , 
peut-être  à  plus  iufte  titre  que  Charlemagne  n'eft 
réputé  l'être  des  univerfirés  de  Paris  &  de  Pa- 
vie  .  Il  fut  l'homme  le  plus  éloquent  ,  le  plus 
fage  &  le  plus  favant  de  fon  royaume  ,  il  en  fut 
le  meilleur  poète,  &  il  faut  lui  tenir  compte  de 
ce  mérite,  puifqu'il  n'en  fut  pas  moins  un  grand 
roi.  Il  fut  même  inventeur  de  quelques  arrs  plus 
nécelTaires.  Ce  fut  lui  qui  apprit  à  fec  concitoyens 
l'art  de  bâtir  en  brique;  avant  lui  ,  on  ne  bâtif 
foit  qu'en  bois ,  ce  qui  rendoit  [es  incendiec  fr- 
quens  &  défallreux  .  Une  feule  invention  utile 
devroit  illuftrer  plus  que  cent  batailles  .  jilfred 
d'ailleurs  elt  plus  interefiant  que  Charlemngne ,  en 
ce  qu'il  connut  le  malheur  &  qu'il  en  profita  , 
qu'ennemi  des  conquêtes  &  de  la  manie  des  grands 
«mp'.res  ,  il  confacra  tous  fes  talens  au  bonheur 
de  fes  fujets,  &  que,  prefque  toujours  armé  ,  il 
ne  le  fur  jamais  que  pour  leur  defenfe  Si  ,  à 
l'exemple  de  Charlemagne  ,  il  convertit  fes  enne 
mis,  ce  fut  fans  les  baptifer  comme  lui  dans  le 
far.g  ;  fon  gouvernement  eut  quelque  chofe  de 
moins  faftueux  &  de    plus  paternel    que  celui  du 
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monarque  françois  .  Alfred  fut  tel  enfin  ,  que 
l'hilloire  ,  qui  juge  les  rois,  n'a  trouvé  aucun  je- 
proche  à  lui  faire. 

C'eft  lui  qui  ,  par  les  embéliffemens  qu'il  fit  à 
Londres  ,  rendit  cette  ville  la  capitale  de  l'An- 
gleterre ,  Alfred  commença  de  régner  vers  l'an 
871  ou  872  ,  &  mourut  le  28  octobre  809  ou 
900. 

ALGAROTTI  (François),  (Hijl.  L'ttt.  Mod.  ) 
né  à  Padoue  en  17 12  ,  joignit  à  l'étude  le  fe- 
cours  des  voyages  pour  étendre  fon  goût  &  fes 
connoilîances  ;  il  parcourut  l'Italie  ,  la  France  , 
l'Angleterre,  l'Allemagne,  la  Pologne,  la  Profl'e, 
la  Rulfie,&  féjourna  long  temps  dans  plufieurs  de 
ces  pays;  un  voyage  de  Ruffie  ,  7«  12.  traduit  en 
françois  &  imprimé  en  i7<5o  eft  un  des  fruits 
de  ces  courfes  utiles  ;  ce  fut  à  Paris  qu'il  compo- 
la  fon  Newtonianifme  pour  les  Dames  ,  ouvrage 
qu'on  a  beaucoup  comparé  avec  la  Pluralité  des 
Mondes  de  Fontenelle,  &  qui  eu*  refté  au  deffous 
dans  l'opinion  publique:  peut  être  fon  traducteur, 
M.  du  Perron  de  Caftera  ,  lui  a-t-ii.  fait  tort  en 
France  ainfi  qu'au  Camoëns  ,•  des  eflais  fur  la 
peinture,  la  mufique  ,  l'architecture  font  des  mo- 
numens  de  fes  connoilîances  dans  les  arts  ;  fon 
ouvrage  intitulé:  Il  Co»gre[fo  di  Citera  ,  eft  célè- 
bre ;  par  une  fuite  de  fon  goût  éclairé  pour  les 
arts  ,  il  a  introduit  des  .reformes  heureufes  dans 
l'Opéra  italien  .  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en 
1765  à  Livourne  en  4  vol.  in  8°  (a).  Elles  ont 
été  traduites  en  françois  ,  &  imprimées  à  Berlin 
en  1772,  en  8  vol.  in  8°.  Quel  que  foit  le  fort 
de  ces  oeuvres  dans  la  pofterité  ,  ce  ne  fera  pas. 
une  médiocre  gloire  pour  M.  Algarotti  d'avoir  été' 
fi  agréablement  célébré  par  M.  de  Voltaire ,  danc 
i'épître  qui  commence  par  .ces  vers; 

Enfant  du  Pinde  &  de  Cythere  , 
Sage  &  brillant  Algarotti, 

Et  plus  encore  dans  I'épître  adreffée  aux  acadé- 
miciens partans  pour  aller  déterminer  la  figure  de 
I  a  terre  •• 

l  orfqu-  ce  grand  courïer  de  la  philofophie  ,  &c. .  . 
Et   vous,   Alçarotii  ,  vous  cygne  de  Padoue^ 
Elevé  harmonieux  du  cygne  de  Mantoue,  &cT 

M.  Algarotti  eft  du  petit  nombre  des  gens  de  let- 
tres auxquels  on  a  rendu  juftice  ,  &  qur-  la  for- 
tune n'a  point  traités  en  marâtre .  Le  to  de  Pruffe 
lui  donna  l'ordre  du  mérite  ,  le  titre  de  comte  , 
&  le  fit  fon  chambellan  .  Le  roi  de  Pologne  , 
Augure  II,  iuprès  duquel  il  s'étoit  fixé,  lui  don- 
na le  titre  de  confeiller  intime  pour  les  afaires  de 
la  guerre  .    Ces  faveurs  des  rois  &  les  éloges  de 


(«"  On  a  publié  à  Crémone, en    1778,  une  nouvele  &  plus  complète  édition  des  ouvrages  du  comte  Algarotti ,  en  dix  volu- 
mes m-8'.,  dans  laquelle  on  en  troave  la  vie  par  M.  Dominique  Michelefi ,  &    l'éloge  par  M.  le    comte  Jean»  Baptifte  Gio« 
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M.  de  Voltaire  ont  rendu  fa  perfone  en  quelque 
forte  plus  célèbre  que  fes  ouvrages .  Il  voulut  re- 
voir l'Italie,  &  mourut  à  Pife ,  le  23  mai  1764. 
Il  fit  lui  -  même  fon  maufolée  par  goût  pour  les 
arts ,  dit-on  ,  &  auffi  fans  doute  pour  ne  pas  aban- 
doner  aux  autres  le  foin  de  fa  gloire  •  Il  fit  auffi 
fon  épitaphe  (  a  )  :  Hic  Jacet  Algarottus  ,  fed  non 
omn'ts .  Infcription  qui  peut  paroître  vaine  ,  fi  on 
l'entend  dans  le  fens  d'Horace  :  non  omn'ts  mo- 
rtar ,  mais  qui  n'eft  que  fimple,  fi  on  la  prend  , 
comme  on  le  doit  ,  dans  un  fens  purement  chré- 
tien . 

ALGUAZIL,  f.  m.  (  Hifl.  mod.)  en  Efpagne , 
efl  le  nom  des  bas  officiers  de  juftice  ,  faits  pour 
procurer  l'exécution  des  ordonances  du  magiilrat 
ou  juge .  Alguazil  répond  allez  à  ce  que  nous  ap- 
pelons ici  fergent  ou  exempt  .  Ce  nom  eft  origi- 
nairement arabe  ,  comme  plusieurs  autres  que  les 
Efpagnols  ont  confervés  des  Sarafins  ou  Mores  , 
qui  ont  long-temps  régné  dans  leur  pays.  (G) 

ALI,  (Hijt.  des  Califes.  Hifl.  des  fetles  relig.) 
fils  d'Abu  Thaleb ,  étoit  coufin  germain  de  Maho- 
met, qui  dans  la  fuite  ,  le  choifit  pour  fon  gen- 
dre ;  les  Mufulmans,  pour  relever  fa  gloire  ,  di- 
fent  qu'il  fut  le  premier  difciple  du  prophète,  & 
même  qu'il  fit  profeffion  de  l'islamifme  dans  le 
ventre  de  fa  mère  qui  le  mit  au  monde  dans  le 
temple  de  la  Mecque  ;  ils  ajoutent  que  par  des 
impulfions  fecretes  ,  il  i'empêchoit  de  fe  profler- 
ner  devant  les  fimulacres  des  faux  dieux  ;  lorfque 
Mahomet  eut  formé  le  deflein  de  déclarer  fon  apo- 
flolat  ,  il  choifit  Ali,  âgé  de  neuf  ans,  pour  être 
fon  lieutenant  ou  fon  vifir .  Comme  la  fefle  naif- 
fante  ne  comptoir  point  encore  de  nombreux  pro- 
félites ,  cette  dignité  n'impofoit  point  d'obligations 
qui  exigeaflent  des  lumières  &  de  l'expérience  . 
C'eft  à  cet  âge  ,  que  le  cœur  fufceptible  de  tou- 
tes fortes  d'imprcffions  efl  ouvert  à  la  féduclion  . 
Ali  naturélement  complaifant  &  docile ,  fut  bien- 
tôt fubjugué  par  le  ton  impofant  du  prophète  . 
La  gloire  d'être  aiïocié  aux  fonctions  de  l'apoflo- 
lat,  facilita  les  progrès  de  la  féduétion  ,  &  quoi- 
qu'il eût  une  conception  vive  &  facile,  quoiqu'il 
eût  le  goût  de  tous  les  arrs ,  il  tint  fa  raifon  ca- 
ptive lous  le  joug  des  préjugés  .  Sa  foumiffion 
aux  volontés  du  prophète, &  fa  crédulité  le  firent 
regarder  comme  l'inflrument  le  plus  propre  à  éle- 
ver l'édifice  de  la  religion  naiflante,  dont  l'au- 
teur avoit  coutume  de  dire ,  Ali  eft  pour  moi ,  & 
je  fuis  pour  lui  ,  il  tient  auprès  de  moi  le  même 
rang  qu'Aaron  tenoit  auprès  de  Moyfe  :  je  fuis 
la  ville  où  la  vérirable  fcience  efl  renfermée  ,  & 
Ali  en  eft  la  porte . 

Auffi-tôt  que  l'âge  lui  permit  de  faire  l'effai  de 
fon  courage  ,  il  donna  des  témoignages  d'une  in- 
trépidité   impétueufe    qui    fe  précipkoit    dans    les 
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dangers  ,  &  fembloit  défier  la  mort  .  Mahomet 
l'employoit  dans  les  occafions  les  plus  péril leufes, 
affuré  que  l'exemple  de  fon  courage  transformoit 
les  plus  pufillanimes  en  héros  .  La  religion  qui 
devroit  adoucir  les  mœurs ,  lui  avoit  infpiré  dans 
la  guerre  une  férocité  brutale,  dont  il  fe  dépouil- 
loit  dans  la  vie  privé*  .  Il  fembloit  avoir  deux 
caractères  oppofés .  Guerrier  cruel  &  fans  pitié ,  il 
étoit  dans  les  emplois  pacifiques  humain  &  com- 
patiiTant  .  Ce  fut  fur-tout  dans  les  combats  parti- 
culiers qu'il  fignala  fon  courage  &  fon  adreffe .  Il 
en  fortit  toujours  vainqueur ,  &  les  trophées  les 
plus  chers  à  fon  cœur  ,  étoient  les  têtes  de  fes 
ennemis  tombés  fous  fes  coups  .  Le  prophète  le 
chargeoit  de  tous  les  minifteres  de  rigueur  ;  il  l'en- 
voyoit  couper  des  têtes  ,  ou  percer  le  cœur  des 
rebelles  &  des  incrédules  ;  l'emploi  de  boureau  , 
loin  d'être  ignominieux  ,  étoit  alors  chez  les  Ara- 
bes un  miniilere  de  gloire  &  de  noblefle  ,  parce 
qu'il  étoit  cenfé  ne  s'exercer  que  contre  les  enne- 
misv  de  Dieu . 

À  la  mort  de  Mahomet,  les  droits  de  la  naif- 
fance,  les  talens  militaires  &  le  mérite  perfonel 
appeloient  Ali  au  califat  ,  &  comme  Mahomet 
n'avoit  point  defigné  de  fuccefïeur  ,  il  femble 
qu'on  devoit  fuivre  l'ordre  de  la  nature  .  Un  fi 
riche  héritage  fut  envahi  par  une  faction  puifiante 
qui  éleva  Abu-Becre  au  califat  .  C'étoit  un  pieux 
fanatique  qui  avoit  vieilli  dans  une  éternele  en- 
fance ;  il  n'étoit  recomandable  que  par  cette  au- 
ftérité  des  mœurs  qui  en  impofe  davantage  que 
l'éclat  &  la  i'olidité  des  talens  ,  fur-tout  dans  la 
chaleur  d'une  feéte  naifîante  .  Ali  exclu  d'une  di- 
gnité fi  éminente  ,  ne  put  diflimuler  fon  reffenti- 
ment.  Mais  il  étoit  trop  foible  pour  en  faire  ref- 
fentir  les  effets. Ses  partifans  perfifierent  en  fecret 
à  le  reconoître  pour  légitime  calife  &  à  regarder 
Abu-Becre  comme  un  ufurpateur . 

La  même  faction  qui  avoit  déféré  cette  digni- 
té à  Abu-Becre  ,  y  éleva  après  fa  mort  le  fa- 
rouche Omar  ,  qui  né  pour  la  guerre  la  fit  tou- 
jours par  fes  lieutenans .  Ali  privé  pour  la  féconde 
fois  du  califat  ,  foufrit  cette  injuftice  fans  mur- 
murer, &  même  il  aida  de  fes  confeils  l'ufurpa- 
teur  ,  qui  lui  fut  redevable  de  fes  profpérités  , 
jufqu'au  moment  qu'il  fut  aflaffiné  .  Il  ne  défi- 
gna  point  fon  fuccefïeur,  &  lorfqu'on  lui  confeil- 
la  de  nommer  Ali  ,  il  répondit  que  fes  mœurs 
n'étoient  pas  afTez  graves  pour  remplir  une  place 
qui  exigeoit  un  extérieur  férieux.  Othman  lui  fut 
encore  préféré. Le  règne  de  celui-ci  fut  orageux, 
l'efprit  de  révolte  fe  répandit  dans  les  provinces. 
Othman  affiégé  dans  fon  palais  par  les  rebejles  , 
implora  le  fecours  è'Ali  qui  fut  allez  généreux 
pour  oublier  qu'il  avoit  été  offenfé.  Ses  deux  fils 
furent  détachés  pour  défendre    le   palais  ,   &  leur 

préfence 


(4)  11  ne  fit  Pas  lui-même  fon  Maufolée  ;  il  aflîçni  feulement  mille  fequins  à  fon  Maurin  Tefi ,  pour  qu'il  en  fit  ledefTeîn 
Je  eût  foin  de  l'exécution  ;  mais  ce  Maurin  ayant  été  enlevé  par  la  mort,  le  maufolée  fut  exé:uté  fur  le  deflein  de  M.  Char- 
te* Eunconi,  maintenant  fecrétaire  de  l'Académie  royale  des  Beaux  Arts  à  Milan.  (TT) 
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préfence  en  impofa  aux  rebelles  ;  mais  ces  deux 
princes  s'étant  éloignas  ,  les  mutins  profitèrent  de 
leur  abfence  pour  forcer  Jes  portes  &  le  calife  fut 
airaffine. 

Après  la  mort  d'othman  ,  tous  les  fuffrages  fe 
réunirent  en  faveur  d'Ali,  dont  l'ambition  éteinte 
rejeta  une  dignité  qu'il  avoit  autrefois  follicitée  . 
Il  protefta  qu'il  aimoit  mieux  la  qualité'  de  vifir 
que  le  titre  de  calife  ,  dont  il  redoutoit  les  obli- 
gation-; .  Mais  il  fallut  céder  aux  emprefïemens  de 
l'armée  &  du  peuple  qui  le  proclamèrent  fuccef- 
feur  du  prophète  .  Quoique  tous  les  fuffrages  euf- 
fcnt  e'te'  unanimes  ,  il  n'ignoroit  pas  qu'une  fa- 
ction dirige'e  par  Ayesha  (  c'etoit  la  veuve  de 
Mahomet  )  &  les  Ommiades  ,répandoit  dans  tou- 
tes les  provinces  les  femences  de  la  révolte  .  Il 
envoya  chercher  les  chefs  des  me'contens  qui  lui 
prêtèrent  ferment  de  fidélité  dans  la  mofquée  . 
Mais  ce  ferment  ne  fit  que  des  parjures.  Lespar- 
tifans  d'Othman  ,  dépouillés  imprudemment  de 
leurs  emplois,  fe  joignirent  aux  me'contens.  Toute 
la  Syrie  fe  déclara  pour  Moavia  ,  chef  de  la  fa- 
mille des  Ommiades  .  Ayesha  fit  foulever  la 
Mecque  ,  fous  prétexte  de  venger  le  meurtre 
d'Othman  ,  dont  Ali  étoit  reconu  innocent  .  Le 
feu  de  la  guerre  civile  s'alume  dans  toutes  les 
provinces.  On  négocie  fans  fruit,  &  chaque  par- 
ti prend  la  réfolution  de  décider  la  querele  par 
les  armes .  Ayesha  ,  à  la  tête  d'une  armée  nom- 
breufe  ,  s'avance  vers  Bâfra  ;  les  peuples  fe  ran- 
gent en  foule  fous  les  drapeaux  d'une  femme  am- 
bitieufe  qu'on  appeloit  la  mère  des  fidèles,  &  qui 
prétendoit  venger  la  religion  outragée  par  le 
meurtre  d'Othman  .  Elle  étoit  portée  dans  une  li- 
tière ,  d'où  elle  exhortoit  les  foldats  à  imiter  l'e- 
xemple de  courage  qu'elle  alloit  leur  donner  . 
Bâfra  fut  emportée  dès  le  premier  affaut  ,  &  les 
tiéfors  d'Ali  furent  la  proie  du  vainqueur. 

Le  calife,  fécondé  des  habitans  de  Cufor  &  de 
Médine  ,  fe  préfenta  devant  Bâfra  où  il  trouva 
fes  ennemis  préparés  à  le  recevoir  .  Après  bien 
des  négociations  inutiles  ,  on  donna  le  fignal  du 
combat,  l'armée  d'Ali  quoiqu'inferieure  en  nom- 
bre ,  remporta  une  victoire  complète .  Ayesha  op- 
pofa  une  réfirtance  opiniâtre  :  fa  iitiere  étoit  dé- 
fendue par  une  troupe  intrépide,  qui  aima  mieux 
périr  que  de  l'abandoner  ;  foixante  &  dix  des 
plus  braves  qui  tenoient  la  bride  de  fon  chameau  , 
eurent  la  main  coupée  .  Mais  leur  courageule 
défenfe  ne  put  l'empêcher  de  tomber  au  pou 
voir  du  vainqueur  qui ,  fe  bornant  à  lui  ôter  les 
moyens  de  nuire  ,  la  relégua  dans  fa  maifon  de 
Medine  où  elle  languit  fans  autorité  ,  au  milieu 
de  l'abondance  que  le  calife  eut  la  générofité  de 
lui  procurer  . 

^  Cette  guerre  étoit  à  peine  éteinte  ,  lorfqu'  il 
s  en  éleva  une  plus  cruele  du  côté  de  la  Syrie  , 
où  Moavia  fe  fit  proclamer  calife  &  prince  des 
Mufulmans.  Ali  ufa  de  la  plus  grande  célérité  pour 
ctoufer  cette  nouvele  rébellion  .  Sa  modération 
avoit  été  regardée  comme  l'effet  de  la  crainte  &  de  la 
Hiftc'tre .  Tome  1. 
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foibleffe.  Moavia  qui  lui  étoit  inférieur  en  talens 
&  en  courage  ,  étoit  fécondé  par  des  généraux 
d'une  capacité  &.  d'une  valeur  reconue  qui  lui 
infpiroient  une  confiance  préfomptueufe  .  Toutes 
les  forces  des  Mufulmans  fe  réunirent  pour  vider 
cette  importante  querele  .  L'armée  d'Ali  étoit  de 
quatre-vingt-dix  mille  hommes,  &  fon  concurrent 
en  comptoit  cent  vingt  mille  fous  fes  drapeaux  . 
Il  y  eut  un  combat  fanglant  qui  ne  fut  point 
décilif  ;  quoique  l'avantage  fût  pour  Ali,  il  crut. 
avoir  acheté  trop  cher  la  victoire ,  parce  qu'il  avoit 
perdu  vingt-fix  hommes  qui  autrefois  a.voient  cora- 
batu  fous  les  enfeignes  de  Mahomet  ;  ce  fut 
pour  venger  leur  mort  qu'il  fe  jeta  fur  les  Syriens 
à  la  tête  de  douze  mille  hommes  ,  &  après  en 
avoir  fait  un  afreux  carnage  ,  il  fe  reprocha  un 
peu  trop  tard  ,  de  verfer  tant  de  fang  Muful- 
man  ,  il  propofa  à  Moivia  de  terminer  leur 
différent  par  un  combat  fingulier  qui  ne  fut  point 
accepté  ;  on  fit  des  difpofitions  pour  un  nouveau 
combat.  Moavia  ,  plus  fécond  en  artifices  que  fou 
rival  ,  ordona  à  fes  foldats  d'atacher  un  alcoran 
au  bout  de  leurs  lances  ,  de  marcher  à  l'ennemi 
en  criant  :  voici  le  livre  qui  doit  décider  de  tous 
nos  différents  :  ce  livre  défend  à  vous  &  à  moi 
de  répandre  le  fang  Mufulman.  Ce  Itratagême  eut 
le  plus  heureux  fuccès .  Les  foldats  d'Ali  ,  faifis 
d'un  refpect  fuperftitieux  refufent  de  combatre,  & 
menacent  même  de  livrer  leur  calife  ,  s'il  ne  fait 
foner  la  retraite .  Ali  concerné  de  fe  voir  arracher 
une  victoire  certaine  ,  eft  obligé  de  céder  &  de 
fe  retirer  . 

Moavia  convaincu  de  la  capacité  de  fon  concur- 
rent, parut  adopter  un  fyftême  pacifique  ,  il  fe 
fournit  aux  décifions  de  deux  arbitres .  Ali  rendoit 
fon  élection  fufpecte  en  la  foumettant  à  un  nouvel 
examen  .  Mais  comme  il  ne  fe  croyoit  plus  libre 
au  milieu  de  fon  armée  ,  il  répondit  que  ce  n'étoit 
point  à  lui  à  décider  ,  d'autant  plus  que  fon 
élection  n'ayant  point  été  fon  ouvrage  ,  ce  n'étoit 
point  à  lui  à  en  foutenir  la  légitimité  ,  il  ne  fut 
point  confulté  dans  le  choix  des  arbitres  ,&  féduit 
par  fa  candeur ,  il  fouferivit  au  choix  que  fon  rival 
artificieux  avoit  dicté  par  le  miniitre  de  fes  agens 
fecrets.Amru  auffi  diffimulé  que  lui ,  fut  nommé 
par  les  Syriens .  Les  Arabes  choillrent  Mufa  Al 
Ashari ,  qui  avoit  plus  de  probité  que  d'expérien- 
ce dans  les  afaires .  Les  deux  califes  conientirent 
à  s'éloigner  pour  laiffer les  fuffrages  plus  libres.  Ce 
fut  fur  les  frontières  de  la  Syrie  que  ce  fameux 
procès  fut  difeuté.  Amru  qui  avoit  cette  duplicité 
de  cara&ere  qui  fait  fe  plier  aux  inclinations  des 
autres  pour  les  amener  à  fon  but ,  affecta  des  vues 
pacifiques  ,  &  perfuada  à  fon  collègue  que  pour 
rétablir  le  calme  ,  il  étoit  néceffaire  de  dépofer  les 
deux  califes  &  de  procéder  à  une  nouvele  élection. 
Mufa  ne  foupeonant  aucun  piège ,  confentit  à  cette 
propofition  ,  &  auffi-tôt  il  monta  fur  un  tribunal 
qu'on  avoit  élevé  entre  les  deux  armées.  Ce  fut-Ià 
qu'il  prononça  la  dépofition  des  califes  :  alors  le 
perfide  Amru  montant  fur  le  tribunal  à  fon  tour, 
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dit:  „  Mufulmans  ,  vous  venez  d'entendre  Mufa 
s,  dépofer  Ali  ,.  je  foufcris  à  L'arrêt  qu'il  vient  de 
„  prononcer  contre  ce  calife  3  &  je  défère  cette  di 
„  gnîté  à  Moavia  ,  qu'Othman  a  déclaré  fon  fuccef- 
3}  leur,&  qui  en  effet  en  eft  le  plus  digne,,.  Cet 
artifice  greffier  fouleva  tous  les  partifans  d Y  Ali , 
qui  avoient  droit  de  fe  plaindre  de  cette  décifion . 
Les  deux  partis  également  aigris  ,  fe  fraperent 
l'un  l'aurre  d'anathêmes  ,  &  ces  excommunications 
réciproques  répandirent  la  femence  des  haines  qui 
fe  lont  perpétuées  jufqu'à  ce  jour  entre  les  Turcs 
&  les-  Perfans  .  Les  Mufulmans  di  viles  fe  prépa- 
ient à  foutenir  leurs  droits  par  les  armes  .  Soi 
xante  mille  d'entr'eux  renouvelèrent  leur  ferment 
de  fidélité  à  Ali  ;  mais  les  Kharegites  qui  jufqu'a- 
iors  lui  avoient  été  les  plus  affeclionés  ,  l'aban- 
donerent  fous  prétexte  qu'il  a  voit  fouicrit  à  un 
traité  honteux  ,  &  qu'il  avoit  laiffé  au  jugement 
des  hommes ,  une  caufe  qui  ne  devoit  être  citée 
qu'au  tribunal  de  Dieu  même .  Ils  fe  retirèrent  fur 
les  bords  du  Tigre s.où  une  foule  de  mécontens  fe 
joignit  à  eux  .  Ali  informé  qu'ils  avoient  raflem 
blé  une  armée  de  vingt-cinq  mille  hommes ,  & 
gue,  devenus  perfécuteurs  de  tous  les  Mufulmans, 
ils  égorgeoient  impitoyablement  ceux  qui  ne  pen- 
foient  pas  comme  eux  ,  fit  avancer  fon  armée  pour 
les  combatre  .  Ce  prince  avare  du  fang  de  fes 
frères,, fit  pi.  nter  un  étendad  hors  de  fon  camp, 
dont  il  fit  un  afyle  facré  pour  ceux  qui  rentre- 
raient dans  le  devoir -..Plufieurs  rebelles  profitèrent 
de  cette  indulgence  ;  mais  les  plus  opiniâtres , 
réduits  à  quatre  mille  ,  fondirent  en  défefpérés 
fur  l'armée  du  calife  qui  les  punit  de  leur  témé- 
rité ;  il  n'y  en  eut  que  neuf  qui  fe  dérobèrent  au 
carnage,  &  d'autres  ajoutent  que  tous  furent  paf- 
fés  au  fil  de  l'épée  .  Après  leur  défaite  toute 
l'Arabie  fe  rangea  fous  l-'obéifiance  d'Ali.. 

Ses  troupes  encouragées  par  cette  viftoire-,  le 
foliickeient  de  marcher  centre  Moavia.  Le  calife 
céda  à  leur  emprellement  ,,  mais  les  deux  concur- 
rent ,  au  lieu  d'engager  une  aftion  décifive ,  fe 
bornèrent  à  dévalfer  chacun  les  terres  de  fon  en- 
nemi .  La  Syrie  &  l'Arabie  furent  inondées  du 
fang  de  leurs  habitans  .  Le  fpeftacle  de  tant  de 
calamités  aftiigeoit  les  véritables  Mufulmans:  trois 
Xharegites,  touchés  du  malheur,  de  leur  patrie ,. 
crurent  devoir- couper  la  racine  du  mal  en  exter- 
minant Ali  ,  Moavia  &  Amru  qu'ils  refufoient 
de  reconoître  pour  imams.  Ils  fe  confirmèrent  dans 
leur  deiïein  par  des  k-rraens  ,  &  s'y  préparèrent 
j>ar  des  leûnes .  L'un  fe  tranfporta  à  Damas  ,  & 
frapa  Moavia  d'un  coup  de  poignard  ,  mais  le 
coup  ne  fut  pas  mortel  ..  Un  autre  fe  rendit  en 
Egypte  s  &  s'introduifit  dans  la  mofquée  ,  ou  Amru 
avoit  coutume  de  fe  trouver.  Une  maladie  dont 
il  venoit d'être  ataqué,jui  fauva  la  vie,.&comme 
il  ne  put  exercer  ce  jour-là  les  fonctions  d'imam  , 
il  en  chargea  un  de  fes  officiers  qui  expira  fous 
lès  coups  de  ce  fanatique .  Le  troifieme  des  con- 
jurés fe  rendit  à  Cufa  pour  afïafïiner  Ali  ;  ce  fa- 
natique faifit   le  moment   où  le  calife,  avoit  cou- 
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tume  çîe  fe  trouver  à  la  mofquée  pour  y  faire 
l'office  d'imam.  Il  s'affocia  deux  fcélérars,  vieillis 
dans  le  crime  r  qui  crurent  éfacer  leurs  iniquités 
par  le  facrifice  d'un  homme  qu'ils  regardoient 
comme  l'auteur  des  calamités  de  la  nation  .  Le 
premier  coup  porté  au  calife  ne  fut  point  mortel , 
mais  le  fécond  ne  lui  laiiïa  qu?  le  temps  de  dire: 
„  fi  je  guéris  t  épargnez  l'aiTalTm  ;  fi  je  meurs  t 
„  prononcez  l'arrêt  de  fa  mort, afin  que  je  puiffe 
„  le  citer  au  tribunal  de  Dieu  „. 

On  ignora  long -temps  le  lieu  où  il  avoit  été 
d-'abord  inhumé  ;  ce  ne  fut  que  fous  les  califeu 
Abaffides  que  ce  feeret  fut  découvert  .  Les  écri- 
vains Arabes  ont  eu  foin  de  nous  tranfmettre  tous 
fes  traits.  Il  étoit  plein  d'embonpoint  ,  fa  ba^be 
étoit  épailfe  ,  il  avoir  la  tête  chauve  &  la  poitrine 
velue  .  Quoiqu-'il  eût  l'efprit  fort  orné  y  il  etoiï 
d'une  crédulité  imbecille,&  la  force  des  préjugea 
lui  rendit  toutes  fes  connoifïances  inutiles.  La  fu- 
perfiition  courba  fon  efprit  fous  les  volontés  d'un 
impofleur  qui  fit  fervir  les  talens  6! Ali  à  les  pro- 
pres fuccès.Son  défintérefiement  dégénéra  en  pro- 
digalité .  Tant  que  Fatime,  fille  chérie  du^  pro- 
phète vécut ,  il  n'eut  point  d'autre  femme-  Epoux 
tendre  &  confiant  ,  il  réunit  fur  elle  toutes  fes 
affections,  il  en  eut  trois  fils  .  Après  fa  mort  il 
s'abindona  plus  librement  à  fes  penchans  ,  &  il 
ufa  du  privilège  de  la  polygamie  .  Il  eut  de  ces^ 
différens  mariages  quinze  fils,  &  dix-huit  filles. 
Le  refpecl  qu'infpire  fa  mémoire  à  fes  fe&ateurc 

,  eft  pouffé  jufqu'à  l'idolâtrie  .  Quoique  fon  tom- 
beau ,  près  de  Cufa  ,  attelle  qu'il  a  été  fujet  à  la> 
mort  j.  les  fuperftitieux  font  perfuadés  qu'il  n'a 
point  fubi  cette  commune  loi .  Ils  publient  qu'iï 
reparoîtra  bientôt  fur  la  terre  acompagné    d'Elie,. 

;  pour  faire  régner  la  juftice  &  pourextirper  les  vices, 
Les  plus  outrés  de  fes  adorateurs  font  les  Gholaïtes  ,, 
qui,  l'élevant  au  deffus  de  la  condition  humaine,, 

:  affurent  qu'il  participe  à  l'effence  divine.  Le  juif 
Abdala ,  déferteur  de  la  foi  de  fes  pères ,  fut  le 
fondateur  de  cette  fecre  extravagante.il  n'abordoiï 
jamais  Ali  fans  lui  dire  :  tu  es  celui  qui  e/?,c'eft- 
à-dire ,  tu  es  Dieu  .  Les  difciples  de  cet  infenfé 
font  partage'?  en  deux  feéles  .  Les  uns  foutienenf 
qu'il  eft  Dieu ,  ou  un  être  extraordinaire  qui  ref- 
femble  à  Dieu .  D'autres  prétendent  que  Dieu  s'eft 
incarné  dans  Mahomet  ,  Ali  &  fes  enfans  ,  qui 
ont  furpaffé  tous  les  autres  hommes  en  fainteté» 
Us  fuppofent  une  infinité  <!e  miracles  opérés  par 
Ali  j  auquel  ils  appliquent  tour  ce  qui  eft  dit  du 
verbe  éternel  dans  nos  livres  facrés .  Il  n'y  a  qu'une 
fefte  parmi  fes  partifans  qui  admete  que  la  fuc- 
cefïion  de  cet  imam  ait  été  interrompue  ;  toutes 
les  autres  prétendent  que  fa  race  ne  s'éteindra  ja- 
mais, &  que  de  fiecle  en  fiecle  il  fortira  de  cette- 
tige  fortunée  de  nouveaux  rejetons  pour  exerce.fr 
les  fonctions  du  grand  prophète. 

Le  nom  de  sluites ,  qui  proprement  lignifie  fe~ 
claires,  eft  employé  pour  défigner  paticuliérement 
les  feftateurs  d'Ali ,  qui  prétendent  que  la  qualité? 
d'imam.  &  de.  calife  apartierit  aux    deicendans  dse 
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ce  grand  prophète.  Quoique  divifés  en  cinq  bran- 
ches qui  fe  fubdivifent  à  l'infini ,  ils  fe  réunifient 
dans  l'opinion  que  l'inftitution  d'un  imam  eft  un 
article  de  foi  qui  ne  dépend  point  du  caprice  du 
peuple  ;  que  ceux  qui  l'ont  revêtu»  de  cette  di- 
gnité doivent  s'élever  au  deflus  des  foibleffes  hu- 
maines ,  &  être  auffi  purs  que  la  loi  dont  ils  font 
les  interprètes  &  les  minières.  Le  fchifme  ,  qui 
partage  l'empire  mufulman  en  shiites  &  en  fon- 
riites  ,  prit  naiftance  fous  le  califat  d'Ali .  Les 
premiers  rellreignent  leur  foi  à  tout  ce  qui  eft 
contenu  dans  l'alcoran  ,  les  autres  admetent  les 
traditions  qui  furent  inférées  dans  ce  livre  par  les 
compagnons  de  Mahomet.  Les  shiites  regardent 
Abu-Becre  ,  Omar  &  Othman  comme  des  ufur- 
pateurs  du  califat  ,  au  lieu  que  les  fonnites  ont 
une  grande  vénération  pour  leur  mémoire .  Les 
uns  élèvent  Ali  au  deflus  de  Mahomet  ,  ou  du 
moins  lui  donnent  l'égalité  .  Les  autres  n'admetent 
aucune  concurrence  avec  leur  prophète  :  ces  questi- 
ons agitées  dans  les  écoles  mufulmanes ,  ont  excité 
dans  tous  les  temps  des  haines  religieufes  ,  qui 
ont  infecté  les  champs  de  l'iflamiffne  ;  le  peuple 
a  combatu  pour  des  opinions  acréditées  par  la 
politique,  qui  avoit  intérêt  de  divifer  les  nations 
pour  former  différens  empires .  Telle  eft  la  fourse 
de  cette  antipathie  qui  fubfifte  encore  entre  les 
Turcs  &  les  Perfans ,  lefquels  s'accablent  récipro- 
quement d'anathèmes.  Un  juif  &  un  chrétien  leur 
font  moins  odieux  qu'un  mufulman  qui  ne  penfe 
pas  comme  eux  .  Les  Perfans  ,  les  Usbecs  ,  qui 
font  les  habitans  de  l'Oxus  des  anciens ,  la  plupart 
des  Indiens  Mahométans ,  font  de  la  fefte  d'Ali . 
Les  Turcs ,  les  Tartares  &  les  Africains  admetent 
les  traditions . 

Le  courage  d'Ali  le  fît  appeler  le  lion  de  Dieu 
vitlorieux .  Son  droit  à  l'héritage  du  prophète  lui 
fît  donner  le  furnom  d'héritier.  Sa  foi  brûlante 
lui  mérita  le  nom  de  mortada ,  qui  lignifie  bien- 
aimi  de  Dieu .  Son  goût  pour  les  arts  &  fon  ef- 
prit  cultivé  le  firent  appeler  le  diftributeur  de  la 
lumière.  Ces  qualifications  pompeufes  ne  lui  ont 
point  été  données  par  tous  les  Mufulmans.  Les 
califes  Ommiades  lancèrent  des  excommunications 
contre  lui  &  contre  fa  famille  dans  toutes  les  mof- 
quées  de  l'empire  .  Les  Abaftides ,  qui  avoient  une 
tige  commune  avec  lui  ,  fupprimerent  ces  malé- 
dictions, quoique  quelques-uns  aient  flétri  fa  mé- 
moire .  Mais  les  califes  Fatimites  ,  qui  régnèrent 
en  Egypte  ,  ordonerent  aux  crieurs  d'ajouter  fon 
nom  à  celui  de  Mahomet  toutes  les  fois  que  du 
haut  des  minarets  ,  ils  appeloient  le  peuple  à  la 
prière  publique  ;  les  Alides  ,  tantôt  fortunés  & 
tantôt  malheureux  ,  ont  éprouvé  les  plus  grandes 
révolutions  de  la  fortune .  Un  petit-fils  d'Hofein  , 
fils  d'Ali  ,  eut  le  courage  de  revendiquer  l'héri- 
tage de  fes  pères  ;  mais  le  calife  Rashid  réprima 
fon  ambition  &  le  fit  repentir  de  fa  témérité  .  Les 
Alides  plus  heureux  dans  la  fuite ,  fondèrent  des 
empires  dans  le  Maranderan  ,  dans  le  Kerman  . 
Oa  voit    plufieurs    fui  tans  de   cette    famille   dans 


A  L  L  283 

fîeinen^à  Cufa  &  dans  les  provinces  d'Afrique,," 
Leurs  partifans  ont  une  vénération  fuperllitieufe 
pour  un  delcendant  d'Ali  nommé  Mahomet ,  6r. 
c'eft  un  article  de  foi  qu'il  reparoîtra  triomphant 
fur  la  terre  avant  la  fin  du  monde . 

Ali  joignit  au  titre  de  guerrier  &  d'imam  celui 
d'écri»ain  :  on  a  de  lui  cent  maximes  ou  fentences 
qui  lui  font  honeur  „  J'en  dois  citer  une  pour 
faire  connoître  que  fes  feftateurs  intolérans  ont 
dégénéré  de  fa  modération  :  „  gardez-vous  bien,, 
dit-il ,  „  de  faire  divorce  avec  les  autres  Mufulmans 
„  pour  des  opinions  particulières  :  celui  qui  fe  fé- 
„  pare  de  fes  frères  devient  l'efclave  du  démon  ,, 
„  comme  la  brebis  qui  s'écarte  de  fon  troupeau 
„  devient  la  proie  du  loup  ,,.  Il  eft  encore  l'au- 
teur d'un  commentaire  fur  l'alcoran  que  fes  feéta- 
teurs  lifertt  avec  beaucoup  d'édification .  Il  étoit 
naturélement  éloquent  &  poète  ;  mais  les  foins  de 
l'empire  ne  lui  permirent  point  de  cultiver  fes  ta- 
lens .  Je  finis  en  obfervant  que  fes  feâateurs  fe 
diftinguent  des  autres  Mufulmans  par  la  forme 
de  leurs  turbans  6c  par  la  façon  dont  ils  treftent 
leurs  cheveux.  (T-iv. ) 

Ali  B  rg  ,  interprète  de  la  Porte  Ottomane 
dans  le  dix-feptieme  fiecle  ,  favoit,  dit-on,  dix- 
fept  langues.  On  a  de  lui  une  verfion  turque  de 
la  Bible  . 

ALIGRE  (d')  .  Le  nom  de  cette  famille  s'écri- 
voit  autrefois  Haligre .  Elle  a  produit  deux^  chan- 
celiers &  plufieurs  préfidens  à  mortier .  Etienne 
François  d'Aligre  eft  aujourd'hui  (  en  1785  )  pre- 
mier président  du  parlement  de   Paris. 

ALLATIUS  (  Léo  )  ,  Léon  AllazzI  ,  (  Hi/L 
l'ut.  Mod.)  favant  critique,  né  en  1586  dans  l'île 
de  Chio ,  fuccefleur  de  Lucas  Holftenius  dans  la 
place  de  bibliothécaire  du  Vatican  .  La  lifte  de 
fes  ouvrages  eft  confidérable .  Le  journal  des  fa  vans 
du  iç  janvier  1665  ,  en  rendant  compte  de  celui 
qui  a  pour  titre  :  De  Simeonum  feriptis ,  s'exprime 
ainfi  :  „  C'eft  une  plainte  de  la  Vierge  ayant  Jé- 
„  fus-Chrift  mort  entre  fes  bras  ,  qui  a  été  com- 
„  pofée  par  Métaphrafte  ,•  d'où  Léo  Allatius  ,  biblio- 
„  thécaire  du  Pape  ,  a  pris  fujet  de  nous  donner 
„  un  éloge  de  Métaphrafte  écrit  par  Pfellus  .  Et 
„  comme  Métaphrafte  s'appeloit  Siméon  ,  il  a  auflî 
„  pris  de  là  fujet  de  faire  une  très-longue  di.fler- 
„  tation  fur  la  vie  &  fur  les  ouvrages  des  grands 
„  hommes  qui  ont  eu  le  nom  de  Siméon,  Des 
,,  Siméons  il  a  paflé  aux  Simons,  de  ceux-ci  aux 
„  Simonides  ;  enfin  ,  de  ces  derniers  il  eft  venu  aux 
,,  Simonaftides  „. 

C'eft  la  manière  de  compofer  de  plus  d'un 
favant .  On  ne  conçoit  pas  pourquoi  ils  finiftent  . 
Il  eft  vrai  qu'on  ne.  cotaçoit  pas  mieux  pourquoi 
ils  commencent . 

Le  fa  voir  de  Léon  Allazzi  n'était  pourtant  pas 
fans  fruit.  Il  parcît  que  MM.  de  Port-Royal  s'en 
font  aidés  dans  leur  difpute  contre  le  miniftre 
Claude  au  fujet  de  l'Euchariftie  ,  fur-tout  dans  ce 
qui  concerne  la  croyance  des  Grecs  fur  cet  article. 
Le  miniftre  Claude  en  conféquence  le  traite    bien 
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parfaitement  en  ennemi,  &  en  fait  un  bien  vilain 
portrait.  Ne'  de  Grecs  fchifmatiques ,  il  avoit  em- 
brafïé  la  religion  romaine ,  &  il  outroit  le  zèle 
catholique.  Dans  fon  livre  intitule':  De  eccleftœ 
Occtdentalts  ,  atque  Orientait*  perpétua  confen- 
fione  ,  il  ne  parle  que  d'exterminer  &  de  brûler 
les  hérétiques.  Dom  Mabillon  ,  dans  fon  Muf&um 
Italicum ,  raporte  de  lui  quelques  mots  &  quel- 
ques anecdotes  qu'il  tenoit  de  Jean  Paftricius ,  ami 
aAllat'tus  ,  &  héritier  de  fes  livres . 

Le  Pape  Alexandre  VII  ,  e'tone'  qu'un  biblio- 
the'caire  du  Vatican  ne  fût  pas  eccléfiaftique ,  lui 
demanda  un  jour  pourquoi  il  ne  fe  faifoit  pas 
prêtre?  C'eft ,  dit- il  ,  pour  être  toujours  prêt  à 
me  marier.  —  Et  pourquoi  ne  vous  mariez-vous 
pas  ?  —  C'eft  pour  être  toujours  prêt  à  me  faire 
prêtre . 

Le'on  Allazzi  fe  fervit  quarante  ans  d'une  même 
plume  pour  e'crire  en  grec ,  &  l'ayant  perdue  au 
bout  de  ce  temps ,  il  en  fut  inconfolable  ,  &  penfa 
en  pleurer  de  douleur  .  Il  mourut  à  Rome  au  mois 
de  Janvier  1669,  âge'  de  83  ans. 

ALLEMAGNE.  Cette  région  de  l'Europe  fut 
connue,  dans  les  premiers  temps ,  fous  le  nom  dc- 
Germanie .  Elle  renfermoit  alors  le  Danemarck  , 
la  Norwege  &  la  Suéde,  jufqu'au  golfe  Bothnique  . 
Elle  a  aujourd'hui  moins  d'étendue  du  côte'  du 
nord  .  L'océan  ,  la  mer  Baltique  ,  &  tout  ce  que 
les  anciens  appeloient  Cherfonefe  Cimbritjue  ,  la 
bornent  au  feptentrion  ;  la  Hongrie  &  la  Pologne 
à  l'orient  ;  l'Italie  &  la  Suilfe  au  midi  ;  la  France 
&  les  Pays-Bas  à  l'occident .  Les  pertes  qu'elle  a 
eftuyées  du  côte'  du  feptentrion  ont  e'te'  réparées 
du  côté  du  midi  ,  où  elle  a  reculé  fes  frontières 
jufqu'à  la  Dalmatie  &  l'Italie,  &  même  au  delà 
du  Danube  :  elle  a  encore  pris  des  accroiffemens 
du  côté  de  l'occident,  par  l'acquifition  des  pays 
qui  compofoient  une  partie  de  la  Gaule  Bel- 
gique . 

Les  traits  &  le  fonds  du  caractère  des  anciens 
Germains  fe  font  perpétués  *dans  leurs  defcendans. 
La  candeur,  le  courage  &  l'amour  de  la  liberté 
font  chez  eux  des  vertus  héréditaires  qui  n'  ont 
point  éprouvé  d'altération  .  Les  Allemands ,  comme 
leurs  ancêtres,  font  robuftes ,  grands  &  bien  con- 
formés .  Tous  femblent  nés  pour  la  guerre  ;  leurs 
exercices ,  leurs  ieux  ,  &  fur-tout  leur  mulique  , 
manifeftent  leurs  inclinations  belliqueufes  .  Ce 
peuple  de  foldats ,  quoique  fier  &  jaloux  de  fes 
privilèges,  fe  foumet  fans  murmure  à  1' auîlérité 
de  la  difcipline  militaire  ;  &  quoique  le  comman- 
dement y  foit  dur,  l'obéiffance  y  eft  fans  répli- 
que .  Leur  efprit  inventeur  a  étendu  les  limites 
des  arts  utiles  :  &  leur  dédain  pour  les  arts  agré- 
ables leur  en  a  fait  abandoner  la  culture  à  leurs 
voifins .  La  chimère  de  la  naiffance  eft  un  mérite 
d'opinion  qui  ouvre  en  Allemagne  le  chemin  à 
la  fortune  &  aux  honeurs.Les  comtes, les  barons 
fe  regardent  comme  des  intelligences  lublimes  & 
privilégiées.  Leur  vanité  leur  fait  croire  que  la 
nature  n'a  employé  que  la  plus  fale   argile    pour 
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former  le  vulgaire  des  hommes ,  &  qu'elle  a  ié- 
fervé  le  limon  le  plus  précieux  pour  compofer 
ceux  de  leur  efpece .  Ce  préjugé  etl  fortifié  par 
les  prérogatives  atachées  à  la  naiffance  :  ce  n'eft 
qu'à  la  faveur  d'une  longue  fuite  d'aïeux  qu'  on 
peut  prétendre  aux  dignités  de  1*  Églife  ,  dont 
les  richeffes  entretienent  la  fplendeur  des  fa- 
milles. 

La  conftitution  acluele  de  ['Allemagne  eft  à  peu 
près  la  même  que  dans  fon  origine.  C'eft  un  refte 
de  ces  confédérations  formées  par  plufieurs  tribus  , 
pour  affurer  l'indépendance  commune  contre  les 
invafions  étrangères.  Cette  région  étoit  autrefois 
habitée  par  différens  peuples  ,  qui  avoient  une 
identité  d'origine  ,  de  langage  &  de  mœurs  ,  & 
dont  chacun  avoit  un  gouvernement  particulier 
indépendant  des  autres .  Le  pouvoir  des  rois  étoit 
limité  par  la  loi  ,  ôc  les  intérêts  publics  étoient 
dilcutés  dans  les  affemblées  nationales .  Les  Ger- 
mains ,  toujours  armés  ,  &  toujours  prêts  à  com- 
batre  &  à  mourir  pour  conferver  leur  indépen- 
dance &  leurs  pofleffions,  furent  fou  vent  ataqués, 
quelquefois  vaincus,  &  jamais  fubjugués .  C'eft 
le  feul  peuple  de  la  terre  qui  n'ait  point  obéi  à 
des  maîtres  étrangers .  Les  Romains  y  firent  quel- 
ques conquêtes,  mais  leur  domination  y  fut  tou- 
jours chancelante  ,  &  jamais  ils  ne  comptèrent  la 
Germanie  au  nombre  de  leurs  provinces  .  Il  eft 
vrai  que  les  différentes  républiques  ne  connurent 
pas  toujours  affez  le  prix  de  leur  confédération  , 
&  que  fouvent  divifées  d'intérêts  ou  de  haines 
perfoneles  ,  elles  s'afoiblirent  par  des  guerres 
domeftiques ,  au  lieu  de  réunir  leurs  forces  con- 
tre les  oppreffeurs  .  Elles  euffent  été  invincibles  , 
fi  elles  avoient  eu  autant  de  politique  que  de 
courage . 

Quoique  l' Allemagne  eût  e'te  ,  dans  tous  les 
temps-  ,  le  théâtre  de  la  guerre  ,  elle  a  toujours 
été  furchargée  d'habitans  .  Son  exceffive  popula- 
tion la  fait  appeler  la  pépinière  des  hommes . 
C'eft  un  privilège  dont  elle  eft  redevable  à  la 
falubrité  de  l'air  qui  entretient  la  vigueur  du 
corps ,  &  à  la  fertilité  de  fon  fol  qui  fournit  des 
fubfillances  faciles  au  cultivateur.  Les  rivières  , 
dont  ce  pays  eft  arofé  ,  favorifent  fa  fécondité 
naturele  &  fes  relations  de  commerce  .  Des  bains 
d'eaux  minérales  ,  chaudes  &  tempérées  ,  offrent 
des  reffources  puiftantes  contre  les  maux  qui  affli- 
gent l'humanité.  Quoique  le  climat  &  le  fol  ne 
ioient  pas  favorables  à  la  culture  de  la  vigne  , 
on  recueille  fur  les  bords  du  Neckre  &  du  Rhin, 
des  vins  fort  eilimés .  Les  bords  de  la  mer, beau- 
coup plus  froids ,  ne  connoiffent  pas  cette  richeffe; 
mais  on  y  fait  d'abondantes  moi/Tons  de  blé ,  & 
l'on  y  nourit  des  troupeaux  nombreux  dans  de 
gras  pâturages. 

Les  Francs  ,  qu'on  regarde  comme  originaires 
de  la  Germanie,  furent  les  premiers  qui  en  chan- 
gèrent la  conftitution.  Après  avoir  été  les  conqué- 
rans  des  Gaules,  ils  repafferent  le  Rhin  ,  &  fe 
rendirent   les   maîtres   de   tout   le   pays   renfermé 
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entre  le  Danube  &  le  Mein  .  Charlemagne  étendit 
plus  loin  l'es  conquêtes;  &  après  avoir  fubjugué 
la  Saxe  &  la  Bavière ,  il  porta  fes  armes  vifto- 
rieufes  jufque  dans  les  provinces  voifines  de  la 
Pologne  &  de  la  mer  Baltique  .  V Allemagne  ,  fous 
ce  prince  conquérant  <Sc  fous  le  règne  de  fon  fils  , 
ne  fut  ,  pour  ainfi  dire  ,  qu'une  province  de  France  , 
dont  elle  fut  détachée  par  le  partage  imprudent 
que  les  fils  de  Louis  le  Débonnaire  firent  de  fon 
riche  héritage .  Elle  échut  à  Louis  II  à  titre  de 
royaume  ;  &  fes  defcendans  la  pofféderent  depuis 
840  jutqu'i  911,  que  Louis  l'enfant  mourut  fans 
lailfer  de  poltérité .  Alors  V Allemagne  fut  rendue 
élective;  oc  féparée  de  la  France  ,  elle  forma  un 
gouvernement  particulier  ,  fous  le  nom  à' empire 
Romain ,  titre  tlérile  ,  qui  ,  loin  de  contribuer  à 
fa  fplendeur,l'a  inondée  d'un  déluge  de  calamités 
renaiffantes . 

Le  chef  du  corps  Germanique  prend  le  nom 
d'empereur  des  Romains  .  Les  peuples  d'Italie  , 
oppriuu's  par  des  barbares,  &  fur-tout  les  Papes, 
voulant  le  iourtraire  à  la  domination  des  Goths  , 
des  Lombards  &  deî  Grecs ,  choifirent  Charlemagne 
pour  prorefteur .  La  ma/erté  de  ce  prince  fut  ré- 
vérée dans  Rome  ,  il  y  fut  reconu  empereur,  & 
y  exerça  tous  les  ailes  de  fouveraineté. 

Les  Romains  fe  fartèrent  bientôt  d'être  aflervis 
à  des  fouverains  étrangers  .  Les  rois  A" Allemagne , 
à  qui  le  titre  ^-empereur  des  R.otna'tr.s  ne  fufcitoit 
que  des  guerres  ,  fe  défilterent  fucceflîvement  de 
leurs  droits  ,  &  abandonerent  le  fiége  de  Rome 
aux  Papes  .  Mais  en  renonçant  à  la  réalité  du 
pouvoir  ,  ils  continuèrent  à  fe  parer  d'un  titre 
vain  .t  pompeux  ;  &.,  à  leur  élection  ,  on  les 
fait  encore  jurer  qu'  ils  feront  les  défenfeurs  de 
l'empire  ,  mot  qui  n'offre  aucune  idée  ,  &  qui 
n'impofe  aucune  obligation  ,  puifqu'  il  ne  refle 
aucun  vertige  de  cet  empire  .  Ils  ont  même  aboli 
l'uf2ge  d'aller  fe  faire  couroner  à  Rome  ,  ufage 
qui  coûta  tant  de  fang  à  l'Europe  ;  &  les  princes 
électeurs  n'exigent  point  l'acompliffement  de  leur 
ferment  :  les  dépenfes  de  cette  cérémonie  épuifoient 
Y Allemagne  ,  &  enrichirtbienr  l'Italie. 

V Allemagne  ,  comme  dans  les  premiers  temps , 
eft  encore  gouvernée  par  différens  fouverains  , 
dont  l'empereur  e(l  le  chef;  mais,  dont  le  pou- 
voir ert  reftreint  par  celui  des  états  de  l'empire  , 
qui  font  compofés  des  princes ,  dont  les  uns  font 
eccléliartiques,  &  les  autres  féculiers  .  Cette  di- 
gnité ,  depuis  Charlemagne ,  a  toujours  été  éle- 
ctive .  Quoique  toute  la  nation  fût  convoquée 
pour  donner  fa  voix  ,  il  ert  confiant  qu'il  n'y  eut 
prefque  jamais  que  les  princes,  les  évêques  &  la 
nobleffe,  qui  donnèrent  leur  fuffrage .  Le  nombre 
de;  électeurs  ert  aujourd'hui  reltreint  à  neuf  , 
dont  trois  font  eccléfiaftiques  :  favoir  les  archevê- 
ques de  Maïence  ,  de  Trêves  &  de  Cologne  . 
Les  fix  autres  font  le  roi  de  Bohême ,  le  roi  de 
Prude,  les  ducs  de  Bavière  ,  de  Saxe,  de  Hano- 
ver ,  &  le  comte  Palatin  du  Rhin  .  On  ne  peut 
fixer  le  temps  ou  ces   prir.css   fe   font  approprie' 
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ce  privilège'  exdufif  :  la  plupart  des  droits  ne 
font  que  d'anciens  ufages  .  L'opinion  la  plus 
générale  en  fixe  l'époque  à  Othon  III.  Il  ert 
probable  que  les  premiers  officiers  de  l'empire  , 
qui  tenoient  dans  leurs  mains  tout  le  pouvoir  , 
s'arrogèrent  le  droit  d'élection  .  La  bulle  d'Or 
les  confirma  dans  un  privilège  ,  dont  on  ne  pou- 
voir les  dépouiller.  Le  chef  de  tant  de  fouve- 
rains ert  fort  limité  dans  l'exercice  du  pouvoir 
fuprême  :  il  ne  peut  rien  décider  fans  le  concours 
des  princes;  &  dès  qu'il  efl  élu,  il  confirme  par 
fes  lettres  &  par  fon  fceau  les  droits  &  les  pri- 
vilèges des  princes,  de  la  nobleffe  &  des  villes  . 

L'empereur  oc  les  électeurs  font  les  feuls  princes 
qui  foient  véritablement  fouverains  ,  parce  qu'ils 
font  allez  puiffans  pour  faire  refpecter  leurs  pri- 
vilèges &  la  foi  des  traités  .  La  courone  impé- 
riale ,  après  avoir  ceint  le  front  des  princes  de 
Saxe,  de  Suabe  ,  de  Bavière  &  de  Franconie  ,  &c. 
paffa  fur  la  tête  du  comte  de  Habsbourg  ,  tige  de 
la  maifon  d'Autriche  ,  dont  les  defcendans  ont 
étendu  leur  domination  dans  les  plus  belles  pro- 
vinces de  l'Europe,  plutôt  par  une  politique  fage 
&  fuivie,  que  par  la  force  &  l'éclat  des  armes  . 
L'extinction  de  cette  augurte  maifon  en  a  fait 
paffer  l'héritage  dans  celle  de  Lorraine  ,  qui  ,  à 
ce  que  quelques-uns  ont  prétendu,  avoit  une  ori- 
gine commune  avec  elle  . 

La  maifon  des  comtes  Palatins  du  Rhin  fe  glori- 
fie de  la  plus  haute  antiquité  .  Sa  domination 
s'étend  depuis  les  Alpes  jufqu'à  la  Mofelle  :  elle 
ert  divifée  en  deux  branches  principales  ,  dont 
l'une  qui  defcend  de  Rodolphe  ,  a  pour  chef 
l'élefteur  Palatin  ;  l'autre  qui  defcend  de  Guil- 
laume,  poffede  la  Bavière.  C  La  branche  Guil- 
lelmine  ert  aujourd'hui  éteinte  ,  &  la  branche 
Rodolphine  ou  Palatine  réunit  les  deux  électorals.) 
La  branche  Palatine  des  Deux-Ponts  ,  a  donné 
des  rois  à  la  Suéde  ,  &  des  fouverains  illullres  à 
plufieurs  pays  de  V Allemagne  .  On  peut  dire  a  la 
gloire  de  cette  maifon  ,  qui  portede  aujourd'hui 
deux  éleftorats ,  qu'elle  a  été  dans  tous  les  temps 
féconde  en  grands  hommes. 

La  maifon  de  Saxe,  qu'on  voit  briller  dans  le 
berceau  de  Y  Allemagne  ,  psrcît  aufli  grande  dans 
fon  origine  , qu'elle  l'ert  aujourd'hui .  LaThunnge, 
la  Mifnie,  la  haute  &  baffe  Luface  qu'elle  pof- 
lede  ,  font  fituées  au  milieu  de  Y  Allemagne .  Elle 
ert  divifée  en  deux  branches  qui  en  forment 
plufieurs  autres.  L'Emertine  ,  qui  ert  l'aînée, 
a  été  dépouillée  de  l'électorat  qui  a1  parte 
dans  la  branche  Albertine.  Si  les  poffeilions  de 
cette  maifon  étoient  réunies  fur  une  feule  tête  , 
elles  formeroient  une  puiffance  redoutable  :  les 
princes  de  Gottha,  de  Veimar,  d'Hildburghaufen  , 
&c.  n'ont  plus  que  l'ombre  du  pouvoir  ,  dont 
leurs  ancêtres  a  voient  la  réalité. 

La  maifon  électorale  de  Brandebourg  ert  par- 
venue au  dernier  période  de  Ja  grandeur  ,  lous 
un  roi  philofophe  &  conquérant  :  fes  pofleffions 
s'étendent  au  delà  de  Y  Allemagne ,  où  il  ert  maître 
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de  la  Poméranie  ultérieure  ,  «3e  la  Marche  de 
Brandebourg,  de  la  PrufTe  érigée  en  royaume  , 
de  Cleves,  de  la  plus  grande  partie  de  la  Siléfie  , 
des  évêchés  d'Halberflad,  de  Minden  ,  de  Bamin  , 
&  de  l'Archevêché  de  Magdebourg  .  Cet  état 
coalîdérable  par  fon  étendue  ,  prend  chaque  jour 
de  nouveaux  accroiffemens  par  fa  population  , 
dont  les  progrès  font  favorisés  par  la  fertilité  du 
fol ,  &  par  les  encouragemens  du  gouvernement . 
L'éleftorat  a  parte  dans  la  maifon  de  Brunf- 
wick-Hanover  qui  a  auffi  la  gloire  d'occuper  le 
trône  d'Angleterre.  Les  poffeflions  de  cette  mai- 
fon, quoique  divifées,  lui  donnent  un  rang  confi- 
dérabie  parmi  les  princes  fouverains  de  V Allema- 
gne .  L'éleclorat  de  Bohême  eft  tombé  dans  la 
maifon  d'Autriche  :  les  électeurs  eccléfiaftiques  font 
chanceliers  de  l'empire.  Celui  de  Maïence  doit 
exercer  cette  dignité  en  Allemagne  ,  celui  de 
Trêves,  dans  la  Gaule  &  la  province  d'Arles  à 
laquelle  les  Allemands  confervent  toujours  le 
titre  de  royaume;  celui  de  Cologne  dans  l'Italie. 
Oh  peut  juger  par  ce  partage  que  leurs  fonctions 
font  trop  fimples  pour  être  pénibles  :  il  n'y  a 
que  le  premier  à  qui  fon  titre  impofe  des  obli- 
gations réelles. 

Chaque  électeur  eft  haut  officier  de  l'empire . 
Le  duc  de  Bavière  prend  le  titre  de  grand  maître: 
c'eft  lui  qui,  dans  la  folemnité  du  couronement , 
porte  la  courone  d'or .  L'électeur  de  Saxe ,  en  fa 
qualité  de  grand  maréchal  ,  porte  l'épée  .  Celui 
de  Brandebourg,  comme  grand  chambellan  ,  porte 
le  feeptre .  Le  Palatin  ,  comme  grand  tréforier , 
diftribue  au  peuple  les  pièces  d'or  ,  dont  l'empe- 
reur a  coutume  de  faire  des  largeffes  après  fon 
couronement.  Enfin,  chaque  électeur  a  fa  fon- 
ction ,  qu'il  fait  exercer  par  des  vicaires  ,  fur- 
tout  depuis  que  plufieurs  d'entr'eux  ,  revêtus  du 
titre  de  rois ,  croiroient  fe  dégrader  ,  en  dépen- 
dant à  des  devoirs  qu'on  n'exige  que  d'un  fujet. 
Lorfque  l'empire  efl  vacant,  &  qu'il  n'y  a  point 
de  roi  des  Romains ,  l'électeur  de  Saxe  &  le  Pa- 
latin font  les  vicaires  de  l'empire. 

\J  Allemagne  a  plufieurs  fortes  de  fouverains  qui , 
avec  une  égalité  de  prérogatives,  font  distingués 
par  la  différence  des  noms .  Les  Landgraviats  qui , 
dans  leur  origine,  n'étoient  que  des  commiffions , 
devinrent  héréditaires.  La  jurifdi&ion  de  ces  land- 
graves s'étendoit  fur  une  province ,  c'eft  pourquoi 
on  les  appeloit  juges  ou  comtes  provinciaux .  Les 
uns  relevoient  immédiatement  de  l'empereur  , 
dont  ils  recevoient  l'invefliture  de  leur  dignité  , 
&  les  autres  relevoient  des  évêques  &  des  fei- 
gneurs,à  qui  ils  étoient  obliges  de  rendre  hommage 
comme  à  leurs  fouverains .  Leur  grandeur  aftuele 
fait  méconnoître  leur  origine  .  Les  margraves  ou 
marquis  commandoient  fur  la  frontière  .  La  jurif- 
diélion  du  burgrave  étoit  bornée  dans  une  ville. 
Quoique  la  prérogative  d'élire  le  chef  de  l'empire, 
foit  annexée  exclusivement  à  certaines  maifons , 
il  y  a  plufieurs  fouverains  qui  marchent  leurs 
*gaux.  Les  princes  de  Heiïe-CafTel ,  maîtres  d'un 
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pays  étendu  &  fertile ,  font  rechercher  leur  al- 
liance par  leurs  voifins.  Ceux  de  Holftein  pof- 
fedent  prefque  toute  cette  péninfule  ,  connue 
autrefois  fous  le  nom  de  Cberfonefe  cimbri/jue . 
Le  duc  de  Virtemberg  pofîede  une  partie  de  la 
Suabe  .  Les  états  du  duc  de  Meckelbourg  font 
renfermés  entre  la  mer  Baltique  &  l'Elbe  ,  & 
ceux  du  marquis  de  Bade  s'étendent  le  long  du 
Rhin. 

Plufieurs  autres  princes  font  véritablement  fou- 
verains ;  mais  leur  puiflance  bornée  les  met  en 
effet  dans  la  dépendance  de  leurs  voifins  plus 
puiffans:  tels  font  fur  tout  les  princes  eccléfia- 
ftiques. Comme  leur  dignité  n'eft  point  hérédi- 
taire, elle  leur  donne  moins  de  confidération  : 
ils  ne  font  fouverains,  qu'autant  qu'ils  fe  tienent 
enfermés  dans  le  cercle  de  leurs  états . 

Le  chef  du  corps  Germanique  prend  le  titre 
d'  empereur;  &  comme  il  n'y  a  point  de  revenus 
atachés  à  cette  fuprême  dignité  ,  on  a  foin  de 
n'élire  qu'un  prince  allez  riche  &  allez  puiiïant, 
pour  en  foutenir  l'éclat.  Ce  roi  des  rois  n'a  pas 
une  villa  à  lui  ;  les  titres  de  toujours  augufle , 
de  Céfar,  de  majeflé  facrée ,  ne  lui  donnent  point 
le  droit  de  prononcer  fouverainement  fur  les 
afaires  de  la  paix  &  de  la  guerre  .  L'établifTe- 
ment  dts  impôts  ,  &  toutes  les  branches  de 
l'adminiilration  dépendent  des  aflémblées  généra- 
les, qu'on  appelé  diètes  .  Tout  ce  qu'on  y  décide, 
ne  peut  avoir  force  de  loi ,  s'il  n'a  le  fceau  de 
l'empereur. 

Les  états  de  l'empire  font  compofés  de  trois 
corps  ou  collèges,  dont  le  premier  efl  celui  des 
électeurs;  le  fécond  celui  de*  princes  ;  le  troi- 
sième efl  celui  des  villes  impériales.  Les  électeur! 
&  les  princes  font  véritablement  fouverains  dans 
leurs  états;  il  eft  des  cas  où  on  peut  appeler  de 
leurs  jugemens  à  la  chambre  impériale  de  Spire, 
ou  au  confeil  aulique  ,  qui  fe  tient  dans  la  réfi- 
dence  de  l'empereur  :  e'eu-là  que  fe  décident  les 
afaires  de  la  nobleffe.  Le  collège  des  princes  efl; 
encore  compofé  d'évêques  &  d'abbés  qui  forment 
une  clafle  particulière  .  Quoiqu'ils  ne  doivent 
leur  élévation  qu'aux  fuffrages  de  leur  chapitre  , 
ils  ont  la  préféance  fur  les  princes  féculiers ,  dans 
les  diètes  &  les  cérémonies  publiques  .  L'étendue 
de  leurs  pofTeffions  &  leurs  immenfes  revenus  leur 
fournirent  les  moyens  de  tenir  une  cour  ,  dont 
la  magnificence  éclipfe  celle  de  la  plupart  des 
autres  princes.  Il  efl  vrai  que,  depuis  l'établif- 
fement  de  la  religion  proteflante  ,  plufieurs  font 
déchus  de  cet  état  d'opulence;  les  archevêques  de 
Maïence,  de  Trêves  ,  de  Cologne  n'ont  point 
été  envelopés  dans  cette  révolution  ';  leurs  ri- 
chefîes  &  leurs  privilèges  leur  donnent  une  place 
diflinguée  parmi  les  autres  fouverains  .  L'ar- 
chevêque de  Salzbourg  tient  le  fécond  rang 
après  eux  .  Les  princes  évêques  font  ceux  de 
Bamberg  ,  de  Virtzbourg  ,  Spire  ,  Vormes  ,  Con- 
fiance ,  Ausbourg,  Hildesheim,  Paderborn,  Frei- 
fingen,  Ratisbone  ,  Trente,  Brixen,Bàle,  Liège, 
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Ofnabruck  ,  Munfter  &  Coire  y&c.&.  quelques-uns 
de  ces  évêques  occupent  plufieurs  fiéges  ,  dont 
Jes  revenus  donnent  un  nouvel  éclat  à  leur  di- 
gnité .  Le  grand  maître  de  l'ordre  Teutonique 
tient  le  premier  rang  dans  la  claffe  des  évêques. 
Les  abbés  qui  ont  le  vitre  de  princes,  font  ceux 
de  Fulde  de  Kempten,  de  Prum  ,  d'Elvan  ,  de 
Viffembourg  ,  &c.  Le  grand  prieur  de  Malte 
prend  place  parmi  eux  .-  le  titre  de  comte  & 
baron  donne  autant  de  confidération  dans  ces 
di"tes,  que  celui  de  prince  .  Au  refte  cette  con- 
fidération eft  toujours  proportionce  à  l'étendue  de 
leurs  états. 

Plufieurs  villes  ,  qui  ont  confervè  leur  indé- 
pendance  forment  chacune  des  efpeces  de  repu 
bliques ,  &  figurent  avec  éclat  au  milieu  d'un 
peuple  de  fouverains.  On  compte  cinquante-une 
de  ces  villes ,  qu'on  nomme  impériales  ,  parce 
qu'elle";  ne  dépendent  que  de  l'empereur  .  Le 
traité  de  Mun'îer  leur  donne  voix  délibérative  , 
&  toutes  enfemble  ont  deux  voix  dans  les  diètes  : 
l'état  fiuriffant  de  ces  ville?  eft  une  nouvele  preuve 
que  l'abondance  eft  un  fruit  certain  de  la  liberté . 
On  y  voit  germer  les  richeffes,  &  les  befoins  y 
font  ignorés.  Les  plus  confidérables  font  Ham- 
bourg, Lubec  &  Brème  dans  la  baffes  Saxe;  Ra- 
tisbone  dans  le  cercle  de  Bavière;  Nuremberg  & 
Altorf  dans  la  Franconie;  Ausbourg ,  Ulm  ,  Hait 
bron  dans  la  Suabe;  Cologne  ,  Aix-la  Chapelle 
dans  la  Weilpholie;  Francfort,  Spire,  V/ormes  , 
dans  le  cercle  du  haut  Rhin  .  Toutes  ces  villes 
offrent  le  fpeétacle  de  l'opulence. 

Il  eft  une  autre  efpece  de  villes  qui  forment 
une  puitlance  fédérative  pour  les  intérêts  de  leur 
commerce  •  on  les  appelé  anféatiques  ,  qui  font 
Cologne  dans  le  cercle  de  la  Weitphalie,.  Ham- 
bourg ,  Lubec  ,  Brème ,  Rollock  ,  dans  le  cercle 
de  la  baffe-Saxe  ;  &  Dantzic  dans  la  Pruffe 
Polonoife:  ces  villes  font  des  efpeces  de  républi 
ques  qui,  fous  la  protection  de  l'empire  ,1e gou- 
vernent par  leurs  propres  loix  ,  &  n'obéiffent 
qu'à  leurs  magilirats . 

V Allemagne  fut  divifée  en  différens  cercles, ou 
grandes  provinces,  l'an  1439  ,  dans  la  diète  de 
Nuremberg.  Chaque  cercle  renferme  plufieurs  états 
aîont  les  fouverains  s'affemblent  pour  régler  leurs 
intérêts  communs»  Quatre  de  ces  cercles  font  au 
midi  de  la  haute  Allemagne  ,  fa  voir  ceux  d'Autri 
che  ,  de  Bourgogne,  de  Bavière  &  de  Suabe.  Les 
cinq  autres  font  la  We>tphaiie  ,  la  haute  À  baffe 
Saxe  ,  le  haut  &  le  bas  Rhin  .  Le  cercle  de  Bour- 
gogne ne  fubfule  plus  depuis  que  les  pays  d'où  il 
tiroit  fon  nom  ont  paffé  fous  une  autre  domination  . 

Le  cercle  d'Autriche  renferme  l'a  rchi  Huche  de 
ce  nom  ,  les  duchés  de  Stirie  ,  Carinthie  &  Car- 
niole ,  le  comté  de  Tirol  &  la  Suabe  Autrichiene  ; 
l'archiHuché  elt  un  pays  fertile  en  vins ,  en  grains 
&  en  pâturages  :  fes  anciens  marquis  étoient  charges 
de  défendre  la  frontière  contre  les  invafions  des 
Huns  ou  Avares..  Ce  pays  faifoit  partie  des  pro- 
rinces  romaines  de  Norique&  Pacncnie  ;  la  Stirie 


A  L  L 


287 


elt  un  pays  montagneux  qui  nourit  beaucoup  de 
bétail  ;  fon  nom  allemand  lignifie  bjuf.Sa  princi- 
pale richeffe  confiite  dans  fes  mines  de  fer.  Le  du- 
ché de  Carinthie  fournit  les  mêmes  productions . 
Celui  de  Carniole  eft  dominé  par  de  hautes  monta- 
gnes ,  &  le  fol  elt  hériffé  de  rochers  :  on  y  trouve 
des  mines  de  fer  &  d'argent.  Le  Tirol,  quoique 
rempli  de  montagnes  couvertes  de  neige,  elt  cort- 
fidérable  par  fa  population ,  par  fes  mines  de  fer , 
d'argent  oc  de  mercure . 

Le  cercle  d*  Bauere  ,  du  temps  des  Romains, 
faifoit  partie  de  la  Norique  &  de  la  Vindelicie  .  Ce 
pays  pauvre  n'auroit  befoic  que  d'habitans  indu- 
itrieux  &  commerçans  ,.  pour  voir  naître  l'abon- 
dance. La  terre  y  produit  de  riches  moiffons  de 
blé.  On  y  trouve  des  mines  de  fer, de  cuivre, de 
vitriol  &  d'argent  ;  les  falines  y  font  d'un  produit 
confidérable.  Six  états  font  renfermés  dans  ce  cercle, 
le  duché  &  le  palatinat  de  Bavière,  le  duché  de 
Neubourg  ,.  l'archevêché  de  Salzbourg  ,  les  évê- 
ches  de  Freifingen  ,  de  F.atisbone  &  de  Paffaw  ; 
l'électeur  de  Bavière  ,  de  la  branche  cadete  de  la 
maifon  palatine  ,  ne  poffede  la  dignité  électorale 
que  depuis  162 1.  L'archevêque  de  Salzbourg  eft 
un  fouverain  riche  &  puiffant  qui  prend  le  titre  de 
légat  du  Saint  Siège  .Il  a  la  prérogative  de  nom- 
mer à  plufieurs  évêchés  y  le  duché  de  Neubourg  & 
la  principauté  de  Sulsback  s'appele  aujourd'hui  te 
nouveau  palatinat ,  parce  qu'il  a  paffé  fous  la  domi- 
nation de  l'électeur  palatin  du  Rhin .  Les  évêques 
de  Freiiingen  ,  de  Ratisbone  &  de  Paffaw  font 
princes  de  i'empire . 

La  Suabe ,  qui  tire  fon  nom  des  Sueves  fes  an- 
ciens habitans  ,  eft  célèbre  par  fes  bains  &  fes 
fontaines  falées,  ce  cercle  renferme  trente  &  une 
villes  impériales  &  un  grand  nombre  de  princi- 
pautés eccléfîaltiques  &  léculieres  ,,  dont  les  plus 
confidérables  font  les  duchés  de  Virtemberg  ,  la 
principauté  &  le  comré  de  Furftemberg  ,  le  mar- 
quifat  de  Bade  ,  i'évêché  d'Ausbourg  &  l'abbaye 
de  Kempten  ;  les  princes  de  Virtemberg  tieneit 
le  premier  rang  parmi  les  fouverains  du  cercle  de 
Suabe.  La  principauté  eu  comté  de  Furltemberg 
eft  poffedée  par  les  princes  de  ce  nom  ,qui  datent 
de  la  plus  haute  antiquité.  Kempten  n'eft  confi- 
dérable que  par  les  privilèges  dont  jouir  fon  abbé. 
Ausbourg  ,  célèbre  par  fes  ouvrages  d'orfèvrerie, 
d'horlogerie  &  d'ivoire  ,  donne  le  titre  de  fouve- 
rain à  les  évêques.  Ulm,  fur  le  Danube  reit  une 
ville  commerçante  en  toiles,  en  laines ,  en  futaines 
&  en  ouvrages  de  fer.C'eft  la  première  des  ffHles 
impériales  de  la  Suabe. 

La  Franconie  ,  qui  fut  le  berceau  des  conquérant 
des  Gaules,  dont  elle  conferve  encore  le  nom,  eft 
riche  par  fes  blés,,  fes  pâturages  &  fes  fruits.  Ce 
cercle  ,,qui  renferme  cinq  villes  impériales ,  a  pour 
directeur  l'évèque  de  Bamherg  ,  &  l'un  des  deux 
marquis  d'Anfpach  &  de  Culembach  ,.  qui  rem- 
ploient tour  a  tour  cette  fon<tion  ;  mais  l'évèque 
jouit  feul  du  droit  de  propofer  les  afaires  ,  de 
>  recueillir  les  fuffrages  &  de  dreffer  les  conduiîons . 
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Cet  évèque  ,  par  un  droit  fonde  uniquement  fur 
l'ufage  ,  a  pour  officiers  héréditaires  les  électeurs 
de  Bohême ,  de  Saxe  ,  de  Bavière  tk  de  Brandebourg , 
qui  font  remplir  Jeur  fonction  par  des  fubalter- 
nes  ;  il  font  trop  grands  pour  s'en  aquiter  eux- 
mêmes.  Il  paroît  furprenanr  que  des  princes  auffi 
puiffans  n'aient  pas  aboli  une  coutume  qui  femble 
déroger  à  leur  dignité'  ;  des  motifs  d'intérêt  l'ont 
perpe'tuée.  Ils  ont  grand  foin  de  le  faire  invertir 
de  leurs  offices  par  les  e'vêques  ,  pour  jouir  de 
pîufieurs  terres  qui  y  font  atachées  ;  l'évêché  de 
Virrzbourg  eft  d'un  revenu  confidérable  :  lorfque 
quelqu'un  fe  préfente  pour  être  reçu  chanoine  ,  il 
eu  obligé  de  paffer  au  milieu  des  chanoines, rangés 
en  haie  ,  qui  le  frapent  légèrement  fur  le  dos. 
Cette  coutume  eft  un  artifice  pour  éloigner  des 
canonicats  les  princes  de  l'empire  qui  refufent  de 
fe  foumettre  à  cette  cérémonie. C'eit  dans  ce  cercle 
que  les  princes  de  Saxe ,  de  Gottha  ,  de  Cobourg  , 
d  Hildburghaufen  ,  ont  leurs  poffeffions.  Le  land- 
grave de  Heffe-Caffel  y  poflede  pîufieurs  principau- 
tés .  Les  marquifars  d'Anfpach  &  de  Culembach 
ou  de  Bareith,qui  apartienent  à  des  princes  cadets 
de  la  maifon  de  Brandebourg  ,  y  font  auffi  ren- 
fermés :  les  principales  villes  [impériales  font 
Nuremberg  »  où  fe  fait  un  grand  commerce  >  & 
Francfort  fur  le  Mein . 

Le  cercle  de  la  haute  Saxe, comprend  la  Saxe, 
J't-ieclorat  de  Brandebourg  &  le  duché  de  Pomé- 
ranie  ;  il  n'y  a  que  deux  villes  impériales  encla- 
vées dans  la  Thuringe.La  Saxe  eft  u-n  pays  fertile 
en  blé  &  en  pâturages  ;  on  y  trouve  des  mines 
de  plomb  &  d'argent  ,  c'eft  de  là  qu'on  tire  la 
gaude  ,  plante  propre  à  la  peinture.  Les  princes 
de  Saxe  defeendenc  du  marquis  de  Mifnie  .  Ils  ne 
poiïeden?  ce  duché  que  depuis  l'an  i42z  ,  &  l'e- 
ieclorat  que  depuis  l'an  1448.  Perfone  ne  leur 
eontefte  d'être  une  des  plus  ancienes  maifbns  de 
l'Europe  ;  la  branche  Albertine  a  prefque  tout 
englouti  l'héritage  de  cette  maifon.  L'Erneftine  a 
les  principales  poffeffions  dans  la  Thuringe  ,  unie 
à  la  Mifnie  en  1240.  L3  principauté  d'Anhalt  eft 
poffédée  par  les  defeendans  des  princes  d'Afcanie, 
qui  dans  le  douzième  fiecle  ,  figurcient  parmi  les 
plus  grands  princes  de  l'Europe.  Ils  pofféderent 
fucceffivement  le  marquifat  de  Brandebourg  ,  le 
duché  de  Saxe  &  pîufieurs  autres  grandes  princi- 
pautés .  La  marche  de  Brandebourg  a  effuyé  de 
fréquentes  révolutions  ,  &  a  fouvent  changé  de 
maîtres .  Elle  eft  enfin  piffée  fous  la  domination 
des  defeendans  de  Frédéric  ,  margrave  de  Nurem- 
berg,  qui  font  maîtres  de  la  Prude  &  de  beaucoup 
de  pays  qui  forment  aujourd'hui  le  royaume  de 
PruTe  ,  royaume  puiffant  &  devenu  redoutable  à 
l'Europe  par  le  génie  de  fes  derniers  rois.  L'éle- 
cfeur  de  Brandebourg  ,  rai  de  Pruffe  ,  ne  le  cède 
qu'à  la  maifon  d'Autriche  par  l'étendue  de  fes 
poffeffions  .  La  multitude  de  fes  principautés  lui 
donne  rang  &  droit  de  fuffrage  dans  pîufieurs  cer- 
cles .  C'eft  ce  qui  établit  fon  crédit  dans  tout 
l'empire . 
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Le  cercle  de  la  baffe  Saxe  comprend  les  duchés 
de  Meckelbourg  ,  de  Holfiein  ,  de  Brunfwick ,  de 
Hanover  ,  les  principautés  d'Hildesheim  &  d'Hal- 
berftadt,  avec  le  duché  de  Magdebourg.  La  mai- 
fon de  Brunfwick  ,  partagée  en  deux  branches,  la 
ducale  &  l'électorale  ,  y  a  fon  plus  riche  patri- 
moine. La  principauté  d'Halber'tadt  ,qui  étoit  un 
riche  évêché  ,  a  parte  dans  la  maifon  de  Bran- 
debourg ,  ainiî  que  l'archevêché  de  Magdebourg 
qui  a  été  fécularifé  .  Le  duché  de  Meckelbourg 
eft  un  démembrement  de  l'ancien  royaume  des. 
Vandales.  Les  princes  de  cette  maifon  font  divifés 
en  deux  branches  ,  qui  partagent  le  duché.  Le 
Holfiein, qui  dans  fon  origine  n'étoit  qu'un  comté, 
fut  érigé  en  duché  en  faveur  de  Chriftiern  ,  roi 
de  Danemarck  ,  dont  les  defeendans  le  partagent 
aujourd'hui.  Lubec  ,  ville  libre  &  impériale  ,  tient 
le  premier  rang  parmi  les  villes  Anféatiques  „ 
L'évêché  eft  héréditaire  dans  la  maifon  d'Hol- 
ftein  . 

Le  cercle  de  Weflphalie  eft  divifé  en  treize 
états  principaux ,  l'évêque  de  Liège  en  eft  le  fou- 
verain  ,  &  fa  qualité  de  prince  de  l'empire  lui 
donne  féance  &  droit  de  fuffrage  dans  les  diètes. 
Les  duchés  de  Juliers  &  de  Bergne  font  devenus 
le  patrimoine  des  électeurs  palatins  y  héritiers  des 
ducs  de  Cleves.Le  roi  de  Pruffe  poffede  dans  ce 
cercle,  la  Marck,Cleves  &  Ravenfperg ,  l'évêché" 
de  Menden  qui  fut  fécularifé  en  1648  ,  Emden  & 
la  principauté  d'Ooftfrife.  Les  comtés  d'Oldenbourg 
Se  de  Delrnenhorft  apartienent  au  roi  de  Dane- 
marck . 

Le  cercle  du  bas  Rhin  eft  appelé  cercle  éleSord , 
parce  qu'il  renferme  les  trois  éleclorats  e  ccléfia- 
ftiques  &  les  palatinats  du  Rhin  qu'il  ne  faut  pas. 
confondre  avec  le  palatinat  de  Bavière  ^  &  le- 
cercle  du  haut  Rhin  eil  compofé  des  évêchés  de 
Wormes  ,  de  Spire  &  de  Bâle  ,  des  duchés  de 
deux  Ponts  &  de  Simmeren  ,  des  landgraviats  de 
Heiïe  &  de  Darmftad  ;du  comté  de  Naffau,  de  la 
principauté  de  Naffau. 

Les  difputes  fur  la  religion  ont  extité  de  fré- 
quentes révolutions  dans  l'Allemagne  .C'eA  le  fer  à 
la  main,  qu'on  y  a  prétendu  décider  les  queilions 
théologiques.  La  religion  catholique  eft  profeffée 
dans  tous  les  pays  de  la  domination  Autrichiene, 
dans  les  états  des  électeurs  &  des  princes  ecclé- 
fiartiques ,  &  dans  le  cercle  de  Bavière.  Le  luthe- 
ranifme  domine  dans  les  cercles  de  la  haute  & 
baffe  Saxe,  de  la  Weftphalie  ,  de  la  Franconie, 
de  la  Suabe  ,  &  dans  les  villes  impériales  .  Le 
calvinifme  eft  fuivi  dans  les  états  de  l'électeur  de 
Brandebourg  ,  du  landgrave  de  Heffe-Caffel  &  de 
pîufieurs  autres  provinces .  Les  guerres  religieufes 
font  éteintes.  Les  catholiques  vivent  en  paix  avec 
les  protellans  ,  &  quelquefois  le  même  temple 
fert  à  des  cultes  differens  . 

Le  corps  germanique  eft  compofé  Je  pièces  de 
raport  qui  doivent  en  afoiblir    la    conrtirution  par 
la  difficulté  d'en  entretenir   l'harmonie  .    Il  feroit 
difficile  de  décider  quelle  eu  la  conftitution   poli- 
tique , 
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tique,  tant  elle  varie  dans  les  différens  e'tats  qui 
le  compofent .  Ici  la  puiflfance  fouveraine  eft  héré- 
ditaire ,  là  elle  eft  éle&ive  .  Dans  certains  états 
le  pouvoir  du  prince  eft  abfolu  ,  dans  d'autres  il 
eft  limité  par  des  capitulations  &  par  la  loi .  Les 
villes  libres  ont  un  fénat  compofé  des  principaux 
citoyens,  &  l'élection  en  eft  confiée  aux  fénateurs 
mêmes .  Le  gouvernement  eft  ariftocratique  ;  dans 
d'autres  ce  font  les  tribus  qui  élifent  les  fénateurs 
qui  peuvent  abfoudre  ou  flétrir  de  leurs  cenfures. 
C'eft  une  véritable  démocratie. 

Le  gouvernement  ne  peut  y  être  regardé  comme 
ariftocratique  .  Un  pareil  gouvernement  foppofe  un 
fénat  fixe  &  permanent  ,  dont  l'autorité  fouve- 
raine  délibère  fans  oppofition  fur  tout  ce  qui  con- 
cerne la  république,  &  qui  confie  à  des  officiers 
fubalternes  &  à  des  magiftrats  l'exécution  de  fes 
ordres  &  de  fes  délibérations  .  La  chambre  de 
Spire  &  le  confeil  aulique  ne  font  qu'une  image 
imparfaite  de  ce  fénat  fouverain  :  on  n'y  porte 
les  afaires  que  par  appel ,  ainfi  ce  tribunal  refleroit 
fans  fonction  fi  les  parties  jugées  étoient  fatisfaites 
du  premier  arrêt  .  Les  diètes  ne  doivent  point 
être  regardées  comme  un  fénat  permanent  &  ab- 
folu ,  quoique  tout  s'y  décide  à  la  pluralité  des  voix  . 
L'Angleterre  &  la  Suéde  ont  leurs  parlemens  ou 
les  afaires  font  réglées  par  les  fuffirages  des  député? 
des  provinces,  fans  que  le  gouvernement  pretie  le 
nom  t?  ariftocratique  ,  Les  biens  de  chaque  féna- 
teur,  dans  l'ariflocratie,  dépendent  abfolument  des 
loix  &  du  fénat  qui  peut  en  prendre  une  portion 
pour  les  befoios  de  l'état.  En  Allemagne  tous  les 
états  enfemble  n'ont  point  de  droit  fur  les  biens 
des  particuliers. 

On  a  fouvent  agité  fi  ['Allemagne  pouvoit  être 
mife  dans  la  clafTe  des  monarchies.  La  queftion 
ne  peut  fe  décider  qu'en  en  di.linguant  de  deux 
efpeces.  Dans  les  unes  le  monarque  eft  abfolu, 
dans  les  autres  fon  pouvoir  eft  limité  par  la  loi  . 
Il  eft  certain  que  l'exercice  de  la  puiffance  impé- 
riale eit  réglé  par  des  capitulations ,  &  que  l'em- 
pereur n'a  pas  plus-  de  pouvoir  fur  les  princes  , 
qu'un  canton  Suiffe  n'en  a  fur  les  autres  .  Les 
titres  faftueux  dont  il  fe  pare  font  des  fons  fans 
idée ,  des  fantômes  fans  réalité  .  Les  états  en  lui 
prêtant  ferment  de  fidélii°  fe  réfprvent  leur  in- 
dépendance &  leurs  privilèges  .  Quelques  jurif- 
confultcs,  ennemis  de  la  puiffance  impériale,  ont 
avancé  que  celui  qui  en  étoit  revêtu  n'étoit  qu'un 
magiftrat  chargé  de  titre»;  pompeux  &  ftériles  , 
&  que  la  fouveraineté  r^fidoit  dans  les  états  . 
Il  faut  convenir  que  dans  la  capitulation  que  l'em- 
pereur jure  d'obferver  ,  les  élefteurs  lui  pre- 
scrivent ce  qu'il  doit  faire  ,  &  qu'ils  fe  réfervent 
le  droit  de  lui  défobéir  s'il  viole  fes  engagemens. 
Cette  capitulation  prouve  fimplement  que  fa  puif- 
fance n'eft  pas  abfolue  ,  &  qu'il  eft  des  cas  où  la 
défobéitTance  ne  peut  être  regardée  comme  cri- 
minete  .  Le  chef  de  l'empire  ne  déroge  point 
au  droit  de  fouveraineté  lorfqu'il  s'engage  à  ob- 
ferver  les  loix  fondamentales,  à  demander  le  con- 
Hijtoirc.  Tome  I. 


ALL 


zSç 


feiï  des  e'tats  dans  les  afaires  publiques  ,  à  ne 
point  changer  les  législations  ,  à  n'introduire  au- 
cune nouveauté  dans  le  culte  ,  à  ne  faire  ni  la 
paix  ni  la  guerre  fans  le  contentement  de  la  na- 
tion .  C'eft  en  conféquence  de  ces  engagemens 
que  les  états  de  l'empire  promettent  de  confa- 
crer  leur  fortune  &  leurG  vies  pour  la  caufe 
commune . 

La  puiffance  impériale  eft  beaucoup  moins  éten- 
due que  dans  les  monarchies  où  la  puiffance  du 
monarque  eft  reftreinte  par  la  loi.  Dans  celles  ci 
les  premiers  de  l'état  lui  doivent  compte  de  leurs 
aftions ,  &  il  ne  peut  être  cité  à  aucun  tribunal , 
il  levé  des  tributs  &  des  armées,  &  par  la  raifon 
ou  fous  le  prétexte  du  bien  public  ,  il  peut  fou- 
mettre  la  fortune  de  fes  fujets  à  fes  volontés  pour 
foutenir  des  guerres  juftes  ou  d'ambition.  L'em- 
pereur d'Allemagne  ne  jouit  point  de  ces  privilè- 
ges.  Ses  intérêts  font  abfolument  diftingues  de  ceux 
des  états .  Les  princes  qui  compofent  le  corps  ger- 
manique ,  font  des  alliances  avec  les  autres  puif- 
fances  ,  fans  fa  participation  ;  &  lorfqu'  ils  fe 
croient  lésés ,  ils  lui  déclarent  la  guerre.  Il  y  a  en- 
core une  autre  différence  dans  les  prérogatives  des 
empereurs  &  des  rois.  Un  monarque  peut  difpofer 
des  forces  de  l'état  t  il  eft  général  né  de  fes  ar- 
mées ,  il  en  dirige  ,  à  fon  gré  ,  les  opérations  , 
il  eft  l'âme  &  l'efprit  qui  font  mouvoir  tout  I« 
corps.  L'empereur,  quoique  chef  d'une  nation  nom- 
breufe,  n'a  pas  le  même  privilège;  c'eft  avec  fes 
propres  revenus  qu'il  foutient  l'éclat  de  fa  digni- 
té ;  i!  n'y  a  point  de  tréfor  public  ;  les  états  ne 
lui  entretienent  point  d'armées  ;  chaque  prince 
difpofe  à  fon  gré  de  fes  troupes  &  du  revenu  de 
fa  fouveraineté.  Lorfqu'il  eft  preffé  par  des  guer- 
res, il  eft  obligé  de  mendier  des  fecours  d'hom- 
mes &  d'argent  que  fouvent  on  lui  refufe  ou  qu'on 
lui  fournit  avec  épargne.  Il  eft  une  autre  efpece 
de  fervitude  q'ii  le  met  au  deffous  des  rois  . 
Une  anciene  coutume  ,  confirmée  par  la  bulle 
d'or  ,  affujétiffoit  l'empereur  dans  de  certains 
cas  à  comparoître  devant  le  comte  palatin  pour 
rendre  compte  de  fes  aftions  .  Les  trois  éle- 
cteurs eccléfialtiques  citèrent  Albert  I.à  ce  tribu- 
nal ,  mais  il  étoit  trop  puifTant  pour  obéir  ;  ce 
au  lieu  de  répondre  il  prit  les  armes  contre  fes 
aceufateurs:  c'eft  le  feul  exemple  que  l'hiftoire  nous 
fourniffe  de  l'exercice  de  cette  loi  . 

Quelques  écrivains  Allemands  ont  prétendu  que 
leur  gouvernement  étoit  populaire  ,  &  qu'eux 
feuls  jouiffoient  du  droit  de  citoyens ,  qui  confilte 
à  être  admis  dans  les  délibérations,  &  à  donner 
fa  voix  dans  les  afaires  publiques.  Il  faut  en  con- 
clure que  les  états  font  les  feuls  citoyens  qui  , 
tous  en  général  &  en  particulier  ,  décident  de 
l'adminiftration  publique  .  La  conflitution  politi- 
que d'Allemagne  ,  n'a  aucun  trait  de  conformité 
avec  les  républiques  populaires  de  l'anciene  Grèce  ; 
on  eft  forcé  d'avouer  que  ce  gouvernement  ,  qui 
n  eft  formé  fur  aucun  modèle  ,  n'en  fervira  ja- 
mais à  d'autres.  C'eft  un  corps   monftrueux  qu'on 
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ne  peut  réformer  fans  le  détruire  ;  fes  membres 
font  trop  inégaux  pour  en  faire  un  tout  régulier  ; 
c'eft  une  confédération  de  peuples  libres  ,  fem- 
blable  à  celle  qui  étoit  entre  les  Romains  &  les 
Latins  .  Les  Allemands  ,  fous  leur  empereur  , 
reffemblent  aux  Grecs ,  qui  fe  réunirent  tous  Aga- 
memnon  pour  venger  fur  Troye  ,  l'injure  de 
Ménélas. 

On  peut  juger  des  forces  de    l'Allemagne  ,  par 
le  nombre   de   fes    villes ,  de  fes  bourgs  &  de  fes 
villages  ,  où  l'on  voit  par-tout    briller    Finduftrie 
commerçante.    Une    nobleffe    riche   &  magnifique 
y   répand    l'abondance  ;   les   guerres    dont   elle   a 
toutjours    été     agitée  ,    ont    enlevé    beaucoup    de 
cultivateurs  à    la    terre  .    Le  goût  décidé   des  Al- 
lemands pour  les  arts    méchaniques  ,    les    éloigne 
des  travaux  champêtres  ,   &  dès    qu'ils  lont  allez 
fortunés    pour    apprendre  un  métier  ,    ils  quitent 
leurs  villages  ,    &  fe  retirent  dans  les  villes  dont 
la     moleffe    énerve     leur    vigueur    naturele  :     on 
compte   dans    les   dix    cercles    dix-neuf  cents  cin- 
quante-fept  villes    &    bourgs  ,    fans  y  comprendre 
la  Bohême  où  l'on  trouve  deux  cents  deux  villes , 
trois  cents  huit  bourgs  &.  trente   mille  trois  cents 
foixante  &    trois    villages  .    Quoique  V Allemagne 
s'étende  depuis  le  pays  de  Liège  ,    jufqu'aux  fron- 
tières de  la  Pologne  ,  &  depuis   le  Holftein  ,    juf- 
qu'aux extrémités  de  la  Hongrie,    il  n'y  a  point 
de    contrée    qui  ne    fourniffe  des  fubfiftances  fuffî- 
fantes  à  fes  habitans  .    L'exportation   de    fes    den- 
rées excède  l'importation  .    C'efl  l'introduction  du 
luxe  qui  leur  a  fait  un  befoin  des  vins  de  France 
&  d'Efpagne  ,    des    draps   étrangers   dont    ils  ont 
la    matière    première  .    Les    bords   du    Rhin    font 
couverts    de    mûriers  ,    qui    donnent  la  facilité  de 
nourir  des  vers  à  foie  .    Plusieurs    viiles  ,   fituées 
fur  le  Mein  &    la    mer    Baltique  ,   favorifent  les 
importations  ,    dont  les    progrès   font    arrêtés    par 
des  impofitions  accablantes.    C'efl  de  là  que  plu- 
fieurs nations  tirent  le  fer   travaillé  ,    le  plomb  , 
le  vif-argent  ,    du  blé  ,    de  la  laine  ,    des  draps 
grôflîers  ,    des    ferges  ,    des    toiles    de    lin  ,     des 
chevaux  &  des  moutons  .    La  puiffance    de    l'Al- 
lemagne eft  toute  renfermée  en   elle-même  ;    elle 
n'a  point  ,   comme  les  autres  royaumes  ,    de  pof- 
feffions    dans   des  terres   étrangères  ,    c'efl    ce   qui 
donne  des  entraves    à    fon    commerce,  &    ce  qui 
rend    l'argent    plus    rare  ;    cette     difete    d'efpeces 
efl  encore  occafionée   par    le    goût    de  la  jeuneffe 
allemande  pour  les    voyages  :    ils    vivent   pauvres 
chez  eux  pour  figurer  avec  éclat  chez    l'étranger, 
où  ils    perdent    la   (implicite    innocente    de    leurs 
mœurs  .    Dans  les  autres  royaumes  ,  les  capitales 
engloutiffent    tout    l'or    des    provinces  ;   en    Alle- 
magne ,    il  y    a    plus   d'économie    dans   la  distri- 
bution   des    richefïes  ,   &     cette   égalité    qui    lui 
donne  moins  d'éclat  ,    efl    ce    qui   entretient   fon 
embonpoint . 

Le  puiffance  d'un  état  efl  relative  à  celle  de 
fes  voifins  y  l'Allemagne  contiguë  à  la  Turquie 
d'Europe  ,   a  pour  remparts,  la  Stirie  ,  la  Hon- 
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grie  &  la  Croatie  .  Les  Ottomans ,  considérable* 
par  leur  nombre,  ne  font  point  des  ennemis  daa- 
gereux  ;  peu  aguerris  &  mal  difeiplinés  ,  ils  n'ont 
que  l'impétuofité  de  courage  ,  qui  s'éteint  à  me- 
fure  qu'ils  pénètrent  dans  les  pays  froids  .  La 
ftérilité  de  la  Servie  &  de  la  Bulgarie ,  leur  re- 
fufe  les  fubfiftances  néceflaires  à  de  nombreufes 
armées.  Ils  ont  eu  quelques  fuccès  dans  plufieurî 
guerres  ,  on  doit  les  attribuer  au  mépris  qu'ils 
infpiroient.-  l'Allemagne  ne  leur  a  jamais  oppofé 
que  le  quart  de  fes  forces,  &  c'étoient  des  trou- 
pes de  rebut,  mal  payées  &  mal  difciplinées.  La 
terreur  qu'infpiroit  le  nom  Turc ,  étoit  un  effet  de 
la  politique  Autrichiene  ,  qui  exageroit  leurs  for- 
ces pour  tirer  de  plus  fortes  contributions  :  la  re- 
ligion a  encore  contribué  à  nourir  cette  opinion  ; 
les  prêtres  &  les  moines  ont  toné  dans  la  tribune 
facrée  ,  pour  armer  l'Europe  contre  ces  peuples 
infidèles  .  L' Allemagne  n'a  rien  à  redouter  de 
I'  Italie  gouvernée  par  différens  princes  qui  ne 
peuvent  porter  la  guerre  au  dehors  .  La  Polo- 
gne ,  fans  cefle  déchirée  de  factions  ,  ne  figure 
plus  parmi  les  puiflances  de  l'Europe.  Elle  n'a  ni 
la  force  ni  l'ambition  de  faire  des  conquêtes .  Le 
Danemarck  ,  attentif  à  conferver  fes  pofîeffions  , 
ne  peut  nuire  à  l'empire  ,  &  a  befoin  de  fon  fe- 
cours  contre  la  Suéde  .  L'Angleterre  fatisfaite 
d'être  la  dominatrice  des  mers  ,  n'efl  jaloufe  que 
d'étendre  fes  poffeffions  dans  le  nouvel  hémifphere . 
Les  Hollandois  ,  nés  au  milieu  des  eaux  ,  ont 
tourné  leur  ?.mbition  du  côté  de  l'Inde  .  La  Suéde, 
fous  fes  rois  conquérans  ,  a  enlevé  plufieurs  pro- 
vinces d'Allemagne  ;  mais  cette  puiffance  manque 
d'hommes  &  d'argent  pour  foutenir  une  longue 
guerre  ;  c'eft  un  débordement  qui  fe  diffipe  dans 
les  campagnes  qu'il  inonde  .  La  France  efl  le 
feul  état  qui  puiffe  ataquer  avec  fuccès  l'Allemagne  . 
Mais  la  nature  a  fixé  fes  bornes ,  &  l'expérience 
lui  a  appris  qu'elle  ne  peut  les  franchir  impu- 
nément . 

Les  avantage?  du  corps  germanique  font  com- 
penfés  par  beaucoup  de  maux  politiques  qui  le 
confument  au  dedans .  Le  défaur  d'harmonie  avec 
le  fouverain  ,  efl  le  germe  de  fa  langueur  &  de 
fon  dépériffement  .  Il  efl  impoffible  dans  le  phyfi- 
que  que  plufieurs  parties  réunies  forment  un  feul 
corps  ;  la  même  impofTibilité  fe  rencontre  dans 
les  corps  politiques  :  quand  il  y  a  plufieurs  prin- 
ces qui  préfident  au  deftin  d'un  état  ,  on  ne  voit 
jamais  plier  leurs  forces  fous  une  même  volonté; 
cette  union  parfaite  ne  fe  trouve  que  dans  let 
monarchies  ,  ou  dans  les  républiques  ,  où  le 
pouvoir  fuprême  eft  concentré  dans  une  feule 
ville  ,  comme  dans  Rome  ,  Sparte  ,  Athènes  & 
Venife  :  les  jaloufies  divifent  &  détruifent  les  . 
gouvernemens  compofés  de  plufieurs  états  égaux 
en  pouvoir  .  ri  faut  que  le  gouvernement  foit 
uniforme  pour  en  affurer  la  profpérité  .  Ainfi  le 
plus  grand  vice  du  gouvernement  de  l'empire , 
efl  de  n'être  ni  monarchique  ,  ni  puiffance  fédé- 
rative  ;   l'empereur  eft  fans  ceffe   attentif  à  éten- 
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ire  fes  prorogatives ,  &  les  autres  princes  veillent 
fans  cette  pour  les  reflreindre  .  Les  villes  impé- 
riales, devenues  riches  par  leur  commerce,  exci- 
tent la  cupidité  des  pri»ces  indigens  qui  ne  peu- 
vent fe  diffimulerque  c'eli  la  liberté  qui  fait  ger- 
mer les  richetfes  &  l'indullrie  :  la  noblefïe,  fiere 
«Je  fon  origine,  prodigue  le  mépris  au  peuple  qui 
fe  croit  auffi  refpeftable  qu'elle  par  fon  opulence. 
La  jaloufie  feme  encore  la  divifion  entre  les  prin- 
ces féculiers  &  les  princes  eccléfialiiques  ;  les  pre- 
miers voient  avec  indignation  les  miniflres  de  l'au- 
tel jouir  du  droit  de  préféance,  quoiqu'ils  foient 
bien  inférieurs  en  naiflance  ,  &  qu'ils  ne  puiflent 
tranfmettre  leur  grandeur  à  leur  famille  ;  de  leur 
côté  les  princes  eccléfialiiques  fe  plaignent  fans 
cette  des  féculiers  qui  ont  ufurpé  une  portion  de 
leurs  revenus  ;  enfin  ,  on  voit  par-tout  des  opprimés 
&  des  opprefleurs . 

Le  prétexre  de  la  religion  fomente  des  haines 
natureles  &  divife  des  cœurs  qu'elle  fe  propoloit 
d'unir  ;  le  clergé  catholique  a  été  privé  par  les 
princes  protellans  de  quelques  uns  des  domaines 
qu'il  pottedoit .  Les  prêtres  dépouillés  d'une  partie 
de  leurs  biens,  ne  font  pasdifpofés  à  en  aimer  les 
ravitteurs;  le  plus  grand  vice  de  ce  gouvernement 
efl  le  droit  acordé  ,à  différens  états  de  l'empire 
de  faire  des  alliances  avec  leurs  voifins  ;  c'ell 
ouvrir  une  entrée  aux  étrangers  ;  c'eft  rompre 
l'union  naturele  pour  en  faire  une  adoption  nou- 
vele  ;  c'eft  confier  au  fort  des  armes  la  déciiion 
des  quereles  qui  ne  doivent  être  difeutées  qu'au 
tribunal  des  loix  ;  enfin  fans  ces  vices  de  conlli- 
tution  ,  auxquels  l' Allemagne  elt  atachée  ,  elle 
pouroit  vouloir  donner  des  loix  à  l'Europe  en- 
tière ,  ou  au  moins  la  tenir  dans  de  continueles 
frayeurs  .{Mr.) 

(  Mais  auffi  l'Europe  feroit  contr'elle  plus  d'é- 
forts  ;  car  la  politique  proportione  naturélement 
fon  activité  à  fes  dangers  &  à  fes  craintes.  ) 

ALLEN  oh  Alljyn  (  Guillaume  )  ;  (  Hifl.  mod.) 
controverfifle  anglicnn  ,  dont  les  ouvrages  ont  été 
imprimés  en  1707  in-folio  ,  mais  dont  nous  nepar- 
lons ,  que  pour  obferver  que  du  temps  de  Cromwel 
il  parut  en  françois  un  traité  politique  qu  on  annon- 
çoit  comme  traduit  de  Guillaume  AlUn  ,  mais  qui 
étoit, à  ce  qu'on  croit  d'un  gentilhomme  françois, 
nommé  M.  de  Marigny .  Dans  ce  traité,  on  difoit 
que  tut*-  un  tyran  nefl  pas  un  meurtre.  Ce  livre, 
dit-on  ,  tut  préienté  à  Cromwel,  qui  le  reçut  avec 
plaifir  ,  &  qui  au  lieu  d'y  voir  une  invitation  à 
Je  tuer ,  n'y  vit  qu'une  apologie  du  meurtre  de 
Charles  I  ,  tant  les  partions  &  l' efprit  de  parti 
peuvent  aveugler  les  plus  clair  voyans  ; 

Il  y  a  eu  auffi  un  mathématicien  anglois  célèbre, 
qui  fe  nommoit  Thomas  Allen ,  mais  dont  les  ou- 
vrages font  perdus.  Né  en   1542,  mort  en   idj2. 

ALLUCIUS  ou  Allutus,  (  Hifl.  anc.  )  prince 
des  Celtibériens  en  Efpagne ,  eft  connu ,  fi  on  ofe 
le  dire  ,  par  l'honeur  qu'il  eut  d'être  vaincu  par 
Scipion  ,  &  d'avoir  donné  lieu  au  trait  fameux 
tant  célébré  fous  le  titre  de  la  continence  de  Sci- 
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pion  .Cdtoit  à  ce  prince  Alluc'tus  qu'étoit  fiancée 
cette  jeune  &  belle  fille  que  Scipion  fit  prifo- 
niere ,  &  fur  laquelle  il  eut  la  générofité  de  s'in- 
terdire tous  les  droits  de  la  victoire  ,  quoiqu'il 
eut  été  touché  de  fa  beauté.  11  la  remit  religieu- 
fement ,  oc  comme  un  dépôt  facré  au  prince  Allu- 
ciusy  en  l'exhortant  feulement  à  être  l'ami  des 
Romains.  Une  pareille  conduite  étoit  bien  propre 
à  les  faire  aimer  .  Scipion  augmenta  la  dot  de 
la  fille,  d'une  fomme  que  les  parens  de  cette  fille 
l'avoient  obligé  de  recevoir  pour  fa  rançon .  C'eft 
ainfi ,  dit  Valere  Maxime,  que  fe  comporta  Sci- 
pion &  juvenis  &  vittor  &  cœlebs,  &  Jeune  & 
vainqueur  &  célibataire  .  Cet  événement  ariva 
2 10  ans  avant  J.  C 

ALMAGRO  (  Diego  ).  (Hijl.  mod.)  C'eft  ut» 
de  ces  fameux  vainqueurs  de  l'Amérique , 

Que  le  ciel  fit  fi  grands  fans  les  rendre  meilleurs. 

a  dit  l'auteur  d'Akire. 

Almagro  né  dans  une  telle  abjeclion  qu'il  ne 
connoifloit  pas  même  fon  père  ,  devint  illuflre 
par  fa  valeur  &  fameux  par  fa  cruauté  ;  il  acom- 
pagna  en  1525  François  Pizarre  à  la  conquête  du 
Pérou  ,  il  prit  Cufco  ,  &  c'eft  à  lui  principale- 
ment qu'on  impute  la  mort  d'Atabalipa ,  dernier 
roi  du  Pérou  ,  qui  fut  arrêté  par  trahifon  dans 
une  entrevue  , puis  étranglé  contre  la  foi  donnée, 
en  1535.  Almagro  pénétra  jufqu'au  Chili  ,  figna- 
lant  toujours  par  tout  &  la  même  valeur  &  la 
même  cruauté.  S'étant  brouillé  avec  Pizarre  ,  il  le 
fit  attaffiner.Ce  crime  ne  relia  pas  impuni.  Vaca 
de  Caftro,  vice-roi  du  Pérou,  fit  la  guerre  à 
Almagro  ,  le  vainquit ,  le  prit  &  le  fit  décapiter 
en  1542. 

ALMAMON  oit  Almamoun.  Voyez.  Abdalla. 
Almamon  . 

ALMANSOR.  (  Hifl.  mod.  )  Le  nom  eft  plus 
célèbre  que  les  perfonages  qui  l'ont  porté.  On 
dillingue  trois  princes  Mahomérans  de  ce  nom  , 
connus  fur-tout  par  les  guerres  continueles  qu'  ils 
firent  aux  chrétiens. 

Le  premier  étoit  roi  de  Cordoue,  il  prit  Barce- 
lone, il  mourut  l'an  1002. 

Le  fécond  ,  fe  nommoit  Jofeph  ,  étoit  roi  de 
Maroc,  les  chrétiens  eurent  de  l'avantage  fur  lui  ; 
il  fut  défait  en   1158  par  les  Efpagnols. 

Le  troifïeme  étoit  fon  fils  ,  il  fe  nommoit 
Jacob  ;  il  fut  un  conquérant  allez  heureux  ,  il  fe 
rendit  maître  de  Maroc,  de  Fez,  de  Tremecen  , 
de  Tunis  ,  &  portant  la  guerre  en  Efpagne  ,  il 
gagna  la  bataille  d'Alarcos  en  Caftille.  Le  Pape 
Innocent  III  lui  adrefTa  un  bref  en  1199  pour  le 
rachat  des  efclaves  chrétiens. 

ALMÉIDA  (  françois  ),  (  Hift.  mod.  )  gen- 
tilhomme Portugais , fut  le  premier  gouverneur  des 
Indes  orientales,  depuis  que  le  Portugais  y  eurent 
pénétré  en  doublant  le  cap  de  Bonne  -  Elpérance; 
le  roi  Emmanuel  l'y  envoya  en  15^5.  Il  fe  di- 
ftingua  dans  cette  expédition  par  fa  valeur  &   fa 
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bonne  conduite.  Il  défit  en  1508  l'armée  navale 
de  Campfon ,  fultan  d'Egypte  ,  qui  cherchoit  à 
traverfer  l'entreprife  des  Portugais . 

ALMELOVEEN  .  (  Hifi.  mod.  )  Il  y  a  deux 
Hollandois  célèbres  de  ce  nom  . 

i°.  Thomas  J  an  (Ton  à'Almeloveen  ,  connu  par  fon 
Hortus  Malabaricus  ,  c'eft-à-dire  ,  par  la  description 
des  plantes  du  Malabar,  Amllerdam  ,  1678  ,  12 
vol»  in-fol.  auxquels  il  faut  joindre  Flora  Mala- 
barica  ,    1 696  in-fol. 

2°.  The'odore ,  de  la  même  famille,  profeffeur 
en  hilloire  ,  en  langue  greque  &  en  médecine  à 
Hardewick  ,  mort  a  Amllerdam  ,  en  1742.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  de  littérature  ,  publiés 
en  différens  temps  à  Amllerdam  ,  tels  que  de  vitis 
Stepbanoïum  ,  Plag'iariorum  Syllabus  ,  Fa/it  Confu- 
lares  .  &c. 

ALMOHADES;  (  Hiji.  mod.  )  nom  de  la  qua- 
trième race  des  rois  de  Fez  lk  de  Maroc . 

ALP-ARSLAN  ;  {Hifi.  Mod.)  fécond  fultan  de 
ia  dynallie  des  Selgiucides  ,  fut  on  affez  grand 
conquérant  dans  l'Ane  ,  pour  avoir  mérité  cette 
épitaphe  qu'on  lit  fur  fon  tombeau  à  Meru  dans 
le  Khorafan ,  ou  il  mourut  en  1072  :  Vous  tous 
qui  avez,  vu  la  grandeur  d'Alp-Arslan  élevée  fuf- 
qu  aux  deux  ,  venez  à  Mera ,  vous  la  verrez  enfé- 
velie  fous  la  pouffiere . 

ALPAiDE  ;  femme  ou  concubine  de  Pépin  de 
Hériftal ,  qui  répudia  ,  dit-on  ,  Pleétrude  ,  fa  femme 
légitime  ,  pour  époufer  cette  Alpaide ,  femme  cé- 
lèbre par  fa  beauté.  Il  en  eut  Charles-Martel  ,& 
ce  Childebrand ,  prince  inconnu  ,  dont  il  a  plu  au 
fîeur  de  Sainte  Garde,  aumônier  du  roi,  de  faire 
le  héros  d'un  poème  épique  ,&  à  quelques  généalo- 
giftes.de  faire  la  tige  de  la  troifieme  race  de  nos  rois . 

Quelques  auteurs  modernes  traitent  de  bâtards 
Charles  Martel  &  Childebrand  ,  ce  qui  n'eft  peut- 
être  pas  trop  d'acord  avec  les  ufages  de  ce  temps- 
là  ,  qui  permettoient  le  divorce  ,  &  .regardoient 
tomme  légitimes  les  mariages  faits  en  conféquence. 
Des  aftes  femblent  prouver  cependant  que  Ple- 
élrude  ne  fut  jamais  répudiée,  &  que  Pépin  ,  à 
l'exemple  de  nos  premiers  rois ,  &  fuivant  l'exem- 
ple des  Germains,  eut  ces  deux  femmes  à  la  fois. 
Les  annales  de  Mets  raportent  même  que  le  ma- 
riage de  Pépin  avec  Alpaide  ayant  excité  le  zèle 
de  Saint  Lambert ,  évêque  de  Liège  ,  qui  le  qua- 
lifia hautement  d'adultère  public ,  ce  prélat  fut 
affaffiné  par  Odon  ,  frère  $  Alpaide  ,  &  même 
avec  le  confentement  de  Pépin .  On  ajoute  que  le 
meurtrier,  rongé  de  vers  tout  vivant ,  devenu  fu- 
rieux ,  &  comme  pourfuivi  par  la  vengeance  di- 
vine,  fe  précipita  dans  la  Meufe.  Alpaide  fe  re- 
tira, félon  l'ufage  ,  dans  un  monaiïere  qu'elle 
avoit  fondé, c'étoit  Orp-le-Grand  dans  leBrabant. 
Elle  y  mourut  .  „  Un  cloître  ,  dit  Bayle  ,  eft 
„  ordinairement  aux  perfones  de  cette  efpece  ,  ce 
„  qu'étoit  autrefois  Ligourne  aux  banqueroutiers.  „ 

ALPHONSE .  (  Hifioire  d'E/pagne  .  )  Plufieurs 
rois  de  Léon  ,  des  Afturies  ,  de  Caftille  ,  d'Ara- 
gon &  de  Navarre, ont  porté  le  nom  à'Alphonfe ; 
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&  comme  la  loi  que  nous  nous  fommes  impose 
de  nous  borner  aux  généralités  de  l'hiftoire  ,  ne 
nous  permet  pas  d'entrer  dans  les  détails  de  leur 
règne  ,  nous  parlerons  de  chacun  d'eux  en  parti- 
culier ,  avec  la  brièveté  qui  convient  à  notre  plan  . 

Alphonse  I  ,  furnomé  le  catholique  ,  mérita 
ce  titre  par  les  victoires  qu'il  remporta  fur  les 
Mufulmans,  auxquels  il  rendit  le  nom  chrétien 
redoutable.  Proclamé  roi  en  739,  par  les  Goths 
réfugiés  dans  les  montagnes  des  Afturies,  il  fembla, 
pendant  les  premières  années  de  fon  règne ,  ne 
refpirer  que  la  guerre  &  le  carnage  ;  fe  baigner 
dans  le  fang  des  Mahométans  ,  démanteler  des 
places ,  facager  des  villes ,  changer  de  riches  cam- 
pagnes en  déferts  afreux.  Tels  furent  les  exploits 
par  lefquels  il  fignala  fa  haine  contre  le  Maho- 
métifme,  (  ou  plutôt  par  lefquels  il  tenta  de  re- 
conquérir les  états  enlevés  aux  Goths  par  les  Sa- 
rafins  ).  Las  ou  honteux  de  tant  de  dévaluations , 
(  qui  remplilToient  mal  fon  objet  )  ce  guerrier 
fanguinaire  devint  un  roi  doux  ,  pacifique  &  bien- 
faifant ,  plus  occupé  du  bonheur  de  fes  fujets,que 
de  ia  dellruérion  des  infidèles.  Il  mourut  en  757, 
&  laiffa  fon  trône  à  fon  fils  Froïla. 

Alphonse  II ,  dit  le  cbafle ,  parce  qu'il  vécut  en 
continence  avec  fa  femme  ,  monta  fur  le  trône 
des  Afturies  en  791  ,  par  l'abdication  volontaire 
de  D.  Bermude,  fucceffeur  de  l'ufurpateur  Moregat , 
&  eut  affez  de  générofité  pour  oublier  des  injures 
dont  il  lui  étoit  aifé  de  fe  venger  ,  préférant  le 
noble  foin  de  fe  concilier  tous  les  cœurs  par  fes 
bienfaits ,  à  la  peine  inquiétante  de  rechercher  des 
coupables  qu'il  eût  été  obligé  de  punir .  Il  fit  la 
guerre  aux  Maures  ;  mais  ce  fut  pour  défendre 
fes  provinces  de  leur  fureur  ;  c'étoit  l'amour  de 
fon  peuple  qui  l'animoit ,  &  non  la  haine  de  fes 
ennemis.  Ce  roi  bon  &  jufte  fut  dépofé  par  une 
troupe  de  fa&ieux ,  mécontens  de  la  juftice  qu'il 
faifoit  obferver  dans  fes  états.  Ils  l'enfermèrent 
dans  un  monaftere .  Des  citoyens  fidèles  volèrent 
au  fecours  de  leur  monarque  ,  le  tirèrent  de  fa 
prifon  ,  &  le  rétablirent  fur  le  trône  au  bruit  des 
acclamations  publiques.  Alpbonfe  ne  fut  fe  venger 
de  fes  ennemis  que  par  des  bienfaits.  Cette  gé- 
nérofité héroïque  fit  rentrer  dans  le  devoir  ceux 
qui  s'en  étoient  fi  étrangement  écartés.  Après  un 
règne  floriffant  de  44  ans ,  ce  prince  moins  fatigué 
de  la  royauté  qu'épuifé  par  les  foins  pénibles  de 
l' adminiftration  &  par  fes  longs  travaux  mili- 
taires ,  affembla  les  grands  du  royaume ,  demanda 
qu'il  lui  fût  permis  de  jouir  d'un  repos  auquel  fon 
âge  (  il  avoit  70  ans  )  &  Ces  infirmités  le  con- 
damnoient ,  leur  recomanda  pour  fon  fucceffeur  , 
Ramire  fon  coufin  ,  vit  fon  choix  approuvé  , 
remit  à  celui-ci  les  rênes  du  gouvernement ,  & 
vécut  encore  fept  ans  fimple  citoyen  ,  obfer- 
vant  les  loix  auffi  exactement  qu'il  les  avoit  fait 
ojjferver . 

Alphonse  III,  furnomé  le  grand  ,  roi  d'Ovié- 
do  &  de  Léon,  monta  fort  jeune  fur  le  trône  , 
&  vit  les  premiers  jours  de  fon  règne  troublés,  par 
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la  révolte  de  Froïla,  comte  de  Galice,  qui  obli- 
gea le  jeune  monarque  à  fuir  devant  lui  ,  &  à 
lui  laiffer  le  fceptre  .  Mais  Froïla  ne  jouit  pas 
long-temps  du  fruit  de  l'on  crime  ,  ayant  été  af- 
faffiné  dans  fon  palais  un  peu  moins  d'un  an 
après  fon  ufurpation  .  Alphonfe  reprit  les  rênes  du 
gouvernement,  &  courut  rifque  d'être  détrôné  une 
féconde  fois  ;  il  réduifir  les  rebelles  ,  à  la  tête 
delquels  étoit  le  comte  d'Eylon  .  Une  continuité 
de  victoires  remportées  fur  les  Sarafins  illullrerent 
la  fuite  de  fon  règne  ,  &  lui  méritèrent  le  fur 
nom  de  grand:  grandeur  fatale  qui  ne  lui  lailïa 
pas  un  moment  de  tranquillité.  Souvent,  tandis 
que  le  fouverain  triomphe  hors  de  fes  états ,  le 
défordre  s'introduit  au  dedans ,  &  lorfqu'il  s' agit 
de  réformer  les  abus  ,  on  trouve  des  obltacles  qui 
entraînent  de  grands  troubles .  Les  feigneurs  vexoient 
le  peuple  ;  Alphonfe  voulut  borner  leur  auto- 
rité. Plufieurs  le  révoltèrent,  &  Alphonfe  fe  vit 
contraint  de  tourner  contre  fes  propres  fujets  ,  des 
annes  qu'il  eût  voulu  n'employer  que  contre  les 
Maures.  Le  fang  des  rebelles  coula  fans  éteindre 
le  feu  de  la  rébellion  .  Il  eut  la  douleur  de  voir 
fes  fils  &  la  reine  ,  fon  époufe  ,  conjurés  contre 
lui  ;  &  dans  cette  conjoncture  accablante  ,  foit 
foibleffe  ,  ou  ge'nérofité ,  il  abdiqua  en  faveur  de 
D.  Garcie ,  l'aîné  de  ces  fils  dénaturés,  &  donna 
la  Galice  à  D.  Ordogne  ,  le  cadet  .  Alphonfe 
mourut  deux  ans  après  cette  abdication  ,  le  20 
décembre  de  l'an  912.  Il  avoit  fait  lui  feul  plus 
de  conquêtes  que  tous  fes  prédécelfeurs  enfemble; 
fes  états  comprenoient  les  Alturies  ,  la  Galice  , 
une  partie  du  Portugal  &  de  la  vieille  CalHlle  , 
avec  le  royaume  de  Léon  . 

Alphonse  IV  ,  dit  le  moine  ,  parce  que  ,  ne  fe 
fentant  aucune  des  qualités  néceifaires  pour  régner, 
il  abdiqua  la  courone  en  faveur  de  Ramire  ,  fon 
frère,  quoiqu'il  eût  un  fils,  &  fe  fit  moine  dans 
l'abbaye  de  Sahagun .  Mais  il  fe  repentit  de  cette 
démarche ,  &  ,  comme  s'il  eût  appris  dans  l'ob- 
fcurité  du  cloître  l'art  de  régner  ,  il  fortit  de  fon 
couvent  ,  &  prétendit  que  Ramire  lui  rendît  la 
courone;  il  eut  des  partifans ,  mais  ils  furent  bien- 
tôt diffipés.  Alphonfe  abandoné,fe  jeta  aux  pieds 
de  fon  frère  qui  lui  fit  crever  les  ieux  &  le  fit 
étroitement  garder  dans  le  monaltere  de  Saint  Ju- 
lien ,  où  il  finit  fes  jours . 

Alphonse  V  n'avoit  que  cinq  ans  lorfqu'il  monta 
fur  le  trône  ;  fon  éducation  fut  confiée  au  comte 
de  Galice  D.  Melando  Gonzalez ,  &  la  régence  à 
Dona  Elvire,mere  &  tutrice  du  monarque  enfant. 
L  une  &  l'autre  concoururent  à  en  faire  un  roi 
vertueux,  doux,  équitable,  bienfaifant ,  qui  gou- 
verna fes  états  en  paix  ,  &  mourut  en  1028  fous 
les  murs  de  Viféo,  place  importante  de  la  Lufita- 
nie,dans  la  première  entreprife  qu'il  forma  contre 
les  Maures .  11  étoit  dans  fa  trente-quatrième  année. 

Alphonse  VI  ,  dit  le  brave  ,  réunit  les  trois 
royaumes  de  CalHlle,  de  Léon  &  de  Galice, que 
Ferdinand  le  Grand ,  fon  père ,  avoit  divifés  entre 
fes  trois  fils.  Mais  les  CafHllans  ne  voulurent   le 
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reconoître    pour    leur    fouverain  ,    qu'à    condition 

I  qu'il  jureroit  de  n'avoir  eu  aucune  part  à  la  mort 

|  du  roi  fon  frère.  Le  Cid  ,  ce  héros  fi  célèbre  par 

I  fa  valeur  &  la  continuité  de  fes    victoires  fur  les 

I  Sarafins  ,    reçut  ce  ferment  ;    &  l'on    allure  qu'il 

exigea    4? Alphonfe    qu'il    le    répétât    jufqu'à    trois 

fois  :  hardie/le  indifcrete  qui  le  fit     exiler    par  le 

nouveau  roi .  Mais  bientôt  le  bruit  de  fes  exploits 

le  fit  rapeler . 

La  conquête  de  Tolède  &  de  plufieurs  places 
des  environs,  qui  fubirent  le  joug  des  Caftillans, 
&  donnèrent  commencement  à  une  nouvele  pro- 
vince ,  nommée  la  nouvele  CalHlle  ,  efï  l'événe- 
ment le  plus  remarquable  du  règne  d' 'Alphonfe .  Si 
fes  armes  ne  furent  pas  toujours  viétorieufes ,  fon 
courage  ne  brilla  jamais  avec  plus  d'éclat  que  dans 
les  revers.  Ce  fut  après  avoir  perdu  deux  grandes 
batailles  contre  les  Maures ,  qu'il  força  le  Miramo- 
lin ,  vainqueur  du  roi  de  Séville,à  faire  hommage 
de  fes  conquêtes  à  la  courone  de  CalHlle  ,  à  s'en 
reconoître  tributaire ,  &.  à  payer  fur  le  champ  une 
fomme  confidérable  .  Ce  fut  après  la  fatale  journée 
des  fept  comtes ,  qu' Alphonfe  ,  infirme  &  âgé  de 
75  ans  ,  arrêta  un  vainqueur  qui  fembloit  devoir 
envahir  la  CalHlle  ,  l'infuita  jufque  fous  les  murs 
de  Séville ,  &  revint  à  Tolède  chargé  de  gloire  & 
de  riches  dépouilles .  Il  y  mourut  peu  de  temps 
après,  le  premier  jour  de  juillet  1109. 

Alphonse  le  batailleur,  roi  d' Aragon,  &  Urra- 
que  fon  époufe ,  fille  unique  &  héritière  d'Alphonfe 
VI  ,  fe  difputerent  pendant  fept  ans  la  courone 
de  Caftille  :  ce  qui  plongea  l'Efpagne  dans  une 
guerre  inteftine  ,  qui  n'aboutit  qu'à  rendre  vaines 
les  prétentions  de  l'un  &  de  l'autre .  La  courone 
apartenoit  fans  contre-dit  à  Urraque  par  le  droit 
de  fa  nailfance  ;  &  cette  princelTe  ,  au  lieu  de  la 
partager  avec  le  roi  d'Aragon  fon  époux ,  préten- 
doit  gouverner  feule  toute  la  CalHlle  &  fes  autres 
états.  Alphonfe  cependant  n'avoit  époufe  Urraque 
que  pour  réunir  toute  l'Efpagne  chrétiene  fous  un 
feul  maître;  auffi  prit  -  il  le  titre  d'empereur  des 
Efpagnes,à  l'exemple  de  fon  beau-pere .  Mais  Ur- 
raque avoit  un  fils  de  fon  premier  mari ,  Raymond 
de  Bourgogne. Ce  fils ,  exclu  du  trône  par  une  vo- 
lonté affez  bizâre  de  fon  aïeul ,  étoit  élevé  dans 
la  Galice  qu'on  lui  avoit  lailTée  pour  apanage  avec 
le  titre  de  comte.  Tandis  que  les  deux  époux  fe 
faifoient  une  guerre  cruele  ,  les  Galiciens  reco- 
nurent  l'infant  pour  fouverain  ,  &  le  couronerent  à 
Compofielle.  Bientôt  il  eut  un  parti  confidérable. 
Le  roi  d'Aragon  jugea  à  propos  de  laiffer  la  mère 
&  le  fils  continuer  cette  querele ,  &  de  fonger  à 
agrandir  fon  propre  royaume  par  des  conquêtes  fur 
les  Maures.  La  reine  Urraque  mourut  ;  fon  fils, 
aidé  du  Pape  Calixte  II  ,  fon  parent,  força  le  roi 
d'Aragon  à  lui  reftituer ,  par  un  traité, les  places 
qu'il  occupoit  encore  dans  la  CalHlle .  (  Voy.  ci- 
apres  Alphonse  I ,  roi  d'Aragon.  ) 

Alphonse  VII ,  roi  de  l'anciene  &  de  la  nou- 
vele CalHlle ,  de  Léon ,  des  Alluries  &  de  la  Ga- 
lice ,    fe  fit  couroner  empereur  des  Efpagnes  ,  à 
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Tolède  ,etï  113. 5  ;il  fut  le  quatrième  &  le  dernier 
qui  porta  ce  titre  faflueux  ;  il  fignoit  lldephonfus 
pins  ,  felix  y  auguflus  ,  totius  H'ifpan'u  imperator . 
C'eft  cette  affectation  qui  le  fait  furnomer  {'em- 
pereur par  les  hilloriens  d'Efpagne.  Il  mourut  en 
11 57  >  après  avoir  divifé  fes  e'tats  entre  Sanche, 
fon  fils  aîné',  à  qui  il  donna  les  deux  Caflilles,& 
Ferdinand  qui  eut  en  partage  le  royaume  de  Léon 
&  de  Galice . 

Alphonse  VIII,  dit  le  noble  ou  le  bon,  roi  de 
Caflille,  n'avoit  que  quatre  ans  lorfqu'il  monta  fur 
le  trône  .  Sa  minorité  fut  orageule  ;  fes  états  furent 
démembrés.  Mais  ayant  atteint  fa  quinzième  an- 
née, il  fut  déclaré  majeur  en  ndô"  par  les  états- 
généraux  du  royaume  de  Caflille  affemblés  à  Bur- 
gos ,  &  reconquit  rapidement  tout  ce  que  fes  voi- 
fins  avoient  ufurpé  fur  lui  pendant  fon  enfance . 
En  \iy  6 ,  Alphonfe  tourna  toutes  fes  forces  contre 
les  Maures, dans  le  delTein  de  les  chaffer  de  l'Ef- 
pagne;il  fuivit  fi  conflament  ce  projet ,  que  quand 
les  rois  d'Aragon  ,  de  Navarre  ce  de  Léon  fe  li- 
guèrent contre  lui  en  1191  ,  il  leur  demanda  la 
paix,  &  fut  affez  heureux  pour  changer  la  ligue 
en  une  croifade  dont  il  fe  déclara  le  chef.  Cepen- 
dant il  perdit  une  grande  bataille  contre  le  Mira- 
molin,en  1 195  .  On  alTure  que  vingt  mille  hom- 
mes d'infanterie  &  toute  fa  cavalerie  réitèrent  fur 
le  champ  de  bataille  .La  journée  de  Marandal  en 
12 r2  ,  le  vengea  de  cette  défaite.  Les  hilloriens 
difent  que  cent  mille  Maures  y  perdirent  la  vie. 
La  perte  &  la  famine  qui  défoloient  alors  l'Ef- 
pagne  ,  &  fur- tout  l'armée  tf  Alphonfe ,  l'empê- 
chèrent de  tirer  de  fa  vicloire  tout  l'avantage  qu'il 
eût  pu  en  efpérer  dans  des  circonftances  plus  fa- 
vorables .  Ce  prince  mourut  en  1214,  âge-  de  <5o  ans . 

Alphonse  IX  ,  roi  de  Léon  ,  des  Afluries  & 
de  Galice,  fils  de  Ferdinand,  roi  de  Léon ,  &  de 
Dona  Urraque  ,  infante  de  Portugal ,  répudiée  par 
fon  époux,  fuccéda  à  fon  père  en  ri 83.  Tour-à- 
tour  allié  &  ennemi  des  rois  de  Caflille,  (car  fes 
états  avoient  été  difiraits  &  détachés  de  cette  cou- 
rone, )  tantôt  il  leur  fit  la  guerre  ,  &  tantôt  il 
joignit  fes  armes  aux  leurs  contre  les  Sarafins.Plus 
heureux  lorfqu'il  combatif  les  infidèles,  que  lorf- 
qu'il porta  les  ravages  de  la  guerre  dans  les  états 
des  princes  chrétiens  ,  il  ne  contribua  pas  peu  à 
afoiblir  la  puiffance  des  Maures  en  Efpagne ,  par 
les  conquêtes  qu'il  fit  fur  eux. Il  mourut  en  1230, 
après  un  règne  de  42  ans  . 

Alphonse  X,  furnomé  le  fage ,  ou  Vaflronome, 
fils  de  Ferdinand  III,  lui  fuccéda  en  1252.  Peu 
fatisfait  de  la  courone  de  Ca(lille,il  fe  laiffa  aller 
à  l'ambition  indiferete  d'y  joindre  la  courone  im- 
périale ,  démarche  inconfidérée  ,  qui  caufa  fon 
malheur  &  celui  de  l'état .  Il  fut  réellement  élu 
empereur  en  1257  ,  par  la  faclion  de  quelques 
feigneurs  allemands ,  qu'il  gagna  par  fes  profufions  ; 
mais  il  ne  pur  pas  foutenir  efficacement  cette  pré- 
tendue élection  ;  &  l'or  qu'il  prodiguoit  à  des  étran- 
gers, il  l'amâftbit  par  des  impôts  exceflïfs ,  dont  il 
«hargeoit  fes  fujets  ,  &  en  retenant   les   apointe- 
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m?ns  des  principaux  officiers  de  la  courone.  Oa 
commença  par  murmurer  dans  la  Caflille;  puis  on 
confpira .  Alphonfe  ,  jaloux  de  fe  faire  reconoître 
empereur,  vouloir ,  mal  gré  ces  mouvemens ,  partir 
pour  l'Italie;  il  promit  aux  révoltés  de  les  fatis- 
faire,  &  leur  donna  de  l'argent.-  ceux-ci  profitè- 
rent de  la  crainte  qu'ils  lui  infpiroient ,  pour  for- 
tifier leur  parti .  Alphonfe  couroit  rifque  de  perdre 
la  courone  qu'il  poffédoit  ,  en  pourluivant  celle 
qu'il  ne  devoir  pas  pofleder  .  L'élévation  de  Ro- 
dolphe de  Habsbourg  au  trône  impérial ,  fit  éva- 
nouir toutes  les  efpérances  du  roi  de  Caflille ,  rela- 
tivement à  l'empire.  Il  revint  dans  fes  états ,  gagna 
les  mécontens  à  force  de  dons  &  de  promettes  ; 
mais  il  laiffa  un  levain  de  rébellion  dans  leselprits. 

Don  Ferdinand  ,  fon  fils  aîné ,  étoit  mort  ,  & 
laiffoit  deux  enfans  ,  qui  dévoient  naturélement 
hériter  des  droits  de  leur  père  ,  déclaré  fucceffeur 
&  Alphonfe  :  mus  Don  Sanche  ,  frère  de  Ferdinand  t 
conçut  le  perfide  projet, non  feulement  d'être  dé- 
claré héritier  du  trône  ,  préférablement  à  fes  ne- 
veux ,  mais  encore  de  détrôner  fon  père .  Ce  fils 
ingrat  réuffit  à  fe  faire  déférer  le  titre  de  roi,  par 
les  états  aiïemblés  à  Vailladolid  .  Alphonfe  fe  ligua 
avec  le  roi  de  Maroc  ,  qui  ne  put  le  rétablir  fur 
le  trône.  Il  maudit  fon  fils,  le  déshérita  ,  puis  ré- 
tracta cette  exhérédation  ,  &  mourut  de  chagrin 
en  1284.  Ses  tables  aflronomiques  ,  connues  fous 
le  nom  de  Tables  Alphon/ines  ,  qu'il  fit  rédiger  en 
1270  ,  lui  avoient  mérité  le  furnom  d' Aftronome  .  Le 
code  des  Ioix  ,  qu'il  forma  &  publia,  lui  fit  don- 
ner celui  de  fage ,  dont  il  ternit  la  gloire  par  la 
foie  ambition  qu'il  eût  d'être  empereur  d'Alle- 
magne .  (  C'efl  de  cet  Alphonfe  que  Mariana , 
lib.  13  de  reb.  Hifpanic.  c.  20 ,  a  dit  qu'//  perdit 
la  terre,  à  force  de  contempler  le  ciel,  &  c'étoit 
lui  qui  difoit  que,  Ji  Dieu  Vavoit  appelé  à  fon 
confàl ,  lorfquil  avait  créé  le  monde ,  il  lui  aurait 
donné  de  bons  avis  .   ) 

(  II  falloit  donner  ces  avis  aux  Affronomes  de 
ce  temps-là  à  ce  qu'ils  s'emprefTaffent  à  connoître 
un  peu  mieux  le  fyflême  de  la  nature .  ) 

Alphonse  XI  ,  furnomé  le  vengeur,  fils  de  Fer- 
dinand IV  ,  lui  fuccéda  aux  royaumes  de  Léon 
&  de  Caflille  en  13 12;  il  ne  faifoit  ,  pour  ainfi 
dire,  que  de  naître,  lorfque  fon  père  mourut  ;& 
tout  le  temps  de  fa  minorité  fut  une  continuité 
d'intrigues,  de  cabales,  de  révoltes  &  de  guerres 
tnteflines .  L'Efpagne  chrétiene  fut  alors  dans  la 
fituation  la  plus  déplorable.  Alphonfe,  devenu  ma- 
jeur ,  s'arma  d'une  févérité  peut  -  être  trop  dure  , 
mais  jugée  néceffaire ,  pour  faire  rentrer  les  grands 
dans  le  devoir.  Ce  prince  ajouta  même  quelque- 
fois la  rufe  &  la  trahifon  à  la  rigueur. Ces  moy- 
ens violens  n'eurent  pas  tout  l'effet  qu'il  en  aten- 
doit  :  il  ne  put  jamais  détruire  entièrement  le 
levain  de  rébellion  ,  qui  fermentoit  depuis  le  règne 
de  Ferdinand  III.  La  rigueur  de  fes  jugemens  lui 
mérita  le  furnom  de  vendeur,  titre  plus  terrible 
que  glorieux  .  Alphonfe  fe  fignala  contre  les  Mau- 
res :  la  bataille  de  la  SaladOjOÙ.  fon  armée  corn- 
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binée  avec  celle  du  roi  de  Portugal  ,  tua  plus  de 
deux  cents  mille  Maures,  &  fit  un  nombre  incroy- 
able de  prifoniers  ,  eft  célèbre  dans  les  annales 
de  fon  règne  .  Tous  les  chemins  ,  à  plus  de  trois 
lieues  à  la  ronde  ,  étoient  couverts  de  cadavres. 
Alphonfe  prit  enfuite  Algezire  ,  place  forte  de 
I'Andaloufie,  fur  la  côte  du  détroit  de  Gibraltar; 
&  peut-être  eût-il  conquis  Gibraltar  même  ,  fi  la 
perte  n'eût  terminé  fes  jours,  lorfqu'il  en  faifoit 
le  fiége  en  1350.  Les  Caltillans  le  regréterent:  fa 
grande  févérité  devint  alors  un  fujet  d'éloges .  On 
jugea  qu'elle  avoit  purgé  la  Caftille  des  brigands 
qui  l'infeftoient  ,  donné  une  nouvele  force  aux 
loix  ,  réformé  un  grand  nombre  d'abus  dans  l'ad- 
miniftration  de  la  juftice  ,  &  fouvent  réprimé  la 
tyrannie  des  grands  qui  opprimoient  le  peuple ,  & 
faiïbient  des  ufurpations  injurieufes  à  la  courone  . 
Il  n'eft  pas  sûr  que  la  douceur  eût  produit  les 
mêmes  effets,  dans  un  temps  où  i'efprit  de  révolte 
animoit  prefque  tous  le^  grands.  Plaignons  un  roi 
qui  fe  voit  dans  la  dure  néceffité  de  faire  couler 
le  fang  des  plus  puiffans  de  fes  fujets ,  pour  afTurer 
la  tranquillité  &  le  bonheur  des  autres  ;  &  con- 
feillons  lui  toujours  de  n'avoir  recours  à  la  jufiice 
rigoureufe,  qu'après  avoir  épuifé  prudemment  tous 
les  autres  moyens  que  l'humanité  prefcrit  .  Si  la 
févérité  A' Alphonfe  en  impofa  fouvent  aux  fédi- 
tieux  ,  il  éprouva  auffi  plus  d'une  fois  ,  que  la 
crainte  du  châtiment  n'eft  pas  toujours  un  remède 
infaillible . 

Alphonse  I  ,  roi  d'Aragon  ,  furnomé  le  ba- 
tailleur ,  parce  qu'il  fe  trouva  à  vingt -neuf  ba- 
tailles rangées.  Nous  avons  parlé  ci-devant  de  fes 
démêlés  avec  la  reine  Urraque  fon  époufe  ,  au 
fujet  des  royaumes  de  Caftille  &  de  Léon .  Lorf 
qu'après  bien  des  troubles  &  du  fang  répandu  ,  il 
prit  le  parti  de  fes  borner  à  fes  états  héréditaires , 
ou  plutôt  lorfqu'il  chercha  à  faire  fur  les  Maures 
des  conquêtes  ,  qu'il  ne  pouvoir  pas  efpérer  de 
faire  dans  l'Efpagne  chrétiene  ,  il  remporta  vi- 
ctoires fur  victoires  ;&  la  fortune  ne  l'abandona  , 
que  lorqu'il  eut  conquis  tout  le  pays  de  la  par- 
tie méridionale  de  l'Ebre  ,  &  augmenté  de  plus 
des  deux  tiers  la  monarchie  Aragonoife .  En  1134, 
il  s'opiniâtra  mal- à -propos  au  fiége  de  Fraga  . 
Cette  ville  fut  fecourue  par  un  renfort  confidéra- 
ble  de  Maures  qui  lui  livrèrent  bataille  :  il  fut 
vaincu  ,  pour  la  première  fois  de  fa  vie  ,  par  les 
Sarafins  ;  il  n'échapa  à  la  fureur  de  l'ennemi  , 
qu'en  fe  retirant  dans  le  monaftere  de  S.  Jean  de 
la  Tegna  ,  ou  il  mourut  peu  de  jours  après,  épui- 
fé par  les  éforts  de  valeur  qu'il  fit  dans  cette  der 
niere  action  ,  pour  arracher  la  victoire  aux  Mau- 
res, &  peut-être  auffi  par  le  dépit  que  lui  caul'a 
fa  défaite  .  Mariana  prétend  que  ce  prince  ,  qui 
n'avoit  point  d'enfans  ,  înftitua  pour  héritiers  de 
fes  états  les  chevaliers  du  Temple,  &  ceux  de  S. 
Jean  de  Jérufalem  :  mais  ce  prétendu  teftamenr 
eft  contefté  par  tous  les  autres  hifloriens  ;  &  il  eft 
fur  que  ,  fuppofé  qu'il  ait  exifte'  ,  les  Aragonois 
■*y  eurent  aucun  égard. 
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Alphonse  II,  roi  d'Aragon. Il  eft  dur  pour  un 
hiftorien ,  ami  de  l'humanité ,  de  n'avoir  que  des 
exploits  militaires  à  raconter.  Il  femble  que  tous 
les  rois ,  qui  régnèrent  fur  les  différentes  contrée: 
de  l'Efpagne  ,  pendant  plufieurs  fiecles ,  ne  mon- 
taient fur  le  trône  que  pour  faire  la  guerre  aux 
rois  leurs  voifins  &  aux  Maures  .  Et  quel  bien 
pouvoient-ils  faire  à  leurs  fujets ,  ces  princes  tou- 
jours occupés  de  projets  de  conquêtes  ,  dans  un 
temps  où  la  vertu  guerrière  étoit  prefque  la  feule 
qu'on  admirât  l  Alphonfe  II  monta  fur  le  trône 
en  1162  ,  âgé  de  dix  ans  ;  il  en  régna  trente- 
quatre,  étant  mort  en  1196. 

Alphonse  III,  roi  d'Aragon  ,  ayant  pris  ce  titre 
en  1285,  à  la  mort  de  fon  père  Pierre  III.,  fans 
s'être  fait  couroner  folemnélement  dans  Paffem- 
blée  des  états,  les  grands  du  royaume  lui  en  té- 
moignèrent leur  furprife  &  leur  mécontentement,, 
&  lui  firent  fentir  que  les  rois  d'Aragon  ne  l'étoient 
pas  avec  fureté  ,  avant  d'avoir  juré  de  mainte- 
nir les  privilèges  des  grands  &  du  peuple  .  Al- 
phonfe fe  rendit  à  leurs  remontrances ,  fe  fit  couro- 
ner folemnélement  ,  avec  les  cérémonies  acoutu- 
mées  ,  &  porta  même  la  défe'rence  jufqu'à  per- 
mettre que  les  états  lui  choififfent  fes  miniftres  , 
&  les  principaux  officiers  de  fa  maifcn  .  Mais  t 
après  la  conquête  de  Minorque  &  d'Ivica,ce  prin- 
ce convoqua  les  états,  &  y  fit  recevoir  plufieurs  Té- 
glemens  qui,  en  diminuant  la  puiffance  des  grands,, 
augmentoient  celle  du  monarque.  Le  roi  fon  père 
lui  avoit  laiffé  une  guerre  à  foutenir  contre  la 
France  ;  il  ne  la  termina  qu'en  1291  ,  peu  de 
temps  avant  fa  mort .  Il  prit  part  aux  troubles  qui 
divifoient  la  Caftille,  fut  excommunié  par  le  Pape 
Nicolas  IV,  fe  racomoda  enfuite  avec  lui,  &  al- 
loit  former  une  alliance  avantageufe  ,  en  époufant 
Éléonore  d'Angleterre  ,  lorfqu'il  mourut  âgé  feule- 
ment de  vingt-fix  ans  ,  dans  la  fixieme  année  de 
fon  règne  . 

Alphonse  IV  ,  furnomé  le  débonnaire^  à  caufe 
des  aétes  multipliés  d'une  bonté  qui  dégénéra  quel- 
quefois en  imprudence  &  en  foiblefle ,  avoit  juré 
aux  états  ,  lors  de  fon  couronement ,  de  n'aliéner 
aucun  des  domaines  de  la  courone:  ferment  qu'ils 
avoient  cru  devoir  exiger  de  ce  prince  ,  pour  met- 
tre des  bornes  à  fa  générofité  exceffive  .  Il  fit  la 
guerre  avec  fuccês  aux  Maures  &  aux  Génois  . 
Mais  les  chagrins  domeftiques  qu'il  éprouva ,  mê- 
lèrent bien  de  l'amertume  à  fes  fuccês .  Alphonfe 
avoit  apanage  dom  Ferdinand  ,  fon  fécond  fils  , 
du  marquifat  deTortofe,&  de  la  feigneurie  d'Al- 
barazin  ,  n'ayant  pas  prétendu  ,  par  le  ferment 
qu'il  avoit  fait  aux  états ,  fe  priver  du  droit  d'af- 
furer  à  fes  enfans  un  fort  convenable  .  Il  avoit 
auffi  donné  à  la  reine  Éléonore  de  Caftille  fon 
époufe  ,  Xativa  &  quelques  autres-  places  .  Don 
Pedre,  fils  a*né  d 'Alphonfe ,  &  héritier  du  trône, 
mécontent  de  ces  arangemens  ,  ofa  accufer  haute- 
ment fon  père  d'avoir  violé  fon  ferment.  Don  Pe- 
dre étoit  excité  par  l'archevêque  de  Saragoffe 
prélat   ambitieux  .  La  reine  découvrit  cette  intri- 
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gue  ,  &  l'archevêque  fut  bani  de  la  cour  .  Il 
avoir  pris  un  tel  afcendant  fur  l'efprit  de  l'infant , 
qu'il  le  porta  à  fe  venger  de  fa  mère  ,  en  s'em- 
parant  de  Xativa  .  Éléonore  n'ofa  point  folliciter 
l'on  époux  à  prendre  fa  défenfe  contre  fon  propre 
fils  ;  mais  la  fenfibilité  d' 'Alphonfe  ,  ataqué  alors 
d'hydropifie  ,  accrut  tellement  fon  mal ,  qu'il  mou- 
rut le  24  janvier  1956. 

Alphonse  V  ,  furnomé  le  magnanime  ,  fils  de 
Ferdinand  le  jujte  ,  roi  d'Aragon  ,  lui  fuccéda  en 
1416.  Franc  ,  généreux,  bienfaifant ,  guerrier  in- 
tre'pide,  habile  politique,  ami  des  arts,  prote&eur 
des  fciences ,  favant  lui-même,  galant  à  l'excès  ; 
Alphonfe  fut  allier  toutes  ces  qualités,  &  c'e.l  de 
leur  aiTemblage  qu'il  fe  forma  ce  caractère  de 
grandeur,  qui  lui  mérita  le  furnom  de  magnani- 
me. La  jaloufie  de  la  reine  Marie  ,  fon  époufe  , 
éloigna  Alphonfe  de  fes  états  d'Aragon  .  Ce  prin- 
ce, un  des  plus  beaux  hommes  de  l'Europe  ,  ai- 
moit  une  dame  de  la  cour  ,  dont  il  avoit  eu  un 
fils.  La  reine  fit  empoifoner  fa  rivale .  Alphonfe  , 
trop  grand  pour  fe  venger  d'une  femme,  quelque 
fenîible  qu'il  fût  à  cette  perte  ,  prit  le  parti  d'al- 
ler dillraire  fa  douleur  hors  de  fon  royaume,  par 
des  voyages  &  des  expéditions  militaires .  On  con- 
jura contre  lui  :  un  des  confpirateurs ,  touché  de 
remords ,  vint  fe  jeter  à  fes  pieds  ,  lui  découvrit 
la  confpiration  ,  &  lui  donna  la  lille  des  coupa- 
bles .  Alphonfe  la  déchira  fans  la  lire  ,  &  dir  : 
Je  vous  pardone  ,  afin  que  vous  alliez  dire  aux 
conjurés  que  je  prends  plus  de  foin  de  leur  vie  , 
qu'ils  n'en  preneur  enx-mêmes  .  Il  montra  la  mê- 
me grandeur  d'àme  en  plufieurs  autres  occafions  ; 
&  lorfqu'il  fe  vit  dans  la  néceffité  de  punir  , 
le  fang  d'un  feul  verfé  à  regret  ,  lui  parut  fuf- 
fifant  pour  expier  le  crime  de  tous  .  Reconu  roi 
de  Sicile  en  1442  ,  il  fixa  fon  féjour  en  Italie  , 
mal-gré  les  infiances  des  Aragonois  .  Il  aimoit  à 
aller  à  pied  &  fans  fuite  dans  les  rues  de  fa  ca- 
pitale .  Lorfqu'on  lui  repréfentoit  que  c'étoit  ex- 
pofer  fa  perfone  ,  il  répondoit  :  Que  peut  craindre 
un  père  qui  fe  promené  au  milieu  de  fes  e>ifans  ? 
L'étude  &  l'amour  le  délaffoient  des  fatigues  de 
la  guerre ,  Se  des  foins  pénibles  du  gouvernement . 
Il  avoit  coutume  de  dire  qu'un  prince  ignorant 
étoit  un  Ane  couronê .  (Ce  mot  avoit  été  dit  long- 
temps avant  lui  au  roi  de  France  Louis  d'Outre- 
mer par  Fculques-le-Bon  ,  comte  d'Anjou  ,  qui 
favoit  que  le  roi  fe  moquoit  de  l'ufage  où  il 
étoit  de  chanter  au  lutrin  ,  ufage  qui  fuppofoit 
des  connoiffances  ,  comptées  alors  pour  quelque 
chofe .  ) 

Si  la  foie  paffion  d' Alphonfe  pour  Lucrèce  Ala- 
nia,jeta  quelque  ridicule  fur  les  derniers  jours  de 
fa  vie,  au  moins  on  ne  lui  reprochera  point  d'a- 
voir facrifié  fes  fujets  ,  fes  devoirs ,  ri  la  majeflé 
de  fon  rang  ,  aux  caprices  &  à  l'avidité  de  fes 
maitreffes.  Il  mourut  en  1458. 

Alphonse  I  ,(  Hifloire  de  Portugal .)  fils  de  Hen- 
ri ,  comte  de  Portugal  ,  &  de  Thérefe  ,  fille  na- 
turele   d'Alphonfe  VI  ,   roi   de  Caftille  ,  avoit  à 
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peine  trois  ans  ,  lorfque  la  mort  de  fon  père  le 
laiffa  fous  la  tutele  de  fa  mère  ,  femme  ambi- 
tieufe  &  peu  décente  dans  fes  mœurs ,  qui  ne  céda 
l'autorité  fuprême  à  Alphonfe  ,  que  lorfque  celui- 
ci  l'y  contraignit  à  force  ouverte.  Ce  prince  ayant 
recouvré  fes  droits  ,  tourna  fes  armes  contre  les 
Maures ,  &  les  victoires  multipliées  qu'il  remporta 
fur  eux ,  le  firent  proclamer  roi  de  Portugal  ,  par 
fes  troupes  en  1130.  Le  Pape  Eugène  III  lui 
confirma  ce  titre  par  un  bref;  mais  fon  courone- 
ment  ne  fut  célébré  que  quelques  années  après  , 
à  Lamego ,  où  le  trône  fut  déclaré  héréditaire  par 
une  loi  conftitutive  de  l'état ,  &  les  étrangers  ex- 
clus de  la  courone ,  mais  non  pas  les  princes  na- 
turels .  Affilié  des  prélats  &  des  principaux  citoy- 
ens des  villes,  il  fit  des  loix  pour  la  tranquillité 
&  la  bonne  police  du  royaume;  de  forte  qu'il  fut 
à  la  fois  un  guerrier  habile  &  heureux  ,  un  roi 
doué  de  grandes  qualités,  le  fondateur  de  la  mo- 
narchie portugaife ,  &  le  législateur  de  fa  nation. 
Il  mourut  en  1185  ,  laiffant  pour  fucceffeur  fon 
fils  dom  Sanche  I  ,  qui  fe  montra  digne  d'un  fi 
grand  prince . 

Alphonse  II  ,  furnomé  le  gros  .  Sanche  I ,  ne 
voulant  pas  que  les  cadets  de  fes  enfans  fuffent 
dans  la  dépendance  de  l'aîné  ,  avoit  apanage ,  non 
feulement  fes  deux  fils  dom  Ferdinand  &  dom  Pe- 
dre  ,  mais  encore  fes  deux  filles  ,  dona  Thérefe 
&  dona  Sanche  .  Alphonfe  II ,  monté  fur  le  trô- 
ne, eut  de  violens  démêlés  avec  fes  foeurs;il  pré- 
tendoit  que  leur  père  n'avoit  pu  démembrer  de  la 
courone  ,  bs  places  dont  il  leur  avoit  donné  la 
fouveraineté .  Cette  querele  fut  fuivie  d'une  guer- 
re civile  :  le  Pape  s'en  mêla  à  la  foîlicitation  des 
princeffes  .  Alphonfe  fut  excommunié  ,  &  fon 
royaume  mis  en  interdit  .  Ainfi  ,  dona  Thére- 
fe &  dona  Sanche  forcèrent  leur  frère  à  fou- 
ferire  à  la  ceffion  des  places  que  Sanche  I  leur 
avoit  données  .  Le  roi  de  Portugal  fit  enfuite  la 
guerre  aux  Maures  :  guerre  glorieufe  par  les  fuc- 
cès,mais  funefîe  par  les  nouveles  quereles  qu'elle 
lui  fit  avec  le  Pape,&  tout  le  clergé  de  fon  roy- 
aume .  Il  jugea  qu'il  n'étoit  pas  jufle  que  fes 
fujets  laïcs  fupportaffent  feuls  les  frais  d'une  guerre 
entreprife  en  faveur  de  la  religion  ;  en  conféquen- 
ce  il  crut  en  pouvoir  taxer  les  eccléfialliques ,  les 
plus  riches  de  fes  fuiets  .  L'archevêque  de  Brague 
en  jugea  autrement  :  il  excommunia  les  officiers 
chargés  par  le  roi  de  lever  les  taxes  impofées  . 
Alphonfe  faifit  !es  revenus  de  l'archevêque  ,  &  fe 
contenta  de  le  faire  forrir  de  fes  états.  Le  Pape, 
irrité  de  ce  procédé,  envoya  en  Portugal  d°s  com- 
miffaires  qui  excommunièrent  le  roi  ,  &  jetèrent 
un  interdit  fur  le  royaume .  Alphonfe  entra  en  né- 
gociation avec  le  clergé  ,  mais  il  ne  vit  pas  la 
fin  de  cette  afaire  ,  étant  mort  excommunié  ,  le 
25  de  mars  1223. 

Alphomse  III  arracha  le  feeptre  des  mains  de 
fon  frère  aîné  Sanche  II  ;  mais  lorfqu'il  fut  affis 
fur  lt  trône,  en  1248,1!  tâcha  d'éfacer  la  honte 
de  fou  ufurpation ,  par  une  adminiltration  juffe  & 
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modérée  ,  &  témoigna  en  plufieurs  circonflances  , 
tant  par  fes  paroles  que  par  des  bienfaits  répan- 
dus fur  ceux  qui  étoient  reliés  fidèles  à  fon  frère , 
qu'il  défapprouvoit  un  crime  dont  il  recueilloit 
Jes  fruits.  Il  fut  remédier  à  plufieurs  abus  qui  s'é- 
toient  introduits  à  la  faveur  des  troubles  dont  le 
royaume  avoit  été  agité  :  mais  ,  lorfqu'il  voulut 
réformer  le  clergé  ,  il  trouva  tant  de  réfifiancc 
de  la  part  des  eccléfialliques  de  Portugal ,  &  fur- 
tout  de  la  part  du  Pape,  qu'il  échoua  dans  ce  pro- 
jet ,  peut-être  faute  d'y  avoir  procédé  avec  allez 
de  prudence.  Il  mourut  en   1279. 

Alphonse  IV,  furnomé  le  Brave ,  eut  quelques 
bonnes  qualités  avec  beaucoup  de  vices  .  Fils  dé- 
naturé ,  il  s'arma  plufieurs  fois  pour  détrôner  le 
roi  Denis  fon  père  ,  &  fut  caufe  de  fa  mort ,  par 
l'atrocité  de  fes  procédés  envers  lui .  Frère  injulle, 
il  perfécuta  long-temps  dom  Sanche,  prince  digne 
d'un  meilleur  fort .  Il  fit  douze  ans  la  guerre  au 
roi  de  CafVille  fon  gendre  ;  le  fang  des  Portugais 
&  des  Caftillans  ne  ceffa  de  couler  pendant  tout 
ce  temps  ,  pour  les  quereles  domeftiques  de  leurs 
fouverains .  Barbare  &  crédule ,  cédant  trop  facile- 
ment aux  fuggeltions  de  quelques  favoris  jaloux 
&  méchans ,  il  fit  affaffiner  fous  fes  ieux  Inès  ou 
Agnès  de  Cafiro  ,  que  fon  fils  dom  Pedre  avoit 
époufée  fecrétement  ,  &  aluma  ainfi  le  feu  d'une 
nouvele  guerre  .  Il  femble  que  la  cruauté  à'Al- 
phonfe  fut  entièrement  tournée  contre  fa  famille  ; 
car ,  à  l'exception  ,  de  l'aflaiïinat  de  l'évêque  d'É- 
vora  ,  qu'il  commit  de  l'ang  froid ,  fon  règne  fut 
aflez  modéré  ;  il  fe  montra  attentif  à  ne  point 
charger  fes  fujets  de  nouveaux  impôts  ,  à  faire 
fleurir  l'indullrie,  à  favorifer  le  commerce  :  mais 
fon  animofité  continuele  conrre  les  Cens  troubla 
fans  celle  l'état,  &  lui  fit  infiniment  plus  de  mal 
qu'il  ne  pouvoit  d'ailleurs  lui  faire  de  bien  .  Al- 
pbonfe  mourut  en   1357. 

Alphonse  V,  furnomé  V Africain,  mérita  ce  ti- 
tre par  fes  exploits  &  fes  conquêtes  en  Afrique . 
Ce  fut  fous  fon  règne  que  les  Portugais  découvri- 
rent la  Guinée,  d'où  ils  raporterent  beaucoup  d'or. 
Ce  prince ,  époux  fidèle ,  père  tendre  ,  habile  né- 
gociateur, roi  julle, eût  mérité  d'être  mis  au  rang 
des  plus  grands  monarques ,  fi  l'ambition  des  con- 
quêtes n'eût  pas  été  fa  paffion  dominante  .  Plus 
occupé  du  défir  d'agrandir  fes  états,  que  du  foin 
d'y  faire  fleurir  l'abondance  &  la  paix  ,  il  régna 
prefque  toujours  fous  la  tente  .  Ses  armes  furent 
heureufes;  mais  un  guerrier  illullre ,  un  habile  gé- 
néral n'efi  pas  un  roi ,  les  rois  ne  devroient  cher- 
cher la  gloire  que  dans  la  bienfaifance  &  l'amour 
de  la  juftice .  II  abdiqua  deux  fois  .  Après  avoir 
réfigné  fa  courone  à  dom  Juan  fon  fils  dans  le 
deiïein  d'aller  à  Jérufalem  ,  pour  y  vivre  dans  la 
lolitude,il  fe  repentit  de  cette  démarche  indifcrete 
&  dom  Juan  lui  rendit  le  fceptre .  Alphonfe ,  t\ue\- 
ques  années  après  ,  fe  dégoûta  une  féconde  fois 
du  trône,  &  après  y  avoit  fait  monter  fon  fils  à 
fa  place,  il  étoit  en  chemin  pour  aller  fe  retirer 
au  couvent  de  S.  Antoine  de  Varatojo  ,  lorfqu'il 
Hijloire .  Tome  1. 
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fut  ataqué  de  la  pefte  qui  ravageoit  alors  le  Por- 
tugal.  II  en  mourut  en   148 1. 

Alphonse  VI,  également  incapable  de  remplir 
les  devoirs  d'un  roi  &  ceux  d'un  mari  ,  fe  vit 
enlever  fa  courone  &  fa  femme  ,  par  fon  frère 
dom  Pedre  .  Cette  révolution  fut  revêtue  de  la 
forme  d'une  abdication  volontaire  en  apparence, 
mais  réellement  forcée. 

(  Tous  ces  articles  ètAlphonfes  font  refiés  tels 
qu'ils  étoient  dans  le  fupplément,  à  quelques  chan- 
gemens ,  retranchemens  &  additions  près,  ces  der- 
nières renfermées  entre  deux  crochets,  comme  on 
en  a  prévenu  dans  la  préface .  ) 

Il  y  a  deux  rois  de  Naples  du  nom  &  Alphonfe  ; 
le  premier  eft  celui  dont  il  vient  d'être  parlé  fous 
le  nom  £  Alphonfe  V ,  furnomé  le  Magnanime ,  rci 
d'Aragon  .  L'auteur  des  précédens  articles  d'Al- 
ph»nfe  ,  avoit  dit  ,  que  Jeanne,  deuxième  reine 
de  Naples ,  s'était  jouée  deux  fois  de  la  bonne  foi 
d  Alphonfe  ,  roi  d'Aragon  ,  après  avoir  tiré  de  puif- 
fans  fecours  de  fa  gênérojité  ,mais  que  la  conquête 
de  Naples  Vavoiî  vengé  .  Quelques  panégyriftes 
d'Alpbonfe  peuvent  avoir  pris  ainfi  fon  parti  con- 
tre Jeanne  féconde  ,  princeffe  très-décriée  pour  les 
mœurs  ;  mais  en  général ,  la  foule  des  hifiorien; 
repréfente  Alphonfe  comme  un  ingrat  qui ,  comblé 
des  bienfaits  de  Jeanne,  la  traita  prefque,  comme 
Charles  de  Duras  avoit  traité  la  première  Jeanne. 
La  féconde  avoit  inltitué  Alphonfe  fon  héritier  ; 
il  voulut  la  dépouiller  de  fon  vivant  ;  il  porta  la 
guerre  dans  fes  états  ,  il  l'affiégea  dans  un  des 
châteaux  de  Naples.  Sforce  la  délivra  .  Le  pre- 
mier ufage  qu'elle  fit  de  fa  liberté ,  fut  d'anuler 
l'adoption  dont  Alphonfe  s'étoit  rendu  indigne,  & 
d'appeler  à  fa  place  Louis  III,  duc  d'Anjou,  qui 
mourut  avant  elle ,  &  dont  les  droits  qui  paiîerent 
au  roi  René,  fon  frère,  furent  recueillis ,  &  fi  l'on 
veut  ,  ufurpés  par  Alphonfe  .  Celui  ci  laiffa  en 
mourant  le  royaume  de  Naples  à  Ferdinand  fon 
bâtard ,  dont  le  fils  &  le  fucceffeur  fut  Alphonfe  II. 

Cet  Alphonfe  ,  fils  odieux  d'un  père  odieux  , 
occupoit  &  déshonorait  le  trône  de  Naples ,  dans 
le  temps  où  Charles  VIII  ,  héritier  des  droits  de 
la  féconde  maifon  d'Anjou,  parcouroit  l'Italie  en 
maître  &  en  vainqueur,  &  pafToit  dans  le  royau- 
me de  Naples  avec  auffi  peu  de  difficulté  que  s'il 
eût  traverfé  une  province  de  France  .  Ferdinand 
étoit  mort  de  frayeur  au  bruit  de  fon  arivée. 
Alphonfe  s'étoit  enfui  lâchement,  &  étoit  allé  fe 
faire  moine  à  Meffine  .  Ferdinand  II  ,  fon  fils , 
voulut  faire  valoir  fes  droits  ;  on  le  plaignit  & 
on  l'abandona  .  Charles  VIII  fournit  tout,  mais  il 
perdit  tout  avec  la  même  promptitude ,  &  regarda 
comme  un  bonheur  de  pouvoir  fortir  de  l'Italie , 
au  moyen  de  fa  victoire  de  Fornoue  ;  les  géné- 
raux qu'il  laiffa-  dans  le  royaume  de  Naples, ache- 
vèrent de  le  perdre  .  Ferdinand  II  ,  cher  aux 
Napolitains  ,  qui  ne  l'avoient  abandoné  que  par 
inconfiance  &  par  crainte  ;  fut  reçu  dans  toutes 
fes  places  aux  acclamations  du  peuple  ,  &  il  ne 
refta    aux   François  ,    de  cette  expédition    fi  bril- 
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Iante  ,  qu'une  raifon  éternele  d'en  ddtefter  le  fou- 
venir. 

Alphonfe  voyant  ce  retour  de  fortune ,  voulut 
quiter  fon  cloître  &  reprendre  le  fceptre  ;  il  en 
fit  parler  à  fon  fils.  Ferdinand,  sûr  que  l'affeérion 
des  peuples  fe  bornoit  à  fa  perfone ,  &  ne  remon- 
toit  pas  jufqu'à  fon  père  ,  répondit  qu'il  falloit 
atendre  que  les  afaires  fuflent  allez  folidement 
rétablies ,  pour  qu  Alphonfe  ne  fût  pas  obligé  d'a- 
bandoner  le  royaume  une  féconde  fois .  Il  eût  pu 
épargner  à  fon  père  cette  dure  ironie. 

Alphonfe  mourut  en   1495. 

Il  y  a  eu  quatre  Alphonfes ,  ducs  de  Ferrare  & 
de  Modene ,  de  la  maifon  d'Efte. 

Il  y  a  eu  auffi  de  ce  nom  quelques  favans  ob- 
fcurs,  pour  la  plupart  Efpagnols . 

ALPIN  ,  (  Hifi.  anc.  ) 

Turgidus  Alpinus  jugulât  dura  Memnona  ,  &c. 

poète  que  nous  ne  connoîtrions  pas  ,  fi  Horace , 
d'un  trait  de  plume  ,  ne  lui  eût  donné  cette  im- 
mortalité ridicule  &  redoutable  ,  que  Boileau  & 
Voltaire  ont  depuis  prodiguée  à  leurs  ennemis . 
N'irritons  pas  les  poètes. 

ALPINI  (  Prosper  ),  (  Hifl.  mod.  )  profefleur 
de  botanique  à  Padoue  ,  né  en  1553,  mort  en 
1616  ,  dont  Boréhaave  eltimoit  allez  le  traité  de 
pncfagienda  vita  &  morte,  pour  l'avoir  fait  im- 
primer, à  Leyde  ,  17 10,  in-af.  Alpini ,  qui  avoit 
voyagé  en  Egypte  pour  perfeétioner  la  botanique, 
a  décrit  les  plantes  de  ce  pays  &  de  quelques 
autres  .  On  a  encore  de  lui  d'autres  ouvrages  de 
médecine  eftimés. 

ALTADAS  ,  (  Hifl.  anc.  )  fut  le  douzième  roi 
d'Aiïyrie.  Son  hiftoire  n'offre  aucun  trait  mémo- 
rable. Berole,  auteur  fufpeft  ,  nous  le  repréfente 
comme  un  prince  aflfoupi  dans  la  molefle  &  les 
voluptés  ,  plus  occupé  du  foin  de  jouir  que  de 
gouverner.  Quelques-uns  le  confondent  avec  Sar- 
danapale  ,  &  la  conformité  de  leurs  inclinations 
&  de  leurs  défordres  donne  du  poids  à  leur  opi- 
nion .  Il  commença  à  régner  l'an  699  avant  Jéfus- 
Chrift .  (  T  -  k.  ) 

ALTING  (  Menson  ),  (  Hifl.  mod.  )  bourg- 
mellre  de  Groningue ,  mort  le  2  août  1713,  elt 
auteur  d'une  description  des  Pays-Bas  ;  defcriptio 
Germaniœ  inférions  ;  Amfl.  1697  ,  in-fol.  Cet 
ouvrage  elt  euMmé. 

Il  y  a  eu  deux  autres  Alt'tng  ,  père  &  fils , 
Henri  &  Jacques,  tous  deux  profedeurs  de  théolo- 
gie à  Groningue,  tous  deux  favans  obfcurs,  quoi- 
que le  père  ait  joué  un  rôle  au  fynode  de  Dor- 
drecht ,  où  il  étoit  député  du  Palatinat  \  il  avoit 
été  précepteur  du  prince  électoral  Palatin.  Il  étoit 
dans  Heidelberg,  lorfque  cette  place  fut  prife ,  en 
1622,  par  le  comte  de  Tilly.  Il  tomba  entre  les 
mains  d'un  foldat,  qui  lui  montrant  fa  hache,  lui 
dit  :  Cette  hache  a  tué  dix  hommes  aujourd'hui  ; 
montre-moi  le  dccleur  Aliing ,  il  fera  le  onzième.  Al- 
ting  échapa,  il  mourut  en  1644  ;  &  fon  fils  en  167c. 
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(H)  ALTOMARE  ou  ADIMARI  (  Blaise  ); 
célèbre  Jurifconfulte  du  dernier  fiecle  ,  natif  du 
Royaume  de  Naples,  plus  célèbre  encore  par  deux 
ouvrages  Généalogiques,  dont  l'un;  Des  différen- 
tes familles  nobles  Napolitaines  &  Étrangères  , 
imprimé  à  Naples  l'an  1691  ,■  l'autre  plus  eilimé, 
De  la  famille  Caraffa  ,  imprimé  magnifiquemen: 
en  trois  volumes  in-fol.  dans  cette  ville ,  la  mêma 
année.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans 
ces  ouvrages,  c'elt  qu'il  ne  s'apuie  point  fur  de 
vieilles  &  fouvent  mal  fondées  traditions,  mais 
fur  des  .documens  authentiques  ,  dont  il  apporte 
une  grande  quantité  ;  ce  qui  étoit  aflez  rare  en 
ce  temps-là.  Il  mourut  l'an   1719. 

Donat- Antoine  Altomare ,  qu'on  conje&ure  être 
iiïu  de  la  même  famille  ,  fut  un  favant  Médecin 
qui  s'acquit  une  grande  réputation  ,  &  publia  plu- 
fieurs  ouvrages  :  il  mourut  en  1562,  âgé  de  56 
ans.  De  ces  deux  écrivains  &  de  leurs  ouvrages 
parlent  diffufément  le  célèbre  Mazzuchelli,  &  le 
Père  d'Afflitto.  )  (  Le  Chfvalier  Tiraboschi.) 

ALVAREZ  (Diego),  {Hifl.  lin.  mod.)  domi- 
nicain Efpagnol ,  connu  pour  avoir  défendu  avec 
Lémos ,  fon  confrère,  la  caufe  des  Thomiires  con- 
tre les  Moliniites  ,  dans  la  congrégation  de  Auxi- 
liis  ;  il  fut  archevêque  de  Trani  dans  le  royaume 
de  Naples.  Il  mourut  en  1635.  On  a  de  lui  dif- 
férens  traités  théologiques,  principalement  fur  la 
grâce  &  le  libre  arbitre. 

Un  autre  Alvarez  (François),  chapelain  d'Em- 
manuel,  roi  de  Portugal ,  &  aumônier  de  l'ambaf- 
fade  envoyée  par  ce  prince  ,  à  David  ,  empereur 
d'Ethiopie  ou  d'Abiflinie  ,  pafl'a  fix  ans  dans  ce 
pays .  A  fon  retour ,  il  rendit  compte  de  fon  voya- 
ge au  Pape  Clément  VII ,  en  préfence  de  l'em- 
pereur Charles-Quint,  dans  l'entrevue  de  Bologne, 
en^  155}.  Il  a  fait  une  relation  de  ce  voyage 
d'Ethiopie ,  elle  efi  en  portugais  ,  elle  a  été  tra- 
duite en  latin  &  en  françois  ;  c'eft  le  premier 
auteur  qui  ait  donné  quelques  notions  exaéles  fur 
l'Ethiopie . 

Alvarez  (  Albornoz  )  .  (  Voy.  AlbornOz  ou 
plutôt  Pierre  le  Crukl.  ) 

ALVIANO  (Barthêtemi  ),  (  Hifl. mod.)  nous 
l'appelons  en  françois  VAlviane  ;  ce  général  Véni- 
tien ,  du  temps  de  Louis  XII  ,  &  au  commence- 
ment du  règne  de  François  Premier ,  étoit  efiimé 
le  plus  grand  homme  de  guerre  de  l'Europe  .  Il 
fe  diltingua  fur-tout  à  la  bataille  d'Aignadel  ,  en 
1509,  &  à  celle  de  Marignan ,  en  1515;  dans  la 
première ,  contre  les  François  ;  dans  la  féconde 
pour  eux  .  La  journée  d'Aignadel  fut  également 
glorieufe  &  infortunée  pour  VAlviane;  on  admira 
la  difpofition  de  fon  armée  ;  on  admira  encore 
plus  ce  courage  intrépide  qui  le  précipitoit  dans 
les  plus  grands  dangers  :  il  fuccomba  enfin  fous 
la  valeur  des  François  ;  fes  troupes  furent  difper- 
fées  ;  il  effaya  en  vain  de  les  rallier  .  Renverfé 
d'un  coup  de  lance,  dont  il  eut  un  œil  crevé,  il 
fut  pris,  &  préfenré  au  roi  Louis  XII,  qui  lui 
prouva  ,   par  fon  acueil  ,    qu'il   favoit   ertimer  le 
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mérite  dans  un  ennemi  .  Mais  tandis  qu'il  le  con- 
foloit  de  fa  difgrace  ,  on  entendit,  toutd'un-coup, 
foner  l'alarme  dans  le  camp  des  François  ;  le  roi 
qui  en  avoit  donné  l'ordre  ,  pour  rallier  fes  fol- 
dats  ,  feignit  d'être  furpris .  Quefl-ce  ,  dit-il  à  VAl- 
viane ,  vos  gens  font  difficiles  à  contenter ,  ils  veu- 
lent en  tâter  une  féconde  fois  p  —  Sire  ,  re'pondit 
VAlviane  ,  s'il  y  a  plus  fait  d'armes  aujourd'hui , 
il  faut  que  vos  gens  s'entre-ùatent  ;  pour  les  nôtres  , 
vous  les  avez  gouvernées  de  manière ,  que  de  quinze 
jours  ne  les  reverrez  en  face  . 

Les  François  &  les  Vénitiens  croient  redevenus 
amis  par  l'intérêt  commun  qui  les  réunidoit  con- 
tre Maximilien  ,  alors  empereur  ,  &  contre  le 
Pape  -,  ce  fut  de  concert  avec  la  république  de 
Venife  que  François  Premier,  à  pe'ne  monté  fur 
le  trône ,  entreprit  fa  première  expédition  du  Mi- 
lanès .  VAlviane,  qui  commandoit  l'armée  Véni- 
t'ene  ,  cherchant  à  faire  fa  jon-tion  avec  Fran 
çois  Premier  ,  s'étoit  avancé,  fans  obllacle,  juf 
qu'à  Lodi  ,  d'où  il  étoit  à  portée  de  donner  la 
main  au  camp  de  Marignan ,  qu'occupoit  l'armée 
françoife . 

Le  roi  s'entretenoit  avec  VAlviane  ,  qui  étoit 
venu  de  Lodi  ,  pour  prendre  des  arangemens  avec 
lui  ,  lorfque  le  connétable  de  Bourbon  lui  fit  dire 
qu'on  voyoit  les  Suides  s'avancer  en  ordre  de  ba- 
taille .  A  cette  nouvele  ,  VAlviane  remonte  à 
cheval,  &  court  à  toute  bride  vers  fon  camp  de 
Lodi,  pour  hâter  la  marche  de  l'armée  vénitiene. 
Apres  avoir  été  en  mouvement  toute  la  nuit  avec 
ce  qu'il  avoit  pu  rallembler  de  cette  armée  ,  il 
ariva  au  moment  où  les  SuilTes  cédoient  enfin  & 
commençoient  à  fe  retirer ,  quoiqu'encore  en  bon 
ordre  .  VAlviane  voulut  prendre  part  aux  événe- 
mens  de  la  journée  ;  il  avoit  d'abord  rencontré 
fur  fa  route  quelques  foldats  François  ,  que  les 
éforts  des  Suides  avoienr  mis  en  fuite ,  &  qui  lui 
dirent  en  tremblant  que  le  roi  avoit  perdu  la  ba- 
taille: Eb  bien!  mes  er.fans ,  leur  répondit  l'Ai 
viane  ,  nous  allons  la  regagner  :  fuivez  moi.  Quand 
la  vue  du  camp  de  bataille  l'eut  défabufé,  il  re- 
gréta  la  gloire  qu'il  s'étoit  fia  té  d'acquérir  .  La 
bonne  contenance  des  Suides  lui  fervit  du  moins 
de  prétexte  pour  troubler  leur  retraite.  Déjà  trop 
fatigué  de  la  double  marche  qu'il  avoit  faite  avec 
tant  de  rapidité,  il  charge  fans  relâche  l'arriere- 
garde  Suide  ,  foutient  contr'elle  un  combat  vio- 
lent, &  remporte  un  relie  de  victoire  inutile,  & 
trop  chèrement  acheté  .  L'ardeur  de  ces  grands 
mouvemens  peu  proponionée  à  fon  âge  de  foi- 
xante  ans  paires  ,  acheva  d'altérer  fon  tempéra- 
ment afoibli,&  lui  donna  la  maladie  qui  le  mit 
au  tombeau  peu  de  temps  après  .  Il  mourut  fi 
pauvre  ,  que  le  fénat  de  Venife  fut  obligé  de 
faire  une  penfion  alimentaire  à  fon  fils  &  de  ma- 
rier fes  filles. 

ALVILDE,  (Hifl.  Mytbol.)  \  c'efl  le  nom  d'une 
femme  célèbre ,  dans  les  annales  du  Nord ,  par  fa 
vertu  &  fa  beauté,  fur-tout  par  fa  valeur  .  Elle 
etoit  fille  de  Sivard ,  roi  de  Gothland  ,  qui  vivoit 
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dans  le  deuxième  fiecle .  Ce  prince  qui  ne  vouloit 
pour  gendre  qu'un  homme  d'une  rare  valeur  ,  ré- 
folut  d'éprouver  le  courage  de  tous  ceux  qui  pré- 
tendroient  à  la  main  de  fa  fille  .  Une  chronique 
refpeftée  dans  le  Nord ,  raporte  qu'il  enferma  fa 
fille  dans  une  tour  dont  l'entrée  étoit  gardée  par 
deux  ferpens  d'une  énorme  grandeur  .  Ce  n'étoit 
qu'après  avoir  tué  ces  deux  monllres  qu'on  pouvoit 
parvenir  à  l'apartement  A' Alvilde  .  Alfon,  fils  de 
Sigard  ,  roi  de  Danemarck  ,  entendit  parler  de  la 
beauté  de  la  princede  de  Gothland  .  C'étoit  un  jeune 
téméraire  qui  n'envifageoit  jamais  dans  une  en- 
treprife  périlleufe  ,  que  la  gloire  dont  il  pouvoit 
fe  couvrir .  Les  dangers  dont  on  le  menaçoit ,  ne 
firent  qu'irriter  fon  courage.  Il  tenta  l'aventure, 
&  fut  allez  heureux  pour  étendre  à  fes  pieds  les 
deux  ferpens . 

Le  vieux  Sivard  ,  charmé  de  fon  courage  ,  al- 
loit  lui  donner  fa  fille  ;  Alvilde  elle-même ,  l'ac- 
ceptoit  avec  une  fecrete  joie  .  Les  grâces  du 
jeune  homme  ,  fur  tout  fa  valeur  ,  a  voient  fait 
impredion  fur  elle  .  (  Elle  ne  crut  point  devoir 
en  faire  myllere  à  fa  mère  y  mais  cette  femme  , 
par  une  févérité  de  mœurs  ,  qui  étoit  ou  de  fon 
pays  ou  de  fon  caractère,  &  peut-être  de  tous  les 
deux  ,  n'entendit  cet  aveu  qu'avec  indignation  , 
ne  jugeant  pas  que  fon  fexe  ,  avant  le  mariage  , 
dût  connoître  ,  ou  du  moins  avouer  l'amour.  ) 
Elle  en  fit  des  reproches  amers  à  fa  fille  .  Alvil- 
de ,  défefpérée  d'avoir  perdu  l'ellime  de  fa  mère  , 
réfolut  de  lui  prouver  ,  que  quelque  grande  que 
fut  fa  padïon  ,  elle  étoit  capable  de  la  vaincre , 
&  jura  de  réparer  par  le  relie  de  fa  vie  ,  un 
moment  de  foiblede. 

En  effet  ,  elle  renonce  pour  jamais  au  maria- 
ge ,  à  fon  amant  ,  &  tandis  que  tout  s'apprête 
pour  fon  hymen  dans  le  palais  de  fon  père ,  elle 
s'échape  ,  fuivie  d'une  troupe  de  jeunes  filles  à 
qui  elle  fait  faire  le  même  ferment  ,  &  fous 
l'habit  guerrier',  va  chercher  des  aventures.  Elles 
rencontrèrent  fur  le  rivage  de  la  mer  ,  une  trou- 
pe de  pirates  qui  venoient  de  rendre  les  derniers 
devoirs  à  leur  chef  ,  &  déploroient  encore  fa 
perte  .  Alvilde  leur  offrit  fes  fervices  &  les  pria 
de  lui  permettre  ,  ainfi  qu'à  fes  compagnes  ,  de 
partager  la  gloire  de  leurs  exploits  .  Ces  barba- 
res furent  charmés  de  la  bonne  mine  &  des  grâ- 
ces de  l'étranger  ,  &  lui  offrirent  le  commande- 
ment .  Ils  n'eurent  point  à  fe  repentir  de  leur 
choix  ;  Alvilde ,  dans  toutes  les  rencontres  ,  leur 
fit  voir  qu'elle  étoit  digne  du  rang  où  ils  l'a- 
voient  élevée  . 

Cependant  Alfon  avoit  audi  équipé  une  flote  , 
&  cherchoit  à  fe  dillraire  ,  par  la  gloire  &  les 
combats  ,  des  chagrins  que  lui  caufoit  la  perte  de 
fa  maitrede  .  On  fait  que  le  métier  de  pirate 
n'avoit  rien  de  déshonorant  chez  les  peuples  du 
Nord  ;  c'étoit  l'occupation  chérie  des  rois  &  des 
héros  .  À  peine  un  jeune  prince  avoit-il  atteint 
l'âge  de  porter  les  armes  ,  qu'il  demandoit  à  fon 
père  une  flote  &  des  troupes,  &  qu'il  alloit  courir 
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les  mers.  Par  ces  le'geres  expéditions,  ces  peuples 
préludoient  à  ces  grandes  entreprifes  ,  qui  furent 
long-temps  l'étonement  &  l'éfroi  de  l'Europe  . 
C'étoit  cependant  moins  la  foif  du  pillage  qui 
guidoit  les  jeunes  guerriers  dans  leurs  courfes  , 
que  l'amour  de  la  gloire  &  le  defir  de  s'illultrer 
par  quelque  aclion  d'éclat.  Le  brigandage  avoit 
fes  loix  ,  &  la  voix  de  l'honeur  fe  faifoit  enten- 
dre à  ces  barbares  ,  qui  me'connoillbient  fouvent 
celle  de  la  nature  &  de  l'humanité  .  Un  pirate 
eût  rougi  d'ataquer  un  vaiffeau  marchand,  ou  dont 
l'équipage  eût  été  défarmé .  Souvent  même  les 
princes  fe  mettaient  en  courfe  dans  le  feul  deffein 
d'affurer  la  liberté  du  commerce,  &  de  purger  la 
mer  d'une  autre  efpece  de  pirates  qui  l'infeitoient, 
&  dont  l' unique  but  étoit  de  s' emparer  des 
vaiffeaux  marchands  qu'ils  rencontroient.  À  tra- 
vers ces  préjugés  &  ces  mœurs  grôlfieres,  on  en- 
trevoit le  premier  crépufcule  de  cet  efprit  de  che- 
valerie ,  &  de  ces  préjugés  fublimes  qui  furent  la 
iburce  de  tant  de  grandes  aflions  que  l'Eurjpe  n'a 
pu  égaler  depuis  qu'elle  eft  éclairée. 

Alfon  ,  dans  le  cours  de  fon  expédition  ,  entra 
dans  un  golfe  où  une  autre  note  de  pirates  venoit 
aufli  de  fe  retirer .  Les  deux  partis  en  vinrent  aux 
mains  :  on  fe  bâtit  de  part  &  d'autre  avec  achar- 
nement .  Dans  le  fort  de  la  mêlée,  Alfon  joint 
l'amiral  ennemi,  &  s'élance  fur  fon  bord;  il  a- 
bat,  il  renverfe  tout  ce  qu'il  trouve  fur  fon  paf- 
fage.  Un  feul  guerrier  lui  réfille,&  lui  fait  douter 
an  moment  de  la  vi&oire.  Alfon  indigné,  raffem- 
ble  fes  forces ,  &  d'un  coup ,  fait  voler  en  éclats 
le  cafque  de  fon  adverfaire  .  Il  reconoî't  fa  mai- 
treffe  .  il  tombe  à  fes  genoux  ,  &  la  conjure  de 
ne  plus  s'oppofer  à  fon  bonheur.  Alvilde  fe  rendit 
à  fes  prières ,  &  deux  fois  vaincue  par  l'amour  & 
la  fortune  des  armes ,  elle  confentit  enfin  à  lui  don- 
ner la  main  . 

Nous  nous  garderons  hien  de  garantir  la  vérité 
de  cette  aventure  ;  cependant  quelque  romanefque 
qu'elle  paroiiïe,  elle  eft  peut-être  auffl-bien  fondée 
que  celles  des  Clélies  &  des  autres  héroïnes  à  qui 
Rome  fe  vante  d'avoir  donné  le  jour  :  au  moins 
nre(t-il  pas  impoffible  que  chez  une  peuple  guer- 
rier une  femme  ait  eu  auffi  l'ambition  de  s'illuftrer 
par  ia  gloire  des  armes.  (  M.  de  Sacy.  ) 

(  La  mythologie  du  Nord  n'eft  pas  moins  fa- 
buleufe  que  la  mythologie  des  Grecs  ,  mais 
elle  eft  moins  effentiélemeut  féparée  de  l'hifloi- 
re  ,  fait  parce  qu'  elle  a  été  moins  travaillée 
par  l'imagination  des  poètes  &  de  grands  poètes  , 
foit  parce  qu'on  la  puife  dans  la  même  fource 
que  l'hiftoire  ,  c'eft-à-dire ,  dans  les  chroniques  ; 
le  nom  dé  cette  Alvilde  eft  en  effet  célèbre  dans 
l'hiftoire  du  Nord  ;  d'ailleurs  cet  article  contient 
des  obfervations  quon  peut  regarder  comme  hi- 
floriques,  fur  les  ancienes  mceurs  de  ces  peuples 
barbares  ;  enfin  ,  l'article  exiftoit  dans  le  fupplé- 
ment  de  l'encyclopédie ,  &  comme  il  n'apartiént  à 
aucun  autre  genre  que  l'hifloire,  on  ne  le  trou- 
verait point  ailleurs  ;  ce  font  ces  raifons  qui  nous 
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ont  déterminés    à    le  Iaifler    fubfifîer   ici  avec  des 
retranchemens  &  quelques  changemens.  ) 

ALYATES ,  (  H'tft.  anc.  )  roi  de  Lydie ,  père 
de  Créfus .  Son  article  pouroit  fe  borner  à  ce  feul 
titre ,  fans  un  trait  d'ignorance  &  de  fuperftition 
remarquable  que  préfente  fon  règne.  Alyates  fai- 
foit la  guerre  à  Cyaxare  ,  roi  des  Medes  ,  les 
armées  étoient  en  préfence ,  &  alloient  en  venir 
aux  mains  ;  une  éclipfe  de  foleil  qui  furvint  , 
les  fépara  ;  les  deux  peuples  ,  oc  les  deux  rois 
la  prirent  pour  un  figne  de  la  colère  célefte  qui 
réprouvoit  cette  guerre  ;  en  conféquence  les  Me- 
des ôc  les  Lydiens  fe  hâtèrent  de  faire  la  paix  . 
Des  préjugés  qui  potteroient  les  hommes  à  la  paix 
feraient  préférables  à  des  lumières  qui  laiffent 
fublitler  la  guerre  ;  mais  il  faut  convenir  qu'en 
général  ce  font  les  préjugés  ,  &  non  les  lumiè- 
res qui  entretienent  la  guerre  .  Hérodote  dit  que 
l'éclipfe  dont  il  s'agit  avoit  été  prédite  par  Tha- 
ïes le  miléfien  ;  les  Lydiens  &  les  Medes  l'igno- 
roient  donc,  ou  bien  le  prodige  ,  (  car  une  écli- 
pfe en  étoit  un  alors ,  )  les  éfrayoit  d'autant  plus 
qu'il  avoit  été  prédit ,  &  que  les  peuples  n'avoient 
aucune  idée  des  moyens  de  Je  prédire  . 

AMAÏS  ,  C  HiJL  d'Êgyp.  ).  Séfoftris  partant 
pour  aller  conquérir  l'A  fie  &  l'Afrique  ,  confia 
la  régence  de  fes  états  à  fon  frère  Ama'is  ,  lui 
déféra  une  puiffance  illimitée  ,  &  n'exigea  de  lui 
que  le  ferment  de  ne  point  porter  de  diadème  , 
&  de  refpefter  fa  femme  &  fes  concubines .  A- 
ma'is  viola  fon  ferment  fur  ces  deux  points  .  Le 
bruit  de  fa  révolte  hâta  le  retour  de  Séfoflris  qui  y 
trompé  par  une  feinte  foumiffion  ,  ufa  de  clé- 
mence envers  ce  frère  coupable  .  Ama'is  habile 
à  diffimuler  ,  méditoit  l'horreur  d'un  fratricide  ; 
il  invite  à  une  fête  le  roi  ,  la  reine  &  leurs  en- 
fans  ;  la  profufion  des  vins  provoqua  les  convi- 
ves au  fomeil  .  Ama'is  profitant  de  leur  affou- 
piffement  ,  met  le  feu  à  la  maifon  du  banquet  , 
Séfoflris  fe  fauve  à  travers  les  flammes  :  on  raconte 
qu'il  étendit  deux  de  fes  enfans  fur  le  bois  enfla- 
mé  ,  &  qu'il  s'en  fit  une  planche  pour  fe  fouftraire 
aux  flammes,  avec  le  refle  de  fa  famille  .  Ama'is , 
pour  fe  dérober  à  une  jufte  vengeance  ,  alla  men- 
dier un  afyle  dans  la  Grèce.  On  prétend  que  c'ell 
fon  aventure  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  de  Da- 
naus  .  (  T—n.  ) 

AMALARIC,  (  H'tft.  de  Goths .  )  fils  légiti- 
me d'Alaric  II ,  étoit  encore  au  berceau  lorîque 
fon  père  mourut  .  Son  enfance  l'exclut  du  trô- 
ne ;  &  ce  fut  fon  frère  ,  né  d'une  concubine ,  qui 
régna.  Les  peuples  obéifloient à  regret  à  un  bâtard  . 
Théodoric  ,  grand-pere  maternel  d'Amalarîc  ,  pro- 
fita de  la  difpofition  des  efprits  pour  rétablir  fon 
petit-fils  dans  l'héritage  de  fon  père  .  L'ufurpa- 
teur  ,  abandoné  de  ceux  qui  l'avoient  proclamé, 
rentra  dans  la  vie  privée.  Mais  le  jeune  roi 
n'eut  que  l'ombre  du  pouvoir  ;  ce  fut  Théo- 
doric qui  en  eut  toute  la  réalité  .  Ce  tuteur  ha- 
bile eut  befoin  de  toute  fa  dextérité  pour  iè  main- 
tenir   contre   l'ambition  de    Clovis   qui  afpiroit  à 
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régner  fans  rivaux  dans  les  Gaules.  Ce  prince, 
ennemi  fecret  des  Vifigoths  ,  &  fouvent  leur 
vainqueur  ,  fut  quelquefois  arrêté  dans  fes  entre- 
prifes  contr'eux  par  les  prières  de  fa  fille  Clotil- 
de  ,  qu'il  avoit  donnée  en  mariage  au  jeune  A- 
malaric  .  Cette  princefle  fut  mal  récompenfée  de 
fon  atachement  pour  fon  e'poux  ;  la  diverfité  de 
religion  fut  le  germe  de  leurs  divifions  domefti- 
ques  .  L'un  avoit  embrafle  les  erreurs  de  l'A- 
rianifme  ,  &  l'autre  ,  élevée  dans  la  religion 
de  fes  pères  ,  avoit  perfévéré  dans  la  pureté  de 
la  foi  .  Amalaric  lui  fit  efl'uyer  toutes  fortes 
d'outrages  pour  la  réfoudre  à  l'apoftafie  ;  fes  du- 
retés &  fes  violences  épuiferent  la  patience  de  la 
princefle  qui  envoya  à  Childebert  un  linge  teint 
du  fang  forti  de  fes  plaies  .  Ce  fut  le  fignal 
d'une  guerre  fanglante  ;  Childebert  arma  pour 
venger  fa  feeur  &  punir  Amaiaric  ;  on  en  vint 
aux  mains  .  Les  Vifigoths  furent  taillés  en  pie- 
ces  ,  &  leur  roi  Amalaric  fut  -envelopé  dans  le 
carnage  .  D'autres  raportent  qu'il  étoit  prêt  à 
s'embarquer  pour  l'Efpagne  lorfqu'il  s'aperçut 
qu'il  avoit  oublié  fes  pierreries  dans  Barcelone  ; 
il  y  retourne,  &  lorfqu'il  voulut  en  fortir  avec 
fes  tréfors,  fes  foldats  le  dépouillèrent  .  Il  vou- 
lut fe  réfugier  dans  une  Eglife  ;  mais  lorfqu'il 
étoit  prêt  d'y  entrer ,  il  fut  tué  d'un  coup  de  ja- 
velot l'an  526",  après  un  règne  de  cinq  ans.  Ses 
fujets  fe  retirèrent  en  Efpagne  avec  leurs  femmes 
&  leurs  enfans  .  Tout  le  pays  qu'ils  avoient  oc- 
cupé dans  les  Gaules  fut  partagé  entre  les  Francs 
&  les  Goths  d'Italie.  (  T--y  . 

AMALARIUS-FOR.TUNATUS,  (  Hifl.  Mod.  ) 
archevêque  de  Trêves,  l'un  des  plus  illuftres  pré- 
lats du  temps  de  Charlemagne  ,  lui  dédia  un  traité 
du  baptême  ,  qui  a  été  imprimé  fous  le  nom  & 
parmi  les  œuvres  d'Alcuin  .  Amalariits  fut  ambaf- 
fadeur  de  Charlemagne  auprès  de  Michel  Curopa- 
late,  empereur  d'Orient,  fuccefleur  de  Nicéphore 
&  de  Staurace  . 

Il  mourut  en  814. 

Un  autre  Amalarius,  diftingué  par  le  nom  de 
Symphofius  ,  diacre ,  puis  prêtre  de  l'Églife  de  Mets , 
enfuite  abbé  de  Harnbac  ,  contemporain  du  pre- 
mier ,  &  qui  n'a  pas  vécu  au  delà  de  l'an  837  ,  a 
compofé  un  traité  des  offices  Ecclefiajiitju.es  ,  ouvrage 
encore  précieux  ^à  ceux  qui  veulent  s'inftruire  des 
antiquités  de  l'Églife. 

AMALASONTE,  (  Hift.  des  Goths  ^Italie .  ) 
étoit  fille  de  Théodoric ,  roi  des  Goths  en  Italie, 
qui  envoya  en  Méfie  / lui  chercher  un  époux  ,  & 
le  choix  tomba  fur  Evaric  qui  étoit  comme  elle 
de  niluftre  famille  des  Amales.  Athalaric  fut  le 
fruit  de  cette  union  .  Après  la  mort  prématurée 
de  fon  époux  ,  elle  gouverna  l'état  pendant  la 
minorité  de  fr.n  fils  ;  &  tant  qu'elle  fut  chargée 
de  l'adminiftration  des  afaires  ,  l'Italie  n'éprouva 
ni  troubles  ni  revers  .  L'empire  des  Oftrogoths 
eût  été  détruit  aufli-tôt  que  formé  ,  fi  des  mains 
aulTi  habiles  n'  en  euflent  dirigé  les  rênes  . 
La  lettre  qu'elle  écrivit   à   l'empereur  Juftinien  , 
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efl  un  monument  qui  attefle  que  les  rois  Oftro- 
goths  vouloient  bien  reconoître  dans  les  empe- 
reurs d'Orient  une  lupériorité  de  rang  ,  mais  non 
pas  une  fupériorité  de  jurifdiclion  .  Les  Oflro- 
goths ,  comme  tous  les  peuples  brigands  ,  dont  la 
guerre  étoit  le  métier  &  l'unique  reflource  ,  ne 
plaçaient  jamais  une  femme  fur  le  trône  ,  parce 
qu'ils  n'avoient  befoin  d'un  roi  que  pour  marcher 
à  leur  tête.  Mais  quoique  les  femmes  fuflent  ex- 
clues de  la  puiflance  fouveraine,  elles  gouvernoient 
quelquefois  fous  le  nom  d'un  prince  ;  on  ne  leur 
refufoit  que  le  titre  ,  &  on  leur  laiflbit  l'exercice 
de  la  puilfance  .  Amalafonte  prit  donc  la  tutcle 
de  fon  fils  fans  exciter  aucun  murmure  ;  &  elle 
fut  obéie  comme  fi  elle  eût  eu  la  plénitude  du 
pouvoir  fouverain  .  Sa  dextérité  dans  les  négocia- 
tions ,  fon  difeernement  dans  le  choix  de  fes  mi- 
nifires,  lui  aflignent  un  rang  diftingué  pnrmi  ceux 
qui  fe  font  montrés  dignes  de  gouverner.  La  mort 
lui  enleva  fon  fils  âgé  de  dix-huit  ans.  Ce  coup, 
qui  devoit  la  faire  rentrer  dans  la  vie  privée  , 
l'affermit  fur  le  trône  ,  elle  ne  put  renoncer  au 
plaifir  de  commander . 

Elle  crut  éluder  la  rigueur  de  la  loi  qui  l'ex- 
cluoit  du  trône  ,  en  y  faifant  afleoir  un  prince 
avec  elle.  Ce  prince  fut  Théodat.  Il  promit,  dit- 
on  ,  à  fon  époufe  de  fe  contenter  du  titre  &  des 
honeurs  de  la  royauté,  &  de  lui  abandoner  l'ad- 
miniftration des  afaires  .  Mais  il  étoit  trop  am- 
bitieux pour  n'être  pas  infidèle  à  fes  promefles  . 
Cette  princefle  prit  foin  de  les  lui  -rapeler  ;  ^elle 
éclata  en  reproches  contre  lui.  Théodat,  pour  ne 
plus  entendre  fes  plaintes  ,  la  relégua  dans  une 
île  du  lac  de  Bolfene  .  Ce  fut-là  qu'elle  s'occupa 
des  moyens  de  tirer  vengeance  de  fon  perfide 
époux  .  Juftinien  lui  parut  l'inftrument  le  plus 
propre  à  l'exécution  de  fes  defleins:  elle  l'intérefla 
dans  fa  caufe  par  la  promefle  de  le  rendre  maître 
abfolu  de  toute  l'Italie.  Son  défintéreflement  donna 
un  nouveau  poids  à  fes  follicitations  ;  elle  ne 
demanda  pour  récompenfe  qu'un  établiflem:nt  con- 
venable à  la  dignité  de  la  fille  &  de  la  mère 
d'un  roi  .  Juftinien  lui  acorda  plus  qu'elle  ne 
demandoit  .  Mais  Théodat  infiruit  par  la  voix 
publique  ,  du  traité  tf  Amalafonte  avec  Juftinien  , 
prévint,  par  la  mort  d 'Amalafonte ,  l'exécution  de 
fes  complots  .  Cette  princefle  ,  plus  admirée  que 
chérie  ,  trouva  des  vengeurs  après  fa  mort  ;  les 
Oftrogoths  ,  qui  refpectoient  en  elle  le  fang  du 
fondateur  de  leur  empire  ,  fe  rangèrent  du  parti 
de  Juftinien  ,  qui  pourfuivoit  la  vengeance  de  fa 
mort  ;  &  cette  défeélion  facilita  à  fes  généraux 
la  conquête  de  l'Italie  &  de  la  Sicile  .  Amala- 
fonte mourut  l'an  555.  (  T-n.  ) 

AMALEC,  (  Hift.  fainte.  )  fils  d'Éliphaz,  & 
petit-fils  d'Éfaii ,  fut  le  père  &  le  chef  des  Ama- 
lécites,  peuple  de  l'Idumée. 

AMALRIC  (  Arnaud  ),  {Hifl.  mod.  )  général 
de  l'ordre  de  Cîeaux  ,  inquifiteur  &  grand  per- 
sécuteur des  Albigeois,  grand  ami  du  Pape  Inno- 
c«nt  III ,  fondateur  de  l'inquifition  ,  étoit  rempli 
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de  l'efprît  des  croifades ,  il  vouloit  qu'on  eût  fans 
ceffe  les  armes  à  la  main  contre  les  hérétiques 
&  les  infidèles  ;  il  réunit  les  princes  d'Efpagne 
contre  les  Maures  ;  ceux-ci  furent  vaincus  dans 
une  bataille  donnée  en  1212  ,  dont  Amalric  , 
témoin  oculaire  ,  a  donné  une  relation  .  Il  fut 
archevêque  de  Narbone;  il  mourut  en   1225. 

AMALTHÉE,  (  Hifloire  anc.  )  .  Ceft  le  nom 
de  la  fibylle  de  Cumes  .  Elle  préfenta  au  roi  de 
Rome,  Tarquin  le  fuperbe ,  neuf  livres  fibyllins, 
c'eft-à-dire,  remplis  de  prédirions  des  fibylles,  fur 
le  deflin  de  Rome  *,  elle  lui  en  demanda  trois 
cents  écus ,  Tarquin  la  dédaigna  ;  elle  alla  brûler 
trois  de  ces  livres  ;  elle  revint  quelque  temps 
après:  il  ne  m'en  relie  plus  que  fix,  dit-elle,  les 
voulez-vous  ?  Tarquin  en  demanda  le  prix  ,  le 
même  ,  dit-elle  ,  elle  fut  encore  éconduite  ;  elle 
en  brûla  trois  autres  ,  &  demanda  le  même  prix 
des  trois  qui  lui  redoient  .  Cette  audace  frapa 
Tarquin,  il  regréta  la  perte  des  fix  autres  livres; 
il  craignit  de  perdre  encore  les  trois  feuls  qui 
reftaflent,  &  ayant  confulté  les  augures,  il  donna 
la  fomme  demandée  ;  il  fit  enfermer  ces  livres 
dans  un  cofre  de  pierre  fous  une  des  voûtes  du 
capitole  .  On  en  confia  la  garde  à  des  magiftrats 
choifis  ,  qui  furent  chargés  de  les  confulter  dans 
les  cas  extraordinaires  &  dans  les  temps  difficiles. 
Ces  magiftrats  furent  d'abord  au  nombre  de  deux  , 
puis  de  dix  ;  ils  étoient  au  nombre  de  quinze  du 
temps  deSylla.Ces  livres  périrent  dans  l'incendie 
du  capitule,  l'année  d'avant  la  diftature  de  Sylla  ; 
on  envoya  ,  en  vertu  d'un  arrêt  du  sénat  ,  des 
députés  dans  les  principales  villes  de  la  Grèce  & 
de  l'Italie  ,  pour  nflembler  tout  ce  qu'on  pouroit 
trouver  de  vers  fibyllins  échapés  à  l'injure  des 
temps  .  On  en  trouva  mille  ,  qui  furent  gardés 
de  nouveau  avec  le  plus  grand  foin  ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  dans  la  décadence  de  l'empire ,  ils  furent 
brûlés  par  le  fameux  Stilicon,  beau-pere  de  l'em- 
pereur Honorius.Ce  qu'on  a  voulu  publier  depuis, 
de  vers  fibyllins ,  paroît  être  fupposé .  (  Voyez  Ser- 
vatius  Galkr.us  ,  "2ifiu)hicexoi  xpnapo  ,  c'eft-àdire  , 
fibyllina  Oracula  .  )  Les  premiers  chrétiens-  en  fa- 
briquèrent un  grand  nombre  qui  contenoient  des 
prédirions  fur  Jéfus-Chrift  ,  réputées  faites  dans 
les  temps  les  plus  reculés  .  C'en:  ce  qu'on  appelé 
fraude  pieufe  .  Le  troifieme  vers  du  premier  cou- 
plet de  ia  profe  dics  ir.c ,  met  les  prédictions  des 
Sibylles  à  côté  de  celles  de  David  ,  tefte  David 
tum  fibylla  ;  on  a  changé  ce  vers  dans  les  "nou- 
veaux bréviaires  (  de  France  ) ,  il  fubnfte  dans  les 
anciens. 

AMALTHEO  ou  Amalthée  (  Jérôme,  Jean- 
ïaptiste  &  Corneille  )  (  Hifl.  mod.  )  ,  étoient 
trois  frères  qui  cultivaient  la  poefie  latine  en  Ita- 
lie au  16e  fîecle  ;  &  que  Muret  mettoit  au  deflus 
de  tous  les  autres  poètes  latins  de  l'Italie  mo- 
derne. CTefl  dans  leurs  poé/ies  ,  publiées  en  1689, 
à  Amfterdam  ,  par  Grarvius  ,  que  fe  trouve  cette 
épigramme  connue  fur  deux  enfans  d'une  rare 
beauté,  quoique  tous  deux  privés  d'un  œil. 
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Lum'tne  Acon  dextro ,  capta  efl  LeonMa  ftnijho , 
Et  poterat  forma  vincere  uterque  Deos . 

Parve  puer ,  lumen  quod  habes  concède  forori  ; 
Sic  tu  excus  Amor ,  fie  eut  Ma  Venus . 

Il  nous  femble  qu'on  a  fait  l'application  âe  ces 
vers  à  une  mère  &  à  un  fils  qui  étoient  dans  I» 
même  cas;  on  mettoit  parenti,  au  lieu  de  forori , 
&  alors  le  dernier  vers  : 

Sic  tu  excus  Amor,  /te  eût  Ma  Venus. 

avoit  un  degré  de  plus  de  convenance. 

(  AMAN  ,  (  Hifl.  des  Juifs  .  )  Amalécite  ,  fils 
d'Amadath  ,  &  favori  d'Alïuérus  ,  qui  l'éleva  au 
de/Tus  de  tous  les  princes  de  fa  cour,  s'enorgueillit 
tellement  de  la  faveur  du  roi,  qu'il  fe  fit  rendre 
des  honeurs  qui  alloienr  jufqu'à  l'adoration  ;  &  le 
roi  de  Perfe  qui  le  favoit  ,  avoit  la  foibleffe  de 
le  foufrir  .  Tout  le  monde  fléchiffoit  le  genou 
devant  le  fuperbe  Aman;  le  Juif  Mardochée  étoit 
le  feul  qui  refusât  de  ramper  fervilement  devant 
lui  .  Aman  en  fut  choqué  ,  &  réfolut  de  perdre 
Mardochée  avec  tous  les  Juifs  ;  il  furprit  au  roi 
un  ordre  pour  les  exterminer  .  Le  jour  de  cette 
fanglante  exécution  n' étoit  pas  encore  arivé  ; 
Aman  voulut  le  prévenir  pour  Mardochée .  Il  fit 
élever  une  potence,  &  alloit  demander  à  A fiuérus 
qu'il  lui  fût  permis  de  faire  pendre  ce  Juif  info- 
lent  ,  lorfque  le  roi  ,  qui  venoit  d'être  informé 
que  cet  homme  ,  avoit  autrefois  découvert  une 
confpiration  tramée  contre  lui  ,  voyant  entrer  fort 
favori,  lui  dit:  „  Aman,  que  peut-on  faire  à  un 
„  homme  que  le  roi  délire  de  combler  d'honeur  „  ? 
Aman  croyant  parler  pour  lui-même  ,  répondit  à 
Afïuérus  qu'il  falloit  revêtir  cet  homme  des  habits 
royaux  ,  lui  mettre  le  diadème  royal  fur  la  fête  r 
le  faire  monter  fur  le  cheval  du  roi  ,  &  ordoner 
au  premier  des  grands  de  la  cour  de  le  conduire 
en  triomphe  par  la  ville  ,  en  criant  :  c'efl  ainfi 
que  fera  honoré  celui  que  le  roi  voudra  honorer  . 
Afl'uérus  lui  dit  :  „  Allez  ,  &  faites  vous-même 
„  ce  que  vous  venez  de  dire  envers  le  Juif  Mar- 
„  dochée ,  quia  découvert  une  confpiration  contre 
„  ma  perfone  ,  &  qui  n'en  a  point  été  récom- 
„  pensé  „  .  Aman  fut  contraint  d'obéir  .  Eftheï 
faifit  cette  occafiou  de  défabufer  Afl'uérus  des  ca- 
lomnies qu'on  lui  avoit  faites  contre  les  Juifs  . 
Le  roi  reconut  l'impofrure  d'Aman  ,  ordona  qu'il 
fût  ataché  à  la  potence  qu'il  avoit  fait  drefler 
pour  Mardochée,  &  donna  un  édit  en  faveur  des 
Juifs,  qui  révoquoit  le  premier.  (  A.  R.  ) 

AMAND,  Voyez  Saint  Amand. 

(  n  )  AMASEO  (romulus  ),  Udinois,  fils  de 
Grégoire  &  frère  de  Jérôme  ,  qui  nous  ont  laiflé 
tous  les  deux  des  preuves  de  leur  doctrine  .  Né 
d'une  religieufe,  l'an  14S9,  &  enfuite  légitimé  , 
il  profeffa  les  belles  Lettres  à  Padoue  &  plus 
long-temps  à  Bologne  ,  où  il  fut  comblé  d'ho- 
neurSj&  créé  premier  Secrétaire  du  Sénat.  Après 
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quoi  appelé  à  Rome,  en  1544  par  le  Pape  Paul 
UI,  pour  y  foutenir  la  même  charge  de  Profeifeur 
de  belles  Lettres  avec  un  apointement  annuel  de 
600  e'cus  d'or  ,  &  pour  inliruire  en  même  temps 
le  Cardinal  Alexandre,  neveu  du  même  Pontife, 
il  fut  élevé,  l'an  1550,  à  la  dignité  de  Secrétaire 
des  Brefs,  dans  laquelle  il  mourut  deux  ans  après. 
Nous  avons  de  lui  quelques  traductions  du  Grec, 
plufieurs  Oraifons  ,  quelques  Lettres  •  Il  eut  un 
fils  ,  nommé  Pompiiius  ,  dont  la  vie  a  été  pu- 
bliée ,  il  y  a  peu  d'années  ,  par  M.  l'Abbé 
Flaminius  Scarfelli  .  )  (  Le  Chevalier  Tira- 
boschi.  ) 

AMASIAS  ,  (  Hifl.  fahite  .  )  huitième  roi  de 
Juda  ,  fuccéda  à  fon  père  Joas  ,  Tan  du  monde 
3 1 <5 5  ,  remporta  une  victoire  complète  contre  les 
iduméens  .  Au  milieu  de  fes  fuccès  ,  il  fe  livra 
aux  fuperflitions  de  l'idolâtrie  ,  après  avoir  adoré 
le  vrai  Dieu  dans  le  commencement  de  fon  règne. 
Le  roi  d'Ifrae'l  lui  déclara  la  guerre  ,  le  vainquit 
&  le  fit  prifonier  .  Amafias  racheta  fa  liberté  au 
prix  de  tous  les  tréfors  du  temple  de  Jérufalem  . 
Dans  la  fuite  ,  fes  fujets  ne  voulant  point  un  roi 
idolâtre  ,  fe  fouleverent  contre  lui  .  Il  s'enfuit 
.\  Lachis  où  les  conjurés  le  firent  aflafiiner  l'an 
du  monde  3194  ,  après  un  règne  de  27  ans  . 
(  A.  R.  ) 

AMASIS  ,  (  Hîfl.t  <T Egypte  .  )  Ce  prince,  fans 
être  iîTu  des  rois  d'Egypte,  eut  les  droits  les  plus 
facrés  d'en  occuper  le  trône  ,  parce  qu'il  y  fut 
appelé  par  le  fuffrage  de  la  nation  ,  &  qu'il  fut 
la  rendre  heureufe  &  floriiïante  .  On  peut  juger 
de  fon  caractère  par  la  douceur  avec  laquelle  il 
voulut  traiter  Apriès  ,  que  la  fortune  avoit  pré- 
cipité du  trône  dans  les  fers.  Il  le  contenta  de 
le  confiner  dans  le  palais  de  Sais  ,  que  ce  roi 
dégradé  occupoit  au  temps  de  fes  plus  grandes 
profpérités;  mais  le  peuple  craignant  qa'un  câprier 
de  la  fortune  ne  te  relevât  de  fa  chute,  demanda 
fa  mort  pour  ne  pas  éprouver  un  jour  fes  ven- 
geances .  Amafis  ,  après  une  longue  réfillance  , 
l'abandona  en  gémiiïant  aux  fureurs  de  la  mul- 
titude ;  mais  refpectant  toujours  en  lui  le  cara- 
ctère de  roi  ,  il  le  fit  enterrer  dans  le  tombeau 
des  monarques  de  l'Egypte,  &  lui  rendit  les  ho- 
neurs  funèbres  qu'on  avoit  coutume  de  rendre  aux 
rois . 

L'Egypte  ,  délivrée  des  guerres  civiles  ,  reprit 
fous  Amafis  fon  premier  éclat  ;  les  abus  furent 
corrigés  &  la  licence  réprimée  par  le  frein  des 
loix  :  ce  fut  lui  qui  affujétit  chaque  citoyen  à 
déclarer  au  magilirat  quelles  étoient  fes  reOources 
pour  fubfiller  ,  &  quiconque  ne  pouvoit  ai  léguer 
de  moyens  honêtes  ,  étoit  puni  de  mort  .  II  ne 
négligea  rien  pour  peupler  l'Egypte,  pour  y  attirer 
l'étranger  ,  pour  y  faire  germer  1  induitrie  .  Il 
employa  fur  tout  fes  foins  à  déraciner  ces  haines 
nationales  qui  troublent  les  états  où  de  nouveles 
colonies  vienent  fe  confondre  avec  les  anciens  ha- 
bitans  .  Toutes  fes  iniiitutions  le  firent  refpefter 
comme  le  légiflateur  de   la  nation  .  La  conquête 
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de  Cypre  &  de  Sidon  lui  aiïigna  une  place  parmi 
les  rois  conquérans . 

La  baiïefle  de  fon  extraction  diminuoit  le  refpeêt 
qu'on  devoit  au  trône  anobli  par  fes  vertus  ;  ce 
fut  pour  détruire  ce  préjugé  populaire  ,  qu'il  or- 
dona  de  prendre  un  vafe  qui  fervoit  à  laver  les 
pieds  &  les  mains  de  fes  convives ,  pour  en  faire 
la  (latue  d'un  Dieu.  Quand  l'ouvrage  fut  achevé, 
le  peuple  vint  fe  prollemer  devant  la  nouvele 
idole  ;  alors  il  déclara  que  ce  vafe ,  autrefois  de- 
lHné  aux  plus  laies  ufages  ,  &  devenu  l'objet  de 
leur  culte  ,  étoit  le  fymbole  de  fa  fortune  ,  & 
qu'il  prétendoit  qu'on  oubliât  ce  qu'il  avoit  été  , 
pour  ne  longer  qu'à  ce  qu'il  étoit . 

Sa  conduite  avec  Polycrate  ,  tyran  de  Samos  , 
dont  il  avoit  toujours  été  l'ami  &  l'allié  ,  fut 
fort  finguliere  .  On  dit  qu' 'Amafis  étoné  des  con- 
fiantes profpérités  de  fon  ami  ,  prélagea  qu'il 
feroit  malheureux  fur  le  déclin  de  fa  vie  .  Ainis 
il  aima  mieux  rompre  avec  lui  pendant  le  cours 
de  fes  profpérités,  que  d'avoir  un  jour  à  partager 
les  infortunes  d'un  ami  .  Il  paroît  que  fur  la  fin 
de  fon  règne  ,  les  Perles  tournèrent  leurs  armes 
contre  l'Egypte  ,  puifqu'on  la  voit  tributaire  de 
Cyrus  ,  contemporain  de  ce  prince  ;  &  Aw.ifis  , 
grand  politique  &  grand  guerrier  ,  ne  tranfmit  à 
fon  fils  qu'une  puiflance  chancelante  .  (  T  n.  ) 

AMAUTAS  ,  f.  m.  (  Hifi.  mod.  )  philofophes 
du  Pérou,  fous  le  règne  des  Incas.  On  croit  que 
ce  fut  Ylnca  Roca  qui  fonda  le  premier  des  éco- 
les à  Cufco  ,  afin  que  les  Amautas  y  enfeignaffent 
les  feiences  aux  princes  &  aux  gentilshommes  ;  car 
il  croyoit  que  la  feience  ne  devoit  être  que  pour 
la  noblefle .  Le  devoir  des  Amautas  étoit  d'ap- 
prendre à  leurs  difciples  .'les  cérémonies  &  les  pré- 
ceptes de  leur  religion  ;  la  rai  l'on  ,  le  fondement 
&  l'explication  des  loix  ,•  la  politique  &  l'art  mi- 
litaire ;  l' hilloire  &  la  chronologie  ;  la  poéfie 
même,  la  philofophie  ,  la  mufique  &  l'aflrologie. 
Les  Amautas  compofoient  des  comédies  &  des 
tragédies  qu'ils  repréfentoient  devant  leurs  rois  & 
les  feigneurs  de  la  cour,  aux  fêtes  folemneles. 
Les  fujets  de  leurs  tragédies  étoient  des  actions 
militaires,  les  triomphes  de  leurs  rois  ou  d'autres 
hommes  illuftres.  Dans  les  comédies  ils  -partaient 
de  l'agriculture,  des  afaires  domeftiques,  &  des 
divers  événemens  de  la  vie  humaine.  On  n'y  re- 
marquoit  rien  d'oblcene  ni  de  rampant;  tcut,  au 
contraire,  y  étoit  grave,  fentencieux  ,  conforme 
aux  bonnes  mœurs  &  à  la  vertu .  Les  acteurs 
étoient  des  perfones  qualifiées  ;  quand  la  pièce 
étoit  jouée,  ils  venoient  reprendre  leur  place  dans 
l'affemblée ,  chacun  félon  fa  dignité.  Ceux  qui 
avoienr  le  mieux  réuffi  dans  leur  rôle,  recevoient 
pour  prix  des  joyaux  ou  d'autres  préfens  confidéra- 
bles .  La  poéfie  des  Amautas  étoit  compofée  de 
grands  &  de  petits  vers,  où  ils  obfervoient  la  me- 
fure  des  fyllabes.  On  dit  néanmoins  qu'au  temps 
de  la  conquête  des  Efpagnols  ils  n'avoient  pas  en- 
core l'ufage  de  l'écriture,  &  qu'ils  fe  fervoient  de 
lignes  ou  d'inllrumens   fenfibles  pour    exprimer  ce 
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qu'ils  entendoient  dans  les  fciences  qu'ils  enfei- 
gnoient.  GarciialTo  de  la  Vega  ,  (  Hifl.  des  Incas  , 
liv.  II  &  IV.  )  (G). 

AMBASSADE,  fub.  f.  (Hifl.  mod.)  envoi  que 
les  princes  fouverains  ou  les  états  fe  font  les  uns 
aux  autres  de  quelque  perfone  habile  &  expéri- 
mentée pour  négocier  quelques  afaires  en  qualité 
ê?  ambaffadeur .  Voyez  Ambassadeur  . 

Le  P.  Daniel  dit  que  c'étoit  la  coutume  fous 
les  premiers  rois  de  France ,  d'envoyer  enfemble 
plusieurs  ambaffadeurs  qui  compofoient  une  efpece 
de  confeil  :  on  obferve  encore  quelque  chofe  d'af- 
fez  femblable  à  cela  dans  les  traités  de  paix  .  Vam- 
baffade  de  France  à  Nimegue,  pour  la  paix ,  étoit 
compofée  de  trois  plénipotentiaires  ;  celle  de  Mun- 
fler  de  deux  ,  &c. 

L'hiftoire  nous  parle  auflî  tfambaffadriccs  ;  Ma- 
dame la  maréchale  de  Guébriant  a  été ,  comme 
dit  Wicquefort,  la  première  femme,  &  peut-être 
la  feule,  qui  ait  été  envoyée  par  aucune  cour  de 
l'Europe  en  qualité  d' ambaffadrice .  Matth.  liv. 
IV,  vie  d'Henri  IV,  dit  que  le  roi  de  Perfe  envoya 
une  dame  de  fa  cour  en  ambaffade ,  vers  le  grand- 
feigneur,  pendant  les  troubles  de  l'Empire. 

AMBASSADEUR,  fub.  m.  (Hifl.  mod.);  mi- 
nière public ,  envoyé  par  un  fouverain  à  un  autre, 
pour  y  repréfenter  fa  perfone . 

Ce  mot  vient  de  ambafciator ,  terme  de  la  baffe 
latinité,  qui  a  été  fait  de  ambailus ,  vieux  mot 
emprunté  du  gaulois ,  lignifiant  ferviteur  ,  client  , 
domeflique  ou  officier ,  félon  Borel  ,  Ménage  ,  & 
Chifflet ,  d'après  Saumaife  &  Spelman  :  mais  les 
jéfuites  d'Anvers  ,  dans  les  aSl.  faniYt  Mart.  tome 
II,  page  128,  rejetent  cette  opinion,  parce  que 
Yambaïl  des  Gaulois  avoit  cefîé  d'être  en  ufage 
long-temps  avant  qu'on  fe  fervît  du  mot  latin 
ambafcia  ;  cependant  cela  n'ert  pas  flriclement  vrai  ; 
car  on  trouve  dans  la  loi  falique  ,  tir.  xjx  ,  am- 
bafcia qui  s'eft  fait  à'ambatlia ,  en  prononçant  le 
r  comme  dans  aclio  ;  &  ambatlia  vient  d'amba- 
clus ,  &  ce  dernier  tfambatt.  Lindenbrog  le  dé- 
rive de  l'allemand  ambacbt ,  qui  fignifie  œuvre, 
comme  fi  on  le  louoit  pour  faire  quelque  ouvrage 
ou  légation.  Chorier  eft  du  fentiment  de  Linden- 
brog au  fujet  du  même  mot,  qui  fe  trouve  dans 
la  loi  des  Bourguignons.  Albert  Acharifius  dans 
fon  diftionaire  italien ,  le  dérive  du  latin  ambu- 
tare  ,  marcher  ou  voyager.  Enfin,  les  jéfuites  d'An- 
vers, à  l'endroit  que  nous  venons  de  citer,  di- 
fent  que  l'on  trouve  ambafcia  dans  les  loix  des 
Bourguignons,  &  que  c'eit  de  là  que  vienent  les 
mots  ambajficatores  &  ambafciatores ,  pour  dire  les 
envoyés,  les  agcns  d'un  prince  ou  d'un  état,  à 
un  autre  prince  ou  état .  Ils  croient  donc  que 
chez  les  barbares  qui  inondèrent  l'Europe,  amba- 
fcia fignifioit  le  difcours  d'un  homme  qui  s'hu- 
milie ou  s'abaiiïe  devant  un  autre,  &  qu'il  vient 
de  la  même  racine  qu  abaiffer ,  c'eft-à-dire ,  de  an 
ou  am  &  de  bas. 

En  latin  nous  nommons  ce  miniftre  legatus  ou 
orator  :  cependant  il    eft   certain  que   ce  mot  am- 
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bajfadeur  a  chez  nous  une  lignification  beaucoup 
plus  ample  que  celui  de  legatus  chez  les  Ro- 
mains ;  &  à  la  réferve  de  la  protection  que  le 
droit  des  gens  donne  à  l'un  &  donnoit  à  l'autre, 
il  n'y  a  prefque  rien  de  commun  entr'eux. 

_  Les  ambaffadeurs  font  ou  ordinaires   ou  extraor- 
dinaires . 

Ambassadeur  ordinaire,  eft  celui  qui  réfide 
dans  la  cour  d'un  autre  prince  par  honeur,  pour 
entretenir  réciproquement  une  bonne  intelligence  , 
pour  veiller  aux  intérêts  de  fon  maître  ,  &  pour 
négocier  les  afaires  qui  peuvent  ftirvenir  .  Les 
ambaffadeurs  ordinaires  font  d'inllitution  moderne; 
ils  étoient  inconnus  il  y  a  deux  cents  ans:  avant 
ce  temps -là  tous  les  ambaffadeurs  étoient  extra- 
ordinaires ,  &  fe  retiroient  fi-tôt  qu'  ils  avoient 
achevé  l'afaire  qu'ils  avoient  à  négocier . 

Ambassadeur  extraordinaire  ,  eft  celui  qui 
eft  envoyé  à  la  cour  d'un  prince  pour  quelque 
afaire  particulière  &  preftante  ,  comme  pour  con- 
clure une  paix  ou  un  mariage, pour  faire  un  com- 
pliment j  &c 

À  la  vérité ,  il  n'y  a  nulle  différence  effentiele 
entre  ambaffadeur  ordinaire  &  ambaffadeur  extraor- 
dinaire :  le  motif  de  leurs  ambaffades  eft  tout  ce 
qui  les  dillingue:  ils  jouiiïent  également  de  toutes 
les  prérogatives  que  le  droit  des  gens  leur  acorde. 

Athènes  &  Sparte  floriftantes,  dit  M.  de  Toureil  , 
n'avoient  autrefois  rien  tant  aimé  que  de  voir  6c 
d'entendre  dans  leurs  afTemblées  divers  ambaffa- 
deurs qui  recherchoient  la  protection  ou  l'alliance 
de  l'une  ou  de  l'autre.  C'étoit,  à  leur  gré,  le 
plus  bel  hommage  qu'on  leur  pût  rendre  ;  &  celle 
qui  recevoit  le  plus  £  ambaffades  ,  croyoit  l'em- 
porter fur  fa  rivale  . 

À  Athènes ,  les  ambaffadeurs  des  princes  &  des 
états  étrangers  montoient  dans  la  tribune  des  ora- 
teurs, pour  expofer  leur  commiflion  &  pour  fe 
faire  mieux  entendre  du  peuplera  Rome  ils  étoient 
introduits  au  fénat  ,  auquel  ils  expofoient  leurs 
ordres .  Chez  nous  ,  les  ambaffadeurs  s'adreffent  im- 
médiatement &  uniquement  au  roi. 

Le  nom  à? Ambaffadeur ,  dit  Cicéron  ,  eft  facré 
&  inviolable:  Non  modo  inter  fociorum  jura,  fed 
etiam  inter  boflium  tela  incolume  vrfaiur.  In  Ver. 
orat.  VI.  Nous  liions  que  David  fît  la  guerre  aux 
Ammonites ,  pour  venger  l'injure  faite  à  fes  am- 
baffadeurs .  Liv.  II  des  rois,  chap.  x.  Alexandre 
fit  pafler  au  fil  de  l'épée  les  habitans  de  Tyr , 
pour  avoir  infulté  fes  ambaffadeurs .  La  jeunefTe 
de  Rome  ayant  outragé  les  ambaffadeurs  de  Val- 
lonné, fut  livrée  entre  leurs  mains  pour  être  punie 
à  difcrétion . 

Les  ambaffadeurs  des  rois  ne  doivent  point  aller 
aux  noces ,  aux  enterremens ,  ni  aux  alTembléet 
publiques  &  folemneles ,  à  moins  que  leur  maî- 
tre n'y  ait  intérêt  :  ils  ne  doivent  point  aufli  por- 
ter le  deuil ,  pas  même  de  leurs  proches ,  parce 
qu'ils  repréfentent  la  perfone  de  leur  prince ,  à 
qui  il  eft  de  leur  devoir  de  fe  conformer  en  tout. 

Eo  France ,  le  Nonce  du    Pape    a    la   préféance 
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fur  tous  les  autres  ambajfadeurs  ,  &  porte  la  pa- 
Tole  en  leur  nom  ,  lorfqu'il  s'agit  de  complimen- 
ter le  roi. 

Dans  toutes  les  autres  cours  de  1  Europe  I  am- 
baffadeur  de  France  a  le  pas  fur  celui  d'Efpagne  , 
comme  cette  courone  le  reconut  publiquement  au 
mois  de  Mai  i66z ,  dans  l'audience  que  le  roi 
Louis  XIV  donna  à  Vambafladeur  d'Efpagne  ,  qui , 
en  préfence  de  vingt-fept  autres ,  tant  amba(fadeurs 
qu'envoyés  des  princes  ,  protefta  que  le  roi  Ion 
maître,  ne  difputeroit  jamais  le  pas  à  la  France. 
Ce  fut  en  réparation  de  l'infulte  faite  à  Londres 
l'année  précédente  ,  par  le  baron  de  Batteville , 
ambaffadeur  d'Efpagne,  au  comte  d'Eftrades  am- 
baffadeur  de  France  :  on  frapa  à  cette  occafion 
une  médaille.  (C  ) . 

(Il)  AMBROGIO  (Thésée)  de  la  noble  fa- 
mille des  Comtes  d'Albonefe,  né  à  Pavie  l'an  1469, 
à  l'âge  d'environ  20  ans  embrafi'a  l'Ordre  des 
Chanoines  Réguliers ,  ou.  il  fe  dédia  à  une  étude 
alors  tics-peu  connue  en  Europe,  &  qui  lui  coûta 
par  conféquent  des  peines  incroyables.  Ce  fut  1  é- 
tude  des  Langues  Orientales  ,  dans  lesquelles  il  fit 
de  fi  grands  progrès,  qu'il  put  en  donner  des  le- 
çons, &  publier,  en  1539,  à  Pavie,  l'ouvrage 
intitulé  :  IntroduElio  in  Cbaldaicam  l'mguam ,  Sy- 
riacam ,  atipie  Arumnicam ,  &  decem  ait  as  lin- 
guas  :  charafterum  differentium  Alphabet  a  circiter 
q:iadragintat  &c.  Ce  fut  le  premier  ouvrage  pu- 
blié en  Europe,  où  l'on  vît  réunis  les  carafteres 
d'un  fi  grand  nombre  de  langues ,  &  où  l'on  don- 
Bât  auffi  des  règles  pour  la  plupart  d'entr'elles .  Le 
livre ,  qui  avoir  paru  l'année  antérieure  en  France 
fur  le  même  fujet  par  les  foins  de  Poftel ,  étoit 
peu  de  chofe  en  comparaifon  de  celui-ci ,  &  d'ailleurs 
Poftel  s'éroit  beaucoup  fervi  des  lumières  d'Am- 
brogio ,  avec  lequel  il  avoit  eu  des  entrevues  à 
Venife  .  Ambrogio  mourut  à  Pavie  l'an  1540.) 
(  Le  chev.  Tiraboschi.  ) 

AMÉNOPHIS,  (Hifi.  d'Egypte.)  -fils  de  Rarn- 
sès ,  roi  d'Egypte,  fut  élevé  fur  fon  trône  qu'il 
fouilla  par  fes  cruautés.  L'hifloire  nous  le  repré- 
fente  comme  un  tyran  féroce  ,  qui  ne  marche 
qu'environé  de  boureaux  &  de  vidlimes ,  qu'iMm- 
mole  à  fes  caprices  &  à  fes  foupçons.  Les  Egy- 
ptiens, accablés  par  ce  maître  impitoyable,  fe  ré- 
■volterent  ,  ils  appelèrent  à  leur  fecours  le  roi 
d'Ethiopie,  qui  les  délivra  de  ce  mon  (Ire  .  Quel- 
ques-uns croient  qu'Aménophis  eft  le  Pharaon  de 
Moyfe.  (T-jv.) 

AMESTRIS,  (.Hifi.  de  Perfe.)  femme  de  Xer- 
xès,  roi  de  Perfe  ,  à  laquelle  l'hifloire  impute  les 
atrocités  les  plus  abominables  &  les  plus  dégoû- 
tantes .  On  dit  que  s'étant  fait  livrer  par  fon 
mari,  fa  belle-fœur,  qu'elle  croyoit  fa  rivale  & 
qui  ne  l'étoit  pas ,  elle  lui  fit  couper  les  mamel- 
les,  la  langue,  le  nez,  les  oreilles  &  les  lèvres, 
&  les  fit  jeter  aux  chiens,  en  préfence  de  cette 
malheureufe  femme,  qui,  vivant  encore,  fe  vit 
ainfi  dévorer  par  parties .  On  dit  que  pour  remer- 
cier les  dieux  d'avoir  réulïi  dans  une  vengeance 
Hifioire.  Tcms  I. 
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cruele  &  injufte ,  elle  leur  offrit  en  facrifice  qua- 
torze enfans  des  meilleures  familles  de  Perfe  ,  qu'elle 
fit  enterrer 'tous  vivans . 

Que  ces  faits  foient  au  moins  une  leçon  &  un 
avis  contre  le  defpotifme . 

AMICL^S,  (  Hifi.  de  Lacédémone  .  )  troifieme 
roi  de  Lacédémone ,  n'eft  connu  que  pour  avoir 
été  le  fondateur  d'une  ville  de  Laconie,à  laquelle 
il  donna  fon  nom,  comme  fon  aïeul  Lacédémon 
avoit  donné  le  fien  à  tout  le  pays  de  fa  domina- 
tion .  Il  fut  père  d'  Hyacinthe,  tué  d'un  coup  de 
palet  par  un  de  fer  compagnons.  Amiclès  fut  fi 
touché  de  fa  mort,  que  pour  perpétuer  fa  mé- 
moire ,  il  inflitua  des  jeux  funèbres  qui  devinrent 
la  plus  grande  folemnité  de  Lacédémone.  Il  ré- 
compenfa  les  orateurs  &  les  poètes  qui  célébrèrent 
les  vertus  de  fon  fils .  Les  poètes  reconoilTans ,  pu- 
blièrent que  Zéphyre,  jaloux  de  la  préférence 
qu'Apollon  donnoit  à  ce  prince  aimable,  avoit 
dirigé  avec  fon  haleine  le  palet  dont  il  avoit  été 
frapé .  Ils  ajoutoient  que  le  dieu  affligé  de  la 
mort  de  fon  favori  ,  i'avoit  métamorphofé  en  une 
fleur  blanche  qui  porte  encore  aujourd'hui  fort 
nom.  Cette  fleur  eft  marquée  d'une  efpece  de  cou- 
rone rouge  qui  retrace  la  bleflure  de  celui  dont 
elle  emprunte  fon  nom.  (T-n. ) 

(  On  ne  peut  pas  trop  dire  que  ce  foit-Ià  de 
l'hifloire,  mais  enfin  le  nom  d' Amiclès  fubfifte 
dans  celui  de  la  ville  tf  Amiclès .  ) 

AMICT,  f.  m.  (Hifi.  mod.)  du  latin  ami&us , 
venant  du  verbe  amicire 5  vêtir,  couvrir;  c'ell  un 
des  fix  ornemens  que  porte  le  prêtre  à  l'autel:  il 
confifte  en  une  pièce  carrée  de  toile  blanche,  à 
deux  coins  de  laquelle  font  atachés  deux  rubans 
ou  cordons  :  on  le  paffe  à  l'entour  du  cou  ,  difent 
les  anciens  rituels ,  ne  Inde  ad  lingue-n  tranfeat 
nundacium,  &  on  fait  enfuite  revenir  î;  bout» 
fur  la  poitrine  &  fur  le  cœur; enfin,  on  l'arrête  en 
nouant  les^rubans  derrière  le  dos.  Dans  prefque 
toutes  les  Eglifes,  les  prêtres  féculiers  le  portent 
fous  l'aube;  dans  d'autres,  &  en  particulier  dans 
celle  de  Paris,  cette  coutume  n'a  lieu  qu'en  été. 
Pendant  l'hiver  Vamitt  fert  à  couvrir  la  tête  ,  & 
forme  une  efpece  de  capuce  ou  de  camail  ,  qu'ils 
laiflent  tomber  fur  les  épaules,  depuis  la  préface 
jufqu'après  la  communion  .  Les  réguliers  en  cou- 
vrent en  tout  temps  leur  capuchon .  La  rubrique 
porte  qu'on  ne  doit  point  mettre  d'aube  fans  am'iEt. 
(C.) 

AMIDA,  f.  m.  (  Hifi.  mod.  )  faux  dieu  adoré 
par  les  Japonois.  ïl  a  plufieurs  temples  dans  l'em- 
pire du  Japon,  dont  le  principal  eft  à  Jedo  , 
Sa  flatue,  compofée  d'un  corps  d'homme  avec  une 
tête  de  chien,  comme  I'Anubis  des  anciens,  eft 
monté  fur  un  cheval  à  fept  têtes  .  Proche  de  la 
ville  de  Méaco ,  on  voit  un  autre  temple  dédié  à 
cette  idole,  qui  efl  représentée  fous  la  figure  d'un 
jeune  homme  portant  fur  fa  tête  une  courone  en- 
vironée  de  rayons  d'or.  Il  eft  acompagné  de  mille 
autres  idoles  qui  font  rangées  aux  deux  côtés  de 
ce  temple.  Les  Japonois  ont  une   fi    grande    con- 
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fiance  dans  leur  idole  Anûda ,  qu'ils  fe  perfuadent 
qu'ils  jouiront  d'un  bonheur  e'ternel ,  pourvu  qu'ils 
puiffent  fouvent  invoquer  ou  prononcer  fon  nom . 
Us  croient  même  qu'il  fuffit ,  pour  fe  fauver  ,  de 
re'pe'ter  fréquemment  les  paroles  fuivantes  :  Na- 
tni  tAmida  ,  ùuth  ,  c'eit-à-dire  ,  heureux  Amida  fau- 
vez-nous  .  On  garde  une  des  figures  de  cette  idole 
à  Rome,  dans  le  cabinet  de  Kircher,  comme  on 
le  peut  voir  dans  le  Mu/.  Coll.  Rom.  Soc.  Je/u  , 
Amlt.   1678.  (G.) 

AM1LCAR,  fils  de  Magon  ,  (  tiifl.  des  Cartha- 
ginois .  )  ■  Plufieurs  généraux  Carthaginois  ont  illu- 
ilre'  le  nom  tf  Amilcar .  Le  premier  étoit  fils  de 
Magon  ,  général  célèbre  ,  qui  perfeétiona  l'art  mi- 
litaire ,  en  établiffant  la  fubordination  dans  les  ar- 
mées .  Amilcar  forme'  par  les  leçons  de  fon  père , 
fut  l'héritier  des  fes  talens.  On  l'éleva  au  com- 
mandement des  armées  pour  chaffer  les  Grecs  de 
la  Sicile.  Ses  intelligences  avec  Anaxilas,  roi  ou 
tyran  de  Rhege ,  lui  promettoient  de  brillans  fuc- 
cês  .  Ce  prince  l'éblouit  par  la  magnificence  de 
fes  préfens  ,  &  lui  donna  fes  enfans  pour  gage 
de  fa  fidélité.  Amilcar  allure'  de  fon  fecours ,  mit 
à  la  voile  ,  &  fa  flote ,  en  fortant  des  ports ,  fut 
difperfe'e  par  la  tempête .  Les  foldats  regardant  ce 
malheur  comme  un  avertiffement  célelte  ,  tom 
berent  dans  l'abatement .  Pour  lui  ,  s'élevant  au 
deffus  des  terreurs  fuperftitieufes ,  il  n'en  fut  que 
plus  ardent  à  pourfuivre  fon  entreprife.  Dès  qu'il 
eut  fait  fon  débarquement ,  il  mit  le  fiége  devant 
Himere  .  Gelon  ,  tyran  de  Syracufe  ,  marcha  au 
fecours  de  cette  ville  ;  &  voulant  ménager  le  fang 
de  fes  fujets,  il  employa  la  rufe  pour  triompher 
d'un  ennemi  fupérieur  en  nombre.  Informe'  par 
une  lettre  intercepte'e  ,  qu  Amilcar  préparoit  un  fa- 
crifice  à  Neptune  ,  &  qu'une  troupe  de  cavalerie 
Selmontoife  devoit  le  joindre  le  lendemain  ,  il  en- 
voya la  lettre  par  un  courier  de  confiance, &  re- 
tint celui  qui  devoit  la  remettre  ,  de  forte  qu\4- 
milcar  ne  put  foupçoner  qu'il  e'toit  découvert  . 
Gelon  choifit  un  nombre  de  cavaliers  égal  à  celui 
que  l'ennemi  atendoit.Ils  furent  reçus  comme  des 
allies  que  Selmonte  lui  envoyoit ,  &  au  milieu  du 
facrifice ,  ils  s'élancèrent  fur  les  Carthaginois  fans 
défenfe,qui  tous  furent  e'gorgés.  Amilcar  échapa, 
non  fans  peine  ,  à  ce  carnage ,  il  fe  retira  dans  fon 
camp,  &  voulut  tirer  vengeance  de  cette  humi- 
liation .  Tandis  que  fon  arme'e  combat  devant  Hi- 
mere avec  furie ,  il  efl  e'tone'  par  de  funelles  pre- 
fages  &  ne  voulant  point  furvivre  à  une  défaite, 
il  offre  un  facrifice  à  Saturne,  &  fe  pre'cipite  au 
milieu  des  flammes.  Son  fils  Gifcon  fut  puni  de 
fon  malheur. Carthage  le  retrancha  du  nombre  de 
fes  citoyens  .  Cet  illuftre  bani  ne  parut  fenfible 
qu'à  la  honte  dont  fa  patrie  fe  couvroir ,  en  punif- 
fant  injuftement  le  fils  de  fon  bienfaiteur.  Il  fe 
retira  à  Selmonte,  où  il  languit  dans  la  mifere. 
Les  Carthaginois  fe  repentirent  de  l'injultice  de  leur 
arrêt.  La  me'moire  &  Amilcar  fut  rétablie  ;  ils  af- 
furerent  qu'il  avoit  été  prendre  place  parmi  les 
ieux.  Ils  lui  déférèrent  les  honeurs   divins  ;   ils 
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lui  érigèrent  des  autels  dans  leur  ville  ,  &  dan« 
tous  les  lieux  où  ils  fondèrent  des  colonies  . 
(  T-n.  ) 

Amilcar  Rhodane  fut  envoyé  par  les  Cartha- 
ginois auprès  d'Alexandre  ,  pour  pénétrer  les  def- 
feins  de  ce  conquérant  qui  ,  après  la  pnfe  de 
Tyr ,  menaçok  d'envahir  l'Afrique  &  l'Alie.  A- 
milcar  ,  fouple  &  artificieux  ,  s'introduifit  dans  la 
faveur  d'Epheilion  ,  qui  lui  procura  une  audience 
de  fon  maître .  Il  fut  reçu  comme  un  fugitif  que 
les  faftions  avoient  obligé  de  quiter  fa  patrie  , 
&  qui  venoit  chercher  la  glorie  &  la  fortune  fous 
les  drapeaux  des  Macédoniens.  Alexandre,  char- 
mé de  fon  éloquence  <&  de  fon  enjoument,  l'ad- 
mit dans  fa  familiarité;  &  dès  lors  il  fut  à  portée 
de  découvrir  aux  Carthaginois  tous  les  projets  du 
roi  conquérant .  Il  fe  fervoit  de  tabletes  de  bois 
fur  lefquelies  il  gravoit  ce  qu'il  vouloir  faire  fa- 
voir  à  Carthage  ;  il  étendoit  enfuite  deffus  une 
couche  de  cire  fur  laquelle  il  imprimoit  des  cho- 
ies indifférentes  aux  Macédoniens  dont  il  trompoit 
la  confiance.  Il  paroîr  qu'après  avoir  trahi  fon 
bienfaicf  eur ,  il  devint  infidèle  à  fa  patrie,  puifqu'à 
Ion  retour  à  Carthage  il  fut  condamné  à  perdre 
la  tête.  (  Tu.  ) 

Amilcar.  On  voit  paroître  un  nouvel  Amilcar 
fous  le  règne  d'Agathocle,  dont  il  fut  l'ami  ou 
plutôt  le  complice .  Juftin  prétend  qu'il  lui  prêta 
cinq  mille  Africains  pour  être  les  exécuteurs  des 
cruautés  qu'il  exerça  contre  les  principaux  citoyens 
de  Syracufe.  Les  fervices  rendus  au  tyran  par  ce 
Carthaginois ,  ne  défarmerent  point  fa  haine  con- 
tre Carthage,  &  les  Carthaginois  eurent  lieu  de 
foupçoner  qu'il  y  avoit  entre  Amilcar  &  Aga- 
thocle  une  intelligence  fecrete .  Ce  foupçon  fut  en- 
core fortifié  par  les  courfes  qu'Agathocle  fit  fur 
les  terres  de  la  république .  Amilcar  qui  pouvoir, 
les  réprimer ,  fut  le  témoin  de  ces  holHIités  qui 
relièrent  impunies .  Les  Siciliens  gémiffant  fous  la 
tyrannie  d'Agathocle  ,  l'accuferent  à  Carthage  de 
favorifer  leur  oppreffion .  Le  lénat ,  convaincu  de 
la  juffice  de  leur  plainte ,  crut  devoir  arrêter  l'am- 
bition d'un  général  qui  ne  ménageoir  un  tyran 
que  pour  s'en  faire  un  apui.,  &  pour  opprimer 
comme  lui  la  liberté  de  la  nation  ;  mais  comme 
il  avoit  fous  fes  ordres  toutes  les  forces  de  la  ré- 
publique, on  craignit  de  s'expofer  à  fon  reffenti- 
ment .  Son  procès  fut  inftruit  en  fecret  ,  &  les 
juges  donnèrent  leurs  fuffrages  dans  une  urne  fur 
laquelle  on  appofa  un  fceau  qui  ne  devoit  être  levé 
qu'au  retour  du  coupable  à  Carthage  :  mais  une 
mort  prématuréi  lui  épargna  la  honte  d'expier  fur 
la  croix  le  crime  de  ion  ambition.  (T-v.  ) 

Amilcar,  fils  de  Gifcon  ,  bani  de  Carthage  , 
qui  vécur  malheureux  à  Selmonte  ,  &  petit -fils 
de  cet  Amilcar  qui  fe  précipita  dans  un  bûcher  à 
la  journée  d'Himere.Ses  concitoyens,  pour  le  con- 
foler  de  la  perfécution  fufcitée  à  fa  famille,  re- 
levèrent au  commandement  de  leur  armée  de  Si- 
cile .  Ce  fut  lui  qui  réprima  les  projets  ambitieux 
de  l'autre  Amilcar  qu'il  remplaça  dans    cette  île. 


AMI 

Agathocle  aflîe'geoit  alors  Agrigente ,  &  il  fe  fla- 
toit  que  la  prife  de  cette  ville  entraînerok  la  con- 
quére  de  toute  la  Sicile:  Amilcar  y  envoya  une 
flote  de  foixante  voiles  qui  ôta  au  tyran  l'efpoir 
de  s'en  rendre  maître .  Syracufe  fut  im'ultée  jul'que 
dans  fes  murailles  ;  quarante  vaiffeaux  Carthaginois 
entrèrent  dans  l'on  port  où  ils  brûlèrent  tous  les 
vaiffeaux  de  transport  .  Amilcar  abufa  des  droits 
de  la  victoire,  St  barbare  dans  la  proipérité  „  il 
fit  couper  les  mains  aux  prifonien  qui  s'étoient 
rendus  à  difcrétion.  Agathocle  ne  pouvoit  point 
être  furp;;ffé  en  cruauté  ,  il  ufa  du  droit  de  repré- 
failles  envers  tous  les  Carthaginois  qui  tombèrent 
fous  fa  puilïance  .  Le  fénat  de  Carthage  crut 
devoir  employer  toutes  les  forces  de  la  républi- 
que pour  terminer  avec  gloire  une  guerre  fi  meur- 
trière .  Il  e'quipa  une  flote  de  cent  trente  galères , 
de  foixante  vaiffeaux  de  guerre  &  de  deux  cents 
navires  de  tranfport  qui  furent  fubmergés.  Cette 
perte  répandit  la  conllernation  dans  Carthage  où 
tous  les  murs  furent  tendus  de  deuil  ,  cérémonie 
ufitée  dans  les  grandes  calamités  .  Amilcar  raf- 
fembla  les  débris  de  la  république,  dont  il  forma 
une  armée  de  quarante  mille  hommes  de  pied  & 
de  cinq  mille  chevaux ,  La  meilleure  partie  de 
ces  troupes  lui  fut  fournie  par  les  Siciliens  mé- 
contens  ,  contre  qui  le  tyran  exerçoit  les  plus 
crueles  vengeances.  Il  falloir  qu'une  bataille  dé- 
cidât du  fort  de  la  Sicile .  Les  deux  armées  n'é- 
toient  féparees  que  par  une  rivière  .  Agathocle  étoit 
campé  fur  une  hauteur  vis-à-vis  des  Carthaginois , 
portés  fur  le  mont  Énomas  célèbre  par  le  taureau  d'ai- 
ïain  de  Phalaris .  L'a&ion  s'engagea  par  une  elcar- 
inouche.  Les  Siciliens  eurent  d'abord  l'avantage  , 
Iorfqu'un  nouveau  renfort  fit  pencher  la  fortune 
du  .côté  des  Carthaginois.  Agathocle  vaincu  fit  fa 
retraite  vers  Gela  -y  &  fur  le  bruit  que  Syracufe 
c'toit  affiégée  ,  il  fe  fit  un  devoir  d'y  entrer  pour 
la  défendre.  Il  étoit  fans  efpoir  de  la  conferver  , 
lorfqu'il  exécuta  un  projet  que  le  plus  audacieux 
oferoit  à  peine  concevoir  .•  ce  fut  de  tranlporter  le 
îhéâtre  de  la  guerre  en  Afrique  .  Tandis  quAmil- 
tar  fubjugue  les  villes  de  la  Sicile  fans  défenfe  , 
&  qu'il  ravage  le  territoire  des  villes  rebelles  ,  il 
s'engage  dans  un  défilé  au  milieu  des  ténèbres  dt 
la  nuit .  Son  armée  dcs-t  il  ne  peut  diriger  tes 
rnouvemens  ,  l'abandone  &  prend  la  fuite  en  dé  l'- 
ordre.  H  tombe  au  pouvoir  du  vainqueur  qui  lui 
fait  effuyer  les  plus  grands  outrages  .  Les  parens 
de  ceux  qu'  il  avoh  facrifies  à  fes  vengeances  , 
le  traînèrent  avec  ignominie  dans  les  places  publi- 
ques ;  ils  lui  firent  couper  la  tête  &  les  mains 
qu'ils  envoyèrent  à  Agathocle  en  Afrique  .  Lorfque 
cette  offrande  lui  fut  préfentée ,  H  s'approcha  de 
Carthage  pour  la  faire  voir  aux  habitans  qui  ,  à 
l'exemple  des  foldats  ,  fe  prollernerent  devant  la 
tête  de  leur  fuffete  .  (T-iv.  ) 

Amilcar  ,  furnomé  Birca  ,  donna  naiffance 
à  cette  faftion  fi  fameufe  fous  le  nom  de  Barcine. 
Sa  famille,  confidérée  par  fes  richeffes  &  fes  fer- 
vices  ,  étoit  :encore   refpe&ée   par   la  nobleffe  de 
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fon  origine  ,  H  defcendoit  des  anciens  roisdeTyr. 
Il  étoit  jeune  encore  quand  il  fut  élevé  au  com- 
mandement de  l'armée  de  Sicile,  &  dans  fes  pre- 
miers effais ,  il  fit  voir  qu'il  n'avoit  pas  befoin  du 
fecours  de  l' expérience  .  Sévère  par  fyftême  ,  il 
rétablit  la  difcipline  militaire  ,&  apprit  au  foldat 
à  obéir.  Avant  de  tenter  la  fortune  d'un  combat , 
il  eut  la  patience  d'étudier  le  caractère  des  géné- 
raux qui  lui  étoient  oppofés.II  fatigua  fes  troupes 
par  des  marches  &  contre- marches  qui  n'avoient 
d'autre  but  que  de  les  familiarifer  avec  les  exercices 
de  la  guerre  .  La  prife  d'Érix  donna  un  grand  éclat 
à  fes  armes,  &  il  eût  pourfuiVi  plus  loin  fes  avan- 
tages, Ci  le  conful  Lu&atius  n'eût  difperfé  ,  près 
des  îles  Égates,la  flote  de  l'amiral  de  Carthage , 
qui  devoit  favorifer  les  opérations  d' Amilcar.  Les 
Romains ,  maîtres  de  la  mer ,  lui  coupèrent  toute 
communication  avec  l'Afrique .  O  revers  le  mit 
dans  l'impuiffance  de  faire  la  guerre  avec  gloire; 
il  fentit  la  néceffité  de  faire  la  paix ,  &  il  la  de- 
manda comme  un  général  qui  ne  craignoit  point 
de  faire  la  guerre  .  Les  Romains  ,  fiers  de  leurs 
victoires  ,  exigèrent  que  l'armée  Carthaginoife  leur 
remît  fes  armes  .  Amilcar  répondit  :Je  me  foumet- 
trai  plutôt  aux  tourment  &  à  la  mort  ,  que  dt 
rendre  aux  ennemis  de  ma  patrie  ,  ces  mêmes  armes 
quelle  ma  confiées  pour  la  défendre  . 

Les  deux  partis ,  également  épuifr's  par  la  guerre, 
conclurent  une  paix  qui  fut  humiliante  pour  les 
Carthaginois  .  Amilcar  ,  forcé  d'y  foufcrire  ,  en 
conçut  une  haine  implacable  contre  les  Romains» 
Carthage  débaraffée  de  cette  guerre  ,  en  eut  une 
plus  cruele  à  foutenir  Gontre  fon  armée  de  Sicile, 
qui  étoit  paffée  en  Afrique.  Le  tréfor  public  étant 
épuisé ,  ne  pouvoit  fatisfaire  à  l'avarice  des  mer- 
cenaires qui,  en  exagérant  leurs  fervices ,  en  exï- 
geoient  le  falaire.  Carthage  marchanda  avec  eux 
comme  s'il  fe  fût  agi  d'une  denrée  de  commerce. 
Ils  demandèrent  Amilcar  pour  arbitre,  &  voyant 
qu'on  négligeoit  de  les  fatisfaire, ils  fe  raffemble- 
rent  au  nombre  de  dix  mille  hommes  ,  tant  Li- 
guriens que  Gaulois  Illyriens.  Carthage  leur  oppo-fe 
Hannon  qui  fut  vaincre  fans  favoir  profiter  de  la 
victoire  .  Son  incapacité  détermina  à  lui  fubftituer 
Amilcar,  qui,  quoique  inférieur  en  force  ,  livra 
deux  combats  où  il  eut  toujours  l'avantage.  Il  ufa 
avec  modération  de  la  vifroire  .-  tous  les  prîfo- 
niers  eurent  l'alternative  de  fe  retirer  dans  leur  pa- 
trie ou  àe  fervir  dans  fes  rroupes  r  cette  clé- 
mence rendit  les  rebelles  plus  féroces  :  ils  crurent 
qu'on  ne  les  mén-ageoit  que  parce  qu'on  les  crai- 
gnoit. Gifcon  qui  avoit  été  leur  ami  &  leur  bien- 
faiteur ,  fe  trouvent  alors  dans  leur  camp  pour 
tâcher  de  les  ramènera  leur  devoir, ils  lui  coupè- 
rent les  mains  ,  le  bâtirent  de  verges  &  l'enfé- 
velirent  tout  vivant  dans  une  foffe  :  tous  les  autres 
prifoniers  furent  lapidés  ;  tous  les  Carthaginois  qui 
tombèrent  entre  leurs  mains  ,  expirèrent  dans  les 
tourmens .  Amilcar  crut  devoir  ufer  de  repréfailles; 
il  expofa  tous  fes  prifoniers  aux  bêtes  féroces. 
Les  factions  qui  divifoient  la  république ,  s'oppo- 
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ferent  au  fuccès  de  fes  opérations.  Hannon  lui  fut 
afTocie'  dans  le  commandement  .  Il  y  avoit  trop 
d'oppofition  dans  leur  caraétere ,  pour  qu'il  y  eût 
de  l'unanimité'  dans  leurs  opérations  .  Le  fe'nat 
prévint  les  fuites  de  leur  divifîon,en  déférant  aux 
foldats  le  droit  de  mettre  à  leur  tête  celui  qu'ils 
en  jugeroient  le  plus  digne  :  tous  les  fuffrages  fe 
réunirent  fur  Amilcar.  Cinquante  mille  rebelles 
dominoient  dans  les  campagnes ,  &  fiers  de  leur 
fupériorité  ,  ils  cherchoient  l'occafion  de  livrer 
bataille.  Amilcar  les  afoiblit  par  des  efcarmouch.es 
multipliées  ,  &  fécond  en  rufes  ,  il  les  enferma 
dans  un  défilé  où  il  leur  étoit  auffi  dangereux  de 
combatre  que  défaire  leur  retraite.  Ils  fe  retran- 
chent dans  leur  camp  où  la  famine  les  réduit  à 
manger  leurs  prifoniers  &  leurs  efclaves  .  Spen- 
dius,  avec  deux  autres  chefs  des  rebelles,  muni 
d'un  fauf- conduit ,  fe  rend  dans  la  tente  d'/I- 
m'ilcar  qui  acorde  la  paix  à  condition  que  les  re- 
belles mettroient  bas  les  armes,  &  qu'ils  feroient 
renvoyés  avec  un  feul  habit .  Les  rebelles  ne  voy- 
ant pas  leurs  députés  revenir  affez  tôt  au  gré  de 
leur  impatience,  fe  crurent  trahis .  Ils  prenent  les 
armes  fous  les  ordres  de  Mathos  ,  &  livrent  un 
combat  ou  quarante  mille  rebelles  furent  écrafés 
par  les  éléphans  .  Mathos  fe  retire  dans  Tunis  , 
où  il  eft  bientôt  affiégé  :  il  fait  plusieurs  forties 
où  il  déploie  le  courage  du  défefpoir.  Séduit  par 
fes  première  fuccès ,  il  engage  une  a&ion  générale 
où  il  fut  mal  fécondé  par  les  mercenaires .  Mathos 
fut  pris  &  conduit  à  Carthage  ,  où  il  fubit  la 
mort  la  plus  cruele  .  Les  atrocités  où  s'abando- 
nerent  les  deux  partis,  firent  donner  à  cette  guerre 
Je  nom  d'inexpiable  . 

Amilcar  ,ap?ès  avoir  éteint  le  feu  de  ces  difcor- 
«ïes  civiles,  punit  ceux  qui  avoient  favorifé  les  re- 
belles .  Les  Numides  &  plufieurs  autres  peuples  de 
l'Afrique,  furent  fournis.  Il  fe    rendit  enfuite  en 
Efpagne^où  H  fîgnala  fon  arivée  par  la  conquête  de 
Tarte  ,  &  par  des  victoires  remportées  fur  les  Celtes 
&  les  lbériens,dont  la  principale  nobleffe  périt  les 
armes  à  la  main.  Les  peuples  les  plus  belliqueux 
furent  oblige's  de  plier  fous  le  joug  de    Carthage. 
Anu'.cGT  encourage'  par  la  rapidité    de  fos    fuccès, 
rtendit  les  vœux    de  fon    ambition  ;    il  forma  le 
defîein  d'aller  ataquer  les  Romains  dans  le  fein  de 
l'Italie  .-mais  ne  voulant  pas  lai/Fer  d'ennemis  en  Ef- 
pagne ,  il  marcha  contre  les  Veftones  qui  lui  re- 
voient à  fubjuguer  .  Il   fut  trahi  par  Orifon  ,  prince 
du  pays  qui  ,  fous  prétexte  d'amitié  ,  envoya  une 
armée   qui    fe  déclara    contre  lui  .  Amilcar  n'eut 
d'autre  reffource  que  la  fuite  ,    &  en  paiïant  une 
rivière,  il  fe  noya.  Ce  général  étendit  les  limites 
de  la  domination  Carthaginoife .  Il  eut  la  facilité 
d'amàfïer  de  grands  tréfors  ;    mais  au    lieu  de    fe 
les  approprier ,  il  verfa  dans  le  tréfor  public  tout 
ce  qu'il  ne  diftribua  point  à  fes  foldats .  Mal-gré 
tous    fes    fuccès  ,    fon    plus    beau    titre    de  gloire 
eft    d'avoir    été  le    père  d'Annibal  ,    ce   grand  & 
illuflre    héritier  de    fa    haine   pour    les    Romains . 
(  T-jv.  ) 
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AMIN ,  C  Hifl.  des  Califes.  )  fils  d'Aaron  Rashid , 
fut  proclamé  par  les  habitans  de  Bagdat ,  le  jour 
même  que  l'on  reçut  la  nouvele  de  la  mort  de  fon, 
père.  L'armée  qui  étoit  à  Thus  lui  avoit  déféré 
le  même  titre  quinze  jours  auparavant  .  Héritier 
des  états  de  fon  père, il  n'eut  ni  festalens,ni  fes 
vertus  ;  livré  tout  entier  aux  excès  de  la  table 
&  du  jeu ,  il  s'abrutit  dans  la  débauche ,  &  fe  de'- 
chargea  fur  fon  vifir  du  foin  des  afaires .  Le  goût 
des  voluptés ,  qui  quelquefois  du  moins  adoucit  les 
mœurs ,  ne  fit  qu'aigrir  fon  caraft ère  dur  &  fauvage  . 
Il  n'ufa  de  fon  pouvoir  que  pour  punir  .  Son  hu- 
meur fanguinaire  fe  manifeiloit  jufque  dans  les 
actions  les  plus  indifférentes .  Il  fit  confiruire  fur 
le  Tigre  ,  des  navires  qui  reffembloient  à  des 
lions  ,  à  des  ferpens  ,  à  des  dragons  ,  à  des 
vautours  .  Il  dépenfa  de  grandes  fommes  pour 
acheter  des  eunuques  éthiopiens  qu'il  fit  les  gar- 
diens de  fes  femmes  dont  il  étoit  idolâtre  ;  &  de- 
venu invifible  à  fes  fujets ,  il  s'endormit  au  milieu 
d'un  troupeau  de  concubines  lafeives  ,  qui  le  pro- 
voquoient  aux  voluptés  par  les  charmes  de  leur 
voix  &  le  fon  des  inftrumens.  Le  tableau  qu'on 
nous  a  laide  de  fes  débauches  eft  révoltant  &  dé- 
goûtant. Les  eunuques  &.  les  boufons  furent  éle- 
vés aux  premiers  emplois  ,  &  le  principal  mérite 
fut  de  fournir  des  alimens  à  fes  paffions  effrénées. 
Le  temps  que  la  fatiété  ne  lui  permettoit  pas  de 
donner  à  l'amour  ,  étoit  employé  aux  échecs.  Tous 
ceux  qui  excelloient  à  ce  jeu  étoient  bien  acueil- 
lis  ,  &  magnifiquement  récompenfés  .  Ce  calife 
avoit  un  frère  nommé  Abdalla  Almamon  ,  à  qui 
fon  père,  en  mourant  ,  avoit  légué  le  gouverne- 
ment perpétuel  du  Khorafan  &  le  commandement 
des  troupes  de  cette  province.  La  fagefie  de  fon 
adminiflration  le  rendit  cher  aux  peuples ,  &  com- 
me fous  les  tyrans  les  vertus  font  plus  dangereufes 
que  les  vices,  le  calife  fut  honteux  d'avoir  un  frère 
qui  n'étoit  pas  auffi  corrompu  que  lui .  Amin  pour 
le  punir  de  fes  vertus  ,fit  fupprimer  fon  nom  dans 
les  prières  publiques.  Cette  efpece  de  dégrada- 
tion occafiona  des  haines  &  une  guerre  ouverte  . 
Almamon  fe  fortifia  de  l'apui  de  plufieurs  gou- 
verneurs qui  s'étoient  rendus  indépendans  dans 
leurs  provinces, &  fe  fit  reconoître  calife  du  Kho- 
rafan ;  fon  nom  fut  fubftitué  à  celui  d'Amin  fut 
les  monoies,  &  il  fit  toutes  les  fonctions  d'imam 
dans  la  mofquée.  Les  deux  frères  foutinrent  leurs 
droits  par  les  armes  ,  &  à  l'exemple  des  califes 
Abbafïldes,  leurs  ancêtres ,  ils  firent  la  guerre  par 
leurs  lieutenans.  Almamon  confia  le  commande- 
ment de  fon  armée  à  Taher,  le  plus  grand  capi- 
taine de  fon  fiecle.Ce  fut  lui  qui  donna  ,  quelque 
temps  après ,  fon  nom  à  la  dynaflie  des  Taifites . 
Ce  général,  vainqueur  dans  plufieurs  combats  ,  fe 
préfenta  devant  Bagdad  ;  Amirt  abandoné  des  habi- 
tans &  de  la  milice,  tomba  au  pouvoir  de  fes  en- 
nemis qui  lui  tranchèrent  la  tête,  l'an  de  l'hégire 
iç8  .Il  avoit  régné  ou  plutôt  fomeillé  fur  le  trône 
pendant  fept  ans  &  huit  mois  :  il  étoit  ,  comme 
les  ancêtres, magnifique  &  libéral  i  mais  comme  il 
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n'avoit  que  l'abus  des  vertus,  fa  libéralité'  ne  fut 
qu'une  profufion  funefte .  (  T-n.  ) 

AMINADAB  ,  (  Hifl.  facrée .  )  Lévite  demeu- 
rant à  Cariathiarim  ,  &  chez  lequel  on  de'pofa 
l'arche ,  après  qu'elle  eut  été  ramenée  du  pays  des 
Phililtins  5  Amhiadab  en  confia  le-  foin  à  fon  fils 
!Éléazar,qui  la  garda  jufqu'au  temps  où  David  la 
fît  venir  à  Jérufalem  . 

AMIOT,ou  Amvot  ,  précepteur  de  Charles  IX, 
qui  le  fit  évêque  d'Auxerre  &  grand-aumônier  de 
France, connu  par  fes  traduirions  de  Plurarque,de 
Diodore  de  Sicile  ,  d'Héliodore  ,  6c  fur-tout  de  Lon- 
gus,eftun  des  auteurs  qui  font  le  plus  goûter  l'an- 
cien langage  françois.  Né  à  Melun  le  50  octobre 
1540  d'un  père  fi  obfcur ,  qu'on  ne  fait  pas  bien 
qu'elle  étoit  fa  profeffion  .  Mort  le  6  février  1595  . 

AM-KAS,f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  vaile  falle  dans 
le  palais  du  grand  mogol ,  où  il  donne  audience  à 
fes  lujets,&où  il  paroît  les  jours  folemnels  avec 
une  magnificence  extraordinaire. Son  trône  ert  fou- 
tenu  par  fix  gros  pieds  d'or  maffif,  &  tout  femés 
dj  rubis,  d'émeraudes  &  de  diamans  ;  on  l'efHme 
ioixante  millions  .  Ce  fut  Cha-Gean  ,  père  d'Au- 
rcngzeb,  qui  le  fit  faire  pour  y  expofer  en  public 
toutes  les  pierreries  de  fon  tréfor,  qui  s'y  étoient 
amâfTées  des  dépouilles  des  anciens  Patas  &  Rajas, 
&  des  préfens  que  les  Ombras  font  obligés  de  faire 
au  grand  mogol,  tous  les  ans  à  certaines  fêtes .  Les 
auteurs  qui  nous  apprenent  ces  particularités  ,con- 
vienent  que  tous  ces  ouvrages  fi  riches  ,  pour  la 
matière  ,  font  travaillés  fans  goût ,  à  l'exception  de 
deux  paons  couverts  de  pierreries  &  de  perles,  qui 
fervent  d'ornement  à  ce  trône  ,  &  qui  ont  été  faits 
par  un  François .  A  (fez  près  de  cette  falle  on  voit 
dans  la  cour  une  tente  qu'on  nomme  Yafptk  ,  qui 
a  autant  d'étendue  que  la  falle  ou  am-kas  ,  &  qui 
eft  renfermée  dans  un  grand  baluilre  couvert  de 
lames  d'argent  ;  elle  el(  foutenue  par  des  piliers 
revêtus  de  lames  de  même  métal  :  le  dehors  efl 
rouge  ,  &  le  dedans  doublé  de  toiles  peintes  au 
pinceau  ,  dont  les  couleurs  font  fi  vives  &  les 
fleurs  fi  natureles  ,  qu'elles  paroiffent  comme  un 
parterre  fufpendu .  Bernier ,  (  Hifl.  du  grand  mogol.  ) 

AMLETH  ou  Hamlet,(H//?.  de  Danemarck.) 

rci  du  Jutland  .  Hordenwil  ,  père  de  ce  prince  , 
régnoit  glorieulement  fur  cette  partie  du  Dane- 
marck ,  lorfqu'il  fut  affafifiné  par  ion  frère  Feggon  . 
Le  perfide  s'empara  de  fes'  états ,  &  pour  fortifier 
fon  parti  ,  ne  rougit  pas  d'offrir  une  main  encore 
dégoûtante  du  fang  de  fon  frère  &  de  fon  roi ,  à 
Géruthe,  fa  veuve  .  La  reine  l'accepta  ,  vaincue 
p.ir  la  néceffité.  Hordenwil  laiiïoit  un  fils  ,  dont 
l'éducation  fut  confiée  à  l'afTafTin  de  fon  père. 
L'enfance  d' Amleih  a  voit  d'abord  défarmé  le 
farouche  Feggon  ;  mais  il  ne  le  vit  pas  fans  om- 
brage, atteindre  à  cet  âge  où  le  défir  de  la  ven- 
geance eft  d'autant  plus  impérieux  que  le  fenti- 
ment  des  peines  eft  plus  vif  .  Il  fe  fût  bientôt 
laiïé  d'élever  dans  fa  cour  un  prince  dont  la  vue, 
en  retraçant  aux  peuples  la  mémoire  d'Hordenwi! , 
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pouvoit  fournir  chaque  jour  un  prétexte  à  la  ré- 
volte ,  fi  Amleih  ,  en  qui  la  prudence  avoit  devancé 
les  années ,  n'eût  conjuré  cet  orage  .  Il  vit  bien 
qu'on  ne  lui  laifferoit  point  en  paix  déveloper  fes 
talens  ,  &  que  chaque  pas  qu'il  faifoit  vers  la 
raifon  ,  étoit  un  pas  vers  la  mort  .  Le  défir  de 
conferver  fa  vie,  &  fur-tout  l'efpoir  de  fe  venger 
un  jour  ,  lui  firent  imaginer  un  artifice  qui  ,  en 
le  rendant  l'objet  du  mépris  des  Danois  ,  devoit 
calmer  les  inquiétudes  de  fon  oncle  .  Il  feignit 
d'être  infenfé ,  &  s'aquita  fi  bien  de  ce  nouveau 
rôle  ,  que  toute  la  cour  y  fut  trompée .  Nous  re- 
fpeélons  trop  nos  lecleurs  pour  entrer  dans  le  détail 
des  expédiens  dont  on  dit  que  s'avifa  Feggon  pour 
s'affurer  fi  la  folie  de  fon  neveu  étoit  feinte  on 
réelle  .  Amleth  eut  le  bonheur  d'éviter  tous  les 
pièges  qu'on  lui  tendit.  Un  des  plus  difficiles  fan? 
doute  à  fuir ,  fut  lorfqu'on  lui  préfenta  une  jeune 
fille  d'une  rare  beauté  .  On  efpéroit  que  fe  trou- 
vant feul  avec  elle ,  il  ne  pouroit  s'empêcher  de 
lui  témoigner  l'impreffion  que  fes  attraits  faifoient 
fur  lui ,  &  qu'il  démentiroit  un  moment  le  per- 
fonage  qu'il  s'étoit  impofé  .  Mais  la  voix  de  la 
nature  parloit  trop  haut  dans  le  cœur  à'Amleth  , 
pour  que  celle  des  fens  s'y  fît  entendre  .  Le  fou- 
venir  de  fon  père  ,  mort  fans  vengeance  ,  le  fit 
fortir  vainqueur  de  cette  épreuve  périlleufe  . 

Ce  prince  renfermoit  fes  chagrins  dans  fon 
cœur  &  les  dévoroit  en  filence .  Ilolé  dans  le 
palais  de  Feggon  ,  objet  des  mépris  d'une  cour 
auquel  il  auroit  dû  commander  ,  il  paffoit  dans 
l'obfcurité  des  jours  dûs  à  la  vengeance  .  Enfin  , 
le  fort  lui  offrit  une  occafion  de  punir  le  meurtrier 
de  fon  père.  Feggon  donna  un  banquet  folemnel 
aux  grands  de  fa  cour  .  Amleth  ,  à  la  faveur  du 
tumulte  &  du  défordre  qui  fuivent  ces  fortes  de 
fêtes,  trouva  le  moyen  de  fe  gliffer  dans  l'apar- 
tetnent  de  Feggon  ,  &  de  l'immoler  de  fa  propre 
main.  Enfuite  il  met  le  feu  au  palais  &  fe  rend 
à  la  place  publique  ;  il  fe  préfente  aux  Danois, 
tenant  encore  en  main  le  glaive  dont  il  s'étoir 
fervi  pour  tuer  le  tyran  .  Il  leur  rapele  la  mé- 
moire d'Hordenwil ,  de  fes  vertus,  de  la  douceur 
de  fon  règne.  À  ce  tableau  ,  il  oppofe  la  pein- 
ture des  cruautés  de  Feggon  &  de  fes  exactions. 
,,  J'ai  tué  l'aflfaflïn  de  mon  père  ,  ajoute-t-il  ,  je 
„  vous  ai  délivré  d'un  tyran  .  j'ai  vengé  d'un 
,,  coup  ma  patrie  &  la  nature  :  c'eft  à  vous  de 
„  juger  fi  je  fuis  digne  de  récompenfe  ou  de  pu- 
„  nition  .  La  mort  de  l'ufurpateur  laiffe  le  trône 
„  vacant  ,  ma  naiffance  m'y  donne  des  droits  ; 
„  mais  ces  titres  font  vains  pour  moi  ,  &  je  re- 
„  nonce  pour  jamais  à  ce  trône  où  régnoient  mes 
„  ancêtres  ,  fi  ce  n'elt  votre  amour  qui  m'y  éle- 
„  ve  „ .  Les  Danois  furent  auffi  étonés  du  courage 
d 'Amleth ,  que  charmés  de  fon  éloquence  .  Ils  ne 
pouvoient  concevoir  qu'un  prince  qu'ils  avoient 
jufqu'alors  tant  méprifé  ,  eût  pu  former  une  en- 
treprife  auffi  hardie  :  ils  fe  hâtèrent  de  réparer 
l'injure  qu'ils  lui  avoient  faite  ,  &  le  proclamè- 
rent à  haute  voix  roi  de  Jutland. 
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Le  Jutland  étoit  un  démembrement  de  la  cou- 
rone  de  Danemarck  ;  il  e'toit  arivé  par  raport  à 
cette  contrée  ,  ce  qui  eft  arivé  fi  fouvent  dans 
tous  les  royaumes  du  nord  ..  Les  rois'  de  Dane- 
marck ne  pouvant  veiller  par  eux-mêmes  fur  cette 
province  ,  y  avoient  envoyé  des  gouverneurs  ou 
des  vice -rois  .  Ces  dignités  d'abord  amovibles  , 
étoient  devenues  héréditaires  par  l'énorme  crédit 
des  feigneurs  qui  les  polïédoient  .  Ces  vaflaux  or- 
gueilleux firent  fouvent  tTembler  leurs  maures .  Le 
leul  droit  que  les  rois  de  Danemarck  avoient  con- 
fervé  fur  le  Jutland  ,  étoit  que  fes  fouverains  ne 
pouvoient  le  faire  couroner  fans  leur  confentement . 
Amletb  ,  redevable  de  fa  courone  à  l'amour  de  fes 
fujets  ,  négligea  de  faire  confirmer  fon  élection 
par  Wigleth,  roi  de  Danemarck  .  Ce  prince  pré- 
tendit que  la  majefté  de  fa  courone  étoit  bief- 
fée  par  ce  manque  de  défe'rence  .  Il  fe  jeta 
dans  le  Jutland  feptentrional  y  qu'il  ravagea  »  Am 
Ut  h  tâcha  d'abord  de  le  fléchir  par  fes  prières  & 
fes  foumifiions  ;  enfin  ,  voyant  qu'il  ne  pouvoit 
calmer  la  colère  de  Wigleth  ,  il  marcha  contre 
lui  ,  &  le  repouîïa  au  delà  des  frontières  de  (es 
états  .  Wigleth  raffembla  de  nouveles  forces  ,  & 
reparut  une  féconde  fois  dans  le  Jutland  ,.  à  la 
tête  d'une  armée  encore  plus  forte  que  la  pre- 
mière ,  Ainletb  fuccomba  cette  fois  ;  il  fut  vain- 
cu &  tué  dans  le  combat.  Le  champ  qu'il  illuflra 
par  fa  défaite,  s'appele  encore  maintenant  Amkths- 
hede ,  c'ell-à  dire  ,  fépulture  A' Amie t h .  (  Mjje  Sact.  ) 

AMMAN,  (HijLmod.~).Celï  le  nom  de  deux 
favans  utiles  ,  tous  deux  médecins  ,  l'un  princi- 
palement a  donné  trois  ouvrages  relatifs  à  la  fcience 
qu'il  profefloit  .  i°.  Entimeratio  plant  arum  horti 
Lipftenfis .  Lipfia;  1675  in  8°.  2°.  Charatter  plan 
'.arum  ,  1676  in-12.  30.  Hortus  Soft  anus  quoad 
exotica  defcriptus  ,  1680*  /«-4e.  Il  fe  nommoit 
Paul,  il  étoit  de  Breslaw,  enfeignoit  à  Leipfick  , 
&  mourut  en  i<5ao. 

L'autre,  nommé  Jean  Conrard ,  médecin  fuiffe  , 
plus  connu  que  le  premier,  s'elt  acquis  une  gran- 
de réputation  dans  cet  art  utile  ,  exercé  depuis 
avec  tant  d'éclat  &  de  fuccès  ,  par  M.  l'abbé  de 
S'Epée ,  &  par  quelques  autres  ,  c'efr-à-dire ,  dans 
l'inflitution-  des  fourds  &  muets;  il  a  même  com- 
pofé  fur  cette  matière  ,  deux  écrits  ,  intitulés  , 
l'un,  Surdus  loquens ,  Harlem,  1692  in  8°.  ;  Pau- 
tre,  De  loqutlax  Am'le'odami ,  1700  in- Si. 

^  AMMIEN-MARCELLIN  ,  (Hifl.  anc.)  natif 
d'Anrioche  ,  morr  vers  l'an  390  „  elt  célèbre  par 
fon  hitloire  romaine  ,  qui  commence  à  la  fin  du 
règne  de  Domitien  ,  &  qu'il  a  pouffée  jufqu'à  fon 
temps  .  De  32  livres  dont  elle  étoit  compofée  ^ 
il  ne  nous  en  refte  que  18.  On  a  fu  gré  à  cet 
auteur  païen  d'avoir  traité  les  chrétiens  &  leur 
religion  avec  allez  de  ménagement  (a)  ,  comme  on 
a  fu  gré  à  M.  l'abbé  de  la  Bletterie,  qui  a  écrit 
principalement    d'aprè1;    cet  auteur  ,  d'avoir  rendu 
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jaftice  à  l'empereur  Julien  .  Cet  empereur  eft  le 
héros  d'il mmien-Marcell'm.  L'édition  de  cet  auteur 
qui  paffe  pour  la  meilleure  ,  eft  celle  de  Grono- 
vius  ,  Leyde  ,  1693  ,  in-folio  .  Celle  de  Paris  ,, 
1681,  eft  au  (fi  affez  eftimée .  L'abbé  de  Marolies 
a  traduit  Ammien-Marcellin  en  3  volumes  in-iz* 
Il  y  en  a  une  autre  traduction  plus  nouvele ,  im- 
primée à  Berlin  ,  aufïî  en  3  volumes  in-12. 

AMMIRATO  (Scipion),  (Hifî.  mod.)  célèbre 
par  fon  hiîtoire  de  Florence  ,  par  fes  généalogies 
des  familles  nobles  de  Florence  &  du  royaume  de 
Naples,  par  des  difeours  fur  Tacite  &  par  divers 
autres  ouvrages  en  profe  &  en  vers  ,  étoit  né  à 
Lecce,  ville  du  royaume  de  Naples,  &  avoit  été 
fixé  à  Florence  par  les  bienfaits  du  grand  duc 
Ferdinand  I ,  qui  lui  donna  un  canonicat  de  cette 
ville  ce  l'engagea  fortemtnt  à  en  écrire  l'hitloire  ; 
la  meilleure  édition  de  cet  ouvrage  eft  celle  qui 
fut  faite  à  Florence  de  1641  à  1647  en  3  volu- 
mes in-folio . 

Scipion  Amnirato  le  jeune  ,  qui  donna  cette  é- 
dition  ,  fe  nommoit  Chritrophe  Del-Bianco  ,  & 
n'a  voit  droit  au  nom  de  Scipion  Ammiruto  ,  que, 
S  parce  que  le  véritable  Scipion  Ammirato  ».  fon 
ami,  lui  avoir  laiffé  tout  fon  bien  par  teflament  8. 
à  condition  de  prendre  fon  nom  &  fes  armes  . 
Scipion  Ammirato  ,  l'ancien  ,  mourut  à  Florence  » 
le  30  janvier  idoo  dans  fa  foixante-neuvieme  année. 

AMMON  ,„(  Hifl.  facrée.  )  né  de  l'incefte  de 
Loth  avec  fa  féconde  fille  ,  lorfqu'au  fortir  de 
Sodome  ,  il  fe  retira  dans  une  caverne  avec  fe: 
deux  filles  , fut  père  des  Ammonites,  peuple  puif- 
fant  &  toujours  ennemi  des  Ifraélites  .  Il  naquit 
l'an  du  monde  2107  ;  mais  on  ne  fait  aucune 
particularité  de  fa  vie.  (  A.  R.  ) 

AMMONIUS.  Il  y  a  pluSeurs  perfonages  con^ 
nus,  de  ce  nom . 

10.  Ammomus ,  philofophe  d'Alexandrie  au  ?e 
fiecle  ,  furnomé  Saccas  ,  parce  que  fon  premier 
métier  étoit  de  porter  du  blé  dans  des  facs  .  De- 
venu philofophe  de  la  fecle-  éclectique  ou.  des 
nouveaux  platoniciens  ,.  il  eut  pour  difciples  Ori- 
gène  &  Plotin  ;  il  eft  moins  connu  par  fa  con- 
corde des  Evangéliiles  ,  quoique  louée  par  Saint 
Jérôme,  que  par  ie  talent  ou  le  bonheur  qu'il  eut 
de  fe  concilier  également  l'eftime  des  auteurs  pa- 
ïens &  chrétiens.  Plotin  ,  Porphyre,  Longin,Hié» 
roclès  y  n'en  faifoient  pas  moins  de  cas  que  Saint 
Jérôme. 

2°.  Ammoniuf  ,  philofophe    péripatéticien  ,    di- 
fciple    de  Proclus ,  au    6e  fiecle  ,.  a  fait  un   traité 
de  differentia  vocttm  ,  imprimé    avec  d'autres    an- 
ciens grammairiens ,  Leyde    1739,   x'  Part'  '""4°  & 
,  un  commentaire  fur  Ariftote  . 

3°.  Ammon'ms  eit  encore  le  nom  d'un  chirurgien 
d'Alexandrie  ,  le  premier  qui'  fit  une  ouverture 
à  la  veffie  pour  en  tirer  la  pierre ,  ce  qui  lui  fit 
r'onner  le  fumom  de  Lithotome,  coupeur  de  pierre. 


(_o~)  r'aus  l'élog?   de  Julianus,  il  dit:    lllud  inrlemens  quoH  Aoccre  vetuit  magilirof  rhiroricos    &    gramm.iticos  cb'ifliattos  , 
ni  tr an riffent  ad  numinum  culium  ;  &  en  beiucoug  d'autres  endroit*  il  parle  en  faveur  des  shrétiens  »   f'oftz.  Ammiaoi  Ma»» 
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AMNON  ,  (  Ht/},  facrée)  fils  aîné  de  David  , 
né  d'Achinoam  fa  féconde  femme  ,  conçut  un 
amour  fi  paffioné  pour  fa  fceur  Thamar,  qu'il  en 
tomba  dans  une  langueur  capable  de  le  conduire 
au  tombeau  ,  s'il  n'avoit  trouve'  moyen  de  fatif- 
faire  fa  paflion  en  abufant  de  Thamar  ,  mal-gré 
fa  réfiltancc  .  Après  cette  violence,  fon  amour  fe  ' 
changea  en  averfion  ,  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
foufrir  fa  fceur  ,  qu'il  chafla  honteufement  de  fa 
maifon.  David  laifïa  ce  crime  impuni  ;  mais  Ab- 
falom,  frère  tiAmnon  ,  l'ayar.t  invité  à  un  feftin 
au  bout  de  deux  ans ,  le  fit  affaffiner  pour  venger 
l'afront  fait  à  Thamar.  (A.R.) 

A  MON  ,  (  Hifl.  Jacrée)  fils  de  Manaffès  &  de 
Melïalemeth ,  fut  le  XlVe  roi  de  Juda.  Il  monta 
fur  le  trône  à  l'âge  de  22  ans,  fe  livre  an  culte 
des  idoles  ,  &  fut  affaffiné  au  bout  de  deux  ans 
de  règne  ,  par  fes  propres  officiers  ,  dans  fa  mai- 
fon ,  l'an  du  monde  3565.  Jofias,  fon  filr  ,  lui 
fuccéda  .   (  A.  R.  ) 

AMOS  ,  (  Hifl.  fiacrée  )  un  des  douze  petits 
prophètes  ,  étoit  un  palleur  de  la  ville  de  Thé- 
cué  :  il  prophétifoit  à  Bérhel  où  Jéroboam  II  , 
adoroit  des  veaux  d'or  ,  difant  que  la  maifon  de  . 
•ce  prince  feroit  exterminée  ,  &  que  tout  fon  peu- 
ple feroit  mené  en  captivité  ,  s'il  perfiftoit  dans 
ton  idolâtrie  .  A  mafias  ,  prêtre  des  veaux  d'or  , 
fut  choqué  de  la  liberté  $Amos  ,  l'accufa  devant 
Jéroboam  ,  le  traitant  de  vifionaire  &  d'homme 
dangereux  ,  propre  à  foulever  le  peuple  contre 
fon  roi  :  ce  qui  obligea  le  prophète  à  fortir  de 
Béthel ,  après  avoir  prédit  à  Amafias  que  fa  fem- 
me fe  proflitueroit  au  milieu  de  Samarie  ,  &  fes 
filles  périroient  par  l'épée .  Du  refte,  on  ignore 
le  temps  &  le  genre  de  fa  mort  . 

La  Bible  fait  mention  d'un  autre  Amos  ,  père 
du  prophète  Ifaïe-;  on  en  trouve  un  troifieme  dans 
la  généalogie  de  notre  Sauveur  ,  raportée  dans 
l'Évangile  félon  Saint  Luc  {A.  R.) 

AMOUQJJE,f.  m.  c'eft,  en  Indien,  le  nom  des 
gouverneurs  ou  paîteurs  des  Chrétiens  de  Saint 
Thomas. 

AMPLISSIME,  ad;,  fuperl.  ampliffîmus  ,  qua- 
lité dont  on  honore  chez  les  e'trangers  &  dans  les 
collèges  quelques  perfones  conftituées  en  dignité  : 
on  traite  dans  les  exercices  publics  le  recleur  de 
l'Uni verfité  de  Paris  d'ampli  JJime  retlor. 
j  AMRI  ,  (  ti'ifi.  des  Juifs.  )  fut  proclamé  roi 
d'Ifraél  par  l'armée  ,  après  la  mort  d'Éla  ,  aflaf- 
fîné  par  Zambri  .  Thebni  ,  élu  auffi  roi  par  une 
partie  des  grands  &  du  peuple,  lui  difputa  la  cou- 
rone  pendant  quatre  ans.  Mais  enfin  Thebni  ayant 
été  tué  ,  tout  fe  réunit  en  faveur  d'Amri  ,  qui 
Tégna  douze  ans  ,  fe  livrant  à  toutes  fortes  d'in- 
iquités^ de  fuperllitions  idolâtres.  Il  mourut  à 
Samarie,  qu'il  avoit  bâtie  ,  l'an  du  monde  3086. 
iA.R.  ) 

AN  ACANDRIANS  ,  f.  m.  pi.  (  Hifl.  mod.  )  c'eft 
te  nom  que  les  habitans  de  l'île  de  Madagafcar 
donnent  à  ceux  qui  font  defcendus  d'un  Roan- 
<drJan,o\i  prince  blanc,  qui  a  dérogé,  ou  pris  une 
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femme  qui  n'étoit  ni  de  fon  rang  ,  ni  de  foa 
état. 

A  N  ACH  A  RSI  S,  (Hifl.  anc.  )philofophe  Scythe, 
mis  au  rang  des  fages  de  la  Grèce  ,.quoiqu'étran- 
ger  &  réputé  barbare .  Sa  mère  étoit  greque  ,  elle 
lui  apprit  fa  langue  ,  &  lui  infpira  le  défir  de 
connoïtre  la  Grèce  .  Anacbarfis  vint  à  Athènes  , 
où  il  eut  des  conférences  avec  Solon  .  Il  eft  relié 
de  lui  plufieurs  mots  célèbres;  c'ell  lui  qui  a  com- 
paré les  loix  que  les  grands  violent  impunément , 
à  des  toiles  d'araignées  qui  ne  prenent  que  des 
mouches  .  Il  difoit  auffi  que  la  vigne  portait  trots 
fortes  de  fruits  la  volupté,  l'ivreffe  &  le  repentir  . 

Un  honète  homme  ,difoit-il  encore  ,  efl  fobre  dans 
le  parler  ,  dans  le  manger  &  dans   le  plaifir  . 

La  vue  de  f  ivrogne  efl  la  meilleure  leçon  de  fio- 
briêté .  Cette  maxime  e(ï  encore  A* Anacbarfis  .  Les 
Lacédémoniens  penfoient  comme  lui  ,  puifqu'ils 
enivroient  leurs  Ilotes  ,  pour  que  la  vue  de  l'état 
d'abrutiffement  où  ces  efclaves  étoient  réduits  , 
infpiràt  aux  hommes  libres  une  horreur  falutaire 
de  l'ivrognerie. 

Anacbarfis  difoit  qu'à  Atbênes  c'étaient  les  fa~ 
ges  qui  proposaient  ,  &  les  fous  qui  décidoient  , 
parce  que  le  Sénat  ne  pouvoit  que  propofer ,  &  le 
peuple  que  ftatuer  fur  la  propofition  du  Sénat  . 
C'ell  Anacbarfis  ,  qui  étant  fur  mer ,  a  dit  avant 
Aratus  &  avant  Boileau: 

Un  bois  mince  &  léger  nous  défend  de  la  mort . 

Un  grec  lui  reprochant  qu'il  étoit  Scythe,  il  ré- 
pondit :  ~Eh  bien  !  je  tâcherai  d'honorer  ma  patrie  , 
craignez  de  déshonorer  la  votre .  C'efl  ce  que  Cicé- 
ron ,  dans  Rome  Sauvée  ,  dit  à  Catilina  ,  en  par- 
lant de  la  Naiflance  . 

Mon  nom  commence  en  moi ,  de  votre    honeur 

jaloux  , 
Tremblez  que  votre  nom  ne  finiffe  dans  vous. 

Anacbarfis  ,  en  parlant  des  prix  propofés  aux  poètes 
dans  les  jeux  publics  de  la  Grèce,  &  des  juges  de 
leurs  combats.,  dit:  N'efl-il  pas  étrange  que  des  arti- 
fles  cambatent  ,  &  que  ce  ne  fo'tent  pas  des  artifles 
qui  fiaient  leurs  juges  pCeIa  eil  en  effet  fi  étrange 
que  nous  ne  faurions  croire  que  cela  fût  ainfi  ,  & 
mal-gré  le  mot  à' Anacbarfis  qui  femble  conitater 
le  fait ,  nous  croyons  feulement  qu'il  s'agifibit  d'un 
mauvais  choix  fait  par  hazard  .  Au  relie  nous  trou- 
vons ce  mot  dans  les  mémoires  de  littérature  , 
tome  13,  pag.  344  .  On  cite  en  marge  Lucien  , 
dans  fon  ouvrage  intitulé  :  Harmonises  ,  où  Ana- 
cbarfis n'ell  pas  même  nommé  ;  c'ell  dans  l'ou- 
vrage de  Lucien,  intitulé:  Le  Scythe  ou  L'Hofipi- 
talier  ,  qu'il  eft  beaucoup  quefiion  d1 'Anacbarfis  ; 
mais  on  n'y  trouve  pas  fon  jugement  fur  les  juges 
des  combats  poétiques  de  la  Grèce  .  Anacbarfis 
fut  le  premier  étanger  initié  aux  myfteres  d'Éleufis, 
&  honoré  du  titre  de  citoyen  d'Athènes.  De  retour 
dans  fa  patrie,  il  voulut  y  introduire  les  dieux  & 
les  loix  de  la  Grèce ,  ce  projet  fouleva  contre  lui 
le  roi  des  Scythes ,  fon  propre  frère ,  qui  le  tua , 
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car  l'intolérance  qui  arme  le  frère  contre  le  frère 
elt  un  fléau  qui  a  fait  le  tour  du  monde.  On  l'a 
cru  l'inventeur  de  la  roue  des  potiers  de  terre  , 
mais  Homère ,  antérieur  de  plusieurs  fiecles  à  Ana- 
charjîs  ,  parle  de  cette  invention  .  Anacbarfis 
avoit  ,  dit- on  ,  écrit  en  vers  un  traité  des  loix 
des  Scythes  &  un  autre  de  l'incertitude  &  de  la 
fragilité  de  la  vie  .  Il  mourut  environ  544  ans 
ayant  l'ère  chrétiene. 

ANACHORETE  ,  (  Hifi.  mod.  )  ;  hermite  ou 
perfonage  pieux  qui  vit  feul  dans  quelque  défert , 
pour  y  être  à  l'abri  des  tentations  du  monde  ,  & 
plus  à  portée  de  méditer  .  Ce  mot  vient  du  grec 
àv*.'/jep'i<>> ,  fe  retirer  dans  une  région  écartée  . 

Tels  ont  été  S.  Antoine  ,  S.  Hilarion  &  une 
infinité  d'autres.  S.  Paul  ,  l'hermite  ,  fut  le  pre- 
mier Anachorète. 

Parmi  les  Grecs,  il  y  a  un  grand  nombre  d'/î- 
nachoretes  ,  la  plupart  religieux  ,  qui  ne  le  fou- 
ciant  pas  de  la  vie  laborieufe  &  des  fatigues  du 
monaftere  ,  demandent  un  petit  canton  de  terre  & 
une  cellule  où  ils  fe  retirent  ,  &  ne  fe  montrent 
plus  au  couvent  qu'aux  grandes  folemnités. 

On  les  appelé  auffi  quelquefois  afcetes  &  foli- 
t aires  . 

Les  Anachorètes  de  Syrie  &  de  Palefiine  fe  reti- 
roient  dans  les  endroits  les  plus  inconnus  &  les 
moins  fréquentés ,  habitant  dans  des  grotes  ,  &  y 
vivant  de  fruits  &  d'herbes  fauvages. 

Il  y  a  eu  auffi  des  Anachorètes  dans  l'Occident. 
Pierre  Damien  ,  qui  a  été  de  l'ordre  des  hermites, 
en  parle  fouvent  avec  éloge  .  Il  les  repréfente  , 
comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  parmi  les 
religieux  ,  &.  marque  pour  eux  beaucoup  plus 
d'eftime  &  de  vénération  que  pour  les  cœnobites 
ou  moines  qui  réfident  dans  des  monafleres. 

La  plupart  de  ces  Anachorètes  ne  fe  retiroient 
qu'avec  la  permilTion  de  leur  abbé  ,  &  c'étoit 
le  couvent  qui  leur  foumiffuit  leurs  befoins  .  Le 
peuple ,  en  confédération  de  leur  piété  ,  leur  por- 
toit  quelquefois  des  fommes  confidérables  d'argent 
qu'ils  gardoient  ,  &  à  leur  mort  ils  les  Iaifibjent 
au  monaîlere  dont  ils  étoient  cœnobites  .  L'ordre 
de  S.  Benoît  a  eu  beaucoup  de  ces  Anachorètes  ; 
ce  qui  étoit  conforme  aux  conftitutions  de  cet 
ordre,  qui  permet  de  quiter  la  communauté  pour 
vivre  folitaires  ou  Anachorètes].  Les  Anachorètes 
ne  fubfiflent  plus  aujourd'hui  :  mais  les  anciens  ont 
enrichi  leurs  monafleres  de  plufierus  revenus  con- 
fidérables  ,  comme  l'a  remarqué  Pierre  Acoifa 
dans  fon  hiflorie  de  l'origine  &  du  progrès  des 
revenus  eccléfiafiiques .  {G). 

ANACRÉON, '(  Hifi.  litt.  anc.  )  poète  grec, 
natif  de  Théos  en  Ionie  a  dans  fon  genre  autant 
de  réputation  qu'Homère  ,  il  a  comme  lui  la  gloire 
d'être  le'premier  &  le  plus  parfait  modèle  dans 
fon  genre,  petit  genre  à  la  vérité  ,  mais  le  plus 
agréable  de  tous  &  qui  plait  à  tout  le  monde  . 
In  tenui  labor ,  al  tennis  non  glaria .  Il  VI voit,  il 
aimoit,  ilchantoir,  il  jouiffoit  dans  le  temps  que 
l'olycrate   étoit   tyran   de  Samos  ,  &    Hipparque 
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d'Athènes.  Ce  dernier,  qui  aimoit  les  lettres,  & 
qui  rempliffoit  fa  cour  de  poètes  &  de  philofophes, 
attira  auprès  de  lui  Anacréon ,  il  lui  envoya  ,  par 
honeur  ,  une  galère  à  cinquante  rames  pour  l'a- 
mener. Anacréon  fut  cher  auffi  à  Polycrate  qu'il 
célèbre  fouvent  dans  fes  vers  ,  quoiqu'il  ait  été  , 
dit-on  ,  fon  rival  &  fon  rival  heureux  ,  dans  une 
de  ces  paffions  honteufes  &  crimineles  qu' Ana- 
créon ,  félon  l'ufage  de  fon  temps  &  de  fon  pays , 
mêloit  fans  fcrupule  à  d'autres  paffions  plus  légi- 
times. L'objet  de  cette  rivalité  fe  nommoit  Smer- 
dias  .  On  connoît  la  paffion  &  Anacréon  pour  Ba- 
thylle,  qui  fut  auffi  aimé  de  Polycrate. 

No»  aliter  Samio  dicunt  arfifle  Bathyllo 

Anacreonta  Teium  , 
Qui  perfxpe  cava  tefludine  flevit  amorem 

Non  elaboratum  ad  pedem  . 

Le  bon  vieillard  qui  brûla  pour  Bathylle, 

a  dit  Rouiïeau  avec  l'indulgence  que  la  bonho- 
mie &Anacré»n  &  fon  incurie  [phtlofophique  in- 
fpirent  pour  fes  vices  mêmes  .  Voici  comment  M. 
de  la  Nauze  de  l'académie  des  belles  lettres ,  vrai 
favant  .,  bon  efprit  ,  excellent  modèle  des  mœurs 
d'un  homme  de  lettres  ,  a  caraftérifé  les  Odes 
d' Anacréon  . 

„  À  regarder  ces  pièces  du  côté  du  flyle,  c'efl 
„  une  douceur  ,  une  délicateffe  qui  peut-être  n'a 
„  point  d'exemple  .  Tout  y  efl  beau  &  naturel  , 
,,  point  de  penfée  qui  ne  foit  un  fentiment,  point 
„  d'exprelfion  qui  ne  parte  du  cœur,  &  qui  n'aille 
„  au  cœur  .  On  y  trouve  ces  grâces  naïves  qui 
„  caraftérifent  la  chanfon  ,  &  la  diflinguent  des 
„  autres  ouvrages  de  poéfie.  On  y  voit  ces  images 
„  riantes  toujours  sûres  de  plaire  ,  parce  qu'elles 
„  font  prifes  avec  goût  &'avec  difcernement  dans 
„  la  fimple  nature.  L'air  fans  doute  y  étoit  afforti 
„  aux  paroles  ;  ainfi  la  Dialeéle  loniene  pleine 
,,  de  douceur  ,  &  le  Mode  Ionien  plus  tendre  que 
„  tous  les  autres  ,  dévoient  "rendre  ces  chanfons 
„  d'un  agrément  parfait.  Mais  aies  envilager  du 
'  „  cêté  des  mœurs  ,  tout  y  refpire  une  débauche 
„  outrée  ,  un  libertinage  qui  efl  dans  l'e.  Àt 
„  comme  dans  le  cœur;  une  pareffe  affectée ,  qui 
„  éloigne  ,  comme  autant  d'idées  frivoles  ,  tout 
„  ce  qui  s'appele  fortune ,  honeur  ,  vertu  ,  bien- 
,,  séance  ,,. 

Anacréon  a  cependant  trouvé  des  apologifles  , 
même  fur  l'article  des  mœurs  .  Elien  veut  qu'il 
n'ait  eu  pour  Smerdias  qu'une  amitié  pure,  &  il 
ne  fauroit  foufrir  qu'on  l'accufe  ou  d'incontinence 
ou  d'intempérance.  M.  le  Fevre,  père  de  madame 
Dacier  ,  a  auffi  juflifié  Anacréon  ;  &  un  favant 
anglois  a  foutenu  que  ce  poète  étoit  fobre  & 
chafte  ;  il  a  de  même  juflifié  les  mœurs  de  Pin- 
dare  &  de  Sapho ,  &  traité  d'ignorans  ou  de 'gens 
flupides  ceux  qui  doutoient  de  leur  vertu  .  Ana- 
créon mourut  à  quatre-vingt-cinq  ans  ,  étranglé  , 
dit-on  ,  par  un  pépin  de  raifin  .  Il  efl  difficile  de 
fixer  les  époques  de  fa  naiflance  &  de  fa  mort. 

A'NALABE, 
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ANALABE  ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  ;  partie  de 
l'habillement  des  moines  grecs  .  Vanalabe  étoit 
en  Orient  ,  ce  qu'elt  le  fcapulaire  en  Occident  ; 
il  étoit  percé  dans  le  milieu  ,  d'une  ouverture 
pour  paffer  la  tête  ,  &  s'ajulloit  fur  Jes  épaules 
en  forme  de  croix .  Analabe  vient  de  *V«  ,  dtffus , 
&  de  X«^/?«V» ,  ft  prends  .  (  A.  R.  ) 

ANANEL  ,  (  Hifl.  facrée.  )  grand    prêtre  des 
Juifs  ,  fut  revêtu  de  cette  dignité    par  Hérode  le 
Grand  ,    au  bout    de  deux  ou    trois    ans  ,    il  fut 
contraint    de    la    céder    à  Ariitobule  ,    beau-frere 
d'Hérode  ,  à  qui  celui-ci  la  donna  à  la    follicita- 
tion  d'Alexandra  fa   belle-mere  ,  &  de  Marianne 
fa  femme  ;    mais  Anantt  la  reprit   un  an  après  , 
lorfque  le  roi  eut  fait  mourir    Ariitobule  .  Il  ne 
la  garda  pas    long  temps  ,    H.'rode  l'en  dépouilla 
pour  en  revêtir  Jéfus  ,  fils  de  Phabet  ou  Ph.ibi  . 
Ce  prince  ombrageux  craignoit  l'autorité  des  grands 
prêtres  qui  étoient  perpétuels  ,&  s'arrogea  le  droit 
de  difpofer  à  fon  gré  de  cette  dignité .  (  A--R.  ) 
ANANIAS,  (  Hifl.  facrée.  )  fils  de  Nébédée, 
fouverain  facrificateur  des  Juifs,  fuccéda  à  Jofeph, 
fils  de  Camith  :  il  étoit  fort  aimé  des  Juifs  à  caul'e 
de  fa  grande  générofité  .  Quadratus  ,    gouverneur 
de  Syrie  ,    étant  venu    dans  la  Judée  à  l'occafion 
des  différents  qu'il  y  avoit  alors  entre  les  Samari- 
tains &  les  Juifs,  envoya  à  Rome  le  grand  prêtre 
Ansnias  ,    qu'on    accufoit    d'être    l'auteur    de  ces 
troubles  ,    pour    rendre    compte  de    fa  conduite  à 
l'empereur  Claude .  Il  fe  jultifia  &  revint  abfous . 
Depuis  fon  retour  il  fit  comparoître  devant  lui  & 
maltraiter    l'apôtre  S.  Paul  .  Il  fut  gagner  l'affe- 
ction   d'Albin  ,    gouverneur    de  la  Judée  ,  &  eut 
toujours  un  grand  crédit  fur  fon  efprit  :  il  le  dut 
en    partie  à    les    xicheffes  .    Quelques-uns    de  fes 
gens    en    abuferent    pour    commettre    impunément 
de  grandes    violences  ;    il  ne  jouit    que    fept  ans 
de  la    fouveraine    facrificature  .    Agrippa  l'en  dé- 
pouilla pour  la  donner  à  Imaël   ,  fils  de  Phabé  , 
l'an  61  de  l'ère  vulgaire.  (  A.  R.  ) 

Anantas  ,  (  Hifl.  des  Juifs  .  )  furnomé  le  Sa- 
ducéen ,  eft  céLbre  dans  la  révolte  des  Juifs  contre 
les  Romains,  de  laquelle  il  fut  un  des  plus  ardens 
promoteurs.il  alla  folliciter  auprès  des  Iduméens, 
des  fecours  en  faveur  des  rebelles  ,  &  obtint  ce 
qu'il  demandoit  .  Ce  fut  lui  qui  ,  par  fon  élo- 
quence, perfuada  à  Métilius ,  capitaine  des  troupes 
Romaines  ,  affiégé  dans  le  palais  royal  de  Jérufa 
lem  ,  de  fe  rendre  avec  fes  gens  ,  à  condition 
qu'on  lui  laifleroit  la  vie  fauve  ,  à  lui  &  à  fa 
troupe  .  Métilius  fut  la  dupe  de  fa  confiance  ; 
lorfqu'il  fc  fut  rendu  ,  les  fa&ieux  égorgèrent 
tous  les  Romains,  &  il  n'échapa  lui  même  à  leur 
fureur  qu'en  promettant  de  fe  faire  Juif . 

Il  eft  encore  fait  mention  ,  dans  l'Écriture 
fainte ,  de  quelques  autres  Ananias  ,  ou  Ananie  , 
moins  célèbres  que  Ctux  dont  on  vient  de  parler. 
(  A.  R.  ) 

ANANUS  ,  (  Hifl.    des  Juifs  .  )  fils  de  Seth  , 
grand  prêtre  des  JuiA ,  appelé  Anne  dans  l'Évan- 
gile ,  pofféda  la  grande  facrificature  pendant  onze 
Hijloire .  Tome  I. 
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ans  ,  &  eut  cinq  de  fes  fils  grands  prêtres  ,  dont 
un  porta  auffi  le  nom  tfAnanus .  Après  avoir  été 
déposé  de  cette  dignité  ,  il  en  conferva  le  titre  , 
&  eut  toujours  beaucoup  de  part  aux  afaires  .  Il 
étoit  beau-pere  de  Caïphe,  &  ce  fut  chez  lui  que 
Jéfus-Chrilt.  fut  d'abord  mené  ,  lorfqu'il  eut  été 
arrêté  au  jardin  des  olives. 

Ananus  fon  fils  ,  qui  ne  fut  grand  prêtre  que 
trois  mois  ,  &  que  le  confeil  des  Juifs  nomma 
enfuite  gouverneur  de  Jérufalem  ,  fit  lapider  S. 
Jacques,  frère,  c'eft-à-direi  parent  de  Jéfus-Chrift, 
félon  la  chair  ,  avec  quelques  chrétiens  ,  comme 
coupables  d'impiétés  :  violence  qui  lui  fit  perdre 
le  pontificat.  L'hiftorien  Jofeph  loue  extrêmement 
la  prudence  de  ce  gouverneur  :  il  en  parle  comme 
d'un  homme  très-jufte,  ami  de  la  paix,  zélé  pour 
le  bien  public  ,  très-vigilant  &  très-attentif  aux 
intérêts  du  peuple  :  ce  qui  prouve  qu'il  s'étoit 
bien  corrigé  de  ce  zèle  impétueux  &  violent  qu'il 
montra  lorfqu'il  étoit  grand  prêtre. 

L'Écriture  parle  encore  de  quelques  autres  Ana- 
nus .  (  A.  R.  ) 

(  FI  )  ANASTASE  ,  Bibliothécaire  du  Saint 
Siège  au  neuvième  fiecle,  très- versé  dans  la  langue 
Greque  (ce  qui  étoit  affez  rare  en  ce  temps-là), 
efl  connu  par  les  Vies  des  Romains  Pontifes  qui 
lui  ont  été  attribuées  .  À  préfent  ,  après  les  fa- 
vantes  Differtations  de  Bianchini,  de  Vignoli  ,  de 
Muratori  ,  &  de  plufieurs  autres,  l'on  croit  qu'il 
en  ait  été  ordinairement  le  compilateur  plutôt 
que  l'Auteur.  )  (  Le  Chçv.  Tipaboschi.  ) 

ANAXAGORAS,f£fty?.  anc.  )  fut  difciple  d'A- 
naximenes,  &  Périclès  ,  Euripide,  &,  félon  quel- 
ques-uns ,  Socrate  furent  fes  difciples  .  Il  plaçoit 
le  bonheur  fuprême  dans  la  contemplation  ,  & 
avoit  pour  principe  de  ne  fe  mêler  d'aucune  afaire 
publique,  principe  plus  agréable  dans  une  monar- 
chie -,  que  convenable  dans  une  république  ;  on 
lui  reprochoit  cette  indifférence  pour  fa  patrie  ,  au 
contraire  ,  dit-il ,  en  montrant  le  ciel  ,  cefl  pour 
rn  occuper  uniquement  de  ma  véritable  patrie.  C'efl 
dans  le  même  fens  qu'il  fe  difoit  né  pour  contem- 
pler le  foleil  ,  la  lune  &  le  ciel  .  Ce  fut  lui  , 
félon  Saint  Clément  d'Alexandrie  ,  qui  tranfporta 
le  premier  la  philofophie ,  de  Milet  à  Athènes  ; 
félon  Diogene  Laërce  ,  ce  fut  le  philofophe  Ar- 
chéiaiis  ,  difciple  tfAnaxagoras  .  Mais  la  philofo- 
phie étoit  alors  au  berceau  .  Une  contemplation 
affidue  &  les  obfervations  les  plus  raifonées  ne 
conduisirent  Anavagoras  qu'à  foupçoner  que  le 
foleil  eft  une  maffe  de  feu  ,  (  idée  qui  fe  préfente 
d'abord  à  tout  le  monde  )  &  qu'il  pouroit  bien 
être  un  peu  plus  grand  que  le  Péloponele ,  (  pa- 
radoxe qui  étona  &  qui  fcandalifa  beaucoup  la 
Grèce  ,  dans  ce  qu'il  contenoit  de  vrai  )  que  la 
iune  a  des  collines  &  des  vallées,  &  pouroit  bien 
avoir  des  habitans  ,  (  idée  qui  ne  fe  préfentoit 
pas  alors  à  tout  le  monde  ,  &  qui  nous  étoit 
affez  étrangère  à  nous-mêmes  avant  le  livre  de 
la  pluralité  des  mondes  ,  où  même  elle  n'eft 
présentée  qu'avec  précaution ,  &  comme  une  con- 
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jefture  hazardée.  )  Les  cieux,  félon  Anaxagorat , 
étoient  de  pierre  ,  &  c'étoit  la  viteiïe  feule  de 
leur  mouvement  qui  les  empêchoit  de  tomber; 
(  où.  tomberoient-ils  ?  )  ils  enlevoient  des  pierres  de  la 
terre ,  ils  les  alumoient  &  en  faifoient  des  aftres  y 
Anaxagoras  eft  l'auteur  du  fyftême  des  bomœome- 
ries ,  ou  parties  fimilaires  dont  il  difoit  que  chaque 
efpece  de  corps  e'toit  formée,  fyflême  que  Lucrèce 
expofe  &  re'fute  dans  le  premier  livre  de  fon 
poème.  Anaxagorat  difoit  encore  que  la  neige  eft 
noire,  parce  que  ce  n'eft  qu'une  eau  condenfe'e, 
&  que  le  noir  eft  la  couleur  propre  de  l'eau  ; 
de  là  il  concluoit  que  nos  fens  nous  trompent,  & 
que  ce  n'eft  pas  à  eux  ,  mais  à  la  raifon  à  juger  des 
chofes  ;  mais  la  raifon  peut-elle  jamais  nous  dire , 
&  cela  contre  le  te'moignage  de  nos  fens,  quelle 
eft  la  couleur  d'un  corps?  Ce  qui  fait  le  plus 
d'honéur  à  ce  philofophe ,  c'eft  d'avoir  été'  le  pre- 
mier qui  ait  remarqué  dans  toute  la  nature  des 
traces  d'intelligence  ,  &  qui  ait  mis  en  dogme  qu'une 
intelligence  fupérieure  a  difpofé  la  matière,  lui  a 
donné  le  mouvement  &  a  débrouillé  le  chaos;  il 
en  eut  le  furnom  ,  d' 'Entendement  ou  d'Intelligence  , 
foit  parce  qu'il  voyoit  par-tout  de  l'intelligence  , 
foit  parce  qu'il  en  falloit  beaucoup  pour  aperce- 
voir &  déveloper  cette  grande  vérité ,  à  travers 
les  préjugés  qui  l'obfcurciftoienr  &  qui  attribuoient 
tout  au  hazard .  C'eft  cette  belle  idée  que  Virgile 
préfente  en  plufieurs  endroits. 

Effe  apibus  partent  divin*  mentit ,  &  bauflus 
AZthereos  dixere  ,  deum  namque  ire  per  omnes 
Terra/que,  trailufque  maris  ,  coslumque  profundum , 
Hmc  pecudes ,  arment  a  ,viros  ,genus  omne  fer  arum , 
Quemque  fibt  tenues  nafcentem  arceffere  vit as  : 
Scilicet  hue  reddi  deinde  ac  re/oluta  referri 
Omni  a. 

GtORG.  liv.  4,  v.   220. 

Principio  ,  cœlum  ac  terras  ,  campofque  liquentes , 
Lucentemque  globum  lunœ  ,  Titaniaque  aflra 
Spiritus  intus  alit  y  totamque  infufa  per  artus 
Mens  agitât  molem ,  &  magno  fe  corpore  mi/cet . 
Inde hominum  ,pecudumque genus  ,vitveqt<e  volantum , 
Et  fi«e  marmoreo  fert  montra  fub  aquore  pontus  ! 
Enéid.  liv.  6,  v.  734. 

Quant  à  la  pierre  tombée  du  roIeil ,  fur  la  côte 
appelée  la  rivière  de  la  Chev.e,  pierre  miracu- 
leufe ,  dont  la  chute  prédire ,  dit-on  ,  par  Anaxa- 
goras ,  préfageoit  la  défaite  (  qu'il  n'avoit  pas  pré- 
dite )  de  la  flote  Athéniene  ,  détruite  par  Lyfandre , 
cette  tradition,  raportée  par  Pline,  par  Plutar- 
que,  par  Diogene  Laé'rce,  prouve  feulement  que 
de  toute  anciéneté  ,  le  peuple  eft  en  poffeffion 
d'attribuer  des  prédirions  abfurdes  aux  hommes 
qui  ont  la  réputation  d'être  verfés  dans  l'aftrono- 
mie ,  &  fur-tout  d'inventer  des  prédirions  &  des 
préfages  après  des  événemens  funeftes.  Bayle  ra- 
porte  à  ce  fujet  la  note  d'un  commentateur  qui 
îuppofe  la  prédiction,  &  qui  n'en  eft  pas  étoné. 
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7/  ny  a  y  dit- il,  aujourd'hui ,  fi  peut  afirohgue  qui 
n'en  fît  autant.  Pline  plus  fenfé,  dit  que  la  pré- 
diftion  d' Anaxagoras  eût  été  un  plus  grand  mira- 
cle, que  la  chute  de  la  pierre. 

Les  Grecs  étoient  intolérans  ;  Anaxagore  fut  ae- 
eufé   d'impiété ,  parce   qu'il   difoit    que   le   foleil 
étoit  une  maiïe  de  feu  ou    de   matière   enflamée  ; 
on  ne  fait  pas  bien  certainement  s'il   fut  condam- 
né, ou  abfous  ;  tout  ce  qu'on  fait,  c'eft  que  Péri- 
clés  entreprit  de  le  défendre,  &  que  par-là,  il  fe 
mit  en  danger.  Jupiter,  dans  le  dialogue  àeTimon 
de  Lucien  ,  dit  „  J'ai  brifé  deux    pointes  de   mon 
„  foudre,  en  le  lançant  trop   brufquement    contre 
le    philofophe  Anaxagoras ,  qui    vouloit    perfua- 
der  à  fes  difciples  que  nous    autres  dieux,  nous 
n 'exilions  pas.  Mais  il  fe  mita  couvert  fous  l'au- 
torité de  Périclès ,  &  cependant  j'allai  mettre  en 
poudre  le  temple  de  Caltor  &  de  Pollux  ,  qui  ne 
m'avoit  fait  ni  bien  ni  mal,,. 
Ceux    qui  difent    qu' 'Anaxagoras  fut   condamné, 
même  à  mort,  raportent  de  ce  philofophe  un  mot 
qui  annonce  du  lang  froid  &  du  courage.  En  appre- 
nant la  fentence  des  juges,  il  y  a  long-temps  ,  dit- 
il  ,  que    la  nature    a    prononcé  fon    arrêt    de    mort 
contr'eux    auffi-bien    que    contre    mot.    Son    mot    à 
la  mort  de  fes  fils  :  Je  favois  bien  que  je  les  avais 
engendrés  mortels,  eft,  ou  d'un  père  peu  fenfible  , 
ou    d'un    philofophe    plein    de    courage.    Il    étoit 
d'une  gravité    remarquable  ;    Cicéron    dit    de  lui  : 
Maxima  fuit  &  gravitatis  &  ingenii  glor'ta  .  Elien 
&  Plutarque  djfent  qu'on  ne  le  vit  jamais  rire  ni 
même  ,  fourire  ;  fi  c'eft  depuis  la  mort  de  fes  fils, 
fon  mot  eft  jugé,  il  eft  une  preuve  de  courage  & 
non  pas    d'indifférence  ,    c'eft  ainfi    qu'on    raconte 
du  roi  d'Angleterre  ,  Henri  I ,  que  depuis  le  mal- 
heureux   naufrage  qui  fit    périr    prefque    toute    fa 
famille,  on  ne  le  vit  jamais  fourire  ;  mais  le  fait 
ne    peut  guère    être  vrai    de    la    vie    entière    d'un 
homme,  au  moins  quant  au  fourire;  car,  pour  le 
rire,  on  affure  que  Fontenelle  ,  qui  avoir  toujours 
fur  les  lèvres  le  fourire  philofophique,  n'a  jamais 
ri  aux  éclats,  &  qu'il  en  convenoit  en  tâchant  de 
donner  du  ridicule  au  rire  éclatant  ,    qui    n'en  eft 
guère  fufceptible  quand  il  eft  fincere  &  qu'il  part 
de  l'âme.  Au  refte,    l'antiquité    raporte    auffi    de 
Pythagore  ,  d'Heraclite  ,  qui  pleuroit   toujours,  & 
de  Craflus ,  l'aïeul    de  celui  qui    fut    tué    par    les 
Parthes ,  qu'ils  étoient  agélafles ,  c'eft-à  dire,  qu'ils 
n'ont  jamais  ri . 

Il  dedaignoit  le  luxe  &  fur-tout  celui  des  bâti- 
mens  ;  quand  on  lui  vantoit  la  beauté  d'un  édifice, 
oui,  répondoit-il  avec  froideur,  c'ejl  un  monument 
de  l'art  de  convertir  l'or  en  pierre.  C'étoit  réduire  & 
l'or  &  la  pierre  à  leur  jufle  valeur .  Anaxagore  , 
né  à  Clazomene  dans  l'Ionie,  vers  la  feptieme 
olympiade ,  environ  cinq  cents  ans  avant  J.  C. 
mourut  à  Lampfaque ,  la  première  année  de  la 
quatre-vingt-huitième  olympiade  ,  42S  ans  avant 
J.  C.  À  fa  mort,  fes  amis  lui  demandèrent  s'il 
vouloit  que  fon  corps  fût  porté  à  Clazomene!? 
Croyez-vous,  leur  dit-il,  que  le  féjour  qui  tnattnd 
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foit  plus  voiftn  de  Clazomene  que  de  Lampfaque  ? 
L'honejr  d'avoir  été  le  premier  philofophe  qui  ait 
publié  des  livres ,  relie  encore  indécis  entre  Ana- 
xagoras  &  Alcméon ,  difciple  de  Pythagore,  &  telle 
ert  l'opinion  ou  plutôt  l'incertitude  commune  ;  mais 
Saint  Augullin  attribue  des  livres  à  Thaïes  ;  félon 
Suidas ,  la  tradition  des  Grecs  étoit  que  Phérécydes 
«"toit  le  premier  qui  eût  fait  des  livres.  Or  Thaïes 
&  même  Phérécydes  font  plus  anciens  quAnaxa- 
goras ,  ou  Anaxagore  ,  car  l'on  nom  e(t  allez  connu 
pour  pouvoir  prendre  la  terminaifon  françoilç  .  Il 
avoit  écrit  entre  autres  chofes  fur  la  quadrature  du 
cercle  . 

Diogene  Laè'rce  parle  de  trois  autres  Anaxagoras 
moins  connus;  le  premier,  orateur  &  difciple  de 
Socrate  ;  le  fécond,  fculpteur  ;  letroifieme,  gram- 
mairien &  difciple  de  Ze nodote . 

ANAXANDRE,  («//?.  de  Lacedémone)  roi  de 
Lacedémone  ,  fut  un  princ  fe'roce  par  caractère  & 
par  éducation  .  Les  inftitutions  de  Lycurgue  qu'il 
obfervoit  dans  toute  leur  rigueur ,  avoient  encore 
fortifié  ce  fond  de  férocité  qu'il  tenoit  de  la  nature  . 
Roi  citoyen  dans  Sparte,  il  vouloit  être  tyran  chez 
fes  voifins .  Les  peuples  nouvélement  fubjugués 
furent  traités  en  efclaves,  &  la  dureté  de  fon  gou- 
vernement fut  la  caufe  de  la  féconde  guerre  contre 
les  Meiïéniens  ;  ces  peuples  épuisés  par  la  rapa- 
cité des  exacleurs ,  fe  fouvinrenr  qu'ils  avoient  été 
libres  .  lis  mirent  à  leur  tête  un  jeune  audacieux 
qui  fit  trembler  fes  maîtres.  Anaxandre ,  inflruit  de 
ce  foulévement  regardent  ce  feu  comme  une  foi- 
ble  étincele  ;  il  marche  contr'eux  moins  pour  les 
combatre  que  pour  les  punir  :  mais  il  éprouva 
que  ceux  qu'il  traitoit  en  efclaves  étoient  des  hom- 
mes qui  favoient  mourir.  Une  fanglante  défaite 
qu'il  clfuya,  mit  Sparte  fur  le  bord  du  précipice. 
Ces  fiers  tyrans  de  leurs  voifins  envoyèrent  con- 
fulter  l'oracle  de  Delphes  qui  leur  répondit ,  qu'/7y 
ne  fêtaient  vainqueurs  que  quand  ils  auraient  un  Athé- 
nien à  leur  tête.  Cette  réponfe  humilia  leur  fierté; 
mais  trop  fuperllitieux  pour  être  rebelles  à  la  voix 
d'une  prêireffe ,  ils  s'abaiflerent  à  demander  aux 
Athéniens  un  général,-  on  leur  envoya  Tyrtée , 
poète  de  profeiïion  qui  n'avoir  jamais  fait  la  guerre, 
&  qui  fut  reçu  comme  un  dieu  tutélaire  par  les 
Lacédémoniens.  On  lui  déféra  le  titre  d#  général, 
mais  Anaxandre  s'en  réferva  toutes  les  fonctions . 
Les  deux  partis  fe  livreret  un  combat  où  la  for- 
tune fe  déclara  pour  les  Meiïéniens.  Tyrtée  fit 
des  vers  qui  confolerent  les  vaincus  ,&  qui ,  dit-on, 
relevèrent  leur  courage  .  Les  Spartiates  engagè- 
rent un  nouveau  combat  &  remportèrent  une  vi- 
ctoire complète  .  Anaxandre  fut  profiter  de  fes 
avantages  :  il  mena  fon  armée  contre  Ira  où  les 
Meiïéniens  avoient  raiïemblé  toutes  leurs  forces  ; 
ils  foutinrent  un  fiége  d'onze  ans .  Anaxandre,  moins 


les  vieillards  &  les  enfans  oubliant  leur   foibleiïe, 
combatirent  comme    des   forcenés  qui  ne  deman- 
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doient  qu'à  mourir:  ceux  qui  furvécurent  à  cette 
action  furent  réduits  à  la  condition  des  Ilotes .  Voilà 
tout  ce  qu'on  fait  &  Anaxandre .  (T--\.) 

(  On  fait  encore  de  lui ,  parce  que  Plutarque  le 
raporte,  qu'il  répondit  à  ceux  qui  lui  demandoient 
pourquoi  les  Lacédémoniens  ,  n'avoient  point  de 
tréfor  public  ,  que  c'étoit  de  peur  qu  on  ne  corrompit 
ceux  qui  en  auraient  les  clefs .  ) 

ANAXANDRIDE,  (  Hijt.  de  Lacedémone.  )  roi 
de  Sparte,  n'eft  connu  que  par  deux  traits  qui 
ont  perpétué  fa  mémoire.  i.°  Ce  fut  fous  fon  règne 
que  les  Lacédémoniens  fatigués  du  loifir  de  la  paix  , 
cherchèrent  un  vain  prétexte  pour  faire  la  guerre 
aux  Tegéates .  La  Pythie  qu'ils  confulterent ,  ré- 
pondit quils  feraient  vainqueurs  ,  s'ils  pouvaient  re- 
couvrer les  os  dïOrefle ,  fils  dÎAgamemnon ,  inhumé  à 
Tégée.  Un  certain  Lychès  fe  tranfporte  dans  cette 
ville  &  acheté  un  fond  qui  avoit  apartenu  à  ce 
prince  ,  il  fouille  &  découvre  une  urne  qu'il  ra- 
porte à  Sparte,  prétendant  qu'elle  renfermoit  les 
dépouilles  morteles  d'Orefte  .  Il  fut  cru  ,  parce 
qu'on  défiroit  qu'il  dît  vrai.  Les  Lacédémoniens 
pleins  de  confiance  dans  ce  dépôr ,  marchent  con- 
tre les  Tegéates  &  les  rangent  fous  leur  domina- 
tion :  cette  guerre  couvrit  de  gloire  Anaxandride . 
2.0  Ce  prince  avoit  une  femme  qui  ne  lui  donnoit 
point  de  poflérité  .  Les  Lacédémoniens  craignant  de 
voir  fa  famille  éteinte,  lui  députèrent  les  épho- 
res  pour  lui  repréfenter  la  néceffité  de  répudier  la 
femme  &  d'en  prendre  une  autre  qui  pût  lui  don- 
ner un  fucceiïeur  .  Anaxandride  répondit ,  qu'/7  ne 
pouvoit  confentir  à  un  divorce  qui  sèmerait  famer- 
tume  fur  le  refle  de  fa  vie .  Les  éphores  ne  pouvant 
le  réfoudre  à  rompre  fon  premier  engagement , 
lui  propoferent  de  prendre  une  féconde  femme,  & 
de  faire  taire  la  loi  qui  réprouvoit  cette  double 
union;  il  y  confentit  avec  peine,  &  il  eut  de 
cette  féconde  femme  un  fils  nommé  Cléomene,  qui 
régna  après  lui .  Sa  première  femme  fi  long-temps 
flérile  ,  lui  donna  dans  la  fuite  trois  fils;  favoir, 
Doreus,  Léonidas  &  Cléombrote.  Anaxandride  vi- 
voit  du  temps  de  Créfus ,  roi  de  Lydie  .  (  T  -  n  .  ) 

Anaxandride  eiï  auiïî  le  nom  d'un  poète  co- 
mique, qui  vivoit  du  temps  de  Philippe,  roi  de 
Macédoine  ,  &  dont  nous  n'avons  pas  les  comé- 
dies, qui  étoient,  dit-on,  au  nombre  de  foixante- 
cinq  .  Il  paiïe  pour  le  premier  auteur  qui  ait  mis 
fur  la  fcêne ,  les  amours  &  les  intrigues  des  fubor- 
neurs  ,  &  qui  ait  averti  les  jeunes  filles  des  dan- 
gers de  cette  paiïion ,  &  des  artifices  dont  elles 
pouvoient  être  les  victimes.  On  dit  que  les  Athé- 
niens ,  par  une  intolérance  qui  n'efl  pas  plus  rare 
dans  les  républiques  que  dans  les  monarchies,  le 
condamnèrent  à  mourir  de  faim ,  pour  avoir  cen- 
furé  leur  gouvernement  dans  une  de  fes  comédies . 

ANAXARQUE,  (Hifi.  anc.)  Philofophe  d'Ab- 
dere,  favori  d'Alexandre  le  Grand,  &  digne  de 
l'être  par  la  liberté  hardie  avec  laquelle  il  fe  mo- 
quoit  en  fa  préfence  de  la  manie  qu'avoit  Alexan- 
dre d'être  Dieu.  Alexandre  s'étant  bleiïé  &  fai- 
gnant  ;  Eh  bien!  lui   dit    Anaxarque  ,  efl-ce   là  du 
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fang  des  dieux  ?  Mais  le  même  Anaxarque  n'eft 
plus  qu'un  favori  ordinaire  >lorfqu'Alexandre  ayant 
ordoné  à  fes  tréforiers  de  donner  au  philofophe 
tout  ce  qu'il  demanderoit,  il  demanda  cent  talens, 
e'eft-à-dire,  trois  cents  mille  livres.  Alexandre 
qui  vrai-femblablement  en  fut  un  peu  furpris ,  cou- 
vrit fon  imprudence  &  cette  avidité  d'un  voile 
d'héroïfme ,  en  s 'écriant  :  ceft  à  préfent  que  je 
■/econois  combien  Anaxarque  eft  de  mes  amis  & 
combien  U  craindrait  qu  Alexandre  ne  s 'avilît  par 
des  préfens  indignes  de  fa  grandeur  .  Tout  cour- 
tifan  auroit  eu,  s'il  l'eût  oie ,  cet  égard  pour 
Alexandre  ,  &  l'antiquité  qui  a  vanté  ce  mot  , 
auroit  du  obferver  au  contraire  qu'Alexandre  don- 
noit  à  fon  arni  ou  la  fubilance  de  fes  fujets,  ou 
des  dépouilles  enlevées  à  de  légitimes  poffeffeurs , 
cruel  &  injufte,  dans  l'un  &  l'autre  cas.  Com- 
bien eft  fupérieur  à  Anaxarque  abufant  ainfi  des 
bontés  de  fon  maître,  ce  bramin  Siffa,  fils  de 
Daher  ,  qui  ayant  donné  au  roi  des  Indes  une  le- 
çon importante  ,  &  pouvant  choifir  fa  récompenfe, 
fit  de  fa  demande  même  une  leçon  nouvele  pour 
le  roi ,  qui  en  avoit  encore  befoin .  Voici  le  fait  : 
nous  copions  les  propres  termes  de  l'hiftoire  de 
l'académie  Royale  des  Infcriptions  &  belles  let- 
tres, tom.  5,  page  254.  „  Le  prince  fenfible  & 
y,  reconoifïant  laiiïa  au  Bramin  le  choix  de  fa 
„  récompenlè .  Celui-ci  demanda  qu'on  lui  donnât 
„  nombre  de  grains  de  blé  que  produiroit  le  nom- 
„  bre  des  câfes  de  l'échiquier,  un  feul  pour  la 
„  première y  deux  pour  la  féconde,  quatre  pour 
„  la  troifieme  ,  ainfi  de  fuite ,  en  doublant  tou- 
M  jours  jufqu'à  la  foixante-quatrieme . 

„  Le  roi,,  étoné  de  la  modicité  apparente  de  la 
y,  demande ,.  l'acorda  fur  le  champ  &  fans  exa- 
„  men  ;  mais  quand  fes  tréforiers  eurent  calculé, 
„  ils  trouvèrent  que  le  roi  s'étoit  engagé  à  une 
„  chofe  pour  laquelle  tous  fes  tréfors  ni  fes  va- 
„  fies  états  ne  fuffiroient  point.  On  a  évalué  en 
„  effet  la  fomme  de  ces  grains  de  blé  à  16384 
j,  villes ,  dont  chacune  contiendroit  1024  gre- 
„  niers,  dans  chacun  defquels  il  y  auroit  174762 
„  mefures,  &  dans  chaque  mefure  32768  grains. 
„  Alors  le  bramin  fe  fervit  de  cette  occafion , 
„  pour  lui  faire  fentdr  combien  il  importe  aux 
„  rois  de  fè  tenir  en  garde  contre  ceux  qui  les 
j,  entourent ,  &  combien  ils  doivent  craindre  que 
„  l'on  n'abufe  de  leurs  meilleures  intentions  „ . 

Voilà  la  leçon  qu'un  philofophe  tel  qiiAnaxar- 
que  devoit  donner  à  Alexandre.  Il  en  donnoit 
quelquefois  de  plus  dnres ,  jamais  de  fi  utiles.  Un 
jour  étant  à  la  table  d'Alexandre  avec  Nicocréon , 
tyran  de  Cypre,  qu'il  n'aimoit  pas,  &  Alexan- 
dre lui  ayant  demandé  comment  il  trouvoit  le  re- 
pas ,  il  riy  manque  ,  répondit-il ,  en  regardant 
Nicocréon ,  que  la  têtt  cf  un  tyran .  Il  eût  pu 
ajouter  avec  autant  de  vérité, &  celle  d'un  conqé- 
rant  ;  mais  le  conquérant  étoit  fon  bienfaifteur , 
&  il  étoit  à  fa  table.  Après  ce  mot,  il  falloit 
ne  pas  tomber  entre  les  mains  du  tyran ,  Anaxar- 
que y  tomba:  jeté  par  la  tempête  fur  les  côtes  de 
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l"Ie  de  Cypre,  après  la  mort  d'Alexandre  qui 
eût  pu  le  fauver,  il  périt  dans  des  fupplices ,  qui 
ne  purent  triompher  de  fa  con:lance  vraiment 
floïque.  Nicocréon,  dans  un  accès  de  coleiv ,  le 
menaçant  de  lui  faire  couper  la  langue,  tu  nen 
jetas  rien  y  dit-il,  petit  efféminé.  Il  fe  la  coupa 
lui-même  avec  les  dents,  &  la  lui  jeta  au  vi- 
fage.  Nicocréon  le  fit  piler  dans  un  mortier  avec 
des  pilbns  de  fer.  Alors  même  Anaxarque  bravoit 
encore  les  boureaux:  Pilez ,  leur  crioit  il,  pilez. 
l'étui  d' Anaxarque  ,  vous  ne  pouvez,  rien  fur  fon 
âme.  Jamais  Timpambilité  ftoïciene  n'a  été  portée 
plu?  loin.  Anaxarque  étoit  de  la  fecfe  des  fcepti- 
ques.  Il  vivoit  dès  le  temps  du  règne  de  Philippe 
vers  l'an  340  avant  J.  C. 

Anaxarque  ell  auffi  le  nom  d'un  capitaine  thé- 
bain  dont  Thucydide  parle  fouvent  dans  l'hiftoire 
de  la  guerre  du  Péloponefe  . 

ANAXIDAME,  (  Hift.  de  Lacédêmone.  )  fut 
le  collègue  d'Anaxandre,  roi  de  Sparte.  Il  paroîï 
que  ce  prince,  occupé  de  l'adminillration  civile > 
fut  fans  talent  pour  la  guerre ,  puifqu'il  n'eft  point 
fait  mention  de  lui  dans  la  guerre  que  les  Spar- 
tiates firent  aux  Mefféniens  pendant  fon  règne.  Il 
eut  pour  fuccefléur  fon  fils  Archidame ,  qui  tranf- 
mit  fon  trône  à  fon  fils  Argeficlès ,  princes  pacifi- 
ques ,  qui  ne  s'occupèrent  que  du  bonheur  de  leur 
peuple .  L'hiftoire  n'entre  dans  aucun  détail  fur 
leur  règne,  parce  qu'elle  n'aime  qu'à  confacrer 
les  auteurs  des  révolutions  &  des  calamités  publi- 
ques, de  forte  qu'on  pouroit  dire,  à  quelques 
égards,  que  les  princes  font  comme  les  femmes 
dont  les  plus  honêtes  font  celles  de  qui  on  ne 
parle  pas .  (  T-k.  ) 

(  Mais  comment  a-t-on  oublié  ce  mot  qu'il  ré- 
pondit à  un  étranger  ,  qui  lui  demandoit  qui 
gouvernoit  à  Sparte?  —  Les  loi*. 

On  a  voulu  dans  la  fuite  attribuer  ce  mot  à  un  ' 
moderne  (  M.  Quefnay  )  v  mais  ce  n'étoit  vrai- 
femblablement  qu'une  application  ou  qu'une  rémi- 
nifcence.  Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  fujet  dans  le 
journal  des  favans,  juin,  premier  vol.  1777 rpag. 
^6  de  l'édition  in-4.0.  „  M.  le  Dauphin,  père  du 
„  roi ,  difoit  un  jour  devant  M.  Quefnay ,  que  la 
}>  charge  d'un  roi  étoit  bien  difficile  à  remplir. 
„  Monfieur,  jt  ne  trouve  pas  cela  ,  dit  M.  Quef- 
„  nay  .  —  Eh  :  que  feriez-vous  donc,  fi  vous  étiez 
„  roi? — Monfteur,  je  ne  ferois  rien.  —  Eh!  qui 
„  gouvernerait  ?  —  Les  loix,,  . 

Mais  ces  loix ,  qui  les  a  faites  ?  quand  les  a- 
t  -  on  faites  ?  comment  les  a-t-on  faites  ?  quelles 
font  celles  qu'il  faut  biffer  agir  &  laiffer  fubfi- 
fter?  quelles  font  celles  qu'il  faut  changer?  quand 
faut-il  les  changer?  comment  faut-il  les  changer? 
Toutes  queftions  fort  importantes,  auxquelles  on 
ne  répond  point  parce  beau  mot:  les  loix.  M.  le 
Dauphin  avoit  raifon,  la  charge  d'un  toi  eft  bien 
difficile  à  remplir.  ) 

ANAXIMANDRE,  (  Hift.  anc.)  philofophe  de 
Milet,  difciple  &  fucceffeur  de  Thaïes.  Pline  lui 
attribue  l'Invention  de  la   fpherei   Strabon  le  fait 
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auteur  des  premières  cartes  géographiques,  &  Sui- 
das, des  horloges:  il  fut  le  premier  qui  eut  & 
qui  donna  des  idées  précifes  des  équinoxes  &  des 
folflices;  il  eut  en  tour  des  notions  atfez  exaftes 
fur  l'altronomie  &  la  géographie.  On  le  regarde 
encore  comme  l'inventeur  du  gnomon  ou  de  l'art 
de  faire  des  cadrans:  il  croyoit  le  foleil  auffi  gros 
que  la  terre  ;  c'étoit  un  grand  avantage  qu'il  avoit 
d'avance  fur  Anaxagore ,  qui  environ  un  fiecle 
après  ofoit  à  peine  le  croire  auffi  grand  que  le 
Péloponefe .  On  voit  par-là  auffi  de  combien  l'é- 
cole de  Milet  précédoit  celle  d'Athènes-  &  com- 
bien l'Afie  mineure  l'emporta  d'abord  fur  la  Grèce, 
qui  fut  fi  éfarouchée  de  la  propofition  d'Anaxa- 
gore.  Anaximandre  avoit  appris  de  Thaïes  fon 
maître  ,  que  la  lune  n'eft  point  lumineufe  par 
elle-même,  &  qu'elle  emprunte  fa  lumière  du  fo- 
leil, ainfi  que  la  terre;  il  en  avoit,  dit-on,  con- 
clu par  analogie,  que  la  terre  &  la  lune  tour- 
noient autour  du  foleil .  C'étoit  un  grand  pas  de 
fait  dans  la  connoiffance  du  fyftême  du  monde  ; 
mais  s'il  eft  vrai,  comme  le  difent  Pline  &  Cicé- 
ron  ,  qu'il  ait  prédit  un  tremblement  de  terre  qui 
renverfa  la  ville  de  Sparte,  &  qui  fit  tomber  fur 
les  maifons  une  partie  du  mont  Taygete  ;  s'il  eft 
vrai ,  qu'en  conféquence  de  cette  prévifion  ,  il  ait 
averti  les  Lacédémoniens  de  fortir  de  Sparte  &  de 
camper,  &  que  par-là  il  ait  fauve  la  vie  à  tout 
un  peuple,  il  faut  avouer  d'un  côté  qu'il  avoit 
des  lumières  bien  fupérieures  à  celles  des  philofo- 
phes  mêmes  de  nos  jours;  de  l'autre,  qu'il  avoit 
un  grand  afcendant  fur  les  efprits  &  un  grand  ta- 
lent pour  perfuader  ;  car  on  ne  déplace  pas  aifé- 
ment  tout  un  peuple  par  la  feule  crainte  d'un 
danger  que  rien  n'annonce ,  &  chez  nous  toute 
l'autorité  de  la  police  a  bien  de  la  peine  à  obte- 
nir des  bourgeois  de  Paris  qui  habitent  fur  les 
ponts,  qu'ils  veuillent  bien  déménager  dans  les 
temps  où  les  glaces  &  les  greffes  eaux  menacent 
Je  plus  évidemment  les  ponts  de  leur  chute .  Ana- 
ximandre vivoit  vers  l'an  545  avant  J.  C. 

ANAXIR/iZNE,  ou  Anaximenes,  (  Hift.  anc.  ) 
Il  y  a  deux  philofophes  célèbres  de  ce  nom  dans 
l'antiquité.  Anaximene  de  Milet,  &  Anaximene 
de  Lampfaque . 

Le  premier  étoit  difciple  d'Anaximandre;  Pline 
lui  attribue  le  premier  cadran  folaire  qui  ait  été 
fait.  11^ tint  l'école  de  Milet  après  Anaximandre 
fon  maître ,  à  qui  Diogene  de  Laërce  attribue  cette 
invention  du  premier  cadran  folaire.  La  chrono- 
logie eft  un  peu  embrouillée  fur  ce  qui  le  con- 
cerne ;  on  voit  feulement  qu'il  vivoit  environ  cinq 
fiecles  avant  J.  C. 

Anaximene  de  Lampfaque,  fils  d'Ariftodès ,  di- 
fciple de  Diogene  le  cynique,  &  maître  d'élo- 
quence d'Alexandre  le  Grand,  eut  le  bonheur  de 
fauver  fa  patrie,  qu'Alexandre  vouloit  détruire, 
parce  qu'elle  avoit  pris  parti  contre  lui  pour  Da- 
rius .  Alexandre ,  qui  ne  pouvoit  s'acoutumer  à  la 
réfiftance,  étoit  dans  une  fi  violente  colère  contre 
la   ville   de   Lampfaque  ,    qu'en    voyant    paroître 
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Anaximene ,  dont  il  prévoyoit  les  follicitations,  il 
jura  que  fa  réponfe  feroit  contraire  à  la  demande 
de  ce  philofophe.  Anaximene ,  qui  entendit  ce  fer- 
ment, demanda  la  ruine  de  Lampfaque,  &  Ale- 
xandre apaifé  par  cette  plaifanterie,  épargna  cette 
ville.  On  dit  que  ce  même  Anax'tmene  ,  irrité 
contre  Théopompe,  adreffa,  fous  le  nom  de  cet 
hiftorien  ,  aux  principales  villes  de  la  Grèce,  des 
écrits  fatyriques  faits  pour  nuire  à  leur  auteur ,  & 
qu'il  avoit  fi  bien  imité  le  ftyle  de  Théopompe, 
que  tout  le  monde  s'y  méprit.  Il  avoit  écrit  l'hi- 
ftoire  anciene  de  la  Grèce, &  les  vies  de  Philippe 
&  d'Alexandre  . 

Il  avoit  un  neveu,  fils  de  fa  fœur,  nommé 
Anaximene  comme  lui;  &  diflingué  par  le  titre 
d'hiftorien  ,  auteur  d'un  traité  hiftorique  de  la  mort 
des  rorV,cité  par  Saint  Clément  d'Alexandrie,  par 
Athénée  &  par  Etienne  de  Byfance .  Voffius ,  dans 
fes  hiftoriens  grecs ,  parle  de  ces  deux  Anaxi- 
menes . 

ANCHISE  ou  Ansegise,  (  Hift.  de  France.  ) 
fils  de  Saint-Arnoul ,  époufa  Begge,  fille  de  Pépin 
de  Landen,.ou  Pépin  l'ancien  ,  collègue  de  Saint 
Arnoul  dans  l'inftitution  du  roi  Dagobert,  &  fut 
père  de  Pépin  de  Hériftal  ,  aïeul  de  Pépin  le  Bref. 
Anchife  eft  le  fécond  des  auteurs  connus  de  la 
race  Carlovingiene  .  II  fut  tué  à  la  chaffe  l'an 
6jç,  &  à  ce  qu'on  croit,  par  un  ennemi. 

ANCILLON  (  David  &  Charles  )  ,  (  Hift.  mod.  ) 
proteftans  &  réfugiés  célèbres  ;  David  ,  c'eft  le 
père ,  eft  connu  principalement  par  la  vie  du  mi- 
niftre  Guillaume  Farel  ,  il  l'eft  encore  plus  par 
fon  fils  (  Charles  )  qui  a  donné  entr'autres  ou- 
vrages des  Mélanges  critiques  de  littérature ,  re- 
cueillis des  converfations  de  fon  père .  Ses  autres 
ouvrages  font  :  une  hifloire  de  fétabliffement  des 
François  réfugiés  dans  les  états  de  Brandebourg  , 
Berlin  i<5qo.  »»-8°.  Une  vie  de  Soliman  II  ,  1706. 
/»-4°.  Un  traité  des  eunuques,  1707.  in-12.  Des 
Mémoires  fur  plufieurs  gens  de  lettres,  1709,  »V  12. 
Ses  mélanges  critiques  ,&c.  font  de  1698,  3  vol. 
in-%°.  Son  traité  des  eunuques  a  été  publié  fous  le 
nom  de  C.  Ollincan  ,  c'eft  l'anagramme  de  C.  An- 
cillon .  Le  père  &  le  fils  moururent  à  Berlin. 
David  en  1^92.  Charles  en  17 15. 

ANCOURT.  Voyez  d'Ancourt  . 

ANCRE  (  le  maréchal  d    )  .  Voyez.  Concini  . 

ANCUS    MARTIUS  ,  (    Hift.  Romaine .    )    qua- 
trième roi  de    Rome,   fut    un    prince    religieux  & 
bienfaifant  ,    comme    Numa    Pompilius  ,    dont  il 
étoit  petit-fils.  On  le  foupçona  d'avoir  avancé  les 
jours  d'Hoftilius    fon  prédéceffeur    pour  régner  en 
fa    place  ;    mais  la    modération    qu'il    fit    paroître 
dans  toute  fa  conduite  ,diffipa  tous  ces  vains  bruits 
femés  parles  rivaux  de  fa  fortune .  Après  la  mort 
du  roi  Hoftilius, tous  les  fuffrages  fe  réunirent  en 
fa  faveur,  fans  qu'il  fe  fût  abaiffé  à  les  briguer. 
Comme  la    piété  lui    étoit    plus    naturele   que   la 
valeur,  il  prit  pour   modèle    Numa  ,    fon  aïeul, 
dont  il  avoit  les  inclinations   pacifiques  .    Ancus , 
I  en  adoptant  comme  lui  un  fyftême  pacifique  ,  fit 
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d'un  peuple  de  foldats  autant  de  citoyens  .  Les 
inftitutions  de  Numa  prefqu'oublie'es  pendant  le 
ïegne  orageux  d'Holiilius ,  reprirent  leur  vigueur  ; 
&  pour  qu'on  ne  pût  point  alléguer  de  motifs 
pour  fe  difpenfer  de  les  obferver,il  les  fit  graver 
fur  des  feuilles  de  chêne  qu'il  fit  afficher  dans  les 
places  publiques. 

Ses  moeurs  douces  &  faciles ,  fon  exactitude  à 
zemplir  les  devoirs  de  la  religion, lui  concilièrent 
l'affection  du  peuple  ;  mais  les  Latins  s'imagine- 
irent  qu'un  prince  dévot  devoit  être  fans  talent  & 
fans  courage.  Ces  peuples  humiliés  par  Hoftilius , 
crurent  que  l'occafion  étoit  venue  de  rentrer  dans 
Jeur  anciene  indépendance .  Ancus  ,  fans  goût  & 
flans  talent  pour  la  guerre  ,  donna  fa  confiance  à 
un  Corinthien  ,  nommé  Lucumon  ,  qu'il  fit  général 
de  fa  cavalerie  ,  &  qui  fut  l'initrument  de  fes 
victoires  ;  Ancus  fe  mit  à  la  tête  d'une  armée 
îompofée  des  vieux  foldats  d'Hoftilius .  Les  combats 
n'étoient  alors  qu'un  choc  de  deux  corps  ,  dont 
la  première  fecoufte  décidoit  du  fuccès .  Toute  la 
fcience  militaire  fe  bornoit  au  choix  des  campe- 
mens,  &  des  moyens  de  trouver  des  fubfiftances . 
Le  courage  impétueux  du  foldat  faifoit  le  relie . 
Les  Romains  ne  trouvèrent  point  d'ennemis  à  com- 
batre  ,  ils  allèrent  les  chercher  dans  leurs  rem- 
parts où  ils  étoient  renfermés  .  Les  Piloriens  & 
les  Fidenates  furent  aftîégés  &  contraints  de  fe 
rendre  à  la  difcrétion  du  vainqueur  ;  tous  les  La- 
lins  furent  pattes  au  fil  de  l'épée  .  Les  Sabins  & 
les  Véjentins ,  entraînés  dans  la  révolte  des  Latins, 
eurent  la  même  deftinée  ;  les  Volfques  ,  coura- 
geux ,  mais  fans  difcipline  &  fans  fubordination , 
furent  vaincus  &  punis ,  Plus  la  guerre  étoit  op- 
pofée  aux  inclinations  à' Ancus  ,  plus  il  exerçoit 
de  vengeances  fur  ceux  qui  l'avoient  forcé  de  pren- 
dre les  armes . 

Ancus  employa  le  loifir  de  ia  paix  à  con- 
traire des  rronumens  utiles .  Ce  fut  fous  fon  rè- 
gne que  le  mont  Aventin  fut  revêtu  d'une  mu- 
raille .  Il  fit  conflruire  fur  le  Tibre  un  pont  qui  ou- 
vrit une  communication  facile  entre  les  différens 
quartiers  de  Rome,  &  il  établit  un  corps  d-e  trou- 
pes fur  les  bords  du  fleuve  ,  pour  réprimer  les 
incurfions  des  Etrufques .  Ce  fut  lui  qui  jeta  les 
fondemens  d'une  ville  ,  à  l'embouchure  du  Tibre , 
pour  en  faire  le  grenier  de  Rome.  Cette  ville  eft 
connue  aujourd'hui  fous  le  nom  d'Oflie  .  Ancus 
mourut  l'an  de  Rome  136  ,  après  un  règne  de 
vingt  -  quatre  ans .  (  T-jv.  ) 

ANDERSON  (  Larz  )  ,  (  H'ijioire  de  Suéde  ) 
chancelier  &  premier  miniilre  de  Guftave  Vafa , 
roi  de  Suéde,  eft  celui  qui  introduisit  le  Luthéra- 
nifme  dans  ce  royaume . 

An&f.rsow  eft  encore  le  nom  d\in  Jurifconfulte 
anglois ,  célèbre  fous  le  règne  d'Élifabeth .  Celui- 
ci  fe  nommoit  Edmond .  On  a  de  lui  des  ouvra- 
ges de  Jurifprndence  eftimés.  Il  mourut  le  5  fe- 
ptembre  1605  . 

AN  DOC  IDES  ,   (  H'tjl.    anc.  )   C'eft    le    nom 
d'un  orateur  d'Athènes  ,   fouvent  exilé  ,    dont  il 
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nous  refîe  quatre  difcours  publiés  à  Baie  en  1566, 
in-folio .  On  les  trouve  auflï  parmi  les  oratores 
grœci  d'Etienne.  Il  naquit  vers  l'an  468,  avant 
J.C. 

AN  DR  AD  A  (  de  Payva  d  )  .  (  Hijl.  moà.  ) 
C'eft  le  nom  d'une  Maifon  illullre  en  Portugal, 
qui  a  produit  trois  frères  connus  par  des  écrits  ; 
l'un  nommé  Diego  ,  a  écrit  pour  la  défenfe  du 
concile  de  Trente  ;  c'étoit  un  théologien  :  François 
étoit  un  hiftorien  -,  il  a  écrit  ia  vie  de  Jean  III, 
roi  de  Portugal  ;  il  fut  hiiloriographe  de  Philip- 
pe III  ,  roi  d'Efpagne.  Thomas  fut  un  Saint,  il 
commença  la  réforme  des  Auguftins  déchaufles  ; 
ayant  fuivi  dom  Sébaftien  dans  fa  malheureufe 
expédition  d'Afrique  ,  il  fut  prifonier  ou  captif 
chez  les  infidèles .  S'il  eft  vrai  qu'ayant  reçu  de  la 
comtefle  de  Lignérès  ,  fa  fceur  (  Yolande  d" An- 
drada)  une  fomme  pour  fe  racheter ,  il  ait  mieux 
aimé  employer  cette  fomme  à  racheter  d'autres 
captifs  &  qu'il  ait  voulu  relier  dans  les  fers  pour 
fournir  du  moins  des  confolations  &  des  fecours 
à  ceux  qu'il  n'avoit  pas  pu  délivrer  ,  c'étoit  un 
héros  chrétien  .  Il  a  fait  des  livres  afcétiques .  Il 
mourut  en  1582,  &  Diego,  en  1578. 

Andrada  eft  encore  le  nom  d'un  jéfuite  mif- 
fionaire  ,  Portugais  ,  qui  a  lai/Té  une  relation  de 
la  découverte  qu'il  avoir  faite  en  1624,  du  Cathay 
&  du  Tibet.  Il  fe  nommoit  Antoine,  il  mourut 
en  1634  . 

ANDRANODORE,(  Hiji.  de  Syracufe.  )  gen- 
dre d'Hyéron  ,  afpira  après  lui  à  la  tyrannie  de 
Syracufe.  Le  fénat  lui  envoya  des  députés  pour 
l'engager  à  fe  défifter  de  fes  prétentions  ;  mais 
follické  par  fa  femme  il  perfifta  à  regarder  la  fou- 
veraineté  comme  fon  héritage .  Le  peuple  furieux 
demanda  l'extinction  de  la  race  de  fes  tyrans  ; 
Andranodore ,  avec  fa  femme  &  fes  enfans  ,  fut 
immolé  à  la  liberté  publique.  Ce  fang  ne  fut 
point  encore  fuffifant  pour  apaifer  la  rage  des 
Syracufains  ;  ils  fe  tranfportent  à  la  maifon  d'Hé- 
raclée  ,  qui  étoit  de  la  famille  du  tyran .  Cette 
femme  voyant  le  glaive  des  affaffins  levé  fur 
elle ,  s'écria  :  Épargnez  du  moins  mes  filles  ,  que 
leur  enfance ,  que  leur  innocence  vous  touchent .  Rien 
ne  les  toucha;  il  frapent  les  filles  avant  la  mère. 
Toute  la  famille  d'Hyéron  fut  enveicpée  dans  ce 
carnage.  (  T-n.  ) 

(  Cet  article ,  ainfi  que  plufieurs  autres  du  fup- 
plément  ,  eft  fans  aucune  indication  de  Chrono- 
logie ;  mais  Hyéron  ,  dont  il  eft  queftion  dans  cet 
article  ,  eft  Hyéron  II ,  qui  mourut  la  féconde  an- 
née de  la  141e  olympiade,  &  la  549e  de  la  fon- 
dation de  Rome.  Ces  événemens  fuivirent  de  près 
fa  mort.  ) 

ANDRÉ  (  Saint  ).  On  ne  fait  de  cet  apôtre, 
qui  étoit  frère  de  Saint  Pierre,  que  ce  qui  en  eft 
dit  dans  l'Évangile  ,  ou  on  le  voit  figurer  dans 
cinq  ou  fix  occafions  différentes  .On  ne  fait  d'ail- 
leurs ni  où  il  prêcha  l'Évangile  ,  ni  où ,  ni  quand  , 
ni  comment  il  foufrit  le  martyre  &  la  tradition 
de  la  croix  de  Saint  André ,  n'a  aucun  fondement 
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dans  l'antiquité  .  (  Voyez  Sandini ,  H'iflor'ia  Apofio- 
lica,  Patavi  typis  Seminari.  ) 

Il  y  a  trois  rois  de  Hongrie  du  nom  d'André , 
mais  ils  n'ont  rien  de  célèbre . 

Le  plus  connu  de  tous  les  princes  du  nom 
d'André  ,  eft  André  de  Hongrie  ,  roi  de  Naples 
par  Jeanne  première  de  Naples  fa  femme.  Voyez 
la  déplorable  hiiloire  de  ce  prince  à  l'article  de 
la  trop  fameufe  Jeanne  de  Naples, &  à  l'article 
An.iou. 

(T/I)  ANDRÉ  (  Jean  d'  ) ,  un  des  plus  célèbres 
Canonises  du  XlV'fiecIe,  naquit  à  Bologne.  Son 
père,  qui  étoit  de  Florence,  après  l'avoir  engen- 
dré fe  fit  prêtre.  Jean  profefla  le  droit  à  Bologne 
pendant  plufieurs  anne'es ,  fur  envoyé  ambafïadeur 
à  plufieurs  Princes  ,  demeura  quelque  temps  à 
Padoue  &  à  Pife,&  mourut  à  Bologne  l'an  1548, 
après  avoir  compofé  plufieurs  ouvrages  qui  virent 
le  jour  enfuite  ,  &  particulièrement  des  commen- 
taires fur  fix  livres  des  Décrétales  ,  qui  furent 
acueillis  alors  très-favorablement,  comme  le  plus 
favant  de  tous  les  traités  qui  avoient  paru  jufqu'à 
ce  temps-là  fur  ce  fujet.)(LE  chev. Tiraboschi.  ) 

ANDREHAN.ENDREGHEN  ou  Audeneham 
(  arnoul  )  ,  (  Hifï.  de  Fr.  )  maréchal  de  France 
fous  les  rois  Jean  &  Charles  V  ,   fe   diflingua  en 
France  dans  les  guerres  contre    les  Anglois   &    en 
Efpagne    dans   les   expéditions   du    connétable   du 
Guefclin  contre  Pierre  le  Cruel.  Plus  malheureux 
que  le  connétable  Anne  de  Montmorenci  ,  il  fut 
fait  prifonier  jufqu'à  trois  fois.  i°.  Dans  une  ren- 
contre avec  les  Anglois  en  Guienne  en   155-1  ,  où 
il  fervoit  fous  le  maréchal  Guy  de  Neflé,qui  fut 
auffi    fait    prifonier    dans    cette    rencontre.  20.  A 
la  bataille  de  Poitiers,  en  1356  ,  où  le  roi  Jean 
fut  pris  auffi.  30.  À  la  bataille  de  Navarette    en 
1367,  où  le  connétable  du  Guefclin  (  non  encore 
connétable  )    fut    auffi    fait    prifonier.  C'étoit    la 
deffinée  du  maréchal  d'Andreban  ,    d'être  toujours 
pris  avec  le  général  dans  toutes    les    défaites    des 
François  .Quand  fon  âge  ne  lui  permit  plus  d'exer- 
cer fa  charge  de  maréchal  de  France,  il  la  remit 
au  roi  Charles  V,qui  lui  donna  en  dédomagement 
l'oriflamme  à  porter  ,  chofe  non  otlroyée ,  dit  Belle- 
forêt  ,  qu'à  des  chevalier!  vieux  &  expérimentés  ,  & 
renomés  de  grande  prud'hommie  .11  fembleroit  par- 
là  que  la  commiffion    de    porter    l'oriflamme    fût 
purement    honorifique    ,    &    n'entraînât    point    de 
fondrions  fatigantes  ,    ni    penlleufes  ,    ce  qui  pa- 
roît  contraire   à    ce  que  Raoul  de  Presles  eferivoit 
dans  le  même  temps  en    s'adreffant  à  Charles  V. 
„  Les  rois  de  France  doivent  révéremment  &  dé- 
„  votetnent    garder    les    folemnités    des    prédécef- 
„  feurs  ,    &  humblement  prendre    ladite  baniere , 
„  qui  fe  dit  oriflamme,  comme  ont  fait  leurs  de- 
„  vanciers  ,  &  bailler  en  garde  &  à  porter  à  un 
„  chevalier  noble  en  courage  &  en  fait,  confiant 
„  &  vertueux  ,  loyal  ,  pieux  &  chevalereux  ,  & 
„  qui    doute  &    aime    dieu  ,    comme    je  crois  & 
„  fai    certainement    que    ainfi   le   faites -vous,  & 
„  avez  toujours  fait ,  &  que  tel  efi  celui  que  vous 


AND 


31P 


„  avez  ordoné  qu'elle  foit  baillée,,.  Il  paroît  par 
la  comparaifon  des  temps  ,  que  c'eft  le  maréchal 
d'Andreben  qui  efi  défigné  par  ces  derniers  mots. 
S'il  fe  jugeoir  trop  âgé  pour  les  fonctions  de  ma- 
réchal de  France  ,  il  fe  croyoit  toujours  en  état 
de  fervir ,  &  il  retourna  chercher  en  Efpagne  la 
guerre  &  les  dangers,  il  y  mourut  de  maladie  an 
mois  de  décembre  1370. 

ANDREINI  (  Isabelle  )  ,  (  Hifl.  Jitt.  mod.  ) 
comédiene  vantée  pour  fa  vertu  &  pour  fa  chafleté 
autant  que  pour  fes  talens  ,  qui  ne  fe  bornoient 
point  à  la  déclamation  théâtrale, étoit  née  à  Pa- 
doue vers  la  fin  du  feizieme  fiecle  .  Elle  fut  de 
l'académie  des  Intent't  de  Pavie.  Ses  titres  étoient: 
Ifabella  Andreini  ,  comica  gelofa ,  ac-cademica  In- 
tenta ,  detta  raccefa  ;  ce  dernier  titre  étoit  celui 
qu'elle  avoit  pris  dans  l'Académie  .  On  a  d'elle 
des  lettres ,  des  fonets ,  des  madrigaux  ,  des  chan- 
fons ,  des  églogues  &  une  pafiorale  intitulée  '■  Mir- 
tilla  ;  le  tout  fort  efiimé  .  Sa  perfone  fut  égale- 
ment confidérée  en  Italie ,  &  en  France  ,  où  elle 
fut  acueillie  de  toute  la  cour,  &  où  elle  mourut 
à  Lyon,  d'une  faufTe-couche  ,  le  10  Juin  1604,, 
dans  fa  quarante  deuxième  année.  Les  mémoires 
du  temps  la  repréfentent  comme  une  perfone  par- 
faite &  pour  la  figure  &  pour  le  caractère  ;  fo» 
épitaphela  loue  même  de  beaucoup  de  piété.  On 
avoit  mi<;  au  bas  de  fon  portrait  cette  infeription: 
hoc  hijirice  eloquent't£  caput  ,  leBor  admiraris  t 
quid  fi  audit  or  fies  ?  dont  le  fens  général  eflv  le 
leEleur  (  on  entend  le  Ieéteur  de  l'infcription ,  par 
conféquent  celui  qui  regarde  le  portrait  )  le  letleur 
même  admire  ce  chef- ci  œuvre  de  l'éloquence  théâ- 
trale ,  que  fer  a- ce  de  l'auditeur  ?  Erycius  Pute- 
anus  ,  (  Henri  du  Puy ,  )  qui  profeffcit  alors  à 
Milan  ,  fît  pour  elle  une  autre  infeription  d'ua 
goût  moins  pur,  dont  le  fens  général  eft  le  marne, 
plus  dévelopé. 

Hanc  vides  &  hanc  au  dis: 
Tu  difputa  ,  Argus  effe  malts  ut  vidas  t 
An  Midas  ut  audias . 
Tantum  enim  fermonem  vultus 
Quantum  fenno  vultum  commendat  : 
Quorum  tlterutro  sterna  effe  potuiffet , 
Cum  vultum  omnibus  fimulacris  emendatiorem  . 
Et  fermonem  omni  fuada  venufliorem  poffidear. 

Tout  ieux  pour  la  voir ,  tout  oreilles  pour  l'entendre  . 
Argus  eft  bien  choifi  pour  les  ieux  ,  Midas  l'eft 
bien  mal  pour  les  oreilles  .  On  reconoît  bien  à 
ce  choix  un  favant  fans  goût  qui  fe  contente  du 
raport  général  dont  il  a  befoin ,  fans  examiner  fi 
les  autres  convenances  s'y  trouvent. 

Le  mari  d'Ilabelle  ,  nommé  andreini  comme 
elle  (  François  Andreini  de  Piftoie  )  ,  acteur  & 
auteur  comme  elle  ,  fut  inconfolable  de  fa  per- 
te y  il  la  regrete  &  la  célèbre  dans  la  pré- 
face de  fes  œuvres  .  Il  lui  avoit  fait  faire  i'épi- 
taphe  fui  vante: 
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ISABELLA   ANDREINA  ,    P  AT  AVIVA  , 

MULIER    MAGNA    VIRTUTE    PR&DÎTA  > 

H0NESTATIS    0RNAMENTUM, 

MARITALISOJJE    PUDICITIJE    DEÇUS, 

ORE    FACUNDA  ,    MENTE    FCB.CUNDA  ,    RELIClOfA  , 

PIA  ,   MUTIS    AMlCA    ET    ART1S    SCENICM    CAPUT  , 

Hic  rewrrectionem  expectat. 
0b  abortum  obiit  4  tous  junu  1604, 

ANNUM    AGENS   42. 

Francisco  s  Andreinus  m<&stisumus  posuit  . 

Ces  éloges  funèbres  d'ifabelle  Andreini  rape- 
lent  les  honeurs  rendus  en  Angleterre  à  made- 
moifelle  Ofils  &  les  honeurs  plus  grands  peut- 
être  rendus  aux  mânes  irrités  de  mademoifelle  le 
Couvreur  par  la  mufe  de  M.  de  Voltaire  . 

Un  autre  Andreini  ou  Andreino  Jean  Baptifle 
(  fils  de  François  &  d'ifabelle  )  a  donné  à  Milton 
l'idée  de  fon  paradis  perdu  .  C'eft  M.  de  Vol- 
taire qui  nous  apprend  ce  fait  .  „  Milton ,  dit- 
„  il  ,  voyageant  en  Italie  dans  fa  jeuneffe  ,  vit 
„  repréfenter  à  Milan  une  comédie  intitulée  : 
„  Adam  ou  le  péché  original  t  écrite  par  un  cer- 
J}  tain  Andreino  ,  &  dédiée  à  Marie  de  Médi- 
„  cis,  reine  de  France  ;  le  fujet  de  cette  comé- 
„  die  étoit  la  chute  de  l'homme  .  Les  afteurs 
„  étoient  Dieu  le  père,  les  diables  ,  les  anges  , 
„  Ad.im,  Eve,  le  ferpent  ,  la  mort,  &  les  fept 
„  péchés  mortels 

„  La  fcêne  ouvre  par  un  chœur  d'anges  ,  & 
3)  Michel  parle  ainfi  au  nom  de  (es  confrères . 

„  Que  l'arc-en-ciel  /oit  l'archet  du  violon  du 
„  firmament  ,  que  les  fept  planètes  /oient  les  /ept 
,,  notes  de  notre  mufique  ,  que  le  temps  bâte  exa- 
5>  clément  la  me/ure  ,  que  les  vents  jouent  de  l'orgue , 
»  &c 

„  Milton  . . .  découvrit  à  travers    i  abfurdité   de 

„  l'ouvrage,    la  fublimité  cachée  du  fujet 

„  il  conçut  le  deffein  de  faire  une  tragédie  de  la 
,,  farce  d'Andreino  ,  il  en  compofa  même  un  afte 
„  &  demi  ;  ce  fait  m'a  été  affuré  par  des  gens  de 
„  lettres  qui  le  tenoient  de  fa  fille..... 

„  Dans  le  temps  qu'il  travailloit  à  cette  tragé- 
.,  die  ,    la     fphere  de     fes    idées    s'élargiffoit    à 

„  mefure   qu'il  penfoit &   enfin    au  lieu 

„  d'une    tragédie , il  imagina  un  poème 

„  épique  „ . 

Il  y  a  encore  d'autres  pièces  de  cet  Andreini. 

#  ANDRELINUS    (  Publius  Faustus  )  ,    (  Hifl. 

litt.  moà.  )  poète  du  roi  &  de    la  reine,  comme 

dit  Érafme ,  poeta regius  ,  atqut  etiam  ,  fi 
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dits  plactt ,  regineus  ;  ce  roi  &  cette  reine  étoient 
notre  roi  Louis  XII  &  fa  femme  chérie  Anne  de 
Bretagne  .  Andrclinus  Italien ,  né  à  Forli ,  s'étoit 
ataché  à  Charles  VIII  dans  le  temps  de  la  fameufé 
expédition  de  ce  prince  en  Italie  i  il  avoit  célébré 
cette  expédition  funefte . 

w 

Scilicet  ut  bello  claram  expugnavit  aperto 
Prathenopem  ,  patrios  viilorque  redivit  in  agros  , 
Quamvis  he/perio  vetitus  foret  orbe  regreffus . 

Il  en  fut  magnifiquement  récompenfé ,  il  reçut 
du  roi  un  fac  d'argent  &  même  d'or  qu'il  pouvoit 
à  peine  porter  fur  fes  épaules ,  &  de  plus  une  bonne 
penfion  annuele . 

Nefcio  qua  noflri  captus  dulcedine  camus 
Ip/e  fuit ,  fulvi  /accum  donavit  &  arts 
Vix  ifiis  delatum  humcris  ,  cunclo/que  per  annot 
Penjïo  larga  datur  ,  qualem  non  lentus  habebat 
Tityrus  ,  umbrofis  re/onans  fua    gaudia  /ylvis . 

Le  même  Andrelinus  adreffe  auffi  des  ài/liques 
à  Jean  Ruzé ,  tré/orier  général  des  finances  du  roi 
Charles  VIII ,  pour  le  remercier  d'une  penfion  forte 
&  honorable  que  ce  prince  lui  f ai/oit  payer  avec  des 
/oins  extraordinaires  dit  Paradin  ,  qui  a  traduit  ces 
diltiques.  Andrelinus  mourut  vers  1518  (  a  )  . 

ANDROMAQUE.  Ce  nom  au  féminin  appar- 
tient qu'  à  la  fable.  Au  mafculin  ,  c'eft  celui  de 
plufieurs  perfonages  de  l'antiquité,  dont  les  plus 
remarquables  font  : 

i°.  Un  Sicilien  ,  père  de  l'hiftorien  Timée  , 
fondateur  de  la  ville  de  Tauromenium  ,  inftiga- 
teur  &  coopérateur  de  Timoléon  dans  le  projet 
d'afranchir  la  Sicile . 

20.  Un  gouverneur  de  la  Syrie  pour  Ale- 
xandre le  grand  ,  que  les  Samaritains  brûlèrent 
vif,  cruauté  qu'Alexandre  punit  par  d'autres 
cruautés . 

30.  Le  traître ,  qui  par  fa  perfidie  ,  caufa  chez 
les  Parthes  la  défaite  &  la  mort  de  Craffus . 

40.  Le  médecin  de  Néron  ,  qui  inventa  la 
thériaque . 

ANDRONICUS  ,  nom  de  quelques  perfo- 
nages célèbres  dans  I'hifroire  tant  anciene  que 
moderne  : 

i°.  D'un  philofophe  péripatéticien,  natif  de  l'île 
de  Rhodes,  qui,  du  temps  de  Pompée  &  de  Cicé- 
ron,  vinr  à  Rome,  où  i!  fit  connoître  les  écrits 
d'Arillote  qu'il  avoit  mis  en   ordre. 

20.  D'un  philofophe  Epicurien  ,  fon  contempo- 
rain ,  Syrien  de  na*ion  ,  qui  vint  auffi  à  Rome  , 
où  il  enfeigna  la  grammaire . 

30.  D'un 


(  s  5  Dans  ITïiftoire  de   la   Littérature  Italiene  Ton».  VI.  P.  H,  on  a  raporté"  partie  d'une  Élégie  de   Claude   Budin   Frai- 
cois  ,    dans   laquelle  ce   Poète   afiure  ,   que   c'cft   à   Andrelinus  qu'on  doit  U     première  lueur    des    Lettres    qui   parut    en 

Franc*  . 


Hic  fi  tus  efl  Fauflur ,  qualem  nilî  ftta  dtdifttnt , 
Barhatior  Gallo  non  furet  if[t  Qettf  .  ) 
C  Le  Chev.   Tiraboscki.  5 
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j».  D'un  de  ces  Grecs  fugitifs ,  qui  ,  au  quia- 
xieme  fiecle  de  l'ère  chrétiene  ,  portèrent  les  con- 
noilfances  de  la  Grèce  en  Italie  &  en  France  . 

(  n  )  ANGELI  (  Etienne  Degli),  Vénitien, 
religieux  Jéfuat  jufqu'à  la  fuppreffion  de  cet  Or- 
dre en  1668  ,  enfuite  Prêtre  ieculier  ,  &  Profef- 
feur  de  Mathématiques  à  Padooe  de  1663  jufqu'à 
fa  mort  ,  arivée  l'an  1697  ,  fut  un  Géomètre 
très-habile  :  il  s'appliqua  particulièrement  à  dé- 
veioper  &  éclaircir  la  méthode  des  Indivifibles  , 
iimginée  par  l'on  Confrère  &  Maître  ,  Bonaven- 
ture  Cavalieri . 

Bonaventurt  Angeli ,  Ferrarois  ,  mort  à  Parme 
vers  la  fin  du  XVIe  fiecle  ,  elt  l'auteur  de  plufi- 
eurs  ouvrages,  &  finguliérement  d'une  hilloire  de 
Parme,  imprimée  dans  cette  ville  en  1 591  :  c'eft 
une  des  meilleures  Hilloires  des  villes  d'Italie  , 
publiées  dans  ce  fiecle. 

Pierre  degli  Angeli  ou  Angelio  ,  natif  de  Barga 
en  Tofcane  ,  après  plufieurs  viciflïcudes  auxquel- 
les il  avoir  été  expofé  pendant  fa  jeuneffe  ,  protelfa 
tes  belles  Lettres  à  Rhege  en  Lombardie  &  en- 
fuite  à  Pife  ,  où  il  obtint,  peu  de  temps  après,  la 
chaire  de  l'éthique  &  de  la  Politique  d'Ariflote. 
Appelé  à  Rome  ,  en  1575  ,  par  le  Cardinal  Fer- 
dinand de  Médicis,  qui  fut  enfuite  grand-Duc  , 
y  fut  comblé  d'honeurs  &  fourni  d'apointemens 
très-confidérables  :  ayant  dédié  fes  Poéfies  au  même 
Cardinal  il  en  eut  une  gratification  de  deux  mille 
florins  d'or.  L'an  1588  il  fut  élu  Conful  de  l'A- 
cadémie Florentine  :  vers  la  fin  de  fa  vie  il  fe 
retira  à  Pife  ,  où  il  mourut  en  1596,  âgé  de 
79  ans,&  où  l'on  y  fit  de  folemneles  funérailles. 
Il  publia  plufieurs  ouvrages  :  les  plus  eflimés  font 
les  Poèmes  Latins  Didactiques  fur  la  Vénerie ,  & 
fur  la  chaffe  aux  Oifeaux  ,  &  le  Poème  Héroï- 
que fur  la  conquête  de  Jérufalem  ,  dont  les  deux- 
premiers  livres  ,  imprimés  d'abord  à  Paris  l'an 
1582  ,  lui  obtinrent  du  Roi  Henri  III  des  pré- 
fens  ,  des  honeurs  ,  des  titres  en  fi  grande  quan- 
tité qu'il  n'en  pouvoit  pas  défirer  davantage. 

Dominique  de  Angelis  ,  né  à  Lecca  ,  &  mort 
dans  le  même  lieu  en  1718,  âgé  feulement  de 
43  ans,  a  contribué  beaucoup  dans  ce  fiecle  à  l'il- 
luftration  de  l'Hifloire  Littéraire  par  plufieurs  ou^ 
vrages ,  &  particulièrement  par  fes  deux  volumes 
des  Vies  des  Savans  Salentins  ,  imprimés  à  Na- 
ples  en   17 10   &  1713.  )    (  Le  Chevalier  Tira- 

BOSCHI  .    ) 

ANGELIQUE  (  habit  )  ,-  c'eft  ainfi  qu'on 
appelé  l'habit  de  certains  moines  grecs  de  l'ordre 
de  Saint  Bafile  .  On  diltingue  deux  fortes  de  ces 
moines  :  ceux  qui  font  profeffion  d'une  vie  plus 
parfaite  ,  font  appelés  moines  du  grand  &  angé- 
l'ufue  habit  ;  les  autres  qu'on  nomme  du  petit  habit , 
font  d'un  rang  inférieur  ,  &  ne  mènent  pas  une 
vie  fi  parfaite.  Léon  Allât,  de  Confenf.eccl.  orient. 
&  occid.  lib.   III,  cap.  vit/.   (  G.   ) 

Angélique  (  Vêtement  ou  Habit  ),  angelica 
veflis  ;  chez  les  anciens  Anglois  c'étoit  un  habit 
ce  moines  que  les  laïcs  mettoient  un  peu  avant 
Hijioire.  Tome  L 
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leur  mort  ,  afin  de  participer  aux  prières  des 
moines . 

On  appeloit  cet  habit  angllique  ,  parce  qu'on 
regardoit  les  moines  comme  des  anges  ,  dont  les 
prières  aidoient  au  falut  de  l'âme.  De  là  vien?  que 
dans  leurs  anciens  livres  ,  monaehus  ad  fuccurren- 
dum  y  fignifie  celui  qui  s'étok  revêtu  de  l'habit 
ange li que  à  l'heure  de  la  mort  . 

Cette  coutume  fubfille  encore  et»  Efpagne  & 
en  Italie  ,  où  les  perfones  de  qualité  fur-tout 
ont  foin ,  aux  approches  de  la  mort ,  de  fe  faire 
revêtir  de  l'habit  de  quelque  ordre  religieux  , 
comme  de  S.  Dominique  ou  de  S.  François  , 
avec  lequel  on  les  expofe  en  public  &  on  les 
enterre  .  (  G.  ) 

(  Il  )  ANGHIERA  (  Pierre  -  Martyr  d'  ), 
ainfi  appelé  parce  qu'il  naquit  à  Anghiera  au 
Diocêfe  de  Milan  près  le  lac  Ma/eur,  vécut  prefque 
toujours  en  Ei'pagne ,  comblé  d'honeurs  par  cette 
cour,  &  élevé  à  la  dignité  de  Chanoine  &  Prieur 
de  l'Églife  Cathédrale  de  Grenade,  où  il  mourut 
l'an  1526.  Il  nous  a  donné  ,  avant  tout  autre  , 
dans  un  ouvrage  divifé  en  huit  décades,  intitulé, 
De  rébus  Oceanicis  ,  &  Orbe  Novo  ,  une  Hilloire 
complète  de  la  découverte  de  l'Amérique  par 
Chrillophe  Colombo  .  Ce  livre  ,  quoique  peu  efti- 
mable  par  l'élégance ,  doit  être  cependant  acueil- 
li  favorablement,  atendu  l'exactitude  &  la  quan- 
tité de  notices  intérefTantes  qu'  on  y  rencontre 
bien  fouvent.  )  (  Le    Chevalier  Tiraboscht  .  ) 

ANGLETERRE.  (  Hijioire  mod.)  V Angleterre  > 
comme  toutes  les  nations  réputées  modernes ,  n'a 
point  d'hiiloire  anciene  ,  c'eft  à-dire  ,  que  fon  hi- 
floire  commence  au  temps  où  les  Romains  en  firent 
la  conquête  . 

V Angleterre  a  été  conquife  fucceffivement  par 
les  Romains ,  par  les  Saxons ,  per  les  Danois ,  par  les 
Normands  . 

Cé.far  ayant  fubjugué  les  Gaulois  ,  voulut  en- 
core foumettre  les  Bretons  ou  Britons  ,  premiers 
habitans  connus  du  pays  ,  qui  fut  depuis  nommé 
Angleterre  ,  &  qui  fe  nommoit  alors  Bretagne  . 
Cette  île  fut  auiTi  nommée  Albion  ,  à  caufe  de 
la  couleur  blanche  de  les  rochers  qu'on  aperçoit 
du  continent . 

On  croit,  d'après  toutes  les  conformités  pofTibles 
de  langue,  de  mœurs,  de  figure,  de  religion,  de 
gouvernement  ,  que  les  premiers  habitans  de  la 
Bretagne ,  fur-tout  ceux  des  côtes  ,  étoient  des 
Celtes  ou  Gaulois ,  qui ,  du  rivage  oppofé ,  étoient 
venus  peupler  cette  île  . 

Céfar  ,  auquel  il  fut  donné  de  tout  vaincre  , 
vainquit  les  Bretons ,  quoiqu'un  zèle  outré  de  pa- 
triotisme britannique ,  ou  la  vanité  nationale  ,  ait 
voulu  perfuader  qu'il  fut  vaincu  par  eux  ,&  quoi- 
que, félon  Lucain ,  la  frayeur  lui  eût  fait  tourner 
le  dos  aux  Bretons  : 
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Territa  qutfitis  oftendh  lerga  Britannis  • 

Mais  bientôt  la  conquête  du  monde  vint  s'of- 
frir à  fon  ambition  ,  &  lui  fit  abandoner  cette 
île  ,  où  il  fe  contenta  d'impofer  aux  Bretons 
un  tribut  qui  vrai-femblablement  fut  mal  payé 
aprè;  fon  départ  ,  puifqu'il  ne  lai  (Ta  point  de 
garnifon  -,  &  ne  bâtit  point  de  forts  dans  la 
Bretagne. 

Augure  &  Tibère  la  laifferent  en   paix . 

Caligula  publia  qu'il  alloit  la  conquérir  ;  il 
arma  deux  cents  mille  combatans ,  parut  fur  la 
rive  oppofée  ,  fit  ramaffer  des  coquilles  ,  &  re- 
vint triompher  à  Rome  des  Bretons  qu'il  n'avoit 
pas  vus. 

Claude  les  vit ,  &  prit  le  furnom  de  Britannique  , 
feul  héritage  de  fon  malheureux  fils. 

Sous  l'empire  de  Néron ,  Suétonius  Paulinus  ré- 
duifit  l'île  de  Mona  ou  d'Anglefey. 

Sous  Vefpafien  &  fes  fils  ,  Agricola  fournit 
prefqu'entiérement  la  Bretagne  ;  il  en  fit  le  tour 
avec  fa  rlote  ,  &  s'affura  que  c'étoit  une  île  , 
car  jufqu'alors  les  Romains  l'avoient  crue  ata- 
chée  au  continent  ;  il  reconut  les  Hébrides  & 
les  Orcades  ,  il  y  fit  des  defeentes  ;  mais  Ta- 
cite ,  gendre  d'Agricola ,  &  qui  a  décrit  cette 
expédition  ,  vrai-femblablement  fur  les  mémoirer 
de  fon  beau-pere  ,  dit  des  chofes  bien  étranges 
de  ce  pays  ;  il  prétend  que  le  foleil  ne  s'y  levé 
&  ne  s'y  coucha  point  comme  dans  les  autres 
contrées  ;  qu'il  traverfe  la  terre  ,  &  qu'il  l'é- 
claire  même  pendant  la  nuit  .  Juvénal  fuppofoit 
.auffi  les  nuits  plus  courtes  dans  la  Bretagne  que 
dans  le  relie  du  monde  : 

....  Minima  contentos  noEîe   Britannos  . 

Agricola  avoit  féparé,  par  un  rempart  ou  une 
chaîne  de  fortereffes,  les  conquêtes  romaines,  d'a- 
vec ks  provinces  du  Nord  ,  toujours  bretones  & 
fauvages . 

L'empereur  Adrien  réprima  en  perfone  les  cour- 
fes  que  les  Bretons  feptentrionaux  faifoient  fou- 
vent  fur  les  terres  romaines.  Il  les  refferra  par  un 
nouveau  rempart  plus  fort  que  celui  d'Agricola  , 
qui  fut  depuis  réparé  fous  Antonin  Pie  :  celui  d'A- 
drien le  fut  par  l'empereur  Sévère  .  Il  s'étendoit 
depuis  Carlille  jufqu'à  Newcaftle  .  On  en  voit  encore 
aujourd'hui  quelques  ruines. 

Depuis  les  conquêtes  d'Agricola  ,  la  Bretagne 
fut  toujours  regardée  comme  une  province  romai- 
ne ;  ce  fut  de  là  que  partit  Albin  pour  difputer 
l'empire  à  Sévère  .  Ce  dernier  empereur  mourut 
dans  la  ville  d'Yorck  .  Ce  fut  auffi  en  Bretagne 
que  Caraufius  prit  la  pourpre  fous  les  empereurs 
Dioclétien  &  Maximien  qui  l'y  laifferent  régner 
paisiblement  pendant  fept  ans ,  comme  Alle&us  , 
fon  affaffin  ,  pendant  trois  ans  ;  Confiance  Chlo- 
re eut  cette  province  dans  fon  partage  ,  & 
mourut   dans    Yorck  ainll   que  Sévère  .    La  céle- 
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bre  Hélène  ,  femme  de  Confiance  Chlore  ,  oc 
mère  de  Conflantin  ,  étoit  Bretone  ,  &  Con- 
ftantin  partit  de  la  Bretagne  pour  ecraler  tous  fes 
concurrens . 

L'empire  conferva  la  Bretagne  jufqu'au  temps 
d'Honorius  ;  ce  fut  vers  l'an  448  qu'ils  dirent  un 
dernier  adiea  à  la  Bretagne,  après  avoir  relevé  les 
boulevards  d'Antonin  &  de  Sévère. 

Ce  fut  vers  l'an  449  ou  450  ,  que  les  Anglo- 
Saxons  pafferent  dans  la  Bretagne  fous  la  conduite 
d'Hengitt  &  d'Horfa,  deux  de  leurs  chefs.  Les  vio- 
lences qu'avoient  entraînées  leurs  conq  îétes  dms 
cette  île,  jointes  aux  ravages  des  Pftes  &  des  Scots, 
qui  habitoient  la  partie  feptentrionale  de  1  île ,  dé- 
couragèrent les  malheureux  Bretons  ,  dont  un  grand 
nombre,  abandonant  leur  patrie  ,  cherchèrent  un 
afyle  fur  les  côtes  de  la  Gaule,  &  s'établirent  dans 
cette  province,  qui  de  leur  nom  fe  nomme  aujour- 
d'hui Bretagne  ,  tandis  que  la  Grande  Bretagne 
prenoit  le  nom  d'Angleterre  du  nom  des  Anglo- 
Saxons. 

D'autres  Bretons  fe  retirèrent  dans  les  rochers 
du  pays  de  Galles ,  où ,  comme  l'obferve  le  père 
d'Orléans  ,  ils  devinrent  invincibles  ,  quand  ils 
n'eurent  plus  rien  à  perdre  .  Ils  s'y  maintinrent 
en  corps  de  nation  indépendant ,  traités  de  fauva- 
ges par  les  Anglois  qu'ils  batoient  fouvapt,  qu'ils 
inquiétoient  toujours,  &  qui  ne  les  fournirent  que 
fous  Edouard  I,  à  la  fin  du  treizième  fiecl*. 

Les  Saxons  partagèrent  l'Angleterre  en  fept  roy- 
aumes, c'eft  ce  qu'on  appelé  l'hepcarchie  ou  l'anar- 
chie faxone  .  Ce?  royaumes  font  ceux  de  Kent, 
dont  Kenterbury  ou  Cantorbéry  eft  la  capitale , 
&  qui  comprend  ce  qui  eft  entre  la  mer  &  la 
Tamife . 

D'Effex ,  ou  des  Saxons  orientaux ,  comprenan 
Londres ,  &  ce  qui  eft  immédiatement  au  deffu 
de  la  Tamife  . 

De  Suffex  ,  ou  des  Saxons  méridionaux  ,  com- 
prenant les  provinces  de  Suffex  &  Surrey . 

De  Weffex,  ou  des  Saxons  occidentaux  ,  com- 
prenant tout  ce  qui  eft  fitué  entre  le  canal  de  la 
Manche  &  le  canal  de  Briftol ,  c'eft-à-dire,  les  pro- 
vinces de  Cornouailles,  de  Devon ,  de  Dorfet ,  de 
fcommerfet ,  de  Southarrpton  . 

De  Northumberland ,  ou  des  Anglois  feptentrio- 
naux ,  comprenant  tout  ce  qui  eft  au  Nord  de  la 
rivière  d'Humbre  ,  c'eft-à-dire  ,  les  provinces  de 
Lancaftre,  d'Yorck  ,  de  Durham  ,  de  Weftmore- 
land  ,  de  Cumberland  . 

D'Eil-Anglie,  ou  des  Anglois  orientaux,  forme 
des  provinces  de  Nortfolck  de  Cambridge . 

Enfin,  le  royaume  de  Mercie  ,  ou  des  Anglois 
fitués  au  milieu  des  terres  ,  qui  s'étendoit  depuis 
Glocefter  &  la  Severne ,  jufqu'à  la  rivière  d  Hum- 
bre  .  ;  , 

Egbert ,  roi  de  Weffex ,  contemporain  de  Cnar- 
lemagne  &  de  Louis  le  Débonnaire  ,  réunit  en 
827  tous  ces  royaumes,  &  fit  ceffer  l'heptarchie 
qui  avoit  duré  trois  fiecles  &   demi  .^ 

Le  changement  qu'avoit  éprouvé  l'Angleterre  ent 
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partant  de  la  domination  des  Romains  à  celle  des 
Saxons,  fut  caufe  qu'il  fallut  convertir  deux  fois 
au  chriilianifme  les  habitans  de  ce  pays  .  On  a 
cru  que  la  foi  avoit  été  .prêchée  aux  Bretons  par 
Saint  Paul  ou  par  quelques-uns  de  fes  difciples . 
La  Bretagne  ou  l'Angleterre  avoit  eu  part  à  la 
perfécution  de  Diocletien  ,  &  ce  fut  alors  que 
Saint  Alban  l'oufrit  le  martyre.  On  fait  que  Pe- 
lage étoit  né  dans  la  Grande  Bretagne  ;  ce  fut  à 
Verolam  ou  Verulam  que  fe  tint  cette  affemblée, 
où  Saint  Germain  &  Saint  Loup  difputerent  con- 
tre les  Pélagiens . 

Tel  étoit  l'état  de  l'Églife  bretone  ,  lorfque  les 
Anglo-Saxons  ramenèrent  le  paganifme  dans  la 
Grande-Bretagne  .  La  féconde  converfion  de  ce 
pays  fut  l'ouvrage  de  Berthe  ,  fille  de  Caribert  ou 
Cherebert  ,  roi  de  Paris ,  l'aîné  des  fils  de  CIo- 
taire  I.  Cette  princeffe  avoit  époufé  le  roi  de  Kent 
Ethelbert  ;  elle  engagea  fon  mari  à  recevoir  les 
miffionaires  qu'elle  engagea  le  Pape  Saint  Gré- 
goire à  lui  envoyer  .  Ils  avoient  à  leur  tête  le 
moine  Saint  Auguftin,  réputé  l'apôtre  de  V Angle- 
terre .  La  reine  Brunehaud  ,  fur  les  terres  de  la- 
quelle ces  mifïlùnaires  paflbient  ,  leur  donna  des 
guides ,  des  interprètes  ,  &  favorifa  de  tout  fon 
pouvoir  cette  rnilfion  .  Ethelbert  fe  convertit  ; 
Ethelburge,  fa  fille,  époufa  Edvvin  ,  roi  de  Nort- 
humberland  ,  qu'elle  convertit  au  (fi  .  Une  autre 
femme  en  fit  autant  dans  le  royaume  de  Mercie. 
La  religion  pafla  ainfi  de  royaume  en  royaume , 
&  l'heptarchie  entière  étoit  chrétiene  avant  fa 
diflblution  . 

Les  Danois  ,  dès  le  temps  de  l'heptarchie  , 
avoient  commencé  à  faire  en  Angleterre  des  cour- 
fes,  qui  dans  la  fuite  devinrent  desétabliflemens,  & 
enfin  une  conquête  fous  Suénon  &  Canut  le  Grand, 
au  commencement  du  onzième  fiecle  .  Depuis  c'e 
temps ,  les  races  faxone  &  danoife  fe  difputerent 
le  trône  jufqu'à  la  conquête  que  les  Normands, 
fous  la  conduite  de  Guillaume  le  Bâtard  ,  leur 
duc  ,  firent  de  ce  royaume  par  la  victoire  d'Ha- 
liings  du   14  Octobre   1066". 

Tous  les  premiers  rois  de  la  race  normande  >& 
de  la  race  angevine  defcendue  de  cette  première, 
depuis  Guillaume  le  Bâtard  jufqu'à  Jean  fans 
Terre  ,  traitèrent  la  nation  en  pays  de  conquête  , 
leur  defpotifme  n'eut  point  de  bornes  .  Jean  fans 
Terre  fut  aufii  un  defpote  &  un  tyran  ,  mais  vil 
&  foible,  &  dégradé  par  fes  crimes  .  Son  règne 
eft  une  grande  époque  pour  la  législation  angloife . 

Chez  les  Angto  Saxons,  Ethelbert  &  Ina  ,  p.irmi 
les  rois  de  l'heptarchie  \  &  depuis  la  réunion  , 
Alfred,  Edouard  l'ancien  ,  Adelftan  ,  Edouard, 
Êdgtrd  ,  Ethelred  ,  Edouard  le  Confefieur,  s'é 
toient  diitingués  par  la  législation  .  Alfred  avoit 
formé  un  corps  de  loix ,  aujourd'hui  perdu ,  qui  a 
fervi  long  temps  de  bafe  à  la  jurifprudence  an- 
gloife >  &  qu'on  regarde  comme  la  fource  de  ce 
qu'on  appelé-  en  Angleterre  le  droit  commun  .  On 
peut  juger  du  refpeit  de  ce  grand  prince  pour  la 
'Iberté  ,  par  ce  mot  de  fon  teiiament  :  Tout  Anglots 
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devro'it  être  Vibre  comme  fa  penfe'e  .  Edouard  le 
Confeffeur  fit  faire  dans  la  fuite  une  compilation 
plus  étendue  des  loix  de  fes  prcdéceffeurs  ;  ces 
loix  n'étoient  pas  l'ouvrage  des  rois  feuls  ,  elles 
étoient  concertées  avec  les  états  du  royaume ,  avec 
ce  confeil  national ,  connu  fous  le  nom  de  IVit- 
tenagemot ,  ou  affemblée  des  fages  ;  il  étoit  com- 
pote des  évêques  &  abbés ,  des  aldermans  ou  gou- 
verneurs des  provinces  ,  &  des  IVb'ttes  ou  fages . 
Quels  étoient  ces  Whites  ou  fages  ?  C'elt  ce  qui  a 
été  diverfement  interprété  par  cet  efprit  de  faction, 
qui  a  dû  embrouiller  en  Angleterre  toutes  les  que- 
Itions  politiques  .  Les  uns  ont  cru  que  ces  fages 
"toient  les  juges  ou  les  gens  de  loi  ;  les.  autres 
ont  voulu  y  voir  les  repréfentans  des  bourgs  ,  & 
ce  qu'on  appelé  aujourd'hui  les  Communes  .  Mais 
les  dénominations  que  donnent  tous  les  hilloriens 
aux  membres  du  IV'ittenagemot  ,  femblent  fuppofer 
une  arillocratie  ,  &  rejeter  cette  idée  de  Communes. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  l'efprit  de  ces  loix  e(t  très- 
favorable  à  la  liberté  ;  il  fe  reiïent  beaucoup  de 
l'influence  que  la  nation  a  eue  fur  la  législation» 
Il  elr.  vrai,  que  la  nation  y  paroît  un  peu  trop 
réfider  dans  les  grands  &  la  noblefle  ,  &  que  les 
clafles  inférieures  participent  bien  moins  à  l'avan- 
tage de  la  liberté  ;  mais  l'autorité  royale  eft  très- 
bornée  ,  chofe  encore  plus  favorable  à  l'autorité 
des  grands  qu'à  la  liberté  du  peuple  .  Quelques 
tribunaux  de  juftice  femblent  pourtant  avoir  pour 
objet  le  maintien  de  la  liberté  générale ..  Les  loix 
pénales  avoient  confervé  l'efprit  des.  ancienes.  loix. 
barbares  ;  elles  fe  réduifoient ,  même  pour  le  meur- 
tre» à  des  amendes  pécuniaires  .  Toutes,  les  têtes. 
avoient  un  prix  fixe  ,  &  celle  du  roi  en  avoit  ua 
qui  n'étoit  pas  le-  quadruple  du  prix  de  la  tête 
d'un  évêque  ou  d'un  alderman.  Dans  le  royaume 
de  Kent  la  tête  d'un  archevêque  étoit  à  plu»  haut 
prix  que  celle  du  roi  ,  monument  un  peu  fingu- 
lier  de  l'ancien  refpect  pour  les  eccléfiaftiques . 
La  dignité  royale  n'étoit  pas  incammenfurable  avec 
les  dignités  fubalternes ,  &  celles-ci  ne  paroifïoient 
pas  de  ûmples  émanations,  de  la  dignité  royale. 
Les  grands  avoient  une  puiffance  fondée  fur  l'in- 
dépendance ;  la  noblelTe  étoit  libre  i  le  peuple 
nvoit  des  branches  de  liberté  .  La  conquête  de 
V Angleterre  par  les  Normands  fit  difparoître  tous 
ces  avantages,  &  changea  la  conllitution ,  qui  avait 
été  déjà  bien  ébranlée  par  la  conquête  &  le  gou- 
vernement des  rois.  Danois  »  La  liberté  difparut  à 
la  fois  pour  tous  les  ordres  de  la  nation.  Les  rois 
de  la  race  normande  &  angevine,  à  la  réferve  de 
Henri  II,  furent  des  tyrans  d'autant  plus  terribles 
qu'ils  étoient  illuftres  .  Leur  grandeur  perfonele- 
fervit  leur  violence  .  On  trembla  ,  &  on  obéit  ; 
mais  le  fouvenir  des  loix  faxones  vivoït  au  fond 
des  cœurs  ;  &  s'il  naifloit  quelque  occaiîon  de-  com- 
oofer  avec  l'autorité ,  fi.  quelque  ufurpateur  men- 
;  dioit  les.  fuffrages  de  la  nation  pour  acquérir  le 
;  droit  de  l'opprimer,  fî  la  tyrannie  avoit  quelques 
momens  de  langueur  ou  de  foiblefle*  y  la  liberté 
;  s'éveilloit  ;   elle  redemandoit  les  loix  d'Edouard; 

Sf    ij 


324  A  N  G 

«Ile  avoir  obtenu  de  Henri  I  &  d'Etienne  ,  des 
chartes  de  liberté  ,  mais  qui  étoient  reftées  fans 
exe'cution  .  Le  moment  étoit  venu  de  les  faire 
exe'cuter ,  de  les  étendre  même  ,  &  de  redoner  à 
la  liberté-publique  des  fondemens  folides .  C'étoir 
l'objet  des  deux  chartes  arrachées  à  la  foibleffe  du 
roi  Jean . 

La  grande  charte  ,  ou  la  charte  des  libertés, 
acordoit  ou  rendoit  d'importans  privilèges  à  tous 
les  ordres  du  royaume,  au  clergé,  à  la  nobleffe, 
&  même  au  peuple;  chofe  remarquable,  &  qui  a 
dû  rendre  à  jamais  relpe&able  à  l'Angleterre  la 
mémoire  des  barons  qui  différent  cette  charte. 
Leur  modération,  au  milieu  de  leurs  triomphes, 
tk  leur  zèle  pour  le  bien  public  furent  tels ,  que 
placés  entre  le  roi ,  dont  ils  voulaient  borner  le 
pouvoir,  &  le  peuple,  dont  les  grands  facrifient 
toujours  les  intérêts,  ils  kifferenr  à  l'autorité  des 
droits  qu'ils  auroient  pu  lui  ôter,&  firent  acorder 
au  peuple  des  privilèges  auxquels  ce  peuple  n'olbit 
guère  prétendre  .  Ils  recherchèrent  la  gloire  d'une 
refiauration  durable.  Us  fentirent  qu'elle  ne  pou- 
voit  être  l'ouvrage  que  de  la  juftice  :  que  les  vues 
étroites,  les  petits  intérêts  de  parti,  les  avantages 
du  moment  font  emportés  parle  moment  qui  fuit, 
que  les  grandes  vues  d'ordre  public ,  de  bien  gé- 
néral de  la  fociété ,  ont  par  elles-mêmes  un  poids 
qui  les  rend  durables.  Ils  fentirent  d'ailleurs  qu'ils 
feroient  bientôt  abandonés  ,  s'ils  ne  travailloient 
que  pour  eux  ,  &  que  s'ils  vouloient  atacher  le 
peuple  à  leurs  intérêts  ,  il  falloit  étendre  jufqu'à 
lui  le  bienfait  de  la  liberté. 

Le  clergé  eut  pour  fon  partage  le  droit  des  éle- 
ctions; on  ménagea  d'ailleurs  les  biens  eccléfiafti- 
ques  :  on  décida  que  les  amendes  auxquelles  le 
clergé  pouroit  être  condamné  dans  la  fuite  ,  fe- 
roient proportionées  aux  biens  de  patrimoine ,  & 
non  aux  revenus  des  bénéfices  .  La  liberté  indé- 
finie de  fortir  du  royaume  ,  acordée  à  tout  citoy- 
en ,  &  néeeffaire  à  des  fujets  qui  poffédoient  tant 
de  biens  dans  le  continent,  parut  encore  au  cler- 
gé une  faveur  ;  mais  par  une  raifon  qui  n'a  plus 
lieu,  c'eft  que  les  appels  à  Rome  en  devenoient 
plus  libres. 

Le  principal  objet  de  la  nobleffe,  dans  les  pri- 
vilèges qu'elle  fe  fit  acorder  ,  fut  d'adoucir  les 
rigueurs  de  la  loi  féodale ,  introduite  ou  du  moins 
très-étendue  en  Angleterre  par  les  conquérans  nor- 
mands ;  les  rois  l'avoient  entièrement  tournée  à 
leur  avantage  ,  &  l'exerçoient  d'une  manière  ar- 
bitraire :  on  fixa  tout  ,  &  le  fervice  &  les  rede- 
vances dans  tous  les  cas.  On  laiffa  au  roi  la  garde 
noble  des  mineurs,  lorfqu'ils  étoient  vaffaux  im- 
médiats de  la  courone  ;  mais  on  ne  lui  permit 
plus  de  vendre  ce  droit ,  &  on  l'obligea  aux  répa- 
rations des  biens  de  ces  mineurs  .  Le  foin  de  les 
marier  n'etoit  plus  abandoné  au  roi  feul  ,  le  roi 
étoir  obiigé  d'avertir  les  parens  .  Une  veuve  fut 
libre  de  relier  veuve  ,  &  fut  afranchie  de  toute 
redevance  pour  fon  douaire  .  On  voit  par  cet  ar- 
ticle jufqu'à  quel  point  avoir  été   pouffée   la  fer- 


A  N  G 

vitude  perfonele  .  Le  droit  de  fcutagt  ,  forte  de 
taxe  arbitraire ,  odieufe  dès  fon  origine  ,  &  deve- 
nue infupportable  par  l'excès  de  l'abus ,  fut  fixé 
quant  à  la  quotité  ,  &  réduit  quant  à  la  perce- 
ption ,  aux  trois  cas  fpécifiés  par  la  loi  féodale  ; 
celui  de  la  captivité  du  roi  ,  celui  du  mariage 
de  fa  fille  aînée,  &  celui  où  il  armoit  chevalier 
fon  fils  aîné . 

Mais  l'article  le  plus  important,  l'article  dans 
lequel  réfide  principalement  la  liberté  britannique, 
&  que  toutes  les  monarchies  doivent  envier  à  Y  An- 
gletcrre ,  c'eft  cet  avantage  ineùimable  ,  autrefois 
commun  à  tous  les  états  de  l'Europe,  de  ne  pou- 
voir être  affuiétis  à  aucun  impôt  fans  le  conten- 
tement du  grand-confeil  de  la  nation  .  Ce  grand- 
confeil,  à  la  vérité,  ne  comprenoit  alors  que  les 
prélats  &  les  barons .  Mais  les  mêmes  immunités 
que  les  barons  fe  faifoient  acorder  contre  le  roi , 
ils  les  acordoient  contr'eux-mêmes  à  leurs  vaf- 
faux ;  ils  renonçoient  auffi  à  lever  fur  eux  aucun 
lubfide ,  excepté  dans  les  trois  cas  féodaux  .  On 
établit  irrévocablement  le  même  poids  &  la  même 
mefure  dans  tout  le  royaume ,  réforme  commen- 
cée fous  le  roi  Richard  ,  mais  qui  ne  fut  achevée 
qu'alors.  Tout  homme  libre  difpofa  de  tous  fes 
biens  à  fon  gré ,  ce  qui  n'avoir  pas  toujours  été . 
Les  cours  de  juftice  furent  rendues  fédentaires  , 
&  l'adminiftration  de  la  juftice  fut  gratuite.  Au- 
cun homme  libre  ne  put  être  arrêté,  emprifoné  , 
dépoffédé,  profcrir,  bani  ,  léfé  enfin  en  aucune 
manière,  foir  dans  fa  perfone  ,  foir  dans  fes  biens, 
qu'en  vertu  de  la  loi ,  &  que  par  un  jugemenr 
légal  de  fes  pairs .  Toute  amende  devoit  être  pro- 
portionée  à  la  faute  &  à  la  fortune  ,  de  manière 
à  n'entraîner  jamais  la  ruine  de  la  perfone  amen- 
dée.  <:n  ne  pouvoir ,  à  plus  forte  raifon,  pour 
le  paiement  d'une  amende  ,  faifir  les  charetes. 
d'un  laboureur,  ni  fa  charue  ,  ni  aucun  inlltu- 
ment  du  labourage  . 

La  charte  des  forêts  régloit  les  cours  ,  bornoit 
la  jurifdiflion  ,  &  réprimoit  les  concuffions  des 
forefliers ,  changeoit  en  une  légère  amende  la 
peine  de  mort  ou  de  mutilation  pour  avoir  tué 
une  bête  fauve  ,  ordonoit  d'abatre  les  bois  plan- 
rés  hors  du  domaine  de  la  courone  depuis  le  rè- 
gne de  Henri  I ,  &  par-là  rendoit  à  la  culture 
de  vaftes  campagnes,  autorifoit  les  poffeffeurs  de 
francs-fiefs  à  cultiver  &  améliorer  leurs  terres 
fituées  dans  l'étendue  des  forêts . 

Cet  article  des  forêts  étoit ,  de  tous  les  traits 
d'oppreffion  fi  communs  fous  les  premiers  rois 
normands  &  angevins  ,  celui  qui  avoit  toujours 
été  le  plus  odieux  à  la  nation  :  c'eft  en  effet  ce- 
lui qui  annonce  le  plus  de  mépris  pour  I'efpece 
humaine ,  qu'on  facrifie  même  aux  animaux . 

Henri  III,  fils  de  Jean  fans  Terre,  fit  la  guerre 
à  fes  fujets  pour  fe  fouftraire  à  l'exécution  de  ces 
deux  chartes, &  à  i'infpeérion  de  ceux  qui  avoient 
été  nommés  confervateurs  des  privilèges  du  peu- 
ple .  Son  oppofition  ne  fit  que  donner  lieu  aux 
ftatuts  d'Oxford,  qui  font  époque  dans  la  conlU- 
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tution  angloife,  comme  les  deux  chartes  dont  ils 
font  la  confirmation  &  l'extenfion .  Il  fut  fait 
prifonier  par  fes  fujets.  Ce  fut,  dit-on,  pendant 
fa  prifon  que  les  repréfentans  des  bourgs ,  nom- 
bres par  les  conservateurs  des  privilèges  du  peuple 
dans  chaque  comté  ,  eurent  féance  pour  la  pre- 
mière fois  au  parlement,  où  ils  furent  appele's 
en  1265.  Telle  eit,  félon  la  plupart  des  auteurs, 
l'origine  delà  chambre  baffe  ou  chambre  des  com- 
munes ,  e'poque  mémorable  dans  la  conftitution 
angloife.  Cet  établiffement,  né  du  fein  des  trou- 
bles ,  femble  fe  préfenter  fous  un  alpeél  peu  fa- 
vorable ,  mais  c'eft  fouvent  du  fein  des  troubles 
que  naiffent  les  révolutions  les  plus  heureufes  ; 
1  admiffion  des  repréfentans  du  peuple  dans  le 
parlement ,  étoit  un  dernier  pas  vers  cette  réunion 
des  trois  pouvoirs  vanté  par  Montelquieu  ,  ad- 
mirable dans  la  théorie  ,  orageufe  dans  la  prati- 
que ,  &  qui  feroit  fans  doute  la  forme  de  gou- 
vernement la  plus  parfaite ,  ii  l'autorité  pouvoit 
foufrir  le  partage  . 

La  dépofition  des  roi  Edouard  II  &  Richard 
II,  le  fupplice  de  Charles  I,  l'expulfion  de  Jac- 
ques, II  &  de  fa  race  font  des  ailes  un  peu 
violens  de  l'autorité  parlementaire  &  populaire  . 
Les  Anglois  en  convienent  à  l'égard  des  trois 
premiers  articles  ;  ils  détellent  comme  un  parricide 
ï'affaffinat  juridique  ou  plutôt  militaire  de  Char- 
les limais  ils  approuvent  la  révolution  de  1688; 
ils  l'appelent  la  révolution  par  excellence  ;  ils 
comptent  y  avoir  gagné  quelques  degrés  de  liber- 
té ,  &  c'eft  de  cette  époque  feulement  qu'ils  re- 
gardent leur  conllitution  comme  perfeftionée . 

Quant  à  la  fucceffion  des  rois  à" Angleterre ,  les 
rois  bretons  n'étoient  vrai-femblablement  que  des 
chefs  de  différentes  peuplades ,  &  il  feroit  inutile 
d'en  rechercher  la  fuite . 

Il  feroit  difficile  &  peu  utile  auffi  de  recher- 
cher la  fuite  des  rois  de  l'heptarchie  ou  anarchie 
faxone  i  il  fuffit  de  commencer  à  Egbert ,  qui  ré- 
unit tous  ces  royaumes  en  un  feul  ,  vers  l'an 
828. 

Race  S  axone. 

Egbert  mourut  en  837. 

Etelwolph  en  857. 

Ételbald  en  860. 

Édelbert  en  865. 

Édelred  en   872. 

Alfred,  dit  le  Grand,  en  899  ou  900. 

Edouard  l'ancien  en  925. 

Adehlan   en  940. 

Edrede  en  955. 

Eduin  en  957. 

Edgard  en   975. 

Edouard   le  Martyr  en  978. 

Etelred  en   ioio". 

Edmond,  côte  de  fer,  en  ioi<5. 

Canut  le  Grand  en  1036. 

Haralde  en   1040. 

Harde  Canut  en  1042. 
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Alfred  en   1043. 
Edouard  le  Confeffeur  en   io<56. 
Conquête     de   l'Angleterre  faite    par   les    Nor- 
mands en  1066. 

Race   Normande. 

Guillaume  I  ,  dit  le  Bâtard  &  le  Conquérant , 
mort  en   1087. 

Guillaume  II,  dit  le  Roux,  en  1100. 

Henri  I,  dit  Courmantel ,  en   1195. 

Etienne ,  de  la  maifon  de  Blois  ,  roi  en  concur- 
rence avec  Mathilde,  fille  de  Henri  I,&  femme 
de  Geoffroi  Plantagenet  ,  comte  d'Anjou  ,  ea 
11 54. 

Race  de!    Plantagenet!  . 

Henri  II  ,  fils  de  Geoffroi   Plantagenet   &   de 
Mathilde,  mort  en  11 89. 
Richard  I  en   1199. 
Jean  fans  Terre  en  12 16. 
Henri  III  en  1273. 
Edouard  I  en   1308. 
Edouard  II  en  1326. 
Edouard  III  en   1377. 
Richard  II  en   1399. 
Henri  IV  en  1413. 
Henri  V  en   1422. 
Henri  VI,  détrôné  en  1461. 
Edouard  IV  en   1483. 
Edouard  V  en   1483. 
Richard  III  en  1485. 

Race  des  Tudor . 

Otven  Tudor,  gentilhomme  ou  non,  du  pays 
de  Galles  ,  avoir  époufé  Catherine  de  France, 
fille  de  notre  roi  Charles  VI ,  veuve  de  Henri 
V ,  &  mère  de  Henri  VI ,  rois  d'Angleterre  .  De 
ce  mariage,  étoit  né  Edmond,  comte  de  Riche- 
mond ,  qui  avoit  époufé  Marguerite  de  Sommer- 
fet ,  de  la  maifon  de  Lancaftre,le  fils  d'Edmond 
&  de  Marguerite  régna  fous  le  nom  de  Henri 
VII,  étant  iffu  de  la  maifon  royale  d'Angleterre 
par  fa  mère. 

Henri  VII  mort  en  1509. 

Henri  VIII  en   1547. 

Edouard  VI  en   1553. 

Marie  en   1558. 

Élifabeth  en  1^03. 

Race  des  Stuarts. 

La  poftérité  de  Henri  VIII  étant  éteinte,  la 
courone  à' Angleterre  paffoit  à  la  maifon  d'Ecoffe 
defeendue  de  Henri  VII  par  Marguerite  h  fille 
aînée,  femme  de  Tacques  IV,  roi  d'Ecoffe. 

Jacques  VI  en  Ecofîe,  premier  en  Anglettrn 
m  >rt  en   1625. 

Charles  1  en  1649. 
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Protectorat  de  Cromwel ,  depuis  1649  jufqu'en 
1658. 

Protectorat  de  Richard» 

Rétabliiïement  de  la  maifon  Stuart  en  1660* 

Charles  II  mort,  en  1685. 

Jacques  II  ,  détrôné  en   i<588. 

Guillaume  de  Naflau  ,.  prince  d'Orange ,  & 
Marie  d'Angleterre  fa  femme. 

Marie,  morte  en  1695.. 

Guillaume  III  mort  en  1702. 

Anne,  en  1714.. 

Race:  des,  Brunfwiclis-  Hanover  » 

Elle,  defcendoit  de  Jacques  I  par  Elifabeth  fa 
fille  5.  mariée  à  l'électeur  palatin  Frédéric  V,  & 
par  la  princeffe  Sophie  ,  fiile,  de  cet  électeur 
&•  d'Elilabeth.  Sophie  fut  mariée  dans  la  maifon 
de  Brunfwick-Hanover ,  &  fut.  mère  de  George 
Premier.. 

Cette  race  fut  préférée  pour  raifon  de  religion, 
non,  feulement  à  la.  maifon  Stuart,  mais  à  beau- 
coup- d'autres  maifons,  intermédiaires.. 

George  I  mort  en   1727.. 

George  II  en  1760. 

George  III  actuélement  régnant  en    1787.. 

Obfervons  que  dans  la  lille  des-  rois  &  Angleterre 
les  rois  de  la  race  faxone,  du  même  nom  que 
ceux  de  la  race  normande  &  angevine  &  des  au- 
tres races  qui  en  font  ifïues ,  fê  comptent  à  part  : 
que  par  exemple  les  trois  rois  Édouards  de  la 
Kice  laxone  n'empêchent  pas.  que  le  premier  Edou- 
ard de  la  race  normande  &  angevine  ne  s.'ap- 
pe.Ie  Edouard:  I;  au  lieu  que  nous  joignons  dans 
notre  manière  de  compter  %  les  Charles  &  les 
Louis  de  la-  race  carlovingiene  avec  ceux  de  la 
lace  capétiene. 

(  n^ANGUILLARA  (Jean-André  Dell'),  cé- 
lèbre Poète  Italien  du,  XVIe  fiecle  ,  dont  la  vie 
cependant  eu\  pleine  d'obfcurités  &  de  doutes ,,  e(f 
renomé  particulièrement  par  fa  belle  traduction 
en  Octaves  des  Méramorphofes  d'Ovide,  dans  la- 
quelle cependant  il  s'écarte  fou  vent  de  Porîginat 
plus  qu'il  n'eft  permis  à  un  traducteur.  Outre 
quelques  autres  ouvrages,  .il  a  auflî  composé  une 
Tragédie,  intitulée  VÊdipe,  qui  fut  repréfentée 
à  Padoue,  avec  une  pompe  magnifique  ,  chez  Louis 
Cornaro  %  environ  l'an  1556.  )  (  Le  Chevalier 
Tir  aboschi  .  ) 

ANICET  eft  le  nom  d'un  mcnfire  &  celui 
d'un  Saint.. 

Le  monftre  efl  l'afranchi  An'tcet ,  qui  fe  char- 
gea pour  de  l'argent  de  délivrer  Néron  de  fa 
mère,  &  qui  tint  parole. 

Le  Saint  eft  un  Pape  qui  mérite  en  effet  d'être 
propofé  pour  modèle  aux  Papes  &  aux  théolo- 
gien?..! 1  trouva,  bon  que  Saint  Polycarpe  fût  d'un 
avis  diffèrent  du  Heu,,  fur-  le  jour  où  on  devoit 
célébrer-  la  Pâque'  &  q«oiqu'  ils  n'  euflent-  pu. 
s'acordèr  T  la  paix  n'en  fut  pas  troublée  ,,  ni  la 
«hanté  altérée  entt'eux .  Anket  avoit  fuccédé  l'an 
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157  à  S.    Pie    &  foufrit   le  martyre   le  17  avril 
id8,  dans  la  perfécution  de  Marc-Aurele  . 

ANICH  (Pierrl  ) .  (  Hifi.  mod.  )  fils  d'un  la- 
boureur des  environs  d'Infpruck  &  laboureur  lui- 
même  jufqu'à  l'âge  de  25  ans.  Au  milieu  de  fes 
travaux  champêtres ,  il  prenoit  un  plaifir  extrême 
à  contempler  le  cours  des  aures ,  quoiqu'il  n'y  vît 
qu'un  fpectacle,  &  qu'il  ignorât  que  ce  fût  l'ob- 
jet d'une  connoilïance  :  quand  il  fut  qu'il  y  avoit 
des  favans  qui  connoiffoient  jufqu'aux  moindres  ef- 
fets de  ces  révolutions ,  ce  fut  pour  lui  la  plus 
heureufe  découverte  ;  il  voulut  connoître  ces  hom- 
mes divins,  admis  aux  fecrets  du  créateur  ,  il 
courut  à  Infpruck  &  ayant  trouvé  accès  auprès  du 
père  Hill,  jéfuite ,  profefleur  dans  l'univerfité  de 
cette  ville  ,  il  lui  montra  tant  de  fagacité ,  tant 
d'aptitude  pour  les  fciences  ,  que  ce  favant  fe  fit 
un  plaifir  de  l'intfruire  .  An'tch  devint  géomètre  & 
afironome  .  Il  joignoit  beaucoup  d'adreffe  au  goût 
des  fciences,  &  fon  père  &  lui  s'étoient  beaucoup 
exercés  à  tourner,  il  devint  en  peu  de  temps  un 
\  des  plus  habiles  méchaniciens  de  l'Europe .  Il  fit 
pour  l'Univerfité  d'Infpruck ,  deux  globes ,  l'un  cé- 
lefte  ,  l'autre  terreftre,qui  furent  regardés  comme 
des  chefs-d'œuvre  en  leur  genre  ;  il  fit  encore  d'au- 
tres ouvrages  femblables  dont  on  admira  la  préci- 
fion  &  la  néteté  ;fa  réputation  parvint  jufqu'à  l'im- 
pératrice-reine  dont  il  étoit  fujet,  elle  alloit  lui 
faire  fentir  les  effets  de  fa  munificence  lorfqu'il 
mourut  en  1766,  à  l'âge  de  4?  ans, étant  né  en 
1723  ,  L'impératrice-reine  a  fait  à  la  fœur  d'Anic/;t 
une  penfion  de  50  florins  ,  pour  fe  dédomager  de 
n'avoir  pu  récompenfer  les  talens  &  les  travaux; 
de  fon  frère  . 

ANTEN  ,  (Hifl.  mod.).  Jurifconfulte  du  temps 
d'Alaric  II ,  roi  des  Vifigoths  (  celui  qui  fut  tué 
par  Clovis  )  publia  par  l'ordre  de  cet  Alaric  ,  en 
506,  un  abrégé  du  Code  Théodofien .  De  là  l'o- 
rigine de  l'obfervation  du  droit  écrit  dans  certaines 
provinces  de  France.  (Voyez  Alaric  II  ,  roi  des 
Vifigoths  .  ) 

ANJOU,(  Hift.  de  France.  )  V Anjou  a  eu  fes 
comtes  particuliers  :  Geoffroi  .  dit  Plant agenet , 
comte  A' Anjou  ,  fut,  par  fon  mariage  avec  Ma- 
thilde,  fille  de  Henri  I,  roi  d'Angleterre,  la  tige 
des  rois  d'Angleterre  de  la  race  des.  Pi  an  ta  genêts» 
V Anjou  fut  confifqué  par  Philippe  Augulte  fur 
Jean  fans  Terre,  petit- fils  de  Geoffroi  &  de  Ma- 
thilde . 

Depuis  ce  temps  ^X" Anjou  a  été  donné  en  apanage- 
à  plufieurs  princes  de  la  maifon  de  France. 

Le;  deux  maifons  d'Anjou  defcend'ues  ,  l'une  de 
Louis  VIII ,  roi  de  France; l'autre  du  roi  Jean  ,  font 
fur-tout  célèbres  par  les  droits  au  royaume  de  Na- 
ples  qu'elles  ont  tranfmisàla  courone  de  France. 

Comme  l'exercice  de  ces  droits  ,  &  les  divers, 
événemens  auxquels  il  a  donné  lieu  forment  une 
des  plus  importantes  parties  de  l'hilloire  de  France 
&  même  de  celle  de  l'Europe  ,  nous  allons  par- 
courir rapidement  les  plus  mémorables  époques  «le 
ces.  événemens  » 
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Pendant  les  quereles  du  facerdoce  5c  de  l'em- 
pire, vers  le  milieu  du  treizième  fiecle ,  Niples  & 
la  Sicile,  qui  ne  formoient  alors  qu'un  feul  roy- 
aume fous  le  nom  de  royaume  de  Sicile  ,  éroient 
pofledés  par  les  empereurs  de  la  maifon  de  Suabe  , 
irréconciliable  ennemie  des  Papes  ,  &  les  Papes 
prétendoient  fur  ce  royaume  le  droit  de  fuzeraineté 
qu'ils  pre'tendent  encore  aujourd'hui. 

L'empereur  Frédéric  II  ,  qui  avoit  fignalé  fa 
haine  contre  les  Papes,  &  qui  en  avoit  reçu  beau- 
coup de  domages  ,  eut  pour  fucceffeur  l'empereur 
Conrad  fon  fils . 

Celui-ci  fut ,  dit-on  ,  empoifoné  par  Mainfroy  , 
bâtard  de  Frédéric  II.  Mainfroy  avoit  auffi  été 
foupçoné  d'avoir  accéléré  la  mort  de  fon  père  ;  & 
il  fembla  autorifer  ces  foupçons  ,  en  ufurpant  la 
Sicile  fur  Conradin,  fon  neveu,  fils  de  Conrad  & 
peut  fils  de  Frédéric  II. 

Le  Pape  Alexandr-  IV ,  dont  Mainfroy  rava- 
geoit  les  terres  ,  voyant  qu'il  n'avoit  à  combatre 
qu'un  ufurpateur  décrié  par  fes  crimes  ,  entreprit 
de  le  détrôner  ;  il  propola  la  courone  de  Sicile  à 
un  prince  d'Angleterre  ,  qui  ne  put  profiter  de 
cett<*  offr« . 

Urbain  IV  ,  fon  fucceffeur,  l'offrit  à  Charles, 
comte  d'Anjou ,  frère  de  Saint  Louis;  ce  qui  parut 
d'autant  plus  convenable  ,  qu'originairement  le 
Toyaume  de  Sicile  avoit  été  fondé  par  des  Fran- 
çois par  ces  braves  aventuriers  normands  ,  dont 
l'héritière  étoit  entrée  dans  la  maifon    de  Suabe  . 

La  femme  du  comte  d'Anjou  étoit  la  dernière 
des  quatre  filles  du  comte  de  Provence .  L'aînée 
avoit  époufé  Saint  Louis, roi  de  France  ,  la  fécon- 
de ,  Henri  III  ,  roi  d'Angleterre;  la  troifieme  , 
Richard  ,  frère  du  roi  d'Angleterre  ,  élu  roi  des 
Romains  :  la  quatrième  voulut  auffi  avoir  le  titre 
de  reine;  elle  obligea  fon  mari  d'accepter  la  cou- 
rone de  Sicile;  elle  vendit  fes  pierreries  pour  lever 
des  troupes;  Charles  paffa  en  Italie  ,  vainquit  & 
tua  Mainfroy  à  la  bataille  de  Bénévent  ;  mais  il 
fouilla  fa  victoire  ,  en  laiffant  mourir  la  femme 
&  les  enfans  de  fon  ennemi  en  prifon,&  fur-tout 
en  laiffant  couler  à  Naples,  fur  un  échafaud ,  le 
fang  du  jeune  Conradin  ,  légitime  héritier  du 
royaume  de  Sicile,  héros  naiffant,  qu'un  courage 
digne  de  fon  nom  avoit  engagé  à  défendre  fes 
droits ,  &  que  le  malheur  ataché  aux  relies  de  la 
maifon  de  Suabe  fit  tomber  entre  les  mains  du 
vainqueur  .  Conradin  étant  fur  l'échafaud ,  jeta  fon 
gant  dans  la  place  ,  gage  d'inveîliture  pour  qui 
oferoit  le  venger  .  Ce  gant  fut  relevé  &  porté  à 
Jacques,  roi  d'Aragon,  gendre  de  Mainfroy,  qui 
crut  par  ce  moyen  avoir  réuni  les  droits  de  Con- 
radin à  ceux  de  Mainfroy  fon  beau-pere. 

La  maifon  de  Suabe  fut  cruélement  vengée  de 
cette  cruauté  fous  Pierre  ,  roi  d'Aragon  ,  fils  de 
Jacques  ,  par  ce  maffacre  général  des  François , 
connu  fous  le  nom  de  vêpres  Sic'tlienes . 

Charles  d' 'Anjou  ne  voulut  pas  laiffer  cette  atro- 
cité impunie,-  les  plus  grands  armemens  annoncè- 
rent de  fa  part  la  plus  terrible   vengeance  ;   mais 
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le  roi  d'Aragon  joignant  avec  fuccès  l'artifice  à  la 
force  ,  fut  le  maintenir  du  moins  dans  l'île  de 
Sicile . 

Charles  le  Boiteux,  fils  de  Charles  d'Anjou  y  pris 
devant  Naples,  par  un  amiral  Aragonois,(  1284) 
tranfporté  à  Palerme,  &  condamné  à  mort,penfa 
fervir  de  repréfailles  à  Conradin  ;  fon  danger  fie 
raourir  fon  père  de  crainte  &  de  douleur .  (  1285.) 

Charles  le  Boiteux  ,  devenu  héritier  des  droits 
de  la  maifon  d'Anjou  au  trône  de  Sicile,  les  facri- 
fia  par  un  traité  pour  fortir  de  prifon  ,  &  devenu 
libre,  il  délavoua  le  traité  comme  l'ouvrage  de  la 
violence;la  guerre  continua  entre  lui  &  Jacques  II, 
fils  de  Pierre  ,  roi  d'Aragon  ;  elle  finit  par  des 
traités  qui  bornèrent  les  droits  relpeftifs  pour  les 
mieux  a(furer;on  démembra  le  royaume  de  Sicile; 
l'île  demeura  aux  Aragonois  ,  le  royaume  de 
Naples  à  la  maifon  d' Anjou  ,  &  le  fare  de  Meffine 
fervit  de  féparation  naturele  aux  deux    royaumes. 

La  maifon  d'Anjou  s'étendit,  fes  branches  mul- 
tipliées donnèrent  des  rois  à  la  Hongrie  &  à  la 
Pologne  ,  Robert , fucceffeur  de  Charles  le  Boiteux, 
rendit  le  royaume  de  Naples  floriflant  ;  Charles, 
duc  de  Calabre  ,  fon  fils  ,  mourut  avant  lui,  & 
Robert  eut  pour  héritière  fa  petite -fille  Jeanne, 
fille  du  duc  de  Calabre ,  princeffe  fameufe  par  fon 
crime  ,  les  foibleffes  &  fes  malheurs.  Elle  avoit 
époufé  André,  fon  coufin ,  frère  de  Louis,  roi  de 
Hongrie,  defeendu  comme  elle  de  mâle  en  mâle 
de  Charles  le  Boiteux .  Ce  malheureux  André  fut 
étranglé  la  nuit  du  18  feptembre  1545  par  une 
troupe  de  conjurés.  On  crut  que  Jeanne  avoit 
confenti  à  ce  meurtre  ,  on  prétend  même  qu'elle 
avoit  tiffu  de  fa  main  le  cordon  de  foie  qui  fervit 
à  cette  funelle  exécution  ,  &  que  fon  mari  qui  la 
voyoit  travailler  à  cet  ouvrage  ,  lui  ayant  demandé 
à  quoi  elle  le  dellinoit ,  elle  lui  avoit  répondu  en 
riant  :  à  vous  étrangler.  Si  à  vingt  ans  elle  fut 
capable  de  cette  diffimulation  perfide  &  de  cette 
plaifanterie  barbare, elle  mérita  tous  fes  malheurs,' 
mais  fon  gouvernement  fut  doux  ;  elle  montra  de 
la  bonté  ,  de  la  grandeur  même  ,  elle  aima  fes 
maris  &  fes  peuples . 

A-t-on  tant  de  vertus  après  un  fi  grand  crime.' 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Louis ,  roi  de  Hongrie  ,  la 
crut  ou  parut  la  croire  coupable  ;  il  chaffa  Jeanne 
de  fes  états,  &  il  n'ell  pas  bien  fur  que,  comme 
l'ont  dit  quelques  auteurs  ,  il  n'ait  pas  voulu  les 
prendre  pour  lui; elle  y  fut  rétablie  dans  la  fuite; 
mais  trente-quatre  ans  après , Charles  de  Duras,  fon 
parent,  de  la  maifon  d'Anjou  comme  elle  ,  élevé 
par  elle  avec  beaucoup  de  tendrefle  -,  comblé  de 
fes  bienfaits, &  défigné  par  elle  fon  héritier,  arma 
pour  lui  arracher  la  courone  qu'il  devoir  porter 
après  elle.  Ce  Charles  de  Duras  mérite  d'être  le 
fymbole  des  ingrats .  Son  ingratitude  ne  fut  que 
trop  heureufe.  Cependant  la  reine  opprimée  appelé 
à  fon  fecours,&  nommé  fon  héritier,  Louis,  duc 
d'Anjou,  frère  de  Charles  V,roi  de  France  j  il  fut 
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la  tige  de  la  féconde  maifon  d 'Anjou.  Ce  prince, 
après  biens  des  irréfolutions  &  des  lenteurs  ,  porte 
enfin  dans  le  royaume  de  Naples  les  tréfors  de  la 
France.  Il  ariva  trop  tard  pour  la  reine  &  pour 
lui  même  j  déjà  l'ufurpateur  ,  avec  le  fecours  du 
roi  de  Hongrie ,  avoit  prefqu'achevé  fa  conquête  ; 
dc'ja  la  reine  afïiégée  dans  le  château  de  l'Œuf, 
s'étoit  rendue  ,  &  avoit  été  transférée  au  château 
d'Averfe;  Duras  ayant  confulté  l'implacable  frère 
du  malheureux  André,  fit  étrangler  Jeanne  dans  la 
prifon  où  il  la  retenoit,  &  où  ,  prenant  des  fenti- 
mens  conformes  à  fa  fituation  ,  elle  paflbit  les 
jours  dans  la  prière  &  dans  les  larmes . 

Le  duc  d'Anjou  ne  put  ni  la  défendre  ,  ni  la  ven- 
ger, ni  recueillir  fa  fuccefllon .  La  faim  &  les  ma- 
ladies détruisirent  fon  armée  ;  fes  tréfors  immenfes, 
dépouilles  de  fa  patrie  ,  étant  épuifés  ,  il  envoya 
Craon  ,  fon  confident  &  fon  ami  ,  chercher  de 
nouveaux  fecours  en  France.  Craon  obtint  tout  ce 
qu'il  demanda ,  il  revenoit  chargé  de  fo  m  mes  d'ar- 
gent qui  auroient  pu  rétablir  le  parti  du  duc  d'An 
jou,Ci  elles  n'euflent  été  indignement  difTipées  par 
Craon  lui-même.  Ce  ministre  infidèle  oubliant  fa 
million  parmi  les  fêtes  de  Venife,s'y  livroit  à  de 
ruineufes  voluptés  ,  tandis  que  fon  maître  aban 
doné,  découragé,  mouroit  de  faim,  de  maladie, 
de  douleur  &  de  fes  bleflures  au  château  de  Bife- 
glia  ,  près  de  Bari .  Les  François  ,  touchés  de  fes 
malheurs,  lui  avoient  pardoné  fes  ancienes  extor 
fions  ;  ils  donnèrent  des  larmes  à  fa  mort  ,  ils 
s'atendrirent  en  voyant  le  convoi  de  ce  prince  , 
jeune  encore  ,  plein  de  courage ,  avide  de  gloire , 
digne  en  tout  d'un  fort  moins  trille  ,  traverfer  le 
royaume  pour  fe  rendre  à  Angçrs . 

La  France  reconut  pour  roi  de  Naples  ,  Louis 
II,  fon  fils  aîné.Ainfi  les  deux  branches  d'Anjou 
furent  ennemies  &  rivales. 

Cependant  Charles  de  Duras  s'affermiflbit  par 
l'injuStice  &  par  l'audace  fur  le  trône  qu'il  avoit 
ufurpé.  Déjà  il  fe  difpofoit  à  en  ufurper  un  nou- 
veau ,  à  dépouiller  la  famille  d'un  autre  bien- 
faiteur .  Il  court  enlever  la  Hongrie  à  la  reine 
Marie,  fille  de  ce  Louis  qui  l'avoit  aidé  à  faire 
la  conquête  du  royaume  de  Naples .  La  fortune 
féconde  encore  cette  nouvele  injultice  ;  deux  reines 
tombent  entre  fes  mains .  C'étoient  la  veuve  &  la 
fille  du  roi  Louis  .  Tant  d'attentats  furent  enfin 
punis .  Un  palatin  ataché  au  parti  des  reines,  leur 
procura  la  liberté  par  la  mort  du  tyran . 

À  cette  nouvele  ,  les  efpérances  de  la  féconde 
maifon  d'Anjou  renaiflent  :  Louis  II ,  avec  le  fe- 
cours des  S.  Sévérins,  grande  maifon  napolitaine, 
foumet  prefque  tout  le  royaume  de  Naples  .  La 
veuve  de  Duras  fe  retire  à  Gaé'te  avec  Ladiflas, 
fon  fils  ;  elle  étendit  fes  troupes  autour  de  cette 
ville  ,  &  on  n'ofa  entreprendre  de  l'y  forcer . 
Cette  femme  courageufe  mérita  ,  par  fa  fagefle  & 
fa  perfévérance ,  un  retour  de  fortune  qu'elle  avoit 
d'ailleurs  lieu  d'atendre  de  la  légèreté  des  Napo- 
litains .  Les  S.  Sévérins ,  mécontens  de  Louis  II  , 
fe  déterminèrent  à  détruire  leur  ouvrage  ;   ils  ra- 
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pelèrent  Ladiflas  ,  il  chaflferent  Louis ,  qui  ,  après 
avoir  luté  un  an  contre  la  fortune  ,  revint  en 
France  chercher  du  fecours. 

Ladiflas ,  relié  poSTefleur  aflez  paifible  de  la  cou- 
rone  de  Naples  ,  mal-gré  quelques  autres  tenta- 
tives de  Louis  II ,  régna  &  mourut  dans  le  fein 
des  voluptés .  (  1414.  ) 

Jeanne  ,  fa  fceur ,  lui  fuccéda  .  Cette  féconde 
Jeanne  eut  avec  la  première  une  conformité  bizâre 
de  caraftere  &  d'aventures  .  Plus  décriée  encore 
pour  les  mœurs ,  elle  fut  trahie  de  même  par  un. 
ingrat  comblé  de  fes  bienfaits  .  Alphonfe  ,  roi 
d'Aragon,  qu'elle  avoit  inflitué  fon  héritier, 
voulut  la  dépouiller  de  fon  vivant  ;  il  porta  la 
guerre  dans  fes  états  ,  il  l'aflîégea  dans  un  des 
châteaux  de  Naples.  Délivrée  par  S  force ,  le  pre- 
mier ufage  qu'elle  fit  de  fa  liberté  ,  fut  d'anuler 
l'adoption  dont  Alphonfe  s'étoit  rendu  indigne, 
&  d'appeler  à  fa  place  Louis  III,  duc  d'Anjou, 
fils  de  Louis  II. 

Quelques  auteurs  efpagnols  jurtifient    Alphonfe 
±  difent  que  Jeanne  le  trompoit;ce  n'eSt  pas  l'o- 
pinion générale  • 

Cette  Jeanne  fut  le  dernier  rejeton  de  la  pre- 
mière branche  d' Anjou  ,  qui  avoit  duré  près  de 
Jeux  cents  ans.  (  1494.) 

Ainfi  la  maifon  d'Aragon  ,  qui  pendant  les  di- 
visions des  deux  branches  d'Anjou  ,  avoit  paru  fe 
contenter  du  royaume  de  Sicile  ,  renouvela  fes 
prétentions  fur  le  royaume  de  Naples,  &  les  deux 
branches  d'Anjou  fe  réunirent  contr'elle. 

Louis  III  étoit  mort  avant  fa  bienfaiftrice.  Re- 
né ,  frère  de  Louis  III  ,  hérita  de  fes  droits  ; 
mais  ce  René  ayant  difputé  la  Lorraine  à  la 
branche  de  Vaudemont  ,  avoit  été  fait  prifonier 
dans  une  bataille  qu'il  avoit  perdue  ;  pendant  fa 
captivité  ,  il  fut  aifé  au  roi  d'Aragon  d'enva- 
hir le  royaume  de  Naples  .  Quand  René  fut  li- 
bre,  il  palTa  en  Italie,  où  il  eut,  comme  fes  pré- 
décefleurs ,  quelques  fuccès  fuivis  des  plus  grandes 
difgraces . 

Le  roi  d'Aragon  Alphonfe  laifla ,  en  mourant, 
le  royaume  de  Naples  à  Ferdinand  ,  fon  fils  bâ- 
tard ,  qui  même ,  félon  quelques  auteurs ,  n'étoit 
pas  fon  fils  :  on  ne  pouvoit  braver  plus  pleine- 
ment les  droits  de  la  maifon  d'Anjou  .  René ,  in- 
digné ,  ne  laifla  point  à  Ferdinand  le  temps  de 
s'affermir  ;  le  duc  de  Calabre ,  fon  fils,  qu'il  en- 
voya en  Italie  ,  parut  d'abord  devoir  conquérir  tout 
le  royaume  de  Naples  :  il  gagna  la  bataille  de 
Sarno  ,  il  écrafa  le  parti  de  Ferdinand  ,  tout  re- 
tentiflbit  de  fa  gloire  .  Le  Pape  ,  qui  protégeoit 
Ferdinand  ,  appelé  en  Italie  Scanderberg  ,  ce  roi 
d'Albanie  fi  célèbre  par  fa  valeur  ,  fa  force  &  fes 
conquêtes;  la  fortune  change  encore.  L'invincible 
Scanderberg  arrête  les  progrès  du  duc  de  Calabre  ,  & 
replace  Ferdinand  fur  le  trône.  Le  duc  de  Calabre 
abandoné  ,  fe  défendit  long-temps  dans  l'île  d'i- 
fchia  contre  fes  ennemis  &  contre  la  faim  ;  il 
fallut  fuccomber  ,  il  revint  en  France  implorer 
la  protection  Stérile   &   peu  fincere    de  Louis  XI. 

L'union 
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L^union  de  duc  de  Calabre  avec  les  chefs  de  la 
ligue  ,  dite  du  bien  public  ,  acheva  de  rendre 
Louis  XI  três-indiffe'rent  fur  les  afaires  de  Naples  , 
&  plutôt  contraire  que  favorable  à  la  maifon 
d'Anjou . 

L'expédition  du  duc  de  Calabre  fut  la  dernière 
tentative  de  cette  maifon  fur  le  royaume  de  Na- 
ples. Le  duc  de  Calabre,  &  Nicolas  d' 'Anjou ,  fon 
fils ,  moururent  avant  le  roi  René  ,  qui  par  fon 
teflament ,  tranfmit  fes  droits  à  fon  neveu ,  Char- 
les d'Anjou  ,  comte  du  Maine  ,  au  préjudice  de 
René  de  Lorraine,  fon  petit  fils ,  par  loland  d'An- 
jou fa  mère  . 

Le  comte  du  Maine  inftitua  Louis  XI  fon  héri- 
tier ;  de  là  les  droits  de  la  courone  de  France  au 
royaume  de  Naples  ,  droits  que  Charles  VIII  & 
fes  fucceffeurs  firent  valoir . 

Les  droits  de  la  maifon  d'Aragon  légitime  ont 
paffé  à  la  maifon  d'Autriche  .  Charles-Quint  & 
fes  fucceffeurs  les  ont  fait  valoir . 

Les  droits  de  la  maifon  d'Aragon  bâtarde  ont 
paffé  à  la  maifon  de  la  Trémoille  ,  qui  les  fait 
valoir  en  toute  occafion  par  des  protestations. 

On  vient  de  voir  quels  font  les  droits  de  la 
maifon  de  Lorraine. 

Anjou  (  Marguerite  d')  ,  fille  de  René  d'An- 
jou ,  roi  titulaire  de  Naples  &  de  Sicile,  époufa 
&  gouverna  defpotiquement  le  foible  roi  d'Angle- 
terre Henri  VI.  Son  courage  &  fon  orgueil  la 
déftinoient  à  de  grandes  fautes,  de  grands  malheurs 
&  de  grandes  reffources  .  Ce  fut  fous  fon  règne , 
vers  le  milieu  du  quinzième  fiecle  qu'éclata  la 
fameufe  querele  des  deux  rofes.  Elle  eut  à  défen- 
dre du  chef  de  fon  mari  &  de  fon  fils  la  caufe 
de  Lancaltre  contre  celle  d'Yorck  ;  les  Anglois  di- 
fent  que  ce  fut  fon  defpotifme  qui  donna  naiffance 
à  tous  ces  troubles  ,  peut  -  être  en  faut-il  plutôt 
accufer  la  foibleffe  de  Henri  VI.  Deux  factions 
partageoient  le  confeil  de  ce  prince .  Le  duc  de 
Gloceflre  ,  fon  oncle  ,  ne  refpiroit  que  la  guerre 
&  ce  qu'il  appeloit  la  gloire  du  nom  Anglois  ; 
le  cardinal  de  Winceftre  ,  fon  grand-oncle  ,  étoit 
pour  la  France  &  pour  la  paix  .  Le  duc  avoit 
voulu  marier  Henri  VI  avec  une  fille  du  comte 
d'Armagnac  ;  le  cardinal  avoit  fait  conclure  le 
mariage  du  roi  avec  Marguerite  d'Anjou  ,  &  en 
faveur  de  ce  mariage  ,  l'Angleterre,  au  lieu  d'e- 
xiger une  dot  ,  avoit  cédé  la  province  du  Maine 
à  Charles  d'Anjou  ,  oncle  de  la  princeffe  .  L'im- 
placable Marguerite  d'Anjou  ne  pardona  jamais 
au  duc  de  Gloceflre  l'oppofition  qu'il  avoir  mife 
à  fon  mariage  .  Elle  ariva  en  Angleterre  ,  enne- 
mie du  parti  de  Gloceflre  &  protectrice  de  celui 
de  Winceftre.  Le  jeune  Suffolck  de  qui  le  cardi- 
nal s'étoit  fervi  pour  négocier  le  mariage ,  devint 
le  favori  de  la  reine:  elle  le  combla  de  bienfaits 
avec  une  profufion  ,  qui  porta  quelque  atteinte  à 
la  réputation  de  cette  princeffe . 

N'ayant  pu  rendre  le  duc  de  Gloceflre  coupa- 
ble, on  voulut  le  perdre  innocent  ;  on  le  fit  ar- 
rêter fur  un  des  prétextes  qui  ne  manquent  jamais 
Hijtoire .  Tome  I. 
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à  la  haine  ,  &  quelques  jours  après  on  le  trouva 
mort  dans  la  prifon . 

La  haine  publique  pourfuivit  dans  Marguerite 
&  dans  Suffolck  ,  les  boureaux  du  duc  de  Gloce- 
flre .  Leur  parti  s'appeloit  en  Angleterre  le  parti 
François .  Marguerite  en  effet  parut  toujours  ata- 
chée  aux  intérêts  de  la  France  ,  fa  patrie ,  &  le 
duc  de  Suffolck  pour  lui  plaire  ,  alla  quelque- 
fois jufqu'à  trahir  la  fiene  ;  la  nation  fe  fouleva 
contre  ce  favori ,  les  communes  l'accuferent  ,  la 
reine  fut  obligée  de  l'abandoner.  Suffolck  eut  la 
tête  tranchée  fans  aucune  forme  de  procès,  crime 
contre  la  liberté  ,  trop  fouvent  commis  dans  ce 
pays  libre . 

Le  duc  de  Sommerfet  ,  qui  remplaça  Suffolck 
dans  la  faveur  de  Marguerite  ,  le  remplaça  auffi 
dans  la  haine  de  la  nation  ,  il  fut  mis  pour  un. 
temps  à  la  tour  de  Londres  fur  l'accufation  des 
communes  ,  il  avoit  fuccédé  au  duc  d'Yorck  dans 
la  régence  de  France  ,  qui  avoit  été  injuflement 
enlevée  à  ce  prince  .  L'Angleterre  reprochoit  à 
Sommerfet  la  perte  de  la  Normandie,  arivée  pen- 
dant fa  régence  &  qu'on  attribuoit  à  fes  intrigues , 
ou  du  moins  à  fa  négligence  .  C'étoit  une  raifon 
pour  que  la  reine  fût  fa  protectrice .  Le  duc  d'Y- 
orck fe  mit  à  la  tête  du  parti  Anglois  avec  fes 
deux  amis  le  comte  de  Salisbury  &  fon  fils,  ce 
fameux  Richard  Névil  ,  comte  de  Warwick  , 
qui  mérita  le  furnom  de  kjng  -  Maker  ,  faifeur 
de  rots  . 

On  crut  dévoir  changer  de  conduite ,  on  avoit 
tué  Gloceflre  ,  on  ménagea  Yorck  &  fes  amis  , 
on  les  fit  entrer  au  confeil ,  dès-lors  ils  furent  les 
maîtres  ,  Sommerfet  fut  arrêté  ,  le  roi  le  fit  for- 
tir  de  prifon  ,  le  duc  d'Yorck  arma  ,  il  livra  en 
1455  la  bataille  de  Saint  Albans,ou- le  roi ,  bleffé 
d'un  coup  de  flèche  à  la  gorge ,  fut  fait  priibnier , 
&  où  le  duc  de  Sommerfet  fut  tué. 

Marguerite  avoit  toujours  entretenu  Henri  VI 
dans  une  dévotion  pufillanime  ,  qui  lui  faifok 
abandoner  les  rênes  de  l'état  ,  &  c'étoit  elle  qui 
s'en  emparoit  .  „  Henri  ,  dit  le  père  d'Orléans  , 
„  favoit  mieux  prier  dieu  qu'elle  ;  mais  elle  fa- 
„  voit  mieux  gouverner  que  lui  „.  Le  duc  d'Y- 
orck ,  après  fa  victoire,  fut  déclaré  par  Henri  VI 
lui-même  protecteur  du  royaume  que  ce  roi  im- 
bécille  ne  pouvoit  plus  gouverner; le  duc  d'Yorck 
en  fut  dépouillé  par  les  intrigues  de  Marguerite, 
il  reprit  les  armes  pour  ne  les  plus  quiter . 

Le  comte  de  Salisbury  bâtit  l'armée  royale  à 
Bloreheath  en  1459.  Marguerite  répara  cet  échec 
en  diffipant  fans  combat  l'armée  d'Yorck  ,  en  ré- 
duifant  le  duc  &  fes  amis  à  la  fuite  par  un  mé- 
lange de  menaces  &  de  promeffes  ,  qui  intimida 
une  partie  de  cette  armée  &  féduifit  l'autre  .  Alors 
le  parlement  déclara  le  duc  d'Yorck  &  fes  adhé- 
rens  ,  coupables  de  haute  trahifon  &  leurs  de- 
feendans  jufqu'à  la  quatrième  génération  ,  incapa- 
bles de  recueillir  aucune  fucceffion  .  À  peine  cet 
arrêt  ridiculement  infenfé  étoit-il  rendu  ,  que  le 
comte  de  la  Marche  ,  fils  aîné  du  duc  d'Yorck  , 
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entroit  en  triomphe  dans  Londres  à  la  tête  d'une 
nouvele  armée  avec  Salisbury  &  Warwick  ;  la 
reine  fut  batue  en  1460  à  Northampton ,  où  elle 
faifoit  toutes  les  fonctions  de  général ,  tandis  que 
Henri  atendoit  dans  fa  tente  là  vi&oire  ou  la 
captivité.  Ce  fut  la  captivité. 

Henri  alors  fut  gouverné  par  fes  vainqueurs  , 
comme  il  l'avoit  été  par  fa  femme,  &  le  parle- 
ment déclara  les  Yorckjfles  bons  &  fidèles  fujets . 
Marguerite  s'enfuit  en  Ecofle  avec  fon  fils  ;  le  duc 
d'Yorck  lui  fit  ordoner ,  par  Henri  VI  ,  de  reve- 
nir à  Londres,  elle  revint,  mais  à  la  tête  de  dix- 
huit  mille  hommes;  elle  défait  le  duc  d'Yorck  & 
le  comte  de  Rutland  ,  fon  fécond  fils ,  dans  leurs 
propres  états ,  à  la  bataille  de  Wakfeild  ,  (  1460  ) 
où  ils  périrent  tous  les  deux ,  &  fait  expofer  leurs 
têtes  fur  les  murs  d'Yorck  ,  avec  celle  du  comte 
de  Salisbury  ,  qui  ayant  été  bleffé  &  pris  ,  fut 
décapité  .  On  mit  par  dérifion  une  courone  de 
papier  fur  la  tête  du  duc  d'Yorck. 

Il  refloit,  pour  la  vengeance  de  ces  princes,  le 
comte  de  la  Marche  ,  fils  aîné  du  duc  d'Yorck 
&  Warwick  .  Marguerite  eut  l'honeur  de  vaincre 
Warwick  à  la  bataille  de  Barnet  en  1461,  &  de 
mettre  Henri  VI  en  liberté  ;  c'efl-à-dire,  dans  fa 
dépendance .  Le  comte  de  la  Marche  bâtit  ,  à  la 
croix  de  Mortemer  ,  dans  le  comté  d'Héreford , 
les  troupes  de  Lancaftre  ;  il  marche  à  Londres ,  il 
efl  proclamé,  c'efl  Edouard  IV. 

Secondé  de  Warwick  ,  il  abat  le  parti  de  Lan- 
caflre  à  la  bataille  de  Towton  encore  en  14151  , 
où  Marguerite  ,  avec  une  armée  fupérieure  ,  fut 
mife  en  déroute . 

Marguerite  ne  perdoit  jamais  le  courage  ,  & 
trouvoit  toujours  des  reflfources .  Le  feul  intérêt  de 
régner  fous  le  nom  de  fon  mari  ,  lui  avoit  fait 
tout  entreprendre  ;  l'intérêt  de  faire  régner  fon 
fils  fut  encore  plus  puiiïant  fur  fon  âme  ;  les  uns , 
pour  l'exclure,  difoient  feulement  qu'il  n'étoit  pas 
fils  de  Henri ,  d'autres  le  difoient  entièrement  fup- 
pofé  ;  Marguerite  montra  bien  qu'elle  étoit  fa 
mère  .  La  tendreffe  maternele ,  fource  de  tant  de 
force  &  de  foiblefle  ,  l'élevant  au  deflus  d'elle- 
même  ,  fit  de  cette  ambitieufe  une  heVoïne  inté- 
reffante  .  Elle  négocia  en  ÉcofTe  ,  en  France  ; 
Pierre  de  Brezé  ,  fénéchal  de  Normandie  ,  s'en- 
flamant  pour  elle  &  pour  fa  caufe  d'un  zèle  de 
chevalier  ,  s'embarque  avec  elle  pour  l'Angle- 
terre .  De  nouveles  difgraces  y  atendoient  cette 
reine  infortunée  .  Repouflee  des  premières  côtes 
où  elle  voulut  aborder  ,  batue  par  la  tempête  , 
féparée  de  Brezé ,  qui  ne  la  rejoignit  qu'avec 
peine  à  Berwik  ,  s'étant  fauvée  du  naufrage  dans 
une  barque  de  pêcheur  ,  elle  alla  perdre  la  ba- 
taille d'Hexham  en  1462  .  Peu  de  temps  après  , 
Henri  VI  ,  que  le  parlement  venoit  de  déclarer 
ufurpateur  ,  après  l'avoir  fi  long  -  temps  reconu 
pour  roi  ,  tomba  entre  les  mains  du  vainqueur  . 
On  lia  ce  malheureux  roi  fur  un  cheval  ,  on  le 
conduisit  ainfi  à  Londres  ,  où  on  l'abandona  aux 
outrages    de  la    populace  ;   Warwick   lui  -  même 
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n'eut  pas  honte  de  l'infulter  dans  cet  état  ;  01 
finit  par  enfermer  Henri  VI  dans  la  tour  de  Lon- 
dres. 

Pendant  qu'il  entroit  dans  fa  prifon  ,  Margue- 
rite errante  ,  abandonée  ,  dépourvue  de  tout  , 
fe  cachoit  dans  les  bois  ,  s'enfonçoit  dans  les 
déferts ,  infenfible  à  fes  dangers ,  tremblante  pour 
fon  fils  qu'elle  tenoit  entre"  fes  bras  ;  des  voleurs 
la  dépouillent ,  &  prenant  querele  entr'eux  pour  le 
partage  du  butin,  lui  laiiïent  la  liberté  de  s'écha- 
per  avec  fon  fils .  À  quelque  diftance  de  là ,  elle 
rencontre  un  autre  voleur  ;  la  fatigue  ,  l'épuife- 
ment  ne  lui  permettent  plus  de  fuir  ;  fon  cou- 
rage lui  fournit  une  de  ces  reflburces  qui  n'apar- 
tienent  qu'aux  grandes  âmes  ,  elle  s'avance  vers 
cet  homme  avec  une  majefté  qui  l'étone  ,  elle 
remet  le  prince  dans  fes  mains  :  tiens  ,  mon  ami , 
lui  dit-elle,  fauve  le  fiitde  ton  roi .  Cet  homme, 
faifi  d'une  pitié  refpéétueufe  à  la  vue  d'une  telle 
infortune  ,  flaté  d'ailleurs  du  grand  perfonage 
dont  il  fe  voit  chargé  ,  répond  à  cette  fublime 
confiance  par  une  noble  fidélité,  il  oublie  que  fa 
fortune  pouroit  être  le  prix  d'une  délation  ;  il 
porte  le  prince  ,  il  aide  à  marcher  à  la  reine , 
&  les  conduit  tous  deux  au  bord  de  la  mer  , 
où  ils  s' embarquèrent  pour  l' Eclufe  .  Bientôt 
des  révolutions  nouveles  leur  envoyèrent  un  dé- 
fenfeur  qu^ils  n'atendoient  pas  .  Warwick,  brouil- 
lé avec  Edouard  IV  ,  voulut  détruire  fon  ou- 
vrage ;  il  tendit  à  Marguerite  cette  même  main 
qui  avoit  mis  fon  mari  dans  les  fers;  il  fouleva 
contre  Edouard  fon  propre  frère  le  duc  de  Cla- 
rence ,  auquel  il  donna  fa  fille  aînée,  il  donna  la 
cadete  au  prince  de  Galles,  fils  de  Marguerite. 

Edouard  endormi  dans  les  voluptés,  dédaigna 
flupidement  la  colère  d'un  homme  tel  que  War- 
wick ;  il  donna  plus  flupidement  encore  fa  con- 
fiance au  lord  Montaigu  ,  frère  de  Warwick  . 
Ce  nom  feul  ,  &  l'ours  blanc  de  Warwick  ,  pris 
pour  enfeigne  par  cinq  cents  payfans  à  peine  en- 
rôlés ,  gagnèrent  en  1469  la  bataille  de  Bambury. 
Warwich  paroît  ,  il  furprend  Edouard  ,  &  le  fait 
prifonier;  les  deux  rois  font  en  fa  puiflance  ;  mais 
tandis  qu'il  court  à^  Londres  pour  délivrer  Henri 
VI ,  il  apprend  qu'Edouard  a  échapé  à  fes  gardes, 
&  qu'il  efl  à  la  tête  d'une  armée;  il  repafïe  en 
France  pour  chercher  du  fecours  ;  il  reparoît  en 
Angleterre  ;  Montaigu  lui  livre  l'armée  royale  , 
Edouard  s'enfuit  dans  les  Pays-Bas ,  Henri  VI  re- 
monte fur  le  trône  aux  acclamations  du  même 
peuple  qui  avoit  infulté  à  fon  malheur.  Edouard 
rentre  en  Angleterre,  il  traite  en  fecret  avec  le 
duc  de  Clarence ,  fon  frère,  qui  trahit  Warwich, 
comme  Montaigu  avoit  trahi  Edouard .  Ce  mo- 
narqae  heureux  &  chéri,  quoiqu'indolent ,  efl  in- 
troduit dans  Londres  par  fes  amis ,  fes  créanciers 
&  fes  maitrefîes  ;  Warwick  efl  défait  &  tué  avec 
le  lord  Montaigu,  fon  frère,  à  la  bataille  de 
Barnet  le  14  avril  1471-  Henri  efl  encore  préci- 
pité du  trône ,  &  pour  jamais  . 

Marguerite  connut  enfin  le  découragement ,  elle 
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trembla  pour  fon  fils,  elle  le  cacha  dans  un  mo- 
raftere;  mais  bientôt  à  la  follicitation  des  prin- 
cipaux feigneurs  de  fon  parti,  elle  fe  remit  à 
leur  tête  avec  fon  fils ,  qui  commençoit  à  être  en 
état  de  s'armer  pour  fa  caufe  ;  elle  tenta  la  for- 
tune à  Tewkesbury ,  encore/  en  147 1.  Ce  fut  le 
dernier  de  tant  de  revers  :  Edouard  e(t  vainqueur; 
on  lui  amené  après  la  bataille  le  ptince  de  Gal- 
les prifonier.,,  Jeune  téméraire,  lui  dit  arroga- 
ment  Edouard,  „  qui  t'a  infpiré  l'audace  d'en- 
„  trer ,  les  armes  à  la  main,  dans  ce  Royaume3,, 
J'ai  cru,  répondit  le  prince  de  Galles  avec  une 
fermeté  modefte  ,  „  pouvoir  prendre  les  armes 
„  pour  faire  rendre  à  mon  père  un  trône  qui 
„  n'apartient  qu'à  lui.  On  feignit  de  trouver  de 
„  l'infolence  dans  cette  réponfe  „  .  il  manque  de 
re/petî  !  s'écrie^  Richard  duc  de  Gloceltre  ,  fé- 
cond frère  d'Edouard ,  qui  fut  depuis  l'afreux 
Richard  III,  &  qui  en  immolant  tour-à  tour  les  Lan- 
caftres  &  les  Yorcks ,  parvint  de  crime  en  crime  juf- 
qu'au  trône  qu'il  n'occupa  que  deux  ans  ;  Edouard 
indigné,  ou  voulant  le  paroître,  d'une  réponfe 
qu'il  eût  dû  eftimer ,  frape  avec  fon  gantelet  le 
prince  de  Galles  au  vifage,ce  fut  l'arrêt  du  vain- 
cu ;  Je  duc  de  Gloceftre ,  le  duc  de  Clarence,  & 
d'autres  tigres  s'élancent  fur  le  prince  de  Galles , 
qui  tombe  percé  de  coups  .  Marguerite  fut  trou- 
vée mourante  fur  le  champ  de  bataille  ,  elle  ne 
revint  à  la  vie  que  pour  pleurer  fon  fils,  fon 
mari  &  fa  liberté.  Enfermée  à  la  tour  de  Lon- 
dres, elle  y  gémit  quatre  ans,  au  bout  defquels 
Louis  XI  fe  détermina  enfin  à  payer  la  rançon 
d'une  reine  de  fon  fang.  Marguerite  ayant  tout 
perdu,  s'étoit  laifTée  traîner  dan;  la  captivité  par 
les  Anglois ,  fe  laifla  mettre  en  liberté  par  les 
François,  également  infenfible  aux  rigueurs  de 
l'une  &  aux  douceurs  de  l'autre;  elle  pafla  le 
relie  de  fa  déplorable  vie  à  regréter  ce  fils  ,  le 
principe  de  fon  grand  courage  ,  &  l'objet  de  tous 
fes  travaux  .  Elle  mourut  en  1482. 

On  trouva  Henri  VI  mort  dans  fa  prifon  ,  foit 
de  chagrin ,  quoiqu'il  en  parût  peu  iufceptible  , 
foit  par  un  nouveau  crime  du  duc  de  Gloceltre  ; 
cette  féconde  opinion  eft  la  plus  vrai-femblable 
&  la  plus  générale . 

Henri  VI  eut  quelques  vertus  de  tempérament; 
fon  humanité  ,  qui  malheureufement  n'étoit  en 
général  que  de  la  foiblefïe  &  de  la  douceur  fans 
lumières  ,  alloit  jufqu'à  ne  confentir  jamais  qu'a- 
vec une  extrême  répugnance  ,  au  fupplice  des  plus 
grands  criminels;  d'ailleurs  il  n'eut  point  de  ca- 
ractère ;  il  ne  mérite  d'être  remarqué  que  comme 
un  exemple  des  viciffitudes  humaines  &  de  l'in- 
confhnce  du  fort .  Mais  s'il  fut  incapable  dégoû- 
ter les  faveurs  que  la  fortune  lui  prodigua  dans 
fon  enfance,  il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  fenti  les 
malheurs  dont  elle  fembla  vouloir  l'accabler  dans 
l'âge  mûr ,  la  nature  vint  à  fon  fecours ,  en  lui 
faifant  le  trifte  don  de  l'infenfibilité . 

Le  jeune  Edouard,  prince  de  Galles,  fon  fils, 
arraché  aux  efpérances  de  la  nation  par  le  fer  du 
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barbare  Gloceftre,  promettoit  des  vertus  &  mort- 
troit  du  courage.  Il  paroît  que  l'âme  ardente  de 
fa  mère  eût  vivifié  en  lui  les  vertus  douces  de 
fon  père.  Nouri  parmi  les  dangers  &  les  mal- 
heurs, la  fenfibilité  eût  pu  en  faire  un  bon  roi. 
Son  dernier  mot  à  fon  tyran  ,  annonçoit  de  la 
grandeur  fans  orgueil ,  &  de  la  modeflie  fans  foi- 
blelTe . 

Marguerite  ,  que  nulle  femme ,  dit  le  père 
d'Orléans,  ne  furpaflfoit  en  beauté,  &  que  fi  peu 
d'hommes  c'galoient  en  courage,  la  fubli me  Mar- 
guerite fut  peu  regrétée  des  Anglois  ;  fes  paffions 
pouvoient  lui  avoir  attiré  fes  revers  ;  mais  obfer- 
vons  combien  l'équité  des  jugemens  publics  devoir 
alors  être  altérée  par  l'cfprit  de  parti.  Les  An- 
glois haïlToient  fur-tout  dans  Marguerite  fon  ata- 
chement  fidèle  à  la  France ,  fa  patrie ,  fentiment 
dont  il  feroit  injufte  de  faire  un  crime  à  cette 
princelTe . 

Marie  d'Anjou ,  femme  de  Charles  VU,  étoit 
la  tante  de  Marguerite .  Elle  fe  trouva  aulïî  dans 
des  conjonctures  délicates ,  &  fi  elle  n'eut  pas 
d'occafion  de  déployer  tout  l'héroïfme  de  fa  nièce, 
elle  montra  bien  de  la  fagefle  &  de  la  fermeté , 
lorfque  Charles  VII  découragé  ,  étoit  prêt  de  re- 
noncer à  tout  ;  elle  lui  fit  reprendre  courage  , 
elle  y  employa  même  Agnès Sorel,&  cette  femme, 
qu'une  autre  eût  regardée  comme  une  rivale  o- 
dieufe,  Marie  d'Anjou  fut  s'en  faire  une  amie  u- 
tile .  Toutes  deux  furent  utiles  à  Charles  VII , 
l'une  par  la  prudence  de  fes  confeils  ,  l'autre  par 
l'élévation  de  fes  fentimens . 

Les  deux  derniers  fils  de  Henri  II ,  ont  porté 
le  titre  de  ducs  d'Anjou  ;  l'un  a  été  le  Roi  Henri 
III ,  l'autre  avoir  été  connu  longtemps  fous  le 
nom  de  duc  d'Alençon  ;  celui-ci  eft  alTez  mal- 
traité dans  les  mémoires  de  Sully  ,  Henri  IV  , 
ne  l'aimoit  ni  ne  l'eftimoit  ;  il  paroît  que  ce  duc 
d'Alençon- Anjou  n'eut  jamais  de  principes  bien 
fixes  de  religion  ni  de  politique  .  Il  n'avoit  ja- 
mais eu  pour  les  Huguenots  le  même  éloignement 
que  fes  frères  ;  il  avoir  toujours  montré  de  l'ata- 
chement  &  de  la  vénération  pour  l'amiral  de  Co- 
ligny,  &  faifoit  gloire  de  fe  conduire  par  fes 
avis  ;  Catherine  de  Médicis  fa  mère ,  lui  en  avoir 
fouvent  fait  la  guerre,  &  après  la  mort  de  Co- 
ligny  ,  ayant  vu  dans  les  papiers  de  cet  amiral , 
parmi  d'autres  projets  politiques ,  un  confeil  qu'il 
donnoit  à  Charles  IX ,  de  ne  point  acorder  d'apa- 
nage trop  confidérable  au  duc  d'Alençon ,  elle 
triomphoit  d'avoir  trouvé  ce  moyen  de  faire  haïr 
au  duc  la  mémoire  de  l'amiral  .  „  Voilà  ,  lui 
„  dit-elle  ,  des  confeils  de  vorre  ami.  „  Je  ne 
„  fai  pas  ,  répondit  le  duc  d'Alençon  ,  s'il 
„  m'aimoit  beaucoup  ,  mais  je  faj  que  ce  confeil 
„  eft  d'un  homme  qui  aimoit  l'État  ,, .  Cette#  ré- 
ponfe eft  d'un  homme  digne  auffî  d'aimer  l'État. 

On  voulut,  fur  la  fin  du  règne  de  Charles  IX, 
enlever,  de  leur  confentement ,  le  duc  d'Alençon, 
le  roi  de  Navarre  (  Henri  IV  )  &  le  prince  de 
Condé,  fon  coufin,  pour  les  mettre  à  la   tête  du 
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parti  des  politiques;  c'eft  ce  qui  s'appela  la  con- 
juration de  S.  Germain  ,  dont  il  paroît  que  le  vé- 
ritable objet  e'toit  d'empêcher,  à  la  mort  de  Char- 
les IX,  le  retour  du  roi  de  Pologne  Henri  III , 
en  France, &  d'afïurer  la  courone  au  duc  d'Alen- 
çon ,  Je  le  fat  bien  ,  dit  Brantôme,  pour  avoir 
été  convié  à  la  fricaffée .  La  cour  en  ayant  eu 
avis,  fit  mettre  le  duc  d'Alençon  &  le  roi  de 
Navarre  à  Vincennes ,  les  maréchaux  de  Mont- 
morenci  &  de  Code  à  la  baitilie  ,  le  prince  de 
Condé  prit  la  fuite  ,  la  Mole  &  Coconas  eurent 
Il  tête  tranchée. 

Le  duc  d'Alençon  &  le  roi  de  Navarre  furent 
interrogés ,  le  duc  répondit  avec  l'embaras  &  la 
timidité  d'un  coupable  convaincu;  le  roi  de  Na- 
varre confondit  la  reine- mère  par  fes  raifons  & 
la  fit  rougir  par  fes  reproches  ;  on  étoit  fi  acou- 
rumé  aux  violences  fous  ce  règne,  que  l'empri- 
fonement  du  frère  du  roi ,  &  d'un  roi  fon  beau- 
fVere ,  parut  un  événement  ordinaire;  ils  étoient 
tous  deux  étroitement  refîerrés  ;  on  leur  permet- 
toit  feulement  d'aller  tant  qu'ils  vouloient  dans 
la  chambre  des  filles  de  la  reine-mere ,  car  les 
voies  de  corruption  étoient  toujours    ouvertes. 

Le-  Laboureur,  dans  fes  additions  aux  mémoi- 
res de  Caftelnau  ,  raporte  que  le  duc  d'Alençon  , 
pendant  fa  captivité ,  avoit  comploté  avec  le  roi 
de  Navarre  d'étrangler  de  fes  mains  fa  propre 
mère ,  lorfqu'  elle  viendroit  dans  leur  chambre  . 
Quelque  invraifemblable  que  foit  une  telle  atro- 
cité de  la  part  d'un  fils  ,  il  e(ï  plus  invraifem- 
blable encore  que  le  roi  de  Navarre  ait  pu  y 
confentir  un  moment,  comme  le  dit  le  Labou- 
reur ,  qui  du  moins  fait  honeur  à  leur  prompt 
repentir  de  l'inexécution  du  complot . 

Le  duc  d'Alençon  voulut  ,  dit-on,  afîaiïîner 
Henri  III, le  roi  de  Navarre  l'en  empêcha;  mais 
Henri  III  étant  tombé  malade ,  on  lui  perfuada 
que  le  duc  d'Alençon  l'avoit  empoifoné  ;  il  le 
crut  d'autant  plus  aifément  que  fa  maladie  étoit 
un  mal  dans  l'oreille,  pareil  à  celui  dont  Fran- 
çois II  étoit  mort.  Dans  cette  idée,  il  voulut  à 
fon  tour  faire  afïafïiner  le  duc  d'Alençon  par  le 
roi  de  Navarre  :  „  En  me  vengeant  ,  lui  dit-il  , 
„  vous  montez  au  trône  ,y.  Le  roi  de  Navarre  fit 
rougir  Henri  III,  &  de  la  propofition,&  du  mo- 
tif dont  il  l'apuioit. 

Le  duc  d'Alençon  s'échapa  de  la  cour,  &  fut 
joint  à  l'inftant  par  toute  la  noblefle  proteftante 
&  politique.  Le  prince  deCondé  lui  amena  d'Al- 
lemagne vingt  mille  hommes,  dont  il  lui  remit 
le  commandement  .  Quand  le  duc  d'Alençon  fe 
vit  à  la  tête  d'une  armée  fi  nombreufe ,  il  jura 
de  venger  la  Mole;  il  avoit  confervé  un  des  ha- 
bits de  fon  malheureux  favori ,  &  devoit  le  por- 
ter un  jour  de  bataille  .  Telles  étoient  les  idées 
qui  occupoient  ce  prince ,  à  qui  la  moitié  de  l'é- 
tat confioit  alors  les  intérêts  Us  plus  chers ,  ceux 
de  fa  religion  &  de  fa  liberté . 

Rien  ne  peint  mieux  l'efprit  machiavellifte  de 
ce  temps-là  ,  que    l'idée  généralement  répandue 
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alors,  que  cVtoit  Catherine  de  Médicis  qui  avoit 
favorite  l'évafion  du  duc  d'Alençon,  pour  fe  ren- 
dre nc'cefiaire  par  la  confufion  même  des  afaires, 
pour  fe  procurer  une  plus  ample  matière  a  négo- 
ciations ,  ou  pour  femer  la  divifion  &  la  défiance 
dans  le  parti  proteftant.  Il  pafla  pour  confiant 
que  le  duc  de  Nevers,  envoyé  à  la  pourfuite  du 
duc  d'Alençon,  eût  pu  lui  couper  le  chemin,  & 
le  ramener  à  la  cour  ;  mais  que  Catherine  l'en 
empêcha ,  en  affectant  les  foibleiïes  d'une  mère  , 
&  la  crainte  que  fon  fils  ne  pérît  dans  le  com- 
bat. 

Elle  couroit  par-tout  après  ce  fils  qu'elle  appe- 
loit  fa  brebis  égarée ,  elle  négocioit  fans  cefie  avec 
lui,  pour  le  rendre  4e  plus  en  plus  fufpect  aux 
proteîtans. 

Vers  le  même  temps ,  le  roi  de  Navarre  fe 
fauva  auiïi  de  la  cour  ;  ainfi  la  reine-mere  eut  plus 
d'afaires  qu'elle  n'en  vouloit  peut-être  ;  cependant 
elle  fut  profiter  habilement  des  divifions  que  les 
intrigues  des  filles  de  fa  fuite  avoient  depuis  long- 
temps femées  entre  ces  princes  ;  de  la  jaloufie  fecrete 
que  le  duc  d'Alençon  commençoit  à  fentir  de  voir 
le  roi  de  Navarre,  fon  rival  de  gloire ,  prêt  àl'écli- 
pfer  ;  du  mécontentement  couvert  qu'avoit  le  prince 
de  Condé  de  n'être  plus  qu'au  fécond  rang  dans 
l'armée  protefiante  ,  après  l'avoir  en  partie  formée 
&  s'être  long-temps  flaté  d'en  être  le  chef.  Plus 
unis ,  ces  princes  euflent  été  plus  en  état  de  faire 
la  loi  ,  ils  la  firent  encore  mal-gré  leurs  défiances 
mutueles;  la  paix  qu'on  leur  acorda  ou  plutôt 
qu'ils  acorderent,  fut  bien  plus  favorable  que  les 
précédentes  à  la  caufe  publique  du  proteftantifme , 
&  aux  intérêts  particuliers  des  chefs.  Ce  ne  fut 
pas  pour  rien  qu'on  l'appela  la  paix  de  Monfttur  , 
elle  lui  valut  le  Berry ,  la  Touraine  &  l'Anjou  , 
en  augmentation  d'apanage  ,  &  ce  fut  alors  que  le 
duc  d'Alençon  prit  le  titre  du  duc  tf  Anjou .  Il 
faut  convenir  ou  qu'il  avoit  oublié  fa  réponfe  au 
fujet  de  l'amiral  deColigny,ou  qu'il  y  a  bien  loin 
d'un  beau  mot  à  une  belle  action . 

La  guerre  civile  recomença  en  1576,  &  ce 
même  duc  £  Anjou ,  qui ,  dans  la  guerre  précé- 
dente avoit  été  le  chef  du  parti  huguenot,  fut 
dans  celle-ci  le  chef  du  parti  catholique.  Si  l'on 
cherche  la  caufe  de  ce  changement ,  c'eil  que  le 
prince  de  Condé  s' amufoit  à  contre-faire  le  duc 
à' Anjou  &  à  lui  donner  du  ridicule,  ou  plutôt 
c'efi  que  le  duc  $  Anjou  étoit  jaloux  du  roi  de 
Navarre  &  du  prince  de  Condé,  c'eft  fur  -  tout 
qu'il  fentoit  que  ces  princes  l'eilimoient  peu. 

Les  Flamands  révoltés  contre  Phillipe  II ,  après 
avoir  appelé  à  leur  fecours  divers  princes ,  jetèrent 
les  ieux  fur  le  duc  à' Anjou  ;  Henri  III  n'approu- 
voit  pas  que  le  duc  tf  Anjou  fe  mêlât  des  afaires 
des  Pays-Bas,  il  l'avoit  même  fait  arrêter  pour 
rompre  le  cours  de  ces  négociations  ;  mais  le  duc 
$  Anjou  fe  fauva  &  fe  retira  en  Flandre  ;  il  fut 
folemnélement  élu  fouverain  des  Pays-Bas,  au 
mois  de  février  1582.  On  dit  qu'il  montra  peu 
de  fatisfaclion ,  lorifque  dans    la    cérémonie  de  foa 
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couronement  ,  il  entendit  publier  à  haute  voix 
qu'il  gouverneroit ,  non  félon  fa  volonté,  mais 
félon  la  jurtice  ,  &  conformément  aux  privilèges 
de  la  nation.  Ce  n 'étoit  prefque  pas  la  peine  de 
rejeter  Philippe  II,  pour  prendre  un  prince  qu'une 
pareille  condition  éfarouchoit  de"ja  ;  il  fut  inflallé 
par  le  prince  d'Orange  ,  qui  fe  contenta  du  titre 
de  fon  lieutenant-Général  ;  on  peut  croire  que  le 
lieutenant  veilloit  fur  le  nouveau  fouverain,  & 
qu'il  avoit  bien  plus  que  lui  la  confiance  des 
états. 

Il  ariva  un  événement  qui  mit  un  moment  en 
danger  le  duc  $  Anjou  &  les  François .  Le  prince 
d'Orange  fut  afTaffiné  chez  lui  «1  fortant  de  table , 
&  l'aflaffin  fut  à  l'inftant  même  martacré  par  les 
François  qui  étoient  préfens ,  &  qui  fuivirent  trop 
les  mouvemens  indifcrets  de  leur  indignation. 

Ces  circonflances  étoient  faites  pour  être  fufpe- 
ftes  ;  on  crut  que  cet  aflaffin  étoit  un  François , 
&  qu'il  avoit  été  afïaffiné  par  fes  complices;  on 
crut  qu'un  tel  coup  en  annonçoit  d'autres,  &  que 
le  duc  iH Anjou  vouloit  affermir  fa  nouvele  domi- 
nation par  un  maflacre  généra!  de  tout  ce  qui  lui 
faifoit  ombrage  ;  depuis  la  Saint  Barthélemi  ,  les 
François  étoient  fouvent  expofés  à  ce  foupçon . 
Heureufement  pour  eux,  le  fils  du  prince  d'Orange 
fît  fouiller  l'affa/fin  ;  on  trouva  fur  lui  des  let- 
tres, qui  firent  connoître  qu'il  fe  nommoit  jauré- 
guy  ,  qu'il  étoit  efpagnol ,  &  qu'il  avoit  agi  par 
l'inftigation  de  l'Efpagne  •  Le  prince  d'Orange  ne 
mourut  point  de  la  bleffure  qu'il  avoit  reçue  en 
cette  occafion  ;  mais  il  ne  put  échaper  aux  émif- 
faires  de  l'Efpagne  ;  deux  ans  après,  un  Franc 
Comtois ,  nommé  Balthafar  Gérard  ,  acheva  ce  que 
Jauréguy  avoit  commencé. 

Dans  l'intervalle  du  premier  de  ces  attentats  au 
fécond ,  éclata  la  conjuration  que  le  duc  £  Anjou 
loi-même  avoit  formée  contre  le  pays  qui  venoit 
du  lui  confier  la  défenfe  de  fa  liberté;  il  voulut 
ufurper  une  autorité  indépendante  de  toutes  les 
conventions ,  &  fupérieure  à  toute  réfiftance .  Pour 
y  réuffir,  il  falloit  commencer  par  s'emparer  à  la 
fois  de  toutes  les  places  fortes,  &  fur -tout  de  la 
perfone  du  prince  d'Orange  ;  l'entreprife  réuffit  fur 
quelques  villes  &  manqua  fur  quelques  autres:  le 
point  important  étoit  de  fe  faifir  d'Anvers ,  lieu  de  la 
réfidence  du  duc  d' 'Anjou  &  du  prince  d'Orange  ;  les 
mefures  du  duc  d" Anjou  paroifîbient  bien  prifes,fon 
armée  campée  à  la  porte  de  la  ville,  &  inftruite 
de  fes  defîeins,  atendoit  le  lignai;  le  jour  marqué 
pour  l'exécution ,  le  prince  d'Orange  va  rendre 
une  vifite  au  duc  &  Anjou  ,  &  le  trouve  tout  prêt 
à  fortir  avec  fes  gardes,  fous  prétexte  d'aller  voir 
fon  armée;  il  l'exhorte,  &  même  avec  inftance , 
à  ne  point  fortir  ce  jour-là;  il  allègue  des  mou- 
vemens extraordinaires  qu'il  a  remarqués  parmi  le 
peuple,  &  dont  il  faut  démêler  la  caufe;  le  duc 
d' Anjou  ne  pénétrant  pas  le  vrai  fens  de  ce  con- 
feil ,  s'oblline  à  fortir,  félon  fon  projet;  fes  gar- 
des vont  ouvrir  une  porte  du  côté  du  camp ,  le 
iignal  eft  donné,  une  partie  de  l'armée  entre  dans 
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la  ville,  &  déjà  on  entend  crier:  Tue ,  tue  ,  vive 
la  meffe  &  ville  gagnée .  AufTi-tôt,  comme  fi  l'on 
n'eût  atendu  que  le  moment  de  convaincre  les 
François  de  leur  perfidie ,  les  bourgeois  fortent  de 
leurs  maifons  en  armes ,  les  femmes  paroifTent  aux 
fenêtres  avec  des  pierres  &  des  morceaux  de  bois 
qu'elles  font  pleuvoir  fur  les  François;  les  chaînes 
font  tendues  dans  les  rues ,  les  troupes  du  prince 
d'Orange  s'emparent  des  portes  les  plus  importans, 
les  François  repoufles  fuient  vers  la  porte  par  oh 
ils  font  entrés  ;  ils  y  trouvent  le  refie  de  leur  ar- 
mée qui  vient  à  leur  fecours  ;  l'éfort  que  font  les 
uns  pour  entrer,  les  autres  pour  fortir,  eft  caufe 
qu'au  lieu  de  fe  iecourir,  ils  s'écrafent  &  s'étou- 
fent  les  uns  les  autres;  l'ennemi,  en  les  preffant, 
augmente  le  défordre  ;  d'autres  voyant  ce  chemin 
fermé  à  la  fuite,  fe  précipitent  en  foule  du  haut 
des  remparts  :  le  duc  d'Anjou  prenoit  ptaifir  à  les 
voir  ainfi  fauter  dans  les  fortes,  croyant  que  c'é- 
toient  des  bourgeois  ou  des  foldats  flamands .  Quand 
il  eut  reconu  que  c'étoient  fes  propres  foldats ,  il 
n'eut  que  le  temps  de  fe  fauver  lui-même,  laif- 
fant  quinze  cents  de  fes  François ,  officiers  &  fol- 
dats, morts  fur  la  place,  Se  deux  mille  autres 
enfermés  fans  aucun  efpoir  de  falut .  Fervaques, 
fon  lieutenant,  le  principal  auteur,  &  le  plus  ar- 
dent exécuteur  de  ce  complot ,  fut  pris  par  le 
prince  d'Orange.  Ce  prince  montra  autant  de  mo- 
dération &  de  générofité  après  la  viftoire ,  qu'il 
avoit  montré  de  prudence  &  d'habileté  dans  l'ex- 
pédition ;  le  peuple  vouloit  mettre  en  pièces  Fer- 
vaques, le  prince  d'Orange  le  fit  garder  avec  foin 
pour  le  renvoyer  à  fon  maître;  il  fauva  la  vie 
aux  François  enfermés  dans  la  place ,  il  fit  fecou- 
rir  les  bleffés,  &  rapeler  à  la  vie  ,  à  force  de 
foins,  quelques-uns  des  corps  entaffés  à  la  porte, 
&  qu'on  croyoit  morts  ;  tous  les  prifoniers  furent 
renvoyés  au  duc  d'Anjou  &  traités  avec  beaucoup 
d'égards.  Ce  duc  s'étoit  retiré  plein  de  rage  &  de 
confufion  dans  un  château  voifin  ;  de  là  il  écrivit 
aux  Etats  des  lettres  afTez  équivoques ,  où ,  tantôt 
avouant,  tantôt  défavouant  fon  entreprife,  prenant 
le  ton  tantôt  d'un  maître  irrité ,  tantôt  d'un  fup- 
pliant,  il  finifToit  par  les  affurer  de  fa  protection, 
&  par  les  prier  d'agréer  encore  fes  fervices.  Les 
États  décidèrent  qu'on  lui  enverroit  des  députés, 
&  le  prince  d'Orange  fit  ajouter  à  cette  réfolu- 
tion  ,  qu'on  enverroit  en  même  temps  des  vivres 
dont  le  duc  d'Anjou  avoit  un  preffant  befoin  ; 
mais  cette  grâce  n'étant  que  pour  deux  jours ,  le 
duc  d'Anjou  parut  vouloir  fe  retirer  dans  quel- 
qu'une des  places  qu'il  avoit  furprifes,  avec  l'in- 
tention de  s'y  défendre  :  la  difficulté  étoit  de  s'y 
rendre,  Anvers  lui  ferma  le  partage  de  l'Efcaut, 
Malines  inonda  fes  environs  au  moyen  des  éclu- 
fes  ;  ce  ne  fut  qu'à  travers  une  plaine  immenfe 
d'eaux,  &  qu'à  la  faveur  de  mille  détours,  que 
le  duc  d'Anjou  pût  parvenir  jufqu'à  Tenremonde . 
Enfin,  les  Etats  firent,  avec  le  duc,  une  efpece 
d'accommodement,  au  moyen  duquel  il  fe  retira 
dans  le  Cambréfis.  Sa  mère,   qui    voyoit    le  fruit 
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de  fes  leçons  &  de  fes  exemples, vînt  l'y  chercher 
pour  le  ramener  à  la  cour;  elle  le  trouva  dans 
un  égarement  d'efprit  caufe'  par  la  confufion  ;  il 
n'ofoit  lever  les  ieux  de  peur  de  rencontrer  le 
mépris  ou  la  pitié,  il  ne  pouvoit  foufrir  la  pré- 
fence  même  de  fa  mère,  il  paffa  fix  mois  dans 
une  entière  folitude,  ^iniquement  livré  à  la  mé- 
lancolie &  aux  remords.  Il  y  avoit  fans  doute 
quelque  reffort  dans  une  âme  fi  fenfible  à  la 
honte  i  ce  jeune  prince  pouvoit  encore  être  ramené 
à  la  gloire  &  à  la  vertu  ;  mais  il  lui  auroit  fallu 
d'autres  guides  que  Médicis,  &  d'autres  exemples 
que  ceux  de  la  cour  de  Henri  III. 

Cette  cour  joignoit  les  crimes  aux  vices, &  l'a- 
trocité à  la  baffe/Te  ;  c'eft  fur-tout  dans  l'aventure 
tragique  du  brave  BulTy-d'Amboife  que  cette  com- 
plication d'horreurs  fe  montre  dans  toute  fon  éten- 
due, &  le  duc  d'Anjou  n'eut  que  trop  de  part  à 
cette  indignité. 

Louis  de  Clermont  d'Amboife  de  la  branche  de 
Buffy  ,  s'étcit  rendu  redoutable  à  toute  la  nobleffe 
de  la  cour  par  fon  adreffe  &  fon  bonheur  dans 
tes  combats  fingnliers  ;  il  étoit  ataché  au  duc 
à' Anjou ,  &  c'étoit  lui  qui  fe  chargeoit  de  queré- 
ler  &  de  défier  tous  les  ennemis  de  fon  maître. 
Les  favoris  qu'il  forçoit  à  beaucoup  de  circonfpe- 
clion  fur  tout  ce  qui  concernoit  ce  prince ,  le 
haïffoient  ,  &  n'ofoient  le  perdre.  Il  leur  en  four- 
nit l'occafion .  Non  moins  fameux  par  fes  galante- 
ries que  par  fa  bravoure,  il  étoit  alors  amoureux 
de  la  femme  du  comte  de  Montforeau ,  grand- 
véneur  d'Anjou  \  il  ne  cachoit  rien  à  fon  maître, 
pas  même  ces  fecrets  de  l'amour  que  l'honeur  & 
la  reconoiffance  doivent  rendre  inviol a-bles  ;  il  man- 
doit  très-indifcrétement  au  duc  d'Anjou  :  la  bête 
du  grand-véneur  eft  enfin  tombée  dans  mes  filets . 
Le  duc  d' Anjou  par  une  indifcrétion  bien  plus 
forte  encore,  montra  &  laiffa  la  lettre  au  roi, 
qui  par  un  procédé  pour  lequel  il  n'y  a  point 
d'expreffîon  ,  la  fit  voir  au  comte  de  Montforeau , 
«n  lut  permettant  ou  lui  commandant  la  ven- 
geance .  Le  comte  força  fa  femme  d'écrire  à 
Buffy  pour  lui  donner  un  nouveau  rendez  -  vous  : 
Buffy  vint ,  &  trouva  au  lieu  de  la  comteffe ,  des 
affaffins  cuiraffés  ,  contre  lefquels  il  fe  défendit 
long-temps  :  enfin  ,  fe  voyant  près  de  fuccomber , 
il  faute  par  une  fenêtre,. &  dans  l'inftant  même, 
un  coup  d'épée  le  renverfe  mort  dans  un  foffé  du 
château,  ou  félon  d'autres,  Buffy  ayant  ét^  arrêté 
par  fon  habit  aux  pointes  d'une  grille  de  fer  qui 
iê  trouvoir  fous  la  fenêtre ,  les  affaffins  l'y  poi- 
gnardèrent à  loifir.  Que  de  crimes  en  un  feul  ! 
Un  amant  qui  par  vanité  compromet  avec  fa  vie, 
l'honeur  &  la  vie  de  fa  maitreffe  ,•  un  prince  qui , 
par  jeu  &  fans  intérêt,  expofe  ainfî  fon  ami  & 
une  femme  ;  un  roi  qui  livre  (i  lâchement  ces  tï- 
èlimes  à  la  vengeance  d'un  époux  outragé  ;  un 
mari ,  qui  fe  permet  uae  Ci  exécrable  vengeance  l 
Le  plus  coupable  fans  doute  eft  le  roi. 

C'eft  le  duc  à7 An  fou  qui  termine  la  nombreufe 
lifte    des    amans  d'Élifabeth ,   reine  d'Angleterre  , 
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auffî  fameux,  'auffi  trompés  que  les  amans  de 
Pénélope  ;  c'eft  celui  de  tous  qui  a  été  le  plus 
autorifé  à  fe  flater  d'obtenir  fa  main  .  L'amitié 
qu'il  avoit  montrée  pour  l'amiral  de  Goligny, 
les  liaifons  qu'il  avoit  eues  avec  les  réformés  de 
France,  la  haine  que  lui  portoient  Henri  III  & 
les  Guifes ,  étoient  pour  lui  des  titres  de  reco- 
mandation  auprès  de  la  reine  d'Angleterre ,  &  Ca- 
therine de  Médicis  elle  -  même  prit  foin  de  faire 
valoir  ces  titres .  Le  duc  à'Anjou  paffa  en  Angle- 
terre &  parut  plaire  à  la  reine,  malgré  l'énorme 
dilproportion  d'âge,  ou  peut-être  à  caufe  de 
cette  difproportion  ;  le  mariage  fut  réfolu  au 
grand  mécontentement  des  Anglois  &  fur-tout  des 
Puritains  ;  les  articles  furent  dreffés ,  &  ces  arti- 
cles, par  l'attention  même  avec  laquelle  on  y 
avok  pourvu  aux  principaux  inconvéniens  de  ce 
mariage  ,  fembloient  garantir  la  fincérité  de  la 
reine  ;  aucun  emploi  ne  pouroit  être  donné  aux 
étrangers  ;  il  n'  y  auroit  dans  toutes  les  places  du 
royaume  que  des  garnifons  Angloifes  ,  &  que 
des  gouverneurs  Anglois  ;  la  reine  ne  pouroit 
fortir  du  royaume  fans  le  confentement  de  la 
nobleffe  ;  les  joyaux  de  la  courone  ne  pouroient 
non  plus  être  tranfportés  hors  du  royaume  ;  fi 
Henri  III  mouroit  fans  enfans  mâles  ,  &  que  le 
duc  à'Anjou  eût  deux  fils  de  fon  mariage  avec 
Élifabeth  (  qui  avoit  alors  quarante  huit  ans 
paffés  )  l'aîné  -auroit  la  courone  de  France  ,  le 
fécond  celle  d'Angleterre  ;  s'il  n'y  avoit  qu'un 
fils,  il  réuniroit  les  deux  courones  ;  mais  il  paffe- 
roit  quatre  mois  de  l'année  en  Angleterre. 

La  reine  choifit  le  jour  même  de  fanniverfaire 
de  fon  couronement  pour  donner  au  duc  d'Anjou 
un  anneau  ,  gage  de  fa  foi  .  Ce  jour  fut  un 
jour  de  deuil  pour  la  nation  ;  un  morne  filence 
régnoit  jufque  dans  le  palais  de  la  reine  ,  fes 
femmes  pafferent  la  nuit  à  pleurer  ,  la  reine 
même  parut  fe  repentir  d'avoir  été  trop  vîte  & 
trop  loin;  prête  à  faire  le  facrifice  de  fa  liberté, 
il  fembla  qu'elle  en  fentoit  mieux  le  prix  ;  elle 
propofa  des  délais  qui  eurent  l'air  de  refus  ,  & 
allégua  des  prétextes  qui  eurent  l'air  de  défaites  ; 
enfin  ,  n'ayant  rien  à  répondre  aux  preffantes  fol- 
licitations  de  la  France  ,  &  paroiffant  rougir 
elle-même  de  fes  incertitudes  ,  elle  prend  la 
plume  pour  figner  les  articles  ;  fes  miniftres  étoient 
autour  d'elle  ,  aucun  d'eux  n'approuvoit  ce  ma- 
riage ,  &  c'étoit  par  les  ordres  exprès  de  la 
reine  qu'ils  avoient  dreffé  le  contrat  ;  elle  laiffe 
tomber  fur  eux  un  regard  ,  jeté  le  plume  fans 
avoir  figné  ,  &  s'écrie  :  on  ne  fait  donc  pas 
que  ce  mariage  me  fera  mourir  .  Le  duc  d  Anjou 
étant  venu  la  voir  :  „  j'ai  fait,  lui  dit-elle,  de 
„  férieufes  réflexions  fur  ce  qui  nous  concerne  ; 
„  ce  mariage  ne  feroit  ni  votre  bonheur  ni  le 
„  mien  .  Vous  ne  connoiffez  pas  le  peuple  An- 
„  glois;  jamais  un  prince  catholique  &  François 
„  ne  doit  compter  fur  fon  obéiffance  ,  j'aurois 
„  la  douleur  d'être  perpétuélement  placée  entre 
„  mon  mari  &  mon  peuple  ,».   Le   prince  s'em- 
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porta  ,  brifa  l'anneau ,  voulut  partir  .  La  reine , 
qui  ne  l'avoit  jamais  tant  aimé  ,  le  retint  en- 
core pendant  trois  mois  ,  &  ces  trois  mois  fe 
paflerent  en  fêtes  .  Elle  ne  ceffa  de  lui  donner 
des  marques  d'eftime  ,  de  confiance  &  d'amitié'  . 
Lorfqu'il  partit  pour  retourner  dans  les  Pays- 
Bas  ,  elle  le  conduifit  jufqu'à  Cantorbéri  ,  lui  fit 
des  préfens  considérables  ,  le  fit  acompagner  en 
Flandre  par  les  feigneurs  de  fa  cour  en  qui  elle 
avoit  le  plus  de  confiance  ;  elle  les  chargea  de 
le  recomander  de  fa  part  aux  Etats  ,  &  comme 
elle  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  ôter  toute  efpé- 
Tance  à  un  amant  ,  elle  lui  fit  promettre  de  re- 
venir au  plutôt  la  voir  ,  &  lui  fit  entendre  qu'il 
trouveroit  peut-être  fes  irréfolutions  fixées  .  Le 
duc  &  Anjou,  ,  lorfque  fa  funefte  expédition  d'An- 
vers ne  lui  laiffoir  plus  d'amis  ,  lorfqu'il  étoit 
devenu  pour  tout  le  monde  un  objet  de  haine 
&  de  mépris  ,  retrouva  Élifabeth  ;  elle  vint  à 
fon  fecours ,  &  lui  procura  l'accommodement  le  plus 
avantageux  qu'il  pût  efpérer  des  États-Généraux 
après  l'a  trahi  fon  . 

Le  feul  défagrément  qu'eut  le  duc  $  Anjou  pen- 
dant fon  féjour  à  Londres ,  fut  de  voir  mener  au 
fupplice  quelques  prêtres  qu'on  avoit  rendus  fana- 
tiques en  les  perfécutant,&  de  ne  pouvoir  obtenir 
leur  grâce . 

Au  refte  la  conduite  d'Élifabeth  à  l'égard  du 
duc  d' Anjou  dans  l'afaire  du  mariage ,  fut  peut-être 
plus  fincere  qu'on  ne  l'a  cru  ;  il  paroît  que  cette 
princeffe  étoit  très-combatue  ,  &  qu'une  crainte 
légitime  triompha  chez  elle  d'un  penchant  vérita- 
ble. Cette  crainte  n'étoit  pas  feulement  de  perdre 
l'empire  &  la  liberté  .  Qu'on  fe  rapele  les  lar- 
mes de  fes  femmes  ,  lorfque  l'anneau  eut  été 
donné  ;  qu'on  fe  rapele  ce  mot  d'Élifabeth  elle- 
même  :  On  ne  fait  donc  pas  que  ce  mariage  me 
fera  mourir  !  &  l'on  jugera  peut-être  que  la  na- 
ture ne  lui  avoit  en  effet  permis  le  mariage 
qu'aux  dépens  de  fa  vie  .  C'eft  même  l'opinion 
affez  généralement  établie .  „  Cette  princeffe  ,  dit 
n  Mézerai  ,  étoit  formée  de  telle  forte,  qu'elle 
„  aimoit  paffionément  ,  mais  ne  pouvoit  être 
„  aimée  jufqu'à  être  mère  ,  fans  un  très-grand 
„  péril  de  fa  vie  ,,. 

Le  duc  d' Anjou  ,  à  fon  retour  à  la  cour  de 
France  après  l'expédition  d'Anvers  ,  ayant  été 
quelque  temps  négligé  ,  parce  qu'il  étoit  mal- 
heureux ,  finit  par  être  recherché  de  nouveau  , 
parce  qu'il  étoit  l'héritier  préfomptif  ;  le  duc  de 
Guife  voulut  l'attirer  au  parti  de  la  ligue  ,  & 
le  duc  d'Anjou  écouta  peut-être  plus  qu'il  ne  de- 
voit  ,  cet  ennemi  de  fa  maifon  .  Un  jour  on 
vit  ce  prince  tomber  aux  genoux  du  roi  ,  fon 
frère  ;  on  ne  pouvoit  entendre  leur  entretien  , 
mais  on  crut  remarquer  que  depuis  ce  temps  la 
haine  du  roi  pour  le  duc  de  Guife  avoit  été  en 
augmentant  .  On  crut  remarquer  autïi  que  de- 
puis ce  temps  la  fanté  du  duc  d' 'Anjou  avoit  tou- 
jours été  en  dépériffant  ;  il  paroît  que  fa  mala- 
die étoit   une   phthifie  ;   la   violence    de   la  toux 
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lui  ayant  rompu  une  veine  dans  la  poitrine  ,  il 
jeta  beaucoup  de  fang  ,  ce  qui  a  fait  trouver 
quelque  raport  entre  fa  maladie  &  celle  de  Char- 
les IX.  On  ignore  ce  qu'il auroit  été  fur  le  trône, 
&  fi  le  malheur  qu'il  avoit  éprouvé  l'auroit  aigri 
ou  corrigé  ;  on  a  dit  qu'il  n'avoit  été  pleuré 
que  de  fes  créanciers  ,  que  fa  mort  ruinoit  ;  il 
laiffa  pour  trois  cents  mille  écus  de  dettes  con- 
tractées pour  fa  malheureufe  expédition  de  Flan- 
dre ;  on  pouffa  l'indécence  jufqu'à  laiffer  un  fils 
de  France  mourir  banqueroutier  j  le  roi,  qui  avoit 
le  goût  des  cérémonies  funèbres ,  aima  mieux  dé- 
penfer  deux  cents  mille  écus  aux  funérailles  du 
duc  d'Anjou  que  de  payer  aucune  des  dettes  de 
ce  prince.  Le  délire  de  i'injuftice  ne  peut  guère 
aller  plus  loin. 

Henri  IV, qui  avoit  fi  bien  connu  le  duc  d'An- 
jou ,  mais  qui  avoit  été  fon  rival  à  beaucoup 
d'égards ,  difoit  de  lui:  „  II  a  fi  peu  de  courage, 
„  le  coeur  fi  double  &  fi  malin ,  le  corps  fi  mal 
„  bâti ,  &c.  „» 

Le  roi  Jean  difoit,  que  „  fi  la  bonne  foi  étoit 
„  banie  du  refte  du  monde  ,  elle  devroit  fe  re- 
„  trouver  dans  la  bouche  des  rois  „ .  La  reine 
Marguerite  ,  qui  avoit  aimé  le  duc  d'Anjou  ,  foa 
frère  ,  avec  une  tendreffe  qu'on  avoit  voulu  ne 
pas  croire  innocente ,  difoit  cependant  de  lui  :  Si 
toute  la  mauvaife  foi  étoit  banie  de  la  terre ,  il  la 
pouroit  repeupler .  Mais  n'étoit-ce  pas  le  propos 
d'une  femme  en  colère  ? 

Les  autres  Princes  de  la  maifon  de  France  qui 
ont  porté  le  titre  de  ducs  d'Anjou  ,  font  morts 
dans  l'enfance  ,  ou  font  plus  connus  fous  d'au- 
tres titres  . 

ANNALES  ,  f.  f.  (  Hifloire  en  gêner.  )  raport 
hiftorique  des  afaires  d'un  état  ,  rédigées  par 
ordre  des  années  .  La  différence  qui  fe  trouve  en- 
tre les  annales  &  V hifloire,  eft  un  point  différem- 
ment traité  par  divers  auteurs  .  Quelques  uns  dt- 
fent  que  l'hifloire  eft  proprement  un  récit  de 
chofes  que  l'auteur  a  vues  ,  ou  du  moins  aux- 
quelles il  a  lui-même  affifté  ;  ils  fe  fondent  pour 
cela  fur  l'étymologie  du  mot  hifloire  qui  fignifie 
en  Grec  la  connoi[fance  des  chofes  préfentes  ; 
&  dans  le  vrai  iropàr  fignifie  voir:  au  contraire  , 
difent-ils,  les  annales  raportent  ce  que  les  autres 
ont   fait  ,    &    ce    que    l'écrivain    ne  vit  jamais. 

Tacite  lui-même  paroît  avoir  été  de  ce  fenti- 
ment  ,  puifqu'il  intitule  annales  toute  la  pre- 
mière partie  de  fon  hiffoire  des  fiecles  paffés  ;  au 
lieu  que  defcendant  au  temps  même  où  il  vivoit, 
il  change  ce  titre  ,  &  donne  à  fon  livre  le  nom 
d'hifloire  . 

Aulu  Gelle  eft  d'un  autre  avis  :  il  foutient 
que  l'hifloire  &  les  annales  différent  comme  le 
genre  &  l'efpece,que  l'hifloire  eft  le  genre,  fup- 
pofe  une  narration  &  récit  des  chofes  pafTées  , 
que  les  annales  font  l'efpece  ,  &  font  auffi  le 
récit  des  chofes  paffées  ,  mais  avec  cette  diffé- 
rence ,  qu'on  les  réduit  à  certaines  périodes  on 
années . 
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Le  même  auteur  raporte  une  autre  opinion  , 
qu'il  dit  être  de  Sempronius  Afello  :  fuivant  cet 
écrivain  ,  les  annales  font  une  relation  toute 
nue  de  ce  qui  fe  pafTe  chaque  année  ,  au  lieu 
que  l'hiftoire  nous  apprend  non  feulement  les 
faits  ,  mais  encore  leurs  caufes  ,  leurs  motifs 
&  leurs  fources  .  L'annalifte  n'a  rien  autre  chofe 
à  faire  que  l' expofition  des  événemens  ,  tels 
qu'ils  font  en  eux-mêmes  :  l'hiflorien  au  contraire 
a  de  plus  à  raifoner  fur  ces  événemens  &  leurs 
circonftances  ,  à  nous  en  déveloper  les  princi- 
pes |  &  réfléchir  avec  étendue  fur  les  confé- 
quences  .  Cicéron  paroît  avoir  été'  de  ce  dernier 
fentiment  ,  lorfqu'il  dit  des  annaliftes  ;  imam  di- 
cendi  laudem  putant  ej]e  brevitatem  ,  non  exor- 
natores  rerum  ,  fed  tantum  narratores  .  Il  ajoute 
qu'originairement  l'hiftoire  n'étoit  qu'une  colle- 
ction d' 'annales . 

L'objet  en  fut,  dit-il,  de  conferver  la  mémoire 
des  événemens  :  le  fouverain  Pontife  écrivoit  cha- 
que année  ce  qui  s'étoit  paffé  l'année  précé- 
dente ,  &  l'expofoit  en  un  tableau  ,  dans  fa 
maifon  , où  chacun  le  pouvoit  lire  à  fon  gré.  C'é- 
toit  ce  qu'ils  appeloient  annales  maximi ,  &  l'u- 
fage  en  fut  confervé  jufqu'à  l'an  6zo  de  la  fon- 
dation de  Rome . 

Plufieurs  autres  écrivains  ,  à  l' imitation  du 
Pontife  ,  s'en  tinrent  à  cette  manière  fimple  de 
raconter  les  chofes  fans  commentaires  ,  &  furent 
pour  cela  même  appelés  annaliftes  .  Tels  fu- 
rent Caton  ,  Pifon  ,  Fabius  Piflor  ,  Antipa- 
ter  ,   &c. 

Les  annales  de  Grotius  font  un  livre  bien  écrit, 
&  qui  contient  de  fort  bonnes  chofes.  Il  a  moins 
de  particularités  ,  mais  plus  de  profondeur  que 
Strada;  &  d'ailleurs  il  approche  beaucoup  plus  de 
Tacite.  Patin,  Lett.  choif.   120. 

Lucas  Holftenius  ,  chanoine  de  S.  Jean  de 
Lateran  ,  difoit  du  ton  le  plus  pofitif  à  Naudé  , 
qu'il  étoit  en  état  de  montrer  8000  fauffetés 
dans  les  annales  de  Baronius  ,  &  de  les  prouver  par 
manufcrits  contenus  dans  la  bibliothèque  du  Vatican 
dont  il  avoit  foin.  Patin,  Lett.  cboif.  165.  (  G.  ) 

(  „  Sans  vouloir  exagérer  le  nombre  de  fautes 
avec  Luc  Holftenius  ,  il  faut  avouer  ,  dit  M. 
Moreri  ,  que  fon  ouvrage  du  cardinal  Baronius 
eft  d'une  très-grande  étendue  ,  bien  digéré  ,  plein 
de  grandes  recherches  ,  compofé  avec  foin  ,  & 
avec  autant  d'exaftitude  ,  qu'on  le  peut  efpérer 
d'un  homme  qui  entreprend  le  premier  un  ou- 
vrage aufli  vafte  &  auffi  difficile  que  celui-là .  ) 

ANNAT  (  François  ),  (Hifl.mod.)  eft  beau- 
coup plm  connu  pour  avoir  été  confeffeur  du 
roi  Louis  XIV ,  plus  connu  encore  par  les  deux 
dernières  lettres  provinciales  de  Pafcal  qui  lui 
font  adreflees ,  que  par  trois  volumes  in-q.".  d'oeu- 
vres latines  ,    imprimées    à    Paris    en   1666  ,    & 
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par  de  petites  œuvres  polémiques  Françoîfes  , 
contre  les  ennemis  de  la  foaiété  ,  nommément 
par  l'écrit  intitulé  :  Le  Rabat-joie  des  J ansèniftes , 
ou  Obfervations  fur  le  miracle  quon  dit  être  ar'tvi 
à  Port -Roy al .  On  eft  peut-être  fâché  de  voir  dans 
l'hiftoire  fi  intéreffanre  de  Port-Royal  ,  ce  mira- 
cle de  la  fainte  épine  (  a  ),  i°.  raporté  par  le 
grand  Racine,  20.  attefté  par  Meffieurs  Fagon  & 
Félix  ,  l'un  premier  médecin  ,  l'autre  premier 
chirurgien  de  Louis  XIV ,  mais  il  ne  falloit  point 
faire  /*  Rabat-joie  des  Jansénijles  ,  qui  n'eft  plus 
connu  de  perfone  ,  tandis  que  l'hiftoire  de  Port- 
Royal  eft  entre  les  mains  de  tout  le  monde  .  On. 
dit  que  le  P.  Annat  fut  renvoyé  pour  avoir  fait 
des  repréfentations  à  Louis  XIV,  fur  fon  inclina- 
tion naiffante  pour  mademoifelle  de  la  Valliere  ; 
quoique  mademoifelle  de  la  Valliere  ait  été  la 
plus  eftimable  &  la  plus  défintérefiée  des  maitref- 
fes  de  Louis  XIV,  le  P.  Annat  faifoit  fon  de- 
voir ;  ce  font  les  confefleurs  ,  qui  fe  taifent  en 
pareil  cas  ,  ou  qui  ne  difent  que  ce  qu'on  veut 
entendre  ,  qui  devroient  être  renvoyés  comme 
des  prévaricateurs  .  Cependant  Ci  le  monarque 
n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  confulter  le  confef- 
feur ,  fi  c'étoit  hors  du  tribunal  de  la  pénitence 
&  peut-être  par  l'effet  de  quelque  intrigue  ou  con- 
tre-intrigue, comme  il  arive  trop  fouvent ,  que  le 
P.  Annat  s'étoit  érigé  en  cenfeur  des  mœurs  du 
roi  ,  fon  zèle  pouvoit  n'avoir  pas  été  allez  pur 
dans  fon  principe  ,  ni  allez  mefuré  dans  fes  ef- 
fets .  Le  P.  Annat  ,  né  a  Rodez  en  1590  , 
mourut  à  Paris  en  1^70.  Il  avoit  rempli  beaucoup 
d'emplois  &  reçu  beaucoup  d'honeurs  dans  l'or- 
dre des  jéfuites . 

ANNATE,  f.  f.  (Hift.  mod.  )  revenu  d'un  an, 
ou  taxe  fur  le  revenu  de  la  première  année  d'un 
bénéfice  vacant .  Il  y  a  eu  ,  dès  le  douzième  fie- 
cle,  des  évêques  &  des  abbés,  qui  par  un  privi- 
lège ou  par  une  coutume  particulière  recevoient 
les  annatet  des  bénéfices  vacans  ,  dépendans 
de  leur  diocêfe  ou  de  leur  abbaye  .  Etienne  , 
abbé  de  Sainte  Geneviève  ,  &  depuis  évêque 
"de  Tournai  ,  fe  plaint  dans  une  lettre  adrelîée 
à  l'archevêque  de  Rheims ,  que  l'évêque  de  Soif- 
fons  s'étoit  réfervé  Vannate  d'un  bénéfice  ,  dont 
le  titulaire  n'avoir  pas  de  quoi  vivre .  Par  ce  fait 
&  par  plufieurs  autres  femblables  ,  il  paroît  que 
les  Papes  avoient  acordé  le  droit  HAnnate  a  dif- 
férens  collateurs  ,  avant  que  de  fe  l'attribuer  à 
eux-mêmes  .  L'époque  de  fon  origine  n'eft  pas 
bien  certaine  .  Quelques-uns  la  raportent  à  Boni- 
face  IX  ,  d'autres  à  Jean  XXII  ,  &  d'autres  à 
Clément  V  ;  mais  M.  de  Marca  ,  lib.  V  de  concord. 
ex  &  x/  obferve  que  du  temps  d'Alexandre  IV, 
il  s'étoit  élevé  de  grandes  difputes  au  fujet  des 
Annotes  ,  &  par  conséquent  qu'elles  étoient  dès- 
lors  en  ufage . 

Clément 


(  a)  C'eft  le  miracle  par  lequel  guérit  la  fille  de    Me  Perier  foeur  de  M.   Pafcal  d'une  fiftiile  lacrymale.  Sur  ce  fujet,  ou» 
tre  l'hiftoire  de  Port-Royal ,  voyez,  la  vie  de  M.  Pafcal  écrite  par  Me  Perier.  ) 
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Clament  V  les  établit  en  Angleterre  .  Jean 
XXII,  fe  réferva  les  Annates  de  tous  les  bénéfices 
qui  vaqueraient  durant  trois  ans  dans  toute  l'étendue 
de  l'Églife  catholique  à  la  réferve  des  évêchés  & 
des  abbayes  .  Ses  fucceffeurs  établirent  ce  droit 
pour  toujours  ,  &  y  obligèrent  les  évêques  &  les 
abbés  .  Platine  dit  que  ce  fut  Boniface  IX  ,  qui 
pendant  le  fchifme  d'Avignon  ,  introduifit  cette 
coutume  ,  mais  qu'il  n'impofa  pour  Annate  que 
la  moitié  de  la  première  année  du  revenu.  Thiery 
de  Niem  dit  que  c'étoit  un  moyen  de  cacher  la 
iimonie,  dont  Boniface  IX  ne  fe  faifoit  pas  grand 
fcrupule.  Le  Jurifconfulte  Dumoulin  &  le  dofteur 
de  Launoy  ont  foutenu  en  conféquence  ,  que  les 
Annates  étoient  fimoniaques  .  Cependant  Gerfon 
&  le  Cardinal  d'Ailly  ,  qu'on  n'accufera  pas  d'être 
favorables  aux  Papes ,  ont  prouvé  qu'il  étoit  per- 
mis de  payer  les  Annates  par  l'exemple  des  ré- 
ferves ,  des  penfions  ,  décimes  ,  ou  autres  impofi- 
tions  fur  les  fruits  des  bénéfices ,  qu'on  ne  regarde 
point  comme  des  conventions  fimoniaques  .  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  important  à  remarquer  pour  la 
juftification  des  Annates  ,  c'eft  qu'on  ne  les  paye 
point  pour  les  provifions ,  qui  s'expédient  toujours 
gratis  ,  mais  à  titre  de  fubvention  ,  ou  ,  comme 
parlent  les  canoniftes,  de  fubfidium  charitativum , 
pour  l'entretien  du  Pape  &  des  cardinaux  .  On 
peut  confulter  fur  cette  matière  Fagnan  ,  qui  l'a 
traitée  fort  au  long. 

Il  faut  avouer  cependant  que  les  François  ne 
fe  font  fournis  qu'avec  peine  à  cette  charge  .  Le 
roi  Charles  VI  ,  condamnant  le  prétendu  droit  de 
dépouilles  par  fon  édit  de  1406,  défendit  de  payer 
les  Annates ,  &  les  taxes  qu'on  appeloit  de  menus 
fervices  ,  minuta  fervitia  .  Dans  le  même  temps 
ce  prince  fit  condamner  par  arrêt  du  parlement  , 
les  exactions  de  l'anti-Pape  Benoît  de  Lune,  fur- 
tout  par  raport  aux  Annates  . 

Dans  le  concile  de  Confiance  en  1414  ,  il  y 
eut  de  vives  conteftations  au  fujet  des  Annates  ; 
les  François  demandoient  qu'on  les  abolît  ,  & 
c'affemblerent  pour  ce  fujet  en  particulier.  Jean  de 
Scribani  ,  procureur  fifcal  de  la  chambre  apoftolique  , 
appela  au  Pape  futur  de  tout  ce  qui  pouroit  être 
décidé  dans  cette  congrégation  particulière  ;  les 
cardinaux  le  joignirent  à  lui ,  &  l'afaire  demeura 
indécife  ;  car  Martin  V  ,  qui  fut  élu  ,  ne  ftatua 
rien  fur  cet  article.  Cependant  en  1417  ,  Charles 
VI  ,  renouvela  fon  édit  contre  les  Annates  :  mais 
les  Anglois  sV'tant  rendus  maîtres  de  la  France  , 
le  duc  de  Bedfort ,  régent  du  royaume  pour  eux  , 
les  fit  rétablir.  En  1439  le  concile  de  Bâle  décida 
par  le  décret  de  la  feffion  12  ,  que  le  Pape  ne 
devoir  rien  recevoir  pour  les  bulles  ,  les  fceaux  , 
les  Annates ,  &  autres  droits  qu'on  avoit  coutume 
d'exiger  pour  la  collation  &  la  confirmation  des 
bénéfices  .  Il  ajouta  que  les  évêques  atfemblés 
pourvoiraient  d'ail ieurs  à  l'entretien  du  Pape,  des 
officiers  &  des  cardinaux,  à  condition  que  fi  cette 
propofition  n'étoir  point  exécutée,  on  continuerait 
de  payer  h  moitié  de  la  taxe  ordinaire  pour  les 
Hijioire.  Tome  I. 
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bénéfices  qui  étoient  fujets  au  droit  i^  Annates  , 
non  point  avant  la  conceffion  des  bulles  ,  mais 
après  la  première  année  de  la  jouiflance  .  Dans 
le  décret  de  la  feffion  21  ,  qui  eft  relatif  à  celui 
de  la  douzième  ,  le  même  concile  femble  abolir 
les  Annates  :  mais  il  approuve  qu'on  donne  au 
Pape  un  fecours  raifonable  pour  foutenir  les  char- 
ges du  gouvernement  eccléfiaftique',  fans  toutefois 
fixer  fur  quels  fonds  il  le  prendra  .  L'affemblée 
de  Bourges  en  1438  ,  à  laquelle  affilia  le  roi 
Charles  VII  ,  reçut  le  décret  du  concile  de  Bâle 
contre  les  Annates,  &  acorda  feulement  au  Pape 
une  taxe  modérée  fur  les  bénéfices  vacans  pendanr 
fa  vie,  &  à  caufe  des  befoins  preffans  de  la  cour 
de  Rome;  mais  fans  tirer  à  conséquence.  Charles 
VII.,  avoit  confirmé  dès  1422  les  édits  de  fon 
prédécefleur  .  Louis  XI  ,  avoit  rendu  de  pareils 
édits  en  1463  &  1464.  Les  états  affemblés  à  Tours 
en  -1493  ,  préfenterent  à  Charles  VIII  ,  une  re- 
quête pour  l'abolition  des  Annates  ;  &  il  elt  sur 
qu'on  ne  les  paya  point  en  France  ,  tant  que  la 
pragmatique  fanftion  y  fut  obfervée  .  Mais  elles 
furent  rétablies  par  le  concordat  pour  les  évêchés 
&  les  abbayes,  comme  le  remarque  M.  de  Marca, 
lib.  VI  de  concord.  cap.  x) ,  n".  1 2  ;  car  les  autres 
bénéfices  font  tous  censés  au  deffus  de  la  valeur 
de  vingt-quatre  ducats,  &  par  conséquent  ne  font 
pas  fujets  à  Y  Annate.  Mal-gré  cette  dernière  dif- 
pofition  ,  qui  a  aujourd'hui  force  de  loi  dans  le 
royaume  ,  François  I,  fit  remontrer  au  Pape  les  in- 
convéniens  de  ces  exaftions,  par  les  cardinaux  de 
Tournon  &  de  Grammont  ,  fes  ambaiïadeurs  ex- 
traordinaires en  1532.  Henri  II,  dans  les  inltru- 
clions  données  à  fes  ambaiïadeurs  envoyés  au  con- 
cile de  Trente  en  1547,  demandoit  qu'on  fuppri- 
mât  ces  impofitionsj;  &  enfin  Charles  IX  en  1561, 
donna  ordre  à  fon  ambaffadeur  auprès  du  Pape  , 
de  peurfuivre  l'abolition  des  Annates  ,  que  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris  avoit  déclarées  fimo- 
niaques .  Ce  décret  de  la  faculté  ne  condamnoir 
comme  telles  que  les  Annotes  exigées  pour  les 
provifions  fans  le  confentement  du  roi  &  du  clergé, 
&  non  pas  celles  qui  fe  payent  maintenant  fous 
le  titre  de  fubvention  ,  fuivant  la  difpofition  du 
concile  de  Bâle  comme  ci-deffus. 

En  Angleterre  ,  l'archevêque  de  Cantorbéry  , 
jouiffbit  autrefois  des  Annates  de  tous  les  bénéfi- 
ces de  fon  diocêfe  ,  par  un  privilège  du  Pape  , 
comme  le  raporte  Matthieu  Paris  dans  fon  hijioire 
£  Angleterre  fur  l'année  746.  Clément  V  ,  en 
1305  ,  fe  fit  payer  les  Annates  de  tous  les  béné- 
fices quelconques  ,  vacans  en  Angleterre  pendanr 
deux  ans  comme  l'écrit  Matthieu  de  Wefiminfler , 
ou  pendant  trois  ans  ,  félon  Walfingham  .  Les 
Annates  furent  depuis  établies  dans  tout  ce  roy- 
aume, jufqu'à  Henri  VIII  ,  qui  les  abolit. 

Par  le  concordat  fait  entre  la  nation  Germa- 
nique &  le  Pape  Nicolas  V  ,  en  1448  ,  on  régla 
que  tous  les  évêchés  &  les  abbayes  d'hommes  paye- 
raient Y  Annate  ;  que  les  autres  bénéfices  n'y 
feraient    fujets  ,   que    quand  le  revenu    ferait   de 
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vingt-quatre  florins  d'or.  Charles  V  fit  des  éforts 
inutiles  pour  abolir  les  Annote?  en  Allemagne  -, 
&  l'article  de  l'ordonance  d'Orle'ans,  qui  les  abro- 
geoit  en  France ,  fut  re'voque'  par  l'édit  de  Char- 
tres en  1562. 

Paul  II,  rit  une  bulle  en  1469  ,  pour  ordoner 
qu'on  payeroit  les  Annoter  de  quinze  ans  en 
quinze  ans  pour  les  bénéfices  fujets  à  ce  droit  , 
qui  feraient  unis  à  quelque  communauté  .  Ses 
fucceffeurs  confirmèrent  ce  règlement .  Fagnan  re- 
marque que  quand  il  arive  plufieurs  vacances  du 
même  bénéfice  dans  la  même  année,  on  ne  paye 
qu'une  feule  Annatt  :  ce  qui  prouve  ,  ajoute-t-il  , 
qua  ce  n'efr  point  pour  la  collation  des  bénéfices, 
mais  pour  l'entretien  du  Pape  &  du  facré  collège. 
Voyez  ce  canonifte  ,  Fevret ,  le  P.  Alexandre  ,  M. 
de  Marca  ,  &c.  Thornaffin  ,  Difcipline  de  régi, 
part.  IV ,  liv.  IV ,  ch.  xxxv  &  xxxvj.  Fleury 
Inflit.  au  droit  ecclcf.  tom.  I,  part.  XVII  ,  chap. 
xxjv,  pag.  424.  (  A.  R.  ) 

ANNE  ,  (  Hifl.  facrêe.  )  mère  de  Samuel  ; 
Anne  ,  femme  de  Tobie  l'ancien  ;  Anne  ,  la 
prophéteiïe  ,  dont  il  eft  parlé  dans  Saint  Luc  ; 
Anne  ,  femme  de  faint  Joachim  ,  &  mère  de  la 
Sainte  Vierge  ,  font  les  perfones  les  plus  distin- 
guées fous  ce  nom  dans  l'ancien  &  le  nouveau 
teftament. 

Anne  ,  (  Hifl.  anc.  )  fœur  de  Pygmalion  &  de 
Didon  ,  (  fi  pourtant  ces  noms  n'apartienent  pas 
plus  à  la  fable  qu'à  l'hiftoire  )  fe  retira  de  Tyr  à 
Carthage  avec  Didon,  vers  l'an  888  avant  J.  C. 

Anne  Comnene  ,  (  Hifl.  mod.  )  fille  de  l'em- 
pereur Alexis  I,  de  la  maifon  Comnene,  a  écrit 
la  vie  de  fon  père  ,  comme  nous  l'avons  dit  à 
l'article  d'Alexis  ;  cette  vie  eft  un  ouvrage  célè- 
bre ,  tant  par  fon  mérite  que  par  le  jour  qu'il 
répand  fur  l'hiftoire  de  la  première  croifade  &  fur 
les  intérêts  divers  des  croisés  &  des  Grecs ,  réunis 
contre  les  infidèles,  mais  fort  mal-unis  entr'eux  ; 
il  faut  regarder  cette  vie  d'Alexis  comme  une 
apologie  de  la  conduite  de  ce  prince  à  l'égard 
des  croisés  ,  qui  l'ont  accusé  d'infidélité  ,  même 
de  perfidie  .  Anne  fait  retomber  ces  reproches  fur 
les  chefs  des  croisés,  qu'elle  maltraite  beaucoup  , 
nommément  Boëmond  ,  fils  de  Robert  Guifcard  , 
ennemi  naturel  d'Alexis  ,  aux  dépens  duquel  ce 
Robert  Guifcard  s'établiffoit  en  Italie.  Des  auteurs 
ont  attribué  à  l'amour  l'animofité  de  la  princeffe 
Anne  contre  Boëmond  ,  il  ferait  allez  fimple  de 
l'attribuer  à  la  haine  ,  mais  l'autre  idée  l'a  em- 
porté, comme  plus  romanefque .  À  la  mort  d'A- 
lexis arivée  en  n  18  ,  Anne  Comnene  voulut  en- 
lever la  courone  à  fon  frère  Jean  Comnene  ,  pour 
la  procurer  à  fon  mari  Nicéphore  Brienne ,  prince 
doux  &  jufte  ,  qui  refufa  de  fe  prêter  à  un  pareil 
projet.  Les  hiftoriens  vulgaires,  qui  ont  beaucoup 
de  foible  pour  les  crimes  politiques  &  qui  les 
aiment  fur-tout  dans  une  femme,  n'ont  pas  man- 
qué d'exalter  beaucoup  la  noble  ambition  d'Anne 
Comnene  ,  &  de  traiter  avec  beaucoup  de  mépris 
Nicéphore  Brienne,  dont  ils  ont  taxé  la  modéra- 
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tion  d'indolence  &  de  lâcheté  .  Anne  Comnene 
aimoit  les  fciences  &  les  favans ,  voilà  l'éloge 
qui  lui  elt  dû  ;  il  n'y  avoit  qu'une  princeffe  fupé- 
rieure  à  fon  fexe,  à  fon  rang  &  à  fon  fiecle,  qui 
pût  au  douzième  fiecle  écrire  l'hiltoire  d'une  ma- 
nière qui  la  fît  paffer  aux  fiecles  fuivans  .  Le 
favant  Ducange  a  donné  de  l'ouvrage  d' Anne 
Commue,  une  édition  au  Louvre  165.1  ,  in  folio  , 
qui  fait  partie  de  la  Byzantine  ,  &  le  préfident 
Coufin  a  traduit  ce  même  ouvrage  ,  qui  s'étend 
depuis  l'an   108 1,  jufqu'à  l'an    11 18. 

Anne  de  France  ,  (  Hifl.  mod.  )  ;  dame  de 
Beaujeu  ,  fille  de  Louis  XI  ,  5c  fœur  de  Charles 
VIII ,  époufa  en  1474  Pierre  de  Bourbon  Beaujeu, 
qui  devint  duc  de  Bourbon  en  1488,  par  la  mort 
du  connétable  Jean  de  Bourbon  fon  frère.  La  dame 
da  Beaujeu  eft  le  f.ul  exemple  en  France  d'une 
fœur  de  rot  qui  ait  paru  avoir  la  régence  pen- 
dant le  bas  âge  de  fon  frère  .  Nous  difons  , 
qui  ait  paru  avoir  la  régence  ,  car  elle  ne  l'eut 
pas  formélement  ,  Charles  VIII  étant  monté  fur 
le  trône  à  treize  ans  &  deux  mois ,  &  étant  dès- 
lors  réputé  majeur;  mais  cette  majorité  purement 
légale  n'empêcha  pas  que  Louis  XI  ,  en  mourant 
ne  confiât  ,  à  la  dame  de  Beaujeu  fa  fille  ,  l'ad- 
minillration  du  royaume  &  le  gouvernement  de  la 
perfone  du  roi  .  Elle  s'en  montra  digne  par  fes 
talens  &  fon  courage  ,  fur-tout  par  fon  habileté  . 
Les  étas-généraux  affemblés  à  Tours  ,  en  1484  , 
confirmèrent  la  difpofition  de  Louis  XI  ,  mal-gré 
l'oppofition  du  duc  d'Orléans  ,  qui  fut  depuis  le 
roi  Louis  XII  ,&  qui  étant  alors  le  premier  prince 
du  fang  ,  &  l'héritier  préfomptif  ,  réclamoit  la 
principale  autorité  .  Cette  rivalité  fit  naître  des 
troubles  que  la  dame  de  Beaujeu  fut  diffiper  ;  elle 
mena  elle-même  une  armée  en  Guienne  contre  les 
rebelles,  &  mêlant  les  négociations  aux  hoflilités, 
elle  détacha  du  parti  du  duc  d'Orléans  les  prin- 
cipaux chefs.  Louis  II  de  la  Trémoille ,  l'un  des 
plus  habiles  généraux  de  ce  temps  ,  gagna  le  28 
juillet  1488  ,  la  bataille  de  S.  Aubin  du  Cor- 
mier, où  le  duc  d'Orléans  fut  fait  prifonier  .  La 
dame  de  Beaujeu  le  fit  enfermer  à  la  tour  de 
Bourges  .  Des  auteurs  modernes  ,  qui  pouroient 
avoir  confondu  la  dame  de  Beaujeu  ,  fœur  de 
Charles  VIII  ,  avec  la  ducheffe  d'Angoulême  , 
mère  de  François  I ,  &  le  duc  d'Orléans  avec  le 
connétable  de  Bourbon  ,  ont  dit ,  que  la  dame  de 
Beaujeu  avoit  à  punir  dans  le  duc  d'Orléans  ,  le 
mépris  dont  il  avoit  payé  l'inclination  qu'elle  avoit 
pour  lui.  „  Brantôme  dit  formélemenr,  que  fi  le 
„  duc  d'Orléans  eût  voulu  un  peu  fléchir  à  l'amour 
,,  de  madame  Anne  de  France  fû  aurait  eu  bonne 
„  part  au  gouvernement ,  car  elle  en  ètoit  un  peu 
„  éprife  ,,  ;  mais  Brantôme  qui  n'étoit  contempo- 
rain ni  de  Charles  VIII ,  ni  de  François  I,&  qui 
d'ailleurs  étoit  très-fujet  à  erreur  ,  pouroit  bien 
avoir  donné  l'exemple  de  confondre  les  temps  & 
les  perfones.  Charles  VIII  ,  qui  commençoit  à 
s'ennuyer  de  la  tutele  de  fa  fœur  ,  ne  la  confulta 
pas  pour  rendre  la  liberté  au  duc  d'Orléans  ,  qui 
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fortit  de  fa  prifon  en  1490  ,  &  qui ,  l'année  fuivante , 
conclut  le  mariage  de  Charles  VIII  ,  avec  Anne 
d*  Bretagne.  Depuis  ce  temps  il  n'ell  plus  quelfion 
de  la  dame  de  Beaujeu  ;  on  ne  la  voit  reparoître 
que  dans  le  temps  de  l'injuftc  procès  ,  fulcité  au 
corne  table  de  Bourbon  Charles ,  pour  la  fuccelTu-n 
des  biens  de  la  maifon  de  Bourbon  .  Pour  réunir  ces 
biens ,  le  connétable  avoit  ('poule  Sufanne,  fille  de 
la  dame  de  Beaujeu  ;il  n'en  avoit  pas  eu  d'enfans , 
mais  dans  ce  cas  prévu  Sufanne  lui  avoit  fait  une 
donation  de  tous  les  biens  ;  la  dame  de  Beaujeu 
défendit  Ion  gt-ndre  &  les  difpofitions  de  fa  hlle 
avec  le  même  courage  quelle  avoit  déployé  au- 
trefois au  milieu  des  troubles  civils;  mais  la  du- 
chefle  d'Angoulème  qui  vouloit  opprimer  le  con 
nétable  de  Bourbon  ,  pour  fe  venger  de  fon  in- 
différence ,  étoit  alors  ce  que  la  dame  de  Beaujeu 
avoit  été  autrefois, &  le  crédit  de  celle  ci  n'étoit 
plus  qu'une  vieille  confide'rarion  qui  ne  pouvoit 
balancer  la  toute  puiflance  de  la  ducheiïe  d'An- 
gou!ème.  La  dame  de  Beaujeu  mourut  dès  les 
commencemens  de  ce  procès,  en   1522. 

An  me  dp  B  etagne  (  Hiji.  mod.  )  fille  de 
François  II,  duc  de  Bretagne  &  de  Marguerite  de 
Foix, naquit  a  Nantes  en  1476;  la  Bretagne  éroit 
de  fon  temps  un  des  grands  objets  de  la  politique 
de  l'Europe  ;  le  vifcux  duc  François  II,  defeendoit 
au  tombeau,  &  n'avoit  que  des  filles  ;  l'aînée  ,  qui 
relia  feule  dans  la  fuite,  elt  la  fameufe  Anne  de 
Bretagne  dont  nous  parlons.  Il  pouvoit  la  faire  im- 
pératrice,en  la  mariant  à  Maximilien  d'Autriche, 
veuf  de  Marie  de  Bourgogne  ,  depuis  1482.  Il  pou- 
voit la  faire  reine  de  France  en  la  mariant  à  Charles 
VIII  ;  il  l'eût  faire  encore  reine  de  France  en  la  ma- 
riant au  duc  d'Orléans ,  qui  fut  dans  la  fuite  Louis 
XII ,  mais  qui  n'étoit  alors  qu'un  mécontent  per- 
fecuté  par  la  dame  de  Beaujeu.  Il  pouvoit  la  faire 
reine  d'Angleterre,  en  la  mariant  à  Richard  III, 
qui  devint  veuf  vers  ce  temps .  ou  à  fon  rival  ,  le 
comte  de  Richemont ,  qui  fut  dans  la  luite  le  roi 
Henri  Vil  ,  mais  qui  n'étoit  alors  qu'un  proferit 
auquel  le  duc  de  Eretagne  donnoit  un  afyle,  ainfi 
qu'au  duc  d'Orléans .  Il  pouvoit  fans  confondre  ainfi 
fa  petite  fouveraine  dans  une  grande  monarchie  , 
former  une  nouvele  m.iifon  de  Bretagne  en  donnan' 
fa  fille  à  quelque  feigneur  particulier  qui  lui  au 
roit  dû  fa  grandeur .  Ce  dernier  parti  eût  peut  être 
été  le  plus  noble;  celui  de  s'unir  à  la  France  étoit  le 
plus  raifonable  ;  mais  le  plus  héroïque  &  le  plus 
romanefque  eût  été'  de  donner  la  princeffe  de  Bre 
tagne  à  un  proferit ,  tel  que  le  comte  de  Riche 
mont, en  détrônant  un  tyran  tel  que  Richard,  ou 
au  duc  d'Orléans  ,  qui  ,  dit  on  ,  aimoit  la  Prin 
cède  &  en  étoit  aimé. Tous  ces  projets  occupoient 
tqur-à-tour  l'efprit  hardi ,  mais  inconitant  de  Lan 
dais ,  qui  ,  de  fils  d'un  tailleur  étoit  devenu  favori 
&  premier  minilbe  du  duc  de  Bretagne.  Les  fei- 
gneurs Bretons  indignés  de  fon  falle  &  de  fon 
inlolence  ,  l'arrêtèrent  dans  l'aparremenr  du  duc 
de  Bretagne,  <k  le  livrèrent  à  la  juilice .  Pendant 
<jue  le  duc  s'informoit  de  l'état  du  procès ,  &  dé- 
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claroit  qu'il  faifoit  grâce  à  Landais  à  tout  événe- 
ment, ces  feigneurs  failbient  pendre  Landais  publi- 
quement ,  &  le  duc  feul  Tignoroit  .  Toutes  les 
puiflances  de  l'Europe  avoient  recherché  la  faveur 
de  cet  homme  pour  obtenir  la  main  de  la  prin- 
cefle  de  Eretagne  ,  Maximilien  fur  tout  ,  après 
avoir  enlevé  à  la  France  l'héritière  de  Bourgogne, 
cherchoit  encore  a  lui  enlever  l'héritière  de  Bre- 
tagne .  Les  troubles  que  faifoient  naître  dans  cette 
province  l'imbécillité  du  vieux  duc  François  II, 
l'inlolence  de  Landais  fon  minillre  ,  1  inlolence 
peut  être  plus  grande  encore  des  feigneurs  qui 
rin-nt  périr  ce  miniltre  ,  le  défir  qu'  voit  le  duc 
de  venger  fon  favori,  &  fur-tout  d'échaper  à  fes 
tyrans ,  ces  troubles  difons  nous  avoient  donné  au 
confeil  de  France  l'idée  de  conquérir  la  Bretagne  ; 
on  pouvoit,  fans  prendre  tant  de  peine,  fe  con- 
tenter de  réunir  cette  province  à  la  courone  par 
le  mariage  de  Charles  VIII,  avec  Anne  de  Breta- 
gne ;  mais  on  avoit  alors  en  France  de  vues  plus 
ambitieufes,  on  efpéroit  que  Charles  VIII  foumet- 
troit  la  Bretagne  par  les  armes  ,  &  qu'il  acquer- 
roit  les  comtés  d'Artois  &  de  Bourgogne,  par  un 
mariage  qu'on  projetoit  entre  ce  prince  &  Mar- 
guerite d  Autriche  ,  fille  de  Maximilien  &  de 
Marie  de  Bourgogne .  Maximilien  confentoit  à  ces 
conditions ,  mais  il  ne  difoit  pas  tout  fon  fecret 
à  la  France  .  Tandis  qu'il  paroiffoit  uniquement 
occupé  du  mariage  de  fa  fille  ,  il  époufoit  par 
procureur  cette  même  Anne  de  Bretagne  que  Char- 
les VIII  opprimoit ,  &  par-là  il  devenoit  le  défen- 
feur  de  cette  princefle  contre  la  France  ,  comme 
il  l'a  voit  été  de  Marie  de  Bourgogne.  D'un  autre 
côté  la  France  ,  tandis  qu'elle  déchiroit  la  Bre- 
tagne, étoit  elle  même  divifée,le  duc  d'Orléans, 
forcé  de  chercher  un  afyle  en  Bretagne,  s'atachoit 
à  la  princeiïe  A>met  prenoit  fa  défenfe  ,  perdoit 
pour  elle  la  liberté  à  la  bataille  de  Saint  Aubin 
du  Cormier.  Cet  échec  étoit  la  perte  de  la  Bre- 
tagne ;  la  fituation  de  la  Princefle  Anne  étoit 
digne  de  pitié  ;  fon  père  mort  ,  fes  amis  dans 
les  fers,  fon  mari  ne  pouvant  ou  n'ofant  la  dé- 
fendre ,  la  Bretagne  alloit  palier  fous  la  domination 
de  la  France.  Anne  eut  recours  au  roi  d'Angle- 
terre .  C'étoit  ce  comte  de  Richemont ,  dont  nous 
avons  parlé  ,  ce  prince  qui  avoit  trouvé  fi  long- 
temps un  afyle  à  la  cour  de  Bretagne,  vainqueur 
de  Richard  III  ,  qui  avoit  péri  dans  le  combat  où 
le  fort  de  l'Angleterre  avoir  été  décidé,  le  comte 
de  Richemont  régnoit  paifiblement  en  Angleterre 
fous  le  nom  de  Henri  VII  ;  il  ne  refufa  point  fes 
fecours  à  la  princefle  Anne  ,  mais  il  les  lui  ven- 
dit, &  comme  elle  n'avoit  pas  d'argent  pour  les 
paver,  il  fe  fit  donner  des  places  de  fureté.  Anne 
ne  crut  point  avoir  acheté  trop  cher  des  fervices 
dont  elle  ne  pouvoit  fe  paffer  ,  ils  furent  efficaces, 
puifqu'ils  accélérèrent  le  traité  par  lequel  Ante  de 
Bretagne  devint  reine  de  France  .  En  effet  Char- 
les VI II,  voyant  que  l'Angleterre  agiflbit  puiffa- 
ment  ,  jng-a  qu'il  faîloit  renoncer  au  pro'et  de 
conquérir  la  Bretagne;  refroidi  d'ailleurs  fur  l'al- 
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liance  de  Maximilien ,  depuis  la  découverte  de  fes 
vues  fur  cette  même  Bretagne ,  il  prit  le  parti  de 
lui  renvoyer  fa  fille  &  de  lui  prendre  fa  femme  . 
Mais  la  princeffj  refufoit  avec  éfroi  fa  main  à  fon 
perfécuteur  ;il  fallut  que  fon  amant  la  priât  de  fe 
donner  à  fon  ennemi  ;  on  fit  fonir  le  duc  d'Or- 
léans de  fa  prifon  pour  cette  négociation  ,  il  pol- 
fédoit  le  cœur  de  la  prince.Te  ,elle  n'époulbir  Ma- 
ximilien que  par  politique  ;  le  duc  d'Orléans  la 
perfuada  ,  elle-  comprit  que  ne  pouvant  le  marier 
pour  elle-même,  il  falloir  qu'elle  fe  mariât  pour 
fes  fujets ,  elle  fe  fournir  ;  mais  en  montant  lur  un 
des  pr-  miers  trônes  du  monde  ,  elle  fentit  leule- 
ment  qu'Ile  étoit  facrifiée  .  Pus  heureulé  dans  la 
fuite  ,  elle  époufa  le  duc  d'Orléans  y  devenu  roi 
de  France  ,  fous  le  nom  de  Louis  Xil,&  qui  pour 
fe  réunir  à  elle  &  la  replacer  fur  le  trône  ,  ré- 
pudia Jeanne  de  France,  I  lie  de  Louis  XI. 

En  époufrnt  Charles  VI II  ,  Anne  de  Bretagn" 
avcit  fait  conferver  aux  Bretois  leurs  privilèges  : 
mais  fans  la  confuiter  on  avoit  ftipulé  dans  le  con 
trat  de  mariage  ,  i°.  que  fi  le  roi  mouroit  fans  ea 
far\<t,An>ie  feroit  obligée  d'époufer  fon  fuccelleur  , 
2°.  que  fi  elle  mouroit  avant  lui  foit  qu'elle  eût  des 
en-fans  ou  qu'elle  n'en  eût  p?.s  ,  la  Bret.igne  reileroit 
unie  à  la  France  .  Cette  féconde  claufe  la  révoltoit  ; 
fon-  zèle  pour  les  intérêts  bien  ou  mal  entendus 
de  la  Bretagne  lui  faifoit  voir  avec  indignation 
ce  duché  réduit  en  province  ordinaire  de  l'empire 
François  ;  elle  vouloir  lui  affurer  un  duc  particu- 
lier; ce  defir  étoit  dominant  dans  ion  âme  ;  aulfi 
en  epoufant  Louis  XII  ,  fe  fervit  elle  de  tout  Ion 
pouvoir  fur  lui  pour  le  faire  foufcrire  aux  deux 
conditions  fui  vantes  :  i°.  que  fi  elle  mourait  uns 
e,nfans  ,  le  duché  retcurneroit  aux  héritiers  de  fa 
maifon-;  2°;  que  fi  elle  avoir  p-lufieurs  enfans  ,  le 
puîné  auroit  le  duché  de  Bretagne  .  C'étoit  faire 
perdre  à  la  France  tout  le  fruit  de  fes  travaux  , 
c'e'toit  lui  préparer  pour  l'avenir  les  mêmes  eniba- 
ras ,.  les  mêmes  troubles  dont  on  avoit  voulu  cou 
per  la  racine ,  c'étoit  enfin  procurer  à  la  Bretagne 
une  indépendance  orageufe,  qui  l'eût  toujours  pri 
vée  de  la  paix  ,  le  plus  grand  des  biens  politiques . 

L'Empire  de  la  reine  Anne  de  Bretagne  étoit.  fans 
bornes  en  France  ;  elle  gouvernoit  Louis  XII  ,qui 
lui  acordoir  tout ,  en  difant  : ■/'/  faut  foufrir  beaucoup 
d  une  femme  ,  quand  slle  aime  fon-  honewt  &  fon 
mar't . 

La  comteiïe  d'Angouléme  ,  Louife  de-  Savoie  , 
mère  du  prince  qui  fut  dans  la  fuite  François  I, 
étoir  peu  (bigneufe  de  plaire-  à  la  reine  ,  elle  lui 
déptur  bientôr;  leur  inimitié  fut  éclatante  .  En  vain 
le  roi  étoir  fans  celle  occupé- à  les  réconcilier ,  leur 
antipathie  ,  lupérieure  a  fes  éforts  ,  rompoit  tou- 
jours les  noeuds  trop  foibii-s  dont  il  les  unifibit: 
le  rang  de  la  corateffe  d'Angouléme  y  veuve  du 
coufin  çermain  du  roi  ,  mère  de  l'héritier  pré 
fomptif  de  la  courone  lui  donnoit  un  crédit  re- 
doutable à  fa  rivale.  Tous  les  mécontens  qui  font 
loujo  rs  en  grand  nombre  fous  le  segne  Le  plus 
.heureux,  grôffifioicnt  &  fortifioient  fon  parti  ;   h 
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reine  chercha  des  prétextes    pour   la   renvoyer   en 
Savoie,  le  roi  n'y  voulut  jamais  confentir . 

Louis  XII,  &  Anne  de  Bretagne  n'avoirnt  plus 
d'enfans  mâles  ,  mais  il  leur  relloit  deux  filles, 
Claude  &  Renée.  La  reine  prétendoit  difpofer  de 
leur  établiffement ,  fur-tout  de  celui  de  l'aînée ,  parce 
qu'elle  avoit  une  louveraineté  importante  à  lui  don- 
ner. Tous  les  vœux  des  François  étoient  pour  la 
réunion  de  la  Bretagne  à  la  courone ,  &  pour  le 
mariage  de  madame  Claude  avec  le  jeune  comte 
d'Angouléme  ;  mais  fa  mère  etoit  trop  odieufe  à 
la  reine  ,  &  la  reine  etoit  trop  fideie  au  projet  de 
donner  un  duc  particulier  à  la  Bretagne.  D'un  autre 
côté  la  comtelle  d  Angoulême,  qui  fentoit  de  quelle 
importance  étoit  ce  mariage  pour  fon  fils,  en  fai- 
foit l'objet  de  toutes  les  négociations  -,  mais  inca- 
pable d'abailTer  fon  orgueil  aux  pieds  de  Ion  enne- 
mie ,  elle  mettoit  fa  gloire  à  obtenir  la  princefTe 
directement  du  roi  &  de  l'état  ,  &  à  l'arracher 
pour  ainfi  dire,  des  bras  de  la  reine;  c'éroit  à  la- 
fois  fatisfaire  fa  haine  &  fon  ambition  ,  s'élever 
avec  fon  fiis  &  mortifier  fa  rivale.  La  reine  eut 
toujours  en  vue  l'alliance  du  prince  d'Efpagne , 
Jt  elle  contribua  beaucoup  à  une  multitude  de 
traités  ,  où  Claude  fut  promile  à  ce  prince  ,  qui 
fut  depuis  Charles-Quint  .  Pendant  cette  fermen- 
tation ,  le  roi  eut  une  maladie  qui  fembla  lui 
ouvrir  le  tombeau  ;  les  médecins  dcfefpererent  de 
fa  vie  ,  la  douleur  de  la  reine  ne  l'empêcha  pas 
de  prendre  des  mefures  pour  fe  retirer  en  Bretagne 
avec  fes  filles .  Quelques  bateaux  chargés  de  fes 
meubles  les  plus  précieux  ,  defcendoient  déjà  vers 
Nantes  par  la  Loire  ;  le  maréchal  de  Gyé  ,  gou- 
verneur de  l'Anjou  ,  ofa  penfer  qu'il  étoit  de  fon 
devoir  de  faire  arrêter  ces  bateaux  .  La  reine  dont 
il  etoit  ne  fuiet ,  fentit  cette  iniure  jufqu'au  fond 
du  cœur  ;  fes  grandes  vertus  lui  avoient  laiiïé 
le  grand  défaut  d'être  implacable .  En  vain  le; 
roi  parut  applaudir  à  la  fidélité  hardie  du  Maré- 
chal de  Gyé  ,  il  ne  put  refilîer  étern^lement  aux. 
plaintes  d'une  femme  adorée  ,  il  fallut  livrer  le 
maréchal  à  fon  reffentiment  ;  elle  fit  r<  chercher 
avec  rigueur  toute  fa  vie;  on  vouiok  des  crimes,, 
on  ne  manqua  pis  d'en  trouver.  On  nomma  pour 
faire  le  procès  au  marfcbal  ,  le  parlement  de 
Toulotife  ,  parce  qu'il  avoit  la  réputation  d'être  le 
plus  févere  du  Royaume  ;  mais  ce  parlement  fi 
fevere  ne  fit  que  inanifefler  l'innocerce  du  maré- 
chal de  Gvé  par  la  douceur  des  pr-ines  qu'il  lui 
infligea  ;  il  fe  comenia  de  le  lulpendre-  pendant 
cinq  ans  des  fonctions  de  maréchal  de  Lrarce  ,  & 
de  le  banir  à  dix  li?ues  de  la  Cour  :  le  public 
trouva  encore  ce    iiig"ment  trop  rigoureux  . 

Cependant  un  nouveau  traité  ,  conclu  à  Elois 
en  1504,  avoit  confirmé  le  traité  ce  Lvon  ,  de 
150?,  renouvelé  la  promc-fTe  faite  au  prmce  d  Ef- 
■  pagne  de  lui  donner  madame  Claude*  en  mariage > 
&  fembloit  achever  d-'ôier  toute  efpéraace  à  la 
comteffe    d'Angouléme    &    à    Ion    fils  ;    car  pour 

1  donner  plus    de  poids   à  ce    traité  ,    on    le    faiioi.; 
ligner  aux    grands  du   royaume  4  aux   princes   du 
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fang  &  au  duc  de  Valois  lui-même.  La  comtefle 
d'AngouIème  ne  fut  point  découragée  .  Elle  vit 
d'abord  quel  remède  il  falloir  appliquer  à  un  tel 
mal  ;  elle  devina  que  le  roi  n'avoit  pas  loufcrit 
bien  volontairement  ce  traité  ,  que  fa  complai- 
fance  pour  la  reine ,  &  les  conjonctures  avoient 
tout  fait ,  &  que  le  roi  fauroit  gré  à  qui  le  met- 
trait dans  l'heureufe  impuiffance  d'exécuter  une 
convention  fi  défavantageufe  à  l'état  .  En  effet, 
par  ce  mariage,  Claude  alloit  tranfporter  à  la  mai- 
fon  d'Autriche  ,  non  feulement  la  Bretagne  du 
chef  de  l'a  mère ,  mais  encore  le  Milanès  du  chef 
de  l'on  père  ,  ce  duché  etoit  le  patrimoine  de  la 
maifon  d'Orléans  ;  c'etoit  renouveler  la  faute  énor- 
me qu'avoit  faite  Louis  XI  de  laiffer  paffer  la  fuc- 
ceffïon  de  Bourgogne  à  la  maifon  d'Autriche.  On 
vit  donc  tout  a  coup  les  grands  du  royaume  & 
les  députes  des  villes  s'aflembler  à  Tours  de  leur 
propre  mouvement ,  difoient-ils ,  faire  au  roi  des 
remontrances  fur  les  fuites  de  l'alliance  propofée , 
&  demander  que  madame  Claude  fut  donnée  au 
duc  de  Vaiois  .  (  G'elt  François  I.  )  Le  roi  fut 
très  content  de  leur  acorder  leur  demande  :  on 
fiança  les  deux  parties  le  22  mai  1506;  la  reine 
en  fut  malade  de  douleur;  mais  bientôt  elle  ima- 
gina un  moyen  d'anéantir  le  triomphe  de  la  com- 
tefle d'AngouIème. 

On  a  déjà  dit  qu'il  avoit  e'té  ftipulé  dans  le 
contrat  de  mariage  &  Anne  de  Bretagne  avec  Louis 
XII ,  que  fi  faîne  des  enfans  parvenoit  à  la  cou- 
rone ,  le  puîné  aurait  le  duché  ;  la  reine  affecta 
d'étendre  cette  claule  aux  filles,  &  elle  avoit  en 
effet  pour  elle  les  frmes  du  contrat.  ,,  L'aînée, 
„  difoit-elle ,  va  parvenir  à  la  courone  puifqu'elle 
,,  époufe  l'héritier  préiomptif  :  le  duché  doit  donc 
„  apartenir  à  la  puînée  ,  &  la  puînée  épouléra  le 
„  prince  d'bfpagne  ;  par-la  on  remplira  tout  à-la- 
j,  fois  &  les  vœux  de  la  nation  qui  demande  le 
„  mariage  de  Ciaude  avec  François,  &  les  enga 
„  gemens  pris  avec  le  prince  d'hlpagne.  L'incon- 
,,  venient  de  tranfporter  a  la  mailon  d'Autriche 
,,  le  patrimoine  du  père  &  celui  de  la  mère ,  lera 
„  diminué  de  moitié  ;  les  droits  fur  le  Milan.'s 
i,  apartiendront  à  Claude  ,  Renée  n'aura  que  la 
,,  Bretagne  ,  &  les  Bretons  auront  le  duc  particu- 
„  lier  qu'ils  tbuhaitent  „. 

Anne  de  Bretagne  ne  voulut  point  voir  ,  tant  fa 
haine  pour  la  comtefle  d'AngouIème  l'aveugloit  ! 
combien  ce  plan  étoit  contraire  à  fes  propres  vues 
pour  l'ind -pendance  de  fon  pays  ;  que  fi  les  Bre- 
tons d.  liraient  un  duc  particulier,  c'etoit  un  duc 
refident  parmi  eux  &  qui  les  gouvernât  par  lui- 
même  ,  non  par  un  vice-roi  ou  un  gouverneur 
étranger  ,  comme  eût  fait  le  prince  d'Efpagne  ,  & 
qu'enfin  s'il  falloit  que  la  Bretagne  fur  partie  d'une 
plus  grande  iouveraineté  ,  il  valoir  mieux  qu'elle 
devint  province  françoife,  puifque  tant  de  noeuds 
l'unilîoient  d'ailleurs  à  la  France  ,  que  province 
efpagnole  ou  autrichiene  .  Le  roi  fentit  bien  que 
fa  femme,  en  voulant  tranfporter  la  Bretagne  à 
une   monarchie  rivale,  n'étoit  en  effet  ni  bïetoae, 
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ni  françoife  ;  qu'elle  n'étoit  qu'ennemie  de  la 
comtefle  d'AngouIème:  il  ne  foufrit  point  qu'une 
pafiion  aveugle  décidât  ainfl  du  deftin  de  fa  fille 
&  de  celui  de  l'état;  il  fut  trouver  de  la  fermeté 
contre  fa  femme  dans  cette  occafion  ,  &  le  ma- 
riage de  Renée  avec  le  prince  d'Efpagne  ne  fe  fît 
point  :  mais  celui  de  Claude  avec  le  duc  de  Va- 
lois ne  le  fit  pas  non  plus  pendant  la  vie  d'Anne 
de  Bretagne ,  elle  fut  y  mettre  des  obftacles  qu.? 
ni  le  mérite  du  duc  de  Valois  ,  ni  la  fenlibilité 
qu'il  avoit  infpirée  à  la  princeffe  ,  ni  les  vœux 
de  la  nation    entière  ,    ni  les    infiances    de    Louis 

XII  ne  purent  jamais  vaincre. 

La  mort  de  la  reine  fut  le  moyen  violent  dont 
la  fortune  fe  fervit  pour  terminer  les  divifions  de 
la  cour  .  Cette  princeffe  mourut  à  trente  fept  ans 
le  9  janvier  15 14.  Louis  XII  mal-gré  fon  acca- 
blement, jugea  que  ce  qu'il  devoit  à  la  mémoire 
d'Anne  de  Bretagne  étoit  fubordoné  à  ce  que  l'é- 
tat &  fa  famille  exigeoient  de  lui.  Le  temps  étoit 
venu  de  lever  l'injulfe  oppofition  que  cette  reine 
avoit  eu  la  foibleffe  de  mettre  à  l'union  de  la 
princefle  Claude  avec  le  duc  de  Valois  :  le  ma- 
riage s'acomplit  le  18  mai  fuivant  .  La  princeffe 
porta  en  dot  à  fon  mari  la  Bretagne,  outre  beau- 
coup d'autres  droits  ;  la  princeffe  Renée,  auffi  fou- 
vent  promife  que  fa  feeur  au  prince  d'Efpagne, 
ne  l'époufa  point  ;  elle  fur  mariée  dans  la  fuite 
au  fils  du  duc  de  Ferrare,fans  lui  porter  les  hau- 
tes prétentions  que  fa  mère  avoit  eues  pour  elle 
&  qu'un  prince  fi  foible  eût  d'ailleurs  été  peu  en 
état  de  faire  valoir  .  La  réunion  entière  &  for- 
mele  de  la  Bretagne  à  la  courone  fut  confommée 
par  une  charte  du  mois  d'août  i532>  donnée  fur 
la  réquifition  même  des  états  ,  que  des  négocia- 
tions habiles  avoient  préparée. 

Anne   d'Autriche  ,    (   H'tft.  mod.  )    fille    aînée 
de  Philippe  III  roi  d'Efpagne  ,    femme  de  Louis 

XIII  roi  de  France  &  mère  de  Louis  XIV,  prin- 
ceffe aimable  ,    ne  fut  point  aimée  de    fon  mari. 
Beaucoup  d'hommages  ci  de  vœux  ou  éclatans  ou 
fecrets  l'en  dédomagerent .  Tout    l'aima,   jufqu'au 
terrible    Richelieu    lui  -  même  ,    fait    pour   glacer 
l'amour  par    fa  Cévérité    &    pour    l'efrayer  par  fa 
violence.  Il  ofa  ,  dit-on,  porter  fes  vœux  jufqu'à 
cette  reine  ,  dont  le  foible    crédit    fur    l'efprit  de 
fon   foible   mari  ,  avoit  befoin  de  s'étayer  de  celui 
du  cardinal ,  &  il   la   perfécuta  dans  la  fuite ,  parce 
qu'elle  n'avoit  pu  l'aimer.  Leduc  de  Buckinçrum, 
vint    en    France    chercher    la    princelfe    Henriette 
femme  de  Charles  I.  il  devint,  auffi   amoureux  de 
la  reine  Anne  ;  on  a  prétendu  qu'ii   avoir  été  plus 
heureux  ,  du  moins  cet  homme    brillant  &    avan- 
tageux ne  négligea  rien  pour  le  faire  croire;  „  cet 
,,  atachement  de  l'âme  qui  couvre  tant  de  dangers 
,,  fous  une  delicieuie    furface  ,    femble    avoir  été 
„  foufert  par  la  reine,,  ,  dit    M.  Hume;  &  c'eft 
en  effet    ce  qui    réfulte  du    récit    de    madame    de 
Motteviile  ,  à  qui  la  r  ine  avoit    iaiffé   voir    tou- 
tes le<   affections  de  fon    âme  .   ]e  répondrais  bien 
au   rot    de  votre   vertu  ,    mats   non  pas    de  votre 


34*  ANN 

cruauté ,  diCbit  la  princeffe  de  Conty  à  la  reine  , 
après  une-  conversion  que  Buckingham  venoit 
d'avoir  avec  cette  reine ,  en  préfence  de  la  prin- 
ceffe .  Mais  fi  la  reine  fe  bornoit  à  l'atachement 
de  l'âme  ,  Buckingham  ne  favoit  pas  toujours 
commander  à  fes  tranfports  ;  on  fart  même  qu'il 
ofa  être  entreprenant,  &  que  s'étant  trouvé  un  mo- 
ment à  l'écart  avec  Anne  d'Autriche,  à  Amiens, 
où  elle  étoit  allée  avec  la  reine-mere  conduire  la 
reine  d'Angleterre  ,  il  l'obligea  de  rapeler  fa 
iuite.  On  diffimula  ou  l'on  déguifa  cette  infolence 
d'un  ambaffadeur  qui  étoit  en  France  pour  un  fujet 
agréable,  &  qui  étoit  agréable  lui-même  ,  mais 
Richelieu  s'en  foivint. 

La  guerre  étoit  alors  fort  animée  en  France 
contre  les  protelians ,  tk  la  Rochelle  étoit  mena- 
cée. Soubi le,  frère  du  duc  de  Rohan  ,  vint  à  Lon- 
dres demander  du  fecours  ,  il  en  obtint  ,  &  Bu- 
ckingham voulut  le  conduire  lui-même  ;  il  revint 
fecrétement  à  Paris,  fe  préfenta  chez  la  reine,  & 
fut  congédié  avec  un  reproche  qui  annonçait,  dit 
M.  Hume, moins  de'colere  que  de  bonté  ,  il  ne  fut 
congédié  qu'.ipres  avoir  été  admis,  qu'après  avoir 
exprimé  fa  paillon  par  des  difeours,  &  des  tranf- 
ports ,  que  la  comreffe  de  Lannoy  ,  dame  d'ho- 
neur  de  la  reine  ,  fut  obligée  de  réprimer  .  La 
reine  étoit  au  lit  ,  la  comteffe  de  Lannoy  étoit 
affile  au  chevet  ,  Buckingham  baifoit  le  drap  & 
les  couverture-;,  avec  toute  I'ivreffe , tout  le  délire 
de  1  amour  ;  fon  langage  étoit  afforti  à  fes  mou- 
vemens .  La  comteffe  de  Lannoy  lui  dit  d'un  ton 
iévere,  que  ce  n'étoit  pas-là  l'ufage  de  France  ; 
a,  un  étranger  amoureux  ,  répondit-il  ,  ne  peut 
„  s'aflujétir  à  vos  ufages  „ .  La  reine  crut  devoir 
paroître  orTenfée,&  le  rinvoya.  Cette  fcêne  écla- 
ta, plufieurs  dorrriliques  de  la  reine  fu'  nt  exilés 
pour  avoir  favorifé  cette  entrevue  ,  entr*  autres 
Putanges,  fon  écuyer,  dont  la  conduite  dans  l'a- 
faire  d'Amiens  ,  avoit  déjà  fait  naître  quelques 
ïoupçons  .  Richelieu  fit  interdire  à  Buckingam 
tout  voyage  en  France  à  quelque  titre  &  fous 
quelque  prétexte  que  ce  pût  être  ;  Iorfque  le  duc 
rejut  cette  défenfe,  „  je  ne  reçois,  dit  il  ,  de  loi 
,,  que  de  "amour  ,  je  la  reverrai  malgré  eux , 
„  mal  gré  elle,  (3"  mal  gré  moi  „  .  Madame  de 
Motteville  infinue  que  la  reine  &  la  duchéffe  de 
Chevreufe,  fa  confidente ,  qui  aimoit  le  lord  Hol- 
landt ,  ami  de  Buckingham  ,  fe  permettoient  de 
faire  des  vœux  pour  la  flote  angloife .  On  dit  que 
le  cardinal  de  Richelieu  pour  fe  donner  le  temps 
de  faire  con  :ruire  la  digue ,  au  moyen  de  laquelle 
il  prit  la  Rochelle  ,  profita  contre  le  duc  de 
Buckingham  ,  de  cet  amour  même  que  la  reine 
Anne  avoit  fu  lui  infpirer;on  exigea  que  la  reine 
écrivit  à  fon  amant ,  &  qu'elle  le  priât  de  différer 
l'embarquement  qu'il  proietoit  ;  Buckingham  ,  dit- 
on  ,  facrifia  fon  devoir  &  fa  gloire  à  ce  chiméri- 
que amour.  Il  obéit  à  la  fouveraine  de  fon  cœur, 
&  lorfqu'enfin  honteux  de  fa  foiblefîe  &  prefTé 
par  les  initances  des  Rochelois  ,  il  voulut  partir, 
ioifqu'au  moment  du  départ ,  il  fut  tué  par    Fel- 


A  N  N 

ton,  Iorfque  mal-gré  fa  mort,  Ja  flote  ariva  de- 
vant la  Rochelle  ,  la  digue  étoit  conrtruite  &  le 
port  fermé . 

Le  cardinal  de  Richelieu  ,  attentif  à  féparer 
Louis  XIII  de  fa  mère  ,  de  fa  femme  ,  de  fon 
frère ,  de  tous  ceux  qui  pouvoient  avoir  des  droits 
fur  fon  cœur  &  qui  pouvoient  s'intéreffer  le  plus 
fincérement  à  lui  ,  avoit  prévenu  l'efprit  de  ce 
prince  contre  la  reine  Anne  ,  en  lui  perfuadant 
que  pendant  la  maladie  dont  il  avoit  penfé  mou- 
rir à  Lyon  en  1630,  elle  s'étoit  confolée  par  l'e- 
fpérance  d'époufer  Monfieur  ;  la  reine,  juftement 
indignée  de  cette  aceufation ,  ne  s'en  étoit  défen- 
due qu'en  difant  :  y  aurais  trop  peu  gagné  au  chan- 
ge .  Lorfqu'en  1643  elle  vit  le  roi  mourant,  elle 
fit  un  dernier  éfort  pour  le  tirer  d'une  erreur  fi 
injurieufe  pour  elle  .  On  fait  la  réponfe  fevere 
que  lui  fit  Louis  XIII.  Dans  l'état  où  je  fuis  , 
la  religion  mordone  de  vous  pardoner  ;  mais  elle 
ne  mordone  pas  de  vous  croire . 

Le  roi  ne  pouvant  ôter  la  régence  à  une  mère, 
voulut  du  moins  borner  fon  autorité  par  l'établif- 
fement  d'un  confeil  de  régence  ;  mais  le  parlement 
déféra  fans  reilnclion  à  la  reine  la  régence  &  la 
tutele  .  Son  adminiitration  fut  celle  du  cardinal 
Mazarin,  auquel  elle  donna  toute  fa  confiance  6c 
par  les  confeils  duquel  elle  fe  gouverna  conlla- 
ment  ,  même  Iorfque  cédant  aux  violences  de  la 
fronde  ,  aux  arrêts  du  parlement  ,  &  a  ce  cri 
public,  pitnt  de  Mazarin,  ce  minillre  fut  obligé 
de  s'éloigner  julqu'a  deux  fois,  Anne  lui  conferva 
une  amitié  fidèle  ,  à  laquelle  la  licence  générale 
donnoit  un  autre  nom  dans  les  chanfons ,  dans  les 
libelles  &  dans  la  plupart  d«s  mémoires  du  temps . 
Elle  avoit  dans  l'efprit  une  galanterie  qui  prétoit 
a  toutes  ces  imputations.  Le  cardinal  de  Retz  dans 
fes  mémoires,  donne  une  lilte  nombreufe  des  amans 
dont  elle  avoit  paru  ne  pas  dédaigner  l'hommage, 
peu  s'en  faut  qu'il  ne  fe  mette  du  nombre.  On 
lui  avoit  confeillé  de  prendre  avec  elle  le  ton 
de  la  galanterie  &  de  l'amour,  pour  efTayer  d'é- 
facer  dans  fon  cœur  le  cardinal  Mazarin  ,  &  il  in- 
finue que  ces  tentatives  ne  parurent  point  déplaire. 
C'elt  d'après  cette  idée  que  le  grand  Ccndé  en- 
couragea le  marquis  de  Jarlay  à  faire  une  décla- 
ration d'amour  a  la  reine  ,  3c  trouva  mauvais 
qu'elle  s'en  offensât  ;  mais  cette  idée  étoit  une 
infulte ,  &  Gonde  alors  ne  vouloir  que  braver  la 
reine  .  L'afcendant  que  le  cardinal  Mazarin  eut 
toujours  fur  fon  efprit  ,  le  ton  defpotique,  quel- 
quefois même  dur,  dont  il  lui  adreffoit  fes  ordres 
lous  le  nom  de  confeils  ,  du  fond  de  fon  exil  à 
Cologne  &  à  Eouillon  ,  peuvent  faire  foupçoner 
que  ,  fi  la  reine  fut  en  effet  capable  d'une  foi- 
bleiïe  ,  ce  fut  pour  ce  minillre  .  Elle  fut  trouver 
cependant  de  la  fermeté  contre  lui-même  dans 
une  occafion  importante.  Louis  XIV  éroit  derenu 
amoureux  de  mademoifelle  de  Mancini  &  vouloit 
l'époufer .  On  voit  par  les  lettres  du  cardinal  Ma- 
zarin qu'il  combatif  fortement  cette  inclination  & 
ce  défir;mais  tout  le  monds  as  convient  pas  ^«e 
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cette  oppofition  fût  bien  fincerc  ;  madame  de  Mot- 
teville  prétend  que  Mazarin  fut  tenté  de  laiffer 
agir  l'amour  du  roi,  &  de  mettre  fa  nièce  fur  le 
„  trône.  „  Il  preffentit  adroitement  la  reine-me- 
„  re  ,  dit  l'Auteur  du  fiecle  de  Louis  XIV.  Je 
,,  crains  bien  ,  lui  dit-il  ,  que  le  roi  ne  veuille 
„  trop  fortement  époufer  ma  nièce  .  La  reine -qui 
„  connoiffoit  le'miniOre,  comprit  qu'il  fouhaitoit 
„  ce  qu'il  feignoit  de  craindre .  Elle  lui  répondit 
„  avec  la  hauteur  d'une  princeiïe  du  fang  d'Au- 
„  triche  ,  fille ,  femme  &  mère  de  rois  ,  &  avec 
„  l'aigreur  que  lui  infpiroit  depuis  quelque  temps 
„  un  miniftrequi  affectoit  de  ne  plus  dépendre  d'el- 
„  le .  Elle  lui  dit  :  Si  le  roi  étoit  capable  rie  cette 
„  indignité  tje  me  mettrais  avec  mon  fécond  fils  à 
„  la  tête  de  toute  la  nation  contre  le  roi  &  con- 
„  tre  vous  „  .  Mazarin  ne  pardona  jamais  ,  dit- 
on  ,  cette  réponfe  à  la  reine. 

C'eft  à  la  reine  Anne  que  la  cour  de  France 
dut  en  partie  ces  agrémens,  cette  politeffe  qui  la 
diflingue  dans  l'Europe  ,  fur-tout  cette  galanterie 
noble  &  délicate  dont  la  ducheiïe  d'Orléans  ,Hen- 
riete  d'Angleterre  ,  fut  encore  de  fon  temps  mê- 
me &  après  elle  ,  un  plus  parfait  modèle  &  un 
plus  digne  objet.  L'Églife  du  Val-de-Grâce  elt  un 
monument  de  la  magnificence  &  de  la  piété  S'Arme 
d'Autriche.  Elle  mourut  d'un  cancer  ,  le  20  jan- 
vier 1666,  âgée  de  64  ans. 

Anne  ,  (  Hift.  mod.  )  reine  d'Angleterre  ,  fille 
de  Jacques  II  &  d'Anne  Hyde  ,  fa  première 
femme  ,  naquit  le  6  février  1664.  Quoique  Jac- 
ques II  ,  alors  duc  d'Yorck  ,  fût  catholique  ,  & 
que  le  roi  Charles  II  fon  frère  inclinât  vers  le 
catholicifme,  la  nation,  qui  étoit  proteftante  & 
qui  faifoit  la  loi  à  fes  maîtres  fur  l'article  de  la 
religion  ,  les  obligea  d'élever  les  princeffes  Marie 
&  Anne  ,  filles  du  duc  d'Yorck  ,  dans  la  religion 
réformée .  Anne  époufa  le  17  août  1683  Georges, 
prince  de  Danemarck ,  dont  elle  eut  plufieurs  en- 
fans  ,  mais  tous  morts  jeunes  &  dont  aucun  ne  lui 
a  furvécu  .  Anne  étoit  l'objet  de  la  prédilection 
de  fon  père  ,  &  dans  la  révolution  ,  qui  le  ren- 
verra du  trône  ,  il  foutint  avec  aiïez  de  cou- 
rage le  malheur  d'être  trahi  &  détrôné'  par  la 
princeiïe  Marie  ,  fa  fille  aînée  &  par  le  prince 
d  Orange  fon  gendre  ,  mais  quand  il  apprit  la 
fuite  de  fa  chère  Anne  ,  vaincu  par  la  douleur  , 
il  fondit  en  larmes  ,  &  s'écria  comme  David  : 
Soutenez-moi ,  mon  Dieu!  mes  propres  enfans  m'ont 
abandoné  . 

Pendant  que  ce  malheureux  père  étoit  au  déf- 
efpoir  ,  la  rage  de  fes  ennemis  alloit  jufqu'à 
l'accufer  d'avoir  fait  périr,  par  zèle  de  religion  , 
cette  même  fille  dont  l'ingratitude  lui  perçoit  le 
cœur  ,  &  fi  cette  abominable  calomnie  n'eût  été 
promptement  détruite  par  la  connoiffance  certaine 
qu'on  eut  de  l'exigence  de  la  princeiïe  Anne  & 
du  lieu  de  fa  retraite  ,  les  couteaux  étoient  déjà 
tirés ,  on  alloit  faire  un  maiïacre  général  des  prê- 
tres &  des  moines,  qu'on  regardoit  comme  les  au- 
teurs de  fa  mort . 
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Pendant    le   règne   de  Guillaume  &  de  Marie, 
la  fituation  de  la  princeiïe  Anne ,  qui ,  au  moyen 
de    l'exclufion  de  Jacques  II  &  de  fon  fils  ,  étoit 
l'héritière    préfomptive  ,  fut  difficile    &   embaraf- 
fante .  Les  communes  avoient  toujours    voulu  que 
la  princeiïe  Anne  eût  en  Angleterre  un  état  indé- 
pendant   de  Guillaume  &  de  Marie  ,•  &  ces  pro- 
jets faifoient  ombrage  au  roi  &  à  la  reine.  Ma- 
rie   interrogea    fur  ce  point    fa  fœur  ,  qui  répon- 
dit   qu'elle  avoit    entendu    dire    en   effet    que    fes 
amis  vouloient  faire  quelque  chofe  pour  elle.  Vos 
amis',    répliqua  aigrement  la  reine  ,  en  avez-vouc 
d'autres  que  le  roi  &  moi  ?  Depuis  ce  temps  il  y 
eut  entre  les  deux  fœurs  une   froideur   aiïez  fem- 
blable  à  une  rupture  ouverte,  &  la  princeiïe  Av- 
ne entretenoit   avec  fon    père  des  liaifons    très-fu- 
fpeftes  à    Guillaume  III.    Churchill  ,    lord  Marl- 
borough  ,  qui  avoit  été  favori  de  Jacques  II  ,  & 
dont  la  fœur  avoit  été  la  maitreffe  de  ce  prince, 
mais  qui  l'avoit  abandoné  dans  le  temps  de  fa  ré- 
volution ,    &    qui  depuis   avoit    fervi    avec    éclat 
contre    lui    dans  la    guerre    d'Irlande  ,    Churchill 
forma    en    faveur    de   ce    même    Jacques    II  une 
conipiration    pour  laquelle  il  fut  mis  à  la  tour  ; 
Lady     Marlborough  ,   fa   femme  ,    gouvernoit   la 
princeiïe    Anne  ,  on  exigea    que  cette  princeiïe  la 
renvoyât  ,  Anne  affecta  de  paroître  par-tout    ave« 
elle  ;  la    reine    arivant  à   un  fpectacle    où  la  du- 
cheiïe  de  Marlborough    étoit    avec    la    princeiïe  , 
envoya  ordre  à  la  ducheiïe  de  fortir,  elle  obéit  , 
&   la    princeiïe    fortit    avec  elle   ;  on  fui    ôta  fes 
gardes  ,  on  défendit  aux  dames  de  la   cour  de  la 
voir  ;  elle  fe  retira  dans  la  ville  de  Bath  ,  &  fa 
difgrace  fut  publique.  À  la  mort  de  Marie,  ari- 
vée    en    1694  ,  Anne    étoit  encore   brouillée  avec 
cette    Princeiïe  ,    &  ne    put  obtenir  de   la  voir  \ 
elle    fe    réconcilia    depuis    avec     Guillaume  ,    & 
le  laiiïa   régner  :  il  eût  été   difficile    de  l'en  em- 
pêcher . 

Guillaume  III  étant  mort  le  19  mars  1702 
fans  laiiïer  d'enfans  de  la  princeiïe  Marie  d'An- 
gleterre fa  femme  ,  Anne  monta  fur  le  trône  ,  & 
avec  elle  le  duc  &  la  ducheiïe  de  Marlborough  . 
La  ducheiïe  gouvernoit  la  reine  &  la  cour  ,  le 
duc  gouvernoit  &  illuftroit  la  nation  .  Le  règne 
d' Anne  eut  prefqu'  exactement  la  durée  de  la 
grande  guerre  de  la  fucceflion  d'Efpagne  ,  ainfi 
elle  ne  régna  que  pour  vaincre,  &  faire  pour  ainfi 
dire  la  loi  à  l'Europe .  Ce  règne  fut  réputé  heu- 
reux ,  parce  que  l'Angleterre  eut  l'honeur  d'être 
ruinée  par  des  victoires  éclatantes,  &  d'acquérir  à 
prix  d'or  &  de  fang  des  avantages  pour  fon  com- 
merce ,  qu'elle  eut  pu  également  s'affurer  par  la 
négociation  &  par  le  contentement  de  l'Europe,  en 
procurant  l'exécution  des  traités  de  partage~qu'el- 
le  avoit  fait  conclure  au  fujet  de  la  fucceflion 
d'Efpagne,  dans  la  vue  de  prévenir  la  guerre. 

Enfin  ,  la  reine  fe  dégoûta  de  la  per  fone  &  fe 
laiïa  de  l'empire  de  Sara  Jennings  ,  ducheiïe  de 
Marlborough  .  Une  nouvele  favorite  la  gouverna . 
L'imprudente  Marlborough  ,  s'étoit  donné  une  ri- 
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vale ,  en  faifant  entrer  au  fervice  de  la  reine  une 
de  fes  parentes  ,  nommée  Hill  ,  qui  fut  depuis 
Milady  Masham  .  Plus  imprudente  encore  ,  la 
même  duchefle  de  Marlborough ,  voyant  ce  crédit 
nailTant  ébranler  le  fien  ,  acheva  de  fe  perdre  par 
des  hauteurs  &  des  traits  d'aigreur ,  qui  aliénèrent 
entièrement  le  cœur  de  la  reine.  Une  jate  d'eau  , 
que  la  duchefle  ,  par  une  mal  -  adrelTe  réelle  ou 
feinte  ,  répandit  fur  la  robe  de  la  nouvele  favo- 
rite ,  dans  un  moment  où  la  reine  &  fes  femmes 
prenoient  plaifir  à  confidérer  la  beauté  de  cette 
robe  ,  fut  un  écueil  où  vint  fe  brifer  cet  énorme 
crédit  des  Marlboroughs  .Si  pourtant ,  dit  l'auteur 
du  fiecle  de  Louis  XIV.  „  Le  caractère  de  la  du- 
„  cheffe  eût  pu  admetre  quelque  foupleffe  ,  elle 
„  eût  régné  encore  .  La  reine  &  elle  étoient 
„  dans  l'habitude  de  s'écrire  tous  les  jours  fous 
,,  des  noms  empruntés  .  Ce  myflere  8c  cette  fa- 
„  miliarité  laifloient  toujours  la  voie  ouverte  à 
„  la  réconciliation  ;  mais  la  duchefle  n'employa 
„  cette  reflburce  que  pour  tout  gâter  .  Elle  écri- 
,j  vit  impérieufement.  Elle  difoit  dans  fa  lettre: 
„  Rendez-moi  juftice  ,  &  ne  me  faites  point  de 
„  réponfe  .  Elle  s'en  repentit  enfuite  :  elle  vint 
,,  demander  pardon  ,  elle  pleura  ,  &  la  reine  ne 
„  lui  répondit  autre  chofe  ,  finon  :  Vous  m  avez. 
„  ordoné  de  ne  vous  point  répondre  ,&  je  ne  vous 
„  répondrai  pas  „  .  Alors  la  rupture  fut  fans  re- 
tour ,  la  duchefle  fut  entièrement  difgracié  ;  on 
ataqua  par  degrés  la  puiflance  du  duc  de  Marlbo- 
rough lui-même  ;  on  commença  par  borner  fon 
autorité  ;  on  rechercha  enfuite  fon  adminiflration , 
&  on  le  dépouilla  de  fes  emplois  .  Marlborough 
étoit  le  feul  qui  eût  intérêt  à  la  continuation 
d'une  guerre  qui  augmentoit  tous  les  jours  fa 
gloire  &  fa  puiflance .  La  difgrace  de  ce  général , 
jointe  aux  autres  événemens  du  temps,  amena  la 
paix  d'Utrecht  où  la  reine  Anne  rit  véritablement 
la  loi  à  l'Europe.  Elle  la  fît  à  la  France  fur  un 
article  intéreffant  ;  elle  exigea  que  les  réformés  , 
envoyés  aux  galères  pour  caufe  de  religion  ,  en 
fuflent  rapelés  ,  c'étoit  rendre  fervice  à  Louis 
XIV  lui-même  ,  à  qui  cet  excès  de  févérité  fai- 
foit  tort. 

Anne  n'avoit  pu  élever  qu'un  fils,  qu'on  nom- 
moit  le  duc  de  Gloceftre  ,  il  étoit  mort  en  1700 
à  l'âge  de  neuf  ans.  L'année  fui  vante  ,  &  encore 
du  vivant  de  Guillaume  ,  la  nation  avoit  fait  un 
règlement  pour  fixer  la  courone  dans  la  ligne 
protestante  ,  &  renverfer  les  efpérances  que  les 
Jacobites  commençoient  à  fonder  fur  le  défaut 
d'enfans  nés  de  Marie  &  d'Anne  .  On  décida 
que  fi  Guillaume  III  &  Anne  fa  belle-fœur  ve- 
noient  à  mourir  fans  enfans ,  la  courone  pafleroit 
à  la  maifon  d'Hanover  par  la  princeffe  Sophie  , 
fille  d'Élifabeth  d'Angleterre  ,  laquelle  étoit  fille 
de  Jacques  I. 

Il  étoit  naturel  que  la  reine  Anne  fe  voyant 
fans  enfans  ,  fît  des  vœux  pour  Jacques  III  fon 
frère  ,  plus  que  pour  des  parens  auffi  éloignés 
que  les  princes  d'Hanover  commencoient  à  l'être 
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à  fon  égard  ;  auffi  les  Wighs  accu ferent  -  ifs  la 
reine  &  les  Toris  de  travailler  au  rétabliffemenr 
de  la  maifon  Stuart  ,  &  de  vouloir  faire  anéantir 
l'acle  de  170 1.  Le  prince  Eugène  qui  étoit  venu 
à  Londres  pour  concerter  avec  Marlborough  ,  le 
compagnon  de  fes  viftoires ,  les  moyens  de  retar- 
der la  paix  d'Utrecht  ,  eut  avec  ce  général  & 
avec  les  principaux  Wighs  ,  des  conférences  où 
011  méditoit  les  projets  les  plus  violens  ;  on  ra- 
peloit  la  révolution  de  1088  ;  on  difoit  qu'il  en 
falloit  une  pareille  ,  on  propofoit  d'appeler  dès- 
lors  en  Angleterre,  le  duc  d'Hanover  ,  fils  de  la 
princeflé  Sophie .  Les  faits  fuivans  ont  été  atteftés 
en  France  par  le  lord  Bolingbroke  à  des  perfones 
dignes  de  foi.  Il  ne  s'agifloitpas  de  moins ,  félon 
lui,  dans  ces  complots,  que  de  détrôner  &  d'em- 
prifoner  la  reine  .  Bolingbroke  alarmé  du  danger 
de  cette  princeffe  ,  entra  dans  fa  chambre  au  mi- 
lieu de  la  nuit  ,  lui  fit  part  des  avis  qu'il  avoit 
reçus,  &  lui  propofa  de  faire  arrêter  fur  le  champ 
le  prince  Eugène  &  le  duc  de  Marlborough  ;  la 
reine  éfrayée  d'un  parti  fi  violent  &  toujours 
portée  à  la  modération  ,  lui  demanda  s'il  n'ima- 
ginoit  pas  de  moyens  plus  doux?  Oui,  madame, 
dit  Bolingbroke  &  il  propofa  de  remplir  de  gardes 
le  palais  &  les  environs  ,  &  les  pofles  le  plus 
importans  de  Londres.  En  effet,  les  mal-intentio- 
nés  voyant  leurs  projets  découverts  &  prévenus  , 
reflerent  tranquilles  &  fe  cachèrent  .  Le  prince 
Eugène  partit  ;  mais  la  reine  Anne  ne  put  trou- 
ver d'autre  moyen  pour  diffiper  les  alarmes  de 
fon  peuple  ,  que  de  mettre  la  tête  de  fon  frère 
à  prix  .  Cette  démarche  dut  lui  coûter  ,  &  on 
remarque  que  depuis  ce  temps  elle  ne  fit  plus 
que  languir. 

Un  des  événemens  les  plus  confidérables  de  fon 
règne,  dans  la  politique  intérieure,  fut  l'union  de 
l'Angleterre  &  de  l'Écofle  en  un  feul  royaume  & 
fous  un  feul  parlement  .  Cette  réunion  ne  fut 
agréable  à  aucune  des  deux  nations  ,  elle  avoit 
quelque  chofe  de  forcé  entre  deux  états  de  Reli- 
gion différente  ,  dont  l'un  étoit  de  la  feéte  des 
épifcopaux ,  &  l'autre  de  la  feéte  presbytériene  . 

La  reine  Anne  furvécut  peu  à  la  conclufion  de  la 
paix  d'Utrecht ,  elle  vit  figner  la  paix  de  Radfîadt 
qui  en  étoit  une  fuite,  mais  elle  ne  vit  pas  figner 
celle  de  Bade  qui  en  étoit  pareillement  une  fuite. 
La  paix  d'Utrecht  eft  de  1713  ,  &  contient  divers 
traités  lignés  à  diverfes  fois  &  à  différens  jours . 
La  paix  de  Radftadt  eft  du  6  mars  17 14.  Anne 
mourut  le  12  août  de  la  même  année  ,  &  la 
paix  de  Bade  ne  fut  conclue  que  le  7  feptembre 
fuivant . 

On  dit  que  l'ufage  des  liqueurs  fortes  abrégea 
les  jours  de  la  reine  Anne,  elle  tenoit  ce  goût  de 
fon  mari  ,  qui  le  renoit  du  climat  .  Elle  a  laiffé 
une  mémoire  chérie .  On  ne  l'appeloit  que  la 
bonne  reine  Anne,  &  ce  titre  peut  fuffire  à  fon 
éloge  ;  elle  aima  fes  peuples  ,  elle  em^  dans  un 
degré  diftingué  ce  mérite  de  la  reine  Elifabeth  , 
dont  elle  n'eut  d'ailleurs  ni  les  talens,ni  les  vices. 

Anne 
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Anne  IwanoWa  ,  ducheiïe  de  Curlande  &  Anne 
de  Mecklembourg ,  ducheflfe  de  Brunfwick .  (  Hifl. 
de  Rujie  .  )  Eu  1750  à  la  |morr  du  jeane  em- 
pereur Pierre  II  petit  -  fils  de  Pierre  I  ,  foible 
enfant,  gouverné  tour-à-tour  par  le  prince  Men- 
zikoff  &  par  les  princes  Dolgoroukis ,  le  haut- 
confeil  ,  le  fénat  &  les  principaux  officiers  de 
l'armée,  repréfentant  la  nobleffe  ,  s'affemblerent  : 
on  propofa  de  ne  donner  la  Courone  qu'à  des  con- 
ditions qui  bornaffent  le  pouvoir  fuprême  .  La  race 
rnafeuline  de  Pierre  I ,  étoit  éteinte  ;  mais  il  re- 
çoit deux  filles  de  cet  emoereur ,  la  ducheflfe  de 
Holrtein  &  la  princeffe  Élifabeth .  Le  czar  Jean 
eu  Iwan  ,  frère  aîné  de  Pierre  I  avoit  auffi  laiflé 
deux  filles  ,  la  ducheflfe  de  Meklembourg  & 
Anne  lwanoveay  qui  avoit  époufé  le  13  novem- 
bre 17 10  Frédéric  Guillaume,  duc  de  Curlande, 
mort  le  20  ou  21  janvier  17 11.  Ce  fut  fur  cette 
dernière  que  tomba  le  choix  de  la  nation.  On 
allégua  que  les  filles  de  l'aîné  dévoient  être  pré- 
férées ,  mais  que  l'aînée  de  ces  filles ,  la  ducheflfe 
de  Mecklembourg ,  étoit  mariée  à  un  prince  étran- 
ger.  Cependant  elle  l'avoit  quité  depuis  1719,  & 
étoit  alors  à  Mofcow.  On  ajouta  que  la  ducheffe 
de  Curlande  étoit  veuve  &  que  n'ayant  que  trente- 
Ijx  ans,  elle  pouvoir  le  remarier  &  donner  des 
héritiers  au  trône  ;  mais  ,  félon  M.  le  comte  de 
Manltein ,  la  véritable  raifon  qui  fit  préférer  la 
ducheflfe  de  Curlande,  fut  qu'elle  étoit  alors  à 
Mittau ,  &  que  fon  éloignement  laiiTok  le  temps 
d'affermir  le  fyttême  républicain .  On  dTeffa  des 
articles  qui  afîreignoient  la  nouvele  impératrice  , 
à  ne  pouvoir  ni  régner  ni  fe  marier  ,  ni  le  choifir 
un  fucceffeur ,  fans  l'agrément  du  haut-confeil . 

On  envoya  trois  députés  de  la  part  du  haut- 
confeil  ,  du  sénat  &  de  la  nobleffe  ,  lui  propofer 
les  conditions  de  fon  élection  &  lui  faire  figner  les 
articles.  On  la  pria  auffi  de  ne  point  mener  à 
Mofcow,  Biron  fon  favori.  On  fit  prêter  ferment 
à  l'affemblée  de  ne  fervir  l'impératrice  que  de  con- 
cert avec  le  haut-confeil,  &  il  fut  défendu  fous 
peine  de  la  vie ,  de  révéler  ce  qui  s'étoit  pafTé  dans 
l'affemblée.  La  du.heffe  de  Curlande  ne  devoir  ap- 
prendre fou  élection  que  parles  députés,  &  qu'en 
recevant  les  articles  . 

Cependant  le  lieutenant-Général  comte  Jagou 
finsky  envoya  fon  aide-de-camp  M.  Samorokow , 
à  Mittau  ,  pour  avertir  l'impératrice  de  ce  qui  fe 
paflbit .  On  arrêtoit&  on  fouilloit  tout  le  monde  fur 
la  route  de  Mofcow  à  Mittau  .  M.  de  Samorokow 
trouva  le  moyen  de  paffer,  en  prenant  des  détours 
&  en  fe  déguifant  ;  il  n'eut  que  le  temps  de  re- 
mettre fes  dépêches  à  l'impératrice  ,  avant  que 
le  députés  fuiïent  admis  à  l'audience. 

Ceux-ci  furent  avertis  de  l'arivée  d'un  courier 
&  de  l'entretien  qu'il  avoit  eu  avant  eux  avec 
l'impératrice  ;  ils  firent  des  perquifitions  :  M.  de 
Samorokow  fut  arrêté,  ch.irgé  de  fers  ,  remené  à 
Mofcow,  &  M.  de  Jagoufin^ky  fut  auffi  arrêté. 

L'impératrice  s'étant  rendue  à  Mofcow  ,  le  grand- 
chancelier  ,  à  la  tête  du  hauc-confeil ,  lui  préfrnta 
H'ijio'tre .  Tome  I. 
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le  cordon  de  Saint  André  ,  avec  l'étoile  dans  un 
badin  d'or:  l'impératrice  les  prit,  en  difant  :  it 
e(i  vrai ,  j'ai  oublié  de  m  en  revêtir  ,  &  elle  fe  les  fit 
atacher  par  un  des  aflîftans ,  fans  vouloir  les  recevoir 
d'aucun  des  membres  du  haut-confeil .  Le  grand- 
chancelier  la  voulut  haranguer  ;  elle  lui  impofa 
fiience  ;  le  même  jour  elle  donna  une  place  im- 
portante au  comte  de  Soltikoff,  fon  parent ,  fans 
la  participation  du  confeil ,  ce  qui  étoit  forméle- 
ment  contraire  aux  articles  qu'elle  avoit  lignés; 
elle  fit  bientôt  un  acte  d'autorité  plus  important 
encore  en  appelant  Biron  à  Mofcow  .  Peu  après 
elle  mit  la  nobleffe  dans  fes  intérêts ,  &  lorfque 
tout  fut  difpofé  en  fa  faveur ,  elle  fe  fit  prier  par 
des  députés  de  ce  corps,  d'affembler  le  haut-confeil 
&  le  fénat,  pour  examiner  quelques  points  con- 
cernant la  régence  donnée  eu  confeil  ;  là  ,  ces  dépu- 
tés de  la  nobleffe  déclarent  à  l'impératrice  qu'elle 
avoit  été  furprife  par  le  haut-confeil .  Quoi  donc  / 
s'écria  l'impératrice,  en  feignant  un  grand  éto- 
nement ,  l'atle  que  j  ai  ftgné  à  Mittau  ne  contenoit-il 
pas  U  vœu  de  la  nation  ?  On  l'aflura  que  non  ; 
un  des  Dolgoroukis  avoit  été  un  des  députés  en- 
voyés en  Curlande  :  l'impératrice  fe  tournant  de 
fon  côté  ,  lui  dit  .•  Vous  m  avez,  donc  trompée  f 
Elle  fit  lire  les  articles  un  à  un  ,  en  demandant 
fur  chaque  article.,  fi  c'étoit-là  le  vœu  de  la  nation  ; 
l'affemblée  ayant  toujours  répondu  ,  non  ,  l'impéra- 
trice prit  les  articles ,  les  déchira ,  en  difant  .•  ces 
écrits  ne  font  donc  pas  néceffaires  ?  Elle  déclara  en 
même  temps,  qu'elle  montait  fur  le  trône  par 
droit  héréditaire,  non  par  élection ,  &  que  qui- 
conque oferoit  ataquerfa  fouveraineté  ,  feroit  puni 
comme  coupable  de  trahifon  .  Le  prince  Gal- 
litzin ,  qui  avoit  eu  grande  part  à  la  réduction 
des  articles  dit  ,  en  voyant  ce  mauvais  fuccès 
des  tentatives  en  faveur  de  la  liberté  :  Le  repas 
étoit  apprêté  ,  mais  les  convives  neK  étaient  pas 
dignes  . 

L'impératrice  rendit  au  comte  Jagoufinsky,  ainfî 
qu'à  M.  de  Samorokow  ,  la  liberté  qu'ils  a  voient 
perdue  pour  elle;  le  confeil  fut  câffé,  les  Dol- 
goroukis &  leurs  amis  furent  arrêtés  &  exilés, 
les  uns  dans  leurs  terres,  les  autres,  en  Sibérie. 
On  les  rapela  huit  ans  après  ,  &  bientôt  fous 
prétexte  de  correfpondances  entretenues  par  eux 
en  pay-s  étranger ,  on  leur  fit  leur  procès  .  Les 
princes  Bafileï  &  lwan  Dolgoroukis ,  dont  l'ua 
a»oit  été  un  des  députés  envoyés  à  Mittau,  l'autre 
avoit  été  le  favori  de  Pierre  II ,  furent  roués , 
deux  autres  furent  écartelés ,  quelques  autres  pé- 
rirent encore  pour  la  même  caufe.  Biron,  qui  avoit 
pris  fon  nom  de  la  maifon  de  Biron  en  France 
dont  il  n'étoit  pas ,  régna  en  Ruflie  fous  l'impé- 
ratrice Anne  ,  comme  Menzikoff  &  les  Dolgo- 
roukis ayoient  régné  fous  Pierre  II.  C'étoit  Biron 
qui  difoit  que  les  af aire  s  font  les  hommes  ,  &  il  en 
étoit  la  preuve  ;  cependant  il  le  connoiffoit  en 
chevaux  plus  qu'en  hommes  ,  &  on  difoit  de  lui 
qu  il  parlait  des  chevaux  .'n  homme,  &  des  hommes 
en  cheval  .    Il  fut  dans  la  fuite   élu  duc  de  Cur- 
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lande  ,  par  le  crédit  de  la  Czarine  &  à  la  faveur 
des  troupes  Ruffes  ,  difpofées  autour  du  lieu  de 
l'éleâion  • 

Cette  même  princeffe  n'étant  eiwore  que  du- 
chefle douairière  de  Curlande  ,  avoit  de  même 
fait  élire  duc  de  Curlande  le  comte  de  Saxe  fon 
amant,  qu'elle  fe  propofoit  d'époufer,  &  que  par 
l'éve'nement  elle  eût  peut-être  fait  czar  de  Mof- 
covie  ,  s'il  n'eût  mis  lui-même  obltacle  à  fa  for- 
tune par  fes  infidélités  perpétueles  ,  qui  lallerent 
les  bontés  de  la  duchefle.  Une  aventure  avec  une 
des  femmes  de  la  duchefle,  que  fes  autres  femmes 
s'empreflerent  de  lui  raconter ,  croyant  bien  la 
divertir,  fut,  dit-on,  la  dernière  faute  de  ce  genre 
qui  acheva  de  révolter  la  duchefle.  &  de  la  déta- 
cher d'un  amant  û  difficile  à  fixer.  Cette  aventure  , 
qui  ell  raportée  dans  une  vie  du  maréchal  de 
Saxe  ,  en  deux  volumes  ,  imprimés  en  17I4, 
raffemble  beaucoup  à  celle  qu'on  raconte  d'Égi- 
nard  &  d'Emma  ,  fille  de  Charlemagne,  excepté 
qu'au  lieu  qu'Emma  portoit  Éginard  ,  c'étoit  le 
comte  de  Saxe  qui  portoit  famaitreffe,  pour  qu'elle 
n'imprimât  pas  fes  pieds  dans  la  neige  ;  une  vieille 
femme  paffe  avec  une  lanterne  ,  le  comte  pour 
n'être  pas  vu ,  veut  donner  un  coup  de  pied  dans 
la  lanterne,  il  tombe  avec  fa  charge  fur  la  vieille 
femme  ,  qui  remplit  de  ks  cris  le  château  de 
Mittau,  on  accourt  de  toutes  parts  fur  le  lieu  de 
la  fcêne  ,  &  le  myftere  eit  découvert  .  Revenons 
au  duc  de  Curlande  Biron . 

La  nobleffe  Curlandoife  avoit  été  jufque-îà  très- 
remuante  ,  &  fur-tout  très-libre  dans  fes  difcours. 
Le  nouveau  duc  trouva,  dit  le  comte  de  Manrtein  , 
un  moyen  tout  particulier  pour  arrêter  les  difcours . 
Ceux  qui  étoient  convaincus  ,  ou  feulement  tfoup- 
çonés  d'en  avoir  tenu  ,  étoient  arrêtés  par  des 
gens  mafqués  ,  jetés  dans  une  voiture  couverte,  & 
tranfportés  en  Sibérie.  Le  comte  de  Manflein  ra- 
conte à  ce  fujet  un  fait  fingulier. 

Un  gentilhomme ,  nommé  M.  de  Sacken ,  étant 
un  foir  à  la  porte  de  fa  maifon  de  campagne  , 
fut  enlevé  par  des  inconnus  &  jeté  dans  une  de 
ces  voitures  couvertes  .  On  le  promené  pendant 
près  de  deux  ans  de  province  en  province  ,  fans 
lui  laitier  voir  perfone  ,  fes  conducteurs  même 
reftant  toujours  mafqués  .  Une  nuit  on  dételé  les 
chevaux ,  &  on  le  laiffe  couché  dans  la  voiture  ; 
il  y  refte  tranquillement  jufqu'au  jour ,  s'atendant 
à  continuer  fa  route  à  l'ordinaire.  Le  jour  venu, 
les  conducteurs  ne  paroiffent  point:  M.  de  Sacken 
prête  l'oreille  ,  il  entend  parler  autour  de  lui  la 
langue  curlandoife  ,  il  fort  de  fa  voiture  ,  il  fe 
trouve  à  la  porte  de  fa  maifon  .  Il  porte  fes 
plaintes  au  duc  :  le  duc  parut  les  apuier  à  la  cour 
de  Petersbourg  ,  mais  les  défaites  ne  pouvoient 
manquer  .  La  réponfe  fut  que  s'il  parvenoit  à 
faire  connoître  les  coupables ,  on  les  punirait  très- 
sévérement . 

En  1738  ,  le  fils  d'un  payfan  de  l'Ukraine 
voulut  fe  faire  paiïer  pour  le  Czarewitz  ,  fils  de 
ïierre  I  ,  mort  par  fes  ordres    vingt  ans  aupara- 
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vant  ,  (en  1718  )  .  Un  village  entier  &  trois 
foldats  qui  y  étoient  de  garde ,  le  reconurent  pour 
Pétrowitz  ;  le  prêtre  fit  foner  les  cloches  ,  &  dit 
une  meffe  pour  lui  .  Un  capitaine  de  cofaques 
avertit  le  général  Roumantzoff,  qui  étoit  en  quar- 
tier dans  le  voifinage.  L'aventurier  &  fes  adhér'ens 
furent  promptement  arrêtés  ;  on  leur  fit  leur  pro- 
cès. L'impoïleur  fut  empalé  vif,  le  prêtre  &  les 
trois  foldats  périrent  aufll  de  divers  fupplices  . 
L'impératrice  fit  grâce  aux  payfans  ,  mais  non 
pas  au  village  ;  il  fut  démoli  ,  &  les  habitans 
tranfportés  dans  d'autres  endroits. 

Le  duc  de  Curlande  gouvernoit  toujours  la 
Ruffie  fous  l'impératrice  Anne  ,  &  mal-gré  la 
douceur  naturele  de  cette  princeffe  ,  il  fouilloit 
fon  règne  par  des  violences  &  des  cruautés  révol- 
tantes. Quelques  momens  de  froideur  entre  l'im- 
pératrice &  le  favori  ,  avoient  enhardi  M.  de 
Walinsky,  miniftre  du  cabinet,  à  préfenrer  contre 
le  duc  un  mémoire  que  l'impératrice  eut  la  foi- 
bleffe  de  lui  communiquer  ;  cette  foibleffe  en  entraîna 
une  autre  plus  grande  ;  elle  facrifia  Walinsky  à 
la  vengeance  du  duc,  qui  lui  fit  trancher  la  tête, 
&  cette  difgrace  ,  fuivant  l'ufage  de  la  Ruffie  , 
s'étendit  à  tous  les  amis  de  Walinsky''.  La  place 
de  miniftre  du  cabinet  fut  donnée  au  comte  de 
Beftuchef,  ami  du  duc  de  Curlande. 

Du  mariage  de  la  fceur    aînée  de  l'impératrice 
avec  le  duc  de  Meckl'embourg  ,  étoit  née  la  prin- 
cefle    Anne  ,    que  l'impératrice  fa  tante    maria  le 
14  juillet   1739  au  prince  de  Brunswick  ,  Antoine 
Ulric  .  De  ce  mariage  naquit  ,  le  24  août   t740  , 
le  prince  Iwan.Vers  la  fin  du  mois  de  feptembre 
de  la  même    année  ,    l'impératrice   étant    tombée 
malade,  le  duc  de  Curlande  ,  qui  l'avoit  gouver- 
née pendant  fa  vie,  la  gouverna  encore  à  fa  mort: 
il  fentoit  qu'il  alloit  perdre  tout  fon  crédit,  fi  la 
princeffe    de  Brunfwick    fuccédoit    à  fa    tante  :    il 
commença  par  la  faire    exclure  de  la  fuccefllon    , 
&  fit  nommer  le  prince  Iwan  ,  grand  duc  &  fuc- 
cefleur  :  mais  fi  le  prince  de  Brunfwick  &  la  prin- 
ceffe Anne  avoient  la  régence  ,  c'étoit  avoir  toute 
l'autorité,  le  duc  de  Curlande  n'étoit  plus  rien  ;  ce 
fut  donc  à  lui-même  qu'il  fit  donner  la    régence; 
la  famille  &  les  créatures  du  duc  obféderent  telle- 
ment l'impératrice,  que  la  princeffe    Anne  ne  put 
trouver  le    moment  de    lui  parler  .    L'impératrice 
mourut  le  28  octobre  174?,  après  dix  ans  d'un  règne 
allez  heureux.  Le  duc  de  Curlande  exerça  toutes  les 
violences    qu'il    jugea    nécelTaires  pour    affermir  fa 
puiffance  ;    les   amis  du  prince   &    de  la    princeffe 
de    Brunfwick    furent    perfécutés  ;     ie    prince    de 
Brunfwick,    qui  étoit    lieutenant    général    de    l'ar- 
mée, lieutenant  colonel  des  gardes,    &    chef  d'un 
régiment  des  cjiraffiers,  eut  ordre    d'écrire    au  ré- 
cent ,  pour  lui  demander    la    permifllon    de  quiter 
fes  places,  &  le    régent   lui    fit    confeiller    de  ne 
pas  fe  montrer  en  public.  Le  régent  menaçoit  de 
renvoyer  le  mari  &  la  femme  en    Allemagne,  & 
de  placer  fur    le    trône ,   ou    le  duc    de   Holftein  , 
fils  de  la  fille  aînée    de  Pierre  I,   ou    Élifabeth  , 
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fa  fille  cadete .  Il  paroîr  qu'il  fe  tournoit  entié- 
r.'ment  du  côté  de  la  pofiérité  de  Pierre  I.  Il 
vouloit  marier  fon  fils  aîné'  avec  Élifabeth,  & 
faire  époufer  la  fille  au  duc  de  Holfiein .  C'efl  un 
femblable  projet  qui  avoir  déjà  caufé  la  perte  du 
prince  MenzikorT ,  &  des  princes  Dolgoroukis . 
Biron  le  renouveloit ,  tant  les  minières  &  les  fa- 
voris profitent  peu  des  difgraces  de  leurs  fembla- 
bles  !      ' 

Le  maréchal  de  Munich ,  l'un  des  généraux  les 
plus  brillans  &   les  plus  heureux    de    l'impératrice 
Anne,  n'avoit    pas    moins    d'ambition    que    le  du: 
de  Curlande.  Il  avoit  demandé  le  titre  de  Hofpo- 
dar  de  Moldavie  ,  avant  même  d'avoir  fait  la  con- 
quête   de  cette    province;  il  avoit  demandé  depuis 
le  titre  de  duc  d'Ukraine;  que  ne  demande- t-il  ce- 
lui de  grand  duc  de    Ruffie  P  Ce    fut    la    feule  ré- 
ponfe  de  l'impératrice  Anne.  Le  maréchal  de  Mu- 
nich avoit  toujours  été  l'ami  du  duc  de  Curlande , 
&  l'avoit  fervi  dans   fes    projets    ambitieux,    efpé- 
rant  gouverner    fous    lui ,   &  ne  lui    JaiiTer  que  le 
titre  de  régent;  il  voulut    être   à    la    fois  premier 
minillre  &  généraliffime.  Ayant  effuyé   un  refus, 
Je  reflentimenr  le  /eta  dans  le  parti  de  Brunfwick, 
qu'il  réfolut  de  relever;  il  prépara  tout  pour  une 
révolution ,    pendant   qu'il    prodiguoit    au    duc  les 
marques    d'atachement,  &  qu'il  paroiffoit  en  avoir 
toure   la    confiance.    On    convint    d'arrêter    le  duc 
pendant  la  nuit  ;  le  duc  &  le    maréchal    pafferenr 
enfemble  la  journée  qui  la  précédoit  ;  le  duc  parut 
inquiet    &    rêveur  :    Monfieur  le  maréchal ,    dit  -  il 
tout-à-coup,    dans  vos  expéditions  militaires  ,  na- 
vezvous   jamais    rien    exécuté    pendant     la    nuit  ? 
Cette  queftion  imprévue  déconcerta  d'abord  le  ma- 
réchal ,  mais  il  fe  remit  promptement  .•  Je    ne  me 
rapele ,  dit -il,  aucune    grande    expédition    noBurne 
que  j  aie    entreprife  ;    mais    fat     toujours    eu  pour 
principe  de  faifir    toutes  les  occafions   favorables . 
Ils  fe  féparerent  à  onze  heures  du  foir  :  à  deux  heu- 
res   après   minuit  ,    le   maréchal    fit   appeler    fon 
premier  aide-de-camp  ;  c'étoit  le  général  Manllein  , 
auteur  des  mémoires;  ils  fe    rendent    enfemble  au 
palais  où  logeoient  &    l'empereur    &  fes    parens  ; 
ils  entrent    dans    l'apartement    de    la    princeffe  de 
Brunfwick    par    la    garde-robe  .•  la    princeffe    vient 
feule  parler  au  maréchal  ;  après  un  moment  d'en- 
tretien, le  maréchal  dit  à  Manfiein    d'appeler  tous 
les    officiers   qui    étoient    de    garde    au    palais;    la 
princeffe  leur  fait  part  de  fon    projetais  l'approu- 
vent, on  fait  mettre  la  garde    fous    les  armes;  le 
maréchal  communique  auffi  le  projet  aux  foldats . 
Le  duc   régent  étoit    haï;    tous    montrèrent    beau- 
coup de  zèle  pour  le    parti  de  Brunfwick  ;    les  of- 
ficiers  mêmes  de  la  garde  du  régent  offrirent  d'ai- 
der à  l'arrêter,  fi  on    avoit    befoin    d'eux.    Man- 
ftein  ,    chargé    de    l'exécution,    laide    fa     troupe  à 
quelque  dillance,    s'engage    feul    dans    les    aparte- 
mens,  mais  ne  connoiffant  pas  la  chambre  à  cou- 
cher du  duc,  &  ne  voulant  r>as  [a    demander  aux 
domciiiques,  pour  ne  pas  donner   l'alarme,    il  re- 
ftoit  allez  embaraffé.  Le  hazard  le  fervit    bien;  il 
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trouva  une  porte  à  deux  batans,  fermée  à  clef, 
mais  dont  on  avoit  oublié  de  fermer  les  verrous 
en  haut  &en  bas.-  il  n'eut  pas  de  peine  à  l'en- 
foncer: c'étoit  la  chambre  à  coucher  du  -duc  & 
de  la  ducheffe ,  &  ils  dormoient  tous  deux  d'un 
fomeil  fi  profond  ,  que  le  bruit  qu'il  avoit  fait  en 
forçant  la  porte  ne  les  avoit  pas  réveillés.  À  la 
voix  de  Manfiein  ,  qui  demandoit  à  parler  au  ré- 
gent,  en  ouvrant  les  rideaux  affez  fortement ,  tous 
deux  fe  réveillèrent,  &  fe  mirent  à  crier  pour 
appeler  la  garde.  Manllein  fe  trouvant  du  côté 
de  la  ducheffe,  vit  le  régent  qui  fe  jetoit  à  terre 
pour  fe  cacher  fous  le  lit  :  il  fe  jeta  fur  lui  &  le 
tint  étroitement  ferré  jufqu'à  l'arivée  des  foldats 
qui  le  fui  voient;  le  duc  ayant  voulu  fe  défendre, 
les  foldats,  à  grands  coups  de  croffe,  le  renver- 
ferent  de  nouveau ,  lui  mirent  un  mouchoir  dans 
la  bouche,  lui  lièrent  les  mains  avec  Pécharpe 
d'un  officier  ,  &  le  portèrent  tout  nu  devant  le 
corps  de  garde ,  où  on  jeta  fur  lui  le  manteau 
d'un  foldat,  puis  on  le  mit  dans  le  caroffe  du 
maréchal  de  Munich .  La  ducheffe  étoit  fortie  de 
fon  palais  en  chemife,  &  couroit  après  fon  mari 
au  milieu  des  rues  ,  rempliffant  la  ville  de  fes 
cris.  Un  foldat  la  faifir  par  le  bras,  la  traîna 
jufqu'auprès  du  comte  de  Manfiein  ,  en  deman- 
dant ce  qu'il  en  falloit  faire.  Manfiein  ordona  au 
foldat  de  la  ramener  dans  fon  palais  ;  le  foldat  ne 
voulant  pas  en  prendre  la  peine  ,1a  jeta  au  milieu 
de  la  neige,  &  s'en  alla.  Le  capitaine  de  la 
garde  l'ayant  trouvée  dans  cet  état,  la  releva, 
lui  fit  donner  des  habits ,  &  la  remena  dans  fon 
apartement.  Manfiein  alla  enfuite  arrêter  Guflave 
Biron ,  frère  puîné  du  duc  ;  le  comte  de  Befiuchef 
fut  auffi  arrêté.  Le  duc  fut  mis  d'abord  dans  la 
fortereffe  de  Schluffelbourg;  les  autres  parens  & 
amis  du  duc  furent  pareillement  arrêtés. 

La  princeffe  Anne  fe  déclara  grande  ducheffe  de 
Ruffie  &  régente  pendant  la  minorité  de  fon  fils. 
Le  maréchal  jugea  le  moment  favorable  pour  fe 
faire  nommer  généraliffime  :  la  grande  ducheffe 
répondit  que  ce  titre  ne  convenoit  qu'au  père  de 
l'empereur;  le  maréchal  de  Munich  fut  premier 
miniftre.  Il  dreffa  l'aére  par  lequel  le  prince  de 
Brunfwich  fut  déclaré  généraliffime  ,&  il  eut  l'au- 
dace d'y  inférer  la  claufe  fuivante  r 

Quoique  le  maréchal  comte  de  Munich ,'  après  les 
fervices  Jignalés  qu'il  a  rendus  à  fêtât  ,  eût  pu 
prétendre  à  la  charge  de  généraliffime ,  il  s'en  ejl 
dêfifié  néanmoins  en  faveur  du  prince  Antoine- 
Ulric  ,  père  de  l'empereur  ,  &  fe  contente  de  la 
place  de  premier  mini/Ire . 

L'orgueil  d;>  maréchal  de  Munich  lut  attira  des 
dégoûts ,  don:  l'effet  fut  de  l'engager  à  donner  fa 
demiffion  ,  qui  fut  reçue  ;  le  duc  de  Curlande  fut 
envoyé  en  Sibérie.  La  régente  fit  part  de  fon  fort 
aux  états  de  Curlande ,  &  les  fît  prier  d'élire  pour 
leur  nouveau  duc  le  prince  Louis  de  Brunfwick, 
fon  beau-frere ,  ce  qui  fut  fait . 

La  grande-duchelfe  s'occupa  enfuite  férieufement 
du  projet  de  fe  faire   déclarer   elle-même   impéra,- 
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trice ,  pour  prévenir  les  inconvéniens  que  pouroif 
entramer  la  mort  du  prince  Iwan ,  fon  fils ,  )] 
eile  arivoit ,.  &  parce  qu'en  effet  elle  paroifïoit 
être  l'héritière  légitime  de  l'impératrice  Anne ,  fa 
ïante.  Cet  arangemer.t  alloit  fe  faire  le  18  dé- 
cembre ,  jour  de  l'aoniverfaire  de  la  naiffance  de 
la  grande  ducheffe  ;  mais  la  nuit  du  5  au  6  a  riva 
la  grande  révolution  qui  mit  la  princeffe  Elifa- 
beth fur  le  trône . 

Il  n'avoit  pas  tenu>  à  fon  chirurgien  Leflock 
qu'elle  n'y  eût  été  placée  dès  les  temps  de  la  mort 
de  Pierre  II»  fon  neveu;  auffi-îôt  qu'il  avoit  ap- 
pris la  nouvele  de  cette  mort  ,  il  étoit  entré  dans 
la  chambre  de  la  princeffe  Elifabeth  qui  dormoit, 
l'avoit  éveillée  &  preffée  inflament  de  faire  af- 
fembler  les  gardes ,  de  fe  montrer  au  peuple  ,  de 
fe  rendre  au  fénat  pour  y  faire  valoir  fon  droit  à 
la  courone  ;  mais  elle  n'avoit  jamais  voulu  fortir 
de  fa  chambre .  „  Elle  préféroit  alors  fes  amufe- 
„  mens,  dit  le  comte  de  Manflein ,  à  l'honeur 
,.,  de  régner,,.  Elle  avoit  encore  moins  d'inclina- 
tion pour  le  mariage  que  pour    le    gouvernement. 

Avant  même  qu'elle  pût  avoir  une  volonté  à 
cet  égard  ,  le  hazard  ou  la  politique  avoient  fait 
échouer  plufieurs  projets  de  mariage  qui  la  regar- 
doient.  L'impératrice  Catherine,  fa  mère,  avoit 
ordoné,  par  fon  teflament  ,  qu'elle  épousât  le 
prince  de  Holllein  ,  évêque  de  Lubeck  .  Il  mou- 
rut quinze  jours  après  l'impératrice.  Nous  appre- 
nons du  comte  de  Manflein,  qae  quelques  années 
avant  la  mort  de  Pierre  I ,  on  avoit  propofé  de 
marier  Elifabeth  avec  Louis  XV.  „ll  y  a,  dit-il, 
„  des  gens  qui  afTurent  que  l'empereur  de  Ruffie 
„  avoit  fait  les  premières  propositions  de  cette  al- 
„  liance ,  mais  que  la  cour  de  France  les  avoit 
„  éludées.  D'autres  foutienent  que  le  duc  d'Or- 
„  léans ,  régent ,.  &  le  miniflere  de  France ,  y  au- 
^  roient  volontiers  donné  les  mains;  que  M.  Cam- 
,.,  predon  »  alors  ministre  à  Petersbourg  ,  avoit 
„  même  eu  ordre  de  la  négocier;  mais  que  plu- 
y>  fieurs  autres  cours  qui  n'auroient  pas  trouvé  leur 
„  compte  dans  cette  alliance,  l'avoient  fait  rom- 
„  pre  par  leurs  intrigues  „ .  C'eût  été  le  feul 
exemple  d'une  alliance  par  mariage,  de  la  France 
avec  la  Ruffie,  depuis  notre  roi  Henri  I. 

Sous  Pierre  II ,  on  propofa  de  marier  Elifa- 
beth au  prince  de  Prude  Charles-Frédéric  %  au- 
jourd'hui roi  de  Pruffe,  (  en  1783  ). 

La  grande  ducheffe  Anne,  mère  du  jeune  em- 
pereur Iwan,  ne  cefïbit  de  perfécuter  Elifabeth, 
pour  lui  faire  époufer  le  prince  Louis  de  Brunf- 
wick ,  duc  de  Curlande ,  &  le  défir  de  fe  délivrer 
de  cette  perfécution  ne  fut  t  pas  un  des  moindres 
motifs  qui  déterminèrent  Elifabeth  à  monter  fur 
le  trône:  elle  fentit  que  pour  être  libre  ,  il  falloir 
qu'elle  fût  fouveraine.  Leflock ,  fon  chirurgien, 
ne  cefToir  de  l'y  exhorter.  Le  marquis  de  la  Chét- 
tardie ,  qui ,  feloa  le  comte  de  Manflein  ,  avoit  eu 
ordre  de  la  cour  de  France  d' exciter  des  trou- 
bles domeftiques  en  Ruffie ,  pour  empêcher  les 
Ruffes  de  fe  mêler  des  afaires  du  relie  de  l'Europe , 
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fournît  de  l'argent  à  Elifabeth  .  Leflock  faîfoJt 
plus  de  tort  à  ce  parti  par  fes  indifcrétians ,  qu'il 
ne  le  fervoit  par  fon  iefe  ;  il  annonçoit  dans  les 
cafés  qu'on  verroit  bientôt  de  grands  changemens  ; 
le  bruit  en  vint  jufqu'à  la  grande  ducheffe.  Le  4 
décembre  5/ jour  d'apartement ,  elle  prit  à  part  la 
princefle  Elifabeth ,  &  lui  parlant  avec  une  con- 
fiance &  une  amitié  qu'  Elifabeth  ne  jnéritoit 
plus,  elle  lui  fît  part  des  avis  qu'elle  avoit  eus 
fur  la  conduite  &  fur  les  fréquentes  conférences 
de  fon  chirurgien  avec  le  miniflre  de  France;  elle 
ajouta ,  que  jufque-la  elle  avoit  toujours  méprifé 
ces  bruits,  mais  qu'ils  étoient  ft  détaillé?,  fi  poli- 
tifs  &  fi  foutenus  ,  qu'il  y  auroit  de  l'imprudence 
à  les  négliger  plus  long-temps,  que  s'ils  conti- 
nuuitnt ,  on  feroit  obligé  de  commencer  par  ar- 
rêter Lellock.  Elifabeth  ne  montra  aucun  trouble; 
elle  diffimula  fi  habilement,  elle  protefla  de  fon 
innocence  avec  tant  d'apparences  de  fincérité,  elle 
employa  fi  heureufement  l'équivoque,  en  affuranî 
que  jamais  Leflock  n'avoit  mis  le  pied  dans  l'hô- 
tel de  M.  de  la  Chétardie,  (  ce  qui  étoit  vrai, 
parce  qu'ils  fe  voyoient  toujours  ailleurs  ) ,  elle 
confentit  de  fi  bonne  grâce  à.  la  proposition  de 
faire  arrêter  Leflock, que  la  grande  ducheffe  jugea 
cette  précaution  fuperflue ,  &  crut  que  ce  feroic 
faire  une  infulte  gratuite  à  une  princefle  inno- 
cente .  Cet  éclairciffemenr  finit  par  l' atendriffe- 
ment  &  par  les  larmes.  Elifabeth  en  verfa  beau- 
coup, en  fe  récriant  fur  la  noirceur  de  fes  enne- 
mis :  la  grande  ducheffe  pleura  elle-même  avec 
elle ,  la  confola ,  la  raffura  ,  &  ne  crut  plus  rien 
de  tout  ce  qu'on  avoit  dit . 

Le  marquis  de  Botta ,  miniflre  de  la  cour  de 
Vienne  ,  donna  de  nouveaux  avis ,  qu'elle  rejeta  : 
le  prince  de  Brunfwick,  fon  mari  ,  la  preffa  en- 
core d'arrêter  Leflock,  &  de  veiller  fur  la  con- 
duite d'Élifabeth.  Ob',  non,  dit-elle,  j'ai  vu  fes 
larmes  ,  &  je  les  crois  . 

On  peut  penfer  que  cet  entretien  d'Elifabeth 
avec  la  grande  ducheffe,  fut  pour  la  première  une 
puiffante  raifon  de  ne  pas  différer  l' exécution  de 
fon  projet  .  Leflock  lui  préfenta  une  efpece  de 
petit  tableau ,  où  l'on  voyoir  d'un  côté  la  prin- 
cefle avec  la  coarone  impériale  fur  la  tê'e  ,  de 
l'autre  ,  la  même  Elifabeth  repréfentée  avec  un 
voile  ,&  autour  d'elle  des  roues  &  des  gibets  pour 
fes  amis.  Choififfez  ,  madame,  lui  dit-il. 

À  minuit,  la  princefle  ,  acompagnée  de  Wo- 
rontzoff  &  de  Leflock  ,  fe  rendit  dans  les  cafernes 
des  gardes ,  qui  fe  déclarèrent  pour  elle  .  Trente 
grenadiers  eurent  ordre  d'aller  arrêter  la  famille 
ducale.  Les  foldats  entrèrent  tumultuairemenr  dans 
la  chambre  où  le  prince  de  Brunfwick  étoit  cou- 
ché avec  la  grande  ducheffe  ,  fa  femme  ;  ils  or- 
donerent  à  la  grande  ducheffe  >  au  nom  d  Elifa- 
beth ,  de  fe  lever  &  de  les  fuivre  .  La  grande 
ducheffe  s'habilla,  &  tandis  qu'on  l'emmenoit, 
elle  demanda  la  permiffion  de  parler  à  Elifabeth, 
ce  qui  lui  fut  refufé .  D'autres  foldats  enveloperent 
le  prince  dans  fes  couvertures ,  le  defcendireDt  es 
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cet  ^tat ,  puis  le  mirent  dans  un  traîneau  ,  &  le 
couvrirent  d'une  peliffe  ;  d'antres  pafferent  dans  la 
chambre  du  jeune  Iwan ,  qui,  s 'étant  éveille',  fe 
mit  à  pleurer:  fa  nourice  accourut  &  le  prit  entre 
fes  bras;  les  grenadiers  emmenèrent  l'enfant  avec 
la  nourice  .  La  petite  princeffe  Catherine  ,  fœur 
d'Iwan  ,  fut  auffi  emmenée  ;  à  trois  heures  du 
matin  ta  révolution  étoit  confommée  ;  Elifabeth, 
en  retournant  chez  elle  tranquillement ,  fit  annon- 
cer l'heureux  fuccès  de  fon  entreprifc  à  M.  de  la 
Chétardie  ,  qui  n'en-favoit  rien  .  Le  fénat ,  &  tous 
les  grands  de  l'empire  furent  convoqués  au  palais 
delà  nouvele  impératrice.  Dès  la  pointe  du  jour, 
les  troupes  afiemblées  devant  ce  même  palais, 
prêtèrent  ferment  de  fidélité  ;  tout  fut  tranquille 
comme  auparavant. 

Elifabeth  difoit,  dans  un  de  fes  manifefles,  que 
la  princeffe  Anne  &  fon  mari  n'ayant  aucun  droit 
à  l'empire  de  Ruffie,  ils  feroient  renvoyés  en  Al- 
lemagne avec  toute  leur  famille  ;  c'efl  fans  doute 
ce  qu'on  auroit  dû  faire.  On  les  fit  en  effet  partir 
de  Petersbourg  avec  une  garde  commandée  par  le 
général  Soltikoff;  mais  ils  furent  enfermés,  d'a- 
bord dans  la  citadelle  de  Riga,  enfuite  dans  celle 
de  Dunamunde,  puis  à  Oranienbourg  ,  ville  bâtie 
par  le  prince  Merizikoff  fur  les  frontières  de  l'U- 
kraine ;  enfin  ,  à  Kolmogori ,  lieu  lltué  dans  une 
île  de  la  Dwina  ,  à  quatre-vingts  verftes  d'Ar- 
changel.Ce  fut-là  que  la  grande  ducheffe  mourut 
en  couche  au  mois  de  mars  1746. 

Pour  l'infortuné  prince  Iwan,  on  fait  qu'ayant 
été  féparé  de  fes  parens  à  Oranienbourg  ,  il  fut 
tranfporté  à  Schluffelbourg  ,  où  ,  après  une  capti- 
vité de  plus  de  feize  ans ,  il  fut  tué  la  nuit  du  4 
au  5  Juin   1762. 

Les  minières  de  la  maifon  de  Brunfwick  furent 
tous  arrêtés  au  moment  de  la  révolution  ,  &  le 
maréchal  de  Munich ,  mal-gré  fa  difgrace  ,  fut  ar- 
rêté comme  les  autres .  On  leur  fit  leur  procès . 
Le  comte  Oflerman  ,  qui ,  par  fa  dextérité ,  s'étoit 
foutenu  dans  le  miniflere  pendant  cinq  règnes ,  fut 
condamné  à  être  roué  vif  ,  le  maréchal  de  Mu- 
nich à  être  écartelé  ,  les  autres  à  être  décapités. 
L'impératrice  leur  fit  grâce  de  la  vie  ;  ils  furent 
tous  relégués  en  Sibérie .  Elifabeth  fit  vœu  de  ne 
punir  perfone  de  mort  pendant  fon  règne,  &  elle 
l'a  rempli .  Il  feroit  bien  important  pour  la  poli- 
tique intérieure  des  états,  qu'on  eût  obfervé  avec 
foin  quelle  fut  l'influence  de  cette  conduite  fur  la 
police  de  la  Ruffie . 

Le  comte  Ofterman  mourut  vers  1747  ,  à  Be- 
forowa  ,  ville  de  Sibérie  ,  où  étoit  mort  auffi  le 
prince  Menzikoff.  Le  maréchal  de  Munich  fut  ra- 
pelé  au  commencement  du  règne  de  Pierre  III  ; 
fon  retour  fut  un  triomphe.  Si  cet  empereur  eût 
mieux  fuivi  fes  confeils  ,  il  auroit  pu  prévenir  la 
révolution  qui  le  renverfa  du  trône  ;  cependant 
Catherine  féconde  ,  aujourd'hui  régnante,  nomma 
le  maréchal  de  Munich  directeur  général  des  ports 
de  la  mer  baltique,&  des  canaux  de  Ladoga.  Il  mourut 
Je  16  octobre  1767,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans. 
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Le  comte  de  Worontzoff  ,  qui  ,  avec  Leftock, 
avoit  été  le  principal  ag~nt  de  la  résolution  opé- 
rée en  faveur  d'Élifabeth  ,  fut  fait  vice-chancelier. 
Leftock  fupplia  l'impératrice  de  le  récompenfer  en 
argent  ,  &  de  lui  permettre  de  quiter  la  Ruffie. 
L'impératrice  ,  dit  le  comte  de  Manfteln  ,  voulut 
avoir  le  plaifir  de  l'élever  aux  dignités.  Voilà  ce  que 
je  crains  ,  lui  dit  Leftock  ;  ces  dignités  me  feront  des 
ennemis  ,  &  ces  ennemis  me  feront  exiler  .  L'impéra- 
trice le  fit  fon  premier  médecin ,  avec  le  titre  de 
confeiller  privé .  En  1744,  l'empereur  Charles  VII 
le  fit  comte  de  l'empire.,,  Au  commencement ,  il 
„  ne  vouloit  fe  mêler  que  de  la  médecine  ;  mais 
„  l'impératrice  lui  parlant  fouvent  d'afaires ,  il  y 
,,  prit  goût  :  ce  fut  lui  qui  procura  l'élévation  du 
„  comte  Beftuchef  ;  il  eut  lieu  de  s'en  repentir, 
„  &  l'impératrice  l'en  avoit  averti  „.  Leftock ,  lui 
dit-elle,  en  lui  acordant  pour  Beftuchef  une  place 
importante  }je  crains  bien  que  vous  ne  donniez  des' 
verges  pour  vous  fouet er .  En  effet  ,  la  difgrace  de 
Leliok, qu'il  s'attira  par  fes  étourderies  &  fes  in- 
diferétions  ,fut  principalement  l'ouvrage  de  Beftu- 
chef. Il  fut  enfermé  quatre  ans  dans  la  fortereffe 
de  Petersbourg  ,  puis  exilé  du  côté  d'Archangel  ; 
il  fut  rapelépar  Pierre  III,  &  mourut  de  la  pierre 
le  12  juin   1767 . 

L'empereur ,  qui  fuccéda  dans  la  fuite  à  Elifa- 
beth, fous  le  nom  de  Pierre  III,  étoit  ,  comme 
on  fait,  le  duc  de  HoIftein,fiIs  de  la  fœur  aînée 
d'Élifabeth .  Auffi  tôt  qu'Élifabeth  avoit  été  affer- 
mie fur  le  trône ,  elle  avoit  fait  venir  ce  prince  en 
Ruffie.  Il  fit  abjuration  de  la  religion  proteftante 
dans  la  cathédrale  de  Mofcow  ,  embraffa  la  religion 
greque,&fut  déclaré  grand  duc  .  Il  étoit  petit-fils 
d'Hedwige  ,  fœur  de  Charles  XII  ,  roi  de  Suéde, 
&  à  ce  titre,  il  avoit  des  droits  à  la  courone  de 
Suéde  ;  il  fut  même  élu  par  les  états  de  ce  royau- 
me ;  mais  il  refufa  cette  courone  ,  &  s'en  tint  à 
celle  de  la  Ruffie.  Il  époufa  en  1745  la  prin- 
ceffe d'Anhalt-Zerbft ,  connue  aujourd'hui  fous  le 
nom  de  l'impératrice  Catherine  II  ,  &  dont  nous 
avons  vu  en  France  le  fils  &  la  belle-fille  ,  fous 
les  noms  de  comte  &  de  comteffe  du  Nord . 

ANNEAU,  f.  m.  (  lit  fi.  anc.  &  mod.);  petit 
corps  circulaire  que  l'on  met  au  doigt  ,  foit  pour 
fervir  d'ornement,  foit  pour  quelque  cérémonie. 

L'anneau  des  évêques  fait  un  de  leurs  ornemens 
pontificaux  :  on  le  regarde  comme  le  gage  du  ma- 
riage fpirituel  que  l'évêque  a  contracté  avec  fon 
Églife . 

L'anneau  des  évêques  eft  d'nn  ufage  fort  ancien . 
Le  quatrième  concile  de  Tolède  ,  tenu  en  63  J, 
ordone  qu'un  évèque  qui  aura  été  condamné  par 
un  concile  ,  &  qu'enfuite  un  fécond  concile  aura 
déclaré  innocent,  fera  rétabli  dans  fa  dignité,  & 
que  pour  cela  on  lui  rendra  l'anneau  ,  le  bâton 
épifcopal  ou  la  croffe ,  <&c. 

L'ufage  de  Vanneau  a  paffé  des  évêques  aux  car- 
dinaux ,  qui  doivent  payer  une  certaine  fomme 
pro  jure  annttli  cardinalitn . 

Origine  des  anneaux .  Pline  ,  ïtv.  XXXVII,  ch.  j , 
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obferve  que  Ton  ignore  entie'rement  qui  e.1  celui  qui 
a  le  premier  inventé  oa  porté  Y  anneau  ,  &  qu'on 
doit  regarder  comme  une  table  1'hhtoire  de  Promé- 
thee  &  celle  de  Midas .  Les  premiers  peuples  parmi 
lefquels  nous  trouvons  l'ufage  de  Vanneau  établi , 
font  les  Hébrejx  ,  Gen.  mmxuîj.  Dans  cet  endroit 
il  e.\  dit  que  Judas ,  fils  de  Jacob ,  donna  à  Tha- 
rnar  fou  anneau  pour  gage  de  fa  promefle  :  mais 
il  y  a  apparence  que  l'anneau  étoit  en  ufage  dans 
le  même  temps  chez  les  Egyptiens, puifque  nous 
lifbns  ,  Cen.  x.j  ,  que  le  roi  Pharaon  mit  un  an- 
neau au  doigt  de  Joieph  ,  comme  une  marque  de 
l'autorité  qu'il  lui  donnoit .  Dans  le  premier  liv. 
des  rois,r£.  xxj  ,  Jézabel  fcelle  de  Vanneau  an  roi 
l'ordre  qu'elle  envoie  de  tuer  Xaboth. 

Les  anciens  Chaldeens ,  Babyloniens  ,  Perfes ,  & 
Grecs,  fe  fervcient  auflG.  de  Vanneau  y  comme  il 
paraît  par  différens  palTages  de  l'Écriture  &  de 
Quinte-Curce  .  Ce  dernier  auteur  dit  qu'Alexandre 
fcella  de  fon  propre  fceau  les  lettres  qu'il  écrivit 
en  Europe,  &  qu'il  fcella  de  Vanneau  de  Darius 
selles  qu'il  écrivit  en  AGe . 

Les  Perfans  prétendent  que  Guiamfchild  ,  qua- 
trième roi  -de  leur  première  race  ,  elt  le  premier 
aui  le  foit  fervi  de  Vanneau  ,  pour  en  figner  fes 
lettres  &  fes  autres  acTes .  Les  Grecs,  félon  Pline, 
ce  cocnoilîbient  point  Vanneau  du  -temps  de  la 
guerre  de  Troye  ;  la  preuve  qu'il  en  donne,  c'eft 
qu'Homère  n'en  fait  point  mention  .-  mais  que 
quand  en  vouloir  envoyer  des  lettres ,  oa  les  lioit 
enfembie  avec  des  cordes  que  l'on  nouoir. 

Les  Sabins  fe  fervoient  de  Vanneau  dès  le  temps 
de  Romulus  :  il  y  a  apparence  que  ces  peuples 
furent  le  premiers  qui  reçurent  cette  pratique  des 
Grecs.  Des  Sabins  elle  patfa  aux  Romains  ,  chez 
qui  cependant  on  en  trouve  quelques  traces  un  peu 
de  temps  auparavant. Pline  ne  fauroit  nous  appren- 
dre iequel  des  rois  de  Rome  l'a  adopté  le  premier; 
ce  qui  eit  certain  ,  c'elt  que  les  ftatues  de  Numa 
&  de  Servius  Tuliius  étoient  les  premières  où  l'on 
en  trouroit  des  marques.  Le  même  auteur  ajoute 
c  ;e  les  anciens  Gaulois  &  Bretons  fe  fervoient 
auffi  de  Vanneau. 

Matière  des  anneaux .  Quelques-uns  étoient  d'un 
feul  &  unique  métal  ;  d'autres  étoient  de  plufieurs 
métaux  mêlés  ,  ou  de  deux  métaux  distingués  : 
car  le  fer  &  l'argent  des  anneaux  étoient  fouvent 
dorés  ,  ou  au  moins  l'or  étoit  renfermé  dans  le 
fer,  comme  il  paro?t  parunpaffage  d'Arremidore, 
lh\  ïïych.  v.  Les  Romains  fe  contentèrent  long- 
temps £  anneaux  de  fer  ;  &  Pline  affure  que  Mî- 
rius  fur  le  premier  qui  en  porta  un  d'or  ,  dans 
fon  troifieme  eonfulat ,  l'an  de  Rome  650.  Quel- 
quefois Vanneau  étoit  ce  fer  ,  &  [9  fceau  d'or  : 
qoelqcefois  ii  étoir  creux,  &  quelquefois  foliée; 
quelquefois  la  pierre  en  étoit  gravée  ,  quelquefois 
elle  étoit  unie  :  dans  le  premier  cas  y  elle  étoit 
gravée  tantôt  en  relief,  tantôt  en  creux  .  Les 
pierres  de  cette  dernière  efpece  étoient  appelées 
gemmx  eBypje ,  &  les  premières,  gernnue  fculpiura 
pramînente  . 
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La  manière  de  porter  Vanneau  étoit  fort  diffé- 
rente félon  les  différens  peuples  :  il  paro't  par  le 
chip,  xxtj  de  Jérémie ,  que  les  Hébreux  le  por-  ■ 
toient  à  la  main  droite.  Chez  les  Romains, avant 
que  l'on  eût  commencé  à  orner  les  anneaux  de 
pierres  précieufes ,  &  lorfque  la  gravure  fe  faifoit 
encore  fur  le  métal  même  ,  chacun  portoit  Van- 
neau à  fa  fan 'aille  ,  au  doigt  &  à  la  main  qu'il 
lui  plaifoit.  Quand  on  commença  à  enchàffer  des 
pierres  dans  les  anneaux  ,  on  ne  les  porta  plus 
qu'à  la  main  gauche  ;  &  on  fe  rendoit  ridicule 
quand  on  les  mettoit  à  la  main  droite. 

Piine  dit,  qu'on  les  porta  d'aoord  au  quatrième 
doigt  de  la  main,  enfuite  au  fécond,  ou  index; 
puis  au  petit  doigt  ;  &  enfin  à  tous  les  doigts , 
excepté  celui  du  milieu.  Les  Grecs  portèrent  tou- 
jours Vanneau  au  quatrième  doigt  de  la  main 
gauche  ,  comme  nous  l'apprend  Aulu-Gelle  ,  i'rv. 
X  ;  la  raifon  que  cet  auteur  en  donne  elt  prife 
dans  l'Anatomie  :  c'elt ,  félon  lui,  que  ce  doigt  a 
un  petit  nerf  qui  va  droit  au  cœur  ,  ce  qui  fait 
qu'il  étoit  regardé  comme  le  plus  confidérable  des 
cinq  doigts  ,';  à  caule  de  fa  communication  avec 
une  fi  noble  partie  -  Pline  dit  ,  que  les  anciens 
Gaulois  &  les  anciens  Eretons  portoient  Vanneau 
au  doigt  dn  milieu. 

D'abord  on  ne  porta  qu'un  feul  anneau  ;  puis  utt 
à  chaque  doigt:  Martial,  //'".  XI  ,épig.lx  j  enfin, 
un  à  chaque  jointure  de  chaque  doigt.  Voyez  Ari- 
stophane ,  m  Kub.  Peu  à  peu  le  luxe  s'augmenta 
au  point  qu'on  eut  des  anneaux  pour  chaque  fe- 
maine.  Juvenal  ,  fat.  zij ,  parle  d'anneaux  feme- 
flres  ,  annali  femefires  :  on  eut  aufli  des  anneaux 
d  hiver  &  des  anneaux  d'été  .  Lampride  remarque, 
ckap.  xxx'ij ,  que  perfone  ne  porta  là-deffus  le  luxe 
aulïi  ioin  quliéltogabale,  qui  ne  mit  jamais  deux 
fois  le  même  anneau  ,  non  plus  que  les  mêmes 
fouliers. 

On  a  au ffi  porté  les  anneaux  au  nez  comme  des 
pendans  d'oreilles .  Barihoîin  a  fait  un  traité  ex- 
près ,  de  annulis  nar'tum  ,  des  anneaux  des  narines» 
S.  Augu.nn  nous  apprend  que  c'étoit  l'ufage  par- 
mi les  Maures  de  les  porter  ain.1  ;  &  Pietro  dél- 
ia Valle  fait  la  même  remarque  au  fujet  des  O- 
rientaux  modernes. 

On  peut  dire  qu'il  n'y  a  prefque  point  de  par- 
tie du  corps  où  on  n'ait  port^'  Vanneau.  Diiïe'rens 
voyageurs  nous  affurent  que  dans  les  Indes  orien- 
tales ,  les  naturels  du  pays  portent  des  anneaux  au 
nez,  aux  lèvres,  aux  joues,  &  au  menton.  Se- 
lon RamnuGo,  les  dames  de  Narfingua  dans  le 
Levant,  &  félon  Diodore  ,  Ih.  fil,  les  dames 
d'Ethiopie  avoient  ccjtume  d'orner  leurs  lèvres 
d' 'anneaux  de  fer  . 

À  l'égard  des  oreilles,  c'elt  encore  une  chofe 
ordinaire  p:r-rout  que  de  voir  des  hommes  &  des 
femmes  y  porter  des  anneaux. 

Les  Indiens,  particulièrement  les  Guzarates  , 
ont  porté  des  anneaux  aux  pieds .  Lorfque  Pierre 
Ai.arèz  eu;  fa  première  audience  du  roi  de  Ca- 
Ucut ,  il  le  trouva  tout  couvert  de  pierres  enchaf- 
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fe\'s  dans  des  anneaux:  il  avoit  à  fes  deux  mains 
des  bracelets,  &  des  anneaux  à  fes  doigts  ;  il  en 
avoit  /ufqu'aux  pieds  &  aux  orteils  .  Louis  Bor- 
tome  nous  parle  d'un  roi  du  Pe'gu ,  qui  portoit  à 
chaque  orteil,  ou  gros  doigt  du  pied,  une  pierre 
enchâffée  dans  un  anneau. 

Ufage  des  anneaux.  Les  anciens  avoient  trois 
différentes  fortes  Panneaux:  la  première  fervoit  à 
diftinguer  les  conditions  &  les  qualités .  Pline  af- 
fure  que  d'abord  il  n'étoit  pas  permis  aux  féna- 
teurs  de  porter  un  anneau  d'or,  à  moins  qu'ils 
n'euflent  été  ambafifadeurs  dans  quelque  cour  étran- 
gère ;  qu'il  ne  leur  étoit  pas  même  permis  de 
porter  en  public  V anneau  d'or ,  excepté  dans  les 
cérémonies  ;  le  refie  du  temps  ils  portoient  un 
anneau  de  fer:  ceux  qui  avoient  eu  les  honeurs 
du  triomphe  étoient  aflujétis  à  la  même  loi . 

Peu  à  peu  les  fénateurs  &  les  chevaliers  eurent 
la  permiflîon  de  porter  prefque  toujours  Vanneau 
d'or;  mais  Acron ,  fur  la  Sa:,  vij ,  liv.  H,  d'Ho- 
race ,  remarque  qu'il  étoit  néceffaire  pour  cela  que 
Vanneau  d'or  leur  eût  été  donné  par  le  préteur. 
Dans  la  fuite  Vanneau  d'or  devint  une  marque 
diftinérive  des  chevaliers  :  le  peuple  portoit  des 
anneaux  d'argent,  &  les  efclaves  des  anneaux  de 
fer:  cependant  Vanneau  d'or  étoit  quelquefois  per- 
mis au  peuple  ,  &  Sévère  acorda  à  fes  foldats  la 
liberté  de  le  porter .  Auguile  donna  la  mêmeper- 
miffion  aux  afranchis .  Néron  fit  à  la  vérité  dans 
la  fuite  un  règlement  contraire  ;  mais  on  cefla 
bientôt  de  l'obferver . 

Les  anneaux  de  la  féconde  efpece  étoient  ceux 
qu'on  appeloit  annul)  fponfalitii  ,  anneaux  d'épou- 
failles  ou  de  noces  .«Quelques  auteurs  font  remon- 
ter l'origine  de  cet  ufage  jufqu'aux  Hébreux  :  ils 
fe  fondent  fur  un  paffage  de  l'Exode,  xxxv ,  22. 
Léon  de  Modene  cependant  foutient  que  les  an- 
ciens Hébreux  ne  fe  font  jamais  fervis  Panneau 
nuptial.  Selden  ,  dans  fon  uxor  hebraica ,  tin.  Il , 
cb.  xjv,  remarque  qu'à  la  vérité  ils  donnoient  un 
anneau  dans  la  cérémonie  de  mariage  ;  mais  que 
cet  anneau  ne  faifoit  que  tenir  lieu  d'une  pièce 
de  monoie  de  même  valeur  qu'ils  donnoient  aupa- 
ravant. Les  Grecs  &  les  Romains  faifoient  la 
même  chofe  ;  &  c'efi  d'eux  que  les  chrétiens  ont 
pris  cet  ufage  ,  qui  eft  fort  ancien  parmi  eux  , 
comme  il  paroît  par  Tertullien  &  par  quelques 
ancienes  liturgie?,  où  nous  trouvons  la  manière 
de  bénir  Panneau  nuptial. 

Les  anneaux  de  la  troifieme  efpece  étoient  de- 
ftinés  à  fervir  dé  fceau  x  :  on  les  appeloit  cerogra- 
phi ,  ou   circgrapbi . 

Richard,  évêque  de  Salisbury  ,  dans  fes  Ccnfli- 
tutions  ann.  1217,  défend  de  mettre  au  doigt  des 
femmes  des  anneaux  de  jonc ,  ou  d'autre  matière 
femblable  ,  ^our  venir  plu;  aifément  à  bout  de 
les  débaucher;  &  il  inlînue  en  même  temps  la 
raifon  de  cette  défenle  ;  favoir ,  qu'il  y  avoit  des 
filles  affez  fimples  pour  croira  que  Vanneau  ainfî 
donné  par  jeu  étoit  un  véritable  anneau  nuptial. 
De  Breville,  dans  fes  Antiquités  de  Paris,  dit 
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que  c'étoit  autrefois  une  coutume  de  fe  fervir  d'an- 
neau de  jonc  dans  le  mariage ,  torfqu'on  avoit  eu 
commerce  enfemble  auparavant. 

Les  anciens  Germains  portoient  un  anneau  de 
fer  pour  marque  d'efclavage  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
euffent  tué  un  ennemi  de  la  nation.  Et  dans  le 
temps  que  les  inveltitures  avoient  lieu  en  Alle- 
magne ,  l'empereur  ou  le  prince  qui  confirmoit 
l'éle&ion  des  évéques  (/leur  mettoit  au  doigt  Van- 
neau pa/ioral.  Dans  l'Eglife  romaine  ils  a  été  dé- 
fendu par  des  conciles  aux  eccléfiaftiques  de  por- 
ter des  anneaux ,  à  moins  qu'ils  ne  fuffent  confir- 
més en  dignité,  comme  évêques  ou  abbés.  (G) 
Anneau  du  Pêcheur,  (  Hifl.  eccléf.  )  ;  c'eft  le 
fceau  dont  le  Pape  fcelle  tous  les'  brefs  apofto- 
liques .  Cet  anneau  s'appele  anneau  du  pécheur  ,  par- 
ce qu'on  fuppofe  que  S.  Pierre  qui  étoit  pêcheur, 
en  a  ufé  le  premier  pour  iceller  fes  brefs  apollo- 
liques,  &  que  les  Papes  s'en  fervent  après  lui  . 
Cependant  les  auteurs  convienent  prefque  tous  qu'il 
n'y  a  qu'environ  400  ans  que  ce  terme  eft  en 
ufage.  Ce  fceau  a  l'image  de  S.  Pierre. 

Aufil-tôt  que  le  Pape  a  rendu  1'efprir,  le  car- 
dinal camerlingue  en  habit  violet,  vient,  acoen- 
pagné  des  clercs  de  la  chambre  en  habit  noir  , 
reconoître  le  corps  du  Pape  :  il  l'appelé  trois  .fois 
par  fon  nom  de  baptême,  &  fait  drefler  un  acre 
fur  fa  mort  par  les  protonotaires  apotloliques .  Là- 
defius  il  prend  du  maître  de  la  chambre  du  Pape 
Vanneau  du  pêcheur ,  pour  le  faire  rompre  ;  & 
ce  fceau  celle  jufqu'après  i'éieâion  du  nouveau 
Pape./  t  ) 

Anneaux  de  Samothrace  ,  (  H'tjl.  anc.  )  annulé 
Samothracii  ferrei  ;  c'étoient  des  efpeces  de  talif- 
mans  que  la  fuperilition  avoit  inventés,  &  que 
l'impofiure  acréditoit:  on  gravait  fur  ces  anneaux 
des  carafteres  magiques ,  &  on  y  enfermoit  de 
l'herbe  coupée  en  de  certains  temps ,  ou  de  peti- 
tes pierres  trouvées  fous  de  certaines  conftella- 
tions.  Ceux  qui  portoient  ces  anneaux,  fe  croy- 
oient  à  l'abri  de  toutes  fortes  de  revers ,  &  af- 
furés  du  fuccès  de  tout  ce  qu'ils  entreprenoient, 
on  les  appeloit  Samctbraciens  ,  parce  que  les  peu- 
ples de  cette  île  s'appliquoient  particulièrement  à 
étudier  les  fecrets  de  la  nature.  (L.  ) 

ANNIBAL,  (  Hifl.  des  Cartb.  ).  Ce  général  , 
dont  le  nom  réveille  en  nous  l'idée  d'un  génie 
fait  pour  la  guerre  ,  étoit  de  la  famille  Earca  , 
la  plus  iiluftre  de  Carthage  .  II  n'avoit  encore 
que  fept  ans,  lorfque  fon'  père  Amilcar,  le  plus 
grand  capitaine  de  fon  fiecle ,  lui  fit  jurer  fur  les 
autels  des  dieux  ,  protecteurs  de  Carthage  ,  une 
haine  éternels  contre  les  Romains,  &  jamais  fer- 
ment ne  fut  plus  religieufement  rempli .  Annibal, 
élevé  fou;  la  tente  de  fon  p.re  ,  fe  famiiiarifa 
avec  tous  les  périls  ;  les  fatigues  du  camp  forti- 
fièrent fa  vigueur  naturele ,  les  combats  furent  les 
amufemens  de  fa  jeunelTe  ;  fon  éducation  toute 
guerrière  dévelopa  le  germe  d'hiroïfme  renfermé 
dans  fon  arr.e ,  &  la  nature  fembia  lui  avoir  ré- 
vélé des  fecrets  que  les  hommes   ordinaires   n'ap- 
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prenent  qu'avec  le  fecours  de  l'expérience .  Amil- 
car,  tué  dans  le  fein  de  la  victoire  ,  furvécut  à 
lui-même  dans  un  fils  qui  avoit  le  feu  de  fes 
regards,  la  fierté  de  fes  traits  &  de  fa  démarche. 
Ce  grand  homme  lui  laiffa  pour  héritage  fon  in- 
trépidité tranquille  ,fon  défintéreffement  &  fes  in- 
clinations belliqueulés,  fa  capacité,  &  fur-tout  fa 
haine  contre  les  Romains . 

Hannon  ,  chef  de  la  faction  oppofée  à  la  famille 
Barca ,  regarda  toujours  la  guerrecomme  deflru- 
ctive  dans  une  république  commerçante.  La  faction 
Barcine  étoit  perfuadée  que  c'étoit  par  les  armes 
qu'on  pouvoit  affurer  les  profpérités  publiques ,  en 
fe  rendant  redoutable  à  fes  voifins  .  Afdrubal, 
gendre  d'Amilcar,  &  fon  fuccefl'eur  dans  le  com- 
mandement de  l'armée  d'Efpagne ,  pria  le  fénat 
de  Carthage  de  lui  envoyer  Ann'ibal ,  âgé  de  vingt- 
deux  ans ,  pour'  le  perfeitionerj  dans  l'art  de 
la  guerre.  Hannon  s'oppofa  à  cette  demande  , 
prévoyant  que  le  feu  de  ce  jeune  courage  alloit 
alumer  un  incendie  difficile  à  éteindre;  fon  op- 
pofition  fut  impuiffante.  Ann'tbal  partit  pour  faire 
l'eflai  de  fes  talens  fous  fon  beau-frere  .  Après  la 
mort  d' Afdrubal  tous  les  ieux  fe  fixèrent  fur  lui. 
Les  vieux  foldats  qui  avoient  combatu  &  triom- 
phé fous  fon  père,  le  demandèrent  pour  marcher 
à  leur  tête ,  &  le  choix  de  l'armée  fut  confirmé 
par  le  fuffrage  du  fénat.  La  conquête  de  Sagon- 
te  fut  le  prélude  de  fes  victoires:  cette  ville  al- 
liée des  Romains  ,  étoit  la  feule  qui  eût  confervé 
fon  indépendance.  Ann'tbal  ne  voulut  pas  laiffer 
fubfifter  ce  monument  de  la  liberté  qui  fembloit 
reprocher  aux  autres  villes  la  honte  de  leur  fer- 
vitude  .  Ce  fiége  mémorable  eft  un  trifte  &  fu- 
blime  témoignage  de  ce  que  peut  foufrir  un  peu- 
ple fier  qui  combat  pour  fon  indépendance  .  Les 
Sagontins  aimèrent  mieux  mourir  libres  que  de 
vivre  efclaves:  toute  la  jeunefle  moiffonée  dans 
les  premières  ataques  ne  laiffa  à  cette  ville  pour 
défenfeurs  que  des  femmes  &  des  vieillards  à  qui 
Ann'ibal  offrit  de  leur  conferver  la  vie;  mais  ces 
furieux  aimèrent  mieux  s'enfévelir  fous  les  ruines 
de  leurs  remparts,  que  de  laiffer  un  monument 
de  la  clémence  de  leurs  vainqueurs:  ils  portent 
leur  or  &  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  pre'cieux 
dans  la  place  publique;  ils  alument  un  bûcher  & 
fe  précipitent  au  milieu  des  flammes  avec  toutes 
leurs  richelïes . 

La  ruine  de  cette  ville  fut  la  caufe  de  la  fé- 
conde guerre  punique.  Les  Romains,  vainqueurs 
des  Carthaginois  dans  la  Sicile  &  la  Sardaigne  , 
parurent  à  Ann'ibal  des  ennemis  faciles  à  vaincre 
au  fein  de  l'Italie.  Hannon,  perfécuteur  déclaré 
de  la  faftion  Barcine  ,  ne  vit  dans  ce  projet  que 
l'ivreffe  d'un  jeune  préfompiueux  qui  croyoit  pou- 
voir tout  exécuter ,  parce  qu'il  ofoit  tout  conce- 
voir. Ann'tbal  ne  chercn.i  point  d'autre  apologie 
que  fes  victoire;.  Son  entrepr'fe  ?'toit  audacieufe , 
&  il  ne  pouvoit  trouver  de  modèle  que  dans 
Pyrrhus,  dont  le  début  avoit  été  brillant,  mais 
qui  avoit  été  trop  malheureux  pour   faire  naître 
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l'envie  de  l'imiter .  Ann'ibal  n'eut  d'autre  guide 
que  fon  génie.  Rien  ne  prouve  mieux  la  fécon- 
dité de  fes  reffources ,  que  les  moyens  qu'il  em- 
ploya pour  préparer  fes  fuccès  &  pour  en  affurer 
la  durée.  Son  premier  foin  fut  d'éteindre,  dans 
le  foldat  ,  cet  atachement  qui  nous  rapele  fans 
ceffe  vers  les  lieux  qui  nous  ont  vu  naître  .•  il 
leur  exagéra  les  richeffes  de  l'Italie  qui  dévoient 
être  leur  récompenfe.  Rien  n'infpire  plus  de  con- 
fiance en  nous  que  d'en  avoir  dans  les  autres,  il 
parut  aiïuré  de  la  fidélité  de  fes  foldats;  il  leur 
permit  d'aller  faire  leurs  adieux  à  leurs  parens  , 
dont  ils  alloient  être  pour  long-temps  éloignés  , 
en  leur  faifant  promettre  de  fe  rendre  fous  leurs 
drapeaux  au  retour  du  printemps .  Ils  furent  fidè- 
les à  leur  engagement  &  tous  eurent  le  même 
empreflement  . 

Lorfqu'il  fit  la  revue  de  fon  armée ,  il  s'aper- 
çut que  quelques-uns  murmuroient  d'avoir  les  Al- 
pes à  traverfer  ,  &  fur- tout  d'abandoner  leur  fa- 
mille pour  aller  chercher  les  périls  dans  une  terre 
étrangère.  Sept  mille  de  ces  murmurateurs  furent 
licenciés  avec  ignominie,  &  l'armée  moins,  nom- 
breufe  n'en  fut  que  plus  redoutable  ,  parce  que  la 
lâcheté  eft  contagieufe  .  Ce  fut  dans  Je  choix  des 
nations  dont  il  forma  fon  armée,  qu'il  montra 
le  plus  de  difeernement.  La  Numidie  &  l'Elpagne 
renomées  par  la  bonté  de  leurs  chevaux  ,  formè- 
rent fa  cavalerie.  Les  îles  Baléares  lui  fournirent 
des  frondeurs,  &  la  Crète  des  archers  .  Chaque 
peuple  fut  encore  employé  dans  l'exercice  de  Ion 
talent;  il  arma  fes  foldats  à  la  Romaine,  &  ne 
rougit  pas  d'emprunter  de  fes  ennemis  le  fecret 
de  les  vaincre.  Avant  de  s'éloigner,  il  pourvut 
à  la  défenfe  de  Carthage ,  en  tranfportant  les  Ef- 
pagnols  en  Afrique  &  les  Africains  en  Efpagne , 
afin  que  les  deux  nations  euffent  des  gages  réci- 
proques de  leur  fidélité. 

Ann'tbal  s'affura  de  l'amitié  de  tous  les  petits  rois 
dont  il  avoit  à  traverfer  les  états  .  Il  fe  mit  en 
marche  avec  une  armée  de  quatre-vingts  mille 
hommes  de  pied  ,  de  douze  mille  chevaux  &  de 
trente-fept  éléphans  .  La  religion  qui  fert  la  po- 
litique des  grands  ,  fut  employée  à  élever  le 
courage  des  foldats  ;  il  fit  publier  qu'il  avoit  vu 
en  fonge  un  jeune  homme  d'une  taille  extraordi- 
naire ,  que  Jupiter  envoyoit  pour  le  conduire  en 
Italie  :  ce  menfonge  ne  trouva  point  d'incrédu- 
les .  Son  armée  étoit  un  affemblage  d'hommes 
dont  la  guerre  étoit  l'unique  relïource  .  La  plu- 
part qui  avoient  combatu  fous  Amilcar  ,  fe  fla- 
toient  de  vaincre  encore  fous  fon  fils  .  La  li- 
cence eft  banie  du  camp  ,  &  le  néceffaire  fe 
trouve  fous  la  tente  où  l'on  ne  connoît  pas  le 
fuperflu  .  Les  petits  fouverains  des  Pyrénées  ôc 
des  Gaules  qui  ont  à  négocier  avec  lui  ,  n'exi- 
gent que  fa  parole  pour  gage  des  traités  .  Sa 
franchife  militaire  infpire  une  confiance  qui  ré- 
fute les  calomnies  dont  les  écrivains  Romains 
ont  flétri  fa  candeur  .  Les  rois  qu'il  ne  peut 
s'atacher  par  des  bienfaits  ,  éprouvent  fes  ven- 
geances; 
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geanccs  ;  quoiqu'il  évitàt"de  multiplier  fes  enne- 
mis, il  eut  toujours  à  combatre  jufqu'à  fa  de- 
fcente  dans  l'Italie  :  fon  efprit  fécond  en  inven- 
tions ,  fe  manifefla  dans  les  moyens  qu'il  em- 
ploya pour  faire  pafler  le  Rhône  à  fes  éléphans. 
Son  armée  tombe  dans  le  de'couragement  ,  à  la 
vue  des  Alpes  couvertes  de  neiges  &  de  lacs  . 
Les  habitans  ,  avec  leur  barbe  fale  &  longue  , 
e'toient  vêtus  de  peaux  ,  &  reflembloient  plutôt 
à  des  animaux  féroces  qu'à  des  hommes  .  On 
avoir  tout  à  craindre  des  Alîobroges  ,  habitans 
de  ces  montagnes  arides  &  glacées  ,  qui  feuls 
en  connoiflbient  les  abîmes  &  les  défilés.  Le  gé- 
néral Carthaginois  ,  frapé  de  leur  pauvreté  ,  les 
crut  plus  acceffibles  à  la  féduction  de  fes  pré- 
fens  ;  mais  ils  affectèrent  d'être  généreux  &  déf- 
interelles  ,  afin  qu'il  ne  fe  précautionât  point 
contre  le  deflfein  qu'ils  avoient  formé  de  s'enri- 
cher  de  fes  dépouilles  .  Ils  le  fuivirent  dans 
fa  marche  ,  &  ils  fe  tinrent  le  jour  fur  la 
cyme  des  rochers  d'où  ils  rouloient  des  pierres 
qui  écrafoient  dans  leur  chute  les  hommes  &  les 
chevaux  .  Leurs  hurlemens  devenus  plus  afreux 
par  l'écho  des  montagnes  ,  éfrayoient  les  bêtes 
de  fomme  qui  fe  précipitoient  dans  les  abîmes 
avec  le  bagage  .  Ann'tbal  s'étant  aperçu  qu'ils 
quitoient  leurs  rochers  pendant  la  nuit  ,  profita 
des  ténèbres  pour  s'en  emparer  ,  &  quand  à  la 
renaiflance  du  jour  ils  vinrent  pour  reprendre  leur 
pofition  ordinaire  ,  ils  furent  étonés  de  voir  les 
Carthaginois  maîtres  des  hauteurs  qui  dominoient 
fur  leurs  têtes  . 

Anmbal  forti  de  ce  danger  ,  eut  de  nouveaux 
combats  à  foutenir  contre  une  nation  Gauloife  , 
qui  avoit  formé  des  établiffemens  dans  ces  lieux 
difgraciés  de  la  nature  .  Ces  Gaulois  tranfplantés 
avoient  fubfiitué  à  la  candeur  de  leur  première 
patrie  les  rufes  itah'enes  :  ils  s'offrirent  à  lui  four- 
nir des  guides,  qui  l'engagèrent  dans  des  défilés, 
eu  tous  les  Carthaginois  eufTent  péri  fous  un  gé- 
néral moins  fécond  en  reflburces  .  Après  neuf 
jour?  de  marche ,  fon  armée  épuifée  de  fatigues , 
arive  au  fommet  des  Alpes  ,  d'où  elle  découvre 
les  plaines  riantes  &  fertiles  de  l'Italie .  Cette  ar- 
mée nombreufe  &  brillante  ,  en  partant  de  la 
nouvele  Carthage ,  fe  trouva  réduite  à  vingt  mille 
hommes  en  entrant  en  Italie  .  Il  n'avoit  alors  ni 
places,  ni  magafins,  ni  alliés;  toute  fa  confiance 
etoit  dans  la  bonté  de  fes  troupes  ,  dans  la  fupé- 
rionté  de  fes  talens  .  Si  on  lui  eût  fourni  une 
Ilote  pour  tranfporter  fes  troupes,  on  eût  prévenu 
la  perte  que  devoit  naturélement  caufer  une  mar- 
che li  longue  &  fi  pénible  ;  mais  Carthage  ,  fo- 
Iement  ambitieufe  ,  avoit  négligé  fa  marine  au 
moment  même  qu'elle  avoit  eu  la  vanité  d'être 
conquérante  . 

Anmbal  ne  pouvoit  réparer  fes  pertes  qn'  en  fe 
faifant  des  alliés  .  Il  publia  qu'il  n'étoit  venu 
dans  1  Italie  que  pour  l'afranchir  du  joug  de  fes 
tyrans  ,  motif  dont  fe  couvre  toujours  l'ambi- 
toeux  &  qui  féduit  toujours  un  peuple  chargé  de 
Hijionc.  Tonne  I. 


A  N  N 


353 


fers  .  Turin  rejeta  fon  amitié  ,  elle  en  fut  punie 
par  le  carnage  de  fes  habitans .  Cette  févérité  lui 
parut  néceflaire  pour  déterminer  les  efprits  flotans 
entre  les  Romains  &  lui  :  on  croit  aifément  que 
celui  qui  punit  eft  le  plus  fort  .  La  cruauté  ,  fi 
l'on  en  croit  les  hiftoriens  Romains ,  lui  étoit  natu- 
rele  ;  mais  il  paroît  qu'elle  lui  fût  infpirée  par 
la  politique  .  Il  fut  cruel  quand  il  fut  dans  la 
néceffité  de  l'être  ;  mais  toujours  maître  de  fes 
penchans  ,  il  fut  généreux  &  clément  pour  le 
fuccès  des  afaires  ,  &  fon  caractère  fut  toujours 
afïervi  à  fes  intérêts  .  Les  Gaulois  ,  ennemis  fe- 
crets  des  Romains  ,  dont  ils  avoient  à  fe  plain- 
dre ,  penchoient  pour  les  Carthaginois  qui  pou- 
voient  les  venger  ;  mais  ils  n'ofoient  fe  déclarer 
avant  que  la  victoire  eût  décidé  du  fort  des  deux 
peuples  rivaux  .  Ann'tbal  réduit  à  la  néceffité 
d'être  heureux  dans  la  guerre  ,  ne  pouvoit  fe 
diffimuler  qu'une  feule  défaite  décidoit  de  fa 
ruine  ,  &  qu'il  lui  falloit  une  continuité  de  vi- 
ctoires pour  fe  maintenir  dans  une  terre  étran- 
gère .  Les  Romains  en  tcmporifant  l' auroient 
ruiné  infenfiblement  :  mais  leurs  généraux  qui 
avoient  plus  de  courage  que  de  capacité  ,  au- 
roient cru  flétrir  la  gloire  de  le  république,  s'ils 
n'avoient  accepté  la  bataille  que  les  Carthaginois 
leur  préfenterent  .  Les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains  fur  les  bords  du  Tefin .  Ann'tbal  avant 
d'engager  l'action  ,  immole  -un  agneau  dont  il 
écrafe  la  tête  ,  en  conjurant  Jupiter  de  l'écrafer 
de  même ,  s'il  n'abandonbit  pas  à  fes  foldats  tout 
le  butin  ,  promette  bien  féduifante  pour  des 
hommes  qui  faifoient  la  guerre  moins  par  un 
motif  de  gloire  ,  que  par  un  fentiment  d'ava- 
rice .  La  victoire  fe  déclara  pour  les  Carthagi- 
nois ,  &  ce  furent  les  Numides  qui  eurent  tout 
l'honear  de  cette  journée  .  Les  anciens  Romains 
faifoient  confifier  leur  force  dans  l'infanterie  ,  & 
leur  mépris  pour  la  cavalerie  fubfifla  jufqu'à  la 
guerre  de  Pyrrhus  ,  qui  ,  avec  fes  eicadrons 
Theflaliens ,  leur  fit  changer  de  fentiment  .  La 
cavalerie  Numide  &  Ann'tbal  infpira  tant  de  ter- 
reur aux  légions  ,  qu'elles  n'oferent  plus  dépen- 
dre dans  la  plaine  pendant  tout  le  cours  de 
cette  guerre . 

Dès  qu' 'Ann'tbal  fut  heureux  ,  fon  alliance  fut 
recherchée .  Les  Gaulois  furent  les  plus  empreffés 
à  fe  ranger  fous  fon  drapeau  ,  &  Rome  fe  vit 
pour  la  première  fois  abandonée  de  fes  alliés  . 
Le  conful  afoibli  par  leur  défection  ,  fut  dans 
l'impuiftance  de  tenir  la  fortune  d'un  nouveau 
combat,  il  fe  retrancha  fur  une  hauteur  inacceffi- 
ble  à  la  cavalerie  ;  fon  arriere-garde  eût  été 
défaite  dans  fa  marche  ,  fi  les  Numides  ne  fe 
fuffent  occupés  à  piller  le  camp  qu'il  venoit  de 
quiter  .  Ann'tbal  ,  laborieux  &  toujours  occupé 
dans  fon  loifir  ,  étudia  le  caractère  du  nouveau 
général  qu'on  venoit  de  lui  oppofer  .  C'étoit  le 
conful  Sempronius  ,  dont  la  fougue  impétueufe 
formoit  un  foldat  intrépide  ,  mais  qui  n'avoit  au- 
cun des  talens  d'un  général  .    Quelques  avantages 
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mal  difputés  augmentèrent  fa  vanité;  &  dès  qu'il 
fe  crut  redoutable  ,  il  agit  fans  précaution  .  Ce 
fut  «n  irritant  fon  orgueil  qu' Annibal  l'attira 
dans  des  embûches  qui  coûtèrent  cher  aux  Ro- 
mains ,  à  la  journée  de  Trébie  .  Ce  fut  dans 
cette  occafion  qu'il  fe  montra  fupérieur  à  lui-mê- 
me :  il  fut  vainqueur,  parce  qu'il  employa  tous 
les  moyens  qui  affurent  la  victoire  ;  habile  à 
choifir  Ion  camp  &  à  profiter  de  tous  les  avan- 
tag?s  du  terrain  ,  il  dirigea  tous  les  mouvemens 
de  ion  armée  avec  le  même  calme  que  s'il  eût 
été  dans  le  filence  du  cabinet  .  Ses  plus  brillans 
fuccès  ne  pouvoient  que  l'afoiblir  ,  &  en  éten- 
dant fes  conquêtes  ,  il  divifoit  fes  forces  pour 
contenir  les  peuples  fubjugués  .  Il  s'arrêta  dans 
le  cours  de  fes  profpérités  pour  fe  fortifier  par  de 
nouveles  alliances  .  Ce  fut  alors  qu'il  fe  montra 
auffi  grand  politique  qu'il  étoit  habile  général  ; 
il  ufa  de  la  plus  grande  rigueur  envers  les  Ro- 
mains prifoniers  ;  mais  généreux  envers  leurs 
alliés  ,  il  les  renvoya  comblés  de  préfens  ,  pour 
mieux  les  détacher  de  l'amitié  de  leurs  tyrans  . 
Ce  fut  par  cette  conduite  qu'il  fe  montra  bien 
fupérieur  à  Pyrrhus  qui  ne  fut  généreux  qu'en- 
vers les  Romains ,  &  qui  ne  maltraita  que  leurs 
alliés. 

Les  Gaulois  fatigués  de  nourir  une  armée  d'é- 
trangers fur  leurs  terres ,  murmurèrent  de  fuppor 
ter  tout  le  poids  de  la  guerre  .  Il  efl  difficile  de 
faire  fubfifter  une  armée  fur  les  poffeffjons  de  fes 
alliés,  à  qui  l'on  doit  toujours  de  ménagemens . 
Annibal,  pour  faire  ceffer  d'auffi  juftes  plaintes  , 
tourna  fes  armes  contre  la  Tofcane  .  Il  lui  fallut 
traverfer  des  marais  dont  les  vapeurs  meurtrières 
lui  enlevèrent  beaucoup  de  foldats  ;  &  comme 
il  donnoit  à  tous  l'exemple  de  la  fatigue  &  de 
la  patience,  il  perdit  un  œil  dans  cette  marche 
pénible  :  il  choifit  fon  camp  dans  une  plaine 
vafte  &  fertile  qui  pouvoit  fournir  aux  hommes 
&  aux  animaux  des  fubfiffances  abondantes  & 
faciles  .  Rome  lui  avoit  oppofé  un  général  vain 
&  audacieux  qui  ,  admirateur  de  lui-même  ,  fe 
croyoit  l'arbitre  des  événemens  .  Annibal  con- 
noiffant  l'efprit  fuperbe  de  Flaminius  ,  irrita  fa 
témérité  préfomptueufe  en  brûlant  à  fes  ieux 
les  villages  des  alliés  des  Romains.  Le  conful  , 
témoin  impatient  de  tant  de  ravages  ,  s'aban- 
dona  aux  faillies  de  fon  courage  imprudent  ;  il 
prit  la  réfolution  de  combatre  ,  &  c'étoit  ou 
•vouloit  le  réduire  Annibal  ,  qui  n'  avoit  que 
l'alternative  ou  de  vaincre  ou  d'abandoner  l'I- 
talie .  L'aftion  s'engagea  près  du  lac  de  Trafi- 
mene  ,  &  le  conful  imprudent  perdit  la  bataille 
avec  la  vie . 

Après  la  journée  de  Trafimene  ,  Rome  créa 
un  dictateur  qui  ,  par  caractère  &  par  fyftême  , 
s'écarta  des  maximes  de  ceux  qui  l'avoient  pré- 
cédé dans  le  commandement.  Avant  de  fe  livrer 
à  l'ambition  de  vaincre  ,  il  prit  toutes  fortes  de 
précautions  pour  n'être  pas  vaincu  ;  il  falloit 
raffurer  les  foldats  épouvantés  par  trois  fanglantes 
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défaites.  Il  releva  leur  courage  avant  de  s'expo- 
fer  à  en  faire  l'expérience  :  telle  fut  la  con- 
duite du  dictateur  Quintus  Fabius  ,  homme  froid 
&  réfléchi  qui  préférait  l'utilité  à  l'éclat  .  On 
lui  avoit  donné  pour  général  de  la  cavalerie  Mar- 
dis Minutius  ,  homme  plus  violent  que  coura- 
geux ,  qui  mettoit  de  la  hauteur  ou  il  falloit  de 
la  fageffe  ,  de  l'audace  où  il  falloit  de  la  cir- 
confpeftion  .  Fabius  ,  revêtu  d'un  titre  ftérile  , 
gémiffoit  fur  fa  patrie  qui  prom'tuoit  fa  confiance 
à  un  téméraire  .  Annibal  ne  fut  pas  lon°-temps 
fans  s'apercevoir  de  l'oppofition  de  leur  caractère  ; 
il  préfenta  plufieurs  fois  le  combat  à  Fabius  qui 
jamais  ne  fuccomba  à  la  tentation  de  l'accepter  . 
Minutius  au  contraire  regardoit  ces  défis  comme 
autant  d'afronts  faits  au  nom  Romain  ,  &  il 
taxoit  de  lâcheté  la  circonfpection  du  dicta- 
teur .  Annibal  ,  ingénieux  à  rendre  Fabius  fu- 
fpect  ,  porta  le  fer  &  la  flamme  dans  le  plus 
beau  pays  de  l'Italie  ,  &  refpe&a  les  domaines 
du  dictateur  ,  pour  faire  foupçoner  qu'il  étoit 
d'intelligence  avec  lui  ;  &  tandis  qu'il  travaille 
à  le  décrier  ,  il  exalte  les  talens  de  Minutius 
qu'il  affecte  de  craindre  .  Il  engageoit  de  fré* 
auentes  efcarmouches  ,  où  il  laiffoit  prendre  au 
général  de  la  cavalerie  une  petite  fuperiorité 
qui  augmentoit  fa  préfomntion  &  fon  crédit 
parmi  les  Romains  ;  en  effet  ,  ceux  ci  éblouis 
par  fes  fuccès  ,  partagèrent  le  commandement  , 
&  chacun  eut  fon  camp  à  part  .  Le  fénat  fut 
dirigé  dans  cette  occafion  par  Aniibal  ,  qui 
fous  fa  tente  fembloit  préfider  aux  délibérations 
des  Romains  .  Dès  que  Minutius  eur  fon  camp 
féparé  ,  il  crut  pouvoir  exésuter  tout  ce  qu'il 
ofa  concevoir  ;  Annibal  s'en  approcha  &  fut  l'at- 
tirer au  combat  ,  en  paroiffant  vouloir  l'éviter  . 
Minutius  y  eût  péri  avec  toute  fon  armée ,  li  Fa- 
bius, qui  devoit  être  fon  ennemi  ,  n'eût  été  affez 
généreux  pour  le  dégager. 

Varron  ,  cenfeur  amer  de  la  fage  lenteur  de 
Fabius,  fut  nommé  conful  pour  l'année  fuivante  . 
C'étoit  un  homme  exercé  dans  les  tumultes  po- 
pulaires ,  où  l'audace  &  l'inquiétude  de  l'efprit 
ufurpent  la  réputation  qui  n'eit  due  qu'à  la  fa- 
geffe &  aux  talens .  Par  1  impétuofité  de  fon  cara- 
ftere ,  il  ne  favoit  rien  prévoir ,  ni  rien  craindre . 
On  lui  avoit  donné  pour  collègue  Paul  -  Emile , 
dont  l'intrépidité  fage  &  tranquille  étoit  dirigée 
par  la  prudence .  Leurs  avis  étoient  toujours  op- 
pofés  ;  l'un  ,  impatient  &  bouillant  ,  cherchoir 
l'oecafion  de  combatre  ;  l'autre  ,  circonfpeft  fans 
timidité,  atendoit  les  moyens  de  vaincre.  Comme 
le  commandement  étoit  alternatif  ,  Varron  failit 
le  jour  où  l'armée  étoit  à  fes  ordres  pour  engager 
la  célèbre  bataille  de  Cannes.  Le  fuccès  mit  le 
comble  à  la  gloire  d' 'Annibal.  Trente  mille  Ro- 
mains expirèrent  fur  le  camp  de  bataille  ,  &  dix 
mille  furent  faits  prifoniers  :  jamais  victoire  ne 
fut  plus  complète.  Ce  jour  eût  été  le  dernier  des 
Romains,  fi  Annibal  eût  pourfuivi  fes  avantages, 
en  marchant  droit  à  Rome.  Maharbal  lui  promet- 
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toit  à  fooper  dans  le  capitole ,  &  le  voyant  fourd 
à  fes  confeils  ,  il  lui  dit  :  vous  /avez  vaincre , 
Annibal ,  vous  ne  /avez  pas  profiter  de  la  viSloire  . 

Un  peu  plus  d'activité  eût  termine  tous  fes  tra- 
vaux ,  &  cette  faute  elt  un  témoignage  que  les 
plus  graads  génies  ont  leurs  bornes  ,  que  la  pa- 
tience s'épuife  ,  &  que  le  courage  a  des  naomens 
de  langueur .  Les  efprits  vailes  ,  à  force  de  trop 
voir  ,  fe  font  des  difficultés  qui  les  arrêtent  dans 
leur  marche  .  La  réputation  de  Rome  la  foutint 
au  bord  du  précipice.  Les  légions  étoient  détrui 
tes  ,  Anntbal  crut  les  voir  toujours  armées.  Son 
imagination  lui  repréfente  une  puilTance  qui  n'eft 
plus.  Il  réfléchit  quand  il  faut  exécuter  ,  &  le 
fouvenir  des  obftacles  qu'il  a  furmontés  ,  lui  en 
montre  de  plus  grands  à  vaincre.  Ceux  qui  entre- 
prenent  de  le  jultirier,s'apuient  fur  la  conûitution 
de  fon  armée  ,  plus  propre  à  livrer  des  batailles 
qu'a  former  des  fiéges.  Ceux  qu'il  avoit  entrepris 
jufqu'alors  lui  avoient  mal  réuffi,&  les  villes  les 
plus  obfcures  avoient  été  l'écueil  de  fa  gloire, 
parce  qu'il  avoit  peu  de  bonne  infanterie  ,  &  qu'il 
manquoit  de  machines  ,  comme  de  fubfillances 
réglées .  C'eût  été  expofer  fon  armée  à  périr  devant 
una  ville  munie  abondament  du  nécellaire  ;  &  en 
ia  perdant  ,  il  perdoit  toute  fa  confidération  dans 
une  terre  étrangère, où  il  falloit  être  le  plus  fort 
pour  être  le  plus  refpecté  ;  ainfi,il  lui  parut  plus 
prudent  de  s'établir  proche  de  la  mer  ,  d'où  il 
pouvoit  recevoir  plus  commodément  les  fecours  de 
Carthage  » 

Rome  dut  encore  fon  falut  aux  divifîons  du  fé- 
nat  de  Carthage  ,  &  lorfqu  Annibal  demanda  de 
nouveaux  fecours  pour  profiter  de  fes  avantages , 
Hannon  ,  plus  ennemi  de  la  famille  Barcine  que  des 
Romains,  parla  plutôt  comme  un  de  leurs  alliés, 
que  comme  un  Carthaginois. Quoi  .'dit-il  ,on  nous 
demande  encore  des  troupes  &  de  l'argent  '.Et  que 
demanderait  il ,  s*U  avoit  été  vaincu?1  Ou  c'eft  un 
impojletir  qui  cherche  à.  nous  /éduire  par  de  fau(fes 
nouveles  ,ou  c'ejl  un  avare  exaSleur  qui  après  s'être 
enrichi  des  dépouilles  de  l'ennemi  yvtut  encore èpui/er 
/a  patrie.  Le  fénat  Romain  tint  une  conduite  toute 
oppofée ,  il  ne  fe  diflîm-jla  point  fes  pertes,  mais 
il  ne  fentit  point  fa  foiblefîe  :  il  fut  défendu  aux 
femmes  de  pleurer .  Les  débris  de  l'armée  vaincue 
furent  envoyés  en  Sicile  pour  y  cacher  la  honte 
de  leur  défaite  ,  &  pour  y  vieillir  dans  l'igno- 
minie. Les  prifoniers  qu  Annibal  vouloir  rendre 
pour  une  modique  rançon  ,  ne  furent  point  rache- 
tés ,  comme  étant  dégradés  du  rang  de  citoyens 
Romains .  On  envoya  des  hommes  &  des  vivres 
aux  alliés  ,  &  Rome  ,  pour  donner  une  idée  de 
fa  force  ,  refufa  le  fecours  que  Naples  lui  offrit . 
Anntbal ,  dont  les  plus  redoutables  ennemis  étoient 
dans  Carthage  ,  y  trouvoit  fans  celle  des  oppofitions . 
Les  fecours  qu'on  lui  préparait  étoient  ou  trop 
lents  ou  trop  foibles  ,  &  ne  pouvant  faire  agir 
fon  armée  avec  gloire  ,  il  l'en  dédomagea  en  lui 
•faif.-nt  goûter  tes  délices  de  Capoue.  De-  vieux 
aïs  acoutumé?  ?.  tout  foufrir  ,    furent  d'autant: 
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plus  ardeos  pour  les  plaifirs  ,  qu'ils  les  avoient 
jufqu'alors  ignorés.  Des  hommes  acoutumés  à  une 
vie  dure  &  auftere  ,  fi  tout-à-coup  on  leur  offre 
l'abondance  ,  tombent  bientôt  dans  la  débauche. 
Les  Carthaginois  nageant  dans  les  délices  ,  fe  dé- 
pouillèrent de  leur  rudefTe  ,  &  ce  qui  leur  avoit 
paru  mâle  &  généreux, ne  leur  parut  plus  qu'une 
auitérité  grôlliere  dont  il  falloit  lailler  l'erreur  à 
des  peuples  lauvages.Ce  fut  aux  délices  de  Capoue 
qu'on  imputa  le  relâchement  de  la  difeipline, 
comme  fi  des  foldats  riches  des  dépouilles  de  l'Ita- 
lie ,  n'eulfent  point  trouvé  par-tout  des  alimens  à 
leur  luxe  <5t  à  leurs  débauches .. 

Anntbal  étoit  le  feul  dont  les  délices  de  Capoue 
n'avoient  point  amoli  le  courage  ;  mais  quand  il 
fallut  recomencer  les  holtilités  ,  il  ne  trouva  que 
des  foldats  fans  émulation  &  fans  vigueur ,  égale- 
ment infenfibles  à  la  gloire  &  aux  reproches .  Les 
généraux  Romains,  avoient  profité  de  leurs  défaites 
ôc  de  fes  leçons  ,■  mais  Annibal ,  quoique  mal  fécon- 
dé de  Carthage  &  de  fon  armée,  fut  fe  maintenir 
dans  l'Italie  ,  dont  les  Carthaginois  l'arrachèrent, 
pour  qu'il  vînt  les  défeadre  contre  Scipion  ,  qui 
défoloit  l'Afrique.  Ce  général  obéit  avec  la  même 
docilité  qu'on  auroit  pu  exiger  du  dernier  des 
citoyens  ;  mais  obligé  de  s'éloigner  d'un  lieu  qui 
avoit  été  le  théâtre  de  fa  gloire  ,.  il  vomit  mille- 
imprécations  contre  la.  faction  d'Hannon..  „  Ce 
„  ne  font  pas.  les  Romains  ,.s'écrioit-iI ,  qui  m'ont 
„  vaincu  ;  ce  font  des  citoyens  impies  qui  m'ar- 
,,  rachent  à  la  victoire  „.  Tranfporté  de  fureur, 
ii  fit  malîacrer  un  corps  d'Italiens  qui  refufa.  de~ 
le  fuivre ..  Pendant  le  cours  de  fa  navigation  ,  fes 
ieux.  relièrent  fixés  fur  l'Italie  ,  les  larmes  aro- 
foient  fon  vifage  ;  il.  ne  pouvoit  fourenir  l'idée- 
que  Rome  alloit  devenir  la  dominatrice  d'un  pays 
dont  il  avoit  réglé  le  deftin  ;  &  il  fe  reprocha 
mille  fois  de  n'avoir  point  marché  au  capitole 
après  la  journée  de  Cannes.  Dès  qu'il  fut  débarqué 
en  Afrique  ,  les  Carthaginois  reprirent  leur  fupé- 
riorité  ..  Ses  fuccès.  ne  pouvoient  être  durables  ; 
iL  étoit.  trop  clair-voyant  pour  efpérer  de  fe  fou- 
tenir  parmi  un  peuple  déchiré  de  factions .  Quoi- 
qu'il ne  refpirât  que  la  guerre  ,  il  adopta  un  fy- 
lîême  pacifique  ,-  il  fit  demander  à  Scipion  une 
entrevue  pout  traiter  de  la  paix  .  Ces  deux  grands 
capitaines,,  pénétrés  d'une  admiration  réciproque, 
fe  donnèrent  les  louanges  les  plus  délicates  ,  & 
ne  purent  convenir  des  conditions  du  traité.  Cha- 
cun, fe  retira;  dans  fon  camp  pour  fe  difpofer  au 
combat.  Annibal , forcé  d'engager  une  action  à  la 
tête  d'une  multitude  fans  difeipline  &  fans  cou- 
rage,  en  préfagea  les  fuites  funeftes.  Il  combatif, 
fon  armée  fut  vaincue  ;.  mais  il  conferva  toute  fa 
gloire  .  La  défaite  des  foldats  mercenaires  entraîna 
la,  perte  de  toute  l'armée  ;  le  corps  de  réferve , 
compofé  de  vieux,  foldats  qui.  avoient  fervi  en  Ita- 
lie, fut.  inébranlable  :  la  plupart  moururent  avant 
d'avoir  été  vaincus ...  Ces  braves  guerriers  furent 
l'éloge  du  maître  qui  leur  avoir  donné  des  leçons  ; 
les  Carthaginois  s  les  Romains  ,&•  fur-tout  Scipion  , 
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réunirent  leurs  voix  pour  applaudir  à  fa  capacité'. 
La  paix  fut  conclue  à  des  conditions  fort  humi- 
liantes pour  les  Carthaginois ,  mais  elle  fut  bientôt 
violes  par  les  Romains  qui  re'fuferent  de  rendre  les 
otages  ,  fous  prétexte  quAnnib.il  e'toit  toujours 
à  la  tète  d'usé  armée  .  Le  fénat  de  Carthage  le 
destitua  du  commandement  ,  pour  l'élever  à  la 
première  magiïbature.  Il  remplit  les  devoirs  de 
fuffete  avec  l'intelligence  d'un  homme  qui  auroit 
. ::llli  dans  les  fonctions  de  cet  emploi. Les  finan- 
ces Lrent  administrées  avec  un  défintéreffement  qui 
liii  étoit  naturel  ;  les  importions  furent  réparties 
avec  égalité  ,  les  abus  furent  réformes .  Quelque 
mnps  après  Rome  envoya  des  députés  chargés 
d'ordres  fecrets  de  fe  défaire  d'Atnibal ,  foupjoné 
d'intelligence  avec  Anfiochus  ,  qui  faifoit  de  pré- 
paratifs de  guerre  contre  ies  Romains .  Ann.bal 
pénétra  leur  delTein ,  &  le  prévint  par  la  fuite.  Il 
alla  joindre  le  roi  de  Syrie  a  Ephefe  ,  &  il  l'eut 
bientôt  aïïocié  à  fes  vengeances  ,  l'aiïurant  que 
c'étoit  aux  portes  de  leur  mile  que  les  Romains 
etoienr  faciles  à  vaincre  .  Il  ne  iui  demanda  que 
cent  vauîeaux  &  dix-fept  mille  hoinmes  de  dtbar- 
t joemqBI  ,  pour  faire  une  defcente  en  Italie.  Le 
fénat  envoya  Villius  en  ambaiïade  ver;  Antiochus  ; 
on  dit  que  Scipion  lui  fut  donné  pour  collègue  , 
&  que  dans  une  entrevue  qu'il  eut  à  Ephefe  avec 
Anriibul  ,  il  lui  demanda  quel  avoir  été  ,  félon 
lui  ,  le  plus  grand  capitaine  ?  C'e:t  Alexandre, 
répondit  le  Carthaginois,  &  Pyrrhus  eit  le  fécond 
parce  qu'il  a  fu  vaincre  les  Romains .  Interrogé 
quel  étoit  celui  à  qui  il  affignoit  le  troifieme 
rang.  A  moi,  répondit-il  avec  confiance.  Et  que 
feriez-vous  donc  ,  lui  dit  Scipion ,  fi  vous  m'aviez 
vaincu?  Je  me  ferois  ,  répliqua  - 1  -  il  ,  nommé  le 
premier. 

La  guerre  fut  déclarée  .  Il  tâche  de  fe  fortifier 
de  1'aiiiance  de  Philippe  de  Macédoine.  Les  con- 
feiis  à'Annibal  ne  furent  point  fuivis.On  lui  don- 
na le  commandement  d'une  flore  qui  en  vint  aux 
mains  avec  les  Rhodiens  ;  mais  il  fut  mal  fécondé, 
trahi  même  par  un  général  Syrien  ,  qui  prit  la 
faite  avec  fon  efcadre  ;  il  n'eut  que  la  gloire  de 
faire  une  belle  retraite.  Antiochus  fe  détermina  à 
la  pais  y  dont  une  des  conditions  fut  de  livrer 
Anntbal ,-  mais  il  eut  la  dextérité  de  fe  fouftraire 
à  la  pourfurte  de  fes  ennemis ,  il  alla  chercher  un 
afyle  à  la  cour  de  Prufias ,  roi  de  Bithynie  ,  qui 
le  mit  à  la  tére  de  fes  armées .  Il  l'employa  con- 
tre Eumenes ,  roi  de  Pergame  ,  allié  des  Romains , 
le  voyant  prêt  à  fuccomber  ,  envoyèrent  Fla- 
minius  à  la  cour  de  Prufias  pour  fe  plaindre  de 
l'afyle  qu'il  donnoit  à  leur  enDemi .  Ce  monarque  , 
violateur  de  la  foi  des  traités, fit  inveilir  fa  rmi- 
fon  par  des  fatellites  ;  tontes  les  avenues  furent 
occupées  par  cette  troupe  d'affafftns  .  Ce  grand 
homme,  qui  n'étoi:  ataché  à  la  vie  que  par  l'ef- 
poir  de  fe  venger  des  Romain;  ,  prévint  la  honte 
d'être  leur  captif,  en  avalant  du  poifon  .  Avant 
cl  j^pirer  ,  il  fit  les  imprécations  des  mourans  & 
des  opprimés    contre    fes  ennemis  ,   en    invoquant 
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les  dieux  garans  oc  vengeurs  des  droits  de  l 'ho- 
fpitalité .  Enfin ,  tenant  dans  fes  mains  la  coupe 
empoifonée ,  il  dit,  (  &  ce  furent  fes  dernières 
paroles  )  :  Délivrons  les  Romains  de  l'inquiétude 
que  leur  caufe  un  -vieillard  décrépit ,  dent  ils  ne 
peuvent  atendre  la  mort  . 

Telle  fut  la  fin  de  ce  grand  homme, qui  mou- 
rut âgé  de  foixante-dix  ans  dans  un  village  de 
Bithynie,  appelé  Lybiffa  .  On  grava  fur  fa  tomba 
cette  inlcription  :  Ici  repofe  Annibal .  Ce  nom  feul 
faifoit  naître  une  plus  grande  idée,  que  les  pané- 
gyriques les  plus  éloquens  .  Mal-gré  toutes  les 
couleurs  odieufes  dont  les  hiftoriens  romains  ont 
noirci  fon  portrait  ,  ils  ont  eu  allez  de  pudeur 
pour  refpefter  fes  talens ,  &  lui  acorder  quelques 
vertus:  voici  à  peu  près  l'idée  que  nous  en  donne 
Tite-Live  .  Annibal,  également  né  pour  tous  les 
emplois  ,  eût  été  un  grand  magiftrat  dans  des 
temps  pacifiques  ,  comme  il  fut  un  grand  capi- 
taine dans  un  fiede  de  guerre.  L'obéilTance  n'eut 
pour  lui  rien  de  pénible  ,  &  revêtu  du  comman- 
dement, il  l'exerça  fans  orgueil  .  Tant  qu'il  fut 
fubordoné  à  Afdrubal  ,  il  fut  chargé  des  entre- 
prifes  les  plus  périlleufes .  Audacieux  fans  témé- 
rité ,  c'étoit  dans  les  plus  grands  dangers  qu'il 
déployoit  cette  intrépidité  tranquille,  qui  fait  tout 
prévoir  &  ne  rien  craindre.  Le  foldat  ,  qui  mar- 
choit  fous  fes  ordres ,  étoit  animé  du  feu  de  fon 
courage .  Son  corps ,  endurci  par  le  travail ,  fup- 
portoit  toutes  les  fatigues .  Les  chaleurs  les  plus 
exceffives,  les  froids  les  plus  rigoureux,  ne  pou- 
voient  altérer  fa  vigueur  naturele. Sobre  &  frugal, 
il  fe  nouriffoit  d'alimens  greffiers  ,  &  n'en  ufoit 
que  pour  contenter  la  nature  .  Ennemi  de  toutes 
les  voluptés,  il  réfiiloit  fans  éforts  à  toutes  leurs 
amorces .  Il  n'avoit  point  de  temps  marqué  pour 
dormir,  &  il  ne  fe  repofoit  que  quand  il  n'avoit  plus 
rien  à  faire.  Ce  n'étoit  pas  fur  le  duvet  ,  fur  la 
laine  ou  la  plume  qu'il  gcûtoit  le  fomeil  ;  la  terre 
lui  fervoit  de  lit .  Il  ne  cherchoit  point  le  filenca 
des  palais  pour  dormir ,  c'étoit  dans  le  tumulte  du 
camp  qu'il  prenoit  fon  repos  ;  c'étoit-là  qu'on  le 
voyoit  couché  parmi  les  fentinelles  ,  ou  dans  le 
corps-de-garde  .  Simple  ,  &  même  négligé  dans 
fes  vêtemens ,  il  ne  fe  difiinguoit  que  par  la  ma- 
gnificence de  fes  armes  &  la  beauté  de  fes  che- 
vaux . 

Le  même  écrivain  ne  nous  fait  pas  un  portrait 
suffi  avantageux  de  fon  cœur.  Il  le  peint  cruel  juf- 
qu'à  la  férocité ,  parjure  ,  &  toujours  prêt  à  en- 
feindre  les  droits  les  plus  facrés  ;  impie  &  fa- 
crilége ,  méprifant  les  dieux  &  leurs  minières .  On 
fixe  fa  mort  à  l'an   5821   du  monde.  (  T— \.  ) 

ANNIUS  de  VITERBE.ou  jeas  Nahni,  do- 
minicain ,  (  Hifi.  rned.  )  ma'rre  du  facré  palais 
fous  le  Pape  Alexandre  VI  ,  eft  principalement  con- 
nu par  fes  dix  fept  livres  d'antiquités  ,  imprimés 
à  Rome  en  1493  in  -fol. ,  &  en  1552  in-8°.  C'e:t. 
une  compilation  qui  a  induit  en  erreur  les  igno- 
rans ,  &  même  quelques  fa  vans .  Il  y  entaffe  tous 
les  écrits  fuppofés  ,  attribués  aux  anciens  auteurs  ; 
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tels  que  Xénophon  ,  Philon  ,  &c.  On  croit  que  £*' 
n 'étoit  qu'un  homme  crédule ,  &  non  pas  un  im- 
pofteur  ;  mais  Finconvénienr  feroit  le  même  pour 
les  lettres,  fi  on  n'en  avertiflbit  pas.  Il  mourut  à 
Rome  en   1502,  âgé  de  foixante-dix  ans. 

ANSEGISE  ,  C  Hijl.  mod.  )  .  C'eft  le  nom  de 
deux  perfonages  connus  ;  l'un  abbé  ,  à  rendu  fer- 
vice  aux  lettres,  en  recueillant  les  capitulaires  de 
Charlemagne  &  de  Louis  le  Débonnaire  ,  dont 
Baluze  a  depuis  donné  une  fi  bonne  édition  :  l'au- 
tre,  étoit  archevêque  de  Sens ,  le  Pape  Jean  VIII 
le  fit  primat  des  Gaules  &  de  la  Germanie  ,  pri- 
matie  à  laquelle  s'oppoferent  Hincmar  &  d'autres 
évêques  .  Le  premier  mourut  en  854  ,  le  fécond 
en  883. 

ANSELME  ,  (  Htft.  mod.  )  .  C'eft  le  nom  de 
plufieurs  perfonages  connus  ,  tels  que  :  i°.  Saint 
Anselme  ,  natif  d'Augufte ,  abbé  du  Bec  en  France  , 
archevêque^  de  Cantorbéry  en  Angleterre  .  Pré- 
lat de  l'Églife  alors  militante  ,  il  pa(Ta  toute 
fa  vie  dans  les  combats  eccléfiaftiques  ;  il  vécut 
au  milieu  des  difputes  fur  la  proceflTion  du  Saint- 
"Elprit  ,  de  la  rivalité  de  l'anti-Pape  Guibert  ,  & 
du  Pape  Urbain  II  &  de  la  grande  quereie  du 
facerdoce  &  de  l'empire  .  Il  fut  brouillé  avec 
Guillaume  le  Roux  ,  roi  d'Angleterre  ,  mauvais  roi , 
pour  la  quereie  d'Urbain  &  de  Guibert ,  Guillau- 
me étoit  pour  Guibert  ,  Anfelmt  ,  pour  Urbain  . 
Retiré  à  Rome  ,  il  difputa  fur  la  procefiion  du 
Saint -Efprit  contre  les  Grecs,  au  concile  de 
Bari  en  1098.  Rapelé  en  Angleterre  par  Henri 
I  ,  frère  &  fucceffeur  de  Guillaume  le  Roux  ,  il 
fe  brouilla  encore  avec  lui  pour  la  quereie  des 
inveltitures ,  &  fut  encore  errant  en  France  &  en 
Italie  .  Il  revint  mourir  à  Cantorbéry  ;  fa  mort 
ariva  en  1109.  Il  étoit  né  en  1035.  Dom  Gerbe- 
ron  a  donne  en  1675  une  bonne  édition  de  (es 
œuvres  in-folio  (  a  )  . 

20.  Anselme,  mantouan,  évêque  de  Luques  en 
Tofcane  ,  ne  mérite  guère  qu'on  en  parle  que 
par  le  fingulier  fcrupule  qui  lui  fit  remettre  fon 
évêché,  parce  qu'il  avoit ,  félon  lui,  eu  le  tort, 
&  même  commis  le  crime  d'en  recevoir  l'inve- 
ltiture  de  l'empereur  Henri  IV.  On  peut  croire 
qu'il  n'y  perdit  rien  ,  &  que  le  Pape  Grégoire  VII 
lui  rendit  fon  évêché.  Mort  en   1086. 

3°.  Le  P.  Anselme  ,  augu;lin  déchaufle  ,  fi 
connu  par  fou  Hiftoire  généalogique  &  chronologi- 
que de  la  maifon  de  France  &  des  grandi  officiers 
de  la  courone .  Mort  à  Paris,  fa  patrie ,  en  1694, 
âgé  de  foixante-neuf  ans  .  Son  ouvrage  ,  d'abord 
imparfait  &  fautif  ,  ert  devenu  meilleur  par  le 
travail  de  Dufourny  &  des  pères  Ange  &  Sim- 
plicien  ,  fes  continuateurs .  Dans  l'état  où  elt  a&ué 
lement  cette  utile  compilation ,  elle  eft  efiimée ,  con- 
fultée  &  citée  ,  mal-gré  beaucoup  d'omifïions  & 
de  fautes . 
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40.  L'abbé  Anselme  (  Antoine  )  ,  connu  par 
des  fermons  &  des  panégyriques  ,  &  par  quel- 
ques differtations  inférées  dans  les  mémoires  de 
l'académie  des  infcriptions  &  belles  lettres,  dont 
il  étoit  membre .  Il  avoit  été  précepteur  du  mar- 
quis ,  depuis  duc  d'Antin  .  11  étoit  né  en  1652 
a  l'île  en  Jourdain  ,  petite  ville  de  l'Armagnac; 
il  mourut  à  fon  abbaye  de  Saint  Séverin  en  Ga- 
fcogne  en  1737. 

ANSER,  (  Hifl.  anc.  );  poète  latin,  qui  loua 
Marc-Antoine  ,  &  à  qui  Marc  -  Antoine  donna 
une  maifon  de  campagne  à  Falerne,don  précieux 
pour  un  poète,  &  pour  tout  homme  de  lettres  . 
Virgile  auroit-il  voulu  faire  une  équivoque  fur 
le  nom  de  ce  poète,  qui  fignifie  une  oie ,  lorfqu'il 
a  dit, 

Argutos  in'.er  flreptre  Anfer  olores  ? 

ANSON  (Georges),  (  Hifl.  mod.  ).  L'amiral 
Anfon,  fi  connu  par  fon  voyage  autour  du  monde, 
fut  un  des  plus  heureux  navigateurs,  des  plus  in- 
trépides guerriers  &  des  plus  honêtes  hommes  de 
l'Angleterre.  Son  expédition  de  Payta ,  au  Pérou, 
en  1741  ,  aufTi  glorieufe  pour  lui  ,  aufïî  funefte 
aux  vaincus ,  aulïi  utile  aux  vainqueurs  que  l'avoit 
été  trente  ans  auparavant  l'expédition  de  Rio-Ja- 
néiro  ,  dans  le  Bréfil  ,  par  le  fameux  du  Dugai 
Trouin ,  une  foule  d'autres  expéditions  moins  im- 
portantes &  moins  décifives ,  mais  qui  furent  tou- 
jours le  triomphe  du  petit  nombre  fur  la  multi- 
tude &  du  taient  fur  la  force  ;  l'audace  avec  la- 
quelle il  fit  doubler  le  cap  Horn  à  une  petite 
chaloupe  de  huit  canons ,  premier  navire  de  cette 
efpece  qui  ait  ofé  paiïer  ainfi  d'une  mer  dans  une 
autre  ;  &  qui  s'empara  depuis  ,  dans  la  mer  du 
Sud  ,  d'un  bâtiment  efpagnol  de  fix  cents  toneaux  , 
dont  l'équipage,  dit  l'Auteur  des  fiecles  de  Louis 
XIV  &  de  Louis  XV  ,  ne  pouvoit  comorendre 
comment  il  avoit  été  pris  par  une  barque  venue 
d'Angleterre  dans  l'Océan  Pacifique  ;  la  confiance 
avec  laquelle  il  foutint  ,  pendant  la  navigation  la 
plus  longue  &  la  plus  pénible  ,  les  fatigues  ,  les 
dangers  ,  les  maladies  ,  les  tempêtes  de  diverfes 
mers  ,  dont  quelques  unes  lui  étoient  inconnues  ; 
la  courfe  qu'il  fit  de  la  mer  Pacifique  à  la  mer 
des  Indes  ,  d'Acapulco  aux  îles  Mariannes  ,  à  la 
Chine,  aux  îles  Philippines,  pour  enlever  le  ga- 
lion de  Manille,  qu'il  enleva,  quoique  ce  galion 
fût  encore  plus  fort  que  lui  lorfqu'il  fe  rendit  ; 
l'entrée  triomphante  qu'il  fit  à  Londres  avec  les 
richefles ,  fruit  de  fes  exploits  &  de  fa  bonne  con* 
duite  ,  partagées  à  l'inlianr  avec  fes  cfficiers  ,  feS 
l'oldats  &  fes  matelots,  fans  que  le  roi  y  eût  au- 
cune part  ;  telles  font  les  époques  les  plus  remar- 
quables de  la  vie  de  l'amiral  Anfon  ;  tels  font  fes 
titres  de  gloire  les  plus    connus  :  il  en  a  d'autres 


C  1  )  Les  Maurins  Auteurs  de  l'Hiftoire  Littéraire  de  France  ,  tom.  VII  ,  attribuent  à  cet  archevêque  te  à  Lan  franc  de 
Pavie  ,  qui  avant  lui  étoit  pafle  en  France,  le  principe  de  l'hcureufe  révolution  qui  changea  la  face  des  fe  ences  dans  ce  roy- 
aume aux  temps  de  Louis  le  Jeune  .  )  (  Li  Chev.  Tirabosch:  .  ) 
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qui  mériteraient  peut-être  de  l'être  davantage  ;  c'eft 
qu'il  s'atachoit  par- tout,  à  réparer  les  maux  que 
fait  la  guerre  ,&  que  ces  mêmes  pays  qu'on  l'en- 
voyoir.  ravager  ,  &  d'où  il  tranfportoit  dans  fa 
patrie  un  butin  immenfe  ,  par-tout  où  il  trouvoit 
un  climat  doux  &  un  fol  fertile  ,  il  les  couvroit 
de  légumes  &  de  fruits  dont  il  avoit  apporté  les 
femences  &  les  noyaux  ;  de  forte  qu'il  devenoit 
Je  bienfaiteur  même  de  fes  ennemis. 

Le  16  mai  1747  ,  il  s'illuftra  encore  par  la 
yicfoire  navale  du  cap  de  Finiilerre  ,  remportée 
fur  les.  François ,  &  qui  lui  coûta  plus  que  celles 
qu'il  avoit  autrefois  remportées  en  Amérique  & 
aux  Indes  orientales  ,  fur  les  Efpagnoh  .  À  Fini- 
ilerre ,  il  avoit  une  fupériorité  confidérable  ;  il 
ataquoit  fix  vaifleaux  de  guerre  avec  quatorze  ; 
mais  c'étoit  le  brave  de  la  Jonquiere  qu'il  ata- 
quoit ,  ce  fut  la  Jonquiere  qu'il  vainquit  ,  &  cet 
avantage  ajouta  beaucoup  à  fa  renomée  ;  la  Jon- 
quiere s'honora  encore  plus  dans  fa  défaite  par  fa 
belle  réfillance  :  il  ne  fe  rendit  qu'à  la  dernière 
„  extrémité  .  „  Je  nai  jamais  vu  ,  écrivoit  un 
„.  capitaine  de  vaifleau  anglois,?«e  meilleure  con- 
jj  dune  que  celle  du  commodore  français  ;  &  pour 
jj  dire  la  vérité1 ,  tous  les-  officiers  françoif  ont  mon - 
„  trê  un  grand  courage  ;  aucun  d'eux  ne  s'efi  rendu 
)y  que  quand,  il  leur  a  été  abfolument  impoffible 
„  de  manœuvrer  „  .  M.  de  la  Jonquiere  ,  en  fe 
rendant  ,  dit  à  An/on: Vous-  avez  vaincu  l'Invinci- 
ble ,  &  la  Gloire  vous  fuit  :  c'étoient  les  noms 
des  deux  vaifleaux  de  fon  efeadre  qu'il  lui  remet- 
toit  .  Nous  retrouvâmes  l'amiral  An/on  dans  la 
guerre  de  1755  .  En  1758  il  couvrit  la  defeente 
des  Anglois  à  Saint  Malo  ;  &  après  la  bataille 
de  Saint  Cad  ,  il  recueillit  &  ramena  en  Angle- 
terre les  foldats  echapés  au  fer  des  François  vain- 
queurs .  I!  mourut  à  Londres  en  1762  -t  il  étoit 
né  à  Staffordshire . 

ANTÉCESSEURS,  f.  m.  plur.  C  Hifi.  mod.  )  ;  nom 
dont  on  honoroit  ceux  qui  pre'cédoient  les  autres 
sn  quelque  feience  ,  du  mot  latin  antecedere  .  Ju- 
flinien  l'appliqua  particulièrement  aux  jurifeon- 
fiiltes  chargés  d'enfeigner  le  droit  ;  &  dans  les 
univerfltés  de  France ,  les  profefléurs  en  droit  pré- 
sent le  titre  à'anteceffores  en  latin  ,  dans  Jes  the- 
fes  &  dans  les  affiches.  (G) 

ANTÉSIGNAN  ,  (  PèTruS  Axtesigninus  ) 
(  Hifi,  rned.  y  connu  par  fa  Grammaire  greque  , 
avant  qu'il  y  en  eût  de  bonnes;  il  étoit  de  Raba- 
fleins,  dans  le  diocêfe  d'Alby  ,  &.  vivoit  dans  le 
feizieme  fiecle. 

ANTHELMI  ou  ANTELMI  ,  (  Joseph  d'  ) 
(Hifi.-litt.mod.)  chanoine  de  Fréjus,  qui  travailla 
toute  fa  vie  à  une  hiiloire  de  fon  pays  ,  laquelle 
n'a  point  paru  ;  mais  qui  ,  en  atendant  ,  &  en 
s'y  préparant  ,  a  donné  beaucoup  de  diflertatîons 
Savantes  ,  foit  fur  l'Hiltoire  eccléfiallique  de  Fré- 
jus  ,  foit  fur  l'Hilloire  eccléfiaftique  en  général  . 
Il  a  eu  plufieurs  difput*s.  avec  le  P.  Quefnel  , 
mais  elles  ne  rouloient  que  fur  des  points  de  cri- 
tique   «ccjéfiafiique  ..  Char  les- Léon  ce  i'Anthelmi  , 
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évêque  de  Grafle  ,  fon  frère  ,  étoit  auflî  fort  in- 
flruit  dans  le  même  genre  .  Jofeph  d' Anthelmi 
mourut  en   1697,  âgé  de  quarante-neuf  ans. 

ANTHEMIUS ,  (  Hifi.  de  l'empire  d"occid.  )  em- 
pereur romain  ,  triompha  par  fes  vertus  de  tous 
les  obftacles  qu'une  naiflance  obfcure  oppofoit  à 
fon  élévation  .  Après  que  Sévère  eut  été  empoi- 
foné  par  Ricimer ,  il  y  eut  un  interrègne  de  deux 
ans  dans  l'empire  d'occident  .  Ricimer  fut  pen- 
dant cet  intervalle  revêtu  de  tout  le  pouvoir  ,  fans 
ofer  prendre  le  titre  d'empereur .  L'horreur  de  fon 
crime  l'avoit  rendu  odieux  ,  &  l'avoit  écarté  du 
but  où  il  vouloit  ariver  .  Il  preflentit  qu'il  feroit 
un  jour  forcé  d'abdiquer  un  pouvoir  ufurpé  ;  il 
aima  mieux  fe  faire  un  mérite  d'une  abdication 
volontaire  ,  que  de  s'expofer  à  une  dégradation 
ignominieufe  ;  mais  il  voulut  que  le  maître  qu'il 
alloit  fe  donner  ,  lui  fût  redevable  de  fon  éléva- 
vation  »  Anthemius  ,  qui  n'avoit  d'autre  titre  que 
fes  vertus  pour  parvenir  à  l'empire  ,  fut  celui  fur 
lequel  il  jeta  les  ieux  .  Il  étoit  déjà  élevé  à  la 
dignité  de  patricien;  il  n'avoit  que  des  parens  ob- 
feurs  ;  &  comme  il  étoit  fans  intrigues  ,  Ricimer 
efpérant  de  commander  fous  fon  nom  ,  convint 
avec  Léon  ,  empereur  de  Conflantinople  ,  de  le 
revêtir  de  la  pourpre.  Ce  fut  ainfi  qu  Anthemius , 
fans  ambition ,  fut  proclamé  empereur  d'occident . 
On  ne  pouvoit  élever  au  trône  perfone  qui  fût 
plus  capable  de  faire  fortir  l'état  de  la  confufion 
où  il  étoit  plongé  .  Les  loix  étoient  fans  force  , 
les  provinces  étoient  gouvernées  par  des  tyrans 
qui ,  fous  le  nom  de;  empereurs  ,  épuifoient  les 
peuples  par  leurs  exactions  &  les  révoltoient  par 
leur  orgueil  .  Anthemius  ,  confommé  dans  les  a- 
faires,  eût  gouverné  avec  gloire  dans  des  circon- 
ftances  moins  orageufes  ,  mais  il  étoit  né  dans 
un  fiecle  où  il  falloit  plus  de  roideur  dans  le  ca- 
ractère ,  que  de  droiture  dans  le  cœur .  Sidonius , 
qui  nous  a  tranfmis  l'éloge  de  fes  vertus  &  de  fes 
talens  ,•  nous  apprend  qu'il  aimoit  à  récompenfer 
les  gens  de  probité  ,  &  que  les  plus  vertueux 
citoyens  étoient  toujours  préférés  dans  la  diftri- 
bution  des  dignités, mais  trop  mou  &  trop  indul- 
gent, il  manquoit  de  cette  fermeté  impofante  qui 
réprime  ou  punit  les  perturbateurs  du  bien  public. 
Il  étoit  grec  d'origine, d'autant  plus  ataché  à  l'em- 
pereur grec  qu'il  lui  étoit  redevable  de  fa  fortune.. 
Il  lui  prêta  fes  troupes  contre  les  Vandales  d'Afri- 
que .  Le  fuccès  de  cette  guerre  fut  malheureux  , 
l'armée  romaine  fut  taillée  en  pièces  ;  Marcellinus, 
qui  la  commandoit ,  fut  puni  de  fa  défaite  par  fes 
propres  foldats  qui  Paflaflïnerent  .  Ceux  qui  fur- 
vécurent  à  ce  défaire,  remontèrent  fur  leurs  vaif- 
feaux  ,  &  laifïerent  les  Vandales  paifibles  poflef- 
feurs  de  l'Afrique  .  Anthemius  eut  une  nouvele 
guerre  à  foutenir  contre  les.  Vifigoths  qui  ambi- 
tionoient  l'empire  abfolu  des  Gaules.  Ricimer,  qui 
avoit  époufé  fa  fille,  eut  la  perfidie  de  faire  fou- 
lever  l'armée,  laquelle  étoit  plus  favorable  à  un 
ambitieux  qui  prodiguoit  les  récompenfes ,  qu'à, 
un  prince  citoyen  ,  économe  des  biens    de    fes  fa-- 
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jets  .    Anthemius  ,    dévoré    de    chagrins  ,    mourut 
l'an  472  >  après  av0'r  régné  huit  ans.  (T-n.  ) 

Anthemius  eft  auffi  le  nom  d'un  mathémati- 
cien &  machinilte  célèbre  dans  le  fixieme  fiecle , 
du  temps  de  Tlmpereur  Jullinien.  _    < 

ANTIGENE  ,  (  Hifl.  anc.  )  un  des  capitaines 
d'Alexandre,  eut  le  fécond  des  prix  que  ce  con- 
quérant fit  diflribuer  folemnélement  aux  huit  ca- 
pitaines les  plus  braves  de  fon  armée:  c'étoit  bien 
être  nommé  brave  par  les  braves  eux  -  mêmes  .  Ce 
même  Antigène,  après  la  mort  d'Alexandre,  ne 
fut  plus  qu'un  traître  ;  il  livra  Eumenes  à  Anti- 
gone  ,  qui ,  après  lui  avoir  donné  le  prix  promis 
pour  fa  trahifon  ,  voulut  l'empêcher  d'en  ufer 
quelque  jour  à  fon  égard ,  &  le  fit  brûler  vif 
dans  une  cage  de  fer,  cruauté  qui  vaut  bien  une 
trahifon . 

Antigène  efl  auffi  le  nom  d'un  hifiorien  grec, 
cité  par  Plutarque  ,  comme  ayant  parlé  de  la  vi- 
fite  faite  à  Alexandre  par  Thaleflris ,  reine  des 
Amazones . 

On  ne  fait  fi  V Antigène  dont  parle  Virgile, 
dans  (a  cinquième  églogue,  v.  88,  défigne  un 
perfonage  réel . 

At  tu  fume  pedum  :  (  quod ,  me  cum  fœpe  rogaret , 
Non  tulit  Antigènes ,  &  erat  tum  dignus  amari .  ) 

ANTIGÉNIDE;  muficien  thébain,cité  pour  un 
de  ces  effets  puiffans ,  attribués  à  la  mufique  des  an- 
ciens ;  on  prétend ,  qu'exécutant  un  jour  fur  la 
flûte  un  air  guerrier,  en  préfence  d'Alexandre, 
ce  prince,  tranfporté,  fe  jeta  fur  fes  armes,  & 
fut     prêt  à  charger  les  affulans . 

ANTIGONUS,(H;/r.  anc.  )  furnomé  le  cyclope 
ou  le  borgne,  fut  un  des  lieutenans  d'Alexandre 
qui  eut  le  plus  de  part  à  fa  confiance .  Le  héros 
macédonien  ayant  réfolu  de  rétablir  Smyrne  dans 
fon  anciene  fplendeur,  en  raffembla  les  habitans 
qui  erroient  dans  les  déferts ,  depuis  qu'ils  avoient 
été  difperfés  par  les  Lydiens.  Il  jeta  les  fonde- 
mens  d'une  ville  nouvele  au  pied  du  mont  Pa- 
gus,  &  ce  fut  Antigonus  qui  fut  chargé  de  pré- 
fider  à  cette  entreprife  qu'il  exécuta  avec  magni- 
ficence ;  de  forte  qu'il  fut  regardé  comme  le  fon- 
dateur de  la  nouvele  Smyrne ,  qui  tient  encore 
aujourd'hui  le  fécond  rang  parmi  les  villes  de 
l'empire  ottoman.  Alexandre,  qui  ne  confioit  fes 
conquêtes  qu'à  ceux  qu'il  croyoit  capables  de  les 
conferver,  lui  donna  le  gouvernement  de  la  Ly- 
cie  ,  de  la  Phrygie  &  des  pays  circonvoifins .  Les 
lieutenans  de  Darius, après  la  perte  de  la  bataille 
d'Ilîus,  fe  réunirent  pour  faire  une  invafion  dans 
fes  provinces,  qu'ils  croyoient  fans  défenfe  .  En 
effet ,  Antigonus  les  avoir  dégarnies  pour  fortifier 
l'armée  macédoniene  ;  mais  quoiqu'il  n'eût  que 
des  troupes  ramaflees  fans  choix ,  il  n'en  fut  pas 
moins  ardent  à  chercher  l'ennemi ,  &  vainqueur 
dans  trois  combats,  il  rétablit  le  calme  dans  fon 
gouvernement,  &  porta  la  guerre  dans  la  Lycao- 
nie  dont   il   fit   la  conquête.    Alexandre,    qui  fe 
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trouvoit  pendant  l'hiver  dans  une  province  de  la 
Perfe,  dont  les  délices  pouvoient  amolir  le  cou- 
rage de  fes  foldats,  prévint  ce  danger  en  célé- 
brant des  jeux  qui  entretinrent  hur  activité.  Il 
forma  huit  régimens  de  mille  hommes  chacun, 
qu'il  deliina  pour  être  le  prix  de  la  valrur  & 
des  fervices ,  &  ces  *écompenfes  furent  briguées 
comme  la  diltinction  la  plus  honorable;  le  cin- 
quième prix   fut  décerné  à  Antigonus. 

Après  la  mort  du  conquérant,  l'empire  fondé 
par  fes  armes  fit  partagé  entre  les  lieutenans, 
qui  ne  prirent  d'abord  que  le  titre  modeite  de 
gouverneurs  .  Antigonus  eut  dans  fon  partage 
l'Afie  mineure  ,  la  Pamphilie  &  la  grande  Phry- 
gie.  Perdiccas ,  qui,  fous  le  nom  d'Aridée,  frère 
d'Alexandre,  exerçoit  une  elpece  d'autorité  fur 
les  autres  lieutenans  d'Alexandre  ,  vouloit  les  tenir 
dans  l'abaiiïement ,  il  fe  fervit  d'Eumenes,  gou- 
verneur de  la  Cappadoce  ,  pour  leur  faire  la 
guerre.  Antipater  &  Ptolomée  recherchèrent  l'al- 
liance d' Antigonus ,  à  qui  ils  déférèrent  le  com- 
mandement général.  Auffi  tôt  qu'il  fut  à  la  tête 
des  rois  confédérés,  il  pénétra  daas  la  Cappa- 
doce ,  ou  il  eut  à  combatre  un  ennemi  qui  ne 
lui  étoit  inférieur  ni  en  couTage  ni  en  talens, 
Eumenes ,  trahi  par  Antigène,  {Voyez  Anti'ïne) 
lui  fut  livré,  &  au  lieu  de  refpecter  fa  valeur, 
il  le  fit  affaffiner.  Caffandre,  après  la  mort  de 
fon  père  Antipater  ,  ne  put  fupporter  l'afront 
d'avoir  un  collègue  dans  le  gouvernement  de  la 
Macédoine,  il  fe  retira  avec  tous  fes  partifans  au- 
près d' Antigonus,  qui  ,  foutenu  de  leur  apui  ,  fit 
trembler  l'Afie.  Quoiqu'il  n'eût  que  le  tirre  de 
gouverneur,  il  commandoit  en  roi.  Le  fpeftacle 
impofant  d'une  armée  de  foixante  dix  mille  hom- 
mes aguerris,  &  de  trente  éléphans ,  alTuroit  l'exé- 
cution de  fes  ordres.  Les  officiers,  dont  la  for- 
tune n' étoit  pas  fon  ouvrage  ,  furent  dépofés,. 
D'autres,  dont  la  fidélité  lui  étoit  fufpe&e,  fu- 
rent punis  &  dépouillés  :  il  fuffifoit  de  lui  pa- 
roître  redoutable,  ou  d'avoir  l'affection 'de  la  mi- 
lice, pour  être  traité  en  coupable.  Séleucus ,  fa- 
trape  de  Babylone ,  fut  envelopé  dans  la  prolcri- 
ption  ;  Antigonus  lui  demanda  compte  de  fon  ad- 
ministration ,  comme  s'il  eût  été  fon  fujet .  Mais, 
au  lieu  de  fe  foumettre  à  cet  injurieufe  fomma- 
tion  ,  il  fe  retira  à  la  cour  d'Kgypte,où  il  forma 
une  ligue  avec  Ptolomée  ,  Lyfimaque  ,  &  Callan- 
dre,  qui,  comme  lui,  redoutoient  l'ambition  de 
ce  tyran  de  l'Afie.  Ces  rois  confédérés  ayant 
réuni  leurs  forces ,  quirerent  le  ton  de  fupplians 
pour  parler  en  maîtres .  Antigonus  fut  fommé  à 
fon  tour  de  reftituer  la  CappaHoce  &  la  Lycie  à 
Caffandre,  la  Phrygie  à  Lyfimaque  ,  &  Babylone 
à  Séleucus.  Antigonus  ,  feul  contre  tant  d'enne- 
mis, chercha  à  fe  fortifier  de  l'alliance  des  Grecs 
dont  il  fe  déclara  le  protecteur .  Il  fit  publier 
qu'il  ne  prenoit  les  armes  que  pour  les  faire  ren- 
trer dans  la  jouiffance  de  leurs  privilèges,  &  de 
leur  liberté.  Il  fit  la  même  promeffe  aux  Cyré- 
néens  qui   fe   laifTerent   féduire   par   cet    efpoir  ; 
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alors ,  fe  mettant    à  la    tête  d'une   nombreufe  ar- 
mée ,  il  defcendit  du    mont   Taurus,   &  fe  préci- 
pita comme  un  torrent  dans  les  campagnes   de  la 
Cilicie,  tandis  que  fon  fils,  avec  une    flote  nom- 
breufe ,  ataquoit    les  villes    maritimes  de  la  Phé- 
nicie.  Les  Cyrénéens   furent   les   premiers   à  em- 
bralTer  fa   caufe,   &    à   leur   exemple,    les  villes 
lui  ouvrirent  leurs  portes.  Gaza,    Tir    &  Joppé, 
qui    oppoferent    quelque    réfillance,    furent    punis 
par    le    pillage.    L'île    de    Cypre,  alors    en  proie 
aux  factions,  lui  fut  livre'e  par  Pygmalion  ,  dont 
il  avoit  corrompu  la   fidélité .    Ses    profpérités  ne 
furent   pas   fans  mélange  de  revers  :    fon    fils  Dé- 
métrius  perdit  une  bataille  fous  les  murs  de  Gaza  , 
en  Syrie,    &    fa    défaite    fit  rentrer  les    villes  de 
Phénicie    fous    la   domination    de    Ptolomée  ,    qui 
n'ambitiona    d' autres    fruits   de   fa    victoire  ,    que 
l'honeur    de    rétablir    Séleucus  ,    fon    allié,     dans 
Babylone;  il  lui  fournit  des  troupes  dont  le  com- 
mandement fut  confié  à  un  général  préfomptueux  , 
qui ,  plein  de  mépris  pour  la    jeunefle    de  Démé- 
trius ,  s'imagina  qu'il  lui  fuffiroit  de    le  combatre 
pour  le  vaincre.  Il    marcha    fans    précaution,    & 
le  jeune  prince,  informé  de  fa  négligence,  fondit 
fur  lui  &  difperfa  fon  armée.  Antigonus ,    inftruit 
que  fon  fils  avoit    été    défait    dans  les    plaines  de 
Gaza,  dit  froidement:  Ptolomée  a  vaincu    des  en- 
fans,  il  aura  bientôt  des  hommes  à    combatre.  Il 
franchit  le  Taurus  avec  toutes  fes  forces ,  il  entra 
dans  la  Phénicie    qui    fut   rangée  fous    fon  obéif- 
fance .  Les  deux    partis    également    rebutés    de  la 
guerre ,  firent  une  paix  qui  fut  rompue    aulïi  -  tôt 
que  jurée.  Démétrius  commit  les  premières  hofli- 
lités,  en  defcendant  dans  l'île  de  Cypre,   qui  fut 
fa  conquête .  La  flote  de  Ptolomée ,    difperfée  par 
la  tempête ,  ne  put  l'arrêter  dans  le    cours  de  fes 
profpérités.  Ce    fut    dans  ce    temps    qu' Anùgonus 
fe  fit  proclamer  roi  de  l'Afie  ;  il    fut    le    premier 
des  fuccefleurs  d'Alexandre    qui    prit  ce    titre,  & 
fon  exemple  fut    imité    par    tous  les    gouverneurs 
des  autres  provinces.  Anùgonus  fe  regarda  comme 
le  monarque  univerfel ,  &  enflé  de  t  fes    fuccès,  il 
forma    le    deffein    de   conquérir    l'Egypte  :    il  fut 
mal  fécondé  par    la    fortune  ;    fa    flote ,    difperfée 
par  les  vents,  ne  put    féconder    les    opérations   de 
l'armée    de   terre,    qui    eut    beaucoup    à    foufrir. 
Ptolomée  profita  de  cette  circonstance    pour    faire 
déferter   les    troupes    de   fon   ennemi  ;    les   foldats 
mercenaires  fuccomberent  aifément  à    la  féduélion 
de  fes  promettes ,  aimant  mieux  fervir  fous  un  roi 
magnifique  qui  favoit  récompenfer,    que    fous   un 
roi  févere  qui  ne   favoit    que    punir.    Cette  défe- 
ction l'obligea  d'abandoner  l'Egypte  fans  avoir  pu 
l'entamer.  Sa  difgrace  ne  put    humilier    fa  fierté, 
&   perfévérant    à    fe    croire    fupérieur    aux  autres 
rois,    il    traitoit   Ptolomée    de  capitaine    de  vaif- 
feau  ,•  Séleucus ,  de  conducteur  d'éléphans  ;  &  Ly- 
fimaque ,  de   garde    du    tréfor  royal .  Ces  rois  dé- 
daignés réunirent  leurs   forces,    lui    livrèrent   une 
bataille  près  d'Ipfus,    ville  de    Phrygie.    L'impé- 
tueux Démétrius,  dans   le  premier  choc,  difperfe 
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l'ennemi,  &  entraîné  par  fon  courage  imprudent, 
il  pourfuit  les  fuyards  avec  une  chaleur  qui  lui 
ravit  la  victoire.  Il  fe  trouve  par-tout  inverti 
fans  pouvoir  rejoindre  le  corps  de  l'armée  :  l'on 
père,  éfrayé  de  fon  danger,  tente  de  s'ouvrir  un 
paffage  pour  le  dégager  ;  il  fe  précipite  comme 
un  furieux  au  milieu  des  éléphans  &  des  enne- 
mis .  Ses  foldats ,  étonés  de  fon  désefpoir  ,  l'a- 
bandonent  fans  combatre  :  il  tombe  percé  de 
coups  fur  une  foule  de  morts  qu'il  avoit  immo- 
lés. Il  mourut  la  douzième  année  de  l'ère  des 
féleucides  ;  on  lui  donna  le  furnom  de  Cyclope, 
parce  qu'il  étoit  borgne.  (  Tn.  ) 

(  On  a  retenu  d' Antigonus  ou  Anùgone  plufieurs 
mots  mémorables.  C'eit  lui  qui  a  dit  le  premier 
que  la  royauté  efi  une  honête  fervitude ,  &  que  fi 
on  favoit  ce  que  pefe  une  couroae  ,  on  craindrait  de 
fe  la  mettre  fur  la  tête .  Ce  barbare  qui  avoit  fait 
brûler  vif  Antigène  auquel,  après  tout,  il  avoit 
obligation,  &  qu'il  avoit  engagé  à  la  perfidie 
qu'il  ofa  punir  en  lui  ,  étoit  devenu ,  dans  fa 
vieillefle ,  d'une  douceur  extrême,  quelqu'un  s'en 
étonoit:  on  conferve  par  la  douceur,  dit  Antigone, 
ce  qu'on  acquiert  par  la  force  .  Il  étoit  avare ,  & 
amâflbit  de  l'argent  par  toute  forte  de  petits  moy- 
ens, on  lui  oppofoit  l'exemple  d'Alexandre,  qui 
avoit  toujours  paru  dédaigner  l'argent .  Alexandre 
moiffonoit  ,  répondit-  il  ,  moi  ,  je  ne  fais  que 
glaner.  Un  poète  l'appeloit  Dieu  dans  fes  vers. 
Mon  valet-de-chambre  ,  dit-il ,  fait  bien  le  con- 
traire.  Un  philofophe  de  la  feéte  des  Cyniques, 
lui  demanda  une  drachme  ;  c"efl  trop  peu  pour  un 
Prince,  dit  Antigone.  Le  Cynique  alors  demanda 
un  talent.  —  C'eft  trop  pour  un  Cynique.  ) 

Antigonus  GoNATASjfils  de  Démétrius ,  Polior- 
cetes,dont  il  vient  d'être  parlé  dans  l'article -pré- 
cèdent,  &  petit -fils'  &  Antigonus ,  objet  de  ce 
précédent  article,  fut  également  célèbre  par  fon 
courage  &  fes  malheurs ,  il  fut  furnomé  Conatas , 
parce  qu'il  avoit  été  élevé  à  Gone,  ville  de  Thef- 
falie  ;  fon  père  qui  avoit  fait  trembler  l'Afie,  & 
qui  avoit  réuni  tant  de  peuples  fous  fa  domination  , 
ne  lui  IaifTa  pour  héritage  que  la  Macédoine ,  & 
quelques  contrées  de  la  Grèce.  Il  fignala  les  pre- 
miers jours  de  fon  règne  par  fes  victoires  fur  les 
Thébains;  mais  il  fe  rendit  plus  refpectable  par 
fa  piété  filiale,  que  par  fes  talens  militaires.  Son 
père  retenu  à  la  cour  de  Séleucus,  écrivit  aux 
Athéniens  &  aux  Corinthiens  .•  Ne  me  comptez 
plus  au  nombre  des  vivans,  n'ayez  plus  d'égard  à 
mes  lettres,  ni  à  mes  ordres,  ni  à  mon  fceau  ; 
c'eft  à  mon  fils  que  vous  devez  l'obéiflance  , 
il  eft  votre  roi  puifque  je  fuis  captif.  Antigo- 
nus ,  véritablement  touché  du  malheur  de  fon  père, 
ordona  un  deuil  public  ,  &  donna  les  témoi- 
gnages les  moins  fufpects  d'une  profonde  affli- 
ction: infenfible  aux  attraits  du  trône ,  il  n'écouta 
que  la  nature  ,  &  il  écrivit  à  Séleucus  en  ces  ter- 
mes :  „  Je  vous  offre  tout  ce  qui  me  refte  de  l'hé- 
,,  ritage  de  mes  pères  ;  &  fi  ,  pour  vous  en  af- 
„  furer  la  pofleflîon  ,   vous   avez    befoin    de    ma 
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„  têf  ,  vous  pouvez  en  difpofer  ;  ce  faerifice 
„  n'a»,  -a  rien  de  pénible  pour  moi  ,  fi  vous  ren- 
„  dez  la  liberté  à  mon  père  „  .  Ses  prières  fu- 
rent inutiles  ;  &  devenu  maître  d'un  royaume  agi- 
té de  troubles  domeftiques,  il  eut  à  combatre  Pyr- 
rhus ,  roi  d' Épire ,  qui  ,  après  l'avoit  vaincu  ,  le 
dépouilla  de  fes  états  ,  &  fe  fit  proclamer  roi  de 
Macédoine.  Ce  prince  conquérant,  pour  aflurer  le 
fruit  de  fa  victoire  ,  vouloit  l'avoir  en  fa  puif- 
fance  ;  il  le  pourfuivit  de  contrée  en  contrée  ,  & 
l'afliégea  dans  Argos  ,  où  un  mur  ,  s'écroulant 
fous  les  coups  des  machines  de  guerre  ,  l'écrafa 
fous  fes  débris.  Après  fa  mort  ,  Antigonus  entra 
en  poiïefïîon  de  fes  états  dont  il  avoit  été  privé 
pendant  fept  mois .  Ce  fut  fous  fon  règne  que  les 
Gaulois  répandus  dans  l'Afie  ,  ne  laiffoient  aux 
rois  de  l'Orient  que  l'alternative  ,  ou  de  leur 
payer  tribut ,  ou  d'effuyer  leurs  brigandages  .  Go- 
natas  fut  le  feul  des  iucceffeurs  d'Alexandre  qui 
■ne  confentit  jamais  d'être  leur  tributaire ,  &  il  fe 
prépara  courageufement  à  les  combatre  s'il  étoit 
ataqué  .  Ces  barbares ,  étonés  de  fon  refus ,  inon- 
dèrent bientôt  fes  frontières .  Leurs  prêtres  ,  après 
avoir  confulté  les  entrailles  des  viclimes  ,  leur 
prédirent  que  -cette  guerre  leur  feroit  funefte  ; 
mais  ils  fe  flaterent  de  fléchir  les  dieux  par  le  fa- 
erifice de  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher  ;  &  faifis 
d'une  cruauté  impie  ,  ils  égorgent  fur  l'autel  d'Her- 
cule leurs  femmes  8c  leurs  enfans.  La  nature  ou- 
tragée excita  leurs  remords  ;  &  lorfqu'il  furent  en 
préfence  de  l'ennemi  ,  ils  crurent  voir  dans  les 
Macédoniens  autant  d'Euménides  armées  pour  les 
punir  de  leur  fureur  :  ils  paiïent  des  tranfports  de 
l' ivrefTe  à  l'abatement  &  l'inertie .  Cette  victoire 
-délivra  la  Grèce  des  invafions  des  barbares  ;  mais 
iorfqo  Antigonus  efpéroit  en  recueillir  le  fruit  ,  \[ 
vit  fes  frontières  dévaluées  paT  Alexandre  ,  roi  d'-É- 
pire  ,  qui  prit  le  prétexte  de  venger  la  mort  de 
Pyrrhus,  fon  père,  pour  fatisfaire  fon  ambition  . 
Les  deux  partis  en  vienent  aux  mains  ,  &  Gona- 
tas  abandoné  de  fon  armée  ,  e(t  vaincu  &  fait 
prifonier.  La  Macédoine  paffa  fous  la  domination 
d'Alexandre  ,  qui  à  fon  tour  fut  vaincu  &  dé- 
pouillé de  fes  états  par  Démétrius  ,  fils  d'Antigo- 
nus  .  Ce  prince  régna  quarante-quatre  ans  dans 
îa  Grèce,  &  trente  quatre  dans  la  Macédoine:  il 
mourut  âgé  de  quatre-vingts  ans .  Sa  poftérité  ré- 
gna dans  la  Macédoine  jufqu'à  Perfée  qui  en  fut 
le  dernier  rci  ;  &  alors  le  royaume  fut  réduit  en 
province  romaine. 

Antigonus,  fils  d'Ariflobule ,  roi  des  Juifs,  im- 
plora la  protection  de  Pacorus ,  roi  des  Parthes  , 
à  qui  il  promit  mille  talens  ,  &  cinq  cenis  fem- 
mes ,  s'il  vouloit  l'aider  à  monter  fur  le  trône  de 
Judée.  Le  roi  barbare,  féduit  par  l'éclat  de  cette 
promette  ,  fe  tranfporta  à  Jérufalem  ,  alors  en 
proie  à  deux  faclions  dont  l'une  favorifoit  Hircan 
&  Phafelus,  &  l'autre  foutenoit  Antigonus  .  Dès 
que  les  Parthes  furent  maîtres  de  la  ville ,  ils  fe 
faifiiïent  d'Hircan  &  de  Phafelus  qui  furent  jetés 
dans  les  fers.  Phafelus,  inftruit  du  fort  cruel  qui 
H'jhire.  Tome  l. 
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T  atendoit  ,  prévint  fon  arrêt  en  fe  donnant  !» 
mort.  Hérode,  fon  frère  ,  fauva  fa  vie  par  la 
fuite.  Antigonus-,  arbitre  des  deflinées  d'Hircan  . 
daigna  le  laifler  vivre  ,  mais  il  eut  la  barbare 
précaution  de  lui  arracher  les  oreilles  avec  fes 
dents ,  pour  le  rendre  incapable  des  fonctions  da 
facerdoce  .  La  loi  judaïque  excluoit  du  miniftere 
facré  tout  homme  mutilé  ;  Antigonus  fe  crut  alors 
paifible  pcîTeffeur  du  feeptre  &  de  l'encenfoir  ; 
mais  Hérode  ,  qui  s'étoit  réfugié  à  Rome  ,  en 
obtint  du  fecours  pour  fe  rendre  maître  de  jéru- 
falem ;  il  fe  faifit  £  Antigonus  qu'il  envoya  à  An- 
toine pour  le  punir.  Ce  Romain,  charmé  d'avoir 
en  fa  puiflance  le  protégé  d'un  prince  dont  le 
père  avoit  humilié  la  fierté  de  Rome  par  la  dé- 
faite de  Craflus ,  condamna  fon  captif  à  expirer 
fous  la  hache  du  boureau  ,  trente-huit  ans  avant- 
la  naifTance  de  Jéfus-Chrilt .  (  T-n.  ) 

(  Il  y  a  des  hijloires  mémorables  d'un  Antigo- 
nus de  Carifte ,  qui  vivoit  fous  les  deux  premiers 
Ptolomées.  ) 

ANTIMONARCHIQUE,  adj.  (  Hifi.& Polit.) 
ce  qui  s'oppofe  ou  réfille  à  la  monarchie  ou  au 
gouvernement  royal . 

L'anti monarchique  eft  fréquemment  ufité  dans 
le  même  fens  que  Républicain .  (  G  ) 

ANTINE  (  D.  Maur  François  d')  ,  (  Hi/i. 
mod.  )  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint 
Maur ,  a  travaillé  aux  cinq  premiers  volumes  de 
l'édition  de  Ducange,  de  1736  ;  à  la  collection 
des  hitforiens  de  France,  &  à  l'art  de  vérifier  les 
dates,  1750  ,  in-q.0  Ce  dernier  ouvrage  a  été 
réimprimé  in-folio  en  1770  ,  par  les  foins  de  D. 
Clément,  qui  l'a  confidérablement  augmenté. 

ANTINOUS  ,  (  Hifï.  anc.  ).  C'eft  le  nom  de 
ce  trop  équivoque  ou  trop  peu  équivoque  ami  d'A- 
drien ,  qui  e(t  une  tache  éternele  dans  la  vie  de 
cet  empereur.  Il  mourut  l'an  129  de  Jéfus-ChriiK 
Les  uns  difent  qu'il  fe  noya  dans  le  nil  ;  les  au- 
tres que  ,  dans  un  faerifice  offert  aux  Dieux  pour 
la  prolongation  des  jours  d'Adrien  ,  il  voulut 
être  la  victime,  &  s'immola  lui-même.  Si  ce  fait 
eft  vrai,  il  aimoit  encore  plus  Adrien  qu'il  n'en 
étoit  aimé ,  &  comment  met-on  une  générofité  fî 
foie  dans  un  fentiment  contre  nature  ?  Qu'Adrien 
l'ait  pleuré,  rien  de  plus  naturel  ;  mais  il  lui  éri- 
gea des  temples,  lui  donna  des  prêtres  ,  des  pro- 
phètes ,  un  oracle  ,  &  l'adora  mort  auflï  -  bien 
que  vivant .  Il  fit  fraper  des  médailles  en  fon  ho- 
neur;  on  en  a  encore  quelques-unes  où  il  elt  re- 
préfenté  en  Bacchus  ;  c'étoit  un  Grec  de  Bithynie. 

ANTIOCHUS  I,ou  Antiochus  Soter  ,  (Hift. 
de  Syrie)  ;  ce  nom  donné  à  plufieurs  rois  de  Syrie 
jeté  une  grande  confufion  dans  leur  hiftoire  ,  & 
ce  n'eft  que  par  leur  furnom  qu'on  peut  les  di- 
ftinguer  les  uns  des  autres  .  Le  premier  qui  le 
porta  étoit  fils  de  Séleucus  ,  capitaine  &  fuccef- 
feur  d'Alexandre  dont  il  recueillit  les  plus  riches 
héritages  .  Ce  fut  lui  qui  fut  le  fondateur  de 
l'empire  de  Syrie,  qui  domina  fur  la  plus  grande 
partie  de  l'Afie,  &  qui,  le  premier,  prit  le  titre 
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•de  roi  au  lieu  de  celui  de  fatrapt\  dont  s'e'toient 
contentés  les  lieutenans  du  héros  Macédonien.  Ce 
prince,  célèbre  par  fa  tendrelïe  pour  fes  enfans  , 
étoit  inquiet  de  la  fanté  de  fon  fils  qu'il  voyoit 
tomber  de  jour  en  #  jour  dans  le  dépéridement  . 
Érafiflrate,  qui  étoit  fon  médecin  &  fon  favori  , 
lui  révéla  que  cette  maladie  avoit  fa  fource  dans 
un  amour  violent  ,  dont  le  jeune  prince  brûloir 
pour  Stratonice  ,  époufe  chérie  du  vieux  monar- 
que ,  qui  en  avoit  déjà  un  fils  .  La  tendreffe  pa- 
ternele  étoufa  tout  autre  fentiment  ,  &  ce  père 
complaifant  lui  fit  le  facrifice  de  ce  qu'il  avoit 
de  plus  cher.  Stratonice  pafl'a  dans  le  lit  du  jeune 
Antiochus  ,  &  il  en  eut  un  fils  qui  régna  après 
lui  .  (  Cette  aventure  que  tous  les  auteurs  mo- 
dernes ,  fur  la  foi  des  anciens  ,  raportent  comme 
Ij  elle  étoit  fans  difficultés  &  qu'il  n'y  eût  rien 
de  plus  (impie  ,  paroît  apartenir  plutôt  à  la  fable 
qu'à  l'hiltoire  .  Chez  quelle  nation  ,  même  bar- 
bare, &  pourvu  feulement  qu'elle  ne  foit  pas  en- 
tièrement fauvage  ,  a-ton  vu  jamais  une  femme 
pafler,  ainfi  du  lit  du  père  dans  celui  du  fils  ,  & 
avoir  des  enfans  de  l'un  &  de  l'autre  ?  Quelles 
ioix,  quelles  mœurs  ont  jamais  pu  autorifer  ce 
renverfement  monltrueux  de  toutes  les  idées  du 
mariage  ? 

Quoà  genus  hoc  hom'mum ,  qu£ve  hune  tam  bar- 

bara  mortm 
Permittit  patria ?  ) 

Séleucus  ,  quelque  temps  après ,  fut  aiïafflné  dans 
une  terre  étrangère  ;  fon  fils  tendre  &  reconoif- 
fant  recueillit  fes  cendres  ,  les  dépofa  dans  un 
temple  qu'il  fit  bâtir  à  fon  honeur  ,  &  ou  il  lui 
fit  rendre  un  culte  &  les  honeurs  divins  .  Après 
avoir  ainfi  fatisfait  à  la  piété  filiale,  il  fe  prépa- 
ra à  tirer  vengeance  de  PtoloméeCeraunus,  meur- 
trier de  Séleucus ,  &  ufurpateur  du  trône  de  Ma- 
cédoine. C'étoit  dans  le  temps  que  Pyrrhus  mé- 
ditoit  fon  expédition  contre  les  Romains  .  Ce 
prince  ,  dont  la  puiflance  étoit  refpeflée  de  tous 
fes  voifins  ,  crut  devoir  prévenir  une  guerre  dont 
le  feu  pouvoir  fe  communiquer  à  fes  états  pen- 
dant fon  abfence  .  Il  s'érigea  en  arbitre  des  que- 
reles  des  deux  rois,  qu'il  força  de  faire  la  paix, 
fans  pouvoir  les  rendre  amis  .  À  la  mort  de  Sé- 
leucus ,  plufieurs  provinces  s'étoient  fouftraites  à 
la  domination  des  rois  de  Syrie  ,  &  la  défection 
avoit  été  prefqu'  univerfele  dans  les  pays  fitués  au 
delà  du  mont  Taurus ,  où  étoit  le  fiége  de  la  ré- 
bellion .  Antîochus  voulant  recueillir  la  fucceffion 
entière  de  fon  père ,  leva  une  puilTante  armée  dont 
il  confia  le  commandement  à  Patrocle  ,  capitaine 
courageux  &  expérimenté  .  Ce  général  tourna  fes 
armes  contre  Héraclée  ,  dont  les  habitans  prévin- 
rent leur  ruine  par  une  prompte  foumiffion  .  Il 
traverfa  enfuite  la  Phrygie  pour  entrer  dans  la 
Bithynie  :  &  comme  il  ne  connoifibit  point  le 
pays  ,  il  tomba  dans  des  embûches  où  il  périt 
avec  toute  fon  armée.  Antiochus  ,    humilié  de  ce 
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revers,  ne  fongea  qu'à  le  réparer.  Nicomede,  roi 
de  Bithynie  ,  fe  fortifia  de  l'alliance  des  Héra- 
cléens.  Antigone,qui  avoit  des  prétentions  fur  la 
Macédoine ,  qu  Antiochus  réclamoit  comme  le  pa- 
trimoine de  fon  père  ,  prit  parti  pour  fes  ennemis. 
Cette  querele  embrâfa  l'Aile;  Antiochus  ,  par-tout 
vainqueur,  recula  les  limites  de  fes  états  ,  &  fe 
trouvant  allez  puiffant,  il  abandona  la  Macédoine 
à  Antigone ,  dont  il  fe  fit  un  ami  .  Ces  deux 
princes  reconciliés  ,  unirent  leurs  forces  contre  les 
Gaulois  qui  infeitoient  l'Afie  de  leurs  briganda- 
ges ,  &  qui  faifoient  acheter  la  paix  à  tous  les 
louverains  .  Antigone  aima  mieux  les  combatre 
que  d'être  leur  tribut -ire  .  Il  marcha  contr'eux  , 
&  ces  barbares  ,  étonés  de  fes  forces  ,  tâchèrent 
de  fe  rendre  les  dieux  favorables  par  un  facrifice 
inhumain.  Avant  d'engager  l'action  ,  ils  égorgè- 
rent, au  pied  de  l'autel  ,  leurs  femmes  &  leurs 
enfans.  La  nature  indignée  de  cette  atrocité  ,  re- 
prit bientôt  fes  droits;  revenus  à  eux-mêmes,  ils 
s'imaginèrent  que  les  hommes  qu'ils  avoient  à  com- 
batre étoient  autant  de  furies  armées  pour  les  pu- 
nir ,  &  tous  fe  laifferent  maflacrer  fans  oppofer  de 
réfiilance .  Cette  vi&oire  ,  qui  purga  l'Afie  d'un 
elfaim  de  brigands ,  fit  donner  à  Antiochus  le  fur- 
nom  de  Soter ,  qui  lignifie  Libérateur  .  L'hiltoire 
raporte  qu' Antiochus  exécuta  de  grandes  chofes  en 
Afie  pendant  plufieurs  années  ;  mais  elle  ne  nous 
en  a  point  tranfmis  le  détail .  Il  fut  le  fondateur 
de  deux  villes  ;  favoir  ,  Antioche  dans  la  Mar- 
giane,  province  de  la  Parthie  ,  &  Apamée  dans 
la  Phrygie  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  fa 
mère  ;  il  y  tranfporta  tous  les  habitans  de  Cé- 
lenne.Ce  monarque,  chargé  d'années  &  de  gloire, 
mourut  à  Éphefe  après  un  règne  de  vingt  ans  . 
Les  Athéniens  établis  à  Lemnos  lui  décernèrent 
les  honeurs  divins  ,  conjointement  avec  fon  père 
Séleucus  .  Les  habitans  de  Smyrne  érigèrent  un 
temple  à  V  honeur  de  fa  femme  Stratonice  ,  qui 
fut  adorée  fous  le  nom  de Fcnus  Stratonice.  L'oracle 
d'Apollon  fit  jouir  ce  temple  du  droit  d'afyle  . 
Après  la  mort  de  Stratonice ,  il  époufa  une  autre 
femme  dont  il  eut  une  fille  nommée  Laodice. 

Dans  les  médailles  qui  nous  relient  de  ce  prince  , 
il  n'eft  défigné  que  par  ces  mots  Antiochus  ,  roi. 
Sur  le  revers  il  elt  repréfenté  en  Apollon  ,  parce 
que  tous  les  Séleucides  fe  glorifioient  de  tirer  leur 
origine  de  ce  dieu.  Laodice,  aïeule  £  Antiochus  > 
pendant  que  fon  mari  etoit  occupé  à  la  guerre  , 
publia  qu'en  dormant  elle  avoit  eu  commerce  avec 
Apollon  ;  &  fur  ce  témoignage  ,  on  ne  conterta 
pas  aux  Séleucides  une  origine  céleUe. 

Antiochus  II  ,  fils  d'Antiochus  Soter  ,  &  de 
Stratonice  ,  monta  fur  le  trône  de  Syrie  après  la 
mort  de  fon  père  .  Les  Miléfiens  qu'il  afranchit 
de  la  tyrannie  de  Timarque  ,  lui  déférèrent  le 
furnom  de  Dieu  ,  par  une  adulation  facrilége .  À 
fon  avènement  au  trône  ,  il  tourna  fes  armes 
contre  Byfance  ;  mais  le  fecours  que  les  Héra- 
cléens  envoyèrent  à  cette  ville,  la  mirent  en  état 
de  défenfe;  il   fe   contenta   d'éclater   en    menaces 
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contre  un  peuple  qu'il  étoit  dans  l'impuifîance  de 
punir  .  Ce  prince  ,  conformément  aux  dernières 
volontés  de  fon  père ,  renouvela  la  guerre  com- 
mence'e  contre  Ptolomée  ,  roi  d'Egypte  ,  &  il 
marcha  contre  lui  avec  toutes  les  forces  de  l'Orient . 
Le  commencement  de  cette  guerre  lui  fut  glo- 
rieux,  &  la  fin  lui  devint  funefte.  Ptolomée  lui 
donna  fa  fille  en  mariage,  &  cette  union,  for- 
mée par  la  politique,  fufpendit  leurs  haines  fans 
les  éteindre.  L'empire  de  Syrie  étoit  déchiré  par 
des  rebellions  toujours  punies  &  toujours  renaif- 
fantes.  Arface  ,  iffu  des  anciens  rois  de  Perfe  ,  fe 
révolta  contre  Agatocle,  quAntiochus  en  avoit 
fait  gouverneur.  Les  peuples,  pleins  de  refpect  pour 
le  fang  de  fes  anciens  maîtres ,  fe  rangèrent  en 
foule  fous  fes  drapeaux  .  Ce  fut  lui  qui  fut  le  fon- 
dateur de  l'empire  des  Parthes,  l'an  6?  de  l'ère 
des  Séleucides.  Dans  le  même  temps  Théodote  fit 
révolter  mille  villes  de  la  Baclriane,  &  cet  exem- 
ple fut  fuivi  de  prefque  tous  les  peuples  de  l'O- 
rient. Les  Grecs,  chaflés  de  ces  provinces  où  ils 
avoient  des  établiflemens  ,  n'eurent  de  refïources 
que  dans  leur  courage.  Ils  formèrent  une  armée 
qui  pénétra  jufqu'aux  extrémités  de  l'Inde  ,  &  qui 
conquit  des  pays  qui  avoient  été  ignorés  d'Ale- 
xandre. Antiockus  ayant  appris  la  mort  de  Pto- 
lomée, dont  il  avoit  époulé  la  feeur,  rapela  au- 
près de  lui  Laodice ,  fa  première  époufe .  Cette 
princeffe,  moins  fenfible  au  plaifir  de  fon  rapel 
qu'à  la  crainte  d'être  la  victime  d'une  nouvele 
inconllance ,  égorgea  fon  mari  pour  afl'urer  le  trô- 
ne à  fon  fils .  Ce  fut  ainfi  que  périt  Antiochus 
après  un  règne  de  quinze  ans  .  Quoiqu'ennemi 
d'Eléazar  ,  pontife  des  Juifs ,  il  n'étendit  point  fa 
haine  fur  eux  ;  il  les  fit  jouir  du  droit  de  citoyens 
dans  toutes  les  villes  de  l'Ionie  ,  &  il  leur  permit 
de  vivre  félon  leurs  loix ,  leurs  ufages  &  leurs 
rites  facrés ,  ou  plutôt  il  leur  confirma  ces  privi- 
lèges qui  leur  avoient  été  acordés  par  Séleucus 
Nicanor.  Il  mourut  l'an  66  de  l'ère  des  Séleucides . 
Les  habitans  de  Smyrne  lui  décernèrent  les  honeurs 
divins  ,  &  chaque  particulier  l'honora  d'un  culte 
qui  étoit  un  témoignage  de  fes  bienfaits  .  On  n'a 
point  gravé  le  furnom  de  dieu  fur  fes  médail- 
les, &  on  ne  le  diftingue  des  autres  princes  de  fon 
nom,  qu'à  fon  nez  court  &  recourbé. 

Antiochus  III,  fut  de  fon  vivant  furnomé  le 
grand  ,  &  ce  titre  lui  a  été  confirmé  par  la  po- 
frérité,  qui  feule  a  droit  de  le  déférer  aux  rois .  Il 
étoit  fils  de  Séleucus  fécond  &  de  Laodice.  Il  fuc 
céda  à  fon  frère  Séleucus  III ,  qui  ne  fit  que  paroî- 
tre  fur  le  trône  .  L'empire  des  Séleucides  étoit 
alors  en  proie  à  la  rébellion;  chaque  province 
fournifsoit  un  ambitieux  qui  afpiroit  au  pouvoir 
fouverain  .  C'étoit  fur-tout  dans  les  pays  fitués  au 
delà  du  mont  Taurus,  que  l'efprit  de  révolte  étoit 
le  plus  répandu  .  Antiochus  eut  fes  propres  fujets 
à  conquérir  ;  &  ceux  qu'il  honora  le  plus  de  fa 
confiance  furent  fes  plus  dangereux  ennemis  . 
Deux  frères  ,  dont  l'un  nommé  Moton  &  l'autre 
Alexandre  ,    avoient  obtenu    les   gouvernemens  de 
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la  Perfe  &  de  la  Médie  ;  dès  qu'ils  furent  armés 
du  pouvoir  ,  ils  s'en  fervirent  pour  fe  rendre  in- 
dépendans  d'un  prince  dont  ils  méprifoient  la  jeu- 
nette. Antiochus,  inflruit  de  leur  révolte,  envoya 
contr'eux  Hérodote  &  Xénon ,  &  ne  voulant  point 
avoir  de  fujets  à  combatre  ,  il  fe  mit  à  la  tête 
d'une  autre  armée  pour  faire  la  conquête  de  la 
Célé-Syrie,  dont  Théodote  ,  qui  en  étoit  gouver- 
neur ,  avoit  promis  de  le  mettre  en  pofieflion  . 
Le  monarque  Syrien  fut  reçu  dans  Tyr  &  Pto- 
lêmaïdc  comme  un  libérateur  .  Il  fut  arrêté  dans 
le  cours  de  fes  profpérités  par  l'inondation  du 
nil  qui  fervit  de  bariere  à  l'Egypte  .  Il  fe  re- 
tira à  Séleucie  ,  fur  l'Oronte  ,  où  il  accepta  la 
paix  qui  lui  fut  offerte  par  Ptolomée,  &  qui  lui 
étoit  néceflaire  pour  réunir  toutes  fes  forces  contre 
fes  fujets  rebelles.  Ses  lieutenans  avoient  été  tail- 
lés en  pièces .  Zenate ,  qui  leur  fut  fubllitué  dans 
le  commandement,  efluya  des  revers  qui  laifferent 
Molon  maître  de  plufieurs  provinces  .  Antiochus 
fentit  alors  la  néceflité  de  fe  montrer  lui-même 
aux  rebelles  .  Il  les  joignit  dans  les  plaines  d'A- 
pollonie  .  Sa  préfence  pénétra  de  refpect  les  fol- 
dats  de  Molon ,  qui  paflerent  dans  fon  camp  ,  & 
ce  chef  fe  vit  abandoné.Le  monarque,  vainqueur 
fans  effufion  de  fang,  tourna  fes  armes  contre  plu- 
fieurs peuples  barbares  qui  faifoient  des  invafions 
dans  fes  états  .  Ses  premiers  coups  tombèrent  fur 
le  chef  d'un  de  ces  peuples,  nommé  Artabazane, 
vieillard  qui  ,  trop  foible  pour  réfifler  aux  forces 
de  l'Afie  ,  fouferivit  à  toutes  les  conditions  qui 
lui  furent  preferites  .  Son  petit  empire  fubfiiloit 
depuis  plufieurs  fiecles.  Alexandre  en  avoit  dédai- 
gné la  conquête. 

Tandis  <\u  Antiochus  étoit  occupé  à  cette  guerre, 
Acheus,  fon  parent ,  qu'il  avoit  établi  gouverneur 
des  provinces  fituées  au  delà  du  Taurus  ,  s'en  fit 
proclamer  roi  dans  la  ville  de  Laodice  en  Phry- 
gie.  Antiochus  différa  de  le  punir  pour  marcher 
contre  le  roi  d'Egypte  ,  qu'il  regardoit  comme 
l'artifan  de  cette  révolte.  Ces  deux  princes  for- 
moient  des  prétentions  fur  la  Célé-Syrie,  la  Phé- 
nicie,  la  Judée  &  Samarie;  &  comme  ils  n'apui- 
oient  leur  demande  fur  aucun  titre  ,  il  n'y  avoit 
que  la  force  qui  pût  en  décider  .  Antiochus  fe 
mit  à  la  tête  de  fon  armée  ,  les  Egyptiens  l'a- 
tendirent  dans  une  chaîne  des  montagnes  du  Liban. 
Ce  fut-là  que  s'engagea  une  fcêne  meurtrière,  où 
les  Syriens  eurent  tout  l'avantage.  On  livra,  dans 
le  même  jour  fur  mer ,  un  fécond  combat  ,  dont 
le  fuccès  fut  indécis  .  Les  Égyptiens  vaincus  fur 
terre,  choifirent  une  pofition  fi  avantageufe  ,  que 
le  vainqueur  ne  put  profiter  de  fes  avantages.  La 
campagne  fuivante  fut  mémorable  par  la  bataille 
de  Gaza.  Antiochus  vaincu,  abandona  fes  conquê- 
tes ,  &  fe  retira  dans  fes  états  avec  les  débris  de 
fon  armée  ,  qu'il  employa  contre  Acheus  .  Ce 
rebelle,  vivement  pourfuivi ,  fe  réfugia  dans  Sar- 
des, ville  extrêmement  fortifiée,  d'où  il  fe  flatoit 
de  défier  les  vengeances  d'un  maître  irrité.  Il  y 
fut  trahi  par  un  Cretois  qui  le  livra  à  Antioclms. 

Zz  i; 
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Les  droits  du  fang  ne  purent  le  fouftraîre  au  fup- 
plice  ;  fa  tête  fut  atachée  à  une  croix  pour  fervir 
d'exemple  à  ceux  qui  feroient  tentés  de  l'imiter  . 
Anùochus  eut  une  nouvele  guerre  à  foutenir  contre 
Arface,  fils  de  celui  qui  avoit  fondé  l'empire  des 
Parthes  .  Il  trouva  pour  lors  un  ennemi  vérita- 
blement digne  de  lui  .  Arface  montra  tant  de 
grandeur  &  de  capacité,  qu  Anùochus  aima  mieux 
l'avoir  pour  ami  que  d'être  dans  la  néceffité  de  le 
traiter  en  rebelle  .  Leurs  armées  réunies  marchè- 
rent contre  Eutydeme  qui  avoit  envahi  la  Baflria- 
ne.  Cette  guerre  tira  en  longueur;  &  quoiqu'^>;- 
tiochus  la  fTt  en  grand  capitaine  ,  il  trouva  par- 
tout un  ennemi  formidable  .  Rebuté  de  combatre 
fans  fruit,  il  Iaifla  Eutydeme  en  pofTeffion  de  fes 
ufurpations  ,  &  s'en  fit  une  bariere  contre  les 
Scythes  Nomades  ,  qui  fans  cette  infeftoient  fes 
frontières .  Ce  prince  ,  incapable  de  repos  ,  ne  fe 
plaifoit  que  dans  le  tumulte  des  armes  ;  &  quand 
le  calme  régnoit  dans  fes  états  ,  il  portoit  la 
guerre  chez  fes  voilins.  L'Egypte ,  afoiblie  par  fes 
divifions ,  excita  fon  ambition  .  II  rechercha  l'al- 
liance de  Philippe  de  Macédoine  ,  également 
avide  de  partager  une  fi  riche  proie  .  Anùochus 
entra  dans  la  Célé-Syrie  ,  dont  il  fit  la  conquête, 
tandis  que  Philippe  ,  qui  s'étoit  avancé  dans  la 
Cherfonefe  de  Thrace  ,  -en  impofoit  à  l'Egypte  . 
Les  Romaias  ,  fiâtes  du  titre  de  protecteurs  des 
peuples  ,  &  d'arbitres  des  rois  ,  écoutèrent  les 
plaintes  des  habitans  d'Alexandrie,  qui  craignant 
de  tomber  fous  une  domination  étrangère  ,  implo- 
rèrent leur  affiftance  .  Le  sénat  envoya  des  am- 
baffadeurs  aux  deux  monarques  pour  leur  offrir 
l'alternative  ou  d'avoir  Rome  pour  ennemie  ,  ou 
de  mettre  bas  les  armes  .  Anùochus  affecta  une 
aveugle  déférence  pour  un  ordre  qui  humilioit  en 
fecret  fa  fierté.  Il  s'éloigna  de  l'Egypte  avec  fon 
armée  qu'il  conduifit  contre  Attale  ,  roi  de  Per- 
game  &  allié  des  Romains  .  Le  sénat  lui  envoya 
un  ambaffadeur  pour  lui  fignifier  qu'il  eût  à  s'ab- 
ftenir  de  toutes  hoftilités  contre  ce  prince  ;  &  cet 
ordre  fut  exécuté  fans  réplique  .  Tandis  qu  An- 
ùochus éroit  occupé  à  cette  guerre ,  Ptolomée  lui 
enleva  la  Célé-Syrie  &  la  Judée.  Anùochus  arma 
pour  les  bords  du  Jourdain ,  &  le  vainqueur  entra 
triomphant  dans  les  villes  de  Sidon  &  de  Gaza  , 
dont  les  richeffes  furent  la  proie  du  foldat  .  An- 
ùochus ambitionoit  de  rendre  à  fon  empire  l'éclat 
qu'il  avoit  eu  fous  les  premiers  Séleucides  ,  par 
la  réunion  des  provinces  fituées  au  delà  du  Tau- 
rus  r  mais  la  guerre  d'Egypte  l'empêchoit  de  por- 
ter fes  forces  vers  l'orient  .  Ce  fut  pour  la  ter- 
miner qu'il  donna  fo  fille  en  mariage  à  Ptolomée 
dont  il  défiroit  fe  faire  un  allié.  Cette  princeffe  , 
devenue  reine  d'Egypte,  en  embraffa  les  intérêts. 
Ce  fut  elle  qui  foilicita  les  Romains  à  faire  la 
guerre  à  fon  père  .  Anùochus  ,  trop  fier  pour 
fléchir  fous  l'orgueil  de  ces  maîtres  du  monde  , 
aima  mieux  être  leur  ennemi  que  leur  efclave  . 
Annibal  ,  fugitif  de  Carthage  ,  que  lui  feul  pou- 
voit   défendre  ,    alla   le  joindre   à   Êphefe   pour 
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TarTermir  dans  le  deflein  de  faire  la  guerre  au-x 
Romains  .  Il  fut  reçu  avec  magnificence  ;  il  pro- 
pofa  de  tranfporter  le  théâtre  de  la  guerre  dans 
l'Italie  ,  comme  le  feul  pays  où  ce  peuple  con- 
quérant fût  aifé  à  vaincre.  Il  ne  demanda  que  cent 
vaifleaux  avec  dix  mille  hommes  de  pied  &  mille 
chevaux  qu'il  devoir  joindre  aux  forces  de  Car- 
thage. Sesconleils  ne  furent  point  fuivis.  Les  cour- 
tifans ,  jaloux  de  la  faveur  de  cet  i  1 1  u if re  fugitif,  le 
calomnièrent  dans  l'efprit  du  monarque  :  &  le  plus 
grand  gtneral  du  fiecle  fut  traité  comme  un  bani. 
Anùochus  ,  indocile  a  l'es  leçons,  fut  vaincu  près 
des  Thermopiles,  parAflyrius,  qui  le  força  d'aban- 
doner  la  Grèce  &  de  fe  retirer  en  Afie  .  Sa  puif- 
fance  ébranlée  par  ce  premier  coup  ,  fut  prefque 
ruinée  par  une  féconde  défaite  ;  après  une  guerre 
où  il  avoit  été  l'aggreffeur ,  il  accepta  une  paix 
honteufe,  qui  lui  enleva  la  domination  de  toutes 
les  provinces  fituées  au  delà  du  Taurus .  Il  fallut 
encore  qu'il  fe  fournît  à  payer  pendant  dix  ans  ua 
tribut  qui  épuifa  fes  tréfors .  Il  voulut  en  remplir 
le  vide  en^enlevant  les  dépouilles  du  temple  de 
Jupiter  en  Elemaïde .  Ce  facrilége  ne  refia  point 
impuni;  les  barbares,  indignés  de  l'outrage  fait  à 
leurs  dieux  &  à  leurs  autels ,  le  furprirent  &  l'af- 
fafïinerent  .  D'autres  prétendent  qu'il  fut  tué  au 
milieu  d'un  fellin  par  fes  courtifans .  Ce  prince 
[aida  une  grande  réputation  de  clémence  &  de 
bonté.  Il  porta  la  libéralité  jufqu'à  la  profufion . 
Ennemi  du  pouvoir  arbitraire  ,  il  fit  publier  un 
édit  qui  défendoit  de  lui  obéir  toutes  les  fois  qu'il 
ordoneroit  quelque  chofe  de  contraire  à  la  loi  ; 
aflurant  qu'il  ne  vouloit  régner  que  par  elle . 
(  Plufieurs  defpotes  ont  fait  une  pareille  ordonan- 
ce ,  &  ce  n'elt  qu'un  acte  populaire  qui  n'en- 
gage à  rien .  L'autorité  refte  toujours  maitreffe 
d'interpréter  la  loi  &  de  prouver  qu'elle  n'eft  jamais 
contraire  à  la  volonté  du  moment  .  )  Il  fit  réta- 
blir Alexandrie,  ville  du  golfe  Perfique,  au  con- 
fluent du  Tygre  &  de  l'Eulée .  La  ville  de  Pelée, 
embélie  par  fa  magnificence ,  fut  appelée  Ant'to- 
che  .  Il  protégea  les  lettres  &  les  arts,  que  ùt  vie 
agitée  l'empêcha  de  cultiver  .  L'hiflorien  Mnefo- 
ptoleme  fut  fon  plus  cher  favori.  Quiconque  fait 
de  grandes  chofes  aime  ceux  qui  les  tranfmettent 
à  la  polJérité.  Dans  les  différens  périodes  de  fa  vie 
il  fut  différent  de  lui-même.  Il  parut  dans  fa  jeu- 
nefie  capable  de  tout  exécuter  ;  mais  appefanti  par 
l'âge,  il  n'eut  plus  la  même  activité.  Les  mé- 
dailles de  ce  prince  font  extrêmement  rares.  Il  y  eft 
repréfenté  fous  la  figure  d'un  jeune  homme,  la 
tête  nue,  avec  un  nez  long  &  pointu  .  Il  régna  trente- 
fept  ans,  &  mourut  dans  la  126e  année  de  l'ère  des 
Séleucides.  Il  Iaifla  neuf  enfans ,  cinq  fils  &  quatre 
filles. 

Antiochus  IV,  joignit  au  furnom  de  dieu  celui 
tfép'iphane  ou  i'illuftre  .  Les  Romains  ,  après  la 
défaite  de  fon  père  Anùochus  le  grand ,  le  deman- 
dèrent pout  otage .  Il  fut  élevé  à  Rome  ,  &  on 
lui  fit  bâtir  un  palais  où  il  fut  traité  avec  une 
magnificence  royale.  L'échange  des  otages  fe  fa> 
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foit  tous  les  trois  ans  .  Dénr.'trius ,  fils  du  roi  Sé- 
lcucus ,  fon  frère,  fut  envoya  à  Rome  pour  le 
remplacer.  Antiochus  en  partit  avec  l'idée  qu'il 
ne  falloir  que  de  l'argent  pour  en  corrompre  tous 
les  habitans ,  tant  la  vénalité  avoit  corrompu  les 
mœurs  de  ce  peuple  autrefois  fi  magnanime.  En 
arivant  à  Athènes,  il  apprit  que  le  roi  Séleucus 
fon  frère  avoit  e'te'  aflafliné  par  He'liodore  qui 
avoit  cru  par  ce  meurtre  le  frayer  un  chemin  au 
trône  de  Syrie.  Attale  &  Eumene ,  deux  autres 
de  fes  frères ,  vinrent  le  joindre  dans  la  Grèce  , 
&  ils  marchèrent  enlembie  contre  le  meurtrier  de 
Séleucus,  dont  ils  dilliperent  les  partiians .  Ce  fut 
par  le  confeil  de  fes  deux  frères  qu'il  envahit  la 
puiffance  fuprême  qui  apartenoit  à  leur  neveu 
commun,  De'métrius ,  fils  de  Séleucus.  Dès  qu'il 
fut  armé  du  pouvoir ,  il  s'abandona  à  tous  fes 
penchans  ;  il  fortoit  de  f  n  palais  avec  quelques 
compagnons  de  fes  débauches ,  &  donnoit  au  pu- 
blic le  fpectacie  fcandaleux  de  l'ivrefle  6c  de  l'in- 
tempérance .  Quelquefois  il  fe  montroit  fans  fuite, 
vêtu  d'une  robe  d'or  ,  portant  fur  fa  tête  une 
courone  du  même  métal ,  &  prodigue  fans  être 
libéral  ,  il  jetoit  de  l'argent  à  la  populace  .  Il  fe 
rendoit  quelquefois  dans  la  place  publique  où  , 
vêtu  à  la  romaine ,  il  arrêtoit  les  paiïans ,  dont 
il  follicitoit  à  prix  d'argent  les  fuffrages  pour  le 
nommer  édile  ou  tribun  du  peuple;  &  lorfqu'il 
avoit  été  nommé,  il  fe  plaçoit  fur  une  chaife 
d'ivoire  pour  rendre  la  juftice .  Il  faifoit  paroître 
la  même  extravagance  dans  la  diflribution  des 
charges  &  des  honeurs  ;  &  plus  fon  choix  étoit 
fcandaleux  &  bizâre,  plus  il  croyoit  jouir  de  fon 
pouvoir.  Ce  fut  par  un  de  ces  caprices  qu'il  dé- 
pouilla de  la  fouveraine  facrificature  des  Juifs  , 
Onins  ,  refpectable  par  fa  fcience  &  fes  mœurs  , 
pour  en  revêtir  Jafon ,  flétri  par  fes  impiétés  .  Ce 
prêire  facrilége  introduisit  les  cérémonies  de  la 
Grèce  dans  le  temple  de  Jérufalem  ;  quelques 
Juifs  apoftats  qui  lui  étoient  dévoués, &  qui  jou- 
iflbient  du  droit  de  bourgeoifie  dans  Antioche  , 
y  furent  envoyés  avec  de  grandes  fommes  d'ar- 
gent ,  pour  fournir  aux  dépenfes  des  facrifices 
qu'on  offroit  à  Hercule ,  &  la  circoncifion  fut  dé- 
fendue. 

Quoiqu  Antiochus  fût  bizâre  dans  fes  goûts  ,  & 
fans  frein  dans  fes  penchans ,  il  n'étoit  pas  fans 
élévation  dans  l'efprit;  mais  s'il  eut  des  talens  , 
il  n'en  montra  fouvent  que  l'abus.  La  Palefiine 
&  la  Célé-Syrie  étoient  depuis  long-temps  une 
femence  de  guerre  entre  l'Egypte  &  la  Syrie  , 
Ptolomée  Philometor  les  revendiquoit ,  prétendant 
que  dans  le  partage  de  la  fucceffion  d'Alexandre, 
ces  provinces  avoient  été  cédées  à  Soter  ,  &  que 
les  rois  Syriens  n'en  jouiiïoient  que  par  droit  de 
conquête .  Antiochus  informé  des  préparatifs  de 
Ptolomée ,  le  prévint  par  fa  célérité .  Son  armée 
nombreufe  en  hommes  &  en  éléphans  ,  marcha 
contre  l'Egypte.  Macron ,  gouverneur  de  Cypre, 
lui  livra  cette  île.  Il  y  eut  une  action  fanglante 
entre  Peluze   &  le  mont   Cafius  ;  la    victoire  fe 
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déclara  pour  les  Syriens.  Ptolomée  vaincu,  levé 
une  nouvele  armée  qui  eft  encore  défaite.  Les 
vainqueurs  acharnés  au  carnage  ,  auroient  exter- 
miné jufqu'au  dernier  des  Égyptiens ,  fi  Antiochus 
n'eût  réprimé  leur  férocité.  Cette  modération  dans 
la  victoire  lui  concilia  le  cœur  des  vaincus;  les 
villes  lui  ouvrirent  leurs  portes,  &  toutes  éprou- 
vèrent fa  clémence  &  fes  bienfaits  :  on  ignore  fi 
Philometor  fut  pris  dans  le  combat ,  ou  fi  ,  fe  dé- 
fiant de  fes  fujets  ,  il  fe  réfugia  dans  le  camp 
des  Syriens .  (  Il  étoit  par  fa  mère ,  neveu  ti An- 
tiochus .Voyez  l'article  précédent .  )  Antiochus  char- 
mé de  l'avoir  en  fa  puiiïance,  écouta  la  voix  de 
la  nature;  il  l'admit  à  fa  table,  &  prenant  le 
titre  modefte  de  fon  tuteur,  il  lui  fit  rendre  tous 
les  honeurs  qu'on  doit  aux  rois.  Les  Alexandrins 
proclamèrent  roi  fon  jeune  frère ,  connu  fous  le 
nom  de  Ptolomée  Evergete  ,&  plus  célèbre  encore 
fous  celui  de  Phifcon  . 

Le  bruit  de  la  mort  d 'Antiochus  fe  répandit 
dans  la  Judée.  L'impie  Jafon,  trompé  par  cette 
fauffe  nouvele  ,  fit  foulever  les  Juifs  par  l'efpoir 
de  recouvrer  leur  indépendance.  Ils  s'aiïemblent 
tumultuairement ,  &  le  gouverneur  de  Jérufalem 
fe  fouilrait  à  leur  fureur ,  en  fe  retirant  dans  la 
citadelle .  Antiochus  irrité  de  la  joie  que  les  Juifs 
avoient  témoignée  de  fa  mort ,  marche  contre  Jé- 
rufalem trop  foible  pour  lui  réfifter.  Cette  ville 
fut  abandonée  au  pillage  ;  on  maiïacra  jufqu'aux 
femmes,  aux  vieillards,  &  aux  enfans,  quarante 
mille  habitans  périrent  par  l'épée  ,  &  autant 
furent  condamnés  à  l'efclavage  .  Le  temple 
faint  devint  le  lieu  de  l'abomination  ;  l'autel 
d'or ,  les  lampes ,  les  coupes ,  les  vafes  qui  fer- 
voient  au  facrifice ,  furent  enlevés  pour  orner  les 
temples  d'Antioche  .  Après  avoir  réprimé  l'indo- 
cilité des  Juifs ,  Antiochus  rentra  dans  l'Egypte  , 
dont  Phifcon  avoit  été  proclamé  roi .  Le  monar- 
que de  Syrie  déclara  qu'il  ne  prenoit  les  armes 
que  pour  rétablir  fon  neveu  injufiement  dépofé . 
Les  Alexandrins,  batus  fur  mer, implorèrent  l'af- 
fiftatice  des  Romains  qui  envoyèrent  trois  ambaf- 
fadeurs  pour  régler  le  deftin  de  l'Egypte.  Ces 
députés  trouvèrent  Antiochus  occupé  au  fiége  d'A- 
lexandrie .  Le  monarque  apercevant  Popilius  qui 
étoit  un  des  trois  ambaiïadeurs  &  fon  ancien  ami, 
lui  tendit  la  main  ,  &  s'avança  pour  l'embraffer  ; 
mais  le  fier  Romain  recula  &  lui  dit  :  avant  de 
recevoir  vos  politejfes  ,  &  de  m  avouer  pour  votre 
ami ,  Je  veux  /avoir  fi  vous  êtes  celui  de  Rome . 
Voici  le  décret  du  fénat  que  je  vous  pré/ente  ,  pre- 
nez &  lifez .  Antiochus  demanda  quelques  jours 
pour  préparer  fa  réponfe  ,  l'inflexible  Popilius 
traça  un  cercle  fur  le  fable  autour  du  roi,  &  lui 
dit  :  il  me  faut  une  réponfe  avant  de  fortir  de  et 
cercle .  Antiochus  ,  étoné  de  tant  de  hauteur  , 
promit  de  fe  foumettre  aux  ordres  du  fénat ,  &  la 
paix  fut  conclue  . 

Antiochur ,  retiré  dans  fes  états ,  y  fit  publier  un 
édit  qui  ordonoit ,  fous  peine  de  mort,  à  tous  les 
peuples  de  fa  domination  de  n'avoir  plus  qu'un  mê- 
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me  culte  &  les  mêmes  cérémonies  religieufes. 
Des  infpe&eurs  fe'veres  furent  nommés  pour  veil- 
ler à  l'exe'cution  de  cet  édit .  Un  de  ces  magiflrats 
fut  envoyé  aux  Juifs  pour  leur  prefcrire  de  fub- 
Ûituer  les  rites  de  la  Grèce  aux  cérémonies  &  au 
culte  de  leurs  pères. Il  leur  ordona  de  dédier  leur 
temple  à  Jupiter  Olympien  ,  &  d'y  placer  des 
idoles  comme  dans  ceux  des  autres  nations  qui  fe 
fournirent  fans  murmurer  à  cet  édit.  Plufieurs  Juifs 
tombèrent  dans  l'apoftafie  ,  le  fimulacre  de  Jupiter 
Olympien  fur  placé  dans  le  temple  du  vrai  Dieu, 
le  fanctuaire  fut  fouillé  par  le  facrifice  des  ani- 
maux immondes.  Ceux  qui  perfévérerent  dans  leur 
«ulte  redoublèrent  l'horreur  que  les  autres  nations 
avoient  pour  eux  .  Les  Samaritains,  pour  faire 
leur  cour  au  monarque  fyrien ,  nièrent  d'être  des 
rameaux  fortis  de  la  même  tige ,  &  falfifiant  leur 
origine,  ils  fe  dirent  defcendus  des  Medes  &  des 
Perles.  La  foi  ébranlée  en  Ifraël  ,  n'y  fut  point 
tout-à-fait  éteinte  .  Quelques  Juifs  fidèles  à  leur 
Dieu  ,  fe  retirèrent  dans  des  cavernes  pour  y  célé- 
brer le  fabbat  ;  la  perfécution  les  y  fuivit  :  ils  fu- 
rent tous  la  proie  des  flammes .  Plufieurs  femmes , 
victimes  de  leur  zèle,  furent  précipitées  du  haut 
des  remparts  avec  leurs  enfans  qu'elles  tenoient 
ferrés  dans  leurs  bras.  L'anniverfaire  du  roi  offrit 
de  nouveles  fcênes  d'atrocité,  il  fut  ordoné  d'af- 
filier aux  facrifices  de  Bacchus  ,  avec  une  courone 
de  lierre  fur  la  tête.  Plufieurs  refusèrent  d'obéir, 
on  les  fit  affembler  dans  un  cercle  que  formoit 
l'armée  ;  on  leur  ordona  d:  manger  des  viandes 
immondes ,  &  tous  ceux  qui  réfilterent  à  l'appa- 
reil des  rourmens  ,  furent  mafiacrés  fans  pitié  . 
Le  vieillard  Eléafar  aima  mieux  fe  voir  conda- 
mner à  la  mort,  que  de  manger  de  la  chair  de 
pourceau.  Sept  frères  firent  le  même  refus,  &on 
les  conduifit  à  Antioche  avec  leur  mère  ,  pour  y 
atendre  leur  arrêt.  Leur  fermeté  fut  couronée  de 
ia  palme  du  martyre.  Ce  fut  dans  cette  perfécu- 
tion que  les  enfans  du  pontife  Mathathias  ,  célè- 
bres fous  le  nom  de  Machabées,  firent  éclater  ce 
courage  héroïque  qui  a  été  confacré  dans  nos  an- 
nales faintes,  &  qu'au  ctéfaut  des  hiftoriens  pro- 
fanes r  nos  e'crivains  facrés  ont  préfervé  de  l'ou- 
bli. 

Tandis  que  les  fureurs  de  l'impiété  défo- 
îoient  la  Judée, le  monarque  perfécuteur  célébroit 
à— Daphné  ,  faux-bourg  d'Antioche ,  des  jeux  dont 
la  magificence  éfaçoit  tout  ce  que  les  Romains 
avoient  offert  de  plus  pompeux  dans  ces  fortes  de 
folemnités.  Apollonius,  qu'il  avoït  laiflfé  en  Ju- 
dée y  y  entrerenoic  le  feu  de  la  perfécution  ,  & 
les  fupplices  multipliés  ne  faifoient  qu'augmenter 
le  nombre  des  prétendus  rebelles  .  II  fondit  fur 
eux  le  jour  du  fabbat ,  &  tous  fe  laifserent  égor- 
ger comme  des  agneaux  fans  défenfe .  Ant'iocbus , 
irrité  de  leur  réfiltance  opiniâtre,  crut  qu'il  étoit 
plus  aifé  de  les  détruire  que  de  les  affervir.  I! 
levé  une  armée  formidable  pour  les  exterminer  , 
mais  fes  tréfors  épuifés  ne  lui  fourniffoient  pas  les 
moyens  de  la  faire  fubfifter  :  il  parcourut  les  dif- 


A  N  T 

férentes  provinces  de  fa  domination  pour  y   rece- 
voir les  tributs  ;  fon  char  fe   brile    dans    fa    mar- 
che ,  &  il  tombe  enféveli  fous  les  débris .  Il  mou- 
rut quelques  jours  après ,    chargé    d'ulcères ,    d'où 
s'exhaloit  une    odeur    empoifonée ,    qu'on    regarda 
comme  une  punition  de  fes  crimes .  Ce  prince  fut 
un  aflemblage  de  grandeur  &  de  foibleiïe ,  de  vi- 
ces &  de  vertus ,  parce  qu'il    fe    montra    toujours 
tel  qu'il  étoit ,  fans  fe  donner  la  peine  de  mettre 
un  frein  à  fes    paffions .    Toutes  les    villes    de  fa 
domination    éprouvèrent     fes    bienfaits  ;    plufieurs 
furent  embélies  de  cirques ,    de  théâtres    &    d'au- 
tres édifices    pompeux  .    Ce    fut    fur-tout    dans  le 
culte  public    qu'il  fit    éclater  fa    magnificence:  les 
temples ,  enrichis  par  fes  offrandes,  lui  parurent  plus 
dignes  d'être  la  demeure  de    la  divinité.    Il  régna 
douze  ans,  &   mourut   l'an  49  de  l'ère  des  Séleu- 
cides.  Il  efi  repréfenté   fur  fes  médailles   avec  des 
attributs  différens  ;  fur  les  unes,  il  tient  on   foudre 
dans  fa  main  droite,  &  une  hache  dans  fa  gauche; 
dans  d'autres,  il  aie  front  ceint  d'un  diadème  avec 
la  courone  rayonante  que  portoient  les  dieux  ,  mais 
on  ne  lit   fur   aucune,  ni    le  furnom  de    dieu ,  ni 
celui  tiép'iphane. 

AntiochusV,  ou  Antiochus  Eupatop^,  n'avoit 
que  neuf  ans  à  la  morte  de  fon  père  Epiphane , 
dont  il  fut  le  fucceffeur  au  trône  de  Syrie.  Le 
furnom  d'Eupator  lui  fut  donné  pour  défigner  qu'il 
étoit  heureux  d'avoir  eu  pour  père  un  fi  grand 
roi.  Epiphane,  en  mourant ,  confia  à  Philippe  fon 
frère  de  lait,  l'éducation  de  fon  fils,  &  l'admi- 
niftrationdu  royaume  pendant  fa  minorité  ;&  pour 
marque  du  pouvoir  dont  il  le  faifoit  dépofitaire , 
il  lui  remit  fon  diadème ,  fa  fimarre  &  fon  an- 
neau royal  ,  pour  les  rendre  à  fon  fils,  lorfqu'il 
auroit  atteint  l'âge  de  gouverner.  Les  volontés 
du  monarque  mourant  ne  furent  point  exécutées  . 
Lyfias ,  parent  d'Eupator  ,  humilié  de  fe  trouver 
dans  la  dépendance  d'un  régent  fans  naifTance,  dit 
que  c'étoit  bleffer  la  majefié  du  trône  que  de  don- 
ner à  un  roi  un  tuteur  .  Le  jeune  prince  fans  ex- 
périence, prit  lui-même  les  rênes  de  l'empire,  & 
le  premier  ufage  qu'il  fit  de  fon  pouvoir  ,  fut  de 
mettre  Lyfias  à  la  tête  de  les  armées ,  &  de  fe  repofer 
fur  lui  du  foin  des  afaires .  Ce  général  véritable- 
ment roi,  fans  en  avoir  le  titre  ,  continua  la  guerre 
alumée  dans  la  Judée,  où  il  n'effuya  que  des  re- 
vers", quoiqu'il  eût  fous  fes  ordres  toutes  les  forces 
de  la  Syrie;  il  fut  vaincu  par  une  poignée  de  Juifs 
commandés  par  Judas  Machabée  qui  lui  tua  onze 
mille  hommes  d'infanterie,  &  feize  cents  decava- 
lerie  ;  le  relie  de  cette  grande  armée ,  faifie  de 
terreur,  fe  difilpa  fans  combatre .  Un  ange  exter- 
minateur fit  un  grand  carnage  des  ennemis  du 
peuple  de  Dieu  .  Lyfias  reconut  enfin  qu'un  Dieu 
combatoit  pour  les  Juifs;  &  craignant  de  s'expo- 
fer  à  fes  vengeances ,  il  leur  acorda  la  paix  avec 
la  liberté  de  leur  culte.  Les  généraux  qu'il  laifla 
pour  la  faire  obferver,  continuèrent  leurs  hoftili- 
tés,  &  les  revers  qu'ils  éprouvèrent  ,  déterminè- 
rent Aiitîocbus,  àfe  mettre  à  la  tête  de  cent  mille 
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hommes  de   pied  ,  &  de  vingt  mille   chevaux .  Il 
marcha  contre  Jérufalem  ,  réfolu  d'en  faire  le  tom- 
beau de  fes  habitans.  Judas  Machabée ,  bien  infé- 
rieur en  nombre ,  mais  plein  de  confiance  dans  le 
ciel,  forme  le  projet  de  l'arrêter  dans  fa  marche, 
&  profitant  des  ténèbres ,  il  fond  avec  impétuofité 
fur  fon  camp.  Le  carnage  fut  afreux  jufqu'à  la  re- 
naiffance  du  jour ,  que  le  chef  des  Ifraélites  fn  fa 
retraite.  Le  monarque  revenu  de  fon  premier  éto- 
nement  ,   fait    avancer  fon  armée  dans  les  défilés 
qu'occupoit  Judas  Machabe'e  ,  qui  trop  foible  pour 
réfifter  ,  eut  l'habileté  d'échaper .  Antiochus  fe  pré- 
fente devant    Jérufalem  ,    dont  les  habitans    épou- 
vantés   abandonerent  la   défenfe  ;    mais   Dieu   qui 
veilloit  à  fa  confervation  ,  fufcita  un  puiiïant  en- 
nemi à  leur  perfécuteur  .    Philippe  ,    que  le  père 
d'Eupator  avoit  défigné  pour  être  fon  tuteur ,  s'é- 
toit  vu  honteufement  dégradé  par  Lyfias  ;  ce  fujet 
difgracié  s'étoit  retiré  dans  les  provinces  de  Médie 
&  de    Perfe  ,    où  il  fut  intéreffer  à  fa  vengeance 
les  foldats   vétérans   qui    avoient   fervi  fous    Épi- 
phane   .    Il  entra  dans    la   Syrie  ,  où  il  fe  rendit 
maître  d'Antioche  ,    &  de  plufieurs  villes  impor- 
tantes .    Eupator    alarmé  de  fes  progrès  ,    fent  la 
nécefïité  de  retourner  dans  fes  états  .  Il  acorde  la 
paix  aux  Juifs ,  fait  relever  les  murs  de  leur  tem- 
ple ,  où  il  offre  lui-même  des  facrifices ,  avec  les 
cérémonies  judaïques .  Il  reprend  enfuite   fa  route 
d'Antioche  ,  qu'il  fit  rentrer   fous  fon    obéilTance  . 
Philippe  tombe  en  fon  pouvoir ,  expire  au  milieu 
des  fupplices ,  &  la  rébellion  eft  étoufée .  Ce  fut 
dans   ce  temps    que  les   Romains  ,   qui   vouloient 
tenir  tous  les  rois  dans  leur  dépendance  ,    lui  en- 
voyèrent  des   ambaffadeurs   pour    lui   défendre    de 
rien  faire  dans  les  états   fans    leur  aveu  .   On  lui 
prefcrivit  de  tuer   tous   les   éléphans   qui   excéde- 
roient  le  nombre  acordé  à  fon  père  parles  traités. 
On  coupa   les    jarets  à  plufieurs    de    ces  animaux 
dans  qui  les  Syriens  mettoient  toute  leur  confiance. 
Ce  fpectacle    jeta  la   confternation    dans    toute    la 
Syrie  .  Un  particulier ,  dans  fon  indignation  contre 
les  ambaffadeurs  ,    poignarda    Oftavius  ,    chef  de 
cette    députation  ;    &  cet    affaftinat  ,    qui    n'avoit 
point  été  commandé  par  le  roi,  lui  attira    le  ref- 
l'entiment  du  peuple  romain  .    Démétrius  ,    fils  de 
Séleucus ,  qui  pour  lors    étoit    en  otage  à  Rome  , 
profita    de    cette    circonfiance    pour     rentrer    dans 
l'héritage  de  fon  père.  Il  fe  rendit  en  Syrie,  fans 
en  demander  la  permiffion  au  fénat,    &  dés  qu'il 
fut  arivé  en  Lycie  ,  il  publia  un    manifefte    pour 
déclarer  qu'il  ne  prenoit  les  armes  que  contre  le 
meurtrier    d'Octavius  .    C'étoit    le    voile    dont    il 
couvroit  fes  deffeins .  Il  marcha  contre    Apamée, 
s'en  rendit  maître  ,  &  dirigea    enfuite  fa    marche 
vers  Antioche .  Le  jeune  roi,  acompagné    de  Ly- 
fias,vint  à  fa  rencontre  fans  efcorte  &  fans  fuite. 
Dès  que  Démétrius  les  eut  en  fon  pouvoir,  il  les 
fit  maflfacrer ,  pour  régner  fans  rivaux  .    Antiochus 
Eupator  ne  régna  que  deux  ans  ;  &  l'hiftoire  de  fon 
règne  eft  celle  de  fes  généraux  &  de  fes  minières  ; 
c'eft  pourquoi    il  eft  repréfenté    fur  fes   médailles 
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fous  la  figure  d'un  enfant. Il  mourut  l'an  151  Je 
l'ère  des  Séleucides . 

Antiochus  VI  ,  fils  d'Alexandre  Eupator  ,  Se 
petit-fils  d'Antiochus  le  dieu  ,  prit  ,  comme  fon 
aïeul  ,  le  furnom  de  dieu,  auquel  il  joignit  celui 
d'epiphane  - 

Il  fut  élevé  en  Arabie, pour  n'être  pas  la  victime 
des  ambitieux  qui  fe  difputoient  le  trône  de  Syrie» 
Diodote,  qui  prit  foin  de  fon  éducation,  fe  fervit 
de  fes  droits  &  de  fon  nom  pour  fe  frayer  un  che- 
min au  pouvoir  fuprême.  Démétrius  Nicator,  fe 
croyant  paifible  poffefléur  du  trône  de  Syrie  ,  li- 
centia  fon  armée  ,  &  laifla  fon  royaume  fans  dé- 
fenfe .  Diodote  profita  de  cette  imprudence  pour 
faire  valoir  les  droits  d' 'Antiochus  ,  &  fortifié  de 
l'alliance  de  jonathas ,  il  marche  contre  Démétrius, 
fur  lequel  il  remporte  une  pleine  victoire .  Antio- 
che lui  ouvre  fes  portes  ,  &  Antiochus ,  proclamé 
roi,  prend  le  nom  de  Ni cep  hore ,  qui  fjgnifv  vain- 
queur. Il  ne  fut  jamais  véritablement  roi ,  puifqu'il 
ne  fut  reconu  que  dans  quelques  contrées  de  la 
Syrie  ;  &  quoique  les  médailles  lui  donnent  ce 
nom, il  eft  certain  que  c'eft  plutôt  par  égard  pour 
fes  droits ,  que  par  la  réalité  de  fa  puifîance .  Ce 
phantôme  de  monarque  ne  régna  que  trois  ans. 
Diodote  le  croyant  affuré  de  l'affection  des  foldats^ 
le  fit  maffacrer  pour  fe  fubllituer  à  fes  droits ,  l'an 
170  de  l'ère  des  Séleucides. 

Antiochus  VII  étoit  fils  de  Démétrius  Soter,, 
&  frère  de  Démétrius  Nicator.  Les  vœux  du  peu- 
ple &  de  l'armée  l'appelèrent  au  trône  de  fes  an- 
cêtres,  que  Tryphon  avoit  ufurpé.  Dès  qu'il  eut 
donné  le  fignal  d'une  révolution  ,  les  Syriens  aban- 
donerent le  camp  de  l'ufurpateur  ,  pour  fe  ran- 
ger fous  le  drapeau  de  l'héritier  de  leurs  rois. 
Tryphon  étoné  de  cette  défection  générale  ,  n'eut 
d'autre  reffource  que  la  fuire  ;  après  avoir  erré 
dans  la  Phénicie  ,  il  fe  réfugia  dans  la  ville  d' A  pâ- 
mée fa  patrie .  Il  y  fut  bientôt  affiégé  ;  on  affur? 
que  pour  favorifer  fa  fuite  ,  il  fema  fur  toute  fa 
route  une  quantité  de  pièces  d'or  que  les  foldats 
qui  le  pourfuivoient  s'occupèrent  à  ramaffer,  & 
que  leur  avarice  ralentit  leur  activité.  Apamée 
n'oppofa  qu'une  foible  Téfïftance  ;  Tryphon  fut 
tué  les  armes  à  la  main  ,  &  félon  d'autres  ,  il 
fut  poignardé  dans  la  maifon  où  il  avoit  pris 
naiffance.  Antiochus  ,  paifible  poffeffeur  de  l'héri- 
tage de  fes  pères ,  prit  le  furnom  tfEvergete ,  qui 
fignifie  ôienfaifant  .  Joleph  eft  le  feul  qui  lui  don- 
ne celui  de  Soter  &  de  pieux  ,  qu'on  ne  lit  fur 
aucune  de  fes  médailles .  Eusebe  dit  qu'il  fut  fur- 
noméfidetes ,  à  caufe  de  fa  paffion  pour  la  chafte. 
Les  Juifs,  dont  il  avoit  été  l'ami,  &  dont  il  avoit 
reçu  du  fecours ,  éprouvèrent  fon  ingratitude  ;  il 
leur  offrit  l'alternative,  ou  de  lui  reftituer  Joppé, 
Gaza  &  la  citadelle  de  Jérufalem, ou  de  lui  payer 
cinq  cents  talens  pour  dédomagement  ;  il  exigea 
encore  une  pareil Ip  fomme  de  toutes  les  villes  de 
la  Judée,  en  forme  de  tribut.  Sur  le  refus  qu'il 
effuya.,  il  fit  marcher  contr'eux  un  de  (es  géné- 
raux ,  qui  dévafla  le  territoire  d'Ifraè'l.  Les  Juifs 
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qui  tombèrent  en  fon  pouvoir  furent  condamnas  à 
l'efclavage  .  Jean, fils  de  Simon  ,  remporta  fur  lui 
une  vi&oire  qui  afranchit  pour  un  moment  la  Ju- 
dée du  joug  des  Syriens .  Ptolomée ,  beau-frere  de 
Jean,  dont  il  avoit  époufé  la  fœur,fut  jaloux  de 
fa  gloire,  &  fe  voyant  exclu  des  places  où  il  pou- 
voit  fervir  fa  patrie  ,  il  eut  la  lâcheté  de  la  trahir. 
Il  invite  à  un  feltin  Simon  &  fes  deux  fils ,  Ma- 
thathias  &  Juda,&  les  e'gorge  tous  les  trois .  Pto- 
lomée ,  devenu  odieux  à  fa  nation  par  ce  crime , 
écrit  à  Anùochus  de  lui  envoyer  des  troupes  pour 
foumettre  toute  la  Judée .  L'armée  fyriene  marche 
contre  Jérufalem  pour  en  faire  le  fiége .  Jean , 
chargé  de  la  défendre  ,  en  fait  fortir  toutes  les 
bouches  inutiles  ;  cette  multitude  ,  rebutée  de  fes 
concitoyens ,  fe  trouva  enfermée  entre  les  murs  & 
les  Syriens, où  elle  fut  obligée  de  fe  nourir  d'her- 
bes &  de  racines  ;  le  fpeftacle  de  leur  mifere  aten- 
drit  Jean  ,  qui  confentit  à  les  faire  rentrer  dans 
Jérufalem .  Il  follicita  enfuite  une  trêve  de  fept 
jours ,  pour  pouvoir  pratiquer  les  devoirs  prefcrits 
par  la  religion .  Anùochus  y  confentit ,  &  ne  bor- 
nant point  là  fa  générofité ,  il  envoya  des  taureaux 
&  des  vafes  remplis  de  parfums  pour  fervir  aux 
facrifices  .  Il  fit  conduire  ces  offrandes  avec  une 
grande  pompe  jufqu'aux  portes  de  Jérufalem  ;  c'eft 
ce  qui  fit  donner  à  ce  monarque  le  furnom  de  pieux 
par  les  Juifs .  Cet  aile  de  piété  détermina  les  affié- 
gés  à  la  foumiffion  ;  ils  ne  demandèrent  d'autres 
conditions  que  le  privilège  de  vivre  félon  leurs 
loix  &  de  pratiquer  leurs  rites  facrés .  La  plupart 
des  courtifans  fouhaitoient  la  ruine  de  Jérufalem 
&  la  difperfion  de  fes  habitans.  Mais  Anùochus , 
que  fon  penchant  portoit  à  la  clémence  &  à  la 
magnanimité  ,  aima  mieux  accepter  leur  foumif- 
fion ;  il  exigea  que  les  Juifs  lui  remifTent  leurs  ar- 
mes, &  détruififîent  les  fortifications  de  leurs  villes 
qui  toutes  furent  foumifes  à  un  tribut  annuel  :  ce 
fut  ainfi  que  la  Judée  fut  réduite  en  province  de 
l'empire  de  Syrie . 

Anùochus  ,  informé  que  Scipion  fe  préparoit  à 
faire  le  fiége  de  Numance  ,  lui  envoya  de  riches 
préfens  pour  fe  concilier  fa  bienveillance.  Scipion 
les  reçut  affis  fur  fon  tribunal  en  préfence  de  fon 
armée  ;  il  ordona  au  quefieur  de  les  dépofer  dans 
!e  tréfor  public  ,  pour  les  difiribuer  aux  foldats 
qui  fe  diftingueroient  par  quelque  aclion  d'éclat. 
Anùochus  fe  voyant  à  la  tête  d'une  armée  aguerrie , 
déclara  la  guerre  aux  Parthes  qui  retenoient  dans  la 
captivité  fon  frère  Démétrius  Nicator .  Quoiqu'il 
comptât  environ  cent  mille  combatans  fous  fes  dra- 
peaux ,  il  traînoit  après  lui  un  plus  grand  nombre 
de  goujats,  de  cuifiniers ,  de  pàtiffiers,de  comédiens 
&  d'autres  artifans  &  minières  du  luxe  &  des  vo- 
luptés .  Les  tentes  reffembloient  à  des  falles  de  fe- 
fiin  ;  la  marche  étoit  embarafTée  par  des  chariots 
remplis  de  viandes ,  de  poidons  &  des  produirions 
les  plus  délicates  des  différentes  provinces .  Les 
officiers  &  les  foldats  portoient  des  courones  de 
fleurs  &  de  rubans ,  &  l'on  refpiroit  dans  tout  le 
camp  l'odeur  de  la  myrrhe  &  de    l'encens  ,   fpe- 
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clacle  plus  propre  à  alumer  la  cupidité  d'un  en- 
nemi avare ,  qu'à  lui  infpirer  de  la  terreur  .  Art' 
ùocbtts  étoit  fuivi  de  Jean  ,  pontife  de  Jérufalem  , 
qui  étoit  à  la  tête  des  troupes  de  la  Judée .  Les 
rois  de  l'Orient  ,  indignés  de  l'orgueil  des  Par- 
thes ,  fe  déclarèrent  pour  les  Syriens  qu'ils  regar- 
dèrent comme  leurs  vengeurs .  Les  deux  peuples 
rivaux  en  vinrent  bientôt  aux  mains.  Indale,  gé- 
néral des  Parthes ,  engagea  une  aclion  proche  le 
fleuve  Lycus  en  AfTyrie  ,  &  fa  défaite  rendit  An- 
ùochus maître  de  plufieurs  provinces  ;  il  remporta 
deux  autres  vicloires  qui  furent  fuivies  de  la  con- 
quête de  Babylone.  Tous  les  peuples  fe  rangèrent 
à  l'envi  fous  fa  domination,  &  l'empire  des  Par- 
thes fut  refferré  dans  la  feule  province  dont  il 
tire  fon  nom  .  Phraates  ,  roi  des  Parthes  ,  qui 
tenoit  Démétrius  dans  une  efpece  de  captivité, 
l'envoya  en  Syrie  pour  en  faire  la  conquête  ;  il 
fe  flatoit  ,  par  cette  diverfion  ,  d'éloigner  de  fes 
états  un  ennemi  qui  auroit  les  fiens  à  défendre  ; 
mais  Anùochus  fut  confiant  dans  fes  premiers 
deffeins .  Phraates  fe  fentant  trop  foible  pour  ten- 
ter la  fortune  d'un  nouveau  combat  ,  tâcha  inuti- 
lement de  l'attirer  dans  une  embufcade.  Mais  les 
Syriens  répandus  dans  les  villes ,  y  exigèrent  des 
contributions  exceflives ,  qui  fouleverent  contr'eux 
tous  les  peuples  ;  ils  furent  ataqués  dans  leurs 
quartiers  d'hiver  ,  &  comme  ils  étoient  épars,  ils 
ne  purent  fe  prêter  un  fecours  réciproque  :  on  en 
fit  un  grand  carnage  dans  plufieurs  villes  .  Anùo- 
chus réunit  toutes  les  troupes  qui  étoient  près  de 
lui ,  pour  aller  délivrer  celles  qui  étoient  en  dan- 
ger. Il  fut  ataqué  fur  fa  route  par  les  Parthes ,  ils 
fe  défendit  avec  intrépidité  ;  mais  fon  efcorte  épou- 
vantée l'abandona5&  il  fe  fit  tuer  les  armes  à  la 
main  .  Ce  prince  qui  avoit  les  plus  grandes  ver- 
tus ,  en  ternit  l'éclat  par  fon  intempérance  .  En- 
nemi de  la  flaterie  ,  on  pouvoit  lui  dire  les  vérités 
les  plus  hardies .  S'étant  un  jour  égaré  à  lachafle, 
il  fe  réfugia  dans  la  cabane  d'un  laboureur  ,  & 
l'ayant  interrogé  fur  ce  qu'on  penfoit  de  lui  ;  le 
laboureur  qui  ne  le  connoiffoit  point  ,  lui  dit  : 
Notre  roi  e/î  jufle  &  bienfaifant  ,  mais  il  a  de 
méchans  miniflres .  Le  lendemain,  à  la  renaiffance 
du  jour  ,  fes  gardes  ariverent  &  le  revêtirent  de 
fa  pourpre  &  de  fon  diadème .  Le  payfan  fe  fou- 
vint  en  tremblant  de  fon  indifcrétion  ;  mais  le 
monarque  le  raflura  &  lui  dit  :  Vous  m'avez  révélé 
des  vérités  que  jamais  je  n'ai  entendues  à  ma 
cour.  Il  régna  douze  aas  félon  quelques-uns  ,  & 
neuf  félon  Eufebe,  dont  l'opinion  efî  adoptée  par 
tous  les  antiquaires  .  Il  mourut  l'an  182  de  l'ère 
des  Séleucides. 

Antiochus  VIII,  roi  de  Syrie,  eut  le  furnom 
tfÉpipbane  &  de  Criphon  ;  quoiqu'il  fût  le  dernier 
des  fils  de  Démétrius  Nicator ,  il  fut  élevé  au  trône 
au  préjudice  de  fes  frères ,  par  les  intrigues  de  fa 
mère  Cléopâtre ,  qui  lui  fit  déférer  le  vain  titre  de 
roi  dont  elle  fe  réferva  toute  la  puiflance  .  Cette 
princeffe  ,  fille  de  Ptolomée  Philometor  ,  n'entra 
dans  ia  maifon  des  Séleucides  que  pour  la  rem- 
plir 
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plir  de  meurtres  &  de  difcorde  ;  époufe  Se  mère 
homicide ,  elle  s'abandona  à  toutes  les  fureurs  qui 
pouvoient  fervir  fa  paffion  de  re'gner  .  Séleucus , 
fon  fils  aîné,  vouloit  venger  fur  elle  le  meurtre 
de  fon  père  ;  elle  le  prévint  ,  en  le  perçant  d'un 
coup  de  flèche.  Cette  marâtre  plaça  fur  le  trône 
le  jeune  Anùocbus  ,  dont  les  mains  étoient  encore 
trop  foibles  pour  diriger  les  rênes  de  l'empire; 
Cléopâtre  alors  ,  donnant  un  libre  cours  à  fon 
ambition,  ufurpa  tout  le  pouvoir  ;  &  infultant, 
pour  ainfi  dire,  à  la  foibleffe  de  fon  fils,  elle  fit 
graver  fur  les  médailles  fon  nom  avant  celui  du 
jeune  monarque  ;  fon  gouvernement  dégénéra  en 
tyrannie .  Un  jeune  fyrien  ,  nommé  Alexandre , 
profita  du  mécontentement  des  peuples  pour  fe 
frayer  une  route  au  trône  ;  &  quoiqu'il  fût  d'une 
naiiïance  obfcure  ,  il  fe  dit  fils  d'Alexandre  Bala 
ou  Balès  ,  dont  il  réclama  l'héritage  .  Les  Ro- 
mains ce  le  roi  d'Egypte  favoriferent  fon  impo- 
fture  .  Les  Syriens  ,  impatiens  du  joug  dont  les 
accâbloit  la  régente ,  le  reconurent  pour  roi ,  fans 
«xaminer  la  légitimité  de  fes  titres  ;  &  après  plu- 
sieurs combats  où  il  eut  toujours  la  fupériorité , 
il  crut  n'avoir  plus  befoin  de  fecours  étrangers 
pour  fe  maintenir  fur  le  trône  .  Ptolomée  ,  qui 
avoit  le  plus  contribué  à  fon  élévation  ,  exigea 
pour  prix  de  fes  fervices  qu'il  lui  rendît  hom- 
mage; &  fur  fon  refus ,  il  fit  des  préparatifs  pour 
détruire  fon  propre  ouvrage  ;  il  avoit  befoin  de 
Cléopâtre  pour  aflurer  fa  vengeance ,  il  fe  récon- 
cilia avec  elle  ,  &  leurs  forces  réunies  marchèrent 
contre  leur  ennemi  commun  ;  les  tréfors  d'Ale- 
xandre étoient  épuifés ,  fon  induftrie  facrilége  lui 
fournit  les  moyens  d'en  remplir  le  vide  .  Il  eut 
l'imprudence  de  piller  les  richeffes  du  temple  de 
Jupiter  :  le  peuple  furieux  rompit  le  frein  de 
l'obéiffance .  Antiocbe  prit  les  armes  pour  venger 
l'outrage  fait  à  fon  dieu  .  Alexandre ,  prêt  à  être 
la  viftime  de  cette  multitude  effrénée  ,  fauva  fa 
vie  par  la  fuite  ;  mais  également  ennemi  des  hom- 
mes &  des  dieux  ,  il  fut  découvert  &  maffacré . 
Anùocbus  ,  refferré  jufqu'alors  dans  une  contrée 
obfcure  de  la  Syrie,  rentra  dans  la  poffeffion  ablb- 
lue  du  royaume  de  fes  ancêtres  :  il  commença  alors 
a  rougir  de  la  dépendance  humiliante  où  le  tenoit 
fa  mère  ;  cette  marâtre  ,  trop  familiarifée  avec  le 
commandement  ,  pour  rentrer  dans  la  condition 
de  fujete,  réfolut  de  fe  débaraffer  d'un  roi  qui  ne 
vouloit  plus  être  efclave  .  Cette  femme  ,  fans  frein 
&  fans  remords  dans  le  crime-  ,  lui  préfente  une 
coupe  empoifonée:  le  prince  ,  inftruit  de  fes  def- 
feins,  refufe  le  funeffe  breuvage,  &  lui  en  allè- 
gue les  motifs:  il  lui  déclare  enfuite  ,  que  pour 
fe  jullifier,  elle  n'a  que  la  reffource  de  faire  fur 
elle-même  l'expérience  de  la  liqueur  fufpefte  :  elle 
fut  forcée  de  fe  fou  mettre  à  cette  épreuve  ,  dont 
elle  expira  la  viQime  .  Sa  mort  délivra  la  Syrie 
d'un  monftre  altéré  du  fang  des  Séleucides  ,  dont 
fille  eût  éteint  la  race  ,  fi  elle  n'eût  été  arrêtée 
dans  fa  marche  criminele  .  Ce  fur  dans  ce  temps 
tp  Anùocbus  prit  le  furnom  à'Épipbane  fur  fes 
Hiflo'tre,  Tome  1, 
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médailles:  on  ne  lit  fur  aucune  celui  de  Cripbon , 
qui,  félon  Jultin,lui  fut  donné  à  caufe  de  fon  nez 
long  &  pointu;  ce  furnom  n'étoit  point  affez  noble 
pour  être  gravé  fur  les  monoies .  Jofeph  le  nom- 
me encore  Pb'ilometor  ;  mais  cet  hiftorien  n'apuie 
fon  opinion  fur  aucune  autorité.  Ce  prince,  inftruit 
au  crime  à  l'école  de  fa  mère ,  voulut  faire  périr 
fon  frère,  qui ,  comme  lui,  s'appeloit  Anùocbus, 
Cet  attentat,  qui  fut  découvert  avant  d'être  exé- 
cuté, fut  la  femence  d'une  guerre  civile  où  les 
deux  partis  éprouvèrent  fuccelfivement  des  fuccês 
&  des  revers.  Les  deux  frères,  également  rebutés 
de  ne  pouvoir  fixer  la  fortune,  confentirent  à  par- 
tager la  Syrie  ;  &  ce  partage  fut  la  fource  des 
difeordes  qui  préparèrent  la  ruine  des  Séleucides. 
Épiphane,  âgé  de  quarante-cinq  ans,  fut  alfaffiné 
par  Héracléon  ,  qu'il  avoit  comblé  de  biens  & 
d'honeurs  :  fon  règne  de  trente-huit  ans,  fut  agité 
de  diffenfions  domeftiques;  il  mourut  l'an  315  de 
l'ère  des  Séleucides . 

Antiochus^  IX  ,  furnomé  Phllopator  ,  étoit  fils 
d'Antipchus  Evergete  ,  &  frère  utérin  d'Antio- 
chus  Epiphane  ;  il  prit  auffi  le  nom  de  Ctz'tque , 
parce  qu'il  avoit  été  élevé  dans  une  ville  de  ce 
nom;  mais  il  eft  plus  connu  fous  celui  de  Pb'ilo- 
pator  ,  qu'il  ambitiona  par  prédile&ion  comme  un 
témoignage  de  fa  piété  filiale ,  &  pour  fe  conci- 
lier l'arTe&ion  des  Syriens  ,  pénétrés  de  refpect 
pour  la  mémoire  de  fon  père,  qui  les  avoit  gou- 
vernés plutôt  en  père  qu'en  fouverain.  Ce  prince, 
échapé  à  la  mort  que  lui  préparait  fon  frère,  le 
força  de  partager  avec  lui  l'empire  de  Syrie:  tant 
que  Philopator  refta  dans  la  vie  privée  ,  il  parut 
digne  d'une  plus  grande  élévation  ;  mais  dès  qu'il 
fut  revêtu  du  pouvoir  fupréme  ,  il  s'abandona  fans 
pudeur  à  la  baffeffe  de  fes  penchans  ,  il  ne  dif- 
penfa  les  honeurs  &  les  dignités  qu'aux  minières 
de  fes  plaifirs  :  fa  cour  fut  remplie  de  boufons, 
de  bateleurs  ,  qu'il  récompenfoit  avec  magnifi- 
cence ,  parce  qu'ils  avoient  feuls  le  fecret  de  le 
tirer  de  l'afloupiffement  où  le  plongeoient  fes  ex- 
cès. Son  goût  pour  faire  danfer  les  marionetes , 
lui  fit  faire  plufieurs  découvertes  dans  les  mécha- 
niques  ;  il  trouva  le  fecret  de  faire  des  oifeaux 
artificiels  ,  qui  ,  par  des  reiïorts  ingénieux  ,  pla- 
noient  au  milieu  des  airs .  Tandis  qu'oubliant  les 
foins  du  trône ,  il  fe  livroit  à  ces  occupations  fu- 
tiles ,  fon  neveu  Séleucus  ,  qui  régnoit  dans  la 
partie  de  la  Syrie,  qu'il  avoit  héritée  de  fon  père, 
ne  voyant  dans  Philopator  qu'un  concurrent  effé- 
miné, &  qu'un  ufurpateur  chargé  de  fes  dépouil- 
les, raffemble  toutes  fes  forces  ,  &  Lui  livre  une 
bataille  qui  décida  du  dellin  de  la  Syrie  :  Philo- 
pator ,  entraîné  par  un  cheval  indocile  &  fou- 
gueux ,  fut  précipité  au  milieu  des  efeadrens  enne- 
mis, où  fe  trouvant  fans  défenfe,  il  aima  mieux 
fe  donner  la  mort  ,  que  d'être  redevable  de  la 
vie  à  fon  vainqueur.  Ce  prince,  paffione  pour  la 
chaffe  &  pour  d'autres  amufemens  qui  aviliffoient 
fa  dignité  ,  ne  fut  pas  abfolument  fans  talens . 
I  Méchanicien  ingénieux  ,  il  inventa  plufieurs  ma- 
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chines  de  guerre  ,   qui   furent    perfectionées    dans 
les  fiecles  fui  vans.  La  religion  ,   dont  les  princes 
doivent    donner  l'exemple  ,     ne  lui    parut    qu'un 
frein    pour    contenir    le    peuple  ;    &  fans    refpecf 
pour  les  dieux ,  il  fit  enlever  du  temple   la  flatue 
d'or  maftive  de  Jupiter ,  haute  de  quinze  coudées, 
&  il  eut    l'adreiïe    de  lui    en  fubftituer    une  autre 
d'une  matière  ville  &  grôfTiere ,    qu'il  eut  foin  de 
revêtir  d'une  feuille  d'or  ;  elle    étoit  fi    femblable 
à  la  première  ,    que  perfone    ne  s'aperçut  de    fon 
facrilége  .   Cet  attentat  ,    s'il  eût   été'   de'couvert  , 
auroit  foulevé  contre    lui  tout   le  peuple  d'Antio- 
che  -,    cette    ville  ,    plongée    dans    les    délices    & 
la    débauche  ,  s'abandonoit    au    fcandale    des   plus 
furieufes    &    aviliflantes    fuperftitions  .     Antiochus 
mourut  l'an  217  de  l'ère  des  Séleucides  ;  &  depuis 
fon  règne,  la  Syrie,  où  fe    payèrent  tant  de   fcê- 
nes  éclatantes ,  a  été  dédaigne'e  par  les  hiftoriens , 
qui  ne  font  entrés  dans  aucun  détail  fur  les  actions 
de  fes  derniers  rois  .    Les  monumens  qui  nous  re- 
ftent  font  épars  dans  différens   écrivains ,  où  il  eit 
pénible  de    les  aller  confulter  :    c'eft.  une    contrée 
où  l'on  marche  au  milieu    des    ténèbres  ,    &  que 
les  feuls  antiquaires  ont  droit  de    parcourir,  puif- 
qu'il    n'y  a  que    les  médailles    qui   fourniflent  un 
fil  pour  s'y  conduire  ,    d'autant  plus  que    les  der- 
niers rois  qui  étofent  autant  de  concurrens  à  l'em- 
pire ,    portoient    prefque  tous    le    même   nom,  & 
avoient  prefque  les  mêmes  attributs. 

Antiochus  X ,  furnomé  le  pieux  ,  fe  vit  fans 
apui  après  la  mort  de  fon  père  Philopator.  Séleu- 
cus,  cruel  dans  la  victoire  ,  craignant  de  l'avoir 
pour  concurrent  à  l'empire,  avoir  ordoné  fa  mort; 
mais  ce  prince  infortuné  trouva  un  afyle  dans 
Arade  ,  ville  de  Phénicie,où  il  fut  reçu  avec  tous 
les  honeurs  dûs  à  fon  rang  .  Les  dangers  renaif- 
fans  qu'il  eut  à  eftuyer  ,  &  qu'il  fut  éviter  dans 
fa  faite  ,  firent  croire  aux  Phéniciens  qu'une  divi- 
nité protectrice  veilloit  à  fa  confervation  pour  le 
récompenfer  de  fa  piété  filiale  .  Eufebe  dit  que 
les  Phéniciens  ,  charmés  du  refpect  qu'il  confer- 
voit  pour  la  mémoire  de  fon  père,  lui  déférèrent 
le  titre  de  pieux .  Ses  malheurs  &  fes  vertus  inté- 
reflerent  tous  les  peuples  en  fa  faveur  ;  &  dès  qu'il 
parut  armé  pour  venger  la  mort  de  Philopator, 
les  foldats  de  Séleucus  fe  rangèrent  fous  fes  en  fei- 
gnes ,  &  le  proclamèrent  roi  de  toute  la  Syrie , 
qui  devint  le  théâtre  d'une  guerre  nouvele .  Séleu- 
cus vaincu  ,  fe  retira  à  Mopfuelle  ,  où  il  exigea 
des  fommes  immenfes  pour  lever  une  nouvele 
armée:  les  habitans ,  épuifés  par  fes  exactions,  le 
brûlèrent  dans  fon  palais  avec  tous  fes  partifans  ; 
Antiochus ,  délivré  de  cet  ennemi  ,  eut  bientôt  à 
combatre  un  concurrent  plus  dangereux.  Un  autre 
Antiochus  y  fils  d'Epiphane,  prit  le  diadème  &  les 
armes  pour  venger  la  mort  de  fon  frère ,  &  pour 
fe  fubftituer  à  fes  droits  au  trône  ;  il  s'empara  de 
Mopfuefte,  qui  fut  détruite  de  fond  en  comble, 
&  dont  les  habitans  furent  palTés  au  fil  de  l'épée, 
en  punition  du  meurtre  de  Séleucus  ;  mais  cette 
profpérité  ne  fut  que  paflagere  ;  Antitchus  le  pieux 
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marcha  contre  lui  &  le  vainquît:  ce  prince, crai- 
gnant de  tomber  entre  les  mains  de  ion  vain- 
queur ,  ne  prit  aucune  précaution  pour  traverfer 
l'Oronte  ,  où  il  fe  noya;  Philippe,  fon  frère  ju- 
meau ,  réclama  fon  héritage  ,  &  fe  voyant  à  la 
tête  d'une  puiftante  armée  ,  il  ne  fe  borna  point 
à  la  partie  de  la  Syrie  ,  où  fes  frères  avoient  ré- 
gné,  il  voulut  en  envahir  la  domination  entière. 
Il  y  eut  plufieurs  combats  livrés  entre  ces  deux 
princes  rivaux  .  La  fortune,  long  temps  incertaine, 
fe  déclara  contre  Antiochus,  qui  fut  obligé  de  fe 
réfugier  chez  les  Parthes  ,  dont  il  emprunta  le 
fecours  pour  rentrer  dans  fes  états  ;  mais  Yes  tenta- 
tives furent  ftériles  ;  après  fa  dégradation  ,  il  fe 
tint  caché  dans  le  détroit  de  Cilicie  ,  &  félon 
d'autres ,  dans  la  province  de  Comagene ,  où  l'on 
foupçone  qu'il  régna  :  i'hilloire  ne  fixe  point  la 
date  de  fa  mort . 

Antiochus  XL  Quoique  ce  prince  n'ait  jamais 
régné  véritablement  fur  la  Syrie  ,  fon  nom  eiî 
infcrit  fur  la  lifte  des  rois  Séleucides  ;  il  étoit  le 
fécond  fils  à' Antiochus  Epiphane ,  &  frère  du  roi 
Séleucus  IV.  On  lui  donna  le  nom  de  Philadelphe , 
à  caufe  de  fa  tendreiïe  pour  fes  frères  ,  &  celui 
de  Didime  parce  qu'il  étoit  frère  jumeau  de  Phi- 
lippe, qui,  comme  lui,  afpira  au  trône  de  Syrie 
après  fa  mort  :  il  prit  le  diadème ,  &  fe  mit  à  la 
tête  d'une  armée  qui  fut  défaite  par  Antiochus 
le  pieux;  il  fe  précipita  dans  l'Oronte  l'an  219 
de  l'ère  des  Séleucides . 

Antiochus  XII  étoit  fils  d' 'Antiochus  le  pieux, 
qui  ne  lui  laifla  que  fes  malheurs  pour  héritage. 
La  Syrie  étoit  alors  en  proie  aux  factions;  les  peu- 
ples, épuifés  parles  quereles  des  Séleucides,  appe- 
lèrent au  trône  Tigrane  ,  roi  d'Arménie  ;  Antiochus, 
abandoné  de  fes  fujets,fut  élevé  fecrétement  dans 
une  province  obfcure  de  l'Afie,&  c'eft  ce  qui  lui 
fit  donner  le  nom  à'Aftatique  .  Dans  la  fuite,  il 
régna  conjointement  avec  l'on  frère  fur  une  partie 
de  la  Syrie  ,  qui  n'avoit  jamais  reconu  Tigrane 
pour  roi .  Ces  deux  frères  unis  par  la  conformité 
de  leurs  penchans  ,  fe  rendirent  à  Rome  pour  y 
lolliciter  le  royaume  d'Egypte  ,  dont  leur  mère 
étoit  légitime  héritière  ;  ils  y  répandirent  des  fom- 
mes immenfes  ;  mais  leur  libéralité  ne  put  affouvir 
l'avare  cupidité  de  ce  peuple  vénal.  Tigrane,  en 
leur  abfence  ,  fit  mourir  leur  mère  Selenne  ,  au 
nom  de  laquelle  ils  réclamoient  l'Egypte;  &  cette 
mort  fournit  un  prétexte  aux  Romains  pour  leur 
refufer  du  fecours  ;  ils  quiterent  Rome  fans  avoir 
rien  obtenu  .  À  leur  retour  en  Syrie  ,  ils  appri- 
rent que  Mithridate  ,  vaincu  par  les  Romains  , 
s'étoit  réfugié  en  Arménie  auprès  de  Tigrane ,  fon 
gendre.  Lucullus,  inftruit  de  fa  retraite  ,  exigea 
qu'on  lui  livrât  ce  roi  fugitif  pour  fervir  d'orne- 
ment à  fon  triomphe  ;  mais  Tigrane,  refpectant  les 
droits  de  l'hofpiralité,  fut  allez  généreux  pour  lui 
répondre  qu'il  aimoit  mieux  être  fon  ennemi ,  que 
de  fe  rendre  l'objet  de  l'exécration  publique ,  en 
livrant  à  l'ignominie  ou  à  la  mort  le  père  de  fa 
femme  .   Ce  refus  fit  tranfporter  le  théâtre  de  la 
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guerre  dans  (es  états  ;  Anùochus  profita  des  cir- 
constances pour  rentrer  en  poffeffion  de  l'héritage 
de  fes  pères  .  Tigrane  ,  en  partant  pour  l'Ar- 
ménie ,  laiffa  la  Syrie  fans  défenfe  .  Anùochus 
n'eut  pas  fes  fujets  à  combatre  ;  toutes  les  villes 
à  l'envi  lui  ouvrirent  leurs  portes  .  L'affection 
que  lui  témoignèrent  les  habitans  de  Damas  ,  lui 
fit  prendre  le  furnom  de  Dionyfius  ,  qui  étoit 
celui  de  Bacchus  ,  protecteur  de  leur  ville  : 
quelques-uns  le  regardent  comme  le  dernier  roi 
de  la  race  des  Séleucides  .  Les  principaux  éyé- 
nemens  de  fon  règne  font  tombés  dans  l'oubli  , 
&  l'hiftoire  fe  borne  à  nous  apprendre  qu'il  porta 
la  guerre  en  Arabie,  &  qu'il  y  remporta  une  vi- 
ctoire ;  il  livra  un  nouveau  combat  où  il  perdit 
la  vie,  l'an  227  de  l'ère  des  Séleucides. 

Avtiochus  XIII.  Anùochus  ,  dernier  roi  de 
Syrie  ,  de  la  race  des  Séleucides,  étoit  fils  &" An- 
ùochus le  pieux  ;  il  eut  le  furnom  ÙAfiatique  , 
parce  qu'il  avoit  été  élevé  avec  fon  frère  en 
Afie  ,  pour  n'être  pas  la  victime  de  Tigrane  ,  roi 
d'Arménie  ,  que  les  Syriens  avoient  appelé  pour 
les  gouverner  .  Après  la  mort  de  fa  mère  ,  il 
prit  le  nom  de  Comaçene  ,  ce  qui  femble  indi- 
quer qu'il  en  fut  le  roi  ,•  mais  il  eft  certain 
qu'au  lieu  d'y  exercer  fa  domination  ,  il  s'y  tint 
touiours  caché  .  Tigrane  ayant  été  défait  ,  Lu- 
cullus  ,  difpenfateur  des  trônes  de  l'Aile  ,  vit 
ariver  dans  fon  camp  tous  les  rois  de  l'orient  , 
qui  lui  rendirent  les  plus  humilians  hommages 
pour  mériter  fa  protection  :  Anùochus  grôffit  la 
foule  de  ces  rois  avilis  ;  Lucullus  le  reçut  avec 
bonté  ,  il  le  qualifia  du  titre  de  roi  de  Syrie  , 
&  le  rétablit  dans  la  poffeffion  entière  de  ce  roy- 
aume .  Ce  fut  à  cette  occafion  qu'Antiochus  prit 
le  furnom  de  Callinicus  ,  qui  fignifie  vitlorieux  y 
comme  fi  c'eût  été  par  la  victoire  qu'il  eût  été 
replacé  fur  le  trône  de  fes  ancêtres  .  Pompée  ne 
lui  permit  pas  de  jouir  long-temps  de  la  géné- 
rofité  de  Lucullus  ;  la  poileffion  de  la  Syrie  ex- 
cita fon  ambition  ;  il  franchit  le  Taurus  à 
la  tête  d'une  armr:e  triomphante  ,  &  déclara 
la  guerre  à  Anùochus  ,  dont  le  peuple  romain 
n'avoit  aucun  fujet  de  le  plaindre  .  Le  monarque 
malheureux  ,  fans  être  coupable  ,  s'aband  >na  a 
la  diferétion  d'un  ennemi  qu'il  ne  croyoit  pas  ca 
pable  d'abufer  de  fa  foibleffe  :  il  invite  lui-même 
Pompée  à  fe  rendre  à  Antioche  ;  le  romain  , 
infenfible  à  un  fi  noble  procédé  ,  fe  rend  dans 
cette  ville  ,  où  il  déclare  publiquement  Antio- 
thus  déchu  du  trône  ,  fans  voiler  d'aucun  motif 
fa  dég-adation  .  Ce  prince  ne  put  fléchir  par 
fes  prières  fon  juge  inexorable,  qui  lui  répondit, 
avec  une  hauteur  infultame  :  „  Je  ne  donnerai 
3>  jamais  aux  Syriens  un  roi  qui  s'eft  tenu  tran- 
„  quille  &  cache'  ,  pendant  tout  le  temps  que 
,,  Tigrane  jouiiïoit  de  fes  dépouilles  r  ce  feroit 
„  vous  déférer  le  prix  de  la  victoire  achetée  au 
ïS  prix  de  notre  fang  \  apprenez  que  les  royau- 
„  mes  n'apartienent  qu'à  ceux  qui  les  favent  dé- 
v  feadre  &  conferver ,   Je  ne  £uis  vous  lailXer   la 
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„  Syrie  ,  ce  feroit  un  préfent  inutile  ,  que  Ti- 
„  grane  viendrait  bientôt  vous  enlever  ;  elle  a 
„  befoin  de  défenfeurs  pour  la  fouftraire  aux  bri- 
„  gandages  des  Juifs  &  des  Arabes  ,  qui  en  in- 
„  feftent  les  frontières  „  .  Ce  fut  par  cet  arrêt 
irrévocable  que  ce  royaume ,  autrefois  fi  floriffanr, 
fut  réduit  en  province  romaine  .  Pompée  ,  pour 
adoucir  la  rigueur  de  cet  arrêt  ,  donna  en  dédo- 
magement  à  Anùochus ,  la  province  de  Comage- 
ne  ,  Séleucie  ,  &  quelques  autres  villes  de  la 
Mél'opotamie  ,  où  il  régna  fans  gloire,  puifque  l'hi- 
floire  a  dédaigné  de  nous  apprendre  le  relie  de 
fes  deflinées . 

L'ère  des  Séleucides  ,  dont  nous  nous  fommes 
fervis  pour  marquer  les  principaux  événemens  do 
regn»  des  Anùochus,  commence  fous  le  grand  Sé- 
leucus  ,  fucceffeur  d'Alexandre  ,  l'an  du  monde 
3<5o2  &  jt2  avant  l'ère  vulgaire  ;  on  l'appeloit 
encore  les  ans  Grecs .  Les  Juifs  l'adoptèrent  depuis 
qu'ils  furent  affujétis  à  la  domination  des  Macé- 
doniens ,  &  il  en  eft  fait  mention  dans  le  livre  des 
Machabées.  (  T-N.  ) 

(  A\'tiochus  eft  encore  le  nom  de  deux  philo- 
fophes ,  l'un  ftoïcien,  difciple  de  Carnéade  &  maî- 
tre de  Cicéron  ;  l'autre  cynique ,  comblé  des  bien- 
faits des  empereurs  Sévère  &  Caracalla. 

C'eft  enfin  le  nom  d'un  abbé  de  S.  Sabas  ,  qui 
vivoit  au  commencement  du  feptieme  fiecle  ,  & 
dont  on  trouve  quelques  ouvrages  dans  la  biblio- 
thèque des  pères .  ) 

ANTIPAS,  (  Hifl.facrée.  )  l'un  des  premiers 
dîfciples  de  J.  C. ,  foufrit  le  martyre  à  Pergame  , 
dont  il  étoit  évêque  :  il  en  eft  parlé  dans  l'Apo- 
calypfe  ,  chap.  2  r  verf,  1 5  ;  „  Anùpas  ,  mon  témoin 
fidèle,   a  foufert  la  mort  parmi  vous  „  » 

ANTIPATER,  (  Hijl.anc.  )  nom  célèbre  dans 
l'hiftoire  greque  &  dans  l'hiftoire  des   Juifs. 

C'eft  celui  d'un  des  généraux  d'Alexandre , qui, 
étant  relié  gouverneur  de  la  Macédoine  pendant 
la  guerre  d'Alexandre  contre  Darius  r  réduifit 
les  Traces  &  défit  les  Lacédémoniens  .  Alexan- 
dre ,  pour  plaire  à  Olympias  ,  fa  mère  ,  ayant 
ôté  à  Anùpater  ce  gouvernement  ,  &  l'ayant  ra- 
pelé  auprès  de  lui  ,  Anùpater  fut  foupçoné 
d'avoir  pouffé  la  vengeance  jufqu'à  empoifoner 
Alexandre  »  Anùpater  mourut  l'an  321  ,  avant 
J.  C. 

Antipatîr  eft  auffï  le  nom  d'un  roi  de  Macé- 
doine ,  qui  fit  périr  fa  mère  ,  nommée  Theffalo- 
nice  ;  il  avoit  fuccédé  à  Caffandre  r  il  fut  tué  par 
Lifimachus  T  l'an  297,  avant  J.  C. 

C'eft  le  nom  d'un  Iduméen  ,  père  d'Rérode  , 
dit  le  Grand  ,  &  qui  ,  lui-même  ,  joua  an 
rôle  confidérable  dans  la  Judée  &  dans  l'Egypte. 
Céfar  ,  qu'il  avoit  fervi  utilement  dans  la  guer- 
re d'Alexandrie  y  le  fit  gouverneur  de  la  Judée  . 
Un  juif  de  fes  amis  ,  le  foupçonant  de  vou- 
loir fe  faire  roi  ,  l'empoifona  ,  dit-on,  l'an 
4?  y  avant  J.  C.  Hérode  r  fils  à"  Anùpater  , 
bâtit  en  fon  honeur  une  ville  qu'il  nomma  An- 
,  ùpatride  - 

A  a,  a  ij) 
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Antipatcr  eft  encore  le-  nom  d'an  poète  & 
philofophe  ftoïcien  ,  dont  il  relie  quelques  e'pi- 
grammes  dans  l'anthologie,  (il  vi voit  vers  l'an  136", 
avant  J.  C.  )  &  d'un  hiftorien  latin  ,  (  Lxlius  Caelius 
Antipater)  auteur  d'une  hijloire  de  la  féconde  guérie 
punique ,  dont  il  relie  des  fragmens  :  il  vivoit  vers 
l'an  124,  avaat  J.  C. 

ANTIPHILE,  ( Hifl.  anc.  )  ;  peintre  Égyptien, 
contemporain  &  rival  d'Apelle  ,.  &  dont  Pline 
parle  avec  e'icge . 

ANTIPHON,  (  Hijï.  anc.  )  orateur  Athénien, 
firnomé  le  Rhamnufien  ,  parce  qu'il  étoit  né  à 
Rhamnus  dans  l'Attique  ,  fut  ,  dit-on  ,  le  pre- 
mier qui  fit  de  l'éloquence  un  art  &  un  mé- 
tier; c'elt-à-dire ,  qu'il  enfeigna  &  plaida  le  pre- 
mier pour  de  l'argent  .  Thucydide  fut  fon  di- 
fciple.  Anùpkon  ,  mourut  vers  l'an  41.1  ,  avant 
Jéfus  -  Chrhr  .  Il  nous  efl  refté  de  lui  leize 
oraifons  qui  fe  trouvent  dans  la  collection 
des  anciens  orateurs  Grecs  ,  d'Etienne  Y  1575  , 
in-foL 

ANTISTHENE,(  Hifl.  anc.)  .  Philofophe  Athé- 
nien ,  maure  de  Diogene  &  fondateur  de  la  fecre 
des  Cyniques  .  H  y  avcit  déjà  quelque  temps 
qu'il  dcnnoit  des  leçons  ,  foit  de  rhétorique  , 
foit  de  phjlofophie,  lorfqu'ayant  entendu  Socrate, 
il  renvoya  fes  difciples  ,  en  leur  difant  t  cher- 
chez un  maître  ,  j'en  ai  trouvé  un  ;  &  de  maître 
il  devint  difciple  .  Mais  ce  difciple  conferva 
toujours  l'efprit  d'un  maître  ,  il  modifia  d'apris 
fon  caractère  la  doctrine  de  Socrate  -y  il  mit  de 
l'aullérité-  &  de  la  dureté  où  Socrate  rnettoit  de 
la  douceur  &  de  la  modération  T  Socrate  vouloit 
infpirer  de  l'indifférence  pour  les  richeffes  -T  An- 
tiflhene alloit  jufqu'au  mépris  ,  jufqu'à  la  haine 
pour  elles  &  jufqu'à  une  affectation  orgueilleufe 
de  la  pauvreté  ;  il  vendit  fes  biens  &  ne  garda 
qu'un  vieux  manteaux  troué  ;  fes  défauts  ou 
jlutct  fes  excès  n'é:hapoient  pas  à  Socrate  :  je 
vois ,  lui  dit-il  t  ta-  vanité  à  travers  les  trous  de 
ton  manteau  .  Avec  fa  longue  barbe  ,  fon  bâton 
à  la  main  &  fa  beface  fur  fon  dos  ,  Antiflhene , 
ions  doute  ,  outroit  la  philcfophier  mais  il  avoit 
de  la  philcfophie  -T  un  de  ces  hommes  frivoles 
qui  ont  tant  de  peine  à  concevoir  l'amour  de  la 
retraite  &  de-  l'étude  ,  lui  demandoit  à  quoi  la 
philofophie  lui  avoit  été  utile  ?  À  vivre  avec 
moi  r  répondit-il  .  Sa  philcfophie  étoit  bonne  , 
car  elle  étoit  humaine  :  Le  fettl  bien  qui  ne  puif- 
fe  nous  être  enlevé,  difoit-il  ,  efl  le  plaifir  d'a- 
voir fait  une  bonne  a&ion  .  Un  fentiment  fi  na- 
turel elt  ,  fans  doute  ,  dans  toutes  les  âmes  ho- 
nètes  ;  mais  il  elt  beau  d'être  cité  comme  le 
premier  qui  l'air  érigé  en  maxime  .  Un  de  ces 
ennemis  publics  ,  toujours  prêts  à  confeiller  l'a 
guerre  comme  un  moyen  pour  eux  de  s'enrichir 
ou  de  s'avancer  ,  difant  devant  lui  que  la  guerre 
emportoit  beaucoup  de  miférables  ;  elle  en  fait 
tien  plus  ,  quelle  n'en  emporte  ,  dit-il  ,  en  gé- 
miflanr.  La  maxime  (i  bien  exprimée  depuis  par 
Térence  ,    Humani  nihil  a  me  alisinm  puto  ,    ne 
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lui  fut  pas  inconnue  ,  il  l'exprimoit  ainfi  .  Il 
n'y  a  rien  £  étranger  dans  le  monde  que  le  vice  . 
Il  ne  faut  point  fe  prévenir  contre  ces  caractères 
énergiques  qui  pafTent  un  peu  la  mefure  dans  la 
haine  du  vice  &  dans  l'amour  de  la  vertu  .  Le 
mifanthrope  de  Molière  eft  plein  d'humeur  & 
d'exagération  ,  &  il  n'y  a  point  d'honête  hom- 
me qui  ne  dife  avec  Montaufier  :je  voudrois  bit* 
rejfembler  au  Mifanthrope  ;  nous  avouons  cependant 
qu'il  vaut  mieux  reflembler  à  Socrate  qu'à  Anti- 
flhene ;  mais  celui-ci  paroît  avoir  tenu  le  milieu 
entre  Socrate  ôc  Diogene  ,  &  il  eût  eu  plus  de 
2ele  que  le  premier  ,  pour  la  réformation  des 
abus  &  l'extinction  des  vices.  On  sépare,  difoit- 
iL,  le  froment  de  l'ivroie  ,  on  cbaffe  d'une  armée 
les  poltrons  &  les  lâches  ,  &  on  ne  purge  point 
la  fociété  ,  des  méchans  qui  la  corrompent  ^  Il  plai- 
gnoit  les"  envieux  :  ces  miférables  ,  dit  il ,  font  con- 
fumet  par  leur  propre  caraflere  ,  comme  le  fer 
l'ejl  par  la  rouille .  Mais  c'étoit  fur-tout  les  da- 
teurs qu'il  haïffoir» 

Les  corbeaux  ,  difoit  il ,  ne  mangent  que  les  morts  y 
les   flateurs  dévorent   les  vivons. 

La  deilinée  malheureufe  de  Socrate  ne  fit  que 
rendre  Antiflhene  plus  ferme  dans  la  do&rine  de 
ce  martre  illultre  ,  &  plus  hardi  à  enfeigner  le- 
dogme  de  l'unité  de  Dieu;,  il  eut  la  confolation 
&  la.  gloire  de  venger  Socrate  en  failanr  banb 
Anytus  &  périr  Mélitus  ,  les  perfecuteurs  de  ce 
philofophe.  On  a  peut-être  injullement  aceufé  An- 
tiflhene de  favorifer  le  fuicide  ,  parce  qu'il  avoit 
fouvent  à  la  bouche  cette  maxime:  l'âme  paye  trop 
cher  le  séjour  quelle  fait  dans  le  corps  ;  elle  ne 
peut-être  trop  tôt  rapelée  à  fa  véritable  patrie  » 
Antiflhene  vivoit  vers  l'an  324  avant  Jéfus- 
Chrill  ;  fes  lettres  font  imprimées  avec  celles  des 
autres  philofophes  focratiques,  Paris,  1637,  /tf-40. 
On  trouve  des  difeours  d'un  Antiflhene  dans  les  ora- 
teurs Grecs  d'Aide  y  1515  ,  in-fol.  On  ne  croit  pas 
que  ce  foit    Antiflfjene  le  cynique. 

ANTOINE  (  Marc  ),  (  Hifl.  rom.  Hifl.  Int.  ) 
furnomé  VOrateur  ,  occupa  les  premiers  emplois 
de  la  république  ,  &  il  ne  les  dut  qu'à  fon  élo- 
quence &  à  fes  vertus.  Nommé  quelïeur  en  Afie, 
il  en  avoit  pris  la  route  lorfque  fes  ennemis  l'ac- 
euferent  d'incefte  ,  &  le  citèrent  au  tribunal  du 
préteur  CafRus  ■,  nommé  l'Ecueil  des  haccusés  .  Sa 
délicateffe  ne  lui  permettant  pas  de  jouir  du  pri- 
vilège qui  difpenfoit  les  officiers  abfens  de  ré- 
pondre aux  aceufations  formées  contr'eux  ,  il  re- 
vint à  Rome ,  Ôt  fe  juftifia  avant  de  fonger  à  fe 
rendre  dans  fon  département  .  L'intégrité  de  fon 
adminiftration  le  fit  fuccelfivement  nommer  pré- 
teur en  Sicile  T  &  proeonful  en  Cilicie  .  Ses  vi- 
ctoires lui  méritèrent  les  honeurs  du  triomphe  ,  &  lui 
frayèrent  une  route  à  la  fuprême  magiiîrature  .  Nom- 
mé conful  l'an  65-5  de  Rome  ril  fe  lignai  a  par  fa  fer- 
meté contre  les  entreprifes  féditieufes  de  Sexus  Ti- 
tus,  tribun  factieux  Tqui  fomentoit  les  quereles  du 
fénatek  du  peuple;  il  exerça  dans  la  fuite  une  cenfure, 
pendant  laquelle  il  fit  dépoter  un   fénateur ,  qui  vou- 
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lut  en  vain  s'en  venger  en  l'accufant  de  brigue:  Marc 
fut  abfous  par  le  peuple.  Quant  à  fon  éloquence  qui 
Jui  mérita  le  titre  d'orateur ,  comme  il  n'a  rien  laifle 
par  écrit  ,  nous  ne  faurions  en  juger  par  nous- 
mêmes  :  mais  les  éloges  que  lui  donne  Cicéron  , 
en  font  concevoir  une  haute  idée  .  Quoiqu'il  eût 
paflé  par  tous  les  grades  militaires  il  n'avoit  rien 
négligé  pour  fe  perfeérioner  au  bâreau  ;  il  avoit 
même  plaidé  long-temps  avec  un  fuccès  extraor- 
dinaire. Nous  apprenons  de  Cicéron  &  de  Valere 
Maxime  ,  qu'il  réfuta  à  la  vanité  de  publier  fes 
plaidoyers,  parce  que  s'il  étoit  tombé  dans  quel- 
que écart  ,  il  ne  vouloit  pas  que  les  avocats ,  fé- 
duits  par  fa  réputation  ,  adoptadent  fes  erreurs  . 
C'eil  une  délicateiïe  qu'on  ne  fauroit  trop  admi- 
rer. Cette  vie  glorieufe  fut  terminée  par  une  mort 
funerte  .  Il  fut  profcrit  &  tué  pendant  les  defor- 
dres  civils  qu'excita  la  tyrannie  du  cruel  Sylla  & 
du  farouche  Marius  .  Sa  tête  fut  expofée  fur  la 
tribune  aux  harangues.  Il  eut  deux  fils  ,  favoir  , 
Marcus  &  Caïus .  (  P-jv.  ) 

Antoine  (  Marc)  ,  (Hift.  rom.)  fils  de  l'ora- 
teur ,  fut  nommé  par  dérifion  le  Crétique  parce 
qu'il  avoit  été  batu  dans  la  guerre  de  Crète ,  mais 
la  bonté,  fa  générofité  doivent  le  rendre  à  jamais 
célèbre  .  Junie  fa  femme  ,  I'obfervoit  fans  ceffe 
pour  en  arrêter  les  excès  ;  un  jour  il  profita  d'un 
moment  où  elle  étoit  abfente ,  &  s'étant  fait  ap- 
porter un  baffin  d'argent,  il  le  donna  à  une  perfone 
qu'il  favoit  être  dans  le  befoin  .  Paterc.  liv.  II  , 
Flor.  Plut. 

Ca'ius  Antomus  ,  frère  du  précédent  ,  acompa- 
gna  Sylla  dans  la  guerre  contre  Mitridate  ,  ce  fa- 
meux roi  de  Pont  .  Accufé  de  conculfion  ,  il  fut 
d'abord  dégradé  du  rang  de  fénateur  ;  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  parvenir  au  confulat  .  Il  fut 
collègue  de  Cicéron  ,  &  fut  chargé  de  conduire 
l'armée  contre  Catilina.  Il  fut  foupçoné  d'ître  le 
complice  de  cet  ennemi  domellique  ,  pour  s'ê- 
tre déchargé  du  commandement  le  jour  du  com- 
bat .  II  fe  peut  cependant  que  la  conviction  de 
fon  incapacité  ait  occafioné  cette  conduite.  (  Sal- 
lufte  ne  l'accufe  ni  d'incapacité  ni  de  complicité 
avec  Catilina,  il  dit ,  qu'ayant  la  goûte  aux  pieds, 
Ca'ius  An'.on'tus  ne  put  fe  trouver  au  combat  ,  & 
il  faut  convenir  que  c'eft  un  empêchement  légi- 
time. Pedtbus  ager  pr&l'io  adefje  ne/juibat.  )  Tou 
tes  ces  circonstances  ,  pourfuit  l'auteur  de  cet  ar 
ticle.,  atteftent  qu'il  étoit  peu  fait  pour  la  guerre: 
en  effet  les  Dardaniens  lui  firent  éprouver  une 
défaite  .  Cité  une  féconde  fois  à  Rome  pour  de 
nouveles  vexations  ,  il  fut  condamné  au  baniffe 
ment,  mal  gré  le  plaidoyer  que  Cicéron  prononça 
en  fa  faveur  :  lorfque  Marc- Antoine  ,  fon  neveu  , 
eut  fubjugé  les  Romains ,  fous  prétexte  de  venger 
le  meurtre  de  Jules  -  Céfar ,  il  rapela  Ca'ius  qui  , 
n'ayant  qu'une  fille  ,  la  lui  donna  en  mariage  . 
Marc- Antoine  la  répudia  dans  la  fuite  l'accufant 
d'adultère  avec  Dolabella.  (T-jv.  ) 

Antoine  (Marc),  le  triumvir.  (  Hifl.  rom.) 
Les  orages  dont  fa  jeuneiTe  fut  agitée  ,  &  le  peu 
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de  fuccès  d'Antoine  le  Cretois  ou  le  Crétique, fon 
père  dans  les  afaires  du  gouvernement,  fembloient 
devoir  l'exclure  de  ce  haut  rang  auquel  il  fut 
élevé .  Il  eut  une  jeuneiTe  infâme  ,  les  Curions  , 
les  Clodius  ,  les  plus  méprifables  des  Romains  , 
par  la  baffefle  de  leurs  inclinations  &  la  corru- 
ption de  leurs  moeurs,  furent  fes  amis  &  fes  com- 
pagnons de  débauche  .  A  peine  forti  de  l'enfan- 
ce ,  il  avoit  déjà  fait  pour  près  d'un  million  de 
dettes.  Son  père  le  chaffa  de  fa  maifon  ;  il  voya- 
gea en  Grèce  &  devint  un  autre  homme  ,  le 
goût  des  armes  &  de  l'éloquence  ,  l'amour  de 
la  gloire  entrèrent  dans  fon  âme  .  Ses  progrès  , 
dans  les  différens  exercices,  fixèrent  l'attention  des 
plus  grands  perfonages  de  Rome  ,  qui  ne  confi- 
dérant  que  fes  talens  ,  fermèrent  les  ieux  fur  les 
erreurs  de  fa  première  jeunefle  .  Gabinius  ,  en 
partant  pour  fon  gouvernement  de  Syrie  ,  lui  donna 
le  commandement  de  fa  cavalerie  :  pofte  honora- 
ble &  l'un  des  premiers  de  la  milice  romaine  . 
Les  fuccès  d'Antoine,  fon  activité,  fa  prudence  , 
&  principalement  fon  humanité  dans  la  victoire  , 
éclipferent  auffi-tôt  toute  la  gloire  de  Gabinius  , 
qui  lui  dut  fes  victoires  fur  les  Juifs  &  fur  les 
Égyptiens.  Il  vainquit,  &  fit  prifonier  Ariltobule 
roi  de  Judée  ,  il  rétablit  Ptolomée  Auletès  fur 
le  trône  d'Egypte.  Archelaùs,  concurrent  de  Pto- 
lomée, fut  trouvé  mort  fur  le  champ  de  batail- 
le .  Antoine  l'ayant  revêtu  de  fes  habits  royaux  , 
lui  fit  rendre  les  honeurs  funèbres  avec  toute  la 
pompe  Egyptiene  .  Cette  modération  généreufe  , 
qui  lui  gagna  d'abord  les  cœurs  des  Egyptiens 
lui  auroit  fait  ériger  des  autels  dans  Alexandrie  , 
s'il  eût  voulu  le  permettre,  les  Romains  le  com- 
ptèrent depuis  ce  temps  au  nombre  de  leurs  plus 
grands  généraux  .  Ce  fut  alors  qu'on  s'étudia  à 
lui  trouver  des  traits  de  conformité  avec  les  Hé- 
raclides  ,  dont  les  Antoniens  fe  difoient  dépen- 
dus. Il  avoit  une  taille  majefteufe,  un  front  lar- 
ge &  élevé  ,  un  air  d'infpiration  dans  le  regard, 
la  barbe  extrêmement  épaiffe  ,  les  membres  ner- 
veux &  parfaitement  proportionés  :  tout  en  fa 
perfone  retraçoit  le  héros  auquel  il  affectoit  de 
reffembler  .  Plein  d'eltime  pour  la  valeur  ,  il 
lui  rendoit  une  efpece  d'hommage ,  foit  qu'elle  fe 
rencontrât  dans  le  foldat  ou  dans  le  capitaine  : 
quiconque  s'étoit  diftingué  par  quelque  action  d'é- 
clat,  étoit  admis  à  fa  table.  Lhiftoire  lui  repro- 
che de  n'avoir  point  eu  la  même  vénération  pour 
les  vertus  pacifiques  .  De  retour  à  Rome  ,  il  la 
trouva  partagée  en  deux  factions.  Forcé  de  fe  dé- 
clarer pour  Pompée  ou  pour  Céfar,  il  embrafla 
le  parti  de  celui-ci  par  les  intrigues  de  Curion  , 
qui  le  fit  élire  tribun  du  peuple  ,  &  lui  procura 
le  bâton  augurai  .  Dès  qu'il  fut  entré  en  charge, 
il  donna  la  plus  haute  idée  de  fa  fermeté  ;  & 
quoiqu'il  fe  fût  déclaré  pour  Céfar  ,  il  ne  paroit 
pas  que  fon  intention  pour  lors  fût  de  le  fervir 
en  trahiffant  les  intérêts  de  la  république.  Le  fé- 
nat  ,  après  plufieurs  féances  ,  propofa  deux  que- 
ftions  ;  favoir  ,  fi  Pompée  renverroit  fes  légions  , 
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ou  fi  Céfar  renverroit  .les  fienes  .  Quelques-uns  , 
mais  en  petit  nombre  >  furent  d'avis  que  ce  fut 
Pompe'e  .  Antoine  fe  levant  de  fen  tribunal  ,  de- 
manda pourquoi  cette  prédilection  pour  l'un  de 
ces  rivaux ,  &  s'il  n'e'toit  pas  plus  julte  de  leur 
donner  i'exclufion  à  l'un  &  à  l'autre  ?  il  conclut 
auffi  tôt  à  ce  que  'Pompe'e  &  Céfar  licenciaient 
leurs  troupes  dans  le  plus  court  délai  .  Il  fe  dif- 
pofoit  à  recueillir  les  fuffrages  ,  lorfque  les  par- 
tifans  de  Pompe'e ,  du  nombre  defquels  e'toient  les 
deux  confuls  &  Caton  ,  le  ehaflerent  honteufement 
du  fénat  ..  Le  tribun  n'ayant  pu  dige'rer  cette  in- 
jure ,  fortit  suffi  tôt  de  P^ome  ,  &  fe  retira  dans 
le  camp  de  Céfar  .  Il  fe  plaignit  ,  non  fans  rai- 
fon  ,  „  de  ce  que  les  loix  les  plus  faintes  e'toient 
„  violées,  difant  que  la  capitale  e'toit  en  proie  à 
5.,  des  féditieux  qui  ôtoient  la  liberté'  même  aux 
„  tribuns  de  dire  leur  avis  ,  &  qu'il  y  avoit  du 
„  danger  à  ufer  dans  Rome  d'un  droit  dont  les 
„  confeillers  d'état  ufoient  impunément  dans  les 
„  gouvernemens  les  plus  defpotiques  „  »  Céfar  qui 
baïï'oit  moralement  Pompée  ,  auquel  on  préten- 
doit  le  fuberdorrer  ,  &  qui  peut-être  avoit  dès- 
lors  formé  le  projet  d'ufuroer  là  puifiance  fou- 
veraine  ,.  tira  avantage  de  l'imprudence  de  Caton 
&  s'apuia  des  clameurs  du  tribun  .  Antoine  fut 
dès  lors  afïbcié  à  la  gloire  de  ce  grand'  homme 
qui  ,  après  s'être  affuré  de  fa  capacité ,  lui  donna 
pour  dernière  marque  d~  fa  confranie  y  le  com- 
mandement de  l'aile  gauche  de  fon  armée  à  la  jour- 
née de  Pharfale  ,.  journée  fameufe  qui  devok  dé- 
cider de  fen  fort  ,  Céfar  ,  pour  récompenfer  les 
fervices  ,  le  nomrrra  fon  général  de  la  cavalerie  , 
dès  qu'il  fe  fut  fait  élire  dictateur  ,.  &  l'envoya 
à  Rome  .  Antoine  y  flétrit  fa  gloire  par  le  luxe 
&  la  débauche  .  Ses  excès  allèrent  fi  loin  ,  que 
Céfar  ne  put  fe  réfoudre  à  le  prendre  pour  col- 
lègue dans  fon  troifieme  confulat  &  lui  préféra 
Lepidus  qui  n'avoit  pas  les  mêmes  talens.  Ce  fut 
pour  l'arracher  à  ces  voluptés  ,  qui  rapeloient  la 
honte  de  fes  premières  années,  que  Céfar  l'enga- 
gea à  épeufer  Fulvie  ,  femme  grave  &  impérieufe 
rui ,  comme  dit  Plutarque ,  ne  s'amufoit  ni  à  fes 
laines  ,  ni  à  fes  fufeaux  r  ni  aux  foins  domefii- 
ques  ,  &  qui  ne  bornait  pas  fon  ambition  a  do- 
miner fur  un  fimple  particulier  ,  mais  qui  voulait 
commander  à  un  mari  qui  commandait  aux  autres, 
&  être  elle-même  le  général  d'un  mari  qui  était 
i  la  tête  des  armées  :  de  manière  que  Gléopâtre 
devait  à  Fulvie  le  prix  des  bonnes  leçons  quelle 
avait  données  à  Antoine  pour  lui  apprendre  à  dé- 
pendre toujours  de  fes  femmes  :  car  c'efl  d'elle 
quelle  le  reçut  fi  f.uple  ,  &  fi  acoutumé  à  leur 
obéir  en  tout.  Le  mariage  changea  Antoine ,.  com- 
me avoient  fait  les  voyages  ;  d'un  Célibataire  éf 
fréné  dans  fes  plaifirs ,  il  devint  un  mari  fage  & 
fournis  .  Céfar  fongea  alors  a  l'élever  aux  plus 
grands  honeurs,  il  le  prit  pour  fon  collègue  dans 
fon  cinquième  confulat  ,,  qui  fut  auffi  le  dernier 
de  ce  grand  homme  .  Peu  s'en  fallut  qu' 'Antoine 
se   fût   envelopé  dans   La  ruine    de   Cifôr  .    Les 
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conjurés  délibérèrent  fi  après  avoir  tué'  Ce'fcr,  ils 
ne  tueroient  pas  Antoine  .  Brutus  s'y  oppofa  de 
tout  fon  pouvoir,  voulant,  dit  Plutarque,  qu'une 
action  qu'ils  avoient  le  courage  d'entreprendre 
pour  la  défenfe  des  loix  &  de  la  liberté  ,  fût 
pure  &  exempte  de  tout  reproche  d'injultice.  An- 
toine ,  en  apprenant  la  mort  de  Céfar  ,  fe  cru: 
d'abord  en  danger  ,  &  pour  échaper  aux  con- 
jurés, il  fe  déguifa  en  efclave  ;  mais  voyant  que 
tout  étoit  tranquille  ;&  que  Brutus,  retiré  au  ca- 
pitule >  proteftoit  ne  vouloir  exercer  aucune  vio- 
lence fur  les  amis  de  Céfar  ,  il  reprit  les  mar- 
ques de  fa  dignité,  &  convoqua  le  fénat .  Plutar- 
que vante  fa  dextérité  dans  ces  conjonctures  em- 
baraffantes  .  Il  elt  vrai  qu'il  fut  plaire  également 
aux  deux  partis .  Il  empêcha  les  fénateurs  de  dé- 
libérer fur  cette  importante  quettion ,  fi  Céfar  de- 
voit  être  regardé  comme  tyran  ,  il  fit  rendre 
un  décret  par  lequel  le  fénat  conflrmoit  tour  ce 
que  Céfar  avoit  fait  depuis  le  commencement  de 
fa  dictature ,  Se  acordoit  aux  confpirateurs  un  par- 
don illimité  .  Cette  conduite  lui  attira  de  grands 
éloges  ,•  mais  ,  dit  Plutarque  :  „  l'enflure  aue  lui 
,,  caufa  la  grande  opinion  que  le  peuple  avoit  de 
„  lui ,  banit  de  fa  tête  tout  raifonemenr  fa°e  ,  & 
„  lui  fir  croire  qu'il  feroit  le  premier  de  l'empi- 
„  re  s'il  parvenoit  à  détruire  le  parti  de  Bru- 
„  tus  „:  c'étoit  effectivement  fon  deffein  .  Ayant 
fait  confirmer  le  teftament  de  Céfar  ,  qui  léguoit 
des  fommes  immenfes  au  peuple,  &  prononcé  fon 
oraifon  funèbre  ,  il  excita  une  rumeur  Ci  grande  , 
que  les  conjurés  furent  obligés  de  fortir  de  Rome. 
Peu  s'en  fallut  que  leurs  maifons  ne  fuflenr  ré- 
duites en  cendre  .  Cette  démarche  lui  atacha  tous 
les  partifans  &  tous  les  amis  de  Céfar  .  Calpur- 
nie  fa  veuve,  alla  le  trouver,  &  lui  confiant  feî 
intérêts  les  plus  chers,  elle  lui  remit  environ  douze 
milliojs  de  notre  monoie  .  Elle  lui  donna  des  mé- 
moires où  fon  mari  avoit  écrit ,  non  feulement  tous 
les  changemens  qu'il  avoit  opérés  dans  le  gou- 
vernement ,  mais  encore  le  plan  de  ceux  qu'il 
avoit  projetés  .  C'étoit  un  recueil  important,  fur- 
tout  depuis  que  le  fénat  avoir  confirmé  tous  les 
actes  de  Céfar  .  Antoine  y  inféroit  chaque  jour 
tout  ce  qu'il  jugeoit  à  propos  .  Il  créoit  des  of- 
fices ,  rapeloir  les  banis  ,  remettoit  les  prifonierj 
en  liberté,  proferi voit  les  fénateurs  qui  lui  e'toient 
fufpects  ;  &  toujours  en  vertu  de  ce  qu'il  difoit 
être  dans  les  mémoires  du  dictateur  ..  C'eft  ainfi 
que  Céfar  régnoit  ,  après  fa  mort  ,  plus  defpoti- 
quement  qu'il  n'avoit  fait  pendant  fa  vie  ,  ou 
plutôt  fous  fon  nom  ,  Antoine  tendoit  au  rang, 
fuprême  .  Il  alloit  y  monter  fans  beaucoup  d'ob- 
ftacles  ,  lorfqu'ii  vit  paraître  un  concurrent  ,  qui 
d'abord  lui  f-mbla  peu  redoutable  .  C'étoit  le 
jeune  Caïus  (Xtavias  ,  plus  connu'  fous  le  nom 
à'Augufle.  Adopté  par  Céfar,  il  venoit  en  reven- 
diquer l'héritage  .  Antoine  ,  dépofitaire  des  tréfors: 
du  dictateur  ,  lui  dit  :  „  Vous  vous  trompez  „ 
„  fi  vous  croyez  que  Céfar  vous  ait  légué  l'en:-» 
„  pire  romain  ,  auffr-bien  que  fes  richsffes  &  £aa 
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nom  .  La    mort   du  diclateur  doit   apprendre  à 

fon    fils    adoptif  que    la  conllitution    d'une  ré- 

'    publique    libre  rejeté    également    les   fouverains 

',  électifs    &  les    fouverains    héréditaires  ;    &    ce 

?,  n'efl  point  à  un    jeune  homme  à  interroger   de 

',  fon  chef  un  conful  .  .  .  Sans  moi  on  aboliffoit 

L  jufqu'au    nom  de  Cc'far  ,   on    flétrifloit    fa  mé- 

,  moire    comme    celle    d'un  tyran  ;    alors  il  n'y 

,  avoit  ni  héritage,  ni  teflament,  ni  adoption... 

J'ai  fait   pafïer   quelques    décrets  favorables  aux 

j,  confpirateurs  ,    mais    les  rail'ons  qui  mont  dé- 

},  terminé    ne  font   pas   de    nature    à    être    faifies 

},  par  une  perfone    de    votre    âge  .    L'argent    que 

})  vous  demandez  ,    ne    monte  pas    à  une  fomme 

J}  aulfi    confidérable    que  vous    pouvez    le  croire  ; 

,  cet  argent    apartient    à    la    république  ,    &    les 

,  magillrats     s'en     font    fervis    pour     les    befoins 

,,  de  l'état;  je    vous    remettrai    volontiers   ce  qui 

,,  m'en  refle  ,•  mais  permettez-moi ,  jeune  homme  , 

},  de    vous    donner    un    confeil  :   prenez  garde  da 

„  vous    répandre    en   libéralités    inutiles  ;    fervez- 

s,  vous  de  vos  biens    pour  renvoyer    des    partifans 

5,  qui    s'atachent    moins    à    vous    qu'à    votre  for- 

„  tune .  Craignez  le  peuple    qui  vous    careffe ,  & 

,,  montrez-vous  avare  des  bienfaits  qu'il  atend  de 

„  vous.  C'efl  un  monftre  qui  ne   connoît    d'autre 

„  guide  que  fa  cupidité  ,  &  qui  eft   toujours  prêt 

„  à    vous   payer    d'ingratitude.    Vous    êtes    verfé 

„  dans  l'hifloire   greque ,    &   vous    favez    que  les 

„  favoris  de  la  multitude  n'ont    qu'un    éclat  paf- 

„  fager ,  que  l'amitié  d'un  peuple  efl  plus  incon- 

„  fiante  que  les  flots  de  la  mer,,. 

Ce  confeil  intéreiïé  étoit  donné  avec  trop  de 
hauteur  pour  perfuader.  Augufle  n'étoit  point  un 
jeune  homme  ordinaire  -,  la  nature  l'avoit ,  pour 
ainlî  dire,  créé  homme  d'état;  à  peine  forti  de 
l'enfance,  on  admiroit  déjà  en  lui  une  matu- 
rité de  raifon  ,  rare  même  dans  les  perfones 
d'un  âge  avancé  :  Antoine  fe  repentit  de  ne  l'avoir 
point  aflez  ménagé  ;  mais  la  fierté  ne  lui  permet- 
tant pas  de  changer  de  conduite  ,  il  chercha  par 
toutes  fortes  de  moyens  à  le  tenir  dans  i'abaifie- 
ment,  &  ne  laiffa  échaper  aucune  occafîon  de  lui 
faire  efTuyer  quelque  humiliation.  Cette  conduite 
engagea  Augulle  à  fe  jeter  dans  le  parti  du  fé- 
nat.  S'étant  concilié  l'eflirne  de  cette  compagnie, 
dont  Cicéron  lui  gagna  les  principaux  membres , 
Augufle  s'apprêta  à  demander  raifon  à  Antoine 
les  armes  à  la  main  fur  fes  droits  &  fes  préten- 
tions. /l»ro/w_ craignant  l'événement  d'une  guerre 
civile,  confentit  à  une  conférence  qui  fe  tint  au 
capitole.  Si  l'on  en  croit  Plutarque ,  ce  fut  un 
fonge  dans  lequel  Antoine  crut  voir  Augufle  lui 
drdler  des  embûches,  qui  empêcha  leur  réconci- 
liation: Cicéron,  ennemi  d'Antoine,  fit  palier  un 
décret,  par  lequel  on  le  déclaroit  ennemi  de  la 
patrie .  Cet  orateur  fit  tant  par  fes  follicitations 
&  par  fe<;  brigues ,  que  le  fénat  envoya  à  Augufle 
ies  faifeeaux  &  tous  les  ornemens  de  préteur ,  & 
•ordona  à  Brutus ,  ainfi  qu'aux  confuls  Hirtius  & 
Panfa,  de  l'afififler  des  troupes   de  la   république. 
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Antoine  ne  pouvant  réfifter  à  leurs  forces  réunies 
prit  la  fuite  après  avoir  été  vaincu  aux  environs 
de  Modene .  Sa  défaite  coûta  bien  cher  à  fes  en- 
nemis; ils  la  payèrent  de  la  vie  des  deux  confuls. 
Antoine ,  traînant  les  débris  de  fa  défaite  ,  fe 
retira  vers  les  Gaules .  Son  deflein  étoit  de  fe 
joindre  à  Lépidus  qui  commandoit  plufieurs  lé- 
gions dans  cette  contrée ,  &  qui  lui  étoit  en  par- 
tie redevable  de  fon  élévation .  Ce  fut  pendant 
cette  retraite  qu'il  eut  à  foutenir  toutes  les  in- 
commodités de  la  guerre  :  mais  cet  homme  qui 
venoit  de  feandalifer  les  Romains  par  fa  vie  vo- 
luptueufe  &  efféminée,  montra  dans  fa  difgrace 
une  âme  au  delîus  des  revers.  C'étoit  dans  l'ad- 
verfité  qu'Antoine  paroifloir  vraiment  grand.  On 
le  voyoit  confondu  avec  les  foldats  dont  il  rele- 
voit  le  courage  abatu  par  la  mifere  &  les  fati- 
gues. Il  fut  réduit  à  une  extrémité  fi  trille,  ea 
pafTant  les  Alpes,  que  les  troupes  &  lui-même 
ne  vécurent  que  de  racines  &  d'écorces  d'arbres  ; 
on  le  voyoit  boire  l'eau  la  plus  corrompue  fans 
témoigner  le  moindre  dégoût.  Arivé  fur  les  fron- 
tières des  Gaules ,  il  écrivit  à  Lépidus  qui  lui  fit 
une  réponfe  peu  fatisfaifante .  Ce  faux  ami  lui 
mandoit  que  le  fénat  l'ayant  déclaré  ennemi  de 
la  patrie,  il  ne  pouvoir  unir  fa  baniere  à  la 
fiene,  fans  s'expofèr  au  même  décret;  il  l'alTuroit 
cependant  que  jamais  il  ne  le  traiteroit  en  en- 
nemi .  Antoine  ne  s'en  tint  point  à  ce  refus  ;  il 
continua  fa  route,  &  alla  camper  près  d'une  ri- 
vière qui  bordoit.le  camp  de  Lépidus.  Le  lende- 
main, ayant  pris  des  habits  de  deuil,  il  s'appro- 
cha des  retranchemens  .  Les  foldats,  émus  par  le 
récit  de  fes  infortunes,  n'en  purent  foutenir  le 
fpecf  acle .  Antoine  avoit  la  barbe  longue,  &  les 
cheveux  négligés;  touchés  jufqu'aux  larmes,  ils 
envoyèrent  deux  officiers  déguifés  en  courtifanes, 
lui  dire  d'ataquer  le  camp  avec  confiance,  qu'ils 
étoient  prêts  à  le  recevoir,  &  même  à  tuer  Lé- 
pidus ,  s'il  en  dennoit  l'ordre .  Antoine  les  remer- 
cia de  leur  zèle  ,  mais  il  leur  recomanda  de  ne 
faire  aucune  infulte  à  leur  général  .  Quel  fut 
l'étonement  de  Lépidus,  lorfqu'à  fon  réveil  il 
aperçut  Antoine  dans  fa  tente  entouré  de  fes  pro- 
pres gardes  !  Il  fe  jeta  à  fes  pieds  en  lui  deman- 
dant la  vie.  Antoine .  auffi-tôt  lui  tend  la  main, 
l'embrafle  ,  en  l'appelant  fon  père  .  Il  le  dépouilla 
du  commandement ,  mais  il  lui  laiffa  le  titre  de 
général  avec  tous  les  honeurs  atachés  à  cette  di- 
gnité .  Un  Romain  ,  nommé  Juventius  Laterenfis 
ne  voulant  pas  être  le  témoin  des  maux  qu'il 
voyoit  prêts  à  fondre  fur  fa  patrie  ,  fe  donna  la 
mort  dans  le  temps  que  ces  deux  généraux  s'em- 
brafToienr.  Antoine  fe  difpofa  à  rentrer  en  vain- 
queur en  Italie.  Il  fe  mit  en  marche  avec  dix- 
lept  légions,  &  dix  mille  chevaux;  il  avoit  de 
plus  fix  légions  qu'il  laiffa  dans  les  Gaules  pour 
faire  refpefter  fon  autorité.  L'armée  qu'il  con- 
duifoit  en  Italie,  n'étoit  pas  capable  de  le  raf- 
furer  contre  les  caprices  du  fort  :  il  avoit  toujours 
contre  lui  le  fénat,  &  les   conjurés    dont   Brutus 
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étoit  le  chef.  Il  étoit    en   proie    aux    plus  vives 
inquiétudes ,    lorfque    des    députés    d'Augufle     lui 
propoferent  un  accommodement  de  la    part  de  ce 
prince .  Cette    réconciliation ,    funefte    à  la    répu- 
blique ,  &  infpirée  par  la    politique ,  fe  fit  par  la 
médiation  de    Lépidus,    qui    entra    pour    un  tiers 
dans  le  partage  de  l'empire  romain.  Cet  empire, 
élevé  par  500  ans  de  vertus  &  de    victoires,  de- 
vint la  proie  de    trois  ambitieux    qui    Tachetèrent 
par  des  crimes .  Chacun    d'eux    fe    fit   facrifier  fes 
ennemis:  „  la  haine,  dit    Plutarque,  &    la  ven- 
„  geance  l'emportèrent  fur  l'amitié  &    fur  la  pa- 
„  rente.  Augufte  facrifia  Cicéron  au    reffentiment 
„  d'Antoine  ;    Antoine  facrifia  à    Augufte ,    Lucius 
„  Céfar  ;    &    tous    deux    foufrirent    que    Lépidus 
„  mît  fon  propre  frère  au  nombre    des    profcrits . 
„  Rien  jamais  ne  fut  plus  cruel  ,  plus  afreux  que 
„  cet  échange.    En  payant    ainfi    le    meurtre  par 
„  le  meurtre ,  ils    tuoient  chacun  également   ceux 
„  que    les    autres     leur    abandonoient  ,    &    ceux 
,,  qu'ils  abandonoient    aux    autres  :  mais    leur  in- 
„  juftice    étoit    inconcevable    à    l'égard    de    leurs 
„  amis  qu'ils    facrifioient    avec    la    dernière   inhu 
„  manité  ,    fans    avoir    contr'eux    aucun    fujer  de 
„  haine,  pas    même  de   plainte,,.  Antoine   perdir 
dans  cette    occafion    cette    réputation   de   bonté  & 
d'humanité  qu'il  s'étoit  acquife  .  Il  fit  éclater  une 
joie  barbare    en    voyant  la  tête  &  la  main  droite 
de  Cicéron  .  Après  s'être  raflaftié  de  ce  fpeftacle, 
il  les  fit  porter  au  milieu  de    la  place    publique  , 
infultant  encore    aux    mânes    de    cet    illuftre    ora- 
teur. Lorfqu'il  eut  aflbuvi  fes  vengeances,    &  ré- 
glé fes  afaires  dans  Rome  ,  il  partit  avec  Augufte 
pour  la  Macédoine  qui  devoit   être  le    théâtre  de 
la  guerre  contre  Brutus  &  Caflius,  chefs  des  con- 
jurés .  Les  écrivains  s'acordent  à  lui    donner  l'ho- 
neur    de    cette    guerre.    Ils    afiurent    qu'Augufte, 
qui  devoit  feul    en    recueillir    tout   le    fruit,  n'en 
fut    que    le    timide  témoin .    Antoine ,    vainqueur 
dans  deux  grandes  batailles  livrées    dans  les  plai- 
nes de  Philippes,  ufa  de  fa  vi&oire   avec  la  plus 
grande    modération  .    Ayant    trouvé    le    corps    de 
Brutus  dans  la  pouftiere    du    camp,    il    gémit  des 
malheurs  de  ce  vertueux    républicain  ,    &    voyant 
que  la  cupidité  du  foldat  lui  avoit  enlevé  jufqu'à 
fes  vêtemens ,  il  détacha  fa  cotte  d'armes ,  &  après 
l'en  avoir  couvert,  il   ordona  qu'elle    fervît  à  or- 
ner fon    bûcher.    Il    fit    même    punir    du    dernier 
fupplice   un    de   fes    afranchis ,    pour   avoir  retiré 
des   flammes    cette    cotte    d'armes    qui    étoit  d'un 
prix  ineftimable. 
(  C'étoit  placer  l'excès  jufque  dans  la  modération .  ) 
La     journée    de     Philippes    changea    les     defti- 
nées   du    monde  ;    ce    ne    fut  plus    au    fénat  que 
les  peuples  &    les   rois   allèrent    offrir   leur  hom- 
mage &  leur  encens,  mais  aux  triumvirs  qui  exi- 
gèrent bientôt  du  fénat  même    de    femblables  ref- 
pefts.  Antoine,  en  parcourant  la  Grèce,  eut  à  fa 
cour  tous  les  potentats   de    l'Afie.    Les   uns  men- 
dioient  le  prix  de  leurs   fervices  ;    les    autres   im- 
ploraient fa  clémence.   Sa  marche   fembloit    un! 
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véritable  triomphe .  Les  femmes  des  rois  fe  dif- 
putoient  l'honeur  de  mettre  à  fes  pieds  les  plus 
magnifiques  préfens ,  &  d'obtenir  de  lui  quelques 
regards  :  mais  rien  ne  fiata  plus  fon  amour  pro- 
pre que  la  réception  que  lui  firent  les  Éphéfiens. 
Les  rues  étoient  jonchées  de  fleurs ,  &  les  murs 
décorés  de  thyrfes  &  de  courones  de  lierre,  les 
dames  ,  parées  de  leurs  plus  fomptueux  habits  , 
portoient  les  attributs  de  Bacchus  ;  les  hommes 
déguifés  en  faunes  &  en  fatyres ,  allèrent  à  fa 
rencontre  ;  ils  chantoient  des  vers  à  fa  louange  ; 
&  lui  attribuoient  la  valeur  &  la  bonté  de  Bac- 
chus . 

Après  avoir  remercié  les  Éphéfiens,  Antoine  fit 
drefler  un  tribunal  au  milieu  de  leur  ville,  &  y 
cita  tous  les  princes  alliés  &  fujets  de  Rome,  à 
qui  il  parla  en  maître.  Il  prit  enfuite  le  chemin 
de  la  Cilicie.  Ce  fut  dans  cette  contrée  qu'il 
donna  audience  à  la  fameufe  Cléopâtre ,  qui  ve- 
noit  s'excufer  d'avoir  fourni  des  fecours  aux  par- 
tifans  de  la  république.  On  fait  par  quelle  magie 
cette  reine  voluptueufe  parvint  à  mettre  ce  juge 
des  rois  à  fes  pieds .  Antoine  oublia  dans  fes  bras 
l'empire  du  monde  &  fa  propre  gloire  ;  il  laiffa 
à  fes  lieutenans  le  foin  de  faire  triompher  les  ai- 
gles romaines,  &  alla  s'enivrer  des  délices  d'A- 
lexandrie. Depuis  cette  époque ,  il  ne  fit  plus  rien 
de  considérable  par  lui-même.  Il  remporta  à  la 
vérité  quelques  avantages  fur  les  Parthes;  mais  il 
les  acheta  par  tant  de  malheurs,  tous  occafionés 
par  fa  paflion  pour  Cléopâtre  ,  qu'on  ne  peut  lui 
en  faire  un  mérite.  Oitavie,  fœur  d'Augufle, 
qu'il  avoit  époufée  depuis  la  mort  de  Fulvie  , 
pour  fceller  fon  alliance  avec  Augufte  ,  fit  d'in- 
utiles éforts  pour  le  tirer  de  cette  langueur  fatale. 
Elle  partit  de  Rome ,  réfolue  de  l'acompagner 
dans  une  nouvele  expédition  qu'il  méditoit  contre 
les  Parthes .  Arivée  à  Athènes,  elle  lui  écrivit 
pour  le  prier  de  fe  reffouvenir  de  leur  union ,  & 
lui  annoncer  fon  voyage  &  les  fecours  qu'elle  lui 
amenoit  elle-même.  Antoine  fe  difpofoit  à  rece- 
voir cette  tendre  &  vertueufe  époufe  ,  lorfque 
Cléopâtre ,  craignant  une  rivale  dont  les  attraits 
étoient  relevés  par  la  modeftie  &  les  moeurs,  em- 
ploya tous  les  artifices  d'une  galanterie  rafinée 
pour  conferver  fa  conquête  ;  elle  pleuroit  &  rou- 
giflbit  d'avoir  pleuré;  elle  cachoit  &  montroit 
fes  larmes,  elle  vouloit  mourir.  Antoine,  trompé 
ou  fubjugué  , défendit  à  Oftavie  de  venir  le  join- 
dre fous  prétexte  qu'il  alloit  pafler  l'Euphrate  . 
Oétavie  n'oppofa  à  ces  mépris  que  la  douleur 
d'avoir  perdu  le  cœur  de  fon  époux  .  Cette  ver- 
tueufe Romaine  ,  auffi  occupée  de  fes  devoirs,  que 
fa  rivale  l'étoit  de  fes  plaifirs  ,  menoit  une  vie 
privée  &  obfcure ,  n'ayant  d'autre  plaifir  que  d'é- 
lever fes  enfans,  &  de  leur  infpirer  une  refpe- 
clueufe  tendre/Te  pour  un  père  qui  les  facrifioit  à 
l'amour  d'une  étrangère . 

Cet  afront  fait  au  fang  des  Céfars  indifpofa 
les  Romains  contre  Antoine.  L' affectation  qu'il 
eut   de   triompher   dans  Alexandrie,    honeur  que 
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Rome  prétendoit  avoir  feule  le  droit  de  déférer , 
&  l'indifcrétion  qu'il  eut  de  s'aiïeoir  fur  le  trône 
dtégypte  ,  porta  l' indignation  publique  à  fon 
comble  .  C  étoit  pour  la  première  fois  qu'on 
voyoit  un  Romain  revêtu  des  ornemens^  de  la 
royauté.  Son  front  étoit  ceint  d'un  diadème,  il 
portoit  un  feeptre  d'or  à  la  main ,  fa  robe  de  pour- 
pre étinceloit  de  diamans .  Cléopâtre  affife  à  fa 
droite,  pare'e  des  attributs  de  la  déeffe  Ifis,  dont 
elle  fe  donna  le  nom  ,  fut  reconut  pour  fa 
femme,  &  proclamée  reine  d'Egypte  ,  de  Cy- 
pre,  de  la  Lybie,  de  la  Celé- Syrie,  &  Céfa- 
rion  qu'elle  avoit  eu  de  Céfar,  lui  fut  donné 
pour  collègue.  Les  enfans  qu'elle  avoit  donnés 
à  Antoine  eurent  aufïi  leur  partage,  &  le  fu- 
perbe  titre  de  rois  des  rois.  L'aîné  ,  nommé  Ale- 
xandre, devoit  avoir  l'Arménie,  la  Médie  &  la 
Parthie ,  après  qu'il  en  auroit  fait  la  conquête . 
Ptolomée  ,  le  plus  jeune,  eut  la  Syrie,  la  Phé- 
nicie  &  la  Cilicie  .  Ces  jeunes  princes  prirent 
aufïi -tôt  les  habits  des  peuples  fur  lefquels  ils 
dévoient  bientôt  régner  ,  &  choifirent  leurs  offi- 
ciers &  leurs  gardes  parmi  les  principales  fa- 
milles . 

Octave  tenoit  à  Rome  une  conduite  bien  diffé- 
rente, jaloux  du  rang  fuprême ,  il  ménageoit  l'e- 
ftime  des  peuples,  &  ne  négligeoit  rien  pour  per- 
dre Antoine  .  Politique  habile  ,    il  cacha  fon  am- 
bition fous  les  apparences  du    bien    public  ;    il  fe 
plaignoit  fans  cefle  de    ce   que    fon    collègue    dé- 
pouilloit  l'état  par  fes  profufions ,  &  en  refîerroit 
les  limites  au  lieu  de  les  étendre  .  Il  fit  fes  pré- 
paratifs ,  fous  prétexte  de  tirer  vengeance  du  mé- 
pris qu' 'Antoine  avoit  fait  de  la  majellé  romaine.  An- 
toine inftruit  de  l'abîme  qui  fe  creufoit  fous  fes  pas , 
envoya  des  députés  à  Rome  ,    &  quita    les  bords 
de  I'Araxe.  Il  rejoignit  Canidius  qui  campoit  aux 
environs  d'Éphefe  avec    feize  légions  .    Cléopâtre 
ne  tarda  pas  à    le  fuivre    dans  cette  ville  ,    pour 
prévenir  toute  réconciliation  avec  Céfar    &  Ofta- 
vie    .    Les  plus   fages  murmuroient    de    voir    une 
femme  dominer  dans  le  camp,&  introduire    fous 
la  tente  le  luxe    d'une    cour    efféminée  .    Antoine 
fentoit  lui-même  combien  ce  fcandale  révoltait  les 
efprits  ;  mais  entraîné   par    la    force    de  fon  pen- 
chant ,    il  n'écoutoit  que  les  confeils    de    fes  fla- 
teurs ,  qui  lui  représentaient    que    la    préfence    de 
cette  reine^  étoit  néceflfalre  pour  entretenir  le  cou- 
rage des  Egyptiens  ;  que  d'ailleurs  Cléopâtre,  in- 
flruite  dans  l'art  de  gouverner  ,    pouvoir  aller  de 
pair  avec  les  plus  grands  hommes .  Ce  confeil  fla- 
toit  trop  la  paifian  d'Antoine  ,  pour  être  rejeté  . 
Il  fe  rendit  à  Samos  où  fe  trouvèrent  tous  les  rois 
fes  alliés  ,    qui  ne    fembloient  que    les    premiers 
fujets  d'une  reine  enivrée  de    fa  grandeur  .    Tous 
les  jours  furent  marqués  par  des  fêtes  &    des  fe- 
ulas où  l'on  étaloit  tout  le  luxe  afiatique  .    Dans 
un  voyage  qu'il  fit  à  Athènes ,  il  voulut  que  l'on 
rendît  à  fon  amante  les  mêmes  honeurs  qui  avoient 
été  déférés  à  Oftavie  quelque  temps  auparavant . 
Il  exigea  qu'ils  lui  fiffent  une  dépuration  dont  lui- 
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même  étoit  le  chef.  Ce  fut- là  qu'il  tint  un  con- 
feil, où  l'on  opina  qu'il  falloir  déclarer  la  guerre 
à  Augufle,  &  répudier  Oftavie  .  S'il  eût  profité 
du  moment,  il  accâbloit  fon  ennemi  qui  n'avoit 
point  encore  raffemblé  toutes  fes  forces  :  mais  aveu- 
glé &  ralenti  par  la  molefïe  ,  il  remit  à  l'année 
fuivante  une  gnerre  qu'il  eût  terminée  fans  péril 
en  ufant  de  diligence. 

Des  députés  admis  au  fénat  y  déclarèrent  foa 
divorce  avec  Oclavie  .  Les  efprits  ,  déjà  révoltés 
par  tant  d'outrages  ,  furent  faifis  de  la  plus  vive 
indignation  à  la  lecture  d'un  teftament  qu'Au- 
gufle  préfentoit  comme  celui  à' Antoine  ,  mais 
qu'on  croit  avoir  été  fuppofé  par  fon  rival  ;  An- 
toine y  inflituoit  pour  fes  héritiers  ,  les  enfans 
qu'il  avoit  eus  de  la  reine  d'Egypte,  &  ordonoit 
que  fon  corps  fût  transféré  à  Alexandrie  ,  en 
quelque  lieu  du  monde  qu'il  mourût  .  Autorifé 
par  on  décret  du  peuple,  Augufte  déclara  la  guerre 
à  Cléopâtre.  Ce  prince  artificieux  auroit  bleffé  la 
politique  ,  en  y  faifant  comprendre  nommément 
Antoine ,  il  falloit  lui  laifler  le  foin  &  le  tort  de 
fe  déclarer  lui-même  ennemi  de  la  patrie  en  com- 
batant  pour  Cléopâtre  .  C'étoit  d'ailleurs  un  mé- 
nagement pour  les  chefs  du  parti  contraire  qui 
avoient  un  refle  de  crédit  dans  Rome  .  La  guerre 
devint  inévitable  .  Ces  deux  rivaux  intérefferent  à 
leur  querele  prefque  tous  les  peuples  connus .  An- 
toine eut  fous  fes  enfeignes  toutes  les  nations  Afri- 
quaines,  depuis  l'Ethiopie  jufqu'à  la  Cyrénaïque, 
&  les  Afiatiques,  alliées  ou  tributaires  de  Rome. 
Il  comptoit  parmi  fes  Heurenans  Bocchus,Tarcon- 
deme  ,  Archelaiïs  ,  Philadelphe  ,  JVlithridate  ôc 
Adallas ,  tous  ornés  du  diadème.  Oclave  comman- 
doit  à  tous  les  peuples  Africains  ,  placés  à  l'oc- 
cident de  la  Cyrénaïque,  &  à  tous  ceux  de  l'Eu- 
rope ;  il  en  faut  cependant  excepter  les  Sarmates , 
les  Germains  &  les  Bretons  ;dont  il  n'avoit  que 
quelques  effaims  .  Vainqueur  du  fils  du  grand 
Pompée  ,  fes  flotes  lui  affuroient  l'empire  des  mers. 
Ses  troupes  fe  rendirent  par  mer  &  par  terre  aux 
environs  d'A&ium .  Canidius  ,  lieutenant  général 
d'Antoine  ,  lui  confeil  la  d'éviter  le  combat  de 
mer  qu'Augulte  défiroit  ,  &  fur-tout  de  renvoyer 
Cléopâtre  en  Egypte  ;  mais  la  volonté  de  cette 
reine  impérieufe  l'emporta  fur  la  fageffe  de  ce 
confeil .  Antoine  difpofa  fa  flote  compofée  de  deux 
cents  gros  vaiffeaux  bien  garnis  de  foldats  ,  mais 
dépourvus  de  matelots.  Un  vieil  officier,  qui  fer- 
voit  fous  lui  depuis  un  grand  nombre  d'années  , 
gémit  de  ce  qu'il  s'expofoità  être  vaincu,  lorfque 
fes  troupes  de  terre  lui  promettoient  la  victoire 
la  plus  complète.  „  Mon  général ,  lui  dit-il,  que 
„  ne  vous  fiez  vous  à  ces  cicatrices,  à  cette  épée, 
„  pjutôt  qu'à  ce  bois  pourri  ?  Laiffez  la  mer  aux 
„  Égyptiens  &  aux  Phéniciens  ,  gens  nouris  fur 
„  cet  élément;  mais  à  nous  autres  Romains,  don- 
„  nez-nous  la  terre  où  nous  fommes  acoutumés  à 
„  braver  la  mort  ,  &  à  charter  devant  nous  nos 
„  ennemis  „.  Antoine  lui  tendit  la  main  &  prit 
le  confeil  en  bonne  part,  mais  ne  le  fui  vit  pas  . 
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Cinq  jours  après  que  les  deux  flores  eurent  été  en 
préfence ,  Antoine  leva  l'ancre  ,    &  s'avança  à  la 
hauteur  qu'il  avoit    réfolu  de    tenir    pendant    l'a- 
ction .  Elle  commença  vers  les  fix  heures  du  ma- 
tin .  Cette  bataille  fembloit  un  combat  de  terre  , 
ou  plutôt  un  fiége  de  ville .  Les  galères  d'Antoine 
s'élevoient  au  deflus  de  celles    d'Oflave  ,    comme 
autant  de  citadelles; elles  étoient  garnies  détours, 
d'où  les  foldats  lançoient  les  mêmes    armes    dont 
on  ufe  dans  la  dcfenfe  des  places.  Celles    de  Cé- 
far  ,  plus  légères ,  mais  plus  nombreufes  &  mieux 
équipées  ,    ataquerent  ces  lourdes   mafles  ,    &    ne 
pouvant  les  endomager  avec  leurs  éperons  ,    elles 
jetèrent  dans  les    tours    des    matières    enfiamées  ; 
le  combat  continuoit  avec  une    ardeur   égale    des 
deux  côtés,  lorfque  Cléopâtre,  déployant  fes  voi- 
les ,  patte  à  travers  les  deux  armées ,  &  dirige  fa 
route  vers  le  Péloponefe  avec  fon  efcadre  ,  com- 
pofée  de  foixante   galères   .    Antoine    oubliant  fa 
flote  ,  &  s'oabliant  foi  -  même ,  vole  à  fa  fuite  . 
Ayant  atteint  fon  vaifïeau ,  il  quite  le  fien  &  s'af- 
fied  fur  le  tillac  la  tête  dans  fes  mains, les  coudes 
fur  fes  genoux,  il  paffa  trois  jours  dans   cette  ati- 
tude  ,  &   gardant  un  morne   filence   ,    également 
humilié  de  fa  paflion  &  de  fa  défaite  .  Arivé  au 
cap  de  Tenare,il  leva  enfin  les  ieux ,  &  les  tour- 
nant   vers  Cléopâtre ,  il  oublia  fa  perfidie  ,   &  fe 
livra  avec  une  nouvele  complaifance  à  fes  carefles 
trompeufes  .    Sa    flote  combatif   long-temps   avec 
courage  ,  &  ne  fut  vaincue  que  par  un  vent  con- 
traire,  la  plupart  de  fes  vaifleaux  furent  pris ,  cou- 
lés à  fond  ou  difperfés .  Son  armée  de  terre ,  qui 
étoit  forte  de  cent  mille  hommes  ,   fe  rendit  fans 
tirer  l'épée   ,    ayant  été  trahie  &    abandonée  par 
l'es  chefs.  De  Tenare ,  Cléopâtre  fe  rendit  en  É- 
gypte ,  &  Antoine  en  Lybie ,  où  il  avoit  une  ar- 
mée qui  étoit  fa  dernière  refTource .  Ayant  appris 
que  ces  troupes  infidèles    s'étoient    déclarées   pour 
Octave  ,  il  fe  feroit  donné  la  mort  ,   fi  fes  amis 
ne  lui    euflent    confeillé    de    vivre   pour    les   dé- 
fendre .    Se  voyant  alors  général  fans  armée  ,    il 
alla  rejoindre  Cléopâtre    à  Alexandrie  ,   où    il  la 
trouva  occupée  du  plus  vafle  projet  qu'eût  pu  con- 
cevoir une  femme  :   c'étoit  de  voiturer  fa  flote  à 
travers  l'Ifthme  de  Suez  ,   &    de   gagner   par    la 
mer  rouge  des  régions  inconnues ,  pour  y  vivre  à 
l'abri  des  guerres  &  de  la  fervitude .  L'ayant  dé- 
tournée de  ce  projet  ,    il  fe  livra  à  des  fêtes  qui 
marquoient  plus  fa  flupidité  ,    que  fon  goût  pour 
les  plaifirs.  L'impoffibilité  de  continuer  la  guerre, 
le  força  de  recourir  à  la  négociation  .  Il  deman- 
doit  à  Octave  de  le  laifTer  vivre    fimple    particu- 
lier dans  Athènes  ,   s'il  lui  refufoit  le  gouverne- 
ment d'Egypte.  Il  crut  le  fléchir  en  lui  rapelant 
le  fouvenir  de  leur  anciene  amitié.  Octave  reçut 
fes  préfens,&  ayant  renvoyé  fes  ambaffadeurs  fans 
rtfponfe  ,   il  continua  fa   route  vers   Alexandrie  . 
Antoine,  inflruit  de  la    prife    de    Pelufe  ,    réfolut 
d'arrêter  fon  ennemi  dans  fa  marche  .  Il  le  char- 
gea avec  autant  de  valeur  que  de  prudence,  &  le 
vainquit  dans  un  combat  de  cavalerie  .Ce  premier 
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avantage  ranima  fon  efpoir .  Il  engagea  une  nou- 
vele action  ,  dont  le  mauvais  fuccès  l'obligea  de 
chercher  une  retraite  dans  les  murs  d'Alexandrie . 
Octave  l'y  fuivit,  &  campa  près  de  l'Hippodro- 
me ,  d'où  il  entretint  des  intelligences  avec  1* 
reine  .  Antoine  ,  trahi  au  dedans  ,  &  ataqué  au 
dehors, fit  une  rigoureufe  fortie  fur  les  affiégeans, 
dont  la  cavalerie  le  retira  en  défordre  .  Fier  de 
cette  nouvele  victoire  ,  il  rentra  dans  le  palais  , 
le  fâbre  nu  &  fanglant  .  Il  falue  Cléopâtre  d'un 
baifer,  &  lui  préfente  un  foldat  qui  s'étoit  mon- 
tré fon  émule  .  On  célébra  cette  journée  par  un 
feflin  ,  où  Antoine  fit  paroître  la  gaité  d'un  phi- 
lofophe  aimable  &  détaché  de  tout:,,  Mes  amis, 
,,  dit-il  à  fes  officiers  ,  traitez-moi  bien  aujour- 
„  d'hui  ,  il  eft  incertain  fi  vous  me  verrez  de- 
„  main  ,  &  (1  vous  ne  ferez  pas  à  d'autres  maî- 
ii  trts  ,, .  Voyant  que  ces  paroles  prononcées  avec 
ui  fourire  adrefle  à  fes  amis ,  les  faifoient  fondre 
en  larmes  ,  il  eiïaya  de  les  confoler  .  Rangeant 
fon  armée  en  bataille,  il  vit  fa  flote  &  fa  cava- 
lerie paiïer  du  côté  de  Céfar.  Alors  trahi  &  pri- 
vé de  toute  efpérance  ,  il  rentre  dans  la  ville  , 
gémifianr  de  ce  qu'une  femme  ,  pour  laquelle  il 
alloit  fe  facrifier ,  le  livroit  à  fon  ennemi. 

La  perfide  Cléopâtre,  craignant  fa  colère  &  fon 
défefpoir,  fe  retira  dans  fon  tombeau  ,  d'où  elle 
lui  fit  dire  qu'elle  étoit  morte  :  „  Qu'atends  -  tu 
„  donc  Antoine,  s'écria-t-il  aufïi-tôt  en  détachant 
„  fa  cuiraiïe  ,  qu'atends-tu  !    la  fortune  ne  t'a-t- 

„  elle  pas  tout  ravi? chère  Cléopâtre  , 

„  je  ne  me  plains  pas  de  ce  que  je  vais  te  re- 
„  joindre  ;  mais  un  empereur,  un  Romain  devoit- 
„  il  fe  laiflér  vaincre  par  une  femme  en^magna- 
„  nimité  ,,?  auffi-tôt  fe  retournant  vers  Éros,  le 
plus  cher  de  fes  afranchis  ,  il  lui  rapela  fa  pro- 
mefle  de  le  tuer  dès  qu'il  lui  en  donneroit  l'or- 
dre .  Éros  aufïi-tôt  tira  fon  épée  &  la  leva  , 
comme  pour  l'en  fraper;mais  tout-à-coup  détour- 
nant la  vue ,  il  fe  la  paffe  au  travers  du  corps  , 
&  tombe  mort  aux  pieds  de  fon  maître.  Antoine 
s  écria  :  généreux  Éros  ,  tu  m'apprends  mon  devoir  : 
auffi-tôt  il  fe  perce  le  flanc,  &  fe  jeté  fur  un  lir 
où  il  appelé  la  mort  ,  trop  lente  à  venir  à  fon 
fecours  .  Ses  mains  foibles  ne  peuvent  élargir  fa 
bleflure  ;  il  redemande  fon  épée  à  fes  amis  ,  que 
l'excès  de  la  douleur  éloigne  de  ce  fpeéracle  fu- 
nefte .  Cléopâtre  apprenant  qu'il  meurt  pour  elle, 
qu'il  lui  adrefle  fes  derniers  foupirs  ,  lui  fait  fa- 
voir  qu'elle  efl  encore  vivante  ;  il  ordone  fur  le 
champ  à  fes  efclaves  de  le  porter  dans  le  tom- 
beau où  elle  s'étoit  retirée  .  Cléopâtre  foupço- 
nant  la  foi  d'Augufte,  &  craignant  d'être  furprife 
par  fes  émiflaires ,  ne  fit  point  ouvrir  les  portes. 
Elle  parut  aux  fenêtres  ,  d'où  elle  jeta  des  cor- 
des,  auxquelles  on  atacha  Antoine,  qui  ,  flotant 
en  l'air  8c  expirant  ,  tournoit  encore  fes  regards 
vers  elle  .  Dès  qu'il  fut  dans  les  bras  de  Cléo- 
pâtre, il  lui  confeilla  de  vivre  ,  fi  elle  le  pcu- 
voit  avec  gloire  ;  &  fur  ce  qu'elle  fondoit  en  lar- 
mes voyant  fa  plaie  &  fon  corps  couvert  de  fang  : 
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„  Confolez-vous ,  lui  dit-il  ,  &  au  lieu  de  gémir 
,  de  ma  difgrace ,  louez  mon  bonheur  .  La  for- 
„  tune  m'a  comblé  de  tous  fes  biens  ,  je  me  fuis 
n  vu  le  plus  grand  ,  le  plus  glorieux  &  le  plus 
„  puifTant  homme  de  la  terre,  &  à  la  fin  de  mes 
„  jours ,  romain ,  je  ne  fuis  vaincu  que  par  un  ro- 
„  main  „  .  Il  eut  à  peine  fini  ces  paroles  ,  qu'il 
expira  fur  le  fein  de  Cléopàtre ,  dans  la  foixanre- 
troifieme  anne'e  de  fon  âge  ,  d'autres  difent  dans 
la  cinquante  fixieme  .  Il  lailfoit  fept  enfans  qu'il 
avoit  eus  de  fes  trois  femmes ,  Fulvie  ,  Oftavie  & 
Cle'opâtre.  On  ne  fait  quel  fut  le  fort  de  fes  deux 
fils ,  Alexandre  ôt  Ptolomée  ,  que  lui  avoit  donnés  la 
reine.  La  vertueufe  O&avie  éleva  fa  fille  Cléopàtre 
avec  le  même  foin  que  fes  propres  enfans  ,  &  la 
maria  à  juba,roi  de  Mauritanie,  l'un  des  princes 
les  plus  acomplis  de  fon  liecle  .  Antillus ,  l'aîné 
des  fils  qu'il  avoit  eus  de  Fulvie,  fut  livré,  par 
fon  propre  gouverneur ,  entre  les  mains  des  foldats 
d'Octavien  ,  qui  le  firent  périr  par  les  ordres  de  leur 
maître.  Julius  Antonius ,  frère  puîné  d'Antillus, 
&  iifu  de  la  même  mère  ,  fut  un  des  principaux 
favoris  d'Augufïe,  &  époufa  Marcella  ,  fille  d'Oc- 
tavie  ,  fa  beik'-mere  ;  mais  ayant  été'  furpris  avec 
Julie,  fille  unique  de  l'empereur  ,  il  fut  puni  du 
dernier  fupplice  .  Oftavie  donna  à  Marc-Antoine 
deux  filles,  toutes  deux  nommées  Antonia  .  La  pre- 
mière, qui  fut  mariée  ï  L.  Domitius  Enombarbus, 
donna  le  jour  à  Cn.  Domitius ,  père  de  l'empe- 
reur Néron .  La  cadete  ,  auffi  vertueufe  que  fa 
mère ,  qu'elle  égaloit  en  beauté  ,  époufa  Drufus ,  frère 
de  Tibère  &  fils  de  Livie .  Ce  fut  de  ce  mariage 
que  fortirent  Germanicus ,  fi  célèbre  par  les  regrets 
dont  les  Romains  honorèrent  fa  mémoire ,  &  l'em- 
pereur Claude  ,  qui  régna  avant  Néron .  Caïus 
Caligula,fi!s  de  Germanicus  ,  régna  pareillement 
dans  Rome .  Si  Antoine  ,  avant  fa  mort  ,  eût  fu 
lire  dans  les  livres  des  devins-,  il  eût  été  fatisfait , 
en  voyant  fa  race  fur  un  trône  fondé  par  fon  en- 
nemi qui  lui  refufoit  une  maifon  dans  Athènes . 
(Mr.) 

Antoine  de  Bourbom  ,  (  Hift.  mod.  )  roi  de 
Navarre  par  Jeanne  d'Albret  ,  fa  femme  ,  prince 
foible,  indécis,  flotam  entre  les  deux  religions  & 
les  Jeux  partis ,  qui  fignala  fa  valeur  en  mille  oc- 
cafions,&  ne  montra  de  la  réfolution  qu'une  fois; 
qui  fervit  fes  ennemis  qu'il  craignoit ,  contre  fes 
parens  qu'il  aimoit  ,  &  qui  mourut  en  combatant 
pour  la  cour, après  en  avoir  reçu  mille  outrages; 
tel  fut  le  père  du  roi  Henri  IV. 

En  même  temps  qu  Antoine  étoit  roi  de  Navarre 
par  la  femme  ,  il  étoit  de  fon  chef  premier  prince 
du  fang  de  France, &  le  roi  François  II .,  quoique 
majeur  par  la  loi ,  étoit  enfant  ;  le  connétable  de 
Montmorenci  ,  déchu  de  fa  faveur  par  la  mort  de 
Henri  II ,  &  remplacé  par  les  Guifes ,  oncles  de  Ma- 
rie Stuart,  femme  de  François  II ,  Montmorenci , 
pour  balancer  le  crédit  des  Guifes,  preflbit  le  roi 
de  Navarre  de  venir  prendre  dans  le  confeil  ,  & 
auprès  du  roi,  la  place  qui  lui  apartenoit  ,•  mais 
1  irréfolu  Antoine   n'ofoit  fe  fier  à   Montmorenci, 
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qui  avoit  eonfeillé  autrefois  à  Henri  II  de  s'empi- 
rer des  relies  de  fon  petit  royaume  de  Navarre, 
de'ja  prefque  réduit  à  rien  par  l'anciene  ufurpa- 
tion  de  Ferdinand  le  Catholique  ;  le  roi  de  Navarre 
venoit  lentement  &  à  petites  journées  ;  il  n'ariva 
que  pour  entendre  François  II  lui  déclarer  qu'il 
avoit  confié  l'adminiliration  à  fes  oncles  de  Guife  ; 
d'ailleurs  il  n'éprouva  qu'oubli  &  que  mépris  de 
la  part  de  la  cour ,  on  ne  lui  avoit  pas  même  ré- 
fervé  un  logement,  &  le  maréchal  de  Saint- André, 
quoiqu'ataché  aux  Guifes,  fe  crut  obligé,  par  dé- 
cence ,  de  lui  céder  le  fien  .  Le  roi  de  Navarre  en- 
fin ,  pour  pouvoir  quiter  la  cour  avec  honeur ,  fut 
trop  heureux  de  fe  faire  donner  la  commiffion  de 
conduire  fur  la  frontière  la  princefTe  Élifabeth  ,qui 
alloit  époufer  Philippe  III.  C'étoit  précifément  au 
roi  de  Navarre  que  cette  commiffion  n'auroit  pas 
dû  être  donnée;  car  elle  portoit,  que  la  princefTe 
feroit  conduite  fur  les  terres  d'Efpagne  ,&  cepen- 
dant c'étoit  à  Roncevaux,qui  efl  fur  les  terres  de 
Navarre ,  que  la  princefTe  devoit  être  remife  aux 
députés  efpagnols.  Auffi  le  roi  de  Navarre  fut -il 
obligé  de  protefler  contre  cette  énonciation . 

Le  prince  de  Condé,  fon  frère  ,  déjà  plus  que 
foupçoné  d'avoir  été  le  chef  fecret  de  la  conju- 
ration d'Amboife  ,  redoubloit  d'èforts  auprès  du 
roi  de  Navarre  pour  l'entraîner  dans  la  révolte . 
Sur  le  bruit  d'une  nouvele  conjuration,  le  roi  de 
Navarre ,  le  prince  de  Condé  ,  le  Connétable  fu- 
rent mandés  à  la  cour .  Les  princes  auroient  pu  y 
paraître  à  leur  avantage,  s'ils  avoient  accepté  les 
fecours  que  la  noblefTe  s'emprefTa  de  leur  offrir  ; 
mais  le  roi  de  Navarre  ne  voulut  être  armé  que 
de  fa  feule  innocence ,  &  le  prince  de  Condé  crut 
qu'il  fe  jufiifieroit  de  cette  nouvele  conjuration, 
auffi  facilement  que  de  la  première. 

Au  moment  où  Je  roi  de  Navarre  alloit  entrer 
dans  i'aparrement  de  François  II  ,  il  reçut  avis 
que  les  Guifes  avoient  arraché  à  la  foiblefTe  de  ce 
prince  un  confentement  de  le  faire  affaffiner  en  fa 
préfence  ;  ce  fut  alors  qu  Antoine  montra  une  fer- 
meté, qui  n'étoit  pas  de  fon  caractère:,,  s'ils  me 
,,  tuent,  dit-il  à  Reinfy  fon  gentilhomme ,  portez 
„  à  ma  femme  &  à  mon  fils  mes  habits  tout  fan- 
„  glans , ils  y  liront  leur  devoir,, .  Il  entre  d'un  air 
intrépide  &  modefte  ,  les  Guifes  jetoient  des  re- 
gards inquiets  fur  le  roi ,  qui  balançoit  à  donner  le 
fignal  &  qui  ne  le  donna  point  ;  Antoine  fortit, 
fans  avoir  paru  troublé  ni  inftruit  du  danger  qu'il 
couroit;  le  duc  de  Guife  fortit  après  lui  plein  de 
colère  contre  François  II,  &  s'écriant  :  û  foible ,  6 
lâche  roi! 

Obfervons  cependant  que  M.  de  Thou  ,  qui  ra- 
porte  ce  fait,  ne  paraît  pas  le  garantir. 

Le  prince  de  Condé  fut  arrêté,  jugé,  condamné, 
on  fe  contenta  d'obferver  le  Roi  de  Navarre. 

Celui-ci,  pour  fauver  la  vie  à  fon  frère,  céda  la 
régence  à  Catherine  de  Médicis  pendant  la  minorité 
de  Charles  IX  ,  &  fe  contenta  de  la  liçutenance 
générale  du  royaume, qui  ne  fut  qu'un  titre  entre 
fes  mains .  C'eft  à  cette  occafion  qu'on  fit  des  vers 
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où  on  le  comparait  avec  Marc-Antoine  le  Trium- 
vir 4  dont  il  avoit  la  valeur  &  la  foiblefle  . 

Marc- Antoine»  qui  pou  voit  être 
Le  plus  grand  feigneur  &  le  maître 
De  fon  pays,  s'oublia  tant, 
Qu'il  fe  contenta  d'être  Antoine , 
Servant  lâchement  une  reine  î 
Le   Navarrois  ea  fait  autant  » 

Il  faifoit  plus  ..Il  fervoit  une  reine  qu'il  haïflbit  ; 
Marc- Antoine   avoit  fervi  une  reine    qu'il  aimoit . 

Il  fit  plus  encore  ,il  fe  réconcilia  même  avec  les 
Guifes .  On  lui  faifoit  efpérer ,  tantôt  que  le  roi 
d'Efpagne,  avec  lequel  les  Guifes  étoient  étroite- 
ment liés,  lui  reflitueroit  fon  royaume  de  Navarre, 
tantôt  qu'il  lui  donneroit  la  Sardaigne  en  échange  . 
„  Il  prit,  dit  Bayle ,  l'île  de  Sardaigne,  pays  de 
^  baniffement  ,  pays  malheureux  &  difgracié  ,.  il 
„  la  prit  jdis-je,  tant  il  connoilToit  la  carte!  pour 
„  une  de  ces- îles  fortunées  dont  les  fables  font  men- 
„  tion  „..  On  lui  propofa  de  répudier  Jeanne  d'Albret 
&  d'e'poufer  Marie  Stuart,.  alliance  qui  ,  au  lieu 
des  reîles  toujours  menacés  du  royaume  de  Na- 
varre ,  lui.  auroit  procuré  le  royaume  d'Ecoiïe  & 
peut-être  les  trois  royaumes  Britanniques.  Son  ata- 
ehement  pour  Jeanne  d'Albret ,  ou  ,  félon  quelques 
auteurs, .le  refpeft  de  Marie  Stuart  pour  les  droits 
de  cette  première  époufe  r  fit  tomber  cette  propo- 
rtion .. 

La  guerre  civile  s'aluma ,  le  prince  de  Condé , 
ehef  déclaré  des  Huguenots  ,s'approchoit  en  armes, 
de  Fontainebleau  où  étoit  la  cour  ;  Catherine  de 
Me'dicis  étoit  alors  d'intelligence  avec  lui  5c  vou- 
loit  fe  remettre  entre  fes  mains  ,  le  roi  de  Navarre , 
gagné  par  les  Guifes,  vint  déclarera  la  reine  qu'il 
falloit  ramener  le  roi  à  Paris  ;  la  reine  héfitoit  : 
vous  pouvez  refier »,  fi  bon  vous  femble  ,  lui  dit  le 
roi  de  Navarre  ,,  nous  partons*  La  reine  ne  put 
'  que  les  fuivre. 

Au  milieu  des  hoffilite's  fe  fit  l'entrevue  de 
Thoury  entre  le  prince  de  Condé  d'un  côté  ,  le 
roi  de  Navarre  de  l'autre ,  acompagné  de  la  reine 
mère  ,  alors  réunie  avec  le  roi  de  Navarre  &  les 
Guifes .  Tout  s'y  pafla  ,.  comme  dans  l'entrevue 
d'Arminius  &  da  Flavius ,  fon  frère,  fur  les  bords 
du  vefer,  chez  les  Germains  ;  le  roi  de  Navarre 
reprocha  au  prince  de  Condé  fa  révolte  &  l'em- 
brâfement  du  royaume  ;  Condé  reprocha  au  Roi  de 
Navarre  fcn  aflerviflement  aux  Guifes  ,.  les  efprits 
s'aigrirent , on  alloit  en  venir  aux  armes, il  fallut 
rompre  la  conférence. 

Au  fiége  de  Rouen ,  fait  par  les  Catholiques  en 
1562,  le  roi  de  Navarre  fut  blefïé  d'un  coup  de 
rnoufquet  à  l'épaule  :  fa  bleiTure  ,  qui  n'étoit  pas 
même  dangereufe,.  devint  mortele  par  fon  incon- 
tinence; la  demoifelle  du  Rouet,  une  des  filles  que 
Catherine  de  Médicis  menoit  à  fa  fuite  pour  féduire 
les  hommes  avec  qui  elle  vouloit  traiter ,  la  défit 
de  ce  rival  d'autorité  qui  n'avoit  pas  été  fort  re- 
doutable pour  elle  ;  ii  mourut  en  bateau  à  Andelis , 
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le  17  novembre  1562  ,  au  bout  de  trois  femaines, 
en  voulant  revenir  à  Paris  par  la  rivière.  Lorfqu'il 
fut  bleffé ,  il  étoit  dans  la  tranchée  ,  &  fe  trouvois 
dans  la  fituation  où  fon  épitaphe  le  repréfente. 

Ami  lefteui";  le  prince  ici  giflant , 
Vécut  fans  gloire, &  mourut  en  pillant. 

H  mourut  dans  la  même  irréfolution  où  il  avoit 
vécu  à  l'égard  de  la  religion.. Il  fut  un  peu  plus 
ferme  dans  fon  opinion  fur  le  gouvernement,  qui 
ne  lui  parut  mériter  aucune  confiance.  Il  fit  avertir 
fa  femme  de  prendre  garde  à  elle,  de  fortifier  fes 
places  &  de  ne  jamais  venir  à  la  Cour.  Elle  avoit 
changé  de  religion  en  même  temps  que  fon  mari,, 
mais  en  fens  contraire  .  D'abord  catholique ,  lorfque 
le  roi  de  Navarre  s'étoit  fait  Huguenot, elle  lui  avoir 
déclaré  que,ss'il  vouloit  faire  confifquer  fes  états, 
elle  vouloit  conferver  les  liens,  ou  ne  pas  fournis 
du  moins  ce  prétexte  de  les  envahir . 

Depuis ,  foit  perfuafion  ,  foit  changement  dans 
les  vues  politiques ,  elLe  embrafla  la  reforme  avec 
zèle,  vers  le  même  temps  où  fon  mari  ,  dit  Eran- 
tôme  ,  s 'embarqua  dans  la  catholique  . 

Antoine  oublioit  les  injures  ,  plus  par  foiblefle 
que  par  magnanimité ,  il  les  oublioit  en  effet  plu- 
tôt qu'il  ne  les  pardonoit .  Les  piaifans  difoient, 
qu'en  l'ouvrant,  on  ne  lui  avoit  trouvé  ni  cœur  5, 
ni  fiel .  C'eft  prefque  le  mot  connu  fur  les  cour- 
tifans:  ni  humeur ,  ni  boneur» 

Antoine  ,  prieur  de  Crato  ,  roi  titulaire  de 
Portugal  ,  étoit  le  prince  dont  les  droits  à  cetta 
courone  parurent  les  meilleurs  ,  après  que  dom 
Sébaftien  eut  difparu  à  la  bataille  d'Alcaçar  en 
1578,  &  fur-tout  après  que  le  cardinal  Henri r 
qui  lui  avoit  fuccédé ,  fut  mort  en  1580.  Philippe 
II,  roi  d'Efpagne ,  dont  les  droits  étoient  les  plus 
faibles ,  les  apuia  par  la  force  ,  s'empara  du  roy- 
aume de  Portugal,  mit  à  prix  la  tête  du  prieur 
de  Crato ,  fon  rival ,  que  la  nobleffe  &  le  peuple 
avoient  proclamé  roi  dans  Lisbone  .  Quatre-vingt 
mille  ducats ,  promis  par  le  roi  d'Efpagne ,  tout- 
puiffant  à  Lisbone,  ne  purent  engager  les  généreux 
Portugais  à  lui  livrer  celui  qu'ils  regardoient 
comme  leur  fouverain  légitime  v  à  travers  tous  les 
dangers  qui  afliégent  un  profcrit  ,  il  fut  toujours 
en  sûreté  parmi  eux  .  On  prétend  même  qu'il  étoit 
caché  dans  Lisbone  ,  pendant  tout  le  féjour  que 
Philippe  II  y  fit  pour  affermir  fa  puiflance. 

Antoine  mourut  à  Paris  en  1595,  à  64  ans, 
cédant  à  Henri  IV  ,  fes  droits  fur  le  royaume  de 
Portugal  ,  &  lui  recomandant  fes  enfans  ,  dont 
la  pofférité  mafculine  a  fubfifté  encore  près  d'un 
fiecle . 

On  fait  qu'  Antoine  eff  le  nom  de  deux  Saints 
célèbres;  favoir  ,  l'inffituteur  de  la  vie  monafli- 
que  ,  connu  par  fes  tentations  &  fes  miracles ,  ne 
à  Côme  en  Egypte  en  251,  mort  le  17  Janvier 
356,  âgé  de  105  ans  ,  &  dont  Saint  Athanafe  a 
écrit  la  vie.  . 

Et  Saint  Antoine,  dit  de  Pado*c>  cordelierjRC 
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1  Lisbone  en  1105,  mort  à  Padoue  le  13  juin 
i2jr,  &  fi  révéré  en  Portugal,  qu'il  efl  toujours 
le  général  des  armées  de  ce  royaume  ;  fon  cou- 
vent reçoit  les  apointemens  de  cette  dignité  :  ceux 
qui  commandent  réellement  les  troupes ,  ne  font 
que   fes  lieutenans . 

(  Il  )  Les  dépouilles  facrées  de  ce  grand  Thau- 
maturge fe  confervent  à  Padoue  dans  un  temple 
très-ancien  &  l'un  des  plus  magnifiques.  La  place 
qu'il  y  a  au  devant  du  temple  eit  très  -  ample  ; 
elle  eit  embélie  de  beaux  bâtimcns  &  d'une  fta- 
tue  équefrre  repréfentant  le  fameux  Érafme  de 
Narni  .  Le  temple  renferme  les  ouvrages  les  plus 
précieux  des  fculpteurs  &  des  peintres  les  plus  cé- 
lèbres .  La  Chapelle  du  Saint  eft  de  Sanfovin  : 
elle  efl  d'une  valeur  immenfe  .  Le  revenu  affecté 
à  fon  entretien  efl  fort  confidérable  .  La  grande 
vénération  que  tout  le  monde  Catholique  a  pour 
ce  Saint  ,  efl  conflatée  par  un  concours  de  peuple 
innombrable  qui  de  toute  part  y  arive  pour  révé- 
rer fes  faintes  reliques  &  pour  lui  témoigner  fa 
vive  dévotion .  ) 

Antoine  ,  efl  encore  le  nom  d'un  favant  du 
15e  fiecle ,  diftingué  par  le  furnom  de  Panormi- 
tai'i ,  parce  qu'il  étoit  de  Panorme  ,  c'eft-à-dire  ,  de 
Palerme  ,  &  connu  fur- tout  par  fes  quereles  avec 
un  autre  favant ,  nommé  Laurentius  Valla  .  Alphonfe 
d'Aragon,  roi  de  Naples ,  l'envoya  en  145  ^deman- 
der aux  Vénitiens  l'os  du  bras  de  Tite-Live ,  qu'il 
obtint.  On  dit  qu'Antoine  vendit  une  de  fes  terres 
pour  acheter  un  exemplaire  de  cet  hiftorien ,  copié 
par  le  Pogge  ,  monument  plus  précieux  en  effet  que 
l'os  d'un  bras.  Mort  à  Naples,  en  147 1,  âgé  de 
78  ans. 

(  À  Padoue  ,  dans  la  grande  Salle  de  la  Rai- 
fon  ,  on  montre  le  tombeau  de  Tite-Live  avec 
l'in  cription  qu'on  fit  à  cette  occafion. 

Inclyto  Alphonfo  Aragonum  Régi ,  fiudiorum  fau- 
tori ,  Reipubl.  Venetx  f céder ato ,  Antonio  Panormita 
Poeta ,  legato  fv.o  orante ,  &  Matthxo  Vitlurio  bu- 
jus  Urbis  Prxtore  conflantijflmo  intercedente  ,  ex 
Hifloriarum  Parentis  T.  Livii  ojfibus,  qux  hoc  tu- 
■mulo  conduntur  ,  Brachium  Patavini  Cives  in  mu- 
nus  conceffere  anno  Cbrifii  millefimo  quadringente- 
ftmo  quinquageflmo  primo  ,  XIV  Kalend.  Septem- 
bres .  ) 

(  TI  )  ANTONIANO  (  Sylvius  )  ,  originaire 
de  l'Abruzze  ,  né  à  Rome  de  famille  roturière 
l'an  1540,  dès  fon  enfance  eut  la  fortune  d'entrer 
parmi  les  domefHques  du  Cardinal  Othon  de  Tru- 
chfes ,  qui  connut  les  talens  dont  il  étoit  fourni . 
Auffi  tôt  il  commença  à  déceler  fon  admirable 
facilité  pour  la  Poéfie  Italiene  &  fur-tout  pour 
les  impromptus.  Il  en  donna  fouvent  des  preuves, 
comblé  toujours  d'applaudilïemens  ,  à  Rome  ,  à 
Ferrare,  où  il  fut  pendant  plufieurs  années  le  fa- 
vori du  Duc  Hercule  II  ;  à  Venife  ,  où  il  eut 
l'honeur   de   voir   parmi   fes  auditeurs    la   reine 
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Eonne  de  Polonie  ;  à  Florence  ,  où  le  célèbre 
Varchi  en  fut  ravi  de  manière  ,  qu'il  en  écrivit 
un  éloge  très- flateux  ,  dans  lequel  il  l'appelé 
prodige  &  miracle  de  la  nature  .  Après  la  mort 
du  duc  Hercule  ,  Antoniano  fut  appelé  à  Rome 
par  le  Pape  Pie  IV  ,  &  deftiné  maître  &  Secré- 
taire pour  les  lettres  latines  du  Saint  Cardinal 
Charles  Borromeo  ,  fon  neveu  .  Après  avoir  fou- 
tenu  avec  une  grande  réputation  de  prudence  & 
de  piété  différentes  charges  honorables  ,  il  fut 
élevé  à  la  pourpre  facrée  par  le  fouverain  Pontife 
Clément  VIII  ,  l'an  1598.  Il  mourut  en  1609  à 
l'âge  de  63  ans .  )  (  Le  Chev.  Tiraboschi  .  ) 

ANTONIN  PIE,  (  Hifl.  rom.  )  nom  cher  à 
l'humanité,  prince  jufle,  bon,  pacifique  ,  adopté 
par  Adrien  qu'il  éfaça  ,  &  qui  adopta  Marc-Au- 
rele  ,  par  lequel  il  fut  pour  le  moins  égalé,  mais 
dont  la  gloire  rejaillit  fur  lui  ;  auffi  réunit-on  ces 
deux  princes  fous  ce  nom  chéri  des  Antonins  . 
Sous  eux  ,  l'univers  relpira  avant  d'être  livré  aux 
Commode  ,  aux  Caracalla  ,  aux  Héliogabale  ; 
comme  il  avoit  refpiré  fous  Titus  avant  d'être 
livré  à  Domitién  .  Nous  ne  raporterons  ici  que 
deux  traits  ,  pour  faire  connoître  le  caractère  gé- 
néreux,  doux  &  tendre  d'Antonin  Pie  ,  qui,  quand 
on  lui  parloit  de  guerre,  répétoit  toujours  ce  mot 
de  Scipion  :  j'aime  mieux  conferver  un  citoyen  que 
de  tuer  mille  ennemis  .  Etant  proconful  en  A  fie 
avant  fon  élévation  à  l'empire  ,  à  fon  arivée  à 
Smyrne  ,  on  l'avoit  logé  dans  la  maifon  du  fo- 
phifte  Polémon  ,  qui  étoit  pour  lors  à  la  campa- 
gne ;  il  en  revint  quelques  jours  après,  fort  tard, 
trouva  très-mauvais  qu'on  eût  difposé  de  fa  maifon 
en  fon  abfence  ,  &  ufant  durement  de  fes  droits 
de  propriétaire ,  il  obligea  le  proconful  d'en  fortir 
à  l'inflant  même  ;  il  étoit  minuit  :  Anton'm  ne 
répliqua  point  &  fortit .  Lorfqu'il  fut  empereur  , 
Polémon  vint  à  Rome  ,  &  alla  le  faluer  ,  foit 
qu'il  ne  crût  pas  pouvoir  s'en  difpenfer,  foit  qu'il 
efpérât  que  le  prince  auroit  oublié  fon  procédé  . 
Antonin  le  reçut  fort  bien ,  &  l'obligea  de  prendre 
un  apartement  dans  fon  palais  .  j'ai  logé  chez 
vous  ,  lui  dit-il  ,  il  efl  jufle  que  vous  logiez  chez 
moi  .  Et  voyant  que  Polémon  ,  un  peu  confus  , 
ne  favoit  que  répondre,  il  ajouta  en  riant  :  Vous 
pouvez  prendre  cet  apartement  en  toute  ajfurance  , 
on  ne  vous  en  fera  pas  fortir  à  minuit.  Ce  Polé- 
mon ,  faifant  repréfenter  une  pièce  de  théâtre  qu'il 
avoit  faite,  chafîa  publiquement  un  acteur  qui  lui 
paroiffoit  exécuter  mal  fon  rôle  ,  &  l'obligea  de 
defeendre  du  théâtre  ,  foit  qu'il  en  eût  le  droit 
ou  non  .  Le  comédien  alla  fe  plaindre  à  l'empe- 
reur. //  ma  ebaffé,  difoit-il ,  en  public,  en  plein 
midi.  Moi,  dit  l'empereur ,  il  m'a  chaffê  en  plein 
minuit ,  &  je  n'ai  rien  dit . 

L'autre  trait  efl,  que  voyant  Marc-Aurele  qu'il 
avoit  adopté  pleurer  celui  qui  l'avoit  élevé  ,  & 
entendant  les  courtifans  taxer  cette  fenfibilité  de 
foibleffe .  ,,  Refpectez  fes  larmes,  leur  dit-il  ,  & 
„  foufrez  qu'il  foit  homme  „ . 

C'eft  ce  trait  qu'on  a  voulu   célébrer   dans  des 
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vers  lus  &  applaudis  dans  l'académie    françoife  à  I 
la  séance  de  la  Saint  Louis  en  1766. 

Ce  héros  bienfaifant  ,  ce  divin  Marc-Aurele 
Pleuroit  l'heureux  vieillard ,  fon  ami ,  fon  mo- 
dèle, 
Guide  de  fon  enfance,  &  qui ,  même  à  la  cour, 
Avoit  nouri  fon  cœur  de  vertus  &  d'amour. 
Le  vieillard  fuc.comboit ,  appefanti  par  l'âge. 
Le  prince  ,  en  i'embraffant  ,   oublioit  fon  cou- 

ra§e» 
Il  pleuroit.  Antonîn  obfervant  fes  douleurs, 

Dir  aux    durs   courtifans    qui  condamnoient   fes 

pleurs  : 
„  Laiffez  pleurer  mon  fils ,  permettez  qu'il  foit 

homme; 
n  Ses  pleurs    feront  la  gloire  &  le  bonheur  de 

Rome; 
î}  Je  l'ai  nomme'  Céfar,  il  l'a  bien  mérité; 
„  Sur  la  foi  de  ces  pleurs  je  l'aurois  adopté. 

Anton}»  mourut  le  7  mars  i<5r,  âgé  de  foixante- 
«Fix  ans  :  on  ignore  fi  l'itinéraire  qui  porte  fon 
nom  e(t  fon  ouvrage  ,  ou  celui  de  quelqu'un  de 
fes  fucceffenrs. 

ANTONIO  (  Nicolas  ),  chevalier  de  l'ordre 
de  Saint  Jacques ,  &  chanoine  de  Séville  ,  auteur 
d'une  Bibliothèque  des  écrivains  efpagnols  ,  en 
•Jeux  volumes  in- fol.  ouvrage  eftimé,&d'un  autre 
ouvrage  moins  connu,  imprimé  à  Anvers  en  1659, 
intitulé  :  De  exilio,  five  de  peena  exilti  exulumque 
tsnditione  &  juribus  ,  in- fol.  Né  à  Séville  en 
3ôij7  mort  à  Madrid  en  1684. 

ANTONIUS  PRIMUS  ,  (  Hifl.  rom.  )  un  des 
principaux  lieutenans  de  Vefpafien  ,  un  des  prin- 
cipaux inflrumens  de  fes  viftoires^  fur  Vitellius  , 
lival  de  gloire  &  de  puiffance  de  Mucien  fous 
Vefpafien  ,  avoit  été  condamné  comme  fauflaire 
fous  le  règne  de  Néron  .  Tacite  parle  beaucoup 
de  lui  dans  les  fécond  ,  troifieme  &  quatrième 
livres  de  fes  hifîoires  .  Voici  le  portrait  qu'il  en 
fait  dans  le  fécond  livre  ,  chap.  8d  :  Strenuus 
manu,  fermone  promptus ,  ferendx  in  altos  invid'œ 
artifex ,  difcordiis  &  feditionibus  potens  ,  raptor  , 
iargitor  ,  pace  pejjimus  ,  bello  non  fpemer.dus  . 
„  Brave  ,  éloquent  ,  poffédant  l'art  d'envenimer 
„  les  efprits  ,  de  foufler  la  difcorde  &  les  sédi- 
„  tîons,  avide  de  rapines  ,  prodigue  par  intérêt  , 
„  citoyen  déreftable,  excellent  militaire,,.  (Tra- 
duction du  P.  Dotteville.  ) 

ANTRUSTIONS,  f.  m.  pi.  (  Hifl.  mod.  )  vo- 
lontaires qui  chez  les  Germains  fuivoient  les  princes 
dans  leurs  entreprifes  .  Tacite  les  défigne  par  le 
nom  de  compagnons  ;  la  loi  falique  ,  par  celui 
$  hommes  qui  font  fous  la  foi  du  roi  ;  les  formu- 
les ,  de  Marculfe  ,  par  celui  d'antruflions  ;  nos 
premiers  hifloriens  ,  par  celui  de  leudes  ,  &  les 
fuivans ,  par  celui  de  vaffaux  &  feigneurs . 

On  trouve  dans  les  loix  faliques  &  ripuaires  , 
un  nombre  infini  de  difpofitions  pour  les  Francs, 
&  quelques-unes  feulement   pour  les  Antruflioni  . 
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On  y  règle  par-tout  les  biens  des  Francs  ,  &  on 
ne  dit  rien  de  ceux  des  Antruflions  ;  ce  qui  vient 
de  ce  que  les  biens  de  ceux-ci  fe  régloient  plutôt 
par  la  loi  politique  que  par  la  loi  civile  ,&  qu'ils 
étoient  le  fort  dune  armée,  &  non  le  patrimoine 
d'une  famille  .  (  A.  R.  ) 

AOD,  (  Hifl.  des  Juifs.  )  fils  de  Géra,  de  la 
tribu  de  Benjamin  ,  fut  chargé  d'aller  porter  des 
préfens  àÉglon,  roi  desMoabites,  qui  opprimoit 
les  Hébreux.  Ce  jeune  homme  ayant  fait  fa  com- 
miffion ,  &  ayant  quité  le  roi,  revint  fur  fes  pas, 
feignant  d'avoir  quelque  chofe  d'important  à  dire 
à  Églon  .  Celui-ci  fait  retirer  tout  le  monde  . 
Aod  faifit  ce  moment  pour  le  poignarder,  oc  fortit 
de  la  tente  du  roi  avant  qu'on  fe  fût  aperçu  de 
ce  meurtre  .  Il  fut  juge  d'Ifrael  ,  vers  l'an  du 
monde  26^9.  (  A.  R.  ) 

APAMÉ,  (  Hifl.  d'Egypte.  )  veuve  de  Magus, 
ufurpateur  de  la  Cyrénaïque,  dont  le  roi  d'Egypte 
lui  avoit  confié  le  gouvernement  ,  avoit  tout  le 
courage;  &  tous  les  taiens  néceflaires  pour  affermir 
un  trône  ufurpé  .  Après  la  mort  de  fon  mari  , 
elle  offrit  fa  fille  en  mariage  à  Démétrius ,  oncle 
d'Antigone,  roi  de  Macédoine.  Ce  prince,  séduit 
par  l' apât  d'une  courone  ,  fe  rendit  dans  la 
Cyrénaïque  ,  &  la  veuve  ,  touchée  des  grâces  de 
fa  figure  ,  garda  pour  elle  l'époux  qu'elle  deftinoit 
à  fa  fill».  La  jeune  princeffe  outragée  intéreffa  en 
fa  faveur  le  peuple  &  les  grands.  Tous  embraffe- 
rent  la  caufe  de  la  jeuneffe  &  de  la  beauté  ;  les 
conjurés  rangés  fous  fes  ordres  ,  entrent  de  nuit 
dans  l'apartement  de  fa  mère  qu'ils  trouvent  cou- 
chée avec  fon  nouvel  époux  ;  la  fille  furieufe  en- 
fonce le  poignard  dans  le  fein  de  fon  amant  in- 
fidèle, &  brigue  le  cruel  honeur  de  lui  porter  les 
premiers  coups.  Apamè  fut  épargnée ,  &  les  con- 
jurés la  renvoyèrent  à  fon  frère  Antiochus .  Elle 
vieillit  dans  fa  cour,  chargée  du  mépris  public  , 
quoiqu'elle  poffédàt  tous  les  taiens  qui  font  naître 
l'eftime  ;  mais  il  ne  faut  qu'un  moment  de  foi- 
bleffe  pour  ternir  l'éclat  de  mille  vertus.  (T—jv.) 

(  On  ne  dit  ni  de  quel  Antiochus  cette  Apamê 
étoit  fœur ,  ni  dans  quel  temps  elle  vivoit.  ) 

APANAGE,  f.  m.  ou,  comme  on  difoit  autre- 
fois ,  Appenage  ,  (  Hifl.  mod.  );  terres  que  les 
fouverains  donnent  à  leurs  puînés  pour  leur  par- 
tage ,  Iefquelles  font  réverfibles  à  la  courone  , 
faute  d'enfans  mâles  dans  la  branche  à  laquelle 
ces  terres  ont  été  données.  Ducange  dit  que  dans 
la  baffe  latinité  on  difoit  rpanere ,  apanamentumt 
&  apanagium  ,  pour  défigner  une  penfion  ou  un 
revenu  annuel  qu'on  donne  aux  cadets  ,  au  lieu 
de  la  part  qu'ils  devroient  avoir  dans  une  feigneu- 
rie  ,  qui  ne  doit  point  ,  fuivant  les  loix  &  cou- 
tumes, fe  partager,  mais  refrer  indivife  à  laine*. 
Hoffman  &  Monet  dérivent  ce  mot  du  celtique 
ou  allemand  ,  &  difent  qu'il  fîgnifie  exclure  & 
forclore  de  quelque  droit  ;  ce  qui  arive  à  ceux 
qui  ont  des  apanages  ,  purfqu'ils  font  exclus  de 
la  fucceffion  paternele.  Antoine  Loyfel  ,  cité  par 
Ménage  ,  croit  que  le  mot  apanaget  vouloit  dire 
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autrefois  donner  des  armes  ou  plumes ,  &  des  moy- 
ens aux  jeunes  feigneurs  qu*  on  chaffoit  de  la 
maifon  de  leurs  pères  ,  pour  aller  chercher  for- 
tune ailleurs ,  foit  par  la  guerre ,  foit  par  le  ma- 
riage . 

Nicod  &  Ménage  dérivent  ce  mot  du  latin 
panis  ,  pain  ,  qui  fouvent  comprend  aulfi  tout 
i'accefloire  de  la  fubfiftance. 

Quelques-uns  penfent  que  les  apanages  ,  dans 
leur  première  inftitution  ,  ont  été  feulement  des 
penfions  ou  des  paiemens  annuels  d'une  certaine 
fomme  d'argent. 

Les  puînés  d'Angleterre  n'ont  point  d'apanage 
déterminé  comme  en  France  ,  mais  feulement  ce 
qu'il  plait  au  roi  de  leur  donner. 

En  France  même ,  fous  les  rois  de  la  première 
&  ceux  de  la  féconde  race  ,  le  droit  de  primo- 
géniture  ou  d'aîneffe ,  &  celui  d'apanage ,  étoient 
inconnus  ;  les  domaines  étoient  à  peu  près  égale- 
ment partagés  entre  tous  les  enfans . 

Mais  comme  il  en  naiffoit  de  grands  inconvé- 
niens  ,  on  jugea  dans  la  fuite  qu'il  valoir  mieux 
donner  aux  cadets  ou  puînés  ,  des  comtés  ,  des 
duchés  ,  ou  d'autres  départemens  ,  à  condition  de 
foi  &  hommage  ,  &  de  réverfion  à  la  courone  à 
défaut  d'héritiers  mâles,  comme  il  eft  arivé  à  la 
première  &  à  la  féconde  branche  des  ducs  de 
Bourgogne .  À  préfent  même  les  princes  apanagi- 
ftes  n'ont  plus  leurs  apanages  en  fpuveraineté  :  ils 
n'en  ont  que  la  jouiflance  utile  &  le  revenu  an- 
nuel .  Le  duché  d'Orléans  elt  ['apanage  ordinaire 
des  féconds  fils  de  France  ,  à  moins  qu'il  ne  foit 
déjà  poiïédé,  comme  il  l'elt  aftuélement,  par  un 
ancien  apanagitïe  . 

On  ne  laiffe  pas  d'appeler  auïïî  improprement 
apanage,  le  domaine  même  de  l'héritier  préfom- 
ptif  de  la  courone  ;  tel  qu'eft  en  France  le  Dau- 
phiné  ;  en  Angleterre  la  principauté  de  Galles  ; 
en  Efpagne  celle  des  Afturies  ;  en  Portugal  celle 
du  Bréfil ,  &c. 

On  appelé  au/ïî  apanage  ,  en  quelques  coutu- 
mes,  la  portion  qui  elt  donnée  à  un  des  enfans, 
pour  lui  tenir  lieu  de  tout  ce  qu'il  pouroit  pré- 
tendre à  Ja  fucceflion  . 

Paul-Émile  a  remarqué  que  les  apanages  font 
une  invention  que  les  rois  ont  raportée  des  voy- 
ages d'outre- mer.  {GH.) 

APION  ,  grammairien  célèbre,  qui  profeflbir  à 
Rome  ,  fous  l'empire  de  Tibère  .  Il  étoit  d'Oafis 
en  Egypte  ;  il  avoit  fait  un  livre  des  antiquités 
d'Egypte,  où  il  maltraitoit  beaucoup  les  Juifs-  il 
fit  encore  contr'eux  un  autre  ouvrage  ,  mais  qui 
n'eft  connu,  non  plus  que  les  antiquités  d'Egypte, 
que  par  la  célèbre  réponfe  de  Jofeph  à  Apion  . 
Ce  même  Apion  mérita  ,  par  fa  haine  déclarée 
contre  les  Juifs  ,  d'être  le  chef  de  l'ambaiïade 
que  les  habitans  d'Alexandrie  envoyèrent  à  Cali 
gula  ,  pour  fe  plaindre  des  Juifs  qui  habitoient 
dans  leur  ville.  Tibère  appeloit  Apion ,  Cymbalum 
mundi,  le  regardant  apparemment  comme  un  dé- 
clamateur. 
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APOLLINAIRE  (   Sidoine  )  .  Voyez  Sidoine. 

APOLLONIUS  e(t  auffi  le  nom  de  plufieurs 
écrivains,  philofophes  ,  fophiftes ,  &c.  parmi  lef- 
quels  nous  distinguerons: 

i°.  Apollonius  de  Perge  en  Pamphilie  ,  dit  le 
grand  géomètre  .  Il  vivoit  vers  l'an  244  avant  J. 
C.  fous  le  règne  de  Ptolomée  Evergetes .  Son  ou- 
vrage le  plus  célèbre  elt  le  traité  des  feftions  co- 
niques ;  il  n'a  pas  manqué  d'éditeurs  ,  tradufteurs 
&  commentateurs.  L'illufire  M.  Halley  en  a  donné 
une  magnifique  &  excellente  édition  greque  & 
latine  .  Pappus  fait  connoître  plufieurs  autres  ou- 
vrages d' Apollonius  de  Perge  . 

20.  Apollonius  de  Rhodes  ,  connu  par  un  poè- 
me en  quatre  livres  fur  l'expédition  des  Argonau- 
tes ,  ouvrage  dont  Longin  &  Quintilien  ont  jugé 
diverfement  ;  il  vivoit  vers  l'an  292  avant  Jéfus- 
Chrift  j  fous  le  règne  du  même  Ptolomée  Ever- 
getes . 

30.  Apollonius  d'Alabanda  ,  dont  Cicéron  prit 
des  leçons  de  grec  &  à  Romes  &  en  Afie ,  &  qui 
vivoit  environ  84  ans  avant  J.  C. 

40.  Apollonius  de  Tyr  ,  hirtorien  grec  dont  il 
ne  refie  rien  ,  contemporain  du  grand  Pompée, 
environ  60  ans  avant  J.  C. 

50.  Mais  le  plus  célèbre  de  tous  ceux  qui  ont 
porté  ce  nom,  eft  Apollonius  de  Tyanes  ;  c'étoit 
un  philofophe  Pythagoricien  ,  que  les  Païens  ont 
voulu  oppofer  à  J.  C.  &  à  qui  Philofirate.,  auteur 
de  fa  vie  ,  traduite  par  Vigénere  ,  attribua  divers 
miracles  ,  qui  ont  été  réfutés  par  Eufebe  &  par 
M.  Dupin .  Apollonius  étoit  né  à  Tyanes  en  Cap- 
padoce  ,  vers  le  temps  de  la  naiffance  de  J.  C 
dont  M.  Godeau  &  beaucoup  d'autres  l'ont  appelé 
le  figne  .  Il  étoit  tellement  ataché  à  la  doclrine 
de  Pythagore  ,  qu'il  ne  portoit  point  même  de 
fouliers  &  qu'il  ne  s'habilloit  que  de  toile  ,  pour 
ne  rien  tirer  des  animaux  .  Nous  ne  toucherons 
point  à  fes  miracles  ,  c'eft  matière  théologique  ; 
nous  nous  contenterons  de  remarquer  certains  traits 
finguliers  de  fa  vie  ,  &  certains  mots  mémorables 
qu'on  lui  attribue.  Dans  fon  noviciat  de  pythago- 
rifme  ,  il  pafsa  cinq  ans  entiers  fans  parler  ,  & 
quand  il  commença  d'enfeigner  &  de  pratiquer 
des  myfteres  fecrer< ,  il  ne  vouloir  d'abord  pour  di- 
fciples  tS<  pour  initiés  ,  que  des  hommes  qui  euf- 
fent  paflé  au  moins  quatre  ans  fans  parler  .  En 
général  ,  il  fail'oit  un  grand  cas  du  filence.  Étant 
allé  à  Rome  du  temps  de  Néron  ,  pour  voir  ,  dit- 
il ,  de  pris  quel  animal  c'étoit  quun  tyran,  il  en- 
tendit Néron  chanter  en  plein  théâtre  dans  les 
jeux  publics  ;  Tigellin  ,  flateur  &  comp'aifant  de 
Néron,  lui  demanda  ce  qu'il  penfoit  de  ce  prince 
&  de  fon  chant  :  J'en  penfe  ,  lui  dit-il  ,  beaucoup 
plus  javoraùlenieut  que  vous  ;  vous  le  jugez  digne 
de   chanter  ,  &  mot  de  fe  taire . 

Apollonius  fe  piquoit  de  franchife  avec  les  rois 
&  les  grands,  &  elle  lui  réuflTit  tantôt  bien,  tan- 
tôt mal.  Vtlpafien  étoit  plein  de  refpeét  pour  lui, 
Domitien  le  mit  en  prilon  &  menaça  fa  vie  .  En 
Afie  on  lui  montrait  l'image  du  roi  des  Parthes, 
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pour  qu'il  rendît  à  ce  vain  fitnulacre  les  adora- 
tions acoutumées ,  il  n'en  voulut  rien  faire.  „  Ce- 
„  lui  que  vous  adorez  ,  dit-il  aux  Parthes  ,  fera 
„  trop  heureux  s'il  me'rite  que  je  l'eftime  &  que 
,,  je  le  loue  „.  Sur  cela  M.  de  Tillemont  trouve 
qu'il  avoit  une  vanité  digne  d'un  démon  .  Son 
propos  paroît  cependant  affez  fenfe'  ;  il  eft  vrai 
qu'on  n'a  peut-être  pas  le  droit  de  dire  de  foi- 
même  ce  que  Cicéron  dit  de  Caton  dans  Rome 
fauvée  : 

Méritez  que  Caton  vous  aime  &  vous  admire. 

Mais  il  eft  certain  qu'il  n'  eft  'pas  toujours  en 
notre  pouvoir  d' eftimer  ce  que  [nous  fommes  for- 
ce's  de  refpecler  .  Il  tint  encore  ,  à  ce  qu'il  nous 
femble  ,  un  fort  bon  propos  à  un  roi  de  Babylo- 
ne  ,  qui  fe  défiant  des  dangers  de  fon  état  ,  lui 
demandoit  un  moyen  de  régner  sûrement .  Ayez , 
lui  dit- il  ,  beaucoup  à?  amis  &  peu  de  confident. 
Un  eunuque  ayant  été  furpris  avec  une  concubine 
de  ce  même  roi  ,  il  confulta  encore  Apollonius 
fur  la  manière  dont  il  devoit  punir  le  coupable: 
en  lui  laitfant  la  vie ,  dit  Apollonius  ,-  &  comme 
ce  tyran  d' Afie  avoit  peine  à  comprendre  cette 
doftrine  de  pure  clémence  ,  Apollonius  ,  par  une 
forte  de  condefcendance  pour  les  préjugés  defpoti- 
ques  du  roi  ,  lui  préfenta  une  idée  de  châtiment; 
fon  amour ,  lui  dit-il  ,  fera  fon  fupplice  .  Apollo- 
nius étoit  de  fon  temps  un  des  hommes  qui  avoit  le 
plus  voyagé,  &  le  plus  vu  d'hommes  &  d'erreurs. 
Les  lumières  qu'il  avoit  acquifes  dans  fes  voyages , 
le  firent  aifément  paiïer  pour  magicien  ,  &  il  le 
voulut  bien:  il  fit  une  étude  profonde  de  ce  qu'on 
appeloit  de  fon  temps  la  magie  ,  &  fe  piquoit 
d'habileté  dans  cette  vaine  fcience .  Il  eut  auffi  le 
tort  de  fe  laifler  rendre  des  honeurs  divins  ;  mais 
il  paroît  qu'il  fut  irréprochable  dans  fes  mœurs, 
&  que  fi  les  païens  en  général  l'ont  trop  exalté , 
quelques  Chrétiens  l' ont  peut-être  auiïi  trop  dé- 
crié ;  M.  de  Tillemont  ,  dans  le  favant  article 
qu'il  a  fait  Ù! Apollonius  de  Tyanes ,  parle  trop  de 
démons  &  de  magie .  Ce  philofophe ,  ou  cet  im- 
posteur mourut  ,  à  ce  qu'on  croit  ,  dans  une  ex- 
trême vieillefie  ,  à  la  fin  de  l' an  96  de  notre 
ère . 

APOLLONIUS  ,  (  Hifl.  des  Juifs  .  )  gouverneur 
de  Syrie  &  lieutenant  des  armées  d'Antiochus  Épi- 
phanes  ,  fit  des  maux  épouvantables  aux  Juifs ,  i! 
leva  une  puiflfante  armée  pour  les  exterminer  .  Mais 
Judas  Machabée,  avec  une  poignée  de  monde,  le 
défit  ,  le  tua  de  fa  main  ,  &  lui  prit  fon  épée 
dont  il  fe  fervit  dans  la  fuite  en  mémoire  d'une  fi 
glorieufe  aclion  . 

Un  autre  Appollonius  ,  général  des  troupes  de 
Démétrius  ,  &  gouverneur  de  la  Célé-Syrie  ,  fut 
défait  par  Jonathan  ,  148  ans  avant  Jéfus-Chrilt. 
(A  R.) 

APPIEN,  {Hifl.  litt.  anc.)  hifiorien  grec  ,  né 
à  Alexandrie,  qui  vivoit  fous  Trajan  ,  Adrien  & 
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Antonin  Pie,  auteur  d'une  bifloire  romaine  ,  dont 
nous  n'avons  que  des  parties  .  Il  n'y  fuivoit  pas 
cet  ennuyeux  plan  chronologique  auquel  tant  d'hi- 
(toriens  ont  cru  devoir  s'aflujétir  dans  tous  les  dé- 
tails de  leur  narration  ;  il  traitoit  à  part  des  dif- 
férentes guerres  contre  les  différentes  nations,  puif- 
qu' enfin  l'hifioire  romaine  n'eft  prefque  que  l'hi- 
ftoire  de  ces  guerres  que  Rome  a  faites  ou  aux 
autres  nations  ou  à  elle-même .  La  meilleure  édi- 
tion d' Appien  eft  celle  d'Amfterdam  ,  1670,  2 
vol.  /'»-8.° 

APPION.  Voyez  Apion. 

APRIES ,  (  Hifl.  d'Egypte .  )  fils  de  Pfamnis ,  fut 
fon  héritier  au  trône  d'  Egypte  .  L'aurore  de  fon 
règne  fut  brillante ,  &  tous  fes  combats  furent  fui- 
vis  de  la  viftoire  .  Ses  flotes ,  qui  couvroient  les 
mers,  lui  affervirent  l'Egypte  &Sidon,  dont  il  fit 
paffer  les  richeffes  &  le  commerce  dans  fes  états. 
Les  conquêtes  ,  qui  fouvent  épuifent  les  peuples 
conquérans ,  ouvrirent  dans  l'Egypte  les  fources  de 
l'abondance  .  Apriès  ne  fe  livra  à  fes  inclinations 
belliqueufes  que  pour  rendre  fon  pays  plus  florif- 
fant .  Les  Juifs ,  fatigués  du  joug  tyrannique  de  Na- 
buchodonofor,  cherchèrent  un  afyle  dans  l'Egypte, 
où  leur  indultrie  commerçante  accumula  1'  or  des 
nations .  L'ivreffe  de  fes  ïuccès  le  rendit  impie ,  & 
fe  croyant  plus  qu'  un  homme  ,  il  ofa  défier  les 
dieux  &  braver  leur  puiffance  .  Son  audace  facri- 
lége  fut  punie  par  la  révolte  des  Égyptiens  ,  qui 
jamais  ne  laifierent  impunies  les  offenfes  faites  au 
culte  public  .  Ce  monarque  ,  vainqueur  des  nations , 
fe  vit  abhorré  de  fes  fujets .  Il  pafïa  de  l'infolence 
de  la  viftoire  à  l'abatement  d'un  efclave  qui  atend 
en  tremblant  fon  arrêt  de  la  bouche  d'un  maître 
irrité  .  Ses  fujets  lui  paroiflbient  d'autant  plus  re- 
doutables ,  qu'il  les  avoit  inrtruits  lui-même  dans 
l' art  de  combatre  &  de  vaincre  .  Il  eut  dans 
cette  extrémité  recours  à  la  négociation,  &  choi- 
sit pour  médiateur  Amafis,  qui  avoit,  par  fes  ta- 
lens  &  fa  probité  ,  mérité  la  confiance  de  fon 
maître  &  l'affection  des  peuples .  Cet  agent  égale- 
ment propre  à  la  guerre  &  à  la  négociation  ,  avoit 
montré  jufqu'alors  une  âme  infenfible  aux  promef- 
fes  de  l'ambition.  À  peine  eut-il  expofé  aux  re- 
belles le  fujet  de  fa  miiïîon ,  qu'un  de  leurs  chefs 
lui  mit  un  cafque  fur  la  tète  &  le  proclama  roi . 
Apriès  ne  regarda  ce  feu  dévorant  que  comme  une 
étincele  prompte  à  s'éteindre  .  Il  avoit  dans  fa  cour 
un  de  ces  hommes  privilégiés  qui ,  fatisfaits  de  faire 
leur  devoir ,  n'atendent  leur  récompenfe  que  du 
témoignage  intérieur  de  leur  confcience  .  C'étoit 
Paterbemis,  que  fon  intégrité  &  fon  défintérefle- 
ment  avoient  rendu  l'idole  de  la  nation.  Ce  fage , 
dont  la  fidélité  étoit  incorruptible  ,  fut  chargé  d'a- 
mener Amafis  vivant,  &  de  le  livrer  aux  venge- 
ances d'un  maître  offenfé .  Sa  négociation  eut  un 
mauvais  fuccès  ;  il  n'efTuya  que  les  railleries  de 
ceux  qu'il  crut  devoir  étoner  par  fes  menaces. 
Apriès  mécontent,  le  foupcona  d'être  le  complice 
de  l'ufurpateur  de  fon  pouvoir,  &  pour  l'en  punir, 
il  lui  fit  trancher  la  tête.  La  nation  ,  indignée  d'avoir 
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vu  tomber  un  citoyen  fi  refpeéTabie  fous  la  hache 
du  boureau ,  fe  fouleva  pour  venger  fa  mémoire. 
Tous  les  ieux  fe  fixèrent  fur  Amafis ,  qui  dès  ce 
moment  fut  regarde  comme  le  vengeur  de  la  na- 
tion. Aprics  abandoné  de  fes  favoris,  fe  jeta  dans 
les  bras  de  l'étranger.  Trente  mille  Cariensoc  Io- 
niens mercenaires  trafiquèrent  de  leur  fang  avec 
loi.  On  en  vint  aux  mains  dans  les  plaines  de 
Memphis.  Les  étrangers  combatirent  avec  un  cou- 
rage qui  tenoit  du  défefpoir  ;  mais  enfin,  accablés 
par  la  fupériorité  du  nombre  ,  &  fatigués  de  don- 
ner la  mort,  ils  furent  dans  l' impuiflance  de  dé- 
fendre leur  vie  ;  tous  expirèrent  en  combatant . 
Apriès  fait  prifonier  ,  ne  leur  furvécut  que  pour 
être  traîné  au  lupplice  par  fes  propres  fujets. 
(T-ir.) 

APULEE  (  Luctus  ),  (  H'ift.  anc.)  auteur  de 
Vdne  d'or  ,  ouvrage  célèbre  &  traduit  dans  la  plu- 
part des  langues  modernes.  Il  y  a  encore  d'autres 
ouvrages  d'Apulée ,  dont  la  plupart  traitent  de  la 
philofophie  platoniciene.  On  a  fait  du  tout  une 
édition  ad  ufum  Delphini,  ce  qui  femble  mettre 
Jipiilée  au  nombre  des  auteurs  claffiques  .  On  l'a 
aceufé  de  magie  ,  on  l'a  loué  de  beaucoup  de  mi- 
racles, que  les  Païens  ont  ofé  comparer  à  ceux 
de  J.  C.  comme  ceux  d' Apollonius  de  Tyanes.. 
Sa  magie  &  fes  miracles  furent  d'avoir  plu  à  une 
riche  veuve  qui  fit  fa  fortune,  &  d'avoir  gagné 
fon  procès  contre  les  parens  de  cette  femme,  qui 
l'acculbient  de  l'avoir  enforcelée.,  &  ce  qui  étoit 
un  peu  plus  grave,  d'avoir  fait  mourir  le  fils  que 
cette  femme  avoit  eu  d'un  premier  mariage .  Nous 
avons  l'apologie  à' Apulée  faite  par  lui-même  devant 
le  proconful  d'Afrique .  Apulée  étoit  né  à  Madaure 
en  Afrique;  fa  femme  fe  nommoit  Puderttilla,  & 
le  fils  de  cette  femme  Pontianus .  Apulée  vivoit 
au  deuxième  fiecle,  fous  Antonin  &  fous  Marc- 
Aurele. 

AQUA-VIVA,  (Hifi.mod.).U  y  a  eu  au  moins 
trois  hommes  célèbres  de  ce  nom  &  de  cette  mai- 
fon.  i.°  André-Matthieu,  duc  d'Atri  (  a  ) ,  eftime' 
comme  guerrier,  plus  connu  comme  favant ,  auteur 
d'une  encyclopédie  ,  très-imparfaite  fans  doute  ,  mais 
enfin  d'une  encyclopédie  ;  auteur  auffi  de  com- 
mentaires fur  Plutarque  .  Mort  en  1528  à  72 
ans. 

H'ijlo'ire  .  Tome  I. 
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z.°  Le  cardinal  Oftavio,  mort  en  1612,  dans 
fa  cinquante-deuxième  année  ,  ami  des  feiences  & 
des  favans . 

5.0  Claude ,  général  des  jéfuites ,  qui  ,  par  fa 
fameufe  ordonance ,  connue  fous  le  nom  de  ratio 
fiudiorum,  eût  arrêté  les  progrès  des  feiences,  fi  on 
l'eût  laiffé  faire  ,•  mais  fon  plan  d'études,  fut  re- 
jeté par  l'inquifition ,  &  d'un  autre  côté  les  jé- 
fuites ne  voulurent  pas  être  ainfi  gênés  dans  leurs 
opinions  (.6).  Eh.'  qui  fommes-nous  pour  défendre 
à  l'efprit  humain  de  faire  de  nouveles  découvertes 
ou  d'abjurer  d'ancienes  erreurs?  pour  dire  à  nos 
femblables  :  Vous  penferez  <&  vous  parlerez  ainji  fur 
ce  q:t'u>:  Dieu  n'a  pas  révélé  ?  Souvenons-nous  de 
l'arrêt  de  1624  qui  défendoit ,  fous  peine  démon, 
d'enfeigner  aucune  maxime  contraire  aux  anciens 
philofophes,  nommément  à  Arillote,  &  profitons, 
fi  nous  le  pouvons  ,  de  l'arrêt  burlefque  de  BoU 
leau  (<•)• 

AQU1LA  ,  (  H/fi.  facrée.  )  furnome'  le  Pontique  f 
parce  qu'il  étoit  originaire  du  Pont ,  contrée  d'Afie  , 
fut  converti  par  Saint  Paul  avec  fa  femme  Pri- 
fcille.  Il  en  eft  parlé  dans  Vépître  aux  Romains. 

Aquila  (Sébastien  d' )  ,  (  Hifi.  mod.)  médecin 
italien  ,' zélé  défenfeur  de  la  doétrine  de  Galien , 
auteur  d'un  traité  de  morbo  gallico  ,  &  d'un  autre 
de  febre  fanguinea ,  mort  en   1543. 

(  FI  )  Il  profeffa  la  Médecine  à  Ferrare  vers 
la  fin  du  quinzième  fiecle. 

Séraphin  dall'  Aquila  ou  Aquilain  ,  fut  un  des 
plus  célèbres  Poètes  Italiens  vers  la  fin  du  même 
fiecle  :  il  fut  par  conféquent  honoré  à  l'envie  par 
tous  les  Princes  d'Italie  ,  &  comblé  d'éloges  ma- 
gnifiques .  Cependant  fes  vers  à  préfent  font  à 
peine  connus  .  Il  mourut  à  Rome  l'an  1500.  ) 
(  Lf.  Chev.  Tiraboschi  .  ) 

AQUINO,  (  -Hifi.  mod.)  nom  d'une  ville  du 
royaume  de  Naples  ;  &  d'une  anciene  &  illuftre 
maifon  de  ce  royaume ,  à  qui  cette  ville  a  donné 
fon  nom  ,  &  qui  a  produit  plufieurs  perfonages 
célèbres,  entr'autres  Saint  Thomas  d'Aquin  ,  l'une 
des  lumières  de  l'Eglife  au  treizième  fiecle  ,  mort 
en  1 274  ,  dit  le  dotleur  Angélique ,  l'ange  de  l'é- 
cole ,  V aigle  des  théologiens. 

La  même  ville  à'Aquino  ou  Aquin  a  donné  le 
nom  à  un  profeffeur    d'hébreu  ,    né  à  Carpentras, 

C  ce 


C  O  André- Matthieu  ,  duc  d'Atri  né  l'an  14Î7  ,".  mourut  le  19  janvier  1519-  Ce  fut  un  des  plus  illuftres  membres  de  la 
célèbre  Académie  de  Pontan  :  il  érigea  dans  fon  palais  une  magnifique  imprimerie  ,  où  l'on  fit  ,  entr"autres  ,  la  belle  édition 
du  Poème  de  Sannaziaro  de  Partu  Virginis  ,  en  1516  :  il  fut  comblé  d'éloges  par  tous  les  hommes  de  lettres  qui  vivoient  alors 
à  Naples  .  Son  Encyclopédie  ayant  péri,  nous  ne  pouvons  à  préfent   juger  de  fon  mérite.    )  (_  Le  Chev.  Tiraboschi.  ) 

C  h  ~)  Il  y  a  des  Écrivains,  entr'autres  le  P.  d'Afflitto  ,  qui  prétendent  que  par  cette  ordonance  on  ôtoit  tout  frein  à  la  li- 
berté de  penfer.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  P.  Claude  élu  général  l'an   1581  ,  mourut  en  KS15.  ) 

C  c  )  La  noble  famille  Aqua-viva  a  donné  à  l'Italie  plufieurs  autres  hommes  célèbres  :  nous  n'en  indiquerons  que  deux  des 
plus  renomés. 

1.0  Le  comte  Bélifaire,  premier  duc  de  Nardi ,  né  environ  l'an  141J4  ,  mort  après  faoût  de  l'an  151?  ,  joignit  à  la  gloire 
militaire  celle  des  lettres.  Nous  avons  des  preuves  de  fon  étude  dans  l'élégant  &  érudit  opufcule  De  inftituendis  liberis  Prin* 
cipurn ,  imprimé  à  Naples  en  1519  ,  qui  fut  fuivi  par  une  Paraphrafe  de  l'Économie  d'Ariftote  ,  par  deux  livres  De  Cenationc 
&  Aucupio  ,  &  par  deux  autres  De  Re  militari  . 

*.o  Jean-Jérôme,  duc  d'Atri,  né  l'an  15x1  ,  mort  en  IJ9»,  cultiva  la  Poéfie  Italiene  ,  dont  il  nous  a  laiffé  des  pièces  ,  & 
porta  fes  regards  fur  tout  genre  de  Littérature  :  entr'autres  chofes ,  il  avoit  entrepris  une  verfion  qu'on  pouroit  appeler  une  ex» 
piication  en  langue  Italiene  de  tous  les  ouvrages  cfAriftote .  }  f.  Le  Chev,  Tiraboschi.  ) 
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mais  qui  fut  baptifé  à  Aquino  fous  le  nom  de 
Philippe  ,  &  qui  étant  venu  enfeigner  à  Paris  , 
fut  un  des  correcteurs  de  la  polyglotte  de  le  Jay; 
il  mourut  à  Paris  en   1650. 

Antoine  A'Aquin  ,  premier  médecin  de  Louis 
XIV,  &  mort  en   1696,  étoit  fon  petit-fils. 

(Il)  Le  P.  Charles  à' Aquino,  Jéfuite,  né  l'an 
1654,  mort  en  1757  ,  fut  célèbre  par  l'étendue 
de  fon  érudition ,  &  par  fes  Poéfîes  Latines .  Trois 
diftionaires  Latins  ,  de  l'Art  militaire  ,  de  l'Ar- 
chitefture  ,  de  l'Agriculture  ;  la  traduction  du 
Poème  de  Dante  en  vers  latins  ,  &  quelques  au- 
tres ouvrages  lui  ont  mérité  une  place  éminente 
parmi  les  Écrivains  des  premières  années  de  ce 
fiecle.  )  (  Lf.  Chev.  Tiraboschi.  ) 

AQUITAINE  ,  (  H'ifl.  mod.  )  c'étoit  une  des 
di vidons  de  la  Gaule  fous  les  empereurs  romains. 
Dagobert  I  en  céda  une  partie  avec  le  titre  de 
royaume,  à  fon  frère  Aribert,  ou  Charibert,  pour 
lui  tenir  lieu  des  partages  qui  avoient  eu  lieu 
fufqu'alors  ;  les  defcendans  d'Aribert  pofféderent 
à  peu  près  le  même  état  ,  mais  à  titre  de  duché 
feulement,  &  il  fut  confiiqué  fur  eux  par  Pépin 
le  Bref.  Charlemagne  donna  le  titre  de  roi  tf Aqui- 
taine ^  au  prince  Louis,  fon  troifieme  fils,  qui  fut 
dans  la  fuite  Louis  le  Débonnaire  .  Ses  fucceffeurs 
qui  fe  difputerent  tout  &  qui  déchirèrent  tous  fes 
états  ,  fe  difputerent  &  déchirèrent  aufli  {'Aqui- 
taine ^  qui  réunie  à  la  courone  ,  en  877  ,  par  l'a- 
vénement  de  Louis  le  Bègue  au  trône ,  fut  confiée 
à  des  ducs  ou  gouverneurs  lefquels  s'en  rendirent 
maîtres  ,  comme  firent  prefque  tous  les  gouver- 
neurs de  provinces  fur  la  fin  de  la  féconde  race . 
"L'Aquitaine  eut  alors  fes  ducs  particuliers  ,  dont 
l'héritière  fut  cette  fameufe  Éléonore  d' 'Aquitaine , 
objet  principal  de  cet  article. 

Le  duc  A' Aquitaine  Guillaume  IX  ,  fon  père , 
avoit  été  long-temps  le  fléau  de  fes  peuples  &  de 
fes  voifins  ;  il  lui  prit  envie  de  faire  pénitence, 
envie  qui  prend  quelquefois  aux  mauvais  princes , 
quand  ils  font  vieux  .  Dans  fa  jeunefle  même  ,  il 
«voit  voulu  vendre  fes  états  au  roi  d'Angleterre 
Guillaume  le  Roux  ,  pour  aller  dans  la  Terre- 
Sainte  ;  cette  fois  il  entreprit  le  pèlerinage  de  Saint 
Jacques  en  Galice  ,  dans  l' intention  de  ne  pas 
revenir;  on  croit  qu'il  mourut  le  9  avril  1137. 

Il  laiflbit  pour  héritière  Éléonore  à" Aquitaine , 
fa  fille;  en  partant  il  la  remit  au  roi  de  France, 
Louis  le  Gros,  avec  fes  états,  en  le  chargeant  de 
la  marier  à  Louis  le  Jeune  ,  fon  fils  ,  ce  que 
Louis  le  Gros  s'emprefia  défaire.  Quelle  alliance 
plus  avantageufe  eût-il  pu  délirer  ?  Mais  fon  fils 
détruifit  bientôt  fon  ouvrage,  il  alla  d'abord  figna- 
ler  dans  la  Syrie  un  courage  inutile  &  funefle ,  & 
manquer  à  toutes  les  Ioix  de  la  politique  en  Afie 
ainfi  qu'en  Europe.  Raymond  de  Poitiers,  prince 
d'Antioche  ,  oncle  d'Êléonore  à' Aquitaine  ,  pria 
Louis  le  Jeune,  fon  neveu  par  fa  femme, de  l'ai- 
der à  étendre  les  limites  de  fa  principauté  ;  Louis 
étoit  venu  dans  l'intention  de  nuire  aux  infidèles, 
il  pouvoir  donc  agrandir  à  leurs   dépens   les  états 
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de   Raymond  ;   mais   jugeant    que  l'intérêt   de  la 
chrétienté  demandoit  de  lui  d'autres  entreprifes ,  il 
refufa  Raymond  ,    qui  voulut  s'en  venger  .    Louis 
avoit  mené  avec  lui  en  Syrie  la  reine  fa  femme: 
il  eft  difficile  de  dire  s'il  avoit  bien  ou  mal  fait, 
la  préfence    de  cette   femme    étoit  pour  le   moins 
inutile  en  Syrie:  elle  eût  peut-être  été  funefle  en 
France.  Le  prince  d'Antioche  ,    qui   avoit    conçu 
peu  d'eftime    pour  Louis    le    Jeune  ,    &  peut-être 
trop  d'amitié  pour  Éléonore  ,    voyant  cette    prin- 
cefïe  à  peu  près  dans    les  mêmes    difpofitions   que 
lui  à  l'égard  de  fon  mari,  envenima  ces  principes 
de  difcorde  ,    &  engagea  Éléonore  à  demander  la 
nullité  de  fon  mariage  ;    Éléonore    n'entroit    que 
trop  dans  fes  vues,  &  le  roi  ne    s'y   oppofoit  pas 
aiïez  .  Soupçoneux  ,  comme  tous  les  efprits  foibles , 
il  avoit  fur  la  conduite  de  la  reine    les   inquiétu- 
des d'un  mari  vulgaire;  il  s'alarmoit  du  vif  inté- 
rêt qu'il  voyoit  le  prince^  d'Antioche  prendre  à  fa 
nièce  ;    il  accufoit  aufll  Éléonore    d'un  commerce 
un  peu  libre  avec  un  jeune  turc,  nommé  Saladin: 
Mais  de  ces  chofes-là ,  dit  naïvement  Mézerai ,  on 
en  dit  fouvent  plus  qu'il  n'y  en  a  ,  &  quelquefois 
aujji  il  y  en  a   plus  qu'on  n'en   fait  .    Ce  qui  eft 
certain ,  c'elt  que  le    mépris  d'Êléonore    pour  fon 
mari  augmentoit  tous  les  jours  ,    qu'elle  ne  reco- 
noiiïoit  en  lui  d'autre  mérite  qu'une  dévotion  dont 
elle  faifoit  peu  de  cas  ;  qu'elle  avoit  le  caractère 
libre  &  l'âme  haute  ;    qu'elle  étoit  en  tout  l'op- 
pofé  de  fon  mari,  qui,  de  fon  côté  ,    avoit  pour 
elle    toute    l'averfion    que    peut    donner   une    telle 
oppofition  de  caractères  .    Eléonore    difoit  qu'elle 
avoit  cra  époufer  un  roi  ,  &  qu'elle  avoit    époufé 
un  moine.  Pierre  Lombard,  le  maître  des  fenten- 
ces ,  le  père  de  la  fcholallique ,  regardé  par  beau- 
coup d'hiiloriens  comme  le  vrai  fondateur  de  Pu- 
niverfité  de  Paris,  fi  confidéré  d'ailleurs,  que  Phi- 
lippe ,  frère  de  Louis  le  Jeune ,  étant  élu  évêque 
de  Paris ,  lui  céda  cette  place  par^refpeft  pour  fa 
doctrine  ,    Pierre  Lombard    avoit  engagé   Louis  le 
Jeune  à  fe  faire  couper    les  cheveux    par  une  dé- 
votion du  temps  ;  ces  cheveux  courts  &  plats  pa- 
rurent ridicules  à  Éléonore  ;  Louis  l'avertit  dévo- 
tement qu'il  ne    falloir  pas    plaifanter  fur    de  pa- 
reilles matières,  Eléonore    plaifanta    fur  cette   ré- 
ponfe.  Enfin  ,  l'averfion  réciproque  perfuada  au  roi 
que  fon  honeur  &  fa  confcience  exigeoient   la  fé- 
paration  demandée  d'abord  par    la  reine  ;    bientôt 
elle  fut  pourfuivie    avec  plus    d'ardeur  par    le  roi 
lui-même.  L'abbé  Suger  ,    avant  de    mourir,  lui 
rendit  encore  l'important    fervice    de  fufpendre  au 
moins  une  fi  funefle  réfolution  ;    mais  dès  que  ce 
fage  minière  eut  les  ieux  fermés ,  Louis  ne  garda 
plus  de  mefures  ;  les  prélats  aflemblés  par  fon  ordre 
à  Beaugency  ,  prononcèrent  la  nullité  de  ce  trille 
mariage,  qui  eût  dû  être  heureux  ,    fi  les  conve- 
nances morales  fe  régloient  toujours  fur   les  aran- 
gemens  politiques.  Ainfi,  l'ouvrage  de    la   fagefle 
de  Louis  le  Gros  fut  détruit,  &  toute  la  grandeur 
que    cette    alliance    avoit    promife    à   la    France , 
paffa ,  comme  Suger    i'avoit  prévu  ,   à  une  puif- 
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fance  maie  .  »  Louis  le  Jeune  ne  croyoit  peut- 
être  pas  ,  dit  Je  père  d'Orléans,  „  qu'il  y  eût 
on  homme  affei  hardi  pour  époufer  une  princefle 
,,  qu'il  auroit  répudiée  ,  ou  un  prince  affez  peu 
„  délicat  pour  prendre  une  femme  décriée  ,  & 
„  dont  il  avoit  eu  deux  filles  „ .  L'événement  fit 
voir  qu'il  s'étoit  trompé . 

Avouons  cependant  qu'il  eft  dû  quelque  eftime 
à  la  bonne  foi  avec  laquelle  Louis  rendit  à  Éléo- 
nore  à*A,/uitaine  toutes  les  provinces  qu'elle  lui 
avoit  apportées  en  mariage.  Les  politiques  machia- 
velliites  n'ont  pas  manqué  de  dire  qu  il  auroit  dû 
tenvoyer  la  femme  &  garder  la  dot;  nous  ne  con- 
noiiïons  point  de  loi  qui  autorife  les  rois  à  rete- 
nir Je  bien  d'autrui.    . 

Éléonore  devenue  libre  ,  fit  le  choix  que  les 
conjonctures  lui  indiquaient  :  elle  prit  d'ailleurs  le 
mari  ,  qui  par  Ton  ardeur  &  pour  les  plaifirs  & 
pour  les  afaires,  par  la  hauteur  impétueufe  de  fon 
àme  &  par  des  taleos  déjà  brillans  ,  lut  parut  le 
plus  différent  de  fon  premier  mari  ;  ce  fut  Henri  y 
d'Anjou  par  fon  père,  d'Angleterre  par  fa  mère  ; 
ce  fut  le  fils  de  GeorTroi  Piantagenet  &  de  Ma- 
thilde,  qui,  polfédant  déjà  en  France  la  Norman- 
die, l'Anjou^  le  Maine  &  la  Touraine,&  allant 
pofféder  du  chef  de  fa  femme  le  Poitou  ,  la  Gukn- 
ae,  &  d'autres  provinces  adjacentes,  telles  que  le 
pays  d'Aunis,  l'Angoumois  ,  le  Périgord  >  le  Li- 
nnoulin  ,  &  même  une  grande  partie  de  l'Auver- 
gne ,  étoit  déjà  plus  riche  &  plus  puhTant  en 
France  que  le  roi  même  ,  prefïé&  re  (Terré  ,  com- 
me il  l 'étoit,  de  tous  côtés  par  des  vaffaux  redou- 
tables .  Henri  devint  de  plus  l'héritier  de  la  cou- 
lone  d'Angleterre,, 8c  régna  long-temps  &  glorieu- 
fement  fous  le  nom  de  Henri  H. 

Qui  n'auroit  regardé  comme  heureux  le  mariage 
de  Henri  II  avec  Éléonore  ^'Aquitaine  ?  Ils  s'é- 
toient  prefque  choifis  l'un  l'autre ,  avantage  fi  rare 
parmi  les  princes  j,  &  quant  aux  avantages  politi- 
ques ,  Éléonore  avoir  porté  en  dot ,  au  plus  puif- 
fant  roi  de  l'Europe,  un  tiers  de  la  France.  Cinq 
fils  octrois  filles,  fruits  de  cette  union ,  fembloient 
en  attefter  le  bonheur  :  elle  fut^pourtant  troublée 
par  de  violens  orages  .  Cette  Eléonore  ,  dont  la 
conduite  avoit  forcé  Louis  le  Jeune  à  l'éclat  d'une 
féparation  ,  Éléonore  ,  „  la  perfone  du  monde  , 
dk  le  père  d'Orléans ,  „  à  qui  il  convenoit  le 
„  moins  d'être  jaloufe  d'un  mari,  eut  le  malheur 
„  de  l'être  avec  excès  „  .  Elle  ne  put  pardoner 
à  Henri  quelques  infidélités:  elle  le  perfécuta  dans 
fes  maitreffes  &  par  fes  fils.  Rofemonde  de  Clif 
ford  captiva  long-temns  Henri  ,  qui  ne  voulut 
jamais  la  facrificr  à  Éléonore  ,  mais  qui  ne  la 
déroba  qu'avec  peine  à  fes  violences.  On  raconte 
même  (mais  cette  hiftoire  paroît  trop  fabuleufe  ) 
que  pendant  l'expédition  d'Irlande  ,  Henri  cacha 
Rofemonde  dans  un  labyrinthe  à  Wodeftocke ,  que 
la  reine  s'engagea  dans  ce  labyrinthe  ,  s'y  égara  3 
f  paffa  la  nuit  ;  mais  que  le  lendemain  elle  par- 
vint jufqu'à  fa  rivale,  &  l'empoifona.  Non  moins 
inabitieufe  que  jaloufe  3  ou  peut-être    jaloufe  uni- 
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quement  parce  qu'elle  étoit  ambitieufe  ,  Éléonore 
étoit  indignée  de  ce  que  Henri  lui  refufoit  l'admi- 
nillration  des  états  qu'elle  avoit  apportés  en  ma- 
riage .  Henri ,  qui  ne  la  croyoit  pas  faite  pour  le 
gouvernement ,  ne  vouloit  pas  plus  livrer  un  peu- 
ple à  fes  caprices  qu'une  femme  à  fa  jaloufie . 
Eléonore  pouffa  fi  loin  les  effets  de  fon  relïenti- 
ment,  qu'elle  força  Henri  à  des  coups  d'autorité, 
fource  de  malheur  pour  l'un  &  pour  l'autre.  Elle 
fouleva  contre  lui  les  fils  même  qu'elle  avoit  eus 
de  lui  ,  &  qui  tous  femblerent  nés  pour  le  haïr 
&  pour  le  tourmenter  ;  ils  ne  refpeclerent  ni  fa 
gloire,  ni  fa  vieilleffe,  ni  fatendreffe.  Il  les  com- 
bla de  bienfaits ,  ifs  attentèrent  à  fa  vie  ;  les  plus 
modérés  d'entr'eux  vouloienr  au  moins  lui  fuccé- 
der  de  fon  vivant;  le  jeune  Henri,  fon  fis  aîné, 
demandoit  nétement  qu'on  lui  cérfârr  ou  l'Angle- 
terre ,  ou  la  Normandie  ;  Richard  vouloit  être 
maître  en  Guienneoc  en  Poitou,  GeorTroi  en  Bre- 
tagne ;  ils  s'étoient  tous  mis  fous  la  protection  de 
la  France  ,  tous  les  mécontens  s'étoient  joints  à 
eux  ;  toutes  les  provinces  angloifes  du  continent 
furent  en  feu  .  Éléonore  voulut  aller  trouver  fes 
fils  en  France  :  elle  s'étoit  déguifée  en  homme 
pour  s'échaper  plus  aifément  :  elle  fut  reconue,8c 
le  roi,  fon  mari,  crut  devoir  s'afïurer  d'elle  .  Ii 
la  retint  plufieurs  années  en  prifon .  Cette  févérité, 
peut-être  néceffaire ,  parut  une  ingratitude  crimi- 
nele  &  fcandaleufe  envers  une  reine  à  laquelle 
Henri  avoit  dû  fa  grandeur  en  France . 

On  aceufa  Henri  II  d'aimer  trop  Alix ,  fille  de 
Louis  le  Jeune,  qui , félon  les  traités ,  devoit  épou- 
fer Richard  ,  fécond  fils  de  Henri  II.  Ce  fut  Éléo- 
nore elle-même  qui  l'en  aceufa  .  On  prétend  qu'il 
eut  un  enfant  d'Alix  ^  foit  qu'il  l'eût  féduite,  foit 
qu'il  lui  eût  fait  violence.  On^ répandit  même  le 
t  bruit  qu'il  vouloir  répudier  Éléonore  ,  époufer 
Alix  r  &  s'il  en  avoit  de*  fils  ,  les  déclarer  fes 
héritiers .  Les  chagrins  que  lut  caufoient  fa  femme 
8c  fes  fils  pouvoient  lui  avoir  donné  cette  idée, 
ou  l'avoir  donnée  au  public  .  Quelques  hilloriens 
croient  que  tous  ces  bruirs  étoient  autant  de  calo- 
mnies de  la  jaloufe  Éléonore.» 

Elle  relia  enfermée  pendant  toute  la  vie  de 
Henri  II  j  qui  mourut  l'an  11 89  ,  en  maudiffant 
des  fils  qui  le  faifoient  mourir  de  douleur!  Richard, 
à  la  vue  de  fon  cadavre  &  du  fangqui  en  fortoit, 
parce  qu'il  étoit  mort  d'apoplexie,,  ne  put  retenir 
ce  cri  du  remords  r  Ah  !  eeft  met  qui  ai  tué  mon 
père.  Il  mit  fa  mère  en  liberté,  8c  elle  le  lui  ren- 
dit, car  lcrfque  Richard,  à  fon  retour  de  la  Ter- 
re Sainte  „  eut  été  retenu  prifonier  par  le  duc  d'Au- 
triche &  par  l'empereur  Henri  VT,  Eléonore,  après 
avoir  rempli  l'Europe  de  fes  cris  &  de  fes  plain- 
tes, après  avoir  écrit  au  Pape  des  lettres  où  écla- 
tent toute  la  douleur  d'une  mère  af8igée,8c  toute 
l'indignation  qu'excite  l'injuuice,  paffa  elle-même 
en  Allemagne  l'an  1194,  P°ur  délivrer  fon  fils. 
Jean-fans-Terre  ,  pendant  la  captivité  du  roi  Ri- 
chard ,  fon  frère  ,  avoit  excité  en  Angleterre  des 
,  troubles  dont  Éléonore  s'étoit   plainte  ave«  aœer- 
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tume  ;  cependant  à  la  mort  de  Richard  ,  arivée 
en  1199,  elle  voulut  procurer  la  courone  à  ce 
vil  &  lâche  Jean-fans-Terre ,  fon  dernier  fils,  au 
préjudice  de  fon  petit-fils  A/tus  ou  Arthur,  fils 
de  Geoffroi ,  frère  aîné'  de  Jean-fans-Terre  ,|&  fon 
petit-fils  fut  obligé  de  lui  faire  la  guerre  .  Elle 
mourut  l'an  1202  ,  félon  les  uns;  l'an  1204,  félon 
les  autres ,  le  3 1  mars . 

ARABES  (  H'ijloire  des).  Les  Arabes,  enivrés 
de  leur  antiquité'  &  de  i'honeur  qu'ils  ont  de  de- 
fcendre  des  patriarches  ,  réfervent  toute  leur  ellime 
pour  eux  mêmes,  oc  n'ont  que  du  mépris  pour  le 
relie  des  nations.  Il  eit  bien  difficile  de  déchirer 
le  voile  qui  couvre  leur  origine  ,  tous  les  monu- 
rnens  hiltoriques  font  mutilés  ou  détruits,  6t.  l'on 
ne  peut  s'apuier  que  fur  des  traditions  qui  ont 
conférée  quelques  vérités  &  beaucoup  de  menfon- 
ges.  On  allure  fans  preuve  que  l'Arabie,  dès  les 
temps  les  plus  voifins  du  déluge,  fut  peuplée  par 
trois  familles  différentes  ;  la  poltérité  de  Cham 
s'établit  fur  les  bords  de  l'Euphrate  &  du  golfe 
arabique.  L'intérieur  de  la  partie  méridionale  fut 
occupé  par  les  fils  de  Jochtan ,  dont  l'aîné  donna 
fon  nom  à  toute  la  prefqu'île  :  fes  defcendans 
furent  regardés  comme  Arabes  naturels  ,  au  lieu 
que  la  poltérité  de  Cham,  oc  les  Ifmaëlites  qui 
formèrent  des  établiflemens  dans  l'Arabie  Pétrée  , 
quelque  temps  après,  furent  toujours  délignés  par 
le  nom  de  Maft-Arabes  ou  de  Mac-Arabes  ,  ce  qui 
marquoit  leur  origine  étrangère. 

La  pollérité  d'Ifmaël  ,  devenue  la  plus  nom- 
breufe,&par  conféquent  la  plus  puilTante ,  réunit  , 
dit-on  ,  fes  forces  pour  envahir  tout  le  domaine  de 
1  Arabie,  &  les  deux  autres  peuples  furent  exter 
minés  par  elle  :  ce  mafsacre  fut  acompagné  de 
beaucoup  de  prodiges  fans  preuves .  Quoiqu'on  ne 
puilîe  fe  di.fimuler  les  atrocités  énormes  de  ces 
fsecles,  dont  on  n'exalte  ordinairement  l'innocence 
que  pour  mieux  faire  la  cenfure  du  préfent ,  quel- 
intérêt  auroit  eu  cette  génération  ,  auffi  féroce 
d'ailleurs  qu'on  voudra  la  fuppofer ,  pour  extermi- 
ner ces  deux  peuples  qui  partageoient  avec  elle 
l'Arabie?  Etoit-ce  celui  d'envahir  leurs  polfeffions 
dans  un  temps  où  la  terre  manquait  de  cultivateurs 
&  dhabitans,  où  l'on  pouvoit  étendre  fes  domai- 
nes autant  que  fes  défirs  ,  où  le  fuperftu  dans  ce 
genre  abondoit  de  toutes  parts  ?  Il  elt  donc  plus 
naturel  de  croire  que  les  trois  nations  fe  con- 
fondirent ,  &  qu'aflujéties  par  la  nature  du  fol 
«  du  climat  à  un  même  genre  de  vie  ,  6c  aux 
mêmes  ufages  ,  elles  formèrent  entr'eîles  des  al- 
liances qui  ,  par  la  fucceffion  des  temps  ,  firent 
difparoître  les  diftiniftions  qui  délign  jient  la  diffé- 
rence de  leur  origine .  Mais  cette  façon  de  conce- 
voir eft  trop  (iir.ple  ,  &  les  Arabes  flatés  de  de- 
fcendre  tous  d'Abraham  ,  a'ment  mieux  calomnier 
leurs  ancêtres  &  les  repréfenter  comme  des  con- 
quérans  barSares,que  d'avouer  que  le  fang  ifmaë- 
lire  a  été  altéré  par  le  mélange  impur  du  fang 
manger  ;  &  en  effet  toutes  les  tribus  fe  glorifient 
d'avoir  également  Abraham  pour  auteur. 
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Ce  peuple ,  comme  tous  ceux  de  l'orient ,  étoic 
partagé  en  différentes  tribus ,  dont  chacune  avoit  fon 
chef  ,  les  ufages  &  fes  rites  facrés  qui  lui  étoient 
particuliers  :  chaque  famille  formoit  une  efpece 
d'empire  domeihque  abfolument  indépendant  ;  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  ,  fans  relation  d'intérêts 
oc  d'amitié,  elles  avoient  feulement  confervé  cer- 
tains traits  qui  faifoient  reconoître  que  c'étoient 
autant  de  rameaux  fortis  de  la  même  tige  ;  toutes 
avoient  le  même  amour  de  l'indépendance  ,  & 
libres  dans  leurs  délerts,  elles  plaignoient  les  na- 
tions aflervies  à  des  maîtres  :  cet  amour  de  la  li- 
berté, paflion  des  âmes  nobles  &  généreufes ,  étoic 
chez  les  Arabes  un  fanatil'me  national,  d'où  naif- 
l'oit  leur  mépris  pour  le  reiie  des  hommes. 

Les  Arabes  ,  ordinairement  grands  &  bien  faits, 
entretienent  leur  vigueur  par  des  exercices  péni- 
bles,  par  une  vie  active  qui  les  endurcit  au  travail 
&  aux  fatigues.  La  frugalité  qui  leur  eft  infpirée 
par  la  llerilité  du  climat ,  femble  en  eux  une  vertu 
naturele  :  l'eau  elt  un  breuvage  qu'ils  préfèrent 
à  toutes  les  liqueurs  qui  énervent  les  forces ,  &  qui 
fufpendent  l'exercice  de  la  raifon  ;  uniquement  oc- 
cupés des  moyens  de  fubiiiter  &  du  plaifir  de  Ce 
reproduire  ,  ils  n'éprouvent  jamais  les  inquiétudes 
de  l'ambition  ,  ni  les  tourmens  de  l'ennui  ;  ils  ne 
conseillent  point  cet  elfaim  de  maladies  qui  afflige 
les  peuples  abrutis  par  l'intempérance  ,•  ils  n'ons 
d'autre  lit  que  la  molefle  &  le  gazon  ,  ni  d'autre 
oreiller  qu'une  pierre  ,  &  jamais  leur  fomeil  n'efl 
troublé  par  le  tumulte  des  paffions.  Ce  genre  de 
vie  les  conduit  fans  infirmité  a  une  longue  vieil- 
lelfe,-&  quand  il  faut  payer  le  dernier  tribut  à  la 
nature  ,  ils  femblent  plutôt  cefTer  d'être  que  mou- 
rir :  ils  ont,  comme  tous  les  peuples  ,  des  vertus 
&  des  vices  qu'ils  tienent  de  l'influence  du  climat . 
Mais  on  leur  fait  un  reproche  très-grave  dont  il 
e^  difficile  de  les  jullifier ,  c'ell  cette  cruauté  qui 
leur  fait  répandre  fans  fruit  &  fans  remords  le  fang 
humain.  Leurs  propres  hitloriens  nous  ont  tranfmis 
des  atrocités  qui  dépofent  que  ce  peuple  féroce  fe 
propofoit  moins  de  conquérir  le  monde  ,  que  de 
le  détruire  ,  (  &  qui  rendent  vrai-femblable  cette 
première  dellruclion  fans  intérêt  &  fans  objet  que 
l'auteur  de  cet  article  n'avoit  pas  d'abord  voulu 
croire.)  Mais  comme  ils  ont  des  vertus  qui  fem- 
Ment  incompatibles  avec  leurs  vices  ,  dévelopons 
les  caufes  qui  produifent  des  effets  fi  oppofés .  Pour 
juger  une  nation  ,  il  faut  partir  d'après  le  principe 
qui  la  fait  agir. Un  feul  préjugé  d'éducation  fuffir 
pour  la  rendre  vertueufe  ou  féroce.  Les  Arabes 
defeendus  d'Ifmaël  regardoient  le  domaine  de  la 
terre  comme  leur  héritage  ;  leur  patriarche  chaflé 
de  la  maifon  paternele  eut  pour  partage  les  plaines 
&  les  déferts  ;  fes  defcendans  qui  le  représentent 
s'arrogent  le  même  privilège:  ainfi  l'enlèvement 
d'une  caravane  n'eft  point  un  larcin  qni  puilîe 
exciter  leurs  remords  ;  ils  le  regardent  comme  la 
récompenfe  de  leur  courage,  &  comme  la  reflitu- 
tion  d'un  bien  ufurpé  fur  eux  ;  leurs  erreurs  fur  le 
droit  de  la  guerre  leur  ont  encore  fait  commettre 
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bien  des  crimes  fans  remords .  La  plupart  des  pays 
qu'ils  onr  fubjugués,  ont  été  prives  de  la  moitié" 
de  leurs  habitans.  L'exemple  des  Amale'cites  exter- 
mines par  le  peuple  hébreu,  leur  avoit  peut-être 
donné  de  faufles  idées  fur  les  égards  qu'on  doit 
aux  vaincus.  Éfrayés  du  dellin  de  leurs  voifins ,  ils 
fe  persuadèrent  que  tout  ennemi  écoit  extermina- 
teur :  ils  fe  cruent  donc  autorilés  par  la  loi  natu- 
rele  à  mallacrer  des  hommes  qui  les  auroient  ex- 
terminés,  s'ils  avoient  remporté  la  victoire  fur  eux. 

Ces  excès  que  l'expérience  auroit  dû  leur  ap- 
prendre à  réprimer  ,  furent  encore  autoriks  par 
la  religion  mufulmane  qui  ,  au  lieu  d'adoucir  les 
mœurs  ,  leur  communiqua  plus  de  férocité.  Les 
premiers  Mululmans  fe  regardant  comme  les  exé- 
cuteurs des  vengeances  du  ciel  ,  croyoienr  avoir 
droit  d'égorger  ceux  dont  leurs  prophètes  leur  di- 
fo'ent  que  Dieu  avoit  prononcé  la  condamnation  : 
ces  miifionaires  guerriers  etoient  intolérans  par 
principe, &  infpiroient  à  leurs  difciples  l'ambition 
d'être  les  vengeurs  de  ce  qu'ils  appeloient  la  caufe 
de  la  religion  .  J'avoue  que  pour  adopter  des  pré- 
jugés fî  barbares ,  il  faut  avoir  un  penchant  décidé 
à  la  cruauté  ;  mais  on  peut  leur  affigner  une  au- 
tre caufe.  L'atachemenr  des  Arabes  pour  leurs  ufa- 
ges  &  leurs  opinions,  le  mépris  de  la  mort  qu'ils 
contemploient  avec  une  froide  intrépidité  ,  leur 
vie  ifolée  qui  les  éloignoit  des  hommes  ,  étoient 
autant  de  caul'es  qui  pouvoient  les  rendre  barbares . 
Celui  qui  méprife  la  vie  e(t  inaccefïîble  à  la 
pitié,  &  il  n'y  a  point  d'ennemi  plus  redoutable 
que  celui  qui  fait  mourir  . 

Si  les  Arabes  ont  furpafle  les  autres  nations  en 
férocité, ils  onr  aulfi  donné  des  exemples  de  bien- 
failance  qui  ont  eu  peu  d'imitateurs.  Nobles  &  fiers 
dans  leurs  fentimens ,  ils  ont  fait  confiller  la  félicité 
à  répandre  des  bienfaits,  le  malheur  à  en  recevoir. 
Pères  tendres  ,  enfans  refpeftueux  ,  ils  écoutent 
avec  une  déiieieufe  émotion  la  voix  de  la  nature 
qui  fans  ce/Te  parle  à  leur  cœur.  On  a  fait  de  tous 
temps  l'éloge  de  leur  fidélité  à  tenir  leurs  enga- 
gerons; celui  qui  viole  la  fainteté  du  ferment ,  et\ 
condamné  à  vieil ir  dans  l'ignominie  :  c'ell  avec 
leur  fang  qu'ils  fcellent  leurs  alliances,  pour  leur 
imprimer  un  caractère  plus  facré;Ies  droits  de  l'a- 
mitié fon  inviolables.  Deux  amis  contractent  des 
obligations  réciproques  dont  ils  ne  peuvent  fe  dif 
penfer  fans  être  traités  de  profanateurs.  Les  Arabe* 
bienfaifans  envers  tous  les  hommes  ,  ont  étendu 
leur  g^'nérofité  jufque  fur  les  animaux  qui  ont 
vieilli  à  leur  fervice;ils  leur  acordent  le  privilège 
de  paître  dans  les  plus  gras  pâturages,  fans  en  exiger 
aucun  travail  .  Quelques  dévots  infenfés  confiderant 
que  les  bêtes  féroces  font  l'ouvrage  de  la  divinité  , 
leur  envoient  des  fubfiilances  fur  le  fommet  des 
montagnes  .  Quand  on  voit  ce  peuple  réunir  les 
vertus  &  les  vice^  qui  femblent  les  plus  incom- 
patibles ,  on  elt  prefque  tenté  de  croire  qu'il  a 
deux  natures;  mais  c'eil  par  cette  oppefition  qu'il 
refîemble  au  relie  des  hommes ,  qui  font  un  alTem- 
blage  de  grandeur  Se  de  fuiblefle,  &  dont  le  cara- 
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flere  du  matin  efî  démenti  par  celui  du  foir  .  Ce 
peuple  qui,  dans  la  chaleur  de  la  mêlée,  ne  ref- 
pire  que  le  fang  ,  qui ,  dans  une  ville  prife  d'af- 
faut ,  égorge  fans  pitié  des  femmes,  des  enfans  & 
des  vieillards,  fe  dépouille  de  la  férocité  du  lion, 
&  n'a  plus  que  la  douceur  de  l'agneau  ,  lorfque 
l'ivrelfe  du  carnage  elt  dilfipée  ;  on  le  voit  dans 
le  defert  &  les  routes  enlever  les  dépouilles  du 
voyageur  ;  &  un  inllant  après ,  il  exerce  la  plus 
génereule  hofpitalité  envers  l'étranger  qui  fe  ré- 
fugie dans  fa  tente  &  qui  fe  confie  à  fa  foi.  Dans 
chaque  canton  habite  on  alume,  p.nd->nt  la  nuit, 
des  feux  qu'on  nomme  les  feux  de  f  hofpitalité , 
pour  appeler  les  voyageurs  qui  s'égarent  dans  leur 
route,  ou  qui  ont  befoin  de  fe  délaflVr  de  leurs 
fatigues;  &  après  les  avoir  bien  régalés  ,  on  les 
reconduit  au  fon  des  inllrumens  &  on  les  comble 
de  pr-fens  ;  mais  ce  qui  décelé  en  eux  un  fond 
d'humanité,  e!i  leur  indulgence  pour  les  foibleffes, 
&  la  modération  dont  ils  ulent  envers  les  hommes, 
même  convaincus  de  crimes  :  ils  rougiroient  de 
faire  ufage  de  ces  tortures  barbares,  adoptées  pour 
découvrir  la  vérité  ,  &  qui  fouvent  arrachent  de 
la  bouche  de  l'innocent  ,  l'aveu  d'un  crime  qu'il 
n'a  pas  commis  ;  ils  ne  drefifent  point  ces  écha- 
fauds,  ils  n'alument  point  ces  bûchers  où  la  loi, 
fous  prétexte  de  prévenir  la  tentation  ,  ne  propor- 
tione  pas  toujours  le  peine  au  délit:  ils  fe  font 
un  fcrupule  d'infliger  la  même  peine  au  foible 
qui  n'a  fait  qu'une  chute  ,  &  au  fcélérat  qui  a 
vieilli  dans  l'habitude  du  crime.  La  loi  du  talion 
règle  leurs  jugemens  ,  &  le  mépris  public  ert  le 
fupplice  que  redoute  le  peuple  à  qui  il  relie  des 
mœurs. 

Les  Scenetis  ,  dont  les  defeendans  font  connus 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  Bédouins ,  habitent  les 
delertsoc  mènent  la  vie  nomade  comme  leurs  an- 
cêtres.  La  liérilité  de  leur  fol  a  perpétué  chez  eux 
le  goût  du  brigandage  ;  ils  font  des  incurfions  fur 
les  frontières  de  la  Syrie,  de  l'Egypte,  &  fe  ré- 
pandent quelquefois  jufqu..- lur  les  côtes  d' Afrique. 
Ils  n'ont  point  de  demeures  fixes .  Ils  s'arrêtent  dans 
les  lieux  où  ils  trouvent  des  eaux  &  des  pâturages; 
ils  fe  nouriflent  de  la  chair  de  cheval  ,  de  cha- 
meau ,  ou  ils  fe  contentent  de  fruits:  dès  qu'ils  ont 
épuifé  les  produirions  d'un  canton  ,  ils  recomen- 
cent  leur  courfe  vagabonde  julqu'à  ce  qu'ils  aient 
trouvé  un  territoire  où  ils  puifTent  jouir  d'une  nou- 
vele  abondance .  Ils  marchent  a  la  guerre  fous  les 
ordres  d'un  émir  ou  d'un  fchérif  ,  dont  l'autorité 
elt  à  peu  prés  la  même  que  celle  des  gouverneurs 
établis  dans  les  provinces  par  les  fuccelleurs  de 
Mahomet.  Ce  chef ,  toujours  tiré  de  la  famille  la 
plus  noble  ,  n'elt  obéi  qu'autant  qu'il  elt  fécondé 
par  la  fortune  dans  fes  expéditions  militaires .  Dans 
le  calme  de  la  paix  ce  ne  font  plus  que  des  ma- 
giOrats  qui  préfident  aux  affemblées  publiques,  & 
quoiqu'on  leur  jure  une  obéiflance  fans  bornes,  ils 
font  obligés  de  rendre  compte  de  leur  conduite  au 
peuple  ,  qui  fouvent  les  dégrade  pour  les  punir  de 
l'abus    de    leur  pouvoir  .   Ce   peuple    autrefois   fi 
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prompt  à  s'alarmer  pour  fon  indépeadan-se  n'eft 
plus  embrâfé  de  l'ancien  enthoufiafmé  républicain» 
Les  e'mirs  devenus  plus  puiffans ,  les  ont  façonés 
à  l'obéifiance  ,,  &  la  conilitution  nouvele  de  l'A- 
rabie a  favorilé  les  defleins  de  ces  chefs  ambitieux» 
Les  caravanes  mieux  efcortées  ont  impofé  aux  tri- 
bus la  néceilité  de  re'unir  leurs  forces  pour  agir 
avec  plus  de  fuccès  ,  &  à  mefure  que  les  fociéte's 
font  devenues  plus  nombreufes. ,  chacune  a  été  obli- 
gée de  faire  le  facrifice  d'une  portion  de  fon  in- 
dépendance au  maintien  de  l'ordre  focial  ;  l'hor- 
reur qu'infpiroit  le  tumulte  des  villes  a  été'  rem- 
placée par  l'amour  des  commodités  qu'elles  pro- 
curent.  Des  bei'oins  multipliés  ont  alumé  chez  eux 
de  nouveles  pafQons  qu'ils  ne  peuvent  parvenir  à 
Satisfaire  ,  qu'en  fe  faifant  acheter  par  des  chefs  , 
feuls  aflez  riches  pour  les  payer  \.  ils  n'ont  ccnl'er- 
vé  des  .incienes  mœurs  que  le  goût  du  brigandage,. 
&  l'horreur  &  le  mépris  de  l'agriculture.  Les 
Arabes  ,  habitans  des  villes  &  des  bourgades  y  ont 
à  peu  près  la.-  même  forme  de  gouvernement  que 
les  Bédouins.  Ils  ont,  comme  eux  ,  des  chefs  qui, 
magtftrats  &  guerriers,  prefident  à  la  police  inté- 
rieure ;  quoique  leurs  mœurs  aient  eiiuyé  le  plus 
d'altération  ,  ils  ont  confervé  certains  traits  de  fa- 
mille qui  rapelent  leur  origine.  Les  villes  mo- 
dernes, beaucoup  plus  considérables  que  les  ancie- 
nes ,  qui  n'étoierrt  qu'un  aflemblage  informe  de 
fentes  &  de  chariots,  font  habitées  par  des  com- 
merçans-  &  des  cultivateurs..  Plusieurs  ports  font 
ouverts  aux  nations ,-,  c'ell  fur  tout  à  Moka ,  fitué 
fur  la  mer  Rouge ,  que  les  Européens  vont  cher- 
cher le  café  qu'ils  échangent  contre  leut  or  & 
leurs  vices .  Les  Arabes ,  léduits  par  leur  exemple 
contagieux,  ont  fenti  naître  en  eux  la  cupidité  . 
Ils  ont  abandoné  leurs  dél'erts  fauvages  &  fe  font 
répandus  dans  les  ecfteles  du  levant ,  où  l'or  qu'ils 
accumulent  par  le  commerce  ,  ne  ferf  qu'à  leur 
apprendre  à  rougir  de  leur  antique  /implicite;  & 
devenus  plus  riches  &  moins  heureux  ,  ils  afoiblil" 
fent  chaque  jour  le  fentiment  généreux  de  cette 
liberté  précieufe  dont  toutes  les  srichefles  du  monde 
ae  peuvent  dédomager. 

Le  flambeau  des  feiences  &  des  arts  éclaira 
l'Arabie  avant  d'avoir  jeté  la  moindre  lueur  fur 
les  autres  nations  ;  &  c'eft  se  qui  prouve  fon  titre 
d'aîneffe  fur  la  terre .  Les  (ciences  utiles  y  précé- 
dèrent les  arts  d'agrément.  Les  Arabes  furent  les 
premiers  à  contempler  les  aflres.  Urr  peuple  no- 
made ,  placé  fous  un  ciel  pur  &  fans  nuages,  uni- 
quement occupé  à  mener  les  troupeaux  dans  des 
plaines  découvertes  ou  fur  le  fommet  des  monta- 
gnes ,  dut  acquérir  de  promptes  cennoiffances  des 
planètes  &  des  étoiles-,  &  ce  qui  prouve  qu'ils 
ont  été  les  premiers  agronomes  j,c'e(l  que  les  noms 
qui  désignent  ces  corps  céleiles ,  font  tous  tirés  des 
différentes  efpeces  d'animaux  connus  dans  cette  ré- 
gion. Il  eil  vrai  que  ce  peuple,,  quoiqu'obferva- 
teur ,  n'étendit  pas  fort  loin  l'es  connoiflances.  So 
litaires  &  réduits  à  fe  contempler  eux-mêmes  , 
lans  relation  avec  les  étrangers  „  ils  ne   pouvaient 
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emprunter  d'eux  leurs  découvertes  &  raêtne  Iea» 
opinions  s  dont  le  choc  eût  produit  des  étinceles 
de  lumière.  Leurs  obfervations ,  qui  n'étoient  point 
apuiées  par  le  calcul, fe  bornèrent  à  leur  appren- 
dre les  variations  de  l'air ,  le  lever  &  le  couches 
de  certaines  ,  étoiles  ,,  à  former  des  aflrologues  & 
des  magiciens  qui  en  impoferent  à  la  crédulité. 

Le  berceau  des  arts  &  des  feiences  elt  entouré 
de  charlatans .  On  voyoit  et»  Arabie  de  prétendus- 
favans  qui  fe  vantoient  d'entendre  le  langage  des 
oifeaux.IIs  préféraient  leur  converfation  à  celle  de 
leurs  femblables .  Ils  prenoient  un  grand  plaifir  à 
découvrir  leurs  fecrets  &  leurs  petites  intrigues .  Une 
feience  auffi  extraordinaire  ne  potsvoit  être  que- 
bien  acueillie  chez  un  peuple  amateur  du-  mer- 
veilleux.  D'autres  prophanant  le  titre  de  prophète», 
fe  retiroient  dans  les  antres  &  les  délects ,  où  « 
après  des  jeûnes  aulteres  &  des  macérations  dou- 
loureules-,  ils  étoient  gratifiés  de  vidons  qu'ils  ve- 
noient  annoncer  à  la  multitude  ,  qui-  n'avoit  garde 
de  reconoître  un  fourbe  dans  un  homme  pâle  & 
décharné,  fouvent  couvert  de  plaies  &  d'ulcères», 
qu'on  regardoit  comme  autant  de  caractères  de 
lainteté .  Ce  fut  encore  dans  cette  partie  de  l'A- 
rabie ,  qui  confine  à  l'Egypte  ,  qu'on  vit  éclore  cet 
etiaim  d'aventuriers  qui,  errant  fans  patrie  fur  [s 
globe  ,  fous  le  nom  de  di leurs  de  bonne  aventure^, 
font  payer  leurs  menfotsges  au  peuple  ; c'étoit  avec 
des  flèches,  deî  baguetes  divinatoires,  des  philtres,, 
des  arnuletes,,  que  ces  impoifeurs ,  en  prononçant 
des  paroles  myltérieufes ,  faifoient  leurs  opérations 
magiques  . 

La  médecine  languit  dans  une  longue  enfance 
en  Arabie  ;  ceux  qui  l'ex^rçoiertt  n'avoient  que- 
leurs  expériences  &  le  fecours  des  traditions  .  Les 
mêmes  fymptômee  leur  parcifïbient  demander  les 
mêmes  remèdes,  ils  ignoroient  le  mechanifme  du 
corps,  &  ils  ne  faifoient  aucune  dillinclion  des 
tempéramens .  Mais  les  aromates  &  les  plantes  fa- 
lubres  dont  le  pays  abonde ,  la  fobriété  &  la  vie- 
active  des  habitans  fuppléoient  à  l'ignorance  des 
médecins,  dont  la  plupart  employoient  des  paroles 
magiques  pour  guérir  leurs  malades..  Il  ell  vrai 
qu'a  la  renailTance  de  la  médecine  ce  furent  les 
Arabes  qui  furent  les  premiers  maures  dans  l'art 
de  guérir.  Ils  eurent  des  difciples  chez  toutes  les 
nations  .  Les  rois  &  les  grands,  affligés  de  mala- 
dies, leur  donnèrent  leur  confiance  ,.  qui  fut  jufli* 
fiée  par  quelques  fuccès. 

Les  Arabss  ,  fiers  de  la  nobieffe  de  leur  origine, 
ont  toujours  fait  une  étude  ferieufe  de  leur  généa- 
logie ,•  mais  comme  leurs  ancêtres  ne  favoient  ni' 
lire  ni  écrire,  ils  n'ont  pu  leur  transmettre  de 
titres  qui  conllatent  leur  descendance ,  &  par  la 
:  même  raifon  il  eil  impcffible  de  les  convaincre 
d'erreur .  Il  ell  vrai  que  depuis  environ  trente  fix. 
fiecles  les  filiations  font  dépofées  dans  les  archives 
publiques..  Cet  ufage ,  religieufement  obferve  ,  fut 
introduit  par  Adnan,  qui  fut  un  des  ancêtres  de- 
Mahomet.  Au  reile,  un  peuple  aufft  peu  nom> 
breux ,    qui  n'a  point   contracté    d'alliance  étraa*- 
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çerei  qsi  n'a  jamais  efluyé  de  révolutions  ,  qtri 
dans  fcn  loiiir  folitaire ,  elt  toujours  occupé  des 
intérêts  de  fa  vanité,  a  pu  du  moins  plus  facile- 
ment conferver  le  fouvenir  de  fes  ancêtres  ôc  la 
fuite  de  fes  générations . 

Les  arts  méchaniques  ne  durent  pas  beaucoup 
fe  perfectioner  chez  un  peupte  qui  éprouvoit  peu 
de  befoins.  Comme  leurs  productions  ont  moins 
d'éclat  que  d'utilité ,  c  eft  plutôt  dans  les  villes 
qu'au  milieu  des  déferts  qu'on  les  voit  éclôre  , 
parce  que  le  befoin  eft  créateur  de  l'induftrie .  Les 
Arabes ,  uniquement  occupés  à  faire  la  guerre  aux 
hommes  &  aux  animaux  ,  n'excellèrent  qu'à  fa- 
briquer des  cimeteres  ,  des  arcs  &  des  dards .  Leurs 
toiles  de  coton  ne  furent  jamais  fort  eftimées. 

Les  fciences  graves  &  férieufes  qui  s'apuient  du 
fecours  des  calculs ,  qui  demandent  une  méditation 
profonde  pour  lier  le  principe  avec  les  conséquen- 
ces ,  ne  peuvent  prendre  de  grands  accroifiemens 
chez  une  nation  dominée  par  une  imagination  tou- 
jours embrâfée .  Ces  fciences,  baniec  des  climats 
■voifins  du  tropique, ont  été  remplacées  par  les  arts 
d'agrément .  C'eft-là  qu'on  découvre  le  berceau  de 
la  poéfie  &  de  l'éloquence ,  qui  à  peine  éclôfes  , 
y  font  parvenues  h.  une  prompte  maturité.  Les 
Arabes  i  en  fortant  des  mains  de  la  nature  ,  font 
tous  poètes  &  orateurs .  Une  langue  harmonieufe 
&  féconde  qui  admet  des  'figures  audacieufes  ,  fa- 
vorife  fur  ce  point  leurs  penchans  fortunés .  La , 
sraifon  ne  fe  montre  chez  eux  que  parée  des  grâ- 
ces de  la  poéfie,  &  la  morale  dépouillée  de  fon 
auftérité  ,  s'infinue  plus  aifément  dans  les  cœurs . 
L'émulation  multiplie  les  productions  du  génie  : 
les  pièces  font  récitées  dans  les  afferriblées  publi- 
ques ,  &  l'on  décerne  des  honeurs  &  des  récom- 
penfes  à  l'auteur  qui  a  le  mieux  réuffi.  Les  fem- 
mes, revêtues  de  leurs  robes  nuptiales,  chantent 
la  gloire  du  vainqueur  dont  les  louanges  font  en- 
core célébrées  par  fes  rivaux,  &  les  pièces  coti- 
ronées  font  dépofées  dans  les  archives  de  la  na- 
tion .  Les  orateurs  étoient  honorés  des  mêmes  di- 
ffinctions .  Leur  éloquence  étoit  une  profe  harmo- 
nieufe &  cadencée,  faite  pour  leurs  oreilles  ,  ac- 
commodée au  génie  de  leur  languet&à  la  trempe 
de  leur  caractère"  mais  elle  ne  peut  fervir  de 
modèle  aux  étrangers.  Toutes  ces  pièces  enfantées 
par  l'imagination  n'ont  aucune  chaîne  dans  les  rai- 
fonemens,  ce  font  des  fentences  fans  liaifon  qui 
£e  fuccedent  &  fe  choquent  avec  bruit  ,  des  tran- 
fîtions  fubites  &  inatendues ,  des  éclairs  qui  éblou- 
ïflent  plutôt  qu'ils  n'éclairent  :  enfin  ,  l'imagina- 
tion bondiiïante  &  vagabonde  fe  promené  d'  objets 
en  objets  ,  &  n'en  lailfe  entrevohr  que  la  fuper- 
ficie. 

Ce  fut  encore  dans  l'Arabie  que  l'apologue  prit 
naiffance  :  cette  manière  d'inftruire  a,  dans  tous 
les  temps,  été  en  ufage  chez  les  peuples  de  l'O- 
tient,  qui  aiment  à  enveloper  d'un  voile  myfté- 
rieux  les  chofes  les  plus  communes  ,  pour  en  re- 
lever la  dignité.  Les  Arabes  fur- tout  ont  fait 
trille*  leur  fubtilité   à   devintr  des  énigmes.    Ils 
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fe  glorifient  Savoir  produit  Locman  ,  dont  les 
traits  font  trop  reffemblans  à  ceux  d'êfope  ,  pouf 
qu'on  en  puiffe  méconnoître  l'identité.  Ce  célèbre 
fabulifte  a  fervi  de  medele  à  tous  ceux  qui  l'ont 
fuivi .  Ainfi  ce  peuple,  aidé  de  fGn  feul  génie  , 
a  puifé ,  dans  fon  propre  fonds ,  les  richeftes  que 
les  autres  ont  empruntées  de  leurs  voifins. 

L'éducation  de  la  jeunette  n 'eft  point  confiée  à 
des  inftituteurs  mercenaires  qui  fe  chargent  fans 
pudeur  d'enfeigner  ce  qu'ils  ignorent  &  ce  que 
leurs  [élevés  doivent  oublier  dans  un  âge  plus 
avancé.  Chaque  père  de  famille  chez  les  Arabes 
en  règle  la  police,  &  à  fon  défaut,  c'eft  à  celui 
qui  a  le  privilège  de  l'âge,  &  la  fupériorité  de 
lafagefle,  qu'eft  confié  l'emploi  glorieux  de  for- 
mer les  mœurs  des  enfans .  Ce  n'eft  point  par  des 
maximes  furannées  &  parafites  qu'il  les  inflruitj 
au  lieu  de  tous  ces  apophtegmes  rebutans ,  il  n'op- 
pofe  que  fes  exemples  pour  reefifier  leurs  pen- 
chans :  &  comme  il  eft  intérefïé  à  perpétuer  ia 
gloire  de  fa  famille  ,  ri  fe  montre  touj'  urs  pur  & 
réfervé,  pour  ne  point  étoufer  en  eux  le  germe 
héréditaire  des  vertus  .  Les  Arabes  fubjugués  par 
l'exemple ,  font  pendant  toute  leur  vie  ce  que 
faifoient  leurs  pères. 

La  langue  Arabe  ,  qui  eft  la  langue  favante  des 
Mufulmans,  eft  une  de  celles  qui  difputent  l'ho- 
neur  d'être  la  langue-mere  originaire.  Ses  titres, 
fans  être  décififs  ,  établiflent  fa  haute  antiquité  „ 
Le  pays  où  elle  eft  en  ufage,  eut  des  habitans 
dans  les  fiecles  les  plus  reculés,  de  nouveles  co- 
lonies n'y  font  point  venues  chercher  des  établif- 
femens  ,•  il  ne  fufeit  jamais  de  domination  étran- 
gère ,  &  s'il  eut  à  Iuter  contre  des  invafions ,  ce 
furent  des  torrens  paflagers  qui  fe  diffiperent .  Ainlï 
le  langage  n'eut  point  à  effuyer  ces  altérations 
qu'occafionent  le  mélange  de  différens  peuples  . 
Sa  fécondité  &  fon  harmonie  n'ont  pu  être  que 
l'ouvrage  tardif  du  temps.  Riche  jufqu'à  la  pro- 
fusion, elle  offre  fouvent  le  choix  de  cinq  cents 
mots  pour  exprimer  une  feule  &  même  chofe  . 
Ses  tropes  hardis ,  fes  métaphores  fécondes  aug- 
mentent encore  fon  abondance:  or  comme  elle  fiî 
montroit  avec  la  même  parure  &  la  même  ma- 
gnificence dans  les  fiecles  où  le  refte  des  nations 
étoit  plongé  dans  la  plus  épaifTe  barbarie  ,  on  ne 
peut  lui  contefter  une  origine  affez  anciene  pour 
légitimer  fes  prétentions  au  titre  d'aînelïe.  Cette 
langue  eft  compofée  de  différens  dialectes  ,  dont 
le  plus  eftimé  eft  celui  des  Koreishites  ,  parce 
que  c'étoit  celui  que  parloit  le  prophète  légif- 
lateur  .  Les  autres  font  tombés  dans  une  ef- 
pece  de  mépris.  Les  premiers  caractères  ne  font 
plus  d'ufage  ;  Morabe  ,  du  temps  de  Mahomet  , 
leur  en  fubftitua  de  nouveaux  ,  qui  font  appelés 
encore  aujourd'hui  les  enfans  de  Morabe  .  Ce  fut 
avec  ces  cara&eres  que  le  Koran  fut  écrit  pour  la 
première  fois  .  Quoique  moins  imparfaits  que  les 
anciens ,  ils  étoient  encore  informes  &  greffiers  : 
on  leur  en  fubftitua  de  plus  nets  &  de  plus  régu- 
liers, qui  furent  perfeâionés  dans  la  fuite  par  le 
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fecrétaire  du  dernier  calife  Abbaffide  ;  &  ce  font  ceux 
qui  font  en  ufage  aujourd'hui . 

Les  Arabes  avoient  des  ufages  qu'ils  tenoient 
de  leurs  pères,  &  qui  leur  étoient  communs  avec 
la  plupart  des  peuples  de  l'Orient  qui  n'avoient 
aucune  relation  avec  eux  ;  ce  qui  femble  démon- 
trer que  ces  ufages  s'étoient  e'tablis  par  le  befoin 
du  climat  .  La  circoncifion  douloureufe  qu'  ils 
tenoient  d'Ifinaël  ,  a  été  retenue  par  la  perfua- 
fion  qu'elle  arrêtoit  les  ravages  de  certaines  ma- 
ladies dont  la  fource  eft  peut-être  heureufement 
tarie  .  La  diilinétion  des  viandes  permifes  & 
prohibées  étoit  une  leçon  .,  donnée  par  l'expéri- 
ence, qui  avoit  appris  que  les  alimens  qui  influent 
fur  le  phyfique  ,  avoient  également  une  in- 
fluence fecrete  fur  le  moral  :  ainfi  une  fage  police 
étoit  autorifée  à  interdire  la  chair  de  porc  &  des 
autres  animaux  immondes  qui  pouvoit  également 
altérer  la  fanté&  les  mœurs.  Les  ablutions  n'ont 
rien  de  bizâre  que  les  cérémonies  prefcrites  pour 
en  affurer  l'efficacité.  Les  Arabes  ne  connoiffoient 
point  l'ufage  du  linge  &  de  la  toile  ;  la  pouffiere 
du  défert  enlevée  par  le  vent  s'atache  à  leur  corps 
&  les  rend  fales  &  dégoûtans .  La  chaleur  du  cli- 
mat, les  tempéramens  fecs  &  brûlés  ,  les  mala- 
dies de  la  peau  ,  dont  la  lèpre  étoit  la  plus  hi- 
deufe ,  trouvoient  dans  les  lotions  un  remède  fa- 
cile &  peu  difpendieux  ,  &  par  conféquent  con- 
venable à  un  peuple  indigent  :  cette  inftitution  po- 
litique &  religieufe  n'a  rien  de  pénible,  &  fi  la 
religion  ne  l'eût  pas  prefcrite ,  les  Arabes  feroient 
par  plaifir  ce  qu'ils  font  par  devoir. 

La  polygamie  ,  autorifée  par  l'exemple  des  pa- 
triarches, s'eft  perpétuée  dans  l'Arabie  ,  quoique 
ce  ne  foit  point  un  privilège  dans  un  pays  où 
le  divorce  eft  permis ,  fans  qu'on  foit  obligé  d'al- 
léguer d'autres  motifs  que  fes  dégoûts  .  Plufieurs 
cantons  avoient  fur  le  mariage  des  ufages  parti- 
culiers bien  contraires  à  l'ufage  prefqu'univerfel  . 
Les  Troglodites  ,  par  exemple  ,  poffédoient  leurs 
femmes  en  commun,  &  chez  les  Sarafins  le  ma- 
riage n'étoit  qu'une  union  paffagere  ,  formée  par 
une  befoin  réciproque  .  Les  Arabes  atachoient 
un  grand  honeur  à  la  fécondité  ;  &  comme  ils 
fe  creyoient  formés  d'une  argile  plus  pure  que 
le  relie  des  hommes  ,  ils  étoient  perfuadés  que 
leur  efpece  ne  pouvoit  être  trop  multipliée  :  er- 
rans  &  folitaires  dans  leurs  déferts ,  ils  croient  que 
la  trille  uniformité  d'une  vie  paflée  toute  entière 
avec  le  même  objet  ,  les  plongeroit  dans  un 
affoupiffement  perpétuel  ,  au  lieu  qu'  une  fa- 
mille plus  nombreufe  diverfifie  leurs  occupations 
&  leurs  plaifirs  :  tout  ,  jufqu'  aux  jalou- 
fies  domeftiques  ,  les  réveille  &  les  fait  fortir 
de  la  langueur  .  Les  femmes  fupportent  fans 
murmure  le  joug  qui  leur  eft  impofé  ;  leur  vie 
laborieufe  ,  les  détails  domeftiques  dont  elles  font 
furchargées  ,  écartent  loin  d'elles  les  paffions 
qui  corromproient  leur  coeur  &  troubleroient  la 
paix  du  ménage  .  La  difcipline  à  laquelle  on 
les  affujétit   depuis   l'introduclion  du  mahométif- 
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me  ,  eft  bien  plus  auftere  que  celle  des  premiers 
temps  ;  elles  acompagnoient  autrefois  leurs  ma- 
ris à  la  guerre  ,  elles  préfidoient  aux  fêtes  , 
&  jamais  cette  liberté  ne  dégénéroit  en  licence  ; 
la  chafteté  étoit  une  vertu  nationale ,  &  la  crain- 
te de  perdre  un  cœur  dont  elles  n'avoient  que 
le  partage  ,  les  précautionoit  contre  une  chute 
dont  le  fcandale  les  auroit  réduites  à  une  indi- 
gence abfolue. 

Les  Arabes  naturélement  guerriers  ,  n'atendi- 
rent  que  les  circonllances  pour  être  conquérans  ; 
long-temps  pacifiques  &  obfcurs  ,  ils  ne  prirent 
les  armes  que  par  l'avidité  du  butin  ,  &  jamais 
pour  étendre  leurs  limites  :  ils  méprifoient  trop 
les  hommes  pour  délirer  les  avoir  pour  fujets  . 
Us  marchoient  fans  ordre  &  fans  difcipline  ; 
mais  acoutumés  à  combatre  les  bêtes  féroces  , 
ils  portoient  le  courage  jufqu'à  la  férocité.  Quelques 
hordes  plus  fauvageS  que  les  autres  vendoient 
leur  fang  &  leurs  fervices  à  des  rois  allez  riches 
pour  les  payer  ,  &  c'étoit  moins  par  un  fenti- 
ment  de  gloire  ,  que  par  l'efpoir  du  butin  , 
qu'ils  renonçaient  à  la  douceur  de  leurs  folitu- 
des  .  Les  Romains  &  les  Perfes  avoient  dans 
leurs  armées  un  corps  de  Sarafins  ,  qui  fou  vent 
fixa  le  fort  des  combats  ;  quoique  ,  fatisfaits 
de  leur  indépendance  ,  ils  fe  fiflent  un  fcrupule 
d'attenter  à  la  liberté  de  leurs  voifins  ,  ils  don- 
nèrent à  l'Egypte  des  rois  qui  font  connus  fous 
le  nom  de  pafieurs  :  leur  plus  grande  gloire  fut 
de  n'avoir  jamais  fubi  de  domination  étrangère  . 
Séfoftris  ,  dont  les  exploits  pouvoient  bien  n'être 
que  fabuleux  ,  ne  fe  rendit  maître  que  de  quelques 
villes  maritimes  qu'il  fut  obligé  d'abandoner  . 
Les  Perfes  ,  protecteurs  de  quelques  tribus  ,  ne 
leur  donnèrent  jamais  la  loi  ,  &  on  ne  trouve 
l'Arabie  dans  aucun  dénombrement  de  leurs  pro- 
vinces .  Les  Spartiates  acoutumés  à  vaincre  y 
firent  une  invafion  ,  &  fe  repentirent  de  leur 
témérité  .  Les  préparatifs  que  fit  Alexandre  à 
fon  retour  des  Indes  ,  prouvent  qu'il  regardoit 
cette  conquête  comme  digne  de  tout  fon  courage  : 
la  mort  l'arrêta  au  milieu  de  ce  projet  ,  &  l'on 
ne  peut  décider  quel  en  auroit  été  le  fuccès .  Les 
fuccefleurs  de  ce  héros  qui  en  tentèrent  l'exécu- 
tion ,  n'éprouvèrent  que  des  défaites .  La  réponfe 
des  Arabes  à  Démétrius  fait  connoître  leur  mâle 
fermeté  &  leur  indifférence  pour  la  gloire  des 
armes .  „  Roi  Démétrius  ,  lui  dirent-ils ,  quelles 
„  font  tes  prétentions  ?  qu'exiges-tu  de  nous  ? 
,,  quel  motif  t'engage  à  troubler  le  filence  de 
„  nos  déferts  ,  où  la  nature  marâtre  n'offre  à 
„  fes  enfans  que  des  moyens  pénibles  de  fubfifter . 
„  Nos  plaines  arides  &  sâbloneufes  n'ont  d  at- 
„  traits  pour  nous  que  par  la  liberté  dont  nous  y 
„  jouiffons  ,  &  que  tu  veux  nous  ravir  .  C'elt 
,,  cet  amour  de  l'indépendance  naturele  qui  nous 
„  rend  fupportables  des  maux  inconnus  aux  au- 
„  très  habitans  de  la  terre  .  Ces  rochers  font 
„  trop  durs  pour  être  brifés  par  ton  fceptre  . 
„  Tu  voudrois  nous  foumettre  à  ton  joug  ,   com- 
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„  mence  par  fubjuger  nos  fentimcns  ,  change 
„  notre  manière  de  vivre  ,  &  fonge  auparavant 
„  au  moyen  de  fubfifter  dans  un  pays  qui  n'a 
5,  que  du  sable  ,  des  rochers  &  des  métaux  ; 
„  crois-nous  ,  laiffe  vivre  en  paix  des  peuples 
„  dont  tu  n'as  aucun  fujet  de  te  plaindre  ,  & 
„  qui  ne  veulent  avoir  rien  à  de'mêler  avec  toi  : 
„  voici  des  préfens  que  nous  t'apportons  ,  puif- 
„  fent-ils  t'engager  à  ne  voir  dans  les  Naba- 
„  théens  que  tes  amis  „  . 

Les  Romains  pénétrèrent  dans  l'Arabie,  &  n'en 
furent    jamais    les    conquérans  .    Quelques    tribus 
vaincues    par    Lucullus   rendirent   hommage    à   la 
majefté   du  peuple  romain.  Arétas  ,    prince  d'une 
contrée  ,  fut  forcé  de  recevoir  garnifon  dans    Pe- 
tra  ;   CraflTus  ,    jaloux    d'en    faire    la    conquête  , 
y  entra  avec    une    nombreufe    armée  ,    qui    périt 
dans  les    défères  ,    de    foif  &  de  mifere  :    Élius- 
Gallus  répara  la  honte   de   ce    défaire  .    C'eft  le 
général  romain  qui  a  pénétré  le    plus   avant  dans 
ces    immenfes    défetts  ;   il   eut   d'abord    les    plus 
brillans    fuccès  ,     mais    les    chaleurs    meurtrières 
lui    enlevèrent    fes    meilleurs    foldats  ,   &    il    fut 
contraint  de  fe  retirer  en  Egypte  avec    les  débris 
de  fon  armée  ,    dont  les  flateurs   d'Augufte   célé- 
brèrent les  victoires    flériles  .    Caïus  ,    fon    petit- 
fils  ,    reconoifFant  rimpGflTibilité    de    fubjuguer  un 
peuple  qui  n'eftimoit  la  vie    qu'autant  qu'il  pou- 
voit  vivre  libre  ,    porta  le  fer  &  la  flamme  dans 
leurs    villes  ,     d'où    ils    faifoient   des    incurfions 
fur  les  terres  de  l'empire  ,   &  il  crut   avoir    fait 
affez  pour  fa  gloire  ,    de  leur  avoir  ôté  les  moy- 
ens    de    nuire  :     depuis     ce     temps  ,     jufqn'  au 
règne     de    Trajan  ,    on    ne   voit    aucune    guerre 
entre    ces    deux    peuples  .    Cet   empereur    fit    le 
fiége  de  la  capitale  des    Hagaréniens  ,   qu'il   eut 
la    honte    de  lever  ;    fes    fucceffeurs    payèrent   un 
iubfide  aux   Sarafins    qui    fervoient    dans  leurs  ar- 
mées ;    mais   Julien  ,   qui    les    regardoit    comme 
fes     fujets  ,    &    non    comme  fes    alliés  ,    trouva 
que   ce    traité    aviliflbit    la  majefté  de  l'empire  , 
&   il    refufa    de    payer    un  tribut    qu'on  qualifioit 
du  nom  de  fubfide  ;    les  barbares    fe   plaignirent 
de    cette    infraction  4    mais  ce    prince    qui    favoit 
combatre  comme    il    favoit   gouverner  ,    leur    ré- 
pondit avec  fierté  :   „  Je   n'ufe   que    du  fer  ,    & 
,,  je    ne  connois  pas    l'or  ,, .    Ces  peuples    belli- 
queux marchèrent  quelque  temps  après  au  fecours 
de  Conftantinople ,  dont  ils  furent  les  libératears. 
Ce    fut    fous    le    règne    de   Théodofe   qu'ils  com- 
mencèrent   à    faire   la    guerre    en    leur  nom  ,   & 
après  avoir  foutenu    l'empire   chancelant  ,    ils    en 
furent  la  terreur  .    Les  Arabes  ,    jufqu'alors  par- 
tagés en  tribus  ,    fe  réuoiffent    &    devienent  con- 
quérans .    Il    falloir    que    le    germe    de  cette  va- 
leur   barbare    fût    renfermé    dans    leur  cœur  ,    & 
que  leur  vie  dure  les  eût  préparés  à  devenir  d'in- 
trépides foldats  .  Leurs  déferts  étoient  une  bariere 
qui    les    mettoit    à    l'abri    des    incurfions  étrangè- 
res ;    on    ne    pouvoit    y    pénétrer    fans    s'expofer 
à  périr    par  la  difete  des  eaux  ,    &  les  puits  qui 
•  H'tflcke  .  Tome  J. 
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pouvoient  en  fournir  n'étoient  connus  que  des  ha- 
bitans  qui  ne  révéloient  jamais  ce  fecret  ;  leurs 
villes  n'étoient  que  des  magafins  où  ils  renfer- 
moient  le  fruit  de  leurs  brigandages  ;  elles  n'étoient 
formées  que  d'un  affemblage  de  cabanes  qu'ils 
abandonoient  à  l'approche  de  leurs  ennemis;  leurs 
citadelles  étoient  l'ouvrage  de  la  nature  :  c'étoient 
des  rochers  efearpés  ,  d'où  ils  défioient  les  ar- 
mées les  plus  nombreufes  ,  qui  ,  comme  eux  , 
n'avoient  à  redouter  que  la  famine  &  la  difete 
d'eau  .  Comme  ils  ignoroient  l'art  des  fortifica- 
tions ,  ils  étoient  peu  verfés  dans  l'ataque  des 
places  ;  ainfi  leurs  guerres  offenfives  n'étoient  que 
des  incurfions  paflageres  ;  les  citadelles  que  leurs 
ennemis  élevoient  fur  les  frontières,  réprimoient 
leurs  brigandages  .  Ils  avoient  coutume  de 
remercier  le  ciel  de  ce  qu'il  leur  avoit  donné  des 
épées  au  lieu  de  remparts  ;  leur  éducation  étoit 
toute  guerrière;  ils  exerçoient l'enfance  à  fe  fervir 
de  l'arc  &  de  l'épée  ,  &  à  dompter  les  chevaux  i 
une  excellente  épée  étoit  un  monument  domefti- 
que  qu'un  père  laiffoit  à  fes  enfans  pour  les 
faire  fouvenir  du  courage  de  leurs  ancêtres .  Pro- 
digues de  leur  fang  ,  ils  ne  dévoient  pas  être 
avares  de  celui  des  autres.  Ils  ne  combatoient  qu'à 
la  clarté  de  jour  ,  parce  que  le  courage  s'enflà- 
me  quand  ii  a  des  témoins  ,  &  ils  croyoient 
que  les  ténèbres  favorifoient  la  lâcheté  ;  il  n'efl 
donc  pas  étonant  qu'un  peuple  né  avec  des  pen- 
chans  fi  nobles  ,  ait  enfanté  tant  de  prodiges 
de  valeur  ,  quand  il  a  fuccombé  à  l'amour  des 
conquêtes  . 

Les  Arabes  conferverent  long-temps  l'idée  de 
l'unité  d'un  Dieu  créateur  ,  qui  leur  avoit  été 
révélée  par  leurs  patriarches  ;  il  paraît  même 
que  cette  vérité  ,  quoique  défigurée  ,  ne  fut  ja- 
mais entièrement  éfacée  de  tous  les  efprits .  Com- 
me les  tribus  étoient  indépendantes,  chacune  avoir 
fon  culte  ,  fes  idoles  &  fes  rites  facrés  ;  mars 
mal-gré  cette  diverfité  d'opinions,  toutes  fe  réu- 
nifloient  dans  la  pratique  de  la  circoncifion  & 
des  ablutions  ,  dont  le  befoin  du  climat  leur 
faifoit  fentir  la  néceffité  ;  la  difficulté  de  con- 
cevoir un  Dieu  intellectuel  ,  chargé  feul  de  la. 
police  du  monde  ,  leur  fit  imaginer  des  agens 
fubordonés  ,  &  d'après  cette  fuppofition  ,  ils 
tombèrent  dsns  toutes  les  extravagances  du  poli- 
théifme  ;  ce  n'étoit  pas  qu'ils  niaflent  Pexiftence 
d'un  être  fuprême  ,  leur  idolâtrie  confilioit  à  lui 
affocier  des  divinités  inférieures  qui  partagèrent 
leurs  adorations  .  Ce  fut  l'allronomie  qui  donna 
naiflance  aux  premières  erreurs  religieufes  ;  les 
Arabes ,  dans  le  loifir  de  leur  folitude  ,  jetèrent 
les  ieux  vers  les  corps  cèle  (les  ;  frapés  de  la  ré- 
gularité de  leurs  mouvemens  p  ils  fe  perfuaderent 
bientôt  que  les  aftres  étoient  animés,-  ils  fe  forti- 
fièrent dans  cette  première  erreur  ,  en  confidérant 
l'influence  qu'ils  ont  fur  les  corps  terreftres  ;  que 
c'eft  par  leur  éloignement  ou  leur  voifinage,  leur 
abfence  ou  leur  apparition,  que  l'on  diflingue  les 
faifons  ,   &  qu'on  règle  le  temps  des  femailles  & 
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des  moiflbns  ;  ils  imaginèrent  bientôt  une  milice 
célefte  à  qui  ils  rendirent  un  culte  que  Moyfe  pro- 
scrivit avec  févérité  :  cette  religion  eft  d'autant  plus 
intéreflante  à  connoître,  qu'elle  a  été'  la  fource 
de  toutes  les  cérémonies  de  l'Orient. 

De  l'adoration  des  aftres  ils  paiïerent  au  culte 
de  leurs  fimulacres  ,  &  dans  leur  polythéifme 
outré,  il  adorèrent  jufqu'à  des  pierres  ;  l'idole 
Manah  étoit  une  pierre  informe  à  qui  l'on  attri- 
buoit  la  vertu  d'opérer  des  miracles;  la  déeffe 
Alura  infpiroit  à  fes  adorateurs  un  zèle  féroce  ; 
la  tribu  des  Koréishites  lui  facrifioit  fes  filles . 
Chaque  idole  avoit  fon  domaine  particulier ,  l'une 
diftribuoit  des  pluies ,  &  on  lui  adrelîoit  des  priè- 
res dans  des  temps  de  fécherefle  ;  une  autre  étoit 
armée  du  fléau  des  maladies  qui  affligent  l'huma- 
nité, &  elle  feule  pouvoit  les  guérir.  Chaque 
famille,  chaque  contrée ,  avoit  fon  génie  tutélaire 
ou  mal-faifant ,  qui  caufoit  fes  profpérités  ou  fes 
défaftres  :  car  les  Arabes  adoptèrent  avidement  la 
hiérarchie  célefte  ;  le  fyllême  de  la  mérempfychôle 
eut  auffi  des  partifans  en  Arabie,  &  il  eft  même 
étonant  qu'il  n'y  ait  pas  fait  de  plus  grands  pro- 
grès. Tout  peuple  dominé  par  fon  imagination  , 
e(i  fufceptible  de  crainte  &  d'efpérance;  la  tranf- 
migration  des  âmes  dans  de  nouveaux  corps  ,  dif- 
fipe  l'horreur  naturele  de  la  mort;  elle  fubllitue 
des  peines  paffageres  à  une  éternité  de  foufrances, 
&  comme  on  a  plus  de  fenfibilité  pour  les  maux 
que  pour  les  biens,  on  meurt  fans  regret,  parce 
qu'on  fe  flate  de  renaître  plus  heureux  ;  les  Ara- 
bes étoient  tous  en  général  prévenus  en  faveur 
des  augures  &  du  fart  ;  s'ils  apercevoient  quelque 
animal  ou  quelque  oifeau  réputé  fîniftre,  ils  re- 
voient fous  leurs  tentes,  &  les  afaires  les  plus 
importantes  ne  les  auroient  jamais  pu  déterminer 
à  fe  mettre  en  route  .  Le  facerdoce  étoit  la  ré- 
compenfe  de  la  vertu  ,  &  ne  donnoit  aucune 
prééminence  fur  les  autres  citoyens  ;  chaque  fa- 
mille avoit  fon  autel ,  fon  idole  &  fon  facrifica- 
teur ,  qui  n'étoit  point  difpenfé  de  prendre  les 
armes  pour  la  défenfe  commune ,  ni  des  autres 
obligations  impofées  au  refle  des  citoyens;  on  les 
choififlbit  parmi  les  vieillards,  afin  que  dégagés 
de  la  fervitude  des  fens ,  ils  ne  donnaffent  point 
ces  fcênes  de  fcandale  qui  auroient  déshonoré  la 
fainteté  de  leur  miniilere  ;  il  paroît  même  que 
le  facerdoce  étoit  une  dignité  du  moment ,  qu'on 
donnoit  à  tout  facrificateur  employé  au  culte  re- 
ligieux ,  &  ces  prêtres  éphémères  rentrojent  après 
la  cérémonie,  dans  la  cîaiïe  ordinaire  de  fimples 
citoyens  ;  mais  tant  qu'on  en  étoit  revêtu ,  il  fal- 
loit  donner  des  exemples  de  modération  &xde  fo- 
briété.  Les  prêtres  Sabéens,  moins  intempérans 
que  les  autres  prêtres  du  paganifme,  ne  fe  réfer- 
voient  rien  de  la  victime  immolée  qu'ils  rédui- 
foient  en  cendre ,  regardant  comme  un  facrilége 
la  hardiefle  de  s'aiïeoir  à  la  table  des  dieux ,  & 
de  toucher  aux  mets  qui  leur  étoient  offerts .  Les 
anciens  Arabes  n'ont  jamais  conçu  que  les  pleurs 
&  les  macérations  fuflent   des  offrandes  agréables 
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à  la  divinité;  ils  célébroient  leurs  fêtes  par  des 
danfes  &  des  concerts  ,  &  l'alégreiTe  publique 
étoit  le  témoignage  de  leur  reconoiflance  «nvers 
le  Dieu  qui  répandoit  fur  eux  fes  bienfaits;  il  eft 
vrai  que  chaque  tribu  avoit  fes  ufages,  &  cha- 
cune imprimoit  à  fes  cérémonies  fon  caractère  gai 
ou  chagrin  :  telle  étoit  la  conflitution  civile  Se 
religieufe  de  l'Arabie ,  lorfque  Mahomet  conçut 
&  exécuta  le  projet  d'en  être  le  législateur  , 
(T-.v.) 

(  n  )  L'on  diflingue  les  Arabes  en  Naturels  ap- 
pelés Arab  Alaaraba  ,  &  en  Profélites  appelés 
Arab  Almojiaaraba .  Les  premiers  tirent  leur  origine 
de  Jeéfan ,  que  les  Arabes  appelent  Cahtan  ,& 
de  Chus  &  de  leurs  fils,  dont  la  Genefe  en  fait 
mention  Chap.  10,  &  en  Ézech.  Chap.  27,  & 
38.  ]e£"tan  ou  Cahtan  a  été  frère  de  Faleg  ,  fils  d'He- 
ber ,  fils  de  Saleh  ,  fils  de  Sem  ,  fils  de  Noé.  Il  eut 
treize  enfans  qui  ont  demeuré  dans  Ymen  ou  Arabie 
Heureufe  ;  voici  leurs  noms:  1  Elmadad,  2  Sa- 
leph ,  3  Afarmoth  ou  Hadarmaut  ,  4  Yare  ou 
Yarach, appelé  par  les  Arabes  Hélai  ,  5  Aduram  , 
6  Uzal  ,  7  Decla  ,  8  Obal  ,  9  Abimaêl  ,  io 
Saba  ,  11  Ophir  ,  12  Evila  ou  Chavila  ,  13 
Jobab.  De  ceux-ci  font  dérivées  autant  de  tribus 
dont  en  parlent  plufieurs  écrivains  Grecs  &  La- 
tins; c'eft-à-dire  ,  Catanad  da  Cahtan  ,  A  Humecta» 
de  Almodad  ,  Salapenti  &  en  Tolomee  Alapeni  de 
Saleph ,  Chatrammita? ,  ou  Chtramotitœ  ,  &  Atra- 
mita:  de  Adarmaut ,  Aiilaei  de  Hélai ,  Adramitœ  , 
de  Aduran  ,  Auzanita*  de  Uzal ,  Abalita:  de  Obal, 
Malita;,  ou  Manita?  de  Abimaël ,  Sabsei  de  Saba, 
Chaulanita»  ou  Charbi  &  Cerbani  de  Chavila  ou 
Evila  ,  Jobabita.',  &  en  Tolomée  Jobarita:  de  Jo- 
bab. 

Les  fils  de  Chus ,  autre  Père  des  Arabes  qui  a 
été  fils  de  Cham  provenant  de  Noé,  font  Saba, 
Hévila,  Sabatha ,  Regma,  &  Sabatacha,  &  les 
fils  de  Regma  Saba,  &  Edom  ;  ceux-ci  ont  ha- 
bité la  terre  qui  du  golfe  perfique  s'étend  à  la 
mer  rouge  . 

Les  Arabes  Almojiaaraba  tirent  leur  origine  des 
fils  qu'Abraham ,  Patriarche ,  eut  de  Hagar  &  Cetura  , 
&  de  Moab  &  Ammon  fils  de  Loth  ,  &  enfin  de 
Efaii  ou  Edom  fils  d'Ifac  Patriarche  . 

On  appelé  ceux-ci  Arabes  Profélites ,  puifqu'ils 
vinrent  habiter  le  pays  des  premiers  Arabes  avec 
qui  ils  fe  font  unis  au  lieu  de  les  avoir  op- 
primés &  détruits,  comme  prétend  l'auteur  de 
cet  Article.  C'eft  par  certe  raifon-là  que  les  Ara- 
bes s'enorgueilliffent  de  leur   origine  très-anciene . 

Le  premier  Cuite  des  Arabes  a  été  l'adoration 
du  feul  &  véritable  Dieu ,.  &  enfuite  ,  comme  il 
eft  arivé  à  toute  nation  ,  ils  ont  adoré  le  foleil  , 
la  lune,  les  planètes  ,  &  même  des  Idoles  de 
toute  efpece. 

On  diflingue  deux  claiïes  d'Arabes ,  l'une  de 
Nomades  ou  habitans  du  Déferr ,  l'autre  d'Arabes 
habitans  des  Villes .  Les  Nomades  étoient  gref- 
fiers &  fauvages;  &  s'ils  ont  été  les  premiers  qui 
aient  obfervé  le  cours  des  Aftres  &  des  Planètes, 
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cela  eft  arivé  parce  que  leur  vie  étoit  tout- à  - 
fait  champêtre,  &  leur  pays  fous  un  ciel  pur  & 
ferein  ;  cependant  leurs  obfervations  n 'étoient  point 
apuie'es  par  le  calcul.  Leur  langue  riche  &  armo- 
nieufe  les  rendoit  naturélement  Orateurs  féconds 
&  Poètes  excellens ,  d'autant  plus  que  leur  ima- 
gination devoit  être  très-vive,  étant  échaufée  du 
climat  brûlant  pris  du  tropique  . 

Les  Arabes  habitans  des  Villes  étoient  très-po- 
licés même  en  comparaifon  de  toute  autre  na- 
tion .  Si  nous  n'avons  pas  aujourd'hui  point  de 
traces  ou  monumens  de  leur  culture,  nous  devons 
nous  en  plaindre  du  temps  &  des  ravages  des 
Mahométans  à  qui  rien  n'a  pu  s'y  foultraire.  Les 
Sabéens  habitans  de  l' Arabie  Heureufe  étoient 
à  coup  sûr  fort  policés,  puifque  la  Sainte  Écri- 
ture nous  apprend  que  la  Reine  Saba  ,  initruite  par 
la  renomée  de  la  fcience  de  Salomon ,  fe  mit  en 
voyage  &  vint  elle-même  le  mettre  à  l'épreuve 
par  des  Énigmes,  III.  Reg.  (  telle  étoit  la  phi- 
lofophie  de  ce  temps-là  ,  )  &  le  Prophète  Baruc 
fait  des  reproches  de  la  part  de  Dieu  aux  Arabes 
Temanites  &  Agariens  parce  qu'ils  cultivoient  les 
Sciences  du  monde,  &  négligeoient  la  véritable 
fcience  de  Dieu . 

Les  Arts  dans  l'Arabie  Heureufe  étoient  auffi 
floriflans.  Il  eft.  aifé  à  voir  que  dans  ce  pays  ex- 
trêmement riche  &  commerçant  le  luxe  devoit 
auffi  y  être  répandu.  En  effet  plufieurs  écrivains 
Grecs  &  Latins  nous  en  aiïurent  de  cela  .  Aga- 
tarchide  dit  que  les  Sabéens  faifoient  des  dépen- 
fes  royales  dans  des  chefs-d'œuvre  de  bas-relief, 
des  fcuIptuTes,  des  taffes  d'or,  des  piédefïaux  & 
des  colonnes  d'argent,  des  vafes  précieux  parfemés 
de  joyaux  &  autres  pierreries  précieufes,  dont  ils 
embéliiïoient  le  toit,  le  fommet  &  les  portes  de 
leurs  maifons .  Après  l'énumération  des  magnifi- 
cences de  ce  peuple  ,  c'eft  ainfî  que  s'exprime  ce 
même  Auteur:  Nullam  denique  gentem  bis  opu- 
lentiorem,  qui  d'tfpenfant  quidquid  habetur  pro 
fumptuofo  in  Afia  &  Europa  ;  c'elt-à-dire ,  il  n'y 
a  enfin  aucune  nation  qui  foit  plus  riche  que  celle- 
ci  ,  qui  fournit  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare  &  ma- 
gnifique en  Afie  &  en  Europe. 

Les  Arabes  du  Défert  n'ont  jamais  changé  leur 
manière  de  vivre  ,  aujourd'hui  elle  eft  la  même 
que  celle  de  leurs  pères.  Toujours  errans  &  éga- 
rés dans  ces  grands  Déferts  chercher  leur  nouri- 
ture  qui  ne  confiile  que  dans  des  herbages  &  de 
l'eau.  Ils  couchent  fous  des  tentes  informes;  ce- 
pendant ils  font  très-foigneux  de  leur  liberté. 

Les  Arabes  des  Villes  après  la  Religion  Maho- 
métnne,  mêlés  à  plufieurs  nations  qu'ils  ont  fub- 
jiiguées,  ont  auffi  adopté  leurs  mœurs. 

Des  preiïes  de  l'imprimerie  de  l'édition  de  cette 
Encyclopédie  ,  va  paroître  un  ouvrage  intitulé  : 
Effai  fur  l'origine  ,  Culte  ,  Littérature  &  mœurs 
des  anciens  Arabes  avant  le  Pfeudopropbete  Maho- 
mete ,  où  l'auteur  de  cette  remarque  donne  le  dé- 
veloppement &  l'étendue  néceffaire  à  ce  fujet.  ) 
(  L'Abbé  Simon  Assemani  .  ) 
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ARAGON  .  Voyez  Arracon  . 
(  ARAN,  (  Hifi.  facrée.  )  frère  d'Abraham,  fut 
l'aîné  des  fils  de  Tharé  .•  il  mourut  avant  font 
père ,  &  ce  fut  le  premier  des  hommes  qui  ne 
furvécut  point  à  l'auteur  de  (es  jours  ;  fa  mort 
prématurée ,  félon  Saint  Épiphane ,  fut  une  puni- 
tion de  Dieu  qui  voulut  châtier  Tharé  d'avoir 
forgé  des  dieux  nouveaux  .  Les  Rabbins  difent 
qu'ayant  refufé  d'adorer  le  feu ,  fon  père  qui  fut 
(on  juge  &  fon  accufateur ,  le  fit  précipiter  dans 
une  fournaife  ardente  ;  d'autres  aiïurent  qu'ayant 
voulu  éteindre  le  feu  qu'Abraham  avoit  mis  aux 
idoles  de  fon  père ,  il  fut  dévoré  par  les  flam- 
mes .  (  T-iv.  ) 

ARATUS  ,  (  Hifl.  de  Sycione.  )  chef  de  la 
ligue  des  Achéens ,  étoit  fils  de  Clinias  qui  fut 
élevé  au  trône  ou  plutôt  à  la  première  magiflra- 
ture  de  Sycione  par  le  fuffrage  unanime  de  la  na- 
tion .  Depuis  la  mort  du  roi  Ciéon  ,  ce  petit  roy- 
aume étoit  déchiré  par  des  factions  ;  il  s'élevoit 
de  petits  tyrans  qui  bientôt  étoient  punis  de  leur 
ambition.  Clinias,  appelé  au  gouvernement  par 
une  autorité  légitime,  fut  enlevé  par  une  mort 
prématurée.  Abantidide  s'empara  de  la  tyrannie, 
&  bientôt  il  fut  maiïacré  par  Nioclès  qui  fut 
ufurpateur  à  fon  tour.  Aratus  s'impofa  un  exil 
volontaire  pour  n'être  pas  la  victime  de  cet  am- 
bitieux ;  mais  toujours  occupé  de  fa  patrie  dans 
une  terre  étrangère ,  il  fe  lia  avec  tous  les  autres 
exilés  pour  la  tirer  de  l'oppreffion  :  il  n'avoit  que 
vingt  ans  ;  c'eft  à  cet  âge  que  les  entreprifes  les 
plus  périlleufes  ne  laiiïent  apercevoir  que  la  gloire 
atachée  à  l'exécution.  Il  s'approche  en  filence  de 
Sycione  où  il  s'introduit  par  efcalade .  Tous  les 
partifans  de  la  liberté  fe  rangent  fous  fes  enfei- 
gnes  ;  ils  mettent  le  feu  au  palais  de  Nioclès  qui 
a  le  bonheur  de  fe  fouftraire  à  leur  vengeance . 
Les  Sycioniens  reconoiiïans  déférèrent  à  leur  vengeur 
le  pouvoir  fuprême;  mais  il  leur  déclare  que, 
fatisfait  du  titre  de  leur  libérateur,  il  vouloit 
qu'il  n'y  eût  plus  d'autres  rois  que  les  loix . 

Le  premier  effet  de  cette  modération  fut  la 
réunion  des  cœurs  jufqu'alors  divifés  par  la  fureur 
des  factions .  Revêtu  de  tout  le  pouvoir  ,  parce 
qu'il  avoit  la  confiance  publique,  il  engagea  Sy- 
cione dans  la  ligue  des  Achéens.  Les  Macédo- 
niens sVrigeoient  alors  en  arbitres  de  la  Grèce, 
&  tout  préfageoit  qu'ils  en  feroient  bientôt  les 
tyrans.  Aratus ,  nommé  chef  de  la  ligue,  en  di- 
rigea les  mouvemens  avec  la  dextérité  d'un  génie 
exercé  dans  la  politique.  Corinthe  fut  fa  première 
conquête ,  &  il  fut  redevable  à  fon  or  plutôt 
qu'à  fes  armes.  Cette  ville  lui  fut  livrée  par  un 
de  fes  habitans  à  qui  il  promit  foixante  talens . 
Ce  fuccès  fut  le  fondement  de  fa  réputation  „ 
Épidaure,  Trézene  &  Mégare  abandonerent  les 
M?xédoniens  pour  entrer  dans  fon  alliance  ;  quoi- 
qu'il eût  autant  de  courage  que  de  prudence ,  il 
étoit  plus  propre  à  gouverner  qu'à  combatre.A 
force  de  trop  prévoir,  il  étoit  d'une  circonfpection 
timide ,  &  fe  précipitok   dans   les   dangers  qu'il 
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craignok  pour  les  autres.  Son  defintérefiement  oc 
fes  talens  éprouvés  firent  fermer  les  ieux  fur  ce 
qui  lui  raanquoit  pour  être  un  grand  capitaine . 
îl  fut  nommé  pour  la  féconde  fois  chef  de  la 
ligue  des  Achéens;  &  il  fignala  fon  commande- 
ment par  l'eatinction  de  la  tyrannie  dans  plulieurs 
villes  du  Pélopcaefe  &  de  l'Ulyrie.  Son  ambition 
étoit  d'humilier  les  Macédoniens,  regardés  encore 
comme  des  barbares  par  le  relie  de  la  Grèce 
qu'ils  méditoient  d'aiïervir .  Ils  étoient  déjà  les 
maîtres  de  Pyrcée,  de  Munichie,  de  Sunium  & 
de  Mégare  ;  il  ne  pouvoit  fe  ftater  de  les  leur 
enlever  par  la  force  des  armes.  Ii  corrompit >  à 
force  de  préfens ,  Diognes  qui  lui  livra  ces  villes 
dont  il  étcit  gouverneur.  Ce  fut  encore  le  moyen 
qu'il  employa  pour  déterminer  Lyfiade  à  abdiquer 
La  tyrannie  de  Mç'galopolis. 

Les  Macédoniens  n'avoient  point  encore  eu  d'en- 
nemi plus  redoutable  .  Aratus  devint  tout-à-coup 
leur  plus  zélé  partifan  ;  &  ce  furent  les  circon- 
flances  qui  réglèrent  fa  politique.  Cléornene,  roi 
de  Sparte,  fous  prétexte  des  hoftilités  exercées 
fur  le  territoire  des  Arcadiens  par  Aratus  ,  déclara 
la  guerre  aux  Achéens.-  les  avantages  qu'il  rem- 
porta fur  eux ,  les  forcèrent  d'accepter  la  paix  aux 
conditions  qu'il  prefcrivit  lui-même;  il  exigea 
d'être  reconu  pour  général  de  la  ligue.  Aratus 
acoutumé  au  commandement,  regarda  cette  con- 
dition comme  un  outrage;  &  ce  fut  pour  en  pré- 
venir l'effet ,  qu'il  fe  dépouilla  de  fa  haine  contre 
les  Macédoniens.  Il  fit  alliance  avec  eux, &  pour 
gage  du  traité,  il  leur  remit  Corinthe.  Antigone 
qui  gouvernoit  alors  la  Macédoine  en  qualité  de 
tuteur  du  jeune  Philippe ,  joignit  fes  forces  à  l'ar- 
mée des  Achéens.  On  en  vint  aux  mains  dans  les 
plaines  de  Sélafie  ;  &  la  phalange  macédoniene 
eut  tout  l'honeur  de  dette  journée.  Aratus,  enflé 
de  ce  fuccês,  marcha  contre  les  Étoliens  qui  ra- 
vageoient  la  Mefïénie;  &  il  afluya  une  fanglante 
défaite.  Depuis  ce  revers  il  devint  plus  circon- 
fpeft  &  plus  timide  ;  il  fe  confola  de  cette  dif- 
grace  par  la  gloire  dont  fon  fils  fe  couvrit  au 
fiége  de  Pfopolis,  ville  d'Arcadie,  dont  il  fit  la 
conquête  au  milieu  de  l'hiver  .  Philippe  étant 
monté  au  trône  de  Macédoine ,  avoit  donné  toute 
fa  confiance  à  un  favori  nommé  Apelle  ,  dont 
tes  Achéens  eurent  à  efluyer  les  hauteurs.  Ce 
prince  inflruit  de  fes  vexations ,  lui  défendit  de 
rien  faire  fans  l'approbation  à' Aratus  ;  mais  ce 
tyran  fubalreme,  abufant  toujours  de  fon  pouvoir, 
força  fon  maître  de  l'arrêter  &  de  le  faire  mourir. 

Tant  que  Philippe  fuivit  les  confeils  tf  Aratus, 
fa  vie  fut  un  enchaînement  de  profpérités  ;  mais 
aufli-tôt  qu'ébloui  de  fa  fortune,  il  fe  gouverna 
par  lui-même,  il  fe  plongea  dans  la  débauche. 
Les  Romakis ,  dont  il  étoit  l'ennemi,  eurent  des 
avantages  qui,  au  lieu  de  l'humilier,  aigrirent 
fon  caraclere  ;  &  d'humain  &  populaire ,  il  de- 
vint fombre  &  féroce.  Il  puait  fur  fes  alliés  la 
honte  de  fa  défaite,  &  ce  furent  fur-tout  les 
Mefléniens  qu'il  traita  avec  le  plus   de   rigueur . 
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Aratus  eut  le  courage  de  lui  remontrer  l'injultice 
de  Ca  conduite;  &  Philippe  le  fit  affaffiner  pour 
fe  débarafler  de  l'importunité  de  fa  cenlure.  Tou- 
tes les  villes  de  1'  Achaïe  fe  dil'puterent  l'honeur 
d'être  les  dépofitaires  de  les  cendres.  Sycione,  ou 
il  avoit  pris  naiflance ,  eut  le  privilège  de  les  ob- 
tenir; on  lui  fit  de  magnifiques  funérailles.  On 
offrit  des  facrifices  fur  fon  tombeau  ,  toutes  les 
villes  lui  érigèrent  des  autels,  &  lui  décernèrent 
les  honeurs  divins .  (  T-,v.  ) 

f  Aratus  eft  auffi  le  nom  d'un  poète  agro- 
nome, dont  le  poème  fur  l'alironomie ,  intitulé: 
les  Phénomènes  ,  eft  fort  connu .  Cicéron  l'avoic 
traduit  du  grec  en  vers  latins.  Aratus  vivoit  vers 
l'an  272  avant  Jéfus-Chrift  à  la  cour  d'Anti- 
gonus  Gonatas,roi  de  Macédoine.  Les  meilleures 
éditions  de  fon  poème,  font  celles  que  Grotius 
donna  en  i<5oo,  /«-40.  à  Leyde,  &  fur-tout  celle 
d'Oxford,   id72  in-%°.  ) 

ARBACE,  {Hyjl.  ctA/syrie.)  Mede  d'origine, 
fut  un  des  principaux  capitaines  de  Sardanapale  , 
dernier  roi  d'AfTyrie  :  ce  monarque ,  honteufement 
célèbre  par  fa  molefîe  &  fes  débauches,  s'étois 
rendu  invifible  à  fes  fujets  pour  vivre  dans  fon 
palais  environé  d'eunuques  &  de  concubines . 
Arbace  profita  du  mécontentement  du  peuple  pour 
le  précipiter  du  trône  ;  &  pour  mieux  afTurer  le> 
fuccès  d'une  révolution  ,  il  crut  devoir  fe  faire  un 
complice  parmi  les  prêtres  ,  dont  le  miniftere 
facré  eft  toujours  puiflant  fur  le  peuple:  il  jeta  les 
ieux  fur  Belifis,  prêtre  révéré,  aflrologue  favant, 
&  qui  joignoit  à  ces  deux  titres  tous  les  talens> 
de  l'homme  de  guerre .  Ce  complice  artificieux 
l'affura  que  les  dieux  l'appeloient  au  trône  d'Af- 
fyrie.  Arbace,  flaté  de  cette  prédiftion  ,  lui  pro- 
mit le  gouvernement  de  Babylone  :  fes  manières 
affables  &  populaires  lui  concilièrent  tous  les 
cœurs;  mais  ambitieux  avec  prudence  ,  il  voulut 
connoître  le  caractère  du  monarque  avili ,  dont  il 
vouloit  envahir  la  puiflance.  Les  eunuques,  cor- 
rompus par  fes  largeffes ,  l'introduifirent  dans  l'en- 
droit où  languifToit  ce  phantôme  couroné;  dès 
qu'il  eut  étudié  fes  pencbans  &  fes  moeurs ,  il  eut 
une  pleine  confiance  dans  les  promefles  de  Belifis 
qui  eut  l'adrefie  de  faire  entrer  les  principaux 
feigneurs  Babyloniens  dans  la  conjuration  . 

La  conftitution  militaire  de  i'Affyrie  étoit  de  le» 
ver  une  armée  qui ,  après  avoir  fervi  un  an ,  étoit 
remplacée  par  une  autre  l'année  fuivante.  Arbace 
profita  de  cette  coutume  pour  faire  entrer  dans  fa 
rébellion  les  Perfes ,  les  Medes  &  les  Babyloniens, 
qui  dévoient  fervir  l'année  fuivante  :  il  en  forma 
une  armée  de  quatre  cents  mille  hommes  tous  dé- 
voués à  fes  volontés .  Sardanapale  forti  du  fomeil 
de  la  débauche  ,  marche  contre  les  rebelles  qu'il 
a  le  bonheur  de  tailler  en  pièces.  Arbace  ne  fut 
pas  moins  redoutable  après  fa  défaite  ;  il  raiïemble 
les  débris  de  fon  armée ,  &  vient  défier  fon  vain- 
queur au  combat.  Sardanapale,  au  lieu  d'oppofep 
la  force,  met  à  prix  la  tête  d' 'Arbace.  Aucun  fol- 
dat  ne  fut  allez  avare  pour  fe  fouiller  d'un  aftaf» 
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finat:  il  fallut  décider  la  querele  par  les  armes  ; 
Arbace  vaincu  une  féconde  fois   ,    fe   retira    dans 
des  montagnes  inacceftibles,  où  il  n'eut  rien  à  re- 
douter des  vengeances  du  monarque  offenfé  •    Be- 
lifis  rit  fervir  la  religion  à  le  relever  de  fa  chute  ; 
il  annonça  aux  rebelles    que    les    dieux   ,    dont  il 
étoit  l'interprète,  lui  avoient  révélé  qu'il  n'avoit 
qu'à  combatre  ,  pour  remporter  la  victoire  :    en- 
courages par  (es  promeflfes  ,  les  rebelles  engagent 
une  action  ;    &  ils  eiïuient  une  nouvele  défaite  . 
Belifis  ne  fut  point  rebute'  par  ce  mauvais  fuccès; 
il  emploie  toute  la  nuit  a  confulter  les  aftres,  & 
au  lever   de    l'aurore  ,    il    leur    annonce    l'arivée 
d'une  milice  célefte  .  Il  étoit  informé  qu'une  ar- 
mée de  Bactriens  marchoit  au  fecours  de  Sardana- 
pale  ;   il  députe  des  hommes    de  confiance  à  ces 
auxiliaires  pour   leur  représenter   la  honte  d'obéir 
à   un    prince    efféminé  ,  &   pour   leur   offrir   les 
moyens  de  rentrer  dans  leur  anciene  indépendance. 
Les  Baélriens  éblouis  par  cette  promeffe  ,    fe  joi- 
gnent aux  rebelles  .  Arbace  foutenu   de   ces   nou- 
veaux alliés ,  ataque  Sardanapale  qui  étoit  occupé 
à  donner  des  fêtes  aux    complices    de    fes    débau- 
ches; il  en  fit  un  horrible  carnage  ;&  ce  monar- 
que le  retira  fous  les  murs  de  Ninive  ,  où  il  ef- 
fuya  une  féconde  défaite.  Il  y  foutint  un  fie'ge  de 
trois  ans  ;  &  fe  voyant  fans  efpoir  d'être  fecouru , 
il  fe  précipita  dans  un  bûcher  avec   fes  femmes  , 
(es  concubines  &  fes  eunuques.  Arbace,  poiïeiïeur 
de  fes  états  ,    forma   de  1  empire    d'Affyrie    trois 
grandes  Monarchies  ;  la  Médie    ,    Babylone  &  la 
Perle  eurent  leurs  rois  particuliers .  (  T-n.  ) 

ARBOGASTE,  (  Hifî.  mod.  )  comte  ,  François 
de  naiiïance,  devenu  fi  important  fous  les  empe- 
reurs romains  du  Bas  Empire,  par  fes  fervices,& 
fi  puiffant  par  fa  faveur  ,  qu'étant  tombé  dans  la 
difgrace  de  l'empereur  Valentinien  ,  ou  Valenti- 
nien  étant  tombé  dans  la  fiene ,  il  le  fit  étrangler 
&  mit  en  fa  place  le  tyran  Eugena  ,  qu'il  fou- 
tint quelque  temps  contre  Théodofe  le  jeune  ; 
mais  enfin  Arbogafle  ayant  été  défait  ,  fe  tua 
l'an  394. 

Il  y  a  un  autre  Arbogaste  ,  évêque  de  Stras- 
bourg ,  mort  en  678  ,  affez  peu  connu  &  dont 
nous  ne  parlerons  que  pour  raporter  de  lui  un 
trait  d'humilité  affez  bîzâre  ;  il  voulut  être  enterré 
dans  le  lieu  où  l'on  exécutoit  les  criminels. 

ARBORIBON2ES  ,  f.  m.  pi.  (  Hijl.  mod.  ) 
prêtres  du  Japon  ,  errans  ,  vagabonds  ,  &  ne  vi- 
vant que  d'aumônes  .  Ils  habitent  des  cavernes  ; 
ils  fe  couvrent  la  tête  de  bonets  faits  d'écorces 
d'arbres  terminés  en  pointe  ,  &  garnis  par  le  bout 
d'une  toufe  de  crin  de  cheval  ou  de  poil  de 
chèvre.  Ils  font  ceints  d'une  lifiere  d'étofe  grôf- 
fiere ,  qui  fait  deux  tours  fur  leurs  reins  pis  por- 
tent deux  robes  l'une  fur  l'autre  ;  celle  de  défais 
eft  de  coton  ,  fort  courte  ,  avec  des  demi-manches  ; 
celle  de  deiïous  eft  de  peaux  de  bouc,&  de  qua- 
tre à  cinq  doigts  plus  longue  ;  ils  tienent  en  mar- 
chant ,  d'une  main  ,  un  gobelet  qui  pend  d'une 
carde  atachée  à  leur  ceinture  ,   &  de  l'autre  une 
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branche  d'un  arbre  fauvage  qu'on  nomme  foucan, 
&  dont  le  fruit  eft  femblable  à  notre  nèfle  ;  ils 
ont  pour  chauffure  des  fandales  atachées  aux  piedî 
avec  des  courroies ,  &  garnies  de  quatre  fers  qui 
ne  font  guère  moins  bruyans  que  ceux  des  che- 
vaux ;  ils  ont  la  barbe  &  les  cheveux  fi  mal  pei- 
gnés ,  qu'ils  font  horribles  à  voir .  À  l'âge  de  30 
ans,  ils  fe  mêlent  de  conjurer  lés  démons .(  A.  R.  ) 
ARBORICHES,  f.  m.  pi.  (  Hift.  mod.  )  peu- 
ples que  quelques-uns  croient  être  les  habitans|de 
la  Zélande  ;  d'autres  ,  d'anciens  habitans  du  terri- 
toire voifin  de  celui  de  Mallricht  :  félon  Bécan  , 
les  Arboriches  occupoient  le  pays  qui  eft  entre 
Anvers  &  la  Meule . 

Les  Arboriches  &  les  Arboriques  font  les 
mêmes  ,  s'il  eft  vrai  qu'il  y  ait  jamais  eu  des 
peuples  ainfi  nommés  ;  l'abbé  Dubos  le  nie  dans 
fon  H'ijîoire  de  la  monarchie  françoife  ,  liv.  4. 
chap.  3. 

ARBOUSE  (  Marguerite  Veny  d'  ),  abbefTe 
&  réformatrice  du  Val-de-Grace  ,  fous  le  règne 
de  Louis  XIII.  Le  célèbre  abbé  Fleury  a  écrit  f» 
vie  <°«-8°.  1685  ,  &  c'eft  tout  ce  que  nous  vou- 
lions obferver  fur  cet  article . 

ARBRISSEL  (  Robert  d'  )  .  (  H'ifl.  mod.  ) 
C'eft  le  fameux  fondateur  de  l'ordre  de  Fonte- 
vrault,  dont  la  fingularité  eft  que  les  hommes  , 
fous  le  nom  de  pauvres  de  Jéfus-Chrijl  ,  obéiftenc 
aux  femmes  ,  qui  font  nommées  les  fervantes  de 
Jéfus-Cbrift  .  (  Voyez  Baron'tus  ,  an.  1117  ,  n. 
12.  )  Les  prétendues  tentations  où  Robert  d'Ar- 
briffel  s'expofoit  avec  les  femmes  ,  font  vrai- 
femblablement  un  conte;  mais  ce  conte  a  fon  fon- 
dement dans  deux  lettres  du  temps  ,  écrites  par 
Geoffroi  ,  abbé  de  Vendôme  ,  &  Marbode,  évê- 
que de  Rennes, qui  contienent  beaucoup  de  repro- 
ches femblables  ,  fondés  ou  non  ,  qu'on  faifoit  à 
Robert  d'Arbri/Jel;  ils  ont  été  réfutés  dans  divers 
écrits  apologétiques,  fur-tout  dans  une DifTertation 
adreffée  à  Bayle  par  le  père  Sorie  en  1701. 

Outre  le  principal  monaftere  ,  qui  eft  dans  le 
diocêfe  de  Poitiers  ,  Robert  d'Arbrifsel  en  fonda 
plufieurs  autres  en  diverfes  provinces  .  Son  nom 
d'Arèrifsel  lui  vient  du  lieu  de  fa  naiiïance ,  pe- 
tit bourg  de  Bretagne  dans  le  diocêfe  de  Rennes; 
il  fut  archidiacre  de  Rennes;  il  mourut  au  prieu- 
ré d'Orfan  en   1 1 17. 

ARBUTHNOT,  gentilhomme  écoiïois  ,  né  en 
1538  ,  mort  en  1583  à  Aberdéen  ,  où  il  étoit 
principal  du  collège  royal  ,  a  laiiïé  peu  d'écrits 
&  une  grande  réputation  .  Il  eft  célèbre  comme 
proteftant  &  comme  favant  .  On  n'a  de  lui  que 
quelques  harangues  latines  fur  l'origine  &  l'ex- 
cellence du  droit:  c'eft  Iui#  qui  a  publié  l'infidèle 
&  intéreflante  hiftoire  d'Ecoiïe  ,  de  Buchanan  , 
fon  ami ,  qui  lui  en  avoit  confié  la  révifion  .  Ils 
étoient  unis  dans  un  même  intérêt  de  religion 
contre  Marie  Stuart ,  fi  cruélement  diffamée  dans 
l'ouvrage  de  Buchanan . 

ARC  (  Jeanne  d'),  dite  la  pucelle  £  Orléans. 
(  H'ijl.  de  France.  )  Orléans,  preffé  par  les  An- 
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gloiî  fous  Te  règne  de  Charles  VII ,  alloit  fe  ren- 
dre ou  être  forcé  ,  quand  Jeanne  d'Arc  ,  ou  la 
pucelle  d'Orléans  parut. 

L'aventure  de  Jeanne  à' Arc  eft  le  plus  fingulier 
des  phénomènes  historiques  .  Les  annales  d'aucun 
peuple  ne  préfentent  une  femme  fi  extraordinaire, 
ni  des  exploits  fi  incroyables  &  Ci  certains  .  En 
écartant  de  l'hifioire  de  Jeanne  d'Arc  tout  le 
merveilleux,  c'efl-à-dire,  Iefurnaturel  dont  il  étoit 
affez  fimple  de  l'embélir  ,  il  reçoit  encore  une 
multitude  de  faits  affez  étranges  pour  excufer  l'in- 
crédulité ,  affez  prouvés  pour  ne  pas  laiffer  lieu 
même  au  doute . 

Jeanne  d'Arc, née  en  1412  de  parens  pauvres, 
au  village  de  Donremy  fur  Meufe  ,  fe  préfente 
en  1428  ,  à  feize  ans  ,  pour  fauver  la  France  . 
Son  pays  avoit  foufert ,  comme  le  reffe  du  royau- 
me, des  ravages  de  la  guerre,  &  la  haine  natio- 
nale contre  les  Anglois  étoit  alors  au  plus  haut 
point .  Jeanne  fut  élevée  dans  l'horreur  du  nom 
anglois  ;  on  lui  parloit  fans  ceffe  des  droits  &  des 
malheurs  de  Charles  VII,  prince  digne  d'un  meil- 
leur fort  :  fon  âme  s'échaufoit  à  ces  récits  .  Ne 
pouvant  fervir  le  roi  ,  elle  prioit  pour  lui  ;  elle 
demandoit  à  Dieu  un  libérateur  &  un  vengeur 
pour  la  France  ;  bientôt  elle  demanda  d'être  elle- 
même  ce  libérateur,  &  bientôt  elle  fe  crut  exau- 
cée. Jamais  on  ne  vit  un  enthoufiafme  plus  vrai, 
plus  foutenu,  plus  noble  ,  plus  rapidement,  plus 
univerfélement  communiqué  .  Cet  enthoufiafme 
pouvoit  être  augmenté  chez  elle  par  des  difpofi- 
lions  phyfiques  .  „  Elle  n'avoit  ,  dit  un  auteur 
„  moderne  ,  que  l'extérieur  de  fon  fexe  ,  fans 
„  éprouver  les  infirmités  qui  en  cara&érifent  la 
„  foibleffe  t  cette  difpofhion  de  fes  organes  de- 
,y  voit  néceffairement  augmenter  la  force  ailive 
,,  de  fon  imagination  „.  Quoiqu'il  en  foit,  il  eft 
certain  qu'elle  allégua  des  révélations  ;  laiffons  les 
révélations. 

Laiffons  auffi  la  connoiffance  qu'elle  eut  de  la 
journée  des  Harengs  ,  annoncée  par  elle  à  Bau- 
dricourt,  commandant  de  Vaucouleurs,  avant  que 
l'a  nouvele  en  fût  arivée  ;  laiffons  le  talent  qu'elle 
eut  de  distinguer  le  roi  dans  la  foule,  fans  avoir 
jamais  vu  même  fon  portrait ,  qui  fe  trouvoit  fur 
tant  de  pièces  de  monoie  ,  &  ce  grand  fecret  de 
Charles  VII  qu'elle  lui  révéla ,  &  dont  ni  l'un  ni 
l'autre  n'ont  jamais  parlé  ;  laiffons  encore  un 
coup  tout  le  merveilleux  ,  &  voyons  ce  qu'elle  a 
fait  réellement . 

Laiffons  encore  la  queftion  Ci  Jeanne  étoit  véri- 
tablement pucelle  ,  queftion  qu'on  jugeoit  alors 
fort  importante ,  parce  qu'on  la  croyoit  liée  avec 
celle  de  la  forcélerie  .  Ra portons-nous-en  fur  ce 
point  à  la  reine  de  Sicile  &  aux  dames  de  Gau- 
court  &  de  Fiennes  ,  qui  ,  après  un  examen  ri- 
goureux ,  furent  convaincues  de  la  virginité  de 
Jeanne. 

Obfervons  feulement  que  les  Anglois  ,  quoique 
par  grôffiéreté  &  par  une  baffe  vengeance,  ils  ne 
î'appelaffent  jamais  que  laP ....  des  Armagnacs , 
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n'ont  jamais  réellement  élevé  un  doute  fur  la 
pureté  de  fes  mœurs  ;  qu'elle  étoit  fcrupuleufe- 
ment  atachée  à  toutes  les  bienféances  de  fon 
fexe  ;  que  quand  elle  fe  trouvoit  dans  quelque 
ville  de  garnifon  ,  elle  couchoit  toujours  avec  une 
femme  d'une  vertu  reconue  dans  la  ville  ,  que 
dans  les  camps  elle  gardoit  fon  armure  la  nuit  , 
&  avoit  toujours  deux  de  fes  frères  à  fes  côtés. 

Lorfque  Jeanne  fe  préfenta  d'abord  à  Baudri- 
court,  il  la  renvoya  comme  une  vifionaire  ;  elle 
avoit  dû  s'y  atendre ,  elle  ne  fe  rebuta  point  ;  elle 
revint,  elle  parla,  elle  étona  Baudricourt  ,qui  en- 
fin l'envoya  au  roi .  Elle  affura  le  roi  qu'elle  fe- 
rait lever  le  fiége  d'Orléans  ,  Se  qu'elle  le  méne- 
roit  à  Reims  pour  être  facré  ;  elle  étona  la  cour 
entière,  comme  elle  avoit  étoné  le  commandant 
de  Vaucouleurs  ;  on  commença  bientôt  à  prendre 
confiance  en  elle. 

Le  parlement  alors  fiégeant  à  Poitiers  ,  fut 
chargé  de  l'examiner  ;  il  lui  demanda  des  lignes 
de  fa  million .  „  Qu'on  me  mené  à  Orléans ,  dit- 
„  elle ,  &  on  en  verra  des  lignes  certains  „ .  Tous 
fes  difeours  annonçaient  cette  impatience  de  com- 
batre  &  cette  affurance  de  vaincre . 

„  Mais,  lui  dit-on  ,  vous  demandez  des  trou- 
„  pes  ;  Dieu  ne  peut-il  pas  fauver  la  France  fans 
„  employer  d'armée  „  ?  Le  raifonement  étoit  pref- 
fant.  La  pucelle  n'y  fit  qu'une  réponfe  d'enthou- 
fiafte  .  „  Les  gens  d'armes  ,  dit-elle  ,  comba- 
„  tront  en  mon  Dieu,  &  le  Seigneur  donnera  la 
„  vi&oire  „ . 

Elle  vient  à  Blois  ,  on  y  préparait  un  convoi 
pour  Orléans;  elle  raffemble  les  prêtres  ,  elle  en 
forme  une  efpece  de  bataillon  facré  ,  qui  marche 
à  la  tête  des  troupes  ,  en  chantant  des  hymnes  , 
que  les  Coldats  répétoient  avec  tranfport  ;  tous  la 
croyoient  infpirée ,  tous  fembloient  infpirés  à  leur 
tour  .  Le  convoi  ,  efeorté  de  fix  mille  hommes  , 
paffe  au  milieu  des  ennemis. La  pucelle  eft  reçue 
en  triomphe  dans  Orléans  ;  Dunois  &  la  Hire 
marchoient  à  fes  côtés  .  Dunois  ne  doutoit  pas 
qu'elle  ne  fût  infpirée  ,  il  en  parloit  encore  dans 
fa  vieilleffe  avec  le  même  enthoufiafme. 

Les  jours  fuivans,  d'autres  convois ,  d'autres  fe- 
cours  ,  furent  introduits  dans  la  ville  ,  toujours 
protégés  par  la  pucelle  ,  qui  fe  tenoit  avec  un 
corps  de  troupes  entre  la  ville  &  les  Anglois. 

Jeanne  procédoit  en  règle  ;  avant  de  fortir  de 
Blois  &  de  commencer  la  première  hoftilité ,  elle 
avoit  fait  fommer  les  Anglois  de  rendre  le  royaume 
au  fouverain  légitime.  Les  Anglois  chargèrent  de 
chaînes  fon  ménager;  elle  l'envoya  redemander  ; 
elle  fe  plaignit  de  cette  violation  du  droit  des  gens , 
&  menaça  d'ufer  de  repréfailles.  Les  affiégeans  lui 
écrivirent  des  injures  ;  mais  ils  renvoyèrent  le 
herault. 

On  réfolut  dans  Orléans  de  reprendre  des  forts 
dont  les  Anglois  étoient  les  maîtres  &  qui  fer- 
raient de  près  la  ville  .  La  pucelle  fomma  en- 
core les  Anglois  d'abandoner  ces  forts  ;  mais  , 
pour  n'expofer  perfone,elle  envoya  fes  lettres  au 
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bout  d'une   flèche  dans    le   camp    des    affiégeans  . 

Anglois  ,  leur  marquoit-elle  ,  vous  qui  n'avez 
,,  aucun  droit  à  ce  royaume ,  Dieu  vous  ordone  , 
„  par  moi  ,  Jeanne  la  pucelle  ,  d'abandoner  vos 
„  forts  &  de  vous  retirer  :  je  vous  ferois  tenir 
„  ma  lettre  plus  honêtement,  fi  vous  ne  reteniez 
„  pas  mes  héraults  „ . 

Des  injures  furent  encore  la  feule  réponfe  à  ce 
jufte  reproche  ;  mais  la  teTreur  dont  les  Anglois 
e'toient  frapes  ,  perçoit  à  travers  leurs  faux  mé- 
pris ;  ils  la  croyoient  forciere ,  &  cette  idée  n'é- 
toit  pas  propre  à  les  raffurer . 

Le  premier  fort  ,  après  un  affaut  de  quatre 
heures  ,  eft  emporté  ;  le  furlendemain  on  en  em- 
porte deux  autres  .  Dans  tous  ces  afl'auts  ,  Jeanne 
paroiffoit  toujours  la  première  ,  fon  étendard  à  la 
main  . 

À  l'ataque  d'un  autre  fort, une  terreur  panique 
s'empare  des  François  au  moment  où  ils  plan- 
toient  leurs  écheles  ,  ils  fuient  en  défordre  ;  la 
pucelle  ne  pouvant  les  retenir,  couvre  la  retraite. 
Les  Anglois  enhardis  par  cette  fuite  ,  fortent  du 
fort.  Jeanne,  indignée  qu'on  osât  la  pourfuivre , 
fe  retourne  ,  &  s'avance  feule  vers  les  Anglois  ; 
on  eut  honte  de  ne  la  pas  fuivre  ,  on  eut  honte 
d'avoir  fui  à  fes  ieux.-on  repouffe  les  Anglois,  & 
le  fort  eft  emporté  d'affaut. 

Enfin  ,  on  devoit  ataquer  le  dernier  &  le  plus 
important  de  ces  forts  .  Jeanne  paffa  la  nuit  fous 
les  armes,  &  le  lendemain  n'en  monta  pas  moins 
la  première  à  l'aiïaut  ;  bleffée  à  la  gorge  ,  elle 
fut  forcée  de  fe  retirer  .  Les  Anglois  crurent 
avoir  rompu  le  charme  ;  les  François  perdirent 
courage  ;  Dunois  lui-même  ,  fatigué  d'un  combat 
qui  avoit  duré  prefque  tout  le  jour  ,  fongeoit  à 
la  retraite  .  Jeanne  reparoît  au  bout  d'un  quart 
d'heure  ,  n'ayant  pris  que  le  temps  de  faire  met- 
tre le  premier  appareil  à  fa  bleffure,les  Anglois 
concernés  à  fa  vue  lui  cèdent  la  vi&oire ,  &  chaf- 
fés  de  tous  leurs  forts  ,  ne  fongent  plus  qu'à  le- 
ver le  fiége  d'Orléans. 

On  a  une  lettre  du  duc  de  Bedfort  ,  régent 
d'Angleterre  &  de  France  pendant  la  minorité  de 
Henri  VI  ,  dans  laquelle  il  mande  en  Angleterre 
l'état  des  afaires  .  „  Tout  réuffifloit ,  dit-il,  juf- 
„  qu'au  temps  du  fiége  d'Orléans  ;  mais  depuis 
„  cette  époque  ,  ajoute-t  il  ,  un  coup  terrible  a 
„  été  frapé  fur  nous  par  la  main  de  Dieu  .  Ce 
,,  revers  eft  caufé  en  grande  partie  par  la  crainte 
5,  fuperftitieufe  qu'ils  ont  conçue  d'une  femme  , 
„  vraie  difciple  de  Satan  ,  formée  du  limon  de 
„  l'enfer  appelée  la  pucelle  ,  laquelle  s 'eft  fervie 
3,  d'enchantemens  &  de  fortiléges  .  Ce  revers  & 
„  cette  défaite  ,  non  feulement  ont  fait  périr  ici 
„  une  grande  partie  de  nos  troupes  ,  mais  ont 
,,  encore  en  même  temps  découragé  le  refte  de 
„  la  manière  la  plus  étonante  ,  &  ont  au  con- 
,,  traire  ranimé  les  ennemis  &c.  „  .  Cette  lettre 
d'un  ennemi  eft  le  plus  beau  monument  de  gloire 
pour  la  pucelle  ;  voilà  le  plus  fincere  aveu  de  l'éfroi 
que  fon  nom  feul  infpiroit  aux  Anglois. 
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C'étoit  fans  aucune  arme  meurtrière  ,  c'étoic 
avec  fon  feul  étendard  que  Jeanne  les  foudroyoit 
ainfi .-  voilà  ce  que  le  leéleur  aura  peine  à  com- 
prendre ;  en  fongeant  à  tant  de  victoires  fi  rapi- 
des ,  fi  étonantes  ,  il  fe  repréfente  la  pucelle  au 
milieu  du  carnage  ,  les  mains  teintes  de  fang  , 
donnant  la  mort  à  tout  ce  qui  réfifte  .  Au  con- 
traire ,  cette  guerrière  ,  auffi  humaine  <jue  vail- 
lante,  abhorroit  le  fang  ,  s'expofoit  aux  coups,  & 
n'en  portoit  point  ;  elle  ne  fe  fervoit  jamais  de 
„  fon  épée  :  ,,  Je  veux  chaffer  les  ennemis  du 
„  roi  ,  difoit- elle  ;  mais  je  ne  veux  tuer  perfo- 
,,  ne  „  .  En  effet  ,  il  ne  paroît  pas  qu'elle  ait 
jamais  donné  la  mort  ;  elle  couroit  par-tout  dans 
les  rangs  ennemis  avec  fon  étendard  ,  toujours  la 
première  au  combat  ,  la  dernière  à  la  retraite  .. 
Son  ardeur  ,  fon  audace,  fa  certitude  de  vaincre, 
fon  étendard  qu'on  croyoit  magique  ,  fa  grâce 
dans  les  exercices  ,  fa  férénité  dans  le  péril  « 
voilà  le  preftige  qui  confternoit  &  diffipoit  fes 
ennemis . 

La  ville  d'Orléans  fut  délivrée  le  8  mai  1429; 
les  ennemis  fe  retirèrent  avec  précipitation ,  aban- 
donant  leurs  malades  ,  leurs  vivres  ,  leur  artille- 
rie ,  leur  bagage  .  On  vouloit  les  pourfuivre  Se 
troubler  leur  retraite  ;  Jeanne  s'y  oppofa  .  „  Laif- 
„  fons  les  fuir ,  dit-elle ,  l'objet  eft  rempli ,  point 
„  de  carnage  inutile  „  .  Quelle  philofophie  pou- 
roit  valoir  cet  enthoufiafme  vertueux  ? 

Orléans  étant  délivré  ,  il  falloit  fe  mettre  au 
large,  en  reprenant  les  places  voifines .  On  courut 
à  Gergeau  ,  qui  étoit  défendu  par  le  comte  de 
Suffolck  ;  le  détachement  françois  de  ce  fiége 
étoit  commandé  par  le  duc  d'Aiençon .  Dès  qu'on 
fut  fous  les  murs  de  Gergeau:  Avant ,  gentil  duc? 
à  V  affaut  !  s'écrie  la  pucelle  .  Dans  les  momens 
périlleux  ,  elle  lui  difoit  :  Ne  craignez  rien  ,  j'ai 
promis  à  la  ducheffe  d' Alençon  de  vous  ramener 
fain  &  fauf .  Tous  les  traits  des  affiégés  étoient 
dirigés  contr'elle  .  Parvenue  au  haut  de  fon  éche- 
le  ,  elle  alloit  arborer  fon  étendard  fur  les  murs  ; 
cet  étendard  eft  déchiré  ,  un  autre  coup  l'atteint 
à  la  tête,  &  la  renverfe  dans  le  foffé .  Elle  fen- 
tit  que  c'étoit  le  moment  de  redoubler  d'enthou- 
fiafme  ;  elle  fe  relevé,  elle  remonte  :  Amis ,  amis  , 
s'écrie-t  elle  ,fus  ,  fus  t  notre  Seigneur  a  condamné 
les  Anglois  :  ils  font  à  nous  ,  bon  courage  .  Ger- 
geau eft  forcé  ;  le  comte  de  Suffolck  eft  pris  avec 
un  de  fes  frères  ;  un  autre  de  fes  frères  eft  tué  ; 
de  douze  cents  hommes  qui  compofoient  la  gar- 
nifon  ,  onze  cents  font  taillés  en  pièces  ,  le  refte 
eft  fait  prifonier.  Meun  eft  repris  avec  la  même 
facilité  ,  on  affiege  Beaugency  ,  Beaugency  capi- 
tule. Mais  il  reftoit  à  vaincre  les  Anglois  en  ba- 
taille rangée . 

Les  Anglois  s'avancent  dans  la  plaine  de  Patay 
en  Beauce  ,  avec  des  forces  fupérieures,  fous  la 
conduite  de  Talbot  ,  leur  plus  illuftre  général  , 
&  de  Faftol  ,  récemment  vainqueur  à  la  journée 
des  Harengs  .  On  demande  à  la  pucelle  s'il  faut 
combatre    les    Anglois  .    S'il  faut   les   combatre  ! 
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s'écria-t-elle  ;  oui  certainement ,  furent-ils  pendus 
aux  nues  !  Elle  ajouta  :  Mais  nous  aurons  befoin 
de  bons  éperons  .  Quoi  donc  !  dit  le  duc  d'Alen- 
5011  prendrions -nous  la  fuite  ?  Non ,  répliqua  Jean- 
ne ,  mais  les  ennemis  la  prendront  ,  &  il  ne 
fera  pas  facile  de  les  atteindre  .  En  effet  ,  dès 
le  commencement  du  combat ,  Faftol  faifi  de  cette 
terreur  que  la  pucelle  étoit  en  poflfeffion  d'infpi- 
rer  aux  Anglois  ,  s'enfuit  avec  une  précipitation 
qui  jeta  le  défordre  dans  l'armée  angloife  .  Tal- 
bot  fe  furpaffa  lui-même  ,  il  s'e'puifa  en  éforts 
fublimes  pour  rétablir  le  combat  ,  pour  rapeler 
la  viftoire  ;  il  ne  put  que  retarder  fa  défaite  ,  & 
fur-tout  que  la  rendre  plus  fanglante  par  l'opi- 
niâtreté même  de  la  défenfe  .  Saintrailles  le  fit 
prifonier . 

Il  faut  l'avouer,  de  tels  exploits  n'étoient  point 
honorés  des  regards  du  fouverain ,  ce  qui  les  rend 
plus  admirables  encore  .  Charles  VII  ,  étoné  de 
fon  bonheur  ,  ne  pouvant  le  comprendre,  n'ofant 
s'y  fier  ,  perdoit  à  délibérer  avec  la  Trémoille  , 
fon  jeune  favori ,  le  temps  qu'on  employoit  à  le 
fervir  par  des  aurions  fi  brillantes  &  fi  utiles  ;  la 
pucelle  va  le  trouver:  ,,  Sire  ,  lui  dit  elle ,  c'eft 
„  trop  délibérer  ,  le  temps  eft  venu  d'agir  ,  il 
„  faut  aller  à  Reims  recevoir  la  courone  royale,,. 
Cette  propofition  faite  par  tout  autre  que  par  la 
pucelle  ,  n'eût  paru  qu'une  extravagance  ;  il  s'a- 
giffoit  de  traverlér  quatre-vingts  lieues  d'un  pays 
occupé  par  les  ennemis  :  mais  la  pucelle  avoit 
acquis  le  droit  de  faire  refpe&er  fes  oracles  ;  on 
a  vu  comment  elle  favoit  fe  faire  jour  à  travers 
les  Anglois. 

On  partit  pour  Reims  :  il  faut  avouer  que  cette 
entreprife  étoit  contraire  aux  loix  de  la  prudence 
ordinaire,  &  à  toutes  les  fpéculations  politiques  . 
On  n'avoit  ni  argent  pour  payer  les  troupes  ,  ni 
vivres  pour  les  nourir  ,  ni  artillerie  pour  réduire 
les  places  ennemies  qu'on  rencontreroit  fur  fa 
route  ,  ni  reffource  d'aucune  efpece  en  cas  de  dé- 
faite; on  marchoit  fur  la  foi  d'une  villageoife  de 
dix-iept  ans  ,  la  fortune  de  Charles  VII  &  du 
royaume  étoit  remife  entre  fes  mains. 

L'armée  royale  prit  fa  route  par  la  Bourgogne . 
Le  duc  ,  fans  être  encore  ami  de  Charles  VII  , 
ne  l'étoit  déjà  plus  des  Anglois ,  il  vouloit  être 
neutre  ;  encore  un  pas  ,  il  alloit  être  François  , 
Auxerre  ferma  fes  portes  ,  mais  elle  fournit  des 
vivres.  La  Bourgogne  traverfée  ,  on  ariva  devant 
Troies  ,  cette  ville  anti-  royale  ,  trop  fameufe 
alors  par  le  traité,  qui  neuf  ans  auparavant  avoit 
profcrit  Charles  VII  ,  &  livré  la  France  aux 
Anglois; on  n'avoit  aucun  moyen  pour  la  réduire. 
Jeanne  affura  qu'avant  trois  jours  le  roi  y  entre- 
roit  en  vainqueur;  l'archevêque  de  Reims  lui  dit, 
d'un  ton  un  peu  incrédule  :  „  Prenez  en  fept  , 
j,  &  fi  vous  tenez  parole  ,  nous  nous  efiimerons 
„  fort  heureux  „ .  Jeanne  ,  piquée  de  ce  doute  , 
court  à  l'affaut,  on  la  fuit  y  elle  plante  fon  éten- 
dard fur  le  bord  des  foffés  ,  &  s'écrie  :  Qu'on 
m'apporte  des  fafcines .  À  la  vue  de  cet  étendard 
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redouté  ,  le  charme  opère ,  la  terreur  s'empare  des 
affiégés  ,  la  garnifon  fe  retire,  la  ville  fe  foumet, 
les  habitans  abjurent  le  traité  de  Troies  ,  prêtent 
ferment  à  Charles  VII  ,  fournirent  des  vivres  à 
l'armée  royale  .  Châlons  fur  Marne  préfente  fes 
clefs  ;  il  refioit  à  foumettre  la  ville  de  Reims  ; 
elle  en  épargna  la  peine  ,  elle  fe  rendit  ;  Charles 
VII  y  e(î  facré  &  couroné  ,  comme  la  pucelle 
l'avoit  prédit  . 

Laon,  SenIis,Compiegne  ouvrent  leurs  portes; 
Beauvais  chatte  fon  évêque,  Pierre  Cauchon  ,  dif- 
famé pour  fon  dévoûment  aux  Anglois  .  Le  duc 
de  Bedfort  trembla  pour  Paris  ,  &  raffembla  tou- 
tes fes  forces  autour  de  cette  place . 

Paris  fut  le  premier  terme  des  fuccès  de  la 
pucelle  .  Sa  miffion  ,  dit-on  ,  étoit  remplie,  elle 
fe  bornoit  à  délivrer  Orléans  ,  &  à  faire  facrer 
le  roi  ;  mais  c'eût  été  laiffer  fon  ouvrage  impar- 
fait ;  il  falloit  affurer  à  Charles  la  courone  qu'elle 
lui  avoit  mife  fur  la  tête  ,  il  falloit  du  moins 
lui  rendre  fa  capitale  . 

Les  foldats  françois  étoient  enivrés  des  fuccês 
de  la  pucelle  ;  mais  les  chefs  en  étoient  jaloux 
&  les  courtifans  alarmés  :  des  difpofitions  perfides 
fe  formoient  contr'elle  à  la  cour  ;  on  redoutoit 
l'afcendant  que  lui  donnoient  fes  exploits  &  fes 
fervices .  Jeanne  ,  née  parmi  le  peuple  ,  en  avoit 
confervé  la  fimplicité  vertueufe  ;  intrépide  à  la 
cour  comme  aux  combats,  la  même  horreur  de 
l'injufiice  ,  qui  l'avoit  armée  pour  Charles  VII 
contre  les  Anglois,  lui  faifoit  toujours  prendre  la 
défenfe  du  pauvre  ,  du  foible  &  de  l'opprimé  . 
Chère  au  peuple  ,  &  dès-lors  odieufe  aux  courti- 
fans ,  elle  faifoit  profeffion  d'aimer  &  de  refpe- 
éler  ce  peuple  qu'on  ne  méprife  que  quand  on 
n'a  pas  de  quoi  lui  plaire  .  En  voyant  l'empref- 
fement  avec  lequel  les  François  venoient  fe  ran- 
ger auprès  du  roi  dès  qu'ils  pouvoient  échaper  à 
la  tyrannie  angloife,  en  contemplant  fon  ouvrage 
dans  cette  heureufe  révolution  ,  fes  ieux  fe  rem- 
pliffoient  de  larmes  de  joie  ,  &  tout  l'orgueil 
qu'elle  auroit  pu  concevoir  fe  tournoit  en  tendref- 
fe  .  „  Peuple  aimable  !  s'écrioit- elle  ;  peuple 
„  excellent  !  puiiïent  tes  maîtres  rendre  ce  qu'ils 
„  doivent  à  ton  amour  !  tu  fais  ton  bonheur  de 
„  mourir  pour  eux  ,  je  ferois  le  mien  de  mourir 
„  pour  toi  „  .'  Quoique  elle  ignorât  le  manège 
des  cours ,  quoiqu'elle  ne  comprît  point  ces  petits 
intérêts  ,  ces  grandes  haines  ,  ces  noirceurs  puéri- 
les,  ces  fineffes  imbécilles,  &  les  profondes  com- 
binaifons  de  l'art  abfurde  de  nuire  ,  elle  vit  bien 
que  les  courtifans  n'aimoient  pas  le  roi ,  qu'ils  la 
haïffoient  &  qu'ils  étoient  las  de  fa  gloire  :  on  veil- 
loit  avec  moins  d'attention  fur  elle  dans  les  périls 
où  elle  s'expofoit  ;  on  la  fuivoit  de  moins  près 
aux  affauts  ;  on  l'abandonoit  davantage  au  hazard 
des  événemens  ;  on  paroifïoit  moins  perfuadé  que 
le  fort  de  l'état  fut  ataché  à  la  confervation  de 
fa  perfone  .  Dans  une  ataque  qu'on  livroit  à 
Paris,  Jeanne  s'étant  avancée  la  première,  félon 
fon  ufage,  fur  le  bord  du  fofle,  crioit  qu'on  ap- 
portât 
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portât  des  fafcines  ,  &  l'on  n'obéiffoit  point;  elle 
reçut  dans  ce  moment  une  fi  forte  bleflure  ,  que 
perdant  tout  fon  fang  ,  elle  refta  couchée  fur  le 
rêver1:  d'une  petite  éminence ,  qui  la  garantiffoit 
des  traits  des  affiégés  :  on  la  laiffa  dans  cet  état 
prefque  toute  la  journée,  fans  que  perfone  fon- 
geât  à  Iafecourir;  enfin,  fur  lefoir,  leducd'Alen- 

Son  vint  lui-même  lui  annoncer  le  mauvais  fuccés 
el'ataque,  &  la  néceffité  de  lever  le  fiége.  Jeanne 
humiliée  de  ce  premier  échec,  alarmée  de  la  mau- 
vaife  volonté  qu'on  lui  avoit  montrée ,  &  peut- 
être  choquée  de  l'abandon  où  elle  étoit  reliée  en 
cette  occafion  ,  demanda  la  permiffion  de  quiter  la 
cour  &  la  guerre  ;  le  roi  la  retint ,  mais  fon  vœu 
étoit  toujours  pour  la  retraite  •  „  Plût  à  Dieu,  di- 
ibit-elle  à  l'archevêque  de  Reims,  „  que  j'eufle  la 
„  liberté  de  renoncer  aux  armes ,  &  de  me  retirer 
,,  auprès  de  mes  parens  pour  les  fervir  &  garder 
„  leurs  troupeaux  avec  ma  fœur  &  mes  frères  „ . 

Au  fiége  de  Saint  Pierre  le  Moutier  en  Niver- 
nais ,  les  François  furent  repoulfés  ;  Jeanne  d'Arc 
étoit  à  leur  tête  ;  on  vint  lui  propofer  de  le  reti- 
rer. „  J'étois  mourante ,  dit-elle,  quand  on  m'en- 
M  traîna  de  devant  les  murs  de  Paris  ;  je  périrai 
„  ici,  ou  j'emporterai  la  place,,.  Cinq  ou  fix  hom- 
mes d'armes  qui  l'acompagnoient  ,  parurent  prêts 
à  fe  dévouer  avec  elle.  Une  telle  réfolution  rend 
Je  courage  aux  troupes.  On  retourne  à  l'affaut,  la 
place  eft  prife . 

La  guerre  fe  faifoit  à  la  fois  dans  plulleurs  pro 
vinces  ;  Jeanne  les  parcourut  toutes ,  &  fe  fignala 
par-tout;  elle  avoit  toujours  la  même  valeur  ,  plus 
de  conduite  peut-être ,  mais  moins  d'enthoufiafme  ; 
le  caraftere  de  prophéteffe  &  d'infpirée  s'afoiblif 
fait  en  elle 4  *'étoit  le  fruit  heureux  ou  malheureux 
des  lumières  qu'elle  acquéroit ,  &  de  l'expérience 
anticipée  qui  naiffoit  de  tant  d'événemens  &  de 
révolutions . 

Elle  bâtit  ,  près  de  Lagny ,  un  de  ces  chefs  de 
bandes,  que  le  malheur  des  temps  avoit  multipliés 
à  l'excès;  celui  ci  qu'on  nommoit  Franquet  d'Ar- 
rac ,  étoit  dillingué  par  fa  valeur  &  par  fes  brigan- 
dages ,  parmi  tous  ces  brigands  valeureux  .  Jeanne 
le  fit  prifonier,  &  prétendoit  qu'il  fût  traité  com- 
me un  prifonier  de  guerre  ordinaire .  Mal-gré  les 
éforts  qu'elle  fit  en  fa  faveur,  il  fut  exécuté  a 
Lagny:  il  l'avoit  mérité;  mais  Jeanne  d'Arc  mé- 
jito't  qu'on  eût  plus  d'égard  pour  fes  follicitations , 
&  qu'on  ne  )etât  point  fur  la  conduite  les  appa- 
rences d'un  manque  de  foi  ,  dont  les  Anglois  la 
puiir°nt  dans  la  fuite,  mal-gré   fon  innocence. 

Le?  Anglois  &    les  Bourguignons  réunis    voulu- 
rent reprendre  Compiegne  ;  Jeanne  vint  s'y  enfer 
mer;    rmis    moins    heureufe    dans  la    défenfe    des 
places  que  dans  l'ataque ,  elle  fit  une  fortie  qui  ne 
réuiïit  pas,  &  fut  prife  en  couvrant  la  retraite. 

Un  archer  Anglois ,  plus  hardi  que  les  autres  , 
efa  la  faifir  par  le  bras  &  la  renverfer  de  cheval . 
Le  bâtard  de  Vendôme  la  fit  prifoniere  ,  &  la 
remit  à  Jean  de  Luxembourg  Ligny  ,  général  des 
troupes  bourguignones  .  Les  François  la  virent 
Hïjloire ,  Tome  h 
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prendre  ,  &  ne  retournèrent  point  à  la  charge 
pour  la  délivrer  ! 

S'  il  étoit  prouvé  que  Flavy  ,  gouverneur  de 
Compiegne  ,  lui  eût  fait  fermer  la  bariere  ,  lorf- 
qu'elle  voulut  rentrer  dans  la  ville  ,  le  nom  de  ce 
gouverneur  feroit  à  jamais  exécrable,  comme  celui 
de  ce  Pierre  Cauchon  ,  évêque  de  Beauvais  ,  qui 
n'eut  pas  honte  d'  employer  les  plus  indignes  ma- 
nœuvres pour  faire  brûler  vive  une  fille  de  dix- 
neuf  ans  ,  irréprochable  ,  vertueufe ,  comblée  de 
gloire  ,  &  qui  avoit  tant  de  droit  à  l'admiration 
de  fes  ennemis .  Cet  évêque  ,  le  plus  furieux  per- 
fécuteur  de  fa  patrie,  le  plus  vil  efclave  des  An- 
glois ,  chaffé  de  fon  fiége  comme  ennemi  public 
de  la  France,  follicita  ,  comme  une  grâce  ,  cette 
occafion  d'affouvir  fa  haine;  il  difputa  cette  proie 
à  frère  Martin  ,  vicaire  général  de  l'inquifiîion  *n 
France  ;  il  réclama  la  pucelle  ,  comme  ayant  été 
prife  dans  fon  diocêfe ,  ce  qui  étoit  faux,  car  c'é- 
toit  dans  le  diocêfe  de  Noyon  <,  C'eft  une  grande 
tache  à  la  mémoire  du  bâtard  de  Vendôme  ,  Se 
de  Jean  de  Luxembourg  Ligny  ,  d'avoir  vendu 
cette  fille  aux  Anglois  ;  c'en  elt  une  pour  le  duc 
de  Bourgogne  qui  eut  la  curiofité  de  la  voir  dans 
fa  prifon,  de  ne  l'avoir  pas  protégée;  c'en  efi  une 
pour  l'univerfité  ,  alors  foumife  au  joug  anglois , 
d'avoir  prélénté  requête  pour  la  faire  périr  ;  mais 
c' elt  fur -tout  une  tache  que  les  Anglois  vou- 
droient  pouvoir  éfacer  de  leurhifloire,  que  d'avoir 
livré  cette  illufire  ennemie  au  fupplice  le  plus 
cruel . 

Jean  de  Luxembourg  la  leur  vendit  dix  mille 
francs.  C' étoit  le  prix  qu'Edouard  III  avoit  payé 
pour  avoir  en  fa  puiffance  le  roi  Jean  .  La  joie 
barbare  que  les  Anglois  firent  éclater  lorfqu'ils  fe 
virent  maîtres  du  fort  de  la  pucelle  ,  étoit  l'aveu 
de  la  crainre  qu'elle  leuravoit  infpirée .  Pour  leur 
échaper,  elle  lauta  par  une  fenêtre  de  la  tour  où 
elle  étoit  gardée  ;  la  violence  de  fa  chute  lui  ôta 
les  moyens  de  fe  relever  ,  elle  relia  fur  la  place  , 
fes  gardes  accoururent  ,  elle  fut  étroitement  ren- 
fermée . 

Charles  VII  ne  fit  point  aiïez  d'  éforts  pour  la 
tirer  de  leurs  mains  ,  &  jamais  fon  indolence  ne 
fut  plus  coupable  .  Il  lémble  qu'il  auroit  pu  aisé- 
ment la  racheter  comme  un  prifonier  de  guerre 
ordinaire,  du  moins  lorfqu'elle  étoit  encore  en  la 
puiffance  du  bâtard  de  Vendôme  ou  de  Jean  de 
Luxembourg  .  Des  auteurs  ont  dit  qu'Agnès  Sorel 
redoutoit  1'  afeendant  que  la  pucelle  avoit  pris  ou 
pouvoit  prendre  fur  Charles  VII  ,  &  qu'elle  arrêta 
ou  ralentit  les  démarches  que  ce  prince  vouloit 
faire  en  faveur  de  Jeanne  .  Si  le  fait  efi  vrai , 
Agnès  Sorel  a  déshonoré  fon  amant  ,  &  ce  crime 
éface  le  mérite  qu'elle  avoit  eu  autrefois  d'  enga- 
ger Charles  à  régner . 

Ce  fut  à  Rouen  qu'on  infiruifit  le  procès  de  la 
pucelle  ;  l'archevêché  étoit  alors  vacant  ;  le  cha- 
pitre prêta  territoire  à  l'évêque  de  Beauvais  ,  qui 
ne  pouvoit  faire  aucune  fonction  de  juge  dans  un 
diocêfe  étranger  fans  cette  permiflîon .  Il  eut  pour 
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afleffeurs  les  eccléfiaftiques  qu'on  crut  les  plus  dé- 
voués aux  Anglois. 

L'évêque  fit  faire  au  village  de  Donremy  ,  des 
informations  fur  les  mœurs  de  la  pucelle  pour 
tout  le  temps  qui  avoit  précédé  1'  arivée  de  cette 
guerrière  à  la  cour  de  Charles  VII  ;  mais  l'homme 
qu'il  avoit  envoyé  à  Donremy  n'ayant  raporté 
qu'un  témoignage  avantageux  ,  l'évêque  refufa  de 
lui  payer  fes  frais  de  voyage  ,  &  l'accabla  d'in- 
jures . 

Les  réponfes  de  Jeanne  à  fes  juges  furent  d'une 
fagelTe  fupérieure  à  fon  fiecle  ,  &  d'une  modéra- 
tion qu'on  ne  devoir  guère  atendre  d'une  enthou- 
fiafte .  On  lui  fit  jurer  de  dire  la  vérité  ;  elle  mit 
des  reflriftions  à  ce  ferment  .  Fous  pouriez  ,  dit- 
elle  ,  me  demander  ce  que  je  ne  puis  vous  révéler 
fans  parjure. 

On  lui  défendit  de  fonger  à  fe  fauver  .  Si  je 
mefauyois,  dit-elle,  on  ne  pouro'it  m"  accu  fer  d'a- 
voir violé  ma  paroi»  ,  put f que  je  ne  vous  ai  point 
uonné  ma  foi. 

On  lui  demanda  fi  le  roi  Charles  avoit  auffi  des 
vifions.   Envoyez  lui  demander,  répondit-elle. 

Si  elle  croyoit  avoir  bien  fait  d'avoir  ataqué  les 
remparts  de  Paris  un  jour  de  fête.  (  C'étoit  le  8 
feptembre  ,  jour  de  la  nativité  de  Notre-Dame.  ) 
„  Il  eil  jufte  ,  dit-elle ,  de  refpeèter  la  folemnité 
„  des  fêtes;  fi  j'ai  péché,  c' efï  à  mon  confeffeur 
„  à  en  juger  „ . 

„  Vous  dites  que  vous  êtes  mon  juge  ,  dit-elle 
à  i'évêque  de  Beauvais  ;  „  mais  prenez  garde  au 
„  fardeau  que  vous  vous  êtes  impofé  ,,. 

On  lui  demanda  fi  les  bienheureux  lui  avoient 
annoncé  l'irruption  des  Anglois  en  France  :  elle 
répondit  que  les  Anglois  étoient  en  France  depuis 
long-temps  ,  lorfqu'elle  avoit  eu  fes  premières  ré- 
vélations ;  (  car  elle  foutint  toujours  la  réalité  de 
fes  révélations:  )  ce  fut  le  feul  tribut  qu'elle  pa- 
rut payer  aux  erreurs  de  fon  temps . 

Si  elle  avoit  eu  dès  fon  enfance  le  défir  de 
combatre  les  Bourguignons . 

Réponfe  .  j'ai  toujours  foubaitè  que  mon  roi  re- 
couvrât fes  états  . 

Si  les  efprits  célefies  lui  avoient  promis  qu'elle 
échaperoit. 

Réponfe.  Cela  ne  touche  point  mon  procès  ;  vou- 
lez-vous que  je  parle  contre  moi? 

De  tous  les  reproches  que  les  juges  mêloient  à 
leurs  quellions  ,  le  feul  raifonable  ,  s' il  eût  été 
fondé ,  concernent  le  fupplice  de  Franquet  d'Arras . 
„  Il  méritoit  la  mort,  dit  la  pucelle  -,  cependant 
,,  je  fis  tous  mes  éforts  pour  lui  fauver  la 
>i  vie  ,,. 

On  l'interrogea  au  fu jet  d'un  enfant  qu'elle  avoit, 
difoit-on  ,  refiufcité  à  Lagny  .  L'évêque  de  Beau- 
vais efpéra  qu'en  avouant  ce  miracle  ,  elle  alloit  fe 
trahir,  (car  chaque  queltion  qu'on  lui  faifoit ,  étoit 
un  piège  qu'on  luitendoit.)  Elle  répondit  que  cet 
enfant  qu'on  avoit  cru  mort ,  avoit  été  porté  à 
l'Eglife ,  qu'il  y  avoit  donné  quelques  lignes  de  vie 
fciffifans  pour  qu'on  lui    adminiilràt   le  baptême  ; 
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que  ce  prodige ,  fi  c'en  étoit  un ,  nVtoit  d&  qu'à 
Dieu. 

C'étoit  principalement  de  fuperflition  que  fes  juges 
fuperftitieux  vouloient  la  convaincre  ,  &  il  faut 
convenir  que  par  fa  perfévérance  fur  l'article  des 
révélations ,  elle  leur  fournifioit  un  prétexte  ;  mais 
quand  elle  n'auroit  pas  eu  ce  tort  contre  elle-même; 
auroit-elle  échapé  à  leur  rage?  Leur  parti  étoit 
pris,  fa  perte  étoit  réfolue  ;  fon  crime  ,  c'étoit  d'à. 
voir  vaincu  les  Anglois. 

Ils  lui  demandèrent  fi  elle  changeoit  fouvent 
d'étendard .  —  Toutes  les  fois  qu'il  étoit  brifé . 

Si  elle  les  faifoit  bénir,  &  avec  quelles  cérémo- 
nies. —  Toujours  avec  les  cérémonies  ordinaires. 

Pourquoi  elle  y  faifoit  broder  les  noms  de  Jé- 
fus  &  de  Marie .  —  C'eft  des  eccléfiaftiques  que 
j'ai  appris  à  faire  ufage  de  ces  noms  facrés . 

Si  elle  avoit  fait  croire  aux  troupes  françoifes, 
que  cet  étendard  portoit  bonheur. 

„  Je  ne  faifois  rien  croire  ;  je  difois  aux  foldats 
„  françois:  Entrez  hardiment  au  milieu  des  Anglois , 
„  &  j'y  entrois  moi-même  „ . 

Pourquoi  à  la  cérémonie  du  couronement  de 
Charles,  elle  avoit  tenu  fa  baniere  levae  à  côté 
de  ce  prince . 

„  Il  étoit  bien  jufte  qu'après  avoir  partagé  les  tra- 
„  vaux_  &  les  périls,  je  partageaffe  l'honeur,,. 

Ces  interrogatoires  étoient  quelquefois  auffi  ridi- 
cules que  perfides  ;  on  fautoit  d'un  objet  à  un  au- 
tre ;  à  des  queftions  captieufes ,  on  en  mêloit  de 
burlefques ,  foit  par  une  dérifion  barbare,  foitpour 
embarafter  la  pucelle  . 

On  lui  demanda  fi  les  bienheureux  qui  lui  ap- 
paroiffoient ,  avoient  des  boucles  d'oreilles,  des  ba- 
gues. Vous  m'en  avez  pris  une,  dit-elle  à  l'évêque 
de  Beauvais;  rendez-la  moi. 

S'ils  étoienr  nus  Ou  habillés. 

„  Penfez-vous  que  Dieu  n'ait  pas  de  quoi  les 
„  vêtir  „? 

Si  elle  avoit  vu  des  fées,  &  ce  qu'elle  en  pen- 
foit . 

,,  Je  n'en  ai  point  vu,  j'en  ai  entendu  parler, 
„  je  n'y  ajoute  point  foi  ,, . 

Si  elle  avoit  eu  autrefois  une  mandragore ,  & 
ce  qu'elle  en  avoit  fait. 

„  Je  n'en  ai  point  eu  ;  on  dit  que  c'eft  une  chofe 
„  dangereufe  &  criminele  ,, . 

Quelquefois  les  juges  lui  faifoient  tous  enfemble 
des  queftions  différentes.  Beaux  pères ,  leur  difoit- 
elle ,  l'un  après  l'autre ,  s'il  vous  plaît . 

Quelquefois  excédée  de  la  multitude  de  que- 
ftions inutiles,  déplacées,  indécentes  même,  que 
l'évêque  de  Beauvais  fur-tout  affectent  de  lui  faire, 
elle  difoit  :  Demandez  à  tous  les  juges  ajfijlans ,  fi 
cela  efl  du  procès  ,  &  j'y  répondrai . 

On  difeourut  beaucoup  devant  elle^fur  la  diffé- 
rence de  l'Églife  militante  &  de  l'Églife  triom- 
phante en  la  fomma  de  reconoître  cette  différences 
fans  vouloir  enrrer  dans  ces  diftinflions  ,  elle  ré- 
pondit qu'elle  feroir  roujours  foumife  à  l'Eglife. 

On  la  prefia  de  déclarer  ce  qu'elle  penioit  du 
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Pape  actuélement   régnant  :   Que  je  ne  le  cotinois 
pas ,  dit-elle. 

Ua  des  fes  juges  ,  moine  auguflin  ,  nommé 
Ifembart,(il  mérite  qu'on  le  nomme)  fut  touché 
de  compaflion  &  faifi  d'horreur  ,  en  voyant  une 
Éile  de  dix-neuf  ans  aux  prifes  avec  une  troupe  de 
théologiens ,  qui  alloient  épuifer  leur  fcholaflique  , 
pour  arracher  à  fa  fimplifité  ignorante  quelque 
héréfie  qui  pût  fervir  à  la  faire  brûler  ;  il  faifit  le 
moment  ou  on  lui  parloit  du  Pape  &  de  l'Églife , 
pour  lui  confeiller  de  s'en  raporter  au  jugement 
du  Pape  &  du  concile,  qui  alloit  fe  tenir  à  Bàle . 
Jeanne  fuivit  cet  avis ,  &  fit  fon  appela  l'inftant . 
L'effet  de  cet  appel  étoit  de  dépouiller  les  juges  , 
&  de  fouftraire  Jeanne  à  leur  fureur.  L'évêque  de 
Beauvais  en  fentit  la  confcquence  :  Taifez-vous  de 

?>ar  le  Diable,  cria-t-il  àlfembart,en  lançant  fur 
ui  un  regard  foudroyant .  Enfuite  parlant  bas  au 
grtfier,  pour  n'être  pas  entendu  de  Jeanne,  il  lui 
défendit  de  faire  mention  de  cet  appel .  Jeanne 
s'en  aperçut  :  Ah!  dit -elle,  vous  écrivez  bien  ce 
qui  fait  contre  moi  ,  &  vous  ne  voulez  pas  quon 
écrive  ce  qui  fait  pour  moi . 

On  eut  recours  au  honteux  expédient  d'altérer 
fes  répon fes ,  pour  les  faire  paroître  crimineles  ,ou 
poar  y  inférer  l'aveu  de  quelque  crime.  Un  des 
gréfiers  atrefta  dans  la  fuite ,  que  l'évêque  de  Beau- 
vais  avoit  exigé  de  lui  cette  infidélité,  &  fur  fon 
refus ,  s'étoit  emporté  à  des  menaces  &  à  des  in- 
jures ;  on  lui  afTocia  un  autre  greffer,  qui  fît  tout 
ce  qu'on  voulut.  Un  prêtre  ,  nommé  YOyfeleur , 
fut  mis  dans  la  même  prifon  que  Jeanne,  on  lui 
permit  de  la  voir  ;  captif  &  malheureux  comme 
elle,  il  gagna  fa  confiance  .  Jeanne  étoit  pieufe, 
&  foufroit  fur-tout  de  l'interruption  de  fes  devoirs 
religieux  :  elle  défîroit  de  fe  confefter,  le  prêtre 
s'offrit  pour  cet  office ,  &  fut  accepté .  C'étoit  un 
efpion  apofté  par  l'évêque  de  Beauvais.  Tandis 
qu'il  recevoit  la  confeffion  de  Jeanne ,  deux  hom- 
mes cachés  derrière  une  fenêtre  couverte  d'un  ri- 
deau de  ferge ,  écrivoient  ce  qu'elle  difoit.Ce  lâche 
artifice  ne  produifit  rien .  L'innocente  Jeanne  n'a- 
voit  point  de  crimes  à  confefter .  L'expédient  d'al- 
térer fa  confeffion  &  fes  réponfes  étoit  beaucoup 
plus  fur. 

Des  témoins  dépofent  qu'ils  ont  eu  lieu  de 
foupçoner  que  l'évêque  de  Beauvais  ,  dans  le  dé- 
pit de  ne  pouvoir  convaincre  la  pucelte  d'aucun 
crime  ,  avoit  voulu  l'empoifoner .  Il  faut  avouer 
que  cette  idée  eft  peu  vrai-femblable  ;  c'eût  été 
mal  répondre  aux  vues  des  Anglois,&  mal  fervir 
leur  vengeance . 

Jean  de  Luxembourg  -  Lfgny  ,  qui  avoît  fî  lâ- 
chement vendu  cette  refpectable  fille,  eut  la  nou- 
veLe  lâcheté  d'aller  la  voir  dans  la  prifon  ,  acom- 
pagné  des  comtes  de  Warwick  &  de  Stafford .  Par 
une  lâcheté  peut-être  plus  grande  encore,  il  vou- 
lut lui  perfuader  qu'il  venoit  pour  traiter  de  fa 
rançon  avec  les  Anglois  :  fans  daigner  lui  faire  de 
reproches,  elle  fe  contenta  de  lui  répondre;  Vous 
Tien  avez,  ni  la  volonté  ni  le  pouvoir .  Je  fat  bien 
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que  cet  Anglois  me  feront  mourir ,  croyant  qu  après 
ma  mort  ils  gagneront  le  royaume  de  France  ,-  mais 
ils  n'auront  pas  ce  royaume  . 

Irrité  de  cette  prophétie ,  Stafford  s'emporta  juf- 
qu'à  tirer  l'épée  contre  une  femme  fans  défenfe  ; 
il  alloit  la  tuer,  fi  le  comte  de  Warwick  ne  l'avoit 
retenu .  La  pucelle  déclara  qu'un  très-grand  feigneur 
d'Angleterre  l'avoit  voulu  violer  dans  fa  prifon. 
Nous  n'avons  point  d'éclairciftemens  fur  cette  in- 
fâme particularité .  La  manière  dont  quelques  hi- 
(îoriens  s'expriment ,  fembleroit  indiquer  le  duc  de 
Bedfort .  Il  faut  l'avouer,  toute  la  conduite  con- 
nue de  ce  prince  femble  réclamer  contre  un  tel 
foupçon .  Mais  le  trait  fuivant  eft  attefté. 

On  fit  vifuer  la  pucelle  ;  l'objet  de  cette  vifite 
étoit  l'opinion  reçue  qu'une  forciere  ne  pouvoic 
être  vierge  ,  &  cette  opinion  même  nous  avertit 
que  le  grand  feigneur  Anglois  défigné  dans  la 
plainte  de  la  pucelle  ,  pouvoit  avoir  eu  un  motif 
plus  exécrable  que  l'incontinence  .  Quoiqu'il  en 
foit,  le  fait  attefté  eft  que  le  duc  de  Bedfort  vit 
cet  examen  d'une  chambre  voifine ,  par  le  moyen 
d'une  ouverture  pratiquée  dans  le  mur. 

Jeanne,  dans  fa  prifon,  étoit  chargée  de  fers, 
&  de  plus  ,  atachée  avec  une  chaîne  pendant  la 
nuit;  les  gardes,  fes  juges  ne  ceffoient  de  lui  pro- 
diguer l'infulte  &  l'outrage;  le  promoteur,  qu'on 
Rommoit  Bénédicité,  ne  lui  parloit  jamais  qu'en 
l'appelant  hérétique,  infâme,  &c. 

Maffieu,  curé  de  Saint  Candide  de  Rouen,  l'un 
des  gréfiers  ,  étoit  chargé  de  la  conduire  devant 
les  juges ,  il  lui  permettoit  de  s'arrêter  en  paftant 
devant  la  chapelle  du  château,  pour  y  faire  fa 
prière  .  La  promoteur  le  fut  ,  &  reprocha  dure- 
ment à  Maffieu  cette  foible  indulgence  .  Truand , 
lui  dit-il  ,    qui  te  fait  fi    hardi    d'approcher   cette 

P txcommuniée  ,    de  ÏEgUfe ,  fans  licence  ? 

Je  te  ferai  mettre  en  telle  tour  que  tu  ne  ferras 
ni  lune ,  ni  .foleil  d'ici  à  un  mois  ,  fi  tu  le  fais 
plus . 

Jeanne  fuccomba  enfin  à  l'horreur  de  fa  fîtua- 
tion ,  &  fut  dangereufement  malade  .  Le  duc  de 
Bedfort,  le  cardinal  de  Winceftre  ,  le  comte  de 
Warwick  lui  donnèrent  deux  médecins,  auxquels 
ils  recomanderent  inftament  d'employer  toutes  les 
reffources  de  leur  art  pour  empkher  qu'elle  ne 
mourût  de  fa  maladie ,  ajoutant  que  le  roi  d'An- 
gleterre l'avoit  achetée  trop  cher  pour  n'avoir  pas 
la  fatisfaction  de  la  faire  brûler; que  l'évêque  de 
Beauvais  connoiffbit  fur  ce  point  les  intentions  du 
roi,&  que  dans  cette  vue, il  preffoit  avec  la  plus 
grande  ardeur  l'inftruclion  du  procès .  Ces  étranges 
aveux  font  atteftés  par  la  dépofition  des  méde- 
cins . 

L'évêque  <fe  Beauvais ,  pour  accélérer  le  Juge- 
ment, vouloit  faire  donner  la  queflion  à  Jeanne, 
toute  malade  qu'elle  étoit  ;  il  fit  expofer  à  fes 
ïeux  l'appareil  des  tortures  .  Jeanne  protefta  d'a- 
vance,^ jura  de  défavoner  après  la  queftion,tous 
les  aveux  contraires  à  la  vérité, fi  la  violence  des 
douleurs   en   arrachoit  de   tels  à  fa   foibleffe  .  La 
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crainte   qu'elle   ne  mourût  à  la   quefrior*  ,    fut  îe 
feul  motif  qui  la  lui  fit  épargner . 

Avant  fon  jugement, on  la  conduifit  à  la  place 
du  cimetière  de  l'abbaye  de  Saint  Ouen  de  Rouen. 
Un  docteur ,  nomme'  Guillaume  Erard  ,  prononça  , 
fous  le  titre  de  prédication  charitable ,  un  difcours 
rempli  d'invectives  contr'elle  &  contre  le  roi  de 
France  .  C'efl  à  toi  ,  Jeanne ,  que  je  parle  x  s'é- 
crioit-il  ,  &  je  dis  que  ion  roi  sft  hérétique  & 
Jchifmaùque . 

Ieanne  ne  répondit  rien  fur  ce  qui  ne  concer- 
noit  qu'elle.  Quand  elle  entendit  infulter  le  roi, 
elle  interrompit  le  pre'dicateur  :  Par  ma  foi,  Site, 
lui  dit-elle,  révérence  gardée, je  vous  o/e  bien  dire 
&  jurer  Jur  peine  de  ma  vie ,  que  mon  roi  efi  le 
plus  noble  chrétien  de  tous  les  chrétiens  ,,  &  nefi 
point  tel  que  vous  dites  . 

Qui  ne  feroit  touche'  de  ce  témoignage  d'amour 
&  de  zèle  pour  un  roi  indiffe'rent  ,  qu'elle  a  voit 
fi  bien  fervi ,  &  qui  la-  lailToit  périr,  fi  miférable- 
ment  ! 

On  voûtait  tirer  d'elle  un  aveu  .  On  la  preffa 
d'abjurer.  Elle  dit  qu'elle  ne  favoit  point  ce  que 
ce  terme  fignifioit.  Puis,. quand  on  le  lui  eut  ex- 
plique', elle  fe  reflbuvint  du  confeil  d'Ifembart  : 
Je  m'en  raporte ,  dit -elle  ,  à  l'Eglife  univerfele , 
qu'elle  juge  fi  je  dois  abjurer .  Tu  abjureras  pré- 
sentement j.  lui  cria  Erard  ,  ou  tu  feras  arfe  .  En 
même  temps  on  lui  montroit  l'exécuteur  qui  l'a- 
tendoit  à  l'extrémité  de  la  place  avec  la  charete 
toute  prêts  pour  la  conduire  au  bûcher.  Le  gréfier 
s'approcha  ,  &  lui  lut  un  modèle  d'abjuration, 
çui  contenoit  feulement  une  promette  de  ne  plus 
porter  les  armes ,  de  lai/Ter  croître  fes  cheveux  , 
&  de  quiter  l'habit  d'homme;  il  falloir  ligner  cet 
écrit  ou  mourir;  elle  Ggna  :  mais  par  une  fuper- 
cherie  digne  de  ces  montres  „  il  fe  trouva  qu'elle 
avoit  ligné  un  autre  écrit,,  où  elle  fe  reconoiffoit 
diffolue  ,  hérétique,  fchifmatique ,  idolâtre  ,  fédi- 
tieufe ,  invocatrice  des  démons ,  forciere ,  &c.  tou- 
tes les  qualifications  les  plus  incompatibles  y 
a  voient  été  accumulées.  C'efl  l'ufage-.Sur  cet  aveu 
efcroqué  ,  l'évêque  de  Beauvais  prononça  le  juge- 
ment qui  la  condamnoit  ,  félon  îe  fiyle  de  l'ia- 
quifition  ,  à  une  prifon  perpétuele  ,  au  pain  de 
douleur  &  à  Veau  d'angoiffe  •  Le  comte  de  Warwick 
reprocha  aux  juges  la  douceur  de  ce  jugement , 
les  Aaglois  trouvoient  que  ces  juges  iniques  n'a- 
voient  pas  gagné  l'argent  qu'ils  avolent  reçu , 
puifque  Jeanne  échapoit  au  fupplice  :  Ne  vous  em- 
baraffez,  pas ,  dit  un  des  juges  ,  nous  la  ratrape- 
tons  bien. 

L'écrit  qu'elle  avoit  figné ,  contenoit  ,  comme 
celui  qu'on  lui  avoit  lu  ,  la  promeffe  de  quiter 
pour  jamais  l'habit  d'homme.  La  nuit,  les  gaudes 
enlevèrent  les  vêtemens  de  femme  qui  étoient  fur 
le  lit  de  Jeanne,  &  y  mirent  un  habit  d'homme. 
Elle  repréfenta  aux  gardes  la  defenfe  qui  lui  avoit 
été  faite  de  mettre  un  tel  habit:  ils  lui  répliquè- 
rent bruraîement  qu'elle  n'en  auroit  point  d'autre . 
Elle  prit  le  parti  de  refter  au  lit  ;elle  y  refta  juf- 
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qu'à  midi  .Forcée  enfin  de  fe  lever, du  moins  pour 
un  moment, la  pudeur  lui  fit  prendre  les  feuls  vê- 
temens qui  fuflent  à  fa  difpolition .  Des  témoins 
apoftés  entrent  auffi-tôt  &  confiatent  la  tranlgref- 
fion .  Pierre  Cauchon ,  tranfporté  de  joie  du  fuccè» 
de  fon  artifice  ,  dit  au  comte  de  Warwick  ,  en 
éclatant  de  rire  :  C'en  efi  fait ,  nous  la  tenons  .YLWs 
ell  livrée  comme  relapfe  au  bras  féculier,  &  en- 
voyée au  bûcher.  L'évêque  de  Beauvais  voulut 
encore  en  ce  moment  l'obliger  de  fe  rétracter  fur 
l'article  des  révélations.  Or  ça,  Jeanne  ,  lui  dit-il, 
vous-  nous  avez,  toujours  dit  que  vos  voix  vous  di- 
foient  que  vous  feriez  délivrée  .  (  Nous  avons  vu 
pourtant  qu'elle  avoit  refufé  de  répondre  fur  cet 
article.)  Fous  voyez  maintenant  comme  elles  vous 
ont  déçue;  dites-nous-en  la  vérité  .  Jeanne  perfiita  : 
Scit  bons,  foit  mauvais  sfprits ,  dit-elle  ,  ils  me 
font  apparus  »  Quant  a  ma  délivrance  ,  l'état  où 
vous  m»,  voyez  vous  juftifie  ,  &  je  nef  père  rien  » 
Cependant  en  allant  au  fupplice  ,  elle  s'écrioit 
quelquefois  :  Ah  !  Rouen  ,  Rouen  ,  feras-tu  ma  der-> 
niere  demeure  ?  Mot  qui  fembloit  annoncer  encore 
un  refte  d'efpérance  . 

Plufieurs  hiftoriens  ont  trouvé  beau  de  donner 
à  Jeanne,  ao  moment  de  fa  mort  ,  une  confiance 
plus  qu'héroïque  &  un  enthoufiafme  prophétique  ; 
ce  n'étoitpas  la  peine  d'altérer  la  vérité  pour  dimi- 
nuer l'intérêt  par  cet  étalage  d'une  infenfibilité  ftoï» 
que  .  Les  monumens  attellent  que  Jeanne  eut ,  dans- 
ce  terrible  moment ,  toutes  les  foibleffes  de  la  na- 
ture :  &  elle  n'en  efi  que  plus  intéreffante .  Elle 
pleura  beaucoup,  mais  ne  fe  permit  que  de  douces 
plaintes ,  fans  emportemens ,  fans  bravades  ,  fans 
injures.  Mal-gré  les  imputations  odieufes&  les  qua- 
lifications infamantes  qu'on  lifoit  fur  la  mitre  dont 
fa  tête  étoit  couverte,  &  fur  un  grand  tableau  placé 
en  face  du  bûcher  ,  le  peuple  fondoit  en  larmes, 
&  eût  voulu  la  délivrer  ;  le  boureau  pleuroit  & 
trembloit .  L'évêque  de  Beauvais  lui  -  même  ,  ce 
tigre  ,  fe  fentit  atendri ,  lorfque  Jeanne  lui  dit  avec 
douceur  :  Vous  m'aviez  promis  de  nie  rendre  à  l'Eglife  , 
&  vous  me  livrez  à  mes  ennemis*.  Il  rougit  d'avoir 
pu  connoître  la  pitié,  il  dévora  des  pleurs  ,  refie 
d'humanité  que  fon  coeur  féroce  n'avoit  pu  dé- 
pouiller entièrement ,  mais  qu'il  défavouoit.  Quel- 
ques juges,  honteux  d'avoir  prêté  leur  minifiere  à 
tant  d'injuftices ,  s'étoient  retirés .  Un  d'eux  ,  nommé 
André  Marguerye ,  ayant  ouvert  un  avis  qui  pou- 
voit  fauver  la  pucelle  (  c'étoit  de  lui  demande? 
quels  morifs  l'avoient  portée  à  reprendre  l'habit 
d'homme  )  il  penfa  lui  en  coûter  la  vie .  Ceux  de 
ces  mêmes  juges  qui  laiflerent  échaper  quelques 
marques  de  repentir  ,  eurent  peine  à  éviter  eux- 
mêmes  le  fupplice  ;  deux  d'entr 'eux  furent  arrê- 
tés, &  n'obtinrent  ieur  grâce  qu'en  fe  foumectant 
à  la  honte  d'une  rétractation  publique  .  Après 
l'exécution,  le  boureau  vint  trouver  les  deux  reli- 
gieux dominicains  qui  avoient  afïîite  Jeanne  à  la 
mort  .•  il  leur  dit  en  pleurant  ,  qu'il  ne  croyoit 
pas  que  Dieu  lui  pardonat  jamais  le  tourment 
qu'il  avoit  fait  foufrir  à  cette    fainte    fille  ,  (  œ 
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furent  fes  termes  )  &  que   jamais  il  n'a  voit   tant 
craint  de  faire  une  exécution. 

Un  fecrétaire  du  roi  d'Angleterre  cria  tout  haut: 
Nous  fommes  tous  perdus  Ù"  déshonoré*  par  ce 
fupplice  afreux  d'une  femme  innocente. 

Comme  on  vouloit  qu'il  ne  pût  refler  aucun 
doute  fur  la  mort  de  la  pucelle,  (  14  Juin  143 1  ) 
on  l'avoit  élevée  fur  un  échafaud  de  plâtre ,  afin 
qu'elle  fût  diSlin&ement  aperçue  de  tout  le  peu- 
ple. Cette  précaution  rendit  fes  tourmens  beaucoup 
plus  longs  ,  parce  que  les  flammes  ne  pouvoient 
qu'à  peine  l'atteindre.  Pendant  toute  la  durée  du 
fupplice  ,  à  travers  les  cris  de  douleur  que  la  vio- 
lence des  tourmens  lui  arrachoit  ,  on  n'entendit 
fortir  de  fa  bouche  que  le  nom  de  Jéfus.  Le  car- 
dinal de  Winceilre  rit  jeter  fes  cendres  dans  la 
Seine . 

Charles  VII  fit  revoir  le  procès  ,  &  réhabiliter 
la  mémoire  de  Jeanne  ,  (  jugement  du  7  juillet 
1456")  réparation  dont  la  gloire  de  cette  guerrière 
n'avoit  pas  befoin  ,  mais  qui  étoit  néceffaire  à  la 
gloire  de  Charles  lui-même . 

Le  juges  qui  a  voient  condamné  la  pucelle,  de- 
vinrent un  objet  d'exécration  pour  les  François  , 
&  de  mépris  pour  les  Anglois  ;  on  les  montroit 
dans  les  rues,  on  les  évitoit  avec  horreur.  Louis 
XI  jugea  que  fon  père  n'avoit  pas  affez  fait  en 
câflant  leur  fentence,  il  leur  fit  faire  leur  procès; 
la  plupart  étoient  morts  ,  mais  il  en  reftoit  deux 
qui  fubirent  la  peine  du  talion . 

Jeanne  à' Arc  avoit  été  anoblie  avec  toute  fa 
famille  ,  par  Charles  VII  ;  elle  l'étoit  affez  par 
fes  exploits  .  Les  lettres  de  noblefle  comprenent 
également  les  mâles  &  les  femeles  à  perpétuité  . 
Ce  privilège  en  faveur  des  femmes  de  la  famille 
de  Jeanne  ,  a  fubfifté  jufqu'au  commencement  du 
dernier  fiecle  .  En  i<5o8  ,  Lude  le  Maire  ,  qui 
defcendoit  par  fa  mère  de  la  famille  de  Jeanne 
i'Arc  ,  fit  enregistrer  fes  lettres  d'anobliflement  . 
Sir  ans  après  ,  la  noblefle  fut  bornée  aux  feuls 
defcendans  de  mâle  en  mâle  .  Il  faut  préfumer 
qu'on  eut  de  bonnes  raifons  pour  reflreindre  ainfi 
ce  privilège  ;  cependant  comme  il  devoit  fon  ori- 
gine à  la  valeur  d'une  femme  ,  il  paroifloit  affez 
naturel  qu'il  pût  être  communiqué  par  les  femmes. 

La  précaution  qu'on  avoit  prife  d'exécuter  Jeanne 
S  Arc  en  plein  jour ,  &  de  la  tenir  élevée  ,  pour 
qu'elle  fût  bien  vue  de  tout  le  peuple,  n'empêcha 
pas  qu'après  fa  mort  il  ne  parût  plufieurs  fauffes 
Jeannes  d'Arc  .  Une  entr'autres  avoit  une  reffem- 
blance  fi  marquée  avec  la  pucelle,  ou  joua  fi  bien 
fon  perfonage  ,  qu'elle  trompa  les  frères  mêmes 
de  la  pucelle  .  On  fait  qu'à  la  faveur  de  cette 
impoflure  ,  elle  époufa  un  gentilhomme  de  la 
maifon  des  Armoifes  ;  elle  reçut  à  Orléans  les 
honeurs  dûs  à  la  libératrice  de  la  ville. 

Une  autre  trompa  encore  la  reconoiffance  des 
Orléanois  ;  mais  fa  fourberie  ayant  été  découverte, 
elle  fut  exposée  à  Paris,  aux  regards  du  peuple, 
fur  une  pierre  de  marbre  ,  qui  étoit  alors  au  bas 
des  grands  degrés  du  palais. 
Hijioire.  Tome  1. 
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Ces  deux  premières;  fe  difoient  échapées  au 
fupplice  par  des  moyens  plus  ou  moins  merveil- 
leux. 

Il  en  vint  une  troifieme  ,  qui  ,  en  convenant 
du  fupplice  &  de  la  mort  ,  prétendoit  avoir  été 
reflufcitée.  On  dit  que  le  roi  prit  la  peine  de  la 
confondre  lui-même  ,  en  lui  demandant  compte 
d'un  fecret  réel  ou  chimérique,  qu'il  difoit  n'avoir 
été  connu  que  de  lui  &  de  la  pucelle  .  Ce  pré- 
tendu fecret  n'étoit  point  entré  dans  les  instru- 
ctions de  cette  femme  ;  ce  qui  prouve  que  du 
vivant  de  la  pucelle  il  n'en  avoit  pas  été  que- 
stion ,•  car  fi  le  roi  eût]  déclaré  du  vivant  de  Jeanne 
d'Arc,  comme  on  le  prétend,  qu'elle  avoit  fu  par 
révélation  un  fecret  connu  de  lui  feul  ,  quelle 
femme  eût  osé  prendre  fur  elle  de  jouer  ce  per- 
fonage ?  Celle-ci  ,  déconcertée  par  une  question 
qu'elle  n'avoit  pas  prévue  ,  fe  jeta  aux  pieds  du 
roi,  lui  demanda  grâce,  &  l'obtint. 

Ce  que  nous  avons  raporté  de  Jeanne  à? Arc  , 
eSt  le  réfultat  de  fon  procès  combiné  avec  le  récit 
des  historiens  .  Ces  deux  fources  ,  les  feules  où  il 
foit  poflîble  de  puifer ,  fe  fentent  sûrement  beau- 
coup de  l'enthoufiafme  qu'infpira  de  fon  temps 
cette  fille  finguliere  .  La  philofophie  peut  en  re- 
trancher ce  qu'elle  voudra  ;  elle  peut  modifier  les 
faits  par  les  circonflances ,  &  les  témoignages  hi- 
floriques  par  les  vrai-femblances  ;  elle  peut  par- 
tager plus  également  entre  la  pucelle  &  les  gé- 
néraux de  Charles  VII  la  gloire  des  exploits  de 
ce  temps  ,  ou  même  n'attribuer  qu'à  ces  derniers 
le  plan  &  la  conduite  des  opérations,  &  regarder 
la  pucelle  comme  n'ayant  été  qu'un  infiniment 
entre  les  mains  de  la  politique  ;  cet  instrument 
du  moins  fut  bien  aftif  &  bien  efficace .  Peut-être 
en  tout  ,  ce  phénomène  hiflorique  eft-il  inexpli- 
cable .  La  condition  ,  le  fexe ,  l'âge ,  les  vertus , 
la  piété,  la  valeur,  la  bonne  conduite!,  les  fuccès 
de  ce  vengeur  inatendu  de  Charles  VII  offrent  un 
enfemble  où  le  merveilleux  domine,  quelque  éfort 
qu'on  fafle  pour  l'écarter  ,  ou  pour  l'afoiblir  . 
S'il  falloit  abfolument  expliquer  ce  merveilleux  , 
nous  l'expliquerions  par  le  vertueux  &  fublime 
enthoufiafme  qui  animoit  la  pucelle  ,  par  l'idée 
répandue  parmi  les  François  ,  qu'elle  étoit  infpi- 
rée,&  parmi  les  Anglois,  qu'elle  étoit  magiciene. 
Ce  dernier  point  eSt  prouvé  par  la  lettre  du  duc 
de  Bedfort  que  nous  avons  raportée  .  On  fent 
combien  une  pareille  idée  étoit  naturele  dans  le 
temps  dont  il  s'agit,  &  quel  effet  prodigieux  elle 
devoit  produire. 

ARCADIUS  &  HONORIUS  ,  (  Hift.  de  l'Em- 
pire d'Orient  .  )  furent  affociés  à  l'empire  par  le 
teflament  de  Théodofe  le  Grand ,  leur  père .  Leur 
jeuneffe  fit  craindre  qu'ils  ne  fuflent  encore  trop 
foibles  pour  fourenir  le  poids  des  afaires ,  &  leur 
père  trop  prévoyant  ,  leur  nomma  à  chacun  un 
tuteur  pour  les  instruire  dans  l'art  de  gouverner. 
Le  malheur  des  fouverains  eft  de  donner  leur  con- 
fiance à  leurs  flateurs  .  Arcadius  fut  mis  fous  la 
tutele  de  Rufin  ,  &  Honorius  fous  celle  de  Stili- 
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con.  On  partagea  l'empire  pour  éviter  les  haines 
qui  naifïent  de  la  rivalité  du  pouvoir.  Conftanti- 
nople  fut  le  fiége  où  Arcadius  établit  fa  domina- 
tion qui  s'étendit  fur  tous  les  peuples  de  l'Orient: 
Rome  ,  fous  Honorius  ,  redevint  la  capitale  des 
nations  de  l'Occident  &  du  Septentrion  .  Chacun 
content  de  fon  partage  ,  fembloit  promettre  à  la 
terre  un  calme  durable  ,  fi  les  tuteurs  ambitieux 
fe  fuffent  refTerrés  dans  les  bornes  de  leur  devoir. 
Rufin ,  que  l'habitude  de  commander  dégoûtoit  de 
la  vie  privée  où  la  majorité  de  fon  pupille  alloit 
le  condamner  ,  crut  devoir  fe  rendre  néceflaire  , 
en  replongeant  l'état  dans  la  confufion  .  Les  ri- 
cheflies  qu'il  avoit  accumulées  par  fes  exactions  , 
lui  fervirent  à  préparer  l'invafion  d'Alaric  ,  roi 
des  Goths  dans  l'Italie  ,  &  il  eut  l'adrefle  de  lui 
perfuader  qu  Arcadius  intimidé  par  fes  armes  , 
abdiqueroit  fans  effufion  de  fang  un  empire  que 
ce  tuteur  parjure  ambitionoit  pour  lui  .  La  con- 
juration fut  découverte  ,  &  les  foldats  indignés 
lui  tranchèrent  la  tête  ,  qui  fut  envoyée  à  Con- 
fiantinople ,  où  elle  fut  exposée  fur  une  des  portes 
de  cette  capitale  ,  pour  prévenir  la  tentation  de 
ceux  qui  auroient  voulu  lui  reffembler. 

(  Ahfiulh  hune  tandem  Rufin't  pana  tumultumt 
Abfolvitqut  dtos . 

Claudien  .  ) 

Le  gouvernement  de  l'Afrique,  qui  étoit  de  la 
dépendance  d'Honorius  ,  étoit  confié  à  Gildon  , 
qui  voulut  en  envahir  la  fouveraineté  ;  mais  ce 
gouverneur  infidèle  ayant  trempé  fes  mains  dans 
le  fang  de  fes  neveux  ,  attira  fur  lui  les  armes 
de  leur  père  Marellus  ,  qui  le  vainquit  &  le  fit 
étrangler.  Marellus,  fier  de  fa  viftoire  ,  regarda 
l'Afrique  comme  fon  héritage  .  Konorius  ,  qui 
tailla  fon  armée  en  pièces  ,  le  traita  en  rebelle  . 
Stilicon ,  beau-pere  d'Honorius ,  eut  l'ambition  de 
placer  fon  fils  fur  le  trône ,  &  pour  y  réuffir  ,  il 
fufeita  des  ennemis  à  fon  gendre  jufqu'aux  extré- 
mités du  nord  .  Les  Sueves  ,  les  Vandales  &  les 
Allemands  firent  une  irruption  dans  l'Italie  avec 
une  armée  de  deux  cents  mille  hommes  ,  fous  la 
conduite  de  Radagufe .  Ce  chef  de  brigands ,  plus 
propre  à  piller  qu'à  combatre,  fut  vaincu  &  jeté 
dans  une  prifon  où  il  fut  étranglé .  Son  armée  fe 
réunit  &  élut  pour  chef  Alaric  qui  l'an  411  fe 
rendit  maître  de  Rome  .  Le  perfide  Stilicon  ne 
jouit  pas  du  fruit  de  fon  crime  ,  fa  trahi  fon  fut 
découverte  ,  &  il  fut  condamné  à  la  mort  avec 
fon  fils  .  Honorius  fut  dans  la  fuite  plus  réfervé 
à  donner  fa  confiance  .  Son  règne  qui  avoit  été 
fi  orageux  devint  plus  tranquille  ;  il  mourut  à 
Rome  ,  &  laifla  fes  états  à  fon  fils  Théodofe  . 
(T-ir.1 

ARCESILAS  ,  (  H'ijï.  taie.  )  difciple  8e  fuccef- 
feur  de  Crantor  ,  dans  l'école  platonique  ,  forma 
la  fefte  appelée  la  féconde  académie.  Ses  principes 
étoient  ceux  du  pyrrhonifme.  On  a  retenu  de  lui 
quelques  mots  &  quelques  traits .  Horace  préféroit 
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Homère  pour  la  philofophie  même  à  Chryfippe  & 
à  Crantor  :  foit  qu' Arcéfilas ,  quoique  difciple  de 
Crantor,  eût  pensé  d'avance  comme  Horace,  foit 
qu'il  n'aimât  Homère  que  comme  poète  ,  il  ne 
pouvoit  fe  laffer  de  le  lire  ;  il  ne  l'appeloit  que 
fes  amours  .  Il  difoit  que  la  mort  étoit  le  feul 
mal  qui  ne  chagrinât  que  dans  l'abfence.  On  ob- 
fervoit  devant  lui  qu'on  voyoit  beaucoup  de  phi- 
lofophes  abandoner  leurs  fectes  pour  celle  d'Epi- 
cure ,  &  qu'on  ne  voyoit  point  d'épicurien  aban- 
doner la  fefte  d'Épicure  pour  une  autre  .  C'e/î  , 
dit- il  ,  que  d'un  homme  on  fait  aisément  un  eu- 
nuque ,  &  que  d'un  eunuque  on  ne  fauroit  faire  un 
homme  .  Mal-gré  une  condamnation  fi  forte  de 
l'épicurifme  ,  Arcé filas  mourut  en  épicurien ,  c'eft- 
à-dire,  d'un  excès  d'intempérance  ,  ce  fut  vers  l'an 
300  avant  Jéfus-Chrilt .  Il  avoit  75  ans  ;  il  étoit 
né  à  Pitane  en  Éolide . 

ARCHELAUS  ,  (  Hifl.  anc.  )  .  Ce  nom  a  été 
celui  de  plufieurs  perfonages  allez  célèbres  en  dif- 
férens  temps,  &  dans  différentes  conditions. 

1°.  ArchelaCs  ,  (  Hifl.  de  Lacédém.  )  roi  de 
Sparte,  régna  pendant  foixante  ans  ;  l'hiitoire  ne 
nous  a  tranfmis  rien  de  mémorable  touchant  ce 
prince  ,  qui  ne  nous  efi  connu  que  par  la  con- 
quête d'Égis  ,  ville  frontière  de  Laconie  ,  qui 
s'étoit  liguée  avec  les  Arcadiens  ,  alors  en  guerre 
avec  Sparte  ;  il  régna  conjointement  avec  Charil- 
las,  qui  ne  nous  e(t  connu  que  de  nom.  (T—n.) 

2°.  ArchflaOs  ,  (  Hifl.  de  Macédoine  .  )  fils 
naturel  de  Perdiccas  ,  s'empara  de  la  courone  de 
Macédoine  ,  après  avoir  fait  mourir  les  héritiers 
légitimes  .  Cet  ufurpateur  fut  un  grand  prince  , 
du  moins  ce  fut  un  tyran  qui  eut  de  la  grandeur; 
il  rendit  fon  royaume  floriflant  ,  il  protégea  les 
lettres,  il  appela  Socrate  à  fa  cour:  mais  Socrate 
n'y  vint  point,  la  tyrannie  l'éfraya.  Archelaiis  fut 
aflaiïîné  vers  l'an  39g  avant  J.  C. 

ArchelaOs.  (  Hi(l.  d'Egypte.  )  Après  l'expul- 
fion  de  Ptolomée  Auletès  ,  fa  fille  Bérénice  fut 
élevée  fur  le  trône  d'Egypte  qu'elle  n'ambitionoit 
pas  ,  &  ce  fut  ,  our  adoucir  le  poids  des  afaires 
qu'elle  époufa  Archelaiis  ,  grand  prêtre  de  Coma- 
ne  ,  dans  le  Pont  .  Ce  n'étoit  point  un  fpe&acle 
rare  en  Egypte ,  de  voir  le  feeptre  dans  les  mains 
d'un  miniftre  de  l'autel.  A (Tocié  au  gouvernement 
il  montra  qu'il  pofle'doit  tous  les  talens  qui  con- 
rtituent  le  grand  capitaine  &  le  politique  les  plus 
rafiné  .  Les  temps  étoient  orageux  ,  &  il  falloit 
des  mains  habiles  pour  diriger  les  rênes  d'un  em- 
pire agité  par  tant  de  tempêtes . 

Gabinius  ,  fous  prétexte  de  rétablir  Auletès  , 
s'en  approprioit  les  plus  riches  dépouilles  .  Ar- 
chelaiis ofa  s'oppofer  à  la  fortune  des  Romains  . 
Il  leva  une  nombreufe  armée .  Mais  les  Egyptiens 
amolis  par  les  délices,  fécondèrent  mal  fa  valeur 
&  fa  prudence .  Tremblans  5c  fans  difeipline  ,  ils 
ne  favoient  ni  combatre  ni  obéir.  Toutes  les  fois 
que  la  nécefllté  leur  preferivoit  de  fe  retrancher , 
ils  refufoient  de  remuer  la  terre  pour  s'en  faire 
un  rempart, alléguant  qu'un  peuple  libre  &  guer- 


s 


ARC 

tier  ne  devoit  point  s'avilir  par  un  travail  qui  ne 
convenoit  qu'à  des  efclaves .  Arcbelaus  ,  général 
d'une  multitude  fans  courage  &  fans  difcipline  , 
eut  a/Tez  de  confiance  pour  en  venir  aux  mains 
avec  Antoine  &  Gabinius .  Il  déploya  toutes  les 
reflburces  d'un  génie  fait  pour  la  guerre ,  mais 
(fiant  mal  fécondé,  il  tomba  percé  de  coups.  An- 
toine, qui  honoroit  le  mérite  jufque  dans  fes  en- 
nemis, lui  fit  rendre  les  honeurs  funèbres.  (T-w.  ) 

Cet  ArcbelaUs  étoit  fils  d'un  autre  Archelaùs , 
général  des  armées  de  Mithridate  ,  &  il  eut  pour 
petit-fils: 

4e.  ArchelaOs  ,  (  Hi/î.  rom.  )  qui  fut  fait  roi 
de  Cappadoce  par  Marc-Antoine ,  &  qui  le  fecou- 
rut  contre  Augufte  à  la  bataille  d'Actium  :  Au- 
gufte  lui  pardona  ;  mais  Tibère ,  pour  de  bien 
moindres  fujets ,  le  fit  périr  en  prifon  la  feizieme 
année  de  J.  C. 

5°.  ArchelaOs,  {Hifl.  des  Juifs.)  fils  d'Hérode 
le  Grand,  lui  fuccéda  dans  le  royaume  de  Judée, 
non  fous  le  titre  de  roi,  mais  fous  celui  d'ethnar- 
que ,  que  lui  acorda  Augufte ,  avec  la  moitié  feu- 
lement des  états  dont  fon  père  avoit  joui ,  lui 
promettant  qu'il  lui  acorderoit  la  royauté  ,  s'il 
s'en  rendoit  digne.  Mais  il  gouverna  la  Judée  a- 
vec  tant  de  violence  &  de  cruauté,  que  les  Juifs 
fe  révoltèrent  contre  lui,&  portèrent  leurs  plain- 
tes à  Augufte ,  qui  le  fit  venir  à  Rome  pour  ré- 
pondre aux  aceufations  formées  contre  fon  admi- 
nistration. Il  ne  put  fe  jullifier.  Auguîle  le  relé- 
gua à  Vienne  dans  les  Gaules ,  où  Archelaiis  finit 
fes  jours.  (  A.  R.) 

6".  ArchelaOs  e(t  encore  le  nom  d'un  philo- 
fophe  grec  ,  difciple  d'Anaxagore,&  qui  eut  l'ho- 
neur  d'avoir  Socrate  pour  dilciple .  Il-  vivoit  vers 
l'an  444  avant  J.  C. 

7».  D'un  célèbre  fculpteur  de  l'Ionie ,  qui  vi- 
voit,  à  ce  qu'on  croit,  du  temps  de  l'empereur 
Claude  .  H  fit  en  marbre  l'apothéôft  d'Homère  . 
Ce  monument, l'un  des  plus  beaux  de  l'antiquité, 
fut  trouvé  en  i6$2  dans  une  terre  apartenante  aux 
princes  Colonnes ,  &  où  l'on  prétend  que  l'empe- 
reur avoit  une  maifon  de  plaifance  .  Le  P.  Kir- 
cher,  Cuper,  Spanheim  &  d'autres  antiquaires  ont 
donné  la  defeription  &  l'explication  de  ce  monu- 
ment-. 

8°.  D'un  évêque  de  Méfopotamie ,  qui  difputa 
l'an  277  contre  Manès.  Les  ailes  de  cette  confé- 
rence exiftent  encore  dans  une  traduction  latine. 

ARCHIAS  ,  {Hifl.  anc).  Poète  grec  ,  connu 
par  le  plaidoyer  que  Cicéron  fit  pour  fa  dëfenfe. 
ARCHICAMERIER  ou  ARCHICHAMBEL- 
LAN,f.  m.  (.Hifl.  mod.  ^officier  de  l'empire  d'Al- 
lemagne ,  qui  n'a  pas  les  mêmes  fonctions  que  le 
grand  chambellan  en  France ,  &  dont  la  dignité 
n'efl,  à  proprement  parler,  qu'un   titre  d'honeur . 

L'électeur  de  Brandebourg  eît  archichambellanàe 
l'empire ,  comme  il  elt  porté  par  la  bulle  d'or  , 
&  en  cette  qualité  il  porte  le  feeptre  devant 
l'empereur  &  marche  à  la  gauche  de  l'électeur  de 
Saxe.  Dans  le    feftin   qui  fuit  l'élection  de  i'em- 
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pereur ,  il  elt  a  cheval  comme  les  autres  électeurs, 
porte  un  haffin  &  une  aiguière  d'argent  avec  une 
Lrviete  fur  le  bras,  pour  donner  à  laver  à  ce 
prince  :  ce  n'eft  guère  qu'en  cette  occafion  qu'il 
exerce  les  fonctions  de  fa  charge,  &  raéme  il 
peut  être  fupplée  par  un  vice-gérent ,  qui  e(t  le 
prince  d'Hohenzollern,  auffi  delà  maifon  de  Bran- 
debourg .  Heiflf ,  Hifl.  de  ÏEmp.  (  A.  R.  ) 

ARCHICHANCELIER  ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  ) 
grand  chancelier  ;  c'étoit  anciénement  le  chef  n'es 
notaires,  c'eft-à-dire ,  des  fecrétaires  d'état. 

On  trouve  cet  office  établi  en  France  fous  les 
rois  de  la  première  &  de  la  féconde  race,  &  en- 
fuite  fous  les  empereurs .  Comme  ils  avoient  trois 
difFérens  gouvernemens  ;  favoir,  l'Allemagne,  l'I- 
talie &  le  royaume  d'Arles  ,  ils  avoient  trois  ar- 
chichanctliers ,  ce  qui  fublifte  encore  en  Allema- 
gne ;  l'archevêque  de  Maïence  elt  archichancèlier 
d'Allemagne;  celui  de  Cologne  l'eft  de  l'Italie  „ 
&  celui  de  Trêves  a  le  titre  ti archichancèlier  d'Ar- 
les. 

Bern.  de  Mallîncrot,  dans  fon  traité  de  ArchU 
cancellariis  Imp.  rom.  montre  que  ces  trois  arche- 
vêques furent  archichancèlier  s  avant  que  d'être 
électeurs.  On  trouve  auffi  dans  Thiftoire  des  archi- 
chanceliers  de  Bourgogne ,  que  ce  titre  fut  donné 
par  l'empereur  Frédéric  I  à  l'archevêque  de 
Vienne. 

Des  trois  électeurs  archichanceliers  de  l'empire, 
celui  de  Trêves  &  celui  de  Cologne  n'ont  aucune 
fonction  ;  l'électeur  de  Maïence  feul  en  fait  les 
fonctions, ce  qui  rend  fa  dignité  trèsconfidérable; 
car  en  cette  qualité  il  elt  le  doyen  perpétuel  des 
électeurs  &  le  garde  de  la  matricule  de  l'empire 
Il  a  infpection  fur  le  confeil  antique  ,  fur  la 
chambre  impériale  de  Spire,  &  en  cas  de  vacance 
du  fiége  impérial ,  le  droit  de  convoquer  les  diètes 
d'élection .  Non  feulement  il  a  en  fa  pofteffion 
les  archives  de  l'empire  ,  pour  ce  qui  concerne 
l'Allemagne ,  mais  encore  tous  les  diplômes ,  ti- 
tres &  papiers  des  afaires  d'Italie  .  Il  a  à  la  coue 
impériale  un  vice-chancelier  qui  garde  ces  archi- 
ves ,  &  en  délivre  des  expéditions  .  L'abbé  de 
Fulde  a  auffi  le  titre  ^archichancèlier  de  l'impé- 
ratrice ,  qui  lui  fut  confirmé  par  l'empereur  Char- 
les IV  en  1568.  Heifl",  hifl.  de  ?Emp.  J.  G.) 

ARCHIDAME:  ou  Archidamas  .  (  Hifloire  dt 
Lacédémone .  )  Il  y  a  eu  deux  rois  de  ce  nom  , 
célèbres  à  Sparte  :  le  premier  monta  fur  le  trône 
de  Sparte  au  milieu  des  calamités  publiques  .  A- 
thênes  avoit  repris  fa  fupériorité ,  l'état  étoit  dé- 
chiré de  factions .  Un  tremblement  de  terre  bou- 
leverfa  toute  la  Laconie ,  qui  relia  prefque  fans 
habitans.  Les  Ilotes  ,  ennemis  fecrets  des  Lacédé- 
moniens,  qui  les  traitoient  en  efclaves,  profitèrent 
de  cette  défolation  pour  fe  venger  de  leurs  maî- 
tres infolens.  Les  MefTéniens  qui  avoient  une  ori- 
gine commune  avec  ces  peuples  opprimés,  leur 
envoyèrent  du  fecours  pour  les  relever  de  leur  dé- 
gradation .  Cette  guerre  n'offrit  que  des  fcênes 
d  atrocité .  Les  Ilotes  vouloient  exterminer  jufqu'au 
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dernier  des  Lacédémoniens .  Mais  maî-gré  la  fupé- 
riorité  de  leur  nombre,  ils  furent  contraints  de  fe 
retirer  à  Itome  en  MefTénie,  d'où  ils  firent  des 
courfes  fur  le  territoire  de  Lacédémone.  Les  Spar- 
tiates implorèrent  l'affiitance  des  Athéniens  ,  qui 
furent  affez  généreux  pour  oublier  qu'ils  avoient 
été  offenfés  ;  mais  ces  nouveaux  alliés  devinrent 
bientôt  fufpecls  ,  &  cet  outrage  fait  à  leur  fidéli- 
té les  rendit  ennemis  de  ceux  dont  ils  s'étoient 
offerts  d'être  les  libérateurs.  Il  s'éleva  une  guerre 
fanglante  qui  partagea  la  Grèce.  Les  Spartiates  & 
les  Athéniens  embrafferent  chacun  un  parti  diffé- 
rent .  Le  début  en  fut  heureux  pour  Athènes  , 
mais  la  fortune,  à  force  de  la  favorifer ,  multi- 
plia fes  ennemis.  Toute  la  Grèce  fe  fouleva  con- 
tr.'elle.  Archidame  fut  choifi  pour  être  le  pacifi- 
cateur de  la[Grece  &  l'arbitre  des  différents .  Mais 
les  efprits  étoient  trop  aigris  pour  concourir  à  fes 
vues  pacifiques.  Il  fallut  reprendre  les  armes,  & 
toutes  les  villes  regardèrent  les  Spartiates  comme 
leurs  libérateurs  .  Archidame  laine  trente  mille 
hommes  pour  la  défenfe  de  la  Laconie  ,  &  entre 
a  la  tête  de  foixante  mille  dans  l'Afrique .  La 
Grèce  n'avoit  jamais  mis  fur  pied  une  armée  aufB 
formidable.  Archidame ,  avant  de  commencer  les 
hoflilités,  députe  un  Spartiate  aux  Athéniens ,  mais 
Us  refuferent  de  l'entendre  jufqu'à  ce  que  les  en- 
nemis euflent  mis  bas  les  armes .  L'Attique  fut 
dévaftée,  fans  que  les  Athéniens  ,  renfermés  dans 
leurs  villes,  fiflfent  aucun  mouvement .  Tranquilles 
dans  leurs  murailles  ,  leurs  armées  les  vengeoient 
dans  le  Péloponefe ,  &  ravageoient  cette  riche  con- 
Mée-  L'année  fuivante  n'offrit  encore  que  des  (cè- 
nes de  défolation  :nul  parti  ne  remporta  des  avan- 
tages décififs  ;  mais  la  perte  épuifa  les;  Athé- 
niens ,  qui  abaifserent  leur  fierté ,  &  demandèrent 
la  paix  .  Archidame  fe  fouvenant  de  la  réception 
faite  à  fon  député ,  répondit  qu'il  ne  favoit  point 
pardoner  quand  on  le  forçoit  de  punir  ;  la  guerre 
fut  continuée  avec  fureur  .  Les  Platéens ,  alliés 
des  Athéniens  ,  furent  affiégés  &  obligés  de  fe 
rendre  après  deux  ans  de  réfiftance.  Archidame  les 
abandona  aux  vengeances  des  Thébains  ,  leurs  im- 
placables ennemis .  Tous  furent  égorgés  par  ces 
vainqueurs  barbares  avec  les  Athéniens  qui  fe  trou- 
vèrent dans  leur  ville .  Archidame  mourut  l'an 
426  avant  Jéfùs-Chrift.  (  T-n.  ) 

(Le  fécond  Archidame  ,  digne  fils  &  digne  fuc- 
cefîeur  d'Agéfilas  le  Grand ,  remporta  plufieurs  vi- 
éloires  fur  les  ennemis  de  Sparte,  &  mourut  en 
combatant  pour  la  patrie .  On  a  de  lui  des  mots 
pleins  ou  de  grandeur  ou  de  philofophie .  On  lui 
demandoit  jufqu'où  s'étendoit  le  domaine  des  La- 
cédémonicns  ?  Par-tout ,  répondit-il  ,  oit  ils  peuvent 
étendre  leurs  lances  ;  mot  qui  a  du  paraître  fu- 
blime  à  des  peuples  guerriers ,  mais  qui  peint  un 
peuple  conquérant  &  ufurpateur,  l'ennemi  né  de 
tous  fes  voifins.  Le  mot  fuivant  eft  moins  fpar- 
tiate  &  plus  philofophique .  On  lui  difoit  que 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  s'enorgueillifloit  du 
fuccès  de  fes  armes  :  Qu'il  regarde,  dit-il,  fon  om- 
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ère  au  foleil ,    il   ne  la   trouvera  pas  plus   grande 
après  la  viSioire . 

ARCHIDAMIE,(H//?.  anc.  )  femme  fpartiate  J 
fut  l'honeur  de  fon  fexe,  &  mérita  d'avoir  une 
place  parmi  les  défenfeurs  de  la  patrie.  Pyrrhus, 
roi  d'Epire ,  afpirant  à  la  domination  de  la  Grèce, 
affiégeoit  Sparte  alors  prefque  fans  défenfe  ;  il  fut 
arrêté  que  pour  fe  débarafler  des  bouches  inutiles, 
on  enverroit  les  femmes  en  Candie  .  Cette  réfo- 
lution  parut  fiétriflante  à  Archidamie  .  Elle  fe 
tranfporta  dans  la  falle  du  confeil ,  tenant  en  fa 
main  une  épée  nue,  &  fe  chargeant  de  venger 
l'honeur  des.  femmes,  elle  reprocha  à  ceux  qui 
avoient  opiné  contr'elles,  l'injuftice  de  les  avoir 
crues  affez  lâches  pour  furvivre  à  la  ruine  de  la 
patrie .  Cette  fermeté  courageufe  fit  révoquer  la 
délibération.  Archidamie,  à  la  tête  des  femmes  , 
fe  joignit  aux  vieillards  débiles ,  &  tous  travail- 
lèrent à  l'envi  aux  tranchées  qu'on  formoit  vis-à- 
vis  du  camp  ennemi .  Lorfque  l'ouvrage  fut  ache- 
vé, elies  voulurent  elles-mêmes  armer  les  hom- 
mes ,  en  les  exhortant  de  défendre  avec  intrépidi- 
té le  rempart  qu'elles  venoient  d'élever  ,  ou  de 
mourir  en  Spartiates .  Les  unes  fe  précipitoient 
avec  les  foldats  dans  la  mêlée;  d'autres  alloient 
leur  chercher  des  flèches  &  des  javelots  ;  elles  leur 
donnoient  à  boire  &  à  manger,  &  remportoient 
fur  leurs  épaules  les  bleffés  pour  les  faire  panfer. 
Ce  fut  la  valeur  héroïque  de  ces  femmes  qui 
fauva  Sparte  d'un  joug  étranger .  Pyrrhus ,  forcé 
de  lever  le  fiége ,  avoua  qu'il  avoit  été  vaincu 
par  des  femmes.  (T-n.  ) 

ARCHIDAPiFER,  f.  m.  (Hifl.  mod.  )  grand 
maître  d'hôtel  :  c'eft  le  nom  d'un  des  grands  offi- 
ciers de  l'empire. L'élecleur  de  Bavière  eft  revêtu 
de  cette  charge  ,  qui  lui  a  été  conteftée  par  les 
élefteurs  Palatins,  ceux-ci  prétendant  qu'elle  étoit 
annexée  au  palatinat;  mais  ils  fe  font  défiftés  de 
cette  prétention. Il  faut  difiinguer  cette  charge  de 
celle  de  grand  maître  d'hôtel  de  la  maifon  de 
l'empereur ,  qui  eft  la  première  de  fa  cour .  Sous 
celui-ci  font  les  contrôleurs  ,  les  tréforiers ,  les  ar- 
gentiers, les  officiers  de  la  bouche,  les  maîtres  & 
autres  officiers  de  cuifine ,  d'échanfonerie,  de  fom- 
mélerie ,  de  panetrie  ,  de  fruiterie  ,  les  pourvoy- 
eurs ,  &  les  marchands  qui  en  dépendent  .  Heifï  % 
hifl.  de  fEmp.  (  G.  ) 

ARCHIDUC,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  e(r  un  duc  re- 
vêtu d'une  autorité, d'une  prééminence  fur  les  au- 
tres ducs  . 

Varchiduc  d'Autriche  eft  celui  dont  les  titres 
font  les  plus  anciens .  Il  y  a  eu  aufli  des  archiducs 
de  Lorraine  &  de  Brabant . 

L'Autriche  fut  érigée  en  marquifat  par  Othon  ou 
Henri  I ,  &  en  duché  par  Frédéric  I  en  1 1 56  ;  mais 
on  ne  fait  pas  le  temps  où  le  nom  à'archiduché 
lui  a  été  donné.  Les  uns  croient  que  ce  fut  Fré-  ' 
déric  IV  qui  prit  le  premier  le  nom  tfarchiduc  : 
d'autres  ,  que  ce  nom  fut  acordé  par  Maximilien 
I  en  1459  ,  &  qu'il  annexa  à  cette  qualité  de 
très -grands  privilèges  :  les    principaux    font   que 
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V archiduc  exerce  toute  juflice  da"ns  fon  domaine  > 
fans  appel  ;  qu'il  elt  cenfé  recevoir  l'invefliture 
de  fes  états  ,  après  en  avoir  faic  la  demande  par 
trois  fois  ;  qu'il  ne  peut  être  dépouille'  de  fon 
état  ,  même  par  l'empereur  &  les  e'tats  de  l'em- 
pire ;  que  l'on  ne  peut  conclure  aucune  afaire 
qui  concerne  l'empire  fans  fa  participation  ;  qu'il 
a  le  pouvoir  de  créer  des  comtes ,  des  barons ,  & 
d'anoblir  dans  tous  les  états  de  l'empire  ,  privi- 
lèges que  n'ont  point  les  autres  ducs .  Outre  cela  , 
dans  les  diètes  de  l'empire  l'archiduc  d'Autriche 
tient  le  directoire  des  princes  ,  c'efl-à-dire  ,  qu'il 
préfide  à  leur  collège  alternativement  avec  l'ar- 
chevêque de  Saltzbourg  .  Cette  alternative  ne  fe 
fait  pas  à  chaque  féance  ,  mais  à  chaque  chan- 
gement de  matière  ,  fans  pourtant  que  l'un  & 
l'autre  quitent  leur  place  pendant  qu'on  agite  les 
proportions  &  qu'on  elt  aux  opinions.-  mais  Var- 
cbiduc fait  toujours  l'ouverture  de  la  diète .  Heiff , 
bift.  de  l'empire .  (  G  )  . 

ARCHI-ÉCHANSON  ou  GRAND  ÉCHAN- 
SON  ,  f.  m.  {Hift. mod.  )  dignité  de  l'empire.  Le 
roi  de  Bohême ,  en  qualité  d'électeur ,  en  e(t  revêtu  , 
&  fa  fonction  confiée  ,  dans  le  fellin  qui  fuit 
l'élection  d'un  empereur  ,  à  lui  préfenter  la  pre- 
mière coupe  de  vin  ;  mais  il  n'efl  point  obligé 
d'avoir  en  cette  occafion  la  courone  fur  la  tête  . 
Il  a  pour  vicaire  ou  fous-échanfon  le  prince  hé- 
réditaire de  Limbourg  .  Heiff,  bift.  de  V empire .  {  G.  ) 

ARCHILOQUE  ,  {  Hift.  anc.  )  célèbre  poète 
fatyrique  grec  ,  qu'on  regarde  comme  l'inventeur 
des  vers  ïambes. 

Archilochum  proprio  rabies  armavit  Tambo . 

Il  a  confervé  une  grande  réputation  &  de  talent, 
&  de  méchanceté  :  amoureux  de  la  fille  de  Ly- 
cambe  ou  de  fa  fortune  ,  &  furieux  de  ce  que 
Lycambe  ,  après  la  lui  avoir  promife  ,  lui  avoit 
préféré  un  rival  plus  riche,  il  fît,  dit-on,  contre 
le  père  &  contre  la  fille  des  vers  fi  atroces  , 
qu'ils  fe  pendirent  de  défefpoir.  Il  s'eft  peint  lui- 
même  fort  peu  avantageufement  dans  les  vers  qui 
nous  relient  de  lui  ,  &  qu'on  trouve  dans  les 
poètes  grecs  ,  imprimés  en  deux  volumes  in  fol. 
à  Genève  1606  &  1614.  Il  avoit  fui  dans  une 
bataille  en  jetant  fon  bouclier  ,  comme  fit  depuis 
Horace,  reliBa  non  bene  parmula  ;  oc  il  en  plai- 
fantoit  plus  lâchement  encore  :  l'ai  perdu  mon 
bouclier  ,  ^dilbit  il  ,  mais  fat  fauve  ma  vie  ;  ori 
n'en  a  qu'une  ,  &  il  y  a  tant  de  boucliers  !  Ses 
vers  étoient  auffi  licencieux  que  violens  .  Sparte 
en  défendit  la  lecture  à  fes  citoyens,  sûr  moyen 
peut  -  être  de  les  faire  lire  ,  même  à  des  Spar- 
tiates ;  on  croit  qu'Jrchiloyue  mourut  affaffiné  . 
Il  étoit  de  l'île  de  Paros  ;  il  étoit  né  vers  l'an 
664  avant  .1.  C. 

ARCHIMANDRITE  ,  f.  m.  (  Hift.  mod.  eccléf.  ) 
Ce  nom  fignifioit  anciénement  le  fupérieur  d'un 
monaftere  ,  &  retient  à  ce  qu'on  appelé  préfente- 
tuent  un  abbé  régulier. 
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Covarruvias  obferve  que  ce  mot  lignifie  litté- 
ralement le  chef  ou  le  guide  d'un  troupeau  ,  & 
dans  ce  fens  il  peut  convenir  à  un  fupérieur  ec- 
cléfiallique  ,  aufifi  trouve  - 1  -  on  dans  l'hiltoire  ce 
nom  quelquefois  donné  aux  archevêques  ;  mais 
dans  l'Églife  greque,  il  étoit  &  elt  encore  parti- 
culièrement affecté  au  fupérieur  d'une  abbaye  ou 
monalltre  d'hommes . 

M.  Simon  affure  que  ce  mot  eft  originairement 
fyriaque ,  au  moins  fa  dernière  partie  ,  mandate  , 
qui  dans  un  fens  éloigné  fignifie  un  foiitaire  ou 
un  moine  ;  la  première  elt  greque,  *'/»"'  »  empire  , 
autorité . 

Les  abbés  des  monafteres  en  Mofcovie ,  où  l'on 
fuit  le  rit  grec  ,  fe  nomment  archimandrites  , 
&  les  fupérieurs  des  caloyers  ,  ou  d'autres  moines 
répandus  tant  dans  la  Grèce  moderne  que  dans 
les  îles  de  l'Archipel,  portent  auffi  le  même  titre. 

ARCHIMARÉCHAL,f.  m.  {Hift.  mod.).  On 
nomme  ainfi  le  grand  maréchal  de  l'empire  . 
L'élefteur  de  Saxe  elt  archimaréchal  de  l'em- 
pire ,  &  en  cette  qualité  il  précède  immédiate- 
ment l'empereur  dans  les  cérémonies  ,  &  porte 
devant  lui  l'épée  nue.  Avant  le  dîner  qui  fuit  le 
couronement  de  l'empereur,  V archimaréchal  acom- 
pagné  de  fes  officiers  ,  monte  à  cheval  ,  &  le 
pouffe  à  toute  bride  dans  un  grand  monceau  d'a- 
veine  amâffée  dans  la  place  publique  ,  il  en  em- 
plit une  grande  mefure  d'argent  qu'il  tient  d'une 
main  ,  &  qu'il  racle  de  l'autre  avec  un  racloir 
auffi  d'argent:  enfuite  de  quoi  il  donne  cette  me- 
fure au  vice-maréchal  ou  maréchal  héréditaire  de 
l'empire  ,  qui  la  raporte  à  la  maifon  de  ville  . 
Cette  dernière  charge  elt  depuis  long-temps  dans 
la  maifon  de  Pappenheim  .  Heiff,  bift,  de  l'em- 
pire .  {  G  )  . 

ARCHIMEDE  ,  (  Hift.  anc.  )  fyracufain  ,  pa- 
rent d'Hyéroa  ,  roi  de  Syracufe  ,  &  de  plus  , 
fon  ami  ,  eût  pu  être  un  grand  feigneur  à  la  cour 
de  ce  roi ,  &  être  aujourd'hui  abfolument  ignoré  , 
il  préféra  d'être  un  mathématicien  habile ,  &  fon 
nom  eft  immortel .  C'ert  de  lui  qu'on  a  dit  qu'en 
expliquant  à  Hyéron  les  effets  des  forces  mou- 
vantes, il  lui  difoit  :  Affignez-moi  hors  de  l'univers 
un  point  d'oà  je  puijfe  opérer ,  je  fouléverai  le  ciel 
&  la  terre. 

Dk  ubi  conftftam  ,  cœlum  îerramque  movebo  . 

C'efl  de  lui  qu'on  a  dit  qu'il  avoit  fait  une 
fphere  de  verre  ,  dont  les  cercles  fuivoient  avec 
régularité  tous  les  mouvemens  du  ciel  .  Un  or- 
fèvre ayant  mêlé  du  cuivre  avec  de  l'or  dans  une 
courone  d'or  qu'il  avoit  faite  pour  Hyéron,  Ar- 
cbimede,  par  la  feule  force  de  fon  génie,  trouva 
le  fecret  alors  inconnu  de  découvrir  &  d'évaluer 
la  fraude  .  Ayant  fait  cette  découverte  pendant 
qu'il  étoit  au  bain ,  il  en  fortit  tout  à-coup  tranf- 
porté  de  joie  &  ne  fongeant  plus  qu'il  étoit  nu  , 
en  criant  :  Je  l'ai  trouvé  .  Lorfque  Marcellus  fit 
le  ficge  de  Syracufe  ,  Archimede   brûla  ,  dit-on  , 
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avec  un  miroir  ardent  ,  les  vaiffeaux  de  ce  gêne- 
rai romain ,  à  une  diflance  fi  confidérabfe ,  qu'on 
s'étoit    acoutume'   à    regarder    ce  fait  comme  chi- 
mérique &  impoffible  ,    lorfque  M.  de  Euffon  en 
a  démontre'    la  poffibilité  ,    en  donnant  à  un  mi- 
roir ardent  de  fa  compofition  des  effets  plus  confi- 
dérables  encore  .  Lorfque  ,  mal-gré  les  ta!ens&  les 
éforts  tf  Arcbimede ,  Marcellus  fe  fut  rendu  maître 
de  Syracufe  ,.  il    voulut   conferver  un    homme    de 
ce  mérite  &  de    cette  réputation  ,  il  donna  ordre 
de    l'épargner  ,    «et  ordre  fut    mal  exécuté   ,   un 
foldar  le  tua  fans  le  connoître  ,  ou  par  un  mal- 
en  te  idu  .    Arcbimede,    occupé    alors  à  tracer    des 
figures  &  à  réfoudre  un  problême  de  géométrie  , 
n'eut  ,  dit-on  ,  aucune  connoiffance    du,  fort  de  la 
ville   ni    du    fien  .    Marcellus    honora    du.  moins 
Arcbimede  dans  fes  parens  ,  il  lui  fit  conitruire  à 
lui  même    un    tombeau  fur    lequel  étoient    repré- 
fentés  un  cylindre    &  une- fp hère  .  Cicéron  }_  étant 
queiteur-    en  Sicile-,  découvrir  ce  monument.  Les 
Grecs ,  qui  fe  réfugièrent  en  Italie ,  après  la  prife 
de    Conftmtinople  ,    nous    ont    confervé    quelques 
traités   d yâ*cBimede-  dont  les    éditions  les  plus  re- 
thercHèes  ,    font    celle    de    Londres  m-40..  1675  , 
mais  fur.-tout    celle  de  Paris,  in  fol.  1615.  Arcbi- 
mede mourut  vers  Tan  208  avant  J.  C. 

(  FI)  Ce  génie  admirable,  l'un  des  plus  furprenans 
qu'aient  eu  jufqu'à  préfent  les  Sciences-  fublimes , 
naquit  ver?  l'an  286  avant  l'ère  Chrétiene  .  Dans 
fes  ouvrages  l'on  voit  la  célèbre  découverte  de  la 
proportion  de  la  fphere  au  cylindre  ,  dont  il  s'a- 
mufa  de  façon  qu'il  voulut  ces  deux  figures  pour 
ornement  de  fon  tombeau  ;  fes  obfervations  fur 
les  conoïdes  &  les  fphéroïdes ,  les  recherches  fur 
îiîs  dimenfioBS.  da-  cercle.  &.  fur.  la  quadrature  de 
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la  parabole  .  On   le  regarde  comme   le  Créateur 
de  la  Méchanique  ;   ce    dont   font    foi  fes  livres 
De   &quipovderantibus ,  &  De  fis  quœ  vehuntur  in 
fini  do.  On  lui  attribue  l'invention  du  limaçon  ou 
de  la  vis  inclinée  ,  celle   de  la  vis  qu'on   appelé 
infinie  ,   &   de    la  poulie   mobile  .  Il  donna  une 
preuve   bien    éclatante  de  fon  talent  lorfqu'il   in- 
venta les  machines  pour  tirer  à  la  mer  le  navire 
immenfe  du  Roi  Hyéron  ,  dont  on  voit  la  defcri- 
ption  dans  Athénée.  L'on  a  raporté  qu 'Arcbimede 
brûla   avec   un    miroir   ardent   les    vaiffeaux   Ro- 
mains, lors  du  fiége  de  Syracufe  i&  pour  démon- 
trer la  poffibilité   de  ce  fait  ,  l'on  a  cité  les  ex- 
périences   de    M.  de    Buffon  .  Cela  ne  fuffit  pas  . 
Pour  que  ce  miroir   pût    brûler    les    vaiffeaux    de 
Marcellus ,  il  faLIoit  i.0  que  ces  vaiffeaux  fuiïent 
immobiles  ,*    au  défaut  de  quoi  ,  ils  auraient  par 
leurs  mouvemens  émouffé    la  force  des  rayons  du 
foleil  :  2.0  que    les   Romains   en  voyant  s'alumer 
le  feu  ,    qui    ne    devoit    pas   tout-à-coup    devenir 
confidérable  ,  ne  fe  fouciaffent  pas  de  l'éteindre  » 
Tout  cela  ell-il  poffible  l  Quoi  qu'il  en  fbir ,  Ar- 
cbimede ne  put  que  retarder  la  prife  de  Syracufe, 
qui    lui   coûta    la   vie  .     Plufieurs    ont   écrit   fut 
ce    grand    homme  :  on  peut    voir  la    vie    publiée 
par    le  célèbre    Mazzuchelli    à    Breffe    en   1757  , 
l'Hiftoire  des    Mathématiques  par   Montucla  ,  les 
recherches    fur  Arcbimede  par    M.  Melot   qui  ce- 
pendant  ne   les  a  pas  achevées  ,  &  l'Hilloire   de 
la.  Littérature  Italiene  ,  tom.   1.  Nous    terminerons 
cet    article   par    le    bref   mais   magnifique    Eloge 
d' 'Arcbimede    de    l'Angtois    Waliis  :    Vir  fiupendjt 
fagacitaùs  ,  qui  prima   fundamenta.   po/uit    invcn- 
tionum  fere    omnium  de   quibus   promovendis    aiaa 
noftra  gjoriatur .)  (.Le  Chev.  Tirarpschi») 
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ous  croyons  devoir  répéter  que  les  articles  qui  n'ont  absolument  aucune 
marque  ,  font  les  feuls  qui  apàrtienent  en  propre  au  Rédacteur  actuel  ;  ces  ar- 
ticles forment  a  peu  près  les  trois  quarts  de  ce  demi-volume. 

Les  articles  de  M.  de  Sacy  portent  fon  nom  en  toutes  lettres. 

Ceux  de  M.  de  Montigny  font  défignés  par  ces  deux  lettres  M-r . 

Ceux  de  M.  Turpin  ,  par  celles-ci:  T—n. 

Il  y  en  a  qui  font  défignés  par  la  lettre  G.  Ceux-là  pouroient  faire  équivo- 
que, ils  font  de  M.  Grunswald  ;  d'autres  le  font  par  les  lettres  (  L  C.  );  d'au- 
tres par  différentes  lettres  ou  marques. 

Ceux  qui  font  marqués  d'une  croix  f  font  d'un  auteur  qui  n'efl:  pas  nommé. 

..Il  y  a  encore  quelques  autres  articles  dont  les  auteurs  ne  font  ni  nommés 
ni  indiqués,  &  qui  ne  font  pas  du  rédacteur  actuel.  Quand  ces  articles  étoient 
déjà  dans  l'Encyclopédie  ou  dans  le  fupplément  ,  nous  les  distinguons  par  ces 
deux  lettres  (  A.  R.)  c'eft-à-dire ,  article  reflê . 

Quant  aux  nouveaux  articles  qui  pouront  nous  être  fournis  ,  nous  en  nomme- 
rons les  auteurs,  s'ils  veulent  être  nommés,  ïinon  nous  indiquerons  ces  articles 
par  ces  deux  lettres  (A.  F.) 

Il  eft  arivé  quelquefois  que  ,  quand  deux  ou  trois  articles  avoient  le  même 
nom  &  rouloient  à  peu  près  fur  le  même  objet ,  nous  avons  cru  que  le  lecteur 
les  reconoîtroit  aifément  pour  être  de  la  même  main,  Se  nous  nous  fommes 
contentés  de  mettre  la  marque  au  dernier  article  ;  il  eût  été  plus  exact  de  la 
mettre  a  tous,  &  déformais  nous  prendrons  ce  foin. 

Quand  on  croira  devoir  ajouter  quelque  chofe  aux  articles  confervés  ,  foit 
pour  les  modifier,  foit  pour  les  contre-dire,  on  mettra  ces  additions  entre  deux 
parenthefes  ,  foit  au  milieu  de  l'article  &  dans  l'endroit  même  qu'on  voudra 
modifier,  foit  a  la  fin  de  l'article. 


Quant  au  plan  qu'on  a  fuivi  dans  ce  Diftionaire ,  il  eft  mêlé  des  divers  plans 
qui  ont  été  expofés  dans  le  difcours  préliminaire  ;  on  a  pris  un  peu  de  chacun , 
aucun  n'a  été  adopté  exclufivement  ;  les  exceptions  ont  été  déterminées  par  le 
degré  d'importance  des  articles  &  par  les  autres  circonftances. 
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.RCHIMINISTRE  ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  le 
premier  miniftre  d'un  prince  ou  d'un  état .  Char- 
les le  Chauve  ayant  déclaré  Bofon  fon  vice  roi 
en  Italie  ,  le  fit  auffi  fon  premier  minillre  ,  fous 
le  titre  ài'archiminiflre .  Ce  mot  elt  formé  du  grec 
«'/>^df  ,  &  du  latin  minifler.  C/jcrier.  (C) 

ARCHINTO,  (  Octave  )  (  Hifl.  mod.  )  fa- 
vant  antiquaire  du  feizieme  fiecle  ,  dont  nous  avons 
un  recueil  d'antiquités  fort  rare  ,  mais  difficile  à 
indiquer,  car  il  ne  porte  aucune  indication  de 
temps  ni  de  lieu  .  Cet  Archinto  étoit  d'une  famille 
Milanoife  ,qui  prétendoit  defeendre  des  rois  Lom- 
bards . 

(  n  )  II  s'appliqua  particulièrement  aux  anti- 
quités de  fa  patrie  &  de  fa  famille  .  Le  célèbre 
Mazzuchelli  (  E.  c.  p.  959.  )  parle  de  deux 
ouvrages  publiés  par  lui  fur  ce  fujet ,  outre  plu- 
fleurs  autres  qu'on  conferve  MSS.  à  Milan  dans 
la  bibliothèque  de  la  même  famille .  Cette  maifon 
a  produit  plufieurs  autres  perfonages  aufïi  célèbres 
par  leurs  dignités  que  par  leur  littérature  ,  dont 
on  peut  voir  les  détails  chez  le  même  Mazzu- 
chelli .   (  Le  Chev.  TiraBoschi  .  ) 

ARCHI-TRÉSORIER,  fub.  m.  (  Hifl.  mod.  ) 
ou  grand  tréforier  de  C  empire  ,  dignité  dont  elt 
revêtu  l'électeur  Palatin .  Cette  dignité  fut  créée 
avec  le  huitième  éleftorat  en  faveur  du  prince 
Palatin  du  Rhin  :  mais  Frédéric  V  ayant  été  dé- 
poflédé  de  fon  électoral  par  l'empereur  Ferdinand 
II  ,  après  la  bataille  de  Prague  ,  fa  charge  fut 
donnée  à  l'élecîeur  de  Bavière  :  mais  elle  a  été 
rendue  à  la  maifon  palatine  lorfqu'elle  eft  rentrée 
en  pofleffion  d'une  partie  de  fes  états  par  le  traité 
de  Weftphalie .  Au  commencement  de  ce  fiecle  , 
l'empereur  Jofeph  ayant  mis  l'électeur  de  Bavière 
au  ban  de  l'empire  ,  le  priva  de  fon  électorat  & 
de  fa  charge  de  grand-maître  d'hôtel ,  qu'il  donna 
à  l'électeur  Palatin  ,  revêtit  de  celle  de  grand 
tréforier  l'électeur  d'Hanover  ,  qui  fonde  d'ail- 
leurs fon  droit  à  cette  charge  fur  ce  qu'il  defeend 
de  Frédéric  V.  Mais  la  maifon  de  Bavière  ayant 
été  rétablie  dans  fes  états  &  dans  fes  droits ,  le 
Palatin  contefte  à  l'électeur  d'Hanover  le  titre  de 
grand  tréforier ,  d'autant  plus  que  celui-ci  ne  le 
tient  qu'en  vertu  d'une  difpofition  particulière  de 
l'empereur  Jofeph  ,  qui  n'elt  point  confirmée  par 
la  décifion  du  corps  germanique  .  Quoi  qu'il  en 
Hifloire .  Tom.  I. 


foit  de  ces  droits ,  une  des  principales  fonctions 
de  Varchi-tréforier  de  l'empire,  le  ;our  du  couro- 
nement  de  l'empereur  ,  ei\  de  monter  à  cheval 
&  de  répandre  des  pièces  d'or  &  d'argent  au  peu- 
ple dans  la  place  publique.  Heiff,  hifl.de  Vetmp. 
(C) 

ARCHIVES  ,  f.  f.  (  Hifl.  mod.  )  fe  dit  d'an- 
ciens  titres  ou  chartres  qui  contienent  les  droits, 
prétentions ,  privilèges  &  prérogatives  d'une  mai- 
fon ,  d'une  ville ,  d'un  royaume  :  il  fe  dit  auffi 
d'un  lieu  où  l'on  garde  ces  titres  ou  chartres . 
Ce  mot  vient  du  latin  arca  ,  cofre  ,  ou  du  grec 
«Vx"'0"  >  dont  Suidas  fe  fert  pour  fignifier  la  même 
choie:  on  trouve  dans  quelques  auteurs  latins  ar- 
charium  .  On  dit  les  archives  d'un  collège  ,  d'un 
monaftere .  Les  archives  des  Romains  étoient  con- 
fervées  dans  le  temple  de  Saturne  ,  &  celles  de 
France  le  font  dans  la  chambre  des  comptes  . 
Dans  le  code  on  trouve  qu'archivum  publicumvel 
armarium  ,  étoit  le  lieu  ubi  atla  &  libri  expone- 
bnnti'.r.  Cod.  de  fid.  inflrum.  auth.  ad  hac  XXX. 

qutfl.  j.    (H) 

ARCHIVISTE,  f.  m.  garde  des  archives .  Voyez 
Archives  . 

ARCHON,  (  Louis  )  (  Hifl  mod.  )  chapelain 
de  Louis  XIV,  auteur  d'une  hifloire  de  la  cha- 
pelle des  rois  de  France ,  affez  eftimée  .  Paris  , 
1704  &   171 1 ,  deux  vol.  /'w-4. 

ARCHYTAS  de  Tarente  ,  (  Hifl.  anc.  )  philo- 
fophe  pythagoricien  célèbre  ,  favant  dans  la  géo- 
métrie &  la  méchanique  .  Un  auteur  mathéma- 
ticien ,  nommé  Eutocius ,  dit  qu'il  inventa  la  vis 
&  la  poulie,  qu'il  trouva  la  duplication  du  cube , 
&  qu'il  donna  aux  mathématiques  leur  plus  grand 
utilité  en  les  appliquant  aux  ufages  de  la  vie  . 
C'eft  lui  qu'Horace  appelé  :  Maris  &  terrœ  nu- 
meroque  carentis  arena  menforem  ,  c'eff  lui  qui  eft 
le  principal  interlocuteur  dans  le  dialogue  qui 
forme  la  vingt-huitième  ode  du  premier  livre  . 
Archytas  périt  en  effet  dans  un  naufrage  , 
comme  Horace  le  raporte  ;  il  fut  trouvé  mort 
fur  les  côtes  de  là  Pouille  vers  l'an  408  avant 
J.  C.  Porphyre  nous  a  conferve  un  fragment 
d' Archytas ,  qu'un  danois  ,  M.  Jean  Gramm  ,  2 
traduit  en  latin  . 

(Il)  Archytas  eut  l'honeur  d'avoir  pour  difei- 
ple  Platon  ,  On  dit  qu'il  fit  un  pigeon  qui  voloit. 

Fff 
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La  découverte  de  la  poulie  &  de  la  vis  eft  due  à 
Archimede  .  (  Voyez  notre  remarque  à  l'article 
Archimede  .  )  Il  fut  auffi  vaillant  guerrier  ,  & 
il  eut  la  fortune  favorable  dans  toutes  les  batailles . 
(  Le  Cbev.  Tiraboichi.  ) 

ARDENS  ,  ad;,  pi.  (  Ht  fi.  mod.  )  eft  le  nom 
qu'on  a  donne  à  une  efpece  de  maladie  peftilen- 
tiele  ,  qui  fit  autrefois  beaucoup  de  ravage  à 
Paris  ,  &  dans  le  royaume  de  France  ;  &  c'eft 
de  là  qu'eft  venu  le  nom  de  Sainte  Geneviève 
des  ardens  ;  parce  que  cette  maladie  fut,  dit-on, 
gue'rie  par  l'interceffion  de  cette  Sainte  . 

Il  y  avait  à  Paris ,  proche  l'Eglife  métropoli- 
taine ,  une  petite  paroifTe  fous  le  titre  de  Sainte 
Geneviève  des  ardens ,  &  qu'on  a  détruite  pour 
agrandir  l'hôpital  des  enfans  trouve's.  (G) 

ARDSCHIR,  c'eft-à-dire,  Assuérus  ou  Arta- 
xerxès ,  (  Hifi.  de  Perfe.)  diitingué  par  le  nom 
ou  furnom  de  Babégban  ,  premier  roi  de  la  dy- 
naftie  des  SalTanides ,  mérite  de  vivre  dans  la  mé- 
moire ,  non  parce  qu'il  eut  le  bonheur  de  recon- 
quérir fa  ccurone  fur  un  Ardaran  qui  l'avoit 
ufurpée ,  mais  parce  qu'il  eut  des  vertus  &  des 
mes  utiles  au  genre  humain  ,  parce  qu'il 
difoit  que  le  peuple  efi  plus  obéiffant  quand  le 
roi  efi  jufie  :  parce  que  toujours  attentif  à  pro- 
portioner  les  chàtimens  aux  fautes  ,  en  donnant 
toujours  quelque  chofe  à  l'indulgence ,  fa  fentence 
favorite  étoit  :  N 'employez  pas  l'épée  quand  la 
eanne  fuffit . 

Le  cours  ne  fut  pas  long  d'un  empire  fi  doux . 

Il  ne  régna  que  quinze  ans,  depuis  l'an  225 
de   I.  C.  jufqu'a  l'an  238  qu'il  mourut  . 

ARETAS  I,  (  Hifi.  des  Arabes.  )  chef  ou 
roi  d'une  tribu  des  Arabes  Nabatées  ou  Kaba- 
théens .  On  ne  fait  à  quelle  époque  raporter  le 
commencement  de  fon  règne .  Ayant  été  appelé 
par  les  habitans  de  Damas  qui  étoient  en  guerre 
contre  les  Juifs  ,  il  marcha  à  leur  fecours  vers 
Tan  84  avant  notre  ère.  Après  avoir  délivré  Da- 
mas ,  il  pourfuivit  les  Juifs  iufque  dans  le  centre 
de  leur  pays ,  &  remporta  fur  eux  une  fameufe 
victoire ,  près  d'un  lieu  nommé  Adidj  .  Aretas 
fît  une  féconde  expédition  en  Judée,  &  prétendit 
contraindre  Ariftobule  II  ,  fils  d'Alexandre  Jan- 
née  ,  à  rendre  le  fceptre  des  Juifs  a  Hircan  , 
frère  aîné  de  ce  prince.  Son  armée  ,  ccmpofée  de 
cinquante  mille  hommes ,  tant  Arabes  que  Juifs , 
étoit  devant  Jérufalem ,  qui  délibércit  fi  elle  lui 
ouvrirait  fes  portes,  lorfque  Schorus ,  lieutenant 
de  Pompée  ,  l'obligea  de  lever  le  fiége  .  Une  dé- 
faite qu'il  effuya  dans  un  lieu  nommé  Papiron  , 
lui  fit  abandoner  le  pays  ;  il  rentra  en  Arabie  , 
&  craignant  pour  l'événement  de  cette  guerre,  il 
défarma  le  générai  romain  par  un  préfent  de  trois 
cents  talens .  Ce  prince  eut  encore  avec  les  Juifs 
surs  démêlés,  dont,  fuivant  Jofephe,le  fuc- 
cès  loi  fut  toujours  contraire:  on  place  ordinaire- 
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ment  fa  mort  vers  Tan  66  avant  J.  C.  Jofephe  t 
Ant.  Judaïques .  (T-N.  ) 

Aretas  II  ,   autrement   Énée  ,    arriere-fuccef- 

feur  d'Amas  I.    Il  paroît  que  de  fon    temps    les 

Arabes    de   fa    tribu    étoient    obligés   à  quelques 

devoirs  envers  les  Romains  .  En  effet ,    dès  qu'if 

fut  reconu  pour  roi  ,  il  envoya  des    ambaffadeurs 

à    Rome    pour    faire   confirmer  fon    élection  par 

l'empereur  ,  &  lui  offrir    une    courone   d'or  d'un 

très- grand  prix  .  Augure  rejeta    ces    préfens  ,    & 

refufa  d'admetre  les  ambaffadeurs  à  fon  audience  : 

le  motif  de  ce  refus    fait   honeur    à    l'empereur  . 

Aretas  étoit  accufé   d'avoir    fait  empoifoner  Oba- 

das    fon    prédéceffeur  ;    lorfqu'on    eut    découvert 

que  c'étoit  une  calomnie  ,  Sylleus  ,  qui    en    étoit 

l'auteur ,  fut  jugé  digne  de  mort  ,    &    fubit    cet 

arrêt:  Augufte  rendit  auffi-tôt  fa  faveur  au  prince 

Arabe  ;  l'hiftoire  ne  l'accufe  pas  d'en  avoir  abufé  , 

il  ne  fit  aucune  entreprile  dont  les  Romains  euf- 

fent  à  fe  plaindre  .  Suivant  l'auteur  des  antiquités 

juives,  Aretas  remporta  une    grande    \iftoire  fur 

le  tétrarque  Hérode  ,  qui  venoit  de  lui   renvoyer 

fa  fille  pour  époufer    Hérodiade  :    on    ne    fait    ni 

le  genre  ,  ni  l'année  de  fa    mort .    Des    écrivains 

donnent    à    ces    deux    Aretas    la    qualité   de  rois 

aes  Arabes  ;  cette  manière  de  s'exprimer    eft  peu 

exaéte  ,    elle    feroit   entendre    que    l'Arabie    étoit 

gouvernée  par  un  feul  fouverain  ,    tandis    qu'elle 

en  avoit  une  multitude  tous  indépendans    les  uns 

des    autres  :    ces    rois    n'étoient    proprement    que 

d'émir  ,    qui    répond 
Jofeph.    Ant.    Jud. 
(  T-N.  ) 

ARETIN  ,  (  Hifi.  mod.  )  nom  donné  à  quel- 
ques hommes  célèbres ,  parce  qu'ils  étoient  nés  à 
Arezzo  en  Tofcane . 

i°.  À  Guy  Aretin  ,  ou  d'Arezzo  ,  moine  bé- 
nédictin ,  qui  dans  l'onzième  fïecle  inventa  la 
mufique  à  plufieurs  parties  ,  trouva  les  lignes  , 
la  gamme  &  les  fix  notes  ,  Ut ,  Re ,  Mi ,  Fa  , 
Sol,   Lr    . 

(Il)  De  ce  Guy  &  de  fes  ouvrages  ,  après 
plufieurs  autres  écrivains ,  a  traité  dernièrement 
le  P.  Dom  Placide  Fédérici ,  Moine  du  Mont- 
Caffin  (  Rerum  Pompofianar.  Hifior.  Vol.  I. 
p.  2ç6.  )  Il  faut  cependant  avertir  de  ne  le  pas 
confondre  avec  le  frère  Guitton  d'Arezzo ,  rimeur 
vers  la  fin  du  XIIIe  fïecle  .  (  Le  Chev.  Tira- 
rofCHi.  ) 

z".  À  Léonard  Bruni  ,  né  en  1370  ,  mort  en 
1444 ,  chancelier  de  la  république  de  Florence  , 
&  employé  par  elle  en  civerfes  ambaffades  ,  il 
eft  un  de  ceux  qui  firent  époque  à  la  renaiffance 
des  lettres ,  &  c'eft  par  la  littérature  qu'il  eft 
connu  ,  plus  que  par  la  politique  .  On  a  de  lui 
d'affez  grands  ouvrages  hiftoriques  ;  par  exemple 
trois  livres  de  la  guerre  punique  d'après  Polybe  ; 
quatre  de  la  guerre  contre  les  Goths  ;  douze  de 
l'hktoire  de  Florence  ,  &c.  Il  a  donné  des  tradu- 
ctions latines  de  quelques  vies  de  Plntarque,  ainfi 
que  des  Politiques  &  des  (économiques  d'Ariftote, 
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&  il  a  traduit  en  italien  fon  hiftoire  de  Florence, 
compofée  d'abord  en  latin  .  On  a  de  lin  encore 
un  taite'  de  Jludiis  &  litteris,  &  des  épîtres  ou 
Iertres  eilimées  .  Érafme  parle  allez  avantageufe- 
nient  de  Léonard  Aretin  . 

(II)  L'on  trouvera  d'exactes  notices  fur  la 
vie  &  les  ouvrages  de  Léonard  Bruni  chez  le 
célèbre  Mazzuchelli  (  Scritt.  Ital.  T.  z  ,  p.  4  , 
p.  2iç6  )  qui  fait  auffi  mention  d'un  autre  ap- 
pelé Aretin  ,  c'elt-à-dire  ,  de  Charles  Marfuppini 
qui  fuccéda  à  Léonard  dans  la  charge  de  Chan- 
celier de  la  République  de  Florence  en  1444  , 
&  qui  mourut  l'an  1453.  Ce  fut  un  Savant  litté- 
rateur dont  on  a  des  traductions  du  Grec  ,  des 
poéfies  latines  ,&plufieurs  autres  petits  ouvrages. 
(  Le  Cher.   Tiraboschi  .  ) 

3°.  À  Pierre  Areti\-,&  c'efr.  le  plus  célèbre. 
11  étoit  bâtard  de  Louis  Bacci  ,  gentilhomme 
d'Arezzo  .  Il  le  rendit  ,  par  les  fatyres  ,  redou- 
table aux  plus  grands  princes  de  fon  temps  ;  il 
fut  appelé  en  conféquence  le  fléau  des  grands. 

V Aretin  étoit  politique  encore  plus  que  hardi , 
il  étoit  même  vil  ,  il  l'éroit  dans  tous  les  fens; 
il  trafiquoit  de  fes  fatyres  ,  &  vendoit  jufqu'à 
fon  filence  .  .Charles -Quint  ayant  été  repouflé 
dans  une  expédition  contre  Alger  en  1542  ,  en- 
voya une  chaîne  d'or  à  V Aretin  pour  lui  fer- 
mer la  bouche  :  Elle  efi  bien  légère  pour 
fi  grande  faute  ;  dit  V Aretin  en  la  pefant  . 
François  I  ,  en  1533  ,  lui  en  avoit  auffi  en- 
voyé une  qu'il  lui  promettoit  depuis  trois  ans  , 
comme  V Aretin  prend  foin  de  le  lui  rapeler 
dans  une  de  fes  lettres  ;  car  il  mendioit  avec  la 
plus  audacieufe  &  la  plus  méprifable  franchife  . 
Un  françois  lui  confeiilant  ou  le  priant  de  bien 
traiter  François  I  dans  fes  écrits  ,  VAretin  lui 
répondit  :  François  1  fut  long-temps  l'idole  d: 
mon  cœur;  mais  le  feu  qui  brûlait  fur  fon  autel, 
s'efl  éteint  ,  faute  d'aliment  ,  je  ne  ris  pas  de 
fumée  . 

Au  relie  ,  il  prétendoit ,  &  il  pouvoit  avoir 
raifon,  que  l'univers  lui  devoit  quelque  reconoif- 
fance  du  foin  qu'il  prenoit  de  faire  parvenir  la 
vérité  jufqu'aux  rois. 

V Aretin  joignoit  un  orgueil  démefuré  à  une 
impudence  cynique  .  Il  fit  fraper  une  médaille 
qui  le  repréfentoit  aflîs  fur  un  trône  ,  recevant 
les  envoye's  &  les  préfens  de  rois .  Si  quelques 
princes  lui  firent  des  préfens ,  d'autres  lui  firent 
donner  des  coups  de  bâton.  L'églile  a  condamné 
comme  impies  plufieurs  de  fes  ouvrages .  Les  fi- 
gures gravées  par  Marc-Antoine  de  Bologne,  fur 
les  deffeins  de  Jules  Romain  ,  d'après  quelques 
ouvrages  de  l 'Aretin  ,  "font  paflees  en  proverbe 
comme  modèles  d'indécence.  Il  y  a  de  lui  quel- 
ques comédies;  mais  c'eft  la  fatyre  qui  domine 
dans  fes  écrits.  Il  a  écrit  la  vie  de  Santé  Catheri- 
ne ,  celle  de  la  Vierge  ;  &  les  pfaumes  péniten- 
tiaux.  On  lui  a  fait  en  italien  une  épitaphe  qui 
a  été  rendue  ainiî  en  Irançois  : 
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Le  temps ,  par  qui  tout  fe  confume  , 
Sous  cette  pierre  a  mis  le  corps 
De  l' Aretin  ,  de  qui  la  plume 
Bleffa  les  vivans  &  les  morts  : 
Son  encre  noircit  la  mémoire 
Des  monarques  de  qui  la  gleire 
El  t.  vivante  après  le  trépas  : 
Et  s'il  n'a  pas  contre  Dieu  même 
Vomi  quelque  horrible  blafphême, 
C'eiî  qu'il  ne  le  connoilïoit  pas. 

Pierre    Are  tir:    mourut   à    Venife   ,    vers    l'an 
1556. 

(  II  )  Il  naquit  en  avril  l'an  149;  ,  &  paffa  les  pre- 
mières années  de  fa  jeuneffe  fans  fe  fixer  en  aucun 
endroit  particulier.  Il  fut  à  Mantoue,à  Arezzo  y 
à  Rome ,  dont  on  le  châtia  deux  fois  ;  la  première  , 
par  ordre  de  Clément  VII ,  à  caufe  des  fonets 
obfcênes  qu'il  avoit  compofés  ;  &  la  féconde  à 
l'occafion  des  bleflures  qu'il  reçut  d'Achille  de 
la  Volta  gentilhomme  Bolonois  &  fon  rival 
dans  fes  amours  pour  la  Cuifiniere  de  Giberti  » 
En  1527  il  vint  fe  fixer  à  Venife,  où  il  vécut 
prefque  toujours  &  où  il  mourut  vers  l'an 
1 557.  Il  paroît  incroyable  que,  dans  un  fieck 
auffi  éclairé  &  auffi  fécond  en  favans  que  le  fut 
le  XVI. m'  fiecle  en  Italie ,  un  homme  fans  con- 
noifTance  de  la  langue  latine  Si.  profondément 
ignorant  ait  pu  jouir  d'une  fi  grande  réputation  oc 
recevoir  de  fi  grands  honeurs  .  Liiez  en  effet  fes  ou- 
vrages .  Le  talent  s'y  man:feile-t- il  ?  l'érudi- 
tion s'y  fait-elle  connoître?  admire-t-on  l'elegan- 
ce,  ou  la  force  du  ftyle?  en  un  mot  où  pourez- 
vous  y  trouver  un  feul  des  avantages  qu'on  ren- 
contre dans  des  écrivains  même  très  -  médiocres  ? 
Si  vous  exceptez  quelques  endroits  de  fes  poé- 
fies ,  écrits  avec  facilité  ,  &  où  une  brillante 
imagination  fe  déploie ,  le  reile  de  fes  ouvrages  ne 
mérite  pas  la  peine  d'être  lu .  Cependant  cet  hom- 
me infâme ,  qui  par  fon  ignorance  &  par  fes 
vices  auroit  dû  fans  doute  être  couvert  du  mépris 
public  trouva  un  grand  nombre  d'admirateurs  ,  il 
en  eut  même  parmi  les  hommes  célèbres  .  Les 
princes  &  les  particuliers  le  comblèrent  de  fi  ri- 
ches préfens  qu'il  avoue  en  avoir  r;çu  pendant 
l'efpace  de  dix-huit  ans  jufqu'à  la  fomme  de 
25  mille  écus.  Comment  y  parvint-il?  Il  eut  le 
bonheur  de  perfuader  que  fa  plume  pouvoit  à 
fon  gré  couvrir  de  gloire  ou  d'infamie.  Telle  eil 
l'origine  de  fa  fortune  .  Pour  le  punir  de  fon  or- 
gueilleufe  témérité,  plus  d'une  fois  il  s'en  trouva 
qui  le  bâtirent  &  le  blefferent  dangereulement . 
Il  fut  même  fi  fort  maltraité  qu'il  lembloit,  dit 
Boccaiini ,  une  carte  marine  couverte  de  lignes  & 
de  raies  .  D'autres  dans  leurs  écrits  le  chargè- 
rent d'opprobres. 

Outre  les  ouvrages  ci-deffus  il  compofa  un  re- 
cueil de  lettres  en  fix  volumes  &  pluiieurs  autres 
petits  ouvrages  en  proie  &  en  vers  dont  la  perte 
ne  feroit  pas  fort  à  regréter.  Mazzachelli  a  écrit 
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fa  vie  qu'on  imprima  à  Breffe  en  1741 ,  &  qui  en 
1763  fut  réimprimée  avec  des  additions. 

On  donna  auffi  le  nom  d'Unique  Aretin  à  Ber- 
nard Accolti.  Voyez  ACCOLTI  ,\  {  Le  Chev.  Ti- 
ra s  ose  m  ) 

ARGALUS,  (  Hifl.  de  Lacé  dé  morte  .  )  fuccef- 
fcur  d'Amiclès  au  trône  de  Sparte  ,  n'a  fauve  que 
fon  nom  du  naufrage  des  temps .  La  fable  même 
n'en  fait  aucune  mention ,  ce  qui  femble  indi- 
quer qu'il  fut  fans  vices  &  fans  vertus.   (  T—N.) 

ARGENS  ,  (  le  marquis  itArgens,  Jean-Bap- 
tiste de  Boyer  )  e'toit  fils  du  procureur  géné- 
ral du  parlement  d'Aix  .  Il  fer  vit  ,  &  fut  blefle 
au  fiége  de  Kell  en  1734.  Il  le  fut  bien  plus 
encore  quelque  temps  après  d'une  chute  de  che- 
val ,  qui  le  mit  hors  d'e'tat  d'y  remonter ,  & 
l'obligea  de  quiter  le  fervice  .  On  ne  le  connoît 
plus  que  comme  auteur,  &  c'eft  à  ce  titre  qu'il 
a  dû  celui  de  chambeiian  du  roi  de  Pruffe ,  au- 
près duquel  il  paffa  vingt  cinq  ans  de  fa  vie.  On 
a  de  lui  plufieurs  lettres  ,  &  autres  ouvrages. 
Il  avoit  traduit  ,  avant  l'abbé  Batteux  ,  Ocellus 
Lucanus  ,  &  Timée  de  Lucres .  Il  revint  mourir 
dans  fa  patrie  .  Né  en  1704  à  Aix  ,  il  mourut 
en  1771  au  château  de  madame  la  barone  de 
la  Garde  ,  fa  fœur,  près  de  Toulon  . 

ARGENSON,  (  de  Voy£R  de  Paulmv  d'  ) 
(  Hifl.  mod.  )  grande  &  anciene  maifon  de  Tou- 
raine  ,  qui  remonte ,  dit  M.  de  Fontenelle  ,  par 
des  titres  &  par  des  filiations  bien  prouvées, 
jufqu^au  temps  de  Saint  Louis  &  des  croifades . 
De  cette  maifon ,  étoit  Marc-René  de  Voyer  de 
Paulmy  d'Argenfon,  qui  a  donné  tant  d'impor- 
tance à  la  place  de  lieutenant  de  police  ,  qui  a 
été  garde  des  fceaux  fous  la  régence,  &  dont  M. 
de  Fontenelle  a  fait  un  fi  bel  éloge.  Il  fut  i.°pere 
du  marquis  d'Argenfon,  miniftre  des  afaires  étran- 
gères, père  de  M.  le  marquis  de  Paulmy,  2°.  de 
A/L  le  comte  d'Argenfon,  miniftre  de  la  guerre  , 
père  de  feu  M.  le  marquis  de  Voyer. 

ARGENTIER  ,  {Hifl.  mod.  )  fignifioit  autre- 
fois en  France  le  furintendant  des  finances  du 
roi .  Le  fameux  Jacques  Coeur  étoit  argentier  du 
roi  Charles  VIL  (C) 

ARGENVILLE,  (  Antoine  Joseph  Dezal- 
iier  d'  )  (  Hifl.  mod.  )  fils  d'un  libraire  de  Pa- 
ris,  maître  des  comptes,  amateur  inftruit  &  éclai- 
ré des  arts  &  des  feiences,  eft  auteur  de  plufieurs 
ouvrages  élémentaires  utiles,  de  VOrylhlogie  ,  de 
la  Conchilogie ,  à  laquelle  on  joint  la  Zoomorpho- 
fe ,.  de  la  Vie  des  Peintres,  des  deux  Voyages  pit- 
torefqucs  de  Paris  &  des  environs  ;  de  la  Théorie 
&  pratique  dit  jardinage  ,  tous  ouvrages  connus - 
Mort  le  30  novembre  1765. 

ARGIS  ,  (  Eoucker  d'  )  (  Hifl.  lin.  mod.  ) 
avocat  célèbre  de  ce  fiecle  ,  auteur  de  plufieurs 
ouvrages  de  jurifprudence  eftimés ,  &  d'un  grand 
nombre  d'articles  de  jurifprudence  &  d'hiftoire 
inférés  dans  l'Encyclopédie  * 

ARGONNE,  (  dom  Bonaventure  d')  {Hifl. 
titte,ï„mod.  )  ni  à  Paris  en  1640 ,  mort    chartreux 
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à  Gaillon ,  près  de  Rouen  ,  en  1704.  C'eft  lui 
qui  eft  auteur  des  Mélanges  d'hifloire  &  de  lit- 
térature ,  publiés  fous  le  nom  de  Vigneul  de 
Marville  ,  en  trois  V0I-/V12.  dont  l'abbé  Banier 
a  fait  prefque  tout  le  dernier.  L'édition  de  1725 
eft  la  meilleure.  On  a  du  même  chartreux  un 
Traité  de  la  letlure  des  pères ,  &  Un  de  l'édu- 
cation . 

ARGOU  ,  (  Gébriel  )  avocat  célèbre,  auteur 
d'un  des  meilleurs  ouvrages  élémentaires  de  jurif- 
prudence, tout  le  monde  le  connoît;  c'eft  Ylnfli- 
tution  au  droit  français  ,  en  deux  vol.  in-12. 
C'eft  le  pendant  de  Ylnflitiaion  au  droit  eccléfla- 
flique  de  l'abbé  Fleury ,  fon  ami ,  à  l'inftigation 
duquel  il  compofa  cet  excellent  ouvrage.  Argou 
étoit  du  Vivarais ,  &  mourut  au  commencement 
de  ce  fiecle  . 

ARGUES,  (Gérard  des)  {Hifl.  litt.  mod.  ) 
géomètre  du  dix-huitieme  fiecle,  ami  de  Defcar- 
tes  ,  &  auteur  de  divers  ouvrages  de  géométrie , 
tels  qu'un  Traité  de  perfpetlive ,  un  Traité  des 
feblions  coniques  ,  un  Traité  de  la  coupe  des  pier- 
res, un  intitulé:  la  Pratique  du  trait. 

ARIADNE  ,  (  Hifl.  rom.  )  fille  de  l'empereur 
Léon  I  ,  femme  de  l'empereur  Zenon ,  devint 
amoureuie  d'Anaftafe  ,  jeune  homme  de  baffe 
naiffance .  Elle  entreprit  de  le  faire  empereur . 
Son  mari  s'étant  enivré  dans  un  grand  repas , 
foit  de  lui-même ,  foit  qu'on  l'y  eût  aidé  ,  elle  le 
fit,  dit-on,  paffer  pour  mort,  le  fit  enfermer 
vivant  dans  le  tombeau,  l'y  laiffa  expirer >&  mit 
Anaftafe  à  fa  place,  elle  mourut  l'an  515. 

ARIARATHE,  (  Hifl.  anc  .  )  c'eft  le  nom  de 
dix  rois  de  Cappadoce  ,  des  règnes  defquels  on 
pouroit  tirer  beaucoup  de  ces  guerres  fans  objet 
&  fans  intérêt ,  beaucoup  de  ces  infipides  barba- 
ries,  dont  les  écrivains  fans  philofophie,  c'eft-à- 
dire  ,  fans  efprit,  font  en  poffeffion  de  compofer 
ce  qu'ils  appelent  l'hiftoire  ;  mais  ils  fourniroient 
fort  peu  d'exemples  dont  on  pût  profiter ,  fort 
peu  même  de  faits  dont  il  fût  agréable  ou  utile 
d'être  inftruit.  Les  plus  remarquables  de  ces  dix 
rois,  font  Ariarathe  II  par  fa  fin  défaftreufe.  Per- 
diccas ,  un  des  fucceffeurs  d'Alexandre  l'ayant  vain- 
cu ,  le  fit  atacher  à  une  croix  ;  ce  qui  prouve 
bien  àTla  vérité  que  Perdiccas  étoit  un  barbare  ; 
mais  ce  qui  ne  prouve  rien  ni  pour  ni  contre 
Ariarathe  II.  Ariarathe  VI  mérita  ,  par  fon  ata- 
chement  pour  fon  père ,  le  furnom  toujours  glo- 
rieux de   Philopator  . 

ARIAS  MONTANUS,"(  Benoît  )  Hifl.  mod.) 
efpagnol ,  favant  théologien  du  feizieme  fiecle , 
éditeur  de  la  Polyglotte  d'Anvers,  imprimée  chez 
les  Plantins,  depuis  1569  jufqu'en  1572,  huit  vol. 
in-fol .  Il  fut  furnomé  Mont anus ,.  fans  doute  par- 
ce que  Philippe  II  le  tira  d'une  retraite  où  il 
s'étoit  caché  dans  les-  montagnes  de  i'Andaloufie  , 
pour  fe  livrer  entièrement  à  l'étude  ;  ce  fut  pour 
lui  confier  l'édition  de  la  Polyglotte  que  Philippe 
II  le  fit  fortir  de  fes  montagnes.  Il  eft  auteur 
de  quelques  autres  ouvrages  Car  l'écriture  fainte  «. 
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Il  mourut  en  1598  à'Séville  fa  patrie,  âgé  de 
71  ans. 

ARIBERT,  (  Hijl.  de  Fr.  )  fils  de  Clotaire 
II,  &  frère  de  Dagobert  I,  qui  le  priva  inju- 
ilement  du  partage  qui  lui  étoit  dû  . 

Les  partages  étoient  des  abus  fans  doute ,  non 
pas  que  l'égalité  dans  le  partage  des  fucceffions 
ne  foit  l'arangement  le  plus  conforme  à  la  natu- 
re ,  mais  il  n'en  eft  pas  des  royaumes  comme 
des  fucceffions  ordinaires ,  la  réunion  de  l'état  dans 
une  même  main  ,  peut  feule  affurer  la  paix  ,  & 
faire  le  bonheur  des  peuples  :  mais  ce  princi- 
pe n'étoit  point  connu  alors  ,  on  regardoit  la 
courone  comme  le  patrimoine  des  mâles,  &  on 
la  partageoit  entr'eux  ;  cet  abus  étoit  confacré 
par  un  ufage  confiant  ,  qui  ne  pouvoit  plus 
être  détruit  légitimement  que  par  une  loi  portée 
fans  intérêt  ,  dans  un  temps  où  il  n'y  auroit 
point  de  partage  à  faire  ;  la  réunion  ainfî  réglée , 
auroit  coupé  une  des  plus  fortes  racines  des  guer- 
res civiles  :  mais  l'introduire  par  un  principe 
d'avidité,  par  des  moyens  de  force,  c'étoit  vou- 
loir fe  jeter  dans  une  nouvele  guerre  civile  ;  & 
en  effet  elle  eût  été  inévitable  avec  un  prince 
moins  doux  &  moins  patient  qu' Aribert . 

Une  autre  confidération  favorable  alors  aux 
partages ,  fe  tiroit  des  accroiffemens  fucceffifs  de 
l'empire  francois  ,  &  principalement  de  l'étendue 
qu'il  avoit  acquife  au  delà  du  Rhin  ,  étendue 
qui  avoit  rendu  néceflaire  la  divifîon  de  la 
France  en  Auftrafie  &  Neuftrie ,  &  qui  avoit 
déterminé  Clotaire  II  à  céder  la  Neuflrie  à  Da- 
gobert. Cette  libéralité  d'un  monarque  envers 
Ion  fils  ,  libéralité  fans  exemple  jufqu'alors ,  au- 
roit dû  empêcher  Dagobert  de  commettre  ,  à 
l'égard  de  fon  frère  ,  une  injufrice  fans  exemple 
aufli  jufqu'à  lui . 

Brunulfe ,  oncle  maternel  tf  Aribert ,  parut  vou- 
loir réclamer  les  droits  de  fon  neveu  ;  on  le  crai- 
gnit du  moins ,  &  fur  cette  crainte ,  Dagobert  le 
fit  affaffiner. 

Il  confenrit  cependant  de  céder  à  fon  frère  quel- 
ques-unes des  provinces  méridionales ,  fuuées  au 
delà  de  la  Charente .  Cet  état ,  trop  foible  pour 
rendre  Aribert  redoutable  ,  étoit  affez  grand  pour 
mériter  le  titre  de  royaume  ;  Touloufe  en  fut  la 
capitale. 

Aribert  mourut  deux  ou  trois  ans  après  Clo- 
taire II,  font  père,  à  la  fuite  d'un  voyage  à  la 
cour  de  Dagobert  ;  circollance  fâcheufe  &  qui  fut 
obfervée .  il  avoit  un  fils  nommé  Chilpérit  ,  qui 
mourut  peu  de  jours  après  lui  ;  circonstance  qui 
aggrava  la  première .  Dagobert  rentra  dans  les  pro- 
vinces cédées  à  Aribert  ;  &  réunit  l'empire  francois . 

Cependant  Aribert  laiflbit  deux  autres  fils  , 
Boggis  &  Bertrand ,  dont  les  droits  étoient  les 
mêmes  que  ceux  de  Chilpéric  ;  Amand  ,  duc  de 
Gafcogne  ,  leur  aïeul  maternel  ,  par  Gifele  ,  la 
fille  ,  prit  la  défenfe  de  ces  droits .  Les  hiftoriens 
parlent  d'une  révolte  des  Gafcons  fous  le  règne 
de.    Dagobert  ;  cette  révolte ,   qui  peut-être  n'en 
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mérite  pas  le  nom ,  avoit  pour  objet  cette  défen- 
fe des  droits  de  Boggis  &  de  Bertrand  ;  il  paroît 
que  ce  fut  pour  terminer  la  guerre ,  que  Dago- 
bert fe  réfolut  enfin  à  donner  l'Aquitaine  à  ces 
deux  princes  :  on  fit  un  accommodement  ;  on 
prit  un  milieu  entre  les  prétentions  contraires  ; 
Dagobert  ne  vouloit  point  donner  à  fes  deux  ne- 
veux le  royaume  d'Aquitaine  qu'avoit  eu  leur  pè- 
re &  leur  frère  ;  fes  neveux  ne  vouloient  pas  fe 
contenter  du  fimple  gouvernement  de  cet  état  :  on 
leur  donna  ce  duché  d'Aquitaine  à  titre  héré- 
ditarie  ,  fous  la  condition  de  la  foi  &  hommage 
envers  la  courone  &  d'un  tribut  annuel  ;  pre- 
mier exemple  de  l'hérédité  des  fiefs ,  ou  plutôr 
premier  exemple  de  l'apanage .  Le  fameux  duc 
d'Aquitaine  Eudes,  fils  de  Boggis  ,  pofféda  l'A- 
quitaine à  titre  héréditaire ,  &  il  la  réunit  tou- 
te entière,  ayant  aufïi  recueilli  la  fucceffion  de 
Bertrand ,  fon  oncle  ,  qui  lui  fut  abandonée  par 
Saint  Hubert  ,  évêque  de  Maèïlricht  &  de  Liè- 
ge ,  fils  unique  de  Bertrand .  Eudes  defeendoir 
donc,  de  mâle  en  mâle,  de  Clovis  par  Aribert 
&  Boggis  ,  &  de  cet  Eudes  defeendoit  par  les 
ducs  d'Aquitaine ,  puis  par  les  ducs  de  Gafco- 
gne  ,  cette  illuftre  maifon  d'Armagnac,  qui  a 
produit  le  connétable  d'Armagnac,  trop  fameux 
ciu  temps  de  Charles  VI  ;  le  duc  de  Nemours  , 
trop  malheureux  fous  Louis  XI  y  &  qui  s'eft 
éteinte  en  1505  par  la  mort  du  duc  de  Nemours , 
fon  fils  ,  tué  à  la  bataille  de  Cérignoles;  mais  la 
poftérité  ^Aribert  &  d'Eudes  s'eft  perpétuée 
dans  d'autres  maifons  aétuélement  exillantes  , 
nommément  dans  celle  de  Montefquiou  .  Guillau- 
me Garcie  ,  defeendu  des  ducs  de  Gafcogne  ,  eft 
la  tige  des  comtes  de  Fezenfac  \  fon  fécond  fils  , 
Bernard  de  Fezenfac  T  dit  le  Louche  ,  fut  la  tige 
des  comtes  d'Armagnac  ,  ducs  de  Nemours  .  O- 
thon ,  frère  aîné  de  Bernard  ,  eut  pour  petit- fils 
Aimeri,  comte  de  Fezenfac,  dont  le  fécond  fils  , 
nommé  auffi  Aimeri  ,  eft  la  tige  des  barons  de 
Montefquiou,  &c. 

Au  relie ,  qu'il  y  ait  ou  qu'il  n'y  ait  point  de 
defeendans  de  Clovis  par  Aribert  ,  Boggis  &  Eu- 
des ,  ce  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  point  de 
curiofité  . 

ARIMASE  ,  (Hifl.  anc.)  étoit  un  fouverain 
d'une  partie  de  la  Sogdiane  ,  qui  ,  pour  échaper 
aux  armes  d'Alexandre  ,  s'étoit  enfermé  dans  un 
château  bâti  fur  la  pointe  d'un  rocher  .  Sommé 
de  fe  rendre  ,  il  répondit  :  Oui  ,  fi  vous  pouvez 
voler.  Ce  feul  mot  lui  coûta  la  vie  ,  à  lui  &  à 
toute  fa  famille  ,  tant  les  conquérans  font  déli- 
cats ,  &  tant  leurs  droits  font  (acres  !  Arimafe  tut 
pris  &  mis  à  mort  par  ordre  du  vainqueur  vers 
l'an  32.8  avant  J.  C. 

ARIOSTE,  (Louis)  {Hijl.  mod.)  c'eft  le  cé- 
lèbre auteur  de  YOrlando  furiofo  ,  poème  immor- 
tel ,  malgré  fes  défauts  &  mal-gré  la  juflefîe  du 
mot  que  dit  à  l'auteur  le  cardinal  Hyppolite  d'Elfe  , 
auquel  il  dédia  ce  poème  :  où  diable  awzrwit* 
'  pris  tant  de  fotifes? 
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VAriofle  étoît  né  en  1474  à  Reggio  ,  d'une 
famille  alliée  à  la  maifon  d'Efte  ;  il  fut  ataché 
toute  fa  vie  à  cette  maifon .  Le  cardinal  Bembe  , 
qui  favoit  d  bien  le  latin  ,  &  qui  l'aimoit  tant  , 
auroit  voulu  que  VAriofle  eût  écrit  en  latin  -.J'aime 
mieux,  lui  répondit  VArioJie  ,  être  le  premier  des 
écrivains  italiens  ,  que  le  fécond  des  latins  .  Le 
confeil  du  cardinal  Bembe  n'étoit  pas  à  propos  . 
Des  idées  &  des  peintures  originales  doivent  tou- 
jours être  préfentées  dans  la  langue  la  plus  fami- 
lière à  l'auteur  qui  écrit  ,  &  une  langue  morte 
m'cft  familière  à  perfone  ;  d'ailleurs  la  majefté  un 
peu  inflexible  du  latin  ne  fe  feroit  pas  auffi-bien 
prêtée  au  badinage  de  VArioJie  ,  que  la  foupleffe 
naturele  de  l'italien  .  On  a  dit  que  le  tombeau 
de  Roland  eft  dans  la  Jérufalem  délivrée,  le  tom- 
beau de  Roland  n'eft  nulle  part ,  Roland  ne  mour- 
ra point  ,  non  plus  que  la  Jérufalem  délivrée  . 
Le  mérite  fi  différent  de  ces  deux  ouvrages  fait 
qu'ils  ne  peuvent  pas  plus  fe  nuire ,  qu'une  belle 
comédie  ne  nuit  à  une  belle  tragédie  .  Ariofle 
eut  le  gouvernement  d'une  province  fituée  dans 
l'Apennin  ,  &  fa  principale  fonction  devoit  être 
de  la  purger  des  brigands  qui  l'infeftoient  .  Peu 
occupé  de  ce  foin  ,  &  peu  éfrayé  du  danger  ,  il 
s'écartoit  fouvent  feul  dans  les  lieux  les  plus  dé- 
ferts  pour  rêver  &  faire  des  vers  ;  il  tomba  entre 
les  mains  de  quelques-uns  de  ces  brigands  ,  qui  , 
au  lieu  de  lui  nuire  ,  lui  rendirent  des  honeurs 
infinis  /  Le  gouverneur  eft  notre  ennemi  ,  lui  di- 
rent-ils  ,  &  nous  ne  le  traiterions  pas  fi  bien  , 
mais  le  poète  eft  F  ami  de  tout  le  monde .  VAriofle 
avoit  de  la  philofopbie  ,  il  favoit  fe  contenter  de 
peu;  il  s'étoit  fait  conftruire  à  Ferrare  une  mai- 
fon très-petite  &  très-fimple  ;  on  s'étonoit  de  n'y 
trouver  aucunes  traces  de  la  magnificence  qu'on 
admire  dans  fes  defcriptions  poétiques  de  palais 
&  de  jardins  :  C'efl  qu'il  en  coûte  moins  ,  dit-il  , 
pour  affembler  des  mots  que  des  pierres .  Il  mou- 
rut avec  courage  .  Plufieurs  de  mes  amis  partis 
avant  moi  ntatendent  ,  dit-il  ,  &  je  vais  les  re- 
voir. Outre  fon  poème,  il  a  fait  des  fatyres  ,  des 
comédies  ,  des  fonets  ,  des  chanfons  ,  &c.  mais 
c'eft  par  fon  poème  qu'il  eft  ilIurtre.La  Fontaine 
y  a  puifé  quelques-uns  de  fes  comtes  ;  plufieurs 
écrivains  diftingués  en  ont  fait  la  traduction  ;  & 
on  en  efTaye  tous  les  jours  de  nouveles  ,  tantjen 
profe  qu'en  vers  .  Un  poème  françois  moderne  & 
célèbre  doit  beaucoup  au  poème  d'Orlando  furio- 
J'oy  quoiqu'il  foit  très-différent  .  II  y  a  plufieurs 
éditions  très-recherchées  de  VOrlando  furiofo  . 
la,  L'édition  originale  de  Ferrare,  15 15.  2°.  Cel- 
le des  Aides  à  Venife  ,  in-â°.  1545.  30.  Celle  de 
1384,  au/fi  à  Venife,  avec  les  notes  de  Rufcelli, 
&  les  figures  de  Porro  -y  mais  la  plus  parfaite 
peut-être  eft  celle  qui  a  été  publiée  en  1772  en 
4  vol.  /'«-8°.  par  Molini  ,  libraire  italien  ,  établi 
a  Paris-  ,  &  qui  eft  fortie  des  preftes  de  Basker- 
ville;  elle  eft  ornée  de  figures  qui  répondent  à  la 
beauté  de  l'exécution  typographique. 

(  II  )  VAriofle  naquit  à  Reggio  le  8  feptembre 
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1474.  Son  père  fut  Nicolas  de  Renaud  Ariofà  , 
gentilhomme  de  Ferrare,  qui  commandoit  alon 
dans  la  fortereffe  de  cette  ville  pour  le  duc  Hercu- 
le Ie'  ;  il  eut  pour  mère  Daria  Maleguzzi ,  dame 
de  Reggio  .  Grégoire  de  Spoleti  lui  enfeigna  la 
langue  latine  dans  laquelle  il  s'exerça  dès  fa 
jeuneffe  ,  ainfi  que  dans  la  langue  itaiiene  .  La 
noblefle  de  fon  origine  lui  ouvrit  le  chemin  des 
emplois  les  plus  honorables  &  des  plus  illuftres 
ambaiïades .  En  1507  le  Cardinal  Hippolyte  d'Eue 
l'envoya  pour  complimenter  la  marquife  Ifabelle 
Gonzague  fa  fœur  ,  fur  fon  heureux  acouche- 
ment  ,  &  la  lettre  qu'écrivit  alors  la  marquife  à 
fon  frère  ,  prouve  que  VAriofle  avoit  déjà  com- 
mencé fon  poème  .  Il  fut  encore  envoyé  deux 
ans  après  par  le  duc  Alphonfe  I"  ,  fon  maître  , 
au  Pape  Jules  II  ;  peu  s'en  fallut  que  le  fougueux 
Pontife  irrité  contre  le  duc,  ne  fît  précipiter  dans 
la  mer  le  malheureux  poète  .  Il  revint  à  Rome 
pour  l'élection  de  Léon  X  dont  il  avoit  été  l'ami, 
&  Léon  lui  fit  l'acueil  le  plus  favorable  .  En 
15 19  le  même  Alphonfe  l'envoya  pour  faire  des 
complimens  de  condoléance  au  duc  d'Urbin  Lau- 
rent de  Médicis,fur  la  mort  de  la  ducheffe  Mag- 
deleine  fon  époufe  .  Plus  d'une  fois  VAriofle  s'eft 
trouvé  dans  les  batailles,  &  il  y  a  toujours  mon- 
tré un  courage  que  les  poète:  ne  connoiflént  guère 
que  dans  leurs  écrits  .  Il  ne  ceffoit  pourtant  pas 
de  travailler  à  fon  Orlando  furiofo  qui  parut  pour 
la  première  fois  en  15 16.  Dans  les  différentes 
éditions  qu'on  en  fit  pendant  fa  vie  il  le  retou- 
cha ,  l'augmenta  même  ,  &  dans  la  dernière  de 
1537  ,  le  poème  fut  compofé  de  XLVI  chants. 
Sans  nous  arrêter  ici  à  examiner  le  caractère  de 
cet  admirable  poème  ,  &  les  rares  beautés  qu'il 
renferme  ,  fans  répéter  tout  ce  qu'on  dit  fur  la 
comparaifon  qu'on  a  coutume  de  faire  entre  le 
Taffe  &  VAriofle  ,  on  peut  avancer  que  quicon- 
que n'admire  pas  dans  VArioJie  ,  la  force  &  les 
reftburces  de  l'imagination  ,  la  facilité  de  la  com- 
pofition  ,  la  vivacité  de  la  narration  ,  le  coloris 
des  paffions  ,  &  tantôt  un  ftyle  ou  gracieux  ou 
fublime ,  lorfque  l'auteur  veut  être  tour  à  tour 
l'un  ou  l'autre  ,  doit  renoncer  pour  toujours  à  la 
lecture  des  poètes,  &  avouer  que  la  poéfie  &  fes 
charmes  lui  font  abfolument  inconnus  .  On  peut 
voir  le  catalogue  des  éditions  de  VOrlando  furiofo 
chez  le  célèbre  Mazzuchelli . 

On  connoît  ce  que  dit  à  VAriofle  le  Cardinal 
d'Efte  dans  le  froid  acueil  qu'il  fit  ,  dit-on  ,  à 
cet  auteur  qui  lui  préfentoit  fon  poème.  Ce  fait, 
quoique  généralement  répandu ,  n'eft  pas  conftaté  • 
Le  feul  témoignage  de  Paul  Jove  &  de  ceux  qui 
l'ont  copié ,  ne  paroît  pas  fuffifant  pour  en  ga- 
rantir la  vérité  .  Ce  qu'il  y  a  de  très-fûr  c'eft 
que  le  Cardinal  aimcit  VAriofle  ,  &  qu'il  lui  avoit 
affigné  une  penfion  de  45  écus  fur  l'archevêché 
de  Milan  .  Cette  penfion  lui  fut  confervée  quoi- 
qu'il eut  perdu  les  bonnes  grâces  du  Cardinal  en 
s'excûfant  de  le  fuivre  dans  fon  voyage  de  Hon- 
grie .    La  même  année  le  duc  Alphonfe   lui   affi- 
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gna  fept  écus  par  mois  avec  la  fomme  néceflaire 
pour  l'entretien  de  trois  domeftiques  ,  &  de  deux 
chevaux  .  Ce  duc  le  faifoit  fouvent  manger  à  fa 
rabJe  ,  &  lui  acorda  plufieurs  grâces  qu'il  avoit 
demandées  pour  lui  &  pour  les  perfbnes  auxquel- 
les il  s'intéreflbit .  S'il  faut  en  croire  Jove  ,  les 
libéralités  d'Alphonfe  mirent  VArioJle  en  état  de 
faire  conftruire  une  maifon  petite  à  la  vérité , 
mais  élégante  &  gracieufe  ,  fur  laquelle  le  poète 
a  fait  les  vers  fuivans: 

Parva  ,  fed  apta  mihi  ,  fed   nulli   obnox'ta  , 

fed  non 
Sordida  ,  parla  mto  fed  tamen  are  domus  . 

Le  même  duc  lui  donna  la  place  honorable  de 
CommifTaire  de  la  Garfagnana,  où  il  demeura  de- 
puis 1522  jufqu'en  1524;  mais  le  féjour  de  cet- 
te province  fauvage  oc  déferte  étoit  peu  conve- 
nable à  un  poète  ,  &  VArioJle  fut  très-content  de 
pouvoir  revenir  à  Ferrare .  Le  marquis  del  Vafto 
voulut  aufïi  lui  prouver  l'eftime  qu'il  avoit  pour 
lui  ;  il  lui  fit  afligner  en  1531  une  penfion  an- 
nuele  de  cent  ducats  d'or  .  On  dit  encore  qu'il 
fut  folemnélement  couroné  par  l'empereur  Char- 
les V  ,  mais  c'eft  une  fable  .  Il  reçut  tout  au 
plus  un  diplôme  de  poète  lauréat  dont  on  ne 
doit  pas  faire  grand  cas  en  parlant  de  VArioJîe  , 
puifqu'on  le  voit  alors  acordé  fouvent  à  de  mé- 
diocres poètes .  VArioJle  ,  âgé  de  58  ans ,  mourut 
le  6  juin  à  Ferrare  ,  &  fut  enféveli  dans  l'an- 
ciene  Églife  de  S.  Benoît  ;  après  que  la  nouvele 
fut  conftruire  ,  Auguftin  Mofti  lui  fît  élever  en 
1572  un  tombeau  plus  considérable  ,  &  Louis, 
arriere-neveu  du  poète,  en  161 2  lui  en  fit  ériger 
un  beaucoup  plus  magnifique  dans  la  même 
Églife. 

Outre  le  célèbre  poème  qu'il  compofa  ,  la  lan- 
gue iuliene  lui  doit  les  premières  comédies  & 
les  premières  fatyres  écrites  en  vers  .  Il  fe  di- 
stingua dans  l'un  &  l'autre  genre  ,  ainfi  que  dans 
la  langue  latine  qu'il  écrivoit  très-purement. 

Si  on  veut  un  plus  grand  détail  fur  la  vie  & 
fur  les  ouvrages  de  VArioJle  ,  on  peut  confulter 
la  vie  de  ce  grand  homme  écrite  &  publiée  par 
le  dofteur  Jean-André  Barotti  .  On  la  trouve  à 
la  tête  de  l'édition  de  Baskerville  .  Cette  vie  eft 
aufïi  inférée  dans  le  Tome  Ier  délie  Mémoire  de- 
gli  illuflri  Ferrarefi  dans  Mazzuchelli  (  Tom.  r, 
P.  11 ,  p.  1060.  )  ,  &  dans  la  Storia  délia  Lette- 
ratura  haliana  dans  laquelle  on  s'eft  fervi  de  plu- 
fieurs renfeignemens  qu'on  trouve  dans  l'archive 
ducal  de  Modene  (  Tom.  vu ,  P.  1  ,  p.  34  ;  p.  3 , 
p.  92.  Tom.  ix  ,  p.  174  ,  édition  de  Modene). 
(Le  Chev.  Tiraeoschi  .) 

^  ARIOVISTE,  (Hijl.anc.)  roi  des  Sueves ,  que 
Fhoneur  d'avoir  été  vaincu  par  Céfar  &  de  lui 
avoir  fait  un  peu  acheter  la  viftoire  ,  a  rendu 
célèbre.  Sa  défaite  eft  de  Tan  59  avant  J.  C. 

ARISBE.  (Hijl.  anc.) 

„  Quand  Marius  ,    dit  M.  de  Fontenelle  ,    eut 
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„  été  chafle  de  Rome  par  la  faclion  de  Sylla  ,  & 
„  fe  fut  retiré  en  Afrique  ,  fon  fils  qui  Façon*. 
„  pagnoit  tomba  entre  les  mains  d'Hiempfal  ,  roi 
„  de  Numidie  ,  qui  le  retint  prifonier  .  Une  des 
„  femmes  de  ce  roi  (il  la  nomme  Arisbe)  de- 
„  vint  amoureufe  du  jeune  Marius  ,  &  eut  la 
„  générofité  de  lui  fournir  des  moyens  de  fortir 
„  de  fa  prifon ,  quoique  par-là  elle  le  perdit  pour 
„  jamais  „  . 

C'eft  le  fujet  de  la  troifieme  héroi'de  de  M.  de 
Fontenelle . 

Arisbe  étoit  aufïi  le  nom  d'une  ville  de  la 
Troade  ,  prife  par  les  Troyens  quelque  temps 
avant  la  guerre  de  Troye  .  Afcagne  promet  à 
Nifus  deux  vafes  conquis  par  fon  père  à  là  prife 
d'Arisba: 

Bina  dabo  argenlo  perfeSîa  atque  afpera  fignis 
Pocula ,  devitla  genitor  aux  cepit  Arisba . 

Én£id.  Lib.  IX. 

ARISTACRIDAS .  C'eft  le  nom  d'un  capitaine 
Lacédémonien  ,  dont  on  ne  fait  prefque  rien  ,  fi- 
non  qu'il  étoit  fort  brave  ,  &  que  lorfqu'Antipa- 
ter,  gouverneur  de  la  Macédoine  pendant  l'expé- 
dition d'Alexandre  dans  l'Afie ,  eut  défait  les  La- 
cédémoniens  &  tuéArgis  leur  roi,  l'an  930  avant 
].  C.  ,  ce  même  Arifiacridas  ayant  entendu  un 
homme  qui  s'écrioit:  Malheureux  Spartiates,  vous 
ferez  donc  efclaves  des  Macédoniens  !  il  répondit  : 
Eh  !  pourquoi  donc  efclaves  ?  qui  peut  les  empê- 
cher de  mourir  libres  ,  en  combatant  pour  la 
patrie  ? 

ARISTAGORAS,  (Hijl.  anc.)  fils  de  Melpa- 
goras  ,  gendre  &  coufin  d'Hiftée  ,  fouverain  de 
Milet  .  Sa  fierté  ne  lui  permettant  pas  de  voir 
tranquillement  Athènes ,  fa  patrie ,  fous  la  domi- 
nation des  Perfes  ,  il  forma  le  projet  de  l'afran- 
chir .  Son  activité  égalant  fon  génie  ,  il  mit  une 
note  en  mer ,  &  s'avança  jufqu'à  Sardes  qu'il  ré- 
duifit  en  cendres  .  Darius  en  conçut  un  reffenti- 
ment  fi  vif,  qu'il  recomanda  à  fes  principaux  of- 
ficiers de  l'entretenir  de  cette  révolte  tous  [les 
foirs  avant  le  fouper  ,  &  de  l'exhorter  à  laver 
cette  injure  dans  le  fang  du  rebelle  .  Arijlagoras 
recula  fon  châtiment  par  des  victoires  :  imis  fes 
compatriotes  ne  pouvant  réfîfter  à  la  fupériorité 
des  Perfes  ,  il  fut  défait  &  tué  vers  la  foixante- 
dixieme  olympiade  ,  après  avoir  foutenu  fix  ans 
de  guerre .  L'hiftoire  fait  mention  de  plufieurs  au- 
tres Arijlagoras  ,  dont  l'un  avoit  fait  des  recher- 
ches fur  l'Egypte  .  On  croit  que  celui-là  eft  le 
même  dont  parle  Diogene  Laërce  dans  fa  Vie  de 
Chinon .  Il  vivoit  fous  le  règne  de  Ptolémée  Phi- 
ladelphie .  (  T — n.  ) 

ARISTANDRE,  devin  &  interprète  de  fonges 
qui  flatoit  Philippe  &  Alexandre  ,  &  qui  ,  à  la 
bataille  d'Arbelles  fit  ,  dit-on  ,  remarquer  aux 
troupes  une  aigle  qui  planoit  fur  la  tête  d'Ale- 
xandre .  Le  Brun  n'a  point  oublié  cette  aigle  dans 
le  tableau  qui  repréfente  cette  bataille. 
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ARISTARQUE,  (Hijl.  anc.)  eft  le  nom  de 
trois  perfonages  célèbres  dans  l'antiquité. 

i".  Aristarque  de  Samos ,  eft  un  des  pre- 
miers agronomes  qui  ait  dit  que  la  terre  tourne. 
Sans  favoir  précifément  en  quel  temps  vivoit  ce 
philofophe,  on  fait  qu'il  vivoit  avant  Archimede. 
Il  ne  nous  relie  de  lui  qu'un  Traité  de  la  gran- 
deur &  ds  la  dijlance  du  foleil  &  de  la  lune  , 
qui  fe  trouva  dans  le  troifieme  tome  des  mathé- 
matiques de  Wallis  ,  &  qui  a  auffi  été  impri- 
mé à  part,  à  Pefaro  ,1572  /«-40.  &  à  Oxford, 
K5S8  in-8°. 

2°.  Aristarque  de  Samothrace;  c'eft  celui  qui 
eft  fi  connu  par  la  critique  févere  qu'il  exerça 
fur  Homère,  fur  Pindare,  fur  Aratus  ,  &c.  mais 
fi  i"i  critique  eft  taxée  de  févérité  ,  elle  ne  l'eft 
pas  d'injullice  ,  &  le  nom  SAriJlarque  fe  prend 
toujours  en  bonne  part  ,  comme  celui  de  Zoïle 
en  mauvaifer 

T'iet  Arijlarchus  ;  nec  d'tcet ,  eut  ego  am'tcam 
Offendam  in  nugis  ? 

On  croit  que  c'eft  Arijlarque  qui  divifa  l'Iliade 
&.  i'Odyffée  ,  chacune  en  vingt-quatre  livres  .  Il 
fut  chargé  de  l'éducation  de  Ptolémée  Philome- 
tor  vers  l'an  148  de  J.  C.  Il  mourut  à  72  ans 
dans  l'île  de  Chypre  .  On  dit  que  jugeant  fa 
maladie  incurable,  (c'étoit  une  hydropifie)  il  fe 
I a i /Ta  mourir  de  faim  . 

30.  Aristarque  ,  difciple  &  compagnon  de 
Saint  Paul  dans  fon  apoftolat ,  le  fut  auffi  ,  à  ce 
qu'on  croit,  dans  fon  martyre  à  Rome  fous  Né- 
ron. 

ARISTEE,  (Hijl.anc.)  fans  remontera  l'Ari- 
fiée  de  Virgile  ,  qui  n'apartient  qu'à  la  fable  , 
comme  fon  fecret  pour  réparer  la  race  des  abeil- 
les n'apartient  qu'à  la  mauvaife  phyfique  ,  on 
trouve  quelques  perfonages  célèbres  de  ce  nom  . 

i°.  Aristée  le  Proconéfien  ,  hiftorien  &  poète 
orec ,  car  les  poètes  ont  été  par-tout  les  premiers 
hiftoriens,  vivoit  du  temps  de  Cyrus  &  de  Crxfus 
vers  l'an  556  avant  J.  C.  Il  avoir  fait  fur  la 
guerre  des  Arimafpes  ou  Scythes  hyperboréens  , 
un  poème  dont  Longin  &  Tzetzès  raportent  quel- 
ques vers  . 

20.  Aristée  ,  contemporain  d'Alexandre  le 
Grand,  &  ami  d'Euclide  ;  celui-ci  ,  pour  ne  pas 
nuire  à  la  réputation  àÏAriJïée  ,  ne  voulut  pas  é- 
criré  fur  un  fujet  qu'Ariflée  avoit  traité  ,  comme 
M.  de  Fontenelle  a  dit  que  c'étoit  peut-être  par 
amitié  pour  lui  que  M.  de  la  Motte  n'avoir  pas 
publié  les  idylles. 

3°.  Aristée,  eft  encore  le  nom  d'un  officier  de 
Ptolémée  Philadelphe,  roi  d'Fgypte,  qui  fut,  dit- 
on  ,  envoyé  par  ce  prince  à  Éléazar ,  grand-prêtre 
des  Juifs  ,  pour  lui  demander  des  perfones  intel- 
ligentes &  propres  à  remplir  le  projet  qu'il  avoit 
de  fe  procurer  une  bonne  traduction  greque  de  la 
bible  faite  fur  l'hébreu  ;  c'eft  la  fameufe  verfion 
des  feptaate  .   Il   y  a   une  hiftoire  fabuleufe    & 
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apocryphe  de  cette  verfion  fous  le  nom  $AriJlie% 
compofée  après  coup  par  un  juif  hellénifte  d'Ale- 
xandrie . 

ARISTENETE ,  auteur  grec  du  cinquième  fiecle, 
mort  dans  un  tremblement  de  terre  qui  renverfa 
la  ville  de  Nicomédie .  On  a  de  lui  des  lettres  dont 
le  Sage  a  donné  en  1^95  une  traduction  françoife  . 

ARISTIDE ,  (  Hijl.  anc.  )  athénien  ,  dit  le  Jujîe  . 
La  vie    entière  H!  Arijlide  fut    une  fuite    d'actions 
juftes ,  à  l'égard  de  tout  le  monde,  &  de  fervices 
défintéreffés ,  rendus  à  la  patrie  .  Rival  de  Thémi- 
ftocle,  traité  par  lui  en  ennemi ,  il  fut  toujours  uni 
avec  lui  pour  le  bien  de  l'état.  Thémiftocle  le  fît 
exiler,  quoiqu'innocent,  &  lorfqu'à  fon  tour  Thé- 
miftocle   tomba  dans  une  difgrace    beaucoup  plus 
méritée  ,  Arijlide    refufa  d'y    contribuer  &    de  fe 
venger .  C'étoit  un  fage  ;  c'étoit  auffi  un  héros .  Il 
contribua  beaucoup  à  la  victoire  de  Marathon  fous 
Miltiade  ,  &  les  lauriers  de  Miltiade  ne  le    firent 
pas  fécher  d'envie  comme  Thémiftocle .  11  étoit  un 
des  dix  chefs    qui  avoient  chacun  leur  jour    pour 
commander  l'armée  ;  il  fentit  tous  les  inconvéniens 
de  ce  partage    &  de  ce  changement   perpétuel  du 
pouvoir  ;  il    donna  l'exemple    de  déférer  le    com- 
mandement   abfolu  à  l'expérience  de    Miltiade;  il 
combatif  &   vainquit  fous  lui  ;    il    combatif  auffi 
&  vainquit  fous  Thémiftocle  à  Salamine  ;  il  com- 
mandoit  en  chef  à  Platée  ;  par  -  tout   vainqueur  , 
foit  qu'il  obéît,  foit  qu'il  commandât.  Élu  tréfo- 
rier  général  de  la  république,  charge  annuele,fon 
adminiftration    fidèle  &    défintéreffée    mit  dans  un 
grand    jour  les  déprédations  de  fes   prédécefleurs  , 
fur  -  tout  de  Thémiftocle  ,  &  cette  adminiftration 
parut  fort  rigoureufe  aux  officiers  fubalternes  dont 
il  vouloit  que  les  mains  fuffent  auffi  pures  que  les 
fienes  .  Thémiftocle   forma  contre  lui  une    brigue 
puiffante ,  &  le  prévenant  &  l'accufant  le  premier 
des  vols  dont  lui-  même  étoit  coupable,  il  parvint 
à  le  faire  condamner  ;  mais  ce    jugement  étoit  fi 
manifeftement  inique,  fi  contraire  à  toutes  les  idées 
reçues,  qu'il  fallut  le  réformer: on  remit  a.  Arijlide 
l'amende  prononcée  contre  lui, 5c  pour  réparation, 
on  l'élut  encore    tréforier  pour    l'année    fuivante. 
Arijlide  alors  laiffa  les  fubalternes  &  tous  les  in- 
téreffés  piller  l'état  autant  qu'ils  le  voulurent,  & 
s'en  fit,  par  cette  conduite,  des  créatures  d'autant 
plus  zélées ,  qu'attribuant  ce  changement  de  con- 
duite à  la  crainte  de  leur  déplaire,  &  au  fouvenir 
de  ce    qu'ils   avoient  pu    contre   lui  ,  ils    crurent 
avoir  intérêt  de  le  conferver  ;  ils  formèrent  donc 
de  nouveau  ,  mais  en  fa  faveur,  une  brigue  puif- 
fante ,  &  le  firent  continuer  encore  pour  un  an  . 
Alors    Arijlide  fe    montrant  tout   entier  :    „     Ci- 
toyens ,  dit-il ,  en  s'adreffant  au  peuple',  „  c'eft  donc 
„  ainfi  que  vous  puniffez  ceux  qui  vous  fervent , 
J}  &  que  vous  récompenfez  ceux  qui  vous  trahif- 
„  fent  y   l'année   dernière    je    vous  avois    défendu 
„  contre    les  brigands  publics  ,  vous  m'avez  con- 
„  damné  ;  cette  année   je  vous    ai  livrés  à  toute 
„  leur  avidité,  vous  me  comblez  d'honeurs  :  mais 
„  ces   honeurs  feroient   un  afront  j  je  les  7efufe  . 

u  Je 
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I  ire-  m'étois  perrais  cette  violation  dé  mes 
„  devoirs  que  pour  votre  inflrudlion  .  Connoiffez 
„  donc  enfin  vos  vrais  intérêts  ;  apprenez  à  difcer- 
„  ner  vos  amis  &  vos  oppreffeurs  ,  les  bons  & 
„  les  mauvais  citoyens  ,  à  encourager  les  uns ,  à 
,T  réprimer  les  autres  ,,.  Thémiflocle ,  à  qui  Ari- 
jlide avoit  dit  ce  qu'il  penfoit  de  fon  avarice 
&  de  fon  peu  de  fidélité  dans  le  manîment  des 
deniers  publics  ,  s'en  vengeoit  ,  en  difant  que  le 
mérite  tf  Arijlide  à  cet  égard  étoit  celui  d'un  cofre 
fort ,  qui  garde  &  rend  fidèlement  l'argent  qu'on 
lui  confie .  Thémiflocle  ,  Cimon  &  Périciès  ,  dit 
Plutarque  ,  ont  orné  Athènes  d'édifices  &.  de  liâ- 
mes ,  Arijlide  l'a  enrichie  de  vertus .  Il  mérita  le 
furnom  de  Jujle  ,  furnom,dit  encore  Plutarque, 
véritablement  royal  ou  plutôt  divin.  Un  jour 
çu'on  jouoit  a  Athènes  une  pièce  d'Efchyle,  lorf- 
que  l'afteur  récita  ce  vers  qui  contient  l'éloge 
d'Amphiaraùs  ,  il  ne  veut  point  paro'itre  jujle  , 
mais  Pitre  effectivement  ,  tout  le  monde  jeta  les 
ieux  fur  Arijlide  ,  &  lui  en  fit  l'application.  Il 
ell  dangereux  ,  dans  une  république  ,  d'être  trop 
eltimé;  Thémiflocle  profita  ,  contre-  Arijlide ,  de 
fes  vertus  même  ,  &  de  la  gloire  de  ce  grand 
perfonage  ;  il  le  fit  banir  parl'oftracifmc .  On  fait 
ijue  dans  i'afiemblée  du  peuple  où  il  fut  bani,un 
payfan  qui  ne  le  connoiffoit  pas ,  &  qui  ne  favoit 
pas  écrire  ,  s'adreffa  à  lui  -  même  pour  le  prier 
d'écrire  fon  fuffrage  contre  Arijlide.  Quel  mal 
vous  a-t-il  fait  ?  dit  Arijlide  .  Aucun  ,  reprit  le 
payfan  ;  mais  je  fuis  las  de  l'entendre  toujours 
appeler  le  Jujle.  Arijlide,  fans  répliquer  un  feul 
mot  ,  écrivit  le  fuffrage  du  payfan  ,  fut  bani  & 
partit  en  priant  les  dieux  de  ne  pas  permettre  que 
l'a  patrie  fût  forcée  de  le  regréter  .  L'irruption  de 
Xercés  dans  la  Grèce  le  fit  rapeler  de  l'aveu  de 
Thémiftocle  même  ,  qui  ferait  combien  fon  pays 
avoit  befoin.  de  lui. 

Athènes  &  Lacédémone  fe  difputoient  I?  com- 
mandement de  la  Grèce.  Lacédémone  en  étoit  en 
polTeffion  ;  Thémiftocle  imagina  un  moyen  de  le 
lui  enlever .  Il  annonça  que  ce  moyen  demandoit 
du  fecret,  &  il  pria  l'affemblée  de  nommer  quel- 
qu'un en  qui  elle  eût  confiance,  pour  recevoir  fa- 
confidence  ,  &  fe  concerter  avec  lui  .  L'affemblée 
nomma  tout  d'une  voix  Arijlide.  Le^  projet  de 
Thémiftocle  étoit  de  brûler  la  flote  des  Grecs ,  où. 
les  Lacédémones  dominoient  ,  &  par-là  de  réduire 
Ja  Grèce  aux  forces  de  terre  ,  où  Athènes  avoit 
tout  l'avantage.  Arijlide  annonça  au  peuple  que 
le  projet  de  Thémiilocle  étoit  très -utile,  mais 
très  -  injure ,  &  fur  ce  raporr,  la  vertu  du  peuple 
réveillée  par  celle  à' Arijlide  ,  rejeta  le  projet  . 
Belle  &  noble  réfolution  .'La  douceur ,  lafageffe, 
la  juttice  d' Arijlide  firent  ce  qu'on  n'avoit  pas  per- 
mis à  Thémiftocle  d'exécuter  par  un  crime.  Les 
Lacédémoniens  voyant  combien-  la  conduite  A'A- 
rifiide ,  oppofée  à  la  perfidie  de  Paufanias  leur  gé- 
néral, donnoit  d'avantage  fur  eux  aux  Athéniens 
dans  l'efprit  des  alliés,  renoncèrent  d'eux-mêmes 
au  commandement- de  la  Grèce.  Alors  oa  fit  Ar'h 
Hijloire.  Tome  I, 
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I  Jlide  tréforier  général  des  finances  de  la  Grèce  en- 
tière, comme  il  l'avoit  été  des  finances  particuliers 
d'Athènes  ,  &  dans  ce  nouvel  emploi  ,  comme 
dans  le  premier  ,  fon  adminiltration  fut  toujours 
pure  &  fidèle,  il  trouva  le  fecret  de  refler  tou- 
jours économe  &  toujours  pauvre.  M.  Rollin  lui 
applique  ingénieufement  ces  trois  mots  de  Séneque  à, 
une  perfone  chargée  d'un  pareil  emploi  :  Tu  qu'idem 
orbis  terrarum  rationes  adminijlras  tant  abjlinenter. 
quam  aliénas ,  tant  diligenter  quant  tuas  ,  tam  re- 
\  ligiofe  quam  publicas  .  Tels  font  en  effet  tous  les. 
devoirs  d'un  miniltre  des  finances,  les  régir  com- 
me fon  propre  bien ,  s'en  abflenir  comme  du  bien, 
d'autrui  ,  mettre  dans  leur  administration  cette, 
exaftitude  religieufe  due  aux  chofes  publiques  & 
facrées .  Arijlide  ,  dit  Plutarque  ,  ne  fut  pas  tou- 
jours en  charge  ;  mais  il  fut  toujours  utile  à  fa 
patrie.  Sa  maifon  étoit  une  école  publique  de 
vertu  ,  de  fageffe  ,  de  politique .  Un  fage  vieil- 
lard, fans  même  fortirde  fa  maifon,  peut  y  exer- 
cer une  forte  de  magiftrature  dont  l'influence  fe 
fait  fentir  à  la  république  par  l'inftru&ion  de  la 
jeuneffe  .  Plutarque  partage  en  trois  âges  la  vie 
des  hommes  d'état .  Dans  le  premier ,  ils  s'inftrui-r 
fent;  dans  le  fécond,  ils  pratiquent  ;  dans  le  troi-r 
fieme  ,  ils  inflruifent  leurs  fucceffeurs .  Arijlide 
après  avoir  commandé  les  armées  ,  gouverné  les. 
finances  &  vécu  dans  la  pauvreté,  mourut  fi  pau- 
vre ,  qu'il  ne  laiffa  pas  même  de  quoi  fe  faire 
enterrer .  La  république  fit  les  frais  de  fes  funé- 
railles ,  maria  fes  filles  ,  &  fe  chargea  de  nourit 
fon  fils . 

Arijlide  vivoit  environ  cinq  fiecles  avant  Jéfus- 
Chritï. 

Arijlide  eft  encore  le  nom  d'un  hiftorien  ,  d'uîv 
philofophe  platonicien  ,  d'un  orateur,  d'un  peintre  , 
tous  grecs ,  aujourd'hui  peu  connus ,  mais  qui  ont- 
eu  dans  leur  temps  quelque  célébrité. 

ARISTIPPE,  (Hift.  anc)  de  Cyrene  en  Afri- 
que, difeipie  de  Socrate,  fondateur  de  la  fefte  cy- 
rénaïque .  Il  quita  la  Lybie ,  pour  aller  entendre. 
Socrate  à  Athènes;  mais  il  trouva  fa  philofophie. 
trop  févere ,  &  il  s'en  fit  une  plus  commode ,  ce. 
fut  dans  la-  volupté  qu'il  plaça  le  fouverain  bien  ;. 
il  vécut  à  la  cour  des  rois,  &  mit  fa  gloire  à 
leur  plaire  ;  il  penfa  ce  qu'Horace  a  depuis  ex? 
primé  dans  ce  vers  : 

Principibus  placuijfe   viris  non  ult'tma  laus  ejll- 

Denis    !e  tyran  l'aeue-illit   beaucoup;  il   aimoit: 
fon  efprit  ,  &   fur-tout    fon  goût ,    car    Ariftippe 
fe  connoiffoit  fi  bien  en-bonne  chère-,  qu'au  raport: 
de  Lucien ,  les  cuifiniers  du  prince  venoient  pren- 
dre l'ordre,  du- philofophe  .  Diogene  difoit.:  Si  A- 
rijlippe  favoit  fe  contenter  de  légumes  ,.  il  ne  vou- 
droit  pas  faire- fa  cour  aux    princes.  Arijlippe  ré- 
pondoit  :  Si  Diogene  favoit  faire  fa  cour  aux  princes,, 
Une  fe  contenterait  pas  de  légumes.  Denis  le  .ty- 
ran difoit  un  jour  dçvaat  Arijlippe ,  qu'a»  voyait.- 
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Plus  fouvent  les  philofophes  chez  les  grands  ,  que 
'es  grands  chez  les  philofophes .  C'efl  par  la  même 
'aifon ,  répondit  Ariftippe ,  qu'o«  voit  plus  fouvent 
hs  médecins  chez,  les  malades  ,  que  les  malades 
chez  les  médecins .  Un  jour  Denis  lui  donna  le 
choix  de  trois  courtifanes  fort  belles  ,  il  les  prit 
toutes  les  trois  ,  en  difant  :  Paris  s'eft  trop  mal 
trouvé  d 'avoir  choifi.  Le  mot  étoit  d'un  homme 
d'efprit  ,  &  fa  conduite  fut  d'un  philofophe  ,  car 
il  ne  pouffa  pas  plus  loin  la  galanterie  ,  &  s'en 
tint  à  ce  mot .  Il  eut  cependant  un  commerce 
affez  fuivi  avec  la  courtifane  Laïs.  Je  U  poffede, 
difoit-il  ,  mais  elle  ne  me  poffede  pas.  Il  difoit 
que  la  philofophie  lui  avoit  appris  à  bien  vivre 
avec  tout  le  monde  ,&  à  ne  rien  craindre ,  &  que 
ce  qui  mettait  les  philofophes  au  deffus  des  autres 
hommes  ,  c'efl  que  quand  il  n'y  auroit  point  de 
loix  ,  ils  vivroient  comme  ils  vivent ,  &  feraient- 
tout  ce  qu'ils  font.  Il  difoit  encore  que  iïgno- 
rance  eji  un  mal  plus  incurable  que'-  la  pauvreté  , 
parce  qu'il  efl  plus  aifé  de  donner  que  dinftruire . 
Ariftippe  vivoit  vers  l'an  400  avant  J.  C. 

Il  eur  un  petit-fils  (Aristippe  ,  dit  le  Jeune) 
qui  fut  le  plus  ardent  de  fes  feilateurs .  Il  vivoit 
vers  l'an  364  avant  J.  C. 

Aristippe  eft  auffi  le  nom  d'un  tyran  d'Argos, 
qui  par  les  frayeurs  ordinaires  aux  tyrans,  &  par 
l'excès  de  fes  pre'cautio  ns  contre  les  affaffins,  ju- 
flifioit  la  maxime  connue  :  NeceJJc  efl  ut  muhos 
iimeat  quem  multi  timent .  il  faut  craindre  quand 
on  eft  craint.  Mal-gré  ces  précautions, ou  à  caufe 
de  ces  précautions ,  il  fut  affaffiné  l'an  242  avant 
J.  C 

ARISTOBULE  ,  (Hifl.  des  Juifs.)  autrement 
appelé  Judas  ,  &  i'urnomé  Philellen  ,  fils  d'Hircan 
&  petit  fi!s  de  Simon  Machabée  ,  grand-prêtre  & 
roi  des  Juifs  ,  fuccéda  à  fon  père  l'an  du  monde 
3898  -,  il  ne  régna  qu'un  an,  pendant  lequel  il  fit 
mourir  de  faim  fa  mère  dans  la  prifon  ,  où  il 
l'avoit  faite  enfermer  avec  trois  de  fes  frères;  il  fit 
mourir  auffi  Antigone  fon  frère ,  mais  par  un  acci- 
dent ,  ou  plutôt  par  la  fourberie  infigne  de  quel- 
ques-uns de  fes  courtifans .  Ariftobule  malade  en- 
voya fon  frère  Antigone  à  une  expédition  militaire 
dont  il  revint  victorieux  .  Des  hommes  jaloux 
de  fa  gloire  firent  entendre  à  Ariftobule  qu'il  a- 
voit  tout  à  craindre  d'Antigone ,  qui  avoit  formé 
ie  projet  de  le  tuer  pour  régner  feul ,  Quoique  le 
roi  n'ajoutât  pas  foi  à  ces  propos ,  il  voulut  s'en 
éclaircir  avec  fon  frère ,  &  lui  fit  dire  de  le  venir 
voir  fans  armes  ;  en  même  temps  il  ordona  aux 
gardes  qui  étoient  dans  fon  palais  en  un  lieu  obf- 
cur  &  fouterrain ,  par  ou  le  prince  devoit  paffer , 
de  le  mettre  â  mort,  s'il  venoit  armé,  ne  doutant 
pas  qu'alors  il  n'eût  réellement  quelque  mauvais 
deffein .  Ceux  qu' 'Ariftobule  avoit  chargés  de  dire  à 
fon  frète  de  le  venir  trouver  fans  armes  ,  lui  di- 
rent au  contraire  que  le  roi  ayant  entendu  parler 
de  la  beauté  de  fon  armure  ,  étoit  curieux  de  le 
voir  fous  fes  armes  brillantes ,  &  le  prioit  de  le 
venir  voir  arrné  de  pied  en  cap ..  Antigone  donna 
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dans  le  piège  ,  &  fut  maffacré  par  les  gardes  de 
fon  frère  .  A  riflcbule  fut  fi  touché  de  cette  mort , 
dont  il  étoit  beaucoup  moins  coupable  que  de 
celle  de  fa  mère  ,  qu'il  devint  plus  malade  ,  & 
mourut  peu  après  ,  l'an  du  monde  3899. 

Aristobule  ,  (Hifl.  des  Juifs.)  fécond  fils 
d'Alexandre  Jannée  &  d'Aiexandra  ,  &  frère  puîné 
du  grand-prêtre  Hircan  ,  à  qui  Alexandra  ,  en 
mourant ,  laiffa  la  courone ,  ufurpa  &  le  royaume 
&  la  fouveraine  facrificature  fur  fon  frère  qui  lui 
céda  l'un  &  l'autre  forcément  après  une  guerre  dans 
laquelle  Ariftobule  fut  victorieux  ;  il  en  jouit  pen- 
dant trois  ans  &  trois  mois  :  au  bout  duquel  temps 
Pompée  ayant  des  raifons  de  mécontentement  d'A- 
riftobule  ,  le  mena  prifonier  à  Rome  ,  après  l'avoir 
dépouillé  de  la  royauté  &  de  la  dignité  de  grand- 
prêtre  pour  les  rendre  à  Hircan.  Plufieurs  années 
après  ,  Jules-Céfar  lui  ayant  rendu  la  liberté  , 
voulut  le  charger  de  quelque  expédition  contre 
Pompée  ;  mais  les  parti/ans  de  celui-ci  l'empoifo- 
nerent  avant  qu'il  forcît  de  Rome ,  l'an  du  monde 

3955  - 

Aristobule,  (Hifl.  des  Juifs  .)  petit-fils  du  pré- 
cédent ,  eut  pour  fœur  Mariamne  ,  époufe  d'Hérode 
le  grand:  celui-ci  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  l'éloi- 
gner delà  fouveraine  facrificature  qui  lui  étoit  due. 
Vaincu  néanmoins  par  les  fol/icitations  de  Mariamne , 
il  lui  acorda  cette  dignité,  quoiqu'il  n'eût  encore 
que  dix-fept  ans .  Mais  ayant  remarqué  la  grande 
affection  du  peuple  juif  pour  ce  jeune  prince  , 
il  en  prit  de  l'ombrage;  &  lorfqu' 'Ariftobule  fe 
baignoit  à  Jéricho  dans  un  réfervoir  d'eau  près 
du  palais,  Hérode  envoya  quelques  jeunes  gens 
fe  baigner  avec  lui  ,  avec  ordre  de  le  noyer  ;  ce 
qu'ils  firent  par  un  jeu  barbare  ,    l'an  du  monde 

3970» 

Aristobule,  (Hifl.  des  Juifs  .)  fils  d'Hérode 
le  Grand  &  de  Mariamne  ,  fut  un  prince  d'une 
extrême  beauté  ,  &  ce  qui  eft  beaucoup  plus 
eftimable ,  doué  des  plus  belles  qualités  de  l'âme  . 
Son  oncle  Pheroras  &  fa  tante  Salomé  le  noirci- 
rent tellement  auprès  d'Hérode  par  leurs  infâmes 
calomnies  ,  que  ce  père  dénaturé  ,  au  lieu  de 
s'éclaircir  de  la  vérité  de  leurs  imputations  ,  le 
jeta  dans  un  afreux  cachot  avec  fon  frère  Ale- 
xandre ,  &  ne  les  en  tira  que  pour  les  faire  é- 
trangler . 

ARISTOGITON  ,  (  Hifl.  anc.  )  connu  pour 
avoir  de  concert  avec  un  autre  citoyen  ,  nommé 
Harmodius ,  délivré  Athènes  de  la  tyrannie  d'Hip- 
parque  .  Les  Athéniens  lui  drefferent  des  ftatues 
dans  la  place  publique  ,  &  il  fut  le  premier  à 
qui  cet  honeur  fut  déféré  •  Une  petite-fille  d'Ari- 
jlogiton  fut  mariée  &  dotée  aux  dépens  de  la  ré- 
publique .  Les  tyrans  furent  chaffés  d'Athènes  la 
même  année  que  les  rois  le  furent  de  Rome  , 
c'eft-à-dire ,  l'an  51 3  avant  J.  C. 

ARISTOMENE  ,  (Hifl.  anc.)  .  C'eft  le  nom 
de  deux  rois  ou  chefs  des  Mefféniens  ,  qui  fou- 
tinrent  de  grandes  guerres  contre  les  Lacédémo- 
niens   fept    ou    huit  fiecles  avant    J.    C.    &  dont 
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l'hiftoire  paroît  mêlée  de  beaucoup  de  fables.  Ce 
fur  pendant  les  guerres  du  premier  Ariflomene  , 
que  Sparte  étant,  épuife'e  de  citoyens ,  l'armée  La- 
cédémoniene  fut  obligée  d'y  renvoyer  les  nou- 
veaux foldats  ,  &  de  leur  abandoner  indiftinôe- 
ment  les  femmes  &  les  filles  pour  repeupler  le 
pays  ;  ce  qui  produifît  cette  race  de  citoyens  di- 
llinguée  par  le  nom  de  Parthéniens  ,  qui  rougif- 
fant  dans  leur  pays  du  vice  de  leur  naifTancc  , 
prirent  le  parti  de  s'exiler  ,  &  allèrent  ,  fous  la 
conduite  de  Phalante ,  l'un  d'entr'eux  ,  s'établir  à 
Tarente  en  Italie.  On  dit  que  ce  premier  Ariflo- 
mene ayant  dévoué  fa  fille  par  fuperllition  &  par 
générofité  ,  pour  faire  cefler  une  pelle  qui  rava- 
geoit  fa  patrie  ,  fe  tua  fur  le  tombeau  de  cette 
même  fille  .  Ge  premier  Ariflomene  eft  nommé 
par  quelques-uns  Ariflodeme . 

ARISTON,  {H'ifl.anc.  ) .  C'eft  le  nom  i°.  d'un 
roi  de  Sparte  ,  fils  d'Ageficles,  &  père  de  Déma- 
rate .  Il  vivoit  vers  l'an  540  avant  J.  C.  Plurar- 
que  nous  a  confervé  quelques  mots  de  lui  .  On 
lui  difoit  qu'un  roi  devoir  faire  du  bien  à  fes 
amis  &  du  mal  à  fes  ennemis  .  Pourquoi  ,  dit-il , 
de  fes  ennemis  ne  feroit-il  pas  dss  amis?  On 
lui  parloir  de  l'éloge  funèbre  qui  avoit  été  fait 
des  Athéniens  morts  dans  une  bataille  qu'ils  a- 
voient  perdue  contre  les  Lacédémoniens  .  Quel 
éloge   des  vainqueurs  !  dit-il . 

20.  D'un  philofophe  ,  difciple  de  Zenon  ,  & 
qui  finit  par  l'être  d'Epicure  ou  d'Ariftippe  .  Il 
vivoit  vers  l'an  236  avant  J.  C. 

30.  D'un  jurifconfulte  romain  ,  dont  le  prénom 
étoit  Titus  ,  &  dont  Pline  le  jeune  fait  l'éloge 
dans  une  de  fes  lettres  . 

ARISTOPHANE;  poète  comique  grec,  fi  con- 
nu ,  qu'il  fuffit  de  le  nommer  &  de  renvoyer  à 
fes  comédies.  Il  vivoit  vers  l'an  446  avant  J.  C. 
ARISTOTE  ;  philofophe  dont  l'hiftoire  apar- 
tient  tellement  à  la  philofophie  ,  qui  forme  dans 
cette  nouvele  Encyclopédie  un  département  par- 
ticulier, que  nous  croyons  devoir  y  renvoyer. 

ARIUS,  chef  des  Ariens  ,  apartient  à  l'hiftoire 
de  l'Eglile  &  des  feftes  religieufes. 

ARMADE,  f.  f.  (Hifl.  mod.)  ou  le  régiment 
de  Parmade  ;  c'eft  celui  qui  a  droit  de  garder  la 
principale  porte  du  palais  du  roi  de  Portugal ,  & 
de  loger  dans  la  ville  . 

ARMAGNAC  ,  (  Hifl.  mod.  )  ;  grande  &  anciene 
r:  ai  fon  iffue  des  rois  de  France  de  la  première 
race  .  Voyez  l'article  Aribert  . 

ARMELL1NO  (François)  {Hifl.  mod.)  na- 
quit à  Péroufe  ,  de  parens  qui  n'étoient  pas  illu- 
lires  par  leur  naiflance  .  Il  alla  s'établir  à  Rome , 
où  fes  mérites  lui  ouvrirent  le  chemin  de  fe  faire 
connoître  au  Pape  Léon  X  ,  qui  l'adopta  en  la 
famille  des  Médicis  ,  le  créa  Cardinal  ,  &  le  fit 
intendant  des  finances .  Les  honeurs  dont  le  Pape 
combla  Armellino  lui  firent  des  envieux  &  des 
ennemis  ,  &  fon  nom  étoit  odieux  au  peuple  de 
Rome,  qu'il  avoit  chargé  d'impôts  .  L'aflivité  de 
ce  Cardinal  relia  oifive  pendant    le    court  ponfifi- 
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cat  d'Adrien  VI  qui  fuccéda  à  Léon  X  .  Mais 
le  Cardinal  de  Médicis  ayant  depuis  été  élevé  au 
pontificat  ,  fous  le  nom  de  Clément  VII  ,  il  lui 
donna  fa  confiance  ,  &  le  fit  archevêque  de  Ta- 
rente .  Quelque  temps  après  il  éprouva  les  revers 
de  la  fortune  ,  &  il  fut  affiégé  avec  le  Pape  Clé- 
ment VII  dans  le  château  Saint-Ange  par  l'armée 
de  Charles  Quint  .  Il  mourut  au  mois  d'o&obre 
en  1327-)  (n) 

ARMINIUS  (Hifl.  rom.  )  ,  chef  des  Chérufques , 
peuplade  de  la  Germanie  ,  &  vainqueur  de  Va- 
rus  ,  fut  révéré  par  les  Germains  ,  comme  le  li- 
bérateur de  fon  pays  ;  on  croit  que  c'étoit  lui 
que  les  Saxons  adoroient  fous  le  nom  d?Irminfuly 
cette  idole  fameufe  que  Charlemagne  détruifit  avec 
fon  temple  . 

Arminius  (Jacques),  (Hifl.  mod.)  chef  d'une 
fedle  moderne  en  Hollande,  né  en  i5<5o;  mort 
en  1609.  C'étoit  le  plus  tolérant  des  nouveaux 
feflaires  ;  fes  opinions  fur  la  prédeftination  &  la 
grâce  s'éloignent  beaucoup  de  la  rigueur  de  celles 
de  Calvin  ,  &  fe  raprochent  de  celles  des  Péla- 
giens,  &  des  Sémi-Pélagiens  .  Ses  difciples  nom- 
més de  fon  nom ,  les  Arminiens  ,  &  connus  auffi 
fous  le  nom  de  remontrans ,  furent  condamnés  au 
fynode  de  Dordrecht ,  &  fortement  perfécutés  par 
les  Gomarilles  leurs  rivaux, qui  avoient  pour  eux 
la  faveur  des  princes  d'Orange  j  mais  comme  les 
Arminiens  ne  perfécutent  perfone ,  &  qu'ils  en- 
feignent  qu'il  ne  faut  point  perfécuter;  comme  la 
douceur  eft  l'âme  de  leur  fe£te,ceux  qui  ne  con- 
fiderent  ces  matières  qu'humainement  &  politi- 
quement, croient  que  cette  fefte  finira  par  abfor- 
ber  toutes  les  fe&es  réformées  .  Grotius  &  Le 
Clerc  ont  donne  beaucoup  de  confidération  au 
parti  des  Arminiens  .  Arminius  prenoit  pour  de- 
vife  :  Bona  confeientia  paradifus  .  On  ne  lit  plus 
fes  ouvrages  . 

ARNAUD  DE  BRESSE,  (  Hifl.  mod.  )  ;  difciple 
d'Abailard  ,  condamné  &  brûlé  en  1 1 5 5.  (Voyez. 
l'article  Arnaldistes,  dans  le  Diftionaire  de 
Théologie .  ) 

Arnaud  de  Villeneuve  ,  (Hifl.  mod.)  mé- 
decin du  quatorzième  fiecle  ,  non  content  de  quel- 
ques fuccès  dans  fon  art  ,  voulut  prédire  la  fin 
du  monde  qu'il  fixoit  à  l'an  1335  ou  1345  :  il 
voulut  dogmatifer  ,  &  fut  condamné  ;  mais  il  fit 
faire  quelques  pas  à  la  chimie  ,  il  trouva  l'efprit 
de  vin  -,  l'huile  de  térébenthine  &  les  eaux  de 
fenteur .  Il  mourut  fur  mer ,  &  fut  enterré  à  Gê- 
nes en  13 13.  On  a  fes  œuvres  in-folio  . 

(  Il  s'en  faut  bien  qu'Arnaud  de  Villeneuve 
ait  été  condamné, puifqu'il  eft  mort  au  contraire, 
étant  le  médecin  du  Pape  Clément  V.  On  peut 
s'en  affurer  par  une  Bulle  que  donna  ce  Souve- 
rain Pontife  en  1312  fous  les  ides  de  mars,  & 
qui  vient  d'être  publiée  tout  récemment  par  M. 
l'Abbé  Caïetan  Marini  dans  fon  ouvrage  très-efti- 
mé  degli  Archiatri  Pontifie)  .  On  doit  donc  pla- 
cer une  année  plutôt  la  mort  d'Arnaud 0(11)  (Le 
Ckev.  Tirjeoscri  .  ) 

Ggg   ij 
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Arnaulb.  (H'Ji.  mod.)  Antoine  Arnauld  ,  fils 
d'un    autre  Antoine  Arnauld  ,   avocat    général    de 
h   reine    Catherine    de   Médicis  ,     fut    un    avocat 
célèbre  ,     &    célèbre   fur-tout    par   fon    plaidoyer 
contre   les  jéfuites   pour   l'univerfité   de   Paris   en 
1594  ,    fource  des    haines  perpétuées   dans   fa  fa- 
mille &  contre  fa  famille  .    Il  mourut   en   1619  , 
ayant  eu  de  Catherine  Marion  ,  fa  femme  ,  vingt 
enfans ,   dont  dix  moururent  en  bas  âge  ,    &  dix 
lui    furvécurent  ;     favoir  ,    quatre    fils    ,     parmi 
lefquels  il  y  en  a  trois  de  célèbres  ,  &  fix  filles  , 
qui  furent  toutes  religieufes  ,  &  dont  deux  furent 
cilebres,  favoir  ,  Angélique  Arnauld  ,   abbeffe  & 
réformatrice  de  Port  -  Royal  -  des -Champs  ,    &    la 
mère    Agnès  Arnauld ,    religieufe   dans   le    même 
monaftere  ,   ainfi   que    leurs  quatre    autres  fœurs. 
Leur   nièce    Angélique    de'  Saint- Jean    Arnauld, 
kconde   fille    de  M.  Arnauld   d'Andilly,  fut  auffi 
abbeffe   de    Port  -  Royal  .     C'eft     d'elle    que    M. 
Arnauld     d'Andilly     difoit  :     Comptez     que    tous 
mes  frères  &  tous  mes  enfans    <&    mot  nous  fom- 
mes    des  fots  en  comparât/on  £  Angélique  .    L'ab- 
beffe  Angélique,  fa  tante,  mourut  en  1661.  Agnès 
en   167 1.  La  nièce  en  1684. 

L'aîné  des  fils  d'Antoine  Arnauld  fut  Robert 
Arnauld  d'Andilly.  Né  en  1588,  il  fe  retira  dans 
ta  folitude  de  Port-Royal-des-Champs  à  l'âge  de 
oinquante-cinq  ans  ;  de  là  il  envoyoit  tous  les  ans 
à  la  reine-mere ,  Anne  d'Autriche,  des  fruits  cul- 
tivés de  fa  main,  &  que  le  cardinal  Mazarin  ap- 
peloit  des  fruits  bénis  .  M.  Arnauld  d'Andilly 
mourut  en  1674,  ayant  confervé,  jufqu'à  quatre- 
vingt-cinq  ar.s  une  vieilîeffe  faine  &  robufte  .  Voici 
ce  qu'en  écrivoit  un  des  folitaires  de  Port-Royal, 
M.  Fontaine.  „  Ses  ieux  vifs, fa  démarche  prom- 
3,  pte  &  ferme  ,  fa  voix  de  tonerre  ,  fon  corps 
„  fain  &  droit  ,  plein  de  vigueur  ,  fes  cheveux 
,,  blancs  ,  qui  s'acordoient  fi  bien  avec  le  vermil- 
„  Ion  de  fon  vifage  ,  fa  grâce  à  monter  &  à  fe 
„  tenir  à  cheval ,  la  fermeté  de  fa  mémoire  ,  la 
.,  promptitude  de  fon  efprit  ,  l'Intrépidité  de  fa 
„  main ,  foit  en  tenant  la  plume  ,  foit  en  taillant 
„  les  arbres ,  étoient  comme  une  efpece  d'immor- 
„  talité .  „  (  Remarquons  ici  en  paffant  le  mot  in- 
trépidité employé  au  propre.) 

On  connoît  les  traductions  que  M.  Arnauld  d'An- 
dilly a  faites  des  confefïions  de  Saint  Auguftin , 
de  l'hiftoire  des  Juifs  de  Jofephe  ,  des  œuvres  S" 
Sainte  Thérefe  ,  de  celles  du  bienheureux  Jean 
d'Avila  ,  &c.  On  connoît  fes  vies  des  pères  du 
défert .  On  a  auffi  des  mémoires  de  fa  vie,  écrits 
par  lui-mêmg  en  deux  volumes  /'«-12  imprimés  en 
,1734  \  un  poème  fur  la  vie  de  Jéfus-Chrift  ,  & 
quelques  autres  poéfies  chrétienes. 

Lorfque  en  1571  Louis  XIV  fit  miniitre  des 
afaires  étrangères ,  M.  de  Pomponne  ,  fik  de  M. 
Amauld  d'Andilly  ,  &  que  celui-ci  alla  faire  fes 
ranercîmens  ,  en  atendant  l'arivée  de  fon  fils  qui 
étoit  alors  en  ambaffade  ,  le  roi  fit  à  M.  d'Andilly 
un  acueil  plein  de  grâce  &  de  bonté,  dont  le  récit 
a  beaucoup  d'agrém;nt  dans  madame  de  Sev'igné. 
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rt  Le  roi  caufa  une  heure  avec  le  bonhomme 
„  d'Andilly,  auffi  plaifament ,  auffi  bonnement  , 
„  auffi  agréablement  qu'il  eft  poffible  :  il  étoit 
„  aife  de  faire  voir  fon  efprit  à  ce  bon  vieillard , 
„  &  d'attirer  fa  jufte  admiration  ;  il  témoigna 
„  qu'il  étoit  plein  du  plaifir  d'avoir  choifi  M.  de 
„  Pomponne  ,  qu'il  l'atendoit  avec  impatience  , 
„  qu'il  aurait  foin  de  fes  afaires  ,  fâchant  qu'il 
„  n'étoit  pas  riche  .  Il  dit  au  bonhomme  qu'il  y 
„  avoit  de  la  vanité  à  lui  d'avoir  mis  dans  fa 
„  préface  de  Jofephe  qu'il  avoit  quatre-vingts  ans, 
„  que  c'étoit  un  péché  :  enfin  on  rioit ,  on  avoit 
„  de  l'efprit  .  Le  roi  ajouta  qu'il  ne  falloit  pas 
„  croire  qu'il  le  Iaiffàt  en  repos  dans  fon  défert  , 
„  qu'il  l'enverrait  quérir  ,  qu'il  le  vouloit  voir 
„  comme  un  homme  illultre  par  toute  forte  de 
„  raifons  :  comme  le  bonhomme  l'affuroit  de  fa 
„  fidélité ,  le  roi  dit  qu'il  n'en  doutoit  point ,  & 
„  que  quand  on  fervoit  bien  Dieu  ,  on  fervoit 
„  bien  fon  roi.  Enfin,  ce  furent  des  merveilles; 
„  il  eut  foin  de  l'envoyer  dîner  ,  &  de  le  faire 
„  promener  dans  une  calèche  ;  il  en  a  parlé  un 
„  jour  entier  en  l'admirant .  Pour  M.  d'Andilly  , 
M  il  eft  tranfporté  ,  &  dit  ,  de  moment  en  mo- 
„  ment,  fentant  qu'il  en  a  befoin  :  il  faut  sViu- 
„  milier  „. 

Henri  Arnauld  ,  évêque  d'Angers  ,  étoit  fon 
frère  .  Il  naquit  à  Paris  en  1597.  En  1645  ,  il 
fut  envoyé  à  Rome  ,  où  il  foutint  les  intérêts 
de  la  maifon  Barberine  contre  les  parens  d'Inno- 
cent X.  Il  fut  fait  évêque  d'Angers  en  1649,  & 
alors  il  ne  fut  plus  qu'évêque  ;  il  ne  fe  réfervoit 
pas  un  moment,  tout  fon  temps  étoit  à  fes  dio- 
céfains  .  Quelqu'un  lui  repréfentant  qu'il  devrait 
au  moins  prendre  un  jour  dans  chaque  femaine 
pour  fe  repofer  :  Donnez-moi  donc  ,  dit-il ,  un  jour 
oà  je  ne  fois  pas  évêque  .  La  ville  d'Angers  s'é- 
tant  révoltée  en  1652  ,  Se  la  reine-mere  s'étant 
mife  en  marche  pour  la  punir  ,  l'évéque  alla  au 
devant  d'elle  ,  lui  donna  la  communion  ,  &  lui 
dit  :  Voilà  votre  Dieu ,  madame  ,  qui  a  pardoné  à 
fes  ennemis  ,  en  mourant  fur  la  croix  par  leurs 
mains.  Le  pardon  des  ennemis  ,  &  l'oubli  ou  le 
mépris  des  injures  étoient  fes  vertus  favorites . 
Pour  exprimer  à  quel  point  il  pouffoit  l'acom- 
pliffement  de  ce  précepte  de  l'Évangile,  on  difoit 
de  lui  ,  que  le  meilleur  titre  pour  en  obtenir  des 
grâces  étoit  de  l'avoir  offenfé .  L'évéque  d'Angers 
mourut  en  1692,  âgé  de  quatre-vingt-quinze  ans. 
Ses  négociations  à  la  cour  de  Rome  &  en  diffé- 
rentes cours  d'Italie ,  ont  été  publiées  à  Paris  en 
cinq  volumes  in-n  ,  en  174S. 

Mais  le  plus  célèbre  de  tous  les  enfans  d'An- 
toine Arnauld  ,  &  en  général  de  tous  les  Ar- 
naulds  ,  eft  le  docteur  ,  nommé  Antoine  comme 
fon  père  . 

Il  a  eu  grande  part  à  la  grammaire  &  à  la  lo- 
gique ,  dites  de  Pcrt-Royal  ;  il  compofa  la  pre- 
mière avec  M.  Lancelot  ;  la  féconde  avec  M.  Ni- 
cole .  Quant  aux  autres  ouvrages  de  ce  fameux 
docteur  ,    comme  la  plupart  font  .polémiques  ,    le 
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temps  leur  a  fait  tort  ,  foie  en  diminuant  l'inté- 
rêt des  questions  qu'on  y  traite  ,  foit  en  amenant 
des  principes  diffe'rens  fur  la  difpute  &  fur  la  ma- 
nière même  de  difputer  ;  auffi  ces  ouvrages  font- 
ils  moins  lus  qu'eflimés ,  &  moins  eflimés  que 
célèbres .  Quiconque  fe  confacre  au  genre  polémi- 
que &  à  la  guerre  de  plume  ,  a  fait  fon  choix 
entre  fon  fiecle  &  les  âges  fuivans  ;  il  facrifie 
l'avenir  au  préïent  ,  il  veut  arnufer  ou  occuper 
l'es  contemporains  ,  il  content  d'être  indiffe'rent  à 
ceux  qui  viendront  après  lui  •  On  ne  peut  s'em- 
pêcher de  regréter  qu' Arnauld  ait  perdu  un  temps 
&  des  éforts  qu'il  eût  pu  employer  à  laiffer.des 
monumens  durables  de  fon  beau  ge'nie  &  de  fa 
v-alle  érudition  . 

La  cour  opprimoit  M.  Arnauld  ,  parce  que  les 
jéfuites  le  vouloient  ;  mais  elle  eue  voulu  l'hono- 
rer &  le  récompenfer  ,  s'il  avoit  daigné  fe  prt'ter 
à  fes  faveurs  .  Il  avoit  été  exclu  de  Sorbone 
pour  des  propofitions  réputées  janféniites . 

La  trop  paffagere  paix  de  Clément  IX  en  1668, 
amena  une  trêve  entre  Arnauld  &  les  jéfuites  ;  la 
cour  de  France  &  la  cour  de  Rome  y  prirent 
part;  Arnauld  fut  préfenté  par  des  évêques  au 
nonce  ,  qui  lui  dit  :  qu'il  ne  pouvait  mieux  em- 
ployer fa  plume  d'or  qu'à  défendre  l'Eglife  .  Le 
roi  Louis  XIV  ,  auquel  il  fut  préfenté  par  fon 
neveu  ,  M.  de  Pomponne  ,  miniftre  des  afaires  é- 
trangeres  ,  lui  tint  à  peu  près  le  même  langage  . 
f  ai  été  bien  aife  ,  lui  dit-il  ,  de  voir  un  homme 
ai  votre  mérite ,  &  je  fouhaite  que  vous  employez, 
vos  grands  talens  à  la  dèfenfe  de  la  religion . 
Monfieur,  frère  du  roi  ,  s'avança  vers  lui  en  di- 
font  :  //  faut  Lien  faire  quelque  pas  pour  voir  un 
homme  fi  rare.  Mais  les  hoftilités  &  les  perfécu- 
tions  recomencerent  bientôt;  Louis  XIV  crut  Ar- 
nauld dangereux .  Il  fut  obligé  de  fe  cacher  ;  mais 
en  fe  cachant  ,  il  augmentoit  le  nombre  de  fes 
admirateurs  ,  &  il  leur  étoit  toujours  préfent. 
Quelqu'un  difoit  devant  Boileau  ,  que  le  roi  fai- 
foit  chercher  M.  Arnauld ,  &  vouloit  le  faire  ar- 
rêter ;  te  roi ,  répondit  Boileau  ,  efl  trop  heureux 
pour  le  trouver .  Ce  poète  vante  par-tout  M.  Ar- 
nauld ,  &  s'honore  fur-tout  de  fon  fuffrage  : 

Arnauld ,  le  grand  Arnauld  fit  mon  apologie. 

Arnauld  fe  retira  en  1679  dans  les  Pays-Bas  • 
Il  y  vécut  jufqu'à  quatre-vingt-deux  ans  ,  dans 
une  retraite  ignorée,  inconnu,  fans  fortune  ,  mê- 
me fans  domeftique,  lui,  dont  le  neveu  avoit  été 
miniitre  d'état.  Il  donna  jufqu'au  dernier  moment 
l'exemple  d'une  âme  pure  ,  forte  ,  inébranlable , 
&  fupérieure  à  la  mauvaife  fortune. 

On  raporte  de  lui  un  petit  fait  qui  annonce  au 
moins  de  la  fimplicité  dans  les  mœurs  .  Il  alloit 
par  la  voiture  publique  voir  l'évêque  d'Angers , 
Ion  frère  ;  on  parla  beaucoup  du  livre  de  la  per- 
pétuité de  la  foi  qui  venoit  de  paroître  ,  &  rcut 
monde  le  vanta.  M.  Arnauld,  qui  en  connoif- 
fioit  mieux  les  défauts  que  perfone  ,  crut  devoir  , 
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par  modeftie  ,  le:  relever  ,  &  rabatre  un  peu  des 
éloges.  Ce  téméraire  ,  qui  ofoit  ataquer  le  grand 
Arnauld,  feandalifa  beaucoup,  on  ne  le  lui  diffi- 
mula  point ,  &  on  lui  déclara  fans  ménagement 
qu'on  ne  le  eroyoit  pas  fait  pour  entrer  en  lice 
avec  un  tel  écrivain.  Quand  on  fut  arivé  à  quel- 
ques lieues  d'Angers  ,  on  y  trouva  le  caroffe  de 
l'évêque,  qui  envoyoit  prendre  fon  frère;  les  do- 
meltiques  de  l'évêque  le  nommeront  en  le  de- 
mandant à  la  voiture  publique,  &  il  fallut  reco- 
noître  que  l'adverfaire  de  M.  Arnauld  n'étoit  pas 
indigne  de  lui  .. 

Un  autre  petit  trait  caraclérife  M.  Arnauld.  M, 
Nicole  ,  qui  avoit  tant  combatu  avec  lui  les  cor- 
rupteurs de  la  morale,  les  ennemis  de  la  foi ,  & 
fur-tout  les  ennemis  de  Port-Royal ,  lui  difoit  un 
jour  qu'il  étoit  las  de  cette  guerre  de  plume  ,  & 
qu'il  vouloit  enfin  fe  repofer  .  Vaux  repofer  !  ré- 
pondit M.  Arnauld,  eh '.  n'aurez  vous  pas  l'éternité 
toute  entière  pour  vous  repofer  ?  mot  qui  refTemble 
affez  à  celui  de  l'évêque  d'Angers:  Donnez-mai 
donc  un  jour  ou  je  ne  fois  pas  évèque  . 

M.  Arnauld  ne  fe  repofa  en  effet  que  dans  l'é- 
ternité ,  il  écrivit  &  combatit  toute  fa  vie .  Ses 
œuvres  éparfes  formoient  près  de  cent  volumes  ett 
différens  formats  ;  on  en  a  donné  un  recueil  com- 
plet en  plufieurs  volumes  iw-40.  à  Laufanne;  en 
1777  >  l77&  &  1779.  Indépendament  des  ouvra- 
ges que  nous  avons  déjà  nommés ,  fes  écrits  con- 
tre les  miniftres  Claude  8c  Jurieu  ,  contre  le  père 
Malebranche  de  l'Oratoire  ,  contre  le  P.  Maim- 
bourg  ,  &  les  jéfuites  ,  font  connus  ,  ou  plutôt 
comme  nous  l'avons  dit  ,  ijf  commencent  à  être 
oubliés . 

Le  gouvernement  ,  quand  il  ne  perfécutoit  pas 
M.  Arnauld,  employoit  volontiers  fa  plume  con- 
tre fes  ennemis ,  parce  qu'elle  étoit  forte  &  acré- 
ditée  .  L'ouvrage  intitulé  :  Le  prince  d'Orange  , 
nouvel  A-bfalon  ,  nouvel  Hérode  ,  nouveau  Cromwel  , 
eft  reconu  pour  être  de  M.  Arnauld  ,  &  ce  n'eft 
pas  détruire  cette  idée  ,  que  d'obferver  ,  que  le 
titre  de  cet  ouvrage  eft  du  ityle  du  P.  Garaffe . 
M.  Arnauld  fe  permettoit  quelquefois  ce  flyle  dans 
la  difpute  . 

Il  faut  obferver  que  de  tous  les  écrits  polémi- 
ques tle  M.  Arnauld  ,  le  plus  éloquent  ,  le  plus 
intéreffant  &  le  plus  utile  a  été  compofé  pour  la 
défenfe  des  jéfuites  ,  dans  une  occafion  où  ils  é- 
toient  calomniés  &  opprimés  ;  ce  qui  fait  un  ho- 
neur  infini  à  M.  Arnauld-,  en  montrant  qu'il  é- 
toit  toujours  prêt  à  défendre  la  vérité  ,  &  que 
les  intérêts  de  parti  ne  prévaloient  point  chez 
lui,  fur  ceux  de  la  juitice  &  de  l'humanité.  Cet 
écrit  eft  intitulé  :  Apologie  du  clergé  de  France, 
&  des  catholiques  d'Angleterre  ,  contre  une  pré- 
tendue confpiration  Papille  qu'on  leur  imputa 
vers  la  fin  du  règne  de  Charles  II. 

Si  M.  Arnauld  avoit  toujours  difpute  fur  de 
pareils  fujets  ,  fi  ,  fur  des  matières  importantes 
dans  tous  les  temps  comme  celle-ci  ,  il  eût  joint 
ainfi  à  la  force   du    raifonement  ,    au    charme   de 
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l'éloquence,  le  pouvoir  du  ridicule  ,  il  aurait  ete' 
plus  utile  aux  hommes  ,  &  fes  e'crits  pole'miques 
feraient  plus  généralement  lus. 

Antoine  Amauld  mourut  à  Bruxelles  en  1694. 

(Il  naquit  à  Paris  le  6  février  de  l'an  1612. 
Après  avoir  achevé  fes  humanités  &  fa  philofo- 
phie  au  collège  de  Calvy,  il  fe  livra  à  l'étude  de 
la  théologie  ,  &  il  y  fit  des  progrès  extraordi- 
naires .  Sur  le  traité  de  la  grâce  il  eut  pour  maî- 
tre M.  Lefcot,  mais  il  ne  s'atacha  pas  à  fa  do- 
ctrine ,  comme  le  prouva  formélement  fon  afte 
de  tentative  qu'il  foutint  en  1636  pour  être  reçu 
Bachelier  .  Etant  entré  en  licence  fans  être  reçu 
de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbonne ,  &  ne  pou- 
vant plus  y  être  admis  félon  les  règles  ordinaires , 
la  Société  demanda  au  cardinal  de  Richelieu  ,  fon 
provifeur  ,  qu'il  y  fût  reçu  extraordinairement ,  à 
caufe  de  fon  rare  mérite .  Cet  honeur  lui  fut  alors 
refufé  ,  &  même  après  la  mort  du  Cardinal  ,  le 
24  décembre  1642  ;  mais  il  l'obtint  le  dernier 
octobre  de  l'année  fuivante  .  Il  avoit  pris  le  bo- 
n;t  de  Docteur  en  Théologie  de  la  faculté  de  Pa- 
ris ,  dès  le  19  décembre  1641.  Les  difputes  qui 
s?alumerent  fur  la  grâce  &  fur  quelques  autres 
fujets  ,  exercèrent  beaucoup  le  génie  $  Amauld  , 
&  lui  firent  produire  quantité  de  livres  .  Quel- 
ques-unes de  fes  propofitions  furent  cenfurées  par 
la  Sorbonne  le  dernier  de  janvier  1656,  &  il  fut 
exclus  de  la  faculté  de  Théologie  .  Il  fit  fes  pro- 
testations contre  ce  réfultat ,  &  conferva  toujours 
le  titre  de  docteur  .  Quelque  temps  auparavant  , 
il  avoit  pris  le  parti  de  s'enfévelir  dans  la  foli- 
tude  ;  ce  dernier  coup  l'y  détermina  tout-à-fait  . 
Cette  retraite  dura  environ  quinze  années  ,  &  ce 
fut  pendant  ce  temps  ,  qu'il  compofa  ce  grand 
nombre  d'ouvrages  fur  différentes  matières  .  Ar- 
nauld revint  enfuite  à  Paris ,  &  il  écrivit  contre 
les  Calviniftes  .  Ses  ennemis  le  rendirent  fulpedl 
fur  les  vifites  nombreufes  qu'il  recevoir  tous  les 
jours;  il  crut  par  conféquent  devoir  fortir  du  roy- 
aume ,  &  fe  retira  dans  les  Pays-Bas  en  1679  , 
où  il  continua^  de  fe  diftinguer  par  de  nouveles 
productions.  À  l'âge  de  quatre-vingts  ans  ,  quoi- 
qu'il jouît  encore  d'une  entière  liberté  de  corps 
&  d'efprit ,  craignant  néanmoins  que  fon  extrême 
vieilleffe  ne  le  mît  hors  d'état  de  continuer  fes 
travaux  ordinaires  ,  il  apprit  par  cœur  tous  les 
Pfaumes  de  David  ,  afin  d'avoir  de  quoi  s'occuper 
le  relie  de  fa  vie  ,  en  les  méditant  &  en  les  ré- 
citant .  C'eft  ainfi  que  M.  Amauld  confomma  fa 
courfe,  &  mourut  à  Bruxelles  dans  le  faux-bourg 
de  Loo,Ie  huitième  jour  d'août  1694,  après  avoir 
reçu  les  Sacremens  de  la  main  de  fon  Pafteur  , 
quoiqu'il  eût  célébré  le  facrifice  de  la  Meffedeux 
jours  auparavant .  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'É- 
glife  de  l'hofpice  des  Prémontrés  où  il  logeoit  , 
&  fon  cœur  apporté  à  Pôrt-Royal-des-Champs .  (II) 

Un  autre  Antoine  Arnauld  ,  fils  aîné  de  M. 
Amauld  d'Andilly  ,  &  abbé  de  Chaumes  ,  n'eft 
connu  que  parce  qu'il  a  1  ai  (Te  des  Mémoires,  im- 
primés en  1756  en  3  vol.  in-12.  Mais  fon  frère, 
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Simon  Arnauld,  marquis  de  Pomponne  ,  employé 
avec  fuccès  dans  un  grand  nombre  d'ambaffades  , 
&  chargé  depuis  du  miniftere  des  afaires  étran- 
gères ,  eft  un  de  ceux  qui  ont  répandu  le  plus 
d'éclat  fur  le  nom  d' Amauld .  Madame  de  Sévi- 
gné  le  fait  aimer  &  regréter  dans  la  plupart  de 
fes  Lettres  y  c'eft  peut-être  après  M.  de  Turen- 
ne ,  l'homme  de  ce  fiecle  qu'elle  peint  le  plus  fa- 
vorablement. C'eft  à  lui  qu'elle  adreflTe  ces  lettres 
fi  animées  &  fi  pleines  d'intérêt  fur  le  procès  de 
M.  Fouquet.  Il  paraît  que  M.  de  Pomponne  é- 
toit  fort  ataché  à  ce  miniftre  ,  ce  qui  ne  nuifit 
point  à  fon  élévation .  Entr'autres  excellentes  qua- 
lités ,  il  montra  fur-tout  un  definréreffement  que 
fa  pauvreté  &  une  nombreufe  famille  dont  il  é- 
toit  chargé  rendoient  très-méritoire  .  Dans  le  temps 
qu'il  étoit  ambaffadeur  à  la  Haye  en  1662  ,  il  lui 
naquit  un  fils  ,  qui  fut  dans  la  fuite  l'abbé  de 
Pomponne  .  Les  Etats-Généraux  lui%  offrirent  de 
le  tenir  fur  les  Fonts  baptifmaux  .  À  cet  honeur 
étoit  ataché  une  penfion  viagère  de  deux  mille 
écus  pour  l'enfant .  M.  de  Pomponne  refufa ,  pour 
éviter  dans  fes  négociations,  dit  un  auteur,  l'em- 
baras  de  la  reconoiffance  .  Il  fut  fait  miniftre  des 
afaires  étrangères  en  1671  ,  à  la  mort  d*;  M.  de 
Lionne;  il  fut  difgracié  en  1679  ,  après  la  paix 
de  Nimegue  .  Un  miniftre  renvoyé  étoit  fous  Louis 
XIV  un  grand  événement  :  ce  miniftre  d'ailleurs 
étoit  vertueux  &  intéreffant  .  „  En  vérité ,  dit 
„  madame  de  Sévigné  ,  je  ne  m'acoutume  point 
„  à  la  chute  de  ce  miniftre  ,  je  le  croyois  plus 
„  affuré  que  les  autres ,  parce  qu'il  n'avoit  point 
„  de  faveur  .  On  dit  qu'il  y  avoit  près  de  deux 
„  ans  qu'il  étoit  gâté  auprès  du  roi  ,  qu'il  étoit 
„  opiniâtre  au  confeil  ,  qu'il  alloit  trop  fouvent 
„  à  Pomponne  ,  que  cela  lui  ôtoit  l'exactitude  , 
„  &  qu'en  dernier  lieu  ce  courier  de  Bavière  , 
„  qui  étoit  arivé  le  jeudi  au  foir  ,  Se  dont  il  ne 
„  vint  rendre  compte  que  le  iam'edi  à  cinq  heu- 
„  res  du  foir  ,  a  été  la  dernière  goûte  qui  a  fait 
„  répandre  le  verre  .  Il  fe  défend  de  cette  faute 
„  en  difant  qu'il  falloit  tout  ce  temps-là  pour 
,,  déchifrer ,  &  que  fi  le  courier  n'eût  point  pa- 
„  ru  ,  fa  majefté  n'eût  point  eu  d'impatience  ; 
„  mais  il  étoit  à  M.  Colbert  ,  &  il  donna  fes 
„  lettres; de  forte  que  les  nouveles  étoient  répan- 
„  duc; ,  &  le  roi  n'avoit  point  fes  lettres  „ .  On. 
reprochoit  encore  à  M.  de  Pomponne  de  n'avoir 
pas  fait  comprendre  dans  le  traité  de  Nimegue 
les  villages  qui  font  entre  Fnbourg  &  Brifac  ;  en 
effet  ,  quand  le  roi  fit  dans  la  fuite  fon  entrée 
dans  Strasbourg  ,  &  qu'il  voulut  aller  vifiter  Fri- 
bourg ,  il  fallut  qu'il  y  allât  dîner  fans  s'arrêter 
en  chemin  ,  parce  que  c'étoient  des  terres  de 
l'Empire. 

Voici  la  raifon  que  Louis  XIV  lui-même  don- 
ne &.  de  la  nomination  &  du  renvoi  de  M.  de 
Pomponne.  En  1671,  dit-il,  il  mourut  un  fecré- 
taire  d'état  .  „  Je  fus  quelque  temps  à  penfer  à 
„  qui  je  ferais  avoir  certe  charge,  <t  après  avoir 
„  bien  examiné,   je   trouvai   qu'un    h>mme   qui 
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„  avo/t  long-temps  fervi  dans  dus  ambaffades  ,  é- 
„  toit  celui  qui  la  rempliroit  le  mieux  .  Je  lui 
„  fis  mander  de  venir  .  Mon  choix  fut  approuve 
„  de  tout  le  monde .  . .  Mais  l'emploi  que  je  lui 
„  ai  donne'  fe  trouvoit  trop  grand  &  trop  éten- 
„  du  pour  lui  ....  Enfin  il  a  fallu  que  je  lui  or- 
„  done  de  le  retirer,  parce  que  tout  ce  qui  paf- 
„  foit  par  lui  ,  perdoit  de  la  grandeur  &  de  la 
„  force  qu'on  doit  avoir  en  exécutant  les  ordres 
„  d'un  roi  de  France  „ . 

On  voit  par-là  que  le  nom  iïAmauld  n'a  pas 
eu  part  ,  comme  le  croyoit  madame  de  Scvigné  , 
à  la  difgrace  de  M.  de  Pomponne .  „  Un  homme 
„  me  difoir  l'autre  jour  ,  dit-elle  ,  c'elt  un  crime 
„  que  fa  fignature  y  &  je  dis  oui  c'eft  On  crime 
„  pour  eux  de  ligner  &  de  ne  figner  pas  „. 

„  Un  certain  homme,  dit-elle  encore  ,  (c'était 
„  M.  de  Louvois,  )  avoit  donne'  de  grands  coups 
„  depuis  un  an  ,  el'pérant  tout  re'unir  :  mais  on 
„  bat  les  huilions  ,  &  les  autres  prenent  les  oi- 
„  féaux;  de  forte  que  l'affliction  n'a  pas  été  mé- 
„  diocre  ,  &  a  troublé  entièrement  la  joie  inté- 
„  rieure  de  la  fête  „ . 

En  effet  ,  M.  Colbert  fît  donner  la  place  de 
M.  de  Pomponne  ,  au  prélldent  Colbert  de  Croif- 
fy  ,  fon  frère  ,  qui  négocioit  alors  en  Bavière 
le  mariage  de  M.  le  Dauphin  avec  la  princefle 
de  Bavière,  &  qui  avoit  envoyé  le  courier  ,  fa- 
tal à  M.  de  Pomponne  ;  &  Louvois  qui  haïffoit 
bien  plus  Colbert  que  Pomponne  ,  trouva  qu'il 
avoit  perdu  à  cette  afaire  où  il  avoit  efpe'ré  ga- 
gner. 

On  ne  reverra  jamais  ,  dit  madame  de  Sévi- 
gné  ,  un  miniftre  aufïi  aimable  .  Il  eft  vrai  que 
Colbert  &  Louvois  n'étoient  point  aimables ,  mais 
ils  étoient  appliqués,  ils  faifoient  de  grandes  cho- 
fes ,  &  il  faut  l'avouer ,  il  ne  refte  rien  de  grand 
qui  ferve  de  monument  au  miniftere  de  M.  de 
Pomponne  ,  il  avoit  vrai-femblablement  plus  de 
vertus  ,  d'efprit  &  de  grâces  que  de  talens . 

On  a  de  lui  la  négociation  de  fa  première  am- 
bafTade  en  Suéde,  où  il  alla  deux  fois,  en  1665, 
&  en  1(571.  Il  mourut  à  quatre-vingt  un  ans,  en 
1699.  Louis  XlV  dit  alors  à  l'abbé  de  Pompon- 
ne ,  fon  fils  :  vous  pleurez  un  père  que  vous  re- 
trouverez en  moi  ;  &  moi  ,  je  perds  un  ami  que 
je  ne  retrouverai  plus.  L'abbé  de  Pomponne  avoit 
eu  l'abbaye  de  S.  Maixent  ,  il  eut  enfuite  celle 
de  S.  Médard ,  &  alors  il  remit  la  première  .  Il 
fut  long-temps  doyen  du  confeil  .  On  dit  que 
lorfqu'il  parvint  à  cette  dignité  ,  dont  on  n'a 
l'obligation  qu'à  l'âge  ,  il  demanda  refpedtueufe- 
msnt  à  Louis  XV  la  permifïion  de  prendre  ce  ti- 
tre de  doyen  ,  &  d'en  faire  les  fonctions  ,  &  que 
Louis  XV  répondit:  //  me  feroit  difficile  de  vous  ! 
en  empêcher  .  L'abbé  de  Pomponne  avoit  été  am- 
baffadeur  à  Venife  ;  il  fut  ,  en  1745  ,  honoraire 
de  l'académie  des  Infcriptions  &  Belles  Lettres . 
Il  mourut  en  1756  à  quatre- vingt-fept  ans  .  C'eft 
le  dernier  des  Amaulds  connus  -  Il  fe  nommoit 
Henri-Charles. 
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ARNOBE,  {Hijleccléf.)  un  des  premiers  dé- 
fenfeurs  du  chrilHanifme  contre  les  Païens ,  connu 
par  fes  livres  contre  les  Gentils  .  Il  étoit  né  en 
Afrique  ,  il  fe  fit  chrétien  fous  l'empire  de  Dio- 
clétien  ;  Laitance  fut  fon  difciple . 

(On  dilHngue  deux  Arnobfs:  l'ancien  ,  c'eft 
celui  dont  nous  venons  de  parler  ;  &  le  jeune  , 
prêtre  Gaulois ,  qu'on  croit  auteur  d'an  commen- 
taire des  Pfaumes ,  &  qui  vers  l'an  460  prit  par* 
ti  contre  les  difciples  de  Saint  Auguftin  en  faveur 
des  Prêtres  de  Marfeille  .  ) 

ARNOUL  (Saint)  (Hijl.  de  Fr.)  .  On  ne 
fait  rien  des  auteurs  de  la  race  Carlovingiene  au 
delà  de  Saint  Arnoul  :  le  père  4?  Arnoul  étoit  un 
très-grand  feigneur,  un  homme  riche  &  puiflant; 
nous  remontons  prefque  par  lui  jufqu'au  berceau 
de  notre  monarchie. 

Saint  Arnoul  fut  plus  qu'un  grand  feigneur,  ii 
fut  un  fujet  refpeftable  par  fes  vertus  ,  le  digne 
ami  d'un  bon  roi  ,  le  digne  instituteur  d'un  prin- 
ce,  &  fi  fon  élevé  ne  fut  pas  digne  de  lui ,  cet 
élevé  lui  dut  au  moins  le  peu  de  vertus  qui  tem- 
pérèrent fes  vices  ;  ce  fut  Dagobert  I. 

Lorfque  Clotaire  II,  en  614,  donna  l'Auflrafie- 
à  Dagobert  fon  fils  ,  avec  le  titre  de  roi  ,  il  le 
mit  fous  la  direction  de  deux  minières  qui  jouif- 
foient  de  la  plus  haute  réputation  de  fageffa  & 
de  vertu  :  c'étoient  Saint  Arnoul  ,  évêque'  de 
Mets  ,  gouverneur  de  Dagobert,  &  Pépin,  dit  le 
vieux  ,  ou  de  Landen . 

Saint  Arnoul  ,  avant  d'être  engagé  dans  les  or- 
dres ,  avoit  été  marié  &  avoit  eu  des  enfans  ;  c'eft 
de  lui  que  defeend  de  mâle  en  mâle  la  féconde 
race  de  nos  rois  ;  elle  defeend  auftî  de  Pépin ,  par 
les  femmes .  Ainfi  ,  de  ces  deux  hommes  que  la 
tendreffe  éclairée  de  Clotaire  II  ,  avoit  donnés 
pour  guides  à  la  jeuneffe  de  Dagobert  ,  dévoient 
naître  les  princes  deftinés  à  enlever  le  trône  à  la 
race  de  Dagobert  &  de  Clotaire  II. 

On  raporte  de  Dagobert  des  traits  de  violence 
finguliers  à  l'égard  de  fon  gouverneur .  Saint  Ar~ 
noul  ne  refpiroit  que  la  retraite  ,  c'étoit-là  fon 
ambition  ;  il  en  parla  au  roi  ,  (  c'étoit  alors  Da- 
gobert) qui  ,  foit  habitude  de  le  voir  ,  foit  con- 
noiffance  &  fentiment  du  befoin  qu'il  avoit  de 
fes  confeils ,  le  pria  de  refter.  Arnoul  infifla  j  le 
roi  ne  trouva  pas  pour  le  retenir  de  moyen  plus 
doux  que  de  le  menacer  de  faire  périr  fon  fils  ; 
&  comme  Arnoul  ne  fe  rendoit  point  encore  ,  le 
roi,  paffant  par  affection  aux  plus  violens  tranf- 
ports  de  la  haine  ,  tira  fon  épée  ,  &  voulut  l'en 
percer  lui  même- 

Selon  l'auteur  des  Gejles  de  Dagobert ,  ce  prin- 
ce du  vivant  de  Clotaire  II,  par  un  mouvement  de 
colère  ou  de  jeunelle ,  outragea  ce  même  gouver- 
neur d'une  manière  fi  coupable,  que  craignant  le 
reffentiment  de  fon  père  ,  il  fe  retira  dans  une 
petite  chapelle  de  Saint  Denis  ,  comme  dans 
un  afyle .  Il  fit  de  là  fa  paix  avec  fon  père  ,  & 
dans  la  fuite  ,  en  mémoire  de  cet  événement  , 
&  en  expiation   de    ce  tort  ,  il  fit  bâtir  dans  le 
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même    lieu     l'Eglife    &    ie    mon^itere    de   Saint 
Denis . 

Tant  que  Dagobert  fe  gouverna  par  les  avis 
de  Saint  Arnoul  &  de  fes  pareils  ,  fon  gouverne- 
ment mérita  des  louanges  ;  lorsqu'il  s'éloigna  d'eux  , 
ou  lorsqu'il  les  força  de  s'éloigner  de  lui  ,  les 
favoris  &  les  femmes  s'emparèrent  aifément  de 
cette  âme  vide  &  foible  .  Saint  Arnoul  fe  retira 
dans  les  Volges  .  Un  auteur  contemporain  a  écrit 
fa  vie  ,  &  elle  a  été  traduite  par  M-  Arnauld 
d'Andilly. 

Arnoul,  (Hifl.  de  Fr.)  fils  de  Carloman,  roi 
de  Bavière  ,  qui  l'avoit  eu  d'une  maitrefle ,  nom- 
mée Lit  ovin  de ,  fut  élu  empereur  d'Occident  ,  à 
la  place  de  Charles-le-Grôs  ,  fon  oncle  paternel, 
par  les  princes  de  l'empire  ,  dans  l'affemblée  de 
Tribur  ,  vers  le  Saint  Martin  de  l'an  887  ,  ou 
883  ic-lon  quelques  auteurs,  &  dans  le  temps  que 
Guy ,  duc  de  Spolete  ,  &  quelques  autres  petits 
princes  ,  prirent  le  même  titre  en  Italie  •  Il  ré- 
prima les  Elclavons  ,  auxquels  il  céda  la  Mora- 
vie par.  un  traité  de  paix  ,  &  qu'il  défit  entière- 
ment ,  lorl'qu'enflés  de  vanité  ,  ils  violèrent  le 
traité  de  paix  &  fe  moquèrent  de  leurs  promef- 
fes  .  Enfuite  il  chafTa  les  Normands  qui  pilloient 
la  Lorraine,  qu'il  donna  à  fon  fils  naturel  Zuin- 
tilbolde  ou  Zenebald,  &  paffa  en  Italie, pour  dé- 
fendre le  Pape  Formofe  contre  les  Tyrans .  Beren- 
ger.,  duc  de  Frionl,  joignit  lés  armes  à  celles  de 
l'empereur,  contre  Lambert  ,  fils  &  fucceffeur  de 
Guy  ;  &  avec  ee  fecours  Arnoul  prit  Bergame  , 
puis  Rome  ,  où  il  fut  couroné  par  Formofe  l'an 
2ç6.  Peu-  de  jours  après  il  alla  affiéger  Spolete  , 
où  la  duchefie,  qui  étoit  une  femme  fort  artifi'- 
cieufe  ,  le  fit  empoifoner  par  un  de  fes  domefti- 
ques,  qu'elle  corrompit  à  force  d'argent.  Le  pre- 
mier effet  de  ce  poifon  fut  de  caufer  un  affoupif- 
femenî  qui  dura  trois  jours  ,  après  lequel  Arnoul 
revint  en  Allemagne  .  Le  venin  ayant  fait  lente- 
ment fon  opération  ,  Arnoul  devint  fi  malade, 
que  fon  corps  tomba  dans  une  pourriture  incura- 
ble,  &  qu'il  mourut  enfin  de  la  maladie  pédicu- 
laire  le  24  de  novembre  899  ,  après  un  règne 
d'environ  12  ans. Par  fa  mort  l'empire  fortit  pour 
toujours  de  la  race  de  Charlemagne  ,  tant  légiti- 
me ,  que  bâtarde  .  Le  dernier  -  empereur  defcendu 
de  Charlemagne ,  dans  la  ligne  mafculine  &  légi- 
time fut  Charles  le  Gros;  le  dernier  empereur  de 
la  même  ligne,  mais  bâtard,  fut  Arnoul.)  (Il) 

Arnoul  eft  encore  le  nom  d'un  évêque  de  Li- 
fieux  dans  le  .12e  fiecle  ,  lequel,  a  laiffé  des  Épl- 
tres  &  des  Poéfies  ,  dont  Turnebe  a  donné  une 
édition  à  Paris  en   1585,  in  80. 

Et  d'un  dominicain  du  17*  fiecle  qui  voulut  in- 
ftituer,  en  l'hcneur  de  la  Vierge,  l'ordre  du  Col- 
lier célejle  du  /acre  Rofaire  ,  compoft  de  cinquante 
demoij  elles . 

(Il  y  eut  dans  le  xi«  fiecle  un  Arnoul  Mi- 
îànois  qui  écrivit  l'hiftoire  de  fa  patrie  .  On 
la  trouve  -  inférée  dans  •  le  T.  W,  Script.  Rer. 
Ual.)  (IT) 
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(ÏT)  AROMATARI  (Joseph)  d'Affife  ,  fer 
célèbre  par  la  défenfe  de  Pétrarque  qu'il  entreprit 
contre  Alexandre  TafToni  qui  avoir  un  peu  trcp 
févérement  critiqué  ce  grand  poète  .  Mais  il  eft 
encore  plus  célèbre  par  une  lettre  qu'il  mit  à  la 
tête  de  fon  traité  :  De  rabie  contagiofa  ,  imprimé 
à  Venife  en  1625.  Dans  cette  lettre  il  parle  de  la 
génération  des  plantes,  &  il  prétend  qu'elles  naif- 
fent  toutes  de  leur  femence  ;  il  fondent  encore 
que  c'elt  des  œufs  que  naiffent  tous  les  animaux. 
On  doit  par  conséquent  regarder  Aromatari  com- 
me un  des  premiers  défenfeurs  de  cette  opinion 
que  Redi  &  plufieurs  autres  ont  û  bien  prouvée 
dans  la  fuite  .  Il  mourut  à  Venife  à  l'âge  de  74 
ans  en   1660.  )  (Le  Chev.  Tirsiboschi .) 

ARONS,  ARUNS,  ou  Asonce  .  (  Hifl.  Rom,} 
C'eft  le  nom  d'un  frère  &  d'un  fils  de  Tarquin  , 
dit  le  Superbe .  Le  frère  avoit  époufé  avant  lui  , 
la  cruele  Tullia ,  fille  de  Servius  Tullius  ,  fixieme 
roi  de  Rome  .  L'ayant  trouvé  moins  digne  d'ella 
que  Tarquin  ,  elle  s'en-  défit  ,  à  ce  qu'on  croit 
pour  époufer  celui-ci  .  Aruns  &  Tarquin  vi- 
voient  environ  cinq  fiecles   avant  J.   C. 

Aruns,  fils  de  Tarquin  &  de  Tullie  ,  fut 
chaffé  de  Rome  avec  toute  fa  famille  .  Brunis  3fc 
lui  s'entre-tuerent  dans  un  combat. 

ARONDEL,  (Hifl.  d'Angleterre.)  c'eft  le  nom 
1?.  d'un  prélat  anglois,qui  fut  fucoeffivement  évê- 
que d'Ely  ,  archevêque  d'York  ,  puis  de  Cantor- 
bery  en  Angleterre,  &  de  Saint-André  en  Écoffe . 
Il  eut  beaucoup  de  part  à  la- révolution  qui  ren- 
verfa  du  trône  Richard  II  ,  pour  y  placer  Henri 
IV. 

20.  D'un  vaillant  capitaine  anglois  ,  qui  fe  di- 
ftingua  dans  les  guerres  des  Anglois  &  des  Fran- 
çois fous  Charles  VII ,  &  Henri  VI  :  on  l'appe- 
loit  l' Achille  anglois  .  Il  mourut  d'une  bleffure 
au  talon  ,  comme  ce  héros  grec  ,  dont  on  lui 
donnoit  le  nom  &  dont  il  avoit  la  valeur  . 

30.  Ce  nom  a  encore  été  illuftré  par  Thomas 
Howard  ,  comte  à'Arondel  ,  &  de  Surrey  ,  qui 
l'a  donné  à  ces  fameux  marbres ,  autrement  nom-1 
mes  d'Oxford  ou  de  Paros  ,  parce  qu'ils  avoient 
été  découverts  dans  l'île  de  Paros  ,  par  des  gens 
envoyés  par  le  comte  à'Arondel ,  &  qu'ils  ont  été 
donnés  depuis  à  l'uni verfité  d'Oxford  .  On  fait 
que  ces  marbres  renferment  les  principales  épo- 
ques de  l'hiftoire-  des  Athéniens  ,  depuis  la  pre^ 
miere  année  de  Cecrops  ,  l'an  1582  avant  J.  C- 
jufqu'à  l'an  364  avant  fa  naiffance .  La  meilleure 
édition  de  ces  marbres  eft  celle  d'Oxford  ,  1763 , 
/«-fol.  Les  marbres  à'Arondel  font  la  bafe  la  plus 
fûre  de  la  chronologie  de  l'hiftoire  anciene. 

ARPA  EMINI,  f.  m.  (Hifl.  mod.)  officier  àa 
grand-feigneur  ;  c'eft  le  pourvoyeur  des  écuries  ; 
il  eft  du  corps  des  mutaferacas  ou  gentilshommes- 
ordinaires  de  fa.  hauteffe  .  À  la  ville  il  reçoit 
l'orge  ,  le  foin  ,  la  paille  &  les  autres  fou  rages 
d'impofition  ;  à  l'armée  ils  lui  font  fournis  par  le 
deflerdard  ou  grand  tréforier  qui  a  foin  des  ma- 
gasins .    Verpa  emini    en  fait  la  distribution    au» 
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écuries  du  fultan  &   à   ceux  qui  en  ont  d'étape  . 
Guer.  Mœurs  des  Turcs,  tom  I.  (G) 

ARPAJON,  (Louis,  marquis  de  Severac ,  duc 
d')  après  avoir  fervi  &  commandé  avec  la  plus 
grande  diitinftion  fous  le  règne  de  Louis  XIII  , 
dans  le  Monferrat  ,  dans  te  Piémont  ,  dans  la 
Franche-Comté,  où  il  eut  part  à  la  prife  de  tren- 
te-deux villes  ;  dans  la  Lorraine  ,  où  il  prit  Lu- 
neville  &  quelques  autres  places  ;  dans  la  Guien- 
ne ,  qu'il  fournit  en  11542  ;  voyant  l'île  de  Malte 
menacée  par  les  Turcs  ,  alla  offrir  fes  fervices  au 
grand  -  maître  ,  Jean -Paul  Lafcaris  ,  qui  le  fit 
chef  de  fes  confeils  &  généraliffime  des  armées 
de  la  religion  .  Il  pourvut  à  la  fureté  de  Malte 
avec. tant  de  zèle  &  de  capacité  ,  que  l'ordre  , 
pour  lui  en  témoigner  fa  reconoiflance ,  lui  acorda 
pour  lui  &  pour  fes  defcendans  aînés ,  le  privilège 
de  mêler  à  leurs  armes  celles  de  la  religion  ;  de 
nommer  chevalier  en  naiffant,  un  de  leurs  enfans 
à  leur  choix  ,  lequel  devient  grand-croix  à  l'âge 
de  feize  ans .  Ce  privilège ,  après  l'extinction  des 
mâles,  a  été  étendu  aux  filles.  Madame  la  maré- 
chale de  Mouchy,  fille  du  dernier  defcendant  mâ- 
le de  Louis  d'Arpajon  ,  l'a  porté  dans  la  mai  Ion 
de  Noailles  ,  où  il  doit  paffer  de  même  aux  filles 
à  défaut  de  mâles  .  Louis  d'Arpajon  ,  revenu  en 
France  ,  fut  envoyé  en  qualité  d'ambaffadeur  ex- 
traordinaire, en  Pologne,  auprès  de  Ladislas  IV  , 
il  favorifa  rélec~Hon  de  Cafimir ,  fuccefiéur  de  La- 
dislas. Il  fut  fait  duc  en  1651  par  Louis  XIV.  Il 
mourut  en  1679  à  Severac,  une  de  fes  terres. 

ARPHAXAD  ,  (Hift.  fac.)  fils  de  Sem  ,  & 
père  de  Salé,  naquit  l'an  du  monde  1658,  un  an 
après  le  déluge,  &  mourut  l'an  du  monde  2096, 
âgé  de  quatre  cents  trente-huit  ans. 

Il  eft  auffi  parlé,  dans  le  livre  de  Judith  ,  d'un 
Arphaxad ,  roi  des  Medes  ,  que  l'on  fuppofe  être 
le  même  que  Phraortès  ,  fils  &  fuccelfeur  de  Dé» 
jocès,  roi  des  Medes  .  (  A.  R.) 

ARRACHION,  (Hift.  anc.)  fameux  Athlète, 
déclaré  vainqueur  après  fa  mort  aux  jeux  olympi- 
ques .  Voici  dans  quelles  circonllances .  Il  avoit 
terraffé  tous  fes  adverfaires  ,  il  n'en  reftoit  plus 
qu'un  ,  qui  ayant  eu  un  doigt  du  pied  rompu  , 
demanda  grâce  ,  &  s'avoua  hors  de  combat  ,  Ar- 
rachion  ceflant  de  le  preffer  ,  il  prit  fon  avanta- 
ge,  &  fe  jetant  fur  lui  tandis  qu'il  ne  s'atendoit 
à  rien  ,il  le  furprit  &  l'étrangla  ;  les  Êléens  dé- 
tenant cette  rufe  coupable  ,  adjugèrent  le  prix  au 
cadavre  d'Arrachion  . 

ARRAGON,  (Hift.  mod.)  nom  d'un  des  roy- 
aumes de  l'Efpagne  avant  la  réunion  ,  &  d'une 
des  principales  provinces  de  cette  monarchie  de- 
puis la  réunion. 

Cette  réunion  fut  l'ouvrage  de  Ferdinand  V  , 
dit  le  Catholique  .  Avant  lui  ,  V Aragon  ,  ainfi 
que  la  Caftiiie ,  la  Navarre  &  les  autres  principa- 
les provinces  d'Efpagne  ,  avoit  eu  pendant  plu- 
lieurs  fiecles,  fes  rois  particuliers.  Ferdinand,  par 
fon  mariage  avec  Ifabelle  de  Caitille  en  1474  , 
réunit  d'abord  V Aragon  avec  la  Caftille.à  laquel- 
Hiftoire .  Tom*  l, 
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le  étoit  déjà    réuni    le  royaume   de  Léon    &   des 
Ailuries;  à  ces  divers  royaumes,  les  plus  confidé- 
rables  de  l'Efpagne  ,  il  joignit  en   i^y  ,  celui  de 
Grenade  qu'il  conquit  fur  les  Mores  ,&  en   1513» 
le  royaume    de  Navarre    qu'il  conquit    fur  Henri 
d'Albret  &  Catherine  de  Foix  fa  femme.  Depuis 
ce    temps  ,   les    rois    d'Aragon    &    de  Caftille  ont 
porté   le   titre   de    rois   d'Efpagne  ,    &  c'eft   fous 
cette  dénomination    que  les  princes   de   la  maifon 
d'Autriche,  defcendus  d'une  fille  de  Ferdinand   & 
d'ifabelle  ,  ont  poffédé  ces  états  .    Quant  à  la  ri- 
valité de  la  maifon  d'Aragon  &  de  la  maifon  d'Ak« 
jou  ,  relativement  au  royaume  de  Naples,  rivalité 
qui  par  la  maifon  d'Aragon  a    été    tranfmife  à  la 
maifon  d'Autriche,  il  faut  voir  l'article  Anjou. 

ARRIE,  (Hift.  rom.)  dame  Romaine,  célèbre 
par  fon  courage  &  fa  tendreffe  pour  fon  mari 
Cœcina  Paetus  ;  celui-ci  ayant  été  condamné  à 
mort  comme  ayant  favorifé  ou  excité  le  foulé- 
vement  de  l'Illy rie  contre  l'empereur  Claude,  Ar- 
r'ie  fe  perce  le  fein  d'un  poignard ,  &  le  préfente 
à  Partus  ,  en  lui  difant  ,  il  ne  fait  pas  de  mal  . 
L'épigramme  de  Martial  fur  ce  trait  de  courage 
eft  célèbre  , 


Vulnus  qttod  feci ,  non  dolet ,  inquit  , 

Sed  quod  tu  faciès  hoc  mibi ,  P.ete  ,  dolet . 

ARRIEN  ,  (Hiftt  littér.  anc.)  hiftorien  grec  , 
difciple  du  ftoïcien  Epiftete  ,  fut  gouverneur  de 
la  Cappadoce  fous  l'empereur  Adrien  &  vécut 
encore  fous  les  empereurs  Antonin  &  Marc  Au- 
rele  .  Son  hiftoire  d'Alexandre  le  Grand  eft  plus 
eftimée  que  celle  de  Quinte-Curce  ,  qui  eft  beau- 
coup plus  lue  .  On  a  encore  de  lui  le  Périple  du 
Pont-Euxin  ,  celui  de  la  mer  Rouge  &  d'autres 
ouvrages  de  géographie  ;  on  a  auffi  une  ta&ique 
&  un  traité  de  la  chaffe;  ce  dernier  ouvrage, tra- 
duit en  francois  par  Fermât,  a  été  publié  à  Paris 
en  1690  in-12.  û'Ablancourt  a  traduit  l'hiftoire 
d'Alexandre. 

Arrien  eft  auffi  le  nom  d'un  poète  qui  vivoit 
du  temps  d'Augufte  &  de  Tibère. 

ARRIERE-BAN  ,  f.  m-  (Hift.  mod.)  c'eft  la 
convocation  que  le  prince  ou  le  fouverain  fait 
de  toute  la  nobhffe  de  fes  états  pour  marcher 
en  guerre  contre  l'ennemi  .  Cette  coutume  étoit 
autrefois  fort  commune  en  France  ,  où  tous  ceux 
qui  tenoient  des  fiefs  &  arriere-fiefs,  étoient  obli- 
gés ,  fur  la  fommation  du  prince  ,  de  fe  trouver 
à  l'armée  ,  &  d'y  mener  félon  leur  qualité  ,  un 
certain  nombre  d'hommes  d'armes  ou  d'archers . 
Mais  depuis  qu'on  a  introduit  l'ufage  des  compa- 
gnies d'ordonance  &  des  troupes  réglées, Varriere- 
ban  n'a  été  convoqué  que  dans  les  plus  preffantes 
extrémités  .  On  trouve  pourtant  que  fous  Louis 
XIV,  \' arrière  ban  a  été  convoqué  pendant  la  guer- 
re qui  commença  en  i<588,&  fut  terminée  par  la 
paix  de  Ryfwick  .  Dans  ces  occafions  la  nobleffe  de 
chaque  province  forme  un  corps  féparé,  comman- 
dé par  un  des  plus  anciens  nobles  de  cette  province. 
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Il  y  a  des  familles  qui  font  en  poffeffion  de  cet 
honeur  .  En  Pologne ,  fur  les  univerfaux  du  roi 
ou  de  la  diète  ,  les  gentilshommes  font  obli- 
ges de  monter  à  cheval  pour  la  défenfe  de  l'é- 
tat ,  &  l'on  nomme  ce  corps  de  cavalerie  Pof- 
folite . 

Quelques-uns  difent  que  le  ban  elt  la  pre- 
mière convocation  ,  &  ï'arriere-bau  la  féconde  ; 
comme  une  convocation  re'ite're'e  pour  ceux  qui 
font  demeurés  arrière  ,  ou  qui  ne  fe  font  pas 
rendus  à  temps  à  l'armée.  D'autres  font  venir  ce 
nom  iïheri  bannum  ,  proclamation  du  maître  ou 
du  fouverain  pour  appeler  fes  fujets  au  fer- 
vice  militaire ,  fous  les  peines  portées  par  les 
ioix.  (G) 

A  RSA  CE  ,  (Hijî.  de  l'empire  des  Parties.) 
fondateur  de  l'empire  des  Parthes,  defcendoit  des 
anciens  rois  de  Perfe;  &  mai- gré  la  noblelTe  de 
fon  origine ,  il  vivoit  confondu  dans  la  foule  de 
ceux  qui  faifoient  leur  cour  aux  gouverneurs  des 
rois  de  Syrie.  Agathoclès  ,  à  qui  Antiochus  II, 
avoit  confié  le  gouvernement  de  la  Perfe,  brûla 
d'une  paffion  criminele  &  brutale  pour  Tiridate, 
frère  à' Arface  y  ce  fatrape  effréné  n'ayant  pu  réufllr 
aie  féduire  par  fes  promeffes,  voulut  employer  la 
violence.  Les  deux  frères  à  qui  l'injure  étoit  com- 
mune ,  s'armèrent  contre  leur  infâme  corrupteur 
qu'ils  poignardèrent  .  Arface  redoutant  les  ven- 
geances d'Antiochus,  dont  Agathoclès  étoit  le  fa- 
vori y  fe  retira  dans  la  Parrhie  ,  où  il  fe  rendit 
indépendant,  après  en  avoir  chaffé  les  Macédo- 
niens .  Les  peuples  charmés  de  rentrer  fous  l'o 
béiffance  de  leurs  anciens  maîtres  ,  favoriferent 
fa  rébellion ,  fi  l'on  peut  qualifier  ainfi  une  ré- 
volution qui  rétablit  un  prince  dans  l'héritage  de 
l'es  pères .  Le  roi  de  Syrie  n'entreprit  point  de  le 
dépouiller  d'un  état  dont  les  cœurs  de  fes  fujets 
lai  affuroient  la  pofîefïîon  .  Ce  fut  ainfi  que  fe 
forma  le  royaume  des  Parthes  que  quelques-uns 
confondent  mal-à-propos  avec  celui  des  Perfes  ;  il 
comprenoit  cette  région  célèbre  de  l'Afie,  qui  a 
la  Médie  à  l'occident  ,  la  Perfe  au  midi  ,  la  Ba- 
ctriane  à  l'orient,  la  Margiane  &  l'Hircanie  au  fe- 
ptentrion  .  Hécatompile,  ainfi  nommée  à  caufe  de 
fes  cents  portes,  en  étoit  la  capitale  :  c'eft  au- 
jourd'hui Hifpahan  .  Cet  empire  a  fubfiflé  pen- 
dant près  de  cinq  cents  ans  fous  vingt-fept  rois 
connus  fous  le  nom  de  rois  Arfacides ,  dont  l'hi- 
ffoire  efr  prefque  tombée  dans  l'oubli  ;  il  n'en 
reiïe  que  quelques  fragmens  épars  dans  les  anna- 
les des  peuples  qui  ont  eu  des  démêlés  ou  des 
intérêts  à  difcuter  avec  eux  .  Artaban  en  fut  le 
dernier  roi  .  Artaxerxès  ou  Artaxate  ,  foldat  de 
fortune  ,  lui  ôta  le  trône  &  la  vie  l'an  223  de 
l'ère  vulgaire . 

Arsace  II ,  fils  &  fucceiTeur  du  fondateur  de 
l'empire  des  Parthes,  fut  un  prince  véritablement 
grand  &  magnanime .  Maître  de  la  Parthie  &  de 
l'Hircanie,  il  joignit  aux  états  qu'il  avoit  reçus 
de  fon  père,  plufieurs  provinces  voifines.  Antio- 
chus le  grand, alarmé  de  fa  pui.Tançe ,  entreprit  de 
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la  détruire  avant  qu'elle  fût  affermie  ;  il  marchs 
contre  lui  avec  toutes  fes  forces .  Arface  fe  flara 
que  les  déferts  qui  fervoient  de  barieres  à  fes 
états,  feroient  le  tombeau  des  Syriens  ,  qui  n'y 
trouveroient  aucune  fubfiltance  ;  mais  voyant  que 
ces  obflacles  ne  les  arrêtoient  point  dans  leur  mar- 
che, il  fit  empoilbner  les  fontaines  &  les  puits  . 
Les  exécuteurs  de  fes  ordes  furent  mis  en  fuite 
par  Antiochus  ,  lequel  traverfa  fans  péril  des 
contrées  qui  refufoient  tout  aux  befoins  de  l'hom- 
brie.  Il  fe  préfente  devant  Hécatompile  qui  lui  ou- 
vre ffs  portes.  Arface  avoit  quité  la  Parthie  pour 
fe  retirer  dans  l'Hircanie  défendue  par  des  mon- 
tagnes efcarpées  ,  qui  ne  pou  voient  être  fran- 
chies par  une  armée  .  Antiochus  apianit  cet  ob- 
flacle,  en  partageant  fon  armée  en  différens  corps 
qui  fe  réunirent  à  la  defcente  des  montagnes  . 
Arface  s'étoit  cru  invincible  par  la  nature  du  ter- 
rain, il  fentit  alors  la  néceffité  d'arrêter  les  Sy- 
riens en  leur  oppofant  de  plus  grandes  difficul- 
tés; il  fe  met  à  la  tête  de  cent  mille  hommes 
de  pied  &  de  vingt  mille  chevaux  ,  &  fe  pré- 
fente devant  un  ennemi  épuifé  par  une  marche 
longue  &  pénible  .  On  alloit  donner  le  lignai  du 
combat  ,  lorfqu'Antiochus  adoptant  un  fyftême 
pacifique,  aima  mieux  avoir  Arface  pour  allié 
que  pour  ennemi  ;  après  leur  réconciliation  ,  ils 
marchèrent  enlemble  contre  Euthydeme  qui  avoir 
envahi  la  Baétriane  .  Dès  qu'  Arface  n'eut  rien 
à  craindre  des  rois  de  Syrie  ,  il  devint  redouta- 
ble aux  Barbares  ,  dont  il  réprima  les  brigan- 
dages .  Les  détails  de  fa  vie  ne  nous  font  point 
connus  :  il  mourut  l'an  222  avant  l'ère  vul- 
gaire . 

Arsace  III ,  le  troifierne  de  fa  famille  qui  ré- 
gna fur  les  Parthes ,  avoit  toutes  les  vertus  qu'on 
exige  de  l'homme  privé,  &  tous  les  talens  qui 
font  les  grands  rois  .  Heureux  conquérant ,  il  rit 
le  bonheur  des  peuples  fubjugués.  Sa  domination 
s'étendit  depuis  le  mont  Caucafe  jufqu'à  l'Eu- 
phrate  ;  il  vainquit  &  fit  prifonier  Démétrius  Ni- 
cator  ,  roi  de  Syrie  ;  &  quoiqu'il  eût  à  s'en  plain- 
dre ,  il  adoucit  les  ennuis  de  fa  captivité,  en  lui 
faifant  rendre  tous  les  honeurs  qu'on  rend  aux 
rois  dans  leurs  propres  états.  Mais  ce  prince  dé- 
gradé fe  fentit  humilié  de  recevoir  ,  à  titre  de 
grâces .  des  honeurs  dûs  à  fa  naiffance  ;  &  quoi- 
qu'il eût  époufé  Rodogune  ,  fceur  d' 'Arface ,  dont 
il  avoit  des  enfans ,  il  prit  la  fuite  pour  fe  reti- 
rer dans  fes  états;  mais  il  fut  arrêté  fur  le  ter- 
ritoire de  Babylone  ,  &  envoyé  dans  l'Hircanie 
comme  dans  une  terre  d'exil,  où  on  lui  procura 
tous  les  plaiiîrs,  excepté  celui  de  commander  . 
Un  traitement  auffi  doux  étoit  infpiré  par  la  po- 
litique. Arface  qui  depuis  long-temps  ambitionoit 
la  conquête  de  la  Syrie  ,  vouloit  fe  fervir  de  Dé- 
métrius pour  faire  la  guerre  à  Antiochus  le  pieux 
qui,  depuis  la  détention  de  fon  frère,  avoit^pro- 
fité  de  fon  malheur  pour  monter  fur  le  trône  . 
Ce  projet  formé  par  Arface  fut  exécuté  par 
Phraate  ,  fon  fucceffeur.  Ce  prince   heureux  dans 
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l'art  des  combats  ,  habile  dans  l'art  de  gouver- 
ner ,  fut  le  législateur  de  fa  nation  qui  ,  avant 
lui ,  connoiffoit  peu  le  frein  des  loix  .  Il  em- 
prunta des  peuples  vaincus  les  inflitutions  qui  lui 
parurent  les  plus  unies  pour  adoucir  les  mœurs 
dures  &  fauvages  de  fes  fujets .  On  voit  encore 
paroître  dans  l'hiftoire  un  quatrième  Arface  qui 
envoya  des  ambaffadeurs  à  Sylla  pour  faire  al- 
liance avec  les  Romains .  Quoique  fes  fucceffeurs 
euffent  des  noms  diftin&ifs,  on  leur  donne  à  tous 
indiflinclement  celui  HArf acides  . 

(  Ces  trois  articles  d'  Arface  font  de  M. 
T—  n.  ) 

ARSENE,  diacre  de  l'^glife  romaine  ,  nom- 
me' en  385  précepteur  d'Arcadius  ,  fils  aîné  de 
l'empereur  Théodofe.  Il  a  donné  lieu  à  un  trait 
devenu  mémorable  dans  l'hiftoire  de  l'éducation 
des  princes  .  Théodofe  étant  entré  inopinément 
dans  la  chambre  de  fon  fils  pour  afifter  à  fa  le- 
çon ,  fut  étoné  de  voir  le  prince  affis  &  le  préce- 
pteur debout,  il  fit  afleoir  Ar/ene  &  donna  ordre 
à  fon  fils  de  recevoir  debout  &  avec  le  plus 
grand  refpeft  les  leçons  d 'Ar/ene  .  Mais  Arcadius 
ttoit  un  prince  auprès  duquel  devoit  échouer 
toute  l'habileté  des  plus  grands  maîtres  ;  Ar/ene  , 
convaincu  de  cette  vérité,  quita  la  cour  &  fe  re- 
tira dans  le  défert  de  Scéthé  .  Arcadius ,  devenu 
empereur  ,  voulut  le  rapeler  auprès  de  lui ,  &  lui 
fit  les  offres  les  plus  avantageufes,  Ar/ene  préféra 
ion  défert .  Le  défintéreffement  étoit  la  première 
de  fes  vertus  .  Un  de  fes  parens  l'ayant  inftitué 
fon  héritier  ,  il  demanda  combien  il  y  avoit 
de  temps  que  le  teftateur  étoit  mort  ?  on  lui 
dit  qu'il  y  avoit  quelques  mois  .  il  y  a  bien 
plus  long-temps  ,  dit-il ,  que  je  /ttis  mort  au  mon- 
de ,&il  refufa  la  fuccefiion  .  Il  mourut  l'an  445, 
Agé  de  95  sns. 

Arsène  eft  auffi  le  nom  d'un  évêque  d'Hyp- 
fele  dans  la  Thébaïde.  Saint  Athanafe  fut  accule 
par  les  Ariens,  au  concile  de  Tyr  en  335  ,  de 
l'avoir  tué,  &  d'avoir  gardé  fa  main  droite  def- 
féchée  ,  pour  s'en  fervir  à  des  opérations  magi- 
ques ;  pour  convaincre  Saint  Athanafe,  ils  mon- 
troient  une  main  qu'ils  difoient  être  celle  d'Ar- 
Jene .  Il  étoit  malicieufement  caché  dans  le  mo- 
naftere  de  Ptemenaftre  .  Saint  Athanafe  fe  dé- 
fendit d'une  manière  très-forte  :  il  fit  paroître 
dans  le  Concile  Ar/ene  lui  -  même  avec  fes  deux 
mains. 

Arsène  eft  encore  le  nom  d'un  patriarche  de 
Conftantinople  ,  nommé  en  1255  ,  dépofé  & 
relégué  en  1260  ,  pour  avoir  peut-être  fait 
fon  devoir  ,  en  excommuniant  l'empereur  Mi- 
chel Paléologue  ,  qui  avoit  fait  crever  les  ieux  au 
jeune  Jean  Lafcaris,  dont  il  étoit  le  tuteur.  On 
a  de  cet  Ar/ene  un  livre  intitulé  :  Nomocanon  , 
c'eft  un  recueil  de  canons  de  l'É glife ,  comparés 
-aux  loix  impériales. 

ARSINOÉ,  {Hifi.  d'Egypte.)  fceur  de  la  fa- 
meufe  Cléopàtre,en  eut  toute  l'ambition  fans  en 
avoir  les  talens  &  la  beauté .    Céfar    lui   fit  pré- 
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fent  de  l'île  de  Cypre  ,  dont  elle  fut  mife  en  pof- 
feflion  avec  le  plus  jeune  de  fes  frères;  mais  mé- 
contente du  partage  ,  elle  engagea  Photin  à  fe 
révolter  contre  les  Romains  .  Cet  eunuque  qui 
avoit  tous  les  talens  néceffaires  pour  gouverner 
un  empire ,  s'afTocia  avec  Achillas  qui  avoit  tous 
les  talens  néceffaires  pour  commander  une  armée. 
Ces  deux  rebelles ,  follicités  par  Arfinoé ,  raffem- 
blerent  des  efclaves  fugitifs  de  Syrie  &  de  Cili- 
cie  ,  qu'ils  joignirent  â  un  corps  de  foldats  qui 
avoient  fervi  fous  Gabinius ,  mais  dont  le  féjour 
en  Egypte  avoit  amoli  le  courage  &  les  mœurs  „ 
Ces  hommes  autrefois  célèbres  par  leurs  exploits 
militaires  ,  n'étoient  plus  connus  que  par  des  lar- 
cins &  des  meurtres .  Ce  fut  de  cet  amas  impur 
qii'Achillas  &  Photin  formèrent  une  armée  .  Ar- 
J'inoé  fut  affez  aveugle  pour  croire  que  cette  guerre 
changeroit  le  dellin  de  l'Egypte.  Elle  fe  retira 
dans  le  camp  des^  rebelles  ,  où  fa  préfence  éleva 
le  courage  des  Egyptiens  ,  flatés  d'avoir  à  leur 
tête  une  princeffe  du  fang  de  leurs  rois .  La  ja- 
loufie  du  commandement  divifa  les  chefs  ,  Achil- 
las fut  affaffiné  .  Arfmoê  revêtue  du  pouvoir  , 
mit  à  la  tête  de  l'armée,  Ganimede,  qui,  quoi- 
qu'eunuque  ,  avoit  l'âme  d'un  héros  .  Ses  talens 
ne  purent  balancer  la  fortune  de  Céfar  ,  &  mal- 
gré la  fupériorité  du  nombre,  il  fut  vaincu  dans 
une  bataille  qui  rendit  le  calme  à  l'Egypte .  Ar- 
fmoê ,  fans  armée  ,  tomba  aux  pieds  du  vainqueur 
qui ,  craignant  qu'elle  n'excitât  de  nouveaux  trou- 
bles ,  la  conduifit  à  Rome  chargée  de  chaînes  , 
pour  fervir  d'ornement  à  fon  triomphe  .  Après 
avoir  effuyé  cette  humiliation  ,  elle  fut  reléguée 
dans  le  fond  d'une  province  de  l'Afie  ,  où  elle 
vécut  obfcure  &  fans  confédération  ,  jufqu'à  ce 
qu'Antoine  ,  foufcrivant  aveuglément  aux  vo- 
lontés de  Cléopâtre  ,  lui  facrifiât  fa  fœur  Arf- 
noé  ;  elle  fut  égorgée  à  Ephefe  dans  le  temple 
de  Diane ,  où  elle  avoit  cru  trouver  un  afyîe . 
(T-K.) 

Arsinoé,  fille  du  premier  des  Ptolémées,  fut 
mariée  à  Seleucus ,  roi  de  Syrie.  Elle  avoit  deux 
frères,  Ceranus  &  Ptolémée  Philadelphe  ;  Ceranus 
étoit  l'aîné,  mais  leur  père  par  fon  teflament  , 
appela  le  cadet  au  trône .  Ceranus  ne  put  fe  ré- 
foudre à  obéir  à  celui  que  la  nature  avoit  defti- 
né  à  être  fon  fujet ,  il  fe  retira  à  la  cour  de  fon 
beau-frere  pour  folliciter  fon  fecours  ;  mais  Seleu- 
cus allégua  la  foi  des  traités  qui  l'obligeoient  à 
ne  jamais  faire  la  guerre  aux  enfans  de  Ptolé- 
mée ;  fur  fon  refus ,  Ceranus  le  fit  affaffiner .  Ar- 
finoê ,  veuve  de  ce  prince,  fe  retira  avec  fes  en- 
fans  dans  Caffandrée  ,  pour  les  fouftraire  aux  fu- 
reurs du  perfide  Ceranus  .  Alors  Ceranus  ,  forcé 
de  diffimuler,  fit  demander  fa  fœur  en  mariage, 
fuivant  l'ufage  de  l'Egypte  ,  &  promit  d'affurer 
à  fes  neveux  l'héritage  de  leur  père.  Arfmoê  qui 
n'étoit  point  affez  puiffante  pour  lui  réfifler  , 
confentit  à  le  recevoir  dans  Caffandrée  .  Après  qu'il 
eut  prêté  ferment  fur  l'autel  de  Jupiter  qu'il  fe- 
roit  le  protecteur    de  fes    enfans  ,    elle    va  à   fa 
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rencontre, acompagnée  des  deux  fils A"Arfinoè } dont 
l'aîne'  avoit  feize  ans  &  l'autre  trois.  Cette  réce- 
ption fut  brillante  :  on  offrit  des  facrifices  dans  les 
temples,  &  ce  jour  fut  marqué  par  des  fêtes .  Ce- 
ranus  paroît  recevoir  fes  neveux  avec  joie  ;  mais  à 
peine  eft-il  le  maître  de  la  ville,  qu'il  di£le  l'arrêt 
de  leur  mort  ;  Arfinoê  les  défend  avec  courage  , 
ils  font  mafsacrés  dans  fes  bras  ;  on  l'arrache  de 
defsus  leurs  cadavres  ,  &  elle  eft  traînée  en  exil 
dans  la  Samothrace  .  Son  autre  frère  Ptolémée 
Philadelphe  la  fit  venir  dans  fa  cour  ,  &  l'épou- 
fa  .  Ce  fut  pour  fe  concilier  l'affection  des  Egy- 
ptiens ,  amateurs  des  fêtes  ,  qu'elle  célébra  avec 
pompe  la  fête  d'Adonis  ,  &  toute  l'Egypte  ac- 
courut en  foule  à  cette  folemnité  ;  quoiqu'elle 
ne  fût  plus  dans  l'âge  d'avoir  desenfans,&  qu'el- 
le eût  perdu  la  fleur  de  fa  beauté  ,  elle  conlérva 
pendant  toute  fa  vie  un  afcendant  vainqueur  fur 
fon  époux  ,  qui ,  pour  l'avoir  toujours  préfente , 
lui  érigea  une  ftatue  de  topaze  ,  haute  de  qua- 
tre coudées  ,  qu'il  fit  placer  dans  fes  apartemens. 
H  lui  confacra  un  temple  dans  Alexandrie,  &  la 
nation  dont  elle  avoit  fait  les  délices  ,  lui  en  fit 
bâtir  un  autre  auffi  magnifique  fur  le  promon- 
toire de  Zéphirie  ,  où  elle  fut  adorée  fous  le  nom 
de  Vénus  Zêphmde  .  Plufieurs  villes  ne  crurent 
pouvoir  mieux  perpétuer  fa  mémoire  &  leur  re- 
conoifsance ,  qu'en  renonçant  à  leur  ancien  nom  , 
pour  prendre  celui  A"1  Arfinoê  ;  telle  fut  Patere 
dans  la  Lycie,  &  une  autre  dans  le  Delta .(  T-jv.) 

Arsinoé,  fille  de  Lyfimaque ,  roi  de  Macédoi- 
ne ,  époufa  le  fécond  des  Ptolémées  ,  &  cette  u- 
nion  fut  une  fource  d'amertumes  &  de  crimes  . 
Sa  jaloufie  ,  excitée  par  la  prédilection  de  fon  ma- 
ri pour  une  autre  ,  la  précipita  dans  un  défefpoir 
qui  la  rendit  capable  des  plus  grandes  atrocités  ; 
elle  corrompit  par  fes  carefses  &  fes  préfens  , 
Amintas  &  le  médecin  Chrifippe  ,  qui  s'engagè- 
rent à  faire  périr  par  le  poifon  fa  rivale  &  fon 
époux  infidèle  .  Les  confpirateurs  furent  décou- 
verts &  punis  ;  Ptolémée  refpedtant  encore  dans 
Arfinoê  le  titre  de  fon  époufe  ,  &  plus  encore 
celui  de  mère  des  enfans  qu'elle  lui  avoit  donnés , 
e»t  la  modération  de  ne  pas  la  faire  expirer  dans 
les  fupplices  ;  il  borna  fa  vengeance  à  la  reléguer 
à  Copte  ,  ville  de  la  Thébaïde  ,  où  dévorée  de 
remords  ,  elle  languit  dans  un  éternel  oubli  • 
(T-k.) 

Arsino£  ,  fœur  &  femme  de  Ptolémée  Philo- 
pator,  ne  put  foufrir  ,  ou  le  partage  du  cœur 
d'un  mari  qu'elle  aimoit,  ou  l'afront  d'être  fup- 
plantée  par  une  courtifane,  elle  éclata  en  repro- 
ches contre  fon  infidèle  mari  .  Ptolémée  qui  fe 
fentoit  coupable  n'en  fut  que  plus  importuné  de 
fes  plaintes ,  &  pour  ne  les  plus  entendre, il  char- 
gea fon  miniftre  de  le  délivrer  A' Arfinoê  par  le 
ter  ou  le  poifon.  L'ordre  barbare  fut  bientôt  exé- 
cuté ,  &  Atfinoê  expira  victime  d'un  époux 
qui  ne  pouvoit  lui  reprocher  qu'un  excès  de  ten- 
drefle  dont  il  n'étoit  pas  digne.  (  T-n.  ) 

ART-ET-PART,  (H'iji.  mocl.)  auteur  &  com- 
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plice  ;  c'eft  une  expreffion  ufitée  dans  l'extrémité 
feptentrionale  de  l'Angleterre  &  en  Êcoffe .  Quand 
quelqu'un  eft  accufé  d'un  crime  ,  on  dit  :  il  eft 
art-&-part  dans  cette  action  y  c'eft- à-dire  ,  que  non 
feulement  il  l'a  confeillée  &  approuvée ,  mais  en- 
core qu'il  a  contribué  perfonélement  à  fon  exé- 
cution .  (C) 

ARTABAN  ,  ou  Artabane  ,  (  Hifi.  de  Per- 
fe  .  )  Hircanien  de  naiffance  ,  tint  le  premier  rang 
parmi  les  favoris  de  Xerxès  dont  il  fut    capitaine 
des  gardes  .  Ce  prince  qui  n'acordoit  fa  confiance 
qu'aux  compagnons  de  fes  débauches  ,   lui    aban- 
dona  le  foin  des  afaires ,  &  ne  fe  réferva  que    le 
titre  de  roi .  Artabane  étoit  le  diftributeur  des  grâ- 
ces, il  lui  fut  aifé   de    fe    faire    des    adorateurs  . 
Xerxès ,  tombé  dans  le  mépris ,  lui  parut  une  vi- 
ctime qu'on   pouvoit    immoler   impunément  ,    & 
fon  ambition  croiffant  avec  fa  puiflance  ,  il  efpé- 
ra  pouvoir  s'élever    de  crime    en  crime   jufqu'au 
trône ,  &  rendre  propre  à  fa  race  l'autorité    dont 
il  n'avoit  joui  jufque-Ià    qu'à    titre    précaire  .  Il 
confpira  donc  contre  la  vie  d'un  maître    endormi 
dans  les  voluptés .  Il  profita    des    ténèbres    de    la 
nuit  pour  entrer  dans  fa  chambre ,  où  ,  fuivi  des 
eunuques  qu'il  avoit  fait  fes  complices,  il  le  tua 
pendant  fon  fomeil  ;  il  va  enfuite    trouver    Arta- 
xerxès  ,  lui  annonce  que  fon  frère  Darius    venoit 
de  fe  fouiller  d'un  parricide  ,    &    que    lui-même 
alloit  être  envelopé  dans  le  rmurtre  de  fon  père. 
Artaxerxès,  crédule  &  fans  défiance  ,    ajouta    foi 
à  l'impofture;  &  pour  fauver  fa  vie  ,  il  autorifa 
Artaban  à  donner  la  mort  à  fon  frère.  Ce  meur- 
trier difpofa  de  la  courone  ,  qu'il  mit    fur   la  tê- 
te du  jeune  Artaxerxès  ,    en    atendant    l'occafïon 
favorable  de  la  mettre  fur  la  fiene .  Il  avoit  fept 
fils  qu'il  pourvut  des  premières  dignités  de  l'état. 
Fier  de  leur  apui  ,  il  prodigua  les  tréfors    de  l'é- 
tat pour  fe  faire  des  partifans  ;  quand  il  crut  fon 
pouvoir  affez  affermi ,  il  laiffa  apercevoir  fes  def- 
feins .  Artaxerxès  en  fut  inftruit  ,  &  le    fit  affaf- 
finer  avant  qu'il  pût  les  exécuter.  Ses  fils  voulu-' 
rent  venger  fa  mort  :  ils  levèrent  une  armée  ,  & 
ils  livrèrent  un  combat  où    ils    furent    défaits    & 
pris,  ils  expirèrent  au  milieu  des   tourmens  avec 
tous  leurs  complices.  (  T-n.  ) 

(  Artaban,  ou  Artabane  ,  eft  auffi  le  nom 
du  frère  de  Darius  I ,  ou  Darius  Ochus  ,  qui  ne 
donna  jamais  à  Darius  &  à  Xerxès  fils  de  Darius , 
&  fon  neveu  ,  que  d'excellens  confeils  ,  toujours 
très-mal  fuivis  ;  il  s'oppofa  de  tout  fon  pouvoir, 
à  la  malheurefe  expédition  de  Darius  contre  les 
Scythes,  fur-tout  à  l'expédition  plus  malheureufe 
encore  de  Xerxès  contre  la  Grèce,  &  s'atacha  en 
toute  occafion  à  préferver  ces  deux  princes  du  poi- 
fon des  flateurs .  ) 

(  Il  y  a  eu  cinq  rois  Parthes  du  nom  A"1  Arta- 
ban .  ) 

ARTABASDE  ,  ou  Artava  dE  ,  (  h'iJÎ.  des 
empereurs  Crées.  )  gendre  de  Léon  l'Ifaurien  , 
qui  ,  après  la  mort  de  ce  prince  ,  ayant  difputé 
l'Empire  à  Conftantin  Copronyme  ,  fils  de  Léon  , 
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&  sVtant  fait  proclamer  empereur    l'an   742  ,  fut 
défait  &  pris,  &  eut  les  ieux  crevés. 

ARTABAZANE,  (  Hiji.  de  Perfe.  )  fils  aîné 
de  Darius  ,  roi  de  Perfe ,  étoit  appelé  par  le  droit 
de  fa  naiffance  au  trône  de  fon  père  ;  mais  fon 
frère  Xerxès ,  lui  fut  préféré,  parce  qu'il  étoit  né 
depuis  l'élévation  de  fon  père,  &  qu'il  defeendoit 
par  Atoffa  fa  mère,  de  Cyrus,  fondateur  de  l'em- 
pire Perfan,au  lieu  qu' Artabazane  étoit  né  avant 
que  fon  perc  fut  revêtu  de  la  pourpre  ,  &  qu'il 
n'avoit  point  du  côté  de  fa  mère  une  origine  roya- 
le .  Leurs  droits  furent  difeutés  au  tribunal  de  Da- 
rius, félon  l'ufage  des  rois  de  Perfe  qui  ,  avant 
de  mourir,  défignoient  leur  fucceffeur.  (  Ou,  fe-  ( 
Ion  Juftin  &  Plutarque ,  ce  fut  Artabane  leur  on- 
cle qui  prononça  entr'eux  ,  &  qui  prononça  en 
faveur  de  Xerxès .  )  Dés  que  l'arrêt  qui  donnoit 
la  préférence  à  Xerxès  eut  été  prononcé ,  Artaba- 
zane  fe  proiferna  devant  fon  frère  ,  &  le  reconut 
pour  fon  roi .  Il  donna  pendant  le  cours  de  fa 
vie  un  exemple  de  la  fidélité  qu'on  doit  à  fes 
maîtres,  &  le  premier  fujet  fut  le  plus  fournis  : 
il  fut  tué  à  la  bataille  de  Salamine  ,  en  comba- 
tant  pour  fon  frère .  (  T-n.  ) 

ARTABAZE  ,  (  Hifl.  des  Perfes  .  )  un  des 
meilleurs  capitaines  de  Xerxès ,  qui  l'ayant  fuivi 
dans  fon  expédition  contre  la  Grèce, &  étant  re- 
lié dans  l'armée  de  Mardonius  ,  ofa  donner  à  ce 
général  préfumptueux  le  confeil  d'éviter  la  batail- 
le de  Platée  ,  &  de  fe  retirer  fous  les  murs  de 
Thebes.  Sous  le  règne  de  Xerxès  ,  les  avis  falu- 
taires  étoient  rarement  fuivis  ,  Mardonius  rejeta 
celui  d' 'Artabane  ,  avec  la  hauteur  ordinaire  aux 
courtifans  corrupteurs  &  corrompus  ;  Mardonius 
fut  batu  ,  Artabaze  combatif  avec  autant  de  va- 
leur,  que  s'il  eût  déliré  &  confeillé  la  bataille  , 
&  quand  tout  fut  défefpéré  ,  il  fauva  ,  par  une 
fage  &  habile  retraite,  quarante  mille  hommes  , 
feul  relie  de  l'immenfe  armée  de  Mardonius. 

Artabaze,  (  Hifl.  de  Perfe.  )  Perfe  d'origi- 
ne ,  excita  une  rébellion  dans  fon  gouvernement , 
moins  pour  fatisfaire  fon  ambition  ,  que  pour  n'ê- 
tre pas  la  victime  des  violences  de  fon  maître  . 
Artaxerxès  Ochus ,  roi  de  Perfe  ,  fe  rendoit  odieux 
&  infâme  par  fes  cruautés.  Ce  fut  fur  fes  géné- 
raux &  fes  domefliques  qu'il  fit  Feffai  de  fes  fu- 
reurs. Enfuite  il  fe  fouilla  du  fang  de  fon  oncle 
&  de  celui  de  cent  de  fes  enfans.  Il  eut  la  féro- 
cité de  faire  enterrer  fa  fœur  vivante  .  Tant  d'a- 
trocités le  rendirent  l'objet  de  l'exécration  publi- 
que .  Artabaze  profita  de  la  difpofition  des  efprits 
pour  fe  rendre  indépendant  dans  fon  gouverne- 
ment .  Il  attira  dans  fon  parti  Charès  ,  général 
des  Athéniens,  qui  tailla  en  pièces  foixante  mil- 
le hommes  des  troupes  d'Ochus  .  Ce  monarque 
menaça  les  Athéniens  de  fes  vengeances ,  s'ils  ne 
Tapeloient  leur  général  .  Cette  menace  produifit 
fon  effet .  Artabaze  abandoné  des  Athéniens  ,  eut 
recours  aux  Thébains  qui  lui  fournirent  5000 
hommes  avec  lefqutls  il  remporta  deux  viftoir.es . 
L'argent  d'Ochus    fit  ce   que  fes  armes    nav  oient 
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pu  exécuter.  Trois  cents  talens  comptés  aux  Thé- 
bains  les  engagèrent  à  trahir  un  allié  qui  netoit 
pas  allez  riche  pour  les  payer  .  Artabaze  ,  privé 
de  leur  fecours ,  fe  réfugia  chez  Philippe  de  Ma- 
cédoine ,  auquel  il  révéla  le  fecret  de  fubjuguer 
la  Perfe  dont  il  connoifToit  la  foiblefse  ;  &  ce  fut 
fur  le  plan  qu'il  traça  ,  qu'Alexandre  ,  quelque 
temps  après ,  en  fit  la  conquête .  (  T-v.  ) 

(  Artabaze  cependant  aimoit  fa  patrie;  il  faille 
l'occafion  de  fe  réconcilier  avec  elle  &  de  la  fer- 
vir  ;  il  fut  fidèle  à  Darius  Codomanus  ,  il  le  dé- 
fendit contre  Alexandre  ,  &  ce  fut  mal-gré  lui 
qu'il  fut  obligé  de  céder  à  la  fortune  de  ce  con- 
quérant .  Il  étoit  alors  dans  une  extrême  vieillef- 
fe  i  il  a  voit  quatre-vingt-quinze  ans ,  lorfqu'il  pa- 
rut devant  Alexandre  vainqueur  ,  auquel  il  pré- 
fenta  neuf  de  fes  enfans  ;  Alexandre  leur  fit  à 
tous  l'acueil  le  plus  favorable ,  il  combla  fur-tout 
Artabaze  d'égards  &  d'honeurs .  Il  marchait  or- 
dinairement à  pied  à  la  tête  de  fon  armée  ;  il  fit 
amener  un  cheval  pour  Artabaze,  qui  auroit  eu 
trop  de  peine  à  le  fuivre  à  pied  ;  mais  par  une 
délicateffe  digne  de  lui ,  craignant  que  ce  vieil- 
lard qui  fe  piquoit  encore  de  vigueur  &  de  cou- 
rage, ne  fût  bleffé  d'une  diltinétion  qui  mettoit 
en  évidence  la  foibleffe  de  fon  âge ,  il  fe  fit  don- 
ner à  lui-même  un  autre  cheval  pour  l'acompa- 
gner .  ) 

ARTAGNAN,  branche  de  la  maifon  de  Mon- 
tefquiou  .  Voyez  ^  Aribert  . 

ARTAXERXÈS  Longue-main  ,(Hifl.  de  Per~ 
fe  .  )  Ce  prince  ,  furnomé  Longue-main  ,  à  caufe 
qu'il  avoit  la  main  droite  plus  longue  que  la  gau- 
che ,  fut  magnifique  &  bienfaifant  :  quoiqu'il  ne 
fût  que  le  troifieme  fils  de  Xerxès ,  il  fut  fon  fuc- 
ceffeur au  trône  de  Perfe  .  Darius  ,  fon  aîné  ,  avoit 
été  envelopé  dans  le  meurtre  de  fon  père  ,  a ff af- 
finé par  Artabane  ;  &  Hydafpe  ,  que  la  naiffance 
appeloit  à  la  courone  ,  étoit  alors  trop  occupé 
dans  la  Baftriane  ,  pour  faire  valoir  fes  droits  . 
Artabane  ne  plaça  Artaxerxès  fur  le  trône  ,  que 
pour  en  faire  bientôt  fa  viftime;  mais  il  fut  pré- 
venu dans  fes  deffeins  criminels ,  &  quand  il  étoit 
prêt  de  les  exécuter  ,  il  fut  affaffiné  lui-même  . 
Les  femences  des  troubles  de  la  Perfe  ne  furent 
pas  étoufées  dans  fon  fang  ,  il  lui  reftoit  fept  fils 
auffi  ambitieux  que  lui .  Artaxerxès,  ardent  à  ven- 
ger la  mort  de  fon  père,  marcha  contre  les  en- 
fans de  fon  meurtrier  ;  il  leur  livra  une  batail- 
le ,  ils  furent  défaits,  pris  &  livrés  au  fupplice  . 
Dès  qu'il  fe  vit  délivré  d'ennemis  fi  redoutables  , 
il  tourna  fes  armes  contre  fon  frère  ,  dont  les  droits 
inconteftables  furent  mal  fécondés  par  la  fortune . 
Artaxerxès  vainqueur  ,  fe  vit  paifible  poffeffeur 
d'un  empire  qu'il  étoit  digne  de  gouverner  5  les 
officiers  dont  la  fidélité  étoit  fufpecle,  furent  dé- 
pofés;  ceux  qui  furent  convaincus  de  tyrannie  & 
d'exa&ions  ,  expirèrent  dans  les  fupplices  j  les 
moins  coupables  furent  notés  d'infamie ,  punition 
plus  cruele  que  la  mort,  pour  ceux  qui  confer- 
vent  un  relie  de  pudeur  .  Les  abus  réformés  ,  & 
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les  tyrans  fubalternes  punis  ,  lui  méritèrent  l'a- 
mour de  fes  fujets  ,  qui  eft  la  réeompenfe  des 
bons  rois  ,  &  le  fondement  inébranlable  de  leur 
pouvoir . 

J2e  fut  fous  fon  règne  que  Thémiftocle,  fugitif 
d'Athènes ,  vint  chercher  un  afyle  dans  la  Perle , 
où  fa  tête  avoit  e'té  mife  à  prix.  Artaxerxè s ,  re- 
ligieux obfervateur  des  droits  de  l'hofpitalité  ,  révo- 
qua l'arrêt  de  fa  profcription ,  &  rendit  grâce  à  Oro- 
maze ,  d'avoir  pour  hôte  un  guerrier  qui ,  après  avoir 
ébranlé  le  trône  de  la    Perle  ,  étoit    capable  d'en 
augmenter  la  fplendeur.  Il  eut  plufieurs  entretiens 
avec  lui ,  pour  découvrir  quels  étoient  les  refforts 
de  la  puiflance  de  la  Grèce  ,&  les  vices  de  fa  con- 
ilitution ,  &  fatisfait  de  fes  confeils ,  il  lui  affigna 
des  revenus  confidérables  pour  vivre  avec   magni- 
ficence. Cimon  ,  athénien  ,  enlevoit  alors  à  la  Perfe 
fes  plus  riches  provinces:  Eione  ,  Sefle  ,  Amphi- 
polis  &  Bizance,  furent  fes  conquêtes  :  tout  le  pays 
d'Ionie,  jufqu'en  Pamphilie,  pafTafous  la  domina- 
tion   des  Athéniens    &  de  leurs  alliés  .    La  flote 
tf  Artaxerxès  ,  compofée    de  trois    cents  cinquante 
voiles  ,  fut    batue  &  diffipée  à  l'embouchure    du 
fleuve  Eurimedon,  &  la  conquête  delà  Cherfonefe 
de    Thrace  fut  le    fruit  de  la  victoire  de  Cimon  . 
Cette  guerre  fournit  plufieurs  exemples  qui  prou- 
vent que  la  domination  des    rois  de  Perfe    devoit 
être  bien  douce  ,  puifqu'on  voit  régner  chez    eux 
ce  même  enthoufiafme  de  citoyen,  qui  n'embrâfe 
ordinairement  que  les  âmes  républicaines .  Les  in- 
fulaires  de  Thafe ,  affiégés  par  les  Athéniens  ,  dé- 
cernèrent la  peine  de  mort  contre  le  premier  qui 
parleroit  de  le  rendre  :  ils  foufrirent  pendant  trois 
ans  toutes  les  horreurs  de  la  faim  ;  les  femmes  s'é- 
levant  au  deffus  des  foibleffes  de  leur  fexe,  ne  le 
cédèrent  point  aux  hommes  en  courage  &  en  con- 
fiance ;  on  manquoit  de  cordes  pour  faire  agir  les 
machines,  elles  coupèrent   leurs  cheveux,  &  con- 
férèrent à  cet  ufage  leurs  plus  chères  dépouilles . 
Quand  la  famine  n'offrit  plus  aux    affiégés  que  la 
reiïource   de    mourir  ,  un    des    habitans  ,  nommé 
Hegetoride ,  paroît  dans  l'aflemblée  du  peuple  ,  la 
corde  au  cou,  &  dit:  „  Chers  compatriotes,  dif- 
pofez  de  ma  vie  ,  je  vous  l'abandone  ,  fi  vous 
croyez  que  ma  mort  vous  puiffe  être  utile  ;  mais 
"  du  moins   fauvez  le  relte  du  peuple  ,  en  abro- 
geant   un  loi  meurtrière  ,  qui  vous    défend    de 
traiter  avec  les  arbitres  de  votre  deflinée  „ .  Les 
Thafiens  ,  pleins    d'admiration   pour    fa  généreufe 
audace,  abolirent  la  loi  qu'il  venoit  d'enfreindre; 
la  ville  ouvrit  fes  portes  aux  Athéniens ,  qui  ref- 
pecterent  la  vie  &  les  biens  des  habitans.  Bogès, 
gouverneur  d'Ione  fur  le  Strimon,  donna  dans   le 
ftième  temps  un  exemple  de  fidélité  pour  fes  maî- 
tres ;  il  fut  affiégé  par  les  Athéniens,  &  quoiqu'il 
fût  dans  l'impuiffance  de  fe  défendre ,  il  crut  que 
fon  honeur  lui  prefcrivoit  de  mourir  dans  le  pofte 
qui  lui  avoit  étoit  affigné  ;  il  fit   rafiembler  tout 
l'or  &  l'argent  qu'il  trouva  dans  la  ville,  &  le  fit 
jeter  dans  le  fleuve  Strimon,  ne  voulant  pas  qu'il 
tombât    entre    les  mains  des  ennemis  de  fon  roi . 
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Après  ce  premier  facrifke  ,  il  égorgea  fa  femme , 
fes  enfans  &  fes  efclaves ,  &  teint  de  leur  fang  ,  il 
fe  précipita  dans  un  bûcher  qu'il  avoit  fait  prépa- 
rer .  Les  républiques  n'offrent  point  un  exemple 
plus  frapant  d'amour  pour  la  patrie;  &  quand  on 
voit  des  hommes  prêts  à  tout  soufrir  pour  vivre 
dans  la  dépendance  d'un  maître ,  on  doit  préfenter 
ces  exemples  aux  rois ,  pour  leur  apprendre  à  mé- 
riter de  fi  grands  facrifices  :  ces  éforts  d'une  vertu 
portée  jufqu'à  la  férocité,  font  l'éloge  de  la  bonté 
<¥  Artaxerxès  . 

Les  Egyptiens  Soient  toujours  indociles  &  re- 
belles :  nés  pour  être  efclaves  ,  ils  ne  fongeoient 
point  à  brifer  leurs  fers ,  ils  ne  vouloient  que  chan- 
ger de  maîtres .  Ils  fe  fortifièrent  de  l'alliance  des 
Athéniens ,  &  fe  crurent  affez  puiffans  pour  s'afran- 
chir  de  la  domination  des  Perfes .  Artaxerxès  fit 
marcher  contr'eux  fon  frère  Achemenide  ,  à  la 
tête  de  trois  cents  mille  hommes  :  cette  armée  fut 
défaite  ,  &  les  débris  s'en  raffemblerent  dans  Mem- 
phis ,  où  ils  furent  affiégés  pendant  trois  ans  ;  ils 
furent  enfin  délivrés  par  une  nouvele  armée  ,  en- 
voyée à  leurs  fecours .  Il  y  ^eut  alors  un  fécond 
combat ,  où  Inare ,  que  les  Égyptiens  avoient  élu 
pour  leur  roi  ,  perdit  la  vie  .  Sa  mort  rendit  le 
calme  à  l'Egypte.  Les  vengeances  exercées  contre 
les  rebelles ,  furent  une  nouvele  femence  de  guerre  ; 
Megabife  ,  gouverneur  de  Syrie  ,  s'étoit  engagé 
par  ferment  à  conferver  la  vie  des  prifoniers  ;  la 
mère  d1 'Artaxerxès  exigea  qu'on  les  lui  livrât  pour 
les  immoler  aux  mânes  de  fon  fils  Achemenide  , 
tué  dans  le  combat,  &  dès  qu'elle  les  eut  en  fon 
pouvoir,  elle  les  fit  tous  crucifier .  Megabife  indi- 
gné de  ce  qu'on  l'avoit  rendu  parjure  ,  fe  retira 
dans  fon  gouvernement  de  Syrie  ,  où  ,  levant  l'éten- 
dard de  la  rébellion  ,  il  ébranla  le  trône  de  fon 
maître  ;  les  armées  à? Artaxerxès  furent  défaites 
dans  plufieurs  occafions,  &  il  fallut  recourir  à  la 
négociation  pour  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir. 
Ce  fut  la  vingtième  année  du  règne tf  Artaxerxès, 
que  ce  prince  envoya  Néhémie  ,  fon  échanfon  , 
avec  le  titre  de  gouverneur  ,  pour  rebâtir  les  murs 
de  Jérufalem,  qui  n'avoient  pu  encore  être  réta- 
blis ,  mal-gré  les  édits  de  Cyrus  &  de  Darius ,  fils 
d'Hyilafpe  ,  &  la  protection  déclarée  de  ces  deux 
rois  pour  le  peuple  juif . 

Artaxerxès ,  fatigué  d'une  guerre  onéreufe  à  fon 
peuple  ,  la  termina  par  une  paix  qui  rendit  aux 
villes  greques  d'Afie  leur  liberté  ,  leurs  loix  & 
leur  anciene  forme  de  gouvernement  .  Ce  traité  , 
dont  les  conditions  paroiffent  avoir  été  dictées  par 
les  Grecs,  et  un  monument  de  la  fupériorité  d'un 
peuple  qui  combat  pour  fon  indépendance,  fur  une 
nation  avilie  par  l'efclavage .  Un  événemens  qui 
fait  honeur  aux  fciences ,  penfa  devenir  la  femence 
d'une  nouvele  guerre  .  La  réputation  du  médecin 
Hippocrate  avoit  pénétré  jufqu'aux  extrémités  de 
la  Perfe  :  Suze  frapée  de  la  pelle  avoit  befoin  d'une 
main  habile  pour  détourner  ce  fléau  ;  Artaterxès' 
le  follicita  de  venir  au  fecours  des  fes  fujets  fou- 
frans  ,  &  il  crut   l'éblouir  par  l'éclat  de  fes  pro- 
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méfies.  Les  Grecs  avoient  une  averfion  invincible 
pour  Jes  barbares;  Hippocrate ,  fufceptible  de  cette 
antipathie  nationale  ,  &  fupérieure  à  tout  ce  qui 
peut  tenter  l'avarice  &  l'ambition  ,  repondit  au 
monarque  asiatique  ,  qu'étant  fans  défirs  &  fans 
befoins ,  il  devoit  fe  confacrer  au  foulagement  de 
fes  concitoyens ,  préférablement  à  celui  des  étran- 
gers ,  ennemis  de  fa  patrie.  Une  réponfe  fi  fiere 
irrita  l'orgueil  à,Artaxerxès  ,  qui  fomma  la  ville  de 
Cos  de  lui  livrer  Hippocrate  .  Les  habitans ,  fenfi- 
bles  au  facrifice  qu'Hippocrate  leur  avoit  fait  de 
fa  fortune ,  aimèrent  mieux  s'expofer  par  leur  re- 
fus au  reffentiment  d'un  monarque  puiflant .  Arta- 
xerxès  éprouva  que  les  rois  peuvent  avoir  befoin 
d'un  médecin  qui  peut  fe  palier  d'eux  . 

La   guerre  du  Péloponefe   depuis  fept  ans    em- 
bràlbit  la  Grèce  acharnée  à  fe  détruire  ;  les  deux 
partis  également  incapables  d'en  foutenir  le  fardeau  , 
folliciterent  le  fecours  tfArtaxerxès ,  qui   feul  pou- 
voit  faire  pencher  la  balance:  ce  prince  flaté d'être 
l'arbitre  de  la  Grèce,  failbit  des  préparatifs  formi- 
dables, pour  donner  plus  de  poids  à  fa  médiation, 
lorfque    la  mort    l'enleva  à  la  Perfe .    Il  fut    fans 
doute    un    grand   roi  ,  puifqu'il   fut    aimé    de  fes 
fu;ets,  &  qu'il  préféra  la  gloire  d'être  leur  bien- 
faiteur, à  la  vanité  d'être  un  conquérant.  Quoi- 
qu'il   cultivât    les    lettres  ,   &    qu'il    aimât  à  les 
recompenfer  ,    il    manqua    d'hiftoriens  pour    nous 
tranfmettre   l'es  talens    &  fes    vertus  ;  il    ne  nous 
eft  connu  que    par  les  Grecs  ,  peintres  infidèles  , 
dont  la  ja'oufe  malignité  défiguroit  les  plus  beaux 
traits  de    l'étranger.  Xerxès    II   qui    lui  fuccéda  , 
fut  le    feul  fils  qu'il    eut  de  fa  femme    légitime  , 
mais  il  en  eut  dix-fept  autres    de  fes  concubines: 
les  loix  ,  en  réglant   l'ordre  des  fucceffions  ,  pré 
venoient  les  abus  de  l'incontinence.  (T-jv.) 
(Artaxerxès  mourut  l'an  450  avant  J.  C.  ) 
Artaxerxès    II  ,  furnomé  Mnemon  ,    à    caufe 
de  fa  prodigieufe  mémoire  ,(  Hifl.  de  Perfe,)  étoit 
fils  d'Ochus  qui  ,  à  fon  élévation  au  trône,  avoit 
pris  le  nom  de  Darius  Notbus .  étant  auprès  de  fon 
père  alors  expirant  ,  ArtaXerxès  lui  demanda    par 
que  fecret  il  n'avoit   éprouvé  que  des    profpérités 
pendant  un  règne  de  dix-neuf  ans;  „  j'ai ,  répondit 
le  monarque  ,  toujours  pratiqué  ce  que  la  jultice 
„  &  la  religion  exigeoient  de  moi  „  .  Le  nouveau  roi 
en  montant  fur  le  trône  (  l'an  405  avant  J.  C.  )  eut 
fa  famille  &  des  rebelles  à  punir  ;  fon  frère  Cyrus , 
qui  avoit  formé  le  projet  de  l'afTafliner  ,  fut  décou- 
vert &  condamné  à  la  mort  ;  mais    le  monarque 
clément,  à  la  follicitation  de  fa  mère,  le  renvoya 
dans  fon  gouvernement  de  l'Afie  mineure  .  Cyrus 
plus  fenfible  à  l'afront  de  la  condamnation  qu'à  la 
grâce  du  pardon  ,  leva  une  armée  de  cent   mille 
barbares,  &  les  Lacédémoniens  lui  fournirent  en- 
core des  troupes  &  des  vaiffeaux  ;  cette    armée  , 
après  une    marche  de    cinq  cents    lieues  ,    qu'elle 
exécuta  en  quatre-vingt-treize  jours,  arive  dans 
les  plaines  deBabylone,  où  elle  trouve  Artaxerxès 
prêt  à^  lui  livrer  bataille .  Les  Grecs  ataquent  avec 
tant  d'impétuofité,  que  l'aile  qui  leur  eft  oppofée 
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eft  défaite  &  difperfée  ;  dans  ce  premier  fuccès  , 
ils  proclament  Cyrus  roi  ,  en  frapant  fur  leurs 
boucliers  ;  ce  jeune  prince  aperçoit  fon  frère  ,  il 
fond  fur  lui,  tue  le  capitaine  de  fes  gardes,  &  eft 
tué  à  fon  tour  par  Artaxerxès  d'un  coup  de  jave- 
line: la  rébellion  fut  éteinte  dans  fon  fang. 

La  cour  de  Perfe  offrit  encore  une  fcêne  aufïi 
fanglante  :  Artaxerxès  avoit  époufé  Statira  ,  dont 
le  frère  étoit  mari  d'Ameftris  ,  fceur  du  monar- 
que ;  ce  frère  pour  affouvir  la  paffion  ince^ueufe 
pour  fa  fceur  ,  elTaya  d'empoilbner  fon  époufe 
Ameftris:  il  fut  découvert  &  puni.  Sa  famille  , 
qui  n'avoit  point  eu  de  part  à  fon  crime,  fut  en- 
velopée  dans  fon  châtiment  ,  &  Suze  ,  au  milieu 
de  cette  confufion  ,  fut  le  théâtre  des  inceftes,  des 
adultères,  des  meurtres  &  des  empoifonemens . 

Ce  fut  après  la  défaite  de  Cyrus,  que  les  Grecs 
firent  cette  belle  retraite ,  célèbre  fous  le  nom  de 
la  retraite  des  dix  mille.  Artaxerxis  ne  vouloit  par- 
tager avec  perfone  le  cruel  honeur  d'avoir  tué  fon 
frère;  un  Carien  qui  fe  vanta    de  lui  avoir  porté 
le    premier  coup  ,  fut   livré  à  Parifatis  ,  mère  de 
Cyrus  ,  &  qui    avoit  juré    la  perte    de  ceux    qui 
avoient    eu  part  à  la    mort  de  fon  fils  :  ce   foldat 
malheureux,  fans  être  coupable,  éprouva  pendant 
huit  jours  les  tourmens  les  plus  horribles ,  &  il  ne 
cefla  de  foufrir  ,  qu'en  ceffant    de  vivre .  L'eunu- 
que ,  qui,  par  l'ordre  de  fon  maître,  avoit  coupé 
la  tête  &  la  main  à  Cyrus ,  fut  écorché  tout  vif. 
Artaxerxès  opprima  les  Grecs  de  l'Afie  mineure  , 
pour   les  punir  du  fecours    qu'ils  avoient    prêté  à 
fon  frère.  La  rivalité  qui    divifoit  fes  généraux  , 
s'oppofa  aux  fuccès  qu'il  devoit  fe  promettre  de  la 
fupériorité  de  fes  forces  contre  une  poignée  de  La- 
cédémoniens ;  il  fe  fortifia  de  l'alliance  des  Athé- 
niens,  jaloux  delà  grandeur  de  Sparte.  Us  lui  en- 
voyèrent Conon  pour  commander  fa  flote  fur  les 
côtes  de  Phénicie  &  de  Syrie.  Les  Spartiates ,  fous 
les  ordres  de  Defcyllidas,  pénétrèrent  dans  la  Carie, 
&  d'un  autre  côté,  Agelas,  avec  une  autre  armée  , 
parut  devant    Ephefe  avant  qu'on    eût  une  armée 
à  lui  oppofer:  rien  n'arrêta  fes  conquêtes,  &  les 
Perfes  n'eurent  d'autre  reffource  ,  que  de  s'abaiffer 
à  demander  la  paix,  qui  leur  fut  réfutée.  Artaxerxès 
étoit  perfuadé  qu'il  ne  pouvoit  détruire  les  Grecs 
qu'en  les  armant  les  uns  contre  les  autres  :  il  eut 
plus  de  confiance  dans  fon  or  que  dans  fesfoldats. 
Thebes,  Argos,  Corinthe ,  corrompus  par  fes  lar- 
geffes  ,  trahirent  la  caufe  commune  de  la   Grèce. 
La  flote  Perfane  ,  fortifiée  de  celle  de  fes  alliés  , 
mit  à  la  voile  tous  les  ordres  de  Conon ,  il  y  eut 
une  action  fanglante  près  de  Cnide,  ville  de  l'Afie 
mineure  ;  la  mort  du  général  des  Lacédémoniens 
mit  le  défordre  dans  leur  flore:  cinquante  de  leurs 
vaiffeaux  furent  coulés  à  fond,&  leur^plus  grande 
perte  fut  la  défedlion  de  leurs  alliés  . 

La  politique  $  Artaxerxès  dans  toute  cette  guerre 
fut  de  femer  la  divifion  parmi  les  Grecs  ,  &  d'a- 
puier  les  uns  pour  afoiblir  les  autres .  Ce  prince 
devenu  l'arbitre  de  la  Grèce  ,  fans  en  prendre  le 
titre ,  exigea  que  pour  dédomagement  des  dépen- 
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fes  de  la  guerre,  toutes  Jes  villes  Greques  de  l'A- 
fae  lui  fuffent  foumifes  ,  &  de  toutes  les  îles  ,  il 
ne  fe  réferva  que  Cypre  &  Clazomene  ;  ce  fut  à 
ce  prix  qu'il  confentit  de  rendre  aux  autres  vil- 
les la  liberté  de  vivre  chacune  fous  leurs  loix  ; 
Scyros ,  Lemnos  &  Imbros  ,  furent  remifes  aux 
Athéniens,  &  chaque  peuple  qui  avoit  e'te' de  fes 
alliés  eut  part  au  partage  :  ce  fut  ainfi  qu'affe- 
ôant  une  modération  qui  n'étoit  qu'apparente,  il 
dicta  des  loix  à  la  Grèce  ,  trop  afoiblie  par  fes 
divifions  pour  ne  pas  y  foufcrire  .  Ce  fut  pour 
mettre  ce  traité  en  exécution  qu'il  tourna  fes  ar- 
mes contre  Evagoras  ,  roi  de  Cypre  ,  à  qui  il 
vouloit  enlever  fon  île  ;  ce  prince  ,  poffeffeur 
d'un  petit  état  ,  ofa  foutenir  tout  le  poids  de  la 
guerre  ,  contre  un  monarque  dominateur  de  l'A- 
fie ,  &  arbitre  de  la  Grèce  ;  il  fuccomba  ,  mais 
avec  gloire  ,  &  les  Perfes  ,  forcés  d'admirer  fa 
magnanimité,  le  Iaifferent  poffeffeur  deSalamine. 
La  Perfe  triomphante  au  dehors  ,  avoit  au  de- 
dans un  vice  de  conftitution  qui  annonçoit  fon 
dépériffement  y  une  rébellion  éteinte  étoit  la  fe- 
mence  d'une  rébellion  nouvele  .  Goas  voyant 
dans  les  fers  Teribafe  ,  dont  il  avoit  époufé  la 
fille ,  craignit  d'être  envelopé  dans  fa  difgrace  ; 
il  lui  parut  plus  sur  de  fe  révolter  que  de  s'a- 
bandoner  à  la  difcrétion  de  fes  calomniateurs  ;  tou- 
te la  milice  fe  déclara  pour  lui  ;  l'Egypte  lui  four- 
nit des  troupes ,  &  les  Lacédémoniens  ,  à  qui  il 
promit  l'empire  de  la  Grèce  ,  fe  Iaifferent  éblouir 
par  fes  promeffes  ;  tout  annonçoit  dans  la  Perfe 
une  prochaine  révolution,  lorfque  Goas  fut  affal- 
finé  par  un  de  fes  officiers  :  fa  mort  diffipa  l'ora- 
ge; mais  il  s'en  éleva  un  autre  auffi  éfrayant  . 
Les  Cadufiens  qui  habitoient  entre  le  pont  Euxin 
&  la  mer  Cafpiene,  étoient  fiers  &  belliqueux  , 
comme  tous  les  peuples  pauvres;  ils  ne  vouloient 
s'affu;étir  qu'à  leurs  ufages  ,  &  frémiffoient  au 
nom  d'un  maître  ;  &  comme  les  Perfes  n'avoient 
aucun  titre  pour  leur  commanderais  ne  fe  croy- 
oient  point  obligés  d'obéir. 

Artaxcrxès  marcha  contr'eux  avec  une  armée  de 
trois  cents  mille  hommes  de  pied  ,  &  de  deux 
cents  mille  chevaux  ;  quoiqu'il  ne  trouvât  point 
de  rebelles  à  combatre ,  il  eut  les  plus  grands  ob- 
ilacles  à  furmonter.  Le  pays  ,  pauvre  &  flérile  , 
ne  put  fournir  des  fubfiftanc&s  à  une  armée  fi 
nombreufe  ;  fes  foidats  furent  réduits  à  rrjanger 
les  bêtes  de  fomme  ;  la  tête  d'un  âne  fut  •  ven- 
due jufqu'à  foixanie  drachmes  .Artaxerxis  humilié 
d'une  expédition  où  il  falloit  efsuyer  des  travaux 
fans  fruit  ,  tourna  fes  armes  contre  l'Egypte  , 
dont  le  roi  Achoris  lui  oppofa  une  vigoureufe  ré- 
iiilance  ;  Artaxerxis  qui  avoit  plus  de  confiance 
dans  la  valeur  &  la  difeipline  des  Grecs  ,  que 
dans  fes  propres  fujets  ,  voulut  que  leur  nombre 
dominât  dans  fon  armée,  &  pour  mieux  les  in- 
térefser  à  fa  defHnée ,  il  rendit  à  leurs  villes  tous 
leurs  privilèges  ,  &  les  rétablit  dans  leur  ancie- 
ns indépendance  :  cette  politique  lui  concilia  tous 
les  ceçurs ,.  &  lui  fournit  d'intrépides    défenfeurs  . 
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Vingt  mille  Grecs  ,  commandés  par  Iphicrate  , 
fe  réunirent  à  cent  mille  Perfes  fous  les  murs  de 
Ptolemaïs  ;  cette  armée ,  capable  de  tout  exécuter , 
ne  fit  rien  de  mémorable  ;  la  méfintelligence  des 
généraux  arrêta  toutes  les  opérations  ;  Iphicrate 
fut  aceufé  de  corruption ,  &  il  aceufa  à  fon  tour 
d'incapacité  Pharnabafe  ,  général  des  Perfes  ;  Ar- 
taxerxis épuifa  fes  tréfors  fans  gloire  &  fans 
fruit . 

Douze  ans  après  cette  malheureufe  expédition  , 
la  guerre  contre  l'Egypte  fe  raluma  ;  Tachos  qui 
occupoit  alors  le  trône  de  Memphis  ,  fe  fortifia 
de  l'alliance  des  Lacédémoniens,  qui  lui  fourni- 
rent un  corps  de  troupes,  commandé  par  Agéfi- 
las.  La  Grèce  fut  feandalifée  de  voir  un  roi  d? 
Sparte  à  la  folde  d'un  roi  barbare  ;  ce  général  , 
âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans  ,  fuccomba  à  la 
vanité  de  fe  voir  l'arbitre  de  deux  rois  puifsans-i 
mais  dès  qu'il  parut  à  la  cour  de  Memphis  ,  il 
n'effuya  que  des  dégoûts  ,  &  (es  confeils  dédai- 
gnés favoriferent  les  progrès  des  Perles,  qui  pouf- 
ibient  leurs  conquêtes  dans  le  fein  de  l'Egypte, 
en  même  temps  que  Tachos ,  contre  l'avis  d'A- 
géfilas,  faifoit  de  la  Phénicie  le  théâtre  de  la 
guerre  .-  Artaxerxis  ,  accablé  de  chagrins  dome- 
ftiques,  devenoit  chaque  jour  plus  infenfible  à  la 
gloire  de  fes  armes.  Ses  enfans  voyant  fa  fin  ap- 
procher, fe  difputoient  fon  héritage  ,  il  en  avoit 
cent-quinze  de  fes  concubines,  &  trois  d'Atoffa  , 
fa  femme  légitime.  Il  crut  pouvoir  prévenir  leurs 
divifions  en  defignant  fon  fucceffeur  ,  fon  choix 
tomba  fur  l'aîné  ,  nommé  Darius  ,  qui  dès  le 
moment  fut  couroné  du  diadème  ,  &  prit  le  ti- 
tre de  roi  .  Ce  jeune  prince  brûloit  d'un  feu  fe- 
cret  pour  une  des  concubines  de  font  père  ,  & 
fur  le  refus  qu'il  effuya ,  il  conçut  l'horrible  pro- 
jet d'un  parricide  :  il  fut  découvert  &  puni  avec 
les  plus  diftingués  de  la  Perfe,  qui  s'étoient  ren- 
dus fes  complices  .  Tant  de  fang  n'étoufa  point 
les  haines  &  les  révoltes  ;  Ariafpe  &  Ochus  , 
nés  d'un  légitime  mariage ,  avoient  une  égale  am- 
bition de  régner  ;  Arfane  ,  né  d'une  concubine  , 
leur  parut  un  compétiteur  dangereux  .  Le  père 
avoit  pour  lui  un  amour  de  préférence ,  qui  étoit 
juftifié  par  fes  mœurs  &  fes  talens  :  Ochus  &  A- 
riafpe  fe  délivrèrent  de  ce  concurrent  par  le  poi- 
fon  .  Le  père,  juttement  irrité,  menaça  de  punir 
ce  fratricide;  Ariafpe,  pour  prévenir  fon  reffenti- 
ment,  aima  mieux  fe  donner  la  mort  que  de  la 
recevoir  de  la  main  d'un  boureau  ,  Artaxerxis  qui 
n'avoit  plus  que  fon  unique  héritier  à  punir,  ne 
put  furvivre  à  la  honte  de  fa  famille  fouillée  de 
tant  d'atrocités  .  Il  mourut  l'an  361  avant  Jéfus- 
Chrilt  ,  âgé  de  quatre-vingt-quatorze  ans,  dont  il 
avoit  régné  quarante-fix  .  Ce  fut  un  prince  géné- 
reux &  politique.  (  T-n.  ) 

Artaxerxès  Ochus  ,  (  Hifl.  de  Perfe  .  )  Ce 
prince  détefté  des  grands  &  du  peuple,  eut  trou- 
vé de  grands  obllacles  pour  ariver  au  trône  ,  s'il 
n'eut  caché  pendant  dix  mois  la  mort  d'Artaxerxès 
MnètQWi  fon  père  :  il  employa    cet   intervalle  à 
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acheter  des  partifans  ,  &  dés  qu'il  fe  crut  affez 
puiflanr,  il  donna  en  fon  nom  ,  les  ordres  qui 
jufqu'alors  avoient  été  revêtus  ;du  fceau  de  fon  père. 
Les  Perfes  qui  ne  voyoient  en  lui  que  le  meur- 
trier de  fa  famille  ,  alumerent  le  feu  de  la  révol- 
te dans  toutes  les  provinces.  L'Afie  mineure  ,  la 
Syrie  ,  la  Phénicie ,  refuferent  de  le  reconoître  pour 
roi .  Tous  les  gouverneurs  des  provinces  furent 
déclarés  les  chefs  de  la  re'volte .  Les  impôts  qu'on 
avoit  coutume  de  verfer  dans  le  tre'for  du  roi  , 
furent  deflinés  à  lui  faire  la  guerre  .  La  rivalité 
divifa  les  chefs  ;  &  ceux  qui  avoient  été  les  plus 
féditieux  devinrent  les  plus  fournis.  Datame ,  gou- 
verneur de  Cappadoce ,  foutint  feul  tout  le  poids 
de  la  rébellion ,  il  fe  rendit  maître  de  la  Paphla- 
gonie ,  où  il  fe  maintint  avec  gloire  jufqu'au  mo- 
ment qu'il  fut  affafliné  par  un  traître  dont  il  avoit 
été  le  bienfaiteur .  Sa  mort  fit  entrer  dans  l'obéif- 
fance  toutes  les  provinces,  qui  ne  reconurent  plus 
qu'un  feul  maître.  Artaxerxès ,  pofTefTeur  paifible 
de  fes  états ,  n'ufa  de  fon  pouvoir  que  pour  fe 
livrer  à  la  vengeance .  La  rébellion  qui  venoit  de 
s'éteindre  lui  en  fit  craindre  une  nouvele  .  Tous 
ceux  qui  pouvoient  la  ralumer  ,  furent  fes  vicli- 
mes  :  il  prononça  un  arrêt  de  mort  contre  tous 
les  princes  de  fa  famille  /  fon  oncle  fut  inverti  avec 
cent  de  fes  enfans ,  &  tous  périrent  percés  de  flè- 
ches. G«ha.  fa  fœur,  dont  il  avoit  époufé  la  fil- 
le ,  fut  enterrée  vivante .  Tous  les  grands  qui  lui 
faifoient  ombrage  ,  furent  immolés  à  fes  foupçons , 
il  fembloit  moins  vouloir  régner  fur  des  hommes 
que  fur  des  déferts . 

Ce  fléau  de  l'humanité  eut  autant  d'ennemis 
qu'il  lui  refta  de  fujets  .  Artabaze  ,  gouverneur 
de  l'Afie  mineure  ,  donna  le  lignai  de  la  révolte . 
Artaxerxès  fit  marcher  contre  lui  foixante  &  dix 
mille  hommes  qui  furent  taillés  en  pièces  par 
Charès  ,  général  des  Athéniens  ,  partifans  d'Arta- 
baze  .  Le  monarque  les  menaça  de  les  faire  re- 
pentir un  jour  d'une  alliance  qui  étoit  un  atten- 
tat contre  les  traités.  Charès  fut  rapelé  .  Artaba- 
ze privé  de  la  main  qui  pouvoit  le  défendre ,  im- 
plore l'apui  des  Thébains  qui  lui  fourniflent  cinq 
mille  hommes ,  avec  lefquels  il  remporta  plufieurs 
viftoires  :  les  Thébains  fe  laiflerent  corrompre  par 
l'or  à?  Art  axe  rxès .  Trois  cents  talens  les  rendirent 
infidèles  à  leurs  engagemens,  &  Artabaze  deflitué 
de  tout  fecours ,  fe  réfugia  chez  Philippe  de  Ma- 
cédoine .  Sa  retraite  ne  mit  point  fin  aux  troubles 
de  la  Perfe:  les  Sidoniens  &  les  Phéniciens  ar- 
mèrent pour  recouvrer  leur  indépendance  ,  &  ils 
taillèrent  en  pièces  les  toupes  des  gouverneurs  de 
Syrie  &  de  Cilicie ,  qui  furent  contraints  de  laif- 
fer  cette  révolte  impunie.  Les  Cypriots  fui  virent 
l'exemple  des  Phéniciens  rebelles.  Le  roi  de  Ca- 
rie fut  chargé  de  mettre  tout  à  feu  &  à  fang 
dans  leur  île,  tandis  qu' 'Artaxerxès  ,  à  la  tête  de 
trois  cents  mille  hommes  de  pied  &  de  trente 
mille  chevaux  ,  marchoit  contre  la  Phénicie  . 
Mentor  le  Rhodien  ,  que  les  Phéniciens  avoient 
mis  à  la  tête  de  leur  armée,  fe  fentit  trop  foi- 
Hijloke.  Tome  L 
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ble  pour  réfirter  à  cette  multitude  de  combatans, 
il  faifit  cette  occafion  pour  élever  fa  fortune  aux 
dépens  de  fa  gloire  :  il  offrit  au  monarque  de  lui 
livrer  Sidon ,  &  de  pafler  à  fon  fervice  avec  le 
corps  de  troupes  qu'il  avoit  à  fes  ordres  :  cette  pro- 
pofition  fut  acceptée ,  &  Artaxerxès  ne  crut  pou- 
voir trop  acheter  une  fi  belle  conquête  Se  un  fi 
grand  capitaine  .  Les  Sidoniens  trahis  s'enfermè- 
rent avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  dans  leurs 
maifons ,  &  y  mirent  le  feu  .  Plus  de  quarante 
mille  habitans  fe  précipitèrent  volontairement  dans 
les  flammes . 

La  deftinée  de  Sidon  en  fit  craindre  aux  autres 
villes  une  aufli  déplorable  .  Toutes  également  em- 
preflées  à  rentrer  fous  l'obéiflance ,  implorèrent  la 
clémence  du  vainqueur  .  Quoique  la  clémence  ne 
fut  point  une  vertu  naturele  à  Artaxerxès ,  il  ai- 
ma mieux  les  traiter  en  fujets  qu'en  rebelles ,  par- 
ce que  voulant  porter  la  guerre  en  Egypte  ,  il 
lui  eût  été  dangereux  de  faire  des  mécontens  :  il 
étendit  fa  générofité  jufque  fur  les  Cypriots  qu'il 
laiiïa  fous  la  domination  paifible  de  leur  roi  . 
Après  avoir  pacjfié  Cypre  &  la  Phénicie  ,  il 
marcha  contre  l'Egypte  avec  trois  armées  ,  dont 
une  feule  eut  été  fuffifante  pour  en  faire  la  con- 
quête .  Neèlenabo  ,  qui  en  occupoit  alors  le  trô- 
ne ,  avoit  des  forces  beaucoup  inférieures  ;  mais 
il  mettoit  fa  confiance  dans  des  étrangers  merce- 
naires ,  dont  la  guerre  étoit  le  métier  &  l'unique 
reflburce .  Mentor  qui  commandoit  l'armée  perfa- 
ne ,  fit  publier  que  fon  maître  ,  magnifique  dans 
fes  récompenfes  &  terrible  dans  fes  châtimensexi- 
geoit  une  obéiflance  prompte  ,  &  qu'il  fauroit 
punir  févérement  les  téméraires  &  les  rebelles  . 
Les  étrangers  corrompus  par  fes  largeffes  ,  trahi- 
rent Neilenabo ,  &  furent  renvoyés  dans  leurs 
pays  ,  chargés  de  préfens  .  Artaxerxès  retourna 
triomphant  à  Babylone  qu'il  enrichit  des  dépouil- 
les de  l'Egypte  ;  quand  il  n'eut  plus  d'étrangers 
ni  de  rebelles  à  combatre  ,  il  s'affoupit  dans  les 
débauches,  fe  repofant  du  foin  de  l'empire  fur  l'eu- 
nuque Bagoas  &  fur  Mentor  le  Rhodien.  L'eunu- 
que ,  Egyptien  de  naiflance ,  étoit  aufli  ataché  aux 
fuperllitions  de  fon  pays ,  que  fon  maître  les  trouvoit 
aviliflantes  ;  &  ce  fut  pour  venger  fa  religion  & 
fon  pays,  autant  que  par  ambition,  que  cet  eunu- 
que fe  fit  un  devoir  de  l'empoifoner  avec  toute 
la   famille  royale.  (  T-jv.  ) 

(  Ce  fut  parce  qu" Artaxerxès  avoit  profané  les 
temples  de  l'Egypte  ,  &  fait  tuer  le  bœuf  Apis  , 
que  l'eunuque  Bagoas  regarda  comme  un  devoir 
de  l'empoifoner .  Il  ne  vit  point  dans  cette  aclion 
un  régicide,  il  n'y  vit  que  l'expiation  &  la  juile 
punition  d'un  facrilége .  Artaxerxès  III  ,  mourut 
l'an  338  avant  J.  C.  ) 

ARTAXIAS,  (  Hifloire  anciene ,  )  lieutenant 
d'Antiochus  le  Grand,  profita  des  diffen fions  de  la 
maifon  des  Séleucides,  pour  fe  rendre  indépendant 
dans  l'Arménie,  dont  fes  fervices  lui  avoient  mérité 
le  gouvernement  ;  il  rechercha  l'alliance  des  Romains 
qui  le   maintirent  dans   fon  ufurpation  ,  qu'il  af- 
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fermit  lui-même  par  fes  manières  affables  &  popu- 
laires; &  fa  domination  s'étendit  fur  tout  le  pays 
fitué  entre  la  Cappadoce  ,  l'Ibérie  ,  la  Médie  & 
la  Meïopotamie  .  Poffeffeur  paifible  de  cette  ré- 
gion ,  il  vit  fon  alliance  recherchée  par  Pharnace , 
roi  de  Pont ,  &  par  Eumene  ,  roi  de  Pergame  , 
qui  fe  faifoient  une  guerre  fanglante,  où  les  Sy- 
riens e'toient  entrés  pour  favorifer  Pharnace  .  Les 
Romains  ,  arbitres  des  quereles  des  rois  de  l'o- 
rient, leur  ordonerentde  quiter  les  armes .  Les  ho- 
ililités  cefferent  ;  &  dans  le  traité  de  paix  ,  dont 
ils  dîilerent  les  conditions  ,  le  titre  de  roi  d'Ar- 
ménie fut  confirmé  à  Artaxtas  ;  dès  qu'il  eut  un 
titre  pour  régner ,  il  fit  de  fa  province  un  empire 
floriffant .  La  ville  d'Artaxate  ,  dont  il  jeta  les 
fondemens,  devint  la  capitale  de  ce  nouvel  empire 
&  la  réfidence  des  rois .  Annibal  qui  avoit  une 
haute  idée  de  fon  courage  &  de  fes  talens  ,  fe 
rendit  à  fa  cour  dans  l'eïpoir  de  l'affocier  à  fon 
reffentiment  contre  les  Romains .  Artaxtas  ,  plus 
jaloux  d'affermir  fa  puiffance  que  de  faire  des 
conquêtes  nouveles  ,  le  traita  honorablement  fans 
fe  laiffer  féduirepar  fes  promeffe;.  Quelque  temps 
après,  Antiochus  Épiphane  lui  redemanda  les  pro- 
vinces qu'il  avoit  ufurpées .  La  guerre  fe  raluma . 
Artaxtas  perdit  une  bataille  fans  rien  perdre  de  fa 
gloire;  il  tomba  au  pouvoir  du  vainqueur,  &  mou- 
rut dans  la  captivité,  (l'an  179  avant  J.  C.  )  fa 
détention  ni  fa  mort  ne  changèrent  point  le  de- 
ftin  de  l'Arménie  ,  qui  forma  pendant  227  ans 
un  royaume  indépendant  fous  quatorze  rois  de- 
fcendus  tf  Artaxtas .  (T—n.) 

ARTEMISE  ,  reine  d'Halicamaffe  ,(H'tJî.  anc.) 
fi-lle  de  Lygdamis ,  roi  d'Halicarnaffe ,  de  Cos ,  de 
Calidon  &  de  plufieurs  autres  contrées  ,  fut  une 
de  ces  femmes  privilégiées ,  qui ,  tenant  leurs  paf- 
fions  affervies  à  leur  raifon ,  fe  font  montrées  di- 
gnes de  commander  aux  hommes .  Après  la  mort 
de  fon  père  &  de  fon  mari  ,  elle  tint  les  rênes 
de  l'état  pendant  la  minorité  de  fon  fils  ,  dont 
elle  augmenta  les  poffeffions:  ayant  appris  que 
Xerxès  méditoit  une  invafion  dans  la  Grèce  ,  elle 
faifit  cène  occafion  de  montrer  qu'elle  favoit  com- 
batre  ,  comme  elle  favoit  gouverner  ;  &  fans  a- 
tendre  les  follicitations  du  monarque  afiatique  , 
elle  fit  équiper  une  petite  fiote  ,  dont  les  vaif- 
feaux  ne  le  cédoient  en  magnificence  qu'à  ceux 
desSidoniens.  Cette  princeffe  voulut  la  commander 
elle-même,  &  quoiqu'elle  n'eût  aucune  expérience 
de  la  navigation  ,  elle  fut  un  témoignage  que  le 
génie  eil  propre  à  tous  les  emplois .  Xerxès  éto- 
né  de  fon  intelligence ,  l'appela  dans  tous  fes  con- 
feils  ;  &  lorfqu'on  agita  s'il  étoit  avantageux  d'en- 
gager une  adlion  dans  le  détroit  de  Salamine  ,  elle 
fut  la  feule  qui  en  repréfenta  le  danger  ,  elle  di- 
foit  que  les  Grecs  étoient  plus  expérimentés  dans 
la  marine  que  les  Perfes  ,  &  que  la  perte  d'une 
bataille  feroit  fuivie  de  la  ruine  de  l'armée  de 
terre.  Il  lui  paroiffoit  plus  avantageux  de  tirer 
la  guerre  en  longueur,  &  de  s'approcher  du  Pé- 
loponefe  ,  perfuadée  5  comme    elle    l'étoit  ,   que 
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l'armée  des  Grecs,  compofée  de  différens  peuples 
quiavoient  leurs  intérêts  particuliers  à  ménager, 
fe  diffiperoit  pour  aller  défendre  fes  propres  foyers . 
Le  fuccès  jultifia  la  fageffe  d'un  confeil  qui  ne 
fut  pas  fuivi  .  Ce  fut  elle  qui  dans  ce  com- 
bat ,  qu'elle  avoit  défapprouvé  ,  donna  à  tous 
l'exemple  de  l'intrépidité  .  Xerxès,  frapé  de  fa 
réfiftance  héroïque ,  s'écria  que  les  hommes  com- 
batoient  en  femmes  ,  &  que  les  femmes  comba- 
toient  en  hommes .  Il  falloit  qu'elle  parût  bien  re- 
doutable à  fes  ennemis,  puifque  les  Athéniens  eu- 
rent la  bafTeffe  de  mettre  fa  tête  à  prix. 

Ils  ne  mirent  pas  proprement  fa  tête  à  prix  , 
car  ils  promirent  au  contraire  dix  milles  drachmes  , 
(  cinq  mille  livres  de  notre  monoie  )  pour  récom- 
penfe  à  quiconque  la  pouroit  prendre  en  vie  ; 
fur  quoi  M.  Rollin  fait  cette  réflexion  :  „  S'ils 
„  l'euffent  prife  ,  elle  n'auroit  mérité  que  d'être 
„  comblée  de  louanges  &  d'honeurs  „  .  Sans 
doute,  &  ce  mot  efl  la  condamnation  de  labaffeiïe 
des  Anglois  du  quinzième  fiecle  envers  la  Pucelle 
d'Orléans ,  qui  étoit  plus  obligée  encore  de  défen- 
dre fon  roi  qu'Artemife  ne  l'étoit  de  féconder 
Xerxès  dans  fon  irruption  . 

Xerxès ,  qui  fe  repentoit  de  n'avoir  point  fuivi 
fes  avis,  la  confulta  trop  tard  fur  le  parti  qui  lui 
reltoit  à  prendre  pour  réparer  une  perte  qu'il  au- 
roit  dA  prévenir .  Artem'tfe  qui  le  voyoit  déter- 
miné à  rentrer  dans  fes  états  ,  &  à  laiffer  Mar- 
donius  dans  la  Grèce  ,  ne  s'obftina  point  à  com- 
batre  fa  réfolution  ;  mais  prévoyant  le  mauvais 
fuccès  d'une  guerre  conduite  par  un  général  fans 
talens  &  fans  expérience  ,  elle  ne  voulut  point 
en  partager  la  honte ,  &  elle  follicita  fon  retour 
dans  fes  états .  Xerxès ,  après  l'avoir  comblée  d'é- 
loges &  d'honeurs,  la  fit  conduire  avec  une  forte 
efcorte  jufqu'à  Ephefe  ;  &  pour  témoignage  de 
fon  eflime  ,  il  lui  confia  plufieurs  de  fes  enfans 
nés  de  fes  concubines  qui  l'avoient  fuivi  dans 
cette  guerre .  Les  autres  aftions  de  cette  princeffe 
font  tombées  dans  l'oubli  ;  mais  ce  que  l'hiftoire 
nous  a  confervé,  fuffit  pour  lui  aiïîgner  une  place 
parmi  les  plus  grands  hommes.  (T-jv. ) 

(  On  fait  que  la  bataille  de  Salamine  e!t  de  l'an 
480  avant  J.  C.  ) 

Artemise,  (  Hifl.  anc.)  reine  de  Carie ,  femme 
de  Maufole  ,  roi  de  Carie,  s'eù.  rendue  immortele 
par  fa  tendreffe  conjugale,  &  fur-tout  par  les  re- 
grets dont  elle  honora  la  mémoire  de  fon  époux . 
Ce  prince  qui  venoit  de  fubjuguer  les  îles  de  Rho- 
des &  de  Cos ,  fut  enlevé  par  une  mort  prématu- 
rée au  milieu  de  fes  conquêtes.  Son  époufe,  vive- 
ment touchée  de  fa  perte  ,  lui  éleva  un  fuperbe 
tombeau  qui  a  fervi  de  modèle  à  tous  les  fiecles 
fuivans  dans  les  pompes  funéraires.  On  donne  en- 
core le  nom  de  maufolée  à  ces  monumens  ,  qui 
font  érigés  en  honeur  des  morts  .  Cette  princeffe 
ne  pouvant  vivre  féparée  de  celui  qui  avoit  fait 
fa  félicité,  fit  brûler  fon  corps  ,  en  recueillit  les 
cendres  ,  &  en  mêla  toujours  dans  fa  boiffon  , 
jufqu'à  ce  que  fon    corps  fût  devenu  la  véritable 
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fépulture  de  fon  époux  .  Les  poètes  &  les  orateurs 
ijui    céle'brerent    les    vertus    de    Maufole  ,   furent 
récompenfés  avec  magnificence .  Artemife    inftitua 
des  combats  &  des  jeux  funèbres  ,  où  Ifocrate  & 
Théopompe    déployèrent    les   richeffes     de    l'élo- 
quence .  Quoiqu'occupée   de  fa    douleur  ,  elje    ne 
négligea    point    l'adminiftration  publique .  Elevée 
au  trône  de  Carie  ,  elle  fe  montra  digne  de  l'oc- 
cuper. Les  Rhodiens  qui  s'étoicnt  révoltés,  furent 
punis.    Les  vengeances  qu'elle  exerça    fur  ces  in- 
fulaires  ,  excitèrent  la  compaffion  des  Athéniens. 
L'orateur    Démoilhene    fut    l'organe    dont     ils    fe 
fervirent  pour  intéreffer  Athènes  à  leur  fort.   Les 
foins  qo?  Artemife  donna  aux  afaires ,  ont  fait  dou- 
ter de  la  fincérité  de  fa  douleur ,  au  relie  la  gran- 
deur du    courage  peut  s'allier    avec  la    fenfibilité. 
(  T-n.  ) 

(Artemife  mourut  vers  l'an  551  avant  J.  C.  ) 
ARTÉMON  de  Clazomene  ,  (Hift.  anàene .) 
machinifte  habile  ,  inventa  ,  dit-on  ,  le  bélier,  la 
tortue  ,  &  d'autres  machines  de  guerre  ,  au  fiége 
de  Samos  ,  où  il  avoit  fuivi  Périclès.  Artémon 
étoit  boiteux  &  fe  faifoit  porter  en  chaife  à  fes 
bateries  ;  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Piti- 
pborete .  L'époque  du  fiége  de  Samos  fe  raporte  à 
peu  près  à  l'an  440  avant  J.  C. 

ARTEVELLE.  (Jacques  &  Philippe  )(  H'tfl. 
moderne  .  ) 

Louis  de  Crécy  ,    comte  de  Flandre   ,   neveu  , 
par  fa  femme ,  de  Charles  le  Bel ,  roi  de  France  , 
devoit  le  comté  de  Flandre  à  la  fentence  arbitrale 
que  Charles  le  Bel  avoit  rendu    entre  ce    Louis  , 
&  Robert  de  CalTel  ,  fon  oncle  paternel  ,  qui  lui 
difputoit  le  comté  de  Flandre.  Les  Flamands  haïf- 
foient  dans  Louis  de  Crécy ,  un  ami  des  François , 
qui  leur    avoit   été  donné  par    un  roi  de  France  . 
Les  violences  &  les  injurtices  de  Louis  foulevoient 
d'ailleurs  contre  lui  fes  fujets  ;  les  principales  vil- 
les   commerçantes  ,  Gand  ,    Bruges  ,  Ypres  ,  &c. 
s'étoient  fouftraites  à  fon  obéiffance ,  &  croyoient 
être  plus  libres  fous  la  tyrannie  d'un  braffeur ,  nom- 
mé Jacques  Artevelle.  C'étoit  un    de  ces  faflieux 
fublimes ,  qui,  n'es  pour  changer  la  face  des  états , 
difpofent  de  la  multitude,  &  fe  font  defpotes   en 
défendant  la  liberté.  Aélif  ,  éloquent,  intrépide  , 
fécond  en  reffources,  maisinjulte,  infolent,  avide, 
il  avoit  abatu  les  grands,  il  fiatoit  le  peuple  ,  il 
faifoit  trembler  le  comte;  les  profcriptions  l'avoient 
délivré  de  fes  plus  puiffans  ennemis,  &  leurs  dé- 
pouilles l'avoient  enrichi  ;  les  états  de  la  Flandre 
prenoient  fes  ordres  :  il  étoit  le  véritable  comte  de 
Flandre.-  Louis  n'en  avoit  que  le  titre. 

C'étoit  le  temps  de  la  fameufe  concurrence  de 
Philippe  de  Valois  &  d'Edouard  III,  à  la  courone 
de  France  ;  Philippe  n'eut  pour  allié  en  Flandre 
que  le  compte  Louis,  Edouard  traita  direSement 
avec  Artevelle  ;  ce  fut  par  fon  confeil  qu'Edouard 
prit  ce  titre  de  roi  de  France  que  fes  fucceffeurs 
n'ont  point  encore  quité.  L'objet  de  cette  démar- 
che étoit  de  lever  le  fcrupule  que  les  Flamands 
pouvoient  fe  faire  de  porter  ies  armes  contre  leur 
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fuzerain  r  or  ce  fuzerain  étoit  le  roi  de  France  , 
quel  qu'il  fût .  De  plus  ,  les  Flamands  s'étoient 
obligés  ,  fous  peine  d'interdit  ,  de  payer  au  Pape 
deux  milions  de  florins  ,  fi  jamais  ils  rentroient 
en  guerre  contre  le  roi  de  France  ;  or  ,  ils  ne 
dévoient  plus  rien  fi  le  roi  de  France  étoit  Ê- 
douard  .  C'étoit  connoître  l'efpritde  fon  fiecle ,  que 
de  fentir  ,  combien  les  noms  &  les  titres  ont 
d'influence  fur  les  chofes . 

Le  comte  de  Flandre  ,  de  fon  côté  ,  fecondoit 
par  fa  conduite  plus  qu'imprudente  ,  le  parti  d'E- 
douard &  tf  Artevelle  ;  il  fit  mourir,  fans  aucune 
forme  de  procès  ,  un  gentilhomme  de  Courtray  , 
qu'il  foupçonoit  d'atachement    pour  les  Anglois  ; 
c'étoit  afîafTiner  fes  fujets  :  Louis  n'étoit  pas  affez 
puiffant  pour  commettre  impunément  de  tels  atten- 
tats, qui  font    même  l'écueil  de  toute    puiffance . 
Des  ambaffadeurs  d'Edouard  traitoient  avec  Arte- 
velle  ,  Louis  voulut   les    faire    enlever  ;  ces    am- 
baffadeurs,  efcortés  d'une  flote  angloife,  non  feule- 
ment   lui  échaperent  ,    mais    ils    enlevèrent    eux- 
mêmes  des   Ecoffois  qui  venoient   de  traiter    avec 
le  comte  de  Flandre  &  avec  Philippe  de  Valois . 
Ces  deux  princes  ne  purent  nuire  à  Artevelle ,  mais 
il  fe  nuifit  lui-même  :  ce  tyran  démocratique  laiffa 
trop  voir  à  fa  patrie  les  fers  dont  il  la  chargeoit  ; 
les  intentions  du  peuple  font  ordinairement  pures , 
on  le  trompe  bien  plus  qu'on  ne  le  pervertit;  il  ell 
rare  qu'il  ne    fe  rende    pas  à  la  vérité  ,  quand  il 
peut  la  connoître.  Il  avoit  aimé  dans  Artevelle  le 
défenfeur  de  la  patrie  ,  il  détefta  l'oppreffeur .  Arte- 
velle manifefla  le  projet  de  livrer  la  Flandre  aux 
Anglois ,  foit  que  dans  l'impoffibilité  de  fe  faire  lui- 
même  comte  de  Flandre  ,  il  fe  bornât  à  en  fou- 
haiter    un  qui    fût  fon    ouvrage  ,  foit  qu'il    vou- 
lût feulement  fe  rendre  redoutable  par  le    fecours 
des  Anglois  ,  &  qu'il  fe  propofàt  de    les  trahir  , 
quand  ils  auroient  affermi  fon  pouvoir.  Artevelle 
étoit  convenu  avec  Je  roi  d'Angleterre  que  la  Flan- 
dre feroit  érigée  en  duché  fouverain  pour- le  jeune 
prince  de  Galles,  Edouard,  connu  fous  le  nom  de 
prince  Noir;  le  roi  d'Angleterre  paffa  en  Flandre 
avec  fon  fils  pour  l'exécution  de  ce  projet,  il  vit 
des  difpolltions  qui  lui  annonçoient  une   réfiftance 
opiniâtre  ,  &  crut  devoir  ne  rien  précipiter  .  Les 
Flamands   vouloient    bien  humilier    leur    duc  ,  & 
borner  fa  puiffance,  mais  non  pas  rejeter  fa  race; 
ils  frémirent  de  voir  ',  à  quel  point  Artevelle  ies 
avoit  trompés  ,  ils  frémirent    de  le   voir  marcher 
parmi  fes  égaux   environé  d'une  garde    redoutable 
que  le   roi  d'Angleterre  lui  avoit  donnée  ,  &  qui 
atteftoit    fon    crime.  Leur    fureur  fut  fans    bornes 
comme  l'avoit  été  leur  dévoûment ,    ils  forcent  la 
maifon  d' Artevelle ,  diffipent  fa  garde,  &  le  maffa- 
crent  en  1345.  Tel  fut  le  fort  de  Jacques  ^Arte- 
velle .    Le  comte  de  Flandre  fut  tué  l'année  fui- 
vante  à  la  bataille  de  Crécy ,    en  combatant  pour 
le  roi  de  France,  fon  fuzerain  &  fon  protefteur . 
Louis  ,    dit  de  Mule  ,    fon  fils  ,    lui  fuccéda  ,    U 
traita  fes  fujets    comme  fon  père  les  avoit  traités 
&  en  fut  traité  de  même  ;  il  prodiguoit  les  coups 
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«Taurorité ,  parce  qu'il  n'avoit  point  d'autorité* . 
Les  Gantois  le  chafferent  de  leur  ville  •  Pour  s'en 
venger  ,  il  fit  crever  les  ieux  à  des  marchands 
Gantois  arrêtés  fur  l'Efcaut  ;  le  foulé vement  en 
devint  plus  général  ;  la  ville  de  Bruges ,  ennemie 
&  rivale  de  celle  de  Gand  ,  s'étoit  partagée  en 
deux  factions ,  dont  une  tenoit  pour  les  Gantois . 
Le  comte  s'empare  de  Bruges ,  &  livre  au  fuppli- 
ce  cinq  cents  habitans  ;  il  foumet  Ypres  ,  &  y 
fait  décapiter  fept  cents  hommes .  Alors  la  révolte 
fut  au  comble . 

Les  Gantois  fe  fouvinrent  du  nom  d' Artevelle 
fatal  à  leurs  comtes.  Un  fils  de  Jacques,  nommé 
Philippe,  fe  fignaloit  alors  parmi  eux  ,  ils  l'élurent 
pour  leur  chef  ,  comme  les  Romains  nommoient 
un  dictateur  &  comme  depuis  .  les  Hollandois 
élurent  un  flathouder  dans  les  temps  difficiles .  Le 
fils  étoit  auffi  vaillant  que  le  père  ,  mais  on  le 
jugeoit  moins  habile  .  Un  capitaine  allez  expéri- 
menté ,  nommé  Pierre  Dubois  ,  fe  chargea  de  lui 
donner  des  inflruétions ,  qui  auroient  pu  caufer  fa 
perte  :  Soyez  cruel  &  hautain  ,  lui  difoit-il ,  ainfi 
veulent  les  Flamands  être  menés  ;  on  ne  doit  entre 
eux  tenir  compte  de  vies  d'hommes ,  ne  avoir  pitié 
non  plus  que  de  Arondeaux  ou  d'Alouetes  ,  quon 
prend  en  la  faifon  pour  manger  .  Mais  c'étoit  pour 
avoir  été  hautains  &  cruels ,  &  pour  n'avoir  pas 
fait  affez  de  cas  de  la  vie  des  hommes  ,  que  le 
comte  &  fon  père  avoient  vu  leurs  fujets  foule- 
vés  contr'eux  ,  &  que  Jacques  à' Artevelle  avoit 
été  maflacré  par  ceux  mêmes  qui  l'avoient  élu  . 
Philippe  fe  montra  digne  du  choix  de  fes  conci- 
toyens .  Inverti  par  le  comte  dans  la  ville  de  Gand  , 
réduit  au  défefpoir  par  la  famine ,  il  fort  à  la  tête 
de  cinq  ou  fix  mille  hommes,  charge  avec  impé- 
tuofité  le  comte  ,  qui  en  avoit  quarante  mille  , 
taille  en  pièces  cette  nombreufe  armée  ;  puis ,  pro- 
fitant de  fa  victoire ,  furprend  Bruges ,  la  facage  , 
&  rentre  triomphant  dans  fa  patrie ,  aux  acclama- 
tions du  peuple  ,  tandis  que  le  comte  humilié  , 
tremblant ,  qui ,  deux  jours  auparavant ,  avoit  exigé 

J;ue  les  Gantois  fe  rendiffent  ,   la  corde    au    cou  , 
e  cachoit  dans  un  grenier  ,  puis  fe  fauvoit  à  Lille , 
travefli  en  artifan  . 

Mais  tout  changea  bientôt  de  face  ,  lorfque  le 
comte ,  par  le  confeil  de  Philippe  ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  fon  gendre ,  eut  imploré  la  protection  du 
nouveau  roi  de  France,  Charles  V/.  On  perfuada 
aifément  à  ce  jeûne  monarque  ,  plein  d'ardeur  & 
de  courage ,  que  fa  gloire  étoit  intéreffée  à  défen- 
dre fon  vaflal ,  opprimé  par  des  rebelles  ;  il  leva 
l'oriflamme  ,  &  marcha  lui-même  avec  toute  la 
ooblefTé  de  fon  royaume  ,  à  la  tête  d'une  armée 
de  foixante  mille  hommes  ,  contre  Artevelle ,  qui 
faifoit  alors  le  fiége  d'Oudenarde  .  Artevelle ,  de 
fon  côté  ,  appela  les  Anglois  ,  mais  ils  tardèrent 
*rop  à  le  fecourir  ;  ce  général ,  voyant  qu'il  falloit 
fe  fuffire  à  foi-même,  laifla  quinze  mille  hommes 
au  fiége  fous  la  conduite  de  Dubois ,  &  avec  qua- 
zanre  mille ,  alla  préfenter  la  bataille  aux  François  ; 
a^rès   quelques  ejfcarraouches    affez   vives   dont  le 
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fuccès  fut  malheureux  pour  les  Flamands ,  l'afaire 
générale  s'engagea  entre  Rofebeque  &  Courtray , 
le  27  novembre  1382.  Artevelle  ,  plein  de  pré- 
emption ,  &  fe  croyant  fur  de  la  victoire  parce 
qu'il  combatoit  pour  la  liberté  ,  avoit  recomandé 
de  n'épargner  que  le  roi  :  ce  n'eji  quun  enfant, 
difoit-il ,  on  lui  doit  pardoner ,  il  ne  fait  ce  qu'il 
fait ,  il  va  ainfi  qu'on  le  mené  .  Tout  cela  étoit 
vrai  ,  mais  il  falloit  avoir  vaincu  pour  avoir  droit 
de  le  dire  .  Nous  le  mènerons  à  Gand  ,  ajoutoit-il  , 
apprendre  à  parler  Flamand .  Il  ataqua ,  mais  avec 
une  fureur  aveugle ,  fans  principes  &  fans  règle , 
des  troupes  aguerries ,  exercées ,  &  dont  les  opé- 
rations lavantes  étoient  dirigées  par  le  connétable 
de  Cliffon  .  Leur  valeur  éclairée  ,  prudente  ,  mé- 
nagée avec  art  ,  déconcerra  les  éforts  fougueux 
d'une  populace  indifciplinée  .  Les  Flamands  ne 
favoient  que  fraper  au  hazard  &  mourir,  ils  igno- 
roient  l'art  du  rallîment  ;  leurs  pelotons  rompus 
fe  précipitoient  les  uns  fur  les  autres ,  en  voulant 
fe  jeter  fur  l'ennemi  ;  on  ne  voyoit  plus  parmi 
eux  que  défordre  &  que  confufion  ;  la  déroute  fut 
complète ,  &  le  carnage  horrible .  Par-tout  où  le 
péril  étoit  le  plus  grand,  on  rencontroit  Artevelle  ^ 
prodigue  de  fa  vie  ,  infenfible  aux  bleffures  dont 
il  étoit  couvert  ,  animé  du  défir  de  vaincre  pour 
affurer  la  liberté  publique  ;  Artevelle  n'eut  point 
la  douleur  de  furvivre  à  fa  défaite  ,  il  périt  dans 
la  bataille . 

ARTIGNI,  (Antoine  Gachet  d')  (Hifl.  litt. 
mod.)  chanoine  de  l'Églife  primatiale  de  Vienne, 
fa  patrie  ,  efl  connu  par  fes  Mémoires  d'hijloire , 
de  critique  &  de  littérature  ,  en  7.  vol.  in-  12. 
publiés  à  Paris  en  1749  ,  &  années  fuivantes. 
On  l'accufe  de  plagiat  ,  on  prétend  que  les  arti- 
cles les  plus  intérelTans  de  fes  Mémoires  ont  été 
tirés  d'une  hiftoire  manuferite  des  poètes  François ,. 
par  feu  M.  l'abbé  Brun  ,  doyen  de  Saint  Agrico- 
le ,  à  Avignon  :  ouvrage  ,  dont  M.  l'abbé  d'Arti- 
gni  ,  avoit  ,  dit-on  ,  eu  communication  par  des 
voies  indireftes .  Cette  hiftoire  intéreflera  peu  la 
poîlérité  ;  les  mémoires  n'en  relient  pas  moins  bons , 
mais  le  mérite  de  les  avoir  faits  eft  moindre  ,  ou 
plutôt  il  devient  étranger  à  l'auteur  apparent. 

ARTOIS,  (Hijî.  de  Fr.)  nom  d'une  province 
françoife  &  d'une  branche  célèbre  de  la  maifon 
de  France ,  iffue  d'un  frère  de  S.  Louis  :  l'Artois 
fut  longs-temps  regardé  comme  une  dépendance 
du  comté  de  Flandre  ;  Philippe  Augufte  époufa 
en  premières  noces  Ifabelle  ,  fille  de  Baudouin  , 
comte  de  Hainaut  ,  nièce  du  comte  de  Flandre  , 
dont  il  eut  le  roi  Louis  VIII  ;  le  comte  de  Flan- 
dre ,  qui  n'avoit  point  d'autres  héritiers  que  la 
comteffe  de  Hainaut  ,  fa  fœur  ,  mère  d'Ifabelle  , 
avoit  promis ,  en  faveur  de  ce  mariage  ,  d'affurer 
au  roi  de  France  le  comté  d'Artois  ;  Philippe  à  la 
mort  du  comte  de  Flandre  ,  demanda  donc  à  Bau- 
douin de  Hainaut ,  nouveau  comte  de  Flandre  ,  le 
comté  d'Artois  ;  ce  fut  fur  les  terres  du  comte  de 
Flandre  ,  &  les  armes  à  la  main  ,  que  Philippe 
fit  cette  demande ,  il  fallut  tout  acorder .  Philippe 
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eut  le  comte*  d'Artois;  mais  le  comte  de  Flandre 
faifît  ,  félon  l'ufage  ,  le  premier  moment  d'emba- 
ras  où  fe  trouva  Philippe  pour  rentrer  dans  l'Ar- 
tois ,  il  reprit  Arras:  Philippe  en  fit  le  fiége  ,  le 
comte  vint  au  fecours .  Les  armées  étant  en  pre- 
fence  ,  le  comte  fe  retira  ,  même  avec  quelque 
apparence  de  de'fordre .  Philippe  le  pourfuivit,  & 
s'engagea  dans  des  chemins  étroits  &  converts  en- 
tre des  marécages  ,  fituation  défefpérée ,  où  il  ne 
pouvoit  ni  avancer,  ni  reculer  ,  ni  combatre  ;  il 
avoit  négligé  de  s'affurer  des  ponts  pour  la  re- 
traite ,  &  l'ennemi  les  avoit  fait  rompre  .  Philippe  , 
pour  fe  tirer  d'un  fi  mauvais  pas  ,  prit  l'engage- 
ment de  rendre  ['Artois  ;  mais  quand  il  fut  à  Pa- 
ris ,  dit  Mézeray  ,  il  ne  trouva  que  trop  de  gens 
qui  l'affurerent  qu'une  promeffe  faite  par  force 
n'obligeoit  à  rien  ,  Se  qu'un  feigneur  ne  pouvoit 
s'engager  valablement  envers  un  vaffal  rebelle .  Il 
garda  donc  l'Artois  ,  qui  fut  donné  en  apanage  à 
Robert  ,  frère  de  S.  Louis ,  tige  de  la  branche 
d'Artois  . 

Dès-lors  ce  comté  devoit  être  fujet  à  réverfion, 
à  défaut  d'héritiers  mâles  ;  mais  les  principes  de 
la  loi  des  apanages  étoient  encore  mal  éclaircis. 

En  1297,  l'Artois  fut  érigé  en  comté-pairie 
par  Philippe  le  Bel,  en  faveur  de  Robert  II,  fils 
<le  Robert  I ,  c'étoit  une  inféodation  nouvele  dont 
la  condition  effentiele  étoit  la  réverfion  à  la  cou- 
rone  :  „  Je  décore  votre  terre  ,  je  vous  décore 
„  vous  même  d'un  titre  éminent ,  à  condition  de 
„  retour  à  la  courone  „  .  Tels  furent  les  principes 
généraux  de  là  pairie ,  comme  ceux  des  apanages . 
Obfervons  que  du  temps  de  l'éreclion  du  comté 
d'Artois  en  pairie  ,  les  principes  des  apanages 
étoient  bien  dévelopés  ,  &  pouvoient  répandre  de 
la  lumière  fur  ceux  de  la  pairie.  Si  un  domaine 
détaché  de  la  courone  pour  être  le  partage  d'un 
fils  de  France  ,  eft  fujet  à  réverfion  ,  à  défaut 
d'héritiers  mâles ,  en  vertu  de  la  loi  falique  &  de 
l'inaliénabilité  du  domaine  de  la  courone  ,  à  plus 
forte  raifon  ce  domaine  eft-il  réverfîble ,  quand 
on  y  a  joint  une  dignité  éminente  ,  &  dont  les 
fondîions  paroiffent  ne  convenir  qu'aux  mâles . 
Ainfi  le  comté  d'Artois  fembloit  être  dans  le  cas 
de  la  réverfion  faute  d'héritiers  mâles  ,  &  comme 
grand-fief  de  la  courone  ,  &  comme  apanage ,  & 
comme  pairie  ;  il  fembloit  ne  pouvoir  apartenir  à 
une  femme .  Il  y  a  bien  loin  de  ces  principes ,  à 
priver  un  petit-fils  de  la  fuccefïïon  de  fon  aïeul 
paternel ,  en  faveur  d'une  fille  ;  c'efi  cependant  ce 
qui  ariva . 

Robert  I ,  avoit  été  tué  à  la  bataille  de  la  Maf- 
foure  en  1250;  Robert  II,  à  la  bataille  de  Cour- 
tray  en  1302;  Philippe,  fils  de  Robert  II ,  &  pè- 
re de  Robert  III  ,  étoit  mort  du  vivant  de  fon 
père ,  des  bleffures  qu'il  avoit  reçues  à  la  bataille 
de  Fumes  en  1297  .•  le  prix  de  tout  ce  fang  fut 
pour  la  comteffe  Mahaud  ,  fille  de  Robert  II. 
Robert  III  ,  pour  avoir  eu  le  malheur  de  perdre 
fon  père  avant  fon  aïeul ,  perdit  le  droit  de  leur 
(uccéder  .   La  comteffe  Mahaud ,  fa  jante ,  lui  di- 
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fputa  l'Artois,  alléguant  que  la  coutume  de  cette 
province  n'admétoit  point  la  reprefentation  ,  même 
en  ligne  directe  .  Il  nous  femble  que  les  grands- 
fiefs  dévoient  être  confidérés  comme  de  petits  états  , 
&  que  la  fucceffion  aux  états  doit  être  réglée  par 
d'autres  principes  que  les  fucceffions  particulières  ; 
il  nous  femble  de  plus  que  la  fucceffion  à  un 
apanage  &  à  une  pairie  devoit  être  réglée  par  la 
loi  générale  des  apanages  &  des  pairies .  Philippe 
le  Bel  en  jugea  autrement ,  &  Mahaud  ,  à  la  mort 
de  Robert  II  ,  fut  mife  en  pofléfïion  de  l'Artois.- 
Robert  III  étoit  mineur  alors  ;  à  fa  majorité  il 
réclama  ,  on  fe  fournit  de  part  &  d'autre  à  l'ar- 
bitrage du  roi  ,  qui  fit  une  efpece  de  tranfaclion 
entre  les  parties  ,  en  laiffant  toujours  l'Artois  à 
Mahaud  . 

Cette  princeffe  avoit  époufé  Othelin  ,  comte  de 
Bourgogne  ;  elle  en  avoit  un  fils  &  une  fille  :  la 
fille  époufa  Philippe  le  Long .  Mahaud  étoit  com- 
teffe d'Artois ,  elle  étoit  pair  de  France ,  elle  en 
fit  les  fonctions  au  facre  de  Philippe  fe  Long ,  fon 
gendre  ;  elle  foutint  la  courone  fur  la  tête  du  roi 
avec  les  autres  pairs ,  chofe  fans  exemple  &  au- 
paravant &  depuis  ,  &  qui  excita  l'indignation 
publique  .  C'étoit  en  effet  un  grand  exemple  des 
contradictions  humaines  ,  de  voir  une  femme  qui 
excluoit  fon  neveu  de  la  fucceffion  d'un  père  & 
d'un  aïeul  ,  foutenir  la  courone  fur  la  tête  d'un 
roi  élevé  au  trône  par  la  loi  falique  ,  au  préjudi- 
ce de  la  fille  de  fon  frère  ;  les  pairs  de  France 
étoient  les  juges  nés  des  queflions  qui  concernoienr 
la  courone  ;  ils  étoient  les  interprètes ,  les  gar- 
diens &  les  confervateurs  de  la  loi  falique  ;  ainfi 
cette  femme  étoit  juge  née  &  confervatrice  de  la 
loi  falique  ,  au  mépris  de  laquelle  elle  régnoir  en 
Artois  . 

Cette  même  femme  avoit  féance  au  parlement , 
&  ce  qui  doit  fur-tout  paraître  d'une  irrégularité 
choquante  ,  elle  opina ,  comme  les  autres  pairs , 
dans  fon  procès  contre  Robert  d'Artois . 

Le  fils  unique  de  Mahaud  mourut  ,  mais  la 
fille  étoit  reine  de  France  ;  Robert  cependant  fe 
trouvant  alors  le  feul  mâle  de  la  branche  d'Ar- 
tois y  fit  en  13 \6  une  tentative  nouvele,  8c  il  la 
fit  à  main  armée  ;  la  nobleffe  &  le  peuple  fe 
déclarèrent  pour  lui  ,  tant  fa  caufe  paroifToit  ou 
jufte  ou  favorable .  La  feule  ville  de  Saint  Orner 
lui  ferma  fes  portes ,  &  demanda  fit  le  roi  V  avoit 
reçu  à  comte  ;  les  députés  de  Robert  ayant  répon- 
du qu'ils  n'en  favoient  rien  ,  adonc  ,  répondirent 
ceux  de  la  ville  ,  nous  ne  fommes  mie  faifeurs 
de  comtes  d'Artois  :  mais  fi  le  roi  l'eût  reçu  a 
comte  ,  nous  l'aimiffions  autant  qu'un  autre  .  Ré- 
ponfe  très-fage,  &  qui  nous  paroît  unir  au  refpeér. 
&  à  l'obéiffance  dûs  au  fuzerain,  Fexprefïîon  d'un 
défir  &  d'un  regret  en  faveur  de  Robert .  Philippe 
le  Long  ,  qui  régnoit  alors  ,  s'arma  pour  Ma- 
haud ,  fa  belle- mère  ,  Robert  fuccomba  ,  H  ™t 
même  obligé  de  fe  conftititer  prifonier  au  châte- 
let ,  à  Paris  ;  on  le  réconcilia  ,  comme  on  put , 
avec  fa  tante  }  qui  refta  en  pofïeffion  du  comté , 
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conformément  à  un  nouvel  arrêt  du  mois  de  mai 
1318  ;  cet  arrêt  ordona  que  ledit  Robert  amafl 
ladite  comteffe  comme  fa  ckiere  tante  ,  &  ladite 
comteffe  ledit  Robert  comme  fon  bon  nepveu  . 
Mais  on  n'aime  point  en  vertu  d'un  arrêt  :  on 
prit  foin  de  donner  à  celui-ci  toute  la  folemnité 
poffible.  Robert  &  Mahaud  en  jurèrent  l'obfer- 
vation  fur  les  évangiles . 

Cependant  Robert  eut  à  fon  tour  un  moment  de 
faveur  ;  il  avoit  époufé  la  fceur  de  Philippe  de 
Valois ,  &  ayant  trouvé  l'occafion  de  défendre  les 
droits  de  fon  beau-frere  contre  Edouard  ,  il  s'a- 
quita  de  ce  noble  &  jufle  emploi  avec  un  zèle  , 
echaufé  fans  doute  par  fes  intérêts ,  mais  qui  pa- 
lut  mériter  une  récompenfe  :  fa  terre  de  Beau- 
mont-le-Roger  fut  érigée  par  Philippe  de  Valois 
en  comté-pairie .. 

Jufque-là  Robert  d'Artois  étoit  intéreffant  ;  nous 
allons  le  voir  coupable . 

Il  faut  faire  connoître  ce  prince ,  qui  fut  à  la 
fois  le  fléau  de  la  France  &  de  l'Angleterre. 

Trojœ  &  patriœ  communis  erynnis  .. 

Son  hifloire  exige  des  détails ,  &  quoiqu'elle  ait 
été  parfaitement  éciaircie  par  M.  Lancelot  }  elle 
offre  encore  quelques  points  à  examiner . 

Plufieurs  auteurs,  tels  que  Duhaillan  ,  Belle- 
forêt,  Mézeray  ,  le  père  Daniel ,  fans  entreprendre 
de  juflifier  Robert  d' 'Artois  ,  ont  cherché  à  lui 
concilier  la  pitié  du  ledleur  ;  ils  ont  accufé  Phi- 
lippe de  Valois  d'une  ingratitude  condamnable  , 
&  d'une  rigueur  exceffive  envers  ce  prince  .  M. 
Lancelot  les  a  réfutés  ;  il  montre  par- tout  Phi- 
lippe de  Valois  jufte  ,  patient  ,  plein  de  clémen- 
ce y  &  Robert  d'Artois  toujours  coupable  « 

M.  Viliaret  cherche  à  diminuer  les  crimes  de  ce 
dernier,  mais  il  lui  en  laiffe  encore  beaucoup. 

Robert  d'Artois  avoit  fervi  l'état  (bus  cinq  rois, 
Philippe  le  Bel ,  Louis-Hutin ,  Philippe  le  Long , 
Charles  le  Bel ,  Philippe  de  Valois ,  avec  le  mê- 
me zèle  que  fes  pères .  Philippe  de  Valois  ,  dans 
les  lettres  d'érection  de  Beaumont-le-Roger  en 
comté-pairie  ,  rend  témoignage  à  la  valeur  de  ce 
prince ,  à  fes  talens ,  à  la  fageffe  de  fes  confeils  ; 
il  eft  vrai  que  Philippe  de  Valois  étoit  fon  beau- 
frere  &  fon  ami. 

L'avènement  de  Philippe  de  Valois  au  trône  pa- 
lut  à  Robert  une  occafion  favorable  pour  faire 
révoquer  les  arrêts  de  1302,  de  1309  &  de  1318, 
qui  avoient  adjugé  l'Artois  à  la  comteffe  Mahaud, 
fa  tante ;  le  temps  n'avoit  pu  foumettre  fon  âme 
à  cette  décifion ,  affez  étrange  en  effet  :  mais  il 
déshonora  fa  caufe  par  l'indignité  des  moyens 
qu'il  employa  pour  la  défendre. 

La  conteffe  Mahaud  avoit  donné  toute  fa  con- 
fiance à  Thierry-d'Irechon ,  d'abord  prévôt  d'Aire, 
enfuite  évêque  d'Arras  .  Le  gouvernement  de  ce 
miniflre ,  peu  agréable  à  la  province  ,  excita  des 
foulévemens  parmi  la  nobleffe  :  on  voit  Louis- 
Hutin   &   Philippe   le   Long    fouvent  occupés   à 
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éteindre  ce  feu  ;  on  fuppofe  avec  affez  de  vrai- 
femblance  que  Robert  d'Artois  l'atifoit  fecréte- 
ment  ,  il  chercha  même  ouvertement  à  profiter 
de  ces  troubles  pendant  la  régence  de  Philippe 
le  Long . 

L'évêque  d'Arras  avoit  eu  une  amitié  fufpe&e 
avec  Jeanne  de  Divion ,  que  tous  les  auteurs  ap- 
pelent  la  Divion,  de  fon  nom  de  fille  »  celui  de 
fon  mari ,  Pierre  de  Broyé ,  étant  à  peine  connu  . 
L'évêque,  en  mourant,  fit  à  cette  femme  un  legs 
considérable  .  La  comteffe  Mahaud  ,  exécutrice 
du  teftament  de  l'évêque  ,  ne  voulut  point  que 
la  Divion  profitât  de  cette  libéralité;  elle  lachaffa 
même  de  la  province  .  Les  dépofitions  de  quel- 
ques témoins  entendus  dans  l'afaire  de  Robert  d'Ar- 
tois y  pouroient  faire  penfer  qu'il  entroit  un  peu 
de  jaloufie  dans  la  rigueur  de  Mahaud  à  l'égard 
de  la  Divion.  Quoi  qu'il  en  foit, la  Divion, pour 
fe  venger ,  alla  offrir  fes  dangereux  talens  à  Ro- 
bert d'Artois  &  à  la  comteffe  de  Beaumont  fa 
femme  ;  elle  vint  concerter  avec  eux  les  moyens 
de  leur  fournir  de  nouveaux  titres  ,  qui  puffent 
enlever  le  comté  d'Artois  à  Mahaud  . 

La  plupart  des  témoins  repréfentent  la  Divion 
comme  une  femme  à  qui  les  plus  grands  crime; 
étoient  familiers  .  M.  Viliaret  cherche  à  croire 
que  Robert  d'Artois ,  fut  pendant  quelque  temps 
trompé  par  elle  ;  qu'il  crut  qu'en  effet  elle  étoit 
dépositaire  de  papiers  qui  pouvoient  fervir  à  fa 
caufe;  qu'il  le  publia,  qu'il  le  dit  au  roi  de  bon- 
ne foi,  que  conduit  au  crime  par  l'erreur,  il  ne 
vit  l'abîme  qu'après  y  être  tombé;  qu'infh-uit  en- 
fin que  cette  femme  n'avoit  que  de  faux  titres  à 
lui  fournir ,  il  les  accepta  ,  moitié  par  orgueil  , 
pour  ne  point  revenir  fur  fes  pas,  moitié  par  cu- 
pidité ,  pour  ne  pas  renoncer  à  fes  efpérances  «. 
Tous  ces  rafînemens  n'ont  pas  de  fondement  bien 
fenfible  dans  l'hiftoire,  &  puifque  Robert  d'Artois 
confentit  d'être  fervi  par  des  faififications,  qu'im- 
porte qu'il  ait  été  un  moment  dans  l'erreur  ?  Quoi 
qu'il  en  foit ,  voici  le  plan  qu'on  traça  &  le  ro- 
man qu'on  inventa . 

„  Lorfqu'en  1280  ,  Robert  II  ,  comte  d'Ar- 
„  tois  ,  avoit  marié  Philippe  fon  fils  ,  père  de 
„  Robert  III  ,  avec  Blanche  de  Bretagne  ,  il 
„  lui  avoit  cédé  en  faveur  de  ce  mariage  ,  la 
„  propriété  du  comté  d'Artois.  On  avoit  fait  deux 
„  expéditions  du  contrat  de  mariage  ,  ainfi  que 
„  des  ratifications  &  confirmations .  L'une  de  ces 
„  expéditions  avoit  été  remife  au  roi  Philippe 
,,  le  Hardi  &  avoit  été  enregiilrée  en  la  cour  % 
}>  l'autre  deftinée  pour  les  archives  d'Arras,  étoit 
„  reftée  ,  à  l'infu  de  tout  le  monde  ,  entre  les 
„,  mains  de  l'évêque  d'Arras  „  .  Ce  prélat  avoit 
été  chancelier  de  Robert  II,  comme  il  l'étoit  de 
Mahaud,  &  il  n'avoit  pas  eu  moins  de  part  à  la 
confiance  du  père  qu'à  celle  de  la  fille  .  „  À  la 
„  mort  de  Robert  II ,  qui  avoit  furvécu  de  quatre 
„  ans  Philippe  fon  fils  ,  l'évêque  d'Arras  avoit 
„  voulu  remettre  fon  expédition  à  Blanche  de 
„  Bretagne  ,   veuve  de  Philippe  &  mère  de  Ro- 
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„  bert  III  ;  fon  atachcment  pour  Mahaud  l'en 
avoit  empêché  ;  Mahaud  croyoit  que  cette  ex- 
M  pédition  avoit  été  fuppriméepar  l'évèque  d'Ar- 
„  ras.  Quarre  ans  après,  Mahaud,  mariant  Jean- 
„  ne  fa  fille  avec  Philippe  le  Long  ,  fécond  fils 
„  de  Philippe  le  Bel,  obtint  d'Enguerrand  de  Ma- 
„  rigny  ,  moyénant  une  fomme  de  quarante  ou 
„  cinquante  mille  livres,  qu'il  jetât  au  feu  l'ex- 
„  pédition  de  ces  mêmes  ailes  qu'on  gardoit  en 
„  France ,  &  qu'il  fît  auffi  difparoitre  l'enregiftre- 
„  ment.  Mais  l'Évêque  d'Arras  avoit  remis  fon 
„  expédition  iz-mains  d'un  prud" homme ,  (  on  ne 
„  le  défignoit  pas  autrement  )  qui  devoit  la  ren- 
„  dre  à  Robert  d'Artois  ou  à  fes  héritiers,  mais 
„  feulement  après  la  morte  de  Mahaud ,  &  pour 
„  que  ce  prud'homme  ne  fût  pas  le  maître  d'a- 
„  néantir  le  dépôt,  l'évèque  d'Arras  avoit  inftruit 
„  de  tout  ,  le  chancelier  de  France  ,  il  l'avoit 
„  chargé  de  rendre  au  roi  ou  à  Robert  d'Artois, 
„  après  la  mort  de  l'évèque,  une  lettre  qui  con- 
„  tenoit  tous  ces  faits  :  par  cette  lettre  ,  il  les 
„  prioit  de  laiffer  jouir  Mahaud  du  comté  d'Ar- 
„  tois,  la  vie  durant  de  cette  princefTe.  L'évèque 
„  d'Arras,  fe  voyant  au  lit  de  la  mort,  écrivit  à 
„  Robert  d'Artois  une  autre  lettre  dont  il  char- 
„  gea  la  Divion  ;  dans  cette  lettre  ,  il  démandoit 
„  pardon  à  Robert  d'avoir  contribué  ,  au  moins 
„  par  fon  filence,  à  le  priver  du  comté  d'Artois; 
„  il  lui  révéloit  tous  les  mylleres  qu'on  vient 
„  d'expofer  ,  excepté  qu'il  ne  défignoit  Enguer- 
„  rand  de  Marigny  ,  que  fous  le  titre  d'un  de  nos 
„  grands  Seigneurs  :  enfin  pour  réparation  du  tort 
,,  que  l'évèque  s'accufoit  d'avoir  fait  au  prince, 
„  Sx.  en  reconoiflance  des  bienfaits  qu'il  avoit  re- 
„  çus  de  la  maifon  d'Artois  ,  il  laiffoit  tous  fes 
„  biens  à  Robert  qu'il  prioit  encore  de  laifTer  à 
„  Mahaud  l'ufufruit  de  l'Artois .  „ 

Cette  prétendue  lettre  de  l'évèque  d'Arras  mou- 
rant fut  la  première  pièce  fauffe  qu'on  produifit 
dans  cette  afaire:  la  Divion  ,  en  la  fourni/Tant  , 
renonçoit  au  legs  que  l'évèque  lui  avoit  fait  ,  & 
dont  Mahaud  l'avoit  fruftrée;  car  cette  lettre  étoit 
une  efpece  de  teltament  nouveau  qui  révoquoit 
le  précédent  ;  mais  on  fent  que  la  Divion  étoit 
bien  dédomagée  par  Robert  d'Artois ,  on  voit  mê- 
me dans  le  procès  en  quoi  confilloit  ce  dédoma- 
gement,  Robert  lui  donnoit  une  terre. 

Il  y  avoit  dans  la  fauffe  lettre  de  l'évèque  d'Ar- 
ras une  particularité  affez  importante  ,  que  per- 
fone  n'a  relevée.  L'évèque  citoit  le  chancelier  de 
France  comme  étant  inftruit  de  tout  .  Or  dans 
tout  le  procès  il  n'eft  pas  queftion  du  chancelier. 
La  lettre  de  l'évèque  elt  datée  de  1328  ,  &  c'eft 
l'époque  de  fa  mort .  Nous  trouvons  trois  chance- 
liers morts  vers  le  même  temps  :  favoir  Jean  de 
Cherchemont,  mort  en  cette  même  année  1328, 
Pierre  Rodier  ,  dont  on  fait  feulement  qu'il  vivoit 
encore  cette  année-là  ,  &  Matthieu  Ferrand  ,  mort 
en  1329.  Il  eft  très-vrai-femblable  que  le  chance- 
lier défigné  dans  la  lettre  de  l'évèque  ,  étoit  mort 
dans  l'intervalle  de  la  mort  de  l'évèque  au  temps 
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où  l'on  produifoit  fa  lettre  .  C'eft  la  feule  ma" 
niere  d'expiiquer  comment  il  n'eft  fait  aucune 
mention  d'un  témoignage  auffi  confidérable  que  ce- 
lui du  chancelier. 

Les  autres  perfones  citées  ,  comme  instruites  » 
dans  la  fauffe  lettre  ,  étoient  pareillement  mor- 
tes. On  fent  l'intérêt  que  les  fauffaires  pouvoient 
avoir  à  ne  citer  que  des  morts.  Parce  moyen  le 
prud'homme  défigné  comme  dépositaire  des  actes , 
pouvoit  les  remettre  ou  ne  les  pas  remettre  à  fon 
gré;  c'eft-à-dire ,  au  gré  des  fauffaires.  Fabriquer 
ces  aftes,  étoit  une  grande  afaire,  une  entreprife 
très-périlleufe,  &  qui  démandoit  du  temps  &  des 
mefures  ;  il  y  avoit  des  formalités  à  remplir,  di- 
verfes  écritures  à  imiter ,  des  fceaux  à  contre-faire 
ou  à  détacher  d'un  titre  pour  les  replacer  à  un 
autre  ,  &  peut-être  n'avoit-on  pas  encore  pris  une 
dernière  réfolution  à  cet  égard . 

Les  actes  étoient  affez  rares  alors  ,  la  preuve 
testimoniale  y  fuppléoit;  c'etoit  par  témoins  qu'on 
prouvoit  prefque  toutes  les  conventions  ,  &  la 
fréquence  même  de  la  preuve  teflimoniale  avoit 
multiplié  les  faux  témoins.  Robert  d'Artois  &  la 
Divion  n'eurent  point  de  peine  à  en  trouver ,  on 
voit  même  au  procès  quelques-uns  des  moyens  de 
fubornation  qu'ils  employoient  .  La  preuve  tefti- 
moniale  étoit  utile  dans  tous  les  cas  :  fi  l'on  ju- 
geoit  à  propos  de  produire  les  aftes ,  le  concours 
des  dépofitions  avec  ces  aftes  devoit  diffiper  juf- 
qu'au  moindre  doute  ;  li  les  aftes  ne  paroiffoient 
pas,  la  preuve  tefiimoniale  y  fuppléeroit . 

On  s'atacha  fur-tout  à  bien  faire  la  leçon  aux 
témoins  .  Les  uns  dévoient  avoir  été  instruits  des 
faits  par  Enguerrand  de  Marigny  ,  les  autres  par 
l'évèque  d'Arras ,  ou  par  les  autres  perfones  dési- 
gnées dans  fa  lettre: quelques-uns  par  la  voix  pu- 
blique feulement,  &  ceux-ci  ne  dévoient  rien  fa- 
voir que  de  vague  ;  quelques-uns  ne  dévoient 
faire  que  des  dépofitions  indifférentes  ,  mais  qui 
rentreroient  dans  le  fyftême  général  ;  quelques-uns 
même  dévoient  en  faire  de  contraires  en  appa- 
rence à  Robert  d'Artois,  mais  qui  feroient  faciles 
à  concilier  avec  fes  intérêts  .  Ceux  mêmes  qui 
dépofoient  le  plus  fortement  en  fa  faveur ,  eurent 
foin  de  varier  entr'eux  dans  des  circonstances  peu 
importantes,  pour  écarter  toute  idée  de  concert. 

Quand  tout  fut  prêt  de  ce  côté,  Robert  d'Artois 
produifit  la  lettre  de  l'évèque  d'Arras  ,  demanda 
que  le  procès  fût  revu  &  les  témoins  entendus. 
Le  roi  donna  une  commiffion  en  conféquence,  & 
ayant  vu  dans  la  lettre  de  l'évèque  d'Arras ,  qu'il 
laiffoit  tous  fes  biens  à  Robert  d'Artois ,  il  ordona 
le  féqueftre  de  ces  biens  ,  &  fit  ceffer  l'exécution 
testamentaire  de  Mahaud . 

Il  y  eut  cinquante  cinq  témoins  entendus ,  tant 
à  Paris  qu'à  Arras.  Pendant  ce  temps  on  travail- 
loit  à  la  fabrication  des  pièces  annoncées  par  la 
lettre  de  l'évèque  ;  le  comte  &  la  comteffe  de 
Beaumont  (on  appeloit  ainfi  Robert  d'Artois  & 
fa  femme  )  avoient  jugé  qu'après  un  tel  éclat  ,  il 
falloit   compléter    la   preuve    de  ce   qu'ils  avoient 
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avancé  .  Ils  dirent  à  la  Divion  que  le  roi  l'exi- 
geoit  ,  qu'il  avoit  dit  expreffément  :  „  La  Divion 
„  doit  avoir  ces  pièces  ,  ou  la  lettre  de  l'e'vêque 
„  d'Arras  feroit  fauffe,  il  faut  qu'elle  en  réponde 
„  fur  fa  vie  „ .  En  conféquence  ils  la  menacèrent 
au  nom  du  roi  ,  d'être  brûlée  fi  elle  n'achevoit 
fon  ouvrage  .  Voilà  du  moins  ce  qu'allégua  la 
Divion  pour  s'excufer  quand  elle  fut  forcée  d'avouer 
fon  crime  ;  elle  ne  parla  que  de  la  puiffance  & 
des  menaces  de  M.  &  de  madame  de  Beaumont . 
Il  elt  difficile  de  dire  quelle  confiance  peut  être 
due  à  ces  dépofîtions ,  qui  furent  les  dernières  de 
la  Divion ,  &  de  décider  fi  ce  fut  elle  qui  déter- 
mina le  comte  d'Artois  ,  ou  fi  ce  fut  lui  qui  la 
détermina  ;  mais  il  eft  certain  que  quand  on  s'eft 
une  fois  permis  le  crime  pour  fervir  les  grands  , 
on  n'eft  plus  le  maître  de  s'arrêter ,  on  eft  enchaî- 
né par  ce  crime  même  à  des  crimes  nouveaux  . 

Mahaud  ,  dès  qu'elle  fut  avertie  de  ce  qui  fe 
paffoit  r  fit  venir  Marie  de  Foulquieres  ,  coufine 
de  la  Divion  ,  &  l'interrogea  fur  la  lettre  de 
l'e'vêque  d'Arras  ,  d'une  manière  preffante  ,  qui 
marquoit  l'inquiétude  &  l'agitation  de  fon  âme  : 
Mahaud  fit  auffi  arrêter  deux  filles  ,  nommées 
Marie  la  Blanche  &  Marie  la  Noire  ,  domeftiques 
&  complices  de  la  Divion  ,  &  qui  fe  trouvoient 
alors  à  Arras  :  c'étoit  le  vrai  moyen  de  pénétrer 
dans  le  fecret  d'une  afaire  ,  où  Mahaud  ne  pou- 
voit  rien  comprendre  .  À  cette  nouvele  ,  la  Divion 
courut  toute  épouvantée  chez  le  comte  d'Artois  . 
Robert  fentit  aifément  de  quelle  conféquence  étoit 
cet  incident  ,  il  eut  affez  de  crédit  pour  faire 
mettre  ces  deux  filles  en  liberté .  Mahaud  vint 
défendre  fes  droits  à  la  cour. 

Elle  eut  une  grande  conférence  avec  le  roi  ,  fur 
fon  afaire  .  En  retournant  de  Saint  Germain  à 
Paris  ,  elle  fe  trouva  mal  en  chemin  ,  &  mourut 
au  bout  de  huit  jours  ,  le  27  octobre  1329. 
Trois  mois  après  ,  la  reine  fa  fille  ,  veuve  de  Phi- 
lippe le  Long ,  mourut  plus  promptement  encore  , 
en  allant  dans  l'Artois ,  dont  elle  avoit  obtenu  la 
jouiffance  provifionele  à  la  mort  de  fa  mère .  On 
dut  croire  qu'elles  avoient  été  empoifonées  ,  & 
qu'elles  l'avoient  été  par  Robert  d'Artois ,  &  par 
la  Divion.  On  le  crut  en  effet ,  &  un  des  témoins 
femble  le  dire  .  Jeanne  femme  d'Eudes  ,  duc  de 
Bourgogne  ,  fille  aînée  de  Philippe  le  Long  ,  & 
de  Jeanne  ,  fille  de  Mahaud  ,  obtint  ,  comme  fa 
mère  ,  la  jouiffance  provifionele  de  ['Artois  ,  les 
droits  de  Robert  réfervés . 

La  mort  de  Mahaud  &  de  fa  fille,  foit  qu'elle 
fût  ou  non  l'ouvrage  des  fauffaires ,  les  enhardit  à 
produire  une  pièce  que  vrai-femblablement  ils 
n'euffent  point  produite  du  vivant  de  Mahaud  ; 
c'étoit  une  déclaration  de  Mahaud  elle-même,  qui 
reconoiffoit  que  le  comté  d'Artois  avoit  été  donné 
en  mariage  à  Philippe  fon  frère ,  &  devoir  apar- 
tenir  à  Robert  fon  neveu  ,  fils  de  Philippe  .  Les 
autres  pièces  fauffes  étoient  le  contrat  de  mariage 
de  Philippe  ,  la  prétendue  ceffion  de  ['Artois  ,  la 
confirmation  de  ces  actes  par  le   roi   Philippe  le 
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Hardi ,  &  diverfes  ratifications  faites  par  Robert  II, 
comte  d'Artois  .  La  Divion  trouva  aifément  des 
copities  &  des  fauffaires ,  pour  tranfcrire  fous  fes 
ordres  ces  divers  actes . 

La  plus  grande  difficulté  étoit  d'appliquer  les 
fceaux  de  tous  les  perfonages  mentionés  dans  ces 
ailes  ;  on  prit  le  parti  de  détacher  ces  fceaux  de 
quelques  autres  titres  pour  les  appliquer  à  ceux-ci . 
La  Divion  ,  qui  avoit  déjà  quelque  ufage  de  cet 
art  funefte  ,  s'y  rendit  bientôt  affez  habile  pour 
fervir  le  comte  &  la  comteffe  de  Beaumont  à 
leur  gré . 

Enfin  ,  lorfqu'on  crut  ces  pièces  abfolument 
inataquables ,  Robert  d'Artois  les  produifit. 

Il  avoit  bien  prévu  ,  que ,  pour  première  que- 
ftion  ,  on  lui  demanderoit  de  qui  il  tenoit  ces 
actes-là  .  La  réponfe  avoit  été  préparée  de  loin  , 
&  le  prud'homme  n'avoit  pas  été  mis  pour  rien 
dans  la  lettre  de  l'e'vêque  d'Arras .  Dans  ces  temps 
d'ignorance  ,  on  vouloit  toujours  pouvoir  mendr 
avec  vérité.  On  faifoit  autant  d'éforts  pour  trom- 
per fa  propre  confcience  ,  que  pour  tromper  les 
autres .  Robert  d'Artois  vouloit  pouvoir  dire  qu'il 
tenoit  ces  actes  de  fon  confeffeur  ;  il  vouloit  que 
fon  confeffeur  pût  attefter  la  même  chofe  .  Pour 
cela  ,  il  lui  montra  ces  actes  ,  les  lui  mit  entre 
les  mains ,  &  les  reprit  enfuite .  En  même  temps , 
il  lui  révéla ,  fous  le  fceau  de  la  confeffion ,  tout 
ce  qui  concernoit  ces  actes  &  l'ufage  qu'il  en 
vouloit  faire .  Par-là ,  félon  le  fyftême  de  Robert, 
ce  moine  ne  pouvoit  que  le  fervir  ,  en  déclarant 
lui  avoir  remis  ces  actes ,  &  il  ne  pouvoit  lui 
nuire  fur  le  refte,  puifque  ce  refte  étoit  un  fecret 
de  confeffion .  Pour  lui ,  lorfque  dans  le  cours  du 
procès ,  on  lui  fit  la  queftion  à  laquelle  il  s'aten- 
doit  ,  il  répondit  myftérieufement  qu'il  tenoit  ces 
actes  d'un  homme  vêtu  de  noir  ,  &  fit  fi  bien 
qu'on  devina  que  cet  homme  étoit  le  dominicain 
Jean  Aubery  ,  fon  confeffeur,  &  que  c'étoit-là  le 
prud'homme  défigné  dans  la  lettre  de  l'évêque 
d'Arras . 

Mal-gré  l'air  de  vérité  que  les  fauffaires  trou- 
voient dans  leurs  actes  ,  mal-gré  le  nombre  des 
témoins  ,  qui  d'avance  avoient  dépofé  conformé- 
ment à  ces  actes ,  le  duc  &  la  ducheffe  de  Bour- 
gogne ,  à  la  feule  infpection ,  arguèrent  ces  pièces 
de  faux  ,  &  demandèrent  qu'elles  reiiaffenr  fous  la 
main  du  roi ,  ce  qui  leur  fut  acordé  .  Trop  de 
gens  avoient  été  employés  à  cette  manœuvre  pour 
que  rien  n'eût  tranfpiré  .  On  arrêta  la  plupart  des 
e'crivains  &  quelques-uns  des  témoins  les  plus  fu- 
fpects  ;  on  arrêta  la  Divion  elle-même  ,  &  tout 
fut  bientôt  découvert  ;  quelques  témoins  avoient 
difparu  ;  on  foupçona  Robert  d'Artois  de  les  avoir 
fait  périr  ,  parce  qu'ils  vouloient  fe  rétracter. 
Ceux  qui  avoient  été  arrêtés  avouèrent  la  fubor- 
nation  ,  la  Divion  avoua  fon  crime  ;  tous  ceux  qui 
avoient  eu  part  à  cette  fourberie  ,  prétendirent 
avoir  cédé  aux  promeffes ,  aux  menaces,  aux  bien- 
faits ,  &  en  effet  quel  autre  motif  auroient-ils  pu 
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■Une-  particularité  affez  étrange  de  ce  procès , 
c^eit  qu'on  força  le  confeffeur  du  comte  d'Artois 
de  rendre  témoignage  contre  lui .  Des  docteurs  & 
des  jurifconfultes  décidèrent  que  ce  confeffeur 
pouvoit  &  devait  tout  révéler  ,  &  pour  achever 
de  le  déterminer,  l'évêque  de  Paris  le  menaça  de 
la  queftion . 

IL  ne  tint  pas  à  Philippe  de  Valois  que  fon 
beau-frere  ne  s'épargnât  l'infamie  de  fon  arrêt. 
Avant  de  laiffer  agir  la  juftice ,  il  follicita  par  la 
franchife  la  confiance  de  Robert  ,  il  l'avertit  que 
fes  titres  étoient  faux ,  qu'il  en  avoit  la  preuve  ; 
il  le  conjura  de  renoncer  à  fa  prétention  :  Robert 
pouffa  l'infolence  jufqu'à  le  défier  indirectement . 
Valois  ,  après  un  premier  mouvement  de  colère  , 
dévora  cette  infulte ,  le  plaignit,  l'avertit  encore, 
le  fit  avertir  par  tous  fes  amis ,  &  ne  l'abandona 
qu'à  l'extrémité  ;  on  s'étona  de  la  patience  que 
témoigna  dans  cette  afaire  ce  roi  impétueux  ;  on 
s'étona  de  l'endurciffement  du  comte  d'Artois .  La 
preuve  du  faux  eut  tout  l'éclat  qui  pouvoit  la 
rendre  humiliante  pour  ce  prince  .  La  Divion 
avoua  tout  devant  lui ,  en  préfence  du  roi  &  des 
;ug?s  ;  elle  recomença  l'opération  à  leurs  ieux , 
pour  montrer  comment  elle  l'avoit  faite  .  Le  comte 
d'Artois  ne  fe  rendit  point  encore . 

Enfin  ,  comme  il  étoit  temps  de  prononcer ,  le 
procureur  du  roi  (  on  appe-loit  ainfi  alors  le  pro- 
cureur général  )  demanda  publiquement  au  comte 
à" Artois  s'il  prétendoit  encore  fe  fervir  de  ces  ti- 
tres ?  Robert  embaraffé  de  cette  quefHon  preffante  , 
fortit  pour  délibérer  avec  fon  confeil  ;  il  rentra 
peu  de  temps  après  dans  la  l'aile ,  &  déclara  qu'il 
renonçoit  à  ces  titres  ,  qui  alors  furent  lacérés 
folemn élément  en  fa  préfence  ,  &  en  apparence 
de  fon  confentement  ;  mais ,  dès  qu'il  fut  éloigné 
de  la  cour ,  il  changea  de  langage . 

Il  ne  faut  pas  diffimuler  une  objection  affez 
forte  que  M.  Villaret  fait  très-bien  valoir  .  Outré 
une  foule  de  témoins  pris  parmi  des  gens  de  pra- 
tique &  parmi  des  gens  du  peuple  ,  il  y  avoit  un 
autre  ordre  de  témoins  ,  que  leurs  noms  ,  leur 
rang ,  leur  âge  même  fembloient  mettre  au  deffus 
du  foupçon  •  C'étoient  de  vieux  chevaliers  ou 
écuyers  qui  dépofoient  d'un  fait  comme  l'ayant 
feulement  entendu  dire .  On  trouve  parmi  eux  des 
Mailly ,  &  des  de  Fienne  .  Leur  âge  eft  de  63  , 
65  i  7°>75)  80  ans;  ils  déclarent  avoir  oui  dire, 
quarante  ou  cinquante  ans  auparavant  ,  que  Ro- 
bert 14  avoit  cédé  à  Philippe  ,  fon  fils  ,  la  pro- 
priété du  comté  c/'Artois  ,  pour  lui  <&  pour  fes 
hoirs  .  „  Ces  témoins,  dit  M.  Villaret,  ne  font 
„  point  rapelés  dans  le  jugement,  leur  témoigna- 
„  ge  ne  paraît  avoir  aucune  liaifon  avec  l'impo- 
„  fture  de  la  Divion  ;  la  Divion  ne  les  aceufa  ni 
,)  dans  le  cours  du  procès  ni  à  la  mort  ;  on  ne 
55  procéda  point  contr'eux  „  .  Parmi  ces  témoins 
''  y  a  un  Pierre  de  Machaus,  qui  avoit  été  char- 
r  '  F'",  le  roi  Louis  le  Hutin  ,  d'arrêter  Enguer- 
r.'.j  i  de  Marigny  ,  oc  qui  ,  le  jour  du  fupplice  de 
ce  miniftre,  fut  envoyé  à  Montfaucon  3  pour  J'ic- 
Hifiotrt.  Tome  Z, 
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ten-oger  fur  l'afaire  de  l'Artois;  il  raporte  la  ré- 
ponie  d'Enguerrand  ,  ii  marque  le  temps  &  le 
lieu  où  elle  a  été  faite  ,  il  nomme  les  perfones 
préfentes  à  cette  réponfe  ,  &  cette  réponfô  eft 
qu'en  effet  Robert  II  avoit  donné  le  comte  d'Aruo>\ 
à  Philippe  l'on  fils,  père  de  Robert ,  8s  que  l'évê- 
que d'Artois  eft  en  état  de  le  certifier  &  d'en  ra- 
porter  les  preuves .  Que  penfer  après  cela  de  cette 
afaire  1  _  Les  titres  véritables  de  Robert  d'Artois 
avoient-ils  difparu  par  une  manœuvre  concertée 
entre  Mahaud ,  l'évêque  dArras  fon  miniftre,  & 
Enguerrand  de  Marigny?  Écoit-ce  pour  remplacer 
ces  titres  véritables  qu'il  en  avoit  produit  de  fup- 
pofés  ,  comme  un  homme  qui  oppoferoit  une: 
quitance  fauffe  à  un  billet  faux  ,  &  qui  ,  par  ce 
cercle  d'impoftures  rentrerait  dans  la  jufrice  &  la 
vérité  ?  Obfervons  cependant  que  la  dépofition  de 
Pierre  de  Machaus  pouroit  bien  être  dans  le  cas 
de  ne  rien  prouver  ,  préciférnent  parce  qu'elle 
prouverait  trop  ;  que  la  conformité  parfaite  de 
cette  dépofition  avec  l'impofiure  de  Robert  d'Ar- 
tois &  de  la  Divion  ,  lés  raports  marqués  de 
cette  même  dépofition  avec  la  fauffe  lettre  de 
l'évêque  d'Arras ,  font  des  circonftances  bien  fufpe- 
ctes .  Nous  avons  remarqué  que  la  lettre  de  l'évê- 
que d'Arras  ne  défignoit  celui  qui  avoit  jeté  au 
feu  l'expédition  gardée  en  France  ,  que  fous  le 
titre  d'un  de  nos  grands  feigneurs  .  On  aVoit  ré- 
fervé  vrai-femblablement  à  la  dépofition  de  Pier- 
re de  Machaus  de  nommer  ce  grand  feignenr,  & 
la  connivence  eft  _  au  moins  très-probabie  .  Ces 
confidérations  paroiffent  avoir  échapé  à  M.  Villa- 
ret .  Ajoutons  que  fi  l'hiftoire  avoit  pu  nous  in- 
ftruire  des  liaifons  de  ce  témoin  avec  Robert 
d'Artois ,  ou  avec  fon  parti ,  cette  dépofition  nous 
furprendroit  peut-être  moins  ;  ajoutons  encore  que 
le  rai  dont  il  parle  (Louis  Hutin),  étoit  mort,, 
que  Marigny  étoit  mort  ,  que  Tévêque  d'Arras 
étoit  mort  ,  que  les  autres  témoins  qu'il  cite , 
étoient  peut-être  morts  au  temps  de  la  dépofition 
dont  il  s'agit  ,  ce  qui  achèverait  de  la  rendre 
très-fufpeéte . 

La  dame  de  Divion  fut  brûlée  vive  avec  une 
de  fes  complices,  (arrêt  du  6  octobre  1331). 
Une  telle  rigueur  peut  étoner  aujourd'hui,  elle 
tenoit  à  d'ancienes  erreurs  ;  on  n'a  voit  pas  cru 
autrefois ,  qu'il  fût  poffible  fans  magie  de  coatre- 
faire  des  fceaux  &  des  écritures  •  Ce  fut  la  for» 
ciere  qu'on  brûla  en  brûlant  la  fauffaire .  Elle  ex- 
pliquoit  à  la  vérité  fon  opération  d'une  manière 
naturele  ;  mais  les  préjugés  qui  fervoient  de  loix 
alors,  raportoient  à  la  magie  cette  efpece  de  cri- 
me .  Auffi  voyons-nous  que  fes  complices  mêmes 
lui  difoient  qu'elle  ferait  arfe  ,  qu'on  la  devoir 
ardoir  . 

Le  comte  d'Artois ,  auffi  coupable  que  la  Divion  , 
puifqu'il  avoit  commandé  &  payé  ce  crime,  ne  fut 
que  bani  du  royaume,  (arrêt  du  19  mars  1932). 
Cette  différence  dans  la  peine  peut  venir  auffi  de 
la  différence  de  rang. 

Gbl'eivous    cependant    que    les  conclu/ions    du 
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procureur  du  roi  étoient  à  mort  ;  &  ,  atendu 
l'abfenct ,  au  baniffement  ;  ce  qui  fembleroit  prou- 
ver qu'alors  on  ne  condamnoit  point  à  mort  par 
contumace  ,  foit  qu'on  jugeât  injufte  de  condamner 
un  homme  à  mort  fans  l'avoir  entendu  ,  foit  qu'on 
jugeât  ridicule  de  rendre  un  arrêt  fans  pouvoir 
le  faire  exécuter. 

Robert  d'Artois ,  réduit  au  défefpoir ,  s'abando- 
na  aux  fuperftitions  les  plus  abfurdes  &  les  plus 
crimïneles  ;  également  crédule  &  méchant ,  il  fe 
perfuada  que  des  billets  écrits  d'une  certaine  encre 
moitié  rouge  ,  moitié  noire  ,  auroient  la  vertu 
d'affoupir  ceux  qui  les  liroient  ,  au  point  qu'ils 
pouroient  être  enlevés  tout  endormis  &  fans  s'en 
apercevoir .  Il  efpéra  fe  rendre  maître  par  ce  mo- 
yen de  tous  fes  ennemis  .  Plus  atroce  encore  dans 
les  ridicules  projets  de  vengeance  ,  il  effaya  ,  dit- 
on  ,  d'affaffiner ,  puis  d'envoûter  le  roi ,  la  reine  , 
&  leur  fils  aîné . 

Il  n'avoir  pas  atendu  fon  arrêt  de  baniffement 
pour  s'expatrier ,  il  erra  pendant  quelques  années 
i.n  diverfes  provinces  des  Pays-Bas  ,  d'où  le  roi  , 
par  fon  crédit,  le  força  fouvent  de  fortir,  puis  en 
Provence ,  où  le  roi  voulut  le  faire  arrêter ,  vrai- 
femblablement  parce  que  Robert  travailloit  par- 
tout à  lui  fufciter  des  ennemis  • 

Enfin  ,  Robert  d'Artois  alla  porter  fa  honte  & 
foufler  fa  rage  à  la  cour  d'Angleterre;  il  confirma 
Edouard  III  dans  la  réfolution  de  réclamer  le 
trône  de  la  France  ;  il  s'offrit  à  fervir  cette  inju- 
ftice,  dans  l'efpérance  de  fe  venger,  &  de  chaffer 
de  ['Artois  fon  compétiteur  ,  le  duc  de  Bourgo- 
gne ,  qui  avoit  époufé  la  petite  fille  de  Mahaud  . 
Philippe  de  Valois  écrivit  affez  inutilement  au  roi 
d'Angleterre  &  au  fénéchal  de  Gafcognç  ,  pour 
demander  qu'on  renvoyât  Robert  à' Artois  en 
France  ,  fous  bonne  &  fûre  garde  ,  il  n'obtint 
pas  même  une  réponfe.  Alors  Robert  fut  déclaré 
ennemi  du  roi  &  de  l'Etat  .    (Lettres  du  7  mars 

Sa  femme  ,  quoique  fœur  de  Philippe  de  Va- 
lois ,  fut  enfermée  au  château  de  Chinon  .  Outre 
qu'elle  avoit  partagé  les  crimes  de  fon  mari,  elle 
cherchoit  à  exciter  des  troubles  pour  le  fervir  . 
Robert ,  depuis  fon  baniffement  ,  s'étoit  hazardé  à 
faire  un  voyage  fecrct  en  France  pour  la  voir , 
&  prendre  des  mefures  avec  elle . 

Leurs  enfans  ,  innocens  ,  furent  enfermés  à  Ne- 
mouri  ,  puis  à  Andely  pour  fervir  d'otages . 

Robert  d'Artois  affiégea  Saint-Omer ,  il  fut  obli- 
gé de  lever  le  fiége ,  après  avoir  été  batu  fous  les 
;  1rs  de  la  ville  ,  le  26  Juillet  1340.  Il  alla  enfuite 
lervir  en  Bretagne  contre  la  France.  Affiégé  dans 
Yr.nnes,  il  eil  bleffé  à  un  affaut;  Vannes  eft  pris , 
Robert  fe  fauve  par  une  poterne  &  fe  retire  à 
";-  înnebon  ,  d'où  les  bleffuxes  l'obligent  de  paffer 
en  Angleterre  pour  être  à  portée  des  fecours  ;  il 
mourut  dans  le  trajet  ,  ou  à  fon  arivée  à  Lon- 
dres (1342)  ;  il  mourut  chargé  de  la  haine  des 
&  peu  tegrété  des.  Anglois  ,  qu'il  avoit 
engagés  dans  une  guerre  funefte  à  tous  les  partis; 
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exemple  déplorable  des  crimes  &  des  malheurs 
où  peuvent  entraîner  l'ambition  &  la  vengeance  ! 
Si  ce  prince  ,  dépouillé  de  l'héritage  de  fes  pères 
par  une  loi  rigoureufe  ,  peut-être  injufte  ,  peut-être 
mal  appliquée,  eût  eu  affez  de  grandeur  pour  fou- 
tenir  fon  fort  &  fervir  fa  patrie  ,  la  France  l'eût 
plaint  ,  admiré  ,  récompenfé  fans  doute .  Le  roi 
avoit  plus  d'un  moyen  de  dédomager  fon  beau- 
frere  ,  &  il  avoit  commencé  à  le  dédomager  t 
Robert ,  par  fon  crime  &  par  fa  révolte  ,  combla 
lui-même  fa  difgrace  .  Iffu  de  tant  de  rois ,  fils , 
petit-fils  ,  arriere-petit-fils  de  héros  morts  pour 
la  patrie  ,  Robert  d'Artois  mourut  en  combatant 
contr'elle  avec  la  vaieur  de  fes  pères ,  &  laiffa  une 
mémoire  infâme  . 

Ses  enfans  expièrent  fes  crimes  &  furent  dignes 
de  leurs  aïeux  :  Philippe  d'Artois ,  comte  d'Eu  , 
fon  petit-fils ,  fut  connétable  de  France  fous  Char- 
les VI ,  il  fut  fait  prifonier  à  la  bataille  de  Nico- 
polis  en  1396,  &  mourut  dans  la  Natolie  ,  tou- 
jours prifonier,  le  15  juin  1397. 

Son  fils  Charles  fut  pris1  à  la  bataille  d'Azin- 
court  en  141 5  &  conduit  en  Angleterre  ,  où  il 
reffa  prifonier  jufqu'en  1438.  Charles  VII  le  fit 
pair  de  France  en  1458,  Louis  XI,  gouverneur 
de  Paris  en  1465.  Il  mourut  fans  enfans  le  25 
juillet   1472,  &  en  lui  finit  la  branche  d'Artois. 

Le  comté  d'Artois  étoit  retlé  à  la  maifon  de 
Bourgogne,  qui  s'éteignit  en  i3<5i  ;  il  fut  poffédé 
auffi  par  la  féconde  maifon  de  Bourgogne  ,  & 
paffa  par  elle  à  la  maifon  d'Autriche  ,  mais  tou- 
jours à  la  charge  de  l'hommage  envers  la  Fran- 
ce ;  l'époque  de  1520  apporta  un  changement  à 
ce  dernier  article  ;  François  I  ,  par  le  traité  de 
Cambray  ,  fut  obligé  de  renoncer  à  toute  fouve- 
raineté  fur  la  Flandre  &  fur  V Artois ,  &  de  céder 
à  l'empereur  Charles  Quint  ,  tous  fes  droits  fur 
Tournay  &  fur  Arras  . 

Les  événemens  de  la  grande  guerre  de  1635  , 
terminée  en  1659  feulement ,  &  fur-tout  les  trai- 
tés des  Pyrénées  (7  novembre  1659),  &  de  Ki- 
megue  ,  (17  feptembre  167 8)  ,  nous  rendirent 
l'Artois  ,  qui  depuis  ce  temps  eft  refté  à  la  France 
&  qui  fert  adtuélement  de  titre  à  un  frère  du  roi . 

ARTORIUS  ,  (Hifl.  anciene)  chevalier  romain, 
dont  Jofephe  raporte  l'aventure  dans  le  fixieme 
livre  de  la  guerre  des  Juifs,  chap.  19  ;  au  fiége 
de  Jérufalem  ,  il  s'étoit  engagé  inconfidérément 
dans  le  haut  d'un  des  portiques  du  temple  ,  lorf- 
qu'on  y  mit  le  feu  ;  il  alloit  être  envelopé  par 
les  flammes  ,  &  n'avoit  aucun  moyen  d'y  écha- 
per ,  lorfqu'il  s'avifa  de  crier  à  Lucius  fon  ami  & 
fon  compagnon  d'armes  ,  qui  étoit  en  bas  &  a 
l'abri  du  danger  ,  qu'il  alloit  fe  jeter ,  &  que  fi 
Lucius  vouloir  le  recevoir  dans  fes  bras  ,  il  le 
faifoit  fon  héritier.  Lucius  l'atendit,  le  reçut ,  lui 
fauva  la  vie  ,  mais  aux  dépens  de  la  fiene  ;  il  fut 
écrafé  par  le  poids  du  corps  de  fon  ami ,  &.  mou- 
rut fur  la  place. 

Artorius  eft  auffi  le  nom  d'un  médecin  d'Au- 
gufte  ,  &  peut-être  de  deux  ,    fi  celui  qui  eft  ap- 
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pelé  Antonius  Mu/a    dans  pluiïeurs  éditions  d'Ho- 
race (i.  Epi  fi.  xv.  2.  )  .- 

Nnm  m'ih'i  Ba)as 
Mu/a  fupervaeuas  Antonius  , 

fe  nommoit ,  comme  quelques-uns  Je  croient ,  Ar- 
torius  Mufa  (mais  la  plupart  l'appelé  Antonius)  . 

ARTOXARE  ,  eunuque  puiffant  fous  Artaxer- 
xés  Longuemain  ,  &  encore  plus  fous  Darius  No- 
ihus,  marque  certaine  d'un  mauvais  gouvernement 
&  d'un  prince  fans  mérite  ,  difoit  Pline  à  Trajan  : 
fcis  prœcipuum  inàicium  non  magni  prinetpts  ma- 
£>:ns  libertos  .  Cet  Artoxare  ,  d'efclave  de  Darius 
&  de  Parifatis  fa  femme  ,  voulut  devenir  fouve- 
rain  ;  Parifatis  démêla  fes  deffeins ,  &  le  fit  périr 
dans  les  fupplices . 

ARTUS  ,  Arthus,  ou  Artur  ,  (  Hifi.  mod.) 
eft  le  nom  de  plufieurs  princes  &  nommes  illu- 
itres  dans  l'hiftoire  moderne  ,  ou  dans  ies  Fables 
qui  en  tienent  lieu  •  Par  exemple  ,  le  premier 
Artus  ,  dernier  roi  des  Bretons  ,  chaflés  par  les 
Saxons,  de  la  Bretagne,  aujourd'hui  l'Angleterre, 
n'eft  connu  que  par  les  romans ,  qui  ont  répandu 
tant  de  merveilleux  fur  fes  prétendus  exploits . 
Ces  douze  grandes  batailles  où  il  défit  les  Saxons, 
étoient  de  petits  chocs  dont  le  fnccès  avoit  à  peine 
la  moindre  influence  fur  l'état  des  afaires ,  puifque 
les  Saxons  ne  perdirent  prefque  pas  un  pouce 
de  terrain  ,  &  que  le  théâtre  de  la  guerre  ne 
cefta  pas  d'être  renfermé  dans  un  efpace  très-bor- 
né ;  mais  enfin  cet  Artus  fut  le  dernier  Breton 
qui  eut  du  courage  ,  &  les  reft.es  de  la  liberté 
Bretone  périrent  avec  lui  . 

Les  Romans  ont  fait  naître  Artus  comme  la 
Fable  a  fait  naître  Hercule  ;  le  roi  Uther  ,  deve- 
nu amoureux  de  la  mère  à  Anus,  la  trompa,  en 
prenant  par  les  enchantemens  de  Merlin  la  figure 
de  fon  mari  .  Nous  ne  relevons  ces  folies  ,  que 
parce  que  nous  en  trouvons  la  caufe  morale  dans 
l'admiration  &  la  reconoifTance  des  Bretons  pour 
les  derniers  défenfeurs  de  leur  liberté. 

Le  roi  Artus  &  les  chevaliers  de  la  Table 
ronde ,  ne  font  ,  félon  M.  le  comte  de  Caylus , 
qu'une  imitation  de  Chariemagne  &  de  fes  douze 
pairs .  C'étoient  des  fables  imitées  de  fables  .  Il 
obferve  en  général  que  les  Anglois  ont  été  ancié- 
nement  ,  en  littérature  ,  en  hiftoire ,  &  dans  les 
Fables  hiftoriques  ,  des  imitateurs  des  François , 
qui  en  effet  ies  précedoient  d2ns  les  lettres  &  dans 
les  arts  ,  comme  ils  étoient  précédés  etfx  -  mêmes 
par  les  Italiens  <Sc-ies  autres  peuples  méridionaux . 
Les  Anglois  nous  envioient  Chariemagne ,  ce  héros 
auquel  ils  n'en  avoient  point  à  oppofer  de  fem- 
blable  ,  au  moins  avant  lui  .  La  Fable  vint  au 
fecours  de  l'Hiftoire  ;  ils  voulurent  avoir  l'équi- 
valent de  Chariemagne  ,  avant  Chariemagne  même  ; 
ils  choifirent  ,  dans  des  temps  ignorés ,  un  prince 
auquel,  ils  pouvoient  ,  à  leur  gré  ,  donner  toutes 
les  belles  qualités  ,  attribuer  tous  les  hauts  faits 
que  l'imagination  pouvoit  concevoir.  Nulle  vérité 
iiiitorique  ne  les  gênoit.  On  ne  ccnnciifoit  guère  | 
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de  ce  prince  que  fon  nom  &  l'époque  de  Ion  rè- 
gne ,    &  cette  époque   avoit    un    grand  avantage  , 
comme     elle     étoit     antérieure     à    Chariemagne , 
Chariemagne  devenoit  en  apparence  la  copie  d' Ar- 
tus  .    C'elt  ce  double  intérêt    de  pouvoir  emb-ii.r 
leur  héros  de  toutes  les  couleurs  de  l'imagination  , 
&   en    même    temps    fe    procurer   l'antériorité    de 
date  fur  Chariemagne  ,    qui  a  fait  préférer  Artus 
à  d'autres  princes   qui  auroient   mieux  foutenu  le 
parallèle  avec  le  conquérant  françois ,    par   exem- 
ple ,  à  Egbert ,  qui  eut  l'honeur  d'éteindre  l'Hep- 
tarchie ,    &  de  réunir  tous  les  royaumes  de  l'An- 
gleterre ;  &  au  grand  Alfred  ,  à  qui  l'hiftoire  n'a 
prefque  trouvé  aucun  reproche  à  faire  :  mais  Eg- 
bert   avoit  un  grand    titre    d'exclufion  ,    c'eft  que 
l'hiftoire  le  repréfente    comme    l'élevé   de  Charie- 
magne ,  à  la  cour  duquel  il  avoit  trouvé  un  afy- 
le  .    Formé  par  les  leçons    &  les  exemples  de  ce 
protecteur  ,    aidé  de  fes   fecours  ,    il  eût  toujours 
rapelé  fa  fupériorité .  Alfred,  fon  petit-fils,  avoit 
l'inconvénient    d'être    poftérieur   à    Chariemagne, 
qui    eût    toujours    paru    avoir    été   fon    modèle . 
{Voy.  l'Hiftoire  univerfele    des  Auteurs  Anglois.) 
Les    raports    entre   Artus    &    Chariemagne  font 
fenfibles  ;  les  auteurs  des  romans  tf  Artus  ont  irai 
déguilé  l'imitation.  Chariemagne  &  Artus  fe  ref- 
femblent  parfaitement  par  le  nombre  &  la  qualité 
des    guerres    qu'ils   ont    eues    à   fourenir  ,    par  le 
grand   nombre  de  voyages    qu'ils    ont  faits  :    tous 
deux  ont  combatu  les  Païens  &  les  Saxons  y  tous 
deux  diftribuoient  avec  la  même  générofitéà  leurs 
capitaines,  à  leurs  foldats,  le  butin  qu'ils  avoient 
fait  ;   tous   deux    avoient   les    mêmes    vertus  ,    ia 
même  fobriété ,  la  même  frugalité,  la  même  écq- 
nomie  dans  la  vie  privée,    la  même  magnificence 
dans  les  fêtes ,  dans  les  folemnités ,  dans  les  cours 
plénieres  :    tout  ce  qui  eft   en  précepte   &   en  loi 
dans  les  capitulaires  de  Chariemagne  ,    eft  mis  en 
action  dans  la  vie  à' Artus.  Chariemagne  &  Àit»s 
ont  eu  l'un  &  l'autre  un  neveu  t-ès-brave  ,  qu'ils 
ont  aimé  uniquement  .    Roland  ,    dans  les  romans 
de  Chariemagne  ,  Gauvain  ,  dans  les  romans  d' 'Ar- 
tus ,  jouent  le  même  rôle. 

La  bonne  épée  de  Chariemagne  ,  longue  & 
large  ,  que  l'on  nommoit  Joyeu/e  ,  &  que  l'on  mon- 
tre encore  à  Saint  Denis  ,  &  la  Durandal ,  cette 
merveilleufe  &  magique  épée  ,  donnée  paj  Char- 
iemagne à  Roland ,  &  qui ,  entre  les  mains  de  ce 
paladin  ,  même  afoibli  par  la  perte  de  fon  fang , 
coupoit  un  rocher  en  deux  ,  font  le  modèle  de 
YEfcaïtbor ,  cette  épée  d' 'Artus ,  à  laquelle  rien  ne 
pouvoit  réfifter,  &  de  toutes  les  autres  épées  en- 
chantées ,  dont  il  a  plu  aux  poètes  &  aux  roman- 
ciers de  décrire  les  effets  merveilleux  &  les  ter- 
ribles coups  :  le  premier  modèle  de  ces  armes  di- 
vines eft  dans  les  armes  forgées  par  Vulcain  pour 
Achille  &  pour  Énée  .  Roland,  près  de  mourir, 
câfTe  la  lame  de  Durandal,  &  en  jeté  bien  loin 
les  tronçons ,  afin  qu'elle  ne  puiffe  jamais  fervir 
aux  Infidèles  contre  les  C!-ririens.  Artus,  au  mo- 
ment de  fa  mort,  charge    fon  écuyer  de  jeter  Ef- 
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caîiùor  dans  un  lac,  pour  que  perfone  n1eût  l'ho- 
neur  de  la.  pcfféder  après  lui. 

Les  chevaliers  de  la  Table  ronde  répondent  aux 
pairs  de  Charlemagne  ;  &  ce  titre  de  pairs  ,  qui 
annonce  une  égalité'  parfaite  entre  ceux  qui  por- 
tent ce  titre,  a  vrai-femblablement  fait  naître  l'idée 
de  la  Table  ronde  ,  dont  re'tabliffement ,  s'il  apar- 
tient  à  l'hifioire,  n'e'toit  ,  félon  la  conjecture  de 
î'abbé  le  Gendre  ,  qu'un  moyen  d'éviter  toute  dif- 
pute  fur  les  rangs  .  L'époque  de  cet  établiffement 
ïie  fe  trouve  nulle  part  dans  l'hifioire  . 

20.  Artus,  ou  Arthur  ,  prince  d'Angleterre 
petit-fils  d'Henri  II,  par  Geoffroy,  frère  aîné  de 
Jean  fans-Terre  ,  fut  une  viftime  bien  intéreffan- 
te  &  bien  malheureufe  de  l'ambition  criminele  de 
Jean  fon  oncle .  Celui-ci  avoit  fuccédé  au  trône 
d'Angleterre  ,  en  vertu  du  tellament  de  Richard 
I ,  fon  frère  aîné  ,  au  préjudice  d'Artus  lbn  ne- 
veu ,  qui  étoit  l'héritier  légitime  .  Artus  l'étoit 
auffi  de  la  Bretagne,  que  Confiance  fa  mère  avoit 
porté  en  dot  à  Geoffroy  .  Confiance  vivoit  enco- 
re &  gouvernoit  la  Bretagne  ;  la  fameufe  Eléo- 
inore  d'Aquitaine,  veuve  d'Henri  II,  vivoit  auffi, 
&  la  rivalité  de  l'aïeule  &  de  la  mère  fut  fatale 
au  jeune  Artus. 

On  foupçona  Eléonore  d'avoir  influé  fur  la  dif- 
pofition  qui  avoit  privé  Artus  de  la courone  d'An- 
gleterre .  Elle  avoit  confervé  beaucoup  d'alcen- 
dant  fur  Richard  &  une  grande  part  au  gouver- 
nement pendant  les  longues  &  fréquentes  abfen- 
ces  de  ce  prince  .  La  continuation  de  fon  pou- 
voir lui  paroiffoit  plus  affurée  feus  Jean  fon  fils 
que  fous  Artus  fon  petit-fils  ,  précifément,  parce 
<que  ce  dernier  avoit ,  pour  mère  Confiance  ,  non 
moins  ambitieufe  qu'Eléoncre  ,  non  moins  acou- 
tumée  qu'elle  à  commander  fous  le  nom  de  fon 
fils  ,  &  qui  vrai-femblablement  n'eût  pas  moins 
Tégné  en  Angleterre  qu'en  Bretagne,  fi  Artus  eût 
fuccédé  à  Richard . 

Jean  étoit  conduit  par  fa  mers  ,  Artus  l'étoit 
par  la  fiene  ;  deux  femmes  telles  qu'Éléonore  & 
Confiance ,  préparoient  un  fpe£tacle  aux  politi- 
ques &  des  troubles  à'  l'Europe  . 

On  propofa  de  laiffer  l'Angleterre  à  Jean-,  & 
de  donner  les  provinces  du  continent  au  jeune 
Artus  ;  c'étoit  une  tranfaftion  d'autant  plus  raifo- 
nabie,  qu'indépendament  des  droits  de  là  nature  , 
Artus-  avoit  pour  lui  un  premier  tefiament  de  Ri- 
chard ,  qui  l'avoit  infiitué  fon  unique  héritier  dans 
tous  fes  états .  On  propofa  enfuite  de  partager  du 
moins  ces  provinces  du  continent  ,  d'en  donner  à 
peu  près  la  moitié  à  l'un,  &  la  moitié  à  l'autre . 
Confiance  ,  mère  d'Ar-tus  ,  mourut  en  1202  ou 
1204,  au  milieu  de  ces  négociations  ;  Artus,  prin- 
ce plein  de  feu  &  de  courage ,  courut  ataquer  la 
Guyenne  dont  Philippe  Augufie  lui  avoit  donné 
l'invelliture  pour  embaraffer  le  roi  Jean .  En  tra- 
verfant  le;  Poitou,  il  apprend  que  fon  aïeule  Eléo- 
nore ,  toujours  fon  ennemie  -,  étoit  dans  le  château 
de  Mirebeau  ;  il  affiege  ce  château  &  l'emporte 
d'afiaut;  -mais  Eléonore  eut  le  temps    de  fe  refu- 
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gier  dans  une  tour ,  d'où  elle  trouva  le  moyen  de 
faire  favoir  ion  danger  au  roi  Jean  ,  qui  étoit 
alors  à  Rouen  .  Ce  prince  fortit  un  moment  de 
fon  fomeii,  &  cet  effai  qu'il  fit  de  l'activité,  fue 
heureux  .  Artus  tomba  entre  fes  mains  ;  Artus 
qui  brûloit  de  fuivre  les  traces  de  Henri  II  &  de 
Richard-,  furpris  par  Jean,  fon  oncle,  de  qui  on 
n'atendoit  rien  de  femblable,  s'imagina  qu'entou- 
ré de  l'élite  de  la  nobleffe  françoife ,  il  n'avoit  rien 
à  craindre  .  Une  confidéra  ni  le  nombre  ,  ni  la  difcipli- 
ne  des  troupes  mercenaires  que  Jean  avoit  raffem- 
blées .  Affiégé  par  des  forces  trop  fupérieures  dans 
le  même  château  cù  il  avoit  penfé  prendre  Eléo* 
nore ,  il  fit  des  forties  ;  il  fut  envelopé .  Son  cou- 
rage ne  put  le  fauver  ;  il  fut  pris  ,  conduit  d'a- 
bord à  Falaife  ,  puis  ramené  à  Rouen  .  Le  relie 
de  fa  deflinée  efl  ignoré  ;  on  fait  feulement  qu'il 
difparut  deux  ou  trois  jours  après  la  mort  d'Eléo- 
nore,  qui  n'avoit  pas  ceffé  d'être  fon  ennemie  , 
mais  qui  n'eût  jamais  foufert  que  fon  fils  eût  été 
le  boureau  de  fon  pet-fils . 

On  raconte  un  peu  au  hazard  les  circonftances 
de  cet  horrible  événement  .  Voici  celles  qui  oc* 
paru  les  plus  certaines . 

Les  feigneurs    Bretons  demandoient  avec  inflan- 
ce  la  liberté  de  leur  comte  .    Le    roi   de   France 
preffoit  &  menaçoit.  Jean  étoit   inébranlable  ,  & 
paroiffoit  rouler  dans  fon  efprit  quelque  grand  & 
finiftre  projet.  La  défiance   &   la    crainte   étoient 
dans  toutes  les  âmes  .  Jean  redeutoit  les  droits  , 
la  vengeance   &  la    gloire   naiffante    de  ce  jeun? 
Artus.  Les  amis  d'Artus   trembloient    en    voyant 
dans  quelles  mains  la  fortune  l'avoit  livré  .  Jean 
avoit  fait  fes  preuves  ;  l'Europe  atendoit    un  cri- 
me .  Jean  n'ofa  pas  d'abord    faire    périr    fon   ne- 
veu ;  il  fe  contenta  de  vouloir  lui  ôter  ,  avec   la 
vue,  le  pouvoir  de  fe  reproduire,  &  il  crut  être 
modéré ,  parce  qu'il  ne    faifoit    pas  tout    le    mai 
qu'il  auroit  défiré  de  faire  .    Il  donna    fes    ordres 
pour  cette  cruele  exécution    à  Hubert    de    Burgh 
ou  du  Bourg  ,  gouverneur  du  château    de  Falr.:- 
fe .  Celui-ci  ,  pour  fe  difpenfer  de  les  acomplir  , 
propofa  au  roi  de  prendre  un  autre  parti  ,    celui 
de  fonder  la  difpofition  des  efprits  ,  en  répandant 
un  faux  bruit  de  la  mort  d'Artus  .    Jean  approu- 
va cet  expédient.  Le  fon  funèbre  des  cloches  art- 
nonça  dans  toute  la  Normandie  la  mort  du  prii> 
ce  .  La  fureur  des  Bretons  à  cette  nou vêle ,  leurs 
fermens  de  venger    leur    comte  ,   le    foulévement 
ou  le  murmure  de  toutes  les   provinces   du    con- 
tinent ,  apprirent  au  tyran  combien  il  étoit  haï  , 
combien  Artus  étoit  aimé  ,   combien    c'étoit    rif- 
quer  que  d'attenter  à  fa  vie  .  Hubert  de-  Burgh-, 
pour  prévenir  les  effets  de  cette  fermentation  gé- 
nérale ,  fut  obligé  de  montrer  Artus    au  peuple  ; 
mais  cet  homme  qui  fervoit  à  la  fois  le  roi  &  le 
prince  ,  devint  fufpect  ou  odieux  à  Jean  ,  qui  fré- 
miffoit  de  rage  de  n'ofer  confommer  fon   crime  = 
Plus  ce  crime  étoit  dangereux,  plus  il  le  jugeoit 
néceffaire  .  Il  fit  tranfporter  le    prince  à    Rouen., 
&  chercha  partout  des  affaffins  :  il  n'en  trouva  Dcir.;.f 
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on  le  connoiffoit  capable  d'immoler  le  boureau 
après  la  vi&ime  ,  pour  délarmer  la  haine  publi- 
que; l'honeur  infpiroit  les  uns  ,  la  crainte  arrê- 
toir  les  autres.  Guillaume  de  Bray  ,  auquel  Jean 
propofa  d'aflaffiner  Artus,  répondit  qu'un  cheva- 
lier n'entendoit  rien  à  un  pareil  métier  ;  d'autres 
en  dirent  autant  .  Le  roi  enfin  vit  qu'il  ne  pou- 
voir, compter  que  fur  lui-même.  Il  le  rendit  par 
eau  pendant  la  nuit,  au  pied  de  la  tour  de  Rouen; 
il  fit  amener  le  prince  dans  fa  barque  ,  &  a- 
vant  de  le  jeter  dans  la  rivière,  une  grôffe  pier- 
re au  cou,  il  lui  pafTa  plufieurs  fois  ion  Jpée  au 
travers  du  corps,  dans  la  crainte  qu'on  ne  le  re- 
pêchât vivant.  On  ajoute  qu'en  effet  le  corps  ti  Ar- 
tus fut  tiré  fur  le  rivage  par  les  filets  d'un  pê- 
cheur ,  &  enterré  à  l'infu  de  Jean  dans  le  prieu- 
ré de  Notre-Dame  du  Pré . 

Dans  le  temps  qu'Anus  étoit  encore  gardé  au 
château  de  Falaife  ,  Jean  s'y  étoit  rendu  ,  pour 
conférer  avec  lui,  &  foit  qu'il  n'eût  point  enco- 
re pris  de  réfolutioB  funefte ,  foit  qu'il  voulût  feu- 
lement ,  s'inftruire  dans  cette  conférence  de  diver- 
ses choies  qu'il  pouvoit  lui  importer  de  favoir  , 
il  efTaya  de  détacher  Anus  des  intérêts  de  !a  Fran- 
ce ,  en  lui  offrant  à  ce  prix  la  vie  &  la  liberté . 
Artus  ,  dit-on,  répondit  qu'il  n'abandoneroit  point 
fon  bienfaiteur  pour  fon  tyran ,  &  redemanda  ion 
trône  d'Angleterre  &  Ces  provinces  de  France  que 
Jean  lui  retenoit  injultement .  Ce  fut  ,ajoute-t-on  , 
cette  hauteur  inflexible  qui  acheva  de  déterminer 
Jean  à  le  perdre,  &  ce  fut  ce  crime  de  Jean  qui 
le  perdit  lui-même.  Ses  fujets  l'abandonerent  , les 
Bretons  fe  révoltèrent  ;  Philippe  Augufte  citant 
ie  roi  Jean  à  la  cour  des  pairs  ,  l'y  condamnant 
par  contumace  ,  confifquant  les  provinces  du  con- 
tinent par  une  fentence,  &les  foumettant  par  les  ar- 
mes ,  parut  bien  moins  un  conquérant  qui  profitât  de 
î'embaras  d'un  roi  voifin  ,  qu'un  juge  qui  punif- 
foit  un  coupable  ,  qu'un  héros  qui  vengeok  la 
querele  des  rois  &  de  l'humanité  .  Que  les  mé- 
dians apprenent  qu'il  eft  toujours  dangereux  d'ê- 
tre coupable»  L'arrêt  de  Jean  peut  les  inftruire,  le 
voici  : 

„  Jean  ,  duc  de  Normandie  ,  ayant  violé  fen 
„  ferment  envers  le  roi  Philippe  ,  fon  feigneur  ; 
„  tué  le  fils  de  fon  frère  aîné  ,  vaiïal  de  la  cou- 
„  rone  de  France ,  coufin  du  roi  ,  &  commis  ce 
„  crime  dans  l'étendue  de  la  feigneurie  de  Fran- 
„  ce ,  il  eft  déclaré  coupable  de  félonie  &  de  tra- 
„  hifon  ;  toutes  les  terres  qu'il  tient  à  hommage 
„  feront  confifquées. 

„  Rollon  ,  dit  Mezeray  ,  pour  s'être  ,  de  bar- 
„  bare  ,  fait  chrétien  &  vertueux  ,  fut  le  premier 
„  duc  de  Normandie  j  &  Jean  ,  pour  être  ,  de 
„  chrétien,  devenu  plus  méchant  que  les  païens 
„  &  les  barbares,  fut  le  dernier  „. 

L'affaflînat  à' Art  us  eft  de  l'an  1202. 

3*1  Artus  de  Bretagne ,  comte  de  Richemont , 
frère  du  duc  de  Bretagne  r  Jean  VI  ,  &  dans  la 
fuite  duc  de  Bretagne  lui-même.  Son  frère  &  lui 
éïoient  dans  les,  intérêts  de  la  France  co.rure.Hen-  \ 
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ri  V  &  les  Anglois .  Artus  fut  fait  prifonier  à  la 
bataille  d'Azincourt  en   1415.  Henri  V  lui  permr: 
de  faire  un  voyage  en  Bretagne    fur    fa    parole  . 
La  mirt  de  ce    monarque    étant    arivée   avant    le 
retour  de  Richemont,  celui-ci  ,  dit-on  ,  prétend!: 
être  dégagé  de  fon  ferment  ,  prétention  peudigna 
d'un  chevalier  ,  car  on  n'avoit  jamais  entendu  di- 
re qu'un  prifonier  devînt  libre  par  la  mort  du  vain- 
queur ,  &  la  rançon  étoit  un  objet  d'intérêt  qui  paf- 
foit  à  l'héritier  .  Le  duc  de  Bedfort  frère  de  Henri  V, 
&  régent  d'Angleterre  &  de  France  pendant  la  mi- 
norité de  Henri  VI  ,    ne  s'amufa   pas    à    prouver 
&  à  reprocher  au  comte  de  Richemont    fon  infi- 
délité envers  l'Angleterre  ,  il  profita  de  la  conjon- 
cture pour  le  rendre  infidèle  à  la  France  ,  &  ga- 
gner par  lui  le  duo    de  Bretagne  ;    il    engagea    le 
duc  de  Bourgogne  ,  dont  il  avoit  époufé  une  iœur, , 
à  donner  au  comte  de  Richemont  ,    fa   feeur   aî- 
née,  veuve  du  dauphin  Louis,  frère  aîné  de  Char- 
les VII  ;  ainfi  le  comte  de  Richemont  devint  beau- 
frere  &  du  duc  de  Bourgogne  &  du  duc  de  Bed- 
fort, &  il  fe  ferma    entre    les    ducs    de  Bedfort  ,. 
de  Bourgogne,  de  Bretagne,  &  le  due  de  Riche- 
mont, une  alliance  plus  utile  à  l'Angleterre ,  que 
n'eût  pu  l'être  la  rançon  de  ce  dernier. 

Le  duc  de  Bedfort  avoit  gagné  le  duc  de  Bre- 
tagne en  rendant  la  liberté  au  comte  de  Riche  - 
mont  fon  frère  ;  le  roi  Charles  VII,  à  fon  tour, 
le  regagna,  en  donnant  au  même  comte  l'épée- 
de  connétable,  vacante  par  la  mort  du  comte  de 
Bukan ,  Jean  Stuarr,  tué  en  1424  à  la  bataille  de 
Verneuil.  Le  duc  de  Bedfort  fondit  tout- à- coup 
fur  la  Bretagne;  le  duc  de  Bretagne  ,  furpris  &i 
éfrayé,  n'eut  d'autre  parti  à- prendre  que  de  re- 
noncer à  l'alliance  de  la  France ,  d'accéder  au  trair 
té  de  Troies,  de  reconoître  la.  régence  de  Bedfort 
&  !a  fuzeraineté  de  Henri  VI.  Mais  le  comte  de 
Richemont  refta  connétable  de  Charles  VII;  il  lui. 
vendit  cher  fes  fuperbes  fecours  ;,s'il  rendit  d'irn- 
portans  fervices,  il  fit  de  violens  outrages .•  :1  vou- 
lut preferire  au  roi  le  choix  de  fes  amis  &defes. 
ennemis  ;  il  purgea  la  ccur  de  favoris  ,  &  ea 
chaffa  les  miniftres  à  force  ouverte  ,  pour  être  le 
feul  favori  &  le  feul  miniftre .  Il  ne  put  jamais 
y  parvenir;  il  put  eaufer  des  difgraces  ,  mais  non 
obtenir  la  faveur;  le  roi  ne  vit  en  lui  qu'un  fer  - 
viteur  infolent  &  tyrannique,  d'autant  plus  odieux .,, 
qu'il  étoit  quelquefois  néceffaire, 

C'étoit  le  préfidsnt  Louvet  que  Charles  VIS 
avoit  envoyé  au  comte  de  P.ichemont  pour  lui 
offrir  l'épée  de  connétable  .  Richemont  avoit  de£: 
fujets  d'être  mécontent  da  cet  homme-,  &  Char- 
les VII  avoit  chargé  exprès  Louvet  d'une  négo- 
ciation qui  paroiffoit  propre  à-  éteindre  le  reflen- 
timent  que  Richemont  pouvoit  avoir-  confervà- 
contre  lui  ;  Richemont  acueillit  fort  bien  la:  pro* 
pofitiun ,  &•  reçut  fort  mal  l'envoyé.  La- première- 
condition  qui  il  mit  au  traité  ,  fut  le  renvoi  da- 
Louvet.  Il  y  joignit  Tanneguy  du  Chatel,.  à  caufe_- 
de  l'aflaffînat  du  père  du  duc  de  Bourgogne .  Le.- 
roi  promit,  tout,, dans  l'efpérance  de.  ne.  rien,  te.- 
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nir  ;  mais  du  Chatel  lui  fit  fentir  ia  nécefîlté  de 
facrifier  rout  à  un  homme  qui  pouvoit  lui  répon- 
dre du  duc  de  Bretagne ,  &  peut-être  le  réconci- 
lier avec  le  duc  de  Bourgogne  ;  en  conféquence 
il  le  condamna  lui-même  à  l'exil ,  &  partit  mal- 
gré toutes  les  inltances  du  roi .  Le  préfident  Lou- 
vet  ne  s'exécuta  point  de  fi  bonne  grâce,  il  em- 
ploya l'intrigue  &  le  pouvoir  des  femmes ,  pour 
relier.  Cependant,  le  comte  de  Richemont  ,  qui 
en  acceptant  l'épée  de  connétable ,  s'étoit  fait  don- 
ner des  otages  &  des  places  de  sûreté  ,  revenoit 
de  négocier  avec  les  ducs  de  Bretagne  &  de  Bour- 
gogne ;  il  comptoir  ne  plus  retrouver  à  fon  re- 
tour les  minières  qu'on  lui  avoit  promis  d'éloi- 
gner ;  il  arive  avec  des  troupes  dont  Charles 
avoit  befoin  y  Charles  ,  réfolu  de  garder  les  mi- 
nières ,  fuit  devant  lui  ;  Richemont  le  pourfuit 
comme  un  ennemi  qu'on  prefle  tk  qu'on  veut 
réduire  ;  dans  cette  conjoncture  toutes  les  places 
réputées  royalties ,  ouvrirent  leurs  portes  à  Riche- 
mont  ,  &  réfutèrent  obéiffance  au  roi . 

Les  minières  font  forcés  d'abandoner  la  cour. 
Louvet ,  en  partant,  recomande  au  roi,  Giac  fon 
ami  &  fa  créature  ,  fufpeft  ainfi  que  ia  femme, 
d'avoir  trahi  le  duc  de  Eourgogne  ,■  Jean  ,  à  Mon- 
tereau  .  Richemont  avoit  compris  dans  la  proferi- 
ption  le  bâtard  d'Orléans  (  ie  comte  de  Dunois  ) , 
mais  bientôt  fur  fa  réputation  de  talent  &  de 
probité,  il  le  fit  revenir,  pour  montrer  qu'il  ne 
pourfuivoit  que  le  crime  ,  &  qu'il  étoit  l'ami  du 
mérite  ,  par-tout  où  il  le  rencontroit  .  Il  ne  le 
rencontra  point  dans  Giac  ,  qui  ,  pour  gouverner 
fon  maître,  le  rendoit  invifible  ,  &  le  plongeoit 
dans  la  moleflfe ,  &  qui  ,  pour  faire  échouer  les 
entreprifes  du  connétable,  détournoit  l'argent  de- 
ftiué  à  la  guerre  .  Richemont  étoit  acoutumé  à 
fe  faire  juftice  lui-même  ;  fans  demander  au  roi 
une  permiffion  qu'il  étoit  sûr  de  ne  pas  obtenir, 
il  fait  arrêter  Giac  dans  fon  lit  ,  &  entre  les 
bras  de  fa  femme  ,  qu'on  foupçone  d'avoir  trahi 
Giac,  fon  mari  ,  dans  cette  occafion ,  comme  elle 
avoit  trahi  le  duc  Jean  ,  fon  amant  ,  à  Monte- 
reau.  Le  roi,  informé  de  cette  violence,  envoya 
fes  gardes  pour  délivrer  Giac  ;  il  n'étoit  plus 
temps  ;  le  connétable  ,  qui  le  tenoit  en  fa  puif- 
fance,  lui  fit  faire,  de  fon  autorité  privée  ,  une 
forte  de  procès ,  c'eit-à-dire  ,  qu'on  lui  donna  la 
quellion  ,  &  qu'il  avoua  tout  ce  qu'on  voulut. 
Ce  qu'il  parut  avouer  avec  le  plus  de  fincérité  , 
ce  fut  le  don  qu'il  avoit  fait'au  diable  d'une  de  fes 
mains  ,  pour  parvenir  par  fon  moyen  à  la  for- 
tune qu'il  avoit  faite;  il  demanda  inftament  que 
l'on  commençât  fon  fupplice  par  lui  couper  cette 
main  ,  de  peur  que  le  diable  n'emportât  le  corps 
entier  .  Telles  étoient  les  minières  &  les  favoris  de 
Charles  VII. 

Giac  fut  noyé  à  Dun-le-Roi  .  La  dame  de  Giac 
confirma  le  foupeon  qu'on  avoit  eu  de  fes  intel- 
ligences avec  les  ennemis  de  fon  mari ,  en  épou- 
fant  trop  peu  de  temps  après  la  mort  de  Giac , 
le  feigne ur  de  la    Tréiiioille  ,  alors  ami   du  con- 
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nétable  .  Le  Camus  de  Beauiieu  ,  ayant  fuccédé  à 
Giac  dans  la  faveur  &  dans  l'abus  qu'il  en  avoit 
fait,  en  reçut  encore  plus  prornptement  légataire. 
Le  connétable  le  fit  afïafliner  ,  &  affura  le  roi 
que  c'étoit  pour  le  bien  de  l'état . 

Le  connétable  reconut  une  vérité  qui  n'avoir, 
pas  échapé  à  Louvet  ,  c'eft  que  Charles  VII  ne 
pouvoit  fe  pafler  d'un  favori  ,  &  que  quand  on 
ne  pouvoit  l'être  ,  il  falloit  du  moins  avoir  le 
même  de  lui  en  donner  un  ,  ce  qui  n'étoit  pas 
difficile .  Louet  lui  avoit  donné  Giac  ,  le  connéta- 
ble lui  donna  la  Trémoille  ;  le  roi  l'agréa  ,  mais 
il  dit  au  connétable  :  ùeau-coujîn  ,  vous  me  le  bail- 
lez ,  mais  vous  vous  en  repentirez ,  car  je  le  can- 
nois mieux  que  vous.  C'étoit  fe  connoître  lui-mê- 
me que  de  fe  fentir  capable  de  donner  fa  con- 
fiance à  un  homme  qu'il  en  jugeoit  indigne.  La 
Trémoille  ne  tarda  pas  à  vérifier  la  prédi&ion 
du  roi  ,  il  parvint  bientôt  à  rendre  fa  faveur  in- 
dépendante du  connétable  ,  d'où  s'enfuivit  d'a- 
bord un  mécontentement  fecret  de  ce  prince  , 
enfuite  un  refroidiffement  marqué  ;  enfin  une 
haine  déclarée  entre  le  connétable  &  la  Tré- 
moille . 

Il  n'y  avoit  aucun  de  ces  favoris  qui  ne  fût 
difpofé  à  trahir  fon  maître  pour  décréditer  un 
rival  .  Giac  ,  en  arrêtant  les  fuccès  du  connéta- 
ble, en  ne  payant  pas  fon  armée,  en  détournant 
l'argent  deftiné  à  Tes  expéditions ,  étoit  parvenu  à 
le  faire  regarder  par  le  roi  comme  un  allié  inu- 
tile &  un  général  fans  talens. 

La  Trémoille  alla  plus  loin  ,  il  fit  paffer  Riche- 
mont pour  dangereux  . 

Le  duc  de  Bretagne,  comme  nous  l'avons  vu, 
étoit  retourné ,  quoique  mal-gré  lui  ,  au  parti 
Anglois  :  la  Trémoille  fit  remarquer  qu'il  étoit 
imprudent  de  confier  le  commandement  des  ar- 
mées francoifes  au  frère  d'un  allié  des  ennemis. 
Le  roi ,  frapé  de  cette  réflexion  ,  crut  devoir  re- 
fufer  les  fervices  du  connétable  ;  celui-ci  parcou- 
rant des  provinces  royalifles  pour  fe  rendre  a  la 
cour  ,  trouva  fur  fon  paiïage  prefque  toutes  les 
villes  fermées  .•  il  n'en  pourfuivit  pas  moins  fa 
route  jufqu'à  Chinon  ,  où  des  princes  &  des 
grands,  ennemis  de  la  Trémoille  ,  &  mécontens 
de  fa  faveur,  fe  joignirent  au  connétable  .  Alors 
la  guère  civile  s'aluma  entre  le  peu  de  François 
qui  étoient  refiés  atachés  au  parti  de  Charles  VII, 
dernier  malheur  qui  manquoit  à  ce  prince,  mais 
qu'il  méritoit  par  fes  complaifances  aveugles  pour 
fes  favoris  ;  cependant  on  traita  ,  la  paix  fe  fit, 
on  n'y  comprit  point  le  connétable . 

La  Trémoille  fe  contenta  de  cette  petite  vi- 
ctoire ,  que  le  connétable  lui  céda  fans  pei- 
ne. Ce  général,  pour  le  bien  de  la  paix,  s  éloi- 
gna de  la  cour ,  &  la  Trémoille  crut  l'en  avoir 
chalTé .  Il  ne  fongea  plus  qu'à  lui  ôter  toute  espé- 
rance de  retour  ,  en  raffemblanr  autour  du  roi 
tous  les  ennemis  du  connétable  .  Richemont  dé- 
daignant toutes  ces  intrigues  ,  plaignant  un  roi 
quf  couroit  à  fa   perte ,   &  qu'il    ne    pouvoir  ni 
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fervir,  ni  haïr  ,  alla  dans  la  ville  de  Parthenay 
en  Poirou ,  atendre  les  événemens.  Les  afronts  qu'on 
affècloit  de  lui  prodiguer  ,  ne  purent  le  rendre 
rebelle  >  fon  cœur  étoit  francois  .  Si  fes  procédés 
avoient  quelquefois  été  violens  ,  fes  intentions 
avoient  toujours  été  pures;  s'il  vouioit  gouverner 
le  roi,  c'étoit  pour  l'arracher  à  la  mole/Te  &  le 
rendre  à  la  gloire  .  Les  fuccès  des  Anglois  te  pé- 
nétraient de  douleur  .  À  chaque  nouvele  d'une 
ville  prife  ,  d'un  avantage  remporté  par  ces  en- 
nemis de  la  France  ,  honteux  de  ion  inaélion  , 
il  fortoit  de  fa  retraite  ,  &  ne  fe  laffoit  point 
d'offrir  au  roi  des  fervices  qu'on  ne  le  laffoit  point 
de  refufer  • 

Quand  les  Anglois  entreprirent  le  fiége  d'Or- 
léans, le  connétable  infifia  pour  faire  agréer' fes 
fervices,  il  fut  obllinément  refufé. 

Le  bruit  des  fuccès  de  la  Pucelle  d'Orléans  vint 
tourmenter  le  connétable  dans  fa  retraite,  il  s'in- 
dignoit  d'être  étranger  à  tout ,  il  brûloit  de  s'affo- 
ctei  à  la  gloire  de  cette  illuftre  fille,  &  de  con- 
tribuer à  l'expuifion  des  Anglois  .  Après  avoir 
dévoré  encore  quelques  refus  ,  il  réfolut  de  fe 
Perdre  ,  ou  de  forcer  le  roi  à  foufrir  du  moins 
les  fecours  ;  il  fe  rend  à  l'armée  avec  des  trou- 
pes raffemblées  en  Bretagne  &  ailleurs .  Au  pre- 
mier bruit  de  fa  marche  ,  le  roi  lui  fait  défenfe 
de  paffer  outre,  il  pourfuit  fa  route  ;  le  roi  dé- 
fend à  fon  armée  de  le  recevoir  ,  il  arive  à  l'ar- 
mée ;  celle-ci  fut  incertaine  du  parti  qu'elle  avoit 
à  prendre;  devoit-elle  ,  mal-gré  lesordres  du  roi, 
recevoir  le  connétable  comme  ami  ?  Devoit-elle 
le  combatre  comme  ennemi ,  &  renouveler  la  guer- 
re civile  entra  les  partifans  de  Charles  VII  ?  On 
dit  que  la  Pucelle,  mettant  les  ordres  du  roi  au 
deiïus  des  intérêts  de  l'état  ,  fut  de  ce  dernier 
avis  .  Le  connétable  du  moins  le  crut  ainfi  , 
,,  Jeanne  ,  lui  dit-il ,  on  rna  dit  que  vous  voulez 
„  me  combatre .  Je  ne  fat  pas  qui  vous  êtes  ,  ni 
„  de  par  qui  vous  êtes  envoyée  y  fi  c'efl  de  par 
„  Dieu  ou  de  par  le  Diable  ;  fi  vous  êtes  de  par 
„  Dieu,  je  ne  vous  craint  point ,  car  Dieu  connoît 
„  mon  intention  comme  la  votre  y  fi  vous  êtes  de 
,,  par  le  Diable,  je  vous  crains  [encore  moins,,. 
Jeanne  l'affura  de  fon  dévoûment  ,  tant  qu'il  fe- 
rait fidèle  au  roi . 

La  Hire  &  les  autres  feigneurs  bien  intentio- 
ncs  qui  étoient  dans  l'armée,  firent  au  roi  de  fi 
fortes  représentations  ,  que  malgré  l'oppofition 
confiante  de  la  Trémoille  ,  il  confentit  enfin  à 
laiffer  faire  le  connétable,  fe  contentant  de  ne  le 
point  voir  .  Richemont  eut  beaucoup  de  part  à 
la  vicloire  de  Patay  ,  où  Falîol  s'enfuit  ,  &  où 
Talbot  fut  fait  prifonier .  La  Pucelle  &  les  chefs 
de  l'armée  allèrent  rendre  compte  au  roi  de  ce 
;uccès.  Parmi  ces  chefs  on  ne  vit  point  le  con- 
nétable ,  &  c'étoit  le  cas  de  ce  Prxfulgebant  , 
&c.  de  Tacite  ,  dont  on  a  fait  tant  d'applications  ; 
il  craignit  de  montrer  un  vifage  odieux  ,  &  de 
paraître  triompher  de  la  Trémoille  &  peut-être 
du  roi,  plus  que  de  Faltol  &  de  Tafbot.  Le  roi 
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parut  fentir  bien  mal  cette  déiicateffe  ,  un  ordre 
de  quiter  l'armée  en  fut  tout  le  prix  .  Cet  ordre 
révolta  &  l'armée  &  la  cour  contre  le  favori,  & 
même  contre  le  roi  ;  on  détefioit  l'infolence  de 
l'un  ,  on  dépioroit  la  foibleffe  de  l'autre  .  Si  le 
connétable  eût  permis  alors  à  fa  vertu  d'sbufer, 
contre  un  maître  ingrat  3c  contre  un  minifire  im- 
prudent,  des  difpofitions  générales  que  cette  n:iu- 
fiiee  avoit  fait  naître  ,  les  fuccès  de  la  Pucelle 
pouvoient  encore  refier  fans  effet,  &  les  Anglois 
reprendre  leur  afeendant .  Le  roi  expofoit  l'état  & 
fa  propre  courone  pour  un  (avori . 

La  Pucelle  enfin  fe  jeta  aux  pieds  du  roi,  pour 
le  prier  de  rendre  fes  bonnes  grâces  au  connéta- 
ble .  La  Trémoille  frémit  de  cette  démarche  ;  il 
feignit  de  fe  réconcilier  avec  Richemont  ;  ce  fut 
pour  le  mieux  trahir  .  Le  roi  ne  haïffoit  perfo- 
ne ,  il  ne  faifoit  que  fe  prêter  aux  fentimens  qu'on 
lui  infpiroit  y  il  fit  dire  à  Richemont  qu'il  lui 
pardonoit:  mais  les  intrigues  de  la  Trémoille  fi- 
rent empoifoner  cette  grâce  par  une  nouvele  is- 
fulte.  Le  roi  défendit  au  connétable  de  le  fuivre 
à  Reims,  ayant,  difoit-il  ,  befoin  de  lui  ,  pour 
couvrir  l'Orléanois  &  le  Maine  contre  les  An- 
glois ;  du  moins  le  prétexte  avoit  quelque  chofe 
d'honëte,  mais  l'événement  fit  voir  que  ce  a'étoit 
en  effet  qu'un  prétexte  ;  Richemont  continua  d'ê- 
tre traité  en  ennemi  du  roi  ;  toutes  les  villes  du 
parti  royal  lui  fermèrent  leurs  portes  comme  au- 
paravant ,  &  toujours  en  vertu  des  ordres  de  la 
cour  .  Richemont  retourna  dans  fa  retraite  de 
Parthenay  .  L'hiftorien  de  Bretagne  dit  que  la 
Trémoille  tenta  de  l'y  faire  affaffiner  :  le  fait  n'efi: 
pas.avéré;  quoiqu'il  en  foit ,  Richemont  pouffé  à 
bout ,  fortit  de  Parthenay  pour  faire  la  guerre  , 
non  plus  aux  Anglois  ,  mais  à  la  Trémoille  ;  il 
lui  prit  quelques  places  ,  qui  furent  reprifes  ou 
rendues ,  comme  il  arive  dans  toute  guerre  :  on 
ménagea  entr'eux  une  nouvele  réconciliation  , 
auffi  fauffe  que  la  première  ,  mais  qui  fit  ceffer 
les  hoftilités  ouvertes  ,  non  les  haines  ni  les  intri- 
gues .  On  ne  conçoit  pas  bien  comment-  Riche- 
mont, dont  l'âme  étoit  noble,  les  intentions  droi- 
tes ,  &  qui  montrait  tant  d'ardeur  contre  les  enne- 
mis de  l'état ,  n'avoit  pas  mieux  aimé  fe  faire  chef 
des  bandes  contre  les  Anglois  ,  pour  fe  venger 
du  roi  en  le  iérvant  mal-gré  lui  ,  que  d'augmen- 
ter les  troubles  du  royaume  en  fiifant  la  guerre 
au  favori  du  roi ,  ce  qui  reffembloit  trop  à  faire 
la  guerre  au  roi  lui-même . 

On  ne  put  pas  l'empêcher  au  moins  de  rendre 
l'important  iérvice  de  détacher  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  des  intérêts  de  l'Angleterre  ,  &  de  l'ame- 
ner à  la  paix  d'Arras  (  1455  ). 

On  ne  put  pas  l'empêcher  non  plus  de  vain- 
cre les  Anglois  à  Fourmigny  en  1450  ,  &  d'ache- 
ver par  cette  viftoire  la  réduction  de  la  Norman- 
die .  De  nouveaux  motifs  étoient  venus  enveni- 
mer la  haine  de  Richemont  &  de  la  Trémoille . 
Celui-ci  recherchoit  pour  fon  fils,  Françoife ,  fille 
de  Louis  d'Amboife ,  feigneur  de  Thouars .  Riche- 
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mont  la  demandent  pour  fon  neveu  ,  Pierre  de 
Bretagne,  &  Louis  d'Amboife  inclinoit  de  ce  cô- 
té. Deux  amis  du  conne'table  &  de  Louis  d'Am- 
boife (  André'  de  Beaumont ,  feigneur  de  Lezay  , 
&  Antoine  de  Vivonne  )  ,  étoient  fufpe&s  à  la 
Trémoiile  comme  détournant  Louis  d'Amboife 
de  fon  alliance  .  La  Tre'moille  propofa  au  conne'- 
table une  entrevue  pour  terminer  leurs  diffe'rens , 
&  prendre  des  arangemens  fur  ce  nouvel  objet 
de  rivalité'  ;  Richemont  craignit  quelque  piège  ,  & 
refufa  l'entrevue  .  La  Tre'moile  en  propofa  une 
autre  à  d'Amboife,  Lezay  &  Vivonne,  qui  l'ac- 
ceptèrent; ils  furent  arrête's  &  décapités  fans  for- 
me de  procès  ;  la  Tre'moille  ne  fit  grâce  de  la 
vie  qu'à  celui  dont  il  demandoit  la  fille  pour  fon 
fils  .*  L'arrêt  de  Louis  d'Amboife  portoit  que  le 
roi ,  pour  certaines  caufes  ,  lui  remettoit  la  peine 
de  mort  .  Ces  certaines  caufes  ,  n'eurent  point 
lieu  .  Marguerite  de  Rieux  ,  femme  de  Louis 
d'Amboife,  alla  remettre  fa  fille  au  conne'table; 
Francoife  époufa  Pierre  de  Bretagne,  &  la  guerre 
le  raiuma  plus  que  jamais  entre  le  conne'table  & 
le  favori.  Charles  VII  ouvrit  enfin  les  ieux  fur 
tant  d'iniquités  &  de  violences  ,  que  le  favori 
foit  commettre  fous  fon  nom  .  Il  ceffa  de  l'ai- 
mer ,  mais  il  n'ofoit  le  facrifier  ,  on  l'aida  ;  il 
fe  fit  une  conjuration  de  prefque  toute  la  cour, 
le  connétable  à  la  tête,  contre  la  Tre'moille.  La 
cour  étant  à  Chinon ,  les  conjurés  introduits  dans 
le  château  par  Gaucourt  ,  qui  en  étoit  gouver- 
neur ,  &  par  Frétai  ,  fon  lieutenant  ,  enfoncent 
les  portes  de  l'apartement  de  la  Trémoiile  :  celui- 
ci  ayant  voulu  fe  mettre  en  défenfe  ,  reçut  un 
coup  de  dague  dans  le  ventre  ;  mais  on  n'en  vou- 
loir point  à  fa  vie,  on  le  chargea  de  fers,  &  on 
l'envoya  dans  le  château  de  Montrélbr  ,  d'où  il 
ne  fortit  qu'en  payant  une  forte  rançon.  Les  con- 
jurés allèrent  eux-mêmes  rendre  compte  au  roi 
de  ce  qu'ils  avoient  fait  ;  le  roi  fut  quelque 
temps  incertain  de  ce  qu'il  devoit  faire  ,  guis  il 
rpprouva  tout  .  Le  frère  de  la  reine  ,  Marie 
d'Anjou  ,  le  comte  du  Maine  ,  qui  avoit  apuié 
la  conjuration,  prit,  dans  la  faveur  du  roi  ,  la 
place  de  la  Tre'moille,  &:  le  fit  oublier.  Le  con- 
nétable fut  rapeié  auprès  du  roi  ,  qui  s'étona  de 
ne  le  point  haïr  . 

Lorfque  dans  la  fuite  la  conjuration  du  dauphin 
Louis,  contre  Charles  Vil  fon  père,  cette  conju- 
lation  connue  fous  le  nom  de  la  Praguerie ,  vint 
a  éclater ,  Richemont  s'empTeffa  d'aller  joindre  le 
ru:  à  Amboilé  :  Je  ne  crains  plus  rien,  dit  le  roi  en 
l'embraffant,  put/que  j'ai  mon  connétable .  Riche- 
mont  le  fervit  avec  d'autant  plus  de  zèle  dans 
ce:te  occafion ,  que  la  Trémoiile  ,  fon  ennemi  , 
pour  fe  venger  de  fadifgrace,  étoit  entré  dans  le 
complot  de  la  Praguerie . 

Richemont,  après  la  mort  du  duc  de  Bretagne, 
fon  frère ,  &  des  trois  fils  de  ce  frère  ,  fut  duc 
de  Bretagne  ,  &  n'en  conferva  pas  moins  l'épée 
de  connétable  .  Elle  a  honoré  ma  jeunejfe  ,  dit-il , 
je   veux   que  ma    vieillejfe    l  honore  .    Il    fit    tou- 
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jours  porter  deux  épées  devant  lui  ,  l'une  comme 
duc  de  Bretagne  ,  l'autre  comme  connétable  de 
France . 

Il  gouverna  bien  fes  fujets  ,  il  eft  connu  fous 
le  nom  d'Anus  le  JuJUcier,  il  eft  le  troifieme  du 
nom  d'Artus  parmi  les  ducs  de  Bretagne  ;  il  ne 
régna  que  quinze  mois,  &  'mourut  regrété  ,  en 
1458,  dans  fa  foixante-fixieme  année  .  Charles 
VII  avoit  eu  à  fe  louer  &  à  fe  plaindre  de  lui . 
Général  habile  ,  politique  utile  ,  homme  ver- 
tueux ,  il  mefuroit  pourtant  les  fervices  qu'il  dai- 
gnoit  rendre  à  fon  roi  fur  les  facrifices  qu'il  en 
obtenoit  ou  qu'il  en  arrachoit  ,  ne  voulant  point 
foufrir  de  rivaux  dans  la  faveur  .  Il  contribua, 
par  fes  confeils  ,  à  la  création  d'une  milice  per- 
manente ;  inllitution  dont  l'objet  étoit  bon  dans 
l'origine  &  dont  les  fuites  fouvent  ont  été  fu- 
neftes  . 

40.  Artus  eft  encore  le  nom  d'un  auteur  fran- 
çois  ,    qui  a    continué    jufqu'en    1612  ,    l'hiftoire 
des  Turcs  de    Chalcondyie  ,    laquelle   finit  à  l'an 
1463. 

ARVIEUX  (  Laurent  d' )  .  (  Hifl.  litt.  mod.  j 
Le  chevalier  d'Arvieux  avoit  beaucoup  vécu  dans 
le  levant  &  en  avoit  étudié  l'hiftoire  tant  anciene 
que  moderne  ;  il  fut  envoyé  à  Tunis  ,  pour  des 
négociations,  en  1668;  il  fut  depuis  conful  d'Al- 
ger, puis  d'Alep,  en  16-79;  °&  a  fes  mémoires  en 
fix  vol.  in-iz  ,  publiés  à  Paris  en  1755  par  le 
père  Labat  ;  ils  contienent  la  relation  de  fes  voya- 
ges à  Conftantinople ,  dans  l'Afie ,  &c.  Le  voya- 
ge d'Arabie  par  la  R.oque  ,  imprimé  à  Paris  en 
1717,  /V12,  a  été  fait  fur  un  de  fes  manuferits. 
Né  à  Marfeille  en  1635  ,  le  chevalier  d'Arvieux 
mourut  en   1702. 

ASA,  (H»/?,  des  Juifs.)  fils  &  fucceffeur  d'A- 
bia  ,  roi  de  Juda  ,  commença  à  régner  l'an  du 
monde  3049  ,  fe  déclara  d'abord  contre  le  culte 
des  idoles  qui  s'étoit  introduit  à  Jérufalem  & 
d^ans  le  refte  de  fes  états;  vainquit  Zara,  roi  des 
Éthiopiens,  qui  lui  fit  la  guerre  ;  s'allia  enfuite 
avec  Bénadad  ,  roi  de  Syrie,  alliance  dont  le  pro- 
phète Hanani  lui  fit  des  reproches  ,  qui  déplurent 
tellement  au  roi  ,  qu'il  le  fît  mettre  en  prifon . 
Il  mourut  de  la  goûte ,  après  un  règne  de  qua- 
rante-un ans  ,  dont  la  fin  fut  ternie  par  les  vio-  , 
lences  qu'il  exerça  contre  plufieurs  perfones  de 
Juda  qu'il  fit  mourir,  fans  qu'elles  euffent  com- 
mis des  crimes  dignes  d'un  fi  cruel  traitement* 
(  A.  R.  ) 

ASAPPES,  f.  m.  pi.  (  Hijl.  mod.  )  ce  font  des 
troupes  auxiliaires  que  les  Turcs  lèvent  fur  le» 
Chrétiens  de  leur  obéiffance  ,  &  qu'ils  s'en  fervent 
pourfoutenir  le  premier  choc  des  ennemis .(  A.  R.) 

A5ARHADDON  .  (  Hifl.  d'Ajfyrie .  )  Après 
l'extinftion  de  la  première  race  des  rois  Babylo- 
niens ,  il  y  eut  un  interrègne  de  huit  ans  .  Les 
troubles  qui  agitèrent  l'état,  firent  l'entir  au  peu- 
ple la  néceffité  de  fe  réunir  fous  un  chef  . 
Afarhaddon  profita  de  ce  temps  de  trouble  pour 
monter  fur  le  trône  d'Aftvrie  .    Oa  ne  fait   s'il  v 
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fut  appela  par  les  vœux  de  la  nation ,  ou  s'il  éta- 
blit  fa  grandeur  par  l'épée  .  II  étoit  déjà  roi  de 
Babylone  ,  d'où  l'on  peu  conjefturer  qu'il  étoit 
allez  puiffant  pour  envahir  un  empire  voifin  ,  qui 
étoit  agité  de  troubles  domeftiques  .  Quand  les 
deux  empires  furent  réunis  fous  un  même  maî- 
tre ,  la  puiffancc  Affyriene  devint  formidable .  La 
PalelHne  &  la  Syrie  avoient  été  enlevées  au  der- 
nier des  rois  Aflyriens,  Afarhaddon  en  fit  la  con- 
quête. Quelques  Ifraëlites  qui  ,  après  la  profcri- 
ption  prononcée  par  Sennacherib  ,  étoient  reftés 
dans  leur  pays,  furent  tranfportés  en  AfTyrie ,  & 
les  plaines  de  la  PalelHne  furent  changées  en  dé- 
ierts  .  Afarhaddon  les  peupla  de  colonies  étran- 
gères ,  qui  fubftituerent  l'idolâtrie  au  culte  du 
vrai  Dieu .  Le  fléau  de  la  ftérilité  fut  la  punition 
de  ce  peuple  profanateur  ,  ce  fut  pour  le  détour- 
ner qui  Afarhaddon  leur  envoya  un  prêtre  ifraë- 
lite,  chargé  de  rétablir  le  culte  dans  fa  première 
pureté  ;  mais  l'erreur  avoit  pris  de  trop  profon- 
des racines  .  La  religion  ne  fut  qu'un  mélange 
de  judaïfme  &  de  fuperftitions  étrangères.  Et  ce 
fut  la  fource  de  l'averfion  des  Juifs  pour  les  Sa- 
maritains .  Quand  toutes  les  nations  fléchiffoient 
fous  Afarhaddon  ,  l'Egypte  fe  crut  affez  puif- 
fante  pour  réfifter  à  fes  armes  ;  mais  elle  fut  bien- 
tôt affervie  .  Ceux  qui  admetent  deux  Sardana- 
pales ,  l'un  efféminé  &  l'autre  belliqueux ,  croient 
apercevoir  dans  cet  Afarhaddon  le  Sardanapale 
conquérant  .  Son  règne  en  AlTyrie  fut  de  trente- 
neuf  ans  ,  il  en  avoit  déjà  régné  treize  à  Baby- 
lone .  (  T-N.  ) 

ASBIORN  ,    (  Hifl.    de    Danemarck.  )    chef  de 
rebelles  en    Danemarck    contre  le   Rot    Canut  IV 
furnomé  le  Saint  &  le  Martyr  .    Dans  des  trou- 
bles excités  dans  le  royaume  ,  les  rebelles  choifi- 
rent  Asbiorn  pour    leur    chef  ;    il  étoit   beau-pere 
du  feu  roi  Harald  ;  &  ce  titre  lui  donnoit  beau- 
coup d'ateendant  fur  tous  les  efprits  .    Ce  qu'il  y 
a  d'étonant  ,    c'eft  que    cette    proclamation    le  fit 
fans  que  le  roi    en  fût  informé  .    Asbiorn    profita 
de  fon   ignorance  .    Il  vouloit   examiner    les  for- 
ces de  Canut  ,   lui  arracher  le    fecret  de    fes  def- 
feins  ,    &  le  plan  de    ion    expédition  ,    pour  lui 
porter  des    coups    plus    sûrs  .    Il  alla    le  trouver 
à  Odenfée.  „  Vos  fujets ,  lui  dit-il  ,  ont  pris  les 
s,  armes  contre  vous,  je  me  fuis  préfenté  à  eux, 
„  j'ai  employé  les  menaces  &  les  prières  pour  les 
„  engager  à  venir  fe  jeter  à  vos  pieds  :  mais    les 
„  trouvant  opiniâtres  dans  leur  révolte,  mon  ata- 
„  tachemetu  à  votre  perfone  m'a  infpiré  un  arti- 
„  fice  qui  a    réulli  .    J'ai  feint    de  partager    leur 
„  mécontentement  ,    &  d'entrer    dans    leurs   def- 
„  feins  .    Ils  m'ont   confié  tout    le  plan    de    leur 
„  confpiration  ,    &  je    viens  vous    le    révéler  „ . 
Alors  il    lui  apprit    tout  ce  que    les  rebelles  n'a- 
voient  pas  deffein  de  faire  ;  Canut  le  crut ,  l'em- 
braffa ,  &  lui  demanda    confeil  dans    cet  extrémi- 
té .    Asbiorn  lui  perfuada  que    fon  armée    n'étoit 
pas  en  état  de  réfifter  à  la  multitude  des  rebelles, 
&  qu'il  devoit    fe  retirer    jufqu'à  ce  que    la    pre^ 
Hiflo'ire .  Tome  I. 
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miere  fermentation  des  ePprits  s'étant  diffipée ,  fon 
armée    fût  grôffie  ,    &  celle    des   ennemis    dimi 
nuée  .  Canut  alloit  fuivre  ce  confeil  ,    fi  Benoît , 
fon  frère,  ne  s'y  fût  oppofé .  „  Allez,  dit  Canut 
„  à  Asbiorn  ,  retournez  vers  les  rebelles  ;    dites - 
„  leur  que  je  leur  pardone    s'ils  mertent    bas  lei 
„  armes  y  mais  s'ils  perfiitent   dans  leur   défobéif 
„  fance  ,    revenez  combatre  ,  vaincre  ,    ou  périr 
„  avec    moi  „  .    Asbiorn  ,    après   avoir    examine 
tous  les  endroits    par  lefquels    on  pou  voit    entrer 
dans  Odenfée,  retourna  vers  les  rebelles  qui,  fui 
vant  fes  ordres  ,    s'étoient  avancés    dans  la    Fio- 
nie ,  tandis  qu'il  étoit  auprès  du  roi  .  Son  deffein 
étoit  de  fe  faifir  de  la  perfone  de    ce  prince  .    Il 
les  conduifit  jufqu'aux    portes  d'Odenfée  ,    affem- 
bla  fes  officiers,  &  leur  dit:,,  J'ai  fondé  le  cœur 
„  de  Canut  y  c'eft  une  âme  féroce ,  également  ir.- 
„  capable  de    repentir  &    de    clémence  ;    fi  vous 
„  vous  foumettez  ,  vous  êtes  perdus  ;  ne  vous  fiez 
„  point  à  la  foi  des  traités:  rien  n'eft  facré  pour 
„  lui.  Notre  feule    reffource    eft  dans    notre  cou- 
„  rage  .  Ataquons    Odenfée  ,    je  marcherai  à  vo- 
„  tre    tête  .    Si  quelqu'un    de    vous   aime    mieux 
„  mourir  fur   un    échafaud    qu'au    champ    d'hon- 
„  neur  ,    qu'il  aille  fe  jeter    aux  genoux    du  ty- 
„  ran  „ .  L'armée  pouffa  des  cris  de  joie ,  &  s'a- 
vança en  bon  ordre  :  déjà  l'alarme  eft  répandue  dans 
la  ville;  on  court  aux   armes  ;   on  excite    le  roi 
à  fe  défendre  ,    on  lui  montre  l'armée    des  rebel- 
les déjà  prefque  aux  portes,  il  rc-fufe  d'en    croire 
fes  ieux  :  „  Non  ,  dit-il  ,    fi  ma  vie   étoit  mena- 
„  cée  ,    mon  fidèle    Asbiorn    feroit  revenu    m'en 
„  avertir.-  au  refte ,  mes  amis  ,    fauvez-v.ous  ;  s'il 
„  faut  que    quelqu'un    périfre  ,    ce  'fera    moi  ,, . 
Cependant    l'armée  eft  entrée  dans    la  ville  ,    Ca- 
nut fe   retire    dans   une    Églife  ;    il  eft    maffacré 
aux    pieds  des  autels  .    Asbiorn    tout  couvert    du 
fang  de  fon  roi  ,    vouloit  fe    faire    proclamer  roi 
lui-même  .    Mais  fon  armée  fe  diffipa  ;    il  fe  vit 
abandoné  ,    en  horreur  à  fes  amis  même  ,    fi  les 
fcélérats  ont  des  amis  .    Enfin  il  périt   miférable- 
ment .  (  M.  de  Sacy .  ) 

ASCELIN,  moine  de  l'abbaye  du  Bec  ,  difciple 
de  Lanfranc,  connu  comme  lui,  pour  avoir  corn- 
batu  les  erreurs  de  Bérenger  ,  vers  le  milieu  du 
onzième  fiecle . 

ASCLÉPIADE  .  Nous  ignorons  quel  fut  l'in- 
venteur du  vers  Afclêpiade  .  Ce  nom  eft  princi- 
palement célèbre  dans  l'hifloire  de  la  médecine  an- 
ciene;  car  fans  parler  de  ces  defeendans  d'Efcu- 
lape  ,  défignés  par  ce  nom  d'A/clépiades  ,  qui 
ouvrirent  diverfes  écoles  de  médecine  dans  li 
Grèce  ,  &  dont  l'hifloire  eft  entièrement  renfer- 
mée dans  l'hiftoire  de  la  médecine  ,  qui  ne  nous 
regarde  pas ,  il  y  en  a  eu  quelques-uns  à  Rome, 
dont  la  vie  rentre  un  peu  plus  dans  l'hifloire 
commune  ;  un  eatr'autre  qui  vivoit  fous  Trajan  ; 
mais  le  plus  célèbre  ,  eft  celui  qui  exerçoit  fon 
art  à  Rome  du  temps  de  Pompée  ;  il  étoit  de 
Prufe  en  Bithynie;il  refufa  de  s'atacher  à  Mithri- 
date  ,  peut-être  par  jaloufîe-  de   métier  .    Un   évé- 
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nement  heureux  fit  fa  réputation  Se.  Ça.  fortune. 
Un  de  fes  malades  fut  re'pute'  mort  ,  &  on  alloit 
l'enterrer  ;  Afclépiade  lui  trouva  un  relie  de  vie , 
&  le  re'tablit .  Pline  parle  Couvent  d? Afclépiade  , 
mais  avec  peu  d'eftime  ;  il  avoit  un  principe  qui 
devoit  plaire  à  fes  malades  ;  c'e'toit  de  les  guérir 
promptement,  sûrement,  &  agréablement.  Etoit- 
ce  une  promeffe  ou  un  fimple  vœu?  Il  recoman- 
doit  particulièrement  cinq  chofes  .•  plutôt  comme 
préfervatifs  ,  fans  doute  ,  que  comme  remèdes  ; 
l'abflinence  de  viande ,  l'abftinence  du  vin  dans  de 
certains  cas,  les  frictions,  la  promenade,  l'ufage 
des  voitures .  Il  fit  ,  dit-on ,  une  gageure  qu'aucun 
médecin  fenfé  n'oferoit  faire  ,  &  il  la  gagna , 
c'étoit  de  n'être  jamais  malade  ,  il  ne  le  fut  point; 
il  mourut  d'une  chute,  dans  un  âge  très-avancé, 
]'an  ç6  avant  J.  C. 

ASCLÉTARION,  (H'iji.  rom.  )  c'eft  feulement 
pour  remarquer  combien  l'amour  du    merveilleux 
a  de  tout  temps  corrompu  l'hifloire  que  nous  ra- 
porterons  d'après  Suétone  &  Dion ,   la    prétendue 
aventure  de  cet  Afclétarion .  C'étoit  un  aftrologue 
qui  ofa  prédire  le  moment  de  la  mort  de    Domi- 
tien,  l'empereur  le  fit  venir  &  lui  dit,  d'un  ton 
menaçant  :  Mais  toi  ,qui  fai  fi  précifément  le  mo- 
ment de  ma  mort ,  fai-tu  feulement  le  genre  de   la 
tiene  ?  —  Oui ,  dit    Afclétarion  ,    je  ferai  dévoré 
des  chines  ;    Domitien ,  pour  démentir    cette  pré- 
diftion  ,  le  fit  tuer,    &  ordona  que  fon  corps  fût 
brûlé  ;    mais  il  furvint    un    violent  orage  ,  &  la 
pluie  éteignit  le  bûcher  ;  des  chiens  mangèrent  le 
cadavre .  Cette  fote  hiftoire  eft  d'autant    plus  mal 
imaginée ,  qu'en  la  fuppofant  vraie   ,    Afclétarion 
auroit  toujours    mal  prédit  .    Les  chiens   ne  l'au- 
roient  mangé  qu'après  fa  mort  •  Angelo  Cattho  fe 
tira  plus  habilement  d'une  pareille  queilion  de  Louis 
XL  Quand  mourras-tu  ?  — Trois  jours  avant  le  roi . 
(Il)    ASCOLI    (  François   d'  )    communément 
appelé  Cecco,  fut  de  la  famille  Stabili .    On  l'ap- 
pelé Cecco  d'Afcoli  du  nom  de  fa  patrie  qui  eft  une 
ville  de  la  Marche  d'Ancône .  Ce  fut  un  des  plus 
célèbres  partifans  de  l'Aflrologie  judiciaire  au  XIV 
fiecle  .  Nous  n'avons  rien  de  certain    fur    fa  vie  ; 
ce    qu'on    fait    pourtant    c'eft  qu'il    fut   profeffeur 
(i' A  Urologie  à  Bologne  .    En   1324  cité  à  l'Inqui- 
iïtion  pour  des  erreurs  contre  la  foi,  il  fut  jugé, 
condamné  à  une  pénitence  ,   &  privé   de. tous  fes 
livres  d'Aftrologie .  Il  fe  retira  enl'uite  à  Florence 
&    continuant  à  foutenir    le    mêmes    opinions ,  il 
fut  brûlé  vif  l'an    1327.  On  peut  voir,    fur  tout 
ce  que   nous  venons  de    dire  ainfi  que  fur  toutes 
les  fables  qu'on  a  débitées  àl'occafion  de  fa  mort , 
la  Storia  délia  Letteratura  îtaliana  (  T.  V ,  p.  159); 
On  a  de    lui    un  poème    intitulé    VAcerba,    dans 
lequel    il  traite    plufieurs   quefhons    de  Phyfique, 
de  la  Philofophie  morale ,  de  la  Religion  ,  &  fur- 
tout   de    l'Allrologie  judiciaire.    Tout  fon  mérite 
eu  d'être  un  des  plus  anciens   ouvrages    que  con- 
noiffe  la  poéfie  Italiane  .  (  Le  Chev.  Tiraboschi  ) . 

ASCONIUS    PÈDIANUS  ;    ancien  grammairien 
céiibre ,  (  qui  femble    avoir  vécu  fous  l'empereur 
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Claude  )  a  laifTé  des  commentaires  fur  les  haran- 
gues de  Cicéron  ;  il  ne  nous  en  refte  qu'une  par- 
tie ..  La  première  édition  de  ces  commentaires, 
faite  à  Venife  en  1477 ,  in-fol.  elt  rare  &  recher- 
chée ;  mais  ces  commentaires  fe  trouvent  dans  le 
Cicéron  de  Gronovius ,  publié  en  i<5û2  ,  en  deux 
vol.  in  40. 

ASDRUBAL  ,  fils  de  Magon,  (  Hifl.   des  Car- 
thaginois ).  Plufieurs    généraux    Carthaginois    ont 
annobli  le  nom  à"1  Afdrubal .  Le  premier    qui  pa- 
roît  dans  l'hiftoire ,  étoit  fils  de  Magon  ,    célèbre 
capitaine,  qui  le  premier  introduifit    la   difeipline 
militaire  des  Grecs  parmi  les  Carthaginois.  Ce  fut 
fous    fa   tente  que  fon  fils    Afdrubal  fit  l'appren- 
tiffage  de  la  guerre  .  Le  fils  formé  par  des  exem- 
ples   &  des    leçons  domefliques ,    fut  l'héritier  de 
la  gloire    &  des  talens  de  fon  père  ,  lorfqu'après 
fa   mort   il  fut    élevé   au  commandement   des  ar- 
mées .    Quoiqu'il    eût  les  qualités    qui  forment  le 
grand  général,  il  ne  fut  pas    toujours    fécondé  de 
la    fortune  :    une    trop    grande    étendue    de  génie 
s'oppofe  quelquefois  aux  fuccès.  A  force    de  trop 
voir  ,    on  juge  mal  des  vues    des  généraux  qu'on 
a  en  tête , &  ce  fut  la  fource  des  revers  qu'éprouva 
fouvent    Afdrubal .    Régulus   ,   qui  lui  étoit  bien 
inférieur  en  talens ,  remporta  fur  lui  une    grande 
victoire    en    Afrique  ,    &  quelque    temps  après  il 
fut  encore  défait  par  Cecilius    Meteiius  ,    qui  lui 
enleva  tous  fes  éléphans .  Ces  animaux  ,  avec  qui 
les    Romains   n'étoient    point  encore    famiiiarifés , 
furent  promenés,  comme  autant  de  trophées ,  dans 
toutes  les  villes  d'Italie.  Afdrubal,  quoique  mal- 
heureux   dans    les    combats  ,    n'en   fut  pas   moins 
refpeflé  de    fes  concitoyens  ,  parce  que  fécond  en 
reffources,  il  réparoit  promptement  fes  pertes,  & 
paroilfoit  auffi  redoutable  après  une  défaite  ,   que 
d'autres  après  une  victoire.  Il  paroît  qu'il   ne  fut 
pas   toujours    malheureux    à    la    guerre  ,   puifque 
Carthage  ,    fort    économe  dans  la    diilribution  des 
récompenses  ,   lui    acorda    les    honeurs    de  quatre 
triomphes.ee  qui  fuppofe  qu'il  fit  au  moins  qua- 
tre campagnes  glorieufes .  La  Sardaigne  fut  le  plus 
brillant  théâtre  de  fes  victoires  .    Il  y  mourut  en 
héros  dans    une  bataille  ,    dont  le  fuccès   affûta  à 
Carthage  la  conquête  de  cette  île.  Il  lai/Ta  un  fiis 
auquel  il  tranfmit  tous  fes  talens  ,  &  qui  les  dé- 
ploya dans  la  guerre  de  Numidie.  Afdrubal,  grand 
homme   de    guerre  ,    exerça  avec    gloire    tous  les 
emplois  civils.  Il  fut  élevé  onze  fois  à  la  dignité 
de  fuffete .    Cette    fuprême  magiflrature  étoit  éle- 
ctive   &   annuele    comme    le    confulat   à    Rome . 
Celui  qui  en  étoit  revêtu  avoit  la  même  autorité 
à  Carthage,  que  les  rois  avoient  à   Lacédémone. 
Le  commandement  des  armées  n'étoit  point  3taché 
à  cette    dignité  ,   parce  qu'il  paroiffoit    dangereux 
de  mettre  dans  la  même  main  le  glaive  de  la  loi 
&  celui  de  la  guerre  .  (  T—  \.  ) 

Asdrubal,  fils  de  Gifcon ,  fut  nommé  par  le 
fénat  pour  commander  en  Sicile  ,  pendant  la  pre- 
mière guerre  punique.  Son  incapacité  lavorifa  les 
progrès"  des    Romains  ,    &  toujours  mal    fécondé 
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par  Ces  foldats ,  dont  il  étoit  méprifé,  il  n'effuya 
que  des  revers.  Après  l'avoir  accablé  d'outrages, 
ils  pouffèrent  la  licence  &  la  cruauté  jufqu'à  le 
crucifier  .  Cette  milice  infolente  &  cruele  ne  fit 
que  prévenir  l'arrêt  de  mort  que  devoit  prononcer 
contre  lui  le  fénat  de  Carthage  ,  qui  avoir  cou- 
tume de  regarder  les  malheureux  comme  coupa- 
bles .  (  T~n.  ) 

Asdrubal  ,    furnomé   le   Beau  ,  avoit  reçu  de 
la  nature  le   don  de  plaire  ,  &  de  grands  talens; 
il  obtint  la  bienveillance  du  grand  Amiicar,à  qui 
il    devint    néceffaire  .    Un  atachement  fi  marqué, 
fut  fufpect  ;    le  fénat  voulut   arrêter  ce  l'candale  , 
&    leur    défendit  de  fe  voir  .    Amilcar,    pour  fe 
fbuftraire  à  l'arrêt  flétriffant  des  magiiirats ,  donna 
fa    fille  en    mariage  à  l'on  ami  .    La  loi  ordonoit 
de  ne  jamais  féparer  le  gendre  du  beau-pere.    Ce 
lut    en    ufant    du  privilège    de  cette    loi  qu'il  fut 
autorifé  à    le  mener   avec  lui  en    Efpagne ,  où  il 
le  chargea  de  toutes  les  expéditions  où  l'on  pou- 
voit    acquérir    le  plus  de  gloire  .    Ce  fut  dans  la 
guerre  de  Numidie  qu; 'A \J "dru bal  fit  connoître  tous 
fes  talens.  Les  Numides  voyant    les  Carthaginois 
occupés  en  Efpagne,  eurent  la  témérité  de  décla- 
rer   la    guerre  aux  Carthaginois  .    Afdrubai  quita 
l'Efpagne    pour    paffer    en    Afrique  ;  fes  victoires 
pacifièrent  les  troubles ,  &  firent  rentrer   les  peu- 
ples dans  l'obéiffance  .  Après  la  mort  de  fon  beau- 
pere,  l'armée  d'EI'p-gne  le   proclama    général,  & 
ce  choix    fut  confirmé  par  le   fénat,  qui  crut  ne 
pouvoir  mieux  confier  fes  dellinées  qu'à  un  élevé 
d'Amilcar  .  Les  premiers  jours  de  fon  commande- 
ment   furent    marqués    par  la    défaite  d'un  prince 
Efpagnol  ,    qui  oia  le  provoquer  au  combat .  La 
conquête  de    douze  villes  qui  lui    ouvrirent  leurs 
portes,  fut  le  fruit  de  cette  viftoire.  La  modéra- 
tion   dont  il    ufa  envers    elles,   engagea  des  con- 
trées entières  à  fe  foumettre  .     Plein  de  reconoif- 
fance    pour  la  mémoire   d'Amilcar,  il  follicita  le 
fénat  de  Carthage  de  lui  envoyer  Annibai  ,   qu'il 
fe  chargea   de    former    comme  il  avoit.  été  formé 
lui-même    par  fon    père  ,  &  fupérieur  à  l'envie , 
il  ne  craignit  point  d'être  éfacé  par  ce  jeune  guer- 
rier ,  que  les  vœux  des  foldats  appeloient  au  com- 
mandement .  Un  mariage  qu'il  contracta  avec  une 
princeffe    Efpagnole  ,    acheva  de  lui    gagner  tous 
les  cœurs  de  la  nation  .    Après    qu'il    eut  étendu 
fes  conquêtes  ,   il  crut  devoir  s'en  affurer  la  pof- 
feffion  ,    en    bâtiffant  une    ville  qui  pût  fervir  de 
rempart  à  ce  novel  empire .  Il  lui  donna  le  nom 
de  Carthage  la  neuve ,  &  cette  ville    devint    dans 
la  fuite  la  plus  riche  &  la  plus   commerçante  du 
monde  .    Les  Romains  ,    alors  occupés    contre  les 
Gaulois, qui  avoient  fait  une  irruption  dans  l'Ita- 
lie ,  n'étoient   point  en  état  de   l'arrêter  dans  le 
cours  de  fes  profpérités  .   Il  étoit  plus  intéreffant 
pour  eux  de   protéger  leurs   foyers  que  de  porter 
leurs   forces    dans  une    terre    étrangère  ;   ainfi  ils 
conclurent  le  fameux  traité ,  par  lequel  les  Cartha- 
ginois  s'engageoient  à  ne  point    paffer    l'Ebre,  à 
œ  jamais  troubler  Sagonte  &  les  autres   colonies 


A  S  D 


455 


Creques  dans  la  jouiffance  de  leurs  privilèges . 
Ce  traité  fut  religieufement  obfervé,  8c  Afdrubai 
tourna  fes  armes  contre  cette  partie  de  l'Efpagne 
qui  s'étend  depuis  l'Océan  jufqu'à  l'Ebre. Les  rois 
&  les  peuples ,  fubjugués  par  fon  affabilité,  n'op- 
poferent  aucune  réfillance  .  Carthage  conquérants 
fans  effufion  de  fang,  vit  toute  l'Efpagne  fe  faire 
un  mérite  de  fa  foumilfion .  Tandis  qu' 'Afdrubai 
jouiffoit  paifiblement  de  fes  conquêtes  ,  il  fut  af- 
faffinépar  un  efclave  Gaulois  dont  le  maître  avoit 
été  condamné  à  mort  par  le  général  Carthaginois 
Ce  ferviteur  fanatique  ,  tranquille  &  ferien  au 
milieu  des  tourmens  ,  ne  parut  fenfible  qu'à  la» 
gloire  d'avoir  vengé  fon  maître.  (  T—n.  ) 

Asdrubal    Barca  ,    fils    d'Amilcar  ,    &   frère 
d'Annibal  ,    eut  les    inclinations    belliqueufes  qui 
diftinguoient  ceux  de  fa  maifon  .    Inllruit  dans  le 
métier    de    la  guerre    par  fon    père  &  fon    beau- 
frère ,  il  fe  montra  le  digne  élevé    de  fes  illullres 
maîtres .  Ce  fut  lui  qui  fut  établi    gouverneur  de 
l'Efpagne  ,    lorfqu'Annibal    partit   pour   porter  la 
guerre  en  Italie  ;  on  lui  laiffa  le    commandement 
de  la  flote  pour  protéger  les  côtes  ,    &  une  puif- 
fante    armée    pour  contenir    les  peuples    dans  l'o- 
béiffance.  Tandis qu'Annibal  triomphoit  en  Italie, 
Cneïus    Scipion   fubjuguoit    tout  le    pays,  depuis 
l'Ebre  julqu'aux  Pyrénées.  Magon,  qui  comman- 
doit  dans  cette  partie  de  l'Efpagne,  fut  défait  par 
ce  Romain  .  Les  troupes    vidlorieufes  fe    répandi- 
rent dans  la  campagne,  fans  obferver  ni  ordre  ni 
difcipline .  Afdrubai,    qui  étoit  venu    au    fecour- 
de  fon  collègue,  profita    de  la  difperfîon  &  de  la 
fécurité  préfomptueufe  des  Romains .    Il  fe  mit  à 
la  tête  de  dix  mille  hommes  de   pied  &  de  mille 
chevaux  ,    paffa  l'Ebre  &  fondit  fur   cette  multi- 
tude éparfe ,  dont  le  plus  grand  nombre  fut  paffë 
au  fil  de  i'épée.  La  fortune  ne  lui    fut    pas  aufft 
favorable   la    campagne   fuivante .    Il  mit  en  mer 
quarante- cinq  vaiffeaux  de  ligne,    dont  il  donna 
le  commandement  à  un  Amilcar ,  qui  paffoit  pour 
le  plus    grand    homme  de    mer  de  fon  temps .  Il 
y  eut  une  action  fanglante  où  la  fortune  des  Ro- 
mains   triompha    de  la    valeur   des   Carthaginois . 
Afdrubai  équipoit  une  nouvele  flote  ,  &  fit  voiie 
pour  la  Sardaigne,il  fe  propofoit  de  defcendre  en 
Italie  ,    &  d'y  conférer   avec    Annibai  fur  le  plan 
de  cette  guerre .  Mais  Servilius  avec  une    efcadre 
de    foixante  &  dix    galères  ,    l'obligea  de    rentrer 
dans    fes   ports  .    Les  Romains  ,    afoiblis    par  le; 
pertes    qu'ils  effuyoient   en    Italie  ,    étoient    dans 
î'impuiffance  de  fournir  des    fecours  à  l'Efpagne  ; 
Afdrubai  s'en  promit  l'entière  conquête  .  Il  faifoit 
des  préparatifs  formidables ,  lorfqu'il  reçut  de  Car- 
thage l'ordre  de  paffer  en  Italie,   pour  porter  du 
fecours  à  fon  frère  épuifé  par  fes    propres  victoi- 
res. À  peine  fe  mettoit-il  en  marche, qu'il  apprit 
qu'Ibéra  étoit  vivement  preffée  par  les  Romains  • 
11  fait  fes  difpofitions  pour  la  délivrer.  Au  bru;* 
de  fon  arivée  le  fiége  eil  levé,    &  l'ennemi  vient 
camper  près  de  fon  armée  .  Les  deux  partis  étoient 
d.ns     une   égale  impatience   de    combatre  }    oa 
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sn  vint  bientôt  aux  maies.  Afdrubal  dirigeoit  en 
grand  capitaine  les  mouvemens  de  fon  armée ,  & 
fes  premiers  avantages  lui  pre'fageoient  une  pleine 
vi&oire ,  lorfque  les  Efpagnols ,  ou  lâches  ou  in- 
fidèles, lâchèrent  le  pied,  &  l'abandonerent  dans 
la  plus  grande  chaleur  du  combat  .  Le  motif  de 
cette  défection  étoit  le  chagrin  qu'  ils  a\  oient 
d'être  tranfportés  en-  Italie  .  Vingt  mille  Car- 
thaginois relièrent  fur  la  place ,  &  dix  mille  fu- 
rent faits  prilbniers  .  Afdrubal  ,  trahi  par  les 
alliés  de  Carthage ,  n'a  de  refTource  que  dans  lui- 
même:  il  équipe  une  puifTante  flote,  &  met  à  la 
voile  pour  la  Sardajgne,où  il  étoit  appelé  par  les 
vœux  de  tous  les  habitans ,  fatigués  de  la  domi- 
nation des  Romains  ;  dès  qu'il  fut  débarqué  ,  il 
renvoya  fes  vaiffeaux  en  Afrique  ,  pour  marquer 
aux  infulaires  qu'il  mettoit  en  eux  toute  fa  con- 
fiance .  Les  Sardes  fe  rangent  en  foule  fous  fes  en- 
feignes.  Manlius ,  qui  commandoit  dans  cette  île, 
raffemble  une  armée  &  livre  un  combat  ,  où  Af- 
drubal,  qui  touchoit  au  moment  de.  la  victoire  , 
eft  lâchement  abandoné  par  ces  infulaires  dont  il 
défendoit  les  droits  &  la  liberté.  Il  trouve  à  pei- 
ne lemoyen  de  retourner  en  Efpagne,.où  toutes 
les  provinces,  pendant  fcn  abfence,  s'étoient  dé- 
clarées pour  les  Romains  .  Son  génie  fécond  y 
crée  une  nouvele  armée  dans  un  pays  où  Cartha- 
ge n'a  plus  ni  alliés  ni  fujets.  Il  y  balance  la  for- 
tune des  Romains,  il  livre  deux  combats,  &  quoi- 
que toujours  vaincu,  il  foutient  la  réputation  de 
•grand  capitaine,  parce  que  dans  fes  malheurs  il 
n'eut  point' de  fautes  à  fe  reprocher. 

Annibal  n'en  impofant  plus  dans  l'Italie  par  l'é- 
clat de  fes  victoires,  fe  vit  abandoné  de  tous  fes 
allié:,  la  fortune  parut  alors  fe  laffer  de  fervir  les 
Carthaginois  d?.ns  tous  les  lieux  où    ils    portèrent 
la  guerre;  le  jeune  Scipion  fe  fignala  enEfpagne 
par  la  prile  de  Carthagene .  C'étoit-là  que  les  ri- 
cheffes  des  Africains  étoient  accumulées:  cette  vil- 
le étoit  Tarfenal  où  étoient  dépofées  leurs    armes 
•3c  toutes  leurs  munitions  &  leurs  machines  de  guer- 
re .  C'étoit  faper  la  puiffance  de  Carthage  dans  fes 
fondemens  ;  il  falloir  un  Afdrubal  pour  en  retar- 
der la  chute  ;  il  fe  maintint  avec  gloire  jufqu'au 
moment  cù  Edefco,  prince  Efpagnol  ,  fort   acre- 
dite  parmi  fa  nation  ,  embraffa    le  parti  des  Ro- 
mains .  Son  ■  exemple    entraîna    plusieurs     autres 
chefs,  qui  aimèrent  mieux  combatre  fous    les  en- 
feignes  d'un  peuple  belliqueux  ,  que  fous  les  dra- 
peaux   de    républicains    commerçans  .    Afdrubal , 
voyant  que  fcn  ?.rmée  s'afoibliflbit  chaque  jour  par 
de  nouveles- défert ions,  comprit  qu'il  falloit  rem- 
porter des  victoires  pour  rétablir  la  réputation  de 
fes  armes .  Les  circocftances  ne    lui    permettoient 
point  d'atendre  l'arivée  de  Magon-  &  d'un    autre 
Afdrubal  ,  qui  lui    avoient    été   affociés    dans   le 
commandement .  Le  mal  étoit  urgent  ,  il  ne  prit 
«onfeiî  que  de  la  néce/fité ,  il  fe  laffa  de  la  len- 
teur de  fes  collègues   ,  &    choififfant  une  pofition 
où  il  avo|t  droit  de  fe  croire  invincible,  il  enga- 
gea un«.  action  ,   où  les    hiftoiieos   apurent    qu'il 
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fut  batu  .  Riais  il  faut  que   fa   perte    ne   fût   p»s 
confidérable  ,  puifque  ce  revers  ne  l'empêcha  point 
de  faire  fa  jonefion  avec  fes    collègues  ,  ce    qu'il 
n'avoit  pu  exécuter  avant  le  combat  .   De    plus  , 
ils  firent  le  partage  des  provinces,  ce  qui  fuppo- 
fs  qu'ils  en  étoient  encore  les  maîtres .  Afdrubal 
fut  chargé  de  conduire  une  armée  en  Italie ,  pou* 
y  favorifer  les  opérations  de  fon    frère  Annibal  . 
Il  traverfe  ies  Gaules  ,  précédé  de  fes  éléphans  , 
&  dans  tous  les  lieux  de  font  paffage  il  laiffe  àiz 
monumens  de  fa  générofité.  On  lui    permet  par- 
tout de  faire    des    recrues  ,   &    les    Gaulois  ,  fé- 
duits  par  fa  magnificence ,  s'emprefTent  à  marcher 
fous  fes  ordres .  Les  Liguriens  le  reçurent  comme 
le  libérateur  de  leur  pays .  Sa  marche  fut  fi  rapi- 
de que  Plaifance  étoit  afTiégée  avant  que  les  Ro- 
mains &  Annibal  même  foupçonaffent  fon  entrée 
dans  l'Italie .  Il  fut  contraint  d'en    lever    le  fiége 
pour  hâter  fa  jonction  avec  fon  frère  .  Les  lettres 
écrites  pour  établir  leurs  relations, furent  interce- 
ptées. Les  confuls  ,  infîruits  de  leur,  deffein  Réu- 
nirent leurs  armées ,  &  voulant    le    prévenir  ,  ils 
s'approchèrent  de  fon  camp  pour  mieux    obfervsr 
tous  fes  mouvemens .  Afdrubal ,  trop  foible  pour 
réfifter  à  leurs  forces  réunies  ,  prit   la    réfolutien 
de  faire  fa  retraite ,  &  d'éviter  une    action    où  il 
ne  pou  voit  avoir    que    du    défavantage  .    Il  étoit 
dans  un  pays  dont  il  ignoroit  les  routes,  il  fut  dans 
la  néceffité  de  fe  cofier  à  des  guides  infidèles  qui 
le  trempèrent.  Il  erra    quelques    jours   fans  pou- 
voir tenir  une  route  certaine  ;  les  Romains  le  joi- 
gnirent près  du  fleuve  Metaro ,  dont   il    ne  cor— 
noiffoit  ni  la  profondeur  ,    ni  les    iffues  .  Mais  s 
foutenu  par    fon    intrépidité    naturek  ,    il    affeéla 
toujours  la  même  confiance  :    fes    difpofitions  fa*- 
vantes  annonçoient  un  général  confommé  .  L'avan- 
tage de  fa  pofition  &  la  fageffe  de    fon    ordre  de 
bataille,  fuppléoient  à  la  fupériorité  du  nombre ^ 
Il  donne  le  fignal  du  combat  &  l'exemple   de   la 
plus  grande  intrépidité  .   Déterminé    à    vaincre  & 
à. mourir,  il  voit  tomber  à  fes  pieds  des  milliers 
dé  foldats  qui  tous  briguent  l'honeur    de    mourir 
à  fes  ieux .  Honteux    de    furvivre  à    cette  milice 
couragsufe  ,  il  fe  précipite   au  milieu    d'une    co- 
horte où  il  trouve  une  mort  digne  d'un  fils  d'A- 
milcar  &  d'un  frère-  d'Annibal  .  Le  barbare  Clau- 
dius  déshonorant  fa  victoire  ,  lui  fît  couper-  la  tê- 
te, qui  fut  jetée    quelque?    jours    après    dans    le 
camp  de  fon  frère  Annibal  .  •  Le  héros  Carthagi- 
nois, faifi  d'horreur  &  de  pitié,, ne  fut  dans  l'a- 
venir qu'un  enchaînement  d'événernetM   funefles  ?- 
&  il  préfagea  dès  ce  moment  quel   feroit  le    de- 
(lin  de  Carthage.  (  T-n.  ) 

Asbrubal  ,  général    des  Carthaginois    dans    la- 
dernière  guerre  punique  ,  n'étoit  point   de    la  fa- 
mille Barcine  ;  mais  il  paroît  avoir  eu  ,   pour  le- 
nom  romain  -,  la  même  averfionqui  diflingua  ceux. 
de  cette  maifon.  Entraîné  par  fon    caractère  tur- 
bulent &  farouche  ,.  il  accéléra  la  ruine  de  fa  pa*- 
trie  ,  par  les  éforts  même  qu'il  fit  pour   la-  rele- 
ver d*  fa  chute .  Le  peuple }  enrraîné  à  foa  tour 
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par  l'enthoufiafme  républicain  qu' Afdrubal  faifoit 
paraître,  fuivit  les  iuipulfions  de  ce  génie  inquiet 
&  fougueux.  Cito<'  t  factieux  &  chef  tyrannique, 
deux  excès  fouvint  plus  voifins  l'un  de  l'autre 
qu'on  ne  penfe  ,  il  n'introduifit  dans  l'étatique 
confufion  &  anarchie,  il  trouva  ^  tout  par  l'abus 
du  pouvoir  ;  il  fit  condamner  à  l'exil  quarante 
des  principaux  citoyens  ,  il  fit  jurer  au  peuple 
que  jamais  il  no  parlerait  de  leur  rapel  :  les  grands 
&  le  fénat  gémirent  dans  Poppreffion  ,  &  les  plain- 
tes furent  punies  comme  le  cri  de  la  révolte  . 
Ces  illuirres  banis  le  réfugièrent  auprès  de  Marti- 
ni ffa ,  roi  de  Numidie,  qui  s'intéreffa  pour  eux, 
<k  demanda  leur  retour.  Le  refus  infultant  qu'il 
effuya ,  fut  la  caufe  ou  le  prétexte  d'une  guerre  , 
où  plus  de  cinquante  mille  Carthaginois  périrent 
dans  une  feule  bataille  ;  ce  coup  violent  dont 
Carthage,  dé/a  fi  chancelante,  fut  frapée,  épuifa 
fes  forces  languiliantes  ;  elle  accepta  la  paix  à  des 
conditions  humiliantes,  dont  la  néceffité  &  fa  foi- 
blefle  lui  déguilérent  l'ignominie. 

Les  Carthaginois  ,  par  leur  dernier  traité  avec 
les  Romains  ,  s'étoient  fournis  à  ne  jamais  pren- 
dre les  armes  ,  fans  l'aveu  du  fénat  ;  ils  avoient 
violé  cet  engagement  en  portant  la  guerre  en  Nu- 
midie .  Les  Romains  alléguèrent  cette  infraftion 
pour  avoir  un  prétexte  d'abatre  entièrement  cet- 
te anciene  rivale  de  leur  puiffance  .  Pour  calmer 
leur  refTentiment  réel  ou  affeclé,  le  fénat  de  Car- 
thage déclara  Afdrubal  criminel  d'état  ,  comme 
auteur  d'une  guerre  où  MaffiniiTa  avoit  été  véri- 
tablement l'agreffeuT  .  Mais  les  Romains  vouloient 
trouver  Carthage  coupable  ,  parce  qu'ils  vou- 
loient perdre  Carthage;  ils  propoferent  des  con- 
ditions de  paix  fi  dures,  que  les  Carthaginois  ai- 
mèrent mieux  s'expofer  à  tout  foufrir  ,  que  de 
foufcrire  à  leur  entière  dégradation  .  Cette  répu- 
blique commerçante  ne  forma  plus  qu'un  peuple 
de  foldats  ;  tous  fe  revêtirent  de  la  cuiraffe  &  du 
bouclier;  les  temples,  les  palais  &  les  places  pu- 
bliques furent  des  ateliers  où  les  femmes  &  les 
vieillards,  travailloient  avec  les  artifans  ,  à  fabri- 
quer dès  dards ,  des  épées  ,  des  cuiraffes  &  des 
boucliers  :  tout  retentiffoit  du  bruit  des  marteaux 
&  des  enclumes  .  Afdrubal  ,  ignominieufement 
bani  de  fa  patrie ,  y  fut  rapelé  avec  gloire ,  pour 
combatre  ce  même  ennemi ,  auquel  une  politique 
timide  l'avoit  facrifié  ;  on  le  mit  à  la  tête  de 
vingt  mille  hommes  pour  commander  au  dehors, 
mais  bientôt  refferré  par  les  Romains  ,  il  s'enfer- 
ma dans  Nephefe  qui  fut  affîégée  &  prife  d'af- 
faut  :  foixante  mille  hommes  furent  enfévelis  fous 
fes  ruines»  Afdrubal  ne  fut  point  envelopé  dans 
ee  carnage ,  il  rafTembla  une  nouvele  armée  ,  & 
continua  de  harceler  les  Romains  .  Il  eût  mieux 
aimé  commander  dans  la  ville  que  hors  des  mu- 
railles ;  mais  fon  caractère  farouche  le  faifoit 
redouter  des  citoyens  ,  qui  aimoieiK  mieux  obéir 
à  un  autre  Afdrubal  à  qui  ils  avoient  confié  le 
commandement.  Le  premier  accufa  fon  concur- 
rent de  trahifon;  celui-ci  ne  s'abaiffa  point  à  fe 
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.juftifîer;  fon  filence  fut  regardé  comme  l'aveu 
de  fon  crime,  &  il  fur  maffacré  par  la  multitu- 
de indignée.  Notre  Afdrubal  lui  fût  fubftituédam 
le  commandement  de  la  ville,  dont  il  eût  pu  re- 
tarder la  chute ,  s'il  eût  fu  régler  l'impétuofité  de 
fon  courage ,  &  maitrifer  la  violence  de  fon  ca- 
ractère .  Le  premier  fuccès  des  Romains  ne  rit 
qu'aigrir  la  férocité  de  ce  général,  il  s'abandon* 
à  des  excès  qui  ,  fans  réparer  fes  pertes,  le  ren- 
dirent plus  odieux  ;  il  fit  emmener  fur  les  rem- 
parts tous  les  prifoniers  ;  &  à  la  vue  des  artit- 
geans ,  il  leur  fit  couper  le  nez  ,  les  pieds  ,  les 
mains  ,  les  oreilles ,  les  ieux ,  &  arracher  la  peau 
de  deflus  le  corps  avec  des  peignes  de  fer  ;  enfui- 
te  il  les  fit  précipiter  du  haut  des  remparts  :  c'é- 
toit  ôter  tout  efpoir  d'accommodement  &  de  pardon  . 
Quelques  convois  étant  entrés  dans  la  ville  ,  qui 
déjà  depuis  long-temps  éprouvoit  les  horreurs  de 
la  famine ,  Afdrubal  les  fit  dirtribuer  à  fes  feu- 
les troupes  ,  comptant  pour  rien  le  rerte  des  ha- 
bitans  ;  on  murmura  d'une  diftinction  fi  odieufe 
&  fi  cruele  ;  il  fit  périr  ceux  dont  les  murmures 
parvinrent  jufqu'à  lui  .  Carthage  comprit  enfin 
que  fon  plus  cruel  ennemi  étoit  dans  fes  murs  ; 
les  principaux  citoyens,  pleins  de  confiance  dans 
la  générofité  de  Scipion  ,  fortent  de  la  ville  &  vont 
fe  préfenter  à  lui  en  habit  de  fupplians  ;  ils  lui 
demandent  d'acorder  la  vie  à  tous  ceux  qui  vou- 
draient fortir  de  Chartage,  &  un  moment  après  3 
on  voit  ariver  cinquante  mille,  tant  hommes  que 
femmes ,  qui  furent  reçus  avec  bonté  ;  neuf  cents 
transfuges ,  minières  des  fureurs  d' 'Afdrubal  ,  ne- 
purent  obtenir  cette  faveur,  qui  fut  également  re- 
fufée  à  leur  général  impitoyable  .  Ces  hommes 
défefpérés  prenent  la  réfolution  de  vendre  bien 
cher  leur  vie  ;  ils  fe  retranchent  dans  le  temple 
d'Efculape  avec  Afdrubal,  fa  femme  &  fes  en- 
fans  ;  ils  auraient  été  invincibles  s'ils  avoient  pu 
fe  foultraire  à  la  famine .  Afdrubal  trembla  pour- 
fa  vie,  &  paffant  de  la  fureur  à  l'abatement  ,  il 
abandone  les  transfuges  ,  il  fort  furtivement  dm 
temple  ,  tenant  une  branche  d'olivier  dans  fes 
mains  ,  &  va  fe  prolterner  aux  pieds  deScipion. 
Sa  femme  abandonée  avec  fes  enfans  au  reffenti- 
ment  d'une  foldatefque  défefpérée,  ne  peut  fe  ré- 
foudre à  partager  fon  ignominie  .  Les  Romains  r 
du  haut  des  remparts  expofent  à  fes  ieux  fon  ma- 
ri ;  les  transfuges  vomiffent  contre  lui  les  plus, 
horribles  imprécations  ,  &  plutôt  que  d'imiter  fa 
lâcheté ,  ils  prenent  confeil  de  leur  feul  défefpoir ,, 
ils  mettent  le  feu  au  temple ,  aimant  mieux  être 
la  proie  des  flammes ,  que  d'expirer  fous  les  ver- 
ges &  les  haches  des  boureaux  .  Pendant  qu'ora 
alumoit  le  bûcher ,  la  femme  d' Afdrubal  fe  pare 
de  fes  plus  riches  habits  r  &  fe  merant  à  la  vue 
de  Scipion ,  avec  fes  deux  enfans  dans  fes  bras  y 
elle  élevé  la  voix  &  lui  crie  :  „  Romain  ,  je  ne 
„  fais  point  d'imprécations  contre  toi ,  tu  ne  fais 
„  qu'ufer  du  droit  de  la  guerre  ;  mais  puiffe  le 
„  génie  de  Carthage  confpirer  avec  toi  pour  pu- 
„  nir  le  parjure  gui  a  trahi  fa  patrie,  fes  dieux. 
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„  fa  femme  &  fes  enfans,,.  Elle  s'adreffe  etv-r 
fuite  à  fon  perfide  époux  :  „  oh  !  le  plus  lâ- 
„  che  &  le  plus  fcélérat  des  hommes,  raffalle  tes 
„  ieux  de  ces  flammes  qui  vont  nous  dévo- 
,,,  rer  ,  moi  &  mes  enfans  ;  notre  fort  eft  moins 
„  à  plaindre  que  le  tien  :  nous  allons  terminer 
„  nos  foufrances .  Pour  toi  ,  indigne  capitaine  de 
„  Carthage  ,  va  fervir  d'ornement  à  la  pompe 
„  triomphale  de  ton  vainqueur  ,  va  fubir  à  la 
y>  vue  de  Rome  vengée,  la  peine  due  à  tes  cri- 
,.,  mes  „  :  auffi-tôt  elle  égorge  fes  enfans  ,  les 
jeté  dans  le  feu  ,  &  s'y  précipite  avec  eux  . 
(  T-n,  ) 

ASEIGY  ,  (  terme  de  la  milice  Turque .  )  c'eft 
le  cuiiînier  des  janiffaires ,  qui,  outre  cet  office,  eft 
obligé  d'arrêter  les  prifoniers,  de  les  garder  &  de 
les  mettre  aux  fers,  ou  de  les  garroter  ,  félon  qu'il 
eft  ordoné  par  l'oda-bafog  ;  il  porte  pour  marque 
de  fon  emploi  un  grand  couteau  dans  fa  gaîne  , 
pendu  au  côté .  (  V.  ) 

ASEKI,  ou  comme    l'écrivent    quelques    hifto- 
ïiens ,  ajfekai ,  (  Hijl.  mod.)\  nom  que    les  Turcs 
donnent  aux  fultanes    favorites  ,    qui  ont    mis  au 
monde  un  fils .  Lorfqu'une  des  fultanes  du  grand- 
feigneur   eft  parvenue  par-là  au  rang  à'afeki,  elle 
jouit  de  plufieurs  diftinftions  ,  comme  d'avoir  un 
apartement  féparé  de  l'apartement  des    autres  ful- 
tanes ,  orné  de  vergers ,  de  jardins ,  de  fontaines , 
d'offices ,  de  bains ,  rk  même  d'une  mofquée  ;  elle 
y  eft  fervie  par  des  eunuques  &  d'autres  domefti- 
ques.  Le  fultan  lui  met  une courone  fur  la  têt»;, 
comme  une  marque  de  la  liberté  qu'il  lui  acorde , 
d'entrer  fans  être  mandée  ,  dans  l'apartement  im- 
périal, auffi  fouvent  qu'il  lui  plaira;    il    lui  affi- 
gne  un  homme  de  confiance  pour  chef  de  fa  mai- 
fon ,  &  une  nombreufe  troupe  de  baltagis  deftiné; 
à  exécuter  fes  ordres  :  enfin  elle  acompagne  l'em- 
pereur lorfqu'il  fort  de    Confîantinople    en    partie 
de  promenade  ou  de   chaffe  ,   &    qu'il   veut  bien 
lui  acorder  ce  divertiftement  .  Le   fultan    règle  à 
fa  volonté  la  penfion  des    afek'ts  :    mais    elle    ne 
peut  être  moindre  de  cinq  cents  bourfes    par  an . 
On  la  nomme  pafchmaklik   ou   pafmalk,    qui  li- 
gnifie fandale ,  comme  fî  elle  étoit  deftinée  à  four- 
nir aux  fandales  de  la  fultane ,  à  peu    près    com- 
me nous  fofons ,  pour  les  épingles,  pour  les  gants, 
&c.  Les  Turcs  ne  prenent  point  de  ville  ,    qu'ils 
ne  réfervent  une  rue  pour  le  pafchmaklik  .    Les 
afek'ts  peuvent  être  regardées  comme  autant  d'im- 
pératrices, &  leurs  dépenfes  ne  font  guère  moin- 
dres que  celles  d'une  époufe    légitime  .    La    pre- 
mière de  toutes  qui  donne  un  enfant  mâle  à  l'em- 
pereur, eft  réputée  telle,    quoiqu'elle    n'en  porte 
point  le  nom  ,  &  qu'on  ne  lui  donne  que    celui 
de  première  ou  grande  favorite ,  buyuk  afeki .  Son 
crédit  dépend  de  fon  efprit  ,  de  fon    enjoûment , 
&  de  fes  intrigues  pour  captiver  les    bonnes  grâ- 
ces du  grand-feigneur  ;  car  depuis  Bojazet  I  ,  par 
une  loi  publique  ,  les   fultans   n'époufent   jamais 
de  femmes .  Soliman  II  la  viola  pourtant  en  faveur 

«le  Pvoxelaae.  Le  fultan  peut  honorer  de  la  cou- 
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one  &  entretenir  jufqu'à  cinq  afek'ts  à  la  fois  t 
mais  cette  dépenfe  énorme  n'eft  pas  toujours  de 
fon  goût,  &  d'ailleurs  les  befoins  de  l'état  exi- 
gent quelquefois  qu'on  la  retranche  .  Les  afek'ts 
ont  eu  fouvent  part  au  gouvernement  &  aux  ré- 
volutions de  l'empire  turc .  Guer ,  Mœurs  &  uft- 
ges  des  Turcs  ,  tome  II.  (  G  ) . 

ASELLI ,  (Gaspard)  (  Hifi.  mod.  )  médecin 
pe  Crémone  ,  découvrit  les  veines  la'tées  dans  le 
méfentere;  (Il  écrivit  un  livre  ,  fur  fa  décou- 
verte, qui  fut  imprimé  après  fa  mort  en  idij.) 
Il  étoit  profeffeur  d'anatomie  à  Pavie ,  &  mourut 
à  Milan  en   1626. 

ASENAPHAR,  (  Hifi.  des  Juifs.  )  roi  d'Af- 
fyrie,  qui  envoya  les  Cuthéens  dans  le  pays  des 
dix  Tribus,  après  en  avoir  emmené  captifs  tous 
les  habitans. 

ASENETH,  (Hijl.  fainte)  fille  de  Putiphar , 
femme  de  Jofeph,  mère  d'Ephraïm  &  de  Manaf- 
fès .  On  croit  que  ce  Putiphar  n'eft  point  le  mari 
de  la  femme  qui  voulut  fe'duire  Jofeph  ,  &  qui 
l'accufa  d'avoir  voulu  la  fe'duire . 

ASER,  (H//?,  fainte)  fils  de  Jacob  &  de  Zel- 
pha ,  fervante  de  Lia ,  fa  femme  ,  chef  d'une  des 
douze  Tribus. 

ASFELD  ,  (Claude-François  Bidal,  Maré- 
chal d')  étoit  d'une  famille  Suédoife  .  La  reine 
Chriftine  avoit  fait  fon  père  baron  ;  le  maréchal , 
alors  lieutenant  général,  fe  diilingua  en  1707  à 
la  bataille  d'Almanza ,  &  contribua  beaucoup  à 
cette  vi&oire  .  Le  roi  d'Efpagne,  Philippe  V  ,  pour 
reconoître  les  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus  er» 
Efpagne  ,  nommément  dans  le  royaume  de  Valen- 
ce lui  permit  d'ajouter  à  fes  armes  celles  de  ce 
royaume  ,  avec  cette  infcription  :  Bellice  virtutis 
in  Hifpania  pr.cmiuni.  En  1754,  lorfque  le  maré- 
chal de  Berwich  eut  été  tué  d'un  coup  de  canoa 
devant  Philisbourg  ,  ce  fut  le  maréchal  à'Asfeld, 
qui  acheva  fon  ouvrage  ,  en  réduifant  Philis- 
bourg, le  18  juillet;  il  avoit  été  fait  maréchal 
de  France  le  14  juin  précédent.  Il  mourut  à  Pa- 
ris en   1743. 

L'abbé  d'Asfeld,  fon  frère,  (  Jacques  Vincent 
Bidal  )  travailloit  en  fociété  avec  le  célèbre  abbé 
du  Guet ,  &  a  eu  part  à  quelques-uns  des  ouvra- 
ges qui  ont  paru  fous  le  nom  de  ce  dernier  .  Il 
fut  exilé  en  172s   pour  janfénifme. 

ASHLEY  COOPER  ,  (  Antoine  )  Hiftoirs- 
d'Angleterre .  )  d'abord  l'un  des  membres  de  la  ca- 
bale ,  devenu  depuis  le  fameux  lord  Shaftsbury , 
chancelier  d'Angleterre .  On  appeloit  la  cabale  un 
confeil  particulier  que  Charles  II ,  roi  d'Angleterre 
s'étoit  fait  d'après  fon  goût  &  fes  vues  ,  &  on 
l'appeloit  ainfi  parce  que  les  noms  de  cinq  per- 
fones  qui  te  compofoient  ,  formoient  par  leurs 
lettres  initiales  le  mot  cabal .  C'étoient  Clifford  , 
Ashley  ,  JSuckingham  ,  ^rlington  ,  Xauderdale  . 
Charles  II  difoit  d'Affyey  que  c'était  le  plus  fa- 
ble &  le.  plus  méchant  de  tous  les  hommes ,  &  il 
continuoit  de  s'en  fervir.  Afhiey  nouri  dans  les 
troubles  civils,  tour-à-tour  panifan  de  Charles  1% 
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&  de  Cromwel  ,  n'avoit  aucun  principe  ,  réunil- 
foit  les  qualités  les  plus  oppofe'es ,  formoir  à  la 
fois  les  projets  les  plus  difeordans  ;  miniilre  defpo- 
tique,  fujet  factieux,  il  entrait  dans  tous  les  par- 
tis &  n'étoit  d'aucun:  il  divifoit  la  cour  &  fou- 
levoit  le  peuple.  Il  avoit  toujours,  lelon  fon  ex- 
preffion  ,  dix  mille  gaillards  de  bonne  volonté  qui 
natendoient  qu'an  Jignal  de  fa  part  pour  facager 
Londres:  zélateur  ardent  de  la  pérogative  royale 
en  public ,  il  étoit  toujours  le  chef  fecret  de  l'op- 
pofition .  Auteur  de  tous  les  confeils  violens,  fes 
jugemens ,  Ces  décrets  dans  les  fonctions  de  l'of- 
fice de  chancelier,  furent  toujours  diflinguées  par 
la  modération  &  l'équité. 

À  la  foibleffe  dont  Charles  II  le  taxoit  ,  il  joi- 
gnoit  une  audace  &  une  infolence  qui  auraient 
dû  renverfer  fon  crédit,  &  qui  l'affermifToient  . 
Charles  II  étant  irrité  contre  lui  ,  (  ce  qui  ari- 
voit  Couvent ,  )  lui  dit:  Skaftsbury ,  vous  êtes  le 
plus  grand  coquin  du  royaume  .  De  vos  fujet  s  ,  /ire  , 
répondit  Shaftsbury,  en  failant  une  profonde  ré- 
vérence . 

Il  ne  bravoit  pas  moins  le  parlement  que  les 
princes;  pour  perdre  fes  ennemis  ,  il  fuppofoit 
des  confpirations ,  qu'il  chargeoit  toujours  de  cir- 
conitances  incroyables .  Ses  amis  lui  repréfentant 
que  les  romans  mêmes  ont  befoin  de  vrai-fem- 
blance  :  „  Gardons-nous  bien  ,  dit-il  ,  d'acoutu- 
„  mer  ces  gens-ci  à  la  vrai-femblance  ,  nous  ne 
„  pourions  plus  en  rien  faire  „ . 

Il  étoit  le  plus  dangereux  ennemi  du  duc 
d'Yorck  ,  &  cherchoit  à  l'exclure  de  la  fucceffion 
au  trône  ;  il  promettoit  la  courone  au  duc  de  Moii- 
rnouth ,  fils  naturel  de  Charles  II  :  il  l'offrait  à  la 
duchefle  de  Portsmouth,  pour  le  duc  de  Riche- 
mont  ,  fon  fils  ,  au  prince  d'Orange  pour  lui- 
même  :  &  tandis  qu'il  éloignoit  le  roi  du  duc 
d'Yorch  ,  qu'il  foule  voit  le  parlement  contre  le 
duc  ,  il  l'avertiffoit  des  réfolutions  qui  fe  pre- 
noient  contre  lui  à  la  cour  &  dans  le  parlement  ; 
mais  le  duc  d'Yorck,  qui  le  connoiffoit,  ne  pou- 
voit  prendre  aucune  confiance  en  lui.  Un  jour  , 
Shaftsbury  convenant  avec  le  prince  de  tous  fes 
torts  ,  affectant  le  plus  vif  repentir  &  offrant  de 
lui  révéler  d'importans  fecrets ,  s'il  vouloit  lui  par- 
doner,  le  duc  'd'Yorck  le  contenta  de  répondre 
froidement  ;  Shaftsbury  ,  vous  avez  plus  befoin  du 
pardon  du  roi  que  du  mien  . 

Shaftsbury  étant  tombé  dans  la  difgrace  ,  forma 
des  complots  après  en  avoir  fuppofé  .  Le  plus 
confidérable  de  ces  complots  eft  celui  qui  eft  con- 
nu dans  l'Hiftoire  d'Angleterre,  fous  le  nom  de 
complot  de  la  mai  fon  de  Rye  ,  &  qui  fut  formé 
par  des  proteftans  en  haine  du  duc  d'Yorck  ,  & 
du  catholicifme  ;  il  fut  découvert  ,  &  la  plupart 
des  conjurés  punis  ;  quant  à  Shaftsbury  ,  une  re- 
traite ignorée,  même  de  fes  complices  ,  &  qu'il 
ne  quita  que  pour  fuir  en  Hollande  ,  puis  une 
mort  prompte  &  obfcure  dans  cette  terre  é.ran- 
gere ,  le  dérobèrent  au  fupplice  ,  vers  la  fin  du 
règne  de  Charles  II. 
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ASHMOLE  ,  (jÉlie  )  (  Hifl.  lin.  uiod.)  ;  chi~ 
mille  &  alchimifte  ,  furnomé  par  cette  raifon  le 
Mercuriophile  anglois ;  c'eft  de  lui  que  le  Mufxum 
Afhmoleanum  d'Oxford  a  tiré  fon  nom.  On  a  de 
lui  l'bifloire  &  les  flatuts  de  l'ordre  de  la  Jar- 
retière ,  Londres,  1672,  in-/e/.  On  en  ,a  fait  un 
abrégé  in-$°.  qui  a  paru  en  17 15.  Il  mourut  en 
1692 ,  âgé  de  75  ans . 

ASIATICUS,  (Valerius),  (  Hijl.  romaine.  ~) 
Caligula  ayant  abufé  de  fa  femme,  &  lui  en  ayant 
fait  publiquement  des  plaifanteries  ,  Afiaticus , 
pour  fe  venger  ,  entra  dans  la  confpiration  de 
Chaerea  contre  ce  prince  ;  il  fut  m^me  à  fa  mort, 
un  de  ceux  qui  furent  propofés  pour  lui  fuccé- 
der  ,  Claude  qui  l'emporta  ,  fe  fou  vint  dans  la 
fuite  de  cette  concurrence ,  &  Meffaline  convoi- 
tant ces  beaux  jardins  de  Lucullus  qu'Afiaticns 
poffédoit  &  qu'il  embélifloit  tous  les  jours  ,  on 
le  força  de  fe  faire  ouvrir  les  veines  l'an  47 
de  ].  C.  Il  étoit  né  à  Vienne  en  Dauphiné  , 
&  jouiffoit  d'une  grande  puiffance  dans  les 
Gaules. 

On  trouve  un  autre  Valerius  Asiaticus,  peut- 
être  fon  fils  ,  qui  commande  fons  Néron  dans 
les  Gaules ,  qui  fe  joint  à  Vindex ,  lorfque  celui- 
ci  fe  révolte  contre  Néron  ,  qui  entre  des  pre- 
miers dans  le  parti  de  Vitellius  dont  il  devoit  épou- 
fer  la  fille . 

Asiaticus  eft  encore  le  nom  d'un  comédien  , 
afranchi  de  Vitellius ,  pour  qui  l'armée  eut  la  baf- 
feffe  de  demander  à  ce  vil  prince  la  dignité  de 
chevalier  romain,  non  k\\x  Afiaticus  l'eût  méritée 
par  aucune  belle  action  ,  mais  uniquement  pour 
faire  la  cour  à  Vitellius  ;  l'empereur  par  une  fauffe 
puder  refufa  cette  grâce  en  public  ,  oW'acorda  en 
particulier . 

ASINIUS^POLLIO.  Vovez  PoLuon  . 
ASMONEE,  ASMONÉENS.  {Hifl.  desjuifs.  ) 
Afmonêe  ,  chef  des  Afnonéens  ,    race    qui    régna 
fur  les  Juifs  pendant  116  ans  jufqu'au  règne  d'Hé- 
rode. 

ASMUND,  (Hifloire  de  Suéde)  roi  de  Suéde, 
Après  la  mort  de  Suibdager  fon  père,  qui  fut 
vaincu  par  Hadding ,  roi  de  Danemarck  ,  &  périt 
les  armes  à  la  main  ,  il  crut  qu'il  ne  fe  rendoit 
digne  de  fuccéder  à  la  courone  ,  qu'en  immolant 
Hadding  au  mânes  de  fon  père .  Il  lui  déclara  la 
guerre .  Il  ne  fut  point  arrêté  par  un  préjugé  gé- 
néral qui  faifoit  du  roi  de  Danemarck  un  forcier 
dont  les  charmes  étoient  irréfiftibles  .  Il  crut  que 
fi  l'enfer  combatoit  pour  Hadding,  le  ciel  comba- 
troit  pour  la  bonne  caufe.  Les  deux  armées  fu-* 
rent  bientôt  en  préfence  ,  Éric  faifoit  fes  pre- 
mières armes  fous  les  ieux  i'Afmund  fon  père  . 
Le  premier  coup  d'Hadding  renverfa  le  jeune 
prince  expirant  aux  pieds  à'Afmund.  Celui-ci  fu- 
rieux ,  ayant  à  la  fois  fon  père  &  fon  fils  à  ven- 
ger ,  fe  précipite  fur  Hadding  .  La  colère  &  la 
douleur  égarèrent  fon  bras  ;  Hadding  lui  plon- 
gea fa  lance  dans  le  fein  .  La  reine  Gulnida  , 
défefpérée  de   la  mort  de   fon   époux  ,    donna   à 
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tout  le  nord  un  Spectacle  plus  tragique  &  plus 
rare  encore .  Elle  fe  tua  de  Ta  propre  main .  (  M. 
de  Sacy). 

Asmund  II,  (Hijioire  de  Suéde  .  )  roi  de  Suéde, 
fut  un  prince  pacifique  qui  ne  prit  les  armes  que 
pour  venger  la  mort  de  fon  père  Ingard ,  afiaffiné 
par    des   rebelles .  Il    revint   triomphant    de    cette 
expe'dition  ,  <Sc    quita  le*  armes    pour  prendre   en 
main  le  timon  de  l'e'tat .  Il  fut  juile  Si  ge'néreux, 
snlble  ,  n'eut  d'autre  minière    que  lui-même ,  &. 
donna    ..      ^nrd    l'exemple  de    toutes  les  vertus  , 
dans  un  fiecu  ou  l'on  n'en  connoiffoit  d'autre  que 
la    bravoure .  C'e't   lui  qui    fit  brûler    une  partie 
des  immenfes  forêts  qui  couvroient    la  Suéde  ,  & 
fervoient   de  retraite   aux    brigands    &    aux    bêtes 
féroces  ,  les  cendres   de  ces   arbres  fertiliferent   la 
terre  ;  les  cultivateurs  ,  encourages    par   le    gou- 
vernement, ne  fe  plaignirent  plus  ni  de  l'ingrati- 
tude  de   la    nature  ,    ni  des   exactions   de  l'e'tat. 
Afmund   fit  aplanir   les    chemins ,    &    favorifa   la 
circulation    du  commerce.    Des    bourgades  &    des 
villes  s'ékverent  dans  les    lieux  qui    jufque-là  n'a- 
voient  ête'  habités  que  par  des  ours  ;    fon  peuple 
jouiffoit  du  fruit  de  les  foins;  il  goûtoit  lui-même 
le  plaifir  de  faire  des  heureux  ,  lorfque  Sivard  fon 
frère  ofa  lui  difputer  la  courone  .  Afmund  marcha 
contre  lui  ;  les  deux  armées  fe  rencontrèrent  dans 
la  Néricie.    Afmund  pe'rit    dans    lev  combat  ,  l'an 
564.    On    l'avoit  iburnorné   Brant  ,    c'eft-à-dire  , 
deftructeur  des  forêts  .  { M.  de  Sacy.  ) 

Asmund  III,  (  Hijioire  de  Suéde  ,)  roi  de  Suéde  . 
Il  s'empara  du  trône  de  Biorn  ,  &  fut  de'trône' 
comme  lui .  Il  perfécuta  les  chrétiens  qui  com- 
mençoit  à  faire  des  progrès  dans  le  nord.  Chaf- 
fé  de  fes  états ,  il  équipa  une  flote ,  il  écuma  les 
mers  ,  fit  aux  Vandales  une  guerre  cruele  ,  laiffa 
fur  les  côtes  d'Angleterre  des  monumens  de  bar- 
barie ,  &  périt  dans  un  combat  vers  l'an  848 . 
(  M.  de  Sacy.  ) 

Asmund  IV  ,  furnomé  Kolbrenner  ,  {Hijioire 
de  Suéde ,  )  roi  de  Suéde  .  Le  furnom  de  Kolbren- 
ner  lignifie  brûleur.  Afmund  publia  une  loi  pénale, 
par  laquelle  celui  qui  avoit  fait  tort  à  un  autre 
étcit  condamné  à  voir  brûler  fa  propre  maifon . 
La  peine  étoit  cependant  proportionée  au  crime . 
Si  le  domage  éioit  léger,  on  ne  brûloit  qu'une 
partie  de  la  maifon  du  coupable  .  Afmund  rendit 
aux  ancienes  loix  leur  première  vigueur ,  en  créa 
de  nouveles ,  favorifa  les  progrès  de  l'évangile,  & 
fut  le  père  de  fes  fujets  qui  tinrent  peu  décompte 
Je  fes  bienfaits  dans  un  fiecle  où  les  habitans  du 
nord  pardonoient  aux  tyrans  mêmes  leur  barba- 
rie ,  lorsqu'ils  étoient  de  braves  &  habiles  guer- 
riers .  Il  fe  laiffa  entraîner  dans  une  guerre  de  la 
Norvège  contre  le  Danemarck  ;  elle  lui  lut  fatale  : 
il  périt  dans  une  bataille  ,  l'an  1035.  {M.  de 
Sacy  .  ) 

Asmund  V  ,  furnomé  Slemme  {  Hijioire  de 
Suéde)  frère  du  précédent.  Il  lui  fuccéda  &  périt 
comme  lui  les  armes  à  la  main  :  mais  il  ne  vécut 
jpas  de  même.  La  juftice  languit  fous  fon  règne, 
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les  loix  furent  oubliées,  les  mœurs  perdirent  cette 
pureté  qu' Afmund  IV  leur  avoit  rendue  ,  &  les 
brigands  reparurent ,  le  roi  termina  par  la  ceffion 
de  la  Scanie  ,  les  longs  différents  qui  s'étoienc 
élevés  entre  le  Danemarck  &  la  Suéde  à  l'égard, 
de  cette  province.  Ses  fujets  lui  firent  un  crime 
d'avoir  refferré  les  limites  de  fes  états  ;  leur  am- 
bition étoit  plus  valte  que  celle  de  leur  prince  . 
Le  furnom  de  Slemme  ,  qu'ils  lui  donnèrent  , 
faifoit  une  allufion  injurieufe  à  la  foibleffe  avec 
laquelle  il  avoit  abandoné  un  des  plus  beaux  fleu- 
rons de  fa  courone  .  La  honte  fit  fur  fon  cœur 
ce  que  l'amour  de  la  gloire  n'avoit  pu  faire.  Il 
réfolut  d'éfacer  ce  furnom  odieux  ,  révoqua  fa 
ceffion  ,  déclara  la  guerre  au  roi  de  Danemarck  , 
fut  affiégé  dans  un  château  ,  &  mourut  fur  la 
brèche,  l'an  1041.    {M.  de  Sacy.  ) 

ASORATH  ,  ou  les  traditions  des  Prophètes  , 
{  Hijl.  mod.  )  c'eft  chez  les  Mahométans  le  livre 
le  plus  refpedlé  après  l'Alcoran .  Il  renferme  les 
interprétations  des  premiers  califes  ,  &  des  do- 
cteurs les  plus  célèbres ,  touchant  leur  loi .  (  f  ) 

ASPAR  ,  nom  très -connu  par  une  tragédie  de 
Fontenelle  qui  ne  l'eft  point ,  eft  celui  d'un  géné- 
ral des  armées  de  Théodofe  le  Jeune  qui  fe  rendit 
fi  puiffant  dans  l'empire,  que  Léon  I  ne  put  être 
proclamé  empereur  en  457  ,  qu'à  condition  de 
donner  fa  fille  &  le  titre  de  Céfar  à  un  fils  tfAf- 
par .  L'empereur,  en  471  ,  fit  tuer  le  père  &  le 
fils  quoique  le  fils  fût  l'on  gendre  . 

ASPASIE,  {Hijl.  me.  )  C'eft  le  nom  de  deux 
courtifanes  célèbres  par  l'efprit  &  par  la    beauté , 
l'une  dans  la  Grèce,  l'autre  dans  laPerfe,  &  qui 
toutes  deux  ,  mais    fur-tout  la    première  ,   eurent 
beaucoup    d'influence    fur   les    afaires    publiques  . 
Cette  première  Afpafe ,  connue  fous  le  nom  sTAf- 
pafie  de  Milet ,  tenoit  école  publique  d'éloquence, 
de  philofophie  &  de  politique  à  Athènes .  Socrate 
fut  fon  difciple,  Périclès  fut  fon  amant  Se  quita  fa 
femme  pour  l'époufer,  elle  eut  fur  lui,  &  par  lui 
fur  la  république  d'Athènes  ,  un  empire    abfolu  , 
elle  fut  aceufée    (en  juftice)  d'impiété  ,•  l'amour 
de  Périclès,  fon  éloquence  Si  fes  larmes  la  tirèrent 
de  ce  danger  ;  elle  eut    affez    de  crédit  pour    en- 
gager les  Athéniens  dans  plufieurs  guerres ,   i°.  en 
faveur    des  habitans  de  Milet  ,  fa   patrie  ,  contre 
ceux  de  Samos  ,  dont  les    premiers    avoient    à    fe 
plaindre;  20.  contre  les  Mégariens  pour  les  punir 
d'avoir  enlevé  deux  filles  de  fa  fuite,  c'eft-à-dire, 
deux  courtifanes  ,  dont  elle  avoit  toujours  autour 
d'elle  un  nombreux  effaim  pour  les  plaifirs  de  lés 
amis.  De  cette  guerre  de  Mégare  naquit  celle  du 
Péloponnefe  ,  v^Afpafie  par  conféquent  eut  auffi 
à  fe  reprocher .  Périclès  mourut  la  troifieme  année 
de  la    guerre  du  Péloponnefe  ,  428    ans  avant    J. 
C.  Sa  mort  n'emporta  pas  tout  le  crédit  $  Ajpafie  y 
il  lui  en    relia  encore  allez    pour  élever  aux  pre- 
miers   emplois    de    la    république    un    homme    de 
baffe    naiffance  ,  qui  étoit    parvenu  à    lui    plaire . 
Ce  fut    la  gloire  &  la    grar.  I<    réputation  d  Af- 
pafe de    Milet,  qui  fit  donner   l'on  nom  à  la  fé- 
conde 
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conde  Afpafie  ,  laquelle  fe  nornmoit  M/7/j   y  elle 
fut  la    maitreffe  de    Cyrus  le  jeune  ,  frère    d'Ar- 
taxerxès  Mne'mon  ;    ce    prince   eut    pour   elle   la 
même  tendreffe    que  Périclès  avoit   eue  pour  Af- 
pafie   de    Milet  ,    dont    il    voulut   qu'elle    prît  le 
nom  ,    il  ne  faifoit  rien    non    plus    fans  fes    con- 
feils .    Lorfque    le    jeune  Cyrus   eut    péri   dans  fa 
malheureufe    expédition    contre    Artaxerxes  ,    fon 
frère  ,  Artaxerxes  ,  qui    avoit    beaucoup    entendu 
parler  des  charmes  &  des  talens  d' 'Afpafie  &   qui 
entendoit  beaucoup  parler  de  fa  douleur  ,    voulut 
la  voir    pour  la    confoler  ,  il  la    confcla    fi  bien 
qu'ils    relièrent     atache's    l'un    à    l'autre     pendant 
trente-fept  ans,  au  bout  defquels,  Afpafie.  dit-on , 
confervoit    encore   allez    de    charmes  ,    pour    que 
Darius  ,  fils   d'Artaxerxès  ,  en    devînt    amoureux 
&    engageât    fon  père    à  la    lui    céder  ,  &    pour 
qu'enfuite  Artaxerxes  devenant  jaloux  du  bonheur 
de  fon  fils  &  fe  repentant    de  fa  condefeendance , 
reprît  Afpafie  à  Darius  ;  mais  il  ne  la    garda  pas 
long-temps  ;  il  la  confacra  au  fervice  des  autels  , 
il  la  lit  prérrefle  du  Soleil  ou  de  Diane  ,  d'autres 
difent  de    Vénus  &    c'efl    un    mot   qu'il    faut  ici 
entendre    au    propre  .  Le   jeune    Cyrus    avoit    été 
tué  la  quatrième  année  de  la  94  Olympiade,  qui 
rombe  à  l'an  401  avant  ].   C.  &  c'etr  ,  dit  -  on  , 
vers  la    première  année    de  la  cent  quatrième  O- 
lympiade  ,  364  ans  avant  J.  C.  que  Darius  obtint 
Afpafie  d'Artaxerxès  fon  père. 

La  première  Afpafie  ,  étoit  fille  d'un  miléfien , 
nommée  Axiocus,  la  féconde  d'un  phocéen  nom- 
mée Herir.ontine . 

ASPENDIUS  ,  (H//?,  «s.-.);  célèbre  joueur  de 
lyre,  ainfi  nommé,  dAfpende  en  Pamphilie  ,  lieu 
de  fa  naiffance  ,  a  donné  lieu  à  divers  proverbes 
chez  les  anciens,  par  le  fingulier  talent  qu'il  avoit 
de  toucher  les  cordes  de  la  main  gauche  avec  tant 
de  délicateffe  qu'il  n'étoit  piefque  entendu  que 
de  lui  feul ,  ce  qui  faifoit  dire  de  lui  m'ihi  &  fi- 
à'ibv.s  ci-.no ,  en  conféquence  on  dilbit  de  ceux  qui 
ne  travailloient  que  pour  eux-mêmes  &  qui  ne 
ibngeoient  qu'à  leurs  intérêts  particuliers  :  c'efl  le 
mufiefen  Afpendius  ,  il  ne  joue  que  pour  lui ,  &  on 
appeloit  les  voleurs,  fur-tout  les  filoux  ,  joueurs 
AJ'pendiens  ,  parce  qu'ils  tâchent  toujours  de  n'être 
entendus  de  perfone  en  volant . 

ASSADT  ou  Assedi  ;  nom  d'un  célèbre  poète 
Perfan  ,  dont  parle  d'Herbelot ,  dans  fa  bibliothè- 
que orientale. 

ASSARHADDON  .  Voyez  Asarhaddon  . 
ASSAS  ,  (le    chevalier  d');  guerrier  ,  dont    la 
France  n'oubliera   jamais  le  généreux    dévoûment 
à  l'afaire  de  Cloltercamp  en  Allemagne  en   17-60  , 
il  étoit  capitaine  au  régiment  d'Auvergne ,  ce  ré- 
:giment    étoit    porté  près    d'un   bois  ;  de  peur    de 
turpj^e,  le  chevalier  crut  devoir  fonder  ce  bois  , 
poules' a  durer  qu'aucun    détachement    ennemi  n'y 
étoit  caché  ,  il  y  entra  feul  pendant  la  nuit   avec 
précaution ,  pour  voir  s'il    n'entendroit  &  n'aper- 
cevroit  rien  de  fufpecl  .  À  peine  eut-il  fait  quel- 
ques pas  qu'il  fut  environé    d'une  troupe   d'enne- 
Hifloire .  Tome  I. 
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mis,  qui  lui  apuianc  leurs  baïonete.  lur  la  poi- 
trine ,  le  menacèrent  de  le  tuer  à  i 'infiant  ,  s'il 
pouifoit  un  cri  .  Il  ne  leur  répondit  qu'en  criant 
de  toute  fa  force-  Auvergne  ,  faites  feu  ,  ce  font 
les  ennemis  ,  &  il  tombe  percé  de  coups  .  Ce 
dévoûment  digne  des  plus  beaux  temps  de-  la 
Grèce  &  de  Rome  ,  étoit  tombé  dans  l'oubli  ;  il 
fut  réfervé  à  Louis  XVI  ,  d'honorer  dignement 
la  mémoire  du  chevalier  d'Affas  ;  il  a  créé  une 
penfion  de  mille  livres  ,  héréditaire  de  mâle  en 
mâle  à  perpétuité  dans  la  famille  du  chevalier  & 
qu'on  peut  appeler  la  penfic  1  d  t  divoûment  y 
c'eft  une  forte  de  fubiïitution  graduele  &  perpé- 
tuele,  la  plus  noble  qui  ait  jamais  été  faite. 

L'aventure  du  chevalier  d'Affas  rapele  l'hilloire 
moins  connue  d'un  foldat  françcis  qui,  en   1535, 
dans  les  guerres  de  Charles  Quint  ce  de    François 
I,  s'expofa  plus  volontairement  &  avec  bien  moins 
de  néceffité  à  un  danger  à  peu  près  femblable  & 
s'en  tira    beaucoup    plus  hetireufement  pour    lui  , 
quoi    -que    fon    projet  eût    mal   réuffi    à  quelques 
égards .  C'étoit  un  foldat  de  la  garnifon  d'Hefdin  , 
nommé  Bâtard  ;  il  avoit  été  pris  par    les  foldats 
impériaux    &  conduit    à    Réthune  ;    le    comte  de 
Fiennes ,  gouverneur  de  Flandre,  &  le  duc  d'Arf- 
cot ,  commandant  des  troupes  impériales    dans  les 
Pays-Bas,  tentèrent  de  le  corrompre;  ils  lui  don- 
nèrent   la    liberté    &   lui    promirent    une    grande 
récompenfe    s'il    pouvoit    leur    livrer    Je    château 
d'Hefdin.  Bâtard  s'y  engagea  ;  il  leur  dit  que  les 
clefs  de  ce    château  font  entre  les   mains   d'un  de 
fes  amis ,  qu'il  Je  mettra  facilement  dans  fes  inté- 
rêts ;  qu'il  va  concerter  cette  entreprife  avec  lui , 
que  les  François  ne  pouront  rien  foupçoner  &  le 
croiront  envoyé  à  Hefdin  pour  traiter  de  fa   ran- 
çon avec  fa  famille.  Bâtard  étoit  fidèle ,  &  n'em- 
ployoit    cet  artifice    que  pour    furprendre  les  en- 
nemis .  Arivé    à  Hefdin  ,  fon    premier    foin    fut 
d'avertir    Créquy  de  Pontdormi  ,  qui  commandoit 
en  Picardie  fous  le  duc  de  Vendôme,  gouverneur 
de    la  province  ,  Se  de  lui    rendre  compte    de  la 
propoGtion    qu'on   lui  avoit  faite    &  de    ce   qu'il 
avoit  répondu  .  Pontdormi  lui  ordone  d'entretenir 
fa  fauffe    intelligence  avec  les    Impériaux  ,  &  de 
les  amener  ,  s'il  peut  ,  dans  Hefdin  ,  fur    l'efpé- 
rance    de    les    rendre    maîtres   du    château .  Pont- 
dormi remplit  le  parc  de  troupes  choifies  ,  il  fait 
faire    une  herfe    derrière  la    porte  ,  pour  la    faire 
tomber   ,  quand  une    partie   des   ennemies    feroit 
entré  dans  le  parc  ;  un  ravelin    placé  près    de  la 
porte  ,  &  par  lequel  les    Impériaux  dévoient   né- 
ceffairement  paffer  ,  fut  rempli  de  barils  de  pou- 
dre &  d'artifices  couverts  de  paille  où  l'on  devoir 
mettre  le  feu  ,  quand  les  ennemis    feroient  entrés 
dans    le    ravelin  .    Pontdormi    fe    place    au   de-ifus 
de  h  porte  près  de  la  herfe  ,  &  atend  l'effet  des 
intrigues    de    Bâtard  ;  celui-ci     ayant     ^ffuré    les 
Impériaux    du  fuccès   de  l'entreprife  ,  arive    pen- 
dant la    nuit  avec    le  comte    de  Fiennes  ,  le    duc 
d'Arfcot,  &  un  détachement  confidérable  d'Impé- 
riaux .  Le  duc  d'Arfcot  prit  les  plus  grandes  pré- 
Aï  m  m 
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cautions .  Bâtard  marchoit  au  premier  rang  ,  lie* , 
entouré  de  quatre  foldats  ,  qui  avoient  ordre  de 
le  poignarder ,  s'ils  apercevoient  quelque  trahifon . 
Bâtard  donne  un  coup  de  fiflet  ;  on  lui  répond  ; 
il  demande  à  voix  baffe  :  eji-il  temps}  on  répond  : 
oui  .  La  porte  fe  trouve  ouverte  ,  &  les  foldats 
Impériaux  entrent  avec  lui  à  la  file.  Quand  Pont- 
dormi crut  qu'il  en  étoit  entré  un  affez  grand 
nombre  ,  il  ordona  de  baiffer  la  herfe  ,  mais  le 
bois  s'étant  apparemment  déjeté  ,  la  herfe  ne 
tomba  qu'à  moitié,  &  ne  ferma  point  le  paffage. 
Pontdormi  ordone  auffi-tôt  qu'on  mette  le  feu 
aux  pondres  du  ravelin  ,  qu'on  jeté  les  fufées  & 
les  fauciffes  ,•  on  veut  lui  obéir ,  on  fe  preffe  en 
tumulte  ,  comme  dans  toutes  les  expéditions  no- 
cturnes ;  une  fufée  échape  des  mains  de  l'ingénieur , 
ei\  portée  à  la  fenêtre  où  étoit  Pontdormi ,  crève 
&  lui  brûle  le  vifage .  Pour  comble  de  malheur , 
Pontdormi  parloit  en  ce  moment  pour  donner 
les  ordres  ,  le  feu  lui  entre  par  la  bouche  avec 
tant  de  violence  qu'il  eut  auffi  les  inteltins  tout 
brûlés,  il  tomba  fans  connoiffance  &  ne  recouvra 
le  fentiment  que  pour  expirer  au  bout  de  deux 
jours  dans  des  douleurs  inexprimables.  Canaples , 
ion  neveu  ,  ne  put  le  remplacer  ,  le  même  coup 
lui  ayant  brûlé  une  partie  du  vifage  &  l'ayant 
preique  aveuglé  ;  les  autres  officiers ,  concernés 
de  ce  malheur  ,  n'étant  peut-être  point  d'ailleurs 
dans  le  fecret  ,  n'ofent  ou  ne  peuvent  donner  les 
ordres  néceffaires  ;  on  fe  contente  de  faire  prifo- 
niers  ceux  des  Impériaux  qui  étoient  entrés  dans 
le  parc  ,  on  ne  pourfuit  point  ceux  qui  étoient 
reftés  au  dehors ,  &  qui  fe  voyant  trahis ,  avoient 
pris  la  fuite  .  Bâtard  ,  au  travers  de  tout  ce 
défordre  ,  fut  éviter  la  mort ,  en  promettant  la 
vie  aux  quatre  foldats  qui  le  gardoient ,  &  qui  fe 
rendirent  à  lui .  C'étoit  un  fpeélacle  affez  fingulier 
que  quatre  hommes  bien  armés  ,  qui  s'avouoient 
les  prifoniers  d'un  homme  qu'ils  tenoient  dél'armé 
&  garoté. 

ASSASSINS,  (Hiji.  mod.);  l'ufage  à  tellement 
fixé  ce  mot  à  la  lignification  de  meurtriers ,  qu'on 
a  oublié  &  qu'on  ignore  affez  communément 
qu'il  défignoit  dans  l'origine  ,  un  peuple  ,  qui  a 
donné  l'on  nom  à  l'affaffinat  .  Ce  n'efl  pas  que 
parmi  les  innombrables  étimologies  qu'on  a  don- 
nées de  ce  nom  d' Ajfaffins ,  il  n'y  en  ait  plufieurs 
qui  fuppofent  qu'il  avoit ,  dès  l'origine ,  la  même 
fignification  qu'il  a  aujourd'hui  ;  auffi  des  favans 
doutent-ils  que  les  Ajfaffins  s'appelaffent  eux- 
mêmes  de  ce  nom  ;  c'elt  plutôt ,  difent-ils ,  celui 
que  leur  donnoient  leurs  ennemis  -,  pour  eux ,  il 
paroît  qu'ils  prenoient  celui  de  Bathéniens  ,  qui 
lignifie  illuminés  ,  ou  celui  dTfmaèliens ,  comme 
tenant  leur  doctrine  d'Ifmaè'l,  fils  de  Giafar .  Ils 
étoient  d'une  fedte  mahométane  .  On  appeloit  leur 
chef  ['ancien  ou  le  vieux  de  la  Montagne  .  Le 
mot  arabe  S  cheikh  ,  qui  ell  le  titre  de  ce  chef, 
répond  au  mot  latin  Senior ,  dont  nous  avons  fait 
celui  de  Seigneur ,  qui  n'a  raport  qu'à  la  puiffance 
•5c  à  l'autorité  ,  &  nullement  à  l'âge  .    Quant  au 
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nom  de  la  Montagne  ,  il  défignoit  la  réfidence  de 
ce  chef  &  de  fon  peuple  dans  les  montagnes  du 
Liban.  On  diftingue,  autant  qu'on  peut  voirc'air 
dans  ces  obfcurités ,  les  Ajfaffins  de  Syrie  ,  ceux-là 
étoient  établis  dans  les  montagnes  du  Liban  & 
de  l'Antiliban  ,  &  les  Ajfaffins  de  Perfe  ;  &  on 
croit  que  ceux  de  la  Syrie  éroient  venus  de  la 
Perfe  &  que  le  chef  des  Ajfaffins  de  la  Syrie 
avoit  correfpondance  avec  celui  de  Perfe  .  Quoiqu'il 
en  foit ,  le  dévoûment  des  Ajfaffins  à  leur  Schêikh 
étoit  tel  ,  que  quand  il  avoit  befoin  ou  de  leur 
bras  ou  de  leur  vie  ,  jamais'  il  n'éprouvoit  de 
réfiftance  .  Plufieurs  hiftoriens  raportent  qu'un 
député  du  calife  étant  venu  l'exhorter  à  fe  fou- 
mettre  ,  pour  toute  réponfe  ,  il  fit  venir  en 
préfence  de  ce  député  ,  deux  ou  trois  de  fes  fujets , 
donna  ordre  à  l'un  de  fe  tuer  d'un  coup  de  poi- 
gnard ,  à  l'autre  de  fe  précipiter  du  haut  d'une 
montagne  ou  d'une  tour .  „  J'ai ,  lui  dit-il  en- 
„  fuite  ,  foixante  &  dix  mille  hommes  animés  du 
„  même  efprit  ;  dites  à  votre  mrître  qu'avec  de 
„  tels  fujets  on  ne  fe  foumet  à  perfone  „  .  Henri  II , 
comte  de  Champagne  ,  paffant  fur  les  terres  des 
Ajfaffins  &  à  la  cour  de  leur  chef  ,  vit  ce  chef 
faire  un  figne  ,  &  auffi-tôt  trois  jeunes  gens  fe 
précipitèrent  d'une  tour  voifine.  Un  hifiorien  grec 
du  Bas-Empire  ,  Nicétas  Choniate  ,  dit  que  les 
Ajfaffins  ,  au  fimple  mouvement  des  fourcils  de 
leur  prince  ,  fe  jetoient  dans  l'eau  ,  dans  le  feu , 
ou  fur  la  pointe  des  armes  qu'on  leur  préfentoit . 

Le  principe  de  ce  dévoûment  eft  ,  dit-on  ,  que 
leur  Schêikh  les  enivroit  par  des  breuvages  fingu- 
liers  ,  qu'il  les  faifoit  tranfporter  pendant  leur 
fomeil  dans  des  jardins  charmans  ,  où  il  leur 
donnoit  un  avant-goût  des  délices  qu'il  leur  pro- 
fnettoh  après  leur  mort  .  Il  les  employoit  ordi- 
nairement à  fe  défaire  par  le  poignard  ,  de  tous 
fes  ennemis  .  Par-là  il  s'étoit  rendu  redoutable  à 
tous  ,  d'autant  plus  que  les  divers  fouverains 
avoient  recours  à  lui  pour  être  défaits  auffi  de 
leurs  ennemis  .  Le  Schêikh  ,  bien  payé  ,  leur 
donnoit  quelques-uns  de  Ces  obéiffans  Affaffins , 
&.  ils  étoient  fervis  à  fouhait .  Ce  furent  les  fujets 
du  vieux  de  la  Montagne  qui  affaffinerent  en  1 148 
Raymond  II,  comte  de  Tripoli ,  en  1 192  Conrard, 
marquis  de  Montferrat  ;  ce  furent  eux  qui  atten- 
tèrent plufieurs  fois  à  la  vie  de  Saladin  ,  ce  fut 
un  de  ces  fAffaff\ns  ,  qui  étant  entré  dans  la 
chambre  d'Edouard  I  ,  roi  d'Angleterre  ,  lorfqu'il 
faifoit  la  guerre  avec  éclat  dans  la  Palelline  ,  lui 
fit  avec  une  dague  empoifonée,  unebleffure,  dont 
la  pureté  de  fon  fang  uc  l'habileté  des  chirurgiens 
le  guérirent . 

Le  vieux  de  la  Montagne  envoya  en  1250, 
une  ambaffade  &  des  préfens  à  S.  Louis  ;  mais  il 
n'efl  pas  vrai ,  quoique  Guillaume  de  Nangis  l'ait 
raporté  ,  qu'il  eût  envoyé  des  Ajfaffins  pour  le 
tuer  ,  &  que  fur  le  bruit  de  fes  vertus  il  les  ait 
contre-mandés .  En  général  l'hiitoire  des  Ajfaffins 
efi  très-mêlée  de  fables  ;  on  en  peut  voir  plufieurs 
réfutées    dans    le  feizieme  tome   des   mémoires  de 
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l'académie  des  infcriptions  &  belles  lettres  ,  page 
155  ,  &  dans  les  deux  mémoires  de  M.  Falconet 
fur  les  Ajjafftns ,  tome  17.  Les  Tartares ,  fous  la 
conduite  d'Holagou  ,  frère  &  lieutenant  de  Mangou- 
Kan  ,  grand  kan  des  Tartares  ,  détruifirent  ,  vers 
l'an  1257  ,  les  Affajjïns  de  Perfe  &  firent  périr 
leur  chef  ;  ceux  de  Syrie  fubfiflerent  plus  long- 
temps à  la  faveur  de  leur  pofition  dans  les  mon- 
tagnes du  Liban . 

ASSEFS,  f.  m.  pi.  (HiJl.  mod.)  font  en  Per- 
fe des  gouverneurs  que  le  prince  a  mis  dans 
quelques  provinces  à  la  place  des  kans  ,  dont  le 
grand  nombre  d'officiers  épuifoient  les  peuples . 
(A.  R.) 

ASSELIN,  (HiJl.  mod.)  Guillaume  le  Conqué- 
rant ou  le  Bâtard  étoit  un  homme  barbare  & 
cruel ,  &  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  S.  Etienne 
de  Caén  qu'il  avoit  bâtie.  Au  milieu  de  la  céré- 
monie de  l'enterrement ,  un  gentilhomme ,  nommé 
AJfclin  ou  A/celin  ,  fe  préfenta  devant  les  prélats  : 
„  Je  vous  défends  au  nom  de  Dieu ,  leur  dit-il  à 
„  haute  voix ,  d'enterrer  ce  corps  en  cet  endroit , 
„  cet  emplacement  ell  à  moi  ,  c'eit  celui  de  la 
„  maifon  de  mon  père  ,  envahie  par  ce  tyran  ; 
„  Dieu  qui  m'entend  ,  &  qui  vient  de  le  juger  , 
„  m'a  vengé  fans  doute  de  Ces  injullices  „  .  Les 
prélats  eurent  égard  à  cette  violente  requête  ,  & 
on  enterra  le  corps  un  peu  plus  loin  .  D'autres 
difent  que  le  prince  Henri  ,  troifieme  fils  de 
Guillaume  le  Conquérant ,  fit  payer  fur  le  champ 
à  cet  Ajfelin  la  valeur  de  Ion  terrain  ,  qu'il 
favoit  lui  être  due.  Cet  événement  ariva  en  1087. 

L'abbé  Asseun,  (  Gilles- Thomas  )  docteur  de 
Sorbone  ,  &  provifeur  du  collège  d'Harcourt  , 
n'étoit  pas  un  homme  de  collège  ordinaire  ;  il 
étoit  élevé  de  Thomas  Corneille  ,  il  fut  l'ami  de 
M.  de  la  Motte  .  Il  avoit  remporté  en  1709  le 
prix  de  poéfie  à  l'académie  françoife,  &  en  171 1 
divers  prix  de  poéfie  à  l'académie  des  jeux  Flo- 
raux .  Il  mourut  à  Paris  le  11  octobre  1767  à 
85  ans .   Il  étoit  né  à  Vire . 

ASSER  ,  (HiJl.  mod.);  rabbin  célèbre,  auteur 
en  grande  partie  du  Thalmud ,  dit  de  Babylone . 

ASSER,  ou  ASSERIUS,  (  HiJl.  d'Angleterre), 
bénédictin  ,  puis  fecrétaire  de  l'évêque  de  Saint 
David  ,  puis  précepteur  des  fils  d'Alfred ,  puis 
évêque  de  Salisbury  .  Il  a  écrit  la  vie  de  cet  ex- 
cellent Alfred,  aulli  grand  &  meilleur  que  Char- 
lemagne.  Il  ell  auffi  l'auteur  d'une  hiftoire  d'An- 
gleterre .  Il  mourut ,  félon  les  uns  en  883 ,  félon 
les  autres  en  90p.  Ce  fut  ,  dit-on  ,  par  fes  confeils 
qu'Alfred  fonda  l'univerfité  d'Oxford. 

ASSISTANT,  adj.  pris  fubft.  (HiJl.  mod.)  ;  per- 
fone  nommée  pour  aider  un  officier  principal  dans 
l'exercice  de  fes  fonctions . 

Afliftant,  fe  dit  principalement  d'une  efpece  de 
confeillers  qui  font  immédiatement  au  deffous  des 
généraux  ou  fupérieurs  des  monalteres,  &  qui  pre- 
nent  foin  des  afaires  de  la  communauté.  Dans  la 
congrégationde  Saint  Lazare  ,  chaque  maifon  par- 
ticulière a  un  fupérieur  &  un  ajjijlant  .  Le  gène- 
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rai  des  jéfuites  avoit  cinq  affijlans  ,  qui  dévoient 
être  des  gens  d'une  expérience  confommée  ,  choi- 
fis  dans  toutes  les  provinces  de  l'ordre  ;  ils  pre- 
noient  leur  nom  des  royaumes  ou  pays  qui  étoient 
de  leur  reffort  ;  favoir  ,  l'Italie  ,  l'Efpague  ,  l'Alle- 
magne ,  la  France  y  &  le  Portugal  - 

ASSONAH,  ou  Assona  ,  f.  m.  (HiJl.  mod.)$ 
c'elt  le  livre  des  Turcs  qui  contient  des  narrations 
réligieufes .  Ce  mot  eft  arabe  .  Sonna  veut  dire 
une  féconde  loi  v  &  as  efl  l'article  de  ce  mot  . 
Nos  auteurs  appelent  ordinairement  ce  livre- là 
7.ufe  ou  Sonne.    Ricault  ,  de  l'empire  Ottoman. 

ASSOUCY,  (  Charles  Coypeau  ,  fieur  d'  ) 
(  HiJl.  litt.  mod.  ) 

Et  jufqu'àd'4//ô«o'jtout  trouva  des  Lecteurs . 

B'Ajfoucy  ,  avec  fon  page,  efl  encore  bien  plus 
maltraité  dans  le  voyage  de  Bachaumont  &  de 
Chapelle ,  &  penfa  l'être  bien  davantage  par  la 
juflice  ;  à  Calais ,  on  voulut  le  noyer  comme  forcier  -T 
à  Montpelier,  le  brûler  comme  libertin, à  Rome  r 
comme  impie  .  À  Paris,  on  le  mit  à  la  Baftil- 
le  ,  puis  au  Châtelet  ;  il  vécut  fort  errant  .  Si 
d'fijfoucy  a  eu  de  fon  temps  des  lecteurs,  il  n'en 
a  plus .  Il  avoit  fait  pour  Ovyle  ce  que  Scarrort 
a  fait  pour  Virgile  ,  il  l'a  dégradé  par  le  burlef- 
que .  II  a  traveiH  les  Metamorphofes  ,  fous  le  ti- 
tre d'Ovide  en  belle  humeur.  Il  a  pareillement  dé- 
gradé Claudien  par  fa  baffe  &  burlefque  tradu- 
ction du  ravijfement  de  Proferpine  .  On  a  fes  a- 
ventures  écrites  par  lui-même  ,  du  même  fiyle .  Il 
mourut  en  1679.  On  l'appeloit  le  Singe  de  Scar- 
ron . 

ASSUERUS,  (  HiJl.  des  Juifs.  );  roi  de  Per- 
fe, qui  après  avoir  répudié  Vafihi  ,  époufa  une 
Juive  nommée  Ejihery  parente  de  Mardochée  ;  il 
elt  toujours  nommé  Artaxerxès  dans  le  grec  du 
livre  d'Ellher ,  quoique  l'hébreu  &  la  vulgate  lui 
donnent  le  nom  tfAjfuérus  .  Mais  quel  elt  cet 
Ajfuérus  ?  eft-ce  Darius  ,  fils  d'Hyflafpe  ?  eil-ce 
Artaxerxès  Longuemain  ?  efl-ce  Cambyfe  ?  Les  fen» 
timens  des  favans  font  partagés  fur  ce  point  ,  & 
l'on  peut  confulter  là-defTus  les  différens  commen- 
tateurs de  l'Écriture  fainte  .  Voy.  D.  Calmet. 

ASSUR ,  (  HiJl.  anc.  )  fils  de  Sera ,  quita  le 
pays  de  Sennaar,  forcé,  par  l'ufurpateur Nemrod , 
d'aller  plus  haut  vers  les  fources  du  Tigre  ,  ou. 
il  s'arrêta ,  bâtit  la  fameufe  ville  de  Ninive  ,  & 
jeta  auffi  les  premiers  fondemens  de  l'empire  d'Af- 
fyrie,  auquel  il  donna  fon  nom  .  Cependant  les 
auteurs  font  partagés  fur  ce  qui  concerne  Affur. 
Les  uns  le  regardent ,  ainfî  que  nous  venons  de 
le  dire  ,  comme  le  fondateur  de  l'empire  d'Affy- 
rie;  d'autres  prétendent  que  ce  nom  défîgne  une 
valle  contrée  ,  qui,  dans  la  fuite,  envahit  la  do- 
mination des  peuples  voifins  .  Les  différentes  in- 
terprétations font  également  fondées  fur  ce  texte 
de  l'Écriture  ,  de  terra  il/a  cgrefsus  ejl  Ajjur  & 
xdificavit  Nin'roen  .  Les  uns  raporrent  ces  paro- 
les à  Nemrod ,  qui  ,  fortant  de  la  Chaldée  fe  ré- 
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pandit  dans- la  contrée,  nommés  Affût  ou  sijj- 
rie  .  D'autres  prétendent  qu'A  (fur  ,  fils  de  Sem  , 
ne  pouvant  foufrir  le  joug  d'un  maître,  fe  retira 
de  Babylone,  &  alla  chercher  une  nouvel*  patrie; 
un  peuple  de  mécontens  s'affocia  à  fes  deftinées  . 
A(fur,  devenu,  chef  de  ces  e'migrans ,  remonta  vers 
les  fources  du  -Tigre  ,  où  il  donna,  fon  nom  à  la 
contrée,  qui- depuis  fut  connue  fous  le  nom d'Af- 
fyrie.  Il  y  jeta  les  fondemens  d'une  ville  qui  , 
quelque  temps  après  ,  devint  la  .capitale  d'un  fio- 
Tiffant  empire  :  cette  opinion  eft  la  plus  probable 
&  la  plus  fuivie. 

Il  ne  parcît-  pas  qu'Àffan,  chef  de  ce  peuple 
fugitif,  ait  jamais  été  revêtu  du  pouvoir  fuprê- 
me ,  &  ainfi  l'on  a  tort  d'apercevoir  en  lui  la 
fource  de  la  royauté  ;  îlnenous  refte  aucun  nionu- 
men  hiltorique  qui  atteite  quAflur  ait  eu  des 
fucceffeurs  ;  &  ce  n'eft  qu'en  l'an  cinq  cent  qua- 
rante-trois qu'on  voit  un  guerrier  s'ériger  en  maî- 
tre de  Ninive.  Il  elt  donc  probable  que  dans  cet- 
te fociété  naifîante,  chaque  famille  ou  chaque  tri- 
bu fe  gouvernait  par  fes  mœurs  •&  ■  fes  ufages  ; 
il  fuff.foir  qu'il  y  eût  des  juges  pour  décider  les 
différents  qui  pou  voient  s'élever  entre-  les  différetis 
cantons.:  il  n'y  avoit  point  encore  de  roi  à  Ni- 
nive du  temps  de  4Loth  &  d'Abraham,  {  T—  n,  ) 

ASSYRIE,  (  Hifi.  anàene  ).  L'empire  i'Ajfy- 
r'te  a  effrayé  tant  de  révolutions ,  qu'il  eft  difficile 
d'en  fixer  les  limites  :  fon  étendue  a  varié  félon 
fes  prcfpérités  ou  fes  revers-.  L'opinion  la  mieux 
fondée  fuppofc  qu'il  renfermoit  tous  les  pays  fi- 
tués  entre  le  Tigre  &  l'Indus  :  en  lui  donne  pour 
fondateur  A ffur,  que  quelques-uns  confondent  avec 
Nemrod .  UAffyrie ,  dans  fon  origine  eut  des  rois 
ou  des  chefs  héréditaires ,  qui  n'eurent  qu'un  pou- 
voir limité  ;  mais  enfuite  ils  étendirent  leur  au- 
torité ,  &  devinrent  fouverains  abfolus  .  UAffyrie 
fut  le  beresau  du  defpotifme  ,  parce  que  ce  fut 
le  premier  empire  ou  l'en  déifia  les  rois  ;  on  les 
vit  exiger  &  recevoir  l'encens  &  des  facrifices  : 
mais  ces  idoles  révérées  -  étoient  fouvent  avilies- 
&  traînées  dans  la  boue ,  parce  que  tout  ce  qui 
déroge  à  la  nature  ,   n'a   qu'une  exifiance    paffa- 

Leur  légirlation  n'eft  point  parvenue  ;ufqu'à 
nous,  ce  qui  fuppcfe  qu'ils  n'avoient  que  des  u- 
fages  ou  des  loix  fort  informes.  Nous  ne  fommes 
pas  mieux  inftruits  de  leurs  rites  facrés  ;  on  fait 
-  feulement  qu'ils  étoient  idolâtres  &  fort  fuperfti- 
tieux  ,  &  que  leurs  principales  divinités ,  étoient 
repréfentées  fous  la  forme  d'une  mule ,  d'un  che- 
val ,  d'un  paon ,  d'un  faifan  &  d'une  caille  ;  ils 
rendoient  un  cuite  particulier  aux  poilfons  ,  en 
mémoire  de  la  déeffe  Derceto  ,  qui  fut  ainfi  mé- 
tamorphofée  :  Sémiramis  étoit  adorée  fous  la  fi- 
gure d'un  pigeon .  On  peut  juger  de  leurs  pen- 
chans  pour  l'apothéofe,  quand  on  les  voit  déifier 
tous  leurs  rois,  fans  même-  en  exclure  le  volu- 
ptueux  Sardanapale. 

Ce  pays  ,  autrefois  fi  riche  &  fi  fécond  ,  n'of- 
fï'e-plus  que  des  plains*    incultes-  &  ftiriies  ,  où 
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quelques  hibitans  épars  traînent  une  vie   oblcurff 
&  indigente  ;  foit  que  le  fol  fe  foit  épuifé  par  faf 
propre  fécondité,  foit  que  fa  fituation    entre  plu- 
fieurs  peuples  rivaux  ,    qui  en'  ont    fait  le  théâ- 
tre des  guerres  ,  ait  opéré  cette  étonante  révolu- 
tion, on  ne  voit  plus  que  quelques  viles  bourga- 
des, dans  les  lieux  où  l'on  admiroit  Ninive,  Cte- 
fiphon  ,  &  tant  d'autres  villes  riches  &•  peuplées, 
dont  l'hiftoire  a  confacré  les  noms  &  la  magnifi-: 
cence  :  Ce  pays  étoit  arofé    par    plufieurs    grands 
fleuves,  dont  les  plus  confidérables  étoient  le  Ti- 
gre ,  ainfi  nommé  à  caufe  du    grand    nombre  de  ' 
tigres  qui  infefteient  fes  bords  ;  le  Lycus  &  le  Ca- 
prus ,  connus  aujourd'hui  fous  le    nom    des    deux 
Zabes.  On  y  trouvoit  un-  lac  qu'on  croit  être  l'A- 
verne;  fes  eaux  étoient  fi  meurtrières  ,    que  l'oi- 
feau  ou  l'animal  qui  en  buvoient  ,  &.   qui  refpi- 
roient  les  vapeurs  qu'elles  exhalcient  ,  tomboienr 
morts  fur  le  champ  , 

:  L'hiftoire  des  rcis  d'Affy/ie  n'eft  qu'un  tiffu  de 
fables  révoltantes-,  raftemblées  par  Ctefias ,  qui  a- 
été  copié  par  tous  les  écrivains  peftérieurs.  Tout 
y  paroît  en  contradiction  avec  ce  qui  eft  configné" 
dans  nos  annales  facre'es  ,  qui  feroient  des  guides 
fûrs  pour  l'hiftoire  orientale  ,  fi  elles  ne  s'étoient 
pas  prefque  entièrement  bornées  aux  faits  qui  re-« 
gardent  le  peuple  de  Dieu  ;  ainfi  l'on  eft  obligé 
de  fuivre  Ctefias ,  qui  a  plutôt  écrit  ce  qui  étoir 
cru  que  ce  qui  étoit  arivé. 

Ninus,  qu'en  fuppofe  avoir  été  le  premier  Toi' 
à'Afsyïie,  pouroit  n'être  qu'un    héros    fabuieux  s  . 
créé  par  l'imagination  des  Crées,  qui    trouvoienr 
dans  le  nom  d'une  ville ,  celui-  de  fon  fondateur; 
ainfi  de  Ninive  ils  purent    tirer    celui    de  Ninus „  • 
Les'  traits,  dont  ils  embéliffenr  fon  hiftoire ,  mon- 
trent qu'ils  ont  réalifé  un  fantôm;  ;  ils  difent  que 
Ninus  fut  le  premier  qui  attenta  à*  la -tranquilli- 
té des  peuples,  qui,  jufqu'alors,  n'avoient  point 
eu  de  guerres  à  fou  tenir  ;  ils  ajoutent  qu'il- crai- 
gnit d'être  arrêté  dans  fes  expéditions  par  les  A- 
rabes ,  qui  étoient  les  plus  belliqueux   de  -  la  ter- 
re :  Tout  eft  contradiction  dans  ce    récit  .  S'il    eft 
vrai  que  ce  fut  la  première  guerre  que  les  hom-' 
mes  eurent  à  foutenir,  comment  les  Arabes  pou- 
voient-ils  avoir  la    réputation    d'un    peuple    belli- 
queux? C'eft  encore  à  ce  prince  qu'on  attribue  la- 
fondation  de  Ninive  &  de  ■  Babylone  ;  mais  corn-' 
ment,  dans  des  temps  fi  voifins    de    la    naifTance- 
du  monde,  pouvoit-on  raffembler  un  million  d'ha- 
bitans  dans  une    même    enceinte  ?    c'eft    fuppofer 
que  les  compagnes  étoient  peuplées  de  nombreux 
cultivateurs ,  pour  fornir  aux  befoins  de  cette  prodi- 
gieufe  multitude  ;  c'eft  fuppofer  que  les  arts    qui 
ont  befoin  du  fecours  de  l'expérience  &  du  temps  \  , 
parvinrent  fubitement  à  leur  dernier  degré  de  per- 
fection .  Les  fuperbes  monumens  qui  embélirent  ces  ••: 
deux  villes  ,  les    rafinemens  d'un    luxe  délicat  &* 
recherché,  introduits  dans  la-  cour    du  monarque: 
&  des  grands  ,  font    autant    dé   témoignages   dés* 
erreurs     ou    des    impofiures    des    premiers   écri-*- 
.  vains .  - 
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On  dit  que  ce  prince,  dévoré  de  l'ambition  des 
conquêtes,  fe  mit  à-  la  tête   de   fept   cents    mille 
hommes  de  pied,  &  de  deux  cents  mille  chevaux  : 
jf  avoit  encore  dix  mille  chariots  armés  .  Ce  fut 
arec  cette  multitude  qu'il  fit  une   irruption   dans 
Je  royaume  de  Babylone  ,  rempli  de  villes  riches 
&  peuplées,  dont    il  fit    la   conquête  ;  enfuite  il 
fub/ugua  l'Arménie,  la  Bactriane  ,  la  Mcdie,  &■ 
tous  les  pays  fitués  entre  le    Nil  &    le    Tanaïs  : 
ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant,c'eft  que  les  rois, 
les  ennemis ,  lui  oppofoient  des  millions  de  com- 
batans.  L'imagination  la  plus  féconde  ne  peut  con- 
cevoir que  dans  un  temps  où    la    terre    manquoit 
d'habitant,  on  ait  pu  raffembler  des  armées  fi nom- 
breuses; les  hommes  indociles  &  féroces  auroient- 
ils  renoncé    à   leurs    foyers  ,  à    leurs  femmes  ,  à 
leurs  enfans ,  pour  aller  chercher  à  l'extrémité  du 
globe ,  des  richefTes   qu'ils    trouvoient    fous    leurs 
mains?  Les  fociétés    alors    étoient    peu    nombreu- 
fes;  l'autorité  des  rois  étoit  trop  bornée  pour  raf- 
fembler fous  le    même    drapeau  ,   tant    d'hommes 
difperfés  &  fatisfaits  des  productions  de  leur  fol . 
Comment  faire  fubfifter  des   armées    fi    nombreu- 
fes?  Les  routes  n'étoient  point  frayées  ;  les  mon- 
tagnes &  les  bois  oppofoient  des  barieres  par-tout 
renaiffàntes  ;  les  champs  étoient    incultes    &  iiéri- 
Jes  ;  la  navigation  ,  encore  dans  fon  enfance  ,  n'of- 
froit  point  le  moyen  de  transporter  les  productions 
d'une  terre  féconde   dans    les    pays    arides  ;    ainfi 
toutes  ces  années  &    ces  expéditions    font   autant 
de  fables,  qui,  comme  l'ivreie,  croiffent  dans  les 
champs  de  l'hiftoire. 

Après  la  mort  de  Ninus ,  Sémiramis  fut  placée 
fur  le  trône  ;  cette  prince/Te  ,  que  la  fupériorité 
de  fes  talens  fait  compter  parmi  les  plus  grands 
hommes ,  fut  amenée  captive  d'Afcalon  ,  où  elle 
étoit  née,  à  la  cour  de  Ninive;  le  roi  Ninus  frapé 
de  l'éclat  de  fa  beauté,  la  fit  entrer  dans  l'on  lit  ; 
il  en  eut  un  fils  dont  il  lui  confia  en  mourant  la 
tutele  :  cette  princefTe  ennoblit  fonfexe,en  fe  mon- 
trant digne  de  commandera  des  hommes.  Occupée 
du  bonheur  de  fes  fujets ,  elle  ouvrit  aux  provinces 
une  communication  réciproque  ,  en  bâtiffant  fur 
le  Tigre  &  l'Euphrate  ,.  plufieurs  villes  dont  la 
magnificence  immortalife  fa  mémoire  .  Après  avoir 
affuré  le  bonheur  de  fes  fujets  ,  elle  fuccomba  à 
la  tentation  d'être  comptée  parmi  les  conquérans  : 
fes  expéditions  militaires  paroiflent  fabuleufes ,  du 
moins  on  a  droit  de-  révoquer  en  doute  le  nom- 
bre d'hommes  qu'elle  employa  contre  les  Medes 
&  les  Indiens .  On  affure ,  fans  pudeur  ,  que  fon 
armée  étoit  compofée  de  trois  millions  d'hommes 
de  pied,  d'un  million  de  cavaliers ,  de  cent  mille 
chariots  armés  de  faux  ,  &  de  trois  cents  mille 
hommes  pour  les  conduire ,  &  pour  différens  ufa- 
ges  .  L'ambition  de  régner  la  rendit  injulle  en- 
vers fon  fils  Ninias,  à  qui  elle  refufa  de  remettre 
le  feeptre  ,  dont  elle  n'étoit  que  dépositaire  .  Ce 
fils  dénaturé  ,  arma  la  main  d'un  eunuque  pour 
lui  ôter  la  vie  ;.  on  répondit  qu'elle  avoit  été 
tranfportée  au  ciel  fous  la  forme  d'une  colombe  : 
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cette  fable  trouva  biaucoup  d'incrédules  :  ainfi 
Ninias  ,  pour  fe  juilifier  ,  publia  qu'elle  avoit 
voulu  l'engager  à  commettre  un  incefle  avec  el- 
le ;  le  fcandale  de  fa  vie  acrédita  ce  bruit  ;  on 
l'avoit  vue  ,  dit-on  ,  dans  les  plaines  de  Médie  y 
s'abandoner  à- la  brutalité  de  l'officier  &  du  foldat. 
Les  différentes  couleurs  ,  dont .  l'hiftoire  peint 
cette  reine  célèbre ,  prouvent  qu'il  y  en  a  eu 
plufieurs  dont  on  a  confondu  les  traits  ;  de  là 
vient  ce  mélange  de  grandeur  Se  de  foibleffe  ,  de 
mœurs  Se  de  débauches  ,  donc  l'alliance  eft  im- 
poffible  ;  quoiqu'il  en  foit  ,  Sémiramis  ,  après  fa 
mort ,  reçut  les  honeurs  de  l'apothéôfe  ••  elle  fut 
adorée  dans  la  Paleftine  ,  où  elle  avoit  pris  naif- 
fance ,  &  dans  l'Ajfyrie , qu'elle  avoit  rendue  heu- 
reulé  par  fes  bienfaits  .  Ses  fiatues  étoient  fans, 
ornement  ;  elle  étoit  repréfentée  nue  Se  les  che- 
veux épars ,-  ce  défordre  pouvoit  bi«n  être  une.- 
image  de  fa  vie  licencieufe. 

Ninias,  fils  d'une  mère  qui  réuniffoit  les  talens 
&  le  courage   des  grands  hommes  ,    ne   porta  fur. 
le  trône  que  des  foibleffes  &  des  vices .  Les  rois , 
jufqu'alors    gardés    par    l'amour    de   leurs    fujets  , 
avoient  reffemblé   à    des  pères  au  milieu    de   leur 
famille  .  Ninias  introduifit  l'ufage  de  fe  faire  gar- 
der par  des  hommes  armés.  Ce  prince,  trop  effé- 
miné pour  avoir  de  l'ambition  ,    fe  renferma  dans.; 
l'ombre    de    fon  palais  ,    où  affoupi    dans  les  vo-v 
iuptés  ,    il    ne    vivoit  qu'avec   fes  femmes    &  fes. 
concubines  ,    ce  fut  en  fe  rendant  invifible   à   fes„ 
peuples,  qu'il  crut  fe  dérober  au  mépris  public  . 
Trente  générations  s'écoulèrent  ,    fans  qu'il  pa- 
rût un  roi  digne  de  l'être  :  leurs  noms  ,    comme 
leurs  actions ,  font  tombés  dans  l'oubli  .    Ce  vide.- 
qui  fe  trouve  dans  l'hiftoire  tfAffyrie  ,  a  fait  pré- 
fumer à  de    judicieux  critiques  ,    que    cet  empire 
n'eut  plus  de  roi  après  Ninias  :    leurs  conjectures 
ont  toutes  les  couleurs  de  la  vrai-femblance  ;    on- 
ne  voit  parmi  ces  rois  aucun    législateur  ,    aucun* 
ambitieux  .  Comment  ,  pendant  douze  cents  ans ,, 
cet  état  auroit-il  pu  refier   fans    troubles   domefti- 
ques,  fans  guerres  étrangères  ?    Comment  tant  de- 
rois  tributaires  auroient-ils    été   fi  long-temps  do- 
ciles   au    joug    impofé    par  Belus    &   Sémiramis? 
S'iL  a  éprouvé    les  fecouffes    &   les  agitations  qui 
ébranlent  les  autres    empires  ,.  pourquoi    les  écri- 
vains de  l'antiquité  auroient-ils    gardé    un    filence- 
unanime  fur   ces  révolutions  ?    Plus    il    avoit  d'é- 
tendue, plus  il  devoit  intéreffer  la  curiofité,  plus. 
fes  refforts  compliqués  étoient  fujets    à    fe  déran- 
ger. C'efi  fuppofer  que  tous  les    rois  de    la  terre 
étoient    auffi    dégradés    que    les    monarques  Affy- 
riens  ;    fuppofition  plus  difficile  ,    que   de  conce- 
voir ,  que  ,  depuis  Ninias  ,    jufqu'à  Sardanapale  ,, 
ce  trône  ne    fût  point   occupé  .   L'oppofition   qui 
fe    trouve    dans    les    deux    liftes   de  leurs    anciens. 
rois,    favorife    cette    conjecture  y    l'une    contienr 
trente-fix    rois  ,   &   l'autre  quarante  Se   un  ..   On> 
n'eft  pas  plus  d'acord  fur  la  durée  de  cet  empire  ;, 
les  uns  lui  donnent  treize  cents  ans,  Se  les  autres; 
réduilént    ce  nombre    à    cing_  cents  vingt  s.  maiSi 
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comme   tous    n'ont   pour  guide   que  Ctefiîs  ,    ils 
n'ont  fait  que  répéter  tes  erreurs. 

Après  une  éclipfe  de  plus  de  mille  ans  ,  on 
voit  reparoître  fur  le  trône  tfAffyrie  ,  un  Sarda- 
napale  ,  dont  les  vices  &  les  mœurs  infâmes  ont 
immortalifé  la  mémoire  .  On  donne  encore  au- 
jourd'hui fon  nom  aux  princes  efféminés  &  dé- 
bauchés .  Ce  tyran  invifrble ,  environé  d'eunuques 
&  de  concubines  ,  n'étoit  occupé  qu'à  la  recher- 
che des  voluptés  ,  &  de  celles  même  qui  révol- 
tent la  nature ,  &  que  la  pudeur  défend  de  nom- 
mer .  Fatigué  du  poids  du  fceptre  ,  il  prenoit  la 
quenouille  &  fe  fardoit  pour  difputer  aux  femmes 
le  prix  des  grâces  &  de  la  beauté  .  Tel  eft  le 
portrait  que  des  auteurs  outrés  en  ont  Iaiffé  pour 
nous  peindre  un  prince  voluptueux  ,  qui  facrifioit 
à  fes  plailirs  les  foins  de  fon  empire  .  Ce  monar- 
que ,  avili ,  fit  un  peuple  de  mécontens .  Arbace  , 
Mede  de  nation  ,  honteux  d'obéir  à  un  maître 
efféminé  ,  forma  une  conjuration  avec  Belefis  , 
gouverneur  de  Babylone ,  prêtre  &  guerrier  ,  qui 
avoir  la  réputation  de  pénétrer  dans  les  fecrets  de 
l'avenir  :  les  peuples  fe  rangèrent  en  foule  fous 
leur  drapeau  .  Les  conjurés  furent  fouvent  défaits; 
mais  ils  fe  relevèrent  toujours  de  leur  chute.  Sar- 
danapale ,  réveillé  par  le  bruit  du  danger,  fit  voir 
que  le  goût  des  voluptés  n'éteint  pas  toujours  le 
courage  ;  il  donna  des  preuves  d'un  génie  vérita- 
blement fait  pour  la  guerre  ,  &  après  avoir  rem- 
porté trois  victoires ,  il  effuya  un  revers  qui  l'obli- 
gea de  fe  renfermer  dans  Ninive .  Il  y  fut  affiégé 
par  l'armée  rebelle  ,  dont  les  éforts  euffent  été 
impuiffans,  fi  le  débordement  du  Tigre  n'eût  ren- 
verfé  la  muraille.  Le  monarque,  voulant  prévenir 
la  honte  d'implorer  la  clémence  du  vainqueur  , 
fit  préparer  un  bûcher  qui  le  réduifit  en  cendres  , 
avec  fes  eunuques ,  fes  concubines  &  fes  tréfors  . 
Il  s'éleva  trois  grands  royaumes  fur  les  débris  de 
ce  vafte  empire.  Arbace  ,  chef  de  la  conjuration, 
eut  celui  de  Médie  ,-  Belefis  ,  quoique  fubordoné 
à  Arbace  ,  avoit  dirigé  tous  les  reflbrts  qui  pré- 
parèrent la  rébellion  :  le  trône  de  Babylone  fut  fa 
récompenfe  .  Le  royaume  de  Ninive  fut  indépen- 
dant des  deux  autres  ,  &  le  premier  qui  en  fut 
roi  ,  fe  fit  appeler  Ninus  le  jeune  :  cet  événe- 
ment ariva  l'an  du  monde  5257.   (T-jv.  ) 

ASTER,  (  Hifi.  anc.)  habile  archer,  de  la  vil- 
le d'Amphipolis  ,  en  Macédoine  ,  qui  alla  offrir 
fon  talent  au  roi  Philippe  ,  père  d'Alexandre  ,  en 
lui  difant ,  qu'il  ne  manquoit  jamais  un  oifeau  à 
la  volée.  Philippe  fit  peu  de  cas  de  cette  adreffe, 
&  lai  dit  froidement  :  Eh  hier.  !  quand  je  ferai  la 
guerre  aux  étourneaux  ,  je  vous  prendrai  à  mon 
fervice  .  Piqué  de  ce  mépris  ,  A  fier  fe  jeté  dans 
une  place  que  Philippe  affiégeoit  ,  &  lui  lance 
une  flèche  fur  laquelle  étoit  écrit  :  à  fceil  droit 
de  Philippe ,  &  qui  en  effet  lui  creva  l'œil  droit  ; 
Philippe  renvoie  .'a  même  flèche  avec  cette  autre 
infcriprion  ;  Philippe  fera  pendre  Afler  ,  quand  il 
aura  pris  la  ville,  il  la  prit  &  le  fit  pendre .  Ne 
dévoie- il  pas  cependant   uier  4e  quelque   clémence 
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envers  un  archer  fi  fur  de  fes  coup? ,  qui  avoit  pu 
vifer  aufli  jufle  au  cœur  qu'à  l'œil  ,  &  qui  ne 
l'avoit  pas  fait  ? 

ASTIAGE.  Voyez  Astyage. 

ASTOLFE  ou  Astolphe  ,  (  Hifl.  des  Lom- 
bards )  roi  des  Lombards  ,  fuccéda  en  749  à  Ra- 
chis,  fon  frère.  À  fon  avènement  au  trône,  il 
a  fait  auffi-tôt  aux  Romains  des  fommations  très- 
fieres  &  très-preffantes  de  reconoître  fon  autorité , 
&  de  lui  payer  tribut .  Le  Pape  Etienne  III  ayant 
porté  fes  plaintes  à  Pépin  le  Bref  fur  la  violence 
des  Lombards,  Pépin  faifit  cette  occafion  de  l'in- 
viter à  paffer  en  France ,  pour  qu'ils  puffent  con- 
férer à  loifir  de  ces  afaires .  Les  Lombards  ,  amis 
de  la  France  fous  Charles  Martel  ,  &  qui  ne 
vouloient  pas  en  devenir  ennemis  fous  Pépin  ie 
Bref  ,  n'oferent  s'oppofer  au  paffage  du  Pape  , 
quoiqu'ils  viffent  l'objet  de  fon  voyage  . 

Pépin  décidé  à  tout  faire  pour  le  Pape ,  affem- 
bla  un  parlement  à  Crécy-fur-Oife ,  pour  faire  ré- 
foudre la  guerre  contre  les  Lombards  ;  Aflolphe 
envoya  en  France,  pour  plaider  fa  caufe,  le  prin- 
ce Carloman  ,  frère  aîné  de  Pépin  ,  &  qui  étoit 
alors  moine  au  Mont-Caffin  ;  il  avoit  très-bien 
compris  l'effet  que  pouroient  faire  fur  les  efprits 
la  vue  inopinée  de  ce  prince ,  &  le  fouvenir  du 
rang  qu'on  l'avoir  vu  tenir  en  France  .  Les 
grands  ,  entraînés  par  les  raifons  de  Carloman  , 
arrêtèrent  qu'on  enverroir  des  ambaffadeurs  à  A- 
Jlolphe  &  qu'on  lui  offriroit  douze  mille  fous 
d'or  pour  l'inviter  à  la  paix  ..  Les  ambaffadeurs 
François  y  trouvèrent  Aflolphe  très-difpofé  ;  il 
offroit  d'y  faire  tous  les  facrifices  convenables  :  il 
fe  défifloit  de  fon  entreprife  fur  Rome  \  mais  il 
refufoit  de  céder  au  Pape  la  Pentapole  &  l'Exar- 
chat de  Ravenne . 

Sur  ce  refus  la  guerre  fut  réfolue  ,  après  que 
Pépin  eut  envoyé  une  féconde  ambaffade  au  roi 
des  Lombards  ,  afin  de  montrer  fon  zèle  pour  la 
paix  ,  &  parce  que  les  grands  paroiffoient  défirer 
cette  démarche  . 

Ce  fut  alors  que  Pépin  le  Bref,&  les  deux  prin- 
ces fes  fils ,  créés  patrices  de  Rome  par  le  Pape  & 
par  le  peuple  Romain  ,  firent  à  l'Églife  de  Saint 
Pierre  la  célèbre  donation  de  l'Exarcat  &  de  la  Pen- 
tapole, qui  devoit  avoir  fon  effet  après  la  conquête.. 
Pépin  paffe  les  Alpes,  force  le  pas  de  Sufe  ,  tail- 
le en  pièces  l'armée  des  Lombards ,  affiege  Aflol- 
phe dans  Pavie.  La  frayeur  faifit  Aflolphe  ;  il 
promet  tout  pour  fe  tirer  de  danger ,  &  donne 
toutes  les  affurances  qu'on  exige  ;  il  livre  pour 
otages  quarante  des  principaux  îeigneurs  Lom- 
bards ,  confent  que  le  Pape  foit  mis  dès  l'inflant 
même  en  pofTeffion  de  Narni  ,  en  atendant  que 
l'évacuation  entière  de  l'Exarchat  &  de  la  Pen- 
tapole pût  s'effectuer . 

Sur  ia  foi  de  ces  fermens ,   fur-tout  de  ces  sû- 
retés ,    &  plus  encore  de    la  vengeance    qu'il   fe 
fentoit  en  état  de  tirer  &  Aflolphe  ,    fi  celui-ci  o- 
foît  manquer  à  fa  parole,  Pépin  crut  pouvoir  re- 
I  prendre  la  route  &  France 5   dans    la  crainte  que 
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les  lavanges  ne  fermaient  le  paffage  des  Alpes  ; 
il  laiffa  feulement  en  Italie  un  abbe'  nomme'  Fui- 
rade  ,  pour  recevoir  tfAftolphe  les  villes  de  l'Ex- 
archat &  de  la  Pentapole  ,  &  les  remettre  au 
Pape-  L'éloignement  de  Pépin  ayant  permis  au 
roi  Lombard  de  refpirer ,  il  fongea  aux  moyens 
d'éluder  l'engagement  où  il  avoit  été'  forcé  ;  il 
différa,  fous  divers  prétextes,  la  reftitution  des 
places  ;  puis  s'enhardiflant  par  degréi  ,  &  ne  fe 
bornant  plus  même  au  refus  de  l'évacuation  pro- 
mife,  il  alla  jufqu'à  faire  àes  courfes  fur  le  ter- 
ritoire de  Rome,  &  jufqu'à  invertir  le  Pape  dans 
cette  place .  Les  cris  douloureux  du  Pape  fe  fi- 
rent entendre  jufqu'en  France.  À  cette  nouvele , 
Pépin ,  avec  cette  célérité  qui  dilHngue  les  héros 
de  fa  maifon  ,  repaffe  les  Alpes  ,  délivre  Rome  , 
détruit  une  féconde  armée  de  Lombards ,  affiege 
de  nouveau  Ajlolphe  dans  Pavie  ,  &  le  preiïe  fi 
vivement  ,  qu' 'Ajlolphe  voyant  à  quel  guerrier  il 
avoit  afaire ,  &  cédant  à  fa  deftinée,  prit  le  par- 
ti d'exécuter  de  bonne-foi ,  quoiqu'un  peu  lente- 
ment ,  un  nouveau  traité  figné  à  Pavie  ,  traité 
plus  onéreux  encore  que  le  premier,  &  par  le- 
quel ,  outre  l'évacuation  de  l'Exarchat  &  de  la 
Pentapole,  il  fe  reconut  vaffal  &  tributaire  de  la 
France .  L'abbé  Fulrade  reçut  une  à  une  &  de 
loin  en  loin ,  les  clefs  des  places  promifes ,  &  les 
mit  entre  les  mains  du  Pape  ,  avec  l'acle  de  la 
donation  faite  au  Pape  par  Pépin  &  fes  fils.  A- 
Jlolphe  lurvécut  peu  à  fa  difgrace  ;  il  morut  en 
755. 

ASTORGA  ,  ASTROGUE,  (La  marquife  d' ) 
(  H'ijl.  d'Efp.  )  femme ,  qui ,  fous  le  règne  de 
Charles  II,  &  dans  le  fiecle  de  Louis  XIV  ,  a 
renouvelé  les  horreurs  tragiques  de  Gabrielle  de 
Vergy  &  de  Raoul  de  Coucy  ,  excepté  qu'elle 
prit  pour  elle  le  rôle  de  Fayel .  Son  mari  avoit 
une  maitreffe  ,  elle  en  fut  jaloufe ,  elle  court 
chez  fa  rivale,  la  tue  de  fa  main,  lui  arrache  le 
cœur  ,  le  fert  en  ragoût  à  fon  mari ,  &  lui  dit  : 
Ce  mets  a  dû  te  plaire  ,  c'eft  le  cœur  de  ta  mai- 
treffe ;  puis  joignant  à  l'hiftoire  de  Gabrielle  de 
Vergy,  la  fable  de  Progné ,  de  Térée  &  d'Ithis  , 
elle  tire  d'un  armoire  la  tète  de  fa  victime ,  & 
la  jeté  fur  la  table  ;  elle  s'enfuit  à  l'inllant  dans 
un  couvent ,  où  elle  devint  foie  de  jaloufie ,  de 
rage  &  de  remords. 

ASTRONOME,  (l').  On  défigne  ainfi  un  hi- 
ftorien  contemporain  de  Louis  le  Débonnaire , 
dont  le  préfidenc  Coufin  a  traduit  l'ouvrage  . 

ASTRUC,  (Jean)  (Hift.  litr.  mod.)  médecin 
de  la  faculté  de  Montpellier ,  puis  de  celle  de  Pa- 
ris. C'eft  de  lui  qu'on  a  dit  qu'il  favoit  de  tout, 
même  de  la  médecine .  Son  traité  :  De  Morbis  ve- 
nereis  ,  fon  traité  des  maladies  des  femmes  ,  fes 
mémoires  pour  fervir  à  îhijloire  naturele  du  Lan- 
guedoc ,  lui  ont  fait  une  grande  réputation  ,  qu'une 
multitude  d'autres  bons  ouvrages  fur  différentes 
parties  de  la  médecine  ,  a  encore  étendue .  Il  lui 
ariva  ce  qui  arive  prelque  toujours  aux  hommes 
célèbres,   lorfqu'ils  voient  dans  leur  vieilleffe  des 
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Téputations  nouveles  s'établir ,  des  ufages  nou- 
veaux s'introduire,  des  doctrines  modernes  s'acré- 
diter .  Ils  compromettent  leur  vieille  gloire  con- 
tre ces  gloires  naiflantes.  Aflruc  écrivit  contre 
l'inoculation  ,  &  la  victoire  ne  paroît  pas  lui  ê- 
tre  reliée .  Il  étoit  au  moins  autant  théologien 
que  médecin  ,  &  fa  prédilection  étoit  pour  la 
théologie  .  Si ,  dans  les  vifites  qu'il  rendoit  à  fes 
malades,  il  n'étoit  queftion  que  de  médecine ,  la 
vifite  duroit  peu  ;  fi ,  lorfqu'il  s'étoit  levé  pour 
fortir  ,  on  le  retenoit  par  une  queftion  de  théo- 
logie ,  relative  fur-tout  au  janfénifme,  il  fe  raf- 
feyoit  &  paffoit  deux  ou  trois  heures  à  réfuter 
très-doctement  les  janféniftes .  Tout  ce  qu'on  pou- 
voit  mettre  d'efprit  &  de  lumières  dans  la  fcho- 
laflique  ,  il  l'y  mettoit .  Il  difoit  qu'un  favant  de- 
voit  mener  une  vie  militante,  &  il  le  faifoit  com- 
me il  le  difoit .  Il  a  écrit  des  mémoires  fur  le 
livre  de  Moyfe  :  il  a  fait  auffi  une  dijfertation 
fur  l'immatérialité ,  &  l'immortalité  de  l'âme  . 
C'eft  fon  dernier  ouvrage  ,  &  il  n'ajoute  rien  à 
tant  de  traités  fur  ce  fujet.  On  a  publié,  après 
fa  mort ,  des  mémoires  de  lui  pour  fervir  à  Phi- 
Jloire  de  la  faculté  de  Médecine  de  Montpellier . 
Il  a  été  médecin  confultant  de  Louis  XV  ;  pre- 
mier médecin  d'Auguftell,  roi  de  Pologne;  pro- 
feffeur  de  médecine  au  collège  royal .  Il  étoit  né 
à  Sauve,  dans  le  diocêfe  d'Alais ,  en  1684.  Il  eft 
mort  à  Paris,  le  5  mai  1766. 

ASTURIES ,  (  les  )  (  Hift.  Mod.  )  c'eft  dans 
les  montagnes  &  les  cavernes  des  Afluries  que 
fe  cachèrent  &  que  fe  conferverent  les  reftes  de 
l'anciene  monarchie  d'Efpagne,.;  c'eft  de  là  que 
s'étandant  infenfiblement  à  travers  mille  obsta- 
cles ,  les  Goths  chrétiens,  échapés  en  715  aux 
armes  des  Sarafins  ou  Mores  ,  parvinrent  à  la 
longue  à  confumer  cette  puiffance  mahométane  qui 
les  avoit  fubjugués  près  de  huit  fiecles  aupara- 
vant ;  &  c'eft  parce  que  les  habitans  de  cette  pro- 
vince n'ont  jamais  reconu  l'empire  des  Mores , 
&  qu'ils  font  les  premiers  qui ,  fous  la  conduite 
de  leur  roi  Pelage ,  ont  commencé  le  grand  ou- 
vrage de  l'expulfion  de  ces  mêmes  Mores  ,  c'eft 
par  cette  raifon ,  difons-nous ,  que  les  fils  aînés 
des  rois  d'Efpagne  prenent  le  titre  de  prince  des 
Afluries . 

ASTYAGE,  (  Hift.  anc.)  fils  de  Cyaxare,  fut 
le  dernier  roi  des  Medes.  On  dit  que  pendant  la 
grôffeffe  de  fa  fille  Mandane  ,  qu'il  avoit  mariée 
à  Cambife  ,  il  vit  en  fonge  une  vigne  qui  fortoit 
de  fon  fein  ,  &  oui  s'étendoit  dans  toute  1'Afie  : 
ce  qui  l'éfraya  fi  fort ,  dit  Hérodote  ,  qu'il  réfo- 
lut  de  faire  mourir  l'enfant  qu'elle  mettroit  au 
monde:  car  il  avoit  appris  des  mages  que  cet  en- 
fant ruineroit  plufieurs  empires.  Mandane  étant 
acouchée  de  Cyrus ,  le  garantit  des  embûches  de 
fon  grand-pere  .  (  t  ) 

ASTYDAMAS  ;  eft  le  nom  des  deux  poètes 
tragiques  grecs,  p:re  &  fils,  qui  vivoient  envi- 
ron quatre  fiecles  avant  J.  C. ,  &  dont  il  ne  nous 
relie  rien . 
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ASTYLE  de  Crotone,  (  Hift.anc.  )  eut  la  gloi- 
re de  remporter  toutes  les  courones  aux  jeux 
olympiques ,  &  la  foibleffe  de  renier  fa  patrie  ,  & 
de  fe  dire  de  Syracufe  pour  faire  fa  cour  à  Di- 
nomene ,  fils  du  roi  Hiéron  ;  fes  concitoyens  in- 
dignés de  ce  vil  menfonge  ,  briferent  fa  ftatue  , 
&  firent  de  fa  maifon  la  prifon  publique .  Il  vi- 
voit  quatre  à  cinq  fiecles  avant  J.   C. 

ATABALE,  f.  m.  (Hift.  mod.  &muftq.)  ef- 
pece  de  tambour ,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
les  voyageurs ,  &  qu'on  dit  être  en  ufage  parmi 
les  Mores  ,  mais  dont  on  ne  nous  donne  aucune 
description  .  (  A.  R.  ) 

.  ATABALIPA  ,  (  Hiji.  du  Pérou  )  .  Ce  roi  du 
Pe'rou  de  la  famille  des  Incas,  eut  un  fort  déplo- 
rable .  François  Pizarro  ,  chef  ■  des  Efpagnols  le 
fit  prifonier,  &  le  chargea  de  chaînes  à  la  vue 
de  les  timides  fujets,  que  les  armes  à  feu  avoient 
éfrayés,  &  qui  prenoient  pour  des  dieux  ceux  qui 
difpofoient  de  ce  tonerre.  Pizarro  le  fit  enfuite 
étrangler.  Ce  fait  eft  de   1533. 

ATABEK,  f.m.  {Hift.  mod.);  nom  de  digni- 
té qui  lignifie  en  Turc  père  du  prince  ,  &  qu'ont 
porté  plufieurs  feigneurs ,  inftituteurs  des  princes 
de  la  maifon  des  Selgiucides  ;  les  Perfans  les  ap- 
pelent  atabek'tan  .  La  faveur  de  leurs  maîtres  les 
rendit  fi  puiffans ,  qu'ils  établirent  en  Afie  quatre 
branches ,  qu'on  nomme  dyaafties  :  il  y  eut  les 
atabeks  de  l'Iraque  qui  firent  la  première  dyna- 
ftie  ;  ils  commencèrent  l'an  11 27  de  J.  C.  &  fi- 
nirent l'an  631  de  l'hégire,  après  avoir  régné  fur 
la  Chaldée,  la  Méfopotamie ,  toute  la  Syrie,  juf- 
qu'en  Egypte  :  les  atabecks  de  la  Médie  ou  de 
l'Adherbigian ,  qui  firent  la  féconde  dynaftie  ;  ils 
commencèrent  l'an  555  de  l'hégire  ,■;  &  finirent 
en  622  :  les  atabecks  de  Perfe  ou  Salgariens  ;  ils 
ont  duré  depuis  l'an  543  ,  jufqu'en  l'an  66^  de 
l'hégire  :  les  atabeks  Lariftans ,  ainfi  appelés  de 
la  province  de  Lar ,  dont  ils  fe  rendirent  maîtres 
finirent  en  Modhaffèredin  Afrafiab,  quelque  temps 
après  l'an  de  l'hégire  740. 

ATEIUS,  (Hift.  Rom.) 

Ou  tel  chez  les  Romains,  l'inflexible  Ateius 
Maudit  au  nom  des  Dieux  les  armes  de  Craffus . 

Atlius,  tribun  du  peuple,  ne  pouvant  empê- 
cher Craflus  de  partir  pour  aller  contre  les  Par- 
thes ,  porta  un  brafier  ardent  à  la  porte  de  la 
ville  par  où  Craffus  fortoit ,  y  jeta  certaines  her- 
bes &  maudit  l'expédition  ce  Craffus  ,  en  invo- 
quant des  divinités  infernales. 

ATÉMA-DOULET,  f.  m.  (  Hift.  mod.  )  pre- 
mier miniftre  de  l'empire  des  Perfes .  Il  jouit  de 
ia  plus  grande  autorité.  Il  eft  grand  chancelier 
de  l'état ,  préfident  du  confeil  ,  furintendant  des 
finances ,  &  chargé  de  la  diftribution  des  dons  & 
penfions,  &  de  toutes  les  afaires  étrangères.  Les 
édits  &  ordonances  fe  publient  fous  fort  nom  en 
cette  forme  : 

Moi  qui  fuis  le  fotttien  de  la  puijfance ,  la  créa- 
ture de  celte  cour  ,  &c. 
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Vatérnn-doulet  tire  par  mois  lunaire  ,  pour  Tes 
apointemens  ,  mille  tomans  ,  qui  font  environ 
cinq  cents  quarante  mille  livres  de  France  :  il 
vend  d'ailleurs  les  gouvernemens  8c  tous  les  em- 
plois importans  de  la  milice  &  des  finances  ;  & 
il  ne  faut  pas  oublier  dans  le  calcul  de  fes  reve- 
nus ,  le  produit  des  étrennes  qu'il  reçoit  annuéle- 
ment  des  divers  officies  de  l'empire,  (t  ) 

Ce  mot,  félon  Kempfer ,  s'écrit  en  perfan  atbe- 
maaddaulet  ;  félon  Tavernier ,  atkemadoulet  ;  fé- 
lon Sanfon  ,  etmadoulet .  On  le  regarde  comme 
originairement  Arabe  ,  &  compofé  de  itimade  & 
daulet ,  c'eft-à-dire  ,  la  confiance  en  la  majefté  ; 
ou  félon  Tavernier ,  le  fupport  des  riches  ;  &  fé- 
lon Kempfer ,  Vapui  &  le  refuge  de  la  cour . 

L'autorité  de  Yatémadoulet  reffemble  beaucoup 
à  celle  du  grand  vifir  de  Turquie ,  excepté  qu'il 
n'a  point  le  commandement  de  l'armée  ,  comme 
le  grand  vifir  .  (  G  ) 

ATHALARIC  ,  (  Hift.  mod.  )  ;  roi  des  Goths 
d'Italie  ou  des  Oftrogoths  ,  étoit  petit-fils  & 
fut  le  fucceffeur  de  Théodoric ,  dit  le  Grand;  il 
étoit  fils  de  la  célèbre  Amalafonte.  Ce  prince 
n'eft  connu  que  par  fon  aïeul  &  par  fa  mère. 
Son  éducation  paroît  avoir  été  un  fujet  de  mé- 
fîntelligence  entre  fa  mère  &  fes  fujets .  Amala- 
fonte voulut  l'élever  à  la  manière  des  Romains  , 
c'eftà-dire,  lui  donner  des  maîtres  pour  les  diver- 
fes  fciences.  Les  Oftrogoths  encore  barbares,  quoi- 
que fortant  du  règne  de  Théodoric  ,  n'imagi- 
noient  pas  qu'il  dût  ou  qu'il  pût  y  avoir  d'autre 
fcience  que  la.  guerre  ,  ils  difoient  en  murmurant 
qu'il  fuffifoit  d'eux  pour  le  former  aux  exercices 
militaires.  Il  ne  répondit  à  aucune  des  deux  édu- 
cations ,  il  mourut  jeune  ,  confumé  par  les  vo- 
luptés en  534,  après  huit  ans  de  règne. 

ATHALIE,  (Hift.  des  Juifs.);  fille  d'Achab , 
roi  de  Samarie;  &  de  Jezabel  ,  époufa  Joram , 
roi  de  Juda  .  Après  la  mort  de  ce  prince  ,  elle 
rélblut  de  faire  tuer  tous  les  enfans  que  fon  fils 
Ochofias  avoit  laiffés  ,  afin  de  pouvoir  monter 
fans  obftacle  fur  le  trône  de  Juda ,  car  Jéhu  avoit 
mis  à  mort  Ochofias  lui-même  avec  quarante-deux 
princes  de  fon  fang  .  Elle  exécuta  en  partie  fon 
projet  fanguinaire  :  il  n'y  eut  que  le  jeune  Joas , 
que  fa  tante  Jofabet  trouva  le  moyen  de  fouftraire 
à  ce  maffacre  .  Cet  enfant  fut  élevé  fecrétement 
dans  le  temple  .  Au  bout  de  fept  ans  le  grand- 
prêtre  Joïada  voulut  le  remettre  fur  le  trône  de 
fes  pères  qu'occupoit  ia  cruele  Atbalie  .  Uréuffit, 
&  Athalie  accourue  au  bruit  du  couronement 
inefpéré  de  Joas ,  fut  mife  à  mort  par  les  troupes  , 
l'an  du  monde  3126.  (A.  R.) 

ATHANAGILDE  ,  roi  des  Vifïgoths  ,  (Hift. 
d'Efpagne  )  .  L'Hiftoire  a  célébré  les  vertus  de  ce 
prince  ,  &  l'a  mis  au  rang  des  plus  illuftres  fou- 
verains  .  Ses  fujets  ne  lui  reprochèrent  ni  vices , 
ni  défauts  ;  ii  fut  le  père  de  les  peuples  ,  &  fon- 
da fon  autorité  fur  leur  affection  ;  il  fit  régner  la 
jullice  &  le  bon  ordre  ,  autant  qu'il  fut  en  lui  . 
Il -fit  la  guerre  aux  Romains,  daES  laquelle  il  eut 

la 
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la  fortune  tantôt  favorable ,  tantôt  contraire .  Sa 
renomée  ,  &  la  réputation  de  beauté  des  deux  filles 
qu'il  avoit  eues  de  fon  époufe  Gofuinde,  s'étoient 
répandues  chez,  fes  voifins ,  &  Sigebert ,  roi  d'Au- 
ftrafie,  pénétré  d'eftime  pour  les  vertus  à' Athana- 
gilde ,  oc  peut-être  d'amour  pour  la  célèbre  Bru- 
nichilde  ou  Brunehaut  ,  lui  envoya  demander  cette 
jeune  princeffe  en  mariage  ,  par  Gogon ,  fon  pre- 
mier miniftre  ,  à  la  tête  d'une  ambaffade  folemnele  . 
Le  roi  des  Vifigoths  acueillit  favorablement  la 
demande  de  Sigebert  ,  &  Brunehaut  ,  emportant 
avec  elle  une  très-riche  dot  en  argent  ,  partit  avec 
Gogon  ,  &  fe  rendit  auprès  de  Sigebert ,  qu'elle 
n'eut  pas  plutôt  époufé  ,  qu'elle  abjura  Farianifme 
pour  le  catholicifme .  Quelques  hiftoriens  afturent 
que  fon  père  étoit  catholique  auflî ,  mais  en  fecret, 
&  qu'il  diflimulà  fa  religion  ,  de  crainte  de  déplaire 
à  fes  fujets  :  mais  ce  qui  rend  un  peu  fufpecle 
l'affertion  de  ces  hiftoriens,  c'eft  la  vaine  tentative 
qu'ils  font  pour  juftifier  Brunehaut  des  crimes 
que  lui  ont  imputés  d'autres  hiftoriens  .  Quoi 
qu'il  en  foit ,  Chilpéric  ,  roi  de  Soiflons ,  &  frère 
de  Sigebert  ,  enchanté  des  grandes  qualités  de 
Brunehaut,  demanda  l'année  fuivante  en  mariage, 
Galfuinde  ,  fœur  de  Brunehaut  .  Informé  de  l'in- 
conduite  &  des  mœurs  dépravées  de  Chilpéric, 
Athanagilde  ne  confentit  qu'avec  beaucoup  de 
pein»  à  ce  mariage,  qui  fut  célébré  cependant, & 
qui  fut  fatal  à  l'infortunée  Galfuinde  ,  que  fon 
barbare  époux  fit  étrangler  par  les  confeils  violens 
de  Frédegonde .  Athanagilde  n'exiftoit  déjà  plus 
lors  de  ce  meurtre  ;  il  étoit  mort  en  567  ,  après 
un  règne  glorieux  &  paifible  de  treize  années. 

ATHANASE  ,  (Saint)  (H//?,  eccléf.)  la  vie 
de  ce  Saint  eft  proprement  l'hiftoire  de  l'Arianifme  , 
&  cette  hiftoire  ne  nous  regarde  pas.  Nous  obfer- 
verons  feulement  certains  traits  que  l'hiftoire  gé- 
nérale peut  réclamer  .  Il  eft  bon  ,  par  exemple  , 
d'obferver  que  les  Ariens  aceuferent  au  concile 
de  Tyr  en  335  Saint  Athanafe,  patriarche  d'Ale- 
xandrie, i°.  d'avoir  violé  une  vierge,  20.  d'avoir 
tué  i'évêque  Arfene ,  qui  étoit  Arien,  30.  d'avoir 
gardé  la  main  droite  de  cet  évêque  pour  l'employer 
à  des  opérations  magiques.  Saint  Athanafe  i°.  fit 
voir  que  la  prétendue  vierge  ,  fille  de  mauvaife 
vie  ,  qui  foutenoit  cette  calomnie  pour  de  l'argent, 
ae  le  connoiffoit  pas:  en  effet ,  à  la  confrontation, 
elle  prit  un  de  fes  Diacres  pour  lui  ,  20.  fur  les 
deux  autres  points  ,  fa  réponfe  fut  de  produire 
I'évêque  Arfene  avec  fes  deux  mains  .  Il  avoit , 
clans  l'intervalle  ,  converti  cet  évêque  ,  que  les 
Ariens  avoient  d'abord  engagé  à  fe  cacher ,  &  qui 
depuis  fa  converfion  ne  balança  plus  à  fe  mon- 
trer .  La  démonltraiion  de  l'innocence  $  Athanafe 
étoit  complète  ;  elle  ne  toucha  point  un  concile 
tout  Arien  ,  Athanafe  fut  dépofé  :  on  voulut  croire 
qu'il  produifoic  un  faux  Arfene  ,  &  une  main 
que  produifoient  les  Ariens  ,  fut  reconue  pour 
avoir  apartenu  au  véritable  Arfene  ;  on  voulut  auffi 
croire  à  la  vierge  violée  .  Tel  eft  l'empire  que  l'efprit 
de  perfécution  prend  fur  les  fens  &  la  raifon . 
Hijioire .   Tome  I. 
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Saint  Athanafe  fut  obligé,  jufqu'à  quatre  fois,  de 
prendre  la  fuite  &  de  fe  cacher  .  On  croit  que 
Saint  Athanafe  étoit  né  à  Alexandrie  ;  il  en  fut 
fait  évêque  &  patriarche  en  326  ,  il  avoit  affilié 
l'année  précédente  au  concile  de  Nicée,  où  Arius 
avoit  été  condamné  .  Il  mourut  dans  fon  fiége  le 
2  mai  373.  Nous  avons  fes  œuvres  en  trois  vo- 
lumes in-folio  de  l'édition  de  dom  Monfaucon , 
1698.  (On  en  a  auffi  une  de  Padoue  de  l'an  1777, 
en  grec  avec  une  traduction  très-exacte  à  côté.) 

ATHEAS  ,  (  Hifi.  me.  )  .  L'hiftoire  parle  de 
deux  rois  de  ce  nom .  Le  premier  occupa  le  trône 
de  Pont  ;  c'eft  la  feule  particularité  que  nous 
fâchions  de  fa  vie .  L'autre ,  qui  fut  roi  des  Scy- 
thes ,  fuccéda  à  Sycles ,  fon  père ,  vers  l'an  300 
avant  Jéfus-Chrift  .  Le  temps  nous  a  dérobé  la 
mémoire  de  la  plupart  de  fes  actions  ;  mais  il  en 
refte  encore  afïez  pour  faire  voir  que  ce  fut  un 
des  grands  princes  qui  aient  régné  dans  la  Scythie  . 
Il  joignoit  à  la  fierté  &  â  la  valeur  naturele  de 
fa  nation  ,  la  fagefle  &  la  politique  des  Grecs . 
Atheas  eut  de  fréquens  démêlés  avec  les  Tribales 
&  les  Iftriens  fur  qui  il  remporta  plufieurs  victoi- 
res ,  fans  pouvoir  leur  ôter  l'envie  de  lui  faire  la 
guerre  .  L'opiniâtreté  de  ce  peuple  ayant  laffé  fa 
confiance ,  Atheas  envoya  demander  des  fecours  à 
Philippe ,  lui  promettant  pour  récompenfe  de  le 
faire  reconoître  pour  fon  fucceffeur  au  trône  de 
Scythie  .  Le  roi  de  Macédoine  étoit  pour  lors 
occupé  contre  les  Bizantins  ,  auxquels  il  faifoit 
une  guerre  pénible  &  ruineufe  .  Il  avoit  befoin 
de  toutes  fes  troupes  pour  lui-même  ;  mais  le  prix 
qu^  Atheas  mettoit  aies  fervices,  lui  fit  multiplier 
toutes  les  refïburces  :  le  fecours  partit  ;  mais  étant 
arivé  trop  tard ,  il  fut  renvoyé  .  Philippe  en  ref- 
fentit  une  vive  douleur  ;  réduit  à  diiïimuler ,  il 
envoya  demander  au  prince  Scythe  les  frais  qu'il 
lui  avoit  occafionés  .  Ce  fut  à  cette  occafion  qu'A- 
theas  fit  cette  fiere  réponfe  qu'un  de  nos  grands 
tragiques  s'eft  appropriée  .  „  Les  Scythes ,  répon- 
dit-il aux  Ambaftadeurs  Macédoniens,  ,,  n'ont  ni 
„  argent  ni  or  ;  du  fer  ,  du  courage  ,  voilà  leur 
„  unique  richefte  „  .  On  reconoît  aifément  cette 
réponfe  dans  ces  vers  que  dit  Pharafmane  dans 
Rhadamifte . 

La  nature  marâtre  en  ces  afreux  climats , 

Ne  produit  au  lieu  d'or  que  du  fer ,  des  foldats . 

Quelle  que  foit  la  pompe  de  ces  deux  vers ,  on 
peut  dire  qu'ils  afoibliffent  la  penfée  du  roi 
Scythe .  Atheas  met  le  fer  &  le  courage  au  deffus 
de  l'or,  &  eft  bien  loin  de  donner  à  fon  pays 
des  épithetes  défagréabies  ,  telles  que  marâtre  & 
afreux  .  Quoi  qu'il  en  foit  ,  Philippe  conçut  le 
deffein  de  fe  venger  de  cette  réponfe  y  mais  com- 
me il  n'étoit  pas  le  plus  fort  ,  il  voulut  ufer 
d'artifice  .  Il  envoya  de  nouveaux  ambaftadeurs 
demander  au  roi  des  Scythes  l'entrée  dans  fes  états, 
fous  prétexte  de  vouloir  ériger  ,  à  l'embouchure 
du  Danube  ,   une  ftatue   en    Thoneur  d'Hercule  . 

Nn  n 
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Atheas  lui  répondir  avec  ce  laconifme  ordinaire 
aux  Scythes  :  „  qu'il  viene  ,  mais  feul  &  fans 
armée  „  .  Il  ne  fut  pas  pofïible  à  Philippe  de 
retenir  plus  long-temps  fon  reffentiment ,  il  déclara 
la  guerre  aux  Scythes  .  Atheas  n'ayant  employé 
que  de  la  valeur  contre  un  prince  artificieux  , 
périt  dans  un  combat,  vers  l'an  340  avant  notre 
ère  .  Il  étoit  âgé  de  90  ans .  C'étoit  un  prince 
tempérant  &  fobre  ,  aimant  la  guerre  &  déteftant 
le  repos.  On  dit  que  pendant  la  guerre  de  Ma- 
cédoine ,  fes  officiers  lui  ayant  prél'enté  un  mufi- 
cien  fameux  qui  avoit  été  fait  prifonier ,  il  lui 
ordona  de  chanter;  mais  que  ne  pouvant  fuppor- 
ter  fa  voix  efféminée  ,  il  le  fit  taire  auffi -tôt. 
Que  j'aime  bien  mieux  entendre ,  difoit-il ,  les 
"  henniffemens  de  mon  cheval  ,  que  la  mufique 
"  de  cet  homme-là  „ .'  Ce  trait  fuffit  pour  cara- 
cîérifer  Atheas  &  les  Scythes.  Atheas  eut  Car- 
caffis  pour  fucceffeur  .  Juffin ,  /.  IX.  c.  tj.  Front. 
/  17  c.  jv.  Orof.  &  alii.  (T.— n.  ) 
'  ATHELING  ,  f.  m.  {Htft.  mod.)  étoit  chez 
les  anciens  Saxons ,  ancêtres  des  Anglois ,  un  titre 
d'hcneur  qui  apartenoit  en  propre  à  l'héritier 
prélomptif  de  la  courone  . 

Ce  mot  vient  du  mot  faxon  adeltng  ,  qui  elt 
dérivé  de  adel ,  noble.  On  l'écrit  auffi  quelquefois 
adeling  ,  edling  ,  ethling  &  ethelmg  . 

Le  roi  Edouard  le  confeffeur  ,  étant  fans  enfans , 
&  voulant  faire  fon  héritier  Edgar ,  dont  il  étoit  le 
grand  oncle  maternel  ,  lui  donna  le  premier  le 
nom  #  athel'mg;  les  antiquaires  remarquent  qu  il 
étoit  ordinaire  aux  Saxons  de  joindre  le  mot  de 
ling  ou  big ,  à  un  nom  chrétien  ,  pour  marquer 
le  fils  ou  le  plus  jeune  ,  comme  Edmondmg^  pour 
le  fils  d'Edmond;  Edgar'mg,  pour  le  fils  d'tdgar  : 
c'eft  pour  cela  que  quelques-uns  ont  cru  que  le 
mot  athel'mg  devoit  lignifier  originairement  le  fils 
d'un  noble  ou  d'un  prince  .  Cependant  il  y  a  ap- 
parence que  le  mot  athel'mg  ,  quand  il  eft  appli- 
cué  à  l'héritier  de  la  courone  ,  lignifie  plutôt  un 
homme  doué  de  plufieurs  belles  qualités  ,  que  le 
fils  d'un  noble  ;  &  ce  terme  paroît  répondre  au 
nebiliff.  Cxfar  ,  qui  étoit  en  ufage  chez  les  Ro- 
mains. (  G  ) 

/\THÉNAGORAS,  Athénagore  (  Hijt.  anc.  ) 
étoit  d'Athènes  ;  c'étoit  un  philofophe  chrétien  qui 
adreffa  une  apologie  pour  les  chrétiens  à  l'empe- 
reur Marc-Aurele  &  à  Commode,  fon  fils  ;  il  elt 
auffi  l'auteur  d'un  traité  fur  la  réfurreilion  des 
morts ,  mais  il  ne  l'eft  pas  d'un  roman  intitulé  : 
Du  vrai  &  parfait  amour  ,  contenant  les  amours 
honêtes  de  Théigenes  &  de  Charides,  de  Phéréci- 
d»*  &  de  Mêlangelie.  Le  véritable  auteur  de  cet 
ouvrage,  compofé  en  1569,  imprimé  en  1599  & 
1612,  eft  Martin  Fumée,  feigneur  de  Genillé  , 
qui  le  donna  pour  traduit  du  grec  d?  Athénagore . 
ATHHNAIS  .  Voyez  Eudoxie  . 
ATHÉNÉE,  (  Hifi.  anc.  )  ;  fameux  grammai- 
rien grec ,  contemporain  de  Marc-Aure'e  ,  de  Com- 
mode, de  Pertinax  &  des  autres  jufqu'au  delà 
de  Sévère ,  diftingué  par   une   érudition    immenfe 
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&  très- variée.  De  tous  fes  ouvrages  il  ne  nous 
relie  que  fes  Dipnofophijles ,  c'eft-à-dire  ,  les  So- 
pbifies  à  table  ;  encore  nous  en  manque-t-il  plu- 
fieurs livres;  cet  ouvrage,  rel  que  nous  l'avons  , 
etl  un  monument  de  cette  érudition  dont  nous  a- 
vons  parlé  .  Noël  le  Comte  l'a  traduit  en  latin , 
&  l'abbé  de  Marolles,  en  françois.  La  meilleure 
édition  de  l'original,  eft  celle  qu'en  adonnée  Ca- 
faubon,  1621  »  2  vol.  in-fol.  Athénée  étoit  de 
Naucratis  en  Egypte . 

Athénée  eft  encore  le  nom  ,  i°.  d'un  hifto- 
rien.  20.  D'un  orateur  &  philofophe  péripatéti- 
cien,  tous  les  deux  du  temps  d'Augufte .  30.  D'un 
médecin  de  Cilicie ,  contemporain  de  Pline  &  fou- 
vent  cité  par  Gallien.  40.  D'un  ingénieur  de  By* 
zance ,  qui  fut  employé  par  l'empereur  Gallien  à 
fortifier  les  places  de  la  Thrace  &  de  Plilyrie  ex- 
pofées  aux  incurfions  des  Scythes . 

Athénée,  en  latin  Athenœum  ,  eft  un  nom  , 
qui,  en  mémorie  d'Athènes,  la  mère  des  arts ,  des 
fciences  &  de  la  littérature  ,  a  été  donné  dans 
Rome  à  tout  endroit  confacré  aux  exercices  litté- 
raires. Chez  les  peuples  qui  n'ont  point  eu  i'u- 
fage  de  l'imprimerie ,  les  lectures  particulières  é- 
toient  un  des  moyens  que  les  auteurs  employoient 
pour  fe  faire  connoître,  &  ces  lectures  particuliè- 
res étoient ,  comme  elles  le  font  encore  quelque- 
fois aujourd'hui,  auffi  publiques  qu'il  étoit  ptiffi- 
ble.  Les  citoyens  riches  prétoient  leurs  maifons 
&  leurs  jardins  pour  ces  fortes  de  lectures  ,  par- 
ce qu'elles  demandoient  des  lieux  fpacieux  &  ca- 
pables de  contenir  beaucoup  d'auditeurs .  C'eft  ain- 
fi  qu'à  Athènes,  les  difciples  de  Platon  s'aiTem- 
bloient  dans  l'académie  ;  ceux  d'Ariilote  fe  pro- 
menoient  dans  le  Lycée  ;  ceux  de  Zenon ,  dans  le 
Portique  ou  la  galerie  peinte  pas  Polignote  ;  ceux 
d'Epicure,  dans  fes  jardins  .  Juvénal  parle  d'un 
Fronton,  qui,  à  Rome,  prétoit  ainfi  fa  maifon 
&  fes  jardins  aux  poètes  qui  vouloierit  réciter 
leurs  vers  devant  une  afTemblée  nombreufe  .  Com- 
me ces  affemblées  devenoient  des  fpeéracles  ,  elles 
entraînoient  des  dépenfes ,  &  ces  dépenfes  étoient 
à  la  charge  des  auteurs  ;  les  propriétaires  des  mai- 
fons vaftes,  croyant  faire  affez  pour  eux  en  leur 
fournifTant  l'emplacement  ,  &  en  lbufrant  le  dé- 
rangement 8c  l'embaras  que  ces  affemblées  occa- 
fionoient  .  L'empereur  Adrien  voulut  faire  plus 
pour  les  auteurs;  il  fit  conftruire  l'an  135,  fous 
le  nom  d' 'Athénée,  un  grand  édifice  pour  fervir 
d'auditoire  aux  favans  qui  voudroient  lire  leurs 
ouvrages  en  public;  il  s'y  établit  dans  la  fuite  une 
école  &  une  efpece  d'académie ,  &  en  général  ce 
nom  d1 'Athénée  s'eft  étendu  dans  la  fuite  ,  à  tout 
lieu  d'exercice  littéraire  .  On  reconoît  encore  ce 
nom  d' 'Athénée  avec  la  contraction  ordinaire  ,  dans 
celui  de  l'abbaye  à'A'mai ,  près  de  Lyon  ,  où  é- 
toient  cet  autel  d'Augufte  &  cette  fameufe  école  ou 
académie ,  &  où  le  céléoroient  ces  jeux  inftitués 
par  Caligula,  qui,  félon  fon  caractère  ,  au  lieu 
d'en  faire  un  objet  d'encouragement ,  en  avoir  fait 
un  objet  de  terreur  en  ordonant  que   les  vaincus 


A  T  H 


{ffaceroient  leurs  propres  ouvrages  avec  la  langue, 
ou  qu'ils  feroient  fouetés  ou  jetés    dans    le  Rhô- 


nf  leurs  propres  ouvrages  avec  la  langue, 
us  feroient  fouetés  ou  jetés    dans    le  Rhô- 
ne. De  là  ces  vers  connus  de  Juvénal: 

Palleat,ut  nudis  prtffit  qui  calcibus  anguem, 
Aut  Lugdunenfem  Rhetor    ditlurus  ad  arum  . 

ATHÉNODORE  ,  (  Hijï.  anc.  ).  Il  y  a  eu 
dans  l'antiquité  divers  philofophes  de  ce  nom  . 
Un  feul  mérite  que  nous  nous  y  arrêtions .  Il  avoit 
été  précepteur  ou  d'Augufte,  ou  de  Tibère,  fon 
fils  adoptif.-  il  donna  un  jour  à  Augufte,une  le- 
çon hardie  &  utile  ;  il  venoit  d'apprendre  par  le 
défefpoir  d'un  fénateur  de  fes  amis  ,  qu'Augufle 
entretenoit  un  commerce  de  galanterie  avec  la 
femme  de  ce  fénateur ,  &  qu'il  lui  avoit  envoyé 
une  litière  pour  l'amener  au  lieu  du  rendez- vous; 
il  fe  met  dans  la  litière  avec  des  habits  de  femme 
&  un  poignard  fous  ces  habits;  il  préfente  à  Au- 
gulle  la  pointe  de  ce  poignard .  Voyez. ,  lui  dit-il , 
à  quoi  vous  vous  expofez  ;  ne  pouvait- ce  pas  être  le 
mari  ?  Et  ce  qui  ti'ejl  de  ma  part  quune  feinte , 
fon  défefpoir  ne  pouvoit-il  pas  le  réalifer  ?  Ce  fut 
lui  encore  qui  donna  au  même  empereur  le  con- 
feil  de  réciter  l'alphabet  ,  lorfqu'il  feroit  en  colè- 
re, avant  de  rien  dire  ou  faire,  afin  de  donner 
le  temps  au  premier  mouvement  de  fe  calmer. 

ATHOTIS,  (  HiJl   d'Egypte  ).  Après  la  mort 
de   Menées ,  qui  avoir    étendu    fa    domination    fur 
toute   l'Egypte  ,  ce  royaume  fut  partagé  entre  fes 
quatre    fils.  Celui  de  Thebes  fut  l'héritage  d'A tho- 
tis  :  il  paroît  que  le  pouvoir  fuprême  refida   tout 
en  lui ,  &  que  fes  frères  ne  furent  que    fes  lieu- 
tenans  .  Il  eft  du  moins  confiant  qu'il  fut  le  col- 
lègue de  celui  qui  régnoit  à  This  ,  &  qu'il    n'a- 
voit  point  d'alfocié  dans  le  gouvernement  de  The- 
bes. Ce  prince  ennoblit    encore   le   trône    par   la 
fupériorité  de    fes    connoiflances  .    Les    Egyptiens 
lui  attribuent    l'invention    de   l'écriture    &    de  la 
langue  facrée  ;  il  donna  ,    dit-on  ,  à    fes    peuples 
les  premières  leçons  de  géométrie  .    Il    découvrit 
la  caufe  des  éclipfes  &  dérprmina    avec    précifion 
leur  retour  .  Ses  découvertes  dans  l'aftronomie  fu- 
ient gravées    fur  des  colonnes  de  pierre  &  de  mar- 
bre ;  &  pour  les  rendre  plus  refpeflables ,  il  n'em- 
ploya   que    des    cara&eres   myltérieux  ,    voulant 
prévenir  la  curiofité  indiferete  du  peuple  qui  eût 
négligé  la  culture  des  arts  utiles  pour  fe  livrer  à 
des  obfervations  plus  fatisfaifantes  &  moins  péni- 
bles .  Ce  monarque  bienfaifant  nefe  bornant  point 
à  une  étude  oifive ,  voulut  encore  épier  la  nature 
pour  lui  dérober   le   fecret    de    fes   opérations   & 
pour  aider  fa  fécondité:  l'expérience  lui  avoit  ap- 
pris que  le  fol  d'Egypte  n'étoit  pas  toujours  éga- 
lement fertile  ,  &  qu'une  année  d'abondance  étoit 
fouvent  fuivie  d'une  année  de  ilérilité  ;  ce  fut  pour 
en  connoître  la  caufe  tk  pour  en  prévenir  les  ef- 
fets, qu'il  fit  creufer  des   caves    profondes    où    il 
obferyoit  le  degré  de  fermentation    de    la    terre  . 
C'étoit  fur  la  quantité  des  vapeurs    qu'elle  exha- 
loit  qu'il  préfageoit  les  années  d'abondance  ou  de 


A  T  H  471 

îtérilite'.  Il  eft  probable  qu'en  defeendant  dans  les 
entrailles  de  la  terre  ,  on  pouroit  découvrir  par 
quels  moyens  elle  enrichit  fa  furface .  La  reconoif- 
fance  publique  lui  donna  une  place  dans  le  ciel, 
félon  l'ufage  de  déifier  les  bienfaiteurs  de  la  pa- 
trie .  Il  fut  adoré  fous  le  nom  de  Thot  ou  de 
Mercure  .  L'hifloire  &  la  fable  le  repréfentent 
comme  un  génie  créateur  &  comme  une  intelli- 
gence bienfailante  ,  envoyé  fur  la  terre  pour  en 
régler  la  police  &  l'harmonie  .  Les  détails  de  fa 
vie  font  tombés  dans  l'oubli .  (  T--N.  ) 

ATHRONGE  ,  (  HiJl.  des  Juifs  )  fimple  ber- 
ger ,  d'une  force  &  d'une  taille  extraordinaires  , 
au  raport  de  l'hiirorien  Jofephe,qui  nous  apprend 
que  cet  homme  ,  fier  de  ces  qualités  ,  profita  de 
l'abfence  d'Archelaiis,  roi  ou  plutôt  ethnarque  de 
Judée  ,  pour  ufurper  fon  trône  ;  mais  qu'Arche- 
laùs  à  fon  retour ,  s'étant  faifi  de  lui  ,  le  fit  pro- 
mener ignominieufement  par  toutes  les  villes  de 
fon  ethnarchie ,  monté  fur  un  âne  avec  une  cou- 
rone  de  fer  fur  la  tête  ,  d' un  poids  proportioné 
à  fa  force,  puis  le  fit  mourir.  (  A.  R.  ) 

ATILIUS  .  (  HiJl.  rom.  )  Romain  connu  par 
l'horrible  défaftre  dont  il  fut  caufe  ;  il  voulut 
donner  un  fpeftacle  de  gladiateurs  &  fit  conflruire 
exprès  un  amphithéâtre  près  de  Fidenes;cet  ou- 
vrage manquant  de  folidité,  s'écroula  pendant  le 
fpeclacle  ;  il  y  eut  cinquante  mille  perfones  écra- 
fées  ou  au  moins  blellees  dangereufement .  Ce 
malheur  ariva  la  treizième  année  de  l'empire  de 
Tibère  .  Le  fénat  fit  à  cette  occafion  une  loi  tar- 
dive ,  comme  elles  le  font  prefque  toutes  ,  pour 
afïlirer  à  l'avenir  la  folidité  de  ces  fortes  d'édifi- 
ces confacrés  aux  jeux  &  aux  fpedlacles  publics . 
ATOSSE  ,  (  HiJl.  des  Perfes.  )  fille  de  Cy- 
rus ,  époufa  ,  i°.  Cambyfe  fon  frère  ,  20.  Smer- 
dis ,  3°.  Darius ,  dont  elle  eut  Xerxès  ,  qui  fut 
préféré  pour  le  trône,  à  Artabazane,  fon  frère  aî- 
né, mais  d'un  autre  lit  ,  principalement  par  la 
raifon  ,  que  par  Atoffe  ,  fa  mère  ,  il  étoit  petit- 
fils  de  Cyrus  ,  fondateur  de  l'empire  des  Perfes  , 
tk  qu'Artabazane  fon  frère  ,  étoit  étranger  à  ce 
même  Cyrus.  UfTérius  croit  qu1  Atoffe  elTla  reine 
Vallhi  de  l'écriture,  &  que  Darius  efl  Affuérus  . 
Atoffe  avoit  époufé  Darius  l'an  521  avant  J.  C. 
ATTALE  (  HiJl. anc.  ).  C'eft  le  nom  de  trois 
rois  de  Pergame  ,  qui  nous  fourniront  peu  de  dé- 
tails . 

Attale  ,  ce  grand  roi  ,  dans  la  pourpre  blanchi , 
Qui  du  peuple  Romain  fe  difoit  l'afranchi  , 

n'en  étoit  que  l'efclave  ,  &  n'étoit  pas  un  grand 
roi  .  C'étoit  le  fécond  de  trois  princes  de  ce 
nom. 

Le  premier  de  ce  nom  fut  aufïï  le  premier  de 
fa  race  qui  prit  le  titre  de  roi  de  Pergame  ;  il  fut 
conquérant,  il  s'étendit  jufqu'au  Mont  Taurus  & 
cependant  il  fut  ami  des  Romains,  qu'il  feconrut 
contre  Philippe.  Il  eut  des  vertus  au/Ti-bien  qu'A p- 
polonias  fa  femme  ,  &  ces  vertus  furent  récom- 
Nnn    ij 
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penfées .  Ils  eurent  quatre  fils  diftingués  dans  l'hi- 
itoire  par  cette  union  parfaite  qu'on  appelé  frater- 
nele  ,  plutôt  en  confédération  de  ce  qu'elle  devroit 
être  que  de  ce  qu'elle  eft  ordinairement.  Ces  qua- 
tre frères  fe  nommoient  Eumenès ,  Attalell ,  Phi- 
létete  &  Athénée  . 

Attale  II,  nomme'  Philadelphe  ,  à  caufe  de 
cette  tendre/Te  pour  fes  frères ,  fut  tuteur  à.'' Attale 
ill  fan  neveu,  fils  d'Eumenès;  il  prit  le  titre  de 
roi,  mais  fans  dépouiller  fon  neveu;  ce  fut  lui  qui 
fut  l'ami,  l'allie',  l'afranchi ,  l'efclave  des  Romains 
qu'il  fervit  &  qu'ils  protégèrent  contre  Antiochus , 
contre  Perfe'e ,  contre  Prufias,&c.  ce  qu'il  fit  de 
mieux,  fut  qu'il  bâtit  deux  villes  en  Lydie  :Atta~ 
lie  &  Philadelphie  ,  On  reconoît  encore  dans  le 
nom  de  celle-ci  l'inclination  dominante  du  fonda- 
teur pour  fes  frères. 

Attale  III,  fils  d'Eumenès ,  fut  furnome'  Phi- 
lometor,  à  caufe  de  fa  tendreffe  pour  fa  mère;  titre 
qui  n'au  roit  jamais  dâ  diilinguer  perfone  .  D'ail- 
fîeurs  il  abandona  le  foin  de  fon  royaume  %  pour 
e  livrer  à  des  goûts  particuliers ,  tels  que  le  jar- 
dinage,  fur-tout  la  culture  des  poifons,&  la  fonte 
des  métaux.  ;  il  envoyoit  en  preTent  à  fes  amis 
l'aconit  &  la  ciguë  qu'il  cultivoit  dans  fes  jardins. 
Varron ,  Pline  &  Columelle  ,  difent  qu'  il  laiffa 
des  traite's  d'agriculture  ;  il  fe  fit  auffi  architecte 
par  tendreffe  pour  fa  mère  ;  il  voulut  lui  bâtir 
de  fa  propre  main  un  tombeau  :  cette  occupation 
le  tenant  expofe'  trop  long-temps  au  foleil  ,  il  y 
gagna  la  fièvre  dont  il  mourut.  Comme  il  e'toit 
apparemment  auffi  afranchi  du  peuple  romain ,  il 
l'inftitua  fon  he'ritier  dans  ces  termes  .•  Populus 
Romanus  meorum  hceres  efio .  On  croit  qu'il  n'en- 
tendoit  par  ce  mot  meorum  que  les  chofes  à  fon 
tifage  particulier,  nomme'ment  les  meubles  de  fon 
palais;  mais  on  eft  fur  que  les  Romains  voulurent 
l'entendre  de  la  manière  la  plus  e'tendue  &  la  plus 
favorable  à  leurs  intérêts  ,  &  qu'en  conféquence 
:1s  s'emparèrent  de  fes  états  qui  étoient  fort  va- 
lies  &  de  fes  ricliefTes  qui  étoient  paflées  en  pro- 
verbe: Attaîicis  conditionibus ,  ntcçue  Attali  igno- 
ïus  hares  regiam  occupavt. 

On  attribue  à  cet  Attale  l'invention  des  Ta- 
pifferies .  Le  premier  Attale  mourut  l'an  198 
avant  J.  C.  ;  le  fécond  l'an  139  ;  le  troifieme 
l'an  154. 

Il  y  a  encore  un  autre  Attale  connu-  dans 
l'hiftoire  parles  viciffitudes  ridicules  de  fa  fortune. 
Alaric  le  trouva  préfet  de  Rome  ,  lorfqull  prit 
cette  ville  en  409.  Il  voulut  s'amufer  à  le  faire 
empereur.  L'année  fuivante  il  le  défit  &  lui  pré- 
féra Honorius .  Depuis  ce  temps  il  tenoit  Attale 
à  fa  cour  comme  une  efpece  de  boufon  ,  qu'il  re- 
vêtoit  un  jour  de  la  pourpre  impériale  ,  &  le  len- 
demain d'unç  robe  d'efclave  .  Après  la  mort 
d'Alaric  ,  arivée  en  410  ,  Anale  voulut  redevenir 
empereur  fans  aucun  moyen  pour  réufïïr  dans  ce 
projet;  il  erra  de  province  en  province,  fe  mon- 
trant par- tout  aux  faftieux  ,  fans  pouvoir  acqué- 
ii  ua  Cent  partifan   il  fut  pr  is  &  conduk  à  Ho- 
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norius ,  qui  lui  fit  couper  la  main  droite  ,  dont 
il  avoit  prétendu  porter  le  fceptre  ,  &  après 
l'avoir  donné  en  fpedlacle ,  &  traîné  en  triomphe 
à  Rome ,  l'exila  dans  l'île  de  Lipari ,  où  Attale 
mourut  obfcur  &  oublié. 

On  connoît  encore  un  Attale  de  Rhodes  au- 
teur de  commentaires  fur  le  poème  d'Aratus. 

Et  un  philofophe  fioicien  qui  vivoit  fous  l'em- 
pire de  Tibère ,  &  que  Séneque  reconoît  pour  fon 
maître . 

ATTELIER,  ou  ATELIER,  f.  m.  (Hijl.mod.) 
fe  dit  d'un  lieu  où  l'on  enferme  les  pauvres ,  les 
vagabonds  &  les  fainéans,  pour  les  y  faire  tra- 
vailler ,  moyénant  la  nouriture  &  l'habillement  , 
&c. 

Tels  font  à  Londres  Bridwell,  &  plufieurs  au- 
tres lieux  dans  les  faux-bourgs ,  fur -tout  dans  la 
rue  de  Bishopfgate ,  où  l'on  retire  les  pauvres  en- 
fans  de  la  ville  qui  n'ont  aucun  établiltement  ;  & 
celui  qui  eft  dans  la  paroiffe  de  Sainte  Margue- 
rite à  Weftminfter  ,  appelé  the  -  Grey  -  Qoat-  ho/pi- 
tal . 

Il  y  a  à  Amfterdam  un  fameux  atelier  ou  mai- 
fon  de  correction  ,  appelée  Rafphuyfe  ,  qui  ,  par 
un  privilège  obtenu  en  1702  ,  a  feule  le  droit  de 
fcier  &  de  couper  les  bois  qui  fervent  pour  la 
teinture,  comme  le  brefil ,  le  fantal ,  le  campê- 
che  ,  le  faffafras ,  &c. 

Chaque  perfone  eft  obligée  de  donner  250 
livres  de  bois  râpé  par  jour,  &  ceux  qui  font 
moins  robuftes  ,  une  certaine  quantité  de  cou- 
peaux  .  (  G) 

ATTERBURY,  )  François  );  évêque  de  Ro- 
chefter,  prélat  très-favant,  a  mis  en  beaux  ve?s 
latins  /'  Abfalon  &  Achitophel  de  Dryden .  Il  fut 
chapelain  du  roi  Guillauzne,  &  enfuite  delà  reine 
Anne,  qui  le  fit  évêque  de  Rocheller  en  17 13. 
Cette  princeffe  l'ayant  vrai-femblablement  fait  en- 
trer dans  fes  vues  fecreres  pour  le  prétendant ,  il 
fe  déclara  pour  lui  à  la  mort  de  ia  reine  Anne, 
ce  qui  fit  mettre  l'évêque  à  la  tour  de  Londres 
en  1722,  &  le  fit  banir  l'année  fuivante.  Il  fe 
retira  en  France,  &  en  débarquant  à  Calais,  il  y 
trouva  le  lord  Bolingbroke,  qui,  pour  la  même 
caufe ,  s'étoit  retiré  en  France ,  &  ayant  obtenu 
fon  pardon,  s'embarquoit  pour  retourner  en  An- 
gleterre ;  je  vois  bien  ,  lui  dit-il ,  que  je  ne  fuis 
qiCèchangé  .  Les  lettres  le  confolerent  dans  fon 
exil;  elles  lui  attirèrent  une  confidération  quifuf- 
fit  à  fon  bonheur.  Les  gens  de  lettres  avouoienr 
que  fes  lumières  leur  avoient  été  plus  d'une  fois 
utiles.  Il  mourut  à  Paris  en  1732.  Il  étoit  né  à 
Mittleton  dans  la  province  de  Buckingham  ,  en 
1662.  On  a  de  lui  des  fermons  en  Anglois ,  des 
lettres  latines ,  inférées  dans  le  quatrième  tome  du 
recueil  des  pièces  de  littérature  de  l'abbé  Granet, 
&  d'autres  ouvrages  ,  tous  fort  eftimés  ainfi  que 
fa   perfone. 

ATTICUS,  (Titus  Pomponius  )  (Hifl.  Rom.) 
fut  le  plus  grand  philofophe  des  Romains ,  puif- 
qu'il  fit  ferviï  fes  connoiffances  >  non  à  contenta 


ATT 

une  euriofite?  ftenle  &  fuperbe ,  mais  à  Ce  rendre  « 
meilleur .  Savant  fans  orgueil ,  généreux    fans   fa- 
(\e    i!  chercha  moins  à  briller    qu'à   plaire    &    a 
être  utile.  Son  hiftoire,  fans  offrir  aucun    de    ces 
traits  qui  frapent    l'imagination,  &  que  le  préju- 
gé ennoblit ,  doit  fervir  de  modèle  aux  grands  ix. 
aux  riches ,  qui ,  nés  avec  des    partions    tranquil- 
les, s'éloignent  du  tumulte    des    afaires    dans    les 
temps    orageux,    pour    jouir  d'eux-mêmes    &  de 
leurs  amis.  Atticus,  né  chevalier  romain,  fut  fa-^ 
tisfait  d'être  ce    qu'étoient  fes    pères .    La    nature 
en  le  comblant  de  tous    les    dons    aimables,   jeta 
encore  dans  fon  cœur  le  germe  de  toutes  les  ver- 
tus ;  un  père  tendre  &  vigilant  fe    fît    un    devoir 
de  diriger  fes  inclinations  naiffantes  ;  heureux  qui 
peut  avoir  un  tel  maître!    le:    progrès    à' Atticus 
furent  fi  rapides ,  que  les    premières    familles    de 
Rome  briguèrent  l'avantage  d'affocier  leurs  enfans 
à  fes  études  .  L'aménité  de  fes    mœurs    tempéroit 
l'envie  atachée  à  la  fupériorité   de    fes  talens  ,    il 
nVinfpira   que  de  l'émulation    à    fes    égaux  .    Une 
mort  prématurée  lui    enleva   fon    père,    dans    un 
âge  où  les  pallions  font  le    plus    impérieufes,   & 
où  l'on  ne  fait  pas  encore  combien  elles  font  dan- 
gereules  .    Maître   alors    d'une    grande    fortune  , 
recherché  pour  fes  richeffes  &  pour  lui-même,  il 
fe  précautiona  contre  les  amorces  du  luxe  &    des 
voluptés,  &  ne  connut  les  tempêtes  des  paffions , 
que  par    les    fréquens    naufrages   des    compagnons 
de  fa  jeuneffe.  Sulpicius,  fon  proche  Parent,    fut 
maffacré  pour  avoir  voulu  faire    revivre    les   loix 
agraires.  Atticus  craignit  d'être  envelopé    dans  la 
ruine  de  ce  zélé  tribun ,  auquel  il  étoit  ataché  par 
les  liens  du    fang   &    de    l'amitié  ;    Rome    alors 
n'oppofoit  plus  de  frein  à  la  licence,  &  le  plus  fa- 
ctieux étoit  le  plus  acrédité.  Atticus  crut    devoir 
préférer  un  afyle  où  il  pût  être  impunément  hom- 
me de  bien,  &  ce  fut    à    Athènes  qu'il  fixa  fon 
féjour  ;  mais  en  s' éloignant  de  Rome  ,    il    confer- 
v^i  toujours  le  même  atachement   pour   Cicéron  , 
Canius ,  Marius,  &  Torquatus  ,  qu'il    aimoit  de- 
puis l'enfance  :  dès  qu'  il  eut  fixé  fon  féjour   dans 
cette  ville,  qui  étoit    le    domicile  des  arts    &  du 
goût,  l'amour  des  lettres  lui  tint  lieu    de    tout  ; 
il  apprit  à  connoître  toutes  les  beautés  de  la  lan- 
gue greque  ,  qu'  il  parloit  avec  tant   de   déiicatef- 
fe,  qu'on  eût  dit  qu'il  étoit  né  dans  Athènes.  Il 
compofa  plusieurs  pièces  de  poéile ,    qu  i!    récitoit 
avec  des  grâces  qui  donnoient   un    nouveau    prix 
à    fa    compofition  ;   poète  &    orateur  fans  préten- 
tion, il  joignit  à  ces  deux  titres  une  grande  con- 
noiffance  des  antiquités  romaines.  Il  fit  la  généa- 
logie de  plufieurs  illuftres  maifons  de  la    républi- 
que ;  &  il  fauva  du  naufrage  des  temps  tous    les 
Brutus ,  les  Marcellus  ,  les  Fabius ,  les  Cornéliens 
&  les  Émiliens .  Cette  riche    collection    étoit    un 
hommage  rendu  aux  héros  bienfaiteurs  de  fa  pa- 
trie ;  fes  liaifons  avec  Cicéron  nous  fourniffent  un 
volume  de  lettres,  qui  fuffifent  pour  nous  inftrui- 
re  des  principaux  événemens  de  ce  fiecle.  Jamais 
il  ce  prenoit  fes  repas  fans  qu'  on  y    fît   quelque 
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lecture  jnrtru&ive  ,  parce  qu'il  étoit  perfuadé 
que  l'efprit  avoit  autant  befoin  d'alimens  que  le 
corps . 

Atticus,  fupérieur  aux  autres  par  fes  connoif- 
fances  &  la  délicateffe  de  fon  génie  ,  n'  ambitio- 
noit  que  de  les  furpaffer  en  bienfaifance  &  en 
générofité  ;  il  fembla  n'  être  que  le  difpenfateur 
de  fes  biens,  &  il  fut  un  exemple  de  ce  que  peut 
la  libéralité  jointe  à  la  bonne  conduite;  fes  tré- 
fors  étoient  ouverts  à  quiconque  étoit  dans  le  be- 
foin .  Les  prêts  ufuraires  étoient  alors  autorifés 
par  1'  ufage  &  ce  vice  étoit  un  fonds  inépuilable 
pour  l'avare  opulent.  Atticus  prétoit  fans  intérêt, 
mais  il  exigeoit  qu'on  fût  exact  à  s'aquiter,  pour 
ne  pas  lui  ôter  la  reffource  d'obliger .  Dans  une 
calamité  dont  Athènes  fut  affligée,  il  fitdiftribuer 
du  froment  à  tous  les  citoyens  pauvres  ;  l'éclat  du 
rang  &  de  la  naiffance  ne  lui  en  impofoit  pas 
dans  la  diflribution  de  fes  dons ,  le  plus  malheu- 
reux devenoit  1'  objet  de  fa  prédilection  ,  quand  il 
étoit  le  plus  honête .  Les  Athéniens  reconoiffans 
lui  déférèrent  le  droit  de  bourgeoifie  ,  honeur  qu'ils 
ne  prodiguoient  pas;  il  ne  put  l'accepter,  pour 
ne  point  déroger  à  la  qualité  de  citoyen  romain , 
qu'on  croyoit  incompatible  avec  toute  autre  .  Us 
voulurent  encore  lui  ériger  des  flatues,  il  refufa 
conftament  cette  diltinction  glorieufe;  &  ce  ne  fut 
qu'en  fon  abfence  que  la  reconoifïance  publique 
lui  en  éleva ,  ainfi  qu'à  l'a  femme  Pylia ,  dans  les 
lieux  regardés  dans  l'Attique  comme  les  plus  cé- 
lèbres .  Vertueux  fans  éclat ,  il  eût  vécu  obfcur  , 
s'il  n'eût  été  trahi  par  fes  bienfaits  . 

Quoiqu'ami  de  tous  les  hommes ,  il  y  en  avoit 
de  privilégiés  dans  fon  cœur .  Le  jeune  Marius  , 
profcrit  par  Sylla  ,  trouva  d'abondantes   reffources 
dans  fa  générofité, &  quand  il  fut  priré  de  tout, 
il  ne  manqua  de  rien.    Cicéron,  exilé  par  les  in- 
trigues de  Clodius,  en  reçut  des  fommes    immen- 
fes  ,  qu'il  n'avoit  point  follicitées  .  Si  les  hommes 
poffédoient  le  fecret  d'obliger,  il   n'y    auroit    que 
peu  d'ingrats  ;  la  dureté  avec    laquelle   ils    humi- 
lient leurs  protégés,  difpenfe  de  la  reconoiffance. 
Atticus  étoit  perfuadé  que  la  libéralité  efl  le  feul 
bien  dont  on  jouit  fans  amertume  &  fansfatiété; 
&  quand  il  donnoit ,  il  croyoit  être  le    feul  heu- 
reux. Sylla,  à  fon  retour  d'  Afie  ,  paffa  par  Athè- 
nes ,  où  il  fut  retenu  par  les  charmes  de  fa    con- 
verfation  favante  &  polie ,  il    n'oublia    rien   pour 
fe  l'atacher ,  &  lorfqu'il  fut    obligé    d'en    partir  , 
il  voulut  l'emmener  avec  lui.  Atticus  ne  fut  point 
ébloui  par  l'éclat  de  fes  promettes  &    lui    répon- 
dit.-,. N'exigez  pas  que  j'aille  combatte  des  amis 
„  qui  m'ont    déterminé    à    quiter   l'Italie,    parce 
„  qu'ils  exigeoient  que  je  priffe  les  armes    contre 
„  vous  „".  Sylla  applaudira  fa  délicateffe ,  &  avant  de 
s'enféparer,  il  l'autorifa  à  recevoir  tous  les  honeurs 
que  les  Athéniens  lui  avoient  déférés;  ce  fut  alors  qu'if 
prit  le  nom  d'  Atticus:  devenu  citoyen  d'Athènes  5 
il  confacra  une  partie  de  fon  temps  àl'adminiftra- 
tion  publique,  &  les   momens    qu'il  put   dérober 
I  aux    afaires,  furent  employés   à  l'étude  8c    au* 
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foins  domeftiques  ;  également  ennemi  de  l'avarice 
&  de  la  prodigalité',  il  conferva  toujours  un  efprit 
d'  ordre  qui  le  mit  en  état  de  fe  livrer  à  fes  in- 
clinations bienfaifantes . 

Quelques  momens  de  calme  dont  Rome  jouit  , 
le  déterminèrent  à  revenir  dans  fa  patrie.  Sa  for- 
tune déjà  immenfe  reçut  de  grands  accroiffemens  ; 
il  recueillit  la  fucceffion  d'un  oncle  riche ,  d' ail- 
leurs homme  fâcheux  &  difficile,  qui  haïffoittous 
les  hommes ,  &  dont  Atùcus  avoit  le  privilège 
d'adoucir  la  férocité.  Il  maria  fa  fceur  avec  Qui n- 
tus  Cicéron ,  frère  de  l'orateur  .  Cette  union  ne 
fut  point  heureufe  ;  les  deux  époux  furent  obligés 
de  fe  féparer,  &  ce  divorce  ne  mit  aucune  altéra- 
tion dans  l'amitié  d'  Atùcus  &  de  l'orateur ,  par- 
ce que  cette  amitié  étoit  fondée  fur  la  conformi- 
té des   inclinations,  &  non  fur  l'affinité. 

Le  chemin  des  honeurs  lui  étoit  ouvert  ,  il  y 
étoit  appelé  par  les  voeux  des  gens  de  bien ,  & 
fes  riche/Tes  lui  donnoient  la  facilité  d'  acheter 
les  fufTrages  des  âmes  vénales  ;  il  refufa  la  pré- 
ture ,  &  ne  voulut  être  qu'homme  privé;  mai. 
il  n'en  avoit  pas  moins  d'influence  dans  les  déli- 
bérations publiques;  &  dans  ce  temps  de  troubles 
&  de  factions,  il  refta  confirment  ataché  au  par 
ti  le  plus  jufte.  Il  prit  les  fermes  de  la  républi- 
que, félon  l'ufage  antique  des  chevaliers  romains  ; 
fa  perception  fut  douce  &  humaine ,  il  n'  intenta 
aucun  procès  ,  il  ne  fit  décerner  aucune  peine  con 
tre  ceux  qui  alléguoient  l'impuiflance  de  payer  . 
Les  gouverneurs  des  provinces  avoient  coutume 
de  fe  faire  acompagner  par  des  chevaliers ,  dont 
ils  faifoient  les  inlirumens  &  les  complices  de 
leurs  exactions .  Ai  tiens  fut  follicité  de  fe  prêtera 
cette  bafTeffe  ;  mais  il  n'aimoit  qu'à  ufer  de  fes 
biens ,  fans  envahir  ceux  des  autres.  Pendant  les 
guerres  de  Céfar  &  de  Pompée ,  il  relia  tranquil- 
le à  Rome ,  quoique  ceux  qui  refloient  dans  la 
neutralité  fuffent  regardés  comme  des  ennemis  par 
les  deux  chefs  de  parti .  Pompée ,  qui  exigea  le 
plus,  ne  fut  point  offenfé  de  fon  indifférence  pour 
fa  caufe:  &  Céfar,  vainqueur  à  Pharfale ,  lui  té- 
moigna les  mêmes  égards  que  s'il  en  eût  été  bien 
fervi  :  tel  eft  l'afcendant  des  hommes  maîtres  d'eux- 
mêmes  .  Lorfque  i'ivreffe  des  factions  eft  dif- 
fipée,  on  félicite  ceux  qui  ont  refufé  d'y  prendre 
part.  Céfar  lui  envoya  le  fils  de  fa  fecur  Pompo- 
aia  fait  prifonier  à  Pharfale  ,  &  pendant  toute  fa 
dictature,  il  lui  témoigna  la  même  confiance. 

Son  efprit  fouple  &  docile  fe  prétoit  à  tous  les 
goûts:  jeune  encore,  il  fut  plaire  à  Sylla  dans  fon 
déclin  ;  vieux  il  devint  également  cher  à  Brutus , 
qui  étoit  dans  la  fleur  de  fon  âge  ..  C'eft  le  privi- 
lège des  âmes  tranquilles,  qui  jamais  ne  fe  livrent 
aux  faillies  de  l'humeur.  Lorfque  la  fortune  aban- 
dona  Brutus  ,  &  qu'il  fut  obligé  de  fortir  d'Ita- 
lie ,  Atùcus ,  qui  avoit  été  indifférent  à  fa  caufe, 
fe  fit  un  devoir  de  l'obliger ,  parce  qu'il  étoit  mal- 
heureux ;  il  lui  fit  tenir  en  Epireune  fomme  cen- 
fidérable,  &  après  la  journée  de  Philippes,  il  ufa 
«le  la  même  générolke  envers  les,  iilulîres  proferits, 
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à  qui  il  fournit  de  l'argent  &  des  vaiffeaux  pour 
fe  retirer  dans  la  Samothrace .  Antoine    heureux, 
ne  le  compta  pas  parmi  les  adorateurs  de  fa   for- 
tune ;  mais  lorfqu'il  eut  été  déclaré  ennemi  de  la 
république,  Atùcus  fe  fit  un  devoir  d'adoucir  le 
fort  de  fa  famille ,  dans  un  temps  où  l'on  n'avoit 
pas  lieu  de  préfumer  qu'elle  fût  jamais  en  état  de 
lui  en  marquer  fa  reconoifiance  .  Fulvie  ,    femme 
de  ce    triumvir,  .étoit    alors    pourfuivie    par    des 
•créanciers  impitoyables ,  il  fe  rendit  fa  caution  fans 
en  être  follicité  ,  &  lui    prêta  même    de    l'argent 
fans    intérêts,    pour    aller  rejoindre  fon    mari;  & 
comme  on  lui  demandoit  le  motif  de   cette  géné- 
rofité  envers  un  homme  qu'il    avoit   négligé  dans 
la  profpérité,  il  leur  répondoit:  U  faut  aimer  les 
hommes  &  non  pas  leur  fortune.  Une  révolution 
imprévue  ramena  Marc  Antoine  heureux  &  triom- 
phant à  Rome  ;  ceux  qui  l'avoient  abandoné  dans 
fa    difgrace   éproverent    fes   vengeances  .    Atùcus 
craignit  que  les  liailons  avec  Cicéron  ne  l'euffent 
fait  paronre  coupable ,  il  fe  tint  caché ,    pour   ne 
pas    s'expofer   à   l'orage.    Antoine  ,    qui     vouloit 
s'honorer  d'une  fi  iiluftre  amitié,  lui  écrit    de   fe 
rendre  avec    confiance    auprès    de    lui  ,    l'affurant 
qu'il  étoit  éfacéde  la  lifte  des  proferits,  ainfi  que 
fon  ami  Canius .  Atùcus  heureux  de  s'  être  fauve 
du  naufrage  commun ,  s'abandona  comme  aupara- 
vant à  toute  fa  bienfaifance  :  protégé   d'Antoine, 
il  n'  ufa  de  fon  crédit  que  pour  adoucir  les  maux 
de  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  Brutus  .  Ser- 
vilie ,  mère  de  ce    dernier    des    romains  ,   tombée 
dans  la  difgrace,  vieilli/Toit  dans  la  mifere,  il  eut 
pour  elle  les  mêmes  égards ,  que    dans  les    temps 
où  fon  fils  étoit  l'idole  des  Romains  .    Vipfanius- 
Agrippa ,  qui  avoit  droit  de  prétendre  à  tout ,    à 
caufe  de  la  faveur  dont  il  jouiflbit  auprès    d'  Au- 
gufte ,  ne  crut  pouvoir  contracter  une  alliance  plus 
riche  &    plus   honorable    qu'en    époufant    la  fille 
d' 'Atùcus  y  celui-ci  1'  accepta    pour    gendre  ,    &    il 
n'eut  en  cela  d'autre  motif  que  de  fe  fervirdefon 
crédit  pour  protéger  tant  d'illuflres  infortunés  que 
les  triumvirs  avoient    proferits.    Il    naquit    de    ce- 
mariage  une  fille ,  qui  dans  la  fuite  fut  mariée  à 
Tibere-CIaude-Néron  .   Devenu    plus    puiffant   par 
cette  alliance,  qui  le  faifoit  entrer  dans  la  famille 
d'Augufte ,  il  fut  toujours  fans  ambition,  &  il  n'y 
eut  que  les  malheureux  qui  firent  l'heureufe  expé- 
rience de  fa  faveur.   Augufte,  enchanté  de  fa  con- 
verfation  ,  déroboit  tous  les  jours    quelques    heu- 
tes  aux  afaires  pour  s'entretenir  avec  lui ,  &  lorf- 
qu'il étoit  éloigné  de  Rome,  il  étoit  exact  à    lui 
écrire  .    Des    intérêts    domeftiques    alumerent    des 
haines  entre  les  deux  rivaux  de    la    puiffance    fu- 
prême .  Atùcus  ,  favori  d' Augufte ,  ne  ceffa  jamais 
d' être  l'ami  a  Antoine ,  avec    lequel    il   entretint 
un  commerce  de  lettres    jufqu'au  dernier   moment 
de  fa  vie  .  Il  tint  la  même  conduite  envers  Cicé- 
ron &  Hortenfius  qui  partagèrent  fon  atachement . 
Les  rivaux  de  talens  rarement    font    fans    haine  j 
mais  ces  deux  orateurs  étoient  trop  fupérieurs    au 
relie  des  hommes  pour  s'abandôner  à  la  bafTeffe  d? 
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l'envie  : 'pénétre's  d'une  eflime  réciproque,  ils  re- 
eardoient  la  gloire  comme  un  commun  he'ritage  , 
&  ce  fur  ce  fentiment  qui  les  unit  confirment  avec 
Atticus. 

Il  éroit  parvenu  à  l'âge  de  77  ans,  fans  avoir 
éprouve  aucune  des  infirmités  qui  affligent  la  vieil- 
<elTe,  alors  il  fe  fentit  ataqué  d'une  irritation 
d'humeur  dans  la  partie  inférieure  des  inteltins .  La 
vie  ne  fut  plus  pour  lui  qu'un  fentiment  doulou- 
reux .  Ennuyé  d'en  iupporter  le  poids,  il  prit  la 
réfolution  de  s'en  délivrer.  Il  appelé  fes  proches 
&  les  amis,  il  leur  fait  d'éternels  adieux  avec  la 
même  férémté  que  s'il  n'eût  entrepris  qu'un  voy- 
age ordinaire.  Cette  fcêne  fut  touchante;  il  le 
priva  de  toute  elpece  d'alimens ,  &  mourut  le  cin- 
quième jour .  Il  avoit  détendu  qu'on  lui  rendît 
aucuns  honeurs  funèbres,  il  fut  depole  fans  pom- 
pe dans  le  tombeau  de  Cécilius ,  l'on  oncle ,  dont 
il  avoit  réuni  toutes  les  affedtions .  Mais  les  re- 
grets &  l'affluence  des  gens  de  bien  qui  affiliè- 
rent à  fes  funérailles,  furent  le  plus  bel  ornement 
de  fa  pompe  funèbre  .  Sa  piété  filiale  fufliroit  à 
fon  éloge.  Atticus  avoit  67  ans,  lorfqu'il  perdit 
fa  mère  ,  âgée  de  90.  Il  fut  inconfolable  de  fa 
mort;  la  feule  idée  qui  parût  alors  avoir  pour  lui 
quelque  douceur ,  étoit  le  témoignage  qu'il  lui 
rendoit  &  qu'il  fe  rendoit ,  que  pendant  le  cours 
d'une  fi  longue  vie  ,  leur  tendre/Te  réciproque 
n'avoit  éprouvé  aucune  altération  .  Il  eut  le  même 
atachement  pour  fa  fœur  Pomponia,  avec  laquel- 
le il  fe  fit  un  devoir  de  partager  fa  fortune  :  tel 
fut  cet  homme  opulent,  qui  n'ufa  de  fes  richeifes 
que  pour  foulager  les  malheureux  ;  ce  favori  des 
maîtres  du  monde  qui  n'ambitiona  que  de  les  ren- 
dre des  hommes  de  bien  ;  ce  favant  fans  orgueil , 
qui  ne  connut  jamais  l'envie;  ce  philolophe,  qui 
ne  fit  fervir  cette  feience  qu'à  régler  fes  mœurs . 
(  T-n.  ) 

Atticus  efl  encore  le  nom  de  trois  perfona- 
ges,  père,  fils  &  petit-fils,  dont  il  faut  dire  un 
mot. 

Le  premier  étoit  préfet  de  toute  l'Aile  fous 
l'empire  de  Nerva,  Fan  97  de  J.  C.  II  trouva  un 
tréior  dans  fa  maifon  ;  il  en  avertit  l'empereur  , 
en  lui  demandant  ce  qu'il  en  feroit.  L'empereur 
répondit:  Uttre  invento,  U,rez  de  votre  tri  for  .  At- 
ticus infifia  y  mais  il  efl  immenfe  ,  &  trop  au  de/ 
fus  de  ma  naijfance  &  de  moi  état.  L'empereur 
repli  )ua.-  Et'tam  abutere  .  Eh',  bien,  abu/ez-en  . 
Cet  Atticus  étoit  de  Marathon  ,  &  l'on  prétend 
qu'il  defeendoit  de  Miltiade  . 

Hérode  Atticus  ,  fon  fils  ,  étoit  fi  éloquent 
qu'on  Pappeloit  le  roi  du  difeours .  Il  avoit  com- 
pofé  des  ouvrages ,  mais  il  n'en  refie  rien  .  On  a 
retenu  de  lui  un  mot  :  menacé  dans  fa  vieilleffe 
par  un  homme  pui/fant  ;  ne  fais -tu  pas,  lui 
dit-il ,  quh   mon  âge  on  ne  craint  plus  ? 

Cet  homme  diftingué  par  fon  efprit ,  eut  un  fils 
imbécille,  auquel  il  étoit  iinpoffible  d  apprendre  à 
lire  &  même  à  dillinguer  les  lettres  .  Son  père 
s'avifa  d'un  ftratagême  ;  ce  fut  de  lui  donner  vingt- 
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quatre  domeftiques,  qui  portoient  chacun  le  nom 
d'une  des  vingt-quatre  lettres  de  l'alphabet,  & 
qui  en  avoient  la  figure  peinte  fur  l'eitomac;  à 
force  de  les  voir  &  de  les  nommer  ,  il  parvint 
enfin  à  favoir  lire;   mais  il  n'alla  point  audelà. 

ATTILA,  (Hiji.des  Co<hs.  )  fils  de  Bende- 
me  ,  arrière  fus  du  grand  Nembrod  ,  élevé  &  nouri 
dans  Engaddi  ;  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  des  Huns 
des  Medes ,  des  Goths ,  des  Daces  ;  la  terreur  , 
l'éfroi  de  l'univers,  la  verge  &  le  fléau  de  Dieu. 
Tels  étoient  les  titres  que  preaoit  cet  homme  fa- 
rouche,  le  plus  redoutable  &  l'unique  de  fon  ef- 
pece  que  nous  offrent  les  annales  du  monde .  Rien 
n'égaloit  fon  orgueil;  il  avoit  coutume  de  dire  que 
les  étoiles  tomboient  devant  lui;  que  la  voûte  des 
cieux  s'abaiflbit;  que  fon  poids  faifoit  la  terre,  & 
qu'il  étoit  un  marteau  pour  tous  les  peuples.  On 
ne  fait  rien  de  fes  premières  années ,  maison  peut 
croire  qu'elles  annoncèrent  ce  qu'il  devoit  être  , 
Aidé  de  Bleda  fon  frère  &  fon  affocié  au  trône 
des  Huns  ,  il  ravagea  toutes  les  provinces  de 
l'empire  d'Orient,  &  força  Théodofe  le  jeune  à  lui 
payer  tribut.  Après  avoir  ainfi  humilié  ce  prince, 
il  lui  fit  chaque  jour  de  nouveaux  outrages  . 
„  Théodofe,  d;foit-iI  infolemment,  efl  ifTu  d'un 
„  père  très-noble,  ainfi  que  moi;  mais  en  me  pay- 
„  ant  tribut ,  il  efi  déchu  de  fa  nobleffe ,  &  efl 
„  devenu  mon  efclave  .  S'il  ofe  me  faire  la  guer- 
„  re ,  ou  me  dreffer  des  embûches,  je  le  punirai 
„  comme  un  efclave  rebelle  &  méchant  „  .  Un 
jour ,  il  lui  envoya  un  Goth  pour  ambaiîadeur  , 
avec  ordre  de  lui  parler  en  ces  termes:,,  Attila , 
„  mon  maître  &  le  vôrre,  vous  ordone  de  tenir 
„  un  palais  prêt  pour  le  recevoir.  Il  ne  convient 
„  pas  à  Théodofe  ,  difoit  il  encore  ,  d'être  fourbe 
.,  ou  menteur  :  il  a  promis  à  un  de  mes  fu/ets  la 
„  fille  de  Saturellus  en  mariage;  s'il  efl  dans l'im- 
„  puiflauce  de  l'acomplir  ,  &  qu'un  de  fes  fujets 
„  ofe  lui  défobéir  ,  j^  vole  le  v  nger  „ .  Outre  le 
tribut  qu'il  exig>'Oit  de  l'empereur,  il  recevoir  les 
apointemens  de  général.  Une  circonftance  fi  içu- 
liere  de  la  vie  de  cet  rnmrne  étonant  ,  c'eit  qu'il 
ne  voulut  fourru'Ure  les  Rotnams  que  pour  avoir 
droit  de  les  défendre:  il  fe  déclara  leur  protecteur, 
lorfqu'il  pouvoir  être  leur  maître .  Cependant  , 
après  la  mort  de  Théodofe  le  jeune  ,  Marcien  , 
luccefTeur  de  ce  prince,  refula  de  plier  fous  le 
joug  du  barbare:  après  avoir  fait  fortifier  tous  les 
po.tes  importans,  il  déclara  qu'il  ne  vouloit  pas 
d'un  femblable  général .  Attil.i  prétendit  en  tirer 
vengeance;  il  fit  une  irruption  fur  les  terres  de 
l'empire  d'On°nt.  Mais  Marcien  lui  ayant  oppofé 
de  bonnes  trompes,  il  fc  rep  ia  vers  l'occident  , 
où  il  le  promettoit  des  viftoires  plus  faciles:  il 
avoit  fait  maHiu-er  fon  frère  Bleda,  ne  pouvant 
f'jppo'ier  d' aliocié  au  tiô,ie.  Piufieurs  écrivains 
raportent  qu'il  fubjugua  un?  partie  de  la  grande 
Germanie.  On  n;  voir  cepen^nt  pas  qu'il  aitété 
en  guerre  contre  les  peuples  de  cette  célèbre  con- 
trée .  Au  refie  ,  les  Germains  pou  voient  s'être  vo- 
lontairement fournis  à  un  prince  qui  ne  levoit  au- 
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cun  impôt  fur  fes  fujets,  &  qiu,  rnoins  intéreÛJe 
qu'ambitieux ,  fe  contentoir  de  foumettre  les  na- 
tions,  &  leur  en  abandonoit  les  dépouilles.  Attila 
ne  demandoit  que  des  hommes  &  du  fer.  tLes 
Germains1,  naturélement  avides  de  gloire  &  de 
butin  ,  ne  pouvoient  choifir  on  meilleur  général  • 
Ce  fut  vers  l'an  451  qu'il  entreprit  cette  inva- 
fion  fi  fameufe  fous  le  nom  d'invajion  d'Attila  : 
il  avoit  une  armée  de  cinq  cents  mille  hommes 
tous  dévouées  à  la  vi&oire  ou  à  la  mort;  il  leur 
avoit  infpiré  un  zèle  fanatique  &  fuperftitieux ,  fe 
difant  armé  par  le  dieu  Mars  qui  lui  avoit  envoyé 
fon  égide  &  fon  épée  .  Ces  forces  ne  l'empêchèrent 
pas  de  recourir  â  la  rufe:  tous  les  moyens  de 
réuflir  entroient  dans  fa  politique.  Lorfque  les 
Romains  d'occident  lui  demandèrent  contre  qui  il 
deftinoit  fes  immenfes  préparatifs ,  il  leur  répondit 
que  c'étoit  pour  châtier  les  Vifigoths  fes  efclaves, 
&  fe  venger  d'une  injure  que  lui  avoit  faite  Théo- 
doric  leur  roi,  ainfi  que  des  Francs  qui  avoient 
ofé  mettre  le  pied  fur  les  terres  de  l'empire  dont 
il  s'étoit  déclaré  le  protecteur  ;  dans  le  même 
temps  ,  il  recomandoit  à  Théodoric  de  ne  pas 
prendre  l'alarme ,  Paffurant  qu'il  ne  venoit  dans  les 
Gaules  que  pour  les  partager  entre  les  Huns  & 
les  Vifigoths  .  Lorfqu'il  eut  trompé  fur  fes  def- 
feinr  Valentinien  III  &  Théodoric  ,  il  couvrit  le 
Danube  d'une  infinité  de  barques  :  il  traverfa  la 
Pannonie  ,  le  Norique  &  la  Suabe  ;  arivé  dans  les 
Gaules,  il  marche  vers  Cologne;  il  en  chaffe  Me- 
rouée,  &  livre  la  ville  au  pillage  &  aux  flam- 
mes .  Tongres ,  Trêves ,  Spire  ,  Vormes ,  Maïence , 
Andernac ,  Arras,  Befançon  ,  Mets,  Toul  ,  Lan- 
gres  &  plufieurs  autres  villes  éprouvèrent  égale- 
ment la  fureur  de  cet  impitoyable  conquérant  . 
Les  Romains,  étonés  de  ces  fuccès ,  en  conçurent 
la  plus  vive  inquiétude  .  Aétius  fe  rendit  auffi- 
tôt  à  Arles  :  les  Huns  étoient  devant  Orléans  , 
dont  ils  batoient  les  murs  .  Comme  il  n'avoit 
qu'une  foible  armée  ,  il  fe  tint  fur  la  défenfive, 
&  envoya  des  députés  aux  affiégés  les  afiurer  d'un 
prompt  fecours .  Les  Orléanois  étoient  affez  por- 
tés à  faire  une  vigoureufe  défenfe  ;  le  fort  éfrayant 
de  leurs  voifins  étoit  pour  eux  un  aiguillon  puif- 
fant  .  Aétius  fit  auffi-tôt  folliciter  Théodoric  de 
fe  joindre  à  lui,  afin  d'oppofer  une  digue  au  tor- 
rent •  Le  roi  des  Vifgoths  fe  refufa  d'abord  aux 
follicitations  du  général  Romain  ;  il  avoit  réfolu 
d'atendre ,  pour  fe  déclarer,  que  les  Huns  eufient 
mis  le  pied  fur  fes  terres  :  il  étoit  retenu  par 
Attila  qui  l'affuroit  toujours  de  fon  amitié  ,  & 
lui  promettoit  de  l'affocier  à  fes  conquêtes  ;  mais 
le  préfet  Avitus  fe  fervit  de  fon  afcendant  fur  l'ef- 
prit  de  ce  prince ,  &  le  décida  pour  la  caufe  commune  . 
Il  l'éclaira  fur  les  deffeins  d'Attilla  ,  &  lui  fit 
voir  que  cet  ambitieux  tendoit  à  fe  former  une 
monarchie  univerfele  ;&,  comme  on  l'a  remarqué, 
Théodoric  pouvoit-il  fe  flater  que  le  roi  des  Huns , 
qui  régnoit  par  le  maffacre  d'un  frère,  &  dont  le 
nom  étoit  redouté  jufqu'aux  rives  de  l'Indus  &  du 
Tanaïs ,  eût  refpefté  l'alliance  des  Vifigoths  ? 
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Tandis  qu'Avitus  négocioit  à  la  cour  de  Théo- 
doric ,  Aétius  avoit  envoyé  des  députés  au  delà 
du  Rhin  &  dans  toutes  les  parties  des  Gaules  , 
où  les  Huns  n'avoient  point  encore  pénétré  .  Il 
négocia  avec  tant  de  fuccès,  que  fon  armée,  fui- 
vant  Profper  ,  fut  en  peu  de  temps  prefque  auffi 
nombreufe  que  celle  des  ennemis;  elle  étoit  com- 
pofée  des  Francs  de  la  tribu  de  Mérouée  ,  de 
plufieurs  peuples  Sarmates  &  Saxons ,  qui  avoient 
refufé  de  fe  plier  au  joug  des  Huns  ,  d'Armori- 
cains aujourd'hui  les  Bretons,  de  Lifiens,  de  Bour- 
guignons fujets  de  Gondioche  &  de  Chilpéric ,  des 
Ripuaires  qui  tenoient  les  environs  de  Cologne, 
des  Brions  autrement  Bréones  que  Valois  place 
dans  la  Vindéiicie  ,  &  de  plufieurs  autres  peuples 
de  la  Gaule  celtique  &  de  la  Germanie,  auxquels 
les  Romains  avoient  commandé  autrefois  comme 
à  leurs  fujets  &  qu'ils  étoient  charmés  de  compter 
alors  parmi  leurs  alliés. 

Lorfque  cette  armée  ,  jointe  à  celle  des  Vifi- 
goths, approcha  d'Orléans  ,  cette  ville  étoit  ré- 
duite aux  dernières  extrémités;  elle  étoit  comme 
la  clef  de  l'Aquitaine.  Attila,  perfuadé  qu'il  étoit 
de  la  dernière  importance  de  s'en  affurer  ,  avant 
l'arivée  des  nations  confédérées,  faifoit  continuer 
les  aflauts  le  jour  &  la  nuit.  Les  affiégés  n'efpé- 
rant  plus  aucun  fecours,  perdirent  enfin  courage, 
&  envoyèrent  au  camp  des  Huns  demander  grâce. 
Attila  n'en  faifoit  pas  ;  &  tout  ce  qu'il  leur  acor- 
da  en  faveur  d'Anian  ,  leur  évêque  ,  chef  de  la 
députation  ,  fut  qu'ils  feroient  réduits  en  fervitu- 
de ,  &  qu'ils  iroient  vivre  dans  quelque  contrée 
inhabitée  de  fes  états .  L'horreur  de  la  mort  l'ay- 
ant emporté  fur  la  honte  de  l'efclavage,  les  af- 
fiégés ouvrirent  leurs  portes  ,  &  Attila  envoya 
les  principaux  officiers  faire  le  partage  des  saptifs . 
On  chargeoit  leurs  charios  de  leurs  dépouilles; 
on  les  chaffoit  vers  le  camp  du  vainqueur,  eux, 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  ,  lorfqu'Aétius  & 
fes  alliés  furprirent  les  troupes  que  les  Huns 
avoient  au  delà  de  la  Loire  .  Les  Romains  char- 
gèrent les  Huns  avec  tant  de  vigueur  ,  que  les 
troupes  fe  jetèrent  dans  le  fleuve  ,  où  périt  un 
nombre  prodigieux  de  foldats  .  Tous  ceux  qui 
étoient  entrés  dans  Orléans  pour  en  enlever  les 
dépouilles ,  furent  maffacrés  ,  à  la  réferve  d'un  pe- 
tit nombre  auquel  Anian  fauva  la  vie  .  Ce  n'é- 
toit  qu'un  léger  échec  pour  Attila  ;  il  fe  retira 
vers  la  partie  des  Gaules  qu'il  avoit  conquife ,  à 
deffein  fans  doute  d'y  attirer  les  Romains  &  les 
Vifigoths ,  dont  les  troupes  étoient  encore  inférieu- 
res aux  fienes  .  Mais  Aétius  ,  trop  fage  pour 
s'enorgueillir  de  fes  premiers  fuccès  ,  fe  contenta 
de  relever  les  murs  d'Orléans  :  ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  atendit  les  Francs  qui  n'avoient  point 
encore  pu  le  joindre .  Dès  qu'ils  furent  arivés ,  il 
fortit  d'Orléans  ,  &  avec  eux  &  les  autres  peu- 
ples fes  alliés  ,  il  alla  chercher  l'ennemi.  Attila 
étoit  dans  les  plaines  de  Chàions  en  Champagne  ; 
d'autres  difent  de  Sologne  dans  i'Orléanois  ,  lorf- 
qu'il reçut  les  premières    nouveles    de   l'approche 
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tTAétius .  Sa  fierté  ne  lui  permettant    pas  de  l'a- 
tendre    dans    l'enceinte    d'un    camp  ,   il  donne  le 
fîgnal  du  départ,  &  marche  à  la  rencontre  :  il  y 
eut ,  pendant  une  nuit ,  un  combat  dont  le  fuccès 
rit  connoître  combien  celui  dont  devoit    dépendre 
le  deftin  des  Gaules,  coûteroit  de  fang.  Un  corps 
de  Gépides ,  détachés  de  l'armée  des   Huns ,  pour 
batre  la  campagne  ,    ayant  rencontré    une    troupe 
de  Francs  ,    qui  précédoit  celle    d'Aétius  dans  le 
même  defléin ,  ces  deux  partis  fe  chargèrent  réci- 
proquement ;    ils  fe    trouvèrent  fi  parfaitement  é- 
gaux  en  nombre  &  en  valeur ,  qu'aucun  ne  pou- 
vant vaincre  ,  ni  fe  réfoudre  à  une    retraite   ,   on  , 
ne  ceffa  de  tuer,  de  part  &  d'autre  ,    que  quand 
il  n'y  eut  plus  perfone  en  état  de  fraper. 

Dès  que  les  deux  armées  furent  en  préfence  , 
Attila  envoya  un  détachement  pour  fe  faifir  d'une 
hauteur  que  l'on  regardoit  comme  un  polie  de  la 
dernière  importance.  Aétius  l'ayant  prévenu,  les 
Huns  en  tirèrent  de  finiftrespréfages.  Attila ,  pour 
les  raflurer  ,  eut  recours  aux  arufpices  qui ,  fur 
l'infpeclion  des  victimes  ,  répondirent  que  le  de- 
îHn  ne  promettoit  rien  de  favorable  à  la  vérité, 
mais  qu'un  général  de  l'armée  ennemie  refteroit 
fur  le  champ  de  bataille  .  Quelques  particularités 
dans  la  vie  d'Attila  ,  comme  l'épée  qu'il  préten- 
doit  avoir  reçue  du  dieu  Mars ,  ont  fait  penfer  à 
quelques  écrivains  que  ce  prince  regardoit  la  reli- 
gion en  politique;  mais  fa  confiance  en  ces  ora- 
cles menteurs  ,  prouve  qu'il  avoit  adopté  les  er- 
reurs des  Huns  idolâtres.  Il  ne  révoqua  point  en 
doute  l'événement  de  cette  prédiction  ;  perfuadé 
que  le  fort  menaçoit  Aétius ,  il  réfolut  de  livrer 
la  bataille.  La  mort  de  ce  général  balançant  dans 
fon  efprit  toutes  les  pertes  qu'il  pouvoit  faire ,  les 
plaines  de  Châlons  furent  couvertes  d'un  nombre 
infini  de  foldats  que  l'on  regardoit  comme  l'élite 
de  tous  les  peuples  d'Europe  :  ils  n'avoient  reçu 
les  uns  des  autres  aucun  outrage ,  dit  Jornandès , 
&  cependant  ils  étoient  prêts  à  s'entre-détruire  , 
par  complaifance  pour  un  feul  homme  dont  l'am- 
bition leur  tenoit  lieu  de  la  plus  implacable  hai- 
ne .  Quel  malheur  ,  continue  le  même  hiftorien  , 
que  la  folie  d'un  barbare  ait  détruit  dans  une 
heure,  ce  que  la  nature  n'avoit  produit  qu'avec 
éfort  pendant  tant  d'années  !  L'action  commença 
vers  les  quatre  heures  du  foir  ;  &  ce  fut  une  des 
plus  fanglantes  dont  l'hiftoire  faffe  mention  .  Un 
ruiffeau  qui  couloit  au  milieu  des  deux  camps, 
fortit  de  fes  bords ,  grôiïi  du  fang  qui  fe  mêloit 
avec  Ces  eaux.  Théodoric  périt  dans  la  chaleur  de 
l'action  ,  &  fa  mort  fut  regardée  comme  l'acom- 
pliffement  de  la  prédiction  des  devins .  La  victoire 
fe  déclara  pour  les  Romains  .  Attila  ,  furieux  de 
voir  que  la  fortune  l'abandone  ,  fe  précipite  avec 
fes  Huns  dans  les  plus  grands  périls  .  Les  Oftro- 
g°ths ,  les  Gépides  ne  leur  cédèrent  point  en  va- 
leur. La  nuit  ne  put  calmer  la  fureur  des  com- 
batans  ;  ils  fe  chargeoient  encore  dans  les  plus 
épaifTes  ténèbres .  Cependant  Attila  donne  l'ordre 
pour  la  retraite  ;  &  fon  armée  le  fuit  dans  un 
Hijloire  .  Tome  1. 
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filence  farouche  :  rentré  dans  fon  camp  ,  il  fe  for- 
me un  rempart  de  fes  chariots ,  fuivant  l'ufage  des 
Huns  ,  qui  fut  commun  à  toutes  les  hordes  du 
Nord  .  Attila  ne  fortit  point  de  fes  retranche- 
mens .  On  dit  que  craignant  d'y  être  forcé ,  il  fie 
faire  un  bûcher  ,  réfoiu  de  s'enfévelir  dans  les 
flammes,  ne  voulant  pas,  dit  un  hiltorien  ,  qu'un 
prince  qui  avoit  été  la  terreur  des  nations  pen- 
dant fa  vie,  fût  en  leur  puiffance  après  fa  mort. 
Cependant ,  pour  ne  manifeiier  rien  de  fes  crain- 
tes ,  &  pour  mafquer  fa  défaite  ,  il  ordona  des 
chants  de  victoire  ,  &  fit  retenir  fon  camp  du 
bruit  des  trompetes  &  des  autres  inftrumens  mili- 
taires . 

Aétius  ,  au  lieu  de  s'applaudir  de  fa  victoire  , 
tint  confeil  ,  &  délibéra  fur  les  moyens  de  s'en 
affurer  le  fruit .  Ce  fage  général ,  infenfible  à  une 
vaine  gloire,  ne  fongea  qu'aux  intérêts  de  l'em- 
pire. Il  ne  tenoit  qu'à  lui  d'achever  la  ruine  d'At- 
tila ;  mais  il  fe  contenta  de  l'avoir  afoibli  :  il  crai- 
gnit que  les  Francs  &  les  Vifigoths  ,  auxquels  il 
attribuoit  le  fuccès  de  cette  journée,  ne  devinf- 
fent  trop  puiffans  ,  &  ne  partageaffent  entr'eux 
les  Gaules  ;  il  ménagea  le  roi  des  Huns  comme 
un  ennemi  dont  la  terreur  devoit  les  retenir  dans 
l'alliance  des  Romains  .  Il  engagea  Thorifmond, 
fils  de  Théodoric,  à  aller  fe  faire  couroner  à  Tou- 
loufe,  capitale  de  fon  état,  lui  difant qu'il  devoit 
craindre  que  fes  frères  ne  fe  fiffent  un  titre  de 
fon  abfence  pour  le  fupplanter  .  Aétius  ufa  des 
mêmes  artifices  pour  engager  Mérouée  à  fe  retirer 
dans  fes  états  .  Il  leur  donna  à  l'un  &  à  l'autre 
un  vafe  d'or,  prêtent  qui  fut  long-temps  d'ufage 
dans  l'antiquité  :  il  y  avoit  de  ces  vafes  qui  pe- 
foient  jufqu'à  cinq  cents  livres. 

Attila  étoit  toujours  en  proie  aux  plus  vives 
alarmes  ;  il  ne  put  d'abord  fe  perfuader  que  les 
Francs  &  les  Vifigoths  fuffent  réellement  partis , 
il  rejeta  les  premières  nouveles  de  ce  départ  com- 
me une  rufe  de  fes  ennemis  pour  l'attirer  hors 
de  fes  retranchemens  ;  mais  lorfque  fes  couriers 
lui  en  eurent  donné  la  certitude  ,  il  forma  des 
projets  plus  vaftes  que  ceux  qui  venoient  d'é- 
chouer. On  dit  que  cette  bataille  lui  coûta  deux 
cents  mille  hommes  ;  il  eft  certain  que  fes  trou- 
pes étoient  considérablement  diminuées ,  puifque  , 
fâchant  Aétius  privé  d'une  partie  de  fes  alliés,  il 
n'eut  point  affez  de  confiance  pour  l'ataquer.  Tels 
font  les  détails  que  nous  ont  confervés  les  anciens 
hiitoriens  ,  de  l'invafion  d'Attila  dans  les  Gauies , 
invafion  plus  fameufe  par  fes  ravages  que  par  Ces 
fuccès.  Les  villes  &  les  campagnes  par  où  paffa 
ce  furieux  torrent ,  furent  changés  en  déferts  ;  & 
l'on  peut  juger  de  la  terreur  que  le  roi  des  Huns 
infpira  ,  par  la  conduite  des  habitans  de  la  ville 
de  Troies .  On  raporte  qu'ils  fe  retirèrent  fur  des 
montagnes ,  &  que  Lupus  ,  leur  évêque,  ne  put 
les  déterminer  à  rentrer  dans  leur  ville . 

Le  roi  des  Huns  ne  retourna  dans  fes  états 
que  pour  faire  de"  nouveles  levées  .  Les  Qua- 
des ,  les  Ofes ,  les  Turcilinges  &   les  autres  Ger- 
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mains  d'au  delà  de  la  Viftule,  défignés  dans  l'an- 
tiquité ,  fous  le  nom  de  Bajiemes  ,  ainfi  que  les 
Scythes  ,  lui  ayant  fourni  des  recrues ,  il  dirigea 
d'abord  fa  route  vers  Conflantinople  ;  mais  ce  n'é- 
toit  qu'une  rufe  pour  tromper  fur  fes  deffeins 
les  Romains  d'occident  .  Il  revint  prefqu'auffi-tôt 
fur  fes  pas  ,  paffa  les  Alpes ,  &  mit  le  fiége  devant 
Aquile'e .  Cette  ville  ,  dont  de'pendoit  le  fort  de 
l'Italie  ,  fit  une  défenfe  fi  vigoureufe  ,  que  les 
Huns  défefpérant  du  fuccès  ,  firent  e'clater  leurs 
murmures  :  ils  parloient  de  lever  le  fie'ge  ,  lorf- 
qu'Attila  aperçut  plufieurs  cigognes  qui  ,  diri- 
geant leur  vol  vers  la  campagne  ,  portoient  fur 
leurs  ailes  leurs  petits  encore  trop  foibles  pour 
lesfuivre.  „  Cesoifeaux,  guide's  par  leur  inftindl, 
„  leur  dit-il,  vous  montrent  quel  doit  être  dans  peu 
„  le  deftin  de  la  ville  ;  ils  ne  la  quitent  que  pour 
„  fe  fouftraire  à  l'embrâfement  dont  elle  eil  me- 
„  nace'e  „ .  Les  Huns  ,  non  moins  fuperftitieux 
que  leur  fouverain  ,  acceptèrent  cet  augure.  Ils 
redoublèrent  leurs  affauts  avec  une  ardeur  nou- 
vele ,  ne  doutant  pas  que  le  départ  des  cigognes 
ne  fût  le  pre'fage  affuré  de  leur  triomphe  .  Les 
affie'ge's ,  e'tone's  de  leurs  éforts ,  &  ne  pouvant 
en  foutenir  l'impe'tuofité,  abandonerent  leur  ville  ; 
&  pour  avoir  le  temps  de  mettre  en  sûreté  ce  ( 
qu'ils  avoient  de  plus  précieux  ,  ils  placèrent  fur 
les  remparts ,  des  ftatues  qui  repréfentoient  des 
foldats  armés .  Les  Huns ,  à  qui  ce  ftratagême 
en  avoit  impofé  ,  furent  privés  du  pillage  qu'ils 
s'étoient  promis  :  leur  cupidité  trompée  excitant 
leur  fureur ,  ils  juftifierent  la  prédiction  d'Attila 
&  réduifirent  la  ville  en  cendres  ;  encouragés  par 
ce  fuccès,  ilsprenent  fucceffivement  Vérone ,  Tré- 
vigio  ,  Crémone  ,  Brefcia  &  Bergame  .  Les  garni- 
fons  de  ces  différentes  villes  furent  paffées  au  fil 
de  l'épée .  Ce  fut  dans  ces  défordres  &  de  ces  dé- 
fordres  même  que  naquit  Venife  ,  cette  ville  qui 
devoit  balancer  un  jour  les  deftinées  de  l'Euro- 
pe .  On  raporte  que  les  Padouans ,  pour  fe  fou- 
ftraire au  fort  éfrayant  de  leurs  voilins ,  fe  réfu- 
gièrent dans  des  marais  près  du  golfe  Adriatique , 
où  ils  languirent  d'abord  dans  une  afreufe  mife- 
re  ,  jufqu'à  ce  que  leur  confiance^  les  élevant  au 
deffus  de  leurs  revers ,  ils  fe  conftruifirent  quel- 
ques cabanes .  Voilà  quels  furent  les  commence- 
mens  de  Venife . 

Attila  continuoit  toujours  fes  ravages  ;  il  s'é- 
toit  rendu  maîcre  de  Pavie  &  de  Milan .  Ce  fut 
dans  cette  dernière  ville  qu'il  déploya  tcute  la 
fierté  de  fon  âme.  Ayant  vu  des  tableaux  dans 
lefquels  les  empereurs  étoient  repréfentés  fur  leur 
trône  ,  traitant  les  rois  en  efclaves ,  il  les  fit  éfa- 
cer  auffi-tôt ,  &  en  fit  faire  d'autres  où  les  em- 
pereurs étoient  repréfentés  dans  une  atitude  hu- 
miliante ,  &  le  conjurant  de  recevoir  leurs  hom- 
mages qu'il  fembloit  dédaigner.  Les  Romains  é- 
toient  confternés  ;  ils  n'avoient  aucun  obftacie  à 
oppofer  aux  Huns .  Aétius  étoit  dans  les  Gaules 
où  il  s'éforçoit  de  foutenir  une  ombre  de  la  ma- 
jeilé  romaine  ;   &   s'il  étoit  vrai  que   la  deftinée 
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tf Attila  eût  dépendu  de  lui  l'année  précédente, 
il  dut  fe  repentir  de  n'en  avoir  pas  profité  pour 
le  perdre.  Convaincu  de  l'impoffibilité  de  confer- 
ver  l'Italie,  il  écrivit  à  Valentinien  III,  lui  con- 
feiilant  de  faire  la  paix  ,  n'importe  à  quelles  con- 
ditions ,  ou  de  fe  rendre  dans  les  Gaules  où  il 
lui  préparoit  une  retraite.  Tel  étoit  le  déplora- 
ble état  de  l'empire ,  Iorfque  le  Pape  Léon  for- 
tit  de  Rome ,  &  alla  au  devant  d'Attila  ;  parve- 
nu à  fa  tente  ,  il  fe  préfente  ,  &  le  conjure  , 
avec  larmes,  de  rendre  le  calme  à  l'occident.  Le 
Pontife  parvint  à  vaincre  le  barbare .  Attila  fe 
tourna  vers  les  feigneurs  de  fa  cour,  „  Je  ne  fai 
„  pourquoi  ,  leur  dit-il  ,  les  paroles  de  ce  prêtre 
m'ont  touché  „ .  On  prétend  qu'il  dit  avoir  vu 
un  homme  vénérables  vêtu  en  Pontife  qui  le  me- 
naçoit  de  le  tuer,  s'il  perfiftoit  à  vouloir  la  guer- 
re.  Il  confentit  enfin  à  fe  retirer,  &  il  deman- 
da qu'on  lui  remettît  Honora  ,  fœur  de  Valenti- 
nien ,  qu'il  réclamoit  comme  fa  femme  ,  avec 
la  part  du  tréfor  impérial ,  qui  revenoit  à  cette 
princeffejil  exigea  en  outre  une  penfion  annuele  . 
L'empereur  foufcrivit  à  ces  conditions . 

Attila  ne  furvécut  point  à  cette  expédition  ;  il 
fongeoit  à  faire  une  .  invafion  en  Afie ,  lorfqu'il 
fut  pris  d'un  faignement  de  nez ,  dont  il  mourut 
l'an  453  .  Ce  faignement  de  nez  étoit  apparem- 
ment l'effet  d'une  ataque  d'apoplexie.  On  prétend  , 
contre  toute  vrai-femblance ,  qu'il  étoit  dans  fa 
cent  vingt-cinquième  année  :  il  n'eft  guère  proba- 
ble qu'à  cet  âge  on  puiffe  fupporter  les  fatigues 
des  guerres  laborieufes  qu'il  entreprenoit  fans  cef- 
fe .  Bonfinius ,  qui  raporte  cette  particularité ,  en 
ajoute  une  plus  croyable  :  il  affure  qu'il  mourut 
pour  s'être  livré  à  des  pLifirs  trop  vifs  le  jour 
de  fes  noces .  Plufieurs  modernes  fe  font  plu  à 
nous  tracer  le  portrait  de  cet  homme  étonant ,  & 
en  ont  faifi  tous  les  traits .  „  Ils  (  les  Huns  ) 
„  étoient,  dit  l'un  d'eux,  gouvernés  par  Attila , 
„  le  monarque  le  plus  redoutable  qui  fût  alors 
„  dans  l'univers  .  S'il  efl  vrai  qu'il  ait  conquis  la 
„  Germanie,  comme  quelques-uns  le  prétendent, 
„  fans  cependant  raporter  les  guerres  qu'il  eut  à 
„  foutenir  pour  s'en  rendre  maître ,  fes  états  s'é- 
„  tendoient  des  rives  du  Rhin  jusqu'aux  bords 
„  les  plus  reculés  de  la  mer  Noire  (  on  ne  fau- 
„  roit  fixer  autrement  l'étendue  de  fa  domina- 
„  tion);  elle  n'avait  pour  bornes  que  la  terreur 
„  de  fesvoifins.  Les  princes  &  les  rois  trembloient 
„  à  fon  feul  nom  ,  &  la  déférence  qu'avoient 
„  pour  lui  l'empereur  d'orient  &  celui  d'occi- 
„  dent  ne  différoit  pas  de  l'obéiffance  que  des  fu- 
„  jets  doivent  à  leur  fouverain .  Également  fait 
„  pour  la  guerre  &  pour  la  politique,  il  avoit 
„  tous  les  talens  du  capitaine  &  de  l'homme  d'é- 
„  tat ,  employant  tour-à-tour  &  toujours  avec 
„  fuccès  les  forces ,  les  menaces ,  l'artifice  &  la 
„  rufe .  Il  ufoit  indifféremment  de  tous  les  moy- 
„  ens  .•  aucun  n'étoit  vil  à  fes  ieux  ,  s'il  lui  pro- 
,,  curoit  la  victoire.  Quoique  craint  de  fes  fujets  , 
„  il  en  fut  l'amour  &    l'idole ,  comme  il  fut  la 
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terreur  &  l'e'froi  de   fes   ennemis  ;   ce   n'étoit 
"  pas  par  une  va'ne  oftentation  qu'il  en  impofoit 
"  au  peuple  ;  plein  de  mépris  pour  toute  magni- 
"  ficence  extérieure  ,   il    fe  montrait   toujours  en 
"  public  dans    la  plus  grande    /implicite.    Il    pa- 
„  roitfoit  pauvre  au  milieu  des    dépouilles    d  une 
„  partie  de  la  terre;    il    n'avoir   d'autre  symbole 
„  de  fa  puiffance  que  fa  lance  &  fon  épée.    Son 
„  trône  étoit  une  chaife  de  bois,  quelquefois  mê- 
„  me  une  pierre  brute ,    placée    fous    un    arbre  , 
„  ou   fous  un  drapeau  qui    lui   fervoit  de  tente  . 
„  C'étoit  à  ce  tribunal   qu'il  citoit  le  Perfe  ,    le 
„  Grec  &  le  Romain  ,  qui  tous  s'humilioient  de- 
vant^lui Comme  tout  intérefTe,  con- 
tinue le  même  auteur,  „  dans  la  vie  de  cet  hom- 
„  me  extraordinaire,    je    dirai    quelque    chofe  de 
„  fon  extérieur  :    quoique  d'une  taille  au  delfous 
„  de  la  médiocre,  il  avoit  la  tête  d'une   grôiTeur 
„  démefurée,    le  nez  extrêmement   large  &  écra- 
„  féy    le  fron:  aplati,    la  barbe    claire  &    entre- 
„  coupée    par    d'afreulés    cicatrices;   fes    ieux  pe- 
„  tits ,  qu'il  ne  pouvoit  fixer ,  étoient  comme  fon 
„  corps  toujours  en  mouvement:  cette  figure  hi- 
„  deufe  ....  tour  en    lui  fembloit  dire  au  mon- 
„  de  qu'il  étoit  fait  pour  en  troubler    la  paix  ,,. 
M.  de  Montelquieu    l'a   peint   avec  cette   touche 
vigoureufe  &  fublime  ,    qui  n'apartient  qu'à  lui . 
„  Ce  prince  dans  fa  maifon  de  bois ,  où  nous  le 
„  repréfente  Prilcus ,  dit-il ,  maître  de  toutes  les 
„  nations  barbares ,  &  en  quelque  façon  de  tou- 
„  tes    celles    qui    étoient    policées,    étoit    un  des 
„  grands    monarques    dont     l'hiftoire    ait    jamais 
„  parlé  .    On  voyoit  à    fa  cour    les  ambafl'adeurs 
„  des  Romains    d'orient  &    de    ceux    d'occident  , 
„  qui  venoient  recevoir  fes  loix ,  ou  implorer  fa 
„  clémence  ;   tantôt   il  demandoit  qu'on    lui  ren- 
„  dît  les  Huns    transfuges ,   ou    les    eiclaves  Ro- 
„  mains  qui  s'étoient  évadés  ;  tantôt  qu'on  lui  li- 
„  vrât  quelque  miniftre  de    l'empereur  :    il  avoit 
„  mis    fur    l'empire   d'orient  un   tribut   de   deux 
„  mille  cent  livres  d'or.    Il  recevoit   les  apointe- 
„  mens  de  général  des  armées  romaines .  II  étoit 
„  craint  de  les  fujets ,    &    il  ne  paroît  pas  qu'il 
„  en  fût  haï  :   prodigieufement  fier ,    mais  cepen- 
„  dant  rufé,  ardent  dans  fa  colère,  mais  fâchant 
„  pardoner  ou  différer  la  punition ,   fuivant  qu'il 
„  convenoit  à  fes  intérêts,    ne  faifant    jamais    la 
„  guerre ,    quand  la  paix    lui  pouvoit  donner  af- 
„  fez  d'avantage  ,  fidèlement  fervi  des  rois  même 
„  qui  étoient  fous  fa  dépendance  ,    il  avoit  gardé 
„  pour    lui    feul    l'anciene    fimplicité   des  mœurs 
„  des  Huns.   Du  relie,   on  ne  peut  guère   louer 
„  fur    la    bravoure    le   chef   d'une  nation  où    les 
„  enfans  entroient   en   fureur   au   récit   des  hauts 
„  faits  d'armes  de    leurs  pères  ,    &  où   les  pères 
„  verfoient  des  larmes,  parce  qu'ils  ne  pouvoient 
„  pas  imiter  leurs  enfans   „ . 

La  vafle  monarchie  dont  Attila  avoit  été  le 
fondateur  ,  fut  divifée  après  fa  mort.  Perfuadé 
que  tout  partage  conduit  un  état  à  fa  ruine  iné- 
vitable j  il  avoit  nommé  ,  pour  lui  fuccéder ,  El- 
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lac,  l'aîné  de  fes  fils.  Ellac  avoit  toutes  les  qua- 
lités qui  caradlérifent   un    général  ;  &    ce  n'étoit 
que  par  celles-là  que    l'on  devoit  prétendre  à  ré- 
gner  fur  un  peuple   qui  ne  vivoit    que  dans    un 
camp  ,    &  ne   fe  plaifoit  que  dans   un  champ  de 
bataille.    Mais  il  avoit  un  grand  nombre  de   frè- 
res qui  tous    s'étoient  fignalés  par   des  actions  de 
la  plus  étonante  valeur;   ne  pouvant   fe  réfoudre 
à  obéir ,   ils  fe  firent  des  partifans ,   &  fe  réuni- 
rent pour  demander  une  égalité  de  partage  :  leurs 
prétentions  réciproques  plongèrent   toutes   les  na- 
tions feptentrionales  dans    la  plus  horrible  confu- 
fion .  Les  rois  tributaires  ou  fujets  en  profitèrent 
pour  recouvrer  leur  indépendance.    Ardaric  ,    roi 
des  Gépides  ,    fit  entendre  à  Ellac  &  à  fes  frères 
qu'il  ne  prétendoit  recevoir  les  loix  d'aucun  d'eux  . 
Sa  fierté  étoit  indignée  qu'on    fe  difputât  fa  con- 
quête   comme    celle    d'un    vil  bétail  ;    les    autres 
rois  des  différentes  nations ,  Scythes ,   Sarmates  & 
Germains  ,   firent  voir  le  même  efprit  d'indépen- 
dance ;    ils  réunirent  leurs  forces  à  celles  d'Arda- 
&    tout    enfemble    allèrent    combatre  Ellac 
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qui  fut  allez  généreux  pour    renoncer  à    la  fupé- 
riorité    qu'il  prétendoit   fur    fes    frères  ,    &  pour 
marcher  leur  égal  contre  l'ennemi  commun .    Les 
rois    rebelles    eurent    l'avantage    dans  une  grande 
bataille .  Leur  victoire  fut  fcellée  du  fang  de  tren- 
te mille  Huns  &    de    celui    d'Ellac  ,    qui    fit  des 
prodiges  de  valeur ,    &  périt  en  digne    fils  tf  At- 
tila .  Les  Huns  vaincus ,  abandonerent  la  Panno- 
nie  aux  Gépides ,   &   fe  retirèrent  vers  l'embou- 
chure du  Danube  .   (  T—n.  ) 
ATTILIUS.  Voyez  Règulus. 
ATTILUS ,  (  Hifi.  de  Suéde .  )    roi  de  Suéde  ; 
il  n'eft  célèbre  que  par  fon  avarice.    Il    furchar- 
gea  fon  peuple  d'impôts,   non  pour  entretenir  le 
luxe  de   fa  cour  ,    mais   pour  enfévelir    dans  des 
caveaux  la  fubflance  du  pauvre .    Il    eut    le   fort . 
des  avares  ;    il  vécut  dans  des    alarmes  continue- 
les ,  époufa  une  femme  prodigue,  qui  de  concert 
avec  fon  fils  Rolvo ,   roi  de  Danemarck  ,   enleva 
les  tréfors  &  alla  les  diffîper  dans  les  états  de  ce 
prince .  (  M.  de  Sacy  .  ) 

ATTUAIRES  ,  f.  m.  (  Hifi.  mod.  )  ;  peuples 
qui  faifoient  partie  de  l'ancien  peuple  François  ; 
ils  habitoient  le  Laonois.  Les  Salies  ou  Saliens 
faifoient  une  autre  partie  du  même  peuple . 

ATYS  ,  (  Hifi.  anc.  )  ;  un  des  fils  de  Crsefus , 
jeune  homme  de  grande  efpérance ,  commanda 
quelque  temps  les  armées  de  fon  père .  Craefus 
qui  n'avoit  pas  craint  pour  lui  les  dangers  de  la 
guerre ,  craignit  un  fonge  dans  lequel  il  vit  fon 
fils  menacé  de  périr  par  le  fer,  il  le  rapele  à  fa 
cour,  le  marie  &  l'enferme  dans  fon  palais  fans 
lui  permettre  d'en  fortir ,  à  peu  près  comme  le 
jeune  homme  de  la  fable  de  l'horofcope  ,  dans 
La  Fontaine .  On  propofa  pour  amufer  le  jeune 
prince  une  chafle  de  fanglier  ,  &  il  fit  lui-même 
tant  d'inltance  auprès  du  roi  pour    qu'il    lui  per- 

Imît  d'y  aller ,  que  Crxfus  fe  rendit ,    en  prenant 
feulement   la  précaution  de   le   confier  aux   foins 
O  oo  ij 
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d'Adrafte  fon  gouverneur  qu'il  chargea  de  veil- 
ler fur  lui  &  d'écarter  de  lui  tout  danger .  Adra- 
fte  par  un  coup  mal- adroit  &  malheureux,  per- 
ça le  prince  d'un  javelot  qu'il  lançoit  au  fanglier  . 
Atys  mourut ,  Adrafte  inconfolable  fe  tua  fur 
fon  tombeau.  Cette  aventure  fabuleufe  eft  rapor- 
tée  par  He'rodote  ;  c'eft  à  ce  titre  qu'elle  eit 
cenfe'e  apartenir  à  l'hifloire . 

AVALOS  ,  (  grande  maifon  d'Efpagne)  ,  établie 
à  Naples ,  &  dont  étoient  le  marquis  de  Pefcaire  & 
le  marquis  du  Gualt ,  généraux  de  Charles  Quint . 
(."oyez  les  articles  Guast  et  Pescaire.) 

AVARES,  f.  m.  pi.  (H'/Ji.)  Les  Avares,  peu- 
ple Tartare  ,    ont  été'  quelquefois   confondus    avec 
les  Jiuns  ,   parce  qu'ils  habitoient    les  mêmes  ré- 
gions &  avoient  les  mêmes  mœurs   &  les  mêmes 
ufages .  Le  titre  de  Topa ,  qu'on  donnoit  au  chef 
de  la  famille  royale ,  lignifioit  maître  de  la  terre . 
Ce  n'eft  que  vers  l'an    260  de  J.  C.    qu'ils   com- 
mencent à.  fe  faire  connoître  par  leurs  guerres  ci- 
viles .    Ce   peuple    ne    devint    confide'rable    qu'au 
commencement    du  cinquième    fiecle  ,   lous   le  rè- 
gne de  Tou-lun   ,    qui  rangea  fous  fon  obe'iffance 
un  grand  nombre  de    hordes  Tartares  ,    &    qui  fe 
vit  fouverain  de  toutes  les  contre'es    qui    font  en- 
tre la  Corée  &  la  rivière  d'Ili  ;   une  partie  de  la 
Sibérie  &  de  la  Tartarie    le  reconut  pour    fouve- 
rain ■>    il  poufla  fes  conquêtes  jufqu'aux    frontières 
de  l'Europe  .  Il  prit  alors  le  titre    de    kan  ,   qui 
ell    devenu    celui    de  tous  les  princes    du  Turke- 
flan  .    Ses  fujets  étoient  les    plus    ignorans  &  les 
p!uî  greffiers  de  toute  la  Tartarie  .    L'art  d'écrire 
&    de    compter    leur   étoit  entièrement    inconnu  . 
Us   fe   fervoient    de    crotes  de  chèvres  ,   difpofées 
d'une  certaine    façon  ,    pour  exprimer    leurs   pen- 
fées  .    Leur    averiion  pour  les  arts    étoit    fi    forte 
q,ue,  quoiqu'ils  c-uffent  des  relations  intimes    avec 
les  Chinois ,  ils  relièrent  conftament  enfévelis  dans 
la  barbarie.  Tou-lun  ,    fatisfait  d'avoir  des    fujets 
obéiffans ,    dédaigna  de    les    éclairer  :    il    Amplifia 
feulement  l'art  de  lire  &  de  calculer .  Il  fubifitua 
aux  crotes  de  chèvres  des  tailles    &    des  incifions 
lur  le  bois  . 

Les  Avares  ne  figurent  dans  l'hiftoire  que  fous 
l'empire  de  Juflinien  ,  qui  leur  ordona  de  lui  en- 
voyer des  ambaffadeurs  .  On  fut  étoné  de  voir 
ariver  à  Confïantinople  des  hommes  hideux  ,  qui 
paroiffoient  moins  propres  à  négocier  qu'à  inlpi- 
rer  de  l'horreur  .  Leurs  cheveux  flotans  étoient 
treffés  avec  des  rubans  ,  &  étoient  la  feule  diffé- 
rence qu'on  remarquât  entr'eux  &  les  autres 
Huns  ,.  Ils  furent  reçus  avec  les  honeurs  qu'on  fe 
çroyoit  obligé  de  rendre  à  une  nation  belliqueufe 
qui  avoit  !a  réputation  d'être  invincible  ,  &  dont 
l'alliance  promettoit  de  plus  grands  avantages  aux 
Romains.  Ils  confentirent  à  faire  une  guerre  per- 
pétuele  aux  Barbares  qui  infelloient  les  provinces 
de  l'empire ,  &  fur  leur  parole  on  leur  acorda 
des  établiffemens  dans  une  contrée  fertile ,  avec 
un  fubfide  annuel  :  les  Avares  ,  fortifiés  du  fe- 
«o.urs  des  Romains  % ataquerçnt  lucceffivement  tous 
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les  peuples  Tartares  qui  habitoient  le  nord    de  la 
CircafTie  ,  qu'ils  fatiguèrent  par  des  incurfions  mul- 
tipliées .    Juilinien  ,   pour  les  récompenfer  ,   leur 
offrit  des  établiffemens  dans  la  Pannonie  ,  mais  ils 
ne  vouloient  pas  abandoner  la  Scythie  ;  &  rebutés 
d'effuyer  des  refus  fur  d'autres  demandes    qu'ils  fi- 
rent, ils  fe  déclarèrent  contre  les  Romains. Alors 
la  nation  fe  partagea .  Une  partie  fe  fixa  dans  les 
mont3gnes  de  la  CircafTie  ,  tk  l'autre  s'établit  dans 
la  Pannonie .  Ceux-ci  firent  des  incurfions    jufque 
dans  les  Gaules  ,    où    ils  fe  rendirent  odieux    par 
leurs  brigandages ,  fous  le  nom  de  Huns ,  fous  le 
règne    de  Clovis  premier  .    Les    autres  ,    difperfés 
dans  la  CircafTie ,  y  portèrent  leur  langue  £c  leurs 
moeurs  ,    qui    n'avoient    aucune    conformité    avec 
celles  de  leurs  voifins  .  Leurs  bourgades  ,   qui  ne 
font  qu'un  affemblage  de  tentes  ,    font  fituées  fur 
des  montagnes  „•  chaque  canton  a  fon  chef,    dont 
aucun    n'a  un  pouvoir    arbitraire  .    Leurs    mœurs 
antiques  fe  font  confervées  chez  leurs    defeendans 
qui  fe  nouriffent  de  leur  bétail  dans  une  terre  ava- 
re  de   fes    produ£tions  y    mais    bornés   dans    leurs 
défirs,  ils  n'inquiètent  que  rarement  leurs  voifins. 
Us    fe    fervent    iniiflinclement     d'armes    à     feu  , 
d'arcs,  de  flèches  &  de  fâbres  .  En  1727  ,    ils  fe 
fournirent  aux  Ruffes  qui  feuls  pouvoient  les  pro- 
téger. Leur  chef,  qui  les  fit  confentir  à  cette  ré- 
volution ,    fe  flatoit  qu'en  prenant    de    tels  prote- 
cteurs il  réduiroit    fous  fon  obe'iffance    les    autres 
hordes  indépendantes  .  La  famille  de  cet  ambitieux 
gouvernoit    depuis  long-temps  les  Avares  ,   &  un 
de  fes  ancêtres  avoit  été  rétabli  dans  la    fouverai- 
neté  de  fon  pays  par  un  des  fils  de  Gengis-Kan  , 
Les  Avares    de  Pannonie  menacèrent    d'exercer 
de  nouveaux  ravages  fi  l'on  n'augmentoit  les  fub- 
fides  y    quoiqu'on  leur  fit  un  refus   in;urieux  ,    il 
n'en  elt  pas  moins  vrai    que  leurs    menaces    déce- 
loient  la  confiance    qu'ils  avoient    dans  leurs    for- 
ces .  Dans  l'invafïon  qu'ils  firent  en  Auflrafie,  ils 
rirent  paroître  des  fpe&res  qui  mirent  Le  défordre 
dans  l'armée  françoife  ;    ce    qui  prouve    qu'ils    é- 
toient  d'adroits  impolleurs  ,    ou    que    les  François 
étoient    d'une   crédulité    imbécile  .    Les    Romains 
vécurent  en  paix  avec  les  Avares  ,    lorfque  Tibè- 
re ,  qui  avoit  éprouvé  leur  valeur ,  fut  parvenu  à 
l'empire .  Mais  les  Barbares    cherchant  à  furpren- 
dre  les  Romains  ,  firent  conftruire  fur  la  Save  urt 
pont  qui  leur  ouvroit  un  paffage  dans  les  provin- 
ces   de  l'empire  .    En  vain  ils    protefîerent    qu'ils 
n'avoient  que  des  vues  pacifiques  ,    Tibère  exigea 
des  fermens    pour  gages  de   leurs    promeffes  .    Le 
kan  tira  fon  épée  en  difant.-  „  Je  veux  périr  avec 
„  toute  ma  nation  ,  je  veux  que  la  voûte  du  ciel 
„  nous  écrafe  ,    que    les  montagnes    &   les  forêts 
„  tombent  fur  nos  têtes  ,    que   la  Save    nous  en- 
„  gloutiffe  fous  fes  eaux  ,    fi  nous  avons   l'inten- 
„  tion  de  porter  la  guerre  dans  l'empire  .  „  Enfin  , 
pour  mieux  tromper   les  Romains  ,    il    ufa    de  la 
formule  de  leurs  fermens    &  jura  fur    l'Évangile  > 
il  en  fut  perfide    avec   plus  d'éclat  .    Il   fit   paffer 
lç  pont   à    fon  armée  ,   &  Tibère    étoné   de  leur 
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progrès,  n'en  arrêta  le  cours  qu'en  leur  acordant 
un  fubfide  annuel  dont  ils  reçurent  trois  années 
d'avance.  Plus  ils  obtenoient ,  plus  ils  ofoient  exi- 
ger. Dès  que  Maurice  eut  été'  élevé  à  l'empire  , 
ils  demandèrent  une  augmentation  de  vingt  mille 
livres  d'or  que  l'empereur  ,  mal  affermi  ,  n'ofa 
leur  refufer  .  Les  Avares  liés  par^  les  traités  ,  les 
violèrent  bientôt  .  Leur  grand-prêtre  ayant  féduit 
une  des  femmes  du  kan  ,  fe  réfugia  chez  les 
Romains  dans  l'efpoir  d'y  trouver  l'impunité.  Il 
en  réfulta  une  guerre  dont  le  prélude  fut  glorieux 
pour  les  Romains;  mais  la  méfintelligence  s'étant 
mife  parmi  leurs  généraux  ,  ils  furent  batus  ,  & 
leur  défaite  rendit  les  Avares  maîtres  de  la  Thra- 
ce  ;  &  ils  euffent  étendu  plus  loin  leurs  ravages  , 
fi  la  pelle  ,  qui  leur  fit  lentir  les  fiens  ,  ne  les 
eût  déterminés  à  la  paix  . 

Les  Avares  ,  dans  l'efpoir  de  s'enrichir    des  dé- 
pouilles de  Rome ,  entrèrent  pour  la  première  fois 
dans  l'Italie,  l'an   199  ,    ils  ravagèrent  la  Vénerie 
&  tous  les  pays  par  où  ils  payèrent  ;    ils  parvin- 
rent jufqu'à  Fréjus  ,    qui  leur  fut  livré    par  Ro- 
milde  ,    femme  du  roi  des    Lombards  ,    que    leur 
chef  a  voit  promis  d'épouler  pour   prix   de    fa  tra- 
hil'on  .  Mais  dès  qu'il  fut  maître  de  la    ville  ,    il 
fit  empaler  cette  époufe  perfide  .    Sous  les  règnes 
de  Phocas  &  d'Héraclius,  ils  portèrent  les  ravages 
jufqu'aux    murs    de  Conltantinople   .    À    force  de 
vaincre  ils  épuifoient    leur  puiffance  &  ils    ne  fi- 
rent que  des  courfes  paffageres  jufqu'au    règne  de 
Charlemagne  qui  ,  alarmé  de  leur  voifinage  ,  for- 
ma le  defiein  de  les  fubjuguer .  Il  fut  profiter  de 
la  divifion  de  leurs  chefs  pour  étendre  fa  domina- 
tion jufqu'à  la  rivière  du  Raab.Le  duc  de  Frioul 
les  voyant  dans  l'impuiffance  de  réfifter ,  s'empara 
de  Ringue,  qui  étoit  leur  principal  boulevard ,  où 
il  fit  un  butin  immenfe  .    Ce  fut  Pépin  ,  fils    de 
Charlemagne  ,    qui    frapa    les    derniers  coups  .    Il 
leur  fit  une  guerre  où  tous   leurs    chefs  périrent  ; 
la  nation  entière  fut  difperfée  &  détruite .  Tel  fut 
le  deilin  de  ce  peuple  fauvage  qui  forti  des  rives 
du  fleuve  Amur,  parcourut  en  vainqueur  la  Chi- 
ne &  la  Tartarie ,  s'établit  à  l'orient    du    Volga  , 
d'où  il  paffa  dans  la  Pannonie .  L'empire  Romain 
dans  fa  décadence  n'eut  point   d'ennemi    plus    re- 
doutable.  Après  avoir  défolé  l'Italie  &  les    Gau- 
les, ils  furent  enfin  détruits  par  les  François.  Ce 
fléau  dura  pendant  quatre    cents    quatre  vingt-neuf 
ans.  La  Pannonie,  par  une  deftinée  malheureufe , 
fut  fucceffivement  occupée  par  les  Huns ,  les   Ava- 
res &  les  Turcs ,  qui  tous  avoient  une   commune 
origine  .  (T-w. ) 

AUBERGE,  f.  f.  (Hifl.  mod.)  lieu  où  les  hom- 
mes font  nouris  &  couchés  ,  &  trouvent  des  écu- 
ries pour  leurs  montures  &  leur  fuite .  L'extin- 
ftion  de  l'hofpitalité  a  beaucoup  multiplié  les  au- 
berges y  elles  font  favorifées  par  les  loix  à  caufe 
de  la  commodité  publique.  Ceux  qui  les  tienent 
ont  aftion  pour  le  paiement  de  la  dépenfe  qu'on 
y  a  faite,  fur  les  équipages  &  furies  hardes ,  pourvu 
^ue  ce  ne  foient  point  celles  qui  font  abfolument 
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néceffaires  pour  fe  couvrir  .  Les  hôtes  y  doivent 
être  reçus  avec  affabilité,  y  demeurer  en  pleine 
fécurité,  &  y  être  fournis  de  ce  dont  ils  ont  be- 
foin  pour  leur  vie  &  celles  de  leurs  animaux  , 
à  un  jufle  prix .  Les  anciens  ont  eu  des  auberges 
comme  nous.  Les  nôtres  ont  leurs  loix,  dont  les 
principales  font  de  n'y  point  recevoir  les  domi- 
ciliés des  lieux  ,  mais  feulement  les  paffans  &  les 
voyageurs  ;  de  n'y  point  donner  retraite  à  des  gens 
fufpe&s  ,  fans  avertir  les  officiers  de  police/  de 
n'y  foufrir  aucuns  vagabons ,  gens  fans  aveu,  & 
blafphémateurs ,  &  de  veiller  à  la  fureté  des  cho- 
ies &  des  perfones  .  Voyez  le  traité  de  la  police  , 
p.  727.  Dans  la  capitale  ,  i'aubergifte  eft  encore 
obligé  de  porter  fur  un  regiflre  le  nom  &  la  qua- 
lité de  celui  qui  entre  chez  lui  ,  avec  la  date  de 
fon  entrée  &  de  fa  fortie,  &  d'en  rendre  compte 
à  l'infpeéreur  de  police  .  Il  y  a  des  auberges  où 
l'on  peut  aller  manger  fans  y  prendre  fa  demeure . 
On  paye  à  tant  par  tête  ,  en  comptant  ou  fans 
compter  le  vin  ni  les  autres  liqueurs  .{A.  R.) 
AUBERGISTE,  f.  m.  celui  qui  tient  auberge. 
AUBERT  (  Pierre  ) ,  (  Hifl.  litt.  mod.  )  ;  avocat 
de  Lyon  ,  peu  connu  ,  mais  qu'il  faut  nommer  , 
parce  qu'il  a  laiffé  à  la  ville  de  Lyon  ,  fa  biblio- 
thèque,  à  condition  qu'elle  feroit  publique  .  Il  a 
donné  d'ailleurs  une  édition  du  Dicîionaire  de  Ri- 
chelet  ,  &  un  recueil  de  FaQums  qu'il  eft  inu- 
tile de  dire  qu'on  ne  lit  point.  Né  en  1642, mort 
en  1713. 

AUBERTIN  (Edme),  (Hifl.  litt.  mod.)  mi- 
nière de  Charenton  ,  que  nous  ne  nommons  ici 
que  parce  qu'il  a  eu  l'honeur  d'être  réfuté  par  M. 
Arnauld,dans  fa  Perpétuité'  de  la  Foi.  L'ouvrage 
d'Aubertin  a  pour  titre  :  l'Euchariflie  de  l'anciene 
Églife  ,  1633  ,  in-fol.  Aubertin ,  né  à  Châlons-fur- 
Marne,  en  1595,  mourut  à  Paris  en  1652. 

AUBERY  (  Antoine  )  ,  (  Hifl.  litt.  mod.  )  ;  avo- 
cat au  confeil  ,  fi  connu  par  une  multitude  d'ou- 
vrages, quoique  tous  au  delfous  du  médiocre,  qu'il 
n'y  a  pas  moyen  de  le  palfer  entièrement  fous  fï- 
lence  ,  mourut  en  1695  ,  à  plus  de  78  ans  .    Ses 
ouvrages  les  plus  célèbres  font  fes  hiftoires  du  car- 
dinal de  Richelieu,  &  du  cardinal  Mazarin  ,  tou- 
tes deux  faites  dans  un  efprit  d'adulation.  La  pre- 
mière a ,  dit-on  ,   fait  dire  à  la  reine  mère  ,    An- 
ne d'Autriche  ,    un  excellent    mot  ,  dont   un   tel 
ouvrage  ne  -méritoit  pas  d'être  Poccafion  .  L'impri- 
meur, nommé  Bertier  ,  l'avertiffant  qu'il  y  avoit 
des  perfones  de  la  cour  ,  dont  l'hiftorien  ne   par- 
loit   pas  avantageufement  ,   &  paroiffant  craindre 
pour  lui-même  leur  reffentiment  :  Travaillez  hardi- 
ment ,  lui  dit  la  reine  ,    &  faites  tant    de    hante 
au  vice,  qu'il  ne  refle  que  de  la  vertu  en  France- 
Le  même  Aubery  a    fait  un   Traité   de    la  régale, 
dédié  à  M.  le  préndent    de  Lamoignon  ,  fils  aîné 
du  premier  préfident,  &  alors   avocat- général.  Une 
Hifloire  des  cardinaux ,  &  plufieurs  autres  ouvrages  . 
(Il  mourut  le  29  janvier  1695  à  l'âge  de  foixante 
&  dix-huit  ans.  ) 

Il  y   a    un    autre    Aubhry  ,   diilingué   par    le 
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nom  de  Du  Maurter  (  Louis  )  ,  &  qui  n'eft  pas 
moins  connu  que  Je  précédent  ;  il  étoit  fils 
d'un  ambaffadeur  en  Hollande  ,  il  l'avoit  fuivi 
dans  fon  arnbâffade  ,  &  avoit  fait  une  étude  par- 
ticulière des  afaires  de  ce  pays  .  On  a  de  lui  des 
Mémoires  pour  fervir  à  Phifloire  de  Hollande  y  ces 
Mémoires  font  eftimés  &  cités  :  il  eft  auffi  l'au- 
îeur  d'une  Relation  de  l'exécution  de  Cabrieres 
&  de  Mérindol ,  Paris,  1645  ,  /V40.  Et  fon  pe- 
tit-fils 3  donné  en  1637  des  Mémoires  de  Ham- 
bourg ,  qui  font  auffi  de  Louis  Aubery  Du  Mau- 
rier  .  Celui-ci  eut  quelque  temps  la  faveur  de 
la  reine  Anne  d'Autriche  ,  mais  fon  goût  l'éloi- 
gnoit  de  la  cour  .  Il  mourut  dans  fes  terres  en 
1687. 

AUBESPINE  (dei'),(  Hifl.  de  France  )  . 
Nom  d'une  famille  originaire  de  Beauce  ,  qui  a 
produit  plufieurs  perfonages  célèbres  ,  tels  que 
Claude  de  YAubefpine  ,  baron  de  Château-Neuf  , 
fecrétaire  d'état  fous  François  I  ,  Henri  II  , 
François  II  ,  &  Charles  IX.  Son  minifiere  fert 
d'époque  à  un  changement  ;  avant  lui  les  fecré- 
i-aires  d'état  étoient  qualifiés  fecrétaires  des  finan- 
ces, &  ils  prétoient  ferment  entre  les  mains  du 
chancelier  .  Claude  de  VAubefpine  eft  qualifié  fe- 
crétaire d'état  dans  le  Traité  de  Cateau-Cambre- 
fis ,  qui  fut  en  partie  fon  ouvrage  ,  &  il  paroît 
être  le  premier  qui  ait  eu  ee  titre  ;  c'eft  depuis 
lui  auffi  que  les  fecrétaires  d'état  prêtent  ferment 
entre  les  mains  du  roi  .  Il  mourut  en  J567,  le 
îi  novembre,  le  lendemain  de  la  bataille  de  Saint 
Denis;  il  mourut >  dit-on,  de  l'a  douleur  que  lui 
cauferent  les  guerres  civiles  ,  &  la  veille  de  fa 
mort ,  le  jour  même  de  la  bataille  de  Saint  De- 
ais,  Catherine  de  Médicis  étant  le  matin  au  che- 
vet de  fon  lit ,  &  lui  demandant  confeil  ,  il  ne 
lui  donna  que  des  confeils  de  paix. 

Le  garde  des  fceaux  (Charles  de  I'Aubespine, 
marquis  de  Château  -  Neuf  )  étoit  fon  petit-fils  . 
L'aïeul  avoit  vécu  &  étoit  mort  au  milieu  des 
orages  ;  le  garde  des  fceaux  vécut  au  milieu  des 
intrigues .  Le  cardinal  de  Richelieu  lui  donna  les 
fceaux  en  1630  ,  &  les  lui  ôta  le  25  Février 
1633.  U  fut  mis  en  prifon  à  Angoulême  en  1633 , 
&  il  y  refta  jufqu'après  la  mort  du  cardinal  & 
de  Louis  XIII.  En  1645  il  eut  la  permiffion  de 
revenir  à  fa  maifon  de  Montrouge  ;  il  fe  jeta 
dans  le  parti  oppofé  au  cardinal  Mazarin  ,  &  fe 
fit  rendre  les  fceaux  en  165.0  ,  par  le  crédit  de 
h  Fronde  ;  on  les  lui  ôta  dès  l'année  fuivante  , 
&  on  le  renvoya  dans  fa  maifon  de  Montrouge , 
parce  qu'il  étoit  toujours  contraire  au  cardinal 
Mazarin  .  Il  mourut  en  1653.  Il  pouffoit  très- 
loin  l'orgueil  des  manieras  ,  on  ne  î'appeloit  que 
îe  vifir . 

Gabriel,  fon  frère,  évêque  d'Orléans  en  1604, 
mort  à  Grenoble  en  1630  ,  âgé  de  52  ans  ,  a 
laiffé  divers  ouvrages  ;  entr'autres  un  Traité  .* 
De  veteribus  Ecclefiœ  ritibus,  in-40,  &  un  autre 
de  l'anciene  police  de  rEglift  fur  Vadmini {{ration 
àtb  l'Fucbariflie* 
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Magdeîeine  de  VAubefpiw,  leur  tante,  femme 
de  Nicolas  de  Neufville  de  Villeroy  ,  fecrétaire 
d'état,  fut  célèbre  par  l'efprit  &  par  la  beauté  . 
Ronfard  &  Bertaud  l'ont^célébrée  .  On  lui  attri- 
bue une  traduction  des  ^pitres  d'Ovide,  &  d'au- 
tres ouvrages  en  vers  &  en  profe  .  Elle  mourut 
à  Villeroy  le   17    Mai   1596. 

AUBIGNAC  (  François  Hédelin  ,  abbé  d'  ) 
(  Hifl.  littér.  mod.  )  .  On  connoît  fa  pratique  du 
théâtre,  on  a  oublié  les  mauvaifes  pièces  qu'il  a 
publiées . 

AUBIGNÉ  (  Théodore  Agrippa  )  (  Hifl. 
mod.  >  a  lui-même  écrit  fa  vie  ,  fous  le  titre 
dVnftoire  fecrete  ,  &c.  Il  naquit  le  8  février 
1550. 

Il  fut  nommé  Agrippa  >  quafi  agre  partus  :  fa 
mère  étant  morte  en  acouchant  de  lui  ,  les  mé- 
decins,  dit-il  y  propoferent  le  choix  de  fauver  la 
mère  ou  l'enfant,  ce  qui  peut  faire  penfer  qu'on 
opta  pour  l'enfant;  mais  qui  eft-ce  qui  opta  ?  c'eft 
ce  qu'on  ne  dit  point  .  À  huit  ans  &  demi  il 
fut  amené  à  Paris  par  fon  père  .  Théodore  Agrip- 
pa s'atacha  au  roi  de  Navarre  ,  en  qualité  d'é- 
cuyer. 

Trois  filles  de  la  reine,  mefdemoifelles  de  Bour- 
deille,  de  Beaulieu  &  de  Terme,  qui  toutes  trois 
enfemble,  dit-il,  faifoient  tien  cent  quarante  ans , 
le  regardant  d'un  air  de  mépris  &  lui  difant  d'ua 
ton  moqueur  :  Qi<e  contemplez-vous  là  ,  monfleur  ? 
—  Les  antiquités  de  la  cour  ,  méf dames  ,  répon- 
dit-il du  même  ton .  Les  dames  avouèrent  qu'elles 
s'étoient  trompées,  elles  lui  demandèrent  fon  ami- 
tié, &  voulurent,  dit-il,  faire  avec  lui  ligue  of- 
fenfive  &  défenfive . 

D'Aubigné  fe  plaignoit  toujours  du  roi  de  Na- 
varre,  qui,  félon  lui,  ne  récompenfoit  pas  affez 
bien  fes  fervices  ,  le  roi  de  Navarre  lui  ayant 
donné  fon  portrait  ,  tfAubigné  y  mit  au  bas  ce 
quatrain  : 

Ce  prince  eft  d'étrange  nature, 
Je  ne  fai  qui  diable  l'a  fait, 
Car  il  récompenfe  en  peinture 
Ceux  qui  le  fervent  en  effet  . 

TfAubigné  rencontra  un  épagneul  ,  qui  avoit 
acoututné  ,  dit-il  ,  de  coucher  fur  les  pieds  du 
roi  ;  cette  pauvre  bête  qui  fe  trouvoit  abando- 
née  &  qui  mouroit  de  faim  ,  le  vint  careffer  y 
(  lui  à'Aubigné  )  de  quoi  il  fut  fi  touché  &  fi 
atendri ,  qu'il  le  mit  en  penfion  chez  une  femme 
de  la  ville  d'Agen  ,  &  fit  graver  fur  fon  collier 
un  fonet  qui  fatyrifoit  beaucoup  le  roi  . 

Le  chien  fut  dès  le  lendemain  mené  au  roi  , 
qui  paffa  par  Agen ,  &  qui  changea  de  couleur  , 
en  lifant  le  fonet. 

Quoi  qu'il  en  foit,  peu  de  rois  auroient  pardo- 
né  le  fonet  ,   le  clément  Henri  pardonatout . 

À  l'affemblée  qui  fe  tint  à  Sainte- Foix:  „  les 
„  députés  du  Languedoc  demandèrent  au  roi  de 
„  Navarre  ou  étoit  SAubigné  ,  &  ce  qu'il  avoit 
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,,  fait  de  lui;  à  quoi  il  répondit  qu'il I«  réputoit 
toujours  lien  ,  &  qu'il  donneroit  ordre  à  fon 
„  retour  .  En  effet  le  roi  de  Navarre  le  rapela 
„  par  quatre  lettres  confécutives  que  d'Aubigné  , 
„  toujours  mécontent  ,  jeta  toutes  au  feu  „  ;  il 
ne  fe  rendit  enfin  qu'aux  deux  traits  liiivans  qui, 
en  effet  ,  juftifient  bien  Henri  IV  du  reproche 
d'ingratitude  ,  &  montrent  en  lui  une  fenfibilité 
extraordinaire  .  Le  bruit  courut  que  dans  une  en- 
treprife  fur  Limoges  ,  faite  pour  les  intérêts  du 
parti  protellant  ,  d'Aubigné  avoit  été  fait  prifo- 
nier.  À  cette  nouvele  ,  &  dans  le  premier  mou- 
vement de  fa  bonté  ,  le  roi  de  Navarre  prit  les 
bagues  de  la  reine  pour  payer  la  rançon  de  d'Au- 
bigné \  enfuite  le  bruit  courut  que  d'Aubigné  avoit 
eu  la  tête  tranchée  ,  d'Aubigné  fut  que  le  roi  en 
avoit  témoigné  un  grand  deuil  jufqu'»  en  perdre 
le  repos.  Il  fe  détermina,  pour  lors,  à  retourner 
à  fon  fervice . 

Le  roi  de  Navarre  paffant  un  jour  à  Cadillac , 
maifon  fur  la  Garonne,  au  deffus  de  Bourdeaux  , 
apartenante  alors  à  la  maifon  de  Foix  ,  voulut 
voir  le  cabinet  de  phyfique  &  d'hilfoire  naturele 
de  François  de  Candale  ,  de  la  maifon  de  Foix  , 
mort  depuis  évêque  d'Aire  ;  ce  cabinet  paffoit 
alors  pour  curieux  ,  on  y  fit  ,  en  préfence  du 
roi  de  Navarre ,  quelques  expériences  phyfiques  , 
auxquelles  apparemment  d'Aubigné  ne  prit  point 
de  goût  ;  il  fe  détacha  de  la  troupe  des  curieux , 
&  apercevant  des  tabletes  qui  étoient  auffi  un 
objet  de  curiofité  ,  &  qu'il  prévoyoit  qu'on  ou- 
vriroit ,  il  y  grav£  ces  deux  vers  : 

Non  iflhsc  princeps  regem  traElare  doceto  , 
Sed  doEla  rtgni  pondéra  ferre  manu . 

Ah\  s'écria  monfieur  de  Candale,  en  ouvrant  les 
tabletes  ,  //  y  a  ici  un  homme.  —  Ttnez-vous  le 
rejle  pour  des  bêtes  ?  reprit  le  roi  ;  &  ayant  d'a- 
bord deviné  l'auteur  des  vers  ,  il  fe  fit  un  plaifir 
de  le  donner  à  deviner  aux  autres. 

La  reine  de  Navarre  n'aimoit  pas  d'Aubigné  : 
elle  pria  le  roi  à  genoux  &  en  larmes  de  le  chaf- 
fer  de  fa  cour  ,  &  ne  le  plus  jamais  voir  .  Le 
roi  congédia  donc  en  public  d'Aubigné  ,  &  en 
particulier  il  lui  dit  de  refter  ;  d'Aubigné  fe  ca- 
choit  le  jour  ,  &  paffoit  toutes  les  nuits  dans  la 
chambre  de  fon  maître  .  Cette  difgrace  apparente 
lui  donna  lieu  ,  dit-il  ,  de  connoitre  fes  vrais  ou 
faux  amis  . 

Après  la-  mort  d'Henri  IV ,  d'Aubigné  fut  pref- 
que  conftament  en  difgrace. 

Il  y  eut  jufqu'à  quatre  arrêts  de  mort  rendus 
contre  d'Aubigné,  pour  des  crimes,  dit-il,  qui  lui 
avoitnt  fait  honeur  &  plaifir  .  La  France  le  fai- 
foit  perfécuter  par  fes  agens  ,  à  Genève  ,  où  il 
s'étoit  retiré  ;  il  croit  même  qu'on  rendît  exprès 
le  quatrième  arrêt  de  mort  pour  traverfer  le  ma- 
riage qu'il  étoit  prêt  de  contracter  à  Genève  , 
avec  une  veuve  fort  refpe&ée  dans  cette  ville,  & 
qui  étoit  de  la  maifon  de  Burlamachi  deLuques; 
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d  Aubigne  prit  fon  parti  ,  il  porta  lui-même  fon 
arrêt  à  cette  veuve  ,  qui  lui  dit  .•  Je  fuis  trop 
heureufe  de  partager  avec  vous  la  quercle  de  vos 
ennemis . 

D'Aubigné  fit  fur  ce  fujet  ces  quatre  vers  : 

Quand  d'Aubigné  fe  vit  un  corps  fans  tête, 
Il  maria  fon  tronc  pâle  &  hideux  , 
Très-alluré  qu'une  femme  bien  faite 
Aurait  affez  de  tête  pour  tous  deux. 

Théodore  Agrippa  d'Aubigné  a  fait  plufieurs 
ouvrages  ,  &  il  mourut  à  Genève  le  20  avril 
1630.  On  lit  fur  fa  tombe  dans  le  cloître  de 
Saint- Pierre  de  Genève ,  fon  épitaphe  en  mauvais 
latin  qu'il  avoit  fait  lui-même  . 

AUBIGNY,  {Hijl.  deFr.)  ville  &  terre  con- 
fidérable  dans  le  Berri  ,  fut  donnée  en  apanage 
à  la  branche  d'Evreux  ,  puis  étant  retournée  à 
lacourone,  par  l'extinétion  de  cette  branche,  Char- 
les VII  en  fit  don  à  Jean  Stuart  ,  comte  de  Bu- 
chan  ,  pour^  prix  de  fes  fervices  &  du  fecours  de 
fept  mille  Ecoffois,  qu'il  lui  amena  dans  fes  be- 
foins  preffans .  On  fait  d'ailleurs  qu'il  fit  le  comte 
de  Buchan,  connétable  ,  &  qu'il  forma  de  quel- 
ques braves  ,  choifis  parmi  les  Ecoffois  de  Bu- 
chan, une  compagnie  d'ordonance  ,  à  laquelle  il 
confia  la  garde  de  fa  perfone  ,  &  qui  eft  encore 
repréfentée  par  la  première  compagnie  des  gardes 
du  roi  ,  qui  en  a  retenu  le  nom  de  garde  écof- 
foife  .  Quant  au  domaine  d'Aubigny  ,  il  fut  en- 
core réuni  à  la  courone  en  i6jz  par  i'extin&ion 
de  la  branche  de  la  maifon  Stuard ,  iffue  du  com- 
te de  Buchan  .  En  1684,  Louis  XIV  ,  à  la  foi- 
licitation  de  Charles  II  ,  roi  d'Angleterre,  érigea 
Aubigny  en  duché-pairie,  en  faveur  de  la  duchefle 
de  Portsmouth  &  de  fes  héritiers  ;  en  conféquenec 
il  paffa  au  duc  de  Richemont,  fils  de  Charles  II, 
&  de  la  ducheffe  de  Portfmouth  .  Ce  prince  ,  né 
le  2  août  1672  ,  fut  naturalifé  en  France  ,  en 
1685  ;    dans  la  fuite    il    repafsa   en  Angleterre  , 

6  s'atacha  au  roi  Guillaume   III.    Il  eft  mort  le 

7  juin   1723,  laifsant  pollérité. 

AUBREY  (jEAN),(Hifi.litt.mod.).  Anglois , 
né  en  1616 }  mort  à  Oxford  en  1700  ,  auteur  de 
la  vie  de  Hoùbes  ,  en  anglois  ,  &  d'une  hifioire 
naturele  de  la  province  de  Surrey ,  fous  le  titre 
de  Promenade  de  la  province  de  Surrey  ,  auffi  en  an- 
glais .  On  a  de  lui  encore  des  mélanges  fur  di- 
vers fujet s  . 

AUBRIOT  (  Hugues  )  ,  (  H:J}.  deFr.  )  ;  pré- 
vôt de  Paris ,  avoit  obtenu  par  fes  talens  la  fa- 
veur du  roi  Charles  V,&  celle  du  duc  d'An;ou, 
fon  frère.  C'eft  lui  qui  fit  conflruire  la  baftille, 
pour  tenir  en  refpeft  les  bourgeois  de  Paris,  & 
le  petit  châteiet  pour  tenir  dans  le  devoir  les  éco- 
liers de  l'univerfité  .  Ceux-ci,  qui  étoient  prefque 
tous  des  hommes  faits,  étoient  devenus  redouta- 
bles par  le  nombre  ,  par  l'infolence  &  par  l'im- 
punité .  Aubriot  entreprit  de  leur  ôter  ce    dernier 
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avantage  ;  il  les  faifoit  arrêter  par-tout  où  on  les 
trouvoit  caufant  du  de'fordre  ,  &  il  les  retenoit 
dans  fa  prifon  du  petit  châtelet.  Il  y  avoit  fait 
creufer  deux  grands  cachots ,  qu'il  appeloit  le  clos 
Bruneau,  &  la  rue  du  Fouare  ,  du  nom  de  deux 
quartiers  de  Paris ,  où  l'univerfite'  tenoit  fes  écoles . 
L'uni verfité  jura  fa  perte  ;  mais  Aubriot  avoit 
pour  lui  la  faveur  des  princes  &  les  droits  d'un 
bienfaiteur  public  .  Paris  lui  devoit  la  naiflfance 
de  la  police  en  tout  genre  ,  la  sûreté  ,  la  pro- 
preté des  rues ,  la  falubrité  de  l'air  ,  l'invention 
des  égoûts  &  des  canaux  fouterrains  ,  le  revêtif- 
fement  du  quai  du  Louvre ,  en  pierres ,  la  con- 
ftruction  du  pont  Saint-Michel  ,  la  reconftruftion 
du  pont-au-Change  ,  &  l'emploi  de  tous  les  indi- 
gens  à  ces  travaux  utiles  .  Nul  homme  public 
n'avoit  encore  fi  bien  mérité  de  l'état  :  l'envie , 
&  la  perfécution  furent  le  prix  de  fes  fervices . 
À  force  de  perquifitions  fur  fa  vie  privée  ,  on 
parvint  à  découvrir  que  cet  homme  aimoit  des 
femmes  juives  :  bientôt  il  fut  Juif  &  hérétique  tout- 
à  la-fois  .  Ce  fut  dans  les  prifons  de  i'officialité 
qu'on  le  conduifit ,  ce  fut  à  I'officialité  qu'on  le 
jugea  ;  il  alloit  être  brûlé  vif:  la  cour  n'ofant  le 
défendre  ,  crut  faire  beaucoup ,  en  follicitant  pour 
lui  une  fentence  plus  modérée  .  Il  fut  obligé  de 
demander  pardon  à  genoux  &  nue  tête  fur  un 
échafaud  dreffé  devant  l'Églife  de  Notre  -  Dame  , 
&  de  fe  foumettre  à  la  pénitence  publique  qui 
lui  feroit  impofée  .  L'évêque  de  Paris  le  prêcha 
publiquement, &  le  condamna  au  pain  &  à  l'eau, 
&  à  finir  fa  vie  dans  la  fojfe ,  c'eft-à-dire ,  dans 
un  cachot .  Le  peuple ,  qui  avoit  paru  voir  avec 
plaifir  l'humiliation  è? Aubriot  ,  le  délivra  l'année 
luivante  dans  une  fédition  ,  pour  en  faire  fon  chef; 
c'étoit  la  fédition  des  Maillotins  au  commence- 
ment du  règne  de  Charles  VI.  Le  fage  Aubrtot  ne 
fit  d'autre  ufage  de  fa  liberté ,  que  de  fe  dérober 
par  la  fuite  à  de  tels  amis  &  à  de  tels  ennemis  ; 
il  alla  chercher  dans  la  Bourgogne ,  fa  patrie ,  un 
afyle  ignoré ,  où  il  pût  vivre  en  paix  &  en  sû- 
reté .  De  ce  moment  l'hiftoire  eft  muete  fur  fon 
compte ,  par  conféquent  il  y  a  lieu  de  croire  que 
le  refte  de  fa  carrière  fut  heureux. 

La  place  de  prévôt  de  Paris ,  qu'il  avoit  rem- 
plie avec  tant  de  gloire  ,  étoit  alors  auffi  ora- 
geufe  qu'importante  y  la  police  naiffante  étoit  fans 
ceffe  expofée  à  la  fédition  .  On  compte  jufqu'a 
vingt-quatre  prévôts  de  Paris  fous  le  feul  règne 
de  Charles  VI.  Il  faut  même  en  compter  vingt- 
fept  ,  parce  que  Pierre  des  EfTarts  le  fut  deux- 
fois,  Se  Tanneguy  du  Châtel  trois  fois.  Un  pré- 
vôt de  Paris  étoit  toujours  alors  un  favori  de  la 
faction  dominante  ,  défigné  pour  victime  à  la 
faction  contraire  lorsqu'elle  feroit  dominante  à 
fon  tour  .  Audouin  Chauveron  ,  fucceffeur  tf  Au- 
briot ,  fut  dépofé  par  le  duc  d'Orléans  ,  unique- 
ment pour  avoir  été  en  place  fous  le  gouverne- 
ment des  ducs  d'Anjou  ,  de  Berri  &  de  Bourgo- 
gne .  On  lui  fit  fon  procès  ,  il  fut  trouvé  irré- 
prochable ,    &  n'en  refta  pas   moins  dépofé  .  La 
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difgrace  des  autres  ,   fouvent  plus   méritée,  n'eut 
prefque  jamais  de  motif  plus  jufte  . 

AUBRY  (  Jean  )  ;  eft  le  nom  d'un  charlatan 
empyrique  &  alchimifte  ,  médecin,  chirurgien, 
voyageur  ,  aventurier  en  un  mot ,  dont  Guy  Patin 
parle  avec  beaucoup  de  mépris  &  qui  a  laifle  des 
ouvrages  propres  à  juftifier  ce  mépris  ,  tels  que 
l'abrégé  des  fecrets  de  Raimond  huile  ,  la  mer- 
veille du  monde ,  ou  la  médecine  véritable  reffu- 
f citée  ;  le  triomphe  de  Varchée ,  &  le  défefpoir 
de  la  médecine .  Ces  deux  derniers  ouvrages  ont 
depuis  été  réunis  fous  ce  titre  :  La  médecine  uni- 
verfele  &  véritable .  Jean  Aubry  eft  mort  vers 
1667. 

Aubry  (  Jacques  Charles  )  ;  eft  auffi  le 
nom  d'un  avocat  très-célebre ,  mort  le  22  octobre 
l739t  &  dont  le  fils  exerce  encore  aujourd'hui 
la  même  profeffion  ,  avec  Peftime  publique . 

AUBUSSON  C  C  ),  (  Hift.  de  Fr.  ).  C'eft  le 
nom  d'une  grande  &  anciene  maifon  ;  elle  le  tire 
tfAubuJfon,  ville  de  la  province  de  la  Marche, 
limitrophe  de  l'Auvergne,  &  célèbre  par  fes  ta- 
pifleries .  De  cette  maifon  étotent  le  chevalier  de 
Rhodes  ,  Louis  d'Aubuffon  ,  connu  fous  le  nom 
du  commandeur  de  Charroux  ;  fon  neveu  ,  plu 
célèbre  que  lui,  Pierre  d'AubuJfon,  trente-neuvie" 
me  grand-maître  de  l'ordre  de  Saint  Jean  de  Jé- 
rufalem ,  dont  la  réfidence  étoit  alors  à  Rhodes  ; 
ce  fut  lui,  qui  en  1480,  fit  lever  aux  Turcs  le 
fiége  de  Rhodes . 

De  la  même  , maifon  étoient  encore  ce  fameux 
maréchal  de  la  Feuillade  ,  colonel  des  gardes 
françoifes ,  qui  fit  fondre  à  fes  dépens ,  &  élever 
en  1686,  dans  la  place  des  Victoires  ,  la  ftatue 
pédeftre  de  Louis  XIV ,  &  le  duc  de  la  Feuil- 
lade ,  gendre  de  M.  de  Chamillart  ,  &  qui  en 
1706,  conduifoit  le  fiége  de  Turin  .  Ce  dernier 
étoit  fils  du  maréchal . 

L'archevêque  d'Embrun  ,  oncle  du  duc  &  frère 
du  maréchal ,  fut  employé  dans  plufieurs  ambaf- 
fades  importantes  ;  ce  fut  lui  qui  en  1661  ,  en- 
gagea le  roi  d'Efpagne  à  faire  au  roi  de  France  , 
la  réparation  de  l'infulte  faite  à  Londres  au  comte 
d'Eftrades  ,  par  le  baron  de  Batteviile . 

AUCOUR  (  Jean-Barbier  d'  )  ,  Voyez  Bar- 
bier . 

AUDEBERT  (Geramin),  (Hift.  lin.  moi.); 
jurifconfulte  &  poète  d'Orléans  ,  fut  anobli  en 
France  ,  comme  jurifconfulte  ,  &  fait  chevalier  de 
Saint  Marc  à  Venife  ,  comme  poète  ,  &  en  reco- 
noiffance  d'un  éloge  en  vers  ,  de  la  ville  de  Ve- 
nife ;  il  étoit  difciple  d'Alciat  ,  il  mourut  en 
1598,  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  On  a  de 
lui  un  recueil  /V8°.  de  poéfies  latines. 

AUDIFFRET  (  Hercule);  général  de  la  do- 
ctrine chrétiene  ,  mort  en  1659,  doit  être  nom- 
mé ,  parce  qu'il  fut  l'oncle  &  le  maître  de  Flé- 
chier  . 

AUDIGUIER  (  Vital  d'),  (Hift.  Un.  mod.)\ 
fieur  de  la  Menor ,  près  de  Villefranche  de  Rouer- 
gue  ,    auteur  de  l'ouvrage    intitulé  :  V ufage  des 
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■duels  &  de  quelques  autres  ouvrages  moins  con- 
nus ,  «ut  une  defiinée  finguliere  &  malheureute . 
Magiflrat  royal ,  il  fut  ataqué  &  blefTé  dangereu- 
sement à  différentes  repriies  par  des  ligueurs  ,  à 
caufe  de  Ton  atachement  à  Henri  IV.  Il  fut  volé 
en  voyage  &  laifTé  fans  reffburce  par  un  domefti- 
que  infidèle .  À  peine  relevé  d'une  grande  ma- 
ladie ,  il  fut  appelé  en  duel ,  bleiïa  l'on  ennemi 
&  fut  obligé  de  fuir  &  de  fe  cacher  .  Ce  fut 
cette  aventure  qui  lui  fit  faire  fon  traité  des 
duels .  Il  fut  mis  en  prifon ,  il  efïuya  un  procès 
criminel  &  fut  réconu  innocent  ;  il  finit,  dit- on, 
par  être  affaffiné  vers  l'an  1630  ,  il  étoit  né  vers 
l'an   1565. 

AUDITOIRE  ,  (  Hifl.  mod.  )  ;  fiége  ,  banc, 
tribunal  à  Rome .  Les  divers  Magiftrats  avoient 
des  auditoires  conformes  à  leur  dignité  ;  ceux  des 
officiers  fuperieurs,s'appeloient  tribunaux ,  &  ceux 
des  inférieurs  fubfellia . 

Les  juges  pc'danécs,  ainfi  nommés  parce  qu'ils 
jugeoient  de  bout  ,  avoient  leurs  auditoires  dans 
le  portique  du  palais  impérial  ;  ceux  des  Hébreux 
aux  portes  des  villes  .  Les  ;uges  des  anciens  fei- 
gneurs  avoient  leurs  fiéges  fous  un  orme  planté 
devant  le  principal  manoir ,  &  c'étoit-là  leur  au- 
ditoire . 

Auditoire,  en  ce  fens ,  c'eft-à-dire ,  employé 
comme  fynonyme  à  tribunal  ,  ne  fe  dit  que  du 
fiége  des  Juges  fubalternes.  (  H  ) 

Auditoire  ,  dans  les  ancienes  Eglifes  ,  étoit 
la  partie  où  les  affiftans  s'inftruifoient  ,  fe  tenant 
de  bout . 

Vauditoire  ,  étoit  ce  qu'on  appelé  aujourd'hui 
la  nef. 

Dans  les  premiers  fiecles  de  l'Eglife  on  conte- 
noit  févérement  le  peuple  dans  les  bornes  de  cet 
auditoire .  Ç  H  ) 

AVENELLES  ou  des  Avenelles,  (  Pierre  ) 
(  Hifl.  de  Fr.  )  ;  c'eft  le  nom  d'un  avocat  pro- 
teflant  chez  qui  l'intérêt  de  l'état  prévalut  fur  un 
intérêt  de  feéle  ,  &  qui  révéla  la  conjuration 
d'Amboife  ,  dont  la  Rénaudie  lui  avoit  fait  con- 
fidence. 

AVENTIN,  (  Jean  )  (  Hifl.  litt.  mod.  )  au- 
teur des  annales  de  Bavière,  mort  en  1534,  & 
dont  l'ouvrage  n'a  paru  qu'en  1554  par  les  foins 
d'un  éditeur  ,  nommé  Jérôme  Ziegler . 

AVENTURIERS  ,  f.  m.  pi.  (  Hifl.  mod.  )  . 
Les  aventuriers  étoient  dans  l'origine  des  bouca- 
niers qui  ,  après  avoir  détruit  dans  les  Antilles 
une  grande  partie  des  bœufs  fauvages  &  des  fan- 
gliers ,  las  de  fuivre  dans  les  bois  les  traces  d'une 
proie  devenue  rare  ,  &  que  l'expérience  du  péril 
rendoit  rufée  &  difficile  à  faifir  ,  montèrent  fur 
des  flibuiles  pour  faire  la  pêche  ,  s'ennuyèrent 
bientôt  d'un  travail  pénible  ,  dont  le  fruit  fuffi- 
foit  à  leur  fubiîance  &  non  à  leur  avarice  ,  ar- 
mèrent leurs  barques  en  guerre  ,  &  allèrent 
chercher  fortune  fur  l'Océan  .  Ces  efpeces  de 
chevaliers  errans  couroient  les  mers  ,  non 
pas  comme  nos  anciens  preux  parcouroient  la 
Hifloire.  Tome  1. 
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terre  pour  détruire  les  brigands ,  mais  pour  com- 
mettre eux  -  mêmes  les  plus  horribles  briganda- 
ges .  L'hiftoire  de  ces  pirates  apprend  à  ne  pas 
confondre  l'héroïfme  véritable  av«c  la  bravoure. 
Aucun  corps  militaire  ne  peut  fe  vanter  de  traits 
d'audace  auffi  extraordinaires .  Féroces ,  impitoya- 
bles ,  s'ils  prenoient  un  vaiffcau  ,  l'équipage  étoit 
prefque  toujours  maffacré  .  S'ils  prenoient  une 
ville ,  ils  n'en  fortoient  guère  fans  fe  récréer  les 
ieux  par  le  fpeclacle  d'un  incendie .  Le  plus  brave 
étoit  leur  chef.  Avant  de  partir  pour  une  expé- 
dition ,  deux  aventuriers  s'affbcioient  comme  les 
anciens  frères  d'armes  ,  juroient  de  partager  le 
péril  ,  la  gloire  ,  le  butin  ,  &  leur  obfervoient 
traité  .  Si  l'un  périflbit  dans  le  combat ,  l'autre 
vengeoit  la  mort  de  fon  ami  ,  &  héritoit  de  la 
part  qui  lui  étoit  due  .  On  en  a  vu  plufieurs 
s'affbcier  pour  la  vie,&  obferver  ce  pacle  jufqu'à 
la  mort.  Les  François,  les  Efpagnols  ,  les  An- 
glois ,  les  Hollandois  avoient  leurs  aventuriers  qui 
infeftoient  fans  ceffe  les  côtes  de  l'Amérique  .  Dans 
des  temps  de  guerre  ,  chaque  nation  envoyoit  les 
Tiens  contre  la  nation  ennemie  pour  détruire  fon 
commerce;  mais  quand  la  paix  étoit  firmée, l'au- 
torité des  fouverains  ne  pouvoit  plus  retenir  ces 
brigands .  Us  ont  fouvent  ralumé  des  gueres  étein- 
tes ;  &  quelquefois  on  les  a  vus  s'emparer  même 
des  vaiffeaux  de  leur  nation .  Lorfque  des  flibu- 
lliers  ennemis  fe  rencontroient  fur  la  mer ,  ils 
s'évitoient ,  &  l'on  en  fent  allez  la  raifon.  La 
rufe  leur  étoit  familière  ,  &  fouvent  ils  la  pouf- 
foient  jufqu'à  la  perfidie.  Leur  but  étoit  de  fur- 
prendre  &  non  pas  de  combatre . 

Le  rendez-vous  des  aventuriers  François  ,  étoit 
l'île  de  la  Tortue  fur  les  côtes  de  S.  Dominguej 
ce  fut  vers  1650  qu'ils  s'y  établirent  ;  ils  en 
chafferent  les  Efpagnols ,  furent  chartes  à  leur 
tour,  y  rentrèrent  &  s'y  maintinrent.  Ils  eurent 
beaucoup  de  part  aux  révolutions  qui  agitèrent 
cette  colonie .  Ils  fe  fignalerent  par  de  fréquen- 
tes révoltes .  Leurs  chefs  avoient  beaucoup  d'auto- 
rité .  La  cour  ofoit  à  peine  nommer  les  gouver- 
neurs ,  fans  le  fuffrage  de  cette  foldatefque  plus 
dangereufe  qu'utile .  Le  plus  grand  défavantage 
de  cette  inflitution  ,  moins  autorifée  que  tolérée , 
c'eft  que  les  flibuftiers  engageoient  les  colons  à 
grôffîr  leur  multitude ,  que  ceux-ci  de  brigands 
devenoient  oififs  ,  &  aimoient  mieux  ,  au  péril 
de  leur  vie  ,  s'enrichir  des  dépouilles  de  nos  en- 
nemis ,  que  de  fe  nourir  paifiblement  des  produ- 
ctions de  la  terre  qu'il  falloit  cultiver .  Les  Ef- 
pagnols oppoferent  aux  aventuriers  François  des 
hommes  à  qui  un  inftincT-  auffi  féroce  avoit  fait 
embraffer  la  même  profeffion  :  les  Anglois  avoient 
leur  Morgan ,  les  Hollandois  leur  Laurent  De- 
graff  qui  depuis  trahit  fa  république  pour  fervir 
la  France .  On  rendra  compte  de  leurs  exploits 
dans  le  récit  des  grandes  expéditions  où  ils  fe 
font  réunis  aux  troupes  nationales .  On  a  vu  auffi 
la  Méditerranée  &  l'Archipel  infectés  de  ces  bri- 
gands .    Les  puiffances    européenes    ont    frapé  les 
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coups  les  plus  terribles  fur  ces  républiques  afri- 
caines qui  s'enrichiffent  des  dépouilles  des  nations 
commerçantes .  On  a  négocie'  avec  elles  ,  &  les 
traités  n'ont  guère  mieux  réuffi  que  les  châti- 
mens.  (  M.  de  Sacy.  ) 

AVENZOAR,  ou  Abenzoar,  (  dit  le  Sage  & 
Vlllufire.  )  {Hifi.  des  Arab.)  médecin  Arabe  du 
douzième  fiecle,  contemporain  d'Averroës  ,  & 
loué  par  ce  dernier.  On  prétend  qu'il  vécut  136 
ans,  &  qu'il  eut  l'obligation  de  cette  longue  vie 
à  fes  connoiffances  en  médecine ,  en  chirurgie  & 
en  pharmacie;  on  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé: 
ReÛificatio  médications ,  &  regtminis ,  Lyon  , 
1531.  /V8°  &  un  traité  fur  les  fièvres,  Venife 
1576,  in-fot. 

AVERANT,  (  Benoît  (  Ht  fi.  litt.  mod.  ).  On 
dit  des  chofes  merveilleufes  des  connoiffances  & 
de  la  mémoire  de  ce  lavant .  Il  ifavoit  tout  & 
pouvoit  tout  enfeigner .  Il  n'y  avoit  point  de 
poète  latin  ou  italien  ,  qu'il  ne  sût  prefque  en- 
tièrement par  cœur ,  dont  il  ne  citât  furie  champ 
de  longs  partages  ,  &  dont  il  ne  pût  trouver  cha- 
que article  à  l'ouverture  du  livre .  Né  à  Floren- 
ce en  1645  •  Mort  à  Pife  en  1707  .  On  a  un  re- 
cueil de  les  œuvres  latines,  en  3  volumes  in- fol. , 
imprimé  à  Florence  en  1717. 

(II)  Jofeph  fon  frère  né  à  Florence  en  1661 , 
fut  Profefleur  de  droit  dans  l'univerfité  de  Pife  , 
où  il  mourut  en  1738 .  Il  étoit  très-verfé  non 
feulement  dans  le  droit ,  mais  encore  dans  la  lan- 
gue Greque  &  dans  les  Belles  Lettres  ,  comme 
le  prouvent  fes  ouvrages.  Voyez  à  ce  fujet  ainfi 
que  fur  les  ouvrages  de  Benoît  fon  frère  &  de 
plufieurs  autres  de  la  même  famille,  le  C.  Maz- 
zucchelli  .  Sein.  Ital.  T.  1,  p.   n,/>.  1235. 

AVIRROËS  ,  (  Hifi.  des  Arab.)  philofophe  & 
médecin  fameux  du  douzième  fiecle  ,  traduifit  le 
premier  en  arabe,  Ariftote,  &  le  commenta;  ce 
qui  le  fit  furnomer  le  commentateur .  Il  exerçoit 
à  Cordoue,  fa  patrie,  une  forte  de  magiftrature. 
On  lui  dénonça  un  poète  juif,  qu'on  aceufoit  de 
licence  dans  fes  vers ,  il  le  réprimanda,  mais  voy- 
ant le  fuccès  de  ces  mêmes  vers ,  &  fâchant  que 
chacun  les  récitoit  publiquement  dans  Cordoue  , 
il  ferma  l'oreille  aux  plaintes  qu'on  vouloit  lui 
en  faire,  en  difant  ;  Une  feule  main  pouroit-elle 
fermer  mille  bouches?  Ses  ouvrages  de  médecine 
ont  été  recueillis  fous  ce  titre  :  Colle&aneorum  de 
Te  medica ,  fcBiones  très  • 

AVERTISSEUR  ,  f.  m.  (  Hifi.  mod.  )  ;  officier 
de  la  maifon  du  roi ,  dont  la  fonction  eft  d'an- 
noncer quand  le  roi  vient  dîner.  (  A.  R.  ) 

AVEUGLES,  (Hi/l.mod.);  hommes  privés  de 
la  vue  qui  forment  au  Japon  un  corps  de  favans 
fort  confidérés  dans  le  pays .  Ces  beaux  elprits 
font  bien  venus  des  grands  ;  ils  fe  diflinguent  fur- 
tout  par  la  fidélité  de  leur  mémoire  .  Les  anna- 
les, les  hiftoires,  les  antiquités,  forment  un  té- 
moignage moins  fort  que  leur  tradition  :  ils  fe 
tranfmettent  les  uns  aux  autres  les  événemens  ; 
ils  s'exercent  à  les  retenir ,   à  les  mettre  en  vers 
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&  en  chant ,  &  à  les  raconter  avec  agrément . 
ils  ont  des  académies  où  l'on  prend  des  grades . 
Voyez  Bartb.  Afta  &  fHifi.  du  Japon  du  père  Char- 
levoix .  (  A.  R.  ) 

AUGEARD,  (  Matthieu  )  (  Hifi.  lit.  mod.) 
connu  par  fon  recueil  d'arrêts  des  différens  tribu- 
naux  du  royaume  ,  en  3  vol.  in-40 ,  étoit  un  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ;  il  fut  fecrétaire  du 
fceau ,  fous  M.  Chauvelin  ,  le  garde  des  fceaux , 
puis  fecrétaire  du  roi.  Mort  le  27  décembre 
1751  . 

AUGER ,  (  Edmond  )  (  Hifi.  de  Fr.  )  naquit 
en  1 530  ,  au  village  d'AlIeman  dans  le  diocêfe  de 
Troies  ;  il  prit  l'habit  de  jéfuite  à  Rome  fous 
Saint  Ignace  ;  il  revint  en  France  pour  convertir 
les  proteftans,  &  dans  le  cours  de  cet  apoftolat, 
quelquefois  dangereux  alors,  il  tomba  entre  les 
mains  du  baron  des  Adrets,  alors  proteftant,  qui 
voulut  le  faire  pendre;  un  miniitre  obtint  fa  grâ- 
ce ,  qui  ariva  au  moment  où  il  avoit  déjà  le  pied 
fur  l'échele .  Henri  III  le  nomma  fon  prédicateur 
&  fon  confeffeur.  Il  mourut  en  1591  .  Un  P.  Do- 
rigny  a  écrit  fa  vie. 

AUGILESoa  Augilites  ,  f.  m.  pi.  (  Hifi.  anc.) -, 
peuples  d'Afrique  ,  qui  habitoient  la  contrée  qui 
féparoit  les  Garamantes  des  Troglodites .  Hérodo- 
te les  confond  avec  les  Nafomanes  leurs  voifins , 
qui  étoient  auffi  fauvages  qu'eux .  Leur  hiftoire 
n'offre  rien  de  mémorable .  Pomponius  Mêla  nous 
apprend  qu'ils  n'avoient  d'autres  dieux  que  les 
mânes .  On  ne  décidoit  rien  dans  les  affemblées 
nationales  &  dans  la  vie  privée  ,  qu'après  avoir 
juré  par  eux .  Ils  fe  couchoient  fur  les  tombeaux 
de  leurs  ancêtres ,  pour  y  recevoir  des  infpirations 
qui  devenoient  les  règles  de  leur  conduite .  Leurs 
rois  n'étoient  que  des  chefs  ,  qu'ils  choififfoient 
lorfqu'il  s'agiffoit  d'aller  contre  leurs  voifins  . 
(  T--w.  ) 

AUGURELLI,  (  Jean-Aurelius  )  poète  & 
alchimifte  ,  auteur  ,  entre  autres  ouvrages ,  d'un 
poème  intitulé  ,  la  Cbryfopée  ,  où  il  enfeigne  à 
faire  la  pierre  philofophale  :  il  dédia  ce  poème  au 
Pape  Léon  X  ,  qui  pour  récompenfe  lui  donna 
une  grande  bourfe  vide  en  lui  difant  avec  déri- 
fion  :  Vous  /aurez  la  remplir . 

(II)  Né  à  Rimini  vers  l'an  1441  ,  il  paffa 
prefque  toute  fa  vie  à  Trévife ,  ou  il  profeffa  les 
Belles  Lettres .  Il  fut  Chanoine ,  &  mourut  en 
1524.  Il  nous  a  Iaiffé  plufieurs  pièces  écrites  en 
vers  latins ,  entre  lefquelles  fe  trouve  un  poème 
intitulé  Cbryfopée  .  Dans  ce  poème  il  enfeigne  la 
manière  de  faire  de  l'or;  mais  il  protefte  lui-mê- 
me qu'il  ne  fait  que  badiner ,  &  qu'il  n'ajoute 
aucune  foi  à  cet  art  menfonger .  C'eft  donc  à 
tort  que  Paul-Jove  le  repréfente  comme  un  dé- 
fenfeur  de  l'Alchimie.  H  faut  encore  regarder 
comme  une  fable  ce  qu'on  raporte  de  Léon  X. 
M.  le  Comte  Rambald  des  Azzons  Avogaro,  cha- 
noine de  Trévife  ,  ell  l'auteur  qui  a  écrit  avec 
plus  de  foin  fur  Augurelli  (  Nuova  Raccolta  d'O- 
pufe.  T.  VI,  p.  155.  (  Le  Chev.  Tirasoschi  .) 
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AUGUSTE,  (  Hifl.  Rom.);  tel  fut  le  nom  que 
la  flaterie  donna  à  Caïus-Oétavius  •    Ce    conqué- 
rant ,    qui    fut  aflez    fage  &  a"ez  heureux    pour 
fe    foutenir    pendant    une    longue    fuite    d  années 
fur  un  trône  que  Céfar  avoit    teint  de    fon    fang 
en  voulant  y  monter,  naquit  l'an  de  Rome  ($90, 
de   Caïus-Odtavius  ,    préteur    de    Macédoine  ,    & 
d'Accia,  fille  de  Julie,  fœur  de  Céfar.  La  famil- 
le des  Ocîaves  étoit  partagée    en  deux  branches  ; 
favoir ,  celle  des  Gnéiens  &  celle  des  Caïens .  Les 
premiers    raportoient    leur    illuttration    aux    pre- 
miers temps  de  la  république  ;    les  autres ,   dont 
defcendoit  Augufle  ,   n'étoient    point    encore    for- 
tis  de    l'ordre  des    chevaliers    dans    le   temps    de 
la  ruine    de  Carthage  .    Le    bifaïeul   A' Augufle  a- 
voit  été  tribun    iégionaire  en  Sicile ,    &    l'a  mère 
Accia,    autrement  Atia  ,    étoit    fille    de  Julie  & 
d'Accius    Balbus  ,    dont    la    famille    étoit    depuis 
long-temps    confidérée    dans  Aricie ,    ville    ancie- 
ne  du  Latium .    Cette  origine  a  reçu  quelque  at- 
teinte dans  l'opinion  publique  ;    Antoine  pendant 
les    guerres    civiles    reprocha    fouvenr   à    Octave 
l'obfcurité  de   fa  naiffance .  À  l'entendre ,   le  bif- 
aïeul   paternel  d' 'Augufle  avoit  été  flétri  des  chaî- 
nes de  l'efclavage .    CafTius   de  Parme ,    dans   une 
lettre  qu'il  lui  écrivit  avant  la  bataille  d'Actium , 
lui  dit  qu'il  devoit  le  jour  à  un  banquierSc  aune 
femme  élevée  dans  les  moulins  d'Aricie:  mais  ce 
ne  font  là  que  des  traits  lancés  par  la  rivalité  & 
par  la  haine.  Nous  en  avons  pour  garant  le  fenti- 
ment  de  Suétone  ,    dont   l'autorité    n'eit  certaine- 
ment pas  fufpefte  lorfqu'il  fait  l'éloge  d'un  prince  : 
d'ailleurs  Augufle  avoit  en  fa  faveur  l'adoption  de 
Céfar,  dont  on  fait  quelle  étoit  la  fierté.  Au  re- 
fte ,   ce  n'eit  pas    la    naiffance  que  nous  admirons 
dans  ce  prince  ;  il  nous  intéreffe  comme  politique 
&  comme  législateur  ;  comme   l'homme  de  guer- 
re, il  n'eut  d'autre    mérite   que   l'heureux    choix 
de  fes  généraux.  Son   règne    offre  tant   de  détails 
intéreffans,  que  nous  nous  arrêterons  peu  fur  fon 
enfance .  Il  avoit  à  peine  quatre  ans  lorfqu'il  per- 
dit   fon    père    Oclavius  .    Cette  perte  lui    devint 
moins    fenfible    par    le   nouveau    choix     que    fit 
Atia  .    Philippe  ,  fon    beau-pere  ,   lui  donna  une 
éducation  conforme  à  fa  naiffance  ,    &    l'on    peut 
dire  qu'il  en  fut  profiter  .  À  neuf  ans,  il  haran- 
gua le  peuple  ,    à    douze    ,    il    prononça   dans  la 
tribune   Poraifon   funèbre    de    Julie    fon    aïeule  . 
Quoique  enfant,  il  avoit  cet  air  majeltueux ,  qui 
lui  attira  dans  la  fuite  la  vénération  des  peuples . 
Céfar  ,  admirateur  de  fes  belles    qualités  ,    forma 
de  bonne  heure  le  projet  de  l'affocier  à    fes  hau- 
tes deltînéeî ,  jaloux  de  le  former  lui  même    dans 
Part  militaire  ;   il  avoit  rélolu  de  le    mener  à  la 
guerre  qu'il  médtoir  contre  les    Parthes  .  On  fait 
par  quelle  cataitrophe  le  projet  de  cette    guerre  , 

3ui  eût  probablement  mis  le  comble  à  la  gloire 
e  Céfar,  fut  fufpendu.  Ce  grand  homme  reçut 
des  mains  de  fes  compatriotes  le  coup  qu'il  de- 
ftinoit  à  leurs  ennemis  .  Octave  étoit  à  Apollo- 
aie  >   lorfqu'oa   lut  apprit  par  quels  éforts  Rome 
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venoit  de  fignaler    fa   liberté  moarante  .  Les  cir- 
conllances  étoient  embaraffantes  ;    les  vengeurs  de 
de  la  Patrie,  le  poignard  à  la  main  ,  menaçoient 
les  partifans  de  Céfar  ;    &    un    de    fes    prétendus 
amis,  aidé  de  la  faveur  du  peuple  ,  fe    préparoit 
à  fe  revêtir  de  fes  dépouilles ,  fous  prétexte  de  le 
venger.  Le  fénat  ,  enchaîné  par  la  terreur  ,   fai- 
foit  des  vœux  pour  Brutus  ,  &    fléchiffoit  devant 
Antoine .  O&ave  avoit  été  adopté  par  Céfar  .  Sa 
famille,  qui  fentoit  les  dangers  de  cette  adoption  , 
lui    écrivit    pour   l'engager    à    y    renoncer  ,  &  à 
préférer  une  vie  privée  à  une  grandeur    qu'il  fal- 
loit    chercher    à    travers     tant    d'écueils  .    Il    eft 
vrai  qu'en  faifant  ratifier  cette  adoption ,  il  alloit 
fe  rendre   odieux    aux    deux    partis .  Les   uns  dé- 
voient le  regarder  comme  le    fucceffaur    d'un    ty- 
ran ,  les  autres  comme  le  poffefleur  titré  des  biens 
qui  excitoient  leur  convoitile  .  Ses  amis  ,  fuivant 
l'intention    de    fes   parens  ,    lui    confeilloient    de 
chercher  une  retraite  parmi    les    troupes   de   Ma- 
cédoine ,  milice  acoutumée  à  vaincre  fous  Céfar , 
&  inconiblable  de  la  mort  de  ce  grand    général  . 
Octave ,  guidé  par  fon  ambition  ,  rejeta  des  con- 
feils  avoués  par  la  prudence:  mais  quoiqu'il  por- 
tât dès-lors  l'orgueil  de  fes  deffeins  &    de  fes  ef- 
pérances  jufque  fur  le  trône,  fon  âme  parut  tou- 
jours dans    le    plus   grand    calme  .    On  n'aperçut 
en  lui  aucun  de  ces  mouvemens  qu'excitent  d'or- 
dinaire les  grandes  paffions  &  l'efpoir   des  grands 
fuccês .  Rélblu  de  pafler  en    Italie,    il  fit    fonder 
les  difpofitions  de  la  garnifon  de  Brindes  ;    ayant 
vu  qu'elle   étoit    affeftionée   au  parti    de    Céfar  , 
il  s'en    fit    un    apui .  Après  l'avoir    remerciée   de 
fon  atachement  pour  la    mémoire    de    fon  grand- 
oncle  ,   &    avoir    facrifié    aux    dieux    en    fa  pré- 
fence ,  il  fe  déclara  héritier  de  Céfar  ,  &  fon  fils 
par  adoption ,  &  ce  fut   alors  qu'il    changea    fon 
nom  de   Caïus-Oclavius  en  celui    de  Caïus  Julius 
Céfar  Odtavianus. 

Cette  première  démarche  donna  la  plus  haute 
idée  de  fon  courage,  &  infpira  la  plus  grande 
confiance  à  fes  partifans  .  La  fermeté  que  ce 
prince  fit  paroître  au  milieu  des  dilcordes  civiles  r 
nous  feroit  penfer  que  ,  s'il  parut  moins  fou  vent 
à  la  tête  des  armées,  ce  fut  moins  une  prouve 
de  cette  pufillanimité  qu'on  lui  reoroche  ,  qu'un 
effet  de  la  prudence  qui  ne  perm:-t  pas  à  un  hom- 
me d'état  de  mettre  toutes  fes  efpérances  dans  le 
deflin  d'une  bataille.  Dès  qu'il  le  fut  affuré  de 
l'affection  de  la  garnifon  de  Brindes  ,  qui  lui  li- 
vra routes  les  munitions  de  guerre  &  de  bouche 
deftïnées  pour  l'expédition  contre  les  Parthes  ,  il 
forma  la  réfolution  de  fe  rendre  à  Rome  ,  tou- 
jours flotante  entre  la  fervitude  &  la  licence  . 
Octave  ne  tarda  point  à  s'apercevoir  des  deffeins 
d'Antoine.  Le  regardant  dès-lors  comme  fon  plus 
redoutable  rival  ,  il  feignit  de  fe  jeter  dans  le 
parti  de  la  république  .  Cicéron  ,  auparavant  les 
délices  de  Rome,  étoit  retiré  à  la  campagne  où 
il  vivoit  en  homme  privé,  faifant  des  voeux  pour 
fa  patrie   qu'il   n'étoit    plus    en  état  de   fauver  . 
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Octave  ferrtit  quelle  confide'ration  ce  fage  dontie- 
roit  à  fon  parti .  Il  alla  lui  rendre  vifite  à  Cu- 
mes ,  &  l'affura  que  ,  quoiqu'il  fe  portât  pour 
héritier  de  Céfar ,  fon  projet  n'e'toit  pas  d'affervir 
fes  compatriotes,  &  qu'il  n'avoit  d'autre  deffein 
que  de  travailler  à  re'tablir  le  calme  dans  la  ré- 
publique ,  &  à  l'affeoir  fur  fes  anciens  fonde- 
mens .  Cicéron  d'autant  plus  facile  à  perfuader  , 
qu'il  nouriflbit  contre  Antoine  une  haine  invin- 
cible,  fe  laiffe  féduire.  Cette  première  conquête 
atacha  une  foule  de  fe'nateurs  au  parti  d'Octave  qui 
ne  balança  plus  à  entrer  dans  Rome.  Le  peuple 
idolâtre  pour  le  nom  de  Céfar ,  qu'il  avoit  pris  , 
alla  le  recevoir  au  delà  des  murs ,  &  lui  décerna 
une  efpece  de  triomphe .  Tous  les  anciens  amis 
de  Céfar  imitèrent  cette  ivreffe;  Antoine  feul  pa 
rut  mécontent  de  fon  arivée  ;  ii  ne  lui  rendit 
aucun  honeur.  Octave,  trop  clairvoyant  pour  ne 
pas  deviner  la  caufe  de  cette  tiédeur  ,  feignit  de 
ne  pas  s'en  apercevoir  ;  &  lorfque  fes  courtifans 
9'en  plaignirent ,  c'eft  à  moi  ,  leur  répondit-il  , 
qui  ne  fuis  qu'un  jeune  homme  ,  à  prévenir  un 
citoyen  qui  m'eft  fi  fupérieur  par  fon  âge  ,  fes 
fervices  &  le  rang  qu'il  occupe  dans  la  républi- 
que .  Cette  déférence  apparente  rendoit  ce  con- 
ful  odieux  ,  &  augmento't  le  crédit  de  fon  jeune 
rival.  OcTavien  fe  plia  à  toutes  les  foumiffions 
qu'on  exigea  de  lui.  Ayant  fait  ratifier  fon  ado- 
ption ,  il  fe  rendit  aux  jardins  de  Pompée  .  An- 
toine les  avoit  eus  des  dépouilles  de  cet  homme 
célèbre.  Augufie  atendit  long- temps  l'audience  du 
conful ,  qui  vouloit  l'acoutumer  de  bonne  heure 
a  l'air  d'autorité  qu'il  vouloit  prendre  .  Cependant 
il  en  fut  reçu  avec  beaucoup  de  civilité  .  Lorf- 
qu'on  l'eut  introduit  ,  Oéfavien  entama  la  con- 
verfarion  :  il  fe  plaignît  d'abord  ,  mais  avec  un 
tonde  modefh'e  ,  de  l'acte  de  pardon  qu'Antoine 
avoit  fait  paffer  en  faveur  des  conjurés  qu'il  au- 
ïoit  pu  châtier  auffi  févérement  ,  difoit  il  ,  & 
d'une  manière  auffi  arbitraire  qu'il  en  avoit  châ- 
tié d'autres.  U  lui  rapela  enfuite  ,  dans  les  ter- 
mes les  plus  obligeans,  l'aminé  dont  Céfar  l'avoit 
honoré ,  &  les  grands  fervîces  de  ce  dictateur  , 
auquel  il  étoit  redevable  de  fa  fortune  .  Il  te 
conjura,  par  la  mémoire  de  fon  ami  ,  de  leur 
commun  bienfaiteur  ,  de  l'aider  à  venger  la  mort 
de  Céfar ,  ou  au  moins  de  ne  lui  oppofer  aucun 
obftacle  dans  une  entreprife  fi  digne  de  louange . 
Tout  ,  dans  ce  difcours  ,  fiatoit  Antoine,  qui 
dans  de  nouveles  profcriptions  voyoit  de  nou- 
veaux biens  à  acquérir  :  mais  lorfqu'il  lui  de- 
manda les  tréfors  qu'il  avoit  fait  enlever  du  pa- 
lais de  Céfar  ,  fon  zèle  fe  refroidit  tout-à-coup: 
j,  &  comme  cette  fomme ,  ajouta  Octavien,  n'eft 
pas  fuffifante  pour  aquiter  les  obligations  du  te-  ' 
ffament  de  Céfar ,  j'efpere  que  vous  ne  balance- 
rez pas  à  m'aider  de  vos  treYirs  ,  ou  au  moins 
que  vohs  engagerez  les  quefteurs  à  m'ouvrir  ceux 
àe  la  république  f  d'après  les  offres  que  ;e  fais  < 
de  rendre  ce  que  je  pourai  emprunter  pour  un  fi  j 
aoble  deifein;   quant   aux   meubles  ,   je   vous  en 
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fais  de  bon  cœur  le   facrifke  ;   c'efr    un    gage  de 
plus  qui  doit  vous  atacher  au  parti  de  mon  père  ; 
mais  à    l'égard    de    l'argent  ,  )'en    ai    befoin  ,  & 
j'exige  qu'on  me  le  remette  fans  délai  „ .  Antoi- 
ne ,    d'autant   plus  offenfé    de    la    hardieffe  de  ce 
jeune  homme  ,    qu'il    ne    doutoit  pas  que  ce  ne 
fût  pour  acheter  la  faveur    du  peuple  ,    qu'il    de- 
mandoit  cet  argent ,  lui  fit  un  refus ,  qu'il  acom- 
pagna  de  paroles  très-dures  .  Ils  fe  féparerent  en- 
nemis.  Octavien  mit  auffi-tôt  en  vente  toutes  les 
maifons  &  toutes  les  terres  qui  lui  revenoient  de 
la  fucceffion  du  dictateur  .    Il  fit  publier  en  mê- 
me temps  qu'il  ne  confentoit  à  l'aliénation  de  ces- 
grands   biens,  que  pour  empêcher  Antoine  de  pri- 
ver tant  de    familles    des  effets  de  la  libéralité  de 
Céfar:    mais  le  conful  lui  donna    la    mortification 
de  s'oppofer  à  cette  vente  ,    en    engageant    quel- 
ques particuliers    à    réclamer   les   terres  ,   comme 
ayant  fait   partie  du   patrimoine  de  leurs  ancêtres, 
que  le  dictateur  avoit  dépouillés  pendant  la  guerre 
civile.  D'un  autre    côté  ,    les    quelleurs  ,    excités 
par  Antoine  ,  formèrent  des    prétentions    fur  une 
partie  de  ces  terres  ,  comme  ayant  été  confifquées 
au  profit  du   public.    Ces    procédés    étoient  inju- 
res ;  mais  Octavien  ,  au  lieu  de    s'adreffer   au  fé- 
nat  qui  eût  pu  lever  ces  obitacles ,  mit  en  vente 
fon  propre  patrimoine  ,  ainfi  que  les    biens  de  fa 
mère  &  de  fon  beau-pere  qui  firent  ce    généreux 
facrifice  ,  pour  favorifer  fes  deffeins  .  Du  produit 
de  ces  ventes ,  Augufie  aquita  les  legs  que    Céfar 
avoit  faits  au    peuple  ;    &    cette    feinte  libéralité 
penfa  entraîner  la    ruine    d'Antoine.    La    popula- 
ce, dont  le    cœur   s'ouvre    toujours    à    l'intrigant 
qui  fournit  le  plus  d'alimens  à    fa  cupidité   ,  par- 
loit  de  mettre  en  pièces  Antoine  .    Une    nouvele 
difpute  ,  élevée  à  l'occafion  de  la  chaire  &  de  la 
courone  de  Céfar,  qui,  fuivant  un  décret    du  fé- 
nat  ,  dévoient  être  placées  dans    tous    les    fpecta- 
cles,  mit  le  comble  à  leur  méfintelligence.  Oita- 
vien  fait  prendre  cette    chaire   &  cette    courone  , 
&  les  fait  placer  au  milieu  de  l'amphitéâtre,  mal- 
gré les  déclamations  d'Antoine,  qui   le    menaçoit 
de    le    faire    traîner    en     prifon  .    Cette     fermeté 
acheva  de  lui  gagner  la  faveur    du  peuple .    Pro- 
fitant de  cet  enthoufialme  ,  il  monte  à    la    tribu- 
ne \  alors  apofirophant  Antoine,    comme    s'il  eût 
été  préfent  :  „  Conful  injuile,    implacable  ,    s'é- 
cria-t-il  ,  faut-il  que  ta  haine  contre  moi  s'étende 
jufque  fur  le  grand   Céfar?  Tu    foules    avec    mé- 
pris les  cendres  de    ce    héros    dont  ta    fortune  eft 
l'ouvrage.  Tu  prétendois  venger  fa  mémoire  ,  & 
tu  cherches  à  la  flétrir  ;    tu  te    prollernois   autre- 
fois à  fes   pieds  ,    tu    lui  offrois  le   diadème;  au- 
jourd'hui tu  lui  refuies  jufqu'aux  honeurs  que  le 
lenat  lui  a  déférés  .    Sacrifie  moi  à  ton    coupable 
reffentiment  ;  mais    au    moins    épargne  les  mânes 
d'un  grand  homme  ,  indignés  de  ton  ingratitude. 
Rends  a  tes  concitoyens  des  biens  qu'il  n'avoit  réfer- 
vésque  pour  eux  ;  j'abandone  le  relie  à  ton  inlatia- 
ble  cupidité:  je  me  croirai  affez  riche  fi  je  puis  mV 
quiter  envers  ces  généreux  défendeurs  de  la  patrie  m  » 


le  forcèrent  de  relier  uni  avec  Oclavien 
vivoit  encore  ,  Se  la    liberté'  ne    pouvoir. 
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Ce  difeours  artificieux  mit  le  peuple    en  fureur 
contre  Antoine;  fes  gardes    même    cenfuroient  la 
conduite  .  Rome  alloit  devenir  une  arène  fanglan- 
te,  lorfque  des  vues  politiques  reunirent  ces  deux 
rivaux  .  Le  confulat   d'Antoine    e'toit  prêt  d'expi- 
rer; la  crainte  que  fa  grandeur  ne  s'éclipsât  avec 
fa  magiftrature  ,    l'engagea    à  fe    re'concilier  avec 
Oclavien  .    Il    ambitionoit    le   gouvernement  des 
Gaules  ;    convaincu   que    l'injure  faite    à  l'héritier 
de  Céfar ,  n'e'roit  pas  un  titre  pour  avoir  les  fuf- 
frages  du  peuple  ,  il  fit  les  premières  démarches  ; 
&  Oftavien  fenfible  à  cette    déférence  ,    confentir 
à  l'aider  de  fon  crédit  .    Ce  fut  fans  doute  ,  une 
faute  de  ce    grand    politique  :    il    fembla    oublier 
que    c'étoit    dans    eette    contrée    que    Céfar    avoit 
trouvé  des  armes  pour  alTervir  Rome  .    Cette    ré- 
conciliation ne  pouvoit  être  de  longue    durée  en- 
tre ces  deux   ambitieux.   Dès  qu'Antoine  eut  pris 
poffeffion  de  fon  gouvernement  il  traverfa  toutes 
les  mefures  d'Oélavien .  Le  fénat    qui    voyoit    en 
eux    deux    tyrans    plus    terribles    que     celui    qu'il 
avoit    fait    périr  ,  fomentoit    cette    défunion  dans 
l'efpoir  de    les    détruire    l'un    par    l'autre  .  Cette 
politique  alloit  réuflir  ;    mais  les  amis    d'Antoine 
s'aperçurent   du    piège    qui  leur    étoit  tendu  ,    & 

Brutus 
s'étein- 
dre   tant    qu'il    lui    relleroit   une    foufle   de  vie  . 
„  Votre  sûreté,  3c  la  nôtre  ,    difoient  à  Antoine 
les  amis,  „  exige  la  ruine  des  conjurés.  Si    leur 
„  parti  l'emporte  ,    nous  ferons  perfécutés  ,  prof- 
„  lerits    comme    fauteurs    de  la  tyrannie .  Redou- 
})  tez  Brutus  &  fes  partifans  farouches ,  &   fongez 
„  que  nous  ne  pouvons  nous    maintenir    que  par 
„  notre  union  avec  le  jeune  Oclavien  (  Il  entroit 
pour  lors  dans  fa   19e.  année,  )  „    Aidez-le  donc 
j,  à  exécuter  fes  généreux  deiïeins ,  en  vengeant , 
„  de  concert  avec  lui  ,    la  mort  de    Céfar  .    Que 
„  nous  n'ayons   pas  à  vous  reprocher  que  le  meil 
„  lear  ami  du  di&areur  ait  empêché    fon    fils  de 
„  punir  fes  affaiïins  „.  Antoine  Héfiroit  avec  au- 
tant d'ardeur  que  (es  officiers  de  détruire  les  con- 
jurés ;  mais  il  ne  vouloit  pas  qu'Oilavien  en  eût 
la  gloire.  Il  le  conneifibit  trop  bien  pour  felaif- 
fer  abufer  fur  fes  deffeins  ;  mais  comme    on  infi- 
ftoit    fur  une     entrevue ,    il  y    confentit  ,   &    fit 
une  efpece  de  traité  qui  fut    rompu    prefqu'aufïî- 
tôt  que   conclu  .    Antoine    fit    mettre    en    prifon 
plufieurs     foldats  aceufés    d'avoir    voulu     l'affaffi- 
ner    à    l'initigation    d'Oftavien  .    Cette    lâcheté  a 
trouvé  dans  Cicéron  ,  un    panégyrifte  aveuglé  n.ir 
fa  haine  contre  Antoine.    Les  partifans    de  la  ré- 
publique crurent  que  c'étoit    un  incident  adroite- 
ment   ménagé    pour  avoir  l'un  &  l'autre  un  pré- 
texte de  faire  des  levées;  mais  la  fuite  fit  claire- 
ment connoître  que  chacun  d'eux    afpiroit  à  per 
dre  fon  rival ,  &  à  relier  feul  à  la  tête    du  parti 
contraire  à  celui  des    conjurés  .    Tons  deux  s'ap- 
prêtèrent à  Ibutenir  leurs  prétentions  les  armes  à 
la  main  .  Antoine  envoya  ordre    à  fon     frère    de 
lui  amener  les  légions  de  Macédoine.  Il  comptoit 
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fur    l'amitié  de    Lépide    qui    commandoit    quatre 
légions  en  Efpagne  ,    &  fur  celle  de    Plancus  qui 
en  commandoit  trois  dans  les    Gaules.    Au?>i,'ie  , 
pour  conjurer    l'orage  ,  alla  dans  la  Campanie  où 
il    leva    dix    mille     vétérans      dont    Céfar    avoit 
récompenfé  la  valeur,  en  leur  donnant   des  terres 
'dans  cette    partie  de  l'Italie .  Ces    troupes   ne  lui 
paroilfant   pas    fuffifantes  ,    il    corrompit  ,  à    prix 
d'argent,  deux  des  légions  d'Antoine,  ex  s'en  ara- 
cha    deux     autres    qui    tenoient    auparavant   pour 
le  parti  de  la  république.    Ce    fut  alors  qu'il  prit 
le  chemin  de  Rome  qui  s'apprêtoit    à  voir  renaî- 
tre les  fcênes  langlantes  de  Marius  &  de   Sylla  ; 
s'étant  arrêté  à  deux    lieues  de  la  ville ,  il  feignit 
de  n'y  vouloir  entrer  qu'avec  l'agrément  du   peu- 
ple.   Un    tribun    qu'il    avoit     mis    dans     fes    in- 
térêts, lui  aplanit  tous  les  obfiacles  ,    en  pronon- 
çant une  harangue  ,  dans  laquelle  il  Jit  croire  au 
peuple  qu'il  n'avoit    d'autre    projet  ,    en    entrant 
dans  Rome ,  que  de  défendre  fes  concitoyens  con- 
tre les  attentats  d'un  conful  ambitieux  .  Plufieurs 
fénateurs  eurent  la  foiblefle  de  le  penfer,    &  Ci- 
céron ,    toujours  guidé    par    fon    averfion    contre 
Antoine,  travailloit   de  tout  fon  pouvoir    à  éten- 
dre le  bandeau  de    l'illufion   .    Brutus  ,     qui    por- 
toit    lui    feul    tout    le    fardeau  de  la  république , 
écrivit  plufieurs  lettres  pour    deffiller    les  ieux  de 
cet  orateur  .    Il    finit    par    lui    reprocher    que  fa 
haine  étoit  contre  le  tyran  ,  &  non  contre  la  ty- 
rannie. En  effet,  Cicéron  avoit  perdu  cette  fierté 
républicaine  qui  le  dillingua  dans  plufieurs  occafions. 
L'Italie  entière  étoit  dans  la  plus  grande  agitation  : 
on  voyoit  déjà    déployer    l'étendard    de   la    guère 
civile.  Ai'.gufio  n'avoit  point    encore     de     titre  ; 
&  dès  qu'il  fut  qu'Antoine  s'approchoit  à  la  tête 
d'une    armée ,   fes    foldats    lui    offrirent    celui    de 
propréteur  ,    fans    atendre    les   ordres    du    fénat  . 
Trop  fage  pour  offenfer  cette  compagnie  dans  des 
conjectures  aufïi  délicates  ,    Augufie    refufa  ce  ti- 
tre,  &  lorfque  fes  amis  les  plus    intimes    lui  de- 
mandèrent les  raifons  de  ce   refus  :  „    Le  fénat  , 
leur  répondit-il ,  ,,  s'efl  déclaré  pour  moi ,  moins 
„  par  affection  que  par  la  terreur  qu'Antoine  lui 
„  infpire  .  On  ne  prétend   m'employer    que    pour 
„  fa  ruine,  afin  de  me  faire  périr  moi-même  par 
„  les  mains  des  affalfins    He    Cé.ar  .    Diffimulons 
„  encore .  Il  y  auroit  de  l'imprudrnce  à  paroître 
„  percer  les  odieux  myfleres  de  cette  fombre  po- 
„  htique,  ce  que  je  ferois  à  coup  sûr,  fi  j'avois 
„  l'indifcrétion  de    prendre   le    titre    que   l'armés 
„  veut  me  faire  accepter.  Ma    déférence  pour  le 
„  fénat  ehgagera  les  pères  conferipts    à  me    l'of- 
„  frir  „.  L'événement  juilifia  le  difeours  d1 '  Augu- 
He  ,    &    alla     bien    au    delà    de   fes    efpérances  • 
Non    feulement     les    fénateurs    lui    acorderenr   le 
titre  de  propréteur  ,•    ils  firent  encore    un  décret 
par  lequel  il  lui  étoit  permis    d'être  conful  ,    dix 
ans  avant  l'âge  fixé  par  les  loix.    On  lui    érigea 
dès -lors     une    flatue ,  &  il    eut    rang    parmi  les 
fénateurs  . 

Cette   politique   avoit    un   effet    trop  certain  , 
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trop  prompt  pour  qvÏAuguJie-  voulût  y  renoncer  » 
Cicéron  tout-puiffant  dans  le  fe'nat,  lui  en  affu- 
roit  tous  les  membres .  O&avien  fut  encore  fe 
concilier  Pefprit  des  nouveaux  confuls  C.  Vibius 
Panfa  &  Aulus  Hirtius.  Il  les  abufa  au  point 
qu'ils  propoferent  au  fénat  les  deux  questions  fui- 
vantes  ;  favoir,  qu'elles  récompenfes  méritoient 
les  deux  légions  qui  avoient  abandoné  Antoine  , 
pour  fe  ranger  fous  fes  enfeignes  ,  &  de  quels 
moyens  il  falloit  uler  pour  forcer  Antoine  à  fe 
défifler  du  proconfulat  des  Gaules  l  Le  fe'nat  fit 
aufii-tôt  un  décret  qui  autorilbit  les  confuls  à  ré- 
compenfer  les  légions  à  leur  gré ,  &  à  prendre 
toutes  les  mefures  qui  leur  fembleroient  néceffai- 
res  pour  dépofféder  Antoine  qui  ,  fur  de  nouve- 
les  déclamations  de  Cicéron  ,  fut  déclaré  ennemi 
de  la  patrie  .  Augujle  reçut  aulîl  -  tôt  des  ordres 
de  fe  joindre  aux  confuls  &  d'agir  de  concert 
avec  eux  contre  l'ennemi  commun .  Il  fut  revêtu 
d'une  autorité  égale  à  la  leur ,  chofe  inouie  jufqu'a- 
lors  ;  &  comme  fi  ces  honeurs  euffent  été  au  def- 
fous  de  fes  fervices,le  fénat  prononça  un  décret, 
en  vertu  duquel  les  vétérans  qui  étoient  à  fon 
fervice  auroient  chacun  pluffeurs  arpens  de  terre, 
dès  que  la  guerre  feroit  terminée  ,  avec  exemption 
de  toute  charge.,  C'eil  ainfi  que  les  chefs  de  la 
république  couroicnt  eux-mêmes  au  devant  du 
joug,  que  leur  préparoit  ce  jeune  ambitieux  . 
Antoine  qui  fe  voyoit  inférieur  par  le  nombre 
de  fes  troupes,  au  parti  de  Brutus  &  de  celui 
à'Augufle  qui  s'étoient  réunis,,  tenta  la  voie  de 
la  négociation .  Ce  fut  inutilement  \  après  plu- 
fieurs  combats  dont  les  fuccès  furent  variés  ,  il 
fut  vaincu  aux  environs  de  Mutine  ,  aujourd'hui 
Modene.  Forcé  de  fuir  devant  le  grand  nombre 
&  redoutant  le  courage  de  Brutus,  il  prit  le  che- 
min des  Gaules  à  deifein  de  fe  joindre  avec  Lé- 
pide,  Plancus  &  Afinius  Pollio  ,  qui  comman- 
doient  dans  cette  contrée  chacun  un  corps  de  trou- 
pes aflèz  confidérable .. 

Cette  journée  dans  laquelle  Brutus  &  A'ugufle 
avoient  combatu  fous  les  mêmes  enfeignes ,  fem- 
bloit  devoir  les  réunir  pour  toujours  ;  Brutus  le 
défiroity  mais  un  aflTocié  aufïl  clairvoyant,  aufïi 
difficile  à  corrompre  n'étoit  pas  du  goût  àîAugn- 
Jle .  Celui-ci  lui  connoifïoit  un  amour  trop  vio- 
lent pour  la  liberté,  il  défefpéroit  de  pouvoir  ja- 
mais en  faire  un  efclave .  Dan:  la  nécefïité  d'a- 
voir un  collègue  ,  ii  préférait  encore  Antoine  . 
Le  conful  Vibius  le  détermina  pour  ce  dernier 
parti .  Ce  conful  étant  près  de  mourir,  le  fit  ve- 
nir à  Bologne  où  il  lui  [-aria  en-  ces  termes  ; 
j,  J'ai  toujours  aimé  'éfar  plus  que  moi-même, 
3,  &  quand  ii  :ut  aflalfiné ,  j'aurais  hazardé  ma 
»  vie  pour  fàuver  la  fient  ,  fi  j'avois  eu  des  a»- 
»  mer.  Je  n'ai  jamais  renoncé  jufo'.'ici  au  défirni 
»  àrefpérance  de  venger qu  'que  jour  la  mort.  Quel- 
>■>  ques  motifs  de  prudence  que  vous  avez-  ïoos> 
«  même  approuvés,  m'ont  lié  les  mains  &  m'ont 
)>  retenu  dans  le  parti  du  fénat .  Ma  mort  ,  qui 
»  s'approche ,  me  prive  d'un  efpoir  fl  crier  à  mort 
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„  cœurr  mais  avant  que  d'expirer,  je  m'aquitè- 
„  rai  envers  le  fils  de  ce  que  j'ai  dû  au  père  . 
„  Sachez  donc  que  vous  êtes  '  détefté  de  ce  fénat 
„  qui  vous  carelfe  .  Rien  ne  feroit  plus  agréable 
„  aux  pères  confcripts  que  la  nouvele  de  votre 
„  défaitre  &  de  celui  d'Antoine  .  Ils  n'afpirent 
,>  qu'à  vous  voir  périr  l'un  &  l'autre ,  &  vous 
„  regardent  comme  des  inftrumens  réciproques 
„  de  votre  ruine .  N'allez  pas  croire  que  ce  foit 
„  par  amitié  qu'ils  fe  font  déclarés  en  votre  fa- 
„  veur  ,  c'elt  qu'ils  vous  regardent  comme  le 
„  moins  redoutable.  Ils  en  ont  fait  plus  d'une 
„  fois  l'aveu  à  Hirtius  &  à  moi .  L'amitié  dont 
,,  Céfar  m'a  honore,  m'oblige  à  vous  donner  un 
„  avis  que  je  fuivrois  à  votre  place  .  Étoufez  , 
„  Antoine  &  vous,  toutes  les  femences  de  di- 
„  fcorde  qui  vous  divifent;  c'elt  l'unique  moyen 
„  d'éviter  votre  ruine .  Mon  deffein  n'a  jamais 
„  été  ,  comme  le  fénat  l'a  cru ,  de  détruire  An- 
„  toine  ,  mais  feulement  de  le  forcer  à  main 
„  armée  à  faire  avec  vous ,  un  traité  d'alliance 
„  durable,  afin  de  pourfuivre  conjointement  les 
„  affafTins  de  notre  commun  bienfaiteur  .  Je  vous 
„  remets  vos  deux  légions,  je  délirerais  de  mê- 
„  me  vous  faire  palier  toute  L'armée ,  mais  je 
„  n'en  fuis  pas  le  maître .  La  plupart  des  offi- 
„  ciers  font  des  efpions  du  fénat  „ .  Telles  furent 
les  dernières  paroles  de  ce  conful.  Elles  firent  une 
vive  impreffion  fur  l'âme  d'Oclavien  ;  &  ce  fut 
fans  doute  cet  avis  qui  produifit  dans  la  fuite  le 
fameux  triumvirat. 

La  conduite  du  fénat  répondit  bientôt  à  cet 
avis .  Croyant  n'avoir  plus  rien  à  redouter  d'An- 
toine, qu'elle  voyoit  très-afoibli ,  cette  compagnie 
commença  à  négliger  Oftavien  &  à  carelTer  le 
parti  des  conjurés.  Le  triomphe  qu'il  demandoit, 
fut  déféré  à  Brutus  qui  fut  maintenu  dans  fon 
gouvernement  des  Gaules  ,  &  fait  général  des 
troupes  qu'avoient  commandées  les  confuls  Hir- 
tius &  Panfa.  Hirtius  avoit  pérL  à  la  journée  de 
Mutine  d'un  coup  que  lui  porta  Oclavien  ,  par 
malheur,  d'autres  difent  exprès.  Ceux  qui  font 
de  ce  dernier  feruiment  ,  accufent  encore  Augufie 
d'avoir  fait  périr  Panfa  en  corrompant  le  méde- 
cin qui  panfoit  fa  bleffure .  Quoi  qu'il  en  foit  » 
cette  conduite-  du  fénat  ne  permit  point  à  Augu- 
fie de  s'abufer  fur  fes  deffeins .  Il  longea  dès-lors 
à  fe  réconcilier  férieufemenr  avec  Antoine  .  Il 
lui  envoya  fur  le  champ  les  prifoniers  de  marque 
faits  à  la  journée  de  Modene .  Il  lui  fit  dire  par 
Ventidius,  qu'il  voyoit  avec  peine  qu'il  fe  faifoit 
illu/ïonfur  fes  vrais  intérêts.  Dans  le  même  temps 
il  écrivit  à  Lépide  ,  à  Plancus  &  à  Afinius  Pol- 
lio,  qui-,  tous  étoient  dans  la  familiarité  d'An- 
toine, que  le  fénat  dévoué,  fans  réferve  ,  aux. 
meurtriers  de  Céfar,  avoit  conjuré  fa  perte  ,  & 
qu'ils  s'ahufoient  eux-mêmes  étrangement ,  s'ils  en. 
efpéroient  un  traitement ,  plus  favorable  .  Il  ajouta 
quelques  plaintes  contre  Antoine  ;  mais  les  ex- 
prellions  étoient  fi,  ménagées  % qu'elles,  nepouvoient 
Loâenfèr.. 
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Antoine  étoit  dans  des  circonstances  trop  fi- 
cheufes  ,  pour  être  infenfible  aux  procédés  d'O- 
clavien  .  On  peut  lire  à  ion  article  le  déplorable 
état  ou  il  étoit  réduit,  il  prit  le  commandement 
des  troupes  qu'avoit  Lépide  ,  &  fit  tes  prépara- 
tifs pour  entrer  en  Italie  à  la  tête  de  dix  -  lept 
légions  &.  de  mille  chevaux .  Les  pères  confcnpts, 
étonés  d'apprendre  qu'il  marchoit  vers  Rome  , 
changèrent  de  fyltême  &  comme  ils  ignoroient 
que  c'étoit  aux  intrigues  d'Oftavien qu'ils  dévoient 
imputer  cette  marche  d'Antoine  ,  ils  conférèrent 
à  Oftavien ,  conjointement  avec  Brutus ,  la  con- 
duite de  la  guerre  .  O&avien  inftruit  par  la  na- 
ture &  par  l'art  ,  cacha  fes  fentimens  fous  de 
fauffes  careffes.  Il  remercia  d'abord  le  fénat  dans 
les  termes  les  plus  affectueux  j  mais  lorfqu'il  eut 
des  troupes  à  fa  difpofition  ,  il  leva  le  mafque . 
Ayant  airemblé  fes  principaux  officiers ,  il  leurdé- 
clâra  fes  véritables  deffeins .  Il  fonda  auffi-tôt  les 
légions  qui,  féduites  par  l'éclat  de  fes  promeffes, 
envoyèrent  des  députés  à  Rome  demander  qu'on 
lui  déférât  le  confnlat.  Ce  n'étoit  qu'une  vaine 
formalité  ;  il  avoit  formé  la  réfolution  de  le  pren- 
dre de  force  ,  fi  on  fe  refufoit  à  le  lui  acorder  de 
bon  gré .  Le  fénat  qui  vouloit  encore  ufer  de 
quelque  ménagement ,  fit  aux  députés  une  réception 
obligeante;  mais  leur  demande  fut  rejetée  fur  ce 
qu'Octavien  n'avoit  point  atteint  l'âge  prefcrit 
par  les  loix  .  Ce  n'étoit  qu'un  prétexte  ,  puif- 
qu'un  décret  l'en  avoit  difpenfé.  Les  députés  al- 
léguèrent les  exemples  de  Rullus  ,  de  Décius  , 
de  Corvinus  ,  des  deux  Scipions  ,  de  Pompée 
&  de  Dolabella  ;  &  fur  ce  que  des  fénateurs 
répondirent  que  la  plupart  des  grands  hommes 
que  l'on  venoit  de  citer,  s'étoient  distingués  par 
leur  zèle  pour  la  liberté ,  ils  répliquèrent  qu'on 
ne  s'en  tiendroit  point  à  leur  refus- Cornélius,  l'un 
de  ces  députés ,  portant  la  main  fur  la  garde  de 
fon  épée  ,  quita  l'affemblée  d'un  air  menaçant  : 
voilà  ,  ajouta-t-il ,  ce  qui  faura  faire  un  conful  . 
Les  légions  offenfées  du  refus  des  fénateurs,  pref- 
fercnt  Oétavien  de  les  conduire  à  Rome  ,  difant 
que  comme  héritier  de  Céfar  il  avoit  droit  de 
difpofer  du  confulat  .  On  voit  comment  le  droit 
de  conférer  les  grandes  charges  de  la  république 
paffoit  infenfiblement  du  fénat  à  l'armée  .  Des 
p'crivains  ont  accufé  Augujle  d'avoir  introduit  cette 
nouveauté  qui  occafiona  le  meurtre  d'un  fi  grand 
nombre  de  fes  fucceffeurs  :  mais  on  voit  que  ce 
fut  l'ouvrage  des  circonstances  ,  &  non  pas  de  la 
réflexion  .  Augujle  mettant  à  profit  Fheureufe  dif- 
pofition de  l'armée  ,  p'ffa  le  Rubicon  ,  foible 
ruiffeau  ,  mais  fameux  depuis  que  Céfar  s'étoit 
arrêté  fur  fes  bords  .  Ayant  partagé  Ion  armée 
en  deux  corps  ,  il  marcha  à  la  tête  de  l'un  vers 
la  capitale  ,  ufant  de  la  plus  grande  célérité.  L'ap- 
proche 4natendue  de  ce  prince  remplit  la  ville 
d'une  terreur  foudaine  .  Les  fénateurs  délibéroient 
à  la  hâte,  &  leurs  décrets  étoient  auffi-tôt  révo- 
qués que  conçus .  Plufieurs  n'ofant  pofer  la  main 
fur  le  timon  de  l'état  ,    s'écartèrent  des   endroits 
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■que  l'orage  menaçoit  ,  &  fe  retirèrent  à  leurs 
maifons  de  campagne.  Cicéron  étoit  de  <:e  nom- 
bre .  Rome  enrichie  des  dépouilles  des  nations 
affervies  offre  un  fpedtacle  bien  moins  intéreffant 
que  Rome  pauvre  &  fans  efclaves.  On  n'y  voyoit 
plus  ces  âmes  fieres  qui  favoient  envilager  la 
mort  fans  pâlir  .  Les  Romains  dégradés  craignoient 
l'efclavage  ,  non  parce  qu'il  eft  honteux  ,  mais 
feulement  parce  qu'il  eiî  pénible  .  Dès  qu'Oita- 
vien  parut  devant  les  murs  ,  tous  les  ordres  de 
l'état  vinrent  à  fa  rencontre  ,  non  pour  le  com- 
batre  ,  mais  pour  lui  donner  des  marques  de  la 
plus  entière  obéiffance.  Il  fembloit  moins  un  re- 
belle, qu'un  roi  qui  montoit  fur  un  trône  dont 
la  poffeffion  lui  étoit  confirmée  ,  par  une  longue 
fuite  d'aïeux  .  Il  entra  dans  la  ville  au  milieu 
des  acclamations  de  tout  le  peuple.  Les  veftales, 
précédées  par  fa  mère  &  fes  fceurs,  l'acompagne- 
rent  jufqu'à  fon  palais  ,  où  les  patriciens  fe  ren- 
dirent en  foule  pour  lui  faire  des  foumiffions  que 
leur  cœur  défavouoit .  Cicéron  fut  le  dernier  à  lui 
rendre  hommage  .  Cet  orateur  reçut  un  acueil 
affez  froid  ,  &  c'eft  une  mortification  que  l'on 
n'eft  pas  fâché  de  lui  voir  effuyer  .  Le  caractère 
faux  qu'il  fit  paroître  dans  les  dernières  années 
de  fa  vie  ,  nous  retient  fur  les  éloges  dont  il  fe 
montra  fi  jaloux  .  Ennemi  d'abord  de  Céfar  ,  il 
étoit  devenu  fon  flateurj  &  ce  protecteur  d'Odta- 
vien  avoit  récemment  prononcé  une  harangue 
dans  laquelle  il  difoit  ,  en  termes  équivoques  , 
qu'il  fallo'it  le  faire  périr  .  Cornutus  fut  le  feu! 
qui  refufa  de  fe  plier  au  joug  du  tyran .  Il  avoit 
gouverné  Rome  depuis  la  mort  des  derniers  con- 
fuls  ';  n'ayant  pu  voir  fes  compatriotes  courir 
d'eux-mêmes  à  la  fervitude  ,  cet  homme  s'étoit 
tué  de  défefpoir  .  Après  avoir  exercé  dans  Rome 
plufieurs  actes  de  fouveraineté,  Augujîe  enfortit  le 
jour  où  on  devoit  l'élire  conful  .  C'eft  ainfi  qu'il 
feignoit  de  laiffer  aux  comices  la  liberté  des  fuf- 
frages,  lorfqu'il  venoit  de  faire  tout  trembler  fous 
le  poids  de  l'on  defpotifme  .  C'eft  encore  une  ef- 
pece  de  réfutation  des  auteurs  qui  ont  reproché 
à  ce  prince  d'avoir  fait  paffer  aux  foldats  le  droit 
de  fe  choifir  des  maîtres  .  Il  paraît  qu'au  moins 
dans  la  forme  ,  il  Iaiiïoit  au  peuple  le  droit  d'é- 
lection .  Il  fut  nommé  conful  d'une  voix  unani- 
me ,  &  eut  pour  collègue  un  de  fes  parens  ap- 
pelé Q.  Padius  .  La  flaterie  publia  qu'on  avoit 
aperçu  douze  vautours  ,  dans  le  temps  où  il  of- 
frait un  facrifice  aux  Dieux  en  reconoiffance  de 
fon  élection  ,  d'où  l'on  conclut  qu'il  ferait  un 
jour  revêtu  d'une  autorité  égale  à  celle  de  Ro- 
mulus . 

Le  premier  ufage  que  fit  Odtavien  de  fon  au- 
torité ,  fut  de  faire  confirmer  fon  adoption  dans 
une  affemblée  du  peuple.  U  obtint  enfuite  du  fé- 
nat un  décret  qui  ordonoit  de  faire  le  procès  à 
tous  ceux  qui  avoient  trempé  dans  le  meurtre  de 
Céfar  ,  &  comme  ce  décret  eût  pu  le  rendre 
odieux  ,  il  avoit  eu  foin  de  le  faire  folliciter  par 
fon  collègue  .  Tous  les  confpirateurs  furent  cités , 
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Se  Iorfque  le  héraut  prononça  le  nom  de  Brutus , 
le  fe'nat  &  le  peuple  fondirent  en  larmes ,  c'e'toit 
un  dernier  hommage  que  les  Romains  rendoient 
à  leur  antique  vertu .  Entre  les  juges  qui  furent 
choifis  pour  prononcer  fur  le  fort  de  tant  d'illu- 
ftres  citoyens  ,  Sicilius  Coronas  fut  affez  géné- 
reux  pour  fe  déclarer  en  leur  faveur,  &  ce  trait 
de  magnanimité  lui  coûta  la  vie  :  Oclavien  le  fit 
périr  après  une  réconciliation  apparente  .  Mal-gré 
l'oppofition  de  ce  digne  Romain  ,  tous  les  con- 
jurés furent  condamnés,  fans  être  entendus,  à  un 
exil  perpétuel  ,  &  tous  leurs  biens  furent  confif- 
qués .  La  difficulté  d'opprimer  Brutus  &  Caffius  , 
accéléra  le  traité  qu'Oilavien  méditoit  avec  An- 
toine ,  dont  le  bras  lui  étoit  néceffaire  ;  la  con- 
férence fe  tint  dans  une  île  formée  par  le  Reno, 
petite  rivière  qui  ,  après  avoir  arofé  ie  territoire 
de  Bologne,  fe  décharge  dans  le  Pô.  Ce  fut  dans 
cette  île  que  fe  forma  ce  fameux  triumvirat,  qui 
porta  le  dernier  coup  à  la  république  ,  &  entraî- 
na la  ruine  de  ce  qu'elle  avoit  de  plus  illuitre  . 
Lépide  qui  ,  fans  avoir  les  talens  de  ces  deux 
hommes  fameux  ,  devoit  être  affocié  à  leur  for- 
tune ,  vifita  l'endroit  où  on  devoit  s'affembler  , 
dans  la  crainte  qu'AuguJie  n'y  eût  placé  quel- 
qu'embufeade  ;  la  conférence  dura  trois  jours  , 
après  lefquels  il  fut  décidé,  i°.  qu'Oftavien  abdi- 
queroit  le  confulat  en  faveur  de  Ventidius  ,  lieu- 
tenant d'Antoine  ;  20.  que  l'autorité  fouveraine 
réfideroit  toute  entière  dans  eux  trois  ,  pendant 
l'efpace  de  cinq  ans,  fous  le  nom  de  triumvirs  , 
&  de  réformateurs  de  la  république  ;  30.  qu'ils 
feroient  ratifier  ce  partage  par  le  peuple  romain: 
c'eft  ainfi  qu'ils  déguifoient  les  chaînes  qu'ils  pré- 
paroient  au  peuple;  40.  qu'Antoine  auroit  le  gou- 
vernement de  toutes  les  Gaules,  excepté  la  Gaule 
narbonoife  qui  devoit  être  déférée  à  Lépide,  avec 
les  deux  Efpagnes  ,  &  qu'O&avien  auroit  pour 
fon  lot  ,  outre  l'ancien  domaine  de  Carthage  , 
l'Egypte  entière  ,  la  Sicile  &  la  Sardaigne  ;  50. 
que  les  provinces  d'Orient  ,  alors  au  pouvoir  de 
Brutus  &  de  Caffius  ,  refteroient  pendant  quel- 
que temps  en  commun  ;  6°.  qu'Antoine  &  Ofta- 
vien  fe  réuniroient  fur  le  champ  contre  Brutus 
&  Caffius  ,  tandis  que  Lépide  refteroit  à  Rome 
pour  y  faire  refpefler  l'autorité  du  triumvirat. 

Les  triumvirs  ,  après  avoir  ainfi  ufurpé  l'auto- 
rité fouveraine  ,  &  s'être  promis  une  fidélité  ré- 
ciproque ,  fongerent  à  fatisfaire  leur  vengeance  ; 
mais  la  crainte  que  les  excès  auxquels  ils  alloient 
fe  livrer  ,  ne  révoltaffent  les  légions  ,  les  enga- 
gea à  leur  faire  part  de  la  proie  qu'ils  s'apprê- 
toient  à  dévorer  ;  chaque  légionaire  devoit  avoir 
5000  drachmes  après  les  troubles  ;  chaque  centu- 
rion 25000,  &  chaque  tribun  50000.  À  ces  fom- 
més  prodigieufes  furent  ajoutées  des  récompenfes 
plus  folides  encore  ;  on  devoit  leur  répartir  les 
terres  des  dix  -  huit  meilleures  villes  d'Italie  , 
après  qu'on  en  auroit  chaffé  les  légitimes  poflef- 
feurs  :  Capoue  ,  fi  fameufe  par  fes  délices  ,  & 
le  féjour   d'Annibal  ,    étoit   du    nombre    de    ces 
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villes  ,  ainfi  que  Rhege  ,   Lucerie  ,    Ariminie  & 
Vibo. 

Les  fermens  ne  leur  fuffifant  pas  ,  ces  tyrans 
farouches  fcellerent  leur  union  par  les  plus  hor- 
ribles facrifices  .  Antoine  demanda  le  meurtre  de 
Cicéron  ,  Oftavien  celui  de  Lucius  Céfar  ,  oncle 
maternel  d'Antoine  :  on  ne  fait  fi  Lépide  folli- 
cita  la  permiffion  de  faire  mourir  Lucius  Emi- 
lius  Paulus,  fon  propre  frère  ,  ou  s'il  fut  forcé 
de  l'abandoner  au  reffentiment  de  fes  collègues  . 
À  ce  trois  noms  furent  ajoutés  ceux  de  300  fé- 
nateurs  ,  &  de  plus  de  deux  mille  chevaliers  ; 
tous  ceux  qui  poffédoient  de  grands  biens  ,  ou 
que  l'on  foupçonoit  d'intelligence  avec  Brutus  , 
furent  condamnés  fans  pitié  :  voici  comment  finif- 
foit  ce  traité  fatal  .  ,,  Aucun  ne  recèlera  les  pro- 
„  ferits  ,  ni  ne  facilitera  leur  évafion  ,  ni  n'en- 
„  tretiendra  aucun  commerce  avec  eux  ,  fous  pei- 
„  ne  d'être  proferit  lui-même  .  Tout  homme  li- 
„  bre  qui  livrera  la  tête  d'un  proferit  à  l'un  des 
„  triumvirs,  en  recevra  25000  fefterces  ,  un  ef- 
„  clave  en  recevra  dix  mille  ;  tout  efclave  qui 
„  tuera  fon  maître  proferit  ,  aura  la  liberté  avec 
„  la  récompenfe  promife  .  Les  mêmes  fommes 
„  feront  données  à  ceux  qui  indiqueront  l'endroit 
„  où  un  proferit  fe  tient  caché  ,  &  le  nom  du 
„  délateur  reftera  inconnu  „  .  Plufieurs  cohortes 
fe  rendirent  auffi-tôt  à  Rome  ,  pour  exécuter  les 
ordres  fanguinaires  des  triumvirs  .  Plufieurs  pro- 
ferits  furent  maffacrés  dans  les  rues  ,  d'autres  au- 
près de  leurs  foyers,  tout  fut  en  un  inftant,  rem- 
pli d'épouvante  &  de  confufion  ;  comme  on  igno- 
roit  la  caufe  de  ces  meurtres  ,  chacun  trembloit 
pour  foi-même  .  Un  nombre  confidérable  de  fa- 
milles fortirent  avec  des  torches  enflamées ,  &  mi- 
rent le  feu  à  diflérens  quartiers  ,  pour  avoir  la 
trille  confolation  de  faire  périr  les  boureaux  avec 
leurs  victimes  :  les  fatigues  que  Q.  Psedius  fe  don- 
na pour  faire  ceffer  le  tumulte  &  l'incendie  ,  oc- 
cafionerent  fa  mort. 

Tandis  que  Rome  étoit  en  proie  à  ces  alar- 
mes ,  les  triumvirs  s'avancèrent  à  la  tête  de  leurs 
troupes;  ils  entrèrent  dans  la  ville  pendant  trois 
jours  consécutifs;  O&avien  le  premier  jour,  An- 
toine le  fécond,  Lépide  le  troifieme  ;  ils  étoient 
dans  l'appareil  le  plus  formidable  :  chacun  d'eux 
étoit  acompagné  de  la  cohorte  prétoriene  &  d'une 
légion  .  Comme  leur  intention  étoit  ,  non  d'abo- 
lir les  loix  ,  mais  feulement  de  s'élever  au  deffus, 
ils  firent  confirmer  par  le  peuple  l'autorité  qu'ils 
venoient  d'ufurper  ,  &  dès  que  cet  acte  fut  paffé , 
on  continua  le  mafTacre  des  proferits  .  Comme 
l'argent  provenu  des  dépouilles  de  tant  de  mal- 
heureux ne  montoit  pas  encore  à  deux  cents  mille 
talens  qu'ils  avoient  jugés  néceffaires  pour  la 
guère  ,  ils  impoferent  une  taxe  énorme  fur  qua- 
torze cents  dames  romaines  ,  mères  ,  femmes  ou 
filles  des  proferits .  Ce  fut  dans  cette  occafion  que 
la  célèbre  Hortence,  fille  de  l'orateur  de  ce  nom, 
qui  difputa  fi  long-temps  contre  Cicéron  la  pal- 
me de  l'éloquence  ,  fe  rendit  au  tribunal  des  ty- 
rans j 
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jrsns,  fui  vie  d'un  nombreux  cortège  de  dames  ; 
elle  leur  repréfenta  avec  une  noble  fermeté  , 
la  cruauté'  de  ces  taxes  arbitraires ,  &  leur  repro- 
cha d'avoir  franchi  les  bornes  où  s'étoient  arrêtés 
les  tyrans  qui  les  avoient  précédés  :  la  noble  har- 
dieffe  de  cette  femme  excitant  l'indignation  des 
triumvirs ,  ils  ordonerent  à  leurs  lifteurs  de  l'é- 
carter ainfi  que  toute  fa  fuite.  Cependant  le  peu- 
ple ayant  murmuré  de  l'injure  faite  aux  femmes  , 
ils  réduilîrent  les  1400  dames  à  400  ;  mais  la 
tyrannie  ne  fit  que  changer  d'objet  y  plufieurs  fa- 
milles furent  taxées  arbitrairement  ;  on  les  força 
de  payer  fur  l'heure  la  quinzième  partie  de  leurs 
biens  ,  avec  le  revenu  entier  d'une  année  ;  les 
foldats,  chargés  de  la  levée  des  taxes  ,  fe  livrè- 
rent à  des  cruautés  inouies  :  le  conful  voulut 
en  vain  arrêter  leurs  excès  ,  ce  magiltrat  dé- 
chu de  fon  autorité  première  ,  avoit  appris  à 
trembler . 

Les  triumvirs  ayant  fait  couler  fous  la  hache 
des  boureaux  ,  le  fang  le  plus  pur  des  Romains, 
convoquèrent  le  fénat  ,  &  annoncèrent  à  cette 
compagnie  concernée  &  tremblante  ,  la  fin  du 
maffacre .  Antoine  fe  déclara  l'ami  de  ceux  aux- 
quels il  avoit  permis  de  vivre  ,  &  Lépide  ,  cet 
imbécille  que  nous  verrons  rentrer  dans  la  claffe 
du  peuple  ,  couvert  d'opprobre  &  d'ignominie  , 
entreprit  de  jufHfier  les  fureurs  auxquelles  ils  ve- 
noient  de  fe  livrer  y  il  affura  les  pères  confcrits 
qu'il  vouloir  vivre  dans  la  fuite  en  citoyen  : 
Octavien  ,  toujours  altéré  de  fang  ,  déclara  hau- 
tement qu'il  fe  réfervoit  encore  la  liberté  de  pu- 
nir .  Après  ces  détails  ,  pourons-nous  admetre 
les  éloges  que  fon  fiecle  lui  a  prodigués?  &  com- 
ment des  écrivains ,  parmi  nous ,  fe  font-ils  éle- 
vés avec  tant  de  paffion  contre  le  critique  qui 
met  ce  prince  fur  la  même  ligne  que  Néron  ? 
celui-ci  le  furpaffa  en  débauches ,  mais  il  ne  l'é- 
gala pas  en  cruautés  :  ce  n'eit  encore  qu'une  lé- 
gère ébauche  des  excès  auxquels  il  s'abandona . 
(  Tout  ceci  nous  paroît  un  peu  exagéré.  L'Au- 
teur a  fous  les  ieux  les  cruautés  d'Auguite ,  &  il 
en  e(t  jullement  révolté  ;  il  perd  de  vue  la  fa? 
geffe,  la  douceur  &  la  gloire  du  long  règne  de 
cet  Empereur ,  &  il  ne  voit  que  dans  le  lointain 
les  crimes  beaucoup  plus  atroces  de  Néron.  ) 

Antoine,  après  là  bataille  de  Philippes,  voyant 
Erutus  étendu  fur  la  pouiïiere  ,  pleura  fur  le 
corps  de  cet  illuftre  défenfeur  du  parti  le  plus 
jxille,  &  punit  un  de  fes  afranchis  ,  pour  avoir 
négligé  la  pompe  de  fes  funérailles .  Oclavien 
ne  fut  pas  capable  d'une  pareille  magnanimité  ; 
implacable  dans  fa  haine,  il  ne  put  cacher  fa  lâ- 
che fatisfaclion  ,  &  fit  leparer  la  tête  du  corps 
qui  excitoit  la  douleur  généreufe  de  fon  collègue . 
Sa  conduite  envers  les  prifoniers  eft  plus  horrible 
encore  y  avant  d'immoler  à  fa  haine  les  plus  il- 
iullres  d'entr'eux ,  il  fe  faifoit  un  cruel  plaifir  d'in- 
lulter  à  leurs  malheurs.  Un  de  ces  infortunés  lui 
demandant  pour  grâce  les  honeurs  de  la  fépul-. 
ture  ,  dans  peu  ,  lui  répondit- il ,  les  corbeaux  pren- 
Hiftsire .  Tome  I. 
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dront  ce  foin .  Un  père  demandant  grâce  pour 
fon  fils ,  &  le  fils  pour  fon  père  ,  au  lieu  d'être 
fenfible  à  ce  combat  de  générofité  ,  il  leur  or- 
dona  par  un  excès  de  barbarie  inconnue  parmi 
les  nations  les  plus  féroces  ,  de  combatre  l'un 
contre  l'autre  ;  le  père  ne  voulant  pas  furvivre  à 
fon  fils  ,  ni  le  fils  à  fon  père ,  il  les  vit  fe  don- 
ner réciproquement  le  coup  mortel .  Auffi  les 
prifoniers  ,  lorfqu'on  les  araenoit  devant  Antoine 
&  devant  lui ,  le  chargeoient  d'imprécations  ,  & 
donnoient  à  Antoine  le  glorieux  nom  à'imperator 
(général  vifiorieux  )  ;  de  ce  nombre  ht  le  fameux 
Favonius  qui  ,  fur  le  point  d'être  égorgé  ,  repro- 
cha fortement  à  Octave  tous  fes  crimes  avec  la  li- 
berté d'un  philofophe . 

Des  plaines  de  Philippes  ,  Augufle  fe  rendit  en 
Italie  ;  ce  fut  alors  que  peu  fatisfait  du  partage 
de  l'autori:é  ,  il  conçut  le  projet  de  dépouiller 
fes  collègues  ;  Fulvie ,  femme  d'Antoine ,  s'en 
aperçut,  &  lui  oppofa  quelques  obllacles .  Auguflt 
s'en  vengea  ,  en  répudiant  Claudia  fa  fille  ,  après 
avoir  déclaré  avec  ferment ,  que  ,  quant  à  lui  > 
elle  étoit  encore  vierge  .  Cet  afront  public ,' cette 
diltinftion  injurieufe  mettant  Fulvie  en  fureur  s 
elle  harangua  les  vétérans  qui  avoient  fervi  fous 
Antoine ,  &  les  exhorta  à  prendre  les  armes  con- 
tre un  collègue  affez  ingrat  pour  prétendre  recueil- 
lir tout  le  fruit  de  la  victoire  de  Philippes ,  lui 
qui  n'avoit  pas  même  eu  affez  de  confiance  pour 
foutenir  le  fpedtacle  d'une  armée  rangée  en  ba- 
taille ;  il  eft  vrai  que  l'hifloire  reproche  à  Augu- 
fle  de  s'être  caché  dans  des  rofeaux  ,  &  d'avoir 
feint  une  maladie  lors  de  cette  célèbre  journée. 
Fulvie  fut  fécondée  par  Lucius  ,  fon  beau  frère  : 
cette  divifion  occafiona  de  fanglans  débats ,  dont 
le  fuccès  fut  toujours  contraire  à  Lucius  &  à 
Fulvie.  Lucius  fut  obligé  de  demander  grâce,  & 
ce  fut  encore  à  cette  occafion  qu' Augufle  fit  pa- 
roître  toute  la  cruauté  de  fon  âme  ;  quoiqu'il  eût  pro- 
mis un  pardon  général ,  il  fe  fit  livrer  trois  cents 
des  principaux  citoyens  de  Péroufe  ,  qui  s'étoient 
déclarés  contre,  lui  ,  &  les  fit  immoler  au  pied 
de  la  ftatue  de  Céfar  :  leur  ville  fut  livrée  au 
pillage.  Antoine  eut  pu  remédier  à  ces  défor- 
dres ,  &  réprimer  les  injuftes  deffeins  de  fon  am- 
bitieux collègue  ;  mais  ce  triumvir  ,  affervi  à  la 
plus  honteufe  paffion  ,  s'enivroit  des  plaifirs  que 
lui  offroit  Cléopâtre . 

Cependant  les  clameurs  de  Fulvie  féparerent  An- 
toine de  l'infidieufe  &  voluptueule  reine  d'Egy- 
pte ,  &  le  déterminèrent  à  faire  un  voyage  en 
Italie.  Il  dirigea  fa  route  par  Athènes  où  Paten- 
doit  Fulvie  ,  qui  n'eut  point  à  s'applaudir  de  la 
réception  de  cet  époux  infidèle  ;  aveugle  fur  les 
defTeins  d'Oftavien  ,  il  la  blâma  hautement  ,  la 
regardant  comme  l'auteur  des  troubles  ;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  être  délabufé  ;  on  lui  apprit  qu' Au- 
gufle s'étoit  rendu  maître  de  la  Gaule  tnnfalpi- 
ne ,  contre  les  loix  d'un  traité  conclu  après  1» 
journée  de  Philippes .  Ce  procédé  fut  regardé  com- 
me une  déclaration    de    guerre  y    ainfi  fe    mettant 
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en  mer  fans  délai ,  il  fit  voile  vers  l'Italie  ;  mais 
ayant  voulu  vifiter  la  ville  de  Brindes  ,  la  gar- 
nifon  lui  en  ferma  les  portes,  fous  pre'texte  qu'il 
avoit  dans  fon  armée  un  ami  iïAugufte .  Cet  a£re 
d'hoftilité  penfa  changer  encore  une  fois  la  face 
de  Rome  ,  &  la  livrer  aux  fureurs  d'une  nouvele 
faclion  ,  qui  fe  fût  venge'e  fur  les  partifans  de 
Céfar,  des  coups  que  ceux-ci  avoient  portés  au 
parti  républicain  :  cette  faclion  étoit  celle  de  Pom- 
pée ,  qui  fe  foutenoit  en  Sicile  ,  fous  un  fils  de 
ce  grand  homme  .  Pompée  ,  invité  par  Antoine , 
fe  rendit  en  Italie,  &  prit  plufieurs  villes  le  long 
de  la  côte;  Oftavien  ,  craignant  pour  les  fuites 
de  cette  guerre ,  fe  rendit  auffi-tôt  à  l'endroit  où 
étoit  le  danger  ;  mais  les  vétérans ,  admirateurs 
de  la  valeur  d'Antoine ,  ayant  refufé  de  comba- 
tre  ,  il  fut  obligé  de  recourir  à  la  négociation  . 
.  L'accommodement  fe  fit  pari'entremife  de  Coc- 
ceïus  ,  de  Pollion  &  du  fameux  Mécène  ,  minifire 
dont  le  nom  fera  toujours  cher  aux  fevans  :  il 
favoit  les  récompenfer ,  &  ce  qui  eft  plus  flateur 
pour  eux  les  honorer.  Les  légions  ,  pour  rendre 
cette  alliance  durable  ,  demandèrent  qu'elle  fiât 
cimentée  entre  leurs  généraux  par  les  liens  du 
fang  ,  &  propoferent  le  mariage  d'Antoine  & 
d'O&avie  ;  Antoine  confentit  par  politique  à  une 
union  que  réprouvoit  fon  cœur ,  toujours  épris 
pour  CÎéopâtre,  amante  perfide,  qui  devoit  l'im- 
moler à  fon  inconfiance,  dont  elle  fut  elle-même 
la  viclime  .  Le  mariage  fut  célébré  en  préfence 
des  deux  armées:  il  y  eut  quelque  temps  après 
un  traité  auquel  eut  part  Sextus  Pompée  .  Ofta- 
vien  fit  dans  cette  occafion  une  démarche  qui 
s'acordoit  peu  avec  fa  défiance  ordinaire  ;  il  ac- 
cepta ,  ainfi  qu'Antoine ,  un  repas  que  Pompée 
leur  offrit  fur  fa  galère  amirale  :  c'efi  ainfi  qu'ils 
fe  confiaient  l'un  &  A'autre  à  la  foi  d'un  ennemi 
qui  avoit  de  grandes  vengeances  à  tirer  d'eux. 
Cette  confiance  de  la  part  des  triumvirs  ,  fait 
honeur  à  Pompée ,  &  rend  croyable  un  trait 
raporté  par  Appien  :  fuivant  cet  auteu  ,  Menas , 
fcn  lieutenant,  s'étant  approché  ,  lui  dit  que  s'il 
le  vouloit,  il  alloit  le  défaire  de  les  rivaux,  & 
le  rendre  maître  de  l'empire  ;  mais  ce  romain 
avoit  des  principes  de  vertu ,  contre  lefquels  tou- 
tes les  promeffes  de  la  fortune  étoient  impuiffan- 
tes  .  Menas  peut  manquer  à  fa  parole  ,  répondit- 
il  auffi-tôt ,  mats  cette  perfidie  ti'efl  pas  digne  du 
fis  de  Pompée . 

Lépide  ,  Antoine  &  Pompée  ne  fongeoient  qu'à 
maintenir  dans  l'obéiffance  les  provinces  dépen- 
dantes de  leur  gouvernement;  mais  il  n'en  étoit 
pas  de  même  d'Odlavien  .  Son  ambition  ne  devoit 
-'arrêter  qu'après  avoir  rangé  l'empire  entier  fous 
fes  loix  .  Il  commença  par  la  ruine  de  Pompée  , 
qui  maître  de  !a  fertile  Sicile,  tenoit  en  quelque 
,  forte  fous  fa  dépendance  les  Romains  ,  dont  cette 
île  fortunée  étoit  depuis  long-temps  la  principale 
reffource  dans  les  temps  de  difete  :  le  Péloponnefe 
fervit  de  prétexte  à  cette  guerre .  Cette  province 
avoit  été  cédée  à  Pompée    fans   aucune    réferve  ; 
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Cclavien  prétendit  que  les  taxes  dévoient  aparté- 
nir  aux  triumvirs.  Leurs  prétentions  réciproques 
n'ayant  pu  fe  terminer  à  l'amiable  ,  ils  en,  vin- 
rent plufieurs  fois  aux  mains  ;  mais  la  fortune 
d'Oilavien  &  la  valeur  d'Agrippa ,  fon  général , 
le  rendirent  maître  de  la  Sicile  &  de  toutes  les 
forces  de  fon  ennemi .  Pompée  traînant  les  débris 
de  fon  armée  ,  paffa  en  Afie  ,  où  il  périt ,  après 
avoir  inutilement  tenté  de  relever  fon  parti  :  Ro- 
me perdit  en  lui  le  dernier  de  fes  citoyens  .  Le 
vainqueur  ne  parut  en  Italie  que  pour  y  chercher 
de  nouveles  viftimes  ;  &  fur  le  plus  léger  pré- 
texte ,  il  déclara  la  guerre  à  Lépide,  qui  ,  ayant 
été  trahi  &  abandoné  ,  .abdiqua  le  triumvirat,  & 
rentra  dans  une  obfcurité ,  ou  la  foibleffe  de  fon 
efprit  le  rapeloit  fans  ceffe .  Ces  fucccs  élevèrent 
O&avien  au  plus  haut  degré  de  gloire  &  de  puif- 
fance  ;  il  fe  voyoit  à  la  tête  de  deux  cents  mille 
légionaires ,  de  vingt-cinq  mille  hommes  de  cava- 
lerie ,  de  cent  foixante  mille  hommes  armés  à  la 
légère,  &  de  fix  cents  vaiffeaux  du  premier  rang, 
fans  compter  un  nombre  infini  de  bateaux  de 
tranfport .  Cette  haute  fortune  étoit  encore  au 
deffous  de  fon  ambition  ;  ie  fénat ,  fi  cependant 
on  peut  appeler  de  ce  nom  un  corps  dégradé  , 
lui  rendit  les  plus  magnifiques  honeurs ,  &  lui 
déféra  le  triomphe  de  l'ovation  :  l'adulation  fut 
portée  à  un  tel  point ,  que  la  pudeur  du  triom- 
phateur ,  qui  n'étoit  rien  moins  que  modefie ,  en 
fut  offenfée .  On  lui  érigea  une  fiatue  d'or  au 
milieu  de  la  place  publique  avec  cette  infcription  : 
A  Céfar ,  vainqueur  fur  terre  &  fut  mer .  Le 
jour  où  il  avoit  vaincu  Pompée ,  fut  mis  au  nom- 
bre des  fêtes  solemneles  .  Comme  il  méditoit  la 
ruine  d'Antoine,  il  ne  négligea  rien  pour  s'infi- 
nuer  de  plus  en  plus  dans  la  faveur  du  peuple  ; 
l'ayant  convoqué  dès  le  lendemain  de  fon  ova- 
tion, il  diminua  les  taxes  ,  &  ,  remit  à  tous  ceux 
qui  avoient  loué  des  maifons  du  public  ,  ce  qu'ils 
dévoient  au  tréfor  ;  & ,  fur  les  plaintes  que 
les  voieurs  infeftoient  Rome  &  les  campagnes 
voifines ,  il  Créa  un  lieutenant  de  police,  prœje- 
ilus  vigilum  ,  &  des  compagnies  de  gens  armes  , 
chargés  de  maintenir  l'ordre  ,  &  de  garder  les 
routes  à  la  campagne  &  les  rues  dans  la  ville  ; 
on  tranfporta  en  Italie  tous  les  blés  de  Sicile  ; 
ainfi  l'on  vit  luccéder  l'ordre  à  la  confufion  ,  la 
fureté  publique  au  vol  &  au  brigandage  ,  &  l'abon- 
dance à  la  difete.  Toutes  les  villes  d'Italie,  ou- 
bliant les  précédens  maffoçres  ,  l'appeioient  leur 
commun  bienfaiteur  ;  on  porta  la  reconoiffance 
jufqu'à  lui  ériger  des  autels .  Un  procédé  vrai- 
ment généreux  ,  mais  qui  tenoit  plus  à  fa  pru- 
dence qu'à  fa  bonté  ,  mit  le  comble  à  cette 
ivrelfe  populaire  :  Pompée  ,  dans  une  fuite  "pré- 
cipitée ,  n'avoit  pu  mettre  à  couvert  fes  papiers, 
parmi  lefquels  il  y  avoit  une  infinité  de  lettres 
qui  lui  avoient  été  écrites  par  le  parti  républi- 
cain ;  ces  papiers  ayant  été  remis  à  Oétavien  ,  il 
les  fit  brûler  dans  la  place  publique ,  protefiant 
qu'il    ne    vouloit   pas  même   connoître  fes   enne- 


AUC 

mis,  &  qu'il  etoit  charmé  de  trouver  cette  occa- 
fion   de   îacrifier   lbn   reffentiment   particulier  ^  au 
bien  de  la  patrie.  Mais  un  trait,    qui   doit    être 
regardé  comme  le  chef-d'œuvre   de    la   politique , 
c'étoit  de  renoncer  au  titre  odieux    de   triumvir , 
Se  d'en  conferver    toute   la    puifTance ,   fous    une 
dénomination  révérée  du  peuple  .  Il  fe  fît  déférer 
le  tribunat    à    perpétuité,    &    promit    d'abdiquer 
Je  triumvirat  au  retour  d'Antoine  ,   qu'il    préten- 
doit  engager  à  en  ferre  autant,  fans  l'affocier  aux 
honeurs    de    fa    nouvele    dignité.  On    fait  quelle 
étoit  l'autorité    des    tribuns  ;    placés  à  la  tête    du 
peuple  ,  comme  des  furveillans  contre    les   entre- 
prises   du    fénat ,    ils  étoient    vraiment-  rois  ;    ils 
avoient  droit  de  révifion    &    d'oppofition  :    toutes 
les  loix  ,  propofées  par  le    fénat  ,    dc/oient    leur 
être  déférées  ;  ils  y  donnoient  la  fanction  ,  ou  les 
rejetoient  à  leur  gré.  Il  elt  vrai  que  dans  certaines  oc- 
cafions  ils  dévoient  confulter  le  peuple  ;  mais  ce  peu- 
ple aveugle  pour  fes  patrons,  qu'il revéroit comme 
les  idoles,  n'alloit  jamais  contre  ce  qu'ils  avoient 
décidé.  On  fent  bien  qu'Augufle  ,    qui  venoit    de 
faire  trembler  tous  les  ordres  de  l'état ,    une    fois 
revêtu  de  cette  charge,  pouvoit  aifément  en  aug- 
menter les  prérogatives  ;    cependant    comme  il  y 
avoit    toujours    eu    plufieurs    tribuns  ,    il  étoit    à 
craindre  qu'Antoine  n'entreprît  de  fe  faire  déférer 
le  même     titre  à    perpétuité  :  cette    confidération 
engagea    Augufle  à  rendre  fon    concurrent  odieux 
&   méprifable;  attentif  à  toutes  fes  démarches,  il 
dévoiloit  toutes  fes  foibleffes .  Antoine  ,  victime  de 
fa    paffion    pour    les    femmes    &  pour  la    table  , 
fourniffoit  une  ample  carrière  aux  plaintes  &  aux 
reproches  ;  prodigue  de  fes  propres  biens ,  il  ufoit 
de  même  des  domaines  de  la  république  :  Cléopâ- 
tre  venoit  d'en  obtenir  la  Phénicie , la  Celé-Syrie, 
C?re,  la  Judée  &  une  partie  de    l'Arabie  .   Les 
Romains,  naturélement  jaloux    d'une    domination 
vafte ,  virent  avec  indignation  qu'un  de  leurs  chefs 
les  riépouilloit    de  ces  riches  provinces   pour    une 
reine  dont  ils  avoient  toujours  eu  le  nom  en  hor- 
reur: un  afront  que  reçut  Antoine  de  la  part  des 
Parthes ,  augmenta  l'averfion  qu'infpiroit    fa  con- 
duite .    L'artificieux  "tribun  ,     voyant    les    efprits 
échaufés  par  fes  déclamations    ,   chercha    tous   les 
moyens  d'en  venir    à   une    rupture   ouverte  .    Le 
mécontentement  d'Octavie  ,    qui    voyoit    avec    un 
fecret  dépit  les    infidélités    d'Antoine  ,   lui    parut 
une    circonstance    propre    à    confommer    l'ouvrage 
de  fon  ambition  ;  il  engagea  cette  époufe  mécon- 
tente à  aller  revendiquer    fes  droits  ,    bien    déter- 
miné à  venger  l'afront  auquel    il    l'expofoit  .    La 
vertueufe    Odravie    ne    s'aperçut    point    du    piège 
que  fon  frère  tendoit  à  fon  époux  ,  eile  fe  rendit 
à  Athènes  ,    d'où    elle    écrivit    à    Antoine  ,.   qui 
étoit  pour  lors  à  Leucopolis  ;    elle  lui  témoignoit 
la  joie  qu'elle  fe  promettoit  en  le    revoyant  ,    & 
lui  annonçoit    des    habits    pour   fes    foldats  ,    un 
grand  nombre  de  chevaux  ,  des  préfens  confidéra- 
bles,  t3nt  pour  fes  amis  que  pour  fes  lieutenans, 
&  deux  mille  hommes  parfaitement  équipés, pour 
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recruter  fa  cohorte  precoriene;  Antoine,  féduit  & 
entraîné  par  Cléopàtre ,  fut  infenfible  aux  démar- 
ches de  fon  époufe ,  il  refufa  de  la  voir  ,  &  lui 
fît  dire  de  retourner  à  Rome  ,  tandis  qu'efclave 
de  fa  rivale  ,  il  alloit  à  Alexandrie  palier  l'hiver 
dans  les  plaifirs  &  la  débauche  . 

Oclavie  obéit  auffi-tôt  ;  fon  frère  feignant  de 
partager  l'humiliation  qu'elle  venoit  de  recevoir  , 
tacha  d'exciter  fa  jaloufie ,  &  lui  dit  de  fortir  de 
la  maifon  d'un  époux  qui  la  traitoit  avec  tant  de 
dédain:  il  lui  promettoit  de  venger  fon  injure  . 
Oclavie  étoit  bien  éloignée  d'approuver  fes  def- 
feins  ;  elle  répondit  à  fon  frère  qu'elle  ne  favoit 
que  pleurer  fur  les  égaremens  d'un  mari,  &  non 
s'en  venger  ;  elle  lui  recomanda  de  fe  montrer 
plus  avare  du  fang  de  fes  compatriotes  ,  &  de 
ne  pas  le  verfer  pour  les  chagrins  d'une  femme  . 

Plus  Oftavie  montroit  de  vertu  ,  plus  Antoine 
devenoit  odieux  ,&  Augufle  ne  manquoit  pas  d'in- 
téreffer ,  par  des  pratiques  fecretes ,'  le  peuple  ert 
faveur  de  fa  fœur  .  Il  faifoit  voir  avec  une  affe- 
ctation ,  dont  il  avoit  foin  de  cacher  le  motif  , 
cette  femme ,  le  modèle  de  fon  fexe  ,  élevant  fes 
enfans  avec  le  plus  tendre  foin  ,  fans  faire  à  cet 
égard  aucune  diftinftion  entre  les  fiens  propres  , 
&  ceux  que  fon  mari  avoit  eus  de  Fulvie  .  L'in- 
diferétion  qu'eut  Antoine  de  s'affeoir  fur  le  trône 
d'Egypte ,  porta  au  comble  le  mécontentement  du 
peuple  romain.  Tout  fembloit  confpirer  à  élever 
Augufle  fur  le  trône  du  monde  ,  en  conduilant 
fon  concurrent  à  fa  perte  inévitable  .  Antoine  , 
affis  fur  un  trône  étranger  avec  Cléopàtre  ,  la 
proclama  reine  d"Egypte,  de  Cypre,  de  Celé-Sy- 
rie 8c  de  toute  la  partie  de  l'Afrique  qui  obéiffoic 
aux  Romains .  Céfarion  qu'elle  avoit  eu  de  Jules- 
Céfar  ,  fut  déclaré  collègue  du  triumvir  :  quant 
aux  enfans  qu'il  avoit  eus  de  cette  princeffe  ,  il 
donna  à  celui  qu'il  nommoit  Alexandre ,  l'Armé- 
nie ,  la  Médie  ,  la  Parthie  ,  &  généralement  cet 
immenfe  pays  compris  entre  l'Indus  &  l'Euphra- 
te .  Son  elprit  étoit  tellement  dérangé  par  fa  paf* 
fion,  qu'il  donnoit  des  pays  où  jamais  les  armées 
romaines  n'avoient  pu  pénétrer.  Ses  autres  enfans 
reçurent  des  préfens  non  moins  magnifiques  ,  & 
tous  dévoient  avoir  le  titre  fublime  de  rois  des 
rois  :  le  triumvir  fe  livra  encore  à  mille  autres 
extravagances ,  que  nous  avons  eu  foin  de  décrire 
à  fon  article. 

Odravien  ,  profitant  du  mécontentement  géné- 
ral ,  qu'excitoit  une  conduite  fi  répréhenfible  , 
cita  fon  collègue  devant  le  fénat  &  le  peuple  , 
l'acculant  d'avoir  trahi  la  majefté  romaine  .  An- 
toine voulut  en  vain  fe  juftifier,-  fon  teftament  , 
vrai  ou  fuppofé  ,  par  lequel  il  exigeoit  que  fort 
corps,  en  quelque  endroit  qu'il  mourût ,  fût  trans- 
féré en  Egypte,  (  Voy.  ci-devant  Antoine  )  ren- 
dit la  guerre  inévitable  .  Augufle  fît  fes  prépara- 
tifs ,  qui  furent  immenfes  ;  tous  les  reffort^  furent 
tendus;  il  ataqua  d'abord  fon  rival  par  les  trr>its 
du  ridicule,  qui  produifîrent  leur  effet  .  Ses  fla- 
teurs  ,    dont   il  empruntoit  l'organe  ,    publioienc 
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qu'on  ne  devoit  plus  s'atendre-  à  voir  Antoine  à 
la  tête  de  fes  armées,  mais  l'eunuque  Mardion  , 
qui  devoit  avoir  pour  confeillers  de  guerre  Phro- 
line,  Tras  &  Charmion ,  fuivantes  de  Cle'opâtre. 
Le  politique  tribun  eut  encore  l'attention  de  ne 
point  ataquer  directement  Antoine  :  il  fembla  ne 
foulorr  diriger  fes  armes  que  contre  Cle'opâtre  . 
Ce  fut  à  cette  reine  que  fes  ambaffadeurs  remirent 
la  déclaration  de  guerre  ;  on  fent  la  raifon  de 
cette  conduite,  il  favoit  bien  qu'Antoine  ,  idolâ- 
tre comme  il  l'étoit  de  la  reine  ,  ne  manqueroit 
pas  de  fe  déclarer  en  fa  faveur,  &  que  cette  dé- 
marche le  feroit  de'clarer  ennemi  de  la  patrie  :  les 
égaremens  d'Antoine,  la  perfidie  de  Cle'opâtre  le 
fervirent  plus  puiffament  encore,  qu'une  politique 
fi  rafinée  .  Nous  ne  re'pe'terons  point  ici  par  quel 
revers  de  fortune  ,  Antoine  perdit  la  plus  belle 
moitié  de  l'empire  du  monde  ,  lorfqu'abandonant 
une  armée  intrépide,  il  courut  après  une  ingrate, 
qui  ne  parut  le  regréter  &  le  plaindre  que  quand 
elle  fut  forcée  de  fe  donner  ,  comme  lui  ,  la 
mort  ,  pour  éviter  la  honte  d'être  traînée  en 
ïriomphe  à  Rome. 

Oftavien  ,  (  an  de  Rome  723.  )  vainqueur 
d'Antoine  &  de  Cle'opâtre  ,  fe  rendit  en  Egypte  , 
&  la  rangea  fous  fon  obéiflance  .  Après  avoir  ré- 
glé dans  Alexandrie,  le  dettin  de  ce  royaume,  il 
en  fortit,  &  parcourut  la  Syrie,  l'Afie  mineure 
&  la  Grèce ,  portant  un  œil  fatisfait  fur  ces  flo- 
/iffantes  contrées,  devenues  fcn  domaine  .  Arivé 
à  Antioche,  il  y  trouva  Tiridate  qui  lui  demanda 
des  fecours  contre  Phradate  ,  fon  concurrent  au 
îrône  des  Parthes.  11  lui  fit  un  acueil  obligeant  , 
&  lui  recomanda  de  ne  point  négliger  fes  droits. 
Ayant  donné  audience  aux  ambaffadeurs  de  Phra- 
date ,  qui  lui  faifoient  la  même  demande  de  la 
part  de  leur  maître ,  il  leur  fit  le  même  acueil  & 
la  même  réponfe.  Il  lui  irrportoit  peu  qui  occu- 
pât le  trône  des  Parthes.  Son  deflein  étoit  de  fo- 
menter les  troubles  de  ces  peuples  ,  afin  qu'occu- 
pés dans  le  centre  de  leur  état ,  ils  ceffaffent  leurs 
irruptions  dans  les  provinces  de  l'empire  .  Telle 
fut  la.  politique- confiante  d'Augufle  pendant  tout 
le  cours  de  fon  règne  ,.  à  l'égard  des  puiffances 
étrangères .  U  fongea  moins  à  les  fou  mettre  qu'à 
les  occuper.  De  retour  en  Italie  ,  il  fut  honoré 
de  trois  triomphes  confécutifs  .  Le  premier  lui 
fut  décerné  à  propos  de  quelques  avantages  rem- 
portés fur  les  Dal mates  ,  avant  la  guerre  d'An- 
toine ;  le  fécond  pour  la  journée  d'Aétium  ,  le 
troifreme  ,  pour  avoir  fournis  l'Egypte  .  Dans  [le 
dernier,  qui  fut  de  la  plus  grande  magnificence  , 
le  char  du  triomphateur  fut  précédé  des  enfans 
qu'Antoine  aveit  eus  de  Cléopâtre  ,  &  d'un  lit 
fur  lequel  on  portoit  une  ftatue  repïéfentant  cet- 
te reine  offrant-  fon  bras  au  dard  d'un  ufpic  .  Ce 
fut  après  ce  triomphe  qu'on  lui  conféra  le  titre 
d'empereur,  non  dans  le-  fens  ordinaire  ,  qui  n'env 
portoit  que  l'idée  d'un  général  d'armée  ,  mais 
ians  un  fens  d'autorité  fouveraine  . 

Cependant ,  tandis  que.  les  Romains  lui  offroient 
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leur  encens ,  &  que  le  peuple  à  qui  il  prodigue:* 
les  tréfors  d'Alexandrie  ,  fe  livroit  à  une  fole- 
ivreiïe  de  joie,  fa  fortune  même  le  fit  trembler. 
Il  avoit  des  exemples  récens  de  fon  inconftance  * 
Marius ,  les  deux  Pompée,  Céfar,  Antoine  ,  qui 
tous  avoient  figuré  en-  maîtres  fur  la  fcêne  du 
monde  ,  venoient  de  difparoître  .  Tous  les  périls 
inféparables  d'une  autorité  nouvele  &  ufurpée  fe 
préfenterent  à  fon  efprit,  &  portèrent  le  trouble 
dans  fon  âme  .  L'averfion  naturele  des  Romains 
pour  le  gouvernement  monarchique,  &  le  cri  de 
la  liberté  ,  lui  faifoient  craindre  un  nouveau  Bru- 
tus  qui  eût  pu  rapeler  cette  idole  qu'il  proferi- 
voit .  En- proie  aux  plus  vives  inquiétudes  ,  il 
balança  s'il  devoit  abdiquer  l'autorité  fouveraine, 
&  fuivre  l'exemple  de  Sylla ,  qui,  ,teint  du  fang 
de  fes  concitoyens ,  avoit  ofé  dépofer  le  poignard  , 
&  vivre  dans  Rome  en  homme  privé  .  On  pré- 
tend qu'il  s'écoit  décidé  pour  ce  parti  ,  lorfqu'il 
voulut  entendre  Agrippa  &  Mécène.  Le  premier, 
uniquement  fenfible  à  la  gloire  que  l'homme  tira 
de  fa  propre  vertu  ,  l'affermit  dans  fa  réfolution  : 
mais  Mécène  lui  fit  fentir  qu'il  n'y  avoit  de  fu- 
reté pour  lui  que  fur  le  trône  ;  que  les  pères  , 
les  enfans ,  les  frères  des  proferits  pouroienr ,  quand 
ils  le  verroient  leur  égal ,  lui  demander  raifon  du- 
fang  précieux  qu'il  avoit  verfé.  „  Garde/,  la  fou- 
„  veraine  puiffance  ,  lui  dit  ce  miniftre ,  maie 
„  ufez-en  à  l'égard  des  autres  ,  comme  vous  vou- 
„  driez  qu'on  en  ufât  envers  vous,  fi  vous  étiez. 
„  né  pour  obéir  „  . 

Ce  confeil  étoit  fage  ,  Augufle-  ne  devoit  pas 
fe  laiffer  féduire  par  l'exemple  de  Sylla  .  Sylla. 
étoit  grand  de  fa  propre  grandeur .  H  n'avoit  pas 
eu  befoin  d'un  Agrippa  pour  vaincre  ,  ni  d'un 
Mécène  pour  apprendre  à  jouir  de  la  viftoire  » 
On  révéroit  en  lui  le  premier  capitaine  du  mon- 
de ,  le  vainqueur  de  Marius .  Son  nom  étoit  plus 
puiffant  que  les  haches  &  les  faifeeaux .  Sembla- 
ble en  tout  à  ce  Marius,  couché  fur  fon  lit  ,  il 
eût  fait  tomber  d'un  mot,  d'un  regard  ,  le  poi- 
gnard des  mains  de  l'afTaffin  .  Sylla  avoit  rapelé 
la  liberté,  &  Augufle  favoit  anéantie. 

(  Cet  éloge  de  Sylla  eft-ii-  parfaitement    jufte  ? 
La  honte  $  Augufie  efi  d'avoir  trop    imité  Sylla  ■>. 
Sa  gloire  eft  d'avoir  réparé  fes  prem.eres     injufti- 
ces,  ce  que  Sylla  n'a  point  fait,  ou  ce   qu'il  n'a 
fait  au  moins  que  par  fon  abdication .  ) 

On  ne  doit  donc  pas  s'étoner  fi.  l'avis   de    Mé- 
cène prévalut  fur  celui    d'Agrippa  .    Infiruit    par. 
l'exemple  de  Céfar,  Augufle,  en  ufurparu  l'auto- 
rité fouveraine  ,    réfifia  à  la  vanité   de    porter  le. 
titre  de  roi;  i!  cenferva  celui  d'empereur  ,  &  fous, 
cette    dénomination  ,    familière    &    agréable    aux. 
Romains  ,    il    jouit  de  tous- les  privilèges    de     la- 
royauté.  Convaincu  que  le  peuple  fe  laiffe  toujours 
furprendre  aux  apparences  ,    il  refpefta   H  forme 
de  l'ancien  gouvernement  .    Les  magifiratures  fu-i 
sent  confervées  avec  leurs    prérogatives    extérieu- 
res. Son  objet  unique  devoit  être  d'atacher   toute 
l'autorité  de  la- julîice .  &  des  armes  à.  celle,  d'em- 
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pereur.  Ce  fut  dans  ce  defTein  qu'il   fe  fît   -nom- 
mer au  confulat.  Cette  dignité  qu'il   réunit   avec 
celle  de  tribun    perpétuel  ,    pendant    neuf  années 
confécutives ,  lui  permit  de  fe  faire  des  créatures . 
Ce  fut  alors  qu'il  s'appliqua  conflament  à   fermer 
les  plaies  qu'il    avoit    ouvertes  .   Il   ménagea    les 
provinces,  prodigua  fes  tréfors  dans  la  capitale  & 
dans  les  armées  ;  cachant  fa  haine  contre  le  fénat , 
il  déférait  de  grands  honeurs    à   cette    compagnie 
pour  la  réformer ,  fans  exciter  les  murmure!;  .    Il 
appeloit   réforme  ,    le   meurtre   qu'il    ordonoit    de 
temps  en  temps  de  fes  principaux  membres  .    Un 
feul  de  fes  édits  en  dégrada    quatre    cents  ,    dont 
plufieurs  périrent  par  fes  ordres  fecrets  ;  fans  que 
nous  fâchions  la  caufe  de  cette    févérité  ;    Tacite 
n'en     accufe     que    leur     zèle    pour    la    républi- 
que ;     d' autres    prétendent   qu'  Augufle   fuivit    la 
maxime    odieufe   de    fe    défaire    de  ceux  que  l'on 
a    offenfés  ;    aufïi    ce    fénat  que  Cineas  avoit  pris 
pour    une    afi'emblée   de    rois  ,  ne  fut  plus  qu'un 
ramas   de    flateurs  .     Après    lui    avoir    déféré    le 
glorieux  nom  de  père  de  la  patrie  ,    celui    i'Au- 
gufle  qui    ne  s'appliquoit  qu'aux    chofes    faintes  , 
après  lui  avoir  conféré  le  droit  illimité  de  n'avoir 
pour  règle  de  fes  actions  que  fes   propres    volon- 
tés, ils  fe  propoferent  de    faire    fentinelle   tour-a- 
tour  ,  tant  de  jour  que  de    nuit ,    aux    portes    du 
palais  .  Ce  décret  aviliffant  alloit    palier    fans    un 
bon  mot  de  Labeon .  Augufle  n'y  aurait  certaine- 
ment pas  foufcrit .  Il    n'aurait    pas    placé    auprès 
de  fon  lit,  pendant  fon  fomeil ,  des  membres    du 
feul  corps  qu'il  craignît.  Une  preuve  que  ces  té- 
moignages d'amour  n'étoient  que  le    tribut    de  la 
flaterie  ,  &  que  le  fénat    &   ce    prince   fe   regar- 
doient  toujours  comme  deux  puifTances  ennemies , 
c'eft  qu'il  défendit  à  tout  fénateur  de  fortir  d'Ita- 
lie fans  fon  agrément. 

Ce  fut  au  commencement  de  fon  feptieme  con- 
fulat que,  voyant  le  peuple  charmé  de  la  douceur 
de  fon  gouvernement ,  il  fe  rendit  par  le  confeil 
d'A  grippa  &  de  Mécène,  au  fénat  qu'il  avoit 
rempli  de  fes  créatures ..  Après  avoir  prononcé  un 
difcours  étudié,. il  propofa  aux  pères  confcrits  de 
confentir  à  fa  retraite:  mais  il  n'y  avoit  aucun 
fénateur  qui  ne  fentît  le  danger  de  délibérer  fur 
une  matière  de  cette  importance.  Tous  fe  jetèrent 
à  fes  pieds  &  le  conjurèrent  de  continuer  à  faire 
les  délices  de  l'empire..  Sans  doute,  qu'il  affecta 
cette  modération  pour  découvrir  s'il  ne  lui  refloit 
point  d'ennemi  dans  le  fénat .  Le  modefte  tribun 
fe  fit  une  douce  violence  ;  mais  il  déclara  qu'on 
prétendoir  en  vain  le  charger  pour  toujours  d'un 
fi  pénible  fardeau  ,  qu'il  n'agréoit  l'autorité  qu'à 
condition  qu'on  recevrait  fa  démiffion  dans  dix 
ans,  promettant  de  mettre  la  république  dam.  un 
état  fi  floriffant  qu'elle  n'aurait  plus  befoin  de 
chef.  Ce  terme  expiré,  il  offrit  la  même  fcêne  , 
&  toujours  ainfi  de  fuite  jufqu'à  fa  mort .  Quoi- 
qu'il eût  dégradé  le  fénat,  il  affecta  pour  ce  corps 
une  confidération  qu'il  n'avoit  pas  .  Il  voulut 
toujours  que  ce.  fût  le  confeil  de.  la  nation,  Peut- 
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être  en  fentoit-il  la  néce/ïité.  Il  feignit  de  vouloir 
partager  avec  lui  l'honeur  du  gouvernement .  Il 
lui  affigna  les  provinces  les  plus  tranquilles  &  les 
moins  belliqueufes ,  &  fe  réîerva  toutes  celles  qui. 
exigeoient  la  préfence  des  armées.  Par  cette  fein- 
te modération,  il  fe  réfervoit  toute  l'autorité  mU 
litaire,  &  mettoit  cette  compagnie  dans  les  fers  9 
lorfqu'il  fembloit  la  révérer. 

Cependant    ce   n'étoit   pas   affez    pour   Augufle 
d'avoir  changé  la  face  de  Rome  ,  ou  ,  pour    nous 
conformer  au  fiyle  ordinaire,  les  dedinées du  mon- 
de,   il    crut    fa   gloire    intérefTée  à  perpétuer   fou 
ouvrage.  Il  n'avoit  eu  de  fes  débauches  qui  furent, 
fréquentes  dans  le  commencement  de  fon   règne  , 
ni  de  fes  différens  mariages,  aucun  enfant  mâle  ; 
les  intrigues  de  fa  femme  lui  firent  préférer  Tibè- 
re fon  beau-fils,  à  fon  petit-fils  Pofiumus    Agrip- 
pa .  Lorfqu'il  fentit  fon  âge  décliner   &   fa    fanté. 
s'afoiblir,  il  fit  reconoître  Tibère  pour   fon    cok 
lègue.  Ce  fameux  décret,  qui   perpétuoit    l'efcla— 
vage   des   Romains ,    fut    conçu    en   ces    termes  ». 
„  Sur  la  requête  du  peuple  romain  ,    nous  acor— 
„  dons  à  C.  Jul.  Céfar  Tibère,  la  même  autorité. 
„  fur    toutes   les  provinces   &  fur    toutes  les  ar- 
„  mées  de  l'empire  romain ,  dont  Augufle  a  joui  5 . 
„  dont   il   jouit    encore,   &  que  nous  prions  les 
„  dieux  de  lui  conferver,,.  Tibère  ayant  fu  cette.' 
difpofition    favorable  ,    fe    rendit    quelque    temps 
après  à  Noie  ,  ou  il  trouva    l'empereur   dans    fon 
lit  de  mort.  Velieius  Paterculus  prétend qu'Augu- 
fle  le  reconut  publiquement  pour    fon  fucceffeur  , 
&  lui  fit  jurer  de  le  prendre  pour    modèle.:  mais 
Tacite  affure  que  l'on  n'a  jamais  fu  fi  Tibère ,  en. 
arivant  à  Noie,  trouva  l'empereur  mort    ou    ma- 
lade ,  Livis  ayant  fait  garder  les  avenues    du    pa-. 
lais,  &  publier  de  temps  en  temps    des   nouveles 
favorables  de  la  fanté  de   l'empereur.    Cet   auteur, 
ajoute  que  lorfque  cette-  princeffe   artificieufe    eut 
pris  toutes  fes  mefures,  elle  fit  annoncer  dans    le 
même  infiant  la  mort  de  l'empereur  &  le    couro- 
nement  de  Tibère.  Augufle  vit  approcher   fa  der- 
nière heure  avec  une  fermeté   qui    furprend    dans 
un  prince  qui  avoit  acheté  l'empire   par    tant  de 
crimes.  Il  s'entretint  avec  fes  amis,  &  leur  don- 
noit  des  confeils  fur  leur  conduite  publique  &  pri- 
vée .  En  parlant  de  fes  propres   actions  ,   il    leur 
dit  qu'il  aveit  trouvé  Rome  de  brique  ,.  &    qu'il, 
la  laiffoit  de  marbre.  Il  failbit  allufion    aux    rao- 
numens  dont  il  l'avoit    décorée  ,  &    aux   édifices 
fuperbes  dont  les  débris  nous étonent encore.  Mais 
il  en  avoit  éteint  l'efprit  républicain ,  vrai  germe 
des  grandes  vertus  &  des  grandes  actions .    Avant 
d'expirer  il  fe- fit  apporter  une  glace,  &  retrouf- 
fant    fes    cheveux    à    la  manière  des  acteurs  :  „  Si 
j'ai  bien  joué  mon  rôle-,  dit-il  à  fes   amis,    bâtez 
des  mains,  la  fcêne  eft  finie ,,..  Ainfi  mourut  cet 
homme  qu'on  pouroit  appeler  le  prodige  des   fie- 
clés.  Il  était  dans  la. foixante-feizieme    année    de. 
fon.  âge,  la  cinquanterfixieme  depuis  fon    premier 
confulat,  &  la  quarante-troifieme  depuisla.   jour- 
née d'A&ium  .  On  nous  difpenfera  de  faire  ici  fon 
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éloge  &  fa  cenfure,  fes  actions  parlent  .  Il-  en- 
chaîna ,  par  fes  propres  liens ,  le  peuple  le  plus 
fier  q ai  fût  jamais ,  &  fonda  la  monarchie  la  plus 
vafte,  'a  P^us  riche,  la  plus  puiffante  qui  eut  été 
avant  lui,  &  qui  ait  fubfifié  depuis.  Cet  empire 
acquit  tant  de  grandeur  ,  que  les  plus  grands  empi- 
yeb  n'en  font  qu'un  foible  débris;  les  arts  en  tout 
genre  furent  portés  à  une  perfection  fi  étonante  , 
que  dix-huit  fiecles  n'ont  pu  rien  y  ajouter.  Au- 
gnjïe  a  furpaffé  par  les  fervices  ,  &  par  fes  vertus 
tous  les  rois  ;  auffi  un  fage  a-t-il  dit  ,  en  parcou- 
raor  fa  vie  ,  que  ce  prince  auroit  dû  ne  jamais 
naître  ,  ou  ne  jamais  mourir .  (  M-r.  1 

AUGUSTIN  (Saint),  évêqus  d'Hippone.  La 
vie  entière  de  ce  père  de  l'Églife ,  apartient  à 
l'hiitoire  de  la  religion ,  qui  eft  confiée  à  d'autres 
mains.  Il  vivoit  dans  le  quatrième,  &  le  cinquiè- 
me fiecles  .  (  Voyez,  fon  article  dans  le  diclionaire 
de  Théologie.) 

Un  autre  Saint  Auguflin,  moine  bénédictin,  à 
la  fin  du  fixieme  ,  fut  envoyé  par  le  Pape  Saint 
Grégoire,  dans  la  Grande  Bretagne,  pour  conver- 
tir les  Anglo-Saxons ,  qui  avoient  ramené  le  pa- 
ganifme  dans  ce  pays.  Il  mourut  à  Cantorbery  le 
26"  mai   607. 

AUGUSTULE,  (H//?,  rom.);  prince  enfant  , 
dernier  empereur  d'Occident,  détrôné  en  476  par 
Odoacre,  roi  des  Hérules .  Ce  nom  diminutif  pa- 
roît  lui  avoir  été  donné  par  dérifion,  &  par  mé- 
pris pour  fa  jeuneffe  &  fon  incapacité.  Son  vrai 
nom  était  Romulus  Auguftus;  il  ne  monta  furie 
trône  que  pour  en  être  renverfé.  Orefte,  fon  pe- 
ie ,  général  des  armées  Romaines  dans  les  Gaules  , 
l'avait  fait  proclamer  en  475.  Odoacre  fit  périr 
Orçfte,  dépouilla  Auguflule  de  l'empire  ,  l'exila 
dans  la  Campanie ,  en  lui  Iaiffant  par  pitié  un  re- 
venu de  fix  mille  livres  pour  fubfider .  Odoacre 
prit  le  titre  de  roi  d'Italie  .  Ceux  qui  aiment  les 
fingularités  hiftoriques  n'ont  pas  manqué  d'obferver 
que  le  premier  &  le  dernier  empereur  Romain 
avoient  porté  le  nom  d'Augulle  ,  ik  que  l'un  & 
l'autre  avoit  été  précédé  par  un  prince  du  nom 
de  Jules.  Le  prédéceffeur  d'Auguîte  étoit  Julius 
pepos . 

AVICENNE,  {Hifl.cîts  Arab.),  philofophe& 
médecin  Arabe,  du  XI  fiecle,  doit  être  mis  au 
jang  des  enfans  illuflres  &  des  favans  précoces  , 
&  y  a  été  mis  par  Baillet .  À  dix  ans ,  il  favoit 
tout  l'alcoran  par  cœur,  &  à  dix-huit  toutes  les 
fciences  connues'  de  fon  temps;  il  s'atacha,  com- 
me fit  dans  Ja  fuite  Averroës,  mais  avec  moins 
de  fuccès  &  d'éclat  qu'Averroës ,  à  l'étude  d'Ari- 
ftote  .  À  feize  ans ,  il  exerçoit  la  médecine  &  avec 
fuccès  .  Il  mourut  ,  dit-on ,  des  fuites  de  fes  dé- 
bauches, à  56  ans  en  1036.  Mort  plus  honteufe 
encore,  ce  iemble,  pour"  un  médecin  que  pour  un 
autre .  Ses  ouvrages  de  médecine  &  de  philofo- 
phie  ont  été  imprimés  d'abord  en  arabe ,  Rome , 
1595.  in- fol.,  puis  traduits  en  latin  à  Venife  , 
1594,  z  vol.  hi-fol.  Ils  ont  encore  été  traduits 
depuis ,  &  fur-tou;  commentés , 
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AVIENUS  (Rufus  Festus  )  (Hifi.  l'ttt.  anc.\ 
poète  latin,  qui  vivoit  vers  la  fin  du  quatrième 
fiecle,  fous  les  règnes  de  Gratien  ,  &  deThéodo- 
fe.  On  a  de  lui  une  traduction  en  vers  latins  des 
phénomènes  d'Aratus ,  de  la  defcription  de  la  ter- 
re de  Denis  d'Alexandrie,  &  de  quelques  fables 
d'jffope  .  Il  avoit  mis  tout  Tite-Live  en  vers  ïam- 
bes ;  c'étoit  apparemment  des  vers  techniques ,  faits 
pour  aider  la  mémoire  . 

AVILA  (d'),  (Hift.  mod.).  Il  y  a  plufieurs 
efpagnols  célèbres  de  ce  nom . 

i°.  Louis  d'AviLA  ,  général  de  la  cavalerie  fous 
Charles  Quint  au  fiége  de  Mets  en  1533.  On  a. 
de  lui  des  mémoires  de  la  guerre  dAjrique  ,  & 
d'autres  mémoires  hi. toriques  plus  connus  encore 
de  la  guerre  de  Charles  Quint  en  Allemagne . 
Ceux-ci  ont  été  traduits  de  l'efpagnol  en  latin  & 
en  françois . 

2°.  Jean  d' Avila  dit  V apôtre  de  l'Andaloufte  , 
prédicateur  auquel  on  attribue  des  converfions  cé- 
lèbres ,  telles  que  celles  de  faint  François  de  Bor- 
gia ,  de  faint  Jean  de  Dieu  &  la  vocation  de  fain- 
te  Thérefe.  M.  Arnauld  d'Andilly  a  traduit  fes 
oeuvres.  Mort  en  1569. 

30.  Sanche  d'AviLA,  ainfi  nommé  parce  qu'il 
étoit  de  la  ville  d'Avila,  confeffeur  defainteThé- 
refe,  évêque  de  Carthagene  ,  puis  de  Siguenza  , 
puis  de  Placentia.  Mort  en  1616.  On  a  de  lui  des 
fermons,  des  traités  de  piété,  &  les  vies  de  faint 
Augultin  &  de  faint  Thomas. 

40.  Gilles  Gonzaiès  d'AviLA  ,  ainfi  nommé  par 
la  même  raifon  ,  hiftoriographe  du  roi  d'Efpagne, 
Philippe  IV,  pour  la  Callille,  auteur  des  ■antiqui- 
tés de  Salamanque  ,  <&  du  théâtre  des  Eglifes  des 
Indes,  ouvrages  efpagnols. 

Aucun  de  ces  auteurs  ne  doit  être  confondu 
avec  le  célèbre  Davil.t ,  qu'il  faut  voir  à  fon  ar- 
ticle . 

AVIRON  (Jacques  le  Batheuer  d' )  ,  avo- 
cat au  préfidial  d'Évreux  ,  vers  la  fin  du  feizieme 
fiecle ,  compofa  fur  la  coutume  de  Normandie  , 
des  commentaires  qu'on  trouve  imprimés  avec  ceux 
de  Berault  &  de  Godefroy,  Rouen,  i<584,  2  vol. 
in  fol.  Ils  avoient  été  imprimés  à  part,  fans  nom 
d'auteur ,  peu  de  temps  après  la  mort  de  d'Avi- 
ron ,  par  les  foins  du  premier  préfident  de  Rouen  , 
nommé  Groulard.  Comme  l'ouvrage  étoit  anony- 
me ,  on  crut  que  le  premier  préfident  n'étoit  pas 
fâché  de  fe  l'attribuer ,  &  on  lui  en  fit  compli- 
ment comme  d'un  ouvrage  de  lui .  Ce  livre  eji 
tant  beau ,  dit-il  gravement ,  qiiil  ne  peut  être  que 
l'oeuvre  de  Jacques  le  Bathelier ,  ne  connu  fous  un 
autre  nom  .  Ce  livre ,  tant  beau  ,  nefl  plus  connu 
fous  aucun  nom ,  &  le  nom  de  Jacques  le  Bathe- 
lier n'eft  plus  connu  de  perfone,  excepté  de  quel- 
ques jurifconfultes  normands . 

AVITUS  ,  {Jiifl.  du  Bas-Emp.  )  forti  d'une  fa- 
mille patriciene  ,  de  la  cité  d'Auvergne  ,  fut 
moins  jlluftre  par  fa  naiffance  &  fon  élévation  ,. 
que  par  fes  qualités  perfonele* .  Sa  douceur  & 
fa  modération  lui  méritèrent  la  confiance  de  Théo- 
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doric ,  roi  des  Vifigoths  ,  qui  ne  fit    rien    fans  le 
consulter,  &  qui  lembla  ne  voir  que  parfesieux. 
/{vit us  n'ufa  de  fon  afeendant  fur    l'efprit    de    ce 
prince,  que  pour  rétablir  la  tranquillité  dans  fa  pa- 
trie ;  &  citoyen  fans  ambition,  il  fe  crut  affez  heu- 
reux en  jouifi'ant  du  bonheur  qu'il  avoit  le  crédit  de 
procurer  aux  autres  .  Il  fut  employé  dans  les  plus 
importantes  négociations;  fa  dextérité  à  manier  tes 
efprits,  fa  prudence  fans  artifice    en  affurerent    le 
fuccês ,    &    fa    parole    fut  le  plus  sûr    garant  des 
traités .  Ce  fut  par  fon  éloquence   douce    &    per- 
fuafive  ,  que  les  Vifigoths  fe  joignirent  aux  Romains 
contre  Attila.  Aétius  qui  lui  donna  toute  facon- 
fiance,  eut  toujours  à  fe  féliciter  d'avoir  fuivi  fes  con- 
feils  :  fes  fervices  lui  méritèrent  la  dignité  de  maître 
de'  la  milice  dans  le  département  du    prétoire  des 
Gaules.  La  manière  dont  il  s'en  aquita  ,  le  fit  juger 
digne  de  l'empire  ;  il  dut  fon    élévation   aux  bel- 
les lettres ,  à  qui  tant  d'autres  reprochent  le  ren- 
verferrunt    de    leur    fortune  :    ce    fut    en  donnant 
des  leçons  de  droit  &  de  littérature  à    Théodoric 
II  ,  qu'il    dévelopa    fon    génie  &  fes  connoiffan- 
ces.    Rome    ag'tée    de    difeordes  civiles,  ne  pou- 
voit  fe  réfoudre  à   nommer    un  fucceffeur   à  Ma- 
xime .  Théodoric    qui    pouvoit  envahir  l'empire  , 
n'afpira  qu'à  la   gloire    d'en  difpofer.    Il  fait  ve- 
nir dans  fa  cour  Avitus ,    &    le   proclame  empe- 
reur ;  „  Montez    au    trône,    lui    dit-il,  tant  que 
„  vous  gouvernerez  l'empire ,  il  n'aura    point  de 
„  foldat    plus    ardent    que    moi  à  le   défendre,,. 
Ce  choix  fait  par  un  roi  barbare,  auroit  dû  ibu- 
lever    les    efprits .    Les    Vifigoths  ,    il    eft    vrai , 
étqient  bien    foldats    romains;  mais  ils   n'avoient 
point  la  qualité  de    citoyens:  armés  du  pouvoir, 
la  force  fut    leur   droit.    D'ailleurs  la  milice  de- 
puis long-temps  avoit  ufurpé  le  privilège  de  nom- 
mer les  empereurs  ;  &  Théodoric  étoit  trop  puif- 
fant  pour  qu'on  refufât  de  fouferire  à  fon  choix  ; 
il  eut   été  foutenu    par   les  Gaulois,   dont  la  va- 
nité étoit  flatée    de  voir    un  de  leurs    compatrio- 
tes placé  fur  le  trône    d'Occident.  Ainfi,  Avitus 
r.e  vit  que  des  fujets  empreffés  à  lui  jurer  obéif- 
fance .    Le    jour    de    fon    installation  fut    marqué 
par  l'alégreffe  publique,    &  lui  feul    parut  gémir 
ce    fa   nouvele    grandeur  .    Tous    les    députés   de 
!a    nation ,   qui    affilièrent    à     cette    cérémonie  , 
font  céfignés    par   le    titre    ày  honorable  y  qui  alors 
n'étoit  acordé  qu'aux    repréfentans  de  la  commu- 
nauté,  &    que   l'ufage   proftitue  aujourd'hui  aux 
plus  vils    favoris    de    la    fortune  ;    il    fut  revêtu 
du  pouvoir  fuprême    par    les  mêmes  raifons  qui, 
du  temps  de    Rome   vertueufe,  avoient    élevé  au 
confulat  ou    à    la    diftature,    les.  Camilles  &  les 
Cincinnatus.  Ce  ne    fut    qu'à    la  follicitation  des 
Gaulois ,  qu'il    confentit    à    accepter  l'empire  ;  il 
favoit  combien  il    étoit    dangereux  de   devenir  le 
maître    de   ceux    dont    on    avoit    été    l'égal.  Dès 
qu'il  eut  été    proclamé ,    il    jura  l'obfervation  de 
la  loi  ,  dont    les    droits  toujours  facrés    font  fou- 
vent    violés    par    le    plus    fort.  Il  partit    enfuire 
pour  Rome,  où  il  fut  reçu  avec  autant  d'applau- 
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diffement  que  fi  fa  nomination  eût  été  l'ouvrage 
du  peuple  ^  &  du  ^  fénat  ;  l'anciene  conftitution 
exigeoit  qu'on  n'élut  les  empereurs  que  dans  les 
murs  de  cette  capitale  du  monde,  qui  n'étoit 
plus  que  l'ombre  de  ce  qu'elle  avoit  été.  L'e- 
xemple de  Galba  avoit  autorifé  à  ne  plus  s'aflu- 
jétir  à  cette  formalité  ;  &  Avitus  fe  fit  un  devoir 
de  la  rétablir. 

Il  écrivit  à  Martian  ,  empereur  d'Orient,  pour 
le  prier  de  le  reconoître  pour  fon  collègue  :  c'eft 
ce    qu'on    appeloit    alors    runanimitc ;    il    exiftott 
un  ancien  préjugé  que  l'empire    d'Occident,  tou- 
tes les  fois  qu'il  venoit    à  vaquer  ,  étoit  réuni  à 
celui  de   l'Orient ,   &    que  la  portion  du    peuple 
romain,  refiée   dans  l'Italie,    ne  pouvoit  fe  don- 
ner   un   maître    fans    le    concours    de  la    portion 
tranfplantée  à  Byzance .  Les  ambaffadeurs  envoyés 
à  Martian  furent    reçus   honorablement,    &  Avi- 
tus fut  reconu    pour    fon    collègue  :  il  ne  foutint 
pas  fous    la    pourpre    l'idée    qu'on    s'étoit  forrr.éfe 
de  lui  .    Il    avoit    des    vertus  ;    l'homme    de  bien 
n'eft  pas  toujours  le  plus  propre  à    gouverner  les 
méchans    &  les    hommes  entraînés  par  l'agitation 
de  leurs  paffions  .   L'empire  alors  avoit    plufieurs 
maîtres,    &   les    fujets   ne  (avaient  point  obéir. 
Son    règne    n'offre    rien    de    mémorable  ;    il    eût 
mieux    aimé    pacifier   les    troubles  de  l'état ,  que 
d'en  étendre  les    limites.    Il    fournit  un  corps  de 
troupes  à    Théodoric    II,   dans  l'invafion  que  ce- 
lui-ci   fit    en    Efpagne,   alors    partagée    entre  les 
Romains  &  les  Barbares .  Ce  fut  encore  fous  fon 
règne  que  Ricimer  tailla  en  pièces ,  dans  l'île  de 
Corfe,  les  Vandales  d'Afrique  ;  mais  Avitus  acheta 
bien  cher  les  vicloires  dé  fon  général,  qui  abula 
de  fon    autorité   contre    celui    qui  l'en   avoit  fait 
dépofitaire.  Ricimer  fouleva    l'armée    d'Italie,  & 
foutenu  du  fénat  romain  ,  qui  murmuroit  d'obéir 
à  un  Gaulois,    il    força  enfin  Avitus  d'abdiquer, 
l'an    quatre   cents    cinquante-fix  .    Sa    dégradation 
l'expofoit  aux  vengeances  de  fes  ennemis  ;  il  crut 
s'y  lbuitraire  ,  en  entrant  dans    les  ordres  facrés  :   le 
facrifice  qu'il  avoit    fait   de   fa  dignité  ,  &  le  ca- 
raclere  d'évêque  dont  il  venoit  d'être    revêtu ,  ne 
défarmerent  point  l'envie   &   la  haine  .   Le  fénat 


eu    pour    maître  ,  acheta  des 
punir;    il  fut  informé    qu'on 


humilié   de    l'avoir 
affadi ns    pour    l'en 

en  vouloit  à  fa  vie;  il  prit  la  réfolution  de  fe 
retirer  dans  les  Gaules^,  où  il  fe  flatoit  de  trou- 
ver un  afyle  dans  i'Églife  de  Brioude,  dédiée  à 
Saint  Julien  ,  martyr ,  qu'il  avoit  choifi  pour  fon 
protecteur.  Avitus  mourut ,  à  ce  que  l'on  croit, 
fur  la  route  y  &  l'on  foupçone  qu'il  fut  afi affiné  . 
On  voit  encore,  dans  l'jÉglife  de  Brioude,  une 
grande  urne  de  marbre,  où  l'on  prétend  que  fon 
corps  eft  renfermé  ;  ce  fut  dans  la  troifieme  an- 
née de  fon  règne ,  qu'il  abdiqua  l'empire  qu'il 
n'avoit  point  ambitioné .  (  T — n.  ) 

(  Il  fe  nommoit  Marcus  Macilius,  il  avoit 
été  proclamé  en  455.  Il  mourut  en  456.  Son 
neveu  Sextus  Alcimus  Avitus  ,  archevêque  de 
Vienne,  contribua   beaucoup    à   la  converfion  de 
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Clovis.  On  le  voit  préfider  à  divers  Conciles. 
Dom  Luc  d'Achery  a  publie'  dans  le  5e  tome  de 
fon  Spicilége,  la  conférence  A'Avitus  avec  les 
e'vêques  Ariens  en  préfence  de  Gondebaud ,  roi 
des  Bourguignons ,  prince  Arien  qu'il  vouloit 
convertir  à  la  foi  Catholique,  &  dont  il  conver- 
tit le  fils ,  Sigifmond  .  Le  P.  Sirmond  a  donné , 
en  1643,  les  œuvres  à'Avitus  avec  des  notes. 
Ce  prélat  mourut  de  523  à  527.  ) 

AULETE  ,    (  Ptolémée    Aulete  ou  Aule- 
tes  .    )  (  Hiji.  d'Egypte  ).    Le    privilège    de    la 
naiffance  appeloit  au  trône  d'Egypte  Selene,  fœur 
de  Lathyre ,    à    l'exclufion    d' Aulete ,    que    la  loi 
écartoit  comme  bâtard.  Aulete  fe  faifît  des  rênes 
du  gouvernement  ,    quoiqu'il   fût    né  de    la    con- 
cubine   de    Lathyre  ;    &    les  Egyptiens    qui  crai- 
gnoient    de   pafler    fous     la    domination    des  Ro- 
mains, fermèrent  les  ieux  fur  le  vice  de  fa  naif- 
fance .    Ce    prince    tomba    dans  le  mépris  ,  parce 
qu'au   lieu    d'ambitioner    les    vertus  qui    font  les 
grands  rois,   il   ne   cultiva    que  les   talens  agréa- 
bles qui    peuvent    honorer  quelques    particuliers . 
On  lui    donna   le   furnom    à1  Aulete  ,    qui  fignifie 
fltlteur,  parce  qu'il  excelloit  à  jouer  de  la  flûte; 
&  ce  nom  humiliant  parut  flater  fa  vanité  :  mais 
il  ne  put  fe  diffimuler  qu'il  étoit  l'objet  du  mé- 
pris de  les  fujets  :  &  fentant  le  befoin   d'un  apui 
pour  fe  foutenir ,  il  épuifa  l'Egypte  pour  acheter 
la  protection    des    Romains .    Le    vide  caufé  par 
fes  profufions    fut   rempli    par  les  impôts  dont  il 
accabla  fes  fujets,    qui   fe  révoltèrent.    Aulete  fe 
voyant    fans    amis ,   alla    chercher  un    afyle  dans 
ks  murs  de  R.ome;  il  y  mendia  les  fuffrages  des 
premiers    rcagiftrats  :    fes    tréfors  furent  plus  per- 
fuafifs  que  fon  éloquence .  Les  Égyptiens  envoyè- 
rent   auffi    des    ambaffadeurs    pour   défendre    leur 
caufe  au  tribunal  de  ce  peuple  roi  des  rois; mais 
tous  périrent    par  le   fer   &   le  poifon  .    Les  Ro- 
mains,  témoins  de  tant  d'attentats,   avoient  con- 
te rvé  un  refte  de   pudeur    au  milieu  de  la  corru- 
ption: leur  indignation  éclata  contre  ce  roi  meur- 
trier,   qui,    pour   fe    foufiraire  aux  outrages,  fe 
retira    dans   le    temple    de    Diane    à  Ephefe  :  fes 
tréfors  lui  acquirent    un  vengeur  dans    Gabinius , 
proconful    de    Syrie,    qui,    pour    une  fomme  de 
trente  millions,    dont    Antoine    reçut  la  moitié, 
abundona  fon    gouvernement    pour  aller  chercher 
c'rns  l'Egypte  des  alimens  à    fon  avarice.    Pélufe 
fut  fa  première  conquête  :  dès  qu' Aulete  fe  vit  le 
maître  de  cette  porte  du  royaume  ,  il  ne  s'occupa 
que  du  foin  de  fatisfaire  fes  vengeances .  Ce  pre- 
mier fuccès  fut  fuivi  d'une  nouvele  victoire.  Au- 
A.v,  arbitre  de  la    deftinée  <le  fes  fujets,  ne  pa- 
rut fenfible    qu'au   plaifir   de   punir  ;   &  les  Ro- 
mains, largement  payés  ,  furent  les  inftrumens  de 
fes  vengeances .  L'Egypte  fut  inondée  de    fang  & 
accablée  de  fubfides .  Le  tyran  épuifoit  la  fortune 
des    peuples   pour    remplir   fes  engagemens    avec 
Antoine    &    Gabinius.    La     fuperlHtion    tira    les 
peuples    de    l'oppreflion  .    Un    chevalier   Romain 
tua  un  chat ,  dont  le  meurtre  fit  prendre   les  ar- 
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mes  à  toute  le  nation  acharnée  à  demander  la 
mort  du  facrilége  :  l'autorité  du  roi  &  de  Gabi- 
nius fut  obligée  de  céder  aux  importunités  des 
rebelles  qui ,  dans  leurs  fureurs  religieufes ,  mi- 
rent en  pièces  le  malheureux  affaffin  de  l'animal 
facré.  Aulete,  que  cet  exemple  rendit  circonfpeet 
&  timide,  traîna  furie  trône  une  vie  obfcure  & 
languiffante .  Il  joignoit  à  fon  habileté  à  jouer 
delà  flûte,  un  goût  effréné  pour  la  danfe  ;  il 
nomma  par  fon  teftament ,  fon  fils  &  fa  fille 
aînée  pour  fes  héritiers,  &  les  mit  avec  fon 
royaume  fous  la  tuiele  des  Romains .  (  T — iv.  ) 
AULIQUE ,  adj.  (  H'tfi.  moà.  )  ;  dénomination 
de  certains  officiers  de  l'empereur  qui  compofent 
une  cour  fupérieure,  un  confeil  dont  la  jurifdj- 
ftion  s'étend  à  tout  en  dernier  reffort  fur  tous 
les  fu;ets  de  l'empire  dans  les  procès  dont  il  con- 
noît .  Nous  difons  confeil  aulique ,  cour  aulique  , 
chambre  aulique  ,   conseiller  aulique ,  &c. 

Le  confeil  aulique  eft  établi  par  l'empereur,  il 
en  nomme  les  officiers;  mais  l'électeur  de  Maïence 
a  droit  de  vifîte .  Il  eft  compofé  d'un  préfident 
catholique,  d'un  vice-chancelier  préfenté  par  cet 
électeur  ,  &  de  dix-huit  afTeffeurs  ou  confeillers , 
dont  neuf  font  proteltans ,  ck  neuf  font  catholi- 
ques. 

Ils  font  partagés  en  deux  tribunaux  :  les  gens 
de  qualité  occupent  l'un ,  &  ceux  de  robe  l'au- 
tre. Ils  tienent  leurs  affemblées  en  préfence  de 
l'empereur ,  d'où  leur  vient  le  nom  de  juftitia 
imperatoris ,  juflice  ou  tribunal  de  l'empereur, 
comme  celui  du  confeil  aulique,  de  ce  qu'il  fuit 
la  cour  de  l'empereur  ,  aula ,  &  que  fa  réfidence 
eft  toujours  dans  le  lieu  que  l'empereur  habite  . 
Cette  cour  &  la  chambre  impériale  de  Spire  font 
afTez  dans  l'ufage  de  fe  contrarier ,  à  caufe  de  la 
prévention  qui  a  lieu  entr'elles ,  &  que  nulle 
caufe  ne  peut  s'évoquer  de  l'une  à  l'autre.  L'em- 
pereur ne  peut  empêcher  ni  fufpendre  les  déd- 
iions d'aucune  de  ces  cours ,  ni  évoquer  à  fon 
tribunal  une  caufe  dont  elles  ont  une  fois  pris 
connoiffance,  à  moins  que  les  états  de  l'empire 
n'en  foient  d'avis.  Il  elt  néanmoins  des  cas  où 
ce  confeil  s'abftient  de  prononcer  définitivement 
fans  la  participation  de  l'empereur  ;  &  dans  ces 
cas  on  prononce,  fiât  votum  ad  Cxfarem ,  que 
le  raport  s'en  faffe  à  Céfar ,  c'ert-à-dire  à  l'em- 
pereur en  fon  confeil . 

Le  confeil  aulique  n'a  été  originairement  infli- 
tué  que  pour  connoîtr^1  des  différents  entre  les 
fujets  des  empereurs.  On  y  a  depuis  porté  les 
conteflations  des  fujets  de  l'empire ,  &  il  s'eft  at- 
tribué fur  la  chambre  impériale  de  Spire  ou  de 
"Wetzlar,  une  efpece  de  droit  de  prévention,  qui 
ne  fe  foufre  pourtant  que  dans  les  procès  des 
particuliers  :  les  princes  n'ont  pas  encore  reconu 
cette  jurifdiclion  .  Mais  fous  les  empereurs  Léo- 
pold  ,  Jofeph ,  &  Charles  VI ,  le  confeil  auliqu* 
a  fsit  plufieurs  entreprifes  contraires  aux  libertés 
germaniques ,  comme  de  confifquer  les  duchés  de 
Mnr.roue   &    de    Gnaftalle ,    de   mettre    au    ban 

de 
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de  l'empire    les  électeurs   de  Bavière  &  de  Colo- 

§ne* 

Le  confeil  antique  ceflfe  auffi-tôt  que  l'empe- 
reur meurt,  s'il  n'elt  continue'  par  ordre  exprès 
des  vicaires  de  l'empire  ,  au  nom  defquels  il  rend 
alors  fes  jugemens ,  il  fe  fert  de  leur  fceau . 
Heiff,  hifl.  de  l'empire.  (  A.  R.  ) 

AULU-GELLE;  grammairien  latin  fameux,  qui 
vivoit  vers  l'an  150,  fous  l'empire  d'Adrien,  & 
mourut,  à  ce  qu'on  croit,  vers  le  commencement 
de  l'empire  deMarc-Aurele.  On  connoît  fes  Nuits 
Attiqms  en  vingt  livres,  &  les  fa  van  tes  remarques 
de  Lambecius  fur  cet  ouvrage ,  dont  il  y  a  plu- 
fieurs  éditions  eftimées .  Il  en  a  paru  en  1776,  une 
traduction  par  l'Abbé  de  Verneuil,  en  3  vol.  in-12. 
Ce  titre  de  Nuits  Attiques  a  beaucoup  moins 
de  raport  aux  matières  traitées  dans  l'ouvra- 
ge ,  qu'aux  circonilances  où  il  a  été  compo- 
sé .  L'Auteur  étoit  à  Athènes  ,  &  il  employa 
les  longues  foirées  de  l'hiver  à  compofer  ce 
livre . 

AUMALE,  (  Hifl.  de  Fr.  )  .  Ville  fituée  fur 
les  confins  de  la  Normandie  &  de  la  Picardie  , 
a  eu  des  comtes  particuliers ,  &  ayant  paffé  dans 
la  maifon  de  Lorraine  ,  fut  érigée  en  duché  , 
l'an  1547  ,  par  le  roi  Henri  II  ,  en  faveur  du 
duc  de  Guife  ,  François ,  qui  le  céda  dans  la 
fuite  à  fon  fécond  frère ,  lequel  a  formé  la  bran- 
che d'Aumale  .  Cette  branche ,  qui  fous  Henri  II , 
François  II  &  Charles  IX  ,  jouiffoit  du  crédit 
de  fa  maifon  ,  fans  y  ajouter  ,  &  contribuoit 
fans  éclat  aux  projets  ambitieux  de  cette  mai- 
fon, acquit  une  célébrité  funelte  par  fon  atache- 
ment  confiant  à  la  ligue  .  Le  premier  duc  d'Au- 
male ,  chef  de  cette  branche,  précéda  les  temps 
de  la  ligue  ;  mais  il  en  eut  l'efprit .  On  fait  qu'au 
commencement  du  règne  de  Henri  II  ,  les  pré- 
tentions des  Princes  de  Guife  allèrent  jufqu'à  s'é- 
galer aux  princes  du  fang  ,  &  jufqu'à  vouloir 
confondre  les  rangs  entre  la  maifon  royale  de 
France  &  la  leur.  Ces  prétentions  furent  acueil- 
lies  à  la  cérémonie  du  facre  de  Henri  II, où  fous 
prétexte  de  fuivre  l'ancien  ufage  qui  régloit  les 
rangs  entre  les  pairs,  fuivant  l'ordre  de  leurs  pai- 
ries ,  fans  aucune  exception  en  faveur  des  princes 
du  fang,  on  nomma  pour  repréfenter  les  anciens 
pairs  laïcs  ,  des  princes  du  fang  &  des  princes 
Lorrains  ,  dans  un  ordre  qui  plaçoit  quelques- 
uns  des  princes  Lorrains  avant  quelques  -  uns 
des  princes  du  fang.  En  1548  Henri  II  fit  des 
entrées  lblemneles  &  triomphantes  dans  les  pla- 
ces conquifes  fur  le  duc  de  Savoie  ,  pendant  le 
règne  de  François  I.  Il  étoit  à  cheval  ,  précédé 
des  feigneurs  de  fa  cour;  &  le  duc  de  Vendô- 
me, Antoine,  qui  n'étoit  pas  encore  roi  de  Na- 
varre ,  marchoit  feul  en  qualité  de  premier  prince 
du  fang  .  Cet  ordre  fut  fuivi  par  tout  ,  excepté  à 
Charnbéri  .  Dans  cette  ville  ,  le  duc  de  Vendô- 
me ,  en  voulant  prendre  fon  rang  ,  fut  furpris 
de  voir  le  duc  d'Aumale  fe  mettre  à  fa  gauche  . 
Quoi  donc,  mon  compagnon ,  lui  dit-il,  tiendtons- 
Hifioire  .  Tome  1. 
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nous  rang  enfemble  ?  oui,  monfieur  ,  répondit  le 
Duc  d'Aumale  ,  le  Roi  m'a  affigné  cette  place 
comme  au  gouverneur  de  la  province  .  Il  avoit 
en  effet  le  gouvernement  du  Dauphiné  ,  auquel 
on  avoit  annexé  ceux  de  la  Savoie  &  de  la  Bref- 
fe ,  qui  étoient  alors  fous  la  domination  de  la 
France.  „  Mais,  dit  le  duc  de  Vendôme  ,  c'efl 
„  tout  ce  que  je  pourois  permettre  au  duc  de  Lor- 
„  raine,  chef  de  votre  maifon,  il  efl  vrai ,  répondit 
„  le  duc  d'Aumale  ,  que  vous  avez  le  pas  fur  lui 
„  en  France ,  mais  non  ailleurs  ;  car  il  efl  fou- 
„  verain  ,  &  vous  fujet  &  vaffal  de  la  couro- 
„  ne  ;  M.  de  Lorraine  ne  relevé  que  de  Dieu  & 
„  de  fon  épée  „  . 

Le  duc  de  Vendôme  rentra ,  &  la  marche  fut  ar- 
rêtée .  Le  roi  envoya  dire  au  duc  de  Vendôme 
de  reprendre  fa  place  .  Vendôme  obligé  d'obéir 
aux  ordres  du  roi ,  intéreffé  d'ailleurs  à  ménager 
ce  monarque  qui  s'étoit  chargé  de  négocier  lui- 
même  le  mariage  du  duc  de  Vendôme  avec  l'hé- 
ritière de  Navarre,  fe  contenta  de  dire  au  duc 
d'Aumale  :  Vous _  pouvez ,  mon  compagnon  ,  marcher 
fur  la  même  ligne  que  moi  :  car  fi  le  roi  avoit 
ordoné  à  un  laquais  de  prendre  le  rang  que  vous 
prenez  ,  je  le  foufrirois  par  refpeEî  pour  les  ordres 
de  fa  majeflé .  (  Mémoires  de  Vieille-Ville .  )  Cette 
conteftation  n'eut  point  pour  le  moment  d'autres 
fuites;  mais  elle  prépara  les  haines  qui  éclatèrent 
dans  la  fuite  entre  les  maifons  de  Bourbon  &  de 
Lorraine. 

Le  même  duc  d'Aumale  ,  étant  allé  au  devant 
du  Cardinal  Charles  de  Lorraine  fon  frère,  lorf- 
que  celui-ci  revint  du  concile  de  Trente,  penfa 
recevoir  fa  part  de  l'infuite  que  le  maréchal  de 
Montmorenci  ,  gouverneur  de  Paris  &  de  l'île  de 
France,  fit  à  ce  cardinal  ,  fur  ce  qu'il  entrait 
avec  des  gardes  dans  la  capitale;  mais  le  hazard 
fit  que  le  duc  d'Aumale,  après  avoir  vu  fon  frè- 
re ,  rentra  par  la  rue  S.  Martin,  tandis  que  le 
cardinal^,  rentrant  par  la  rue  S.  Denis,  fut  ren- 
contré &  ataqué  par  le  maréchal  de  Montmorenci 
(  Voyez  l'article  Lorraine  ,  &  dans  cet  article  , 
l'article  particulier  du  cardinal  Charles  de  Lor- 
raine )  .  Les  jours  fuivans  ,  le  duc  d'Aumale 
raffembla  fes  amis,  le  maréchal  de  Montmorenci 
les  fiens  ;  on  s'atendoit  à  tout  moment  à  quel- 
que choc  entre  les  deux  partis  y  mais  le  roi  leur 
ordona  de  défarmer,  &  ils  obéirent. 

Le  duc  d'Aumale,  ainfi  que  ceux  de  fa  mai- 
fon fit  la  guerre  aux  Huguenots  avec  divers  fuc- 
cèsy  il  fut  tué  en  1575,  au  fiége  de  la  Rochel- 
le, par  fa  faute  ou  par  celle  du  duc  de  Bouillon, 
fon  neveu  ,  qui ,  de  lui-même  ,  ou  par  le  confeil 
du  duc  d'Aumale  ,  prévint  d'un  jour  l'expiration 
d'une  trêve . 

^Charles  de  Lorraine,  duc  d'Aumale  ,  fon  fils 
aîné,  fe  diftingua  ,  même  parmi  les  princes  de 
fa  maifon  ,  par  fon  atachement  perfévérant 
aux  intérêts  de  la  Ligue  ;  il  les  eût  cependant 
abandonés ,  fi  Henri  IV  ne  lui  eût  pas  refufé  le 
Gouvernement  de  Picardie.  La  ville  de  Ham  lui 
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apartenoir.  En  1505,  d'Humieres  tué  devant  cette 
place  ;  l'amiral  de  Villars  tué  de  fang  froid  de- 
vant Dourlens  ;  le  maréchal  d'Aumont  ,  bleffé  à 
mort  devant  le  bourg  de  Comper  en  Bretagne  ; 
Cambrai  pris  par  les  Efpagnols  ,  tous  ces  défa- 
flres  de  la  France  irritant  le  parlement  de  Paris 
contre  le  duc  à'Aumale  qui  n'y  avoit  pas  peu 
contribué;  il  rendit  contre  ce  prince  un  arrêt  par 
lequel  il  le  déclarait  criminel  de  lêfe-majejlé  au 
premier  chef ,  &  coupable  du  parricide  de  Henri 
III ,  &  pour  ces  crimes ,  le  condamnait  à  être  tiré 
tout  vif  à  quatre  chevaux  ,  fes  quartiers  atachés 
aux  quatre  principales  portes  de  Paris  ,  s'il  pou- 
vait être  appréhendé ,  finon  en  effigie  ,  fa  mai/on 
d'Anet  rafée  &  fes  bois  coupés  à  hauteur  de  cein- 
ture ,  fes  biens  confifqués  ,  &  fes  enfans  dégradés 
de  nobleffe .  Le  roi ,  qui  n'eût  pas  approuvé  cet 
excès  de  zèle  ,  étoit  abfent  alors  ;  le  premier 
président  de  Harlay  voulut  faire  furfeoir  à  l'exé- 
cution, jufqu'à  ce  qu'on  eût  pu  recevoir  les  or- 
dres du  roi  ;  mais  un  de  ces  zélateurs  qui  trou- 
blent les  compagnies  &  entraînent  la  multitude 
par  leur  violence,  le  confeiller  Angenout  mena 
tant  de  bruit ,  dit  Mezeray  ,  qu'il  fallut  paffer 
outre  \  on  traîna  l'effigie  du  duc  Aumale  à  la 
Grève,  où  elle  fut  écartelée  le  24  Juillet  1595. 
„  Le  Roi  ,  continue  Mezeray  ,  fut  bien  fâché 
„  qu'on  eût  dérobé  ce  pardon  à  fa  clémence  , 
„  &  que  par-là  on  eût  engagé  ce  prince  &  ce 
„  qu'il  y  avoit  encore  de  François  déterminés 
„  &  opiniâtres  ,  dans  une  haine  irréconcilia- 
„  ble  contre  la  France .  „  Le  duc  &  Aumale  alla 
chercher  un  afyle  à  Bruxelles  ,  où  il  mourut 
en  165 1  . 

Le  chevalier  $  Aumale ,  fon  frère  ,  qui  ,  dans 
la  Henriade,  eft  le  héros  du  parti  de  la  Ligue  , 
fe  fignala  beaucoup  en  effet  dans  ce  parti  ,  & 
étoit  toujours  à  la  tête  des  forties  pendant  le 
fiége  de  Paris  .  Mais  il  eft  toujours  bon  d'aver- 
tir ceux  qui  ne  connoifTent  l'hifloire  que  par  la 
poéfie ,  que  le  prétendu  combat  fingulier  du  vi- 
comte de  Turenne  &  du  chevalier  $  Aumale  , 
dans  le  dixième  chant  de  la  Henriade  ,  n'  eft 
qu'une  fiction .  En  1 591  le  chevalier  S! Aumale 
furprit  S.  Denis  pendant  la  nuit,  du  2  au  ?  Jan- 
vier ;  mais  il  y  trouva  le  fameux  Dominique  de 
Vie,  gouverneur  de  la  place  ,  qui  toujours  vi- 
gilant &  toujours  intrépide  ,  avec  une  poignée 
de  monde  ,  ataqua  la  troupe  nombreuse  du  Che- 
valier d' Aumale  ,  la  mit  en  fuite ,  &  le  ren- 
verfa  mort  fur  la  place  avec  quinze  ou  feize  des 
Cens. 

La  branche  $  Aumale  ne  paffa  pas  la  troifieme 
génération . 

AUMÔNIER  (  Grand  )  de  France  (  Hifi. 
mod.  );  officier  de  la  courone  ,  dont  la  dignité 
ne  s'acorde  plus  qu'aux  eccléfiaftiques  d'une  naif- 
fance  diilinguée  ,  &  ne  fe  donne  ordinairement 
qu'à  des  cardinaux  ,  quoiqu'on  l'ait  vue  autrefois 
remplie  par  le  favant  Amyot ,  qui  étoit  d'une 
fort  baffe  extraction  .  Le  grand    aumônier    difpofe 


A  U  M 

du  fonds  deftiné  pour  les  aumônes  du  roi  ,  célè- 
bre le  fervice  divin  dans  la  chapelle  de  fa  ma- 
jeité,  quand  il  le  juge  à  propos,  ou  nomme  les 
prélats  qui  doivent  y  officier  ,  les  prédicateurs  , 
&c.  Il  eft  l'évêque  de  la  cour ,  faifant  toutes  le  s 
fonctions  de  cette  dignité  dans  quelque  diocêfe 
qu'il  fe  trouve ,  fans  en  demander  la  permiffion 
aux  évêques  des  lieux  ;  il  donnoit  autrefois  les 
provifions  des  maladreries  de  France  ,  &  préten- 
doit  qu'il  lui  apartenoit  de  gouverner,  de  vifiter 
&  de  réformer  les  hôpitaux  du  royaume  ,  fur- 
tout  quand  ils  font  gouvernés  par  des  laïcs .  Les 
édits  de  nos  rois  &  les  arrêts  du  parlement  de 
Paris  l'ont  maintenu  pendant  quelque  temps  dans 
la  poffeffion  de  ce  droit  .  Il  a  l'intendance  de 
l'hôpital  des  Quinze-vingts  de  Paris  .  Il  prête  fer- 
ment de  fidélité  entre  les  mains  du  roi  ,  &  eft , 
à  caufe  de  fa  charge ,  commandeur  né  des  ordres 
de  fa  majefté.  Moréri  dit  que  ce  fut  Geoffroy 
de  Pompadour,  évêque  d'Angoulême,  puis  de  Pé- 
rigueux  &  du  Puy  en  Vêlai ,  qui  a  porté  le  pre- 
mier la  qualité  as  grand  aumônier .  Selon  du  Til- 
let,  cité  par  le  P.  Thomaifin,  Difcipl.  eccléjiajl. 
part.  IV.  liv.  I.  chap.  IxxviiJ ,  c'eft  Jean  de  Rely, 
évêque  d'Angers ,  qui  prit  le  premier  ce  titre  fous 
Charles  VIII.  On  ne  trouve  pas  le  nom  de  ce 
Jean  de  Rely  dans  la  lifte  que  donne  le  diério- 
naire  de  Moréri .  Il  en  compte  cinquante  -  cinq 
depuis  Euftache,  chapelain  du  roi  Philippe  I,  en 
1067  ,  jufqu'à  M.  le  cardinal  de  Rohan  ,  Armand- 
Gafton  .  M.  le  cardinal  de  Rohan,  Louis-René-i - 
douard ,  occupe  aujourd'hui  cette  grande  dignité  .  (G) 

Il  y  a  auffi  en  Angleterre  un  grand  aumônier, 
qu'on  appelé  lord  aumônier  .  Les  fonds  qui  lui 
font  affignés  pour  les  aumônes  du  roi  ,  font  en- 
tr'autres  chofes  les  deodandes  ,  &  les  biens  des 
perfones  qui  fe  font  défaites . 

Il  peut ,  en  vertu  d'un  ancien  ufage ,  donner 
le  premier  plat  de  la  table  du  roi  à  un  pauvre  , 
tel  qu'il  lui  plait  de  le  choifir  ,  ou  lui  donner 
l'équivalent  en  argent. 

Il  y  a  auffi  fous  le  lord  aumônier  un  aumônier 
en  fécond ,  un  yeman  ,  &  deux  gentilshommes 
de  l'aumônerie  ,  tous  à  la  nomination  du  lord 
aumônier .   (A.R.) 

AUMONT,  (Hijl.  de  Fr.)  d'Aumont.  Nom 
d'une  anciene  &  illuflre  maifon  françoife  ,  qui  a 
produit  entr'autres  hommes  diltingués ,  deux  ma- 
réchaux de  France,  Jean  &  Antoine .  On  ne  doit 
jamais  oublier  les  vertueux  éforts  que  fit  le  pre- 
mier ,  pour  fauver  à  Henri  III  la  honte  de  l'af-  - 
faiîinat  des  Guifes,  &  le  généreux  confeil  qu'il 
ofa  donner  d'arrêter  le  duc  de  Guife  ,  &  de  lui 
faire  fon  procès ..  C'en:  de  ce  maréchal  d'Aumont 
qu'il  eft  parlé  dans  la  Henriade: 

D'Aumont ,  qui  fous  cinq  rois  avoit  porté  les  armes. 

Ces  cinq  roisétoient,  Henri  II,  fes  trois  fils  & 
Henri  IV.  Plu/ieurs  autres  ont  pu  voir  la  fin  du 
règne  de  Henri  II ,  &  le   commencement    de  ce 
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lui  de  Henri  IV,  &  fervir  ces  cinq  rois.  Le  con- 
ne'table  Anne  de  Montmorenci  avoit  de  même  porté 
Jes  armes  fous  cinq  rois:  Louis  XII,  François  I, 
Henri  II ,  François  II  ,  Charles  IX .  Le  maréchal 
d'Aumont  étoit  connu  a  la  cour  fous  le  nom  de 
Franc  Gaulois .  Nous  ignorons,  fi,  comme  le  di- 
fent  quelques  auteurs ,  un  peu  de  rudefle  dans  les 
manières  faifoit  prendre  ce  nom  en  mauvaife 
part  ;  mais  le  confeil  qu'il  avoit  donné  au  fujet 
du  duc  de  Guife  ,  méritoit  qu'on  le  prît  en 
très-bonne  part  ,  &  qu'on  lui  en  fît  un  éloge  . 
Le  maréchal  d' Aumont  fut  bleffé  devant  le 
bourg  de  Comper  ,  près  de  Rennes  ,  d'un  coup 
de  moufquet  ,  dont  il  mourut  peu  de  jours  après , 
en   1595  ,  âgé  de  73  ans .  ' 

Son  petit-fils  Antoine,  pareillement  maréchal  de 
France,  fervit  aulli-bien  Louis  XIV,  que  l'aïeul 
avoit  fervi  Henri  IV  ;  il  eut  part  à  la  vi&oire 
remportée  en  1750  ,  à  Réthel  ,  fur  Turenne  lui- 
même  ,  par  le  maréchal  du  Plelfis-Praslin  ;  il  com- 
mun Joit  l'aile  droite  à  cette  afaire  ,  &  fut  fait 
maréchal  de  France  l'année  fui  vante.  Il  fut  fait 
gouverneur  de  Paris ,  en  \66z.  Il  mourut  en  166g. 
AUMUSSE,  f.  f.  (Hifi.  mod.)  ;  forte  de  vête- 
ment de  tête  &  d'épaules  dont  on  fe  fervoit  an- 
ciénement  en  France  ;  il  étoit  à  la  mode  fous  les 
Mérovingiens  ;  la  courone  fe  mettoit  fur  Vaumuffe  ,• 
on  la  foura  d  hermine  fous  Charlemagne  ;  le  fiecle 
d'après  on  la  fit  toute  de  peaux  ■"  les  aumuffes 
d'étofes  prirent  alors  le  nom  de  chaperon  ;  celles 
de  peaux  retinrent  celui  tfaumuffe:  peu  à  peu  les 
aumuffes  &  les  chaperons  changèrent  d'ufage  & 
de  forme .  Le  bonet  leur  fuccéda  ;  &  il  n'y  a 
plus  aujourd'hui  que  les  chanoines  &  les  chanoi- 
neffes  qui  en  aient  en  été  .  Ils  portent  pendant 
cet  failont  fur  leurs  bras ,  ce  qui  fervoit  jadis 
en  tout  temps  à  leur  couvrir  la  tête.  Ce  font 
les  pelletiers-foureurs  qui  les  travaillent  ;  elles  font 
faites  de  pièces  de  petit  gris  raportées  ;  elles  ont 
quatre  à  cinq  pieds  de  long,  fur  huit  à  neuf 
pouces  de  large  ;  elles  font  herminées  &  termi- 
nées à  un  bout  par  des  queues  de  martes  ;  & 
l'on  pratique  quelquefois  à  l'autre  bout  ,  une 
efpece-  de  poche  où  le  bréviaire  ou  quelque  livre 
de  piété  peut  être  mis.  (  A.  R.  ) 

ÂUNOY  ou  Aulnoy,  (  Marie-Catherine- 
Jumelle  de  Berneville  ,  comtefle  d'  )  (  Hifi. 
lit.  mod.).  On  connoît,  on  lit  même  quelques- 
uns  de  fes  ouvrages  ,  fes  Contes  des  Fées,  fes 
Aventures  d'Hippolyte  ,  comte  de  Douglas  ;  fes 
Mémoires  hifloriques  de  ce  qui  s'efl  paffé  de  plus 
remarquable  en  Europe  ,  depuis  1672  ,  /uf qu'en 
1679  ,  fes  Mémoires  de  la  cour  d'Ef pagne  ,  fes 
Hifioires  de  Jean  de  Bourbon  ,  prince  de  Carency  , 
fon  comte  de  IVarwick  ,  &c.  Le  comte  à'1  Aulnoy 
fon  mari  ,  penfa  fuccomber  dans  une  aceufation 
de  lêse-majeilé ,  qui  lui  fut  intentée  par  trois 
Normands;  heureufement  il  prit  un  remords  à  un 
des  aceufateurs  qui  avoua  la  calomnie. 

AVOGARO  ,  AVOGARE  ,  (  Hift.  mod.).  Dans 
le  temps  des  fuccès  de  Gallon  de    Foix  ,   duc   de 
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Nemours,  dans  l'Italie  en  1512,  BreiTe  étoit 
divifée  en  deux  fadlions  :  on  voyoit  à  leur  tête 
les  maifons  rivales  d'Avogaro  &  de  Gambara. 
Celle-ci  jouiffoit  de  toute  la  faveur  des  François, 
&  félon  l'ufage  ,  s'en  fervoit  pour  accabler  fes 
ennemis .  Le  comte  d'Avogaro  demanda  jufHce  au 
duc  de  Nemours  de  quelque  infulte  que  le  comte 
de  Gambara  lui  avoit  faite  :  ce  général  lui  promit 
fatisfaclion  5c  l'oublia;  mais  le  comte  d'Avogaro , 
s'en  fouvint  trop  bien  ;  il  fouleva  tout  fon  parti 
contre  les  François ,  il  appela  fecrétement  les  Vé- 
nitiens ,  qui  en  furent  chalfés  auparavant  ,  & 
les  ayant  introduits  dans  la  ville  ,  il  fe  joignit  à 
eux  ;  Gallon  ,  qui  étoit  à  quarante  lieues  de  là, 
accourt  ,  prend  BreiTe ,  c'ett  un  de  fes  exploits 
les  plus  brillans .  Le  comte  d'Avogaro  fut  pris 
dans  la  place  ,  il  paffa  pour  un  rebelle,  l'armée 
françoife  demandoit  à  grands  cris  fon  fupplice  & 
celui  de  fon  fils  :  il  commençoit  déjà  dans  le  fond 
de  leur  cœur  par  le  fpectacle  afreux  du  pillage 
de  leur  patrie,  &  de  la  défolation  de  leur  famil- 
le ,  contre  laquelle  tout  fut  permis.  En  vain  , 
pour  échaper  à  la  honte  de  l'échafaud  ,  repréfen- 
toient-ils  qu'étant  nés  fujets  des  Vénitiens  ,  ils 
n'avoient  fait  que  réclamer  le  fecours  de  leurs 
maîtres  naturels ,  contre  l'oppreffion  dans  laquelle 
ils  gémifl'oienr  ;  on  écouta  plus  la  politique  que 
la  jullice  ;  on  crut  qu'il  falloit  éfrayer  par  un 
grand  exemple,  des  peuples  nouvélement  conquis 
&  mal  fournis  encore.  En  général  ,  les  hommes 
ne  connoilfent  point  affez  le  pouvoir  de  la  clé- 
mence fur  les  cœurs,  la  févérité  leur  paroît  plus 
fûre  :  cependant  la  crainte  ne  retient  que  ceux  qui 
n'ont  pas  afluélement  le  pouvoir  de  nuire  ,  & 
que  pour  le  temps  où  ce  pouvoir  leur  manque  ; 
la  reconoiffance  &  l'amour  atachent  dans  tous  les 
temps  ,  par  les  nœuds  les  plus  forts. 

Le  comte  d'Avogaro  apartenoit  aux  maifons  les 
plus  confidérables  de  BreiTe  ;  fon  malheur  acheva 
de  combler  la  défolation  publique  :  on  plaignoit 
fur- tout  fon  fils  dont  la  jeunefTe  ,  les  vertus  & 
la  valeur  admirée  par  Gallon  lui-même  étoient 
dignes  d'un  autre  fort.  Gallon  vit  toute  la  villa 
tomber  à  fes  pieds  pour  demander  leur  grâce  ;  il 
crut  devoir  être  inexorable;  il  les  plaignit,  & 
les  envoya  au  fupplice.  {Voyez  Muratori,  Annali 
d'Italia  .  T.  X.  p.  75.  an.    1512.  ) 

(La  famille  Avogaro  &  la  famille  Gambara  font 
à  prêtent  agrégés  à  la  noblelfe  Vénitiene .  ) 

AURAI ,  (  Hifi.  de  Fr.  )  ;  petite  ville  de  Bre- 
tagne ,  près  de  Vannes ,  fituée  fur  le  golfe  ou 
bras  de  mer ,  connu  fous  le  nom  de  [Morbian . 
Aurai  ell  célèbre  par  la  bataille  du  29  feptem- 
bre  1364  ,  qui  décifa  de  la  fucceffion  de  Breta- 
gne entre  la  maifon  de  Montfort  &  celle  de  Blois. 
Jean  V  affilié  des  capitaines  Anglois ,  Chandos  & 
Knolles  ,  y  bâtit  le  comte  de  Blois ,  Charles  , 
fon  compétiteur  ,  qui  avoit  avec  lui  du  Guefe- 
lin .  Jean  V  en  eut  les  furnoms  de  Vaillant  &  de 
Conquérant .  Du  Guefelin  dans  cette  bataille ,  fut 
fait  prifonier  par  Chandos . 

Rrr    i j 
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AURELE.  Voyez  Marc-Auriie  Antonin. 
Le  nom  i'Aurele  ne  fe  fépare  point  de  celui  de 
Marc  . 

AURÉLIEN  ,  (  H'ifl.  rom.  )  ne'  dans  la  contre'e 
qui  féparoit  le  pays  des  Daces  de  là  Macédoine  , 
monta  à  la  puiifance  fouveraine  ,  fans  avoir  d'au- 
tre titre  que  fa  valeur  &  fes  talens  pour  la  guer- 
re ;  artifan  de  fa  grandeur  ,  il  fit  oublier  que   fes 
pères    n'étoient   que    de    fimples  cultivateurs    qui 
vivoient  du  produit  de  leur  champ  &  du  fruit  de 
leur    travail .    L'empire    Romain  penchoit  vers  fa 
ruine  ,   lorfqu'il    fut    choifi  pour  le  relever ,    l'an 
deux  cents  foixante  &  onze  de  notre  ère .    Après 
avoir  paffe'    par    tous  les  degre's    de  la  milice  ,  il 
fut  proclame'  empereur  par    l'arme'e  ,    qui   depuis 
long-temps  avoit  ufurpe'  le  droit  d'élire  les  maîtres 
du  monde.  Aurélien  avoit  les  talens  d'un  conqué- 
rant &  la  rudeffe  d'un  foldat  ;  il  pou  voit    briller 
à  la  tête  d'une  armée  ,  mais  il  ignoroit   l'art    de 
gouverner  ;  fatigué  du  détail  importun  des  afaires 
il  négligea  la  police  intérieure  ,  pour  ne    s'occu- 
per   que    du    rétabliffement  de  la  difcipline    mili- 
taire. La  fôibleffe  &  l'agitation  des  règnes  précé- 
dens  avoient  jeté  l'état  dans  la  langueur  .    La    li- 
cence introduite  dans  les  armées  y  faifoit  mécon- 
noître  la  voix  des  chefs .  Aurélien ,  qui  étoit  l'ou- 
vrage de  cette  foldatefque  infolente  ,  crut   l'enno- 
blir en  la  faifant  rentrer    dans    les  bornes    de   fes 
devoirs.  La  févérité  devenue  néceffaire,  fut   por- 
tée à  l'excès  ;  le  foldat  étoné  de  fes  vengeances  , 
fe  fournit  fans  paroître  en  murmurer ,  parce  qu'il 
étoit  convaincu  que    ce  général  étoit  feul  digne  de 
marcher  à  fa  tête .  Dès    que    l'anciene    difcipline 
eut  été  rétablie ,  Aurélien  fît  des  préparatifs  pour 
une  guerre  étrangère;  le  fénat  propofa  d'immoler 
une    hécatombe    pour    rendre    le    ciel  propice    à 
fes    armes  ;    les    foldats    s'écrièrent    que  leur  em- 
pereur   étoit    affez    puifiant   pour  vaincre ,    fans 
affocier    les   dieux    à  l'honeur   de    fes    victoires. 
Cette  impiété  eft    du  moins  un    témoignage    glo- 
rieux de  la  haute  idée  que  la   milice    s'étoit   for- 
mée de  fes  talens  ,  &  qu'il  juftifia  par  la  défaite 
des    Barbares    qui    depuis     long-temps    défoloient 
l'occident .    Une     femme  ,    illuftre    par    tous     les 
talens    qui    forment    les    grands    hommes  ,    prit 
alors    le    titre    de    reine     de   l'orient  ',    &  voulut 
en  ufurper  tous    les  privilèges  ;  c'étoit    Zénobie, 
reine  de  Palmyre ,   princefle    qui    réuniflbit    tou- 
tes les  connoiffances    qui  font     refpecter    les  phi- 
Jofophes  ,   &    la    valeur   circonfpe&e  qui  fait    les 
héros.     Aurélien    tourna   fes    armes    contre  cette 
illuftre  ennemie.    Zénobie    vaincue    fut  réduite    à 
s'enfermer  dans  fa  capitale  ,  où   elle    fe  vit    bien- 
rot  affiégée.  Son  âme,  toujours  fupérieure    à    fa 
fortune  ,  ne  s'abiiffa  point  à  implorer  la  clémen- 
ce de    fon    ennemi  ;  elle  lui    écrivit    une    lettre 
infultante  ,    qui     dévoiloit     la    fierté  d'une    âme 
préparée    à    tous   les    revers  ;    cette    lettre     fut 
l'ouvrage   du    célèbre    Longin    à    qui    elle    coûta 
la  vie  .  Zénobie  ,    après    une    défenfe    opiniâtre  , 
fencit   l'inutilité    d'une   plus   longue     réfilïance  ; 
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elle  fortit  fecrétement  de  Palmyre  qui  n'offroit 
plus  que  des  ruines .  Elle  fe  flatoit  de  trouver 
un  afyle  &  des  vengeurs  chez  les  Perfes  ,  enne- 
mis comme  elle  des  Romains  ;  mais  elle  fut  arrê- 
tée dans  fa  route,  &  menée  au  vainqueur  qui 
eut  affez  de  modération  pour  ne  pas  déshonorer 
fa  viftoire  par  la  mort  d'une  femme  qui  l'avoit 
infulté  ;  mais  il  la  réferva  pour  fervir  d'orne- 
ment à  fon  triomphe  ;  il  lui  demanda  comment 
elle  avoit  eu  l'audace  d'infulter  un  empereur 
Romain  :  „  Je  ne  te  reconois  pour  empereur  , 
„  répondit-elle ,  que  depuis  que  tu  m'as  vain- 
„cue  „  .  Aurélien  fatisfait  d'avoir  humilié  fa  fierté  , 
iui  affigna  des  terres  fuffifantes  pour  fubfiiter  en 
perfone  privée . 

Tandis  qu'il  rendoit  à  l'empire  fon  anciene 
fplendeur  ,  fes  principaux  officiers  indignés  de  fes 
cruautés ,  ne  purent  lui  pardoner  d'avoir  fait 
mourir  fon  propre  neveu  ,  pour  un  égarement 
paffager.  Ils  formèrent  une  conjuration;,  &  ils 
employèrent  le  miniftere  d'un  efclave  qui  l'afiaf- 
fina  dans  la  Thrace  ,  entre  Héraclée  &  Conftan- 
tinople. 

Ce  prince  ,    pendant  un  règne  de    cinq  ans    & 
trois  mois,  éloigna  les  Germains  de  l'Italie  ,    qui 
depuis  un  fiecle  étoit  devenu    le    théâtre  de  leurs 
brigandages  .    La  défaite  des  Sueves  ,    des  Marco- 
mans ,    &  des  Sarmates  délivra  Milan  de  fes  bar- 
bares oppreffeurs .  Rome ,  fous  fon  règne ,  fut  re- 
vêtue   de    murailles  ,  &    l'empire   reprit    fes  pre- 
mières   limites  .    Il    fut    le   premier    Romain   qui 
ceignit  fa  tête  d'un  diadème  .    Ce  prince  ,    craint 
&  admiré  des  barbares  ,    chéri    des    peuples    qu'il 
protégeoit  contre  la  licence  du  foldat ,  n'efl  point 
compté  au  nombre  des  empereurs  illuitres  &  bien- 
faifans  ,    parce  que  les  années    manquèrent    à    fes 
vertus  ;    un  règne  plus  long  eût  étendu    fa  gloire 
&  afluré  la  félicité  des  peuples   :    il  imprima  une 
flétriffure  à  tous  les  délateurs  .    Les  exafteurs  qui 
avoient  élevé   leur  fortune  fur   les  ruines  du    pu- 
blic ,  rentrèrent  dans  le  néant  .   II  n'exerça    point 
de  perfécutions  contre  les  chrétiens  ;    &  ceux   qai 
le  rangent  parmi  les  ennemis    de  l'Eglife    naifTan- 
te  ,  font  réfutés  par  Eufebe  qui  dit  que  la  perfé- 
cution  ceffa  depuis  Décius  jufqu'à  Dioclétien.  L'ar- 
mée dont  il  avoit  été  la  terreur  &  l'idole  ,   con- 
ferva    tant   de  refpeét  pour  fa    mémoire  ,   qu'elle 
ne  put    fe    réfoudre    à    lui  trouver    un  fucceffeur 
parmi  fes  chefs ,  dont  la  plupart  étoient  les  com- 
plices de  fa  mort  ;    l'élection  fut  renvoyée  au  fé- 
nat ,   qui  ne  voulut  point  accepter    ce    dangereux 
honeur  ;  il  y  eut  un  long  interrègne  ,  &  l'empire 
relia   fans    chef    jufqu'à    l'élection    de  Tacite .    Il 
avoit  fuccédé  à  Quintellus  Flavius,  proclamé  em- 
pereur par  le  fénat  ;    mais   ce  Quintellus    ne    fut 
qu'un  phantôme  qui  s'évanouit  à  la  première  nou- 
vele  ^Aurélien  avoit  été  proclamé  par  l'armée  , 
&  dès  qu'il  apprit  qu'il  avoit  un    compétiteur    fi 
dangereux, il  fe  fit  ouvrir  les  veines  pour  fe  fou- 
flraire  à  la  honte  d'être  redevable  de  la  vie  à  un 
rival.  (T-n.  ) 
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AURELIUS  PROBUS  ,  (Hifl.  rom,)\  empereur 
romain,  eut  le  furnom  de  Probus ,  qui  marquoit 
fon  intégrité'  &  l'innocence  de  fes  mœurs  .  Quoi- 
que fils  d'un  payfan  de  Dalmatie  ,  il  eut  toute 
l'élévation  des  fentimens  d'un  prince  né  fous  la 
pourpre  ,  &  qui  en  feroit  digne  ;  également  pro- 
pre aux  exercices  de  la  guerre  &  de  la  paix  ,  il 
fut  auffi  grand  à  la  tête  des  armées ,  que  dans  les 
détails  de  l'adminiflration  .  Florianus  ,  frère  de 
l'empereur  Tacite,  s'étoit  faifi  de  l'empire  comme 
d'un' héritage;  mais  à  la  première  nouvele  qu'An- 
relius  avoit  été  proclamé  empereur,  il  fe  fit  ouvrir 
les  veines  pour  ne  pas  furvivre  à  fa  dégradation  . 
Sa  mort  laiffa  fon  rival  ,  poffefléur  tranquille  du 
pouvoir.  Les  Gaules  ,  envahies  &  de  vallées  par 
les  Barbares ,  furent  délivrées  de  leurs  opprefleurs  ; 
tk  le  calme  dont  elles  jouirent  fut  le  fruit  des 
victoires  tfAurelius.  Il  fe  tranfporta  enfuite  dans 
l'orient  ,  où  il  diiTipa  la  révolte  de  Saturninus  , 
qui  s'étoit  fait  proclamer  empereur  ;  tous  les  pe- 
tits tyrans  qui  défoloient  l'empire  ,  furent  vain- 
cus &  punis .  Les  Sarmates  qui  faifoient  la  guer- 
re ,  moins  par  un  fentiment  de  gloire  ,  que  par 
l'avidité  du  butin  ,  furent  taillés  en  pièces ,  &  ré- 
duits à  l'impuidance  de  troubler  leurs  voifins  : 
toute  la  terre  alloit  jouir  de  la  paix  acquife  par 
fes  armes  ,  lorfqu'une  parole  imprudente  la  re- 
plongea dans  les  calamités  .  Aurelius  fe  félicitant 
du  bonheur  dont  fes  peuples  alloient  jouir  ,  eut 
l'indifcrétion  de  dire  que  puifqu'il  n'y  avoit  plus 
de  guerre,  il  falloit  licencier  l'armée  qui  furchar- 
geoit  le  cultivateur  y  les  foldats  s'adémblerent  tu- 
multuairement  ,  &  le  maffacrerent  dans  le  lieu 
même  de  fa  naiffance  :  fon  règne  fut  de  fix  ans  . 
(T-tf.) 

AURELIUS  VICTOR  (Sextus)  (  Hijl.  lit. 
anc.  )  ;  ce  nom  ei\  connu  pour  être  celui  d'un 
hiftorien  romain  ,  dont  il  ne  nous  relie  qu'un 
abrégé  d'une  Hifloire  romaine  aujourd'hui  perdue  . 
Quelques  critiques  croient  que  cet  abrégé  n'eit 
pas  de  lui ,  quoiqu'il  porte  fon  nom  ,  &  que  cet 
abrégé  ,  ouvrage  d'une  main  étrangère  ,  a  eu  , 
comme  beaucoup  d'autres ,  le  tort  de  faire  perdre 
l'hiltoire  originale  ,  qui  étoit  tf  Aurelius  ViElor  . 
Quant  à  la  perfone  de  cet  hiftorien ,  c'elt  une 
queltion  entre  les  favans  s'il  ne  faut  pas  en  reco- 
noître  deux ,  tous  deux  hiftoriens ,  tous  deux  nés 
dans  la  pauvreté,  tous  deux  élevés  aux  plus  hau- 
tes dignités  de  l'empire  ;  il  paroît  cependant  que 
l'opinion  la  plus  établie  n'en  reconoît  qu'un  feul , 
qui  fut  préfet  de  la  féconde  Pannonie  en  361  ,  & 
qui  fut  conful  avec  l'empereur  Valentinien  ,  en 
36c. 

AURENG-ZEB  ,  empereur  du  Mogol ,  contem- 
porain de  Louis  XIV  ,  régna  quarante -fept  ans  . 
Il  détrôna  fon  père  &  le  laiffa  mourir  en  prifon  ; 
il  fit  étrangler  fes  frères  pour  n'avoir  point  de 
concurrens  au  trône  ;  la  peine  de  ces  violences 
crimineles  fut  de  craindre  fans  ceffe  de  la  part  de 
fes  fils  le  traitement  qu'il  avoit  fait  à  fon  père  , 
&  d'être  toujours  combatu  entre  la   tendreffe    que 
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la  nature  lui  infpiroit  pour  eux  &  les  défiance's 
que  la  politique  &  fa  confeience  lui  donnoient  • 
11  conquit  le  Décan  ,  Vifapour ,  Golconde  &  Car- 
nate .  Il  eut  quelquefois  le  propos  au  moins  d'un 
bon  roi  .  Quand  fes  courtifans  lui  reprochoient 
un  excès  de  travail  &  l'exhortoient  à  ménager 
fa  fanté,  il  les  traitoit  de  flateurs  ,  &  fi  c'étoient 
fes  miniltres  qui  lui  donnoient  ce  confeil  ,  il  le 
croyoit  intéreffé  :  „  Ma  fanté  !  difoit-il  ,  n'en 
„  dois-je  pas  le  facrifice  à  mon  peuple  ?  Ne  lui 
„  dois-je  pas  l'emploi  de  tous  mes  momens  „? 
Il  citoit  fouvent  un  vers  de  Sadi  ,  dont  le  fens 
eft: 

Rois  ,    ceffez  d'être  rois  ,    ou  régnez  par  vous- 
mêmes  . 

Il  commença  de  régner  en  1660.  Il  mourut  le  4 
mars  1707  ,  âgé  de  près  de  cent  ans .  C'elt  l'Au- 
gufte  du  Mogol  ;  il  parvint  à  l'empire  par  des 
crimes  ;  il  régna  bien  &  long-temps . 

AUREOLUS,  (Hifl.  de  l'empire  romain)  géné- 
ral de  l'armée  d'illyrie  fous  Gallien  ,  fut  procla- 
mé empereur  par  fes  foldats  ,  qui  le  forcèrent  de 
prendre  la  pourpre .  Gallien  ,  tombé  dans  le  mé- 
pris ,  aima  mieux  l'avoir  pour  collègue  que  pour 
ennemi  ,  &  n'ayant  pu  réuffir  à  le  vaincre  ,  il 
mendia  fon  ailitlance  contre  Poflhume  qui  avoit 
envahi  la  Gaule  .  Gallien  ayant  perdu  la  vie  dans 
un  combat  contre  Claudius  ,  le  vainqueur  ,  lous 
prétexte  de  pacifier  l'empire  ,  demanda  une  en- 
trevue à  Aureolus  ;  celui  ci ,  plein  d'une  confiance 
imprudente  ,  fe  rendit  à  l'invitation  de  fon  rival , 
qui  le  fit  affafllner  auprès  d'un  pont  ,  lequel  de- 
puis ce  temps  a  confervé  le  nom  de  cet  empe- 
reur.  (  T-n.  ) 

(Pons  Aureoli,  aujourd'hui  Pontirolo  fur  l'Ad- 
da ,  entre  Milan  &  Bergame .  L'époque  de  la  ré- 
volte à' Aureolus  eit  l'an  267.  Celle  de  fa  mort 
paroît  être  269.) 

AVRIGNY  (  Hyacinthe  Robillard  d')  ,  (  Hifl. 
lit.  mod.)  ;  jéùiite  ,  connu  par  deux  ouvrages 
qu'on  cite  &  qu'on  lit.  i°.  Mémoires  Chronologi- 
ques &  Dogmatiques  ,  pour  fervir  à  l' hifloire  cc- 
cléfiajîique,  depuis  1600  jufquen  17 16  ,  avec  des 
réflexions  &  des  remarques  critiques  ,  4  vol.  in-  1 2. 
2°.  Mémoires  pour  fervir  à  f  hifloire  univerfele  de 
V 'Europe  ,  depuis  1600  jufquen  17 16  ,  avec  des 
réflexiony  &  des  remarques  critiques,  4  i;o/./«- 12. 
réimprimés  en  1757  ,  en  5  volumes  ,  avec  des 
additions  &  des  corrections  par  le  père  Griffet . 
Le  père  oYAvrigny  ,  né  à  Caen  ,  en  1675  >  ^e  ^ 
jéfuite  à  Paris  le  15  feptembre  1691,  mourut  en 
17 19  du  chagrin,  dit-on,  que  lui  cauferent  les  re- 
tranchemens  faits  à  fes  ouvrages  . 

AVRILLOT  (Barbe)  ,  connue  fous  le  nom 
de  fozur  de  l'Incarnation  ,  paffe  pour  la  fondatr'-e 
des  carmélites  réformées  en  France  .  Fille  n 
maître  les  compies  ,  feigneur  de  Champiâtr ■•:n  , 
elle  éponla  un  avitre  maître  des  comptes ,  nommé 
Acarie,  dont  elle  eut  fix  enfans.  Devenue  veuve, 
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«lie  fe  fit  carmélite  à  Amiens  ,  en  1614  ;  elle 
mourut  à  Pontoife,en  odeur  de  faintete',en  161&. 
Plufieurs  auteurs  ,  entre  autres  ,  Duval  ,  docteur 
de  Sorbone  ,  &  un  barnabite  ,  nomme'  Maurice 
Marin  ont  e'crit  fa  vie . 

AURIOL    ou   d'AURIOL    (Blaise),    nom  en 
vénération    dans  l'univerfité  de  Touloufe  .    M.  de 
Lamoignon  de  Bàville  ,    ce   ce'lebre    intendant    de 
Languedoc,  dans  des  me'moires  pour  fervir  à  l'hi- 
fioire  de  Languedoc  ,  s'exprime  ainfi  :  „  François 
„  I    aimoit  fi  fort  les  lettres  &  les  fciences,  qu'il 
„  fit  marcher   à    Touloufe  le  recteur    à   fon   côte' 
,,  préférablement  à  tous  autres  ;  &  par  fes  lettres 
„  patentes  du  mois  d'août  1533  ,  il  donna  le  droit 
„  de  chevaliers  aux  profelfeurs  de  cette  même  uni- 
„  verfité .  L'un  d'eux  appelé  Bla'tfe  cC  Auriol  s  re- 
„  çut  l'anneau  d'or  ,  l'épée  &  les  éperons  dorés  . 
„  Les  profelfeurs  fe  font  encore  enterrer   avec  ces 
„  marques  d'honeur  „  .    Ce  Bla'tfe  d?  Auriol  ,  qui 
recevoit  ainfi  ,    comme    chevalier  ,   l'épée   &   les 
éperons  dorés ,  étoit  prêtre  &  profeffeur    en  droit 
canon  .    Il  fut  doyen  de  l'Églife  de  Pâmiers  ,    & 
il  étoit  en    même  temps  référendaire   en    la  chan- 
céierie  du  parlement  de  Touloufe  ;  il  harangua  le 
roi  ,    qui  apparemment  fut  content    de    fa  haran- 
gue ,    car  ce  fut  lui  qui  obtint    pour    l'univerfité 
la  nobleffe  &  pour  les  profeffeurs  le  privilège    de 
faire  des  chevaliers  ,  privilegiun  creandi   milites  . 
Comme  Auriol  n'en  pou  voit  pas  faire  ,  étant  prê- 
tre, ii  fut  fait  chevalier  lui-même.  Il  y  eut  à  ce 
fujet    une    cérémonie  folemnele  ,   le  1    feptembre 
*533*    Pierre  Daffis  ,   docteur   régent  &  comte  es 
loix  ,  Cornes  legum  ,    titre  qu'on  donnoit    dès-lors 
aux  docteurs  qui  avoient  profelfé   vingt  ans  ,    lui 
mit  les  éperons  d'or  aux  pieds,  la  chaîne  d'or  au 
cou ,  l'anneau  au  doigt .  Il  lui  dit  dans    fa  haran- 
gue :    „  Vous  êtes  le  premier  prêtre    qui    ait  été 
_,,  pourvu    de   la    charge    de    référendaire    dans  la 
„  chancélerfe  de  Touloufe  ,    le  premier    de  votre 
3,  nom  {de  Bla'tfe)  qui  ait  écrit  fur  le  droit  ,    le 
„  premier  qui  ait  enfeigné  l'art  d'écrire    fur    l'art 
„  oratoire  en  langue  françoife,  &c.  „  Ses  ouvra- 
ges de  droit   fe  réduifent    à    quelques  commentai- 
res ,  mais  il  y  a  de  lui  un  ouvrage  de  poéfie  af- 
lez  célèbre,  intitulé:  La  départie  d'amours,  où  il 
y  a  de  toutes  les  tailles  de  rimes  que  Von  pouroit 
trouver  ;    on  trouve  cette  pièce  à  la   fuite    de   la 
c  baffe  d'amours  ,    par    Oitavien  de    Saint    Gelais  , 
Paris  ,    1553  ,  ia-40.  gothique  .  On  prétend  ,   & 
c'efi  Bodin  qui  le  dit  ,    que  des  allrologues  ayant 
annoncé  un  nouveau  déluge    univeriel    pour    l'an- 
née  1524  ,    Auriol  prit  fes  précautions  en  confé- 
quence  ,    &  à  l'imitation  de  Moé  ,    fit    faire  une 
arche  pour  s'en  garantir.  D'autres  difent  que  c'eil 
un  ridicule    qu'on    a    voulu  lui  donner  gratuite- 
ment ,  &  que  la  prétendue  arche  étoit  un    bateau 
qu'il  avoit  fait  faire  pour  la  pêche  .  Auriol   étoit 
de  Caflelnaudari  ;  on  ignore  le  temps  de  fa  mort. 
(II)  AURISPA  (Jean)  ;  Sicilien,  né  à  Noto 
Tan  1369.  Dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  il    voyagea 
dans  la  Grèce  &  revint  en  Italie  en  1423  ,    avec 
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un  grand  nombre  de  manufcrits  grecs  ,  &  une 
grande  connoiflance  de  cette  langue  .  Recherché 
par  plufieurs  villes  d'Italie  qui  fe  difputoient  alors 
les  favans ,  il  choifit  d'abord  Bologne ,  il  paffa  en- 
fuite  à  Florence  pour  y  profefier  la  langue  gre- 
que,  &  après  il  fe  retira  à  Ferrare.  Il  fit  fecré- 
taire  des  deux  Papes  Eugène  IV  &  Nicolas  V. 
Fixé  à  Ferrare  en  1450 ,  il  refufa  conitament  de 
fe  rendre  à  Naples  ,  mal-gré  les  infiances  du  roi 
Alphonfe,  &  mourut  en  1460.  Sur  fes  traductions 
greques  ,  fur  fes  autres  ouvrages  ,  &  principale- 
ment fur  les  circonftances  particulières  de  fa  vie  t 
voyez  Mazzucbelli  (/.  c.  p.  n77)  &  Ja  Storia 
délia  Letteratura  Italiana  (  T.  VI.  P.  II.  p.  265  ) . 
(  Le  Chev.  TiRABoscm  .  ) 

AUSEN  ,  f.  m.  (Hifl.  mod.y-,  nom  que  les 
Goths  donnoient  à  leurs  généraux  ,  il  fignifioit 
demi-dieu  ou  plus  qu  homme  ,  &  on  ne  l'obtenoit 
que  par  des  victoires  .  (A.  R.) 

AUSONE  ,  (Hifl.  litt.  anc.)  (Decimus  magnu? 
Aufonius) ,  un  des  meilleurs  poètes  du  quatrième 
fiecle ,  étoit  de  Bourdeaux;  il  avoit  pour  père, un 
médecin  nommé  Jule,  né  à  Bazas,  qu'il  a  rendu 
célèbre  par  deux  de  fes  pièces, intitulées  , l'une  pa- 
rent ait  a  ,  l'autre  Epicedion  in  patrem  .  Aufone  le  père 
eut  un  avantage  plus  grand  encore  pour  un  mé- 
decin que  pour  un  autre  homme  ,  par  la  con- 
fiance qu'il  infpire  dans  la  médecine  &  dans  le 
médecin  ,  c'eit  qu'il  vécut  jufqu'à  quatre-vingt-dix 
ans  ,  fans  reffentir  aucune  des  infirmités  de  la 
vieiileffe ,  &  qu'à  cet  âge  il  marchoit  encore  fans 
apui . 

Nonqginta  annos  baculo  fine ,  corpote  toto 
Exegi ,  cuntlis  integer  officiis . 

C'étoit  fon  moindre  avantage  ,  fi  l'on  en  croit 
fon  fils  .  Si  le  portrait  du  père  efi  fidèle  ,  il  n'y 
a  point  de  louanges  qu'il  n'ait  méritées  ,  s'il  ell 
flaté ,  il  faut  louer  au  moins  la  piété  filiale  du 
poète.  Celui-ci  profeiTa  d'abord  la  grammaire  & 
la  rhétorique  à  Bourdeaux  ;  il  devint  enfuite  pré- 
cepteur de  Gratien  ,  fils  de  l'empereur  Valenti- 
nien  ;  ces  deux  princes  le  comblèrent  d'honeurs  ; 
il  fut  quelteur  fous  Valentinien  ,  préfet  du  pré- 
toire en  Italie ,  dans  les  Gaules  ,  &  enfin  confuî 
fous  Gratien. 

Si  fortuna  volet ,  fies  de  rbetore  conful . 

Mais  c'elt  comme  poète  qu'il  efi:  célèbre.  C'eit 
une  grande  quefiion  parmi  les  critiques  de  favoir 
de  quelle  religion  étoit  Aufone.  Plufieurs  de  fes 
ouvrages  annoncent  un  païen ,  quelques-uns  ne 
peuvent  être  que  d'un  chrétien .  Voffius  &  Bail- 
îet  l'ont  cru  païen  ,  Lilius  Gyraldus  &  la  foule 
des  auteurs  font  du  fentiment  contraire:  on  a  mê- 
me été  jufqu'à  dire  qu'il  avoit  été  évêque  de 
Bourdeaux  &  même  qu'il  avoit  été  canonifé.  On 
l'a  auffi  confondu  avec  un  évêque  d'Angoulême 
du  même  nom  ,    qui  foufrit  le  martyre  au  temps 


A  U  S 

de  l'irruption  des  Vandales  dans  les  Gaules.  Ce- 
lui qui  a  traité  le  plus  à  fond  cette  queftion  eft 
M.  le  Baron  de  la  Baftie  dans  la  quatrième  par- 
tie de  fon  me'moire  fur  le  fouverain  pontificat  des 
empereurs  romains.  Il  y  prouve  fort  bien  que  le 
plus  grand  nombre  des  ouvrages  qui  portent  le 
nom  à' Aufone ,  font  vifiblement  d'un  païen  ,  que 
toutes  les  idées  y  font  empruntées  de  la  théolo- 
gie païene ,  &  il  fait  à  ce  fujet  une  réflexion  qui 
prévient  toute  difficulté,,  en  diftinguant  les  temps 
&  les  conjoncture.  „  À  la  vérité,  dit-il,  un  de 
„  nos  poètes  pouroit  aujourd'hui  employer  toutes 
„  ces  idées  &  tous  ces  noms  dans  fes  ouvrages  , 
„  fans  que  perfone  en  fût  fcandalifé  5  on  fauroit 
„  bien  qu'il  ne  les  met  en  œuvre  que  pour  pré- 
„  fenter  des  images  plus  poétiques  ;  mais  cette  ma- 
„  niere  de  parler  étoit- elle  indifférente  au  iiecle 
„  <ï  Aufone ,  dans  un  temps  où  la  moitié  de  l'em- 
„  pire  encore  imbue  de  ces  fictions  ,  les  prenoit 
„  pour  des  réalités ,  &  où  les  chrétiens  n'étoient 
„  occupés  qu'à  les  combatre  &  à  en  montrer  l'ex- 
„  travagance  ?  Quels  font  les  poètes  chrétiens  des 
„  quatre  premiers  fiecles  de  l'Églife  qui  aient  ofé 
,,  fe  ferrir  dans  leurs  ouvrages,  des  idées  prifes 
,,  de  la  mythologie .  Quelqu'un  d'eux  a-t-il  feu- 
„  lement  nommé  les  divinités  des  païens,  fans 
„  y  ajouter  des  épithetes  qui  fiffent  voir  com- 
„  bien  il  les  méprifoit?  A-t-il  fait  mention  de 
„  leurs  fables  ,  autrement  que  pour  en  montrer 
„  le  ridicule? 

M.  le  baron  de  la  Baftie  réfute  très-bien  auffi 
la  plupart  des  raifons  particulières  qu'on  emploie 
pour  prouver  le  chriftianifme  &  Aufone,  mais  il  ne 
les  réfute  pas  toutes  ,  &  Bayle  qui  fe  déclare 
pour  cette  opinion  ,  en  raporte  quelques  preuves 
qui  font  reliées  fans  réponfe,  celle-ci,  par  exem- 
ple: Saint  Paulin,  ce  fameux  évêque  de  Noie, 
natif  de  Bourdeaux  ,  comme  Aufone  ,  &  qui  a- 
voit  été  fon  difciple  ,  avoit  renoncé  à  tout  pour 
s'enfévelir  dans  une  rétraite  près  de  Noie ,  avant 
d'être  évêque  de  cette  ville  .  Aufone  qui  vivoit 
à  la  cour ,  fe  moque  en  courtifan  de  ce  renonce- 
ment univerfel  &  de  ce  goût  de  retraite  qui  lui 
paroît  exceffif,  il  compare  Saint  Paulin  à  Belle- 
rophon . 

Triflis  ,  egens ,  deferta  colat ,  tacitufque  pererret 
Alpini  convexa  jugt  :  ceu  dic'ttur  »lim 
'Mentis  inops  ,  cœtus hominum  ,  &  vefiigia  v'itans , 
Avia  perluflraffe  vagus  loca  Bellerop hontes . 

Saint  Paulin  répond  à  Aufone  ,  qu'il  refpecte 
comme  fon  maître ,  qu'il  appelé  fon  père ,  &  au- 
quel il  donne  l'épithete  de  Saint  :  „  Je  ne  puis 
„  croire  que  ma  conduite  foit  condamnée  par  mon 
„  père,  ni  qu'il  regarde  comme  une  erreur  &  une 
„  folie  ,  le  parti  que  j'ai  pris  de  vivre  pour  Jé- 
„  fus-Chrift  feul  „ . 

Non  reor  hoc  fanito  fie  difpiicuilfe  parenti, 
Mentis  ut  errorem  credjt ,  fie  vivere  Chrifïo  . 
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Il  eft  évident  que  cette  réponfe  n'a  pu  être  faite 
qu'à  un  chrétien  .  Une  erreur  plaifante  eft  celle 
d'un  favant  Danois,  nommé  Borrichius,  qui  per- 
fuadé  qu' Aufone  étoit  païen  ,  a  pris  fur  lui  d'af- 
firmer que  Saint  Paulin,  dans  toutes  fes  lettres, 
lui  faifoit  la  guerre  fur  fon  paganifme  ;  on  vient 
de  voir  le  contraire. 

On  peut  encore  faire  quelques  obfervations  à 
l'apui  de  cette  preuve. 

Valentinien,  empereur  chrétien  ,  auroit-il  don- 
né à  fon  fils ,  pareillement  chrétien  ,  un  païen  pour 
précepteur  ?  Il  y  a  plus  :  Aufone  étoit  d'une  fa- 
mille chrétiene ,  il  avoit  été  élevé  par  deux  tan- 
tes religieufes  ;  „  or,  c'eft  la  remarque  de  Bayle, 
„  en  ce  temps-là  le  chriftianifme  étant  fur  le 
„  trône  &  favorifé  par  l'empereur ,  il  n'arivoit 
„  guère  qu'un  chrétien  fe  fît  païen  „ .  Mais  ce 
ne  font-là  que  des  confidérations  .  Aufone  peut , 
à  toute  force,  avoir  été  d'une  autre  religion  que 
fes  tantes  &  que  fon  élevé ,  Valentinien  peut  à 
toute  force  lui  avoir  confié  l'éducation  de  fon  fils, 
&  le  père  &  le  fils  peuvent  l'avoir  comblé  d'ho- 
neurs  en  confidération  de  fes  grands  talens  &  mal- 
gré fa  religion . 

Il  eft  certain  que  les  preuves  de  paganifme  ti- 
rées de  fes  ouvrages  font  fortes,  la  preuve  de  chri- 
ftianifme tirée  de  Saint  Paalin  &  de  quelques  ou- 
vrages attribuées  à  Aufone  ,  eft  très-forte  auffi  . 
Les  favans  fe  font  acordés  dans  l'idée  qu'il  étoit 
néceflaire  d'opter  entre  les  vers  chrétiens  &  les 
vers  païens  à1  Aufone ,  &  de  regarder  les  uns  ou 
les  autres  ,  comme  lui  ayant  été  fauffement  at- 
tribués ;  mais  feroit-il  donc  impoffible  de  diitin- 
guer  deux  temps ,  l'un  où  il  eut  été  païen ,  l'au- 
tre où  il  fe  fût  fait  chrétien  ?  Ne  pouroit-il  pas , 
par  exemple  ,  avoir  abjuré  le  paganifme  dans  le 
temps  où  il  fut  chargé  de  l'inftitution  du  prince 
Gratien  ?  La  chronologie  démentiroit-elle  cette 
idée?  La  date  de  fes  différens  ouvrages  eft-elle  af- 
fez  précifément  indiquée  ,  pour  qu'on  voie  clai- 
rement que  cette  diiiinc/Uon  de  temps  &  ce  chan- 
gement de  religion  ne  peuvent  être  préfumés? 

Aufone  fut  conful  en  370.  On  a  des  preuves 
qu'il  vivoit  encore  en  388  ,  &  même  vers  392  . 
On  ignore  l'année  de  fa  mort.  II  eut  un  fils  nom- 
mé Hefpere  ,  qui  exerça  conjointement  avec  lui 
la  préfecture  des  Gaules . 

AUSSUN  (  d'  )  .  Voyez  Ossun  . 

AUSTREGUES,  f.  m.  pi.  (  Hifi.  mod.  )  nom 
qu'on  donne  en  Allemagne  à  des  juges  ou  arbi- 
tres devant  lefquels  les  électeurs ,  princes ,  com- 
tes ,  prélats  &  la  noblefTe  immédiate  ,  ont  droit 
de  porter  certaines  caufes . 

Ce  nom  vient  de  l'allemand  ,  aufïragen  ,  qui 
veut  dire  acorder  ,  parce  que  la  fonction  de  ces 
juges  eft  de  pacifier  les  différents  ;  ce  font  pro- 
prement des  arbitres  ,  à  cela  près  que  les  arbitres 
font  autorifés  par  le  droit  naturel  ,  au  lieu  que 
la  jurisdiction  des  auflregues  eft  fondée  fur  des 
conliitutions  de  l'empire,  quoique  dans  le  fond 
leurs  fentences  ne  foient  qu'arbitrales. 
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Lorfqu'un  électeur  ou  prince  a  un  différent  a- 
vec  un  autre ,  foit  prince ,  foit  électeur ,  &  qu'il 
lui  a  fait  signifier  fa  demande  ,  le  défendeur  lui 
dénome  dans  le  mois  quatre  électeurs  ou  prin- 
ces ,  moitié  eccléfiaftiques  ,  &  moitié  féculiers  , 
&  le  fomme  d'en  agréer  un  pour  juge  ,  ce  que 
le  demandeur  eft  obligé  de  faire  dans  le  mois  fui- 
vant.  Ce  juge  ,  qu'on  nomme  aufiregue ,  inftruit 
le  procès,  le  décide  ;  &  la  partie  qui  ne  veut  pas 
s'en  tenir  à  fon  jugement,  en  appelé  directement 
à  la  chambre  impériale . 

Ceux  qui  veulent  terminer  leurs  différents  par 
la  voie  des  auflregues ,  ont  deux  moyens  pour  y 
parvenir  :  l'un  ,  en  faifant  nommer  d'autorité  par 
l'empereur ,  à  la  réquifition  du  demandeur  ,  un 
commiffaire  impérial ,  qui  doit  toujours  être  un 
prince  de  l'empire ,  que  le  défendeur  ne  peut  ré- 
cufer  ;  l'autre ,  en  faifant  propofer  par  le  deman- 
deur trois  électeurs  dont  le  défendeur  eft  obligé 
d'en  choifir  un  dans  un  certain  temps  pour  être 
leur  juge  ;  &  ce  juge  ou  commiffaire  impérial 
instruit  le  procès  &  le  décide  avec  les  officiers  & 
jurifconfultes  de  fa  propre  jufHce . 

Dans  cette  jurifdiétion  &  auflregues ,  les  parties 
ne  plaident  que  par  production ,  il  ne  leur  eft 
permis  d'écrire  que  trois  fois ,  &  il  leur  eft  dé- 
fendu de  multiplier  les  pièces,  quand  même  elles 
en  appéieroient  à  la  chambre  impériale . 

Tous  les  membres  de  l'empire  n'ont  pas  indif- 
féremment le  droit  d'auflregues ,  ou  de  nommer 
des  arbitres  autorifés  par  l'empire  ;  c'eft  à  peu 
près  la  même  chofe  que  ce  que  nous  appelons  en 
France  droit  de  committimus  ,  dont  il  n'y  a  que 
certaines  perlbnes  qui  foient  gratifiées . 

U  faut  encore  remarquer  que  les  auflregues  ne 
prenent  point  connoiffance  des  grandes  afaires , 
telles  que  les  procès  où  il  s'agit  des  grands  fiefs 
de  l'empire ,  de  l'immédiateté  des  états ,  de  la 
liberté  des  villes  impériales  &  autres  caufes  qui 
vont  directement  à  l'empereur  ,  ou  même  à  la 
diète  de  l'empire  .  Heiff,  Hifl.  de  ïemp.  tom.  III. 
(G) 

AUTELS  (  Guillaume  des  )  ;  nom  connu  , 
d'un  poète  françois  du  feizieme  fiecle  ,  qui  n'eft 
pas  eftimé  ,  même  de  ceux  qui  goûtent  le  jar- 
gon de  nos  anciens  poètes  antérieurs  à  Marot  ou 
fes  contemporains,  né  vers  1527,  mort  en  1576. 
AUTHARIS,  {Hifl.  des  Lombards  )  troifieme 
roi  des  Lombards ,  fils  de  Cleph  ,  fécond  roi ,  joi- 
gnoit  à  la  valeur  &  aux  talens  militaires ,  une 
galanterie  héroïque  digne  d'une  autre  nation  & 
d'un  autre  fiecle  ,  &  ce  qui  vaut  mieux  que  la 
valeur  &  que  la  galanterie,  il  étoit  julle  &  aimoit 
fes  peuples.  Son  premier  foin  fut  de  les  faire 
jouir  de  la  paix  &  de  la  sûreté,  deux  biens  dont 
ils  avoient  été  long-temps  privés  .  Les  historiens 
remarquent  avec  admiration  ,  que  fous  fon  règne , 
la  force  n'opprimoit  plus ,  la  foibleffe  ne  trahif- 
foit  plus  ;  que  les  brigandages  avoient  entière- 
ment ceffé  ;  que  le  libre  voyageur  &  le  paifible 
citoyen  ne  craignoient  plus  d'outrage .  C'étoit  peut- 
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être  chez  les  Lombards  qu'il  falloit  chercher  alon 
le  modèle  d'un  gouvernement  fage  &  doux  ;  mais 
on  peut  voir  par  les  éloges  même  qu'on  donnoit 
à  ce  gouvernement  quel  avoit  été  précédemment 
le  fort  des  Lombards. 

Autharis  eut  à  combatre  les  empereurs  de  Con- 
ftantinople  &  les  François  .  L'empereur  Maurice 
envoya  de  l'argent  à  Childebert  ,  fils  de  Sigebert 
&  de  Brunehaut ,  pour  l'engager  à  faire  une  ir- 
ruption contre  les  Lombards  en  Italie;  Childebert 
y  entra  en  effet  avec  une  armée  confidérable . 
Les  Lombards  renfermés  dans  les  places  ,  le  bif- 
fèrent courir  &  ravager  les  campagnes  :  Autharis 
fe  hâta  de  le  renvoyer  avec  des  préfens ,  &  d'en 
obtenir  la  paix  .  L'empereur  ,  trompé  dans  fes 
efpérances,  envoya  redemander  fon  argent  à  Chil- 
debert, qui  ne  daigna  pas  lui  faire  de  réponfe. 

Quelque  temps  après,  Ingonde,  fœur  de  Chil- 
debert ,  &  veuve  de  Saint  Herminigilde ,  étant 
tombée  ,  avec  fon  fils  ,  en  la  puiffance  de  l'em- 
pereur ,  il  exigea  pour  prix  de  leur  liberté  ,  que 
Childebert  ataquât  de  nouveau  les  Lombards  ,  ce 
qu'il  fit  ;  mais  tandis  que  les  Lombards  étoient 
en  marche  pour  le  combatre,  les  François  &  les 
Allemands,  dont  l'armée  de  Childebert  étoit  com- 
pofée,  prirent  querele  &  retournèrent  chez  eux 
fans  le  moindre  butin . 

Dans  l'intervalle  de  l'une  à  l'autre  de  ces  deux 
expéditions ,  Autharis  avoit  châtié  un  duc  rebel- 
le, nommé  DroElulphe  ,  qui  avoit  pris  le  parti 
de  l'empereur .  Ce  duc  étoit  d'une  famille  Sueve  : 
tombé,  dès  fon  enfance  entre  les  mains  des  Lom- 
bards ,  il  leur  devoit  fon  éducation ,  fa  fortune  , 
fes  honeurs  .  Sa  bonne  mine  &  apparemment 
quelques  talens  l'avoient  fait  élever  à  la  dignité 
de  duc  :  mal  -  gré  tant  de  bienfaits  ,  je  ne  fai 
quelle  honte  de  fon  anciene  captivité  ,  honte  qui 
tenoit  peut-être  aux  mœurs  de  ces  peuples  bar- 
bares, le  rendoit  fecrétement  l'irréconciliable  en- 
nemi des  Lombards  :  il  faifit  la  première  occafion  , 
de  fe  venger  d'eux,  dit  Paul  Diacre;  difons  plu- 
tôt d'être  ingrat  &  de  les  punir  de  leurs  bien- 
faits :  il  fe  vendit  aux  empereurs  ,  il  s'empara 
pour  eux  de  Berfello  fur  le  Pô  ;  mais  Autharis 
l'y  força  &  l'obligea  de  chercher  un  afyle  à  Ra- 
venne  ,  où  par  fon  zèle  à  défendre  jufqu'à  fa 
mort,  l'exarchat  contre  les  Lombards  ,  il  mérita 
que  la  reconoiffance  des  habitans  de  Ravenne  lui 
érigeât  un  tombeau  dans  l'Eglife  de  Saint  Vital  , 
avec  une  infcription  où  on  lui  fait  un  mérite 
d'avoir  été  le  perfécuteur  de  la  nation  qui  l'avou 
adopté,  éloge  qui  efl  un  reproche  grave  : 

Vaflator  gentis  adfuit  ipfe  fv.£ . 

Autharis  fournit  l'Iftrie  ,  &  affiégea  dans  une 
île  du  lac  de  Côme  un  ancien  lieutenant  de 
Narsès  ;  il  l'en  chaffa ,  &  s'empara  des  tréfors  que 
les  villes  voifines  avoient  dépofés  dans  cette  île  , 
comme  dans  un  poffe  sûr;  il  fit  enfuite  une  tre- 
•.  ve  de  trois  ans  avec  le  Patrice  Smaragde,  fuccef- 

feur 
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'feur  de  Longin  dans  l'exarchat  de  Raveiine.  vou- 
lant s'aflurer  d'une  paix  durable  avec  Childebert , 
il  lui  fit  demander  en  mariage  Clodefinde  ,  fa 
iœur,  Childebert  la  lui  promit  &  lui  manqua  de 

Sarole  ;  puis ,   craignant    fon   re/Tentiment  ,    il   fe 
âta  de  le  prévenir  ;    il  mena  une  armée  en  Ita- 
lie, après  avoir   mandé    à    l'empereur    Maurice  , 
qu'il   alloit    enfin  ,    félon    fes  défirs  ,    exterminer 
cette  odieufe  nation  Lombarde.  Autharis    ,    forcé 
de  comba:re  l'injuite  ennemi  qu'il  n'avoit  pu  apai- 
fer ,  remporta  une  des  plus  mémorables    victoires 
dont  on  eût  entendu  parler  depuis  longtemps:  a 
peine  quelques  miférables  refies  de    fermée    fran» 
çoife  purent-ils  regagner    leur    patrie  .    Childebert 
voulut  prendre  fa  revanche  ;  ayant  reçu  des    nou- 
veles  de  l'empereur,  qui  l'affuroit  qu'il  étoit  prêt 
de  le  joindre  en  Italie ,    il  fe  hâta    d'y    retourner 
avec  une  armée  qu'il  partagea    en    pelotons    fous 
la  conduite  de  divers  chefs.  Les  uns  allèrent  cam- 
per aux  environs  de  Milan  :    d'autres     -lièrent    à 
Plaifance  ,  à  Vérone  ;    d'autres    prirent  quelques 
forts  dans  le  Trentin.    Le  fage  Autharis    laiiïa  ce 
torrent  s'écouler  ,-  il  fe  contenta  de  renfermer  fes 
troupes   dans    les    places  fortes ,    &    d'obferver  la 
marche  de  fes  ennemis ,  pour  faifir    l'occafion    de 
les  furprendre  :  ceux-ci  atendoient  toujours    l'em- 
pereur, ils  l'atendirent  en  vain,  Iss  fignaux  qu'il 
avoit  promis  ne  parurent  point.  L'exceffive    cha- 
leur de  ce  climat,  auquel    les    François    n'étoient 
point  acoutumés  ,  leur  devint  bientôt   infupporta- 
ble  ;  la  dyflénterie  fit  parmi  eux  des   ravages    qui 
les  obligèrent  à  la  retraite:  la  famine  vint  encore 
rendre  cette  retraite  également  nécefTaire  &  péni- 
ble,- ils  furent  forcés  de  vendre  d'abord  leurs    ha- 
bits, enfuite  leurs  armes  ,   pour  pouvoir  fubfifter 
jufqu'aux  frontières  de  France  ,   où    ils    ariverent 
demi-morts   de   faim   ,    de   fatigue    &   de   mala- 
die . 

Autharis,  content  d'en  avoir  délivré  fon  pays, 
fe  garda  bien  d'entrer  en  France  fur  leurs  traces  ; 
il  ne  fongea  qu'à  s'affermir  &  à  s'agrandir  en 
Italie  ;  il  envoya  des  ambaïïadeurs  à  Gontran  , 
pour  l'engager  à  détourner  Childebert , fon  neveu, 
de  ces  expéditions  qui  lui  avoient  fi  mal  réuffi  . 
Gontran  reçut  les  ambaffadeurs  m  Autharis  comme 
ceux  d'un  grand  roi  &  d'un  vainqueur  ;  mais  il 
le  renvoya  pour  la  paix  à  Childebert  ,  ne  vou- 
lant pas  abufer  de  l'afcendant  que  fes  bienfaits  & 
fon  expérience  pouvoient  lui  donner  fur  ce  jeune 
prince  ,  ou  ne  voulant  plus  fe  mêler  des  afaires 
du  fils  de  Brunehaut . 

Autharis  ayant  perdu   l'efpérance  de  devenir  le 

beau-frere  de  Childebert ,   envoya    une    ambaffade 

à  Garibald  ,  duc  ou  roi  des  Bajoariens   ou    Bava- 

toîs,  pour  lui  demander    Theudelinde  fa    fille    en 

mariage  ;    il  fut  agréé  avec  joie  .    Frédégaire  dit 

que  Theudelinde  avoit  été  promife  à  Childebert  , 

mais  que  Brunehaut  le  détourna  de  cette  alliance  . 

Les  talens  &  les  vertus    que  Theudelinde    fit    pa- 

roître  fur  le  trône  des  Lombards ,    peuvent  fervir 

à  expliquer  la  conduite  de  Bmnehauc   dwis   cette 

Uijloke .   Tome  I. 
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otcafion  ,  Av.th-vrii  en  profita.  Il  âfiarfona  fa  de- 
mande de  traits  de  galanterie  qui  paroiflTent  pein- 
dre beaucoup  plus    fon    carsâere    particulier    que 
les    mœurs    de   fa  nation  .    Il  envoya  à    Garibald 
une  autre  amballhle ,  dont  le  chef  étoit  un  vieil- 
lard vénérable  ,  le  fécond  ambeifadeur,    un  jeune 
homme    d'une    taille    avantagea  fe   ,    d'une    figure 
noble  &  touchante  ,  ornée  d'une    belle    chevelure 
blonde  .    Lorfque    le  chef  de   l-'ambaffa^e    en    eut 
expofé  l'objet,  le  fécond  ambaffadeur  prit    la  pa- 
role, &  dit  :  Le  roi  Autharis,  mon  maître,  impa- 
tient de  connoitre   la  princeffe  qui  lui  ejl  dejlinée  , 
veut ,  avant  tout ,  la  voir  p-jr  mes  ieux  y    il  nia 
chargé  de  lui  mander,  fans    déguifement  ,    fi  /.: 
beauté    répond    à    ce  que    ta    renomée    en    publie. 
Garibald  fait  venir  fa  fille  5    à  fa  vue  ,  le  jeune 
ambaffadeur  s'écrie:  Oui ,  elle  efi  digne   de  régner 
fur  nous .  Permettez  que   dès  ce    moment  nous  .la 
reconoijfions  pour  notre  reine  ,    &.  que   noufi   rece- 
vions   la    coupe    de  fa  main  .,    pour    gage  de  fon 
union  avec  notre  maître  .    Garibald    y    confentit  . 
La  princeffe  préfenta  d'abord  la  coupe  au  chef  de 
l'ambaffade  ,  puis  au  jeune  arr.bafTadeur  ,    qui    en 
la  lui  rendant ,  lui  prit  la  main  &  baifa  auffi-tôt 
la  fiene  ,    parce -qu'elle  avoit  touché   celle    de  la 
princeffe .  Tout  cela  fe  fit  avec  tant    d'adreffe    & 
de  promptitude,  que  perfone  ne  s'en  aperçut  .  La 
princeffe  rougit  &  fe  tut  en  public ,  par  confufion 
ou  par  timidité,  mais  en  particulier  elle    fit  con- 
fidence à  fa  nourice  de  ce  qui  s'étoit  paffé  .  Nul 
autre  que  le  roi  votre  époux,  répondit  la  nourice, 
neùt    ofé   prendre  une  telle  liberté  ;    auffi  ,    tout 
dans  cet  ambaffadeur  annonce  un  grand  roi  &  un 
prince  aimable,  tel  quon  nous  a  peint  Autharis   , 
cependant  ne   révélez  point  ce  fecret ,  de  peur  d'ir- 
riter votre  père  fi  ma  conjeBure  étoit  fauffe.  Elle 
ne  l'étoit  point,  la    nourice   avoit    bien    deviné  . 
Le  faux  ambaffadeur  retournant  en  Italie  ,    acom- 
pagné  de  Bavarois  qui   le  reconduifoient    par  ho- 
neur  jufqu'à  la    frontière  ,   fe    drefle    tout-à-coup 
fur  fes  étriers,  lance  de  toute  fa  force,  contre  un 
arbre    qui    fe    trouvoit    fur   la    route ,  une  hache 
qu'il  tenoit  à  la  main  ;    la    hache  refte    enfoncée 
dans    l'arbre  ,    cefk    avec    cette  fureté  ',    dit-il  , 
^/«'Autharis  lance  tous  fes  traits  .    Les  Bavarois  , 
alors  ,  le  reconurent  pour  Autharis .    On  fe  fépa- 
ra  fur  la  frontière  ;  il  rentra  dans  fes  états ,  laif- 
fant  les  Bavarois  charmés  de  fa  galanterie  ,  de  fou 


adreffe  &  de  fon  agilité  ,  qualités  qui  diilinguoienc 
alors  un  héros.  Theudelinde  ariva    peu  de  temps 
après  en  Italie ,  avec  Gundoald  ,  fon  frère  .    Au- 
tharis vint  à  fa  rencontre  ,    &  elle  reconut  avec 
plaifir  dans  un  époux  ,    qui  la  combloit    d'égard 
&  d'honeurs ,  ce  même  ambaffadeur  qui  lui  avoit 
un   peu   manqué  de  refpecl:  en   Bavière.    Autharis 
ne  vécut  pas  long-temps  depuis  fon  marhge  ;  fon 
règne  glorieux  Se  fortuné  ne  fut  que  de  fix  ans  . 
Paul  Diacre  dit  qu'on  difoir    qu'il    avoit    été  em- 
poifoné  ;    il  n'aceufe  ni  fa  femme  ,  ni  fon  fuccef- 
ieur  :  qui  donc  pouvoit  avoir  intérêt   de  faire  pé- 
1  rir  un  tel  prince  ?   Ce   foupçon  vague  ,   qui  ne 
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tombe  fur  perfone  ,  prouve  feulement  le  regret 
qu'avoient  les  Lombards  de  fe  voir  enlever  à  la 
fleur  de  l'âge  ,  ce  jeune  prince  clie'ri ,  digne  de 
l'être,  à  la  gloire  duquel  il  paroît  n'avoir  man- 
qué qu'un  plus  vafte  empire  &  un  plus  long  rè- 
gne .  Il  mourut  le  5  feptembre  591. 

AUTON  (d')  ou  d'Authon  (  Jean),  {Hifl. 
l'ttt,  mod.  )  ;  foible  hiflorien  d'un  bon  roi  (  Louis 
XII  )•  H  eft  mort  en  1525.  Son  hiftoire  que 
Théodore  Godefroi  a  publiée  ,  s'étend  depuis  l'an 
1490  ,  jufqu'en  1508  ,  &  contient  une  grande 
partie  du  règne  de  Charles  VIII. 

AUTREAU  (  Jacques  )  (  Hifl.  l'ttt.  mod.  )  ; 
peintre  &  poète,  connu  par  des  ouvrages  joués 
fur  les  trois  théâtres  de  Paris  &  plus  encore  par 
fa  pauvreté,  mourut  en  1745,  aux  incurables,  à 
Paris  ;  il  étoit  trille  &  il  a  fait  des  comédies 
qu'on  a  trouvées  plaifanres  ;  il  a  commencé  à  les 
faire  à  près  de  60  ans  ;  il  a  travaillé  pour  le 
théâtre  françois ,  dans  les  deux  genres  ,  tragique 
&  comique  .  Sa  comédie  du  Port  -à-  l'Anglois  , 
elt  la  première  pièce  dans  laquelle  les  comédiens 
Italiens  aient  eu  la  permiffion  de  parler  françois  : 
Rameau  mit  en  mufique  fon  opéra  de  Platée . 
Ses  œuvrss  ont  été  recueillies  en  1749,  en  quatre 
volumes  Jw-12. 

AUTRICHE  ,  (  Hifl.  d'Allemagne  )  ;    nom  de 
deux  grandes  &  illuftres  maifons ,  qui  ont  poffédé 
le  pays  de  ce  nom.  La  première  maifon  à1  Autri- 
che defcendoit  de  Léopold,  furnomé  l'illultre ,  fils 
d'Albert  &  petit  de  fils  de  Henri,  des  comtes  de 
Bebepergen ,  fortis  des  anciens    ducs    de   Souabe  . 
Léopold  en    928  ,    fut   inverti    de    Y  Autriche   par 
l'empereur  Henri  I,  dit  YOifeleur ,  fon  beau-pere . 
L'empereur  Othon  I,  fils  de  Henri,  érigea    pour 
le  même  Léopold  ,  V Autriche  en  marquifar .  L'Em- 
pereur Frédéric  BarberoufTe  l'érigea  en  duché  pour 
Henri  II  ,    par  des  lettres  patentes  du  17  feptem- 
bre  1 1 56.  De  cette  première  maifon  étoit  ce  Léo- 
pold d'Autriche,  qui    pour  fe  venger  d'un    afront 
qu'il  avoit  reçu  au  fiége  d'Acre ,    de    Richard  I  , 
roi  d'Angleterre  ,    le  fit  arrêter    à  fon  paffage  en 
Allemagne,  &  après  avoir  affouvi  fur  lui   fa    lâ- 
che vengeance  par  toute  forte  de  mauvais    rraite- 
mens ,  le  vendit  lié  Se  garoté  à  la    vengeance    de 
l'empereur    Henri  VI   ,    qui  étoit   au/fi   l'ennemi 
perfonel  de  Richard,  ck.  qui  paya  au  duc  d'Autri- 
che   foixante    mille    marcs    d'argent  ,    pour  avoir 
Richard    en    fa     puiffance  .    La  première    maifon 
d'Autriche  s'éteignit  vers  le    milieu    du    treizième 
fiecle  .  Ottocare  ,  roi  de  Bohême  ,   en  réclama  la 
fucceflion  ,   &  fe  rendit  maître  de  l'Autriche   en 
r-5  3  ;    mais    Rodolphe    de    Hasbourg  ,   élevé    à 
l'empire  en   1273,  tua  Ottocare  dans  une  bataille 
en    1278,  &  mit  l'Autriche  dans  fa    maifon  .    Ce 
Rodolphe  de  Hasbourg  e!t  la  tige   de    la   féconde 
maifon  d'Autriche ,    qui  a  donné    tant  d'empereurs 
à  l'Allemagne,  tant  de  rois  à  l'Efpagne  ,   à   Na- 
ples  ,    à    la   Sicile,    à   la    Hongrie^,   à   la    Bo- 
hême . 
On  compte    jufqu'à    vingt   opinions  différentes 
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touchant  l'origine  de  la  maifon  d'Hasbourg  ;  on 
auroit  peine  à  compter  les  volumes  que  cette  dif- 
culfion  a  produits  .  François  Guillimann  &  Jean 
George Eccard  chez  les  Allemands,  le  P.  Vignier  de 
l'Oratoire  en  France, étoient  ceux  qui  avoient  écrit 
le  plus  raifonablement  &  le  plus  favament  fur 
cette  matière  ,  avant  que  le  P.  Hertgott  publiât 
fa  favante  généalogie  diplomatique  de  la  maifon 
d'Hasbourg  ,  dont  M.  de  Foncemagne  a  donné 
trois  extraits  dans  le  journal  des  favans,  mois  de 
mars ,  avril  &  juin   1740. 

Le  P.  Hergott  fait  remonter  de  charte  en  char- 
te &  de  titre  en  titre ,  la  généalogie  de  la  mai- 
fon d'Hasbourg  jufqu'à  Contran  le  riche  ,  qu'on 
voit  fouvent  rapelé  dans  les  chartes  depuis  932, 
jufqu'en  çyj,  &  qu'un  diplôme  de  l'an  959  qua- 
lifie comte  abfolument,  fans  marquer  fon  diltrifl:  - 
Le  furnom  de  Riche  lui  fut  donné  à  caufe  des 
grands  domaines  qu'il  po/Tédoit  dans  le  Turgow  , 
dans  le  Brifgaw  &  dans  l'Alface. 

De  Gontran  le  Riche  ,  le  P.  Hergott  remonte 
encore  par  des  inductions  tirées  de  plufîeurs  paf- 
fages  de  différentes  chartes  raprochée's  ,  compa- 
rées ,  combinées  ,  expliquées  les  unes  par  Jes  au- 
tres ,  jufqu'à  Ethic  ou  Adelric  ,  duc  d'Allema- 
gne, qui  vivoit  vers  le  milieu  du  feptieme  fiecle. 
Eccard  va  plus  loin  ,  il  remonte  jufqu'au  bifaïeul 
d'Ethic ,  qu'il  nomme  Leuthaire ,  au/fi  duc  d'Al- 
lemagne, &  qui  mourut  en  554;  de  forte  que  fa 
naiffance  peut  fe  raporter  au  temps  de  Clovis  . 
D'autres  auteurs  ont  remonté  plus  haut  ;  mais  , 
dit  le  P.  Hergott  :  Auflriaci  ,  quia  funt  candi  di 
principes  ,  feduci  nolunt . 

Eccard  &  le  P.  Hergott  reconoiffent  également 
Gontran  le  Riche  pour  la  tige  de  la  maifon  d'Has- 
bourg ;  mais  ils  varient  fur  la  filiation  de  ce  Gon- 
tran même,  qui,  félon  Eccard,  eu  né  d'Hugues, 
comte  de  Ferrette  ,  &  félon  le  P.  Hergott ,  de 
Hunfroy  ;  ils  raportent  tous  deux  l'origine  de  leur 
Gontran  au  même  Éthic  ,  duc  d'Allemagne  ou 
d'Alface;  mais  ils  remontent  par  des  degrés  tout 
différens  jufqu'à  ce  terme  ,  qui  leur  elt  commun  , 
l'un  par  Hugues  &  les  Éberhards  ,  l'autre  par 
Hunfroy  &  les  Luitfrids. 

Ils  s'acordent  de  même  tous  deux  à  donner  une 
origine  commune  aux  maifons  d'Hasbourg  &  de 
Lorraine  ;  mais  ils  ne  convienent  pas  fur  le  de- 
gré où  l'on  doit  placer  la  féparation  des  deux- 
branches  .  Le  P.  Hergott  les  fépare  dès  le  premier 
degré  des  fils  d'Éthic  ,  duc  d'Allemagne  .  D'E- 
thic, félon  lui,  naquirent  Adalbert,  fus  aîné ,  de 
qui  elt  iffue  la  maifon  d'Hasbourg,  &  Éthic  II, 
fils  puîné,  de  qui  elt  iffue  la  maifon  de  Lorrai- 
ne .  Eccard  au  contraire  ,  &  avant  lui  le  P.  Vi- 
gnier ,  continuent  la  ligne  des  aïeux  communs 
jufqu'à  Hugues  comte  de  Ferrette  ,  de  qui  font 
nés  ,  félon  eux  ,  Eberhard  ,  comte  d'Alface  ,  fils 
aîné,  tige  de  la  maifon  de  Lorraine  ;  Hugues  , 
fils  puîné ,  comte  d'Engisheim  ,  aïeul  du  Pape  làint 
Léon;  Gontran  le  Riche,  troifieme  fils  tige  de  h 
maifon  d'Hasbourg . 
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Albert  III  ,  bifaïeul  de  Rodolphe  de  Hasbourg  , 
eft  le  premier  à  qui  les  chartes  donnent  le  titre 
de  landgrave  d'Alface.  Ce  titre  fut  héréditaire  dans 
la  maifon  ,  ainfi  que  la  poffeffion  des  domaines 
qu'il  défigne  .  Rodolphe,  par  un  partage  de  l'an 
1239,  entre  fon  père  &  fon  oncle  ,  eft  défigné 
feul  landgrave  héréditaire  d'Alface  ;  il  prenoit ,  dès 
l'année  1255, la  qualité  de  comte  &  de  landgrave 
par  /a  grâce  de  Dieu  ;  il  pofiédoit  de  grands  do- 
maines ,  &  ;ouifloit  de  toutes  les  distinctions  qui 
caraitérifent  ceux  qu'on  appeloit  alors  ,  comités 
majores ,  Iorfqu'il  fut  élevé  à  l'empire  en  1273. 
Cependant  un  préjugé  vulgaire ,  adopté  même  par 
le  lavant  Biondel ,  loin  d'acorder  aux  cormes  de 
Hasbourg  des  comm;ncemens  fi  brillans  ,  a  per- 
fuadé  que  Rodolphe,  avant  d'être  élu  roi  des  Ro- 
mains ,  avoir  tenu  un  rang  peu  confïdérable  entre 
les  comtes .  C'eft  une  erreur  fondée  à  la  vérité 
fur  un  paffage  d'un  écrivain  contemporain  ,  Bar- 
thelemi  de  Luca  ,  Bartholom.cus  Lucenjis  .  Il  dit, 
à  l'année  1273,  cornes  Rodulpbus  de  -Hasbourg  in 
imperatorem  eligitur  ,  qui  quidam  fuit  parvi  domi- 
tiii  &  comitatus  ;  &  ailleurs  :  hic  quamvis  fuerit 
parvus  cornes .  Le  P.  Hergott  réfute  avec  avantage  cet 
Italien  mal  inltruit  de  l'hiftoire  d'Allemagne ,  qui 
après  avoir  traité  Rodolphe  de  parvus  cornes  ,  fup- 
pofe  au  même  endroit,  par  une  contradiction  ma- 
nifelle  ,  que  fon  comté  s'étendoit  depuis  Bâle  juf- 
qu'à  la  Savoie  ,*  enfin  ,  qui  eft  démenti  par  les 
textes  formels  des  diplômes  &  des  chartes  . 

(Il)  Cette  Maifon  a  donné  jufqu'à  nos  jours 
ane  longue  fuite  de  Princes  ,  de  Rois  &  d'Em- 
pereurs .  Les  bornes  de  ce  diitionaire  ne  nous 
permettent  pas  de  nous  étendre  fur  les  héros  de 
cette  Maifon  ,  qui  ont  illuflré  leur  fiecle  .  On 
trouvera  les  détails  des  vertus  &  des  exploits  de 
chacun  à  leurs  articles  particuliers. 

On  trouve  l'hiftojre  politique  de  cette  Maifon  , 
(es  prérogatives ,  la  grandeur  &  fa  puiffance  ,  dans 
le  dictionaire  d'Economie  politique  à  l'Article 
Autriche  .  ) 

AUVERGNE  (  Hifl.  Mod.  ) .  Sur  ce  qui  con- 
cerne cette  province,  nous  nous  bornons  à  l'hi- 
ftoire moderne . 

L'Auvergne  a  eu  Jong-temps  fes  comtes  parti- 
culiers .  Au  commencement  du  treizième  fiecle  , 
Guy  II,  comte  d'Auvergne ,  de  concert  avec  les 
Anglois,  ravageoit  les  terres  de  l'Eglife ,  &  avoir 
emprifoné  l'évêque  de  Ciermont  ,  fon  frère  ,  qui 
l'a  voit  excommunié.  Philippe  Augulte  ,  qui  n'avoit 
pas  toujours  été  l'ami  du  clergé  ,  prit  fa  de-fenfe 
en  cette  occafion  ,  parce  que  cette  conduite  pou- 
voit  être  utile  ;  elle  le  fut  .•  il  dépouilla  Guy  de 
fon  comté  ,  qu'il  réunit  à  la  courone  en  1210. 
Guillaume  VIII,  fils  de  Guy ,  trouva  grâce  devant 
Saint  Louis  ,  qui  lui  rendit  le  comté  A' Auvergne, 
à  l'exception  de  quelques  terres  qu'il  feréferva. 

Une  fille  de  cette  maifon  porta  le  comté  d'Au- 
vergne dans  la  maifon  de  la  Tour  ,  vers  la  fin  du 
quatorzième  fiecle  .  Il  y  refta  jufqu'au  commen- 
cement du  feizieme  ,  que  Magdeleine  de  la  Tour, 
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|  héritière  d'Auvergne,  époufa  le  16  janvier  1418 
Laurent  de  Médicis ,  neveu  du  Pape  Léon  X.  De 
ce  mariage  naquit  Catherine    de  Médicis  ,  femme 
de  Henri  II ,  roi  de  France . 

Henri  III  fit  don  de  ce  comté  ,  en  1589  ,  à 
Charles  de  Valois  ,  fils  naturel  du  roi  Charles 
IX. 

La  reine  Marguerite  ,  fœur  de  Henri  III  & 
femme  de  Henri  IV,  ataqua  en  io'oo'  cette  dona- 
tion ,  qui  fut  en  effet  câffée  par  arrêt  du  parle- 
ment ;  le  comté  à' Auvergne  en  conféquence  fut 
adjugé  à  Marguerite.  Charles  de  Valois  en  porta 
feulement  le  titre  jufqu'en  1619  ,  que  le  roi 
Louvrs  XIII  lui  donna  le  duché  d'Angoulême  •  On 
trouvera  un  article  particulier  de  ce  comte  d'Au- 
vergne ,  duc  d'Angoulême,  au  mot  Charles. 

Marguerite  de  Valois  donna  le  comté  d'Auver- 
gne au  Dauphin  Louis  ,  qui  fut  dans  la  fuite 
Louis  XIII.  Elle  s'en  réferva  feulement  l'ufufruit  ; 
elle  mourut  en  icji  5  ,  &  alors  ce  comté  fut  ré- 
uni à  la  courone . 

Remontons  maintenant  aux  premiers  comtes 
d'Auvergne  ,  pour  trouver  la  branche  des  Dau- 
phins d'Auvergne  ;  elle  étoit  la  branche  aînée  des 
comtes  &  avoit  droit  au  comté  .  Guillaume  IV, 
comte  d'Auvergne  ,  mort  en  1157,  avoit  eu  deux 
fils,  Robert  &  Guillaume  dit  le  Vieux  ;  Robert 
mourut  avant  fon  père  ,  laiffant  un  fils  nommé 
Guillaume  ,  fur  lequel  Guillaume  le  Vieux  fon 
oncle  ufurpa  le  comté  d'  Auvergne  ,  allé- 
guant ,  que  fuivant  la  coutume  de  cette  pro- 
vince ,  la  repréfentation  n'avoit  pas  lieu  ,  même 
en  ligne  directe.  C'eft  le  même  raifonement  ,  en. 
vertu  duquel  le  malheureux  Robert  d'Artois  fut 
dans  la  fuite  privé  de  la  fucceffion  de  fon  aïeul , 
qu'il  vit  paffer  à  fa  tante  Mahaud  ;  mais  la  fuc- 
ceffion aux  états  fe  règle  -  t  -  elle  par  les  difpo- 
fitions  particulières  des  coutumes  ?  la  fucceffion 
à  la  courone  fe  règle- t -elle  par  la  coutume  de 
Paris?  Guillaume  V,  ainfi  privé  du  comté  d'Au- 
vergne ,  étoit  petit  -  fils  ,  par  fa  mère ,  de  Hu^ 
gués  III  ,  dauphin  de  Viennois  ;  n'héritant  point 
de  fon  père  ,  il  adopta  un  titre  maternel  ,  il 
prit  celui  de  dauphin  ;  8c  ayant  enfuite  fait  , 
avec  Guillaume  le  Vieux  ,  fon  oncle,  un  accom- 
modement par  lequel  fon  oncle  lui  céda  la 
portion  de  ['Auvergne,  dont  Iffoire  eft  la  capita- 
le, il  appliqua  le  titre  de  Dauphin  au  partage 
que  ce  traité  lui  affuroit  ;  Ces  fucceffeurs  en  firent 
autant;  de  là  les  dauphins  d'Auvergne. 

Anne,  fille  de  Beraud  U,  dauphin  d'Auvergne  y 
époufa,  le  19  Août  1371,  Louis  II,  duc  de  Bour- 
bon ,  elle  hérita  du  dauphiné  d'Auvergne,  qui  en- 
tra par  elle  dans  la  maifon  de  Bourbon .  Charles, 
duc  de  Bourbon  ,  fon  petit-fils  ,  le  céda  par  un 
traité,  à  Louis  de  Bourbon,  fon  frère,  tige  de  la 
branche  de  Montpenfier .  Gilbert  de  Bourbon ,  comte 
de  Montpenfier ,  fils  de  Louis,  étoit  appelé,  du  vi- 
vant de  fon  père  ,  le  prince  Dauphin ,  &  après  fa 
mort,  comte  de  Montpenfier  &  dauphin  £  Auver- 
gne ;\\  fut  père  du  fameux  connétable  Charles  III. 

Sff    ij 
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La  révolte  de  ceiui-ci  donna  iieu  à  laconnfcation 
c*e  fes  biens  ,  &  le  Dauphiné  d'Auvergne  fut  compris 
dans  cette  confifcation  ;  mais  François  I  s'étant 
fournis,  par  les  traités  de  Madrid  &  de  Cambray,  à 
rendre  les  biens  du  conne'table  de  Bourbon  à  fes 
héritiers  ,  il  y  eut  différens  aères  en  forme  de 
îranfaftion  ,  l'un  fous  François  I,  en  1 5  j8,  l'au- 
tre fous  François  II",  en  1560  ,  par  Iefquels  le 
Dauphiné  d'Auvergne ,  entre  autres  domaines ,  re- 
fta  aux  héritiers  du  connétable  .  Louis  de  Bour- 
bon ,  prince  de  la  Roche-fur-Yon  ,  avoit  époufé 
le  21  mars  1504,1a  fœur  du  connétable  5  &  par  ce 
mariage,  il  devint  ia  tige  de  la  féconde  branche 
de  Montpenfier.  Il  étoit  mort  en  1520,  avant  le 
connétable  ;  ce  fut  avec  Louife  de  Bourbon  ,  fa 
veuve,  fœur  du  connétable,  &  avec  Louis  II  de 
Bourbon ,  fils  du  prince  de  la  Roche-fur-Yon  ,  & 
qui  fut  depuis  duc  de  Montpenfier,  du  chef  de  fa 
mère,  que  furent  paffés  les  acles  de  1538  &  de 
1560.  Marie  de  Bourbon-Montpenfier  ,  arrière  pe- 
tite-fille de  Louis  II,  époufa  le  6  août  1626 ,  le 
duc  d'Orléans  Gaflon ,  frère  de  Louis  XIII.  De  ce 
mariage  naquit  la  fameufe  mademoifelle  de  Mont- 
penfier ,  dont  nous  avons  les  mémoires  ,  &  qui 
difpofa  par  teftament  de  plufieurs  domaines  ,  dont 
le  Dauphiné  d'Auvergne  faifoit  partie  ,  en  faveur 
de  Philippe  de  France  ,  duc  d'Orléans  ,  frère  de 
Louis  XÎV. 

AUVIdNTY  (  Castres  d'  )  ,  (  Hifl.  lin.  mod.  )  ; 
chev2U-léger ,  tué  à  la  bataille  de  Dettingue  en 
1743  ,  difciple  de  l'abbé  Desfontaines- .  C'étoit  , 
dit-on ,  une  mauvaife  école  &  pour  le  goût  ,  & 
pour  les  mœurs .  M.-  à'Auvigny  eft  fur-tout  con- 
nu par  fes  Vies  ces  hommes  illuflres  de  la  France  ; 
'ouvrage,  dont  le  projereft  fort  bon,  &  l'exécu- 
ition  très-médiocre.  Ses  autres  écrits,  tels  que  les 
'.ni" -nôtres  de  Barneveld  ,  un-  abrégé  de ■  l'hifloire 
Romaine  &  de  l'hifloire  de  France  ,  Une  di  l'hi- 
flo'tre  de  Paris  j   font    reliés  obfcurs. 

AUZANET  (  Baiithélïmy  •)  ,  (  Hifl.  Dit. 
■mod.);  avocat  au  parlement- de  Paris  ,  jurifeon- 
fulte  célèbre  ,  auteur  d'un  berr  commentaire  fur 
ia  coutume  de  Paris  ,  Se  de  quelques  autres  ou- 
Trages  de  jurisprudence  eltimés . 

Croi-moi  \  dût  Auzanet  t'afiurer  du  fuccès  ,  . 
Abbé,  n'entreprends  point-même  un|iu(te  procès . 

a  L'it  3oiIeau  . 

Auzanet,  né  à  Paris  en  1 59 1 ,  reçu  avocat  en 
1599,  eft  mort  en   i6j^. 

AXIOTiE,  (  Hifl.  ami  ■)  ;  femme-  de  Nico- 
dès,  roi  de  Paphos  ,  eft  un  exemple  également 
mémorable  de  la  tendreffe  conjugale  ,  &  de  ce 
que  peut  l'horreur  de  l'efclavage  -.  Son  mari  con- 
damné à  mort  par  l'ordre  du  premier  Ptolémée, 
Te  poignarda  lui-même  ,  pour  éviter  la  honte  de 
pé-ir  par  1  la  main  du  beureau  .  Cette  femme  , 
craignant  pour  elle  &  pour  fa  famille  la- même 
deftinée  ,  crut  devoir  fuivre  l'exemple  de  fon  ma- 
ri 3  plie  pjtff&rdans  l'apartemenr  1  de  fes  filles  qu'elle 
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étrangle  de  fes  propres  mains  ,  pour  les  fouiî/àire 
à  l'efclavage ,  &  dans  le  défefpoir  où  la  plonga 
cet  acte  de  férocité  ,  elle  va  trouver  les  fœurs  de 
Nicoclès ,  &  les  exhorte  à  mourir  avec  elle  :  ton* 
tes  à  fon  exemple  s'enfoncent  un  poignard  dans 
le  fein  ,  après  avoir  eu  la  cruele  précaution-  de 
mettre  le  feu  au  palais  ,  pour  réduire  leurs  corps 
en  cendres  ,  ne  voulant  pas  être  ,  même  après 
leur  mort, dans  la  dépendance  de  leur  perfécuteur . 
(  T-n.  ) 

AYALA  (  Athanase  d'  ) ,(  Hifl.  d'Eflp.  )  .  Oa 
ne  connoît  de  lui  qu'une  aftion  ;  mais  il  faut  la 
publier .  Il  étoit  page  de  Charles  Quint ,  fon  père 
étoit  proferit  &  miférable  -,  le  fils  n'avoit  que  fon 
cheval  ;  il  le  vendit ,  &  en  envoya  le  prix  à  un 
gentilhomme  qu'il  connoiffoit  affez  fidèle  ami  de 
fon  père  ,  pour  le- lui  faire  tenir  sûrement.  On 
ne  douta  pas  que  le  page  n-eût  facrifié  fon  che- 
val à  fes  fantaifies  ou  à  fes  plaifirs  ;  il  laiffa  croire 
tout  ce  qu'on  voulut  ,  ne  fe  juftifia  fur  rien-, 
n'avoua  rien  ,  ne  nia  rien  ,  fubit  tous  les  châti- 
mens  qu'on-  jugea  qu'il  avoit  mérités  ,  &  garda 
fon  fecret  tout  entier .  Cette  confiance  piqua  la 
curiofité  du  gouverneur  des  pages  ;  on  fit  tant  de 
perquifitions ,  qu'on  parvint  à  découvrir  .la  vérité. 
Mais  au  lieu  de  faire  au  jeune  page  .  toutes  les 
réparations  qui  lui  éteient  dues ,  ou  crut  devoir  - 
le'  dénoncer  à  l'empereur  ,  parce  qu'il  s'agifTcit 
d'un  criminel  d'état  .  L'empereur  voulut  voir  le 
page  -  celui-ci  lui  avoua  tout  ce  qu'il  avoit  caché 
aux  autres  ,  perfuadé  qu'il  étoit  impoffible  qu'un 
grand  prince  défapprouvât  une  telle  action  .  L'em- 
pereur atendri ,  charmé  ,  mais  retenu  par  les  pré- 
jugés du  pouvoir  &  de  la  politique,  fe  refufa  le  ■ 
plaifir  de  combler  le  page  d'éloges  ;  il  prit  un 
détour  pour  le  récompenfer  ,  mais  il  le  récom- 
penfa  :  il  lui  fit  donner  un  cheval  d'un  plus-  grand 
prix  que  celui  qu'il  aveit  vendu  ;  dans  la  fuite  il 
ne  perdit  jamais  de  vue  la  fortune  de  ce  jeune 
homme-,  il  faifit  tous  les  prétextes  de  l'avancer, 
de  le  distinguer  ,  de  l'honorer.  Il  éprouva  &  re- 
conut  que  les  vertus  domefliques  font  le  plus  fur 
garant  des  vertus  ■  civiles ,  &  qu'un  fils  tendre  eu 
un  fujet  fidèle  &  un  citoyen  zélé . 

AYEM  .  (  Voyez  Noaules  .  ) 

AYMAR  (  Jacques  ),  (  Hifl.  mod.  ).  Impa- 
fteur  dont  l'aventure  a  été  célèbre*  Il  prétendok 
découvrir  toutes  les  chofes  fecretes ,  par  le  moyen 
de  la  baguete  divinatoire,  &  l'illufion  fut  fi  forte 
&  fi  générale,  que  le  fort  de  fes  ennemis  étoit 
entre  fes  mains,  &  qu'il  y  eut  à  Lyon  un  hom- 
me condamné  à  être  pendu  j  &  qui  fut  exécuté, 
parce  que  la  baguete  de  Jacques  Aymar  le  défign?. 
pour  l'auteur  d'un  meurtre  qui  avoit  été  commis  . 
On  l'employa  auffi  à  Paris  à  découvrir  les  meur- 
triers d'un  archer  du  guet,  affaffiné  dans  la  rue. 
S,  Denis  .  M.  le  prince  de  Condé  Henri -Juhs. 
jugea  qu'il  étoit- digne  de  lui  d'arrêter  ,  fur  un. 
point  de  cette,  importance ,  la  fuperfîkicn  pub  i- 
que  .  Jacques  Aymar  vint  à  l'hôtel  de  Condé  ,  y 
fc:  convaincu  d'impofture  ,  en  fit.  i'aysu.  foleronej 
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&  ert  donna  fa  déclaration ,  que  M.  le  prince  de 
Condé  rendit  publique  .  Ce  fait  ariva  en  1693. 
Jacques  Aymar  étoit  un  payfan  de  S.  Véran  en 
Dauphine'.  Son  ignorance  même  &  fa  /implicite' 
grôfïiere  e'toient  alléguées  en  faveur  de  fon  art 
divinatoire  .  C'étoit ,  difoit-on  ,  un  talent  inné, 
un  don  de  la  nature,  plus  sûr  que  les  talens  étu- 
diés &  que  les  connoiflances  acquifes .  Il  fit  à 
1  hôtel  de  Condé  une  Déclaration  bien  importante, 
&  qui  peut  fervir  beaucoup  à  la  connoiiïance  des 
hommes ,  c'efl  que  fa  propre  hardieffeavoit  moins 
contribué  à  la.  conduite  qu'il  avoit  tenue,  que  la 
crédulité  d'autrui  ;  en  effet  ,  le  délire  de  l'erreur 
va  fouvent  plus  loin  de  la  part  des  dupes  ,  que 
le  défir  de  tromper  de  la  part  des  fourbes . 

AYRAULT.  Voyez  Airault. 

AZAMIEok  Azemiem  Ag  a-mie  ,(  Hifl.mod.); 
noms  que  quelques  auteurs,  comme  Chalcondyle , 
Ferculph  &  Paul-Jove  ont  donné  à  la  Perfe  •  Les 
pays  des  Parthes  s'appelent  encore  aujourd'hui 
lraque-Agemie .  (  A.  R.  ) 

AZARIAS,  (  Hifl.  des  Juifs.  )  ou  Ozias  ,  fils 
d' A  mafias  ,  commença  à  régner  à  Jérufalem  à 
l'âge  de  feize  ans ,  après  le  meurtre  de  fon  père-, 
qui  fut  maflacré  par  fes  propres  fujets .  Cet  exem- 
ple terrible  influa  beaucoup  fur  la  conduite  de  ce 
prince,,  auquel  l'Ecriture  Sainte  ne  reproche  autre 
choie  linon  de  n'avoir  pas  détruit  les  hauts  lieux , 
&  d'avoir  voulu  offrir  l'encens  dans  le  temple, 
fenétion  réfervée  aux,  feuls  prêtres  .  Cette  témé- 
rité fut  punie  par  une  lèpre  ,  dont  il  fut  frapé 
d'une  manière  aflez  finguliere,  fi  nous  en  croyons 
i'hifloriert  Jofephe  .  Il  nous  dit  qu'au  moment 
que  le  prince  mettoit  la  main  à  l'encenfoir  ,  un 
tremblement  de  terre  fit  ouvrir  la  voûte  du  tem- 
ple ,  &  donna  ainfi  paffage  à  un  rayon  de  foleil 
qui  frapa  le  fro^t  du  roi  ,.  dont  le  corps  parut 
auffi-tôt  chargé  de  lèpre.  Il  régna  cinquante-deux 
ans,  &  mourut  l'an  du  monde  3245.  (  A.  R.) 

Az arias  ,  eîl  auffi  le  nom  d'un  des  trois  en- 
fans  jetés  dans  la  fournaife  ,  pour  avoir  refufé 
d'adorer  la  ftatue  de  Nabuchodonofor ,  &  qui  en 
fortirent  miraculeufement  .  (  Daniel  ,  chap.  3,  ) 
Us  font  nommés,  tantôt  Sidrach ,.  Mifach  &  Ab- 
denago ,  tantôt  Ananas,  Azarias  &  Mifaël.  (Voyez 
Abdenago.  )  Mifaël  eft.  Mifach,  Ananias  Si- 
drach, Azarias  Abdenago. 

Il  y  a  encore  plusieurs  Azarias  ,  facrificateurs 
chez  les  juifs  :  un  prophète,  fils  d'Oded  ,  fous  le 
règne  d'Aza;  un  centenier  de.  lévites,  que  Joad 
ou  Joïada  plaça  dans  le  temple  ,  pour  la  défenfe 
de  Joas  ,  &  à  qui  Racine  donne  le  même  emploi 
dans  Athalie  ;  on  voit  auffi  dans  le  premier  livre 
des  Machabt'es  ,  ch.  5  ver/.  *,6  &  fuivani  ,  un 
Azarias,  général  des  Juifs,  qui  combat  fans  aten- 
dre  les  ordres  des  Machabées ,  &  qui  eft  batu  . 

AZEVEDO  (  Sylvestre  )  ;  miffionaire ,  do- 
minicain Portugais  ,  qui  pafle  pour  l'apôtre  du 
royaume  de  Camboye  ou  Camboge ,  dans  les  In- 
des orientales  fur  le  golfe  de  Siam  .  On  dit  que 
lé  roi.de.  Camboye    lui   demanda   un  traité,  de  la. 
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religion  chrétiene  ,  dans  la  langue  du  pays ,  (V. 
qu'il  s'aquita  de  cette  commiiïion  en  1385.  Mai; 
on  ne  connoît  point  cet  ouvrage  en.  Europe» 
Azevedo  mourut  vers  1589. 

Un  autre  Azevedo  ,  jéfuite  , nommé  Ignace,  ell 
regardé  comme  martyr  ..  En  1745,  le  père  Gilles 
François  de  Beauvais  ,  jéfuite ,  a  fait  imprimer 
la  vie  du  vénérable  père  Ignace  Azevedo  ;  Vhi- 
Jloire  de  fon  martyre  &  de  celui  de  fes  trente- 
neuf  compagnons  ,  le  tout  tiré  des  procès  verbaux 
drejfés  pour  leur  canonifation.  Le  décret  de  cette 
canonifation  e(l  du  Pape  Benoît  XIV  ,  du  21  Se- 
ptembre 1742.  En  allant  de  Madère  ,  à  l'île  de 
Palme,  il  fut  pris  par  des  corfaires ,  qui  le  firent 
périr  avec  fes  compagnons,  le   15  juillet   1570. 

Un    autre  jéfuite  ,    miflionaire  ,    nommé    auffi 
Azevedo  (  Louis  )    prêcha    la  foi    en    Ethiopie,. 
&  traduifit  en  langue  Éthiopiene  le    nouveau  te- 
ftament,  un  catéchifme  &.  une  grammaire. 

AZINCOURT  ,  (  Hi[i..de  Fr.  )  ;  petit  village 
de  Picardie  ,  près  de  Blangy  ,  fameux  par  la  vi- 
ctoire que  le  roi  d'Angleterre  Henri  V,  y  rem- 
porta fur  les  François  le  25  octobre  1415.  Henri 
V  qui  à.  peine  avoit  une  armée  ,  &  qui  n'avoit 
point  de  vivres,  ne  pouvoit  échaper; l'armée  fran- 
çoife  étoit  poilée  de  manière  qu'il  étoit  impofiiblg 
aux  Anglois  de  pafler  outre  fans-  livrer  bataille. 
Il  filloit  s'en  tenir  là  &  atendre  que.  les  Angloi*; 
avec  le  peu  de  monde  qui  leur  reliait  ,,  ataquaf- 
fent  dans  ce  pofle  une  armée  de  quarante  railla 
hommes  ,  fraîche  ,  pourvue  de  tout  ,  avantageu- 
fement  campée.  Les  Anglois  s'établirent  dans  un 
terrain  étroit,  flanqué  de  deux  bois  ;  ils  vouloient 
qu'on  fuppofât  ces  deux  bois  remplis  de  trou* 
pes  qu'on  ne  pouvoit  voir,  mais  qu'en  effet  Us. 
n'avoient  pas;  cette  pofition  étoit  excellente  pour- 
cacher  leur  foibleffe  ,  &  il  y  avoit  du  talent  à 
l'avoir  choifie. 

Les  Anglois  ,.  moins  découragés  qu'afoiblis  >.. 
trou  voient  encore  une  dernière  efpérance  dans  la- 
fouvenir  des  batailles  de  Crécy  &  de  Poitiers  dont 
ils  voyoient  revenir  toutes  les  circonltances  ;.  elles 
revinrent,  en  effet,  jufqu'au  bout  ;  l'impétuolité 
françoife  perdit  tout,  à  fon  ordinaire  ,  par  l'im- 
patience de  vaincre. Tous  les  princes  du  fang  qui 
étoient  en  France  voulurent  affilier  à  cette  ba- 
taille ,  excepté  les  ducs  de  Berry  ,  &  de  Bourgo- 
gne (  Jean  ),.il  paraît  que  le  dauphin. (  Louis  ) 
fut  nommé  pour  commander  l'armée .  Henri  V 
l'envoya  défier  à  un  combat  fingulier  5.  ce  jeune 
prince  eut  la  modération  de  ne  rien  répondre ,  il 
efpéroit  répondre  avec  avantage  dans  la  bataille;. 
Charles  VI  même  vouloir  s'y  trouver,  le  vieux 
duc  de  Berry  s'y  oppofa  :  J'ai  vu  Poitiers  ,.  dit-il- 
Ce  nom  retint  le  roi  &  le  dauphin ,  &  l'armée 
fut  commandée  par  le  connétable  d'Albret  .  Il 
envoya  défier  à  fon  tour  Henri  V  à  une  bataille 
générale,  &  lui  en  indiqua  le  jour.  Henri  parut 
recevoir  la  propofition  avec  joie.  &  renvoya  le 
héraut  comblé  de  préfens . 

Quelques  hifloriens  Anglois  difent  que  les  Frani 
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çois  fe  permirent , avant  la  bataille,  des  bravades 
qui  les  couvrirent  de  confufion  après  l'événement  ; 
ils  tiroient ,  dit-on,  au  fort,  ou  jouoient  aux  dés 
les  prifoniers  qu'ils  dévoient  faire  ;  ils  leur  a- 
voient  préparé  des  logemens,&le  dauphin  même 
ou  le  connétable  avoit  envoyé  demander  à  Henri 
V  quelle  fomme  il  comptoit  donner  pour  fa  ran- 
çon .  Remarquons  à  ce  fujet  que  les  hiftoriens 
vulgaires  adaptent  toujours  les  mêmes  circonftan- 
ces  à  tous  les  faits  femblables ,  &  qu'on  retrouve 
ces  fortes  de  bravades  dans  les  relations  de  toutes 
les  batailles ,  où  le  petit  nombre  a  triomphé  de  la 
multitude  . 

Au  jour  marqué,  le  connétable  quite  fon  pofle, 
defcend  dans  le  défilé  avec  fa  gendarmerie  y  dès- 
lors  les  François  ont  perdu  tous  les  avantages  du 
nombre  &  de  la  pofitioa  ;  des  terres  naturélement 
grades  ,  &  détrempées  alors  par  d'abondantes 
pluies,  rendent  leur  marche  pefante  &  irréguliere  ; 
le  front  de  la  troupe  angloife,  paliffadé  avec  foin, 
brife  encore  l'impétuofitéde  leur  choc ,  tandis  que 
les  archers  anglois ,  armés  à  la  légère  ,  &  libres 
dans  leurs  évolutions , tirent  fur  eux  à  coup  sûr, 
tantôt  en  face  ,  à  l'abri  des  pa'iffades  ,  tantôt  en 
flanc  du  fond  des  bois  où  ils  fe  retirent  des  deux 
côtés,  nouvel  avantage  qu'ils  tirent  de  leur  pofi- 
tion.  Au  contraire  l'étroit  défilé  dans  lequel  les 
François  fe  trouvent  engagés  rompt  tout  ordre 
dans  leur  marche  &  tout  concert  dans  leurs  mou- 
vemens  .  Bientôt  ne  pouvant  plus  ni  fuir  ni  fe 
défendre  ,  ils  ne  font  que  tomber  fous  la  hache  , 
comme  des  troupeaux  ;  les  Anglois  eurent  même 
les  mouvemens  affez  libres  pour  faire  des  prifo- 
niers &  pour  les  choifir  ;  ils  en  firent  un  grand 
nombre  ;  mais  lorfque  par  les  progrès  naturels  de 
ia  victoire  ils  furent  fortis  du  défilé  &  enirés  dans 
la  plaine, ils  y  trouvèrent  l'arrjere-garde  françoife 
redoutable  à  leur  petit  nombre  ,  ils  virent  des  che- 
valiers qui  fe  raliioient  ,  des  gentilshommes  du 
voifinage  qui  raffembloient  leurs  payfans  ;  ils  crai- 
gnirent que  la  bataille  ne  recomençàr ,  &  que  fi 
les  prifoniers  venoient  à  être  délivrés  &  à  fe  re- 
joindre à  leurs  compagnons ,  ce  fécond  danger  ne 
devînt  plus  grand  que  le  premier .  Dans  cette  ex- 
trémité ,  Henri  V  donna  l'ordre  afreux  (  fût- 
il  même  néceffaire  )  d'égorger  tous  les  prifo- 
niers .  Lorfqu'il  eut  reçonu  que  les  François 
ne  fongeoient  qu'à  la  retraite,  il  fit  ceffer  ce  car- 
nage. 

La  bataille  dyAzi/tcourt  ,  comme  celles  de  Crécy 
&  de  Poitiers,  ne  fut,  de  la  part  des  François, 
qu'une  grande  déroute  &  la  déroute  avoit  com- 
mencé avec  la  bataille  ^c'eft  ce  qu'avoit  paru  pré- 
voir un  officier  gallois  ,  nommé  David  Gaut  , 
que  Henri  V  avoit  envoyé  reconofrre  l'armée  fran- 
çoife &  en  qbfërver  les  difpofitions  ,  Henri  lui 
demandant  à  combien  d'hommes  à.  peu  près.  i,l 
croyoit  qu'elle  pût  monter:  „  Sire,  lui  répondit 
froidement  ce  capitaine  ,  je  ne  me  fujs  pas  trop 
amufé  a  les  compter  ,  tout  ce  que  /ai  cru  voir 
<«  général; ,    cep  i^ue    quand  /tons    en  attixns  tué 
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beaucoup  &  fait  beaucoup  de  prifoniers    ,     la  dé- 
route fera  encore  tres-forte  . 

Ce  fut  la  troifieme  bataille   confidérable  perdue 
par  les  François   contre   les    Anglois  ,    dans   les 
mêmes  conjonctures  ,  par  les  mêmes  caufes  ,  avec 
la   même    fupériorité    de  nombre  de    la   part  des 
vaincus  ,    avec    la    même    certitude    de    vaincre  , 
en  s'abftenant  feulement   de  combatre  .    Edouard 
III,  le  prince    noir,   Henri    V   dévoient   tomber 
dans  nos   fers  5  ce  fut    le    roi    Jean  ,    qui    tomba 
dans  ceux  des  Anglois  à  Poitiers.  Philippe  de  Va- 
lois n'échapa  qu'avec  peine  à  Crécy  ;  rien  ne  put 
échaper  à  Azincourt ,  &  fi  l'avis  du  duc  de  Berry 
n'avoit     pas    prévalu  ,   la    mort   ou    la    captivité 
du  roi  &  du  dauphin  eût  comblé    les  défaftres  de 
la  France  .   Si  ,    à    ces    trois    funeftes   journées  , 
nous  joignons  celle  de    Courtrai ,  perdue    par  les 
François  contre  les  Flamands, en  1502,  &    quel- 
ques autres  échecs  reçus,  foit  avant,    foit  depuis 
ces  époques,  toujours  par  la  même  précipitation, 
nous  trouverons  que   cette    nation     doit    toujours 
être  en  garde    contre  fa  valeur  ,  &    que    fon  tré- 
for  le  plus  rare  e(t  un  général  prudent .  Peut-être 
auffi  trouverons-nous    qu'elle    a  un    peu    trop  né- 
gligé les  exemples  de  i'hiftoire    &    les   leçons  de 
l'expérience  . 

Les  Anglois  n'en  avoient  pas  mieux  profité  ; 
c'étoit  pour  la  troifieme  fois  que  leur  imprudence 
les  livroit  fans  alyle  &  fans  reffources ,  au  milieu 
d'un  pays  ennemi  ,  à  des  forces  fupérieures  qui 
dévoient  infailliblement  les  accabler.  Ils  avoient  , 
comme  les  François ,  répété  toujours  les  mêmes 
fautes  ,  &  de  plus  ils  avoient  efpéré  les  mêmes 
fautes  de  la  part  de  l'ennemi .  On  ne  fait  ce  qui 
doit  étoner  le  plus ,  ou  qu'une  telle  efpérance 
ait  pu  être  conçue,  ou  qu'elle  ait  pu  être  rem- 
plie. À  la  bataille  d' 'Azincourt ,  prefque  ,tous  les 
princes  du  fang  de  France  furent  tués  ou  pris  ;  le 
comte  de  Nevers  &  le  duc  de  Brabant  ,  frères 
du  duc  de  Bourgogne ,  plus  fidèles  à  leur  patrie, 
moururent  pour  elle,  ainfique  le  duc  d'Alençon  , 
&  Louis  de  Bourbon ,  de  la  branche  de  Préaux  . 
Le  duc  de  Bourgogne ,  dans  un  mouvement  d'in- 
dignation &  de  douleur  de  la  mort  de  fes  frères, 
envoya  trop  tard ,  un  défi  à  Henri  V  ,  qui  ré- 
pondit que  les  deux  princes  avoient  été  affaffinés, 
pendant  la  bataille,  par  les  François  mêmes  ;  c'é- 
toit fans  doute  une  défaite ,  &  l'on  ne  voit  pas 
qu'elle  eût  le  moindre  fondement  .  Philippe  , 
comte  de  Charolois  ,  fils  du  due  de  Bourgogne  , 
fut  inconfolable  de  la  défenfe  que  le  duc  lui  avoit 
faite  d'aller  partager  le  fort  des  autres  princes  du 
fang  dans  cette  bataille  ;  il  en  pleura  de  dépit . 
&  cinquante  ans  après  il  en  parloit  encore^  avec 
amertume.  Le  duc  d'Orléans  ,  le  comte  d'Eu  , 
dernier  prince  de  la  branche  d'Artois,  le  comte  de 
Richement,  de  la  maifon  de  Bretagne,  le  comte. 
de  Vendôme ,  le  duc  de  Bourbon  furent  pris  ;  ce; 
dernier  mourut  à  Londres  ,  après  dix-huit  ans  de 
captivité  .. 

Par  ce  fort  des  prince  d-  fang  .  on    peut-    ju- 
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ger  de  la  perte  des  François .  Ce  fut  comme  a 
Crecy  &  a  Poitiers ,  fur  la  nobleffe  que  tomba 
principalement  cette  perte  de  dix  mille  François 
dont  le  champ  de  bataille  fut  couvert,  il  y  en 
avoit  huit  miliede  gentilshommes,  formant  l'élite 
de  ce  grand  &  redoutable  corps  de  la  gendarme- 
rie françoife;  le  connétable  d'Albert  fut  du  nom- 
bre des  morts,  ainii  que  le  maréchal  de  Heilly  , 
l'amiral  Jacques  de  Châtillon-Dampierre,  Jean  de 
Montaigu ,  archevêque  de  Sens  &  chancelier  de 
France ,  frère  du  miniftre  Montaigu  ,  décapité  en 
1409.  Ce  prélat,  dit  un  auteur  du  temps  ,futpen 
plaint  ,parct  que  ce  ri  était  pas  f on  office  .  Le  ma- 
réchal deBouçicaut  fut  du  nombre  des  prifoniers  , 
qui  montoient  à  quatorze  mille  ,  &  dont  une 
partie  trop  confidérable  fut  égorgée  de  fang froid, 
comme  nous  l'avons  raconté  . 

Il  elt  bien  peu  vrai  -  femblable  que  cette  ba- 
taille n'ait  coûté  aux  Anglois  que  quarante  hom- 
mes ,  comme  le  prétendent  quelques-uns  de  leurs 
auteurs,  puifque  le  duc  d'Yorck  y  fut  tué  à  côté 
du  roi  d'Angleterre  ,  ainfi  que  David  Gaut  &  le 
duc  de  Suffolck  ;  que  le  duc  de  Glocefire,  frère 
du  roi  d'Angleterre ,  fut  renverfé  d'un  coup  de 
maffue  &  que  le  roi  d'Angleterre  ,  lui-même 
courut  rifque  de  la  vie  à  plufieurs  reprifes  .  Le 
duc  d'Alençon  d'un  coup  d'épée  abatit  fa  cou- 
rone  ,  un  autre  chevalier  avec  fa  hache  d'armes,  lui 
eût  fendu  la  tête,  fi  le  cafque  n'eût  afoibli  le  coup  . 

Il  falloit  que  la  bataille  tfAzincourt  reffemblât 
en  tout  à  celles  de  Crécy  &  de  Poitiers  ;  elle 
leur  reffembla  encore  par  fes  fuites  beaucoup 
moins  funefies  à  la  France  qu'on  n'avoir  lieu 
de  le  craindre .  Henri  V  qui  n'avoit  combatu 
que  pour  s'ouvrir  la  route  de  Calais  ,  fembla 
ne  pas  chercher  d'autre  fruit  de  fa  victoire ,  & 
n'étoit  pas  en  état  apparemment  d'en  recueil- 
lir d'autre  ,  il  retourna  en  Angleterre  ,  &  con- 
clut une  trêve  ,  d'après  laquelle  deux  ans  fe  paf- 
ferent  fans  qu'on  vît  reparoître  en  France  au- 
cunes troupes  angloifes ,  &  il  ne  tint  pas  au 
vainqueur  HAzincourt  que  ce  malheureux  royaume 
ne  refpirât . 

AZOLINI,  Azzolini  ,  ou  Azolin  (  Decio  ) 
(  Hift.  mod.  ).  Lorfque  Chrifiin;  ,  après  avoir 
abdiqué  la  courone  de  Suéde  ,  vint  s'établir  à 
Rome,  le  Pape  Alexandre  VII  lui  donna  pour 
gouverner  fes  afaires  le  cardinal  Azolini ,  homme 
aimable  &  habile  .  Ce  cardinal  rétablit  le  déran- 
gement qui  fe  trouvoit  alors  dans  les  finances  de 
Chriftine  ,  tant  par  les  profufions  ,  que  par  le 
peu  d'exactitude  à  lui  payer  fes  penfions.  Ce  car- 
dinal Azolini  refia  fon  ami  &  fon  confident  jufqu'à 
fa  mort . 

Chrifiine  le  nomma  fon  légataire  univerfel  , 
mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  ce  legs  ;  il 
mourvt  deux  mois  après  Chrifiine,  la  nuit  du  7 
au  8  Juin  i6"8o.  Pompée  Azolini  fon  neveu  re- 
cueillit cette  riche  fucceffion . 

AZON,  Azo  PoRTius  ,  (Hijl.  litt.  mod.),  cé- 
lèbre jurifconfulte  de  Boulogne ,  au  douzième  fie- 
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cle,  nommé  le  maître  du  droit  &  la  fource  des 
loix  y  jeta  un  jour  un  chandelier  à  la  tête  d'un 
homme  contre  lequel  il  difputoit  &  eut  le  mal- 
heur de  le  tuer  .  On  lui  fit  fon  procès  ;  Azon 
qui  connoiffoit  toutes  les  loix ,  répétoit  fans  ceffe 
dans  fes  interrogatoires  ,  &  même  feul  dans  fa 
prifon  ,  ad  bejlias ,  ad  bejlias,  voulant  indiquer 
à  fes  juges  la  loi  ad  bejlias,  de  partis,  qui  or- 
done  de  modérer  la  peine  ,  lorfqu'il  s'agit  d'un 
coupable  qui  a  excellé  dans  quelque  feience  où 
dans  quelque  art  utile .  Les  juges  qui  ne  favoient 
pas  les  loix  comme  lui,  crurent  qu'il  [es  iniul- 
toit  ,  le  condamnèrent  à  mort  ,  &  le  privèrent  mê- 
me de  la  fépulture.  Beaucoup  d'auteurs  traitent 
cette  hifioriete  de  fable . 

(  n  )  Il  n'eft  peut-être    aucune    partie    de   l'hi- 
fioire  littéraire    au/fi    incertaine    &    qui    contiene 
autant  de  fables  que  celle  qui    regarde  la  vie  des 
juïifconfultes  des  derniers  temps .  Vous  diriez  que 
les  hifioriens  ont  pris   plaifir    à    écrire   autant  de 
romans .  Telle  elt  entr'autres  la  vie  d'Azon .  Que 
de  fables  débitées  fur  fon  compte .'  On  les  trouve 
dans  l'article  qu'a    compofé    Mazzuchelli    (  L.  c. 
p.   1293  ).  Sa  critique  n'a  pas  été  toujours  jufie 
pour  difiinguer  le  vrai  d'avec  le    faux .    Le    père 
Sarti  {de  Cl.  Profef.  Archigym.  Bon.  vol.    £.  p.   1. 
p.  91  )  ,    de  qui  nous    avons   pris    ce   que    nous 
allons  dire,paroît  beaucoup  plus  judicieux.  Azon 
naquit  à  Bologne  ;  il  y  fut  profeffeur  de  loix  de- 
puis    1190    jufqu'à    1220,  il  ne  le  fut  pas  ni  à 
Modene,  ni  à  Montpellier.  Après  1220  il  n'en  eft 
plus  parlé.  Il  fut,  dit  -  on   ,    décapité  pour  avoir 
maffacré  dans  la  chaleur  de  la  difpute  fon  adver- 
faire  avec  un  chandelier;  mais    c'eft    une    fable  . 
La  Somme  qu'il  compofa  fut    três-efiimée  de    fon 
temps ,  &  l'a  toujours  été  .  Gravina  ne  craint  pas 
d'avancer  que  cet  ouvrage  forti  du  fein  de  la  bar- 
barie eft  fi  favant  &  fi  profond  que    fa    perte  en 
feroit  une  véritable  même    pour    le    fiecle    éclairé 
dans  lequel  nous  vivons    (  de    Orig.  Jur.    Vol.  1. 
P"S'  93    )•    11    eut    le    courage    de   parler    avec 
franchife  à  l'empereur  Henri  VI,  père  de  Frédé- 
ric II,  &  de  foutenir  contre  le    jurifconfulte  Lo- 
thaire  une    propofition    qui    fembloit   contraire    à 
l'autorité  impériale.  En  conféquence,  dit  Odofred 
auteur  prefque  contemporain ,    Henri    fit    préfenc 
d'un    cheval  à    Lothaire  ,    &  Azon  s'en  retourna 
les   mains    vides  .    C'eft   à    quoi    fans  doute  il  a 
voulu  faire  allufion  dans  fa  Somme  ,  lorfqu'il    dit 
en  plaifantant  :  plenam  ergo  ,  vel  plenilfimam/Kn/y/- 
clionem  foli  principi  competere  dico ....  Sed  merum 
imperium  etiam  aliis fublimioribus poteflatibus  compe- 
tere dico  ,  licet  ob  hoc  amiferint  equum  ,  fed  non  fuit 
xquv.m.    (  Sv.mma  in  L,  III.    Cod.    tit.  de  jurifdi- 
tlione  omn.  jud.)  (  Le  Chev.  Tirasoscht  ). 

AZPILCUETA  (Martin).  {Hift.  litt.  mod.) 
Il  faut  avouer  que  ce  favant  eft  très-peu  connu  , 
&  il  ne  le  feroit  guère  davantage  fous  le  nom  de 
Navarre  qu'on  lui  donna  ,  parce  qu'il  étoit  né 
dans  ce  royaume  .  On  difoit  cependant  de  fon 
temps  pour  vanter   l'érudition    d'un    homme   :    /'/ 
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tjl  /avant  comme  Navarre  .  Ce  favant  étoit  d'ail- 
leurs un  homme  vertueux  ;  il  apprend  que  Bar- 
thé.'emi  Carranza ,  dominicain ,  archevêque  de  To- 
lède ,  fon  ami ,  eft  mis  à  l'inquifition  à  Rome  , 
fur  des  accufations  d'héréfie;il  part  à  80  ans  pour 
l'aller  de'fendre .  On  lui  rendit  toute  forte  d  ho- 
neurs  dans  fon  voyage  ,  &  l'hiftoire  lui  rend  le 
témoignage  qu'il  ne  perdit  rien  de  fa  modeftie  . 
On  le  fixa  même  à  Rome  par  des  places  .  Le 
Pape  Grégoire  XIII  ne  paflbit  jamais  devant  fa 
porte  fans  le  faire  appeler ,  &  il  reftoit  quelque- 
lois  une  heure  entière  à  s'entretenir  avec  lui  dans 
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la  rue.  Souvent  il  alloit,  acompagné  de  plufieurs 
cardinaux,  lui  rendre  viiite  &  le  confulter  fur 
divers  objets.  Navarre ,  (  nous  l'appelons  de  ce 
nom ,  plus  aife'  à  retenir  que  l'autre  )  donnok 
beaucoup  aux  pauvres ,  &  e'toit  tellement  acoutume' 
à  n'en  pas  refufer  un  feul,  qu'on  dit  que  fa  mule 
s'arrêtoit  d'elle-même  ,  dès  qu'elle  apercevoit 
un  mendiant.  Il  mourut  à  Rome,  en  1586,  âge' 
de  92  ans;  fes  œuvres  ont  été'  imprimées  en  fix 
volumes  in-fol.  à  Lyon,  en  1597  ,  à  Venife  en 
1602.  Il  étoit  oncle  maternel  de  Saint  François 
de  Sales . 
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>AART,  (Pierre)  C  Tiifl.  l'ttt.  moi.  )  le  Vir- 
gile de  la  Flandre  ,  au  moins  quant  aux  géorgi- 
ques,  a  fait  des  ge'orgiques  flamandes,  eftimées . 

BAASA,  (  Hifl.  des  Juifs  )  fils  d'Ahias  ,  tua 
Nabad  ,  fils  de  Jéroboam  ,  roi  d'Ifraèl ,  s'empara 
de  ion  trône  &  extermina  toute  la  famille  royale . 
Le  prophète  Jehu  lui  ayant  reproche'  fon  ido- 
lâtrie ,  il  le  fit  mourir  .  Baafa  fit  la  guerre  au 
roi  de  Juda,  &  mourut  après  un  règne  de  vingt- 
quatre  ans ,  l'an  du  monde  5074.  (  A.  R.) 

BABELOT,  {Hifl.  de  Fr.).  Dans  le  temps  des 
guerres  civiles  &  religieufes  fous  Charles  IX  ,  le 
duc  de  Montpenfier  ,  celui  qui  dans  la  fuite  de- 
vint beau-frere  des  Guifes  ,  fe  diftinguoit  par  fon 
zèle  contre  les  huguenots  .  Sa  formule  de  con- 
damnation pour  les  hommes  ,  étoit  :  Je  vous  reco- 
ma?ide  à  M.  Babelot  ;  ce  M.  Babelot  e'toit  un 
cordelier  qui  devoit  les  confeffer  .  Pour  les  fem- 
mes :  Je  vous  recomande  à  mon  Cuidon  Montoi- 
ron  .  Il  n'apartient  qu'à  Brantôme  de  peindre  ce 
terrible  Montoiron  .  {Bran.  boni,  illujl.  art.  Mont- 
pensier .  ) 

BABIN,  (François)  {Hifl.  mod.)  .  C'eft  le 
nom  du  rédaileur  des  confe'rences  d'Angers ,  livre 
de  théologie  ellime'  .  Il  e'toit  chanoine  &  grand- 
vicaire  d'Angers  ,  ne'  en  1657  ,  mort  le  19  dé- 
cembre  1754. 

BABILUS,  (  Hifl.  rom.)  aftrologue  du,  temps 
de  Ne'ron  .  Sue'tone  raporte  que  cet  empereur  , 
éfrayé  de  l'apparition  d'une  comète  ,  confulta  Ba- 
èilus,  qui  convint  que  la  comète  e'toit  menaçante, 
mais  qui  afTura  que  l'empereur  pouvoir  de'tourner 
fur  les  plus  illuftres  têtes  de  l'état  le  malheur 
dont  elle  le  menaçoit.  Ce  fut  le  prétexte  ,  peut- 
être  la  caufe  d'une  perfécution  cruele  contre  les 
principaux  fénateurs .  II  elt  impoffible  de  faire  un 
plus  déteftable  abus  de  la  fauffe  fcience . 

BABOU,  (Philibert)  (  Hifl.  de  Fr.  )  argen- 
tier &  maître  d'hôtel  du  roi  François  Ie'  ,  eut 
un  fils  ,  (Jean  Babou  de  la  Bourdaifiere)  maître 
général  de  l'artillerie  ,  &  un  autre ,  cardinal . 

BABYLAS  ,  (  Saint  )  (  Hifl.  eccléf.  )  éyéque 
d'Antioche,  refufa ,  dit-on,  l'entrée  de  fon  Églife 
à  l'empereur  Philippe  à  caufe  de  l'aifaifinat  de 
l'empereur  Gordien  ,  fon  pupille  .  Dans  la  perfé- 
cution de  l'empereur  Dece,  il  fut  emprifoné  pour 
la  foi  ,  &  mourut  en  prifon,  l'an  251  ,  de  J.  C. 
Il  voulut  être   enterré  avec  fes  fers. 

BACCALAR-Y-SANNA  .  foy«  Philippe  (  dom 
Vincent ,  marquis  de  Saint .  ) 

BACCHINI  ,  (  Benoît  )  (  Hifl.  mod.  )  favant 
bénédictin  du  Mont  Caffin  ,  auteur  d'un  journal  de 
H  floirer  Tome  1. 


littérature  &  d'un  ouvrage  intitulé  :  De  fiflrorum 
figuris  ac  differentia  .  Son  plus  beau  titre  eil  que 
le  fameux  marquis  Maffei  fe  glorifioit  d'être  fon 
difciple  ;  né  le  31  août  16*51,  mort  le  1  feptern- 
bre   1721. 

(  Et  )  Il  naquit  dans  le  Bourg  Saint  Donnin  dans 
le  duché  de  Parme  ,  &  entra  en  166*7  ^ans  1* 
congrégation  du  Mont  Caffin  .  Il  eft  un  des  pre- 
miers qui  ont  renouvelé  en  Italie  le  bon  goût  à 
l'égard  des  études  facrées  &  profanes ,  &  il  forma 
dans  les  unes  &  dans  les  autres  plufieurs  fujets  , 
qui  marchèrent  enfuite  fur  ces  traces .  La  Théo- 
logie, i'Hiltoire,  les  Antiquités  ,  la  Critique  ,  la 
Diplomatique  ,  les  langues  Greque  &  Hébraïque  , 
telles  furent  les  études  auxquelles  il  s'appliqua 
plus  particulièrement  &  qui  lui  acquirent  une 
plus  grande  réputation  .  Le  Journal  des  Savans 
qu'il  commença  à  publier  à  Parme,  en  1686* ,  & 
qu'il  continua  enfuite  à  Modene  jufqu'à  l'an  16*97, 
ell  un  des  premiers  &  des  meilleurs  qu'on  ait 
vus  alors  en  Italie  .  L'hiftoire  du  Monaflere  de 
Saint  Benoît  de  Poliron  ,  fa  differtation  De  fiflro- 
rum figuris  ne  differentia  ,  celles  qu'il  a  compo- 
fées  &  publiées  fur  la  fuite  des  archevêques  de 
Ravenne  d'Agnel ,  acompagnées  de  notes ,  fes  let- 
tres polémiques  contre  Jacques  Picenin  ,  mifes  au 
jour  après  fa  mort  ,  enfin  fon  favant  ouvrage  De 
Ecclefiaflicx  Hierarchi.c  Originibus ,  font  connoître 
la  vafte  étendue  de  fa  profonde  érudition  .  Mais 
il  n'eut  point,  pendant  fa  vie,  le  plaifir  de  jouir 
de  la  récompenfe  que  méritoient  fes  travaux  .  Si 
vous  exceptez  les  éloges  que  lui  donnèrent  quel- 
ques favans  qui  connurent  fon  mérite ,  &  les  ho- 
neurs  qu'il  reçut  pendant  quelque  temps  à  la  cour 
de  Modene ,  où  François  II  le  nomma  fon  hiito- 
riographe  ,  &  Renaud  Ier  fon  bibliothécaire  ,  on 
peut  dire  que  toute  fa  vie  n'a  été  qu'une  fuite 
de  difgraces  &  de  malheurs  .  C'eft  à  l'époque  du 
féjour  qu'il  fit  à  Modene  ,  qu'il  commença  à  re- 
cueillir les  renfeignemens ,  qui  ont  enfuite  fervi  à 
Muratori  dans  fes  Antichità  Fflenfl .  Exilé  de  Par- 
me, en  1691  ,  2  l'occafion  des  calomnies  dont  il 
fut  aceufé  auprès  du  duc  de  cette  ville  ,  inquiété 
à  Rome  à  caufe  de  l'édition  d'Agnel ,  qui  éprouva 
de  grandes  conrradiclions  ,  difgracié  à  la  cour  de 
Modene  ,  pour  avoir  défendu  les  droits  de  fon 
couvent  ,  dont  il  étoit  abbé  ,  renvoyé  de  Parme 
une  féconde  fois  parce  qu'on  le  regardoit  ,  au 
moins  en  partie  ,  auteur  de  l'ouvrage  contre  l'Or- 
dre Conîlantinien  ,  exclus  ,  parce  qu'il  étoit  étran- 
ger ,  du  gouvernement  du  Monaftere  de  Bobbio  , 
auquel    il   avoit    été   nommé  ;    ce   grand  homme 
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dont  la  préfence  étoit  fans  doute  un  honeur  pour 
toutes  les  villes  d'Italie  ,  fe  vît  repouffé  de  toute 
part ,  &  fans  afyle  .  L'univerfite'  de  Bologne  a  la 
gloire  de  l'avoir  recueilli  dans  fon  fein  .  On  lui 
donna  une  chaire  dont  il  prit  poflefiion  au  com- 
mencement de  juillet  en  1721  .  Il  n'en  jouit  pas 
long-temps  ,  il  tomba  malade  &  mourut  peu  de 
temps  après.  On  trouve  dans  Mazzuchelli  (T.  II  , 
P.  I ,  p.  6.  )  &  dans  la  Storia  délia  Letteratura 
Italima  (T.  VIII,  p.  91.)  de  plus  grands  dérails 
fur  la  vie  &  les  ouvrages  du  père  abbe' Bacchini . 
Le  père  abbe' Dom  André  Mazza  du  Mont-Caffin 
nous  a  fait  efpérer  une  édition  des  œuvres  de 
ce  favant  écrivain  ,  qu'on  doit  publier  à  Pavie  . 
Nous  défirons  qu'il  exécute  un  projet  fi  utile .  ) 
(  Le  Chez:   TiraSoschi  .  ) 

BACCHIUS  &  Bithus  ,  (Hifi.  rom.  )  deux  cé- 
lèbres gladiateurs  du  temps  d'Augufte  ,  parfaite- 
ment égaux  en  âge  &  en  force  ;  ils  ne  purent  ja- 
mais avoir  d'avantage  l'un  fur  l'autre  &  fe  tuè- 
rent l'un  l'autre  en  même  temps  ,  de  là  le  pro- 
verbe :  Bithus  contra  Bacch'tum . 

Uti  non 
Compoftti  melius  cum  B'ttbo  Bacchius . 

dit  Horace  ,  fat.  7  ,  l'tv.   r. 

EACCHYLIDE  ,  (  H'ifl.  anc.  )  célèbre  poète 
lyrique,  Grec  ,  de  l'île  de  Cée  ,  dont  il  ne  refte 
que  des  fragmens  .  On  a  retenu  de  lui  cette  ma- 
xime :  Qtie  la  chafieté  efl  le  plus  grand  ornement 
d'une  belle  rie  .  Il  vivoit  vers  l'an  452  ,  avant 
1.   C. 

BACCIO  ou  Baccius,  (André)  (  Ht  fi.  mod.) 
premier  médecin  du  pape  Sixte  Quint  .  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages  favans  .  i°.  De  Thermis , 
libri  7  in-fol.  Venife  ,  1571 ,  1588  &  Padoue  1711. 

20.  Tabula  fimplicium  medicamentorum  ,  Rome 
1577,  in- 4°. 

30.    De   venenis    &   antidotis  .    Rome     1 58<5  , 

/V40.  _  . 

40.  De  gemmis  ac  lapidibus  pretiofis  m  S.  fcrt- 
ptttra  relatis .  Rome   1587,  »»-8". 

50.  De  naturali  vinorum  hifioria.  Rome,  1596, 
in-fol.  livre  rare . 

(II)  11  eft  encore  auteur  de  plufieurs  au;res 
ouvrages  raportés  par  Mazzuchelli  (  F.  c.  p.  12.) 
Il  mourut  à  Rome  le  24  oftobre  1600.  (Marini 
Archiatri  pontifie).  T.  I ,  p.  464.) 

BACHA,  Pascha,  ou  Pacha,  fubft.  m.  (Hifi. 
mod.  )  officier  en  Turquie  .  C'eft  le  gouverneur 
d'une  province,  d'une  ville,  ou  d'un  autre  dépar- 
tement ;nous  difons  le  bâcha  de  Babfione  ,/<?  bâcha 
de  Natolie,  le  bâcha  de  Bender,  &c. 

Dans  les  bâchas  font  compris  les  ^  beglerbegs  , 
&  quelquefois  les  fangiacbegs  quoiqu'ils  enfuient 
quelquefois  difiingués  ,  &  que  le  nom  de  bâcha 
fe  donne  proprement  à  ceux  du  fécond  ordre  ; 
c"e.l-à-dire  ,  à  ceux  devant  qui  l'on  porte  deux 
ou  trois  queues  de  cheval ,  qui  font  les  enfeignes 
des  Turcs  ;    d'où  vient  le  titre  de  bâcha    à    trois 
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queues  .  Ceux-ci  font  appelés  beglerbegs  ,  &  les 
fangiacbegs  ne  font  porter  devant  eux  qu'une 
queue  de  cheval  atachée  au  bout  d'une  lance . 
Voyez  Beclérbeg  &  Sangiac  . 

Le  titre  de  bâcha  fe  donne  aufll  par  politeffe 
aux  courtifans  qui  environent  le  grand-feigneur  à 
Conftantinople  ,  aux  officiers  qui  fervent  à  l'ar- 
mée ,  &  pour  ainfi  dire  ,  à  tous  ceux  qui  font 
quelque  figure  à  la  cour  ou  dans  l'état . 

Le  grand  feigneur  confie  aux  bâchas  la  conduire 
des  armées  ;  8c  pour  lors  on  leur  donne  quelque- 
fois le  titre  de  feraskier  ou  de  bach  bog  ;  c'eft-à- 
dire  ,  général ,  parce  qu'ils  ont  fous  leurs  ordres 
d'autres  bâchas  .  Les  bâchas  font  quelquefois  dans 
leurs  gouvernemens  des  exactions  qui  font  immo- 
dérées, pour  amâifer  des  tréfors  dont  ils  ne  jouif- 
fent  pas  long-temps  .  Sur  un  léger  mécontente- 
ment ,  le  grand-feigneur  leur  envoie  demander 
leur  tête,  &  leur  unique  réponfe  eft  d'accepter  la 
mort.  Leur  titre  n'étant  pas  plus  héréditaire  que 
leurs  richeffes  ,  les  enfans  d'un  hacha  traînent 
quelquefois  leur  vie  dans  l'indigence  c\  dans  l'ob- 
feurité.  On  croit  que  ce  nom  de  pafcha  vient  du 
Perfan  pait  /chats  ,  qui  fignifie  pied  de  roi ,  com- 
me pour  marquer  que  le  grand-feigneur  a  le  pied 
dans  les  provinces  où  fes  bâchas  le  repréfentent  . 
Cependant  ce  titre  n'eft  en  ufage  qu'en  Turquie  ; 
car  en  Perfe  on  nomme  émirs  ou  kams  les  grands- 
feigneurs  &  les  gouverneurs  de  province.  (C) 

BACHELIER  ,  f.  m.  (  Hifi.  mod.  )  dans  les 
écrivains  du  moyen  âge  ,  étoit  un  titre  qui  fe 
donnoit  ,  ou  à  ceux  d'entre  les  chevaliers  qui 
n'avoient  pas  affez  de  bien  ou  affez  de  vaffaux 
pour  faire  porter  devant  eux  leurs  banieres  à  une 
bataille  ,  ou  à  ceux  même  de  l'ordre  des  Bane- 
rets  ,  qui  ,  n'ayant  pas  encore  l'âge  qu'il  falloit 
pour  déployer  leur  propre  baniere  ,  étoient  obli- 
gés de  marcher  à  la  guerre  fous  la  baniere  d'un 
autre  .  Cambden  &  d'autres  définiffent  le  bachelier, 
une  perfone  d'un  rang  moyen  entre  un  chevalier 
&  un  écuyer  ,  moins  âgé  &  plus  récent  que  ce- 
lui-là ,  mais  fupérieur  à  celui-ci  .  D'autres  veulent 
que  le  nom  de  bachelier  ait  été  commun  à  tous 
les  degrés  compris  entre  le  limple  gentilhomme 
&  le  baron  . 

Quand  l'amiral  n'étoit  ni  comte  ni  baron  ,  il 
étoit  nommé  bachelier  ,  „  &  il  efl  à  noter  que 
„  quand  l'amiral  va  par  le  pays  pour  aflembler 
„  vaiffeaux  de  guerre  ,  ou  pour  autre  afaire  du 
„  royaume,  s'il  eft  bachelier,  il  recevra  par  jour 
„  quatre  chelins  fterlins  ;  s'il  eft  comte  ou  baron  , 
„  les  gages  feront    à    proportion    de    fon  état    & 

»  ran§.  "•  ,.  .     .., 

Le  titre  de  bachelier  fe  donnoit  plus  particuliè- 
rement à  tout  jeune  homme  de  condition  qui  fai- 
foit  fa  première  campagne,  &  qui  recevoit  en  con- 
féquence  la  ceinture  militaire . 

Bachelier  ,  fignifioit  encore  celui  qui  dans  le 
premier  tournois  où  il  eût  jamais  combatu  ,  avait 
vaincu  quelqu'un . 

On  difoit  anciénement  bacheliers  au  lieu  de  bas 
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chevaliers  ,  parce  que  les  bacheliers  formoient  le 
plus  bas  ordre  de  chevaliers  ;  ils  e'toient  au  def- 
i"us  des  banerets . 

On  appelé  maintenant  ceux-ci  équités  aurati ,  à 
caufe  des  éperons  qu'on  leur  met  lors  de  leur 
réception  . 

D'abord  cette  dignité  ne  fe  donnoit  qu'aux  gens 
d'épée  :  mais  dans  la  fuite  on  la  conféra  auffi  aux 
gens  de  robe  longue  .  La  cérémonie  en  eft  extrê- 
mement (impie  .  L'afpirant  s'étant  mis  à  genoux  , 
le  roi  le  touche  doucement  d'une  épée  nue  ,  & 
dit  r  fois  chevalier  ,  au  nom  de  Dieu  ;  &  après  : 
Avance  ,  chevalier  . 

Bachelier  ,  eft  encore  un  terme  dont  on  fe 
fert  dans  les  univerfités  pour  défigner  une  perfone 
qui  a  atteint  le  baccalauréat  ,  ou  le  premier  de- 
gré dans  les  arts  libéraux  &  dans  les  fciences  . 

C'eft  dans  le  treizième  fiecle  que  le  degré  de 
bachelier  a  commencé  à  être  Introduit  par  le  Pape 
Grégoire  IX.  À  Oxford  ,  pour  être  reçu  bachelier 
ès-arts  ,  il  faut  y  avoir  étudié  quatre  ans  ;  trois 
ans  de  plus  pour  devenir  maître  ès-arts  ,  &  fept 
ans  encore  pour  être  bachelier  en   théologie. 

A  Cambridge,  il  faut  avoir  étudié  près  de  qua- 
tre ans  pour  être  fait  bachelier  ès-arts  ,  &  plus 
de  trois  ans  encore  avant  que  d'être  reçu  maître, 
&  encore  fept  ans  de  plus  pour  devenir  bachelier 
en  théologie  .  Il  ne  faut  avoir  étudié  que  fix  ans 
en  droit  pour  être  reçu  bachelier  de  cette  faculté. 

A  Paris,  pour  paffer  bachelier  en  théologie  ,  il 
faut  avoir  étudié  deux  ans  en  philofophie  ,  trois 
ans  en  théologie, &  avoir  foutenu  deux  examens, 
l'un  fur  la  philofophie,  &  l'autre  fur  la  première 
partie  de  la  femme  de  Saint  Thomas  ,  qui  com- 
prend les  traités  de  Dieu ,  &  des  divins  attributs 
de  la  Trinité' &  des  Anges  .  Ces  deux  examens  doi- 
vent fe  faire  à  un  mois  l'un  de  l'autre  ,  devant 
quatre  docleurs  de  la  faculté  en  théologie ,  tirés  au 
fort ,  avec  droit  de  fuffrage .  Un  feul  mauvais 
billet  ne  laiffe  au  candidat  que  la  voie  de  l'exa- 
men public  qu'il  peut  demander  à  la  faculté. 
S'il  fe  trouve  deux  fuffrages  défavorables  ,  il  eft 
refuie  fans  retour.  Lorfque  les  examinateurs  font 
unanimement  contens  de  fa  capacité  ,  il  choifit 
un  préfident  à  qui  il  fait  ligner  fes  thefes  ;  & 
quand  le  fyndic  les  a  vifées  &  lui  a  donné  ;our, 
il  doit  les  foutenir  dans  l'année,  à  compter  du 
jour  de  fon  fécond  examen  .  Dans  quelques-unes 
des  écoles  de  la  faculté  ,  c'eft-à-dire  ,  des  collè- 
ges ou  des  communautés  qui  font  de  fon  corps  , 
cette  thefe  roule  fur  les  mêmes  traités  théolo- 
giens, qui  ont  fervi  de  matière  à  ce  fécond  exa- 
men ,  &  on  la  nomme  tentative  .  Le  préfident , 
quatre  bacheliers  en  licence  ,  &  deux  bacheliers 
amts  ,  y  ^difputent  contre  le  répondant  ;  dix  do- 
cteurs qu'on  nomme  cenfeurs  y  affilient  avec  droit 
de  fuffrage  ;  les  bacheliers  de  licence  l'ont  auffi  , 
mais  pour  la  forme  ,  leurs  voix  n'étant  comptées 
pour  rien.  Chaque  cenfeur  a  deux  billets,  l'un 
qui  porte  fufficiens  &  l'autre  incapax .  Un  feul 
fuffrage  contraire   fuffit  pour  être  refufé .    Si   le 
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candidat  répond  d'une  manière  fatisfaifante ,  il  va 
à  l'affemblée  du  premier  du  mois,  qu'on  nomme 
prima  menfis  ,  fe  préfenter  à  la  faculté  devant  la- 
quelle il  prête  ferment .  Enfuite  le  bedeau  lui  dé- 
livre fes  lettres  de  baccalauréat,  &  il  peut  fe  pré- 
parer à  la  licence  . 

On  dillingue  dans  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  deux  fortes  de  bacheliers  :  favoir  bacheliers 
du  premier  ordre  ,  baccalaurei  primi  ordinis  ;  ce 
font  ceux  qui  font  leur  cours  de  licence;  &  ceux 
du  fécond  ordre,  baccalaurei  fecundi  ordinis  ;  c'eft- 
à-dire,  les  fimples  bacheliers  qui  afpirent  à  faire 
leur  licence,  ou  qui  demeurent  fimplement  ba- 
cheliers .  L'habit  des  uns  &  des  autres ,  eft  la  fou- 
tane  ,  le  manteau  long  ,  &  la  fourure  d'hermine 
doublée  de   l'oie  noire. 

Pour  paffer  bachelier  en  droit  à  Paris ,  il  faut 
l'avoir  étudié  deux  ans ,  &  avoir  foutenu  un  a- 
cle  dans  les  formes.  Pour  être  bachelier  en  mé- 
decine ,  il  faut ,  après  avoir  été  quatre  ans  maî- 
tre es  arts  dans  l'univerfité ,  faire  deux  ans  d'étu- 
de en  médecine  &  fubir  un  examen  ,  après  quoi 
on  elt  revêtu  de  la  fourure  pour  entrer  en  licen- 
ce. Dans  l'univerfité  de  Paris,  avant  la  fonda- 
tion des  chaires  de  théologie  ,  ceux  qui  avoient 
étudié  fix  ans  en  théologie  étoient  admis  à  faire 
leurs  cours  ,  d'où  ils  étoient  nommés  baccalarii 
curfores :  &  comme  ii  y  avoit  deux  cours,  le  pre- 
mier, pour  expliquer  la  bible  pendant  trois  an- 
nées confécutives  ,  le  fécond  ,  pour  expliquer  le 
maître  des  fentences  pendant  une  année,  ceux  qui 
faifoient  leur  cours  de  la  bible  étoient  appelés 
baccalarii  biblici  ;  &  ceux  qui  étoient  aux  fenten- 
ces; baccalarii  fententiarii .  Ceux,  enfin,  qui  a- 
voient  achevé  l'un  &  l'autre  étoient  qualifiés  bac- 
calarii format i  ou  bacheliers  formés. 

Il  eft  fait  mention  encore  de  Bacheliers  d'É- 
glise, baccalarii  ecclefîx  ,  l'évêque  avec  fes  cha- 
noines &  bacheliers ,  cum  confilio  &  confenfu 
omnium  canonicorum  fuorum  &  baccalariorum .  Il 
n'y  a  guère  de  mot  dont  l'origine  foit  plus  dif- 
putée  parmi  les  critiques,  que  celui  de  bachelier , 
baccalarius  ou  baccalatireus  ;  Martinius  prétend 
qu'on  dit  en  latin  baccalaureus ,  pour  dire,  bac- 
ca  laurca  donatus ,  &  cela  par  allufion  à  l'ancie- 
ne  coutume  de  couroner  de  laurier  les  poètes  , 
bacis  lauri,  comme  le  fut  Pétrarque  à  Rome,  en 
1541  .  Alciat  &  Vives  font  encore  de  ce  fenti- 
ment  :  Rhenanus  aime  mieux  le  tirer  de  baculus 
ou  bacillus,  un  bâton  ,  parce  qu'à  leur  promotion  , 
dit-il,  on  leur  mettoit  en  main  un  bâton,  pour 
marquer  l'autorité  qu'ils  recevoient,  qu'ils  avoient 
achevé  leurs  études  ,  &  qu'ils  étoient  remis  en 
liberté/  â  peu  près  comme  Jes  anciens  gladia- 
teurs ,  à  qui  l'on  mettoit  à  la  main  un  bâton 
pour  marque  de  leur  congé;  c'eft  ce  qu'Horace 
appelé  rude  donatus.  Mais  Spelman  rejeté  cette 
opinion  ,  d'autant  qu'il  n'y  a  point  de  preuve 
qu'on  ait  jamais  pratiqué  cette  cérémonie  de  met- 
tre un  bâton  à  la  main  de  ceux  que  l'on  créoit 
bacheliers  ;  &  d'ailleurs  cette  étymologie  convien- 
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droit  plutôt  aux  Iicentiés  qu'aux  bacheliers  ,  qui 
font  moins  cenfés  avoir  combatu  qu'avoir  fait  un 
premier  effai  de  leurs  forces ,  comme  l'infinue  le 
nom  de  tentative  que  porte  leur  thefe  . 

Parmi  ceux  qui  foutienent  que  les  bacheliers 
militaires  font  les  plus  anciens  ,  on  compte  Cu- 
jas  ,  qui  les  fait  venir  de  buccellarii  ,  forte  de 
cavalerie  fort  eftimée  autrefois  ;  Ducange  qui  les 
tire  de  baccalaria ,  forte  de  fiefs  ou  de  fermes  qui 
contenoient  plufieurs  pièces  de  terre  de  douze  a- 
cres  chacune,  ou  de  ce  que  deux  bœufs  pouvoient 
labourer.  Selon  lui  les  pofTefieurs  de  ces  bacca- 
laria e'toient  appele's  bacheliers.  Enfin  Caleneuve 
&  Hauteferre  font  venir  bachelier  de  baiullus , 
ou  baccillus  ,  un  bâton ,  à  caufe  que  les  jeunes 
cavaliers  s'exerçoient  au  combat  avec  des  bâtons, 
ainfi  que  les  bacheliers  dans  les  univerfite's  s'exer- 
cent par  des  difputes .  De  toutes  ces  e'tymologies 
la  première  eft  la  plus  vrai-femblable,  puifqu'il 
n'y  a  pas  encore  long-temps  que  dans  l'univerfi- 
té de  Paris  la  thefe  que  les  afpirans  à  la  maî- 
trife  ès-arts  e'toient  obligés  de  foutenir,  s'appe- 
loit  l'ac~te  pro  laurea  artium  .  Ainfi  de  bacca  lau- 
ri  ,  qui  lignifie  proprement  le  fruit  ou  la  graine 
de  laurier ,  arbre  confacré  de  tout  temps  à  être 
le  fymbole  des  re'compen fes  acorde'es  aux  favans , 
on  a  fait  dans  notre  langue  bachelier  pour  expri- 
mer un  étudiant  qui  a  déjà  me'rite'  d'être  couro- 
né.  CC) 

BACHET.  Voyez  Meziriac. 

BACON,  (  Hifl.  Mod.)  (  Robert  )  prêtre  An- 
glois  dans  le  xiii  flecle ,  étudia  la  Théologie 
dans  l'univerfité  d'Oxfort,  où  il  reçut  les  honeurs 
du  doctorat,  &  il  en  fut  enfuite  un  des  plus  cé- 
lèbres profeffeurs.  II  écrivit  des  glôfes  fur  l'écri- 
ture, des  commentaires  fur  les  pfaumes ,  des  fer- 
mons, &  la  vie  de  Saint  Edmond  de  Cantorbéry , 
qui  avoit  été  fon  précepteur .  Bacon  avoit  com- 
merce de  lettres  avec  les  favans  de  l'univerfité 
de  Paris,  &  n'oublioit  rien  de  ce  qui  pouvoit 
contribuer  à  la  gloire  de  celle  d'Oxfort .  Bacon 
mourut  en   1248  .  (  II) 

Bacon  (  Roger  )  Anglois  ,  religieux  de  l'or- 
dre de  Saint  François  dans  le  xiii  fiecle  ,  fut 
furnomé  le  Do&eur  admirable.  Il  s'atacha  parti- 
culièrement aux  Mathématiques  &  fut  aceufé  de 
magie.  On  dit  même  que  fon  Général  le  cita  à 
Rome  &  le  fit  mettre  en  prifon  ,  d'où  il  fortit 
3près  s'être  juftifié.  Il  avoit  envoyé  au  Pape  Clé- 
ment IV  plufieurs  inftrumens  de  Mathématique 
de  fa  façon .  On  lui  attribue  l'invention  d'une  tê- 
te d'airain  qui  répondoit  à  fes  quefiions ,  mais  Sel- 
dinus  a  eu  raifon  de  rejeter  cette  fable .  Bacon 
écrivit  un  très-grand  nombre  d'ouvrages .  Nous 
en  avons  quelques-uns,  comme  Spécula  Mathema- 
tica  &  perfpeBiva  .  Spéculum  Àlchemix .  De  m'i- 
rabili  poteflate  artis  &  nature .  EpiJleU  cum  no- 
us.  Bacon  mourut  en  1284.  (fi) 

Bacon  ,(  François)  de  Verulam,  chancelier  d'An- 
gleterre fous  le  roi  Jacques  I,  décrié,  flétri  mê- 
me comme  miniltre  ,    révéré   comme   favaax    &. 
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homme  de  génie.  Il  étoit  fils  de  Nicolas  Bacon, 
suffi  chancelier  &  garde  des  fceaux  d'Angleter- 
re .  Celui-ci  avoit  été  élevé  à  cette  dignité  par 
la  reine  Elifabeth  .  Avant  fon  élévation  il  avoit 
bâti  à  Hertfort  une  maifon  ,  qui  avoit  paru  jo- 
lie alors  .  Quand  il  fut  chancelier  ,  Êiifabeth  alla 
l'y  voir,  &  lui  dit:  Voilà  une  maifon  bien  petite 
pour  un  homme  tel  que  vous  .  C'ejl  votre  majejîé  , 
lui  répondit  Bacon  avec  modefiie  &  avec  reco- 
noiflance  ,  qui  m'a  fait  trop  grand  pour  ma  mai- 
fon .  Nicolas  Bacon  ,  quoiqu'imlruit  &  habile  , 
fut  entièrement  éclipfé  par  fon  fils .  François  é- 
tant  encore  enfant ,  répondit  à  la  reine  Elifabeth 
qui  lui  demandoit  fon  âge  :  Madame ,  je  compte 
deux  ans  de  moins  que  le  règne  glorieux  de  votre 
majtfié .  La  reine  n'oublia  pas  cette  réponfe  ,  & 
depuis  ce  temps  elle  l'appeloit  toujours  fon  petit 
garde  des  fceaux  .  Il  ne  le  fut  que  fous  le  roi 
Jacques . 

François  Bacon  avec    tous    fes    talens    paroît 
avoir  porte  dans    les    afaires    une    foibleffe  de  ca- 
raftere  qui  lui  donna  fouvent   l'apparence    de  vi- 
ces que  peut-être  il  n'avoit  pas  .    II  parut  ingrat 
envers  le  comte  d'Eifex  ,  &  il  ne  fut  que  foible. 
Le  comte  l'avoit  aidé  de  fon  crédit  &  de  fa  for- 
tune ,    Bacon    fe   rendit    fon    aceufateur  &  plaida 
contre  lui  par  ordre  de  la  reine  ,    ce  qui  feanda- 
lifa  fort  le  public  ;    mais  Bacon    fe    propofoit    de 
tourner    à    l'avantage  du  comte    d'Effex    la  com- 
miffion  rigoureufe  dont  il  étoit  chargé  contre  lui  ; 
il   fit  un  extrait  de  la  procédure  du  confeil  ,    qui 
fut  entièrement    favorable  à   l'accufé  ;   il  travailla 
même  à    le  remettre  dans    les  bones  grâces  de  la 
reine ,  en  faifant  valoir  &  exagérant  même  le  re- 
gret qu'il  montroit  de   les    avoir  perdues  ;    Elifa- 
beth favoit  l'amitié  qui  avoit  uni  le  comte  d'Ef- 
fex &  Bacon ,   &   la  reconoi (Tance  que  le  dernier 
devoit  au  premier,  elle  fourit  &  dit:/e  reconas 
la  force  d'un  ancien  atachement .  Votre  ma  je/le' ,  ré- 
pondit Bacon ,  peut  en  juger  par  fon  propre  cœur . 
En  effet  ,    le  comte  d'Effex  parut   rentrer  en    fa- 
veur ,    &  Bacon  n'avoit  eu    la  hardieffe  de  parler 
pour  lui  ,    que  parce    qu'il  croyoit  voir  qu'Elïex 
n'étoit  pas  encore  condamné  dans    le  cœur  de   la 
reine  ;    lorfque  ce    favori  retomba  dans  la  difgra- 
ce  &    fut  entièrement  abandoné  d'Elifabeth  ,    Ba- 
con ,  moins  par  ingratitude  que  par  foibleffe ,  vou- 
lut bien   être^  le  minière   de    la    colère  &    de  la 
vengeance  d'Elifabeth  à   l'égard  de   cet    infortuné 
lord . 

Bacon  parut  encore  être  avide  &  vénal ,  &  il 
n'étoit  encore  que  foible  .  Son  défaut  d'économie 
&  fon  indulgence  exceffive  pour  les  déprédations 
de  fes  domeiliques ,  le  jetèrent  fouvent  dans  le 
befoin ,  &  il  alla  jufqu'à  vendre  la  juftice,  c'ett- 
à-dire  ,  à  tirer  des  préfens  de  fes  cliens ,  ^  de  ma- 
nière cependant  que  la  jufiiee ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  n'en  foufrit  jamais ,  &  que  fes  jugemens 
n'en  étoient  pas  moins  équitables  contre  ceux 
même  dont  il  avoit  reçu  des  airhes  d'iniquité . 
On  lui  firfoo.  procès  t   U   fut  convaincu  par  foa 
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propre  aveu .  On  dit  que  pendant  le  cours  de 
l'on  procès ,  quelques-uns  de  les  domeftiques  qu'il 
avoit  e'ieve's  &  enrichis  aux  dépens  des  cliens  , 
fe  levant  à  fon  arivée  ,  il  leur  dit  :  Refiez  affxs , 
mes  maîtres  t  votre  élévation  fera  ma  chute .  Il 
fut  privé  de  tout  emploi  &  condamne'  à  une  a- 
mende  de  quarante  mille  livres  fterling  .  Le  roi 
qui  l'aimoit  ,  ne  voulut  pas  qu'il  la  payât  ,  il 
lui  donna  même  une  penfion  confidérable  ,  &  ne 
négligea  rien  pour  adoucir  fon  fort .  Ce  grand 
philolbphe  reconut  enfin  ,  dit  M.  Hume  ,  qu'il 
avoit  trop  long  temps  négligé  la  véritable  ambi- 
tion d'un  homme  de  génie  ,  en  fe  livrant  aux 
afaires ,  qui  ,  félon  lui  ,  demandent  moins  de  ca- 
pacité, mais  plus  de  fermeté  d'âme  que  les  objets 
du  favoir .  Il  furvécut  cinq  ans  à  fa  fentence,  il 
pafla  ce  temps  dans  la  retraite  &  dans  l'étude ,  & 
ce  fut  alors  qu'il  s'immortalifa  per  fes  ouvrages  , 
heureux  d'avoir  confervé  l'énergie  de  fon  âme  au 
fein  de  l'humiliation  ,•  fes  productions  littérai- 
res lui  ont  fait  obtenir  le  pardon  ou  l'in- 
dulgence Je  la  poftérité ,  pour  fes  fautes  ou  fes 
foibleffes  :  il  mourut  le  9  avril  1626  ,  âgé  de 
66  ans . 
„  Bacon,  dit  l'Auteur  de  l'EiTais  fur  l'Hiftoire 
univerfele  ,  eft  le  père  de  la  philofophie  expé- 
rimentale ;  perlbne  avant  lui  ne  l'avoir,  connue, 
&  de  toutes  les  épreuves  phyfiques  qu'on  a 
faites  depuis  lui  ,  il  n'y  en  a  prefque  pas  une 
qui  ne  foit  indiquée  dans  fon  livre  i  il  en  avoit 
fait  lui-même  plufieurs  .  Il  fit  des  efpeces  de 
machines  pneumatiques  ,  par  lefquelles  il  de- 
vina l'élafticité  de  l'air  .  11  a  tourné  tout  au- 
„  tour  de  la  découverte  de  fa  pefanteur  .  Il  y 
touchoit  ;  cette  vérité  fut  faille  par  Toricelli  . 
Peu  de  temps  après  ,  la  phyfique  expérimenta- 
le commença  tout-d'un-coup  à  être  cultivée  à 
la  fois  dans  prefque  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope .  C'étoit  un  tréfor  caché ,  dont  Bacon  s'é- 
toit  douté ,  &  que  tous  les  philofophes ,  encou- 
ragés par  fa  promefTe ,  s'éforcerent  de  déterrer. 
On  voit  dans  fon  livre  ,  en  termes  exprès  , 
cette  attraction  nouvele  dont  M.  Newton  paffe 
pour  l'inventeur  „ . 

M.  Hume  compare  Bacon  avec  Galilée  ,  &  il 
acorde  généreufement  la  fupériorité  à  l'étranger . 
„  L'honeur  de  la  littérature  angloife  ,  fous  le 
„  règne  de  Jacques  I  ,  fut  mylord  Bacon  .  La 
„  plupart  de  fes  ouvrages  furent  compofés  en  la- 
„  tin ,  mais  il  ne  poffédoir  ni  l'élégance  de  cette 
„  langue ,  ni  celle  de  fa  langue  naturele .  Si  l'on 
„  confidere  la  variété  des  talens  qui  fe  trouvoient 
réunis  dans  fon  caractère  ,  orateur  ,  homme 
d'état,  bel  efprit ,  courtifan  ,  homme  de  focié- 
té,  auteur,  philolbphe,  il  mérite  la  plus  hau- 
te admiration  ;  s'il  eft  confidéré  fimplement 
„  comme  auteur  &  philofophe  ,  quoique  très- 
„  eftimable  fous  ce  jour  ,  il  eft  fort  inférieur  à 
,,  Galilée  fon  contemporain  ,  &  peut-être  même 
„  à  Kepler  .  Bacon  a  montré  de  loin  la  route  de 
„  la  vraie  philofophie  :   Galilée  ne  s'eft  pas  con- 
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„  tenté  de  la  montrer  ,  il  y  a  marché  lui-même 
„  à  grands  pas  .  L'Anglois  n'avoit  aucune  con- 
„  noillance  de  la  géométrie  ,  le  Florentin  a  ref- 
„  fufcité  cette  fcience  ,  y  excelloit  ,  &  a  palfé 
„  pour  le  premier  qui  l'ait  appliquée  avec  les  ex- 
„  périences  à  la  philofophie  naturele.  Le  premier 
„  a  rejeté  fort  dédaigneufement  le  fyftême  de  Co- 
„  pernic;  l'autre  l'a  fortifié  de  nouveles  preuves , 
„  empruntées  de  la  raifon  &  des  fens  .  Le  ftyle 
„  de  Bacon  eft  dur,  empefé  :  fon  efprit,  quoique 
„  brillant  par  intervalles  ,  eft  peu  naturel  ,  ame- 
„  né  de  loin  ,  &  femble  avoir  ouvert  le  chemin 
„  à  ces  comparaifons  .  .  .  .  ,  à  ces  longues  allé- 
„  gories  qui  dillinguent  les  auteurs  Anglois .  Ga- 
„  lilée,  au  contraire  ,  eft  vif  ,  agréable  ,  quoi- 
„  qu'un  peu  prolixe  .  Mais  l'Italie  n'étant  point 
„  unie  fous  un  feul  gouvernement,  &  étant  raf- 
„  fafiée  peut-être  de  cette  gloire  littéraire  qu'elle 
„  a  poffédée  dans  les  temps  anciens  &  modernes , 
„  a  trop  négligé  l'honeur  d'avoir  donné  naiffance 
„  à  un  fi  grand  homme  ;  au  lieu  ,  que  l'efprit 
,,  national  qui  domine  parmi  les  Anglois  ,  leur 
„  fait  prodiguer  à  leurs  meilleurs  écrivains  ,  par- 
,,  mi  lefquels  ils  placent  Bacon  ,  des  louanges  & 
„  des  acclamations  qui  peuvent  fouvent  paroître, 
„  ou  partiales  ou  exceffives .  M.  de  Leyre  a  don- 
né en  françois  une  excellente  Analyfe  de  la  phi- 
lofophie de  Bacon,  en  deux  volumes  in-n.  (  La 
vie  de  Bacon  eft  à  la  tête  de  fes  ouvrages  qui 
font  ,  Hifioria  Regni  Henrici  Vil.  De  fapientia 
veterum  .  De  Bello  ficro  .  De  Naturali  &  univer- 
fali  Philofophia  .  Hifioria  Vent  arum.  Hifioria  vitte 
&  mortis  .  De  dignitate  &  augmentis  fcientia- 
rum  .  Novum  Organum  fcientiarum  .  Nova  Atlan- 
tis  &c.  Toutes  les  œuvres  de  François  Bacon 
ont  été  imprimées  in  fol.  à  Léipfisk  en  i6çq.  ) 
BACOUE  ,  (  Léon  )  (  Hifl.  litt.  mod.  )  élu 
évêque  de  Glandeve  en  1672  ,  &  de  Pamiers  en 
1685.  Il  étoit  cordelier  ou  récollet ,  il  eut  l'obli- 
gation de  l'épifcopat  au  duc  de  Montaufier  ,  qui 
demanda  &  obtint  pour  lui  cette  récompenfe  d'un 
poème  latin  confacré  à  l'inftitution  du  prince  , 
élevé  de  Montaufier  ,  &  de  Boffuet  .  Dans  ce 
poème  intitulé  :  Delphinus ,  feu  de  prima  princi- 
pis  infiituùone  ,  l'auteur  prend  le  jeune  prince  , 
comme  il  dit: 

Ipfa  genitricis  ab  alvo . 

Le  poème  contient  un  jufte  éloge  du  gouver- 
neur ;  il  falloit,  dit-il ,  que  la  cour  connût: 

Quant  us  eras  ,  quant  aque  penu  fi'.b  front  e  morle/ta 
Condat  inexhaufios  animas  virtutis  honores . 

Bacoue  morut  le  15  janvier  1^94  ,  âgé  ,  fé- 
lon les  uns ,  de  86  ou  87  ans  ;  félon  les  autres 
de  94- 

BACOTI,  f.  f.  (  Hifl.  mod.  )  ;  nom  que  les 
peuples  du  Tonquin  donnent  à  la  grande  magi- 
ciene ,  pour  laquelle    ils   ont  une   extrême    véné- 


422 


BAC 


ration,  &  qu'ils  consultent  outre  les  deux  fameux 
devins,  le  Taybouïk  leToy-plouthouy .  Lorfqu'une 
mère ,  après  la  mort  de  fon  enfant  ,  veut  favoir 
en  quel  e'tat  eft  l'âme  du  défunt,  elle  va  trouver 
eette  efpece  de  Sybille ,  qui  fe  met  auffrt6t  à  ba- 
tre  fon  tambour  ,  pour  e'voquer  l'àme  du  mort  ; 
elle  feint  que  cette  âme  lui  apparoît  &  lui  fait 
connoître  ii  elle  eft  bien  ou  mal  :  mais  pour  l'or- 
dinaire elle  annonce  ,  à  cet  e'gard  ,  des  nouveles 
confolantes.  Tavernier,  voyage  des  Indes.   (G) 

BADAW  ou  Badaut,  (  Hifl.  mod.  );  les  Pa- 
rifiens  qui  faifoient  un  grand  commerce  par  eau  , 
furent  ainli  appele's  :  en  Celtique  badaw  lignifie 
hommes  de  bateaux ,  hommes  de  vaijfeaux. 

La  reffemblance  de  ce  mot  avec  celui  de  ba- 
daut ,  autre  terme  de  la  même  langue  qui  figni- 
fie un  fot,  un  niais  ,  l'a  fait  confondre  avec  ce 
dernier  ;  &  on  en  a  fait  un  fobriquet  auffi  faux 
qu'injurieux  pour  les  habitans  de  la  capitale  . 
niffert.  de  M.   Bullet ,  p.  32,   177 1.   (C) 

BADE,  (  Hifl.  d'Allemagne  )  ;  nom  d'une  an- 
ciene  &  illuftre  maifon  fouveraine  d'Allemagne 
dans  la  Suabe  ,  on  diflingue  fur-tout  dans  cette 
maifon  deux  branches  confidérables;  celle  de  Bade- 
Baden,  branche  aîne'e,  &  celle  de  Bade-Dourlach  , 
branche  cadete.  De  cette  maifon  ,  &  de  la  bran- 
che aînée,  étoit  le  fameux  prince  Louis  de  Bade, 
l'un  des  meilleurs  généraux  de  l'empereur  Léo- 
pold  :  ce  fut  lui  qui  ,  le  19  août  i6çi  ,  gagna 
contre  les  Turcs  la  fameufe  bataille  de  Salanke- 
men ,  célébrée  par  le  poète  Roufiéau  . 

Il  avoit,  dès  l'année  1688 ,  préparé  &  fécondé 
la  prife  de  Belgrade ,  exploit  de  l'électeur  de  Ba- 
vière ,  par  deux  autres  victoires  remportées  fur 
les  Turcs  près  de  Paflarowitz  au  bord  de  la  Mo- 
rave ,  &  fous  les  murs  de  NifTa . 

Moins  heureux  contre  les  François  ,  il  avoit 
été  vaincu  par  le  maréchal  de  Créquy  en  1678  ; 
il  le  fut  le  14  octobre  1702  à  Fredelingue  par 
le  maréchal  de  Villars  ;  il  prit  fa  revanche  ,  en 
forçant,  le  28  feprembre  1705  ,  les  lignes  d'Ha- 
guenau  que  le  maréchal  de  Villars  ne  fe  trouva 
pas  alors  en  état  de  défendre . 

Le  prince  Louis  de  Bade  mourut  le  14  janvier 
1707  dans  fa  cinquante- deuxième  année  ,  pou- 
vant encore  perfeétioner  fes  taiéns  &  ajouter  à  fa 
gloire. 

BADIUS,  (  Josse  )  en  latin  ,  Jodocus  Badius 
Afcenfius  (  Hifl.  litt.  mod.  )  imprimeur  &  fa- 
vant  célèbre  des  qu;nzfeme  &  feizieme  fiecles  . 
Son  furnom  d' 'Afcenfius  vient  de  ce  qu'il  étoit  né 
dans  le  bourg  d'Affche  ,  près  de  Bruxelles  ,  & 
tous  fes  noms  ont  la  terminaifon  latine  ,  parce 
que  c'étoit  alors  l'ufage  parmi  les  favans.  Ce  fut 
Robert  Gaguin  ,  dont  il  avoit  imprimé  à  Lyon 
l'hiftoire  de  France  ,  qui  le  fit  venir  dans  la  ca- 
pitale. L'imprimerie  qu'il  établit  à  Paris  fut  cé- 
lèbre, (Prxlum  afcenftanum)  il  en  fortit  de  bon- 
nes éditions  des  auteurs  claffiques  latins  avec  des 
explications  &  des  notes  favantes  de  Badins  lui- 
même  ;  il  publia  auffi  plufieurs  livres  de  fa  com- 
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pofïtion  ;  en  voici  les  titres  :  Pfalter'mm  B.  Ma- 
ux, (  ce  pfautier  étoit  en  vers  )  Epigramm.itum 
liber ,  De  Crammatica  y  Navicula  flultarum  mulie- 
rum  ,  De  confcribendis  epiflolis  ,  Vit  a  Thomx  a 
Kempis . 

Erafme  avoit  beaucoup  à  fe  louer  de  l'amitié 
du  lavant  Budée  ,  de  l'empreiTement  fincere  avec 
lequel  Budée  avoit  tout  fait  pour  l'attirer  &  le 
fixer  en  France  ,  &  pour  lui  ménager  la  faveur 
de  François  I.  Erafme  fe  permit  un  parallèle 
peut-être  plus  déplacé  qu'injulle  ,  entre  Budée  & 
l'imprimeur  Badius,  il  parut  même  à  quelques-uns 
avoir  donné  la  préférence  au  dernier.  Ce  paral- 
lèle excita  dans  la  république  des  lettres  une  ru- 
meur allez  défobligeante  pour  Badius .  On  s'éle- 
va de  toutes  parts  contre  Erafme  :  quel  motif 
l'avoit  fait  parler?  étoit-ce  amitié  pour  Badius? 
étoit-ce  ;a!ou(ie  contre  Budée  l  Tous  les  gens  de 
lettres,  dont  Budée  étoit  le  bienfaiteur,  furent 
indignés,  &  Tu  fan ,  quoiqu'admirateur  d'Érafme  , 
fit  à  ce  iujet  une  épigramme  qui  n'eft  que  trop 
bonne  : 

Define  mirari  quare  poflponat  Erafmus 
Budxum  Badio , plus  favet  ille  pari  . 

„  Ne  foyez  point  furpris  qu'Erafme  préfère 
„  Badius  à  Budée ,  il  favorife   fon    femblable  „ . 

Longueil  avoit  auffi  fait  un  parallèle  ,  mais  en- 
tre Eralme  &  Budée  , deux  hommes  beaucoup  plus 
faits  pour  être  comparés.  Longueil  s'étonoit  ,dans 
ce  parallèle  ,  que  François  I  donnât  la  préférence 
à  erafme  fur  Budée . 

„  Le  roi ,  répondit  modefiement  Erafme  ,  ne 
„  m'a  point  donné  la  préférence  ,  il  n'a  voulu  que 
„  réunir  deux  amis .  Le  plus  grand  honeur  qu'on 
„  puiiïe  me  faire  eft  de  me  mettre  à  la  fuite  de 
„  Budée;  je  fuis  trop  loué  dans  votre  parallèle  . 
„  il  ne  l'eft  pas  allez  „ . 

Tout  cela ,  en  pareil  cas ,  eft  plus  aifé  à  écrire 
qu'à  penfer  ;  Longueil  crut  s'apercevoir  qu'Erafme 
confervoit  quelque  reffentiment  de  fon  parallèle  ; 
Budée  en  effet  n'eft  connu  aujourd'hui  que  des  fa- 
vans ,  la  gloire  d'Erafme  eft  bien  plus  étendue  . 
Erafme,  de  fon  côté,  put  voir  que  Budée  avoit 
été  bleffé  d'être  mis  en  comparaifon  avec  Badius  . 
Le  refroidiffement  fut  fenfible  ,  Budée  devint  aigre  , 
&  fe  prêta  de  mauvaife  grâce  aux  réparations 
qu'Erafme  voulut  lui  faire .  Les  expreffions  dures 
&  offenfantes  infectèrent  leurs  lettres  ;  il  y  en  a 
une  de  Budée  avec  cette  infcription  :  Budée  juf- 
quà  préfent  ami  d'Erafme ,  lui  dit  pour  toujours- 
adieu  . 

Si  Erafme  avoit  eu  le  premier  tort ,  il  eut  le 
mérite  de  le  réparer,  il  répondit  à  cette  cruele 
lettre  r  Quoique  puijfe  dire  &  faire  Budée  ,  Eraf- 
me fera  toit/ours  fon  ami .  C'eft  la  belle  réponfe  de 
Curiace  à  Horace  dans  Corneille  : 

Albevous  a  nommé,  jene  vous  connois  plus ...» 
Je  vous  connois  encore ,  oc  c'eft  ce  qui  me  tue . 
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£n(me  joignit  les  effets  aux  paroles  &  dans 
une  nouveie  édition  du  Cicéronien  ,  il  fupprima 
ce  parallèle  entre  Badius  &  Budée  qui  avoit  ex- 
cite' tant  d'orages,  &  qui  pour  avoir  flate'  un  in- 
fiant  Badius ,  f ut  pour  lui  une  fource  trop  féconde 
de  défagrémens.  Ces  légers  nuages  qui  s'étoienr. 
élevés  jul qu'au  trône  de  François  I  ,  &  qui  lui 
avoient  déplu  ,  parce  qu'il  s'agiffoit  d'Erafme  qu'il 
admiroit  &  de  Budée  qu'il  aimoit ,  fe  difliperent 
inlénfiblement  .  *  Je  ne  fuis  point  réconcilié  avec 
Budée,  écrivoit  Érafme  à  Egnatius,  „  je  n'ai  ja- 
„  mais  ceffé  un  moment  de  l'aimer. 

Badius  tira  au  moins  de  cette  querele,  l'avan- 
tage d'une  augmentation  de  célébrité.  Il  mourut 
à  Paris  vers  l'an  1556:  il  avoit  époufé  la  fille 
de  Jean  Trefchel ,  imprimeur  à  Lyon.  Son  fils 
Conrad  Badius,  fut  imprimeur  &  auteur  à  Ge- 
nève ;  fes  deux  fceurs,  filles  de  Jodocus ,  époufe- 
Tent,  l'une  Michel  Vafcofan,  l'autre  Robert  Etien- 
ne ,  noms  à  jamais  célèbres  par  l'imprimerie  & 
l'érudition  . 

(Il)  BADOARO,  (communément Badoer)  no- 
ble famille  Vénitiene.  C'elt  l'anciene  famille  des 
Participaces,  qui  a  donné  plufieurs  hommes  illu- 
ftres.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des  plus  célè- 
bres. 

i°.  Le  premier  connu  avec  le  furnom  de  Ba- 
doarot  eft  Ours,  dix-huitieme  Doge  de  Venife  . 
Son  humeur  douce  &  pacifique,  fa  grande  reli- 
gion ,  fa  tendre  piété,  réunirent  en  912  tous  les 
fuffrages  en  fa  faveur .  Comme  il  eut  toujours  le 
foin  d'entretenir  la  paix ,  il  n'ariva  rien  de  re- 
marquable fous  fon  règne  .  Appliqué  aux  afaires , 
ami  de  la  jultice  ,  &  très-charitable  ,  il  remplit 
(es  devoirs  avec  toute  l'exadlitude  d'un  particulier 
vertueux .  On  ne  brille  pas  dans  l'hiftoire  avec 
cette  efpece  de  mérite,  &  cependant  ce  mérite 
eft  le  plusefTentiel  à  la  félicité  des  peuples.  Après 
un  règne  de  vingt  ans  environ  ,  Ours  Badoaro 
abdiqua  fa  dignité,  &  fe  rétira  dans  un  couvent, 
où  il  a  paffé  tranquillement  les  derniers  jours 
de  fa  vie. 

20.  Pierre  Candian  II  lui  fuccéda ,  parce  qu'il 
ne  voulut  point  par  cette  délicateffe  qui  fied  fi 
bien  à  la  vertu  ,  affocier  fon  fils  au  gouverne- 
ment. Le  fufTrage  de  fes  concitoyens  plus  fla- 
teur ,  &  fans  doute  plus  honorable  que  la  voix 
du  fang  ,  l'y  appelèrent  en  ç^ç ,  après  la  mort 
de  Candian  .  Son  règne  fut  femblabîe  à  celui  de 
fon  père,  c'eft-à-dire ,  doux,  heureux  &  pacifi- 
que ,  &  ne  dura  que  trois  ans . 
,  3".  Frédéric,  né  en  15 18,  fut  le  fondateur  de 
la  célèbre  académie  Vénitiene  qu'on  peut  regar- 
der comme  la  première  qui  fe  foit  propofé  la 
culture  &  le  progrès  des  feiences  en  Europe  . 
Aucune  autre  peut-être  n'a  jamais  eu  un  plan 
aufïi  vafte.  Examiner  les  ouvrages  des  anciens 
philofophes  6c  des  autres  auteurs  claffiques ,  les 
corriger  des  erreurs  que  l'ignorance  des'  copiftes  j 
y  avoit  introduites,  les  traduire  ,  lorfqu'il  étoit  j 
ne'ceffaire,  en  faire  de  magnifiques  éditions ,  s'ap-  ! 
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pliquer  à  toutes  les  feiences  ,  appeler  pour  cet 
objet  les  hommes  les  plus  favans  de  l'Italie,  im- 
primer aux  frais  du  corps  entier  les  ouvrages  des 
membres,  lorfqu'ils  étoient  jugés  dignes  de  l'im- 
preffion  ;  tel  fut  l'objet  de  cette  académie  qui 
commença  en  1558.  Manuce  en  fut  l'imprimeur  • 
les  éditions  qui  nous  en  refient  font  en  petit 
nombre  ,  mais  d'un  très-grand  prix  .  Les  plus  cé- 
lèbres littérateurs  de  ce  temps  là,  ainfi  que  quel- 
ques princes  qui  les  protégeoient ,  y  furent  af- 
fociés.  On  choifit  d'excellens  profeffeurs  dans  tous 
les  genres  ;  on  recueillit  à  l'ufage  des  Académi- 
ciens une  fuperbe  bibliothèque,  il  y  eut  des  loix 
auxquelles  c'toit  fournis  chaque  particulier,  &  on 
fe  promettoit  avec  raifon  les  plus  heureux  fuccès 
d'un  pareil  e'tablifïement  .  Mais  fon  exiflance  fut 
très-courte;  elle  ne  dura  que  trois  ans.  Elle  re- 
parut trente  ans  après  fous  le  nom  de  nouveie 
académie  Vénitiene,  l'an  1593.  (Le  Chev.  Ti- 
RABOscm  ). 

40.  Pierre  célèbre  avocat,  mort  en  1591  ,  fut 
un  des  plus  grands  avocats  qu'ait  jamais  produit 
le  bâreau  Vénitien  qui  a  été  toujours  fécond  en 
orateurs.  Nous  avons  de  lui  cinq  plaidoyers  réim- 
primés plufieurs  fois  .  Voy.  la  Letteratura  Vene- 
ziana  di  Marco  Fofcarini,  imprimée  dans  le  Sé- 
minaire de  Padoue  1752,011  l'on  parle  de  plufieurs 
hommes  illuftres  de  cette  famille.) 

(n)  BAGLIVI  (GEORGE)  né  à  Ragufe  , 
vint  très-jeune  en  Italie.  Il  y  étudia  la  Méde- 
cine avec  tant  de  fuccès  qu'à  l'âge  de  vingt  -  fix 
ans,  il  fut  nommé  à  Rome  profeffeur  de  Chirur- 
gie &  d'Anatomie  .  Il  fut  affocié  aux  plus  célèbres 
Académies  de  l'Europe  &  mérita  l'e'.Hme  des  fa- 
vans de  fon  fiecle.  Il  mourut  à  l'âge  de  38  ans 
en  1707.  Les  deux  livres  De  praxi  medica  qu'il 
publia  lui-même  en  i6ç6,  loin  de  paroître  écrits 
par  un  jeune  homme,  annoncent  un  médecin  ha- 
bile &  expérimenté.  Il  a  encore  écrit  plufieurs 
ouvrages  fur  l'Anatomie  qui  font  très  -  eitimés  . 
On  l'a  aceufé  d'avoir  été  quelque  fois  plagiaire  , 
peut-être  efi-ce  fans  preuve  fuffifante.  Mais  ilfem- 
ble  qu'on  ne  peut  pas  également  le  jufiifier  de 
s'être  approprié  dans  l'ouvrage  De  Morborum  Sue- 
ceffio-nièus  ,  le  travail  de  Jean  Cafalecchi,  méde- 
cin de  Rhege,  qui  avoit  traité  le  mémefujet  dans 
un  ouvrage  qui  n'a  pas  encore  été  imprimé.  (V. 
Biblioth.  Moden.  T.    1,  p.  413.  )  (  Le  Chev.  Ti- 

RAEOSCHl    )  . 

BAGNI,  (le  cardinal  Jean  François)  (Hifl. 
mod.);  ce  prélat  fut  employé  dans  plufieurs  afaires 
importantes  par  les  papes  Clément  VIII ,  Gré- 
goire XV  ,  &  Urbain  VIII.  Naudé  a  été  fon  bi- 
bliothécaire .  Il  étoit  d'une  famille  diftinguée 
de  Florence  ,  né  en  1565  ,  mort  le  24  juillet 
1641. 

BAGOAS,  (Hifl.  me.);  c'efi  le  nom  de  deux 
eunuques  fameux  ,  l'un  égyptien  ,  l'autre  perfan  . 
Le  premier  devint  d'abord  régicide  .  Artaxerxès 
Ochus ,  roi  de  Perfe  ,  oont  il  étoit  le  favori,  le 
miniilre  &  le   général ,    ayant   tué  &    mangé    le 
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bœuf  Apis,  Bagoas  ne  put  lui  pardoner  cette 
profanation  ,  il  l'empoifona,  &  mit  fur  le  trône 
le  plus  jeune  des  fils  de  ce  prince,  nommé  Ar- 
sès ,  mais  ne  l'ayant  pas  trouvé  allez  difpofé  à 
fe  laiffer  gouverner ,  il  le  fit  affaffiner ,  &  mit  à 
fa  place  Darius  O  domanus,  dont  il  voulut  fe 
défaire  comme  d'Arsès,  &  par  la  même  raifon  ; 
mais  Darius  le  prévint  &  le  fit  mourir  lui-même, 
vers  l'an  336  ,  avant.  J.  C. 

L'autre  Bagoas  eft  connu  pour  avoir  été  l'eu- 
nuque favori  d'Alexandre, &  pour  avoir  fait  con- 
damner à  mort,  fur  la  dépofition  de  témoins  fub- 
ornés ,  un  feigneur  Perfan ,  nommé  Orfines,de- 
feendu  de  Cyrus ,  qui  avoit  traité  cet  eunuque  de 
concubine  . 

BAGUETE  NOIRE  ,  (  Hifloire  moderne  )y 
l'huiffier  de  la  baguete  noire  ,  c'eft  le  premier 
huiffier  de  la  chambre  du  roi  d'Angleterre  ,  ap- 
pelé dans  le  livre  noir,  lator  virgœ  nigrx  &  ha- 
Jliarius  ;  &  ailleurs,  virgi-bajulus.  Sa  charge  eft 
de  porter  la  baguete  devant  le  roi  à  la  fête  de 
Saint  George  à  Windfor.  Il  a  aufti  la  garde  de 
la  porte  de  la  chambre  du  chapitre,  quand  l'or- 
dre de  la  Jarretière  eft  afTcmblé;&  dans  le  temps 
que  le  parlement  tient ,  il  garde  la  chambre  des 
pairs .  Sa  marque  efl  une  baguete  noire ,  qui  a  un 
lion  d'or  à  l'extrémité.  Cette  baguete  eft  en  An- 
gleterre une  marque  d'autorité,  comme  les  maf- 
l'es  le  font  en  d'autres  pays .  (  G.  ) 

BAJAZET,  (Hijl.  des  Turcs),-  c'eft  le  nom 
de  deux  empereurs  Turcs ,  nous  parlerons  ici  du 
premier,  qui  eft  le  plus  célèbre  dans  l'hiftoire  . 
Il  fuccéda  en  1389,  à  fon  père,  Amurat  I  ,  & 
comme  les  vafles  projets  de  conquête  auxquels  il 
alloit  fe  livrer,  dévoient  le  tenir  ibuvent  &  long- 
temps éloigné  de  fes  états,  il  craignit  que  pen- 
dant fon  abfence,  les  fujets  ne  mifient  Jacob  , 
fon  frère,  fur  le  trône;  il  le  fit  étrangler  &  in- 
troduifit  ou  confirma  ,  par  cet  exemple  ,  l'ufage 
de  cette  précaution  .  Chalcondyle  dit  que  cet 
u (âge  étoit  déjà  établi  parmi  les  princes  de  fa 
na  ion . 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  rapidité  de  fes  conquêtes 
le  fit  furnomer  YÉclair  .  En  159c  ,  1392  & 
1393  ,  il  enleva  aux  chrétiens  la  Bulgarie  ,  la 
Macédoine,  la  Theffalie  ;  fes  fuccès  en  A  fie  ne 
lurent  ni  moins  prompts  ni  moins  conlïdérables  . 
La  terreur  de  fon  nom  fe  répandit  par-tout  &  ne 
fit  que  lui  fufeiter  plus  d'ennemis.  En  Europe  , 
l'empereur  des  Grecs ,  Manuel  Paléologue ,  &  le 
roi  de  Hongrie  ,  Sigifmond,  qui  fut  depuis  em- 
pereur d'Occident,  firent  une  ligue,  &  propofe- 
rent  une  croifade  contre  Bajazet .  La  France  le 
joignit  à  eux,  &  Jean,  comte  de  Nevers  ,  qui 
fut  depuis  le  cruel  duc  da  Bourgogne  Jean  ,  leur 
mena  un  fecours  de  deux  mille  gentilshommes 
d'élite .  Bajazet  vint  à  leur  rencontre  &  gagna 
fur  eux,  en  1396,  la  bataille  de  Nicopolis  en 
Bulgarie  .  Il  alla  enfuite  mettre  le  fiége  devant 
Conltantinople  ,  qui  ne  devoit  tomber  fous  la 
puillance  des  Turcs   que  vers  le  milieu    du  fiecle 
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fuivant  ,  &  qui  ne  devoit  céder  qu'à  Mahomet 
II.  Le  maréchal  de  Boucicaut  eut  l'honeur  d'en 
faire  lever  le  fiege  à  Bajazet ,  à  qui  les  princes  Afia- 
tiques  avoient  de  leur  côté  fufeité  un  nouvel  en- 
nemi ,  plus  redoutable  que  tous  les  autres  ;  c'eft 
le  célèbre  Tamerlan  ,  roi  des  Tartares .  Bajazet  , 
enivré  de  fes  fuccès ,  ne  comprit  pas  d'abord  com- 
bien cet  autre  conquérant  mériroit  d'être  ménagé; 
il  reçut  avec  mépris  une  ambaffade  que  Tamer- 
lan lui  avoit  envoyée  ;  il  fallut  en  venir  aux 
mains,  Bajazet  perdit  la  bataille,  près  d'Angouri 
ou  Ancyre,  en  1402.  Muftapha,  fon  fils  aîné  , 
fut  tué  dans  la  bataille  ,  Bajazet  fut  fait  prifo- 
nier.  Il  parut  devant  fon  vainqueur  la  confufion 
fur  le  vifage  &  la  rage  dans  l'âme;  on  dit,  que 
Tamerlan  lui  demanda  comment  il  l'auroit  traité 
s'il  l'avon  vaincu  ;  (  c'étoit  en  quelque  forte  le 
rendre  maître  de  fon  fort  )  &  que  Bajazet ,  em- 
porté par  fa  fureur  &  mettant  une  grandeur  fé- 
roce à  braver  fon  ennemi  jûfque  dans  fon  triom- 
phe ,  lui  répondit  :  Je  t'aurais  enfermé  dans  une 
cage  de  fer.  C'étoit  prononcer  fon  arrêt,  &  cet 
arrêt  fut  exécuté  contre  Bajazet .  Suivant  divers 
auteurs  que  Racine  a  fuivis  ,  la  femme  de  cet 
empereur  tomba  auffi  entre  les  mains  de  Tamer- 
lan &  fut  traitée  en  captive.  On  dit  que  Bajazet 
fe  câffa  la  tête  de  défefpoir  contre  les  bâreaux  de 
fa  cage  en   1403. 

Cette  aventure  de  Bajazet  &  de  Tamerlan  a 
beaucoup  de  reffemblance  avec  celle  de  Valérien 
&  de  Sapor,  &  peut- être  les  circonftances  ont- 
elles  été  bien  altérées  dans  l'une  &  dans  l'autre 
hiftoire.  M.  Petis  de  la  Croix,  qui  le  fonde  fur 
les  auteurs  arabes  &  perfans ,  prétend  que  Bajazet 
mourut  d'apoplexie  dans  le  champ  de  Tamerlan  , 
&  il  n'eft  pas  trop  vrai-femblable  non  pius  ,  que 
Sapor  ait  eu  la  lâche  barbarie  de  faire  écorcher 
vif  un  empereur  fon  priibnier,  après  s'être  fervi 
de  fon  corps  comme  d'un  marche-pied  pour  mon- 
ter à  cheval .  La  févérité  de  Tamerlan  à  l'égard 
de  Bajazet,  eft  plus  motivée  par  la  réponfe  de 
celui-ci  à  la  queftion  de  Tamerlan;  mais  il  n'eft 
guère  vrai-femblable  que  Bajazet  ait  fait  cette  ré- 
ponfe à  une  queftion  qui  lui  ouvrait  une  voie  de 
falut  ;  il  eût  plutôt  répondu  comme  Porus  à  Ale- 
xandre ,  en  roi . 

Au  relie,  ce  Tamerlan  n'étoit  pas  fi  barbare  . 
Avant  de  marcher  contre  Bajazet  ,  il  lui  avoit 
envoyé  une  ambaffade ,  avec  des  propofitions  de 
paix.  La  queftion  qu'il  lui  fit  après  l'avoir  vain- 
cu &  l'avoir  fait  prifonier  ,  paroiffoit  tendre  à  le 
rendre  l'arbitre  de  fon  fort,  &  il  ne  manquoit 
point  de  philolbphie ,  s'il  eft  vrai  que  plaàfantant 
fur  ce  qu'il  étoit  boiteux  &  fon  ennemi  borgne  , 
il  ait  dit:  Quefl-ce  donc  que  ces  grands  empires 
de  la  terre  qui  paffent  fi  facilement  d'un  borgne 
à   un   bo'tteux  r 

BAXF  (  Lazare  &  Jean -Antoine  )  (  Hifi. 
mod.  ) .  Les  commencemens  en  tout  genre  font 
fi  intéreflans ,  que  ce  nom  de  Baïf  a  une  forte 
de  célébrité;   c'eft  un  mauvais    poète  ,    mais    c'e't 
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un  des  pères  de  notre  poéfie.-  il  e'toit  contempo- 
rain ,  ami  &  compagnon  d'études  de  Ronfard  ;  il 
eut  à  peu  près  les  mêmes  défauts  avec  moins  de 
talent  :  il  voulut  introduire  dans  les  vers  françois 
la  mefure  des  vers  grecs  &  latins  ,  tentative  plu- 
sieurs fois  hazardée  fans  fuccès  .  Il  devroit  être 
plus  connu  pour  avoir  été  le  premier  qui  ait  éta- 
bli à  Paris  une  efpece  d'académie  de  mufique;fes 
concerts  parurent  une  nouveauté  fi  heureufe  &  fi 
intérefTante,  que  Charles  IX  &  Henri  III  fe  fai- 
foient  un  plaifir  d'y  affilier  .  Ba'if  avoit  vrai-fem- 
blablement  apporté  cet  art  d'Italie, où  il  étoit  né 
à  Venife  pendant  l'ambafTade  de  Lazare  Ba'if  , 
fon  père,  confeiller  au  parlement,  puis  maître  des 
requêtes  8c  pourvu  de  plufîeurs  abbayes .  Lazare 
étoit  auffi  un  homme  de  lettres,  c'étoit  fur-tout 
un  favant  mous  avons  de  lui  deux  doctes  traités  ; 
l'un  De  re  vefiiaria ,  &  l'autre  De  re  navali . 
François  I,  félon  fon  ufage  d'employer  par  pré- 
férence des  gens  de  lettres  dans  les  afaires ,  l'en- 
voya ambafl'adeur  à  Venife  en  1530. Jean-Antoine, 
dont  nous  venons  de  parler,  y  naquit  en  1332; 
il  n'étoit  que  fils  naturel  de  Lazare .  Celui-ci  étoit 
d'une  famille  noble  .  Lazare  mourut  en  1545  , 
Jean-Antoine  en   1592. 

BAILLET  ,  (  Adrien  )  (  Hijî.  lit.  mod.  )  ;  favant 
vertueux, né  le  13  juin  1649  à  la  Neuville,  vil- 
lage près  de  Beauvais ,  fut  élevé  par  des  corde- 
liers  dont  le  couvent  étoit  voifin  de  ce  village . 
Il  prit  chez  eux  le  goût  de  la  retraite  qu'il  porta 
depuis  dans  le  monde  :  il  fut  tenté  de  fuivre  à 
la  Trappe  un  frère  qui  s'étoit  jeté  dans  cette  fo- 
lit  ude  auftere  ;  on  crut  que  fes  connoiffances  & 
fes  talens  pouroient  être  utiles  ,  &  les  fupérieurs 
eccléfiaffiques  )  car  il  étoit  engagé  dans  les  or- 
dres (  oppoferent  en  lui  à  ce  goût  de  re- 
traite ,  le  goût  non  moins  dominant  de  l'étude , 
&  le  ,défir  de  fervir  l'Eglife  ;  il  fut  vicaire 
d'une  petite  paroiffe  ,  après  avoir  été  régent 
d'une  petite  claffe  ;  il  eut  encore  quelques  au- 
tres emplois  dont  aucun  ne  le  mettoit  à  fa 
place  ;  enfin  le  favant  Godefroy  Hermant ,  cha- 
noine de  l'Eglife  de  Beauvais ,  dont  par  reconoif- 
fance  il  a  écrit  la  vie ,  préfenta  Baillet  à  M.  le 
préfident  de  Lamoignon  ,  qui  lui  confia  ce  qu'il 
avoit  de  plus  cher  au  monde,  fes  fils  à  élever, 
fa  bibliothèque  à  enrichir  ;  dès-lors  la  defiinée  de 
Baillet  fut  fixée  ;  il  pafTa  vingt-fix  ans  enfermé 
dans  cette  bibliothèque,  uniquement  occupé  de 
fes  devoirs ,  ne  vivant  que  pour  fon  élevé  & 
pour  fes  livres,  folitaire  au  milieu  du  monde, 
fobre  &  frugal  au  fein  de  l'abondance ,  fe  prê- 
tant à  la  fociété  fans  en  prendre  les  mœurs, 
fans  en  connoître  la  diffipation . 

Le  plus  vafte  monument  d'érudition  qui  nous 
foit  refié  de  Baillet ,  c'eft  fon  livre  des  vies  des 
Saints  avec  tous  les  traités  qui  acompagnent  & 
complètent  l'ouvrage .  Cette  entreprife  demandoit 
autant  de  courage  qu'elle  exigeoit  de  travail . 
On  trouve,  foit  dans  fon  difeours  préliminaire, 
foit  dans  le  corps  de  fon  ouvrage  ,  l'hifioire  de 
Hijlcire  .  Tome  I. 


BAI  s*5 

tous  les  ufages  eccléfiafliques  relatifs  au  culte  des 
faints  &  à  la  célébration  des  fêtes ,  depuis  leur 
origine  ,  jufqu'à  leur  dernier  état . 

Les  jugemens  des  favans  font  l'autre  fonde- 
men  de  la  réputation  de  Baillet .  Il  difeute  le 
mérite  &  les  ouvrages  des  favans  ;  il  raffemble, 
choifit  &  modifie  les  jugemens  que  les  favans 
ont  portés  fur  les  productions  de  l'efprit  en  tout 
genre.  Le  planque  l'auteur  en  a  tracé,  efi  d'une 
étendue  éfrayante ,  on  conçoit  à  peine  qu'un  feu! 
homme  ait  ofé  l'embrafTer  ,  &  s'il  n'a  pu  le  rem- 
plir qu'en  partie ,  cette  partie  même  de  l'exécu- 
tion   étone    l'imagination  par  fon  immenfité . 

Avant  d'expofer  les  jugemens  particuliers  qu'on 
a  portés  fur  les  livres ,  l'auteur  confidere  d'une 
vue  générale  les  jugemens  qu'on  en  peut  porter , 
les  divers  motifs  qui  préfident  à  ces  jugemens, 
ce  qui  peut  nuire  ou  fervir  à  leur  équité  ;  il  en- 
feigne  à  juger,  il  indique  les  préjugés,  il  les 
parcourt ,  il  les  fpécifie  ,  il  les  fuit  jufque  dans 
leurs  dernières  fubdivifions  ;  les  uns  naiffent  de 
la  qualité  des  auteurs,  anciens  ou  modernes  , 
plébéiens  ou  conftitués  en  dignité  ,  écrivains  fur 
des  objets  de  leur  compétence  ou  fur  des 
matières  étrangères  à  leur  profeffion.  C'eft  ici 
fur-tout  que  le  caractère  &  la  forme  des  talens , 
&  les  préjugés ,  foit  des  auteurs ,  foit  de  leurs 
juges,  varient  à  l'infini.  D'autres  préjugés  naif- 
fent encore  de  l'humeur  &  du  caractère  perfone! 
des  auteurs ,  de  leur  âge ,  de  leur  précipitation 
ou  de  leur  lenteur  à  compofer,  du  nombre  & 
de  l'étendue  de  leurs  produirions ,  du  nombre  5c 
de  la  fréquence  des  éditions,  du  titre  des  livres, 
de  leur  prix  &  de  leur  rareté;  les  abrégés,  fom- 
maires,  extraits,  recueils  &  compilations  des  ou- 
vrages des  anciens,  &c.  font  encore  des  articles 
fur  lefquels  les  jugemens  varient  beaucoup ,  d'a- 
près les  préjugés  divers . 

Baillet  ne  condamne  pas  indistinctement  tous 
ces  préjugés;  il  les  examine,  il  enfeigne  jufqu'à 
quel  point  on  peut  &  on  doit  même  quelquefois 
y  déférer,  jufqu'à  quel  point  auffi  l'on  doit  s'en 
défendre  ;  quels  font  ceux  qu'on  doit  rejeter , 
ceux  qu'on  peut  admétre ,  ceux  qu'il  faut  limiter 
&  modifier. 

Le  corps  de  l'ouvrage  n'eft  pas  une  fimple 
compilation  des  jugemens  portés  par  les/  fa- 
vans fur  les  livres  &  fur  les  auteurs;  Baillet  ju- 
geoit  ces  jugemens ,  il  les  raprochoit  ,  il  les  mo- 
difioit  les  uns  par  les  autres  ,  &  fon  fentiment 
particulier  perçoit  à  travers  les  opinions  qu'il  ex- 
pofoit.  Des  auteurs  vivans  étoient  jugés  dans  cet 
ouvrage  ,  &  la  fincérité  de  Baillet  ne  leur  ren- 
doit  pas  toujours  tout  ce  que  leur  vanité  exi- 
geoit ;  alors  il  n'étoit  pas  rare  qu'ils  répondirent 
à  des  critiques  douces,  par  des  fatyres  ame- 
res. 

On  a  pu  au/fi ,  même  fans  paffion  &  fans 
injuftice  ,  relever,  parmi  tant  de  faits,  quelquef- 
unes  de  ces  fautes ,  dont  l'érudition  la  plus  sûre 
ne    peut   entièrement   garantir .    M.    Falconet  & 
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M.  Burette  ont  ainfi  relevé  dans  Baillet  deux 
ou  trois  erreurs  de  bibliographie  très-peu  impor- 
tantes .  Me'm.  de  l'tttérat.  tom.  7.  h'ijï.  pag.  293  & 
294.  tom.  8.  Mém.  pag.  49. 

La  vie  de  De/cartes  eft  un  autre  ouvrage  de 
Ba'tllet.  Un  auteur  qui  n'auroit  fait  que  ce  feul 
livre ,  ferait  fameux  par  l'e'rudition  ;  ce  n'efl  pas 
feulement  l'hiltoire  de  Defcartes,  c'eft  celle  de 
fes  amis  &  de  fes  perfécuteurs ,  de  fes  partifans 
&  de  fes  détracteurs  y  c'eft  l'hiftoire  des  révolu- 
tions opérées  par  Defcartes;  c'eft  l'hiftoire  géné- 
rale de  la  littérature  &  de  la  philofophie  au  dix- 
feptieme  fiecle.  Cet  ouvrage  fuppofe  d'ailleurs 
dans  l'auteur,  toutes  les  connoiffances  phyfiques, 
métaphyfiques  &  mathématiques  que  Defcartes 
avoit  poflédées  ,  celles  même  qui  lui  avoient 
manqué,  &  que  le  temps  a  depuis  amenées.  On 
a  trouvé  ce  livre  trop  long  ,  quoiqu'il  n'ait  rien 
de  vide  &  d'inutile.  Ba'tllet,  par  égard  pour 
ceux  que  trop  d'inftru&ion  accable  ,  voulut  bien 
prendre  la  peine  de  faire  lui-même  un  abrégé  de 
fon  livre. 

Il  continua  l'hiftoire  de  la  Hollande  commen- 
cée par  Grotius. 

Il  écrivit ,  avec  une  circonfpection  qui  défarma 
la  fatyre  &  l'envie,  Vhifloire  du  démêlé  de  Bo- 
ntface  VIII  &  de  Philippe  le  Bel .  Ba'tllet  mar- 
choit  de  tous  côtés  entre  des  écueils;  il  fut  les 
éviter  tous  ,  il  fut  rendre  ce  qu'il  devoit  d'égards 
&  de  refpefts  au  faint  fiége ,  de  zèle  &  de  fidé- 
lité au  roi  . 

La  Vie  du  fameux  Edmond  Richer ,  fyndic  de 
la  Faculté  de  théologie,  étoit  encore  un  de  ces 
fujets  qui  exigeoient  alors  toute  la  fageffe  de  Ba'tl- 
let,  il  fut  la  traiter  avec  le  même  fuccès. 

Il  ne  poiiYoit  oublier  que  dans  fon  enfance  le 
feul  goût  de  l'étude  lui  en  avoit  fait  vaincre 
toutes  les  difficultés ,  prefque  fans  maîtres  &  fans 
fecours .  Déterminé  par  ce  fouvenir,  il  fit  des 
recherches  fur  les  enfant  devenus  célèbres  par 
leurs  études  ou  par  leurs  écrits .  La  modellie 
feule  l'empêcha  d'ajouter  fon  nom  à  la  lifte. 

On  a  de  lui  encore  quelques  écrits  polémiques 
&  pfeudonymes  ,  & ,  à  cette  occafion ,  des  re- 
cherches fur  les  écrits  pfeudonymes  . 

Ba'tllet  n'eft  ni  éloquent  ni  même  élégant; 
c'eft  à  découvrir  la  vérité,  non  à  l'orner  qu'il 
confacre  fes  travaux.  Il  a  manqué  à  la  lifte  de 
l'Académie  des  belles  lettres.  Il  mourut  en  170^ 
chez  M.    le    préfident  de  Lamoignon . 

Baillet  ,  (Thibaud)  eft  auffi  le  nom  d'un 
préfident  à  mortier  au  parlement  de  Paris  qu'on 
nommoit  le  bon  préfident,  &  qui  fut  célèbre  fous 
les  règnes  de  Louis  XI  ,  de  Charles  VIII ,  de  Louis 
XII  &  de  François  I. 

Le  chancelier  de  l'Hôpital  dit  dans  fes  poéfies 
que  tel  étoit  le  refpeft  de  François  I  pour  la  ma- 
giftrature,  &  fur-tout  pour  la  doftrine  &  la  vertu  , 
que  lorfqu'au  commencement  de  fon  règne  quel- 
ques magiftrats  d'un  mérite  reconu,  nommément 
le  premier  préfident  de  Selve  &  le  prtfident  Bail- 
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let,  paroiffoient  devant  lui,  foit  dans  quelques 
cérémonies,  foit  pour  prendre  fes  ordres  fur  quel- 
que afaire  ,  on  le  voyoit  toujours  prêt  par  un 
mouvement  naturel  à  fe  lever  pour  aller  à  leur 
rencontre  &  les  faluer  le  premier. 


Francifcum  memini  primo  quo  tempore  regem  , 
Sive  falutatum  Balius  ,  feu  Selva  veniret , 
Affolitum  dubitare  priorne  affurgeret  illis, 
Majeftas  adeo  virtuti  regia  cedit'. 

Le  préfident  Baillet  mourut  le  19  novembre 
1525- 

Jean,  fon  frère,  fut  évêque  d'Auxerre  ,  &mou< 
rut  en  1515. 

René,  fils  de  Thibaud,  fut  auffi  un  préfident  à 
mortier  célèbre.  La  reine  Catherine  de  Médicis 
l'employa  dans  Ces  afaires  particulières.  Il  mourut 
en  1579. 

BAILLEUL  (Hifl.  d'Écoffe).  Alexandre  III  , 
roi  d'Ecpffe  n'avoit  eu  de  Jeanne  d'Angleterre  , 
fœur  d'Edouard  I,  qu'une  fille,  nommée  Margue- 
rite, mariée  à  Eric,  roi  de  Norwege  ;  de  ce  ma- 
riage étoit  née  une  autre  Marguerite,  qui  dès  fon 
enfance  ,  hérita  du  Royaume  d'Écoffe  par  la  mort 
de  fon  aïeul  &  de  fa  mère;  elle  mourut  fubite- 
ment ,  encore  dans  l'enfance. 

Alors  ^1  fe  préfenta  douze  prétendans  à  la  cou- 
rone  d'Ecoffe;  mais  Jean  de  Bailleul  &  Robert 
de  Brus,  étoient  les  feuls  entre  lefquels  on  pût 
balancer  .  Ils  defcendoient  tous  deux  ,  par  femmes , 
de  David,  comte  d'Huntingdon ,  frère  du  roi  Guil- 
laume, aïeul^  d'Alexandre  lll.  Bailleul  defcendoit 
de  la  fille  aînée  de  David  ,  Brus  de  la  féconde  ; 
mais  celui-ci  étoit  plus  proche  d'un  degré  ,  étant 
petit-fils  de  David  ,  au  lieu  que  Bailleul  n'en 
étoit  que  l'arriere-petit-fils.  Edouard  I,  roi  d'An- 
gleterre ,  qui  prétendoir  la  fuzeraineté  fur  toute 
l'EcofTe,  parce  qu'il  l'avoit  fur  quelques  foibles 
parties  de  ce  royaume,  s'étoit  rendu  le  juge  de 
cette  grande  ^uerele  pour  être  plus  fûrement  le 
maître  de  l'EcofTe  .  Il  avoit  bien  réfolu  de  nom- 
mer celui  qui  lui  paraîtrait  le  plus  difpofé  à  être 
fon  efclave.  Il  propofa  cette  queftion  aux  com- 
miffaires nommés  pour  difcuter  les  droits  refpe- 
dlifs  .•  Qjti  doit-on-  préférer ,  ou  celui  qui  eft  plus 
éloigné  ,  en  defcendant  de  l'aînée,  ou  celui  qui 
eft     plus    proche     en     defcendant     de    la   ftconde 
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Les    commiffaires    répondirent    que    celui 


qui  defcendoit  de  l'aînée  étoit  préférable  .  On  par- 
la de  partager  le  royaume  entre  les  concurrens  , 
Edouard  propofa  cette  nouvele  queftion  :  VÉcoffe 
efi-elle  un  fief  divifiblel  Les  commiffaires  répon- 
dirent qu'elle  étoit  indivifible .  Bailleul  refta  fans 
concurrens  ,  &  fin  déclaré  roi  d'Écoffe  par  É- 
douard ,  qui  annonça  cependant  qu'il  avoit  auffi 
des  droits  à  cette  courone,  &  qu'il  fe  réfervoit 
de  les  faire  valoir  en  temps  &  lieu.   Bailleul   lui 
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rendit  l'hommage-lige  le  plus  complet,  &  reçut 
les  fermens  des  Écoiïbis ,  &  même  de  fes  concur- 
rens,  à  l'exception  de  Robert  de  Brus  qui  s'ab- 
fenta .  , 

A  la  rigueur  hautaine  avec  laquelle  Edouard 
exerçoit  fon  droit  de  fuzeraineté,  on  vit  bientôt 
que  lui  feul  étoit  roi  d'Écofl'e.  Toutes  les  caules 
des  Écoffois  éroient  évoquées  en  Angleterre;  à 
chaque  plainte  portée  contre  les  officiers  du  roi 
d'Écofl'e,  Edouard  le  mandoit  pour  venir  rendre 
compte  de  fa  conduite  &  de  la  leur,  il  falloir  que 
Bailleul  comparût  à  la  bâre  comme  un  iimple 
particulier,  qu'il  plaidât  fa  caufe  ,  &  on  avoit 
foin  de  la  lui  faire  perdre  fouvent  .  Tantôt  un 
marchand  lui  redemandoit  une  lomme  fournie  à 
fon  prédécefTeur,  tantôt  on  redemandoit  aux  do- 
maines de  la  courone  fes  plus  légitimes  poffef- 
fions  ;  tantôt  un  criminel ,  prétendant  avoir  été 
injuitement  emprifoné  ,  exigeoit  une  réparation  : 
toute  l'adminilfration  de  Batlleul  étoit  troublée  & 
renverféey  il  étoit  plus  fouvent  folliciteur  de  pro- 
cès à  Londres  que  roi  à  Edimbourg.  De  la  for- 
mule ufitée  de  fufcription':  fratr't  dileBoÙ"  fideli , 
Edouard  avoit  retranché  le  mot  fratr't  ,  ce  qui 
mettoit  Batlleul  au  rang  des  vaffaux  ordinaires  , 
&  lui  ôtoit  les  dillinclions  atachées  à  la  courone. 
Tant  d'humiliations  &  d'impuifTance  lui  avoient 
ulcéré  le  coeur  &  l'invitoient  à  la  vengeance  . 
C'étoit  où  l'atendoit  Edouard . 

Batlleul  ofa  fe  liguer  avec  Philippe  le  Bel ,  roi 
de  France  ,  contre  Edouard  I ,  &  l'Angleterre  . 
Edouard  commença  par  demander  à  Batlleul  des 
places  de  fureté  pour  tout  le  temps  que  dureroit 
la  guerre  avec  la  France.  Batlleul  n'ofa  rien  re- 
fufer  &  ne  voulut  rien  acorder ,  il  fut  mandé  à 
un  parlement  anglois,  il  n'y  vint  point:  Edouard 
affembla  fes  troupes,  un  cordelier  lui  apporta  une 
lettre  de  Batlleul ,  qui  fe  déclaroit  afranchi  de  la 
fouveraineté  de  l'Angleterre  ;  Edouard  promet  à 
Robert  de  Brus  la  courone  d'Écoffe  qu'il  alloit 
enlever  à  Batlleul;  en  effet  la  bataille  de  Dunbar 
décida  du  forr  de  l'ÉcofTe  ;  les  Ecoffois  y  furent 
entièrement  défaits  ;  Batlleul  implora  la  clémence 
du  vainqueur  dans  les  termes  les  plus  bas  ;  il  fe 
préfenta  devant  lui  dans  un  cimetière ,  monté  fur 
un  méchant  cheval ,  &  tenant  une  verge  blanche 
à  la  main  .  Edouard  prit  plaifir  à  l'accabler  de 
mépris ,  &  Batlleul  fembla  prendre  plaifir  à  s'y 
livrer,  il  demanda  fi  humblement  pardon  de  ce 
qu'il  appeloit  fa  folie ,  il  reconut  fi  refpeflueufe- 
ment  Edouard  pour  fon  feigneur-lige  ,  il  alla  défi 
bonne  grâce  au  devant  de  l'humiliation,  qu'il  n'eut 
pas  même  l'honeur  d'infpirer  la  pitié.  On  dreffa 
un  acte  de  fes  foumiffions ,  ou  l'on  n'omit  aucu- 
ne circonftance  de  fa  baffeffe  ;  on  lui  fit  encore 
renouveler  dans  un  autre  lieu  cette  Eviliffante 
fcêne  ;  &  là  ,  enchériffant  fur  toutes  les  formules 
de  repentir  &  d'expiation  qu'il  femb'oit  avoir 
épuifées ,  il  réfigna  fa  perfone  ,  fa  courone,  fa  di- 
gnité, fes  biens  propres  entre  les  mains  de  fon 
vainqueur.  Encore  fi  le  prix  de  cet  opprobre  eut 
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été  la  liberté!  Mais  Edouard  envoya  Baillent  fous 
une  fûre  garde  en  Angleterre  ,  enfuite  il  changea 
tout  dans  le  pays  vaincu  ,  il  rompit  le  grand 
fceau  d'Écofse  &  en  donna  un  aux  armes  d' An- 
gleterre ;  il  fe  fit  rendre  hommage  lk  prêter  fer- 
ment par  tous  les  pofsefseurs  de  fiefs  ;  il  tâcha 
d'anéantir  tous  les  monumens  qui  pouvoient  rape- 
ler  le  fouvenir  de  l'indépendance  de  1'  Ecofse  & 
réfuter  la  prétention  des  Anglois  à  la  fuzerai- 
neté  . 

Robert  de  Brus,  auquel  Edouard  avoit  promis  la 
courone  ,  &  qui  ne  l'avoit  fervi  que  dans  cette 
efpérance ,  ofa  rapeler  à  Edouard  fa  promefse . 
Penfez-vous  ,  répondit  aigrement  Edouard ,  que  je 
ri1  aie  autre  chofe  à  faire  que  de  vous  conquérir 
des  royaumes  ? 

Bailleul  mourut  vers  le  commencement  du  qua- 
torzième fiecle  .  Robert  de  Brus,  fils  ou  petit-fils 
du  compétiteur  de  Batlleul,  voulut  arracher  l'Écof- 
fe  à  la  domination  d'Edouard  ;  il  fut  vaincu  & 
obligé  de  fe  cacher.  Edouard  fit  trancher  la  tête 
à  trois  frères  de  Robert  de  Brus ,  il  fit  pendre  le 
comte  d'Athol  de  la  famille  royale  d'Écofse;  il 
fit  enfermer  dans  de  fortes  cages  de  bois ,  fufpen- 
dues  à  des  tours  ,  une  fœur  de  Robert  de  Brus  , 
&la  comtefse  de  Buckam ,  qui  avoit  courone  Ro- 
bert ,  en  vertu  d'un  privilège  ataché  à  famaifon. 
Edouard  I  mourut  en  1508  ,  &  tout  changea  , 
Robert  de  Brus  fut  rétabli  . 

Sous  la  minorité  d'Edouard  III ,  l'Angleterre 
fit  la  paix  avec  l'Ecofse  ,  à  des  conditions  qui 
détruifirent  l'ouvrage  d'Edouard  I.  L'Ecofse  fut 
afranchie  ,  de  l'aveu  du  roi  d'Angleterre,  qui  ac- 
cufa  d'ufurpation  fon  aïeul  .  L'original  de  l'hom- 
mage que  Jean  de  Bailleul  avoit  rendu  à  Edouard 
1  fut  remis  à  Robert  de  Brus  ;  on  redona  aux 
deux  royaumes  les  limites  qu'ils  avoient  eues  du 
temps  du  roi  d'Ecoffe  ,  Alexandre  III,c'eft-à-dire, 
avant  qu'Edouard  I  eût  entrepris  d'affervir  l'ÉcofTe. 
David  ,  fils  de  Robert  de  Brus,  époufa  Jeanne, 
fœur  d'Edouard  III  &  fuccéda  bientôt  à  Robert . 
Jean  de  Batlleul  avoit  laiffé  un  fils  nommé  auffi 
Edouard  ,  qui  vivoit  en  fimple  particulier  dans 
des  terres  que  fon  père  lui  avoit  laiffées  en  Nor- 
mandie: Edouard  III,  roi  d'Angleterre  ,  quoique 
beau-frere  de  David  de  Brus,  rougiffoir  de  lapait 


de  fa  folitude ,  des  auteurs  difent  même  qu'il  fal- 
lut le  tirer  de  prifon  ,  &  qu'il  y  étoit,  foit  pour 
dettes ,  foit  pour  quelque  faute  ;  on  le  met  à  la 
tête  d'un  parti  :  aidé  des  fecours  de  l'Angleterre 
&  de  l'imprudence  des  Ecofibis  ,  il  gagne  des 
batailles,  il  eft  courone  à  Scône ,  il  rend  l'hom- 
mage-lige  à  Edouard  III  ,  il  offroit  même  d'épou- 
fer  Jeanne,  fœur  d'Edouard,  fi  elle  y  confentoit, 
&  fi  fon  mariage  avec  David  pou  voit  être  câfTé  ; 
mais  David  l'emmené  avec  lui  en  France,  où  il 
va  chercher  un  afyle  .  Cependant ,  des  Écoffois 
qui  lui  étoient  reftés   fidèles  ,    furprirent   Bailleul 
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dans  un  lieu  où  il  prétendoit  tenir  un  parlement , 
tuèrent  Jean  de  Baillent,  fon  frère  ,  qui  l'avoit 
fuivi  en  Ecoffe  :  le  nouveau  roi  lui  -  même  eut  à 
peine  le  temps  de  fe  fauver  fur  un  cheval  fans 
felle  &  fans  bride. 

Edouard  III  entre  en  Ecoffe  ,  prend  Berwick  , 
qu'il  réunit  pour  toujours  à  la  courone  d'Angle- 
terre \  il  e'crafe  les  Ecoffois  dans  une  bataille ,  où 
ils  perdirent  trente  mille  hommes  ,  il  parcourt 
prefque  fans  obftade  toute  PÉcoffe  ,  il  la  ravage 
jufqu'aux  extrémités  feptentrionales  ,  reçoit  les 
fermens  des  feigneurs ,  fait  reconoître  par -tout  fa 
fuzerainete',  accable  Baillent  de  cette  injurieufe 
protection  dont  Edouard  I  avoir  fatigue'  le  père 
de  Bailleul ,  il  affermit  cet  efclave  fur  le  trône 
tributaire  ,  qu'il  lui  a  livré  ,  il  permet  à  David 
de  venir  s'y  affeoir  après  la  mort  de  Bailleul , 
mais  à  condition  qu'il  reconoitra  la  fuzerainete 
de  l'Angleterre,  &  qu'il  rendra  hommage -lige 
pour  tout  le  royaume  d'Ecoffe  ;  les  Bruffiens  , 
(  on  les  nommoit  ainfi  ) ,  découragés ,  fe  difperfent 
dans  les  montagnes  &  dans  les  forêts ,  Philippe  de 
Valois,  cependant  ,  prend  la  défenfe  de  David  , 
&  cette  querele  des  maifons  de  Bailleul  &  de 
Brus  ,  vient  fe  joindre  à  la  grande  querele  de 
Philippe  &  d'Edouard . 

Dans  le  cours  de  cette  querele  ,  Philippine  de 
Hainaut,  femme  d'Edouard  III,  non  moins  habile 
capitaine  que  fon  mari ,  remporte  fur  les  Ecoffois 
une  victoire  fignalée  ;  fait  prifonier  David  de 
Brus ,  &  abat  prefqu'entiérement  le  parti  Bruf- 
fien  .  De  Brus  fut  enfermé  dans  la  tour  de  Lon- 
dres .  Ceux  de  fes  amis  qui  furent  pris  ,  furent 
traités  en  traîtres .  Les  deux  prétendans  au  royau- 
me d'Ecoffe  s'étoient  fignalés  à  l'envi  dans  cette 
bataille  .  La  valeur  de  de  Brus,  pour  avoir  étémal- 
heureufe  ,  n'en  fut  que  plus  éclatante  ;  celle 
d'Edouard  de  Bailleul  ,  fon  rival  ,  eut  l'honeur 
de  décider  la  victoire ,  que  la  reine  avoit  pré- 
parée par  les  difpofitions  les  plus  fages. 

Cependant  ,  au  milieu  des  défaftres  de  la 
France  &  pendant  la  captivité  même  du  roi 
Jean  ,  David  de  Brus  fut  mis  en  liberté  ;  les 
éforts  conftans  &  heureux  des  Ecoffois  en  fa 
faveur  ,  forcèrent  le  monarque  angîois  de  le 
reconoître  pour  roi  d'Ecofse  c\  pour  roi  indé- 
pendant ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  d'abandoner  fon  pré- 
tendu droit  de  fuzerainete  fur  l'Ecofse  .  Sous 
le  règne  de  Charles  V  ,  les  quereles  particu- 
lières qui,  fous  les  règnes  précédens  étoient  ve- 
Hues  s'unir  à  la  grande  querele  de  la  France 
&  de  l'Angleterre,  furent  ou  éteintes  par  la  fa- 
geffe  de  ce  grand  roi ,  ou  emportées  par  le  cours 
naturel  des  événemens  .  Edouard  de  Bailleul  , 
payé  autrefois  par  le  roi  d'Angleterre  à  quarante 
Jbus  fterlings  par  jour  pour  être  roi  dVÉcoffe  , 
s'étoit  dv'baraffé  is  ce  rôle  périlleux  ,  il  avoit  cédé 
fes  droits  aa  roi  d'Angleterre  lui-même  ;  DavH 
de  Brus ,  véritable  roi  d'Ecoffe ,  n'en  laiffa  pas 
moins  en  mourant  cette  courone  à  Robert  Stuart , 
fils  de  fa  fceur  aînée ,  chef  de  cette  iliuftre  &  dé- 
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plorable  race  dont  le  temps  n'a  point  vu  finir  les 
malheurs,  mais  qui  feule  eut  l'honeur  de  réunir 
les  trois  royaumes  Britanniques  . 

On  croit  que  la  famille  des  Bailleul ,  préfidens 
à  mortier  au  parlement  de  Paris ,  &  dont  étoit 
Nicolas  de  Bailleul ,  furintendant  des  finances  , 
pendant  la  minorité  de  Louis  XIV,  eft  la  même 
que  celle  des  Bailleul ,  rois  d'Ecoffe  ,  qui  étoient 
connus  pour  être  d' une  famille  originairement 
françoife  &  normande  . 

BAILLI  ,  f.  m.  (  Hijloire  mod.  )  ;  on  entend 
en  général  par  ce  mot  ,  un  officier  chargé  de 
rendre  la  juftice  dans  un  certain  diflrict  appelé 
bailliage  . 

Ce  mot  eft  formé  de  batte  ,  vieux  terme  qui 
lignifie  gouverneur  ,  du  latin  ùajulus  ,  qui  a  la 
même  lignification. 

Pafquier  affure  que  les  baillis  étoient  originai- 
rement une  forte  de  fubdélégués  ,  que  l'on  en- 
voyoit  dans  les  provinces  pour  examiner  fi  les 
comtes  ,  qui  étoient  alors  les  juges  ordinaires  , 
rendoient  exactement  la  juftice  .  Loifeau  raporte 
plus  vrai-femblablement  l'origine  des  baillis  ,  à 
l'ufurpation  &  à  la  négligence  des  grands  feigneurs , 
qui  s'étant  emparés  de  l'adminiftration  de  la  ju- 
ftice ,  &  étant  trop  foibles  pour  ce  fardeau  ,  s'en 
déchargèrent  fur  des  députés  qu'on  appela  baillis. 
Ces  baillis  eurent  d'abord  l'infpeition  des  armes 
&  l'adminiftration  de  la  juftice  &  des  finances  : 
mais  comme  ils  abuferent  de  leur  pouvoir, ils  en 
furent  infenfiblement  dépouillés ,  &  la  plus  grande 
partie  de  leur  autorité  fut  transférée  à  leurs  lieu- 
tenans,  qui  étoient  gens  de  robe  :  en  France  les 
baillis  ont  encore  une  ombre  de  leurs  àncienes 
prérogatives  ,  &  font  confidérés  comme  les  chefs 
de  leurs  diftricts  :  c'eft  en  leur  nom  que  la  juftice 
s'adminiftre  ;  c'eft  devant  eux  que  fe  paffent  les 
contrats  &  les  autres  actes  ,  &  ce  font  eux  qui 
ont  le  commandement  des  milices. 

C'eft  de  là  que  les  baillis  d'Angleterre  ont  pris 
leur  nom  &  leur  office  :  comme  il  y  a  en  France 
huit  parlemens  qui  font  des  cours  fuprêmes  ,  des 
arrêts  defquels  il  n'y  a  point  d'appel;  &  que  dans 
le  reffort  de  plufieurs  parlemens  ou  de  différentes 
provinces  ,  la  juftice  eft  rendue  par  des  baillis  ou 
du  moins  par  leurs  lieutenans  :  de  même  il  y  a  en- 
Angleterre  différens  comtés  ,  dans  lefquels  la  ju- 
ftice eft  adminiftrée  par  un  vicomte  ou  shérif , 
qui  paroît  vrai  -  femblablement  avoir  été  appelé 
bailli  ,   &    fon  diftrict  bailliage. 

Le  bailli ,  dans  l'origine  ,  étoit  donc  un  fei- 
gneur,  qui  avoit  dans  l'étendue  de  fon  bailliage, 
fadminiitration  de  la  juftice  ,  le  commandement 
des  armes  &  le  manîment  des  finances  .  De  ces 
trois  prérogatives  ,  il  ne  leur  refte  plus  que  le 
commandement  du  ban  &  de  l'arriere-ban .  Quant 
à  l'adminiftration  de  la  juftice  ,  ce  ne  font  plus 
que  des  juges  tutélaires  .  Les  fentences  &.  les  com- 
miffions  s'expédient  bien  en  leur  nom:  mais  ce 
font  leurs  lieutenans  de  robe  qui  rendent  la  ju- 
ftice .  Les  baillis  des  fiéges  particuliers  reffortiffans 
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au  bailliage  général,  ne  font  proprement  que  les 
lieutenans  de  ceux-là  . 

On  diltingue  de  ces  baillis  royaux  ,  les  baillis 
feigneuriaux  par  la  dénomination  de  hauts  -  julli- 
ciers  .  Quelques-uns  de  ceux-ci  reffortiflent  aux 
bailliages  royaux  ,  lefquels  refl'ortilfcnt  au  parle- 
ment ;  mais  il  y  a  des  baillis  hauts  -  julticiers  qui 
reflbrtiflTent  nûment  au  parlement  ,  tels  font  les 
{taillis  des   duchés-pairies .  (  H.  ) 

BAIRAM,  f.  m.  (  ttift.  mod.  )  ;  nom  donné 
à  la  grande  fête  annuele  des  Mahométans  .  Quel- 
ques auteurs  écrivent  ce  mot  plus  conformément 
à  l'orthographe  orientale  beiram  ;  c'eil  originaire- 
ment un  mot  turc,  qui  lignifie  à  la  lettre  un  jour 
de  fête  ,  ou   une  folemnitè  . 

Les  Mahométans  ont  deux  bairams  ,  le  grand 
8c  le  petit  ,  que  Scaliger  ,  Erpenius  ,  Ricaut  , 
Hyde,  Chardin,  Bocovius  ,  &  d'autres  écrivains 
européen: ,  prenent  ordinairement  l'un  pour  l'au- 
tre, donnant  à  ce  que  les  Turcs  appelent  le  petit 
bairam  ,  le  nom  de  grand  ;  &  au  contraire  .  Le 
petit  bairam  dure  trois  jours,  pendant  lefquels  tout 
travail  celle  ,  &  l'on  s'envoie  des  préfens  l'un  à 
l'autre  avec  beaucoup  de  marques  de  joie.  Si  le 
lendemain  du  ramadhan  le  trouve  fi  nébuleux  &fi 
couvert ,  qu'on  ne  puiïfe  pas  voir  la  nouvele  lu- 
ne, on  remet  le  bairam  au  lendemain  :  il  com- 
mence ce  jour-là ,  quand  même  la  lune  feroit  en- 
core cachée  ,  &  il  eft  annoncé  par  des  décharges 
de  canon  au  férail ,  &  au  fon  des  tambours  &  des 
trompetes  dans  les  places  publiques.  En  célébrant 
cette  fête  ,  les  Turcs  font  dans  leurs  mofquées 
quantité  de  cérémonies  ,  ou  plutôt  de  fimagrées 
bizâres  ,  &  finiffent  par  une  prière  folemnele 
contre  les  infidèles .  On  fe  pardone  mutuélement 
les  injures ,  &  l'on  s'embraffe  en  dilànt  :  Dieu  te 
donne   la  bonne  pâque  . 

Autant  la  rigueur  du  ramadhan  a  été  extrême  , 
autant  la  débauche  &  l'intempérance  régnent  pen 
dant  les  jours  du  bairam  :  ce  ne  font  que  feltins 
&  rejouiffances ,  tant  dans  le  férail  où  le  fultan 
admet  les  grands  de  l'empire  à  lui  baifer  la  main, 
&  marche  avec  eux  en  pompe  jufqu'à  la  grande 
mofquée,  que  dans  la  ville,  où  tous  les  Turcs  , 
jufqu'aux  plus  pauvres  ,  tuent  des  moutons  ,  en 
mémoire  du  facrifice  d'Abraham,  dans  lequel  fi- 
rent-ils ,  l'ange  Gabriel  apporta  du  ciel  un  mou- 
ton noir  ,  qui  depuis  très -long- temps  avoit  été 
nouri  en  paradis  ,  &  qu'il  mit  en  la  place 
d'Ifaac .  (  C.  ) 

BAJULE,  (  Hifi.  mod.  );  miniflre  d'état  chargé 
du  poids  des  afaires .  Notre  hittoire  remarque  que 
Charlemagne  donna  Arnoul  pour  bajule  ,  c'ell-à- 
dire,  pour  minière,  à  fon  fils  Louis  d'Aquitai- 
ne .  On  entend  par  bajule  d'un  royaume  ,  ce  que 
les  Anglois  nomment  prote&tur ,  &  ce  que  nous 
appelons  régent  du  royaume  dans  une  minorité  . 
(  A.  R.  ) 

BAIVE, J*.  m.  (  Hifi.  mod.  );  faux  dieux  des 
Lapons  idolâtres  ,  qu'ils  adorent  comme  l'auteur 
de  la  lumière  &  de  la  chaleur  .    On  dit  commu- 
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ne'ment  que  c'eft  le  foleil  ;  d'autres  croient  que 
c'eil  le  feu  ;  &  quelques-uns  raportent  qu'autre- 
fois ,  parmi  ces  peuples ,  le  grand  dieu  Thor  étoit 
appelé  Thiermes  ou  Aijke ,  quand  ils  l'invoquoient 
pour  la  confervation  de  leur  vie  ,  &  pour  être 
défendus  contre  les  infultes  des  démons  ;  mais 
qu'il  étoit  nommé  Baive  lorsqu'ils  lui  demandoient 
de  la  lumière  &  de  la  chaleur  .  Selon  les  plus 
intelligens  de  la  fuperltition  des  Lapons ,  Thor  & 
Baive  ,  ne  font  qu'une  même  divinité  ,  adorée 
fous  différens  afpecls  .  Scheffer ,  hijl.  de  Laponie  .  (G.) 

BAÏUS  ou  Bay,  (  Michel  )  (  Hifi.  mod.  )  ; 
théologien  célèbre  pour  avoir  été  condamné  ,  & 
que  fans  doute  on  ne  connoîtroit  point  fans  cela  . 
Puifqu'enfin  il  efl  célèbre  ,  il  faut  bien  dire  qu'il 
étoit  profefléur  en  théologie  dans  l'univerfité  de 
Louvain  &  chancelier  de  cette  univerfité  :  que 
la  Sorbone  cenfura  en  1560  dix-huit  propositions 
de  ce  dofteur,  que  le  Pape  Pie  V  en  condamna 
foixante-feize  autres  par  fa  bulle  du  premier  octo- 
bre 1 567  ,  confirmée  par  le  Pape  Grégoire  XIII. 
Le  général  des  cordeliers  Peretti  ,  qui  fut  dans  la 
fuite  le  fameux  Pape  Sixte  Quint,  fut  engagé  par 
ion  ordre  à  pourfuivre  la  condamnation  de  Baïus. 
La  bulle  de  Pie  V  éprouva  bien  des  contradi- 
ctions dans  l'univerfité  de  Louvain  :  mais  le  cardinal 
de  Granvelle  parvint  pourtant  à  la  faire  rece- 
voir .  Le  jéfuite  Tolet ,  qui  fut  depuis  cardinal  , 
fit  ligner  à  Baïus  l'aveu  d'avoir  enfeigné  plu- 
fieurs  des  propofitions  condamnées  .  Baïus  fe  pi- 
quoit  d'un  grand  atachement  à  la  doctrine  de 
faint  Auguftin  ,  il  eft  comme  le  précurfeur  de 
Janfénius  .  Il  mourut  en  1596.  Ses  propofitions 
condamnées  rouloient  la  plupart  fur  la  grâce  & 
le  libre  arbitre  . 

Jacques  Baïus  ,  étoit  fon  neveu  , docteur  de  Lou- 
vain comme  lui .  On  fait  à  peine  qu'il  a  laiffé 
un  Traité  de  PEucharifiie  ,  imprimé  à  Louvain 
en  1605  ;  &  un  Catéchifme  in-fol.  ,  imprimé  à 
Cologne  en   1620.  Il  elt  mort  en  1614. 

BAKER,  (  Thomas  )  (  Hifi.  mod.  ).  C'eft  le 
nom  d'un  phyficien  &  géomètre  anglois ,  efiimé , 
auteur  d'un  livre  intitulé  :  La  clef  géométrique  . 
Mort  en  1690. 

Il  y  a  aulïï  un  Richard  Baker  ,  auteur  d'une 
Chronique  des  rois  d'Angleterre  .   Mort  en   1645. 

BALA AM  ,  BALAC  ,  (  Hifl.facrée .  )  Balaam  , 
faux  prophète,  qui  bénit  mal -gré  lui  le  peuple 
de  Dieu ,  quoique  Balac  ,  roi  des  Moabites ,  l'eût 
envoyé'  chercher  pour  maudire  ce  même  peuple  . 
(  Chapitres  22^23   des  Nombres  .  )  Voy.  D.  Calmet . 

BALBIN  ,  (  Decimus  Cœlius  Balbinus  ) 
(  Hifl.  Rom.  )  fut  élu  empereur  par  le  fénat  l'an 
237  de  J.  C. ,  mais  les  foldars  qui  depuis  long- 
temps étoient  en  polfefïîon  de  faire  &  de  dî 
les  empereurs ,  n'ayant  point  eu  de  part 
ction  de  celui-ci,  fe  fduletf«rent  &  le  tri  '  -,.'rent 
l'année  fuivante  .  Ce  prince  n'étoir  ni  fans  ta- 
lens  ni  fans  vertus . 

BALBOA  ,  (  Vasco  NucNâsr 
un  de   ces   hardis  navigateur  nir'ent   le 
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nouveau  monde  à  PEfpagne ,  &  dont  le  nom  eft 
au  rang  des  Améric  Vefpuce,  des  Chriftophe  Co- 
lomb &  des  Fernand  Cortès  .  Il  s'embarqua  en 
15 13  fur  la  mer  du  nord  ,  avec  Pefpe'rance  & 
dans  l'intention  de  découvrir  !a  mer  du  fud  :  il 
la  découvrit  ;  il  en  prit  poiTeffion  folemnélement 
pour  la  courone  de  Caftille  ;  il  fit  la  guerre  aux 
Indiens  :  fes  expéditions  lui  procurèrent  une  fi 
grande  quantité  d'or ,  qu'il  en  envoya  trois  cents 
marcs  au  roi  d'Efpagne  Ferdinand  Je  catholique  , 
pour  fon  quint  ;  le  roi  ordona  qu'il  fût  récom- 
penlé  ;  le  roi  fut  obéi  comme  tour  fouverain  doit 
s'atendre  à  l'érre  dans  un  autre  monde  à  peine 
découvert  &  non  encore  connu  ;  un  gouverneur  , 
nommé  don  Pedrarias  Daville ,  envoyé  pour  com- 
mander dans  les  pays  fournis  par  Balboa  ,  fut 
jaloux  de  fa  §Ioire  ,  &  fe  trouvant  plus  puif- 
fant  que  lui  ,  ofa  lui  faire  trancher  la  tête 
pour  des  crimes  fuppofés  .  Balboa  périt  ainfi 
fur    l'échafaud    à    quarante -deux    ans    en    15 17» 

BALBUENA  (Bernard  de)  ,  (  Hifl.  mod.  )  ; 
évêque  de  Porto-Rico  en  Amérique  ,  &  l'un  des 
meilleurs  poètes  Efpagnols  ,  mort  en  i6ij.  Ses 
poéfies  ont  été  imprimées  à  Madrid  de  fon  vivant . 

BALBUS,  (Hifl.  Rom.)  Ce  nom  ,  qui  fignifie 
Bègue  y  a  été  porté  par  différentes  familles  ro- 
maines .  Le  plus  célèbre  de  tous  ceux  que  ce 
lurnom  a  distingué  ,  eit  Lucius  Cornélius  Baibus 
Théophanes  ;  il  étoit  EfpagnoI,né  à  Cadis  ;  Pom- 
pée ,  auquel  il  fut  utile  dans  la  guerre  contre 
Sertorius  ,  lui  donna  le  droit  de  bourgeoilîe  ro- 
maine ,  &  les  confuîs  Lucius  Gallus  &  Cneïus 
Cornélius  ayant  fait  une  loi  pour  confirmer  dans 
le  droit  de  bourgeoifie  ceux  à  qui  Pompée  avoit 
acordé  ce  droir  avec  le  confentement  du  confeil 
de  guerre  ,  Baibus  prit  du  premier  de  ces  con- 
fuîs le  prénom  de  Lucius  &  du  fécond  le  nom 
de  Cornélius,  parce  que,  félon  l'ufage  de  Rome, 
ceux  qui  obtenoient  le  droit  de  bourgeoifie  ,  pre- 
noient  le  nom  de  celui  qui  leur  procuroit  cet 
honeur.  Ce  fut  pour  lui  affurer  ce  droit  de  bour- 
geoifie qu'on  lui  conteftoit,que  Cicéron  fit  l'orai- 
fon  :  Pro  Luc'10  Cornelîo  Balbo  .  Baibus  portoit  le 
nom  de  Théophanes  ,  parce  qu'il  avoit  été  ado- 
pté par  ce  fameux  hiilcrien  grec  .  Baibus  fut  le 
premier  étranger  qui  parvint  au  confulat  ,  &  il 
eut  un  neveu ,  né  comme  lui  à  Cadis ,  &  nommé 
comme  lui ,  Cornélius  Baibus ,  qui  fut  le  premier 
étranger  auquel  les  honeurs  du  triomphe  aient 
été  acordés  ;  il  triompha  des  Garamantes  ;  on  le 
diitingue  par  le  titre  de  Minor  ,  de  fon  oncle  au- 
quel on  donne  celui  de  Major  ;  ce  fut  l'oncle  qui 
légua  par  fon  teftament  au  peuple  romain  vingt- 
cinq  fefterces  par  tête  ,  c'eft-à-dire  ,  à  chacun  en- 
viron trois  livres  ,  deux  fous  de  notre  monoie . 
Baibus  l'oncle  fut  ami  de  Pompée,  de  Céfar  ,  & 
dAtticus,  &  il  tenoit  un  peu  du  caractère  conci- 
liant de  ce  dernier  ;  il  s'éfbrça  toujours  d'amener 
Céfar  &  Pompée  à  la  paix  : 

Ne,  puer! ,  ne  tant  a  anim'ts  ajjucfcit:  bel  la  ! 
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BALDE,  (Hifl.  mod.)  .  C'eft  le  nom  de  pî"u- 
fieurs  hommes  célèbres . 

i°.  Pierre  Balde  de  Ubaldis  ,  fameux  juri£ 
confulte  ,  enfeigna  le  droit  à  Pérou  fe ,  à  Padoue 
&  à  Pavie  ;  il  fut  difciple  &  rival  de  Barthole  . 
Il  étoit  de  ces  favans  que  l'extérieur  n'annonce 
pas  avantageufement ,  &  dont  on  dit  :  Minuit  prx- 
fentia  famam  .  Il  mourut  vers  l'an  1400  de  la 
morfure  d'un  chien ,  ou  ,  félon  quelques  auteurs  » 
d'une  chate  enragée .  On  J#i  fit  cette  épitaphe  : 

Hofpes  ,    difce    novum    mortis  genus  »    Improba. 
felis 
Dum  capitur,  digitum  mordet ,  &  intereo . 

On  a  fes  œuvres  en  6  tomes,  formant  3  volumes 
in-folio . 

(Il)  Il  naquit  de  François  des  Ubaldis  vers  l'an 
13 19  ,  &  fut  un  fameux  jurifconfulte  du  XIV. 
fiecle  .  Mais  quoiqu'on  l'ait  alors  regardé  comme 
un  oracle ,  fes  ouvrages  n'en  font  pas  moins  cou- 
vertes de  pouffiere  dans  les  bibliothèques  où  ils 
fe  trouvent  .  Sa  vie  ,  comme  celle  de  plufieurs 
jurifconfultes  du  bas  âge,  e(î  pleine  de  fables .  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'il  fut  profe/reur  de 
droit  à  Péroufe,  fa  patrie,  à  Padoue,  &  à  Pavie 
où  il  mourut  .  La  caufe  de  fa  mort  n'eft  apuiée 
que  fur  le  témoignage  de  Mattioli  qui  a  écrit 
plus  d'un  fiecle  &  demi  après  Balde  .  Voyez  Maz- 
zuchelli  (L.  c.  p.  146.)  &  la  Storia  délia  Lette- 
ratura  Italiana  (T.  V.  p.  256)  .  Balde  eut  un 
frère  ,  appelé  Ange  des  Ubaldis  qui  enfeigna  le 
droit  dans  plufieurs  Univerfités  .  ) 

20.  Bernardin  Balde  ou  Baldi  ,  abbé  de  Gua- 
ftalle  ,  favant  dans  les  langues  &  mathématicien 
habile  y  dont  on  a  plufieurs  Traités  fur  les  mé- 
chaniques  &  quelques  ouvrages  de  bel  efprit  .  Il 
mourut  en  i6ij. 

(IT)  Né  à  Urbin  en  1553  fut  un  de  ces  gé- 
nies rares  qui  femblent  faits  pour  cultiver  avec 
fuccès  toutes  les  fciences  auxquelles  il  leur  plaît 
de  s'adoner  .  Mathématicien  ;  Ces  ouvrages  prou- 
vent les  progrès  qu'il  avoit  faits  dans  cette  lcien- 
ce .  II  e(t  le  premier  qui  ait  publié  une  Chroni- 
que des  Mathématiciens  qui  avoient  vécu  jufqu'à 
fon  temps.  Poète;  les  pièces  qu'il  compofa  >  fur- 
tout  en  Italien  ,  font  excellentes  .  Hiilorien  ;  il 
écrivit  plufieurs  ouvrages  en  ce  genre  dont  les 
uns  ont  été  publiés ,  &  dont  les  autres  ne  le  font 
pas  encore.  Antiquaire;  c'eft  un  des  premiers  qui 
fe  foit  enfoncé  dans  l'étude  des  Antiquités  Etruf- 
ques  .  Théologien  ;  il  a  écrit  plufieurs  manufcrits 
fur  cette  fcience .  Enfin  il  étudia  les  langues  avec 
une  ardeur  infatigable  .  Indépendament  de  l'Alle- 
mande &  de  la  Françoife,il  poffédoit  laGreque, 
l'Hébraïque,  la  Chaldaïque  &  l'Arabe.  Ferrant 
Gonzague  ,  Seigneur  de  Guaitalle  ,  l'attira  à  fa 
cour  ,  &  le  fit  Abbé  en  1586.  En  idoo  Balde 
donna  fa  démiffion,  revint  à  Urbin  où  il  mourut 
en  jouiffànt  de  l'eltime  de  cette  cour  .  Le  père 
Irénée  Affô  a  écrit  fa  vie  imprimée   à  Parme   en 
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1785  ,   ainfi   qu'un  Catalogue  tant   des    ouvrages 
qu'il  a  donnés  que  de  l'es  manufcrits .    (Le  Chev. 

TtRJtBOSCHl  .  ) 

30.  Jacques  Balde  ,  poète  latin  ,  qu'on  nom- 
moir  l'Horace  de  l'Ai  lace,  pays  où  il  étoit  né  en 
1603.  Il  mourut  à  Neubourg  en  1/558,  dans  une 
telle  réputation  ,  que  les  fénateurs  de  cette  ville 
fe  difputerent  fa  plume  comme  un  tréfor,  &  que 
celui  qui  l'eut  en  partage  la  conferva  précieufe- 
ment  dans  un  étui  d'or.  Le  Pape  Alexandre  VII 
lui  avoit  donné  une  médaille  d'or  pour  un  de  fes 
ouvrages  intitulé:  FUranie  vi&orieufe  ,  ou  le  com- 
bat de  l'âme  contre  les  cinq  fens .  Les  œuvres  de 
Jacques  Balde  ont  été  imprimées  à  Cologne  fm-4". 

6  *«-i2 ,  en  1645. 

BALDERIC ,  (  Hifl.  mod.  )  ;  c'eft  le  nom  ,  i°.  d'un 
évêque  de  Noyon  ,  mort  en  1112  ,  auteur  d'une 
Chronique  des  évêques  d'Arr/ts  &  de  Cambray . 
2°.  D'un  évêque  de  Dol  du  même  temps ,  auteur 
d'une  Hiflo'tre  des  croifades ,  qu'on  trouve  dans  le 
Cejla  Dei  per  Francos  ,  de  l'édition  de  Jacques 
Bongars ,  idn  ,  in-folio,  &  d'une  vie  de  Robert 
d'Arbriffei . 

BALDINUCCI,  (Philippe)  (  Hifl.  mod. )  , Flo- 
rentin, auteur  d'une  Hijloire  des  peintres  ,  &  d'un 
Traité  de  la  gravure  fur  cuivre  ,  ouvrages  eflimés 
au  moins  dans  leur  temps  .  Baldinucci  étoit  de 
l'académie  de  la  Crufca;    il  mourut  en  169e  ,    à 

7  2  ans . 

(II)  Né  vers  l'an  1624  ,  il  jouit  de  la  confé- 
dération du  cardinal  Léopolde  de  Médicis  &  du 
grand  duc  Côme  III.  Il  a  écrit  en  fix  volumes 
des  notices  fur  les  profeffeurs  du  deflein  depuis 
Cimabue  jufqu'à  fon  temps .  François  ,  fon  fils  , 
avocat,  fur  les  Mémoires  qu'avoit  laiffé  fon  père, 
continua  cet  ouvrage  depuis  1681  jufqu'en  1728, 
qui  a  été  imprimé  à  Florence.  Si  l'exa&itude  des 
recherches  répondoit  à  l'élégance  du  fiyle  ,  cet 
ouvrage  ne  laifferoit  fans  doute  rien  à  délirer  . 
Vers  l'an  1770  on  en  a  fait  à  Florence  une  nou- 
vele  édition  .  Nous  avons  encore  de  lui  un  petit 
ouvrage  fur  l 'Origine  &  les  progrès  de  fart  de 
graver  fur  cuivre  y  un  Vocabulaire  Italien  de  Part 
du  deffein  ,  très-eitimé  &  très-rare  ,  &  quelques 
autres  ouvrages  dont  on  peut  voir  le  catalogue 
qu'en  a  fait  Mazzuchelli  (  /.  c.  p.  142.  )  .  (  Le 
Chev.  TiRAEoscHr .) 

BALÉE  ,  (  Jean  )  (Hifl.  mod.)  ;  c'eft  le  nom 
de  deux  hérétiques  anglois ,  l'un  wicleflte,  l'autre 
calunille  ;  le  premier  joignant  la  révolte  à  l'hé- 
rélie  ,  &  ayant  donné  lieu  ,  par  des  prédications 
féditieufes  ,  au  maffacre  des  principaux  minières 
de  Richard  II  ,  tels  que  Simon  Sudbury  ,  primat 
&  chancelier  d'Angleterre  ,  Se  fir  Robert  Haies  , 
treïorier,  fut  jultement  exécuté  en  1381  ,  fous  les 
ieux  mêmes  du  roi  .  Le  fécond  fut  évêque  fous 
Edouard  VI  ,  fugitif  fous  Marie  ,  chanoine  fous 
Elifabeth  ;  il  fit  quelques  mauvais  livres  de  fa 
feite,  &  mourut  en  1563. 

BALESDENS,  (Jean)  (Hifl.  mod.)  ;    avocat,  \ 
ataché  à  M.  le  chancelier  Seguier  ,    qui  le  fit  re- 
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cevoir  à   l'académie   françoife    en  1648.  Baie/dent 
avoit  fait  des    Vies  des  Vierges    &    des  martyres 
&  d'autres  ouvrages .  Il  mourut  en  1675. 

(II)  BALIANI  (Jean-  Baptiste  ),  Patricien 
Génois,  mort  en  1666,  âgé  de  quatre-vingt-qua- 
tre ans  .  Il  cultiva  avec  fuccès  les  Mathémati- 
ques .  On  eflime  particulièrement  fon  traité  de 
Motu  naturali  gravium  folidorum  imprimé  à  Gênes 
l'an  1638.  Dans  cet  ouvrage  il  conftata  par  une 
démonftration  auffi  ingénieufe  qu'évidente  ,  l'accé- 
lération déjà  prouvée  par  Galilée  .  En  approu- 
vant l'ouvrage  de  Baliani ,  Montucla  paraît  croire 
que  cet  auteur  a  avancé  que  dans  l'accélération 
les  vélocités  acquifes  étoient  proportioneles  aux 
efpaces  parcourus  .  Mais  le  célèbre  abbé  Vincent 
Ricati  a  prouvé  dans  une  favante  differtation  que 
Baliani  n'a  jamais  enfeigné  cette  erreur  .  (  Opufc. 
Vol.  I.)  (Le  Chev.   Tiraboschi  .) 

BALLERINI  ,  (Pierre  &  Jérôme)  (Hifl. 
mod.  )  ;  frères  ,  tous  deux  prêtres  &  favans  dans 
l'hiftoire  eccléfiaftique  ;  ils  travaillent  en  fociété 
&  fe  partageaient  les  matières  .  Pierre  fe  réfer- 
voit  les  objets  théologiques  &  canoniques,  Jé- 
rôme les  points  d'hiftoire  &  de  critique  .  Ils  ont 
donné  fur-tout  des  éditions  eitimées ,  telles  que 
celles  des  œuvres  de  Saint  Léon  le  Grand  ,  de 
celles  de  Saint  Raimond  de  Pennafort  ,  de  celles 
du  cardinal  Norris  ,  &c.  Ces  efiimables  &  labo- 
rieux eccléfiafliques  étoient  de  Vérone  ;  ils  mou- 
rurent vers  1764.  Pierre  étoit  né  en  1698  ,  Jérô- 
me en  1702. 

BALLOTER  v.  neuf.  (Hifl.  mod.)  ;  manière 
de  donner  fon  fuffrage  dans  les  élections  ,  &c. 
par  le  moyen  de  certaines  petites  balles  de  diver- 
fes  couleurs  ;  en  France  on  les  nomme  des  bal- 
lotes  :  ^l'ufage  eft  de  les  mettre  fecrétement  dans 
une  boîte.  (G.) 

BALOUFEAU,  (Jacques)  (Hifl.mod.),  con- 
nu dans  le  monde  fous  1?  nom  de  baron  de  Saint- 
Angel;  aventurier,  banqueroutier ,  qui  faifoit  mé- 
tier de  fuppofer  des  conjurations  &  d'aceufer  des 
gens  qui  n'exifloient  pas  ,  pour  fe  procurer  quel- 
que argent  des  princes  qu'il  alarmoit  &  des  par- 
ticuliers qu'il  menaçoit  d'aceufer  ,  il  voyageoit 
par-tout  .  Ses  fourberies  furent  découvertes  ,  &  il 
fut  pendu  à  Paris  en  1626.  II  étoit  fils  d'un  avo- 
cat de  Bourdeaux . 

BALSAC  (Hifl.  de  France)  .  La  maifon  de 
Balfac  d'Entragues  tire  ce  nom  de  Balfac  d'une 
petite  ville  d'Auvergne,  voifine  de  Brioude  . 

Jean  de  Balfac  ,  feigneur  d'Entragues  ,  fervit 
utilement  Charles  VII  contre  les  Anglois  ;  Anne 
de  Balfac  ,  fa  petite-fille  ,  porta  en  mariage  la 
terre  de  Malesherbes  à  Louis  Malet ,  feigneur  de 
Graville,  amiral  de  France,  dont  la  fille,  Anne 
Malet  ,  l'a-  reportée  dans,  la  maifon  d'Entragues 
par  fon  mariage  avec  Pierre  de  Balfac  ,  feigneur 
d'Entragues  ,  fon  coufin-germain  .  Leur  petit-fils 
fut  ce  fameux  François  de  Balfac,  feigneur  d'En- 
tragues ,  de  Marcouffy  ,  &c.  qui  époufa  Marie 
Touche;  ,   déjà    mère   du  comte  d'Auvergne  ,    ôc 
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dont  il  eut  Henriette  de  Balfac  ,  rfiarquife  de 
Verneuil-fur-Oife,  maitreffe  de  Henri  IV.  On  con- 
noît  ies  intrigues  &  les  complots  de  toute  cette 
famille  contre  Henri  IV,  foit  pour  l'obliger  à 
époufer  Henriette  ,  à  laquelle  ce  prince  avoit  eu 
la  foibleffe  de  faire  une  promeffe  de  mariage , 
d'abord  déchire'e  par  Sully  ,  enfuite  renouvele'e 
par  Henri  à  Malesherbes  ,  foit  pour  fe  venger  & 
la  venger  de  ce  que  Henri  avoit  époufé  Marie 
de  Médïcis  .  Il  en  eût  coûte'  la  tête  au  feigneur 
d'Entragues  &  au  comte  d'Auvergne,  fi  l'un  n'eût 
pas  été  le  père  &  l'autre  le  frère  d'Henriette . 

On  trouve  dans  un  de  nos  meilleurs  hiftoriens 
OK  der.  es  i  i  note  fuivante  : 

J'ai   .  j  en  1744  ,   fur  la  principale  porte  du 
château   de    Verneuil  ,   afluélement    détruit  ,  „ 
(  c'eft  le  château    de  Verneuil-fur-Oife  ,    bâti    par 
Henri  IV  pour  Henriette  de  Balfac)  „  une  fcul- 
pture  à  demi-boffe  ,  déjà  bien  éfacée  ,  formant 
un  groupe  de  perfonages  à  demi-hauteur  d'hom- 
me .    On  remarquoit  Henri  IV  monté    fur    un 
l]  cheval  vigoureux  ,    ataqué  par  quatre    hommes 
couverts  d'armures  ,  mais  fans  armes  offenfives . 
„  Il  pouffoit  vigoureufement  fon  cheval ,  en  fou- 
„  loit  deux    aux    pieds  ,    renverfoit    le    troifieme 
„  d'un  coup  de  bote,  &  frapoit  du  fâbre  le  qua- 
trième ,  qui  vouloit  faifir  la  bride  .  Les  acom- 
„  pagnemens  du  groupe   marquoient  que   la  fcêne 
,  s'étoit  paffée  dans  un  bois  ,    &    on  voyoit  dans 
'„  les  taillis    les    têtes  de  quelques  autres    qui  ac- 
„  couraient  au  fecours  des  premiers  .    On  me  dit 
,',  pour  lors  que  c'étoit  une  rencontre  de  voleurs; 
mais  l'armure  de  ces  hommes ,  le  caraftere  paf- 
fioné  que  le  fculpteur  leur  avoit  donné  ,    mar- 
„  quoient  plutôt  des  conjurés  que  des  voleurs .  Il 
,',  eft    poffible   que    le  comte  d'Entragues    ait  fait 
„  ériger  ce  monument    pour   perpétuer    le  fouve- 
„  nir  d'une  a&ion  dont  il  fe  glorifia  en    préfence 
„  de  Henri  IV  lui-même  „. 

Il  ne  s'en  glorifia  point ,  il  l'avoua  ,  alléguant 
pour  ion  excufe  le  défir  de  venger  l'honeur  de  fa 
fille .  Au  refte ,  la  conjecture  de  l'auteur  ne  nous 
paroît  pas  pouvoir  être  admife  ;  c'eft  Henri  IV  , 
&  non  le  comte  d'Entragues  ,  qui  a  fait  bâtir  le 
château  de  Verneuil  ;  &  puifque  Henri  IV  paroif- 
foit  à  fon  avantage  dans  ce  monument  ,  il  n'eft 
pas  vrai-femblable  que  ce  fut  l'ouvrage  d'un  en- 
nemi .  D'ailleurs  ,  qui  eût  jamais  oie  conlacrer 
par  un  monument  l'affaffinat  d'un  roi  ,  &  un  af- 
faflînat  qui  n'avoit  pas  réuffi? 

Henriette  de  Balfac  fut  foupçonée  de  celui  qui 
ne  réuffit  que  trop  le  14  mai  idio.  Mais  quel 
intérêt  pouvoit  elle  avoir  à  faire  commettre  ce 
crime  ,  &  fur  qui  les  foupçons  ne  fe  font-ils  pas 
égarés  à  ce  fujet  ? 

BALSAMON  ,  (  Théodore  )  (  Hifl.  mod.  )  .  Ce 
Balfamon  ,  patriarche  d'Antioche  vers  la  fin  du 
douzième  fiecle  ,  eft  principalement  connu  par  la 
manière  dont  il  fut  trompé  par  l'empereur  Ifaac 
Lange.  Ce  prince  lui  fit  entendre  qu'il  vouloit  le 
faire    paffer  d'Antioche   à    Conftantinople  ,  mais 
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que  comme  l'efprit  de  l'Églife  greque  étoit  con- 
traire à  ces  fortes  de  translations  ,  il  craignoit  de 
l'oppofition  de  la  part  des  évêques  .  Balfamon  , 
qui  apparemment  avoit  une  éloquence  ou  un  cré- 
dit dans  le  clergé  dont  l'empereur  vouloit  profi- 
ter,  employa  ,  ou  cette  éloquence  ,  ou  ce  crédit 
à  rendre  le  clergé  favorable  aux  translations  ,  Il 
travailloit  pour  un  rival  .  Quand  on  eut  l'agré- 
ment du  clergé  ,  l'empereur  nomma  au  patriar- 
chat  de  Conftantinople  ,  Dofithée  ,  patriarche  de 
Jérufalem .  Balfamon  eft  connu  par  des  notes  fur 
le  Nomocanon  de  Photius ,  des  méditations  fur  les 
privilèges  des  patriarches ,  &c.  On  croit  qu'il  a 
vécu  jufqu'en  l'an  1214. 

BALTAGIS,  f.  m.  {Hifl.  mod.);  forte  d'aza- 
moglans  ou  valets  de  férail  ,  occupés  à  fendre  , 
fcier  &  porter  le  bois  dans  les  apartemens  .  Leur 
nom  vient  de  balta  ,  qui  ,  en  langue  turque  ,  li- 
gnifie hache  ou  co'tgnée  .  Les  baltagis  portent  le 
bois  par  tout  le  férail  ,  &  jufqu'aux  portes  de 
l'apartement  des  femmes  ,  où  les  eunuques  noirs 
vienent  le  prendre  ,  parce  qu'ils  ont  feuls  droit 
d'y  entrer .  Le  vifir  Méhemet  Kuperli ,  fous  Ach- 
met  III  ,  avoit  été  baltagi  ;  &  il  en  retint  le 
nom,  même  dans  fon  élévation ,  félon  la  coutume 
des  Turcs  ,  qui  portent  fans  rougir  le  nom  de 
leur  première  profeffion .  Guer  ,  moeurs  &  ufages 
des  Turcs  ,  tome  H.  {  G.  ) 

BALTHASAR,  {Hifl.  fartée) ,  fils  d'fvilmero- 
dach ,  &  petit-fils  de  Nabuchodonofor ,  fut  le  der- 
nier roi  de  Babylone  .  Dans  un  grand  feftin  qu'il 
donna  à  fes  femmes  ,  à  les  concubines  ,  &  aux 
feigneurs  de  fa  cour  ,  il  but  dans  les  vafes  facrés. 
que  fon  aïeul  avoit  emportés  du  temple  de  Jéru- 
falem: cette  profanation  fut  acompagnée  des  louan- 
ges des  idoles  .  La  joie  de  cette  fête  fut  bientôt 
changée  en  deuil  .  Balthafar  aperçut  comme  la 
main  d'un  homme  qui  traça  fur  la  muraille  ces 
trois  mots  ,  mane  ,  thecel ,  phares  .  Le  roi  épou- 
vanté ,  fit  appeler  les  devins  pour  les  lui  inter- 
préter .  Daniel  feul  les  comprit  &  les  expliqua  . 
Il  dit  à  Balthafar  qu'ils  fignifioient  que  les  jours 
de  fon  règne  étoient  comptés  &  touchaient  à  leur 
fin  ,  que  fes  aclions  venoient  d'être  pefées  &  ré- 
prouvées  ,  que  fon  royaume  allo'tt  être  divifé  & 
devenir  la  proie  des  Medes  &  des  Perfes  .  Le 
roi  de  Babylone  fut  tué  cette  même  nuit ,  &  Da- 
rius le  Mede  s'empara  de  fon  royaume  l'an  du 
monde  3466. 

Il  paroît  que  Balthafar  eft  le  même  prince  que 
les  hiftoriens  profanes  appelent  Nabonide  ,  autre- 
ment Labynit  .  Tout  ce  qu'Hérodote  dit  de  ce- 
lui-ci convient  à  celui-là .  (  A.  R.  ) 

Balthazar  Gérard,  {Hifl.  mod.)  .  C'eft  le 
nom  de  l'afTaffin  du  prince  d'Orange  Guillaume  I. 
Il  exécuta  fon  deffein  le  10  juillet  1584  à  Delft  \ 
mis  à  la  torture,  il  n'accufa  perfone,&  ne  parla 
que  d'infpiration  divine  .  Balthazar  Gérard  étoit 
Franc-Comtois  ;  l'hiftorien  Strada  dit  que  ceux  qui 
affilièrent  à  fon  fupplice  (il  fut  écartelé  )  admirè- 
rent la  confiance  &  le  courage  de  ce  jeune  homme . 

BALTUS 
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BALTUS  (Jïan-François)  (Hifl.  iitt.  mod.)  5 
jéfuite  ,  connu  pour  avoir  écrit  contre  l'hiftoire 
des  oracles  de  M.  de  Fontenelle  .  (Le  P.  Baltus 
eft  encore  auteur  de  plufieurs  autres  ouvrages,  fa- 
voir:  Défenfe  des  Saints  Pères  accufés  de  plato- 
nifrne  .  La  Religion  Chrétiene  prouvée  par  facom- 
plijfement  des  prophéties  .  Défenfe  des  prophéties 
de  la  Religion  chrétiene  .  Jugement  des  Saints  Pè- 
res fur  la  Morale  de  la  philofophie  païcne.  (II) 

BALUE,  (Jean)  (Hifl.  de  Fr.)  .  Le  cardinal 
Balue  y  qui  fe  faifoit  nommer  le  cardinal  d'Evreux  , 
du  nom  de  fon  évêché ,  a  été  le  feul  miniftre  de 
Louis  XI  qui  ait  pu  fe  flater  d'avoir  pris  quel- 
que empire  fur  l'efprit  de  fon  maître  ;  fils  d'un 
tailleur  de  Poitiers,  il  s'éleva  par  degrés  au  com- 
ble de  la  faveur  &  de  la  fortune  .  Son  génie  & 
fes  talens  lui  méritèrent  d'abord  la  protection  de 
l'évêque  d'Angers  ,  Jean  de  Beauvau  }  qui  le  fit 
fon  grand-vicaire  .  Le  comte  de  Melun-Norman- 
ville  ayant  eu  occafion  de  l'entretenir  ,  crut  de- 
voir le  préfenter  au  roi  ,  qui  le  goûta  ,  le  retint 
à  fon  fervice,lui  procura  les  abbayes  deFécamp, 
du  Bec  &  de  Saint-Ouen  ,  le  mit  à  la  tête  des 
finances  &  du  gouvernement  ,  &  l'honora  d'une 
confiance  dont  fon  cœur  étoit  très-avare.  La  pro- 
tection du  roi  plaça  Balue  fur  le  fiége  d'Evreux, 
la  même  protection  l'éleva  au  cardinalat  .  Après 
une  affez  longue  faveur  le  roi  foupçona  de  la  fidé- 
lité de  ce  miniftre.  Balue  indigné  de  ce  que  le 
roi  ne  lui  confioit  plus  fes  3faires ,  eut  commerce 
avec  fes  ennemis ,  par  le  moyen  d'un  domeftique 
de  l'évêque  de  Verdun  ,  nommé  Simon  ,  qui  fut 
furpris  avec  les  lettres  qu'il  portoit  .  On  arrêta 
pour  lors  le  cardinal ,  &  on  le  mit  pendant  onze 
ans  dans  une  prifon ,  où  fon  courage  fupérieur  à 
fes  maux  conferva  toujours  l'efpérance  de  les  voir 
finir  .  Le  Pape  Paul  II  refufa  de  nommer  en 
France  des  commiffaires  pour  faire  le  procès  au 
cardinal  Balue  &  à  l'évêque  de  Verdun  ,  Harau- 
court  ,  &  il  fit  des  inftances  pour  que  ces  deux 
prélats  fuffent  jugés,  à  Rome  ou  à  Avignon  ,  l'ar- 
chevêque de  Tours  fut  prié  d'abandoner  à  la  ju- 
ftice  féculiere  quelques  prêtres  complices  du  car- 
dinal &  de  l'évêque ,  il  le  refufa  pareillement ,  & 
menaça  d'excommunier  ceux  qui  avoient  arrêté 
ces  prêtres  .  On  faifit  fon  temporel  &  on  le  dé- 
créta d'ajournement  perfonel  ;  l'excommunication 
ne  fut  point  lancée  ni  les  prifoniers  relâchés  ; 
mais  les  oppofitions  de  la  cour  de  Rome  fauve- 
rent  la  vie  aux  deux  prélats  ,  le  cardinal  Balue 
rentra  même  dans  la  fuite  en  pofTeflion  d'une  par- 
tie de  fes  bénéfices  .  On  le  vit  fous  le  règne  de 
Charles  VIII  revenir  en  France  ,  revêtu  des  ho- 
neurs  d'une  légation  du  Pape  . 

Le  cardinal  Balue  mourut  à  Ancône  en  149  t. 
BALUZE,  (Etienne)  (Hiji.  mod.)  né  à  Tul- 
le en  1630  ,  s'annonça  de  bonne  heure  comme 
un  favant  diltingué  y  il  n'avoir  pas  22  ans  ,  lorf- 
qu'il  publia  en  1652  ,  une  favante  critique  d'un 
favant  ouvrage  ,  le  C allia  purpurata  ou  Phifloire 
des  cardinaux  fr.inçois  ,  de  Frizon  ;  l'archevêque 
Hifloire .   Tome  1. 
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de  Touloufe  ,  de  Marca  ,  prélat  três-inftruit  lui- 
même  ,  s'emprefTa  de  faire  connoître  un  homme 
fi  inftruit  ,  il  le  fit  venir  à  Paris  en  1655.  M. 
Colbert ,  qui  n'avoit  pas  befoin  d'être  favant  pour 
protéger  les  favans,&  cj,ui  fentoit  que  le  premier 
devoir  d'un  miniftre  eft  de  procurer  à  fa  patrie 
le  bienfait  des  connoiffances  &  des  lumières ,  M. 
Colbert  le  fit  fon  bibliothécaire  ,  &  il  donna  une 
bibliothèque  à  M.  Colbert.  En  1670,  ce  miniftre 
fit  ériger  pour  lui  une  chaire  de  droit  canon ,  au 
collège  royal .  Baluze  fut  dans  la  fuite  infpeéteur 
du  même  collège  ;  on  lui  donna  une  partie  des 
penfions  &  des  grâces  auxquelles  il  avoit  droit  . 
Toute  la  vie  de  Baluze  n'eft  qu'une  longue  fuite 
de  travaux  . 

Il  donna  en  1^77 ,  fa  fameufe  édition  des  capi- 
tulaires  de  nos  rois  ,  rangés  dans  leur  ordre  avec 
des  notes  véritablement  inftru&ives  ;  c'eft  un  des 
livres  les  plus  utiles  pour  notre  hiftoire  ,  2  vol. 
in-fol. 

En  1682  ,  une  édition  des  Lettres  du  Pape  In 
nocent  III ,  2.  vol.  in-folio  . 

En  i<583  ,  un  Supplément  aux  conciles  du  père 
Labbe ,   in- folio  . 

En  1688  ,  une  édition  du  Marca  Hifpanica  de 
M.  de  Marca,  fon  bienfaiteur,  1  vol.  in-folio,  & 
en  1704,  une  édition  du  fameux  traité  du  même 
prélat  ,  De  concordia  faeerdotii  &  imperii  ,  avec 
la  vie  de  l'auteur  ,  un  fupplément  &  des  notes  , 
1   vol.  in-folio . 

En  1693  ,  des  Vies  des  Papes  d'Avignon  ,  de- 
puis  1305,  jufqu'en   1376",  2  vol.  in^°. 

En  1717  ,  une  hiftoire  de  Tulle  ,  en  latin  ,  2 
vol.  /«40. 

On  doit  encore  à  Baluze ,  des  éditions  de  plu- 
fieurs écrivain»  eccléfiaftiques  célèbres ,  tels  que 
Salvien  ,  Vincent  de  Lérins  ,  Loup  de  Ferrieres , 
Agobard ,  Amolon  ou  Amulon,  Leidrade,  &c. 

On  a  de  lui  encore  7  vol.  in-8'.  de  mélanges  , 
qui  ont  paru  fucceffivement  de  1078    à  171 5. 

Baluze  n'étoit  pas  moins  vertueux  que  favant  ; 
il  étoit  d'un  caraftere  doux  &  aimable  ,  bon  , 
bienfaifant  ,  communicatif  ,  toujours  prêt  à  pro- 
diguer fes  livres  ,  fes  manufcrits  &  tous  les  tré- 
fors  de  fon  érudition  à  ceux  qui  travailloient  & 
qui  le  confultoient  ,  croyant  toujours  les  maté- 
riaux d'un  bon  ouvrage  mieux  dans  les  mains 
d'un  autre  que  dans  les  fienes  .  De  tels  favans 
font  peut-être  les  plus  refpe&ables  &  les  plus 
utiles  des  hommes;  tandis  que  tant  d'autres  intri- 
guent ,  cabalenr  ,  calomnient  ;  ceux-ci  font  fans 
cette  occupés  à  fervir  ou  les  particuliers  ou  le 
public  . 

Nous  avons  vu  Baluze  fignaler  fon  atachement 
&  fa  reconoiffance  pour  M.  de  Marca  ,  en  pu- 
bliant &  en  illuftrant  deux  ouvrages  confidérables 
de  ce  prélat  ;  fon  atachement  à  un  autre  prélat , 
le  cardinal  de  Bouillon  ,  lui  fit  entreprendre  F  hi- 
floire généalogique  de  la  mai  fon  d'Auvergne  ,  qui 
parut  en  1708  ,  en  2  vol.  in-folio  .  Cet  ouvrage 
lui    fit    perdre  fes    penfions    &    fes  places  ,    &  le 

Xxx 


534 


BAL 


fit  exiler  fucceffivement  à  Rouen  ,  à  Tours  , 
à  Orléans  .  Baluze  ne  fut  rapele'  qu'après  plu- 
fieurs  années  d'exil  ;  il  continua  d'écrire  ,  il  avoit 
87  ans  ,  lorfque  lbn  hiftoire  de  Tulle  parut  en 
1717.  Il  mourut  à  Paris,  en  1718  ,  âgé  de  83 
ans .  Son  nom  manque  à  la  lifte  de  l'académie 
des  infcriptions  &  belles  lettres  .  Sa  modeftie  en 
fut  fans  doute  la  caufe  ,  elle  ajoute  à  l'éloge 
de  l'homme  ,  fans  difcuiper  l'académie  • 

BALZAC,  (Jean-Louis  Guez  ,  feigneur  de) 
(Hift.  mod.);  Balzac  a  fait  pour  la  profe  fran- 
çoife ce  que  Malherbe  a  fait  pour  la  poéfie  ;  il 
lui  a  donné  du  nombre,  de  l'harmonie  &  un  ca- 
ractère fenfible  de  nobleffe  &  de  majefté  qu'elle 
n'avoit  pas  avant  lui  ,-  mais  il  ne  fut  pas  auffi 
heureux  que  Malherbe  dans  le  choix  du  genre  . 
Il  appliqua  fes  talens  au  genre  épiflolaire ,  & 
Malherbe  les  fiens  ,  qui  étoient  à  peu  près  les 
mêmes ,  au  genre  lyrique  .  Malherbe  ne  pouvoir 
mettre  dans  l'ode  trop  de  pompe  &  de  magnifi- 
cence, Balzac  devoit  mettre  moins  de  travail,  de 
prétention  &  d'emphafe  dans  de  fimples  lettres  ; 
on  lui  reproche  aujourd'hui  de  l'enflure  ,  peut- 
être  ne  lui  trouveroit-on  que  de  l'élévation  & 
de  la  force  ,  fi  fon  genre  eût  été  eiïentiélement 
oratoire ,  peut-être  jouiroit-il  encore  d'une  grande 
partie  de  la  gloire  qu'il  avoit  ufurpée  pour  un 
temps,  s'il  eût  écrit  des  oraifons  funèbres  ou  d'au- 
tres ouvrages  d'éloquence. 

Il  eft  peut-être  même  un  peu  rigoureux  de  dire 
qu'il  ait  ufurpé  fa  réputation  ou  que  cette  répu- 
tation  foit  détruite  .  Son  nom  réveille  encore  l'i- 
dée d'un  créateur  de  la  langue  françoife  ,  cette  lan- 
gue  avoit    un    caractère    unique    qu'il   lui    a  fait 
perdre ,  la  naïveté ,  elle  appliquoit  ce  caractère  à 
tout  indiftinflement ,  &  il  étoit  fouvent  déplacé  . 
Amyot,  l'écrivain  le  plus  parfait  dans    cette    lan- 
gue ,  charme  dans  la    traduction    de    Daphnis    & 
Chine  ;    il  choque  &  déplait  fouvent  dans    la  tra- 
duction de   Plutarque .  Ce  badinage  naïf    ne    con- 
vient plus  aux  choies  dont  il  parle;  on  croit  en- 
tendre un  enfant  parodier  &    traveftir    les    grands 
hommes    &    les    grands     événemens     de    l'hiftoire 
greque  &  romaine  .-Peut-être  la  langue   françoife 
auroit-elle  dû  conferver  pour  le    befoin    une  plus 
grande  partie  de  cette  naïveté,  fon  caractère  ori- 
ginaire ;  la  naïveté  même    de  la  Fontaine  eft  plus 
dans    les    chofes  ,  que    dans    les    mots  ,    &    nous 
voyons  que  cet  auteur  &    plufieurs    autres  ,  lors- 
qu'ils veulent    exprimer    plus    particulièrement    la 
naïveté,  font  obligés  de  recourir  au  ftyle  maroti- 
que  &  à  la  langue  d'Amyot;  c'eft-à-dire  ,    à  une 
langue  devenue  étrangère  ,  ce  qui  demande    beau- 
coup d'art  &  de  goût  ,    &  ce    qui    n'a    peut-être 
été  bien  exécuté  que  par  la  Fontaine    dans  quel- 
ques-uns de  fes  contes,  &  par  Roufleau  ,non  dans 
fes  épîtres  &  dans  fes  allégories  ,  qui  font  l'excès 
&  l'abus  de  ce  genre  ,    mais    dans    çieiques-unes 
de  fes  épigrarr.mes  feulement .   Au    r.-.'te  ,    Balzac 
a  révélé  un  grand  fecret  lorfqu'il  a  fait  voir  que 
la  langue  françoife  peut  prétendre  à  tous    les    ca- 
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raileres  qui  conftituent  une  langue  riche   &    no- 
ble. S'il  manque  fouvent  de  naturel,  s'il    a    tous 
les  défauts  qui  touchent  aux  caractères    nouveaux 
qu'il  a  introduits  dans  la  langue,  la  prolixité  du 
ftyle  nombreux ,  l'enflure  du  ftyle  noble  ,  l'hyper- 
bole du  ftyle  fort  ,   il    eft    plein   auffi   de   chofes 
raifonables ,  ingénieufes  &  bien    exprimées .  Quoi 
de  plus  eftimable,  par  exemple,  &quoi  de  mieux 
à  tous  égards ,  que  ce  qu'il    répond    au    fujet    du 
Cid  à  Scudery ,   qui    avoit    voulu    l'engager    dans 
fon  parti  contre    Corneille  ?  „   Toute    la    France 
„  entre  en  caufe  avec  lui  ,    &  peut-être  il  n'y  a 
„  pas  un  des  juges.  ...   qui    n'ait  loué  ce  que 
„  vous  défirez  qu'il  condamne  .  .  .    c'eft  quelque 
„  chofe  de  plus  d'avoir  fatisfait  tout  un  royaume 
„  que  d'avoir  fait  une  pièce  régulière.  ...  il  y 
„  a  des  beautés  parfaites  ,    qui    font    éfacées    par 
„  d'autres    beautés    qui    ont    plus    d'agrément    & 
„  moins  de  perfection  .  .   .  favoir  l'art    de  plaire 
„  ne  vaut  pas  tant  que  favoir  plaire  fans  art..  . 
,,  s'il    eft  vrai    que  la  fatisfaftion    des  fpedtateurs 
„  foit  la  fin  que  fe  propofent  les  fpectacles ...  le 
„  Cid  du  poète  françois  ayant  plu  .  .  .  ne  feroit- 
„  il  point  vrai  qu'il  a  obtenu  la  fin  de  la  repré- 
„  fentation  &  qu'il  eft  arivé  à  fon  but?.  ..  Vous 
„  dites  ,    Moniteur  ,    qu'il    a    ébloui  les  ieux  du 
„  monde ,  vous  l'accufez  de  charme  &  d'enchan- 
„  tement  ;  je  connois    beaucoup    de    gens    qui  fe- 
„  roient  vanité  d'une    telle    accufation  .    L'auteur 
„  du  Cid  vous  avouant  qu'il    a    violé   les    règles 
„  de  l'art,  vous  oblige  de  lui    avouer.  .  .    qu'il 
„   a  mieux  réuffi    que    l'art    même .  .  .     qu'ayant 
„  trompé  toute  la  cour  &  tout  le  peuple  ;.  ..  il 
„  eft  plus  fin  que  toute  la  cour  &  tout    le  peu- 
„  pie  ,  &  que  la  tromperie    qui  s'étend    à    un    fi 
„  grand  nombre  de  perfones ,  eft  moins  une  fraude 
„  qu'une  conquête  ...  Je  viens  de  trouver  votre 
„  arrêt  dans  les  regiitres  de  l'antiquité  .    Il  a  été 
„  prononcé  il  y  a  plus  de  quinze  cents  ans  ,  par 
„  un  philofophe  de  la  famille    ftoïque  ,    mais  un 
„  philofophe  dont  la  dureté  n'étoit    pas    impéné- 
„  trable  à  la  joie  ,  de  qui  il  nous  refte    des   ieux 
„  &  des  tragédies  ,  qui  «voit    fous   leregne    d'un 
,,  empereur    poète    &     comédien    ,    au  fiecle    des 
„  vers  &  de  la  mufique  :  lllud  multum  eft  prime 
„  afpeBu    oculos    occupaffe  ,    etiamft    cotitemplatio 
„  diligens  inventura  eft  quod  arguât .  Si   me  inter- 
„  rogas ,  major  ille  eft  qui  judicium  abflulit ,  quant 
„  qui   meruit  .    Votre     adverfaire    y     trouve   fou 
„  compte  par-ce  favorable  mot  de  major  eft  ,  & 
„  vous  avez  auffi  ce  que    vous    pouvez    délirer  , 
„  ne  défirant  rien  à  mon  avis  ,    que    de  prouver 
-„  que  judicium  abflulit  .    Ainfi    vous    l'emportez 
„  dans  le  cabinet,  &  il  a  gagné  au  théâtre.  Si  le 
„  Cid  eft  coupable  ,    c'eft   d'un    crime    qui  a  eu 
„  récompenfe  ;  s'il  eft  puni  ,  ce  fera  après    avoir 
„  triomphé;  s'il  faut  que  Platon  le  banifle  de    fa 
„  république  ,  il  faut  qu'il  le    courone    de    fleurs 
„  en  le  baniffant  „  .  Voilà  parler  en  honête  hom- 
!  me  &  en    homme    de    beaucoup    d'efprit     Balaie 
\  eut  des  partifans  zélés  &  des  cenfeurs    amers  ;  le 
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général  des  Feuillans ,  Goulu  ,  écrivit  contre  lui 
les  lettres  de  Philarque ,  ou  il  le  peignit  comme 
un  corrupteur  du  goût  &  même  des  mœurs  ; 
d'autres  prirent  fa  défenfe  ,  il  fit  fchifme  dans  les 
lettres,  ce  qui  n'arive  guère  à  un  écrivain  mé- 
diocre. On  fit  en  166$,  un  recueil  de  tous  les 
ouvrages  de  Balzac  en  2  vol.  in -fol.  avec  une 
préface  à  fa  louange,  qui  eft  de  l'abbé  de  Caf- 
faigne,  fon  admirateur,  fon  ami  &  fon  confrère. 
Dans  ce  recueil  on  trouve,  outre  fes  lettres  ,  di- 
vers ouvrages  politiques  &  moraux  ,  tels  que  le 
Prince,  le  Socrate  chrétien  ,  {'Arijïtppe  .  On  y 
trouve  auffi  des  pièces  de  vers  latins  ,  qui  ont 
obtenu  quelque  ellime  •  Tel  fut  Balzac  dans  les 
lettres. 

Quant  à  fon  hiftoire  perfonele,  il  naquit  à  An- 
goulème  en  1594,  fon  père  étoit  un  gentilhom- 
me Languedocien  .  Le  fils  s'atacha  d'abord  au 
duc  d'Épernon  ,  &  cnfuite  au  cardinal  de  la  Va- 
lette ,  fon  fils;  il  relia  deux  ans  à  Rome,  où  ce 
cardinal  l'employoit  dans  différentes  afaires .  À  fon 
retour  en  France ,  le  cardinal  de  la  Valette  le  fit 
connoître  au  cardinal  de  Richelieu  qai  lui  donna 
une  penfion  de  2000  livres  &  un  brevet  de  con- 
seiller d'c'tat  &  hilloriographe  du  roi .  Il  ne  fe  fa- 
crifia  pas ,  comme  tant  d'écrivains  à  fa  réputation 
&  à  fa  fortune,  il  voulut  vivre  pour  lui-même  , 
&  défabufé  de  la  gloire ,  peut-être  par  les  criti- 
ques" injuftes  qu'il  avoit  effuyées ,  il  fe  retira  de 
bonne  heure  à  fa  terre  de  Balzac  ,  fur  le  bord 
de  la  Charente  ,  aux  environs  d'Angoulême,  il 
s'y  fixa,  &  y  mourut  en  1^54;  il  eit  enterré  à 
l'hôpital  d'Angoulême ,  dont  il  étoit  le  bienfai- 
teur ,  &  auquel  il  avoit  laiffé  une  fomme  de 
1:000  livres  ;  il  fonda  auffi  par  Ion  tefiament 
à  V  académie  françoife  ,  f  le  prix  d' éloquence  . 
On  le  nomma  le  grand  Epi/îolier  à  caufe  de  fes 
lettres . 

BANAJAS,  (Hifl.  facr.);  capitaine  des  gardes 
de  David  &  général  des  armées  de  Salomon  ,  fit 
périr  ,  par  l'ordre  de  ce  dernier  ,  Adonias  & 
Joab,  vers  l'an  1014  avant  J.  C.  Rois,  liv.  3. 
chap.  3. 

BAN  ,  (  Hifl.  mod.  )  ;  nom  qu'on  donnoit  an- 
ciénement  en  Hongrie  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces qui  relevoient  de  ce  royaume  ,  telles  que 
la  Dalmatie,  la  Croatie,  la  Servie  .  Selon  Leun- 
claviûs ,  on  n'acordoit  ce  titre  qu'aux  princes  du 
fang  de  la  maifon  de  Hongrie  ;&  encore  aujour- 
d'hui, la  dignité  de  ban  de  Croatie  eit  remplie 
par  un  feigneur  de  la  première  diftinflion  .  Le 
pays  dans  lequel  eft  fitué  Temefwar ,  s'appele 
encore  au;ourd'hui  le  banat  de  Temefwar  ,  au- 
quel fens  le  terme  de  banat  e'quivaut  à  ceux  de 
province  ou  de  gouvernement .  Le  ban  avoit  fous 
lui  un  vice-gérent,  lieutenant  général,  ou  lieute- 
nant de  roi  au  gouvernement,  qu'on  nommoit 
vice-bannus .  On  croit  que  ces  deux  noms  font  dé- 
rivés des  mots  ban  ,  bando  ou  banno  ,  dont  on 
fe  fervoit  dans  le  bas  Empire  pour  fignifier  une 
baniere   ou   un  étendard;  parce    que   les  habitans 
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de  ces  provinces  ,  en  temps  de  guerre,  étoient 
obligés  de  fe  ranger  fous  la  baniere  ou  l'éten- 
dard de  leur  gouverneur  .  Quelques  auteurs  pré- 
tendent que  les  Turcs  ont  confervé  ce  nom 
de  ban  ,  &  que  les  gouverneurs  à  qui  ils  le 
donnent  ,  ont  la  même  autorité  que  les  begler- 
begs.  (C.) 

Banc  du  roi,  (Hifl.  mod.);  tribunal  de  ju- 
itice  ou  cour  fouveraine  en  Angletsrre .  On  l'ap- 
pelé ainfi ,  parce  qu'autrefois  le  roi  y  préfidoit  en 
perfone  fur  un  banc  élevé ,  les  juges  étant  affis 
à  fes  pieds  fur  des  bancs  ou  lièges  plus  bas .  C'eft 
dans  cette  cour  que  l'on  plaide  les  caufes  de  la 
courone  entre  le  roi  &  fes  fujets .  Elle  conhoît 
auffi  des  crimes  de  haute  trahifon  &  des  complots 
contre  le  gouvernement .  Ce  tribunal  eft  compofé 
de  quatre  juges,  dont  le  premier  s'appele  le  lord 
chef  de  juflice  de  la  cour  du  banc  du  roi.  Sa  ju- 
rifdiftion  eft  générale,  &  s'étend  par  toute  l'An- 
gleterre ;  il  n'y  en  a  point  dans  ce  royaume  de 
plus  indépendante,  parce  que  la  loi  fuppofe  que 
le  roi  y  préfide  toujours .  Il  y  a  encore  un  autre 
tribunal  nommé  le  banc  commun  ou  coter  des  com- 
muns plaidoyers,  qui  eft  la  féconde  cour  de  ju- 
ftice  du  royaume  ,  où  l'on  porte  les  afaires  com- 
munes &  ordinaires,  c'eit-à-dire,  les  procès  de  fu- 
jet  à  fujet.  On  y  juge  toutes  les  afaires  civiles  , 
réelles  &  perfoneles ,  à  la  rigueur  de  la  loi  .  Le 
premier  juge  de  cette  cour  fe  nomme  chef  de  la  ju- 
flice des  communs  plaidoyers  ou  du  banc  com- 
mun. On  yj  comptoit  autrefois  cinq,  fix  ,  fept  , 
&  jufqu'à  huit  juges  ;  leur  nombre  eft  mainte- 
nant réduit  à  quatre ,  comme  celui  des  juges  du 
banc  du  roi .  (  C.  ) 

BANCHI  ou  BANQUI,  (  Séraphin  )  (Hifl. 
mod.  de  Fr.  )  ;  c'eft  le  nom  d'un  dominicain  de 
Florence,  qui  étant  à  Lyon  en  1593, 'y  eut  con- 
noiffance  du  projet  que  Pierre  Barrière  ,  batelier 
d'Orléans  ,  avoit  formé  d'aflaffiner  Henri  IV.  Le 
P.  Banchi  en  avertit  un  gentilhomme  de  Lyon  , 
nommé  Brancaléon ,  qui  partit  à  l'inftant  de  Lyon 
pour  en  avertir  Henri  IV.  Le  P.  Banchi  lui  avoit 
fi  bien  défigné  Pierre  Barrière  ,  que  Brancaléon  , 
quoiqu'il  ne  l'eût  jamais  vu  ,  le  reconut  dans  la 
foule  à  Melun;  Barrière  fut  arrêté,  avoua  tout  , 
&  fut  puni . 

Banchi  fut  nommé  à  l'évêché  d'Angoulême  ,  il 
s'en  démit  en  1608  pour  vivre  &  mourir  au  cou- 
vent des  dominicains  de  la  rue  Saint  Jacques  à 
Paris . 

BANDELLO  ou  BANDELLA  ou  BANDELLI, 
(  Matthieu  )  (Hifl.  mod.);  dominicain,  d'une 
famille  milanoife ,  atachée  au  parti  de  la  France, 
&  qui  avoit  perdu  fes  biens ,  lorfqu'après  la  ba- 
taille de  Pavie  ,  le  Milanois  étoit  relié  au  pou- 
voir de  Charles  Quint .  Ce  Bandello  fuivit  en 
France  Céfar  Frégofe  ataché  auffi  au  parti  Fran- 
çois ,  il  fut  fait  évêque  d'Agen  en  1550.  On  a 
de  lui  un  recueil  de  nouveles  galantes  ,  dans  le 
goût  de  celles  de  Bocace ,  &  prefque  auffi  célè- 
bres ,   dont  il  y  a  eu  beaucoup   d'éditions  en  di- 
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vers  temps  &  en  divers  lieux .  La  meilleure  elt 
celle  de  Londres ,  1740  ,  4  vol.  in  40.  Bellefo- 
rêt  a  traduit  en  françois  une  partie  de  ces  nou- 
ve les .  On  a  encore  de  Matthieu  Bandello  un  poè- 
me à  la  louange  de  Lucrèce  de  Gonzague  .  Il 
compofa  auffi  un  poème  fur  les  Pâques . 

(  II  )  Il  étoit  né  à  Callelnovo  ,  dans  le  diocê- 
fe  de  Tortone  .  Lorfque  le  Milanois  relia  au  pou- 
voir de  Charles-Quint  ,  il  perdit  fes  livres  &  fes 
meubles.  Ce  n'eft  pas  fur  les  Pâques  qu'il  com- 
pofa un  petit  poème  ,  mais  fur  la  naiffance  du 
fils  aîné'  de  CeTar  Frégofo  ,  &  l'intitula  :  Le  tre 
l'arche.)   (  Le  Chez;  TirjîBoschi ■-.  ) 

Vincent  Bandello  ,  fon  oncle  ,  généra!  de  l'or- 
dre de  Saint  Dominique .  Il  a  écrit  fur  les  Con- 
ftitutions  de  fon  Ordre,  &  fur  l'Immaculée  Con- 
ception de  la  Vierge  .  Il  mourut  âgé  de  70  ans 
dans  la  Calabre  en  1506.  On  ignore  la  date  de 
la  mort  du  neveu . 

BANDERET,  f.  m.  (H'iji.  mod.  Art.  milit.); 
c'eft  le  titre  qu'on  donne  à  Berne  aux  quatre  chefs 
de  la  milice  de  ce  canton  Suiffe.  (  A.  R.  ) 

BANDURI  (dom  Anselme)  (Hijï.  lin.  mod.  )  ; 
né  à  Ragufe ,  fe  fit  bénédictin  à  Naples,  connut 
à  Florence  dom  Bernard  de  Montfaucon,  auquel 
il  fut  utile,  qui  lui  fut  utile  à  fon  tour,  &  qui 
l'attira  à  Paris  dans  la  maifon  de  Saint  Germain- 
des-Prés.  En  171 5  il  eut  une  place  d'académicien 
honoraire  étranger  dans  l'académie  des  belles  let- 
tres ;  il  étoit  très-favant  dans  les  antiquités  gre- 
ques,  Se  très-verfé  dans  la  feience  des  médailles, 
comme  le  prouvent  Ces  deux  grands  ouvrages , 
l'un  intitulé:  Imperium  Orientale ,  qui  eft  une  ef- 
pece  de  corps  complet  des  antiquités  de  Conftan- 
tinople,  171 1,  2  volumes  in-fol.,  l'autre  qui  a  pa- 
ru en  17 18  auffi  en  2  vol.  in-fol.  &  qui  eft  une 
collection  de  toutes  les  médailles  des  empereurs 
romains ,  depuis  Trajan  Dece ,  concurrent  de  l'em- 
pereur Philippe  ,  jufqu'au  dernier  Paléologue  , 
c'eft-à-dire ,  jufqu'à  la  prife  de  Conftantinople. 
V 'Imperium  Orientale  fut  très-vivement  &  très-mal 
ataqué  par  un  favant  qui  ne  l'avoit  pas  lu  & 
qui  favoit  feulement  qu'on  y  avoit  relevé  plu- 
sieurs méprifes  dans  lefquelles  il  étoit  tombé  ;  ce 
favant  étoit  Cafimir  Oudia  ,  d'abord  religieux  pré- 
montré à  Paris,  &  réfugié  depuis  en  Hollande. 

Le  P.  Banduri  avoit  le  titre  de  bibliothécaire 
du  grand  duc  de  Tofcane ,  &  il  le  fut  véritable- 
ment de  M.  le  duc  d'Orléans  en  1724.  Il  fut 
l'ami  ,  le  maître ,  le  bienfaiteur  de  M.  de  la 
Barre ,  qui  fut  depuis ,  fon  confrère ,  dans  l'aca- 
démie des  belles  lettres.  Dom  Banduri  mourut  le 
14  janvier  1743.. 

BANIER  (  Jean  )  (  Hifl.  de  Suéde  );  l'un  de 
ces  fameux  généraux  fuédois  qui  s'illuftrerent 
dans  la  guerre  de  trente  ans,  &  qui,  après  avoir 
lervi  aeve  éclat  fous  Guflave-Adolphe ,  foutin- 
rent ,  après  fa  mort ,  la  gloire  des  armes  fuédoi- 
fes  •  il  remporta  de  grands  avantages  fur  les  Sa- 
xon &  les  Impériaux.,  Il  aimok  à  faire  une  guér- 
is fyfiéffiatique  &.  à  pouvoir  le  rendre  nifon  de 
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fes  fuccès  ;  il  ne  donnoit  rien  au  hazard.  On  z 
recueilli  de  lui  divers  principes  fur  fon  art  qu'on 
a  fus  par  la  converfation  .  Il  ne  vouloit  point 
dans  fon  armée  de  volontaires  de  qualité  :  „  Il 
„  faut  avoir  pour  eux  ,  difoit-il  ,  des  ménage- 
„  mens  trop  contraires  à  la  difeipline  ;  au  lieu 
„  de  prendre  des  foldats  l'exemple  de  l'obéifïance 
„  &  de  l'exactitude ,  ils  leur  donnent  celui  de 
„  la  négligence  &  de  l'infubordination  „ .  Ba- 
nier  s'étoit  rendu  absolument  indépendant  de  fa 
cour  pour  les  opérations  militaires;  il  ne  con- 
cevoit  pas  qu'on  voulût  commander  les  armées  , 
à  condition  d'obéir  aveuglément  à  un  miniftre 
aveugle  ou  à  fes  commis  :  „  favez-vous  ,  difoit- 
„  il ,  pourquoi  je  bats  toujours  Galas  &  Picco- 
„  lomini  ?  ce  n'eft  pas  que  j'aie  plus  de  talent 
„  qu'eux  ;  mais  je  fai  toujours  ce  que  je  ferai 
„  5c  ils  ignorent  toujours  ce  qu'on  leur  fera  fai- 
»  re  „. 

Il  croyoit  que  l'habitude  du  fervice  fuppléoit 
avantageusement  le  talent ,  &  qu'un  vieil  offi- 
cier fans  efprit ,  valoit  mieux  par  la  force  feule 
de  la  routine  &  de  l'expérience ,  qu'un  nouvel 
officier  plus  habile  ;  en  conféquenee  0:1  n;  connoif- 
foit  point  dans  fes  armées  ce  qu'on  appelé  un 
paffe  droit . 

Jamais  général  ne  fut  plus  avare  du  fang  des 
foldats;  „  c'eft  à  eux  de  le  prodiguer  ,  difoit-il, 
„  à  nous  de  le  ménager  ,, .  Il  n'aimoit  point  les 
fiéges ,  &  ne  fe  faifoit  jamais  une  peine  de  les 
lever  s'ils  devenoient  meuitriers  ou  trop  diffici- 
les ;  jamais  il  n'acordoit  à  fes  foldats  le  pillage 
d'aucune  ville  :  C'eft  vouloir  les  perdre  ,  difoit-il , 
un  foldat  enrichi  nefi  plus  propre  au  fervice ,  c'eft 
un  bourgeois  .  Indépendament  de  cette  raifon  ,  il 
y  en  a  peut  être  une  qui  devroit  être  plus  forts 
pour  interdire  le  pillage ,  c'eft  que  c'eft  un  trop 
grand  outrage  fait  à  l'humanité  ,  un  trop  afreux 
déchaînement  de  tous  les  vices  &  de  tous  les  cri- 
mes :  mais,  comme  difoit  Charles  le  Téméraire: 
tsls  fruits  porte  l'arbre  de  la  guerre;  auffi  cet  ar- 
bre n'eft-il  bon  qu'à  couper .  Banier  faifoit  au- 
tant qu'il  pouvoit ,  de  l'honeur  feul  ,  le  reffort 
de  fon  armée;  les  grâces,  les  diftinétions,  difoit- 
il  ,  doivent  fuffire  aux  officiers ,  &  leur  eftime 
aux  foldats.  On  dit  que  dans  les  derniers  temps 
l'amour  lui  fit  négliger  fes  devoirs  &  fa  gloire  ;, 
il  avoit  eu  d'abord  une  femme  qu'il  avoit  beau- 
coup aimée  &  qui  vivoit  avec  lui  dans  les  camps, 
fa  feule  patrie  ;  il  la  perdit ,  il  fut  affligé ,  mais 
non  pas  inconfolable  \  car  en  conduifant  à  Erford 
le  convoi  de  fa  femme  ,  il  vit  par  hazard  une 
jeune  princeffe  de  Bade  pour  laquelle  il  s'enflâ- 
ma  ,  &  pour  laquelle  il  fît  des  imprudences  peu 
féantes  à  un  fi  grand  général  ;  il  fe  déroboit  fou- 
vent  de  fon  armée  ,  pour  aller  la  voir  ;  il  l'ob- 
tint enfin  du  marquis  de  Bade  fon  père  y  alors  fa: 
joie  éclata  par  des  fêtes  militaires  ,  qui  inspirè- 
rent autant  d'éfroi  au  pays  que  fes  hoililités  les, 
plus  violentes  ;  le  bruit  de  deux  cents  coups  de 
canon  qui  fe  fit  entendre  jufqu'à  Gaffe!,,  fit  groi.-* 
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re  qu'on  étoit  aux  mains  ,  &  le  peuple  fe  mit 
en  prière  dans  toutes  les  Églifes.  Banier  ne  vé- 
cut que  peu  de  mois  après  fon  mariage.  Cet  en- 
gagement ,  dit  un  auteur  moderne,  et  oit  trop  vif 
pour  fon  métier  &  pour  fon  âge.  Pour  fon  mé- 
tier ,  foit  ;  mais  pour  fon  âge  !  Banier  avoit  à 
peine  quarante  ans,  &  il  eft  à  remarquer  qu'au- 
cun de  ces  grands  capitaines  des  armées  fuédoi- 
ies ,  qui  ébranlèrent  l'empire  d'Allemagne  &  la 
puiffance  autrichiene  dans  cette  guerre  de  trente 
ans,  ne  paffa  quarante  ans;  Guftave- Adolphe  fut 
tué  le  i<5  novembre  1632,  à  trente-huit  ans;  le 
duc  de  Saxe-Veimar  mourut  le  18  juillet  1630, 
à  trente-fix  ans;  le  général  Banier  le  10  mai  1641, 
à  quarante  ans;  ajoutons  que  dans  ce  fiecle,  Char- 
les XII ,  roi  de  Suéde  ,  après  tant  de  conquêtes , 
de  revers ,  &  de  projets  ,  fut  tué  devant  Frédé- 
rickshall ,  le  11  décembre  1718,  à  trente-fix  ans 
&  demi .  On  a  remarqué  que  le  général  Banier 
avoit  beaucoup  de  relfemblance  avec  le  roi  Gu- 
ftave Adolphe  dans  les  traits,  dans  la  taille,  & 
dans  les  manières  . 

Banier  (  Antoine  )  (  Hifl.  litt.  mod.  )  ;  M. 
de  Boze  raporte  une  particularité  remarquable  de 
l'éducation  du  jeune  Banier  chez  les  jéfuites  de 
Clermont  en  Auvergne  .  Il  avoit  une  grande  fa- 
cilité dont  il  abufoit,  &  qui  lui  laiffoit  un  temps 
qu'il  eût  pu  employer  à  des  études  ultérieures  , 
mais  qu'il  aimoit  mieux  donner  au  jeu  &  aux 
plaifirs  de  fon  âge.  Ses  régens,  pour  l'en  punir, 
nvoient  imaginé,  lorfqu'ils  donnôient  les  places, 
de  déclarer  :  „  qu'il  avoit  mérité  la  première , 
„  qu'il  n'auroit  que  la  féconde  ou  la  troifieme  , 
„  &  quelquefois  la  dernière ,  pour  les  raifons 
„  que  perfone  n'ignoroit .  Il  eft  vrai  qu'alors  il 
„  prenoit  cette  dernière  place  avec  une  fierté 
„  qui  faifoit  baifler  les  ieux  au  nouveau  difta- 
„  teur  ,  &  qui  fouvent  embaraflbit  le  régent 
„  même  ,, . 

C'eft  que  le  régent  s'y  prenoit  fort  mal ,  c'eft 
qu'il  ailoit  directement  contre  fon  but  ,  c'eft  que 
fa  déclaration  étoit  un  hommage  pour  le  jeune 
Banier  &  une  humiliation  pour  l'autre,  c'eft  que 
cet  autre  aurait  dû  refufer  une  place  qu'il  n'avoit 
pas  méritée ,  parce  qu'il  ne  s'agit  pas  d'occuper 
une  place,  mais  de  s'en  être  rendu  digne;  c'eft 
que  mal-gré  l'arrêt  du  régent  ,  Banier  étoit  tou- 
jours le  vrai  diftateur. 

Banier  chargé  après  fes  études-  de  l'inftitution 
des  fils  de  M.  le  préfident  du  Metz ,  l'étude  a- 
profondie  qu'il  fit  avec  eux  des  anciens  Auteurs , 
fur-tout  des  poètes  ,  décida  dans  la  fuite  de  fes 
plus  grands  travaux  ;  de  là  fon  explication  hifto- 
rique  des  fables ,  où  l'on  découvre  leur  origine 
&  leur  conformité  avec  l'hiftoire  anciene  ;  de  là 
fa  traduction  &  fes  explications  des  Métamorpho- 
fes  d'Ovide  ;  de  là  fon  corps  général  de  Mytho- 
logie. Ce  genre  d'érudition  paroît  avoir  été  fon 
objet  favori  &  le  travail  principal  de  toute  fa 
vie  ;  mais  il  s'eft  permis  des  excurfions . 

Paul  Lacas  ,   pour  rendre  utiles  les  notes   im. 
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parfaites  &  les  matériaux  informes  qu'il  avoit  ra- 
portés  de  fes  voyages  ,  avoit  le  bon  efprit  de  les 
faire  rédiger  par  des  favans  de  profeffion  ,  aux- 
quels il  ne  manquoit  que  d'avoir  vu  ce  que  Paul 
Lucas  avoit  vu  pour  eux  :  ces  favans  comparaient 
les  découvertes  de  Paul  Lucas  avec  celles  d'Héro- 
dote, de  Strabon,  de  Paufanias ,  de  Pline  ;  ils  don- 
nôient ainfi  à  fes  voyages  le  mérite  de  l'érudition 
&  de  la  critique  :  c'eft  ainfi  que  fon  premier  voya- 
ge fut  publié  par  M.  Baudelot ,  le  fécond  par 
M.  Fourmont  l'aîné ,  le  troifieme  par  M.  l'abbé 
Banier . 

C'eft  encore  ce  dernier  qui  a  donné  la  quatriè- 
me édition  des  Mélanges  d'Hiftoire  &  de  Litté- 
rature de  dom  Bonaventure  d'Argonne ,  plus  con- 
nu fous  le  nom  de  Vigneul  Marville.  Le  der- 
nier volume  eft  entièrement  de  M.  l'abbé  Ba- 
nier. 

M.  Vzbbé  Banier  étoit  né  à  Dales  en  Auvergne, 
le  2  novembre  1673.  Il  avoit  été  reçu  à  l'acadé- 
mie de  belles  lettres  en  17 13.  Il  mourut  le  io> 
novembre^  1741. 

BANNES,  (  Dominique  )  {Hifl.  d'Efp.);  do- 
minicain ,  grand  théologien  efpagnol ,  auteur  de 
commentaires  en  2.  vol.  in-fol.  fur  la  fomme  de 
Saint  Thomas,  &  connu  fur-tout  comme  confef- 
feur  6<i  Sainte  Thérefe  .  Il  mourut  en  1604  à  Mé- 
dina-del-Campo,  âgé  de  77  ans. 

BANNIMUS,  {Hifl.  mod.);  mot  de  la  baffe 
latinité  ,  qui  exprime  dans  l'univerfité  d'Oxford 
l'expulfion  d'un  membre  qui  a  mérité  cette  peine . 
On  affichoit  dans  un  carrefour  ou  autre  endroit 
public  ,  la  fentence  d'expulfron  ,  à  ce  que  nul  n'en 
prétendît  caufe  d'ignorance.  (G.) 

BAR,  (  Hifl.  mod.  );  le  duché  de  Bar  ou  le 
Barrois ,  a  eu  premièrement  des  ducs  ,  qui  ont 
fini  en  1032  dans  la  perfone  de  Frédéric  II ,  en- 
fuite  des  comtes  jufqu'en  1354  ,  que  le  comté 
de  Bar  fut  érigé  en  duché  .  Le  fameux  roi  de 
Naples  &  de  Sicile,  René  d'Anjou ,  qui  ne  fut 
jamais  roi  de  Naples  ni  de  Sicile ,  mais  qui  fut 
duc  de  Lorraine  du  chef  de  fa  femme  ,  &  Louis ,  car- 
dinal de  Bar,  fon  oncle,  lui  céda  fon  duché  de  Bar 
en  14 19.  De  là  la  réunion  de  la  Lorraine  &  du 
Barrois;  mais  e'étoit  dans  la  maifon  d'Anjou  que 
fe  faifoit  cette  réunion  ;  ou  plutôt  il  n'y  eut 
point  de  réunion  réelle.  Le  roi  René  pofféda  le 
duché  de  Bar  ;  mais  la  Lorraine  refta  en  litige 
entre  la  maifon  d'Anjou  ,  laquelle  y  avoit  droit 
du  chef  d'Ifabelle  de  Lorraine ,  fille  de  Charles  II  y 
duc  de  Lorraine ,  femme  du  roi  René,&  la  bran- 
che de  Lorraine- Vaudemont ,  qui  prétendoit  que 
la  Lorraine  étoit  un  fief  mafeulin ,  &  qu'elle  fui- 
vok  la  loi  falique .  Pour  terminer  ce  grand  pro- 
cès ,  qui  coûta  du  fang  aux  deux  partis ,  il  fal- 
lut que  la  Lorraine,  portée  dans  la  maifon  d'An- 
jou par  Ifabelle  de  Lorraine ,  fût  reportée  dans, 
la  maifon  de  Lorraine  par  Iolande  d'Anjou  ,  pe- 
tite-fille de  René ,  qui  époufa  Ferri  II  ,  de  la, 
branche  de  Vaudemont.  La  réunion  de  ces  deux. 
états  a  été  faite  depuis  à  la   courone    de  France 
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d'après  les  convenances  ge'nérales  de  l'Europe 
par  les  traites  &  conventions  des  3  octobre 
1735,  11  avril  &  18  août  1736,  &  18  novem- 
bre 1738,  par  lefquels  la  maifon  de  Lorraine 
a  cède'  à  la  France  les  duchés  de  Lorraine  & 
de  Bar,  en  e'change  de  la  fucceffion  du  grand  du- 
ché de  Tolcane. 

BARABALLI ,  (  Hifl.  litt.  mod.  )  ;  bel  hom- 
me ,  &  mauvais  poète  italien  ,  à  qui  le  Pape 
Léon  X  trouva  plaifant  de  conférer  par  jeu  les 
honeurs  du  triomphe  poétique ,  que  le  Taffe  ne 
put  recevoir  dans  la  fuite  (  a  ) .  On  monta  ce 
beau  vieillard  fur  un  éléphant ,  &  on  le  conduifit 
en  pompe  au  capitole .  L'éléphant  jeta  le  poète 
par  terre ,  le  cortège  fe  difïîpa  ,  &  le  triomphe 
tourna  en  rifée  de  la  part  des  fpectateurs ,  &  en 
confufion  de  la  part  du  triomphateur.  Au  fond  , 
cette  plaifanterie  qui  pouvoit  aboutir  à  tuer  ou 
à  bleffer  le  poê:e,  n'étoit  pas  de  bon  goût.  Ce 
qui  peut  nous  confoler,  c'eft  qu'elle  n'eft  peut- 
être  pas  vraie,  c'eft  Varillas  qui  la  raconte  .Anec- 
dotes de  Florence . 

BARAC,  (Hifl.  des  Juifs.),  fils  d'Abinoëm  , 
fut  le  quatrième  juge  des  Hébreux ,  qu'il  gouver- 
na pendant  quarante  ans:  ce  fut  lui  qui  les  déli- 
vra de  la  fervitude  de  Jabin,roi  des  Chananéens. 
Excité  par  la  prophétefié  Debora,  il  leva  une  ar- 
mée de  dix  mille  hommes,  ataqua  Jabin  dont  il 
mit  en  pièces  les  troupes,  commandées  par  Si- 
fara  .  (  A.  R.  ) 

BARACAQUE  ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  ,  nom  de 
fefle  &  de  religieux  Japonois,  dont  la  prière  eft 
l'occupation  continuele.  (A.  R.) 

BARACHIAS,  (  Hifl.  f  ocrée .  );  père  du  pro- 
phète Zacharie  ;ce  nom  d'ailleurs  eit  celui  de  plu- 
fleurs  autres  Juifs,  dont  il  eft  parlé  dans  divers 
I  vres  de  l'Ecriture  . 

BARADAS.  Voyez  Barradas. 

BARANOWSKI,  (Boguslas)  (Hifl.de Pol.); 
gentilhomme  polonois,  né  avec  une  ambition  dé- 
mefurée  &  des  talens  fupérieurs ,  du  fein  de  l'in- 
digence, il  voulut  s'élever  au  trône.  Jean  Sobies- 
ki  III  étoit  mort  en  i6ç6.  La  diète  s'affembloit 
pour  l'élection;  le  partage  des  opinions  alumoit 
déjà  des  quereles  très-vives.  Les  fuffrages  tour-à- 
tour  achetés,  refufés,  prodigués,  réclamés,  diffé- 
roient  la  décifion .  Pendant  ces  troubles ,  les  Tar- 
tares  voyant  la  Pologne  fans  chef,  fe  jetèrent  fur 
la  Podolie  .  L'armée  de  la  courone  étoit  fur  la 
frontière  ;  elle  atendoit  fa  folde  :  déjà  le  mur- 
mure ,  avant-coureur  de  la  révolte ,  fe  faiioit  en- 
tendre dans  le  camp.  Boguslas  faifit  cette  circon- 
flance:  „  mes  amis,  dit-il,  en  s'adreffant  aux  fol- 
dats,  „  la  république   ne  daigne  plus  fe  fouvenir 


(a)  La  maladie  empêcha  le  TalTe  de  recevoir  les  honeurs  du 
triomphe  poétique  >  mais  ion  couronement  étoit  déjà  décrété  .  Quant 
a  ce  qui  regarde  Barabetli ,  on  peut  voir  l'hifloire  de  cette  tciémo. 
»>e    lidicule    dans    la    vie    de     L»on  X,    écrite    par     Pa»l-Jove.) 
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„  de  fes  défenfeurs  .  Les  feigneurs  ne  font  occu- 
„  pés  qu'à  s'ouvrir  un  chemin  au  trône  ;  &  nul 
„  d'eux  ne  fonge  que  les  défenfeurs  de  ce  trône, 
„  prêts  à  mourir  de  faim  ,  font  abandonés  à  la 
„  merci  des  Tartares  .  Croyez  -  moi  ,  pénétrons 
„  dans  la  Tartarie  ;  allons  chercher  chez  nos  en- 
„  nemis  la  récompenfe  que  la  patrie  nous  refufe  ; 
„  &  revenons  chargés  de  leurs  dépouilles  „ .  Ce 
difeours  fi  conforme  à  l'efprit  d'indépendance, 
qui  régnoit  alors  dans  l'armée  ,  fut  répété  dans 
tous  les  rang?;  &  Boguslas  ,  d'une  voix  unani- 
me ,  fut  proclamé  général  :  il  conduifit  les  rebel- 
les dans  la  Tartarie ,  livra  au  pillage  les  villes  & 
les  campagnes,  revint  en  Pologne,  &  envoya  des 
députés  à  la  diète  pour  demander  d'un  ton  ferme 
&  menaçant ,  la  paie  de  dix  ans  que  la  négligen- 
ce des  minières  avoit  laiiTé  s'accumuler.  La  diète 
occupée  d'objets  plus  importans,  fit  peu  d'atten- 
tion à  cette  demande  .  Cependant  l'armée  diriges 
fa  marche  vers  la  Ruffie ,  où  ,  pendant  un  an  , 
elle  caufa  un  dégât  afreux  ,  tandis  que  les  Tarta- 
res imitoient  en  Pologne  la  fureur  de  ces  rebelles 
qui  s'honoroient  du  nom  de  confédérés  .  Cepen- 
dant la  diète  les  déclaroit  ennemis  de  la  patrie. 
Boguslas  publioit  des  manifelies  pour  fe  julHfier  ; 
mais  bientôt  fon  defpotifme  aigrit  tous  les  efprits: 
la  jaloufie  des  autres  officiers  acheva  de  les  alié- 
ner ;  le  fupplice  d'un  député  qu'il  fit  périr  pour 
avoir  manqué  d'audace  à  la  diète  ,  fit  fuccéder 
l'horreur  au  mécontentement  ;  enfin  une  amniflie 
publiée  par  la  république  lui  enleva  quarante  com- 
pagnies à  la  fois,  &  le  refte  menaça  d'une  défer- 
tion  générale  .  Boguslas  craignit  alors  de  fe  voir 
expofé  fans  défenfe  au  reffentiment  de  la  républi- 
que ;  il  fe  fournit ,  oublia  fes  chimériques  préten- 
tions à  la  courone ,  &  rentra  dans  la  foule  dont 
il  étoit  forti .  (  M.  de  Sacy  .  ) 

BARANZANO ,  (  Redlmptus  )  (  Hifl.  litt. 
mod.  )/  barnabite  Piémontois ,  né  près  de  Ver- 
ceil  ,  profeffeur  de  philofophie  &  de  mathémati- 
ques à  Annecy,  puis  à  Paris.  (Il  nra  été  queproî 
feiïeur  de  philofophie  à  Annecy.  ) 

Notre  feul  motif  pour  tirer  de  l'oubli  cet  hom- 
me dont  on  ne  connoît  plus  ni  la  perfone  ni  les 
écrits,  eft,  qu'étant  profefTeur  de  philofophie,  il 
fut  un  des  premiers  qui  aient  eu  le  courage  d'a- 
bandoner  la  philofophie  d'Arifiote ,  vers  le  temps 
où  le  parlement  de  Paris  défendoit  fous  peine  de 
mort  d'enfeigner  d'autre  doctrine  que  celle  de  ce 
philofophe .  Cet  arrêt,  dont  il  faut  fe  fouvenir 
toutes  les  fois  qu'on  eit  follicité  de  rendre  un  ar- 
rêt fur  l'enfeignement ,  eft  de  1624.  Baranzano 
mourut  en    1622  ,à  Montargis. 

BARATIER  (  Jean  Philippe  )  C  Hifl.  litt. 
mod.  ) .  Cet  enfant  favant ,  qui  a  vécu  de  nos 
jours,  &  que  Baillet  n'a  pu  par  conféquent  com- 
prendre parmi  fes  enfans  célèbres ,  eft  le  _  plus 
prodigieux  de  tous.  À  quatre  ans,  il  favoit  le 
latin  &  le  françois ,  outre  l'allemand  ,  fa  langue 
maternele;  à  fix  le  grec,  à  dix  l'hébreu;  il  n'a- 
voit  même  que  neuf  ans  lorfqu'il  donna  en  1730» 
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dans  le  vîngt-fixicme  tome  de  la  bibliothèque 
Germanique ,  une  notice  de  la  grande  Bible  rab- 
iinique  ,■  il  n'en  avoit  que  douze  lorfqu'il  publia, 
à  Amlterdam  en  1754  ,  en  2  vol.  /»-8".,  l' Itiné- 
raire du  rabbin  Benjamin  ,  qu'il  acompagna  de  dif- 
famations lavantes;  hiiroire ,  critique,  théologie  , 
philofophie,  mathématiques,  agronomie,  &c.  il 
embralla  tout.  C'eft  le  Pic  de  la  Mirandole  d'un 
fiecle  éclaire  qu'on  n'étone  pas  auffi  facilement 
que  le  fiecle  de  Pic  de  la  Mirandole  .  On  peut 
juger  de  fon  ardeur  pour  les  fciences,  ce  de  fon 
activité ,  par  le  trait  favant  .  Il  pafloit  par  la 
ville  de  Halle  a  l'âge  de  quatorze  ans  ,  l'uni  ver- 
fité  de  cette  ville  s'empreffa  de  le  recevoir  maî- 
tre ès-arts .  Pour  fe  montrer  plus  digne  de  cet 
honeur,  il  compofa  fur  le  champ  quatorze  thefes 
qu'il  fit  imprimer  la  nuit  &  qu'il  l'outint  le  len- 
demain . 

Il  fut  reçu  aufli  à  la  fociété  royale  des  fcien- 
ces de  Berlin  . 

D'un  côté  il  expliquoit  des  médailles  curieufes 
&  difficiles ,  il  faifoit  des  recherches  fur  les  anti- 
quités égyptienes  ;  de  l'autre,  il  entreprenoit  d'é- 
crire l'hiltoire  moderne  de  la  guerre  de  trente  ans 
en  Allemagne  ;  il  traduifoit  la  défenfe  de  la  mo- 
narchie fici.iene  de  M.  le  chancelier  de  Ludevvig , 
&  il  y  ajoutoit  une  hifioire  des  démêlés  de  Clément 
XI  avec  les  rois  des  deux  Siciles;  Halle,  1738, 
«V8°. 

Il  favoit  tout,  mais  il  vivoit  en  Allemagne, 
&  il  ne  favoit  pas  le  droit  public  .  Le  roi  de 
PrufTe,  auquel  il  fut  préfenté  ,  (c'étoitle  père  de 
celui  qui  règne  en  1784,)  trouva  d'abord  cet  en- 
droit foible  de  Baratter  .Son  premier  mot  fut  :  Sa- 
vez vous  le  droit  public  î  Cette  queftion  ,  qui  en  eût 
embarafTé  beaucoup  d'autres,  n'embaraffa  point 
Baratter,  il  répondit  ce  qu'un  favant  ne  répond 
guère  en  pareil  cas,  non.  Allez  l'apprendre,  lui 
dit  févérement  le  roi  de  PrufTe ,  ou  renoncez  au 
titre  de  favant .  Baratter  jugea  que  le  roi  avoit 
rai  fon  ,  il  étoit  fier  &  fenfible,  il  confacra  quinze 
mois  entiers  à  l'étude  aprofondie  du  droit  public , 
&  fe  préfenta  pour  foutenir ,  fur  cette  feience  , 
une  thefe  ,  qui  mit  le  comble  à  fa  gloire,  mais 
qui  lui  coûta  peut-être  la  vie  ,  car  il  mourut 
peu  de  temps  après  ,  épuifé  par  le  travail  , 
à  Halle  en  1740  ,  âgé  de  dix  -  neuf  ans  ,  huit 
mois  &  fept  jours .  Il  étoit  né  dans  le  Mar- 
graviat de  Brandebourg-Anfpach  ,  le  19  janvier 
17^1. 

S'il  eft  vrai ,  comme  on  l'a  dit,  qu'il  paffoit 
tous  les  jours  douze  heures  ou  au  moins  dix  dans 
fon  lit  ,  il  eit  à  croire  qu'il  y  travailloit  ,  à  moins 
que  l'excès  du  travail  du  jour  ne  lui  rendît  ce 
long  repos  néceffaire . 

11  refte  de  lui ,  outre  les  écrits  que  nous  avons 
déjà  indique; ,  quelques  ouvrages  de  critique  ec- 
cléfiaftique  ,  qui  feroient  peu  de  nature  par  eux- 
mêmes  à  être  recherchés,  mais  qui  doivent  l'être 
par  l'érudition  qu'ils  fuppofent  dans  un  enfant 
mort  à  dix-neuf  ans. 
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On  a  de  Baratter  des  Lettres  &  des  Difïerta- 
tions  inférés  dans  la  Bibliothèque  germanique ,  & 
d'autres  ouvrages . 

La  France  a  une  raifon  particulière  de  regré- 
ter  cet  enfant  merveilleux  ,  qui  pouroit  vivre  & 
travailler  encore;  il  étoit  fils  d'un  françois  réfu- 
gié, pafteur  de  l'Eglife  françoife  deSchwobach  ,  & 
enfuite  de  celle  de  Halle. 

Qu'il  nous  Toit  permis  d'ajouter  ici  une  efpe- 
ce  de  fupplément  aux  enfant  célèbres  de  Bail- 
lée ,  en  faveur  de  deux  jeunes  gens  contempo- 
rains ,  ou  prefque  contemporains  de  Baratter  , 
comme  lui  victimes  des  lettres ,  &  dont  la  mé- 
moire digne  d'être  honorée,  ne  peut  recevoir  que 
de  nous  le  tribut  de  regret  &  d'eltime  qui  lui  elt 
due. 

Le  premier  étant  encore  à  l'univerfité  ,  y  avoit 
vu  naître  cette  heureufe  infiitution  des  prix  pu- 
blics ,  fource  de  tant  d'émulation  ,  elle  avoit  pro- 
duit fur  lui  tout  fon  effet,  dès-lors  il  avoit  pris 
pour  fa  devife  .- 

Exultantiague  haurit 
Corda  pavor  pulfans,  laudumque  arreEla  cupido. 

Témoin  fur-tout  des  premiers  fuccès  de  M.  Tho- 
mas dans  cette  carrière  ,  de  ces  fuccès  garans  de 
ceux  qui  l'atendoient  à  l'académie  &  dans  le 
monde ,  &  qui  joints  à  une  vertu  fans  reproche 
lui  compofent  la  réputation  plus  défirable  à  la- 
quelle un  homme  de  lettres  puiflé  afpirer  ,  fon 
jeune  émule  fut  tourmenté -du  défir  de  l'attein- 
dre ou  de  le  fuivre  .  Cependant  fon  coup  d'effai 
ne  fut  point  heureux  ;  acoutumé  à  des  triom- 
phes faciles  fur  le  petit  théâtre  qu'il  rempliffoit , 
c'eft-à-dire  ,  dans  fon  collège ,  il  ne  fut  pas  mê- 
me nommé  dans  la  diftribution  des  prix  publics  ; 
la  féconde  fois  il  eut  un  neceffu ,  ce  fut  un  pré- 
fage  ,  &  il  jura  de  le  remplir  :  la  troifieme  fois, 
étant  vétéran  en  rhétorique ,  il  compofe  pour  les 
prix  publics  ,  &  meurt  dans  l'intervalle  de  la 
compofition  à  la  diilribution  .  Le  jour  de  la  cé- 
rémonie arive  ,  le  premier  nom  proclamé  eft  le 
fien  :  mais  lorfqu'au  lieu  des  fanfares  &  des  chants 
d'alegrefTe  qui  appelent  le  premier  vainqueur  pour 
recevoir  la  courone  des  mains  du  premier  préfi- 
dent  du  parlement  ,  on  entendit  partir  des  gra- 
dins où  s'affied  toute  cette  intéreffante  jeunefle , 
l'eipoir  de  la  nation  ,  ce  cri  lugubre  :  fato  fun- 
cius ,  on  gémit,  &  on  continua  trilfement  la  pro- 
clamation .  Le  premier  prix  dans  le  fécond  genre 
c'étoit  lui  encore  qui  l'avoit  remporté ,  de  mê- 
me dans  les  fuivans  ;  en  un  mot  il  avoit  rem- 
porté les  quatre  premiers  prix  ,  &  femblable  à 
ce  fameux  Athlète  ,  Arrachion,  déclaré  vainqueur 
après  fa  mort  aux  jeux  olympiques  ,  il  n'avoir. 
laiffé  à  fes  concurrens  les  plus  heureux  que  de 
fécondes  palmes  dans  tous  les  genres  .  Lorfque  M. 
Piat,  alors  fyndic  de  l'univerfité,  qui  lifoit  la  li- 
fte des  vainqueurs  ,  répéta  pour  la  troifieme  & 
enfin  pour  la  quatrième    fois  ce  nom  glorieux  & 
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infortuné  ,  tdtm  Alexander  Claudïus  le  Jau  de 
Chamberjot ,  fa  voix  s'altéra ,  fes  ieux  fe  rempli- 
rent de  larmes  ,  il  déplora  de  fi  belles  efpéran- 
ces  fi  cruélement  trompées ,  il  fit  à  ce  fujet  un 
petit  difcours  tel  que  le  cœur  l'infpire  dans  un 
pareil  moment.  L'affemblée  entière  y  répondit 
par  un  gémiffement  douloureux .  C'étoit  un  fpe- 
«acle  d'atendriffement  &  de  défolation  ;  la  mé- 
moire doit  s'en  être  confervée  dans  l'univerfité . 
Celui  qui  raporte  ce  fait,  en  a  été  le  témoin,  & 
l'amitié  le  rendoit  un  témoin  intéreffé. 

Si  une  généalogie  littéraire  eft  quelque  chofe, 
le  chevalier  de  Chamberjot  étoit  arriere-petit-ne- 
veu  du  modefle  &  vertueux  le  Nain  de  Tille 
mont,  dont  la  famille  eft  aujourd'hui  éteinte,  & 
du  favant  &  fécond  André  Tiraqueau.  Il  eft  mort 
à  quinze  ou  feize  ans  en   1750. 

Le  fécond  avoit  fait  d'excellentes  études ,  c'eft- 
à-dire ,  qu'il  étoit  en  état  &  dans  la  difpofition 
d'en  commencer  de  férieufes  ;  il  entroit  dans  le 
monde  ,  mais  il  y  portoit  le  goût  de  la  retraite 
&  du  travail  ;  il  recherchoit  les  connoiffances  en 
tout  genre  ;  il  avoit  compofé  pour  fon  inftru£Hon 
des  ouvrages  qui  auraient  pu  fervir  à  celle  des 
autres,  nommément  un  livre  élémentaire  fur  l'hi- 
ftoire  naturele.  Ces  ouvrages,  qui  par  des  raifons 
étrangères  à  leur  mérite  ,  n'ont  pas  été  imprimés , 
pouroient  n'avoir  pas  mérité  de  l'être  fans  cef- 
fer  d'être  des  titres  pour  la  jeuneffe  de  leur  au- 
teur . 

Mais  c'étoit  fur- tout  à  la  poéfie  que  fon  pen- 
chant &  fon  talent  l'appeloient ,  &  il  y  portoit 
une  fageffe  &  une  pureté  de  goût  fort  fupérieu- 
res  à  fon  âge  ;  nous  en  raporterons  pour  preuve 
une  bagatelle ,  à  la  vérité  ;  mais  des  bagatelles 
ont  fait  une  réputation  au  marquis  de  Saint-Au- 
laire ,  &  un  feul  madrigal  a  fait  connoître  avan- 
tageufement  le  poète  Ferrand .  Notre  jeune  poè- 
te aimoit  pour  la  première  fois  ,  c'eft  le  temps 
où  tous  les  jeunes  gens  fe  croient  poètes  &  où 
ceux  mêmes  qui  doivent  le  devenir  mettent  le 
plus  d'effervefcence  &  le  moins  de  goût  dans  leurs 
vers.  La  perfone  qu'il  aimoit  lui  avoit  donné  pour 
gage,  à  un  petit  jeu  de  fociété,  un  gland  qu'elle 
avoit  ramaffé  8c  confervé  pour  fa  grôfleur  &  fa 
beauté;  il  fit  à  ce  fujet  le  couplet  fui  vaut ,  fur 
l'air  :  de  mon  berger  volage . 

J'ai  du  bois  de  Dodone 
Le  fruit  myftérieux  ; 
Zirphile  me  le  donne; 
Qu'il  eft  cher  à  mes  ieux  ! 
Il  fera  mon  oracle , 
Et  fes  arrêts  divins , 
Par  un  nouveau  miracle, 
Régleront  mes  deftins. 

Nous  demandons  (  &  cela  n'eft  peut-être  pas 
une  chofe  facile  à  obtenir  )  qu'on  prene  cette 
citation  dans  le  fens  où  elle  eft  faite  .  Ce  n'ee 
pas  un  modèle  ,  ce  n'eft  pas  un   chef-d'œuvre  dft 
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talent  que  nous  prétendons  offrir  ,  mais  la  mar- 
que d'un  goût  fage ,  pur  &  antique  dans  un  âge 
qui  touche  à  l'enfance  .  Il  nous  fenjble  que  l'au- 
teur faifit  dans  fon  fujet  une  idée  également  in- 
génieufe  &  naturele ,  &  qu'il  fait  s'y  borner  ; 
qu'à  cette  propriété  &  à  cette  fimplicité  d'idée  , 
il  joint  la  propriété  &  la  fimplicité  de  l'expref- 
fion.  Nous  voyons  d'ici  tous  les  gens  de  fon  âge 
gâttr  ce  fujet,  y  proftituer  l'efprit,  accumuler  les 
raports  forcés  ,  &  furcharger  leur  ftyle  d'épithe- 
tes  &  de  petits  ornemens .  Ici  tout  eft  fimple  & 
précis  ,  rien  de  trop .  Il  nous  femble  que  celui 
qui  faifoit  airifi  à  dix-fept  ans ,  étoit  deftiné  à 
bien  faire  tout  ce  qu'il  ferait. 

Hélas  !  il  n'étoit  deftiné  à  rien .  Il  eft  mort  à 
dix-neuf  ans,  en  1759,  après  un  an  de  langueur 
&  de  foufrances ,  pendant  lequel  toute  fa  confo- 
lation  étoit  dans  l'étude ,  qui  achevoit  de  le  tuer , 
&  dans  l'amitié,  qui  le  pleurait  d'avance. 

Il  avoit  aufiï  une  forte  de  généalogie  littérai- 
re :  il  étoit  neveu  ,  à  la  mode  de  Bretagne ,  du 
favant  abbé  Lebeuf ,  de  l'académie  des  infcri- 
ptions  &  belles  lettres,  &  il  portoit  Je  même  nom. 

BARBADILLO  (Alphonse  Jérôme  de  Salas) 
(  Hijl.  lin.  mod.  )  ;  auteur  de  quelques  comédies 
eftimées  en  Efpagne  ,  contribua ,  dit-on ,  à  perfe- 
ftioner  la  langue  efpagnole  ,  &  mérite  à  ce  titre 
d'être  nommé.  Mort  vers   1630 . 

BARBANÇON  (  Marie  de  ),  veuve  de  Jean 
de  Barret,  feigneur  de  Neuvy-fur-1'Allier  en  Bour- 
bonois  ,  eft  au  nombre  des  dames  illujlres  d'Hi- 
larion  de  Cofte ,  &  a .  été  célébrée  par  M.  de 
Thou,  pour  le  courage  avec  lequel,  pendant  les 
guerres  civiles  en  15^9  ,  elle  foutint  ,  dans  un 
château  en  Eerry  ,  un  long  fiége  ,  &  combatif 
en  perfone  à  la  brèche ,  une  pique  à  la  main  . 
Charles  IX  eftima  cette  bravoure ,  quoique  em- 
ployée contre  lui ,  &  ne  voulut  pas  qu'elle  payât 
la  rançon  dont  elle  étoit  convenue  ,  en  fe  ren- 
dant à  la  dernière  extrémité. 

BARBARIGO  ;  famille  illuftre  de  Venife,  qui 
a  produit  deux  doges,  &  plusieurs  cardinaux. 

(Il)  Il  y  a  quelques  auteurs  qui  s'apuiant  fur 
une  chronique  manufcrite  de  Paulus  Gradenfis  , 
raportent  de  la  manière  fuivante  l'origine  du  nom 
Barbarigo.  Un  certain  Arrigo ,  de  Muggia  en  Iftrie  , 
difent-ils,  ayant  maffacré ,  avec  le  fecours  de  fes 
deux  frères,  une  troupe  de  Sarafins,  qui  vouloient 
s'emparer  de  la  ville  de  Triefle  en  880  ,  il  leur 
fit  arracher  les  barbes ,  &  après  en  avoir  fait  une 
efpece  de  cordon  ,  fe  le  mit  autour  du  cou  ,  & 
fit  de  la  forte  fon  entrée  triomphale  à  Muggia . 
Ces  barbes  ,  avec  le  nom  du  vainqueur  ,  firent 
le  nom  de  Barbariço  ,  qui  s'eft  confervé  jufqu'à 
nos  jours .  Cette  famille  a  produit  en  tout  genre 
plufieurs  hommes  illuflres ,  &  a  fourni  deux  do- 
ges à  la  République  de  Venife;  Marc  le  fut  en 
1485  ,  &  Auguftin  fon  frère  lui  fuccéda.  L'un  Se 
l'autre  fe  fignalerent  par  leurs  vertus ,  &  furent 
mériter  l'eftime  &  l'amour  de  leurs  concitoyens. 
Cette  maifon  a  eu  plufieurs  procurateurs  de  Saint 
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Marc  ,  plufieurs  Chevaliers  de  YÉtole  d'or  ,  des 
Ambaffadews  ,  des  Sénateurs ,  plufieurs  Evêques 
&  prélats  ,  &  en  particulier  trois  Cardinaux  ;  favoir , 
Ange,  Évêque  de  Vérone,  Grégoire,  dont  nous 
parlerons  bientôt,  &  Marc- Antoine.  En  1706, 
Je  8  de  juin  la  République  nomma  Marc-Pierre 
BaW/arigo  au  patriarchat  de  Venife .  Jean  Fran- 
çois,  neveu  du  Cardinal  Grégoire ,  après  avoir  été 
deux  fois  à  la  Cour  de  France  en  qualité  d'Am- 
baffadeur  de  la  République,  fe  fit  Eccléfiaftique  ; 
il  obtint  d'abord  la  charge  de  primicert  de  l'Egli- 
fe  de  S.  Marc  ,  &  Innocent  XII,  lui  donna  en- 
fin l'évêché  de  Vérone.  Il  s'appliqua  particulière- 
ment à  rechercher  l'origine  de  fa  famille  ,  &  à 
publier  les  belles  actions  de  fes  ancêtres . 

Le  perfonage  plus  illultre  qu'ait  produit  cette 
famille  &  qui  apartiene  plus  particulièrement  à 
la  ville  de  Padoue ,  c'efl  Grégoire  Barbarigo .  La 
mémoire  de  ce  grand  homme  fera  toujours  chère 
à  tous  ceux  qui  fe  plaifent  à  cultiver  les  fcien- 
ces  &  la  piété.  Grégoire  naquit  en  1625  .  Verfé 
dans  la  littérature  de  bonne  heure  ,  il  s'appliqua 
bientôt  à  Padoue  à  des  études  plus  férieules  & 
aux  fciences  les  plus  relevées,-  il  leur  confacra 
même  dans  le  cours  de  fa  vie  tous  les  inftans 
qu'il  put  dérober  aux  grandes  occupations  que  de- 
mandoient  fes  emplois .  La  République  de  Venife 
l'envoya  à  l'âge  de  dix-neuf  ans  avec  Louis  Con- 
tarini  pour  rétablir  la  paix  dans  Munfter.  Il  y 
rencontra  Fabio  Ghifi  ,  envoyé  par  Urbain  VIII 
en  qualité  de  pacificateur  &  de  Légat  du  Saint 
Siège.  Les  talens  &  les  vertus  du  jeune  Grégoi- 
re fe  firent  bientôt  admirer  par  le  Légat;  &  lorf- 
que  Ghifi  fous  le  nom  d'Alexandre  VII  monta 
fur  la  chaire  de  Saint  Pierre,  Grégoire  qui  étoit 
prêtre  fe  rendit  à  Rome .  D'abord  Chanoine  de 
la  Cathédrale  "de  Padoue  ,  enfuite  Prélat  domefli- 
que  ,  il  fut  nommé  par  Alexandre  VII  ,  après  a- 
voir  rempli  avec  fuccès  différens  emplois ,  à  l'é- 
vtché  de  Bergame.  C'efl  en  gouvernant  cette  E- 
glife  qu'il  fut  décoré  du  Cardinalat  ,  &  transféré 
enfuite  fur  le  Siège  de  Padoue .  Par-tout  il  don- 
na de  grands  exemples  de  vertu  .  Il  s'appliqua 
jufqu'au  dernier  moment  avec  une  ardeur  infati- 
gable aux  afeires  de  fon  vafte  diocêfe  ,  &  vou- 
lant le  faire  fleurir  dans  les  fciences  &  dans  la 
pie'té ,  il  fonda  deux  Collèges  ,  l'un  au  Trèfle  à 
quelques  lieues  de  Padoue  ,  &  l'autre  connu  fous  le 
nom  de  Séminaire,  dans  la  ville  épilcopale .  C'eft 
dans  le  dernier  fur-tout  qu'il  eut  foin  de  rafiembler 
les  maîtres  les  plus  habiles  en  tout  genre  ;  il  y 
fit  enfeigner  les  Langues  Orientales  fi  néceflaires 
pour  l'interprétation  des  Livres  Saints  ,  PHébraï- 
que ,  la  Samaritaine,  la  Chaldéene  ,  la  Syriaque, 
l'Arabe  ,  &  fur-tout  la  Greque  qu'il  regardoit  à 
jurte  titre  comme  le  plus  folide  fondement  de 
la  vraie  littérature.  Pour  affermir  à  jamais  un 
éubliffement  i\  utile ,  il  afligna  de  grands  reve- 
nus à  fan  Séminaire  ,  l'enrichit  d'une  fuperbe  Bi- 
bliothèque ,  &  d'une  imprimerie  ,  où  fe  trouvent 
les  différens  caractères  des  iangues  qu'on  y  enfei- 
Hijic;i-c  .  Tome  1, 
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gne  ;  enfin  il  voulut  lui  donner  encore  après  fa 
mort  des  preuves  de -fon  atachement,  &  le  fit 
héritier  de  tous  fes  biens .  II  connoiffoit  trop  le 
le  piix  des  fciences  &  des  lettres  qu'il  a  voit  cul- 
tivées avec  tant  de  foin ,  pour  ne  pas  honorer 
les  favans.  Je  ne  veux  ,  pour  le  prouver,  que 
raporter  le  trait  fuivant.  II  ne  fe  fit  aucun  fcru- 
pule  d'interrompre  fa  vifite  paftorale  qu'il  faifoit 
alors  dans  les  monts  Euganéens  ,  pour  recevoir 
à  Padoue  Mabillon  à  fon  retour  de  Venife.  Ce 
favant  en  parle  avec  beaucoup  d'eflime  &  de 
reconoiflane  (  T.  I.  Muf.  ltal.  p.  205.  )  Sa  cha- 
rité fut  fi  grande  qu'il  a  donné  plus  de  quatre- 
vingts  mille  ducats  aux  pauvres .  Il  avoit  établi 
deux  cenfeurs  ,  dont  il  fit  imprimer  &  afficher 
les  noms  dans  l'évêché,  pour  prouver  par-là  qu'il 
recevrait  avec  plaifir  tous  les  avertiffemens  qu'on 
voudroit  bien  lui  donner .  Sa  table  étoit  frugale 
&  toujours  affaifonée  par  la  lefture  des  livres 
faims  .  Tout  étoit  grand  en  lui .  Les  contretemps 
ou  la  profpérité  n'altérèrent  jamais  l'égalité  de 
fon  âme .  Il  faifoit  tout  avec  prudence  &  modé- 
ration ,  &  fut  fi  bien  employer  la  douceur  &  la 
revente  ,  qu'il  fit  par  ce  mélange  heureux  écla- 
ter fon  amour  paternel  &  gagna  tous  les  cœurs . 
Il  écoutoit  avec  bonté  tous  ceux  qui  fe  préfen- 
toient  à  lui.  'Il  donna  des  loix  &  des  règles  très- 
utiles  à  fon  diocêfe  ,  en  un  mot  il  remplit  avec 
éclat  toutes  les  fonctions  du  pafleur  le  plus  zélé 
&  le  plus  charitable.  Enfin  après  avoir  gouver- 
né pendant  huit  ans  l'Eglife  de  Bergame  &  tren- 
te-deux ans  celle  de  Padoue  il  mourut  en  1697 
à  l'âge  de  72  ans.  Benoît  XIII  l'a  déclaré  Véné- 
rable ,  &  Clément  XIII  l'a  mis  en  1761  au  rang 
des  Bienheureux  ) . 

BARBA RO,  (Hermolaus  bArbarus  ,  ou)(Hifl. 
lin.  mod.  )  né  à  Venife  en  1454 ,  fut  auteur  à 
dix-huit  ans ,  ce  qui  étoit  rare  autrefois .  On  a 
de  lui  des  Paraphrafes  fur  Arijlote ,  une  Tradu- 
ction de  Diofcoridt,  des  éditions  de  Pomponius  Le- 
to.  Les  Vénitiens  l'employèrent  dans  beaucoup 
de  négociations  importantes.  Arhbaffadeur  auprès 
d'Innocent  VIII  ,  il  obtint  de  ce  Pape  le  patriar- 
chat d'Aquilée  ;  mais  une  loi  de' Venife  défen- 
doit  à  tous  les  miniflres  de  la  république  dans 
les  cours  étrangères  ,  de  recevoir  aucun  pré- 
fent  &  aucune  grâce  des  princes  auprès  defquels 
ils  étoient  employés ,  le  fénat  ne  voulut  jamais 
foufrir  que  Barbara  prît  poffeffion  du  patriarchat 
d'Aquilée.  Hermolaus  mourut  à  Rome  dans  une 
efpece  d'exil  en  1493 ,  à  38  ou  39  ans . 

(Il)  Il  fit  d'abord  fes  études  à  Vérone,  il  paf- 
fa  enfuite  à  Rome  ,  ou  il  fut  difciple  de  Pompo- 
nius Leto.  Avant  d'être  envoyé  Am'bafladeur  au 
Pape  Innocent  VIII  ,  il  eut  des  charges  très-ho- 
norables dans  la  République.  Il  mourut  très-jeu- 
ne ,  &  il  fut  :enlevé  par  lapefle  qu'il  voulut  en- 
vain  éviter  en  fe  retirant  dans  un  village  près  de 
Rome.  Dans  le  court  efpace  de  fa  vie  il  compo- 
fa  un  gr^nd  nombre  d'ouvrages  parmi  lefquels  on 
compte   plufieurs   traductions    de  pièces    greques , 
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des  lettres ,  des  difcours ,  de  petits  ouvrages  mo- 
raux, des  pièces  e'crites  en  vers,  &c.  Mais  ce  qui 
fait  connoître  fur-tout  fa  valte  e'rudition  ,  efl:  l'ou- 
vrage qu'il  compofa  pour  de'veloper  l'Hiltoire  Na- 
tuiele  de  Pline ,  &  qu'il  publia  à  Rome  avec  le 
titre  de  Ca/ligationes  Plhùanx .  Il  donna  enfuite 
l'ouvrage  intitule'  :  Cajligationes  fecundœ  ,  qui  fut 
luivi  par  un  troifieme  fous  le  titre  de  Cajligatio- 
nes in  Pomponium  Mêlant .  Quoique  les  interprè- 
tes de  nos  jours  aient  découvert  plufieurs  erreurs, 
les  favans  convienent  unanimement  que  cet  ou- 
vrage re'pand  de  grandes  lumières  ,  &  qu'on  ne 
peut  concevoir  comment  l'auteur  a  pu  les  acqué- 
rir dans  ce  temps-là.  Outre  le  célèbre  Mazzu- 
chelli  (  L.  c.  ,  p.  256  )  Apoflolo  Zeno  (  Differt. 
Vtfliane  T.  II,  p.  348  )  a  parlé  très-amplement 
d'Hermolaùs  &  de  (es  ouvrages . 

François  Barbaro  ,  fon  aïeul,  gouverneur  de 
Ereffe ,  eft  célèbre  par  la  belle  défenfe  de  cette 
place  contre  le  duc  de  Milan  ,  qu'il  força  d'en 
lever  le  fiége  en  1438  .  On  croit  qu'il  a  lui- 
même  célébré  cette  adlion  glorieufe  dans  un  ou- 
vrage qui  n'a  été  imprimé  que  long-temps  après 
&  que  fous  un  autre  nom,  à  Breffe  ,  en  1728, 
/V40.  fous  ce  titre  :  Evangelijla:  Manelmi  Vicenti- 
ni  commentariolum  de  obfidione  Brixiœ  anni  1438  . 
On  fait  d'ailleurs  que  ce  François  Barbaro  n'étoit 
pas  plus  étranger  aux  lettres  qu'aux  armes  ;  on  a 
de  lui  un  Traité  de  re  v.xoria  ,  imprimé  en  1739 
à  Amflerdam,  in- 16 ,  &  qui  a  été  traduit  en  fran- 
çois . 

(  Le  Cardinal  Querini  a  raffemble'  les  lettres 
que  cet  auteur  écrivit  ou  reçut ,  &  il  les  a  pu- 
bliées avec  fa  vie  à  Brefle  en  1753 .  Dans  ces 
lettres  on  voit  ce  grand  homme  ,  au  milieu  des 
grandes  occupations  que  demandoient  fes  emplois, 
en  correfpondance  avec  les  favans  les  plus  diftin- 
gués  de  l'Italie  ,  s'occuper  avec  eux  des  manu- 
lcrits  nouvélement  découverts  ,  de  ia  correction 
des  anciens  écrivains ,  &  traiter  des  queflions  d'é- 
rudition •  Il  mourut  à  Venife  en  1454  ,  âgé  de 
56  ans.  Outre  la  vie  qu'en  a  publiée  le  Cardi- 
nal Querini ,  on  peut  voir  des  détails  chez  le  pè- 
re des  Auguftins  (  Scrit.  Venez.  T.  7,  p.  28  )  & 
chez  Mazzuchelli  (  L.  c.  p.  264 .  )  (  n  ) 

Daniel  Barbaro  ,  arrière  petit-fils  de  François 
&  neveu  d'Hermolaùs ,  fut  employé  comme  fon 
cncle  dans  les  ambaffades  &  fut  coadjuteur  de  ce 
même  patriarchat  d'Aquilée  ,  dont  fon  oncle  n'a- 
voit  pu  obtenir  la  pofîefïîon  ;  on  a  de  lui  divers 
écrits  affez  eilimés  fur  l'éloquence  Se  fur  les  arts, 
entr'autres  une  Tradutlion  italier.e  de  Vitrine  ,  a- 
vec  des  commentaires,  Venife  1584,  /V40. ,  avec 
des  figures.  Né  en  1573,  mort  en  1670. 

(  Outre  la  traduction  &  le  commentaire  de  Vi- 
truve ,  on  lui  doit  le  premier  traité  complet  de 
prrfpeflive  ,  la  traduction  de  plufieurs  ouvrages 
grecs ,  &  fur-tout  la  conitru&icn  du  Jardin  Bo- 
tanique de  Padoue,  &  la  fondation  de  l'Acadé- 
mie des  Enflâmes  dans  la  même  ville  .  On  peut 
onfulter  là  deffus  le  célèbre  Mazzuchelli   qui  par- 
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le  auffi  de  plufieurs  autres  ouvrages  de  Daniel  & 
de  quelques  autres  perfones  de  la  même  famil- 
le, (n; 

BARBATIUS  ou  Bardus  Philippicus,  (  Hijl. 
Rom.  )  efclave  fugitif  qui  par  la  faveur  d'Antoi- 
ne parvint  aux  plus  hautes  dignités  .  Un  jour  qu'il 
rendoit  la  juitice  en  public ,  il  fut  reconu  par  fon 
maître ,  &  il  étoit  dans  le  cas  d'être  réclamé  : 
c'étoit  précifément  le  cas  dont  parle  Horace  : 

Scriba  quod  effet 
Nihilo  deterius  domini  jus  effe . 

Il  prévint  ce  fcandale  ,  joignit  fon  maître  ,  lui 
demanda  le  fecret  &  la  liberté  ,  &  lui  en  paya 
magnifiquement  le  prix. 

BARBAZAN  ,  (  Arnauld-  Guillaume  de  ) 
(  Hijl.  de  France  j  chambellan  du  roi  Charles 
VII  ,  fut  un  des  héros  de  ce  régne  &  du  précé- 
dent ,  &  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à 
l'expulfion  des  Anglois  j  auffi  Charles  VII  lui  a- 
voit-il  fait  préfent  d'une  épée,  fur  laquelle  étoient 
gravés  ces  mots  dont  il  faifoit  une  application  in- 
génieufe  aux  Anglois. 

Ut  cafu  gravi  or  e  ruant . 

Il  y  avoit  eu  fous  Charles  VI ,  en  1404,  un  com- 
bat fingulier  livré  à  la  tête  des  deux  armées  en- 
nemies ,  entre  Barbazan  ,  champion  des  François , 
&  le  chevalier  de  l'Efcale  ,  champion  des  An- 
glois, fuivis  chacun  de  fix  autres  champions.  Bar- 
bazan avoit  été  vainqueur  ,  ce  qui  arivoit  plus 
fouvent  aux  chevaliers  François  dans  les  combats 
finguliers ,  que  dans  les  grandes  batailles  généra- 
les qui  demandent  de  l'eniemble  &  l'habitude 
d'une  difeipline  exacte .  Il  paroît  que  Barbazan 
joignoit  la  conduite  à  Ja  valeur.  Sa  défenfe  de 
Melun  contre  les  Anglois  elt  eftimée .  Il  eut  , 
comme  beaucoup  d'autres  chevaliers,  le  titre  de 
chevalier  fans  reproche  ;  mais  Charles  VII  lui  don- 
ne dans  des  lettres  patentes  le  titre  beaucoup  plus 
diiîingué  de  rejlaurateur  du  royaume  &  de  la  cou- 
rone  de  France  :  il  lui  permit  de  porter  les  trois 
fleurs  de  lis  de  France  fans  brifure .  Barbazan 
mourut  en  143 1  des  bleffures  qu'il  avoit  reçues 
à  la  bataille  de  Belleville  ou  Bullegneville  ,  près 
de  Nanci .  Allez  peu  de  gens  favent  qu'il  efl  en- 
terré à  Saint  Denis  comme  le  connétable  du  Gue- 
fclin  &  le  vicomte  de  Turenne,  &  en  général  ce 
capitaine  n'eft  peut-être  pas  auifi  connu  qu'il  a 
mérité  de  l'être. 

Barbazan  fut  aceufé  d'avoir  confeillé  l'affaffinat 
commis  à  Montereau  dans  la  perfbne  du  duc  de 
Bourgogne  Jean  ,  &  fous  ce  prétexte ,  lorfqu'a- 
près  fa  belle  défenfe  de  Melun  il  fut  obligé  de  le 
rendre,  à  condition  que  tous  les  affiégés  ieroient 
libres,  il  fut  retenu  prifonier  par  les  Anglois  au 
mépris  de  cette  capitulation  ;  mais  plufieurs  auteurs 
affurent  que  bien  loin  d'avoir  confeillé  cet  afîafli- 
nat  ou  d'y  avoir  confenti ,  il  avoit   toujours  pro- 
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tefté  hautement  ,  que  par  cet  aflaffinat  on  avoit 
perdu  &  déshonoré  le  dauphin  ,  en  voulant  le 
fervir . 

(n)  BARBAZZA  ,  (  André  )  né  à  Meffine, 
dès  fa  plus  tendre  jeunette  vint  à  Bologne  ,  où 
il  fit  venir  fa  famille  ,  qui  devint  enfuite  patri- 
ciene.  Ce  fut  un  des  plus  célèbres  Ju ri fcon fuites 
du  XVe  ilecle  ,  &  honora  de  fes  leçons  les  Uni- 
verfités  de  Ferrare  &  de  Bologne  où  il  mourut 
l'an  1479 ,  très  -  avancé  en  âge  ,  en  laiflam  à  fes 
fils  un  héritage  de  40  mille  ducats.  Ses  ouvrages 
furent  três-efHmés  ;  mais  les  progrès  qu'on  a  faits 
dans  la  Jurifprudence  ,  les  ont  fait  oublier  ,  ainfi 
que  la  plupart  de  ceux  de  fes  contemporains  . 
(  V.  Fantuzzi  Scrit.  Bologn.  T.  I  ,  p.  343.  ) 
(  Le  Chev.  Tiraeoschi  .  ) 

BARBEAU  DE  LA  BRUYERE,  (Jean-Louis)I; 
favant  &  ellimable  auteur  de  la  Mappe  -  monde 
hifloriqne  qui  a  paru  en  1759,  &  où  il  fait  mar- 
cher de  front  la  géographie  ,  la  chronologie  & 
l'hiltoire  ;  il  eut  part  aux  ouvrages  de  M.  Bua- 
che\  On  lui  doit  l'édition  des  Tablâtes  chronolo- 
giques de  l'abbé  Lenglet  ,  1763  &  1778  ;  de 
la  Géographie  moderne  de  l'abbé  de  la  Croix  ; 
des  deux  derniers  volumes  de  la  bibliothèque 
de  la  France  du  père  le  Long  ,  &  il  ne  fe 
bornoit  pas  à  être  fimplement  éditeur  ;  il  y  a 
beaucoup  de  chofcs  de  lui  dans  tous  les  ouvrages 
d'autrui  qu'il  a  publiés .  11  a  traduit  auffi  de  l'al- 
lemand la  Defcription  de  l'empire  de  Rujfie  ,  du 
baron  de  Stralemberg  ,  1757,  2  volumes  in-iz. 
Né  à  Paris  en  17 10.  Mort,  auffi  à  Paris,  le  20 
novembre  178 1.  On  vantoit  fa  mémoire  &  fes 
«onnoiflances  bibliographiques. 

BARBEAUX;  abbaye  fur  la  Seine, à  deux  lie- 
ues de  Melun  ,  où  Louis  le  Jeune  efl  enterré , 
comme  fondateur . 

BARBERIN  ,  (  Hîft.  mod.  d'Italie  )  ;  maifon 
illuflre  d'Italie  ,  connue  dès  le  treizième  ilecle . 
François  Barberin  ou  Barberino  ,  né  à  Barberino 
en  Tofcane  ,  l'an  12154  ,  mort  à  Florence  en 
1348  ,  eft  auteur  d'un  poème  moral  italien  ,  im- 
primé à  Rome  en  1640  ,  /«-40.  avec  de  belles  fi- 
gures, &  fort  eflimé.  Il  a  pour  titre:  Documenti 
d'Amore .  C'eft  de  ce  François  Barberin  que  font 
defcendus  les  Barberins  fi  célèbres  dans  le  dix- 
feptieme  fiecle  ,  nommément  le  Pape  Urbain  VIII , 
élu  en  1623.  Cette  maifon  porte  d'azur ,  à  trois 
abeilles  d'or  ,  marquetées  de  fable  ;  ces  abeilles 
dont  i'écuffon  des  Barberins  eft  chargeront  fourni 
à  un  poète  du  temps  une  allufion  heureufe  aux 
intérêts  politiques  de  fon  fiecle  &  aux  caractères 
des  principales  nations  .  Les  François  &  les  Ef- 
pagnols  étoient  alors  continuélement  en  guerre . 
Le  poète ,  pour  peindre  à  la  fois  la  préfomption 
françoife ,  la  jactance  efpagnole  ,  &  l'acortife  ita- 
iiene  ,  fait  dire  au  François  en  parlant  des  abeil- 
les de  Barberin  : 

Cc.llis  mella  dabunt  ,  hifpanis  fpicula  figent . 
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L'Efpagnol  répond  : 

Spicula  fi  figent ,  emorientur  apes  . 

L'Italien  les  met  d'acord  .- 

Cuntlis  mella  dabunt,  nulli  fua  fpicula  figent  , 
Spicula  nam  princeps  figere  nefcit  apura  . 

Le    François. 

„  Elles  donneront  du  miel  aux  François ,  elles 
„  piqueront  les  Efpagnols. 

L'E  S  P  A  G  N  O  L  . 

„  Si  elles  piquent,  elles  mourront. 
L'I  T  A  l  1  e  n  . 

„  Elles  donneront  du  miel  à  tous,  elles  ne  pi- 
„  queront  perfone  :  le  roi  (  ou  la  reine  )  des 
„  abeilles  ne  fait  point  fe  fervir  de  l'aiguillon,,. 

Urbain  VIII  mourut  en  1^44.  C'elt  lui  qui  a 
donné  aux  cardinaux ,  aux  électeurs  eccléfiafttques 
&  au  grand-maître  de  Malte  le  titre  à'éminence . 

Les  cardinaux  François  &  Antoine  Barberin , 
fes  neveux  ,  après  avoir  fait  nommer  pour  fon 
fuccefieur  le  cardinal  Pamphilio,  (  Innocent  X  )  fe 
brouillèrent  avec  lui .  Les  Barberins  vinrent  cher- 
cher un  afyie  en  France  ;  le  cardinal  Mazarin 
fit  donner  au  cardinal  Antoine  l'archevêché  de 
Rheims  Se  la  grande-aumônerie  de  France  :  ils  fe 
réconcilièrent  dans  la  fuite  avec  le  Saint  Siège. 
Le  cardinal  Antoine  mourut  dans  fon  château  de 
Nemi  ,  à  6  lieues  de  Rome  ,  le  3  août  167 1, 
âgé  de  6if  ans .  François ,  fon  frère  aîné  ,  mou- 
rut doyen  du  facré  collège  le  10  décembre  1679, 
à  83   ans  . 

Un  autre  cardinal  Antoine  Barberin  ,  leur 
oncle  ,  frère  du  pape  Urbain  VIII ,  &  mort  le 
11  feptembre  11546,  âgé  de  77  ans,  eft  entené 
au  grand  couvent  des  capucins  de  Rome  qu'il 
avoit  fait  bâtir  ;  on  lit  fur  fa  tombe  cette  épita- 
phe  mife  par  fon  ordre  : 

Hic  jacet  pulvis  et  ciniï. 
Poste  a  nihil  . 

II  faut  croire  que  ce  nihil  fe  prend  dans  un 
fens  d'humilité  chrétiene  ,  ou  dans  ce  fens  que 
Bofl'uet  a  fi  bien  dévelopé  : 

„  La   mort  ne   nous   laiffe  pas    affez  de    corps 

„  pour    occuper    quelque  place notre  chair 

„  change  bientôt  de  nature  :  notre  corps  prend 
„  un  autre  nom  :  même  celui  de  cadavre  ,  dit 
„  Tertullien  ,  parce  qu'il  nous  montre  encore 
„  quelque  forme  humaine  ,  ne  lui  demeure  pas 
„  long-temps  .•  il  devient  un  je  ne  fai  quoi  ,  qui 
„  n'a  plus  de  nom  dans  aucune  langue  ;  tant  il 
„  eii  vrai  que  tout  corps  meurt  en  lui  ,   jufqu'à 

Y  y  y     i; 
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)r  ces  termes  funèbres   par-lefquels  on   exprimoit 
3,  fes  malheureux  relies.  „ . 

BARBEROUSSE,  (Hifi.mod.  );  c'eft  le  nom 
de  deux  frères ,  tous  deux  pirates  &  aventuriers 
célèbres  dans  le  feizieme  fiecle  . , 

L'aîné  ,  nomme'  Aruch  ou  Horuc ,  fe  fît  roi 
d'Alger,  batk  plufieurs  fois  le  roi  de  Tunis,  & 
fe  rendit  redoutable  ,  même  aux  Efpagnols  ;  le 
marquis  de  Gomares  ou  Comarès  ,  gouverneur 
d'Oran  ,  l'attira  dans  une  embufcade  à  quelques 
lieues  de  Tremecen  .  Barberouffe ,  foit  qu'il  sût 
ou  qu'il  ignorât  l'hiftoire  de  Mithridate  ,  em- 
ploya ,  mais  fans  fuccès  ,  peur  fe  tirer  de  ce  mau- 
vais pas  ,  un  ftratagême  employé  autrefois  avec 
fuccès  par  le  roi  de  Pont  ,  celui  de  faire  femer 
fur  fa  route ,  fa  vaiffele  &  fon  argent ,  pour  re- 
tarder la  ccurfe,  des  Efpagnols  &  avoir  i  le  -temps 
de  fe  fauver.Les  Efpagnols  n'ayant  point  pris  le 
change  ,  l'atteignirent  &  le  maftacrerent  avec  toute 
fa  troupe.  Ce  fut  en   15 18. 

Cheredin  ou  Chairadin  Barberousse  ,  lui  fuc- 
céda  j  &  fe  fit  auffi  roi  d'Alger  ;  il  s'empara  en 
1555,  de  Tunis, il  fit  la  guerre  à  Charles  Quint , 
contre  lequel  il  commanda  les  armées  navales  de 
Soliman  II ,  lorfque  François  I  fe  fôt  mis  affez 
au  deffus  des  idées  de  fon  .fiecle  pour  ofer  faire 
alliance  avec  les  Turcs.  Charles  Quint  eut  pour- 
tant la  gloire  de  le  batre  en  1 5 ^6 ,  &  de  rétablir 
le  roi  de  Tunis  ;.mais  l'année  fuivante  ,  Barbe- 
rouffe ,  en  paroiffant  feulement  à  la  vue  des  côtes 
de  la  Sicile  à  la  tête  d'une  flote  turque  ,  ,  donna 
tant  d'inquiétude  à  Charles  Quint ,.  qu'il  le  força 
de  faire  une  trêve . . 

En  1 54J ,  Barberouffe  fit  , .  de  concert  avec  le 
comte  d'Enguien  , .  le  fiége  de  Nice .  Dans  cette 
expédition  ,  ce  pirate  donna  aux  François  une 
leçon  dure,  mais  peut-être  utile  ,  fur  une  négli- 
gence en  effet  inexcufable  ;  ils  faifoient  la  guerre 
dans  leur  pays,  &  ils  n'avoient  ni  poudre-,  ni 
plomb;  ils  en.  envoyèrent  demander  aux  Turcs, 
qui  naturélement  auroient  dû  compter  fur  eux 
pour  ces  provifions  :  on  fit  choix  pour  cette  com- 
miffion  du  baron  de  la  Garde,  qui  aveit  été  amr 
bafladeur .  à  la  Porte  , .  &  dont  la  peïfone  étoit 
agréable'  aux  Turcs  :  „  Voyez  ,  .dit  Barberouffe  à 
3,  ks  officiers  ,  la  ftupidité  de  ces  chrétiens  qui 
„  s'engagent  dans  une  expédition  ,  .fans  aupara- 
j,  vant  s'être  affurés  des  inilrumens  de  la ,  vi- 
„.cloire  „. 

Sa  réponfe  fut  un  refus  formel,  &  il  ajouta, 
en  parlant  au  baron  de  la  Garde:,,  Si  tout  autre 
„  fe  fût  chargé  à  ta  place  d'une  pareille  com- 
3,  miffion  ,  je  ne.  lui  aurois  répondu  qu'en,  le  fai- 
„  fant  mettre  à  la  chaîne  „ . 

Barberouffe  mourut  en  1547  à  80  ans  ,  pour 
s'être  livré  à  .des  débauches  fatales  même  à  la 
jeuneffe . 

BARBEY  ,  (  Marc  le  )  (  Hifi.  de  France.) 
C'eft  le  nom  d'un  médecin  royaliile  ,  qui  pouffoit 
le  zèle  jufqu'à  ne  vouloir  poinv  voir  de  malades 
ligueurs  •  n'eut-il  pas  été.  mieux  de  les  guérir,  s'il 
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pouvoir,  de  leurs  maladies,  &  peut  -  être  par  -  là . 
même  de  la.  ligue ,  autre,  maladie  du  temps  ?  Henri 
IV  l'ennoblit  en  1594  avec  fes  deux  fils,  tous  deux 
militaires,  &  dont  l'un  avoit  eu  une  jambe  em= 
portée  d'un  coup  d'arquebufe  au  fiége  de  BaïeuK 
en   1589. 

BARBEYRAC, (  Jean  )  (Hifi.  lit.  mod.  )né 
à  Befiers  en  i<$74,profefteur  de  droit  &  d'hiftoire 
à  Laufanne  en  17 10,  puis  de  droit  public  & 
privé  à  Groningue  en  17 17  ,  eft  plus  connu  par 
fes  traductions  de  Puffendorf ,  de  Grotius,de  Cum- 
berland ,  de  Tillotfon  ,  &  par  les  commentaires 
qui  acompagnent  plufieurs  de  fes  traductions ,  que 
par  les  ouvrages  qu'il  a  compofés  de  fen  chef , 
tels  que  .• 

10.  VHifloire  des  anciens  traités  répandus  dans 
les  auteurs  Çrecs  &  Latins  ju/qu'à  Charlemsgne  , 
in-fol.  deux  parties ,  1739. 

20.  Un  Traité  du  jeu  ,  en  trois  volumes  ««-8°. 
que  le  livre  de  M.  du  Saulx  fur  cette  matière 
fera  oublier,  ou  dont  il  fera  fou  venir,  parce  qu'il 
en  parle  .  .  , 

3°.  Un  Traité  de  la  morale  des  pères  de  /'£- 
giife.  Jean  Barbeyrac  eft  mort  vers  l'année  1747. 

Charles  Barbeyrac,  fon  oncle,  mort  en  1699, 
étoit  un  médecin  célèbre  de  Montpellier ,  ami  de 
Locke ,  qui  lui  trouvoit  beaucoup  de  conformité 
avec  Sydenham» 

BARBIER  .  Voyez  l'article  de  l'abbé  de  la 
Rivière. 

BARBIER  d'Aucour  ,(  Jean  )  (  Ht  fi.  litt.  mod.  ) 
né  à  Langres,  de  parens  pauvres,  il  voulut  exer- 
cer à  Paris  la . profeffion  d'avocat, &  commencer, 
félon  l'ufage,par  la  plaidoirie,  qui  établit  d'abord 
la  réputation.  Quand  il  fe  préfenta  pour  plaider, 
&  qu'il  vit  les  regards  des  juges  &  ceux  de  toute 
l'aflemblée  fixés  fur  lui  feul ,  la  crainte  le  faifit , 
il  fe  troubla  ,  &  ne  put.  jamais  continuer  fon 
plaidoyer  .  Une  pareille  aventure  eût  perdu  fans 
reffource  un  homme  fans  talent, Barbier  d'Aucour 
fut  s'en  relever,  il  ne  parla  plus  en  public,  il 
écrivit  ,  &  fon  exemple  eft  peur-être  celui  qui 
prouve  le  mieux  combien  les  lettres  peuvent  être 
utiles  à  un  avocat  .  Ses  .mémoires  pour  le  Le- 
brun font  eftimés. 

Les  fentimens  de  Cléanthe  fur  les  entretiens 
d'jirifle  &  d'Eugène  du  père  Bouhours  ,  font  é- 
poque- dans  l'hiftoire  de  la  critique  littéraire  ;  c'eft 
pour  la  féconde  fois  qu'une  excellente  critique 
n'a  pu  parvenir  à  décréditer  l'ouvrage  critique; 
ce  n'eft  pas  que  le  livre  des  Entretiens  d'Arifle 
&  d'E'tgene  vaille  .dans  fon  genre  ce  que  ie  Cid 
vaut  dans  ie  fien  ,  mais  c'étoit  un  fort  bon-  ou- 
vrage pour  le  temps  ;  on.  peut  même  encore  a 
préfent.y  puifer  une  érudition  littéraire  allez  pré- 
cieufe  &  d'affez  bon  goût  ;  il  .en  eft  de  même 
de -la  Mantere  de  bien  penfer  dans  les  ouvrages 
d'efprit  ,  par  le  même  père  Bouhours  ;  on.  a 
pouffé  plus  loin  dans  la  fuite  la  métaphyfique. 
du  •  goût  :  on  y  a  mis  &  plus  de  fineffe  & 
plus     de   profondeur  ;    mais     le    père    Eouhours 
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^Ven  étoit  pas  moins  de  fon  temps  ,  &  n'en 
elt  pas  moins  encore  un  critique  refpeclé  & 
digne  de  l'être  .  La  critique  des  Entretiens  d'A- 
rijie  &  d'Eugène  ,  eut  d'autant  plus  de  fuccès  , 
qu'avec  le  mérite  qu'elle  a  en  elle-même  ,.  elle 
avoit  celui  d'ataquer  un  ouvrage  célèbre  ,  un  au- 
teur célèbre  &  un  jéfuite  .  On  ignore  li  les  fen- 
timens  de  Cléanthe  furent  la  caufe  ou  l'effet  de 
la  haine  réciproche  de  Barbier  d'Aucotir  &  des 
jéfuites;  quoi  qu'il  en  foit ,  ils  placèrent  Barbier 
d'Aucour  à  l'académie  françoife  en  i<583.  Il  fal- 
loit  que  ce  critique  aimât  la  guerre ,  &  il  ne  l'a 
pas  toujours  faite  avec  le  même  éclat  ,  car  il 
paffe  pour-  être  l'auteur  d'une  fatyre  contre  Raci- 
ne ,  mauvaife  &  ignoble  jufque  dans  le  titre  : 
Apollon  vendeur  de  Msthridate  y  il  l'ell  encore  de 
quelques  autres  écrits  de  même  genre  tant  en 
profe  qu'en  vers  contre  les  jéfuites  &  contre  d'au- 
tres .  Il  avoit  dans  les  collèges  &  fur-tout  dans 
ceux  des  jéfuites  un  fobriquet,on  l'appeloit  l'avo- 
cat Sacrus  ,  parce  qu'il  lui  étoit  échapé  par  igno- 
rance ou  par  inadvertance ,  de  dire  :facrus  efl  hic 
locus ,  au  lieu  de  facer  ,  &c.  Ce  barbarifme  qui 
devoit  le  décrier  dans  l'univerfité  ,  ne  devoit  pas 
plus  l'exclure,  de.  l'académie  françoife.  que  ce 
vers 

P'oles  glacé,  brûlai,  &c. 

n'a  dû  faire  refufer  le  prix  de  poéfie  à  l'abbé  du 
Jarry,  fur.tout  après  que  Lucain.  avoit  dit: 

Nec  palus  adverfi  calidus  qua  mergitur  aujiri. 

A  tout  prendre ,  Barbier  d'Aucour  ,.  par  fon  élo- 
quence &  par  fon  goût ,  étoit  un  digne  ornement 
&  du  bâreau  &  de  l'académie-.  Il  mourut  à  53 
ans  en.  1694.  On  dit  que  l'évêque  de  Noyon  , 
Clermont-Tonnerre  ,  qui  lui  fuccéda  dans  l'acadé- 
mie françoife  ,  ne  voulut  pas  faire  fon  éloge  , 
parce  que  c'étoit  un  bourgeois  ..  Cet  éloge  exifie 
pourtant  dans  le  difcours  de  réception  de  l'évêque 
de  Noyon  ,  mais  on  dit  qu'il. ne  fut  pas  prononcé 
dans  l'aflemblée  de  réception  ,  &  qu'il  fut  ajouté 
après  coup  à  l'impreffion  ,  parce  que  l'académie 
l'exigea . 

Barbier  tf Aucour  avoit  été  précepteur  d'un  fils 
de  M.  Colbert. 

On  a.  des  tragédies  &  des  opéras  d'une  made- 
moifelle  Barbier  ,  (Marie-Anne)  native  d'Or- 
léans ,  amie  de  l'abbé  Pellegrin  ,  &  qui  mourut 
en  1745. 

BARBIERI,  (Jean-Marie)  né  à  Modene.  en 
15 19  ,  eft  un  écrivain  qui  ne  jouit  pas  de  tout 
i'honeur  &  de  toute  Peftime  qu?il  mérite ,  &  que 
nous  devons  par  cûnféquent  faire  connoître  ,  afin 
qu'on  lui  rende  la  juftice  qui  lui  eft  due  .  Il 
voyagea  en  France  avec  Louis  Pic.  de  la  Miran- 
dole  ,  demeura  huit  ans  à  la  cour  ,  où  il  apprit 
à  fond ,  par  le  moyen  d'un  fecrétaire  de  la  reine  , 
la  langue  provençale  ,,  &,de  retour  à  Modene  il 
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étudia  l'hébraïque .  II  n'y  avoit  peut-être  perfone 
alors  qui  poffédât  auffi-bien  que  lui  non  feule- 
ment ces  deux  langues ,  mais  encore  la  greque , 
la  latine  ,  la  françoife  &  l'italiene  .  Perfone  ne 
travailla  certainement  plus  que  lui  à  l'éclairciffe- 
ment  des  pièces  provençales  &  à  l'hiftoire  géné- 
rale de  la  poéfie  .  Il  avoit  entrepris  un  ouvrage 
très-vaile  ,  dans  lequel  il  remontoit  jufqu'à  l'ori- 
gine de  la  rime  chez  les  peuples  les  plus  anciens 
&  defcendoit  jufqu'à  l'époque  des  poètes  proven- 
çaux ;  dans  (ix  volumes  qu'il  avoit  compofés  ,  il 
examinoit  la  poéfie  des  différens  peuples  ,  en  tra- 
duifoit  plufieurs  morceaux,  en  citoif  d'autres  ,  & 
en  compofoit  l'hiftoire  .  Il  pafToit  enfuite  aux 
poètes  François  &  Italiens  ,.  &  parloit  des  plus 
anciens  qu'aient  ces  deux  nations  .  Il  avoit  déjà 
achevé  cette  partie-  de  fon  ouvrage  ,  &  fongecit 
à.  s'occuper  des.  poètes  modernes ,  lorfque  la  more 
vint  le  fraper  en  1574.:.  On  conferve-  dans  la  Bi- 
bliothèque Ambrofiene  quelques  fragmens  de  cet- 
ouvrage  &•  des  matériaux  qu'il  avoit  raffemblés  . . 
C'eft  à  Bologne  chez  M.  le  comte  Louis  Savioli , , 
fénateur  ,  héritier  de  la  famille  Barbieri  que  fe  • 
trouve  l'original  entier  .  Cet  ouvrage  fait  connoî- 
tre la  vafte  érudition  de  l'auteur ,  &  contient  plu* 
fieurs  recherches  dignes  d'être  mifes  au  jour;.  Bar* 
bier't  étoit  chancelier  de  la-  Commune  de  Mode- 
ne ;  dans  cette  place:  il  fit  encore  connoître  fon  1 
talent  en  raffemblant  &  mettant  en  ordre  les  an- 
ciens titres  &  les  anciens  papiers  de  cet  archive:',.. 
qui  lui  fervirent  à  compofer  une  Chronique  de- 
Modene  ,  qu'on  a  malheureufement  perdue  ,  & 
un  recueil  de  toutes  les- inferiptions  ancienes  qu'on 
conferve  dans  cette  ville  „  On  peut  voir  dans  la-. 
Biblioteca  Modenefe  (T.  I  ,p.  158.)  de  plus  grands 
détails  fur  la  vie  &  fur  les  œuvres  de  cet  é- 
crivain  favant,  mais  peu  connu.  (Le  Chev.Tis.A- 
Boscm  ■  )  (  II  ) 

BARBO  ,  noble  famille  vénitiene  ,  qui  eft  à- 
préfent  éteinte,  a  produit  plufieurs  hommes  il-.-- 
lufires  . . 

i°.  Jean-,  qui  fe  diflingua  par  fes  exploits  con- - 
tre  Jean  Galeazzo  duc  de  Milan  :  il  eut  le  com- 
mandement de  la  note  fur  le  Pô  ,  &  obligea 
Jacques  dal  Verme  à  abandoner  Guernolo  fur  le  ? 
Mincio  l'an  1397.  Il  a-  été  auffi  envoyé  contre: 
Nicolas  d'Efte  marquis  de-  Ferrare  .  Il  montra, 
beaucoup  de  courage  dans  cette  expédition,  &■: 
réduifit  le  marquis  à  demander:  la  paix  ,  qui  lui: 
fut  acordée  le  29  mars  1405. 

2°.  Louis  ,   né;  vers   l'an    1381  ,  fut  Abbé    de? 
Sainte  Jufiine  à  Padoue- ,   &:  contribua   beaucoup- 
aux  règles   qu'on    adopta  dans   ce  monaftere  .    Il; 
fut  un  des  Légats  du  Pape  Eugène  IV  au  Conci- 
le de  Bâle  ,   transféré  à .  Ferrare- ,   enfuite  à  Flo- 
rence .  En  1437  il  fut  nommé  évêque  de.Trévife- 
&  mourut  à  Venife  en  1443.  Outre  plufieurs  let- 
tres on  a-  de  lui  un  Liber   de  initio    &  progreffu: 
Congregationis  BeuediBinœ   SanSÎ£  Juflinœ    de  Pat- 
dua,.&.  quelques  autres  petits  ouvrages. 
3°.  Paul  fils  de  Nicolas  &  de  Polixene^Condul-. 


54* 


BAR 


mero  fceur  d'Eugène  IV  ,  frère  aîné  du  Cardinal 
Pierre  Barbo,  puis  Souverain  Pontife  fous  le  nom 
de  Paul  II,  naquit  en  141 5.  En  1454  il  fut  en- 
voyé' par  le  Sénat  pour  négocier  la  paix  avec 
Louis  Sforza ,  Seigneur  de  Milan  .  En  peu  de  jours 
il  obtint  un  traité  très-honorable,  qui  fut  accepté 
par  le  Sénat..  Il  mourut  en  1464  peu  de  jours 
avant  l'élection  du  cardinal  fon  frère  à  la  papauté 
qui  voulut  prendre  fon  nom . 

Nous  nous  réfervons  de  parler  de  Pierre  Barbo  , 
Cardinal  ,    &   enfuite    Pape  ,     à    l'article    PAUL 

11.  en) 

BARBOSA  ;  nom  connu  en  Portugal  ,  pour 
avoir  été  celui  d'un  littérateur  ellimé,  &  de  plu- 
fieurs  jurifconlultes  célèbres  des  feizieme  &  dix- 
feptieme  fiecles  ,  dont  un  fut  chancelier  du  roy- 
aume &  un  autre,  avocat  du  roi. 

BARCELONNE  (Hifi.  mod.)  .  On  croit  que 
cette  capitale  de  la  Catalogne  ,  fut  bâtie  par  A- 
milcar  Barca  &  qu'elle  en  tire  fon  nom  ,  qu'elle 
a  été  république  &  que  c'efl  elle  que  Pline  nom- 
me Faventia  .  On  fait  qu'elle  a  été  foumife  aux 
Romains ,  puis  dans  le  cinqu;eme  fiecle  aux  Vifi- 
goths ,  dans  le  huitième  aux  Sarafins ,  en  801,  à 
Charlemagne  .  Elle  eut  enfuite  fes  comtes  parti- 
culiers de  diveriés  maifons  ;  elle  paffa  dans  la 
maifon  d'Aragon  .  Les  habitans  appelèrent  le  roi 
René  ,  de  la  maifon  d'Anjou  ,  qui  auroit  été  un 
des  plus  puiflans  princes  du  monde ,  s'il  avoit  pu 
réalifer  tous  fes  titres  &  faire  valoir  tous  les 
droits  qui  lui  furent  déférés  .  Barcelonne  fit  partie 
des  objets  qui  entrèrent  dans  la  rivalité  des  mai- 
fons d'Anjou  &  d'Aragon  ,  puis  de  France  & 
d'Autriche.  Par  le  traité  de  Crépy  en  1544, 
François  I  céda  Barcelonne  à  Charles  Quint  .  En 
1640  ,  les  Catalans  fecouerent  le  joug  de  l'Efpa- 
gne  &  appelèrent  les  François  qui  furent  maîtres 
de  Barcelonne  jufqu'en  1652  ,  qu'elle  fut  reprife 
par  les  Efpagnols  à  la  faveur  des  troubles  de  la 
France  &  de  la  défection  du  comte  de  Marfin  , 
père  du  maréchal  ,  qui  paffa  dans  le  parti  de 
l'Efpagne  &  du  grand  Condé.En  1691,  le  comte 
d'Etrées  bombarda  Barcelonne  le  10  août  .  En 
1697  ,  encore  le  10  août  ,  M.  de  Vendôme  prit 
cette  place  après  cinquante  deux  jours  de  tran- 
chée ouverte  ;  mais  cette  même  année  elle  fut 
rendue  à  l'Efpagne  par  le  traité  deRifwick.  Dans 
la  guerre  de  la  fucceffion  d'Efpagne  ,  Bartelonne 
fut  toujours  dans  les  intérêts  de  l'archiduc  contre 
Philippe  V.  L'archiduc  y  fut  reçu  le  9  octobre 
1705.  Philippe  V,  ayant  fous  lui  le  maréchal  de 
Telle,  en  fit  le  fiége  en  1706  ,  &  fut  obligé  de 
le  lever  le  12  mai  ,  après  trente-fept  jours  de 
tranchée  ouverte. 

Enfin  ,  la  paix  étoit  conclue  avec  toutes  les 
puiflances  ,  Philippe  V  étoit  généralement  reconu 
pour  roi  d'Efpagne  ,  &  Barcelonne  ne  fe  rendoit 
pas  encore  .  Le  dernier  exploit  de  cette  grande 
guerre ,  fut  la  prife  de  Barcelonne  ,  que  le  maré- 
chal de  Berwick  ,,  acheva  de  foumettre  le  12  fe- 
pierrjpre    1714  ,    après  oaze.  mois  <U  blocus,  foi- 
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xante-un  jour    de  tranchée   ou/erte    &   un  afTaut 
donné  le   11. 

BARCLAY  (Elfi.  1ht.  mod.).  Il  y  a  plufieurs 
hommes  célebres/de  ce  nom,  i°.  Guillaume  ,  né 
à  Aberdéen  en  Ecoffe  ,  catholique  ,  profeffeur  de 
droit  à  Pont-à-Mouffon ,  puis  à  Angers ,  mort  en 
1605  ,  dans  cette  dernière  ville  .  On  a  de  lui 
deux  traités  fameux,  tous  deux  très-contraires  aux 
principes  des  Ultramontains ,  l'un  de  poteftate  pa- 
pa ,  imprimé  à  Rome  en  1610  ,  /V8".  &  traduit 
en  françois  en  1688,  dans  le  temps  de  la  quere- 
le  des  franchifes;  l'autre  de  regno  &  regalï  pote- 
ftate ,  Paris  ,  1600  ,  ln-40.  dédié  à  Henri  IV  , 
dont  il  défendoit  la  caufe  contre  les  ligueurs. 

20.  Jean,  fils  de  Guillaume  &  plus  célèbre  que 
fon  père  ,  né  à  Pont-à-Moufïbn  en  1582  ,  pen- 
dant le  féjour  de  fon  père  en  Lorraine.  Ses  deux 
ouvrages  les  plus  célèbres  font  V Euphorm'ton  & 
V Argents  ,  dans  lefquels  il  paroît  s'être  propofé 
pour  modèles  Apulée  &  Pétrone  .  Les  meilleures 
éditions  de  ÏFuphormion  font  celles  d'EIzevir  , 
1627,  /»-i2,  &  de  Leyde,  1674,  in8°.Cum  no- 
us variorum  ;  celles  de  V Argents  font  celles  de 
Leyde,  i<$50,  in- 12.  Cum  nous  variorum  ;  &  de 
Lyon  ,  1664  &  166c  ,  2  vol.  in-S°.  Il  y  en  a 
deux  traductions  françoifes  qu'on  peut  lire  ;  l'une 
de  l'abbé  Joffe  ,  chanoine  de  Chartres  ,  1752  ,  3 
vol.  in-iz.  l'autre  de  M.  Savin  ,  Paris  ijjô  ,  2 
vol.  /'»-8°. 

On  a  encore  de  Barclay  un  livre  de  controver- 
fe  ellimé  ,  qui  a  pour  titre  :  Parxnefis  ad  fecla- 
rios,  &  un  autre  intitulé:  Icon  antmorum  ,  Lon- 
dres 161 2,  /V8". 

Barclay  mourut  à  Rome  en  1621. 

3°.  Robert  ,  né  à  Edimbourg  en  1648  ,  d'une 
famille  illuflre  ;  nous  ignorons  fi  les  deux  précé- 
dens  Barclay  étoient  de  la  même  famille  .  Celui- 
ci  eft  particulièrement  célèbre  par  les  ouvrages 
qu'il  a  publiés  fur  les  Quakers. 

Robert  Barclay  mourut  en  Ecoffe  en  1^90  ,  il 
avoit  été  élevé  en  France  . 

BARCOCHEBAS,  c'eft-à-dire  ,  fils  de  l'Étoile  , 
(Hift.  des  Juifs).  Un  de  ces  impolteurs  nés  pour 
la  ruine  des  peuples  qui  ont  le  malheur  de  les 
croire  &  de  les  fuivre ,  fe  difoit  le  Meffie  &  l'é- 
toile prédite  par  Balaam  .  Il  rebâtit  Jérufalem  r 
fortifia  Bitter  ou  Béthoron  ,  &  s'empara  de  plu- 
fieurs autres  fortereffes  de  la  Palefiine  ,  faifant  par- 
tout un  grand  maffacre  de  Romains  à  titre  de  re- 
belles ,  &  de  chrétiens  à  titre  de  Juifs  .  On  eut 
de  la  peine  à  le  réduire  ,  &  Rufus ,  gouverneur 
de  la  Judée ,  ne  put  y  réuffir .  Adrien ,  fous  l'em- 
pire duquel  ariva  cette  fédition  ,  envoya  contre 
Barcochebas  ,  Julius  Severus  ,  qui  plus  habile  ou 
plus  heureux  ,  força  les  Juifs  dans  Bitter  après 
un  fiége  de  trois  ans .  Barcochebas  y  fut  tué  avec 
fes  principaux  feflateurs  .  On  compte  qu'il  y  eut 
dans  cette  expédition  cinq  cents  quatre-vingt  mil- 
le Juifs  maffacrés,  fans  compter  ceux  qui  périrent 
de  faim  ou  de  maladie  .  La  réduction  de  Bitter 
fe  raporte  à  Tau  154,  de  J.  C 
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BARCOS,  (Martin  df.  ),  neveu,  par  fa  mè- 
re ,  de  l'abbe'  de  Saint  Cyran ,  du  Verger  de  Hau- 
ranne  ,  &  fon  fucceffeur  dans  cette  abbaye  en 
1644,  e'tudia  la  théologie  à  Louvain  fous  janfé- 
nius  ,  &  eut  lui-même  pour  difciple  un  des  fils 
de  M.  Arnauld  d'Andilly  .  C'eft  un  des  do  fleurs 
du  Janfénifme.  Les  écrits  polémiques  de  M.  l'ab- 
bé de  Barcos  font  oubliés  pour  la  plupart  ;  on 
fait  qu'il  eut  part  avec  M.  Arnauld  ,  Le  dofteur  , 
au  livre  de  la  fréquente  communion  ,  qui  a  été 
confuté  par  celui  du  père  Pichon  . 

Le  père  Annat  fit  honorer  l'abbé  de  Barcos 
d'une  lettre  de  cachet  qui  l'exiloit  à  Boulogne  , 
l'abbé  de  Barcos  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'y 
rendre  ,  il  fe  cacha  ,  il  atendit ,  &  quand  on  l'eut 
oublié  ,  il  revint  tranquillement  dans  fon  abbaye 
où  il  mourut  en   1678  ,  âgé  de  78  ans. 

BARDE  ou  Baird  ,  (  Hifl.  litt.)  ;  c'eft  ainfi 
qu'on  nommoit  les  poètes  &  les  chantres  de  la 
guerre  ,  parmi  les  Gaulois,  les  Bretons  ,  les  Ger- 
mains ,  &  dont  nous  pouvons  ,  fans  aucune  efpe- 
ce  de  confufion  ,  réunir  l'hiftoire  avec  celle  des 
Scaldes  ,  qui  étoient  proprement  les  poètes  de  la 
Scandinavie. 

On  ne  connoît  pas  aujourd'hui  le  véritable  fens 
du  mot  baird ,  parce  que  c'eft  un  terme  radical  , 
qui  n'a  ,  par  conféquenr ,  point  de  racine  ,  com- 
me beaucoup  d'autres  monofyllabes  dans  le  celti- 
que &  le  tudefque .  Il  faut  dire  ici  que  c'eft  une 
abfurdité  très-grande  de  la  part  des  étymologi- 
ftes  ,  de  vouloir  qu'il  dérive  de  Bardus,ce  phan- 
tôme  de  roi ,  qu'on  fait  régner  dans  la  Gaule  , 
en  un  temps  où  la  Gaule  n'obéiflbit  encore  à 
aucun  roi .  C'eft  vrai-femblablement  par  une  pure 
conjefture,  que  Sulpitius ,  en  expliquant  ce  vers 
de  la  Pharfale  : 

Plurima  fecuri  fudiflis   carm'tna  Bardi . 

aftïire    que    baird  fignifioit   en    celtique  un  chan- 
tre . 

Les  bardes  ,  avant  que  d'être  corrompus  par 
Telprit  de  flaterie,  &  avant  que  de  s'être  trop 
multipliés  par  l'amour  de  l'oifiveté,  ont  rendu 
de  temps  en  temps  de  grands  fervices  à  leur  pa- 
trie ,  en  compofant  des  odes  ou  des  chanfo'ns 
guerrières,  qui  répandoient  le  feu  de  Théroifme 
dans  l'âme  des  combatans .  On  ne  fauroit  fe  for- 
mer une  meilleure  idée  de  ces  odes ,  qu'en  les 
comparant  à  celles  de  Tyrtée ,  dont  il  nous  refte 
heureufement  quelques  fragmens  précieux ,  parmi 
les  ruines  de  la  littérature  greque .  Les  bardes 
n'avoient  pas  l'élégance  &  la  fublimité  de  Tyr- 
tée; mais  ils  avoient  quelquefois  fa  force  avec 
plus  de  rudefle.  Et  voilà  à  quoi  il  falloit  s'en 
tenir  dans  le  jugement  qu'on  a  porté  en  Angle- 
terre ,  touchant  les  poèmes  du  barde  Oftîan  ,  fils 
de  Fingal ,  que  des  enthoufiaftes  ont  ofé  placer 
entre  Homère  &  Virgile,  &  cela  dans  un  temps 
où  beaucoup  de  favans  accufoient  encore  les  ou- 
vrages de  cet    Ecoffois   d'avoir  été   fuppofés,  foit 
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par  James  Macpherfon,  qui  les  a  traduits  du 
celtique,  foit  pr  quelqu'autre .  Il  eft  vrai  que 
ces  foupçons  fe  font  diffipés ,  &  que  les  étran- 
gers ont  témoigné  &  témoignent  encore  de  l'em- 
preffement  à  traduire  ces  poèmes  en  leur  lan- 
gue ;  nous  avons  même  fous  les  ieux  une  tra- 
duction Allemande  de  l'an  1769  ;  mais  cela  ne 
fauroit  en  augmenter  le  mérite ,  aux  i  eux  de 
ceux  qui  jugent  des  poètes  en  philofophes .  Au 
relie,  Il  Olfian  a  vécu  dans  le  cinquième  fiecle 
de  notre  ère  ce  qui  eft  pour  le  moins  aufifi  pro- 
bable que  de  le  faire  vivre  dans  le  troifieme  ,  il 
a  pu  être  plus  inftruit  qu'on  ne  le  croit  com- 
munément ;  car  c'eft  une  obfervation  confiante  à 
l'égard  des  Bretons,  que  de  tous  les  barbares 
fubjugués ,  ils  furent  les  premiers  à  prendre  l'ha- 
bit ,  les  mœurs  &  les  ufages  des  Romains ,  & 
cela  même ,  dit  Tacite ,  dans  la  vie  d'AgricoIa , 
fit  une  partie  de  leur  fervitude;  mais  cette  fer- 
vitude  ne  dura  point.  Si  du  temps  de  Juvénal, 
on  trouvoit  déjà  dans  la  grande  Bretagne  des  hom- 
mes qui  y  prenoient  des  leçons  de  rhétorique , 
pourquoi  ne  nous  feroit-il  point  permis  de  ïup- 
pofer  auffi ,  qu'on  y  trouvoit  des  hommes  qui 
prenoient  des  leçons  de  poéfie  ? 

Cal/ la  caujjidicos  docuit  facmida  Britannos . 

On  eft  très-étoné  ,  Iorfqu'on  lit  dans  l'hiftoire 
de  la  Suéde ,  du  Danemarck  ,  &  fur-tout  dans 
celle  de  l'Irlande ,  à  quel  degré  de  puiffance  & 
de  considération  les  fcaldes  &  les  bardes  y  étoient 
infenfiblement  parvenus .  On  leur  avoit  acordé 
beaucoup  de  privilèges,  &  ils  en  avoient  ufurpé 
beaucoup  d'autres.  Enfin,  ils  s'étoient  exceflîve- 
ment  multipliés  .  La  troifieme  partie  de  toute 
la  nation  Irlandoife ,  dit  M.  Keating  (  Cen.  Hifl. 
of  Irland.  part.  IL  ) ,  s'arroge  le  titre  de  barde , 
&  il  fe  peut  qu'il  n'y  eût  point  d'autre  moyen 
pour  fe  délivrer  du  tribut  qu'il  falloit  leur  payer , 
que  de  fe  déclarer  membre  de  leur  corps  ;  car 
dans  ce  pays-là  ,  ils  formoient  effeftivement  un 
corps,  dont  les  chefs  étoient  nommés filea  ou  al- 
lamhredan ,  &  en  langue  Cambro-Bretcnne  ,  ben- 
bairdhe ,  ce  qui  lignifie  à  peu  près  mot  pour , 
mot,  docleurs  en  poéfie.  Ces  ben-bairdhe  diri- 
geoient  chacun  trente  bardes  ,  inférieures  en  qua- 
lité &  en  mérite  ,  &  pofledoient  des  terres  qui 
leur  avoient  été  données  pour  prix  de  leurs  chan- 
fons ,  dans  des  occafions  éclatantes ,  comme  les 
batailles  &  les  combats ,  ou  par  le  pouvoir  de 
leur  enthoufiafme,  on  n'avoit  vu  ni  fuyards,  ni 
poltrons,  ni  aucun  exemple  de  quelque  mort 
ignominieufe  .  Ces  terres  ou  ces  fiefs  étoient 
exempts  de  toute  efpece  d'impofition ,  &,  dans 
les  guerres  nationales ,  on  les  refpefloit  comme 
des  afyles;  ce  qui  prouve  que  la  religion  étoit 
plus  mêlée  qu'on  ne  le  penfe  dans  tout  cela; 
&  quoiqu'il  ne  foit  parlé  ni  de  culte ,  ni  de 
dogme  dans  les  poéfies  d'O/îian ,  cela  n'empêche 
pas  que  les  bardes   n'aient    été   en  quelque  forte 
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des  prêtres;  auffi  Ammien  -Marcellin  (Lib.XV.) 
paroît-il  les  affocier,  au  moins^dans  la  Gaule, 
aux  Eubages  &  aux  Druides ,  dont  ils  portoient 
vrai-femblablement  l'habit,  fur  lequel  on  ne  fau- 
roit  fe  former  une  notion  plus  précife  ,  qu'en 
confulrant  les  eftampes  de  la  magnifique  édition 
de  Jules-Céfar ,  par  M.  Clarke,  &  le  monument 
trouvé  à  Paris  dans  l'Églife  de  Notre-Dame .  On 
croit  «ependant  que  le  bardocucullus t  efpece  de 
vêtement  fort  greffier  &  fort  commode ,  étoit  le 
plus  généralement  en  ufage  parmi, eux,  &  il  en 
2  même  confervé  le  nom ,  à  ce  que  foupçone 
Picard.  (  Celtopoedia  l'rv.  IV.  ) 

Les  bardes  de  l'Irlande  avoient ,  indépendament 
de  la  poffeffion  des  terres ,  dont  nous  venons  de 
parler,  le  droit  de  fe  faire  nourir  pendant  fix 
mois  aux  frais  du  public ,  ils  alloient  fe  loger  où 
ils  le  jugeoient  à  propos . 

Cependant  vers  la  fin  du  fîxieme  fîecIe,lorfque 
les  abus  devinrent  frapans,  les  Irlandois  difpute- 
■rent  à  beaucoup  de  ces  gens-là  le  droit  qu'ils 
prétendoient  avoir  de  fe  faire  nourir  pendant  la 
moitié  de  l'année.  Les  difputes  à  cet  égard  pro- 
duifirent  enfin  une  diftinétion  entre  les  Sardes 
auxquels  on  refufa  Ja  nouriture,  &  ceux  aux- 
quels on  ne  la  refufa  point  :  ceux-ci  furent  nom- 
més clear-henchaine ,  terme  qu'on  ne  peut  rendre 
en  français,  que  par  le  mot  de  poètes  de  l'an- 
ciene  taxe ,  ou  chantres  de  l'ancien  tribut.  Par- 
là  on  corrigea  le  mal ,  autant  qu'on  pouvoit  le 
corriger  alors  ;  il  paroît  au  refte  que  les  bardes 
qui  polTédoient  des  terres,  les  retinrent  enfuite, 
&  qu'ils  ne  furent  pas  inquiétés  à  ce  fujet .  On 
croît  même  que  des  familles ,  encore  exiflantes 
aujourd'hui,  comme  celle  de  Mac-i-Baird ,  font 
descendues  des  anciens  pofléffeurs  de  ces  ter- 
res-là. Les  bardes  ne  formoient  point  une  claffe 
iéparée  absolument  du  •  refte  de  la  nation .  Il  eft 
vrai  qu'ils  ne  combatoient  pas  fouvent  pour  la 
patrie;  mais  ils  chantoient  les  combats,  &  pré- 
paroient  la  veille  de  l'aftion  un  poème,  qu'on 
nomment  en  celtique  brofnuha  catb ,  ou  infpira- 
tion  militaire ,  &  en  tudefque  begeifitrung  zum 
kriege.  Les  bardes  donnoient  eux-mêmes,  avec 
des  inftrumens  de  mufîque,  le  ton  de  ce  chant . 
Et  voilà  proprement  ce  que  Tacite  (  de  morib. 
Cerman.  )  appelé  barditum  .  Il  nous  paroît 
étrange  que  des  peuples  aient  commencé  à  chan- 
ter au  moment  qu'ils  étoient  fur  le  point  de  fe 
batre  :  mais  on  a  retrouvé  cet  ufage  chez  tous 
les  barbares,  &  fur- tout  chez  les  fauvages  de 
l'Amérique,  où  un  jongleur  foufie  au  vifage  des 
guerriers,  en  commençant  par  le  cacique,  la  fu- 
mée d'une  pipe  alumée .  en  leur  dilant  :  je  vous 
foufle  le/prit  de  valeur  ;  enfuite  ils  le  mettent  à 
chanter  avec  tant  de  force  qu'ils  s'étourdiffent , 
&  entrent  en  fureur ,  &  c'eft  le  degré  de  .cette 
efpece  de  fureur ,  qui  décide  du  fort  de  la  ba- 
taille. Or,  il  en  étoit  exactement  de  même  chez 
les  Germains  :  funt  Mis  hxc  quoque  carmin  a  , 
quorum  relatv. ,  qtiem  barditum  vacant ,   accendunt 
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animas,  futur sque  pugnœ  fortunam  ip/o  cantu  augu~ 
rantur)  terrent  enim,  trepidantve  ,prout  fonuit  acies  . 

Lorfque  l'action  étoit  engagée ,  les  bardes  avoient 
grand  foin  de  fe  retirer  en  un  lieu  de  sûreté ,  d'où 
ils  pouvoient  voir  le  combat ,  &  ils  mettoient  tout 
ce  qu'ils  avoient  vu ,  en  vers  ;  quand  un  guerrier 
quitoit  fon  rang  ou  fon  pofte  ,  fan;  y  être  forcé , 
ils  le  diffàmoient  par  des  fatyres,  dont  jamais  la 
mémoire  ne  fe  perdoit  chez  des  peuples  dont  la 
guerre  faifoit  prefque  l'unique  occupation .  On 
trouve,  à  la  vérité,  dans  Torfaeus  (  Hijî.  Rerum 
Orcadenfium .  ),  qu'Olaùs  étant  fur  le  point  de 
combatre,  fit  porter  trois  fcaldes  dans  un  endroit 
très-périlleux ,  d'où  leur  vue  pouvoit  s'étendre  fur 
les  deux  armées  ;  mais  en  revanche ,  il  leur  don- 
na un  corps  de  troupes ,  uniquement  deftiné  à 
les  défendre ,  >en  cas  que  l'ennemi  eût  voulu  les 
enlever .  Il  eft  naturel  que  les  fouverains  &  les 
généraux  fe  foient  intéreffés  plus  que  perfone  à 
la  confervation  des  poètes  qui  fe  trouvoient  dans 
leurs  camps  ;  car  ces  poètes  étoient  feuls  en  état 
de  faire  palier  le  nom  des  généraux  &  des  fou- 
verains à  la  poftérité.  On  ne  connoiffoit  pas  en- 
core alors  les  hiftoriens  ,  &  lorfqu'on  commen- 
ça à  écrire  l'hiftoire  en  Suéde ,  en  Danemarck 
dans  la  Germanie  ,  dans  la  Bretagne ,  dans  la 
Gaule  ,  il  fallut  bien  recueillir  les  chanfons 
des  bardes  ,  que  tant  de  perfones  favoient  par 
cœur  ,  auffi  Sturlefoon  les  cite-t  il  à  chaque 
page,  dans  fa  chronique,  &  Saxon  le  grammai- 
rien, dans  fon  hiftoire .  On  peut  être  certain  que 
on  a  tiré  de  ces  efpeces  de  poèmes ,  les  cinq  ou 
fix  premiers  chapitres  des  annales;  ainfi  il  ne  faut 
pas  extrêmement  s'étoner  de  les  voir  remplis  de 
fables  #&  de  fixions .  Charlemagne  ,  fi  l'on  en 
croit  Eginhard  (  Vit.  Car.  cap.  29.  )  fit  former 
un  recueil  de  toutes  les  œuvres  des  bardes  Saxons; 
mais  on  ne  fait  pas  ce  que  cette  collection  peut 
être  devenue  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  la  même 
dans  laquelle  Crantz  paroît  avoir  puifé.  Les  Saxons 
conferverent  ,  tant  de  goût  pour  les  comportions 
des  bardes,  qu'on  ne  put  les  leur  faire  oublier 
qu'en  mettant  auffi  la  bible  en  vers  tudefque  ,  & 
alors  ils  commencèrent  à  montrer  quelque  zèle 
pour  le  chriftianifme . 

Nous  n'avons  parlé  jufqu'à  préfent  que  des 
fervices  que  les  bardes  ont  rendus ,  en  incitant 
les  hommes  à  combatere  pour  la  liberté,  ou  pour 
la  patrie;  mais  ils  n'ont  pas  été  auffi  abfolument 
inutiles  en  temps  de  paix  ;  puisqu'il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  leurs  chants  ont  contribué  à 
adoucir  un  peu  les  mœurs  ,  &  à  diminuer  un 
peu  la  barbarie .  Cependant  il  faut  favoir  affigner 
des  bornes  aux  prétentions  toujours  outrées  des 
poètes  qui  s'imaginent  que  fans  eux  il  n'y  auroit 
pas  de    peuple    policé  fur  le  globe. 

Comme  l'on  a  quelquefois  confondu  les  bardes 
avec  les  vaciès  ou  les  eubages  ,  il  faut  ,  en  ter- 
minant cet  article  ,  indiquer  exa&ement  en  quoi 
ils  en  différoient .  Les  vaciès,  nommés  en  celti- 
que faid,  faifoient   ,   à  la  vériti  ,   de    temps  eu 
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temps  des  vers,  mais  ils  fe  méioient  suffi  de  pré- 
dire les    événemens    d'une   manière   plus    pofitive 
que  les  bardes,  qui  ne  s'attribuoient  que  l'infpi- 
ration  poe'tique  ,  &  les  vaciès  s'attribuoient  l'in- 
l'piration  de  divination.  Ainfi  ,  chez  les  Celtes  , 
la  qualité  du  vaciès  étoit    plus  relevée    que  celle 
du  barde  .  Tout    cela  a  fait  naître    parmi  les  fa- 
vans  une  queflion    affez    finguliere  ,    touchant  la 
véritable  diflin&ion  du  mot  poeta  &  du  mot  va- 
tes ,    chez  les  Romains .  Dans  ce  que  dom  Mar- 
tin a  écrit  fur  la  religion  des  Gaulois ,  on  trouve 
que  le  poète  a  été  continuélement  cenfé  inférieur 
au  vates   :    nous  ne  doutons    point    que    cela  ne 
foit  vrai  en  un  certain  fens  ;    mais  fous  le  fiecle 
d'Auguite ,    ces  deux  termes  devinrent  fynonymes 
dans  l'ufâge  ;    on  les  employoit  indiitin&ement  , 
&  fuivant  que    leurs    quantités    fe    prétoienr  à  la 
mefure  ou  au  mètre  du  vers . 

Voici  ce  qu'il  faut  dire  à  ce  fujet  :  la  vatici- 
nation caraclerife  le  vates  ;  l'enthoufiafme  cara- 
ftérife  le  poète  .  Les  bardes  de  la  Germanie  , 
qui  célébrèrent  tant  la  mémoire  &  les  exploits 
d'Arminius  ou  de  Hermen  ,  n'avoient  befoin  que 
de  i'enthoufiafme-:  ils  n'avoient  pas  befoin  de  la 
vaticination  ,  puifque  le  fujet  de  leurs  chants  étoit 
une  fuite  d'événemens  dé;a  acomplis  depuis  quel- 
ques années  ,  &  dont  toute  la  nation  étoit  auffi- 
bien  inftruite  qu'eux-mêmes  pouvoient  l'être  ;  & 
mal-gré  tout  cela ,  Lucain  Les  confond  encore 
avec  les  cubages . 

Vos  quoque ,  qui  fartes  animas ,  belloque  peremptas 
Laudibus  in  longum  vates  dimittitis  xvum , 
Plurima  fecuri  fudiflis  carmina  ,  bardi . 

(  D.  P.  ) 

BARDE ,  f.  f.  (  Hifl.  mod.  )  y  c'eft ,  en  vieux 
langage ,  l'armure  des  chevaux  des  anciens  che- 
valiers-&  loldats  qui  étoient  équipés  de  tout  point, 
elle  étoit  de  fer  &  de  cuir,  Se  couvroit  le  cou  , 
le  poitrail  ,  &  les  épaules  du  cheval  y.  c'eft  ce 
qu'on  appeloit  equi  cataphracii  .   (C) 

BARDET  ,  (  Pierre  )  avocat:  on  a  de  lui  un 
recueil  d'arrêts  que  les  avocats  citent  quelquefois . 
Mort  en  1685,  âgé  de  94  ans  .. 

BARDIN  ,  (  Pierre  )  (  Hifl.  lin.  mod.  )  . 
Cet  auteur  n'eft  connu  ni  par  fes  ouvrages  ,  le 
grand  chambellan  de  France  y  Penfées  morales  fur 
Peccléflafle  y  le  Lycée ,  ou  de  fHonête  homme ,,  ni 
par  l'honeur  qu'il  eut  d'être  un  des  premiers  mem- 
bres dont  l'académie  françoife  fut  compofée  ;  mais 
il  mérite  de  l'être  par  fa  mort ,  qui  fut  celle  d'un 
ami  courageux;  il  fe  noya,  en  fauvant  M.  d'Hu- 
miere  dont  il  avoit  été  gouverneur.  Chapelain  fit 
fon  épitaphe  en  vers  ,  par  ordre  de  l'académie  , 
mais  il  ne  devoit  pas  dire  que  les  vertus  ,  avec 
Bardin ,  firent  toutes  naufrage  .  C'étoit  mal-à-pro- 
pos jouer  fur  le  mot  dans  un  fujet  noble  &  tri- 
lle. M.  l'abbé  de  Cerify  ,  qui  fit  l'épitaphe  du 
même  ,  en  profe  ,  dit  beaucoup  mieux  : 

i,  Arrête,  paffant^Sc  pleure..  Qui  que  tu  fois, 
Hijioht*  Tome  L- 


B  A  R 


S49 


„  il  t'eft  mort  un  ami  ,    fi  tu  l'es  de   la  feience 
„  &  de  la  vertu  „ . 

Bardin  fe  noya  en   lô^j. 

BARILLON  (  Hifl.  mod.  )  .  C'eft  le  nom  de 
deux  frères  célèbres  ,  l'un  (  évêque  de  Luçon  ) 
par  fa  fainteté,  l'autre  ambaffadeur  en  Angleterre 
auprès  de  Charles  II,  par  fon  talent  pour  les  afai- 
res.  C'eft  à  l'ambafTadeur  que  la  Fontaine  adreffe 
fa  fable  ,  intitulée  :  le  pouvoir  des  Fables  .  On 
voit  par  les  dépêches  de  Barillon  quelle  étoit  alors 
l'influence  de  la  France  fur  l'Angleterre  ,  &  ce 
qu'elle  coûtoit  à  la  France  ;  on  y  voit  que  tous 
les  miniflres  de  Charle  II  étoient  penfionaires  de 
Louis  XIV  ;  on  y.  voit  comment  Charles  mar- 
chandoit  avec  ce  prince  ,  tantôt  une  converfioa 
à  laquelle  il  n'étoit  point  déterminé,  &  qu'il  dif- 
féroit  toujours  fous  différens  prétextes ,  tantôt  une 
prorogation  ou  une  câffation  du  parlement  ,  &. 
comment  les  miniflres  de  Louis  XIV  ,  tandis 
qu'ils  donnoient  de  l'argent  à  Charles  II  pour  le 
rendre  indépendant  de  fa  nation  ,  fe  ménageoient 
des  intelligences  dans  le  parti  populaire ,  pour  te- 
nir toujours  ce  prince  dans  l'inquiétude  &  fon 
royaume  dans  l'agitation . 

Dans  un  de    ces    marchés   entre  Louis  XIV  & 
Charles  II  ,,  on,  étoit  convenu    de    deux,  millions- 
que  Charles  II  devoit  recevoir  .  Ses  miniflres  lui 
perfuaderent  de  prétendre  qu'il  s'étoit  trompé  dans 
l'évaluation  de  la  fomme  ,  &  que  par  deux  mil- 
lions il  avoit  entendu  deux  cents  mille  livres  fter- 
lings   ,  c'eft-à-dire  ,,  beaucoup  plus  du  double  de 
la  fomme  convenue.  Leftratagême  étoit  greffier  „ 
Charles  en  eut  honte    j.   &  lorfque  Barillan    vint 
faire  des  remontrances    fur   une  fi  étrange    varia- 
tion ,  Charles  l'interrompit  dès    le   premier  mot  : 
„  Au  nom  de  Dieu,  dit-il,,  ne  m'en  parlez  pas  j 
„  j'en  fuis  fi  confus  ,    que    je   ne    puis    plus  en 
5,  entendre  parler.  Voyez  M.  le  tréforier ,  &  fai- 
„  tes  camme  vous  l'entendrez  avec  lui ,  car  pour 
„  moi  ,  je  fuis  au  défefpoir  quand  on  m'en  par- 
M  le  „..  Barillon  infifta,  &  repréfenta  que  c'étoit 
compromettre  l'ambafTadeur  Courtin  ,    fou  prédé.- 
cefleur ,  qui  avoit  conclu  ce  marché  ,    &  auquel 
Louis  XIV  imputerait  ce  mal  entendu.  „  Il  n'y  a 
„  point  de  la  faute  de  Courtin,  répondit  Charles, 
„  c'eft    moi   feul    q.ui  ai    tort   d'avoir   ignoré   le; 
„  raport  de  la  monoie    de  France    à   celle  d'An- 
„  gleterre  „  .  En  même  temps  il  conduifoit  Ba- 
rillon à  la  porte  de  fa  chambre ,  où  il  le  quita , 
en  répétant  :  „  Je  fuis  fi  honteux  que  je  ne  vous 
„  en  puis  plus  parler  .    Voyez  le  tréforier  ,    car 
„,  il  me  fait  connoître  de    fi    grands  befoins  ,  & 
„  une  fi  grande  néceffité  de  mes  afaires  ,  que  je 
„  ne  crois  pas  que    le  roi  mon  frère   veuille  me 
„  Iaiffer  dans  cet  embaras  ,,.. 

BAB.LAAM  ,  (  Hifl.  mod.)  homme  affez  cé- 
lèbre du  quatorzième  fiecle  ,  mais  qui  ne  fut  ja- 
mais trop  de  quel  pays  il  vouloitêtre,  &  qui  fe 
partagea  toute  fa  vie  entre  l'Orient  &  l'Occident  » 
Né  à  Seminare  dans  la  Calabre  ,  il  alla  dans 
l'Orient  ,.   pour  apprendre   le    grec  ,    &    s'y   fit 

Z  zz 


55° 


BAR 


moine  de  h  règle  de  Saint  Bafîle.  Il  plut  à  An- 
dronic  le  Jeune  ,  alors  empereur  de  Conftantino- 
ple,  qui  le  jugea  propre  à  d'afiéz  grandes  afaires, 
&  qui  le  renvoya  en  Occident  pour  en  traiter  . 
Il  ne  s'agilToit  pas  d^e  moins  que  de  re'unir  l'E- 
glife  greque  avec  l'Eglile  latine  ;  un  autre  objet 
e'toit  de  renouveler  ,  s'il  fe  pouvoit  ,  les  croi» 
fades  ,  &  d'obtenir  au  moins  des  fecours  des 
princes  chrétiens  contre  les  Mahométans  .  C'e'toit 
en  1339  ,  dans  le  temps  où  Edouard  III  difpu- 
toit  la  courone  de  France  à  Philippe  de  Valois  , 
&  où  tous  les  princes  chre'tiens  ne  s'intéreffbient 
qu'à  cette  grande  querele  .  Les  lettres  que  Bar- 
laam  e'erivit  fur  l'objet  de  fa  mi/lion  exiflent  , 
elles  ont  e'té  imprimées  à  Ingolftad  en  1604  /«-40. 
Elles  ne  produifirent  rien  .  À  fon  retour  en 
Orient  ,  il  trouva  que  l'objet  qui  occupoit  les 
efprits  étoit  une  fecle  de  Quiétifles ,  dont  le  chef 
étoit  un  moine  de  réputation  du  Mont-Athos  , 
nomme'  Palamas;  ces  myftiques  ,  en  apuiant  leur 
barbe  fur  leur  poitrine  &  en  contemplant  leur 
nombril  ,  voyoient  la  lumière  du  Thabor  ,  & 
cette  lumière  étoit  incréée .  Birlàitki  difputa  con- 
tre ces  fanatiques  &  s'en  trouva  mal  ,  ce  fut  lui 
qui  fut  hérétique  ,  les  voyans  étoient  les  plus 
forts  ,  ils  le  firent  condamner  ;  alors  l'Orient  lui 
déplut  ,  il  le  quita  ,  &  il  quita  en  même 
temps  l'abbaye  de  Saint  Sauveur  de  Conftantino- 
ple ,  qu'Andronic  lui  avoit  donnée  ;  il  revint  dans 
l'Italie,  fon  pays  natal,  où  Pétrarque  ,  auquel  il 
avoit  appris^  le  grec  ,  eut  le  crédit  de  lui  faire 
obtenir  l'éiêché  de  Géraci  ,  transféré  aujourd'hui 
à  Locri  ,  &  dans  lequel  il  mourut  vers  1348. 
En  Grèce  ,  il  avoit  écrit  contre  l'ilglife  latine  , 
en  Italie  il  écrivit  contre  l'Églife  greque  ;  ce 
qui  a  fait  croire  à  quelques  auteurs  qu'il  y  avoit 
eu  deux  Barlaam  ;  mais  être  contraire  à  foi- 
même  ,  fur- tout  dans  des  fïtuations  contrai- 
res ,  n'eft  pas  une  chofe  rare  parmi  les  hom- 
mes . 

BARLETTA  ou  Barlette  o^Barlet,  (Ga- 
briel )  (  H'tji.  mod.  )  un  de  ces  prédicateurs 
du  quinzième  fiecle ,  qui  ont  fait  defeendre  juf- 
qu'à  l'indécence  de  la  farce  &  jufqu'à  la  turpi- 
tude du  burlefque,  l'art  d'annoncer  aux  hom- 
mes la  parole  de  Dieu  .11  y  a  eu  plus  de  vingt 
éditions  des  fermons  de  Barlette .  La  meilleu- 
re,  dit-on,  eft  celle  de  Venife  ,  1577,  deux 
vol.  ;V8°.  On  difoit  de  fon  temps  :  qui  mfeit 
Barletare ,  nefc'tt  prxdicare  .  Barlette  .  étoit  domini- 
cain. 

BARLŒUS,  (  Hifl.  litt.  mod.).  C'eft  le  nom 
de  deux  frères ,  dont  l'un  nommé  Gafpard  ,  mi- 
nière en  Hollande  ,  fut  privé  de  fes  emplois  par 
les  Gomarifles  ,  pour  avoir  pris  la  défenfe  d'Ar- 
minius.  Il  profeffa  pourtant  dans  la  fuite  la  phi- 
lofophie  à  Amfierdam  ,  où  il  mourut  en  1^48. 
On  dit  que  dans  fa  dernière  maladie  ,  il  croyoit 
être  tantôt  de  verre  ,  tantôt  de  beure  ,  ou  de 
paille,  &  qu'il  craignoit  d'être  câiTé  ,  fondu  ou 
brûlé.  On  a  de  lui  des  harangues  ,  des  poéfies  , 
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des  lettres,  &  une  hiftoire  du  Bréiîl ,  Amnerdam, 
1647.  in-folio. 

L'autre  ,  nommé  Lambeit  ,  fut  profelfeur  de 
grec  dans  l'académie  de  Leyde  .  Il  mourut  en 
11555.  On  a  de  lui  le  Timon  de  Lucien ,  avec  des 
notes ,  &  un  commentaire  fur  la  Théogonie  d'Hé- 
[tode. 

BARMECIDES,    (  Hijî.  Ottom.  )    les    Barme- 
cides  étoient    une    des  plus    illuftres    familles    de 
l'Orient  .    Ils  faifoient  remonter  leur  origine  juf- 
qu'aux  anciens  rois  de  Perfe .  Quoique  déchus  de 
leur  ancien  éclat  ,    ils  tinrent    toujours  le  fécond 
rang  fous  les  califes  de  Bagdad  ,  &  ce  furent  eux 
qui  firent  conftruire  à  Balkh ,  cette  fuperbe  mof- 
quée  couverte  de  riches  étofes  de  foie ,  &  entou- 
rée de  cent  foixante  chapelles.  Ceux  qui  avoient 
l'intendance  de  cette    mofquée   portoient  le   nom 
de  barmec,  parce  que  cette  dignité  ,    qui  donnoit 
beaucoup  de  considération ,  étoit  atachée  à  cette  fa- 
mille .  Les    Barmécides    occupèrent    toujours    les 
premières    charges  de    l'empire  ,  &   puiffans  fans 
ambition,  ils  n'infpirerent  jamais  de  défiance  aux 
califes  ,   qui  les  employèrent  avec  fuccès  dans  la 
guerre  &  les  négociations  .    Yahya    fut    celui    de 
cette  famille  qui  jeta  le  plus  grand  éclat .  Il  exerça 
la  charge  de  vifir  fous  le  calife  Aroun  Rashid  ,  & 
fit  connoître  qu'il  étoit  également  propre  à  com- 
batre  &  à  gouverner.  Il  eut  quatre  fils  qui  furent 
les  héritiers  de    fes  talens  &  de  fes  vertus  ;  mais 
étant  tombé   dans  la  difgrace  ,  ils  eurent  tous  une 
fin  également  malheureufe.  Leurs  parens  &  leurs 
domelHques    furent    envelopés    dans    leur   ruine  . 
Les  peuples  touchés  de  leurs    ma!heurs  ,    confer- 
verent  un  tendre  fouvenir  de  leurs  fervices  &  de 
leurs  vertus.  Les  hiltoriens  ont  perpétué  leur  mé- 
moire avec  autant  de  foin  que  celle  des  plus  grands 
conquérans ,  &  le  nom  de  Barmecide  eft  toujours 
précieux  dans  l'Orient .  Rashid  ,  après  s'être  fouillé 
de  leur  fang  innocent ,  défendit  ,  fur  peine  de  la 
vie  ,  de  prononcer  leur  nom  .    Cette    défenfe  fit 
beaucoup  de  prévaricateurs  .  Un  vieillard  nommé 
Monàir  ,    fe  rendoit  tous  les    jours    auprès  de  la 
maifon  qu'ils  avoient   habitée  ,    pour  y  faire  leur 
panégyrique  .  Le  calife  ,    étoné  de  cette  audace  , 
le  condamne  à  la  mort  :  Mondir  apprend  fon  ar- 
rêt fans  émotion,    &  il  demande  pour    grâce    de 
parler  au  calife  .  On  le  fait  comparaître  devant  Ion 
maître  ,    qui   avoit  été  fon    juge  ,  &  au  lieu   de 
chercher  à  le  fléchir ,  il  expofe  ,  avec  une  éloquence 
intrépide  ,  les  fervices  que  ceux  de  cette    famille 
avoient    rendus    aux   califes    de    Bagdat.     Rashid 
charmé    de    fa   générofité ,    lui  acorda  la  vie  ,  & 
lui  fit  préfent  d'un  vafe  d'or .  Le  vieillard  l'ayant 
reçu  des  mains  de  fon  maître  ,  fe  prolterna ,  félon 
l'ufage    de    l'Orient  ,    &   s'écria  ;    voici   un  nou- 
veau   bienfait    que  je  reçois  des  Barmécides  .  ils 
font  encore  bienfaifans    après  leur    mort.  Ces  pa- 
roles  ont  pafTé    en  proverbe,  pour    fignifier    des 
fervices  qui  s'étendent  fur  la  poflérité.  Mahomet 
fut    le   feul    des    enfans    d'Yahya     qui     ne     fut 
point   envelopé  dans  la  ruine  de  fa  famille,  dont 
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la  profcription  fut  prononcée  Tan  187  de  l'hé- 
gire. (T— n.  ) 

BARNABAS  ,  domeftique  de  Bagao ,  eunuque 
d'Affuérus,  découvrit  à  Mardochée  Ja  confpiration 
que  fon  maître  avoir  formée  contre  le  roi  ,  & 
Mardochée  en  fit  avertir  A ffuérus  par  Efther. 
Jo/eph  ,  anùq.  judaiq.  I.  *>  j  '•    là.  ) 

BARNAB  É,  (Saint  )  (Hiji.facrée)  un  des  apô- 
tres, prédicateur  de  l'évangile;  ce  fut  lui  qui  pré- 
senta Saint  Paul  aux  apôtres  après  f3  converfion  ; 
il  alla  prêcher  la  foi  avec  lui  à  Antioche  ,  à  Sé- 
leucie ,  en  Cypre  ,  à  Salamine ,  à  Paphos .  II 
avoit  commencé  par  vendre  un  fonds  de  terre, 
&  en  apporter  le  prix  aux  pieds  des  apôtres  . 
(  Atl.  Apofl.  ch.  4,  9  >  "  >   I2>   l3-  ) 

BARNES,  (Josué  )  (  Hifl.  litt.  mod.  )  pro- 
feffeur  en  langue  greque  à  Cambridge ,  a  donné 
des  éditions  d'Homère  ,  d'Euripide  ,  d'Anacréon  . 
Il  a  de  plus  donné  de  fon  chef  des  vers  latins ,  & 
un  livre  intitulé:  Anacréon  chrijlianus  .  C'étoit  un 
favant.  Mort  vers  17 14. 

Barnès  eft  encore  le  nom  d'un  auteur ,  qui 
mourut  dans  les  prifons  de  l'inquifition  de  Rome . 
Il  avoit  publié  un  livre  impie  intitulé:  Catholi- 
(o-Romanus  pacificus  ,  parfaitement  oublié  depuis 
long-temps?  _  .      ,     . 

On  a  de  lui  un  traité  en  latin  contre  les  équi- 
voques ,  imprimé  en  1625.  Il  fut  emprifoné  en 
1616.  11  fe  nommoit  Jean. 

BARNEVELDT,  (  Jean  d'Olden  )  {Hifl.  des 
Provinces-Unies  )  avocat  général  des  états  de 
Hollande.  C'étoit  Barneveldt  qui  avoit  engngé 
Jacques  I  à  restituer  aux  Hollandois  les  villes  de 
Flelfinge  ,  de  la  Brille ,  &  de  Ramekens ,  fervice 
le  plus  important  qu'un  citoyen  pût  rendre  à  fa 
patrie,  qu'il  tiroit  par- là  de  la  dépendance  de  l'An- 
gleterre .  Barneveldt  avoit  pris  foin  de  l'enfance  du 
prince  Maurice,  &  lui  avoit  procuré  le  comman- 
dement des  armées  de  la  république  de  Hollande 
à  la  mort  de  Guillaume  I  fon  père .  Il  avoit 
donc  des  droits  à  la  reconoiffance  &  de  la  répu- 
blique &  du  prince  d'Orange  ;  mais  bientôt  il 
s'aperçut  que  les  princes  d'Orange  ,  après  avoir 
afranchi  leur  patrie ,  afpiroient  à  l'affervir ,  & 
que  le  prince  Maurice  ,  dont  l'élévation  étoit  en 
partie  fon  ouvrage  ,  ne  mettoit  plus  de  bornes  à 
fon  ambition  .  La  Hollande  étoit  alors  partagée 
en  deux  feftes  principales  ,  celle  des  Arminiens 
&  celle  des  Gomariftes  ,  qui  différaient  entre  eux 
fur  les  matières  de  la  prédestination  &  de  la  grâce  , 
les  uns  acordant  plus  au  libre  arbitre ,  les  autres  à 
la  prédeltination .  Le  prince  d'Orange  fe  fervit  des 
Gomarirtes  pour  troubler  l'état  &  pour  l'affervir  ; 
Barneveldt  fe  mit  à  la  tête  des  Arminiens .  Les  Go- 
rmriites  firent  condamner  les  Arminiens  au  concile  de 
Dordrecht.  Des  plus  on  accu  fa  Barneveldt  d'avoir 
voulu  livrer  fa  patrie  aux  Elpagnols ,  c'étoit  com- 
me fi  on  eût  aceufé  Brutus  de  vouloir  livrer  Ro- 
me aux  Tarquins  ;  mais  on  vouloit  perdre  cet 
homme  illuftre.  Des  commiffaires  Gomariites  con- 
damnèrent Barneveldt  à  avoir  la  tête    tranchée    à 
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foixante  &  douze  ans  ,  ce  qui  fut  exécuté  le  ij 
mai  1619. 

Barneveldt  laiffoit  deux  fils  ,  René  &  Guillaume  ; 
le  reffentiment  de  la  mort  de  leur  père  ,  &  le 
défir  de  la  venger  ;  les  engagèrent  dans  une  con- 
fpiration contre  Maurice  ;  elle  fut  découverte , 
Guillaume  fe  fauva  ,  René  fut  pris;  fa  mère  de- 
manda fa  grâce  au  prince  Maurice  .•  Fous  ne  m'avez 
pas  demandé  celle  de  votre  mari?  lui  dit  le  prin- 
ce :  Mon  mari  étoit  innocent ,  répondit-elle  ,  mon 
fils  efl  coupable . 

BARO,  (  Balthasar  )  (HiJÏ.  litt.  mod.)  C'efr. 
le  continuateur  de  YAflrée  du  chevalier  d'Urfé.  Il 
étoit  de  l'académie  françoife  dès  l'origine  ;  il  a 
laifle  des  pièces  de  théâtre  ,  on  a  quelque  temps 
eflimé  fa  Parthénie.  Né  à  Valence  en  Dauphiné, 
mort  en   1649. 

BARON  ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  ;  nom  de  digni- 
té,  homme  qui  a  une  baronie.  Baron  eft  un  ter- 
me dont  l'origine  &  la  première  fignification  efl  fort 
conteftée.  Quelques-uns  veulent  qu'il  lignifie  origi- 
nairement «V»/j,  homme;  d'autres  un  héros ,  un  homme 
brave  ,•  ceux-ci  libertinus  ,  un  afranchi  ;  ceux-là  , 
un  grand  homme  ,  un  homme  riche  ;  d'autres  un 
vajfal .  Ménage  le  fait  venir  de  baro,  que  nous 
trouvons  employé  dans  le  temps  de  la  pureté  de 
la  langue  latine,  pour  vir  ,  homme  brave  ,  vail- 
lant homme .  De  là  vint  ,  fuivant  cet  auteur  , 
que  ceux  qui  avoient  leur  place  auprès  du  roi 
dans  les  batailles  ,  furent  appelés  barones  ou  les 
plus  braves  de  l'armée .  Comme  les  princes  récom- 
penfent  ordinairement  la  bravoure  &  la  fidélité 
de  ceux  qui  les  environent  ,  par  quelques  fiefs , 
ce  mot  fût  enfuite  employé'  pour  défigner  quel- 
ques hommes  nobles,  qui  tenoient  un  fief  immé- 
diatement du  roi .  Ifidore  ,  &  après  lui  Cambden  , 
regarde  ce  terme  comme  un  mot  qui  a  lignifié 
dans  fon  origine ,  un  foldat  mercenrire .  MM.  de 
P.  R.  le  font  venir  de  goip®-,  poids  ou  autorité. 
Cicéron  emploie  le  mot  de  baro  ,  pour  marquer 
un  homme  flupide  brutal.  Les  anciens  Allemands 
parlent  d'un  baron  comme  nous  d'un  vilain  -,  & 
les  Italiens  nomment  barone ,  un  gueux  ,  un  men- 
diant .  M.  de  Marca  fait  venir  baron  du  mot  alle- 
mand bar,  homme,  ou  homme  libre:  d'autres  en 
vont  chercher^'étymologie  dans  les  langues  hébraï- 
que ,  gauloile  ,  celtique:  mais  l'opinion  la  plus 
probable  efl  qu'il  vient  de  l'efpagnol  varo ,  hom- 
me brave ,  noble .  C'etf  de  là  que  les  femmes 
appelent  barons  leurs  maris  ;  de  même  que  les 
princes ,  leurs  fermiers .  Dans  les  loix  faliques  , 
comme  elles  vienent  des  Lombards  ,  le  mot  baron 
fignifie  un  homme  en  général  ;  &  l'ancien  gloflai- 
re  de  Philomenes  traduit  baron  ècvnp,  homme. 

Baron  ,  eft  employé  en  Angleterre  dans  une 
fignification  plus  particulière  ,  pour  fignifier  un 
feigneur  ,  un  lord  ou  pair  de  la  dernière  claffe  , 
c'ell-à-dire  ,  du  degré  de  nobleffe  qui  eil  immé- 
diatement au  deffous  des  vicomtes ,  &  au  de/fus 
des  chevaliers  &  des  baronets. 

Les  barons  font  feigneurs  du  parlement ,    pairs 
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du  royaume  ,  &  jouiffent  de  leurs  privilèges  ;  ils 
ne  font  pas  ceints  de  l'e'pe'e  à  leur  création  ,  & 
n'ont  eu  de  courone  à  leurs  armes  que  fous  le 
règne  de  Charles  II ,  qui  leur  acorda  un  cercle 
d'or  avec  fîx  perles  place'es  au  bord . 

Dans  les  ancienes  archives  ,  le  terme  de  baron 
comprenoit  toute  la  nobleffe  de  f  Angleterre  ; 
tous  les  nobles  s'appeioient  barons,  de  quelqu'au- 
tre  dignité'  qu'ils  fuffent  revêtus  ;  c'eft  pour  cette 
raifon  que  la  charte  du  roi  Edouard  I ,  qui  efl 
une  expofition  de  tout  ce  qui  a  raport  aux  barons 
de  la  grande  charte  ,  finit  par  ces  mot  :  Te/libus 
arcb'iepifcop'is ,  epifcopis,  baronibus ,  &c.  La  gran- 
de affemble'e  même  de  la  noble/Te ,  qui  eft  com- 
pofe'e  des  ducs ,  des  marquis ,  &  en  outre  des 
barons- ,  eft  comprile  fous  le  nom  de  Yajfemblée 
du  baronage . 

On  diliingue  les  barons  par  leurs  anciens  titres , 
qui  poffe'doient  un  territoire  du  roi ,  qui  s'en  ré- 
fervoit  toujours  le  titre  en  chef  ;  &  les  barons  , 
par  leur  titre  temporel,  qui  tenoient  les  feigneu- 
ries,  les  châteaux  &  places,  comme  chefs  de  leur 
baronie,  c'eft-à-dire  ,  par  la  grande  fergenterie  : 
en  vertu  de  ces  titres ,  ils  e'toient  ancie'nement 
convoque's  au  parlement  :  mais  à  pre'fent  ils  ne 
font  feigneurs  lords  du  parlement,  que  quand  on 
les  y  appelé  par  e'crit . 

Après  la  conquête  ,  les  barons  furent  diftingués 
en  grands  barons  &  en  petits  barons ,  -majores  & 
minores ,  &  il  leur  fut  acorde'  d'être  convoque's 
au  parlement  ;  les  grands  par  une  lettre  immé- 
diate du  roi ,  les  petit  par  une  lettre  ge'ne'rale  du 
çrand  shérif  ou  tchevin ,  fur  le  commandement 
du  roi  . 

Les  anciens  diftinguoient  les  grands  barons  des 
petits ,  en  acordant  aux  premiers  haute  &  même 
iouveraine  jurifdiction  ;  &  aux  féconds  une  jurif- 
diction inférieure ,  &  fur  des  matières  de  peu 
d'importance. 

Les  barons  de  f  échiquier  font  des  juges  au  nom- 
bre de  quatre,  auxquels  efl  commife  l'adminiftra- 
vion  de  la  juftice  dans  les  caufes  d'entre  le  roi  & 
ies  fujets,  fur  les  matières  qui  concernent  l'échi- 
quier &  les  revenus  du  roi .  Il  font  appelés  ba- 
vons,  parce  que  les  barons  du  royaume  étoient 
employés  dans  cet  office . 

Leur  fonction  eft  auffi  de  voir  les  comptes 
-royaux  ;  ils  ont  pour  cette  fin  des  auditeur  fous 
eux  ,  de  même  que  pour  décider  des  caufes  qui 
regardent  les  revenus  du  roi  ,  ces  caufes  aparte- 
nant  en  quelque  façon  à  l'échiquier. 

Les  barons  de  l'échiquier  ont  été  jufque  dans  ces 
derniers  temps  des  gens  favans  es  loix  ,  des  anciens 
maires,  des  perfonages  importans  &  éclairés  ou 
cenfés  tels ,  foit  dans  le  clergé  ,  foit  à  la  cour  , 
majores  &  diferetiores  in  regno  fne  de  clero 
effent ,  five  de  ruria  . 

Les  barons  des  cinq  ports  font  maîtres  de  la 
chambre  des  communes ,  élus  par  les  cinq  ports , 
deux  pour  chacun.  Ceux  qui  ont  été  maires  du 
cl  àteau  de  Corfe  dans  le  comté  de  Dorfet  ,  font 
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nommés    barons.    Les    principaux    bourgeois    dé 
Londres  avoient  autrefois  ce  titre . 

En  France  on  entendoit  ancie'nement  par  ba- 
rons ,  tous  les  vaffaux  qui  relevoient  immédiate- 
ment du  roi  ;  ainfi  ce  mot  comprenoit  les  ducs  , 
les  marquis ,  les  comtes,  &  autres  feigneurs  titrés  & 
qualifiés,  comme  on  le  peut  voir  dans  Aimoin*& 
dans  quelques-unes  de  nos  vieilles  chroniques ,  où 
le  roi  haranguant  les  feigneurs  de  fa  cour  ou  de 
fon  armée,  les  appelé  mes  barons.  Mais  mainte- 
nant on  emploie  ce  terme  dans  une  acception 
beaucoup  moins  générale  ,puifqu'il  ne  fignifie  que 
le  degré  de  la  nobleffe  ,  qui  eft  immédiatement  au 
deffous  des  ducs,  des  marquis,  des  comtes  &  des 
vicomtes,  quoiqu'il  y  ait  en  France  &  en  Allema- 
gne d'anciens  barons  qui  ne  voudroient  pas  le 
céder  à  des  nobles  illuftrés  depuis  peu  ,  de  ces 
divers  degrés  de  nobleffe.  Nos  auteurs  font  auffi 
mention  des  barons  de  Bourges  &  d'Orléans  ; 
titres  acordés  à  quelques-uns  des  principaux  bour- 
geois de  ces  villes ,  comme  à  ceux  de  Londres  ; 
mais  qui  n'emportoient  point  avec  eux  de  caractè- 
re de  nobleffe ,  &  donnoient  feulement  à  ces  ci- 
toyens quelques  prérogatives ,  comme  de  n'être 
pas  tenus  de  répondre  en  juftice  fur  certaines 
chofes  hors  de  l'enceinte  des  murs  de  leur  ville . 
Les  trois  premiers  barons  de  France  dans  la  no- 
bleffe, étoient  ceux  de  Bourbon,  de  Conti ,  de 
Beaujeu  :  mais  ces  baronies  ont  été  depuis  réunies 
à  la  courone.  Dans  le  clergé  il  y  a  des  évêques , 
des  abbés  &  des  prieurs  barons  ;  foit  qu'anciéne- 
ment  les  rois  leur  aient  acordé  ce  titre  ,  foit 
qu'ils  poffedent  par  leurs  libéralités  des  baro- 
nies, ou  qu'ils  les  tienent  en  fief  de  la  courone. 
(C.) 

BARON.  Il  y  a  plufieurs  perfonages  célèbres 
de  ce  nom  :  commençons  par  le  plus  utile . 

i°.  François  Baron,  né  à  Marfeille  en  io"20, 
étant  conful  de  France  à  Alep  ,  rétablit  le  com- 
merce du  levant  qui  étoit  prefque  entièrement 
ruiné  .  M.  Coibert  ,  pour  relever  de  même  le 
commerce  des  Indes  orientales,  l'envoya  en  i6yi 
à  Surate,  où  pendant  12  ans  d'adminiftration  il 
eut  le  même  fucecs  ;  c'étoit  alors  que  la  Fontaine 
écrivoit  : 

La  Fortune  a,  dit- on,  des  temples  à  Surate: 
Allons  là .  Ce  fut  un  de  dire  &  s'embarquer. 

Baron  y  mourut  en  1683,  la  même  année  que 
M.  Coibert .  Son  nom  y  eft  encore  refpefté  ainfi 
que  dans  le  levant;  les  Mahométans  l'honoroient 
à  l'égal  des  François  .  C'eft  lui  qui  avoit  fourni 
à  M.  Nicole  les  pièces  justificatives  de  la  doctri- 
ne des  Églilés  Syrienes  fur  i'euchariftie  ,  pièces 
qui  ont  été  inférées  dans  le  livre  de  la  Perpétuité 
de  la  foi* 

Paffons  au  plus  célèbre . 

20.  Michel  Baron,  dit  le  Rofcius  François  , 
élevé  &  ami  de  Molière.  Grimarelt,  dans  la  vie 
de  Molière,  a  raporté  des  traits  de  l'enfance    & 
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Se  Is  jeunefle  de  Baron  ,  que  nous  ne  répéterons 
point  ici.  Baron  fut  ,  comme  Molière,  auteur  & 
aéfteur,  mais  il  eft  beaucoup  plus  connu  comme 
nfteur  &  Molière  comme  auteur.  Le  poète  Roul- 
feau  dit  de  Baron  qu'il  donnoit  un  nouveau  luflre 
aux  beautés  de  Racine,  &  qu'il  met  toit  un  voile 
fur  les  défauts  de  Pradon .  Racine  donnoit  des  le- 
çons aux  a&eurs  fur  l'intelligence  de  certains  dé- 
tails des  rôles  qu'ils  jouoient  ^  dans  fes^  pièces  . 
Baron  e'toit  le  feul  auquel  il  n'en  donnât  point  , 
&  qu'il  abandonât  à  fon  génie  .  On  a  rete- 
nu par  tradition  un  principe  de  Baron  fur  fon 
art  ,  c'eft  que  le  bras ,  dans  le  gefte  ordinaire  , 
ne  doit  point  excéder  la  hauteur  de  l'œil  ; 
mais  ,  ajoutoit  -  il  ,  fi  la  paffion  les  porte  au  def- 
fus  de  la  tête,  laijfez-la  faire  ,  la  paffion  en  fait 
plus  que  les  règles  . 

Baron  quita  le  théâtre  en  169 1 .  Il  y  remonta  au 
bout  de  29  ans  en  1720  ,  âgé  de  68  ans.  C'était 
rifquer  beaucoup,  &  il  l'éprouva  quelquefois  .  Le 
plaifir  de  le  revoir  lui  fit  donner  d'abord  beaucoup 
ti'applaudiffemens ,  mais  quelquefois  auffi  on  fen- 
toit  fa  décadence,  &  on  la  lui  faifoit  fentir.  Alors 
Baron,  dans  fon  indignation  ,  s'écrioit  :  Ingrat  par- 
terre ,  fi  tu  as  du  goût ,  c'eft  moi  qui  l'ai  forme  , 
&  tu  le  tournes  contre  met'. 

Il  y  a  des  cas  où  l'art  demande  que  I'a£teur 
prene  un  ton  très -bas ,  mais  il  faut  alors  que  la 
beauté  de  fon  jeu  excite  dans  les  fpeftateurs  un 
redoublement  d'attention,  qui  ôte  à  ce  ton  bas 
l'inconvénient  le  plus  grand  de  tous  ,  celui  de 
n'être  point  entendu  ;  perfone  ne  favoit  mieux 
que  Baron  les  divers  tons  qu'il  deveit  prendre  & 
ne  tiroir  un  meilleur  parti  de  ces  tons  bas  ;  ce- 
pendant un  jour  une  voix  fortie  du  parterre  , 
cria  :  plus  haut .  Baron  ,  fâché  de  fe  voir  trou- 
blé dans  un  beau  moment  ,  repondoit  .•  Et 
vous,  plus  bas.  Ce  fut  un  grand  crime.  La  po- 
lice s'en  mêla ,  on  obligea  Baron  à  faire  des  ex- 
eufes  au  parterre  .  Mais  qu'eft-ce  que  c'eft  que 
le  parterre  ?  Celui  d'aujourd'hui  n'eft  pas  ce- 
lui-d'hier  ni  de  demain.  Bcron  étoit  fier,  une  ré- 
paration lui  coûtoir,  mais  il  fallut  obéir;  il  fe 
préfenta  devant  le  parterre  ,  &  dit  :  „  Mef- 
„  fieurs  ,  je  n'ai  jamais  fenti  avec  tant  d'a- 
,,  mertume  que    dans    ce    moment  toute    la    baf- 

„  leffe    de    mon   état „  La    phrafe    n'étoit 

au  fond  ni  foumife  ni  reipediueufe ,  mais  le  par- 
terre s'en  contenta ,  il  interrompit  par  des  ap- 
plaudidemens  &  difpenfa  l'afteur  de  s'humilier  fi 
orgueilleufement . 

Quelque  idée  que  Baron  eût  de  fon  état ,  il  en 
avoir  une  bien  haute  de  fon  art  en  général  ,  & 
en  particulier  de  fon  talent  perfonel  ,  &  il  eût 
perdu  fans  doute  à  en  avoir  une  moindre  idée  : 
il  difoit  que  tous  les  cent  ans  on  pouvait  voir  un 
Ce'far  ,  mais  qu'il  en  fallait  deux  mille  pour  produire 
un  Baron .  S'il  eût  parlé  d'un  conquérant  vul- 
gaire ,  il  auroit  pu  avoir  raifon  ;  mais  Céfar  par 
la  réunion  de  fes  talées ,  eft  l'homme  le  plus  rare 
qui  ait  jamais  paru  . 
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Baron ,- mon  content  d'être  roi  fur  la  fcêne, 
vouloit  encore  dans  la  fociété  être  homme  de 
cour ,  &  fur-tout  homme  à  bonnes  fortunes . 

Les  gens  du  monde  veulent  être  gens  à  talens 
les  gens  à  talens  veulent  être  hommes  du  monde^ 
on  veut  être. ce  qu'on  n'eft  pas,  parce  qu'on  dé- 
fire  ce  qu'on  n'a  pas .  Barcn  dans  la  fociété  fe 
faifoit  l'égal  de  tout  le  monde  ,  c'eft-i-dire  ,  de 
tous  fes  fupérieurs  ;  &  on  peut  croire  que  cette 
liberté  ne  lui  réuffiffoit  pas  toujours  ;  il  dit  un 
jour  au  marquis  de  Biran  :  M.  le  marquis  ,  vos 
gens  ont  maltraité  les  miens  ,  je  vous  en  demande 
juftice  .  Le  marquis  lui  répondit:  Mon  pauvre  Ba- 
ron ,  que  veux-tu  que  je  te  dife  !  Pourquoi  as  -  tu 
des  gens  ?  Ce  n'eft  pourtant  pas  que  quand  un 
comédien  a  des  gens,  il  faille  pour  cela  les  ba- 
rre.  Souvent  plus  le  rmître  eft  grand  ,  plus  les 
domeftiques  méritent  d'être  batus .  Un  cocher  in- 
folenr  ferroit  de  près  dans  la  rue ,  du  haut  de 
fon  fiége  ,  un  militaire  à  pied ,  pauvre  &  mal 
vêtu,  celui-ci  lui  donna  vingt  coups  de  canne  ; 
mais  il  fe  crut  perdu  ,  lorfque  ,  dans  le  maî- 
tre qui  parut  à  la  portière  ,  il  reconut  M.  de 
Turenne  lui  -  même .  M.  de  Turenne  lui  dit  : 
Monfieur ,  je  fuis  charmé  de  connohre  an  homme 
qui  fâche  faire  juftice  de  ces  marauds  -  là  ;  à  la 
première  infolence  qu'ils  feront ,  &  cela  ne  tardera 
pas  ,je  vous  les  enverrai.    ■ 

Baron  mourut  en  1729,  âgé  de  yy  ans.  On  a 
de  lui  des  pièces  de  théâtre  ,  dont  quelques-unes 
lui  font  conteftées,  nommément  \'Andrienne.%  qu'on 
attribue  au  père  de  la  Rue ,  jéfuite ,  &  qui  ne 
foutient  point  à  la  lecture  l'opinion  que  le  jeu  de 
Sarafin  &  d'Armand  en  donnoit  autrefois  aux  fpe- 
ftateurs  ;  on  ne  contefte  point  à  Baron  la  pièce  de 
l'Homme  à  bonnes  fortunes  ,  &  c'étoit  à  lui  de  la 
faire  ,  ni  la  Coquete  ,  Sec. 

Baron  étoit  fils  d'un  marchand d'IfToudun,  nom- 
mé comme  lui  Michel  ,  &  qui  comme  lui  s'étoit 
fait  comédien:  il  jouoit,  &  avec  fuccès,  les  rois 
&  les  payfans ,  ufage  qui  s'eft  confervé  au  théâ- 
tre depuis  lui  jufqu'à  Paulin,  comme  fi  on  eût 
affe£té  ce  contrafte .  Un  jour  faifant  le  rôle  de 
dom  Diégue  dans  le  Cid ,  &  iailTant  tomber  fon 
épée,  comme  le  rôle  l'exige,  il  la  repouffa  du  pied 
avec  une  indignation ,  qui  eft  encore  dans  l'efprit 
du  rôle,  il  en  rencontra  la  pointe,  qui  lui  piqua 
le  petir  doigt .;  cette  bleflure  qui  ne  paroiflbit  rien 
d'abord  ,  irritée  par  la  qualité  du  fang,  fit  de  tels 
progrès  qu'il  devint  néceffaire ,  pour  lui  fauverla 
vie,  de  lui  couper  la  jambe  ,  il  aima  mieux  aten- 
dre  doucement  la  morr,  il  feroit  beau  voir  ,  di- 
foit-il  gaîment  ,  un  roi  de  théâtre  avec  une  jambe 
de  bois.  Il  mourut  en   1655.- 

Baron  eft  encore  le  nom  de  deux  méde- 
cins connus,  de  Paris,  père  &  fils  ;  le  premier 
(Hyacinthe-Théodore)  mort  le  29  juillet  1758  , 
le  fécond,  (Théodore)  le   10  mars   1768. 

BARONET,  f.  m.  (Hift.  mod.)  ;  degré  d'ho- 
neur  en  Anglererre,  qui  eft  immédiarement  au 
deffous  de  celui  de  baron,  &  au    deffus  de    celui 
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de  chevalier  ;  ils   ont  le  pas  fur  tous    les  cheva- 
liers, excepté  fur  ceux  de  la  Jarretière. 

La  dignité'  de  baronet  fe  confère  par  patente  y 
c'eft  le  moindre  degré'  d'honeur  qui  foit  héré- 
ditaire. Cet  ordre  fut  fondé  par  Jacques  I  ,  en 
i<5ir.  Deux  cents  baronets  furent  créés  par  ce 
prince,  &  fixés  pour  toujours  à  ce  nombre  ;  ce- 
pendant on  dit  qu'ils  font  aujourd'hui  plus  de 
huit  cents . 

On  leur  acorda  plufieurs  privilèges,  pour  être 
poffédés  par  eux  &  par  leurs  héritiers  mâles .  Il 
leur  fut  permis  de  charger  leur  écu  des  armes 
d'Ulfter,  qui  font  une  main  de  gueules  dans  un 
champ  d'argent,  à  condition  qu'ils  défendroient 
la  province  d'Ulfter  en  Irlande  ,  contre  les  re- 
belles qui  l'incommodoient  extrêmement  .  Pour 
cet  effet  ils  furent  obligés  de  lever  &  d'entre- 
tenir à  leurs  dépens  chacun  trente  foldats  pen- 
dant trois  ans  ,  ou  de  payer  à  la  chambre  , 
l'équivalent  en  argent  ;  cette  fomme  ,  à  huit 
fous  par  jour  pour  chaque  foldat  ,  failbit  1095 
livres .  Ils  font  maintenant  exempts  de  cette  obli- 
gation . 

Les  baronets  prenent  place  entr'eux  fuivant  l'an- 
ciéneté .  Selon  les  termes  de  leurs  patentes  ,  il  ne 
peut  y  avoir  de  degrés  d'honeur  établis  entr'eux; 
il  en  eft  de  même  entre  les  barons. 

Le  titre  de  Jtr  leur  eit  acordé  par  une  claufe 
particulière ,  cependant  ils  ne  font  pas  faits  che- 
valiers :  mais  un  baronet  &  fon  fils  aîné  ayant 
l'âge  néceffaire ,  peuvent  l'un  &  l'autre  folliciter 
l'entrée  dans  l'ordre  de  chevalier.  (G.) 

BARONIE,  f.  f.  (  Hiji.  mod.);  feigneurie  ou 
fief  de  baron.  Dans  ce  fens  baron'te  eft  la  même 
chofe  que  ce  que  l'on  appelé  honour  en  Angle- 
terre . 

Une  baron'te  peut  être  confidérée  comme  une 
feigneurie,  poffédée  à  condition  de  quelque  fer- 
vice,  mais  en  chef  par  le  roi:  elle  eit  ce  qu'on 
appelé  autrement  grande  fergenterie- 

Les  baron'ies  d'Angleterre  dans  l'origine,  étoient 
mouvantes  du  roi  même  ,  chef  &  feigneur  de 
tout  le  royaume,  &  elles  n'étoient  pastenues  im- 
médiatement d'un  autre  feigneur.  Par  exemple,  le 
roi  donnoit  à  un  homme  l'inveftiture  d'une  grande 
feigneurie  dans  le  pays  ,  pour  que  celui  qu'il  en 
inveiliffoit  en  jouît ,  lui  &  fes  héritiers ,  comme 
la  tenant  du  roi  &  de  fes  fucceffeurs .  Par  le  fer- 
vice  de  baron  ,  il  faut  entendre  le  fervice  de  vingt 
chevaliers,  de  quarante,  foixante,  plus  ou  moins; 
fuivant  que  le  roi  le  déterminoit  par  l'inveftiture  . 
Dans  les  temps  qui  fuivirent  de  plus  près  la  con- 
quête,  lorfqu'un  grand  feigneur,  great  lord , rece- 
voit  du  roi  l'inveftiture  d'une  grande  feigneurie , 
cette  feigneurie  étoit  appelée  baronle  ;  mais  plus 
ordinairement  un  honeur ,  honour  ,  comme  Yho- 
nour  de  Glocefler  ,  Y  honour  de  IVall'mgford  ,  Yhonour 
de  Lancafler  ,  V honour  de  Richemond ,  &  de  même 
des  autres.  Il  y  avoit  en  Angleterre  des  honours 
défignés  par  les  noms  Normands  ou  par  d'autres 
noms  étrangers,    c' eit- à-dire ,   que   quelquefois  ils 
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avoient  un  nom  Anglois ,  quelquefois  un  nom  é- 
tranger;  cela  arivoit  quand  la  même  perfone  étoie 
feigneur  d'un  honour  en  Normandie  ou  dans  quel- 
qu'autre  province  étrangère  ,  &  en  même  temps 
feigneur  d'un  honour  en  Angleterre  ;  par  exem- 
ple ,  Guillaume  de  Fortz ,  de  Force  ou  de  For- 
t'tbus  ,  étoit  feigneur  de  Yhonour  S? Albemarle  en 
Normandie ,  il  étoit  aufïî  feigneur  de  deux  ho- 
nours en  Angleterre ,  favoir  Yhonour  de  Holder- 
nefs  &  Yhonour  de  Skipton  en  Cravene .  En  An- 
gleterre on  nommoit  quelquefois  ces  honours  du 
nom  Normand  ,  Yhonour  d'Albemarle  ou  Yhonour 
du  comte  d'Albemarle.  De  même  le  comte  de 
Bretagne  étoit  feigneur  de  Yhonour  de  Bretagne  en 
France,  &  de  celui  de  Richemond  en  Angleter- 
re. On  appeloit  quelquefois  Yhonour  de  Richemond 
du  nom  étranger ,  Yhonour  de  Bretagne  ou  Yho- 
nour du  comte  de  Bretagne ,  non  qu'Albemarle 
ou  la  Bretagne  fuffent  en  Angleterre ,  mais  parce 
que  la  même  perfone  étoit  refpeftivement  feigneur 
de  chacun  de  ces  honours  en  France ,  &  de  cha- 
cun de  ces  honours  en  Angleterre.  Madox  ,  (  Hiji 
des  Baron'ies ,  &c.  ) 

Les  Baron'ies  qui  apartienent  à  des  évêques,  & 
qui  font  par  quelques-uns  dénomées  regalia,  parce 
qu'elles  dépendent  de  la  libéralité  du  prince  ,  ne 
confutent  point  en  une  feule  baron'te  ,  mais  en 
plufieurs  ;  car,  tôt  erant  baronix ,  quot  majora  pr£- 
d'ia. 

Suivant  Bradton  ,  une  baron'te  eft  un  droit  in- 
divifible  ;  c'eit  pourquoi  s'il  s'agit  de  partager  un 
héritage  entre  cohéritiers,  quoique  l'on  puiffe  di- 
vifer  quelques  maifons  principales ,  &  les  pièces 
de  terres  qui  en  dépendent ,  fi  néanmoins  la  mai- 
fon  principale  eit  le  chef-lieu  d'un  comté  ou  d'une 
baron'te ,  on  ne  peut  la  morceler  ;  en  voici  la 
raifon  :  le  partage  de  ces  fortes  de  biens  anéanti- 
rait infenfiblement  plufieurs  droits  privatifs  des 
comtés  Se  des  baron'ies ,  ce  qui  tournerait  au  pré- 
judice de  l'état ,  qui  eit  compofé  de  comtés  &  de 
baron'ies  .  (  G  ) 

BARONIUS,  (  César)  (H'tjl.  lin.  mod.)  fa- 
vant  cardinal,  né  à  Sora  dans  le  royaume  de  Na- 
ples  ,  en  1538  ,  entra  dans  la  congrégation  de 
l'oratoire  ,  nouvéiement  fondée  en  Italie  par  Saint 
Philippe  de  Neri  ,  &  ce  fondateur  fe  démit  en 
fa  faveur  de  la  charge  de  fupérieur  général  en 
1593.  Le  Pape  Clément  VIII,  dont  il  étoit  le 
confefleur  ,  le  fit  en  1596  cardinal  &  bibliothé- 
caire du  Vatican.  Dans  le  conclave  où  Léon  XI 
fut  élu  en  1605  après  la  mort  de  Clément  VIII, 
Baronii'.s  eut  plus  de  trente  voix .  Baronitis  eft 
fur- tout  connu  par  fes  Annales  Ecclefiajlici . 

(  Baronius  entreprit  à  l'âge  de  30  ans  les  Anna- 
les eccléfiafliques ,  &  travailla  pendant  trente  ans 
à  recueillir  &  à  digérer  les  matières ,  en  lifant 
affiduement  les  anciens  monumens  del'Eglife,  tant 
dans  les  livres  imprimés  que  dans  les  manuferits, 
du  Vatican .  Il  commença  par  donner  pour  effai 
de  fon  travail  fes  notes  fur  le  Martyrologe  Ro- 
main ,    imprimées  en  1586.    Il  publia  enfuite  de 
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temps  en  temps  fes  annales  eccléfiafiiques  en  dou- 
ze tomes  ,  qu'il  dédia  aux  Souverains  Pontifes  de 
fon  fiecle  ,  &  à  plufieurs  princes  de  l'Europe  . 
Dans  ces  douze  tomes  on  a  l'hiiloire  des  douze 
premiers  flecles  ce  l'Eglife . 

Cette  Hifloire  de  Baronius  eft  compofée  en  for- 
me d'annales ,  année  par  année  ,  féparées  les  unes 
des  autres,  &  défignées  par  les  années  des  Pa- 
pes, des  empereurs  &  par  les  noms  des  confuls . 
Il  raporte  fur  chaque  année  ce  qui  regarde  les 
Églifes  d'orient  &  d'occident ,  la  fucceffion  des 
Papes  ,  des  patriarches  ,  des  empereurs  &  des 
rois ,  les  ailes  des  Conciles ,  les  lettres  des  Pa- 
pes ,  les  loix  des  empereurs  qui  concernent  l'É- 
glife  ,  les  perfécutions ,  les  martyrs ,  les  auteurs 
eccléfiafiiques,  les  hérefies  &  leurs  défenfeurs;  en 
un  mot  ,  tous  les  e've'nemens  qui  peuvent  avoir 
raport  à  l'hiiloire  ecdéfiallique  . 

Il  s'étoit  propofé  dans  cet  ouvrage  de  re'futer 
Jes  Centuriateurs  de  Magdebourg  ;  ou  plutôt  d'op- 
poler  à  leur  ouvrage  fait  contre  l'Eglife  Romai- 
ne ,  un  autre  ouvrage  de  pareille  nature  pour  fa 
défenfe .  Cet  ouvrage  eft  d'une  très-grande  e'ten- 
due  ,  bien  digère'  ,  plein  de  grsndes  recherches  , 
compofé  avec  foin  &  avec  autant  d'exactitude 
qu'on  le  peut  efpérer  d'un  homme  qui  entreprend 
le  premier  un  ouvrage  auffi  vafle  &  auffi  diffici- 
le que  celui-là .  Il  eft  vrai  que  l'on  y  a  remar- 
qué plufieurs  fautes  de  chronologie,  &  d'hilloire, 
que  l'on  a  découvert  plufieurs  faits,  dont  l'au- 
teur n'a  point  de  connoiffance ,  &  qu'il  s'eft  trom- 
pé en  quelques  endroits  .  il  faut  cependant  a- 
vouer  que  mal-gré  les  méprifes  qu'on  y  à  trou- 
vées ,  fon  ouvrage  eft  très-utile  ,  &  très-bon  ,  & 
que  c'eft  avec  railbn  qu'il  eft  appelé  le  père  des 
Annales  Eccléfiafiiques . 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  fans  partia- 
lité ,  il  eft  inutile  de  raporter  les  différens  juge- 
mens  que  les  auteurs  proteflans  &  catholiques  ont 
porté,  foit  à  l'avantage,  foit  au  défavantage  de 
Baronius.  La  critique  qu'en  a  faite  le  favant  P. 
Pagi  de  l'ordre  de  Saint  François ,  paiTe  pour  une 
des  meilleures.  Il  l'a  divifée  en  quatre  volumes, 
dont  le  premier  parut  en  1697  ,  &  les  trois  der- 
niers en  1705,  trois  ans  après  fa  mort.  La  tra- 
duction qu'on  a  faite  en  prefque  toutes  les  lan- 
gues de  l'europe  des  annales  eccléliafliques,  prou- 
ve allez  le  prix  &  le  mérite  de  cet  ouvrage .  Au 
refte  on  doit  louer  &  eflimer  la  mémoire  de  ce 
pieux  &  favant  Cardinal  ,  qui  avoit  beaucoup  de 
religion  ,  de  probité  ,  d'équité ,  d'érudition ,  &  de 
lecture,  &  qui  a  travaillé  utilement  pour  le  bien 
de  l'Eglife ,  &  pour  l'éclairciffement  de  l'antiqui- 
té eccléfiaftique .  Les  Annales  de  Baronius  Unif- 
ient en  1198.  Il  a  eu  pour  continuateurs  Rainal- 
di  ,  Sponde  ,  Brovius  &c.  Baronius  mourut  en 
lôoj.  )  (n) 

(BARONIUS  (  JosTus)deSanten,  dans  le  Du- 
ché de  Cleves ,  vivoit  vers  l'an  1604,  &  avoit 
^té  engagé  dans  la  Religion  Calvinifte .  Mais  s'é- 
tant  appliqué  à  la  lecture  des  pères,    il  fit  abju- 
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ration  à  Rome  entre  les  mains  du  Pape  Clément 
VIII .  Le  Cardinal  Baronius  lui  fervit  de  parrain  . 
Il  avoit  le  nom  de  Calvin  ,  qu'on  lui  changea  en 
celui  de  Jnfle .  Enfuite  il  alla  prendre  des  degrés 
de  Théologie  à  Siene ,  &  de  Jurifprudence  à  Pe- 
roufe ,  &  il  retourna  en  Allemagne,  où  il  fortit 
de  Heidelberg  pour  fe  retirer  à  Maïence  .  Il  % 
écrit  les  motifs  de  fa  converfion  ,  un  traité  de 
préjugés  ,  ou  de  preferiptions  contre  les  héréti- 
ques .  )  (  n  ) 

(IT)  BAROTTI,  (Jean  André  )Ferrarois,  né 
l'an  1701,  employa  toute  fa  vie  &  les  grands  ta- 
lens  dont  il  étoit  doué ,  au  fervice  de  fa  patrie . 
L'Académie  de  Deffein  fondée  à  Ferrare  l'an  1737 
fut  en  grande  partie  fon  ouvrage  :  l'on  eil  rede- 
vable aux  foins  de  Barotti  de  la  Bibliothèque  pu- 
blique ouverte  folemnélement  dans  cette  ville  en 
1750  .  Il  eut  auffi  une  grande  part  dans  la  fon- 
dation du  Théâtre  Anatomique ,  du  Jardin  Bota- 
nique &  du  cabinet  d'antiques .  Enfin  il  contri- 
bua en  partie  à  la  réforme  de  l'Uni verfité  de  Fer- 
rare  ,  5c  à  l'accroiffement  de  fa  fplendeur ,  quoi- 
que la  mort  ne  lui  permît  pas  de  voir  entière- 
ment acomplis  fes  fouhaits .  Mais  l'Hifloire  Lit- 
téraire de  fa  patrie  particulièrement  lui  doit  beau- 
coup pour  la  Défenfe  des  Ecrivains  Ferrarois  pu- 
bliée par  lui  contre  Monfeigneur  Fontanini ,  pour 
la  Vie  de  PAriofle ,  pour  le  premier  volume  des 
Mémoires  des  hommes  illuflres  de  Ferrare ,  &  pour 
la  Bibliothèque  des  Ecrivains  Ferrarois ,  ouvrage 
qu'on  dut  publier,  il  eft  plufieurs  années,  &  qu'on 
a  jufqu'à  préfent  atendu  inutilement .  Il  mourut  le 
premier  jourde  l'an  1772.  (LeChev.TiRABoscm.) 

BARRA  D AS  eft  le  nom  d'un  jéfuite  de  Lisbo- 
ne.  Ses  prédications  lui  ont  valu  le  titre  d' Apô- 
tre du  Portugal ,  &  fes  œuvres  font  imprimées  en 
quatre  vol.  in-fol.  Cologne,   1628. 

BARRAULT,  (  Émeri  Jaubert  de).  On  joua 
long-temps  en  Efpagne  une  efpece  de  comédie  fur 
la  bataille  de  Pavie  ,  ou  l'on  voyoit  François  I 
terrafle  par  un  efpagnol ,  qui  lui  mettant  le  pied 
fur  la  gorge  ,  i'obligeoit  à  demander  la  vie  .  Hen- 
ri IV  fe  piquoit  de  prendre  François  I  pour  mo- 
dèle ,  &  fa  cour  étoit  pleine  de  refpect  pour  la 
mémoire  de  ce  grand  roi .  imeri  Jaubert  de  Bar- 
rault ,  ambaffadeur  de  Henri  IV  à  la  cour  de 
Philippe  II ,  affiftant  à  une  repréfentation  de  cet- 
te pièce  ,  paffa  fon  épée  au  travers  du  corps  de 
l'acteur  qui  infultoit  ainfi  à  la  mémoire  de  Fran- 
çois I.  La  pièce  ne  fut  plus  repréfentée. 

BARRE  (  Joseph)  (  Hifl.  lin.  mod.  )  chanoi- 
ne régulier  de  Sainte  Geneviève ,  &  chancelier  de 
l'univerfité  de  Paris ,  mort  dans  cette  ville  le  23 
juin  1764  à  72  ans.  Son  ouvrage  le  plus  connu 
eft  fon  Hifloire  générale  £  Allemagne  ,  1748  ,  1 1 
vol.  in  40.  Il  a  fait  auffi  une  vie  du  maréchal  de 
Fabert ,  1752,  deux  vol.  i«-i2.  Il  y  a  de  lui 
des  notes  dans  l'édition  de  Van-Efpen  donnée  en 
1.7SÎ,  quatre  volumes  in-folio .  Il  donna  en  1755  une 
Hifloire  des  loix  &  des  tribunaux  de  jufiiee ,  in  40. 
Le  plus  favant  peut-être  de  tous  fes  ouvrages  eft 
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le  premier  qu'il  ait  fait  ;  il  a  pour  titre:  Vinèûctx, 
librorum  deutero  -  canon]  cor  ton  veteris  teflamenti , 
1750,  in-12. 

Barre,  (  de  la)  (  H'tft.  l'itt.  mod.).  C'eft  le 
nom  de  deux  favans,  dont  le  premier  (  François 
Poullain  de  la  Barre  )  a  laiffé  quelques  ouvrages 
qui  font  reftés  obfcurs  ;  entr'autres  un  traité  de 
l'égalité  des  deux  fexes  ;  &  un  autre  traite'  con- 
tradictoire d~  l'excellence  des  hommes  contre  l'éga- 
lité des  deux  fexes  .  Il  a  fait  auffi  un  Traité  de 
l'éducation  des  Dames  ,  &  un  autre  ,  dont  le  fu- 
jet  comporte.-oit  un  ouvrage  utile  ;  il  a  pour  ti- 
tre :  Raport  de  la  langue  latine  avec  la  langue 
françoife .  Mort  en    1723  • 

Le  fécond  (  Louis  François  Jofeph  de  la  Barre  ) 
efî  plus  connu  ,  comme  ayant  e'te'  de  l'académie 
des  infcnptions  &  belles  lettres .  Il  a  fait  ,  con- 
jointement avec  D.  Banduri ,  auffi  de  la  même 
acade'mie  ,  l'ouvrage  intitule':  Imperium  orientale, 
deux  volumes  in-folio,  &  un  Recueil  de  médail- 
les des  empereurs  ,  depuis  Trajan  Dece  ,  jufqu'au 
dernier  Paléologue  .  Il  3  fait  feul  un  vol.  in-$°. 
de  me'moires  pour  fervir  à  l'hiftoire  de  France  & 
à  celle  de  Bourgogne  ,  connu  fous  le  nom  de/o«r-- 
naï 'de  Charles  V 1 .  Et  il  a  donne'  des  éditions  du 
fpicilége  de  D.  Luc  d'Achery  ,  du  Moréry  de 
1725  ,  du  Secrétaire  de  la  cour,  &  du  Secrétaire 
du  cabinet .  Né  à  Tournay  en  i<588,  mort  à  Par- 
ris  en   1738  . 

BARREAUX  ,  (  Jacques  Vallée  ,  feigneur  des  ) 
(  Ht  fi.  mod..  ) .  Il  étoit  un  ilbarite  &  un  épicu- 
rien ,  qui  ne  vivoit  que  pour  les  plaifirs  ;  il  s'é- 
toit  fait  confeiller  au  parlement ,  pour  avoir  un 
état ,  parce  qu'il  étoit  né  d'une  famille  de  robe  , 
&  il  n'a  voit  pas  trop  fongé  que  cet  état  impo- 
foit  des  devoirs  ;  ayant  été  nommé  raporteur  d'un 
procès,  qui  apparemment-  l'ennuyoit  ,  il  en  brû- 
la les  pièces ,  &  paya  la  fômme  qui  en  étoit  l'ob- 
jet ;  mais  il  fe  hâta  de  quiter  fa  charge  pour  fe 
livrer  entièrement  à  fes  amis  &  à  fes  plaifirs.  On 
lui  reprocha  comme  un  grand-  rafinement  de  mo- 
leffe  &  de  volupté ,  un  ufage  aujourd'hui  fort 
commun  &  devenu  prefque  néceffaire  à  beaucoup 
de  famés  foibles  ,  celui  de  changer  de  climats , 
félon  les  faifons  &  d'aller  pafler  l'hiver  en  Pro- 
vence .  il  paroît  que  fur  la  fin  de  fa  vie  il  re- 
nonça aux  erreurs  &  aux  iiaifons  de  fa  jeuneffe . 

Des  Barreaux  étoit  né  à  Paris  en  i/5o2 .  Ii  mou- 
rut en  1673,  à  Châlons  fur  Saône,  qui  étoit,  fé- 
lon lui,  le  meilleur  air  de  la  France. 

BARRES,  (  Hifl.  mod.);  mot  dont  on  s'efl  au- 
trefois fervi  pour- exprimer  un  exercice  d'hommes 
armés  &  combatant  enfemble-  avec  de  courtes  é- 
yées  ,  dans  un  efpace  fermé  de  bàreaux  ou  ba- 
lieres  qui  ies  féparoient  des  fpeclateuxs .  Voyez  hi- 

GE,  (G) 

BASRPLIER  (  Jacques  );  nous  ne  nommons 
ce  dominicain  inconnu  ,  que  pour  dire  qu'ayant 
entrepris  une  i;iiloire  générale  des  plantes,  fous 
le  titre  :  Horltis  mundi  our  orbis  Botanicus  ,  &  ay- 
ant été  prévenu  par  la  morr,    ce- qu'on  a  pu  re- 
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cueillir  de  cet  ouvrage,  a  été  publié  par- Antoine 
de  Juflieu  ,  fous  ce  titre  :  Plantx  per  G  al  liant  y. 
Hifpaniam  &  Italiam  abfervatx ,  &  iconibus  xneiî 
exhibit.c  ,  Paris   1714,  in  fol. 

BARRÊME  ,  (  François  )  connu  par  fon  À~ 
rithmétiqv.e ,  fes  Comptes  faits,  fes  Changes  étran- 
gers, mort  à  Paris  en   1703. 

BARRETTE,  ou  BARETE,  f.  f.  (  Hifl.  mod. 
eccléf.  )  ;  bonet  que  le  Pape  donne  ou  envoie  aux 
cardinaux,  après  leur  nomination  .  La  barète  étoit 
originairement  un  bonet  de  toile  mince ,  &  qui 
s'appliquoit  exactement  fur  les  oreilles ,  une  ef- 
pece  de  béguin  d'enfant  ,  qui  n'éroit  qu'à  l'ufage- 
des  Papes ,  &  qui  dans  la  fuite  a  été  acordé  aux 
cardinaux.  (  A.  R.  ) 

BARRI  ou  BARRY  ,  (  Paul  de  )  jéfuite  & 
même  provincial  de  fon  ordre  .  Pafcal  répand  fur 
lui  un  ridicule  inéfaçable  .  Il  mourut  à  Avignon* 
en  \66i.  Le  P.  Barry  a  compofé  la  Rhétorique 
françoife  ,  &  les  actions  fur  la  Rhétorique  frar> 
çoife  ,  en  deux  volumes  ,  &  quelques  ouvrages 
de  piété  . 

BARRIERE,  (  Traité  de  la)  en  politique  ,  efc 
celui  qui  fut  conclu  en  1716  ,  entre  l'empereur 
Charles  VI  &  les  Holiandois  ;  il  contient  29  ar- 
ticles :  en  vertu  de  ce  traité  ,  les  Holiandois  ont 
droit  de  mettre  des  garnifons  de  leurs  troupes 
dans  les  villes  de  Namur,  Tournai,  Menin ,  Fur* 
nés ,  Warneton  ,  Ypres  ,  le  fort  de  la  Kenoque , 
&  dans  les  villes  de  Dendermonde  &  de  Rure- 
monde  .  La  garnifon  doit  être  moitié  Hollandoife 
&  moitié  Autrichiene  .  Ce;  troupes  ou  ceux  qui 
les  commandent  en  leur  nom,  font  obligés  à  prê- 
ter ferment  de  fidélité  à  la  maifon  d'Autriche  , 
avant  que  d'entréV  dans  ces  garnifons.  (  A.  R.) 

BARRIERE,  (Jean  de  la)  {Hifl.  mod.)  in- 
fUtuteur  des  Feuillans  en  1587  ,  mort  le  25  avril 
1600  ,  à  Rome  .  Il  étoit  François . 

BARRIERE,  (Pierre)  {Hifl.  de  Fr.)  .  C'eft 
un  de  ces  foux  dangereux  ,  dont  Pefprit  de  la  li- 
gue avoit  fait  des  monftres  .  Barrière  ,  avant  de 
le  déterminer  à  afTaffiner  Henri  IV  ,  confulta  fur 
ce  deffein  plufieurs  perfones  .  Le  P.  Varade  ,  re*- 
fteur  des  jéfuites  de  Paris ,  fut  aceufé  d'avoir  en- 
couragé Barrière  à  commettre  ce  crime  ;  mais  un 
dominicain  italien  ,  nommé  Sérapimi  Banchi  ,  le* 
quel  fe  trouvoit  alors  à  Lyon  ,  ayant  aufli  été 
confui'té  par  Barrière  ,  &  ayant  vainement  tenté 
de  le.  détourner  de  fon  projet  ,  en  fit  avertir  is 
roi  par  un  homme  de  la  ccur  ,  &  donna  même 
avis  de  fon  départ  de  Lyon  ,  &  du  temps  à  peu 
près  où  il  devoir  ariver  à  Paris  .Barrière  fut  ar- 
rêté en  arivant  à  Melun .  Son  fupplise  fut  d'être 
tenaillé  &  rompu  vif  .  Ce  qui  ariva  le  26  ao".t 
1593.  Barrière  étoit  foldat  ;  il  avoit  été  matelot.. 
Il  étoit  natif  d'Orléans. 

BARRILIER  ,  f.  m.  (  Hifl.. mod.  )  nom  d'ua 
de  ces  anciens  officiers  de  l'échanfonerie  du  roi  & 
des  princes  ,  qui  avoient  foin  du  vin  ..  Il  en  e.t 
parlé  dans  l'état  des  officiers  de  l'échanloEerie  da 
temps  de  Saint  Louis,  en  1201.  (-4.  R.)' 

BARROSj 
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^B.ARR05»  (Jean  de)  {Hifi.  moei.)  né  à  Vi 
fée  en  1496,  précepteur  de  Jean  III,  roi  de  Por- 
tugal ,  qui  le  fit  tréforier  des  Indes .  On  a  de  lui 
une  hifioire  de  ï '  Afie  &  des  Indes  en  quatre  dé- 
cades ,  écrite  en  Portugais  ,  dont  M.  de  Thou 
faifoit  cas;  mais  tout  le  monde  n'en  penfe  pas  fi 
favorablement  .  Divers  auteurs  ont  continué  cette 
hiftoire,  on  Ta  poulîée  jufqu'à  la  treizième  déca- 
de. On  en  a  fait  une  nouvele  édition  à  Lîsbo- 
«e.  1736 ,  3  vol.  in-fol.  mort  en  1570. 

BARROW,  (Isaac)  (Hifi.  Int.  mod.)  théo- 
logien obfcur,  mathématicien  plus  connu.  Il  pu- 
blia des  éditions  d'Euclide,  d'Archimede,  d'Apol- 
lonius ,  &c.  Tillotfon  a  donné  l'édition  de  fes 
œuvres  en  4  vol.  in-fol.  il  fut  le  maître  de  ma- 
thématiques de  Newton  ;  il  ébaucha  ,  dit-on  ,  le 
calcul  des  infiniment-petits  .  Né  à  Londres  en 
1630  ,  mort  en   1677. 

BARSABA.S  ,  (  Joseph  )  (  Hifi.  fainte)  furnomé 
lt  Jujie  ,  un  des  difciples  de  j.  C.  ,  propofé  avec 
Saint  Matthias  pour  remplacer  Judas  parmi  les 
apôtres ,  (  att.  des  apût.  c.  2.  )  Il  eft  encore  par- 
lé ,  dans  le  chapitre  15  ,  d'un  autre  Barfabas  , 
nommé  Jude,  envoyé,  avec  Silas,  pour  porter  à 
Antioche  la  lettre  du  concile  de  Jérufalem  ,  aux 
Égliles  des  Gentils  .  Voyez  D.  Calmer. 

BARTAS  ,  (Guillaume  de  Salluste  du) 
(  Hifi.  Int.  mod.  )  perfone  ne  fait  qu'il  fut  en- 
voyé par  Henri  IV  en  Angleterre,  en  Ecoffe ,  en 
Danemarck  ,  &  qu'il  étoit  capitaine  de  cavalerie  , 
&  tout  le  monde  fait  que  c'eft  un  poète  françois 
du  feizieme  fiecle  ,  qui  dans  fon  temps  a  eu  de 
la  réputation  ,  &  qui  n'en  a  plus  .  La  Semaine 
de  du  Bartas  eft  célèbre  ,  mais  quant  au  titre  feu- 
lement ;  on  n'en  a  pas  retenu  un  vers,  &  on  en 
pouroit  citer  plufieurs  d'aflez  ridicules  ;  mais  non 
pas  de  ce  ridicule  heureux  &  piquant  qui  fauve 
de  rinfipidité  .  Il  s'eft  fait  de  la  Semaine  de  du 
Bartas  ,  plus  de  trente  éditions  en  cinq  ou  fix 
ans.  L'hiltoire  des  fuccès  littéraires  &  des  révo- 
lutions du  goût  ,  n'eft  pas  moins  e'ronante  que 
celle  des  révolutions  politiques  .  Du  Bartas  mou- 
rut en  1590,  âgé  de  46  ans,  ayant  vu  &  chanté 
la  bataille  d'Ivri  ,  qui  fe  donna  le  14  mars  de 
cette  année  . 

,BARTH  ou  BART,  (Jean)  (H//?,  de  Fr.) 
fameux  marin  ,  qui  par  fes  exploit^  ,  parvint  de 
J'état  de  fimple  pêchear,  au  grade  de  chef  d'efea- 
dre  .  L'audace  &  l'intrépidité  carac~térifent  toutes 
fes  aûions  ;  il  fortoit  des  ports  bloqués  ,  paftbit 
au  travers  des  flotes  ennemies  &  les  batoit  tou- 
jours avec  des  forces  inférieures  ,  chacun  de  fes 
coups  de  main  étoit  un  triomphe  de  la  valeur  & 
de  la  bonne  conduite  fur  la  force  &  le  nombre  , 
il  enlevoit  les  convois  ennemis,  il  reprenoit  ceux 
qui  avoient  été  enlevés  aux  François  ,  étoit  fans 
celfe  en  aition  ,  fe  trouvoit  toujours  à  point  nom- 
mé par-tout  où  il  pou  voit  être  nécefîaire  ou  uti- 
le; la  France  n'avoit  point  de  marin  que  les  en- 
nemis craigniffent  tant  de  rencontrer  ,  &  qu'ils 
rencontraient  fi  Couvent  .  On  voulut  à  la  cour 
Hiftoire.  Tome  I. 
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voir  cet  homme  utile  .  Le  chevalier  'de  Forbin 
l'y  amena  en  1691  ;  Jean  Ban  h  fe  fentoit  de  fa 
première  éducation ,  il  ne  favoh  ni  lire  ni  écrire , 
que  fon  nom  ;  il  avoit  le  ton  ,  les  manières  ,  le 
langage  d'un  pêcheur  &  d'un  matelot  .  On  difoit 
à  la  cour:  allons  voir  Vours .  Il  y  parut,  dit-on, 
avec  un  habit  de  drap  d'or ,  doublé  de  drap  d'ar- 
gent ,  jufqu'à  la  culore ,  ce  qu'il  eut  foin  de  faire 
remarquer  à  Louis  XIV  &  à  toute  fa  cour  ,  par» 
ce  qu'il  favoit  qu'on  le  taxoit  d'avarice  ,  &  qu'il 
crut  démentir  ce  reproche  par  ce  trait  de  magni- 
ficence .  L'abbé  Ladvocat  cire  pour  garant  de  cet- 
te anecdote  ,  M.  de  Ligny  ,  un  des  gendres  de 
Jean  Barth  .  Au  refie  ,  ce  mélange  de  manières 
ridicules  ,  de  mœurs  demi-fauvages  ,  d'exploits 
brillans  &  de  fervices  fignalés  ,  ne  le  rendoit  que 
plus  digne  d'attention  ,  &  Vours  excitoit  beaucoup 
de  curiofité.  Jean  Barth  fut  anobli  en  1694;  per- 
fone ne  l'avoit  mieux  mérité  :  ce  fut  dans  la 
guerre  de  1672  ,  &  fur-tout  dans  celle  de  r688t 
que  Jean  Barth  acquit  &  mérita  toute  fa  gloire  „ 
Il  mourut  âgé  de  51  ans,  le  ïj  avril  1702  ,  & 
la  marine  françoife  fe  relfentit  de  fa  perte  dans 
la  grande  guerre  de  la  fucceffion  d'Efpagne  .  Il 
eft  enterré  à  Dunkerque  ,  fa  patrie  .  On  a  fa  vre 
imprimée  en  un  volume  in-11. 

BARTHE ,  (Paul  de  la).  Voyez  Thermes. 

BARTHELEMÎ  ,  (Saint  )  (  Hift.  fainte)  ;  un 
des  douze  apô-res  .  Voyez  fon  article  dans  le  Di- 
ctionaire  de  Théologie. 

Barthelemi  des  Martirs  ;  dominicain  ,  pré- 
cepteur de  dom  Antoine  ,  prieur  de  Crato  ,  né  à 
Lisbone  en  1514  ,  fut  fait  archevêque  de  Brague 
en  1559.  H  s'en  démit  dans  la  fuite  ,  &  forti  du 
cloître  ,  il  rentra  dans  le  cloître  ,  où  il  mourut 
en  1590.  Ce  font  les  plus  dignes  d'être  t'vêques  , 
qui  redoutent  le  plus  de  l'être  ;  tant  que  Barthe- 
lemi le  fut  ,  il  difoit  que  fa  vie  n'étoit  pas  à 
lui  ,  mais  à  fon  troupeau  ,  &  cette  maxime  éroit 
la  règle  de  fa  conduite  .  „  Je  fuis  ,  difoit-il  en- 
„  core  ,  le  premier  médecin  de  1400  hâphaux  ," 
„  ce  font  les  paroiffes  de  mon  diocêfe  „  .  Bar- 
thelemi des  Martirs  fe  diftingua  au  concile  de 
Trente  ,  par  fa  doctrine  ,  &  fuT-tout  par  fon. 
ardeur  pour  la  difeipline  du  clergé  .  Ce  vertueux 
prélat  étoit  l'ami  particulier  de  Saint  Charles 
Borromée  .  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  en 
1744 ,  à  Rome  ,  en  deux  volumes  in-folio  .  M« 
le  Maître  de  Sacy  a  écrit  la  vie  de  Barthelemi 
des   Martirs. 

BARTHIUS  ,  (Gaspard)  {Hifi.  Ht  h  mod.) 
né  à  Cuftrin  en  158',  mort  à  Léipfick  en  1658. 
Beaucoup  moins  émnant  que  Baratier  ,  il  mérita 
cependant  une  place  parmi  les  enfans  précoces .  À 
douze  ans  il  avoit  traduit  les  pfaumes  en  vers 
latins  ;  à  feize  ,  il  étoit  auteur  d'une  D'.ffertation 
eftimée  &  pour  l'érudition  &  pour  la  critique  » 
fur  la  manière  de  lire  les  auteurs  latins ,  tant  an- 
ciens que  modernes  .  On  fait  cas  des  recherches 
contenues  dans  fon  gros  livri  intitulé  .•  Aâverfa- 
ria  .    On  a  de  lui  des  Commentaires  fur  Stace    & 
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fur  Claudien .  Il  a  traduit  en  latin ,  avec  décence , 
des  morceaux  de  l'Arétin. 

BARTHOLE  un  des  plus  grands  noms  dans 
la  jurifprudence  Romaine  ,  ne'  à  Saffo-Ferrato  , 
dans  la  Marche  d'Ancône  ,  en  1313  ,  mort  à  Pé- 
loufe,  en  1555  ou  1556.  Ses  œuvres  font  en  10 
volumes  in-folio. 

(  On  ne  fait  pas  exactement  l'année  de  fa  mort , 
arivée  en  1355  ou  1359.  De  fon  vivant  il  reçut 
des  honeurs  prefque  incroyables  ,  étant  recherché 
à  l'envi  par  les  plus  illuftres  Univerfités,  &  orné 
de  grands  privilèges  par  l'empereur  Charles  IV. 
Mais  fes  œuvres  à  préfent  font  oubliées.  (H) 

BARTHOLIN.  C'eft:  le  nom  de  trois  médecins 
danois  du  dix-feptieme  fiecle ,  père  ,  fils  &  petit- 
fils  ,  &  d'un  jurifconfulte  ,  frère  de  ce  dernier  , 
qui  tous  ont  fait  des  ouvrages  .  Le  fils  du  pre- 
mier &  le  père  des  deux  derniers  ,  a  fait  un 
traité  de  ufu  flagrorum  in  re  venerea  ,  Francfort  , 
1670,  in-iz.  Le  jurifconfulte  a  beaucoup  écrit 
fur  les  Lombards  &  fur  les  Danois  ;  de  Holgero 
dano  ;  de  Longobardis  ;  de  origine  equejiris  ordinis 
Daneborgici  ;  antiquitates  Danicœ . 

BARTOLI ,  (Daniel)  jéfuite  Italien,  &  dont 
tous  les  ouvrages  font  en  italien  ,  a  fait  une  hi- 
ftoire  de  fa  compagnie  en  6  vol.  in-fol.  qui  a 
été  traduite  en  latin  par  le  P.  Giannini  .  L'origi- 
nal a  été  imprimé  à  Rome,  en  1650,  &  années 
fuivantes  ;  la  tradudlion  à  Lyon  ,  en  1666  ,  & 
années  fuivantes . 

(On a  de  lui  plufieurs  autres  ouvrages  imprimés 
fur  divers  argumens  dont  on  peut  voir  le  catalo- 
gue chez  le  Comte  Mazzuchelli  (  L.  c.  p.  435). 
Pour  ce  qui  regarde  le  choix  des  expreffions  ,  la 
vivacité  des  narrations  ,  l'élévation  des  fentimens, 
jl  peut  être  à  côté  de  tout  autre  illuftre  écrivain 
Italien  .  Mais  fon  ftyle  eft  trop  ingénieux  ,  & 
recherché .  (  IT  ) 

BARTON  ,  (Elisabeth)  (Hifl.  d'Anglet.  ) 
cette  fille  étoit  indignée  du  procédé  de  Henri 
VIII  envers  Catherine  d'Aragon  ;  mais  elle  eut 
tort  fur  tout  d'annoncer  la  mort  à  Henri  VIII  , 
s'il  époufoit  Anne  de  Boulen,  Henri  VIII  la  fit 
mourir  elle-même  ,    en   1534. 

BARUCH  ,  (  Hifl.  fainte  )  prophète  ,  difci- 
ple  ,  &  fucceffeur  de  Jérémie  .  On  fait  quelle 
étoit  l'admiration  de  la  Fontaine  pour  l'éloquence 
de  ce  prophète  ,  que  Racine  lui  avoit  fait  lire  . 
Racine  vrai-femblablement  ne  l'admiroitpas  moins; 
il  en  a  traduit  plufieurs  morceaux  dans  Athalie 
&  dans  les  cœurs  ÛEjlher . 

Ton  Dieu  n'efl  plus  irrité. 
Re;ouis-toi ,  Sion  ,  &  fors  de  la  pouffiere , 
Quite  les  vêtemens  de  ta  captivité , 

Et  reprends  ta  fplendeur  première . 

Baruch.  cbap.  5  ,  ver/.   1  &  2. 

Quelle  Jérufa'.em  nouvele 
Sort  du  fond  du  défert  ,  brillante  de  clartés , 
Et  porte  fur  le  front  une  marque  immortele? 
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Peuples  de  la  terre,  chantez. 
Jérufalem  renaît  plus  charmante  &  plus  belle . 

D'où  lui  vienent  de  tous  côtés 
Ces  enfans  qu'en  fen  fein  elle  n'a  point  portés? 
Levé,  Jérufalem,  levé  ta  tête  altiere  . 

Ibid.  verf.  3  &  5. 

Moi  !  je  pourois  trahir  le  Dieu  que  j'aime  .' 
J'adorerois  un  Dieu  fans  force  &  fans  vertu, 
Refte  d'un  tronc  par  les  vents  abatu 
Qui  ne  peut  fe  fauver  lui-même  ! 

Dieux  impuiffans ,  dieux  fourds ,  tous  ceux  qui  vous 
implorent 

Ne  feront  jamais  entendus. 
Que  les  démons  ,  &  ceux  qui  les  adorent 
Soient  à  jamais  détruits  &  confondus  . 

Chap.  6. 

Voyez  Baruch  dans  le  Di£t.  de  Théologie . 

(II)  BARUFFALDI  (  Jérôme  )  Profeffeur 
d'Ecriture  fainte  &  enfuite  de  Belles  Lettres  dans 
l'Univerfité  de  Ferrare  ,  Vicaire  Général  de  l'Ar- 
chevêque Jérôme  Crifpi  ,  &  enfuite  nommé  en 
1729  Archiprêtre  de  Cento  où  il  mourut  en  1755, 
âgé  de  quatre-vingts  ans,  fut  infatigable  cultiva- 
teur de  toute  forte  d'études  .  Nous  avons  de  lui 
un  très-grand  nombre  d'ouvrages  d'Hifloire  Civile  , 
Eccléfiaftique  &  Littéraire  ,  de  Poéfie  ,  d'Elo- 
quence, d'Antiquités,  enfin  de  tout  autre  fujet  . 
Sa  patrie  fur-tout  lui  doit  fa  reconoiffance  parce 
que  plufieurs  de  fes  ouvrages  la  regardent  dire- 
ctement .  On  en  peut  voir  un  Catalogue  exact 
chez  le  Comte  Mazzuchelli  (  L.  c.  p.  483.  ) 

BASCHI  ou  BACHI,  f.  m.  (Hifl.  mod.  )  chez 
les  Turcs  ,  joint  à  un  mot  qui  le  précède  ,  li- 
gnifie le  chef  ou  le  premier  d'un  corps  d'officiers 
du  férail  .  Ainfi  bogangi  bachi  fignifie  le  chef  des 
fauconiers  ,  &  boflangi  bachi  le  chef  des  jardi- 
niers ,  ou  furintendant  des  jardins  du  grand  fei- 
gneur  .  (  A.  R.) 

Bafchi-capou- oglani  ,  nom  qu'on  donne  a  l'eu- 
nuque qui  commande  aux  portiers  de  l'apartement 
des  fultanes;  bafchi  figniriant  chef,  capot',,  porte, 
&  oglan ,  officier  ou  valet.  Ricaut  ,  de  f  empire 
Ottoman  .  (  C  ) 

Baschi  ,  (  Matthieu  )  (  Hifl.  mod.  )  fonda- 
teur des  capucins  .  Il  étoit  frère  mineur  ou  cor- 
delier  au  couvent  de  Monte-Falconi  .  Saint  Fran- 
çois lui  apparut  avec  fon  véritable  habit  ,  tel 
qu'il  l'avoit  porté  vivant;  le  lendemain  Bafchi  fe 
préfenta  devant  le  Pape  avec  le  véritable  habit 
de  Saint  François.  Ce  Pape  ,  qui  étoit  Clément 
VII  lui  donna  quelque  attention.  Les  cordeliers, 
qui  prétendoient  bien  avoir  toujours  porté  l'ha- 
bit de  Saint  François  ,  mirent  Bafchi  en  prifon  ; 
mais  il  fe  fauva ,  &  fu  élu  général  par  ceux  qui 
voulurent  embrafîer  fa  réforme  ,  elle  fut  approu- 
vée par  Clément  VII  ,  en  1528  ;  mais  l'oppofi- 
tion  des  cordeliers  prolongea  la  querele ,  qui  con- 
tinua long-temps  après  la  mort  de  Bafchi ,  jufqu'à 
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ce  que  Je  Pape  Urbain  VIII  la  termina  enfin  en 
id27,  Par  une  Du"e  91"  donne  aux  capucins  le 
titre  de  vrais  enfans  de  Saint  François  .  Il  y 
a  eu  depuis  les  capucins  ,  des  récollets  &  des 
picpus . 

Leur  utilité  cccléfiaftique  &  monaftique  n'eft 
pas  de  notre  reflbrt .  Voyez  le  Dictionaire  de  Théo- 
logie, &  de  drcit  Canonique.  ) 

^BASILE  ,  (  Hifl.  du  Bas  Empire  )  c'eft  le 
nom  de  deux  empereurs  d'Orient  ,  tous  deux  ré- 
putés de  bons  &  de  grands  princes. 

Le  premier  nommé  Bafile  le  Macédonien  ,  de 
/impie  foldar,  échapé  des  fers  des  Bulgares,  avec 
une  beface  &  un  bâton,  devint  empereur  de  Con- 
ftantinople  .  Il  avoit  le  talent  de  dreffer  des  che- 
vaux,  &  ce  talent  le  conduifit  à  l'empire  ;  il  plut 
à  l'empereur  Michel',  qui  le  fit  fon  premier  é- 
cuyer  ,  ce  qui  étoit  julle ,  puifqu'il  fe  connoiflbit 
en  chevaux  ;  il  le  fit  enfuite  grand  chambellan  , 
ce  qui  n'étoit  plus  qu'une  afaire  de  faveur  ;  en- 
fin il  l'affocia  à  l'empire  ,  après  que  Bafile  eut 
affaffiné  Bardas ,  beau-frere  de  l'empereur  ,  qu'il 
regardoit  comme  un  obitacle  à  fon  élévation  . 
Michel  s'étant  enfuite  dégoûté  de  Baftle  ,  parce  qu'il 
lui  donnoit  d'afTez  bons  confeils  fur  fa  conduite  , 
qui  étoit  affez  mauvaife,  voulut  le  faire  mourir; 
Bafile  le  prévint ,  &  fut  par-là  feul  empereur  en 
867.  C'étoit  le  temps  où  fe  formoit  le  fchifme 
d'Orient .  Bafile  fut  d'abord  contraire  au  fchifma- 
tique  Photius,  &  favorable  au  patriarche  Ignace; 
mais  Photius  le  féduifit  ',  en  lui  dreflant  une  gé- 
néalogie ,  qui  le  faifoit  defcendre  de  parens  illu- 
ftres  ;  Bafile  le  rétablit  fur  le  trône  patriarchal  . 
Il  mourut  en  886. 

Basile  II  ,  ayant  fait  un  nombre  confidérable 
de  prifoniers  fur  les  Bulgares  ,  leur  fit  crever  à 
tous  les  deux  ieux  ,  excepté  à  chaque  centième  , 
auxquels  il  laiffa  un  œil  pour  qu'ils  puflent  con- 
duire leurs  compagnons  à  leur  roi  ,  que  ce  fpe- 
ctacle  fit  mourir  de  douleur.  Bafile  régna  50  ans, 
&  mourut  en  1025.  II  étoit  né  en  956.  Il  étoit 
fils  de  l'empereur  Romain  le  jeune,  &  fut  fuccef- 
feur  de  Zimifcès,  en  çy6. 

Basile,  (  Saint  )  furnomé  le  Grand,  un  des 
pères  Grecs  ,  évêque  de  Céfarée  en  Cappadoce  , 
où  il  étoit  né,  en  329.  L'hiftoire  de  fes  travaux 
apofloliques  apartient  à  l'hiftoire  de  l'Eglife  ;  mais 
nous  pouvons  nous  arrêter  un  moment  à  confi- 
dérer  en  lui  l'homme  célèbre  ,  qui  apartient  à 
l'hiltoire  générale  .  Il  fut  l'ami  de  Saint  Grégoire 
de  Nazianze.  Cette  amitié  ,  qui  les  honora  tous 
deux  ,  étoit  née  dans  les  écoles  des  philofophes 
à  Athènes  ,  &  fe  nourit  dans  la  retraite  où  ils 
vécurent  long-temps  enfemble.  C'efl-là  que  Saint 
Bafile  écrivit,  foit  à  Saint  Grégoire  de  Nazianze, 
lorfqu'il  étoit  abfent  ,  foit  à  plufieurs  autres,  des 
lettres  &  des  confeils  fur  la  vie  folitaire ,  d'où  la 
plupart  des  religieux  ont  tiré  leur  règle  ,  &  où 
les  fondateurs  des  monafteres  de  l'occident  même 
ont  puifé  divers  points  de  leurs  conftitutions .  Ba- 
file ayant  été  tiré  de   fon    défert  en    369  ,    pour 
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monter  fur  le  fiége  de  Céfarée  ,  l'empereur  Va- 
lens  voulut  l'attirer  à  l'arianifme  ,  &  lui  envoya 
dans  cette  vue  ,  Modefte  ,  préfet  d'Orient  ,  qui 
employa  tour-à-tour,  &  fans  fuccès ,  les  promef- 
fes  &  les  menaces  .  La  fermeté  des  réponfes  de 
Bafle  le  déconcerta  .  „  Je  n'ai  jamais  rencontré 
„  perfone,  lui  dit-il  ,  qui  m'ait  ofé  parler  avec 
„  cette  hardieffe  „.  Peut-être  ,  répondit  tranqui- 
lement  Bafile,  n'avez-vous  jamais  rencontré  à?  évê- 
que. Saint  Bafile  mourut  en  379.  Dom  Garnier 
&  dom  Prudent  ,  bénédictins  ,  ont  donné  (  en 
172 1  &  années  fui  vantes  )  une  très-belle  édition 
de  fes  œuvres  en  3  volumes  in-folio  ,  avec  une 
verfion  latine.  Voyez  Bafile  (  Saint)  dans  le  Dict. 
de  Théologie.  ) 

Il  y  a  un  autre  Saint  Bafile  ,  évêque  de  Se- 
leucie  en  Ifaurie  ,  qui  fut  dépofé  en  45 1  ,  dans 
le  concile  général  de  Chalcédoine  ,  pour  avoir 
foufcrit  le  faux  concile  d'Éphefe  en  faveur  d'Eu- 
tichès  ;  il  rentra  dans  la  communion  de  l'Egli- 
fe .  Ses  homélies  font  dans  la  bibliothèque  des 
pères . 

BASIN  ou  Bazin.  Voyez  Bezons. 
BASNAGE,  (  Hifl.    litt.  mod.  )  .  Le  nom  de 
Bafnage  elt  célèbre   dans    la   controverfe    &    dans 
les  lettres  .    Pour  ne  parler  que  de  ceux  qui  ont 
le  plus  illuflré  ce  nom,  nous  nous  bornons: 

i°.  À  Henri  Basnage  du  Fraquenai  ,  avo- 
cat à  Rouen  ,  auteur  d'un  Commentaire  fur  la 
coutume  de  Normandie  ,  &  d'un  Traité  des  hypo- 
thèques .  Né  le  i<5  octobre  1615  ,  mort  le  20 
octobre  1695. 

2°.  À  fes  deux  fils  ;  favoir  ,  Jacques  Basnage 
de  Beauval,  auteur  d'une  Hifloire  des  Juifs ,  & 
de  plufieurs  autres  ouvrages,  tels  que  la  Républi- 
que des  Hébreux  ;  les  Antiquités  Judaïques  y  les 
Annales  des  Provincis-Vnies  ,  depuis  la  paix  de 
Munfler  ,  ec.  ec.  20.  Henri  Basnage  de  Beau- 
val  ,  auteur  de  ÏHifloire  des  ouvrages  des  f avons  , 
qui  fert  comme  de  fuite  aux  Nouveles  de  la  ré- 
publique des  lettres . 

Henri  mourut  à  la  Haye  en  17x0.  Jacques  par 
les  fervices  qu'il  rendit  à  la  France,  obtint  la  re- 
ltitution  des  biens  que  fa  famille  y  avoit  laiffés  , 
lorfque  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  l'avoit 
obligée  d'en  fortir  .  Il  mourut  en  1723.  Il  étoit 
né  à  Rouen  en   1653,  &  fon  frère  en   16^6. 

BASSELIN,  (  Olivier  )  (  Hifl.  litt.  mod.  ). 
Cet  homme  ,  qui  étoit  un  fimple  foulon  de  la 
petite  ville  de  Vire  en  Normandie  ,  paffe  pour 
l'inventeur  du  vaudeville  ,  forte  de  chanfon  ,  ap- 
pelée autrefois  van  de  vire  ,  parce  qu'on  s'affem- 
bloit  dans  le  vau  ou  dans  la  vallée  de  Vire  pour 
les  chanter  en  danfant  ,  &  Bajfelin  étoit  l'auteur 
de  ces  chanfons. 

Basselin  ,  (  Robert  )  elt  auffi  le  nom  d'un 
profeffeur  de  philofophie  au  collège  de  Graffins  , 
qui  ,  vers  le  milieu  de  ce  fiecle-ci  ,  (  le  dix-hui- 
tieme  )  prétendit  avoir  trouvé  la  quadrature  dii 
cercle  ,  &  qui  efi  prefque  le  feul  exemple  d'un 
homme  entendant  la  queflion  qui  ait  prétendu 
A  a  a  a     ij 


%6v  BAS 

avoir  /ait  cette  découverte  .  Il  le  perfuada  même 
à  quelques-uns.de  fes  confrères,  nommément  à  un 
autre  profeffeur  de  philofophie,  au  collège  de  Mcn- 
taigu  ,  nommé-Moreau  ,  qui  fit  des  vers  latins  à 
fa  louange  fur  cette  découverte .. 

BASSr.  Voyez  Politien. 

(Il)  BASSI  (Laure)  Bolonoife  ,  mais  d'une 
famille  originaire  de  Scandiano  dans  le  Duché  de 
Rhege,  naquit  à  Bologne  le  29  Octobre  17 11. 
Dès  fon  premier  âge  elle  montra  un.  génie  heu- 
reux de  façon  qu'appliquée  même  aux  études  dif- 
ficiles de  la  Philofophie,  à  vingt  ans  elle  en  fou- 
tint  publiquement  une  difpute  folemnele  avec  heu- 
reux fuceès  .  Par  conféquent  honorée  du  bonet 
doctoral  ,  dans  la  même  année  ,  elle  fut  placée 
parmi  les  Profeffeurs  &  deflinée  à  la  Chaire  de 
Philofophie  dans  cette  Univerfité.  Elle  continua 
toujours  fes  études  favorites».  &  dans  les  Mathé- 
matiques ,  dans  la  Phyfique ,  dans  la  Poéfïe ,  rk. 
dans  les  Langues  Creque  ,  Latine ,  Italiene  & 
Françoife  elle  fit  des  progrès  qui  auroient  été 
merveilleux  même  dans  un  homme.  La  rare  mo- 
deftie  qu'elle  conferva  toujours-  parmi  les  honeurs 
que  fa  patrie  ,  les  favans ,  les  Princes  lui  ren-  1 
doient  ccntinuéiement  ,  donna  un  nouvel  éclat  aux  I 
grandes  connciffances  dont  elle  étoit  fournie.  Join-  | 
te  en  mariage  avec  le  Dofleur  Jofeph  Verati 
elle  fut  unir  les  occupations  Littéraires  aux  foins 
domeftiques ,  &  remplit  tous  les  devoirs  d'une 
excellente  mère  de  famille  .  En  1776  elle  obtint 
îa  Chaire  de  Phyfique  expérimentale  dans  l'Aca- 
démie de  l'Jnftitut  à  laquelle  elle  étoit  affociée^ 
On  trouve-  dans  les  mémoires  de  cette  Académie 
quelques  Differtations  récitées  par  elle-même.  Elle 
mourut  le  20  Février  1778,  &  fut  honorée  par 
la  même  Académie  de  funérailles  folemnels  comme 
ii  étoit  convenable  à  une  femme  qu'on  devoit  re- 
garder juftement  comme  un  ornement  d'elle-même 
&  de  fa  patrie.  M.  le  Comte  Jean  Fantuzzi  en 
a.  écrit-  la  vie  publiée  dans  la  même  ville  &  dans 
la  même  Année .  (  Le  Chev.  Tirabcschi-  ) 

3ASSOMPIERRE  ,  (  François  de  )(Hifi.  de 
Fr.  )  l'un  des  hommes  les  plus  brillans  &  les 
plus  aimables  des  règnes  de  Henri  IV  &  de  Louis 
XIII,  colonel  général  des  Suiffes,  &  maréchal  de 
France,  naquit  en  Lorraine  ,  l'an  1.579,  d'une  j 
anciene-  &  illuftre  maifon  .  S'étant  ataché  à  la 
France,  il  s'y  diftingua  par  fes  fervices  militaires 
à  la  guerre ,  &  dans  les  ambaffades  ,  il  réuffit  par 
fon  feul  mérite  &  fans  rechercher  la  fav«ur  des 
miniflres .  Il  n'étoit  point  ami  du  duc  de  Sully  . 
Lorfqu'à  la  mort  de  Henri  IV  le  duc  de  Sully 
fe  mit  en  marche  pour  aller  au  Louvre  ,  nous 
„  le  rencontrâmes  ,  dit  Bajfompierre  ,  fuivi  de 
n  quelques  quarante  chevaux;  lequel  étant  proche 
„  de  nous ,  commença ,  d'una  façon  épleurée ,  à 
j,  nous  dire  :  Mejfieurs  ,fi  le  fervice  que  vous  aviez 
yy  voué  au  roi ,  qu'à  notre  grand  malheur  nous  ver 
3>  nons  de  perdre  ,  vous  efi  auffi  avant  en  l'âme, 
,j  qu'il  le  doit  être' à. tous  les  bons  François ,  jurez 
nitous.prtftBtement  dtiçtnftrver  la  même  fidélité 


B  AS 

„  que  vms  lut  ayez  rendue  ,  au  roi  fon  fils  & 
y,  que  vous  emploirez  votre  fang  (y  votre  vie  peut 
y>  venger  fa  mort.-—  Monfisur  ,  lui  répondisse  ». 
„  c'eji  nous  qui  faifons  faire  ce  ferment  aux  au- 
„  très  y  &  nous  n'avons  pas  befoin  cTexhortateur  en 
,,.  une  chofe  ,  à  quoi  nous  fommes  fi  obligés  .  Je 
„  ne  fai  fi  ma  réponfe  le  furprit  ,  eu  s'il  fe  re- 
„  pentit  d'être  venu  fi  avant  hors  de  fon  fort .  IL 
„  partit  en-  même  temps  ,  &  nous  tourna  le  vi- 
„    fage  ,  &  alla  s'enfermer  dans  la  baftille  „  . 

Bajfompierre  faifoit  ombrage  au  connétable  da 
Luynes,.  qui  lui  difoit  :  Je  vous  fervirai  auprès 
du  roi,  mais  ne  faites  pas  tant-  les  doux  ieux  «• 
fa  ma  je  fié  . 

Les  fervices  de  Bajfompierre  lui  ayant  procuré, 
le  bâton  de  maréchal  de  France  en  1612,  il  dif- 
puta  en  1627,  au  duc  d'Angoulême ,  le  comman- 
dement de  l'armée,  qui  faifoit  le  fiége  de  la  Ro- 
chelle ;  le  roi  Louis  XIII  en  prit  le  commande- 
ment ,  retint  auprès  de  lui  le  duc  d'Angoulême, 
&  donna  une  armée  féparée  à  commander  au  ma- 
réchal de  Bajfompierre  .  Il  étoit  difficile  qu'un-, 
homme  aimé  des  femmes ,  comme  le  maréchal  da 
Bajfompierre  ,  ne  fût  pas  entraîné  dans  les  intri- 
gues de  la  cour  de  Louis  XIII.  Le  mariage  du 
duc  d'Orléans  Galton  ,  avec  Marguerite  de  Lor- 
raine ,  conclu  contre  le  gré  de  la  cour  en  iet-ji  , 
donna  occafion  que  tous  ceux  qui  avaient  eu  parc 
à  cette  afaire,  ou  qui  en  furent  foupçcnés  ,  éprou- 
vaffent  la  rigueur  de  la  cour.  La  princeffe  de, 
Conti ,  Louife  de  Lorraine,  fut  exilée;  Bajfcn:- 
pierre  qu'elle  aimoit ,  qu'elle  a  voit  époufé  fecréte- 
ment,  &  dont  elle  avoit  eu  un  fils  ,  nommé  de 
la  Tour  ,  fut  mis  à  la  baftille  .  La  princeffe  de 
Conti  en  mourut  de  douleur.  C'eft  le  fujet  d'une, 
élégie  de  Malleville  ,  où  il  dit: 

Lorfque  le  beau  Daphnis,Ia  gloire  des  fidèles. 
Perdit  la.  liberté  qu'il  ôtoit  aux  plus   bêles . 

Bajfompierre  ayant  été  averti  qu'il  devok  être  ar- 
rêté, brûla,  dit-on,  plus  de  fix  mille  lettres  qui 
auroient  pu  nuire  à  la  réputation  des  plus  gran- 
des dames  de  la  cour .  Il  avoit  fait  une  promeffe 
de  mariage  à  Marie  de  Balfac  d'Entragues  ,  feeur 
de  la  marquife  de  Verneuil ,  &  il  en  avoit  eu  un 
fils  -y.  en  conféquence  ,  mademoifelle  d'Entragues 
fe  faifoit  appeler  madame  de.  Bajfompierre,  & 
plaida  huit  ans  contre  lui  au  parlement  de.  Rouen 
pour  fe  faire  reconoître .  Le  rencontrant  un  jour  , 
elle  lui  dit  :  Monfieur ,  vous  devriez  bien  me  faire 
rendre  les  honeurs  de  maréchale  de  France.  — Eh  '. 
mademoifelle  ,.  répondit-il  ,,  pourquoi  prenez  -vous 
un  nom  de  guerre?  Piquée  de  cette  réponfe,  elle 
lui  dit  avec  colère  :  Fous  êtes  le  plus  fot  homme 
dt  la  cour.  —  Quoi '.  dit- il ,  fans  vous  avoir  épou- 
fée  ! 

Sa   détention  à  la  baftille   dura   douze    ans  ;  il 
fut  en    tirer  parti  en  homme    d'eiprit  &  de  cou- 
rage ;  la  lecture  &  le  travail  remplirent    tous  fes 
.  moœensj  c'eft-là. qu'il  fit  fes  mémoires,   qui  font: 
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curieux  &  agréables .  On  a  encore  de  Jui  une 
relation  de  fes  ambailades  ,  &  des  remarques  fur 
l'hiuoire  de  Louis  XIII  par  du  Pleù»  Baffom- 
pierre parloit  avec  la  plus  grande  facilite'  toutes 
les  langues  en  ufage  dans  l'Europe  .  Il  ne  lortir 
de  la  baltille  qu'après  la  mort  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu »  On  fit  à  ce  fujet  le  quatrain  que  voici  : 

Enfin ,  dans  l'arriére  faifon  , 
La  fortune  d'Armand  s'acorde  avec  la  miene, 
France ,  je  fors  de  ma  prifon , 
Quand  l'on  âme  fort  de  la  fiene  . 

Ces  vers  déjà  très-recherchés  dans  leur  tour- 
nure ,  ont  encore  une  recherche  particulière  dont 
on  ne  s'aperçoit  pas  d'abord  ,  c'eft  que  le  troi- 
fieme  vers  : 

France,  je  fors  de  ma  prifon, 

eft  l'anagramme  de  François  de  Baffompierre ,  avec 
le  changement  d'une  feule  lettre, à  la  vérité'  allez 
importante  ,  car  c'eil  la  première  lettre  du  nom  ; 
au  lieu  d'un  b  on  trouve  un  n  dans  le  vers. 

Baffompierre  e'toit  devenu  fort  gros  à  la  badil- 
le  ;  on  dit  que  la  reine  lui  ayanc  fait  la  plaifan- 
terie  de  lui  demander  quand  il  acouchero'tt ,  il  ré- 
pondit ,  quand  j 'aurai  trouvé  une  fage  femme  .' 

Lorfque  Baffompierre  avoit  été  mis  à  la  badil- 
le ,  on  l'avoit  force'  de  vendre  fa  charge  de  co- 
lonel ge'ne'ral  des  Suiffes  au  marquis  de  Coiflin , 
auquel  le  marquis  de  la  Châtre  avoit  fucce'dé , 
cette  charge  fut  rendue  à  Baffompierre  fous  le  mi- 
nidere  du  cardinal  Mazarin  .  Le  maréchal  de 
Baffompierre  mourut  en  1646.  On  le  trouva  mort 
dans  fon  lit .  „  Homme  fort  connu  ,  dit  un  au- 
„  teur  François  ;  mais  l'on  ignore  allez  commu- 
„  nérnent  qu'il  fit  revêtir  de  pierres  ,  à  fes  dé- 
„  pens ,  le  foffé  du  cours-la-reine  „  . 

BASSUS,  (  Cesius  )  (  Hifi.  lin.  ont.  )  poète 
latin  du  temps  de  Ne'ron  ;  c'eft  à  lui  que  Perfe 
adreffe  fa  fixieme  fatyre  .  On  a  de  Baffus  quel- 
ques fragmens  dans,  le  Corpus  poetarum  de  Mait- 
taire . 

BASTA,  (  George  )  ge'ne'ral  italien  ,  qui  fe 
didingua  dans  les  guerres  civiles  de  France  ,  fous 
le  duc  de  Parme  y  Alexandre  Farnefe  ,  &  qui  fer- 
vit  bien  l'empereur  Rodolphe  en  Hongrie  &  en 
Tranfylvanie ,  mais  dont  nous  ne  parlerions  pas  , 
s'il  n'avoit  fait  deux  traités  eftimés  fur  la  difei- 
pline  militaire  ,  l'un  intitulé  :  II  maeflro  di  campo 
générale,  Venife ,  1606,  in  40.  l'autre,  Governo 
délia  cavalleria  leggiera,  Bruxelles,  1624,  »»-4°. 
Mort  en   1607. 

B  ASTABLES,  (Terres)  adj.pl.  {Hifi.  mod.) 
terres  conteftées  entre  l'Angleterre  &  l'Écone  : 
il  étoit  autrefois  incertain  auquel  de  ces  royaumes 
elles  apartenoient  avant  qu'ils  fulfent  unis .  Ce 
mot  a'  toute  l'énergie  de  litigieux  ,  &  vient  de 
batre  .  (  À.  R.  ) 

BASTAGAIRE  ,  f.  m.  nom  de  quelques  offi- 
liers  des.  empereurs  grecs  2  dont  la  fonction,    étoit 
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de  veiller  fur  les  bagages  de  l'empereur  .  Or» 
nommoit  auffi  dans  l' iglife  de  Condantinople 
bafiagaire>  celui  à  qm  il  apartenoit  de  porter  l'i- 
mage du  Saint  de  l'Eglife  ,  aux  procédions  ,  6c 
dans  les  fêtes  folemneles .  En  ce  fens ,  bafiaqaire 
revient  à  notre  porte-baniere ,,  ou  porte  -  bâton  de 
confrérie  .   (  A.  R.  ) 

BASTERNE,  (  HiJÎ.  mod.  )  forte  de  voiture 
ou  de  chariot  ,  fermé  de  tous  côtés  y  qui  avoit 
emprunté  ce  nom  des  peuples  Badernes  ou  Ba- 
liâmes .  L'ufage  de  ce  chariot  paffa  de  ces  peu- 
ples aux  Romains  ,  Se  même  aux  premiers  rois 
de  France  . 

Grégoire  de  Tours  ,  parlant  de  la  reine  Deu- 
térie  ,  femme  du  roi  Théodébert  ,  petit-fils  du 
grand  Clovis ,  raporte  que  cette  princede  crai- 
gnant que  le  roi  ne  lui  préférât  une  fille  qu'elle 
avoit  d'un  premier  lit  t  la  fit  mettre  dans  une 
baflerne  ,  à  laquelle  on  atacha  ,  par  fon  ordre  , 
de  jeunes  bœufs ,  qui  n'avoient  pas  encore  été  mis 
fous  le  joug,&  que  ces  animaux  la  précipitèrent 
dans  la  Meufe . 

Nous  avons  des  vers  d'Ennodius  ,  où  ce  poète 
parle  de  la  baflerne  de  la  femme  de  Baffus  .  Ce- 
pendant, afin  qu'on  ne  dife  pas  que  cette  voiture 
étoit  rélervée  aux  femmes  ou  à  des  hommes  ef- 
féminés >  on  peut  voir ,  dans  les  épîtres  de  Sym- 
maque  ,  que  ce  préfet  de  Rome  ,  écrivant  aux 
enfans  de  Nicomachus ,  les  prie  de  tenir  des  ba- 
Jlernes  prêtes  pour  le  voyage  de  leur  frère  . 

Il  paroît  que  la  baflerne  n'étoit  traînée  que  par 
des  bœufs.  La  coutume  en  durcit  encore  du  temps 
de  Charlemagne  ;  &  c'ed  à  cette  coutume  ,  que 
M.  Defpréaux  fait  alluCon,  dans  fon  poème  du 
Lutrin ,  où  il  fait  ainfi  parler  la  moleffe  : 

Helas  !  qu'ed    devenu   ce  temps,   cet   heureux 

temps , 
Où  les  rois  s'honoroient  du  nom  de  fainéans , 
S'endorrnoient  fur  le  trône ,  &    me  fetvant  fans 

honte, 
Laiffoient  leur  feeptre  aux  mains  ou  d'un  maire 

ou  d'un  comte  ! 
Aucun  foin  n'approchoit  de  leur  paifible  cour 
On  repofoit  la  nuit, on  dormoit  tout  le  jour  : 
Seulement  au  printemps ,. quand  Flore, dans  les 

plaines , 
Faifoit  taire  des  vents  les  bruyantes  haleines , 
Quatre  hœufs  atelés  d'un  pas  tranquille  &  lenr 
Promenoient  dans  Paris  le  monarque  indolent  * 
Ce  doux  iiecle  n'ed  plus  ; 

On  voit  que  fe  poète  ,  pour  jeter  du  ridicule 
fur  ces  princes  ,  leur  reproche  ce  chariot  traîné 
par  des  bœufs  ,  comme  une  voiture  inventée  ex- 
près pour  entretenir  leur  moleffe  &  leur  indolence  . 

BATEMBURGrQUES,.  f.  m.  pi.  (  Hifi.  mod.} 
nom  de  coureurs,. qui  dans  le  feizieme  iiecle  pil- 
lèrent les  Eglifes ,  renversèrent  les  autels  ,  &  fi- 
rent beaucoup  de  dégâts  fous  la  conduite  d'uni 
Cbldat  féditieux.  ÇA.  R*) 
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BATENITES,  f.  m.  pi.  (Hijl.  Ott.)  peuples 
greffiers  qui  formèrent  une  fecte  particulière  par- 
mi les  Mufulmans  .  Quelques-uns  les  confon- 
dent avec  les  Ifmae'Iites  &  avec  les  Karmatiens  , 
dont  ils  renouvelèrent  les  erreurs  licentieufes.  Cette 
fedle  ne  fit  que  fe  montrer  dans  quelques  provin- 
ces de  l'orient  .  Leurs  principes  ,  plus  propres  à 
détruire  qu'à  conferver  l'ordre  focial  ,  furent 
proferits  avec  fé  vérité*  dans  les  autres  contres  . 
(  T-n.  ) 

BATHYLLE,  (  Hijl.  anc.)  pantomime  célèbre 
d'Alexandrie  ,  qui  parut  à  Rome  fous  Augufte  , 
&  fut  afranchi  de  Mécène;  Pylade  jouoit  dans  le 
genre  tragique  ,  Bathylle  dans  le  haut  comique  ; 
la  tragédie  n'a  point  de  lïtuations  fi  touchantes  ni 
û  terribles;  la  comédie,  noble  &  tendre,  n'a  rien 
de  fi  voluptueux  que  ces  deux  afteurs  parfaits 
n'exprimaffent  par  la  danfe  &  le  gelte  ;  c'eit  de 
Bathylle  que  Juvenal  a  dit: 

Chironomcn  Ledatn  molli  faltante  Bathyllo. 

Cet  art  fe  perfectiona  encore  dans  la  fuite  ,  on 
raconte  que  Démétrius,  philolbphe  cynique  ,  qui 
vint  à  Rome  fous  Caligula,ne  pouvant  croire  les 
effets  prodigieux  qu'on  racontoit  de  cet  art,  vou- 
lut voir  un  des  pantomimes  célèbres  de  ce  temps 
il  le  vit,  &  s'écria  tranfporté  d'admiration  -.Non, 
je  ne  te  vois  point ,  je  t'entends  ;  ce  n'efi  point  un 
fpeilacle ,  cefl  un  entretien  ;  tu  m'as  tout  dit  dans 
la  feule  langue  qui  puiffe  tout  dire  . 

BATJLDE,  (  Sainte)  (  Hijl.  mod.  ).  Erchi- 
noald,  maire  du  palais  fous  Clovis  II,  fit  épou- 
fer ,  vers  l'an  648  ou  649  ,  à  fon  maître,  une 
efclave  qu'il  avoit  achetée  de  quelques  pirates  . 
Cette  efclave ,  c'eft  la  fameufe  Batilde  ou  Bathil- 
de  ;  les  hiftoriens  la  repréfentent  comme  une 
femme  d'une  beauté  parfaite  ,  &  fa  moin- 
dre perfection ,  félon  eux  ,  e'toit  d'être  belle  . 
Elle  étoit  née  en  Angleterre;  &  quand  elle  fut 
reine ,  des  flateurs  publièrent  qu'elle  defeendoit 
de  quelqu'un  des  princes  de  l'heptarchie.  „  On 
„  le  crut,  dit  un  hiflorien ,  parce  qu'on  l'aimoit,,. 
Ajoutons  qu'en  ne  le  croyant  pas  ,  on  ne  lui 
ôtoit  rien ,  &  que  Batilde  devoit  tout  à  elle-mê- 
me .  Elle  fut  mère  de  Clotaire  III,  de  Childéric 
II  &  de  Thierry  III. 

Clotaire  étoit  fous  la  tu'ele  de  fa  mère,  &  les 
talens  &  les  vertus  de  Batilde  fervirent  quelque 
temps  de  contre- poids  aux  vices  encore  cachés  de 
ce  terrible  Ilbroin ,  maire  du  palais  ,  fucceffeur 
d'Erchinoald .  Le  gouvernement  de  Batilde  ,  tou- 
jours jufte  &  doux,  &  toujours  pacifique,  &  au 
dedans  &  au  dehors ,  efi  marqué  par  des  traits 
heureux  . 

Batilde  défendit ,  fous  des  peines  rigoureufes  , 
aux  Gaulois  &  aux  juifs ,  l'infâme  commerce  , 
par  lequel  les  Gaulois  vendoient  à  vil  prix  leurs 
enfans  à  des  juifs  qui  les  alloient  revendre  dans 
d'autres  pays . 

La  piété  tournoit  la  principale  attention  de  Ba- 
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tilde  vers  le  gouvernement  des  afaires  ecdéfiafli- 
ques .  Elle  fit  ceffer  des  abus  qui  s'étoient  in- 
troduits dans  la  nomination  des  bénéfices  &  des 
évêehés  &  ne  foufrit  plus  que.  la  fimonieèc  la  vé- 
nalité fouillaffent  un  miniltere  effentiélement  pur 
&  faint . 

Batilde  fonda  l'abbaye  de  Chelles  pour  les  fil- 
les ,  &  celle  de  Corbie  pour  les  hommes  .•  on 
lui  a  reproché  d'avoir  fait  trop  de  bien  aux 
moines  ;  mais  on  ne  confidere  pas  que  les  moi- 
nes ,  occupés  à  défricher  les  terres  ,  à  nourir 
les  pauvres  ,  à  cultiver  les  lettres  ,  étoient  les 
meilleurs  des  hommes  ;  que  dans  ces  fiecles  de 
guerre  &  de  violence  ils  recueilloient  au  fond 
de  leurs  retraites  le  peu  de  paix  qui  refroit  fur 
la  terre  ;  qu'enfin  ,  par  leurs  travaux  &  par 
leurs  vertus  ,  ils  étoient  dignes  de  toute  la  fa- 
veur des  rois ,  &  de  toute  la  bienveillance  des 
peuples . 

Batilde  eut  pour  amis  deux  e'vêques  ;  faint  Lé- 
ger ,  qu'elle  fit  évêque  d'Autun  ,  &  Sigebrand  , 
moins  digne  de  fa  confiance  que  le  premier  ,  & 
qui  ne  fut  pas  choifi  avec  affez  de  circonfpe- 
ction .  On  ignore  quel  étoit  fon  fiége  ;  mais  il 
paroît  qu'il  n'auroit  dû  être  ni  évêque  ni  mini- 
lire  .  Ses  mœurs  pouvoient  éveiller  la  médifance 
&  les  foupçons  à  l'égard  d'une  reine  encore  jeune 
&  belle,  tk  le  fafle  qu'il  mettoit  à  fa  faveur  , 
augmentoit  encore  cet  inconvénient;  auffi  la  ca- 
lomnie n'a-t-elle  point  épargné  Batilde,  qui  trop 
fenfible  pour  fon  repos  à  cette  injullice  ,  n'y  op- 
pofa  cependant  que  la  patience  &  les  larmes  . 
L'orgueil  de  Sigebrand  voulut  écrafer  les  grands  ; 
il  fut  affaffiné  :  on  croit  que  ce  fut  l'effet  d'une 
intrigue  tramée  fourdement  par  Ebroin ,  qui  vou- 
loit  donner  des  dégoûts  à  Batilde  ,  pour  réunir 
toute  l'autorité.  Son  artifice  réuffit.  Batilde,  fa- 
tiguée de  la  perverfité  des  hommes,  fe  hâta  de 
fe  confacrer  à  Dieu;  elle  en  avoit  forme'  depuis 
long-temps  le  projet.  Son  âme  douce  &  exempte 
d'ambition ,  avoit  toujours  foupiré  pour  la  re- 
traite ;  elle  envioit  la  paix  qu'elle  avoit  procu- 
rée à  tant  de  cénobites  dans  les  faints  afyles  éle- 
vés par  fes  foins  ;  mais  elle  n'avoit  voulu  quiter 
la  cour  ,  que  quand  fes  enfans  &  ks  peuples  n'au- 
roient  plus  befoin  d'elle.  L'infulte  qu'on  lui  fit 
dans  la  perfone  d'un  homme  honoré  de  fa  con- 
fiance ,  les  calomnies  femées  avec  art  contr'elle- 
même  par  Ébroin  ,  lui  firent  devancer  le  temps 
qu'elle  s'étoit  preferit.  Quelques  auteurs  infinuenc 
que  fa  retraite  ne  fut  pas  volontaire  ,  qu'elle  ne 
fit  que  céder  aux  infiances  des  grands  ,  foulevés 
contr'elle  par  Ébroin.  Si  le  fait  eft  vrai,  ces  in- 
dociles fujets  étoient  bien  peu  dignes  du  bonheur 
dont  ils  avoient  joui  fous  fes  loix .  Quoi  qu'il  en 
foit,  elle  prit  le  voile  à  Chelles,  vers  l'an  66<>  , 
&  fut  l'édification  du  cloître  après  avoir  été  l'e- 
x«mple  du  monde.  „  L'hiftoire,  dit  M.  le  préfi- 
„  deit  Hénault,  lui  rend  le  témoignage  qu'elle 
„  n'oublia  point  fur  le  trône  fon  premier  état  , 
„  &  que  devenue  religieufe ,  elle   ne   fe   fouvint 
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„  jamais  qu'elle  eût  porté  la  courons  „.  On  croit 
qu'elle  mourut  vers  l'an  6"8o. 

BATOCKS  ou  BATOGGI,  f.  m.  plur.  (Hifl. 
mçd.  )  font  deux  bâtons  minces  dont  on  fe^  fert 
à  Mofcow  pour  batre  les  criminels  jufqu'à  la 
mort,  ou  jufqu'à  ce  que  le  patient  ait  reçu  le 
nombre  de  coups  prefcrit  par  le  magiftrat  . 
(A.R.) 

BATON  ,  (  H'ifl.  anc.  &  mod.  )  c'eft  un  în- 
ftrument  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  s'a- 
puier  en  marchant  .  Le  cardinal  Bona  obferve 
dans  fon  traité  des  Liturgies,  qu'autrefois  ceux 
qui  fe  fervoient  de  bâton  dans  l'Eglife  pour  s'a- 
puier,  étoient  obligés  de  le  quiter,  &  de  fe  te-  ' 
nir  debout  feuls  &  droits  dans  le  temps  qu'on 
IrTbit  l'évangile ,  pour  témoigner  leur  refpeit  par 
cette  pofture  ,  &  faire  voir  qu'ils  étoient  prêts 
d'obéir  à  JéCus  -  Chrift ,  &  d'aller  par-tout  où  il 
leur  commanderoit  d'aller. 

On  fe  fert  fouvent  auffi  d'un  bâton  comme 
d'une  efpece  d'arme  naturele ,  offenfive  &  défen- 
five  .  Les  Lacédémoniens  ne  portoient  jamais 
d'épée  en  paix  ;  mais  ils  fe  contentoient  de  por- 
ter un  bâton  épais  &  cru  qui  leur  étoit  parti- 
culier .  f 

Saint  Evremont  obferve  que  chez  les  Romains 
l<=s  coups  de  bâton  étoient  une  façon  modérée  de 
punir  les  efclaves  ,  &  qu'ils  les recevoient  par-def- 
fus  leurs  habits. 

Les  Maîtres  d'armes  &  les  gens  fufceptibles 
du  point  d'honeur  ,  croient  qu'il  elt  bien  plus 
honteux  de  recevoir  un  coup  de  bâton  qu'un 
coup  d'épée  ,  à  caufe  que  l'épée  eft  un  inftru- 
ment  de  guerre,  &  le  bâton  eft  un  inftrument 
d'outrage . 

Les  loix  de  France  puniffent  bien  févérement 
les  coups  de  bâton.  Par  un  règlement  des  maré- 
chaux de  France  ,  fait  en  1655  ,  au  fujet  des  fa- 
tisfadlions  &  réparations  d'honeur  ,  il  eft  ordoné 
que  quiconque  en  frapera  un  autre  du  bâton  , 
fera  puni  par  un  an  de  prifon  ,  qui  poura  être 
modéré  à  lix  mois,  en  payant  5000  livres,  ap- 
plicables à  l'hôpital  le  plus  prochain  :  outre  cela 
l'aggreffeur  doit  demander  pardon  à  genoux  à 
l'offenfé ,  &c.  tout  prêt  à  recevoir  de  lui  un  égal 
nombre  de  coups  de  bâton  y  &  il  y  a  certains  cas 
où  ce  dernier  peut  être  contraint  de  les  donner, 
quand  même  il  auroit  trop  de  générofité  pour  s'y 
réfoudre  de  lui-même . 

Par  un  autre  règlement  des  maréchaux,  de  l'an- 
née 1679  ,  celui  qui  frape  du  bâton  après  avoir 
reçu  des  coups  de  poing  dans  la  chaleur  de  la 
dilpute,  eft  condamné  à  deux  mois  de  prifon;  & 
à  quatre  années ,  s'il  a  commencé  à  fraper  à  coups 
de  poing. 

La  loi  des  Frifons  ne  donne  qu'un  demi-fou  de 
compofition  à  celui  qui  a  reçu  des  coups  de  bâ- 
ton &.  il  n'y  a  fi  petite  bleffure  pour  laquelle 
elle  n'en  acorde  davantage  .  Par  la  loi  Salique  , 
fi  un  ingénu  donnoit  trois  coups  de  bâton  à  un 
ingénu  ,  il  payoit  trois  fous  ;  s'il  avoit  fait  couler 
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le  fang  ,  il  étoit  puni  comme  s'il  eût  fcleiïé  avect 
le  fer,  &  il  payoit  quinze  (bus.  La  .peine  & 
l'indemnité  fe  mefùroient  fur  la  grandeur  des 
bleffures  .  La  loi  des  Lombards  établit  diffé- 
rentes compositions  pour  un  coup  ,  pour  deux , 
trois  ,  quatre  :  aujourd'  hui  un  coup  en  vaut 
mille  . 

La  conflitution  de  Charlemagne  ,  inférée  dans 
la  loi  des  Lombards ,  veut  que  ceux  à  qui  elle 
permet  le  duel,  combatent  avec  le  bâton  ;  peut- 
être  pour  rendre  ces  combats  moins  fanguinaires. 
Le  capitulaire  de  Louis  le  Débonnaire ,  donne  le 
choix  de  combatre  avec  le  bâton  ou  avec  les  ar- 
mes :  dans  la  fuite  il  n'y  eut  que  les  ferfs  qui 
combatiflent  avec  le  bâton. 

De  là  je  vois  naître  &  fe  former  les  arti- 
cles particuliers  de  notre  point  d'honeur  ,  dit 
l'auteur  de  1'  Efpr'tt  des  loix ,  tome  IL,  p.  202. 
L'accufateur  commençoit  par  déclarer  devant  le 
juge  qu'un  tel  avoit  commis  une  telle  action  , 
&  celui  -  ci  répondoit  qu'il  en  avoit  menti  :  fur 
cela  le  juge  ordonoit  le  duel.  La  maxime  s'éta- 
blit que  lorfqu'on  avoit  reçu  un  démenti  ,  il  fal- 
loit  fe  batre . 

Quand  un  homme  avoit  déclaré  qu'il  comba- 
troit ,  il  ne  pouvoit  plus  s'en  départir  fans  &re 
condamné  à  une  peine .  Autre  règle  qui  s'en- 
fuivit  ;  c'eft  que  quand  un  homme  avoit  donné 
fa  parole,  l'honeur  ne  lui  permettoit  plus  de  fe 
rétracter. 

Les  gentilshommes  fe  batoient  entr'eux  &  avec 
leurs  armes  ;  les  vilains  fe  batoient  à  pied  &  avec 
le  bâton .  Le  bâton  devint  donc  un  inftrument  ou- 
trageant, parce  que  celui  qui  en  avoit  été.frapé, 
avoit  été  traité  comme  un  villain  . 

Il  n'y  avoit  que  les  vilains  qui  combatiffent  à 
vifage  découvert,  ainfi  il  n'y  avoit  qu'eux  quipuf- 
fent  recevoir  des  coups  au  vifage  :  de  là  vint  qu'un 
fouflet  fut  une  injure  qui  devoit  être  lavée  par 
le  fang,  parce  que  celui  <jui  l'avoit  reçu  ,  avoit 
été  traité  comme  un  vilain . 

Voilà  comment ,  par  des  degrés  infenfibles  , 
fe  font  établies  les  prétendues  loix  du  point 
d'honeur ,  &  avant  elles  les  différences  entre  les 
inftrumens  contundans .  Le  bâton  eft  devenu  une 
arme  déshonorante  ,  quelquefois  pour  celui  qui 
s'en  fert ,  &  toujours  pour  celui  avec  qui  l'on 
s'en  eft  fervi . 

Bâton,  (Hijl.  mod.  )  eft  quelquefois  une  mar- 
que de  commandement ,  &  un  attribut  de  dignité 
ou  d'emploi  :  tels  font  les  bâtons  de  maréchaux 
de  France  ,  de  maîtres  d'hôtel ,  de  capitaines  des 
gardes ,  d'exempts  ,  &c.  Celui  de  maréchal  eft 
fleurdelifé  ;  le  roi  l'envoie  à  celui  qu'il  élevé  à 
ce  grade  militaire.  Les  maîtres  d'hôtel,  les  capi- 
taines des  gardes,  les  exempts,  &.c.  peuvent  être 
méconnus  pour  ce  qu'ils  font,  s'ils  s'expofent  à 
l'exercice  de  leurs  charges  fans  leurs  bâtons  :  c'eft- 
là  l'ufage  principal  du  bâton. 

Bâton  de  gardes  de  nuit  qui  courent  les  rues 
de  Londres  en  criant  l'heure  qu'il  eft  .    Celui  qui 
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tient  le  manoir  de  Lambourn  dans  le  comte 
«TEffex  ,  doit  le  fervice  du  bâton  ,  c'eft-à  di- 
re ,  qu'il  eft  obligé  de  fournir  une  charge  de 
paille  fur  une  charete  tirée  à  fix  chevaux  ,  deux 
cordes,  deux  hommes  armés  de  pied  en  cap,  pour 
garder  le  bâton  quand  on  le  porte  à  la  ville  à' Ai- 
bridge  ,  &c  Camb.  rit.  E[fex . 

Bâton  traînant  (  Hifl.  mod.  )  ou  Bâton  à 
queue.  Edouard  I  ,  roi  d'Angleterre ,  rendit  fous 
ce  titre  ,  un  édit  contre  les  ufurpateurs  des  ter- 
res ,  lefquels ,  pour  opprimer  les  propriétaires  vé- 
ritables ,  tranfportoienr  ces  terres  ufurpées ,  à  de 
grands  feigneurs  ;  contre  ceux  qu'on  louoit  pour 
maltraiter  &  outrager  ks  autres  :  contre  les  vio- 
lateurs de  la  paix  ,  raviffeurs',  incendiaires  &  duel- 
lifiesy  contre  ceux  tjui  vendoient  à  faux  poids  & 
à  fauffes  mefures ,  &  autres  mal-faicteurs .  Cette 
loi  fut  exécutée  avec  tant  de  rigueur  ,  que  les 
amendes  qui  en  provinrent  ,  apportèrent  au  roi 
des  tréiers  immenfes. 

On  appeloit  juges  *»  baron  traînant ,  ceux  qui 
étoient  chargés  de  l'exécution  de  cet  édit,  foit  par 
raport  à  la  manière  rigoureufe  dont  ils  faifoient 
leurs  exécutions  ,  foit  par  raport  au  bâton  qu'ils 
portoient  comme  une  marque  de  leur  autorité,  & 
qu'ils  tenoient  à  la  main  en  jugeant  les  mal-fai- 
fteurs.  (G) 

BATONIERS  ou  HUISSIERS  À  BAGUETE  ; 
commis  ^>ar  le  maréchal  du  banc  du  roi  d'An- 
gleterre ,  pour  acompagner  les  juges  &  porter  à 
la  main  une  baguete  ou  un  bâton,  dont  le  bout 
iopérieur  eft  garni  d'argent  .•  ils  acompagnent  auffi 
les  prifoniers  que  l'on  conduit  aux  tribunaux,  ou 
que  l'on  ramené  en  prifon  . 

Ce  nom  fe  donne  auffi  quelquefois  à  ceux  qu'on 
nppele  ordinairement  bâtons  ,  qui  font  des  gar- 
des des  officiers  de  la  flote  du  roi  ,  &  qui  fe 
trouvent  dans  les  cours  royales ,  tenant  à  la  main 
une  baguete  peinte ,  pour  garder  les  prifoniers 
dans  les  priions,  &  pour  les  acompagner  en  pu- 
blic quand  ils  ont  la  permiffion  de  fortir  .  Voyez 
Bâton. 

BATTAGLINI  (  Marc  )  évêque  de  Nocera, 
puis  de  Cefene  ,  elt  auteur  d'une  Hifloire  univer- 
Jtle  des  Conciles  &  des  Annales  du  facerdoce  & 
te  l'empire ,  du  dix  ftptieme  Jiecle  .  Mort  en  17 17, 
f'gé  de  71  ans. 

BATTEUX  (Charles)  (Hifl.  litt.  mod.);  un 
de  ces  hommes  que  l'académie  enlevé  à  l'univer- 
fité  ,  fe  fit  connoître  avantageufement  par  fon  li- 
vre des  beaux  arts  réduits  à  un  même  principe , 
qui  a  depuis  été  réuni  avec  le  traité  de  la  con- 
flruBion  oratoire  dans  le  cours  de  belles  lettres , 
cinq  vol.  in-iz ,  i7<5o.  Il  a  traduit  &  mutilé  Ho- 
race. On  ne  peut  blâmer  M.  l'abbé  Batteux  d'a- 
voir été  un  eccléfiaftique  décent ,  jufqu'à  l'aufté- 
rité  dans  fes  traductions  :  mais  il  fuit  de  là  qu'il 
ne  faut  pas    qu'un  eccléfiaftique    traduife  Horace . 

Les  autres  ouvrages  de  M.  l'abbé  Batteux  font  : 

La  Morale  d'Épicure ,  le  recueil  des  quatre  poé- 
tiques  d'/.riflote  ,   d'Horace,   de  Vida  &  de  Boi- 
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le  au  ,  avec  les  traduEiions  &  des  remarques .  Vhi- 
Jîoire  des  caufes  premières  ;  le  El é mens  de  litté- 
rature ,  extraits  du  cours  de  belles  lettres  ;  le  Cours 
élémentaire  à  l'ufaqe  de  l'école  militaire  ,  en  qua- 
rante-cinq petits  volumes  iniz.  On  dit  que  l'ex- 
cès de  travail  qu'exigea  ce  dernier  ouvrage  ou 
quelques  contradictions  que  l'auteur  éprouva  dans 
cette  entreprife  ou  à  fon  occafion ,  accélérèrent  l'hy- 
dropifie  de  poitrine  ,  dont  il  mourut  à  Paris  le 
14  juillet  1780  .  On  dit  qu'il  étoit  fort  utile  à 
une  famille  pauvre  &  nombreufe .  Il  avoit  affez 
de  dignité  dans  le  caradlere,  dans  la  figure  &  dans 
le  maintien .  Il  fe  piquoit  de  vivre  en  folitaire 
&  en  fage  ,  de  manière  cependant  qu'il  appro- 
choit  plus  d'Ariltippe  que  de  Diogene .  Il  étoit 
né  dans  le  diocêfe  de  Reims  ;  il  étoit  chanoine 
de  cette  métropole.  Il  avoit  été  reçu  à  l'acadé- 
mie des  inferiptions  en  1754,  à  l'académie  fran- 
çoife  en   1761  . 

BATTORI  (Etienne)  {Hifl.  mod.  ).  La 
réputation  de  ce  prince  lui  valut  en  une  feule  an- 
née deux  courones  par  éleâion  y  il  fut  d'abord 
élu  en  1575  prince  de  Tranfylvanie  ,  &  enfuite 
roi  de  Pologne  ,  d'après  l'évafion  de  Henri  III  j 
qui  auroit  voulu  cependant  conferver  la  courone 
de  Pologne  avec  celle  de  France.  Il  fit  la  guerre 
aux  Ruffes  avec  les  fuccès  ordinaires.  Battori  vit 
les  défauts  du  gouvernement  Polonois  ,  il  en  fut 
frapé ,  il  s'occupoit  férieufement  du  foin  de  les 
corriger,  lorfque  la  mort  le  prévint  en   1587. 

BAUDELOT  DE  DAIRVAL  (  Charles  Cé- 
sar); avocat  au  parlement,  membre  de  l'acadé- 
mie des  belles  lettres  ,  auteur  d'un  Traité  de  Fu- 
tilité des  Voyages ,  172.7.  Paris,  2  vol.  in- 12.  Et 
de  quelques  Differtations  inférées  dans  les  Mé- 
moires de  Littérature .  Né  en  1648,  reçu  à  l'aca- 
démie des  belles  lettres,  en   1705,  mort  en  1722. 

BAUDIER  (Michel)  hifloriographe  de  Fran- 
ce, fous  Louis  XIII,  eft  auteur  i°.  d'une  Hifloi- 
re générale  de  la  Religion  des  Turcs ,  avec  la  vie 
de  leur  prophète  Mahomet ,  &  des  quatre  premiers 
Califes  &c. 

2°.   D'une    Hifloire  de  l'abbé  Suger. 

30.  D'une  Hifloire  du  Cardinal  d'Amboife ,  Pa- 
ris 1*551 ,  in-8°. 

40.   D'une  Hifloire  du  cardinal  Ximenis  . 

50.  D'une  Hifloire  du  maréchal  de  Toiras  ,  1644, 
in-folio,  1666,  2  vol.  in- 12. 

BAUDOT  DE  JUILLY  (  Nicolas  )  (  Hifl. 
litt.  mod.  )  fils  d'un  receveur  des  tailles  de  Ven- 
dôme, fut  fubdélégué  de  l'intendant  à  Sarlat.  Ses 
nombreux  &  médiocres  ouvrages  peuvent  être  di- 
ftingués  en  trois  claffes. 

i°.  Les  hifloires  romanefques. 

De  ce  nombre  font,  l' hifloire  de  Catherine  de 
France,  reine  d'Angleterre,  publiée  en    1696. 

Germaine  de  Foix,  nouvele  hillorique ,  en  1701. 

L'hifloire  fecrete  du  connétable  de  Bourbon  ,  en 
170(5. 

La  relation  hiflor'tque  Ù"  galante  de  l'invafon 
d'Efpagne  par  les  Mores  en    1722,4  vol.  in  iz. 

20.  Les 
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2°.  Les  Hiftoires  véritables . 

Telles  font ,  VHifioire  de  la  conquête  d' 'Angle- 
terre ,  par  Guillaume,  duc  de  Normandie,  170 1  , 
in- 1 2. 

Vhijloire  de  Philippe  Augufte,  17°*  >  2  vol. 
in-i  2. 

Vhijloire  de  Charles  VU,    1697 ,  2  vol.    m- 12. 

L'hijïoire  des  Hommes  illuflres  tirée  de  Brantô- 
me . 

30.  Les  ouvrages  qui  font  attribués  à  M.  Bau- 
dot de  Juilly ,  quoiqu'ils  aient  paru  fous  le  nom 
de  mademoifelle  de  Luflan . 

Telles  font ,  l'Hifloire  de  la  vie  &  du  règne  de 
Charles  VI ,  1753  ,  9  vol.  in- 12. 

Vhifloire  du  règne  de  Louis  XI,  17 5<5 ,  6  vol. 
in~\2. 

Vhifloire  des  Révolutions  de  Naples  ,  4  vol. 
in-12.   1757 . 

BAUDOUIN  (  Hifl.  mcd.  )  c'eft  le  nom  du 
premier  &  du  dernier  des  empereurs  latins  de 
Conflantinople . 

On  fait  comment  à  la  quatrième  croifade  ,  en 
1204  ,  les  François  &  les  Vénitiens  fe  rendirent 
maîtres  de  Conftantinople  &  fondèrent  ce  qu'on 
appelé  V Empire  des  Latins,  qui  dura  cinquante 
huit  ans.  Ils  élurent  pour  premier  empereur  Bau- 
douin ,  comte  de  Flandre  ,  l'un  des  croifés .  Les 
devoirs  de  fa  nouvele  dignité  lui  firent  entière- 
ment perdre  de  vue  les  intérêts  de  fes  états  patri- 
moniaux .  Il  s'engagea  dans  des  guerres  contre  Jo- 
annitze  ou  Calo  Jean  ,  roi  des  Bulgares  ,  qui 
le  fit  prifonier.  Depuis  ce  moment  on  ignore  la 
deftinée  de  Baudouin.  Les  uns  difent  que  fon  bar- 
bare vainqueur  lui  fit  couper  les  bras  &  les  jam- 
bes, &  le  fit  jeter  ainfi  mutilé  au  fond  d'un  pré- 
cipice,  où  il  mourut  après  trois  jours  de  langueur; 
les  autres  croient  qu'il  fe  fauva  de  fa  prifon,  ré- 
fervé  à  une'plus  étrange  cataftrophe  ;  on  le  croyoit 
mort  depuis  vingt  ans ,  &  Jeanne ,  fa  fille ,  ré- 
gnoit  paifiblement  en  Flandre,  lorsqu'on  vit  pa- 
roître  dans  plufieurs  villes  de  Flandre  un  homme 
qui  lui  raffembloit,  &  qui  fe  faifoit  paffer  pour 
lui  :  cet  homme  racontoit  comment  il  s'étoit  é- 
chapé  des  fers  des  Bulgares  ;  il  fe  fit  fuivre  par 
le  peuple  ,  &  l'on  commençoit  à  le  mettre  en 
poffefTion  de  quelques  villes  du  comté .  Jeanne 
s'adreffa  au  roi  de  France,  Louis  VIII,  à  qui, 
dit  on ,  elle  fit  plus  d'inlïances  pour  être  délivrée 
de  cet  impofteur ,  fi  c'en  étoit  un  ,  que  pour  ob- 
tenir la  liberté  de  Ferrand  de  Portugal  ,  fon  ma- 
ri ,  qui  étoit  alors  prifonier  dans  la  tour  du  Lou- 
vre .  Louis  VIII  manda  au  prétendu  Baudouin,  de 
le  venir  trouver  à  Péronne  ;  il  y  vint  :  Louis  l'in- 
terrogea ;  cet  homme,  dit-on,  fe  coupa  fur  plu- 
fieurs articles  ,  ou  parut  ignorer  des  chofes  que 
Baudouin  devoir  favoir,  mais  qu'il  pouvoit  cepen- 
dant avoir  oubliées.  Louis  le  crut  un  impofteur, 
&  le  renvoya  comme  tel  avec  mépris.  Cet  hom- 
me erra  en  divers  lieux  ,  abandoné  de  tout  le 
monde  depuis  le  jugement  que  Louis  VIII  en  â- 
voit  porté.  On  le  trouva  déguifé  dans  la  Bour- 
Hifloire  .  Tome  1. 
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gogne ,  il  fut  pris  &  mené  à  la  comtefïe  de  Flan- 
dre,  qui  lui  fit  donner  la  queftion  ,  &  le  fit  pen- 
dre après  lui  avoir  arraché  l'aveu  de  fon  impo- 
fture.  Le  peuple  qui  aime  à  croire  aux  grands 
crimes ,  ou  à  fe  perfuader  qu'il  y  croit  ,  fenti- 
ment  qui  tient  chez  lui  à  l'amour  du  merveil- 
leux ,  affecta  de  penfer  que  Jeanne  avoit  fait  pen- 
dre fon  père  ,  pour  fe  difpenfer  de  lui  rendre  fes 
états;  l'aveu  de  l'impofture  parut  extorqué.  Il  eût 
mieux  valu  ,  difoit-on  tenir  cet  homme  enfermé  fous 
une  sûre  garde ,  &  mettre  de  fon  vivant  fous  les 
ieux  du  public  les  preuves  de  fon  impofture. 

Le  fécond  &  dernier  Baudouin  &  qui  fut  le 
dernier  empereur  latin  de  Conftantinople  ,  étoit 
de  la  maifon  de  Courienay  ;  il  fut  élu  en  1228, 
obligé  en  1261  d'abandoner  l'empire  à  Michel 
Paléologue ,  fon  concurrent ,  il  céda  fes  droits  au 
comte  d'Anjou ,  roi  de  Sicile  ,  frère  de  faint  Louis 
&  aux  rois  de  Sicile  fes  fucceffeurs.  Il  mourut 
en  1273. 

20.  Baudouin  eft  auffi  le  nom  de  trois  hom- 
mes de  lettres  ,  nom  en  effet  ,  plus  connu  que 
leurs  ouvrages. 

i°.  (  Benoît  )  ,  théologien  d'Amiens  ,  auteur 
d'un  traité  de  la  Chauffure  des  anciens  ,  fous  le 
titre  de  Calceus  antiquus  &c.  ,  publié  en  i<5i 5  , 
in-2>°.  ce  qui  a  fait  dire  qu'il  étoit  fils  d'un  cor- 
donier  ,  qu'il  avoit  été  cordonier  lui-même  ,  à 
peu  près  comme  dans  une  mauvaife  vie  de  Vir- 
gile ,  fauffement  attribuée  à  Donat  ,  il  eft  dit 
qu'Augurte  paroiffant  en  peine  de  favoir  au  jufte 
qui  étoit  fon  père  ,  Virgile  lui  dit ,  qu'il  le  croyoit 
fils  d'un  boulanger  ,  parce  que  pour  récompenfe 
de  fes  vers  il  lui  avoit  affigné  un  certain  nombre 
de  rations  de  pain  par  jour  . 

20.  (  François  )  célèbre  profeffeur  de  droit  en 
France  &  en  Allemagne  ,  né  à  Arras  en  1520  , 
mort  en  1572.  Le  roi  de  Navarre  ,  Antoine  de 
Bourbon  ,  lui  confia  l'éducation  d'un  de  fes  fils  , 
&  on  croit  qu'il  a  été  au  Concile  de  Trente  . 
Henri  III  ,  le  fit  Confeiller  d'état  ;  il  eut  avec 
Calvin  des  liaifons  qui  le  firent  foupçoner  d'in- 
cliner vers  les  opinions  nouveles ,  mais  il  mourut 
entre  les  bras  du  jéfuite  Maldonat  .  On  a  de  lui 
des  ouvrages  de  jurifprudence,  d'hiftoire,  de  théo- 
logie &  de  controverfe  . 

3°.  (Jean)  né  à  Pradelle  en  Vivarais,  lecteur 
de  la  reine  Marguerite  ,  &  l'un  des  quarante  de 
l'académie  françoife.  On  a  de  lui  des  traductions 
oubliées,  de  Sali  u  fie ,  de  Suétone,  de  Tacite,  de 
Lucien  ,  de  Dion  Caffius  ,  du  Taffe  ,  de  Davila  , 
de  Bacon  y  il  a  fait  auffi  quelques  ouvrages  de 
fon  chef  ,  tels  qu'un  Recueil  d'emblèmes  ,  avec 
des  difcours  moraux  ,  qui  fervent  d'explication  , 
Paris,  K538.  hi-8°.  3  vol.  ornés  de  figures,  gra- 
vées par  Briot  .  Une  Iconologie  ,  Paris,  1636  in- 
folio &  1643.  /'«-40.  Une  h'tjloire  de  Malte ,  1659, 
2  vol.  in-folio  .  Des  Fables  d'É/ope  ,  avec  des  Ré- 
flexions Morales  &  quelques  Romans  .  Jean  Bau- 
douin étoit  fans  talent,  &  il  eft  à  remarquer  que 
plufieurs  des  anciens    &  premiers  académiciens  é- 
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toient  dans  ce  cas-là  ,   parce  que  l'intrigue  avoit 
alors  trop  d'influence  fur  les  choix  . 

BAUDRAND  (  Michel  -  Antoine  )  ecclé- 
fiaflique  ,  ne'  à  Paris  en  1655  ,  mort  en  1700. 
Auteur  d'un  dicTrionaire  géographique  en  deux  vo- 
lumes in-folio,  imprime'  d'abord  en  latin  en  1682, 
puis  en  françois  eu  1705  ,  après  la  mort  de  l'au- 
reur.  Samlbn  y  a  relevé'  bien  des  méprifes  . 

BAUDRICOURT  ,  (  Hifl.  mod.  )  ,  c'eft  le  nom 
du  gouverneur  ou  commandant  de  Vaucouleurs  , 
qui  envoya  au  roi  Charles  VII  la  pucelle  d'Or- 
le'ans .  Jean  de  Bauàricourt  fon  fils  ,  mare'chal  de 
France  ,  gouverneur  de  Bourgogne  ,  fignala  fa 
valeur  &  fa  bonne  conduite  à  la  ba, aille  de  Saint- 
Aubin  du  Cormier  en  1488,  où  Louis  de  laTre- 
moille  fit  prifonier  le  duc  d'Orléans ,  (depuis  Louis 
XII.  ).  Batidricourt  acompagna  Charles  VIII  à  la 
conquête  du  royaume  de  Naples,  &  y  contribua. 
Il  mourut  en  1499. 

BAUHIN  .  C'eft  le  nom  de  trois  favans  mé- 
decins allemands  ,  originaires  d'Amiens  ,  Jean  & 
Gafpard ,  frères  ,  &  Jean-Gafpard  ,  fils  du  der- 
nier .  Jean  eit  principalement  connu  par  fon  Hi- 
jloria  plantation  mùverfalis  ,  Gafpard  par  fon 
Theatrttm  botanieum  que  fon  fils  a  publie'  .  Jean 
mourut  en  1613,  Gafpard  en  1624,  Jean-Gafpard 
en    16S5. 

BAVIERE  ,    (  Hifl.   mod.  )  .    La  Bavière   eut 
d'abord  des  rois  ;    il  paroît  qu'elle    fut    foumife 
par  les  premiers  rois   mérovingiens,  peut-être  par 
Clovis  ,  car  -es  Bavarois  e'toient  fous  l'obéiffance 
de  Childebert   I    ,  puifqu'il  leur  donna  des  loix  . 
Ils  e'toient ,  dit-on ,  formés    des  débris  de  l'ancie- 
ne  ligue  des  Quades  &  des  Marcomans  .   Sous  la 
première  race  de  nos  rois,    ils  e'toient  vaffaux  de 
la  France  ;  ils  avoient  leurs  ducs  particuliers  ;   la 
Bavière  étoit    un  grand    fief   relevant    de    la  cou- 
rone  de  France  ,  comme  il  relevé  aujourd'hui  de 
l'empire  ;  mais  ces  vaffaux  e'toient  quelquefois  re 
belles  .  Le  duc  de  Bavière  Garibald  ,  en  donnant 
Theudelinde  fa  fille    à  Autharis  ,    roi    des  Lom- 
bards ,  avoit  ,    de  concert    avec  ce  prince  ,    tenté 
vainement  de  fecouer   le  joug    de  l'Aultrafie  fous 
Childebert,  fils  de  Sigebert .  Les  Bavarois  étoient 
fous  l'obéiffance  de   Dagobert  I  ,    puifqu'ils  obéi- 
rent à  un    ordre  afreux  que  leur    donna  ce   prin- 
ce .  Une  peupla  ie  de   Bulgares  ,    nation  dont  les 
anciens    chroniqueurs    raportent    &    beaucoup  de 
merveilles  &  beaucoup    d'horreurs  ,    étoit    venue 
s'établir  en  Pannonie  avec  les  Huns    ou  Avares  , 
&  n'avoit    fait    qu'un    peuple    avec    eux  ;    ils  fe 
brouillèrent  pour  l'éleclion  d'un  roi,  chacun  vou- 
lant en  avoir  un  de  fa  nation  :    les    Bulgares  fu- 
rent entièrement  défaits  ;   il  n'en  refta    que  neuf 
mille  ,  qui  vinrent  avec  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans  fe  réfugier  fur  les    frontières  de  la   France  , 
offrant  de  les  défendre    &    demandant    qu'on  leur 
donnât  un  canton  à  cultiver   .    Dagobert    envoya 
ordre  aux   Bavarois   qui   étoient  alors    fous  la  do- 
mination de  la  France  aullrafiene  ,    de  les  nourir 
par  provifion  ,    pendant  l'hiver    qui    commençoit 
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alors  ;  puis  ,  après  avoir  plus  mûrement  délibéré 
fur  la  demande  des  Bulgares,  il  fuivir  ,  dit  l'au- 
teur des  geltes  de  Dagobert,  un  confeil  bien  fage, 
fapienti  confilio  ,  ce  fut  d'envoyer  ordre  aux  mê- 
mes Bavarois  de  fondre  fur  les  Bulgares,  ce  qui 
fut  exécuté . 

Du  temps  de  Charles-Martel ,  de  Pépin  le  Bref, 
de  Charlemagne,  les  ducs  de  >  Bavière  étoient  tou- 
jours des  vaffaux  de  la  France  très-remuans .  Son- 
nichilde  ,  féconde  femme  de  Chanes-Martel ,  belle- 
mere  de  Carloman  &  de  Pépin  ,  &.  mère  de  Grif- 
fon ,   étoit  nièce  d'Odilon  ,    duc  de  Bavière  ,    & 
elle  lui  avoit  fait    époufer    Hildetrude  ,    fille    du 
premier  lit  de  Charles-Martel   y    ce    mariage    fait 
contre  le  gré  de  Carloman  &  de  Pépin,  avoit  eu 
pour  objet  de    procurer  un   partage    plus  confidé- 
rable  à  Griffon  ;  il  fit  naître  une  guerre    entre   la 
France  &  la  Bavière  :  Odilon  fut  vaincu ,  &  n'ob- 
tint la    paix  que  fous    la    condition    expreffe     de 
l'hommage    .     À   la    mort    d'Odilon  ,     qui    laif- 
foit    pour    fils    &  pour  héritier  Taffillon  ,    alors 
âgé  de  fix  ans ,  Griffon   ,    révolté  contre  Pépin  , 
fe  fit  duc  de  Bavière  ,  en  dépouillant  Taffillon  , 
fon  neveu  ;  Pépin  chaffa  Griffon    de   la  Bavière  , 
&  la  rendit  à  Taffillon  :     celui-ci  épaula  dans  la 
fuite  Luitberge  ou  Luitperge  ,  fille  de  Didier,  roi 
des  Lombards   ;    ayant  fuivi    Pépin  ,    Ion  onc'e  , 
dans  une  expédition  contre  Gaïffre  ,  duc  d'Aqui- 
taine ,  il  quita  tout-à-coup  l'armée  françoife  ,  non 
par  connivence    avec  Gaïffre   ,    comme    il    donna 
lieu  de  le  foupçoner  :    il  n'étoit  point  traître  ,    il 
n'étoit  qu'orgueilleux  &    incapable  de    fubordina- 
tion  ;  il  eût  acompagné  avec  plaifir  à  la  guerre  , 
fon  oncle  &  fon  allié;  mais  il  ne  pouvoir  fe  ré- 
foudre à  y  fuivre  fon  feigneur  ;  fon  orgueil  étoit 
fans  ceffe  irrité  à    la    vue  des    feigneurs   trançois , 
qui     affedtoient      avec     lui     une     égalité  ,    dilant 
qu'ils  étoient  tous   vaffaux  d'un   même  fouverain  ; 
defpote  de  les  fujets  ,    il  lui  étoit    afreux  de   re- 
conoître    1-ji-même    un  fupérieur  ;    c'étoit  moins 
encore    comme    gendre     de    Didier  ,    détrôné  par 
Charlemagne,  que  Taffillon  haïffoit  les  François, 
que  comme  vaffal  de  la  courone    \  ce  titre  &  les 
devoirs  qu'il  entraîne  avoient    été  pour  lui    ,    dès 
fa  plus  tendre  jeunelle   ,    une   h-miliation   que  fa 
fierté  ne  pouvoit  fupporrer  ;  il  efpéra  qu'à  la  fa- 
veur des  intérêts  de  la  famille  de   Didier  ,  il  pou- 
roit  trouver    les     moyens    d'afranchir    entièrement 
fon  vaffelage;  auffi    ,  quoique  coufin-  germain  de 
Charlemagne,  eut-il  prefque  toujours  les  arme;  à 
la  main  contre  lui.   Charlemagne,  après  lui  avoir 
pardoné  plufi.-urs  fois,  ula  Contre  lui  de  toute  la 
févérité  des  loix  féodales  .  Cité  à  un  parlement  -, 
Taffillon   ola   y  comparoître  ,    ou   plti'ôt    il  n'ofa 
pas  n'y  pav   comparoître  ;  on   lui  fit  (on   procès  , 
il  fut    condamné     unanimement    à    avoir    la    tête 
tranchée  comme  vaffal    félon  ,    &    comme    fujet 
traître  envers  l'état .  Charlemagne  parut  ufer  d'une 
allez  grande  clémence,  en  lui  laiffant  la  vie,  par 
égard   pour  les  liens  du    lang  qui   les  uniffoient  , 
&  en  fe  contentant  de  faire  enfermer  dans  divers" 
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monafteres ,  le  duc,  fa  femme,  deux  fils  &  deux 
filles ,  après  avoir  confilqué  leurs  états  ;  ce  quî 
fur  exécuté  fans  réfiltance  .  II  changea  la  forme 
du  gouvernement  de  la  Bavière  ;  au  lieu  d'un 
duc  héréditaire  ,  il  établit  dans  cette  province 
un  certain  nombre  de  comtes  ,  qui  n'étoient 
qu'à  vie. 

Quelques  années  après  ,  (  en  794  )  Taiïillon 
comparut  au  concile  de  Francfort  en  habit  de 
moine,  confeffa  toutes  fes  infidélités,  en  deman- 
da pardon  au  roi  ,  &  renonça  pour  lui  &  pour 
fa  poftérité ,  à  toute  prétention  fur  la  Bavière  . 
Pour  prix  de  fa  foumifîion  &  de  fon  repentir  , 
Charlemagne  le  réunit,  avec  fes  deux  fils  ,  fous 
une  clôture  moins  rigoureufe  ,  dans  le  monallere 
dj  lurnieges,  &  leur  artigna  une  penfion  que  fa 
libéralité  mefura  moins  fur  leur  état  de  moines  , 
que  fur  le  rang  dont  ils  étoient  déchus  .  Louis 
le  Débonaire  érigea  la  Bavière  en  royaume;  mais 
fes  fuccefTeurs  la  perdirent  comme  tout  le  relie  , 
elle  fit  partie  de  l'empire  germanique  .  L'empe- 
reur Maximilien  I  ,  en  1500  &  15 12  fit  de  la 
Bavière  un  des  cercles  de  l'empire  .  Le  traité  de 
Munfter  en  fit  un  huitième  éleftorat  eu  164s.  On 
fait  remonter  la  maifon  de  Bavière  prefque  juf- 
qu'au  temps  de  la  décadence  des  princes  Carlo- 
vingiens . 

BAVIUS,  (  Hifi.  anc.  )  poète  romain  ,  qui 
n'eft  connu  que  par  ce  vers  de  Virgile  : 

Qui  Baviumwov  odit ,  amet  tua  carmina ,  Mœvi. 

Et  à  caufe  de  ce  feul  vers ,  fon  nom  fera  éterné- 
lement  le  fymbole  des  mauvais  poètes. 

BAULDRI,  (  Paul  )  né  à  Rouen  l'an  163c , 
fut  gendre  du  célèbre  Henri  Bafnage  du  Fraque- 
nai  ,  commentateur  de  la  coutume  de  Norman- 
die. Expatrié  comme  fes  beaux-freres  pour  fa  re- 
ligion ,  il  fut  profeffeur  à  Utrecht  .  On  a  de  lui 
des  Tables  chronologiques-  pour  l'hiftoire  ;  plu 
fieurs  difTertations  répandues  dans  différens  jour- 
naux ;  il  a  auffi  donné  une  édition  du  Traité 
de  Laitance  ,  avec  des  notes  ,  &  une  nouvele 
édition  d'un  ouvrage  de  Furetiere  ,  intitulé  : 
Hifloire  des  derniers  troubhs  arivés  au  royau- 
me d'éloquence  .  Utrecht,  1705  ,  in-12.  Mort  en 
1706. 

BAULOT  ,  (  Jacques  )  (  Htft.  rnod.  )  plus 
connu  fous  te  nom  de  frère  Jacques  .  C'efl  un 
des  prédéceffeurs  du  frère  Côme  ,  feuillant  ,  & 
c'étoit  avant  lui  un  de  nos  plus  célèbres  litho- 
tomirtes  ou  extracteurs  de  la  pierre  .  C'étoit  une 
efpece  d'hermite  errant,  fans  être  moine,  il  por- 
toit  un  habit  monaftique  ,  &  alloit  de  province 
en  province,  de  royaume  en  royaume,  exerçant 
fon  art  avec  divers  fuccès  .  Il  ignoroit  l'anato- 
mie  ;  fon  talent  fe  bornoit  à  l'extra&ion  de  la 
pierre .  D'abord  même  il  ne  vouloir  prendre  au- 
cun foin  de  fes  malades  après  l'opération  ,  il  di- 
foit  r  J'ai  tiré  la  pierre,  Dieu  guérira  la  plaie  . 
L'expérience  lui  ayant    appris   dans   la  fuite  que 
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,  les  panfemens  &  le  régime  étoient  néceffaires  , 
fes  traitemens  furent  beaucoup  plus  heureux.  Une 
médaile  frapée  h  Amlterdam  ,  attelle  fes  cures 
nombreufes  ;  fa  méthode  patfa  en  Angleterre  , 
Chefeldcm  l'adopta  ,  la  perfedliona  ,  elle  s'appela 
en  conléquence  l'opération  angloife  ,  mais  elle  eft 
originairement  francoife  .  Le  frère  Jacques  étoit 
né  en  Franche-Comté  près  de  Lons-le-Saunier  , 
en  165 1  ,  &  mourut  dans  la  retraite  près  de  Be- 
fançon  en  1720.  Son  hifloire  a  été  écrite  par  M. 
Vacher,  chirurgien-major  des  armées  du  roi  ,  & 
imprimée  à  Befançon  en   1757,  in  12. 

BAUME,  (Pierre  de  la  )  (Hifi.  mod.).  Ce 
fut  le  dernier  évêque  de  Genève,  il  fut  chaffé  de 
fon  fie'ge  parles  calvinitres  en  1555.  Le  Pape  Paul 
III  transféra  cet  évêché  à  Annecy,  &  fit  la  Baume 
cardinal  .  Ce  prélat  mourut  archevêque  de  Befan- 
çon en  1544.  Il  étoit  de  la  n  aifon  de  la  Baume- 
Montrevel,  originaire  de  la  Brelle  ,  l'une  des  plus 
illullres  du  royaume:  elle  a  produit  beaucoup  de 
perfonages  diltingués  ,  entr'autres  ,  le  cardinal 
Claude  èe\a.  Baume,  neveu  &  fucceifeur  de  Pierre 
dans-  l'archevêché  de  Befançon  ,  mort  en  1 584  j 
le  maréchal  de  Montrevel ,  qui  fit  la  guerre  aux 
Camifards ,  mort  en  17 16,  &c. 

BAUTRU,  (Guillaume);    comte  de  Serrant, 
l'un  des  premiers  membres    de  l'académie  francoi- 
fe, né  à  Paris  en   1588,  mort  en   i66<, ,  eut  une 
grande   réputation    d'homme    aimable  &  de  difeur 
be  bons  mots .    La  réputation  de  ceux  dont  il  ne 
refte  rien  ,    s'éteint    avec  la  génération    qui    les  a 
connus  ,    mais  Bautru  elt  cité  dans  tant  d'auteurs 
des  règnes  de   Louis  XIII    &  de  Louis  XIV,  qu'il 
elt  encore    connu    comme    s'il    eût    écrit  .    Coliar 
difoit  de   lui  :     Cejl  un  homme  qui  met  une  par- 
tie   de  fa    philo fophie  à    n'admirer    que  très  -  peu 
de     c  ho  fes  ,    &    qui    depuis  cinquante    ans  a  été 
les    délices    de  tous  les  minijîres  ,    &     générale- 
ment   de    tous    les   grands    du    royaume  ,    &    n'a 
jamais    été   leur  flateur    .     Le    cardinal    de    Rets 
au  contraire  le  repréfente  lui  &  le  comte  de  No- 
gent  fon  frère  ,    comme    des    flateurs  de  cour;    il 
dit  :    „  Que  le  jour  des    baricades    de    la  fronde ,. 
„  il  trouva    dans  le  cabinet   de  la  reine  ,    Bautru 
„  &  Nogent   qui    traitoient  l'émotion  de  bagatel- 
„  le  ,   qui  boufonoient    &    repréléntoienr  ,    poui 
„  plaire  à  la  reine  ,  la  nourice  du  vieux  BroufTe' 
„  qui  animoit  le  peuple  à  la  fédition  ;  quoiqu'ils 
„  connuffent  très-bien  l'un    &  l'autre    que  la  tra- 
„  gédie   ne   ferait    peut-être    pas    fort  éloignée  de 
„  la  farce,,.  Il  apprit    le  foir  qu'au  fouper  de  la 
reine  il  avoir    été  expofé  „  deux    heures    entières 
à  -la    raillerie    fine    de    Bautru  ,    à    la    boufonerie 
de  Nogent.    Deux  jours  après  tout  étoit  changé. 
„  La  reine  me  dit    que  fi  elle  m'avoit  cru  ,    elle 
„  ne  ferait    pas    tombée    dans    l'inconvénient    ou 
„  elle    étoit ,   qu'il    n'avoît    pas   tenu    au    pauvre 
„  cardinal    de  l'éviter  ,    qu'il    lui    avoir   toujours 
„  dit    qu'il     s'en    falloir    raporter    à    mon    juge- 
„  ment  .... 

On  a  retenu  quelques  mots  de  Bautru  ;  il  cort- 
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feilla  au  roi  d'Efpagne  de  faire  d'un  bibliothécaire 
ignorant  un  miniflre  des  finances  :  C'efl  un  hom- 
me ,  dit -il  ,  pour  qui  les  dépôts  qu'on  lui  confie 
font  facrés  ;  il  n'y  touche  jamais  .  II  dirait  d'un 
homme  de  la  cour  qui  contoit  beaucoup  &  tou- 
jours mal»  C'efl  le  plut  arque  des  laquais.  Sa  fem- 
me fe  nomma  toujours  la  comtefle  de  Nogent , 
quoiqu'il  portât  conftament  celui  de  Bautru  ;  elle 
ne  vouloit  pas,  difoit-elle,  que  Marie  de  Médi- 
eis  ,  qui  prononçoit  les  u  à  l'italiene  ,  l'appelât 
Madame  Beau-trou  .  Il  efl  furprenant ,  dit  Ména- 
ge ,  que  pendant  49  ou  50  ans  M.  de  Bautru  ait 
rempli  toute  l'Europe  de  fes  railleries  &  de  fes 
bons  mots ,  pendant  qu'il  y  avait  tant  de  chofes  à 
dire  contre  lui,  Rifum  fecit ,  fed  ridiculus  fuit. 

Le  -duc  d'Epernon  fe  vengea  d'un  de  fes  bons 
mots  ,  en  lui  faifant  donner  des  coups  de  bâton 
en  plein  jour  dans  la  rue  de  Tournon  .  Bautru , 
pendant  qu'on  l'affomoit ,  crioit  .  Eh!  meffieurs , 
la  vie  !  la  vie  !  Trois  mois  après ,  un  des  affo- 
meurs  le  rencontrant  dans  une  Eglife  ,  lui  dit  : 
Eh  !  meffieurs  ,  la  vie  '.  la  vie  !  —  Je  n'avois  ja- 
mais,  dit  Bautru,  entendu  d'écho  répéter  au  bout 
de  trois  mois  ce  qu'on  a  dit  . 

Bautru  ayant  un  jour  écarté  mal  -  à  -  propos  au 
jeu  ,  s'écria  :  je  fuis  un  vrai  gouffav.lt  (  mot  de  fon 
pays  qui  fignifie  dupe)  .  Un  homme  de  ce  nom 
qui  fe  trouvoit  là,  lui  dit:  Fous  êtes  un  fot  .  — 
C'efl  que  je  voulois  dire,  répliqua.  Bautru. 

Bautru  mourut  d'apoplexie  en  1665 ,  âgé  d'en- 
viron 77  ans . 

Bautru  avoit  été'  employé'  dans  diverfes  ambaf- 
fades .  Il  voulut  faire  imprimer  les  négociations 
de  fon  ambaffade  en  Efpagne  ,  auxquelles  il  ata- 
choit  beaucoup  d'importance  .  „  Je  ne  vous  le 
„  confeille  pas ,  lui  dit  le  libraire  Bertier  auquel 
;,  il  s'adreffa  ,  j'e'tois  alors  à  Madrid ,  où  j'avois 
„  ordre  de  traiter  avec  le  comte-duc  d'Olivarès 
„  tout  le  contraire  de  ce  que  vous  y  traitiez  ,  & 
„  j'en  défaifois  plus  en  un  jour  que  vous  n'en 
„  pouviez  faire  en  trois  mois ,  en  un  mot ,  j'avois 
3,  feul  lefecret,,.  Et  il  lui  montra  fon  inllrudlion 
Secrète  ,  figne'f  du  minillre  Defnoyers . 

Nicolas  Bautru  ,  comte  de  Nogent  ,  frère  de 
Guillaume ,  n'avoit ,  dit  Ménage  ,  que  huit  cents 
livres  de  rente  en  arivant  à  Paris  ,  &  en  avoit , 
à  fa  mort  ,  cent  quatre-vingt  mille .  Le  comte  de 
Nogent,  tué  au  paffage  du  Rhin ,  &  dont  Boileau 
parle  dans  fon  épure  IV  : 

La  Salle ,  Beringhen  ,  Nogent ,  d'Ambre ,  Cavois , 
Fendent  les- flots  tremblans  fous  un  fi  noble  poids  : 

e'toit  fon  fils ,  ainfî  que  le  marquis  de  Vaubrun  , 
qui  à  la  mort  de  M.  de  Turenne  difputa  le 
commandement  au  comte  de  Lorges  ,  &  qui  fut 
tué  le  premier  août  (  1675)  au  combat  d'Alten- 
heim. 

BAYARI>r  (le  chevalier,  Pierre  du  Terrait,} 
(  Hifl.  de  Fr.)  .  La  vie  du  chevalier  Bayard  a 
<fté  écrite  par  fon   fecrétaire  ,   qui  ne  s' efl    pas 
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nommé  ;  elle  a  paru  pour  la  première  fois  es 
1527,  trois  ans  après  la  mort  de  Bayard.  L'âmt 
de  ce  héros  y  paraît  réunir  toutes  les  vertus .  On 
pouroit  croire,  ou  que  l'auteur  a  été  aveuglé  par 
fon  zèle  ,  ou  qu'il  n'a  voulu  que  préfenter  aux 
hommes  un  modèle  chimérique  &  inimitable  ,  fi 
fon  récit  n'étoit  confirmé  par  celui  de  tous  les 
hifloriens  contemporains ,  foit  françois ,  foit  étran- 
gers ,  tels  que  Jean  d'Auton  ,  Martin  &  Guillau- 
me du  Bellai-Langei  ,  Symphorien  Champier , 
Guichardin ,  Paul-Jove,  Galeas  Capella ,  Mambri- 
no  Rofeo  ,  &c.  Cette  vie  n'efl  qu'une  fuite  d'ex- 
ploits étonans  &  d'actions  vertueufes  .  Toujours 
vainqueur  dans  les  tournois  ,  dans  les  combats 
finguliers  ,  hardi  dans  les  coups  de  main  ,  favant 
dans  les  expéditions  plus  importantes  ,  il  fut  Je 
plus  grand  des  guerriers .  Doux  ,  fimple ,  modefle 
dans  la  fociété  ,  ami  fincere  ,  franc  chevalier  > 
pieux,  humain,  libéral,  il  efl  toujours  admirable. 
On  ne  lit  point  ,  fans  verfer  des  larmes  de  ten- 
drefl'e  &  de  plaifir  ,  tout  ce  qu'il  a  fait  pour 
l'humanité  ,  pour  la  gloire  .  La  bienfaifance  ,  qui 
embélit  &  anima  toutes  fes  vertus  ,  joint  un 
intérêt  touchant  à  l'éclat  impofant  de  fa  réputation  . 

Bleffé  mortélement  à  l'affaut  de  Breffe  ,  il  fut 
porté  dans  une  maifon  ennemie ,  qui  s'atendoit  à 
toutes  les  horreurs  du  pillage  ;  le  mari  s'étoit 
enfui  dans  un  couvent  ;  deux  jeunes  filles  ,  mal- 
heureulément  belles  ,  s'étoient  cachées  dans  un 
grenier  ,  pour  éviter  la  brutalité  du  foldat  :  leur 
mère  tremblante  n'efpéroit  rien  de  ces  précautions. 
Bayard  raffemble  cette  famille  éperdue ,  la  raiïu- 
re  ,  la  conlble  ,  la  met  à  l'abri  de  tout  péril , 
refufe  la  rançon  qu'on  lui  offre  ,  reçoit  un  pré- 
fent  de  la  mère  pour  ne  la  pas  défobliger  ,  le 
rend  à  fes  filles ,  &  joignant  toujours  la  galante- 
rie à  la  généralité  ,  reçoit  d'elles  deux  bracelets  , 
&  d'autres  petits  ouvrages  qu'il  promet  de  garder 
toujours  pour  l'amour  jfelles .  Père,  mère,  filles, 
tout  pleure  à  fes  pieds  de  joie  &  de  reconoiflan- 
ce ,  Bayard  pleure  avec  eux  ,  leur  jure  lui-même 
une  reconoifiance  éternele ,  &  leur  laiffe ,  en  par- 
tant ,  des  regrets  que  n'infpire  guère  le  départ 
d'un  ennemi . 

Un  officier  envoyé  pour  féconder  Bayard  dans 
un  coup  de  main  ,  dont  Bayard  feul  eut  tout 
l'honeur  ,  réclama  la  moitié  du  butin  ,  qui  étoit 
immenfe,  Bayard  foutint  fes  droits,  &  le  confeif 
de  guerre  jugea  en  fa  faveur  .  Bayard  entendit 
cet  officier  regréter  amèrement  la  fortune  qui  lui 
échapoit  :  „  Nous  ferons  donc  riches  tout  deux  , 
„  dit-il ,  cette  fortune  que  vous  difputiez  à  votre 
„  fupérieur  ,  recevez- la  de  votre  ami  „  .  Il  lui 
donna  fa  moitié  &  diflribua  l'autre  aux  foldats . 

La  mifere  avoit  forcé  une  mère  à  facrifier  la 
beauté  d'une  fille  honête  &  vertueufe  .  Les  lar- 
mes ,  le  défefpoir  de  cette  fille  inflruifent  Bayard 
de  fon  innocence  ;  il  refpeéte  la  fille  ,  il  répri- 
mande la  mère ,  il  marie  cette  fille  à  fon  amant , 
il  la  dote ,  il  met  la  mère  à  l'abri  de  la  mifere  i 
il  fait  trois  heureux,  il  l'efl  lui-même. 
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Telle  fut  l'âme  de  Boyard  .  Pour  fes  exploits , 
ils  remplirent  toute  l'hiftoire  de  fon  temps  ;  il 
avoit  commencé  à  fe  fignaler  fous  Charles  VIII  , 
à  la  journée  de  Fornoue  ;  fa  gloire  militaire  il- 
iuftre  le  règne  entier  de  Louis  XII ,  &  les  neuf 
premières  années  du  règne  de  François  I.  Depuis 
qu'à  l'exemple  d'Horatius  Codés ,  il  avoit  défendu 
leul  contre  les  Efpagnols  ,  un  pont  fur  le  Gari- 
glian  &  fauve  l'armée  françoife  ,  en  retardant  la 
marche  de  l'ennemi  vainqueur ,  il  avoit  pour  de- 
vife  un  porc-épic  ,  avec  ces  mots  faits  pour  lui 
feul  .  Vires  agminis  untts  habet . 

C'étoit  auffi  ,  avec  les  mots  :  cominus  &  emi- 
nus ,  celle  de  Louis  XII,  qui  peut-être  voulut  la 
partager  avec  lui ,  comme  François  I  après  la  ba- 
taille de  Marignan  ,  où  Bayard  s'étoit  furpaffé , 
voulut  être  armé  par  lui  chevalier . 

Bayard  étoit  d'un  fang  refpeftafcle  ,  toujours 
dévoué  à  la  patrie  ,  toujours  verfé  pour  elle . 
Avant  la  réunion  du  Dauphiné  à  la  France  ,  fes 
ancêtres  mouroient  pour  les  dauphins  de  Viennois , 
dont  ils  étoient  fujets  ,  ils  moururent  pour  leurs 
Rois  depuis  la  réunion  .  Le  trifaïeul  du  chevalier 
fut  tué  fous  les  ieux  du  roi  Jean  à  la  bataille  de 
Poitiers;  fon  bifaïeul ,  à  la  bataille  d'Azincourt  ; 
fon  aïeul  ,  à  celle  de  Montlhéry  ;  fon  père  ,  fut 
mis  hors  de  combat  à  la  journée  de  Guinegafte, 
par  une  grande  bleffure,  qui  lui  ôta  pour  toujours 
l'ufage  d'un  bras  ;  le  chevalier  mourut  à  la  retraite 
de  Romagnano  .  Les  du  Terrails  ne  furvivoient 
guère  aux  malheurs  de  la  France,  quand  ils  pou- 
voient  obtenir  la  mort . 

Plufieurs  auteurs  confondent  cette  retraite  de 
Romagnano  où  périt  Bayard  ,  &  où  il  s'agiffoit 
de  paffer  ,  à  la  vue  d'un  ennemi  fupérieur  en 
forces  ,  la  rivière  de  la  Seffia  ,  entre  Romagnano 
&  Gattinara  ,  avec  l'afaire  de  Rébec  ;  parce  que 
Bayard  ,  acoutumé  d'ailleurs  à  vaincre  ,  fut  mal- 
heureux dans  ces  deux  expéditions  .  C'eft  une  er- 
reur où  on  tombe  affez  communément ,  pour  qu'il 
puiffe  être  utile  d'en  avertir  . 

L'amiral  de  Eonnivet  qui ,  par  des  mefures  mal 
prifes  ,  avoit  fait  batre  à  Rébec  le  chevalier  Ba- 
yard ,  ayant  été  mis  hors  de  combat  au  paffage 
de  la  Seffia  ,  &  voulant  échaper  au  connétable 
de  Bourbon  ,  fon  ennemi  perfonel ,  qui  le  pour- 
fuivoit  ,  manda  le  chevalier  Bayard  :  „  Vous 
„  voyez ,  lui  dit-il ,  que  je  ne  fuis  plus  en  état  ni 
„  de  combatre  ,  ni  de  commander  ;  je  vous  re- 
„  mets  le  fort  de  l'armée ,  fauvez-Ia  ,  s'il  eft  poffi- 
„  ble  „  .  Il  eft  bien  tard  ,  lui  répondit  Bayard ,  en- 
core fenfible  à  l'afaire  de  Rébec;  mais  n'importe, 
mon  âme  eft  à  Dieu  &  ma  vie  à  Pétat .  Je  vous  pro- 
mets de  fauver  l'armée  aux  dépens  de  mes  jours . 
Vandeneffe  ,  à  qui  Bonnivet  confia  l'artillerie,  en 
jura  autant  ;  &  tous  deux  ne  tinrent  que  trop 
bien  parole.  Vandeneffe  fut  tué  fur  la  place, 
d'un  coup  d'arquebufe  à  croc .  Le  chevalier  Bayard 
en  reçut  un  auffi  dans  les  reins ,  qui  lui  fit  crier  , 
Jéfus ,  mon  Dieu  !  je  fuis  mort .  Il  mourut  com- 
me il  avoit  vécu .   Ses    dernières   a&ions  portent 
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le  caraélere  de  cette  fimplicité  héroïque  &  chré- 
tiene,  qu'il  avoit  fignalée  toute  fa  vie.  Il  confo- 
loit  fes  amis  &  fes  domefHques,  il  bravoit  fans 
orgueil  &  fans  foibleiïe  la  rébellion  triomphante  . 
Pleurez  fur  vous ,  Motijieur,  dit-il  au  connétable 
de  Bourbon ,  qui  s'atendriffoit  à  la  vue  de  ce 
héros  expirant ,  pleurez  fur  vous-même  y  pour  moi 
je  ne  fuis  point  à  plaindre .  Je  meurs  en  faifaut 
mon  devoir,  vous  triomphez  en  trahiffant  le  vô- 
tre.  Vos  fucccs  font  a freux ,  &  le  terme  en  fera 
funefte . 

La  retraite  des  François  ayant  laiffé  Bayard  en- 
tre les  mains  des  Impériaux  ,  le  marquis  de  Pefcai- 
re  lui  rendit  tous  fes  honeurs  qu'il  aimoit  à  ren- 
dre à  la  vertu  ;  il  le  fecourut  mourant ,  il  le 
pleura  mort ,  &  les  regrets  dont  les  Efpagnols  ho- 
norèrent la  cendre  de  Bayard ,  ne  le  cédèrent 
point  à  ceux  des  François .  Bayard  n'avoit  que 
des  admirateurs  &  des  amis ,  parmi  les  ennemis 
mêmes  ,  qui  avoient  plus  d'une  fois  éprouvé  fa 
générofité  ,  lorfque  le  fort  des  armes  les  avoit 
fait  tomber  entre  fes  mains .  Bayard  mourut  en 
1524,  âgé  de  quarante-huit  ans. 

Les  principaux  événemens  de  fa  vie,  les  prin- 
cipaux traits  de  fon  caraétere ,  font  habilement 
fondus  dans  la  tragédie  connue  de  Cafton  & 
Bayard  . 

BAYER  ,  (  Hifl.  lin.  mod.  )  c'eft  le  nom  de  deux 
favans  dans  des  genres  différens,  l'un  aïeul,  l'autre 
petit-fils.  L'aïeul,  nommé  Jean  ,  né  à  Ausbourg, 
mathématicien  &  aftronome ,  publia  en  1609., 
fous  le  titre  de  Uranometria ,  une  defcription  des 
conflellations . 

Le  petit-fils ,  nommé  Théophile-Sigefroy  ,  s'ata- 
cha  particulièrement  à  l'étude  des  langues ,  même 
du  Chinois:  il  fut  bibliothécaire  à  Konisberg , 
puis  profeffeur  des  antiquités  Greques  &  Romai- 
nes ,  à  Petersbourg  .  On  a  de  lui  le  Muftttm  fini- 
cum ,  imprimé  en  1730,  2  vol.  in-%°.  Ht  florin 
regni  BaElriani ,  1738  in-40.  &  quelques  autres 
ouvrages  ;  il  mourut  à  Petersbourg  ,  cette  même 
année   1738. 

BAYLE,  (  Pierre  )  (  Hifl.   litt.  mod.  )  Def- 
maifeaux  a  fait  une  vie  énorme  de  Bayle  .  Toute 
la  vie  des  gens    de  lettres    eft   dans   leurs  ouvra- 
ges ;    il  eft    rare    que    ces    hommes   retirés    aient 
d'ailleurs  une  hiftoire  bien    chargée    d'événement . 
Bayle  naquit  au  Cariât ,  petite  ville  du  comté  de 
Foix,  en  1647.  Il  fut  élevé  dans  le   Calvinifme  . 
Il  touchoit  encore  à  l'âge  de  l'enfance,  lorfqu'un 
curé  lui  fit   abjurer    cette  doétrine  ;    mais  il  ren- 
tra peu  de  temps  après  dans  la  communion  qu'il 
avoit  quitée.  Il  craignit    les  édits   qui    déjà  pré- 
paroient    la   révocation  de    l'édit    de    Nantes  ,    il 
s'enfuit  en  Suiffe.  En   1675,  il  difputa  Se  obtint 
une  chaire  de  philofophie  à  Sedan  ;  mais  elle  fuc 
fupprimée    en    1681,    &    Bayle  fut   obligé  de  fe 
retirer  à  Roterdam  .  Là  il    obtint    une  chaire  de 
philofophie    &    d'hiîtoire;    mais  bientôt  il  fe  vit 
embarafié  .    Le    miniftre    Jurieu    devint   pour  lui 
un  ennemi  implacable.   D'un   autie  côté,  le  roi 
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d'Angleterre  Guillaume  "III,  ftathouder  de  Hol- 
lande, qui  gouvernoit  les  Pays-Bas,  &  qu'on 
appelloit  roi  de  Hollande  &  Jlathouder  d'Angle- 
terre y  eut  pour  fufpedl  ce  pfiilolbphe  ,  par  les 
écrits  publics  &  particuliers .  En  1606  les  ma- 
giilrats  de  Roterdam  eurent  ordre  ,  d'cter  à 
Bayle  fa  chaire  &  fa  penfion  .  Son  DiéHonaire 
qui  parut  en  1697,  fournit  encore  des  armes 
contre  lui  à  Jurieu  ,  par  les  hardiefies  &  les  ir 
références  qu'on  y  trouve.  Enfin,  chafte  de  ce 
pays  il  alloit ,  dit-on  ,  retourner  en  France ,  loff- 
que  la  mort  le  furprit  à  Roterdam,  en  1706. 
Il  avoit  59-  ans . 

Outre  l'on  grand  DiéHonaire  hiftorique ,  en  4 
volumes  in-folio,  dont  les  meilleures  éditions 
font  celles  de  1720  &  de  1740,  il  a  laiflé  beau- 
coup d'autres  ouvrages  qui  ont  e'te'  recueillis  en 
4  autres  volumes  in-folia;  faveur,,  i°.  Les  penfées 
diverfes  fur  la  comète  qui  parut  en  1780.  2°. 
Les  Nouveles  de  la  république  des  lettres .  30. 
Les  réponfes  aux  que/lions  d\m  provincial .  4°. 
Des  Lettres  ,  &c. 

BÉATRIX  ,  (  Hifl.  mod.  )  .  C'eft  le  nom  de 
plufieurs  princefTes  de  divers  pays ,  dont  les  plus 
connues  font: 

i°.  La  femme  de  l'empereur  Fre'de'ric  I  ,  dit 
Barberoufle  ,  fille  de  Renaud  ,  comte  de  Boulo- 
gne .  On  raconte  à  fon  fujer  une  hiftoire,  que 
beaucoup  d'auteurs  traitent  de  fable  ;  mais  qui 
a  ,  dit-on  ,  donné  naiffance  à  l'exprefTion  prover- 
biale :  faire  la  figue .  Les  habitans  de  Milan  ve- 
noient  d'être  prive's  de  leur  liberté';  ils  fuppor- 
toient  impatiemment  cette  perte  .  Béatrix  eut  la 
curiofîte'  d'aller  voir  cette  ville ,  dès-lors  ce'le- 
bre .  Le  peuple  indigne'  fe  fouleva,  &  fit  toutes 
fortes  d'infultes  à  Béatrix ,  jufqu'à  la  promener 
par  toute  la  ville  ,.  fur  une  âneffe  ,  le  vifage 
tourne'  du  côte'  de  la  queue,  qu'on  la  força-  de 
tenir  dans  fa  main  au  lieu  de  bride.  L'empe- 
reur, pour  Venger  l'a  femme,  afïîe'gea  Milan,  le 
prit,  le  rafa,  fît  palier  la  çharue  fur  les  fonde- 
mens,  y  l'ema  du  fel  au  lieu  de  blé ,  &  n'acor- 
da,  dit-on  ,  la  vie  aux  habitans  que  fous  des 
conditions  très-humiliantes .. 

Béatrix  efl  auffi  le  nom  de  la  quatrième  <S: 
dernière  fille  de  Raimond  Eérenger,  comte  de 
Provence  ;  ce  fut  elle  qui  porta  la  Provence  dans 
la  maifon  d'Anjou,,  par  fon  mariage  avec  Char- 
les, comte  d'Anjou  ,  frère  de  Saint  Louis ,  qu'elle 
força  d'accepter  la  courone  de  Sicile ,  qui  lui  fut 
offerte  par  les  Papes  Urbain  IV  &  Cle'ment  IV. 
Elle  vouloit  être  reine  aufïi-bien  que  fes  fœurs, 
dont  l'aîne'e  (  Marguerite  )  avoit  e'poufé  Saint  Louis  , 
roi  de  France  ;  la  féconde  (  Eléonore  )  Henri 
III,  roi  d'Angleterre;  la  troifieme  (  Sancie  )  Ri- 
chard, frère  du  roi  d'Angleterre,  e'iu  roi  des  Ro- 
mains, &  qui  en  portoit  le  titre  .  Béatrix  vou- 
lut contribuer  à  l'expédition  de  fon  mari  en  Ita- 
lie ;  elle  vendit  fes  pierreries  pour  lever  des 
troupes . 

Quant  à  la  Provence ,  Saint  Louis  ayant  époufé 
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l'aînée  des  filles  du  comte,  fembloit  devoir  héri- 
ter de  cette  province, &  la  réunir  à  la  courone; 
ce  fut  la  plus  jeune  de  fes  filles  qu'il  plut  à 
Raimond  Bérenger  d'inftituer  fon  héritière-  Le 
droit  romain  qui  régit  cette  province ,  fembloit 
l'y  autoriter  par  la  faculté  indéfinie  de  tefter» 
qu'il  acorde  aux  citoyens .  Louis  IX  a  refpefté 
le  teftament  de  fon  beau-pere .  Marguerite  re- 
garda toujours  Sancie  &  Richard  comme  des 
ul'urpateurs,  &  fit  beaucoup  d'inflances  à  fon 
mari  pour  qu'il  défendît  fes  droits .  C'eft  le  feul 
article  fur  lequel  elle  ne  fut  pas  écoutée.  Béa- 
trix mourut  reine  de  Naples  ou  de  Sicile ,  & 
eomteffe  de  Provence,  en    1267. 

BEAU,  (  Charles  le  )  (  Hifl.  lin.  mod.  ) 
M.  le  Beau  n'étoit  encore  connu ,  même  dans 
l'univerfité,  que  comme  un  bon  profeffeur ,  mais 
qui  pou  voit  avoir  beaucoup  d'égaux,  lorfque  M. 
1  Coffîii,  fuccefléur  de  M.  Rollin ,  dans  la  place- 
de  principal  du  collège  de  Beauvais ,  démêlant 
fa  fupériorité,  défira  de  l'attirer  dans  fon  collège; 
mais  il  ne  vouloit  pour  profefïeurs  que  des  ecclé- 
fiaftiques,  ou  au  moins  des  célibataires,  &  M. 
le  Beau  prit  le  parti  ds  fe  marier.  Le  collège 
de  Grafïins  profita  de  la  févérité  des  principes  de 
M.  Coftin ,  qui  fut  obligé  de  s'en  relâcher  dans 
la  fuite;  mais  il  n'étoit  plus  temps,  M.  le  Beau 
occupoit  au  collège  de  GraflTins  une  chaire  de 
rhétorique,  à  laquelle  il  s'étoit  ataché.  Il  eut 
bientôt  lieu  de  s'y  atacher  davantage  .  L'époque 
de  l'infliturion  des  prix  publics  dans  l'univerfité,, 
vint  changer  toutes  les  idées  fur  la  force  refpe- 
étive  des  divers  collèges.  La  voix  publique  en. 
défignoit  quelques-uns,  comme  devant  feuls 
triompher  dans  ce  concours  général .  Petfone  ne 
fongeoit  à  cet  obfcur  collège  de  GraiTins .  Lui 
feul  ,  à  la  première  compofirion ,  remporta  pref- 
que  tous  les  prix  ,  fur-tout  en  rhétorique  &  en 
féconde  ,  &  ces  deux  chaires  étoient  occupées 
par  Meffieurs  le  Beau-,  Charles  &  Jean  Louis, 
fon  frère .  De  ce  moment ,  M.  le  Beau  devint 
l'homme  de  l'univerfité;  ce  fut  lui  qu'elle  char- 
gea de  la  repréfenter,  &  de  haranguer  en  fon 
nom,  dans  toutes  les  occafions  importantes.  Les 
difeours  latins  qu'il  prononça  fur  les  événemens 
publics,  firent  du  bruit,  &  ajoutèrent  à  fa  répu- 
tation. On  lui  trouva  de  i'efprit  en  latin,  chofe 
peu  commune,-  ceux  qui  en  avoient  peu,  lui  en 
trouvèrent  trop.  L'abbé  Desfontaines  &  un  M. 
Méraulr ,  déployèrent  contre  lui  leur  lourde  iro- 
nie, &  le  traitèrent  comme  ils  traitoient  tous  les 
jours  M.,  de  Fontenelle  .  Ils  lui  reprochèrent  un 
latin  délicat  &  frifé ,  une  trop  grande  profufion 
de  tableaux  ;  ils  relevèrent ,  comme  une  ga/co- 
nade  ,  cette  exprefilon  :  Quitus  hofttm  vincere 
quam  numérote  facilius  eji .  Ils  ne  lavoient  pas 
que  c'étoit  une  aliufion  à  un  mot  connu  &  fou- 
vent  répété:  Nous  les  compterons  quand  nous  les 
aurons  vaincus. 

M.  le  Beau  fut  profefleur  d'éloquence  au  collè- 
ge royal,  il  fut  reçu  à  Tacadémie  des  belles    let- 
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très,  «i  1748.  Il  y  a  de  lui  ,  dans  le  recueil  de 
cette  académie ,  une  multitude  d'excellens  mémoi- 
res fur  les  médailles  de  rellitution  &  fur  les  lé- 
gions.  Il  fuccéda  en  1755  T  à  M.  de  Bougainvil- 
ie  ,  dans  la  place  de  l'ecrétaire  perpétuel  ,  &  fut 
très-utile  à  l'académie  ,  principalement  rour  le 
travail  des  médailles .  Ses  éloges  ne  font  pas  lans 
mérite  ;  mais  ils  ont  un  défaut  fenûble  .  M.  le 
Beau,  quoiqu'il  eût  des  principes  de  goût  entière- 
ment oppoles  à  M.  de  Fontenelle ,  favoit  ik  con- 
venoit  que  M.  de  Fontenelle  étoit  un  module 
pour  les  éloges  hiitoriques  ;  il  en  concluoit  qu'il 
devoir  chercher  à  l'imiter  ,  mauvaife  conféquence 
qui  l'a  empêche'  d'être  lui-même  ,  tandis  que  la 
nature  l'empêchoit  d'être  M.   de  Fontenelle. 

Ne  forçons  point  notre  talent. 
Nous  ne  ferions  rien  avec  grâce . 

En  général ,  c'eft  en  latin  que  M.  le  Beau  efl 
un  grand  écrivain  ;  en  françois  il  manque  de  co- 
loris oc  de  grâce ,  il  a  quelquefois  de  la  force  . 
Son  hiltoire  du  Bas  Empire  eit  un  ouvrage  rare 
pour  les  recherches  &  le  travail  ,  commun  pour 
le  fiyie. 

Quand  M.  Capper&nnier  dilbit  de  M.  le  Beau  : 
il  efl  notre  ma'itre  à  tous  ,  ce  mot  pouvoit  fe 
prendre  &  en  bonne  &  en  mauvaife  part  ;  car  il 
efl  vrai  que  la  longue  habitude  des  collèges  l'en- 
traînoit  quelquefois  ,  &  lui  faifoit  confondre  les 
fondions  d'académicien  avec  celles  de  profeffeur  , 
l'académie  avec  la  ciaffe  ,  des  confrères  avec  des 
difciples,  &  qu'en  expofant  ou  en  difcutant  ,  il 
avoit  quelquefois  l'air  de  régenter  ;  mais  ce  dé- 
faut  n'étoit  que  dans  la  forme  &  dans  les  ma- 
nières ,  il  tenoit  même  à  des  nuances  afTez  peu 
fenfibles  . 

M.  le  Beau  n'avoit  d'ailleurs  ni  hauteur  ,  ni 
rudeffe  dans  le  caractère  ni  dans  le  ton  .  Il  avoit 
même  beaucoup  de  ce  qu'on  appelé  bonhommie 
dans  le  commerce . 

Son  refpect  pour  les  anciens  alloit  jufqu'à 
l'excès  ;  il  ne  permettoit  pas  la  moindre  critique 
contr'eux  . 

À  tout  prendre  ,  M.  le  Beau  efl  un  des  plus 
eftimables  &  des  plus  refpe£rables  hommes  qui 
aient  honoré  les  lettres  .  Il  mourut  le  13  mars 
1778  ;  il  étoit  ne  le   19  octobre   1701. 

Son  frère  fut  inférieur  à  lui ,  mais  non  pas  in- 
digne de  lui  .  Il  fut  reçu  à  l'académie  des  belles 
lettres,  en  1759  ,  ayant  cette  même  année  rem- 
porté le  prix  ,  dont  le  fujet  étoit  cette  quellion 
importante  &  vraiment  philofophique  :  Pourquoi 
la  langue  greque  s'efl-elle  confervée  fi  long  -  temps 
dans  fa  pureté ,  tandis  que  la  langue  latine  s'efl 
altérée  de  fi  bonne  heure  ?  On  a  de  lui  dans  le 
recueil  de  l'académie  ,  divers  mémoires  fur  les 
tragédies ,  les  comédies  &  les  romans  des  Grecs  . 
Peut-être  ces  fujets  demandoient-ils  un  ufage  du 
monde  &  une  connoiffance  de  notre  théâtre  ,  qui 
manquoient  abfolument  à  M.  le  Beau  .  Il  n'étoit 
jamais  forti  de  fon  collège  : 
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Ce  temple  efl  mon  pays ,  je  n'en  connois 
point  d'autre  . 

M.  lt  Beau  le  jeune  ,  né  à  Paris  le  8  mars 
1721',  mourut  prefque  fub:rement  en   1766. 

BEAUCAIRE  DE  PEGU1LLON  ,(  François) 
Belcarius  ,  (  Hijl.  litt.  mod.  )  ,  précepteur  du 
cardinal  de  Lorraine  Charles ,  qui  lui  céda  l'évê- 
ché  de  Mets  ,  efl  l'auteur  d'un  ouvrage  allez  efli- 
mé,  contenant  un  fiecle  de  notre  hiltoire,  depuis 
1461  ,  jufqu'en  1562  ,  fous  le  titre  d?  Rerum 
Callicarum  commentaria  ,  dans  lequel  fa  juile  re- 
conoiifance  &  fon  atachement  pour  les  Guifes  , 
nuifent  peut-être  un  peu  à  la  fidélité  hiflorique . 
Lyon  ,  1625  ,  in-folio.  On  a  encore  de  lui  un 
Traité  des  enfans  morts  dans  le  fein  de  leur 
mère,  1567  ,  in-S°.   Mort  en   1591. 

BEAU-CHÂTEAU  ?  (  François  -  Matthieu 
Chatelet  de  )  (  Hifl.  lit.  mod.  )  né  à  Paris  , 
en  1645,  d'un  comédien,  efl  au  rang  des  enfans 
célèbres,  parce  que  le  pea  de  talent  qu'il  eut  fut 
précoce.  Dès  l'âge^  de  huit  ans  il  fut  compté  au 
rang  des  poètes .  À  douze  ans ,  il  publia  un  re- 
cueil de  fes  poéfies  /'«-40.  fous  ce  titre  affez  fa- 
ftueux  :  La  Lyre  du  jeune  Apollon  ,  ou  la  Mufe 
naiffante  du  petit  de  Beau  Château  .  Malheureufe- 
ment  on  ne  fait  pas  un  vers  du  jeune  Apollon  . 
Il  fut  plutôt  une  fingularité  qu'un  prodige  .  Sa 
deftinée  fut  auffi  affez  finguliere  .  Careffé  extraor- 
dinairement  à  la  cour  de  France,  il  ne  le  fut  pas 
moins  à  celle  de  Cromwel  ,  où  il  alla  étaler,  à 
treize  ou  quatorze  ans,  fes  petits  talens  précoces; 
il  étoit  acompagné  d'un  directeur,  qui,  dit -on  , 
le  mena  enfuite  jufqu'en  Perfey  mais  depuis  fon 
départ  de  l'Angleterre  ,  on  n'en  a  jamais  eu  de 
nou  vêles . 

EEAUFORT,  (  François  de  Vendôme,  duc 
de  )  (  Hijl.  de  Fr.  )  fils  de  Ceïar  ,  duc  de  Ven- 
dôme, naquit  à  Paris,  au  mois  de  janvier  1616. 
Il  fignala  fa  valeur  à  la  bataille  d'Avein  ,  en 
1635,  aux  fiéges  de  Corbie  ,  en  1636  ;de  Hefdin , 
en  1639  ;  d'Arras  ,  en  1640.  Sotis  la  régence 
d'Anne  d'Autriche,  en  1543  ,  il  fut  mis  à  Vin- 
cennes  pour  avoir ,  difoit-on  ,  attenté  à  la  vie  du 
cardinal  Mazarin  ;  il  fe  fauva  de  fa  prifon  ,  en 
1648,  au  moment  où  les  troubles  de  la  Fronde 
commençant  à  éclater ,  lui  fourniffoient  i'occafion 
de  fe  venger  .  Voici  le  portrait  que  en  fait 
le  préfident  Hénault  .  „  C'étoit  un  homme  tout 
„  fait  pour  être  aimé  de  la  populace  :  auffi  l'avoît- 
„  on  nommé  /*  roi  des  halles  ,  dont  il  parloit  le 
5)  langage  :  grand  ,  bien  fait  de  fa  perfone ,  adroit 
„  aux  exercices,  infatigable,  rempli  d'audace,  les 
„  manières  grôffieres,  que  l'on  prenoit  pour  de 
„  la  franchife  ,  mais  artificieux  ,  &  auffi  fin  que 
,,  le  peut  être  un  homme  ■de  peu  d'efprit  .  II- 
„  crut,  &  il  le  perfuada  à  toute  la  cour  ,  qu'il 
,.  atloit  jouer  un  rôle  dans  les  commencemens  de 
„  la  régence  „  . 

Sorti    de  Vincennes  ,    il   devint    le  héros    de  la 
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guerre  de  Paris  ;  il  parrageoit  ,ave"c  le  coadjuteur , 
la  faveur  populaire. 

Lorfqu'en  1652,  le  prince  de  Conde' commença 
la  guerre  civile,  le  duc  de  Beaufort  &  le  duc  de 
Nemours  ,  furent  fes  lieutenans  ;  ces  deux  prin- 
ces ,  quoique  beaux-freres ,  &  engagés  dans  la 
même  caufe ,  ne  purent  s'acorder  .•  après  bien  des 
quereles ,  ils  fe  bâtirent  en  duel  ,  &  le  duc  de 
Beaufort  tua  le  duc  de  Nemours  . 

Lorfque  les  troubles  furent  difîïpés  ,  que  tout 
fut  rentre'  dans  l'ordre  ,  &  que  l'autorité  de 
Louis  XIV  fut  par-tout  reconue  ,  &  par-tout  af- 
fermie ,  le  duc  de  Beaufort  ne  fut  plus  comme 
les  Condés  ,  les  Turennes  &  les  Luxembourgs  , 
qu'un  fujet  fournis  ,  qu'un  héros  utile .  En  1664  , 
Louis  XIV  voulant  punir,  comme  on  difoit  alors , 
les  corfaires  de  Gigéri  en  Afrique  ,  chargea  le 
duc  de  Beaufort  de  cette  expédition  .  Gigéri  fut 
pris  le  22  juillet;  mais  fuivant  les  viciffitudes  de 
la  guerre,  il  fut  repris  le  30  o&obre. 

En  1  <5<$5  ,  le  duc  de  Beaufort  bâtit  deux  fois 
fur  mer  les  corfaires  d'Alger  . 

En  1666)  l'Angleterre  &  la  Hollande  étant  en 
guerre,  Louis  XIV  ,  prefTé  par  les  inftances  des 
Hollandois  ,  &  lié  par  des  traités  récemment  con- 
clus avec  eux  ,  crut  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de 
déclarer  la  guerre  à  l'Angleterre;  mais  difpofé  fa- 
vorablement pour  Charles  II  ,  par  la  ducheffe 
d'Orléans,  Henriette  -  Anne  d'Angleterre  ,  il  fit 
cette  guerre  en  médiateur  plus  qu'en  ennemi ,  le 
duc  de  Beaufort  eut  ordre  de  joindre  fa  floteaux 
flotes  hoilandoifes  ,  &  cette  jonction  ne  fe  fit 
pas  ,  foit  que  les  vents  s'y  oppofaffent,  foit  que 
les  ordres  apparens  fuffent  contrariés  par  des  or- 
dres fecrets . 

En  1669,  les  Turcs  ayant  affiégé  Candie  qui 
apartenoit  aux  Vénitiens,  le  roi  envoya  au  fecours 
de  cette  place  le  duc  de  Beaufort  &  le  maréchal 
de  Navailles ,  qui  en  retardèrent  la  prife  de  plus 
de  trois  mois.  Le  duc  de  Beaufort  fut  tué  dans 
une  fortie  le  25  juin  ,  ou  du  moins  il  difparut  , 
&  on  ne  put  retrouver  fon  corps  .  En  confé- 
quence  il  eft  un  de  ceux  qu'on  nomme  comme 
ayant  été  le  prifonier  au  ma/que  de  fer  .  Mais 
quelle  raifon  ,  quel  intérêt  Louis  XIV  auroit-il 
pu  avoir  de  traiter  avec  cette  rigueur  un  prince 
devenu  ,  depuis  fi  long-temps  ,  un  fujet  fidèle  , 
honoré  de  fa  confiance  &  s'en  étant  montré  digne 
en  toute  occafion  ? 

BEAUFREMONT,  (  Hifl.mod.  )  nom  d'une 
anciene  &  illuftre  maifon  de  Bourgogne  ,  qui 
compte  plufieurs  alliances  avec  la  maifon  de 
France  .  Les  perfonages  les  plus  célèbres  de  la 
maifon  de  Beaufremont  ,  font  : 

i°.  Pierre,  qui  en  1443  fit  publier  ,  à  l'exem- 
ple des  anciens  preux ,  que  douze  chevaliers  gar- 
deroient ,  à  une  lieue  de  la  ville  de  Dijon  ,  un 
pas  d'armes ,  près  d'un  arbre  ,  que  Paradin  nom- 
me Parère  des  Hermites  ,  &  d'autres  Parure  de 
Charlemagne  . 

20.  Nicolas  ,    dont  la  harangue   à  Henri    III  , 
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aux  états  de  Ëlois  de  157,5,  a  été  imprimée.  Ni- 
colas etoit  favant  &  fut  célébré  par  les  favans  de 
fon  temps.  On  a  de  lui  une  traduction  du  traité 
de  la  Providence  de  Salvien  ,  prêtre  de  Marfeil- 
le,  publiée  à  Lyon,  chez  Rouville,  en  1575.  Il 
mourut  le  10  février  1582. 

30.  Claude,  fon  fils  ,  baron  de  Sénecé  ,  dont 
on  a  auffi  plufieurs  ouvrages,  tels  qu'une  haran- 
gue à  Henri  III  aux  états  de  Blois  de  1588;  un 
remercîment  fait  au  nom  de  la  nobleffe  de  France 
aux  mêmes  états  .  Le  père  le  Long  lui  attribue 
une  efpece  de  relation  des  états  de  Blois  de  1576, 
intitulée  :  Recueil  de  ce  qui  sefl  négocié  en  la 
compagnie  du  tiers -état  de  France  en  l'affemblée 
générale  des  trois  états  ,  affignée  far  le  roi  en  la 
ville  de  Blois  ,  /?  15  novembre  is7d.  Mort  eu 
1596. 

4°.  Henri  ,  fon  fils  ,  chevalier  de  l'ordre  du 
roi,  mort  le  22  octobre  1622,  d'une  bleiïure  re- 
çue au  fiége  de  Royan .  On  a  de  lui  des  répon- 
fes  au  difcours  du  Cardinal  du  Perron  &  diverfes 
harangues  faites  aux  états  de  i<5i4.  Un  minime  , 
nommé  du  Rofier  ,  a  fait  fon  éloge  fous  ce  ti- 
tre emphatique:  Y  Immortalité  du.  Phœnix ,  tirée  de 
la  gloneufe  fin  :de  mejfire  Henri  de  Beaufre- 
mont . 

5°.  Claude,  fait  évêque  de  Troies  en  1561  ,  à 
la  place  d'Antoine  Caraccioli  .  Mort  le  24  fe- 
ptembre  1593. 

6°.  Henri  ,  fils  du  premier  Henri  ,  mentioné 
fous  le  numéro  4,  fut  tué  de  fang  froid  à  la  ba- 
taille de  Sedan,  le  6  juillet  1641. 

70.  Le  marquis  de  Liftenois,  tué  au  fervice  de 
la  France,  à  la  bataille  du  jour  de  Saint  Fran- 
çois à  Etheim  ,  en   1674. 

8°.  Le  marquis  es  Liftenois ,  fon  neveu  ,  blef- 
fé  à  Munderkingen  ,  en  1703,  aux  lignes  de 
Schellemberg ,  près  Donavert  en  1704,  tué  dans 
une  fortie  de  la  ville  d'Aire  ,  le  24  feptembre 
17 10. 

90.  Enfin,  Louis- Bénigne,  marquis  da  Beaufre- 
mont ,  père  de  M.  le  prince  de  Beaufremont  ,  & 
mari  d'Hélène  de  Courtenay  ,  héritière  de  cette 
branche  de  la  maifon  de  France,  ifTue  de  Louis- 
Ie-Gros.  Il  fut  bleffé  avec  le  marquis  de  Lirte- 
nois,  fon  frère  ,  à  Schellemberg  ,  en  1704.  Il 
le  fut  à  Malplaquet,  le  ir  feptembre  1709  ;  il 
fe  diftingua  au  combat  d'Arleux  ,  le  12  juillet 
17  11. 

BEAUJEU  ,  C  Hifl.  de  Fr.  )  anciene  maifon  , 
qui  remonte  vers  le  milieu  du  dixième  fiecle ,  & 
dont  étoit  le  maréchal  de  Beaujeu ,  fait  maréchal 
de  France  en  1347,  &  tué  en  1351,  au  combat 
d'Ardres  contre  les  Anglois  . 

C'eft  par  cette  maifon  de  Beaujeu ,  que  le 
Beaujolois  &  la  principauté  de  Dombes  ont  paffé 
dans  la  maifon  de  Bourbon,  par  la  ceffion  qu'en 
fit  le  23.  Juin  1400  ,  Edouard  de  Beaujeu  ,  fécond 
d^u  nom ,  au  duc  de  Bourbon  Louis  II.  Cet 
Edouard  de  Beaujeu  avoit  enlevé  une  fille  à  Vîl- 
Iefranche  &  fait  jeter  par  les  fenêtres  un    huiflier 
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Î,ui  lui  fignifioit  ^un  ajournement  fur  cette  iecu- 
ation  de  rapt .  Edouard  e'tant  arrêté  &  amené'  à 
Paris  ,  céda  fes  terres  au  duc  de  Bourbon  ,  oncle 
maternel  du  roi  Charles  VI,  pour  <e  tirer  d'afaire  . 
BEAUMANOIR  ,  (  Philippe  de)  (Hifl.  deFr.  ) 
écrivit  vers  l'an  1283,  les  coutumes  de  Beauvoifis , 
dont  la  Thaumaffiere  a  donné  une  bonne  édition  , 
à  Bourges,  lôgo ,  in-folio. 

Beaumanoir  de  Lavardin  ;  eft  le  nom  d'une 
anciene  maifon  de  la  province  du  Maine,  dont 
étoit  le  maréchal  de  Lavardin  ,  mort  en  1614  , 
l'un  des  fcpt  feigneurs  de  la  cour  de  Henri  IV  , 
qui  eurent  le  malheur  de  fe  trouver  avec  lui 
dans  fon  caroffe  lorsqu'il  fut  afTaffiné  . 

De  cette  même  maifon  étoit  encore  le  marquis 
de  Lavardin  ,  ambaffadeur  de  France  à  Rome, en 
1687  ,  dans  le  temps  de  l'afaire  des  franchifes  , 
&  qui  pour  défendre  jufqu'à  un  droit  injufte  de 
la  courone  dont  les  intérêts  lui  étoient  confiés  , 
brava  l'excommunication  lancée  psr  le  Pape  In- 
nocent  XI. 

Mais  comme  dans  les  grandes  maifons  les  grands 
céfr.llres  font  fouvent  à  côté  des  titres  de  gloire 
ex  des  monumens  de  vertu  ,  de  cette  maifon  de 
Beaumanoir  étoit  auffi  le  baron  de  Fcntenelle  , 
KTSÎné  fur  la  claie  &  roué  vif  en  1602  ,  moitié 
pour  avoir  été  mêlé  dans  les  intrigues  &  les  conf- 
pirations  du  maréchal  de  Biron  ,  moitié  pour 
avoir  exercé  d'horribles  cruautés  en  Bretagne  au 
nom  de  la  ligue . 

Les  Beaumanoir  du  Maine  étoient  vrai-fembla- 
blement  une  branche  des  Beaumanoir  de  Breta- 
gne ,  dont  étoit  ce  fameux  Beaumanoir  ,  chef  du 
parti  Ereton  &  François  dans  le  combat  des  Tren- 
te en  1350,  &  qui  avoient  pour  devife  :  Be auma- 
noir  ,  bois  ton  fang  ,  parce  que  Beaumanoir  ayant 
demandé  à  boire  au  milieu  du  combat,  d3ns  un 
moment  où  perdant  beaucoup  de  fang  ,  il  fuc- 
comboit  à  la  foif  &  à  la  fatigue  ,  un  des  cheva- 
liers bretons  lui  cria:  Beaumanoir ,  bois  de  ton 
fang  ,  ta  foif  fe  paffera  . 

De  cette  même  maifon  des  Beaumanoir  de  Bre- 
tagne étoient  Jean  &  Robert  ,    fires    de    Beauma- 
noir  dont    l'aventure  fut    célèbre  en    1386".    Jean 
fut  affaffiné  par  un  de  fes  fermiers  dont  il  entrée 
tenoit   la    fille.    Le   fermier    fut  arrêté;   mais    il 
avoit  un  complice  qui  fe  fauva  .    Le  fermier    dé- 
clara   que   ce    complice    avoit  été  envoyé  par    le 
fire   de  Toumemine  ,  &    il   faut  obferver  que  ce 
lire    de    Toumemine,    avoit    époufé    la  veuve  de 
Jean  de  Beaumanoir .  \ Robert  de  Beaumanoir,    frère 
àa  mort ,  fe  porta  pour  fon  vengeur,  &  pour  accu- 
tateur  de  Toumemine .  On  fomma  la  veuve  de  fe 
joindre  à  fon  beau-frere  contre  fon  fécond  mari  , 
ce  qu'elle  refufa  ,  peut-être  parce  qu'elle  étoit  fa 
complice  ,  comme  on  le  crut  ,  d'après  fon  refus  ; 
mais  eût-elle  été  innocente  ,  fa    conduire    pouveit 
eire  la  même.  Quoi  qu'il  en  foit,  Robert  de  Beau- 
manoir &  le  fire  de  Tournèrent  jetèrent  leur  gage 
de  bataille  devant  le  duc  de  Bretagne .  Le  combat 
eut  lieu  ,  Toumemine  fut  vaincu,    il    slloit    être 
Hifloire  .  Tome  I, 
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livre  à  la  rigueur  des  loix  ;    fon    généreux    vain.' 
queur  obtint  fa  grâce . 

BEA'JMELLE,  (Laurent  Angliviei.de  la) 
(  hifl.  litt.  mon.  )  connu  par  les  Mémoires  de 
madame  de  Maintenon .  Ses  ouvrages  font  peu 
connus .  Le  hazard  fembloit  lui  ouvrir  la  route 
de  la  faveur  &  de  la  fortune  ,  lorfqu'il  mourut 
en   1773. 

BEAUMONT  (  Hifl.  mod.  ) .  La  maifon  de 
Btiaumont  en  Dauphiné  ,  dont  étoit  la  dernier  ar- 
chevêque de  Paris ,  réunit  tous  les  caractères  qui 
continuent  les  races  d'anciene  chevalerie  ;  une 
exiilence  prouvée  depuis  fept  fiecles  ;  une  filiation 
non  interrompue  depuis  plus  de  cinq  ;  le  voyage 
d'outre-mer  ;  une  fuite  de  chevaliers ,  titre  qui 
n'étoit  alors  que  le  prix  du  mérite  &  de  la  va- 
leur ;  des  ferviees  rendus  aux  dauphins  &  conti- 
nués à  nos  rois. 

La  foule  des  perfonages  ,  qui  rempliffent  une 
généalogie ,  n'intéreffe  que  la  maifon  à  laquelle 
ils  aparttenent.  Ce  qui  rend  une  généalogie  inté- 
reffante  pour  le  public  ,  ce  font  les  perfonages 
qu'on  voit  figurer  avec  éclat -dans  l'hiitoire  y  la 
maifon  de  Beaumont  en  offre  plulieurs  de  ce 
genre  . 

i°.  Amblard  be  Beaumont  ,  premier  de  ce 
nom,  appelé  dans  la  famille  le  grand  Amblard. , 
principal  minière  du  dauphin  Humbert  II,  ajou- 
ta beaucoup  par  fes  talens  &  fes  fervkes ,  à  la 
confidération  dont  fa  maifon  jeuiffeit  depuis  trois 
fiecles . 

Cette  maifon  conferve  parmi  fes  titres  les  plus 
précieux  ,  celui  où  le  roi  Philippe  de  Valois  re- 
conoît  que  les  peines  &  les  travaux  d?  Amblard 
de  Beaumont ,  ont  déterminé  la-donation  qu'Hum- 
bert  fit  du  Dauphiné  à  la  France  .  Ce  monument 
eft  de  l'an  1343. 

Charles  V  ,  n'étant  encore  que  dauphin  ,  s'ex- 
prime ainfi  fur  le  même  furet  dans  des  lettres 
de  l'an  135 1  :  Confideratione  habita  ad  prxditlurn 
dominum  Amblardum  ,  dominant  Bellemontis  ,  mili- 
tem  ,  fidelem  noflrum  cariffimum  ,  <jui  circa  trans- 
lationem  Delphinatus  ,  in  nos  fatlam  ,  a  princi- 
pio  -,  medio  &  effeclualiter  in  effeP.u  ,  cunciis 
follicitudinibus  laboraverit ,  &c. 

Il  rend  le  même  témoignage  à  Amblard  ,  dans 
des  lettres  datées  de  l'année  fuivante  . 

Mais  on  peuroit  croire  qu' Amblard,  dans  cette 
négociation  délicate  ,  avoit  moins  bien  fervi  le 
dauphin  fon  maître,  que  le  rci  de  France.  Voici 
le  témoignage  que  lui  rend  Humbert  en  1353  -, 
plufieurs  années  après  la  ceffion  du  Dauphiné. 
Pr opter  multa  fervi  ti  a  &  obfequia  nobis  impenftt 
fideliter  &  long.cvis  temporibus  pet  dilecium  & 
fidelem  noflrum  ,  dominum  Amblardum  ,  demin;t<-. 
Bellemontis  ,  &c.  Ce  qui  femble  prouver  qu'/lw- 
blard  s'étoit  rendu  auffi  agréable  au  prince,  qui  le 
dépouilloit  volontairement,  qu'à  nos  priness  qui 
recueilloient  de  Ci  riches  dépouilles. 

2".  Humbert  de  Beaumont  ,  premier  du 
nom  de  la   branche   d'Atuichamp  ,   qui  fous   les 
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règnes  de  Charles  VI  ,  &  de  Charles  VII  ,  rend 
à  la  courone  les  plus  fignalés  fervices,  &  s'atache 
toujours  au  parti  légitime  ;  qui ,  dans  des  lettres 
du  prince  de  Piémont ,  depuis  duc  de  Savoie , 
Louis ,  eft  qualifie' , Speclabilis  amicus &  conjiliarius 
nofler  dileSius ,  &  qui  dans  beaucoup  d'autres 
acles  ,  eft  qualifié  ,  Strenuus  miles ,  fpeSïabilis 
miles ,  &  enfin,  magnifique  &  puiffant  feigneur . 
3°.  Laurent  de  Beat/mont  de  Saint-Quen- 
tin ,  Balthasar  &  Jean  de  Beaumont  ,  di- 
gnes compagnons  de  gloire  du  chevalier  Bayard  , 
&  qui  combatirent  avec  lui  à  Marignan  ,  à  la 
Bicoque  ,  à  Pavie. 

4°.  Mais  le  perfonage  le  plus  confidérable  à 
tous  égards  de  cette  maifon  ,  eft  le  trop  fameux 
baron  des  Adrets .  Cn  fait  que  ce  capitaine  , 
d'abord  huguenot  furieux ,  fe  rendit  redoutable 
aux  catholiques  du  Dauphiné  &  des  provinces 
voifines ,  par  fa  valeur  &  fa  barbarie.  On  fait  le 
mot  d'un  foldat  qu'il  faifoit  pre'cipiter  ,  &  qui 
s'arrétoit  toujours  fur  le  bord  du  pre'cipice .  Mon- 
fteur ,  je  vous  lé  donne  en  dix.  Ce  mot  valut  la 
grâce  au  foldat  .  Les  huguenots  qui  rioient  des 
violences  du  baron  ,  tant  qu'il  fut  de  leur  parti  , 
furent  les  plus  ardens  à  les  lui  reprocher  ,  quand 
il  fe  fut  fait  catholique  ,  &  il  paroît  qu'ils  les 
ont  beaucoup  exage're'es.  Aucune  des  branches  de 
la  maifon  de  Beaumont  aujourd'hui  existantes ,  ne 
defcend  du  baron . 

Les  armes  de  cette  maifon  ,  font  :  De  gueules 
à  la  fa/ce  d'argent,  chargée  de  trois  fleurs  de  lis 
d'azur .  La  tradition  de  la  famille  ,  eft  qu'elle 
portoit  ancie'nement  trois  rofes  ou  trois  lofanges , 
&  que  les  fleurs  de  lis  mifes  à  la  place  ,  font 
une  conceffion  du  roi  Philippe  de  Valois ,  en 
re'compenfe  des  fervices  rendus  à  la  France  ,  par 
Amblard  de  Beaumont. 

Amitié  de  Beaumont ,  c'e'toit  là  le  mot  caracté- 
ristique de  cette  maifon  ,  &  il  en  vaut  bien  un 
autre. 

BEA  UNE,  (Jacques  de)  baron  de  Semblan- 
çai,  (Hift.  de  Fr.~).  Lautrec  en  1522  ayant  per- 
du le  Milanès  ,  fe  plaignit  de  n'avoir  point  reçu 
quatre  cents  mille  e'cus  qu'on  lui  avoit  promis 
pour  cette  expédition  ,  le  roi  fait  venir  le  furin- 
tendant  Semblançai ,  &  lui  demande  compte  des 
quatre  cents  mille  e'cus  qu'il  l'avoit  chargé  de 
faire  à  l'armée  d'Italie  .  Semblançai  déclare  que  le 
jour  même  où  il  devoit  envoyer  cette  fomme,  la 
ducheffe  d'Angoulême  avoit  exigé  qu'il  la  lui 
remît,  en  i'aflurant  qu'elle  fe  chargeoit  de  l'évé- 
nement ;  il  foutient  la  même  choie  devant  la 
ducheffe,  qui  lui  donne  un  démenti  formel  & 
demande  vengeance  de  fa  calomnie  ;  mais  avec 
quelque  hauteur  &  quelque  avantage  qu'une  fem- 
me toute  puiffante,  qu'une  mère  révérée,  acca- 
blât devant  fon  fils  un  minifrre  fans  apui  ,  Fran- 
çois I  n'eut  pas  befoin  de  toute  fa  pénétration 
pour  reconoître  le  vrai  coupable .  En  effet  ,  la 
duthefTe  fut  obligée  de  convenir  qu'elle  s'étoit 
fait  remettre   dans   le    temps   dont  il   s'agiffoir  , 
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quatre  cents  mille  écus  ,  mais  c'étoit,  difoit-eï- 
le,  le  produit  de  fes  épargnes,  c'étoit  un  dépôt 
qu'elle  avoit  confié  au  furintendant  ,  qui  lui  en 
devoit  même  encore  une  partie,  toutes  allégations 
que  Semblançai  perfifta  toujours  à  nier . 

Semblançai  relia  en  place  ,  mais  la  ducheffe 
;ura  fa  perte . 

Semblançai  avoit  joui  jufqu'alors  d'une  réputa- 
tion fans  tache  ,  il  s'étoit  dittingué  par  un  efprit 
d'ordre  &  d'exactitude  qui  formoit  un  préjugé 
avantageux  pour  fa  probité.  Renfermé  dans  les 
fonctions  de  fon  miniftere  ,  il  vivoit  parmi  les 
intrigues  &  les  pallions ,  fans  y  prendre  part .  Le 
roi  avoit  pour  lui  une  amitié  qui  tenoit  du  re- 
fpecl  ,  il  î'appeloit  fon  père.  On  trouve  dans  les 
manufcrits  de  Béthune  ,  une  lettre  de  Semblançai 
du  15  octobre  1521,  par  laquelle  il  fait  au  roi 
de  fortes  repréfentaticns  fur  la  dépenfe  ,  &  dans 
cette  même  lettre  il  lui  dit  formélement  :  Fous 
avez  pu  entendre  par  madame  ,  là  provifion  qui 
a  été  donnée  pour  le  fecours  de  M.  de  Lautrec  . 
Paroles  qui  fembient  ne  pouvoir  s'entendre  que 
des  quatre  cents  mille  écus  donnés  à  la  ducheffe 
d'Angoulême  pour  l'armée  de  Lautrec. 

La  ducheffe  d'Angoulême  avoit  toujours  mon- 
tré une  eftime  finguliere  pour  Semblançai ,  avant 
que  la  nécefïité  de  fe  défendre  eût  obligé  ce  mi- 
nifire  de  l'accufer  elle-même  ,  ce  qu'on  ne  peut 
pas  fuppofer  qu'il  eût  ofé  faire  ,  s'il  n'avoit  eu 
la  vérité  pour  lui .  Dans  une  lettre  du  23  octo- 
bre 1521  ,  où  il  pouroit  bien  encore  être  que- 
flion  des  quatre  cents  mille  écus  dellinés  pour 
Lautrec  ,  elle  dit  :  J'ai  été  acertenée  que  le  prin- 
cipal fecours  de  la  dépenfe  ejl  venu  par  le  moyen 
du  fieur  de  Semblançai  &  par  les  emprunts  parti- 
culiers qu'il  a  faits  en  fon  propre  &  privé  nom  , 
&  dont  il  a  fait  cédules  &  promeffes  en  divers 
lieux  ,  &  comme  bon  ,  loyal  &  ajfecïioné  ferai-. 
teur  ,  n'a  jamais  regardé  à  fa  sûreté  pour  l'ave- 
nir ,  mais  y  a  mis  le  tout  pour  le  tout  &  pour 
dix  fois  plus  qu'il  n'a  vaillant .  Le  roi  le  dtit 
rémunérer  de  fes  fervices  ,  ainfi  que  chacun  con- 
gnoiSl  qu'il  mérite  ,  &  qu'il  apartient  à  reco- 
gnoijlre     à  ung   fi  grand   maiflre  . 

Peut-on  à  la  lecture  de  cette  lettre  ne  pas  fré- 
mir d'horreur  en  '.fongeant  à  la  re'compenfe  que 
la  ducheffe  d'Angoulême  procura  dans  la  fuite  à 
Semblançai  ! 

En  1524  il  étoit  encore  à  la  tête  des  finances; 
Bonnivet  alors  avoit  reperdu  le  Milanès  ,  le  roi 
vouloit  aller  le  reconquérir  ,  mais  l'argent  man- 
quoit  ;  on  propofa  encore  à  Semblançai  d'en  avan- 
cer,  il  ofa  refufer  ,  en  alléguant  qu'il  lui  étoit 
déjà  dû  trois  cents  mille  livres  ;  ce  refus  lui  fit 
perdre  fa  place  &  fa  faveur.  Il  rendit  fes  com- 
ptes ,  &  prouva  qu'en  effet  le  roi  lui  redevoit 
trois  cents  mille  livres  ;  cette  .fomme  lui  fut 
allouée  mal-gré  fa  difgrace  &  la  haine  de  la  du- 
cheffe d'Angoulême  \  c'étoit  en  1525  :  la  du- 
cheffe gouvernoit  alors  en  l'abfence  de  fon  fils. 
Combien  il  falloir  que   Semblançai     eût  raifon  .r 
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La  ducheffe  voulant  libérer  l'état  de  cette  fom- 
me  Se  foutenir  ce  qu'elle    avoit   dit,   intenta  un 
procès  civil    à  Semblançai  pour  être  payée   de   ce 
qui  lui  refloit  dû    de    fon    prétendu    dépôt  ;  cette 
idée  d'un  dépôt  confié  au  furintendant    ctoit    une 
défaite  dont  elle  s'étoit    fervie    au    hazard  ,    lorf- 
qu'elle  s'étoit  vue    preffée   par    les   reproches   de 
fon  fils.  Ce  fut  au  bout  de  trois  ans   qu'elle  s'a- 
vila  de  la  renouveler,  Jorfque  toute-puiffante  par 
l'abfence  de  fon  fils  &  par  la  difgrace    du    furin- 
iendanr,  elle  crut    pouvoir    aifément    accabler  ce- 
lui-ci: Semblançai,  qui  favoit  que    la    prétention 
de  la  ducheffe  n'avoit  aucun  fondement  ,   ne  s'en 
inquiéta  guère  &  alla  vivre  en  paix  dans  fa  terre 
de  Balan  fur  le  Cher ,  près  de  Tours  y  il  y  ctoit 
encore  au  mois    de    juillet  1526  ,  &    même  plu- 
tard  .  Cependant  il    fe    formoit    en    fecret    contre 
lui  un  orage,  qu'il    contribua    lui-même  à  grôffir 
p.ir  l'imprudente  vivacité  avec    laquelle    il  fe  mit 
à  folliciter  fon  paiement,  dans  un  temps    où  Jes 
malheurs  du  roi  laifioient   l'état    abfolument    fans 
reffources;  il  fut  aifé  à  la    ducheffe    d'empoifoner 
une  démarche  à  la  véiité  légitime,  mais    un  peu 
déplacée,  &  de    faire    regarder    comme   coupable 
une  demande  qui  n'étoit  qu'importune  .     On    re- 
chercha toute  la  conduite    du    furintendant  ,    non 
par  des  voies  juridiques,  mais  par  ces  moyens  tor- 
tueux que  l'intrigue  &  la  haine  favent    employer 
avec  tant  de  fuects  contre  l'innocence  .    On    me- 
naça ,  on  intimida  un  nommé  Prévôt,  de  Tours, 
commis  de  Semblançai ,  on    lui    montra    les  fup- 
plices  tout  prêts  à  le  punir   comme    complice  du 
furintendant ,  s'il  n'en  devenoit   l'accufateur  .  On 
fut  par  lui  tout  ce  qu'on  voulut  favoir,  tous  les 
profits  de  la  place  de  furintendant'  devinrent    au- 
tant de  malverfations  ■>  enfin  quand  l'acharnement 
à  lui  chercher  des  crimes  eut  vaincu  la  difficulté 
de  lui  en  trouver,  le  procès    civil  fut  transformé 
en  procès  criminel  ;  auffi-bien  ce  procès  civil  n'a- 
voit pas  réuffi  ,  car  Semblançai  avoit  prouvé  que, 
bien  loin  qu'il  dût  de  l'argent  à  la  ducheffe,  c'é- 
toit  la  ducheiTe  qui  lui  en  devoit;  mais  s'il    étoit 
coupable  de  péculat  ,  on  ne  lui  devoit  plus  rien  ; 
on  le  mit  donc  à  la  Bafiille  ,  on  lui  fit  fon  pro- 
cès par  commifïîon  ,   &   ce    procès    aboutit  à  un 
arrêt  du  9  août  1527,  qui,  fans  parler  du  diver- 
tiffement  des    fonds  deftinés  pour  l'Italie  ,  déclare 
vaguement  Semblançai    convaincu    de    conçu/lions 
&  de    malverfations  ,    confifque    fes    biens  ,     fur 
Jefquels  jl  prélevé  une  fomme  de  trois  cents  mille 
livres  par  forme  d'amende  envers  le    roi  (  c'étoit 
précifément  la  fomme    que    le    roi    lui    devoit  ), 
condamne  le  furintendant  à  être    pendu    à  Mont- 
faucon  ,  ce  qui  fut  exécuté,  &  ne  parle  des  con- 
teliations  civiles ,  élevées  entre  la  ducheffe    &    le 
furintendant ,  que  pour  déclarer  qu'il  ne  ftatue  rien 
fur  cet  article. 

On  lit  dans  le  journal  de  la  ducheffe  d'Angou- 
lême ,  écrit  .depuis  cette  aventure,  ces  paroles  re- 
marquables : 

,,  L>n  1515,15^,  i5l7>  i5^j  1519,   1520, 


BEA 


575 


»  'S21  >  'S7-2*  fa.ns  y  pouvoir  donner  provifion  , 
„  mon  fils  &  moi  fumes  continuélement  dérobés 
„  par  les  gens  de  finances  „. 

Si  c'eft  à  Semblançai  qu'elle  en  veut ,  il  n'y  a 
qu'à  raprocher  le  journal ,  de  la  lettre  qu'on  a 
citée  plus  haut,  on  y  verra  le  menfonge  mal-adroit 
de  l'iniquité  qui  fe  dément  &  qui  fe  trahit  elle- 
même.  On  peut  dire  que  ce  fut  la  ducheffe  d'An- 
goulême  qui  vola  lâchement  &  les  gens  de  finan- 
ces &  fon  fils  &  l'état. 

Elle  fit  plus  que  de  voler  l'état,  elle  le  perdit . 
Moins  coupable  encore  par  fon  avidité  que  par 
fa  haine ,  elle  vouloit ,  en  retenant  les  quatre  cents 
mille  écus  ,  faire  échouer  l'expédition  de  Lau- 
trec  ,  pour  pouvoir  le  détruire  &  détruire  avec 
lui  le  crédit  de  comtefTe  de  Château  -  Briant  fa 
feeur ,  maitreffe  du  roi  y  elle  avoit  efpéré  fermer 
à  Lautrec  toutes  les  avenues  du  trône  &  empê- 
cher l'éclairciffement ,  qui  en  effet  fans  i'entre- 
mife  du  connétable  de  Bourbon  ,  ennemi  de  la 
ducheffe  d'Angoulême  ,  n'auroit  peut-être  jamais 
eu  lieu . 

Semblançai  étoit  innocent ,  le  peuple  en  jugea 
ainfî  dès  le  temps  de  fon  fupplice ,  il  n'imputa 
la  perte  du  Milanès  qu'à  la  mauvaife  conduite  de 
Lautrec  &  à  la  perfidie  de  la  ducheffe  d'Angou- 
lême. „  Lautrec,  difoit-il,  après  avoir  à  diverfes 
„  reprifes  épargné  les  ennemis  qu'il  pouvoii  accâ- 
„  bler,  conferve  fon  crédit  à  la  cour,  parce  que 
„  la  comteffe  de  Château- Briant  étoit  fa  fœur  . 
„  La  ducheffe  d'Angoulême,  après  avoir  trahi  le 
„  roi  &  facrifié  l'état  à  fes  paffions  ,  eff  toujours 
„  triomphante  &  règne  encore  defpotiquement  , 
„  parce  que  le  roi  eff  fon  fils  .  Un  ciroyen  \rer- 
„  tueux,  un  miniffre  vigilant,  un  vieillard  véné- 
„  rable ,  parce  qu'il  eff  foible  &  fans  apui,  parce 
„  que  la  mère  du  roi  le  perfécute  &  qu'une  mai- 
„  treffe  ne  le  défend  pas,  eff  traîné  indignemenr 
„  au  gibet  .  Pour  prix  des  longs  fervices  qu'il 
„  à  rendus  avec  honeur  à  plufieurs  rois  ,  il 
„  périt  à  foixante-deux  ans  d'un  fupplice  réfervé 
„  aux  hommes  les  plus  vils  &  aux  crimes  les 
„  plus  bas  „  . 

On  varie  fur  la  manière  dont  cet  illuftre  mal- 
heureux foutint  fon  fort . 

Les  uns  prétendent  qu'il  mourut  en  fage  , 
en  héros  chrétien  ,  qui  triomphe  d'une  mort 
injufte  ,  qui  ,  fans  envier  les  fuccês  paffagers 
du  crime  ,  s' envelope  dans  fon  innocence  & 
atend  un  meilleur  fort  dans  une  patrie  plus 
heureufe  .  Ils  mettent  même  fa  fermeté  en  con- 
traire avec  l'air  éfrayé,  abatu ,  du  lieutenant  cri^ 
minel  Maillard  ,  qui  le  menoit  à  la  mort .  Ce 
contrafte  a  fourni  à  Marot  une  épigramme  con- 
tre ce  juge: 

Lorfque  Maillard,  juge  d'enfer,  menôtt 
À  Montfaucon  Semblançai   l'âme  rendre  j 
À  votre  advis,  lequel  des  deux  tenoit 
Meilleur    maintien  ?    Pour   le    vous    faire    en- 
tendre, 

C  c  c  c    i) 
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Maillard  fcmbloit  homme  que  mort  va  prendre, - 
Et  Semblançai  fut  fi  ferme  vieillard , 
Que  l'on  cuidoit  pour  vrai  qu'il    menât  pendre 
À  Montfaucon.le  lieutenant  Maillard. 

D'autres  difent  que  Semblançai  montra  dans  ces 
afreux  momens  une  foibleffe  bien  pardonable  à 
fon  âge  &  à  fon  malheur  ;  qu'il  pleura  beaucoup, 
fur  la  rigueur  de  fon  fort  &  furl'injuflice  atroce 
qu'il  e'prouvoit,  qu'il  fe  flata  même  que  le  roi 
ne  la  laifferoit  point  confommer  ;  qu'e'tant  arivé 
à  une  heure  après-midi  à  Monifaucon  ,  il  obtint 
à  force  de  prières  qu'on  différât  l'exécution  jûL 
qu'à  fept  heures  ,  pour  donner  le  temps  à  la 
grâce  d'ariver  ;  .qu'enfin  lorfqu'il  eut  appris  ,  par 
le  prêtre  qui  l'exhortoit  ,  que  le  roi  étoit  in- 
exorable ,  il  s'abandona  au  boureau  en  gémif- 
fant  , .  &  en  s'écriant  :  Je  reconois  trop  tard  qtiil 
•vaut  mieux  fervir  le  maître  du  ciel  que  ceux  de 
la  terre  y  fi  /avois  fait  pour  Dieu  ce  que  j'ai 
fait  peur  le  roi,  j'en  recevrais  une  ■  autre- ré com- 
■penfe  . 

La  cour  conferva  long-temps  avec  amertume  le 
fonvenir  de  cette  horrible  aventure .  Brantôme 
raporte  une  anecdote  que  la  duchefTe  d'U-fez  lui 
avoit  apprife  ;  elle  avoit  été  dans  fa  jeuneffe  ata- 
chée  à  la  duchefTe  d'Angoulême ,  &  toujours,  dit 
Brantôme  ,  fort  éveillée  de  quelque  bon  mot  . 
Le  roi  l'appeloit  un  jour  fa  fille  ;  à  ce  nom 
elle  fe  mit  à  pleurer  :  ,,  Sire  ,  dit  c-l.'e  ,  aptes 
3,  le  traitement  que  vous  avez  .  fait  à  votre 
3,  père  ,  que  ne  doit  pas  craindre  votre  fille  ,,  J 
Le  roi  ne  fit  que  fourire  de  cette  leçon  ,  mais 
la  duchefTe  d'Angoulême  la.  trouva  Lfort  mau- 
vaife » 

On  a  remarque'  que  ce  titre  de  psrs  fembloit 
avoir  été  plus  d'une  fois  fatal  aux  fujets  à  qui 
les  princes  l'ont  donné.  Néron  le  donnoit  à  Cor- 
bulon ,  l'empereur  Commode  au  pre'fet  Julien  , 
François  I  à  Semblançai,  Charles  IX  à  l'amiral 
de  Coligny  .  Ne'ron  &•.  Commode  firent,  périr  , 
l'un  Ccrbulon,  l'autre  Julien,  François  I  fit  pen- 
dre Semblançai ,  Charles  IX  fit  égorger  l'amiral 
de  Coligny .  Mais  ces  petites  obfervations  n'ont 
qu'un  petit  mérite  de  fingularité  ;  &  le  mê-r 
.me  Charles  IX  donnoit  le  même  titre  de  père 
à  Villeroy,  dont  la  carrière  fut  brillante  &  heu- 
reufe  . 

La  perfidie  de-  Prévôt  à  l'égard  du  furinteo- 
dan?,  lui  valut  une  place- de  général  des  finan- 
ces, Se. le  fit  nommer  comrniffaire  à  h.  conhTca- 
îion  de  celui  qu'il  avoit  trahi. 

Le  furintendant-étoit  fils  de  Jer.n  dé  Beaime  -, 
argentier  des  rois  LouisXI&  Charles  VIII.  De 
trois  fils  que  iaiffa  le  furintendant ,  l'un  fut-  ar- 
chevêque de  Tours  ,  l'autre  évêque  de  Vannes  ; 
Guillaume  ,  l'aîné ",  fut  bahi  ,  quand  fon  père 
fut  pendu  ;  mais  en  1529  il  fut  rétabli  d3ns 
fês  biens  &  dignités.  Renaud  le  Beaime  -,  arche- 
vêque ds  Bouges ,  entre  les  mains  duquel  Henri 
W  fit  fon  abjuration  dans  l'Églifc   de    Saint  De- 
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nis   le   dimanche   25   juillet   1593,   étoit   fils 'de 
Guillaume . 

BEAUPOIL,  (Hift.  de  F<r.).  Nom  d'une  an- 
ciene  famille  de  Bretagne,  dont  étoient  ,  le  mar- 
quis de  Saint-Aulaire ,  célèbre  par  les  agrément 
de  fon  efprit  ,  &  par  fon  heureufe  vieillefTe  -, 
reçu  à  l'académie  françoife  en  1706  mal-gré  Boi-r 
leau  ,  mort  à  Paris  le  17  décembre  1742  ,  dans, 
fa  quatre-vingt-dix-huitième  année:  &  le  marquis, 
de  Lanmari ,  ambaffadeur  de  France  en  Suéde  ,. 
mort  à  Stcckolm  le  24. avril  1749. 

BEAURAIN,  (Jean  de)  (  Hifi.  litu  mod.  ) 
géographe  du  roi ,  difciple  de  Pierre  Moulart  San- 
fon,  fut  employé  dans  fa  patrie  à  l'éducation  de.. 
M.  le  Dauphin,  père  de  Louis  XVI .  Il  eft  prin- 
cipalement connu  par  fa  defeription. topographique. 
&  militaire  des  campagnes  du  maréchal  de  Luxem- 
bourg, depuis  1690  jufqu'en.  1694,  Paris,  1756", 
trois  volumes  in-folio.  Né  en  1697.  Mort  le  11 
février  1771* 

Son  fils ,  qui  fuit  la;  même  carrière  ,  a  donné, 
de  même  la  campagne  de  1674  du  grand  Condér 
Paris  3  1775,  in-fol.  &  prépare  celles  du  vicomte, 
de  Turenne . 

BEAUSOBRE,  (Isaac  de)   (  Hifi..  lift,  mod.)  . 
né  à    Niort    en    1659  ,  fe  réfugia  en  Hollande  s 
pour  échaper   à  la  peine  arrêtée     contre  les  pro- 
teftans .  Il  avoit  été  condamné  à  faire  amende  ho- 
norable ,   pour  avoir  brifé  les   fceaux  du  roi  ap- 
pofés  à    la    porte    d'un    temple  ,    après   que    l'e-. 
xercice  public    de    la    religion    protelfante  eût  étr. 
défendu  .    Il   paffa    à    Berlin    en    1694.    On  a  de 
lui  plufieurs  écrits  polémiques    &    autres  .    Mort 
en   1738. 

BEAUVAU,    (Hifi.  mod.)     grande.  &  illuftre. 
maifon,  originaire  d'Anjou  ,  &  qu'on  croit  defeen- 
due  de  ces  anciens  comtes  d'An>o_u  ,  qui  ont  don-, 
né  une  fuite.de  fénéchaux  héréditaires  à  la  Fran-. 
ce  ,  une  longue  fuite. de  rois  à  l'Angleterre,  une. 
autre  fuite  de  rois  à  Jérufalem .  On  raporte  deu^: 
preuves   générales    de   cette    defeendance ,   l'une  5 
que,  comme. le  porte  un  titre    de  l'abbaye    de  S.. 
Serge  d'Angers  ,  Raoul  j  feigneur  de  Beauvau  &  de. 
Jarzé,  rendit  hommage  en   1025  au  comte  d'An-, 
jou  ,    l'épée  au  côté ,  &  le  chapeau  fur  la  tête,. 
caufe  de  la  parenté  ,   cum  gladio  &.  biretta  pro- 
pter  parentagium  y  au  lieu  que  les  autres  feigneurs. 
s'aquitoient  de  ce  devoir  à  genou>.  ,  tête  nue,  6c 
fans  épée .  La -féconde  preuve  fe  tire  de  la  chro- 
nique d'Anjou;  on  y  voit  que  la  noble/Te  de-  cette 
province    marchoit   toujours    fous    la    baniere    de 
Beauvau^  ce  qui  prouve  que  les  comtes  d'Anjou 
reconoiffoient  les  feigneurs  de  Beauvau-  pour  leurs 
parens  ;  £u(Tent-iIs:  foufert  que  la  noblelïe.  de  leurs 
états. marchât  fous  une -baniere  étrangère?. 

Et  Foulques  l'Angevin,  feigneur.d'un  beau  val- 
Ion  , 
Qui  fit  prendre  à  fes  fils  iç  Beauvau.  kifurtiom, 

difr  l'auteur  du  rjpême  -de  Chariemagne ». 
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les  principaux  perfonages  de  cette  maifon  font  : 
i°.  Foulques    II  ,    tue'  à   la  guerre   contre  les 
ri  fidèles- 

2".  René  ,  mort  en  1 266  ,  des  ble/lures  qu'il 
avoit  reçues  à  l'expédition  de  Nappes,  où  il  avoit 
fuivi  Charles  ,  comte  d'Anjou  ,  frère  de  Saint 
Louis. 

j°.  Jean  III,  &  Pierre  fon  fils,  qui  rendirent 
d'utiles  fervices  aux  rois  de  Naples  Louis  I,  Louis 
II  &  Louis  III  de  la  féconde  branche  d'Anjou 
de  la  maifon  de  France . 

40.  Ifabeau  de  Beauvau  ,  mariée  en  1454  à 
Jean  de  Bourbon  ,  fécond  du  nom  ,  comte  de 
Vendôme  .  François  de  Bourbon ,  leur  fils ,  fut  le 
hifaïeul  de  Henri  IV.  On  a  remarqué  qu'au  moyen 
de  cette  alliance,  forméiement  reconue  par  Louis 
XIII  &  Louis  XV,  rois  de  France,  &  par  Jac- 
ques III,  roi  d'Angleterre  ,  d'ailleurs  confiante, 
les  plus  grands  princes  de  l'Europe  defcendent  de 
la  maifon  de  Beauvau . 

5°.  Jean  IV  ,  oncle  d'Ifabeau  ,  chambellan  de 
Louis  XI  &  du  roi  René.  Achilles  de  Beauvau, 
fon  bâtard,  fut  digne  de  ce  nom  par  fa  valeur. 

6°.  Louis  de  Beauvau  ,  mort  en  1596  ,  avec 
la  réputation  d'un  grand  général  .  Il  s'étoit  for- 
mé fous  le  fameux  prince  de  Parme  ,  Alexandre 
Farnefe . 

70.  Henri  I  ,.  fameux  par  Ces  fervices  &  les  voya- 
ges. Ce  fut  lui  qui  fut  chargé  de  négocier  avec 
Rome  pour  le  mariage  du  duc  de  Bar  avec  Ca- 
therine ,  fœur  de  Henri  IV. 

8°.  Le  marquis  de  Beauvau  ,  fon  fais  ,  dont 
nous  avons  les  Mémoires . 

90.  Paul,  tué  à  la  bataille  d'Hochftet  en  1704, 
oncle  de  M.  le  maréchal  de  Beauvau . 

io°.  Louis-Antoine  ,  coufin-germain  de  M.  la 
maréchal  de  Beauvau  ,  illuftre  par  fes  talens ,  & 
pour  la  guerre.,  &pour  le?  négociations  ,  par  fes 
fervices  &  fes  exploits  dans  les  campagnes  de 
Philisbourg,  de  Prague  &  de  Menin  ,  mort  glo- 
rieufement  fous  les  ieux.  du  roi  Louis  XV,  en  fe 
rendant  maître  du  chemin  couvert  d'Ypres  le  23 
juillet   1744,  à  trente-quatre  ans. 

iio.  Marc,  père  de  M.  le  maréchal  de  Beau- 
vau ,  grand  d'Efpagne  ,  prince  du  Saint  Empire  , 
grand  écuyer ,  minière  plénipotentiaire  ,  chef  du 
confeil  de.  régence  à  Florence  ,.  du  duc  de  Lor- 
raine, grand  duc  de  Tofcane ,  depuis  empereur. 

12».  Alexandre  de  Beauvau-Craon  ,  frère  de 
M.  le  maréchal  de  Beauvau  ,  colonel  du  régi- 
ment de  Hainault,  tué  à  dix-neuf  ans  à  la  bataille 
de  Fontenoy ,  le  n  mai   1745. 

Tu  meurs ,  jeune  Craon  !  que  le  ciel  moins  févere 
Veille  fur  les  deftins  de  ton  généreux  frère  ! 

Poème  de  Fontenoi. 

Ce  trere ,  chef  actuel  de  la  maifon  de  Beauvau ,. 
eft  grand  d'Efpagne,  prince  du  Saint  Empire,  ca: 
piraine  des  gardes  du  roi  de  France ,  chevalier  de 
&s.  ordres,  gouverneur  de.  Provence,  maréchal  de 
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France,  l'un  des  quarante  de  l'académie  françoilé, 
honoraire  de  l'académie  des  belles  lettres,. &c.  di- 
gne de  tous  ces  titres, 

Qtù  te ,  Polliof  amat ,  ventât  quo  te  quoque  gattdet .. 

Les  branches  cadetes  de  cette  maifon  ont  four- 
ni auffi  beaucoup  de  citoyens  utiles ,  &  de  guer- 
riers illuftres.  La  branche  de  Rorte  ,  François, 
dit  de  Nerlieu  ,  mort  au  fiége  de  Bosleduc  en 
1629.  La  branche  de  Pange,  Jean,  tué  à  la  ba- 
taille d'Ivry  en  i5"90.  La  branche  de  Précigny  , 
Bertrand  &  Antoine ,  fon  fils,  premiers  préfider.ï 
laïcs  de  la  chambre  des  comptes  vers  la  fin.  du, 
quinzième  fiecle.  La  branche  de  Tigny ,  Charles- 
René ,.  tué  à  la  bataille  de  la,  Marfaille  le  4,  octo- 
bre 1693  ;  Claude-Charles  ,  fon  frère  ,  qui  étant 
moufquetaire  ,  entra  le  premier  dans  la  ville  da 
Valencienes ,  lorfqu'ellè  fut  prife  par  les  moufque- 
taires  en  1677.  Il  fut  bleffé  à  la  bataille  de  Fleu- 
rus  le  premiar  juillet  1690.  La  branche  du  Ri- 
vau ,  Pierre  ,  mort  des  bleffures  reçues  à  la  ba- 
taille de  Caftillon  ,  contre  les  Anglois  en  1453  ; 
François  ,  tué  en  1569  à  la  bataille  de  Jarnac  ;, 
Jacques  ,.  mort  des  bleffures  reçues  dans  un  com- 
bat contre  un  parti  de  là  ligue  en  1592  ;  un  au- 
tre Jacques ,  en  faveur  duquel  la  terre  du  Rivau. 
fut  érigée  en  marquifat  le  14  juillet  1664.  La. 
branche  de  Rivarennes,  Martin,  tué  à  la  bataille 
de  Senef  en  1674;  Jacques,  tué  à  la  bataille  de. 
Caffel  le  n  avril  1677. 

La  maifon  de  Beauvau  a.  produit  auffi  plufieurs~ 
prélats  d'un  mérite  diflingué .  Jean,  évêque  d'An- 
gers,  bienfaiteur  du.  cardinal  Balue  ,  Gabriel  & 
Gilles- François,  fon  petit-neveu,  évêques  de  Nan- 
tes ,  l'un  en  io^d,  l'autre  en  1/577.  Pierre  Fran- 
çois, évêque  de  Sarlat,  mort  en  1701  ,  fur-tour 
René-François  ,  archevêque  de  Narbone  ,  élevé 
&  neveu  du  précédent.  Louis  XIV  l'avoit  nom- 
mé, en  1700  ,  à  l'ëvêché  de  Bayone  ,  puis  en? 
1707  ,  à  l'évêché  de  Tournay  .  Cette  dernière 
place  ayant  été  prife  en  1709  par  le  prince  Eu- 
gène ,  M.  de  Beauvau  refufa  de  faire  chanter  le 
Te  Deum  pour  cette  conquête,  &  quita  fon  évê- 
ché  .  Ayant  contracté  des  dettes  immenfes  pour 
la  défenfe  de  la  place  ,  Louis  XIV  le  dédoma- 
gea  par  l'archevêché  de  Touloufe ,  puis  par  celui 
de  Narbone  .  On  fe  fouvient  encore  à  Bayone 
&  à  Tournay  des  regrets  qu'il  y  laiffa .  Il  mouruc 
le  4  août  1739. 

^  BEAUVILLIER,  (Htji.  de  Fr.)  de  Beauviïl'ier 
de  Saint-Aignart,  maifon  ducale  très-célebre  .    Le 
premier  duc  de  Saint-Aignan ,  François,  naquit  à 
Saint-Aignan    en    Berry   le    30    octobre    idio.  Il' 
reçut  une  bldfure  confidérable  au  vifage  au  com- 
bat de    Vaudrevange   en  163  5".  Il   fut   bleffé  à  la- 
cuiffe  au  fiége  de  Dole  en   1636.  Il  fut  mis  à  la. 
bafïille  en   1639  ,    avec  les  marquis  de  Grancey  , 
de  Prasîiff  &dë  Bréauté,  parce  que  le  cardinal  de 
Richelieu  leur  imputoit  la  perte  de  la  bataille  de 
Thionville  .   Ils  en  fortirent   le  28  janvier  1640... 
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M.  de  Saint-Aignan  fut  encore  bleïïe  au  fiége  de 
Gravelines  en  1644,  &  de  Château-Porcien  1653. 
En  1655  il  lui  ariva  une  aventure  perfonele ,  dont 
il  ne  fe  tira  qu'à  force  de  courage  .  Quatre  affaf- 
fins  l'ataquerent  l'épée  à  la  main  dans  l'avenue 
de  fa  maifon.  Il  étoit  feul  ;il  en  tua  deux,  blef- 
fa  morte'lement  le  troifîeme ,  mit  le  quatrième  en 
fuite  .  Madame  Deshoulieres  dit  dans  une  ballade 
qu'elle  lui  adreffe: 

Vous  pourfendez  vous  feul  quatre  afTaffins . 

Et  dans  des  bouts  rime's,  où  l'on  avoit  mêlé  des 
mots  latins  avec  des  mots  françois ,  elle  lui  dit  : 

Et  de  quatre  tu  fais  donner  la  mort  tribus. 

Ce  font  ces  mêmes  bouts  rimes  qui  finiffent  par 
.ce  joli  tercet  : 

Tu  peux  encore  aimer ,  &  faire  dire  amo . 
Que  ton  hitîoire  un  jour  fera  plaifir  à  lire  , 
Si  jamais  on  l'e'crit  fideli  calamo  . 

M.  de  Saint-Aignan  e'toit  un  très-bel  efprit  ;  il 
y  a  de  lui  ,  dans  les  œuvres  de  madame  Deshou- 
lieres ,  plufieurs  ballades  en  re'ponfe  à  celles  de 
madame  Deshoulieres.  Il  fut  reçu  en  1663  à  l'aca- 
démie françoife  .  La  même  année  ,'  le  comté  de 
Saint-Agnan  fut  érigé  pour  lui ,  &  fes  fucceffeurs 
en  duché-pairie  .  Cette  terre  avoit  paffé  par  ma- 
riage dans  fa  maifon  en  1496.  Il  obtint  vers  ce 
temps,  beaucoup  d'autres  grâces,  entre  autres  en 
1664,  le  gouvernement  du  Havre  •  11  étoit  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  dès  1649.  Il 
mourut  à  Paris  le  i<5  juin  1687.  Il  avoit  été 
marié  deux  fois;  il  avbit  eu  douze  enfans  du  pre- 
mier lit,  &  trois  du  fécond  ;  auffi  madame  Des- 
houlieres lui  difoit-elle,  en  1684.- 

En  fait  d'amour  &  de  chevalerie 
Oncques  ne  fut  plus  véritable  preux... 
Vous  bravez  tout,  mal-gré  des  ans  nombreux, 
Qui  volontiers  empêchent  qu'on  ne  rie, 
Avez  d'un  fils  augmenté  votre  hoirie  . 
Oncques  ne  fut  plus  véritable  preux  y 

Ce  fils  dont  elle  lui  parle  efr  le  dernier  duc  de 
Saint-Aignan,  qui  venoit  de  naître  le  25  novem- 
bre 1684,  &  que  nous  venons  de  voir  mourir  en 
1776.  M.  le  duc  de  Saint-Aignan  ,  fon  père ,  re- 
çoit le  compliment  ,  &  y  ajoute  encore  dans  fa 
léponfe  : 

Moi  qui  toujours  furpaffant  maints  blondins 

En  vrais  effets  ainfi  qu'en  écritures  , 

Ai  depuis  peu  mis  au  jour  deux  bambins . .. 

Je  veux  auflï    par  de  nobles  deffeins . 

Des  ennemis   voir  la  face  blêmie, 

Et  leur  livrr  un  affaut  vigoureux, 

Puis  tôt  après  retourner    vers   ma  mie  . 


BEA 

Les  deux  fils  dont  il  parie  font  le  dernier  due 
de  Saint-Aignan,  dont  nous  venons  de  parler,  & 
l'évêque  de  Beau  vais,  fon  frère  aîné,  dont  la  naif- 
fance  ne  remonte  qu'au  6  ofrobre  1682.  Il  y  avoit 
bien  loin  de  leur  naiffance  à  celle  de  leurs  frères 
aînés  du  premier  lit  .  L'aîné  de  tous  ,  le  comte 
de  Seri ,  étoit  né  le  4  octobre  11537  :  il  alla  fer- 
vir  fous  Montécuculli  contre  les  Turcs  en  11563 
&  1664.  Il  eut  un  cheval  tué  fous  lui  au  com- 
bat de  Quermen  &  eut  le  bras  percé  d'une  flèche 
au  combat  de  S.  Gothard  le  premier  août  1664., 
Il  mourut  le  premier  octobre   1666. 

Le  chevalier  de  Saint-Aignan,  fon  frère  ,  obligé 
de  quiter  la  France  pour  s'être  batu  en  combat 
fingulier  avec  les  deux  La  Frette  ,  fes  coufins-„ 
germains,  &  Argenlieu ,  contre  le  prince  de  Cha- 
lais ,  Noirmoutier ,  d'Antin  &  Flamarens ,  à  Chail- 
lot,  le  20  janvier  1663  ,  alla  auffi  fervir  contre 
les  Turcs  ,  &  fut  tué  au  combat  de  Saint  Go- 
thard ,  cent  douze  ans  avant  la  mort  de  fon  der- 
nier frère  .  Le  premier  duc  de  Saint-Aignan  vit 
ainfi  périr  tous  fes  fils  du  premier  lit  ,  à  la  ré- 
ferve  du  duc  de  Beauvillier ,  ce  fameux  gouver- 
neur du  duc  de  Bourgogne  &  de  fes  deux  frères,  ce 
confiant  &  courageux  ami  de  Fénélon ,  même  dis- 
gracié -  Il  eut  treize  enfans,  dont  quatre  fils; mais 
tous  les  quatre  moururent  jeunes  ;  il  fervit  de  pè- 
re à  fes  frères  du  fécond  lit;  en  effet  il  avoit  tren- 
te-quatre ans  de  plus  que  l'aîné,  trente-fix  de  plus 
que  le  puîné .  Ces  deux  jeunes  frerts  furent ,  pour 
ainfi  dire ,  élevés  avec  les  princes  ;  ils  étoient  fou- 
vent  admis  à  leurs  études .  Le  duc  de  Beauvillier 
ayant  perdu  fes  fils,  adopta  encore  plus  particu- 
lièrement fon  plus  jeune  frère  ;  il  le  mit  dans  le 
fervice  ,  il  lui  céda  fon  duché  ;  c'eft  le  dernier 
duc  de  Saint-Aignan:  il  fut  fait  prifonier  au  com- 
bat d'Oudenarde  ,  le  it  juillet  1708  ;  bleffé  à 
Malplaquet  le  n  feptembre  1709.  Il  fut  en- 
fuite  employé  dans  différentes  ambaffades  en  Ef- 
pagne,  à  Rome.  Il  étoit  en  Efpagne,  lorfque  la 
guerre  s'aluma  entre  cette  pujffance  &  la  régence 
de  France.  Le  12  décembre  1718  ,  il  reçut,  à 
dix  heures  du  foir ,  l'ordre  de  fortir  de  Madrid 
dans  vingt-quatre  heures ,  &  de  l'Efpagne  dans 
douze  jours,  &  le  lendemain  13,  à  fept  heures 
du  matin  ,  un  détachement  des  gardes-du-corps  , 
commandé  par  un  exempt  ,  l'alla  prendre  dans 
fon  hôtel  ,  &  le  conduifit  hors  de  la  ville .  Cet- 
te rigueur  ne  fervit  qu'à  le  recomander  au  ré- 
gent ;  il  fut  admis  au  confeil  de  régence,  il  ren- 
tra dans  le  gouvernement  du  Havre  qu'avoit  eu 
fon  père  ,  &  qu'avoit  alors  le  duc  de  Morte- 
mart  ;  il  ne  tarda  pas  à  être  chevalier  des  ordres 
du  roi ,  il  fut  ,  comme  fon  père  ,  de  l'académie 
françoife  ;  il  fut  auffi  honoraire  de  l'académie  des 
belles  lettres  .  Il  eut  neuf  enfans  de  fon  premier 
mariage  .  Il  a  iaiffé  une  veuve  ,  fœur  de  MM. 
Turgot . 

BEAUX,  adj.  pi.  pris  fubft.  (  Hifi.  mcâ.).  Le? 
Anglois  ont  fait  un  fubfiantif  de  cet  adjectif  Fran- 
çois ;  &  c'eft  ainfi  qu'ils  appelant  les  hommes  oc* 
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cupe's  de  toutes  les  minuties  qui  femblent  être 
du  feul  reflbrt  des  femmes  ,  comme  les  habille- 
mens  recherches,  Je  goût  des  modes  &  de  la  pa- 
rure ;  ceux  ,  en  un  mot  ,  à  qui  le  foin  impor- 
tant de  l'extérieur  fait  oublier  tout  le  refte .  Les 
Beaux  font  en  Angleterre  ,  ce  que  nos  petits- maî- 
tres font  ici  ;  mais  les  petits-maîtres  de  France 
pofiedent  l'efprit  de  frivolité,  &  l'art  des  baga- 
teles  &  des  jolis  riens  ,  dans  un  degré  bien  fu- 
périeur  aux  beaux  de  l'Angleterre.  Pour  corriger 
un  petit-maître  anglois  ,  il  n'y  auroit  peut-êrre 
qu'à  lui  montrer  un  petit-maître  françois  ;  quant 
à  nos  petiis  maîtres  françois  ,  je  ne  crois  pas  que 
toute  la  gravité  de  l'Angleterre  puifle  en  venir  à 
bout.  (  A.  R.  ) 

BEBELE  (  Henri  )  (Hijl.  litt.  mod.)  .  Quoi- 
que ce  lavant  foit  peu  connu  hors  de  l'Allema- 
gne ,  nous  croyons  devoir  lui  donner  place  ici , 
parce  qu'on  le  regarde  comme  ayant  introduit  en 
Allemagne  la  bonne  latinité.  Il  reçut  en  1501  la 
courone  poétique  des  mains  de  l'empereur  Maxi- 
milien  I  .  Ses  poéfies  ont  été  recueillies  fous  le 
titre  tfOpufcuhi  Bebeliana  ,  Strasbourg,  151 2, 
»V;-4°.  On  a  encore  de  lui  deux  Traites ,  l'un,  de 
animarum  flatu  pêfl  felutionem  a  corpore  ;  l'autre 
de  Mtgiflratibus  Romar.crum  .  Il  fut  profefleur 
d'éloquence  dans  l'univerfité  de  Tubinge .  Il  étoit 
fils  d'un  laboureur  dans  la  Suabe . 

BECAN,  (  Martin  ),  jéfuite ,  enfeigna  pen- 
dant quatre  ans  la  philofophie  ,  &  pendant  vingt- 
deux  ans  la  Théologie  àMaïence,  à  "Wirtsbourg 
&  à  Vienne  en  Autriche  .  Il  s'arrêta  par  ordre 
de  l'empereur  Mathias  dans  la  dernière  de  ces 
villes  ,  où  il  fut  ConfeiTeur  de  Ferdinand  II,  & 
&  où  il  mourut  le  24  janvier  1624  ,  âgé  de 
63  ans .  Il  nous  a  laifTé  deux  volumes  in-fol.  dont 
le  premier  comprend  la  fomme  de  la  Théologie 
Scholaltique,  &  le  fécond  traite  de  controverfe  .  Nous 
avons  encore  de  lui  Analogia  veteris  &  novi  Te- 
jlamenti  ;  de  Cenfuris  Ecclefiaflicis y  de  jure  & 
juflitia .  Il  a  auffi  réfuté  la  République  Ecclé- 
iîalHque    d'Antonius    de  Dominis.  (Il) 

BECCADELLI  (  Louis  )  (  Hifl.  l'itt.  mod.  ) 
archevêque  de  Ragufe  ,  &  précepteur  de  Ferdi- 
nand ,  fils  de  Côme  1 ,  grand  duc  de  Tofcane ,  eft 
auteur  d'une  Vie  de  Pétrarque  en  italien,  &  d'une 
Vie  latine  du  cardinal  Polus .  Mort  en  1572,  âgé 
de  70  ans. 

(  II)  L'Italie  a  eu  deux  célèbres  Ecrivains  nom- 
més Beccadelli .  Le  premier  eft  Antoine  furnomé 
le  Panormite  ,  parce  que  fa  famille,  quoiqu'ori- 
ginaire  de  Bologne ,  étoit  alors  domiciliée  à  Pa- 
lerme.  C'eft  dans  cette  ville  qu'il  naquit  en  1994. 
Dès  Tàge  le  plus  tendre  il  vint  en  Italie,  fit  fes 
études  à  Bologne  où  il  obtint  le  bonet  doctoral , 
paffa  à  Siene  &  à  Pavie  où  il  fut  connu  par  le 
Duc  de  Milan ,  Philippe-Marie  Vifconti  qui  Je 
l'atacha  en  lui  affignant  un  apointement  annuel  de 
800  écus  d'or ,  &  le  nomma  enfuite  ProfefTeur 
de  Rhétorique  dans  l'Univerfité  de  cette  ville  l'an 
*433  5  '1  avoit  obtenu    l'année  précédente  le  lau- 
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rier  poétique  de  l'empereur  Sigifmond  .  Vers  l'an 
1436  il  fut  reçu  à  la  Cour  d'iUphonfe  d'Arago- 
ne  roi  de  Naples  qui  le  chérit  toujours  ,  & 
le  combla  d'honeurs  &  de  préién; .  Il  ne  fut  pas 
moins  cher  au  roi  Ferdinand  fils  &  fucceffeur 
d'Alphonfe  en  1458 .  Jufqu'à  la  mort  de  ce  prin- 
ce ,  il  fut  fon  fecrétaire  &  lui  donna  des  confeils . 
Il  montra  fa  reconoiftance  au  Roi  Alphonfe  fon. 
bienfaiteur  en  compofant  les  quatre  livres  des 
actions  &  des  paroles  de  ce  roi  qu'on  a  impri- 
més plufieurs  fois ,  &  pour  lefquels  il  reçut  du 
roi,  qui  régnoit  alors,  un  préfent  de  mille  écus 
d'or.  Outre  cela  nous  avons  de  lui  cinq  livres  de 
lettres ,  quelques  difeours ,  &  des  pièces  poéti- 
ques. On  fait  combien  il  ertimoit  les  oeuvres  de 
Tite-Live  ,  pour  en  acquérir  un  exemplaire  &  en 
donner  le  prix  convenu  de  cent-vingt  écus  d'or 
il  vendit  une  terre  qui  lui  apar.tenoit ,  comme  il 
le  raporte  lui-même  dans  une  lettre  au  roi  Al- 
phonfe (  Lib.  V,  ep.  cxvin  )  .  On  a  parlé  affez 
fur  Beccadelli  le  Panormite  dans  la  Storia  délia, 
Letteraturaltaliana  (T.  VI,  P.  II,  p.  80,  T.  IX, 
p.  iocî .  ) 

Le  fécond  eft  Louis  né  à  Bologne  en  1502. 
On  trouve  de  très  grands  détails  fur  fa  vie  &  les 
emplois  honorables  qu'il  remplit  chez  le  comte 
Mazzuchelli  (  Scritt.  Jtal.  T.  II  ,  P.  II ,  p.  175  ) 
&  chez  le  comte  Fantuzzi  (  Scritt.  Bologn.  T.  II  ) . 
En  1549  il  fut  nommé  évêque  de  Ravelle  dans 
le  royaume  de  Naples  ,  &  de  là  il  fut  transféré 
en  1555  à  l'archevêché  de  Ragufe.  L'an  156? 
ayant  été  appelé  à  la  cour  de  Côme  Duc  de  To- 
fcane pour  veiller  à  l'éducation  du  prince  Ferdi- 
nand fon  fils  ,  il  fe  démit  de  fon  archevêché 
dans  l'efpoir  d'obtenir  celui  dePife.  Mais  il  n'eut 
que  la  prévôté  de  Prato  où  il  mourut  en  1572  . 
Outre  quelques  petits  ouvrages  il  a  écrit  les  vies 
de  quatre  hommes  célèbres ,  c'eft-à-dire  ,  de  Pé- 
trarque ,  du  cardinal  Bembe  ,  du  cardinal  Polus  , 
&  du  cardinal  Contarini .  Cet  ouvrage  n'a  paru 
que  très-long-temps  après    fa  mort .  )    (  Le  Chev. 

TtRAEOSCHr.   ) 

BECCARI  (  Agostino  )  (  Hifl.  litt.  mod.  ) 
eft  le  premier  poète  d'Italie  ,  qui  ait',  fait  des 
paftorales  .  Son  poème  intitulé  :  il  facrifizio> 
favola  pafiorale  ,  parut  en  1555  ,  &  VAminte 
du  Taffe  n'eft  que  de  1573.    Beccari   imourut  en 

1590  '  .  « 

(  n  )  Quelques-uns  ont    voulu    contefter  à  Àu- 

guftin  Beccari  la  gloire  d'avoir  trouvé  la  Poéfie 
Pafiorale  .  Mais  on  peut  voir  fa  défenfe  qui  eft 
fans  réplique  ,  dans  l'ouvrage  du  comte  Mazzu- 
chelli  (  L.  c.  p.  582  )  &  dans  la  Storia  dél- 
ia Letteratura  Italiana  (  T.  VII  ,  P.  III  t  p. 
150.  ) 

Jacques  Barthélemi  Beccari  ,  Bolonois ,  né  en 
1682  a  été  un  des  plus  célèbres  profefleurs  &  des 
plus  favans  Médecins  qu'ait  eu  l'Univerfité  de 
Bologne .  Il  y  fut  honoré  &  récompenfé  comme 
fon  mérite  l'exigeoit  ;  &  par  reconoifTance  ,  il 
refufa  les  offres  d'une  autre  chaire  plus  lucrative 
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&  plus  unie  qu'on  lui  fit  ,  hors  de  Bologne 
qu'il  ne  voulut  jamais  quiter  &  où  il  mourut 
au  mois  de  janvier  iy66 .  Il  n'a  ccmpofé  aucun 
ouvrage  volumineux  ;  mais  les  divers  écrits  qu'il 
a  publiés  &  fur-Tout  les  commentaires  de  l'Infti- 
tut  de  Bologne  ,  nous  montrent  qu'il  étoit  non 
feulement  favant  Médecin  ,  mais  auffi  profond 
Phyficien  ;  ce  qu'on  voit  particulièrement  dans  le 
traité  fur  le  Phosphore  Bolonois ,  &  fur  d'autres 
Phosphores,  fur  l'Aurore  Boréale ,  &c.  On  lit  un 
article  affez  long  fur  fa  vie  &  fur  fes  œuvres 
jufqu'à  l'an  17J0  dans  l'ouvrage  du  comte  Maz- 
■î.uchelii  (  L.  c.  p.  58^  )  &  on  en  trouve  des  dé- 
tails plus  particuliers  dans  les  Srrittori  Bologn-efl 
du  comte  Fantuzzi .  ) 

(ïî)  BECCARIA  (  Jean  Baptiste)  né  à 
Ivlondovi  dans  le  Piémont  en  171e,  entré  à  fei- 
ie  ans  dans  la  congrégation  des  Clercs  Réguliers 
des  Écoles  Pieufes ,  &  en  1748  nommé  profef- 
feur  de  phyfjque  expérimentale  dans  Fur.iverfité 
royale  de  Turin  ,  fut  fans  contre-dit  un  de  ceux 
qui  fe  fent  le  plus  occupés  du  Fluide  Éleétrique; 
tk  le  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  a  publiés 
fur  ce  fujet  nous  font  connoure  combien  il  a  é- 
tudié  cette  matière  ,  &  par  combien  d'expériences 
ingénieufes  il  a  répandu  du  jour  fur  cette  matiè- 
re.  lia  continué  ces  études  jufqu'à  fa  mort  ari- 
vée  l'an  178 1.  On  en  voit  l'éloge  dans  l'Antholo- 
gie Romaine  (  T.  IX,  p.  -9.   17  )  (  Le  Cbev.  Ti- 

RASOSCHI  .    ) 

BEC  DE  CORBIN  ,  ou  les  gentilshommes  nu 
iec  de  corbin  (  Hifl.  mod.  )  ,  officiers  de  la  mai- 
fon  du  roi,  infiitués  pour  la  garde  de  la  perfone 
de  fa  majefté  ,  qui  étoient  auffi  appelés  les  cents 
gentilshommes .  Ils  marchoient  deux  à  deux  de- 
vant le  roi  aux  jours  de  cérémonie  ,  portant  le 
bec  de  cctbin  ou  le  faucon  à  la  main  ;  &  dans 
un  jour  de  bataille  ,  ils  dévoient  fe  tenir  auprès 
du  roi.  Ces  officiers  ne  fubfiftent  plus.  (C) 

BECTACHIS,  f.  m.  pi.  (Hifl.  mod.  )  efpece  de 
religieux  chez  les  Turcs ,  ainfi  nommés  de  Haji 
Eeétak  leur  fondateur  ,  fameux  par  de  prétendus 
miracles .  Ii  vivoit  fous  le  règne  d'Amurat  I ,  qui 
lui  envoya,  dit-on,  la  nouvele  milice  qu'il  vou- 
loit  former  d'enfans  enlevés  aux  chrétiens ,  afin 
qu'il  la  défignâf  par  un  nom  ;  &  il  nomma  ces 
ioldats  Janijfaires:  foit  en  mémoire  de  cet  évé- 
nement ,  foit  parce  que  les  Beilachis  ne  font  pas 
tort  réguliers  fur  l'heure  de  la  prière  ,  les  Janif- 
faires  trouvent  leur  dévotion  fort  commode  ,  & 
&  font  très-atachés  à  leur  fefte. 

Les  beilachis  font  habillés  de  blanc ,  &  portent 
des  turbans  de  laine  dont  la  leffe  eft  tortillée  com- 
me une  corde.  Ils  croient  honorer  finguliérement 
l'unité  de  Dieu  en  criant  hâ  ,  c'eft-à-dire  ,  qui) 
rive.  Ils  fe  marient,  demeurent  dans  les  villes  & 
dans  les  bourgs  :  mais  par  leur  inftitut  ils  font 
obligés  de  voyager  dans  les  pays  éloignés.  Ils  doi- 
vent à  tous  ceux  qu'ils  rencontrent  le  gazel ,  ef- 
pece de  chant  affeftueux  qui  par  allégorie  eft  ap- 
pliqué à   l'amour  divin  ;   oc  l'elma ,  qui  eft  une 
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invocation  d'un  des  noms  de  Dieu  qui  font  chez 
eux  au  nombre  de  mille  &  un.  Guer,  mœurs  des 
Turcs ,  tom.  I . 

Ricaut ,  dans  fon  ouvrage  de  l'empire  Ottoman , 
fait  mention  d'une  autre  fefte  Mahométane ,  fui- 
vie  par  quelques  JanifTaires ,  &  nommée  Behla- 
fchijles  de  Béeras,  aga  des  JanifTaires  au  commen- 
cement du  règne  de  Mahomet  IV .  On  les  nom- 
me autrement  Zératites  ,  &  le  vulgaire  les  appe- 
lé Mum  feonduren ,  c'eft-à-dire ,  ceux  qui  éteignent 
la  chandele;  parce  qu'on  les  aceufe  d'avoir  indif- 
féremment commerce  avec  toutes  fortes  de  per- 
fones  dans  leurs  affembiées ,  &  d'y  permettre  l'in- 
cefte  à  la  faveur  de  l'obfcurité .  Au  refte  ils  ob- 
fervent  la  loi  de  Mahomet  pour  ce  qui  regarde 
le  culte  divin  :  mais  ils  penfent  qu'il  n'eft  pas 
permis  de  donner  des  attributs  à  Dieu,  ni  de  di- 
re qu'il  eft  grand  ,  qu'il  eft  jufte ,  parce  qu'il  eft 
un  être  très-fimple  ,  &  que  nos  idées  n'appro- 
chent point  de  la  (implicite  de  fon  effence.  Ce 
mélange  monftrueux  de  fpiritualité  rafinée  &  de 
libertinage  fait  que  cette  fefte  eft  très -peu  fui- 
vie.  (C) 

BEDE ,  ou  BEDA  (  Noël  )  dofleur  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris  ,  vivoit  au  commen- 
cement du  feizieme  fiecle.  Son  emportement  lit- 
téraire déplut  beaucoup  à  la  cour  r  &  il  fut  con- 
damné par  arrêt  du  parlement  de  Paris  à  faire 
amende  honorable  ,  pour  avoir  prêché  publique- 
ment contre  le  gouvernement .  L'arrêt  fut  exécu- 
té ,  &  il  fn  amende  honorable  devant  l'Eglife  de 
Notre-Dame  de  Paris  ,  en  déclarant  qu'il  avoit 
parlé  contre  la  vérité  &  contre  le  roi .  Il  fut  re- 
mis en  prifon  ,  puis  envoyé  à  l'abbaye  du  Mont- 
Saint-Michel  ,  où  il  termina  bientôt  le  refte  de 
fes  jours.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages,  favoir 
un  traité  de  Unica  Magdalena  ;  deux  livres  con- 
tre les  commentaires  de  le  Fevre  d'Etaples  ,  & 
un  troifieme  contre  les  paraphrafes  d'Erafme  ,  un 
petit  traité  intitulé  Rétablijfement  de  la  Bénédi- 
tlion  du  Cierge  Pafchal,  &  une  confeffion  de  foi 
en  françois ,  &c.  (FI) 

BEDE  ,  (  dit  le  Vénérable  )  (  Hifl.  d'Anglet.  ) 
prêtre  anglois  eft  principalement  connu  par  fon 
Hifioire  ecclêfiajlique  d'Angleterre  ;  fes  œuvres  ont 
été  recueillies  en  8  volumes  in-folio  .  Né  en  67$  , 
mort   en  795. 

(  Il  fe  livra  fi  fortement  à  l'étude  qu'il  en  fit 
des  progrès  extraordinaires ,  &  qu'il  fut  un  des 
premiers  ornemens  de  fon  fiecle  .  Le  Pape  Ser- 
gius  voulant  profiter  de  Ces  confeils ,  fouhaitoit  de 
l'avoir  auprès  de  lui  à  Rome,  mais  il  ne  vou- 
lut jamais  fortir  de  fon  île.  Il  compofa  des  com- 
mentaires fur  les  épîtres  de  Saint  Paul  ,  que  mal- 
heureufement  nous  n'avons  pas.  Il  laifla  d  autre; 
commentaires  fur  l'écriture,  un  Martyrologe  ,  & 
divers  autres  ouvrages.)  (II) 

BEDEAU,  f.  m.  (Hifl.  mod.)  bas  officier,  fer- 
gent ,  qui  fomme  les  perfones  de  paroître  ou  de 
répondre. 

Bedeau  ,    fe  dit  encore  d'an  officier   fubalterne 

dans 
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clans  les  Univerfités ,  dont  la  fonction  eft_  de  mar- 
cher devant  le  recteur  &  les  autres  principaux  of- 
iïciers ,  avec  une  maffe ,  dans  toutes  les  cérémo- 
nies publiques . 

Les  uns  difent  que  bedelli  vient  par  corruption 
de  pedelli ,  parce  que  les  bedeaux  fervent  &  cou- 
rent à  pied  ;  les  autres  font  dériver  ce  nom  de 
pedo  feu  baculo ,  parce  qu'ils  portent  une  baguete  ; 
ils  forment  pede  /Jus  de  pedum  ,  efpece  de  baguete  , 
qui  eft  leur  lymboley  &  de  pedellus  ils  font  le 
nom  bedtllus.  Il  en  eft  qui  s'imaginent  en  avoir 
trouve'  l'étymologie  dans  l'he'breu  bedal ,  ordoner  , 
ranger,  difpofer .  Spelman  ,  Voffius  &  Somner ,  dé- 
rivent  bedeau  du  Saxon  b'idel  crieur  public  ;  c'eft 
dans  le  même  fens  que  certains  anciens  manu- 
ferits  Saxons,  nomment  ks  évêques  bedeaux  de 
Dieu . 

Le  traducteur  du  nouveau  teftament  faxon 
rend  exaSior ,  par  bydele  ;  &  ce  mot  eft  employé 
dans  les  loix  d'Écoffe ,  pour  lignifier  la  même 
cho  e  . 

Dans  les  Égli  fes  &  paroifles  on  nomme  bedeaux 
de  bas  officiers  laïcs,  vêtus  de  longues  robes  de 
drap  rouge  ou  bleu ,  portant  fur  la  manche  gau- 
che une  plaque  d'argent ,  ou  un  chifre  en  brode- 
rie ,  qui  repréfente  l'image  ou  le  nom  du  patron 
de  cette  Églife  ;  ils  ont  à  la  main  droite  une  ver- 
ge ou  baleine  ,  garnie  de  viroles  &  de  plaques 
d'argent,  précèdent  le  clergé  dans  les  cérémonies, 
&  fervent  à  maintenir  le  bon  ordre  pendant  l'of- 
fice, en  chaffant  les  mendians  ,  les  chiens  ,  &c. 
(C). 

BEDFORD  ou  BETFORT  ,    (Jean    duc  de) 
(  Hijl.    d' Anglet.  )     frère    du    roi    Henri    V  ,  fut 
■chargé ,  après  la  mort  de  ce    conquérant ,    arivée 
le  31  août  1422,  de  la    régence    de    la    France  , 
pendant  la  minorité  de  Henri  VI ,  proclamé  à  neuf 
mois  roi  de  France    &    d'Angleterre  ;    affemblage 
monilrueux  de  deux  feeptres  ennemis  dans  la  main 
d'un  enfant  .  Le  duc  de  Bedford,  que    Henri    V, 
fon  frère,  chargeoit  en  mourant,  de  tyrannifer  la 
France ,  s'aquita  très-bien  de    ce    funefte    emploi  ; 
la  France  ne  pouvoit  guère    avoir    d'ennemi    plus 
redoutable,  &  fous  fa  régence,  les  Anglois  n'éprou- 
vèrent aucun  des  inconvéniens  d'une  minorité .  Il 
atacha  de  plus  en  plus  le  duc    de    Bourgogne    au 
parti  anglois;  il  acquit,  par  des  moyens  adroits, 
un  autre  allié  confidérable ,  le  duc  de    Bretagne  y 
il  gagna,  en  1423,  la    bataille    de    Crevant;    en 
1434  ,  la  bataille  de  Verneuil  ;  il  combla  les  mal- 
heurs de  Charles  VII.  Enfin  la  Pucelle  d'Orléans 
cirrêra    fes    progrès  ;   le   duc  de  Bourgogne    fit    fa 
p.iix  avec  la  France,  à    Arras,    le    22    feptembre 
1435.  Le  14  décembre  fuivant,  ariva  la  mort  du 
duc  de  Bedford ,  figne    &    principe    de    décadence 
pour  les  Anglois,  qui    perdoient    en    lui    un    des 
plus  grands  princes  dont  leur    nation    puiffe  s'ho- 
norer. L'Angleterre    n'avoit    point    encore    eu  de 
général  plus  lavant  dans  fes  opérations ,  ni  de  mi- 
niftre  plus  conciliant  dans  les  afaires .  Il  cxécutoi< 
avec   la    même    rapidité    que   Henri  V ,   ce  qu'il 
Hifloire .  Tome  l. 
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aroît  conçu  avec  plus  de   fegéffe  ;   il    trahit   des 
plans  ,  il  ks  fuivoit ,  fes    fuccès    croient    le    fruit 
de  fes  combinaifons  ;  il  -faifoic    marcher  enfemble 
la  politique  &  la  guerre ,  les  négociations    6k    les 
hoflilités .  Plufieurs  de  fes  expéditions  furent    à  la 
fois  des  exploits  brillans  &  de  grands  coups  d'état . 
Prudent,  patient,  fage,  modéré,  il  la  voit  diriger, 
perfuader ,  calmer  ,  ramener  ,  diflïmuler;  il   avoit 
fallu  toute  fa  dextérité  pour  retenir  fi  long-temps 
le  duc  de  Bourgogne  dans  le  parti  des    Anglois  , 
dont  il  brûloit  de  fe  détacher .    Il    eft    trifte    que 
tant  de  talens ,  &  même    de    vertus  ,   n'aient  été 
employés  qu'à  faire  le  malheur  des  hommes.    M. 
Hume  dit  que  la  mémoire  du  duc  de  Bedford  eft 
fans  tache  ,  fi  l'on  excepte  l'exécution  barbare   de 
la  Pucelle  d'Orléans;  malheureu'emenr  cette  tache 
eft  inéfaçable  ,  &  il  n'y  a  point  de  gloire  qui  rr'cn 
fût  ternie  (Foyer.  Arc,  Jeanne  d')  .  Apprenons  à 
redouter  ks  haines  nationales  &  les  préjugés  qu'el- 
les   font    naître,    en    voyant  dans  quelles    fureurs 
elles  ont  pu  entraîner  un  prince  vertueux,  &  mê- 
me   éclairé  ;    gémifTons  fur  un  tel  boureau   d'une 
telle  héroïne  ;  veillons  fur  nous-mêmes ,  &  défions* 
nous  des  pallions. 

Le  duc  de  Bedford  fut  enterré  dans  la  cathé- 
drale de  Rouen;  on  lui  érigea  un  tombeau  .  Ra- 
pin-Thoiras  raconte  que  Louis  XI  étant  à  Rouent 
à  confidérer  ce  monument,  un  courtifan  françois 
propofa  de  le  détruire,  parce  qu'il  rapeloit  la  hon- 
te de  la  nation.,,  Refpectons  ,  dit  le  monarque  , 
„  la  cendre  d'un  ennemi ,  qui ,  s'il  ecoit  en  vie , 
„  feroit  trembler  le  plus  hardi  d'entre  nous.  Je 
„  voudrois  que  ce  monument  fût  plus  digne  en- 
„  core  du  héros  auquel  il  a  été  confacré,,. 

BEGLERBEG,  f.  m.  (H:Jl-mod.)  nom  qu'on 
donne  en  Turquie  au  gouverneur  général  d'une 
grande  étendue  de  pays .  Ce  mot  fe  trouve  écrit 
diverfement  dans  les  auteurs  :  begleberg  ,  bey- 
lery,  &  btghelerbegh't  ;  il  fignifie  feigntur  des  fei- 
grtsurs  • 

Les  beglerbegs  font  autant  de  vice-rois  qui  com- 
mandent à  tout  un  royaume;  leur  autorité  s'étend 
également  fur  la  guerre,  fur  la  juftice,  &  fur  la 
police  :  ils  ont  au  deffous  d'eux  d'autres  gouver- 
neurs particuliers,  foit  d'une  province,  foit  d'une 
grôfté  ville ,  qu'on  nomme  fanjucs  ou  fanjiacs  . 
Après  le  grand-vifir ,  les  beglerbegs  feuls  ont  le 
pouvoir  de  publier  dans  leurs  départemens  les 
ordonances  impériales,  &  d'y  tenir  la  main.  Par 
tout  l'empire ,  hors  de  l'enceinte  de  Conftantino- 
ple,  ils  peuvent  faire  décapiter,  ou  pun-ir  de  tel 
autre  genre  de  mort  ou  châtiment  que  bon  leur 
femble  ,  les  coupables  qu'on  leur  amené,  fans  que 
le  bâcha  du  lieu  puiffe  s'y  oppofer  ;  il  a  feule- 
ment la  liberté  de  fe  plaindre  à  la  Porte,  s'ils 
abufent  de  leur  autorité. 

Autrefois  il  n'y  avoit  que  'deux  beglerbegs  dans. 
tout  l'empire;  celui  d'Europe  ou  de  Roméie,  & 
celui  de  Natolie  en  Afie  :  mais  l'empire  s'étant 
accru  ,  le  nombre  des  beglerbegs  s'elt  aufl.1  aug- 
menté en  Afie  y  celui  de  Romélie,  eft  refté  feul 
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en  Europe ,  &  femble  repréfenter  l'empereur  Grec  ; 
Il  eft  le  plus  éminent  de  tous  les  beglerbegs  ;  car 
quoique  tous  les  vifirs  à  trois  queues  jouiflent  de 
ce  titre ,  il  fert  cependant  à  caraftérifer  plus  par- 
ticulièrement le  beglerbeg  deRomélie,  gouverneur 
ge'ne'ral  de  toutes  les  provinces  Européenes  dépen- 
dantes du  grand-feigneur  ;  le  beglerbeg  de  Natolie 
&  celui  de  Syrie ,  qui  fait  fa  réfidence  à  Damas , 
le  gouverneur  de  Bude  Se  celui  de  l'Arabie  Pé- 
trée  portoient  autrefois  ce  titre  ,  &  fi  quelques 
bâchas  le  prenent  aujourd'hui,  c'eft  fans  l'ayeu 
de  la  cour,  qui  ne  les  traite  que  de  plénipoten- 
tiaires. Guer.  mœurs  &  ufages  des  Turcs,  tome 
U.  (G) 

BEGQN  (Michel)  (Hifi.  litt.  mod.) .  Ce  n'é- 
toit  qu'un  amateur  y  mais  il  me'rite  d'être  connu. 
Il  n'y  en  eut  jamais  de  plus  communicatif .  Ses 
livres  portoient  au  frontifpice  cette  infeription  : 
Michaelis  Begon  &  Amicorum,  &  fes  amis  é- 
toient  tous  les  gens  de  lettres .  Son  bibliothécaire 
lui  repréfentant  que  cette  facilité  à  prêter  fes  li- 
vres lui  en  faifoit  beaucoup  perdre  :  J'aime  mieux , 
lui  dit-il,  perdre  mes  livres,  que  de  paroître  me 
défier  d'un  honête  homme.  Il  avoit  un  riche  ca- 
binet de  médailles,  d'antiques,  d'eftampes ,  de  co- 
quillages &  d'autres  curiofités,  &c.  ;  &  ce  cabi- 
net, comme  fa  bibliothèque,  étoit  ouvert  à  tout 
le  monde .  Il  fit  graver  les  portraits  de  plufieurs 
perfones  célèbres  du  dix-feptieme  fiecle  ;  il  rafiem- 
bla  des  mémoires  fur  leurs  vies  ,  &  c'eft  fur  ces 
mémoires  que  Perrault  a  fait  fes  hommes  illu- 
fires.  M.  Begon  avoit  été  employé  avec  fuccès 
par  M.  de  Seignelay ,  dont  il  étoit  parent,  dans 
plufieurs  intendances  maritimes  ,  tant  en  Fran- 
ce qu'en  Amérique.-  né  à  Blois  en  1638,  mort 
en   17 10. 

BEHAIM  (  Martin  )  {Hifi.  mod.)  homme 
inconnu,  au  moins  en  France,  &  vrai-femblable- 
ment  par-tout  ailleurs  qu'en  Allemagne .  Nous  ne 
le  nommons  ici ,  que  parce  qu'une  tradition  , 
qui  n'eft  établie  suffi  qu'  en  Allemagne  ,  lui 
attribue  la  première  idée  de  la  découverte  de 
l'Amérique  &  cette  découverte  même ,  Il  étoit  de 
Nuremberg ,  &  vivoit  vers  le  milieu  du  quinzième 
fiecle. 

BEHN  (  Aphara  ou  Astrea  Johnson  )  fem- 
me de  M.  Behn ,  riche  négociant  Anglois  ,  origi- 
naire de  Hollande,  a  traduit  en  anglois  la  plu- 
ralité des  mondes  de  Fontenelle  ;  &  M.  de  la 
Place  a  traduit  en  françois  fon  Oronoko  ,  le  plus 
célèbre  de  tous  fes  ouvrages,  roman  hiftorique  in- 
téreffant ,  dont  elle  avoit  connu  le  héros  :  c'étoit 
un  prince  nègre ,  fils  d'un  roi  Africain ,  qui , 
ayant  été  vendu  aux  Ang'ois  de  Surinam,  &  ne 
pouvant  fupporter  l'efclavage,  fit  révolter  fes  com- 
pagnons &  périt  dans  cette  entreprife .  Madame 
Behn,  qui  avoit  été  en  Amérique  le  témoin  de 
fes  malheurs  &  de  fon  courage ,  en  écrivit  l'hiftoi- 
re  lorfqu'elle  fut  revenue  en  Angleterre .  John- 
fon ,  fon  père,  ayant  été  nommé  à  un  emploi 
ccnfiicrable  dans  les  colonies  angloifes  de  l'Amc- 
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rique ,  s'étoit  embarqué  pour  s'y  rendre  avec  fa 
famille ,  &  étoit  mort  dans  le  trajet .  C'eft  par 
cette  aventure  qu'Aphara  Johnfon  connut  l'Amé- 
rique &  le  prince  Africain  dont  elle  écrivit  l'hi- 
ftoire  .  On  a  encore  d'elle  des  pièces  de  théâtre , 
des  nouveles  hiftoriques  ,  des  poéfies  diverfes  . 
Charles  II  l'employa  dans  des  négociations  impor- 
tantes .  Elle  mourut  en  1689,  &  fut  enterrée  à 
"Weftminfler  . 

BEHOURD  ou  BEHOURT  ou  BOHOURT  , 
f.  m.  (  Ht  fi.  mod.  )  mot  dont  l'origine  &  la  ra- 
cine font  afTez  obfcures ,  mais  qu'on  rencontre 
fréquemment  dans  nos  anciens  romans  ,  pour  fi- 
gnifier  un  combat  que  l'on  faifoit  à  cheval  la  lan- 
ce au  poing,  ou  une  courfe  de  lances  dans  les 
réjouiflances  publiques .  Dans  la  baffe  latinité  on 
l'a  appelé  behordium  ,  en  vieux  Gaulois  behourt  & 
tournoy,  &  l'on  difoit  behorder ,  behourder ,  &  bor- 
der ,  pour  marquer  les  exercices  où  la  jeune  no- 
bleffe  combatoit  avec  des  lances  &  des  boucliers . 
Les  Efpagnols  en  ont  retenu  quelque  chofe  dans 
le  jeu  qu'ils  nomment  cannas  .  On  appeloit  auffi 
dies  de  behourdeis ,  ce  que  d'autres  auteurs  ont 
nommé  en  bonne  latinité  dies  hafiiludii .  Parmi 
les  gens  de  la  campagne  &  de  la  bourgeoifie  des 
petites  villes,  le  behourd  étoit  un  jour affigné pour 
jouter  avec  des  cannes  &  de  longs  bâtons  non 
férés ,  ce  qui  fe  pratique  encore  en  Angleterre  à 
certains  jours  de  l'année  ;  &  Monet  affaire  que  le 
même  ufage  avoit  autrefois  lieu  en  France  le  pre- 
mier &  le  fécond  Dimanche  de  carême  ;  &  d'au- 
tres ajoutent  ,  que  pour  exprimer  un  exercice  à 
peu  près  femblable ,  les  Florentins  fe  fervent  du 
terme  bagordare.  (  G.  ) 

BÉJAUNE  on  BEC -JAUNE,  (  Ht  fi.  mod.); 
c'eft  ainfi  qu'on  nomme  communément  le  régal 
qu'un  officier  donne  à  fes  camarades  en  entrant 
dans  un  régiment  :  on  dit  payer  fon  bé jaune . 
(  A.  R.) 

BEKKER  (  Balthasar  )  (  Ht  fi.  litt.  mod.  ) 
auteur  d'un  livre,  intitulé:  le  Monde  enchanté, 
où  il  ofa  foutenir  qu'il  n'y  avoit  point  de  pof- 
fédés  ni  de  forciers ,  ce  qui  parut  fi  hardi  &  fi 
coupable  même  en  Hollande,  qu'il  en  perdit  fa 
place  de  miniftre  à  Amfterdam  :  Un  Benjamin  Bi- 
net  réfuta  cet  ouvrage  dans  un  traité  des  Dieux 
du  Paganifme .  On  a  d'autres  ourages  de  Bekker . 
Ils  font  moins  connus  ;  né  à  Warthuyfen  ,  dans 
la  province  de  Groningue ,  en  1654,  mor^àAm- 
flerdam  en   1698. 

BEL  ou  LE  BEL.  C'eft  le  nom  de  quelques 
gens  de  lettres,  dont  Vun  nommé  Matthias  ,  Hon- 
grois &  hiftoriographe  de  l'empereur  Charles  VI  , 
a  beaucoup  écrit  fur  la  Hongrie.  On  a  de  lui  le 
notitia  Hungaria ,  en  4  volumes  in-folio,  &  le 
recueil  intitulé  :  Scriptores  rerum  Htmgaricarum  , 
en  9  volumes  auffi  in-folio;  mort  en  1749,  âgé 
de  66  ans  . 

Un  autre  Bel,  nommé  Jean-Jacques ,  mort  en 
1738  à  Paris,  confeiller  au  parlement  de  Bour- 
deaux  ,  eft  auteur  du  DiBion.ùre  néologique  ,  coa- 
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fidérablement  augmenté  par  l'abbé  Desfontaines. 
L'affectation  du  néologifme  eft  condamnable  comme 
toute  affectation  ;  mais  un  DiBionake  néologique 
n'ert  plus  néologique  au  bout  de  quelques  années; 
celui  de  Bel  &  de  l'abbé  Desfontaines  ne  l'eft 
déjà  plus  à  beaucoup  d'égards.  D'ailleurs  il  s'agit 
moins  peut-être  de  favoir  fi  des  mots  font  nou- 
veaux que  s'ils  font  bons,  expreffifs ,  néceffaires, 
&  s'ils  ne  font  point  trop  contraires,  foit  à  l'ana- 
logie ,  foit  à  l'ufage. 

Au  relie,  ce  Diélionaire  néologique  de  Bel  & 
de  l'abbé  Desfontaines  n'étoit  qu'une  fatyre  con- 
tre des  auteurs  ingénieux  de  leur  temps ,  qu'ils 
n'aimoient  pas  faute  peut-être  d'affez  d'elprit  & 
de  délicateffe  pour  pouvoir  les  goûter.  Les  gens 
médiocres,  &  tous  ceux  qui  ne  fentent  ni  forte- 
ment ,  ni  finement ,  accuferont  toujours  de  néo- 
logifme les  expreffîons  de  génie,  les  tours  ingé- 
nieux &  originaux  ;  c'eil  à  quoi  il  faut  bien  pren- 
dre garde  avant  d'entreprendre  un  Diâionaire 
néologique . 

Un  autre  le  Bel,  miniftre  de  l'ordre  de  la  Tri- 
nité du  couvent  de  Fontainebleau ,  n'elt  connu 
que  pour  avoir  affilié  à  la  mort  le  malheureux 
Monaldefchi ,  lorfque  Chrilline,  reine  de  Suéde, 
le  fit  enfermer  dans  la  galerie  des  cerfs  à  Fontai- 
nebleau ,  &  voulut  qu'il  fût  confefié  par  ce  reli- 
gieux ,  avant  d'être  poignardé.  Le  Bel  a  fait  une 
Relation  affez  curieufe  du  meurtre  de  Monaldefchi, 
BELESIS,  (Hift.  de  Babylone)  premier  roi  de 
Babylone,  prêtre  &  guerrier,  fe  fervit  de  la  re- 
ligion pour  élever  l'édifice  de  fa  fortune.  Ses  con- 
noiffances  dans  l'ailronomie  firent  croire  qu'il 
a  voit  des  intelligences  avec  les  génies  qui  préfi- 
xent à  la  police  du  monde  \  &  comme  il  an- 
nonçait le  retour  des  aftres  &  des  éclipfes ,  il  lui 
fut  facile  d'ufurper  la  réputation  de  devin .  Ra- 
rement les  impcfleurs  ont  un  objet  élevé  d'ambi- 
tion ;  fatisfaits  de  féduire  la  multitude,  ils  jouif- 
fent  de  fes  refpeits ,  fans  prétendre  à  gouverner  . 
Belefis  fut  plus  hardi  dans  fa  marche  ,  il  profita 
de  la  crédulité  des  peuples  pGur  changer  le  dellin 
de  l'Affyrie  ,  qui  étoit  fcandalifée  des  débau- 
ches &  de  la  moleffe  de  Sardanapale  .  Il  avoit 
befoin  d' un  complice  acrédité  ,  il  jeta  les 
ieux  fur  'Arbace  le  Mede ,  dont  il  connoiffoit 
l'ambition  ,  &  fur  -  tout  le  mépris  pour  le  mo- 
narque efféminé  .  Arbace  fuivit  fes  cocfeils .  Be- 
lefis ,  quoiqu'élevé  dans  l'exercice  des  fonctions 
s-eligieufes ,  étoit  véritablement  né  pour  la  guer- 
re :  Sardanapale  mit  fa  tête  à  prix ,  il  ne  fe  trou- 
va point  d'affaffins  pour  tremper  fes  mains  dans 
un  fang  réputé  facré.  Arbace  ,  quoique  foutenu 
de  fon  apui ,  effuya  plufieurs  défaites  qui  rebutè- 
rent fes  partifans;  Belefis  éleva  la  voix  pour  les 
animer  ;  il  releva  les  courages  abatus  ;  les  rebel- 
les prêts  à  fe  retirer  chez  eux  reprenent  les  ar- 
mes ,  demandent  à  combatre  &  font  vaincus .  Ce 
mauvais  fuccès  auroit  dû  décréditer  le  prétendu 
prophète;  mais  TimpoUeur  pour  prévenir  les  dé- 
ifTticns,  répand  dans  ie  caropj  gui!  va  palier  la 
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nuit  pour  interroger  les  aflres  fur  les  événement 
futurs  ;  à  la  renaiffance  du  ;our ,  il  publie  dans 
le  camp  que  le  ciel  apaifé ,  envoyoit  une  armée 
à  leur  fecours.  Il  avoit  été  informé  qu'une  ar- 
mée de  BacTriens  s'avançoit  pour  faire  fa  jonction 
avec  les  troupes  de  Sardanapale  ;  Belefis  s'intro- 
duifit  dans  leur  camp,  &  prenant  le  ton  d'un  in- 
fpiré,  il  leur  reproche  la  honte  d'obéir  à  un  maî- 
tre efféminé,  dans  le  temps  qu'Arbace  leur  don- 
ne l'exemple  de  s'afranchir  de  la  fervitude.  Son 
éloquence  foutenue  de  l'enthoufiafme ,  féduifit  les 
Baiîriens ,  qui  fe  rangèrent  du  côté  des  rebelles , 
contre  ceux  qu'ils  étoient  venus  défendre.  Leurs 
forces  réunies  renversèrent  le  premier  empire  d'Af- 
fyrie ,  &  après  que  Sardanapale  fe  fut  précipité 
au  milieu  des  flammes ,  il  fe  forma  des  débris  de 
cet  empire  ,  trois  puiffantes  monarchies .  Belefis 
eut  en  partage  le  royaume  de  Babylone ,  qui  fub- 
filla  deux  cents  vingt  ans.  On  croit  reconoître 
en  lui  Nabonaffar  ,  fous  qui  commença  la  fa- 
meufe  époque  de  Babylone,  appelée  de  fon  nom 
l'Ere  de  Naùonnjfar  .  Il  eft  nommé  Biladan 
dans  l'Ecriture  fainte  :  il  régna  douze  ans  ,  & 
laifia  fon  trône  à  fon  fils  Merodach  -  Baladan , 
(T-n.) 

BÉLIDOR  (Bernard  Forest  de)  (Hift.  litt, 
mod.  )  de  l'académie  des  fçiences  &  de  diverfes 
académies  étrangères ,  brigadier  des  armées  ,  che- 
valier de  Saint  Louis ,  infpedteur  de  l'arfenal  as 
Paris  &  des  mineurs  de  France  ,  fils  d'un  offi- 
cier de  dragons  ,  naquit  en  Catalogne  en  1697 
ou  i<5o8  ;  mathématicien  dés  l'enfance  ,  &  la- 
vant ingénieur  dès  fa  tendre  jeuneffe  ,  il  fut  fait 
profeiïeur  de  l'école  d'artillerie  de  la  Fere ,  qu'il 
rendit  très-floriffante  ,  &  où  fa  réputation  attira 
une  foule  d'étrangers .  Il  perdit  cette  place  pour 
avoir  propofé  au  miniilre  le  plus  économe  ua 
projet  d'éconGmie .  Des  expériences  qu'il  avoit 
faites  fur  la  charge  des  canons  lui  perfuaderent 
qu'au  lieu  de  douze  livres  de  poudre  qu'on  em~ 
ployoit  pour  chaque  coup  ,  on  pouroit  n'en  em- 
ployer que  huit  fans  en  diminuer  l'effet.  On  é- 
crivit  contre  fon  fyflême  ;  mais  foit  que  ce  fyftê- 
me  fût  jufte  ou  non  ,  M.  de  Bélidor  méritoit  des 
récompenfes  pour  avoir  e'té  utile  ou  pour  avoir 
voulu  l'être  ;  il  fut  puni  y  on  lui  chercha  des  cri* 
mes  on  jugea  qu'un  fimple  particulier  n'avoit  pas 
dû  s'adreffer  directement  au  cardinal  miniftre,  qu'il 
auroit  dû  faire  paffer  fes  avis  par  tous  les  de- 
grés de  jurifdiclion  qui  pouvoient  les  empêcher 
d'être  fuivis  :  en  un  mot ,  les  nombreux  ennemis 
de  l'économie  triomphèrent  &  lui  firent  perdre  f» 
place . 

Les  étrangers  voulurent  profiter  de  la  faute 
qu'on  faifoit  en  France  ;  M.  de  Bélidor  fut  incor- 
ruptible &  fidèle  à  fâ  patrie* 

Dans  la  guerre  de  1 741  ,  il  fer  vit  en  Bavière  & 
en  Bohême  ,•  il  fut  fait  prifonier  à  Lintz  avec  hj 
garnifon . 

En  1744-  il  fuivit  M.  le  prince  deContien  Ita- 
lie..   La  démolition  de  Démont    fut  fon  ouvrage.. 
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Les    vaàtès  &   les   fouterrains-  fervirent  de   four- 
neaux,    &    la    terreur  que    cette    deftroétion  im- 

-:.  ne  infpira  pour  lors,  fervi:  encore  en  :-_5 
a  recuire  Charieroy  par  un  ftratagême.  M.  de 
oit  encore  fuivi  M.  le  prince  de  Con- 
:>  en  Fiandre .  Des  les  premiers  jours  du  fiege  il 
fit  tonnoiffance  avec  un  cure'  du  voiûnage  qui 
avoit  toute  fa  familie  dans  la  place;  il  parut  s'a- 
racher  à  lui  &  prendre  intérêt  à  fon  fort.  La 
::r.r.:r.:e  zVib'ir;  M.  de  Bélidor  avertit  ce  cu- 
re' qu'on  fe  d:fpcfoit  à  traiter  Charleroy  comme 
en  avoit  traite'  Démont,  en  employant  à  cette 
opération  ,  ou  plutôt  à  cette  deitruôion ,  les  car- 
rières ce  charbon  de  terre  qui  s'étendent  en  effet 
jufque  fous  la  ville.  Le  cure'  avertit  fes  parens, 
&  ceux-ci  leurs  amis;  bientôt  le  fecret  fut  public 
comme  on  i'a voit  déliré.  M.  le  prince  de  Conti, 
peur  féconder  ce  ftratagême  &  augmenter  l'alar- 
me ,  fit  marcher  vers  les  bouches  ces  carrières  , 
des  chariots  couverts  qu'on  crut  charges  de  pou- 
dre .  La  viiie  fe  rendit;  les  habitans,  faifis  d'é- 
froi,  ayant  force'  le  gouverneur  à  capituler. 

Le  reue  de  li  fortune  de  M.  de  Bélidor  fat 
l'ouvrage  de  M.  le  maréchal  de  .Eelle-Isle,  qui  a- 
voit  toujours  rendu  juitice  aux  talens  &  aux  fer- 
vkes  de  ce:  tabiie  ingénieur  j  Se  qui  e'toit  deve- 
nu fon  ami,  parce  qu'il  avoit  été  le  témoin  de 
fon  inte. agence  &  de  fen  zèle. 

M.  de  Bélidor  venoit  d'être  nommé  profeffeur 
à  la  Père,  &  n'av.oit  encore  que  vingt-huit  ans, 
lorfqu'il  publia  fon  mmoem  Cours  de  mathémati- 
ques a  Pufagc  de  F  artillerie  &  du  génie ,  qui  fut 
adopté  dans  toutes  les  écoles  d'artillerie .  Les  ad- 
ditions qu'on  trouve  dans  l'édition  de  1757  font 
de  M.  Mauduit  ,  profeffeur  royal  de  mathémati- 
Çaes,  membre  de  l'académie  d'architefture ,  ami 
de  M.  de  Bélidor  . 

En  1728  parut  l'ouvrage  de  M.  de  Bélidor,  in- 
titulé :  La  Science  des  ingénieurs  .  Deux  ans 
après  ,    il  publia  le  Bombardier  François . 

En  17.^7  ,  il  donna  la  première  partie  de  fon 
ArctiteHure  hydraulique  ;  la  féconde  a  paru  en 
;  la  troifierae  en  1755. 

M.  de  Belidcr  avoit  perdu  fa  mère  à  trois  mois , 
-H  père  à  cinq  ans';.  M.  de  Foffiébourg  ,  offi- 
cer  d'artillerie,  fon  parrain  &  ami  de  fon  père  , 
avoit  pris  foin  de  fon  enfance  ;  M.  de  Bélidor  ne 
l'oublia  jamais ,  &  quand  il  eut  une  fortune  à  of- 
frir a  Mademcifelie  de  Foffiébourg ,  fille  de  fon 
bienfaiteur  ,  il  l'époufa  en  1759.  Il  eft  mort  le  8 
feptembre  1   6S. 

BÉLISA17E,  (Hi[\.  mcd.)  général  illuftre  de 
^empereur  Juftinien  ,  eût  fuffi  féal  à  rétablir 
l'errpire  Romain  dans  toute  fa  grandeur  &  toute 
fi  puiffance  ,  fi  la  jaloafie  de  fon  maître  n'eut 
arrêté  le  cours  de  fes  exploits  .  La  gloire  de  Bé- 
l'tfam  fur  la  caufe  de  fes  malheurs  ,  &  fa  dif- 
grace eft  auffi  connue  que  fes  victoires . 

Il  fit  la  guerre  avec  éclat  &  avec    fuccès    dan; 

parties  du  monde .    En    Afie    il  vainquit 

Ccfr.  ..    .raid,  roi  de  Perfe ,  .&  fon  pré- 


deceffeur  Cabaaès  ou  Kobad.  En  Afrique,    il  dé"-- 
truilit  la  monarchie    des    Vandales,    fit    priienie? 
leur  roi  Gilircer,    &    l'emmena   en    triomphe    à 
Connantinople .  En  Italie  ,  il  ébranla ,  jufque  dans 
fes  fondemens,  la  monarchie    des  Goths;    il    par- 
courut   l'Italie  avec  la  rapidité    d'un   torrent  r    i! 
parcît    en    Sicile,    il   foumet    Catane  ,    Syracufe, 
Palerme  ;  court  à  Naples ,  le  prend  ;  paffe    à  Ro- 
me,    &  en    envoie    les    clefe    à    l'empereur;    bar 
Yitigès ,  l'affiege  dans  Ravenne  ,  le   fait    prifonier 
&  le  mené  suffi  à  Conitantinople  ;  il  repoufTe  les 
Huns    qui    avoient    fait  une  irruption  dans    l'en» 
pire  :  par-tout  habile  ,  par-tout  heureux  ,  remplif- 
fant    l'univers  de  fa  gloire  ,  chef  adoré    d'une  ar- 
mée vieforieufe  ,  qui   ne  connoiffoit    que  lui  ,  & 
qui    n'ettimoit  ni  n'aimoit  l'empereur  ,  il  eût   pu 
fe  faire  roi  d'Italie;  on  affure  que  les  peuples  lui 
en  offrirent  la  courone  &  qu'il  la  refufa  ,  On  lui 
fit   un  crime  d'aveir   pu  l'accepter-,  &   fa  gloire  - 
caufa  fa  difgrace.  Cette  difgrace    paroît  certaine  ; 
mais  ce  qu'on  raconte   d»  l'excès  où  elle  fut  por- 
tée, n'ett  pas  fans  incertitude  .  Quelques  hifioriens 
prétendent  qu'elle  ne  dura  qu'un  an  ,  que  Bélifaire  ■ 
fut    rétabli  dans    fes  emplois  &   fes  honears  ,    & 
mourut  à  Cooftantinople    dans    toute    fa  grandeur 
&    toute   fa  gloire .    L'opinion    qui    parcît    avoir 
prévalu  ,  peut-être   parce  qu'eile    o5re  un  tableau 
plus   frapîct  de   la  fragilité    des  grandeurs    &    de 
la  puiffance  ,  .&  un  plus    beau  contraile  de  gloire 
&  d'infortune  ,    d'élévation  &  d'abaiffement  ,  c'e:; 
que  Bélifaire  eut  les  ieux  creve's ,    &  tomba  dans  un  - 
tel  excès  de  mifere,  qu'il  mendioit  fon  pair,  dans 
les    rues    de  :  Conitantinople  ,    en    difar.t  :  Donnez, 
Vmutnine     au   pauvre    Bélifaire  ,    à    qui    l'envie    n 
crevé  les  iettx  ;  d'autres  le  font  encore  plus    mal- 
heureux ,  en   ajoutant  à  la    perte  de  fes   dignite; 
&  de  fes  biens  ,  à  la  perte  de  la   lumière  ,  ceii 
de  la  liberté  .  On  dit  qu'on  montre  encore  à  Ccn- 
ftantinople  ,    fur  le  bord    de    la  mer  ,    une   tour  - 
qu'on  appelé  la  tour  de  Bélifr.ire ,  &  qu'on  pré-  - 
tend  avoir  été  fa  prifon  ,    d'où   il  invitoit  ,    dit- 
on  ,  les  paffans-,  à  mettre  une  obele  dans  un  pe- 
tit fac  ataché  au    bout  d'une  corde  .    Sa   difgrace 
eft  de  5<5i  ,    il  mourut   en  565.    Le  cours  de  fes 
exploits  &  de  fa  gloire  ,    remplit    environ    trente 
ans  depuis  53c,  jufqu'en    560.  M.  Marmontel  a  • 
encore  ajouté  à  la   réputation    de  ce  grand  hom- 
me ,  par  fon  roman  moral  de  Bélifaire . 

BELLARMIN,  (  Rosbrt  )  (Hift.  litt.  mod.)  . 
né  en   1542.  à    Monte-Puiciano  &  entré  dans  la - 
Société  des  Jéfuites  en   1560,  après    avoir  rempli 
dans  fon  Ordre  divers  emplois    convenables   à  fes 
rares  talens   ,   &  à  fes  grandes    vertus  ,  Se   après 
avoir  fervi    le    Saint    Siège  dans  diverfes    cirecr.- 
ftances,  le  3  Mars  1598  fut  nommé  cardinal  par. 
le  Pape  Clément  VIIIe  avec  cet  éloge  magnifique  : 
Umc  eligimus ,  quia  et  non    habet  parert   Ecclefia 
Dei  quoad  dcclrincm  .    En   j6zz  nommé  archevê- 
que de  Capoue   il    fe    livra  au  gouvernement  de 
cette  Églife;  &  quatre  ans  après  le  Pape  Paul  V- 
i'ayant  appelé  auprès  de  loi ,    il  fe  démit  de  fox^ 
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archevêché,  fans  retenir  aucune  penfion.  Il  mou- 
rut à  Rome  le  18  feptembre  1621.  Il  eft  fur- 
tout  célèbre  par  fes  Controverfes  .  Quelques-uns 
Je  regardent  comme  trop  favorable  au  Pape  ;  ce- 
pendant il  a  été  beaucoup  eftimé  par  les  Catho- 
liques,  &  même  par  les  Proreltans  .  Nous  pou- 
vons connoître  quel  jugement  en  formoient  les 
Proteftans  par  ce  qu'en  dit  non  pas  un  écrivain 
Nrfuite,  ni  un  Romain  ,  mais  Bayle  que  nul  ne 
poura,  je  crois,  foupçoner  de  prévention.  II  ap- 
pelé Bellarmin  la  meilleure  plume  de  fon  temps 
en  mr.ciere  de.  controztrfe  :  il  ajoute  enfuite  qu'il 
n'y    a  point  de  Je  fuite  qui  ait  fait    plus   d'koneur 

:  lui  à  fon  ordre  ,  &  qu'il  n'y  a  point  d'Au- 
teur qui  ait  foutenu  mieux  que  lui  la  caufe  de 
l'Églife  Romaine  en  central  ,  &  celle  du  Pape 
en  particulier  .  Les  Protejlans  l'ont  bien  reconu  , 
car  pendant  40.,  ou  5a  ans  il  n'y  a prefque  point 
eu  d'habile  Théologien  parmi  eux  qui  n'ait  choifi 
Bellarmin  pour  le  fujet  de  fes  ouvrages  de.  Con- 
troverfe  .  On  a  fait  plufieurs  éditions  de  celles-ci 
&  de  fes  autres  ouvrages:  les  meilleures  font  cel- 
les de  Cologne  de  Tan  1619  &  de  Veuille  de  l'an 
1721.  Parmi  fes  autres  ouvrages  le  plus  eftimable 
elt  le  Traité  De  Scriptoribus  Ecclefiajiicis ,  quoi- 
qu'il renferme  plufieurs  erreurs  ;  car  en  le  com- 
parant avec  ceux  qu'on  avoit  eu  jufqu'alors  fur 
ce  fujet  ,  on  connaît  que  dans  plufieurs  points 
Bellarmin  a  été  le  premier  à  rejeter  plufieurs 
ouvrages  fuppofés  qu'on  avoit  jufqu'alors  regar- 
dés comme  authentiques  ;  parmi  lefquels  on  com- 
pte les  Conflitutions  &  les  Canons  Aportoliques . 
Le  P.  Fulginatti  ,  &  le  P.  Bartoli  ont  écrit  fa 
vie  :  on  peut  auffi  voir  l'Article  qu'en  a  compo- 
fé  le  Chevalier  Mazzuchelii  (  L.  c.  p.  641.  )> 
(  Le  Chevalier  TiRitsoscui  .  ) 

BELLAY  ,  C  du  )  (  Hifl.  de  Fr.  )  ;  ce  nom 
d'une  très  anciene  maifon  de  la  province  d'Anjou, 
a  produit  beaucoup  de  défenfeurs  utiles  à  l'état  ; 
entre  autres  Hugues  VII  .  tué  avec  Bertrand  , 
ion  fécond  fils  ,  à  la  bataille  d'Azincourt  ;  Jean 
II,  fils  aîné  de  ce  Hugues  ,  tué  à  la  bataille  de 
Crevant  ;  Pierre ,  troilîeme  fils  ,  tué  à  la  bataille 
de  Verneuil  y  mais  c'efl  fur-tout  du  temps  de 
François  I,  que  tcus  les  du  Bellay  furent  illultres, 
&  donnèrent  le  plus  grand  éclat  à  leur  maifon  , 
en  joignant  les  talens  de  la  littérature  à  ceux  de 
la  guerre  &  de  la  négociation  .  On  peut  dire  de 
Martin  &  de  Guillaume  du  Bellay-Langey  ,  au- 
teur de  mémoires  qui  rempliffent  tout  le  règne  de 
François  1  : 

François  ,   vous  favez    vaincre  &    chanter  vos 
conquêtes . 

S'ils  ont  rendu  de  grands  fervices  ,  ils  ont  fu  ies 
faire  valoir  ;  mais  ï'huloire  du  temps  leur  eit  fa- 
vorable, &  confirme  leurs  récits  .  C'eft  une  belle 
choie  que  la  vigilance  &  le  mélange  de  prudence 
8c  d'a£Kvité  avec  lequel  Martin  du  Bellay  ,  en 
1542  ,  garantit  Turin  des    entreprifes    des   enne- 
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mis.  Guillaume  de  Langey  paroît  encore  lui  être 
fupérieur  par  fes  négociations  délicates  &  pérrl- 
leufes,  en.  Angleterre,  en  Efpagae  ,  en  Allema- 
gne ,  dans  un  temps  où  le  droit  des  gens  étoit  fi 
peu  refpe£té  ,  que  le  duc  de  Milan  faifoit  tran- 
cher la  tête  à  un  ambaffadeur  françois ,  &  que  le 
marquis  du  Guaft  en  faifoit  affaffiner  deux ,  com 
me  Langey  fut  l'en  convaincre  ,  mal-gré  toutes 
fes  dénégations  ;  l'hiftoire  vante  en  mille  occa- 
fions  ,  ainii  que  fes  mémoires  ,  fon  courage,  fon 
aclivité ,  fon  intelligence  dans  les  afaires ,  fa  pro- 
fonde connoiffance  des  intérêts  des  princes  ,  fon 
art  d'être  préfent,  pour  ainfidire,  à  tous  lescon- 
feils  5c  à  tous  les  événemens  ,  par  des  efpions 
bien  payés  &  fidèles,  jufqu'à  favoir,  dit  Brantô- 
me, ,,  les  plus  privés  fecrets  de  l'empereur  <S: 
„  de  fes  généraux  ,  voire  de  tous  les  princes  de 
„  l'Europe ,  dont  l'on  s'étenoit  fort ,  &  l'on  pen- 
„  foit  qu'il  eût    un    efprit  familier    qui    le  ferv": 

,,  en  cela En  quoi  >'ai  oui  conter  à  M. 

„  Le  cardinal  du  Bellay ,  fon  frère  ,  qui  étoit  un 
„  autre  maître  homme  en  tout  ,  quelque  prélat 
„  qu'il  fût  ,  que  bien  fouvent  mondit  fieur  de 
„  Langey  ,  étant  en  Piémont  ,  m3ndoit  &  en- 
,,  voyoit  au  roi  avertiffement  de  ce  qui  fe  fai- 
„  foit  ou.  de  voit  faire  vers  la  Picardie  ou  la-. 
„  Flandre  ;  fi  que  le  roi  qui  en  étoit  voifin  & 
„  plus  près  n'en  favoit  rien  ;  &  puis  après  ,  en 
„  venant  à  favoir  le  vrai  ,  s'ébahiffoit  ,  com- 
„  ment  il  pouvoit  découvrir  ces  fecrets  „  .  LaH- 
gey  avoit  d'ailleurs  un  cara&ere  infinuant  &  obli- 
geant ,  qui  lui  avoit  fait  des  amis  utiles  dans  tou- 
tes les  cours  où  il  avoit  négocié  ;  il  avoit  tous 
les  talens  de  l'homme  de  guerre  &  ds  l'homme 
d'état  .  Avec  quel  zèle  défintéreiTé  ,  généreux  , 
n'emplcya-t-ii  pas  tous  fes  talens,  tcus  fes  amis, 
tout  fon  bien  ,  tout  fon  être  au  fervice  du  roi 
&  de-  la  patrie  !  L'honeur  de  les  fervir  lui  parut 
mériter  les  plus  grands  facrihees  .  Lorfqu'il  prie 
po(feffion  du  gouvernement  de  Piémont  ,  foible 
récompenfe  de  fes  fervices-  on  le  vit  nourir  à  fes 
dépens  &  fur  fon  crédit  ,  toute  cette  province  , 
que  les  guerres  avoient  ruinée'.  Martin  du  Bel- 
lay y  fon  frère  &  fon  héritier  ,  paya  à  un  feu' 
homme  jufqu'à  cent  mille  francs  de  cette  glo- 
rieufe  dette  ,  contractée  pour  le  bien  de  l'état  , 
&  rendit  avec  joie  à  Langey  le  noble  témoignage 
qu'il  ne  lui  challoit  de  la  dé-penfe  ,  moyénant  qu'il 
fi:  fervice  à  fon  prince  . 

Charles  Quiat    fit  peut-être  un    plus   bel  éloge' 
encore  de  Langey  .  Cet  homme ,  dit-il ,  en  appre- 
nant fa  mort,  m'a  fait  feul  plus  de  mal  que  tcus' 
les  François  enfenible  > 

Il  mourut  en  voulant  fervir  la  patrie.  Les  du 
Bellay  jugeoient  que  l'amiral    d'Annebaut  la  fer-- 
voit  mal,  quoiqu'avec  de  bonnes  intentions  peur- 
être;  ils  lui  imputoient  d'avoir  manqué  volontai- 
rement deux  expéditions  propofées    par  Langey  ,. 
&  dont  le  fuccès ,  difoient-ils  ,    étoit  infaillible 
l'une  pour  furprendre  Calai,  l'autre  pour  enlever 
ewre  Carmagnole  ,    ville   d'Elleiloa-  &    Quiers  -, 
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l'armée  impériale  ,  qui  étoir  alors  très-afoîblie  . 
Langey  fut  fenfible  au  mépris  qu'il  crut  que  d'An- 
nebaut  avoit  pour  fon  expérience  &  fes  lumières. 
L'amour  du  bien  public  ,  le  zèle  pour  le  fervice 
du  roi ,  peut  être  quelques  mouvemens  de  cet  or- 
gueil que  rien  n'étoufe  ,  &  que  les  grands  t3lens 
nouriffent  ,  tout  lui  perfuada  qu'en  ne  l'écoutant 
point,  on  ruinoit  les  afaires  ;  il  voulut  aller  lui- 
même  faire  au  roi  fur  ce  fujet  ,  des  représenta- 
tions qu'il  croyoit  néceffaires  ;  il  partit  ,  comme 
avoit  fait  en  1 5 1 S ,  dans  des  conjonctures  à  peu 
près  pareilles,  le  vieil  &  fier  maréchal  de  Tri  vul- 
ce;  il  brava  les  rigueurs  de  la  faifon  ,  les  infir- 
mités qui  Paccâbloicnr ,  les  approches  de  la  mort 
qui  le  pourfuivoit  ,  &  qui  l'arrêta  en  chemin  à 
faint  Saphorin ,  fur  la  montagne  de  Tarare,  le  9 
janvier  1543. 

Martin  mourut  à  Glatigni  dans  le  Perche,  le  9 
mars   1559. 

Jean,  leur  frère  ,  dont  Brantôme  parle  dans  le 
morceau  cité  ci-defius,  fut  évêque  de  Paris  ,  car- 
dinal, &  mourut  à  Rome  ,  le  16  février  15^0  , 
doyen  du  facré  collège  ;  il  furpafToit  tous  les  pré- 
lats de  fon  temps  en  lumières  &  en  éloquence  ; 
il  fut  de  tous  les  ambaffadc-urs  de  François  I  , 
celui  qui  fit  le  plus  refpefler  fon  maître  dans  les 
cours  étrangères.  II  étoit  fi  refpeflé  lui-même  , 
qu'à  la  mort  de  Marcel  III  ,  en  1555,  il  fut  que- 
iîion  de  l'élire  Pape . 

René  ,  autre  frère  des  du  Bellay  ,  évêque  du 
Mans  ,  étudioit  la  phyfique  ,  &  foulageoit  les 
malheureux.  Mort  à  Paris  en   1540% 

Euftache  ,  leur  neveu  ,  fucceffeur  du  cardinal 
dans  l'évêché  de  Paris  ,  fe  diflingua  auffi  par  fa 
icience  &  fon  mérite  ;  il  brilla  au  concile  de 
Trente  ,  il  fe  démit  enfuite  de  fon  évêché  _,-  il 
mourut  dans  la  retraite  en  1565. 

Joachim  ,  leur  parent  ,  chanoine  &  archidiacre 
de  Paris,  nommé  à  l'archevêché  de  Bourdeaux  , 
yéufïït  beaucoup  dans  la  poéfie  ,  tant  latine  que 
françoife .  Il  mourut  à  trente-cinq  ans ,  le  premier 
janvier  1560. 

BELLEAU  ,  (  Remy  )  (  Hijl.  lin.  mod.  ) 
poète  françois  du  feizieme  fiecle  ,  qu'on  ne  lit 
plus  ,  mais  dont  le  nom  célèbre  dans  fon  temps 
apartient  à  l'hiftoire  de  la  poéfie  françoife  .  Il 
fut  un  des  fept  poètes  qui  formoient  ce  qu'on 
appela  la  Pléiade  françoife .  On  faifoit  cas  de  fes 
pallorales  .  Ronfard  l'appeloit  le  Peintre  de  la 
nature  \  mais  Ronfard  ne  fe  connoiffoit  ni  en  na- 
ture ni  en  peinture  poétique  .  Remy  Belleeu  na- 
quit à  Nogent  -  le  -  Rotrou  dans  le  Perche  ,  en 
3528  ,  &  mourut  à  Paris  en  1577.  Ses  poéfies 
ont  été  recueillies  en  deux  volumes  in-11  ,  Rouen, 
1^04. 

BELLEFORÊT,  (  François  de)  (  Hiji.  lin. 
imod.  )  eft  à  peu  près  parmi  les  hiftoriens  mo- 
dernes ,  ce  que  Remy  Belleau  ,  dont  il  étoit  con- 
temporain ,  eft  parmi  les  poètes  .  On  ne  le  lit 
plus  ;  mais  fon  nom  elt  refté  .  Son  ouvrage  le 
plus  connu  ,  eft  fon  Hiftoire  générale  dt  la  Fran- 
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et,  qu'il  a  pouffée  jufqu'à  l'année  1574,  &  qu'un 
autre  auteur,  nommé  Gabriel  Chapuys  ,  a  conti- 
nuée jufqu'en  1590,  Paris,  1600,  deux  volumes 
in-fol.  Belleforêt  a  fait  aulfi  une  Hifloire  particu- 
lière des  neuf  rois  de  France  qui  ont  tu  le  nom 
de  Charles ,  &  quelques  autres  ouvrages  peu  elti- 
més  ,  dans  le  genre  hiftorique  .  Il  a  traduit  , 
avec  un  écrivain  peu  connu,  nommé  Boaiftuau  , 
des  Nouveles  de  Bandello  .  (  Voyez  Bandello.  ) 
Né  en  Guyenne  en  1530  ,  mort  à  Paris  en 
1583. 

BELLEGARDE  (  Hifl.  de  France  )  .  Maifon 
de  Saint  Lari  de  Bellegarde  .  De  cette  maifon 
étoit  le  maréchal  de  Bellegarde  ,  favori  de  Hen- 
ri III  ,  qu'on  appeloit  le  torrent  de  la  faveur  , 
&  dont  la  faveur  s'écoula  comme  un  torrent .  II 
mourut  en  1579. 

Céfar  de  Saint-Lari ,  fon  fils  ,  fut  tué  à  vingt- 
cinq  ans  à  la  bataille  de  Coutras  en  1587  ,  laif- 
fant  un  fils  qui  fut  archevêque  de  Sens  ,  prélat 
favant  &  ami  de  M.  Arnauld . 

Roger  de  Saint-Lari  &  de  Termes ,  duc  de  Bel- 
legarde ,  pair  de  France  ,  grand  écuyer,  premier 
gentilhomme  de  la  chambre,  maître  de  la  garde- 
robe,  chevalier  des  ordres  du  roi,  gouverneur  de 
Bourgogne  &  de  BrefTe  ,  furintendant  des  mines 
&  minières  de  France  ,  ne  fut  pas  moins  torrent 
de  fortune  que  le  maréchal  de  Bellegarde  ,  fort 
oncle  ;  mais  ce  torrent  ne  s'écoula  pas  du  moins  fi 
rapidement  y  il  eut  la  faveur  de  trois  rois ,  Henri 
III,  Henri  IV  &  Louis  XIII  ;  il  eut  auffi  celle 
des  maitreffes  .  Ceft  cet  homme  à  bonnes  fortu- 
nes fi  brillant,  qui  eut,  dit-on,  le  dangereux  ho- 
neur  d'être  le  rival  heureux  de  Henri  IV  auprès 
de  la  marquife  de  Verneuil  .  Le  continuateur  des 
vies  des  hommes  illufîres  de  France  raporte  un 
trait  affez  curieux  à  ce  propos .  Henri  IV  apprend 
que  fa  maitreffe  a  donné  un  rendez-vous  au  grand 
écuyer  Bellegarde;  la  vengeance  l'égaré,  il  envoie 
chercher  Praslin  ,  fon  capitaine  des  gardes  ,  &  le 
charge  d'une  cornmiffion  fi  odieufe  &  fi  honteu- 
fe  ,  que  l'hiflorien  n'a  ofé  l'exprimer  que  par  ce 
mot  :  Il  lui  dicle  des  ordres  faytglans  .  Praslin 
obéit  ;  il  arive  avec  grand  bruit  au  lieu  du  ren- 
dez-vous ,  frape  à  coups  redoublés  ,  cherche  par- 
tout où  il  eft  affuré  de  ne  rien  trouver  ,  laifie 
toutes  les  avenues  libres  à  la  fuite  ,  trouve  ,  com- 
me de  raifon  ,  la  marquife  feule  &  dormant  de 
ce  profond  fomeil  que  procure  l'innocence  ;  il 
fe  garde  bien  de  la  réveiller  ;  il  va  trouver  le  roi 
qui  ne  dcrmoit  pas  ,  &  lui  redone  à  lui-même 
le  repos  &  le  fomeil  ,  par  le  compte  quMl  lui 
rend  de  fa  cornmiffion  .  Ceft  ainfi  qu'il  eft  per- 
mis de  tromper  les  rois  . 

Le  duc  de  Bellegarde  avoit  ^té  un  des  mignons 
de  Henri  III  ,  qui  avoit  accumulé  fur  fa  tête 
tant  de  places  &  de  dignités  ,  qu'on  pouvoir  lui 
en  ôter  beaucoup  &  lui  en  laiffer  beaucoup. 

„  J'ai  oui  dire  au  vieux  maréchal  de  Villeroy  , 
„  dit  l'abbé    de  Choify  dans   fes  Mémoires    ,    qae- 
„  M.  de  Bellegarde  ,   autre  favori  3    étoit  :    à„  la. 
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f  mort  de  Herui  III  ,  grand  écuyer  de  France  , 
y  feul  premier  gentilhomme  de  la  chambre  ,  & 
»!  maître  de  la  garde-robe  .  II  alla  aulTi-tôt  trou- 
,]  ver  Henri  IV  ,  &  dès  le  premier  loir  coucha 
,,  aux  pieds  de  fon  lit  ,  comme  faifoit  alors  le 
„  premier  gentilhomme  de  la  chambre  .  Henri 
„  IV  lui  dit  :  Monfieur  de  Bellegarde  ,  comptons 
„  enftmble  :  je  vous  laiffe  la  charge  de  grand 
„  écuyer  y  mais  il  faut  que  vous  partagiez  votre 
„  charge  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
„  avec  le  vicomte  de  Turenne  ,  qui  a  toujours  été 

le  mien  y  &  que  vous  cédiez  celle  de  maître 
„  de  la  garde-robe  à  Roquelaure  ,  qui  ejl  auffi  le 
„  mien. 

„  Le  marquis  d'Ambre  ,  qui  eft  un  vieux  ré- 
„  pertoire  ,  m'a  conte'  que  le  roi  Henri  IV  s'é- 
„  tant  éveille'  la  nuit  ,  appela  M.  de  Bellegarde , 
„  &  lui  propofa  de  céder  la  moitié  de  fa  charge 
„  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  au  vi- 
„  comte  de  Turenne  j  que  deux  heures  après  s'é- 
„  tant  encore  éveillé  ,  il  lui  propofa  de  céder  à 
„  M.  de  Roquelaure  la  moitié  de  la  charge  de 
„  maître  de  la  garde-robe  ;  &  que  Bellegarde  lui 
,,  dit  :  Eh  !  bien ,  (ire  ,  je  le  veux  bien  y  mais  ne 
„  vous  réveillez  plus ,  fil  vous  plait  „ . 

Henri  IV  le  dédomagea  de  ces  facrifices  ,  en 
lui  donnant  le  gouvernement  de  Bourgogne  ,  en 
le  faifant  chevalier  des  ordres  ,  &  en  lui  laiffant 
autant  de  crédit  que  la  marquife  de  Verneuil  en 
exigea  pour  lui.  En  1602  ,  on  découvrit  des  mi- 
nes ,  dont  on  crut  que  l'exploitation  feroit  avan- 
tageufe  ;  on  en  donna  la  furintendance  à  Belle- 
garde  . 

Louis  XIII  le  fit  duc  &  pair  en  1620  ;  mais  il 
tomba  dans  la  difgrace  du  cardinal  de  Richelieu  , 
&  fut  du  nombre  de  ceux  qu'opprima  ce  mini- 
ftre,  fous  le  prétexte  du  mariage  de  Gafïon  avec 
Marguerite  de  Lorraine  en  io^i.  En  1639,  il 
céda  fa  charge  de  grand  écuyer  au  jeune  Cinq- 
Mars  ,  alors  favori ,  moyen  de  fortir  de  difgrace  , 
mais  non  de  rentrer  en  faveur  à  fon  âge  .  Il 
mourut  en  16^6. 

Bellegarde,  (Jean- Baptiste  Morvan  de) 
connu  fous  le  nom  de  l'abbé  de  Bellegarde  ,  a 
fait  des  traduirions  peu  eftimées  de  quelques  pè- 
res de  l'Eglife,  tels  que  faint  Jean-Chryfoftôme  , 
faint  Bafile  ,  faint  Grégoire  de  Nazianze  ,  &c.  & 
de  quelques  auteurs  profanes  ,  nommément  d'O- 
vide .  Il  a  fait  de  fon  chef  quelques  écrits  mo- 
raux qu'on  ne  connoît  guère  ,  &  qui  font  éfacés 
depuis  long-temps  par  des  ouvrages  de  même  genre 
faits  à  peu  près  fur  les  mêmes  fujets  .  Ceux  de 
l'abbé  de  Bellegarde  ont  pour  titres  :  Réflexions 
fur  ce  qui  peut  plaire  &  déplaire  dans  le  monde . 
Réflexions  fur  le  ridicule  .  Cet  auteur  étoit  né  en 
1648  dans  le  diocêfe  de  Nantes  ;  il  avoit  été  feize 
ou  dix-fept  ans  jéfuite  ,  &  avoit  été  obligé  ,  dit- 
on  ,  de  quiter  cet  ordre  pour  fon  atach°ment  au 
cartéfianifme ,  qui  étoit  alors  un  fyftême  nouveau. 
?.Iort  en  1734  à  la  communauté  des  prêtres  de 
farnt  François  de  Sales . 
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BELLE- ISLE.  Voyez  Fouquet. 

BELLENGER  (François),  do&eur  de  Sor- 
bone  ,  favant  qui  n'étoit  que  favant ,  &  qui  n'efl 
guère  connu  que  pour  avoir  écrit  contre  un  fa- 
vant qui  avoit  du  talent  &  du  goût  :  il  prouva 
très-bien,  dit-on,  que  M.  Rollin  ne  favoit  pas  fi 
bien  le  grec  que  lui  ,  mais  il  prouva  auffi  que 
M.  Rollin  favoit  faire  un  meilleur  ufage  que  lui 
du  grec  qu'il  favoit  .  Les  favans  efliment  affez  la 
critique  que  l'abbé  Bellenger  fit  de  Rollin  ,  mais 
perfone  ne  la  lit  .  Si  cependant  ce  cenfeur  a  re- 
levé des  fautes  réelles,  fon  ouvrage  n'eft  pas  fans 
quelque  utilité  ,  mais  M.  Rollin  a  été  d'une  uti- 
lité générale  ,  il  a  enfeigné  l'hiftoire  anciene  aux 
gens  du  monde  &  à  tous  ceux  qui  ne  peuvent 
remonter  jufqu'aux  originaux  .  On  a  encore  de 
l'abbé  Bellenger  une  traduction  de  Denis  d'Hali- 
carnaffe  ,  &  une  traduction  de  la  fuite  des  vies 
de  Plurarque  par  Rowe  .  Il  a  laifTé  auffi  le  ma- 
nuferit  d'une  traduction  d'Hérodote  avec  des  no- 
tes .  Né  dans  le  diocêfe  de  Lifieux  ,  mort  à  Paris 
en   1749 ,  âgé  de  foixante-un  ans . 

BELLIEVRE  (Pompone  de).  C'eft  le  nom 
d'une  famille  originaire  de  Lyon  ,  qui  a  produit 
plufieurs  hommes  de  mérite  &  conffitués  en  di- 
gnité . 

i°.  Claude  de  Bellievre,  premier  préfident  au 
parlement  de  Grenoble  . 

20.  Le  chancelier  de  Bellievre  ,  fon  fils  y  né 
à  Lyon  en  1529  ,  chancelier  en  1599  ,  mort  en 
1607. 

30.  Nicolas  de  Bellievre  ,  fils  du  chancelier  , 
mort  doyen  du  confeil  le  8  juillet  1650. 

40.  Pompone  de  Bellievre  ,  fils  de  Nicolas , 
mort  premier  préfident  au  parlement  de  Paris  le 
15  mars  1657.  On  lui  doit  l'établiffement  de  l'hô- 
pital général  de  Paris . 

5°.  Albert  de  Bellievre  ,  fon  oncle  ,  &  frère 
de  Nicolas ,  archevêque  de  Lyon  ,  prélat  favant  1 
mort  en  1621. 

6°.  Claude  de  Bellievre  ,  fon  frère  ,  auffi  ar- 
chevêque de  Lyon  ,  &  auffi  très-inftruit  ;  mort 
le   19  avril  i<5i2. 

BÉLLIN  (Nicolas),  ingénieur  géographe  de 
la  marine.  On  a  de  lui,  fous  le  titre  à' hydrogra- 
phie françoife  ,  une  fuite  de  cartes  marines  au 
nombre  de  quatre-vingts;  des  EJfais  géographiques 
fur  les  iles  britanniques  ,  intf.  Sur  la  Guiane 
<»-4°.  Le  petit  Atlas  maritime,  quatre  vol.  frc-40. 

(Il)  BELLINI  (Laurent),  né  à  Florence 
en  1643  eut  le  bonheur  de  faire  fes  études  fous 
les  favans  dont  cette  ville  abondoit  alors  ,  c'eft-à- 
dire  ,  fous  Borelli  ,  Redi  ,  Marchetti  &  plufieurs 
autres  .  Il  fit  des  progrès  fi  rapides  dans  les  Ma- 
thématiques ,  dans  la  Phyfîque  &  dans  l'Anato- 
mie  ,  qu'à  20  ans  il  publia  une  Differtation  fur 
les  reins  qui  fuffit  pour  le  regarder  comme  un 
favant  Anatomifte  .  Il  fut  fucceffivement  profef- 
feur  de  Logique  ,  de  Philofophie  ,  de  Médecine 
&  d'Anatomie  dans  l'Univerfïté  de  Pife  .  Il  fe  di- 
flingua   particulièrement   dans    l'art    d'adapter    le.; 
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bfervations  Anatomiques  à  la  Médecine ,  &  dans 
oelui  de  la  perfeclioner  par  l'application  des  re- 
cgles  de  la  Me'chanique .  Il  mourut  en  1704  :  fes 
ouvrages  imprime's  féparément,  ont  e'te'  réunis  en- 
fuite  dans  l'édition  de  Venife  1708  ,  dans  laquelle  ce- 
pendant on  en  a  oublié  quelques-uns  .  Pour  con- 
noître  l'eftime  qu'on  en  doit  faire  ,  il  fuffit  de 
raporter  le  témoignage  de  Boè'rhaave  qui ,  dans  la 
Préface  des  œuvres  de  Bellini  réimprimées  à  Ley- 
de  en  1717  ,  attefte  qu'il  n'y  eut  point  de  Pro- 
feffeur  qu'on  pût  lui  préférer  dans  la  Médecine  & 
qu'il  en  étoit  à  peine  deux  ou  trois  qu'on  pût 
lui  comparer,  parce  qu'il  étudia  la  nature  même  , 
en  obfervant  fcrupuleufement  les  phénomènes  du 
corps  humain  ,  &  qu'il  les  expliqua  par  ies  loix 
de  la  Me'chanique  .  M.  Fabbroni  a  écrit  fa  vie 
avec  celles  des  Italiens  célèbres . 

On  ne  doit  pas  oublier  l'abbé  Vincent  Bellini 
né  à  Cambolaga  dans  le  Ferrarois,  mort  à  Ferrare 
en  1783  ,  auteur  de  plufieurs  beaux  Mémoires  fur 
■les  rnonoies  d'Italie  du  bas-âge  .  C'eft  dans  ce 
genre  d'érudition  qu'il  s'exerça  continuélement,  en 
■formant  un  recueil  eftimable  de  ces  rnonoies  & 
en  les  examinant  très-attentivement .  On  en  a  in- 
féré l'Éloge  dans  l'Anthologie  Romaine  (T.  X.  p. 
I,   9.)  {Le  Chez:   Tiraboschi  .) 

BELLQI  (  Pierre-Ladrent  Buirette  de)  > 
de  l'académie  françoife  ,  naquit  à  Saint-Flour  en 
Auvergne,  le  17  novembre  1727.  Amené  à  Paris 
à  l'âge  de  cinq  ans ,  &  ayant  bientôt  après  perdu 
ion  père  ,  il  fut  élevé  par  Philippe-Henri  Buiret- 
te 3  fon  oncle  ,  avocat  célèbre  au  parlement  de 
Paris,  qui,  fuivant  l'cfage,  le  defiina  au  bâreau; 
mais  fes  talens  l'appeloient  au  théâtre  ;  il  réfolut 
d'obéir  à  la  nature,  plutôt  qu'à  fes  parens. 

Pour  cultiver  les  lettres,  pour  quiter  feulement 
le  bâreau  ,  il  falloit  qu'il  s'arrachât  de  la  maifon 
de  fon  oncle;  il  chercha  les  moyens  de  remplacer 
les  bienfaits  de  cet  oncle  ,  &  de  ne  devoir  plus 
lien  qu'à  lui-même.  Il  étoit  fans  reffources  ,  fon 
goût  le  portoit  au  théâtre,  il  fe  fit  comédien. 

Il  eut  le  courage  de  s'expatrier ,  &  ce  fut  alors 
qu'il  fe  déguifa  fous  ces  noms  de  Dormont  de 
Bellci  ,  dont  le  dernier ,  qui  lui  eft  relié  ,  eft  de- 
venu célèbre  ;  il  pria  fes  parens  de  l'oublier  ,  de 
le  mettre  au  rang  des  morts  ;  fa  mère  le  pleura  , 
le  bénit  &  lui  pardona  ;  elle  accepta  même ,  com- 
r.te  un  gage  de  leur  tendreffe  mutuele  ,  l'homma- 
ge qu'il  lui  fit  en  partant  du  foible  patrimoine 
que  Ion  père  lui  avoit  laiflé  ;  elle  le  regarda  com- 
me un  dépôt  doublement  facré  qu'elle  devoit  non 
feulement  garder  ,  mais  faire  valoir  pour  fon  fils 
abfent  :  elle  eût  foin  de  placer  chaque  année  les 
revenus  ,  autant  qu?il  lui  fut  poffible  ,  &  M.  de 
Beiloi,  en  retrouvant  dans  fa  fucceffton  tous  ces 
intérêts  devenus  un  nouveau  capital  ,  reconut  le 
cœur  de  fa  mère  .  Il  eft  confolant  de  penfer  que 
cette  mère  tendre  &  indulgente  a  vécu  allez  pour 
voir  la  gloire  de  fon  fils  ,  &  non  pas  affez  pour 
avoir  la  douleur  de  le  perdre.  Elle  eft  morte  en 
JÏ773 ,  deux  ans  avant  fon  fils . 
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M.  de  Beliot  ,  quelque  idée  qu'on  veuille  fe 
former  de  l'état  qu'il  ennobliffoit  ,  n'avoit  rien  à 
craindre  de  cet  état  ;  la  nature  lui  avoit  donné 
dans  le  caractère  &  dans  l'efprit  une  dignité  qui 
fe  faifoit  fentir  dans  tout  fon  extérieur  ,  &  qui 
le  préfervoit  également  du  danger  ,  ou  de  s'avilir 
lui-même,  ou  d'être  avili  par  les  autres;  il  infpi- 
roit  à  tout  ie  monde  une  bienveillance  mêlée  de 
refpect  ;  dans  toutes  les  cours  oh  il  exerça  fon 
art  ,  il  fut  l'ami  de  tous  nos  minières  ,  &  reçut 
des  fouverains  mêmes  des  marquas  de  fatisfadtion 
&  d'eilime  . 

Il  revint  à  Paris  en  1758  ,  pour  faire  jouer  fa 
tragédie  de  Titus,  qui  fut  donnée  le  mercredi  des 
cendres  de  l'année  fuivante  .  Les  précautions  qu'il 
avoit  prifes  pour  cacher  fon  nom  &  fa  famille  , 
par  égard  pour  cette  famille  même  ,donnoient  lieu 
aux  bruits  les  plus  étranges  ;  les  uns ,  fur  la  foi 
du  nom  qu'il  avoit  choifi ,  le  croyoient  un  bâtard 
de  l'anciene  &  noble  maifon  de  Beiloi  en  France 
&  de  Morangle  ;  d'autres  lui  donnoient  une  ori- 
gine auffi  fauffe  ,  plus  romanefque  &  plus  myfté- 
rieufe .  On  racontoit  qu'une  femme  inconnue  ve- 
noit,  à  des  termes  fixes  ,  lui  payer  ,  foit  comme 
don ,  foit  comme  dette  ,  une  fomme  proportionée 
à  fes  befoins  :  elle  ne  mettoit  qu'une  condition  à 
cette  libéralité  ;  c'eft  que  la  main  qui  la  faifoit  , 
feroit  toujours  ignorée ,  &  qu'on  ne  feroit  aucune 
tentative  pour  pénétrer  ce  fecret .  La  condition  fut 
remplie  pendant  quelque  temps  ;  mais  enfin  la 
curiolîté  l'emporta  ,  &  cette  femme  venant  un 
jour  de  porter  fon  tribut  ,  s'aperçut  qu'elle  étoit 
fuivie  ;  elle  s'arrête,  elle  appelé  M.  de  Beiloi, 
lui  reproche  fon  infidélité,  lui  déclare  que  le 
traité  eft  rompu  ,  &  part  avec  tant  de  préci- 
pitation ,  qu'elle  échape  aux  ieux  qui  Pobfer- 
voient  .  Cette  hilloire  ,  qui  eft  celle  du  cheva- 
lier d'Arcis  dans  les  Mémoires  de  Ravannes ,  fut 
appliquée  à  M.  de  Beiloi  y  nous  ignorons  fur  quel 
fondement  . 

Titus  n'eut  point  de  fuccès  :  l'auteur  rélifta 
aux  initances  qu'on  lui  fit  de  courir  les  rifques 
d'une  féconde  repréfentation  ,  circonltance  qui 
fournit  à  la  parodie  un  vers  dont  elle  dut  s'ap- 
plaudir : 

Titus  perdit  un  jour ,  un  jour  perdit  Titus  . 

Beaucoup  d'auteurs  fe  font  bien  trouvés  d'a- 
voir été  moins  modeites  &:  moins  dociles  :  il  eft 
vrai  que  la  plupart  des  fuccès  obtenus  ou  arra- 
chés de  nos  jours  à  la  féconde  repréfentation  , 
après  une  chute  à  la  première  ,  reffemblent  au 
triomphe  de  ce  plaideur  ,  qui,  pour  éviter  les 
frais  &  les  embaras  d'une  infeription  de  faux  , 
détruit  une  fauffe  obligation  par  une  fauffe  qui- 
tance .  Prefque  tous  les  jugemens  du  théâtre  font 
faux  ,  parce  que  toutes  les  impreffions  ,  foit  en 
bien ,  foit  en  mal ,  y  font  toujours  exagérées  ; 
c'eft  le  jugement  du  cabinet ,  combiné  avec  celui 
du  théâtre,  qui  forme  le    jugement    du   public  , 

le 
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Iî  jugement  qui  refte.  Ce  jugement  eft  favorable  u 
à  Ja  pièce  de  Titus.  Toutes  les  autres  pièces  de 
M.  de  Belloi  ont  rc'uflï,  foit  de  fon  vivant,  foit 
après  fa  mort.  On  ne  défefpere  pas  de  faire  en- 
core réuflir  celle-là:  il  y  a  ,  fans  parler  du  refte, 
un  cinquième  acte  très-touchant,  &  qui  pouroit 
faire  beaucoup  d'effet. 

Obfervons  que  l'efprit  patriotique  du  Siège  de 
Calais  s'annonçoit  déjà  dans  Titus i  c'étoit  l'ou- 
vrage d'iin  cœur  françois .  La  harangue  du  conful 
Annius  à  l'empereur 'dans  le  fénat ,  rapeloit  l'é- 
poque de  1744  &  l'aventure  de  Mets .  Le  fujet 
même  étoit  allégorique .  Ces  monftres  qui  atten- 
tent aux  jours  de  Titus ,  étoient ,  dans  l'intention 
de  l'auteur,  l'emblème  fenfible  d'un  événement 
qui  occupoit  tous  les  efprits  dans  les  temps  où 
l'auteur  compofoit  fa  pièce  en   1757. 

Dans  fa  chute  même ,  M.  de  Belloi  avoit  été 
ranimé  par  le  fentiment  de  ces  forces  ;  en  faifant 
imprimer  Titus ,  il  avoit  pris  pour  épigraphe  ces 
mots  que  dit  Pompée  dans  Lucain,  après  la  perte 
de  la  bataille  de  Pharfale  : 

Nec  fie  mea  fat  a  premuntur  , 
Ut  nequeam  relevare  caput. 

Cette  devife  fut  une  prédiction  . 

L'auteur  croyoit  avoir  remarqué  que  le  public 
goûtoit  moins  alors  cette  fimplicité  des  pièces  de 
Racine ,  où  tout  eft  dévelopement ,  &  où  le  poè- 
te parle  à  l'âme  plus  qu'aux  ieux  ;  le  goût  dn 
temps  lui  parut  plus  favorable  aux  coups  de 
théâtre  ,  aux  incidens ,  à  la  pompe  du  fpeftacle  ; 
il  crut  pouvoir  concilier  ce  goût  avec  les  règles 
de  l'unité  ,  avec  l'avantage  de  la  fimplicité  ,  en 
réunifiant  dans  un  même  intérêt ,  en  ramenant  à 
un  même  but  la  multiplicité  des  incidens  :  il  vou- 
lut d'ailleurs  profiter  de  la  réforme  heureufequi, 
interdifant  le  théâtre  aux  fpectateurs ,  permettait 
d'y  montrer  une  grande  action  dans  tout  (on 
éclat  &  toute  fa  majefté  ;  il  donna  Zelmïte . 
Le  fuccès  de  cette  pièce  fembla  jufUfier  l'idée 
qu'il  s'étoit  faite  de  la  prédilection  de  fon  fiecle 
pour  les  pièces  chargées  d'incidens  &  de  coups 
de  théâtre .  On  fe  rapele  l'étonement  mêlé  d'é- 
froi  qu'excita  la  fcélérateffe  fublime  ,  l'intrépide 
impudence  d'Autenor  ,  lorfque  retenu  par  Zelmire  , 
au  moment  où  il  alloit  affaffiner  Ilus ,  qui  ne  le 
vovoit  pas  ,  il  abandone  à  Zelmire  le  poignard 
qu'elle  veut  lui  arracher,  &  la  charge  elle-mê- 
me du  crime  qu'elle  venoit  d'empêcher  .  L'irn- 
preffion  fu*  fi  forte  ,  &  l'illufion  fi  complète  , 
qu'un  des  fpectateurs  forçant  de  fa  place ,  par  un 
mouvement  involontaire  ,  éleva  la  voix ,  pour  a- 
vertir  Ilus  qu'on  le  trompoit ,  &  qu'Antenor  étoit 
l'aiTaffm . 

Les  amateurs  de  la  tragédie  virent  avec  plai- 
fir  que  l'art  d^  produire  de  grands  effets  &  de 
faire  des  impreffions  profondes  ,  n'étoit  point 
perdu  . 

Le    récit    du    dévoûment     d'Euftache    de    Saint  I 
Hifloire.  Tome  I. 
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Pierre ,  &  des  bourgeois  de  Calais  ,  eft  très-inté- 
refiant  dans  FroifTard  :  mais  Froiflard  n'eft  guère 
lu  que  des  favans  ,  &  ce  trait  comparable  atout 
ce  que  l'antiquité  a  célébré  de  grand  &  de  géné- 
reux ,  reftoit,  pour  ainfi  dire,  caché  dans  un  coin 
de  notre  hiftoire  .  Pafquier  l'a  raporté  avec  une 
froideur  qui  n'étoit  pas  propre  à  tirer  ce  fait  de 
l'oblcurité .  M.  de  Sacy ,  de  l'académie  françoife , 
eft  le  premier  qui  ait  paru  en  fentir  tout  le 
prix,  &  qui  fe  foit  livré  au  plaifir  de  le  re- 
tracer avec  enthoufiafme.  (  Voyez  fon  Traité  de 
P  amitié  ,  livre  fécond  .  )  Il  invite  les  auteurs 
dramatiques  françois  à  traiter  ce  fujet .  M.  le  ma- 
réchal de  Duras  crut  devoir  le  propofer  à  M.  de 
Belloi . 

Les  repréfentations  du  Siège  de  Calais  firent 
époque,  &  parurent  faire  révolution  .  Le  confeil 
d'Horace ,  celebrare  domefiica  fatla  ,  avoit  été 
trop  négligé  ;  M.  de  Belloi  eut  la  gloire  de  ren- 
dre croyable  ce  que  les  anciens  nous  racontent 
des  Tyrtées  &  des  Timothées  :  il  révéla  aux  Fran- 
çois le  fecret  de  leur  amour  pour  l'état  ;  il  leur 
apprit  qu'à  travers  leur  légèreté,  leur  malignité, 
ils  portoient  au  fond  de  leur  cœur  ce  fentiment 
vertueux,  toujours  prêt  d'éclater  au  premier  cri 
de  l'honeur  •  Le  mouvement  fut  rapide ,  &  cet 
heureux  effet  eût  été  plus  général  encore ,  fi  l'on 
n'eût  voulu  le  rendre  univerfel  .  L'enthoufiafme 
qui  exagère  tout ,  l'efprit  de  parti  qui  corrompt 
tout,  voulurent  commander  aux  efprits.  Louer 
ou  critiquer  le  Siège  de  Calais  ,  fut  une  afaire  d'état  ; 
la  pièce  &  l'auteur  devinrent  des  objets  facrés 
comme  la  patrie  elle -même;  reprendre  un  vers 
dans  cette  tragédie ,  c'étoit  s'annoncer  pour  un 
mauvais  citoyen  :  la  haine  &  l'aigreur  tirèrent 
un  grand,  parti  d'un  fi  beau  prétexte  :  on  voulut 
opp-oler  le  poète  qui  faifoit  aimer  la  patrie,  aux 
philofophes  qui  avoient  plaidé  la  caufe  de  l'hu- 
manité . 

Le  Siège  de  Calais  fut  compté  à  l'auteur  de 
Zelmire  pour  deux  fuccès ,  &  il  remporta  la  mé- 
daille dramatique  promife  par  le  roi  en  1758  aux 
poètes  qui  feroient  couronés  trois  fois  au  théâtre 
par  les  fuffrages  du  public .  M.  de  Belloi  eft  le 
feul  qui  ait  obtenu  cette  médaille  ,  dont  l'idée  eft 
auffi  heureufe  que  l'objet  en  eft  utile  .  Apollon 
tient  un  rouleau  fur  lequel  font  écrits  les  noms 
de  Corneille,  de  Racine,  de  Molière  ;  un  repli 
du  Touleau  paroît  couvrir  les  autres  noms  dignes 
auffi  d'être  propofés  pour  exemples  ;  cette  inferi- 
ption  ingénieufe  : 

Et  qui  nafeentur  ab  illis 

femble  achever  la  lifte,  ou  plutôt  la  fupplée. 

La  ville  de  Calais  adopta  M.  de  Belloi  pour 
citoyen  ,  &  plaça  fon  nom  dans  les  regiftres  pu- 
blics ;  les  lettres  de  citoyen  que  Calais  envoyoit 
à  M.  de  Belloi  ,  étoient  renfermées  dans  un 
boîte  d'or  aux  armes  de  la  ville ,  avec  cette  in- 
feription  : 

E  eec 
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Lauream  tul'it ,  c'tv'icam  reàpit . 

Le  Siège  de  Calais  fert  d'époque  à  la  retraite 
d'une  actrice  illuftre,  qui  n'avoit  pas  peu  contri- 
bué aux  fuccès  de  M.  de  Belloi  ,  &  qui  laifla 
pour  un  temps  un  grand  vide  dans  Ja  fcêne  tra- 
gique. (  Mademoifelle  Clairon  .  )  Le  public  , 
après  les  vacances  de  pâques  (  1765  )  reportoit 
au  théâtre  le  même  empreffement  qu'il  avoit 
d'abord  témoigne'  pour  le  Siège  de  Calais  .  Un 
e've'nement  imprévu  trompa  fes  efpérances  ;  cette 
pièce  ,  quoiqu'affichée  pour  la  rentrée  ,  ne  put 
abfolument  être  jouée.  Les  fpectateurs  ne  vou- 
lurent pas  du  moins  que  le  Siège  de  Cxlais  fût 
fupplée  .  Le  nom  de  Calais  répété  avec  accla- 
mation ,  &  oppofé  conltament  aux  éforts  que 
tentèrent  les  aéteurs  pour  faire  entendre  une  au- 
tre pièce ,  tint  lieu  ce  jour-là  de  fpeftacle  ,  & 
attelta  la  prédilection  du  public  pour  cette  pièce 
patriotique. 

On  la  crut  propre  à  réveiller  ou  à  nourirdans 
le  peuple  même  les  fentimens  qu'il  doit  au  mo- 
narque &  à  la  patrie  :  on  en  donna  une  rèpré- 
fentation  gratis  qui  parut  en  effet  remplir  les  vues 
du  gouvernement. 

Mais  c'elt  fur  -  tout  parmi  les  militaires  que 
l'heureufe  influence  de  cette  pièce  le  fit  fentir  : 
tous  les  corps  s'emprefferent  de  la  jouer  ,  tous 
les  particuliers  de  l'apprendre  par  cœur  .  La 
renomée  porta  cet  ouvrage  au  delà  des  mers  : 
il  eut  en  Amérique  le  même  fuccès  qu'en  Fran- 
ce ;  le  Siège  de  Calais  elt  la  première  pièce  de 
théâtre  qui  ait  été  imprimée  dans  l'Amérique 
françoife . 

Il  falloit  que  le  fort  du  Siège  de  Calais  paffàt 
par  tous  les  extrêmes ,  avant    de  fe  fixer.  M.  de 
Belloi  éprouva  l'inconftance  françoife  ;  il  fut  trop 
puni  d'avoir  été  trop  exalté  :  à    l'engoument    gé- 
néral fuccéda  un  déchaînement ,  qui  elt  peut-être 
un  nouveau  titre  de  gloire .    La  mode   fe    tourna 
pour  un  temps  contre  le  Siège  de  Calais  ;  la  cri- 
tique remplaça  l'éloge,  &  fouvent    dans    les  mê- 
mes bouches  &  fur  les  mêmes  objets  :  ce  fut  l'ef- 
fet de  la  hauteur  indifcrete  avec  laquelle  quelques 
perfones  à  la  cour  avoient  paru  vouloir  forcer  les 
iuffrages.  À  ce  delpotifme  d'autorité,    on  oppofa 
un  delpotifme  d'opinion;  il  ne  fut  plus  permis  de 
louer  le  Siège  de  Calais ,  parce  qu'il  n'avoit   pâ> 
été  affez  permis  de  le  critiquer  .   Alors    par    une 
révolution  finguliere,  fe  vérifia  ce  qu'avoit  dit  un 
homme  de  lettres  à    un  homme  de  la  cour ,    qui 
dans  les  temps  du  grand  fuccès  du    Siège  de  Ca- 
lais ,  s'étonoit  qu'on   ofât  fe    permettre    quelques 
objections  contre  cette  pièce  :  Nous  la  défendrons 
un  jour  contre  vous-mêmes  . 

Le  temps  amena  enfin  le  moment  d'être  jufte . 
Quand  tous  ces  orages  furent  calmés ,  on  redona 
le  Siège  de  Calais  ,  &  fon  fuccès  fut  confirmé 
par  des  fuffrages  réfléchis  ;  on  eut  alors  la  julte 
mefure  des    applaudiffemens  dûs   à    cet   ouvrage  : 
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on  jugea  (&  ce  jugement  eft  refté)  que  le  Siège 
de  Calais,  indépendament  même  de  l'intérêt  pa- 
triotique ,  renferme  des  beautés  dramatiques  de 
plus  d'un  genre;  que  cet  intérêt  patriotique  ell 
un  avantage  ineftimable ,  qui  fait  de  cette  pièce 
un  ouvrage  à  part;  qu'elle  peut,  dans  les  temps 
malheureux,  montrer  &  fournir  de  grandes  ref- 
fources.  Sous  ce  point  de  vue  ,  le  Siège  de  Ca- 
lais elt  un  ouvrage  confacré,  dont  le  fuccès  con- 
fiant importe  au  bonheur  public  ,  &  dont  il  faut 
refpeéter  la  gloire  . 

Injuriofo  ne  pede  proruas 
Stantem  columnam . 

Depuis  le  Siège  de  Calais  ,  M.  de  Belloi  fe 
confacra  par  goût  &  par  reconoiffance  ,  aux 
iujets  françois,  il  ambitiona  l'honeur  d'être  ex- 
clufivemcnt  le  poète  national  ;  il  peignit  les  du 
Guefclin  ,  les  Bayard ,  les  Nemours.  Il  compofa 
d'abord  Cafion  &  Bayard,  &  Gabrielle  de  Vergy . 
Ces  pièces  parurent  imprimées  à  la  fin  de  1769, 
&  au  commencement  de  1770.  Elles  étoient  re- 
çues depuis  Jong-temps  à  la  comédie,  mais  leur 
tour  pour  être  ;ouées  n'étoit  point  encore  ari- 
vé .  L'auteur  du  Siège  de  Calais  ,  négligé  depuis 
cinq  ans,  plus  honoré  d'ailleurs  qu'enrichi  par 
les  bienfaits  du  roi  dans  le  temps  même  des  plus 
grands  fuccès  du  Siège  de  Calais,  étoit  réduit  à 
ne  pouvoir  plus  atendre  l'occafion  d'un  fuccès 
nouveau . 

M.  de  Belloi  joignoit  à  l'art  du  théâtre  une  aiïez 
grande  connoiflance  de  notre  hiftoire  ,  un  talent 
rare  pour  la  discuffion  ,  &  cette  logique  {ûre  & 
favante ,  qui  n'ell  pas  le  moindre  mérite  ,  même 
de  fes  comportions  dramatiques  ;  il  fit  preuve  fur- 
tout  de  ces  connoiffances  &  de  ces  talens  dans 
trois  grands  Mémoires  hifloriques  imprimés  en 
1770.  Dans  le  premier  de  ces  Mémoires  ,  relatif 
à  la  tragédie  de  Gabrielle  de  Vergy ,  l'auteur  rend 
à  la  patrie  fa  maifon  de  Coucy  ,  qu'on  croyoit 
éteinte;  il  rend  à  cette  maifon  des  rejetons  di- 
gnes d'elle  ;  il  rend  enfin  à  un  illuftre  infor- 
tuné (  Jacques  de  Coucy- Vervins  ,  gendre  du 
maréchal  du  Biéz  )  Ifioneur  que  la  rage  de 
fes  envieux  étoit  parvenue  à  lui  enlever  avec  la 
vie  . 

Le  fécond  Mémoire  concerne  la  dame  de  Fayel 
&  le  châtelain  de  Coucy  . 

Le  troifieme  ,  Eufîache  de  Saint- Pierre. 
Enfin  la  pièce  de  Ca/hn  &  Bayard  fut  repré- 
sentée le  24  avril  1771  ;  elle  eut  un  fuccès  égal 
à  celui  de  Ztlmire  ,  &  prefque  égal  à  celui  du 
Siège  de  Calais  ;  elle  ouvrit  à  l'auteur  les  portes 
de  l'académie  françoife,  où  iPfut  reçu  le  9  janvier 
1772.  M.  le  maréchal  de  Duras  faifit  cette  occa- 
fion  de  fignaler  fon  zèle  pour  les  lettres  ,  &  fon 
amitié  pour^  M.  de  Belloi  ,  en  lui  procurant  de 
nouveles  grâces  du  roi. 

En  donnant  la  médaille    dramatique    à  l'auteur 
de  Zelmire  &  du  Siège  de  Calais   ,    en  comptant 
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pour  deux  fuccés  l'effet  dramatique  &  l'effet  po- 
litique de  cette  féconde  pièce  ,  on  avoir  rempli 
J'cfprit  de  la  loi,  qui  exigeoit  trois  fuccès  :  le 
triomphe  de  Cajlon  &  Bayard  confirmoit  ce  juge-, 
ment ,  &  la  lettre  même  de  la  Joi  étoit  fuivie  . 
La  médaille  étoit  conquife  de  droit;  les  concur- 
rens  qui  n'avoient  pu  l'obtenir,  n'avoient  plus  mê- 
me la  refTource  d'attribuer  la  vicloire  de  M.  de 
Belloi  à  une  forte  de  difpenfe  &  de  faveur  .  M. 
de  Belloi  les  Iaiffoit  bien  loin  derrière  lui ,  &  fon 
nom,  dans  l'opinion  publique ,  fut  placé  à  la  fuite 
des  quatre  grands  noms  que  la  fcêne  tragique  a 
immortalifés . 

Cabrielle  de  Vergy  étoit  imprimée  depuis  long- 
temps ;  M.  de  Belloi  préféra  de  donner  d'abord 
(en  1772)  Pierre  le  cruel,  pièce  abfolument  nou- 
vele  .  L'envie,  fatiguée  de  tant  de  gloire,  exerça 
fon  funefte  oltracifme,  la  pièce  ne  fut  point  écou- 
tée ;  l'auteur  voyant  cette  difpofition  ,  fortir  dès 
le  premier  acle,  &  auroir  voulu  que  les  acleurs 
en  fiffent  autant  .  Ceux  d'entr'eux  qui  s'intéref- 
foient  le  plus  fincérement  à  fon  fort  &  à  fes  fuc- 
cès, vinrent  le  conjurer  de  permettre  une  féconde 
repréfentation  :  il  fut  inflexible  .  Depuis  ce  temps, 
fa  famé  qui  avoit  toujours  été  foible, déclina  tous 
les  jours  fenfiblemenr. 

Il  confentit  cependant  que  fa  pièce  fût  jouée 
fur  d'autres  théâtres, &  parut  fe  ranimer  au  bruit 
des  applaudiffemens  qu'elle  obtint  ,•  mais  étant 
allé  en  (772  à  Rouen  ,  pour  y  voir  jouer  Ca- 
brielle de  Vergy  ,  qu'on  effayoit  alors  en  province  , 
au  milieu  des  fuccès  &  des  triomphes,  il  fut  frapé 
d'une  maladie  qu'on  crut  mortele  ,  &  qui  le  fut 
peut-être  par  fes  fuites. 

Il  languit  encore  pendant  deux  ans  ;  le  travail 
lui  devint  pénible ,  &  par  degrés  impoffible  :  le 
monde  qu'il  avoit  beaucoup  aimé,  parce  qu'il  s'en 
étoit  fait  aimer  lui-même  par  la  douceur,  l'agré- 
ment &  la  sûreté  de  fon  commerce  ;  le  monde , 
qui  au  défaut  des  confolations ,  fournit  du  moins 
des  diffipations,  n'étoit  plus  pour  lui  d'aucun  ufa- 
ge  y  les  foins  &  ks  môuvemens  de  la  fociété 
étoienr  depuis  long-temps  incompatibles  avec  les 
ménagemens  que  fa  .  fanté  exigeoit  »  Son  cercle 
fe  refferra  de  jour  en  jour  ,  &  fe  réduifit  enfin 
à  ce  petit  nombre  de  parens  &  d'amis  ,  que  la 
vue  d'un  ami  foufrant  atendrit  &  ne  rebute  ja- 
mais .  Il  en  fut  plus  fenfible  à  leur  atache- 
ment  &  à  leurs  attentions  :  il  remarquoit  ceux 
qui  le  négligeoient  ,  &  il  ne  s'en  plaignoit 
pas  ;  mais  par  leur  éloignement  fuccelfif  ,  il 
calculoir  avec  fermeté  les  degrés  de  fa  déca- 
dence. 

Il  reçut  dans  fa  dernière  maladie  une  confola- 
tion  bien  touchante  ,  &  bien  propre  à  lui  faire 
regréter  la  vie .  M.  le  maréchal  de  Duras  ayant 
inltruit  Louis  XVI  de  fon  état  ,  ce  prince  ,  par 
un  mouvement  de  fon  cœur  qui  éclata  dès  le 
premier  mot,  &  qui  prévint  toute  follicitation  , 
fentit  d'abord  tous  les  befoins  que  cet  état  pou- 
voit   entraîner  ,   tous    les   fecours    qu'  il  pouvoit 
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exiger,  &  s'emprcfTa  d'y  pourvoir  fur  le  champ, 
donnant  par  cet  exemple  une  preuve  bien  pré- 
cieufe  ,  non  feulement  de  fa  bonté  ,  mais  en- 
core de  fon  eflime  pour  les  talens  littéraires  , 
quand  ils  font  employés  d'une  manière  utile  à  la 
patrie  . 

M.  de  Belloi  mourut  le  5  mars  1775.  Depuis 
fa  mort  ,  fa  tragédie  de  Cabrielle  de  Vergy  a  été 
donnée  à  la  comédie  françoife  avec  le  plus  grand 
fuccès;  &  enfin  Pierre  le  Cruel ,  fi  mal  acueilli  en 
1772  ,  a  été  vengé  pleinement  de  cette  injullice, 
&  il  elt  relié  au  théâtre . 

On  a  donné  en  1779  une  édition  complète  des 
(Euvres  de  M.  de  Belloi ,  en  fix  volumes  ;»-8o. 
à  Paris,  chez  Moutard.  Le  fixieme  volume  con- 
tient tous  ouvrages  qui  n'avoient  pas  vu  le 
jour. 

M.  de  Belloi  avoit  le  talent  d'élever  l'âme  , 
&  peut-être  fur  cet  article  aucun  auteur  n'a-t-il 
eu  plus  de  reffemblance  avec  Corneille  ;  il  eft 
plein  de  traits  fublimes  ,  de  fentimens  généreux  , 
d'inventions  héroïques  ;  il  a  fu  déplus  montrer  une 
fenfibilité  douce  dans  le  cinquième  afte  de  Titus, 
une  fenfibilité  profonde  dans  Gabrielle  .  Logicien 
profond  &  dans  l'enfemble  &  dans  le  détails  de 
fes  pièces,  favant  en  hiftoire  &  en  littérature,  fé- 
cond &  adroit  dans  l'art  d'employer  ces  connoif- 
fances  &  de  les  adapter  au  genre  dramatique  ,  de 
ces  avantages  même  naiffoient  quelques  défauts  ; 
à  force  de  tout  expliquer  &  de  rendre  raifon  de 
tout,  fa  marche  étoit  quelquefois  lente ,  froide  tk 
didactique;  fes  fils  &  {es  refforrs  paroilfoient  trop 
à  découvert  ;  il  n'elt  pas  toujours  affez  vif,  affez 
animé,  affez  paffioné;  il  lui  arive  de  difeuter,  de 
combiner,  de  faire  une  allufion  ,  une  expofition  , 
lorfqu'il  faudroit  entraîner  par  l'éloquence  &  le 
pathétique  .  Les  défauts  qu'on  a  reprochés  à  fa  ver- 
lification  font  réels  ;  mais  on  les  a  beaucoup  exa- 
gérés ;  ils  ne  font  en  effet  ni  auffi  fréquens,  ni  auffi 
confidérables  qu'on  l'a  dit ,-  s'il  a  quelquefois  de 
l'enflure,  de  la  dureté  ,  de  la  familiarité  ,  de  la 
recherche  ,  il  a  auffi  une  multitude  de  beaux  vers 
&  de  belles  tirades;  Corneilte  ,  &  même  Crébil- 
lon  avec  tous  les  défauts  de  leur  ftyie  ,  feront 
fans  doute  immortels  :  M.  de  Belloi ,  avec  tous 
les  défauts  du  lien  ,  nous  paroît  mériter  d'être  à 
jamais  célèbre  .  Après  nos  quatre  tragiques  illu- 
ftres  ,  il  elt  le  feul  jufqu'à  préfent  qui  laiffe  un 
théâtre, les  autres  n'ont  que  des  pièces. 

Confidéré  comme  profateur ,  il  a  encore  plus 
d'avantages.  Ses  préfaces  font  des  poétiques  utiles; 
fes  mémoires  &  fes  notes  hiftoriques  font  d'un 
favant ,  à  l'imtru&ion  duquel  l'efprit  &  la  philo- 
fophie  n'ont  pas  moins  contribué  que  l'étude  ; 
il  anime  l'hiftoire  par  le  raifonement  &  la  difeuf- 
fion,  il  en  tire  des  réfultats  nouveaux  &  heu- 
reux ;  il  a  de  l'élégance  &  de  la  grâce .  Son  ff  vie 
eit  atachant  &  fatisfatfant .  Il  a  fur  tout  un  goût 
très-éclairé  .  Son  Traite  fur  la  langue  ?3"  la  poéjie 
Françoife  ,  qui  n'a  paru  que  dans  l'édition  po- 
fthume  ,  prouve    que  fi  M.  de  Belloi   n'a  pas    fa 

Ee&e    ij 


59* 


BEL 


s'élever  dans  fes  vers  jufqu'à  cette  e'Ie'gance  con- 
tinue, cette  harmonie  douce  , facile,  flexible,  tou- 
jours e'gale  ,  8c  toujours  variée  de  Racine,  il  fa- 
voit  fentir  bien  finement  &  bien  vivement  le  mé- 
rite de  cet  auteur  &  des  poètes  qu'il  a  formés . 

BELLONS ,  (  H'tfl.  mod.  )  c'éfl  une  efpece  de 
lampe  ufitée  en  Efpagne ,  que  l'on  place  fur  un 
pied  d'argent  ou  d'une  autre  métal  fort  e'vafe'  . 
Chaque  lampe  a  huit  ou  dix  tuyaux  par  où  l'on 
fait  paffer  la  mèche  y  ce  qui  fait  que  ces  lampes 
éclairent  parfaitement  ;  &  pour  augmenter  encore 
la  lumière,  on  la  place  derrière  une  plaque  d'ar- 
gent bien  polie,  qui  la  réfléchit.  On  y  brûle  or- 
dinairement de  l'huile  très-pure.  {A.  R.) 

BELLORI,  (Jean-Pierre)  célèbre  antiquaire 
de  Rome ,  garde  de  la  bibliothèque  &  du  cabinet 
de  curiofités  de  la  reine  de  Suéde  ,  Chriltine  ,  a 
donné  ,  foit  en  latin,  foit  en  italien,  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  contenant  des  descriptions  cu- 
rieufes  de  divers  monumens  ,  foit  antiques,  foit 
modernes,  des  arts  à  Rome;  il  a  auffi  donné  en 
italien  les  Vies  des  peintres  ,  archite&es  &  fcid- 
fteurs  modernes.  Mort  à  80  ans  en    11596. 

BELON  ,  (  Pierre  )  (Hifl.  litt.mod.)  mé- 
decin de  la  faculté  de  Paris ,  voyageur  &  natura- 
lifte  célèbre,  publia  en  1555  une  relation  de  ce 
qu'il  avoit  vu  de  plus  remarquable  en  Grèce ,  en 
Judée,  en  Arabie.  On  a  de  lui  VHifloire  des  oi- 
feaux  ,  &  VHifloire  des  poijfons ,  &  une  traité  de 
arboribus  c ont fer't s .  Il  étoit  connu  &  eftimé  des 
rois  Henri  II ,  &  Charles  IX.  Il  avoit  pour  ami 
le  cardinal  de  Tournon  ;  mais  il  avoit  auffi  des 
ennemis ,  &  un  d'entr'eux  l'affaffina  près  de  Paris 
en   15154. 

BELOT  ,  (Jean)  (  Hifl.  lin.  mod.)  avocat 
au  confeil ,  compofa  une  Apologie  de  la  langue 
latine,  qui  n'avoit  nul  befoin  d'apologie.  Il  trou- 
voit  ignoble  de  fe  fervir  du  françois  dans  les  ou- 
vrages favans ,  &  il  ne  favoit  pas  le  latin .  Mé- 
nage dit  dans  fa  requête  des  diélionaires  :  Que  la 
charité  de  Belot  envers  le  latin  ,  étoit  d'autant 
plus  recomandable  ,  qu'il  n  avoit  pas  Fhoneur  de 
le  connaître.  Il  compare  Belot  à  ces  chevaliers  qui 
fe  batoient  pour  des  inconnus . 

L'ouvrage  de  Belot  parut  en  1657.  Il  elï  dédié 
au  chancelier  Seguier . 

BELSUNCE,  (  HtNRi-FRANÇois-XAViER  de) 
(Hifl.  mod.).  On  ne  peut  trop  redire  avec  quel- 
le charité  courageufe  ,  avec  quelle  humanité  reli- 
gieufe  &  fainte ,  ce  vertueux  prélat  brava  tous 
les  dangers  de  la  pefte  de  Marfeille  en  1720  & 
172 1  ,  pour  porter  aux  malades  tous  les  fecours 
fpirituels  <k  temporels;  il  faifoit  fon  devoir  fans 
doute  ,  mais  il  le  fit  d'une  manière  fi  diftinguée , 
avec  une  ttlle  effufion  de  zèle  &  de  bonté,  qu'il 
a  droit  aux  éloges  &  à  la  reconoiffance  de  tous 
les  hommes .  Que  ies  janlenifles  examinent  rigou- 
Teufement,  fi  aynnt  été  jéfuite  avant  d'être  évê- 
qae,  il  ne  fut  pas  un  peu  trop  infpiré  par  les 
jéluues  dam,  fes  opinions  &  dans  les  détails  de 
fon  administration  ,'  il  ne  le  fut  du  moins  que  par 
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fon  zèle  &  par  fa  vertu  dans  les  malheurs  de  fort 
diocêfe.  Que  fa  mémoire  foit  donc  à  jamais  ré-- 
vérée  fans  aucune  des  reflriftions  que  l'efprit  de 
parti  pouroit  vouloir  mettre  à  fon  éloge.  Son 
troupeau,  fauve  par  fes  foins,  lui  en  étant  deve- 
nu plus  cher  ,  il  ne  voulut  jamais  le  quiter  ,  & 
refufa  l'évêché  de  Laon  ,  auquel  le  roi  ,  pour  le 
récompenfer ,  le  nomma  en  1725.  Il  fonda  à  Mar- 
feille le  collège  qui  porte  fon  nom.  Il  a  compofé, 
ou  on  a  compofé  fous  fon  nom  une  Hifloire  des 
évêques  de  Marfeille .  Il  en  avoit  été  fait  évêque 
en   1709;  il  efl  mort  en  1755. 

BELUS  ;  (  Hifl.  anc.  )  .  On  le  dit  le  même 
que  celui  qui  efl  nommé  Nembrod ,  au  Nembroth 
dans  l'Écriture  ;  il  fin  ,  dit-on  ,  le  premier  roi 
d'Affyrie  ;  il  fixa  fon  empire  à  Babylone  ,  après 
en  avoir  chaffé  les  Arabes,  1322  ans  avant  J.  C. 
Saint  Cyrille  le  repréfente  comme  Pintroducïeur 
de  l'idolâtrie  .  Ninus ,  fon  fils ,  lui  fit  rendre  les 
honeurs  divins,  &  lui-même,  dit-on,  fe  les  étoit 
fait  rendre  de  fon  vivant . 

BEMBO,  o«  BEMBE,(  Pierre  )  {Hifl.  litt. 
mod.  )  noble  Vénitien  ,  fils  de  Bernard  Bembo , 
gouverneur  de  Ravenne  &  ambafladeur  à  Flo- 
rence ,  naquit  à  Venife  en  1470  ,  forma  fon  ftyle 
en  italien  à  Florence ,  en  latin  dans  les  écrits  de 
Cicéron ,  &  alla  en  Sicile  apprendre  la  langue 
greque  fous  Auguflin  La/caris .  Le  Pape  Léon  X 
le  fit  fon  fecrétaire  ;  le  Pape  Paul  III  le  fit  car- 
dinal en  1538,  &  lui  donna  l'évêché  d'Eugubio 
&  celui  de  Bergame  .  Le  cicéronianifme,  qui 
étoit  paffé  chez  lui  en  manie  ,  remplit  fes  ou- 
vrages ,  même  chrétiens ,  d'expreilîons  païenes  . 
Son  ouvrage  le  plus  confidérable  eft  fon  hifloire 
de  Venife  en  douze  livres,  poufiee  jufqu'à  la 
mort  du  Pape  Jules  II  en  15 13.  Il  mourut  en 
1547.  On  a  recueilli  fes  oeuvres,  tant  latines 
qu'italienes  ,  en  quatre  vol.  in-folio  ,  Venife , 
1729. 

(Pierre  étoit  fils  de  Bernard  .  Son  père  revêtu 
par  la  République  de  charges  honorables ,  &  fur- 
tout  de  celle  de  podeftat  de  Ravenne  en  1483  , 
fit  élever  un  tombeau  à  Dante  .  Pierre  naquit  à 
Venife  en  1470.  Dans  les  premières  années  il 
fuivit  fon  père  ,  fut  avec  lui  dans  les  villes  où 
fes  amplois  l'appeloient  ,  &  commença  d'affez 
bonne  heure  à  fe  livrer  aux  études  de  la  belle 
littérature .  Pour  apprendre  la  langue  Greque  il 
paffa  à  Meffine  en  1492  ,  &  y  eut  pour  préce- 
pteur Conflantin  Lafcari  .  Il  fut  enfuite  à  Padoue, 
à  Venife ,  à  Ferrare ,  &  tantôt  en  entendant  les 
plus  célèbres  Profeffeurs,  tantôt  en  converfant 
avec  les  favans  il  fe  forma  de  plus  en  plus  le 
goût  &  acquit  de  grandes  conHoiifances  .  L'an 
1506  il  paffa  à  la  Cour  d'Urbiri ,  qui  étoit  alors 
la  demeure  &  le  centre  des  favans ,  enfuite  à 
Rome,  où  Léon  X  ,  qui  connut  fes  talens,  le  fit 
fon  fecrétaire.  Le  luxe  de  cette  cour  entraîna 
Bembo  dans  des  amours  qui  ont  donné  occafion 
à  des  pièces  de  poéfie  très-eflimées .  Une  maladie 
dont  il  fut  ataqué   en  1520  l'obligea  de  fe  reti- 
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Ter  à  Padoue  ;  Léon  X  étant  mort  dans  ces  en- 
trefaits ,  il  fixa  fon  féjour  dans  cette  ville.  C'eft 
alors  que  la  maifon  de  Bembo  fembla  le  féjour  le 
plus  agréable  des  fciences ,  des  Lettres  &  de 
ceux  qui  les  cultivoient .  Us  y  trouvoient  tout  ce 
qu'ils  pouvoient  délirer  pour  leurs  études,  grand 
nombre  de  livres  choifis ,  médailles  ,  autres  mo- 
numens  d'antiquité ,  un  beau  jardin  de  plantes , 
enfin  tous  les  moyens  d'avancer  dans  les  différens 
genres  d'érudition.  Paul  IIIe  connoiffeur  &  pro- 
tecteur des  favans  le  nomma  Cardinal  en  1539; 
&  dès  ce  temps-là  Bembo  vécut  avec  cette  piété 
exemplaire  qui  convenoit  à  fa  dignité.  En  1 541 
il  fut  nommé  Evêque  d'Eugube ,  &  trois  ans 
après  il  fut  transféré  à  l'Églife  de  Bergame .  Il 
mourut  à  Rome  le  18  janvier  1547.  Bembo  doit 
être  confidéré  fur  -  tout  comme  Poète ,  comme 
Hiftorien  ,  comme  Grammairien .  Il  cultiva  la 
Poéfie  Italiene  &  Latine  .  Peut-être  il  fut  le  pre- 
mier qui  elTaya  de  ramener  la  première  au  genre 
de  Pétrarque  ,  il  y  réunit  allez  heureufement , 
quoique  dans  [es  rimes  il  paroiffe  ,  à  la  vérité  , 
plus  d'art  que  de  naturel.  Ses  Poéfies  latines 
n'ont  pas  ce  défaut,  &  peuvent  être  placées  par- 
mi les  plus  élégantes  du  XVIe  fiecle.  Il  fut  auffi 
un  des  premiers  en  Italie  qui  firent  connoître 
les  Poéfies  Provençales  dont  il  avoit  un  beau  re- 
cueil ;  &  il  femble  qu'il  fongeoit  à  écrire  fur 
cette  matière  .  Pour  ce  qui  regarde  l'hifioire , 
nous  avons  celle  de  fa  patrie  ;  elle  commence  à 
l'an  1487  jufqu'à  l'an  1 513.  Quelques-uns  la  re- 
gardent comme  fuperficiele  &  manquant  des  da- 
tes néceffaires  ;  elle  a  cependant  par  fon  élégance 
réuni  les  fuffrages  en  fa  faveur .  Cette  élégance , 
ileft  vrai ,  paroît  à  plufieurs  trop  recherchée  ,  parce 
qu'il  fe  fert  pour  expliquer  les  Myfteres  de  la 
Religion  Chrétiene  d'expreffions  païenes .  Mais 
peut-être  devoit-il  alors  écrire  ainfi  ;  c'efi-à-dire  , 
peur  éviter  la  rudelTe  &  la  barbarie  du  ftyle  dont 
on  fe  fervoit ,  il  falloit  d'abord  donner  dans  l'excès 
oppofé ,  jufqu'à  ce  qu'on  parvînt  enfuiteà  ce  mi- 
lieu, où  fe  trouve  la  perfection.  Enfin  comme 
Grammairien  il  fut  un  des  premiers  &  le  meil- 
leur à  rechercher  le  génie  de  langue  italiene  ,  il 
en  examina  les  beautés ,  &  en  fixa  les  règles  dans 
fes  Profes.  On  peut  voir  chez  le  comte  Mazzu- 
chelli ,  (  L.  c.  p.  733  )  &  chez  les  autres  Au- 
teurs qu'il  a  cités ,  d'amples  détails  fur  les  Lettres 
tant  Latines  qu'Italienes ,  fur  les  Afolani ,  fur 
les  autres  ouvrages ,  &  fur  la  vie  de  Bembo . 
La  meilleure  édition  des  œuvres  de  Bembo  efi 
celle  de  Venife  1729  en  quatre  vol.  in-folio .  )  (II) 

BÊME  ,  on  BESME,  (  Hifl.  de  France.  ). 
C'eft  un  de  ces  noms  diffamés  par  le  crime , 
comme  ceux  d'Eroftrate  ,  de  Jauréguy  ,  de 
Balthafar-Gérard  ,  de    Ravaillac ,    &c.  Ce  nom  de 

'.e  efi  une  conrradlion  de  celui  de  Bohême, 
qui  étoit  la  pairie  de  cet  homme .  Son  véritable 
nom  étoit  Charles  Dianowitz ,  il  étoit  domeftique 
de  la  maifon  de  Guife  .  Ce  fut  lui  qui  tua  l'a- 
miral de  Coligny  à   la    journée  de  la  Saint  Bar- 
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theleiîii  .  L'indignation  qu'excitent  les  grands  cri- 
mes fait  du  moins  qu'ils  refient  rarement  impu- 
nis .  Berne ,  dans  le  cours  des  guerres  civiles ,  en. 
1575,  étant  tombé  entre  les  mains  des  proteftans, 
les  Rochelois  voulurent  l'acheter  pour  le  faire 
écarteler  dans  leur  place  publique  ;  Berne  fe 
fauva  de  fa  prifon  pendant  la  négociation;  mais 
Berteauville ,  gouverneur  de  la  place  où  il  avoit 
été  enfermé,  le  pourfuivit  &  l'atteignit  ;  Bême 
fe  retourne  ,  &  lui  tire  un  coup  de  pifiolet ,  en 
lui  difant  :  Tu  fat  que  je  fuis  un  mauvais  gar- 
çon .  —  Je  ne  veux  p  lus  que  tu  le  Jois ,  répon- 
dit Berteauille  qui  avoit  efquivé  le  coup ,  &  il 
lui  paffa  fon  épée  au  travers  du  corps.  Les  vers 
de  la  Henriade  ne  laifferont  jamais  oublier  le 
nom  de  Befme  . 

BENADAD  ,  fils  du  fruit,  '(  Hifl.  facrêe  ) 
roi  de  Syrie,  fit  alliance  avec  Afa,  roi  de  Juda, 
&  lui  donna  du  fecours  contre  Baafa ,  roi  d'If- 
raël ,  qu'il  obligea  d'accourir  pour  défendre  fon 
propre  pays  contre  les  incurfions  de  l'ennemi , 
&  d'abandoner  Rama  qu'il  faifoit  fortifier.  On 
croit  que  ce  Benadad  étoit  fils  d'Adad,  qui  fe 
fouleva  contre  Salomon  ,  à  la  fin  du  règne  de  ce 
prince.  (  +, 

Benadad,  (  Hijl.  facrêe .  )  fils  &  fuccefléur 
du  précédent,  déclara  la  guerre  à  Achab,  roi 
d'Ifraël,  &  vint  affiéger  Samarie  .  Achab,  après 
l'avoir  contraint  de  lever  le  fiége,  le  défit  en- 
core l'année  fuivante  ,  &  lui  tua  cent  mille  hom- 
mes. Benadad,  afoibli  par  ces  pertes,  eut  re- 
cours à  la  clémence  du  vainqueur ,  qui  fit  la 
paix  avec  lui ,  &  le  renvoya  contre  l'ordre  de 
Dieu  .  Achab  eut  fujet  de  fe  repentir  de  fa  trop 
grande  facilité;  car  Benadad  ayant  repris  les  ar- 
mes, le  tua  dans  une  bataille.  Après  quelques 
autres  expéditions,  le  roi  de  Syrie  étant  tombé 
malade  ,  &  fâchant  qu'Elifée  étoit  à  Damas  ,  lui 
envoya  demander  par  Hazaël,  s'il  reléveroit  de 
fa  maladie  :  le  prophète  répondit  à  ce  dernier 
qu'il  feroit  roi ,  &  qu'il  feroit  de  grands  maux 
aux  Ifraëlites .  Hazaël  de  retour  affura  Benadad 
qu'il  guériroit  de  fa  maladie  ;  mais  le  lendemain 
il  l'étrangla, &  fe  fit  déclarer  roi  , l'an  du  monde 
3 1 20.  Voyez  D.  Calmet .  (  t  )  . 

Benadad  ,  (  Hifl.  facrêe  )  troifieme  roi  de 
Syrie ,  fils  de  Hazaël ,  fut  vaincu  plufieurs  fois 
par  Joas ,  roi  d'Ifraël  ,  qui  recouvra  fur  lui  tout 
ce    que    Hazaël  avoit    pris    aux    Ifraëlites .  Ibid. 

13-  et) 

BENI  ,  (  Paul  )  (  Hifl.  litt.  mod.  )  né  dans 
l'île  de  Candie  en  1552,  profeffeur  de  belles  let- 
tres à  Padoue,  mort  en  1625,  efi  un  peu  connu 
par  divers  commentaires  fur  Arifiote,  fur  Vir- 
gile, fur  Sallufie  ,  fur  l'Ariofte,  fur  le  Taffe  ;  par 
une  théologie  tirée  des  écrits  de  Platon  &  d'A- 
riltote  ,  fur- tout  par  fa  haine  pour  l'académie  de 
la  Crufca ,  &  par  la  critique  qu'il  a  faite  de  fon 
diftionaire. 

(  Il  n'a  pas  écrit  une  Théologie  ce  font  des 
confidérations  fur  le  Timée  de  Platon.  ) 


S94 


BEN 


BENJAMIN,  (  Hiji.  des,  Juifs)  douzième  & 
dernier  fiis  de  Jacob  &  de  Rachel  ,  naquit  auprès 
de  Bethléem  ,  vers  l'an  du  monde  2266.  Lorfque 
la  famine  attira  les  fils  de  Jacob  en  Egypte,  Ben- 
jamin relia  auprès  de  fon  père  ;  mais  Jofeph , 
fans  fe  faire  connoître  à  fes  frères ,  voulut  qu'ils 
le  lui  amenaient  ;  ce  qu'ils  firent.  Alors  Jofeph, 
pour  éprouver  leur  amitié  pour  cet  enfant,  fit 
mettre  une  coupe  d'argent  dans  le  fac  de  celui-ci 
à  leur  infu ,  avec  l'argent  du  grain  qu'il  empor- 
toit .  Cette  épreuve  réuffit  &  occafiona  la  reco- 
noiffance  de  Jofeph  avec  fes  frères  (  Voyez  Jo- 
seph )  .  Benjamin  fut  le  chef  de  la  tribu  de  fon 
nom,  la  plus  petite,  mais  la.  plus  fidèle  de.  tou- 
tes. (  A.  R.  ) 

Benjamin  de  Tudele  ,  ainfi  nommé  de  la  ville 
de  Tudela  ou  Tudele  ,  dans  la  Navarre  ,  parcourut 
toutes  les  fynagogues  du  monde  pour  connoître  à 
fond  les  ufages ,  les  mœurs  &  les  cérémonies  de 
chacune  ;  il  donna  de  fes  voyages,  une  relation 
fort  curieufe,  dont  Jean  -  Philippe  Baratier,  cet 
enfant  célèbre  que  nous  avons  fait  ccmnoitre  à 
fon  article  ,  a  donné  en  1754  une  traduction 
françoife  en  deux  volumes  in-S°.  La  relation  ori- 
ginale avoit  été  imprimée  à  Conftantinople  en 
1543  ,  plufieurs  fiecles  après  la  mort  de  l'auteur 
arivée  en   1173. 

BEN.JANS  ,  f.  m.  pi.  (  Hijloire  moderne  ) 
forte  d'Indiens  répandus  dans  toute  l'A  fie,  par 
les  mains  defquels  fe  fait  tout  le  commerce.  Us 
font  le  courtage  pour  les  compagnies  de  France, 
d'Angleterre  &  de  Hollande  ..  Is  ne  le  cèdent 
en  rien  pour  l'expérience,  pour  l'habileté  &  l'a- 
vidité du  gain,  ni  aux  Arméniens,  ni  aux  Juifs  . 
Ils  font  auffi  la  banque.  Ils  ont  beaucoup  de 
crédit,  &  fon  d'afTez  bonne  foi  ..  Ils  ont  des  caif- 
fes  où  l'on  peut  dépofer  en  fureté  fon  argent . 
(  A.  X. ..) 

BENIVIENI,  (  Jérôme  )  \Hift.  Hit.  mod.) 
gentilhomme  &  poète  florentin  ,  e(t  connu  pour 
avoir  renouvelé  le  goût  &  la  manière  du  Dante 
&  de  Pétrarque,  dont  on  s'étoit  trop  écarté  en 
Italie  dans  le  quinzième  fiecle..  La  plupart  de 
fes  poéfies  font  pieufes ,  &  roulent  fur  l'amour 
divin  :  on  eftime  fur-tout  fes  Canzoni  delP  amer 
celefie  e  divino,  où  l'on  trouve  les  idées  les  plus 
fublimes  de  Platon  fur  l'amour  •  Il  fut  l'ami  du 
célèbre  Jean  Pic  de  la  Mirande ,  &  voulut  être 
enfermé  dans  le  même  tombeau  .  Il  mourut  en 
1542  ,  à  89  ans . 

BENOÎT  (  Saint  )(  HiJl  mod.  ).  Les:  vertus 
chrétienes  de  Saint  Benoit ,  l'a  vie  cénobitique  ,  fa 
fainteté,  fes  miracles  apartienent  à  l'hifloire  ec- 
cléfiaftique ,  &  ne  font  pas  de  notre  reffort. 
Nous  confidérerons  feulement  en  lui  un  des  premiers 
inftituteurs  de  la  vie  monaftique  en  occident  , 
l'auteur  d'une  règle  admirée  par  Saint  Grégoire , 
&  adoptée  par  prefque  tous  les  cénobites,  fur- 
tout  le  fondateur  d'un  ordre  laborieux ,  favant  & 
éclairé,  qui  a  dû  fes  richefies  au  travail  &  à  la 
culture^des    terres,  fa    confidératfon:    littéraire  à 
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des  études  profondes,   à   des  ouvrages  immenfés,, 
auxquels    des  écrivains    difperfés    dans    le  monde 
&    des   efprits    partagés    par    les    foins    du  fiecle' 
n'auroient^pu  fuffire .  Cet  ordre    n'a  jamais  trou- 
blé  ni   l'Eglife   par  des  fectes,  ni    l'état    par  des 
cabales  ;  on    ne    l'a   point  vu  rechercher   la  dire- 
ction des   princes  ;    il    n'a   jamais  ni  foulevé    les 
peuples ,  ni    abufé  les    rois  ;  dans  les  temps  diffi- 
ciles ,  il  a  conflament  réfifté  au  torrent  de  la  ré- 
volte   qui    entraînoit    les    autres.  Benoît     &     fes 
compagnons  ,    voyant    le    monde    en    proie    aux 
pallions  &    aux    erreurs,    défolé    par  les  conqué- 
rans  &  les  barbares ,  recueillirent  le  peu    de  paix 
qui  reftoit  fur   la    terre,    &    la  fixèrent,  avec  la 
vertu  &  le  travail ,  dans  la  retraite .  Les  uns  dé- 
frichèrent les  campagnes ,  les  autres  multiplièrent 
les    manuferits  ,    conferverent    les    monumens    de 
l'antiquité ,    fervirent    l'état ,    l'Eglife   &    les  let- 
tres.   Le    conquérant    Totila    voulut    voir  Benoît 
dans  l'afyle  où  il  s'étoit  caché,  &  il  devint  moins 
barbare  après  l'avoir  entendu.  Ce  goût  pur  de  la 
retraite  &  du  travail  s'e If  confervé  dans  ces  faintes 
congrégations  ;    les    fuccelTeurs.    actuels    recueillent 
en  paix    les    fruits    des    travaux  de  ceux    qui  les 
ont  précédés  ;    mais    ils   en  joui/Tent  fans  faite  & 
fans  défordre ,  en  répandant  l'abondance ,    en  fai- 
fant    fleurir    l'agriculture    autour    d'eux    &    dans, 
leurs    riches    domaines.    Eh  !    qui  donc  en  joui- 
roit  ?    Faut-il    donner  les    biens  de  ces    folitaires 
à  dévorer  à    des    courtifans    qui    les  Iaifferont  en 
friche   pour  habiter    les  cours ^    &    fe  ruiner  dans 
les  villes  ?  D'ailleurs    l'efprit  de  Saint  Benoît  ani- 
me   toujours    fes     fuccefleurs  ..    D'autres    travaux 
plus  adaptés  aux    temps ,    aux  befoins    actuels ,  à 
l'état  même  de  cçs    religieux  ,.  &  à  leur  fortune  , 
ont  remplacé  les    travaux    manuels    dont  leur  fo- 
ciété  naiffante  ne  pouvoir  fe  difpenfer:  ils  ne   font 
plus  laboureurs,  ils    font  favans ..  Si  leur,    écrits 
ont  tous  les  avantages    de  l'érudition ,    ils  en  ont 
auffi  les  inconvéniens;  mais  qu'eft-ce  que  ces  in- 
convéniens,  en    comparaifon    des  avantages?  Des 
ouvrages  trop  volumineux,    &    où  tout  n'efl  pas 
utile  ,■    voilà   tout   ce   que    la  légèreté    même  du 
bel  efprit  a    pu    leur    reprocher  ,  mais  quand  on 
ne  regarderoit  ces  ouvrages  que  comme  de  vaftes 
amas  de  matériaux  que  le    talent  doit    mettre  en 
œuvre  ,  &    parmi    lefquels   le    goût  doit  choifir , 
pouroit-on  fe  plaindre  de  leur  abondance  ? 

Saint  Benoît  s'étoit  d'abord  retiré  dans  le  fond 
d'une  caverne  ,  au  milieu  du  défert  le  plus  fau- 
vage  ;  là  il  étoit  heureux  du  feul  bonheur  d'ou- 
blier le  monde,  d'ignorer  tout  &  d'être  ignorée 
Ce  bonheur  partagé  par  quelques  difciples,  & 
d'autant  plus  vivement  fenti,  que  la  guerre  éta- 
lon fes  horreurs  à  l'entour  &  ne  refpefloit  que 
cet  afyle,  y  attira  fucceffivement  un  fi  grand 
nombre  de  difciples ,  que  Benoît  fut  obligé  de 
quirer  fa  caverne  &  d'aller  formt-r  un  plus  grand 
établiffement  au  mont  Caffin  ,  dans  l'Apennin  ; 
'  c'èft-là  le  chef-lieu  de  l'ordre ,  &  comme  la  mé- 
tropole   d'où   il    a   envoyé  des  colonies   dans  les 
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différentes  contrées  de  l'occident.  Laiffons-le  fe 
glorifier  d'avoir  produit  quarante  Papes  ,  deux 
cents  cardinaux,  cinquante  patriarches,  mille  fix 
cents  archevêques ,  quatre  mille  fix  cents  évo- 
ques ,  quatre  empereurs  ,  douze  impératrices  , 
quarante-une  reines ,  &  trois  mille  fix  cents  Saints 
canonifés;  félicitons-le  d'avoir  eu  les  Mabillon , 
les  Montfaucon  ,  les  Martenne ,  les  d'Achery , 
les  Ruinart,  les  Vaiffette,  les  Bouquet,  &c. 

Saint  Benoît  étoit  né  en  480  au  territoire  de 
Nurfie ,  dans  le  duché  de  Spolete  ;  il  avoit  été 
élevé  à  Rome  :  il  mourut  vers  Tan  543  .  C'elt 
une  grande  queftion  entre  les  favans ,  fi  Ion  corps 
e(t  relié  au  mont  Caffin ,  ou  s'il  a  été  apporté  à 
l'abbaye  de  Fleury  fur  Loire  ,  aujourd'hui  Saint 
Benoît . 

On  trouve  les  ouvrages  de  ce  Saint  dans  la  bi- 
bliothèque des  pères  ;  fa  vie  a  été  écrite  par  Saint 
Grégoire . 

Un  autre  Saint  Benoit  ,  abbé  d'Aniane  ,  dans 
le  diocêfe  de  Montpellier  ,  égala  prefque ,  trois 
fiecles  après  ,  la  réputation  du  premier  ;  il  étoit 
fils  d'un  comte  de  Maguelone  ;  on  le  voit  paroî- 
tre  avec  diftincrion  à  la  cour  &  dans  les  armées 
de  Pépin  le  Bref  &  de  Charlemagne  ;  il  fonda 
enfuite  dans  une  de  fes  terres  l'abbaye  d'Aniane 
dont  il»  fut  le  premier  abbé .  Il  fut  l'inftrument 
dont  Charlemagne  fe  fervit  le  plus  utilement  pour 
la  réforme  du  clergé ,  fur-tout  du  clergé  régu- 
lier. Louis  le  Débonnaire  l'établit  chef  5c  fupérieur 
général  de  tous  les  monafteres  de  France.  On  a 
de  lui  le  code  des  règles  &  la  concorde  des  rè- 
gles. Il  mourut  en  821 . 

M.  de  Sacy  a  trouvé  dans  l'hiftoire  de  Da- 
nemarck un  Benoît  qui  mérite  la  mention  qu'il 
en  fait .  Ce  Benoît  étoit  frère  de  Canut  IV  ,  dit 
le  Saint ,  roi  de  Danemarck  .  Lorfque  le  perfide 
Asbiorn ,  chef  des  rebelles,  vint  en  1086  à  Oden- 
lee  ,  fous  prétexte  de  rendre  compte  au  roi  des 
defleins  de  l'armée  ennemie;  mais  en  effet,  pour 
pénétrer  les  fiens ,  Benoît ,  que  fa  défiance  ren- 
doit  plus  clairvoyant  que  Canut  ,  pénétra  dans 
l'àme  du  traître ,  y  lut  tous  fes  projets  ,  &  vou- 
lut qu'on  l'arrêtât  ;  mais  il  ne  fut  point  écouté  . 
Lorfqûe  l'armée  parut  fous  les  murs  de  la  ville , 
il  voulut  foutenir  ie  fiége ,  &  fon  confeil  ne  fut 
pas  fuivi  y  les  rebelles  entrèrent ,  Benoît  défendit 
avec  une  valeur  héroïque  la  porte  de  l'Eglife  où 
fon  frère  étoit  renfermé.  Canut  récitoit  des  pfau- 
mes ,  tandis  que  Benoit  couvert  de  fon  fang  & 
de  celui  des  ennemis  ,  donrioit  &  recevoit  mille 
coups  .  La  porte  de  l'Eglife  étoit  fermée  par  les 
cadavres  entaffés  qu'il  avoit  sbatus .  Un  député 
des  rebelles  fe  préfente  &  demande  à  parler  au 
roi  :  Benoît  foupcone  que  c'eft  *un  affaiïin  &  veut 
qu'on  le  repoufle  ;  Canut  veut  qu'on  l'introduife  , 
&  ce  député  le  poignarde.  Alors  l'Eglife  devient 
un  champ  de  bataille;  Benoît  après  avoir  fait  des 
prodiges  de  oravoure  ,  tombe  &  meurt  victime 
de  l'amitié  fraternele .  Son  atachement  pour  Ca- 
nut elt  d'autant  plus    louable  ,    que    pendant  plu- 
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fîeurs  fiecles  les  rois  de  Danemarck  n'ont  pas  eu 
de  plus  grands  ennemis  que  leurs  frères  &  leurs 
parens.  (  M.  de  Sacy.  ) 

Il  y  a  eu  plufieurs  Papes  du  nom  de  Benoît, 
dont  le  dernier  elt  Benoît  XIV ,  Profper  Lam- 
bertini ,  favant  aimable,  théologien  profond,  pré- 
lat homme  du  monde  ,  prince  habile .  Né  à  Bo- 
logne en  1675,  il  en  fut  fait  archevêque  en  1731; 
il  avoit  été  fait  cardinal  en  1728;  il  fut  élu  Pa- 
pe en  1740  à  la  place  de  Clément  XII .  Pour 
éteindre  les  quereles  du  janfénifme  ,  il  avoit  eu 
l'idée  d'un  corps  de  doctrine  ,  où  fans  toucher 
aux  opinions  de  Baïus ,  de  Janfénius  &  de  Quef- 
nel ,  telle  vérité  feroit  profcrite  &  telle  erreur 
condamnée  ;  il  vouloit  faire  figner  ce  corps  de 
doftrine  ,  qui  eût  tenu  lieu  de  formulaire  &  de 
la  bulle  Unigenhus  ;  mais  cette  fignature  étoit 
encore  de  trop  ;  ce  font  ces  fignatures  qui  gâtent 
tout ,  parce  qu'elles  ont  je  ne  fai  quel  air  d'affo- 
ciation  de  parti  :  on  oublie  que  les  vérités  énon- 
cées dans  tel  formulaire  ,  dans  tel  corps  de  do- 
ctrine ,  font  éterneles  ;  on  fonge  feulement  que 
le  formulaire ,  le  décret  elt  une  nouveauté  ,  & 
qu'on  a  vu  naître  l'ufage  de  le  figner.  Aufii  ce 
projet  n'eut-il  point  d'exécution  ,  &  Benot  XIV 
qui  ne  l'avoit  conçu  que  pour  le  bien  de  la  paix, 
étoit  trop  fage  pour  le  fuivre  en  voyant  qu'il 
pouvoir  alumer  la  guerre.  Cet  efprit  de  paix  & 
de  modération  fut  l'âme  de  fon  gouvernement. 
Particulier,  il  avoit  cultivé  les  lettres;  fouverain, 
il  les  protégea .  Il  fonda  des  académies  à  Rome  , 
il  envoya  des  gratifications  à  celle  de  Bologne . 
La  Sorbone  reçut  de  lui  fon  portrait  &  fes  ou- 
vrages ;  il  fit  tracer  une  méridiene;  il  fit  tirer  de 
terre  l'obélifque  de  Séfollris ,  &  orna  la  ville  de 
Rome  de  plufieurs  monumens  antiques;  chaque 
année  de  fon  pontificat  fert  d'époque  à  la  réfor- 
me de  quelques  abus ,  à  l'introduétion  de  quel- 
que ufage  utile.  Ses  ouvrages  font  en  feize  volu- 
mes in- folio.  Le  plus  célèbre  elt  fon  Traité  fur 
le  fynode .  Il  mourut  en  1758,  &  eut  pour  fuc- 
cefleur  Clément  XIII . 

Il  y  a  deux  Papes  Benoît  XIII ,  l'un ,  qui  elt 
dans  la  fucceffion  légitime  de  Rome  ,  étoit  de  la 
maifon  des  Urfins  :  il  fut  fait  Pape  le  29  mai 
1724,  &  mourut  le  21  février  1730. 

L'autre  n'apartient  qu'à  la  fucceffion  d'Avignon  , 
dans    le    temps    du  grand    fchifme  d'occident  ,    & 
n'eft  regardé  que  comme  un  antipape  ;  il  fe  nom- 
moit  Pierre    de  Lune  ;    il     étoit  Efpagnol  ;    après 
la  mort  de  l'antipape  Clément  Vtl  qui    fut  com- 
pétiteur d'Urbain  VI  ,  &  auteur  du  Schifme  d'oc- 
cide>it ,  il  fut  élu  en  1394  par  les  cardinaux  d'A- 
vignon ,  qui ,    étant  en  France  &  fous    la  prote- 
ction de  Charles  VI ,    auroient  bien  dû  au  moins 
élire  un  François  ;    ils    auroient  dû  plutôt  n'élire 
perfone,    &  ne  point  donner  de  fucceffeur  à  Clé- 
ment VII,    puifque  Charles  VI,    qui    vouloit    é- 
;   teindre  le  fchifme ,  le  leur  avoit  défendu  ;    ils    fe 
]  contentèrent  de  tirer  de  Pierre  de  la  Lune  la  pro- 
|  mette  de  fe  démettre  de  la  papauté ,    fi  cette  dé- 


59$ 


BEN 


tniffion  étoit  jugée  ne'cefTaire  pour  mettre  fin  au 
fchifme  ;  elle  fut  jugée  ne'cefTaire  ,  &  Benoît  ne 
fe  démit  point  ;  il  amufa  long-temps  Charles  VI 
&  les  autres  princes  chrétiens ,  qui  avoient  adhé- 
ré à  là  fucceffion  d'Avignon  ;  la  Sorbone ,  l'uni- 
verfié  de  Paris ,  tout  le  cierge'  de  France  ;  à  la 
fin  tout  le  monde  l'abandona ,  Charles  VI  le  fit 
enfermer  ,  les  conciles  de  Pife  &  de  Confiance  le 
de'darerent  fchifmatique  ,  &  le  de'poferent  de  la 
papauté'  ;  il  fut  en  horreur  à  toute  la  chrétienté  . 
Le  célèbre  Gerfon  avoit  dit  depuis  long-temps  qu'il 
n'y  avo'tt  qu'une  éclipfe  de  cette  lune  fatale 
qui  pût  rendre  la  paix  à  l'Églife .  Bienoît  fe 
fauva  de  fa  prifon  &  fe  retira  dans  une  petite 
ville  du  royaume  de  Valence  ,  nommée  Panifco- 
la .  Il  mourut  en  1414  dans  fon  obftination  ,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans .  En  mourant  il  en- 
gagea deux  feuls  cardinaux  qui  lui  reftoient  ata- 
che's,  à  lui  donner  un  fucceffeur;  au  lieu  de  nom- 
mer un  d'entr'eux  ,  ils  élurent  un  Âragonois  , 
chanoine  de  Barcelone ,  nommé  Gilles  Mugnos , 
qui  prit  le  nom  de  Clément  VIII ,  &  qui  fe  démit , 
&  reconut  Martin  V  pour  vrai  Pape . 

Benoit  eft  encore  le  nom  de  plufieurs  favans 
qui  méritent  qu'on  en  faffe  mention  . 

i°.  {Jean  Baptifle)  mathématicien  du  quinziè- 
me fiecle ,  natif  de  Florence .  C'eft  lui  ,  félon 
M.  de  Thou  ,  qui  a  rétabli  la  Gnomonique  en 
Europe  , 

(  II  )  Jean  Baptifle  né  à  Venife  de  père  Efpa- 
gnol  en  1530.  Philofophe  &  Mathématicien  à  la 
cour  du  Duc  de  Savoie,  où  il  mourut  en  1590, 
il  eft  auteur  de  divers  ouvrages  Philofophiques 
raportés  par  M.  le  Comte  Mazzuchelli  (  L.  c. 
p.  817  ).  Il  fuffit  pour  fâ  gloire  de  rapeler  ce 
qu'en  dit  le  Cardinal  Michel -Ange  Ricci  dans 
une  lettre  au  prince  Léopold  de  Médicis  ,  en  par- 
lant de  Galilée .  Voici  fes  mots  :  Benedetti  gli  a- 
pà  la  flrada  più  che  ogni  altro ,  e  forfe  fu  folo 
a  lui  fcorta  nel  fuo  filofofare,  corne  avm  ben  no- 
tato  V-  A.  paragonando  i  concetti  dell'  uno  ,  e  del- 
l' 'altro  ,  che  fon  tanto  conformi .  (  Lettere  inédite 
d'uomini  illulbi  pubblicate  da  Monfignor  Fabroni 
T.   II,  p.  142.  )  (  Le  Chev.  Tiraboichi.  ) 

20.  Jean ,  curé  des  Innocens  à  Paris ,  auteur  de 
la  Bible,  dite  de  Benedicli,  c'eft-à-dire  ,  de  notes 
fur  la  bible  ,  qui  ont  été  plufieurs  fois  réimpri- 
mées, né  en  1483,  mort  en  1575. 

3°.  René,  curé  de  Saint  Euftache ,  ^onfe/Teur  de 
Marie  Stuart,  reine  de  France  &  d'Ecoflé  ,  puis 
de  Henri  IV  ,  à  la  converfion  duquel  il  avoit , 
dit-on  ,  contribué  ,  nommé  à  l'évêché  de  Troies , 
ne  put  obtenir  de  bulles ,  à  caufe  d'une  tradu- 
ction de  la  Bible  ,  qu'il  avoit  publiée  en  1566, 
que  la  Sorbone  avoit  cenfurée  en  1567  ,  &  que 
le  Pape  Grégoire  XIII  avoit  condamnée  en  1575. 
On  lui  trou  voit  de  la  reffemblance  avec  celle  de 
Genève  .  On  a  de  René  Benoît  quelques  autres 
ouvrages  de  piété,  aujourd'hui  peu  connus,  mort 
en  i<5o8. 

4°.  Élie s  françois  réfugié,  miniftre  réformé,  au- 
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teur  d'une  hiftoire  volumineufe  de  l'édlt  Je  Nan- 
tes, &  de  quelques  autres  ouvrages  de  parti,  ne 
en   1640,  mort  en  1728. 

5°.  Le  père  Benoit  ,  favant  maronite ,  né  en 
Phénicie  en  1663 ,  inftrutt  à  Rome  dans  le  collè- 
ge des  maronites  ,  &  enfulte  député  de  l'Églife 
des  maronites  d'Antioche  auprès  du  Pape .  Il  fe 
fit  jéfuite  à  quarante-quatre  ans .  Ce  fut  lui  qui 
apprit  au  cardinal  Quirini  les  langues  orientales , 
mort  en  1742  . 

BENSERADE,  (  Isaac  de  )  (Hifl.  litt.mod.) 
étoit  né  dans  la  religion  proteftante  ,  comme  fon 
nom  de  baptême ,  tiré  de  l'ancien  teftament  ,  le 
fait  connoître  ;  mais  il  n'y  fut  pas  élevé  ,  fon 
père  s'étant  fait  catholique  peu  de  temps  après  la 
naiffance  d'Ifaac .  Lorfque  celui-ci  fut  confirmé  à 
fept  ou  huit  ans  ,  l'évêque  lui  demanda  s'il  ne- 
vouloit  pas  changer  fon  nom  juif  pour  un  nom 
chrétien:  Volontiers,  dit-il,  pourvu  qu'on  me  donne 
du  retour.,  Eh',  bien,  dit  l'évêque,  laiffons-lui  fon 
nom ,  j'ai  un  preffentiment  qu'il  le  rendra  illujlre . 
Il  paroît  que  Benferade  fe  piquoit  de  naiffance  :  il 
en  eit  parlé  dans  le  difeours  de  réception  de  M. 
Pavillon,  fon  fucceiTeur,  à  l'académie  françoife  , 
&  dans  un  difeours  de  l'abbé  Tallemant  qui  fert 
de  préface  aux  œuvres  de  Benferade .  Il  paroît  qu'il 
fe  donnoit  une  origine  morefque  ,  en  prétendant 
que  fon  nom  de  Benferade  étoit  une  corruption  de 
celui  d'Abencerage.  Il  parloit  d'un  de  fes  ancêtres 
chambellan  de  Louis  XII,  gouverneur  du  château 
de  Milan,  tué  en  1512  au  fiége  de  Ravenne .  Ce- 
pendant on  dit  dans  le  Menagiana  ,  qu'il  étoit 
fils  d'un  procureur  de  Gifors ,  &  il  n'eu  pas 
démontré  que  le  Menagiana  ait  tort  .  Il  étoit 
parent  des  Vignacourt  &  des  la  Porte,  par  fa 
mère  ,  qui  étoit  une  la  Porte  .  Benferade  fe 
trouvoit  par  elle  apartenir  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  qui  ,  moitié  pour  cette  parenté ,  quoi- 
que conteftée  ,  moitié  par  le  cas  qu'il  faifoit 
de  fes  talens ,  lui  avoit  donné  une  penfion .  À  la 
mort  du  cardinal ,  il  lui  fit  cette  épitaphe  bur- 
lefque  : 

Ci-git,  oui,  git  par  la  mort-bleu 
Le  cardinal   de  Richelieu  : 
Et  ce  qui  caufe  mon  ennui, 
Ma  penfion  avec  que  lui. 

Il  fe  trompoit  ;  l'intention  de  la  famille  étoit 
de  lui  continuer  cette  penfion  en  faveur  de  la 
parente'  prétendue  ;  mais  madame  la  duchefie 
d'Aiguillon  crut  devoir  punir  l'indécence  de  cette 
plaifanterie  fur  la  mort  d'un  bienfaiteur  par  le 
retranchement  de  cette  penfion;  le  cardinal  Ma- 
zarin  ,  &  dans  la  fuite  Louis  XIV  l'en  dédoma- 
gerent  magnifiquement,  &  Benferade  fut  un  bel 
efprit  fort  riche  .  Il  dut  fa  réputation  &  fes  fuc- 
cès  aux  vers  qu'il  fit  pour  les  perfones  de  la 
cour  qui  danfoient  idans  les  ballets  du  roi  ;  j[ 
confondoit  d'une  manière  ingénieuft,  tk  dont  j[ 
étoit  l'inventeur ,  le  caractère    &   les    ailions    je 

ces 
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ces  perfones,  avec  le  caraclere  &  les  aérions  des 
pêrfbnages  qu'elles  repre'fentoient .  „  Rien  de 
n  plus  admirable  ,  dit  Perrault,  que  la  finefle 
w  des  louanges  qu'il  donne  à  ces  perlones  ,  fans 
„  s'adrefler  à  elles .  Le  coup  porte  fur  le  perfo- 
„  nage  &  le  contre-coup  fur  la  perfone  :  ce  qui 
„  donne  un  double  plailir  en  donnant  à  entendre 
„  deux  chofes  à  la  fois,  qui,  belles  féparément, 
„  devienent  encore  plus  belles  ,  e'tant  jointes  en- 
„  femble  „. 

Tels  font,  par  exemple,  ces  vers  pour  Louis 
XIV  repréfentant  Apollon: 

Je  doute  qu'on  le  prene  avec  vous  fur  le  ton 

De   Daphne'  ni  de  Phaéton  , 
Lui  trop  ambitieux,  elle   trop  inhumaine: 
11  n'eft  point  là  de  piège  où  vous  puiflez  donner  ; 

Le  moyen  de  s'imaginer 
Qu'une  femme  vous  fuie  ,  &.  qu'un  homme  vous 
mené  . 

Tels  font  encore  ces  vers  pour  le  duc  de 
Saint  Aignan  ,  repréfentant  Guidon  le  Sau- 
vage : 

Les  combats  que  j'ai  faits  en  l'île  dangereufe, 
Quand  de  tant  de  guerriers  je  demeurai  vainqueur , 

Suivis  d'une  épreuve  amoureufe  , 
Ont  fignale'  ma  force  aufti-bien  que  mon  cœur  .  . . 
Seul  contre  dix  guerriers,   feul    contre  dix  pu- 

celes  , 
G'eft  avoir  fur  les  bras  deux  étranges  quereles. 
Qui  fortàfon  honeur  de  ce  double  combat, 
Doit  être,  ce  me  femble,  un  terrible  foldat. 

Benferade  eut  encore  beaucoup  de  réputation 
pour  les  bons  mots  &  les  reparties  promptes  & 
plaifantes.  On  en  a  retenu  plufieurs. 

„  Il  y  eut ,  dit  M.  de  Fontenîlle  ,  une  con- 
„  relation  de  générofité  entre  M.  Racine  &  M. 
„  l'abbé  de  Lavau  ,  à  qui  ferait  le  fervice  de 
„  M.  Corneille ,  parce  qu'il  paroiflbit  incertain 
„  fous  le  diredlorat  duquel  il  étoit  mort .  (  Cor- 
neille étoit  mort  pendant  la  nuit ,  d'un  trimeftre 
à  l'autre.  )  „  La  chofe  ayant  écé  remife  au  ju- 
„  gement  de  la  compagnie,  M.  l'abbé  de  La- 
„  vau  l'emporta  ,  &  M.  de  Benferade  dit  à  M. 
„  Racine  :  Si  quelqu'un  pouvait  prétendre  à  enter- 
„  rer  M.  Corneille  ,  c 'étoit  vous  ',  vous  ne  Pavez 
„  pas  fait  „. 

Un  homme  de  la  cour  étoit  foupçoné  d'impuif- 
fance,  &  Benferade  l'en  a  voit  fou  vent  raillé;  cet 
homme  lui  dit  un  jour  d'un  air  triomphant  :  Eh  ! 
bien  ,  motif  eur ,  mal-gré  toutes  vos  mauvaifesplai- 
fanteries  ,  voilà'  ma  femme  acouchée  .  —  Monfieur  , 
lui  répondit  Benferade  ,  vous  changez  l'état  de 
la  quefiion  ,  on  na  jamais  rien  reproché  à  madame 
votre  femme . 

Voyez-vous  cet  homme  ,  difoit  Benferade   en   par- 
lant d'un  homme  taciturne,/'/  ne  dit  rien,  mais  il 
a  en  penfe  pas  plus  . 
Hijlcire  .   Tome  I. 
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Une  persone  qui  avoir  la  voix  belle,  mais  l'ha- 
leine forte,  ayant  chanté  devant  lui,  il  dit  que 
les  fons  étoient  les  plus  beaux  du  monde ,  mais 
que    l'air  ne  valoit  rien . 

Il  venoit  de  difputer  avec  un  évêque  nom- 
mé au  cardinalat  ,  &  qui  reçut  la  barète  peu 
de  temps  après  :  j'étois  bien  fou  ,  dit-il ,  de  dif- 
puter contre  un  homme  qui  avait  la  tête  fi  près 
du  bonet . 

Le  plus  mauvais  de  ces  mots,  &  trop  indigne 
de  tous  les  autres,  eft  celui  qu'il  dit  prefqu'en 
mourant:  fon  médecin  lui  ayant  ordoné  une  pou  le 
bouillie,  pourquoi  du  bouilli,  dit-il,  quand  je  fuis 
fritï  Voilà  à  quoi  on  s'expofe,  quand  on  le  con- 
ilitue  difeur  de  bons  mots  . 

On  connoît  la  fameufe  difpute  des  Uranins  ou 
Uraniens  &  des  Jobelins ,  au  fujet  du  fonet  d'Ura- 
nie  de  Voiture  ,  &  du  fonet  de  Job  de  Benferade . 
Le  foyer  de  la  querele  étoit  à  l'hôtel  de  Condé; 
M.  le  prince  de  Conti  jugea  en  faveur  de  Job  , 
en  difant  : 

L'un  eft  plus  grand  ,  plus  achevé  , 
Mais  je  voudrais  avoir  fait  l'autre. 

Madame  la  ducheffe  de  Longueville  ,  fa  feeur, 
étoit  pour  Uranie ,  &  fe  déchaînoit  contre  Job, 
fur  quoi  on  fit  ces  vers,  qui  valoient  bien  les 
deux  fonets: 

Le  deftin  de  Job  elt  étrange 
D'être  toujours  persécuté , 
Tantôt  par  un  démon  &  tantôt  par  un  ange. 

La  vérité  eft  que  perfone  ne  fait  un  vers  du 
fonet  d'  Uranie ,  qui  eft  fec ,  infipide  &  maniéré , 
&  que  tout  le  monde  fait  le  dernier  tercet  du 
fonet  de  Job  . 

S'il  foufrit  des  maux  incroyables, 
H  s'en  plaignit,  il  en  parla, 
J'en  connois  de  plus  miférables. 

Cela  fera  toujours  joli ,  parce  que  cela  eft  ftm- 
ple,  fin  &  galant. 

M.  de  Sallo  ,  en  parlant,  dans  le  Journal  des 
favans  du  lundi  26  janvier  1665  ,  des  deux  Jo- 
condes  &  des  gageures  auxquelles  ils  donnèrent 
lieu ,  s'exprime  ainfi  :  „  Il  eft  à  craindre  qu'il  n'a- 
„  rive  à  ces  deux  pièces  la  même  chofe  qui  eft 
„  arivée  à  ces  deux  fonets  qui  diviferent  le  par- 
„  naffe  en  deux  factions  û  célèbres  fous  les  noms 
„  de  Jobelins  &  d'Uranins;  car  étant  examinés 
„  plus  près,  ils  perdirent  beaucoup  de  leur  prix& 
„  de  leur  eltime  „ .  f 

Le  Joconde  de  la  Fontaine  n'a  rien  perdu  de 
fon  prix  ;  quant  à  celui  de  Bouillon  ,  on  en  îgno- 
reroit  jufqu'à  l'exiftence  fans  la  lettre  de'Boi- 
leau  fur  ce  fujet  .  Mais  il  y  a  dans  la  compa- 
railbn    des    deux    quereles    une    exactitude  *  à  la- 
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quelle  M.  de  Sallo  ne  penfoit  point  ;  c  é&  que  des 
objets  de  la  première,  il  n'en  eft  relié  qu'un,  le 
ibnet  de  Job,  &  que  des  objets  de  la  féconde,  il 
n'en  eft  pareillement  reflé  qu'un,  le  Jocondede  la 
Fontaine. 

On  voit  par  une  lettre  de  Coftar  à  madame  la 
marquife  de  Lavardin  ,  qu'on  avoit  voulu  envoyer 
Benferade  en  ambalTade  auprès  de  la  reine  Chri- 
lline ,  comme  François  I  avoit  envoyé'  Budée 
auprès  de  Léon  X.  Le  projet  n'eut  point  d'exécu- 
tion ,  &  Scarron  date  une  épître  à  la  comtefle  de 
Fiefque  : 

L'an  que  le"  fieur  ie  Benferade 
N'alla  point  à  fon  ambaffade . 

On  fait  que  Benferade  mit  les  Métamorphofes 
en  rondeaux  ,  &  que  pour  les  tailles  -  douces 
de  ce  mauvais  ouvrage,  dont  l'idée  même  étoit  fi 
mauvaife,  Louis  XIV  lui  donna  mille  louis,  pro- 
fufion  d'un  protecteur  généreux  envers  un  poè- 
te courtifan  .  Le  rondeau  fameux  qu'on  fit  à 
ce  fujet  ,  vaut  mieux  que  tous  ceux  de  Ben- 
ferade : 

À  la  fontaine  où  s'enivre  Boileau  , 
Le  grand  Corneille  ,  &  le  facré  troupeau 
De  ces  auteurs  que  l'on  ne  trouve  guère, 
Un  bon  rimeur  doit  boire  à  pleine   aiguière 
S'il  veut  donner  un  bon  tour  au  rondeau. 

Quoique  j'en  boive  auffi  peu  qu'un  moineau  , 
Cher  Benferade ,  il  faut  te  fatisfaire  , 
T'en  écrire  un  . . .  •  eh  !  c'elt  porter  de  l'eau 
À  la  Fontaine. 

De  ces  refrains  un  livre  tout  nouveau 
À  bien  des  gens  n'a  pas  eu  l'heur  de  plaire  ; 
Mais  quant  à  moi ,  j'en  trouve  tout  fort  beau  , 
Papier,  dorure  ,  images  ,  caraftere  , 
Hormis  les  vers  qu'il  falloir  laiffer  faire 
À  la  Fontaine  . 

Seneçai  juge  affez  favorablement  Benferade ,  lorf- 
qu'il  dit  de  lui  : 

Il  fut  vieux  &  galant ,  fans  être  ridicule , 
Et  s'enrichit  à  compofer  des  vers . 

Furetiere  le  maltraite  fort  dans  fes  fablums  ;  mais 
qui  n'y  maltraite-t-il  pas  ? 

Boileau  a  porté  des  jugemens  divers  fur  Ben- 
ferade. Il  le  loue  dans  le  meilleur  de  fes  ouvra- 
ges ;  il  le  critique  dans  les  plus  mauvais  .  Il  dit 
dans  l'art  poétique  : 

Que  de  fon  nom,  chanté  par  la  bouche  des  belles, 
Benferade    en  tous  lieux  amufe  les  ruelles. 

Il  dit  dans    la  fatyre  de  l'équivoque  : 
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Je  ferois  mieux  ,  j'entends ,  d'imiter  Benferade. 
C'eit  par  lui  qu'autrefois  mife  en  fon  plus  beau 

jour, 
Tu  fus ,  trompant  les  ieux  du  peuple  &  de  la 

cour. 
Leur  faire ,  à  la  faveur  de  tes  bluetes  foies , 
Goûter  comme  bons  mots  tes  quolibets  frivoles  : 
Mais  ce  n'eft  plus  le  temps .  Le  public  détrompé 
D'un  pareil  enjoument  ne  fe  fent  plus  frapé . 
Tes  bons  mots ,  autrefois  délices  des  ruelles , 
Approuvés  chez  les  grands ,  applaudis  chez  les 

belles  ! 
Hors  de  mode  aujourd'hui  chez  nos  plus  froids 

badins 
Sont  des  collets  montés  &  des  vertugadins. 

Il  eft  beaucoup  queftion  dans  les  écrits  du 
temps  du  caroffe  de  Benferade  &  des  belles  da- 
mes auxquelles  il  le  prétoit  ;  c'eft  qu'un  caroffe  , 
devenu  aujourd'hui  de  nécefîïté  première  ,  &  qui 
ne  fuppofe  pas  même  de  fortune ,  étoit  alors  une 
grande  afaire  .  Un  homme  de  lettres  fur -tout 
ayant  un  caroffe  à  lui ,  étoit  une  efpece  de  phé- 
nomène . 

Benferade  ,  laïc  &  galant ,  étoit  riche  fur-tout 
de  penfions  fur  les  bénéfices ,  ce  qui  fournit  à 
Bayle  cette  application  de  Virgile: 

Non  hos  quxfitum  munus  m  ufus . 

Il  avoit  fait  quelques  pièces  de  théâtre:  mais  s'il 
aimoit  la  comédie  ,  il  aimoit  encore  plus  les  co- 
médienes ,  dit  l'abbé  Tallemant  ;  il  étoit  l'amant 
de  la  Belle-Rofe. 

Il  fut  reçu  à  l'académie  françoife  en  1674.  Il 
mourut  en   1691   âgé  de  quatre-vingts  ans. 

BENTIVOGLIO  j  grande  maifon  d'Italie,  long- 
temps fouveraine  de  Bologne,  a  donné  aux  lettres 
un  poète  &  un  hiftorien  diflingués . 

Le  poète  ,  nommé  Hercule  ,  né  en  1506  ,  ne- 
veu ,  par  fa  mère ,  d'Alphonfe  I ,  duc  de  Ferrare , 
eft  un  des  poètes  italiens  les  plus  célèbres  du  fei- 
zieme  fiecle  .  Il  mourut  en  1573.  Ses  poéfies , 
contenant  des  fatyres  ,  des  fonets  ,  des  comédies , 
ont  été  recueillies  à  Paris  en  17 19.  Il  fut  em- 
ployé avec  fuccès  dans  des  négociations  importan- 
tes ,  &  il  a  laiffé  d'ailleurs  la  réputation  d'un 
homme  brillant  &  aimable. 

L'hiftorien  ,  plus  illuftre  encore  ,  eft  le  cardinal 
Beïitivoglio  (Gui.)  On  a  de  lui  VHifloire  des 
guerres  civiles  de  Flandre  ,  en  italien  ;  des  Mé- 
moires auffi  en  italien  ,  qui  ont  été  traduits  en 
françois  par  l'abbé  de  Vayrac  ,  &  des  lettres  qui 
ont  été  traduites  en  françois.On  l'accufe  démon- 
trer dans  fon  hifloire  une  prédilection  trop  mar- 
quée pour  les  Efpagnols  ,  &  trop  d'atachement 
aux  préjugés  ultramontains . 

(Il)  Il  naquit  en  1579,  &  après  avoir  foute- 
nu  la  charge  de  Nonce  en  Flandre  &  en  France , 
il  fut  élevé  au  cardinalat  en  1621,  &  mourut  en 
1644. 
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On  ne  doit  pas  omettre  le  cardinal  Corneille 
Benthoglio  ,  ne'  à  Ferrare  en  1668  ,  nomme'  car- 
dinal en  1719  &  mort  en  1752.  Nous  avons  de 
lui,  outre  quelques  autres  ouvrages , une  traduction 
très  noble  &  très-eftLnée  ,  en  vers  libres  de  la 
Thébaïde  de  Stace  ,  imprimée  magnifiquement  à 
Rome  en  1729.)  {Le  Chev.  Tirasoscm .) 

BENTLEY  (Richard),  connu  par  plufieurs 
bonnes  &  favantes  éditions  d'auteurs  grecs  &  la- 
tins, avec  des  notes  utiles  ,  &  par  une  réfutation 
du  difcours  de  Collins  fur  la  liberté  de  penfer . 
Cette  réfutation  parut  fous  le  nom  fuppofé  de 
Phileleuthere  de  Léipfick.  Le  fameux  Boyle  avoit 
légué  50  livres  fterling  à  un  prédicateur  qui  fe- 
roit  choifi  chaque  année  pour  défendre ,  dans  huit 
fermons  contre  les  incrédules,  la  religion  tant  na- 
turele  que  révélée.  Bentley  fut  le  premier  nommé 
par  les  exécuteurs  teftamentaires .  Il  fut  le  fuccef- 
leur  de  M.  Jullel  dans  la  charge  de  bibliothécaire 
du  roi  d'Angleterre; il  eut  enfuite  la  direction  du 
collège  de.  la  Trinité  à  Cambridge.  Né  en  1662, 
mort  en   1742. 

BENZELIUS  ,  (Éric)  (H'tft.  litt.  mod.)  ar- 
chevêque d'Uplal  ,  auteur  d'une  Tradidlion  fué- 
doife  de  la  bible.   Mort  en   1709  à  6j   ans. 

BERCHOIRE  ou  BERCHEUR  ,  (  Pierre  )  BER- 
CHOR1US  ou  BERTHORIUS  ,  (  Hifl.  litt.  mod.  ) 
auteur  de  la  traduction  françoii'e  de  Tite-Live  faite 
par  ordre  du  roi  Jean  ,  &  dont  il  y  a  un  manu- 
fcrit  curieux  en  Sorbone .  Mort  en   i\6z. 

BERENGER  .  C'eft  le  nom  d'un  héréfîarque 
célèbre  du  onzième  fîecle  ,  dont  l'article  n'apar- 
tient  qu'à  l'hifloire  eccléfiaflique  ,  &  d'un  difciple 
d'Abailard  ,  nommé  Pierre ,  qui  publia  une  Apo- 
logie pour  fon  maître .  Elle  fe  trouve  parmi  les 
oeuvres  d'Abailard  . 

(n)  Berenger.  (  da.  Carpi  .  )  Voyez.  Car- 
pi). 

BÉRÉNICE  (H'tfl.  anc).  Nom  de  plufieurs 
femmes  connues  dans  l'hifloire  de  Syrie,  dans  l'hi- 
iloire d'Egvpte  ,  dans  l'hifloire  des  Juifs;,  &o 

i°.  Bérénice  ,  fille  de  Ptolémée  Philadelphe  , 
roi  d'Egypte,  époufa  Antiochus  ,  dit  fe  Dieu ,.  roi 
de  Syrie  ,  qui  avoit  une  autre  femme  nommée 
Laodice  »  Celle-ci  fe  vengea  de  l'infidélité  d'An- 
tîochus  en  l'empoifonant  ,  &  en  poignardant  Bé- 
rénice avec  un  fils  qu'elle  avoit  eu  d'Antiochus . 
Laodice  fut  tuée  elle-même  dans  une  guerre  que 
Ptolémée  Evergetes  entreprit  contr'elle  pour  ven- 
ger Bérénice ,  fa  fceur .  Toute  cette  tragédie  ariva 
environ  deux  fîecles  &  demi  avant  J.  C. 

20.  Bérénice  de  Chio  ,  l'une  des  femmes  du 
fameux  Mithridate  ,  qui  la  fit  étrangler  ou  qui 
l'étrangla'  de  fes  mains  ,  de  peur  qu'elle  ne  tom- 
bât en  la  puiffance  de  Lucullus  ,  qui  venoit  de 
remporter  fur  lui  une  victoire  ..  Ce  trait  barbare 
de  la  jaloufie  afiatiqu?  eft  de  l'an  71  avant  J.  C. 
Peut-être  cependant  étoit-ce  un  trait  de  fierté  plus 
que  de  jaloufie;  peut-être  le  roi  de  Pont  vouloit- 
il  feulement  empêcher  qu'une  femme  de  Mithri- 
date ne  fût  traînée  en  triomphe  au  capitole  ► 


BER 


599 


.  ,3*.  Bérénice,  fille  de  Ptolémée  Auletes ,  roi 
d'Egypte  ,  fit  étrangler  fon  mari  Seleucus  ,  pour 
époufer  fon  amant  Archelaiis  ,  &  fon  père  la  fit 
mourir,  environ  un  demi.fiecle  avant  J.  C. 

4°.  Bérénice  ,  fille  de  Salomé  ,  fœur  d'Hérode 
le  Grand ,  époufa  fon  coufin  germain  Ariftobule  , 
fils  d'Hérode,  que  fon  père  fit  mourir.  Bérénice 
ne  contribua  pas  peu  ,  par  fes  intrigues  ,  à  la 
mort  de  fon  mari  .  Elle  époufa  enfuite  un  autre 
fils  d'Hérode  ,  nommé  Theudion  . 

5°.  La  plus  célèbre  de  toutes  les  Bérénices  eft 
celle  qui  fut  aimée  de  Titus .  Elle  étoit  fille  d'A- 
grippa  l'ancien,  &  fœur  d'Agrippa  le  jeune  ,  rot 
des  Juifs  ;  elle  époufa  Hérode  ,  fon  oncle,  puis 
Polémon  ,  roi  de  Cilicie ,  qui  fe  biffa  engager  par 
elle  à  fe  faire  circoncire  ;  elle  fut  accufée  ,  d'un 
commerce  inceitueux  avec  fon  frère  .  Dans  la  fa- 
meule  guerre  qui  entraîna  la  ruine  des  Juifs,  elle 
leur  donna  un  confeil  qu'ils  auroient  dû  fuivre  , 
celui  de  fe  fou  mettre  aux  Romains  .  N'ayant  pu 
rien  obtenir  de  ces  furieux  ,  elle  prit  contr'eux  le 
parti  de  Titus  qu'elle  aima  ,  &  dont  elle  fut 
aimée.  Il  voulut  l'époufer  ;  mais  refpectant  l'aver- 
fion  des  Romains  pour  les  rois  &  les  reines  ,  & 
préférant  la  patrie  à  une  femme  ,  il  fe  crut  obli- 
gé de  renvoyer  celle-ci  mal  gré  lui  &  mal-gré  el- 
le. Titus  y  dit  Suétone  ,  Reginam  Berenicen  ,.  eut 
etiam  nuptias  pollicitus  ferebatur ,  Jlatîm  ab  urbe 
dimifit  y  invitus  invitant  .  Louis  XIV  ayant  fait 
dans  la  fuite  un  pareil  facrifice  à  fa  grandeur  , 
Madame  (Henriette  d'Angleterre)  eut  l'idée  de 
faire  célébrer  cette  féparation  de  Louis  XIV  & 
de  mademoifelle  de  Mancini  ,  fous  les  noms  de 
Titus  &  de  Bérénice  ;  de  là  la  Bérénice  barbare 
du  grand  Corneille  &  la  Bérénice  touchante  de 
Racine. 

(Il)  BERGAME  (Jacques-Philippe  de)  ,  de 
la  noble  famille  Forelli ,  quoiqu'il  fût  appelé  com- 
munément Bergame  du  nom  de  fa  patrie  ,  naquir 
en  1434.  L'an  1452  il  entra  dans  la  Congrégation 
des  Auguftins  de  Lombardie  dans  laquelle  il  vécut 
jufqu'à  fa  mort  qui  ariva  en  1520.  Il  eft  célèbre 
par  fa  Chronique  qu'il  nomma  Supplementum  Cbro- 
nicarum  parce  que  dans  cette  Chronique  ,  il  re- 
fondit en  quelque  forte,  il  corrigea,  &  augmenta 
toutes  les  Chroniques  précédentes  .  Elle  fut  im- 
primée pour  la  première  fois  à  Venife  en  1489  » 
&  enfuite  plufieurs.  autres  fois  dans  le  même  fîecle 
&  dans  le  fuivant.  Quoiqu'on  ne  puifTe  la  regar- 
der comme  un  ouvrage  critique  &  exact  pour  ce 
qui  a  raporr  aux  temps  anciens  ;  il  eft  certain  ce- 
pendant que  par  raporr  à  fon  temps  il  nous  a 
fourni  diverfes  notices  dont  nous  manquerions  fans 
cette  Chronique.  Voyez  Storia  délia  Letter.  Ital. 
T.  VI.  P.  H.  p.  io>.  T.  IX..  p.  8r.   104.) 

BERGIER,  (Nicolas-)  (Hiji.  litr.  mod.)  con- 
nu par  Ion  Hifloire  des  grands  chemins  de  F  em- 
pire romain-  ,  &  un  peu'  moins  par  fes  antiquité? 
de  Rheims: .  Il  a  eu  le  titre  d'hiftoriographe  de 
France  .  La  lifté  de  ceux  qui  ont  eu  ce  titre  & 
de  ceux  qui  dans  le  même  temps  auroient  dû,  IV 
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Voir  par  préférence ,  prouveroit  ime  grande  vérité, 
c'eft  que  routes  les  places  devroient  être  données 
au  concours  &  comparaifon  faite  des  titres .  Né  à 
Rheims  en  1557,  mort  en  1623. 

(  Bergier  eit  auffi  le  nom  d'un  Théologien 
très-diftingué  de  la  France ,  qui  mourut  en  1790. 
Jl  étoit  chanoine  de  l'Eglife  de  Paris  ,  &  confef- 
feur  de  Monfeigneur  ,  frère  du  roi  .  C'eft  à  lui 
que  nous  devons  le  di&ionaire  de  Théologie  de 
l'Encyclopédie  ,  où  il  réfute  fans  réplique  les  er- 
reurs des  proteitans  &  les  fophifmes  des  incrédu- 
les .  Le  fbuvenir  de  ce  grand  homme  fera  à  ja- 
mais gravée  dans  l'efprit  de  ceux  qui  aiment  la 
vérité' ,  &  la  Religion  .  )  (  Il  ) 

BERKELEY,  (George)  (H//?,  litt.  mod.)  é- 
véque  de  Cloyne  en  1733  ,  fameux  par  le  para- 
doxe qu'il  a  pris  plaifir  à  foutenir;  favoir  ,  qu'il 
n'y  a  que  des  efpr'tts  &  po'tnt  de  corps .  C'eft  dans 
fes  D'talogues  entre  Hylas  &  Pbilonoiïs  qu'eft  fou- 
tenue  cette  thele  piquante  .  Ces  dialogues  ont 
paru  tra-duits  en  françois  par  l'abbé  de  Gua,  175 1, 
j«-i2.  Berkeley  eil  encore  auteur  de  l'ouvrage  in- 
titulé: Alciphron  ,  ou  le  petit  philofophe  ,  en  fept 
dialogues  ,  contenant  une  apologie  de  la  religion 
chrétiene  ,  contre  ceux  qu'on  nomme  efpr'tts  forts  . 
Cet  écrit  a  paru  traduit  en  françois  l'an  1734,  à 
Paris,  deux  vol.  /V12.  Il  y  a  auffi  de  Berkeley 
un  Traité  far  l'eau  de  goudron  .  Cet  auteur  eft 
mort  avant  1760. 

BERMUDE  .  Il  y  a  trois  princes  de  ce  nom 
dans  la  fucceffion  des  rois  d'Oviedo  &  de  Léon  ; 
mais  ils  n'ont  rien  de  remarquable. 

BERNARD,  (  H'tfl.  mod.)  roi  d'Italie  ,  petit-fils 
de  Charlemagne  ,  &  neveu  de  Louis  le  Débon- 
naire. 

Il  y  a  eu  deux  Saints  de  ce  nom .  Le  pre- 
mier ,  &  le  plus  ancien  ,  n'a  pas  été  auffi  cé- 
lèbre ,  que  le  fécond  ,•  mais  il  a  fervi  la  re- 
ligion &  l'humanité  ;■  il  a  fait  des  établifTemens 
utiles;  il  peut  être  confidéré  comme  l'apôtre  par- 
ticulier des  Alpes,  où  le  chriftianifme  ,  quoiqu'é- 
tabli  depuis  long-temps  en  Italie  ,  n'avoit  pas  en- 
core pénétré  entièrement  ,  &  laiffoit  fubfiiier  des 
monumens  d'idolâtrie  que  Bernard  détruifit  .  Il 
éleva  fur  leurs  ruines  des  monumens  pieux  &  hu- 
mains ,  entre  autres  les  deux  fameux  hofpices  du 
grand  &  du  petit  Saint  Bernard  ,  l'un  ,  fur  le 
mont  Joïen  ;  l'autre  ,  fur  le  mont  qu'occupoit  la 
colonne  Joïene  ,  noms  où  l'on  reconoît  leur  an- 
ciene  confécration  à  Jupiter  .  Mons  Jovis,  columna 
Jovis .  L'objet  de  ces  établifTemens  étoit  de  re- 
cueillir &  de  dérober  aux  déprédations  des  mon- 
tagnards idolâtres  ,  les  pèlerins  qui  a'loient  de 
France  &  d'Allemagne  à  Rome.  Ces  mêmes  éta- 
bliffem-.-ns-  fubfi(t<=nt  encore  aujourd'hui  avec  un 
objet  plus  étendu  ;  non  feulement  les  pèlerins  , 
mais  tous  les  paffans  peuvent  recevoir  dans  ces 
hofpices  tous  les  fecours  dont  ils  ont  befoin  ,  oc 
apprendre  à  révérer  le  nom  de  Saint  Bernard ,  qui 
n'eft  pas ,  comme  les  ignorans  pouroient  le  eroi- 
ï8  3  ie  célèbre  abbé  de  Clairvaux  ,  mais.  Saint  Bvt- 
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nord  de  Menton  ,  né  au  château  de  Menton  dans 
le  Genevois  ,  en  923  ,  plus  d'un  fiecle  &  demi 
avant  l'abbé  de  Clairvaux  ,  &  mort  le  28  mai 
ico8  ,  canonifé  l'année  fuivante  .  Il  étoit  d'une 
des  plus  illulires  maifons  de  Savoie . 

Le  célèbre  abbé  de  Clairvaux  avoit  de  même 
les  avantages  de  la  naiffance  ;  il  avoit  auffi  les 
avantages  de  la  figure  joints  à  ceux  de  l'efprit  & 
de  l'éloquence  ,  il  enfévelit  tout  «ans  le  cloître  , 
ou  plutôt  le  cloître  alors  n'enféveliffoit  rien  >  il 
fournifloit  au  contraire  aux  talens  des  occafions  & 
des  moyens  d'éclater.  Saint  Bernard ,  né  en  Bour- 
gogne en  109 1  ,  s'étant  fait  moine  à  l'âge  de 
vingt-deux  ans  ,  fut  abbé  à  vingt-quatre  ans  ,  é- 
tant  à  peine  forti  du  noviciat.  Il  fut  le  premier 
abbé  de  Clairvaux  qui  venoit  d'être  fondé  en  1 115. 
Cette  maifon  aujourd'hui  fi  riche,  étoit  fi  pauvre 
alors ,  qu'on  y  manquoit  fouvent  de  la  nouriture 
la  plus  commune  &  la  plus  grôffiere  ;  mais ,  com- 
me nous  l'avons  dit, avant  de  déclamer  contre  les 
richefiès  des  moines  ,  il  f.iudroit  en  examiner  la 
fource  ,  &  faire  les  dillin£rions  convenables .  La 
maifon  de  Clairvaux  ,  dans  fa  plus  grande  pau- 
vreté ,  raffembloit  fous  la  direction  de  Saint  Ber- 
nard une  multitude  de  religieux  ;  on  y  compta 
jufqu'à  fept  cents  hovices  à  la  fois  .  Cette  feule 
maifon  fournit  à  l'Eglife  le  Pape  Eugène  III, 
plufieurs  cardinaux  &  une  foule  d'évêques.  Ce  fut 
par  l'ordre  de  ce  Pape  Eugène  III  ,  fon  difciple , 
que  Saint  Bernard  prêcha  la  féconde  croifade  ,  avec 
un  fuccès  qui  palTa  fon  atente  ,  car  la  multitude 
de  croix  qu'il  avoit  rafTemblées  pour  les  diflribuî-r 
àceux  qui  voudroient  s'engager  dans  la  croifade, 
n'ayant  pas  fuffi ,  il  fut  obligé  de  mettre  fes  habits 
en  pièces,  pour  donner  à  chacun  une  petite  croix  ; 
auffi  mandait-il  au  Pape  Eugène  :  Fous  avez  ordo- 
né  y  fat  obéi ,  &  le  fruit  de  mon  obéiffance  a  été 
tel  que  votre  autorité  devoit  le  produire.  Les  vil- 
les <&  les  châteaux  devienent  des  déferts,  &  l'on 
ne  voit  que  des  veuves  dont  les  maris  font  v't- 
vans  .  On  envoyoit  par  mépris  une  quenouille  & 
un  fufeau  aux  princes  qui  reftoient  dans  leurs  états 
&  qui  ne  partageoient  point  la  gloire  de  cette  en- 
treprife.  Saint  Bernard  refra  à  Paris  ,  pendant  la 
croifade  ,  qui  n'eut  pas  le  fuccès  ,  qu'on  devoit 
atendre  .  Voyez  l'article  S.  Bernard  ,  &  l'article  Croi- 
fade dans  le  Dictionaire  de  Théolog!e. 

Saint  Bernard  a  foutenu  par  fa  doctrine  ,  & 
par  fon  éloquence  les  vérités  les  plus  éminentes 
de  notre  Religion  ;  &  il  a  confondu  les  Pierre  de 
Bruys,les  Gilbert  de  la  Porée,les  ion  de  l'Étoi- 
le, les  fectateurs  d'Arnaud  de  Ereffe,&c.  Il  rem- 
porta même  la  victoire  fur  un  adverfaire  plus  re- 
doutable ,  le  fameux  Abailard  ,  dont  il  fit  con- 
damner au  concile  de  Soiffons  ,  en  1121  ,  &  au 
concile  de  Sens  en  1140  ,  quelques  propofitions 
.   hérétiques,  fur  la  Trinité. 

Saint  Bernard  a  été  regardé  comme  le  dernier 
!  père  de  l'Eglife  .  M.  le  préfident  Hénault  eft 
j  peut-être  celui  qui  a  peint  le  plus  fidèlement 
I  Saiat    Bernard,    c'eft  un    de  fes  plus  beaux  por~ 
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traits  ,  il  réunir,  la  juftice  ,  &  la  décence 
qui  n'a  pas  toujours  été  allez  refpectée  par  tous 
ceux  qui  ont  entrepris  de  peindre  cet  illuftre  per- 
i 'on  âge  . 

„  Les  confeiis  de  Saint  Bernard  étoient  reçus 
comme  des  ordres  du  ciel  y  il  avoir  été  donné 
à  cet  homme  extraordinaire  dé  dominer  les  ef- 
prits  :  on  le  voyoit  d'un  moment  à  l'autre  paf- 
fer  du  fond  de  fon  défert  au  milieu  des  cours, 
jamais  déplacé,  fans  titre,  fans  caractère ,  jouif- 
fant  de  cette  conlidération  perfonele  ,  qui  eft 
au  deffus  de  l'autorité  ;  fimple  moine  de  Clair- 
vaux,  plus  puiflant  que  l'abbé  Suger,  premier 
miniftre  de  France ,  Se  confervant  fur  le  Pape 
Eugène  III,  qui  avoit  été  fon  difciple,  un  a- 
feendant  qui  les  honoroit  également  l'un  &  l'au- 
tre ;  cependant  Saint  Bernard  n'étoh  pas  un  aulli 
grand  politique  qu'il  étoit  un  Saint  homme 
&  un  bel  efprit  :  fes  fermons  font  des  chefs- 
„  d'oeuvres  de  fentirr.ent  &de  force  ;  feu  M.  Henri 
„  de  Valois,  cet  homme  illuftre  du  fiecle  paffé, 
„  les  préférois  à  tous  ceux  des  anciens,  tant  grecs 
„  que  latins  ,, . 

Ce  que  dit  M.  le  prélident  Hénault  de  l'auto- 
rité perloiiele  de  Saint  Bernard,  fupérieure  à  celle 
du    rang,  eft  juftifié  par  fa  vie  entière. 

L'ordre  des  Templiers  étoit  inlïituée ,  mais  il 
n'avoit  point  de  règle:  à  qui  s'adreffe-t-on  pour 
en  avoir  une?  à  Saint  Bernard.   (  1128.  ) 

Deux  concurrens,  Innocent  II  &  Anaclet  fe  dif- 
putoient  le  trône  pontifical ,  un  concile  s'affemble 
(  le  concile  d'Etampes  en  1130  )  pour  difeuter 
cette  queftion  ,  un  feul  homme  le  décide  ,  c'eft 
Saint  Bernard,  il  prononce  en  faveur  d'Innocent 
II ,  au/Ti-tôt  Anaclet  eft  abandoné  de  tout  le  mon- 
de ,  ce  n'eft   qu'un  antipape . 

Saint  Bernard  va  en  Lombardie  pour  éfacer 
jufqu'aux  moindres  traces  du  fchifme ,  on  lui 
offre  l'archevêché  de  Milan  ,  il  le  refufe  ,  &  re- 
vient dans  fon  cloître,  d'où  il  gouverne  la  chré- 
tienté . 

C'eft  une  queftion  parmi  les  favans  ,  fi  les  fer- 
mons de  Saint  Bernard  ont  été  prononcés  &  com- 
pofés  d'abord  en  latin  ou  en  franeois .  Dom  Ma- 
billon  paroît  concilier  les  deux  opinions;  il  pense 
que  la  plupart  ont  été  compofés  &  prononcés  en  la- 
tin; mais  que  Saint  Bernard,  en  faveur  des  frè- 
res convers ,  &  de  la  multitude  qui  dès-lors  n'en- 
tendoit  plus  le  latin,  en  a  prêché  plufieurs  en 
langue  romance  &  vulgaire,  c'eft-à  dire ,  en  fran 
çois .  En  effet  c'eft  cette  ignorance  de  la  plupart 
des  moines  &  des  autres  auditeurs  des  fermons 
de  Saint  Bernard  ,  qu'on  allègue  ,  pour  prouver 
que  ces  fermons  ont  dû  être  prêches  en  fran- 
çois ,  &  on  ajoute  qu'il  y  a  dans  la  bibliothèque 
des  feuillans  de  la  rue  Saint  Honoré  à  Paris,  un 
manuferit  des  fermons  de  Saint  Bernard  en  fran- 
çois  ,  lequel  manuferit  paroît  approcher  beau- 
coup du  temps  de  Saint  Bernard.  IJ  mourut  en 
1153.  L'édition  de  fes  œuvres  ,  que  dom  Ma- 
biïlon  a    donnée  ,    eft  en   deux    volumes  in-  îz. 
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Elle  a  paru  pour  la  première  fois  en  i6"ao  ,  & 
pour  la  féconde  en  17 19.  Il  y  a  auffi  une  édi- 
tion des  œuvres  de  ce  Saint,  faite  au  Loure  en 
1642,  en  fix  volumes  in-folio.  Un  feuillant ,  nom- 
mé dom  Antoine  de  Sain-Gabriel ,  a  traduit  tout 
Saint  Bernard  en  françois  .  Cette  traduction  a  été 
publiée  à  Paris  en  1678,  en  treize  volumes  in- 
8°.  Nous  avons  deux  vies  de  Saint  Bernard,  l'une 
par  le  Maître ,  Paris ,  1648,  /«-8°.  y  l'autre  par 
Villefore,  1704,  /V40. 

Bernard  de  Thuringe ,  eft  le  nom  d'un  her- 
mite,  qui  vers  la  fin  du  dixième  fiecle  annonçoit 
la  fin  du  monde; ces  prophètes  étoient  avidement 
écoutés  alors ,  à  caufe  des  mille  ans  &  plus  , 
car  un  an  ou  deux ,  ou  même  un  jour  ou  deux  , 
fuffifoient  pour  cep/us,  &  dans  tout  l'onzième 
fiecle  on  devoit  s'atendre  à  tout  moment  à  la  fin 
du  monde;  une  éclipfe  de  foleil  étant  arivée  au 
milieu  de  cette  difpofition  des  efprits  &  à  l'apui 
des  prédictions  de  l'hermite  Bernard  ,  répandit 
une  alarme  univeriele  ;  tout  le  monde  couroit  fe 
cacher  dans  le  creux  des  rochers  &  dans  le  fond 
des  cavernes ,  parce  qu'il  eft  écrit  ,  apocalypfe  , 
chap.  6,  vers.  15,  16,  17  :  Les  rois  de  la  terre, 
„  les  princes ,  les  officiers  de  guerre ,  les  riches  , 
„  les  puilfans ,  &  tous  les  hommes  efdaves  ou 
„  libres  fe  cachèrent  dans  les  cavernes  &  dans  let 
„  rochers  des  montagnes ,  &  ils  dirent  aux  mon- 
„  tagnes  &  aux  rochers:  tombez  fur  nous  &  ca- 
„  chez-nous  de  devant  la  face  de  celui  qui  eft  af- 
„  fis  fur  le  trône  &  de  la  colère  de  l'agneau  , 
„  parce  que  le  grand  ;our  de  leur  colère  eft  a^ 
„  rivé,  &  qui  pourafubfifter  en  leur  préfence  ?  „  . 
On  voulut  raflurer  le  public  ;  mais  les  Théolo- 
giens envain  prouvèrent ,  que  le  temps  où  l'anté- 
crift  devoit  paroître ,  étoit  encore  éloigné  .  Des 
ignorans  confondent  l'hermite  Bernard  avec  l'abbé 
de  Clairvaux  . 

Bbrnard,  (  Claude  )  dit  le  pauvre  prêtre  , 
titre  qui  fait  fa  gloire ,  parcs  que  fa  pauvreté  fut 
volontaire,  &  qu'après  avoir  donné  tout  fon  bien 
aux  pauvres  ,  il  confacra  fa  vie  entière  à  les  fer- 
vir .  Né  à  Dijon  en  1588  d'une  famille  noble,  il 
vécut  quelque  temps  en  eccléfiaftique  mondain  ; 
dans  la  fuite  il  renonça  au  monde  ,  réfigna  le 
feul  bénéfice  qu'il  eût  ,  refufa  tous  ceux  qtf'on 
voulut  lui  donner ,  abandona  aux  pauvres  un  hé- 
ritage de  quatre  cents  mille  livres  qu'il  poffédoit ,  & 
ne  voulut  plus  avoir  d'autre  emploi,  ni  d'autre 
afaire  que  de  les  fervir.  Pour  ne  négliger  aucune 
œuvre  de  charité,  il  s'étoit  chargé  de  la  fonction 
pénible  d'exhorter  à  I3  mort  les  malheureux  con- 
damnés par  la  juftice .  Le  cardinal  de  Rithelieu  , 
pour  récompenfer  fon  zèle,  lui  offrit  une  abbaye 
dans  le  diocêfe  de  Soiffbns  ,  Bernard  la  refufa ,  le 
cardinal  infifta  :  Vos  pauvres ,  lui  dit-il ,  s'en  trou- 
vèrent mieux.  Monfteur ,  répondit  Bernard,  mon 
go&t  &  l'habitude  me  fixent  dans  cette  capitale  , 
ôterai-je  le  pain  aux  pauvret  de  Soiffons  ,  pour 
le  donner  aux  pauvres  de  Paris  ?  Mais  du  moins , 
ajouta  le  cardinal ,  que  je  pui/fe  faire  quelque  chofe 
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pour  vous,  —  Eh  !  £/««,,  mon/eigneur  ,  /#  charete 
dans  laquelle  f  acompagne  les  patiens  au  fupplice 
eft  en  mauvais  état ,  faites  y  remettre  Quelques  plan- 
ches .  C'eft  prefque  la  demande  de  Diogene  à  A- 
lexandre  :  Lai(fez-moi  Jouir  du  foleil  .  C'eA  à  Ber- 
nard, qu'on  doit  l'établiffement  du  /éminaire  des 
Trente-Trois  a.  Paris.  Un  auteur, nommé  le  Gauf- 
fre ,  a  écrit  la  Vie  du.  vénérable  Claude  Bernard , 
in- 12.  On  dit  dans  cette  vie  que  le  prêtre  Ber- 
nard follicitant  un  jour  jufqu'à  l'importunité  un 
homme  piaffant ,  en  faveur  d'un  malheureux  qui 
avoit  encouru  fa  difgrace  ,  cet  homme  eut  la 
brutalité  de  lui  donner  un  fouflet  j.  Bernard  ten- 
dit l'autre  joue  ,  &  dit  :  Donnez  m'en  deux  , 
mais  acordez  -  moi  ma  demande  j  il  s'agit  d'un  mal- 
heureux .. 

Ce  Saint  prêtre  mourut  en  11541.  On  voit  fon 
tombeau  dans  la  nef  de  l'Églife  de  la  Charité  à 
Paris }  &  ce  tombeau  efl  très-apparent  . 

Bernard  ,(  Catherine  )  c'elt  la  célèbre  made- 
moifelle  Bernard  ,  connue  par  fes  liaifons  avec  Ber- 
nard de  FontenelIe,&  par  quelques  ouvrages  aux- 
quels on  croit  que  M.  de  Fontenelle  a  eu  part , 
nommément  par  la  tragédie  de  Brutus  ,  dont  M. 
de  Voltaire  n'a  pas  dédaigné  d'imiter  &  par  con- 
féquent  d'embélir  quelques  détails,  par  exem- 
ple ,  le  commencement  de  l'interrogatoire  que 
Brutus  fait  fubir  à  fon  fils..  Le  voici  dans  made- 
moifelle Bernard:: 

BRUTUS.. 

N'achevé  pas ,.  dans  l'horreur  qui  m'accable 
Laiffe  encore  douter  à  mon  efprit  confus 
S'il  me  demeure  un  fils,  on  fi'  je  n'en  ai  plus.. 


T  1.  t  u  s .. 

Non-,  vous  n'en,  avez  point. .«.. .. 

I»e.  voici  dans  M.,  de  Voltaire  : 

Arrête,  téméraire.. 
De  deux  fils  que  j'aimai-  le  ciel  m'avoit  fait  père  ;. 
J'ai  perdn  l'un  ,  que-  dis-je  ?.  ah.  !:  malheureux 

Titus  ï 
3?arle-,,  ai-je  encore  un  fils  ?. 

Titus.. 

Non ,  vous  n'en  avez  plus .. 

B  r  ut  us. 

Réponds  donc  à  ton  juge  ,  opprobre  dé  ma  vie  t 

II  y  a  encore  de  mademoifelle  Bernard  une  au- 
tre tragédie ,  Laodamie  ;  quelques-  pièces,  fugiti- 
ves ,  parmi  Içfquelles  on  diftingue  un .  placer 
à  Louis  XIV,  pour  lui  demander  le  paiement 
d'une   gratification  aimuele-  de  deux  cents  écus 
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qu'il  lui  avoit  acordée .  Le  pe»e  Bouhours  a  don- 
né place  à  cette  pièce  dans  fon  Recueil  des  vers 
choifis  .  On  a  encore  de  mademoifelle  Bernard 
deux  romans ,  le  Comte  d'Amboife  &  Inès  de  Cor- 
doue .  Elle  avoit  été  plufieurs  fois  couronée  à  l'a- 
cadémie des  jeux  floraux  ,  &  même  à  l'académie  fran- 
çoife  :  elle  étoitde  l'académie  des  Rïcovrati  de  Pa- 
doue .  La  Relation  de  l'île  de  Bomeo  a  été  attribuée  , 
parles  uns.,  à  mademoifelle  Bernard  ;  par  les  au- 
tres ,  à  M.  de  Fontenelle .  Ou  peut  douter ,  dit  l'abbé 
Trublet,  qu'elle  /oit  de  lui,  &  il  eft  à.  /ouhaitet 
qu'elle  n'en  /oit  pas  .  C'efl  parce  qu'elle  efl  mau- 
vaife  que  M.  l'abbé  Trublet  fouhaire  qu'elle  ne 
foit  pas  de  fon  ami  &  de  fon  héros ,  &  il  a  rai- 
fon;  mais  c'efl  bien  plutôt  lorfqu'un  ouvrage  efl: 
excellent ,  qu'il  efl  à  fouhaiter  qu'il  ne  foit  pas 
de  l'auteur  le  plus  illuflre  du  temps,  parce  qu'a- 
lors on  efl  fur  qu'il  y  a  deux  auteurs  capables 
de  l'avoir  fait  ..  Mademoifelle  Bernard  ,  née  à 
Rouen,  mourut  à  Paris  en  1712  . 

I  Bernard  ,  (  Jacques  )  miniffre  proteflant , 
connu  par  la  continuation  des  Nouveles  de  la 
république  des  lettres  de  Bayle ,  a  eu  part  auffi 
à  la  Bibliothèque  un'ver/ele  de  Leclerc  .  Il  y  a 
de  lui  un  Supplément  au  Moréry ,  un  Recueil  de 
trattJi  de  paix,  la  Haye  ,  1700,  quatre  volumes 
in-folio  ;  une  traduction  françoife  du  Théâtre  de 
Savoie,  la  Haye  ,  1700,  deux  volumes  in-folio  y 
&  quelques  autres  ovrages.  Né  en  i6ï8  .mort  en 
«7i8. 

Bernard,  (Edouard)  profeffeur  d'aflronomie 
à  Oxford  en  1675,  mathématicien  &  littérateur 
eflimé ,  dont  Smith  a  écrit  la  vie,.  On  a  de  lui,, 
outre  des  livres  d'aflronomie  eflimés,  un  traitée 
men/uris.  &  pondsribus  ;  Litteratura  a.  carailere 
Samaritano  deduBa  ;  des  notes  fût  Jo/ephe  ,  infé- 
rées dans  l'édition  d'Oxford  ,  in-folio,  1700.  Mort 
en  1697  à  cinquante-neuf  ans.. 

BERNARDIN,  (  Hifl.  mod.  ).  C'efl  le  nom 
de  deux  Saints  parmi  les  cordeliers ,  l'un  des  qu?- 
torzieme  &  quinzième  fiecles ,  l'autre  des  quin- 
zième &  feizieme  .  Ce  dernier  eft  l'inventeur 
des  Monts  de  piété  ;  ce  fut  le-  moyen  qu'iL  indi- 
qua aux  habitans  de  Padoue  ,  pour  s'afranchir 
des  ufures  des  juifs  ,  qui  n'alloient  pas  à  moins 
de  vingt  pour  cent  par  an  .  L'établiffement  des 
Monts  de  piété  efl  de  149 1.  Il  fut  perfeélioné 
en   1520. 

Bernardin  efl  auffi  le  nom  de  deux   capucins, 
.célèbres,    l'un  de  Péquigny ,    l'autre   de  Carpen- 
tras .. 

BERNI  (François)  chanoine  de  Florence  ,  a- 
donné  fon  nom  à  une  efpece  de  burlefque,  qu'on 
appelé-  de  fon  nom  Berne/que  enltalie  ,  genre  qui 
ne  vaut  rien  en  Italie  ni  en  France ,  qui  ne  pa- 
rois pas  être  connu  en  Angleterre  ,  qui  n'efl  pas 
même  foupçoné  en  Efpagne  ,  &  dont  ii  ne  pa- 
roît  pas  que  les  Grecs,  ni  les.  Romains  aient  eu 
l'idée.  François  Bemi  y  né  à  Lamporecchio  en  To- 
feane,  mourut  à  Florence  en  154J. 

(II)  Le  genre    Bernefque    eft  digne   lui -m*- 
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rne  d'éloges  lorfqu'il  elt  traite  avec  cette  élé- 
gance &  cette  grâce  qui  eft  propre  à  Berni 
&.  à  quelques  autres  de  les  imitateurs  qui  iont 
en  petit  nombre  .  Mais  il  ne  vaut  rien  lors- 
qu'il eft  traité  par  de  médiocres  Poètes  qui  ne  la- 
vent aflbcier  avec  le  Burlefque  la  déemee  &  1  é- 
légance .  Berni  pendant  quelques  années  fut  au 
ferme  du  Dataire  Giberti  ;  enfuite  il  vécut  a 
Florance  .  Il  elt  plus  vrai-femblable  qu  il  mourut 
en  1556.)  {Le  Cbev.  Tiraboschi  .) 

BERNIER  .  C'elt  le  nom  de  deux  médecins  di- 
verfement  célèbres .  • 

i°.  François,  dit  le  Mogol  ,  parce  qu  il  tut 
douze  ans  médecin  du  grand  mogol  ,  revint  en 
France,  fa  patrie,  en  id7o,pafla  en  Angleterre 
en  1685  ,  &  mourut  à  Paris  en  1688.  Il  etoit 
difciple  de  Gaffendi ,  &  il  a  donné  un  Abrège  de 
la  philofophie  de  fon  maître,  ouvrage  dont  on 
fait  cas  ;  mais  alors  la  prédilection  du  public 
étoit  pour  la  philofophie  de  Defcartes .  La  re  a- 
tion  que  Fermer  a  donnée  de  les  voyages,  eft  plus 
ellimée  encore.  On  dit  que  Bernier  a  eu  part  a 
l'arrêt  burlefque  de  Boileau  en  faveur  dAnftote 
contre  l'Inconnue  nommée  la  Raifon.  Saint-Evre- 
mont  qui  avoit  vu  Bernier  en  Angleterre,  diloit 
qu'il  n'avoit  point  connu  de  plus  joli  philofophe . 
Il  ajoutoit:  Joli  philofophe  ne  Je  dit  guère  ;  mais 
fa  figure  ,  fa  taille,  fa  convention , l'ont  rendu 
digne  de  cette  éphithete . 

2°.  (  Jean  )  médecin  de  Madame  (  Charlotte- 
Élifabeth  de  Bavière  ,  fille  de  l'éleileur  pala- 
tin,  mère  de  M.  le  duc  d'Orléans,  régent  )  eîl 
auteur  d'une  Hi/loire  de  Blois,  fa  patrie,  d'E/ 
fais  de  médecine  ,  de  VAnti-Menagiana ,  d'un  Ju- 
gement fur  les  œuvres  de  Rabelais.  Ménage ,  qui 
trouvoit  fon  érudition  fuperficiele,  l'appeloit  vtr 
levis  armature.  Mort  en  1698  ,  dans  un  âge 
avancé. 

BERNINI,    appelé    communément   le    cavalier 
Bemin  .  Cette  artilte  ,  peintre  ,  fculpteur  ,  archite 
cle  ,    apartient     au    dictionaire   des    arts  ,    nous 
n'en  parlons  ici,  que    parce   qu'il   donne    lieu  à 
une  obfervation  hittorique. 
M.  de  Voltaire  a  dit  : 

À  la  voix  de  Colbert,  Bernini  vint  de  Rome, 
De  Perrault  dans  le  Louvre  il  admira  la  main: 
Ah  .'dit  il  ,  fi  la  France  enferme  dans  fon  fein 
Des  travaux  fi  parfaits ,  un  fi  rare  génie , 
Falloit-il  m'appeler  du  fond  de  l'Italie? 
Tel  elt  ie  vrai    mérite ,  il  parle  avec  candeur  : 
L'envie  eft  àfespieds,  la  paix  eft  dans  fon  cœur . 

Ces  beaux  vers  ont  confacré  l'anecdote  ,  tout 
le  monde  l'a  répétée  ;  elle  eft  belle  en  elle-mê- 
me ,  &  c'elt  à  regret  que  nous  fommes  forcés  , 
par  la  vérité ,  d'avertir  qu'elle  n'a  rien  de  réel  ; 
il  fuffit  pour  s'en  convaincre  ,  de  lire  les  mémoi- 
res de  Perrault  lui-même,  on  verra  que  Perrault 
s'y  plaint  par-tout  du  cavalier  Bemin  ;  on  verra 
que  cet   artilte  ,   félon    Perrault  ,    ne  montra   en 
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France  que  de  l'humeur,  &  de    l'envie    déguifée 
fous  les  apparences  du   dédain  ,   que    Perrault   & 
lui    furent  très-mécontens  l'un  de  l'autre  ,   &  par 
la  faute  du    feul  Bemin.  Perrault  va    plus    loin, 
&  parle  avec  alfez  de  mépris  des  talens ,  des  ou- 
vrages &  des  idées  de   Bernini  ;    nous    ne    difons 
pas    alfurément  que    Perrault    eût    raifon  ,    nous 
difons  feulement  qu'il  n'a  pas    pu    fe   méprendre 
fur  l'exprelfion  des   fentimens    de    Bemin    à     fon 
égard  ,  &  que  fi  Bemin  lui    avoit    rendu    ce    té- 
moignage li    glorieux    pour  l'un  &    pour    l'autre 
dont  parle  M.  de  Voltaire,  la  reconoilTance  l'au- 
roit  rendu  auffi  favorable  à  Bemin ,  &  aufli  con- 
tent de  lui  qu'il    en   paroît    par-  tout    mécontent 
&  qu'il  lui  elt    par-rout    contraire  .    On'  a   beau 
faire ,   les   artiltes    qui    s'exercent    dans    le  même 
genre  feront  toujours  jaloux    les  uns  des  autres  , 
&  ne  rendront  jamais  jultice  à  leurs  rivaux .  Les 
gens  de  lettres  même  ,  mal  gré  1»    philofophie  & 
une  éducation  communément    plus    lbignée,    par- 
donent-ils    les  uns  aux  autres    des  fuccês  dans  le 
même  genre  ?    Horace  ,    qui    ne    faifoit    que   des 
odes ,  des  fatyres  &  des    épîtres  ,    pouvoit    aimer 
Varius    qui     faifoit    des  poèmes  épiques ,  &  Vir- 
gile qui  faifoit  des  poêm;s  chamrères;  mais  il  y 
a  peu  d'amitiés  qui  tienent   contre  la    concurren- 
ce &    la    rivalité.  La   jaloufie  des    artiltes  moins 
contenue ,  plus  excitée  par   l'intérêt  ,    indépenda- 
ment  de  la  gloire,   éclate  plus  au  dehors;   profi- 
tons   de  leurs  talens ,  de  leurs    travaux  ,  de    leur 
jaloufie  même,  qui    produit  au  moins    de  l'ému- 
lation ;  voyons  leurs  palîions  fans    les    partager  , 
Les  grands  fur-tout  doivent  être  avertis  que  le  ri- 
dicule le  plus  complet  qu'ils  puilfent  le  donner  , 
elt  de  prendre  parti  dans  les  démêlés  littéraires  & 
dans    les  quereles    des  artiltes  .    C'elt  toujours  le 
fot ,  l'intriguant  &  le  méchant  qui  appelé  à  fon  fe- 
cours  le  crédit  &  la  puilfance  pour  écrafer  un  ri- 
val fupérieur . 

BERNOULLI,  (Jacques  &  Jean,  frères,  & 
Nicolas,  Daniel  &  Jean,  auiïi  frères  ,  tous 
trois  fils  de  Jean  )  nom  fi  célèbre  dans  les  ma- 
thématiques ,  &  tenant  fi  efïentiélement  à  l'hi- 
(toire  de  ces  feiences ,  qu'il  doit  être  renvoyé  au 
diétionaire  particulier  qui  en  traite ,  nous  ne  di- 
rons ici  que  peu  de  chofes  de  Jacques  &  de  Jean 
feulement ,  &  nous  ne  les  confidérerons  guère  que 
fur  des  points  étrangers  aux  feiences ,  où  ils  ont 
acquis  tant  de  gloire . 

Jacques  Bernoulli  naquit  à  Bâle  en  1654  le  27 
décembre.  Pour  le  livrer  aux  feiences  qui  dévoient 
l'illuitrer  &  qu'il  devoit  perfecrioner ,  il  eut  d'a- 
bord à  combatre  l'oppofition  de  fa  famille,  nom- 
mément de  fon  père  ,  qui  avoit  fur  lui  d'autres 
vues;  lorfqu'il  eût  fait,  mal-gré  cette  oppofition  , 
des  progrès  marqués  dans  la  géométrie,  &  fur- 
tout  dans  l'altronomie,  il  voulut  conferver  lamé- 
moire  des  obitacles  dont  il  avoit  triomphé ,  il 
exprima  fa  lltuation  par  une  devife ,  où  il  repré- 
fentoit  Phaeton  conduifant  le  char  du  foleil,avec 
cette  légende  :  Je  fuis  parmi  les    aflres   mal  -  gré 
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won  père.  Emblème  qui  ne  manque  de  jufteffe 
qu'en  un  feul  point ,  &  ce  point  eft  favorable  à 
Bemoulli  ,  c'eft  que  le  nom  de  Phaéton  pre'fente 
l'ide'e  d'une  ambition  te'me'raire  &  malheureufe, 
au  lieu  que  le  plus  plein  fuccès  couronoit  l'ardeur 
de  Bemoulli  pour  les  fciences. 

À  l'âge  de  vingt-deux  ans  ,  Bemoulli  e'tant  à 
Genève  ,  apprit  à  écrire  à  une  fille  qui  pouvoit 
bien  pafïer  pour  aveugle-née,  ayant  perdu  la  vue 
deux  mois  après  fa  naiffance:  cette  fille  fe  nom- 
moit  Eiifabeth  W'âlkirch  .  Bemoulli  avoit  invente' 
la  méthode  qu'il   employa . 

La  comète  de  1680  qui  a  fait  naître  des  ou- 
vrages fameux  ,  entre  autres  les  penfe'es  de  Bayle 
fur  la  comète  ,  fut  auffi  pour  M.  Bemoulli  l'oc- 
cafion  d'un  nouveau  fyftême  fur  les  comètes,  d'où 
il  re'fulte  que  ces  corps  ont  des  Ioix  confiantes, 
&  que  leurs  retours  peuvent  être   pre'dits . 

Ici ,  dit  M.  de  Fontenelle  dans  l'éloge  de  M.  Ber- 
noi'.lli ,  „  je  ne  puis  m'empêcher  de  raporter  une 
„  objection  qui  lui  fut  propofée  très-fe'rieufement , 
„  &  à  laquelle  il  daigne  répondre  de  même;  c'eft 
w  que  fi  les  comètes  font  des  aftres  re'gle's ,  ce  ne 
„  font  donc  point  des  fignes  extraordinaires  de  la 
,,.  colère  du  ciel .  Il  effaye  pluficurs  réponfes  dif- 
„  férentes ,  &  enfin  il  en  vient  jufqu'à  dire  que 
„  la  tête  de  la  comète  qui  eft  perpétuele  ,  n'eft 
„  pas  un  figne,  mais  que  la  queve  en  peut  être 
„  un,  parce  que,  félon  lui, elle  n'eft  qu'acciden- 
„  tele,  tant  il  falloir  encore  avoir  de  me'nagemens 
„  pour  cette  opinion  populaire  il  y  a  vingt-cinq- 
„  ans!  Maintenant  on  eft  difpenfé  de  cet  égard, 
„  c'eft-à-dire  ,  que  le  gros  du  monde  eft  guéri 
„  fur  le  fait  des  comètes. 

Jacques  Bemoulli  fut  reçu  à  l'académie  des 
fciences  de  Paris  en  1699  ,  à  celle  de  Berlin  en 
1701.  Il  mourut  le  16  août  1705.  À  l'exemple 
d'Archimede.,  qui  voulant  orner  fon  tombeau  de 
fa  plus  belle  découverte ,  ordona  d'y  mettre  un 
cylindre  circonfcrit  à  une  fphere,  M.  Bemoulli  a 
nrdoné  qu'on  mît  fur  le  fien  une  fpirale  loga- 
rithmique, avec  ces  mots  :  eadem  mutata  refurgo  , 
allufion  heureufe  ,  dit  M.  de  Fontenelle  ,  à  la 
croyance  des  chrétiens  ,  représentée  en  quelque 
forte  par  les  propriétés  de  cette  courbe  ;  Bemoulli 
joignoit  le  talent  de  la  poéfie  à  celui  des  mathé- 
matiques ;  il  a  fait  des  vers  latins  ,  allemands  , 
françois .  Ses  œuvres ,  parmi  lefquelles  il  faut  di- 
ftinguer  fon  traité  de  1'  Art  de  conjecturer  ont  été 
recueillis   en  trois  vol.  in-\0. 

Jean  Bemoulli  ,  peut-être  plus  célèbre  encore 
que  Jacques  dans  les  mathématiques ,  faifoit  quel- 
quefois ,  comme  fon  frère  ,  des  vers  latins  .  À 
l'âge  de  dix-huit  ans,  il  avoit  foutenu  en  vers 
grecs  une  thefe  bien  importante  :  Qtie  le  prince 
eft  pour  les  f h  jet  s .  Il  fut  ,  comme  fon  frère  ,  pro- 
feffeur  de  mathématiques  à  Bâle ,  membre  des  aca- 
démies des  fciences  de  Paris  ,  de  Lonircs  ,  de 
Berlin  &  de  Petersbourg  .  Le  calcul  des  infini- 
mens  Petits  à  fait  fa  principale  gloire,  ainfi  que 
celle  de  fon  frère.  Né  à  Bâle  en   1667,   il  y  eft 
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mort  en   1748.  Le  recueil   de    fes    œuvres   eft  en 
quatre  vol.  /V40. 

BÉROALD  ou  BÉROALDE,  (  Hift.  litt.  mod.) 
nom  de  quelques  favans,dont  l'un  , nommé  Fran- 
çois Béroald  de  Verville  ,  eft  l'auteur  du  Moyen 
de  parvenir,  imprimé  d'abord  fous  les  titres  de 
Salmigondis  &  de  Coupecu  de  la  mêlancholie .  Il 
avoit  d'ailleurs  trouvé  la  pierre  philofophale  , 
le  mouvement  perpétuel,  la  quadrature  du  cercle, 
&c.  Mort  vers  l'an  \6\^.  Il  étoit  chanoine  de 
Saint  Catien  de  Tours . 

Philippe  Béroalde,  né  à  Bologne  en  1453» 
mort  en  1505,  connu  par  des  commentaires  fur 
d  anciens  auteurs  grecs  &  latins ,  pafte  pour  un  de 
ceux  qui  contribuèrent  à  purger  la  langue  latine 
de  la  rouille  de  la  barbarie  .  Sa  vie  a  été  écrite 
par  deux  auteurs  du  temps  ,  Jean  Puis  &  Bian- 
chini ,  &  en  voilà  le  reïultat .  Il  avoit  un  neveu , 
nommé  Philippe  comme  lui  ,  qui  fut  biblio- 
thécaire du  Vatican  fous  Léon  X  ,  &  dont  on  a 
des  vers  dans  le  recueil  intitulé  :  Deïtciœ  poetarum 
itahrum . 

(n)  Le  premier,  Philippe,  appelé  l'ancien  ,  à 
19  ans  fut  nommé  Profefleur  de  Belles  Lettres  dans 
fa  Patrie  ,  &  eut  enfuite  la  même  chaire  à  Par- 
me ,  à  Milan  &  même  à  Paris ,  &  encore  à  Bo- 
logne où  il  mourut  au  milieu  de  fa  fortune  .  Il 
fut  un  des  plus  laborieux  commentateurs  des  an- 
ciens écrivains  Latins  .  On  a  de  lui  des  commen- 
taires fur  Pline,  Virgile,  Properce  &  les  auteurs 
d'Agriculture  ,  des  difeours  &  des  petits  ouvrages 
fur  divers  fujets  .  /  Voyez  le  Catalogue  qu'en 
donnent  les  deux  Ecrivains  cités  plufieurs  fois  ; 
c'eft-à-dire  ,  les  comtes  Mazzuchelli  &  Fan- 
tuzzi . 

L'autre  Philippe  ,  appelé  le  Jeune,  naquit  à  Bo- 
logne^ en  1472.  Avant  de  paffer  à  Rome  ,  il  eut 
la  même  chaire  de  Belles  Lettres .  Il  ne  fut  Bi- 
bliothécaire que  deux  années,  parce  qu'il  mourut 
en  15  18.  Nous,  lui  devons  l'édition  des  cinq  pre- 
miers livres  des  Annales  de  Tacite  faite  à  Rome , 
en  1 5 1 5  ^,&  quelques  autres  ouvrages  raportés  par 
les  deux  Ecrivains  qu'on  a  dé;a  cités.)  (Le  Chev. 

TlRABOSCHl.  ) 

BEROSE,  prêtre  du  temple  de  Belus  à  Baby- 
lone  .  auteur  d'une  hiftoire  de  Chaldée  citée  par 
les  anciens,  cV  dont  jofephe  a  confervé  de  frag- 
mens  curieux  .  II  donne  à  fa  nation  une  anti- 
quité qui  ne  peut  s'acorder  avec  les  calculs  re- 
çus. Il  eft  un  des  écrivains  fous  le  nom  defquels 
Annius  de  Viterbe  a  publié  tant  de  faux  ouvra- 
ges .^  II  prédilbit  l'avenir  par  l'aftrologie  .  Les 
Athéniens  ,  au  raport  de  Pline ,  lui  élevèrent  , 
dans  leur  gymnafe,  une  ftatue  avec  une  langue 
dorée.  Il  eut  une  fille  prophéteffe  comme  lui ,  & 
Sibylle  à  Cumes.  Il  étot  contemporain  d'Alexan- 
dre le  Grand,  &  des  premiers  Ptolémées ,  fes  fuc- 
ceffeurs  en  Egypte  . 

BERROYER  (Claude)  avocat  au  parlement 
de  Paris.  On  lui  doit  les  Arrêts  de  Bardet  ,  la 
coutume  de  Paris  de  Duplsjjis  ,  la  bibliothèque  des 
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rontumet  ,  qu'il    a    compofée  avec    Lauriere,  fon 
confrère.  Berroyer  elt  mort  en    17 ? 5- 

BERRY  .  Chaumeau  &  la  ThaumafTiere  ont 
écrit  favament  V  hilloire  de  cette  province  de 
France  &  il  y  en  a  préfentement  une  nouvele 
commencée  par  M.  Pallet.  Nous,"  nous  contenterons 
d'obferver  fuccin&ement  que  Philippe  I ,  vers  l'an 
11 00  acquit  la  vicomte  de  Bourges  d'Eudes  Har- 
pin  ou  Herpin  ;  que  les  rois  fuivans  acquirent  les 
autres  principaux  domaines  du  Berry  ;  qu'en  1360 
le  roi  Jean  érigea  le  Berry  en  duché-pairie ,  pour 
Jean,  fon  troifieme  fils,  dont  la  mémoire  vit  en- 
core dans  cette  province  ,  qui  cite  fouvent  le  duc 
Jean,  &  qui  montre  de  lui  divers  monumens  . 
Ce  prince  mourut  le  5  avril  1416",  fans  laiffer 
d'enfans  mâles .  Un  autre  Jean  de  France ,  fils  de 
Charles  VI ,  porta  le  titre  du  duc  de  Touraine 
&  de  Berry ,  &  mourut  auffi  fans  poilérité  .  Le 
même  Charles  VI  donna  le  Berry  en  apanage  à 
Charles,  fon  cinquième  fils,  qui  fut  le  roi  Char- 
les VII,  &  que  les  Anglois  ,  au  commencement 
de  fon  règne  ,  appeloient  par  dérifion  ,  le  roi  de 
Bourges  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  que  le  Berry  qui 
lui  fût  refté  fidèle.  En  1461  Louis  XI  donna  le 
Berry  à  Charles,  fon  frère,  depuis  duc  de  Guien- 
ne,  mort  auffi  fans  enfans ,  le  12  mai  1472.  En 
1575  Henrf  III  le  donna  auffi  au  duc  d'Alençon 
mort  fans  enfans  en  1584.  Enfin  ce  duché  fut 
donné  en  apanage  au  petit-fils  de  Louis  XIV, troi- 
fieme fils  du  dauphin  ,  dit  le  grand  dauphin  ;  ce  der- 
nier duc  de  Berry,  eft  mort  auffi  fans  enfans  mi- 
les ,  le  4  mai   17 14. 

Le  roi  Louis  XVI  a  porté  le  titre  de  duc  de 
Berry  . 

BERRUYER,  ( Josèph-Isaac  )  Hifl.  litt.  mod.) 
fi  connu  en  bien  &  en  mal  par  fon  H'ifloire  du 
peuple  de  Dieu ,  qu'on  appeloit  le  Roman  /acre  . 
La  première  partie ,  contenant  l'hiftoire  de  l'an- 
cien tefiament ,  parut  en  1728;  elle  fut  regardée 
comme  une  profanation  des  livres  faints  ,  &  con- 
damnée nommément  par  M.  Colbert  ,  évêque  de 
Montpellier  en  1731.  Elle  fut  réimprimée  avec 
des  corrections  en  1733.  Mais  ces  correct  ions  aug- 
mentèrent les  défauts  du  livre, &  il  fut  condamné 
à  Rome  même  en  1734. 

La  féconde  partie  ,  contenant  l'hifloire  du  nou- 
veau tefiament ,  parut  en  1753,  &  excita  beau- 
coup plus  d'orages  que  la  première  .  Elle  fit 
condamner  la  première  même  par  arrêt  du  par- 
lement du  9  avril  175e.  Benoît  XIV  conda- 
mna auffi  les  deux  parties  en  1757.  La  Sorbone 
&  le  parlement  exigèrent  des  rétractions  du  père 
Berruyer;  &  les  Jéfuites  défavouerent  publique- 
ment fon  livre . 

Enfin  la  troifieme  partie  ,  contenant  la  para- 
phrafe  des  épîtres  des  apôtres  ,  parut  au  milieu 
des  foudres  qu'on  lançoit  de  toutes  parts  fur  les 
deux  premières  ,  &  ne  fut  pas  plus  épargnée  ; 
Benoît  XIV  la  condamna  ,  ainfi  que  les  précé- 
dentes par  un  bref  du  17  février  1758  ,  &  Clé- 
ment XIII  ,  fon  fucceffeur  ,  par  un  autre  Bref 
Hifloire  .   Tome   7. 
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du  2  décembre  fuivant;  la  Sorbone  en  publia  une 
cenlure  en  1764.  Il  parut  des  apologies  pour  le 
père  Berruyer,  foit  de  lui,  foit  de  fes  partifans  ; 
l'évêque  de  Soiffons  Fitz- James  condamna  &  le 
livre  &  les  apologies  ;&  divers  auteurs  écrivirent 
contre  ce  livre  trop  fameux. 

Le  père  Berruyer  étoit  né  en  i<58i  d'une  famil- 
le noble  de  Rouen  ;  il  s'étoit  fait  jéluite  à  l'âge 
de  16  ans.  Il  mourut  à  Paris  dans  la  maifon-pro- 
feffe ,   le   18  février  1758. 

BERSARIENS  ou  BEVERARIENS,  fub.  m.  pi. 
(Hifloire  moderne)  bas  officiers  de  la  cour  de 
Charlemagne  .  Quelques-uns  prétendent  que  les 
berfariens  étoient  auifi  les  mêmes  que  ceux  que 
les  anciens  appeloient  befliarii  .  Et  ils  entendent 
par  beverariens  ,  ceux  qui  chaffoient  le  caflor  • 
(A   R.) 

(II)  BERTANA  ,(  Lucie)  fut  une  de  ces  fem- 
mes favantes  qui  pendant  le  XVIe  fiecle  cultivè- 
rent en  grand  nombre  la  Poéfie  Italiene .  Elle  na- 
quit à  Bologne  de  la  famille  de  l'Or,  &  fut  ma- 
riée à  Guron  Bertani ,  gentilhomme  Modénois , 
&  frère  du  Cardinal  Pierre  Bertani  qui  étant  évê- 
que de  Fano  affilia  au  concile  de  Trente .  Les 
écrivains  de  ces  temps-là  louent  à  l'envi  fa  beau- 
té, fes  grâces,  fon  habileté  dans  la  mufique  ,  fa 
foupleffe  dans  la  danfe ,  &  la  fublimité  de  fa  Poé- 
fie. Nous  en  avons  un  effai  dans  le  peu  de  rimes 
qu'on  en  a  imprimées .  Elle  mourut  à  Rome  en 
15^7  âgée  de  46  ans.  On  a  parlé  d'elle  dans  la 
Bibliothèque  Modénoife  (T.  I,  p.  254.  T.  VU 
Suppl.  )  .  (  Le  Chev.   Tiraeoschi  .  ) 

BERTAUD.  Oean)  (Hifl.  litt.  mod.)  C'eft 
fur-tout  par  la  poéfie  que  Bertaud  fe  diflingua  ; 
il  avoit  été  premier  aumônier  de  Catherine  de 
Médicis ,  fecrétaire  du  cabinet  &  lecteur  de  Hen- 
ri III.  Il  fut  confeiller  d'état,  abbé  d'Aunai  en 
1594,  évêque  de  Séez  en  i<5o<5.  Il  eft  aujourd'hui 
beaucoup  plus  ellimé  que  Ronfard  ,  fon  contem- 
porain ,  qui  l'a  été  beaucoup  plus  que  lui  .  Il 
avoit  certainement  de  la  délicateffe  dans  l'efprit  , 
on  en  peut  juger  par  ces  vers  : 

Quand  je  revis  ce  que  j'ai  tant  aimé, 
Peu  s'en  fallut  que  mon  feu  rallumé 
N'en  fifi  l'amour  en  mon  ame  renaiflre, 
Et  que  mon  ccrur  autrefois  fon  captif 
Ne  reffemblaft  l'efclave  fugitif 
À  qui  le  fort  fait  rencontrer  fon  maiflre . 

Tout  le  monde  connoît  de  lui  cette  ftrophe  : 

Félicité  paffée 
Qui  ne  peut  revenir , 
Tourment  de  ma  penfée 
Que  n'ai-je  en  te  perdant  perdu  le  fouvenir  ! 

à  laquelle  on  peut  ajouter  celles-ci  : 

Mon  lit  efl  de  mes  larmes 
Trempé  toutes  les  nuits  : 
Gggg 
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Et  ne  peuvent  fes  charmes  , 
Lors  même  que  je  dors ,  aflbupir  mes  ennuis  . 

Si  je  fais  quelque  fonge, 
J'en  fuis  épouvanté, 
Car  même  fon  menfonge 
Exprime  de  mes  maux  la  trifte  vérité: 

L'ingratitude  paie 
Ma  fidèle  amitié  : 
La  calomnie  effaie- 
À  rendre  mes  tourmens  indignes  de  pitié . 

Il  y  a  bien  du  naturel  &  de  la  {implicite  dans 
toutes  ces  complaintes .  Bertaud  rend  ainfi  ces  vers 
fameux  : 

Non  ignora  mali  miferis  fucctirere  difce  . 
Apprends  en  tes  malheurs  à  plaindre  ceux  d'autrui . 

Ses  traductions  de  Saint  Ambroife  ,  fes  fermons 
fon  oraifon  funèbre  de  Henri  IV,    font   oubliés 
on  ne  fe  fouvient  que  de  fes  poéiles  ;    elles    ont 
été  imprimées  en  1620  »V8°.Né  à  Caen  en   1522. 
Mort  en   1611.  On  prétend  qu'il  eut  quelque  part 
à  la  converfion  de  Henri  IV. 

BERTHOLDE,  BERNOLDE  ,  ou  BERNAL- 
DE  ,  (  Hifl.  litt.  mod.  )  continuateur  de  la  chro- 
nique à'Hermannus  contrains ,  Comme  il  termine 
l'hiftoire  de  fon  temps  à  l'année  1 100,  on  regar- 
de cette  année  comme  celle  de  fa  mort . 

(PI)  BERTI ,  (  Jean-Laurent  )  né  à Sevarezza 
en  Tofcane,  l'an  1696,  entré  à  15  ans  dans  l'or- 
dre des  auguftins,  après  avoir  été  revêtu  des  char- 
ges honorable  dans  l'on  ordre ,  en  1743  fut  nom- 
mé ProfefTeur  ,  d'Hiftoire  Eccléfiaftique  dans  l'U- 
ni verfité  de  Pile  où  il  mourut  en  ij66.  Parmi 
plufieurs  ouvrages  qu'il  y  a  publiés ,  dont  on  peut 
voir  le  Catalogue  chez  le  Comte  Mazzuchelli 
{Scritt.  Ital.  T.  IL  P.  IL  p.  1044)  le  plus  célè- 
bre eft  fon  cours  Théologique  imprimé  pour  la 
première  fois  à  Rome  en  1740  en  fix  vol.  /M-40. 
enfuite  à  Venife  l'an  1750  en  trois  vol.  in-folio. 
Les  opinions  du  Père  Berti  ont  donné  lieu  à  de 
grandes  difputes  parmi  les  Théologiens  :  il  ne  nous 
apartient  pas  de  les  examiner  ici .  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  c'eft  que  cet  ouvrage  montre  dans  le  P. 
Berti  un  génie  fubtil  &  de  grandes  connoiflances 
dans  la  fcience  Eccléfiafiique  . 

Dans  ce  même fiecle  vécut  le  P.  Alexandre-Pom- 
pée  Berti  de  Luques  de  la  congrégation  de  la 
Mère  de  Dieu,  mort  à  Rome  en  1752,  âgé  de 
66  ans  .  Il  cultiva  infatigablement  toute  forte  d'é- 
tudes, &  il  en  procura  les  progrès  .  Nous  avons 
de  lui  plufieurs  ouvrages  imprimés  &  un  plus 
grand  nombre  qu'on  n'a  pas  encore  publiés.  )  (  Le 
Chev.  Tiraeoschi.) 

BERTIN  ,  (saint)  (Hifl.  mod.)  premier  abbé 
de  la  fameufe  abbaye  qui  porte  fon  nom  .  Saint 
Bertin  étoit  neveu  de  Saint  Orner  ,  évêque  de 
Thérouanne ,  <lont  le  nom  eft   refté   à   une   autre 


B  E  R 

ville  de  l'Artois.  L'oncle  &  le  neveu  défrichè- 
rent dans  ces  cantons  beaucoup  de  terres  .  Saint 
Bertin  eft  mort  en  70e. 

BERTIUS  ,  (Pierre)  (  Htjl.  litt.  mod.  )  de 
proteftant  il  fe  fit  catholique  .  Tout  ce  qu'il  a 
écrit  fur  les  Gomariftes  &  les  Arminiens  ,  eft 
oublié  ;  mais  les  plus  favans  géographes  font 
quelque  cas  &  quelque  ufage  de  fes  ouvrages  géo- 
graphiques .•  Introduftio  in  univerfam  geographiam  , 
in-12.  Theatrum  géographie  veteris  ,  2.  vol.  in- 
folio .  Notifia  epifcopatuum  gallix  ,  in-folio  .  Com- 
mentariorum  rerum  germanicarum  libri  très ,  in- 
12.  On  a  encore  de  lui  un  traité  De  aggeribus 
&  pontibus  ,  in-8°.  fait  à  l'occafion  de  la  fameu- 
fe digue  de  la  Rochelle.  Né  en  Flandre  en  1565. 
Mort  en  1629  ,  l'année  même  où  parut  ce  traité 
De  aggeribus  &  pontibus. 

BERTRADE  ,  (  de  Montfort  )  célèbre  par 
les  troubles  qu'elle  caufa  en  France  fous  le  règne 
de  Philippe  I.  Ce  prince  ayant  répudié  Berthe  de 
Hollande,  fa  femme  légitime,  époufa  cette  Ber- 
trade de  Montfort ,  l'ayant  enlevée  à  Foulques- 
le-Réchin  ,  comte  d'Anjou  ,  fon  mari .  Le  Pape 
Urbain  II  excommunia  Philippe  I  vers  l'an  1092. 
Philippe  &  Bertrade  négocièrent  ;  un  légat  du 
Saint-Siège  ,  nommé  Richard  ,  convoqua  pour 
cette  afaire  une  affemblée  d'évêques  à  Baugenci  . 
Le  roi  s'y  rendit  avec  Bertrade ,  mais  on  ne  put 
y  convenir  des  conditions  de  l'abfolution  de  ca 
prince  .  D'autres  négociations  furent  plus  heureu- 
fes  ,  &  enfin  Lambert  ,  évêque  d'Arras  ,  député 
du  Pape  Pafchal  II,  vint  vers  l'an  1104  appor- 
ter à  Paris  la  main  levée  de  l'excommunication  , 
mais  à  une  condition  que  Philippe  n'avoit  pas 
réfolu  de  remplir  &  qu'il  accepta  cependant  ; 
c'étoit  de  ne  plus  voir  Bertradre  ;  il  le  promit 
folemnélement  en  préfence  de  plufieurs  prélats  , 
mais ,  dit  M.  le  président  Hénault  ,  il  ne  tint 
pas  fa  promeffe  :  car  nous  liions,  dans  un  cartu- 
laire  de  Saint  Nicolas  d'Angers,  „  qu'en  uod, 
„  le  6  des  ides  d'o£lobre  ,  Bertrade  fut  à  Angers 
„  avec  Philippe  pour  voir  le  Réchin  fon  premier 
„  mari  ,  que  le  Réchin  les  reçut  avec  magnifi- 
„  cence  apparemment  (ajoute  M. le  PréfiJent  Ha:- 
„  nault  )  que  le  comte  d'Anjou  étoit  d'acord  de 
„  ce  fécond  mariage  „  :  au/fi  apprenons-nous  de 
Suger  dans  la  vie  de  Louis  le  Gros  ,  „  que  les 
deux  fils  de  Bertrade  (  Philippe  comte  de  Man- 
te &  feigneur  de  Mehun  ,  &  Fleuri  )  „  furent 
„  déclarés  capables  de  fuccéder  à  la  courons  .  Btr- 
„  trade  eut  un  douaire  fur  les  domaines  de  la 
„  courone  ,  &  ce  douaire  fut  la  terre  de  Haute- 
„  Bruyère,  dans  le  voifinage  de  Montfort  &  dans 
„  le  diocêlé  de  Chartres ,  où  elle  fonda  un  prieu- 
„  ré  ,  dans  lequel  elle  mourut  peu  de  temps 
„  après  ,  s'étant  faite  religieufe  de  Fontevrault 
„  entre  les  mains  de  Robert  dArbriffel  „. 

BERTRAND,  (  Pierre)  (  Hift.  de  Fr.  )  évê- 
que de  Nevers  ,  puis  dAutun  ,  fameux  pour 
avoir  plaidé  avec  Pierre  Roger ,  archevêque  de 
Sens ,  contre  Pierre  de  Cugnieres ,  avocat  du  roi  , 
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la  caufe  du  cierge  dans  la  grande  contention  qui 
s'éleva  pendant  le  règne  de  Philippe  de  Valois,  fur 
la  dillinétion  des  deux  puilfances  &  fur  les  bornes 
de  la  jurifdiclion  eccléliallique  en  matière  tempo- 
rele  .  Bertrand  lut  fait  cardinal  en  1331.  Il  mourut 
à  Avignon  en  1548.  Son  ouvrage  pour  la  défenfe 
du  cierge'  a  été  imprimé  à  Paris  en  1495,  in  40. 
on  le  trouve  auffi  dans  le  Recueil  des  libertés 
de  ÏÉglife  gallicane,  Lyon  ,  1770,  5  vol.  in 
4°.  On  a  encore  de  Bertrand  un  Traité  qui  a 
raport  au  même  fujet  :  De  origine  &  ufu  jurif- 
dlâionuw,  imprimé  à  Venife  en  1584,  in-folio. 
C'étoit  un  lavant  canonilte,  &  qui  avoit  profeffé 
le  droit  avec  éclat  dans  plufieurs  villes  du  royau- 
me. 

BERTRAND  eft  auflï  le  nom  d'un  avocat  de 
Nantes  ,  mort  en  1751,  dont  on  a  des  Poéftes 
diverfts  ,  &  d'un  médecin  mort  la  même  année , 
dont  on  a  une  Relation  hifloriçue  de  la  pejîe  de 
Mar/eille  &  des  Dijfert.it ions  fur    l'air  maritime. 

BERTRANDI  ,  (  Jean  )  cardinal  ,  premier 
garde  des  fceaux  de  France  en  titre  d'office ,  après 
les  avoir  eus  quelque  temps  par  commiffion  . 
Bcrtrandi  éroit  créature  de  la  ducheffe  de  Valen- 
tinois  ,  Diane  de  Poitiers,  qui  fit  ôter  les  fceaux 
au  chancelier  Olivier  pour  les  lui  donner  y  après 
la  mort  de  Henri  II,  en  1559,  les  fceaux  furent 
rendus  au  chancelier  ,  &  Bertrandi  envoyé  à 
Rome  ;ce  ne  fut  pas  pour  long-temps.  Tous  deux 
moururent  en  1560. 

BÉRULLE,  (  Pierre,  cardinal  de)  (  H'tjl.  de 
Fr.  )  naquit  le  4  février  1575  ,  au  château  de 
Sérilly  ,  près  de  Troies  en  Champagne ,  de  Clau- 
de de  Bérulle  ,  confeiller  au  parlement  de  Paris  , 
&  de  Louife  Séguier  ,  fille  de  M.  Séguier ,  pré- 
fident  à  mortier ,  &  tante  du  chancelier  de  ce 
nom.  Il  fit  fes  études  aux  jéfuites  de  Paris.  De- 
lliné  par  fes  parens  à  la  magiflrature ,  il  préféra 
l'état  eccléfiaitique.  Bientôt  fa  do^rine  &  fa  pié- 
té l'annoncèrent  à  l'Églife  comme  un  digne  défen- 
feur  contre  l'héréfie .  Il  parut  avec  éclat  à  la 
conférence  de  Fontainebleau  en  1609,  où  le  car- 
dinal du  Perron  eut  tant  d'avantage  fur  du  Plef- 
lis-Mornai  .  Il  fe  dillingua  de  même  dans  quel- 
ques autres  conf  rences  théologiques  qu'il  eut  par 
ordre  de  Henri  IV  avec  divers  miniftres  prote- 
flans.  On  lui  offrit  des  évêchés,  il  les  refufa  , 
ainfi  que  la  place  de  précepteur  du  dauphin  ;  il 
ne  paroiffoit  à  la  cour  que  lorfque  fes  talens  & 
fes  lumières  l'y  faifoient  appeler  mal-gré  lui. 

En  1604,  le  roi  demanda  quelques  carmélites 
à  l'Efpagne  ,  pour  répandre  en  France  Telprit  de 
Sainte  Thérefe  ,  M.  de  Bertille  fut  chargé  de  les 
aller  chercher  ;  &  par  fes  foins  les  carmélites 
furent  établis  en  France  l'année  fuivante .  Mada- 
me de-  Bérulle  ,  fa  mère ,  y  prit  l'habit  à  l'âge 
de  cinquante-fept  ans .  M.  de  Bérulle  en  161 1 
fonda  l'oratoire  à  peu  près  fur  le  plan  de  l'infti- 
tut  de  Saint  Philippe  de  Néri  .  Sa  fociété  naiffan- 
te  fe  propofa  deux  objets  auxquels  elle  a  toujours 
été  fidèle  k  la   prière  &   l'inftru&ion ,    conformé- 
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ment  à  ces  paroles  de  l'apôtre  :  Nos  vero  minifle- 
■  rio  verbi ,  &  orationi  tnjlantes  erimus  ;  il  y  a 
,  feulement  entre  l'inftitut  de  Saint  Philippe  de 
Néri  &  celui  de  M.  de  Bérulle ,  cette  différen- 
ce ,  que  les  maifons  de  l'oratoire  en  Italie  font 
ifolées  &  entièrement  indépendantes  les  unes  des 
autres ,  au  lieu  qu'en  France  leur  union  fous  un 
même  chef  &  leur  communication  réciproque  en 
forment  une  véritable  congrégation.  Elle  reçut 
bientôt  les  plus  grands  accroiffemens  .  On  ne  peut 
rien  ajouter  à  l'éloge  éloquent  que  M.  Eoffuet 
en  a  fait.  „  Bérulle  n'a  point  voulu ,  dit-il,  don- 
„  ner  à  cette  compagnie  d'autre  efprit  que  l'efprit 
„  même  de  d'Églife  ,  ni  d'autres  règles  que  fes 
„  canons,  ni  d'autres  fupérieurs  que  fes  évêques  , 
„  ni  d'autres  liens  que  fa  charité ,  ni  d'autres 
„  vœux  folemnels  que  ceux  du  baptême  &  du 
„  facerdoce . 

„  Là  ,  une  fainte  liberté  fait  un  faint  engage- 
„  ment  ,  on  obéit  fans  dépendre  ,  on  gouverne 
„  fans  commander  :  toute  l'autorité  elf.  dans  la 
,,  douceur,  &  le  refpecl  s'entretient  fans  le  fe- 
„  cours  de  la  crainte .  La  charité  ,  qui  banit  la 
„  crainte,  opère  un  fi  grand  miracle  y  &  fans 
,,  autre  joug  qu'elle  même  ,  elle  fait  non  feule- 
„  ment  captiver  ,  mais  encore  anéantir  la  vo- 
„  lonté  propre . 

„  Là  ,  pour  former  de  vrais  prêtres ,  on  les 
„  mené  à  la  fource  de  la  vérité  :  ils  ont  toujours 
„  en  main  les  livres  faints  pour  en  rechercher 
„  fans  relâche  la  lettre  par  l'étude  ,  l'efprit  par 
„  l'oraifon  ,  la  profondeur  par  la  retraite ,  l'effica- 
„  ce  par  la  pratique  ,  la  fin  par  la  charité  à 
„  laquelle  tout  fe  termine  ,  &  qui  eft  l'unique 
„  tréfor  du  chrétien  „  .  (  Boffueî ,  oraif.  funeb.  du 
,,  Bourgoin  ,  4  décembre   1662.  ) 

Les  vertus  &  les  talens  de  M.  de  Bérulle  pou- 
voient  être  trop  utiles  à  fa  cour  pour  qu'elle  né- 
gligeât de  les  employer.  En  1624,  on  l'envoya 
négocier  à  Rome  la  paix  de  la  Valteline ,  &  fol- 
liciter  une  difpenfe  pour  le  mariage  de  la  prin- 
ceffe  Henriette-Marie  de  France  avec  le  prince 
de  Galles  (  depuis  Charles  I.  )  Il  obtint  ce  der- 
nier article,  non  fans  quelque  difficulté,  &  l'an- 
née fuivante  il  acompagna  en  Angleterre  cette 
illuftre  princeffe  ,  digne  &  courageufe  époufe  du 
plus  infortuné  des  rois.  „  Les  prêtres  de  l'oratoi- 
„  re  ,  que  le  grand  Pierre  de  Bérulle  avoit  con- 
„  duits  avec  elle  ,  dit  Boffuet,  (  Oraif.  funeb.  de^ 
„  la  reine  d\4ngl.  )  „  y  donnèrent  par  leur  piété 
„  aux  autels  leur  véritable  décoration  ,  &  au 
„  fervice  divin  fa  majefté  naturele ....  L'Églife 
„  défolée  ,  qui  autrefois  pouvoit  à  peine  gémir 
„  librement  ,  &  pleurer  fa  glorie  paffée  ,  fai- 
„  foit  retentir  hautement,  les  cantiques  de  Sion 
„  dans  une  terre  étrangère  „  . 

M.  de  Bérulle  revenu  en  France ,  &  portant 
toujours  l'amour  de  la  paix  &  la  charité  au  milieu 
des  intrigues  &  des  agitations  de  la  cour,  tra- 
vailla plufieurs  fois  à  réconcilier  avec  Louis  XIII 
la,  reine  fa  mère ,  le  duc  d'Orléans  fon  frère ,  le 
G  ggâ  U 
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prince  de  Condé ,  le  duc  d'Épernon  ,  &c.  Il  fut 
fait  cardinal  le  10  feptembre  1627.  Dès  le  mois 
d'avril  1628,  fa  famé  s'altéra  confidérablement  ; 
après  une  langueur  alTez  longue  ,  il  parut  avoir 
repris  fes  forces  ,  mais  il  eut  une  rechute  le  27 
feptembre  1629  ,  &  il  mourut  le  2  octobre 
de  cette  même  année  ,  âgé  de  éâ,  ans  ,  7 
mois  &  28  jours.  Le  jour  même  de  fa  mort  , 
étant  déjà  dans  une  efpece  d'agonie  ,  il  voulut 
célébrer  les  faints  myfteres ,  il  ne  put  achever  , 
ce  qui  donna  lieu  à  ces  deux  vers  : 

Cœpta  Jub  extremis  nequeo  dum  fiera  facerdos 
Perficere  ,  at  faltem  viilima  perficiam . 

Il  ne  mourut  pas  cependant  à  l'autel ,  on  eut  le 
temps  de  lui  adminillrer  le  viatique  &  l'extreme- 
onftion  ,  en  profitant  de  quelques  intervalles  de 
connoiffance .  Il  mourut  dans  la  maifon  des  prê- 
tres de  l'oratoire  de  la  rue  Saint  Honoré  .  Il  a 
laiflé  des  lettres  de  direction  fpirituele,  &  quel- 
ques ouvrages  de  controverfe  &  de  piété. 

Le  cardinal  du  Perron  difoit  :  Si  vous  voulez 
convaincre  des  hérétiques  ,  envoyez-les  ^  moi  :  fi 
vous  voulez  les  convertir ,  envoyez-les  à  M.  de 
Ceneve  ;  mais  fi  vous  dé/irez  les  convaincre  <& 
les  convertir  tout  enfemble  ,  adrejfez-les  à  M.  de 
Bérulle  . 

BERAVICK,  (  Jacques  de  Fitz-James  ,  ma- 
réchal de  )  (  Hifi.  de  Fr.  &  d'Angltt.  )  fils  du 
duc  d'Yorck  (  depuis  Jacques  II  )  &  d'Arabelle 
Churchill,  étoit  neveu  par  fa  mère  du  fameux 
Churchill ,  lord  Marlborough  .  »  Telle  fut  ,  dit 
M.  de  Montefquieu ',  „  l'étoile  de  cette  mailon 
„  de  Churchill  ,  qu'il  en  fortit  deux  hommes, 
„  dont  l'un  ,  dans  le  même  temps,  fut  defhné  a 
„  ébranler  ,  &  l'autre  à  foutenir  les  deux  plus 
„  grandes  monarchies  de  l'Europe.  „  ^ 

M.  de  Berwik  naquit  le  21  août   1670;  il  n  eut 
d'abord  d'autre  nom  que  celui  de  Fitz-James  ,  il 
fut  envové  en  France  à  l'âge  de  fept    ans ,    pour 
être  élevé  dans  la  religion  catholique;  on  le  mit 
au  collège  de  Juilly  avec   fon  frère  ,   depuis    duc 
d'Albemarle,  puis   au   collège    du  PleiTis ,  puis    a 
celui  de  la  Flèche  par  le  confeil  du  père  Péters . 
Les  études  des  deux  frères  ne  furent  interrompues 
que  par  un  voyage  qu'ils  firent  en   1684    en  An- 
gleterre,   pour    voir    le  due    d'Yorck    leur    père  . 
Le  duc  d'Yorck,  Jacques  II  ,  fuccéda  en  1685  a 
Charles    II    fon    frère  ;    l'année   fuivante    M.   de 
Berwick    quita    Paris  où    il    faifoit  fes  exercices  , 
pour  aller  faire  fes  premières    armes    en    Hongrie 
fous  le  duc  le  Lorraine  Charles  V  ,    le  héros    de 
l'Europe  depuis  la  mort  de  M.  de    Turenne    an- 
vée  en   167J,  &  la  retraite  du  grand  Condé,  qui 
mourut  cette  même  année     1686.  M.  de  Berwick 
ou  Fitz-James  étoit  au  fiége  de  Bude  prife  par  le 
duc  de    Lorraine    le    2  feptembre  ;    il  ne    paraît 
pas  penfer  comme  M.  le  préfident  Hénault  &  quel- 
ques- auteurs ,  „  que  ce  prince  fit  une  g/aade  faute 
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„  de  ne  pas  marcher  tout'  de    fuite  à  l'armée  at- 
„  tomane   ,    qu'il  eût  détruite  dans  la    confterna- 


tion  où  elle  étoit 


M.  de    Berwick  raporte 


au  contraire  dans  fes  mémoires  ,  que  le  duc  de 
Lorraine  marcha  contre  les  Turcs  ,  qui  ne  jugè- 
rent pas  à  propos  de  hazarder  la  bataille  ,  &  fe 
retirèrent:  qu'alors  le  duc  de  Lorraine  rentra  dans 
fes  lignes  ,  démarche  que  M.  de  Berwick  paraît 
approuver  :  ,,  car  ,  dit-il  ,  „  quand  une  fois  les 
„  Turcs  fe  retirent ,  il  ferait  non  feulement  inu- 
„  tile  ,  mais  très-dangereux  de  les  fuivre  ,  yu 
„  qu'on  ne  peut  fe  flater  de  les  atteindre ,  &  que 
„  pour  peu  que  l'on  dérange  fes  rangs  ,  ils  re- 
„  vienent  avec  une  telle  précipitation  &  une  telle 
„  furie  ,  que  les  meilleures  troupes  courent  rifque 
„  d'en  être  culbutées  „ . 

M.  de  Berwick  étoit  encore  (  en  1687  )  à  la 
bataille  de  Mohacs  ,  gagnée  par  le  même  duc  de 
Lorraine  ,  dans  le  même  lieu  où  ,  en  1526  , 
Louis ,  roi  de  Hongrie  ,  avoit  été  défait  par  les 
Turcs,  &  avoit  péri  avec  toute  fon  armée. 

Pendant  l'hiver  de  1686  à  1687,  M.  de  Fitz- 
James  fut  créé  duc  de  Berwick  ,  &  au  retour  de 
la  campagne  ,  le  roi  fon  père  lui  acorda  encore 
d'autres  faveurs. 

Le  20  juin  1688  ,  la  reine  d'Angleterre  acou- 
cha  de  ce  prince  de  Galles  ,  Jacques  III  ,  dont 
on  a  voulu  fi  injufte/nent  fourenir  la  fuppofition . 
„  La  reine  douairière ,  le  chancelier  ,  &  tout  ce 
„  qu'il  y  avoit  de  perfones  confidérables  à  la 
„  cour  &  à  la  ville,  fe  trouvèrent  dans  la  chan> 
„  bre  de  la  reine  lors  de  fa  nailTance  ,  le  roi 
„  ayant  eu  foin  d'ordoner  qu'on  les  avertît  ;  la 
princefle  de  Danemarck  ,  fille  du  roi  ,  (  qui 
fut  depuis  la  reine  Anne  )  „  étoit  abfeme  , 
&  l'on  croit  qu'elle  alla  exprés  aux  eaux  de 
Bath  ,  afin  de  ne  pas  être  à  l'acouchement . 
„  Le  prince  d'Orange  envoya  le  comte  de 
Quileltein  faire  au  roi  fes  complimens  ;  mais 
en  même  temps  il  apuioit  par  toute  forte  d'ar- 
tifices la  fable  de  la  fuppofition  .  Le  filence  de 
la  princeffe  de  Danemarck  fur  cette  matière  , 
étoit  une  augmentation  de*  foupçons  .  Elle 
„  avoit  d'autant  plus  de  tort ,  qu'elle  favoit  mieux 
„  que  perfone  la  vérité  de  la  grôlïeffe  de  la  rei- 
„  ne  ,  ayant  plufieurs  fois  mis  la  main  fur  le 
„  ventre  nu  de  la  reine  ,  &  fenti  l'enfant  re- 
„  muer  „  .  Ces  détails  fur  un  fait  qui  a  été  fi 
diverl'ement  raconté  par  les  hiftoriens  des  diffé- 
rens  partis,  ne  peuvent  manquer  d'intérefïer  ceux 
qui  aiment  la  vérité.  „  Nul  prince,  continue  M. 
„  de  Berwick  ,  n'eft  venu  au  monde  en  préfence 

„  de  tant  de  témoins j'y  étois  ;  &  mal- 

„  gré  mon  refpeft  &  mon  dévoûment  pour  le 
„  roi ,  je  n'aurois  jamais  pu  donner  les  mains  à 
„  une  aérien  auffi  dételtable  que  celle  de  vou- 
„  loir  fuppofer  un  enfant  pour  'ôter  la  CQurone 
„  aux  véritables  héritiers  ;  &  après  la  mort  du 
„  roi ,  je  n'aurois  pas  continué  à  foutenir  les  in- 
„  térêts  d'un  impofteur  „ . 
La  révolution  d'Angleterre  ariva  peu  de  temp? 
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après  ;  outre  les  circonftances  connues  de  cet  évé- 
nement,  on  en  trouve  des  particulières  dans  les 
mémoires  de  Berw'uk  ;  telle  elt  cette  belle  ré- 
ponfe  que  l'archevêque  de  Cantorbéri  ,^  relie'  h- 
dele  au  roi  Jacques  avec  fix  autres  e'vêques,  fit 
à  un  gentilhomme  que  la  princeife  d'Orange  lui 
avoit  envoyé  pour  lui  demander  fa  bénédiction  : 
Quand  elle  aura  obtenu  celle  de  /on  père  ,  je  lui 
donnerai  vil  on  tiers  la  miene  . 

M.  de  Berwick  l'uivit  le  roi  fon  père  à  l'ex- 
pédition d'Irlande  ;  dans  un  combat  livré  le  25 
avril  1689  ,  il  reçut  à  l'épine  du  dos  une  forte 
contufion  ,  pour  laquelle  il  fallut  lui  faire  quel- 
ques incifions  :  C'efl ,  dit-il,  l'unique  bleffure  que 
j'aie  eue  de  ma  vie.  On  fait  que  le  fécond  coup 
qu'il  reçut ,  l'emporta  .  Henri  IV  fon  bifaïeul  , 
qui  ,  félon  l'expreiïion  du  maréchal  de  Biron  , 
avoit  tant  fait  le  carabin  ,  n'avoit  de  même  ja- 
mais été  blefle  qu'à  la  retraite  d'Aumale  ,  quoi- 
qu'il eut  été  dans  le  plus  grand  danger  à  la  ba- 
taille de  Fontaine  Françoife . 

M.  de  Berwick  était  à  la  bataille  de  la  Boyne  , 
où  le  prince  d'Orange  reçut  cette  légère  bleffure, 
qui  fit  faire  en  France  tant  de  feux  de  joie,  parce 
qu'on  le  crut  mort  ,  &  où  fon  général  ,  M.  de 
Schomberg  ,  fut  tué. 

En  1692  ,  il  acompagna  fon  père  fur  la  côte 
de  Normandie ,  où  il  devoit  s'embarquer  avec  lui 
pour  l'Angleterre.  Il  vit  comme  lui  les  effets  de 
la  malhetireufe  afaire  de  laHogue,  qui  ruina  tou- 
tes les  efpérance  de  Jacques  II.  Il  alla  fervir  en 
Flandre  fous  M.  de  Luxembourg  ;  il  étoit  à 
la  bataille  de  Steinkerque  .  L'année  fuivante  ,  il 
fut  fait  prifonier  à  la  bataille  de  Nerwinde ,  par 
le  brigadier  Churchill  fon  "oncle  ,  frère  du  lord 
Marlborough  .  Le  brigadier  le  préfenta  au  prince 
d'Orange .  M.  de  Berwick  fut  échangé  .  Il  fervit 
encore  fous  le  maréchal  de  Luxembourg  en  1694, 
&  après  la  mort  de  ce  général  ,  arivée  dans  le 
cours  de  fes  triomphes,  en  1695  ,  il  fervit  fous 
le  maréchal  de  Villeroy.  Il  vit  faire  beaucoup  de 
fautes,  &  il  les  obferve . 

En  1696,  il  y  eut  un  nouveau  projet  d'expé- 
dition en  Angleterre  ;  mais  Louis  XIV  ne  vou 
lut  y  envoyer  des  troupes  qu'après  que  les  fei- 
gneurs  jacobites  auroient  pris  les  armes,  &  ceux- 
ci  ne  vouloient  fe  déclarer  qu'après  l'arivée  des 
troupes  françoifes  ;  le  duc  de  Berwick  fut  envoyé 
en  Angleterre  pour  traiter  avec  eux  ,  &  les  en- 
gager à  prendre  confiance  dans  les  promeffes  de 
Louis  XIV.  „  Il  avoit,  dit  M.  de  Montefquieu  , 
„  une  mauvaile  commifïion  ,  qui  étoit  de  déter- 
„  miner  ces  feigneurs  à  agir  contre  le  bon  fens  ; 
„  il  ne  réuffit  pas  ,,. 

Il  fervit  encore  en  1697  fous  le  maréchal  de 
Villeroy  .  Il  avoit  époufé  en  1695  la  fille  du 
comte  de  Clanricard ,  de  la  maifon  de  Bourke ,  en 
Irlande  ;  elle  mourut  en  1698  ,  laiiïant  un  fils  , 
qui  a  formé  la  branche  de  Liria  en  Efpagne.  En 
1699,  il  époufa  mademoifelle  de  Bulkeley,  dont 
il  eut  M.  le  maréchal  de  Fitz- James. 
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Pendant  l'intervalle  de  la  paix   de  Rifwick  ,  il 
alla  voyager  en  Italie. 

Le  commencement  du  fîecle  vit  naître  la  lon- 
gue &  funefle  guerre  de  la  fucceffion  d'Efpagne, 
&  mourir  prefque  en  même  temps  le  roi  Jacques 
&  le  roi  Guillaume  .  En  1702  ,  M.  de  Berwick 
alla  fervir  en  Flandre  fous  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  avoit  avec  lui  le  maréchal  de  Bouf- 
flers  ;  il  vit  encore  faire  des  fautes  .  En  1705  , 
encore  en  Flandre  fous  M.  de  Villeroy,  qui  avoit 
avec  lui  le  même  M.  de  Foufflers  ;  à  travers  beau- 
coup de  fautes  encore  ,  on  gagna  par  hazard  le 
petit  combat  d'Ekeren  qu'on  croyoit  avoir  per- 
du .  Au  retour  de  l'armée,  M.  de  Berwick  fe  fit 
naturalifer  François  ,  après  en  avoir  obtenu  la 
permifiion  du  roi  d'Angleterre  Jacques  III.  En 
1704  ,  il  alla  commander  en  Efpagne  .  „  Tous 
„  les  partis  ,  dit  M.  de  Montefquieu  ,  vouloient 
„  le  gagner;  il  n'entra  dans  aucun,  &  s'atachant 
„  uniquement  au  fuccès  des  afaires  ,  il  ne  regar- 
„  da  les  intérêts  particuliers  que  comme  des  in- 
„  térêts  particuliers  ;  il  ne  penfa  ni  à  madame 
„  des  Urfins  ,  ni  à  Orry  ,  ni  à  l'abbé  d'Étrées  , 
„  ni  au  goût  dé  la  reine  ,  ni  au  penchant  du 
„  roi  ;  il  ne  penfa  qu'à  la  monarchie  „  . 

„  Il  fauva  l'Efpagne  ,  &  fut  rapelé.  II  éprou- 
„  va  ce  que  tant  d'autres  avoient  éprouvé  avant 
„  lui ,  que  de  plaire  à  la  cour  eft  le  plus  grand 
„  fervice  que  l'on  puiffe  rendre  à  la  cour  ,  fans 
„  quoi  toutes  les  oeuvres,  pour  mô  fervir  du  lan- 
„  gage  des  théologiens  ,  ne  font  que  des  œuvres 
„  mortes .  ,, 

M.  de  Berwick  ,  fut  remplacé  en  Efpagne  par 
le  maréchal  de  Telle  .  „  Quand  celui-ci  fut  ari- 
„  vé  à  Madrid  ,  dit  M.  de  Berwick,  il  demanda 
„  naturélement  à  la  reine  fi  elle  n'avoit  pas  lieu 
„  d'être  contente  de  la  campagne  que  je  venois 
„  de  faire  .  Elle  répondit  que  l'on  m'eftimoit 
„  fort ,  &  que  j'avois  rendu  de  grands  fervices  . 
„  Il  lui  fit  encore  d'autres  quellions  à  monfujet, 
„  auxquelles  la  reine  répondûit  toujours  d'une 
„  façon  avantageufe  pour  moi  ;  fur  quoi  le  ma- 
„  réchal  lui  dit  :  Mais  pourquoi  donc  /' avez-vous 
„  fait  rapeler  ?  *m  Que  voulez-vous  que  je  vous 
„  di/e  ?  répodit  cette  princefTe  y  c'efl  un  grand 
,,  diable  d'anglois  fec  ,  qui  va  toujours  tout  droit 

„  devant  lui À  mon  retour  à  Verfai!- 

„  les ,  le  roi  ,  après  beaucoup  de  difcours  obli- 
„  geans  ,  me  demanda  pour  quelles  raifons  fon 
„  petits-fils  lui  avoit  écrit  pour  me  faire  ôter 
„  d'Efpagne  ;  je  répondis  que  puifque  fa  maje- 
„  fié  ne  le  favoit  pas  ,  j'étois  fatisfait  ,  car  cela 
„  me  prouvoit  qu'elle  n'ctoit  pas  mécontente  de 
„  ma  conduite  „. 

En  1705  ,  M.  de  Berwick  ,  après  les  maré- 
chaux de  Villars  &  de  Montrevel  ,  alla  comman- 
der en  Languedoc  ,  où  aidé  des  lumières  &  des 
confeils  de  M.  de  Bàville  ,  il  s'appliqua  fur-tout 
à  prévenir  les  troubles;  il  prit,  pendant  l'hiver, 
la  ville  &  le  château  de  Nice. 

Au  mois  de  février  1706  ,  il  fut  fait  maréchal 
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de  France,  &  fut  renvoyé  en  Efpagne,  où  mal- 
gré tous  les  mêmes  obftacles,  toujours  fubfiftans , 
il  rétablit  les  afaires  qui  paroiffoient  défefpé- 
rées  ,  &  remporta  l'année  fuivante  à  Almanza 
une  des  victoires  les  plus  complètes  &  les  plus 
fignalées  de  cette  guerre/  „  mais,  dit  il  ,  en  dé- 
„  pit  de  mes  avis  ,  la  reine  &  fon  confeil  fai- 
„  foient  cent  mille  chofes  de  leur  tète  ,  &  d'or- 
„  dinaire  c'étoient  des  fautes  auxquelles  j'avois 
„  enfuite  la  peine  de  remédier  „  . 

En  1708  ,  année  fàcheute  ,  le  maréchal  de 
Berwick  ne  manqua  point  d'occupations  ;  „  en 
„  quatre  mois  de  temps,  dit-il,  ;e  me  fuis  trou- 
„  vé  commander  les  armées  du  roi  en  Efpagne  , 
„  fur  le  Rhin  ,  fur  la  Mofelle  &  en  Flandre  , 
„  fans  compter  la  patente  qu'on  m'avoit  donnée 
„  pour  le  Dauphiné  „..  Ea  Flandre  ,  il  vit  en- 
core faire  bien  des  fautes  qu'il  tâcha  en  vain  & 
de  prévenir  &  de  réparer  .  Tous  fes  projets  fu- 
rent rejetés,  &  on  eut  toujours  à  te  repentir  de 
ne  les  avoir  pas  fuivis  ;  il  paroît  que  M.  de 
Vendôme  ne  put  fe  défendre  de  quelque  jaloufie 
à  fon  égard  ,  &  que  ce  fentiment  indigne  d'un 
fi  grand  homme  ,  en  le  rendant  contraire  aux 
vues  de  M.  de  Berwick.  ,  influa  trop  fur  fes  dé- 
terminations &  fur.  les  opérations  de  cette  mal- 
heureufe  campagne. 

Les  gens  du  métier  comparent  la  belle  &  fa- 
vante  détente  du  Dauphiné  par  le  maréchal  de 
Berwick  ,  pendant  les  campagnes  de  1709,  1710, 
171 1,  1712  avec  les  campagnes  qu'avoient  faites 
dans  le  même  pays,  &  pour  le  même  objet ,  M. 
de  Catinat  en  1692  ,  &  M.  le  maréchal  de  Vil- 
lars  en  1708  ,  &  ces  trois,  grands  généraux  ont 
chacun  leurs  partifans .. 

À  la  fin  de  1709  ,  le  roi  érigea,  la  terre  de 
Warty  ,  près  Clermont  en  Beauvoifïs ,  en  duché- 
pairie  ,  pour  le  maréchal  de  Berwick  ,  &  fes  hé- 
ritiers mâles  du  fécond  lir.  Le  nom  de  Warty 
fut  changé  en  celui  de  Fitz- James,  que  porte  au- 
jourd'hui ce  duché. 

Nous  apprenons  par  les  mémoires  de  Berwick  , 
que  Philippe  V  ne  demanda  en  17 10,  au  roi, 
fon  aïeul,  M.  de  Vendôme,  que  fur  le  refus  qu'on 
avoit  fait  de  lui  envoyer  M.  de  Berwick  ,  parce 
qu'on  avoit  befoin  de  lui  en  Dauphiné  .. 

M.  de  Berwick  dit  que  le  compte  de  Starem- 
berg  eut  l'avantage  fur  M.  de  Vendôme  à  la  jour- 
née de  Villa- Viciofa  .  Cette  opinion  contraire  à  di- 
verfes  relations  ,  &  même  à  l'opinion  générale  , 
eft  apuiée  par  une  lettre  du  roi  d'Efpagne  lui- 
même,  du  11  décembre  17 10. 

En  17 13  ,  le  maréchal  de  Berwick  alla  com- 
mander en  Catalogne.  En  1714 ,  il  fit  le  fiége  de 
Barcelone,  qu'il  prit. 

Il  ne  contribua  que  par  des  négociations  &  par 
des  vœux  à  la  tentative  qui  fut  faite  en  faveur  de 
Jacques  III  dans  les  années  1714  ,  171 5  ,  1716  , 
&  à  l'expédition  que  ce  prince  fit  en  Ecoffe;  le 
marée  hal  fe  contenta  d'y  envoyer  fon  fils .  Pour 
lui,  naturajifé   franeois  du  contentement    du  roi 
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d'Angleterre,  devenu  fu;et  du  roi  de  France,  & 
officier  de  fa  courone  ,  il  crut  devoir  obéir  aux: 
défenfes  que  Louis  XIV  &  M.  le  régent  lui  firent 
fucceflivement  de  fortir  du  royaume  dans  cette 
occafion. 

Au  mois  d'avril  1716  y  il  fut  nomme  comman- 
dant en  Guienne  ,  &  c'elt-là  que  M.  de  Montes- 
quieu l'a  connu . 

En  1718  &  1719  ,  il  fut  chargé  d'un  devoir 
qui  lui  fut  pénible,  mais  qu'il  remplit  dans  toute 
fa  rigueur  ,  celui  de  faire  la  guerre  à  ce  même 
Philippe  ^V,  qu'il  avoit  tant  contribué  à  placer 
fur  le  trône  d'Efpagne  ,  &  qui  en  avoit  paru  fi 
reconoiflant ,  qu'il  avoit  fixé  en  Efpagne  par  fes 
bienfaits  ,  le  fils  du  premier  lit  du  maréchal  & 
qu'il  avoit  défiré  de  l'y  fixer  lui-même . 

Les  foins  que  le  maréchal  prit  en  172 1  ,  pour 
préterver  ou  délivrer  di vertes  provinces  ,  de  la 
contagion  qui  avoit  commencé  par  Marteille  ,  font 
un  grand  tervice  rendu  à  la  patrie  &  à  l'huma- 
nité ,  &  qui  peut  fervir  de  modèle  dans  ces  temps 
défaitreux  ,  s'ils  revenoient  jamais .. 

Sous  le  mmiftere  de  M.  le  duc  de  Bourbon  , 
les  commandemens  de  province  furent  fupprimés; 
&  depuis  1724  jufqu'en  1732,  la  vie  du  maré- 
chal de  Berwick  fut  celle  d'un  homme  privé.  La 
guerre  de  1733  vint  le  tirer  de  cet  état  tranquille 
&  heureux  .  Ses  confeils  combatus  par  d'autres 
généraux  ,  qui  commençoient  alors  à  entrer  en 
faveur  , mais  qui  nravoient  ni  tes  titres  de  gloire, 
ni  fon  expérience,  firent  réfoudre  ce  fiége  de  Phi- 
Iisbourg,où  il  fut  tué  d'un  coup  de  canon  le  12 
juin  1734.  „  Il  avoit  commandé  les  armées  de 
„  trois  des  premiers  monarques  de-  l'Europe  ,  des 
„  rois  de  France  ,  d'Efpagne  &  d'Angleterre;  il 
„  étoit  revêtu  ,  comme  pair  de  France  &  d'An- 
„  gleterre  ,  &  comme  grand  d'Efpagne,  de  la 
„  première  dignité  de  chacun  de  ces  royau- 
„  mes,  &  chacun  de  ces  rois  l'avoir  décoré  de 
„  fon  ordre  „ .. 

Il  mourut  comme  Turenne  ,  &  dans  des  con- 
jonctures à  peu  près  femblables .  „  Jamais  ,  dit 
M.  de  Montefquieu  ,  „  rien  n'a  mieux  repré- 
„  tenté  cet  état  ,  où  l'on  fait  que  fe  trouva  la 
„  France  à  la  mort  de  Turenne  .  Je  me  fouviens 
„  du  moment  où  cette  nouvele  ariva  :  la  confier- 
,,  nation  fut  générale.  Tous  les  deux  ils  avoient 
„  laiffé  des  defteins  interrompus  ;  tous  les  deux 
„  une  armée  en  péril  ;  tous  les  deux  finirent  d'une 
„  mort  qui  intéreffe  plus  que  les  morts  commu- 
„  nés  :  tous  les  deux  avoient  ce  mérite  modefte  , 
„  pour  lequel  on  aime  à  s'arendrir  ,  &  que  l'on 
„  aime  à  regréter,,. 

Voici  le    portrait  que    M.  de  Montefquieu    fait 
du  maréchal  . 

„  Son  air  froid ,  un  peu  tec ,  &  même  un  peu 

„  févere  ,  faifoit  que  quelquefois  il  auroit  femblé 

;  „  un  peu  déplacé  dans  notre  nation ,  fi  les  gran- 

„  des    âmes   &    Je.  mérite     perfonel    avoient    un 

»  pay^  » 

„  Il  étoit  impoffible  de  voir  M.  de  Berwick  & 
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;,,  de  ne  pas  aimer  la  vertu  ,  tant  on  voyoit  de 
„  tranquillité'  &  de  félicité  dans  fon  âme... -J'ai 
„  vu  de  loin  ,  dans  les  livres  de  Plutarque ,  ce 
„  qu'étoient  les  grands  hommes ,  j'ai  vu  en  lui 
„  de  plus  près  ce  qu'ils  l'ont  :  je  ne  connois  que 
„  fa  vie  privée  ;  je  n'ai  point  vu  le  héros ,  mais 

„  l'homme  dont    le  héros  eft  parti Il  aimoit 

„  fes  amis  :  fa  manière  étoit  de  rendre  des  feryi- 
„  ces  fans  vous  rien  dire  ;  c'étoit  une  main  in- 
„  vifible  qui  vous  fervoit....  Il  alloit  à  celui 
„  dont  il  avoit  fujet  de  fe  plaindre  ,  lui  difoit 
„  les  fentimens  de  fon  cœur  ,  après  quoi  il  ne 
„  difoit  rien  „. 

Milord  Bolingbroke  appelé  M.  le  maréchal  de 
Berw'ick  le  meilleur  grand  homme  qui  ait  jamais 
exifté  j  comme  Cicéron  a  dit  du  fécond  Scipion 
l'Africain  :  Ne c  melior  vir  fuit  Africano  quifquam  } 
?iec  clarior.  Il  applique  au  maréchal  ces  vers  d'Ho- 
race à  Virgile  fur  la  mort  de  Quintilius  : 

Mi'.his  ille  ùonis  flebilis  oc ci dit  ; 
Nulli  flebitior  quam  mihi . 

BESLIS  ,  f.  m.  (Hifl.  mod.)  c'eft  ainfi  qu'on 
appelé  en  Turquie  les  valets  de  pied  des  gouver- 
neurs &  des  bâchas  ;  on  en  prend  fouvent  pour 
en  faire  des  janiffaires.  (A.R) 

BESLY  ,  (  Jean  )  (  Hifl.  litt.  mod.)  avocat  du 
roi  à  Fontenay-le  Comte  en  Poitou  ,  eft  auteur 
d'une  Hifloire  de  Poitou  ,  &  d'une  Hifloire  des 
tvêques  de  Poitiers,  imprimées  en  1647  ;  la  pre- 
mière in-folio,  la  féconde  in  40.  Mort  en  1644. 

BESOGNE,  (  Jérôme). On  a  de  lui  VHiJioire 
de  Port-Royal  en  fix  vol.  in- 12.  Les  vies  des  qua- 
tre évêques  engagés  dans  la  caufe  de  Port-Royal , 
deux  vol.  in-12.  Le  premier  de  ces  ouvrages  a 
paru  en  1752  ;le  fécond  en  1756.  On  a  du  même 
auteur  divers  autres  ouvrages  afcétiques  &  polé- 
miques moins  importans .  Mort  en  1765,  âgé  de 
foixante-dix-fept  ans . 

BESSARION  y   fameux  cardinal  du    quinzième 
fiecle ,  apartenoit  à  l'Eglife  greque    avant    d'apar- 
tenir  à  l'Eglife  latine  .  Il  étoit  de  Trebifonde  ;  il 
fut  archevêque  de  Nicée  &  patriarche  de  Conftan- 
tinople .  Il  voulut  réconcilier  l'Eglife  greque  avec 
l'Eglife  latine ,  projet  formé  tant  de  fois    inutile- 
ment .  Il  fit  entrer  dans  fes  vues  l'empereur  Jean 
Paléologue  ,   &  fe  fit   envoyer    par    lui  en  Italie 
pour  cette   grande    afaire .  Il  parut  au  concile  de 
Florence  en    1438.  La  harangue  qu'il  fit  aux   pères 
de  ce  concile ,  fe  trouve  dans  les  acles  de  ce  con- 
cile même.  Son  zèle  pour  la  réunion  l'ayant  rendu 
fufpeft  aux    Grecs,  il  fe  fixa    en    Italie,  où  fon 
éloquence  &  fa  feience  l'avoient  fait  acueillir  avec 
beaucoup    de   relpefts  •  Le    Pape    Eugène     IV  le 
fit    cardinal    en    1439:  on    croit    qu'il    auroit  été 
Pape    fans    roppofuion  d'un    cardinal  Alain  ,   qui 
repréfenta  que  le  choix  d'un  grec  ne  conviendroit 
pas  à  l'Eglife    latine.  Sa  maifon    étoit  le  rendez- 
vous  de    tous    les  favans    de  fon    temps  ,    grecs , 
italiens  &  autres.  Les   Argyrophile  ,    les    Théo- 
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dore  de  Gaza  ,  les  Pogge  ,  les  Laurent  Valle, 
les  Platine  ,  &c.  tenoient  leurs  favantes  confé- 
rences dans  fa  bibliothèque  .  Il  fut  employé  avec 
fuccès  &  avec  éclat  en  différentes  légations . 
Celle  de  France  lui  devint  funefte  par  un  trait 
d'humeur  de  Louis  XL  L'objet  de  cette  légation 
étoit  de  réunir  les  princes  chrétiens  contre  les 
Turcs,  qui  déjà  depuis  long-temps  (  en  1453  ) 
avoient  pris  Conitantinopl-e .  Pour  y  parvenir  ,  il 
falloit  d'abord  réconcilier  Louis  XI  avec  fon  ri- 
val le  duc  de  Bourgogne  ,  Charles  le  Téméraire  ; 
l'ombrageux  Louis  XI  fut  que  le  cardinal ,  avant 
de  paroître  devant  lui,  avoit  écrit  au  duc  de  Bour- 
gogne fur  l'objet  de  fa  légation  ,  ou  félon  d'au- 
tres ,  il  fe  trouva  bleffé  de  ce  que  le  cardinal 
Beffarion  lui  demandait  avec  trop  d'inflance  la  li- 
berté du  cardinal  Balue ,  ce  qui  étoit  un  des  ob- 
jets de  fa  légation  .  Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  prit 
Beffarion  par  fa  longue  barbe  à  la  greque,  &  lui 
dit,  du  ton  le  plus  infultant  : 

Barbara grxca  gentts  retinent  quod  habere  folebant . 

Ce  vers  technique  de  grammaire  lignifie    feule- 
ment   que  les  noms    barbares    confervent   dans  la 
langue  greque  le  même  genre  qu'ils  ont  dans  leur 
langue    originale  .    Le  fens  que   Louis    XI  y  ata- 
choit  contenoit    un    reproche    pour    Bejfarion ,  de 
n'avoir  pu  dépouiller    la  rufticiré    barbare    de  fon 
pays  ,    en  traitant  avec    des  François  ,    reproche 
bien  injufte ,  &  pour  Beffarion  ,  oc  pour    la  Grè- 
ce,  dont  la  France  étoit  à  peine  en  état  alors  de 
recevoir    les    leçons    de    politefle   &    d' urbanité , 
qu'elle    ne    reçut  en    effet  dans  la   fuite    que  par 
l'entremife  de  l'Italie  .   Bejfarion,    acoutumé  par- 
tout   ailleurs  à  des    hommages  perfonels  &  à  des 
marques  d'eftime  qu'il  méritoit ,  fut  fenfible  à  cet 
afront  .    11  mourut  à  Ravenne  ,    en    retournant  à 
Rome.  Ce  fut  en  l'année   1472,1e   18  novembre; 
il  étoit  âgé  de  foixante-dix-fept  ans  .    Il  laiffa  fa 
bibliothèque  au  fénat  de  Venife ,  qui  la   conferve 
encore  avec    refpe&  &  avec    reconoiiïance  .  On  a 
de  ce    cardinal    quelques    ouvrages  ,    entre    autres 
une    Défenfe    de    Platon  ,    qui  eft    rare  .    On  en 
trouve    quelques-uns  dans  la  bibliothèque  des  pè- 
res. (  Voyez  ce  même  article    dans  le    diélionaire 
de  Théologie .  ) 

BESSET,(  Henri  de)  {Hifl.  litt.  mod.)  plus 
connu  fous  le  nom  du  fieur  de  la  Chapelle-Mi- 
lon  ,  contrôleur  des  bâtimens  après  M.  Perrault, 
&  infpecleur  des  beaux  arts  fous  le  marquis  de 
Villacerf,  fut  chargé  de  fe  trouver  aux  affemblées 
de  l'académie  des  inferiptions  &  belles  lettres  , 
qu'on  appeloit  alors  la  petite  académie  ,  &  qui 
n'étoit  compofée  que  de  quatre  académiciens,  il 
fut  le  cinquième  ;  &  comme  il  fut  chargé  ,  ainfi 
que  l'avoit  été  M.  Perrault  ,  de  tenir  la  plume 
&  d'écrire  les  délibérations  ,  on  peut  le  regarder 
comme  ayant  été  Je  fecréraire  de  cette  académie 
naiffante.  Il  mourut  en  1694.  Il  eft  auteur  d'une 
relation  très-eftimée ,  des  campagnes  de  Rocroy  & 


Si  2 


B  E  T 


de  Fribourg   en  1643    &    1644  ,  imprimée    dans 
divers  recueils. 

ËESSIN,  (  dom  Guillaume)  bénédi&in  de  la 
congre'gation  de  Saint  Maur  ,  a  donné  une  édition 
des  Conciles  de  Normandie)  17 17,  in- fol.  Il  a  eu 
part  à  l'édition  des  œuvres  de  Saint  Grégoire  le 
Grand  ,  donnée  par  les  PP.  de  Sainte  Marthe  . 
Mort  à  Rouen  en  1726. 

RÉTHENCOURT,  (  Jean  de  )  (  Hifl.mod.) 
gentilhomme  normand  ,  fut  non  feulement  le  pre- 
mier françois  ,  mais  le  premier  homme  de  l'Eu- 
rope, qui  fit  des  découvertes  importantes  fur  mer. 
Il  les  fit  long-temps  avant  ces  grandes  découver- 
tes delà  route  aux  Indes  Orientales  par  le  cap  de 
Bonne  -  Efpérance  ,  &  de  l'Amérique  ou  Indes 
Occidentales ,  &  on  peut  dire  que  fa  découverte 
fut  comme  le  premier  pas  qui  conduifit  à  celles 
dont  nous  venons  de  parler  ,  &  qui  changèrent 
entièrement  la  face  de  l'univers  &  dans  l'ordre 
phyfique  &  dans  l'ordre  politique  .  Béthencourt 
doit  être  regardé  comme  le  précurfeur  des  Vaf- 
quez  de  Gama ,  «Se  des  Chrifîophe  Colomb  ,  &  la 
France, fi  elle  eût  fu  le  féconder  &  l'encourager, 
auroit  pu  avoir  la  première  gloire  de  ces  grandes 
expéditions  maritimes . 

Apres  la  mort  de  Chârlemagne  ,  à  qui  les  pi- 
rateries &  les  incurfions  des  Sarafins  &  des  Nor- 
mands avoient  fait  fenu'r  la  néceffité  d'avoir  une 
marine,  cette  partie  effentiele  de  la  puiffance  d'un 
état  avoit  été  auffi  négligée  qu'auparavant .  Saint 
Louis  fit  quelques  éforts  pour  la  recréer  .  Nous 
voyons  Philippe  de  Valois  avoir}  ,une  efpece  de 
marine ,  &  perdre  la  bataille  de  C  Eclufe  ;  mais  fa 
fjote  étoit  compoféè  de  vaiffeaux  étrangers  &  de 
vaifTeaux  marchands  qu'on  louoit  &  qu'on  armoit 
en  guerre  comme  on  pouvoit .  Les  éforts  de  Char- 
les V  furent  plus  heureux, grâce  aux  foins  de  fon 
amiral  Jean  de  Vienne  .  Ce  fut  fous  les  aufpices 
de  cet  amiral  que  Jean  de  Béthencourt ,  fon  cou- 
fin  ,  commença  fes  courfes  fur  mer  ;  mais  cet 
amiral  étant  mort ,  Charles  VI  étant  devenu  fou , 
le  ducs  d'Orléans  &  de  Bourgogne  s'arrachant 
rour-à-tour  le  gouvernement  ,  la  marine  fut  de 
nouveau  abandonée  ,  &  Jean  de  Bét bencourt ,  pour 
continuer  fes  courfes  &  fuivre  fes  projets  de  dé- 
couvertes, fut  obligé  ,  à  la  honte  de  la  France  , 
de  recourir  à  une  puiffance  étrangère  beaucoup 
plus  foible  ;  il  découvrit  les  îles  Canaries  en  1402, 
c\  avec  les  fecours  de  Henri  III  ,  roi  de  Ca- 
mille, il  conquit  cinq  de  ces  îles;  Henri  III  l'en 
nomma  fouverain  ,  avec  le  titre  de  roi  ,  fous  la 
condition  de  l'hommage  à  la  courone  de  CafHIIe . 
Pierre  de  Béthencourt ,  un  des  defeendans  de  Jean  , 
&  qui  n'eft  mort  qu'en  1667  ,  fonda  dans  les 
Indes  Occidentales  une  congrégation  ou  ordre 
de  religieux  hofpitaliers  ,    fous  le  nom    de  Béth- 
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SrBÉTHISAC  ou  BETISAC,  (  Jean  de)  (H,fi. 
de  Fr.  )  On  vit  avec  plaifir  ,  en  1589  ,  le  roi 
Charles  VI  ,  préférant  l'intérêt  public  à  l'intérêt 
particulier  de  fa  maifon  ,  ôter   le  gouvernement 
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du  Languedoc  au  duc  de  Berry  ,  fon  oncle  ,  qui 
défoloit  cette  province  par  fes  exaction  ,  &  livrer 
au  fupplice  Béthifac ,  favori  de  ce  duc ,  &  mini- 
ère de  fes  brigandages  .  Mais  fouvent  dans  les- 
temps  d'ignorance  ,  on  fait  mal  le  peu  de  bien 
qu'on  veut  faire  .  Le  fupplice  de  Béthifac  offre 
un  de  ces  traits  marqués,  qui  cara&érifent  l'efprit 
d'un  fiecle  ;  peut-être  étoit-ii  jufte  de  punir  cet 
homme;  mais  il  étoit  honteux  de  le  trahir.  C'é- 
toit  lui  principalement  qu'aceufoient  les  plaintes 
des  Languedociens,  &  fes  richeiTes  dépofoient  con- 
tre lui.  Pour  toute  défenfe,  il  difoit  aux  juges, 
qui  lui  demandoient  compte  des  tréfors  qu'il 
avoit  amâffés:  Mejfeigneurs  ,  monfeigneur  de  Ber- 
ry vent  que  fes  gens  devienent  riches  .  C'étoit 
dire  en  d'autres  termes  :  Monfeigneur  veut  que  les 
peuples  foient  opprimés  .  Cette  réponfe  ne  l'eût 
pas  fauve  y  mais  le  duc  de  Berry  écrivit  aux  ju- 
ges qu'il  avouoit  Béthifac  de  tout  ce  qui  s'étoit 
fait  pendant  fon  administration  .  Ce  mot  eût  été 
décilif  ,  fi  la  perte  de  Béthifac  n'avoit  pas  été 
réfolue  ,  &  fi  ,  dans  l'impofTibilité  de  punir  le 
duc  de  Berry  lui-même,  on  n'avoit  voulu  le  pu- 
nir du  moins  dans  la  perfone  de  fon  complice  . 
On  eut  recours  à  l'artifice  .  Un  faux  ami  vint 
voir  Béthifac  dans  fa  prifon ,  &  lui  dit  qu'il  de- 
voit  être  exécuté  le  lendemain  ,  qu'il  n'avoit  plus 
qu'un  moyen  d'échaper  au  fupplice  ;  que  ce  feul 
moyen  étoit  qu'il  s'avouât  coupable  de  quel- 
que crime  ,  qui  fût  de  nature  à  le  faire  renvoyer 
devant  les  juges  eccléfiaftiques  ;  qu'alors  on  le 
méneroit  à  la  cour  d'Avignon,  où  il  feroit  facile 
au  duc  de  Berry  de  le  faire  abfoûdre  .  Béthifac 
fuivit  ce  confeil  ,  il  déclara  aux  juges  qu'il  étoit 
hérétique  &  matérialifle  ;  qu'il  ne  croyoit  ni  aux 
myfleres ,  ni  à  l'exifience  de  l'âme  .  Sainte  Ma- 
rie*, s'écrièrent  les  juges  avec  un  étonement  affe- 
cté ,  Béthifac  ,  vous  errez  grandement  contre  /'£- 
glife,  vos  paroles  demandent  le  feu  .  Je  ne  fat  , 
reprit-il  du  ton  le  plus  indévot  qu'il  put  pren- 
dre ,  fi  me  paroles  demandent  feu  ou  eau  ;  mais 
pat  tenu  cette  opinion  depuis  que  fai  eu  connoif- 
fance  ,  &'  la  tiendrai  jiifquà  la  fin .  On  raporti 
ces  difeours  au  roi,  fans  l'infiruire  de  l'artifice  . 
C'efl  un  mauvaife  homme  ,  dit  le  roi  ,  //  efi  hé- 
rétique &  larron  ,  nous  voulons  qu'il  foit  ars  & 
pendu  ,  ne  ja  pour  bel  oncle  de  Berry  ,  il  nen 
fera  exeufé  ni  déporté  .  On  renvoya  Béthifac 
aux  juges  d'Eglife,  devant  lefquels  il  perfifta  dans 
fon  aveu  ,  &  qui  le  livrèrent  fur  le  champ  au 
bras  féculier .  À  la  vue  du  bûcher  ,  il  voulut  fe 
rétrafter  &  protefter;  on  ne  lui  en  donna  pas  le 
loifir,  on  le  jeta  dans  les  flammes  ,  tandis  que 
publiant  avec  horreur  l'indigne  artifice  dont  il 
étoit  la  vidlime  ,  il  appeioit  en  vain  à  fon  fe- 
cours &  fon  maître  &  la  vérité  .  Le  roi  le  vit 
brûler  ;  car  alors  les  regards  des  rois  fe  fouil- 
loient  trop  fouvent  de  ces  afreux  fpeftacles  , 
tant  en  France  qu'en  Angleterre  .  Le  duc  de 
Berry  jura  de  le  venger  ;  mais  il  ne  fut  pas  plus  con- 
fiant dans  cette  réfolution  que  dans  toutes  les  autres . 

BETHSABE, 
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BETHSABÉE  ,(  Hifi.  des  Juifs  )  femme  d'Urie  , 
fe  laiffa  féduire  par  le  roi  David  .  Ce  prince 
l'ayant  vu  fe  baigner  ,  fut  fi  touché  de  fa  beau- 
té ,  qu'il  la  fit  venir  dans  .fon  palais  &  en  abu- 
fa .  Urie  étoit  abfent  depuis  quelque  temps .  Beth- 
fabée s'aperçut  qu'elle  étoit  enceinte  &  avertit  le 
roi .  David  fit  venir  Urie  qui  étoit  à  l'armée  de- 
vant Rabbat ,  capitale  des  Ammonites ,  fous  pré- 
texte de  lui  donner  des  détails  du  fiége  .  Urie 
fut  très-bien  acueilli  du  roi ,  qui  le  renvoya  chez 
lui ,  comptant  qu'il  verroit  fa  femme  ,  &  met- 
troit  ainfi  i'honeur  de  Bethfabée  à  couvert  \  mais 
Urie  ,  qui  étoit  garde  du  roi  ,  coucha  dans  le 
palais  &  n'alla  point  dans  fa  maifon  ,  quelques 
infiances  que  lui  en  fît  le  roi  .  David  voyant 
que  cette  rufe  ne  lui  réuffiflbit  pas  ,  renvoya 
Urie  à  l'armée,  &  commanda  à  Joab  ,  qui  con- 
duisit le  fiége  de  Rabbat  ,  de  l'expofcr  au  plus 
grand  danger  .  Cet  ordre  fut  ponéluélement  exé- 
cuté .  Urie  fut  tué  .  Bethfabée  époufa  David  . 
Elle  mit  au  monde  Salomon  ,  fucceffeur  de  Da- 
vid •  Le  prophète  Nathan  eut  le  courage  de  re- 
procher en  face  au  roi  l'indignité  de  cette  aclion . 

BETHUNE  ,  (  Hifi.  rwod.  )  grande  &  anciene 
maifon  ,  qui  tire  fon  nom  de  la  ville  de  Bêthune 
en  Artois ,  &  qui  a  produit  plufieurs  hommes  il- 
luftres  ,  tels  que  Jean  de  Bêthune  ,  tué  à  la  ba- 
taille d'Azincourt  en  141 5  ;  Antoine,  fon  fils  , 
tué  dans  une  émeute  des  communes  de  Laon  en 
1430.  Mais  le  plus  illuftre  de  tous ,  eft  Maximi- 
lien  I  ,  duc  de  Sully  ,  pair  de  France  ,  grand- 
maître  de  l'artillerie,  maréchal  de  France,  prince 
fouverain  d'Henrichemont  &  de  Boisbelle  ,  mar- 
quis de  Rofny ,  &c. ,  l'ami  de  Henri  IV  ,  le  bien- 
faiteur de  la  nation  ,  le  restaurateur  des  finances , 
gloire  que  fi  peu  de  minières  ont  obtenue  ou  mê- 
me ambitionée.  Né  à  Rofny  en  1559,  mort  en 
fon  château  de  Villebon  au  pays  Chartrain  ,  le 
21  décembre  1641.  Il  eft  affez  connu  par  fes  mé- 
moires, qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  mon- 
de ,  &  dont  l'hiftoire  confirme  prefque  en  tout  la 
vérité  .  Ses  defcendans,  fur-  tout  dans  la  branche 
aînée  ,  paroiffent  s'être  piqués  de  conferver  ce 
nom  de  Maximilien  .  La  terre  de  Sully  avoit  été 
érigée  pour  lui  en  duché-pairie  par  des  lettres  du 
mois  de  février  i<5oé.  Le  dernier  duc  de  Sully  de 
cette  branche  aînée  fut  Maximilien-Henri  ,  cin- 
quième de  ce  nom  de  Maximilien  .  Il  mourut 
fans  enfans  le  5  février  1729.  Alors  le  duché 
paffa  dans  la  branche  d'Orval ,  iflue  auffi  de  Ma- 
ximilien I  ;  mais  il  fe  trouva  deux  concurrens  : 
l'un  étoit  Louis-Pierre-Maximilien  ,  qu'on  appe- 
loit  le  marquis  de  Bêthune  ;  l'autre  ,  fon  grand- 
oncle  ,  l'abbé  d'Orval  ,  Armand  de  Bêthune  .  Le 
premier  fondoit  fon  droit  fur  ce  qu'il  étoit  l'aî- 
né de  la  maifon  ,  defeendu  de  mâle  en  mâle  & 
d'aîné  en  aîné  ,  de  François  ,  comte  ,  puis  duc 
d'Orval  ,  fondareur  de  cette  branche  ,  fils  puîné 
du  célèbre  Maximilien  .  L'abbé  d'Orval  alléguoit 
la  proximité  ;  il  étoit  plus  proche  de  deux  de- 
Hifioire .  Tome  1. 
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grés  que  fon  petit-neveu ,  du  dernier  duc  de  Sufly 
de  la  branche  aînée.  C'étoit,  à  la  différence  d'un 
degré  prés  ,  la  même  conteilation  qu'il  y  avoit 
eu  pour  la  fucceffion  au  trône  ,  entre  Henri  IV 
&  le  cardinal  de  Bourbon  ,  fon  oncle  ,  qui  fut 
roi  de  la  ligue ,  fous  le  nom  de  Charles  X.  L'ab- 
bé d'Orval ,  comme  plus  proche  ,  héritoit  incon- 
teflablement  du  duché  de  Sully  ;  mais  le  titre  de 
pair  ne  devoit  il  pas  paffer  à  l'aîné  i  Telle  étoit 
la  queftion.  Le  marquis  de  Bêthune  prit  d'abord 
le  titre  de  duc  de  Sully  ,  avec  l'agrément  du  roi , 
fauf  le  jugement  à  intervenir  fur  le  fond  de  la 
conteilation.  L'abbé  d'Orval  difoit  :  ledit  de  1711, 
portant  règlement  fur  les  pairies  ,  n'exclud  que 
les  filles  ;  je  fuis  mâle  ,  je  defeends  de  celui  en 
faveur  de  qui  le  duché  a  été  érigé  ,  je  fuis  l'hé- 
ritier le  plus  proche  .  L'afaire  portée  au  confeil 
des  dépêches  ,  y  fut  jugée  le  23  mars  1730  ,  fur 
le  raport  de  Daniel-Charles  Trudaine,  alors  maî- 
tre des  requêtes  .  Le  titre  de  duc  &  pair  de 
France,  ataché  à  la  terre  de  Sully  ,  fut  déclaré 
dévolu  au  marquis  de  Bêthune  ,  comme  étant 
l'aîné  de  la  ligne  ,  à  la  charge  de  retirer  cette 
terre  des  mains  de  l'abbé  d'Orval ,  héritier  légiti- 
me ,  aux  charges  ,  claufes  &  conditions  portées 
par  l'article  7  de  l'édit  de  17 11,  &  il  fut  décidé 
que  l'abbé  d'Orval  refleroit  faifi  de  la  terre  jus- 
qu'au parfait  rembourfement. 

Pendant  le  cours  du  procès  ,  l'abbé  d'Orval 
craignant  peut-être  que  fa  qualité  d'eccléfiafti- 
que  &  de  bénéficier  ne  formât  une  forte  de  pré- 
jugé contre  fa  prétention  ,  avoit  remis  fes  ab- 
bayes entre  les  mains  du  roi  le  8  mai  1729  ,  & 
s'étoit  marié  le  14  du  même  mois  ,  âgé  d'envi- 
ron foixante-treize  ans  ,  avec  Françoife  Aubery 
de  Vatan  .  Ayant  perdu  fon  procès  ,  il  ne  fut 
pas  duc  de  Sully  ,  mais  fon  fils  le  fut  &  l'eft 
encore . 

Le  marquis  de  Bêthune  ,  déclaré  duc  de  Sully 
par  l'arrêt  du  23  mars  1730  ,  ne  laiffa  que  deux 
filles ,  madame  la  marquife  de  Goè'sbriant  &  ma- 
dame la  marquife  de  l'Aubefpine.  En  conféquen- 
ce  ,  le  duché  à  paffé  à  Maximilien  -  Antoine-Ar- 
mand ,  fils  aîné  de  l'abbé- comte  d'Orval  ,  né  le 
18   août  1730. 

On  a  beaucoup  parlé  de  cette  bru  de  Charles 
IX  ,  mort  en  17 13  ,  cent  trente-neuf  ans  après 
fon  beau-pere  ,  mort  en  1574.  La  maifon  de  Bê- 
thune offre  aétuélement  un  phénomène  à  peu  près 
du  même  genre.  M.  le  duc  de  Sully-Béthune,  qui 
n'a  pas  cinquante-quatre  ans,  en  1784,  a  eu  pour 
oncle,  (propre  oncle,  propre  frère  de  fon  père, 
à  la  vérité  d'un  premier  lit  &  l'aîné  de  tous  ) 
Maximilicn-Léonor  de  Bêthune  d'Orval,  tué  à  la 
prife  de  Piombino  en  1646,  il  y  a  déjà  cent  trente- 
huit  ans. 

BETIS  ,  (  Hi[i.  anc.  )  gouverneur  de  Gaza  , 
défendit  vaillament  cette  place  contre  Alexandre, 
&  ce  conquérant,  qui  dans  d'autres  occafions  don- 
na l'exemple  de  refpefter  la  valeur,  même  dans 
un  ennemi  ,    ne  put  pardoner  à  Bêtis    de  l'avoir 
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arrêté  fi  long-temps  devant  fa  place  ,  ou  même 
il  avoit  e'té  bleffé  dans  un  affaut.  U  exerça  dans 
cette  occafion  des  cruautés  atroces  ,  il  fit  pafl'er 
plus  de  dix  mille  hommes  au  fil  de  l'épée  . 
Quant  à  Bétis  ,  il  le  fit  atacher  tout  vivant  par 
les  talons  à  fon  char  &  le  mit  ainfi  en  pièces  y 
il  croyoit  imiter  la  vengeance  exercée  par  Achille 
fur  Hector    (  Énéid.  1.  II.  v.  274.): 

Raptatus  bigis,  i:t  quondam ,  aterque  cruento 
Pulvere ,  perçue  pedes  trajeElus  lora  tumentes . 

Mais  du  moins  Hector  étoit  mort,  &  cette  vio- 
lence ne  s'exerçoit  que  fur  un  corps  infenfible  ; 
Alexandre  eut  la  gloire  de  furpaffer  Achille  en 
barbarie  ;  il  imitoit  le  héros  d'Homère  comme 
les  pédans  imitent  Homère.  ■ 

BETLEM  -  GABOR  ,  (  H) fi.  mod.  )  efpece 
d'aventurier  illuflre  qui  caufa  de  grandes  révo- 
lutions dans  la  Tranfylvanie  fa  patrie  .  Il  fut 
d'abord  favori  de  Gabriel  Battori  ,  dernier  prince 
de  cette  contrée  ,  &  du  nom  de  Battori  .  Ayant 
vrai-femblablement  perdu  fa  faveur  ,  il  alla  en 
chercher  une  nouvele  à  la  cour  de  Conftantino- 
ple  ,  &  il  l'obtint  ;  il  engagea  les  Turcs  à  dé- 
clarer la  guerre  à  fon  ancien  bienfaiteur  ,  & 
marcha  contre  lui  à  leur  tête  .  Battori  appela 
vainement  l'empereur  Matthias  à  fon  fecours  . 
Soit  par  l'effet  des  intrigues  de  Betlem-Gabor  , 
foit  par  d'autres  caufes  ,  Battori  ,  abandoné  de 
fes  fujets  &  de  l'empereur  ,  fut  vaincu  en  \6 13 
par  Betlem-Gabor  ,  qui  non  feulement  fe  fit  in- 
vertir de  la  Tranfylvanie  par  un  pacha  ,  mais 
qui  étendant  fes  idées  de  conquête  ,  &  profitant 
des  circonftances  ,  fe  mit  à  la  tête  des  calvini- 
fies  hongrois  ,  &  fe  fit  proclamer  roi  de  Hon- 
grie .  Il  ne  fut  plus  poffible  aux  empereurs 
de  fe  diffimuler  l'ambition  de  Betlem-Gabor  , 
ni  de  le  regarder  comme  un  ennemi  fans  con- 
féquence  .  L'empereur  Ferdinand  II  ,  fuccef- 
lcur  de  Matthias ,  fit  marcher  des  troupes  contre 
lui  en  i<520.  Betlem-Gabor  commença  par  avoir 
des  avantages;  les  comtes  de  Dampierre  &  du  Bu- 
quoi,  généraux  de  l'empereur  ,  furent  défaits  & 
tues.  Le  comte  de  Valftein ,  qui  le  remplaça  ,  fut 
plus  heureux.  Cette  querele  finit  en  1624 par  un 
traité,  qui  non  feulement  portoit  renonciation  de 
la  part  de  Betlem-Gabor  au  titre  de  roi  de  Hon- 
grie ,  mais  qui  encore  afluroit  après  fa  mort  la 
Tranfylvanie  à  la  maifon  d'Autriche  .  Il  mourut 
en   1629. 

BEVERIDGE,  (Guillaume)  BEVEREGIUS, 
(  H'ifi.  Int.  mod.  )  né  en  id^jévêque  de  faint 
Afaph  en  1705  ,  mort  à  l'abbaye  de  Weiîminfter 
le  5  Mars  1708,  fut  un  favant  théologien  de  l'An- 
gleterre .  Ses  ouvrages  ,  quoiqu'afTez  peu  connus 
en  France,  jouiffent  d'une  eftime  générale  en  An- 
gleterre .  Les  principaux  font  :  PandcFi.c  canonum 
Apofïolorum  &  conciliorum,  avec  des  notes,  1^72, 
deux  vol.  in  folio.  Codex  canonum  eccleftx  primi- 
tive,  Londres  1678,  iruf.  Des  penfées  fur  lare- 
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ligion:  elles  ont  été  traduites  en  françois  ,  Am- 
fterdam  ,  1731  ,  deux  vol.  in-iz.  Des  'infii  tut  ions 
chronologiques  &c.  Cet  auteur  étoit  fort  confidé- 
ré  des  favans  étrangers ,  &  M.  Boffuet  étoit  en 
commerce  de  lettres  avec  lui. 

BEVERLAND,  (  Adrien  )  (  Hifi.  lin.  mod.) 
écrivain  hollandois  &  proteftant  du  dix-feptieme 
fiecle ,  connu  par  la  licence  de  fes  écrits .  Les  ou- 
vrages de  Beverland  font  :  De  proflibulis  vtterum  , 
qui  n'a  point  paru  ,  &  que  l'auteur  même  a  brû- 
lé ;  De  flolata:  virginitatis  jure  ;  De  peccato  ori- 
ginali  pbilologice  elucubrato  .  Ce  dernier  fut  con- 
damné au  feu.  C'eft  une  efpece  de  problême  ,  fi 
fon  traité  De  fornicatione  cavenda  ,  qui  parut  en 
1697,  eft  une  preuve  de  converfion  .  Beverland 
mourut  fou  &  miférable  en   17 12. 

BEUF,  (  Jean  le  )f(Hifi.  lin.  mod.)  chanoi- 
ne &  fous-chantre  de  Églife  d'Auxerre ,  l'un  des 
plus  modeftes,  des  plus  eftimables  &  des  plus  la- 
borieux antiquaires ,  d'une  fimplicité  antique  ,  d'u- 
ne frugalité  incroyable ,  &  pour  ainfi  dire  roma- 
nefque.  C'étoit  l'homme  à  qui  les  monumens  de 
nos  antiquités  françoifes  ,  les  tombeaux  ,  les  cry- 
ptes,  les  vieux  châteaux,  les  abbayes  antiques  & 
leurs  archives,  l'âge  des  manuferits ,  l'âge  des  bâ- 
timens  étoier.t  le  mieux  connus;  il  avoit  vu  par 
fes  ieux  tous  ces  monumens,  il  avoit  copié  de  fa 
main  toutes  les  inferiptions  ,  il  avoit  parcouru  à 
pied  ,  dans  tous  les  fens ,  &  par  toutes  les  traver- 
fes  ,  les  différentes  provinces  du  royaume  ,  portant 
par-tout  l'inlhu&ion  ,  &  fe  faifant  de  tout  une 
instruction  qui  n'étoit  qu'à  fon  ufage  ;  la  décou- 
verte d'un  fait ,  d'une  date  ,  d'une  pofition  géo- 
graphique, la  vérification  ou  la  correction  faite 
fur  le  lieu,  des  difrances  marquées  dans  les  itiné- 
raires &  dans  la  tab'e  de  Peutinger  ,  c'étoient-là 
fes  plaifirs  &  fes  jouiffances  .  Les  aBes  des  Bol- 
landifles  ,  le  Gallia  chrifliana ,  le  nouveau  Clof- 
faire  de  Ducange  ,  le  Recueil  des  hifioriens  de 
France,  le  Diciionaire  géographique  de  la  Marti- 
niere  ,  la  nouvele  diplomatique,  tous  les  ouvrages 
considérables  entrepris  de  fon  temps  ,  ont  profité 
de  fes  obfervations  &  ce  fes  recherches.  Ses  voy- 
ages &  les  lectures  l'avoient  tellement  familiari- 
fé  avec  les  monumens  ,  qu'il  faififlbit  du  premier 
coup  d'œil  les  différences  les  plus  délicates  de 
l'anciene  architecture  ;  à  la  feule  infpeition  ,  il 
pouvoit  dire,  quelquefois  à  vingt  ans  près,  la  da- 
te de  la  contruction  non  feulement  d'un  édifice 
en  général,  mais  de  fes  différentes  parties,  &  des 
réparations  fucceffives  qu'on  y  avoit  faites  en  di- 
vers temps . 

Les  titres  feuls  des  ouvrages  qu'il  a  comportes 
depuis  171e  jufqu'en  1741  ,  remplirent  douze  pa- 
ges, grand  in-folio 3  dans  la  bibliothèque  des  é- 
crivains  de  Bourgogne  ,  &  les  quatorze  années  fui- 
vantes  en  fourniroient  prefque  un  même  nombre  . 
Trente-huit  diiïerrations  imprimées  ,  foit  par  extrait , 
foit  en  entier ,  dans  les  mémoires  de  l'académie 
des  inferiptions  &  belles  lettres ,  deux  prix  rem- 
portés dans  cette   académie  avant  qu'il    y  entrât , 
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cinq  dans  celle  de  Soiflbns  ;  deux  cents  trente  dif- 
fertations  lavantes  du  même  genre,  répandues  dans 
les  mercures  &  autres  journaux  littéraires;  la  vie 
de  laint  Pelierin ,  premier  évêque  d'Auxerre  ;  un 
martyrologe  de  cette  Églife,  i'hiftoire  de  la  prife 
d'Auxerre  par  les  huguenots  ,    les    mémoires    fur 
I'hiftoire  entière  de  cette  ville  ,  l'établiffement  des 
François  dans  les  Gaules  ;  trois  volumes    de    dif- 
fertations  fur  I'hiftoire  eccléfiaftique    &   civile    de 
Paris ,  le  traité  du  chant   eccléfiaftique  ,   fur-tout 
I'hiftoire  du  diocêfe  de  Paris  en  quinze  volumes , 
fans  compter  beaucoup    d'autres    grands    ouvrages 
commencés,  ou  feulement  projetés,  font  des  mo- 
numens  de  fon  application  continuele  au  travail . 
Il  écrivoit  mal, mais  il  écrivoir,&  chacun  de  fes 
écrits   éclairciiloit  une  difficulté  ,  fixoit    une  opi- 
nion ;  les  femmes  ne  le  lilbient    point  ,    mais  les 
favans  le   confultoient  .    L'archevêque    Vintimille 
vouloit-il ,  en  renouvelant  le   bréviaire    de  Paris, 
favoir  tout  ce  qui  a  raport    au    chant    eccléfiafti- 
que  !  Le  cierge  de  France  vouloit-il    faire  dreffer 
un  nouveau  pouillé  général,  &  des  cartes  géogra- 
phique; eccléfiaftiques ,  plus    détaillées    que    celles 
du  Call'ia  chrijîiana  ?  c'étoit  toujours  à    M.  l'ab- 
ba  le  fie»/  qu'on  s'adrtffoit.  Quel  parti    un  autre 
n'auroit-il  pas  tiré  pour  fa  fortune   ,  d'une    répu- 
tation qui  l'indiquoit    ainfi    aux    premières    perfo- 
nes  de  l'Eglife,  au  clergé  même    en  corps,  com- 
me l'homme  à  confulter  fur  les  objets  importans 
d'érudition  ou  même  d'économie  politique  !    l'ab- 
bé le  Benf  ne  demanda  jamais  rien  ,  fon  canoni- 
cat  d'Auxerre  lui  fuffit,  &  quand  il  fut    parvenu 
à  la  penfion  de    l'académie    des    belles    lettres  ,   il 
réfigna  ce  canonicat  à  ion  frère  .  Il  fut  bien  étoné 
de  recevoir  de  M.  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld 
le  brevet  d'une  penfion  de  mille  livres  fur  le  cler- 
gé .  „  Il  fut  honteux  de  fe  voir  fi  riche,  dit  M. 
le  Beau  dans  fon  éloge  ;  „  un  de  fes  amisétant  ve- 
,,  nu   lui  dire  qu'on  n'étoit  pas  content  de  ce  que 
„  fon  éminence  faifoit    pour  lui  ;  je  m'en  août  ois 
„  bien  %  répondit-il  ,  aujji  je  n'en  de'firois  pas  tant, 
„  &  je  fuis  prêt  de  le  rendre .  Son  ami  eut  bien 
„  de  la  peine  à  lui  faire  entendre    qu'on  fe  plai- 
„  gnoit  ,  non  pas  de  l'excès  ,  mais  de  la  médio- 
„  crité  du  bienfait  „  .    Si  ce  trait  où  éclate  tou- 
te la  naïveté  du  défintéreflement  &  de    la    mode- 
fHe  ,  fe  trouvoit  dans  I'hiftoire  anciene  ,    tout    le 
monde  le  fauroit  &  le  citeroit  avec  refpecl. 

M.  l'abbé  le  Beuf  étoit  né  à  Auxerre  le  7 
mars  1687  ,  d'une  des  plus  honêtes  &  des  plus 
ancienes  familles  de  cette  ville  .  Il  avoit  été  reçu 
à  l'académie  des  belles  lettres  le  6  décembre  1740. 
Il  eft  mort  le  10  avril   \-j60. 

BEY  ou  BEG,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  eft  le  gou- 
verneur d'un  pays  ou  d'une  ville  dans  l'empire 
des  Turcs  ;  les  Turcs  écrivent  begb  ou  bek  ;  mais 
ils  prononcent  bey ,  qui  fignifie  proprement  fei- 
gneur y  &  s'applique  en  particulier  ,  fuivant  l'ufa- 
ge ,  à  un  feigneur  ce  l'étendard  qu'ils  appelent 
dans  la  même  langue  Jangiakbeg  ou  bey  :  fangia- 
fek,  qui  chez  eux  fignifie    étendard   ou  lanière  , 
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marque  celui  qui  commande  en  quelque  partie 
confidérable  d'une  province  ,  &  qui  a  un  grand 
nombre  de  fpahis  ou  de  cavalerie  fous  fes  or- 
dres . 

Chaque  province  de  Turquie  eft  divifée  en  fept 
fangiakis  ou  banieres  ,  dont  chacune  qualifie  un 
bey  ,  &  tous  ces  bey  s  font  commandés  par  le  gou- 
verneur de  la  province  qu'on  appelé  auffi  beghi- 
ler  ,  beghi  ou  beyler  bey  ,  c'efl-à-dire  ,  feigneur 
des  feigneur  s  ou  beys  de  la  province  .  Ces  bey  s 
ont  beaucoup  de  raport  aux  bannerets  que  l'on 
avoit  autrefois  en  Angleterre:  le  bty  de  Tunis  en 
eft  le  prince  ou  le  roi  ;  &  ce  titre  équivaut  à  ce 
que  l'on  appelé  à  Alger  le  dey. 

Dans  le  royaume  d'Alger  chaque  province  eft 
gouvernée  par  un  bey  ou  vice- roi  ,  que  le  fouve- 
rein  établit  &  dépolie  à  fon  gré  ;  mais  dont  l'au- 
torité dans  fon  département  eft  delpotique  ,  &qui 
dans  la  faifon  de  recueillir  le  tribut  des  Arabes , 
eft  a  (fil  ré  d'un  corps  de  troupes  qui  lui  eft  en- 
voyé d'Alger.  Voyages  des  Shavo.  (  A.  R.  ) 

BEYS  eft  le  nom  i°.  d'un  fameux  imprimeur  de 
Paris ,  au  feizieme  fiecle ,  le  premier  de  tous  les 
imprimeurs  qui  ait  admis  dans  fes  éditions  la  di- 
ftinilion  néceffaire  que  Ramus  avoit  déjà  faite 
dans  fa  grammaire  de  Yj  &  de  Vv  confones  &  de 
Vi  &  de  Vu  voyeles .  Mort  en   1595. 

20.  D'un  poète  françois  vanté  par  Scarron  qu'il 
avoit  vanté.  Mort  en  1659.  L'imprimeur  eft  di- 
ftingué  par  le  nom  de  Gilles,  le  poète  par  celui 
de  Charles  . 

BEZANT  ou  BIZANT,  f.  m.  HiJÎ.&  comm.) 
une  forte  de  monoie  frapée  à  Byzance  dans  le 
temps  des  empereurs  Chrétiens . 

Le  bezant  eft  d'un  or  pur  &  fin  à  vingt-qua- 
tre karats  ;  mais  on  n'eft  point  d'acord  fur  fa  va- 
leur :  de  là  vient  que  l'or  offert  à  l'autel  par  le  roi 
d'Angleterre  les  jours  de  fêtes  ,  s'appele  encore 
bezant  ou  bizant  . 

Du  Peyrat  dit  que  les  bezants  n'ont  e'te'  reçus 
en  France  que  fous  la  troifieme  race  de  nos  rois, 
depuis  Louis  le  jeune  qui  apporta  des  bezants  d'or 
pris  fur  les  Arabes  &  autres  infidèles  qu'il  avoit 
vaincus;  de  forte  que  les  rois  commencèrent  à  s'en 
fervir  au  jour  de  leur  facre  &  couronement  ,  où 
l'on  en  préfentoit  treize  à  l'offrande .  Henri  II  en 
fit  forger  exprès  pour  cette  cérémonie ,  valant  en- 
viron un  double  ducat  la  pièce.  Un  double  ducat 
étoit  alors  ce  que  nous  appelons  un  louis  .  Il  eft 
encore  fait  mention  dans  notre  hiftoire  de  huit 
cents  mille  bezants  d'or  payés  aux  Sarafins  pour 
la  rançon  de  faint  Louis  &  des  feigneurs  faits  pri- 
foniers  avec  lui  .  M.  l'abbé  Goujet  ,  dans  fon  fup- 
ple'ment  de  More'ri ,  prouve  par  des  chartes  &  d'au- 
tres monumens  de  notre  hiftoire,  que  fous  Philip- 
pe le  Hardi ,  en  12S2,  le  bezant  fut  évalué  à  huit 
fous  tournois,  &  fous  Philippe  le  Bel,  en  1297, 
à  neuf  fous .  (  C  ) 

BEZE,  (  Théodore  de  )     (  Hifl.  mod.  )  eft, 
à  l'égard  de  Calvin ,  ce  que  Mélanchton  eft  à  l'é- 
gard de  Luther.  En  comparant   l'aigreur   fauvage 
Hhhh    11 
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de  Calvin ,  fa  féchereffe  cauftique  &  atrabilaire  a- 
vec  la  douceur  affable  &  enjoue'e  de  Théodore  de 
Beze  ,  fon  plus  confiant  ami  ,  &  qui  a  e'crit  fa 
vie,  on  difoit  qu'on  aimeroit  mieux  être  en  en- 
fer avec  Théodore  de  Beze  qu'en  paradis  avec  Cal- 
vin. Théodore  de  Beze  parut  à  la  tête  des  mini- 
ères proteftans  au  fameux  colloque  de  Poiffy  en 
1 56 1.  Il  n'a  pas  mis  affez  de  philofophie  dans 
fes  écrits  polémiques  en  faveur  de  fon  parti  ;  il 
avoit  de  la  littérature  ;  fes  juvenilia  ,  &  fes  au- 
tres poéfies  font  eltimées .  La  traduction  des  pfau- 
mes  en  vers  françois  par  Marot  a  été  continuée 
par  Théodore  de  Beze  y  mais  non  ,  dit  un  au- 
teur du  temps,  avec  la  même  Jolivete' .  Les  révo- 
lutions de  la  langue  ont  rendu  cette  jolivete'  bien 
ridicule  ,  &  c'eft  un  avertiffement  de  ne  confier 
qu'avec  circonfpeclion  à  la  mobilité  d'une  langue 
vivante  les  objets  de  notre  refpect  &  de  notre 
foi.  La  traduction  de  Marot  &  de  Théodore  de 
Beze  fut  admife  dans  la  liturgie  proteftante  ;  dans 
la  fuite  elle  fut  rajeunie  par  Conrad  oclaBaftide. 
Les  Eglifes  proteflantes,  fuivant  leur  degré  de  pé- 
danterie ,  fe  partagèrent  entre  l'anciene  traduction 
&  la  nouvele,  toutes  deux  affez  vieilles  aujour- 
d'hui. Théodore  de  Beze,  né  le  24  juin  15 19  à 
Vezelay  ,  mourut  à  Genève  le    23  octobre  1605. 

BEZONS,  (Bazin  de  Bezons)  famille  distin- 
guée ,  qui  a  produit  un  confeiiler  d'état ,  un  ma- 
réchal de  France  fon  fils  ,  &  plufieurs  évêques  . 
Le  maréchal  (Jacques  Bazin  ,  comte  de  Bezons) 
eut  le  bâton  en  1709.  Cette  même  année,  année 
de  défaltre  pour  la  France  ,  commandant  en  Ca- 
talogne ,  il  ne  put  empêcher  M.  de  Staremberg 
de  prendre  Balaguier  ;  en  171 1  il  commandoit  en 
Allemagne  ;  en  17 13  il  prit  Landau  ,  place  im- 
portante .  Après  la  mort  de  Louis  XIV  ,  il  fut 
du  confeil  de  régence.  Il  mourut  le  22  mai  1753 
à  quatre-vingt  huit  ans. 

BHAVAM,  f.  f.  (Hijï.  mod.)  déeffe  des  In- 
diens ;  c'eft  la  puiffance  à  laquelle  ils  donnent 
pour  époux  le  puiffant  .  Il  paroît  que  ce  n'elt-là 
qu'une  manière  obfcure  de  défigner  ou  la  matière 
&  la  forme  ,  ou  les  caufes  &  les  effets .  Voyez 
Kir  cher  y  C/jin.   illujl.  pag.    161.  {A.R.) 

(Il)  BIANCHI  ,  (Jean)  plus  connu  fous  le 
nom  de  Janus  Planeus  ,  dont  il  avoit  coutume 
de  fe  fervir  en  écrivant  pour  affecter  l'antiquité  , 
naquit  à  Rimini  en  1693.  Après  avoir  fait  fes 
études  dans  plufieurs  Univerfités  ,  &  après  avoir 
voyagé  dans  l'Italie  ,  il  fut  nommé  profeifeur  à 
Siene  en  17^1  ;  &  de  retour  après  trois  ans  à  fa 
patrie  ,  il  s'y  établit ,  &  y  demeura  en  exerçant 
la  Médecine  &  en  donnant  des  leçons  jufqu'à  fa 
mort  arivée  l'an  1775.  Le  comte  Mazzuchelli 
(  L.  c.  p  1139)  raporte  jufqu'à  46  ouvrages  qu'il 
a  compofés  ,  outre  plufieurs  lettres  &  autres  pe- 
tits ouvrages  infères  dans  d'autres  livres  .  Il  eft 
certain  que  ce  fut  un  homme  qui  eut  de  grandes 
&  profondes  eonnoiffances  de  Médecine  &  d'Hi- 
ftoire  naturete  .  Mais  il  voulut  être  en  même 
temps  Médecin  ,   proieffeur  d'Anstomie ,   Natura- 
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lifle  ,  Phyficien  ,  Orateur  ,  Poète  ,  Antiquaire  , 
Hiltorien  ;  &  il  eft  prefque  impoffible  qu'un  hom- 
me qui  fe  livre  à  différens  genres  d'érudition  , 
puiffe  exceller  dans  quelqu'une  .  D'ailleurs  il  pa- 
roît qu'il  fût  trop  avide  d'éloges  ,  &  quelque- 
fois, il  ne  fût  s'empêcher  de  s'en  donner;  ce  qui 
lui  fufeita  beaucoup  d'ennemis  &  de  cenfeurs  qu'il 
auroit  peut-être  évités  ,  s'il  n'eut  pas  été  fi  fort 
perfuadé  de  fon  mérite  . 

On  ne  doit  pas  confondre  celui-ci  avec  le  do- 
fteur  Jean-Baptifte  Bianchi  Milanois  qui  vécut 
en  même  temps  ,  favant  en  Anatomie  &  profef- 
feur  de  cette  feience  d'abord  à  Bologne  ,  en- 
fuite  à  Turin  ,  &  auteur  de  quelques  ouvrages 
eftimables  fur  ce  fujet  dont  le  catalogue  nous  a  été 
donné  par  le  comte  Mazzuchelli  (  L.  c.p.  1151.). 
(  Le   Chev.  Tiraboschi  .) 

BIANCHINI,  (François)  favant  antiquaire, 
né  en  1662  à  Vérone  ,  où  ,  dès  fa  jeuneffe  ,  il 
inftitua  l'académie  des  Aletophili  ,  amateurs  de 
la  vérité.  Il  fut  bibliothécaire  du  cardinal  Otto- 
boni  ,  depuis  Pape  fous  le  nom  d'Alexandre  VIII. 
Il  fut  aimé  &  eftimé  des  Papes  Clément  XI,  In- 
nocent XIII  ,  &  Benoît  XIII.  On  a  de  lui  une 
favante  édition  d'Anaitafe  le  Bibliothécaire  ;  une 
hiftoire  univerfele  en  italien;  deux  ouvrages,  ita- 
liens auffi,  fur  des  monumens  antiques  ,  l'un  in- 
titulé: Palazzo  de'  Cefari ,  Vérone,  1738,  in-folio 
avec  figures  ;  l'autre  :  Infcrizioni  fepolcrali  délia 
cafa  di  Auguflo  ,  Rome  ,  1727,  in-folio.  Il  cul- 
tivoit  les  feiences  aufli-bien  que  l'érudition  ;  Clé- 
ment XI  l'avoit  nommé  fecrétaire  des  conférences 
pour  la  réforme  du  calendrier  .  On  fait  d'ailleurs 
qu'il  employa  beaucoup  de  temps  en  obferva- 
tions  ,  dont  l'objet  étoit  de  tracer  une  méridiene 
pour  l'Italie  .  Il  étoit  encore  bel  efprir  ,  &  on  a 
de  lui  des  poéfies  &  des  ouvrages  d'éloquence. 
Vérone,  fa  patrie,  qu'il  illuilroit  ,  &  qui  a  tou- 
jours fu  honorer  les  citoyens  qui  l'honoroient  el- 
le-même ,  lui  a  fait  ériger  après  fa  mort  un  bufle 
dans  la  cathédrale.  À  Rome,  il  fut  aggrégé  à  la 
noblefle  romaine  ,  honeur  qui  fut  étendu  à  toute 
fa  famille  ;  il  étoit  d'une  famille  noble  .  Il  mou- 
rut en   1729. 

(Il)  M.  le  comte  Mazzuchelli  nous  a  donné 
d'amp'es  détails  fur  la  vie  &  les  ouvrages  dont 
on  a  parlé  ,  &  fur  plufieurs  autres  du  même 
Bianchini  (i.  c.  p.  1167.  ) 

Le  Père  Jofeph  Bianchini  de  l'Oratoire  ,  fon 
neveu,  né  à  Vérone  en  1704, mort  en  1764  pu- 
blia l'ouvrage  de  fon  oncle  intitulé  :  Palazzo 
de'  Cefari  ;  termina  l'édition  des  vies  des  fouve- 
rains  Pontifes  d'Anaftafe  le  Bibliothécaire  que 
François  avoit  commencé  ,  &  nous  donna  plu- 
fieurs autres  ouvrages  favans  ,  favoir  :  Vindic'ue 
Canonicarum  Scripturarum  vulgats  editionis  ;  Ro- 
m.e  1740  :  Evange-liarium  Quadruplex  ;  Romtt 
1749  :  Demonflratio  Hijioria  Ecclefiaflica  quadri- 
partite ,  Roma  1752  ,  &  d'autres  ouvrages  dont 
parle  le  même  comte  Mazzuchelli  . 
|      On  peut  voir  chez  le  même  auteur  des  notices 
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fur  Jean  Bianchini  ,  Mathématicien  &  Agronome 
du  XVe  liecle  ,  dont  les  Ferrarois  &  les  Bolo- 
nois  fe  difputent  la  naifi'ance ,  &  dont  traite  auili 
M-  le  comte  Fantuzzi . 

M.  le  comte  Mazzuchelli  ,  parle  aufll  de  ]o- 
feph-Marie  Bianchini  de  Prato  né  l'an  1685  mort 
en  1749,  auteur  de  plufieurs  ouvrages  fur  la  Poé- 
lie  &  l'Hiltoire.)  (Le  Chev.  Tiraeoschi.) 

BIANCOLELLI.  Voyez.  Dominique. 

(Il)  BIANCONI  ,  (Jean- Louis)  Bolonois  , 
né  en  17 17  &  mort  fubitement  à  Péroufe  chez 
M.  le  comte  Réginald  Amidei  fon  gendre  &  fon 
ami  le  1  janvier  178 1,  fut  un  des  plus  élégans 
&  des  plus  charmans  écrivains  qu'ait  eu  l'Italie 
de  nos  jours  .  C'elt  pourquoi  il  fut  honoré  de 
plufieurs  Princes  même  étrangers,  &  particulière- 
ment de  la  cour  Électorale  de  Saxe  où  il  demeura 
long-temps  ,  &  dont  il  fut  le  miniftre  à  la  cour 
de  Rome  pendant  plufieurs  années  .  Outre  quel- 
ques ouvrages  qu'il  a  publiés  dans  fa  jeune/Te  , 
on  lui  doit  particulièrement  l'infHtution  des  Ephé- 
mérides  &  de  l'Anthologie  qu'on  imprime  à  Ro- 
me :  on  peut  reconoître  les  articles  qu'il  y  iiifé- 
roit  à  l'élégance  du  (tyle  &  à  la  vivacité  des  ima- 
ges dont  il  embéliflbit  les  fujets  même  les  plus 
fimples  .  Ses  lettres  fur  Corneille  Celfus  impri- 
mées à  Rome  en  1779  &  adreffées  à  M.  l'Abbé 
Tirabofchi  auteur  de  l'Hiltoire  de  la  Littérature 
Italiene,  nous  font  connoître  combien  il  étoit  fpi- 
rituel  &  favant  .  C'elt  dans  ces  lettres  qu'il  dé- 
montre que  Celfus  vécut  aux  temps  d'Augulte 
(ce  qui  étoit  contraire  à  ce  qu'avoit  avancé  l'ab- 
bé Tirabofchi  ,  qui  en  convint  de  bon-gré  & 
embraffa  l'opinion  de  fon  adverfaire  &  fon  ami): 
&  il  répand  une  fi  grande  lumière  fur  l'Hiltoire 
Littéraire  de  ce  fiecle  avec  un  ftyle  fi  fleuri  , 
qu'on  ne  peut  jamais  fe  lafler  de  les  lire  .  M. 
Annibal  Mariotti  honora  fes  funérailles  par  une 
élégante  Oraifon  funèbre  qu'on  a  publiée  &  dans 
laquelle  il  lui  donne  les  éloges  que  méritoient 
fes  connoiffances  &  fes  talens.)  (Le  Chev.  Ti- 
raboschi . ) 

BIAS  ,  un  des  fept  fages  de  la  Grèce  ,  vivoit 
vers  l'an  608  avant  J.  C.  C'eft  lui  qui  pendant 
le  fiége  de  Priene  ,  fa  patrie  ,  répondit  à  quel- 
qu'un qui  lui  demandoit  pourquoi  il  fe  retiroit 
fans  rien  emporter  :  Je  porte  tout  avec  moi .  C'elt 
lui  encore  qui  ,  dans  l'amitié  ,  nous  avertit  de 
nous  fouvénir  que  notre  ami  peut  devenir  un  Jour 
notre  ennemi  .  Maxime  que  Cicéron  condamne 
avec  tant  de  raifon  ,  comme  contraire  à  la  con- 
fiance &  funefle  à  l'amitié  .  Le  mot  de  Bios  à 
des  impies  qui  ,  dans  un  naufrage  ,  invoquoient 
les  Dieux  :  Ne  les  avertirez,  pas  que  vous  êtes 
ici  ,  ne  nous  paroît  qu'une  plaifanterie  .  Bias 
mourut  en  plaidant  une  caufe  .  Il  s'arrêta  ,  fe 
tut  ,  pencha  la  tète  fur  fon  petit-fils  qui  étoit  à 
côté  de  lui,  &  qui  reçut  fon  dernier  foupir. 

BIBIENA,  (Hifl.  lin.  mod.)  eft  le  nom  d'un 
cardinal  compté  parmi  les  reilaurateurs  du  théâtre 
en  Italie ,  par  fa  comédie  intitulée  :  Calandra  ,  (a 
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première  qui  ait  été  compofée  en  profe  italiene  . 
Elle  fut  imprimée  en  1524,  quatre  ans  après  la 
mort  de  l'auteur,  arivée  en   1520. 

(Il)  Bibiena  elt  une  terre  du  Cafentin  en  To- 
feane.  C'elt  d'elle  qu'a  pris  fon  furnom  le  Cardi- 
nal Ange  Doviz;  qui  naquit  dans  ce  lieu  en  1470 
d'une  famille  ordinaire  .  Le  bonheur  qu'il  eut 
d'être  connu  de  Jean  de  Médicis  qui  devint  Pape 
fous  1*  nom  de  Léon  X,&  fur-tout  la  part  qu'il 
eut  à  fon  élection ,  le  fit  élever  aux  honeurs  aux- 
quelles fa  naiffance  ne  l'avoit  pas  certainement 
deitiné  .  En  1513  Léon  X  le  créa  cardinal  ;  & 
il  employa  le  crédit  que  fa  dignité  lui  procuroit , 
particulièrement  à  protéger  les  Lettres  &  les 
Beaux-Arts  .  Il  aima  fur-tout  le  grand  Raphaël 
qu'il  vouloir  marier  avec  fa  nièce .  Mais  la  mort 
de  cette  fille  l'empêcha  ;  ce  qui  eft  démontré  par 
l'infcription  que  Raphaël  lui  fit  graver  &  qui 
eft  raportée  par  Fabretti  .  Voici  fes  premiers 
mots  :  Marine  Antonix  Bibienx  Sponfx  ejus  (de 
Raphaël  )  qu.e  Ixtos  Hymenxos  morte  prœvertit  , 
&c.  Quelques-uns  ont  avancé  que  Bibiena  ingrat 
envers  le  Pape  confpira  contre  lui  ,  &  que  Léon 
l'ayant  découvert  le  fit  empoifoner  fecrétement . 
Mais  ce  conte  n'eft  pas  vrai-femblable ,  comme  on 
l'a  démontré  dans  l'Hiltoire  de  la  Littérature  Ita- 
liene (  T.  Vil.  P.  111.  p.  143  )  .  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  c'elt  qu'il  mourut  encore  jeune  en  1520. 
Il  eft  célèbre  par  fa  Calandra  que  plufieurs  pré- 
tendent être  la  première  comédie  qu'on  ait  com- 
pote en  profe  italiene  .  Mais  M^cchiavelli  & 
l'Ariolte  n'en  convienent  pas.  Elle  fut  jouée  avec 
beaucoup  d'appareil  à  Urbin  vers  l'an  1508  ,  à 
Rome  à  la  préfence  de  Léon  X  à  l'occafion  du 
voyage  de  la  marquife  Ifabelle  de  Mantoue  en 
1514,  enfuite  à  Mantoue  en  1520  ,  &  enfin  à 
Lyon  à  la  préfence  du  Roi  Henri  II  &  de  la 
Reine  Catherine  de  Médicis  l'an  1548.  Cependant 
elle  ne  fut  imprimée  qu'après  la  mort  du  cardi- 
nal en   1524. 

Cette  même  terre  a  donné  le  furnom  à  une 
nombreufe  famille  de  célèbres  architectes  &  pein- 
tres théâtraux  ,  appelés  Bibiena  ,  quoique  leur 
vrai  nom  fût  Galli  .  Leur  éloge  apartient  au  Di- 
ctionaire  des  Beaux-Arts.)  (Le  Chev.  Tira- 
BOSCHt  . ) 

C'eft  auffi  le  nom  d'un  architecte  ,  auteur  de 
deux  livres  fur  P  architecture;  né  en  1657  ,  mort 
en   1743. 

BIBLIANDER,  (Théodore)  (Hifl.  litt.mod.) 
profeffeur  de  Théologie  à  Zurich  ,  où  il  mourut 
de  la  pefte  en  1564  ,  âgé  d'environ  65  ans  ,  a 
donné  un  recueil  affez  rare  aujourd'hui,  d'anciens 
écrits  fur  le  mahométifme  ,  &  des  commentaires 
fur  la  Bible. 

BICARS  ,  f.  m.  pj.  (Hifl.  mod.)  pénitens  In- 
diens qui  paffoient  toute  leur  vie  nus  ,  laiffoient 
croître  leurs  cheveux  &  leurs  ongles  ,  &  por- 
toient  par-tout  une  écuele  de  terre  pendue  à  leur 
cou  :  lorfqu'ils  étoient  preffés  de  la  faim  ils  s'ar- 
rêtoient  aux  portes,  &  on  retnpliffoit  leur  écuele 
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de  riz  cuir  .  Ces  efpeces  de  gueux  e'toient  très- 
communs  dans  l'Inde  pendant  le  ix  fiecie.  (A.  R.  ) 

BIDAL  d'ASFELD.  Voyez  Astzld  . 

BIDAUX,  f.  m. pi.  (Hifl.  mod.)  terme  de  l'an- 
ciene  miliGe  françoife  ,  pour  défigner  un  corps 
d'infanterie ,  dont  on  iaifoit  aiïez  peu  de  cas .  La 
chronique  de  Flandre  en  parle  au  fujet  de  la  ba- 
taille &  de  la  prife  de  Fumes  en  1297.  Jean  de 
Gaure  ,  qui  s'e'toit  retire'  dans  cette  ville  ,  ne 
vouloit  point  fe  rendre  ;  mais  les  bidaux  lui  fail- 
lirent au  cou  par-derrière  ,  l'abatirent  &  le  tuè- 
rent .  Guillaume  Guyart  ,  qui  en  fait  auffi  men- 
tion fous  les  années  1298,  1302  &  1304  ,  fem- 
ble  faire  entendre  qu'ils  tiroient  leur  origine  des 
frontières  d'Efpagne  .. 

De  Navarre  &  devers  Efpagne 
Revienent  bidaux  à  grans  routes  » 

Il  paroît  par  le  même  auteur  ,  que  ces  foldats 
portoient  pour  armes  deux  dards  &  une  lance  , 
&  un  coutel  à  la  ceinture.  M.  de  Cafeneuve  pré- 
tend  après  Joan.  Hocfemius,  dans  fes  geftes  des 
e'vêques  de  Tongres  ,  liv.  I.  cbap.  xxjv.  que  les 
bidaux  e'toient  ainfi  appelés  a  binis  dard'ts  ,  de 
deux  dards  qu'ils  portoient  .  Ne  pouroit-on  point 
croire  que  ce  nom  leur  étoit  donné  à  caufe  du 
pays  d'où  ils  fortoient ,  des  environs  de  la  rivière 
de  Bidajfoa  ?  Il  ell  certain  du  moins  que  les  au- 
teurs les  appelent  plus  ordinairement  bidaux  ,  bi- 
dald'i  que  bidarii  ;  &  Hocfemius  eft  le  feul  qui 
leur  ait  donné  ce  fécond  nom  latin  ,  pour  l'ap- 
procher davantage  de  fa  prétendue  étymologie.  Il 
paroît  que  les  bidaux  n'étoient  pas  de  fort  bonnes 
troupes  ;  fouvent  ils  lâchoient  pied  ,  &  lançoient 
leurs  dards  en  s'enfuyant  .  Bidaux  retraïent ,  c'eft- 
à-dire  ,  s'enfuyent  &  dards  ruent  ,  dit  le  même 
poète  que  nous  avons  déjà  cité  ;  &  le  continua- 
teur de  Nangis  rend  à  peu  près  le  même  témoi- 
gnage à  leur  bravoure  à  la  bataille  de  Caflel,  oh 
il  dit  que  les  bidat-.x  s'étant  mis  à  fuir  félon 
leur  coutume  ,  cauferent  quelque  défordre  dans 
l'armée  françoife  :  ce  qui  fait  voir  que  ces  bidaux 
e'toient  des  troupes  légères  ,  plus  propres  à  har- 
celer l'ennemi  qu'à  l'atendre  de  pied-ferme  »  Mé- 
nage a  parlé  de  ces  bidaux  dans  fon  étymologie 
au  mot  Pitaux*  Mémoire  de  Façade  tom.  X*  dans 
une  note  .  (  G.  ) 

BIDLOO,  (Godefroi)  poète  &  médecin.  On 
a  de  lui  des  poéfies  bol/andoifes ,  publiées  à-  Leyde 
en  1719,  &  une  Anatomia  corporis  humant,  dont 
on  connoît  trois  éditions  de  1735  ,  de  1759  & 
de  1750.  La  première  eft  la  plus  eitimée  pour  la 
beauté  de  l'exécution. Né  à  Amfterdam  en  1649, 
mort  à  Leyde  en  171 3.  Il  étoit  médecin  du  roi 
d'Angleterre  Guillaume  III. 

BIENVEILLANCE,  (Hijl.  mod.)  terme  ufué 
dans  les  ftatuts  &  dans  les  chroniques  d'Angle- 
terre ,  pour  lignifier  un  préfent  volontaire  que 
les  fujets  font  à  leur  fouverain  :  chacun  y  con- 
tribue à  proportion  de  fa  fortbine. 
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La  bienveillance  prifé  dans  ce  fens ,  équivaut  à 
ce  que  les  autres  nations  appelent  fubfidium  ch*- 
ritathum  ,  que  les  tenanciers  payent  quelquefois 
à  leur  feigneur,  le  dergé  aux  e'vêques. 

En  France  on  appelé  ce  fecours-  don  gratuit  . 
Dans  les  befoins  de  l'état ,  le  clergé  affemblé  foit 
ordinairement,  foit  extraordinairement ,  acorde  au 
roi  un  don  gratuit  ,  indépendament  des  décimes 
&  autres  importions  dont  il  eit  chargé,  &  le  re- 
couvrement de  ces  fommes  eiï  reparti  fur  les  pro- 
vinces eccléfiailiques .  Dans  les  provinces  d'états  , 
outre  les  fubfides  ordinaires  ,  à  la  tenue  des  états 
on  acorde  suffi  au  roi  un  don  gratuit  plus  ou 
moins  fort,  félon  les  circonftances.  (G.) 

BIEZ  ,  (Oudard  du)  (Hijl  de  Fr.)  maréchal 
de  France  ,  a.  eu  des  momens  de  faveur  &  de 
difgrace  ,  qui  répandent  de  l'incertitude  fur  fon 
hilloire  &  fur  le  jugement  qu'on  doit  porter  de 
fa  conduite.  En  1544,  le  roi  d'Angleterre  ,  Hen- 
ri VIII,  defcendu  en  Picardie  ,  fit  en  perfone  le 
fiége  de  Boulogne  ,  défendu  par  Coucy-Vervin  r 
gendre  du  Maréchal  du  Biez  ;  en  même  temps  le 
duc  de  Norfolk  faifoit  celui  de  Montreuil  ,  dé- 
fendu par  le  maréchal  lui-même  ;  le  dauphin  qui 
fut  depuis  Henri  II  ,  marchoit  au  fecours  de  ces 
deux  places;  le  fiége  de  Montreuil  fut  levé,  mais 
Boulogne  étoit  pris  lorfque  le  dauphin  ariva  :  ce 
prince  en  conçut  tant  de  dépit ,  que ,  lorfqu'il  fut 
Roi  ,  il  fit  trancher  la  tête  à  Vervin  ,  &  le  ma- 
réchal du  Biez  fut  envelopé  dans  cette  difgrace  » 
François  I  ne  lui  avoit  rien  imputé,  &  lui  avoir 
laiflé  le  commandement  dans  cette  province  ,  où 
on  s'e'toit  propofé  de  reprendre  Boulogne  l'année 
fui  vante.  C'eli  fur-tout  cette  campagne  de  1545, 
qui  a  été  fort  critiquée  par  Martin  du  Bellay. 

On  avoit  compris  qu'on  ataqueroit  inutilement 
Boulogne  du  côté  de  la  terre  ,  fi  le  port  reftoit 
libre  ,  &  que  la  place  pût  être  ravitaillée  &  la 
garnifon  rafraîchie  fans  obftacle  du  côté  de  la 
mer  ;  on  étoit  convenu  de  bâtir  un  fort  pour  do- 
miner &  gêner  le  port  .  Le  maréchal  de  Biez 
fit  ,  dit-on  ,  d'abord  une  faute  irréparable  ,  celle 
de  manquer  totalement  l'objet  ;  on  vouloit  fer- 
mer aux  ennemis  l'entrée  du  port ,  &  il  avoit  été 
décidé  en  conféquence  que  le  fort  feroit  bâti  pré- 
cifément  à  l'embouchure  de  la  Liane,  à  la  pointe 
qui  eft  vis  à- vis  la  tour  d'Ordre.  Le  maréchal  au 
contraire  choifit  un  endroit  plus  éloigné  ,  nommé 
Outreau,qui  laiffoit  l'entrée  du  port  parfaitement 
libre.  Il  fe  fervit  enfuite  d'un  ingénieur  qui  con- 
çut &  exécuta  mal  fon  plan  ,  de  forte  que  les 
travaux  ,  après  avoir  langui  long-temps  ,  &  avoir 
coûté  beaucoup  ,  finirent  par  être  prefque  inu- 
tiles,  &  qu'il  fallut  les  rteomencer. 

Tandis  que  du  Bellay,  que  le  roi  avoit  envoyé 
pour  examiner  ces  travaux  ,  lui  en  rendoit  ce 
compte  ,  le  roi  reçoit  un  autre  courier  du  maré- 
chal du  Biez  ,  qui  lui  annonce  que  dans  huit 
jours,  le  fort  fera  entièrement  confiruit  ;  du  Bel- 
lay étoné  retourne  au  camp  de  la  part  du  roi  y 
&  preffe  le  maréchal  d'agir  contre  Boulogne  . 
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Le  maréchal  re'pondit  qu'il  avoit  des  avis  cer- 
tains que  les  vivres  manquoient  dans  Boulogne  , 
&  que  les  Anglois  fe  dil'poibient  à  partir  de  Ca- 
Jais  pour  marcher  au  fecours  de  cette  place;  que 
fon  intention  étoit  d'abandoner  le  fort  d'Outreau 
&  de  fe  porter  entre  Boulogne  &  Calais  ,  pour 
couper  la  communication  entre  ces  deux  places. 

Sur  .cet  avis  ,  il  s'éleva  dans  le  confeil  un  cri 
général  d'improbation  :  „  Comment  pouvoit-on  fe 
„  perfuader  que  la  mer  &  le  port  de  Boulogne  , 
„  étant  libres,  &  la  garnifon  pouvant  à  chaque 
,,  inrtant  recevoir  des  rafraîchiffemens  par  cette 
„  voie  ouverte,  les  Anglois  aimaffent  mieux  ten- 
„  ter  la  voie  difficile  &  périlleufe  d' une  ba- 
„  taille  ,  pour  jeter  des  vivres  dans  cette  place  , 
„  ou  un  feul  navire  en  pouvoit  porter  plus  que 
„  ne  pouroient  faire  mille  chariots  ?  Comment 
„  pouvoit-on  même  penfer  qu'avec  cette  faci- 
„  lité  d'être  fans  celle  ravitaillé,  Boulogne  man- 
„  quât  de  vivres  ?  D'ailleurs  que  deviendraient 
„  ces  travaux  du  fort  d'Outreau  ,  fi  peu  utiles  , 
„  à  la  vérité,  par  leur  emplacement  ;  mais  qui 
„  avoient  tant  coûté,  &  cont  enfin  il  falloittirer 
„  quelque  parti  ?  Il  falloir  du  moins  ne  fe  pas 
„  priver  par  ce  changement  de  porte  très  inu- 
„  tile  ,  des  foldats  que  le  maréchal  propofoit  de 
„  lailTer  dans  le  fort  ,  &  qui  ne  pouroient  ja- 
„  mais    en    défendre    les    travaux    ,    s'ils    étoient 

„  ataqués  „ .  •-,<••• 

Le  maréchal  ne  répliqua  rien  ;  mais  il  luivit 
fon  projet ,  &  décampa  fans  prendre  avis  de  per- 
fone  . 

Toute  cette  conduite  étoit  très-finguliere ,  &  du 
Bellay  (c'eft  toujours  lui  qui  parle  )  ne  cacha  point 
au  maréchal  qu'elle  étoit  contraire  aux  intentions 
du  roi.  Le  roi  lui-même  avoua  depuis  à  du  Bel- 
lay ,  qu'il  ne  comprenoit  rien  à  la  conduite  du 
maréchal ,  &  qu'il  le  foupçonoit  d'avoir  voulu 
faire  durer  fon  emploi  . 

Les  nouveaux  monumens  du  maréchal  du  Biez 
paroiflant  annoncer  une  bataille  prochaine,  toute 
la  jeune  nobleffe  ,  félon  l'ulage  ,  fe  rendit  au 
camp .  Il  n'y  eut  point  de  bataille  ,  parce  qu'en 
effet  les  Anglois  ne  fongerent  point  à  fortir  de 
Calais  ,  pour  fecourir  une  place  ,  qui  fe  fecou- 
roit  pour  ainfi  dire  d'elle-même  par  la  liberté  de 
fon  port. 

Tout  le  refte  de  la  conduite  du  maréchal  eft 
non  feulement  irréprochable,  mais  brillant  &  heu- 
reux ;  il  chafla  vigoureufement  les  Anglois  de  la 
terre  d'Oye.  qui  formoit  pour  eux  comme  une 
efpece  de  camp  retranché  ,  ou  de  place  forte  im- 
menfe,  au  milieu  des  terres;  la  perte  fit  quel- 
ques ravages  dans  fon  fort  d'Outreau  ,  mais  il  le 
défendit  bien  contre  les  Anglois,  il  repoulfa  tou- 
tes leurs  ataques ,  il  remporta  fur  eux  des  avan- 
tages fignalés ,  ck  termina  glorieufement  la  cam- 
pagne &  la  guerre  . 

Cependant  Henri  II  ,  à  fon  avènement  ,  éloi- 
gna de  la  cour  le  maréchal  du  Biez  ,  quoique  ce 
prince  eût  été  armé  chevalier  de  la  raain  du  ma- 
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réchal .  11  le  dépouilla  de  la  dignité  de  maréchal 
de  France  ;  mais  du  Biez  y  fut  rétabli  dans  la 
fuite.  M.  de  Thou  dit  que  le  maréchal  du  Biez 
fut  condamné  à  une  prifon  perpétuele ,  &  privé 
du  collier  de  l'ordre  ;  il  fortit  de  prifon  &  mou- 
rut de  douleur  quelque  temps  après  ;  d'autres  di- 
fent  même  que  du  Biez  avoit  été  condamné  à 
mort  ,  que  la  prifon  perpétuele  ne  fut  qu'une 
commutation  de  peine.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  fils 
de  Coucy-Vervin  ,  le  petit-fils  du  maréchal  ,  fit 
réhabiliter  la  mémoire  de  fon  père  &  de  fon  aïeul 
maternel  ,  par  des  lettres  patentes  qu'il  obtint 
de  Henri  III,  &  qui  furent  enregiltrées  au  parle- 
ment le   t  octobre  1575. 

Pour  favoir  ce  qu'il  faut  penfer  du  récit  de 
Martin  du  Bellay,  dans  ce  qu'il  contient  de  con- 
traire au  maréchal  du  Biez  ,  il  faudroit  mieux 
connoître  les  intérêts  &  les  intrigues  du  temps  . 
M.  de  Belloy  a  très-bien  défendu  le  beau-pere  & 
le  gendre  dans  un  excellent  mémoire  fur  la  mai- 
fon  de  Coucy.  {Voyez  l'article Coucy  dans  ce  Di- 
dlionaire .  ) 

BIGNON  ,    (  Hifi.  de   Fr.  )    deux  •  perfonages 
ont  particulièrement  illurtré  ce  nom  ;  l'un    eft    le 
fameux  avocat  général,  Jérôme,  favant    dès    l'en- 
fance ,  élevé  par  un  père   lavant  ;    à    dix    ans  il 
publia    fa    Chorégraphie    ,    ou     defeription     de    la 
Terre-Sainte  ;  à  treize  ,  les    Antiquités    Romaines 
&.  fon  traité  de  rÊletiion  des  Papes;  à  dix-neuf, 
fon  traité  de  l'Excellence  des  rois  &  du  royaume 
de  France  ;  à  vingt-deux ,  fes    formules    de  Mar- 
culphe  &  les  favaotes  notes  qui  les  acompagnent . 
Les  Scaliger ,  les  Cafaubon  ,  les  Grotius ,  les  Pi- 
thou  ,  les  de  Thou,  les  le  Fevre ,  les  du  Perron  , 
les  Sainte-Marthe ,  les  Sirmond  ,    fe  faifoient    ho- 
neur  d'entretenir  correfpondance  avec    cet    enfant 
merveilleux,  qui  fouventles  inftruilbit .  Henri  IV 
l'avoit     placé   en    qualité    d'enfant    d'honeur    au- 
près   du  dauphin  ,    qui    fut  bientôt    après  le  roi 
Louis  XIII.  Mais  c'étoit  par  l'éloquence  plus  en- 
core que  par  l'érudition  ,  c'étoit  dans  la  magistra- 
ture, plus  encore  que  dans  les  lettres  ,  qu'il  étoit 
réfervé  au  jeune  Bignon,  d'être  à  jamais  illurtré .  Il 
fut  pourvu  ,  en   1620  ,  d'une  charge  d'avocat  général 
au  grand  confeil ,  puis  au  parlement    en    1616.  Il 
fut  auffi  confeiiler  d'état ,  &  employé  dans  plufieurs 
négociations  importantes  ,  au  dedans  du  royaume 
&    au    dehors  .  Le    cardinal    de    Richelieu ,  pour 
confoler  les  honêtes  gens  &  les    gens  de  lettres  , 
de  la  mort  violente  de  M.  de  Thou ,  mit  M.  Bi- 
gnon à  la  tête  de  la  bibliothèque  du  roi.  Jérôme 
Bignon  fut  le  modèle  des  favans    &    des    orateurs 
de  fon   temps  ,  &  ^a  gloire  du  parquet,  après  l'a- 
voir été  du   bàreau  .    Cependant   nous    avons    les 
harangues  de  Démorthene ,  &  les  oraifons  de  Ci- 
céron,  &  on  demande  ce  qui  nous  rerte   des  plai- 
doyers fi   vantés  des  B.ignons  &   des  Talon;  .   Rien 
que  la  tradition  de  l'effet  qu'ils  produilîrent  ,    de 
l'admiration  qu'ils  cauiéxent  ,    tradition    confignée 
dans  les  mémoires  du   temps  .  .Quand  nous   voyons 
un  homme ,  tel  que  le   .cardinal  it  Retz,  ,    dure  ; 
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„  Talon  ,  avocat  général ,  fit  une  des  plus  belles 
„  déclamations  qui  fe  foient  jamais  faites  en  ce 
„  genre.  Je  n'ai  jamais  rien  oui  ni  lu  de  plus 
„  éloquent  ;  il  acompagna  fes  paroles  de  tout  ce 
„  qui  leur  put  donner  de  la  force,  jufqu'à  invo- 
,,  quer  les  mânes  de  Henri  le  Grand  :  il  reco- 
„  manda  la  France  en  général  à  Saint  Louis ,  un 
,,  genou  en  terre.  Vous  vous  imaginez  peut-être 
,,  que  vous  auriez  ri  à  ce  fpe&acie  ;  mais  vous 
„  en  euffiez  été  émue  comme  toute  la  compa- 
„  gnie ,  qui  s'émut  fi  fortement  ,  que  j'en  vis  la 
,,  clameur  des  enquêtes  commencer  à  s'afoiblir  „ . 
À  ce  récit ,  nous  concevons  l'idée  d'un  grand  ef- 
fet ,  &  nous  croyons  à  l'éloquence  d'Orner  -  Ta- 
lon .  Nous  devons  croire  auffi  à  celle  de  Jérôme 
Bignon,  lorfque  nous  voyons  un  Magiilrat ,  tel  que 
M.  le  premier  préfident  de  Lamoignon  ,  en  parler 
avec  des  tranfports  d'admiration  ,  peindre  l'atache- 
ment  plein  de  refpect  que  le  préfident  de  Lamoi- 
gnon ,  fon  père ,  avoit  pour  cet  éloquent  &  ver- 
tueux orateur  ;  c'elt  de  tous  les  hommes  celui 
que  M.  de  Lamoignon  a  le  plus  aimé  ,  &  qu'il 
a  rendu  le  plus  cher  à  fa  famille  y  il  menoit  fon 
fils ,  encore  enfant  ,  entendre  ce  grand  magifirat 
parler  au  nom  de  loix  dans  les  caufes  importan- 
tes ;  il  enflamoit  ce  jeune  homme  du  plaifir  de 
l'admirer,  du  défir  de  l'imiter.  „  Je  ne  puis  ex- 
„  primer,  dit  le  premier  préfident,  combien  cette 
„  penfée  que  mon  père  m'avoit  infpirée ,  m'a  été 
„  avantageufe  ;  elle  m'a  fait  rechercher  l'amitié 
„  de  cet  incomparable  magiilrat  ,  qui  m'a  fervi 
„  d'un  véritable  père  ,  après  que  Dieu  eut  retiré 
,,  le  mien;  je  ne  puis  affez  dire  combien  je  fuis 
„  redevable  à  fes  exemples  &  à  fes  confeils  , 
„  foit  pour  le  choix  de  mes  études,  foit  pour  la 
„  conduite  de  ma  vie ,  &  je  délire  que  la  reco- 
„  noiffance  du  bien  que  ce  grand  perfonage 
„  m'a  fait  en  toute  occafion  ,  foit  continuée 
,,  dans  toute  ma  poftérité  à  l'égard  de  la  fie- 
,,  ne  „  .  _ 

Par  une  fuite  de  ce  fentiment,  le  premier  pré- 
fident Iaiffa  par  fon  teftament ,  le  portrait  de  Jé- 
rôme Bignon  ,  au  préfident  de  Lamoignon  ,  fon 
fils  aîné  ,  alors  avocat  ge'néral  :  cette  claufe  du 
teitament  efl  remarquable. 

,,  Je  donne  à  mon  fils  ,  avocat  général  ,  le 
„  portrait  de  M.  Bignon  ,  avocat  général  ,  afin 
,,  que  l'ayant  devant  les  ieux,  ce  grand  homme 
„  lui  ferve  d'exemple  „ . 

Pareille  claufe  dans  le  teftament  de  M.  le 
préfident  de  Lamoignon  ,  fils  du  premier  pré- 
fident . 

„  Je  donne  à  mon  fils  l'avocat  général ,  le  por- 
„  trait  de  M.  Bignon  „. 

Ce  fils  ,  avocat  général  alors  ,  eft  celui  que 
nous  avons  vu  chancelier  ,  &  le  portrait  de 
M.  Bignon  apartient  aujourd'hui  à  M.  de  Ma- 
lesherbes . 

Jérôme  Bignon  refufa  la  place  de  furintendant 
des  finances  .  Il  mourut  le  7  avril  1656.  Il  étoit 
né  le  24  août  1590.  Il  avoit  commencé  des  notes 
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fur  Grégoire  de  Tours,  &  un  traité  des  Origines 
du  Droit  François. 

L'abbé  Bignon  ,  qui  après  lui  a  le  plus  ajouté 
à  la  gloire  de  fon  nom  ,  étoit  fon  petit-fils.  Il 
pafla  fes  plus  belles  années  dans  la  retraite  , 
uniquement  appliqué  à  l'étude  ;  il  en  fortit  pour 
remplir  différentes  places,  dont  la  réunion  forma 
pour  lui  comme  une  efpece  de  place  unique,  qui 
n'a  jamais  été  remplie  de  dette  manière  que  par 
lui  feul:  il  fut  pour  ainfi  dire  le  préfident  géné- 
ral &  univerfel  de  la  littérature  .  M.  de  Pont- 
chartrain ,  fon  oncle  maternel  ,  lui  confia  le  dé- 
partement des  académies  des  infcriptions  &  des 
fciences  ;  elles  n'étoient  prefque  encore  que  de 
fimples  affociations  littéraires  ;  leur  établiffement 
n'étoit  pas  revêtu  de  la  forme  ,  qui  feule  pouvoit 
les  rendre  durables .  L'exemple  de  ce  qui  étoit 
arivé  après  la  mort  de  François  I  ,  &  après  le 
miniftere  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  e'eft-à-dire  , 
la  ceffation  de  la  plupart  des  grâces  &  des  en- 
couragemens  acordés  aux  lettres,  faifoit  craindre 
pour  les  établiflemens  littéraires  de  Colbert.  M. 
Fréret  applique  à  ces  établiffemens,  alors  mal  af- 
fermis ,  ce  que  Tite-Live  dit  de  la  puiffance  de 
Rome  naiffante,  avant  que  Romulus  eût  pourvu 
à  fa  durée;  hominis  atatem  duratura  magnitudo  erai . 
M.  l'abbé  Bignon  procura  ,  en  1699,  un  règle- 
ment t-rès-étendu  à  l'académie  des  fciences ,  &  en 
170 1,  un  pareil  à  l'académie  des  infcriptions  & 
belles  lettres.  En  1713  ,  il  obtint  encore  pour 
les  académies  des  lettres  patentes  qui  confir- 
moient  leur  établiffement  ,  &  dans  lefquelie? 
le  roi  déclaroit  que  cette  grâce  avoit  pour  mo- 
tif Vejiime  &  la  confidération  que  les  deux  aca- 
démies avaient  acqu'ïfes .  „  Alors  ,  dit  M.  Fré- 
„  ret  ,  les  académies  commencèrent  à  faire  véri- 
„  tablement  'partie  de  l'état  ,  &  à  y  tenir  un 
»  rang  t  „  • 

M.  l'abbé  Bignon  donna  auffi,  en  1701  ,  au 
journal  des  favans  ,  la  forme  qu'il  a  confervée 
depuis .  Il  avoit  été  pendant  long-temps  l'ouvrage 
d'une  feule  perfone  ;  M.  l'abbé  Bignon  jugea 
qu'il  devoit  être  l'ouvrage  d'une  foc:été  ,  qui  réu- 
niroit  néceffairement  plus  de  lumières  &  des  ta- 
lens  plus  variés  qu'un  feul  homme  n'en  pouvoit 
pofféder  ;  il  comprit  d'ailleurs  que  la  fonction  dé- 
licate de  juger  les  productions  de  fes  contempo- 
rains, de  fes  rivaux,  de  fes  égaux  ,  fouvent  mê- 
me de  fes  fupérieurs  ,  étoit  une  forte  de  magi- 
(trature  qui  ne  devoit  pas  être  abandonée  à  tout 
le  monde  ,  &  qui  ne  pouvoit  être  exercée  légi- 
timement que  par  un  corps  qui  travaillât  fous 
la  direction  du  chef  de  la  magiftrature  .  Toutes 
les  dérogations  apportées  après  coup  à  ce  prince 
par  une  indulgence  exceifïve  ou  par  un  refpeft 
mal  entendu  pour  la  liberté  ,  font  autant  d'abus 
dont  l'effet  a  été  de  corrompre  les  lettres  &  de 
les  avilir . 

En  17 18  ,  M.  l'abbé  Bignon  eut  l'intendance 
de  la  bibliothèque  du  roi  ,  que  Jérôme  Bignon  , 
fécond  du    nom  ,    fon  père   ,   &    Jérôme  I  ,  fon 
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aïeul ,  avoient  eue  fous  le  titre  de  maitrife  de  la 
librairie  du  roi,  depuis  1642  jufqu'en  1684  :  & 
lorfqu'en  1656,  M.  Colbert  obtint  pour  fon  frè- 
re ,  depuis  évêque  de  Luçon ,  la  garde  de  la  bi- 
bliothèque du  roi  ,  vacante  par  la  mort  de  M. 
Dupuy  ,  ce  fut  entre  les  mains  de  Jérôme  Bi- 
gnon ,  que  l'abbé  Colbert  prêta  ferment  .  En 
1684  ,  M.  de  Louvois  avoit  acquis  de  M.  Bi- 
gnon ,  père  de  M.  l'abbé  Bignon  ,  la  charge  de 
maître  de  la  librairie  .  Après  la  mort  de  M. 
de  Louvois  ,  ce  titre  avoit  été  réuni  à  celui  de 
garde  de  la  bibliothèque  ,  &  la  bibliothèque  fut 
comprife,  ainfi  que  tout  ce  qui  regarde  les  lettres , 
dans  Je  département  de  la  mailbn  du  roi .  M.  l'abbé 
Bignon  renouvela  &  ranima  la  bibliothèque  du 
roi ,  comme  il  avoit  fait  les  académies  &le  jour- 
nal des  favans . 

M.  l'abbé  Bignon  fut  nommé  Confeiller  d'état 
en  1701.  Il  partageoit  entre  les  fonctions  de  la 
magilirature  &  les  travaux  de  la  littérature,  une 
vie  fans  celle  occupée  qui  commençoit  pour  lui 
tous  les  jours  dès  quatre  heures  du  matin.  Il  avoit 
prêché  avec  fuccès  dans  Paris  :  il  avoit  été  reçu 
en  1*591,  à  l'académie  des  fciences;  en  1693,  à 
l'académie  des  infcriptions  &  a  l'académie  fran- 
çoife ,  dont  celle  des  infcriptions ,  dit  M.  Fréret, 
étoit  comme  une  elpece  de  colonie. 

M.  l'abbé  Bignon  ,  né  le  19  feptembre  i66z  , 
mourut  le  14  mars  1743. 

Tous  les  écrits  du  temps  font  remplis  de  fes 
éloges .  Rouffeau  feul  a  fait  des  fatyres  contre  lui; 
on  dit  que  c'eft  à  lui  qu'il  en  veut  dans  l'épi- 
gramme  .- 

Chryfologue  toujours  opine; 

C'eit  le  vrai  grec  de  Juvénal,  &c. 

&  dans  l'épigramme  fuivante  : 

Bien  que  votre  ton  fuffifant 

Prête  un  beau  champ  à  la  fuyre ,  &c. 

Vomnia  novit  de  Juvénal ,  pris  en  bonne  part  , 
pouvoit  convenir  à  M.  l'abbé  Bignon  ;  mais  quel 
raport  pouvoit-il  y  avoir  entre  un  confeiller 
d'état,  neveu  du   chancelier,  &cG?xculus  efuriens . 

Le  frère  aîné  de  M.  l'abbé  Bignon  étoit  hono- 
raire de  l'académie  des  belles  lettres  ;  il  avoit  été 
intendant  d'Amiens,  confeiller  d'état,  prévôt  des 
marchands  ;  c'eft  Jérôme  III.  II  efl  mort  en  1726. 
Un  autre  frère  de  l'abbé,  Armand-Roland,  mou- 
rut confeiller  d'état  &  intendant  de  Paris,  le  20 
février   1724. 

Il  fut  père  de  Jérôme  IV,  né  le  21  Février 
1699,  fait  maître  des  requêtes  en  1728,  biblio- 
thécaire du  roi  en  furvivance  en  1722,  inten- 
dant de  la  Rochelle  en  1726,  de  Soiifons  en 
1736,  honoraire  de  l'académie  des  belles  lettres, 
le  26  janvier  1741  ;  confeiller  d'état,  le  2  février 
J743  »  &  nommé  le  même  jour  à  l'intendance  de 
Hiflohc,  Tome  J, 
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l'armée  de  Flandre;  mort  le    8  Mars    1743,    fix 
jours  avant  l'abbé  Bignon,  fon  oncle. 

Armand- Jérôme,  frère  de  Jérôme  IV,  né  le 
27  octobre  171 1,  confeiller  d'état,  commandeur, 
prévôt  &  maître  des  cérémonies  des  ordres,  bi- 
bliothécaire du  roi,  prévôt  des  marchands,  l'un 
des  quarante  de  l'académie  françoife,  honoraire 
de  l'académie  des  infcriptions  &  belles  lettres  , 
mort  le  8  mars  1772,  a  eu  pour  fils  Jérôme  Fré- 
déric Bignon,  a&uélement  1784  confeiller  d'état, 
bibliothécaire  du  roi  ,  &  honoraire  de  l'académie 
des  infcriptions  &  belles  lettres . 

BIGOT ,  adj.  pris  fub.  (  Hi/l.  &  mor.  )  nom 
qu'on  donnoit  à  une  perfone  opiniâtrement  ata- 
chée  à  une  opinion  .  Ce  mot  vient  de  l'allemand 
bey-Cott ,  ou  de  l'anglois  by-Cod ,  qui  lignifient 
également  par  Dieu . 

Cambden  raporte  une  origine  affez  finguliere 
de  ce  mot  :  il  dit  que  les  Normands  furent  ap- 
pelés bigots,  à  l'occafiondu  duc  Raoul  ou  Rollon  , 
qui  recevant  en  mariage  la  princefle  Gifla  ouGi- 
fele  ,  fille  de  Charles  le  Simple,  roi  de  France, 
&  avec  elle  l'invefliture  du  duché  de  Normandie, 
refufa  de  baifer  les  pieds  du  roi  en  ligne  de  vaf- 
felage  ,  à  moins  que  le  roi  lui-même  ne  l'aidât 
à  faire  cette  action  ;  &  qu«  preifé  de  rendre  l'hom- 
mage en  la  forme  ordinaire,  il  répondit:  no  by 
God,  non  par  Dieu  y  &  que  de  là  le  roi  prit  oc- 
cafion  de  l'appeler  bigod  ou  bigot  ;  nom  qui  paffa  en- 
fuite  à  fes  fujets . 

Dans  un  fenc  moral  bigot  eft  un  terme  odieux, 
qui  fignifie  un  faux  dévot ,  une  perfone  qui  feru- 
puleulément  atachée  aux  pratiques  extérieures  de 
la  religion,  en  viole  les  devoirs  elïentiels .  (G) 

BIL  ou  BILL  ,  terme  de  droit  ufité  en  Angle- 
terre ,  qui  fignifie  la  déclaration  par  écrit  d'un 
grief  ou  préjudice  que  le  complaignant  a  foufert 
de  la  partie  qu'il  dénonce  ,  ou  la  dénonciation  d'un 
délit  commis  envers  lui,  par  contravention  à  quel- 
que loi  ou  règlement  de  l'état. 

Ce  bil  ordinairement  le  préfente  au  lord  chan- 
celier ,  fur-tout  lorsqu'il  s'agit  d'injures  atroces 
faites  à  des  perfones  ayant  jurifdiclion  :  ce  qui  ell 
établi  par  les  réglemens  qui  concernent  cette  ma- 
tière .  Ce  bil  contient  l'expofition  du  fait  &  des 
domages  qui  en  réfultent,  avec  lafupplique  d'une 
permiffion  de  procéder  contre  le  défendeur ,  pour 
en  obtenir  la  réparation  civile  . 

Le  bil,  en  parlement ,  fignifie  un  projet  d'acte 
ou  d'arrêté,  contenant  des  propofitions  que  l'on 
préfente  d'abord  aux  chambres ,  afin  qu'elles  y 
foient  approuvées ,  &  puis  au  roi ,  pour  leur  don- 
ner force  de  loi.  (A.R.) 

BILDERBEK  ,  (  Christophe  -  Laurent  ) 
(  Hijl.  litt.  mod.  )  la  réputation  d'Abbadie  doit 
s'étendre  jufque  fur  fon  traducteur  allemand  , 
Bilderbek ,  qui  a  procuré  à  fon  traité  de  la  véri- 
té de  lt  Religion  Chrétiene ,  autant  de  fuccès  en 
Allemagne  ,  qu'il  en  avoit  eu  dans  le  refle  de 
l'Europe.  Bilderbek  mourut  en  1749.  C'étoit  un 
jurifconfulte   Hanovrien  ,    confeiller   à   Zell.  On 
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a  auffi  de  lui  quelques  ouvrages  de  Jurifpru- 
dence. 

BILLAUT.  Voyez.  Adam,  &  corrigez  la  date 
de  fa  mort,  en  lifant   1662  au  lieu  de  1562. 

BILLI,  (jacques  de)  (Hifi.  l'ttt.  mod.  )  ne'  à 
Guife  &  fils  du  Gouverneur  de  cette  ville.  On  a 
de  lui  des  traductions  des  pères  Grecs ,  en  latin  ; 
les  plus  eitimées  font  celles  de  Saint  Grégoire  de 
Nazianze ,  de  Saint  Ifidore  de  Pe'lufe,  &  de  Saint 
Jean-Damafcene .  Il  a  compofe'  de  fon  chef  quel- 
ques ouvrages  ,  même  des  poéfies  françoifes ,  dont 
il  n'y  a  rien  à  dire,  finon  qu'elles  font  du  feizieme 
fiecle,  &  qu'il  n'y  a  de  vraie  poéfie  françoife 
qu'aux  dix-feptieme  &  dix-huitieme  .  La  vie  de 
Jacques  de  Bill't  a  e'té  écrite  en  latin  par  un  au- 
teur nomme'  Chatard,  Paris  1582,  /»-4°.  On  la 
trouve  auffi  à  la  fin  des  œuvres  de  Saint  Grégoire 
de  Nazianze,  de  l'édition  de  1583.  Jacques  de 
Bill't  eft  mort  en  1582  ,  à  47  ans . 

Le  même  nom  eft  auffi  celui  d'unjéfuite,  dont 
on  a  des  ouvrages  de  mathématiques,  né  en  1  do  2, 
mort  en   1679. 

BIMAÏDES,  (Hifi.d'Éi-ypte  &  des  Turcs.).  Les 
Bimaïdes ,  dont  le  nom  fignifie  en  langue  copte, 
dtfcendjns-  de  quarante  chevaliers ,  tenoient  un 
rang  diftingué  dans  l'Egypte,  lorfque  les  Muful- 
mans  en  firent  la  conquête.  Fiers  de  leur  origine 
&  pleins  de  confiance  dans  leur  nombre,  ils  re- 
fuferent  de  payer  le  tribut  impofé  par  le  peuple 
conquérant.  Le  calife  Mamoun,  l'an  217  de  l'hé- 
gire, paffa  dans  l'Egypte  pour  étoufer  cette  fe- 
mence  de  rébellion.  Les  Bimaïdes  réunifient  leurs 
forces  pour  le  combatre  ;  mais  trop  inférieurs  en 
nombre,  ils  font  défaits,  &  ceux  qui  ne  périrent 
point  par  l'épée ,  furent  condamnés ,  avec  leurs 
en  fans ,  aux  fonctions  de  l'efclavage.  (T--N) 

BING ,  (l'Amiral).   Voyez  Byng. 

BION ,  poète  grec  paftoral  ,  traduit  par  Longe- 
pierre  ;  on  a  de  lui  peu  d'ouvrages,  mais  ils  font 
d'un  goût  exquisj.il  étoitde  Smyrne,  vivoit  vers 
l'an  288  avant  J.  C.  &  mourut  empoifoné ,  au 
raport  de  Mofchus,  fon  difciple  &  fon  imitateur 
heureux.. 

Il  y  a  un  autre  B'ton ,,  dit  le  Boryfihénique, 
parce  qu'il  étoit  de  Boryfthene  en  Scythie,  lieu 
qui  a  donné  fon  nom  au  fleuve  Boryfihene  ,  ou 
qui  l'a  reçu  de  ce  fleuve;  ce  philofophe  fut  d'a- 
bord difciple  de  l'académicien  Cratès ,  puis  deThéo- 
dore,  dit  l'Athée,  puis  de  Théophraile,  puis  Cy- 
aique .  Il  paraît  que  c'étoit  un  homme  d'efprit , 
qui  ne  s'arrêtoit  à  aucun  fyflême,  &  qui  les.  ef- 
fayoit  tous.  On  a  retenu  de  lui  plufieurs  mots  . 
Il  difoit  qu'une  belle  femme  étott  le  tourment  de 
fon  mari  &  le  plaifir  des  autres .  C'eft  ce  que  M. 
Greffet  a  exprimé  dans  ces  deux  vers  : 

Ou  fi  pour  mon  malheur  ma  femme  étoit  jolie  , 
je  ferois  le  martyr  de  fa  coquéterie  . 

Il  difoit  que  le  plus  inquiet  &  le  plus  agité  de 
tous  les  hommes  }  ejl  celui  qui  veut  être  le  plus  Iran- 
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quille  &  le  plus  heureux,  il  craint  fans  ceffe  de 
voir  fa  tranquillité  troublée,  c'eft  ce  qu'Horace 
exprime  dans  ces  deux  vers  : 

Si  quidquid  vidit  melius ,  pejufve  fua  fpe 
Defixis  oculis ,  animoque  &  corpore  torptt . 

II  demandoit  à  un  envieux  qui  lui  paroifibit 
avoir  l'air  trille  :  à  qui  donc  efl-il  arivé  du 
bien  ? 

II  avoir  dit  d'Alcibiade,  ce  qu'on  a  dit  dans  la 
fuite  de  Céfar ,  que  dans  fa  puberté ,  il  avait  en- 
levé aux  femmes  leurs  maris ,  &  dans  fa  jeunef- 
fe  aux  maris  leurs  femmes. 

L'impiété ,  difoit-il ,  avant  d'être  athée  ou  après 
avoir  ceffé  de  l'être ,  eft  une  compat-ne  de  la  fé- 
curtté  qui  la  trahit  toujours.  Si  ce  "mot  eit  clair, 
il  a  du  fens . 

Un  jour  B'ton  fe  trouvant  fur  mer  avec  des  pi- 
rates, on  vit  paraître  un  bâtiment.-  nous  fommes 
perdus >  dirent  les  pirates,  fi  on  nous  connaît ,  & 
moi  ,  dit  B'ton  ,  fi  on  ne  me  connott  pas  .  C'eft 
avec  beaucoup  de  précifion  la  penfée  d'Horace  : 

_  Vetabo ,  qui  Cereris  facrum 
Vulgarit  arc  ans ,  fub  iifdem 

Sit  trabibus ,  fragilemque  mecum 
Solvat  phafelum . 

Il  difoit  à  fes  difciples  :  Qitand  vous  ferez  par- 
venus à  écouter  avec  la  même  indifférence  les  louan- 
ges &  les  injures,  vous  pourez  croire  que  vous 
avez  fait  quelques  pragrès  dans  la  philofophie . 
Nous  avons  vu  des  hommes  afreux  qui  avoient 
fait  ce  progrès  dans  le  vice;  mais  Bion  vouloir 
dire  fans  doute,  qu'il  faut  s'affurer  de  n'être  ni 
corrompu  par  les  louanges,,  ni  aigri  par  les  in- 
juries . 

Bion  trouvoit  quelque  chofe  de  contradictoire 
dans  ce  qui  fe  paffoit  aux.  funérailles;  m  brûle 
les  morts,  difoit-il,  comme  infenfibles ,  &  on  les 
pleure  comme,  fcnfibles .  II  n'y  a  point  là  de  con- 
tradiction, on  les  pleure  pour  foi,  non  pour  eux. 
Lœlius  dans  le  Traité  de  l'amitié  de  Cicéron  „ 
craint,  que  de  pleurer  Scipion  ,  fon  ami ,  qui  s'eft 
envolé  dans  le  fein  des  Dieux  ,  ne  foit  d'un  en- 
vieux plus  que  d'un  ami .  Qui  cenfemus  curfum 
ad  Deos  faciliorem  fuiffe  quam  Scipioni  ?  Quocirca 
mxrere  hoc  ejus  eventu ,  vereor  ne  invidi  magts 
quam  amici  fit . 

B'ton  le  Boryfihénique  vivoit  vers  l'an  276  avant 
j\C. 

BIORN.  ou  BERO,  {Hifi.  de  Suéde)  roi  de 
Suéde ,,  fuccéda  à  Charles  I  au  commencement  du 
neuvième  fiecle..  Ce  fut  fous  fon  règne  que  la 
Suéde  fortit  des  ténèbres  de  L'idolâtrie  &  reçut  la 
lumière  de  l'évangile  . 

Biorn  ne  gouvernoit  que  par  les  confeils  de 
Régner  fon  père ,  roi  de  Danemark  .  La  domina- 
tion danoife  étoit  odieufe  aux  Suédois  ;  il  fut  dé- 
trôné ,  s'empara  de  la  Nowrege ,  infefta  les  mers , 
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&  de  roi  devînt  brigand  .  On  ne  fait  au  jufte  ni 
le  genre  ,  ni  la  date  de  fa  mort .  Il  eft  probable 
qu'elle  fut  violente.  (M.  de  Sacv.) 

BIRAGUE.  (Hiji.  mod.)  Le  plus  connu  de 
ceux  qui  ont  porté  ce  nom  eft  le  chancelier  de 
5/V^«e,(René)Milanois,  revêtu  de  cette  dignité 
dans  les  temps  les  plus  afreux  de  notre  monar- 
chie. Il  fut  du  confeil  où  fut  prife  la  réfolution 
du  maffacre  de  la  faint  Barthelemi .  (  Sur  ce  maf- 
facre  voyez  le  di&ionaire  de  Théologie  à  l'article 
Barthelemi  .  )  Charles  IX  donnaj  à  Birague 
les  fceaux  en  1570,  &  le  nomma  chancelier  en 
1575.  Enfuite  il  fut  fait  Cardinal;  &  ce  fut 
Henri  III  qui  demanda  pour  lui  cette  grâce  au 
Pape  Grégorie  XIII  ,  en  même  temps  il  lui 
reprit  les  fceaux  ,  ou  ,  fi  l'on  veut  ,  il  l'en 
déchargea.  Birague  fe  plaignoit  encore;  il  étoit  , 
difoit  -  il  ,  cardinal  fans  titre  ,  prêtre  fans  bé- 
néfice ,   &  chancelier  fans  fceaux  .  Il  mourut  en 

Un  autre  Birague,  de  la  même  famille  ajouta 
beaucoup  à  la  gloire  de  ce  nom  par  un  mot  gé- 
néreux acompagné  d'une  action  brillante .  Il  fer- 
voit  fous  le  premier  maréchal  de  Briffac  dans 
les  guerres  d'Italie.  Il  fut  chargé  par  ce  gé- 
néral d'affiéger  une  petite  place  du  Piémont,  défen- 
due par  quatre  cents  Banis ,  qui ,  étant  tous  ré- 
putés coupables,  dévoient  s'atendre  au  fuppiiee  , 
s'ils  tomboient  entre  les  mains  des  affiégeans,  & 
qui  proportionerent  leur  défenfe  à  l'intérêt  qu'ils 
avoient  de  n'être  point  pris .  Birague  livra  un 
affaut ,  fes  troupes  furent  repouffées .  Qiioi  donc'. 
s'écria-  t-  il  ,  ferait  -  //  poffxble  que  le  défir  de  la 
gloire  infpirât  moins  de  courage  à  des  foldats , 
que  la  crainte  du  fuppiiee  à  des  brigands r  Il 
ramené  fes  troupes  à  la  brèche:  Cejl  là  ,  leur 
dit-il  ,  quil  faut  mourir  plutôt  que  de  fuir  ,  &  il 
emporta  la    place  d'affaut . 

Un  autre  Birague  encore  ,  qui  vraisemblable- 
ment n'a  rien  de  commun  avec  cette  famille  , 
paffe  pour  le  premier  qui  ait  trouvé  le  moyen 
de  graver  fur  le  diamant  .  Cet  artifte  étoit 
M/lanois  aufïi  ,  &  vivoit  à  la  cour  de  Phi- 
lippe II,  roi  d'Efpagne .  Son  nom  de  baptême 
étoit  Clément . 

(  Il  )  François  Birague  fut  encore  de  la  même 
famille.  Les  ouvrages  qu'il  publia  fur  la  feience 
chevallerefque  lorfqu' elle  fleuriffoit  en  Italie  , 
rendirent  autrefois  fon  nom  célèbre.  Il  mourut 
vers  le  milieu  du  xvn=  fiecle  .  M.  le  Comte 
Mazzuchelli  parle  de  cet  auteur  &  de  plufieurs 
autres  écrivains  de  ce  nom.  (  L.  c.  p.  1256.  ) 
{Le  Cbev.   Tir.iboschi  )  . 

BIRGER  JERL,  (  Hifl.  de  Suéde.  )  feigneur 
fuédois  de  la  maifon  de  Folkungers  .  Cette  fa- 
mille, par  l'immenfité  de  fes  richeffes ,  le  nombre 
d  e  fes  vaffaux  ,  &  fur-tout  par  l'apui  qu'elle 
avoir  fouvent  prêté  au  peuple  contre  l'oppreffion 
de  fes  fouverains,  s'étoit  rendue  fi  redoutable  , 
qu'Éric  Lepfe  crut  qu'il  feroit  plus  aile  de  fe  l'a- 
taeher  que  de  la  détruire  .  Il  donna  fa    feeur  Hé- 
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Iene  à  Canut  ^  fa  féconde  feeur  à  Nichas  de  Tof- 
ta ,  &  la  troilîeme  ,  lngeberge  ,  à  Birger  Jerl  ;  il 
époufa  lui-même  une  princefTe  de  cette  maifon  , 
&  crut,  par  ces  alliances,  avoir  cimenté  entre 
ces  feigneurs  &  lui,  une  amitié  inviolable.  Il  fe 
trompoit .  Canut  leva  le  premier  l'étendard  de  la 
révolte,  remporta  une  victoire  fur  Éric,  l'obligea 
de  chercher  un  afyle  en  Danemarck  ,  &  fe  fit  pro- 
clamer roi  de  Suéde .  Eric  reparut  bientôt  oc  re- 
monta fur  le  trône . 

Pendant  cette  révolution,  Birger  Jerl  lui  avoit 
confervé  la  fidélité  qu'il  lui  avoit  jurée:  la  na- 
ture l'empêchoit  de  prendre  les  armes  contre  Ca- 
nut, cc^  fon  devoir  lui  défendoit  de  les  porter 
contre  Eric,  il  demeura  fimple  fpedtateur  de  cette 
guerre ,  mais  il  brûloir  de  fignaler  fon  zèle  pour 
le  roi .  Éric  ouvrit  bientôt  une  valte  carrière  à 
fon  courage, lui  donna  une  armée  pour  aller  con- 
quérir la  Finlande  . 

Birger  Jerl  étoit  encore  en  Finlande ,  lorfqu'on 
éleva  fon  fils  Valdemar  fur  le  trône  de  Suéde  à 
la  place  d'Eric,  qui  étoit  mort  fans  poftérité.  II 
rentra  dans  fa  patrie.  Il  vit  la  courone  fur  la  tête 
de  fon  fils  avec  un  dépit  fecret  de  ce  qu'on  ne 
l'avoit  pas  placée  fur  la  fiene  .  Cependant  il  dif- 
fimula  les  véritables  fentimens,  convoqua  une  af- 
femblée  de  la  nobleffe ,  &  lui  repréfenta  qu'un 
jeune  prince  fans  expérience  ne  pouvoit  porter  le 
fardeau  du  gouvernement.  Par  ce  détour  adroit 
il  demandoit  indirectement  qu'on  remît  entre  fes 
mains  le  pouvoir  fuprême  .  La  nobleffe  preffentit 
la  rufe,  &  lui  dit  que  s'il  refufoit  fon  fuffrage  à  fon 
fils ,  on  trouveroit  dans  la  maifon  de  Suercher  , 
qui  avoit  des  droits  au  trône,  un  prince  plus  di- 
gne d'y  monter .  Cette  réponfe  lui  ferma  la  bou- 
che; on  lui  confia  cependant  Padminiftration  pen- 
dant la  minorité  de  Valdemar.  La  ville  de  Stockolm 
fondée,  les  loix  recueillies  dans  un  code,  la  po- 
lice la  plus  fage  établie  dans  les  villes  ,  le  droit 
de  fucceffion  rendu  aux  femmes  ,  qui  ,  jufque- 
là  ,  n'avoient  point  hérité  de  leurs  pères  ,  en- 
fin un  gouvernement  modéré  dans  l'intérieur  , 
vigoureux  dans  fes  relations  avec  l'étranger  ,  ju- 
llifierent  affez  le  défir  de  régner  qu'il  avoit  fai- 
apercevoir  .  Il  ne  lui  manquoit  en  effet  que  le 
titre  de  roi .  Sa  vertu  fe  démentit  cependant .  Le 
reiïe  de  la  famille  de  Folkungers  s'étoit  foulevé 
contre  Valdemar .  On  prit  les  armes  :  on  en  al- 
loit  faire  ufage,  lorfque  Birger  invita  les  chefs 
de  la  révolte  à  paffer  dans  fon  champ  ;  il  jura 
fo'emnélement  de  ne  point  attenter  à  leur  vie  . 
Sur  la  foi  de  ce  ferment  &  d'un  fauf- conduit  , 
ces  princes  vinrent  fans  efeorte  .  Ils  furent 
les  victimes  de  leur  bonne  foi  .  Birger  leur 
fit  trancher  la  tête  .  Charles  feul  échapa  au 
fuppiiee,  &  oubliant  que  le  fang  de  fes  parens 
1  crioit  vengeance ,  alla  combatre  les  ennemis  & 
1  périt  les  armes  à  la  main  .  Birger  ne  lui  furvé- 
cut  pas  long-temps,  il  mourut  vers  l'an  1266. 
;  11  avoit  été  pendant  douze  ou  quinze  ans  mini- 
lire  de  fon  propre    fils .  Il    donna    des    loix    à  la 
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Suéde  ;  mais  il  lui  donna  auffi  l'exemple  du  cri- 
me .  Qt'.id  leges  fine  moribus  vanx  proficiunt  ? 
(M.  de  Sact.) 

Birger  ,  (H//?,  de  Suéde.)  roi  de  Suéde,  fuc- 
ce'da  à  Magnus  Ladeslas.  Ce  prince  avoit  laide 
trois  enfans  en  bas  âge;  Birger,  Éric  &  Valde- 
mar.  Torchel  Canutfon ,  grand  maréchal  de  la 
courone ,  la  plaça  fur  la  tête  de  Birger  ,  lorf- 
qu'il  pouvoit  s'en  emparer  lui  -  même .  Il  gou- 
verna l'e'tat  pendant  la  minorité'  du  prince  ,  & 
fut  auffi  fage  re'gent  qu'il  avoit  été  fidèle  mini- 
lire  fous  Magnus  .  Ce  fut  par  fes  ordres  qu'une 
armée  ravagea  la  Carélie  .L'armée triomphante  pé- 
nétra même  jufqu'en  Ruffie  ,&  revint  en  130 1  char- 
gée d'un  riche  butin.  Torchel , toujours  tuteur  du 
jeune  roi  ,  au  milieu  de  fes  opérations  militaires 
n'oublioit  pas  les  foins  pacifiques  que  la  Suéde  a- 
tendoit  de  lui  :  il  vouloir  donner  à  fon  maître  des 
fujets  dignes  de  lui.  Il  avoit  obfervé  que  lafervi- 
tude  flétrit  le  courage,  &  détruit  dans  l'efelave 
teut  léntiment  de  patriotifme  ;  il  abolit  l'efclavage, 
il  rendit  aux  ferfs  la  liberté  qu'ils  avoient  reçue 
de  la  nature ,  &  que  les  loix  leur  avoient  ôtée  , 
&  défendit  à  tout  fuédois  de  vendre  fon  fembla- 
ble .  Enfin  Birger  ayant  atteint  l'âge  de  majorité , 
Torchel  remit  entre  fes  mains  le  pouvoir  fuprême 
&  toutes  les  dignités  dont  il  étoit  décoré .  Birger 
lui  conferva  les  préfens  de  Magnus,  heureux  s'il 
avoit  toujours  gardé  pour  un  fi  grand  miniftre  la 
même  reconoiffance  ;  mais  la  divifion  fe  mit  bien- 
tôt dans  la  famille  royale .  Birger  accufa  les  deux 
ducs  fes  frères  d'avoir  affecté  dans  leurs  apanages 
un  luxe  qui  ne  convenoit  qu'au  trône  ,  il  ajouta 
qu'ils  afpiroient  à  lui  ravir  la  courone  ;  qu'ils 
tramoient  des  complots  ténébreux  ,  &  qu'ils  alié- 
noient  le  cœur  de  fes  fujets .  L'ambition  de  ces 
princes  eût  peut-être  réalifé  dans  la  fuite  tous  les 
fantômes  que  la  crainte  de  Birger  formoit  dans 
fon  âme.  Mais  le  grand  maréchal  fut  les  conte- 
nir :  il  leur  fit  ligner  un  écrit  par  lequel  ils  pro- 
mîttoient  d'être  déformais  fournis  ,  fidèles  &  irré- 
prochables dans  leur  conduite  ,•  mais  bientôt  ils 
s'enfuirent ,  demandèrent  un  afyle  au  roi  de  Da- 
nemarck qui  le  leur  refufa ,  &  allèrent  en  cher- 
cher un  autre  en  Norwege  ,  où  le  roi  Haquin 
leur  tendoit  les  bras .  Le  nord  vit  donc  des  frères 
armés  les  uns  contre  les  autres  ,  outrager  à  la 
fois  l'humanité  ,  &  la  patrie ,  &  n'en  fut  point 
étoné.  Dans  ces  temps  barbares  ,  on  étoit  acou- 
tumé  à  ce  fpeétacle  .  L'armée  de  Birger  fut  tail- 
lée en  pièces  ,  on  alloit  en  venir  à  une  féconde 
bataille,  quelques  fénateurs  négocièrent ,  on  fit  la 
paix  ;  mais  on  la  cimenta  du  fang  de  Torchel 
Canutfon  :  on  rejeta  fur  lui  &  la  caufe  &  les 
effets  de  cette  guerre  ;  il  eut  la  tête  tranchée. 
Tel  fut  le  prix  des  fervices  qu'il  avoit  rendus  à 
l'état  &  à  fon  roi . 

Birger  eut  bientôt  occafion  de  fentir  tout  le 
prix  du  bien  qu'il  s'étoit  ravi  lui-même.  Déchiré 
de  remords,  tremblant  fur  fon  trône,  &  n'ayant 
plus  ce  grand  homme  à  oppofer  à  un  peuple  mu- 
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tiné ,  &  à   fes  ennemis  ligués  contre  lui  ,   il  ac- 
cufa fes  frères  de  lui    avoir  extorqué  l'arrêt    qui 
avoit    envoyé  ce  miniftre  à  l'échafaud .  Ceux  -  ci 
fe  lavèrent    d'un  crime  par    un  autre  ;  ils  furpri- 
rent   Birger  dans  fon  palais  ,    &  le  jetèrent  dans 
les  fers    avec   fa  famille  .    Le  roi   de    Danemarck 
voulut    fecourir   fon    beau-frere  ;    mais    il    avoit 
moins    de   courage    que   d'amitié,    il  combatit  & 
négocia    fans  fuccès  ;    cependant  les   ducs  avoient 
conquis    prefque    toute  la    Suéde  ,   traitoient  leur 
prifonier  avec  rigueur,  &  publioient  qu'ils    ven- 
geoient    le    miniftre  qu'ils  avoient    fait  périr  .  Le 
roi  de  Danemarck  fit  de  nouveles  tentatives  ;  elles 
furent  plus  heureufes  ;  il  obtint  la  liberté  de  Bir- 
ger, mais  ce    fut  aux   conditions  les  plus    dures; 
on  ne  lui  laiffoit  qu'une  portion  très-étroite  de  la 
Suéde  ;  on  exigeoit  en  faveur  de  fes    frères  &  de 
leurs  partifans,  que  fa  main  lignât    une    amniftie 
que  fon  cœur  n'avoir  pas  dictée .  Le  premier  foin 
de  Birger  fut  de  reconquérir  fes  états  ,    le  fécond 
de  punir  fes  frères:  il  n'étoit  point  efclave  d'une 
promeffe  que  la  nécefïïté    lui  avoit   arrachée  .    Il 
s'apuia  du    fecours  du  Danemarck  ,    anima  le  roi 
de  Norwege  contre  le  duc  Éric ,  &  fut  bientôt  en 
état    de    rendre  à  Ces  frères  tous    les  maux  qu'ils 
lui    avoient    caufés  .    Cette  guerre   fut   longue  & 
meurtrière  ;  la  fortune  des  armes    prodigua  égale- 
ment aux  deux  partis  fes  faveurs  &fes  difgraces . 
Enfin  on  en  vint  à  un  traité  qui  laiffoit  aux  deux 
ducs  leurs  apanages, à  condition  qu'ils  en  feroient 
hommage  au  roi;  ainfi  les  trois    frères   rentrèrent 
dans    leur    premier  état  ;   il  n'y  eut  que  celui  de 
la  Suéde  qui  fut  changé;  elle  étoit    bien    loin  du 
bonheur  dont  elle  avoit  joui  fous  le  miniftere  du 
fage  Torchel  .  Il  fallut  bien  des  années  pour  éfa- 
cer   les    traces    de  ces  difcordes.On  accrut  encore 
les  malheurs  du  peuple  en  aggravant  le  fardeau  des 
impôts  ,  pour  fiiffire  au    luxe  des  trois  cours  qui 
difputoient    de    magnificence  ;    ainfi  ,  après  avoir 
prodigué  la  fang  de  la  nation  ,    on  diflipa  fes  ri- 
chefles . 

Birger  ,  qui  n'avoit  différé  fa  vengeance  que 
pour  la  rendre  plus  certaine  ,  invita  fes  frères  à 
fe  rendre  dans  fon  palais  de  Nikoping  ;  il  les 
reçut  avec  le  fourire  de  l'amitié  ,  les  ferra  dans 
fes  bras ,  &  leur  fit  fervir  un  repas  magnifique  : 
on  le  fépara  après  mille  careffes  réciproques .  Les 
deux  princes  s'endormirent ,  mais  Birger  avoit  les 
ieux  ouverts  fur  fes  victimes  :  au  milieu  de  la 
nuit  il  courut  à  leur  apartement .  Sa  vengeance 
commença  par  le  maflacre  de  leurs  domeltiques  . 
Les  princes  ,  éveillés  par  les  cris  des  mourans  , 
veulent  le  mettre  en  défenfe  ,  Birçer  paroît ,  on 
les  défarme  ,  on  les  dépouille ,  on  les  charge  de 
chaînes ,  on  les  accable  de  coups  ;  Birger  inl'ulte 
froidement  à  leur  malheur,  &  leur  dit  qu'il  les 
traite  ainfi  qu'ils  l'avoient  traité ,  &  que  s'il  leur 
laiffe  la  vie  ,  c'eft  pour  jouir  plus  long-temps  de 
leur  fupplice .  Cette  perfidie  fit  murmurer  la  na- 
tion ;  au  murmure  fuccéda  une  révolte  prefque 
générale  .  Nikoping  fut  inverti  &  forcé  ;   mais  il 
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n'étoit  plus  temps  ;  les  deux  princes  e'toient  morts 
de  laim  dans  leur  cachot. 

Les  rebelles  jurent  de  venger  leur  mort.  Birger 
marcha  contr'eux  &  les  tailla  en  pièces.  Les  Sué- 
dois ne  virent  dans  cette  défaite  que  des  victimes 
de  plus  à  venger  :  Mathias  Ketellmundlon  fe  mit 
à  leur  tête .  Birger  fut  vaincu  à  fon  tour  &  s'en- 
fuit dans  lîle  de  Gothland  :  la  haine  publique  le 
pourfuivit  dans  cette  retraite  ;  il  échapa  à  fes  en- 
nemis ,  &  alla  porter  en  Danemarck  fes  mal- 
heurs ,  &  fes  remords .  On  l'y  reçut  avec  une  pitié 
inlultante,  plus  cruele  que  les  refus.  Birger  avoit 
donné  à  Ion  peuple  l'exemple  du  crime  ;  il  ne 
fut  que  trop  fuivi  :  fon  fils  ,  innocente  viôime 
de  l'indignation  générale  ,  périt  fur  un  échafaud . 
Ce  malheureux  prince  ,  déteflé  en  Suéde  ,  mé- 
prifé  en  Danemarck  ,  à  peine  fupporté  de  fes 
domertiques  même  ,  déchiré  de  remords ,  &  fe 
reprochant  la  mort  de  Torchel  ,  de  fes  frères , 
celle  même  de  fon  fils ,  tomba  dans  une  mélan- 
cholie  profonde  qui  le  conduifit  au  tombeau  en 
1320.  (  M-  de  Sacy.  ) 

BIRON;  ville  de  France  dans  le  Périgord  ,  une 
des  aneienes  baronies  du  pays,  titre  du  duché  de 
la  maifon  de  Gontault-Biron  ,  érigée  en  duché- 
pairie  par  Henri  IV  en  faveur  de  Charles  de 
Gontault  ,  maréchal  de  France  ,  décapité  le  31 
juillet  1602.  Cet  homme  fi  célèbre  en  bien  &  en 
mal ,  & ,  mal-gré  fon  fupplice ,  un  des  plus  grands 
ornemens  du  nom  de  Biron  ,  n'ayant  pas  laiffé 
de  poflérité  ,  le  duché  fut  éteint,  &  Biron  porta 
le  titre  de  marquifat  jufqu'en  1723,  que  Louis 
XV  l'érigea  de  nouveau  en  duché -pairie  pour 
Armand-Charles  de  Gontault-Biron  ,  fait  maréchal 
de  France  en  1734  ,  père  de  M.  le  maréchal  de 
Biron  d'aujourd'hui. 

Les  plus  célèbres  perfonages  de  ce  nom ,  après 
les  quatre  maréchaux  de  France  qu'a  produit  cette 
maifon,  font,  i°.  Jean  de  Gontault ,  gentilhomme 
de  la  chambre  ,  employé  en  différentes  négocia- 
tions auprès  des  Charles  Quint  &  du  roi  de  Por- 
tugal .  Il  étoit  à  la  bataille  de  la  Bicoque  en 
1522  ;  il  fut  blefTé  &  fait  prifonier  à  la  bataille 
de  Pavie  en  1525.  Il  fervit  au  fïége  de  Mets  & 
mourut  prifonier  à  Bruxelles  ,  des  bleffures  qu'il 
avoit  reçues  à  la  bataille  de  Saint  Quentin  le  10 
août  1557. 

20.  Foucault ,  tué  à  la  bataille  de  Montcontour 
en  1569  ,  fils  du  précédent ,  frère  du  premier  ma- 
réchal de  Biron  . 

39.  Armand,  feigneur  de  Saint  Blancart ,  fils  du 
premier  maréchal  &  frère  du  fécond  ,  tué  à  la 
furprife  d'Anvers  en  1583. 

Mais  les  deux  qui  doivent  le  plus  nous  arrêter 
ici ,  font  les  deux  premiers  maréchaux  de  Biron , 
père  &  fils . 

Le  premier  ,  nommé  Armand  ,  relia  boiteux 
toute  fa  vie  d'une  blelfure  qu'il  avoit  reçue  à  la 
jambe  à  un  fiége  en  Piémont  ;  il  étoit  aux  ba- 
tailles de  Dreux  ,  de  Saint  Denis  ,  de  Mont- 
contour  ,     il     fut    tué    d'un   coup    de   canon    au 
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iiége    d'ipernai    en    Champagne  ,     le    26    juillet 
1592. 

Le  fils  fe  nommoit  Charles  .  Tous  les  deux 
avoient  rendu  de  fi  grands  fervices  à  Henri  IV  , 
qu'on  difoit  communément  que  ce  prince  leur  de- 
voit  la  courone  . 

Ils  étoient  tous  deux  diftingués  par  de  grands 
taleas  pour  la  tadlique  &  par  une  profonde  con- 
noiiTance  des  lieux  où  ils  faifoient  la  guerre.,,  Je 
„  l'ai  vu ,  dit  Brantôme  en  parlant  du  père,  con- 
„  noître  mieux  des  pays  &  contrées  que  plufieurs 
„  autres  gentilshommes  ,  même  de  la  contrée , 
„  jufqu'à  nommer  des  petits  ruifïeaux  qu'ils  ne 
„  favoient  &  ne  connoiffoient  pas  „  .  Il  avoit 
compofé  des  commentaires  que  le  préfident  de 
Thou  regrete  .  Il  étoit  le  parrain  du  cardinal  de 
Richelieu  ,  &  il  lui  avoit  donné  fon  nom  ,  Ar- 
mand . 

Le  fils  avoit  le  même  talent  &  les  mêmes  con- 
noiffances  . 

„  C'eft  ,  dit  Brantôme ,  le  plus  digne  maréchal 
„  de  camp  qui  fut  en  Europe  .  C'eft  auffi  après 
„  notre  roi  (Henri  IV),  le  plus  grand  capitaine 
„  de  toute  la  chrétienté,,  .  Henri  IV  &  toute  fa 
cour  ne  l'appeloient  que  monfieur  le  maréchal , 
comme  s'il  eût  été  le  feul . 

Il  paroît  que  le  premier  maréchal  de  Biron  fe 
permettoit  de  mettre  à  fes  fervices  des  reftrictions 
un  peu  contraires  à  la  fidélité  &  à  l'humanité . 
Son  fils  lui  repréfentoit  qu'à  la  retraite  de  Cau- 
debec ,  on  auroit  pu  détruire  entièrement  l'armée 
du  duc  de  Parme  &  terminer  la  guerre  y  il  s'éto- 
noit  que  la  proposition  qu'il  avoit  faite  devant 
le  roi,  d'ataquer  le  duc  de  Parme, &  que  le  roi 
avoit  approuvée  ou  même  prévenue,  eût  été  com- 
batue  par  fon  père  . 

On  connoît  la  réponfe  du  père .  „  Oui ,  mon 
„  fils  ,  la  guerre  étoit  terminée  ,  &  il  ne  nous 
„  reftoit  plus  qu'à  nous  en  ailer  planter  des  choux 
„  à  Biron  „.  Ce  mot,  il  faut  l'avouer,  n'eft  ni 
d'un  fujet ,  ni  d'un  citoyen,  ni  d'un  homme.  On 
n'imaginera  jamais  ,  quelle  eft  fur  cette  réponfe 
la  réflexion  de  Brantôme  .  „  Voilà,  dit -il,  que 
„  c'eft  que  d'un  cœur  généreux  ,  qui  a  une  fois 
„  fucé  du  lait  de  la  dame  Bellone  ,  jamais  il  ne 
„  s'en  faoule.  „ 

Au  relie,  le  crime  qu'annonce  le  mot  du  ma- 
réchal de  Bison,  n'eft  ni  nouveau,  ni  rare  dans 
l'hiftoire  en  général ,  &  en  particulier  dans  l'hi- 
(loire  de  France  .  Le  maréchal  de  Lautrec ,  dans 
la  guerrede  1521  fous  François  I,  parut  jufqu'à 
quatre  fois  éviter  ,  avec  une  affeftation  marquée , 
de  terminer  la  guerre  .  On  put  lui  appliquer  ce 
que  Tacite,  Hijtor.  I.  4,  c.  35,  dit  d'un  certain 
Vocula  ,  corrupta  toties  vitloria  non  falfo  fnfpe- 
Elus  bellum  malle . 

Il  paroît  que  le  fécond  maréchal  de  Biro"  ufa 
quelquefois  dans  la  fuite  de  ces  exemples ,  &  de 
la  leçon  de  fon  père . 

Il  eut  long-temps  la  faveur  de  Henri  IV;  ce  fut 
lui    que   ce    prince    montra  au  corps  de  ville    de 
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Paris  qui  venoit  le  féliciter  fur  fes  victoires  : 
„  Vo'tc't ,  dit-il ,  un  homme  que  je  préfente  volontiers 
„  à  mes  amis  <&  à  mes  ennemis  „  .  C'eft  avec  cette 
grâce  fublime  que  Henri  favoit  remercier  fes  fujets 
d'avoir  fait  leur  devoir.  Quels  fervices  un  tel  mot 
ne  payeroit-il  pas  ?  Mais  Henri  eut  le  bonheur  de 
s'aquiter  plus  particulièrement  avec  Biron,  en  lui 
fauvant  la  vie  dans  l'expe'dition  pe'rilleufe  du  paf- 
fage  de  l'Aifne  en  1590.  Biron  ,  fauve  par  fes 
mains ,  lui  en  devint  plus  cher  ,  il  le  combla  d'ho- 
neurs&  de  biens  y  mais  l'orgueil  de  Biron  mettoit 
[es  fervices  à  fi  haut  prix  ,  que  les  payer  n'e'toit 
plus  une  chofe  qui  fût  au  pouvoir  de  l'amitié  ,  ni  de 
la  royauté'.  Henri  étoit  oblige' de  partager  fes  grâces 
entre  ceux  qui  l'avoient  fervi  ;  Biron  les  vouloit 
toutes  pour  lui  feul ,  on  ne  pouvoit  récompenfer 
que  lui  ;  il  étoit  mécontent  de  tout,  jaloux  de  tout . 
Son  cœur  étpit  ulcéré  de  la  jufte  préférence  que 
Henri  acordoit  au  duc  de  Sully  ,fujet  bien  plus  utile 
&  plus  vertueux  que  Biron;  il  éclatoit  en  repro- 
ches, en  menaces,  en  imprécations  contre  le  roi  ; 
Henri  foufroit  Se  diffimuloit  tout;  Biron  alla  plus 
loin  ;  aveuglé  par  le  dépit ,  il  s'égara  dans  des 
projets  criminels  ,  il  voulut  démembrer  la  Fran- 
ce,  il  afpira  folement  à  la  fouveraineté,  il  traita 
fecrétement  avec  les  Efpagnols  &  avec  le  duc  de 
Savoie.  Henri  le  fut,  il  eut  pitié  des  égaremens 
de  fon  ami,  &  ne  lui  en  parla  que  pour  les  lui 
pardoner.  Un  nouveau  vertige  jeta  encore  Biron 
dans  la  révolte  ;  cette  féconde  confpiration ,  plus 
combinée,  plus  dangereufe ,  avoit  des  racines  plus 
profondes ,  Henri  voulut  encore  la  pardoner  ;  il 
mit  feulement  à  cette  nouvele  grâce  une  condi- 
tion ,  c'elt  que  Biron  prouveroit  fon  repentir  par 
l'aveu  le  plus  fincere  &  le  plus  circonftancié  de  tous 
les  détails  de  la  confpiration  ;  l'orgueil  de  Biron  fut 
inflexible, il  croyoit  fon  fecret  en  sûreté,  il  avoit 
vu  jeter  au  feu  l'original  du  traité  qu'il  avoit  fait 
avec  les  ennemis  ;  original  qui  ,  écrit  tout  entier 
de  fa  main  ,  auroit  été  contre  lui  un  titre  con- 
vainquant y  mais  il  n'avoit  pas  vu  que  Laffin  , 
fon  confident  ,  qui  le  trahiffoit  ,  avoit  adroite- 
ment tiré  cet  aile  du  feu  5c  l'avoit  confervé  ;  ce 
même  aile  étoit  entre  les  mairts  des  juges ,  lorf- 
que  Biron  nioit  tout  à  fon  maître  qui  le  conju- 
rait de  fe  fauver  en  avouant  tout.  Les  premières 
inftances  de  Henri  ,  fes  demi-mots  qui  annon- 
coient  une  parfaite  connoiffance  du  complot  ,  qui 
montraient  à  Biron  tout  fon  danger  &  qui  auroient 
dû  lui  ouvrir  les  ieux  ;  tant  de  marques  de 
bonté  qui  auroient  dû  toucher  fon  cœur  ,  ne  lui 
arrachèrent  que  des  imprécations  contre  ceux  qu'il 
appeloit  les  calomniateurs  ,  &  qu'il  vouloit  , 
dit-il  ,  voir  l'épée  à  la  main  ;  le  roi  ne  fe 
rebuta  point ,  il  renouvela  fes  avertiffemens  & 
fes  prières  jufqu'à  quatre  fois  ,  &  enfin  ,  à  la 
quatrième ,  Biron  lui  ayant  dit  du  ton  d'  un  hom- 
me qui  fe  trouve  infulté  :  Cefl  trop  preff'er  un 
homme  de  bien  ,  le  rai  terminant  l'entretien  ,  lui 
dit  d'un  ton  ferme  &  trille  :  Puifque  vous  ne 
voulez  rien    dire ,  adieu    baron .    Ce  mot  fut    fon 
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arrêt  ;  dans  ce  moment  il  fe  rendit  encore  coupa- 
ble ,  en  voulant  faire  de  fa  caufe  une  afaire  de 
parti  &  foulever  fes  amis.  Le  refte  de  fa  condui- 
te ,  jufqu'au  moment  où  fa  tête  tomba  fous  le 
fer  du  boureau,  n'efl  plus  qu'un  honteux  mélan- 
ge de  foibleiTe  &  de  fureur . 

Henri  n'avoit  point  de  reproche  à  fe  faire  ,  il 
avoit  fatisfait  à  la  juftice  ,  il  avoit  fatisfait  à  l'a- 
mitié. Mal-gré  la  néceffité  découper  la  racine  des 
confpirations  toujours  renaiffantes  ,  &  d'éteindre 
le  feu  des  factions ,  il  avoit  pardoné  à  Biron  , 
il  lui  auroit  pardoné  encore,  fi  Biron  l'avoit  per- 
mis, c'elt  plus  qu'oa  n'aurait  pu  efpérer  d'un 
prince  ordinaire  y  mais  n'avoit-on  pas  droit  d'aten- 
dre  quelque  chofe  de  plus  du  clément  ,  du  ten- 
dre ,  du  généreux  Henri  ?  Le  maréchal  de  Biron 
Armand  ,  père  du  coupable  ,  avoit  été  tué  au 
fervice  de  Henri;  le  fils  avoit  été  fon  ami ,  Hen- 
ri fans  doute  ne  lui  devoit  plus  rien  y  mais  ne 
fe  devoit-il  pas  à  lui-même  de  refpefter  du  moins 
les  jours  d'un  homme  qu'il  avoit  aimé?  Ne  de- 
voit-il  pas  fuivre  pour  ainfi  dire  de  l'œil  cet  in- 
fortuné dans  fa  prifon  ,  devant  fes  juges ,  jufqu'à 
l'échafaud  même  ,  s'il  étoit  néceffarie  de  l'y  con- 
duire pour  l'humilier  &  le  confondre?  mais  alors 
inilruit  de  fes  foibleffes,  de  fes  larmes,  de  fes 
tranfports  ,  de  fes  fureurs  ,  il  eût  eu  pitié  d'un 
homme  plus  fou  ,  plus  bizâre  que  méchant  ,  il 
lui  eût  dit  :  „  Malheureux  tu  m'as  refufé  ta  grâ- 
„  ce  ,  je  me  l'accorde  mal-gré  toi  ;  ta  fureur  ne 
„  l'emportera  pas  fur  ma  bonté  ,  ni  tes  crimes 
„  fur  le  fouvenir  de  notre  amitié  !  „ . 

Croit-on  que  ce  trait  de  démenée  eût  été  fu- 
nefle  à  Henri  IV  ?  Croit- on  même  que  le  fup- 
plice  d'un  homme  tel  que  le  maréchal  de  Biron  , 
regardé  comme  le  chef  de  fes  partifans ,  n'ait  pas 
fervi  d'aliment  à  ces  fureurs  mal  éteintes  de  la 
ligue  ,  dont  Henri  IV  fut  enfin  la  victime  ? 

Le  maréchal  de  Biron  avoit  fini  fa  carrière  par 
deux  ambaffades  célèbres  ,  où  il  avoit  repréfenté_ 
avec  beaucoup  d'éclat  le  roi  contre  lequel  il  conf 
piroit  dès  lors  :  l'une  eft  l'ambaffade  de  Suiffe  pour 
le  renouvélement  des  ancienes  alliances  ;  l'autre  , 
l'ambaffade  d'Angleterre.  Celle-ci  eut  de  remar- 
quable ^,  relativement  à  Biron  ,  la  leçon  que  la 
reine  Elifabeth  daigna  ,  dit  on  ,  lui  faire  fur  fes 
mauvais  defleins  dont  elle  avoit  connoiffance . 
Elle  lui  montra  le  portrait  du  comte  d'Effex  ,  & 
lui  tint  à  ce  fujet ,  fur  l'ingratitude  &  fur  l'orgueil 
fur  l'intérêt  qu'aurait  Henri  IV  de  fuivre  l'exem- 
ple de  févériré  qu'elle  lui  avoit  donné  ,  des 
difeours  dont  elle  laiflbit  l'explication  à  fa  con- 
feience  . 

Selon  le  duc  de  Sully  ,  ce  fut  Biron  lui-même 
qui  s'attira  cette  leçon  ,  par  l'indifcrétion  qu'il 
eut  de  rapeler  à  la  reine  J'aventure  du  comte 
d'Effex  ,  &  d'exagérer  les  fervices  de  ce  général 
pour  aceufer  la  reine  d'ingratitude  &  de  cruau- 
té ;  car  l'erreur  de  ce  malheureux  fut  toujours 
de  croire  qua  les  fervices  qu'on  rendoit  aux  rois  ne 
pouvoient  être  affez  payés  .•  &  on   dit    que    celle 
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des  rois  eft  de  croire  qu'ils  ne  doivent  rien  pour 
les  plus  grands  fervices. 

(Il)  BISCIONI,  (  Antoine-Marik  )  né  en 
1674  à  Florence  où  il  mourut  en  1756 ,  après 
avoir  rempli  pendant  plufieurs  années  la  charge 
premièrement  de  Gardien,  enfuite  de  Bibliothé- 
caire Royal  de  la  Bibliothèque  Médico  -  Lauren- 
ciene  ,  travailla  infatigablement  a  recueillir  des 
notices  littéraires;  &  outre  les  nouveles  éditions 
qu'il  donna  de  plufieurs  auteurs  Italiens  ,  il  pu- 
blia en  1752  le  catalogue  des  manulcrits  Orien- 
taux de  la  même  Bibliothèque  ,  &  avoit  com- 
mencé celui  des  Grecs ,  des  Latins  &  des  Ita- 
liens qui  a  été  achevé  enfuite  par  M.  le  Cha- 
noine Bandini .  Il  avoit  encore  préparé  plufieurs 
volumes  de  notices  fur  les  Ecrivains  Tofcans  ;  Se 
il  eft  à  défirer  que  cet  ouvrage  foit  continué 
par  quelque  favant .  Voyez  fur  cet  ouvrage  &  fur 
plufieurs  autres  de  Bifcioni  M.  le  Comte  Mazzu- 
cheli  (  L.  c.  p.  1275.  )  (  Le  Chev.  Tirabo- 
scni.  ) 

BISCITE ,  (  Ht  fi.  mod.  )  c'eft  un  lieu  couvert 
à  Conftantinople  où  font  une  infinité  de  bouti- 
ques ,  remplies  de  toutes  fortes  de  marchandifes  , 
&  fur-tout  d'équipages  pour  les  chevaux .  (A. 
R.). 

BISNOW,  (  H'tfi.  mod.  )  nom  d'une  fe&e  de 
ban) ans  ,  dans  les  Indes .  Ils  appelent  leur  dieu  ram- 
raniy  &  lui  donnent  une  femme.  Ils  parent  leurs 
idoles  de  chaînes  d'or ,  de  colliers  de  perles  ,  & 
de  toutes  fortes  de  pierreries .  Us  chantent  dans 
leurs  agoges  ou  mofquées  ,  des  hymnes  acompa- 
gnant  leurs  chants  ,  de  danfes  ,  du  Ion  des  tam- 
bours ,  des  flageolets ,  des  baffins  de  cuivre ,  & 
d'autres  inftrumens .  Ce  dieu  n'a  point  de  lieute- 
nant comme  celui  de  la  fedle  de  Samarath  ,  mais 
il  fait  tout  par  lui-même.  Ces  ban) ans  ne  vivent 
ordinairement  que  d'herbes  &  de  légumes  ,  de 
beure  frais  ,  &  de  lait . 

Le  meilleur  mets  eft  Vatfchia  ,  qui  eft  compofé 
de  citrons  confits  au  fel  avec  du  gingembre  ,  de 
l'ail,  &  de  la  graine  de  moutarde.  Ceux  de  cet- 
te fecle  fe  mêlent  la  plupart  de  marchandife ,  & 
entendent  merveilleufement  bien  ie  commerce , 
Leurs  femmes  ne  fe  brûlent  point  fur  le  bûcher 
de  leurs  maris  ,  comme  celles  de  la  fefte  de 
Samarath  :  mais  elles  demeurent  toujours  veuves . 
Mande fio  ,  tom.  II.  d'Olearius  (  G.  ) 

BISZESTIA  m  Beczestie,  (  H'tfi.  mod.  )  on 
nomme  ainfi  en  Ruffie  la  punition  impofée  à  ceux 
qui  ont  injurié  quelqu'un  :  elle  confille  dans  une 
amande  pécuniaire  proportionée  au  rang  de  celui 
qui  a  reçu  l'injure;  fi  c'eft  un  boyard,  l'amende 
va  quelquefois  à  deux  mille  roubles  :  fi  celui  qui 
a  fait  l'injure  eft  infolvable,  on  l'envoie  à  celui 
qu'il  a  ie'fé,  qui  eft  maître  d'en  faire  un  efclave, 
ou  de  lui  faire  donner  le  knoute .  (  A.  R.  ) 

BIZBANI  ou  Bizehami  ,  (  H'tfi.  mod.  )  on 
nomme  ainfi  à  la  cour  du  grand-feigneur  un  cer- 
tain nombre  de  fourds  &  muets  :  ils  font  en  état 
non  feulement  de   fe   faire    entendre  par   lignes  , 


B  L  A  627 

mais  encore  de  tenir  un  difeours  fuivi  de  cette 
façon  .  Au  refte  ,  l'ufage  de  parler  par  fignes  eft 
fi  commun  dans  le  férail ,  que  prefque  tout  le 
monde  y  entend  ce  langage  .  (  A.  R.  ) 

BIZOT,  (  Pierre  )  {H'tfi.  litt.mod.  )  auteur 
de  ïh'tjïoire  métallique  de  la  république  de  Hol- 
lande ;  ouvrage  dont  il  y  a  plufieurs  éditions, 
entre  autres  une  fort  belle  ,  donnée  en  i6"88  ,  à 
Amfterdam  ,  en  3  vol.  in  8°.  Cet  auteur  éioit  un 
chanoine  du  diocêfe  de  Bourges,  mort  en  1696, 
âgé  de  66  ans . 

BLAKE,  BLAAKE,  ou  BLAAK  ou  BLACK, 
(Robert)  (H'tfi.  d'Anglet.)  fameux  amiral  d'An- 
gleterre ,  fous  Cromwel  ,  &  qui  par  fes  fuccès  fur 
mer,  fit  la  gloire  de  l'Angleterre,  fous  cet  ufur- 
pateur  .  La  guerre  qu'il  plut  à  Cromwel  de  dé- 
clarer en  165 }  ,  à  la  Hoiiande  ,  pour  la  punir 
de  quelques  foibles  fecours  qu'elle  avoit  fournis  à 
Charles  II  ,  &  de  l'inclination  qu'il  lui  fuppofoit 
pour  la  maifon  Stuart ,  eut  pour  principal  effet 
d'annoncer  à  l'Europe,  d'un  côté  l'amiral  Blake  y 
de  l'autre,  les  amiraux  Tromp  &  Ruyter,  com- 
me les  plus  grands  hommes  de  mer  de  leur  temps . 
Blake  envoyé  en  1655  contre  les  Barbarefques  , 
canone  Tunis,  brûle  neuf  vaiffeaux  turcs  qui  y 
étoient  à  la  rade, débarque  douze  cents  hommes  , 
taille  en  pièces  trois  mille  Tunifiens ,  s'avance 
vers  Alger  &  Tripoli  ,  met  en  liberté  tous  les 
efclaves  anglois  ;  mais  Cromwel  ne  s' éleva 
pas  fur  ce  point  jufqu'à  la  gloire  de  Louis 
XIV,  qui,  en  bombardant  Alger,  procura  la 
liberté  aux  efclaves  chrétiens  de  toute  na- 
tion. 

Cromwel  étoit  recherché  par  toutes  les  puif- 
fances .  La  France  &  l'Efpagne ,  qui  étoient  tou- 
jours en  guerre  enfemble ,  briguoient  à  l'envi  fon 
alliance .  Mais  Cromwel  n'aimoit  pas  l'Efpagne  . 
D'ailleurs  Mazarin  le  flatoit  mieux  que  les  Efpa- 
gnols .  De  plus  ,  Cromwel  ,  dans  l'empreffement 
d'illuftrer  fon  protectorat  ,  en  enrichiffant  l'An- 
gleterre ,  jetoit  depuis  long-temps  des  regards 
jaloux  fur  les  richeffes  que  les  Espagnols  poffé- 
doient  dans  les  Indes  ,  ce  fut  le  principal  motif 
qui  l'arma  contre  l'Efpagnes;  l'afcendant  de  l'ami- 
ral Blake  &  de  la  marine  angloife  lui  faifoit  con- 
cevoir les  plus  vaftes  efpérancesy  en  effet  Blake 
ruina  les  Elpagnols  par  l'enlèvement  ,  l'incendie 
ou  la  fubmerfion  de  leurs  galions ,  tandis  que 
deux  autres  amiraux  d'Angleterre,  Pen  &  Véna- 
bles  ,  prenoient  la  Jamaïque  . 

Blake  avoit  toujours  été  zélé  parlementaire  ; 
mais  il  blàmoit  hautement  les  boureaux  de  Char- 
les I ,  &  difoit  qu'il  rifqueroit  aufii  volontiers  fa 
vie  pour  fauver  celle  du  roi  ,  que  pour  fervir  la 
caufe  du  parlement .  Il  avoit  remis  au  tréfor 
public  tout  l'argent  des  galions  efpagnols  ,  & 
n'avoit  rien  gardé  pour  lui .  Il  mourut  devant 
Plimouth  ,  le  17  août  11557,  au  retour  de  fort 
expédition  contre  les  Efpagnols.. 

BLAMPIN,  (  Thomas  )  (  Hifl.  Litt.  mod.  > 
bénédictin  célèbre  par  fa  belle  édition  des  œuvres 
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de  Saint  Auguftin  .  Né  à  Noyon    en   1640,    mort 
à  Saint  Benoît-fur-Loire  en   17 10. 

BLANC,  (  François  le  )  c'eft  le  fameux  au- 
teur du  traité  des  Mondes  de  France .  On  y 
joint  ordinairement  la  Differtation  fur  les  Mo- 
mies de  Charlemagne  &  de  ses  fuccefjeurs  ,  frapées 
dans  Rome .  Le  Blanc  fut  choifi  pour  enfeigner 
l'hiftoire  aux  enfans  de  France  ;  mais  il  mourut 
fubitement  à  Verfailles ,  en  1698  ,  peu  de  temps 
après  fa  nomination  .  C'étoit  un  gentilhomme 
du   Dauphine'. 

BLANC,  (Claude  le)  efi  auffi  le  nom  d'un 
miniilre  de  Louis  XV  du  petit  nombre  des  mini- 
ères foit  de  ce  règne  ,  foit  des  précédens  ,  qui 
foient  rentre's  dans  le  minillere  après  en  être 
fortis.  Il  avoit  e'té  fecréraire  d'état  au  départe- 
ment de  la  guerre  en  17 18.  Il  fut  mis  à  la  ba- 
itille  en  1723  ,  &  taxé  à  une  fomme  de  près  de 
huit  millions  ;  il  en  fut  déchargé  en  1725  ,  rentra 
dans  la  charge  de  fecrétaire  d'état ,  &  fut  miniitre 
de  la  marine.  Il  mourut  en  1728. 

BLANCHARD.  Ce  nom  a  d;  la  réputation 
dans  les  lettres.  On  diflingue  i°.  François  Blan- 
chard, avocat  favant  dans  l'hiltoire,  fur-  tout  dans 
la  partie  qui  concerne  les  généalogies .  On  a  de  lui 
les  Eloges  des  premiers  préfidens  à  mortier  &  confei- 
lers  au  parlement  de  Paris,  1645  ,  in-folio  .  Il 
avoit  auifi  commencé  les  Maîtres  des  requêtes , 
1647,  in  folio  ;  mais  cet  ouvrage  eit  relié  impar- 
fait .  L'auteur  vivoit  encore  en  i<55o. 

20.  Guillaume  Blanchard  ,  fon  fils ,  a  donné 
un  Recueil  des  ordonances  ,  édits ,  déclarations  & 
lettres  patentes  des  rois  de  France,  qui  concernent 
la  jufl'tce  ,  la  police  &  les  finances ,  depuis  Van 
%9J  fufquh  préfent,  c'elt-à-dire ,  jufqu'à  la  fin 
du  règne  de  Louis  XIV,  Paris,  1715  ,  deux  vert. 
in-folio  ,  ouvrage  qui  continuera  d'être  utile ,  jufqu'à 
ce  que  le  grand  recueil  des  ordonances  qui  s'imprime 
au  louvre  foit  entièrement  achevé.  Mort  en  i724- 
3°.  Élie  Blanchard  ,  de  l'académie  des  inf- 
criptions  &  belles  lettres ,  dont  on  a  des  differta- 
tions  dans  le  recueil  de  l'académie  né  à  Langres 
le  8  juillet  1672,  mort  à  Paris  en  1756  le  17 
février.  C'étoit  un  homme  favant,  modefte  & 
vertueux . 

BLANCHE  DE  CASTILLE,  (  Hifl.  de  Fr.) 
Louis  IX  ,  connu  fous  le  nom  de  Saint  Louis , 
n'avoit  pas  douze  ans  Iorfqu'il  monta  fur  le  trône  . 
Ce  fut  une  femme,  &  une  femme  étrangère,  qu'on 
vit  pour  la  première  fois  ,  fous  la  troifieme 
race  de  notre  monarchie ,  ofer  s'emparer  de  la  ré- 
gence ;  cette  femme  étoit  Blanche  de  Cajlille .  Son 
mariage  avec  Louis  VIII,  roi  de  France,  fils  de 
Philippe- Augufie,  avoit  été  heureux  &  fécond. 
Il  en  étoit  né  neuf  fils  &  deux  filles.  Son  mari 
tenoit  d'elle  des  droits  litigieux  fur  l'Angleterre 
&  fur  la  Caflille  .  Il  eut  l'imprudence  de  vouloir  fai- 
re valoir  les  premiers,  &  la  fageffe  de  négliger 
les  féconds;  &  Blanche,  quoique  ces  droits  lui 
fuffent  propres,  les  négligea  tous  pour  s'appliquer 
'  i  régir  8c  à  pacifier  la.  Fr8RÇ§ . 
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Étrangère  elle  donna  fa  confiance  à   un   étran- 
ger ,  le  cardinal  Romain    Bonaventure  ,    légat    en 
France  ,  &  l'affocia,  pour  ainfi  dire,  au  gouver- 
nement .  BleiTés  de  ces  nouveautés ,  &  fe  jugeant 
avilis  par  l'empire  d'une  femme  &   d'un   prêtre  , 
les  grands,  que  Louis  le  Gros  &  Philippe  Augu- 
ite  avoient  abaifies ,  crurent  avoir    trouvé    l'occa- 
fion  de  reprendre  leur   puiffance  ;    ils    prirent    les 
armes  contre  Blanche.  On  dit  que  cette  reine  ha- 
bile faifant  fervir  à  fes  deffeins  la  paffion  du  jeu- 
ne Thibaud,  comte  de  Champagne,  qu'elle dédai- 
gnoit  à  quarante  ans ,    lui   ordona    d'entrer    dans 
cette  ligue  ,  pour  lui  en  révéler  tous  les  fecrets  , 
&  fit  de  fon  chevalier  un  efpion .    Quoi  qu'il  en 
foit ,  la  diligence  de  Blanche  prévint  tous  les  mou- 
yemens  de  cette  grande  cabale  ;  elle  mené  fon  fils 
à  Rheims,  &  le  fait  facrer;  elle  apprend  que  les 
rebelles  s'affemblent  en  Bretagne  ;  elle  marche  en 
Bretagne;  ils  n'avoient  paj  fait  leurs  préparatifs  ; 
ils  fe  difiiperent  &  traitèrent  féparément. 

Blanche  ne  paffoit  rien  à  fon  amant  ;  il  lui 
ariva  ,  foit  par  dépit,  foit  par  d'autres  motifs, 
de  s'écarter  quelquefois  du  devoir  ;  à  chaque  fau- 
te ,  il  lui  en  coûtoit  quelques-unes  de  fes  meil- 
leures places:  toujours  châtié,  toujours  malheu- 
reux, Thibaud  fe  confoloit ,  enchantant  fes  amours 
&  les  rigueurs  de  fa  maicrelfe,,-  il  grava  fes  chan- 
fons  fur  les  vitres  &  fur  les  murs  de  fon  château 
de  Provins  ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  hérité  du  royau- 
me de  Navarre  ,  il  s'occupa  de  foins  plus  impor» 
tans ,  &  tranfporta  dans  ce  royaume  de  bons  la- 
boureurs de  Brie  &  de  Champagne  ,  qui  le  ferti- 
lisèrent &  le  peuplèrent. 

Il  n'eft  pas  étonant  que  dans  ces  temps  de  che- 
valerie ,  où  la  galanterie  étoit  fi  romanefque  ,  où 
l'imagination  étoit  fi  exaltée  par  la  valeur  &  par 
l'amour  ,  une  reine  courageufe  ,  habile ,  vertueufe  , 
eût  fait  une  grande  impreffion  fur  le  cœur  d'un 
poète  chevalier ,  tel  que  Thibaud  ;  cependant  M. 
l'évêque  de  la  Ravaliere ,  de  l'académie  des  belles 
lettres ,  a  prétendu  que  la  reine  Blanche  ne  fut 
l'objet  ni  des  amours  ,  ni  des  chantons  de  Thi- 
baud ;  il  a  fondé  ce  paradoxe  fur  des  raifons  qui 
ne  font  pas  à  dédaigner  peut-être  ,  mais  qui 
n'empêchent  pas  non  plus  qu'on  ne  foit  encore 
autorifé  à  fuivre  l'opinion  commune  . 

Saint  Louis  fe  formoit  par  les  leçons  &  les 
exemples  de  Blanche  ;  l'honeur  de  cette  adminif- 
tration  qui  faifoit  refpefter  la  France ,  'commen- 
çoit  à  fe  partager  à  peu  près  également  entre  fa 
mère  &  lui .  Ce  prince ,  devenu  majeur ,  règne 
en  effet  par  lui-même,  mais  avec  toutes  les  dé- 
férences qu'il  devoit  à  une  mère  telle  que  la  fie- 
ne .  De  régente ,  elle  devint  premier  miniftre  . 
Blanche  aimoit  le  commandement,  mais  elle  ai- 
moit  la  gloire  de  fon  fils  :  l'acord  de  leurs  volon- 
tés fut  la  fource  des  profpérités  de  ce  règne. 

Blanche,  mal-gré  fon  goût  pour  la  domination, 
&  mal-gré  l'avantage  de  reprendre  la  régence ,  vit 
avec  regret  fon  fils  partir  pour  la  croifade,  &  le 
rapeloit  fans  ceffe  avec  beaucoup  d'inftances. 

La 
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La  mère  &  Ja  femme  de  faint  Louis  ne  s'ai- 
tnoient  point,  parce  qu'elles  l'aimoient  trop;  l'une 
auroit  voulu  le  dominer  feule,  l'autre  auroit  voulu 
n'être  dominée  que  par  lui-.  Louis  ménagea  fur 
ce  point  leur  délic-uefTe ,  par  des  moyens  qui  an- 
noncent une  grande  fimplicité  de  mœurs,  &  des 
égards  recherchés.  Blanche  étoit  jaloufe  de  la 
confiance  qu'il  témoignait  à  Marguerite  ,  &  tou- 
tes les  fois  qu'elle  le  trouvoit  chez  xette  princef- 
fe,  une  froideur  marquée,  une  aigreur  involon- 
taire atteitoit  l'altération  de  fon  âme.  Louis  & 
Marguerite  avoient  dreffé  un  petit  chien  à  les 
avertir  de  l'arivée  de  Blanche  ,  &  dès  que  cet 
animal  avoit  donné  de  loin  le  fignal  convenu ,  le 
rci  fortoit  par  une  porte  de  derrière  . 

Un  jour  Marguerite  étoit  mourante  d'une  fauffe- 
couche  ;  Blanche  ,  en  entrant  dans  la  chambre  de 
la  malade,  y  trouve  Louis  qui  s'empreffoit  à  la 
fecourir;  elle  craignit  pour  lui  le  fpedtacle  de 
douleur  qui  paroifloit  s'apprêter,  &  le  prenant 
par  la  main  pour  l'emmener:  Fous  n'avez  que  fai- 
r<  ici ,  lui  dit-elle  d'un  ton  funefte .  Eh  quoi  ! 
s'écria  tiiftement  Marguerite,  ne  me  laijferez-vous 
jamais  voir  mon  cher  feigneur  ni  ■en  la  vie  ni  à 
la  mort  ?  Le  roi  forti ,  &  Marguerite  s'évanouit; 
il  rentra,  elle  fe  ranima,  &  revint  à  la  vie. 

Blanche  avoit  nouri  elle-même  fon  fils .,  &  re- 
gerdoit  cette  fonction  moins  encore  comme  un 
des  devoirs  que  comme  une  des  prérogatives  d'une 
mère.  Pendant  une  de  fes  maladies,  une  femme 
de  la  cour  crut  devoir  la  fuppléer  &  donner  à 
téter  à  l'enfant;  Blanche  mit  le  doigt  dans  la 
bouche  de  l'enfant ,  &  lui  fit  rendre  le  lait  qu'il 
avoit  pris.  Eh  quoi!  dit-elle,  foufrirai-je  qu'on 
m'ôte  le  titre  de  mère  que  je  tiens  de  Dieu  &  de 
la  nature  ? 

Blanche  mourut  eni252,  &  fut  en  terrée  à  l'ab- 
baye de  Maubuiffon  qu'elle  avoit  fondée  en  1242. 

Elle  étoit  fille  d'Alphonfe  IX,  roi  de  Caftille , 
fumomé  le  Bon  &  le  Noble  ;  &  par  fa  mère , 
Eléonore  d'Angleterre ,  elle  étoit  la  digne  petite- 
fille  de  I-Ienri  II ,  roi  d'Angleterre ,  &  de  la  fa- 
meufe  Eléonore  d'Aquitaine,  de  laquelle  par  con- 
féquent  defeendent  tous  les  rois  de  France  iffus 
de  faint  Louis ,  comme  fi  elle  n'eût  pas  été  répu- 
diée par  Louis  le  Jeune. 

BLANCHET  (  Pierre  )  (Hijl.  litt.  mod.) .  C'ert, 
dit-on,  le  nom  du  premier  auteur  de  cette  jolie 
farce  de  Bathelin  ,  que  l'abbé  Brueys  a  rajeunie 
en  1720  avec  un  fuccès  qui  ne  s'eft  pas  démenti 
depuis  ce  temps .  Prefque  toutes  les  fituations  & 
les  plaifanteries  de  la  pièce  moderne  fe  trouvoient 
déjà  dans  l'anciene  ,  &  Brueys  n'a  eu  ,  pour  ainfi 
dire,  à  changer  que  le  ftyle.  Pierre  Blanchet  étoit , 
dit-on,  un  prêtre  né  à  Poitiers  en  1459,  &  mort 
en  15 19.  Obfervons  cependant  que  M.  de  Fonte- 
nelle  ,  dans  l'HiJîoire  du  théâtre  françois  ,  n'ofe 
ni  dire  le  nom  de  cet  auteur,  ni  fixer  le  temps 
précis  où  il  écrivoit;  mais  il  croit  cette  pièce  à 
peu  près  du  temps  de  Louis  XII ,  époque  qui 
répond  au  temps  de  la  vie  de  ce  Blanchet. 
Hijloire .  Tvme  L 
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BLASCO-NUNNES  ,  dit  Vtlafco  (Hijl.  mod:) 
un  de  ces  généraux  &  de  ces  navigateurs  efpa- 
gnols  qui  étendirent  en  Amérique  la  puifTance  de 
leur  nation,  &  qui  payèrent  de  leur  vie  leurs  ex* 
ploits .  Celui-ci  reconut  les  côtes  de  Paria  &  du 
Darien ,  découvrit  l'Ilthme  de  Panama,  &  ouvrit 
la  route  du  Pérou  à  François  Pizarre  &  à  Diego 
d'Almagro  ,  qui  entrèrent  dans  ce  pays  en  1525. 
Il  eut  la  tête  tranchée ,  pour  avoir  voulu  ,  dit-on , 
fe  faire  fouverain  des  terres  qu'il  avoit  découver- 
tes . 

Blasco-Nunnés,  dit  Ve  la ,  dent  ladefiinée  ne 
fut  pas  plus  heureufe,  étoit  peut-être  fon  fils; 
vice-roi  du  Pérou  en  1545,  il  eut  de  ianglans  dé- 
mêlés avecplufieurs  des  principaux  chefs  efpagnols , 
tels  que  Vacca  de  Caflro  ,  Gonzalès  Pizarro ,  frè- 
re de  François ,  &c.  II  vouloit  mettre  en  liberté 
tous  les  Indiens  du  Pérou  ,  ce  qui  fouleva  contre 
lui  les  Efpagnols  :  mais  il  parcît  qu'il  fe  permit 
des  cruautés  &  même  des  lâchetés  contre  fes  en- 
nemis ,  il  employa  contr'eux  jufqu'à  raffaffinat  ; 
il  fut  arrêté,  il  échapa ,  il  reparut  les  armes  à  la 
main,  livra  bataille,  fut  renverfé  de  cheval,  Se 
eut  à  l'inftant  la  tête -coupée  par  un  indien,  qui 
fervoit  la  vengeance  du  docteur  Carvajal,  dont 
Blafc-o-Nunnes  avoit  fait  afTaffiner  le  frère .  IF 
mourut  en   154e. 

BLETTERIE,  (Jean-Philippe-René  de  la) 
(Hijl.  litt.  mod.)  de  l'académie  des  inferiptions; 
&  belles  lettres,  profeffeur  d'éloquence  au  collège 
royal,  auteur  des  vies  de  Julien  &  de  Jovien  , 
traducteur  célèbre  de  quelques  ouvrages  de  Julien 
&  de  quelques  ouvrages  de  Tacite .  Ces  vies  & 
ces  traductions  eurent  un  fi  grand  fuccès ,  que  l'au- 
teur crut  pouvoir,  à  la  faveur  de  fa  réputation, 
s'abandoner  entièrement  à  un  défaut  vers  lequeï 
il  .avoit  toujours  incliné;  ce  défaut,  c'eft  la  fami- 
liarité &  la  baffeffe  du  ftyle  ,  qui  lui  fembloit  du 
naturel ,  &  qu'il  crut  pouvoir  confacrer  par  fore 
exemple  .  C'eft  fur-tout  dans  fon  Tibère  ,  ou  fa 
traduction  des  fix  premiers  livres  des  annales  de 
Tacite,  publiée  en  17^8,  qu'il  crut  pouvoir  fe 
permettre  ce  ftyle  bourgeois  qu'on  lui  a  reproché 
avec  raifon  ;  ce  n'eft  pas  que  même ,  fans  une  at- 
tention bien  févere ,  on  ne  pût  en  trouver  des 
traces  dans  fes  ouvrages  précédens  ;  mais  enfin  il 
ne  s'y  étoit  point  fait  remarquer ,  il  y  étoit  cou- 
vert par  l'élégance  &  l'énergie,  deux  qualités  qui 
diftinguent  fur-tout  la  manière  d'écrire  de  M.  l'ab- 
bé de  la  Bletterie  &  qui  le  mettent  au  rang 
des  bons  écrivains  ;  ce  n'eft  que  dans  le  Tibère 
que  ce  ftyle  ballement  familier,  fi  contraire  à  la 
profonde  &  fubiime  concifion  de  Tacite,  efi  vé- 
ritablement choquant ,  &  qu'il  paroit  même  affe- 
cté. Il  le  paroû  d'autant  plus  ,  que  cette  tradu- 
ction a  d'ailleurs  beaucoup  démérite,  même  pour 
le  ftyle,  qui  a  prefque  toujours  l'énergie  de  l'ab- 
bé de  la  Bletterie  ,  &  quelquefois  celle  de  Taci- 
te .  Les  endroits  même  où  le  traducteur  fupplée 
Tache  ,  ne  font  pas  indignes  du  relie  de  l'ouvra- 
ge, ii  y  crend  bien  4a  manière  de  l'original  .  La 
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farreufe  lettre  contre  Séjan ,  e'crite  de  Caprées, 
e.t  parfaitement  faite  d'après  les  inflruclions  de 
Dion,  elle  eft  d'un  homme  qui  s'eft profondément 
pénétré  de  l'efprit  &  de  la  politique  fombre  de 
Tibère ,  8c  qui  fait  faire  parler  un  perfonage  d'a- 
près fon  cara&ere  ;  mais  on  ne  reconoît  plus  Ti- 
bère ni  Tacite ,  quand  l'abbé  de  la  Bletterie  fe 
livre  à  fon  naturel  bourgeois»  Si  Tacite  met  dans 
la  bsuche  d'un  foldat  féditieux  cette  plainte  cha- 
grine :  Denis  in  diem  affibus  militis  romani  ani- 
tnam  &  corpus  xftimari ,  l'abbe'  de  \z.  Bletterie 
traduit  d'un  ton  de  crieur  public  :  A  dix  as  par 
jour  un  foldat  romain  corps  &  âme  .  Sa  traduction 
abonde  en  femblables  bafleffes . 

Milite/ne  appellem  ,  qui  filium  imperatoris  ve- 
flri  vallo  &  armis  circumfediflis  ? 

„  Vous  appélerai-je  foldats  ,  vous  qui  venez 
„  d'affiéger  enferme  le  fils  de  votre  empereur? 

Meque  precariam  animam  huer  htfenfoS  tra- 
here  » 

„  Et  que  Germanîcus,  au  milieu  d'une  année 
„  de  furieux  ,  traîne  fous  leur  bon  plaifir  une  vie 
5,  qu'ils  vont  peut-être  lui  arracher  . 

Melius  &  amantius  ille  ,  qui  gladium  offere- 
bat . 

„  Plus  fenfé  mille  fois  celui  qui  m'offroit  fon 
„  épée  :  ce  toit-la.  ni 'aimer  comme  il  faut . 

Satis  fuperque  memorix  mex  tribuent ,  ut  majo- 

ribus  mets  dignum credant  . 

„  Elle  m'honorera  de  refie,  fi  elle  juge  que  je 
,,  fus  digne  de  mes  ancêtres  . 

Nam  qux  faxo  flruuntur  ,  (  tempLi  )  fi  judi- 
cium  poflerorum  in  odium  vertit  ,  pro  fepulcris 
fpemuntur  . 

„  Pour  ces  temples  de  marbre  ,  ils  ne  font 
„  aux  ieux  de  la  polte'rite  ,  que  de  vils  fépul- 
„  chres  ,  fi  elle  condamne  la  me'moire  du  Dieu 
„  prétendu  ,  &c. 

Enfin  ,  il  faut  ofer  dire  que  la  traduction  de 
M.  d'AIembert  eft  fupérieure  à  tous  égards  à 
celle  de  l'abbe'  de  la  Blttterie  ,  &  que  fon  prin- 
cipal défaut  eft  de  n'être  pas  complète  ,  &  de 
n'offrir  que  des  fragmens  choifis  .  Le  père  Dot- 
teville  ,  de  l'Oratoire  ,  qui  a  traduit  de  Tacite 
tout  ce  que  l'abbé  de  la  Bletterie  n'avoit  pas 
traduit  ,  &  qui  depuis  a  donné  une  nouvele 
édition  du  Tibère  de  M.  l'abbé  de  la  Bletterie  , 
a  eu  foin  de  faire  difparoître  la  plupart  de  ces 
taches . 

Les  mémoires  de  l'abbé  de  la  Bletterie  infé- 
rés dans  le  recueil  de  l'académie  des  inferiptions 
tk  belles  lettres  ,  font  d'un  favant  qui  a  du  goût 
&  à  qui  les  ufages  romains  font  familiers . 

Sa  Vie  de  Julien  fut  le  premier  fondement  de 
fa  réputation  .  Quelques-uns  lui  reprochèrent  le 
choix  de  ce  fujet  ,  &  le  fameux  Gaillande  ,  le 
docteur  Béda  le  lui  reprocha  hautement  chez  M. 
Je  cardinal  de  Rohan  ,  au  moment  où  l'abbé  de 
la  Bletterie  follicitoit  le  fuffrage  de  ce  cardinal 
pour  l'académie  françoife.  L'abbé  de  la  Bletterie 
fut  élu ,  mais  la  cour  lui    donna  l'exclufion  .    Il 
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fut  fort  fcnfible  à  fa  difgrace  ;  une  femme  de  â 
cour  qui  n'étoit  pas  indifférente  aux  honeurs  du 
tabouret  ,  mais  qui  croyoit  qu'on  devoit  l'être 
aux  honeurs  littéraires  ,  cherchant  à  le  confoler  , 
s'étonoit  qu'on  s'affligeât  d'avoir  manqué  l'aca- 
démie :  Madame  ,  lui  dit  l'abbé  de  la  Bletterie 
avec  une  colère  grondeufe  qui  lui  étoit  propre  , 
&  qui  n'offenfoit  perfone ,  le  fauteuil  académique 
efi  le  tabouret  du  bel  efprit  .  Le  véritable  motif 
de  confolation  étoit  d'avoir  été  nommé .  En  effet 
avoir  été  jugé  digne  des  honeurs  fuprêmes  de 
la  littérature  par  le  public  &  par  l'académie  , 
qui  eft  fon  organe  ou  dont  il  eft  l'organe  ,  c'eft 
les  avoir  obtenus . 

Une  fois  fon  zèle  favant  s'échaufa  fur  quelque 
paradoxe  de  M.  Linguet  ,  &  il  fe  permit  de  le 
maltraiter  un  peu  dans  la  préface  de  fon  Tibère  . 
M.  Linguet  lui  répondit  ,  &  le  moqua  de  l'éru- 
dition comme  il  fe  moqua  depuis  du  maître  & 
de  la  feience  ;  l*s  rieurs  ,  félon  l'ufage  ,  furent 
pour  le  bel-efprit  qui  avoit  tort  ,  mais  qui  plai- 
fantoit ,  contre  le  favant  qui  avoit  raifon  ,  mais 
qui  fe  fâchoit  .  Cette  réponfe  de  M.  Linguet 
fut  acueillie  ,  même  par  ceux  qui  dans  la  fuite 
lui  ont  été  le  plus  contraires  ,  mais  ils  le  haïf- 
foient  beaucoup  moins  alors  que  M.  l'abbé  de 
la  Bletterie . 

On  attribue  à  l'abbé  de  la  Bletterie  des  lettres 
au  fujet  de  la  relation  du  quiétifue\  de  M.  Phe- 
lippeaux  ,  1733  ,  in-n  ,  brochure  devenue  rare  , 
elle  renferme  une  jultification  des  mœurs  de  ma- 
dame Guyon. 

M.  l'abbé  de  la  Bletterie  joignoit  à  fon  pro- 
fond favoir  les  grâces  du  bel-efprit  ;  on  a  de  lui 
des  vers  de  fociété  qui  prouvent  qu'il  auroit  pu 
fe  faire  un  nom  par  lapoéfie. 

C'elt  cette  union  de  l'efprit  &  du  goût  ,  avec 
le  favoir  ,  qui  diftingue  M.  l'abbé  de  la  Blette- 
rie parmi  les  gens  de  lettres  ,  dont  plufieurs  ont 
eu  autant  ou  plus  d'érudition  que  lui  ,  quelques- 
uns  plus  de  talent  ,  fort  peu  l'un  &  l'autre  dans 
le  même  degré. 

Quant  à  fon  caractère  dans  la  fociété  ,  ce  vers 
d'Horace  : 

Irafci   celerem,   tame'i  ut  placabilis  ejfem  : 

auroit  pu  lui  fervir  de  devile  .  Un  jour  il  s'em- 
portoit  avec  quelque  violence  contre  un  homme 
qui  venoit  de  s'emporter  lui-même  avec  afTez  d'in- 
décence contre  un  homme  de  mérite  ,  ami  de 
l'abbé  de  la  Bletterie  ;  quelqu'un  dit  tout  bas  à 
l'abbé:  Prenez  garde ,  vouz  tombez  dans  la  mena- 
faute  dont  vous  vous  plaignez  juflement  .  L'abbé 
fe  tut  &  parut  confus  d'être  pris  ainfi  fur  le  fait. 
Après  une  minute  de  filence,  il  prit  la  main  de 
celui  qui  l'avoit  averti  ,  &  lui  dit  ,  les  larmes 
aux  ieux  &  d'un  ton  pénétré  :  Je  n'oublierai  ja- 
mais cette  utile  leçon  &  cet  important  fervice  : 
il  efl  honteux  pour  un  homme  de  mon  âge  d'avoir 
fi  peu  d'empire  far  lui-même  &  de  retomber  toujours. 
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Ce  trait  eft  certainement  d'un  homme  qui  doit 
infpirer  de  l'intérêt  aux  honêtes  gens  ;  auffi  M. 
J'abbé  de  la  Bletterie  ,  mal-gré  Ton  humeur  ,  & 
mal-gré  les  talens  ,  avoit-ii  des  amis  ,  &  ces 
amis  étoient  les  hommes  les  plus  eflimables  de 
la  littérature  ■  II  étoit  de  Rennes  .  Il  mourut  en 

J772- 
BLOMBERG  ,   (  Barbe  .  )  (  Hiji.  mod.  )  fille 

de  qualité  de  Ratisbonne,  voulut  bien  paffer  pour 

la  mère    de   don    Juan   d'Autriche  ;    ,,  ma;s,  dit 

M.  le   préfixent   Hénault ,  „  la    calomnie  n'avoit 

„  pas  épargné  Marie   d'Autriche  ,  (  feeur  de  Char- 

,,  les-Quint  ,  pite    de  don    Juan;)  on    préten- 

„  doit   que  don  Juan    n'étoit  pas  fils    de    Barbe 

„  Blomberg  „  . 

Calomnie  tant  qu'on  voudra  ;  c'efl  Famien  Strada 
qui  fait  la  calomnie  ;  il  raconte  dans  les  guerres 
de  Flandre  ,  Décade  première  ,  liv.  10. ,  que  le 
cardinal  de  la  Cuéva  lui  ivoir  révélé  ce  fecret , 
qu'il  tenoit  de  l'infante  Claire  Ilabelle  Eugénie, 
à  qui  Philippe  II ,  fon  père  ,  qui  n'avoit  point 
de  fecret  pour  elle  ,  en  avoit  fait  confidence . 
Mais  Bayle  ne  renonce  point  à  croire  que  Barbe 
Blomberg,  fans  avoir  été  mère  de  don  Juan,  ait 
été  la  maitreffe  de  Charles-Quint.  C'eft  peut-être 
là  la  calomnie  ;  M.  de  Fontenelle  a  pris  plus  à 
la  lettre,  la  vertu  de  Barbe  Blomberg ,  &  fon  in- 
différence pour  fa  gloire  ;  il  l'a  mife  en  oppofi- 
tion  fur  ce  point  avec  Lucrèce  ,  dans  fon  fixieme 
dialogue  des  morts  anciens  avec  les  modernes .  Il 
l'appelé  Plomberg  . 

BLONDEAU  ,  (  Claude  )  avocat,  auteur  du 
Journal  du  Palais,  en  fociété  avec  un  autre  avo- 
cat nommé  Gueret,  eft  aufTi  l'éditeur  de  la  fom- 
me  bénéficiais  de  Bouchel  ,  qu'il  donna  fous  le 
nom  de  Bibliothèque  canonique.  Mort  au  commen- 
cement du  dix-huitieme  fiecle . 

BLONDEL  ,  (  Hijl.  lin.  mod.  )  .  C'eft  le  nom 
de  divers  perfonages  qui  fe  font  fait  un  nom  dans 
lés  lettres  . 

i°.  David  Blondïl.  C'eft  lui  qui  a  complète- 
ment défabufé  le  monde  ,  des  fauffes  décrétales  ; 
un  auteur  proreftant  devoit  être  porté  à  ce  point 
d'érudition  :  il  faut  (avoir  gré  à  ce  même  pro- 
teftant  d'avoir  détruit  la  fable  de  la  papeffe  Jean- 
ne, fi  agréable  aux  proteflans ,  &  il  faut  auffi  fa- 
voir  gré  à  un  proteftant  françois ,  retiré  en  Hol- 
lande pour  caule  de  religion  ,  d'être  reflé  allez 
bon  françois  pour  avoir  mis  quelque  zèle  à  com- 
batre  contre  Chifflet  fur  la  généalogie  des  rois  de 
France  ,  &  à  rejeter  l'hifloire  du  mariage  de  Bli- 
tilde  ,  fille  de  Clotaire,  avec  le  fénateur  Ansbert, 
mariage  des  fuites  duquel  on  prétendoit  tirer  des 
inductions  contre  la  loi  falique ,  la  plus  utile  de 
toutes  les  loix  ,  que  toutes  les  nations  monarchi- 
ques devroient  adopter  pour  Je  bonheur  du  mon- 
de, &  qui  tariroit  pour  jamais  la  fource  des  guer- 
res de  fucceffion  fi  fréquentes  dans  les  pays  où 
Jes  femmes  héritent  de  la  courone  .  Tels  font 
les  trois  principaux  ouvrages  de  Blondel .  On  a 
encore  de   lui  un    Traité  de  la  primauté  de   fÉ- 
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gVtfe  ,un  fur  les  Sibylles,  un  fur  les  écrits  de  con- 
troverfe  ,  &c.  Il  étoit  de  Châlons-fur-Marne  .  Il 
mourut  en  i  «55  5.  Écrivain  peu  agréable,  mais  bon 
critique . 

2e.  François  Blondel  .  C'eft  fur  fes  deTeins 
qu'ont  été  conilruitcs  la  porte  Saint-Antoine  ,  au- 
jourd'hui  abatue,  &  la  porte  Saint- Denis  qu'il  ns 
faut  point  abatre .  Ses  connoiffances  dans  l'archi- 
tecture &  dans  les  mathématiques  l'ont  porté  loin  , 
Il  fut  de  l'académie  des  feiences  ,  directeur  de 
celle  d'architecture  ,  maréchal  de  camp  ,  il  eut 
auffi  un  brevet  de  confeiller  d'état  .  On  a  de  lui 
un  Cours  cParchîitShre  in-folio.  Vart  de  jeter  Us 
bombes  ,  in- 1 2.  La  manière  de  fortifier  les  places  , 
in-4'1.  &.  d'autres  ouvrages  utiles  .  Il  eft  encore 
l'auteur  d'un  ouvrage  dans  un  genre  purement 
agréable ,  c'ell  une  Qomparaifon  de  Pindare  avec  Ho- 
race .  Mort  à  Paris  en   i<58<5,  âgé  de  <5S  ans. 

5".  Jean-François  Blondel  ,  architecte  du  roi  , 
profefléur  royal  au  Louvre  ,  membre  de  l'acadé- 
mie d'architecture ,  né  à  Rouen  en  1705  ,  mort 
le  9  janvier  1774.  On  a  de  lui  différens  ouvra- 
ges fur  fon  art.  1".  Un  Difcours  fur  Varçhhe&U-* 
re  ,  in  12.  20.  Un  Traité  de  la  décoration  des  édi- 
fices, J7j8  ,  2  vol.  in-40.  3°'  Un  Cours  d'archi- 
teilure  ou  Traité  de  la  décoration  ,  difiribution  & 
conflruBion  des  bâtimens  ,  6  vol,  in-8°.  177  1 — < 
1773.  H  n'en  a  donné  que  les  quatre  premiers; 
les  autres  ont  été  publiés  en  1777,  trois  ans  après 
fa  mort,  par  M.  Patte,  d'après  les  manuferits  de 
Blondel.  M.  de  Bafiide  a  auffi  donné  (en  1774) 
un  ouvrage  poflhume  de  M.  Blondel  ,  intitulé; 
Vhomme  du  monde  éclairé  par  les  arts  ,  in-8  ' ,  2 
vol.  Cet  ouvrage  n'a  prefque  aucun  raport  avec 
fon  titre .  C'eft  un  vrai  roman ,  tk  un  roman  af- 
fez  mal-fait  .  Il  contient  cependant  quelques  in- 
ftructions  utiles*  fur  les  arts  ;  on  y  trouve  uns 
très-beile  description  de  Marly.  L'ouvrage  eft  divi- 
fé  par  lettres  ;  il  y  en  a  deux  entre  autres  où  les 
plus  grands  maîtres  des  écoles  romaine ,  flamande 
&  françoife,  font  jugés,  leurs  principaux  ouvra- 
ges appréciés  ,  &  les  écoles  même  mifes  en  pa- 
rallèle .  Il  y  en  a  plufieurs  qui  donnent  des  no- 
tions afTez  détaillées  des  principes  de  l'architectu- 
re j  il  y  en  a  une  entre  autres,  où  plufieurs  édifi- 
ces nouveaux  font  jugés  d'après  ces  principes . 

C'eft  M.  Blondel  qui  eft  l'auteur  des  articles 
d'architecture  inférés  dans  l'Encyclopédie , 

Il  y  a  d'un  Pierre-Jacques  Blondel  ,  mort  eij 
1730,  un  Mémoire  contre  les  imprimeurs  &  leurs 
gains  exceffifs  , 

Et  d'un  Laurent  Blondel,  fon  parent,  mort  es 
1740,  une  nouvele  Vie  des  Saints  ,  in-fol.  Paris, 
chez  Defprez  &  DefefTarts  ,  8ç  d'autres  ouvrages 
de  piété. 

BLONDIN,  (  Pierre  )  botanifte  habile,  di- 
fciple  chéri  &  eftiméde  M.  de  Tournefort ,  né  [9 
18  décembre  1682  ,  dans  le  Vimeu  en  Picardie, 
„  avoit,  dit  M.  de  Fontenelle,  toute  la  candeur 
„  que  l'opinion  publique  a  jamais  attribuée  à  fa 
}}  nation  y  .  Il  entra  dans  l'académie  des  feiences 
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en  1712;  il  mourut  le  15  avril  17 13.'  N'ayant  pas 
lai/Té  d'ouvrages  publics  ,  il  n'eft  connu  que  par 
le  court  éloge  qu'en  a  fai-t  M.  de  Fontenelle . 

BLONDUS  ,  (  Flavius  )  (  Hift.  litt.  mod.  ) 
hiftorien  du  quinzième  fiecle ,  fecre'taire  d'Eugène 
IV  &,de  quelques  autres  Papes,  auteur  d'une 
Italia  illnflr<itay  Rome,  1474,  in-fol.  &n  d'un  au- 
tre ouvrage,  intitule'  ,  Hiftoriarum  ab  inclinatione 
Romani  imperii  ad  annum  1440  ,  décades  3 ,  Ve- 
nife  ,  1484,  in-fol.  Ces  deux  ouvrages  fe  trouvent 
auffi  dans  le  Recueil  des  œuvres  de  cet  auteur, 
Bâle ,  1 53 1 ,  in-fol.  Mort  à  Rome  en  1443  à  75 
ans.  Le.  vrai  nom  de  cet  auteur  eft  BÀondo . 

(  Il  illuftra  aufïi  les  bâtimens  anciens  &  les 
coutumes  ancienes  de  Rome,  avec  les  deux,  ou- 
vrages dont  l'un  a  pour  titre  Rom.e  inftaurata  , 
l'autre  Ronia  triumphantis .  ) 

(  n  )  Michel  Ange  Blondus  ou  Bicndo  ,  Véni- 
tien,  comme  il. l'attelle  lui-même  dans  fes  écrits, 
naquit  le  4,  Mai  1497.  II  étudia  la  Philofophie 
&  la  Médecine  fous  le  célèbre  Auguftin  Nifo ,  & 
obtint  le  bonet  doctoral  à  Naples  où  même  il 
époufa  Julie-Marcie  Martin  qui  par  fes  caprices 
lui  fournit  l'occafion  deeompofer  un  ouvrage  con- 
tre les  femmes.  De- retour  à  Venue  il  pr.ofeffà  la 
Médecine  avec  fuccès  ;  mais  peu  de  temps  après 
il  paffa  à  Rome  ,  où  pendant  fix  années  qu'il  y 
demeura  il  acquit  une.  grande  réputation  par  plu- 
Heurs  ouvrages  qu'il, publia.  La  mort  l'ayant  déli- 
vré de  fa  femme  qui  ne  lui  caufoitque  des  chagrins, 
il  retourna  à  Yenife  où.  il,  mourut  peu  après  l'an 
Î565.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  dont  quel- 
ques-uns font  d'Auteurs  anciens  qu'il  donna  au 
public  .  Voyez-en  le  Catalogue  raifoné  chez  le 
Père  des  Auguflins.  ,  Storia  deglï  Scrittori  Vene- 
ztahi,  T.  II.  p.  488.  ) 

BLOUNT, ( Hift.  mod. ) , C'eft  le  nom  .d'une  aa- 
ciene  &  illuiîre  maifon  d'Angleterre,  d'origine  nor- 
mande ,  qui  paiTa  en  Angleterre  avec  Guillaume 
le  conquérant  ,  dans  l'armée  duquel  deux  frères 
de  ce  nom  avaient  des  emplois  ,  confidérables  . 
Charles  Blount ,  comte  de  Devonshire  ,  comblé  de 
biens  &  d'honéurs  fous  Elifaberh  &  Jacques  I , 
&  mort  le  3  avril  i<5o<5,  343  ans,  étoitde  cette 
maifon  . 

Bloukt    eff    encore  le  nom  de    plufieurs    écri- 
vains anglois  . 

i°.  Thomas  ,  jurifc'onfulte  ,  grammairien  &  Rhé- 
teur, de  qui  on  a  un  Diblionaire  juridique  ,  où 
fort  explique  Us  termes  obfcurs  &  difficiles  ,  qui 
fe  trouvent  dans  les  ioix  tant  anrîenes  que  moder- 
nes ;  un  Dfâibnatre  des  mots  difficiles  ,  hébreux 
grecs,  lAins  ,  italiens ,  &c.  en  ufage  dans  la  lan- 
gui angloife  ;  une  Rhétorique  aneloife  .  Mort  en 
16-  6. 

2".  Hanri  ,  grand  Shérif  du  comté  d'Herford  , 
mort  le  9  oftobre  \6%z  ,  à  près  de  80  ans.  On 
a  u*  lui  une  Riîation  eTun  voyage  eu  levant  , 
écrits  en  angîois  ,   i6]6  ,  /V40. 

30.  Th"iTi\;-Pop?  ,  fils  à?  Henri  ,  auteur  d'Ef- 
fets  fur  clijfcvis  fijets  ,.  irj-80,  P'u^e   Hiftoire 
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naturele ,  Londres,  1692,  /«-40.  Et  d'un  ouvrage 
in-foL  Londres,  1690,  intitulé:  Cenfura  celebrio- 
rum  auSorum  ,  Jive  traHatus  inquo  varia  virorum 
doBorum  de  clarifjimis  cujufque  ftculi  fcriptor't- 
bus  yudicia  redduntur  .   Mort  en    1697. 

40.  Charles ,  frère  de  Thomas-Pope  ,  auteur  de 
plufieurs  ouvrages  hardis  &  célèbres  par  cette 
hardieffe  ,  tels  que  Anima  mundi ,  ou  hiftoire  des 
opinions  des  anciens  touchant  l'état  des  âmes  des 
hommes  après  la  mort  ,  Londres,  i6yç  ,  in-8°.  ; 
La  grande  Diane  des  Ephéfiens  ,  ou  l'origine  de 
l'idolâtrie ,  avec  l'inftitution  politique  des  facrifi- 
ces  du  paganifme,  1680,  in-folio;  une  traduction 
en  anglois  des  deux  premiers  livres  de  la  vie  d'A- 
pollonius de  Tyane,  par  Philoftrate,  1680,  in-fo- 
lio, avec  des  notes,  qui  font,  dit-on  ,  tirées  pour 
la  plupart  des  manuferits  du  baron    Herbert . 

Charles  Blount  ,  eft  encore  l'auteur  principal 
du  livre  intitulé:  Les  oracles  dt  la  raifon  ,  de  celui 
qui  a  pour  titre  :  Religto  laici  ,  &  d'une  intro- 
duction abrégée  à  h  géographie  ,  la  chronologie, 
la  politique,  l'hiftoire  ,  la  philofophie,  &c.  Vous 
le  titre:  Januafcient iarum  ,  Londres,   1684,  in-oQ. 

Charles  Blowzt  fe  tua  en  1693  de  défefpoir  de 
ne  pouvoir  époufer  la.  veuve  d'un  de  fes  frères, 
dont  il  étoit  devenu  amoureux  .  - 

BLUTEAU,  (  dom  Raphaël)  the'atin  ,  On  a 
de  lui  un  Diclicnaire  portugais  &  latin  ,  dont  il  y 
a  deux  éditions ,  l'une  de  Conimbre  ,  l'autre  de 
Lisbone  .  Né  en  1638,  mort  en  1734  à  quatre- 
vingt-feize  ans . 

BOAISTUAU,  (Pierre)  a  traduit  avec  Belle- 
forêt  des  Nouveles  de  Bandello  ,  Lyon  .y  16:6 , 
fept  volumes  in-16.  (  Ferez  Bandello  &  Bel- 
leforIt.  )  Il  a  fait  auffi  en  feciété  avec  Belle- 
forêt  un  livre  intitulé  :  Hiftoires  prodigieufes  ex* 
traites  de  différens  auteurs  ,  Paris,  1598.  Mort 
en   i<66. 

BOATE,  (  RicHARn  )  (  Hift.  litt.  mod.  )  bor 
tanifte  d'Irlande  ,  publia  en  1656  l'hiftoire  natu- 
rele de  ce  royaume. 

BOCACE,  (  Jean  )  (  Hi/Î.  lut.  mod.  )  un  des 
plus  beaux  efprits  de  1  Italie ,  difciple  &  rival  de  ■ 
Pétrarque  ,  &  qui  a  formé  la  profe  italiene  , 
comme  Pétrarque  la  poéfie  .  C'éroit  le  fils  d'un 
payfan  de  Cërt?.Ido  en  Tofcane ,  où  il  naquit  en 
1313.  Ses  parens  le  deftinerent  d'abord  au  négo- 
ce,  enfuite  à  la  jurisprudence;  mais  la  nature  le- 
deftinoit  aux  lettres  .  Il  s'y  diftingua  bientôt  ,  la 
ville  de  Florence  lui  donna  le.  droit  de  bourgeoi- 
fle  ;  cette  ville  qui  fe  fignala  toujours  par  fen 
refpect  pour  les  lettres  ,  &  fon  amour- peur  les 
arts ,  voulant  pofféder  Pétrarque  dans  fes  murs , 
jugea  que  l'écrivain  qui  approchoit  le  plus  de 
lui  par  les  talens ,  ferait  le  plus  propre  à  l'atti- 
rer, &  Bocace  fut  député  pour  l'inviter  de  venir- 
dans  cette  ville;  il  en  ariva  tout  autrement;  Bo- 
cace ne  put  engager.  Pétrarque  à  venir  à.  Flo- 
rence ,  &  Pétrarque  engagea,  aifément  Bocace  à 
quker  une  ville  alors  troublée  par  des  factions , 
qui  peu  de  temps  auparavant,  en.avoieat  fait,  ba-. 
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nir  le  Dante  .  Ce  n'étoit  plus  là  un  féjour  aflez 
cranquille  pour  les  mufes ,  ces  filles  du  ciel ,  ces 
amies  de  la  paix  ;  Bocace  alla  chercher  un  afyle 
plus  doux  à  la  cour  de  Robert  le  Sage  ,  roi  de 
Naples ,  &  de  la  reine  Jeanne  première  ,  fa  peti- 
te-fille; mais  l'amour  de  la  patrie,  toujours  très- 
fort  dans  les  âmes  fenfibles  ,  le  rapela  ,  non  à 
Florence  ,  qui  n'étoit  que  fa  patrie  adoptive  , 
mais  dons  la  folitude  de  Certaldo,  où  il  étoit  né. 
Il  y  mourut  en  1575»  &  à  ce  qu'on  a  dit ,  d'un 
excès  de  travail  ,.  car  l'excès  eit  plus  dangereux 
peut-être  dans  les  travaux  de  l'elprit  que  dans 
ceux  du  corps .  Bocace  eft  mis  fort  au  deffous-  de 
Pétrarque  pour  la  poéfie  ,  il  eft  mis  au  deflus 
pour  la  prcfe  italiene  qu'il  a  formée  , .  &  dans 
laquelle  il  eit  encore  un  des  meilleurs  modèles  ; 
il  a  écrit  auffi  en  profe  latine,  &  fur  cet  article, 
Pétrarque  reprend  l'avantage  .  L'ouvrage  le  plus 
célèbre  de  Boc.tce,  eit  l'on  Décaméron ,  dont  il  s'eit 
fait  dans  tous  les  temps  &  dans  tous  les. pays  une 
multitude  d'éditions  ;  on  fait  combien  ce  recueil 
de  contes  a  fourni  de  fujets  à  la  Fontaine ,  & 
combien  l'imitateur  a  embéli  le  modèle  ;  nous 
avons  en  françois  différentes  traductions  du  Déca- 
méron ,  une  entre  autres  de  1697  en  deux  volu- 
mes /V8°.  avec  figures;  une  de  1757  en  cinq  vo- 
lumes in-8".  avec  figures  ;  une  enfin  de  1780  en  dix 
volumes  in  8-°.  &  in- 12  avec  figures  .  On  a  en- 
core de  Bec  ace  divers  contes  &  romans  ,  qui  for- 
ment des  ouvrages  à  part  ,  non  compris  dans  le 
Décaméron.  On  a  de  plus  un  Traité  des  fleuves ,  des 
n.ontagnes  (D"  des  lacs,  une  généalogie  des  dieux, 
dans  laquelle  on  obferve  que.  Bocace  cite  beaucoup 
de  livres  que  nous  n'avons  plus  .  Il  ne  faudroit 
peut-être  pas  en  conclure  que  ces  livres  exiftaffent 
alors  &  n'aient  été  perdus  que  depuis .  Bocace  won 
beaucoup  d'imagination ,  &  réuiïiflbit  mieux  dans 
les  fictions  que  dans  la  vérité .  Il  a  voulu  écrire 
l'hiftoire  ;  mais  il  a  mieux  aimé  l'inventer  ou  la 
deviner  ,  que  de  la  rechercher  dans  fes  fources . 
Ce  reproche  ne  s'applique  pas  vrai-femblablement 
à  la  vie  du  Dame,  qu'il  pouvoit  avoir  vu  dans 
fon  enfance,  &  dont  il  a  pu  écrire  l'hiftoire  d'a- 
près les  mémoires  des  contemporains  ;  mais  il  faut 
en  général  fe  défier  beaucoup  de  ce  qu'il  a  écrit 
dans  le  genre  hiitorique  ;  on  y  reconoît  par-tout 
l'habitude  d'écrire  des  contes  &  des  romani.  Son 
traité  de  claris  mulieribus  eit  un  recueil  de  fa- 
bles ,  où  tous  les  fondemens  de  l'hiftoire  font  ren- 
verfés.  Bocace  ne  paroiiïoit  pas  fait  pour  devenir 
chef  de  fecte  dans  le  genre  hiitorique  ,  il  l'eit  ce- 
pendant devenu  .  Il  imagina  ,  par  fimple  jeu.  d'ef- 
prit ,  de  juftifier  Brunehaut ,  après  plus  de  fept 
fiecles  écoulés  ,  fans  que  perfone  eût  élevé  le 
moindre  Joute  fur  l'équité  du  jugement  pronon- 
cé contr'elle .  Il  lui  donne  pour  père  un  Lémi- 
childon  au  lieu  d'Athanagilde.  On  ne  fait  ce  que 
c'eft  qu'un  Tilpert  &  qu'un  Tilcepert  qu'il  veut 
lui  donner  pour  maris  îu  lieu  de  Sigebert  ;  il  fait 
alTaffiner  Chilperic  avant  ce  Sigebert  ;  il  dit  que 
/Iheodebert  cV  Théo Joric, étaient  petits-iils.  •  de  -  SL- 
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gebert,  &  non  de  Brunehaut;  il  fait  Clotaire  III , 
(au  lien  de  Clotaire  II  )  fils  de  Brunehaut  &  au- 
teur de  fa  mert  ;    enfin  il  ne  fait  pas  un  mot  de  - 
l'hiltoire  des  temps  dont  il  parle. 

Cependant  un  autre  italien ,  fur  la  fin  du  quin- 
zième fiecle ,  ou  vers  le  commencement  du  feî- 
zieme ,  a  fort  applaudi  à  l'idée  de  Bocace  ;  c'elt 
Paul  Emile.  Tôt  pcfl  fxcul'is ,  dit-il,  non  temere 
ven'tt  in  meniem  Boccatio,  poetici  quidsm  iigenii 
autlori ,  fed  antiquitatis  cognofcendx  fludiojiffimo , 
,eam  externam  mulierem  temporibus  perditiffimis  a- 
lienorum  feelerum  ftagrafie  invidia . 

Jean  du  Tillet,  évêque  de  Meaux ,  frère  du  cé- 
lèbre gréfier ,  mort,  ainfi  que  lui,  en  1570,  eft 
le  premier  françois  qui  (  toujours  fur  la  foi  de 
Bocace  )  ait  montré  quelque  doute  fur  lajuflice 
du  jugement  prononcé  contre  Brunehaut .  On  peut 
oppofer  à  ce  doute  la  décifion  de  fon  frère  qui  a 
bien-  plus  d'autorité  que  lui  dans  l'hiftoire,  &  qui 
dit  formélement  que  Brunehaut  avoit  fait  mourir 
plufieurs  rois  &  en  fans  de  rois. 

L'évêque  de  Meaux  n'avoit  eu  que  des  doutes 
fur  les  crimes  attribués  à  Brunehaut  ;  mais  le  jé- 
fuite  Mariana,  qui  écrivoit  en  1592,.  eft  sûr  de 
l'innocence  de  Brunehaut  ,  &  de  l'injuftice  des 
François  à  fon<  égard  :  il  annonce  qu'il  a  réfolu 
de  la  venger  :  Quam  nob'tliffimam  fxminam  l'tbera- 
re  melioribus  arguments  teflimoniifque  conflit  ui  mu  s ■•> 
On  atend  enfuite  ces  meilleures  preuves  &  coj 
meilleurs  témoignages:  de  preuves,  il  n'en  rapor-- 
te  pas,  &  le  moyen?  Ses  témoignages  fe  rédui- 
fent  à  celui  de  Bocace  ,  qu'il  appelé  d'après  Paul 
Emile  ,  poetici  qu'idem  ingenii  fcr'tptor  ,  fed  anti-- 
quitatis  cognofcendx-  ftudio  incitatus  prxflanfque . 

Le  cardinal  Baronius  s'eft  moqué  de  lui .  Riji- 
mus-,  dit-il,  récent torem  auBorem  qui  conatus  efi 
eamdem  Brunichtldem  exeufare  ,  xtbiopem  lavans , 
qux-  ab  omnibus  hiftoriis  hujus  temparis  facrilega  ■> 
fangainaria  &  ubique  nef  aria  conclamatur . 

M.  de  Valois  n'a  pas  traité  avec  plus  de  ref- 
pect  l'opinion  de  Mariana  :  Quam  hominis ,  dit-il, 
opinionem.  (  ne  f omnium  &  del'tramentum  dicam  )• 
fuperior  rei  geflx  relatio  abunderefellit .  • 

Depuis  Mariana  ,  les  auteurs  fe  partagent  ,  & 
Brunehaut  trouve  des  défenfeurs  plus  raifonables . 
Pap.yre  Maffon ,  dans  fes  annales  ;  Pafquier ,  dans 
fes  recherches  ;  le  père  le  Cointe  ,  dans  fes  anna- 
les eccléh'aftiques  ;  enfin  M.  de  Ccrdemoy,  dans 
fon  hiftoire  de  France  ,  fs  déclarent  pour  ell*--  * 
quelques  écrivains  très-modernes ,  tels  que  l'abbé 
le  Gendre  ,  le  père  Barre  ,  &  en  dernier  lieu  M. 
l'abbé  Velly  ,  fui  vent  M.  de  Cordemoy;.  mais  la 
foule  des  hiftoriens  (  &.  parmi-  ces  hiltoriens  on 
trouve  des  critiques  )  continuent  d'être  contraires 
à  Brunehaut ,  &.  rien  ne  prouve  mieux  combien 
la- caufe  de  fes. défenfeurs  efi  défefpérée  ,  que  de. 
les  voir  réduits  à  citer  Bocace--  comme  une  auto^ 
rite  en  hilloire , 

(n).Le  père  de  Jean  étoit  originaire  de  Cer- 
taldo dans  le  territoire  de  Florence,  mais  demeu> 
rant  ,,  comme,  il  paroît  ,   à  Florence  ,   adoné  au 
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négoce.  Si  Ton  en  croit  Dominique  d'Arezzo ,  é- 
crivain    du  xv  ïiecle ,    fon    père   s'étoit    rendu    à 
Paris  pour    fes    afaires  ,    &    ce    fut-là  que  naquit 
Jean  d'une  femme  que  le  père  n'époufa  que  dans 
ia  fuite .    Il    fut    d'abord  obligé  à  entrer  dans    le 
négoce  ;  &à  l'âge  de  28  ans  il  fit  pour  la  premiè- 
re fois  !e  voyage  deNaples,  où  étant  allé  un  jour 
voir  le  tombeau  de  Virgile,    il  s'enflama  du    dé- 
fît d'étudier  de  façon  qu'il  renonça  pour  toujours 
au  commerce  .    Son  père  lui  permit  de    fe    livrer 
aux  études  ,    mais    il    voulut  qu'il    s'appliquât  au 
Droit  Canon  ,    parce  que  cette  fcience  étoit  alors 
en  grand  crédit,  &  Jean  fut  obligé  de  fe  plier  à 
la  volonté  du  père    qui  mourut    de    la    pelle    en 
1348.    Jean  alors  maître  de   lui-même  fe  dévoua 
entièrement  aux   .lettres    fans    négliger   cependant 
les  fciences  les  plus  relevées  ;    pnifque    il  cultiva 
auffi  la  Philofophie  &  fur-tout  l'Altronomie .  Ce 
fut  la  langue  greque  à  laquelle   il  s'appliqua  d'a- 
bord plus  particulièrement,  &  ce  fut  Léonce  Pila- 
îo  qui  la  lui  cnfeigna.  Il  raifembla  de  toute  part 
des  manufcrits  grecs  de  façon  que,  fuivant  le  té- 
moignage de  Giannozzo  Mnnetii  ,    tout   ce  qu'on 
trouvoit  de  livres  de  ce  genre  à  Florence  ,    étoit 
dû  à  Bocace .    Il  fit  même  ériger  à  Florence  une 
chaire  publique  de  langue  greque.  Il  fit  aulli  un 
recueil    abondant    de  manufcrits    latins ,    &   il    en 
copia  plufieurs  lui-même.  Il  donna  enfuite  fa  Bi- 
bliothèque au  Couvent  du  Saint-Efprir  de  Floren- 
ce.    Il  fut  chargé  d'illufires  ambaffades  auprès  du 
Seigneur  de   Ravenne  Oftafe    de  Polenta,   auprès 
de  Louis  marquis    de  Brandebourg,    fils  de  Louis 
Je  Bavarois,  tk  auprès  du  Pape  Innocent  VI.  Mais 
la  plus    chère  ambaffade  dont    il  fût  chargé  ,    fut 
lorfque  les  Florentins  l'envoyèrent  en  135 1  à  Pa- 
doue  pour  remettre  à  Pétrarque  une  lettre  de    la 
République  ,   qui  le  conjurait  de  revenir  dans    fa 
patrie .    Il  n'y  réuffit  pas  ;   mais    ils  contractèrent 
entr'eux  une  étroite  amitié  qui  dura    jufqu'à  leur 
mort ,    ce  que  attelle   le  grand  nombre  de  lettres 
itdreffées  à  Bocace  ,    qu'on  trouve  parmi  celles  de 
Pétrarque .    L'effet    principal   de    cette  amitié    fut 
Je  changement    de  moeurs    de  Bocace  &     fa    con- 
duite plus  fage  ,   à   laquelle  Pétrarque  ne   fe  laf- 
foit  pas  de  l'exhorter  dans    fes  lettres  &  dans  fes 
difeours  familiers.  Cette  converfion  de  Bocace,  fi 
l'on  peut  parler    ainfi ,    ariva  en   1362,.    Il  conti- 
nua cependant  à  fervir    la  République  dans  d'au- 
tres ambaffades  auxquelles    il    fut  deitiné  dans  les 
dernières  années  de  fa  vie ,  fur-tout  à  la  cour  de 
Rome.  L'an  1363,  appelé  par  Nicolas,  Acciajuoli 
Grand-Sénéchal  du    royaume  de  Naples,  il  alla  à 
cette  cour  ;    mais  irrité  de    la    façon  peu  honora- 
ble dont    on    l'acueillit ,   il    retourna  à,  Florence  . 
Cette  ville  étoit  fon  féjour  ordinaire  ,    &    il    fut 
nommé  à    la    chaire  qu'on  avoir  établie  en  1373 
pour  expliquer  le  Dante.  Cependant  il  fe  retiroit 
fouvent  à  fon  Certaldo  pour  fe  livrer  paifiblement 
aux  études,  &  il  y  mourut  le  21  Décembre  1375. 
On  a  débité    plufieurs    fables    fur    la    vie    de  Bo- 
tace .  On  trouve  des  notices  exactes  dans  i'puvra- 
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ge  de  M.  ie  Comte  Mazzucheiii  (T.  II,  P.  III, 
p.  131 5  )  tk  dans  la  Storia  délia  Lettentura  Ita- 
l'tana  (  T.  V ,  p.  439.  ) 

Son  Décaméron  a  été  toujours  regardé  comme 
un  des  modèles  les  plus  parfaits  du  lJyle  italien , 
le  plus  élégant  par  le  choix  des  expreffions  ,  par 
la  naïveté  des  contes  &  par  l'éloquence  des  dif- 
eours qu'il  a  inférés .  Plût  à  Dieu  qu'il  ne  l'eût 
pas  rempli  de  contes  impies  &  obfcenes  dont  il 
fe  repentit  trop  tard  .  Les  plus  célèbres  éditions 
qu'on  en  a  faites  en  Italie  font  celles  de  Man- 
toue  1472,  de  Milan  1476,  de  Florence  1516, 
de  Venife  chez  Aldo  1522,  de  Florence  1527; 
celle-ci  elt  la  plus  efiimée ,  &  c'eft  pour  cela  qu'el- 
le a  été  contre-faite  à  Venife  en  1542  &  en  1557, 
à  Florence  en  1573,  &  en  1582.  On  en  a  aulfi 
plufieurs  traductions  en  Anglois  ,  en  Flamand  , 
en  Allemand  &  fur-tout  en  François. 

Nous  avons  plufieurs  autres  ouvrages  de  Boca- 
ce en  profe  italien  ,  comme  la  Vie  du  Dante  qui 
a  plus  l'air  d'un  roman  que  d'une  vie,  quelques 
Romans  amoureux  ,  comme  la  Fiammetta  ,  le  Fi- 
locopo  ,  VAmeto  ,  &c.  Il  a  auffi  écrit  beaucoup 
en  vers  tant  italienes  que  latins  ;  mais  ce  n'étoit 
pas  là  le  genre  qui  devoit  immortalifer  Bocace. 
Il  a  compolé  plufieurs  traités  en  profe  latine  ,  & 
fur-tout  les  xv  livres  de  Cenealogia  Deorum ,  ou- 
vrage d'une  érudition  très- vafle  pour  ces  temps-là, 
mais  à  préfent  très-peu  important .  Les  deux  ou- 
vrages de  Caftbus  v'trorum  &  fœminanmi  illuflrium 
&  de  clar'ts  Mulieribus  nous  montrent  qu'il  avoit 
de  grandes  connoilfances  des  écrivains  anciens  ; 
mais  que  ia  critique  n'avoit  pas  fait  encore  d'af- 
fez  grands  progrès  pour  qu'on  pût  les  lire  avec 
utilité.  On  peut  voir  chez  M.  le  Comte  Mazzu- 
chelli  des  notices  plus  détaillées  fur  ces  ouvrages- 
ci  &  fur  d'autres  du  même  auteur .  )  (  Le  Chev. 
Tirasoschi  .  ) 

BOCCA  DELL  A  VERITÀ  ,  (  H'ifl.  mod.  )  c'eft 
ainfi  qu'on  appelé  à  Rome  une  tête  antique  de 
pierre  ,  près  l'Églife  de  Sainte  Marie  en  Cofmé- 
dine ,  qui  a  la  bouche  ouverte:  l'on  en  raporte 
une  chofe  bien  extravagante  ;  c'elJ  que  les  fem- 
mes de  Rome  foupçonées  de  galanterie,  pour  déf- 
abufer  leurs  maris  jaloux  &  prouver  leur  inno- 
cence ,  fouroient  leur  main  dans  cette  bouche ,  & 
qu'on  étoit  dans  la  perfuafion  qu'elle  fe  fermoit , 
lorfque  la  prétendue  innocence  n'étoit  pas  bien 
avérée  .  (  A.  R.  ) 

BOCCALINI  (  Trajan  ),  (  tiifi.  lin.  mod.  ) 
auteur  fatyrique  ,  dans  le  goût  de  l'Arétin  &  re- 
doutable comme  lui  aux  Puiffhnces  de  fon  temps. 
Boileau  a  dit  : 

Le  mal    qu'on    dit  d'autrui  ne  produit  que  du 
mal. 

L'Arétin  parut  être  une  exception  à  cette  rè- 
gle :  le  mal  qu'il  difoit  de  prefque  tout  ie  mon- 
de ,  le  fit  payer  fort  cher  par  de  grands  princes , 
Pour  n'en  pas  dire  d'eux  ou  pour  en  dire  moins  y 
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Cet  exemple  eut  des  imitateurs ,  mais  ils  furent  i 
moins  heureux;  un  poète,  nomme  Franco  ,  fut 
pendu  à  Rome  pour  fes  vers  mordans  ;  la  prote- 
ction des  cardinaux  Eorghefe  &  Gaétan  garantit 
quelque  temps  Boccalini  des  effets  du  refleuri  ment 
qu'excitoient  les  fatyres .  Il  en  fit  une  contre  l'Ef- 
pagne  qui  lui  donna  des  alarmes  &  l'obligea  de 
fe  retirer  à  Venife  ,  où  il  fe  crut  plus  en  sûreté 
qu'à  Rome  ,  &  où  l'on  croit  cependant  qu'il  fut 
affaflïné  dans  fa  chambre  ,  par  quatre  hommes 
armés;  cependant  on  trouve  dans  le  regifire  mor- 
tuaire de  la  paroili'e  de  Sainte  Marie  Formofe,  à 
Venife,  qu'il  mourut  d'une  cholique  acompagnée 
de  fièvre  ,  da  dolori  col/ci  &  da  febbre  .  Il  mourut 
Je  16  novembre  1613,  âgé  d'environ  57  ans.  Ses 
ouvrages  connus  font  les  Ragguagli  di  Parnaffo  , 
dont  la  fecretaria  di  Apollo  eft  la  fuite  ;  pietra 
di  paragone ,  qui  eft  la  fatyre  contre  l'Efpagne  ; 
la  bilancia  politica  di  tut  te  le  opère  di  Tacito» 

(II)  Boccalini  naquit  à  Loreto  en  1556.  Son 
père  étoit  originaire  de  Carpi  ,  à  préfent  ville  du 
Duché  de  Modene .  Il  vécut  pendant  plufieurs  an- 
nées dans  les  états  de  l'Églife  où  il  fut  chargé  de 
plufieurs  gouvernemens  dans  lefquels  cependant  fa 
conduite  n'obtint  point  d'approbation .  En  1612 
il  paffa  à  Venife  où  il  publia  dans  la  même  an- 
née fa  prima  Centuria  de''  Ragguagli  di  Parnafo , 
ik  dans  la  fuivante  il  en  publia  la  féconde.  Mais 
i!  mourut  le  15  novembre  de  la  même  année. 
On  croit  communément  qu'ayant  irrité  par  cet  ou- 
vrage quelques  hommes  puiiïans ,  il  fut  aflailli  dans 
fa  mailon  de  nuit  par  des  inconnus  armés  qui  le 
bâtirent  &  le  maltraitèrent  avec  des  paquets  pleins 
de  sable  de  manière  qu'il  en  mourut  peu  de  temps 
après.  Cependant  Apôtre  Zeno  (  Note  alla  Bibl. 
del  Fontanini  ,  T.  II,  p.  139)  &  enfuite  M.  le 
Comte  Mazzuchelli  (  L.  c.  p.  1375  )  ont  publié 
contre  cette  opinion  des  documens  qui  la  rendent 
du  moins  douteufe.  Il  femble  qu'on  ait  voulu 
comparer  Boccalini  à  l'Arétin  ;  mais  il  y  a  bien 
de  la  différence  entre  ces  deux  écrivains.  Le  pre- 
mier étoit  un  favant,  &  l'Arétin  un  fot:  Boccali- 
ni eft  affez  moins  impudent  que  l'autre  dont  il 
n'a  imité  ni  l'impiété  ni  l'éfronterie.  )  (  Le  Chev. 
Tiraboscm  .  ) 

(II)  EOCCHI  (  Achylies)  patricien  Bolonois 
né  en  1488 .  Il  contribua  beaucoup  à  conferver 
à  fa  patrie  l'honeur  de  cultiver  les  feiences  dont 
<  le  jouit  depuis  plufieurs  fiecles ,  en  y  fondant 
vers  l'an  1546,  la  célèbre  Académie  appelée  de 
fon  nom  Boccbiana  .  Elle  avoit  à  peu  près  le  mê- 
me but  qu'eut  quelques  années  après  l'Académie 
Vénitiene,  c'eft-à-dire  ,  de  corriger  les  livres  qu'on 
publioir;  &  c'eft  pour  cela  qu'il  bâtit  une  maifon 
magnifique  &  y  ouvrit  une  nouvele  imprimerie 
de  laquelle  on  vit  fortir  quelques  belles  éditions 
avec  la  date:  In  œdibus  Nova  Academia  Bocchïa- 
v.e  ;  parmi  lefquelles  on  doit  remarquer  l'édition 
des  Queftions  Symboliques  du  même  Boccbi  qui 
eit  afiez  recherchée.  Outre  plufieurs  ouvrages  dont 
parlent  MM.  les  Comtes  Mazzuchelli    &  Fantuz- 
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zi  ,  il  avoit  compofé  une  Hifioire  très-élégante 
de  fa  patrie  dont  on  conf^rve  le  manuferit  dans 
la  Bibliothèque  de  l'Inllitut.  11  mourut  en  1362.) 
(  Le  Chev.  Tiraboscm  .  ) 

EOCCHUS  ,  (  Uift.  «ne.  )  roi  de  Mauritanie > 
beau-pere  de  Jugurtha,  joignit  fes  armes  à  celle 
de  ce  prince  contre  les  Romains  ,  &  en  cela  il 
luivoit  les  loix  de  l'honeur  &  confuhoit  fes  véri- 
tables intérêts ,  mais  il  fut  malheureux  ,  &  Rome 
lui  fit  un  crime  d'avoir  fait  fon  devoir.  Batu  deux 
fois  par  Mafius  l'an  646  &  647  de  Rome,  107  & 
108  avarit  J.  C.  ,  il  demanda  la  paix  en  vaincu 
&  en  fupplianr.  La  réponfe  du  fénat  fut  que  la 
paix  avec  Rome  étoit  une  grâce  ,  &  qu'il  falloit 
la  mériter. 

S.  P.  Q.  R.  Beneficii  &  injuria  memor  e[fe  fe* 
let .  Ceterum  Boccho  ,  quoniam  peenitet,  delitli  gra- 
tiam  facit .  Fccdus  &  emicitia  dabuntur ,  cum  me- 
ruerit . 

Ce,  cum  meruerit  avoit  befoin  d'être  expliqué. 
On  l'expliqua;  c'étoit  une  trahifon  qu'on  deman- 
doit  à  Bocchus  ;  on  vouloit  qu'il  livrât  fon  gen- 
dre aux  Romains.  Sylla,  pour  lors  lieutenant  de 
Marius ,  trama  toute  cette  intrigue  avec  Bocchus . 
On  voit  dans  Salluile  combien  celui-ci  éprouva  de 
combats ,  combien  fouvent  il  paffa  d'une  réfolu - 
tion  à  une  autre,  combien  de  fois,  maître  tour 
à  tour  de  la  perfone  de  Sylla  &  de  Jugurtha  dans 
les  conférences  fecretes  qu'il  avoit  avec  eux  ,  il 
voulut,  tantôt  livrer  Sylla  à  Jugurtha,  tantôt  Ju- 
gurtha à  Sylla  . 

Plerum.'jHe  regtx  volioitates  ut't  véhémentes ,  fie 
mobiles  ,  fxpe  ipfc  fibi  adverfœ  . . .  Bocchus  ,  Syl- 
lam  modo ,  modo  Jugurtha  legatum  appellare  ;  bé- 
nigne habere  ,    idem    ambebus   polliceri No- 

fle  .  .  . .  adhibitis  amicis ,  ac  fiatim  immutata  vo- 
luntate ,  remotis  exteris  dicitur  fecum  ipfe  multa 
agitav'tffe  ,  vultu  ,  colore  ac  motu  corporis  pariter 
atque  animo  varius  :  qitx  feilicet  ,  tacente  ipfo  , 
occulta  petloris  ,  oris  immutatione  patcfecijfe . 

Enfin  il  prit  le  parti  le  plus  lâche  &  le  plus 
sûr  ,  celui  de  trahir  fon  gendre  ,  &  de  le  livrer 
aux  Romains  lié  &  garroté  ;  après  tout,  Jugurtha 
lui  même  avoit  lâchement  trahi  &  cruélement 
maffacré  Adherbal  &  Hiempfal  ,  fes  coufins-ger- 
mains  ,  fes  frères  adoptifs ,  fes  collègues  dans  la 
royauté  (  Voyez  leurs  articles.  ) 

BOCCOM  ,  (  Paul  ou  Sîlvio  )  botanifte  de 
Ferdinand  II,  grand  duc  de  Tofcane,  puis  moine 
de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  né  à  Palerme  en  id^j  , 
mort  aufli  à  Palerme  en  1704.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs ouvrages  de  botanique  devenus  rares  ,  des 
Obfervations  natureles  ,  traduites  en  françois ,  Am- 
fierdam  ,  1674,  in- 12  y  Mufeo  di  Fi  fie  a  ,  Venife, 
1697,  '*-4°«  avec  figures;  Icônes  plant  arum  ,  Ox- 
ford, 1664,  /'//-40.  avec  figures;  Mufeo  di  plan- 
te ,  Venife  ,  1697,  /V40.  ;  une  hilloire  naturele 
de  l'île  de  Corfe ,  (qui  n'a  jamais  été  imprimée, 
6c  plufieurs  autres  ouvrages.  Voyez  Mazzuchelli.  ) 

BOÇCORIS,  (Hift.  anc.  ).    C'eiî  le  nom  d'un 
Toi  d'Egypte .    On  ne  peut    pas  dire  que   fon  hi- 
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noire  foit  fort  connue  ,  mais  fon  nom  l'elt  fort, 
principalement  par  un  épifode  de  Téiémaque,  où 
on  le  donne  pour  fils  de  Séfoftris . 

EOCH  au  BOCHIUS,  (]t.A.N~)(Hift.lttt.mvd.) 
poète  latin,  ne'  à  Bruxelles  en  1555,  eft  appelé 
par  quelques  auteurs  le  Virgile  Belgique  .  On  dit 
qu'ayant  eu  les  pieds  gelés  en  Ruine,  un  faififfe- 
ment  de  frayeur  qu'il  eut  ,  lui  en  rendit  tout-à- 
coup  l'ufage  ,  lorfqu'on  délibéroit  fi  on  lui  feroit 
l'amputation.  Il  mourut  en  1609.  Ses  poéfies  pa- 
rurent imprimées  à  Cologne  en   1615. 

BOCKARD  ou  BOCHART  ,  (  Samuel)  (Hift. 
ïitt.  mod.  )  un  des  favans  hommes  du  dix-feptie- 
me  fiecle ,  qui  étoit  verfé  dans  les  langues  orien- 
tales ,  étudia  particulièrement  l'Ecriture  Sainte . 
Son  Phaleg  ,  le  plus  célèbre  de  tous  ces  ouvrages , 
éclaircit  la  géographie  facrée .  Son  Hierozoïcon  eft 
l'hiftoire  des  animaux  dont  il  eft  parlé  dans  l'É- 
criture .  Il  avoit  fait  un  Traité  des  minéraux  ,  des 
plantes  ,  des  pierreries  dont  la  Bible  fait  mention  ; 
vnTraité  du  paradis  te  rrcflre .  On  n'a  de  ces  deux 
derniers  écrits  que  des  fragmens .  Il  eft  auiïi  l'au- 
teur d'une  differtation  placée  à  la  tête  de  la  tra- 
duction de  Ténéide  de  Segrais ,  dans  laquelle  il 
foutient  qu'Énée  ne  vint  jamais  en  Italie  .  Il  é- 
toit  né  à  Rouen  en  1599,  d'une  famille  noble  & 
féconde  en  hommes  de  mérite.  Ii  étoit  miniftre 
proteftant  à  Caè'n  ;  il  fit  en  11552  le  voyage  de 
Stockolm  ,  pour  voir  la  reine  Chriftine  qui  l'y 
invitoit ,  &  dont  apparemment  il  ne  fut  pas  afTez 
content ,  non  plus  que  M.  Huet ,  pour  fe  fixer 
auprès  d'elle;  il  revint  en  France ,  reprit  les  fon- 
dions de  miniftre  à  Caén  ,  fut  reçu  à  l'académie 
de  cette  ville,  &  y  mourut  fubitement  le  16  mai 
1665  >  en  difputant  dans  l'académie  contre  M. 
Huet. 

Un  autre  Eochard  ,  nommé  Matthieu,  mini- 
ftre proteftant  àAlençon,  a  laiffé  des  ouvrages  de 
ccntroverfe  . 

Le  premier  préiident ,  Jean  Bochard  ,  mort  en 
1630,  &  chef  du  parlement  de  Paris  au  temps 
eu  cardinal  de  Richelieu ,  étoit  de  cette  famille  . 

Il  étoit  allié  du  cardinal  par  les  Laporte . 

Jean  Bochard,  fon  bilaïeul  ,  avocat  au  parle- 
ment ,  fils  d'un  confeiller  au  parlement ,  qui  fut 
propofé  pour  être  premier  préfident ,  fe  fignala 
par  un  plaidoyer  hardi  qu'il  fit  en  preïence  de 
François  I  pour  la  pragmatique- fanction  contre  le 
concordat;  Duprat  le  perfécuta,  Bochard  fut  mis 
tn  prifon ,  y  relia  deux  ans ,  &  n'en  fortit  qu'à  la 
lollicitation  de  l'amiral  d'Annebaut,  fon  ami. 

Le  fils  aîné  du  premier  préfident  fut  confeiller 
d'état;  il  mourut  en  1647. 

Son  fils,  intendant  de  Normandie  ,  mourut  en 
1691. 

Un  de  fes  fils  ,  nommé  Gui  ,  chevalier  de 
Malte  ,  fut  tué  au  fiege  de  Nimegue  en  1672. 
Un^autre  mourut  en  1720  ,  l'eutenant  général 
des  armées  navales  .  Un  autre  mort  en  1705  , 
fut  évêque  de  Valence.  Un  autre  mort  en  1739, 
fut  tréforier  de  la  fainre-chmclle . 
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L'aîné  fut  intendant  dans  l'Amérique ,  puis  du 
Havre  de  France  . 

Ii  eut  un  fils  ,  major  général  des  armées  de 
France  en  Bohême  ;  l'aîné  fut  gouverneur  de  la 
Martinique. 

Le  chef  afluel  de  cette  famille  eft  Jean-Baptifte- 
Gafpard  Bochard  de  Saron  ,  ci-devant  avocat 
général  ,  aujourd'hui  préfident  à  mortier  au  par- 
lement de  Paris  ,  honoraire  de  l'académie  des 
feiences  . 

Les  oeuvres  de  Samuel  Bochard  ont  été  recueil- 
lies en  trois  volumes  in-folio,  Leyde,    17 12. 

BCCKEL,  ou  plutôt  BOUCHEL,  (Laurent) 
(  Hift.  lin.  mod.  )  avocat  ,  auteur  de  plufieurs 
livres  de  jurifprudence  qu'on  cite  tous  les  jours 
au  bâreau  ,  nommément  h  Bibliothèque  du  droit 
françois  ,  en  trois  volumes  in-folio  ,  &  la  Biblio- 
thèque canonique  ,  ou  Somme  bénéficiale  ,  dont 
Blondeau  a  donné  une  édition  en  deux  volumes 
in-folio  .  (  Voyez  ci-defius  l'article  Blondeau  .  ) 
On  a  encore  de  Bouchel  ,  les  Décrets  de  ÏÉgli- 
fe  gallicane  ,  in-fol.  ,  &  un  in-n  t  qui  a  pour  ti- 
tre :  Curiofttés  où  font  contenues  les  refolutions  de 
plufieurs  belles  queftions,  touchant  la  création  dit 
monde  jufqu  au  jugement  .  Bouchel  étoit  de  Crel- 
py  en  Valois.  Il  eft  mort  en   1629. 

BOCQUILLOT  ,  (  Lazare  André  )  chanoi- 
ne d'Avalon  ,  favant  rubriquaire  ,  auteur  d'un 
traité  fur  la  liturgie ,  in-8°.  Paris,  1701  ,  ouvrage 
eitimé  des  amateurs  des  antiquités  eccléfiaftiques  , 
&  d'une  Hiftoire  de  chevalier  Bayard  ,  encore 
moins  connue  ,  (  foit  fous  fon  nom  ,  foit  fous 
celui  de  Lonval  qu'il  a  jugé  à  propos  de  pren- 
dre )  que  celle  même  de  M.  Guyart  de  Berville  . 
La  vie  de  ce  Bocquillot  mort  à  Avalon  en  1728, 
a  été  écrite  par  M.  le  Tors  ,  lieutenant  civil  ce 
criminel  d'Avalon,   1755,  in-n. 

BOD  ,  f.  m.  (  Hift.  mod.  )  idole  des  Indes  à 
laquelle  on  s'adreftb.t  pour  avoir  des  enfans .  Lorf- 
qu'une  femme  avoit  été  exaucée,  &  qu'elle  avoïc 
mis  au  monde  une  fille  ,  on  préfentoit  cette  fille 
au  Bod  ,  &  on  la  IahToit  dans  fon  temple  ,  où, 
elle  étoit  élevée  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  atteint 
l'âge  nubile:  alors  elle  fortoit  pour  prendre  place 
à  la  porte  du  temple  entre  les  autres  femmes 
vouées .  Elles  étoient  toutes  affifes  fur  des  tapis , 
prêtes  à  fe  livrer  au  premier  venu .  Elles  étoienr 
obligées ,  fous  peine  de  déplaire  au  Bod  ,  de  re- 
mettre tout  l'argent  qu'elles  amâffoient  à  fon 
fervice,  dans  le  cofre  du  temple  ,  pour  être  em- 
ployé aux  bâtimens  &  à  l'entretien  du  temple  . 
Renaud ,  relat.    des  Indes  .  (  A.  R.  ) 

BODIN  ,  (  Jean  )  (  Hift.  lin.  mod.  )  auteur 
célèbre  par  fon  livre  de  la  République  ,  qu'on 
trouve  trop  républicain  dans  les  monarchies  ,  & 
trop  favorable  à  la  monarchie  dans  les  républfc 
ques ,  &  qu'on  prétend  avoir  été  très-utile  à  M, 
de  Montelquieu  pour  fon  Efprit  des  loix .  Bodin, 
quoique  républicain  par  fes  principes,  étoit  affez 
courtn'an  dans  fa  conduite,  pour  avoir  été  en  fa- 
veur auprès  du    roi  Henri  III  &  du  duc  d'Alen- 

çon  , 
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çon ,  depuis   duc  d'Anjou  ,    fon  frère  .   L'origine 
de  cetre  faveur  d'un  fimple  avocat   auprès  du  roi 
&  de  Monfieur  ,    eft  ,   ou  la  célébrité'   littéraire 
que  Ces  talens  lui  avoient  acquife  ,  ou  l'avantage 
qu'il  avoir  d'être  Angevin,  &  par  conféquent  fu- 
jet  particulier  de  ces  deux  princes  qui  avoient  eu 
l'Anjou  pour  apanage   ,    ou    peut-être    ces    deux 
caufes  réunies  ;    il  i'uivit  le  dernier    de    ces  deux 
princes  en  Angleterre,  en  1579  &   1582-  Là  ,  il 
eut  le  plaifir  &    la  gloire  de    voir   enfeigner  pu- 
bliquement dans  l'univerfité   de  Cambridge  ,    fon 
livre  de  la  République  ,    que  les  Anglois  avoient 
traduit  en  latin  .    Les  autres  ouvrages    de   Boâin 
font  moins  connus  .  C'eft  Theatmm  nattet/s  y  Me- 
thocius  ad  facilem  hiftoriarmn  cognitionem  .  La  Dé- 
monomanie ,  ou  Traité  des  forciers ,  tous  ouvrages 
imprimés  ;  Heptaplomeres   de  abditis  renon  fv.bli- 
mium    arc  an)  s  ,    ouvrage  manufcrit  .    Bodin  finit 
par  être  procureur  du  roi  à  Laon  y   il  y  mourut 
d'une  maladie  peflilenciele   en  1596  ,    âgé  de  67 
ans,  pour  n'avoir  pris  aucune  précaution  &  avoir 
trop  compté  fur  une  opinion  populaire  ,    qui  eft 
que  paffé  foixante  ans  ,    on    n'a  rien    à    «aindre 
des  maladies  contagieufes . 

BODLEY,  (  ThQbas  )  {Hift.  d'Anglet.)  gen- 
tilhomme anglois  ,  chargé  par  la  reine  Élifabeth 
de  plufieurs  négociations  importantes  ,  mais  plus 
connu  encore  pour  avoir  légué  à  l'univerfité  d'Ox- 
ford ,  la  bibliothèque  nommée  de  fon  nom  Bod- 
leïene,  dont  Hidde  a  publié  en  1*574  ^e  catalogue 
in-fol.  Mort  en  idi2. 

BODOWNICZ.Y  ,  (  Hift.  mod.  )  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  en  Pologne  à  un  magiftrat  dont 
la  charge  eft  de  veiller  fur  les  bâtimens  :  c'eft  ce 
qu'étoit  un  édile  chez  les  Romains.  (  A.  R.  ) 

BODREAU  ,  (  Julien  )  (  Hift.  litt.  mod.  ) 
qu'il  faut  bien  prendre  garde  de  confondre  avec 
Brodeau  ,  nommé  auffi  Julien  &  auffi  avocat,  fi 
connu  par  ce  vers  de  Boileau  : 

Sans  confulter  Louet  alonge'  par  Bodreau  ; 

t 

étoit  un  avocat  du  Mans  ,  qui  a  beaucoup  écrit 
fur  la  coutume  du  Maine.  Il  écrivoit  vers  le  mi- 
lieu du  dix-feptieme  fiecle. 

BOËCE  ,  (  Anicius  Manlius  Torciuatus 
Severinus  Boetius  )  (  Hift.  Rom.  )  fénateur 
romain  ,  conful  en  487  ,  puis  en  510  &  511  , 
miniftre  de  Théodoric,  roi  des  Oftrogoths,  devint 
fufpect  à  ce  prince  ,  parce  que  le  fénat  étoit  ac- 
culé d'entretenir  des  intelligences  fecretes  avec 
l'empereur  grec,  Jultin  ,  dit  le  Bouvier  .  Arrê- 
té avec  fon  beau-pere  Symmaque  ,  pour  cette 
confpiration  réelle  ou  fuppofée  ,  Boëce  eut 
la  tête  tranchée  à  I'avie  le  23  octobre  524. 
(  Quelque  auteur  dit  qu'il  a  été  exécuté  à  Cal- 
venzano  près  de  Pavie .  )  Ce  fut  dans  fa  prifon 
qu'il  compofa  fon  fameux  ouvrage,  De  la  confo- 
lat'ton  de  la  philofophie  ,  dont  il  y  a  de  nombreu- 
fes  éditions  &  différentes  traductions  .  On  a  de 
lui  des  ouvrages  théologiques  moins  recherchés  . 
Hiftoire .  Tome  I. 
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11  eftj  dit-on,  le  premier  des  Latins  qui  ait  ap- 
pliqué à  la  théologie  ,  h  philofophie  d'Ari- 
ftote  . 

BOEMOND  (  Hift.  mod.  )  fils  de  Robert  Guif- 
card,  duc  de  la  Pouille  &  de  la  Calabre  .  Voyez 
l'article  Anne  Comnene  .  ) 

BOËRHAAVE  ,  (  Herman  )  un  des  plus 
grands  noms  qu'on  puift'e  citer  dans  la  Méde- 
cine, dans  la  Chimie  &  dans  la  Botanique,  pro- 
fefteur  à  Leyde  dans  ces  trois  feiences  &  occu- 
pant fur  ces  trois  objets,  trois  chaires  différentes, 
les  rempliffant  avec  un  zèle,  un  talent,  un  fuc- 
cès  inconnus  aux  plus  habiles  profelTeurs  chargés 
d'un  feul  objet  .  „  Tous  les  états  de  l'Europe  , 
du  M-,  de  Fontenelie  ,  „  lui  fourniflbient  des 
„  difciples ,  l'Allemagne  principalement  ,  &  mê- 
„  me  l'Angleterre  ,  toute  fiere  qu'elle  eft,  &  avec 
„  juftice  ,  de  l'état  floriffant  où  les  feiences  font 
„  chez  elle  „  .  On  faifoit  garder  fes  places  chez 
lui  comme  au  fpecfacle  ,  pour  s'affurer  d'enten- 
dre fes  leçons  .  Il  étoit  encore  plus  l'ami  &  le 
médecin  de  fes  difciples,  que  leur  maître  ,  &  fa 
gloire  s'accroît  de  celle  de  plu/ieurs  de  fes  éle- 
vés ,  parmi  lefquels  on  compte  auffi  de  grands 
noms  .  II  enfeigna  encore  les  mathématiques,  & 
il  étoit  profondément  inftruit  de  beaucoup  d'au- 
tres feiences  qu'il  n'enfeignoit  pas  .  „  Il  y  a  des 
„  efprits,  dit  M.  de  Fontenelie  ,  à  qui  tout  ce 
„  qui  peut  être  fu  convient  ,  &  qu'une  grande 
„  facilité  de  compréhenfion  ,  une  mémoire  heu- 
„  reufe,  une  lecture  continuele,  mettent  en  état 
„  d'apprendre  tout  .  Peut-être  ne  feront -ils 
„  guère  qu'apprendre  ,  que  favoir  ce  qui  a  été 
„  fu  par  d'autres  ;  mais  ils  fauront  eux  feuls 
„  ce  qui  a  été  fu  par  un  grand  nombre  d'au- 
„  très ,  féparément  ,  &  il  ne  leur  arivera  pas  , 
„  comme  à  ceux  du  caractère  oppofé  ,  d'être 
„  d'un  côté  de  grands  hommes,  &  de  l'autre  des 
„  enfans  „. 

M.  Boërhaave  n'étoit  fûrement  pas  le  feul  au- 
quel M.^  de  Fontenelie  penfât  en  écrivant  ceci. 

Ce^'étoit  pas  feulement  à  des  élevés  particu- 
liers 'que  les  leçons  d'un  maître  tel  que  Boër- 
haave  dévoient  être  réfervées  ,  c'étoit  à  l'univers 
qu'elles  étoient  dues,  c'étoit  l'univers  qu'il  falloir 
inftruire  ,  &  c'eft  ce  que  M.  Boërhaave  fit  avec 
un  éclat  &  un  fuccès  qui  femblent  augmenter 
tous  les  jours  ,  ce  ne  font  pas  feulement  les  geDs 
du  métier  &  les  élevés  dans  chaque  feience  qui 
s'inftruifent  dans  Ces  Infthutions  de  médecine  , 
dans  fes  aphorifmes  devenus  auffi  célèbres  que 
ceux  d'Hippocrate  ,  dans  fes  Infthutions  de  chi- 
mie ,  dans  fon  traité  De  la  nature  du  feu  ;  les 
gens  du  monde  &  les  ignorans  les  lifent  avec 
plaifir  &  avec  fruit.  Les  Inftitutions  de  médecine 
&^  les  aphorifmes  fe  répandirent  de  fon  vivant 
même  jufqu'en  Turquie  ,  ou  le  muphti  prit  la 
peine  de  les  traduire  en  arabe  ,  comme  autrefois 
l'Europe  s'empreffoit  de  traduire  dans  toutes  fes 
langues  les  ouvrages  des  médecins  arabes  .  Le 
Pape  Benoît  XIII  ,   fit    confulter    Boërhaave    fur 
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fa  fanté,  les  fouverains  qui  fe  trouvoient  de  fon 
temps  en  Hollande  ,  le  czar  Pierre  I  &  le  duc 
de  Lorraine  Léopold  ,  depuis  gran  duc  de  Tof- 
cane  ,  ne  manquèrent  pas  de  le  vifiter.  Un  man- 
darin de  la  Chine  ,  lui  écrivit  avec  cette  feule 
adrelfe  :  À  Pilluflre  Bo'érhaave  ,  médecin  en  Eu- 
rope,  la  lettre  lui  fut  rendue. 

Il  eft  difficile  de  dire  aujourd'hui  ce  que  c'eft 
qu'une  épître  dédicatoire  ,  &  quand  ceue  efpece 
d'hommage  avoit  un  objet  ,  cet  objet  n'étoit  pas 
noble .  Les  dédicaces  de  Bo'érhaave  font  nobles  & 
tendres .  Il  dédie  la  féconde  édition  de  fes  lnfli- 
tutions  de  médecine ,  à  fon  beau-pere ,  „  il  le  re- 
mercie, dit  M.  de  Fontenelle ,  très-tendrement 
"  &  dans  les  termes  les  plus  vifs  de  s'être  privé 
"  de  fa  fille  unique  pour  la  lui  donner  en  ma- 
"  ria°e .  C'étoit  au  bout  de  trois  ans  que  venoit 
"  ce  "remerciaient  ,  &  qu'il  faifoit  publiquement 
"  à  fa  femme*  une  déclaration  d'amour  „ .  Il  dé- 
dia fon  cours  de  chimie  à  fon  frère  Jacques  Bo'ér- 
haave pafteur  d'une  Églife  ,  en  Hollande  .  Ce 
frère  avoit  été  deltiné  par  leur  père  à  la  méde- 
cine &  Herman  Bo'érhaave  l'avoit  été  à  l'état  de 
pafteur.  Ils  firent  entr'eux ,  dit  M.  de  Fontenel- 
le un  échange  de  deftination  .  Mais  de  l'éduca- 
tion qu'avoit  reçue  Herman  ,  en  conft'quence  de 
cette  première  deftination  ,  il  lui  étoit  relié  une 
orande  connoifi'ance  du  Grec  ,  de  l'Hébreu  ,  du 
Chaldéen  ,  de  tout  ce  qui  concerne  la  critique  , 
tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  telfament  ,  & 
les  auteurs  eccléfiaftiques  tant  anciens  que  mo- 
dernes •  en  un  mot  ,  il  étoit  un  allez  favant 
Théologien  ;  mais  il  ne  trouvoit  pas  que  la  reli- 
p'ion  eut  gagné  à  être  enfeignée  par  des  favans  . 
Il  vouloit  faire  un  acte  public  fur  cette  queition  : 
Pourquoi  le  chriflianifme  prêché  autrefois  par 
des  ignorons  ,  avoit  fait  tant  de  progrès  ,  &  en 
faifoit  aujourd'hui  fi  peu  ,  prêché  par  des  fa- 
vans. . 

Bo'érhaave  étoit  pieux  &  fut  accule  de  ipino- 
fifme  ces  fortes  de  méprifes  font  d'autant  moins 
rares  qu'elles  font  le  plus  fouvent  volontaires  . 
Il  eft  curieux  d'examiner  à  quelle  occafion  ce  re- 
proche fut  fait  à  Bo'érhaave  ,  écoutons  fur  ce 
point  le  fage  Fontenelle . 

Il  voyageoit  dans  une  barque  ,  ou  il  prit 
part  à  une  converfation  qui  rouloit  fur  \e  fpi- 
"  nofifme  .  Un  inconnu  plus  orthodoxe  qu'habile 
"  ataqua  fi  mal  ce  fyftême ,  que  M.  Bo'érhaave 
'|  lui  demanda  s'il  avoit  lu  Spinofa.II  fut  oblige 
"  d'avouer  que  non,  mais  il  ne  pardona  pas  à 
"  M.  Bo'érhaave.  Il  n'y  avoit  rien  de  plus  aile 
'  que  de  donner  pour  un  zélé  &  ardent  défen- 
"  feur  de  Spinofa  celui  qui  demandoit  feulement 
"  que  l'on  connût  Spinofa  quand  on  l'ataquoit  , 
auffi  le  mauvais  raifoneur  de  la  barque  n'y 
",  manqua- 1- il  pas  :  le  public  non  feulement 
'  très-fufceptible ,  mais  avide  de  mauvaifes  im- 
"  preffions  ,  le  féconda  bien  ,  &  en  peu  de 
„  temps  M.  Bo'érhaave  fut  déclaré  Spinofi- 
fte    ....   Après  cette  aventure ,    il  fe  réfolut  a 
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„  n'être  déformais  théologien  qu'autant  qu'il  le  h\- 
„  loit  pour  être  chrétien ,  il  le  donna  entièrement 
„  à  la  médecine  „  . 

Herman  Bo'érhaave  étoit  né  le  dernier  Décem- 
bre i<5<58  à  Voorhout ,  petit  village  près  deLeyde, 
dont  Jacques  Bo'érhaave  ,  fon  père  ,  étoit  pafteur . 
Il  mourut  à  Leyde,  le  25  feptembre  1738.  On  lui 
érigea  dans  l'Eglife  de  Saint  Pierre  de  cette  ville , 
un  monument  avec  cette  infcription  :  Salutifero 
Bo'érhaavii  genio   facrum . 

M.  Schultens  a  fait  fon  oraifon  funèbre  par  or- 
dre de  Puniyerfité  de  Leyde  ,  &  M.  de  Fonte- 
nelle ,  fon  éloge  hiflorique ,  parce  qu'il  étoit  de 
l'académie  des  fciences  de  Paris  ,  où  il  avoit  été 
reçu  affocié-étranger  en  1731.  Il  étoit  auffi  delà 
fociété  royale  de  Londres  . 

Bo'érhaave,  né  fans  fortune,  Iaiffa environ  qua- 
tre millions  de  bien  ;  comme  il  eft  fur  qu'il  ne 
l'avoit  acquis  que  par  des  moyens  légitimes  & 
glorieux  ,  tant  de  richeffe  eft  feulement  une  nou- 
vele  preuve  de  fa  réputation  ,  de  fes  fervices  & 
de  fes  fuccès  .  M.  de  Fontenelle  explique  fort 
bien  comment  il  n'y  a  pas  eu  de  la  faute  de 
Bo'érhaave  à  devenir  fi  riche  y*. 

BOËTIE,  (  Etienne  de-ia  )  confeiller  au 
parlement  de  Bourdeaux,  auteur  à  i<5  ans,  poète 
latin,  poète  françois,  profateur  ,  traducteur,  &c. 
Il  étoit  ami  de  Montagne  ,  &  c'eft  de  lui  que 
Montagne  a  dit  :  Je  l'aimois  parce  que  c'étoit 
lui,  parce  que  c'étoit  moi  ,  &c.  Mort  en  1563  , 
à  32  ans  . 

BOETIUS  ,  (  Hector  )  (  Hifl.  lin.  mod.  )  Écof- 
fois  d-^feizieme  fiecle,  auteur  d'une  hiftoire  la- 
tine d'Ecoffe,  loué  par  Erafme. 

BOFFR.AND  ,  (  Germain  )  architecte  fameux  , 
neveu  de  Quinault ,  élevé  de  Hardouin  Manfard , 
auteur  d'un  bon  livre  d' Architecture,  connu  fous 
le  nom  à'ArchiteBure  de  Boffrand ,  Paris  ,  1745  , 
in-fol.  avec  figures  ;  il  y  fait  l'application  des  prin- 
cipes de  fon  art  à  fes  propres  ouvrages ,  dont  il 
donne  les  plans,  profils,  &  élévations  ,  &  dont 
les  plus  confidérables  font  les  décorations  inté- 
rieures de  l'hôtel  de  Soubife  à  Paris  ;  les  portes 
du  petit  Luxembourg  &  de  l'hôtel  de  Villars  ; 
le  portail  de  la  Mercy  ;  le  grand  bâtiment  des 
enfans  trouvés,  rue  Neuve  Notre-Dame;  le  puits 
de  Bicêtre  ;  divers  palais  &  hôtels  à  Paris  &  en 
Lorraine  ;  les  ponts  de  Sens  &  de  Montereau  . 
On  trouve  dans  le  même  livre  un  mémoire 
eftimé ,  contenant  la  defcription  de  ce  qui  a  été 
pratiqué  pour  fondre  d'un  feul  jet  la  ftatue  éque- 
llre  de  Louis  XIV.  Né  à  Nantes  en  1667  ,  mort 
à  Paris  en  1755,  doyen  de  l'académie  d'Archi- 
tecture . 

BOGDAN,  (  Hifl.  de  Pologne.  )  feigneur  Mol- 
dave ,  étoit  bâtard  d'un  vaivode  de  Moldavie  . 
Son  père  étoit  mort  fans  enfans  légitimes ,  il  dif- 
puta  la  fouveraineté  au  vaivode  Alexandre,  fou- 
rnit la  province  ,  Se  contraignit  fon  rival  à  cher- 
cher un  afyle  à  la  cour  de  Pologne .  Cafimir  IV 
fit  partir  auffi-tôt    une   armée    pour    rétablir   fon 


B  O  H 

vaffal  dans  fes  états:  Bogdan  s'enfuit;  mais  dès 
que  Ja  retraite  des  Polonois  eut  laide  un  champ 
libre  à  fa  vengeance,  il  reparut  à  la  tête  d'une 
troupe  de  brigands  .  Alexandre  fe  retira  en  Po- 
dolie;  mais  l'ulurpateur  ne  demeura  pas  tran- 
quille dans  fa  conquête  .  Ataqué  par  les  Polo- 
nois ,  il  bâtit  en  retraite  ;  prêt  à  tomber  entre 
leurs  mains ,  il  demanda  la  paix ,  l'obtint  &  la 
figna.  Le  même  jour  l'armée  Polonoife  reprit  fa 
route  par  un  chemin  étroit  où  elle  pouvoit  être 
taillée  en  pièces .  Bogdan  trouva  cette  circonftance 
favorable  à  la  vengeance  ;  la  foi  du  traité  ,  la 
crainte  d'un  parjure,  rien  ne  l'arrêta;  il  fe  pré- 
paroit  à  fondre  fur  les  Polonois  ;  mais  ceux-ci  , 
avertis  par  un  transfuge  ,  fe  tinrent  fur  leurs  gar- 
des, le  reçurent  avec  intrépidité,  &  remportè- 
rent une  victoire  que  leur  lituation  ne  permettoit 
pas  d'efpérer . 

Cependant  Alexandre  étoit  mort ,  &  fon  fils  , 
encore  enfant ,  lui  avoit  fuccédé .  La  foibleffe  de 
ce  rival  ranima  le  courage  de  Bogdan  ;  il  fe  mon- 
tra encore  les  armes  à  la  main.  Le  roi  de  Polo- 
gne ,  las  de  facrifier  fes  troupes  pour  la  défenfe 
d'un  vafTal  ,  propofa  à  Bogdan  de  gouverner  la 
Moldavie  pendant  la  minorité  du  ;eune  Alexan- 
dre. Bogdan  accepta  l'adminiilration  ;on  fent  afTez 
quel  ufage  il  efpéroit  en  faire;  mais  un  Moldave 
nommé  Pierre,  qui  prétendait  auffi  à  la  tutele  , 
J'afTaffina  l'an  1453  .  Alexandre  étoit  complice  de 
ce  forfait;  il  en  fut  la  victime.  Pierre  empoifona 
fon  pupille,  &  s'empara  de  la  Moldavie .(  M.  de 
Sact . ) 

BOHADE,  f.  f.  (Hi/i.  mod.)  c'elt  un  droit  de 
corvée  qui  apartient  aux  feigneurs  dans  quel- 
ques provinces  ;  leurs  vaffaux  font,  en  vertu  de  ce 
droit  ,  obligés  de  leur  fournir  deux  bœufs  ou 
une  charete  ,  pour  aller  pour  eux  au  vin  ,  ou 
en  leurs  vignobles ,  dans  le  temps  de  la  vendage . 
(  A.  R.) 

BOHEME  (Hiji.  anc.  &  mod.).  La  Bohême, 
qui  paffe  pour  le  pays  le  plus  élevé  de  toute  l'Eu- 
rope, parce  que  plufieurs  rivières  en  fortent  & 
que  pas  une  n'y  entre,  paroît  avoir  tiré  l'on  nom 
des  Boïens  ,  qui  faifoient  partie  des  peuples  que  Si- 
govefeconduifit&  établit  dans  ces  contrées  vers  l'an 
590  avant  J.  C.y  ils  furent  chartes  par  les  Marco- 
mans  ,  &  ceux-ci  par  les  Efclavons  ,  Sclavons  ou 
Slaves  ;  mais  le  pays  conferva  le  nom  des  Boïens .  Ze- 
cko,  chef  d'une  de  ces  peuplades  barbares ,  qu'il  eft 
fi  aifé  de  confondre  &  fi  difficile  de  diftinguer ,  vint 
du  Bofphore  Cimmérien,  c'eft-à-dire  ,  des  bords 
du  détroit  de  Caffa  &  de  la  mer  d'Azoph  &  s'a- 
vança dans  la  Bohême  vers  le  milieu  du  fixieme 
fiecle  de  l'ère  chrétiene  ,  il  fournit  le  pays  y  il 
fit  plus ,  il  le  défricha .  Ses  fucceffeurs  font  incon- 
nus jufque  vers  le  milieu  du  feptieme  fiecle;  une 
princeffe  nommée  Libufla ,  defcendue  ou  de  Zecko 
ou  de  fes  fuccelfeurs ,  époufa  en  632  un  labou- 
reur nommé  Premislas  ou  Prirnislas  qui  fut  le 
législateur  de  la  Bohême,  &  qui  commença  la 
fucceffion  des  fouverains  héréditaires  de  ce  pays  ; 
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mais  ces  fouverains  ne  Tétoient  toujours  que  d'une 
partie  de  la  contrée ,  &  de  quelques  peuplades  , 
dont  chacune  avoit  ordinairement  fon  chef  parti- 
culier. Charlemagne ,  qui  porta  la  guerre  dans 
toute  la  Germanie,  la  porta  auffi  dans  la  Bohê- 
me .  Charles,  l'aîné  de  fes  fils,  fournit  le  pays  , 
mais  non  pas  les  habitans  ,  qui  laiflérent  ce  tor- 
rent s'écouler  &  fe  cachèrent  dans  leurs  forêts  & 
leurs  montagnes .  Dans  un  des  légers  combats  , 
que  le  jeune  Charles  leur  livra  ,  lorfqu'ils  paroif- 
foient  au  bord  des  forêts  &  dans  les  défilés  des 
montagnes  .  il  tua  de  fa  main  un  de  ces  petits 
fouverains  des  Efclavons  ou  Bohémiens ,  nommé 
Léchon.  Les  fouverains  ,  ou  de  la  contrée  en- 
tière ,  lorfque  le  temps  en  eut  réuni  les  différen- 
tes portions,  ou  au  moins  de  la  plus  grande  par- 
tie ,  portèrent  le  titre  de  ducs  jufqu'en  jo<5i. 
Alors  l'empereur  Henri  IV  érigea  la  Bohême  en 
royaume  en  faveur  d'Uratislas  ou  Ladislas  I  ;  il 
confirma  d'une  manière  encore  plus  folemnele  en 
1086  ce  titre  de  roi  à  Ladislas  qui  le  conferva 
jufqu'en  1092  ,  &  le  tranfmit  à  fes  héritiers  . 
Les  plus  célèbres  furent  les  Ladislas  ,  les  Ven- 
ceslas ,  les  Ottocares  ,  les  trois  empereurs  de  la 
maifon  de  Luxembourg  ,  Charles  IV  ,  Venceslas 
&  Sigifmond  ,  tous  trois,  rois  de  Bohême,  ainfi 
que  Jean  l'Aveugle,  père  de  Charles  IV  ,  roi 
chevalier,  qui  ,  privé  de  la  vue  ,  n'en  avoit 
pas  moins  d'ardeur  pour  les  combats;  il  abando- 
noit  le  foin  de  fes  états  ,  pour  chercher  les  a- 
ventures  à  la  guerre  ,  il  fervoit  comme  volon- 
taire fous  les  drapeaux  de  la  France ,  il  prenoit 
même  pour  devife  ce  mot,  je  fers ,  le  h  dien  ;  1 
fervi ,  tandis  que  fon  devoir  étoit  de  régner.  À 
la  bataille  de  Crécy  le  2<5  août  1546,  les  Fran- 
çois ,  repouffés  de  tous  côtés  ,  étoient  déjà  en 
déroute  ,  lorfque  le  roi  de  Bohême  s'informa  de 
l'état  de  la  bataille  ;  on  lui  dit  ,  que  tout  pa- 
foilToit  défefpéré  ;  que  l'élite  de  la  nobleffe  fran- 
çoife  étoit  taillée  en  pièces  ou  prifoniere  ;  que 
Charles  de  Luxembourg,  fon  fils,  roi  des  Ro- 
mains ,  bleffé  dangereusement,  avoit  été  forcé 
d'abandoner  le  combat  ;  que  rien  ne  pouvoit 
réfiffer  au  prince  de  Galles  ;  qu'on  me  mené  à  fa 
rencontre  ,  s'écria  le  roi  de  Bohême .  Quatre  de  fes 
chevaliers  fe  chargent  de  le  conduire  ,•  ils  entre- 
lacent la  bride  de  fon  cheval  avec  celles  de  leurs 
chevaux ,  ils  s'élancent  au  fort  de  la  mêlée  & 
fondent  fur  le  prince  de  Galles  ;  on  vit  ce  prince 
&  le  roi  aveugle  fe  porter  plufieurs  coups ,  bien- 
tôt le  roi  de  Bohême  &  fes  chevaliers  tombent 
morts  aux  pieds  du  prince. 

L'empereur  Othon  IV  avoit  fait  admetre  fe 
roi  de  Bohême  au  nombre  des  électeurs  de  l'em- 
pire ,  dès  l'an  1208  ,  &  la  dignité  électorale 
fut  confirmée  au  roi  de  Bohême,  par  Charles 
IV,  qui  l'était..  Sa  fameufe  bulle  d'or  de  135^» 
met  le  roi  de  Bohême  à  la  tête  des  électeurs, 
laïcs.  &  acorde  à  cet  électoral  divers  privilèges  » 
toujours  parce  que  Charles  IV  étoit  lui-même  roi 
de  Bohême*. 

lui  ii 
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Dans  l'origine ,  les  rois  de  Bohême  tenoient  ce 
royaume  en  fief,  de  l'empire,  &  les  empereurs 
tonféroient  ce  fief  comme  tous  les  autres  ,  en 
cas  de  vacance .  Dans  la  fuite ,  les  états  préten- 
dirent avoir  le  droit  d'élire  leurs  rois  ,  &  la 
courone  de  Bohême  devint  moitié  héréditaire  , 
moitié  éle&ive .  Elle  paffa  dans  la  maifon  d'Au- 
triche par  le  mariage  de  Ferdinand  I,  frère  de 
Charles  Quint  ,  avec  la  princefle  Anne  ]agel- 
Ion  ,  fœur  de  Louis  ,  roi  de  Bohême  &  de 
Hongrie  ,  tué  en  1526  ,  à  la  bataille  de  Mo- 
hacs .  Ferdinand  futélu  en  1527  ,&  cette  courone 
le  donne  toujours  avec  quelque  apparence  d'é- 
lection; mais  les  princes  Autrichiens  furent  bien 
la  rendre  réellement  héréditaire  dans  leur  mai- 
fon .  Après  la  mort  de  l'empereur  Matthias  en 
1619  ,  l'électeur  palatin  Frédéric  V  ofa  fe  faire 
élire  roi  de  Bohême  ,  il  lui  en  coûta  fes  pro- 
pres états  .  Valftein  fut  foupçoné  d'afpirer  à 
cette  courone  ,  il  lui  en  coûta  la  vie  ,  Ferdi- 
nand II  le  fit  affaffiner  dans  Égra ,  en  1634.  Les 
traités  de  Weftphalie,  en  1648,  ont  affuré  à  la 
maifon  d'Autriche  le  droit  héréditaire  à  la  cou- 
rone de  Bohême  . 

BOHÉMIENS  ,  f.  m.  pi.  (  Ht  fi.  mod.  )  c'eft  ainfi 
qu'on  appelé  des  vagabonds  qui  font  profeflion  de 
dire  la  bonne  aventure ,  à  Pinfpeftion  des  mains  . 
Leur  talent  eft  de  chanter,  danfer,  &  voler  .  Paf- 
quier  en  fait  remonter  l'origine  jufqu'en  1427.  Il 
raconte  que  douze  pénanciers  ou  pénitens ,  qui  fe 
qualifioient  chrétiens    de  la  baffe  Egypte ,  chafles 
par  les  Sarafins  ,  s'en  vinrent  à  Rome ,  &  fe  con- 
feflerent  au  Pape ,  qui  leur  enjoignit    pour    péni- 
tence d'errer  fept  ans  par  le  monde,  fans  coucher 
fur  aucun  lit  .  Il  y    avoit  entr'eux  un  comte,,  un 
duc  ,&  dix  hommes  de  cheval;  leur    fuite   é-toit 
de  cent  vingt  perfones .-  arivés    à   Paris,  on  les  lo- 
gea à  l'a  Chapelle, où  on  les  alloit  voir  en  foule. 
Ils  avoient  aux  oreilles  des  boucles    d'argent,    & 
les  cheveux  noirs  &  crêpés;  leurs  femrnss  étoient 
laides,  voleufes ,  &   difeufes  de  bonne  aventure  : 
l'évêque  de  Paris  les  contraignit  de  s'éloigner ,  & 
excommunia  ceux  qui  les  avoient    confultés  ;   de- 
puis ce  temps  ,  le  royaume  a  été  infecté  de  vaga- 
bonds de  la  même  efpece  ,  auxquels  les  états  d'Or- 
léans ,   tenus    en    1560  ,    ordonerent    de  fe   reti- 
rer ,  fous  peiHe  des  galères .  Les  Bifcayens  &  au- 
tres habitans  de  la  même  contrée  ont  fuccédéaux 
premiers  bohémiens ,  &  on  leur  en    a  conferyé  le 
nom.  Ils  fe  mêlent  auffi  de  voler  le  peuple  igno- 
rant &  fuperftitieux  ,  &  de  lui  dire  la  bonne  aven- 
ture.   On    en    voit    moins  à  préfent    qu'on    n'en 
voyoit  il  y  a  trente  ans ,  foit  que  la  police  les  ait 
édaircis ,  foit  que  le  peuple  devenu  ou  moins  cré- 
dule ou  plus    pauvre,    &    par    conféquent    moins 
facile  à  tromper,  le  métier  de  bohémiens    ne  foit 
plus  auffi  bon  .  (  A.R.  ) 

BOHITIS ,  f.  ni.  pi.  (  H'tfi.  mod.  )  prêtres  de 
i'île  Efpagnole  en  Amérique.  Les  Efpagnols  les 
trouvèrent  en  grande  vénération  dans  le  pays 
quan,d  ils  y  anverent .  Leurs  ionclions  principales 
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étoient  de  prédire  l'avenir  &  de  faire    la    médeci- 
ne.  Us  employoient  à  l'une  &  à  l'autre  une  plan- 
te appelée  cohoba:  la  fumée   du    cohoba    refpirée 
par  le  nex  leur  caufoit    un    délire    qu'on    prenoit 
pour  une  fureur  divine ,  dans  cette  fureur  ils  dé- 
bitoient  avec  enthoufiafme  un   galimathias ,   moi- 
tié inintelligible,  moitié  fublime,    que  le    peuple 
recevoit  comme  des  infpirations .  La  manière  dont 
ils  traitoient    les  maladies    étoit    plus    finguliere  . 
Quand  ils  étoient  appelés  auprès  d'un  malade,  ils 
s'enfermoient  avec  lui,  faifoient  le  tour  defonlit 
trois  ou  quatre  fois,  lui  mettoient  de  leur  falive 
dans^  la    bouche  ;    &  après    plufieurs    mouvemens 
de  tête  &  autres    contorfions,    foufloient    fur    lui 
&  lui  fuçoient  le  cou  du  côté  droit  .  Ils  avoient 
grand  foin  auparavant  de  mettre  dans  leur  bouche 
un  os,  une  pierre,  ou  un  morceau  de  chair;  car 
ils  en   tiroient  après  l'opération  quelque    choie  de 
femblable ,  qu'ils  donnoient  pour  la    caufe    de   la 
maladie ,  &  que  les  parentes  du  malade  gardoient 
avec    foin    afin    d'acoucher   heureufement  .    Pour 
foulager    le    malade    fatigué    de    ces    cérémonies  , 
ils    lui    impofoient    légèrement    les    mains  depuis 
la  tête    jufqu'aux    pieds,    ce    qui    ne    l'empêchoit 
pas;  de    mourir  ;    alors    ils;  attribuoient    fa    mort 
à  quelque    péché  récent  dont    elle  étoit   le  châti- 
ment . 

Ils  n'avoient  d'autre  part  aux  facrifices  que  cel- 
le de  recevoir  les  offrandes ,  &  de  les  dillribuer 
aux  affiftans  ;  mais  ils  étoient  chargés  de  la  puni- 
tion de  ceux  qui  n'obfervoient  pas  les  jeûnes  pre- 
fcrits  par  la  religion.  Ils  portoient  un  vêtement 
particulier ,  &  ils  pouvoient  avoir  plufieurs  fem- 
mes .  l'oyez  Lop.  de  Comar.  h'tfi.  des  ind.  occ'td^ 
(A.R.) 

BOHNIUS,  (Jean)  profeffeur  de  médecine  à 
Léipfick,  en  1679,  auteur  d'un  traité  eftimé ,  de; 
Ac'tdo  &  Alkali  . 

BOÏARDO,  (Matteo-Maria)  (  Hifi.  lin. 
mod.)  l'un  des  poètes  italiens  les  plus  célèbres, 
doublement  précurfeur  de  l'Ariofle  ,  &  par  fes  ta- 
lens  &  par  fon  fujet.  V  Or  l an  do  Furiofo  de  l'A- 
riofle eft  comme  la  continuation  de  ÏOrlando  in- 
namorato  du  Boiardo,  &  l'une  de  ces  leflures  fup- 
pofe  l'autre.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  fur  des 
ouvrages  fi  connus  ;  nous  obferverons  feulement 
que  fuivant  une  tradition  affez  établie  &  fort  vrai- 
lemblable,  tous  les  fîtes  décrits  dans  le  poème  du 
Boiardo  ,  font  ceux  que  lui  offroit  fa  terre  de 
Scandi.ino  dans  le  duché  de  Ferrare  ,  ou  d'autres 
lieux  voifins  qui  lui  apartenoient ,  &  que  les  noms 
des  héros  farafins  qui  figurent  dans  ce  même  poè- 
me,  les  Agramante,  les  Sacripanti ,  les  Gradaf- 
fo,  les  Mandricardo,  &c.  font  ceux  de  fes  vaf- 
faux  &  des  payfans  de  fes  terres.  Quant  aux  noms 
des  paladins ,  ils  font  pris  dans  le  roman  du  faux 
Turpin  &  dans  nos  autres  vieux  romans  de  che- 
valerie. On  a  du  Boiardo  des  traductions  d'auteurs 
grées  &  latins,  des  églogues  latines,  des  fonets  , 
&c.  Il  eft  auffi  l'auteur  d'une  comédie,  imprimée 
,  à  Venue,    en  1517;   elle    a   pour    titre    Timon- ^ 
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c'eft  ,  dit-on,  la  première  comédie  qui  ait  uccom- 
pofee  en  vers  italiens ,  comme  la  Calandra  du 
cardinal  Bibiena  eit  la  première  qui  ait  été  com- 
pofée  en  profe  iialiene .  Le  Boiardo  mourut  à 
Reggio ,  le  20  février  1494- 

(  Il  )  Bojardo  étoit  iif'u  d'une  très-noble  fa- 
mille jadis  leigneure  du  château  de  Rubiera  dans 
le  Duché  de  Reggio .  Feltrin  Bojardo  aïeul  de 
Matthieu  l'ayant  cédé  en  1425  au  Marquis  Ni- 
colas IIIe  d'Hit,  en  eut  en  échange  les  terres  de 
Scandiano,  d'Arceto  &  quelques  autres  qui  en  dé- 
pendent dans  le  même  duché  de  Reggio  (non  pas 
de  Ferrare).  Matthieu  naquit  vers  l'an  1434,  &■ 
ce  fut  probablement  dans  fa  terre  de  Scandiano , 
comme  on  l'a-  démontré  dans  la  bibliothèque  Mo- 
dénoile  (T.  1,  p.  287.)-  Il  fut  très-aimé  des  Ducs 
de  Ferrare  Borfo  &  Hercule  Ie,  &  c'efi  au  nom 
de  celui-ci  qu'il  fut  gouverneur  de  Reggio  en  1494, 
lorsqu'ilmourut  au  mois  de  Décembre.  (LeChev. 
Tirasoschi . ) 

BOILEAU,  (Hifi.litt.mod.)  (dit  Despréaux)  . 
La  vie  d'un  fi  grand  poète  ,  d'ailleurs  paifible  bour- 
geois de  Paris ,    qui  n'en    étoit   guère    iorti    que 
pour  fuivre  le  roi  à  la  campagne  de  1678,  &  qui 
d'ailleurs  n'avoir    pas    paffé   Auteuil ,    la     Roche- 
Guyon  &  Bâville ,    efl  toute  entière  dans    fes    é- 
crits  j  ce  qui  efl  vrai,  de  deux  manières  :   i°.  parce 
que  fes  écrits  &  leurs  fuccès  font  les    principaux 
événemens  de  fa  vie  ;  2°.   parce  qu'on    voit    dans 
fes  écrits  fes  amitiés,  fes  haines,  toutes    les  affe- 
ctions de  fon  âme  .  Les  œuvres    de  Boileau    font 
ks  élémens  de  notre  littérature  ,    tout    le    monde 
les  fait  par  cœur .  Le  relie  de  fon  hiltoire  confifte 
dans  de  petites  anecdotes,  que  Brolîette  a  recueil- 
lies avec  foin  dans  fon  commentaire,  &  auxquel- 
les Racine  le  fils  a  encore  ajouté  dans  fes  mémoi- 
res fur  la  vie  de  fon  père  y  car  l'hiiloire    de    ces 
deux  grands  poètes  n'en  forme  qu'une  ,  tantl'ami- 
tié  avoit  joint  leurs    intérêts.   L'amitié   des   gens 
de  lettres  eft   fouvent   orageufe    par    l'intolérance 
de  leur  amour  propre.  Peut-être  même  eit-ceune 
bafe  néceffaire  à  cette  amitié,  que  la  condition  de 
n'être  point  rivaux  de  talens ,  &  de  ne  point  cou- 
rir la  même  carrière .  Horace  &    Virgile    étoient 
amis  ;  mais  l'un  n'avoit  point  fait  d'Odes ,  l'autre 
ne  faifoit  point  de  Poème  épique:  Boîleau  &  Ra- 
cine s'aimoient  auffi ,  parce  qu'ils   n'étoient  point 
rivaux;  mais  ce  qu'il  y  a  peut-être    de    plus    re- 
marquable dans  leur  commerce,  c'eft  que  Racine  , 
quoiqu'il  n'eût  que  trois  ans  de  moins    que    Boi- 
leau, &  qae  fon    talent   poétique    eût    bien    une 
autre    énergie  ,     femble    toujours    être     le    difei- 
ple  de    Boileau  &  s'avouer  pour  tel.    Il    le    con- 
fultoit    plus    qu'il    n'en    étoi»    confulté  .     Boileau 
fe    vantoit    d'avoir  appris  à    Racine    à    faire    dif- 
ficilement des    vers.  Racine,    dont    le   goût    étoit 
il  pur,    n'ofoit    convenir  avec  Boileau   d'une    foi- 
bleffe  ,    d'une     fantaifie     en    matière    de    goût  . 
Votre  père,    difoit  Boileau    à  Racine  le  fils,  avoit 
la  foibleffe  de  lire   quelquefois    le  Virgile  tr  ave  fit , 
t9'  de  tire  ;  mais  il  fe  cachait  bien  de  moi .  Boi- 
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leait  foutint  Athalic ,   non    feulement    contre    les 
dégoûts  du  public,  mais  contre  Racine  lui-même, 
qui  patToit  condamnation  ,    &  qui    croyoir    avoir 
manqué  fon  fujet.  C*efl  votre    meilleur    ouvrage  , 
luidifoit-il  ,  je  m  y  courtois  ,  le   public  y  reviendra  . 
Lorfque  Madame  engagea  Racine  à  faire    Béréni- 
ce ,  fi  je  m'y  étois  trouvé  ,  dit  Boileau  ,  je  V aurais 
bien  empêché  de  donner  fa  parole .  Boileau  devoit- 
il  cet  afeendant  qu'il  avoit  fur  Racine ,  à  l'avan- 
tage   d'être    devenu    le    législateur    du    Parnaffe  , 
par  fon    poème   de    l'Art    Poétique  ,    &    par    fes 
Satyres     contre    les    mauvais    poètes,    ou    à    une 
certaine  fermeté  de  caraftere  &  de  ton  ,  qui  fou- 
vent    fupplée  tous    les  titres    &    tous    les    droits? 
À   la    cour  ,    Racine    reprenoit  tout    l'afcendant . 
Prudent    &   circonlpedl ,    il  ne  difoit ,    il   ne   fai- 
foit jamais    rien  qui    put  déplaire.    Flateur  avec 
fineffe     &    à    propos  ,    il    difoit    avec     grâce    de 
ces    mots   que    les    rois    aiment   à    entendre .   Si 
Louis    XIV  ,     au     retour    de     la     campagne     de 
1677,    dit    à    Boileau   &    à    lui  :  Je    fuis   fâché 
que  vous  nry  /oyez  pas  venus,    vous    auriez  vu  la 
guerre,  &  votre  voyage  nauroit  pas  été  long;  c'é- 
toit    Racine  qui  répondoit  :  Votre  majefiê  ne  nous 
a    pas  donné  le  temps  de  faire  faire    nos  habits  . 
C'eft  de  Racine  ,  difïimulant  fon  janfénifme  à    la 
cour ,  &  fe  faifant    enterrer    à    Port-Royal  ,    que 
M.  de  Roucy  a  dit  :  //  nauroit  pas   fait  cela  de 
fon  vivant.  Boileau,  toujours  ou  diftrait,  ou  em- 
porté par  l'impulfion  du  moment,   difoit  fouvent 
fes  meiiteurs  mots  le  plus  hors  de  propos ,  &  fem- 
bloit  redouhler  de  franchife  &  d'audace ,  quand  il 
étoit  à  la  cour,  comme  animé  par    le    contraire . 
Si  on  difoit  devant  lui  que  le  roi  faifoit  chercher 
M.  Arnauld  pour  le  faire  arrêter,  le  roi,  répon- 
doit-il  ,  efl   trop   heureux  pour    le  trouver;    que    le- 
roi  alloit  traiter  fort  durement    les  religieufes    de 
Port-Royal  :   Et   comment  fera-t-il  pour  tes  traiter 
plus    durement    qu'elles   fe    traitent    elles-mêmes  ? 
Si  Louis  XIV  dans  fa  prévention  contre   les  Jan- 
fénifles,  demandoit  d'un  ton  qui    invitoit    à    les 
traiter  peu  favorablement  :  Qii'efl-ve  quun    prédi- 
cateur nommé  te  Tourneux  ?    on  dit    que    tout    le 
monde  y  court;  efl  il  fi  habile?  Boileau  répondoit.- 
on  court  toujours  à  la  nouveauté,  c'efi  un  prédica- 
teur qui  prêche  ï1  évangile  .—  Mais  parlez    férieu- 
fement . — Sire,  il-efl  d'une  difformité    é frayante  ; 
quand  il  monte  en  chaire ,  on    voudrait    l'en    voir 
defeendre  ,  quand  il  a  parlé  ,  on  craint  qu'il  nen 
defeende .  Si  un  courtifan  oppofoit  le  fufïrage  du 
roi  à  la  critique  çiue  faifoit    Boileau    de   certains 
vers:  dites  au  roi,  répliquoit  Boileau   avec  colè- 
re ,.  que  je  me  connais  mieux  que  lui  en  vers .  Le 
roi  à  qui  on  rendit  ce  propos,  eut  le  bon  efprit 
de  répondre  que  Boileau  avoit    raifon  ;    mais    on 
n'avoit  pas  voulu  fervir  Boileau,  en  raportant  ce 
trait  ;    ce    ne    font    pas-là    les  mots  que    les    rois 
aiment  à  entendre,  &  Racine  pouvoir  avoir  pen- 
fé    à  fon    ami   &  à   lui-même  ,  eft   faifant    ces 
vers  : 
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Auranr  que  de  Joad  l'inflexible  rude/Te . 
De  leur  luperbe  oreille  offenibit  la  molefle  , 
Autant  je  les  charmois  par  ma  dexte'rité . 

Boileau ,  acoutume'  à  voir  M.  le  prince  parler 
avec  une  grâce  brillante  &  une  douceur  aimable, 
quand  il  avoit  raifon,  fut  étoné  du  feu  dont  il 
vit  un  jour  fes  ieux  s'alumer,  dans  une  difpute  où 
le  prince  avoit  tort  ;  il  dit  tout  bas  à  fon  voifin  : 
De/ormais  je  ferai  toujours  de  l'avis  de  monfieur 
le  Prince,  quand  il  aura  tort;  le  mot  eft  joli, 
mais  ce  mot  même  accufe  Boileau  d'avoir  irrité 
le  prince  par  une  contradiction  que  les  grands  ne 
foufrent  guère. 

Boileau  difputoit  beaucoup  à  l'académie ,  &  y 
trouvoit  beaucoup  de  contradicteurs .  Un  jour  ii 
l'emporta  :  Tout  le  monde  fut  de  mon  avis ,  dit-il, 
ce  qui  m'étona  ;  car  j'avois  raifon  ,  &  c'étoit  moi  . 
Mot  d'un  philofophe  ,  mais  d'un  philofophe  dif- 
puteur . 

Les  di(tra£rions  de  Boileau  e'toient  encore  plus 
embaraffantes  à  la  cour  pour  fon  ami  Racine  ;  c'é- 
toit  toujours  devantmadame  de  Maintenon  ,  qu'il 
exhaloit  fa  colère  contre  le  genre  burlefque  ,  & 
fon  me'pris  pour  Scarron.  Ignorez- vous  donc,  lui 
dilbit  Racine ,  &  croira-t-elle  que  vous  ignoriez 
l'intérêt  qu'elle  doit  y  prendre?  •— 'C'eft  toujours 
la  première  chofe  que  j'oublie  quand  je  la  vois , 
re'pondoit  Boileau.  En  effet,  perfone  n'étoit  moins 
propre  qu'elle,  à  faire  fouvenir  de  ce  boufon  de 
Scarron. 

Bien  averti ,  bien  réprimande'  par  Racine  ,  Boi- 
leau fe  trouve  avec  lui  chez  le  roi  .  Poiffon  ve- 
noit  de  mourir  .  C'eft  une  perte  ,  dit  le  roi ,  c' 'était 
un  bon.  comédien.  Oui,  dit  Boileau,  pour  jouer 
dom  Japhet  d'Arménie  ;  il  ne  brilloit  que  dans 
ces  m'tféràbles  pièces  de  Scarron  ,  &  toujours 
en  pre'fence  de  madame  de  Maintenon.  Oh  pour 
le  coup ,  lui  dit  Racine  ,  quand  ils  furent  feuls , 
il  n'y  a  plus  moyen  de  paraître  à  la  cour  avec 
vous . 

Madame  de  Mantenon  difoit  :  „  J'aime  Racine; 
„  il  a  dans  le  commerce  toute  la  fimplicité  d'un 
„  enfant;  pour  Boileau,  tout  ce  que  je  puis  faire, 
y  c'eft  de  le  lire ,.  il  eft  trop  poêre . 

Racine  gâgnoit  peu  de  chofe  à  fa  diferétion  , 
au  moins  fur  l'article  c"u  janfe'nifme ,  qui  e'toit 
alors  l'objet  important  à  la  cour.  Il  s'en  plaignoit 
un  jour  à  Boileau:  Vous  avez,  lui  difoit-il ,  un  pri- 
vilège que  je  n'ai  point  :  vous  dites  des  chofes  que 
je  ne  dis  jamais .  Vous  ave?,  plus  d'une  fois  loué 
dans  vos  vers  ,  des  perfones  ,  dont  lest  miens  ne 
difent  rien  (  Meflieurs  de  Port-Royal  )  .  Tout  le 
monde  devine  aifément  votre  rime  à  roftracifme  , 
(Janfe'nifme).  C'eft  vous  qu'on  doit  aceufer,  & 
c'eft  moi  qu'on  accufe  .  Qtielle  en  peut  être  la  rai- 
fon ? — Elle  eft  toute  naturele  ,  répondit  Boileau  ; 
vous  allez  à  la  meffe  tous  les  jours  ,  &  moi  ,  je 
n'y  vais  que  les  jours  d'obligation  . 

Depuis  la  difgrace  &  la  mort  de  Racine  ,  Boi- 
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leau  ne  retourna  plus  à  la  cour  qu'une  feule  fois 
par  devoir  ,  pour  recevoir  les  ordres  du  roi  ,  re- 
lativement à  l'hiftoire  de  fon  règne,  dont  alors  il 
fe  trouva  feul  chargé .  Ce  fut  dans  cette  occafion 
que  le  roi  lui  dit  :  Souvenez-vous  que  j'ai  toujours 
une  heure  par  femaine  à  vous  donner ,  q.'.and  vous 
voudrez  venir  ,  &  ce  mot  ,  d'un  fi  grand  prix 
dans  la  bouche  de  Louis  XIV,  n'eut  pas  la  vertu 
de  l'attirer  davantage  dans  le  féjour  dangereux  , 
où  une  apparence  de  difgrace  avoit  caufé  la  mort 
à  fon  ami .  C'eft  un  trait  de  caractère  qu'il  nous 
k-mble  qu'on  n'a  pas  affez  relevé  .  Qj.iirois-je  y 
faire?  difoit-il  à  ceux  qui  lui  en  parloient ,  je  ne 
fai  plus  louer  .  Il  ne  l'avoit  jamais  trop  f u  , .  fi 
l'on  s'en  raporte  à  fes  ennemis: 

Pis  ne  vaudroit  quand  ce  feroit  éloge  , 

a  dit  M.  de  Fontenelle . 

C'eft  une  grande  confolat'ton  pour  un  poète  qui 
va  mourir  ,  difoit  Defpréaux  ,  de  n'avoir  jamais 
offenfé  les  mœurs  ;  M.  Racine  le  fils  ajoute  ces 
mots:  „  à  quoi  on  pouroit  ajouter:^  de  n'avoir 
,,  jamais  offenfé  perfone  „  .  C'eft  fans  doute  un 
trait  de  critique  contre  un  auteur  de  fatyres  ,  & 
la  critique  eit  jufte. 

Boileau  fe  croyoit  juftifié  par  l'exemple  de  Lu- 
cilius  ,  d'Horace  ,  de  Ju vénal  ,  &  par  le  fuffrage 
d'Araauld  : 

La  fatyrique  audace 
Dont  par  le  grand  Arnauld  vous  vous  croyez 
abfous . 

Il  avoit  dit  ,  en  entrant  dans  la  carrière  ,  le 
mot  qui  pouvoit  du  moins  l'excufer .  On  lui  re- 
préfentoit  la  foule  d'ennemis  qu'il  alloit  fe  faire  . 
Eh  bien  ,  dit-il  ,  je  ferai  honête  homme  ,  &  je 
ne  les  craindrai  pas  .  Il  falloit  donc  être  toujours 
jufte,  mais  quel  homme  peut  toujours  l'être  l  On 
fait  quelle  fut  fon  injuftice  envers  Quinaut ,  Fon- 
tenelle ,  Perrault  même  ,  &  Crébillon  ,  dont  il 
n'aperçut  point  le  génie  tragique  à  travers  les 
défauts  de  fon  ftyle  &  Pobfcurité  de  l'expofition 
de  Rhadamifte  ,  &  dont  il  dit  en  mourant  ,  que 
les  Pradons  de  fon  temps  étaient  des  foleils  au- 
près de  ceux-ci . 

On  raporte  plufieurs  traits  généreux  de  Boileau 
envers  Bourfaut ,  envers  CalTandre,  envers  Patru; 
mais  il  ne  falloit  pas  s'en  venger  fur  la  mémoire 
de  celui-ci  par  l'épigramme  : 

Je  I'affiliai  dans  l'indigence, 

Il  ne  me  rendit  jamais  rien ,  &c. 

Quant  à  la  penfion  de  Corneille  ,  que  Boileait 
lui  conferva ,  dit-on ,  en  offrant  le  facrifice  de  la 
fiene  ,  le  fait  eft  conteité . 

Boileau  mourut  d'une  hydropîfie  de  poitrine, 
le    13    mars    1711.   Les  mémoires  fur    la  vie  de 
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Jean  Racine  ,  difent  1721  ,  c'eft  une  faute  d'im- 
preftïon . 

Boileau  fe  nommoit  Nicolas  ,  il  étoit  l'onzième 
des  enfans  de  Gilles  Boileau ,  gréfier  de  la  grand- 
chambre  du  parlement  de  Paris  ,  qu'il  a  célébré , 
comme  Horace  a  ce'Ie'bré  fon  père  ,  &  qui  difoit 
en  comparant  trois  de  fes  fils  ,  Cillot  (  c'e'toit 
l'aîné)  eft  un  glorieux ,  Jacques  ,  (c'étoit  le  do- 
cteur de  Sorbone)  eft  un  débauché  ,  pour  Ce//'», 
c'êfl  un  bon  garçon  ,  qui  ne  dira  jamais  de  mal 
de  perfone.  C'eft  l'auteur  des  Satyres. 

Il  faut  dire  un  mot  de  Gilles  &  de  Jacques . 

Gilles  ,  payeur  des  rentes  ,  puis  contrôleur  de 
l'argenterie  du  roi  ,  étoit  poète  &  fut  de  l'acadé- 
mie françoife  .  Il  devint  l'ennemi  de  De/préaux  , 
aufïï-tôt  que  celui-ci  ccunmença  de  faire  des  vers. 
Defpréaux  en  fit  fur  ce  frère  jaloux  ,  qui  font 
d'un  homme  mécontent  ,  mais  qui  ne  font  pas 
d'un  méchant  homme  ,  ni  d'un  mauvais  frère  . 
C'eft  une  plainte  ,  &  non  une  épigramme . 

De  mon  frère  ,  il  eft  vrai  ,  les  écrits  font 
vantés  : 

Il  a  cent  belles  qualités; 
Mais  il  n'a  point  pour  moi  d'affeflion  fincere . 

En  lui  je  trouve  un  excellent  auteur, 
Un  poète  agréable  ,  un  très-bon  orateur  : 

Mais  je  n'y  trouve  point  de  frère . 

Gilles  Boileau  eft  certainement  flaté  dans  ces 
vers,  il  ne  refte  rien  de  lui  dans  la  mémoire  des 
hommes.  Qui  eft-ce  qui  fait  que  le  frère  de  Def- 
préaux a  traduit  en  vers  le  quatrième  livre  de 
l'Enéide?  Sa  vie  d'Épiflete  ,  avec  l'abrégé  de  fa 
philofophie  -,  fa  traduction  de  Diogene  Laè'rce  , 
font  peut-être  un  peu  moins  inconnues  .  Il  eft 
trop  vrai-femblable  que  Liniere  avoit  raifon  dans 
cette  épigramme  contre  Gilles  Boileau  . 

Veut-on  favoir  pour  quelle  afaire 
Boileau,  le  rentier,  aujourd'hui  , 
En  veut  à  Defpréaux  fon  frère? 
Qu'eft  ce  que  Defpréaux  a  fait    pour  lui  dé- 
plaire ? 
Il  a  fait  des  vers  mieux  que  lui. 

Gilles  Boileau  ,  dit-on  ,  pour  avoir  part  aux 
grâces  littéraires  ,  dont  Chapelain  étoit  le  difpen- 
fateur  fous  M.  Colbert ,  loua  la  Pucelle,  &  défa- 
voua  Defpréaux  qui  l'avoit  tant  critiquée  ;  c'eft  à 
quoi  Defpréaux  ,  dans  fa  première  Satyre  ,  faifoit 
allufion  par  ces  vers  ,  qui  ne  fe  trouvent  plus 
dans  la  plupart  des  éditions. 

Enfin  je  ne  faurois  ,  pour  faire  un  jufle 
gain  , 

Aller  ,  bas  &  rampant  ,  fléchir  fous  Chape- 
lain -, 

Cependant,  pour  flater  ce  rimeur  tutéiaire  , 

Le  frère,  en  un  befoin ,  va  renier  fon  frère. 
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Gilles  Boileau  mourut  en  i66çf ,  âgé  de  38 
ans.  Il  étoit  ami  de  Cotin  ,  &  dans  les  divifions 
des  deux  frères ,  Cotin  étoit  toujours  pour  l'aîné 
contre  le  cadet . 

Jacques  Boileau  ,  grand  vicaire  de  Sens  ,  fous 
M.  de  Gondrin  ,  chanoine  de  la  Sainte  Chapelle  , 
mort  (en  1716)  doyen  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie, &  dont  Defpréaux  difoit  ,  que  s'il  n'avoit 
pas  été  dofleur  de  Sorbone ,  il  auroit  été  dofleur 
de  la  comédie  italiene ,  étoit  un  efprit  plaifant  & 
cauftique  .  Il  étoit  favant  .  Il  écrivoit  prefque 
tous  les  ouvrages  en  latin,  de  peur,  difoit-il ,  que 
les  êvêques  ne  les  certfuraffent  ;  &  en  effet  ils 
pouvoient  être  mal  difpofés  pour  quelques-uns  de 
ces  ouvrages  :  ce  font ,  De  anùquo  jure  Presbyte- 
rorum  in  regimine  ccclefiaflico  ;  De  antiquis  & 
majoribus  Epifcoporum  caufis  :  Marcelli  Ancyrani 
difquifitiones  de  refidentia  Canonicorum  ,  avec  un 
traité  ,  de  Tacîibus  impudicis  prohibendis  :  DiJ- 
quifitio  hiflorica  de  re  vefliaria  hominis  facri  ,  vi- 
to'i»  communem  more  civili  traducentis .  De  re  Be- 
neficiaria  .  De  ïsbrorum  circa  res  Théologiens  an- 
probatione ;  quelques  traités  théologiques  fur  l'Eu- 
chariftie«  Mais  le  plus  célèbre  de  tous  fes  ouvra- 
ges eft  Yhijloria  flagellantium  ,  qui  donna  lieu  à 
quelques  épigrammes  connues  de  Defpréaux ,  con- 
tre les  Jéfuites,  &  des  Jéfuites  contre  Defpréaux. 

Le  grand  Condé  paftant  par  Sens  ,  l'abbé  Boi- 
leau fut  chargé  de  le  complimenter  .  Le  prince 
affecta  de  le  regarder  en  face  ,  &  parut  vouloir 
s'amufer  à  le  faire  manquer,  l'abbé  Boileau  inter- 
dit, ou  feignant  de  l'être,  lui  dit  :  Monfeigneur , 
votre  altère  ne  doit  pas  être  furprife  de  me  voir 
troublé  ci  la  tête  d'une  compagnie  d'eccléfiafliques  ; 
je  tremblerais  bien  davantage  à  la  tête  d'une  ar- 
mée de  trente  mille  hommes .  Le  prince  l'embraffa 
&  lui  témoigna  la  plus  vive  fatisfaflion  . 

La  Fontaine  entendant  un  jour  l'abbé  Boileau 
parler  de  Saint  Auguftin  avec  admiration  ,  lui 
demanda  ii  Saint  Auguftin  avoit  bien  autant  d'ef- 
prit  que  Rabelais  ;  l'abbé  Boileau  regardant  ce 
bel  efprit  prophane  avec  tout  le  mépris  d'un  do- 
fleur  facré ,  s'aperçut  que  par  l'effet  d'une  de  fes 
diftraflions  ordinaires ,  il  étoit  mal  chauffé  .  Pre- 
nez garde  ,  lui  dit-il  ,  monfieur  de  la  fontaine  , 
vous  avez  mis  vos  bas  à  ^envers  .  Ce  fut  toute 
fa  réponfe . 

BOINDIN  ,  (Nicolas)  (HiJÏ.  litt.  mod.)  fils 
d'un  procureur  du  roi  au  bureau  des  finances  de 
Paris  ,  le  fut  lui-même  ,  après  avoir  été  quelque 
temps  moufquetaire  .  Il  étoit  de  l'académie  ans 
infcriptions  &  belles  lettres  ;  il  y  avoit  été  reçu 
en  1705  ^  on  n'y  prononça  point  fon  éloge  après 
fa  mort .  Il  étoit  l'oracle  des  cafés  ,  il  y  paftoit 
fa  vie  ;  mais  les  cafés  formoient  alors  la  princi- 
pale fociété  de  la  plupart  des  gens  de  lettres ,  & 
M.  de  la  Motte  lui-même  ,  '  fi  propre  à  faire  les 
délices  de  la  bonne  compagnie  ,  vivoit  beaucoup 
au  café . 

Les  œuvres  de  Boindin  ont  été  publiées  en 
1753  en  deux  volumes  w-n.  Ce  qu'on  y  trouve 
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de  plus  confidérable  ,  ce  font  quatre  comédies  , 
dont  on  croit  que  quelques-unes  ont  e'té  faites  en 
fociété  avec  M.  de  la  Motte  ,  &  dont  la  meil- 
leure eft  le  Port  de  mer .  Elle  eft  refiée  au  théâ- 
tre. 

BOIS  (du)  .  Ce  nom  a  été  porté  par  tant  de 
perfones  ,  que  dans  le  nombre  il  s'en  trouve 
quelques-unes  de  connues . 

Parmi  les  gens  de  lettres  on  difiingue  : 
i°.  Jean  du  Bois,  qui  fut  pour  les  céleftins  ce 
que  M.   De    Joyeufe    étoit    vers   le  même    temps 
pour  les  capucins  ,    c'efl-à-dire,  que  comme  Joy- 
eufe: 

Il  prit,  quita,  reprit  la  cuiraffe  &  la  haire. 

Après  la  mort  d'Henri  IV ,  dont  il  étoit  pré- 
dicateur ordinaire ,  il  fe  déchaînoit  dans  fes  fer- 
mons contre  les  jéfuites ,  qu'il  accufoit  de  ce  par- 
ricide, &  à  la  vengeance  defquels  on  attribue  la 
deltinée  malheureufe  de  ce  moine,  qui  étant  allé 
à  Rome  en  1612  ,  fut  enfermé  au  château  Saint 
Ange  pendant  quatorze  ans  ,  &  jufqu'à  fa  mort 
aiivée  en  1626.  On  a  de  lui  le  livre  intitulé: 
Bibliotheca  Floriacenjis .  Ce  font  de  petits  traités 
d'anciens  auteurs  eccléfiaftiques ,  tirés  des  manuf- 
crits  de  la  bibliothèque  du  monaftere  de  Fleuri- 
fur-Loire,  aujourd'hui  Saint  Benoît. 

20.  Philippe  Goibaud  du  Bois  ,  de  l'académie 
«françoife  ;  il  a  fait  de  divers  ouvrages  de  Saint 
Augultin  &  de  Cicéron,  des  traduirions,  où  on 
ne  diftingue  point  la  manière  fi  différente  de  ces 
deux  écrivains  ,  &  qui  ne  le  placeroient  point 
aujourd'hui  à  l'académie  françoife  .  Il  avoit  été 
maître  à  danfer  .  Mort  en  1694  à  foixante-huit 
ans . 

3°.  Gérard  du  Bois,  oratorien,  auteur  d'une 
hilïoire  de  l'Eglife  de  Paris  ,  1690  ,  deux  volu- 
mes in-folio.  Mort  en   1696. 

40.  Daniel  du  Bois  d'Annemets  ,  gentilhomme 
ataché  au  duc  d'Orléfins-Gafton ,  &  de  qui  on  â 
un  livre  intitulé  :  Mémoires  d'un  fuvori  du  duc 
d'Orléans  .  Tué  en  duel  à  Venife  en  1627. 

50.  Philippe  du  Bois  ,  docteur  de  Sorbone  , 
éiireur,  d'un  côté  de  Tibulle,  Catulle  &  Proper- 
ce, ad  ufum  Delphini;  de  l'autre,  de  Maldonat . 
Mort  en   1763. 

Parmi  les  gens  distingués  par  leurs  places  & 
par  leur  fortune  ,  fe  préfente  d'abord  Guillaume 
du  Bois  ,  cardinal  &  premier  minifire  ,  fils  d'un 
apoticaire  de  Brive-la-Gaillarde ,  lecteur  ,  enfuite 
précepteur  du  duc  d'Orléans  régent;  il  fut  con- 
seiller d'état ,  ambaffadeur  en  Angleterre  en  171 5, 
archevêque  de  Cambrai  en  1720 ,  cardinal  en 
17 21 ,  premier  minifire  en  1722,  reçu  cette  même 
année  à  l'académie  françoife  ,  à  l'académie  des 
belles  lettres ,  à  l'académie  des  fciences .  Il  mou- 
rut en   1723  ,  avant  M.  le  régent . 

Il  y  eut  une  autre  perfone  de  ce  nom  ,  qui  fe 
rendit  célèbre  par  une  action  que  nous  allons  re- 
porter . 
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Dans  le  temps  que  les  ennemis  de  la  France 
afliégeoient  Lille  en  1708 ,  &  que  le  maréchal  de 
Boufflers  défendoit  contr'eux  cette  capitale  de  fort 
gouvernement  ,  le  duc  de  Bourgogne  qui  com- 
mandoit  en  Flandre  avec  le  duc  de  Vendôme 
avoit  un  avis  important  à  faire  donner  au  maré- 
chal de  Boufflers  ;  mais  il  paroiffoit  impoffible  de 
s'introduire  dans  la  place  ;  un  capitaine  du  régi- 
ment de  Beauvoifis  ,  nommé  du  Bois,  fe  préfente 
&  fe  charge  des  ordres  du  duc  de  Bourgogne .  Il 
étoit  excellent  nageur  ,  &  c'étoit  fur  ce  talent 
qu'il  avoit  fondé  fes  efpérances.  Il  avoit  fept  ca- 
naux à  traverfer  ,  pour  entrer  dans  la  place. 
A  rivé  au  premier  ,  il  fe  déshabille  ,  cache  fes 
habits  pour  les  retrouver  au  retour  ,  traverfe  les 
fept  canaux  de  nuit,  en  nageant  doucement  entre 
deux  eaux  ,  fans  être  ni  vu  ni  entendu  de  per- 
fone,  voit  le  maréchal  de  Boufflers  ,  prend  fes 
ordres  pour  le  retour  ,  repaffe  les  fept  canaux  , 
reprend  fes  habits  dans  l'endroit  ou  il  les  avoit 
cachés  ,  &  raporte  à  M.  le  duc  de  Bourgogne  la 
réponfe    du  maréchal    de  Boufflers . 

BOIS-ROBERT  ,  (  François  le  Metel  de  ) 
moins  connu  par  fes  ouvrages  que  par  l'agrément 
de  fon  humeur  &  l'enjoument  de  fa  converfation, 
qui  aboutirent  à  en  faire  l'amufeur  &  le  plaifant 
du  cardinal  de  Richelieu  .  C'étoit  alors  un  porte 
envié,  comme  tout  ce  qui  pouvoir  procurer  quel- 
que faveur  auprès  du  cardinal  à  quelque  titre  que 
ce  pût  être  .  La  faveur  du  Cardinal  ne  fut  pas 
infruétueufe  ,  elle  valut  à  l'abbé  de  Bois-Robert 
l'abbaye  de  Çhâtillon  fur-Seine  &  je  ne  fai  quel 
doyéné  qui  lui  raportoit  de  quoi  frire  ,  à  ce  que 
dit  Malleviile  .  L'abbé  de  Bois-Robert  ,  homme 
d'efprit  &  homme  de  lettres,  trouva  même  le 
moyen  d'ennoblir  fon  perfonage  de  plaifant  &  de 
complaifant  du  cardinal ,  &  de  l'élever  jufqu'à  la 
dignité  d'ami  ,  en  fortifiant  dans  ce  miniftre  fon 
penchant  à  protéger  les  lettres  .  C'étoit  travailler 
en  même  temps  pour  la  gloire  de  fa  nation  & 
pour  celle  de  fon  bienfaiteur  .  S'il  eft  vrai  que 
ce  foit  l'abbé  de  Bois-Robert  qui  ait  donné  au 
cardinal  l'idée  d'inflituer  l'académie  françoife  ,  on 
ne  doit  pas  être  étoné  de  voir  fon  nom  dans  la 
lifle  des  premiers  académiciens  ;  d'ailleurs  ,  cette 
lifle  ayant  été  faite  par  le  cardinal  ,  l'abbé  de 
Bois-Robert  ,  qui  étoit  fon  bel  efprit  de  profef- 
fion  ,  ne  pou  voit  y  être  oublié.  L'abbé  de  Bois- 
Robert  a  fait  des  tragédies  ,  des  comédies ,  des 
poéfies  fugitives,  il  n'eft  rien  reité  de  tout  cela. 
On  fait  feulement  qu'il  étoit  un  des  cinq  auteurs 
que  le  cardinal  de  Richelieu  employoit  à  com- 
pofer  des  pièces  ,  dont  il  leur  donnoit  le  fujet 
&  dont  quelquefois  il  leur  traçoit  le  plan  ,  ce 
qu'il  ne  faut  jamais  faire  à  l'égard  des  hommes 
de  génie,  &  ce  qui  eft.  inutile  avec  les  autres; 
mais  l'art  de  protéger  les  lettre:,car  c'en  eft  un , 
&  très-difficile  &  très-ignoré  de  la  foule  des  pro- 
tecteurs ,  n'étoit  pas  même  parfaitement  connu 
au  cardinal  de  Richelieu  .  On  fait  que  ces  cinq 
auteurs  étoient  Bois-Robert,  Corneille,    Colletet  , 
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l'Étoile  &  Rotrou  .  Aujourd'hui  que  le  rang  de 
-ces  auteurs  elt  fixé, nous  ne  voyons  plus  que  de- 
la  bizârerie  dans  cette  aflbciation  &  qu'une  in- 
égalité choquante  entre:  les  aflbciés  .  Si  on  ne  fa- 
voit  ce  que  peut  la  flaterie  &  combien  la  faveur 
préfente  en  impofe  aux  gens  de  lettres,  auffi-bien 
qu'aux  courtifans ,  on  pouroit  croire  que  l'abbé  de 
fois-Robert  étoit  mis  de  fon  temps  au  rang  des 
premiers  poètes  ,  quand  on  voit  un  auteur  du 
temps  ,  en  parlant  des  hommes  célèbres  que  la 
Normandie  a  produits  ,  ajouter  .•  A  cette  heure 
même  elle  nous  fournit  Meffieurs  de  Bcis-Robert , 
Scudery,  Rotrou,  Corneille,  Saint- Armand  ty  Ben- 
fer  ade  . 

On  en  croira  plutôt  le  rondeau  de  Malleville  , 
•où  après  avoit  dit  que  le  cardinal  eft  coëfé  de 
l'abbé  de  Bois  -  Robert ,  qu'il  appelé  Frtre  René  , 
il  ajoute: 

Ce  n'eft  pas  que  frère  René 
D'aucun  mérite  foit  orné , 
Qu'il  foit  doile ,  qu'il  fâche  écrire , 
Mais  c'eft  feulement  qu'il  eft  né, 
Coëfé . 

L'abbé  de  Bois-Robert  eut  un  moment  de  dif- 
grace  ,  mais  comme  il  avoit  peu  d'ennemis  & 
qu'il  avoit  fu  fe  ménager  l'amitié  de  Citois ,  pre- 
mier médecin  du  cardinal ,  ce  moment  fut  court . 
Le  médecin  vint  au  fecours  du  plaifant  dont  la 
bonne  humeur  donnoit  de  l'efficacité  à  fes  remè- 
des ,  il  mit  au  bas  d'une  ordonance ,  Recipe  Bois 
Robert ,  &  dans  la  converfation  ,  il  ne  ceffoit  de 
dire  au  cardinai:  Monfeigneur,  n'oubliez  pas  que 
toutes  nos  drogues  font  inutiles  ,  fi  vous  n'y  mê- 
lez une  drachme  de  Bois-Robert .  En  effet  ,  un 
homme  qui  faifoit  rire ,  devoit  être  bien  précieux 
à  ce  politique  qui  ne  rioit  jamais  .  Fais-moi  rire, 
dit  à  arlequin  le  prince  farouche  dans  la  comédie 
de  la  vie  eft  un  fonge. 

La  difgrace  de  l'abbé  de  Bois-Robert  avoit  été 
jufqu'à  l'exil ,  &  l'académie  avoit  demandé  fon 
rapel . 

L'abbé  de  Bois-Robert  mourut  en  1661 ,  oublié 
depuis  vingt  ans,  c'eft-à-dire  ,  depuis  la  mort  de 
Ion  protecteur. 

BOISSARD  ,  (  Jean- Jacques  )  (  Hift.  Iht. 
vnod.  )  favant  antiquaire  ,  auteur  de  quelques  ou- 
vrages eftimés  des  antiquaires:  Theatrum  vitx  hu- 
iu.t>hc .  De  divinatione  &  magicis  prxftigiis  .  To- 
pographia  mois  Romte .  Emblemata  .  Poemata .  Né 
a   Befançon  en   1-528.  Mort  à  Mets  en   idoz. 

BOISSAT,  (  Pierre  de  )  (  Hift.  litt.  mod.  ) 
chevalier  &  comte  Palatin,  titre  qui  lui  fut  con- 
féré ,  auffi-bien  qu'à  Chapelain  ,  par  le  vice-légat 
d'Avignon  ,  Gafpard  Lafcaris  ,  fut  un  des  qua- 
rante premiers  académiciens  dont  le  cardinal  de 
.Richelieu  compofa  l'académie  françoife  à  fa  naif- 
fance.  Perfone  ne  fauroit  aujourd'hui  fon  nom, 
tans  la  grande  &  fâcheufe  afaire  qu'il  eut  à  Gre- 
-  ible,  la  réparation  que  la  nobleffe  du  Dauphiné 
Hiftoire.  Tome  h 
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exigea  pour  lui,  &  îe  foin  qu'il  prit  de  la  faire 
agréer  à  l'académie  françoife  .  L'hiftoire  de  M.  de 
Boijfat  n'eft  pas  comme  celle  de  plufieurs  littéra- 
teurs célèbres,  uniquement  renfermée  dans  Ieuri 
écrits .  Nicolas  Chorier ,  fon  compatriote  ,  a  écrit 
fa  vie  fous  ce  titre  :  De  Pétri  Boeffatii  equitis  & 
comitis  Palatini  ,  vit  a  amicifque  litieratis  libri 
duo.  Grenoble,  i<58o. 

M.  de  Boijfat,  qu'on  nommait  dès  fon  enfance 
Boijfat    fefprit  ,   étoit  un  gentilhomme    du  Dau- 
phiné, né  à  Vienne  en  160?.  Il  fervit  en  qualité 
de  volontaire  en   r<522,fous  le  connétable  de  Lef- 
diguieres  ,    centre  les  huguenots  du    Vivarais.  Il 
fit   un    voyage  à  Malte    où    il  fut    traité  comme 
le  fils  d'un  homme  qui  en  avoit  écrit  l'hiftoire  à 
la  fatisfailion  de  l'ordre.    En   1625  le  connétable 
de  Lefdiguieres  ayant  inviré  la    nobleffe  du    Dau- 
phiné à  fecourir  le  duc  de  Savoie  contre    les  Gé- 
nois ,  M.  de  Boijfat  fe  distingua  dans   cette  expé- 
dition.  En  1627,  il  fe  diftrngua    encore  à  la  dé- 
fenfe  de  l'île  de  Ré  ,  fous    M.  de    Toiras  ,  &  en 
i6z8   au    fiége  de  la  Rochelle.  Il  fe  fit  auffi  un 
nom  par  fon    bonheur  ou  fon  adreffe  ,    mais  cer- 
tainement par  fa  valeur,  dans  divers  combats  fin- 
guliers  ,  grand  mérite  alors ,  &  qui  le  rendit  cher 
à  Gafton  ,    duc  d'Orléans  .    Ce  prince    fe  l'atacha 
en    qualité    de    gentilhomme  de  fa    chambre ,  lui 
donna  fa  confiance  &  l'employa  pour    ou    contre 
la  France  dans  toutes  les  expéditions  qui  deman- 
doient  de  la  réfolution  &  du  courage.  En  1636, 
Boijfat  voulut  revoir  fa  patrie .  Étant  à  Grenoble 
il  fe  trouva  ,  pour    fon  malheur  ,    à  un  bal  que 
donnoit  le  comte  de  Sauit  ,    lieutenant  de  roi  en 
Dauphiné  .    Boijfat    étoit  déguifé    en  femme ,    & 
à  la  faveur   du  mafque  ,    il  fe  permit  de  tenir  à 
la  comteffe  de  Sauit  des  propos  dont  elle  s'offenfa 
&  dont    elle    fe  vengea  en  grande    dame,  c'eft-à- 
dire  ,  en  employant    la  force  pour  faire  à  Boi(fat 
la  plus  cruele  injure  qu'un  homme  de  cœur    pût 
recevoir .  La  vengeance  que  Boijfat  jura  folemné- 
lement  de  tirer  d'un  tel  afront,    s'adreffoit    natu- 
relement  au  comte  de  Sauit  ,  foit    qu'il  fût  com- 
plice ou  non  de  la  violence  de  fa  femme;  la  no- 
bleffe du  pays  qui  voyoit  d'un  côté    le    comman- 
dant de  la  province,  de  l'autre  un  brave  homme 
cruélement    outragé  ,    intervint  dans  cette  afaire, 
rendit    impoffible    toute    voie   de  fait  ,   évalua  le 
point  d'honeur,  régla  toutes  les  opérations  refpe- 
éïives ,  &  les  fit  exécuter  en  fa  préfence  .    L'acte 
en  fut  dreffé  autentiquement  le  25  février    i£>j8, 
&  figné  de  foixante-quatre  ou  foixante-cinq  gentil- 
hommes  des    meilleures  maifons  du  pays  .  M.  de 
Boijfat  en  envoya  copie  à  l'académie  ,    &  voulut 
avoir  fon  avis  fur  cet  accommodement.  Conrart, 
fecrétaire,  lui  répond.-  „  Nous  avons  appris  avec 
„  contentement  combien  vos  intérêts  ont  été  chers 
„  à  meffieurs    de    la  nobleffe    du    Dauphiné  ;    & 
„  avec  quel    foin  ils  vous  ont   procuré  la  fatisfa- 
„  ftion  que  vous    avez  reçue  .    Toute  la  cômpa- 
„  gnie  trou  voit....  votre  reffentiment    légitime. 
1  „  Mais  ii  le  mal  étoit  grand,  il  faut  avouer  auffi 
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„  que  le  remède  qu'on  y  a  apporte*,  eft  extraor- 
„  dinaire  ;  &  <il  femble  que  vous  ne  l'euf- 
„  fiez  pu  refufer  fans  vous  faire  tort  à  vous- 
j,  même  ,  &  fans  offenfer  ceux  qui  vous  l'ont 
?,  pre'pare'  avec  tant  de  fageffe  &  de  jugement . 
>,  Elle  croit  donc  que  vous  avez  eu  raifon  'de  dé- 
>,  férer  aux  avis  &  à  la  prudence  de  ces  meffieurs, 
j,  &  que  vous  ne  pouviez  avoir  de  plus  sûres  & 
>,  de  plus  illuftres  cautions  de  la  réparation  de 
>,  votre  honeur  ,  que  tant  de  perfones  à  qui  il 
„   eft    plus   précieux    que    leur    propre    vie,  qui 

„  en  connoifïent  parfaitement  les    loix en- 

„  fin  ,  monfieur ,  elle  eftime  qu'un  gentilhom- 
„  me  ne  peut  être  traite'  plus  glorieufement  que 
„  vous  l'avez  été  par  tous  ceux  de  votre  pro- 
„  feffion  ,  qui  ,  dans  cet  accommodement ,  ne 
„  paroiffent  pas  moins  vos  protecteurs  que  vos 
»  juges .  „ 

Il  eft  affez  remarquable  que  ce  foit  précifément 
dans  le  temps  où  la  nobleffe  du  Dauphine'  travail- 
lât à  cette  conciliation,  à  cette  tranfaftion  fur  le 
point  d'honeur ,  que  Corneille  ait  fait  entendre 
ces  vers  dans  le  Cid. 

Les  fatisfaclions  n'apaifent  point  une  âme  ; 
Qui  les  reçoit  a  tort ,  qui  les  fait  fe  diffame  , 
Et  de  pareils  acords  l'effet  le  plus  commun  , 
Elt  de  de'shonorer  deux  hommes  au  lieu  d'un  . 

L'aventure  de  Boijfat  eft  de  1636.  On  travailla 
13  mois  à  l'accommodement,  l'igné  le  25  février 
1638.  C'eft  en  1^37  qu'a  paru  le  Cid. 

Depuis  cete  aventure,  Boijfat  ne  reparut  plus 
à  Paris  ni  à  la  cour.  Vienne  fut  pour  lui  un  tom- 
beau où  il  s'enfévelit  ;  il  devint  dévot  &  fauva- 
ge  ;  il  portoit  la  barbe  longue  &  les  cheveux  né- 
gligés ;  il  étoit  tou;ours  couvert  d'habits  greffiers  ; 
j!  préchoit  la  populace,  faifoit  des  miffions&  des 
pèlerinages.  En  1656,  la  reine  de  Suéde,  Chri- 
fiine ,  paffa  par  Vienne  ;  on  favoit  que  Boijfat  lui 
étoit  connu  par  fes  poéfiesy  les  principaux  habi- 
rans  le  prièrent  de  fe  mettre  à  leur  tête  &  de  la 
haranguer.  Il  y  confentit ,  mais  fans  rien  changer 
à  fon  extérieur  &  à  fes  manières ,  &  pour  tout 
compliment ,  il  n'entretint  la  reine  que  des  juge- 
mens  de  Dieu  &  du  méprjs  du  monde .  La  reine 
etonée  dit  :  Quel  ejl  donc  ce  capucin  quon  me 
donne  pour  Boijfat  ? 

Une  chofe  affez  remarquable  encore ,  c'eft  qu'il 
ri'avoit  guère  paru  de  Boijfat  que  des  ouvrages 
latins,  lorfqu'il  fut.nommé  a  l'académie  françoife. 
Les  uns  en  profe,  font  des  relations  , des  différen- 
tes expéditions  militaires  où  il  s'eft  trouvé  ;  les 
autres  en  vers ,  font  un  poème  a  la  louange  de 
Charles  Martel,  fur  la  défaite  des  Sarafins,  à  la 
bataille  de  Poitiers;  une  paraphrale  en  vers  latins 
des  inflitutes  de  Juilinien,  comme  on  a  mis  dans 
ces  derniers  temps  la  coutume  de  Paris  en  vers  ; 
des  fylves ,  des  élégies ,  des  héroïdes ,  des  méta- 
morphofes  ,  des  épigrammes ,  &c.  Ses  ouvrages 
françois  font  une  Relation  des  miracles  de  Notre- 
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Dame  de  l'Ozier ,  avec  des  vers  à  la  louange  de 
la  fairte  l'ierge  en  cinq  langues ,  (greque  ,  latine  , 
efpagnole  ,  italiene ,  françoife  )  &  une  Morale  chré- 
tiene  ,  ouvrages  de  fa  retraite .  Si  l'on  en  croit 
l'auteur  de  fa  vie,  l'Hifioire  Ne'grepon  tique ,  con- 
tenant la  vie  &  les  amours  à? Alexandre  Cajlriot  , 
roman  qui  parut  en  1631;  &  les  Fables  à'Éfo- 
pe ,  enrichies  de  dif cours  moraux  ,  philofophiqucs  , 
politiques  &  hijloriques ,  ouvrages  imprimés  fous 
le  nom  de  Jean  Baudouin  de  l'académie  françoi- 
fe, font  de  Boijfat,  qui  ne  les  trouvant  pas  allez 
graves  pour  lui ,  confentit  que  fon  ami  les  ado- 
ptât .  Mais  t°.  comment  fon  ami  confentoit-il 
d'adopter  les  ouvrages  d'un  autre  ?  2°.  Les  fables 
d'Efope  par  Baudouin  &  fes  difcours  moraux  ,  &c. 
font  un  très-mauvais  ouvrage,  mais  en  quoi  man- 
que-t-il  de  gravité  ? 

Boijfat  mourut  le  28  mars   1662. 

BOISSIERE ,  (Joseph  de  la  Fontaine  de 
la  )  oratorien  ,  dont  les  fermons  ont  été  im- 
primés à  Paris  ,  en  fix  vol.  in-  12.  Mort  en" 
1732. 

BOISSIEU  ,  (  Denis  de  Salvaing  de  )  pre 
mier  préfident  de  la  chambre  des  comptes  du 
Dauphine,  auteur  tfun  Traité  de  l'ufage  de  fiefs, 
&  autres  droits  feigneuriaux  dans  le  Dauphine , 
Grenoble,  17.51,  in-folio.  Ses  décidons  fur  les 
matières  féodales  fervent  de  loi  dans  quelques 
parlemens  du  royaume.  Son  commentaire  fur  Vlbis 
d'Ovide ,  qu'il  avoit  fait  avant  vingt  ans ,  eft  l'ou- 
vrage d'un  favant  confommé  ;  le  lu-re  fcandaleux 
de  arcanis  amoris  &  veneris  ,  lui  a  été  attribué  ; 
mais  M.  Lancelot  a  prouvé  qu'il  ett  de  Nicolas 
Chorier .  (Mém.  de  littêrat.  tom.  12,  hiji.  prrg. 
516  &  fiùv.)  Il  eut  pour  le  moins  beaucoup  âz 
part  ?.u  livre  de  la  fcience  héroïque  de  Vulfon 
de  la  Colombiere ,  &  comme  fous  le  nom  de  ce- 
lui-ci &  à  la  faveur  de  l'incognito,  il  traite  avec 
grande  diftinflion  fa  propre  famille  ,  ceux  qui 
ont  fu  après  coup  la  part  qu'il  avoit  à  cet  ou- 
vrage,  ont  eu  pour  fufpect  ce  qui  la  concerne  : 
on  a  même  dit  à  ce  fu;et  que  les  autres  hommes 
dévoient  leur  exiflcnce  à  -leurs  ancêtres  ,  mais 
que  les  ancêtres  de  Salvaing  de  Eoiflieu  lui  dé- 
voient la  leur  . 

On  a  recueilli  les  œuvres  fugitives  de  Salvaing 
de  Boijfieu ,  profe  &  vers,  fous  le  titre  de  Mi- 
fcella,  Lyon,  1662,  /»-8 '.  Mort  en  1683  le  10 
avril ,  âgé  de  83  ans . 

BOISSY,  (Louis  de)  (  Hifl.  litt.  mod.  )  au- 
teur comique  moderne.  Son  théâtre  eft  en  neuf 
vol.  in-%°.  On  joue  de  lui  »u  théâtre  françois  , 
le  François  à  Londres,  les  Dehors  trompeurs,  & 
le  Babillard.  Plufieurs  autres  de  fes  pièces  ont  eu 
dans  le  temps  un  grand  fuccès  à  la  comédie  ita- 
liene.  Il  naquit  à  Vie  en  Auvergne  en  1694.  Il 
fut  reçu  à  l'académie  françoife  en  175 1.  Il  eft 
mort  en  1758. 

Un  autre  Boissy  ,  (  Jean  -  Baptifte  Thiaudiere 
de)  connu  fous  le  nom  de  l'abbé  de  BoiJJy ,  fut 
de  l'académie  des  inferiptions  &  belles  lettres .    Il 
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émit  né  à  Paris  le  20  oSobre  1666.  Il  fut  arâ- 
ché  à  la  maifon  de  Rohan  &  à  la  perfone  du 
cardinal  de  Rohan,  Armand-Gafton.  Il  fut  chargé 
de  l'éducation  du  prince  Maximilien  ,  frère  du 
cardinal  ,  tué  en  1706  à  la  bataille  de  Ramillies, 
&  de  celle  du  prince  de  Soubife  ,  fon  neveu  , 
mort  de  la  petite  vérole  le  6  mai  1724  à  vingt- 
fept  ans  ;  ce  fut  l'abbé  de  BoiJJ'y  qui  engagea  le 
cardinal  de  Rohan  à  faire  l'acquifition  de  la  bi- 
bliothèque du  préfiient  de  Ménars  ,  laquelle  avoit 
été  la  fameufe  bibliothèque  de  M.  de  Thon  .  L'ab- 
bé de  Boiffy  fut  reçu  à  l'académie  des  belles  let- 
tres au  mois  de  février  1710.  Les  deux  premiers 
mémoires  qu'on  trouve  par  extrait  dans  l'hilloire 
de  cette  académie ,  tome  I ,  font  de  M.  l'abbé 
de  Boiffy  .  L'un  roule  fur  les  expiations  chez  les 
anciens  Grecs  &  Romains ,  l'autre  fur  les  viEii- 
mes  humaines  .  L'abbé  de  Boiffy  mourut  le  27 
juin   1729. 

BOISY  .  Voyez  Gouffier. 

BOIVIN,  {Hijl.  lin.  mod.)  Louis  &  Jean  , 
deux  frères  diltingués  dans  les  lettres ,  tous  deux 
de  l'académie  des  infcriptions  y  le  cadet  fut  de 
plus  de  l'académie  françoife,  où  il  remplaça  le 
lavant  M.  Huet ,  avec  lequel  il  avoit  une  gran- 
de conformité  de  talens  &  de  travaux  .  Le  ca- 
det fut  le  pupille ,  &  l'élevé  de  l'aîné ,  qui  avoit 
quatorze  ans  de  plus  que  lui  ,  &  dont  la  gloire 
eit  d'avoir  formé  ce  difciple  très-fupérieur  au  maî- 
tre. Louis  étoit  un  favant  bizûre  ,  d'une  érudi- 
tion diffufe  &  confufe ,  d'un  elprit  qui  ne  fe  fi- 
xoit  jamais  à  aucune  idée  ,  d'un  caradlere  info- 
ciable ,  d'une  ardeur  pour  la  difpute,  &  d'une 
aigreur  qui  le  firent  éloigner  pour  quelque  temps 
des  afTemblées  de  l'académie/  il  s'irritoit  des  ob- 
jections ,  &  en  demandoit  inftament  ;  il  fe  fâ- 
choit  également  quand  on  en  faifoit  &  quand  on 
n'en  faifoit  pas.  Il  fallut  un  long  temps  à  l'aca- 
démie des  belles  lettres  pour  s'acoutumer  à  fon 
ton  ,  &  pour  démêler  à  travers  des  apparences  fi 
rebutantes  quelques  bonnes  qualités ,  quelques  ver- 
tus même.  Il  fe  connoiffoit,  &  s'étoit  peint  ainfi 
Jui-même  .  *» 

„  Mon  humeur  eft  fauvage  &  retirée  ,  fort 
„  approchante  de  celle  de  l'oifeau  de  Minerve  : 
„  franche  jufqu'à  la  ruflicité,  fiere  jufqu'à  l'indé- 
„  peadance,  flotante  &  incertaine  jufqu'à  ne  me 
„  déterminer  à  quoi  que  ce  foit,  entreprenante 
„  jufqu'à  vouloir  tout  favoir  &  tout  pratiquer  , 
„  préforaptueufe  jufqu'à  faire  vertu  d'ambition  ; 
„  cachant  fi  peu  mes  défauts,  que  fouvent  j'en 
„  fais  vanité  ,  &  rarement  m'imagine -je  qu'ils 
„  n'aient  pas  quelque  chofe  d'héroïque,, . 

On  a  trouvé  parmi  fes  papiers  une  pièce  in- 
tulée  :  Lettre  à  mon  père  &  à  ma  mère  dans  le 
siel . 

Il  avoit,  pour  un  favant  de  cette  efpece,  une 
manie  allez  finguliere ,  celle  des  vers  françois  . 
Chapelain  étoit  alors  l'arbitre  du  goût  ;  tout  le 
monde  le  contultoit-,  Boivin  le  confulta  :  dès  le 
commencement  de  l'ouvrage,  Chapelain  fronça  le 
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fourcil  ,  &  à  mefure  qu'il  avançoit,  Chapelain  re- 
prenoit,  dit  M.  de  Boze,  dans  les  vers  du  jeune 
poète  ,  ce  qu'il  n'apercevoit  pas  lui  -  même  dans 
les  fiens ,  &  ce  qui  auroit  dû  les  en  guérir  tous 
deux.  Son  dernier  mot  fut  de  confeiller  à  Boivin 
de  renoncer  aux  vers  françois  .  Ce  fut  un  coup 
de  foudre  pour  Boivin  ,  il  penfa  en  mourir  de 
douleur  ;  il  avoit  la  reflburce  d'appeler  de  cette 
décifion  ,  mas  on  n'appeloit  point  alors  d'une  dé- 
cifion  de  Chapelain  en  matière  de  vers  &  de  goût. 
Boivin  exhala  fon  défefpoir  dans  un  écrit  intitu- 
lé; Flux  de  mélancholie .  „  Dans  l'état  ou  jefuis, 
„  dit -il,  il  n'y  a  que  Dieu  qui  puiffe  me  confo- 
„  1er....  Je  fuis  fi  ennuyé  du  monde,  que  fi 
,,  ce  chagrin  me  continue,  j'efpere  au  moins  qu'il 
„  m'en  tirera  bientôt  :  il  me  femble  que  j'écris 
„  mon  teftament ,, . 

On  pouroit  croire  qu'il  s'agit  de  chagrins  répu- 
tés généralement  plus  graves  que  celui  dont  nous 
avons  parlé,  mais  l'auteur  s'explique, 

„  On  m'a  fait  entendre  que  ce  n'étoit  pas  mon 
„  talent  de  faire  des  vers  françois,  quoiqu'il  ma 
„  femble  que  je  ne  faurois  vivre  fans  cela.  Il 
„  n'elt  pas  croyable  combien  un  mot  comme  ce- 
„  lui  là  eft  difficile  à  digérer  à  gens  de  mon  hu- 
„  meur,.  .  .  Mon  naturel  efl  porté  aux  vers  plus 
„  qu'à  toute  autre  chofe,  &  un  des  plus  judi- 
„  cieux  hommes  de  France  n'approuve  pas  que 
„  j'en  fafTe  de  françois/  À  quoi  me  ferviront  ces 
„  latins ,  quand  j'y  ferois  un  Virgile  ,  puifque 
„  l'on  n'en  a  que  faire  de  deux,,? 

On  voit  qu'il  s'étoit  flaté  d'être  le  Virgile  fran- 
çois . 

M.  le  Peletier  ,  le  minifire,  qui  avoit  pris  chez 
lui  Louis  Boivin  ,  pour  lui  rapeler  fes  études  8c 
diriger  celles  de  fes  fils ,  fut  obligé  de  s'en  défai- 
re honorablement ,  en  le  donnant  à  M.  Bignon  , 
premier  président  du  grand-confeil ,  comme  un  dé- 
pôt qu'il  lui  confioit. 

M.  Boivin  l'aîné  porfoit  dans  les  afaires  la  mê- 
me   contention    d'efprit   que    dans    les    lettres;  ij 
étoit  plaideur  àulfi-bien    que   difputeur  .   Il    eut 
pour  une  redevance  de  vingt-quatres  fous ,  un  pro„ 
ces  qui  dura  douze  ans,  &  qui  lui    coûta    douze 
mille  livres  de  frais, 

M.  Boivin  s'en  confola  en  vrai  plaideur  :  faty 
dit-il,  gagné  mon  procès  pendant  douze  ans,  &  je 
ne  fat  perdu  quun  jour.  C'eli  ainfi  que  ceux  qui 
jouent  au  jeu  ruineux  des  loteries,  ne  perJent 
que  le  jour  du  tirage  ,  &  gagnent  tout  le  relie 
du  temps  ;  au  fond  on  leur  vend  une  denrée  ex- 
cellente &  féconde  en  jouiffances ,  l'efpérance . 

Il  n'y  a  d'ouvrages  imprimés  de  Louis  Boivin ,  . 
que    quelques   mémoires    imprimés   en    entier   ou 
par  extrait  dans  le  recueil  de  l'académie  des   bel- 
les lettres. 

Il  avoit  traduit  l'évangile  en  vers  françois;  il 
avoit  fait  fur  l'hifiorien  Jofephe  des  notes  beau- 
coup plus  étendues  que  le  texte. 

Il  aimoit  tant  l'académie  à  caufe  des    occafions 
de  difpute  qu'elle  lui  fourniffoit  ,    qu'il    difputoit 
M  m  m  m  \) 


6$, 


B  0;  I 


furtour  contre  l'ufage  abufif,  félon  lui,  des  va- 
cances .  Il  trouvoit  que  vivre  favs  àifputer  n  étoit 
fus  contentement .  Il  demandoit  à  Dieu  de  mourir 
dans  les  vacances  :  il  mourut  dans  les  vacances  de 
pàque  1724  le  22  avril. 

Jean  Boiv'm  étoit  d'un  caractère  plus  doux  & 
plus  aimable .  Elevé'  durement  par  fon  frère ,  qui 
ï'enfermoit  avec  des  livres  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
rempli  fa  tâche,  &  qui  par  amour  pour  lafcience 
faifoit  mal-adroitement  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour 
J'en  dégoûter,  qui  portant  dans  le  jeu  la  même 
tyrannie ,  ne  lui  perrr.ettcit  pas  de  le  gagner  au 
jeu  des  échecs  qu'il  lui  a  voit  appris,  &  l'empê- 
choit  d'aller  fe  coucher  jufqu'à  ce  qu'il  eût  tout 
yeperdu ,  Jean  Boivin  eut  toujours  pour  ce  frère 
une  tendreffe ,  un  refpect  &  une  reconoiffance  in- 
violables. Comme  il  avoit  un  meilleur  caractère , 
il  avoit  auffi  un  meilleur  efprit  .  Il  remplit  avec 
diftinction  une  place  à  la  bibliothèque  du  roi  , 
une  chaire  de  profeffeur  en  grec  au  collège  royal , 
&  fes  devoirs  académiques  dans  les  deux  illuftres 
compagnies  qui  l'avoient  adopte'.  À  la  bibliothè- 
que du  roi,  il  découvrit  dans  un  manufcrit  des 
homélies  de  Saint  Éphrem  ,  fous  le  texte  de  ces 
homélies ,  un  autre  texte  de  plufieurs  des  livres 
de  l'Ecriture  Sainte  ,  en  lettres  onciales  ;  ce  tex- 
te ancien  avoit  été  éfacé  exprès  ;  ce  ne  fut  que 
par  le  travail  le  plus  opiniâtre  ,  le  plus  pénible 
&  le  plus  ingénieux  ,  qu'il  parvint  à  retrouver 
cet  ancien  texte,  lequel  étoit  des  premiers  fiecles 
de  l'Eglife  ;  c'étoit  un  des  plus  précieux  manu- 
crits  qui  fulfent  dans  aucune  bibliothèque  du  mon- 
de .  Cette  découverte  eft  célèbre  parmi  les  fa  vans. 
La  plupart  d'entre  eux  fe  louent  beaucoup  aufïi 
des  fecours  qu'ils  avoient  trouvés  pour  leurs  ou- 
vrages dans  fon  érudition,  &  ,  ce  qui  eft  plus  pré- 
cieux ,  dans  fon  goût  ;  on  cennoît  fes  notes  qui 
acompagnent  la  traduction  du  traité  du  fublime 
de  Longin  par  Boileau  .  Il  entra  dans  la  fameufe 
querele  des  anciens  &  des  modernes ;mais  il  com- 
batit  pour  les  Grecs  avec  la  politeffe  d'un  fran- 
çois  &  la  modération  des  fages  de  la  Grèce  .  Il 
£t  graver  le  bouclier  d'Achille  pour  détruire  l'ob- 
jection tirée  de  la  multiplicité  &  de  la  confufion 
des  objets ,  &  on  fit  valoir  cette  exécution  de  la 
defeription  d'Homère  comme  l'action  du  philofo- 
phe  qui  marcha  devant  ceux  qui  nioient  le  mou- 
vement .  Oferions-nous  cependant  ne  pas  trouver 
cette  exécution  fans  réplique  ?  qu'on  exécute 
par  une  efpece  de  gageure  une  chofe  très-diffici- 
le, feulement  pour  prouver  qu'à  toute  force  elle 
n'eft  pas  impoffible,  on  n'a  pas  pour  cela  juftiné 
l'auteur ,  qui  en  a  parlé  comme  d'une  chofe  tou- 
te fimple  ,  toute  ordinaire  ,  &  qui  n'a  pas  be- 
foin  d'explication  .  C'eft  toujours  à  l'auteur  à 
prévoir  toutes  les  difficultés  raifonables  qui  pou- 
ront  5'offnr  au  lecteur  &  à  les  réfoudre  d'a- 
vance . 

M.  Boivin  le  cadet  fut  encore  plus  confirment 
ataché  que  l'aîné  à  M.  le  Peletier  ,  le  miniftre  . 
Il  écrivit  en-latin.  &  en  très-beau  latin  la  vie  de 
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ce  bienfaiteur  &  de  fon  bifaïeu! ,  le  favant  Pier^ 
re  Pithou .  Le  recueil  de  l'académie  des  belles  let- 
tres e(t  rempli  de  mémoires  excellens  de  M.  Boi- 
vin .  Il  époufa  en  1716"  une  nièce  de  la  fameufe 
mademoifelle  Chéron  ,  peintre  &  poète  .  Elle  a- 
voit ,  dit-on ,  l'efprit  &  les  talens  de  fa  tante .  Il 
mourut  le  29  octobre  1726.  Il  étoit  né  le  28 
mars   1663. 

Les  deux  Boivin  étoient  fils  &  petit-fils  d'avo- 
cats célèbres  de  Normandie  .  Nous  ignorons  s'ils 
étoient  de  la  même  famille  que  François  Boivin  y 
fecrétaire  du-  maréchal  de  Briffac  feus  le  règne  de 
Henri  II  ,  &  qui  fuivit  ce  maréchal  dans  les 
guerres  du  Piémont ,  dont  il  écrivit  l'hiftoire  de- 
puis 1550  jufqu'en  1561.  Ils  étoient  neveux  , 
par  leur  mère ,  de  Pierre  Vattier ,  profeffeur  d'A- 
rabe au  collège  royal  ,  homme  très-favant  .  Il  a- 
voit  fait  une  traduction  latine  de  toutes  les  œu- 
vres d'Avicenne ,  &  en  mourant  il  avoit  fort  re- 
comandé  ce  manufcrit  à  fa  famille.  Madame  Vat- 
tier ,  fa  veuve  ,  &  Louis  Boivin ,  l'aîné  de  fes  ne- 
veux, vinrent  exprès  à  Paris  pour  remettre  ce 
manufcrit  à  Chapelain  ;  depuis  ce  temps  ils  ont 
toujours  ignoré  ce  qu'il  étoit  devenu  ;  ils  favoient 
feulement  que  M.  Thevenot,  garde  de  la  biblio- 
thèque du  roi  ,  &  qui  avoit  été  ami  de  Pierre 
Vattier ,  avoit  connoiflance  &  du  manufcrit  &  du 
lieu  où  il  étoit,  mais  qu'il  en  faifoit  myftere  ce 
fe  contentoit  de  dire  qu'il  ne  feroit  jamais  confié 
qu'à  des  gens  capables  d'en  procurer  l'édition  ;  ce 
fecret  mourut  avec  M.  Thevenot  .  C'eft  une  re- 
cherche que  M.  de  Boze  propofe  aux  favans  dans 
l'éloge  de  Louis  Boivin  ;  „  je  la  propofe  ,  dit-il , 
„  dans  le  lieu  du  monde  le  plus  propre  à  publier 
„  des  monitoires  fur  les  pertes ,  ou  les  larcins  de 
„  cette  efpece  „  .  (  l'académie  des  belles  -  let- 
tres .  ) 

BOLESLAS  ,  (  H'ifl.  de  Pologne  )  .  (Il  y  a 
eu  cinq  rois  de  ce  nom  en  Pologne  .  Le  premier 
qui  le  porta  fut  auffi  le  premier  qui  eut  le  titre 
de  roi  en  Pologne;  ce  fut  l'empereur  Othon  III 
qui  le  lui  donna  en  ççç ,  &  le  Pape  Sylveftre  II 
le  lui  confirma  quelques  années  après,-  les  prédé- 
ceffeurs  de  Boleslas  I  n'avoient  eu  que  le  titre 
de  ducs  ou  de  princes  ;  Micislas  ,  fon  prédécef- 
feur  immédiat,  fut  le  premier  prince  chrétien  en 
Pologne .  Voici  l'hiftoire  des  cinq  Boleslas  ra-< 
portée  plus"  en  détail  par  M.  de  Sacy .  ) 

Boleslas  I,  furnomé  Crobri  (  Hifi.  de  Polo- 
gne ).  C'eft  le  premier  fouverain  de  Pologne  qui' 
ait  porté  le  titre  de  roi .  Il  fuccc'da  à  Miceslas  fon 
père  ,  qui  avoit  introduit  l'évangile  dans  cette 
contrée.  Mais  une  partie  du  peuple  étqit  encore 
atachée  à  fort  ancien  culte  .  Boleslas ,  par  dès  voies 
douces  &  lentes,  parvint  à  étoufer  par  degrés  les 
anciens  préjugés  .  Il  attira  dans  fes  états  Voice- 
chus,  évêque  de  Prague,  l'apôtre  de  la  Hongrie, 
de  la  Pruffé ,  de  la  Bohême  &  d'une  partie  de  la 
Ruffie .  Mais  il  ne  put  le  fixer  en  Pologne  .  Ce 
prélat  fut  affaffiné  par  les  Pruffiens  en  997»  Bo- 
leslas  acheta   fon   corps   des  aHaffins   même     qui- 
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Pavoient  maffacré  .  On  prétendit  que  ceux-ci  ayant 
voulu  le  vendre  au  poids  de  l'or  ,  lorsqu'on  le 
mit  dans  la  balance ,  il  ne  pefoit  prefque  rien  . 
Nous  ne  déterminerons  point  le  degré'  de  croyan- 
ce qu'on  doit  acorder  à  ce  prodige  .  Mais  quand 
Boleslas  auroit  payé  ces  reliques  de  la  moitié  de 
fes  tréfors ,  il  en  fut  bien  dédomagé,  puifqu'elles 
lui  valurent  une  courone. 

Jufque-là  les  fouverains  de  Pologne  n'avoient 
été  que  des  ducs  vafTaux  de  l'empire  .  Boleslas 
afpiroit  à  fe  dégager  de  cette  fervitude  ,  la  voie 
des  armes  lui  paroiflbit  incertaine  ,  &  auffi  fune- 
fle  aux  vainqueurs  qu'aux  vaincus  .  Il  prit  un 
moyen  plus  sûr  &  peut-être  plus  glorieux .  Il  fit 
publier  avec  pompe,  dans  toute  l'Allemagne,  les 
miracles  de  Saint  Voicechus  .  On  y  accourut  des 
bords  de  la  mer  Baltique  ,  de  l'Océan  &  de  la 
Méditerranée  .  Cette  célébrité  eut  tout  l'effet  que 
Boleslas  en  avoit  efpéré.  L'empereur  Othon  III , 
qui  venoit  de  vifiter  à  Rome  les  tombeaux  des 
apôtres,  voulut  auffi  vifiter  celui  de  l'évêque  de 
Prague  y  il  alla  en  Pologne  .  Boleslas  le  reçut 
avec  une  magnificence  dont  la  nation  eût  pu  mur- 
murer, fi  le  fuccès  de  fa  prodigalité  ne  l'eût  ju- 
fiifiée.  Les  fêtes  fe  fuccéderent  fans  interruption  . 
L'or,  l'argent  &  les  meubles  précieux  qui  y  bril- 
loient ,  étoient  diftribués  le  foir  aux  gens  de  l'em- 
pereur. Le  lendemain  nouveaux  apprêts, nouveaux 
préfens .  L'empereur  en  fut  accablé  .  Sur  la  fin 
d'un  repas ,  dans  un  de  ces  momens  où  les  plus 
impénétrables  politiques  éprouvent  des  effufions 
de  cœur ,  Othon  mit  la  courone  impériale  fur  la 
tête  de  Boleslas ,  lui  permit  d'arborer  les  armes 
de  l'empire  ,  le  nomma  roi ,  &  l'afranchir ,  ainfi 
que  fes  fucceffeurs  ,  de  tout  devoir  de  fervitude 
envers  les  empereurs  .  Ce  fut  l'an  iooi  qu'une  fê- 
te opéra  cette  révolution  qui  auroit  coûté  piufieurs 
liecles  de  guerre.- 

Le  roi  marcha  incontinent  contre  Boleslas  t  duc 
de  Bohême,  punit,  par  des  ravages  afreux  ,  ceux 
qu'il  avoit  faits  en  Pologne  ,  fournit  la  Moravie  , 
défit  en  bataille  rangée  Jaroslas  ,  duc  des  Ruthé- 
niens, rendit  à  Stopale,  frère  du  vaincu,  la  ville 
de  Kiovie ,  que  celui-ci  lui  avoit  enlevée,  &  di- 
Aribua  à  fes  foldats  tous  les  fruits  de  fa  viftoire . 
Il  retournoit  en  Pologne  lorfqu'il  fut  ataqué  par 
Jaroslas  qui  avoit  raffemblé  les  débris  de  fon  ar- 
mée ,  &  l'avoit  accrue  par  de  nouveles  levées  . 
Une  féconde  victoire  les  délivra  de  cet  ennemi  . 
Les  vaincus  eux-mêmes  lui  donnèrent  le  furnom 
de  Crobri,  c'eft-à-dire  ,  le  redoutable  ou  le  coma 
geux .  A  fon  retour  il  bâtit  des  Églifes ,  &  intro- 
duisit des  moines  dans  fes  états  .  Ces  foins  reli- 
gieux ne  le  détournèrent  pas  des  foins  du  gou- 
vernement. Mais  ennuyé  d'un  trop  long  repos  , 
il  entra  dans  la  Saxe  qu'il  trouva  déferte  .  Il  ré- 
duifît  les  villes  en  cendre  ,  ravagea  les  champs  , 
pénétra  dans  la-  Pruffe  fous  prétexte  de  venger  la 
mort  de  Saint  Adalbert,  pilla,  brûla  ,facagea  tou- 
te cette  contrée ,  força  les  habitans  à  lui  payer 
mbut,&  à  recevoir  l'évangile,  &  fi;  élever  une  ço- 
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lonne  fur  la  rive  de  la  Doffa-  comme   un   monu- 
ment de  fes  conquêtes . 

Il  rentroit  en  Pologne  lorfqu'il  apprit  que  les 
Ruthéniens  paroiffoient  déjà  fur  les  frontières ,  ay- 
ant Jaroslas  à  leur  tête.  Il  y  courut.  Les  deux 
armées  fe  trouvèrent  en  préfence  ,  le  fleuve  Eo- 
gus  les  féparoit;  les  valets  des  deux  armées  y  al- 
loient  abreuver  leurs  chevaux  ;  ils  s'infulterent  de 
part  &  d'autre  .  Des  injures  ils  en  vinrent  aux 
coups  ;  les  foldats  y  coururent  ;  les  deux  armées 
prirent  les  armes  ;  la  bataille  devint  générale  . 
Les  Polonois  traversèrent  le  fleuve  ,  mirent  les; 
Ruthéniens  en  déroute  ,  &  Boleslas  demeura  vi- 
ctorieux l'an   10 1 8. 

Le  relie  de  fon  règne  fut  paifible  y  il  forma  un 
confeil  de  douze  fénateurs,  avec  lefquels  il  jugea 
les  différents  des  particuliers  ;  il  entretenoit  les 
parties  à  fes  frais ,  payoit  leurs  avocats  ,  &  ren - 
doit  fouvent  par  fes  bienfaits  à  celle  qu'il  avoit 
condamnée  ,  ce  qu'il  lui  avoit  ôté  par  fon  juge- 
ment .  Cependant  il  courboit  fous  le  poids  des 
années ,  fon  génie  s'éteignoit  par  degrés ,  il  fit  ve  • 
nir  Miceslas:,,  Mons  fils,  lui  dit-il  ,  je  vais  de- 
„  feendre  au  tombeau ,  je  vous  laiffe  un  trône  af- 
„  fermi  par  mes  victoires ,  fervez  Dieu  ,  protégez 
„  la  religion,  honorez  le  fénat ,  aimez,  votre  peu- 
„  pie  ,  foyez  moins  fon  maître  que  fon  père  5 
„  fuyez  la  volupté  .  Le  prince  qui  s'y  abandone  , 
„  fût-il  fouverain  du  monde  entier  ,  eft  le  plus 
„  vil  des  efclaves  „  .  Il  mourut  peu  de  temps 
après  avoir  défigné  Miceslas  pour  fon  fuccef- 
feu* .  La  Pologne  le  pleura  pendant  une  année 
entière  ;  les  fêtes  publiques  furent  proferites  ;  un 
deuil  général  régna  fur  toute  la  Pologne  .  Jamais 
douleur  ne  fut  fi  profondément  fentie  &  fi  bien 
méritée .  Boleslas  avoit  coutume  de  dire  ,  qiiil 
aimoit  mieux  vivre  d'un  morceau  de  pain  grôjjier  , 
&  voir  fon  peuple  dans  l'abondance  ,  que  d'avoir 
une  table  fomptueufe ,  &  de  laijjtr  fes  fujets  dans 
l'indigence-.  Mais  on  ne  peut  diffimuler  que  s'il 
fut  le  bienfaiteur  des  Polonois ,  il  fut  le  fléau  de 
fes  voifins.  La  Pruffe  conquife  fans  raifon ,  la  Sa- 
xe ravagée,  même  fans  prétexte  ,  afoibliffent  l'i- 
dée lublime  de  fon  caractère  que  donne  la-  dou- 
ceur de  fon  gouvernement .  (  M.  de  Sact.  ) 

Boleslas  II,  (  Hifi.  de  Pologne.  )  roi  de  Po- 
logne, fuccéda  en  1058,  à  Cafimir  I,  fon  père  . 
Son  extrême  jeuneffe  n'alarma  point  les  fages  de: 
la  nation  .  Ses  talens  avoient  devancé  fes  années  , 
Ses  grâces  conquéraient  tous  les  cœurs,  &  fa  po- 
litique fubjugeoit  tous  les  efprits  .  Né  généreux 
&  compatiffant  ,.  il  fuivir  ce  penchant  fublime  ». 
Zaslas  ,  duc  de  Kiovie,  perfécuté  par  fes  fujets  , 
dépouillé  par  fes  frères,  trouva  dans  Boleslas  un-, 
ami.  Bêla  ,  frère  d'André  ,  roi  de  Hongrie,  chaf- 
fé  par  ce  prince  qui  avoit  ufurpé  la  courone  au> 
préjudice  de  fes  droits,  fut  reçu  avec  tous  les  é- 
gards  dâs  à-  fon  rang  &  à.  fon  malheur  ~r  J'aro- 
rnir  ,  prince  de  Bohême  ,  qui  avoit  eu  le  fort 
des  deux  premiers,  fut  reçu  comme  eux  à'  bras: 
ouverts ,  Wratislas  >  duc  de  Bohême  ,    s'avança  à) 
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Ja  tête  d'une  armée ,  pour  punir  la  Pologne  d'avoir 
donné  une  retraite  à  fon  frère }  mais  il  rencontra 
Boieslas  dans  le  moment  où  il  croyoit  ce  prince 
plus  occupé  à  confoler  Jaromirqu'à  le  venger.  Bo- 
ieslas fitenveloper  les  Bohémiens  dans  un  bois,  re- 
jeta avec  hauteur  les  proportions  de  paix  qu'on  lui  fit, 
&  alloit  exterminer  Wratislas ,  fi  une  rufe  de  guerre 
ne  l'avoit  dérobé  au  fort  qui  le  menaçoit  ;  en- 
fin on  négocia  ,  la  paix  fut  lignée  ,  Wratislas 
e'poufa  Swiantochna  ,  faeur  de  Boieslas  .  Mais 
Jaromir  ,  qui  fe  croyoit  plus  en  sûreté  auprès  de 
fon  ami  qu'auprès  de  fon  frère  ,  demeura  en  Po- 
logne . 

Les  Pruffiens  voyant  Boieslas  occupé  du  côté 
de  la  Ëohême ,  refuferent  de  payer  le  tribut  qu'ils 
lui  dévoient ,  bâtirent  vers  les  frontières  de  la 
Pologne  une  forterefle  capable  de  renfermer  une 
armée ,  y  foutinrent  un  fiége  contre  Boieslas  qui 
fut  contraint  d'abandoner  fon  entreprife  :  ces  bar- 
bares qui  n'avoient  d'autre  but  '  que  le  pillage  , 
ne  combatoient  qu'en  fuyant  ,  n'ataquoient  que 
des  convois  ,  &  ne  connoiffaient  de  l'art  de 
de  la  guerre  que  les  rufes  &  les  fineffes  ;  enfin 
Boieslas  fut  les  furprendre  fur  les  bords  de  l'Of- 
fa ,  &  en  fit  un  tel  carnage  ,  que  les  eaux  de 
cette  rivière  parurent  ,  plufieurs  heures  ,  teintes 
de  fang . 

Revenu  vainqueur  de  cette  expédition  ,  Boieslas 
en  entreprit  une  autre  pour  fon  ami  Bêla  ;  les 
fecours  que  l'empereur  avoit  acordés  au  roi  An- 
dré, les  forces  de  ce  prince,  la  multitude  des  Bo- 
hémiens qui  s'enrôioient  fous  fes  drapeaux  ,  la  dif- 
ficulté de  vaincre  un  ennemi  puiffant  dans  (es  do- 
maines ,  tous  ces  obfiacles  n'arrêtèrent  point  Bo- 
ieslas y  il  conduifit  Bêla  en  Hongrie, &  préfenta 
la  bataille  à  fon  frère .  André  fut  vaincu  ,  tomba 
entre  les  mains  des  Hongrois  qui  l'avoient  trahi , 
&  fut  affamé  par  ces  perfides  . 

Boieslas ,  aprè»  avoir  donné  une  courone  à  fon 
ami,  voulut  en  acquérir  une    nouvele   pour   lui- 
même  ;  la  Ruffie  avoit  été  conquife  par  Bolesias 
I.    Pour    y    rentrer    plus    sûrement ,    Boieslas    II 
époula  une  princefTe  Ruffe ,  nommée  IV'tfrefiava  : 
bientôt  il  s'arracha  des  bras  de  fan  époufe  ,  pour 
tenter  de  nouveles  entreprifes  .  Viffeslas ,  _  duc    de 
Poloczk ,  s'enfuit  à  fon  approche  .  Le  roi  de  Po- 
logne fut  reçu  en  triomphe  dans  Kiovie ,    &  mit 
le  fiége  devant  Prefmilie ,  place  qui  pouvoit   être 
regardée  alors  comme  le  chef-d'œuvre  des    fortifi- 
cations.   Une  foule  de  payfans   ruffes  s'y    étoient 
retirés  de  toutes  parts,    mais    cette  multitude  mal 
aguerrie  ,  montra  peu  de  fermeté  dans  la    défenfe 
&~peu  d'ardeur  dans    les    forties  .    Boieslas   livra 
trois    affauts  à    la  fois  ,    &   fe    rendit    maître  de 
la    ville  ;    la  citadelle   fut  forcée,  quelque  temps 
après,  d'ouvrir  fes  portes.  Le  roi  .  dans   le  cours 
de  fes  fuccès,  difpirut  pour  aller  feco  urir  les  fils 
de  Bêla  ,  à  qui  Salomon  ,  fils  d'André  ,  difputoit 
l'héritage  de  leur  père  .  Mais  en  arivant ,  il  trouva 
ce  différent  terminé  pir    l'entremife    dî    quelques 
prélats,  revint   en  Ruffie ,  marcha  contre  Wfre-  | 
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wold  qui  avoit  chaffé  fon  frère  Zaslas  de  Kiovie, 
l'ataqua  près  des  murs  de  cette  ville,  &  rempor- 
ta une  vi&oire  également  funeite  aux  deux  par- 
tis .  Son  armée  en  fut  tellement  afoiblie  ,  qu'il 
fut  contraint  de  remettre  le  fiége  de  Kiovie  à  l'an- 
née fuivante  1075. 

Il  atendit  à  peine  le  retour  du  printemps  pour 
l'entreprendre .  Les  travaux  furent  pouffes  avec 
tant  de  vigueur,  que  la  brèche  fut  bientôt  prati- 
cable. Un  affaut  pouvoit  rendre  Boieslas  maître 
de  la  place;  mais  ayant  appris  que  les  afïiégés  , 
après  avoir  épuifé  leurs  vivres ,  alloient  bientôt 
manquer  même  de  ces  vils  alimens  qui  font  fré- 
mir la  nature,  il  atendit  que  la  famine  lui  livrât 
cette  conquête,  &  ne  voulut  point  hazarder  le 
fang  de  fes  foldats  ;  il  ne  l'avoit  que  trop  prodi- 
gué depuis  qu'il  étoit  fur  le  trône  .  La  ville  ca- 
pitula ,  &  le  roi  traita  les  vaincus  avec  tant  de 
douceur,  qu'ils  fe  repentirent  eux-mêmes  de  lui 
avoir  réfifté .  Jufque-Ià,  Boieslas  avoit  été  doux, 
humain  ,  généreux  ,  brave  ,  ardent  ,  infatigable  ; 
mais  arrêté  par  les  délices  de  Kiovie ,  comme  An- 
nibal  par  celles  de  Capoue  ,  il  perdit  comme  lui 
fes  vertus  &  fa  gloire .  La  volupté  flétrit  fon  cou- 
rage par  degrés  ;  efciave  de  vingt  maitre/Tes,  il 
oublia  qu'il  avoit  des  fujets  en  Pologne  ;  fes  lbl- 
dats  s'abandonerent  aux  mêmes  excès  ;  en  vain 
leurs  femmes  les  rapelcient  dans  leur  patrie  ,  el- 
les fe  vengèrent  de  leurs  infidélités  ,  en  époufant 
leurs  efclaves .  La  plupart  de  ces  époux  irrités 
retournèrent  en  Pologne  pour  réparer  la  perte  ir- 
réparable de  l'honeur .  Boieslas  abandoné  par  fon 
armée,  fut  contraint  de  rentrer  dans  fes  états  ;  il 
fignala  fon  retour  par  des  fupplices .  Ceux  qui 
avoient  les  premiers  abandoné  les  enfeignes ,  péri- 
rent fur  l'échafaud.  Leurs  femmes  qui  les  avoient 
rapelés ,  eurent  le  même  fort .  Les  enfans ,  nés  de 
leurs  mariages  avec  leurs  efclaves, furent  ou  égor- 
gés fans  pitié  ,  ou  expofés  avec  plus  de  barbarie 
encore  .  Boieslas  étoit  devenu  féroce,  ennemi  des 
hommes  &  de  lui-même;  tout  dégoûtant  du  fang 
de  fes  fujets,  il  fe  replongea  dans  les  voluptés 
qui  l'avoient  abruti  ,  &  fit  de  fon  palais  une  fé- 
conde Kiovie .  Saint  Stanislas ,  évêque  de  Craco- 
vie ,  ofa  s'élever  contre  ces  défordres  avec  le  cou- 
rage qu'infpire  la  vertu ,  &  la  religion .  Boieslas 
indigné  qu'un  feul  homme  ,  fans  armes  ,  fans  dé- 
fenfe ,  osât  lui  reprocher  fes  crimes,  quand  toute  la 
Pologne  trembloit  fous  lui ,  chargea  des  officiers  de 
le  délivrer,  par  un  affaffinat,  de  ce  cenfeur  im- 
portun .  Mais  le  carailere  de  douceur  &  de  ma- 
jefté  répandus  fur  le  front  du  prélat  ,  glaça  leur 
courage  ;  le  tyran  ne  voulut  plus  confier  fa  ven- 
geance à  des  mains  étrangères,  il  entra  dans  l'É- 
glife  ,  afyle  facré  de  Stanislas,  lui  porra  le  pre- 
mier coup ,  &  abandona  fon  cadavre  à  fes  cour- 
tifans  encouragés  par  fon  exemple . 

Grégoire  VII  lança  en  1079  un  interdit  fur  la 
Pologne.  Boieslas  fut  déclaré  déchu  de  la  courone, 
fan  royaume  abandoné  au  premier  conquérant  , 
fes  fujets  dégagés  du  ferment  de    fidélité  •    Ceux- 
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ci  indignas  de  tant  de  crimes  ,  fe  fouleverent 
contre  leur  prince  .  Odieux  à  les  fujets  ,  à  lui- 
même  ,  il  s'enfuit  à  la  cour  de  V'ratislas  ,  qui 
n'avoit  point  oublié  les  fervices  que  ce  prince 
avoit  rendus  à  Bel:,  fon  père.  Les  Polonois  bif- 
fèrent Boleslas  tranquille  dans  fa  retraite  .  Le  pon- 
tife menaça  Wratislas,  &  ce  fut  alors  que  Boles- 
las abandoné  par  fon  ami  ,  déchiré  par  fes  re- 
mords ,  erra  long- temps  de  contrée  en  contrée. 
Les  hiftoriens  ne  s'acordent  point  fur  le  genre  de 
l'a  mort;  l'opinion  la  plus  probable  eft  qu'indi- 
gné de  la  foibleffe  de  fes  amis  ,  horrible  à  lui- 
même  ,  toujours  pourfuivi  par  l'image  de  Sta- 
nislas mourant  fous  fes  coups  ,  &  de  fes  fujets 
éqorgés  fans  pitié  ,  un  fuicide  fut  le  dernier  de 
fes  crimes. 

Ce  prince  fut  un  trifle  exemple  des  périls  qu'en- 
traîne la  profpérité  ,  un  bonheur  moins  con- 
fiant lui  eût  confervé  fes  vertus  .  Si  la  fortune 
avoit  changé,  fon  cœur  eût  toujours  été  le  même. 
Jufqu'à  l'époque  de  fon  fé;our  dans  Kiovie  ,  Bo- 
leslas eft  un  héros  :  depuis  cet  infiant  fatal ,  c'eft 
un  tyran  ;  &  fon  hiftoire  offre  un  contrafle  qui 
n'apprend  que  trop  à  ne  jamais  louer  les  princes 
qu'après  leur  mort  .  On  l'avoit  furnomé  le  Hardi 
h.  le  Libéral  ;  l'habitude  de  l'appeler  ainfi  lui  con- 
fcrva  ces  titres,  quoiqu'il  les  eût  démentis.    (  M. 

DE    SACY.) 

Boleslas    III,    furnomé    Crtvoiifle ,    (  Htjl.  de 
Pologne .  )  étoit  fils  d'UladisIas  .•  Sbignée   ,  bâtard 
du  même  prince,  fe  lia  d'intérêt  avec  fon  frère  ; 
tous  deux  voyoient    avec    une    jaloufie    fecrete  le 
palatin    de  Cracovie  régner  fous  le  nom  d'Uladis- 
Ias ,  abforber  dans  fa  famille  toutes  les  richeffes  de 
l'état ,  prodiguer  les  honeurs  à    fes    créatures ,  & 
cfacer  par  fa   magnificence    celle    des    princes    du 
fang.  Sbignée  leva  le  premier  l'étendard  delà  ré- 
volte .  Bvlesla's  ,  né  avec  un  cara£fere  plus  doux , 
héfita  quelque  temps  à  fuivre   cet  exemple  ;    en- 
fin fa  haine  contre  le  palatin  l'emporta  dans    fon 
coeur  fur  la  tendreffe  qu'il  avoit  pour    fon  père  . 
Il    alla    joindre    fes    forces    à  celles    de    Sbignée  . 
Uladislas  prêt  à  tremper  fes  mains  dans    fon  pro- 
pre fang,  marcha  contr'eux  .   Les  armées  fe  trou- 
vèrent en  préfence  l'an   1099.  Les    prélats    fe    fi- 
rent médiateurs ,  &  conclurent  la  paix  .  Le  pala- 
tin en  fut  la  viftime  ;  chaffé  de    la  cour  ,   il    fe 
jeta  dans  une  fortereffe  qu'il  avoit  fait  bâtir.  Les 
deux  princes  fe  préparoient  à  l'y  affiéger ,  lorfque 
le  vieux  duc  alarmé  pour  fon  ami,  alla  le  rejoin- 
dre ,  réfolu  de  vaincre  ou  de  périr  avec  lui .  Bo- 
leslas &  Sbignée ,  après  avoir  conquis  une  partie 
de  la  Pologne  à  la  faveur    de    la    haine    générale 
qui  pourfuivoit  le  palatin,  parurent  fous  les  murs 
de  Plockzco ,  afyle  redoutable  de  leur  père  &  de 
leur  ennemi . 

On  alloit  préluder  par  une  ataque ,  lorfque  l'ar- 
chevêque de  Gnefne,  prélat  ami  de  la  paix  ,  en- 
gagea Uladislas  à  reléguer  le  palatin  en  Ruflie  , 
i  •  f.t  rougir  de  la  préférence  qu'il  acordoit  à  fon 
ièvori  fur  fes  er.fans,  &  fut  perfuader   au  palatin 
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quVn  s'exilant  lui-même,  il  alloit  mettre  le  com- 
ble à  fa  gloire  ,  &  qu'il  étoit  beau  de  facrifier  fa 
fortune  au  repos  de  l'état.  Uladislas  mourut  peu 
de  temps  après  en  1 102. 

Boleslas  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  trône  ,  que 
Sbignée  fon  frère,  autrefois  fon  ami  ,  maintenant 
fon  rival,  forma  d'abord  une  cabale  obfcure,puis 
un  parti  puifTant ,  enfin  une  ligue  offenfive  avec 
le  duc  de  Bohême  ,  les  peuples  de  Truffe  &  de 
Poméranie,  les  Saxons  &  les  Moraves  .  Bientôt 
tout  fut  en  armes,  les  Hongrois  &  les  Ruffes  ac- 
coururent au  fecours  de  Boleslas  ,  alliés  incom- 
modes qui  ruinèrent  la  Pologne,  fous  prétexte  de 
la  défendre.  L'archevêque  joua  encore  le  rôle  de 
médiateur  &  le  joua  en  vain  .  Boleslas  reprit 
tout  ce  qu'il  avoit  perdu  ,  punit  par  des  ravages 
les  nations  qui  avoient  fécondé  la  révolte  de  fon 
frère  ,  le  vainquit  lui-même,  lui  pardona ,  &  lui 
laifTa  le  duché  de  Mazovie.  Sbignée  étoit  un  de 
ces  efprits  féroces  ,  qu'un  pardon  aigrit ,  &  qui  , 
des  bienfaits  qu'on  leur  prodigue,  fe  font  des  ar- 
mes contre  leur  bienfaiteur  .  Il  renoua  fon  pre- 
mier complot  ,  fut  pris  les  armes  à  la  main  ,  & 
feroit  mort  fur  un  échafaud ,  fi  Boleslas  ,  à  qui 
il  vouloir  ôter  la  courone  &  la  vie  ,  n'avoit  im- 
ploré pour  lui  clémence  de  la  nobleffe  affemblée  . 
Bani  de  la  Pologne ,  il  erra  long-temps  fans  trou- 
ver d'afyle,  méprifé  ,  rebuté  par-tout  ,  &  n'eut 
pas  même  la  trifle  confolation  d'infpirer  la  pitié. 
Il  vint  fe  jeter  aux  genoux  de  fon  frère  qui  lui 
rendit  fon  duché  y  il  n'y  rentra  que  pour  fignaler 
fon  ingratitude.  Une  troifieme  confpiration  auffi- 
tôt  découverte  que  formée  fut  le  dernier  de  Ces 
crimes.  On  prétend  que  des  feigneurs  Polonois  , 
indignés  de  tant  de  perfidies ,  le  maffacrerent  l'an 
110S. 

Délivré  d'un  ennemi  ,  d'autant  plus  dangereux 
qu'il  lui  étoit  cher,  Boleslas  en  eut  bientôt  un 
autre  fur  les  bras  ,  c'étoit  l'empereur  Henri  V  , 
qui  vouloit  rendre  la  Pologne  une  féconde  fois 
tributaire  de  l'Empire  ;  la  royauté  &  l'indépen- 
dance des  fouverains  ayant  été,  difoit-il  ,  anéan- 
tis par  la  buile ,  qui  excommunioit  Boleslas  II, 
aflaffin  de  l'évêque  Stanislas.  Arrêté  devant  Lu- 
buz  par  la  vigoureufe  réfiftance  de  cette  place,  il 
pénétra  plus  avant  ,  toujours  côtoyé  par  l'armée 
de  Boleslas ,  qui  fentant  l'infériorité  de  fes  forces , 
harceloit  fon  ennemi  ,  le  détruifoit  en  détail,  & 
lui  coupoit  les  vivres . 

Mal-gré  ces  obftacles ,  Henri  alla  mettre  le  fîége 
devant  Glogow  fur  l'Oder  ;  les  éforts  des  affail- 
lans,  le  courage  féroce,  &  la  confiance  inépuifa- 
ble  des  Glogoviens,  rendront  ce  fiége  jà  jamais 
mémorable  . 

Boleslas  fongeoit  à  raffernbler  des  troupes  pour 
fes  fecourir,  lorfque  des  députés  vinrent  lui  annon- 
cer une  capitulation, par  laquelle  les  habirans  con- 
fentoient  à  fe  rendre,  fi  dans  Pefpace  de  cinq  jours 
ils  n'étoient  fecouruspar  une  armée  ;  ils  ajoutèrent 
qu'ils  avoient  donné  la  plupart  de  leurs  enfans  en 
otage  ;  que  ces  victimes  de  la  patrie  alloient  périr 
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fous   le   fer    d'un   boureau  ,   s'il  ne   fecouroit  les 
affiégés,  ou  ne  leur  permettoit  de  livrer  la  place 
à  l'empereur.  L'armée  de    Boleslas   n'e'toit    point 
encore  affemblée.  Le  délai  étoit  court:  „  retour- 
„  nez  vers  vos  compatriotes ,  leur  répondit  le  duc, 
„  dites-leur    que  je   vais  me    mettre   «en   marche 
„  pour    les    délivrer  ;    mais    que    fi    j'arive    trop 
„  tard  ,    ils    ne    balancent    point  à  facrifier  leurs 
„  enfans  ;  que  le  fang  de  ces  vidlimes  ,    dont    je 
„  plains  l'innocence  ,  apartient    à   l'état ,   &    que 
„  la  nature  perd  fes  droits  quand  ils    font    oppo- 
„  fés  à  ceux  de  la  patrie,,.  Les  députés  rentrèrent 
dans  Glogow .  Les  habitans  ranimés  par  leurs  di- 
fcours  réfolurent  de  fe    défendre   jufqu'au    dernier 
foupir  .  L'empereur  fit  donner  Paffaut  ,    &    plaça 
les    otages   au   premier    rang  ,    croyant  que  leurs 
pères  n'oferoient  lancer  leurs  traits  fur  de  fi  chers 
ennemis  :  il  fe  trompa  ,  leur    patriotisme  ,    qu'on 
ne  peut  admirer  fans  horreur  ,    les    avoit    rendus 
impitoyables  ;  ils  égorgèrent  leurs  enfans ,  &  lave- 
jent  dans  le  fang  des  Allemands,  celui   dont    ils 
venoient  de  fouillier  leurs    mains   paterneles .    Bo- 
lejfas  fentit  ce  qu'il  devoit  à  de  tels  fujets ,    ata- 
qua    l'armée    impériale  ,    la   tailla  en  pièces ,    & 
força  l'empereur  à  demander  la  paix  .    Une    dou- 
ble alliance  en    fut  le  fceau  ,  Boleslas    époufa  la 
faur  de  Henri  ;  &  Chrifline ,  fille  de  ce  prince , 
fut  deftinée  au  jeune  Uladislas  ,  prince    de    Polo- 
gne. 

Un  prince  Danois  ,  qui  vint  apporter  en  Po- 
logne la  mauvaise  fortune  qui  le  fuivoit ,  raluma 
les  feux  de  la  guerre  ;  c'étoit  Pierre  ,  chaffé  du 
Danemarck  par  l'ufurpateur  Abel ,  qui  avoit  fait 
périr  Henri  fon  frère  &  fon  roi .  Boleslas  fit 
équiper  une  flote  ,  la  commanda  en  perfone,  & 
dtfcendit  fur  les  côtes  de  Danemarck  .  L'horreur 
qu'infpiroit  la  tyrannie  d'Abel  ,  ouvrit  au  duc 
des  conquêtes  faciles  ,  il  n'eut  qu'à  fe  montrer 
pour  tout  foumettre.  Abel  détrôné,  bani  ,  mé- 
prifé  ,  alla  cacher  fa  honte  &  fes  crimes  loin  de 
les  états .  Boleslas  pouvoit  alors  fe  faire  couroner 
roi  de  Danemarck ,  il  avoit  le  pouvoir  en  main  ; 
le  feul  titre  de  vengeur  de  Henri  fuffifoit  pour 
réunir  les  fuffrages  en  fa  faveur;  mais  fatisfait 
d'avoir  délivré  les  Danois  ,  il  dédaigna  de  régner 
fur  eux  ,  rendit  à  la  nobleffe  les  places  dont  il 
s'étoit  emparé ,  &  la  liberté  de  fe  choifir  un 
roi  ;  &  retourna  en  Pologne  ,1'an  11 29,  couvert 
de  gloire ,  adoré  dans  fes  conquêtes  comme  dans 
fes  états. 

Ce  prince  fut  la  victime  du  penchant  qui  le 
rendoit  fenfible  aux  larmes  des  malheureux  ;  un 
Rude  vint  fe  jeter  dans  fes  bras,  &  lui  dit  qu'il 
avoit  été  chaffé  par  fes  compatriotes  ,  que  fon 
atachement  au  roi  de  Hongrie  étoit  la  caufe  de 
fa  profcription  y  Boleslas  le  crut ,  le  combla  de 
bienfaits.,  &  lui  donna  le  gouvernement  de  Wif- 
lica.  Le  perfide  ne  fut  pas  plutôt  maître  de  cet- 
te ville ,  qu'il  la  réduifit  en  cendres  ;  les  Ruffes 
entrèrent  auffi-tôt  en  Pologne ,  trompèrent  Bole- 
slas par  une  rufejauffi  lâche    que  la  première  , 
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l'attirèrent  dans  une  embufcade  ,  &  défirent  fon 
armée .  Il  n'étoit  point  acoutumé  à  ces  revers  ; 
honteux  d'avoir  vécu  trop  d'un  jour ,  fa  mélan- 
cholie  le  conduifit  au  tombeau  en  1139  ,  après 
avoir  vécu  5.4  ans ,  dont  il  en  avoit  régné  j<5. 
L'hiftoire  de  fa  vie  fuffit  à  fon  éloge .  (  M.  de 
Saci.  ) 

Boleslas  IV,  furnomé  le  Frifé ,  (  Hiji.  de 
Pologne .  )  étoit  le  fécond  des  fils  de  Boleslas 
III.  Dans  le  partage  que  ce  prince  fit  de  fes 
états,  il  eut  le  duché  de  Mafovie  ,  le  territoire 
de  Culm  &  la  Cujavie  ;  fes  frère  s  Uladislas ,  Mi- 
ceslas  &  Henri  ,  obtinrent  différens  domaines . 
Uladislas  fut  couroné  ,  fes  frères  lui  rendirent 
hommage  :  mais  dans  ce  partage  on  avoit  oublié 
le  jeune  Cafimir  ,  tendre  enfant  qui  n'avoit  ni 
affeï.  de  lumiefes  pour  connoître  fes  droits  ,  ni 
affez  de  force  pour  les  défendre  .  À  peine  Uladif- 
las  fut-il  monté  fur  le  trône  ,  qu'animé  par  la 
reine  Chrivine  ,  il  voulut  dépouiller  fes  frères  de 
leurs  apanages  .  La  nation  s'y  oppofa  &  parut 
prête  à  fe  foulever  en  [faveur  de  ces  princes . 
Uladislas  qui  avoit  fu  fe  faire  des  ennemis  de  fes 
frères  &  de  fes  fujets  ,  chercha  des  alliés  hors 
de  la  Pologne ,  il  y  attira  les  Ruffes  ;  la  nation 
muete  d'éfroi  n'ofa  pas  même  fecourir  les  prin- 
ces par  de  vains  murmures.  Uladislas  les  affiégea 
dans  Pofnan .  Après  avoir  foutenu  piufieurs  af- 
fauts,  preiïés  par  la  famine  ,  un  noble  défefpoir 
précipita  les  affiégés  fur  le  camp  d'Uladislas  ;  les 
Ruffes  furent  taillés  en  pièces  ,  le  roi  s'enfuit  en 
Allemagne,  les  trois  frères  s'emparèrent  de  Cra- 
covie,  toute  la  nation  d'une  voix  unanime  décla- 
ra Uladislas  déchu  de  tous  fes  droits  à  la  couro- 
né ,  &  la  mit  fur  la  tête  de  Boleslas  l'an   114e. 

Uladislas  avoit  cherché  un  afyle  à  la  cour  de 
Conrad  :  il  lui  demanda  des  troupes  pour  lui  rou- 
vrir l'entrée  de  la  Pologne  ;  mais  '  cet  empereur 
aima  mieux  aller  contre  les  Sarafins  que  de  fe- 
courir Uladislas.  L'armée  chrétiene  ,  ayant  été  dé- 
truite par  la  perfidie  de  l'empereur  d'Orient  , 
Conrad  rentra  en  Allemagne  ;  &  ce  fut  alors 
qu'il  rélblut  d'employer  au  rétabliffement  d'Ula- 
dislas le  relie  des  forces  qu'il  avoit  deftinées  à  la 
ruine  des  infidèles.  Il  entra  en  Pologne  ;  Boleslas  > 
avare  du  fang  de  (es  fujets  ,  crut  qu'un  prince 
ami  de  l'humanité  devoit  rejeter  la  voie  des  ar- 
mes,  quand  la  politique  pouvoit  affurer  le  fuccès 
de  fes  deffeins  ,  il  fe  rendit  au  camp  de  l'empe- 
reur ,  parla  avec  tant  d'éloquence,  peignit  avec 
tant  de  vérité  la  tyrannie  d'Uladislas  ,  les  maux 
que  (es  frères  &  lui  avoient  fouferts  dans  Pofnan  , 
&  juftifia  fi  clairement  la  révolution  ,  qu'il  fubju- 
gua  tous  les  efprits  ,  émut  tous  les  cœurs  ,  & 
força  Conrad  à  fe  retirer. 

Mais  l'empereur  Frédéric  Barberouffe  qui  lui 
fuccéda  ,  raffembla  toutes  les  forces  de  l'empire 
en  1158.  Sa  compaffion  politique  cherchoit  moin 
à  replacer  le  malheureux  Uladislas  fur  le  trône  , 
qu'à  réunir  la  Pologne  à  fes  domaines  j  c'eft  par 
cette  conquête   qu'il   voulait  jeter    les  fondemens 
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àe  la  monarchie  univerfele  qu'il  avoit  projette . 
Il  entra  donc  en  Pologne  :  Boleslas ,  trop  foible 
pour  foutenir  la  guerre  en  raie  campagne  ,  attira 
les  Impériaux  dans  des  embufc.ides  où  leurs  déta- 
chemens  furent  maffacrés  ,  les  harcela  tantôt  en 
tête,  tantôt  en  flanc,  tantôt  en  queue,  enlevant 
les  convois  ,  confervant  les  hauteurs  ,  ataquant 
toujours,  &  jamais  ataqué . 

L'empereur  qui  voyoit  fon  arme'e  pe'rir  en  dé- 
tail  fans  fruit  &  fans  gloire  ,  propofa  un  accom- 
modement.  Boleslas  confentit  au  retour  de  fon 
frère;  mais  celui  ci  mourut  en  chemin  ,  l'an  1 1 59 , 
&  laiffa  trois  enfans  qui  ,  n'ayant  he'rité  que  de 
la  haine  des  Polonois  que  fon  père  s'étoit  attirée, 
n'oferent  d'abord  réclamer  leur  patrimoine . 

Ils  atendirent  ,  pour  faire  valoir  leurs  préten- 
tions ,  que  le  fouvenir  de  la  tyrannie  de  leur 
père  fût  éfacé .  Boleslas  tranquille  dans  fes  états 
longea  à  en  reculer  les  bornes .  Depuis  long-temps 
les  rois  de  Pologne  jetoient  fur  la  PrufTe  des  re- 
gards ambitieux .  Les  habitans  de  cette  contrée  , 
vaincus  quelquefois  &  jamais  domptés  ,  payoient 
tribut  à  la  Pologne  lorsqu'ils  fe  fentoient  foibles , 
&  le  refufoient  des  qu'ils  avoient  réparé  leurs 
forces .  Boleslas  voulut  donc  les  affervir  &  les 
forcer  à  lui  payer  tribut .  Il  les  fournit  en  effet  . 
Mais  à  peine  il  fut  rentré  en  Pologne  ,  les  Pruf- 
fiens  fe  révoltèrent.  Boleslas,  réfolu  de  fe  ven- 
ger, reparut  fur  les  frontières  de  PrufTe  en  1168; 
mais  ayant  confié  à  des  guides  infidèles  le  falut 
de  fon  armée  ,  elle  tomba  dans  une  embufeade 
&  fut  taillée  en  pièces . 

Les  fils  d'Uladislas  profitèrent  d'une  conjonctu- 
re fi  favorable  à  leurs  deffeins  :  ils  réclamèrent 
hautement  le  duché  de  Cracovie ,  réfolus  de  dé- 
mander enfuite  la  courone  ,  fi  cette  première  dé- 
marche réuffiffoit .  Ils  trouvèrent  des  troupes  en 
Allemagne  ,  mais  ils  ne  trouvèrent  point  de 
partifans  en  Pologne .  La  nation  affemblée  décida 
que  leurs  prétentions  étoient  injulles,  qu'ils  étoient 
déchus  de  tous  leurs  droits  ,  &  qu'en  proferivant 
Uladislas  ,  elle  avoit  proferit  fa  poflérité.  Boles- 
las ,  fut  moins  févere  .-  il  rendit  à  ces  infortunés 
quelques  villes  de  Siléfie ,  &  les  admit  au  parta- 
ge avec  fes  neveux .  Il  mourut  le  30  octobre 
1 175.  Ce  prince'avoit  peu  de  défauts  &  quelques 
vertus  ;  fes  talens  étoient  médiocres  ;  &  ce  qu'il 
y  a  de  plus  étonant  dans  fa  conduite  ,  c'eft 
d'avoir  entretenu  avec  Miceslas ,  Henri  &  Cafi- 
mir  ,  fes  frères,  une  concorde  inaltérable.  (  M. 
de  Sacy .  ) 

Boleslas  V,  furnomé  le  Chafle ,(  Hifl.de  Po- 
logne ) .  Au  milieu  des  troubles  dont  la  Pologne 
fut  agitée,  après  ia  mort  de  Leck  le  Blanc  &  de 
Miceslas  le  Vieux  ,  Boleslas  fut  élu  duc  de  Polo- 
gne en  1245  ,  par  un  parti  qui  devint  le  parti 
dominant .  Ce  fut  un  roi  fainéant ,  dont  nous  ne 
parlons  que  pour  apprécier  les  éloges  que  l'hiftoire 
lui  a  donnés  ;  il  n'ofa  réfifter  à  aucun  des  prétendans 
à  la  cou  one  ,  &  eût  été  détrôné ,  fi  fes  favoris  qui 
régnoient  tous  fon  nom  ,  n'avoient  eu  pour  lui  la 
Hifloire.   Tome  II. 
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fermeté  qu'il  n'avoit  pas  lui-même .  Ce  ne  fut 
pas  fans  peine  qu'il  fe  mit  en  marche  contre  les 
Tartares  qui  défoloient  les  frontières  de  fes  états  ; 
on  ne  pouvoit  le  réfoudre  à  foutenir  leulement 
l'afpecf  de  leur  armée.  Ses  peuples  furent  acca- 
blés d'impôts  qu'il  ignoroit  lui-même  ;  fon  nom 
fut  le  prétexte  de  mille  injultices  qu'il  ne  foup- 
çonoit  pas;  il  mourut  en  1279,  aprèà  un  règne 
de  trente-fept   ans .  (  M.  de  Sacy.  ) 

(Cependant  plufieurs  hiftoriens ont  beaucoup  cé- 
lébré ia  vertu  &  fur-tout  la  piété  de  ce  roi ,  ainfi  que 
celle  de  Cunegonde  fon  époufe,qui  après  la  mort 
de  Boleslas  fe  retira  dans  un  couvent  à  Sandecie,  & 
y  vit  tranquillement  le  dernier  jour,  en   1292.  ) 

BOLINGBROKE  ,  (  Henri  S.  Jean,  vicom- 
te de  )  (  Hifl.  d'Anglet.  )  fecrétaire  d'état  fous 
la  reine  Anne  ,  eut  beaucoup  de  part  aux  afaires 
dans  les  dernières  années  du  règne  de  cette  prin- 
ceffe,  qui  l'honoroit  d'une  confiance  particulière. 
La  paix  d'Utrecht  fut  fon  ouvrage ,  &  celui  du 
marquis  de  Torcy  ;  cette  paix  étoit  l'objet  des 
vœux  de  l'Europe  ,&  il  n'y  avoit  peut-être  qu'Eu- 
gène &  Marlborough  qui  cruffent  avoir  intérêt  de  la 
traverfer.  Marlborough  étoit  alors  dans  la  difgra- 
ce  &  dépouillé  de  fes  emplois  ;  le  prince  Eugè- 
ne vint  à  Londres  tenter  un  dernier  éfort  contre 
la  paix  &  ranimer  le  parti  des  Wighs  ,  dont 
Marlborough  étoit  le  chef  ,  comme  Saint-Jean , 
depuis  lord  Bolingbroke ,  l'étoit  des  Toris.  Leurs 
complots  troublèrent  la  ville  de  Londres ,  &  alar- 
mèrent la  cour.  Les  faits  fui  vans  ont  été  atteftés 
en  France  par  le  bord  B'./ingbroke  ,  à  des  perfo- 
nes  dignes  de  foi .  Il  ne  s'agi/Toit  pas  de  moins  , 
félon  lui ,  dans  ces  complots  ,  que  de  détrôner  & 
d'emprifoner  la  reine .  Bolingbroke  alarmé  du  dan- 
ger de  cette  princeffe,  entra  dans  fa  chambre  au 
milieu  de  la  nuit ,  lui  fit  part  des  avis  qu'il  avoit  re- 
çus ,  &  lui  propofa  de  faire  arrêter  fur  le  champ 
le  prince  Eugène  ,  &  le  duc  de  Marlborough  ; 
la  reine  éfrayée  d'un  parti  fi  violent ,  &  toujours 
portée  à  la  modération,  lui  demanda  s'il  n'imagi- 
noit  pas  de  moyen  plus  doux?  Oui ,  madame, 
dit  Bolingbroke ,  &  il  propofa  de  remplir  de  gar- 
des le  palais  &  les  environs  ,  &  les  polies  les 
plus  importans  de  Londres .  En  effet ,  les  mal- 
intentionés  voyant  leurs  projets  découverts  & 
prévenus ,  relièrent  tranquilles  ,  &  fe  cachèrent  , 
le  prince  Eugène  partit,  c'étoit  tout  ce  qu'on 
vouloit . 

La  mort  du  dauphin  ,  du  duc  de  Bourgogne 
de  l'aîné  de  fes  fils  ,  &  la  complexion  foible  du 
cadet  ,  firent  craindre  que  Philippe  V  devenant 
l'aîné  de  la  mailon  de  France  ,  ne  voulût  joindie 
la  France  &  l'Elpagne .  Les  minillres  anglois  dé- 
clarèrent qu'il  n'y  avoit  point  de  paix  à  efpérer 
fans  une  renonciation  expreffe  de  Philippe  V  à 
la  courone  de  France  ,  renonciation  que  les  An- 
glois fe  chargeoient  défaire  valoir.  On  peut  voir 
dans  les  mémoires  de  Torci  ,  ce  qui  fut  allégué 
fur  cette  propofition  par  ce  miniltre  ,  &  ce  qui 
fut  répliqué  par  le  lord  Bolingbroke. 
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Si  toute  l'Europe  avoit  befoin  de  la  paix  ,  la 
France  étoit  réduite  depuis  long  temps  à  ne  pas 
diffimuler  que  cette  paix  lui  étoit  devenue  abfo- 
lument  néceffaire,  &  les  alliés  avoient  cruélement 
abufe'  de  cet  aveu  tacite  aux  conférences  de  la 
Haye  &  de  Gertruydemberg  ;  lorfque  le  lord  Bo- 
lingbrok»  vint  à  Paris  pour  terminer  cet  utile  ou- 
vrage ,  il  fut  reçu  comme  le  bienfaiteur  de  la 
France  ,  on  lui  prodigua  les  honeurs  ;  aux  fpefta- 
c!es ,  tout  le  monde  fe  leva  par  refpeft  à  fon 
arivée .  Il  eut  auffi  des  fuccès  perfonels  &  indé- 
pendans  de  fa  miffion  .  Il  laifTa  en  France  des 
fouvenirs  agréables  &  des  regrets  flateurs . 

Sa  faveur  en  Angleterre  dura  peu  ;  la  reine 
Anne  mourut  quelque  temps  après  la  conclufion 
de  la  paix  ;  le  minilîere  redevint  Wigh  ,  les  To- 
ris  furent  difgraciés  ,  &  le  lord  Bolingbroke  ren- 
voyé du  minillere  ,  trouva  fa  confolation  dans 
l'étude  ;  mais  ayant  été  exclu  du  parlement  ,  & 
voyant  la  perfécution  devenir  plus  forte  ,  il  crut 
devoir  éviter  l'orage ,  il  revint  en  France  ,  où  on 
le  revit  avec  un  intérêt  augmenté  par  fa  difgra- 
ce  ;  il  prit  pour  habitation  la  fource  du  Loiret, 
près  d'Orléans  ,  une  des  plus  délicieufes  retraites 
que  le  goût  de  la  belle  nature  puifTe  choifir  en 
France  ;  il  époufa  madame  de  Vil'ette  ,  nièce  de 
madame  de  Maintenon .  Quand  les  troubles  furent 
calmés  ,  &  les  intérêts  de  parti  refroidis  en  An- 
gleterre ,  Bolingbroke  y  retourna  &  y  fut  acueilli 
comme  devoit  l'être  un  homme  de  fon  mérite  ; 
mais  l'amour  de  l'étude  devenu  fa  paffion  domi- 
nante ,  l'entraîna  dans  la  retraite  ;  il  vécut  & 
mourut  dans  une  terre  que  fes  pères  lui  avoient 
laiflee  ,  où  une  belle  bibliothèque  &  quelques 
amis  choifis  fumToient  à  fon  bonheur .  Il  mourut 
le  25  novembre  175 1  ,  âgé  de  foixante-dix-neuf 
ans.  On  a  donné  en  1754  une  belle  édition  de 
fes  ouvrages  en  cinq  volumes  in-40.  &  neuf  vo- 
lumes /«-8°.  On  a  traduit  en  françois  fes  mémoi- 
res &  fes  lettres . 

BOLLANDUS  &  LES  BOLLANDISTES  , 
(Hifi-litt.  mod.)  Jean  Bàllandus ,  jéfuite  flamand, 
né  à  Tillemont  en  1596,  mort  en  1665,  fut  char- 
gé par  fon  Ordre  de  recueillir  fous  le  titre  d'Atla 
SànftoTum  ,  les  monumens  qui  peuvent  conftater 
les  vies  des  Saints  ,  projet  qu'avoit  eu  un  autre 
jéfuite  flamand  ,  nommé  Rofweide  .  Le  père 
Heinfchenius  ,  d'abord  alîocié  de  Bollandus  ,  fut 
fon  continuateur ,  &  il  eut  pour  affccié  à  fon 
tour  le  père  Papebroch  ,  un  des  plus  dignes  fuc- 
ceffeurs  de  Bollandus  .  Ces  fucceffeurs  ont  été 
nommt's  de  fon  nom  Bollandiftes ,  les  docles  Bol- 
landijles  :  cette  expreffion  eft.  comme  palTs'e  en 
proverbe  chez  les  favans  .  Leur  colleflion  ,  qui 
n'eft  pas  finie ,  contient  a&uélement  quarante-fept 
\'olumes  in-folio . 

(fi)    BOLOGNr   (Jérôme)   né   à    Trévife  en 

1454  1  mort  dans  cette  v'"e  en  l517  y  me'r'te  qu'on 
parle  de  lui  non  feulement  parce  qu'il  cultiva  la 
Poéfie  Latine  qui  lui  fit  donner  le  laurier  poéti- 
que de  l'Empereur  Frédéric  III*.  qui  étoit  prodi- 
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gue  de  cet  honeur  ;  mais  fur-tout  parce  qu'il  fut 
un  des  premiers  à  recueillir  des  Infcriptions  ancie- 
nes  ,  en  parcourant  l'Italie  à  ce  fujet  ,  &  parce 
qu'il  fut  peut-être  le  premier  à  les  expliquer  par 
des  remarques,  telles  qu'on  pouvoit  les  faire  dans 
fon  temps  .  On  conferve  quelques  exemplaires 
manuferits  du  recueil  qu'il  en  avoit  fait  ,  des- 
quels on  parle ,  ainfi  que  de  quelques  autres  ou- 
vrages de  Bologni  ,  dans  les  Scrittori  Italiani , 
T.  IL  P.  III.  p.  1487.,  &  dans  la  Storia  délia. 
Letteratura  Italiana ,  T.  VI.  P.  I.  p.  idl.,  P.  II. 
p.   231.) 

BOLSEC  ,  (Jérôme  Hermès  ou  Hermas) 
(Hi/l.  litt.  mod.)  Calvin  ,  hérétique  qui  faifoit 
brûler  les  hérétiques  ,  &  qui  perfécutoit  les  gens 
même  de  fon  parti  ,  lorfqu'ils  ofoient  différer  de 
lui  fur  quelques  points  ,  fit  emprifoner  &  banir 
ce  Bolfec  ,  qui  exerçoit  la  médecine  à  Genève, 
où  il  s'étoit  retiré  par  atachement  aux  nouveles 
opinions  .  Le  crime  de  Bolfec  étoit  d'avoir  con- 
tre-dit Calvin  fur  la  prédeftination  ;  Calvin  voulut 
même  engager  les  Suiffes  à  faire  mourir  Bolfec . 

Bolfec  s'aperçut  de  la  violence  &  de  la  mau- 
vaife  foi  de  Calvin  :  il  fentit ,  qu'il  ne  devoit  pas 
quiter  la^  religion  de  fes  pères  ,  il  rentra  dans  le 
fein  de  l'Eglife  ,  &  diffama  Calvin  &  Beze  en 
écrivant^  leur  vie  .  Jacques  de  Bourgogne  ,  feigneur 
de  Falais ,  protecteur  de  Bolfec ,  s'étoit  réfugié  à 
Genève  pour  quelques  perfécutions  qu'il  avoit  ef- 
fuyées  dans  les  Pays-Bas  ;  il  quita  Genève  pour  les 
perfécutions  qu'y  effuyoit  Bolfec  ;  Calvin,  pour  le 
punir  d'avoir  empêché  Bolfec  d'être  brûlé  ,  fuppri- 
ma  le  nom  de  Falais  ,  en  faifant  réimprimer  un 
commentaire  fur  la  première  épître  aux  Corin- 
thiens ,  qu'il  avoit  dédié  dix  ans  auparavant  à  ce 
même  Falais . 

Ce  Falais  -  Bourgogne  ,  prote&eur  de  Bolfec, 
étoit  en  effet  de  la  féconde  maifon  de  Bourgo- 
gne ;  il  étoit  petit-fils  de  Baudouin  ,  qui  étoit  fils 
naturel  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne. 

BOLUC  -  EASSI  ,  (  Hifl.  mod.  )  c'eft  le  nom 
d'une  dignité  ou  d'un  grade  militaire  chez  les 
Turcs .  Les  boluc-bajfis ,  font  chefs  de  bandes ,  ou 
capitaines  de  cent  janiffaires  :  ils  font  habillés  & 
montés  ,  &  ils  ont  foixante  afpres  de  paie  par 
jour.  {A.  R.) 

BOMBARJOHN-SIGGEAR  ,  {Hifl.  mod.)  c'eft 
le  nom  qu'on  donne  ,  à  la  cour  de  Maroc ,  à  un 
eunuque  noir  qui  eft  commis  à  la  garde  des  tré- 
fors  &  bijoux  de  l'empereur.  {A.  R.) 

BOMBELLES  ,  (Henri-Framçois  ,  comte  de) 
(Hijl.  litt.  med.)  lieutenant  général  des  armées 
du  roi ,  mort  en  1760  à  quatre-vingts  ans ,  eil 
auteur  de  deux  ouvrages  eflimés  fur  fon  art,  l'un 
intitulé  :  Mémoires  pour  le  fervice  journalier  de 
l'infanterie  ,  deux  vol.  in- 12  ;  l'autre,  Traité  des 
évolutions  militaires ,  /»-8°. 

(Il)  BOMBELLI  (Raphaël),  Eolonois  ,  doit 
être  placé  parmi  les  plus  anciens  &  les  plus  favans 
qui  aient  expliqué  l'Algèbre  .  Dans  fon  Traité 
d'Arithmétique    imprimé   à  Bologne   en    1572,  il 
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débrouilla  &  expliqua  plus  clairement  qu'on  ne 
l'avoit  fait  auparavant,  la  théorie  des  équations 
du  troifieme  &  du  quatrième  degré .  Montucla 
(Hifh  des  Mathém.  T.  I.  p.  4S4.  )  parle  avec 
éloge  de  cet  ouvrage  ,  &  montre  par  combien 
de  nouveles  découvertes  Bombelli  a  procuré  les 
progrès  de  l'Algèbre  .  )  (  Le  chevalier  TtRA- 
eoschi  .  ) 

BOMBERG,  (Daniel)  (Hiji.  litt.  mod.)  im- 
primeur célèbre  par  fes  éditions  hébraïques  de  la 
Bible  &  des  Rabbins;  on  dit  qu'il  entretenoit  près 
de  cent  juifs  favans  pour  les  revoir  .  C'efl  à  lui 
qu'on  doit  le  Thalmud  ,  en  un  vol.  in-folio.  On 
fait  monter  à  quatre  millions  la  valeur  des  ouvra- 
ges fortis  de  fes  preffes  .  Né  à  Anvers  ,  établi  à 
Venife  ;  mort  en   1549- 

BOMILCAR  ,  {Hifl.  des  Carthag.)  général 
carthaginois ,  qui  ayant  voulu  livrer  Carthage  au 
tyran  de  Sicile  Agathoclès,  dans  l'efpérance  d'exer- 
cer fous  lui  l'autorité  fouveraine ,  fut  ataché  à 
une  croix  .  11  reprocha  aux  Carthaginois  leur 
cruauté  envers  leurs  généraux .  Ce  reproche  étoit 
fondé,  mais  il  étoit  déplacé  dans  la  bouche  d'un 
traître  . 

BON  ,  (  HiJl.  mod.  )  c'eft  le  nom  d'une  fête 
que  les  Japonois  célèbrent  tous  les  ans  en  i'ho- 
neur  des  morts  ;  on  alume  ce  jour-là  à  chaque 
porte  ,  grand  nombre  de  lumières  ,  &  chacun 
s'empreffe  de  courir  aux  tombeaux  de  ceux  qui 
leur  ont  autrefois  apartenu  ,  avec  des  mets  bien 
choifis  qui  font  deftinés  à  la  nouriture  des  morts  • 
(A.  R.) 

Bon  de  Saint-Hilaire,  (François-Xavier) 
(  Hifl.  litt.  mod.  )  premier  préfident  de  la  cham- 
bre des  comptes  &  cour  des  aides  de  Montpellier , 
ainfi  que  fon  père  &  fon  aïeul  ,  fe  diftingua  par 
des  connoiffances  très-étendues  &  très-variées ,  & 
par  l'amour  des  feiences  &  des  lettres  ;  il  eut  le 
bonheur  d'être  inftruit  par  les  plus  habiles  maî- 
tres en  tout  genre  .  M.  l'Ecuyer ,  favant  jurifle  , 
lui  enfeigna  le  droit  ;  M.  Pourchot  &  M.  Régis , 
la  philofophie;  M.  Ozanam  ,  les  mathématiques; 
M.  Vaillant  lui  inlpira  le  goût  des  médailles  ;  M. 
Oudinet  lui  ouvrit  le  cabinet  du  roi  .  Des  voya- 
ges étendirent  fes  connoiffances  en  tout  genre . 
De  concert  avec  M.  de  Baville  ,  M.  Bon  dreffa 
les  flatuts  de  l'académie  des  feiences  de  Montpel- 
lier,  établie  en  170e.  Elle  commença  fes  travaux 
par  des  obfervations  fur  l'éclipfe  totale  de  foleil 
arivée  le  2  mars  de  cette  année  . 

En  1736  ,  l'académie  des  belles  lettres  de  Paris 
nomma  M.  Bon  correfpondant  honoraire  ,  titre 
qui ,  par  le  règlement  de  1750  ,  fut  changé  en 
celui  d'académicien  libre  .  En  1737  *1  ^ut  admis 
à  la  fociété  royale  de  Londres .  M.  Bon  fuffifoit 
&  aux  travaux  de  la  magiftrature  &  à  ceux  de 
ces  diverfes  académies  ;  il  ne  manqua  jamais , 
même  pour  des  raifons  de  fanté  ,  à  aucune  des 
fondions  de  fon  état  ;  fes  délâffemens  étoient 
d'expliquer  des  médailles ,  &  de  faire  des  décou- 
vertes en  hilbire  naturele  .  Il  en  fit  une  fort  fin-  I 
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gu'iere  ,    dont  M.  le  Beau    rend  un  compte  inté- 
reffant . 

„  Combien  de  fiecles ,  dit-il ,  ont  ignoré  le  ta- 
„  lent  de  ce  ver  merveilleux  qui  produit  la  foie  ! 
„  Pamphila  ,  dans  l'île  de  Cos ,  trouva  la  premie- 
„  re  le  fecret  de  la  mettre  en  œuvre  :  la  foie  fut 
„  long-temps  d'un  prix  égal  à  celui  de  l'or  &  des 
„  perles.  Ce  ne  fut  que  lbus  le  règne  de  Juflinien 
„  que  des  moines  apportèrent  en  Grèce  des  œufs 
„  de  ver  à  foie  :  mille  ans  après  ,  l'Europe  ne 
„  connoiffoit  pas  encore  toutes  les  formes  que 
„  peut  recevoir  ce  fil  précieux  ;  Henri  II  porta 
„  aux  noces  de  fa  fille  les  premiers  bas  de  foie 
„  qu'on  eût  vus  en  France  ;  M.  Bon  trouva  dans 
„  la  coque  d'une  efpece  d'araignée ,  une  foie  auffi 
„  belle  ,  auffi  forte  &  auffi  lufirée  que  la  foie 
„  ordinaire  ;  ce  font  les  petites  araignées  noires  à 
„  courtes  jambes  .  Il  entreprit  de  fauver  de  la 
„  deltruftion  &  de  tirer  de  l'opprobre  cet  infecte 
„  détefté  ,  qui  ne  fe  montre  que  pour  périr ....  „ 
Il  communiqua  fa  nouvele  foie  à  l'académie  de 
Montpellier,  dans  une  affemblée  publique. 

Il  découvrit  de  plus ,  par  l'analyfe  chimique  de 
cette  foie  ,  des  goûtes  médicinales  ,  qu'il  croyoit 
encore  plus  actives  &  plus  efficaces  contre  les 
apoplexies  que  les  goûtes  d'Angleterre. 

Cette  nouveauté  étoit  propre  à  faire  du  bruit , 
&  elle  en  fit  .  L'auteur  la  publia  en  1709  ,  & 
fon  écrit  fut  traduit  dans  toutes  les  langues . 
L'impératrice  Eliiabeth-Chriftine ,  femme  de  l'em- 
pereur Charles  VI  ,  voulut  avoir  des  gants  de 
cette  efpece  nouvele.  M.  Bon  fit  achever  ce  tra- 
vail en  moins  de  quinze  jours  .  Sa  differtation 
fut  portée  à  la  Chine  par  le  père  Parennin  ,  jé- 
fuite  ;  mais  elle  fut  ataquée  en  France  ,  &  par 
M.  de  Réaumur  . 

On  a  encore  de  M.  Bon  un  mémoire  fur  le  larix 
où  il  prouve  ,  contre  l'avis  des  anciens  natu- 
ralises ,  que  le  larix  incombufiible  n'a  jamais 
exifté. 

Le  papillon  géant,  à  queue  de  paon,  fut  auffi 
l'objet  de  fes  recherches  ;  il  fut  extraire  des  co- 
ques de  cet  infecte  un  alkali  volatil . 

Il  tira  des  marrons  d'Inde  un  remède  nouveau 
pour  la  guérifon  des  fièvres. 

Il  préfenta  en  1742,  à  l'académie  de  Montpel- 
lier ,  une  fuite  d'obfervations  météorologiques  , 
&  un  mémoire  fur  la  chaleur  directe  du  foleil  , 
comparée  avec  celle  qu'on  éprouve  en  même 
temps  à  l'ombre  . 

Il  mourut  à  Narbone  ,  chez  madame  la  com- 
teffe  de  Durban  ,  fa  fille,  le  18  janvier  1761.  Il 
étoit  né  à  Montpellier  le  15  octobre  11578.  Un 
de  fes  fils ,  nommé  le  chevalier  de  Saint-Hilaire , 
fut  tué  en  Allemagne  ,  à  la  tête  d'un  détache- 
ment qu'il  commandoit  ,  fous  les  ordres  de  M. 
le  comte  de  Clermont . 

BON  A  ,  (Jean  )  (  Hifl.  litt.  mod.)  Cardinal  , 
religieux  de  l'ordre  de  Cîteaux  né  à  Mondovi  , 
ville  de  Piémont  le  19  octobre  de  l'an  1609. 
Après  avoir  rempli  plufieurs  charges  dans  fon  or- 
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ire  ,  &  après  avoir  refufé  l'évêché  d'Afli  que  lui 
avoit  offert  Charles-Emmanuel  IIe  Duc  de  Savoie  , 
il  fut  fait  Cardinal  par  le  Pape  Clément  IXe  en 
i66ç.  Ses  grandes  connoifiances  Sr  fur-tout  fes 
éclatantes  vertus  firent  croire  qu'on  devoit  lui  con- 
férer la  papauté  après  la  mort  du  même  Clé- 
ment ;  ce  qui  donna  lieu  à  ce  jeu  de  mots  qui 
répond  au  goût  de  ce  fiecle  là  : 

Ejfet  papa  bonus  ,  fi  Bona  papa  foret . 

Ce  ne  fut  pourtant  lui  qui  fut  élu  ,  mais  Altieri 
qui  prit  le  nom  de  Clément  X.  Les  afaires  dont 
le  Cardinal  Bona  étoit  chargé  ,  ne  l'empêchèrent 
pas  de  fe  livrer  à  l'étude  &  à  la  prière  .  Il  avoit 
un  commerce  de  lettres  avec  tous  les  favans  de 
l'Europe  ,  &  il  a  publié  plufieurs  ouvrages  qui 
nous  font  connoître  fon  érudition  &  fa  piété  . 
Nous  n'en  raporterons  que  les  deux  plus  célèbres, 
dont  les  titres  font  :  De  Divina  pfalmodia  ,  & 
Rerum  Liturgicarum  libri  duo .  M.  le  Comte  Maz- 
zuchelli  nous  a  donné  (  L.  c.  p.  1515.  )  d'am- 
ples détails  fur  les  ouvrages  que  ce  pieux  &  fa- 
vant  Cardinal  a  compofés  .  Son  traité  De  princi- 
pes vit*  humant ,  a  été  traduit  en  francois  par 
le  préfident  Coufin  &  par  l'abbé  Goujet . 

Bona  mourut  à  Rome  auffi  faintement  qu'il  avoit 
vécu,  le  20  octobre  1674  ,  âgé  de  6<,  ans.  (fi) 

BONAMY  ,  (  Pierre-Nicolas  )  (  Hijî.  l'ttt. 
mod.  )  un  des  plus  doux  ,  des  plus  fages  &  des 
plus  refpedtables  hommes  qui  aient  cultivé  en 
paix  les  lettres  ,  étoit  fils  d'un  laboureur  de  Lou- 
vre-; en  Parifis;  il  naquit  dans  ce  lieu  le  19  jan- 
vier 1694.  M.  l'abbé  Lambert  ,  grand  oncle  de 
M.  Lambert  ,  aujourd'hui  (  1784  )  confeiller 
d'état  ,  avoit  fondé  dans  le  bourg  de  Palaifeau 
une  école  gratuite  ;  M.  Bonamy  tint  cette  école 
pendant  cinq  ans  ;  des  théologiens  fe  Jraffem- 
bloient  dans  ce  bourg  ,  ils  y  formoient  une  fo- 
ciété  qui  rapeloit  celle  de  Port-Royal  ,  &  dans 
laquelle  M.  Bonamy  fe  plut  &  profita  beaucoup. 
Il  y  fut  fort  goûté  ,  nous  ne  dirons  point  qu'il 
y  brilla  ,  ce  mot  ambitieux  ne  fut  jamais  fait 
pour  cet  homme  ,  en  qui  l'extérieur  ,  le  ton ,  le 
maintien,  les  manières  ,  tout  exprimoit  &  refpi- 
roit  la  modefiie  la  plus  parfaite  .  Il  fut  fous- bi- 
bliothécaire de  faint  Victor  .  M.  le  Peletier  de 
Souzy  ,  retiré  alors  dans  cette  abbaye,  le  connut, 
&  par  conféquent  l'aima  .  M.  le  Pelletier  des 
Forts ,  contrôleur  général  ,  fils  de  M.  de  Souzy  , 
recueillit,  dit  l'hiftorien  de  l'académie  des  belles 
lettres  ,  la  fociété  de  M.  Bonamy  ,  comme  une 
portion  de  l'héritage  paternel  \  il  le  logea  chez 
lui,  &  on  vit,  dit  le  même  hillorien  ,  un  hom- 
me rempli  de  favoir  &  dépourvu  de  fortune  , 
affis  près  de  la  fource  des  richeffes  ,  fans  y  pui- 
fer,  fans  en  avoir  même  le  défir  .  M.  Bonamy 
éleva  le  petit-fils  de  M.  des  Forts,  M.  deSaint- 
Fargeau  ,.  que  nous  avons  vu  préfident  à  mor- 
tier ,  après  avoir  été  avocat  général  .  En  1754  ■> 
M.  Bommy  fut  nommé  hiibriographe  de  la  ville 
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de  Paris  ,  &  perfone  en  effet  n'en  poffédoit  plus 
parfaitement  l'hiiloire  .  Quand  la  ville  eut  une 
oibliotheque  ,  M.  Bonamy  en  fut  nommé  biblio- 
thécaire ;  il  reçut  les  provifions  de  cette  place 
le  1 1  feptembre  i7<5o.  Il  fit  ,  pour  fervir  d'in- 
fcription  à  la  bibliothèque  de  la  ville,  les  deux 
feuls  vers  peut  -  être  qu'il  ait  faits  de  fa  vie  . 
L'hiilorien  de  l'académie  des  belles  lettres  les  a 
confervés  : 

Corporis  immenfi  dura  viBum  &  commoda  curât , 
Hic   animis  doclas  urbs  quoque  pandit  opes  . 

Il  avoit  été  reçu  en  1727  à  l'académie  des 
belles  lettres ,  à  la  place  de  M.  Boivin  le  cadet , 
&  le  recueil  de  cette  académie  elt  rempli  d'une 
multitude  de  mémoires  trèsinrtructifs  de  M.  Bo- 
namy ,  qui  prouvent  qu'il  étoit  également  verfé 
dans  la  connoiffance  de  l'antiquité  &  dans  celle 
de  notre  hiftoire. 

Il  fuccéda  en  1742  à  M.  Lancelot  ,  dans  une 
place  de  commiffaire  au  tréfor  des  chartes,  &  un 
de  fes  mémoires  les  plus  remarquables  dans  le 
recueil  de  l'académie  des  belles  lettres  ,  ert  celui 
où  il  fait  connoître  l'origine  ,  les  révolutions  di- 
verfes  &  l'état  actuel  de  ce  tréfor . 

Il  travailla  long-temps  au  journal  de  Verdun  , 
où  avoit  travaillé  avant  lui  M.  de  la  Barre,  auffi 
"de  l'académie  des  belles  lettres . 

Il  n'eut  pas  un  ennemi  &  n'eut  que  des  amis 
vertueux  .  Toujours  tranquille  ,  toujours  ferein  , 
il  ne  fe  plaignit  jamais  de  rien  ni  de  perfone  . 
Sa  vie  étoit  obfcure  &  non  pas  cachée  ;  il  pou- 
voit  la  montrer  toute  entière  à  tous  les  momens, 
ainfi  que  le  fond  de  fon  âme  ;  on  n'y  pouvoit 
voir  que  pureté  &  fïmplicité  ,  que  des  occupa- 
tions utiles  entre-mêlées  de  récréations  douces  & 
honêtes,-  il  n'en  avoit  point  d'autres  que  la  con- 
verfation  des  favans  religieux  ,  dits  Blanc  -  Man- 
teaux ,  fes  voifïns  &  fes  amis  .  Leur  maifon,  dit 
l'hiftorien  de  l'académie,  étoit  pour  lui  une  mai- 
fon de  plaifance  ,  il  trouvoit  dans  leur  entretien 
les  deux  chofes  qu'il  aimoit  le  plus  ,  la  fcience 
&  la  vertu  . 

Il  fut  marié,  mais  il  n'eut  point  d'enfans .  De- 
venu veuf,  il  vécut  avec  une  fœur  du  même  ca- 
ractère ,  qui  lui  reftoit  d'onze  tant  frères  que 
fceurs .  Il  mourut  le  8  juillet  1770,  d'une  mort 
douce  comme  fa  vie  .  L'expreffion  :  il  s'endormit 
dans  le  feigne ur  y  auroit  été  créée  pour  lui  .  On, 
feroit  trop  heureux  de  cultiver  toujours  les  let- 
tres dans  la  fociété  de  pareils  confrères. 

BONANNI  on  BUONANI.  (  Hijl.  l'ttt.  mod.) 
C'efi  le  nom  de  deux  favans ,  dont  l'un ,  nommé 
Jacques  ,  noble  Syracufain  ,  a  donné  les  antiquités 
de  fa  patrie,  fous  le  titre  de  Syracufa  illufirata  . 
Mort  en   1636. 

L'autre ,  nommé  Philippe  ,  jéfuite  ,  a  embéli 
&  augmenté  le  cabinet  d'hifloire  naturele  formé 
par  le  P.  Kircker  ,  On  a  de  lui  un  Recueil  des 
médailles  des   Papes,  depuis  Martin  V  jufquà,  In» 
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necent  XII ,  deux  vol.  in-fol.  en  latin.  Un  Cata- 
logue des  ordres  tant  religieux  que  militaires  & 
de  chevalerie  ,  avec  des  figures  qui  représentent 
leurs  habille/tiens,  &  qui  donnent  beaucoup  de 
prix  à  l'ouvrage  ,  quatre  vol.  /'w-40.  en  latin  & 
en  italien  ;  un  Traité  des  vernis ,  traduit  de  l'ita- 
lien en  français,  Paris,  1723  ,  in-iz  y  &  quel- 
ques autres  ouvrages  moins  importans  ou  moins 
connus.  Mort  à  Rome  en  1725  à  quatre-vingt- 
fept  ans. 

BONARDI  ,  (  Jean-Baptiste  )  (  Hifl.  litt. 
mod.  )  docteur  de  Sorbone  ,  un  des  plus  favans 
bibliographes  de  France  ,  homme  qui  a  manqué 
à  la  bibliothèque  du  roi  ,  à  l'académie  des  in- 
icriptions  &  belles  lettres ,  &  même  en  quelque 
forte  à  la  Sorbone  ,  dont  il  avoit  été  exclu  .  Il 
a  laiffé  divers  ouvrages  qui  font  reliés  manufcrits 
jufqu'à  préfent ,  favoir  :  une  Hi/loire  des  écrivains 
de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  y  une  Biblio- 
thèque des  écrivains  de  Provence  y  un  DiElionaire 
des  écrivains  anonymes  &  pfeudoaymes  .  Né  à 
Aix  ,  mort  à  Paris  en   1756. 

BON  A  RELU  ,  (Gui  UbaldO  )  (  Hifl.  litt. 
mod.  )  poète  italien  ,  auteur  d'une  pallorale  inti- 
tulée: Philis  de  Scire ,  qu'on  a  comparée  au  Pa- 
Jlor  fido,  &  à  VAminthc  y  mais  qu'on  n'y  com- 
pare plus  .  Né  à  Urbin  le  25  décembre  i5<5-j  , 
mort  à  Fano  le  8  janvier  1608. 

(  Il  )  M.  le  Comte  Profper  Bonarelli  fon  frère 
fut  auffi  auteur  de  Tragédies  &  de  quelques  au- 
tres ouvrages  dramatiques  .  M.  le  Comte  Maz- 
zuchelli  (  L.  c.  p.  1549.  )  nous  donne  d'exactes 
notices  de  ces  deux  perfones  de  la  même  famille.) 
C  Le  Chev.  Tiraboschi  .  ) 

(II)  BONATTI  (  GUI  ),  originaire  de  Forli 
plus  vrai-femblablement  que  de  Florence  ,  com- 
me quelques-uns  l'ont  cru  ,  a  été  le  plus  célèbre 
peut-être  des  partifans  de  l'Altrologie  Judiciaire 
au  XIIIe  fiecle  ;  on  la  croyoit  la  feience  la 
plus  fublime  &  la  plus  utile  .  Par  conféquent  il 
fut  très-cher  à  l'empereur  Frédéric  IIe  ,  à  Ezze- 
lin  de  Roman  ,  au  Comte  Gui  Novello  ,  &  à 
quelques  autres  perfonages  refpectables  de  ce 
temps-là  auxquels  il  pronolliqua  des  événemens 
tantôt  heureux  tantôt  malheureux  .  La  réputation 
dont  il  jouiffoit  le  fit  regarder  par  le  peuple 
comme  un  homme  extraordinaire .  On  débita  fur 
fon  compte  des  chofes  admirables  &  prodigieufes 
qui  furent  adoptées  par  la  populace  &  que  quelques 
écrivains  inférèrent  dans  leurs  ouvrages  .  Parmi 
ces  fables  on  trouve  que  Bonatti  avant  fa  mort , 
(  arivée  probablement  vers  l'an  1300  )  entra 
dans  l'ordre  des  Mineurs  .  L'on  a  tâché  dans 
l'Hiitoire  de  la  Littérature  Italiene  (  T.  IV.  p. 
139  )  de  diltinguer  le  vrai  d'avec  le  faux  fur  ce 
qui  regarde  la  vie  de  ce  célèbre  Aftrologue  . 
Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  volumineux  d'A- 
ltrologie  imprimé  plufieurs  fois  aux  temps  où 
cette  impolture  avoit  des  fectateurs .  Il  elt  à  pré- 
fent inutile  pour  la  feience  ;  cependant  il  elt 
encore  de  quelque  ufage  à  caufe  de  plufieurs  no- 
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tices  concernant  ces  temps-là  que  l'Auteur  y  a  in- 
férées .  )  (  Le  Chev.   Tiraboschi  .  ) 

BONAVENTURE  ,  (  Saint  )  (  Hifl.  mod.  ) 
cordelier,  difciple  d'Alex3ndre  de  Haies  ,  qui  di- 
foit  que  le  péché  d?  Adam  fembloit  n  avoir  point 
pajfé  dans  faim  Boftaventure  .  Il  fut  général  de 
fon  ordre.  Il  refufa  ,  dit-on  ,  l'archevêché  d'Yorck, 
que  le  Pape  Clément  IV  lui  offrit  .  Après  la 
mort  de  ce  pontife  ,  les  cardinaux  ne  s'acordanc 
point  fur  le  choix  de  fon  fucceffeur  ,  résolurent 
de  s'en  raporter  à  Bonaventure  ,  dût-il  fe  nom- 
mer lui-même  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  car- 
dinal ;  ce  fut  lui  qui  nomma  Grégoire  X  ,  & 
celui  ci  le  fit  cardinal.  Il  fuivit  ce  nouveau  Pape 
au  fécond  concile  de  Lyon  tenu  en  1274.  Il  y 
mourut  d'un  excès  de  travail ,  s'étant  occupé  fans 
relâche  du  foin  de  préparer  les  matières  qui  dé- 
voient être  traitées  dans  ce  concile.  S'il  n'eit  pas 
au  rang  des  pères  ,  il  elt  au  rang  des  docteurs 
de  l'Eglife  ;  il  elt  diltingué  par  le  titre  de  doEleur 
féraphique .  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en  iîx 
volumes  in-folio  ,  &  en  quatorze  /«-40.  Il  étoir 
italien,  né  à  Bagnarea  en  Tofcane  en  1221.  Un 
P.  Boule  a  écrit  fa  vie  .  (  Voyez  fon  article  dans 
le  Diction,  de  Théologie .  ) 

BONAVOGLIO  ,  (  Hifl.  mod.  )  on  défigne 
par  ce  nom  en  Italie  ,  ceux  qui  pour  de  l'ar- 
gent &  à  certaines  conditions  s'engagent  à  fervir 
fur  les  galères  ,  &  qu'il  faut  diltinguer  des  ef- 
claves  &  des  forçats  qui  font  condamnés  à  fra- 
mer .  (  A.  R.  ) 

BOND  ,  (  Jean  )  (  Hifl.  litt.  mod.  )  bon  cri- 
tique anglois  ,  auteur  d'un  Commentaire  fur  Ho- 
race, où  il  n'y  a  rien  de  trop.  Né  dans  le  com- 
té de  Sommerfet  en   1550,  mort  en   16"  12. 

BONET  ,  (  Théophile  )  (  Hifl.  litt.  mod.  ) 
médecin  de  Genève ,  qui  a  donné  ,  fous  le  titre 
de  Thefaurtis  medicinx  pratlica  (  trois  vol.  in-fol.  ) 
les  réflexions  qu'il  avoit  faites  fur  fon  art  pen- 
dant plus  de  quarante  ans  de  pratique  ,  &  fous 
le  titre  de  Medicina  feptentrionalis  (  deux  vol. 
in-folio  )  ;  un  recueil  d'expériences  faites  dans 
les  parties  leptentrionales  de  l'Europe.  On  a  en- 
core de  lui  Mercurius  compitalitius  ,  in-folio  ; 
Sepulchretum  ou  Anatomia  pr"Elica ,  trois  vol.  in- 
fol.  Né  en   1CÎ20,  mort  en   1C89. 

BONFADIO,  (  Jacques  )  (  Hifl.  litt.  mod.  ) 
chargé  par  la  république  de  Gênes  d'écrire  l'hi- 
ftoire  de  cette  république,  il  penfa  être  brûlé  vif, 
&  s'efiima  heureux  de  n'être  que  décapité  ,  pour 
avoir  écrit  la  vérité  fans  ménagement  ,  &  s'être 
fait  des  ennemis  puiffans.  Qua>id  on  a  de  pareils 
ennemis,  &  tout  ennemi  peut  le  devenir  ,  il  n'y 
a  point  de  crime  dont  on  ne  pu,  ffe  être  convaincu,- 
on  l'accufa  d'un  crime  qui  mer'  te  tout  l'opprobre  &: 
toute  l'infamie.  Son  hiltoire  de  Gênes  ne  s'étend 
que  de  1528  à  1550,  en  un  volume  râ-40.  Elle 
elt  en  latin ,  &  elle  a  été  traduite  en  italien  par 
Bartéhlemi  Pafchetti  .  On  a  auffi  de  Bonfadio  des 
Lettres  &  des  Poéfies  Italienes.  Mort  en   1560. 

(Il)  Il  naquit  à  QomvJt  près  de   la  rivière  de 


6S$ 


BON 


Salb  dans  le  Ereffan   au  commencement   du  XVI* 
fiecie ,  &  après  avoir  fervi  deux  Cardinaux  &  de- 
meure' quelque  temps  à    Padoue  ,  il  fut  appelé   à 
Gênes  pour  y  donner  des  leçons  de  Philofophie  & 
pour  e'crire  l'hiftoire  de  cette  République.  Il  y  de- 
meura cinq  ans ,  c'eft-à-dire  ,    jufqu'à  ce  que  die 
19  Julii  1550  Jacobus  Bonfadius  de  Contatu  Bri- 
*iœ  decapitatus  fuit    in    carcere  &  poflea    combu- 
Jlus  ,  comme  on   lit  dans  le  recueil  de  ceux  qui 
ont  éfé  exécutés  dans  cette  ville .  Un  fupplice  de 
ce  genre  en  a  fait   rechercher    la  raifort  .    On  en 
peut  voir  les  différentes   opinions    dans  la  vie  de 
Bonfadio  par  M.  le  Comte  Mazzuchelli  à  la  tête 
de  l'édition    de    fes   oeuvres  (  Brefcia    1758  )  & 
dans  la  Storia  délia  Letteratura  Italiana  (T.  VIL 
P.  II.  p.  324  )  .    Nous   n'en  dirons    que  peu  de 
mots .  On  a  brûlé  fon  cadavre  :  il  a  donc  été  ac- 
cufé  d'un  forfait  qui ,   fuivant  les  Loix  civiles  de 
quelque  pays,  mérite  la  peine  du  feu,  c'eft-à-dire  , 
ou  d'héréfie  ,  ou  de  fortilége,  ou  d'infâme  déshonê- 
teté .  On  croit  communément  que  ce   fut  ce  der- 
nier crime    qu'on    lui  imputa.  .    Cependant  quel- 
ques-uns fcutienent  que   ce    fut  une    calomnie  de 
quelques  perfones  irritées  par  fon  hiftoire  .  Mais 
il    faut    obferver    i°.    que    l'hiftoire    de   Bonfadio 
n'avoit  pas  encore  paru  ,  &  qu'elle  ne  fut  impri- 
mée qu'en   1586  ;    20.  qu'il    n'y  a  dans  cette  hi- 
ftoire  que  les  complices  de  Fiefchi  qui  foient  re- 
gardés comme  rebelles  audacieux    &  icélérats,  & 
que  ce  parti-là  étoit    alors    tout-à-fait  abatu  ;    30. 
que  dans  une  République  cù   les  confeils  publics 
ne  relèvent  pas  de  l'autorité  d'un  feul  ,    fi  quel- 
ques-uns avoient  eu    à  fe    plaindre    de  Bonfadio  , 
d'autres  en  auraient  été  fatisfaits,  &  que    fes  en- 
nemis en  conléquence   n'auroient  pu    que  très-dif- 
ficilement le  perdre  ;    40.  qu'enfin  Bonfadio  même 
dans  une  lettre  qu'il    écrivit    peu  de  temps  avant 
fa  mort ,  n'3ttefte  pas  fon  innocence   :    il    ne  dit 
que  ces  mots   :    non  mi  par  ai  meritar  tanto  .   Il 
paroît  donc  que  la  {éventé  des    juges  n'a  pas  été 
fans  fondement  .  Son  Kifioire  de  Gènes  commen- 
ce à  l'an   1528  ,    &  parvient    jufqu'à    fa    mort  : 
elle  eft  des  plus  élégantes  qu'ait  produit  ce  fiecle- 
lâ  .  Nous  en  avons  même  une  traduction  iraliene 
par  Barthélemi  Pafchetti  .    Les    Lettres  familières 
italienes,  les  Poéfies  ïtalienes  &  Latines  de  Bon- 
fadio atnfi  que  la  Traduction  du  plaidoyer  de  Cicé- 
ron  en  faveur  de  Milon  ,    font  des    compofitions 
qu'on  peur  citer  pour  modèles  dans  ieur  genre .  ) 
(  La  Cbev.  Tiraboschi  .  ) 

BONFINIUS,  (  Antoine  )  (Hifi.  tttt.  mod.) 
natif  d'Afcoii  ,  auteur  du  quinzième  fiecle  ,  ap- 
pelé en  Hongrie  par  Mathias  Corvin,  écrivit  i'hi- 
fioire  de  ce  royaume  jufqu'en  1445 ,  en  quarante- 
cinq  livres,  &  a  eu  pour  continuateur  Sambuc  . 
(II)  C'efi  jufqu'à  Tan  1495  que  parvient  fon  Hi- 
ftoire  de  la  Hongrie  .  Il  efl  auteur  de  quelques 
Traductions  du  grec  &  d'autres  petits  ouvrages 
raportés  par  M.  le  Comte  Mazzuchelli  (  L.  c. 
P-  162 1.  )  ri  mourut  âgé  de  75  ans  en  1502. 
Mathieu   fon  frère   fut  Profeffeur    d'Eloquence  à 
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Rome  &  ailleurs,  &  Secrétaire  de  plufieurs  Prin- 
ces :  nous  avons  de  lui  quelques  petits  traités 
grammaticaux.  )  (  Le  Cbev.  Tiraboscm.  ) 

BONGARS  ,  (  Jacques  )  (  Hifi.  lin.  mod.  ) 
favant  critique  &  homme  d'état  ,  fut  employé 
par  Henri  IV  ,  dans  des  négociations  impor- 
tantes . 

Les  lettres  de  Bongars  font  connues  &  effrmées  ; 
elles  ont  été  traduites  de  latin  en  françois  par 
MM.  de  Port-Royal  .  On  a  encore  de  Bongars 
une  édition  de  Juftin  avec  de  favantes  notes  ,  & 
un  recueil  des  hiftoriens  des  croifades ,  fous  le  ti- 
tre de  Cefla  Dei  pet  Francos . 

Bongars  étoit  né  à  Orléans  ,  il  mourut  à  Paris 
en   1612,  âgé  de  cinquante-huit  ans. 

BONIFACE,  (  Saint)  c'elt  le  nom  de  l'apô- 
tre de  l'Allemagne  ,  archevêque  de  Maïence  , 
légat  des  Papes  Grégoire  II  ,  Grégoire  III  ,  & 
Zacharie ,  qui  facra  dans  Soiffons  Pépin  le  Bref  .. 
Il  fut  tué  dans  le  cours  de  fa  miffion  par  les  ido- 
lâtres de  la  Frife  en  754.  Il  étoit  né  en  An- 
gleterre vers  l'an  <58o.  On  a  de  lui  des  fermons 
dans  la  collection  de  dom  Martenne,  &  dis  let- 
tres imprimées  féparément . 

Boniface  VIII  ,   qui  étoit  auparavant  nommé 
Benoit  Cajetan  ,    naquit  de  parens  Catalans  .    Ils 
avoient  pris   ce    nom    de   Cajetan  ,    parce    qu'il* 
avoient    demeuré    à    Ca;ete    avant    de    s'établir  à 
Anagni  ,    lieu  de  la  naiffance  de  Boniface  .    Son 
père   l'avoit   fait  élever    avec    beaucoup    de  foin 
dans    les  fciences  humaines    &  dans    la    jurifpru- 
dence  civile  &  canonique.  Il  étoit  encore  jeune,, 
lorfqu'il  reçut  le  bonet  de  Docteur ,  &  fes  rares 
talens  le  firent  bientôt  connoitre  à  la  Cour  de  Rome, 
où  il  remplit  les  charges  d'Avocat  Confiftorial  & 
de  Prctcnotaire  du    Saint    Siège  .    Il    fut    enfuit^ 
Chanoine  de  Lyon  ,    &  fut  créé  Cardinal    par  le 
Pape  Martin  II,  le  23  Mars  de  l'an   1281.  Nico- 
las III  l'envoya  en   1290  Légat    en  France    avec 
Gérard  Bianchi .  Célefiin  V  fut    depuis  élu  à  Pe- 
roufe  le   5  juillet  en    1294.  Le  Cardinal  Cajetan ,. 
qui  étoit  toujours    à  fes    côtés  ,    lui    perfuada  de 
faire  l'abdication  volontaire  du  Pontificat ,  ce  que 
Céleltin  fit    dans  la  ville  de  Naples    le  3   décem- 
bre de   la  même  année .  Le  Cardinal  fut  élu  -à  fa 
place  &  prit  le  nom    de   Bonifate  VIII  ,    le  24, 
du  même  mois .  Il  voulut  commencer  fon  Ponti- 
ficat par  faire  la  paix  entre  les  Princes  Chrétiens  ;. 
mris  il  ne  la  put    pas    procurer  entre    la  France 
&  l'Angleterre  ,    &    acheva    feulement    celle    de 
France  &  d'Aragon.  Il  eut  beaucoup  de  démêlés 
avec  le  Roi  Philippe  le  Bel  ,    &    la    maifon  des 
Colonnes  qui  foutenoit  le  parti  des  Gibelins.  Le 
Roi  de  France  profita  de  cette  haine  mutuele  en- 
tre Boniface   &  les  Gibelins,  &  envoya  en   ijoj 
Sciarra  Coicnne  en  Italie,  avec  Guillaume  deNo- 
garet  fon  confident   ,    iefquels    ayant  pratiqué  les 
Gibeiins ,  entrèrent  dans  Anagni  ,    où  étoit  alors 
le  Pape  &  le  prirent  le  7  feptembre.  Le  quatriè- 
me jour  de  la  détention    de  Boniface  ,    les    Ana- 
gniens  chafferent  les  François,  &  le  Pape  qui  fe 
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fauva  ,  mourut  d'une  fièvre  chaude  le  10  octobre 
de  la  même  année,  après  huit  ans,  neuf  mois  & 
dix  jours  de  fon  avènement  au  Pontificat  .  Ce 
fut  lui  qui  inftitua  le  Jubilé  de  fiecle  en  fiecle  , 
&  qui  canonifa  Saint  Louis  roi  de  France  .  Bo- 
n'tface  a  compofé  plufieurs  ouvrages,  favoir  :  De 
Régula  Juris  ;  Rtfcriptum  de  indulgentus  anm 
Jubilxi  ;  De  Chrijtian*  fidei  &  Romanorum  Porai- 
ficum  perfecutionibus  .  Il  fît  encore  le  fexte  des 
Décrétâtes .  l'oyez  les  annales  de  Baronius ,  &  les 
vies  des  Papes  de  Sandini.  (Il) 

(ri)  Boniface  (  Jean  )  ,  ne'  à  Rovigo  ,  Ju- 
rifconl'ulte,  mort  à  Padoue  en  1635  ,  âgé  de  88 
ans  ,  eft  auteur  de  plufieurs  ouvrages  fur  la  Ju- 
risprudence ,  la  Poéfie  ,  l'Éloquence  ,  &c.  Il  _  eft 
célèbre  fur- tout  par  fon  Hiitoire  de  Trévife ,  im- 
primée en  1591  ,  réimprimée  enfuite  en  1744 
après  un  exemplaire  corrigé  &  augmenté  qu'il 
avoit  laiffé  en  mourant  . 

Balthafar  fon  fils  né  à  Crème  ,  ou  fon  père 
étoit  alors,  vers  l'an  1584,  premièrement  Archi- 
diacre de  Trévife,  puis  en  1653  évêque  deCapo- 
<i'Iftria  dans  le  Frioul  ,  où  il  mourut  l'an  1659, 
cîi  aulfi  auteur  de  plufieurs  petits  ouvrages  lur 
diffé.ens  fujets  ,  &  particulièrement  de  VHiJîoria 
Ludrica  qui  eft  un  recueil  de  plufieurs  favantes 
queftions  .  On  peut  voir  plufieurs  notices  tou- 
chant ces  deux  perfonages  chez  M.  le  C.  Maz- 
?uchelli  (  L.  c.  p.  1644,   1652.  )  (  LeChev.  Ti* 

RABOSCHI.    ) 

BONNECORSE  ,•  poète  français  ,  décrié  par 
Boileau  : 

Venez ,  Pradon  &  Bonnecorfe , 
Grands  écrivains  de  même  force ,  &c. 

Il  eft  l'auteur  de  la  Montre  £  amour ,  dont.Eoi- 
leau  s'eft  encore  moqué  : 

L'un  prend  Vèd'it  d'amour  ,   l'autre  en  faifit  la 
montre . 

Il  fit  contre  le  Lutrin  un  poème  intitulé  :  le 
Lutrigot .  Mort  en  1706".  Ses  poéfies  ont  été  im- 
primées en   1710. 

BONNEFONS,  (  Jean  )  poète  latin  moderne, 
dont  les  poéfies  font  à  la  fuite  de  celles  de  Théo- 
dore de  Beze  dans  l'édition  des  auteurs  latins  de 
Barbou  .  On  eftime  fur  -  tout  fa  Panchar'ts  ;  elle 
a  été  traduite  en  vers  françois  ignorés  ,  par  un 
poète  ignoré  ,  nommé  la  Bergerie .  Bonne  fon  s  ,  né 
en  15 54,  à  Clermont  en  Auvergne,  fut  lieutenant 
général  de  Bar-fur-Seine.  Il  mourut  en  1614.  Il 
eut  un   fils  qui  fit  auffi  des  vers  latins 

BONNET  ou  BONET  ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  ) 
forte  d'habillement  de  peau  ou  d'étofe  ,  qui  fert 
à  couvrir  la  tête. 

L'époque  de  l'ufage  des  bonets  &  des  chapeaux 
en  France  fe  raporte  à  l'an  1449  ;  ce  fut  à  l'en- 
trée de  Charles  VII  à  Rouen  ,  qu'on  commença 
à  en  voir  :  on  s'étoit  jufqu'alors  fervi    de  chape- 
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tons  ou  de  capuchons.  M.  le  Gendre  en  fait  re- 
monter l'origine  plus  haut;  on  commença  ,  dit-il, 
fous  Charles  V  à  rabatre  fur  les  épaules  les  an- 
gles des  chaperons,  &à  fe  couvrir  la  tête  de  bo- 
nets ,  qu'on  appela  mortiers ,  lorfqu'ils  étoient  de 
velours ,  &  flmplement  bonets  ,  s'ils  étoient  faits 
de  laine .  Le  mortier  étoit  galoné  ;  le  bonet  au 
contraire  n'avoit  pour  ornement  que  deux  efjeces 
de  cornes  fort  peu  élevées,  dont  l'une  fervoit  à 
le  mettre  fur  la  tête,  &  l'autre  à  fe  découvrir. 
Il  n'y  avoit  que  le  roi ,  les  princes ,  &  les  che- 
valiers qui  portaffent  le  mortier. 

Le  bonet  étoit  non  feulement  l'habillement  de 
tête  du  peuple  ,  mais  encore  du  clergé  &  des  gra- 
dués,  au  moins  fut-il  fubftitué  parmi  les  dofteurs- 
bacheliers  ,  &c.  au  chaperon  qu'on  portoit  aupa- 
ravant comme  un  camail  ou  capuce  ,  &  qu'on 
laiffa  depuis  floter  fur  les  épaules  .  Pafquier  dit 
qu'il  faiibit  anciénement  partie  du  chaperon  que 
portoient  les  gens  de  robe ,  dont  les  bords  ayant 
été  retranchés ,  ou  comme  fuperflus  ,  ou  comme 
embaraffans ,  il  n'en  refta  plus  qu'une  efpece  de 
calote  propre  à  couvrir  la  tête  ,  qu'on  acompa- 
gna  de  deux  cornes  pour  l'ôter  &  la  remettre 
plus  commodément,  auxquelles  on  en  ajouta  en- 
fuite  deux  autres  ;  ce  qui  forma  le  bonet  carré 
dont  il  attribue  l'invention  à  un  nommé  Patoutl- 
let  ;  ils  n'étoient  alors  furmontés  tout  au  plus 
que  d'un  bouton  au  milieu  ,  les  houpes  de  foie 
dont  on  les  a  couronés  étant  une  mode  beaucoup 
plus  moderne ,  &  qui  n'eft  pas  même  encore  gé- 
néralement répandue  en  Italie  .  Le  même  auteur 
ajoute  que  la  cérémonie  de  donner  le  bonet  de 
maître  is-arts  ou  de  doEleur  dans  les  univerfités  , 
avoit  pour  but  de  montrer  que  ceux  qu'on  en. 
décoroit  avoient  acquis  toute  liberté,  &  n'étoient 
plus  fournis  à  la  férule  des  maîtres  ;  à  l'imita- 
tion des  Romains  qui  donnoient  un  bonet  à  leurs 
efclaves  lorfqu'ils  les  afranchifloient  ;  d'où  eft  ve- 
nu le  proverbe  vocare  fervum  ad  pileum  ,  parce 
que  fur  les  médailles,  le  bonet  eft  le  fvmbule  de 
la  liberté,  dont  on  y  ^epré  fente  le  génie,  tenant 
de  la  main  droite  un  bonet  par  la  pointe  . 

Les  Chinois  ne  le  fervent  point  comme  nous 
de  chapeaux  ,  ma;s  de  bonets  d'une  forme  parti- 
culière, qu'ils  n'ôrent  jamais  en  faluant  quelqu'un, 
rien  n'étant,  félon  eux  ,  plus  contraire  à  la  po- 
li teffe  que  de  fe  découvrir  la  tête  .  C-  bonet  elt 
différent  félon  les  diverfes  faifons  de  l'.innée  :  ce- 
lui qu'on  porte  en  été  a  la  forme  d'un  cône  ren- 
verfé  ;  il  eft  fait  d'une  efpece  de  natte  très -fine 
&  très-eftimée  dans  le  pays  ,  lk  doublée  de  fatin  ; 
on  y  ajoute  au  haut  un  gros  flocon  de  foie  iou- 
ge  qui  tombe  tout-au-tour ,  fe  répand  &  flote  de 
tous  côtés  ,  ou  un<=  houpe  de  crin  d'un  rouge  vif 
&  éclatant  ,  qui  réfille  mieux  à  la  pluie  que  la 
foie  ,  &  fait  le  même  effet  .  Le  bonet  d'hiver  eft 
d'une  forte  de  peluche  ,  fouré  &  bordé  de  zibe- 
line, ou  de  peau  de  renard,  avec  les  mêmes  agré- 
mens  que  ceux,  des  bonets  d'été  ;  ces  bonets  font 
propres  ,  parans  ,  du  prix  de    huit  ou  dix  écus  ; 


'66o  BON 

mais  du  refte  fi  peu  profonds ,  qu'ils  laiflent  tou- 
jours les  oreilles  découvertes . 
.  Le  bonet  carré  eft  un  ornement  ,  &  pour  cer- 
taines perfones  la  marque  d'une  dignité'  ,  comme 
pour  les  membres  des  univerfite's ,  les  e'tudians  en 
philofophie  ,  en  droit,  en  médecine  ,  les  docteurs  , 
&  en  général  pour  tous  les  eccléfiaftiques  fécu- 
liers*  &  pour  quelques  réguliers.  Il  y  a  plusieurs 
univerfités  où  l'on  diftingue  les  docteurs  par  la 
forme  particulière  du  bonet,  qu'on  leur  donne  en 
leur  conférant  le  doctorat  ;  aflezj  communément 
cette  cérémonie  s'appele  prendre  le  bonet  .  Paf- 
quier  obferve,  que  de  fon  temps,  les  bonet  s  que 
portoient  les  gens  d'Eglife  ,  étoient  ronds  &  de 
couleur  jaune  .  Cependant  ce  que  nous  avons  ci- 
deflus  raporté  d'après  lui,  prouve  que  ce  fut  auffi 
de  fon  temps  que  leur  forme  commença  à  chan- 
ger en  France  . 

Le  bonet  d'une  certaine  couleur  aété&  eft  en- 
core ,  en  quelques  pays  ,  une  marque  d'infamie  . 
Le  bonet  jaune  eft  la  marque  des  Juifs  en  Ita- 
lie; à  Lucques,  ils  les  ponent  orangé;  ailleurs  , 
on  les  a  obligés  de  mettre  à  leurs  chapeaux  des 
cordons  ou  des  rubans  de  cette  couleur.  En  Fran- 
ce ,  les  banqueroutiers  étoient  obligés  de  porter 
toujours   un  bonet  vert. 

Dans  quelques  pays  les  accufés  condamnés  par 
l'inquifition  au  fupplice  ,  font  coëfés  le  jour  de 
l'exécution ,  d'un  bonet  de  carton  ,  en  forme  de 
mitre  ou  de  pain  de  fucre  ,  chargé  de  flammes 
&  de  figures  de  diables  :  on  nomme  ces  bonets  , 
carochas  . 

La  courone  des  barons  n'eft  qu'un  bonet  orné 
de  perles  fur  les  bords  ;  &  celles  de  quelques 
princes  de  l'empire ,  qu'un  bonet  rouge ,  dont  les 
rebords ,  ou  félon  l'ancien  terme  ,  les  rebras  font 
d'hermine. 

Dans  l'univerfîté  de  Paris  ,  la  cérémonie  de  la 
prife  du  bonet ,  foit  de  docteur  ,  foit  de  maître- 
ès-arts,  après,  les  examens,  thefes  ou  autres  exer- 
cices préliminaires ,  fe  fait  ainfi  :  le  chancelier  de 
l'univerfité  donne  la  bénédiction  apoftolique  ,  & 
impofe  fon  bonet  fur  la  tête  du  récipiendaire,  qui 
reçoit  l'un  &  l'autre  à  genoux  .  (  G  ) 

BONNEVAL,(  Clalde-Alexandre  ,  comte 
de  )  (  Hifl.  mod.  )  étoit  d'une  très  anciene  mai- 
fon  de  Limofin  ,  province  dont  deux  des  plus 
illuftres  maifons  font  défignées  par  ces  mots  :  Ri- 
cbeffes  d'Efcars  ,  nobleffe  de  Bonneval .  Cette  der- 
nière tire  fon  nom  de  la  terre  de  Bonneval  ,  fi- 
tuée  à  fept  lieues  de  Limoges  ,  qui  eft  poffédée 
par  cette  maifon  de  temps  immémorial  . 

La  maifon  de  Bonneval  a  produit  p'ufïeurs  per- 
fonages  diftingués  ;  ceux  qui  apartienent  le  plus 
particulièrement  à  l'hiftoire  font  : 

i°.  Bernard  de  Bonneval  ,  qui  fous  le  règne 
de  Charles  VII  défendit  Paris  pour  les  Anglois  , 
avec  Jean  de  Luxembourg  &  le  feigneur  de  l'Île- 
Adam  . 

2°.  Antoine  ,  fils  de  Bernard  ,  chambellan  des 
rois  Louis  XI  ,  Charles  VIII  &  Louis  XII. 
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f.  Germain,  fils  aîné  d'Antoine  ,  d'abord  en- 
fant d'honeur  ,  puis  échanfon  de  Charles  VIII  , 
qu'il  fui vit  à  la  conquête  du  royaume  de  Naples, 
&  dont  il  fut  un  des  braves  à  la  journée  de 
Fournoue  .  II  fut  enfuite  chambellan  des  rois 
Louis  XII  &  François  I.  Il  avoit  du  crédit  ,  & 
on  difoit  : 

Chaflillon  ,  Bourdillon  &  Bonneval . 
Gouvernent  le  fang  royal. 

Il  fut  tué  à  Pavie  . 

4°.  Jean  de  Bonneval  ,  frère  de  Germain  ,  fut 
fait  prifonier  à  cette  même  bataille  de  Pavie  .  Il 
fe  dirtingua  en  1536  à  la  défenle  de  la  Provence 
contre  Charles  Quint  ,  &  il  eft  célébré  dans  les 
mémoires  des  du  Bellay ,  &  dans  la  chronique  de 
Provence  de  Noilradamus. 

5".  Horace  ,  petit-fils  de  Jean  ,  gentilhomme 
ordinaire  de  Henri  III  ,  fut  tué  à  vingt-trois  ans , 
en   1587,  aux  barricades  de  Tours. 

6°  Céfar  Phœbus  de  Bonnevaj.  ,  dit  le  mar- 
quis de  Bonneval  ,  frère  du  comte  ,  fe  trouva 
aux  quatre  grandes  batailles  du  maréchal  de  Lu- 
xembourg en  1690,  i6çi  ,  1692  ,  1693  ,  Fleu- 
rus  ,  Leuze  ,  Steinkerque  &  Nerwinde  ;  eut  un 
cheval  emporté  fous  lui  d'un  coup  de  canon  au 
fiége  de  Chivas  en  1705  ,  en  eut  trois  tués  fous 
lui  à  l'afaire  de  Turin  en  1706,  y  reçut  plufieurs 
bleflures,  &  y  fut  fait  prifonier. 

Le  chevalier  ,  depuis  comte  de  Bonneval  ,  fut 
fait  enleigne  de  vaifleau  en  169 1  ,  à  l'âge  de 
douze  ans  ;  il  entra  dans  le  régiment  des  gardes 
en  1698;  il  fervit  en  Italie  dans  la  grande  guerre 
de  la  fucceffion  d'Efpagne  fous  M.  de  Catinat 
&  M.  de  Vendôme  ,  jufqu'en  170*5.  Alors  des 
mécontentemens  l'engagèrent  à  quiter  fa  patrie  , 
&  à  s'atacher  au  fervice  de  l'empereur  .  M.  de 
Chamillart  ,  qui  ne  l'aimoit  pas  ,  le  fit  con- 
damner à  avoir  la  tête  tranchée  le  24  Janvier 
1707. 

Le  comte  de  Bonneval  fervit  fous  le  prince  Eu- 
gène contre  les  Turcs  ,  avec  une  grande  distin- 
ction. A  la  bataille  de  Pétervaradin  ,  il  étoit  ma- 
jor général  de  l'armée  impériale.  Envelopé  par 
un  corps  nombreux  de  janiffaires ,  renverfé  de 
cheval ,  bleffé  d'un  coup  de  lance  ,  foulé  au  pied 
des  chevaux  ,  il  alloit  périr  :  fes  foldats  fe  pref- 
fant  autour  de  lui,  lui  firent  un  rempart  de  leurs 
corps ,  &  furent  prefque  tous  tués  ;  dix  feule- 
ment échaperent  à  la  mort ,  &  l'arrachant  au  dan- 
ger, l'enlevèrent  &  le  portèrent  à  l'armée  victo- 
rieufe  dont  il  avoit  été  féparé  par  les  ennemis. 

M.  le  comte  de  Bonneval  fut  fait  lieutenant 
général  des  armées  de  l'empereur ,  &  avec  le 
temps  il  eût  peut-être  égalé  la  gloire  &  les  fuc- 
cès  du  prince  Eugène,  s'il  ne  fe  fût  point  brouillé, 
peut-être  un  peu  étourdiment  ,  avec  ce  général 
minière . 

Il  reprochoit  au  prince  Eugène  de  fe  laiflér  trop 
emporter  par   fon  reiïentiment  contre   la  France, 

&  de 
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&  de  permettre  à  fes  créatures  de  lui  faire  fa 
cour  aux  dépens  de  Louis  XIV  &  des  princes  & 
princeflés  du  fang  royal . 

Maltraité  par  Ja  France  ,  il  mettoit  un  certain 
héroïfme  chevalerefque  à  en  être  le  défenfeur  en 
pays  ennemi  ,  &  à  ne  pas  foufrir  qu'on  dit  de- 
vant lui  un  feul  mot  contraire  à  l'honeur  de  la 
maifon  royale  de  France  ;  c'étoit  ,  difoit-il  ,  fon 
devoir  ,  non  feulement  comme  frânçois  ,  mais 
comme  ayant  l'honeur  d'apartenir  à  la  maifon 
royale  par  les  maifons  de  Foix  &  d'Albret  .  Il 
citoit  avec  complaifance  une  lettre  de  Henri  IV 
au  parlement  de  Pau,  laquelle  étoit  ,  difoir-il  , 
entre  les  mains  dû  maréchal  de  Biron,  fon  beau- 
pere .  Par  cette  lettre ,  Henri  IV  racomandoit  les 
afaires  de  fon  coufin  le  duc  de  Biron ,  avec  d'au- 
tant  plus  de  chaleur  ,  qu'il  étoit  fon  proche  pa- 
rent par  la  maifon  de  Bonneval . 

Le  comte  de  Bonneval  étant,  en  1724,  à  Bru- 
xelles ,  où  commandoit  le  marquis  de  Prié  ,  Pié- 
rnontois  ,  qu'il  appelé  Progubernator  des  Pays-Bas 
autrichiens ,  homme  fort  décrié  dans  les  lettres  du 
comte  de  Bonneval  ,  de  Rouffeau  &  de  quelques 
autres ,  mais  créature  du  prince  Eugène  ,  il  cou- 
rut dans  Bruxelles  des  bruits  fort  injurieux  pour 
la  reine  d'Efpagne  ;  ces  bruits  étoient  répandus 
par  la  femme  &  la  fille  du  marquis  de  Prié  ,  & 
autorifés  par  lui-même  .  Le  comte  de  Bonneval 
fit  une  déclaration  publique  ,  au  fujet  des  calo- 
mnies répandues  contre  la  reine  d  Ef pagne  .  Cette 
déclaration  portoit  défi  aux  calomniateurs,  &  in- 
fulte  aux  calomniatrices  y  les  uns  &  les  autres 
étoient  nommés,  &  les  expreffions  les  plus  dures 
leur  étoient  prodiguées .  „  Vous  direz  fans  doute 
„  que  je  fuis  fou ,  écrivoit  le  comte  de  Bonneval 
„  à  un  de  fes  amis .  Mais  vous  favez  peut  -  être 
„  que  fix  mois  après  mon  arivée  en  Allemagne  , 
,,  j'apoftrophai  un  fouflet ,  à  poing  fermé,  fur  la 
„  copieufe  face  d'un  officier  général  pruffien ,  qui 
„  dit ,  en  ma  préfence  ,  chez  le  prince  de  Saxe- 
„  Gotha  :  que  notre  bon  vieux  roi  Louis  XIV 
„  étoit  un  indigne  ....  &  que  je  foutins  affez 
„  heureufement  cette  afaire  ,  pour  ne  me  pas 
„  dégoûter  d'en  avoir  de  pareilles  .....  Je  ne 
„  foufrirai  jamais  qu'on  ataque  ,  où  je  ferai  , 
„  l'honeur  de  notre  fang  royal  „. 

„  Au  refte  ,  dit-il  dans  une  autre  lettre  ,  j'ai 
„  pris  les  devans  à  Vienne  ;  &  les  afaires  de  no- 
„  tre  vilain  (  il  n'appelé  jamais  autrement  le 
marquis  de  Prié  )  „    feront  très-mal  reçues  „. 

„  J'ai  tiré,  dit-il  dans  une  autre  lettre  encore , 
„  très-habilement  mon  afaire  des  pâtes  du  prin- 
„  ce  Eugène  .  Je  vous  donnerai  auffi  part  que 
„  l'empereur  s'eft  déclaré  en  cacheté  pour  moi  , 
„  &  me  l'a  fait  écrire  par  le  prince  de  Cardon- 
„  na ,  préfident  du  confeil  de  Flandres,  qui  m'en- 
„  courage  de  fa  part  à  pouffer  le  vilain  „  . 

Le  comte  de    Bonneval    fe  flatoit  ;    l'empereur 

lui  ôta  tous  fes  emplois  ,  &  le  condamna  même 

à  cinq  ans'  de  prifon  ,  félon  une  lettre  de  Rouf- 

feau  ;  à  un  an  ,   félon  une  autre  lettre  du  même 
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Rouffeau,  qui  croit  que  fi  le  comte  de  Bonneval 
s'étoit  fournis  ,  on  ne  l'y  auroit  laiffé  que  vingt- 
quatre  heures . 

Bonneval  ,  au  lieu  d'obéir  ,  s'arrête  à  la  Haye , 
envoie  un  cartel  au  prince  Eugène  ,  &  voyant  , 
par  cette  nouvele  étourderie  ,  bien  plus  que  par 
tout  le  refte  ,  fes  afaires  défefpérées  à  Vienne  , 
s'enfuit  en  Turquie,  où  il  prit  le  turban. 

Il  écrit  au  marquis  de  Bonneval  ,  fon  frère  , 
dans  une  lettres  très-grivoife  ,  comme  il  l'appelé 
lui-même:  „  De  grade  en  grade,  je  me  fuis  éta- 
„  bli  en  Turquie  ,  avec  un  turban  de  quatre 
„  livres  pefant  fur  la  tête  ,  la  barbe  &  l'habit 
„  long,  ce  qui  me  fait  mourir  de  rire  „. 

Il  s'étone  au  refte  que  le  prince  Eugène  n'ait 
pas  accepté  fon  cartel,  &  il  dit ,  en  écrivant  à  fon 
frère  ,  fur  cela  des  chofes  un  peu  germaniques. 

„  La  France ,  félon  lui  ,  eft  le  feul  pays  du 
„  monde  où  de  petits  illuftres  ofent  couvrir  leur 
„  poltronerie  foys  le  manteau  de  leur  dignité  ou. 
„  de  leurs  emplois.  Croyez- moi ,  mon  frère,  ces 
„  fortes  des  hauteurs  couvrent  toujours  quelque 
„  foibleffe  .  Le  duc  de  Lorraine  ,  beau  -  frère  de 
„  l'empereur  Léopold  ,  fon  lieutenant  général  dans 
,,  tout  l'empire,  étant  en  Hongrie  ,  à  la  tête  de 
„  fes  armées  ,  &  qui  valoir  bien  le  prince  Eu- 
„  gène,  s'eft  bien  batu  avec  un  fimple  lieutenant 
„  de  cavalerie  qu'il  avoir  outragé  ,  fans  le  con- 
„  noître,  dans  un  fou  rage  ;  &  il  y  a  mille  exem- 
„  pies  pareils  ....  J'ai  tâché  de  mefurer  mon 
„  épée  avec  celle  d'un  des  plus  braves  princes  du 
„  monde,  qui  protégeoit  les  calomniateurs  d'une 
„  grande  reine ,  de  l'augufte  maifon  de  France  , 
„  de  gaité  de  cœur,  &  par  un  ancien  &  injulle 
„  caprice.  Si  tout  cela  étoit  à  refaire  ,  je  le  fe- 
„  rois  encore  ...  Je  dis  comme  Phaéton  : 

Il  eft  beau  qu'un  mortel  jufques  au  ciel  s'élève  : 
Il  eft  beau  même  d'en  tomber. 

Tout  cet  enthoufiafme  eft  fort  beau  ;  mais  quel- 
ques foient  fur  le  point  d'honeur  ,  article  tou- 
jours fi  délicat  ,  les  ufages  &  les  idées  des  diffé- 
rentes nation  ,  il  faut  cependant  ,  chez  toute  na- 
tion ,  trouver  un  moyen  de  mettre  à  couvert  les 
intérêts  de  la  difeipline  militaire  &  de  la  hiérar- 
chie .  S'il  étoit  poilible  &  permis  de  raifoner  fur 
une  matière  fi  peu  acceffible  à  la  raifon  ,  nous 
concevons  qu'un  homme  qui  n'a  pas  fait  fes 
preuves  de  valeur  ,  n'ofe  pas  obéir  à  la  loi  qui 
défend  d'accepter  un  cartel  ;  mais  un  héros  dont 
la  vie  entière  eft  une  preuve  continuele  de  va- 
leur &  de  talent  ,  un  Eugène  ,  un  Turenne  , 
peut  ,  ce  femble  ,  &  doit  peut-être  ne  pas  ex- 
pofer  fa  vie  au  hazard  d'un  peu  plus  ou  d'un 
peu  moins  d'adrefte  dans  un  jeu  d'eferime  .  Ale- 
xandre &  Céfar  pouvoient  fe  difpenfer  d'êtra  des 
gladiateurs . 

Quoique  proferit  en  France ,  il  ofa  y  paroître  , 
&  y  époufer  publiquement  ,  le  7  mars  1717  , 
Judith-Charlotte  de  Gontault-Biron  ,  fille  du  der- 
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nier  maréchal  de  Biron  ,  freur  de  celui  d'aujour- 
d'hui .  Elle  eft  morre  fans  enfans  ,  en  France  , 
en   1741. 

Le  comte  de  Bonneval  mourut  en   1747    à  75 
ans  . 

Bonneval    eft    auffi  le  nom    d'un    auteur  que 
nous  ne  jugerons  pas  ,    parce  qu'il    eft  trop  mo- 
derne ;  il  fe  nommoit  (  René  de  )  .  On  a  de  lui 
des  e'ie'mens  d'éducation ,  une  tragédie  à' Adam  & 
Eve  ,  &c.  Né  au  Mans  ,  mort  en   1760. 
BONNIVET.   (  Voyez  Gouffier.  ) 
BONOSE,  (  Quintus  Bonosius  )  (Hifl.rom.) 
né  en  Efpagne  ,    lieutenant  de  l'empereur  Probus 
da-ns  les  Gaules ,  s'étant  fait  proclamer  Céfar  dans 
fon  département  ,    l'an    ?.8o    de  J.  C.  ,    fut   pris 
l'année  fuivante,  &  Probus  le  fit  pendre,  en  di- 
fant  :  Ce  n'efl  que  pendre  une  bouteille  ,  parce  que 
Bonofe  étoit  fort  ivrogne. 

Bonose  eft  encore  le  nom  d'un  Capitaine  ro- 
main ,  qui  fut  condamné  par  Julien  à  avoir  la 
tête  tranchée ,  parce  qu'il  déclara  qu'il  étoit  chré- 
tien y  &  il  mourut  martyr. 

Bonose  étoit  auffi  le  furnom  du  Pape  Benoît  I. 
BONS-CORPS ,  f.  m.  pi.  (  Hifl.  mod.  )  c'eft  le 
nom  qu'on  donna  à  une  milice  levée  par  François  II  ; 
duc  de  Bretagne,  dans  la  guerre  qu'il  eut  en  1468  , 
centre  Louis  XI.  Ce  duc,  en  atendant  îea  fecours 
que  le  roi  d'Angleterre  devoit  lui  fournir,  fit  le- 
ver dix  mille  hommes  de  nouveie  milice,  com- 
pofée  de  gens  d-i  commun  :  on  choififibit  les  plus 
robuftes  qu'or  pouvoit  trouver;  c'eft  ce  qui  les 
fit  nommer  bom-iorps .  {A.  R.) 

BON-TEMPS,  (Madame  Bon- temps.)  née  à 
Paris  en  1718  ,  morte  dans  la  même  ville  en  1768. 
C'eft  à  elle  que  nous  devons  la  traduction  fran- 
coife  du  poème  des  Sa'tfons  de  Thomfon  . 

BONZES  ,  (  H'tfl.  mod.  )  philofophes  &  mini- 
ftres  de  la  religion  chez  les  Japonois .  Ils  ont  des 
univerfités  où  ils  enfeignement  les  doftrines  de 
leur  fefte.  Les  auteurs  font  fort  partagés  fur  ce 
qui  concerne  leurs  mœurs:  les  uns  nous  dépei- 
gnent les  ôo'izes  comme  des  cyniques  abandonés 
aux  plus  infâmes  défordres  ;  d'autres  au  contraire 
alfurent  qu'ils  gardent  la  continence  .  Ils  reco- 
roiffent  pour  leur  chef  un  certain  Combadaxi , 
qui  leur  enfeigna  les  premiers  pjincipes  des  arts 
Se  des  fciences.On  donne  auffi  le  nom  de  bon-z.es 
aux  prêtres  de  plufieurs  autres  peuples  des  Indes 
orientales.  (G) 

BOOT ,  f.  m.  (  H'ifl.  mod.  )  on  nomme  ainfi 
en  Efpagne  un  tonelet  à  mettre  du  vin  :  il  eft 
fort  en  ufage  pour  tranfporter  les  vins  de  Xérès . 
(  A.  R.) 

BOOZ  ,  (  H'ifl.  fa'inte .  )  vieillard  vertueux  & 
bienfaifant ,  époufa  Ruth ,  &  en  eût  Obed,  père 
d'Ifaï,  père  de  David.  Il  eft  connu  par  le  livre 
de  Ruth, qui  le  fait  aimer  &  refpecler. 

BORCARI,  (  H'tfl.  desCoths  .)  Le  tyran  Gen- 
nar  avoit  gouverné  les  Goths  avec  un  feeptre  de 
fer  :  fon  nom  étoit  en  horreur  ;  le  peuple  mur- 
muroit  &  cherchoit  depuis  long-temps    l'occafion 
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de  courir  aux  armes  :  mais  il  lui  menquoit  un 
chef.  Borcart  fe  préfenta ,  &  raffembla  tous  les 
mécontens  fous  l'étendard  de  la  révolte.  On  cou- 
rut au  palais  de  Gennar;  il  fut  égorgé,  &  Bor- 
cart prélenta  à  la  reine  Drotta  une  main  encore 
dégoûtante  du  fang  de  fon  époux  .  Cette  princeffe 
l'accepta  pour  conferver  fa  courone  .  C'eft  de  cette 
alliance,  que  naquit  Haldin  ,  depuis  roi, de  Dan- 
nemark  .  On  place  cette  révolution  vers  la  fin  du 
onzième  fiecle  .  (  M.  de  Sacy.  ) 

BORDELON  (  Laurent  )  auteur  de  l'Hifloire 
des  imaginations  extravagantes  de  M.  Ouffle  ,  fer- 
vant  de  préfervatif  contre  la  leElure  des  livres 
qui  traitent  de  la  magie ,  <&c.  On  ne  connoît 
guère  les  Dialogues  des  vivans  .  Cet  auteur  fe 
plailoit  a  donner  à  fes  ouvrages  des  titres  &  des 
noms  ridicules  ;  c'eft  le  Voyage  forcé  de  Becafort 
hypocondriaque  y  c'eft  Congam  ou  l'homme  prodi- 
gieux tranjporté  en  l'air ,  fur  la  terre  &  fur  les 
eaux  y  c'eft  Titetutefnofy  y  c'eft  le  fupplément  de 
Tafle-Rouffl-  Fnou-Titave .  Il  en  eft  de  même  de 
fes  comédies,  car  quoiqu'il  fut  do&eur  en  théo- 
logie dans  l'univerfité  de  Bourges  fa  patrie  ,  il 
travailla  pour  le  théâtre ,  mais  on  ne  s'en  foûvient 
au  théâtre  ,  ni  à  Bourges  .  Ses  pièces  font  :  Mifo- 
gine  ,  ou  la  comédie  f.ns  femmes  y  ftênes  du 
Clam  &  du  Coram  y  M.  de  Mort-en-Trouffe  , 
&c.  Né  en  1655,  il  mourut  à  Paris  en  1750 
chez  le  préfident  de  Lubert ,  dont  il  avoit  été 
précepteur . 

BORDEU,  (  Théophile  )  (  Hifl.  litt.  mod.  ) 
Nous  ne^  confidérons  ici  les  médecins  que  relati- 
vement à  Thiftoire  littéraire,  quand  ils  ont  en- 
richi la  littérature  de  quelques  ouvrages ,  foit  fur 
leur  art,  foit  fur  d'autres  objets  .  M.  Bordeu  , 
qui  s'eft  fait  une  fi  grande  réputation  comme 
médecin  habile  &  aimable,  eft  l'auteur  des  ou- 
vrages fuivans  : 

1°.  Lettres  fur  les  eaux  minérales  de  Béarn  , 
1746    &  1748  ,  »»-ï2. 

2°.  Recherrhes  anatomiques  fur  la  pofition  des 
glandes  ,  1 65  1  ,  in- 1  2. 

3°-  Dtffertations  fur  les  écroueles  ,  175 1  ,  in-iz. 
40.    DiJJertation  fur  les  crifes  ,     1755  »  <»-"'• 
5°.  Recherches  fur  quelques    points  de  ïhifioire 
de  U  médecine,   1764,  deux   vol.  in-iz. 

6°.  Recherches  fur  le    tijfu  muqueuse  ou  l'organe 
cellulaire,  &  fur   quelques    maladies  de  poitrine 
1766,  in- 12. 

7°.  Recherches  fur  le  pous  par  raport  aux  cri- 
fes ,  1772,  quatre  vol.  in-11. 

8*.  Traité  des  maladies  chroniques ,  tome  pre- 
mier ,  in  8".   1776. 

M.  Bordeu  étoit  fils  d'Antoine  Bordeu  ;  mé- 
decin du  roi  ,  diftingué  dans  fon  art  ;  il  étoit  né 
le  22  février  1722  à  Ifefte  en  Béarn  ;  il  mourut 
d'apoplexie  la  nuit  du  25  au  24  novembre  1776. 
On  le  trouva  mort  dans  fon  lit. 

BORD1NGIUS,  (  André  )  fameux  poète  da- 
nois, dont  les  ouvrages  ont  été  imprimés  à  Co- 
penhague en   1736. 
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BORE,(  Catherine  de)  (  HiJI.  dulutbéran.) 
Un  hardi  luthérien ,  nommé  Léonard  Koppem  , 
avoit  choifi  le  vendredi  faint  pour  enlever  neuf 
reiigieufes  qu'il  avoir  menées  à  Virremberg  ,  & 
mifes  fous  la  protection  de  Luther,  dont  le  li- 
vre contre  les  vœux  monaftiques  lui  avoit  infpiré 
cette  violence .  Luther  en  effet  défendit  Koppem , 
qui  peut-être  n'avoit  fait  qu'exécuter  l'ordre  fe- 
cret  de  fon  maître  .  Les  proteftans  ne  veulent 
pas  qu'on  dite  que  ces  reiigieufes  furent  enle- 
vées ,  mais  que  perfuadées  par  le  livre  de  Lu- 
ther ,  elles  confentirent  à  leur  enlèvement. 
Ce  confentement  prouve  que  Luther  les  avoit 
féduites ,  mais  Koppem  ne  les   a  pas  moins  enle- 
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Du  nombre  de  ces  captives  fi  violemment  ra- 
chetées par  Koppem,  étoit  Catherine  de  Bore  , 
fille  de  qualité,  dont  Luther  étoit  ou  devint  amou- 
reux . 

Luther  avoit  condamné  le  célibat  des  prêtres  , 
fon  parti  avoit  applaudi ,  Carloltad,  fon  dilciple  in- 
docile &  fouvent  révolté,  voulut  aller  plus  loin. 
Sa  folie  étoit  de  réduire  en  pratique  la  théorie 
luthériene.  Il  le  maria,  &  ce  fut  moins  par  in- 
clination ou  par  goût  que  par  le  défir  de  faire 
une  chofe  prefque  encore  fans  exemple  ,  quoi- 
qu'autorifée  par  la  doftrine  de  Luther.  L'Eglife 
romaine  frémit  de  ce  fcandale  ,  l'Eglife  réformée 
en  fut  troublée,  Luther  feul ,  quoiqu'il  n'aimât 
pas  qu'on  voulût  l'interpréter ,  &  encore  moins 
qu'on  voulût  le  furpaffer  ,  Luther  ne  dilbit  rien 
en  public,  &  dans  fes  lettres  particulières  il  louoit 
l'action  de  Canoftad  :  Carloftadii  nupti.c  mire  pla- 
cent ,  nmi  pi'.elLim  .  C'eft  qu'il  brûloit  d'en  faire 
autant,  c'eft  qu'il  étoit  alors  amoureux  de  Ca- 
therine de  Bore  ;  il  vouloir  l'époufer ,  &  elle  y 
confentoit;  un  feul  frein  les  retenoit  ;  l'électeur 
de  Saxe  confervant  la  modération  de  fon  caractè- 
re au  milieu  de  fon  zèle  pour  le  luthéranifme  , 
ne  permettoit  pas  de  faire  tout  ce  qu'il  permet- 
toit  de  dire  ,  parce  qu'il  eft  plus  aile  de  rétra- 
cter ce  qui  eft  dit,  que  de  détruire  ce  qui  eft 
fait.  Le  fcandale  des  actions  éfrayoit  fa  fageffe  , 
qui  ne  s'alarmoit  point  de  la  liberté  des  écrits  . 
Luther ,  qui  le  connoiffoit ,  défefpéra  de  vaincre 
fes  fcrupules ,  &  fent3nt  que  pour  continuer  de 
pouvoir  tout,  il  ne  falloit  pas  tout  ofer,  il  fut 
fe  contenir  pendant  la  vie  de  l'électeur  ;  ce  prince 
mourut  le  5  mai  1525,  &  Luther  s'emprefla  de 
chercher  dans  les  transports  de  l'amour  ,  dans  le 
plaifir  d'arracher  une  religieufe  à  fes  vœux  ,  le 
dédomagement  de  l'apui  qu'il  perdoit,  mais  qu'il 
retrouva  dans  le  nouvel  électeur  Jean. 

Ce  mariage  fut  heureux  ,  quoique  la  conduite 
de  Luther  dans  fon  ménage ,  fe  fentît  de  la  bizâ- 
rerie  de  fon  caractère .  Il  s'enferma  une  fois  dans 
fon  cabinet  avec  une  provifion  de  pain  &  de  fel , 
&  il  y  refta  pendant  trois  jours ,  fans  s'embaraf- 
fer  de  l'inquiétude  qu'il  donnoit  à  fa  femme, qui 
le  cherchoit  par-tout ,  &  qui  enfin  fit  enfoncer  la 
porte  de  fon  cabinet.  Luther,  au  lieu  de  lui  faire 


des  exeufes ,  feignit  d'être  fâché  qu'elle  eût  troublé 
fes  méditations . 

Le  père  Mainbourg  trouve  Luther  peu  délicat 
dans  fes  goûts;  car  il  obferve  que  Catherine  de 
Bore  ,  depuis  fon  enlèvement ,  avoit  vécu  pen- 
dant deux  ans  d'une  manière  fort  libre  avec 
les  écoliers  de  l'univerfité  de  Vittemberg  ;  mais 
les  proteftans  traitent  cette  imputation  de  ca- 
lomnie . 

Quand  Luther  fut  marié  ,  il  ne  connut  plus 
perfone  qui  ne  dût  fuivre  l'exemple  qu'il  avoit 
donné,  il  écrivit  à  l'archevêque  de Maïence  ,  pré- 
lat très-erthodoxe  ,  pour  lui  confeiller  de  prendre 
une  femme ,  lui  alléguant  ce  paffage  de  la  Gene- 
fe:  //  ni  fi  pas  bon  à  V  homme  d'être  feul.  L'ar- 
chevêque le  traita  comme  un  fot,  &  ne  lui  fit 
pas  de  reponfe  : 

Luther  iaiffa  de  fon  mariage  trois  fils  ,  Jean  , 
Martin  &  Paul;  on  ne  fait  d'eux  que  leurs  noms. 
Il  Iaiffa  auffi  deux  filles. 

Catherine  de  Bore,  fa  veuve  ,  mourut  le  20 
décembre  1552,  âgée  d'environ  cinquante-trois  , 
ans ,  fix  ans  après  la  mort  de  fon  mari . 

BOREL,  (Pierre  )  natif  de  Cadres,  médecin 
ordinaire  du  roi  ,  de  l'académie  des  feiences  , 
mort  en  1689  }  eft  auteur  des  ouvrages  fui- 
vans  : 

i°.  Des  antiquités  de  Cajlres ,  1649  ,  ;«-8°. ,  à 
Caftres  . 

2°.  De  vero  telefcopii  invent ore ,  165 1  ,  /«-4e1., 
à  la  Haye  . 

3°.  Tréfor  des  recherches  &  des  antiquités  gau- 
loifes ,   1.655,  /tf-4". ,  à  Paris  . 

40.  Hifioriaritm  &  obfervationum  Medico  phy- 
ficarum  centuriœ  quinque ,  i6y6 ,  ;«-8°.  ,  à  Pa- 
ris . 

50.  Bibliotheca  chymica ,  Paris,   1654,  in-12. 

BCRELLI  ,  (  Jean -Alphonse  )  (  Hifl.  litt. 
mod.  )  napolitain ,  profefleur  de  la  philofophie 
&  de  mathématiques  à  Florence  &  à  Pife  ,  eft 
auteur  d'un  traité  eftimé  De  motu  animalium  , 
deux  vol.  /V40.  ;  &  d'un  autre  qui  ne  l'eft  pas 
moins  ,  De  vi  percujfionis  ,  /«-40.  Né  à  Na- 
ples  en  1608,  mort  en  1699  le  dernier  décem- 
bre à  Rome  ,  où  il  avoit  été  appelé  par  la  reine 
Chriftine. 

(  Il  )  Il  fit  fes  études  à  Rome  fous  le  célèbre 
P.  Abbé  Caftelli:  il  fut  premièrement  ProfefTeur 
de  Mathématique  à  Meîfine  ,  d'où  il  poffa  en 
16^6  à  Pife,  &  il  eut  la  même  charge  dans 
cette  univerfité;  il  fut  même  un  des  membres  da 
la  célèbre  Académie  du  Cimento  .  L'an  1667  il 
obtint  fon  congé,  &  retourna  profeffer  les  mêmes 
feiences  à  Meffine  :  il  en  fut  exilé  en  1674,  foup- 
çoné  d'avoir  fomenté  la  rébellion  qui  y  éclata 
cette  année-là  ;  il  paffa  à  Rome  où  la  Reine 
Chriftine  l'acueillit  très-favorablement  &  le  reçut 
dans  fon  Académie  .  Son  domeftique  lui  ayant 
volé  tout  ce  qu'il  avoit  il  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer chez  les  Pères  des  Ecoles  Pieufes ,  où  il  ga- 
gna fa  vie  en  apprenant  à  ces    jeunes  Religieux 
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les  Mathématiques  &  la  Philofophie  jufqu'à  fa 
mort  arivée le  dernier  jour  de  l'an  1679.  On  ledoit 
placer  parmi  les  plus  illuftres  Philol'ophes  qu'ait 
produit  l'Italie  au  xvie,  fiecle.  Les  expe'riences 
de  l'Académie  du  Cimento  font  dues  en  grande 
partie  à  Borelli  .  Il  perfeétiona  le  fiftême  deTor- 
ricelli  touchant  la  preffion  de  l'air:  il  examina  la 
nature  &  les  propriétés  de  l'eau  gelée  :  par  des 
expériences  réitérées  il  montra  l'obl'curité  de  la 
légèreté  pofitive  des  Péripatéticiens .  Il  cultiva  mê- 
me l'Anatomie  &  la  Médecine,  &  eut  de  gran- 
des connoiffances  dans  l'Afironomie  ;  ce  que  nous 
démontrent  fes  Lettres  publiées  par  M.  Fabroni  . 
Il  s'appliqua  aufTi  à  l'Hydraulique  avec  fuccès  : 
nous  en  avons  des  differtations  fur  la  Lagune  de 
Venife,  fur  l'étang  de  Pile,  &c.  Ses  deux  ouvra- 
ges De  motions  a  gravhate  pendentibus  ,  &  de 
vi  percuffionis  nous  font  voir  combien  il  avoit 
fait  de  progrès  dans  la  ftatique  &  dans  la  méchani- 
que.  Mais  ce  qui  lui  donne  les  plus  grand  droit 
à  l'immortalité,  elt  fon  Traité  de  Mottt  Anima- 
l'tum  qui  ne  fut  publié  qu'après  fa  mort  .  Dans 
cet  ouvrage  il  dévelopa  le  premier  les  mouvemens 
tant  externes  &  volontaires  qu'internes  &  néceflaires 
des  animaux  fi  heureufement ,  qu'on  l'a  toujours 
regardé  comme  un  des  chefs  d'oeuvre  les  plus  uti- 
les de  la  Phyfique,&  le  grand  Boërhaave  n'a  pas 
craint  de  dire  que  tout  Médecin  qui  ne  l'a  pas 
étudié  très-attentivement,  doit  néceffairement  al- 
ler à  tâtons  &  dans  les  ténèbres.  M.  Fabroni  a 
écrit  très-exaclement  la  vie  de  ce  favant  Philofo- 
phe.  (Vit*  Italor.  DoBr.  Excel!.  Des.  IV. p.  308.  ) 
(Le  Chev.   TiRABOtcm .  ) 

BORGHESE,  (  Paul  Guidotto  )  peintre  & 
poète  italien,  qui  jaloux  du  Tafl'e,  voulut  ôppo- 
fer  à  la  Jérufalem  délivrée  ,  la  Jérufalem  ruinée , 
poème  qu'il  compofa  dans  le  même  genre ,  dans 
la  même  forme,  de  la  même  mefure ,  du  même 
nombre  de  vers  &  fur  les  mêmes  rimes  que  le 
poème  du  Taffe  ,  &  qui,  mal-gré  toutes  ces  con- 
formités avec  un  iî  bel  ouvrage,  elt  aujourd'hui 
entièrement  ignoré.  Borghefe  mourut,  dit-on,  de 
faim  en  1616  à  foixante  ans,  ayant  quatorze  ta- 
lens ,  ou  métiers  différons . 

N'en  ayons  qu'un ,  mais  qu'il  foit  bon  . 

(  II  )  Diomedes  Borghefe  eft  bien  plus  célèbre 
parmi  le  Littérateurs  Italiens:  il  fut  un  des  plus 
élégans  écrivains  dans  cette  langue  r  Poète  & 
Orateur,  il  fleurit  vers  la  fin  du  xvic  fiecle. 
Voyez  M.  le  Comte  Mazzuchelli  (L.c.p.  1721.) 
(Le  Chev.   TrRjBOSCHi  •) 

Borghïse  e(r  auffi  le  nom  d'une  maifon  con- 
sidérable d'Italie  ,  dont  étoit  le  Pape  Paul  V  , 
mort  le  22  janvier  10*21,  &  fes  neveux  les  prin- 
ces de  Sultnone  &  le  cardinal  François  Borghefe  , 
nommé  au  cardinalat  le  6  juillet   17*20. 

BORGHINI  ,  (  Vincent  )  (  HijL  lin.  mod.  ) 
On  fait  cas  de  l'ouvrage  intitulé.-  Difcorfi  di  M. 
Vincenzo  Borghini  y  qui  traite  de  l'origine  de  Fio- 
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rence ,  de  fes  principales  familles ,  de  fes  monoîes, 
de  divers  points  de  fon  hifioire .  Borghini ,  né  à 
Florence  en  1 5 1 5  ,  fe  fit  bénédictin  en  15-51,  & 
mourut  en  1580,  ayant  refufé,  dit-on,  l'archevê- 
ché de  Pife . 

Un  Rafaello  Borghini  eft  auteur  de  plufieurs 
comédies,  &  d'un  traité  affez  eitimé ,  qui  a  pour 
titre  :  Ripofo  délia  Pittura  ,  &  .délia  fcultura  , 
in-S°.  Florence,   1584. 

BORGIA  ,  (  Hiji.  mod.  )  dont  nous    avons    par- 
lé à  l'article  Alexandre  VI ,  Cette  maifon  avoit 
déjà  donné  avant  lui  un  Pape  à  l'ÉgIife,c'e't  Ca- 
lixte  III,  fucceiïeur  de  Nicolas  V  en  1455,  mort 
en   1458.  Alexandre  VI  étoit  propre  neveu  deCa- 
lixte  III,  &  mal-gré  ce  raport,    &  quoiqu'ils    fe 
nommaffent   tous   deux    Borgia ,   il   n'elt    pas    sûr 
qu'ils  fuffent  de  la  même  maifon  ;    une    fœur    de 
Calixte  III  avoit     époufé  Geoffroy    Lenzoli  ,    dit 
Borgia,  père  d'Alexandre  VI.  Or  les    auteurs    va- 
rient fur  ce  qui  concerne    l'origine    de    ce    Geof- 
froy; les  uns  croient  qu'il  étoit  de  la  maifon  Bor- 
gia, les  autres  qu'il  étoit  d'une    famille    nommée 
Lenzoli  ,  très-noble  &  très-anciene ,    &    qu'en    é- 
poufant  une  Borgia ,  il  prit  le  nom  &  les    armes 
de  cette  maifon ,  dans  laquelle  il    ne    reltoit    plus 
de  mâle.  Une  fœur  d'Alexandre  VI  époufa    auffi. 
un  Lenzoli ,  nommé  Pierre  -  Guillaume  ,    chef    de 
cette  maifon.  Alexandre  VI  fit  cardinaux  trois  de 
fes  neveux,  du  nom  de  Borgia  ,    &    un    François 
Borgia ,  qu'on  croyoit  bâtard  d'Alphonfe    Borgia  , 
c'eft-à-dire ,  du  pape  Calixte  PII  ,  avant    qu'il    fût 
Pape ,  avant  même  qu'il  fût  cardinal  .    Alexandre 
VI  donna  encore  le  chapeau  de  cardinal  à  fon  bâ- 
tard Céfar  Borgia ,  qu'il  avoit  eu  dans   fa    jeunef- 
fe,  ainfi  que  plufieurs  autres  enfans  de  Julie  Far- 
nefe,  dite  Vanofa  .  Alexandre  VI  l'envoya  en  Fran- 
ce au  commencement    du    règne    de    Louis   XII  , 
pour  deux  objets  agréables  à  ce  prince;  il  appor- 
toit  la  bulle  qui  nommoir  des    commiflaires    pour 
juger  du  mariage  de  Louis  XII    avec    la    fille    de 
Louis  XI,  &  pour  le  câfi'er,  il  apportoit  de  plus 
la  barète  au  cardinal  d'Amboife.    Louis    XII    lui 
donna  le  duché  de  Valentinois .  Les    hiitoriens  le 
repréfentent  comme  complice  de    l'empoifonement 
projeté  par  Alexandre  VI,  &  dont    par  un    mal- 
entendu ce  pape  fut  la  victime  (1  ):  pour  Céfar, 
ils  difent  que  fa  jeunefse  le  fauva,    en    lui    don- 
nant la  force  de  réfifier  à  la  violence  du  poifon  , 
qu'il  avoit  d'ailleurs  afoibli ,  en  mettant  beaucoup 
d'eau  dans  le  vin  empoifoné ,  &    dont  il  comba- 
tif  l'action    par  des   remèdes  pris  à  propos  .    Un 
tilTu  de  perfidies  &    de    crimes    le    mit    plufieurs 
fois  en  danger  .    Comblé    des    bienfaits    de    Lou:s 
XII,  il  le  trahit  impunément;  le    Pape    Jules    II 
qu'il  voulut  tromper,  mais  qu'on  ne  trompoitp.>S 
auffi  impunément  que  Louis  XII ,  le  fit  arrêter  à 


(r)  Le  célèbre  Muratorr  a  montré  évidemment  la  faufleté  de  ce 
récit)  8:  il  prouve  fani  réplique  qu'Alexandre  mourut  d'une  6ivre; 
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Ortie;  il  fut  auffi  prifonier  en  Efpagne 
pa  de  fa  prifon  ,  &  s'étant  retiré  chez 
Navarre,  Jean  d  Albret ,  fon  beau-frere 
glorieufement  les  armes  à  la  main  ,  en 
pour  ce  prince  le  12  mars  i5°7* 

On  ignore  jufqu'où    il  pouvoit  avoir 
vues  ambitieufes;    mais    il   avoit    pris 
vile:    aut    dsfar  y    aut    nihil.    On    a 
tourné  &  retourné  contre  lui  cette  dev 

Borgia  Cefar  erat  fafiis  &  nomine  Cafar  ; 
Aut  nihil ,  aut  Cefar ,  dixit ,  utrumque  fuit , 

Aut  nihil  aut  de  far  vult  d'ici  Borgia .-  quidni r 
Gum  fimul  &  Cxfar  pcjfit  &  ejj'e  nihil. 

Omnia  vincebas  ,  fperabas  omnia  ,  Cxfar , 
Omnia  cieficiunt ,  incipis  tffe  nihil . 

Il  y  a  encore  eu  quatre  autres  Borgia  ,  car- 
dinaux.  Saint  François  de  Borgia,  troifieme  gé- 
néral des  jéiuites,  homme  11  différent  d'Alexan- 
dre VI,  &  de  Céfar  Borgia,  éroit  auffi  de  la 
même  maifon .  Il  étoit  petit-neveu  du  dernier  & 
arrière  petit-neveu  du  premier  .  Il  mourut  à 
Rome  le  50  leptembre  1572,  âgé  de  foixante- 
deux  ans. 

(II)  Borgia,  (  Alexandre  )  né  à  Velletri 
l'an  1682  d'une  maifon  très-noble  fut  un  des 
plus  favans,  des  plus  zélés ,  &  des  plus  vertueux 
Prélats  de  ce  fiecle .  Après  avoir  rempli  plufieurs 
charges  eccléfialliques  nommé  en  17 16  évêque  de 
Nocera,  &  d:là  transféré  en  1724  à  l'archevêché 
de  Fermo  ,  i!  gouverna  ces  deux  Eglifes  avec  le 
plus  grand  foin  &  la  plus  grande  attention  ;  & 
ce  fut  par  des  fréquentes  homélies ,  par  des  fré- 
quens  fynodes ,  &  fur-tout  par  le  grand  exemple 
de  fes  vertus  qu'il  gagna  l'efHme  &  l'amour  de 
fon  troupeau  .  Il  cultiva  les  Lettres  avec  foin  ; 
&  outre  quelques  pièces  qu'on  peut  voir  rapor- 
tées  par  M.  le  C.  Mazzuchelli ,  il  publia  i'Hi- 
itoire  de   fa  Patrie    en   1723.)  (Le  Chev.  Tira- 

BOSCHI .    ) 

(II)  BORGO  (Lucas  da).  On  l'appeloit  Lu- 
cas Pacioli  de  Bourg- Saint  -  Sépulcre  en  Tol- 
cane  :  il  fut  de  l'ordre  des  Mineurs  :  il  vécu- 
vers  la  fin  du  XVe  &  au  commencement  du  fei- 
zieme  fiecle  :  on  doit  le  placer  parmi  les  pre- 
miers reftaurateurs  des  Mathématiques.  Il  en  fut 
Profelfeur  à  Naples  avant  l'an  1494,  &  ce  fut 
dans  cette  année  qu'il  fut  appelé  à  Milan  par  le 
Duc  Louis  Sforza  pour  le  même  emploi  :  enfin 
il  commença  à  en  donner  des  leçons  à  Venife  en 
1508.  Dans  quelques  pièces  qu'il  a  faites ,  & 
fur-tout  dans  le  traité  intitulé  :  Summa  de  Aritme- 
tica ,  Geemetria  ,  Proporzioni  &  Proportionalità  : 
imprimé  pour  la  première  fois  à  Venife  in  1494  , 
on  trouve, lui vant  les  remarques  de  l'Abbé  Ximé- 
nès  (  Del  Gnomone  Fiorentino  p.  LXIII  )  les 
règles  algébraïques  &  les  équations  ,  quoiqu'in- 
diquées  par  des  fignes  à  préfent  inconnus  ;    on  y 


I  voit  auffi  des  problêmes  du  feeond  degré  réfolus 
par  des  équations,  &  les  opérations  algébraïques 
démontrées  géométriquement.  C'efl  ainfi  que  l'I- 
talie s'avançoit  dans  cette  feience  pendant  que 
les  autres  nations  n'en  connoiffoient  que  le  nom. 
On  a  parlé  affez  au  long  de  Lucas  dans  l'Hi- 
ftoire  de  la  Littérature  Italiene  C  T.  VI,  P.  I, 
p.  312.  ) 

(ri)  BORGONDIO  on  BURGONDIO,  natif 
de  Pife ,  jurifconfulte  dans  le  douzième  fiecle  ; 
dans  ce  temps  où  il  étoit  rare  d'avoir  quelque 
connoiffance  même  fuperficiele  de  la  langue  gre- 
que  ,  il  s'y  livra  de  façon  qu'il  traduifït  en  latin 
plufieurs  ouvrages  de  Saint  Jean-Chryfoftôme ,  de 
Saint  Jean  -  Damafcene  ,  &  de  plufieurs  autres 
écrivains  facrés  &  profanes.  Il  mourut  en  1194 
à  Pife  où  l'on  voit  même  à  préfent  l'Épitaphe 
qui  fe  trouve  fur  fon  tombeau .  On  parle  des 
traductions  de  Borgondio  dans  l'ouvrage  du  C. 
Mazzuchelli  (  L.  c.  p.  1768.  &c.  )  &  dans  l'Hi- 
floire  de  la  Littérature  Italiene  (  T.  III  ,  p. 
264.  ) 

L'on  voit  auffi  chez  le  même  Mazzuchelli 
(  p.  1770  &c.  )  l'éloge  du  Père  Horace  Borgon- 
dio BrefTan ,  de  la  Compagnie  de  Jéfus .  Il  mou- 
rut à  Rome  en  1741  ,  âgé  de  62  ans.  Il  fut  un 
des  plus  favans  Allronomes  Mathématiciens  & 
Poètes  de  fon  temps  :  il  étudia  auffi  avec  fuccêss 
l'Hiftoire  &  les  Antiquités  facrées  &  profanes. 
(  Le  Chev.  TiraSoschi.  ) 

BORJON  ,    (  Charles -Emmanuel  )    (  Hifl. 
litt.  mod.  )    jurifconfulte  ,    compilateur    utile    en 
jurifprudence .  On  a  de  lui  un  Abrégé  des  a&es , 
titres    &    mémoires    concernant     les     afaires     du 
clergé    de  France,  &  tout  ce    qui  s'ejl   fait    con- 
tre   les    hérétiques  ;    un  Traité  des  dignités  tem- 
poreles   ;    un    Traité    des     offices    eccléfajliques  ; 
un    Traité    des    offices  de  jv.dicature ;    une  com- 
pilation du    droit   romain,    du    droit  françois,  & 
du    droit    canon    accommodée    à    l'ufage  d'à  pré- 
fent; des    Décifions    qui    regardent  les    curés,  oit 
il  ejl  traité  des  vicaires    de  paroijfe  ,    des  dîmes  , 
des  navales  ,  des  portions  congrues .  Ces  décidons 
ont  été  inférées    dans    le    code  des    curés .  Borjon 
étoit    né    à    Pontdevaux    en    Brelle  ,    diocêfe    de 
Lyon;  il  étoit   avocat    au    parlement  de  Paris;  il 
eft  mort    à    Paris  le   4  mai  1691  ,)  à  cinquante- 
huit  ans . 

BORNIER,  (  Philippe  )  (  Hifl.  litt.  mod.  ) 
jurifconfulte  célèbre  par  fon  livre  intitulé:  Con- 
férences des  nouveles  ordonances  du  roi  Louis 
XIV,  avec  celles  de  fes  prédéceffeurs ,  livre  d'un 
grand  ufage  au  bâreau.  Bornier  étoit  lieutenant 
particulier  au  préfiJial  de  Montpellier .  Il  étoit 
né  dans  cette  ville  le  13  janvier  1654,  il  y  mou- 
rut le  22  juillet   171 1. 

BORRI  (  Joseph  -  François  )  aventurier  & 
charlatan  difh'ngué  parmi  les  gens  de  cette  ef- 
pece  :  il  tenta  tous  les  moyens  de  tromper  les 
hommes ,  &  il  y  réuffit  fouvent  ;  prefque  par- 
tout  ii   emporta   l'argent   de  ceux  qui  voulurent 
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bien  l'écouter  &  le  croire .  À  Rome ,  il  fut  pro- 
phète &  infpiré  ;  mais  fes  infpirations  déplurent 
à  la  cour  de  Rome ,  l'inquifition  en  prit  connoif- 
fance  ,  &  au  défaut  de  fa  perfone,  qui  ne  put 
être  faifie,  elle  fit  brûler  en  1660  fon  effigie  & 
quelques  écrits  qu'il  avoit  publiés.  À  Milan,  fa 
patrie ,  il  fut  chef  de"  fefte  &  de  parti  ;  on  le 
foupçona  de  travailler  fourdement  à  en  changer 
le  gouvernement  &  à  s'y  rendre  le  maître,  on 
le  chaffa.  À  Strasbourg,  à  Amilerdam,  il  fut 
médecin  univerfel ,  il  finit  par  faire  une  banque- 
route fcandaleufe  dans  cette  dernière  ville  ;  il 
paffa  enfuite  à  Hambourg ,  &  s'étant  fait  alchi- 
mifte ,  ce  fut  fous  ce  dernier  titre  qu'il  fut  trom- 
per avec  le  plus  de  fuccès  &  tirer  parti  pour  fa 
propre  fortune  de  la  cupidité  d'autrui .  Des  fou- 
verains  l'employèrent  à  la  recherche  de  la  pierre 
philofophale .  Chrifrine  &  le  roi  de  Danemarck 
y  perdirent  beaucoup  d'argent,  &  le  reffentiment 
qu'ils  en  eurent  obligea  Boni  de  fe  fauver  en 
Hongrie .  Le  nonce  du  Pape  à  la  cour  impériale 
le  réclama  ,  l'empereur  le  rendit ,  en  demandant 
feulement  pour  lui  la  vie  fauve  :  Borri  fut  en- 
fermé au  château  Saint  Ange,  où  il  mourut  en 
169$. 

BORROMÉE,  (  Saint  Charles  )  neveu  du 
Pape  Pie  IV.  Il  fut  cardinal  &  archevêque  de 
Mi. an ,  où  Saint  Charles  fit  plufïeurs  établiffe- 
mens  utiles.  Il  eut  beaucoup  de  part,  fous  le 
pontificat  de  fon  oncle ,  au  gouvernement  de  l'E- 
glife .  Un  moine,  dont  il  vouloit  réformer  l'or- 
dre ,  entreprit  de  l'affaffiner  ;  s'étant  introduit 
dans  fa  maifon ,  il  lui  tira  un  coup  d'arquebufe  , 
pendant  qu'il  faifoit  la  prière  du  foir  au  milieu 
de  fes  domefliquesy  il  ne  lui  fit  qu'une  bleffure 
légère.  Saint  Charles,  né  le  1  odîobre  1538  au 
château  d'Arona ,  mourut  le  11  novembre  1584. 
Le  Pape  Paul  V  le  canonifa  en  161a.  Ses  œuvres- 
ont  été  recueillies  en  1747  à  Milan,  en  cinq  volu- 
mes in-folio  .  La  bibliothèque  du  Saint  Sépulcre 
de  cette  même  ville  conferve  trente-un  volumes 
manufcrits  de  fes  lettres  .  Le  clergé  de  France  a 
fait  réimprimer  les  influerions  de  Saint  Charles 
pour  les  confeffeurs ,  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus 
utile  dans  ce  genre  .  La  vie  de  Saint  Charles  a 
été  écrite  par  M.  Godeau  ,  éi'êque  de  Vence,  & 
depuis  elle  l'a  été  par  le  P.  Touron  ,  domini- 
cain,  en  trois  vol.   in- rz,  Paris,  1761. 

Un  autre  Borromiie,  nommé  Frédéric,  cou- 
fin-g.'rmain  de  Saint  Charles,  &  comme  lui  car- 
dinal &  archevêque  de  Milan,  mort  en  1632  ,  a 
auffi  laiffé  quelques  ouvrages .  Il  fut  le  fondateur 
de  la  bibliothèque  Ambrofîene. 

(Il)  Il  mourut  en  1631.  Il  eft  auteur  de  plufieurs 
ouvrages ,  qui  font  pour  la  plupart  très-rares ,  car 
il  n'en  faifoit  imprimer  que  peu  d'exemplaires. 
Il  protégea  d'une  manière  éclatante  les  favans&  les 
lettres  ;  ce  que  prouve  la  Bibliothèque  Ambrofiene 
qu'il  fonda.  Pour  l'enrichir  des  livres  les  plus  rares 
tant  imprimés  que  manufcrits,  il  envoya,  comme 
les  grands  princes,   des  favans  en  plufieurs  pro- 
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vidées  de  l'Europe  &  de    i'Afie  pour  les  recueil- 
lir.) (  Le  Chev.  Tiraboschi  .  ) 

BORSHOLDER,  f.  m.  (Hijl.mod.)  nom  qu-cn 
donnoit  anciénement  en   Angleterre  au  doyen  ou 
chef  d'une  certaine  fociété  ,  qu'on  appeloit  décurie  , 
parce  qu'elle  étoit  compofée  de  dix    hommes  qui 
fe    caurionoient    folidairement  ,   &    s'obligeoienc 
envers  le  roi ,  de  répondre  de  tout  ce  qui  pouroit 
être    fait    de    contraire    aux    loix    par  leurs  affo- 
ciés  .  Si  l'un  d'eux  venoit  à  prendre  la  fuite,  les 
autres  étoient  tenus  de  le  repréienter  dans  le    ter- 
me de  trente    jours  ;  ou    de    fatisfaire    pour    lui  , 
félon  la  qualité  de  la  faute  qu'il  avoit  commife  . 
Le  roi^  Alfred,  qui  régnoit  vers  l'an    880,    divifa 
toute  l'Angleterre  en  comtés   ,   chaque    comté    en 
centuries,  &  celles-ci  en    décuries    ou    dix    claffes 
de  bourgeois  confidérables ,  dont  le  doyen  fut    ap- 
pelé borsholder  ,  _  c'efi-à-dire  ,    le    principal    répon- 
dant ,  ou  le  vieillard  du  bourg  .  Spelman  ,    gloff* 
archeolog.   (G) 

BOSC,  (  Jacques  du  )  cordelier  ,  auteur  d'un 
livre  intitulé  :  VHonête  femme ,  qui  a  été  dans 
quelque  eflime ,  &  dont  la  préface  efl  de  M, 
d'Ablancourt .  Mort  en  1692. 

Un  autre  du  Bosc  (Pierre)  a  eu  quelque  célé- 
brité parmi  les  protelf  ans .  Né  à  Bayeuxen  i<52-j  , 
mort  auffi  en  1692  à  Roterdam  ,  où  il  s'étoit  re- 
tiré après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes .  Sa 
vie  a  été  écrite  par  le  Gendre  ,  &  a  paru  en 
1716  /V8°. 

BOSCAN,  (Jean)  {Hiji.  litt.  mod.)  eft  avec 
GarcilafTo  de  la  Vega  ,  fon  ami  ,  un  des  créateurs 
de  la  poéfie  efpagnole  .  Il  était  de  Barcelone  ;  i! 
mourut  vers  l'an  1543. 

BOSIO;  (Hiji.  litt.  mod.).  Deux  hommes  ont 
donné  quelque  réputation  à  ce  nom  dans  les  let- 
tres . 

i°.  Jacques  Bosio  ou  Bosius,  frère  fervant  de 
l'ordre  de  Malte,  a  écrit  en  italien  l'hifloire  de 
cet  ordre,  fous  ce  titre  :  Dell1  ifloria  délia  facra 
religione  deW  illuflriffima  militia  di  S.  Gio:  Giero- 
folimitano ,  trois  volumes  in-folio ,  fource  dans  la- 
quelle ont  puifé  tous  ceux  qui  ont  écrit  dans  la 
fuite  fur  l'hifloire  de  Maire.  Mort  au  commen- 
cement du  dix-feptieme  fïecle.  (  Il  étoit  fecre- 
taire  &  agent  de  l'ordre  de  Malte  .  ) 

20.  Antoine  Bosio ,  neveu  du  précédent,  agent 
de  l'ordre  de  Malte,  auteur  du  livre  intitulé .-  Ra- 
ma Sotterranea  ,  qui  renferme  la  delcription  des 
tombeaux  &  des  e'pitaphes  des  premiers  chrétiens 
qu'on  trouve  dans  les  catacombes  .  Bofio  paffoit 
quelquefois  dans  ces  fouterrains  cinq  ou  fax  jours 
de  fuite  fans  en  fortir.  Son  ouvrage  a  été  traduit 
d'italien  en  latin  par  le  père  Aringhi  ,  de  l'Ora- 
toire de  Rome,  deux  vol.  in-fol.    1651. 

BOSON,  {Hift.  de  France.)  favori  de  Char- 
les le  Chauve, &  de  plus,  fon  beau-frere,  par  Ri- 
childe,  fa  fœur,  féconde  femme  de  Charles  le 
Chauve,  crut  que  l'enlèvement  d'une  princeffe  du 
fang  étoit  la  moindre  chofe  qu'il  pût  fe  permet- 
I  tre  ,  dans  un  temps  où  des  fujets  d'un  crédit  très- 


B  O  S 

ordinaire  commettoiem    impunément     de    tels  at-  j 
tentats .  Il  enleva  Hermengarde  ,  fille  de    l'empe- 
reur Louis  II  ,  &  i!  l'époufa  .    Les    noces   furent 
célébrées  avec  une  magnificence  folemnele  dans  la 
maifon  royale  de  Ponthion  . 

C'eft  ce  même  Bofon ,  qui ,  dans  la  fuite  ,    infi- 
dèle à  la  poftérité  de  Charles  le  Chauve  fon  bien- 
faiteur,  renouvela  en  quelque  forte,  fous  le  nom 
de  Provence ,    l'ancien    royaume   de   Bourgogne  , 
comme    Charlemagne    avoit     renouvelé     l' empire 
d'Occident.  Cependant  dom  Plancher  ,  auteur    de 
la    nouvele    hiftoire  de  Bourgogne ,    prouve    que 
Bofon   ne   prit   point  le  titre  de  roi  de    Bourgo- 
gne ;  mais  le  pays  dont  il  fe    rendit  maître  avoit 
fait    partie    du    premier    royaume  de  Bourgogne . 
Louis  &  Carloman  le  punirent  de  fon  ingratitude 
&  de  fa  perfidie  ;  ils  le  bâtirent ,  ils  firent  prifo- 
nieres  fa  femme  &  fa  fille  :  mais    Louis ,    fils    de 
Bofon ,    fe    rétablit   dans  le    royaume  ufurpé   par 
fon  père  . 
Bofon  mourut  le   n  janvier  888. 
BOSQUET  ,  (  François  )  (  H'tfl.  Iht.  mod-   ) 
évêque   de   Lodeve  ,    puis    de    Montpellier    né    à 
Narbone    en    1605,  mort  en  1676.  On  a  de    lui 
une    édition    des    Lettres   du    Pape  Innocent    III , 
avec  des  remarques  ;    les    Vies    des  Papes    d'Avi- 
gnon, dont  Baluze  a  donné  en   1693  une    édition 
en  deux  volumes  in-40  ;  une  Hifioire  de    l'Églife 
gallicane  en  latin. 

(  IT  )  BOSSO  (  Matthieu  )  Véronois  ,  cha- 
noine régulier  de  Latran  ,  grand  ami  de  Laurent 
de  Médicis ,  de  Jean  Pic  ,  &  d'Ange  Politien  , 
loué  par  ce  dernier ,  comme  étant  très-verfé  dans 
les  belles  Lettres,  mourut  à  Padoue  en  1502  , 
après  avoir  refufé  la  dignité  épifcopale .  Il  eft  au- 
teur de  plufieurs  ouvrages  dont  le  plus  grand  nom- 
bre eft  fur  la  Philosophie  morale:  on  en  voit  le 
catalogue  chez  M.  le  C.  Mazzuchelli  (  L.  c.  p. 
1862  )  (  Le  Chevalier  Tiraboschi .  ) 

BOSSU,  (René  .  Le  père  Boffu .  )  (  Hifi.  l'ttt. 
mod.)  favant  génovéfain .    On  a  de  lui   un   Paral- 
lèle de  la  philofopbie  d'Arijlote  &    de    Def cartes 
fait    dans    la    vue  de    concilier  ces  deux    philolo- 
phes  ;  //  ne  favoit  pas  ,  dit  M.  de  Voltaire  ,  qu'il 
falloit    les    abandoner    l'un    &  l'autre .  L'ouvrage 
par  lequel    il    eft    le  plus  connu  ,  eft  fon    Traité 
du  poème    épique  ,  production  d'un  littérateur    in- 
ftruit    plus    que     d'un    homme    de    goût ,  &  qui 
fuppofe  plus    de    connoiffance     d'Ariftote  &    plus 
d'atachement  aux  règles  que  de  fagacité  pour  dé- 
couvrir les  fineffes  de  l'art  ou  de  fenfibilité  pour 
faifir  avec  tranfport  les  beautés  de  la  nature  .  Ce 
n'eft  point  aux  favans,  qui    ne  font  que  favans  , 
à  écrire  fur  les  arts  d'imagination  .  Le  père  Boffu 
contribua  beaucoup  à     former    la   bibliothèque  de 
Sainte    Geneviève    de    Paris.    Né    à    Paris    le    16 
mars    1631  ,     mort    à    l'abbaye  de  Saint  Jean  de 
Chartres  ,  le   14  mars  1680. 

BOSSUET,  (Jacques-  Bénigne)  (  H'tfl.  l'ut, 
mod.  )  naquit  à  Dijon  le  27  feptembre  1627  , 
vint  à   Paris  en   1642  ,  reçut  le  bonet  de  docteur 
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en  1652,  remplit  avec  éclat  les  principales  chai- 
res de  Paris  ,  &  prêcha  plufieurs  fois  devant  le 
roi,  de  1661  à  1669  ,  fut  nommé  à  i'évêché  de 
Condom  le  13  feptembre  1669,  fut  fait  précepteur 
de  M.  le  dauphin  en  1670  ,  premier  aumônier 
de  Madame  la  dauphine  en  i<58o ,  évêque  de 
Meaux  en  i<58i  ,  Confeiller  d'état  en  1697,  pre- 
mier aumônier  de  Madame  la  ducheffe  de  Bour- 
gogne en   lâçS  ,  il  mourut  en   1704. 

Voilà  les  époques  particulières  de  fa  vie;,  fa 
vie  entière  fut  une  fuite  de  travaux  &  une  car- 
rière de  gloire.  La  Bruyère  a  dit  de  lui:  Pari  jus 
d'avance  te  langage  de  la  po/lérité ,  un  père  de 
l'Églife.  La  pollérité  a  confirmé  ce  mot.  M.  de 
Voltaire  l'appelé  le  feul  françois  éloquent  parmi, 
tant  d'écrivains  élégans .  Boffuet  eft  ,  avec 
Pafcal ,  le  feul  auteur  dont  on  life  encore  les 
écrits  polémiques .  Son  h'ifloire  des  varations  por- 
te coup  aux  proteftans ,  &  couvre  de  ridicule  Lu- 
ther &  Jurieti  ;  l'auteur  fait  voir  combien  les 
nombreufes  fectes  des  proteftans  varient  entr'elles  , 
combien  chacune  d'elles  a  varié  en  particulier  & 
eft  devenue  différente  d'elle-même ,  combien  el- 
les ont  reffufeité  de  vieilles  erreurs  proferites  par 
l'Églife  . 

Ces  docteurs  difpofoient  à  leur  gré  de  la  reli- 
gion ,  ils  en  changeoient  la  forme,  mais  une 
feule  queftion  qui  s'app'iquoit  également  à  toutes 
ces  fectes  ,  les  embaraffoit  beaucoup .  Cette  que- 
ftion eft  celle  que  Luther  lui-même  faifoit  aux 
anabaptiftes .  Qii't  êtes-vous  ?  Qui  vous  a  envoyés  ? 
\  Où  êtoit  l'Eglife  avant  vous?  Il  a  fallu  faire 
bien  de  la  théologie  pour  répondre  bien  mal  à 
ces  deux  mots  . 

D'abord  les  réformés  convenoient  du  principe 
de  la  vifibilité  perpétuele  de  l'Églife  ;  il  eft  avoué 
dans  toutes  leurs  premières  profeffions  de  foi  ,• 
mais  ce  principe  les  condamnoit  trop  manifefte- 
nt  ,  il  fallut  recourir  au  fyftême  d'une    Eglife 
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perfque  invifible ,  puis  invifible  tout-à-fait .  On 
remarque  que  Dieu  avoit  eu  des  amis  hors  du 
peuple  d'Ifraè'l  ,  que  pendant  la  captivité  de  Baby- 
lone  ,  le  peuple  Juif  avoit  été  foixante  ans  fans 
facrifices  ;  que  du  temps  d'Elie  &  d'Achab  les 
fept  mille  qui  n'âvoient  point  fléchi  le  genou 
devant  Baal  ,  confervoient  feuls  l'alliance. 

Au  fyllême  de  l'Eglife  invifible  on  joignit  ce- 
lui de  la  vocation  extraordinaire  par  laquelle 
Dieu  pouffe  intérieurement  au  miniftere  ,  &  on 
crut  avoir  expliqué  la  vocation  des  premiers  réfor- 
mateurs .  Mais  il  ne  s'agit  pas  d'être  pouffé  inté- 
rieurement ,  tout  novateur  fe  fentira  intérieure- 
ment pouffé  ,  il  s'agit  de  montrer  aux  autres  la 
fource  de  cette  vocation  .  L'Eglife  ordone  fes 
miniftres ,  voilà  leur  vocation .  Où  eft  celle  des 
infpirés?  À  chaque  difficulté,  nouveau  fyftême. 
On  appela  l'hiftoire  au  fecours  de  la  théologie  ; 
on  fit  des  éforts  auffi  prodigieux  qu'inutiles  d'éru- 
dition &  d'efprit  ,  pour  trouver  une  fucceffion 
d'Églife  demie  cachée  ,  demie  vifible  ;  on  raffem- 
bla  tous  ceux  qui  ,  dans  le<    divers   temps  ,    s'é- 
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toient  élevés  contre  les  pratiques  de  l'Eglife  Ro- 
maine ;  on  en  voulut  former  la  véritable  Eglife  , 
&  avec  toutes  les  erreurs  poiïîbies  de  chrono- 
logie ,  &  de  critique  ,  on  ne  vint  à  bout  de 
rien  ;  les  lacunes  étoient  trop  vaftes ,  les  futu- 
res trop  grôffieres .  Au  quatrième  fiecle,  Vigilance 
combat  le  culte  des  faints  ,  Vigilance  eft  feul 
l'Églile  univerfele.  Quand  on  peut  s'accrocher  à 
un  corps  entier  d'hérétiques ,  aux  Iconoclaftes , 
par  exemple  ,  on  triomphe  ;  voilà  une  Eglife  . 
Bérenger ,  Wiclef,  Jean  Hus  vienent  continuer 
la  fucceffion  ,  &  avec  quelques  intervalles  d'in- 
vilibilité  ,  d'obfcurcifiement  ,  de  règne  de  Satan  , 
d'affli&ion  que  Dieu  envoie  à  fon  époufe  ché- 
rie ,  on  gagne  ,  comme  on  peut ,  le  feizieme 
ilecle .  Ce  fut-Ià  comme  la  première  ébauche  du 
fyllême  ;  on  le  perfeftiona  dans  la  fuite,  &  avec 
la  feule  Églife  des  Vaudois  que  l'on  confondoit 
à  deffein  avec  les  Albigeois ,  &  qui  ,  difoit-on  , 
s'étoit  féparée  au  quatrième  fiecle  ,  de  l'Eglife 
Romaine ,  corrompue  par  les  bienfaits  de  Con- 
ftantin  ,  on  trouva  toute  la  fucceffion  dont  on 
avoit  befoin .  Cette  idée  étoit  ingénieufe .  „  Vous 
nous  reprochez  ,  difoit-on  aux  catholiques, 
notre  conformité  avec  des  gens  qu'il  vous  plait 
d'appeler  hérétiques  ;  cette  conformité  fait  notre 
gloire.  Nous  continuons  la  chaîne  des  vrais 
fidèles  qui  le  font  féparés  d'une  Eglife  adultère  , 
lorfqu'au  commencement  du  quatrienne  fiecle 
vous  acceptâtes  ces  dons  empoifonés ,  ces  dota- 
tions illégitimes ,  ces  grandeurs  temporeles  ana- 
thématifées  par  l'évangile.  Nous  allâmes  fous 
le  nom  de  Vaudois  pleurer  dans  le  filence  & 
dans  la  folitude  ,  la  dépravation  de  l'Eglife, 
la  chute  du  Pape  Sylveftre  ,  &  le  culte  fimple 
&  pur  de  nos  pênes  profané  par  tant  de  céré- 
„  monies  païenes .  Nous  nous  fommes  cachés  à 
vos  ieux  ;  quand  vous  avez  pu  nous  découvrir  , 
vous  nous  avez  perfécutés ,  nous  n'en  avons 
„  que  mieux  reffçmblé  aux  premiers  chrétiens , 
&  vous  à  leurs  boureaux .  Nous  proteftons 
aujourd'hui  plus  que  jamais  fous  d'autres  noms 
contre  votre  idolâtrie  &  votre  tyrannie  !,  & 
parce  que  nous  vous  rapelons  à  la  pureté  de 
l'évangile,  vous  nous  appelez  novateurs,  com- 
me fi  vous  aviez  pu  prefcrire  contre  l'évangile, 
comme  s'il  y  avoit  d'autre  nouveauté  que 
d'abandoner  cette  loi  fainte  „. 
Les  Vaudois  ne  fe  contentoient  pas  d'une  ori- 
gine fixée  au  temps  de  Conftantin  ,  ils  imaginè- 
rent une  tradition  qui  remontoit  jufqu'àl'an  120 
de  l'ère  chétiene  ,  époque  où  l'Eglife  étoit  une  , 
parce  qu'elle  étoit  pure.  Depuis  ce  temps  leurs 
prédéceffeurs  n'avoient  ceffé  de  s'oppofer  aux  abus 
qui  dès-lors  commençoient  à  fe  gliffer  dans  l'Egli- 
fe, &  eux  feuls  étoient  refiés  entièrement  purs. 
Ainfi  les  proteftans  remontoient  par  les  Vaudois 
jufqu'au  commencement  du  fécond  fiecle ,  &  là 
ils  fe  confondoient  avec  la  primitive  Eglife . 

Mais  un  foufle  du  favant  Boffuet  renverfe  tous 
ces  châteaux  de  cartes.  Il  fait  voir  aux  proteftans  ; 
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i°.  Que  les  Vaudois  n'ont  rien  de  commun 
avec  les  Albigeois ,  que  les  Albigeois  ou  Petro- 
Brusfiens  ,  ou  Henriciens  ,  ou  Touloufains ,  ou 
Bulgares  ,  ou  Cathares  ,  ou  Poplicains ,  ou  Pata- 
riens  ,  car  ils  ont  eu  tous  ces  noms ,  font  de 
vrais  Manichéens  ;  il  demande  aux  proteftans  s'ils 
veulent  l'être,  &  fi  le  manichéifme  eft  cette  chaî- 
ne de  vérités  prolongée  jufqu'à  eux  . 

II  montre ,  20.  que  la  fefte  des  Vaudois  ou 
Infabbatcés  ou  pauvres  de  Lyon ,  ne  remonte  qu'à 
l'an  1 160.  Or  que  gâgneroient  les  proteflans  à 
remonter  jufque-là  ?  Il  refteroit  toujours  cette 
embaraffaate  queftion  :  Oà  étoit  l' Églife  avant 
1 1 60  ? 

30.  M.  Boffuet  fait  voir  aux  proteftans  des  dif- 
férences fi  énormes  entre  leur  doctrine  &  celle 
des  Vaudois  ,  qu'il  n'efl  pas  poflîble  de  raporter 
les  uns  &  les  autres  à  la  même  Églife  . 

Il  leur  enlevé  de  même  les  Viclefites ,  qui  d'ail- 
leurs ne  font  que  du  quatorzième  fiecle  ,  les 
Huffites  ,  foit  Taborites ,  foit  Calixtins,  qui  ne 
font  que  du  quinzième  ,  &  les  frères  de  Bohê- 
me ,  nés  de  ceux-ci  en  1457  feulement,  de  for- 
te qu'il  les  réduit  à  leur  origine  connue  du  fei- 
zieme fiecle. 

À  la  vanité  des  fyftêmes ,  8c  à  la  folie  des  fa- 
bles ,  la  réforme  ajouta  le  ridicule  des  prédictions 
pour  donner  courage  aux  proteflans  perfécutés,  & 
leur  annoncer  par  des  inductions  ce  des  calculs 
tirés  de  l'apocalypfe  ,  la  fin  de  la  perfécution  , 
c'eft-à  dire  ,  la  mort  de  Louis  XIV  ou  celle  de 
M.  de  Louvois .  M.  Boffuet  tantôt  daigne  réfuter 
prefque  férieufement  celles  de  ces  folies  qui  pou- 
roient  avoir  pour  les  foibles  quelque  chofe  de 
fpécieux  ,  tantôt  fe  contente  de  livrer  ces  vifio- 
naires  à  tout  de  ridicule  de  leurs  vifions. 

À  travers  toutes  ces  difeuffions  ou  épineufes  par 
la  nature  du  fujet  ou  plaifantes  par  l'abfurdité 
des  erreurs  réfutées ,  on  reconoît  l'éloquent  Boffuet. 
à  fes  élans ,  à  de  certains  traits  philofophiques  & 
profonds  ,  qui  n'apartienent  qu'à  lui,  tels  que 
celui-ci  ,  par  exemple . 
„  On  parle  toujours  des  flateurs  des  princes  , 
&  on  ne  dit  rien  des  flateurs  des  peuples. 
Tout  flateur ,  quel  qu'il  foit  ,  eft  toujours  un 
animal  traître  &  odieux  :  mais  s'il  falloit  com- 
parer les  flateurs  des  rois  avec  ceux  qui  vont 
flater  dans  le  cœur  des  peuples  ,  ce  fecret  prin- 
cipe d'indocilité  &  cette  liberté  farouche  ,  qui 
eft  la  caufe  des  révoltes ,  je  ne  fai  lequel  feroit 
le  plus  honteux  „. 

Luther  ,  Calvin  ,  Théodore  de  Beze  ,  les  prin- 
cipaux chefs  de  la  réforme  ,  devenus  perfécuteurs 
après  avoir  été  perfécutés  ,  difoient  :  Jéfus-Cbrift 
eft  venu  pour  jeter  le  glaive  au  milieu  du  monde  . 
„  Aveugles ,  s'écrie  M.  Boffuet ,  qui  ne  voyoient 
„  pas  ou  qui  ne  vouloient  pas  voir  quel  glaive 
„  Jéfus-Chrift  avoit  jeté  ,  &  quel  fang  il  avoit 
„  fait  répandre  :  il  eft  vrai  que  les  loups  ,  au 
„  milieu  defquels  il  envoyoit  [fes  difciples  de- 
„  voient  répandre  le  fang  de  fes  brebis  innocen- 
tes, mais 
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V  tes ,  mais  avoit-il  dit  que  fes  brebis  cefferoient 
,j  d'être  brebis  &  répandroient  à  leur  tour  le  fang 
"  des  loups?  L'épée  des  perfe'cuteurs  a  été   tirée 

contre  les  fidèles ,  mais  les  fidèles  tiroient-ils 
„  l'épée  „  ? 

Si  les  brebis  ne  verfent  point  le  fang  des  loups , 
à  plus  forte  raifon  ne  fe  transforment-elles  point 
en  loups  pour  égorger  les  brebis  égarées.  On  dé- 
fireroit  qu'un  prélat  d'une  auffi  grande  autorité 
que  Bojfuet  ,  eût  voulu  s'expliquer  plus  bête- 
ment fur  le  fupplice  des  hérétiques .  Il  attribue 
aux  princes  chrétiens  le  droit  d'employer  le  glai- 
ve contre  leurs  fujets  ennemis  de  l'Eglife  ;  le 
droit,  dit-il,  efi  certain ,  mais,  ajoute-t-H,  la 
modération  n'en  ejl  pas  moins  néceffaire . 

Les  ouvrages  théologiques  de  Bojfuet  lui  pro- 
curèrent la  plus  grande  gloire  à  laquelle  un  théo- 
logien puiffe  afpirer,  celle  d'opérer  plufieurs  con- 
verfions  éclatantes;  on  fait  que  fon  livre  de  l'ex- 
■pefition  de  la  fois  acheva  de  décider  M.  de  Tu- 
renne  à  faire  fon  abjuration  ,  il  convertit  Pélif- 
fon  &  Brueys  ;  celui-ci  avoit  voulu  par  vanité  , 
fans  doute,  difputer  contre  Bojfuet,  il  futécrafé, 
&  eut  la  bonne  foi  de  fe  rendre  ;  mademoifelle 
de  Durât ,  dame  d'atour  de  Madame ,  défira  d'en- 
tendre M.  Bojfuet  &  le  miniflre  Claude  conférer 
devant  elle  fur  les  matières  controverfées  entre 
les  catholiques  &  les  proteffans  ;  la  conférence  fe 
tint  chez  madame  la  comteffe  de  Roye  ,  le  premier 
mars  1678.  Claude  fut  vaincu  ,  &  mademoifelle 
de  Duras  fit  fon  abjuration. 

M.  Bojfuet  étoit  l'oracle  du  Clergé  auffi-bien 
que  des  fimples  fidèles,  ©efut  lui  qui ,  en  1682, 
fut  chargé  de  défendre  les  libertés  de  l'Eglife  gal- 
licane, &  les  quatre  fameux  articles  de  l'afTem- 
blée  du  Clergé  . 

On  a  de  lui  cinquante-un  ouvrages.  Ses  oraifons 
funèbres ,  &  fon  difcours  fur  l'hifloire  ttniverfele 
font  des  chefs  -  d'œuvre  ,  qui  fuffifoient  pour 
le  conduire  à  l'immortalité  .  Le  Difcours  fur 
l'hifloire  univerfele  ,  ouvrage  fi  fubftantiei  ,  fi 
fécond  en  réfultats  ,  &  d'une  concifion  fi  inftru- 
clive  ,  prouve  qu'il  avoit  toujours  au  befom  l'é- 
loquence propre  du  genre  qu'il  traifoit .  Dans  fes 
-oraifons  funèbres ,  il  déploie  toute  la  grandeur  de 
Dieu ,  toute  la  mifere  de  l'homme ,  toute  la  ma- 
jefté  de  la  religion .  Sa  profe  eft  prefque  par-tout , 
&  dans  fa  familiarité  même  ,  impofante  comme 
les  vers  d'Athalie.  Il  fait  de  la  langue  un  ufage 
inconnu  jusqu'à  lui;  il  la  plie,  il  la  dompte,  il 
lui  imprime  fon  cara&ere  de  prophète  &  d'hom- 
me infpiré  ;  il  la  rend  digne  de  difter  les  ora- 
cles de  la  divinité .  Les  grands  effets  ,  les  mou- 
vemens  qui  entraînent  ,  le  ton  qui  fubjugue  ne 
font  qu'à  fon  ufage  .  On  a  mille  fois  cité  cette 
exclamation  qui  étone  à  force  d'être  naturele  . 
O  nuit  défafireufe  !  Ol  nuit  êfroyable  ,  &c.  M. 
Thomas  &  M.  d'Alembert  ont  cité  avec  admira- 
tion la  fin  de  l'oraifon  funèbre  du  grand   Condé . 

„  0  prince ,  le  digne  fujet  de  nos    louanges  & 

„  de  nos  regrets ......  Agréez  ces  derniers 

Hifloire  .  Tome  I. 
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„  é fort  s  d'une  voix  qui  vous  fut  connut .  Vous  meru 
„  trez  fin  à  tous  ces  difcours .  Au  lieu  de  déplo- 
„  rer  la  mort  des  autres  ,  grande  prince  ,  doré- 
„  navant  je  veux  apprendre  -de  vous  à  rendre  l* 
„  miene  fainte  :  Heureux ,  fi  averti  par  ces  che- 
„  veux  blancs  ,  du  compte  que  je  dois  rendre  de 
„  mon  adminiftration  ,  je  réferve  au  troupeau  que 
„  je  dois  nourir  de  la  parole  de  vie  ,  les  refies 
„  d'une  voix  qui  tombe  ,  &  d'une  ardeur  qui 
„  s'éteint. 

„  Dans  cette  péroraifon  touchante  ,  dit  M.  Tho- 
„  mas  ,  on  aime  à  voir  l'orateur  paroître  &  fe 
„  mêler  lui-même  fur  la  fcêne .  L'idée  impofante 
„  d'un  vieillard  qui  célèbre  un  grand  homme,  ces 
„  cheveux  blancs ,  cette  voix  afoiblie  ,  ce  retour 
„  fur  le  pafTé,  ce  coup  d'oeil  ferme  &  trille  fur 
„  l'avenir,  les  idées  de  vertus  &  de  talens,  après 
„  les  idées  de  grandeur  &  de  gloire  ;  enfin  la 
%%  mort  de  l'orateur  jetée  par  lui-même  dans  le 
„  lointain,  &  comme  aperçue  par  les  fpeclateurs , 
„  tout  cela  forme  dans  l'âme  un  fentiment  pro- 
„  fond  qui  a  quelque  chofe  de  doux,  d'élevé,  de 
„  mélancholique  &  de  tendre  .  Il  n'y  a  pas  juf- 
„  qu'à  l'harmonie  de  ce  morceau  qui  n'ajoute  au 
„  fentiment,  &  n'invite  l'âme  à  fe  recueillir,  6c 
„  à  fe  repofer  fur  fa  douleur  „  . 

„  La  réunion  touchante,  dit  auffi  M.  d'Alem- 
„  bert,  que  préfente  ce  tableau,  d'un  grand  hom- 
„  me  qui  n'eft  plus  parmi  les  vivans  ,  &  d'un 
„  autre  grand  homme  qui  va  bientôt  difparoî- 
„  tre  ,  pénètre  l'âme  d'une  mélancholie  douce 
„  &  profonde,  en  lui  faifant  envifager  avec  dou- 
„  leur  l'éclat  fi  vain  &  fi  fugitif  des  talens  &  de 
„  la  renomée  ,  le  malheur  de  la  condition  hu- 
„  maine  ,  &  celui  de  s'atacher  à  une  vie  fi  trille 
„  &  fi  courte  „ . 

Pour  nous  ,  fi  nous  avions  à  choifir  dans  les 
oraifons  funèbres  de  Bofjuet  ,  le  morceau  le  plus 
propre  à  donner  une  idée  de  fon  éloquence  &  de 
l'étendue  de  fon  talent  ,  nous  le  prendrions  dans 
la  moindre  ,  dans  la  plus  défeétueufe  de  ces  orai- 
fons ,  à  laquelle  fur-tout  s'appliquent  les  repro- 
ches d'inégalité,  de  familiarité  ,  de  bizârerie  mê- 
me qu'on  fait  quelquefois  au  génie  de  Bojfuet  ; 
c'eft  l'oraifon  funèbre  de  la  princeffe  Palatine 
Anne  de  Gonzague  ,  &  le  morceau  que  nous  y 
choififfans,  efi  le  tableau  de  la  cour  d'Anne  d'Au- 
triche &  des  troubles  de  la  Fronde. 

„  Il  falloir  (  à  la  princeffe  Palatine  )  ce  der- 
„  nier  malheur  .•  Quoi  ?  la  faveur  de  la  cour  • 
„  La  cour  veut  toujours  unir  les  plaifirs  avec  les 
„  afaires.  Par  un  mélange  étonant  iljn'y  a  rien  de 
„  plus  férieux  ni  enfemble  de  plus  enjoué  .  En- 
„  foncez  :  vous  trouvez  par-tout  des  intérêts  ca- 
„  chés  ,  des  jaloufies  délicates  qui  caufent  une 
„  extrême  fenfibilité  ,  &  dans  une  ardente  am- 
„  bition  ,  des  foins  &  un  férieux  auffi  trille 
„  qu'il   eft    vain    .      Tout    efi    couvert    d'un    air 

„  gai Le  génie  de    la   princeffe    Palatine 

„  fe  trouva  également  propre  aux  divertiffemens 
„  &  aux  afaires .  La   cour  ne  vit  jamais  rien  de 
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„  plus  engageant Tout  cédoit   au  charme 

„  fecret  de  fes  entretiens  .   Que   vois-je  ,    durant 

„  ce  temps?  Quel  trouble  !    quel  afreux  fpeilacle 

„  fe  pre'fente    ici    à    mes    ieux  !    La    monarchie 

„  ébranlée  jufqu'aux  fondemens  ,    la  guerre   civi- 

„  le ,  la  guerre  étrangère  ,   le  feu    au   dedans   & 

„  au  dehors,  les  remèdes  de  tous  côtés  plus  dan- 

„  gereux  que  les  maux  !  Les  princes  arrêtés  avec 

„  grand  péril  ,    &  délivrés    avec  un  péril    encore 

„  plus  grand  ;  ce  prince  que  l'on    regardoit    com- 

„  me  le  héros  de  fon  fiecle  ,    rendu    inutile  à  fa 

„  patrie  dont  il  avoit  été  le  foutien  :    &    enfuite 

„  ;e  ne  fai  comment  ,    contre  fa    propre  inclina- 

,,  tion,  armé  contr'elle  :    un  miniftre  perfécuté&c 

„  devenu  néceffaire  ,  non  feulement    par  l'impor- 

,,  tance  de  fes  fervices,  mais  encore  par  fes  mal- 

,,  heurs  où    l'autorité   fouveraine  étoit    engagée  . 

„  Que  dirai-je  ?    étoit-ce  là  de    ces  tempêtes  par 

5,  où    le  ciel  a  befoin    de   fe   décharger    quelque- 

„  fois,  &  le  calme  profond  de  nos  jours  devoit-il 

„  être  précédé  par  de  tels  orages  ?  Ou  bien  étoit-ce 

„  les  derniers  éforts   d'une    liberté  remuante ,  qui 

„  alloit  céder  la  place  à  l'autorité  légitime  ?    Ou 

„  bien  étoit-ce  comme  un  travail  de   la    France  , 

„  prête  à  enfanter  le  règne  miraculeux  de  Louis? 

j,  Non,  non,  c'elt  Dieu  qui  vouloit  montrer  qu'il 

,  donne  la  mort  8c  qu'il  reffufcite  ,•  qu'il   plonge 

,  jufqu'aux  enfers  &  qu'il  en  retire;  &  qu'il  fe- 

,  coue  la  terre  &  la  brife:  &  qu'il  guérit  en  un 

5,  moment  toutes  fes  bleffures Que  fervi- 

.,  rent  (  à  la  princeffe  Palatine  )  fes  rares  talens? 
,  que  lui  fervit  d'avoir  mérité  la  confiance  inti- 
5,  me  de  la  cour  ,  d'en  foutenir  le  miniftre  deux 
„  fois  éloigné ,  contre  fa  mauvaife  fortune  ,  con- 
„  tre  fes  propres  frayeurs  ,  contre  la  malignité 
„  de  fes  ennemis,  &  enfin  contre  fes  amis  ,  ou 
„  partagés ,  ou  irréfolus  ,  ou  infidèles  ?  Que  ne 
,  lui  promit-on  pas  dans  ces  befoins .'  Mais  quel 
„  fruit  lui  en  revint-il  ,  finon  de  connoître  par 
„  expérience  le  foible  des  grands  politiques;  leurs 
„  volontés  changeantes  ou  leurs  paroles  trom- 
„  peufes ,  la  diverfe  face  des  temps  ;  les  amufe- 
„  mens  des  promeffes  ;  l'illufion  des  amitiés  de  la 
„  terre  qui  s'en  vont  avec  les  années  &  les  inté- 
„  rets  ;  &  la  porfonde  obfcurité  du  cœur  de  l'hom- 
,,  me  qui  ne  fait  jamais  ce  qu'il  voudra  ,  qui 
„  fou  vent  ne  fait  pas  bien  ce  qu'il  veut,  &  qui 
„  n'eft  pas  moins  caché  ni  moins  trompeur  à  lui- 
„  même  qu'aux  autres  ?  Ô  éternel  roi  des  fie- 
„  clés,  qui  poflédez  feul  l'immortalité,  voilà  ce 
„  qu'on  vous  préfère  :  voilà  ce  qui  éblouit  les 
„  âmes  qu'on  appelé  grandes  ,,  ! 

Nous  ne  connoiffons  rien  d'égal  à  ce  morceau , 
ni  dans  les  anciens,  ni  dans  les  modernes.  Il  nous 
femble  qu'on  n'a  jamais  réuni  dans  un  pareil  de- 
gré toutes  les  profondeurs  de  la  politique ,  toutes 
les  lumières  de  la  philofophie  ,  toute  la  rapidité 
du  mouvement  oratoire ,  tout  l'intérêt  d'un  ftyle 
plein ,  énergique  ,  ferré ,  nouri  d'idées  ,  d'images 
&  de  fentimens .  Ce  langage  plus  qu'humain,  ces 
mots  fi  fupérieurs  à  leur  valeur  ordinaire ,  ce  tra- 
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va'tl  de  la  France  prête  à  enfanter  le  règne  mira- 
culeux de  Louis  XW  ,  la  diverfe  face  des  temps  ; 
les  amufemens  des  promejfes  ;  l'illufion  des  ami- 
tiés de  la  terre  qui  s'en  vont  avec  les  années  & 
les  intérêts  ;  ce  cœur  de  l'homme  qui  n'eft  pas  moins 
trompeur  à  lui-même  qu'aux  autres  y  &  cette  tira- 
de :  Non ,  non  c'ejl  Dieu  qui  vouloit  montrer  ,  &c. 
&:  cette  image  :  &  qu'il  fecoue  la  terre  &  la  brife  ; 
&  cette  exc'amation  :  O  éternel  roi  des  Jieclesl.. 
Voilà  ce  qu'on  vous  préfère  !  Quelles  vérités!  quel 
ton  prophétique  &  divin  !  quel  empire  du  génie 
de  l'orateur  fur  la  langue  !  comme  il  la  plie  & 
la  fubjugue  &  l'afranchit  de  fes  liens  pour  l'éle- 
ver jufqu'à  lui! 

L'afaire  du  livre  des  maximes  des  Saints  &  l'ac- 
cufation  de  Quiétifme  intentée  contre  M.  de  Fé- 
nelon  ,  ont  été  regardées  comme  des  effets  de  la 
jaloufie  de  M.  Bojfuet  .  J'ignore  fi  M.  Bojfuet 
étoit  jaloux  ,  mais  s'il  pouvoit  l'être  de  quel- 
qu'un dans  le  monde  c'étoit  fans  doute  de  M. 
Fénelon  . 

Qit'auriez-vous  fait,  lui  dit  Louis  XIV,  fi  favoJs 
été  pour  Fénelon  centre  vous}  —  Sire  ,  répondit 
Bojfuet,  j'aurois  crié  vingt  fois  plus  haut  .  Cette 
ferme  &  fiere  réponfe  honore  Bojfuet  ,  mais  fans 
démentir  l'idée  de  la  jaloufie. 

On  connoît  fa  réponfe  au  même  Roi  fur  les 
fpeftacles  :  Il  y  a  de  grands  exemples  pour  &  de 
fortes  raifons  contre  .  Bourdaloue  répondit  en- 
core mieux  à  une  femme  de  la  cour  qui  lui  de- 
mandoit  fi  elle  faifoit  donc  un  fi  grand  mal  d'al- 
ler aux  fpeftacles.  Madame,  c'efl  à  vous  à  me 
le  dire  . 

Quelle  que  fût  l'opinion  de  Bojfuet  fur  la  gran- 
de afaire  de  la  Régale,  il  arrêta  Louis  XIV  prêt 
à  éclater  contre  ces  refpeftables  &  inflexibles  évc- 
ques  d'Alet  &  de  Pamiers,  Pavillon  &  Caulet  . 
Le  roi  vouloit  les  mander  à  la  cour  pour  les  ac- 
cabler du  poids  de  la  colère  .  Ne  craignez-vous 
pas,  Sire,  ola  lui  dire  Boffuet,  que  toute  la  route 
des  deux  évêques ,  du  fond  du  Languedoc  jufqu'à 
Verfa'dles ,  ne  fait  bordée  d'un  peuple  immenfe 
qui  demandera  leur  bénédiction  à  genoux  ?  Il  n'y 
avoit  qu'un  prophète,  tel  que  Bojfuet  ,  qui  osât 
parler  de  ce  ton  à  Louis  XIV  irrité  .  Ce  trait 
&  plufieurs  autres  font  voir  Je  raport  du  ca- 
raftere  avec  le  talent  ,  &  montrent  que  le  cou- 
rage &  la  liberté  font  les  vrais  principes  ds  l'é- 
loquence . 

BOSTANGIS ,  f.  m.  pi.  (  Hifi.  mod.)  claffe  des 
azamoglans  ou  valets  du  férail ,  occupés  aux  jar- 
dins du  grand  feigneur  .  Quelques-uns  cependant 
font  élevés  à  un  degré  plus  haut  ,  &  occupés 
aux  meffages  ou  commiffions  du  fultan  ;  c'eft  pour- 
quoi on  les  nomme  hajfakis  ou  chaffakis ,  c'eft-à- 
dire ,  meffagers  du  roi .  (  A.   R.) 

Bostangi  Bachi,  chef  des  jardiniers  ou  fur- 
intendant  des  jardins  du  grand  feigneur  .  De  fim- 
ple  boftangi  ou  jardinier,  il  parvient  à  cette  di- 
gnité, qui  efl  une  des  premières  de  la  Porte, 
&    qu'il    ne    quite   que   pour   être    bâcha  à  trois 
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q.:?ues  .  Quoiqu'il  foit  infpefleur  ne  «les  jardin<; 
du  férail  &  des  maifons  du  fultan,  fon  autorité 
ne  fe  borne  pas  à  cette  fonction  ;  elle  s'étend 
depuis  le  fond  du  port  KafTumpacha  ,  Galata  , 
Top-Hana,  &  Je  détroit  de  Conftantinople  ,  juf- 
qu'à  la  ville  de  Varne  fur  la  mer  Noire  .  Jour 
&  nuit  il  fait  la  ronde  dans  tous  ces  lieux  avec 
une  gondole  montée  de  trente  bojiangi  s  pour  veil- 
ler au  feu  ,furprendre  les  ivrognes,  &  les  femmes 
de  mauvaife  vie,  qu'il  coule  quelquefois  à  fond, 
quand  il  les  rencontre  avec  des  hommes  dans  des 
bateaux.  Il  eft  encore  grand-maître  des  eaux  & 
forêts  ,  &  capitaine  des  chafles  des  plaifirs  du 
grand  feigneur.  On  ne  peut  faire  entrer  une  feule 
pièce  de  vin  dans  Conflantinople  fans  fa  permif- 
fion  ;  ce  qui  lui  donne  une  jurifdiction  de  police 
fur  les  cabarets  .  Il  contrôle  les  vins  des  ambaf- 
fadeurs ,  &  fait  arrêter  leurs  domeftiques  à  la 
chaffe  ,  s'ils  n'ont  pas  fon  agrément .  Mais  fa 
fonction  la  plus  honorable  eft  de  foutenir  fa 
hautelTe,  lorlqu'eile  fe  promené  dans  fes  jardins  , 
de  lui  donner  la  main  quand  elle  entre  dans  fa 
gondole  ,  d'être  alors  affis  derrière  elle  ,  de  lui 
parler  à  l'oreille  en  tenant  le  timon  ,  &  de  lui 
fervir  de  marche  -  pied  le  jour  de  fon  courone- 
ment. 

Quelquefois  le  bojiangi  bach'i  prend  les  devans 
avec  fon  bateau  ,  pour  écarter  tous  ceux  qui  fe 
rencontrent  fur  la  route  de  l'empereur  .  II  doit 
connoître  non  feulement  toutes  les  variations  que 
la  mer  caufe  fur  fon  rivage  ,  mais  encore  tous 
les  différens  édifices  qui  ornent  fes  bords ,  &  les 
noms  de  leurs  propriétaires,  afin  de  répondre  exa- 
ctement aux  queftions  que  le  grand  feigneur  peut 
lui  faire  ;  de  forte  qu'il  faut  avoir  couru  long- 
temps les  bords  de  cette  mer  ,  en  qualité  de  fimple 
bojiangi ,  pour  parvenir  à  celle  de  bojiangi  bacbi  : 
cet  accès  facile  auprès  du  grand  feigneur  ,  donne 
à  cet  officier  un  très-grand  crédit. 

Comme  les  empereurs  ottomans  vont  quel- 
quefois à  Andrinople  ,  anciene  capitale  de  la  mo- 
narchie turque,  il  y  a  auflï  dans  cette  ville  un 
bojiangi  batb't  ,  comme  à  Conflantinople  .  Leur 
rang  elt  égal,  mais  leur  jurifdiction  &  leur  re- 
venu font  fort  différens .  Celui  d'Andrinople  n'eft 
chargé  que  du  palais  impérial  ,  quand  le  fultan 
y  fait  fa  réfidence  ,  &  de  la  garde  de  fes  fils  ;  au 
lieu  que  le  bojiangi  bichi  a  une  furintendance  gé- 
nérale fur  toutes  les  maifons  de  plaifance  du  prin- 
ce, à  peu  près  comme  en  France,  le  directeur 
général  des  bâtimens.  Guer.  mœurs  &  uf âge  s  des 
Turcs ,  tom.  IL  (  G  ) 

(II)  BOTERO  (Jean),  né  à  Benne  dans  le 
Piémont  vers  l'an  1540;  ayant  demeuré  quelque 
temps  chez  les  Jéfuites  ,  en  fortit  Pan  1581.  Il 
fervit  quelque  temps  les  deux  Cardinaux  Borro- 
mées ,  archevêques  de  Milan ,  parcourut  l'Europe 
&  s  établit  enfin  à  la  cour  de  Savoie  avec  le  titre 
de  précepteur  des  Princes  du  duc  Charles-Emma- 
nuel,  où  il  mourut  en  1617.  Parmi  plufieurs 
ouvrages    qu'il    a   publiés ,  dont    on  peut  voir  le 
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catalogue  chez  M.  le  C.  Mazzachelfi  (  L.  c.  p. 
1860),  le  plus  célèbre  eft  celui  qui  a  pour  titre 
Relazioni  Univerfali  imprimé  d'a'>ord  à  Rome  en 
1592,  &  réimprimé  enfuite  plufieurs  fois  .  Dans 
cet  ouvrage  il  décrit  avec  précifion  l'état  ,  la  fi- 
tuation  ,  les  forces,  le  caractère,  la  religion  &c. 
de  toutes  les  parties  du  monde,  &  fait  voir  fon 
goût  &  l'exactitude  de  fes  obfervations .  On  le 
peut  confidérer  comme  le  premier  ouvrage  publié 
fur  ce  fujet  :  il  eft  à  préfent  à  peu  près  inutile 
à  caufe  des  grands  changemens  anvés  enfuite  „• 
cependant  on  doit  fa  voir  gré  à  l'Auteur  qui  écri- 
vit le  mieux  poffible  pour  ces  temps-là  .  On  peut 
lire  le  favant  Eloge  de  Botero  &  de  fes  œuvres, 
publié  récemment  par  M.  le  comte  Jean-Fran- 
çois Galeani  Napilone  de  Cocconato  Palferan 
(    Piemontefi    lllujiri  T.   I.  p.    151.  )    (  Le  Chev. 

TlRABOSCHI  .  ) 

BOTHWEL  ,  (Jacques  Hesburn  ,  comte  de  ). 
(Hift.  d'Ecojfe.)  Voyez  Marie  Stuart. 

(Il)  BOTTARI  (Jean)  né  à  Florence  en 
1689,  demeura  dans  fa  patrie  jufqu'à  l'an  1730, 
&  pendant  ce  temps  il  eut  beaucoup  de  part  à 
la  nouvele  édition  du  Vocabulaire  de  la  Crufca  , 
plus  ample  &  plus  exacte  que  les  précédentes  . 
Il  paffa  enfuite  à  Rome  où  ayant  obtenu  une 
place  parmi  les  Prélats  ,  il  y  refta  jufqu'à  fa 
mort  arivée  en  1775.  ^  eut  ^e  grandes  connoif- 
fances  dans  plufieurs  genres ,  fur-tout  dans  la  lan- 
gue Italiene  ,  dans  les  Antiquités  &  dans  les 
Beaux  Arts  .  Nous  en  avons  une  preuve  dans  la 
grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  a  publiés,  dont  on 
a  le  catalogue  dans  l'ouvrage  de  M.  le  C.  Maz- 
zuchelli  (  L.  c.  p.  1879.  )•  Il  nous  fuffit  d'indiquer 
le  Mufée  Capitolin  en  deux  volumes,  le  recueil 
de  Lettres  fur  la  Peinture,  la  Sculpture  &  l'Ar- 
chitecture ,  la  Defcription  du  Palais  Apoftolique 
du  Varican  ,  &c.)  (Le  Chev.  Tiraeoschi  .  ) 

BOYADILLA  ,  (  don  François  de  )  (  Hi]i, 
d' Efpagne) .  C'eft  le  nom  d'un  commandant  es- 
pagnol, qui  ayant  été  nommé  gouverneur  géné- 
ral dans  les  Indes  occidentales,  c'eft-à-dire  ,  dans 
l'Amérique,  commença,  en  arivant  à  Saint-Do- 
mingue ,  par  fommer  Diego  Colomb  ,  frère  de 
Chriftophe  ,  de  lui  remettre  la  citadelle  de  cette 
île,  dont  il  avoit  la  garde;  fur  fon  refus,  Bova- 
dilla  s'empara  de  la  place  par  force,  chargea  d? 
fers  les  trois  frères  Colomb ,  Chriftophe ,  Diego  & 
Barthelemi  ,  &  les  renvoya  en  Efpagne  avec  le; 
pièces  d'un  procès  criminel  qu'il  avoit  commence 
à  inftruire  contr'eux.  Ferdinand  &  Ifabelle  firent 
quelques  réparations  à  Colomb  ,  ils  révoquèrent 
Bovadilla  &  ils  envoyèrent  à  fa  place  un  autre 
gouverneur  .  Bovadilla  périt  dans  le  .paffage  ,  la 
flote  qui  le  ramenoit  ayant  fait  naufrage  :  vingt- 
un  navires  chargés  d'or  coulèrent  à  fond  dans 
cette  occafion  .  Ce  défaftre  ariva  en  1502. 

BOUCANIER   ,    f.    m.    (  Hiji.    anc.  )   eft    le 
nom    que    l'on    donne     dans    les    Indes    occiden- 
tales   à    certains    fauvages   qui    font    fumer    leur 
viande  fur  une  grille  de    bois   de   Bréfil   placé   a 
Pppp     ij 
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une     certaine    hauteur     du    feu  .    qu'on    appelé 
boucan  . 

De  là  vient  qu'on-  appelé  boucans  les  petites  lo- 
ges dans  lefqueiles  ils  font  fumer  leurs  viandes  , 
&  l'action  de  les  préparer,  boucaner. 

On  pre'tend  que  la  viande  ainfi  boucanée  plait 
également  aux  ieux  &  au  goût  ,  qu'elle  exhale 
une  odeur  très-agréable  ;  qu'elle  eft  d'une  couleur 
vermeille  ,  &  qu'elle  fe  conferve  plufieurs  mois 
dans  cet  état. 

Oexmelin  ,.  de  qui  nous  tenons  ces  faits ,  ajoute 
qu'il  y  a  des  habitans  qui  envoient  dans  ces  lieux 
leurs  engagés  lorfqu'ils  font  malades  ,  afin  qu'en 
mangeant  de  la  viande  boucanée  ,  ils  puiffent  re- 
couvrer la  fanté. 

Savary  dit  que  les  Efpagnols ,  qui  ont  de  grands 
établiffemsns  dans  l'île  de  Saint-Domingue r  y  ont 
aufïi  leurs  boucaniers  ,  qu'ils  appelent  matadores 
ou  monteras  y  c'eft-à-dire ,.  chaffeurs  :  les  Anglois 
appelent  les  leurs  cow-killers . 

Il  y  a  deux  fortes  de  boucaniers  ;  les  uns  ne 
chaffent  qu'aux  boeufs ,  pour  en  avoir  le  cuir  ;  & 
les  autres  aux  fangliers,  pour  fe  nourir  de  leur 
chair. 

Voici ,  fuivant  Oexmelin  ,  la  manière  dont  ils 
font  boucaner  la  viande  .  Lorfque  les  boucaniers 
ibnt  revenus  le  foir  de  la  chaffe ,  chacun  écorche 
le  fanglier  qu'il  a  apporté ,  &  en  ôte  les  os  ;  il 
coupe  la  chair  par  aiguilletes  longues  d'une  braf- 
fe  ou  plus  ,  félon  qu'elles  fe  trouvent  .  Ils  la 
mettent  fur  des  tables ,  la  faupoudrent  de  fel  fort 
menu  ,  &  la  biffent  ainfi  jufqu'au  lendemain  , 
quelquefois  moins ,  félon  qu'elle  prend  plus  ou 
moins  vue  fbn  fel.  Après  ils  la  mettent  au  bou- 
can ,  qui  confifte  en  vingt  ou  trente  bâtons  gros 
comme  le  poignet,  &  longs  de  fept  à  huit  pieds, 
rangés  fur  des  travers  environ  à  demi-pied  l'un  de 
l'autre .  On  y  mst  la  viande ,  &  on  fait  force  fu- 
mée deffous,  où  les  boucaniers  brûlent  pour  cela 
{es  peaux  des  fangliers  qu'ils  tuent  ,  avec  leurs 
oftemens,  afin  de  faire  une  fumée  plus  épaiffe  . 
Cela  vaut  mieux  que  du  bois  feul  ;  car  le  fiel  vo- 
latil quLçft  contenu  dans  la  peau  &  dans  les  os 
de  ces  animaux  ,  vient  s'y  atacher  ,  &  donne  à 
cette  viande  un  goût  fi  excellent  ,  qu'on  peut  la 
manger  au  fortir  de  ce  boucan  fans  la  faire  cuire, 
quelque  délicat  qu'on  fok. 

L'équipage  des  boucaniers ,  félon  le  même  au- 
teur, eft  une  meute  de  vingt-cinq  à  trente  chiens, 
avec  un  bon  fufil  ,  dont  la  monture  eft  différente 
des  fufik  ordinaires  ,  &  qu'on  nomme  fufils  de 
boucaniers  .  Leur  poudre ,  qui  eft  excellente  ,  & 
qu'ils  tirent  de  Cherbourg  ,  fe  nomme  auffi  pou- 
dre di  boucaniers  .  Us  font  ordinairement  deux 
enfemble ,  &  s'appelent  l'un  l'autre  matelot  .  Ils 
ont  des  vakts  qu'ils  appelent  engagés ,  qu'ils  obli- 
gent à  les  fervir  pour  trois  ans,  &  auxquels,  ce 
terme  expiré ,  ils  donnent  pour  récompenfe  un  fu- 
fil ,  deux  livres  de  poudre  &  fix  livres  de  plomb , 
&  qu'ils  prenent  quelquefois  pour  camarades  . 
En  certaines  occaiïons  ces  boucaniers    fe   j.oignent 
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aux  troupes  réglées  dans  les  colonies ,  &  fervent 
aux  expéditions  militaires  ;  car  il  y  en  a  parmi 
toutes  les  nations  européenes  qui  ont  des  établif- 
femens  en  Amérique.  (G) 

BOUCHE  lignifie  ,  dans  les  cours  des  princes  , 
ce  qui  regarde  leur  boire  &  leur  manger  ,  &  le 
lieu  où  on  l'apprête  ;  de  là  les  officiers  de  bou- 
che ,  les  chefs  de  la  bouche .  (A.  R.) 

Bouche-en-cour  ,  (  Htft.  mod.  )  c'eft  le  terme 
dont  on  fe  fert  pour  lignifier  le  privilège  d'être 
nouri  à  la  cour  aux  dépens  du  roi  .  Ce  privilège 
ne  s'étend  quelquefois  qu'à  la  fourniture  du  pain 
&  du  vin .  Cette  coutume  étoit  en  ufage  ancié- 
nement  chez  les  feigneurs ,  de  même  que  chez  les 
rois.  (G) 

Bouche  ,  (  Honoré  )  (  Htft.  litt.  mod.  )  docteur 
en  théologie  ,  auteur  d'une  hiftoire  de  Provence 
en  deux  vol.  in-folio.  Né  à  Aix  en  1598  ,  more 
en  1^71. 

BOUCHER,  (Jean)  (  Hifl.  de  Fr.  )  curé  de 
faint  Benoît  ,  fameux  ligueur  ,  connu  par  fes 
emportemens  contre  les  rois  Henri  III  &  Henri 
IV.  Ce  fut,  dit-on ,  dans  une  chambre  qu'il  avoir 
au  collège  de  Fortet ,  que  fe  tint  (  en  1585  ) 
la  première  affemblée  des  ligueurs  .  Ses  fermons 
étoient  des  fatyres  contre  les  deux  rois  pour  fou.- 
lever  les  peuples  ;  pour  entraîner  ceux  mêmes  qui 
n'alloient  point  au  fermon ,  il  joignoit  aux  ref* 
fource3  de  la  chaire  celles  de  l'imprimerie  ;  les 
libelles  les  plus  féditieux  de  ce  temps-là  font  de 
Boucher;  il  eft  l'auteur  du  traité,  de  jujla  Henrici 

III  abdicatione . 

La  fureur  de  Boucher  fut  plus  grande  encore 
contre  Henri  IV  ,  même  ,  &  peut-être  fur  -  tout 
après  fon  abjuration  ;  il  publia  en  1594  fes  Ser- 
mons de  la  ftmulés  converfion  &  nullité  de  la 
prétendue  abfolution  de  Henri  de  Bourbon  ,  prince, 
de  Béarn  .  Ils  furent  brûlés  par  le  boureau  ;  la  mê- 
me année,  Paris  ayant  ouvert  fes  portes  à  Henri 

IV  le  zz  mars ,  Boucher  qui  n'étoit  point  com- 
pris dans  l'amniftie ,  fe  fauva  de  la  ville  à  la» 
fuite  des  Efpagnols,  &  fe  retira  fous  leur  prote- 
ction en  Flandre,  où  il  fit  1' 'apologie  de  Jean  Châ- 
tel ,  qu'il  publia  fous  le  nom  de  François  de  Vé- 
rone en  1595.  On  dit  que  fur  la  fin  de  fes  jours 
il  fe  repentit  de  fes  excès .  Il  mourut  en  1644  ? 
chanoine  &  doyen  de  Tournai.  Boucher  avoitété 
recteur  de  l'univerfité  &  prieur  de  Sorbone  . 

BOUCHER  d'ARGIS  ,  (Antoine-  Gaspard  ) 
(  Hifl.  litt.  mod.  )  avocat ,  auteur  de  plufieurs  li- 
vres de  ;urifprudence  eftimés  ,  eft  fur-tout  con- 
nu par  fes  articles  de  jurifprudence  inférés  dans 
l'Encyclopédie.  Né  en  1708  ,  avocat  en  1727  , 
confeiller    au    confeil   fouverain     de   Dombes    en' 

1753- 

BOUCHERAT,  (Louis)    (Hifl.    de    France) 

chancelier  de  France,  fucceffeur  du  chancelier  le 
Tellier .  Sa  devife  eft  remarquable  ;  on  fait  que 
celle  de  Louis  XIV  étoit  le  foleil  ,  avec  ces  mots , 
clairs  ou  non  :  nec  pluribus  impar  .  Celle  du  chan- 
celier étoit  un  c£>q ,  avec  ces  mots  beaucoup  plus 
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clairs  :  Je/  reperit  vigilem  .  Le  chancelier  Bouche- 
rat  ,  étant  maître  des  requêtes ,  avoit  été  du  con- 
fcil  établi  en  i66j  pour  la  réformation  de  la  ju- 
ftice,  &  dont  la  fameufe  ordonance  de  i66y  fut 
l'ouvrage.  Il  mourut  en  1699.  Il  étoit  fils  d'un 
maître  des  comptes  ,  homme  eftimé. 

BOUCHET,  (Jean)  (Hijl.  litt.  mod.)  procu- 
reur à  Poitiers,  auteur  des  Annales  d'huitaine, 
&  de  quelques  autres  ouvrages  qui  méritent  moins 
d'être  cités.  Né  en  147 6,  mort  en  1550. 

Bouchet,  (  Henri  du  )  confeiller  au  parle- 
ment de  Paris ,  a  Iaiffé  fa  bibliothèque  aux  cha- 
noines réguliers  de  faint  Victor ,  à  condition  qu'elle 
feroit  publique  .  Mort  en   1^54. 

BOUCICAUT,  (Jean  le  Meingrede)  (Hijl. 
de  France.)  c'eft  le  nom  de  deux  maréchaux  de 
France,  père  &  fils,  l'un  fous  les  rois  Jean  & 
Charles  V ,  l'autres  fous  Charles  VI.  Le  premier 
cft  nommé  parmi  lesfeigneurs  franeois  qui  conclu- 
rent le  traité  de  Bretigny,  le  8  mai   1360. 

En  1364,  il  reprit  Mantes  &  Meulan  fur  le 
roi  de  Navarre ,  Charles  le  Mauvais .  Il  mourut 
à  Dijon,  le  15  mars   1367. 

Le  fécond,  beaucoup  plus  célèbre  encore  ,  fut 
armé  chevalier  par  le  roi  Charles  VI  ,  la  veille 
du  jour  de  la  bataille  de  Rofebeque  ,  en  1382  , 
où  il  combatif  auprès  de  la  perfone  du  Roi .  En 
1396,  il  fut  fait  prifonier  à  la  bataille  de  Nico- 
polis  &  ne  revint  en  France  qu'en  1399. 

Les  Génois ,  qui  ne  pouvoient  foufrir  ni  le 
joug,  ni  la  liberté,  ayant  foufert  tour -à- tour 
tous  les  maux  du  defpotifme  &  de  l'anarchie ,  de 
l'ariftocratie  &  de  la  démocratie ,  ayant  pris  pour 
maîtres  tous  leurs  principaux  citoyens ,  &  plu- 
sieurs fouverains  de  l'Europe ,  s'étoient  donnés  à 
Charles  VI.  Leur  premier  traité  avec  la  France 
eft  de  1392. 

Il  n'étoit  que  l'ouvrage  des  nobles  y  mais  en 
1596"  ,  tous  les  ordes  de  l'état  réunis,  conférèrent 
à  Charles  VI ,  oc  à  fes  fucceffeurs,  l'autorité  fou- 
veraine  ,  &  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  An- 
toine Adorne,  alors  duc  ou  doge  de  Gênes,  en 
fut  fait  gouverneur  pour  le  roi.  Le  maréchal  de 
Boucicaut ,  à  fon  retour  de  la  Grèce,  y  fut  envoyé. 
En  arivant  à  Gênes ,  il  y  trouva  par  -  tout  des 
traces  éfrayantes  de  l'anarchie  ,  qui  l'avoit  défolée  . 
Tout  y  préfentoit  l'image  de  la  deftrudtion:  des 
nobles  humiliés  &  banis  ;  une  populace  infolente , 
livrée  aux  plus  grands  excès  ;  des  voleurs  &  des 
a.Taffins  impunis ,  qui  rempliffoient  la  ville  de 
meurtres  &  d'incendies  ;  des  marchands  éfrayés  , 
qui  fe  refferroiem  dans  l'intérieur  de  leurs  maifons  ; 
le  commerce  anéanti;  toutes  les  boutiques,  toutes 
les  banques,  tous  les  bureaux  fermés;  des  bour- 
geois puiffans  qui  fe  faifoient  la  guerre  de  rue  en 
Tue  ;  des  tours  élevées  dans  tous  les  palais  ;  des 
citoyens  afïiégés  par  d'autres  citoyens  ;  des  factions 
mal  étoufées  &  toujours  prêtes  à  fe  ranimer,  &c. 
La  vigilance  &  la  fermeté  du  maréchal  arrêtèrent 
tous  ces  défordres  ;  il  fe  fit  apporter  les  armes  , 
i]  défendit  les  affemblées,  il    fit  trancher   la    tête 
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aux  plus  factieux  ,  il  punit  avec  plus  de  rigueur 
ceux  qui  avoient  commis  de  plus  grands  crimes  j 
des  compagnies  exactement  entretenues  firent  la 
garde  dans  toutes  les  places  ;  deux  châteaux  éle- 
vés ,  l'un  à  l'entrée  du  port ,  qu'on  nomma  la 
Darfe ,  l'autre  dans  la  ville,  qu'on  appela  leChâ- 
telet ,  continrent  les  habitans  ;  les  Génois  fe  firent 
pendant  dix  ans  l'éfort  d'être  heureux  &  tranquil- 
les ;  mais  en  1409 ,  ils  fe  jetent  fur  les  François 
&  les  maffacrent;  le  maréchal  de  Boucicaut  écha- 
pe  avec  peine  à  leur  fureur  ;  ils  fê  replongent 
dans  les  révolutions  &  dans  l'anarchie  ;  mais  le 
fouvenir  des  jours  heureux  dont  ils  avoient  joui 
fous  le  gouvernement  du  maréchal  de  Boucicaut 
les  ramena  encore  plus  d'une  fois  à  la  France. 

Pendant  le  temps  de  fon  gouvernement,  le  ma- 
réchal fit  la  guerre  dans  le  Levant  avec  beau- 
coup de  gloire  &  fouvent  de  fuccès  ;  il  fit  lever 
aux  Turcs  le  fiége  de  Conftantinople  &  recon- 
quit plufieurs  places  pour  l'empereur  grec .  L'é- 
pitaphe  de  Boucicaut ,  qu'on  lit  à  Tours ,  dans  la 
chapelle  de  fa  famille,  derrière  le  chœur  de  l'é- 
glife  de  faint  Martin,  lui  donne  le  titre  as  grand 
connétable  de  f 'empereur ,  &  de  l'empire  de  Con- 
fiantinople . 

Ce  fut  le  maréchal  de  Boucicaut  qui  affiégea 
dans  Avignon  l'antipape  Benoît  XIII,  lorfque 
Charles  VI  las  de  tous  fes  fubterfuges  &  de  la 
durée  du  fchifme ,  voulut  le  forcer  à  l'abdica- 
tion . 

Boucicaut  fut  encore  fait  prifonier  à  la  batail- 
le d'Azincourt  ,  &  mené  en  Angleterre  ,  il  y 
mourut  en  142 1.  C  eft  un  des  plus  braves 
guerriers    dont   s'honore    la  chevalerie  Françoife . 

BOUDIER  (René)  (  Hijl.  litt.  mod.  )  avoit 
des  talens  de  toute  efpece,  des  connoifïances  dans 
tous  les  genres ,  &  étoit  médiocre  en  tout  ;  mai- 
il  avoit  beaucoup  de  moyens  de  jouiffance  ,  &  il 
les  conferva  long  -  temps  ;  à  quinze  ans  il  fa- 
voit  beaucoup  de  langues,  il  étoit  déjà  au  nom- 
bre des  littérateurs  ,  il  mourut  à  quatre  -  vingt- 
dix  ans  à  Mantes  au  mois  de  novembre  172^, 
&  on  ne  dit  pas  qu'il  eût  beaucoup  perdu  de  fes 
facultés  ;  il  écrivit  fur  l'hiftoire  Romaine,  fur 
l'hiftoire  de  France,  fur  les  médailles  ;  mais  il 
n'eft  connu  que  par  cette  épitaphe  qu'il  fe  fit  à 
lui  -  même  . 

J'étois  gentilhomme  normand  , 
D'une  antique  &  pauvre  nobleffe , 
Vivant  de  peu  tranquillement 
Dans  une  honorable  pareffe  : 
Sans  ceffe  le  livre  à  la  main, 
J'étois  plusférieux  que  trille  ; 
Moins  français  que  grec  &  romain  ; 
Antiquaire  ,  archimédaillifte  ; 

J'étois  poète,  hiftorien 

Et  maintenant  je  ne  fuis  rien. 

BOUDOT,  (Jean)  (Hijl.  litt.  mod.)  impri- 
meur-libraire de  Paris,    connu  par   fon   petit    di- 
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âionaire- latin  ,  corrige  &  perfections  par  msfTieurs 
Lailemanr  . 

BOUFFLERS,  (Hiff,  de  Fr.  )  anciene  &  il- 
Iultre  maifon  de  Picardie  ;  elle  tire  fon  nom  de 
la  terre  de  Boufflers ,  fituée  dans  cette  province 
dans  le  comte'  de  Pontbieu  fur  la  rivière  d' A  uthie , 
entre  Hefdin  &  Abbeville,  terre  poffédée  de  temps 
immémorial  &  fans  interruption  par  les  feigneurs 
de  cette  maifon . 

Ceux  d'entr'eux  qui  apartienent  le  plus  parti- 
culièrement à  l'hiiloire  ,  font  :  i°.  Henri  qui  a- 
compagna  faint  Louis  aux  croifades  . 

2°.  Guillaume  II  fon  fils,  qui  acompagna  le 
comte  d'Anjou,  frère  de  faint  Louis,  à  la  con- 
quête du  royaume  de  Sicile  ,  &  qui  acquit  beau- 
coup de  gloire  à  la  bataille  de  Bénévent  ,  où 
Mainfroy  fut  tué  en  1266. 

30.  Aleaume  I,  petit- fils  du  précédent,  qui 
fe  fignala  l'an  1304  à  la  journée  de  Mons  en 
Puelle  contre  les  Flamands,  &  dans  d'autres  ex- 
péditions . 

4°.  Pierre  II  ,  petit  -  fils  du  précédent  ,  pris  à 
la  bataille  d'Azincourr. 

5'.  Pierre  II,  fils  du  précédent,  député  par 
le  duc  de  Bourgogne  ,  pour  la  paix  d'Arras  en 
1435,  aida  le  dauphin  à  faire  lever  aux  Anglois 
le  fiége  de  Dieppe  ,  prit  fur  eux  d'alfaut  Gerbe- 
roy  ,  acompagna  fn  1450  Charles  VII  à  la  con- 
quête de  la  Normandie.  Deux  de  fes  fils  ,  Jean 
&  Colard  ,  furent  tués  à  la  bataille  de    Nanci   en 

H77- 

6°.  Jacques  I,  leur  frère  aîné,  fe  distingua  fort 

à  la  bataille  de  Guinegate  en   1479. 

70.  Adrien  I,  fon  petit -fils  à  celle  de  Pa- 
vie . 

8°.  Adrien  II ,  fils  d'Adrien  I ,  aux  combats  de 
faint  Denis,  de  Moncontour  ,  d'Auneau- 

90.  Robert  &  Nicolas,  petits- fils  d'Adrien  II, 
chevaliers  de  Malte  ,  furent  tués  fur  les  galères 
de  la  religion  le  28  feptembre  1644. 

io°.  Le  plus  célèbre  de  tous ,  eli  le  maréchal 
de  Boufflers  .  Le  détail  de  fes  fervices  &  de  fes 
exploits  excéderoit  l'étendue  que  nous  pouvons 
donner  à  chaque  article  ;  nous  ne  parlerons  que 
des  principaux  .  Elevé  des  Condé ,  des  Turen- 
ne,  des  Créqui,  des  Luxembourg,  des  Catinat  , 
il  fut  bleffé  au  combat  de  Woerden  en  1673  ; 
il  eut  grande  part  à  la  viftoire  d'Enfheim,  du 
4  oftobre  1674,  où  il  fut  encore  ble/fé;  il  prit 
pofseffion  de  Cafal ,  le  30  feptembre  i68r.  Au 
renouvélement  de  la  guerre  en  j<588  ,  il  prit  Kei- 
ferlauter  ,  Creutznach  &  Oppanheim;  en  1689  , 
Kocheim  fur  la  Mofelle  ;  en  1691  ,  il  fut  blefsé 
au  fiége  de  Mons  &  bombarda  Liège  .  En  1692  , 
il  fut  fait  colonel  du  régiment  des  gardes  & 
bombarda  Charleroi  ;  en  1695  ,  il  prit  Fumes  le 
6  janvier ,  &  fut  fait  maréchal  de  France  le  27 
mars.  En  1695,  il  fe  jeta  dans  Namur ,  qu'il 
défendit  contre  le  roi  Guillaume  ;  il  y  fut  retenu 
prifonier  au  mépris  de  la  capitulation  ,  fous  pré- 
texte que  les    François   avoient  manqué  à  d'autres 
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capitulations  précédentes,  mais  il  fut  renvoyé  au 
bout  de  quinze  jours .  Ce  fut  le  maréchal  de  Boufflers 
qui  commanda  en  1698  ,  le  camp  de  paix  qu'il  y  eut 
à  Compiegne  pour  l'infiru£tion  de  M.  le  duc  de 
Bourgogne;  on  y  a  beaucoup  vanté,  plus  même 
qu'il  ne  le  falloit  peut-être,  la  magnificence  &  la 
grande  dépenfe  de  M.  le  maréchal  de  Boufflers  ;  il 
eût  été  beaucoup  plus  utile  d'apprendre  à  com- 
mander des  camps ,  foit  de  paix ,  (oit  de  guerre  , 
avec  le  moins  de  dépenfe  poffible  .  Les  deux  chofes 
que  les  hommes  ont  le  plus  vantées  dans  tous 
les  temps  font  précifément  les  deux  qui  leur  font 
les  plus  funefies  :  la  guerre  &  la  magnificence . 

Dans  la  grande  guerre  de  la  fucceîfion  d'Efpa- 
gne  ,  M.  le  maréchal  de  Boufflers  commanda  en 
1702  l'armée  de  Flandre  fous  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne, &  pouffa  les  ennemis  jufque  fous  le  ca- 
non de  Nimegue  .  En  1702  encore  ,  il  gagna  le 
combat  d'Ekeren  ,  le  30  juin  .  En  1704 ,  il  fut 
fait  capitaine  des  gardes  du  corps  .  En  1708  & 
1709  ,  il  acquit  beaucoup  de  gloire  au  milieu  des 
défaltres  de  la  France.  Sa  défenfe  de  Lille  elt  re- 
gardée comme  un  des  plus  mémorables  exploits 
de  cette  guerre.  „  Je  fuis  bien  glorieux,  lui  dit 
„  le  prince  Eugène  ,  d'avoir  pris  Lille  défendu 
„  par  vous ,  mais  j'aimerois  mieux  encore  l'avoir 
„  défendu  comme  vous  „  .  Le  roi  pour  récom- 
penfer  M.  de  Boufflers  ,  le  fit  pair  de  France  , 
&  donna  la  furvivance  de  fon  gouvernement  de 
Flandre  à  fon  fils  aîné. 

En  1709  ,  „  M.  le  maréchal  de  Boufflers  ,  dit 
M.  le  préfident  Hénault  ,  „  par  cette  générolité 
„  vraiment  romaine  ,  qui  a  fait  l'on  caraflere  , 
„  avoit  demandé  &  avoit  obtenu  d'aller  fervir 
„  fous  les  ordres  du  maréchal  de  Villars  ,  quoi- 
„  qu'il  fût  fon  ancien  ,  M.  le  maréchal  de  Vil- 
„  lars  ayant  été  bleffé  ,  ce  fut  M.  de  Boufflers 
„  qui  fit  la  retraite  ,  &  il  la  fit  en  très  -  bon 
„  ordre  „  . 

Il  perdit  fon  fils  aîné  le  22  mars  171 1  ,  & 
obtint  pour  le  puîné,  âgé  de  cinq  ans  ,  le  gou- 
vernement de  la  Flandre  ;  c'efi  ce  dernier  qui 
eft  mort  à  Gênes  le  2  juillet  1747,  comman- 
dant des  troupes  que  Louis  XV  avoit  envoyées 
aux  Génois . 

Élevez  dans  vos  vers 
Un  monument  au  généreux  Boufflers; 
Il  efi  d'un  fang  qui  fut  l'apui  du  trône; 
U  eût  pu  l'être,  &  la  faux  du  trépas 
Tranche  fes  jours  échapés  à  Bellone , 
Au  fein  des  murs  délivrés  par  fon  bras . 

Il  lailTa  un  fils  ,  mort  fans  enfans  le  13  fep- 
tembre 1751.  Le  maréchal  ,  fon  aïeul  ,  étoit 
mort  à  Fontainebleau  le  22  août  171 1  cinq  mois 
après  fon  fils  aîné  .  Mais  la  maifon  de  Boufflers 
fubfiffe  avec  éclat  dans  d'autres  branches. 

BOUGAINVILLE  ,  (  Jean  Pierre  )  (  Wifl. 
litt,  mod.  )  littérateur  également  eftimable  par 
fes  moeurs  &  par  fes  écrits  ,  auteur  de  la  tradu- 
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flion  de  l'antiLucrece  ,  du  Parallèle  d'Alexandre 
&  de  Tahmas  Kouli-Kan  ,  de  plufieurs  bons  mé- 
moires &  de  plufieurs  bons  éloges  inférés  dans 
le  recueil  de  l'académie  des  belles  lettres  .  Il  fe 
piquoit  de  ne  s'être  pas  permis  un  feul  hiatus 
dans  fon  Parallèle  d'Alexandre  &  de  Tahmas 
Kouli-Kan  y  en  général  les  bons  écrivains  les^ évi- 
tent naturélement  par  le  feul  fcntiment  de  l'har- 
monie, ils  évitent  ,  &  même  avec  quelque  foin 
les  hiatus  formés  par  la  même  voyele  ;  il  alla,  à 
Athènes;  né  &  élevé;  &c.  quand  V  hiatus  eft  for- 
mé par  deux  voyeles  différentes  ,  notai  avec  mo- 
leffe  ,  ménagé  avec  art  ,  &c.  ce  n'elt  pas  proprement 
un  hiatus  dans  la  proie  ;  il  n'y  a  point  là  de  dé- 
faut, &  c'eft  une  peine  bien  fuperflue  que  d'évi- 
ter cette  rencontre  indifférente  de  voyeles  ,  qui 
ne  nuit  pas  plus  à  l'harmonie  que  celle  des  con- 
fones  .  Ce  foin  minutieux  &  inutile  peut  même 
nuire  beaucoup  plus  au  ftyle  que  tous  les  hiatus 
du  monde  par  l'air  de  contrainte  &  de  recherche 
qu'il  doit  lui  donner . 

M.  de  Bougainville ,  né  à  Paris  le  premier  dé- 
cembre 1722,  fut  admis  en  1746,  âgé  de  vingt- 
trois  ans  feulement  ,  dans  l'académie  des  belles 
lettres ,  où  il  avoit  déjà  remporté  un  prix  .  M. 
Fréret  ,  fecrétaire  perpétuel  de  cette  académie  , 
étant  mort  en  1749  ,  M.  de  Bougainville  lui  fuc- 
céda  dans  cet  emploi  ,  que  les  infirmités  nées 
avec  lui  ,  &  qui  empoifonerent  le  court  efpace 
de  fa  vie,  l'obligèrent  de  quiter  en  1755  ,  &  il 
eut  pour  fuccefleur  dans  le  fecrétariat  ,  M.  Le 
Beau.  Il  fut  reçu  à  l'académie  françoife  en  1754. 
Il  étoit  aufli  de  l'académie  de  Cortone  ,  &  garde 
de  la  falle  des  antiques  du  Louvre.  Il  mourut  à 
Loches  le  22  juin  1765  ,  dans  fa  quarante  & 
unième  année  ,  chez  madame  de  Baraudin ,  fa  fœur  , 
femme  du  lieutenant  de  roi  de  cette  ville  .  M.  de 
Bougainville ,  fi  célèbre  par  fes  expéditions  mari- 
rimes  &  militaires,  eft  leur  frère.  M.  Le  Beau, 
dans  l'éloge  de  M.  de  Bougainville  l'académicien , 
a  raporté  de  lui  des  vers  de  tragédie  qu'on  ne 
connoiflbit  point  ;  ils  n'ont  pas  la  couleur  tragi- 
que, mais  il  y  en  a  de  fort  beaux  .  Le  fujet  eft 
la  mort  de  Philippe  ,  roi  de  Macédoine  ,  père 
d'Alexandre  .  Philippe  entreprend  ce  qu'Alexan- 
dre exécuta  ,  il  veut  aller  conquérir  la  Perfe  . 
Démarate  ,  Corinthien  ,  retiré  à  fa  cour  ,  veut  lui 
faire  craindre  de  la  part  de  la  Grèce  ,  ce  qui  en 
effet  auroit  dû  ariver  pendant  l'expédition  d'Ale- 
xandre ,  &  ce  qui  n'ariva  pas  ,  c'eft-à-dire  ,  un 
foulévement  général  de  cette  contrée  récemment 
foumife  ,  contre  la  Macédoine  dont  elle  devoit 
porter  impatiemment  le  joug  ;  Philippe  lui  ré- 
pond par  ces  vers  que  nous  choififfons. 

Je  crains  peu  contre  nous  la  Grèce  mutinée, 
De  fes  plus  fiers  guerriers  la    fleur  eft  moiffo- 

née  .... 
Que  peut-elle  fans  chefs,  fansfoldats,  fans  vaif- 

feaux  } 
De  fa  fidélité  fa  foibleffe  eft  le  gage  . 
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Les  Grecs  ,    de  leurs  aïeux  ,   n'ont  plus  que  le 

langage  .... 
Peuple  ingrat,  quimehait  &  m'aime  par  accès; 
Qui  moins  grand  qu'indocile,  &  plus  fougueux 

que  brave, 
Ne  fait  pas  être  libre  ,  &  frémit  d'être  efclave... 
Rétabli  dfms  fes  droits  par  ma  main  vengerefle, 
De  vos  amphiftyons  l'augufte  tribunal 
M'a  d'une  voix  commune  élu  fon  général  . 
Que  dans  fes  murs  déferts,  Sparte  en  vain  me- 
naçante 
Elevé  lourdement  une  voix   impuiflante  .... 
Qu'importe    à    ma    grandeur  ?    j'eftime  Démo- 

fthene, 
C'eft  mon  rival  ,    c'eft  l'âme   &  le  héros  d'A- 
thènes ; 
De  fes  cris  généreux  l'éloquente  fureur 
A  fouvent  de  fon  peuple  enflamé  la  valeur: 
Mais  Efchine  &  Cléon ,  de  ce  peuple  volage 
Savent,  quand  je  le  veux,  lui  ravir  le  fuffrage  ... 
L'injulte  Athénien  ,  terrible  en  fes  caprices , 
Fait  du  malheur  un  crime,  &  punit  les  fervices, 
Exile  le  grand  homme  ,  &  fe  livre  au  flateur  .... 
Argos  n'eut  qu'un  inftant  :  Thebe  a  paffé  com- 
me elle  .... 
Épaminondas  feul  fit  le  fort  Mes  Thébains   ..~, 
Il  fut  vainqueur  de  Sparte,  &  de  Sparte  admiré. 
J'envierois  fon  trépas  ;  le  ciel  l'avoit  fait  naître 
Pour  fauver  fa  patrie ,  &  me  fervit  de  maître  i 
J'appris  à  fon  école  ,  à  celle  des  revers  , 
L'art  de  dompter  les  Grecs ,  &  par  eux  l'univers . 

BOUGEANT,  (  Guillaume  -  Hyacinthe  ) 
(  Hifl.  litt.  mod.  )  .  C'eft  le  fameux  père  Bou- 
geant ,  jéfuite  ,  connu  principalement  par  deux 
ouvrages,  l'un  grave,  VHiJioire  du  traité  de  We fi- 
phalie  ,  &  celle  des  guerres  &  des  négociations 
qui  le  précèdent  ;  l'autre  léger  ,  VAmufement  phi- 
lofophique  fur  le  langage  des  bêtes  y  ce  dernier 
le  fit  exiler  à  la  Flèche  .  Ce  n'eft  peut  être  pas 
une  grande  peine  pour  un  religieux  ,  d'être  relé- 
gué pour  un  temps  dans  la  maifon  la  plus  belle 
&  la  plus  agréable  de  fon  ordre  .  Le  père  Bou- 
geant fut  obligé  de  fe  retracer  pour  avoir  la  per- 
miffion  de  revenir  à  Paris  .  Il  a  fait  des  livres 
de  phyfiqueSc  des  livres  de  piété  qui  font  beaucoup 
moins  lus  que  les  autres  .  Il  a  daigné  faire  quel- 
ques comédies  contre  les  janféniftes  &  les  con- 
vulfionaires  .  Ces  comédies  font  :  La  femme  do- 
Beur  ,  ou  la  théologie  tombée  en  quenouille  y  le 
faint  déniché  y  les  quakers  français  ,  ou  les  nou- 
veaux tremblew-s  .  Il  étoit  né  à  Quimper  en 
1690,  s'étoit  fait  jéfuite  en  1706  x  mourut  à  Pa- 
ris en   1743. 

BOUGEREL  ,  (  Joseph  )  (  Hiji.  litt.  mod.  ) 
prêtre  de  l'oratoire  d'Aix  ,  auteur  de  la  Fie  de 
Caffendi  &  de  Mémoires  pour  fervir  à  rhijloire 
des  hommes  illujlres  de  Provence    .  Mort  à  Paris 

en  1755- 

BOUGUER  ,  (  Pierre  )  (  Hifl.  litt.  mod.  ) 
étoit  fils  de  Jean  Bouguer  ,  profefleur  royal  d'hy- 
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drographie  au  Croific  .  La  nature  ,  fon  -goût  par- 
ticulier ,  les  exemples  domeitiques  lui  ouvrirent 
la  carrière  des  fciences  ;  on  connoît  un  Traité 
de  la  navigation  compofe'  par  M.  Bouguer  le  père , 
imprimé  pour  la  première  fois  en  i<5qo,  réimpri- 
mé en  1706. 

Le  premier  ouvrage  qui  ait  fait  connoître  l'é- 
tendue des  talens  &  des  lumières  de  M.  Bouguer 
le  fils ,  eft  un  Mémoire  fur  la  mâture  des  vaif- 
feaux  ,  qui  remporta  le  prix  de  l'académie  des 
fciences  en  1727  ,  &  qui  fit  beaucoup  de  fenfa- 
tion  parmi  les  favans  .  L'académie  des  fciences 
s\mpreffa  d'élire  M.  Bouguer  en  175 1.  Une  mul- 
titude d'excellens  ouvrages  auxquels  l'aftronomie 
&  la  navigation  doivent  les  plus  grands  progrès , 
accrurent  fa  réputation  parmi  les  favans ,  mais  il 
en  eut  peu  dans  le  monde  .  M.  de  la  Condami- 
re,  par  le  feul  talent  d'écrire  ,  lui  enleva  dans 
le  public  la  principale  gloire  du  voyage  des  aca- 
démiciens au  Pérou  .  M.  de  la  Condamine  ,,  par 
le  zèle  &  le  courage  qu'il  avoit  montré  dans  les 
détails  de  cette  expédition  favante  ,  avoit  droit 
fans  doute  à  une  grande  partie  de  la  gloire  qu'il 
obtint  ;  mais  M.  Bouguer  ne  devoit  pas  être  pri- 
vé comme  il  le  fut  dans  l'oj>inion  publique  du 
fruit  de  fes  obfervations  &  de  fes  travaux  que 
les  favans  feuls  furent  prifer  avec  équité  .  Sa  re- 
lation du  voyage  au  Pérou  ,  moins  intéreffante 
dans  la  forme  que  les  écrits  de  M.  de  la  Con- 
damine fur  le  même  fujet  ,  n'en  eft  pas  moins 
un  réfultat  précieux  des  plus  importantes  décou- 
vertes ,  où  les  lumières  du  philofophe  éclairent 
toujours  l'œil  de  l'obfervateur  ,  &  où  le  défir 
de  remplir  dignement  le  principal  objet  ,  n'a 
fait  négliger  aucun  autre  objet  qui  pût  être  inté- 
icffant,  foit  dans  l'ordre  phyfique,  foit  dans  l'or- 
dre moral. 

Les  autres  ouvrages  de  M.  Bouguer  ,  dont  les 
favans  feuls  font  des  juges  compétens  ,  font  la 
conjîruflion  du  navire  y  la  figure  de  la  terre  y  un 
Traité  d'optique  y  la  manoeuvre  des  vaijfeiiux  ;  un 
Traité  de  la  navigation ,  tous  volumes  /rc-40.  tous 
ouvrages  offrant  des  vues  nouveles  .  Il  mourut 
le  15  août  175.8  ,  à  63  ans  .  On  croit  que  le 
chagrin  qu'il  conçut  du  mauvais  fuccès  de  fes 
cc'mêlés  avec  M.  de  la  Condamine  &  de  l'inju- 
ïtice  qu'il  crut  éprouver  à  cet  égard  ,  ne  contri- 
bua pas  peu  à  fa  mort. 

BOUHIER,  (  Jean  )  (  Hijl  lin,  mod,  )  pré- 
fixent à  mortier  au  parlement  du  Dijon  ;  c'eft  à 
lui  que  M.  de  Voltaire  fuccéda  en  1746  à  l'aca- 
démie françoife  . 

M.  le  préfident  Bouhier  a  traduit  en  fociété 
avec  l'abbé  d'Olivet  ,  les  Tufculanes  de  Cicéron. 
Il  y  a  de  lui  des  differtations  fur  Hérodote  & 
d'autres  ouvrages  favans  en  "littérature  .  Il  y 
en  a  auffi  de  célèbres  en  Jurifprudence  .  Il 
a  commenté  la  coutume  de  Bourgogne  &  fait 
un  traité  de  la  Dijfolution  du  mariage  pour 
caufe  d'impuijfance  .  Né  en  1673.  Mort  en 
1746. 


B  O  U 

BOUHOURS  (Dominique).  (  Hijl.  lin.  mod.) 
C'eft  le  père  Bouhours  ,  jéfuite  ,  fameux  par  fes 
ouvrages  de  grammaire  &  de  critique  littéraire, 
fur' tout  par  fa  manière  de  bien  penfer  dans  les 
ouvrages  d'efprit ,  &  par  fes  entretiens  d'AriJle  & 
d? Eugène  ,  &  parla  critique  que  Barbier  d'Aucour 
fit  de  ce  dernier  ouvrage .  (  Voyez  l'article  Bar- 
bier d'Aucour  .  )  Le  père  Bouhours  fut  appa- 
remment obligé  par  état  d'écrire  les  vies  de  faint 
Ignace  &  de  faint  François-Xavier  ;  il  a  auffi  écrit 
l'hiftoire  du  grand-maître  d'Aubuffon  ;  mais  fon 
goût  le  ramenoit  toujours  à  la  grammaire  &  à  la 
critique .  L'abbé  de  la  Chambre  l'appeloit  ['empe- 
reur des  mu/es ,  mot  bien  recherché  ,  qu'on  croit 
entendre  cependant.  Le  père  Bouhours ,  né  à  Paris 
en  1628  ,  y  mourut  en  1702.  On  dit  qu'étant  à 
l'extrémité  ,  mais  toujours  occupé  de  grammaire , 
il  dit  :  „  Je  vas  mourir  ou  je  vais  mourir  „  y 
l'un  &  l'autre  fe  dit  ;  &  que  ce  furent  fes  der- 
nières paroles . 

BOUILLON.  Voyez  Godefroi,  Marck  (la), 
&  Tour.  (la). 

BOULAINVILLIERS  (  Henri  de  ) .  (  Hijl. 
lut.  mod.  )  Ses  ouvrages  fur  l'hifroire  de  France 
ont  été  recueillis  en  3  vol.  in-fol. 

„  Nous  n'avons  garde  de  rien  adopter  de  cet 
„  auteur  „  dit  M.  le  préfident  Hénault  :  juge- 
ment d'une  concifion  un  peu  dure  &  qui  mérite 
quelques  reftri&ions  . 

„  Le  fyftême  de  M.  le  comte  de  Boulainvilliers, 
félon  M.  de  Montefquieu  J,  „  femble  être  une 
„  conjuration  contre  le  tiers-état  .  Il  avoit  plus 
„  d'efprit  que  de  lumières,  plus  de  lumières  que 
„  de  favoir  .  Son  ouvrage  eft  fans  aucun  art;  U 
„  y  parle  avec  cette  fimplicité,  avec  cette  fran- 
„  chife  de  l'anciene  nobleffe  dont  il  étoit  forti  „  . 

Dans  fon  hiftoire  des  Arabes  &  de  Mahomet 
reftée  imparfaite  ,  il  s'engoue  de  Mahomet  y  un 
critique  dur  l'appelé  en  conféquence  ,  Mahométan 
franc  ois. 

On  fait  quel  étoit  fon  foible  pour  l'aftrologie 
judiciaire  .  Le  cardinal  de  Fleury  difoit  de  lui , 
qu'il  ne  connoijfoit  ni  l'avenir,  ni  le  pajjé  ,  ni  le 
préfent .  C'eft  un   mot  &  non  pas  un  jugement. 

Il  mourut  le  23  janvier  1722.  Il  étoit  né  le 
21  ocîobre  1658.  Des  amateurs  du  merveilleux 
ont  prétendu  qu'on  avoit  trouvé  à  fon  inventaire 
une  lettre  d'un  aftroJogue  de  fes  amis  ,  auquel  il 
avoit  envoyé  fon  horolcope  avec  les  preuves .  Son 
ami  difeute  ces  preuves  ,  les  combat  par  des  rai- 
fons  aftrologiques  :  ,,  Vous  croyez  mourir  un  tel 
„  jour  ,  lui  dit-il  ,  je  crois  que  vous  vous  trom- 
„  pez  „  ;  &  il  dit  fon  jour  ,  qui  fut  en  effet  le 
23  janvier  1722. 

BOULANGER,  (  Nicolas-Antoine  )  (  Hijl. 
litt.  mod.  )  ingénieur,  employé  dans  les  pents  & 
chauffées  ,  que  des  fonctions  qui  l'éloignoient  fi 
fouvent  de  fon  cabinet,  ne  purent  empêcher  d'é- 
tudier les  langues  &  de  compofer  des  ouvrages 
favans .  Il  eft  auteur  de  quelque  livre;  il  a  fourni 
auffi  à  l'Encyclopédie  des  avis  importans .  On  lui 
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trouvoit  dans  la  phyfionomie  beaucoup  de  reflemn 
blance  avec  Socrate  ,  tel  qu'on  le  voit  fur  des 
pierres  antiques.  Né  à  Pans  en  172:.  Mort  en 
1759. 

BOULAY,  (  César-Égasse  du  )  (  Hifi.  Un. 
mod.  )  principalement  connu  par  fon  hiitoire  de 
l'univerfité  de  Paris  ,  abrégée  par  M.  Crevier. 
Mort  en   1678. 

BOULEN  on  BOLEYN  ,  (  Anne  de  )  (  Htfl. 
cY  Angl.)ie  conàe  femme  de  Henri  VIJI,roi  d'An- 
gleterre. (  Voyez  Henri  VIII.  ) 

BOUQUET,  (  dom' Martin  )  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint  Maur.  On  fait  quelle  part 
a.  eue  ce  favant  bénédiélin  à  la  collection  des  hi- 
fioriens  de  France,  &  aux  utiles  differtations  qui 
i'acompagnent  .  Né  à  Amiens  en  1685.  Mort  à 
Paris  en   1754. 

BOURBON  ,  (  H'iJÏ.  de  Fr.  ) .  C'eft  le  nom  , 
i°.  d'une  anciene  maifon  dont  les  biens  ont  paffé 
avec  ce  nom  dans  la  branche  royale  de  la  maifon 
de  France  ,  qui  occupe  aujourd'hui  les  trônes  de 
France  ,  d'Efpagne  '&  des  Deux-Siciles .  2°.  De 
cette  branche  augufte  &  heureufe,qui  réunit  au-, 
jourd'hui  tant  de  grandeur  ,  de  puiflance  &  de 
gloire ,  &  qui  a  produit  plufieurs  autres  branches 
ïiiuftres  ,dont  il  fera  parlé  fous  lesnoms  particu- 
liers qui  les  défignent . 

Les  anciens  fires  de'  Bou'rbtn  font  les  ancêtres 
maternels  de  la  maifon  de  France .  Leur  origine 
fe  perd  dans  la  nuit  des  temps  ;  ils  prenoient  au 
commencement  de  la  féconde  race  de  nos  rois , 
les  titres  de  princes  ,  de  barons  &  de  comtes . 
Aymar,  l'un  d'eux,  fonda  en  921  le  prieuré  de 
Souvigny  en  Bourbonois  ;deux  frères  de  cette  an- 
ciene maifon  bâtirent  les  villes  de  Bourbon-Lancy 
&  de  Bourbon-l'Archambaud. 

Lorfque  Hugues  Capet  parvint  au  trône  ,  les 
barons  de  Bourbon  relevoient  immédiatement  de 
la  courone .  La  baronie  de  Bourbon  fut  toujours 
réputée  la  première  &  la  plus  anciene  du  roy- 
aume ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  été  érigée  en  duché- 
pairie,  „  les  fires  de  Montmorenci ,  dit  l'hiftorien 
des  maifons  de  Bourbon  &  de  Monrrnorenci , 
„  prirent  de  l'aveu  du  roi  &  de  la  nation,  le  ti- 
„  tre  de  premiers  barons  de  France,,. 

La  première  race  des  fires  de  Bourbon  fubfifta 
pendant  trois  fiecles  ,  &  produifit  douze  princes 
ou  barons ,  dont  fept  furent  connus  fous  le  nom 
d' Archambaud  .  Archambaud  VII  ,  le  dernier  de 
cette  race  ,  ne  lailTa  qu'une  fille,  nommée  Ma- 
haud  .  Elle  époufa,  i°.  Gaucher  de  Vienne,  fei- 
gneur  de  Salins,  dont  elle  eut  Marguerite  de  Sa- 
Kns  ,  mariée  dans  la  fuite  à  Guillaume  de  Sabran , 
comte  de  Forcalquier  .  20.  Guy  de  Dampierre , 
dont  elle  eut  plufieurs  fils  .  L'aîné  prit  le  nom  , 
!e  cri  &  les  armes  de  Bourbon  .  La  comtefle  de 
Forcalquier,  fa  fceur  utérine,  voulut  lui  difputer 
la  baronie  de  Borbon  ;  il  prouva  aiférnent  que 
cette  baronie  ne  pouvoit  paffer  aux  filles  qu'au 
défaut  des  mâles  .•  la  comteffe  de  Forcalquier  fe 
âéfifta-de  fes  prétentions -moyémmt  une  indemnité: 
Hifloire.   Tome  11. 
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la  maifon  de  Dampierre  forma  la  féconde 'race  des 
fires  de  Bourbon.  Archambaud  VIII  &  Archam- 
baud IX  compofoient  feuls  cette  race;  ce  dernier 
ne  iaiffa  que  deux  filles,  Mahaud  &  Agnès,  ma- 
riées aux  deux  fils  aînés  de  Hugues  IV,  duc  de 
Bourgogne,  prince  du  fang ,  defcendu  du  roi  Ro- 
bert.  Mahaud  l'aînée  eut  en  partage  les  biens  ma- 
ternels qui  étoient  immenfes  ;  Agnès  eut  les  biens 
paternels  ;  celle-ci  n'eut  de  fon  mariage  avec  Jean 
de  Bourgogne  ,  que  "Eéatrix  'de  Bourgogne  ,  qui 
époufa  Robert  de  France  ,  comte  de  CIcrmont, 
fixieme  &  dernier  fils  de  Saint  Louis . 

Archambaud  VIII  eut  un  frère  ,  nommé  Guil- 
laume de  Dampierre  -  Bourbon  ,  qiii  époufa  Mar- 
guerite ,  héritière  de  Flandre  ,  de  la  maifon  de 
Haynaut .  Le  dernier  comte  de  Flandre  de  cette 
maifon  de  Dampierre  ,  eut  une  fille ,  qui  porta 
les  comtés  de  Flandre  ,  d'Artois  &  de  Nevers 
dans  la  féconde  maifon  de  Bourgogne,  qui  les  a 
portés  dans  celle  d'Autriche.  Ainfi  les  deux  plus 
auguftes  maifons  de  l'Europe  ,  celles  de  Bourbon 
&  d'Autriche  ,  tirent  leur  origine  maternele  de 
la  maifon  de  Dampierre-Bourbon .  , 

Robert  ,  comte  de  Clermont ,  étoit  jeune  en- 
core ,  &  avoit  acquis  beaucoup  de  gloire  dans  les 
combats  &  de  célébrité  dans  les  tournois,  lorfque 
l'arivée  du  prince  de  SaIerne,fon  coufin,à  Paris; 
en  1278,  donna  lieu  à  un  nouveau  tournoi;  le 
comte  de  Clermont  voulut  y  fignaler  fa  force  & 
fon  adreffe  ;  il  reçut  de  i\  furieux  coups  fur  la 
tête  ,  qu'elle  en  fut  confidérablement  afoiblie; 
c'étoit  le  prince  le  mieux  fait  &  le  plus  heureu- 
fement  né,  de  la  maifon  royale. 

Philippe-Augufie  avoit  voulu  prévenir  ces  mal- 
heurs ,  mais  il  n'avoit  pas  été  afiez  loin  y  il  avoit 
défendu  à  fes  fils ,  fous  peine  d'encourir  fon  indi- 
gnation ,  de  prendre  part  à  ces  dangereux  exer- 
cices :  mais  les  rois  font  les  pères  de  tous  leurs 
fujets  &  doivent  pourvoir  ,  autant  qu'il  efi  pof- 
fible ,  à  la  sûreté  de  tous  ;  puifque  le  danger  de 
ces  exercices  étoit  reconu  ,  il  falloit  les  profcrire 
entièrement  .  Mal- gré  la  défenfe  de  Phi'ippe- 
Auguile  ,  qui  n'étoit  qu'une  invitation  à  s'éloi- 
gner de  ces  jeux  ,  l'amour  forcené  d'une  fauffe 
gloire  y  entraîna  prefque  toujours  les  rois  &  les 
feigneurs  du  fang ,  &  il  ne  fallut  pas  moins  que 
la  mort  tragique  de  Henri  II  pour  faire  ceffer  en 
France  ces  divertiffemens  funeftes. 

Le  comte  de  Clermont  furvécut  quarante  ans 
à  fon  malheur  ;  il  eut  des  intervalles  lucides ,  puif- 
qu'on  le  voit  admis  dans  les  conleils  &  chargé 
de  négociations  importantes.  Il  mourut  en  1317. 
II  elt  enterré  aux  jacobins  de  la  rue  Saint  Jacques  ; 
on  y  lit  ces  quatre  vers  de  Santeuil ,  qui  fervent 
d'épitaphe  à  ce  père  des  Bourbons'. 

H'tc   ft'trps  Borboniàt'.m ,  h'tc   primus  de    nom'tnt 

prtnveps 
Condrtur ,  ht  tumuli  veîu.t  tncunabula  regtr.n  ; 
Hue  ventant  proni  regnl'f  e  Jî'irpe  nepotes : 
Borion'ti  h'tc  régnant ,  invtto  funere  ,  rtixnes . 

Qqqq 
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Louis  I  ,  fils  de  Robert,  &  qu'on  nommoit  Louis 
Monfieur  du  vivant  de  Robert ,  fut  le  premier  duc 
de  Bourbon  y  cette  baronie  fut  érigée  pour  lui  en 
duché -pairie  par  Charles  le  Bel,  Tan  1327.  Il 
avoit  mérité  ce  prix  de  fes  fervices  ,  il  s'étoit 
fignale'  dans  les  guerres  de  Philippe  le  Bel  contre 
les  Anglois  &  les  Flamands,  il  avoit  fauve  les 
débris  de  l'armée  françoife  à  la  bataille  de  Cour- 
trai ,  il  avoit  contribué  à  la  victoire  de  Mons  en 
Puelle  •  D'ailleurs  ,  Charles  IV  vouloit  réunir  à 
la  courone  la  ville  de  Clermont  en  Beauvoifis, 
où  il  étoit  né;  il  falloit  indemnifer  Louis;  l'ére- 
ction de  Bourbon  en  pairie  fut  un  des  objets  de 
l'indemnité  .  „  Nous  efpêrons ,  portent  les  lettres 
„  d'érection  ,  que  la  peftérité  du  nouveau  duc , 
„  marchant  fur  fes  traces  ,  fera  dans  tous  les 
„  temps  fapui  &  l'ornement  du  trône  ;  termes 
„  dignes  de  remarque ,  dit  M.  le  préfident  Hé- 
„  nault  ,  &  qui  ont  l'air  d'une  prédiction  pour 
„  Henri  IV  „  . 

Le  duc  de  Bourbon  contribua  beaucoup  encore 
au  gain  de  la  bataille  de  Caffel ,  &  Philippe  de 
Valois,  pour  le  récompenfer,  lui  rendit  le  comté 
de  Clermont ,  "qu'il  érigea  en  pairie  .  Le  duc  vit 
commencer  cette  longue  &  funefte  querele  entre 
Edouard  III  &  Philippe  de  Valois  pour  la  fucceffion 
à  la  courone  de  France;  il  fervit  Philippe  comme 
jl  le  devoit  ;  il  mourut  en  1341 ,  ayant  accru  les 
honeurs  de  fa  maifon,  &  obtenu  le  furnom  de 
Grand  . 

Il  lailTa  deux  fils ,  Pierre  I ,  chef  des  branches 
aînées  de  la  maifon  de  Bourbon  actuélement  étein- 
tes,  &  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche 
&  de  Ponthieu  ,  connétable  de  France,  auteur  des 
branches  de  Bourbon-la-Mârche  &  de  Bourbon- 
Vendôme  ,  d'où  defcendent  toutes  les  branches  de 
la  maifon  de  France  qui  exiftent  aujourd'hui .  Ce 
connétable  de  Bourbon  fut  fait  prifonier  en  1356, 
à  la  bataille  de  Poitiers ,  &  mourut  en  1361,  ainfi 
que  Pierre  de  Bourbon,  fon  fils  aîné,  de  bleffures 
reçues  à  la  bataille  de  Brignais  :  on  le  nommoit 
la  fleur  des  chevaliers .  Mais  ce  qui  concerne  les 
branches  cadetes  fera  traité  fous  les  noms  parti- 
culiers qui  les  diftinguent .  Suivons  la  branche 
aînée,  la  branche  des  ducs  de  Bourbon. 

Pierre  I,  duc  de  Bourbon,  fils  aîné  de  Louis  I, 
étoit  beau-frere  de  Philippe  de  Valois  &  de  l'em- 
pereur Charles  IV.  Il  fut  bleffé  à  la  bataille  de 
Crécy  &  tué  à  la  bataille  de  Poitiers . 

Louis  II,  fon  fils  furnomé  le  Bon  &Ie  Grand , 
étoit  beau-frere  de  Charles  V;  il  fut  un  des  tu- 
teurs de  Charles  VI  ;  &  le  feul  prince  dont  les 
vertus  confolerent  la  France  des  malheurs  de  ce 
règne,  &  de  la  tyrannie  des  oncles  paternels  de 
Charles .  Jeanne  de  Bourbon ,  fa  fœur ,  époufe  de 
Charles  V,  fut  la  plus  heu reufe  ,  comme  la  plus  aima- 
ble princefle  de  fon  fiecle.  Blanche  de  Bourbon,  leur 
fa'ur  ,  reine  de  Caftille ,  avec  les  mêmes  vertus, 
eut  le  malheur  d'être  la  femme  de  Pierre  le  Crue! . 
Il  Pempoifona  .  Le  duc  Louis  II ,  pendant  que 
les  princes  de  fa  maifon   moaroient    à    Brignais, 
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fervoit  d'otage  aux  Anglois  pour  le  roi  Jean  ;  if 
languit  ainfi  huit  ans  dans  la  captivité.  Son  ab- 
fence  donna  lieu  à  des  défordres  ,  fes  barons  pil- 
lèrent fes  domaines ,  &  Chauveau  ,  fon  procureur 
général,  informa  contr'eux  .  Le  duc,  devenu  li- 
bre, ferme  les  ieux  fur  les  fautes  paffées ,  &  ne 
fonge  qu'à  gagner  les  cœurs  de  fes  vaffaux .  Il  in- 
ftitue  l'ordre  de  l'Efpêrance .  Au  milieu  de  la 
folemnité  de  cette  cérémonie  ,  le  févere  Chau- 
veau paraît ,  tenant  à  la  main  le  cahier  des  in- 
formations .  Il  le  préfente  à  genoux  au  duc. 
Monfeigneur ,  lui  dit-il,  vous  verrez  ici  bien  des 
coupables  y  les  uns  méritent  la  mort ,  les  autres 
ont  au  moins  encouru  la  confif cation  .  Veici  le  re- 
gijlre  de  leurs  crimes.  Les  prévaricateurs  étoient 
préfens,  &  frémiflbient •  Chauveau,  dit  le  prin- 
ce, avez-vous  aujji  tenu  regifire  des  fervices  qu'ils 
m'ont  rendus}  Il  prend  le  regiftre  ,  &  le  jeté  au 
feu  fans  le  lire .  À  ce  mot  divin ,  à  cette  action 
généreufe  ,  des  larmes  de  joie  &  de  tendrefle  cou- 
lèrent de  tous  les  ieux  .  II  n'y  eut  pas  un  de  ces 
gentilshommes  ,  coupables  ou  non  ,  qui  ne  jurât 
de  donner  fa  vie  pour  un  prince  fi  magnanime  . 
Il  profita  de  cette  ardeur,  non  pas  pour  lui,  mais 
pour  le  fervice  de  l'état,  il  mena  fes  fujets  contre 
les  Anglois  à  qui  Caries  V  reprenoit  alors  tout 
ce  qu'Edouard  III  avoit  repris  à  la  France. 

Pendant  qu'uni  au  duc  de  Bourgogne  Phi- 
lippe I ,  le  duc  de  Bourbon  détruit  une  ar- 
mée formidable  defcendue  à  Calais ,  fous  les  or- 
dres du  duc  de  Lancaflre,  il  apprend  que  les 
grandes  compagnies  ont  furpris  le  château  de  Bel- 
leperche  en  Bourbonois ,  &  qu'elles  y  retienent 
priibniere  la  ducheffe  douairière  de  Bourbon  fa 
mère  ;  il  court  alliéger  Belieperche  avec  les  feu- 
les forces  de  fes  domaines  :  mais  les  Anglois  vie- 
nent  au  fecours  de  la  place  ;  la  garnifon  met  le 
feu  au  château  ,  en  fort,  &  emmené  la  ducheffe  de 
Bourbon  à  la  vue  de  fon  fils  ,  qui  ne  put  que 
fondre  fur  les  raviffeurs  &  les  pourfuivre ,  fans 
pouvoir  rendre  la  liberté  à  fa  mère  . 

La  vertu  &  la  gloire  unirent  de  la  plus  tendre 
amitié  le  connétable  du  Guefclin  ce  le  duc  de 
Bourbon.  Ce  prince  fe  fit  honeur  toute  fa  vie 
d'avoir  été  l'élevé  &  l'ami  d'un  fi  grand  homme , 
il  plaida  fa  caufe  devant  Charles  V  dans  ce  mo- 
ment d'erreur  où  le  roi  prévenu  outragea  du  Gue- 
fclin par  un  doute  fur  fa  fidélité;  il  éclaira  Char- 
les, &  ramena  du  Guefclin. 

Le  duc  de  Bretagne-Montfort,  fils  de  la  cou- 
rageufe  Jeanne  de  Flandre  ,  s'étoit  livré  aux  An- 
glois ;  la  duchefie ,  fa  femme ,  tomba  entre  les 
mains  du  duc  de  Bourbon ,  comme  la  mère  de 
Bourbon  étoit  tombée  auparavant  entre  les  mains 
des  Anglois.  Ah',  beau  coufin ,  s'écria  la  ducheffe 
de  Bretagne  ,  fuis-je  prifoniere  ?  Non  ,  madame  , 
nous  ne  faifons  point  la  guerre  aux  dames  ,  &  il 
renvoya  la  ducheffe  à  fon  mari . 

Le  défaut  qu'on  reprochoit  au  duc  de  Bourbon 
étoit  un  excès  de  valeur  qui  lui  faifoit  chercher 
les  périls  comme  un  fimple  aventurier .  Les  trou- 


BOU 

pes  qui  l'adoroient ,  trembloient  pour  lui  ;  on  lui 
députa  les  principaux  officiers  de  l'armée,  pour 
lui  faire  des  remontrances  &  des  reproches  à  ce 
fujet .  Le  plus  pauvre  capitaine  de  France _  feroit 
blâmé,  lui  dirent- ils  ,  s'il  prodiguât  atnfi  fa 
vit. 

Le  duc  de  Bourbon  étant  allé  en  Caftille,  ou 
Henri  de  Tranftamare  l'avoir  invité  à  une  expé- 
dition contre  les  Mores,  l'Efpagne  parut  voir 
avec  intérêt  le  frère  de  l'innocente  Blanche  de 
Bourbon,  dont  on  pleuroit  encore  les  infortunes 
&  la  mort .  Tranflamare  fit  voir  au  duc  de  Bour- 
bon  les  enfans  de  Pierre  le  Cruel ,  qu'il  tenoit 
prifoniers  au  château  deSegovie.  Voici ,  lui  dit-il , 
les  enfans  du  boureau  de  votre  fœur  ,  vous  pouvez 
les  immoler  à  votre  vengeance.  Ah\  répondit 
Bourbon  touché  de  pitié,  font-ils  donc  coupables 
des  crimes  de  leur  père  ? 

Bourbon  eut  part  à  la  victoire  de  Rofebeque  ; 
mais  ce  qui  vaut  mieux  encore,  tous  les  ailes  de 
clémence  exercés  par  Charles  VI ,  mal-gré  fes  on- 
cles paternels  ,  lui  furent  fuggérés  par  le  duc  de 
Bourbon . 

Ce  duc  vit  l'afTaffinat  du  duc  d'Orléans ,  fon  ne- 
veu, &  fut  le  feul  des  princes  françois  qui  ofa 
propofer  de  punir  raffaffin;  il  mourut  en  1410 
au  milieu  de  ces  horreurs ,  &  du  moins  il  ne  vit 
point  les  fureurs  &  les  maffacres  des  Armagnacs 
&  des  Bourguignons .  Ses  états  feuls  avoient  été 
heureux  en  France  fous  le  règne  de  Charles  VI. 

Jean  I  ,  fils  &  fucceffeur  de  Louis  II ,  fut  fidè- 
le au  parti  des  Orléanois  contre  les  Bourguignons; 
il  fut  fur-tout  fidèle  à  fa  patrie  contre  les  Anglois. 
Pris  à  la  bataille  d'Azincourt ,  il  mourut  en  1453 
dans  les  fers,  dont  il  ne  tenoit  qu'à  lui  defortir, 
s'il  eût  voulu  reconoître  Henri  VI  pour  roi  de 
France  . 

Charles  I  ,  fils  de  Jean ,  n'avoit  que  quinze 
ars  quand  il  fut  privé  des  leçons  de  fon  père  par 
le  défaftre  d'Azincourt  :  elles  lui  euffent  été  né- 
ceffaires  dans  les  temps  d'orages  &  de  ténèbres  où 
il  parut  y  il  fut  arrêté  par  les  Bourguignons ,  lorf- 
<ju'ils  furprirent  Paris  en  1418,  &  il  n'obtint  la 
liberté  qu'à  condition  d'époufer  la  fille  du  duc 
de  Bourgogne  Jean .  La  mort  de  ce  duc  ,  affaffi- 
né  à  Montereau,  retarda  le  mariage.  Lorfque  le 
dauphin  eut  été  profcrit  par  le  traité  de  Troies , 
tous  les  princes  du  fang  ,  envelopésdans  cette  pros- 
cription, s'unirent  au  dauphin.  Le  duc  de  Bour- 
bon fut  le  principal  inftrument  du  falut  de  l'état, 
en  réconciliant  Charles  VII  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne Philippe  le  Bon  ;  mais  s'il  rendit  au  roi  des  fer- 
vices  fignalés,  il  les  lui  vendit  cher;  il  fut,  avec  le 
fameux  connétable  de  Richemont ,  le  fiéau  des  favo- 
ris. {Voyez  l'article  Artïs  dï  Bretagne,  comte 
de  Richemont  )  .  Ils  parurent  fe  plaire  à  lervir  le 
roi  &  à  l'infulter  .  au  moins  dans  la  perfone  de 
les  miniftres  &  de  fes  courtifans,  qu'ils  lui  don- 
ooient ,  qu'ils  lui  ôtoient  à  leur  gré.  Bourbon  ai- 
lla plus  loin  .  Mécontent  d'avoir  trop  peu  départ 
à  l'adminillraticn  ,   il  entra  dans    la  coûfpiration , 
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connue  fous  le  nom  de  la  Praguerie ,  &  dans  la- 
quelle on  fe  fervoit  du  nom  du  dauphin  Louis  , 
pour  combatre  fon  père  .  Bourbon  ,  preffé  par  les 
armes  du  roi,  follicita  fon  pardon,  &  ne  l'obtint 
que  par  le  facrifice  de  quelques  places .  Le  bâtard 
de  Bourbon,  fon  frère,  nommé  Alexandre,  qui 
s'étoit  fait  chef  des  grandes  compagnies ,  &  avoit 
exercé  beaucoup  de  violences  à  la  tête  de  ces  bri- 
gands ,  fut  noyé  par  ordre  du  roi.  Le  duc  de  Bour- 
bon rentra  encore  dans  les  factions  &  s'en  repen- 
tit encore.  Le  roi  le  voyant  fournis,  reprit  pour 
lui  toute  fa  tendreffe  &  ne  fe  reffouvint  plus  que 
de  fes  fervices  ;  il  les  récompenfa ,  en  donnant 
Jeanne ,  fa  fille  ,  en  mariage  au  comte  de  Cler- 
mont ,  fils  du  duc  de  Bourgogne ,  qui  fe  montra 
digne  de  cet  honeur  par  fes  exploits  contre  les 
Anglois .  Son  père  en  fut  témoin  &  y  applaudit . 
Le  duc  Charles  I  mourut  à  Moulins  le  4  décem- 
bre 1456. 

Jean ,  fon  fils ,  commence  à  paroître  dans  l'hi- 
ftoire  ,  dès  l'an  1444.  Il  fuit  cette  année  Char- 
les VII  au  fiége  de  Mets  .  En  1449  &  1450  ,  il 
eut  une  grande  part  à  la  conquête  que  ce  roi  fit 
de  la  Normandie  fur  les  Anglois,  &  contribua 
beaucoup,  avec  le  connétable  de  Richemont,  à  la 
victoire  de  Formigny;  ce  fut  même  au  comte  de 
Clermont  que  l'honeur  de  cette  victoire  fut  affuré 
par  la  décifion  du  confeil  de  Charles  VII.  Le  ti- 
tre de  connétable  donnoit  à  Richemont  le  com- 
mandement général  des  armées;  mais  le  comte  de 
Clermont  avoit  un  commandement  particulier  ea 
Normandie,  &  une  commiffion  expreffe pour  faire, 
dans  cette  province  ,  la  guerre  aux  Anglois  :  c'é- 
toit  lui-même  qui  avoit  appelé  à  fon  fecours  le 
connétable  ;  il  prétendoit  en  conféquence  que  le 
connétable  n'étoit  qu'auxiliaire  à  fon  égard ,  &  que 
c'étoit  lui  qui  étoit  le  général  .  Il  étoit  gendre 
du  roi ,  &  cette  confédération  put  influer  fur  le 
jugement  par  lequel  il  fut  décidé  que  la  fpécia- 
Itté  devait  Vemporter  fur  la  généralité  .  Jean  fut 
proclamé  vainqueur,  &  on  l'appela  dès-lors  le  fléau 
des  Anglois.  Il  fe  glorifioit  d'être  le  difciple  du 
fameux  comte  de  Dunois,  comme  fon  aïeul  l'a- 
voit été  de  du  Guefclin  ;  il  contribua  beaucoup 
avec  Dunois ,  à  la  réduction  de  la  Guienne  en 
145 1,  &  dans  les  années  fuivantes .  En  1455,  il 
dépouilla  le  rebelle  comte  d'Armagnac  de  fes  états, 
&  le  força  de  chercher  un  afyle  hors  de  la  Fran- 
ce .  Toujours  fidèle  fous  un  roi  jufle  &  fage ,  tel 
que  Charles  VII ,  mais  rebelle  à  fon  tour  fous 
un  roi  brouillon  &  defpotique  tel  que  Louis  XI, 
le  duc  Jean  (on  le  nommoit  ainfi  depuis  la  mort 
de  fon  père)  entra  en  1464,  dans  la  ligue  dit 
bien  public. 

Il  faut  avouer,  qu'à  l'exemple  des  autres  princes  8c 
feigneurs  ligués  ,  il  étoit  plutôt  entraîné  par  un  ref- 
fentiment  perfonel,  que  guidé  par  aucunes  vues  as 
bien  public;  Louis  XI  lui  avoit  très-injultement  ôté 
le  gouvernement  de  Guienne  que  Charles  VII  lui 
avoit  donné  pour  prix  de  fes  (ervices .  C'étoit  par 
de  fembkbles  procédures  que  Louis  XI  avoit  ré- 


».8o 


H  0  U 


volté  tous  les  grands  vaffaux  de.  la  courone .  Le 
duc  de  Bourbon  fut  celui  qu'il  accabla  le  premier-  ; 
il  le  réduifit  à  la  néceffité  de-  traiter.  La  du- 
chefle  as  Bourbon  fut  médiatrice  entre  fon  mari  & 
fon  frère:  la  trêve  fut  conclue  à  Moiffiac  ;  mais  la 
bataille  de-Montlhéri  ayant  fuivi  de  près,  le  duc 
de  Bourbon  fe  repentit  d'avoir  figné  ce  traité  è  II 
reprit  les  armes,  &  furprit  Rouen  ,  qu'il  remit  à 
Monfieur-,  dont  les  intérêts,  ainfi  que-  ceux  du 
public,  fervoient  de  prétexte  à  la  ligue.  Les  trai- 
tés de  Conflans  &  de  Saint  Maur  des  Foffés  diffi- 
perent  ces  troubles ,  du  moins  pour  un.  temps  . 
Louis  XI,  attentif  à  divifer  Tes  ennemis,  parvint 
à  détacher  le  duc  de  Bourbon  de  la  ligue;  ce  duc 
réconcilia  Louis  XI ,  avec  fort,  frère  ,  en  détermi- 
nant Monfieur  à  fe  contenter  pour  apanage  de  la 
Guienne  ,  au-  lieu  de  la  Champagne  &  de  la 
Brie  . 

Le  duc  de  Bourbon,  beau-frere   à  la  fois  &  de 
Louis  XI  &  de- fon  rival,  Charles  le-Téméraire , 
refla  fidèlement  ataché  au  premier  ;  mais  lorfqu'a- 
près  la  mort  du  duc-de  Bourgogne  ,  il  vit    Louis 
XI  s'obfiiner    à  opprimer  &    à -dépouiller    Marie 
de  Bourgogne  ,  au  lieu  de  réunir  par  un  mariage 
avec  le  dauphin,  les  états  de  cette  princeffe  à  la 
courone,  il- s'éloigna- de  ce  roi  injufte.,  &  fe  re- 
tira dans  le  Bourboncis.  La  haine-  de  Louis  XI  l'y 
alla  chercher.  Doyac  ,  miaiftre  de>  fes  vengeances, 
Doyac,  né-  vaffal  du  duc-de  Bourbon ,    s'en  rendit 
l'accufateur  .    U  imputa  au  duc  des  aftes  de  fou- 
veraineté  ,    des  attentats  à  l'autorité  royale  ,  tout 
ce  qu'il    crut    propre- à  irriter  contre  le  duc  ,    le 
jaloux  Louis  XL  -On  décréta  les    minières  &  les 
officiers  du  dire,    &  on  crut  par-là  lui  tendre-un 
piège  inévitable  ;  s'il  les  avouoit ,    il  feroit  enve- 
lopé   dans   la.  condamnation   qui  feroit   prononcée 
contr'eux  ;   s'il    les  défavouoit  ,    ceux-ci  n'en  fe- 
roient  que  plus  difpofés  à  le  trakir;ils  céderoient 
plus  volontiers  aux  infiances,  aux  promeffes,  aux 
menaces  quJon  emploîroit  pour  les  engager  à  dé-> 
pofer  contre  lui  .  Le  duc  prit  le  parti  d'obéir  au 
décret;  fur  de  fon  innocence,    il  livra   lui-même 
lés  officiers  à  la  juftice  ;   ils    fe  juftifierent   &  le 
;uftifierent  fi  pleinement  ,  -  qu'il  fallut  les    mettre 
en  liberté ,  en  déclarant  l'accufation  calomnieufe  . 
Mais  Louis  XI   fe  montra    trop    indulgent  en-vers 
le  calomniateur  ,  en  le  comblant  d'honeurs  &  de 
biens  ;    il  voulut  que  Doyac  préfidât   aux  grands 
jours  qui  furent  convoqués  à  Montferrand,  fa  pa- 
trie. Le  peuple  indigné  de  voir  cet  homme  obfcur 
&  coupable  à  la -tête  d'un  tribunal  ,    compofé  de 
princes    du  fang  &  des  plus   grands    feigneurs   de 
l'Auvergne  ,   l'infulta    publiquement.    Doyac    ob- 
tint un  arrêt   de    réparation  ;    mais    au  -  commen- 
cement du    règne    fuivant  ,    il    apprit    qu'on  a  n'a- 
bufe    pas-  toujours    impunément    de     la-  faveur-. 
Les  princes ,  devenus   plus  puiffans   fous-   un-  jeu- 
ne roi,  firent,  à  leur  tour,  livrer  Doyac  à  la -ju- 
ftice ;    il    eut  les  oreilles  coupées  ,    &  fut  fufligé 
d'abord    à    Paris ,    &    enfuite  à  Montferrand  ,    au 
feia  de.  cette  même  patrie  , ,  où  il  avoit  pris  plai- 
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fi'r  à  paraître  dans  un  éclat  fi  difproportioné  à-  ££ 
naiiTance . 

Quoiqu?aux  termes  de  la  loi  de  Charles-  V  ,  ou 
plutôt  félon,  l'interprétation-  qu'on  donnoit  à  cette 
joi ,  Charles  VIII ,  étant  dans  fa  -quatorzième  an- 
née ,  fût  réputé  majeur ,  on  fe  difputoit ,  finon  la 
régence  ,  du  moins  l'adminiftrâtion  du  royaume . 
Le  duc  de  Bourbon  la  réclamoit  ,  parce  que  tout 
le  monde  croyoit  avoir  droit  d'y  afpirer  ;  au  lieu 
de  la  régence  qui  fembloit  ne  pouvoir  apartenir 
qu'à  une  reine-mere  ,  quand  il  y  en  avoit  ,  ou 
qu'au  premier  prince  du  fang,  le  duc  de  Bourbon  ' 
obtint  l'épée  de  connétable  ,  qui  avoit  toujours 
été  l'objet  de  fon  ambition .  Dans  les  divifions 
qui  éclatèrent  entre  la  dame  de  Beaujeu  ,  Anne 
,de  France  &  le  duc  d'Orléans  ,  le  duc  de  Bour- 
bon embraffa  d'abord  la  caufe  du  duc -d'Oriéans  s 
qui  étoit  celle  de  tous  les  princes  du  fang  ;.  mais 
il  fit  bientôt- fa  paix  .  La  goûte  ,  dont  il  reiïen- 
toit  depuis  quelque  temps  de  fréquentes  &  vio- 
lentes atteintes ,  le  réduifoit  à  l'inaiSion .  Il  mou- 
rut le  premier  avril  1488 ,  âgé  d'environ  foixan- 
te-deux  ans,  fans  poflérité  légitime. 
.  Sa- fucceffion  pafïbit  naturélement  au  cardinal 
de  Bourbon,  l'aîné  de  fes  frères  ,  &  ,  après  lui-, 
au  fire  de  Beaujeu,  mari  de  la -célèbre  Madame. 
Madame  s'empara  de  la-  fucceffion  -entière  .  Le  car- 
dinal tranfigea,  &  mourut  fix  mois  après . 

Pierre  II  ,  duc  de  Bourbon  ,  connu  auparavant 
fous  le  nom  de  fire  de  Beaujeu,  lui  fuccéda<. 
Son  hiftoire  n'eft  que  celle  de  la  -duchelfe  de  Bour- 
bon ,  dame  de  Beaujeu  ,  fa  femme  ,  &  fa  vie  fert 
feulement  d'époque  au-ï  événemens  du  règne  de 
Charles  VIII  ,  &  d'une  partie  de  celui  de  Louic 
XII.  Moins  impérieux,  moins  violent ,  plus  paci- 
fique-, plus  conciliant' que  la  ducheffe  ,  on  croit 
qu'avec  moins  de  déférence  pour  elle  &  plus  d'au- 
torité*,  il  eût  prévenu -1er  guerres  civiles  qui  en* 
fanglanterem  les  commencemens  du  règne  de  Charr- 
ies VIII ,  il  eut  l'honeur  de  s'oppofer  à  l'expédi- 
tion ruineufe  de-Naples;  il  fut  furnomé  prince 
de  la  paix  &  de  la  concorde ,  titre  dont  ce  fiecle 
belliqueux  ne  connoiffoit  pas  tout  le  prix  .  Pierre 
II  mourut  en  1503. 

En.  lui  finit  la  branche  aînée  de  la  maifon  de 
Bourbon,  qui  avoit  fubfifié  avec  un  éclat  toujours 
croiffant ,  .pendant  plus  de  deux  fiecles .  Charles  I 
fon  père ,  fans  compter  cinq -filles  légitimes,  trois 
fils  bâtards  &  trois  filles  natureles  ,  avoit  eu  fix 
fils  légitimes,  &  en  avoit  laiffé  cinq;  cette  nom- 
breufe  poflérité  étoit  déjà  moiffonée. 

Suzanne,  fille  de  Pierre. II,  &  d'Anne  de  Fran- 
■■ce  {Madame)  ,  époufa  Charles  de  Bourbon-Mont- 
penfitr,  qui  fut  ce  célèbre  connétable  de  Bour- 
bon, fi  utile  &  fi  fatal  à  François  I.-  La  branche 
de  Montpenfier  defeendoit  de  Jean  I  quatrième 
duc  de  Bourbon  Se  le  cinquième  des  princes  de 
cette  maifon,  à  compter  de  Robert- de  Clermont  ,. 
:  fils  de  Saint  Louis.  Le  troifieme  fils  de  Jean  I, 
nommé  Louis  de  Bourbon  ,  fut  la  tige  de  la  mai- 
fon de  Montpenfier ,  Il  eut  ppur  fils  ;  j  Gilbert  de- 
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Shurbon,  comte  de  Montpenfier,  mort  à  Pouzzol: 
en  1496  ,  dans  le  cours  des  guerres  de  Naples  ; 
celui-ci  fut  père  du  connétable  &  de  plufieurs  au- 
tres princes  .  Le  connétable-  avoit  eu  un  frère 
aîné  ,  nommé  Louis  ,  qui  ,  étant  allé  prier  fur 
la  tombe  de  fon  père  à  Pouzzols  ,  avoit  été  tel- 
lement faifi  de  douleur  &  de  regret  au  fouvenir 
des  maux  que  fon  père  avoit  fouferts  dans  cette 
contrée,  qu'il  en  mourut,  à  dix-huit  ans,&  con- 
vainquit de  faux  ,  dit  Mezeray  ,  cette  croyance  , 
que  l'amour  ng  remonte  point  .  Charles  ,  devenu 
l'aîné  de  fa  branche  &  l'héritier  de  la  branche 
aînée,  recueillit  toute  cette  riche  fucceiîion  ,  foit 
de  fon  chef,  foit  du  chef  de  fa  femme  .  La  paf- 
iion  qu'il  eut  le  malheur  d'infpirer  à  la  duchefïe 
d-'Angoulême  ,  mère  de  François  I;  la  perfécution 
qu'elle  lui  fit  éprouver  pour  fe  venger  de  fes  mé- 
pris ;  la  défection  du  connétable  ;  la  bataille  de 
Pavie  &  la  captivité  de  François  I  ,  monumens 
de  la  vengeance  de  ce-  même  connétable  ;  la  fierté 
fauvage  &  guerrière  de  ce  prince  ,  que  François 
I  &  toute  fa  cour  appeloient  le  prince  mal  en- 
durant ,  &  qui  fe  montra  tel  à  leur  égard  ;  fa 
mort  violente  à  l'affaut  de  Rome  ,  le  procès  fait 
en  France  à  fa  mémoire  ,  fa  réhabilitation  ordo- 
nne par  le  traité  de  Cambray  ,  enfin  toute  l'hi- 
itoire  de  ce  grand  prince- eft  trop  connue  pour  nue 
nous  nous  y  arrêtions  ici  -.  ■ 

La  haine  &  la-  vengeance  Favoient  égaré  dans 
la  carrière  de  la  gjoire  ;  il  rejeta  les  faveurs  foli- 
des  que  la  fortune  &  l'amour  lui  offroient  dans 
fa  patrie  ,  pour  pourfuivre  des  chimères  dans  des 
pays  étrangers  .-  Efclave  de-  fes  pafEons  &  de  fes 
efpérances ,  il  rampa  le  moins  baflement  qu'il  put 
•dans  la  cour  la  plus  orgueilleule ,  qui  croyoit  lui 
!aire  grâce  en  permettant  qu'il  la-  fît  triompher  . 
Ses  rivaux  qu'il  éfaçoit  ,  traverferent  toutes  fes 
entreprifes  ,  ils  feignoient  de  le  méprifer  comme 
rebelle  ,  pour  fe  venger  d'être  contraints  de  l'ad- 
mirer &  de  le  craindre  comme  un  homme  fupé- 
rieur .  L'Efpagne  ,  qu'il  fervit  trop  bien,  le  né- 
gligea- ;•  l'Italie  qu'il  opprimoit  ,  le  détefta-;  la 
France  qu'il  trahit  ,  fut  plus  indulgente  ,  elle  le 
plaignit  .  On  s'y  fouvenoit  toujours  qu'on  avoit 
autrefois  vaincu  fous  lui  &-  par  lui  ,  on  rejetoit 
toute  la  haine  de  fa  révolte  fur  la  duehefiVd'An- 
goulême  qui  l'y-  avoit  forcé  .  C'étoit  elle  feule 
qu'on  aceufoit  d'avoir  en-levé  à  la  patrie  &  don- 
né aux  ennemis  tant  de  valeur  &  de  talens  .  On 
jngeok  qu'un  héros  n'avoit  pas  dû- être  opprimé 
pour  n'avoir  pu  aimer  une  femme  .  Il  s'en  faut 
bien  que  la  mémoire  du  connétable  de  Bourbon 
ne  foit  odieufe  en  France  comme  celle  de  Robert 
é'Artois  ,  avec  lequel  fon  fort  eut  d'ailleurs  tant 
de  conformité  ;  c'eft.  que  Robert  d'Artois  avoit 
été  fauffaire  avant  d'être  rebelle  ;  des  crimes 
volontaires  Favoient  conduit  à  ce  crime  for- 
et ;  on  n'avoit  vu  au  contraire  dans  Bourbon, 
avant  qu'un  afeendant  malheureux  l'entraînât  au 
erime  ,  que  de  la  grandeur  &  de  la  générofité  ; 
j]  ne  lui  avoir  rmnqué    pour  être   toujours  grand 
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que   de  favoir  foufrir  des  injures  ,'  &  ne  s'en  pas 
venger . 

Lorfqu'il  avoit  tiré  fes  troupes  du  Milanès  & 
qu'il  les  avoit  fait  défiler  vers  Pavie  ,  il  leur 
avoit  annoncé  qu'il  les  alloit  mener  dans  un  lieu 
où  elles  s'enrichiroient  à  jamais .  Le  ton  dont  il 
faifoit  cette  promette,  l'air  de  myftere  &  de  con- 
fiance à  la  fois  qu'on  voyoit  fur  fon  vifage  ,  pi- 
quoit  &  réveilloit  les  efprits  ;  on  ne  parloit  plus 
que  des  victoires  de  Marignan  &  de  Pavie  ;  on 
efpéroit  tout  du  héros  qui  avoit  fixé  la  fortune 
dans  ces  deux  batailles,  on  ne  pouvoit  que  vain- 
cre fous  lui  ;  tout  retentiffoit  de  fa  gloire  ;  les 
foldats  dans  leurs  chanfons  Félevoient  au  deffus 
de  tous  les  conquérans  .  Nous  vous  fuivrons  par- 
tout ,  crioient-ils  avec  un  enthoufiafme  effréné  , 
dujfiez-vous  nous  mener  à  tous  les  diables  !  Ces 
tranfports ,  ce  dévoûment  aveugle  étoient  pour  Bour- 
bon le-de'domagement  le  plus  flateur  de  fes  difgra- 
ces  ;  fes  longs  ennuis  cédoient  au  plaifir  fi  touchant 
de  fe  voir  adoré  par  tant  de  braves  hommes ,  & 
d'être  plus  roi  dans  fon  camp  que  Charles  Quint  & 
François  I  ne  Fétoient  dans  leurs  cours .  Ce  prin- 
ce fi  fier  &  fi  froid  avec  les  courtifanc  y  favoit 
gagner  les  cœurs  des  foldats  par  l'affabilité,  com- 
me il  favoit  exciter  leur  admiration  par  fa  va- 
leur ;  il  affeétoit  avec  eux  ce  ton  d'égalité  qu'il 
connoiffoit  fi  propre  à  les  féduire  :  mes  en  fan  s  , 
leur  difoit-il ,  je  fuis  un  pauvre  cavalier  ,  je  n'ai 
pas-  un  fou  non  plus  que  vous  ,  faifons  fortune 
enfemble  .  Il  leur  avoit  diftribué  fa  vaifléle  ,  fes 
meubles  ,  fes  bijoux  ,  fes  habits  ,  &  ne  s'étoit 
réfervé  qu'une-  cafaque-  de  toile  d'argent  ,  qu'il 
portoit  fur  fes  armes  ;  fon  armée  éroit  devenue 
fa  famille  ,  fa  patrie  ,  fa  fortune --.  Bourbon  ne 
favoit  plus  lui-même  jufqu'où  ce  perfonage  d'a- 
venturier illuitre  alloit  l'entraîner;  il  pouvoit  être 
duc-  de-  Milan,  il  pouvoit  fe  faire  roi  de  Naples  ; 
il  pouvoit  bouleverfer  l'Italie  ;  une  jufte  ven- 
geance l'animoit  contre  fon  pays  ,  où  la  ducheffs 
d'Angoulême  régnoit  encore  fous  l'autorité  ds1 
François  I.  Il  étoit  mécontent  de  l'empereur  ^ 
qui  ne  lui  avoit  point  tenu  parole  fur  fon  ma- 
riage avec  la  reine  de  Portugal  ,  Se  qui  ne  vou- 
loir l'employer  que  comme  un  inftrument  fer- 
vile  de  fa  grandeur  ;  il  avoit  à  fe  faire  un  fort 
également  indépendant  &  de  fes  ennemis  &  de 
fes  protecteurs  •  Son  armée  étoit  plus  à  lui  qu'à 
l'empereur  ,  mais  les  intérêts  de  Fempereur  dé- 
voient fer  vir- de  prétexte  à  toutes  fes  démarches  , 
&  de  principal  fondement  à  l'obéiffance  de  fes 
troapes  ,  jufqu'à  ce  que  les  conjonctures  lui  per- 
miffent  de  lever  le  malque  &  de  s'approprier  I»' 
fruit  de  fes  travaux  ;  c'eit  du  moins  tout  ce  qu'on; 
peut  entrevoir  de  fes  projets  ,  à  travers  le  voile- 
impénétrable  dont  ils  font  refiés  couverts . 

Quelques  hiftoriens  ont  écrit  que  fon  deffein 
étoit  de  faire  fa  paix  avec  la  France  aux  dépens 
de  l'empereur  ,  auquel  il  devoit  enlever  le  roy- 
aume de  Naples  .  Mezerai  parle  d'une  lettre  de- 
Bourbon  au  roi  ,.  laquelle  ,  dit-il ,  fe  voit  en.  bon 
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lieu  ,  &  qui  contient  ces  mots  :  Naples  vous  don- 
nera des  preuves  de  ma  repentance  &  jufi'i fiera  ma 
faute .  Mais  les  traces  de  ce  projet  font  trop  foi- 
bles  &  trop  équivoques  pour  être  érigées  en 
preuves  . 

Il  déclara  enfin  à  fes  troupes  que  c'étoit  à  Ro- 
me qu'il  les  menoit  ,  il  les  remplit  de  fon  ar- 
deur ,  on  ne  fongea  plus  qu'à  les  fuivre ,  à  vain- 
cre &  à  s'enrichir .  Quand  il  fut  fous  les  murs 
de  Rome  ,  „  voici ,  leur  dit-il ,  l'objet  de  nos  dé- 
„  firs  ,  le  terme  de  notre  courfe  ,  la  fin  de  nos 
„  maux  ,  la  fource  de  notre  fortune  „ . 

Ayant  reconu  la  place,  il  difpofa  tout  pour  un 
affaut  ,  il  court  à  une  brèche  qu'on  n'avoit  pas 
eu  le  temps  de  relever  ,  &  appliquant  le  premier 
une  échele  à  la  muraille  ,  il  eft  à  l'inftant  fuivi 
de  tous  fes  Allemands .  Le  premier  coup  d'arque- 
bufe  parti  des  remparts,  renverfa  ce  héros  fi  bril- 
lant, fi  dangereux,  &  termina  fes  agitations  avec 
fa  vie. 

Le  coup  qui  le  frapa  ,  lui  laiffa  cependant  le 
temps  de  mourir  en  héros  comme  il  avoit  vécu  . 
Dès  qu'il  fe  fentoit  bleffé  mortélement ,  il  dit  à  un 
capitaine  gafcon  ,  nommé  Jonas  ou  Gogna  ,  de  le 
couvrir  d'un  manteau  ,  &  de  cacher  fa  mort  ,  de 
peur  qu'elle  n'abatît  le  courage  des  foldats  ;  Jonas 
exécuta  cet  ordre ,  &  Bourbon  expira  fur  le  champ 
à  l'âge  de  trente-huit  ans  ,1e  dimanche  5  mai  1527. 
Le  Ferron  dit  qu'il  refpiroit  encore  lorfque  Rome 
fut  prife,  qu'il  fut  porté  dans  les  murs  de  cette 
place ,  &  qu'il  y  expira  . 

Philibert  ,  dernier  prince  d'Orange  de  la  mai- 
fon  de  Châlons  ,  qui, à  la  mort  du  duc  de  Bour- 
bon, dont  il  fut  témoin  ,  fe  trouva  chargé  de  l'e- 
xécution de  fon  entreprife  ,  cacha  aux  foldats  la 
mort  de  ce  général  ,  jufqu'à  ce  que  leur  courage 
&  leur  confiance  les  euffent  conduits  au  haut  des 
remparts  à  travers  tous  les  obftacles  ;  alors  pour 
les  rendre  inacceffibles  à  la  pitié  comme  ils  l'a- 
voient  été  à  la  crainte  ,  il  annonça  que  Bourbon 
étoit  mort ,  &  qu'il  falloit  le  venger  .  La  rage 
s'empara  auffi-tôt  de  tous  les  cœurs  ;  on  ne  ref- 
pira  plus  que  fureur  &  que  vengeance  ;  on  n'en- 
tendoit  que  des  voix  féroces  de  foldats  qui  s'ani- 
moient  au  carnage  &  qui  crioient  horriblement  : 
Carné,  carné  ,  fangré  ,  fangrê  ,  Bourbon  Bourbon. 
Le  pillage  dura  deux  mois  fans  interruption  . 
Rome  avoit  trouvé  plus  de  traces  d'humanité 
dans  ces  brigands  barbares  qui  l'avoient  facagée 
autrefois  fous  les  Alarics ,  les  Genferics ,  les  To- 
tilas. 

Les  foldats  de  Bourbon ,  obligés  dans  la  fuite 
de  qiîiter  Rome  ,  ne  voulurent  pas  fe  féparer 
de  leur  général  ,  ils  emportèrent  fon  corps  à  Gaë- 
te  ,  où  elt  fon  tombeau  ;  les  Impérialiftes  lui  fi- 
rent une  épitaphe,  dans  laquelle  ils  ne  célébrè- 
rent que  ceux  de  fes  exploits  qui  leur  avoient 
été  utiles  . 

Auiïo  imper'to, 
Cailo  v'iïio . 
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Super at a  Ital'ia. 
Pontifice  obfeffo  . 
Roma  capta, 
Borbon'tus  hic  jtcet . 


C'eft-à-dire 


Après  a.voir  agrandi  l'empire , 
Vaincu  les  François. 
Dompté  l'Italie, 
Affiégé  le  Pape, 
Pris  Rome. 
Ci-git  Bourbon  . 

On  trouve  dans  Brantôme  la  traduction  d'une 
autre  efpece  d'épithaphe  du  même  général  faite  en 
italien  : 

D'affez ,  affez  a  fait  Charlemagne  le  preux , 
Alexandre  le  Grand  ,  de  peu  fit  plus  grand'chofe  ; 
Mais  de  néant  a  fait  plus  que  n'ont  fait  les  deux  , 
Charles,  duc  de  Bourbon,  qui  ci-deflbus  repofe. 

À  la  mort  du  connétable  de  Bourbon  ,  Charles 
de  Bourbon  ,  duc  de  Vendôme,  devint  le  chef  de 
la  maifon  de  Bourbon .  Sa  branche  ,    défignée  par 
ce  nom  de  Vendôme ,   étoit   iffue  de    la    branche 
de  la  Marche  ;  l'une  &  l'autre  defcendoit  du  con- 
nétable    Jacques    de    Bourbon     ta     Marche    ,     tué 
à  Briguais  .   Jean  de    Bourbon  ,    fon    fils  ,    époufa 
Catherine  de  Vendôme ,  qui  fut   l'héritière    de  fa 
maifon .  Louis  de  Bourbon ,  comte  de    Vendôme , 
leur  fécond  'fils  ,    fut   la  tige    de   la    branche    de 
Vendôme  .    Jean  ,    fon  fils,   eut  d'Élifabeth  ,  ou 
Ifabelle  de  Beauvau  deux  fils,  dont  l'aîné,  Fran- 
çois ,  fut  le  père  de  Charles ,    duc  de    Vendôme  , 
oc  le  cadet,  Louis  ,  prince  de  la  Rochefur-Yon  , 
époufa   la    fceur    du    fameux    connétable    Charles 
III  ,   tué   à   Rome  ,   &   fut   la  tige  des  ducs  de 
Montpenfier ,  branche  aujourd'hui  éteinte  .  (  Voyez 
l'article  Auvergne.)    Ce  fut  en  faveur  de  Char- 
les que  François  I  érigea  le    Vendômois    en    du- 
ché-pairie par  lettres  du  mois    de    février    1514  , 
c'eft-à-dire,   1515;  il  lui  donna  auffi    le   gouver- 
nement de  Picardie,  où  le  duc  de  Vendôme  ren- 
dit les  plus  grands  fervices  jufqu'au  temps  où  les 
alarmes  caufées  par  la   défection    &    la   fuite    du 
connétable,  firent  retenir  Vendôme  auprès  du  roi. 
Ces  précautions  étoient  bien  fuperflues  ,  Vendôme, 
fujet  fidèle  &  citoyen  zélé  ,    ne    voyoit    que    les 
intérêts  de  l'état,  &  ne    fui  voit  que    fon    devoir. 
On  eut  lieu  de  le   reconoître    dans    une    occafion 
bien  importante.  Aux  premières  nouveles  du  déf- 
aire  de  Pavie  &  de  la  captivité  du  roi ,  on  avoit 
voulu  engager  le  duc  de  Vendôme  à  demander  la 
régence  en  qualité  de  premier  prince  du  fang  ;  il 
n'étoit  que  le  fécond,  mais  le  duc  d'Alençon ,  qui 
avoit  fui  à  la    bataille  de  Pavie  ,    n'étoit  pas  en- 
core revenu  d'Italie,  &  il  mourut    peu  de  temps 
après  fon  retour  .    Cette    mort  &  la  profcription 
du  duc  de  Bourbon  rendirent  le  duc  de   Vendôme 
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premier  prince  du  fang  ;  on  l'alTuroit  que  le  par- 
lement feroit  pour  lui;  on  lui  étaloit  les  droits 
de  fa  naiffance  ,  on  offroit  fans  cefie  à  fon  ref- 
fentiment  l'outrage  fait  au  nom  de  Bourbon  dans 
la  perfone  du  connétable ,  &  les  biens  de  cette 
maifon  poffédés  à  fes  ieux  par  la  ducheffe  d'An- 
goulême  ;  on  lui  exagéroir  ce  qu'il  devoir  à  fon 
nom  &  aux  intérêts  de  fa  maifon  \  le  fage  Ven- 
dôme crut  devoir  encore  plus  à  l'état  ,  il  répon- 
dit à  ceux  qui  lui  propo l'oient  de  le  troubler  , 
que  le  fer  vice  du  roi  &  les  ordres  de  la  régente 
l'appeloient  à  Lyon  ,  qu'il  alloit  travailler  avec 
elle  à  procurer  la  sûreté  au  royaume  &  la  liberté 
au  roi.  Le  duc  de  Vendôme  mourut  à  Amiens, 
le  25  mars  1537.  Son  fils  aîné  fut  le  roi  de  Na- 
varre, Antoine  de  Bourbon.  {Voyez  Antoine) 
Ses  autres  fils  fe  trouveront  suffi  à  leurs  noms 
particuliers . 

Le  duc  de  Vendôme  n'appeloit  le  roi  François 
I  que  monficur ,  en  lui  parlant .  C'étoit  autrefois 
une  diftinftion  commune  à  tous  les  feigneurs  du 
fang,  François  I  ne  la  conferva  qu'au  premier 
prince  du  fang. 

Bourbon  eli  auffi  le  nom  de  deux  poètes  la- 
tins modernes  ,  tous  deux  nommés  Nicolas ,  & 
dont  l'un  étoit  le  petit-neveu  de  l'autre .  Le  pre- 
mier fut  l'inftituteur  de  Jeanne  d'Albret  ,  mère 
de  Henri  IV.  Il  eft  connu  par  un  poème  de  la 
Forge  (  Ferraria)  qu'il  avoit  compofé  à  l'âge  de 
quinze  ans ,  &  dont  Erafme  faifoit  cas  ,  &  par 
huit  livres  d'épigrammes ,  intitulées  Nugx,  &  dont 
Joachim  du  Bellay  difoit  que  le  titre  étoit  le  prin- 
cipal mérite. 

Paule  ,  tuiim  fcribis  nugarum  nomine  librum', 
In  toto  libro  nil  mclius  t'ttulo . 

Le  fécond  Nicolas  Bourbon  eft  beaucoup  plus 
célèbre  que  le  premier  .  Connu  feulement  par 
des  poéfies  latines ,  il  fut  de  l'académie  françoife , 
fingularité  dont  il  y  a  quelques  exemples  dans  les 
premiers  temps  de  l'inflitution  de  l'académie  ; 
une  autre  fingularité  eft  qu'il  fut  reçu  à  l'acadé- 
mie quoiqu'oratorien ,  l'académie  n'ayant  confidé- 
ré  la  congrégation  de  l'oratoire  que  comme  un 
corps  compofé  d'eccléfiaftiques  féculiers  .  Parmi 
fes  poéfies  ,  on  a  diftingué  fon  imprécation 
contre  le  parricide  de  Henri  IV.  On  connoît  de 
lui  ,  en  l'honeur  du  même  prince  ,  ces  deux 
vers  fameux,  placés  fur  la  porte  de  l'arfenal  de 
Paris . 

jEtna  hxc  Henrico  Vulcan'ta  tela  m'tn'tfirat , 
Tela  g'tgantxos  debellatura  furores  . 

Il  avoit  été  ami  de  Balzac  ,  il  s'étoit  depuis 
brouillé  avec  lui  ,  &  ils  avoient  écrit  l'un  con- 
tre l'autre  .  Balzac  jugeant  que  chez  Nicolas  Bour- 
don ,  l'impétuofité  du  poète  avoit  fait  difparoî- 
ire  la  modération  convenable  à  un  prêtre  &  à 
on  oratorien ,  lui  appliquait  ces   vers  du  quatrie- 


B  O  U  683 

me  livre  de  l'Enéide  ,  où  il  mettoit  infana   pour 
ignara . 

Heu  !  vaturn  infanx  mentes  '.  qu'tà  vota  furentem  , 
Quid  delubra  juvant  ? 

Nicolas  Bourbon  ne  faifoit  6»  ne  goûtoit  que 
des  vers  latins  ,  il  difoit  que  quand  il  lifoit 
des  vers  françois  ,  i!  croyoit  boire  de  l'eau  ,  & 
il  n'aimoit  pas  à  boire  de  l'eau  y  il  mourut  le 
7  août  1644.  Son  grand-oncle  étoit  mort  après 
l'an  1550. 

BOURCHENU  eu  BOUCHENU  de  Valbon- 
nais  .  (  Voyez.  Valbonnais.  ) 

BOURDALOUE,  (  Louis  )  jéfuite  .  On  l'ap- 
peloit  le  roi  des  prédicateurs  &  le  prédicateur 
des  rois  .  Louis  XIV  voulut  l'entendre  tous  les 
ans  ,  aimant  mieux  fes  redites  ,  difoit  -  il  , 
que  les  chofes  nouveîes  des  autres  .  Bourda- 
loue étoit  auffi  vertueux  qu'éloquent  .  On  a  dit 
que  fa  conduite  étoit  la  meilleure  réfutation  des 
lettres  provinciales .  Nous  avons  raporté  à  l'arti- 
cle Boffuet  la  réponfe  que  fit  le  père  Bourdaloue 
&  une  femme  de  la  cour  qui  lui  demandoit  fi 
elle  faifoit  mal  d'aller  à  la  comédie  .  Une  let- 
tre de  Boileau  nous  apprend  que  le  père  Bour- 
daloue ne  prit  pas  bien  d'abord  les  deux  cou- 
plets qui  le  regardent  dans  la  chanfon  faite  à 
Eâville  ,  mais  que  le  père  Rapin  l'obligea  d'en- 
tendre raillerie. 

Si  Bourdaloue ,  un  peu  févere , 
Nous  dit:  craignez  la  volupté, 
Efcobar ,  lui  dit-on ,  mon  père , 
Nous  la  permet  pour  la  famé. 
Contre  ce  docteur  authentique , 
Si  du  jeûne  il  prend  l'intérêt, 
Bacchus  le  déclare  hérétique , 
Et  janfénifte  qui  pis  eft . 

Boileau  étoit  plein  de  refpect  pour  Bour- 
daloue : 

Je  fis  de  fes  fermons  mes  plus  chères  délices; 
Mais  lui ,  de  fon  côté  ,  lifant  mes  vains  caprices , 
Des  cenfeurs  de  Trévoux  n'eut  point  pour   moi 

les  ieux  .  . . 
Enfin ,  après  Arnauld ,  ce  fut  l'illuftre  en  France  , 
Que  j'admirai  le  plus,  &  qui  m'aima  le  mieux  . 

Il  faut  avouer  que  les  fermons  du  père  Bour- 
daloue font  beaucoup  plus  lus  qu'aucun  des  ou- 
vrages de  M.  Arnauld.  Le  père  Bourdaloue  ,  né 
à  Bourges  en  1632,1e  20  août,  mourut  à  Paris; 
le   13  mai   1704. 

BOURDEILLES  ,  (Pierre  de)  (  Hijl.  lin. 
mod.  )  c'eft  le  fameux  Brantôme ,  ainfi  nommé  , 
parce  que,  quoique  laïc  &  militaire,  il  poffédoit 
l'abbaye  de  Brantôme  .  Ses  mémoires  imprimés 
en  10  volumes  in-iz  ,  font  connus  de  tout  le 
monde  .  Mort  en  1614  ,  âgé  de  87  ans  ,   ayant 
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vécu  fous  fept  roîs ,  François  I,  Henri  II.,  Fràn 
çois  II  ,    Charles    IX  ,    Henri    III  ,    Henri    IV , 
Louis  XIII. 

Claude  de  Bourdeilles  ,  comte  de  Mon- 
trefor  ,  dont  nous  avons  des  me'moires  ,  & 
qui  mourut  en  1663  ,  étoit  petit-neveu  de  Bran- 
tôme. 

BOURDELIN  ,  (  Hifl.  lin.  mod.  )  nom  fameux 
dans  les  académies  des  belles  lettres  &  des  fcien- 
ces  .  Claude  Bourdelin  ,  mort  le  15  octobre 
1699,  étoit  entré  en  qualit  éde  chimifte  da  ns  l'aca- 
dtmie  des  fciences  ,  au  temps  de  l'inftitution  . 
C'efi  le  premier  académicien  dont  M.  de  Fonte- 
nelle  ait  fait  l'éloge.  U  eut  deux  fils  ,  Claude  & 
François.  L'aîné  fut,  comme  fon  père,  de  l'aca- 
démie des  fciences,  &  M.  de  Fontenelie  a  fait 
fon  éloge  comme  celui  de  fon  per«  .  il  étoit  bien- 
faifant,  fur  tout  en  vers  les  gens  du  peuple.  En  1708  , 
il  fut  fait  premier  médecin  de  la  dueheffe  de  Bour- 
grgne,  à  la  place  de  M.  Bourdelot.  „  Il  fut  tou- 
„  jours  le  même  ,-dit  M.  de  Fontenelie  ;  feulement  il 
„  donna  de  plus  grands  fecours  aux  pauvres ,  parce 
,,  que  fa  fortune  étoit  augmentée  „  .  Il  mourut 
le  20  avril  17 n.  François,  fon  frère  ,  étoit  de 
l'académie  des  inferiptions  &  belles  lettres  ;  fon 
éloge  a  été  fait  par  M.  de  Boze;  il  avoir  beau- 
coup voyagé  ,  il  étoit  fort  inflruit  dans  les  lan- 
gues étrangères ,  même  dans  les  langues  favantes  . 
Il  étoit  né  à  Senlis  le  15  juillet  1668.  Il  mourut 
le  24  mai  17 17. 

Louis-Claude,  fils  &  petit-fils  des  deux  Claude 
Bourdelin ,  de  l'académie  des  fciences,  &  neveu 
de  François ,  fut  ainTi  de  l'académie  des  fciences  ; 
il  y  fut  reçu  en  1725.  Il  étoit -né  le  18  octobre 
j6ç6.  En  1761,  il  fut  nommé  premier  médecin 
de  mefdames .  Il  mourut  en   1777. 

BOURDELOT  (  Hifl.  mod.  )  eft  le  nom  d'un 
premier  médecin  du  grand  Condé ,  &  du  pre- 
mier médecin  de  madame  la  dueheffe  de  Bourgo- 
gne ,  auquel  fuccéda  en  1708  Claude  Bourdelin 
le  fils. 

BOURDONNA YE;  (Bernard  François  Ma- 
ké  de  la  )  marin  célèbre,  guerrier  habile  &  in- 
nocent malheureux  .  Il  prit  Madras  en  17^6  ,  & 
à  fon  retour  en  France,  il  fut  mis  à  la  Baitille  ; 
on  lui  fit  fon  procès  ,  qui  dura  trois  ans  &  de- 
mi ;  fon  innocence  fut  vengée  avec  éclat  par  un 
arrêt  folemnel ,  rendu  aux  acclamations  du  pu- 
blic; on  put  lui -rendre  h  liberté,  mais  non  pas 
ia  fan  té ,  qu'une  captivité  fi  longue  lui  avoit  en- 
levée. Il  mourut. en  1754;  quelques-uns  ont  cru 
qu'il  avoit  été  empoifoné  par  Robert- François 
d'Amiens ,  qu'il  eut  le  malheur  d'avoir  à  fon  fer- 
vice  . 

BOURG  ,  (  Hifl.  anc.  &  mod.  )  ce  mot  vient 
du  mot  allemand  ktrg  ,  ville  ,  forterefTe  &  châ- 
teau ;  il  eft  fort  ancien  chez  les  Allemands,  com- 
me on  peut  le  voir  dans  Vegece ,  au  I!>*  livre  de 
te  militari ,  caftellum  parvum  quem  burgum  va- 
cant ,  &c.  Du  temps  des  empereurs  Carlovin- 
giecs  ,   il   n'y  avoit  en  Allemagne  que    fort  peu  I 


B  O  U 

de  villes  enfermées  de  murailles  ;  ce  fut  Henri 
l'Oifeleur  qui  commença  à  bâtir  plufieurs  forte- 
reffes  ou  bourgs  pour  arrêter  les  incurfions  fré- 
quentes des  Huns  ou  Hongrois  :  pour  peupler  ces 
nouveaux  bourgs ,  on  prenoit  un  neuvième  de£ 
habitans  de  la  campagne,  &  l'on  appeloit  burger 
ou  bourgeois ,  ceux  qui  demeuroient  dans  les  bourgs 
ou  villes ,  -pour  les  diftinguer  des  payfans .  Au- 
jourd'hui par  bourg  ,  on  entend  un  endroit  plus 
confidérable  qu'un  village  ,  mais  qui  l'eft  moins 
qu'une  ville.   (  A.  R.) 

BOURG  ,  (  du  )  (  Hifl.  de  Fr.  ).  Antoine  du 
Bourg,  préfident  au  Parlement ,  fuccéda  en  153 5* 
à  Duprat ,  dans  la  dignité  de  chancelier.  Il  n'eut 
guère  le  temps  de  déveloper  fes  talens  ni  d'éta- 
blir fon  crédit.  En  1538  ,  le  roi  François  I,  é- 
tant  allé  vifiter  la  ville  deLaon,  la  foule  du  peu- 
ple qui  s'empreffoit  pour  le  voir,  fut  fi  grande, 
que  le  chancelier  du  Bourg,  qui  étoit  à  fa  fuite, 
fut  renverfé  de  fa  mule ,  foulé  aux  pieds  &  crué- 
lement  écrafé. 

Son  neveu,  Anne  du  Bourg  ,  l'un  des  mem- 
bres les  plus  diftingués  du  Parlement  de  Paris , 
fut -condamné  fous  le  règne  de  François  II. 

11  avoit  été  arrêté  avec  plufieurs  autres  mem- 
bres du  parlement  dans  cette  orageufe  &  funefte 
féance  où  le  roi  Henri  H  ,  aTivé  fans  être  aten- 
du  ,  ne  parut  laiffer  la  liberté  des  fuffrages  que 
pour  la  punir.  Son  procès,  fufpendu  par  la  prom- 
pte mort  de  Henri  II ,  fut  continué  fous  Fran- 
çois II .  On  le  foupçona  d'avoir  affaffiné  Minard 
un  de  fes  juges  pendant  qu'il  fortoit  du  palais  à 
fix  heures  du  foir,  le  vendredi  12  décembre  15594 
quelques-uns  difent  le  18.  C'eft  à  l'occafion  de 
ce  meurtre  que  fut  rendue  Vordonance  minarde , 
portant  que  l'audience  de  relevée  finiroit  à  qua- 
tre heures  du  foir,  depuis  la  Saint  Martin  juf- 
qu'à  pâques.  Du  Bcurg  fut  pendu  &  brûlé  en 
Grève  le  22  décembre  1559.  Comme  raffaffinat 
de  Minard  avoit  précipité  la  perte  de  du  Bourg  , 
le  fupplice  de  du  Bourg  détermina  la  conjuration 
d'An;boife . 

Ce. qui  prouve  bien  qu'alors  toutes  les  liaifons 
tenoient  aux  intérêts  de  fe£te  &  de  parti  ,  c'eft 
que  l'électeur  Palatin  fut  le  plus  ardent  lbllici- 
te-ur  de  la  grâce  de  du  Bourg,  confeiller  au  par- 
lement .  De  tels  protecteurs  nuifent  quelquefois ., 
en  annonçant  dans  les  protégés  le  deffein  de  le 
rendre  redoutables . 

Les  du  Bourg  étoient  d'une  noble  &  anciene 
famille,  établie  principalement  dans  le  Vivarais. 

Le  maréchal-comte  du  Bourg,  qui  gagna,  le 
26  août  1709  ,  le  combat  de  Rumersheim  ,  qui 
fut  fait  maréchal  de  France  en  1724,  &  mourut 
en  1725,  n'étoit  pas  de  cette  famille.  Il  fe  nom- 
moit  Eléonore  Marie  du  Maine  . 

BOURGOGNE  (Hifl.  mod.).  Il  faut  diflinguer 
les  deux  royaumes  de  Bourgogne  ,  le  duehé  &  le 
comté.  Ils  tirent  tous  leur  nom  des  anciens  Bur- 
gundions  ou  Bourguignons  ,  peuples  qu'on  croit 
originaires  de  Germanie  }    5c  ,qui    fondèrent  dans 
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les  Gaules,  vers  l'an  415  ou  414  ,  un  grand  & 
puiffant  royaume  ,  qui  fut  détruit  l'an  534  par 
les  fils  de  Clovis .  Il  comprenoit  ce  qu'on  appelé 
aujourd'hui  le  duché'  de  Bourgogne  ,  la  Franche- 
Comté  ,  la  Provence  ,  le  Dauphiné ,  le  Lyonois , 
la  Savoie  .  Voilà  le  premier  royaume  de  Bour- 
gogne . 

Le  fécond  fut  fondé  fur  les  ruines  du  premier, 
vers  le  milieu  du  neuvième  fiecle  ,  par  Bofon  , 
beau -frère  de  Charles  le  Chauve.  (  Voyez  Eo- 
son  .  ) 

Ce  fécond  royaume  de  Bourgogne  fut  fubdivifé 
en  Bourgogne  cisjurane  &  Bourgogne  transjurane . 
La  cisjurane  ou  royaume  d'Arks  ou  de  Proven- 
ce ,  occupé  par  Louis ,  fils  de  Bofon  ,  s'étendoit 
depuis  Lyon  jufqu'à  la  mer  ,  entre  le  Rhône  & 
Jes  Alpes ,  comprenant  aufïi  le  Lyonois  &  le  Dau- 
phiné.  La  transjurane  occupée  par  Raoul,  fils 
de  Conrad  ,  autre  ufurpateur ,  comprenoit  la  Sa- 
voie &  le  pays  des  Suilfes .  Ces  deux  royaumes 
réunis  dans  la  fuite ,  formèrent  le  royaume  d'Ar- 
les qui  dura   177  ans. 

Le  duché  de  Bourgogne ,  feul  pays  qui  ait  re- 
tenu le  nom  de  Bourgogne ,  ne  fit  point  partie  du 
fécond  royaume  de  Bourgogne.  Il  fut  poffédé  par 
les  ancêtres  de  Hugues  Capet  :  il  échut  en  parta- 
ge à  Othon  ,  puis  à  Henri  fes  frères ,  qui  mou- 
rurent fans  enfans  légitimes  ;  Henri  eut  pour  hé- 
ritier le  roi  Robert  ,  fon  neveu  .  Celui-ci  donna 
le  duché  de  Bourgogne  à  Henri  ,  fon  fécond  fils 
lequel  par  la  mort  de  fon  frère  aîné  ,  arivée  a- 
vant  celle  du  roi  Robert  ,  étant  parvenu  à  la  cou- 
rone  après  Robert  ,  céda  en  1032  le  duché  de 
Bourgogne  à  Robert  fon  frère.  Celui-ci  fut  le  chef 
de  la  première  maifon  ou  branche  royale  de  Bour- 
gogne . 

Le  duché  pafTa  fucceflivement  de  mâle  en  mâ- 
le dans  cette  maifon ,  fans  aucune  conteflation 
jufqu'à  la  mort  du  duc  Hugues  IV ,  qui  ariva 
ibus  le  règne  de  Philippe  III,  dit  le  Hardi.  Ce 
Hugues  avoit  eu  trois  enfans  mâles:  les  deux  aî- 
nés étoient  morts  de  fon  vivant,  &  n'avoient  Iaif- 
fé  que  des  filles .  Il  voulut  que  le  troifieme  qui 
relloit,  lui  fuccédât  au  préjudice  des  filles  de  fes 
deux  fils  aînés.  Cette  difpofition  fut  ataquée  par 
Ioland ,  femme  de  Robert  III,  comte  de  Flan- 
dre ,  &  fille  d'Eudes ,  l'aîné  des  trois  fils  de  Hu- 
gues. Le  roi  Philippe  III,  arbitre  de  cette  que- 
rele,  confirma  la  difpofition  de  Hugues.  Ne  vou- 
loit-il  par  cet  arrêt  donner  atteinte  qu'au  droit 
de  représentation  ?  ou  l'efprit  de  la  loi  falique 
qui  devoit  animer  prefque  toutes  les  provinces 
de  l'empire  françois  influoit-il  fur  ce  jugement  ? 
Fut-ce  en  un  mot  l'avantage  du  degré  ,  ou  ce- 
lui du  fexe  ,  qui  procura  au  troifieme  fils  de 
Hugues  le  duché  de  Bourgogne  ?  ou  bien  (  car 
il  relie  un  moyen  terme  )  Philippe  III  n'eut-il 
égard  qu'à  la  dernière  volonté  du  duc  Hugues , 
&  crut-il  qu'elle  devoit  faire  loi  ?  C'eft  ce  qu'on 
ignore. 

On  peut  penfer  que  l'alliance  contractée  qu?l- 
H/Jlvire .  Tom.'l. 
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q-ues  armés  après  'par  le  nouveau  duc  -avec  fon 
juge  en  époufant  Agnès,  fa  fceur,  fut  ou  la  cau- 
fe  ou  l'effet  .de  ce  jugement  ;  mais  ce  jugement 
favorable  n'a  rien  que  de  fort  naturel .  Si  les  prin- 
cipes de  loi  falique  s'étendoient  tous  les  jours  .à 
des  états  étrangers ,  combien  leur  influence  ne  de- 
voit-elle  pas  être  plus  forte  fur  les  provinces  fran- 
çoifes  ? 

Le  grand  objet  de .  la  loi  falique  eft  d'empê- 
cher que  le  royaume  ne  paffe  à  des  étrangers  , 
Ce  principe ,  général  par  tout  le  royaume  ,  s'ap- 
plique en  particulier  à  chaque  province  ;  c'eft  ce 
principe  qui  a  dicte  la  loi  par  laquelle  les  apa- 
nages ont  été  restreints  aux  feuls  mâles  ,  parce 
que  les  femmes,  fi  elles  pouvoient  les  pofféder , 
pouroient  les  porter  dan?  des  maifons  étrangè- 
res. 

Tel  eft  le  droit  public  en  France;  quelques  faits 
contraires ,  amenés  par  ces  conjectures  fingulie- 
res,  par  ces  révolutions  qui  font  taire  toutes,  les 
loix  ,  ne  prouvent  rien  contre  l'exiftence  de  ce 
droit  ;  l'ufage ,  qui  ,  en  -admétant  la  diftinclion 
des  fiefs  mafeulins  &  de:  fiefs  féminins  ,  a  quel- 
quefois rangé  parmi  des  fiefs  féminins ,  de  gran- 
des provinces  de  l'empire  François ,  pouroit  bien 
n'être  qu'un  abus.  Au  relie,  la  Bourgogne  n'étoit 
point  dans  ce  cas-là .  On  n'avoit  point  d'exemple 
qu'elle  eût  jamais  été  pofTédée  par  une  femme  , 
ni  tranfmife  par  des  femmes,  au  moins  fous  la 
troifieme  race ,  la  feule  qu'il  faille  citer  en  ma- 
tière de  droits  &  de  principes . 

Mais  lorfque  la  branche  aînée  de  la  première 
maifon  de  Bourgogne ,  iffue  du  roi  Robert ,  s'étei- 
gnit en  1361 ,  fous  le  roi  Jean,  trois  concur- 
rens  fe  préfenterent  pour  recueillir  ie  duché,  tous 
trois  defeendoient  de  la  maifon  de  Bourgogne  par 
des  femmes  ,  &  par  trois  feeurs.  Le  roi  de  Na- 
varre defeendoit  de  l'aînée ,  le  roi  de  France  de 
la  féconde  ,  le  duc  de  Bar  de  la  troifieme .  Mais 
le  roi  Jean  étoit  plus  proche  d'un  degré  que  fes 
deux  compétiteurs  ,  parce  qu'il  y  avoit  eu  dans 
fa  ligne  une  génération  de  moins  ,  &  cette  pro- 
ximité fut  le  feul  titre  qu'on  fit  valoir  en  fa  fa- 
veur- Il  ne  fut  queftion  ni  de  la  loi  falique., 
puifque  chacun  des  trois  contendans  tiroit  fon 
droit  d'une  femme  ,  ni  du  droit  de  réverfion 
des  apanages,  faute  d'héritiers  mâles.  Les  écri- 
vains du  droit  public  de  France,  fur -tout  Du- 
puy  ,  blâment  les  officiers  du  roi  Jean  ,  de. n'a- 
voir point  réclamé  le  droit  de  réverfion .  Mais 
n'y  avoit- il  pas  deux  obftacles  à  cette  réclama- 
tion ? 

Ie.  Philippe  le  Eel  étant  le  premier  de  nos 
rois  qui  ,  par  fon  ordonance  de  1314  ,  ait  re- 
fireint  nommément  les  apanages  aux  feuls  héri- 
tiers mâles ,  il  paroît  qu'avant  cette  époque  la 
loi  des  aflignats  ou  apanages  n'étoit  pas  fuffifa- 
ment  éclaircie,  &  que  la  quefiion  de  l'exclufion 
des  filles  étoit  mal  décidée.  C'eft  pourquoi  on 
aima  mieux  en  1361  ,  alléguer  le  droit  de  pro- 
ximité ,   que  de   s'expofer  au  reproche  de  donner 
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à  l'ordonance  de  1314,  un  effet  rétroactif  ,  en 
l'appliquant  à  un  apanage  afïigné  en  1052  ;  fans 
compter  que  cette  ordonance  étoit  plutôt  une  loi 
particulière  pour  le  comté  de  Poitiers,  donné  par 
Philippe  le  Bel  à  Philippe  le  Long  ,  qu'une  loi 
générale  pour  tous  les  apanages. 

2°.  Il  reftoit  deux  branches  mafculines  de  la 
maifon  de  Bourgogne ,  (  la  branche  de  Montagu- 
Sornbernon  &  la  branche  de  Couches  ) .  Ces  deux 
branches  defcendoient  du  premier  apanage,  elles 
étoient  par  conféquent  comprifes  dans  la  concef- 
fion  faite  à  ce  premier  apanage .  La  loi  falique 
les  eût  préférées  aux  defcendans  des  femmes,  quoi- 
que plus  proches ,  &  le  droit  de  réverfion  ne  pou- 
voit  avoir  lieu  tant  que  ces  branches  existaient. 
Tour  exercer  le  droit  de  réverfion  ,  il  eût  fallu 
traiter  des  droits  de  ces  deux  branches  avec  leurs 
chefs  ou  répréfentans  ;  l'hiitaire  ne  nous  apprend 
point  qu'on  l'ait  fait. 

Le  roi  Jean  réunit  donc  la  Bourgogne  à  la  cou- 
rone  à  titre  de  proximité ,  non  à  titre  de  réver- 
fion; la  maifon  de  Bourgogne  ceffa  d'être  fouve- 
raine ,  &  fut  regardée  en  quelque  forte  comme 
éteinte  par  l'extinclion  de  fa  branche  aînée. 

Cette  réunion  dura  peu  .  Le  6  feptembre  1363, 
Philippe  le  Hardi  ,  le  quatrième  des  fils  du  roi 
Jean,  fut  fait  duc  de  Bourgogne ,  pour  tenir  ce  du- 
ché par  lui  &  /es  héritiers  légitimes  . 

Le  roi  Jean  par  le  même  acte  donna  au  du- 
ehé  de  Bourgogne  le  titre  dé  première  pairie  de 
France . 

La  poftérité  mafculine  de  Philippe  le  Hardi 
pofféda  ce  duché  jufqu'en  1477  ,  que  Charles  le 
Téméraire  mourut  ne  laiffant  qu'une  fille.  Marie 
de  Bourgogne . 

Louis  XI  alors  prétendit  exclure  Marie  de  la 
fucceffion  de  fon  père  ,  alléguant  le  droit  de  ré- 
verfion à  la  courone  faute  d'héritiers  mâles . 

Ce  droit  de  réverfion  ne  pouvoit  pourtant  pas 
encore  avoir  lieu  ,  car  le  comte  de  Nevers  Jean 
vivoit  alors  ,  &  il  defcendoit  de  Philippe  le 
Hardi,  premier  apanage,  mais  comme  on  ne  voit 
point  paroître  le  compte  de  Nevers  dans  cette 
afaire  ,  il  eif  à  préfumer  que  Louis  XI  avoit 
acquis  fes  droits. 

On  traita  donc  l'afaire  fur  le  pied  de  l'extin- 
clion de  tous  les  mâles  ifTus  de  Philippe  ie  Har- 
di ,  duc  de  Bourgogne  . 

La  queition  se  réduifoit  à  favoir  fi  la  Bourgo- 
gne étoit  effentiélement  un  fief  mafculin  ,  ou  fi 
elle  pouvoit  être  regardée  comme  un  fief  fémi- 
nin . 

Pour  prouver  que  c'étoit  un  fief  féminin ,  Ma- 
rie de  Bourgogne,  &  après  elle  Charles  Quint  , 
fon  petit-fils,  alléguoient  l'exemple  du  roi  Jean, 
qui  n'avoit  hérité  de  la  Bourgogne  que  par  repré- 
fentation  d'une  femme  .  Us  difoient  de  plus  que 
l'invefiiture  donnée  à  Philippe  le  Hardi  compre- 
noit  tous  fes  héritiers  légitimes ,  fans  exclufion 
des  femmes  ;  ils  fortifioient  ces  raifons  par  des 
inductions  tirées  du  traité   d'Arras    entre    Charles 
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VII  roi  de  France  &  Philippe  le  Bon,  duc  de 
Bourgogne  ,  &  du  traité  de  Péronne  entre  Louis 
XI ,  &  Charles  le  Téméraire .  Par  ces  traités ,  on 
avoit  cédé  à  toute  la  defcendance  des  ducs  de 
Bourgogne  mâle  &  femele ,  les  comtés  de  M  â- 
con  ,  d'Auxerre  ,  Saint  Gengoul ,  Saint  Laurent  , 
Bar-fur-Seine,  enfin  tout  ce  qui  formoit  l'aron- 
diffement  du  duché  de  Bourgogne ,  &  qui  fem- 
bloit  en  devoir  fuivre  le  fort.  On  ne  doutoit 
donc  point  alors,  difoit  Charles  Quint  ,  que  les 
femmes  ifi'ues  de  Philippe  le  Bon  &  de  Charles 
le  Téméraire  ne  duffent  hériter  de  ce  duché .  Si 
l'inveftiture  acordée  à  Philippe  le  Hardi  avoit 
befoin  d'interprétation  ,  elle  en  trouvoit  une  tou- 
te naturele  dans  les  traités  d'Arras  Se  de  Péronne . 

Louis  XI  &  après  lui  François  I  alléguoient 
au  contraire  la  loi  falique  ,  cette  loi  fi  chère  aux 
François  ,  &  dont  les  dilpofitions  deviendront 
illufoires,  fi  par  la  tranfmiffion  des  apanages  aux 
filles,  la  France  étoit  livrée  en  détail  aux  étran- 
gers ;  ils  foutenoient  que  quand  on  vouioit  appe- 
ler les  filles  à  la  fucceffion  des  apanages ,  il  fal- 
loir, l'exprimer  nommément  dans  l'inveftiture. 
Eh  !  comment  pouvoit-on  croire  que  ie  roi  Jean 
eût  voulu  faire  de  la  Bourgogne  un  fief  féminin  , 
lorfque  d'un  côté  il  venoit  d'uni  j  cette  province 
à  la  courone  (  car  cette  union  n'etoit  pas  cenfée 
détruite  par  la  conceffion  de  la  Bourgoge  ,  en  apa- 
nage ,  elle  l'eût  été  ,  fi  la  Bourgogne  ,  devenue  fief- 
féminin  ,  eût  pu  paffer  aux  étrangers)  &  lorfque 
d'un  autre  côté  l'inveftiture  n'appeloit  point  les 
femmes,  enfin  lorfque  cette  même  inveltiture  af- 
furoit  à  la  Bourgogne  le  titre  de  première  pairie 
de  France  ?  Quoi  !  en  lui  donnant  ce  titre  émi- 
nc-nt  ,  on  fe  propofoit  de  la  rendre  la  proie  des 
étrangers  ! 

Quant  aux  inductions  tirées  des  traités  d'Arras 
&  de  Péronne,  Louis  XI  &  François  I  en  tiroient 
une  autre.  Ces  traités,  difoient-ils  ,  appelent 
nommément  les  femmes  ,  parce  qu'on  vouioit 
alors  les  appeler.  L'invefiiture  donnée  par  le  roi 
Jean  ne  les  appelé  point ,  parce  qu'il  les  vouioit 
exclure  . 

Au  refte  ,  Louis  XI  5c  François  I  proteftoient 
contre  les  traités  d'Arras  &  de  Péronne  ,  qui 
étoient,  félon  eux  ,  l'ouvrage  de  l'injuftice  &  de 
la  violence . 

Les  quatre  princes  de  cette  féconde  maifon  de 
Bourgogne  ,  qui  n'ont  peut-être  été  que  trop  célè- 
bres dans  l'hilloire  ,  fe  trouveront  à  leurs  noms 
particuliers . 

Le  comté  de  Bourgogne  ,  étoit  recoiu  pour  un 
fief  féminin.  Il  fut  nommé  Franche-Comté,  à 
caufe  du  refus  généreux  que  fit  un  de  fes  comtes 
(  Renaud  III  mort  en  1144  )  de  rendre  homma- 
ge à  l'empereur,  foutenant  que  fon  pays  étoit 
franc.  En  1 1 57  ,  Béatrix  ,  comteffe  de  Bourgogne  , 
le  porta  en  dot  à  l'empereur  Frédéric  Barberouf- 
fe  ;  Béatrix  féconde ,  fa  petite  fille ,  le  porta  pa- 
reillement en  dot  à  Othon  ,  duc  de  Méranie  j 
i!  paffa  enfuite    à   Béatrix    troifieme ,  leur    fille  'f 
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dont  la  petite  fille  nommée  Alix  ,  époufa  un  de 
(es  parens  ,  nommé  Hugues  de  Châlons ,  qui  de- 
vint comte  de  Bourgogne  par  ce  mariage.  Othon 
IV  ,  leur  fils  ,  époufa  la  fameufe  Mahaud  ,  com- 
te/Te d'Anois ,  &  leur  fille  Jeanne  porta  le  com- 
té de  Bourgogne ,  avec  celui  l'Artois  à  Philippe 
le  Long ,  dont  les  filles  po/Téderent  ces  deux 
comtés  ,  &  les  tranfmirent  à  Philippe  le  Hardi  , 
(  chef  de  la  féconde  maifon  de  Bourgogne ,  )  par 
le  mariage  de  Marguerite  de  Flandre  avec  ce 
prince.  Marie  de  Bourgogne  les  porta  dans  la 
maifon  d'Autriche;  en  1668,  Louis  XIV  prit  la 
Franche-Comté  ,  il  la  rendit  la  même  année  par 
le  traité  d'Aix-la-Chapelle;  il  la  reprit  en  1674, 
elle  fut  cédée  &  réunie  irrévocablement  à  la 
France  par  le  traité  de  Nimegue  en  1678.  C'é- 
toit   l'ancien  pays  des  Séquanois . 

BOURGOING  ,  (  Hifi.  de  Fr.  )  eft  le  nom 
d'un  prieur  des  Jacobins  de  Paris  ,  écartelé  en 
1590  comme  complice  &  panégyrifle  de  Jacques 
Clément  ;  c'elt  auffi  le  nom  d'un  général  de 
l'Oratoire  ,  éditeur  des  œuvres  du  cardinal  de  Bé- 
rulle,  &  dont  BofTuet  a  fait  l'oraifon  funèbre 
(  Voyez.  Bossuet.  )  Le  jacobin  fe  nommoit 
Edouard  ;  l'oratorien  François . 

BOURG-MESTRE,  f.  m.  (  H'tft.  mod.  )  Ce 
mot  eft  formé  de  deux  termes  flamands  ,  burger, 
bourgeois ,  &  meefter  ,  maître  ;  c'eif-à-dire  ,  le  maî- 
tre &  le  protecteur  des  bourgeois.  Quelques-uns 
l'expriment  en  latin  par  confia ,  d'autres  par  fena- 
tor.  M.  Bruneau  dit  que  iourg-meflre  en  Hol- 
lande répond  à  ce  qu'on  appelé  alderman  &  she- 
tiff  en  Angleterre  ;  attourné  à  Compiegne  ;  capi- 
ton! à  Touloufe;  confia  en  Languedoc;  mais  cela 
'  n'eft  pas  exact  ;  Y  alderman  des  Anglois  répond 
au  fcheepcn  ou  êchevin  des  Hollandois  . 

Les  bourg-me/lres  font  choifis  parmi  Les  éche- 
vins ,  &  ne  font  ordinairement  en  place  que  pour 
un  ou  deux  ans. 

C'elt  ainfi  qu'on  appelé  le  principaux  magi- 
flratr.  des  villes  de  Flandre  ,  de  Hollande  &  d'Al- 
magne:  ils  font  comme  les  maires  &  gouver- 
neurs ,  ils  donnent  des  ordres  pour  le  gouverne- 
ment ,  l'adminillration  des  finances ,  Ja  juftice  & 
la  police  des  villes.  Le  pouvoir  &  les  droits  des 
.bourg- me jïres  ne  font  pas  égaux  par-tout:  cha- 
que ville  a  fes  loix  oc  fes  ihruts  particuliers . 
(  A.    R.   ) 

BOURGUIGNONS,  (  H'ijl.  de  Fr.  )  nom  de 
faction  fous  le  règne  malheureux  de  Charles  VI , 
il  délignoit  le  parti  des  ducs  de  Bourgogne,  com- 
me les  noms  d'Armagnacs  &  d'Orléanais ,  défi- 
^noient  le  parti  des  ducs  d'Orléans  &  du  conné- 
table d'Armagr.ac  ,  beau-  père  du  duc  d'Orléans 
■Charles . 

BOURIGNON  ,  (Antoinette)  { H'tft.  mod.  ) 
femme  vifionaire  qui  voulut  faire  une  religion 
nouvele  ?  Elle  écrivit  beaucoup ,  &  il  n'eft  rien 
reflé  d'elle  ;  elle  fit  quelques  dilciples  dont  un  a 
■écrit  fa  vie.  Un  homme  riche  qui  polTédoit  l'île 
<le  Nordflrand  près  du  Holilein.,  la   fit  ion  hexî- 
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j  tierc.  On  raporte  que  quand  le  P.  Quefnel  fut 
arrêté  ,  on  trouva  dans  fes  papiers  un  ancieta 
contrat  paffé  entre  les  janféniftes  &  Antoinette 
Bourignon ,  par  lequel  elle  leur  vendoit  fon  île 
de  Nordllrand  où  elle  avoit  inutilement  tenté  de 
s'établir  avec  une  feite  de  myltiques ,  &  où  les 
janfénifles  ne  s'établirent  pas  davantage.  Antoi- 
nette Bourignon,  née  à  Lille  en  idie»,  mourut  à 
Franeker  en  1680,  ayant  été  chafïée  tour-à-tour 
de  tous  les  afyles  qu'elle  avoit  voulu  choifir . 

BOURLIE,  Antoine  de  Guiscard  ,  (  H'tft. 
mod.  )  plus  connu  fous  le  nom  d'abbé  de  la 
Bourlie .  „  Il  paroît  ,  dit  l'auteur  de  l'Effai  fur 
l'Hiltoire  Univerfele,  tout-à-coup  au  milieu  des 
fanatiques  des  Cévenoes  &  dans  leurs  retraites 
fauvages  ,  &  leur  apporte  de  l'argent  &  des 
armes . 

C'étoit  le  fils  du  marquis  de  Guifcard,  fous- 
gouverneur  du  roi ,  l'un  des  plus  fages  hommes 
du  royaume.  Le  fils  étoit  bien  indigne  d'un  tel 
père:  réfugié  en  Hollande  pour  un  crime,  il  va 
exciter  les  Cévennes  à  la  révolte.  On  le  vit  quel- 
que temps  après  pafTer  à  Londres  ,  où  il  fut  arrê- 
té en  1711  ,  pour  avoir  trahi  le  miniftere  An- 
glois ,  après  avoir  trahi  fon  pays.  Amené  devant 
le  cenfeil  ,  il  prit  fur  la  table  un  de  ces  longs 
canifs ,  avec  lefquels  on  peut  commettre  un  meur- 
tre ,  il  en  frappa  le  grand  tréforier  Harley  ,  & 
on  le  conduisît  en  prifon  ,  chargé  de  fers .  Il 
prévint  fon  fupplice  en  fe  donnant  la  mort  lui- 
même  ,, . 

BOURREAU  m  BOUREAU  ,  f.  m.  (  H'tft. 
anc.  &  mod.)  le  dernier  officier  de  juflice,  dont 
le  devoir  ell  d'exécuter  les  criminels.  La  pronon- 
ciation de  la  fentence  met  le  hameau  en  polTef- 
fion  de  la  perfene  condamnée.  En  Allemagne  oe 
n'a  peint  pour  le  boureau  la  même  averfion  qu'en 
France.  (  A.  R.  ) 

BOURSAULT,  (  Edme  )  (  H'tft.  lin.  mod.  ) 
n'avoit  point  fait  d'études ,  &  ne  faveit  pas  le 
latin  ,  &  cependant  Louis  XIV  ayant  lu  fon 
livre  de  la  véritable  étude  des  fouverains  ,  vou- 
lut le  donner  pour  fous-précepteur  au  dauphin  3 
&  Thomas  Corneille  le  propofoit  peur  l'académie 
françoife  ;  difant  qu'après  tout  c'étoit  l'académie 
françoife  tk  non  l'académie  greque  ou  latine.  Il 
eut  afaire  à  deux  formidables  ennemis ,  Molière 
&  Boileau  ,  &  on  dit  qu'il  fut  l'aggrefTeur  envers 
Molière  .  Il  fit  contre  lui  la  comédie  intitulée  : 
le  portrait  du  peintre ,  &  Molière  le  joua  fous; 
fon  propre  nom  dans  l'impromptu  de  Fer/ailles  ; 
Boileau  le  mit  auffi  dans  fa  fatyre  fentieme  par- 
mi tous  -ces  noms  décriés  u 

Perrin  &  Pelletier.. 
Bennecorfe,  Pradon  ,  Colletet,  Tineville- 

Bourfault  fit  contre  Boileau  ia  fatyre   £ez  f^yres , 
&  Boileau  mit  encore  dans  JeliisrJaa  ce  ïeul  vers  : 

L'amâs  toujours  sxmz  &-  écrits  de  g^f^if 
Rrrr     ij 
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Mais  ni  Boileau  ni  Molière  lui-même  ne  pu- 
rent rendre  ridicule  l'auteur  à'Efope  tant  à  la 
v'Ile  qu'à  la  cour ,  &  même  du  Mercure  Calant.  . 
Bjurfault  étoit  d'ailleurs  un  honête  homme  ,  & 
un  homme  fans  fiel  ,  comme  Boileau  l'éprouva  , 
lorfqu'étanc-  aile'  aux  eaux  de  Bourbon  pour  fa 
famé,  il  y  vit  accourir  Bcurfault ,  alors  receveur- 
de  la  gabele  à  Montluçon ,  qui  venoit  lui  offrir 
fa  bourfe  &  fes  fervices,  &  lui  donner  toutes 
les  marques  de  la  plus  fincere  eftime .  Boileau 
fut  touche'  de  ce  procédé ,  il  jura  une  éternele 
amitié  à  Bourfauh  ;  il  ôta  fon  ncm  &  de  fa  fati- 
re  feptieme  &  du  vers  du  Lutrin ,  il  y  fubftitua 
Perrault,  &  s'étant  auffi  réconcilié  dans  la  fuite, 
au  moins  pour  un  temps  ,  avec  Perrault ,  il  mit 
à  fa  place  Haynault  à  qui  le  vers  du  Lutrin  eft 
refté  ,  Se  qui  n'en  a  pas  moins  fait  deux  fonets 
fimeux  dans  le  temps  &  encore  bons  aujour- 
d'hui à.  plusieurs  égards  ,  l'un  fur  l'avorton ,  l'autre 
Contre  Cclbcrt .  Les  lettres  de  Bourfauh  eurent 
beaucoup  de  réputation  de  fon  temps,  &  font  en- 
core connues  en  province.  Il  y  a  de  Bourfauh 
divers  romans  ;  ii  fit  pendant  quelque  temps  une 
gazete  en  vers  qui  lui  valut  une  penfion  de  deux 
mille  francs,  car  elle,  amufoit  la  cour;  quelques 
piaifameries  qu  il  y  mit  fur  les  francifeains  , 
firent  fupprimer  la.  gazete  &  la  penfion  . 
Il  y  a  fur  la  comédie  tiÉfope  à  la  ville  une  a- 
necdote  qui  n'eft  pas  indifférente  .  Une  cabale 
ayant  empêché  le  fuccès  des  premières  repréfen- 
tations  ;  l'auteur  ne  fit  à  fa  pièce,  d'autre  chan- 
gement que  d'y  ajouter  une  fable  de  plus  ,  celle 
"du  dogue  &  du  bœuf,  avec  celte  moralité  adref- 
fge  au  parterre.  : 

À  tantd'honêtes  gens  qui  font  devant  vosieux, 
Laiffez  la  liberté  d'applaudir  fans  mélange,. 
Et  ne  reiTemblez   pas  à  ce  dogue  envieux, 
Qui   ne  vect  pas  manger  ,   ni  foufrir  que  l'on 


Cette  application  fut  fort  applaudie,  &  la  pièce 
ïut  quarante-trois  repréfentations  .  Cet  exemple 
femble  prouver  qu'on  pouroit  impunément  con- 
vertir en  leçons  piquantes  &  utiles  pour  le  par- 
terre,, les  fadeurs  qu'on  lui  dit  par  routine  dans 
le  couplet  final  de  tous  les  dîvertiffemens  ,  ainfi 
que  dans  les  difeours  de  clôture  &  de  rentrée  , 
&  qui  ne  font  applaudis  auffi  que  par  routine  . 
On'  a  le  théâtre  de  Bourfauh  en  3  volumes  in-n. 
Il  étoit  né  en  1638,  à  Muffy-L'Evêque;il  mou- 
rut en   1701  à  Montluçon. 

BOURSE,  (Hift.  mod.)  manière  de  compter  , 
ou  efpece  de  monoie  de  compte  fort  ufitée  dans 
le  levant ,  finguliérement  à  Conftantinople  . 

La  bourfe  eft  une  fomme  de  cent    vingt    livres 

fterlings,  ou  de  cinq  cents  écus.  Ce  terme  vient 

de  ce  que  le  tréfor  du  grand  feigneur    eft:    gardé 

dans  le  ferai!    dans  des  bourfes-  de  cuir  ,  qui  cen- 

îienent  chacune  cette  fomme.. 
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Cette  manière  de  compter  des  Turcs  leur  vient: 
des  Grecs,  qui  l'avoient  prife  des  Romains, dont 
les  empereurs  la  firent  paffer  à  Conftantinople  , 
comme  il  paroît  par  la  lettre  de  Conftantin  à  Cé- 
cilien,  évêque  de  Carthage,  citée  par  Eufebe  & 
Nicéphore,  où  on  lit  ce  qui  fuit:  „  Ayant  ré- 
^  folu  de  donner  quelques  fecours  en  argent 
„  aux  miniftres  de  la  religion  catholique  en  Afri- 
,,  que  ,  dans  les  provinces  de  Numidie  &  de 
„  Mauritanie,  j'ai  écrit  à  Vefus,  notre  tréforier 
„  général  en  Afrique,  &  lui  ai  donné  ordre  de 
„  vous  délivrer  trois  mille  folles ,„  c'eft-à.dire 
bourfes:  car,  comme  le  remarque  M.  de  Fleury, 
ce  que  nous  appelons  bourfe, les  Latins  l'appelent 
follis ,  par  où  ils  entendent  une  fomme  de  deux 
cents  cinquante  deniers  d'argent,  ce  qui  revient 
à  cinq  cents  livres  de  notre  monoie. 

La  bourfe  d'or  chez  les  Turcs  eft  de-  quinze 
mille  fequins,ou  de  trois  mille  écus;  &  ce  font 
celles  que  les  fultans  généreux  diftribuent  à.  leurs 
favoris  &  aux  fultanes  ,  (  A.  R.  ) 

BOURSIER,  (  Laurent-François  )  .  Le  plus 
connu  des  ouvrages  de  M.  l'abbé  Bourfter  ,  do- 
cteur exclu  de  Sorbone,  pour  janfénifme  eft  le 
traité  de  l'atlton  de  Dieu  fur  les  créatures  ou  de 
la  prémotion  phyfique . 

M.  Bourfier  né  à  Ecouen  en  1679  ,  mourut  à 
Paris  le  17  février  1749. 

BOURVALAIS,  (  Hift.  mod.  )  financier  trop 
fameux,  Paul  Poiflon  étoit  fon.  nom  ,  mais  il 
n'eft  connu  que  fous  celui  de  Bourvalais;  il  étoit 
fils  d'un  payfan  Breton  &  fut  d'abord  laquais  de 
M.  Tévenin ,.  fermier  générai  .  Les  malheurs  de 
l'état  lui  procurèrent  une  fortune  rapide  &  im- 
menfè  dont  il  jouoit  avec  éclat  depuis  1700  juf- 
qu'en  1716  ,  c'eft-à-dire,. pendant  les  temps  les 
plus  défaftreux  .-dans  une  difpute  qu'il  eut  alors 
avec  Tévenin  ,  celui-ci  lui  reprocha  d'avoir  été 
fon  laquais;  fi  tu  avois  été  le  mien  ,  lui  répliqua. 
Bourvalais  ,  tu  lé  ferois  encore  . 

Dans  une  vie  de  Philippe  d'Orléans  ,  régent  , 
tome  premier, édition  de  1736, pages  166  &  167  , 
on  raporte  le  fait  fuivant  : 

Un  maître  des  portes  de  Verdun  avoit  imaginé 
le  projet  d'une  nouvele  taxe  .  Bourvalais  ,  par 
qui  paflbient  tous  ces  projets,  goûta  celui-ci,  & 
s'obligea  par  écrit  de  payer  dix  eu  douxe  mille 
francs  à  l'inventeur  peur  fon  droit  d'avis ,  en,  cas 
que  le  projet  .  paffât  au  confeil  ;  le  projet  agréé  , 
l'inventeur  fe  préfente ,  mais  fans  le  billet ,  qu'il 
dit  avoir  égaré,  il  eft  éconduit  ;  il  avoit  un  frère 
militaire  qui  prit  fur  lui  de  forcer  Bourvalais  au 
paiement  ;  il  parvint ,  peut-être  en  épiant  le  mo- 
ment ,  jufqu'à  Bourvalais  ,  qu'il  trouva  feul  dans 
fort  cabinet,  &  lui  préfentant  un  piftolet,  il  fe 
fit  payer  toute  la  fomme  en  or;  il  obligea  en- 
fnite  Bourvalais  de  le  réconduire  jufqu'à  la  por- 
te, fans  crier  ni  parler,  &  il  réjoignit  fon  frère 
qui  l'atendoit  à  quelques  pas,  &  auquel  il  re- 
mit la  fomme.  Auffi -tôt  que  Bourvalais  fe  vit 
^hcis  delà  portée  du  piftolet,  il  cria  au  voleur  , 
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fe  militaire  exhapa;  mais  fon  frère  fut  pris  & 
pendu,  comme  infHgateur  &  complice  d'un  vol 
fait  avec  violence.  Louis  XIV  refufa  conftament 
fa  grâce  aux  follicitations  de  Madame,  qui  avoit 
à  fon  fervice  une  fœur  ou  une  nièce  -de  ce  mal- 
heureux.  L'exemple  étoit  peut-être  néceffaire;  il 
ne  fuffit  pas  d'avoir  droit  au  fond;  nul  n'a  le 
droit  de  demander  même  juftke  ie  piftoiet  à  la 
main  ;  mais  on  peut  croire  que  cette  aventure 
n'aida  pas  le  public  à  pardoner  à  Bourvalais  fa 
fcandaleufe  fortune;  car  enfin  il  devoit  la  fom- 
me,  fit  le  défaut  de  repréfentation  [du  billet  n'é- 
toit  pas  une  raifon  de  refufer  le  paiement  ;  il  pou- 
voit  fe  faire  donner  une  quitance  qui  eut  fait 
mention  du  billet  adiré,  &  qui  eût  éteint  l'obli- 
gation; &  voyant  que  le  frère  ne  lui  demandoit 
rien  au  delà  de  la  chofe  due,  c'e'toit  à  lui  à  ren- 
dre juftice  à  un  homme  qu'il  avoit  re'duit  à  pren- 
dre une  voie  illégitime  pour  obtenir  une  deman- 
de légitime  .  Il  n'avoir  pas  le  droit  de  le  faire 
arrêter  ;  les  juges  ne  pouvoient  pas  fe  difpenfer 
de  le  condamner,  Se  par  cette  raifon  même  la 
probité  ne  permettoit  pas  à  Bourvalais  de  le  faire 
arrêter  .  Mais  l'aventure  eft-ellè  vraie  &  l'eft-elle 
dans  toutes  Ces  circonftances  ?  L'auteur  que  nous 
citons  dit  feulement  l'avoir  entendu  raconter  au 
palais  royal  ,  <k  nous  aurons  occalîon  de  faire  voir 
à  l'article  Bouvard  qu'il  a  fouvent  des  affertions 
un  peu  hazardées  . 

Nous  garantirons  encore  moins  l'anecdote  fui- 
vante  qui  ne  nous  eft  connue  que  par  tradi- 
tion, mais  qui  s'acorderoit  alTez  bien  avec  la  pré- 
cédente . 

Bourvalais  trivant  chez  le  premier  préiîdent  de 
Harlay,pour  le  folliciter  fur  une  afaire  qu'il  avoit 
au  parlement,  fe  fit  annoncer  monfieur  de  Baur- 
valais  ;  le  premier  préfident  ,  qui  étoit  quelque- 
fois amer  dans  fes  farcafmes ,  &  qui  étoit  mal 
difpofé  pour  Bourvalais  par  fa  réputation  &  par 
fon  afaire  même,  s'écria:  Bourvalais  !  il  y  a  bien 
du  boureau  &  du  valet  dans  ce  nom-là .  Mon- 
iteur de  Bourvalais  ,  fi  je  vous  rendais  pleine  & 
entière  juftice  ,  je  vous  ferais  pendre  .  Bourvalais 
indigné  alla  fe  plaindre  ou  au  roi  dont  il  étoit 
connu ,  ou  à  quelqu'un-  de  fes  miniftres  ,  qui 
pour  toute  confolation  lui  re'pondit  :  Ne  vous 
jouez  pas  a  ce  brutal-là  ,  *'/  ferait  homme  à  le 
faire  comme  il  le  dit..  En  1715  Bourvalais  fut 
ta-xé ,  par  la  chambre  de  juftice  ,  à  quatre  mil- 
lions quatre  cents  mille  livres  ;  il  fut  rétabli 
dans  tous  fes  biens  par  un  arrêt  du  confeil  du  5 
feptembre  1718.  Il  mourut  en  1719.  On  fait  que 
la  maiforr  de  Bourvalais  eft  aujourd'hui  l'hôtel  de 
la  chancélerie . 

BOURZEYS  ou  BOURZEIS  ,  (  Arable  de  ) 
(Hifi.  litt.  mod.  ).  L'abbé  de  Bourzeys ,  l'un  des 
quarante  premiers  académiciens  dont  l'académie 
françoife  fut  compofée  dans  l'origine,  &  l'un  de? 
quatre  premiers  qui  formèrent  d'abord  la  petite 
académie  ,  devenue  depuis  l'académie  des  inferip- 
ijons  &  belles  lettres,  eft  auteur  des  divers ouvra- 
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ges  de  politique  &  de    controverfe  ,    aujourd'hui 
oubliés.  Mort  en  1672. 

BOUTARD,  (  François  )(  Hifi.  litt.  mod.  )  ,. 
Dirons-nous  que  cet  abbé  Boutard,  qui  fut  de  l'a- 
cadémie àes    belles  lettres ,    obtint  de  Louis  XIV 
une  penfion  de  mille  livres ,  &  devint  depuis  urr 
bénéficier   affez     riche  ,    pour   avoir    acompagné 
d'une  ode  des  pigeons  que  mademoifelle  de  Mau- 
léon   ou    Defvieux    envoyoit    à    M.    Boffuet   fon« 
ami  ,   &    que    ce    fut    à   la    follicitation    de    M. 
Boffuet   qu'il  obtint  ces  grâces  ?    Il  fit  beaucoup' 
de    vers    latins   fur   tous   les   événemens  du    rè- 
gne de    Louis  XIV;    en  conféquence  ,    il  s'inti- 
tuloit  :    Poète  de  la  famille    royale,    vates    Bor- 
bonidum  .    Il    prétendoit    reffembler   beaucoup    à 
Horace    par  la    taille   &   les    traits   du  vifage  ,, 
mais  fur-tout  par  le   talent  ;    en-  conféquence ,  il 
s'intituloit  encore  :  Venufini  petlinis  hœres.ll  n'eft- 
rien  reflé  de  lui,  au  moins  dans  la  mémoire  des 
hommes . 

BOUTEILLAGE,  f.  m.  (  Hifi.  mod.  )  c'eft ■  le- 
droit  fur  la  vente  des  vins  étrangers,  quelebou- 
teiller  du  roi  d'Angleterre  prend,  en  vertu  de  fa 
charge,  fur  chaque  vaiffèau  ;  ce  droit  eft  de  deux 
fchelirrs  par  toneau.  (A.R.) 

ROUTEROUE,  (Claude)  (  Hifi.  litt.  mod.); 
favant  antiquaire,  auteur  d'un    livre    eftimé  ,  qui 
a  pour  titre:  Recherches  curieufes  des  monoies  de 
France  depuis  le  commencement  de  la  monarchie  .. 
Mort  en-  1690. 

BOUTHILLIER,  (le)(  Hifi.  mod.  )'nom.  d'una' 
famille  diftinguée  ,  dont  étoient  le  furintendant  „, 
mort  le  1?  mars  1651  ;  Léon  le  Bouthillier ,  comte 
de  Chavigny,  fon  fils,  miniftre  &  fecrétaire  d'é- 
tat, mort  difgracié  la  même  année  1652  le  n  o- 
étobre  ;  le  fameux  réformateur  de  la  Trappe  Ar- 
mand Jean  le  Bouthillier  de  Rancé ,  mort  à  la  Trap- 
pe le  27  oilobre  1700  ,  neveu  du  furintendant  des 
finances  ;  &  plufïeurs  autres  perfonages-  célèbres 
dans  l'Eglife  &  dans  l'état'. 

BOUTIERES,  (H//?,  de Fr.  )  élevé  de  Bayard,, 
brave  chevalier  comme  fon  maître,  étoit  d'une 
fort  petite  taille.  Il  fit  prifonier,à  l'âge  de  feize 
ans,  un  capitaine  albanois  d'une  ft  ru  flure  énorme 
contre  lequel  il  s'étoir  batu  corps  à  corps  dans 
une  afaire  générale  &  qu'il  avoit  défarmé .  Celui- 
ci  ,  pour  diminuer  la  honte  d'avoir  cédé  à  un 
enfant  ,  publia  qu'il  avoit  été  accablé  par  ie 
nombre  ;  Boutieres  lui  offrit  le  duel  ,  le  força-' 
de  fe-  dédire  &  de  reconoître  qu'il  n'avoit  eu.) 
d'autre  vainqueur  que  lui  Boutieres  .  Cette  a- 
fâire  eut  beaucoup  d'éclar  ,  on  ne  parloit  que^ 
de  David  &  de-  Goliath.  Boutieres  ,  fi  avanta- 
geufement  annoncé ,  avança  proprement  &  par- 
vint' au  commandement  des  armées  ;  mais  foldaî: 
excellent,  il  fut  un  médiocre  général;  il  commandai 
long-temps  en  Piémont  ,  &  y  fit  beaucoup  de- 
pertes  ,  dont  plufieurs  ne  parurent  être  imputées; 
qu'à  fa  négligence;  il  étoit  occupé  à  faire  ,  avec, 
affez  peu  de  fuccès,  le  fiége  d'Yvrée  ,  Iorfque' 
François  I ,  pour  lui  adoucir  le  défagrément  d'une.' 
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difgrace ,  envoya  un  prince  du  fang,  le  comte  d'En- 
ghien ,  commander  à  fa  place  .  Le  comte ,  arivé  fur 
Ja  frontière ,  mande  à  Boutieres  de  lui  envoyer  à 
Chivas  une  efcorte  qui  pût  le  conduire  fûrement  à 
i'armée  .  Boutieres  ,par  un  mouvement  de  dépit  & 
d'humeur,  qui  ,  dans  un  général  difgracié,  tenoit 
un  peu  de  la  révolte  ,  obéit  beaucoup  plus  qu'on 
ne  vouloit  ;  il  leva  le  fiége  d'Yvrée,  mena  toute 
l'arme'e  au  devant  du  comte ,  fous  prétexte  qu'il 
ne  pouvoit  lui  donner  une  meilleure  efcorte,  & 
mal-gré  l'affabilité  généreufe  du  prince  ,  qui  lui 
dit  en  l'embraffant ,  qu'il  ne  venoit  que  pour 
s'inftruire  par  fes  leçons  &  par  fes  exemples ,  il 
fe  retira  mécontent  &  chagrin  dans  fes  terres  en 
Dauphiné.  Mais  il  ne  put  tenir  long-temps  con- 
tre la  générofité  confiante  du  comte  d'Enghien , 
qui  avoit  pris  fur  lui  de  couvrir  fa  faute ,  & 
qui  l'avoit  fait  regréter  à  la  cour ,  par  le  com- 
pte avantageux  qu'il  y  avoit  rendu  de  la  con- 
duite de  ce  général  .  Boutieres  d'ailleurs  entendit 
parler  des  préparatifs  de  la  bataille  de  Cérifoles  : 
à  ce  mot  de  bataille,  toute  la  nobleffe  accouroit 
à  l'armée  ,  &  la  cour  &  les  châteaux  particu- 
liers, tout  étoit  abandoné .  Boutieres  lui-même, 
oubliant  fes  chagrins ,  vint  fervir  fous  fon  fuc- 
ceffeur ,  qui  voulant  partager  avec  lui  dans  cette 
journée  la  gloire  dont  il  alloit  fe  couvrir ,  lui 
donna  l'aile  droite  à  commander. 

BOUTILLIER  ou  BOUTEILLER  ,  le  grand 
boutillier  ou  bouteiller  de  France  ,  f.  m.  (  Hifl. 
mod.  )  nom  qu'on  donnoit  anciénement  à  l'offi- 
cier que  nous  nommons  aujourd'hui  le  grand 
tchanfon,  &  qu'on  appeloit  alors  en  latint  buti- 
cularius,  comme  on  le  voit  dans  une  foufcri- 
ption  du  teflament  de  Philippe-Augufte ,  raportée 
par  Rigord .  Le  grand  boutillier  étoit  un  des  cinq 
grands  officiers  de  la  courone  ,  qui  (ïgnoit  dans 
toutes  les  patentes  des  rois ,  ou  du  moins  affifloit 
à  leur  expédition .  Il  avoit  féance  entre  les  prin- 
ces, &  difputoit  le  ^ras  au  connétable.  Il  pré- 
tendoit  avoir  droit  de  préfider  à  la  chambre  des 
comptes  ^  &  l'on  trouve  en  effet  dans  les  regi- 
flres  de  cette  chambre,  qu'en  1379  ,  Jean  de 
Bourbon,  grand  boutillier  de  France,  y  fut  reçu 
comme  premier  préfïdent .  Depuis  même,  cette 
prérogative  fut  annexée  par  édit  du  roi  à  la 
charge  de  grand  boutillier  ;  mais  foit  négligence 
du  titulaire  de  cette  dernière  charge,  foit  difpo- 
fition  contraire  de  la  part  du  fouverain  ,  ce  pri- 
vilège ne  fubfifta  pas,  &  Ja  charge  de  grand 
boutillier  fit  elle-même  place  à  celle  de  grand 
éckanfon  .  Au  Telle ,  cette  dignité  étoit  fort  con- 
iïdérable  du  temps  de  Charlemagne  :  &  Hinc- 
mar  dans  fes  lettres  en  parle  comme  d'un  des 
principaux  polies  du  palais  de  nos  rois.  (G) 

BOUTON,/  Hifl.  de  Fr.)  maifon  confidérable 
de  Bourgogne,  dont  étoit  le  maréchal  de  Cha- 
milly  ,  célèbre  par  fa  belle  défenfe  de  Grave  en 
3674.  Mort  le  5  janvier  1715. 

BOUVARD  ,  (  Champs-Michel  )  (  Hifl.  mod.  ) 
premier   médecin    du   joi  Louis   XIU.   C'eii  par 
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fes  foins  que  fut  établi  à  Paris  en  irf.54  ,  ce  jar- 
din royal  des  plantes,  qui  a  été  depuis  fi  magni- 
fiquement accru  &  enrichi.  Un  tel  établiffement 
eft  un  titre  éternel  à  l'eftime  &  à  la  reconoif- 
fance  publiques;  l'auteur  d'une  invention  utile, 
comme  l'a  dit  un  écrivain  moderne  ,  s'affocie 
d'avance  à  la  gloire  de  la  perfection  que  cette 
invention  doit  obtenir  un  jour . 

L'édit  de  Louis  XIII  pour  cet  établiffement  eft 
de  l'année  1616.  Bouvard  fut  très-bien  fécondé 
par  le  zèle  l'intelligence  de  Guy  de  la  BrofTe  , 
médecin  ordinaire  de  Louis  XIII ,  petit-fils  d'un 
médecin  ordinaire  de  Henri  IV,  &  grand- oncle 
du  célèbre  Fagon  ,  qui  naquit  ,  dit  M.  de  Fon- 
tenelle  ,  dans _  le  jardin  royal,  &  prefqtien  même 
temps  que  lui . 

La  furintendance  du  jardin  royal,  unie  depuis 
à  celle  des  bâtimens,  fut  d'abord  atachée  à  la 
place  de  premier  médecin ,  parce  que  c'étoit  le 
premier  médecin  qui  en  étoit  le  fondateur . 
Charles -Michel  Bouvard  fut  donc  le  premier  de 
ces  furintendans  ,  &  Guy  de  la  BrofTe  en  fut 
fous  lui  le  premier  intendant . 

Le  roi ,  pour  récompenfer  les  fervices  de  M. 
Bouvard,  lui  donna  la  terre  de  Fourqueux  ,  fituée 
au  bord  de  la  forêt  de  Marly .  Le  brevet  de  con- 
ceffion  eft  du  \6  juin  16:54,  &  les  lettres  paten- 
tes données  en  conféquence  furent  enregiflrées  à 
la  chambre  des  comptes  le  24  oftobre  fuivant . 

Michel ,  fils  du  premier  médecin  ,fut  d'abord  fe- 
crétaire  du  cabinet ,  puis  confeiller  au  parlement  . 

Le  fils  de  celui-ci,  nommé  Charles- Michel 
comme  fon  aïeul,  &  dont  M.  de  Fourqueux, 
ci-devant  procureur  général  de  la  chambre  des 
comptes,  aujourd'hui  (1784)  confeiller  d'état, 
eft  le  petit-fils ,  fut  confeiller  au  parlement  en 
1684,  &  procureur  -  général  de  la  chambre  des 
comptes  en  170 1.  Il  acheta  cette  charge  de  M. 
Rouillé  du  Coudray,  fon  beau-frere  ,  grand-oncle 
de  M.  de  Fourqueux  d'aujourd'hui ,  &  qui  fut 
fait  alors  directeur  des  finances .  C'eil  à  lui  que 
le  poète  Rouffeau  adreffe  cette  belle  ode  ,  la  troi- 
fieme  de  fes  odes  profanes  : 

Digne  &  noble  héritier  des  premières  vertus ,  &c. 

Il  l'appelé  : 

Fils  d'un  père  fameux,  qui  même  à  nos  fron- 
deurs , 
Par  fa  dextérité,  fit  refpecler  fon  zèle  ,  &c. 

Ce  père  fameux  ,  bifaïeul  par  fa  fille  de  M.  de 
Fourqueux  ,  avoit  été  intendant  de  Poitou  ,  puis 
de  Picardie . 

La  charge  de  procureur  général  de  la  chambre 
des  comptes,  eft  reftée  dans  la  famille  de  MM. 
de  Fourqueux  pendant  trois  générations,  jufqu'en 
1769;  elle  eft  actuélement  (1784)  remplie  pai 
M.  de  Montholon  . 

En    ijiô j   on  établit   une   dwnbxe  de  juftice 
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contre  les  financiers,  traitans  &  maltôtiers ,  qui  J 
s'étoient  enrichis  par  les  défaftres  de  la  guerre  de 
170 1.  C'efl  annoncer  au  peuple  un  gouvernement 
doux  que  d'exercer  envers  fes  opprefleurs  une 
rigueur  équitable  .  Les  opprefleurs  domefliques  font 
au  premier  rang  parmi  les  ennemis  de  l'état. 
Cette  chambre  de  juflice  défirée,  demandée  par 
le  public,  fut  compofée  comme  le  public  l'eût 
compofée  lui-même  :  car  on  vouloit  fincérement 
lui  donner  fati>faftion ,  &  faire,  des  taxes  aux- 
quelles les  concuflîonaires  feraient  condamnés  , 
une  reflource  pour  l'état . 

Une  réputacion  généralement  établie  de  juflice 
&  d'incorruptibilité ,  fît  choifir  pour  procureur 
général  de  cette  commiflïon  M.  de  Fourqueux , 
Charles-Michel  ,  le  premier  des  trois  procureurs 
généraux  de  la  chambre  des  comptes ,  de  fon 
nom.  Ces  tribunaux  extraordinaires  font  toujours 
aceufés  ou  de  trop  de  rigueur  ou  de  trop  d'in- 
dulgence ;  on  croit  aifément ,  &  quelquefois  avec 
raifon,  que  ce  font  les  foibles  &  les  malheureux 
qui  paient  pour  les  coupables  protégés  ;  on  fup- 
pofe  à  la  cour  une  influence  toujours  active  & 
'*  toujours  efficace  fur  ces  juges  qu'elle  a  choifis  & 
qu'elle  tient  fous  fa  main  .  L'auteur  du  fiecle  de 
Louis  XIV  obferve  que  dans  les  troubles  de  la 
Fronde  ,  le  parlement  de  Bourdeaux  tint  une 
conduire  plus  uniforme  que  le  parlement  de  Pa- 
ris ,  parce  qu'étant  plus  éloigné  de  la  cour ,  il 
étoit  moins  agité  par  des  factions  oppofées .  Par 
une  raifon  femblable ,  ou  réelle  ,  ou  fuppofée  , 
la  chambre  de  juftice  ne  fatisfit  point  le  public  ; 
in  fe  crut  trop  vengé  ou  mal  vengé  ,  il  plaignit 
les  condamnes  y  l'ardeur  que  la  chambre  mettoit 
dans  fes  informations  &  dans  fes  pourfuites ,  ré- 
pandit une  alarme  générale  ;  chacun  craignit  pour 
foi: 

Cum   fii'i    quifque    t'imet  ,    quanquam  efl  inta- 
Rus  &  odit. 

Le  peuple, 

Écho  tumultueux  d'une  voix  plus  fecrete , 

demanda  plus  inflament  la  révocation  de  la  cham- 
bre qu'il  n'en  avoit  demandé  rétabliflement  ;  les 
opérations  de  ce  tribunal ,  abandonées  à  la  li- 
cence des  écrits  fatyriques  &  des  difeours  popu- 
laires,  furent  traverfées  par  la  cour,  &  calom- 
niées dans  le  public;  il  n'y  a  de  jufte  &  de 
\  rai  fur  cet  objet  important,  que  ce  que  M.  le 
chancelier  d'Aguefleau  dit  à  la  chambre  de  ju- 
ftice ,  en  lui  annonçant  fa  fuppreflïon  : 

„  Les  peuples  de  ce  royaume ,  depuis  long- 
„  temps  en  proie  à  l'avidité  de  leurs  propres  ci- 
,,  toyens ,  demandoient  des  vengeurs;  vous  avez 
„  été  choifis  pour  exercer  ce  miniftere  redouta- 
„  ble ,  &  le  public  a  applaudi  à  un  choix  qui 
„  remettoit  fes  intérêts  en  de  fi  dignes  mains . 

„  Mais    vous   favez   que    les  remèdes  peuvent 
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„  quelquefois  devenir  des  maux  quand  ils  durent 
„  trop  long -temps.  À  la  vue  d'une  multitude 
„  de  criminels ,  qui  par  le  mélange  du  fang  & 
„  des  fortunes ,  ont  fu  intéreflér  jufqu'aux  par- 
„  ties  faines  de  l'état,  le  public  éfrayé  tombe 
„  dans  une  efpece  de  conllernation  &  d'abate- 
,  ment  qui  retarde  les  opérations ,  &  qui  fait 
„  languir  tous  les  mouvemens  du  corps  politi- 
„  que .  Tel  efl  même  le  caractère  du  peuple , 
„  qui  toujours  fujet  à  l'inconflance,  paffe  aifé- 
„  ment  de  l'excès  de  la  haine  à  l'excès  de  la 
„  compaflion  ;  il  aime  le  fpectacle  d'un  châti- 
„  ment  prompt  &  rigoureux ,  mais  il  ne  peut 
„  en  foutenir  la  durée;  &  iailiant  bientôt  afoi- 
„  blir  fa  première  indignation  contre  les  coupa- 
„  blés,  il  s'acoutume  prefque  à  les  croire  inno- 
„  cens  ,  lorfqu'il  les  voit  long- temps  malheu- 
„  reux  . 

„  C'eft  à  la  prudence  du  fouverain  qu'il  efl 
„  réferve  d'étudier  ces  divers  mouvemens  ,  de 
„  favoir  changer  en  régime  des  remèdes  trop 
„  forts  pour  la  difpofition  du  malade ,  &  de 
„  tempérer  tellement  la  févérité  avec  l'indul- 
,.  gence ,  que  la  rigueur  de  l'une  contiene  les 
„  hommes  dans  les  bornes  du  devoir,  &  que 
,,  la  douceur  de  l'autre,  rétablifle  dans  les  efprits 
„  une  confiance  non  moins  néceflaire.  . . . 

„  Perfone  ne  pouvoit  vous  donner  avec  plus 
„  de  plaifir  les  éloges  dûs  à  vos  fervices,  &  à 
„  un  zèle  fupérieur  aux  fervices  mêmes.... 

„  Vous  aurez  du  moins  la  fatisfaction  précieufe 
„  à  des  gens  de  bien  d'avoir  arrêté  le  cours 
„  d'une  déprédation  que  le  malheur  des  temps 
„  fembloit  avoir  mife  au  deflus  des  loix  „ . 

Voilà  les  véritables  caufes,  ck  du  peu  de  fruit 
qu'on  tira  des  opérations  de  la  chambre ,  &  des 
calomnies  répandues  contre  ce  tribunal  ;  c'efl  ce 
mélange  du  fang  &  des  fortunes  ,  c'efl  cette  dé- 
prédation mife  au  dejfus  des  loix  par  le  malheur 
des  temps . 

Comme  M.  de  Fourqueux ,  en  qualité  de  pro- 
cureur général  ,  étoit  chargé  fpécialement  de 
mettre  en  activité  la  chambre  de  juftice,  &  de 
pourfuivre  au  nom  du  roi  les  coupables ,  c'eft 
contre  lui  principalement  que  les  calomnies  ont 
été  dirigées;  il  efl  maltraité  dans  quelques  faty- 
res  auxquelles  on  a  donné  le  nom  d'hiftoires 
pour  leur  en  donner  l'autorité;  fes  defeendans 
n'ont  pas  befoin  de  fon  apologie  ;  ils  ont  fu  par 
leurs  talens  &  leurs  vertus  ,  par  une  conduite 
pleine  de  décence  &  de  dignité ,  fe  faire  une 
confideration  perfonele,  indépendante  de  celle  de 
leurs  pères;  mais  un  des  plus  nobles  devoirs  & 
des  plus  beaux  droits  de  l'hiftoire  efl  de  détruire 
la  calomnie ,  de  venger  la  vertu  des  attentats  de 
la  fatyre  ,  &  de  rendre  pleine  &  entière  ju- 
ftice aux  morts  comme  aux  vivans  . 

Une  tradition  pure  &  confiante  aflure  à  M. 
de  Fourqueux  Phoneur  d'avoir  été  non  feulement 
le  magiltrat  le  plus  intègre ,  mais  un  homme 
d'une  (implicite    antique,   d'une  probité  délicate, 


6p.i 


B  O  U 


d'un  défintérefïement  peut-être  exceffif ,  &  tel 
que  nous  Je  voyons  revivre  dans  fon  petit-fils  ; 
il  a  toujours  ve'cu  fans  farte,  &  eft  mort  pauvre 
corr.me  Arirtide.  Il  ert  mort  en  1725.  Il  exifte 
encore  des  témoins  oculaires  de  ce  qu'on  avance 
ici ,  &  celui  qui  e'crit  ceci ,  a  vu  quarante  ans 
tous  les  honêtes  gens  rendre  ce  témoignage  à  la 
mémoire  de  M.  de  Fourqueux. 

Voyons  préfentement  ce  qu'en  a  dit  la  fatyre , 
&  ce  qu'ont  répété  l'ignorance  &  la   légèreté . 

Remontons  à  la  fource  ou  tous  ont  puifé .  Cette 
fource  ei\  très-impure  .  -C'ert  un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Vie  -de  Philippe  i£  Orléans  ^petit-fils  de  France  , 
173/5 ,  deux  volumes  in-n;  elle  eft  attribuée  au 
/leur  de  la  Hode,c'ert-à-dire,  àl'ex-Jéfuite  Lamothe, 
charte  de  fon  ordre  pour  des  fermons  féditieux , 
&  qui  parta  le  rerte  de  fa  vie  à  écrire  en  Hollande 
des  hiftoires  calomnieufes  fur  des  fujets  dont  il 
n'avoit  aucune  connoiiTance  .  Il  y  a  peu  d'écri- 
vains auffi  décriés .  On  va  voir  fur-tout  qu'il  n'a- 
voit aucune  connoiflance  de  ce  qui  .concernoit  M. 
de  Fourqueux  .  Il  dit  ,  page  165  du  tome  pre- 
mier: „  Le    régent établit    une    chambre 

„  de  juftice  ,  Monfieur  F  ourquieux  (  nous  copions 
,,  fon  ortographe  )  „  en  fut  le  préfident  „  . 

.Il  n'en  fut  point  le  préfident.  Ce  préfident  fut 
M.  le  préfident  de  Lamoignon  ,  grand-pere  de  M. 
le  préfident  Lamoignon  d'aujourd'hui  ,  &  fous 
lui  M.  le  préfident  Portail  ,  qui  fut  depuis  pre- 
mier préfident  .  M.  de  Fourqueux  fut  procureur 
général  de  cette  chambre .  Quand  on  ne  fait  pas 
cela,  il  ert  évident  qu'il  ne  faut  point  parler  de 
ce  tribunal. 

Pages  251  &  252,  il  raporte  la  nomination  de 
M.  d'Argenfon  à  la  dignité  de  garde  des  fceaux, 
faite,  dit- il  ,  en  préfence  de  MM.  Portail  &  de 
Fourqueux,  qui,  félon  lui  ,  efpéroient  cette  di- 
gnité pour  eux,  &  qu'il  appelé  ,  à  l'époque  de 
17 18  ,  les  deux  membres  du  parlement  .  M.  de 
1  ourqueux  étoit  depuis  dix-fept  ans  procureur 
général  de  la  chambre  des  comptes . 

Enfin  ,  pages  385  &  386  ,  (  &  c'ert  ici  que 
font  les  accufations  graves  )  voici  comment  il  s'ex- 
prime :  „  M.  d'Argenfon,  garde  des  fceaux,  étoit 
„  contrôleur,  fans  en  avoir  le  titre.  On  partagea 
„  les  finances  en  dix  départemens  ,  dont  furent 
„  chargés  MM.  Amelot,  Pelletier  des  Forts,  Pel- 
„  letierde  la  Houflaye  ,  Fagon ,  d'Ormeflbn  ,  Gil- 
„  bert  de  Voifin  ,  de  Gaumont  ,  Baudri ,  Dodon  , 

„  Fourqueux De  tous  ces  meffieurs  ,  il  n'y 

„.  avoit  guère  .que   M.  d'OrmefTon    qui    eût    une 

„  réputation    faine La    chambre    de  jurtice 

„  avoit  rendu  fameux  M.  de  Fourqueux  ^  le  pro- 
„  ces  que  lui  avoit  intenté  Bourvalais  enreftitu- 
„  tion  de  fes  meubles  &  effets ,  qu'ils  prétendoit 
„  que  ce  magifirat  s'étoit  appropriés  ,  &  la  belle 
„  maifon  qu'il  avoit  depuis  peu  fait  bâtir  avoient 
55  convaincu  le  public  de  fon  avidité  „ . 

Il  y  a  là.prefqu'autânt  de  fautes,  volontaires  ou 
involontaires.5  que  de  mots . 
iNous  demandons  d'abord  quelle  confiance  méri- 
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te  un  écrivain,  qui  en  parlant  des  noms  de  la  ro- 
be les  plus  refpeéfés  &  les  plus  chéris  ,  a  la  té- 
mérité de  dire  qu'un  feul  jouiflbit  d'une  réputa- 
tion faine? 

„  La  chambre  de  jurtice  avoit  rendu  fameux 
M.  de  Fourqueux  . 

Eh  !  meilleurs  !  fâchez  les  faits  avant  de  les 
écrire.  M.  de  Fourqueux  des  départemens  ,  n'eft 
pas  M.  de  Fourqueux  des  la  chambre  de  juftice, 
c'eft  fon  fils,  c'eft  le  père  de  M.  de  Fourqueux 
d'aujourd'hui . 

Quant  au  procès  intenté  par  Bourvalais ,  (  Voyez 
l'article  Bourvalais  )  ce  fameux  partifan  ,  par 
des  confédérations  du  genre  de  celles  dont  parle 
M.  le  chancelier  d'Aguefteau  ,  ayant  été  rétabli 
dans  fes  biens ,  après  avoir  été  taxé  par  la  cham- 
bre de  juftice  ,  s'adreflbit  à  M.  de  Fourqueux, 
non  pas  comme  à  quelqu'un  qui  s'étoit  approprié 
fes  biens  ,  mais  comme  au  magirtrat  ,  qui  ,  en 
qualité  de  procureur  général ,  avoit  été  fa  partie 
publique  . 

Les  mémoires  de  la  régence ,  édition  de  1737  , 
page  358  ,  parlent  auffi  de  cette  réclamation  de 
Bourvalais ,  mais  ils  en  parlent  plus  décemment  , 
&  en  tout ,  quoiqu'ils  aient  quelquefois  de  l'in- 
exactitude ,  ils  ne  contienent  aucune  des  calomnies 
qui  révoltent  dans  la  Vie  de  Philippe  d'Orléans. 

„  Bourvalais,  difent  ces  mémoires,  intenta  pro- 
,  ces  contre  M.  de  Fourqueux,  ci-devant  procu- 
„  reur  général  de  la  chambre  ardente,  pour  avoir 
„  certains  meubles  à  lui  aparrenans  ,  qu'il  foute- 
„  noit  n'avoit  été  ni  vendus  ,  in  compris  dans 
„  l'arrêt  de  vente  .  Cène  dernière  afaire  fut  portée 
„  au  confeil  de  régence,,. 

Les  mémoires  de  la  régence  ne  nous  en  appre- 
nent  pas  davantage.  Reprenons  la  vie  de  Philip- 
pe d'Orléans . 

„  La  belle  maifon  que  M.  de  Fourqueux  avoit 
„  depuis  peu  fait  bâtir  . 

M.  de  Fourqueux  n'a  fait  bâtir  aucune  mai- 
fon :  il  s'eft  toujours  contenté  de  la  maifon  de  fes 
pères  &  à  la  ville  &  à  la  campagne ,  &  comme 
Rouffeau  le  poète  l'a  dit  de  M.  Rouillé  du  Cou- 
dray  ,  beau  frère  de  ce  magiftrat  : 

Du  champ  par  fes  pères  laiffé , 
Il  parcourut  au  loin  les  limites  antiques, 
Sans  redouter  les  cris  de  l'orphelin  charte 

Du  fein  de  [es  dieux  domelliques. 

Quant  à  Y  avidité  >  il  ert  vrai,  c'ert  le  mot  pro- 
pre en  parlant  d'un  homme  aufti  modéré  dans  fes 
vœux  ,  5c  auffi  défintéreffé  ,que  M.  de  Four- 
queux . 

De  tous  les  auteurs  qui  ont  copié  ces  calo- 
mnies ,  il  n'y  en  a  qu'un  feul  qui  mérite  que 
nous  nous  arrêtions  à  le  réfuter,  c'ert  l'auteur  des 
mémoires  de  madame  de  Maintenon  .  (  Voyez 
l'article  la  Beaumelle  .  ) 

Voici  comment  il  s'explique  fur  la  chambre  de 
iuftice  édit.  de  1756,  t.  4  »P-  27^ 

»  On 
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,',  On  rfrigea  contre  les  traitans  une  commiffion 
„  qui  eût  été  fort  utile  ,  fi  l'on  en  eût  enfuite 
„  érigé  une   contre  les  commiffaires  „  . 

Phrafe  de  pur  bel  efprit ,  qui  ne  lignifie  abfo- 
lument  rien  ;  s'il  avoit  fallu  '  ériger  une  commif- 
fion  pour  juger  la  première,  c'efl  que  la  pre- 
mière auroit  été  non  feulement  inutile  ,  mais  fu- 
nefle .  Dira-t-on  qu'elle  auroit  été  utile  par  fon 
châtiment  ?  tous  les  coupables  le  font  ainfi^  ;  efl- 
il  utile  qu'il  y  ait  des  coupables,  parce  qu'ils  font 
punis  ? 

„  Les  maitreffes  ,  les  favoris  vendirent  leur 
„  protection  aux  coupables ,  les  juges ,  leurs  fen- 
„   tintes  „. 

On  peut  tout  dire  des  maitreffes  &  des  favo- 
ris, encore  feroit-il  mieux  de  n'en  rien  dire  que 
d'avéré;  mais  que  les  juges  aient  vendu  leurs  ju- 
gemens  ,  une  telle  allégation  ne  mériteroit-elle 
pas  bien  un  mot  de  preuve  ?  On  a  beau  dire  , 
cette  manière  tranchante  &  légère  de  flétrir  d'un 
trait  de  plume  l'innocence  5c  la  vertu  ,  n'efl  pas 
la  bonne  manière  d'écrire  l'hifloire  .  Si  les  juges 
vendirent  aux  coupables  leurs  fentences,  ils  furent 
donc  indulgens  envers  eux ,  &  on  les  accufoit  de 
trop  de  févérité .  De  bonne  foi  ,  croit-on  que  le 
chef  de  la  juflice ,  que  M.  le  chancelier  d'Aguef- 
feau  eût  pris  tant  de  plsifir  à  louer  dans  des  ju- 
ges prévaricateurs  leurs  fervkes ,  &  un  zèle  fupé- 
rieur  aux  fervices  mêmes  ? 

„  M.  de  Fourqueux  ,  procureur  général  de  ce 
„  tribunal ,  fut  furnomé  le  garde  des  fceaux  ,  par- 
„  ce  qu'il  avoit  eu  en  parrage  les  fceaux  d'argent 
„  de  Bourvalais,,. 

Ici  nous  fommes  obligés  d'avouer  que  M.  de 
Fourqueux  crut  pouvoir  fe  permettre  d'acheter  & 
de  payer  comptant ,  à  l'inventaire  de  Bourvalais , 
deux  petits  fceaux  d'argent  d'un  prix  très-médio- 
cre ,  &  qui  n'auroient  pas  tenté  la  cupidité  de 
l'homme  le  plus  avide  ;  il  eft  poffible  qu'un 
plaifant  l'ait  appelé  à  ce  fujet  le  garde  des  fceaux 
de  Bourvalais .  Cela  efl  tout-à-fait  dans  le  génie 
françois  ;  mais  fi  nous  nous  permettons  de  ces  plai- 
fanteries ,  nous  en  connoifions  auffi  la  valeur,  & 
nous  n'en  faifons  pas  le  fondement  de  l'hifloire  . 

„  La  dépouille  de  Bourvalais  fut  diflribué  entre 
„  les  amis  du  prince  „ . 

Encore  un  coup ,  craignons  de  calomnier  même 
les  amis  du  prince . 

„  Le  peuple  cria  contre  ['iniquité  (  ce  fut  con- 
„  tre  la  févérité  )  de  cette  chambre  de  juflice, 
„  apparemment  la  dernière  qu'on  érigera,,  . 

Cette  conjecture  pouroit  bien  s'acomplir  ,  mais 
c'eft  par  une  raifon  qui  fait  honeur  à  l'admini- 
flration  ,  laquelle  a  pris  de  fages  mefures  pour 
prévenir  déformais  ces  fortunes  fcandaleufes  &  fu- 
bites  ,  qui  rendoient  les  chambres  de  juflice  né- 
ceffaires . 

Concluons  : 

-Qu'autant  il  faut  d'ardeur,  d'inflexibilité 
Pour  déférer  un  traître  à  la  fociété , 
Hifloire  .  Tome  1. 
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Autant  il  faut  de  foins  ,  d'égards  &  de  prudence 
Pour  ne  point  accufer  i'honeur  &  l'innocence.. 

BOUVIERE.  Voyez  Guyon  . 

BOXHORN  ,  (  Marc-Zueiuus  )  (  Hifl.  litu 
mod.  )  favant  hiflorien  &  commentateur  hollan- 
dois  du  dix-feptieme  fiecle.  On  a  de  lui  une  Hi- 
flcire  tmiverfile  .,  une  hiftoire  particulière  du  fié- 
ge  de  Breda ,  des  éloges  d'hommes  iiluflres  ,  une 
chronologie  facrée  ,  des  poèmes  ,  un  théâtre  des 
villes  de  Hollande  ;  des  notes  fur  Juflin  ,  fur 
Tacite,  fur  les  écrivains  de  rhiftoirc  augufle,  fut 
divers  poètes  fatyriques . 

BOYARDS  ,  ou  BOJARES,  tu  BOJARDS,  f. 
m.  pi.  (  Hifl.  mod.  )  nom  que  l'on  donne  aux 
grands  feigneurs  de  Mofcovie.  Selon  Becman ,  les 
boyards  font  chez  les  Ruffic  ns  la  même  chofe  que 
la  haute  nobleffe  dans  les  autres  pays  ;  le  même 
auteur  ajoute  que  dans  ks  actes  publics  le  czar 
nomme  les  boyards  avant  les  waivodes. 

Oléarius,  dans  fon  voyage  de  Mofcovie ,  dit  que 
ces  grands  font  les  principaux  membres  du  con- 
feil  d'état  ;  qu'ils  ont  à  Mofcow  de  magnifiques 
hôtels ,  &  qu'ils  font  obligés  de  fuivre  Te  prince 
dans  fes  voyages  ;  que  dans  les  jours  de  cérémo- 
nie ils  font  vêtus  d'une  tunique  de  brocart  enri- 
chie de  perles ,  &  couverts  d'un  grand  bonet  fou 
ré  de  renard  noir,  &  cju'ils  préfident  aux  tribu- 
naux de  juflice  y  mais  depuis  que  le  czar  Pierre 
I  a  tiré  la  RufTie  de  la  grôflïéreté  où  elle  étoit 
plongée  ,  on  a  laiffé  aux  boyards  kurs  titres  de 
noblefle  ;  &  quoiqu'ils  jouiffent  d'une  grande  con- 
fidération  ,  il  ne  paroît  pas  qu'ils  aient  grande 
part  au  gouvernement .  (  G  ) 

BOYER  ,  (  Ci  aude  )  de  l'académie  Françoifet 
auteur  obfcur  de  vingt-deux  pièces  dramatiques, 
maiscélebre  par  l'épigramme  de  Racine,  imprimée 
parmi  celles  de  Roufleau  dans  quelques  éditions  : 

À  h  Judith,  Boyer  paT  aventure,  &c.  ...:• 
Je  pleure,  hélas!  pour  ce  pauvre  Holopherne 
Si  méchament  mife  à  mort  par  Judith  . 

Cette  Judith  eut  en  1695  un  plus  grand  fuccês 
que  toutes  les  pièces  de  Racine .  Le  concours  étoit 
fl  grand ,  difent  les  auteurs  de  l'hifloire  du  théâ- 
tre françois ,  que  les  hommes  furent  obligés  de  fe 
retirer  dans  les  couli/Jes ,  &  de  céder  les   banque- 

tes  du  théâtre  aux  dames elles  tenoient  des 

mouchoirs  étalés  fur  leurs  genoux  ,  pour  ejfuyer  leurs 
larmes  dans  les  endroits  pathétiques .  Une  des  fcê- 
nes  du  quatrième  afle  fut  appelée  la  fcêne  des 
mouchoirs.  Applaudie  ainfi  pendant  tout  le  carê- 
me, elle  fut  imprimée  pendant  la  vacance  de  Pâ- 
que  ,  &  fifléeà  la  rentrée  .  Mademoifelle  Champ- 
mêlé  ,  qui  jouoit  le  rôle  de  Judith  ,  étonée  de 
ce  changement ,  dit  au  parterre  :  Eh  '.  meffieurû- , 
vous  Pavez  tant  applaudie  ce  carême  !  On  lui  ré- 
pondit :  C'efl  que  les  fflets  êtoient  à  Verf ailles  aux 
fermons  de  l'abbé  Boileau  . 

Racine  le  fils  attribue  ce  mot  à  fog  père ,  qui  5 
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félon  lui ,  le  dit  ,  non  pas  au  théâtre  ,  mais  en 
particulier  ,  à  quelqu'un  qui  s'étonoit  que  la  Ju- 
dith ne  fut  pas  fiflée;  &  ce  n'étoit  point  une  épi- 
gramme  que  Racine  voulût  faire  .contre  le  frère 
de  fon  ami  ;  il  s'indignoit  au  contraire  qu'un  bon 
pre'dicateur  ne  fût  point  goûte'  ,  &  qu'un  mau- 
vais poète  fût  applaudi  .  Voilà  le  fens  du  mot. 
Il  y  a  bien  loin  de  là  à  l'anecdote  très-peu  vrai- 
femblable  de  mademoifelle  Champmêlé  ;  mais  le 
public  n'y  gagne  rien.. 

Qui.'  le  public!  ce  phantôme  inconfiant,  : 
Monftre  à  cent  voix,  Cerbère  dévorant, 
Qui  flate  &  mord,  qui  drefTe  par  fotife 

Une  ftatue,  &  par  dégoût  la  brife 

Il  juge,  il  loue,  il  condamne  au  hazard...* 
C'ert  lui  qu'on  vit  de  critiques  avide 
Déshonorer  le  chef-d'œuvre  d'Armide, 
Et  pour  Judith,  Pirame  &  Régulus, 
Abandoner  Phèdre  &  Britannicus  ; 
Lui,. qui  dix  ans  profcrivit  Athalie, 
Qui,  proteéteur  d'une  fcêne  avilie, 
Frapant  des  mains ,  bat  à  tort  à  travers, 
Au  mauvais  fens  qui  heurle  en  mauvais  vers.. 

Boileau  a  placé  Boyer  dans  l'art  poétique  : 

Qui  dit  froid  écrivain,  dit  déteftable  auteur.. 
Boyer  eft  à  Pinchêne  égal  pour  le  ledleur  . 

Et  dans  une  épigramme  attribuee.au  même  Boi- 
leau, on  demander: 

Qui,  du  fade  Boyer  ou  du  fec  la  Chapelle, 
Excita  plus  de  fiflemens. 

Rouffeau ,  dans  une  épigramme  .contre  Crébïl- 
lon: 

Cachez^vous,  Lycophrons  antiques  &  modernes , 

trouve  fes  vêts 

VPlus  durs  &  plus  enflés , 
Que  tousvceux  de  Coras,  Boyer  Sx.  la  Chapelle. 

Ainfi  on  peut  compter,  parmi  les  ennemis  ou 
les  détracteurs  de  Boyer  ,  Boileau  ,  Racine,  &  Rouf- 
feau :  voilà  ce  qui  s'appele,  magnis  snimicitiis 
clarefcere  . 

On  dit  que  pour  tromper  Racine ,  il, fit  jouer, 
fous  le  nom  d'un  de  fes  amis  ,  une  pièce  de 
lui ,  intitulée  Agamemnon  ,  &  que  dans  un  mo- 
ment où  Racine  applaudiffoit  ,  il  s'écria  du 
fond  du  par-terre:  Elle  efi  pourtant  de  Boyer , 
mal -gré  mons.  de  Racine  y  &  que  fa  tragédie 
fut  fiflée  à  la  représentation  fuivante.  Mort  en 
1698. 

Boyer,  (  Jean  François  )  fut  d'abord  théatin , 
fes  fermons  ,  ignorés  aujourd'hui  ,  lui  valurent 
i'évêché  de  Mirepoix  \  il  fut  précepteur  de  M.  le 
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Dauphin ,  père  du  roi  ;  il  fut  de  l'académie  fran- 
çoife,  honoraire  de  l'académie  des  infcriptions  & 
belles  lettres ,  de  l'académie  de  Cortone ,  de  celle 
de  Berlin,  de  la  fociété  royale  de  Londres.,  il  fut 
chargé  de  la  feuille  des  bénéfices  ;  on  l'accufoit 
de  mettre  de  la  rudeffe  dans  fes  refus ,  il  difoit  : 
Oui  ,  je  refufe  avec  humeur  ,  mais  non  pas  par 
'  humeur .  Il  a  fait  bâtir  le  portail  de  l'Eglife  des 
théatins  à  Paris  ,  qui  refta  long-temps  imparfait . 
Il  mourut  le  20  août  1755. 

BOYEZ,  f.  m.  pi.  (Hift.  mod.)  prêtres  idolâ- 
tres des  fauvages  de  la  Floride .  Chaque  prêtre  a 
fon  idole  particulière ,  &  le  fauvage  s'adreffe  au 
prêtre  de  l'idole  à  laquelle  il  a  dévotion .  L'ido- 
le eft  invoquée  par  des  chants,  &  la  fumée  du 
tabac  eft  fon  offrande  ordinaire .  (  A.  R.) 

BOYLE  ,  (  Robert  )  qui  perfe&iona  la  ma- 
chine pneumatique ,  à  qui  la  phyfique  expérimen- 
tale doit  tant  de  progrès ,  &  la  fociété  royale  de 
Londres  fon  exiftence  ,  apartient  à  un  autre  dé- 
partement que  le  nôtre .  Nous  obferverons  feule- 
ment que  zélé  pour  la  religion,  au  point  d'avoir 
confacré  toute  fa  vie  des  fommes  confidérables  à 
la  propagation  de  la  foi  dans  les  Indes  tant  o- 
rientales  qu'occidentales ,  il  laiffa  un  fonds  pour 
faire  tous  les  an»  des  fermons  fur  la  vérité  de  la 
religion  chrétiene.  Né  à  Lifmore  en  Irlande  en 
1627.  Mort  à  Londres  en  1691.  Ses  œuvres  ont 
été  recueillies  en  1744,  à  Londres,  en  cinq  vol. 
in-fol. 

On  a  auflî  des  ouvrages  du  comte  d'Orrery  fon 
frère  ,  &  d'un  autre  comte  d'Orrery  petit- fils  de 
celui-ci  ,  &  inventeur  de  l'inftrument  aftronomi- 
que ,  appelé  de  fon  nom  l'Orréry. 

BOYLESVEe«  BOILEAU,  (Etienne)  (Hifl. 
de  France  ),  prévôt  de  Paris  fous  Saint  Louis  , 
premier  magiftrat  en  France  qui  ait  eu  des  idées 
de  police  ;  il  donna  aux  différens  corps  &  com- 
munautés de  marchands  &  d'artifans ,  des  ftatuts 
ou  réglemens  qui  ont  depuis  été  confultés ,  &  qui 
ont  quelquefois  fervi  de  modèle.  Mort  vers  l'an 
1269 . 

BOZE,  (Claude  Gros  de  )  (Hijl.  litt.  mod.) 
intendant  des  devifes  &  infcriptions  des  édifices 
royaux  ,  tréforier  de  France  au  bureau  des  finan- 
ces de  la  généralité  de  Lyon ,  garde  des  médail- 
les du  cabinet  du  roi  ,  l'un  des  quarante  de  l'a- 
cadémie françoife  ,  penfionaire  &  fecrétaire  perpé- 
tuel de  l'académie  des  belles  lettres  ,  né  à  Lyon 
le  28  jilhvier  1680  ,  mort  à  Paris  le  10  Septem- 
bre 1753,  a  été  un  bon  littérateur,  un  antiquai- 
re, célèbre,  un  favant  d'un  commerc»  doux.  Les 
monumens  de  fon  érudition  font  répandus  par-tout 
dans  les  mémoires  de  l'académie  des  belles  let- 
tres. Secrétaire  de  cette  académie  depuis  170e  juf- 
qu'en  1742,  il  en  a  rempli  les  fonctions  avec  un 
zèle  infatigable.  C'eft  lui  qui  en  a  publié  les  quin- 
ze premiers  tomes  ,  où  toute  la  partie  qui  porte 
le  nom  à'hifloire  eft  fon  ouvrage  .  Ses  éloges  for- 
ment uns  partie  précieufe  de  fhirtoire  littéraire 
du  dix-huitieme  fiecle . 
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(11)  BRACCIOLINI  (François)  de  Pirtoie , 
fecréraire  de  Maphée  Barberini  ,  qui  fut  enfuite 
Urbain  VIII  ,  &  du  Cardinal  Antoine  frère  du 
même  Pontife,  rrourut  à  Pirtoie  en  1645,  âge'  de 
79  ans.  Il  ert  auteur  de  plufieurs  ouvrages  en 
vers,  defquels  cependant  on  ne  connoît  à  pre'fent 
que  le  Scherno  degii  Dei  ,  poème  héroï-comique 
imprimé  pour  la  première  fois  à  Florence  en  i<5i8. 
II  le  compofa  pour  l'oppofer  à  la  Secckia  Rapita 
que  écrivoit  Alexandre  Taflbni ,  qui  ne  fut  cepen- 
dant imprimé  que  quatre  ans  après  ,  quoiqu'il 
femble  que  cet  ouvrage  fût  prêt  quelques  années 
avant  celui  de  Bracciolini.  C'eft  pour  cela  que  M.  le 
C.  Mazzuchelli  a  dit  (  Scritt.  Ital.  T.  II ,  P.  IV  ,  p. 
i960),  quefi  le  Scherno  degli  Dei  n'a.  pas  été  compofé 
avant  la  Secchia  Rapita  ,  il  a  eu  l'avantage  d'ê- 
tre imprimé  auparavant .  Cette  remarque  elt  très- 
julte  ;  mais  il  n'en  ert  pas  ainfi  du  jugement  qu'il 
a  porté  du  Scherno  degli  Dei ,  Iorfqu'il  dit  que 
ce  poème  pouvoit  le  difpùter  à  la  Secchia  Rapita; 
déciiion  à  laquelle  peu  de  gens  voudront  foufcri- 
re.  )  (Le  Chev.  TtRABoscHt .) 

BRADLEY  (  /acques  )  ,  (  Hifl.  d'Angleterre  )  . 
I/hirtoire  de  cet  artronome  célèbre,  fucceffeur  de 
M.  Halley  dans  la  place  d'aftronome  royal  à  l'ob- 
fervatoire  de  Gréenwick  ,  &  à  qui  on  doit  la  dé- 
couverte de  Y  aberration  des  étoiles  fixes  ,  apar- 
tient  à  celle  de  l'aftronomie .  Le  roi  d'Angleter- 
re ,  Georges  II,  lni  donna  une  penfion  de  250 
livres  llerlings  r  en  conftdération ,  eft-ii  dit  dans 
le  brevet  ,  de  /es  grandes  connoijfances  dans  l'a- 
Jlronomie  &  les  mathématiques ,  &  pour  les  avan- 
tages quil  avait  procurés  par-là  au  commerce  & 
à  la  navigation  de  la  Grande-Bretagne*  M.  Brad- 
iez étoir  des  académies  de  Berlin  ,  de  Petersbourg 
&  de  Bologne.  Né  en  1692 1  il  mourut  le  12 
juillet   1762  . 

?  BRAMA  ou  BRAHMA,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  ), 
l'un  des  principaux  dieux  du  Tonquin  ,  entre  la 
Chine  &  l'Inde.  Il  ert  adoré  par  les  feftateurs  de 
Confucius. 

Ces  idolâtres  font  des  facrifîces  aux  fept  planè- 
tes ,  comme  à  des  divinités  ;  mais  ils  ont  encore 
cinq  idoles  pour  lefquelles  ils  ont  une  vénération 
particulière  :  favoir  quatre  dieux  ,  nommés  Bra- 
ma ,  Raumu,  Betolo  ,  Ramonuck  Satibana.  Le  roi, 
les  mandarins  ,  c'eft-à-dire  ,  les  feigneurs  de  la 
cour,  &  les  doftes  du  pays,  n'adorent  guère  que 
]e  ciel.  Tavernier,  voyage  des  Indes.  (  C) 

BRAMINES,  o«BRAMENES,  ou  BRAMINS, 
tu  BRAMENS,  f.  m.  pi.  (  Hiflcire  mod.  )  fefle 
de philolophes  indiens,  appelés  anciénement  Brach- 
manes .  Ce  font  des  prêtres  qui  révèrent  principa- 
lement trois  chofes ,  le  dieu  Fo  ,  fa  loi ,  &  les 
livres  qui  contienent  leurs  conrtitutions.  Us  af- 
furent  que  le  monde  n'ert  qu'une  illufion  ,  un 
fonge ,  un  preftige  7  &  que  les  corps ,  pour  exi- 
rter  véritablement  ,  doivent  ceffer  d'être  en  eux- 
mêmes  ,  &  fe  confondre  avec  le  néant  ,  qui  par 
fa  fimplicité  fait  la  perfection  de  tous  les  êtres. 
Ils  font  confirter  la  fainteté  à  ne  rien  vouloir,  à 
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ne  rien  penfer ,   à  ne    rien    fentir  ,   &    à  fi  bien' 
éloigner  de  fon  efprit  toute  idée  ,    même  de  ver- 
tu ,    que    la  parfaite  quiétude  de    l'âme  n'en  foit 
pas    altérée  .    C'ert    le    profond    affoupiffement  de 
î'efprit,  le  calme  de  toutes  les  puiffances,  la  l'uf- 
penfion  abfolue  des  fens ,    qui    fait  la  perfection .. 
Cet  état  reffemble  fi  fort  au  fomeil,  qu'il  paroît 
que  quelques  grains  d'opîum  fanclifieroient  un  bra* 
mine  bien  plus  sûrement  que  tous  fes  éforts.   Ce- 
quiétifme  a  été  ataqué  dans   les  Indes ,    &  défen- 
du avec  chaleur .    Du  rerte  ils  méconnoiftent  leur 
première  origine .    Le    roi  Brachman    n'ert    point: 
leur  fondateur .    Us  fe  prétendent  ifTus  de  la  tête 
du  dieu  Brama  ,.  dont  le  cerveau  ne  fut  pas  feul 
fécond  ;  fes  pieds,  fes  mains,  fes  bras,   fon  e(lo- 
mac  ,    fes  cuiffes  ,   engendrèrent  auffi ,.  mais  des 
êtres  bien  moins  nobles  que  les  Bramines.  Ils  ont 
des  livres  anciens,  qu'ils  appelent  f  acre  s.  Ils  cou- 
fervent  la  langue  dans  laquelle  ils  ont  été  écrits.. 
Ils   admetent    la   métempfychôfe .    Ils   prétendent 
que    la    chaîne   des   êtres  eft  émanée  du-  fein.  de 
Dieu  , .   &  y  remonte  conrinuélement ,  comme  le 
fil  fort  du  ventre  de    l'araignée  &  y  rentre.    Au 
rerte  ,    il  paroît  que  ce   fyftême  de  religion  varie- 
avec  les  lieux.  Sur  la  côte  deCoromandel,  Wiit- 
nou  eft   le  dieu  des  Bramines  ;    Brama    n'ert   que- 
le  premier  homme .    Brama  reçut  de  Wilinou  le- 
pouvoir  de  créer  ;    il    fit  huit  mondes  comme,   le- 
nôtre  ,    dont  il  abandon»   Padminirtration   à    huit; 
lieutenans .    Les    mondes   périffent  &    renaiffent  r 
notre   terre  a  commencé  par  l'eau ,    &  finira  par 
le  feu  r   il   s'en  reformera  de   fes  cendres  une  au- 
tre ,  où  il  n'y  aura  ni  mer  ni  viciftitude  de   fai- 
fons  .    Les  Bramines    font   circuler   les  âmes  dans; 
différens  corps  ;  celle  de  l'homme  doux  parte  dans 
le  corps  d'un  pigeon;  celle  du  tyran  dans  le  corps 
d'un  vautour;  &  ainiî  des  autres.  Ils  ont  en  con- 
féquence  un  extrême  refpeit  pour  les  animaux:  ils: 
leur  ont  établi   des  hôpitaux  :    la   piété   leur   fait 
racheter  les  oifeaux  que  les  Mahométans  prenent . 
Us    font   fort    refpectés   des   Benjans   ou  Banians 
dans  toutes  les  Indes;   mais  fur-tout  de   ceux  de^ 
la  côte  de  Malabar  ,   qui   pouffent  la  vénération 
jufqu'à    leur   abandoner  leurs  époufes   le  jour  du 
mariage,  afin  que  ces  hommes  en  difpofent  félon 
leur  volonté  ,  &  que  les  nouveaux  mariés  foienc 
heureux  &  bénis.   Us   font  à  la  tête  de   la   reli- 
gion ;   ils  expliquent   leurs  rêveries  aux  idiots  & 
dominent  ainfî  ces  idiots ,    &  par   contre-coup  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Us  rie- 
nent   les  petites  écoles  .    L'aurtérité  de  leur  vie  3 
l'oflentation   de   leurs    jeûnes,   en   impofent.    Us 
font   répandus  dans   toutes   les  Indes:    mais   leur 
collège  eft  proprement  à  Banaffi.    Nous  pourions 
pouffer  plus  loin  l'expofition  des  extravagances  de 
la   philofophie  &    de   la    religion    des   Bramines  : 
mais  leur  abfurdité,  leur  nombre,  &  leur  durée, 
ne  doivent  rien  avoir  d'étonant.  L'obfcurité  d'une 
idée   fe    répand   fur  celles  qui  Penvironent  :    use 
erreur  jeté  des  ténèbres  fur  des  vérités  contÈguës, 
&  s'il  arive  qu'il  y  ait  dans  une  fociété  des  geas 
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rntéreffes  à  répandre  les  ténèbres  ,  bientôt  le 
peuple  fe  trouve  plongé  dans  une  nuit  profonde  . 
Nous  n 'avons  rien  à  craindre  à  cet  égard.  (A.R.  ) 
(II)  BRANCA;  c'eit  le  nom  de  deux  chirur- 
giens père  &  fils ,  Siciliens  ,  qui  femblent  avoir 
vécu  au  commencement  du  xve  fiecle  ,  auxquels 
il  paroît  qu'on  doit  la  gloire  de  l'invention  d'un 
art ,  confervé  quelque  temps  en  Italie  &  mainte- 
nant malheureusement  perdue  ;  c'eft-à-dire  ,  du 
moyen  de  réparer  la  perte  du  nez,  des  oreilles, 
ou  de  quelque  autre  partie  femblable  du  corps 
par  d'autre  chair  coupée  dans  d'autres  parties  où 
elle  étoit  moins  néceffaire,  &  appliquée  de  façon 
qu'il  ne  reftât  aucune  marque  de  mutilation  : 
ce  qu  i  paroît  à  préfent  incroyable .  Cependant 
nous  en  avons  non  feulement  le  témoignage,  mais 
la  defcription  même  de  la  méthsde  employée  a- 
lors ,  dans  Barthélémy  Fazio  écrivain  de  ce  temps- 
îà  (  De  Vins  llluflr.  pag.  38),  &  Gabriel  Barri 
écrivain  du  fiecle  fuivant ,  raporte  que  Vincent  & 
Pierre  Vianeo  de  Calabre  faifoient  la  même  opé- 
ration.  Gafpani  Tagliacozzi  imprima  en  1597 
un  traité  fur  ce  fujet  avec  le  titre  :  De  Curtorum 
Œh'irurgiii  pet  tnfxùonem  ,  feu  de  nanum  &  an- 
rium  defetlu  pet  injitionem  atte  haftenus  ignota 
farc'iendo  ;  où  cependant  il  fe  donne  ,  comme  in- 
venteur de  cet  art  découvert  prefque  même  deux 
fiedes  auparavant .  Nous  trouvons  auffi  que  au  com- 
mencement même  du  fiecle  paffé  il  n'étoit  pas  tout- 
à-faitoublié.  Voyez  Storia  délia  Lettet.  Ital.  T.  VI, 
V.ï,p.  169.  T.  VII,  P.  II,  p.  93.  T.  IX,  p.  98.) 
(    Le  Cbev.  Tiraboschi  .  ) 

BR  ANC  A  CIO  ou  BRANCAS,  (  H) flotte  mod.) 
nom  d'une  grande  &  illuflre  maifon  en  Italie  & 
en  France.  C'eft  une  des  plus  confidérables  du 
royaume  de  Napleï  ;  quelques  auteurs  italiens 
affurenr  même  qu'elle  eft  la  plus  anciene  de  tou- 
tes,  &  qu'elle  étoit  déjà  connue  &  célèbre  avant 
que  les  Normands  fe  fufTent  rendus  maîtres  du 
pays.  Elle  a  été  très-utile  aux  rois  de  Naples  & 
de  Sicile  des  deux  maifon3  d'Anjou  .  Il  y  a  en- 
viron trois  fiecles  &  demi  quTelle  eft  établie  en 
France  ,  cù  elle  a  mérité ,  par  les  plus  éclatans 
fcrvices ,  les  honeurs  dont  elle  y  jouit . 

De  cette  maifon  étoit  le  fameux  amiral  de 
Vilhrs-Btzncas ,  qui  fervit  fi  bien  tour-à-tour  & 
la  ligue  &  Henri  IV  ;  qui  eut  l'hooeur  de  faire 
lever  le  nVge  de  Rouen  ,  à  ce  grand  roi,  le  plus 
grand  capitaine  &  le  plus  vaillant  foldat  de  fon 
temps,  &  qui  lui  remit  enfuite  cette  place  en 
fijjet  fournis  tk  depuis  toujours  fidèle  .  Le  duc 
de  Sully  le  peint  très- avantageufement  dans  fes 
snémeires.  Il  fut  tué  devant  Dourlens  le  24  juil- 
>'  1595  par  les  Efpagnols  dont  il  étoit  prifo- 
nier. 

Georges  de  Brancas ,  fon  frère  ,  obtint  pour  ré- 
cempenfe  de  fes  fcrvices  perfonels  &  de  ceux 
de  l'amiral  ,  l'ércérion  de  fa  baronie  d'Oife  en 
ciucrit- pairie  fous  le  nom  de  Villars.  Les  leitres 
d'éreftion  font  du  mois  de'  feptembre  ï6rj  ,  elles 
fuVeax  rnregiflrées   au    parlement   d'Aix   au   mois 
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de  juillet  1628.  Il  obtint  en  1652  ,  de  nouveles 
lettres  d'érection ,  qui  furent  encore  enregiftrées 
au  parlement  d'Aix  ;  fon  arrière  petit-fils  ,  Louis 
Antoine  de  \T\\hrs-Btancas  t  père  de  M.  le  duc  de 
Btancas  d'aujourd'hui,  obtint  en  17 16  des  lettres 
de  furannation  qui  furent  enregiftrées  au  parle- 
ment de  Paris . 

L'amiral  de  Vtllats  &  les  ducs  de  Villars-JSra»- 
cas  ,  font  de  la  branche  d'Oife  ,  branche  cadete 
de  cette  illuftre  maifon  .  M.  le  maréchal  de  Btan- 
cas ,  fait  maréchal  de  France  le  u  février  1741  > 
mort  le  9  août  1750,  père  de  M.  le  marquis  de 
Btancas  d'aujourd'hui ,  étoit  le  chef  de  la  maifon , 
l'évêque  de  Lifieux  &  l'archevêque  d'Aix  étoient 
les  frères  ;  il  avoit  eu  un  autre  frère  (  Paul- 
Efprit  de  Brancas,)  tué  en  1707,  à  la  bataille 
d'Almanza. 

BRANDEBOURG.  Voyez  Prusse. 

(Il)  BRANDOLINI  (  Aurele  )  de  Florence 
doit  être  placé  parmi  ces  génies  rares  &  prefque 
prodigieux  que  l'Italie  produifit  vers  la  fin  du 
XVe.  fiecle .  Prefqu'aveugîe  dès  fa  naiffance  il  cul- 
tiva cependant  les  Belles  Lettres  avec  ardeur,  &  il 
fit  de  fi  grands  progrès  qu'il  fut  le  meilleur  écri- 
vain latin  de  fon  temps.  Le  nom  de  Btandolin't 
parvint  jufqu'à  Matthias  Corvin  Roi  de  Hongrie 
qui  défiroit  avoir  à  fa  cour  les  plus  fa  vans  Italiens  . 
Brandolini  fut  profeffeur  dans  runiverfité  que 
fonda  ce  prince  à  Bude  .  Après  la  mort  du  Roi 
arivée  en  1490 ,  il  revint  en  Italie  ,  entra  dans 
l'ordres  des  Âuguftins,&  après  avoir  fait  admirer 
fes  talens  dans  l'Eloquence  profane ,  il  fe  livra  à 
la  facrée,dans  laquelle  il  réuffit  avec  tant  d'éclat, 
que  les  ouvrages  des  écrivains  de  ces  temps-là 
retentiffent  de  fes  éloges  dont  le  plus  magnifique 
eft  celui  qu'en  fait  Matthieu  Borgo  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  étant  à  Vérone  où  il  entendoit  fes* 
fermons .  (  Ipijl.  Famil.  II.  Ep.  LXXV.  )  Dans 
cette  lettre  il  loue  non  feulement  fon  éloquence 
finguliere  ,  mais  auffi  fon  talent  heureux  des  tm- 
ptomptu  :  il  raporte  ,  entr'autres  chofes  ,  une- 
preuve  frapante  qu'il  en  donna  dans  une  nom- 
breufe  &  favante  affemblée  de  cette  ville  où  aprêî 
avoir  fait  des  impromptu  fur  divers  fujets,  il  ex- 
pofa  en  vers  toute  l'Hiftoire  naturele  de  Pline  en 
raportant  tous  les  Livres  &  tous  les  chapitres , 
fans  rien  oublier  de  ce  qui  pouvoit  être  remar- 
quable .  Il  mourut  à  Rome  en  1497.  Nous  en 
avons  quelques  ouvrages  imprimés  &  plufieurs 
autres  qui  ne  l'ont  pas  été .  Ils  montrent  qu'il 
étoit  un  élégant  écrivain  &  vraiment  un  homme 
de  goût  pour  ce  temps-là  .  Le  traité  fur-tout  De 
rattone  fcrtbendi  peut  même  de  nos  jours  être  lu 
avec  plaifir  &  avec  fruit  . 

Il  eut  un  frère  nommé  Raphaël  qui  jeune  en- 
core devint  aveugle  j  cependant  il  fe  difiingua  lui- 
même  par  fes  imptomptu  ,  &  par  fon  éloquence  . 
On  n'a  de  lui  qu'un  plaifant  dialogue  latin  à 
la  louange  de  Léon  X«.  intitulé  Léo  qui  n'a  été 
publié  qu^en  1753.  Il  vivoit  encore  l'an  1514» 
mais   oc   ne   fait  pas   précifémeat   le    ternes  de.- 
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fa  mort.  M.  le  C.  Mazzuchelli  a  parle  au  long 
de  ces  deux  écrivains,  (  L.  c.  p.  2013  ).  (  Le 
Çhevr.  Tiraboschi.  ) 

BRANDT ,  (  Hifi.  mod.  )  chimifte  allemand  , 
inventeur  du  phofphore .  Cette  découverte  eit  de 
1669,  &  Léifcnitz  l'a  célébrée  dans  un  poème 
latin  de  l'année  1679. 

Il  y  a  aufli  quelques  favans  allemands  &  hol- 
landois  de  ce  nom ,  dont  un  entre  autres ,  nommé 
Girard,  a  écrit  un'hiftoire  de  la  réformation  des 
Pays-Bas ,  &  ia  vie  du  Ruyter  . 

BRANDON,  (  Charles  ).  Voyez  Suffolck  . 

BRANLE  DE  S.  ELME ,  (  Hifi.  mod.  )  fête 
qui  fe  célébroit  autrefois  à  Marfeille  la  veille 
de  faint  Lazare  .  On  choififToit  les  plus  beaux 
garçons  &  les  filles  les  mieux  faites  ;  on  les  ha- 
billoit  le  plus  magnifiquement  qu'on  pouvoit; 
cette  troupe  repréfentoit  les  dieux  de  la  fable , 
les  différentes  nations, &c. &  étoit  promenée  dans 
les  rues  au  fon  des  violons  &  des  tambour .  Cette 
mafearade  s'appeloit  le  branle  de  S.  Elme.  {A.  R.  ) 

Branle  ou  Hamac,  (  Ht  fi.  mod.  )  eil  une  ef- 
pece  de  lit  fufpendu  entre  deux  arbres ,  deux  po- 
teaux ou  deux  crochets ,  dont  on  fe  fert  dans  les 
Indes  orientales . 

Les  Indiens  fufpendent  leurs  branles  à  des  ar- 
bres ,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  bêtes  fauva- 
ges  &  des  infe&es  ,  qui  ne  manqueroient  pas  de 
leur  nuire  s'ils  couchoient  par  terre. 

Les  habitans  des  îles  Caraïbes  font  extrêmement 
fuperflitieux  au  fujet  de  leurs  branles  ,  &  ne  les 
lont  jamais  fans  beaucoup  de  cérémonies  :  ils  pla- 
cent à  chaque  bout  un  fac  de  cendre  ,  croyant 
que  fans  cette  précaution  ils  ne  fubfifteroient  pas 
long-temps .  Us  croiroient  faire  tomber  leurs  bran- 
les s'ils  mangeoient  deflus  des  figues,  ou  quelque 
poiffon  qui  eût  des  dents . 

Le  P.  Plumier  ,  qui  s'étoit  fouvent  fervi  de 
branles  dans  fes  voyages  des  Indes ,  prétend  qu'ils 
confident  en  une  grande  mante  ou  greffe  toile  de 
coton  d'environ  fix  pieds  en  carré  ,  aux  extrémi- 
tés de  laquelle  font  des  gances  de  la  même  étofe  , 
où  paflént  à  travers  des  cordons  dont  on  forme 
d'autres  anneaux  ,  &  où  paffe  auffi  une  corde 
qu'on  atache  aux  arbres  voilins ,  ou  à  deux  cro- 
chets ,  fi  c'eft  dans  les  maifons  .  Cette  efpece  de 
couche  fert  en  même  temps  de  lit,  de  matelas, 
de  draps,  &  de  couffin.  (G) 

(II)  BRASAVOLA  (  Aktoine-musa  )  Fer- 
rarois  fut  un  des  plus  célèbres  Médecins  du  XVIe. 
iiecle  :  âgé  de  25  ans  il  fut  nommé  premier  Mé- 
decin d'Hercule  IIe.  alors  Prince  héréditaire,  en- 
fuite  Duc  de  Ferrare;&  l'ayant  fuivi  en  France, 
il  obtint  du  Roi  François  I*».  le  privilège  d'ajou- 
ter les  lis  à  fes  armoiries  ,  &  l'honeur  d'être 
Chevalier  de  S.  Michel  .  Il  fut  Profeffeur  dans 
l'Univerfité  de  Ferrare  où  il  mourut  à  l'âge  de 
55  ans  en  1555.  11  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ,  qui  même  à  préfent  ne  font  pas  tout- 
à-fait  inutiles  à  ceux  qui  étudient  la  médecine. 
Le  Dofteur  Louis  Caiieilani  Mantouan  en  a.  écrit 
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la  vie  très-exactement ,  &  elle  parut  à  Mantouc 
l'an  17157.  M.  le  C.  Mazzuchelli  (L. c.  p.  2023.) 
parle  d' 'Antoine  Mu/a  6c  de  plufleurs  autres  écri- 
vains de  cette  famille.  )  (  Le  Chevalier  Tira- 
boschi .  ) 

BRASIDAS ,  (  Hifi.  anc.  )  général  Lacédémo- 
nien  ,  fameux  par  les  victoires  qu'il  remporta  fur 
les  Athéniens  y  tout  le  monde  lui  acordoit  la 
gloire  d'être  le  plus  vaillant  des  Lacédémoniens  ; 
fa  mère  feule,  après  qu'il  fût  mort  de  fes  blef- 
fures ,  difoit  à  ceux  qui,  pour  la  confoler  ,  éle- 
voient  fon  fils  au  delfus  de  tous  les  autres ,  que 
Sparte  ,  grâce  au  ciel  avoit  encore  plufieurs  ci- 
toyens fupérieurs  à  lui  en  courage  &  en  con- 
duite. Les  Lacédémoniens  élevèrent  à  la  mère  & 
au  fils  un  monument  public.  Brafidas  vivoit  un 
peu  plus  de  quatre  fiecles  avant  J.  C. 

BRATADE  ,  f.  f.  (  Hifi.  mod.  )  fête  qui  le 
célèbre  à  Aix  en  Provence  la  veille  de  Saint- 
Jean  .  On  expofe  un  oifeau  dans  un  champ  pen- 
dant quelques  jours,  on  le  tire  à  coups  de  fufil  > 
&  celui  qui  lui  abat  la  tête  eft  déclaré  roi  de  la 
fête  par  les  confuls  &  les  autres  magiftrats  .  Le 
roi  fe  choifit  un  lieutenant  &  un  enfeigne  qui 
font  reçus  à  l'hôtel-de- ville .  Ces  trois  officiers  lè- 
vent chacun  une  compagnie  de  moufquetaires , 
&  fe  trouvent  tous  enfemble  fur  la  place  de  la 
ville ,  où  le  parle-ment  fe  rend  aufli  pour  alumtr 
le  feu  de  la  Saint-Jean .  On  fait  remonter  l'infti- 
tution  de  cette  fête  jufqu'en  1256,  temps  où  Char- 
les d'Anjou  revint  du  voyage  de  la  Terre-fainte  . 
On  tiroit  autrefois  l'oifeau  avec  les  flèches , qu'on 
a  abandonées  depuis  l'invention  du  fufil  .  Il  y  a 
apparence  que  le  roi  de  la  bratade  jouit  de  quel- 
ques privilèges,  quoiqu'on  ne  nous  le  dife  pas. 
Dans  toutes  les  villes  de  province  où  l'on  tire 
l'oifeau  ,  on  donne  le  nom  de  roi  à  celui  qui 
l'abat  trois  ansées  de  fuite ,  &  il  eft  exempt  des 
droits  d'entrée  &  du  logement  des  foldats .  (A.  R.) 

BRATSKI  ou  BRATI ,  (  Hifi.  mod.  )  c'efl  une 
nation  de  Tartares  en  Sibérie,  qui  s'eff.  venu  éta- 
blir fur  les  bords  de  la  rivière  d'Anagara  .  Ils 
font  fournis  à  la  Mofcovie  ,  &  ont  bâti  la  ville 
de  Bratskoy.  (  A.  R.  ) 

BREBBES  ,  f.  m.  pi.  (  Hifi.  mod.  ).  Peuples 
particuliers  ,  qui  habitent  les  montagnes  Atlan- 
tiques de  l'Afrique  :  ils  font  Mahométans  ;  &  par 
une  fuperftition  très-bizâre  ils  fe  balafrent  les 
joues  de  marques  &  de  cicatrices  ,  ce  qui  les  di- 
ftingue  des  autres  habitans  des  mêmes  contrées. 
(  A.  R.  ) 

BREBEUF,  (  George  de  )  {Hifi.  lin.  mod.) 
fi  connu  par  fa  traduction  en  vers  de  la  Phar- 
fale,  que  Boileau  appelé  aux  provinces  fi  chère. 
Mort  en   id8i. 

BREGY  ,  (  Charlotte  Saumaise  de  Cha- 
zan  ,  comtefle  de  )  nièce  du  favant  Saumaife, 
connue  elle-même  par  fon  efprit .  On  a  d'elle  un 
recueil  de  lettres  &  de  vers  .  Elle  étoit  dame 
d'honeur  de  la  reine  Anne  d'Autriche  y  elle  mou- 
rut ie  3  avril  1693. 
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BREHAN.  C  Voyez  Plélo  .    ) 

(  IT)  BREMBATI  (  Isotte  )  Dame  Berga- 
mafque ,  époufe  de  Jérôme  Grumel  ,  fut ,  une  de  ces 
femmes  célèbres ,  qui  en  Italie  au  XVIe.  fiecle  ne 
le  cédoient  point  aux  favans  pour  les  Lettres  ,  & 
fur-tout  pour  la  Poéfie  Italiene .  Elle  mourut  en 
158e.  Il  ne  nous  en  refte  cependant  qu'un  petit 
nombre  de  pièces .  M.  le  C.  Mazzuchelli  (  L.  c. 
p.  2047.  )  parle  des  ouvrages  de  cette  dame,ainfi 
que  de  quelques  autres  écrivains  de  la  même  fa- 
mille .  )  (  Le    Chev.  Tiraboschi  .  ) 

BREMONT  ,  François  de  )  (  Hifl.  l'itt.  mod.) 
connu  par  différentes  traductions  d'ouvrages  de 
phyfique,  fur-tout  par  celle  des  tran/aflions  philo- 
fophlqv.es  ;  mort  en  1742  >  dans  fa  vingt-neuvième 

année  .  % ,     ,  , '', 

BRENNUS,  (  Hifl.  anc.  )  nom  de  deux  géné- 
raux Gaulois, dont  l'un  ravagea  l'Italie,  &  l'autre 
la  Grèce;  le  premier  vers  l'an  588;  le  fécond 
vers  l'an  278  avant  J.  C. 

BRET  ,  (  Cardin  le  )  (  Hifl.  mod.  )  célè- 
bre avocat-général  du  parlement  de  Paris  ,  mort 
doyen  du  confeil  le  24  janvier^  1655,  auteur  du 
traité  de  la  fouverabieté  du  rot . 

BRETAGNE  ,  (  Hifl.  de  Fr.  )  anciénement 
nommée  Armorique  ,  tire  fon  nom  ou  des  Bretons 
chattes  de  la  Grande-Bretagne  par  les  Anglo- 
Saxonsr,  ou  félon  quelques  auteurs  ,  de  Bretons 
établis  plus  anciénement  dans  la  Gaule,  &  qui 
même  étant  paffés  dans  l'île  d'Albion  ,  avoient 
donné  à  cette  île  le  nom  de  Bretagne.  Céfar  fou- 
rnit la  Bretagne  Gauloife  ,  alors  encore  nommée 
Armorique  ou  Marmorique  ,  c'eft-à-dire  ,  mari- 
time .  Lorfque  le  tyran'  Maxime  fe  fit  proclamer 
empereur  en  Angleterre  ,.  l'an  3.82,  il  permit, 
dit-on  ,  à  Conan  Meriadec ,  l'un  de  (es  liewenans , 
de  fe  former  un  royaume  particulier  dans  l'Armo- 
rique  ou  Bretagne  ;  Clovis  fournit  les  Bretons  plus 
par  les  négociations  que  par  les  armes  ,-  leurs 
chefs  étoient  convenus  de  quiter  le  titre  de  rois,, 
&  de  fe  contenter  de  celui  de  ducs  &  de  comtes , 
fous  la  condition  de  l'hommage,-  mais  chaque  fois 
qu'ils  fe  révoltoient ,  (  &  ils  fe  révoltoient  fou- 
vent  )  ils  reprenoient  ce  titre  de  rois  ,  Frédé- 
gonde ,  par  fes  intrigues  ,  fouleva  contre  Gon- 
tran  ,  le  fameux  comte  Waroc,qui  ,  en  joignant 
la  perfidie  à  la  valeur  ,  parvint  à  défaire  deux 
armées  françoifes  .  Judicaël  ,  fous  Dagobert ,  pro- 
fitant d'une  irruption  des  Gafcons ,  avoit  repris  le 
titre  de  roi,  &  fait  des  courfes  dans  les  provin- 
ces voifines  de  la  Bretagne ,  il  fut  oblige  de  venir 
à  Saint  Denis  demander  pardon ,  &  il  n'ofa  même 
fortir  de  cet  afyle  de  faint  Denis  pour  aller  trou- 
ver le  roi  à  Clichy  ,  tant  il  redoutoit  la  rigueur 
des  loix  féodales  contre  les  vaffaux  félons  &  re- 
belles , 

Les  Bretons  fe  révoltèrent  encore  fous  le  règne 
(de  Pépin  le  Bref  qui  n'eut  qu'à  paroftre  pour  les 
foumettre.  Ils  étoient  calmes  &  dociles  du  temps 
de  Charlemagne  ,-  ils  fe  révoltèrent  de  nouveau 
fous   les  règnes   de   Louis   le  Débonnaire    &   de 
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Charles  le  Chauve  ,  &  fe  donnèrent  des  rois  ; 
Noémene  ,  un  de  ces  rois  ,  fut  fe  maintenir  fur 
le  trône  pendant  toute  fa  vie  ;  il  le  laiffa  en 
mourant  à  fon  fils  Hérifpoux  ,  ou  Hérifpoë.- celui- 
ci  fut  affaffiné  par  Salomon ,  fon  coufin-gerraain  , 
fils  de  Rivalon ,  frère  aîné  de  Néomene ,  &  Salo- 
mon à  fon  tour  fut  affaffiné  par  un  autre  fils  de 
Néomene  vers  l'an  878.  Ce  Salomon  fut  le  der- 
nier roi  des  Bretons  ;  la  Bretagne  fe  partagea  en 
diverfes  factions ,  &  s'étant  afoiblie  par  fes  divi- 
fions  ,  reprit  les  titres  modeftes  de  duché  &  de 
comté  .  Depuis  Alain  I ,  comte  de  toute  la  Bre- 
tagne vers  l'an  930,  ou  935,  la  Bretagne  n'eut 
que  des  comtes ,  Alix ,  héritière  de  la  Bretagne  , 
époufa  en  12 13,  Pierre  de  Dreux,  dit  Mauclerc , 
de  la  maifon  de  France  ,  defeendu  de  Louis  le 
Gros  ;  la  Bretagne  fut  érigée  en  duché-pairie  en 
1297,  pour  Jean  II,  petit-fils  de  Pierre  Mauclerc. 
Anne  de  Bretagne ,  héritière  de  ces  ducs ,  réunit 
la  Bretagne  à  la  France  par  fon  mariage ,  d'abord 
avec  Charles  VIII ,  enfuite  avec  Louis  XII. {Voyez. 
Anne  de   Bretagne  .  ) 

BRÉZÉ.  (  Voyez  Maillé.  ) 

BRICE  ,  (  Germain  )  (  Hifl.  lin.  mod.  )  eft 
connu  par  fa  defeription  de  la  ville  de  Paris. 

Brice  ,  (  dom  Etienne  -Gabriel  ,  )  favant 
bénédictin ,  l'eft  par  les  travaux  du  Gallia  Chri- 
fliana  .  Le  premier  ,  mort  en  1727,  le  fécond 
en  1757. 

BRIÇONNET  .  (  Hifl.  de  Fr.  )  Trois  prélats 
ont  particulièrement  illuftré  ce  nom. 

i°.  Robert  Briçonnet ,  archevêque  de  Reims  & 
chancelier  de  France  ,  mort  en    1497. 

20.  Guillaume  ,  dit  le  cardinal  de  Saint-Malo , 
parce  qu'il  étoit  évêque  de  faint  Malo  ,  lorfqu'iî 
fut  fait  cardinal  ;  car  dans  la  fuite  il  eut  les  ar- 
chevêchés de  Reims  &  de  Narbone  .  Un  jour 
qu'il  officioit  pontificalement ,  fes  deux  fils ,  car  il 
avoit  été  marié  avant  d'être  engagé  dans  les  or- 
dres ,  lui  fervirent ,  l'un  de  diacre ,  l'autre  de  fous- 
diacre  .  Il  étoit  tout  -  puiffant  fous  Charles  VIII. 
Le  Feron  L'appelé  oracutum  régis,  regni  columna  . 
IL  eut  le  malheur  d'engager  Charles  VIII  dans 
l'expédition  d'Italie  ,.  &  le  mérite  de  s'en  repen- 
tir &  de  fe  rétracter  r  lorfqu'iî  en  eût  été  en- 
core temps,.  Il  mourut  en  1514.  IL  e'toit  frère  de 
Robert  .- 

30.  Guillaume  r  urr  des;  fils  du  cardinal ,  fut 
évêque  de  Meaux  -r  il  aimoir  les  lettres  ,.  il  atti- 
roit  les  favans  dans  forr  diocêfe  ;.  parmi  ces.  fa- 
vans  ,  il  fe  gliffa  quelques:  parrifarrs  de  la  nou- 
vele  réforme  qui  commencoir  alors  à  s'établir,  & 
fon  diocêfe  fut  le  premier  par  où.  le  lùthéranifme 
naiffant  pénétra  en  France  -  IL  apporta;  tons,  les- 
foins  à  l'extirper,  mais  l'erreur 

S'avançoità  pas  lents  par  cent  détours  obfcurs-» 

L'amour  de  Guillaume  Brifonnet  pour  les  lettres-* 
&  pour  les  favans  même  fufp;cls ,  lui  fufeita  des 
tracafferies  &  des  chagrins  ;  fes  ennemis  le  dén&a- 
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cerent  comme  fauteur  d'héréfie  .  Il  fut  cite'  plu- 
fleurs  fois  au  parlement  pour  rendre  compte  de 
fa  doctrine,  il  mourut  en  1535. 

BRIENE  ,  (  Hifl.  de  Fr.  )  maifon  illuftre ,  au- 
jourd'hui éteinte  ,qui  a  produit  un  roi  de  Sicile, 
un  roi  de  Jérufalem  ,  un  empereur  de  Conftanti- 
nople,  trois  ducs  d'Athènes,  trois  connétables  de 
France,  plufieurs  bouteillers ,  chambriers  &  autres 
grands  officiers  de  la  courone  . 

BRIENNE-LOMENIE.  (  Voyez  Loménie.  ) 

BRIGAND,  f.  m.  (  Hifl  mod.  )  vagabond  qui 
court  les  campagnes  pour  piller  &  voler  les  paf- 
fans  .  On  donne  quelquefois  ce  nom  aux  foldats 
mal  difciplinés  qui  défolent  les  pays  ou  ils  font 
des  courfes,&qui  n'atendent  point  l'ennemi  pour 
le  combatre .  Ainfi  les  Hordes  des  Tartares  ,  & 
ces  pelotons  d'Arabes  qu'infultent  les  voyageurs 
dans  le  Levant  ,  ne  font  que  des  troupes  de  bri- 
gands .  On  prétend  que  ce  mot  vient  originaire- 
ment d'une  compagnie  de  foldats  que  la  ville  de 
Paris  arma  &  foudoya  en  135*5  ,  pendant  la  pri- 
fon  du  roi  Jean  ;  que  toute  cette  troupe  étoit  ar- 
mée de  brigandines  ,  forte  de  cotte  d'armes  alors 
ufitée  ;  &  que  les  défordres  qu'ils  commirent  leur 
acquirent  le  nom  de  brigands  ,  qu'on  appliqua 
enfuite  aux  voleurs  de  grand  chemin  .  Borel  le 
dérive  de  brugue  ,  autre  efpece  d'armure  anciene 
faite  de  lames  de  fer  jointes  ,  &  dont  ces  bri- 
gands fe  fervoient  comme  de  cuiraffes.  Jufte  Lipfe 
le  fait  venir  de  bradantes ,  qui  étoient  des  fantaf- 
fins  .  Fauchet  en  trouve  la  racine  dans  brig  ou 
bniç  ,  vieux  mot  Gaulois  ou  Tudefque  ,  qui  fi- 
gnifie  un  pont  ;  parce  que  ,  dit-il  ,  les  ponts  font 
des  lieux  où  l'on  détrouffe  communément  les  paf- 
fans  .  D'autres  le  tirent  d'un  nommé  Burgand  , 
qui  défola  la  Guienne  du  temps  dé  Nicolas  pre- 
mier; &  d'autres  enfin  de  certains  peuples  appe- 
lés Brigantins  ou  Brigands  ,  qui  demeuroient  fur 
les  bords  du  lac  de  Conftance  ,  &  pilloient  tout 
le  monde  indifféremment  ,  amis  ou  ennemis  . 
(C.) 

BRILLON  ,  (Pierre-Jacques)  auteur  de  di- 
vers ouvrages  ;  il  n'eft  connu  aujourd'hui  que  par 
fon  diB'ionaire  des  arrêts  .  Mort  en   1736. 

BRINVILLIERS  ,  (  Marguerite  d'Aubrai  , 
femme  du  marquis  de  )  .  La  funefte  aventure  de 
cette  femme  criminele  offre  divers  points  de  mo- 
ralité. Elle  demeuroit  avec  fon  mari  chez  le  lieu- 
tenant civil  d'Aubrai  fon  père  .  Le  marquis  de 
Brinvilliers,  introduifit  dans  cette  maifon  un  jeu- 
ne officier  de  fon  régiment  ,  nommé  Godin  de 
Sainte-Croix  ,  d'une  très-belle  figure  ,  &  voulut 
qu'il  n'eût  pas  d'autre  demeure.  Madame  de  Brin- 
vtlïters ,  jeune  auffi  ,  crût  devoir  repréfenter  à 
fon  mari  les  inconvéniens  &  les  dangers  d'une 
liaifon.fi  intime  &  fi  coKtinuele  .  Le  marquis  de 
Brinvilliers  croyant  pouvoir  compter  fur  la  vertu 
d'nne  femme  affez  fenfée  pour  s'en  défier  ,  n'eut 
,  aucun  égard  à  fes  repréfentations .  Ce  qui  devoit 
amer  ariva  ,  ils  s'aimèrent  .  Le  lieutenant  civil 
.d'Aubrai  ,    indigné  de   voir    ce  fcandale   dans  fa 
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maifon  ,  obtint  une  lettre  de  cachet  ,  pour  en- 
voyer à  la  Baftille  le  jeune  de  Sainte- Croix,  qu'il 
étoit  mieux  envoyer  à  fon  régiment .  Sainte-Crok 
fut  mis  à  la  BafHlIe  dans  la  même  cham  bre  qu'Exi- 
li  ,  cet  Italien  qui  faifoit  métier  de  compofer  & 
de  vendre  des  poifons  ;  il  apprit  de  lui  fon  art 
funefte  ,  &  forti  de  la  Baftille  au  bout  d'un  an  , 
il  continua  de  voir  fecrétement  fa  maitreffe  .  Le 
lieutenant  civil  ,  deux  frères  &  une-  fœur  de  12 
marquife  de  Brinvilliers  moururent  empoifonés 
en  1670.  La  vie  du  marquis  de  Brinvilliers  fut 
refpeftée  ,  parce  qu'il  avoit  eu  de  l'indulgence 
pour  l'amour  qu'il  avoit  eu  l'imprudence  de  faire 
naître .  Un  appareil  de  dévotion  couvroit  les  cri- 
mes de  la  marquife  de  Brinvilliers  &  détournoil 
d'elle  les  foupçons  ;  &  ce  qui  eft  auffi  afreux  à 
penfer  que  difficile  en  apparence  à  expliquer,  ce 
n'étoit  pas  pure  hypocrifie  .;  cette  empoifoneufe 
parricide  ,  qui  ,  félon  des  mémoires  du  temps ., 
avoit  répété  jufqu'à  dix  fois  fur  fon  père  fes  abo- 
minables effais  ,  étoit  réellement  fufceptible  dans 
le  même  temps  de  quelques  fentimens  religieux  ., 
elle  fe  confeffoit,  &  fa  confeffion  générale  qu'elle 
avoit  mife  par  écrit  &  qui  fut  furprife ,  fervit  â 
fa  conviction  ,  ce  qui  ,  à  la  vérité  ,  fait  quelque 
peine.  Sainte-Croix  mourut  fubitement ..  On  dits 
&  ce  fait  a  été  mal-à-propos  raporté  depuis  de 
quelques  autres  perfones  ,  que  travaillant  un  jour 
à  la  compofition  d'un  poifon  violent  ,  il  laiffa 
tomber  un  mafque  de  verre  dont  il  fe  fervoit 
pour  fe  garantir  de  l'action  du  poifon  ,  &  qu'il 
mourut  fur  le  champ  .  Quoi  qu'il  en  foit ,  com- 
me c'étoit  un  aventurier  inconnu  &  ne  tenant  à 
perfone  ,  on  mit  le  fcellé  fur  fes  effets. 

La  marquife  de  Brinvilliers  eut  l'imprudence 
de  réclamer  ,  &  même  avec  un  empreffement  in- 
quiet ,  une  caffete  qui  faifoit  partie  de  fes  effets  ; 
cette  réclamation  ,  rapelant  le  commerce  qu'elle 
avoit  eu  avec  Sainte-Croix  ,  fut  fufpefte.  La  ]u- 
ftice  ord'ona  l'ouverture  de  la  caffete;  on  la  trou- 
va pleine  de  petits  paquets  de  poifon  dont  l'éti- 
quete indiquoit  l'effet  que  chacun  devoit  produi- 
re .  À  cette  nouvele  ,  la  marquife  de  Brinvilliers 
s'enfuit  en  Angleterre,  puis  à  Liège  ,  où  elle  fut 
arrêtée;  on  la  conduifit  à  Paris  où  elle  fut  brûlée 
le  vendredi  17  juillet  167^, après  avoir  fait  amen- 
de honorable  à  Notre-Dame  ,  &  avoir  eu  la  tête 
tranchée  . 

II. n'eft  pas  croyable  ce  que  le  peuple  dit  en- 
core ,  &  ce  qu'a  écrit  Gayot  de  Pittaval  dans  les 
caufes  célèbres  ,  que  la  marquife  de  Brinvilliers 
effayât  fes  poifons  dans  les  hôpitaux  ;  mais  voici 
ce  que  dit  à  ce  fujet  madame  de  Sévigné  :  „  Elle 
„  empoifonoit  de  certaines  tourtes  de  pigeaneaux 
„  dont  plufieurs  mouroient  ;  ce  n'étoit  pas  qu'el- 
„  le  eût  des  raifons  pour  s'en  défaire  ,  c'étoit  de 
„  fi  mples  expériences  pour  s'affurer  de  l'effet  de 
„  fes  poifons  .  Le  chevalier  du  Guet  qui  avoit 
„  été  de  ces  jolis  repas,,  s'en  meurt  depuis  deux 
„  ou  trois  ans  :  elle  demandoit  l'autre  jour  s'il 
„  étoit  mort.  On  lui  répondit  que  non;  elle  dit 
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„  en  fe  tournant  ;  //  a  la  lïte  b'ten  date  •    M.  de 
„  la  Rochefoucauld  jure  que  cela  eft  vrai  „  . 

„  La  Brinvilliers  eft  morte  comme  elle  a  vé- 
„  eu  ,  dit  madame  de  Sevigné ,  c'eft-à-dire  ,  réfo- 
.,  lument .  Elle  entra  dans  le  lieu  où  l'on  devoit 
„  lui  donner  la  queflion  ,  &  voyant  trois  féaux 
„  d'eau ,  elle  dit  :  C'e/î  apurement  pour  me  noyer  , 
n  car  de  la  taille  dont  je  fuis  ,  on  ne  prétend 
„  pas  que  je  boive  tout  cela.  Elle  e'couta  fon  ar- 
„  rêt  fans  frayeur  &  fans  foibleffe  ;   &  fur  la  fin 

„  elle  fit  recomencer Elle    dit  à  fon  confef- 

„  feur  par  le  chemin  de  faire  mettre  le  boureau 
„  devant  elle ,  afin  ,  dit-elle  ,  de  ne  point  voir  ce 
„  coquin  de  Defgrais  qui  m'a  prife .  Defgrais  étoit 
„  à  cheval  devant  le  tembereau  .  Son  confefïeur 
„  la  reprit  de  ce  fentiment  ;  elle  dit  :  Ah  !  mon 
„  Dieu  \  je  vous  en  demande  pardon  ,  qiion  me 
„  lai  (Je  cette  étrange  vue  .  Elle  monta  feule  ,  & 
„  nus  pieds  fur  l'échele  &  fur  l'échafaud  ,  &  fut 
„  un  quart-d'heure  mirodée ,  rafe'e  ,  dreffe'e  &  re- 
„  dreffe'e  par  le  boureau  ;    ce  fut  un    grand  mur- 

„  mure Le  lendemain  on  cherchoit  fes  os , 

M  parce  que  le  peuple  croyoit   qu'elle    étoit  fain- 

C'eft  une  idée  que  les  grands  crimes  &  les  fup- 
plices  fameux  donnent  affez  ordinairement  au  peu- 
ple ,  &  dont  il  feroit  peut-être  curieux  de  re- 
chercher la  caufe  &  l'origine. 

Pe'nautier  y  tréforier  général  des  états  de  Lan- 
guedoc ,  &  tréforier  général  du  clergé  ,  ami  de 
cette  femme  ,  fut  impliqué  dans  fon  afaire  ;  il  lui 
en  coûta  ,  dit-on  ,  la  moitié  de  fon  bien  pour 
lupprimer  les  aceufations . 

Les  empoifonemens  continuèrent  après  le  fup- 
plice  de  la  marquife  de  Brinvilliers  ,  &  firent  é- 
tablir  en  i<58o  ,  à  l'Arfenal  une  chambre  arden- 
te, des  .opérations  de  laquelle  on  a  parlé  diverfe- 
nient . 

BRIQUEMAUT  &  Cavagnes  .  {Voyez  Cava- 

CMS  .   ) 

BRIQUEVILLE    &    Montgommery  .    {Voyez 

MONTGOMMERY.) 

BRISSAC.  {Voyez  CossÉ  .) 

BRISSON,  (Barnabe)  { Hijî.  de  Fr.)  favant 
mjgiftrat  ,  auteur  de  plufieurs  ouvrages  d'érudi- 
tion &  de  jarifpradence  ,  -qu'on  ne  lit  plus ,  mais 
que  les  favans  citent  quelquefois  ;  pendu  par  les 
feize  le  15  novembre  1391  ,  pour  fon  atache- 
mexrt  au  parti  royal,  &  immortalifé  par  ces  vers 
de  la  Henriadet 

Brijfon ,  Larcher,  Tardif,  honorables  victimes  , 
Vous  n'êtes  point  flétris  par  ce  honteux  trépas  : 
Mânes  trop  généreux  ,  vous  n'en  rougi/fez  pas  ; 
Vos  noms  toujours  fameux  vivront  dans  la  mé- 
moire ; 
Et  qui  meurt  pour  fon  roi  ,  -meurt  toujours 
avec  gloire . 

BRITANNICUS ,  (  Htjl.  Rom.  )  fils  de  l'empe- 
reur Claude  &  de  Meffaline  .  Clause ,  pour  avoir 
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vu  les  Bretons  ,  prit  le  furnom.  de  Britannique  \ 
feul  héritage  de  fon  malheureux  fils.  Britannicus 
fut  exclu  de  l'empire  par  les  artifices  d'Agrippine 
fa  marâtre  ,  &  empoifoné  par  Néron  qui  occu- 
poit  fon  trône  .  Il  n'avoit  que  quinze  ou  feize 
ans,  quand  il  mourut  l'an  55  de  J.  C.  Dion  ra- 
porte  que  le  corps  de  Britannicus  étant  devenu 
tout  noir  par  la  violence  du  poifon  ,  Néron  le 
fit  blanchir  avec  du  plâtre  ,  mais  qu'une  greffe 
pluie  étant  furvenue  ,  pendant  qu'on  portoit  le 
corps  au  tombeau  ,  fit  tomber  ce  plâtre  ,  &  dé- 
couvrit à  tous  les  ieux  le  crime  de  Néron  . 
BRODEAU,  (Julien).  Voyez  Bodrhau  . 
BROGLIE  ,  (  de  )  anciene  maifon  ,  originaire 
du  Piémont  ,  qui  a  donné  à  la  France  trois  ma- 
réchaux de  France  de  père  en  fils  ,  dont  le  troi- 
fieme  eft  le  vainqueur  de  Berghen  aujourd'hui 
vivant  .  De  grands  talens  &  de  grandes  qualités 
ont  illuflré  auffi  le  feu  comte  de  Broglie  ,  fon 
frère . 

BROGLIO,  {H'tfi.  mod.)  l'on  nomme  ainfi  à 
Venife  un  endroit  de  la  place  de  Saint  Marc  ,  où 
les  nobles  Vénitiens  s'affemblent  pour  leurs  afai- 
res  ;  lorfqu'ils  y  vienent  avant  midi  ,  ils  fe  met- 
tent à  couvert  fous  le  portique  :  après-dînée  ,  ils 
prenent  un  autre  côté  ,  pour  fe  mettre  à  l'abri 
du  foleil  .  (  A.  R.) 

BROSSARD,  (Sébastien)  (  H'ift.  lin.  mod.) 
chanoine  de  l'Eglife  de  Meaux  ,  auteur  d'un  di- 
ctionaire  de  mufîque  qui  a,  dit-on,  été  d'un  grand 
fecours  à  Jean- Jacques  Rouffeau  .  Il  mourut  en 
1730. 

BROSSE,  (Pierre  de  la)  {Hifl.  deFr.)  hom- 
me d'une  naiffance  obfcure ,  d'abord  chirurgien 
barbier  de  Saint  Louis  ,  devenu  chambellan  fous 
Philippe  le  Hardi  ,  puis  pendu  fous  le  même 
règne  en  12715. 

Un  autre  chambellan  ,  nomme  Jean  de  la  Broffe  , 
maréchal  de  France  ,  homme  de  qualité  ,  fe  di- 
ftingua  au  fiége  d'Orléans  &  à  la  bataille  de  Pa- 
tay  en  1429  ,  &  mourut  en   1433. 

BROSSE,  (Jacques  de)  archite&e  de  Marie 
de  Médicis  ,  bâtit  le  Luxembourg  ,  l'aqueduc 
d'Arcueil  &  le  portail  de  Saint  Gervais. 

BROSSE,  (Guy  de  la)  médecin  ordinaire  de 
Louis  XIII ,  concourut  avec  Michel  Bouvard  ,  fon 
premier  médecin  ,  trifaïeui  de  M.  de  Fourqueux 
(  voyez  l'article  Bouvard)  à  la  fondation  du  jar- 
din royal  des  plantes  ,  dont  il  fut  le  premier  in- 
tendant.  Il  en  donna  une  defeription  en  1636. 

BROSSES,  (Charles  de)  {Hift.  lin.  mod.) 
premier  préfident  du  parlement  de  Bourgogne  , 
affocié  libre  de  l'académie  des  inferiptions  &  bel- 
les lettres  de  Paris  ,  &  membre  de  l'académie  de 
Dijon ,  fa  patrie  ;  favant  diftingué  .  On  a  de  lui 
plu/leurs  bons  ouvrages  ;  des  lettres  curieufes  fur 
la  découverte  tfHerculanum  ;  une  hifloire  des  na- 
vigations aux  terres  auftrales  ;  un  traité  du  cuire 
des  dieux  fé'iches  ,  ou  parallèle  de  l'anciene  ido- 
lâtrie avec  celle  des  peuples  de  Nigritie  ;  un  tra;- 
té  dfi  la  formation  méchanique  des  langues;  fur- 
tout 
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tout  l'hifloire  de  la  republique  romaine  par  Sal- 
luite  ,  en  partie  traduite  ,  en  partie  rétablie  & 
compofe'e  fur  les  fragmens  qui  font  reftés  de  cet 
auteur  ;  divers  mémoires  dans  le  recueil  de  l'aca- 
démie des  belles  lettres  ,  &  dans  celui  de  l'aca- 
démie de  Dijon  .  Toutes  ces  productions  annon- 
cent &  beaucoup  de  connoiffances  &.  beaucoup 
de  lumières  ;  né  à  Dijon  en  1709.  Mort  à  Paris 
le  7  mai  1777. 

BROSSETTE  ,  (Claude)  (Hift.  litt.  mod.) 
commentateur  de  Boileau  &  de  Régnier ,  à  qui 
Boileau  difoit  :  Vous  /aurez  bientôt  votre  Boileau 
mieux  qui  mot  .  Il  elt  auteur  de  quelques  autres 
ouvrages  d'hiftoire  &  de  jurifprudence  moins  con- 
nus . 

BROSSIER,  (Marthe)  fille  d'un  tifferand  de 
Romorentin  ,  foie  ou  fourbe  ,  qui  le  difoit  poffé- 
dée  ;  quelques  médecins  la  déclarèrent  aulfi  poffé- 
dée  ,  les  autres  le  contentèrent  de  la  déclarer  ma- 
lade &  ne  la  guérirent  pas  ;  ce  qui  relloit  de  pré- 
dicateurs ligueurs  célébroit  en  chaire  cette  fem- 
me ,  dont  ils  avoient  envie  de  fe  fervir  pour 
troubler  de  nouveau  l'état  .  Le  parlement  prit  le 
parti  de  la  renvoyer  à  fon  père,  avec  défenfes  de 
la  laiffer  fortir  .  Un  abbé  ,  de  la  maifon  de  la 
Rochefoucauld  ,  frère  du  cardinal  ,  l'enleva  ,  la 
conduifit  à  Rome  ,  où  il  efpéroit  lui  faire  jouer 
un  rôle,  mais  le  Pape,  prévenu  par  les  agens  de 
la  France,  les  renvoya  l'un  &  l'autre.  Ce  fut  en 
1599. 

BROUE  ,  (Pierre  de  la)  évêque  de  Mire- 
poix  ,  un  des  quatre  appelans  de  la  bulle  Unige- 
tiitus  .  On  a  de  lui ,  ou  fous  fon  nom  ,  quelques 
écrits  janféniltes .  Mort  en    1720. 

BROWN,  (Ulysse  Maximilien  de)  célèbre 
général  irlandoi*  du  dix-huitieme  fiecle  ,  au  fer- 
vice  de  la  maifon  d'Autriche  ,  émule  des  Maille- 
bois  ,  de  Belle-Isle  ,  &  même  du  roi  de  PruiTe 
fur  lequel  il  eut  un  avantage  ,  à  la  bataille  de 
Lobofitz  ,  le  premier  octobre  175e  ;  il  fe  dillin- 
gua  dans  les  trois  guerres  de  1733  ,  de   1741  ,  de 

1755  ;  il  eut  grande  part  au  gain  de  la  bataille 
de  Plaifance  du  15  juin  1746.  Ce  fut  lui  qui  la 
même  année  fe  rendit  maître  de  Gênes  ,  &  qui 
pénétra    en  Provence  .    Ce    fut  lui  encore  qui  en 

1756  délivra  les  troupes  Saxones  enfermées  dans 
le  camp  de  Pirna .  Bleffé  le  6  mai  1757  à  la  ba- 
taille de  Prague  ,  il  en  mourut  à  Prague  le  26 
juin  fuivant  ,  comblé  d'honeurs  &  de  gloire  . 

(Il)  BRUCCIOLI  ,  (Antoine)  de  Florence 
n'elt  pas  moins  célèbre  par  les  événemens  de  fa 
vie  que  par  fes  traductions.  Auteur  d'une  confpi- 
ration  contre  le  cardinal  de  Médicis  ,  il  fut  obli- 
gé de  quiter  Florence  en  1522  où  ayant  été  ra- 
pelé  en  1527, &  exilé  de  nouveau  deux  ans  après 
à  caule  de  fes  opinions  &  de  fes  difeours  licen- 
cieux fur  la  religion  ,  il  fe  réfugia  à  Venife  où 
il  demeura  au  moins  jufqu'à  l'an  1554  ,  après 
quoi  on  ne  fait  ce  qu'il  elt  devenu  .  Il  s'occupa 
prefque  entièrement  à  traduire  du  grec  &  du  la- 
tin en  italien  .•  nous  avons  une  traduction  de  tou- 
Hiftoire  .  Tome  I. 
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te  la  Bible  ,  imprimée  plufieurs  fois  ,  qui  cepen- 
dant n'a  ni  le  mérite  d'être  fidèle  ,  ni  celui  d'être 
élégante  .  Il  a  aufli  traduit  plufieurs  ou  .rages 
d'Arillote  ,  l'Hiftoire  Naturele  de  Pline  ,  &  quel- 
ques ouvrages  de  Cicéron  ,  &c.  )    {Le  Chev.  Ti- 

RABOSCHI.  ) 

BRUERE,  (Charles  le  Clerc  de  la)  fecré- 
taire  d'ambalfade  à  Rome  fous  M.  le  duc  de  Ni- 
vernois  ,  auteur  de  l'opéra  de  Dardanus  &  de 
quelques  autres;  d'une  comédie  intitulée  :  les  Mé- 
contens  ,  dont  on  a  dit  qu'elle  faifoit  des  fpecta- 
teurs  autant  d'acteurs; enfin  d'une  hiltoire  un  peu 
fuperficiele  de  Charlemagne  .  En  tout  écrivain 
eltimable  ,  &  par  fes  talens  ,  &  fur-tout  par  fes 
mœurs.  Mort  à  trente-neuf  ans  en   1754. 

BRUEYS  &  Palaprat.  (Voyez  Palaprat.) 
BRUHIER  d'ABLAINCOURT  ,  (  Jean-  Jac- 
ques) (  Hiji.  litt. mod.)  médecin  ,  a  traduit  d'Hoff- 
man  la  médecine  raifonée  ;  le  traité  des  fièvres  , 
les  obfervations  fur  la  cure  de  la  goûte  &  du 
rhumatifme  ,  la  politique  du  médecin  ;  il  a  com- 
pofé  de  lui-même  un  mémoire  qui  a  été  préfen- 
té  au  roi  fur  la  néceffité  d'un  règlement  général 
au  fujet  des  enterremens ,  &  des  differtations  fur 
l'incertitude  des  lignes  de  la  mort, objets  qui  cer- 
tainement méritent  une  grande  attention  .  Il  y  a 
encore  de  lui  quelques  autres  ouvrages  de  méde- 
cine, il  a  travaillé  long-temps  au  journal  des  fa- 
vans  .  Mort  en   1756. 

BRULART.  (Voyez  Sillery.) 
BRUMOY  ,  (Pierre)  (Hifi.  litt.  mod.)  jé- 
fuite  célèbre,  auteur  du  théâtre  des  Gre es  ,  ouvra- 
ge qui  ,  mal-gré  fes  imperfections  ,  fuffiroit  feul 
pour  l'illuftrer .  Il  a  fait  quelques  tragédies  ,  par- 
mi lefquelles  on  diftingue  le  facrifice  d'ifaac 
où  il  y  a  des  beautés  .  Abraham  ,  au  moment 
du  facrifice ,  trouve  Ifaac  endormi  ;  il  eft  tenté  de 
le  facrifier  pendant  fon  fomeil  ,  mais  il  rejeté 
cette  idée  .  Non  ,  dit-il  : 

Ifac  meurt   pour    fon    Dieu,   faut-il  donc  qu'il 
l'ignore  ? 

Il  y  a  auffi  du  P.  Brumoy  un  poème  didacti- 
que latin,  de  arte  vitraria  ,  plein  de  beaux  vers. 
11  a  continué  l'hifloire  de  VÉglife  gallicane ,    des 
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1742. 

BRUN  ,  (  Antoine  de  )  (  Hift.  mod  )  d'une 
famille  anciene  de  Franche -Comté  ,  plénipoten- 
tiaire pour  le  roi  d'Efpagne  au  congrès  de  Mun- 
fter  ,  conclut  la  paix  entre  l'Efpagne  &  la  Hol- 
lande. Le  père  Bougeant  ,  dans  fon  hiftoire  des 
traités  de  Weftphalie ,  peint  avantageufement  ce 
négociateur  qui  avoit  d'ailleurs  i'efprit  cultivé  par 
les  lettres .  Ambafladeur  en  Hollande  ,  il  mourut 
à  la  Haye  en  1654. 

BRUN(  Pierre  le  )  prêtre  de  l'oratoire,  au- 
teur de  Yhiftoire    critique    des   pratiques  fuperfti- 
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ùeufes ,  ourrjge  qui  a  pafîé  pour  philofophique . 
Le  père  le  Brun  a  encore  écrit  favament  fur  là 
liturgie  &.  contre  les  fpeclacles  .  Il  avoit  urre 
grande  e'rudition  tant  eccléfiaftique ,  que  profane  . 
Ne'  à  Brignoles  en  Provence,  l'an  1661  ,  mort  le 
6  janvier  1729. 

Il  y  a  encore  du  nom  de  le  Brun  un  avocat 
célèbre  (  Denis  )  auteur  d'un  traité  de  la  com- 
munauté ,  &  d'un  traité  des  fucceffions ,  tous  deux 
très-cités  au  palais  ;  &  un  poète  obfcur  (  Antoine- 
Louis  )  dont  on  ne  cite  rien  . 

(Il)  BRUNACCI  (Jean)  né  à  Monfelice  dans  le 
Padouan  en  1711,  mort  à  Padoue  en  1773  s'ap- 
pliqua particulièrement  à  l'Hiftoire  des  bas  temps, 
des  diplômes  ,  des  monoies,  des  manufcrits  anti- 
ques, &  il  acquit  fur  ces  objets  de  grandes  con- 
noiflartces  .  Son  ouvrage  De  Re  Nummaria  Pata- 
vinorum  nous  montre  combien  il  étoit  favant  en 
ce  genre.  M.  le  C.  Mazzuchelli  (  L.  c.  p.  2162.  ) 
nous  a  donné  le  catalogue  des  ouvrages  compo- 
fés  par  Brunacc't  jufqu'à  l'an  1760  :  il  en  a  en- 
fuite  publié  quelques  autres  .  ){Le  Chev.  Tira- 
boschi  .  ) 

BRUNEHAUT.   (  Voyez  Bocace  .  ) 

BRUNETTO  LATINI  (  Hift.  litt.  mod.  )  poè- 
te ,  hiftorien  ,  philofophe  Florentin  ,  connu  fur- 
tout  pour  avoir  été  le  maître  du  Dante  .  Mort 
à  Florence  en   1295. 

BRUNI  (   Léonard.  )  Voyez  Arètin  . 

BRUNO  (  Saint  )  (  Hift.  mod.  )  né  à  Colo- 
gne vers  l'an  1040,  fondateur  de  Tordre  des  Char- 
treux qu'il  inftitua  ,  félon  dom  Mabillon  ,  en 
1084,  mort  le  dimanche  6  octobre  1101  ,  cano- 
nifé  en   15 14,  par  le  Pape  Léon  X. 

BRUNUS  (Jordanus)  nommé  en  Italie  Gior- 
Àano  Bruni,  né  à  Noie  dans  le  royaume  de  Na- 
ples ,  apoltat  en  Italie,  calvinifte  à  Genève,  mais 
ennemi  de  Calvin  &  de  Beze,  luthérien  en  Alle- 
magne ,  auteur  de  plufieurs  ouvrages  fanatiques  , 
inintelligibles  &  rares,  fut  tenté,  après  avoir  erré 
dans  l'Europe  ,  de  revoir  enfin  fa  patrie  ;  il 
fut  brûlé  vif  à  Rome  en  1600. 

(  Il  )  C'eft  un  homme  qui  fe  rendit  célèbre 
peut-être  autant  par  fon  impiété  que  par  fon  la- 
voir .  Né  probablement  vers  le  milieu  du  XVIe 
fiecle ,  il  entra ,  fi  nous  en  croyons  Scioppe ,  dans 
l'ordre  des  Prédicateurs ,  &  le  quita  enfuite;  mais 
les  Pères  Quetif  &  Échard  nous  affurent  qu'il 
n'y  en  a  aucune  preuve  .  Vers  l'an  1580  la  li- 
berté de  penfer  lui  fit  quiter  l'Italie  •  Il  fut  à 
Genève  ;  mais  peu  fatisfait  des  opinions  de  Cal- 
vin ,  il  paffa  à  Lyon ,  à  Toulofe ,  &  de  là  à  Pa- 
ris où  il  demeura  quelque  temps  ,  &  y  obtint 
une  chaire  ,  comme  il  paroît  par  fes  écrits  .  En- 
fuite  il  paffa  à  Virtemberg  où  il  profeffa  publi- 
quement le  Luthéranifme  .  Il  fut  au/fi  à  Halm- 
lladt,  &  voyagea  en  Angleterre  .  Ses  malheurs 
lui  firent  naître  le  défir  de  revoir  l'Italie  .  Il  y 
revint  en  1598.  Arrêté  à  Venife  &  de  là  envoyé 
à  Rome  ,  après  avoir  été  deux  ans  dans  les  ca- 
chots   de    l'Inquifition  ,   obfiiné    dans  fes  erreurs 
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&  donnant  des  marques  évidentes  d'irréligion  & 
d'impiété  ,  il  fut  brûlé  vif  le.  17  Février  idoo. 
On  a  de  lui  des  ouvrages  imprimés  en  grand 
nombre  ,  mais  tous  très-rares  .  Plufieurs  apartie- 
nent  à  la  Cabale  &  au  prétendu  art  de  Raymond 
Lullo;  plufieurs  autres  ne  refpirent  que  fa  haine 
contre  l'Eglife  Romaine  ;  d'autres  font  Philofo- 
phiques  &  fur  les  Mathématiques  :  on  a  auffi 
une  comédie  infâme,  intitulée  le  Chandelier .  Son 
ftyle  eft  fi  obfcur  ,  qu'on  a  de  la  peine  à  l'en- 
tendre .  Cependant  Brucker  qui  avec  une  patien- 
ce prefqu'incroyable  a  bien  voulu  les  examiner , 
nous  y  fait  apercevoir  les  germes  de  la  nouvele 
Philofophie  ,  &  y  trouve  indiqués  les  tourbillons 
Cartéfiens  ,  les  globes  fe  tournant  autour  de  leur 
centre ,  les  atomes  de  Gaflendi  ,  l'optimifme  de 
Léibnitz ,  &  fur-tout  le  fyfiême  de  Copernic  fou- 
tenu  clairement  avec  toutes  fes  conféquences ,  c'efi- 
à-dire ,  la  Terre  planète  ,  la  Lune  &  la  Terre  ré- 
fléchiffant  tour-à-tour  une  partie  de  la  lumière  du 
Soleil ,  la  Terre  rien  moins  qu'exactement  fphé- 
rique  ,  &c.  Voyez  fur  cela  Brucker  (  Hilh  Crit. 
Philof.  Vol.  V.  p.  12.  )  M.  le  C.  Mazzuchelli 
(  L.  c.  P.  IV.  p.  2187.  )  &  l'Hifioire  de  la  Litté- 
rature Italiene  (  T.  VII.  P.  I.  p.  374,  )  (  Le  Chev. 
Tiraboschi  .  ) 

BRUS.  {Voyez  Bailleul  .  ) 

BRUSQUET,  boufon  des  cours  de  François  I, 
&  de  fes  fucceffeurs  ,  dont  Brantôme  fait  beau- 
coup de  contes  affez  infipides  ,  qui  lui  ont  paru 
plaifans . 

BRUNSWICK,  {Hift.  mod.).  Voyez  Est. 

BRUTUS,  {Hift.  Rom.)  L.  Junius  Brutus  chaf- 
fa  Tarquin  ,  &  mourut  de  la  m3in  d'Arons ,  fils 
de  ce  Tarquin  ,  en  perçant  lui  même  fon  meur- 
trier ,  invicem  fe    occiderunt  . 

Il  avoit  condamné  fes  propres  fils  à  la  mort  , 
parce  qu'ils  avoient  confpiré  en  faveur  des  Tar- 
quins  ,  il  les  avoit  vus  exécuter  devant  lui ,  emi- 
nente  an'tmo  fiatrio  inter  publics  peenx  minifterium  , 
dit  Tite-Livc  . 

Le  dernier  M.  Br::tus  tua  Céfar  qui  l'aimoit 
en  père  &  qui  peut-être  étoit  le  fien  ;  il  ne  vit 
que  la  liberté  ,  il  mourut  pour  elle  .  Défait  à  la 
bataille  de  Philippes  ,  il  défefpéra  de  la  liberté 
romaine  ,  il  fe  donna  la  mort  &  fut  nommé  avec 
Caffius,  le  dernier  romain  .  „  Brutus  &  Caifius  , 
„  dit  M.  de  Montefquieu  ,  fe  tuèrent  avec  une 
„  précipitation  qui  n'ell  pas  excufable  ,  &  l'on 
„  ne  peut,  lire  cet  endroit  de  leur  vie  ,  fans 
„  avoir  pitié  de  la  république  qui  fut  ainfi  aban- 
„  donée  „  .  _ 

Ce  regret  efl  d'un  homme  à  qui  la  république 
n'eft  pas  moins  chère  qu'à  Brutus  ,  mais  Mon- 
tefquieu l'aimoit  en  fage  ,  Brutus  en  fioïcien  un 
peu  farouche  . 

Horace  raporte  avec  complaifance  le  calembourg 
qu'un  certain  Perfius  ,  ennemi  d'un  Rupilius  re» 
fait  à  Brutus    fur    la  manière  dont    ceux    de  fon  . 
nom  en  ufoient  avec  les  rois  : 
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fer  magnos  ,  Brute  ,  deos  ,  te 
Ore  j  qui  rcges  conjueris  tolhre  ,    cur  non 
Hune  regem  jugulas  ?  operum  hoc  ,  mihi  crede  , 
tuorum  efi  . 

(II)  Bhutus  (  Jean-Michel  )  né  à  Venife 
"vers  l'an  1515  erra  prefque  Toujours  dans  plu- 
fieurs  villes  d'Italie  &  provinces  d'Europe  ,  ik 
n'eut  jamais  de  demeure  fixe.  Il  s'arrêta  quelque 
temps  à  Lyon,  voyagea  dans  l'Efpagne,  paffa  en 
Tranfilvanie,  fut  en  Pologne  à  la  Cour  d'Etienne 
Battori ,  delà  à  la  Cour  de  Vienne  où  l'Empereur 
Rodolphe  IIe  le  nomma  Ion  Hilloriographe  ,  re- 
vint en'uite  en  Tranfilvanie  où  il  mourut  vers 
l'an  1594-  Parmi  plusieurs  ouvrages  qu'il  com- 
pofa  dans  une  vie  fi  agitée  ,  le  plus  eltimé  e(t 
ton  Hiltoire  de  Florence  en  huit  Livres,  qui  ce- 
pendant fe  termine  à  la  mort  de  Laurent  de  Mé- 
dias arivée  en  149 2.  Par  l'élégance  du  latin  elle 
peut  le  difputer  aux  plus  célèbres  ,  que  nous 
avons  .  Mais  on  peut  lui  reprocher  fon  aigreur 
fatyrique  contre  la  famille  de  Médicis  .  Elle  fut 
imprimée  à  Lyon  en  1562  ;  mais  les  exemplai- 
res en  l'ont  très-rares;  &  les  Médicis,  dit-on,  tâ- 
chèrent de  la  fupprimer  à  caufe  de  fes  injures 
qu'elle  renfermoit  .  (  Voy.  Ma7zuchelli  L.  c.  p. 
2248.  )  (  Le  Chez:   Tirjboschi  .) 

BRUYERE,  (  Jean  de  la  )  (  H)  fi.  litt.  mod.) 
auteur  du  livre  immortel  des  caraiîeres  ,  dont 
Boileau  a  dit  en  faifant  parler  l'auteur  : 

Tout  efprit  orgueilleux  ,  qui  s'aime, 
Par  mes  leçons  fe  voit  guéri  ,, 
Et  dans  mon  livre  fi  chéri 
Apprend  à  fe  haïr  foi-même  .. 

Cet  ouvrage  efi  un  des  plus  beaux  monumens 
de  l'efprit  françois  fous  le  règne  de  Louis  XIV. 
L'éditeur  des  maximes  &  réflexions  morales  ,  ex- 
traites de  la  Bruyère  en  I78r  ,  a  préfenré  dans 
une  notice  fur  la  perfone  &  les  écrits  de  cet  au- 
teur ,  des  idées  nouveles  fur  l'art  avec  lequel  la 
Bruyère  fait  varier  fes  tours  ,  fes  couleurs  &  fes 
mouvemens  ;  c'eft  dans  cette  variété  néceffaire 
particulièrement  à  un  ouvrage  de  ce  genre  qu'il 
faitconfilter  le  charme  principal  du  ftyîe  de  l'au- 
teur ,  &  il  rend  cette  théorie  fenfible  par  des 
exemples.  Le  livre  des  caractères  parut  en  1687. 
La  Bruyère  fut  reçu  à  l'académie  françoife  en 
1699,  &  mourut  en  1696.  Il  étoit  né  à  Dour- 
dr..i  en  1639. 

On  a  prétendu  que  la  Bruyère  avoit  fait  dans 
fon  livre  un  grand  ufage  des  fentences  de  P. 
Syrus  . 

Bruyère  ,  (  Barbeau  de  la  )  .  Voyez  Bar- 
beau . 

BRUYS  ,  (  Pierre  de  )  héréfiarque  du  dou- 
zième fiecle,  chef  des  Petrobrufiens,  brûlé  en  1 147 
à  Saint-Gilles ,  dans  le  bas  Languedoc  ,  apartient 
à  l'hiftoire  des  feftes  religieufes .. 
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BRUZEN  DE  LA  MARTINIERE  .  Voyez 
Martiniere  (  la  )  . 

BUABIN,  f.  m.  (  Hiji.  mod.  )  idole  des  peu- 
ples du  Tonquin,  qui  habitent  entre  la  Chine  & 
l'Inde  :  ils  l'invoquent  lorfqu'ils  veulent  bâtir  une 
maifon  ;  ils  font  dreffer  un  autel  ,  où  ils  appe- 
lent  des  bon?es  pour  y  facrifier  à  cette  idole  ; 
après  le  facrifice  on  prépare  un  fellin  de  viandes 
qui  ont  été  facrifit.es ,  puis  on  préfente  au  Bua- 
bin  plufieurs  papiers  dorés  où  l'on  a  écrit  quel- 
ques paroles  magiques,  enfuite  on  les  brûle  avec 
des  parfums  devant  l'idole  ,  pour  l'obliger  par  cette 
cérémonie  à  ne  point  foufrir  qu'il  arive  jamais 
de  malheur  dans  la  maifon  qu'on  va  bâtir.  Ta- 
vernier,  Voyage  des  Indes  .  (C) 

BUCENTAURE  ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  c'eft  le 
nom  d'un  gros  bâtiment  qui  reflemble  affez  à 
un  galion  ,  dont  fe  fert  la  feigneurie  de  Venife 
lorfque  le  doge  fait  la  cérémonie  d'époufer  la 
mer  ,  ce  qu'il  fait  tous  les  ans  le  rour  de  l'A- 
feenfion  .  La  feigneurie  fort  du  palais  pour  aller 
monter  le  bucentaurc  ,  qu'on  amené  pour  ce  fu- 
jet  proche  des  colonnes  de  Saint-Marc  .  Cette 
machine  eft  un  fuperbe  bâtiment  ,  plus  long 
qu'une  galère,  &  haut  comme  un  vaiffeau  ,  fans 
mâts  &  fans  voiles  .  La  chiourme  eft  fur  un 
pont,  fur  lequel  elt  élevée  une  voûte  de  menui- 
ferie  &  fculpture  dorée  par-dedans,  qui  règne 
d'un  bout  à  l'autre  du  bucentaure  ,  &  qui  eft 
foutenue  tour-à-tour  par  un  grand  nombre  de  fi- 
gures ,  dont  un  troifieme  rang  qui  foutient  la 
même  couverture  dans  le  milieu  ,  forme  une  dou- 
ble galerie  toute  dorée  &  parquetée  ,  avec  des 
bancs  de  tous  les  côtés  ,  fur  lefquels  font  affis 
les  fénateurs  qui  affilient  à  cette  cérémonie  . 
L'extrémité  du  côté  de  la  pouppe  ef(  en  demi- 
rond  avec  un  parquet  élevé  de  demi-pied  .  Le 
doge  eft  affis  dans  le  milieu  avec  les  am- 
bafladeurs  &  les  nobles  qui    forment    le  confeil . 

(Z) 

BUCER  ,  (  Martin  ).  Luther  étoit  le  chef  de 
la  réforme  en  Allemagne  ,  Calvin  à  Genève  ,, 
Zuingle  en  Suiffe  y  Martin  Bucer  étoit  le  réfor- 
mateur particulier  de  ce  qu'on  appeloit  les  qua- 
tre villes ,  favoir  ,  Strasbourg  ,  Meningue  ,  Lin- 
dau  &  Confiance  ,  qui  avoient  leur  confeffion 
particulière  ,  comme  les  fe&ateurs  de  chacun  de' 
ces  réformateurs  avoient  la  leur  .  C'étoit  le  plus 
accommodant  ,  le  plus  conciliant  ,  le  plus  fubtil 
de  tous  ces  fe£raires  ;  Boffuet  l'appelé  un  grand 
architecte  de  fubtilités.  Bucer  étoit  pour  Calvin 
le  fymbole  de  l'artifice  &  de  l'ambiguité.  Quand 
il  vouloir  peindre  fortement  l'équivoque  ,  Bucer 
même,  difoit-il ,  na  rien  de  fî  obfcur,  de  fi  am- 
bigu de  fi  tortueux .  Nous  n'expoferons  point  ici 
les  confeflions  particulières  de  fes  fectes  ,  c'eft 
l'objet  de  la  théologie  &  de  l'hiftoire  eccléfiafti- 
que  .  Nous  nous  en  tenons  à  ce  qui  concerne  la 
perfone.  Bucer  étoit  prêtre  ,  &  même  il  avoir 
été  jacobin  y  comme  Luther  il  avoit  apoftafié  , 
comme  lui,  il  s'étoit  marié,  &  même  à  une  r&- 
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ligieufe ,  dont  il  avoit  eu  treize  enfans  ;  il  fe  ma- 
ria depuis  encore  deux  fois.  On  a  dit  qu'il  e'toit 
mort  juif  ;  mais  ce  n'eft  pas  prouve' .  La  facilité 
qu'il  avoit  de  fe  raprocher  de  toute  opinion  , 
peut  avoir  donne'  lieu  à  ce  récit  .  Appelé'  par  le 
primat  Crammer,il  paffa  en  Angleterre  ,  où  il 
mourut  en  1 5 5 1. 

BUCHANAN.  Voyez  l'article  Marie  Stuart. 

BUCKINGHAM,  (George  de  Villiers  ,  duc 
de  ).  Voyez  Villiers. 

BUCY,  (  Simon  de  )  (  Hifl.  de  France)  eftle 
premier  qui  ait  porte'  le  titre  de  ;premier  préfi- 
dent  du  parlement  de  Paris  ,  fuivant  l'ordonance 
de  Philippe  de  Valois  de  l'an  1344.  Il  mourut  en 
1369. 

BUDÉE,  (  Guillaume  )    (   Hifl-    de   Fr.   )  . 
De  tous  les  lavans    qui    entouroient    François  I  , 
&  qui  inftruifoient  fa  cour  fans  la  déparer,  celui 
dont  la  réputation  a  le  mieux  foutenu  les  regards 
de  la  poiïérité,  c'eft  Guillaume  Budée  .    La  pro- 
fonde connoiffance  du  grec  ,    le  talent  d'écrire  en 
latin,  finon  avec  l'élégance  de  Cicéron ,  du  moins 
avec  la  fcience  de  Varron  ,  Ion  zèle  pour  l'avan- 
cement des    lettres  l'ont  rendu  à  jamais  célèbre  ; 
on  peut  regréter  que  ,    content  d'apuier  fa  répu- 
tation fur  des  écrits    favans    &    folides  ,    il    n'ait 
pas  afcz  cherché  à  l'étendre  par  des  écrits  agréa- 
bles ;  mais  la  modèfHe  étoit    en  tout  le  carailere 
de  Budée;  il  fuyoit  tk.  la  faveur  des  grands  &  la 
faveur  populaire,  il  s'enféveliffoit  loin  delà  cour 
dans  la  retraite  &  dans  l'étude;  les  bienfaits,  l'a- 
mitié de  François  I  vinrent  l'y  chercher;  ce  grand 
roi  l'appela  auprès  du  trône  &  l'y  fixa  ;  il  lui  donna 
une  charge  de  maître  des  requêtes  ,  le  fit  élire  pré- 
vôt des  marchands,  &  le  nomma  intendant  de  la 
librairie,  ce  qui  vouloit  dire  alors  bibliothécaire  du 
roi.  François  I  voulut  rendre  utiles  tous  les  talens 
de  Budée  ,  il  crut  que  fa  franchi  fe  vertueufe  ne  fe- 
roit  point  déplacée   dans  le  féjour  de  la  politique  . 
Il  l'envoya  en  ambaffade  à  Rome  auprès  de  Léon  X. 
&  Budée  étoit  bien  digne  de  conferver  avec  Léon 
X.  Ce  choix    d'un    favant    pour  une    négociation 
délicate,  (  il  s'agiffoit  d'engager  le  Pape  à  fécon- 
der  l'expédition    que    François    I    fe   prép'aToit  à 
faire  en   15 15   dans  le  Milanès)  ce  choix  attelîoit 
l'amour  des  lettres  &  dans  le  fouverain   qui  l'en- 
voyoit,  &  dans  le  fouverain  auquel     il    étoit  en- 
voyé; on  s'étoit    flaté  que  fes  profondes   connoif- 
fances  dans  la  littérature  greque  5c  latine  luipro- 
cureroient  avec  la  familiarité  du  Pape,  les  moyens 
de  pénétrer  fes  fecrets    fentimens ,   ^c    de    lui    en 
infpirer  de  favorables  à  la  France .  Budée  avoit  ce 
qu'il  falloit  pour  réuffir  ;   fon  efprit  étendu  trou- 
voit  aifément    des  reffources ,  levoit    aifément  des 
difficultés;  il  avoit  de  la  dextérité,  mais  il  avoit 
de  la  droiture  :    il    portoit  dans  la  cour    la    plus 
déliée  de  l'Europe  la  fimplicité  que    donnent    les 
lumières  ,  &  qui  ne  s'altère  point  dans  le  filence 
du  cabinet  &  dans  le  commerce  des  morts.  Rome 
alors  toute  favante  &  toute    polie,    lui    prodigua 
les  égards  &  les  honeurs  dont  on,  gft  aujourd'hui 
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par-tout  plus  avare  envers  les  gens  de  lettres  de- 
venus trop  communs .  Mais  le  Pape  qui  ne  vou- 
loit pas  fe  déclarer,  le  conduifit  par  tant  de  dé- 
tours, qu'enfin  Budée  s'apercevant  qu'on  le  jouoit , 
follicita  fon  rapel  .  „  Tirez-moi  ,  écrivoit-il ,  d'une 
„  cour  pleine  d'artifices, fejour  trop  étranger  pour 
„  moi  „  .  »,.... 

Budée  contribua  beaucoup  à  l'établiffement  du 
collège  royal .  François  I  vouloit  en  confier  la  di- 
rection à  Erafme  ,  qu'il  invitoit  à  venir  s'établir 
en  France .  Budée  fut  chargé  de  cette  nouvele 
négociation  .  Des  gens  officieux  envers  Budée  a- 
voient  voulu  intéreffer  fa  prudence  à  faire  man- 
quer la  négociation  ,  en  lui  représentant  le  dan- 
ger d'attirer  en  France  un  homme  pour  qui  le 
roi  étoit  fi  favorablement  prévenu  ,  &  dont  le 
mérite  ,  vu  de  près,  pouroit  tout  éclipfer  .  Un 
fourire  moqueur  avoit  été  toute  fa  réponfe 
à  ces  utiles  avis.  „  En  vous  attirant  ici  ,  pour- 
fuivoit  Budée ,  „  je  donne  à  mon  pays  l'empire 
„  des  lettres  ,  j'approche  de  moi  mon  ami  ,  & 
„  j'obéis  au  roi  „  . 

Sur  la  fuite  du  commerce  entre  Erafme  & 
Budée  ,  &  fur  quelques  orages  paffagers  qui 
le  troublèrent  ,  voyez  l'article  Badius  Ascen- 
sius  . 

Les  ouvrages  de  Budée  ont  été  recueillis  en  1557  , 
en  quatre  vol.  in-folio .  Les  plus  importans  de  ces 
ouvrages  font  le  traité  de  affe  ;  les  commentaires 
fur  la  langue  greque;  le  traité  de  l'inftitution  d'un 
prince  . 

Budée  n'avoit  point  dans  fa  maifon  d'autre  afaire 
que  l'étude  ,  l'application  qu'il  y  donnoit  ne  fou- 
froit  point  de  partage ,  &  ne  i'avoit  pas  céder  aux 
foins  les  plus  preffans  ,  aux  befoins  les  plus  impé- 
rieux .  Un  domeftique  entre  dans  le  cabinet  de 
Budée  ,  en  criant  avec  éfroi  que  le  feu  eft  à  la 
maifon  .  Avertiffez  ma  femme  ,  répond  tranquille- 
ment Budée  y  vous  /avez  que  je  ne  me  mêle  point 
des  af aires  du  ménage . 
Budée  mourut  en  1540. 

BUFFIER,  (  Claude  )  (  Hifl.  lin.  mod.  )  jé- 
fuite  .  On  a  de  lui  une  poétique  &  des  poéfies 
fans  poéfie  ;  un  traité  philofophique  &  pratique 
de  l'éloquence  fans  éloquence  ni'  philofophie  ; 
mais  il  a  fait  des  livres  élémentaires  utiles .  Sa  mé- 
moire artificiele  eit  fur-tout  de  ce  nombre  .  Il  a 
fait  fervir  les  vers  à  leur  premier  ufage  ,  qui  étoit 
d'imprimer  dans  la  mémoire  des  hommes  les 
événemens  dont  on  vouloit  garder  le  fouvenir. 
Il  mourut  en    1737. 

BULGARES  ,  (  Voyez  Bavière  ).  Ces  peu- 
ples s'établirent  vers  la  fin.  du  feptieme  fiecle 
&  fous  l'empire  de  Conftantin  Pogonat  dans 
la  Mœfie  ,  aujourd'hui  nommée  de  leur  nom 
Bulgarie  ;  ils  reçurent  la  foi  dans  le  neuvième 
fîecle . 

Bulgares  ,  dans  l'hiltoire  eccléfïaflique  défigne 
une  fefte  d'hérétiques,  plus  nombreufe  apparem- 
ment dans  la  Bulgarie  que  dans  d'autres  contrées  , 
&  qu'on  accufoit ,  indépendament  de  leurs  erreurs 
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reiïgieufes ,  d'une  erreur  de  conduite  ,  à  laquelle 
les  Bulgares  ont  laiffé  leur  nom  ,  comme  à  la  Mre- 
fie.  Voyez  fur  leur  héréfie  ce  qui  elt  dit  des  Al- 
bigeois &  des  Vaudois  à  l'article  Bossuet. 

(Il)  BULGARUS,  Bolonois.un  des  premiers  & 
des  plus  célèbres  Junfconfultes  du  xnc.  fiecle  fut 
cher  à  l'Empereur  Frédéric  I.  qui  lui  conféra  , 
la  dignité  de  Vicaire  Impérial  à  Bologne  .  Il 
mourut  en  1166,  &  fa  maifon  fut  tellement  re- 
fpeclée  que  le  Podelht  y  plaça  pendant  quelque 
temps  le  tribunal  de  jultice,  &  on  y  éleva  en- 
fuite  l'Univerfité.  Le  P.  Abbé  Sarti  nous  a  don- 
né fa  vie,  avec  cette  fage  critique  qui  dillingue 
le  vrai  d'avec  le  faux  .  (  De  Profeffor.  Archigy- 
mnas.  Bonon.    Vol.    1.  P.  1.  p.  32.  )  {LeChev.  Tt- 
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BULLE  D'OR.  (  Hijh  mod.  )  On  donne  en 
Allemagne  ce  nom  par  excellence  à  une  pragma- 
tique-landfion  ou  conltitutionde  l'empereur  Char- 
les IV  ,  approuvée  par  la  diète  ou  l'affemblée  gé- 
nérale des  princes  &  des  états  de  l'Empire  ,  qui 
contient  les  fonctions ,  privilèges  &  prérogatives 
des  électeurs  ,  tant  eccléfialliques  que  féculiers  , 
&  toutes  les  formalités  qui  doivent  s'obferver  à 
l'éleftion  d'un  empereur  .  Elle  fut  faite  en  1356 
en  partie  à  Mets  ,  &  en  partie  à  Nuremberg  . 
La  bulle  d'or  a  toujours  été  regardée  depuis  ce 
temps  comme  loi  fondamentale  de  l'Empire  :  elle 
elt  au  nombre  de  celles  que  les  empereurs  font 
tenus  d'obferver  par  la  capitulation  qu'on  leur 
fait  jurer  à  leur  couronement .  Cette  contlitution 
fut  faite  pour  terminer  les  difputes ,  quelquefois 
fanglantes,  qui  acompagnoient  autrefois  les  éle- 
ctions des  empereurs ,  &  pr.-Venir  pour  la  fuite 
celles  qui  pouroient  ariver  à  ce  fujet ,  &  empê- 
cher les  longs  interrègnes  dont  l'Empire  avoir 
beaucoup  foufert  auparavant .  L'original  le  plus 
authentique  de  la  bulle  d'or  fe  conferve  à  Franc- 
fort fur  le  Mein  ;  &  c'elt  le  magiftrat  de  cette 
viile  qui  en  elt  le  dépofitaire .  On  a  un  refpedl 
fi  fcrupuleux  pour  cet  exemplaire  ,  qu'en  1642 
l'élecleur  de  Maïence  eut  de  la  peine  à  obtenir 
qu'on  renouvelât  les  cordons  de  foie  prefqueufés, 
ajxquels  le  fceau  de  la  bulle  d'or  elt  ataché  ;  & 
il  n'en  vint  à  bout ,  qu'à  condition  que  la  chofe 
fe  pafleroit  en  préfence  d'un  grand  nombre  de  té- 
moins .  (  A.  R.  ) 

Bulle  d'or  de  Bohême;  (  Ht  fi.  )  ç'eft  un  pri- 
vilège acordé  en  1348  au  roi  &  au  royaume  de 
Bohême ,  par  l'empereur  Charles  IV.  Ce  prince 
y  confirme  toutes  les  prérogatives  acordées  par 
Frédéric  II  en  1212  à  Ottocare,roi  de  Bohême  . 
(  A.  R.  ) 

Bulle  d'or  du  Brabant .  (  Hifl.  mod.  )  On 
nomme  ainfi  une  conftitution  de  l'empereur  Char- 
les IV,  donnée  à  Aix-la-Chapelle  en  1249,  par 
laquelle  ce  prince  acorde  aux  Brabançons  le  pri- 
vilège de  ne  pouvoir  être  traduits  à  aucuns  tribu- 
naux étrangers  ou  hors  de  leur  pays,  ainfi  que  de 
ne  pouvoir  point  être  arrêtés  ailleurs  que  chez 
eux  ,  ni  pour  crimes,  ni  pour    dettes  .    La    trop 
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grande  extenfion  de  ce  privilège  remarquable  a 
quelquefois  fait  murmurer  les  états  de  l'empire 
leurs  voifins.  ( — —  ) 

BULLINGER,(  Henri)  (Hifl.  mod.)  difciple 
ami, lieutenant  &  fucceffeur de  Zuingle  à  Zurich, 
comme  Melanchton  l'étoit  de  Luther ,  &  Théodore 
de  Beze  de  Calvin.   Mort  en   1575. 

BULLION,  (  Claude  de  )  (  Hifl.  lit  t.  mod. 
„  Il  me  parloit  fouvent  avec  plailir  ,  dit  M.  le 
premier  préfident  de  Lamoignon ,  „  de  la  manière 
„  dont  il  avoit  été  nouri  à  Bâville  ,  avec  feu 
„  mon  père,  qui  étoit  fon  oncle,  &  prefque  de 
„  même  âge  que  lui; il  aimoit  à  me  conter  com- 
„  ment  on  les  portoit  tous  deux  fur  un  même 
„  âne  dans  des  paniers,  l'un  d'un  côté  &  l'autre 
„  de  l'autre,  &  qu'on  mettoit  un  pain  du  côté 
„  de  mon  père,  parce  qu'il  étoit  plus  léger  que 
„  lui,  pour  faire  le  contrepoids  „ . 

Il  y  a  bien  loin  de  cette  fimplicité  antique  , 
à  ce  dîner  magnifique  ,  dont  il  eft  parlé  dans 
l'anecdote  fuivante,  tirée  des  pièces  intérejfantes 
&  peu  connues,  pour  fervir  à  l'bifioire.  Bruxel- 
les,  178t. 

„  Le  fur-intendant  Bullion  fit  fraper  les  pre- 
„  miers  louis  d'or  (en  1640.  ) 

„  Ayant  donné  à  dîner  au  premier  maréchal 
„  de  Grammont ,  au  maréchal  de  Villeroy  ,  au 
„  marquis  de  Souvré ,  &  au  comte  d'Hautefeuil- 
„  le ,  il  fit  fervir  au  delfert  trois  baffins  remplis  de 
„  louis,  dont  il  leur  permit  de  prendre  ce  qu'ils 
„  en  voudroient  .  Ils  ne  fe  firent  pas  trop  prier , 
„  &  s'en  retournèrent  leurs  poches  fi  pleines  , 
„  qu'ils  avoient  peine  à  marcher  :  ce  qui  fai- 
„  foit  beaucoup  rire  Bullion  .  Le  roi  &  les 
„  citoyens  qui  faifoient  les  frais  de  ces  plaifan- 
„  teries ,  ne  dévoient  pas  la  trouver  tout-à-fait 
„  fi  bonne  „. 

Le  même  fait,  puifé  peut-être  dans  cette  four- 
ce  ,  e(t  raporté  dans  un  didlionaire  hillorique 
moderne  &  cité  en  preuve  &  en  éloge  de  la 
générofité  de  Bullion  ;  générofité  tant  qu'on  vau- 
dra ,  cette  magnificence  fait  de  la  peine  de  la 
part  d'un  furintendant  des  finances ,  &  qui  l'étoit 
dans  des  temps  difficiles ,  nous  aimons  mieux  ce 
plaifir  qu'il  prenoit  à  fe  rapeler  fa  fimplicité  pre- 
mière . 

Au  refte  ,  nous  devons  obferver  que  le  re- 
cueil où  fe  trouve  cette  anecdote ,  en  contient 
quelques-unes  de  fauffes  &  plufieurs  de  fuf- 
peiles. 

Quant  au  furintendant  de  Bullion ,  il  elt  cer- 
tain que  c'étoit  un  homme  de  beaucoup  de  mé- 
rite ,  qui  avoit  très-bien  fervi  les  rois  Henri  IV 
&  Louis  XIII  dans  les  ambaffades ,  &  qui  avoit 
été  employé  avec  fuccès  dans  les  afaires  les  plus 
importantes;  Louis  XIII  créa  pour  lui  en  1636, 
une  charge  de  préfident  à  mortier.  Il  mourut  en 
1 640. 

La  famille  des  Bullions  a  produit  dès  fujets 
utiles  dans  la  robe  &  dans  l'épée ,  deux  prévôts 
de  Paris ,  plufieurs  officiers  généraux ,  &c.  elle  a 
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été  honorée  àe3  alliances  les  plus    illuflres  &  les 
plus  considérables  du  royaume. 

BUMICILI ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  nom  d'une 
fefte  Mahome'tane  en  Afrique  .  Les  Bumicilis 
font  grands  forciers  .  Ils  combatent  contre  le 
diable  ,  à  ce  qu'ils  difent ,  &  courent  meurtris  , 
couverts  de  coups ,  &  tous  éfrayés  .  Souvent  en 
plein  midi  ils  contre -font  un  combat  en  pré- 
fence  de  tout  le  monde  l'efpace  de  deux  ou  trois 
heures  ,  avec  des  javelots  ou  zagaies ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  tombent  de  laflirude  :  mais  après  s'être  re- 
pofés  un  moment ,  ils  reprenent  leurs  efprits  ,  & 
le  promènent . 

(II)  BUOMMATTEI  (  Benoît  )  de  Flo- 
rence, mort  dans  fa  patrie  en  1047  âge'  de  66 
ans ,  eft  connu  par  fa  Grammaire  de  la  Langue 
ltaliene,la  première  qui  foit  exacte  &  complète: 
c'eft  pourquoi  elle  fut  réimprimée  plusieurs  fois  , 
&  elle  elt  même  à  pre'fent  encore  îrès-efHmée  .  ) 
(  Le  Chev.   Tiraboschi  .  ) 

(  II  )  BUOMAMICI  (  Castruccio  )  de  Lucques , 
appelé'  Pierre-Jofeph-Marie^eft  connu  par  fa  belle 
Hiltoire  de  la  dernière  guerre  d-'Italie ,  e'crite  en 
latin  avec  élégance  &  vivacité.  Il  paffa  les  pre- 
mières années  de  la  jeune/Te  dans  les  études ,  & 
tema  de  faire  fa  fortune  à  Rome  dans  l'état  Ec- 
cléfiaftique  ;  mais  n'ayant  pas  réuffi ,  il  fe  tourna 
du  côté  de  la  profeffion  militaire  dans  les  troupes 
Bourboniques,  où  il  parvint  à  la  charge  de  Com- 
miffaire  extraordinaire  du  régimsnt  d'artillerie  , 
&  obtint  de  l'Enfant  D.  Philippe  Duc  de  Parme 
un  diplôme  honorable  avec  le  titre  de  comte  pour 
lui  &  pour  fa  famille.  Il  mourut  à  Lucques  en 
3761  n'étant  âgé  que  de  50  ans . 

Monfeigneur  Philippe ,  frère  de  Caflruccio ,  né 
en  1708 ,  mcrt-  à  Rome  en  1780  ,  après  avoir 
rempli  pendant  plufieurs  années  la  charge  de  fe- 
crétaire  du  fouverain  Pontife  pour  les  Lettres  La- 
tines ,  fut  lui-même  un  élégant  écrivain  en  cette 
langue.  On  a  cftimé  fuMout  fon  petit  ouvrage 
De  Claris  Pontifia  arum  Epijiolarum  Scriptoribus , 
imprimé  à  Rome  pour  la  première  fois  en  1753 , 
&  enfuite  augmenté  en   1770. 

Lazare  Buonamici  de  Baffan  fut  célèbre  au 
xv i?  iîecle..  H  enfeigna  à  Padoue  les  Lettres  Gre- 
ques  &  Latines  avec  diftinclion  :  il  elt  aufïi  au- 
teur de  quelques  pièces  en  vers  &  de  Le'tres 
"très  -  élégantes  .  Il  mourut  dans  cette  dernière 
ville    en   155-2,   âgé  de  72  ans  .   )  (Le  Chev.'Ti- 

R/IBOSCHI  .   ) 

(fl)  3UONARROTI  (  Michel  -  Ange  )■»  Cet 
homme  incomparable ,  dont  le  génie  fupérieur 
dans  tous  les  beaux  arts  n'a  pas  eu  de  pareil ,  aura 
la  place  dans  le  dicTionaire  des  beaux  arts  .  Mi- 
chel-Ange elt  auffi  le  nom  d'un  arriere-neveu  du 
précédent.  Il  fut  un  des  principaux  ornemens  de 
l'Académie  de  Florence  &  de  celle  de  la  Crufca  ; 
eut  une  grande  part  à  la  première  édition  du 
Vocabulaire  ,  fut  auteur  de  plufieurs  pièces  en 
profe  &  en  vers,  &  mourut  en  164.6',  âgé  de 
78  ans. 


B  U  R 

Le  Sénateur  Philippe  favant  antiquaire  fut  auffi 
de  la  mêrn.-  famille.  Ses  ouvrages  fur  les  anciens 
Médaillons  du  Mufée  Carpegna  &  fur  quelques 
pièces  d'anciens  vales  de  verre, &  fes  additions  à 
YEtruria  de  Rempiîer  font  très  -  eftimes  des  fa- 
vans.  Il  mourut  à  Florence  en  1733,  âgé  de  7^ 
ans.  M.  le  C.  Mazzuchelli  a  parié  au  long  de 
ces  perfonages  (  L.  c.  p.  2339.  )  (  Le  Chev.  Ti- 
raboschi .  ) 

(11)  BUONINCONTRO  (  Laurent  )  de  S. 
Miniat  en  Tofcane  où  il  naquit  en  1411,  fe  ren- 
dit d'abord  à  Naples ,  où  il  fut  acueilli  très-favo- 
rablement par  le  Roi  Alphonfe:  il  paffa  enl'uite 
à  Florence.  Dansées  deux  villes  il  expliqua  pu- 
bliquement le  Poème  aftronomique  de  Manilius- 
qu'il  éclaircit  auffi  par  des  commentaires.  Il com- 
pofa  encore  fur  le  même  fujet  ,  un  Poème  en 
trois  livres,  qui  feroit  plus  eiliraé  s'il  n'étoit  dé- 
figuré par  fes  rêveries  fur  l'aftrologie .  Il  nous  a 
auffi  laiffé  des  vers  Latins  &  Italiens ,  &  des  ou- 
vrages Hiftoriques  &  Agronomiques  en  profe  La- 
tine, fur  lefquels  voyez  M.  le  C.  Mazzuchelli 
(  L.  c.  p.  2393.  )  &  i'Hiffoire  de  la  Littérature 
Italiene  (  T.  VI.  P.  I.  p.  306.  )  Il  mourut  après 
l'an   1489.  )  (  Le  Chev.  Tiraboschi  .  ) 

BUPALE?  {Hifl.  anc.  )  peintre  de  la  ville 
d'Ephefe ,  qui ,  dit-on  ,  fe  pendit  de  défefpoir  ,  parce 
que  le  poète  Hipponax  qu'il  avoit  peint  en  charge  , 
s'en  vengea  par  des  vers  qui  le  couvrirent  de  ridi- 
cule .  C'eft  à  quoi  Horace  fait  allufiorï  dans  fon 
ode  contre  Caffius  Sévérus . 

Qualis  Lycambx  fpretus  infido  gêner  , 
Aut  acer  hoflis  Bupalo» 

Quelques^  auteurs  difent  que  Bupaîe  fe  contenta 
de  quiter  Ephefe  ,  &  Pline  dit  que  poftérieure- 
ment  à  cette  époque,  il  fît  des  ouvrages  fort  efli- 
més  -  Hipponax  &  par  conféquent  Bupale  vi voient 
plus  de  cinq   fiecles  avant  ].  C. 

(Il)  BURCHELATI(  BarthUlemi  ),  Médecin 
&  Hiftcrien  de  Trévife  ,  eCt  auteur  de  plufieurs 
ouvrages  raportés  par  M,  le  C,  Mazzuchelli  (  L. 
c.  p.  2426.  )  dont  on  ne  conferve  cependant  que 
le  fouvenir  ,  fi  on  excepte  fon  Comment ariorum 
Memorabilium  Hiftoriœ  Tarvi/ina  Prompt  uari  uni 
imprimé  en  1616  ;  car  quoique  ce  traité  n'ait 
pas  été  cornpofé  avec  beaucoup  de  critique  ,  ce- 
pendant il  nous  a  confervé  plufieurs  connoiffances 
que  nous  aurions  perdues  .  U  mourut  à  Trévife 
en  1632.  âgé  de  84,  ans  ..  (  Le  Chev.  Tirabos- 
chi .  ) 

(n)  BURCHIELLO  -,  c'eft  aiafi  qu'on  appeloit 
communément  un  Poète  de  Florence  qui  vécut 
au  XVe.  fiecle  dont  le  nom  étoit  Dominique  & 
dont  on  ignore  la  famille.  Il  fut  barbier  de  pro- 
feffion, &  fa  boutique  étoit  alors  ce  que  font  à 
préfent  quelques-  Cafés  ^  c'efl-à-dire  ,  le  rendez- 
vous  des  favans  de  Florence .  On  lui  attribue 
communément  la  gloire  de  l'invention  du  ftyle 
Burchiellefque ,  c'eff-à-dire,  d'une  efpece  de    con> 
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pofition  en  jargon  fi  embrouille  &  fi  obfcur  qu'on 
peut  à  peine  en  faifir  le  fens  .  Il  nous  femble 
qu'un  homme  de  goût  ne  doit  pas  ^tre  tente  d'af- 
pirer  à  cette  gloire  .  Cependant  les  Sonets  de 
Burcbiello  imprimés  d'abord  en  1475,  furent  réim- 
primés plufieurs  fois  .  Voyez  M.  le  C.  Mazzu- 
chelli  (  L.  c.  p.  243$.  )  (  L'  Chevalier  Tira- 
f.Oschi  .  )  .  ... 

BURETTE,  (  Pierre  Jean)  {Hifl.  lin.  mod.) 
né  à  Paris  le  21  novembre  1665.  Elevé  de  l'aca- 
démie des  inferiptions  &  belles  lettres  en  1705  , 
aiî'ocié  en  171 1 ,  penfioaaire  en  17 18,  affocié  au 
journal  des  fa  vans  en  1706  ,  profeffeur  de  méde- 
cine au  collège  royal  en  1710  ,  mort  le  19  mai 
1747  >  e^  très  -  avantageufement  connu  par  fes 
mémoires  fur  la  gymnaliique  &  fur  la  mufique 
des  anciens  ,  inférés  dans  le  recueil  de  l'acadé- 
mie ,  &  par  les  nombreux  extraits  dont  il  a  en- 
richi le  ;ournal  des  favans  pendant  trente  -  trois 
ans  .  Ses  mémoires  fur  la  mufique  ,  quoique 
quelques-unes  de  fes  idées  aient  été  comba- 
tues  par  le  père  Bougeant  ,  font  fur -tout  cé- 
lèbres . 

Les  anciens  n'avoient  point  l'ufage  ni  la  con- 
noiffance  du  contre  -  point  :  il  paroît  que .  les 
acompagnemens ,  même  les  plus  fimples  n'étoient 
nullement  du  goût  des  Grecs  du  temps  d'Ari- 
ftote  .  Ce  philofophe  demande  : 

i°.  Pourquoi  une  voix  qui  chante  feule  eft 
plus  agréable  que  fi  elle  écoit  acompagnée  par 
une  lyre  ou  par  une  flûte  ,  quoique  les  inftru- 
mens  s'  acordaffent  à  former  les  mêmes  fons  avec 
elle  ? 

20.  Pourquoi  un  instrument  feul  fait  plus  de 
plaifir  que  le  concert  de  plufieurs  inftrumens  tou- 
chés à  l'uniffon  ou  à  l'octave  ? 

30.  Pourquoi  l'uniffon  &  l'octave  font  les  feuls 
acompagnemens  qu'  on  foufre  dans  les  concerts  , 
tk  pourquoi  les  acords  de  la  quarte  &  de  la 
quinte  ,  quoique  défignés  par  le  nom  de  confo- 
nance  ,  en  font  cependant  banis? 

De  cet  amour  des  anciens  Grecs  pour  la  fim- 
plicité  du  chant  &  de  la  mufique  (  idée  qu'on  a 
tâché  de  faire  valoir  même  dans  quelques  écrits 
modernes  ,  entr'  autres  dans  un  effa't  fur  Vopéra 
qui  a  paru  en  1772  )  ne  pouroit-on  pas  prendre 
au  moins  l'ufage  de  faire  entendre  fur  nos  théâ- 
tres les  paroles  dans  le  chant  ,  &  par  une  fuite 
naturele ,  celui  de  faire  des  paroles  dignes  d'être 
entendues? 

BURGLEHN  ,  (  H'ifl.  mod.  )  L'on  nommoit 
ainfi  autrefois  en  Allemagne  une  forte  de  ligue 
défenfive  entre  deux  familles  ,  qui  devoit  avoir 
lieu  non  feulement  entre  les  parties  exiftantes  , 
mais  auflî  entre  leurs  héritiers  &  defeendans  à 
perpétuité;  &  en  vertu  de  laquelle  l'une  des  deux 
familles  venant  à  s' éteindre  ,  l'autre  devoit  lui 
fuccéder  dans  tous  fes  biens  ,  droits  &  prérogati- 
ves .  (  A.  R.  ) 

BURGMANN  ,    (    Hifl.    mod.   )   C'eft  le  nom 
qu'on  donne   en  Allemagne   dans  les    deux   villes 
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de  Fridbcg  &  de  Gelnhaufen ,  aux  confeillers  de 
ville  :  pour  être  admis  parmi  eux  ,  il  faut  faire 
preuve  de  nobleffe  ;  les  princes  &  les  comtes  en 
font  néanmoins  exclus  ,•  ce  font  ces  confeillers 
qui  élifent  le  burgrave ,  qui  relevé  immédiate- 
ment de  l'empereur.  (  — ) 

BURGRAVE  ou  BURGGRAVE  ,  f.  m.  (  Hifl. 
mod.  )  Ce  mot  eft  compofé  de  deux  mots  alle- 
mands ,  burg  ,  ville  ,  forterejfc  ,  château  &  de 
graff  ou  grave  ,  qui  figtifie  comte  .  On  appeloit 
ainfi  autrefois  en  Allemagne  des  officiers  ,  à  qui 
les  empereurs  avoient  confié  la  défenfe  d'une  vil- 
le ou  d'un  château .  Ces  burgraves  n'étoient  pas 
toujours  fur  le  même  pied  ;  il  y  en  avoit  qui 
rempliffoient  certaines  fonctions  de  magiftrature  ; 
d'autres  rendoient  la  juftice  en  matière  criminele; 
d'autres  enfin  fe  mêloient  auflï  du  civil  au  nom 
de  l'empereur  ,  ou  de  ceux  qui  les  avoient  éta- 
blis .  Par  la  fuite  ,  l'office  de  burgrave  eft  deve- 
nu héréditaire,  &  même  ceux  qui  en  étoient  re- 
vêtus fe  font  rendus  pour  ia  plupart  fouverains 
des  villes  dont  ils  n'  étoient  auparavant  que  les 
gardiens  .  Aujourd'hui  ceux  qui  portent  ce  titre 
dans  l'Empire  ,  reçoivent  de  l'empereur  l'invefti- 
ture  féodale  des  villes  ou  châteaux  dont  ils  font 
burgraves  .  Il  y  en  a  aujourd'hui  quatre  en  Al- 
lemagne qui  ont  le  titre  de  princes  de  l'Empire  ; 
favoir,  les  burgraves  de  Magdebourg  ,  de  Nurem- 
berg ,  de  Storemberg,  &  de  Reineck  .  La  maifon 
de  Brandebourg  defeend  des  anciens  burgraves 
de  Nuremberg ,  &  en  porte  encore  le  titre  .  Elle 
prétend  ,  en  cette  qualité  ,  avoir  fur  cette  ville 
des  droits ,  que  le  magilirat  lui  contefte  .  La  vil- 
le de  Nimegue ,  dans  la  Gueldres  hollandoife  ,£a 
auffi  un  burgrave.  (— ) 

BURGRAVIAT  ou  BURGGRAVIAT  ,  (  Hifl. 
mêd.  ) .  On  donne  ce  nom  à  l'étendue  de  la  ju» 
rifdifiion  d'un   burgrave  .   Voyez  ce  mot  . 

BURIDAN,  (  Jean  )  (  Hifl.  lin.  mod.)  re- 
cteur de  l'univerfité,  docteur  fcholaftique  du  qua- 
torzième fiecle  ,  fe  rendit  célèbre  avec  fort  âne  , 
c'eft-à-dire,  par  fon  fophifme  d'un  âne  qui  ayant 
également  faim  &  foif,  &  étant  placé  entre  une 
mefure  d'aveine  &  un  fceau  d'eau,  qu'on  fuppo- 
fe  faire  une  égale  impreffion  fur  fes  organes  , 
doit,  félon  lui  ,  fe  laifler  mourir  de  faim  &  de 
foif,  faute  de  pouvoir  fe  déterminer  pour  un  de 
ces  objets  par  préférence  à  l'autre  .  Ce  problè- 
me embaraffa  long -temps  les  docteurs  ,  &  il 
eft  encore  fameux  dans  les  écoles  .  o  curas  ho- 
m'tnwm  ! 

Il  étoit  de  la  fefte  des  nominaux  ,  &  perfécuté 
par  les  réaliftes  ,  il  fut  obligé  de  s'enfuir  en^AI- 
lemagne,  où  Aventin  dit  qu'il  fonda  l'univerfité 
de  Vienne. 

BURIS  ,  (  Hifl.  de  Danemarck.  )  defeendoit 
des  rois  de  Danemarck  ;  il  afpiroit  au  trône 
qu'oeçupoit  Valdemar  I  ;  il  forma  même  une 
confpiration  pour  s'en  frayer  le  chemin  ,  mais  il 
avoit  l'ambition  d'un  chef  de  conjurés  ,  fans  en 
avoir  les  talens .  Il  vouloir  régner   ,    &    ignoroit 
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l'art  de  feindre  .  Valdemar  avoit  deTigne'  Canut 
fon  fils ,  pour  fon  fucceffeur  ,  &  la  nation  l'avoit 
proclame'  en  1165.  Au  milieu  des  fêtes  &  de 
l'alégreffe  publique  ,  Buris  fut  dévoré  d'un  dépit 
fecret  ,  qui  fembloit  redoublera  chaque  cri  de 
joie  que  le  peuple  pouflbit  vers  le  ciel  :  il  refu- 
fa  même  d'être  arme'  chevalier  de  la  main  de  Ca- 
nut &  juftifia  ce  refus  avec  une  mal  -  adrefle  qui 
le  rendoit  plus  injurieux  encore  .  Dès -lors  Val- 
demar entrevit  fes  deffeins .  Il  crut  qu'un  ennemi 
fi  peu  difïimule'  n'e'toit  pas  dangereux  .  Il  le  ca- 
reffa  ,  &  s'éforça  de  lui  lier  les  mains  par  des 
bienfaits . 

Buris  apprit  alors  à  mettre  plus  de  myftere 
dans  fa  conduite  .  11  traita  fecrétement  avec  les 
Norwe'giens ,  qui  dévoient  envoyer  une  flote  dans 
le  Juthland  ,  fbulever  cette  province  ou  la  con- 
quérir, &  gagner  ou  arracher  en  fa  faveur  les 
fuffrages  des  peuples.  Déjà  Ormus ,  frère  de  Bu- 
ris ,  étoit  entré  dans  la  rivière  d'  Yurfe ,  &  s'étoit 
emparé  de  quelques  vaiffeaux  ,  qui,  fur  la  foi  de 
la  paix ,  ne  fe  mirent  pas  en  défenie .  Une  lettre 
interceptée  découvrit  au  roi  le  complot  qu'il 
avoit  déjà  foupçoné.  Buris  fut  arrêté:  Valdemar, 
qui  pouvoit  le  punir  fur  le  champ  ,  commença 
par  laccufer  devant  toute  fa  cour  ;  le  coupable 
voulut  fe  juftifier;  mais  il  fut  confondu  ,  lorfqu'on 
lui  montra  la  lettre  qui  contenoit  le  plan  de  la 
confpiration.  On  ignore  quel  fut  fon  fupplice  . 
Quelques  écrivains  ont  prétendu  que  la  clé- 
mence de  Valdemar  lui  laiffa  la  vie  .  (  M.  de  Sacy.  ) 

BURLAMAQUI  ,  (  Jean -Jacques  )  i  Hift. 
litt.  mod.  )  célèbre  par  fes  principes  du  droit 
naturel  &  politique  .  Mort  en  1748.  Il  étoit 
Genevois",  d'une  famille  noble,  originaire  de  Luc- 
ques  . 

I  BURMAN,  (  Hifl.  litt.  mod.  )  eft  le  nom  de 
trois  célèbres  profeffeurs  hollandois,  les  deux  pre- 
miers ,  de  théologie  à  Utrecht  ;  tous  deux  fe 
riommoient  François ,  &  ils  étoient  père  &  fils  ; 
le  premier  mourut  en  1679;  le  fécond  en  1719; 
le  troifieme  ,  nommé  Pierre  ,  fils  du  premier  , 
frère  du  fécond  ,  &  le  plus  célèbre  des  trois , 
étoit  profefléur  d' éloquence  &  d'hiftoire  auffi  à 
Utrecht:  c'eft  lui  qui  a  donné  tant  d'éditions  des 
meilleurs  auteurs  latins,  acompagnées  de  favantes 
notes.  Mort  en   1741. 

BURNET  ,  f  Gilbert  )  (  Hifl.  litt.  mod.  ) 
écofl'ois  fameux  par  fon  hijloire  de  la  ré  formation, 
&  par  quelques  autres  ouvrages  hifloriques  ,  qui 
font  comme  la  fuite  &  la  continuation  de  celui- 
là  .  C'eft  un  des  meilleurs  hiftoriens  du  parti  ; 
mais  c'eft  un  écrivain  de  parti ,  &  une  hiftoire 
parfaitement  impartiale  de  cette  réformation  ,  eft 
un  ouvrage  qui  refte  encore  à  faire  . 

Burnet  étoit  chapelain  du  roi  Charles  II  ;  il 
fut  évêque  de  Salisbury.  En  1698,  il  fut  nommé 
précepteur  du  duc  de  Gloceftre  ,  fils  de  la  prin- 
ccfle  ,  depuis  la  reine  Anne  .  Ce  prince  mourut 
en  1700  ,  Burnet  le  17  mai  1715  ,  âgé  de  foi- 
xante-douze  ans . 
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Il  avoit  eu ,  fur  la  réunion  de  l'églife  anglica- 
ne avec  l'églife  Iuthériene  ,  des  vues  fur  iefquel- 
les  Léibnitz  ne  fut  point  d'acord  avec  lui  . 

BURRHUS  ,  (  Afranius  )  gouverneur  de  Né- 
ron ,  qui  le  fit  mourir  l'an  62  de  J.  C. 

Et  ce  même  Séneque ,  &  ce  même  Burrhus . 
Qui  depuis . . .  Rome  alors  eftimoit  leurs  vertus . 

Agrippine  ,  dans  ces  deux  vers  ,  fe  trompe  fur 
le  compte  de  Burrhus,  qu'elle  accufoit  à  tort  de 
flater  les  vices  de  Néron  ,  &  de  l'entretenir  'dans 
fon  ingratitude  envers  fa  mère  ;  mais  ces  deux 
vers  ont  un  arriere-fens  bien  terrible  ,  quand  on 
fonge  que  Burrhus  &  Séneque  defcendirent  au 
tombeau  avec  l'infamie  ,  Burrhus  d'avoir  été  le 
premier  à  féliciter  Néron  ,  &  à  le  faire  féliciter 
par  les  gardes  prétorienes,  de  fon  parricide  ;  Sé- 
neque d'avoir  compofé  ,  dit-on,  la  lettre  par  la- 
quelle Néron  annonçoit  au  fénat  ce  même  par- 
ricide. Cette  lettre  fit  fortir  avec  indignation  du 
fénat  le  vertueux  Thrafea  . 

BUS,  (  César  de  )  inftituteur  des  pères  de  la 
doctrine  chrétiene.  Mort  en  1607. 

BUSBEC  ou  BOESBEC  ,  (  Anger-Gislen  ou 
Ghislen  )  (  Hifl.  litt.  mod.  )  ambaffadeur  de 
l'empereur  Ferdinand  I  à  Conftantinople  ,  eft  cé- 
lèbre par  fes  lettres  ,  qui  contienent  le  détail  de 
cette  ambaflàde;  elles  ont  été  'raduites  en  françois 
par  l'abbé  de  Foy  .  Busbec  recueillit  dans  le  le- 
vant beaucoup  d'infcriptions  ,  &  en  raporta  plu- 
fieurs  manuicrits  précieux  .  À  fon  retour  ,  il  fut 
fait  gouverneur  des  enfans  de  Maximilien  II  ;  il 
conduifit  en  France  la  princeffe  Élifabeth  d'Autri- 
che leur  fœur  ,  qui  venoit  époufer  Charles  IX. 
Il  étoit  né  à  Comines  en  Flandre  ;  il  tiroit  fon 
nom  de  Bu/bec  ou  Boesbec  ,  d'un  village  de  ces 
cantons ,  dont  fon  père  étoit  feigneur .  Il  mourut 
en  Normandie  en    1592. 

BUSÉE,  (  Jean  )  (  Hifl.  litt.  mod.  )  jéfuite  , 
auteur  de  méditations  chrétienes  qu'on  lifoit  au- 
trefois dans  les  communautés  religieufes  .  Né  à 
Nimegue  ,  mort  à  Maïence  en   161 1. 

BUSEMBAUM,  (  Herman  )  (Hifl.  litt.  mod.) 
jéfuite  allemand ,  célèbre  par  fa  théologie  morale  . 
Mort  en    i6<58. 

BUSIRIS  ,  (  Hifl.  des  Égyptiens.  )  plufieurs  rois 
d'Egypte  ont  porté  le  nom  de  Bufiris  ;  l'un  fut  le 
fondateur  de  Thebes  ,  dont  il  fit  le  fiége  de  fon 
empire;  les  autres  n'ont  rien  fait  d'affez  mémorable 
pour  être  tranfmis  à  la  pofiérité  ,  à  moins  qu'on 
ne  répète  les  menfonges  des  Grecs ,  qui  ont  dé- 
bité qu'un  monftre  de  ce  nom  uniffoit  un  corps 
vivant  à  un  cadavre.  Marsham  &  Newton  nient 
qu'il  y  ait  eu  jamais  un  tyran  auffi  féroce ,  placé 
fur  le  trône  d'Egypte .  Mais  les  raifons  qu'ils  al- 
lèguent pour  réfuter  fon  exiftence  ,  ne  peuvent 
détruire  les  monumens  hiftoriques  qui  en  attellent 
la  réalité:  il  eft  plus  probable  que  les  Grecs  ont 
calomnié   fes   mœurs   &  exagéré  fes    vices,    pour 
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fe  venger  de  la  loi  qui  leur  défendoit  de  pêne- 1 1 
trer  dans  fes  états,  fous  prétexte  que  le  commer- 
ce des  étrangers  ne  pouvoit  que  corrompre  les 
égyptiens  trop  faciles  à  féduire  .  Sa  politique  étoit 
de  commander  à  des  efclaves,  &  il  favoit  trop 
que  les    Grecs    étoient   portés    à    l'indépendance  . 

•(  T.  —  N.  ) 

BUSLEIBEN,  (Jérôme)  maître  des  requêtes, 
&  confeiller  au  confeil  fouverain  de  Malines,  em- 
ployé en  différentes  ambaffades  par  les  princes  au- 
trichiens auprès  de  Jules  II,  de  François  I,  & 
de  Henri  VIII-,  mort  à  Bourdeaux  en  15 17,  eil 
principalement  connu  pour  avoir  fondé  à  Louvain 
le  collège  des  trois  langues ,  qui  a  donné  à  Fran- 
çois I ,  l'idée  du  collège  royal  . 

BUSSI.  Voyez  Leclerc  &  Rabutin  . 

BUTIS  &  SPER.TIS  (HiJÎ.  de  Lacédémone)  . 
Les  Spartiates,  avertis  que  Xerxès  étoit  prêt  à 
fondre  fur  la  Grèce ,  offrirent  des  facrifices  ,  & 
les  prêtres  ne  virent  dans  les  entrailles  des  vicli- 
mes  que  de  funeftes  préfages  .  Les  devins  inter- 
rogés répondirent  que  le  deftin  de  Sparte  exigeoit 
qu'un  de  fes  enfâns  fe  dévouât  pour  elle  .  Butis 
&  Spertis,  illuftres  par  leur  naifîance  ,  &  confi- 
dérables  par  leurs  biens ,  s'offrirent  d'eux  -  mêmes 
à  mourir  pour  leur  patrie  y  Sparte,  qui  auroit  dû 
honorer  leur  courage,  les  envoya  à  la  cour  de 
Perfe ,  dans  l'efpoir  que  Xerxès  fe  vengeroit  fur 
eux  du  meurtre  des  hérauts  que  Darius  lui  avoit 
envoyés .  Dès  qu'ils  furent  entrés  fur  les  terres  de 
Perfe,  ils  furent  conduits  chez  le  gouverneur  de 
la  province ,  qui ,  furpris  de  leur  courage  héroï- 
que ,  efïaya  d'atacher  à  fon  maître  des  hommes  fi 
généreux .  Ils  ne  fe  laifferent  point  éblouir  par 
l'éclat  de  fes  promeffes  ;  vos  confeils ,  lui  dirent- 
ils  ,  vous  font  diclés  par  vos  fentimens  qui  font 
bien  différens  ;  élevé  fous  l'empire  d'  un  décote  , 
vous  avez  ployé  vos  penchans  fous  la  fervitude  . 
Un  Spartiate  n'obéit  qu'à  fes  loix  ,  &  ne  connoît 
point  de  maître.  Si  vous  connoiffiez  le  prix  delà 
liberté,  vous  rougiriez  d'être  efclaves,  &  vous 
conviendriez  que  des  peuples  magnanimes  doivent 
employer  les  lances  8c  les  haches  ,  pour  confer- 
ver  la  liberté. 

Quand  ils  furent  arivés  à  Sufe  ,  on  les  admit 
à  l'audience  du  monarque  ;  on  exigea  qu'ils  fe 
proiternaffent  pour  l'adorer:  mais  mal-gré  les  me- 
naces &  les  promefTes ,  ils  oppoferent  un  géné- 
îeux  refus,  difant  qu'ils  n'avoient  point  entrepris 
un  fi  pénible  voyage  pour  adorer  un  homme  . 
L'orgueil  alîatique  fut  obligé  de  céder .  Le  roi  , 
sffis  fur  fon  trône,  leur  demanda  quel  étoit  le 
motif  de  leur  voyage:  Roi  de  Perfe,  répondirent- 
ils  ,  Sparte  nous  envoie  pour  expier  par  notre 
mort,  le  meurtre  des  hérauts  de  Darius  dont  el 
le  fe  reconoît  coupable.  Xerxès,  frapé  'd'admira- 
tion ,  leur  dit  :  Je  ne  me  réglerai  point  fur  l'e- 
xemple de  vos  compatriotes,  qui  ont  violé  le  droit 
des  gens  ;  je  ne  veux  point  me  rendre  coupable 
des  crimes  dont  j'ai  le  droit  de  vous  punir.  L!at- 
tentat  de  votre  nation  eft  trop  grand  pour  être 
H'ifioire.  Tome  I, 
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expie  dans  le  fang.de  deux    hommes  .  'Allez    an- 
noncer à  Sparte  mes  volontés .  (T.  n.  ) 

BUTLER,  (Samuel)  (Hi/i.  lit:,  mod.) .  Que 
le  roi  d'Angleterre  Charles  II  ait  lai/Té  vivre 
dans  l'obfcurité.,  mourir  même  dans  ta  mifere  le 
célèbre  Butler ,  auteur  tiHud'tbras ,  poème  que  ce 
prince  favoit  prefque  tout  entier  par  cœur;  c'eft 
certainement  une  tache  pour  le  règne  de  Charles 
II.  Butler  mourut  en  i<58o.  Un  ami  fit  les  frais 
de  fon  enterrement . 

BUVETE>  f.  f.  (  Hijl.  mod.  )  endroit  établi 
dans  là  plupart  des  cours  &  jurifdiilions  de  Fran- 
ce; c'eft  là  que  les  magiftrats  &  autres  gens  de 
robe  vont  fe  rafraîchir .  (  A.  <R,  ) 

BUVETIER,  f.  m.  c'eft  le  nom  de  celui  qui 
tient  la  buvete.  (A.  R.) 

BUXTORF,  (Hifl.  litt.  mod.)  nom  illuftré  par 
quatre  profeffeurs  des  langues  orientales  à  Bâle  , 
Jean,  Jean  II,  fon  fils,  Jean-Jacques  fils  de  Jean 
II,  Jean  neveu  de  Jean-Jacques,  &  qui  même  a 
laiffé  un  fils  digne  de  fes  aïeux  'par  fon  favoir . 
Ils  ont  tous  laiffé  des  ouvrages  relatifs  à  leur  pro- 
feffion  ,  à  leurs  occupations',  &  utiles  pour  la  con- 
noiffance  de  la  langue  hébraïque. 

Le  premier  Jean  Buxtorf  ,  né  en  1564,  eft 
mort  en  1619.  Le  fécond  en  1664.;  le  troifieme 
en  1704  ;  le  quatrième  en   17312. 

BUYS,  (Hiji.  mod.).  En  1709  le  président  Rou- 
illé ,  chargé  d'aller  traiter  fecrétement  de  la  paix 
en  Hollande ,  vint  avec  tout  le  myftere  qui  fut 
exigé,  jufqu'à  un  village  nommé  Streydenfaas, 
vis-à-vis  du  Moè'rdick  ,  fans  favoir  même  le  nom 
des  députés  avec  lefquels  il  «lloit  conférer  ;  ces 
députés  fe  trouvèrent  être  Buys ,  penfionaire  d'Am- 
fterdam,  pédant  obfcur  dans  fes  longs  difeours  & 
fécond  en  difficultés  ;  &  Wanderduffen  mieux  di- 
fpofé,  plus  pacifique,  mais  qui  fembloit  n'être  là 
que  pour  applaudir  à  Buys . 

Ils  affeéroient  les  difpofitions  les  plus  favora- 
bles; ils  paroiflbient  flatés,  &  ils  l'éroient  fans 
doute ,  de  voir  chez  eux  un  plénipotentiaire  du 
roi  de  France  ;  ils  louèrent  &  remercièrent  le  pré- 
fident  Rouillé  de  fon  empreffement  à  fe  rendre  en 
Hollande ,  du  courage  qu'il  avoit  d'y  venir  en 
temps  de  guerre,  fur  la  fimple  fauve-garde  d'un 
paffe-port  expédié  fous  autre  nom  que  le  fien  ; 
en  effet  le  paffe-port  étoit  fous  le  nom  de  M, 
Voifîn,  depuis  chancelier,  qui  avoit  été  choifi 
d'abord  pour  cette  commiffion  ;  iis  lui  apprirent 
le  danger  qu'il  avoit  couru  d'être  enlevé  par  un 
parti,  que  le  comte  d'Albermale,  commandant  à 
Bruxelles ,  avoit  difpole  fur  fa  route  dans  cette 
vue.  Ces  éloges  &  ces  avis  couvroient  une  exa- 
gération perfide  du  défir  &  du  befoin  qu'on  lup- 
pofoit  aux  François  de  faire  la  paix  ,  &  le  projet 
de  mefurer  la  rigueur  des  conditions  fur  ce  beloin 
qu'on  jugeoit  extrême  .  On  exigeoit  de  Rouillé  le 
plus  profond  fecret ,  tandis  qu'Eugène  &  Marlbo- 
rough  étoient  inftruits  de  tout  par  Heinfius ,  pen- 
fionaire de  Hollande  ,  qui  étoit  inllruit  lui  -  même 
par  Buys  &  Wanderduffen  . 
Vuuu 
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Les  conférences  furent  transférées  ,  fans  objet 
comme  fans  fuccès ,  du  Moè'rdick  à  Voërden  ,  puis 
à  Boè'dgrave,  où  elles  fe  tenoient  fur  l'eau  dans 
un  iacht  ,  toujours  pour  mieux  garder  ce  fe- 
cret  ,  qu'  Heinfius  révéloit  toujours  à  Marlbo- 
rough . 

Sur  le  compte  que  le  président  Rouille'  avoit 
rendu  au  roi,  de  ces  confe'rences ,  le  marquis  de 
Torci ,  miniftre  zélé,  &  intelligent,  vint  lui-mê- 
me négocier  en  Hollande  avec  le  penfionaire  Hein- 
fius. Bientôt  les  conférences  devinrent  générales  . 
Eugène  &  Marlborough  vinrent  à  la  Hay^ .  Tor- 
ci &  Rouillé  d'un  côté  ;  Eugène  Marlborough  , 
Heinfius,  Buys  &  Wanderdufien  ,  de  l'autre,  trai- 
tèrent à  fond  tous  ces  objets,  &  la  paix  n'en  fut 
que  plus  difficile . 

En  1710,  le  roi  envoya  en  Hollande  le  maré- 
chal d'Huxelles  &  l'abbé  de  Polignac  ,  pour  con- 
férer de  nouveau  avec  Buys  &  WanderduiTen  . 
Les  conférences  fe  tinrent  d'abord  dans  un  iacht 
près  du  Moè'rdick ,  enfuite  à  Gertruydenberg  .  Le 
nom  de  ce  dernier  lieu  rapele  le  dernier  degré 
d'abaiffement  &  d'humiliation  pour  la  France. 

Par  les  articles  4  &  37    des  préliminaires    pro- 
pofés  aux  conférences  de  la    Haye ,    concernant  la 
ceffion  que    Philippe    V    devoit    faire  de    toute  la 
monarchie  d'Efpagne  à  l'archiduc  Charles,  il  étoit 
dit  expreffément  ,    qu'en   cas    de   réfiftance    de    la 
part    de    Philippe    V  ,    le   roi  très-chrétien    &  les 
princes  &  états  flipulans   prendraient    de    concert 
les  mefures  convenables    pour    ajfurer   l'entier   effet 
de  cette  claufe  ;  Louis  XIV  fe  bornoit    à  deman- 
der une  modification  ou  du  moins  une  explication 
de  ces  articles  ;  il  demandoit  qu'on  n'obligeât  pas 
lin  aïeul  à  faire  la  guerre  à  fon  petit-fils  pour  le 
détrôner  ;  Malborough  convenoit  de  la    dureté   de 
cette  propofition  ;  il  confentoit  qu'on  l'exprimât  , 
s'il    fe    pouvoit,    de    manière  que  Louis  XIV  fût 
oblige  d'exiger  la  ceffion,  fans    cependant    s'enga- 
grr  à  faire  la  guerre  à  Philippe  V  en  cas  de    re- 
fus :  Buys  alla  plus  loin  à  Gertruydenberg,  il  en- 
treprit de  juflifier  les  articles  tels    qu'ils  étoient  , 
&  trouvant  une  fi  belle  ,occafion  d'étaler    fa    con- 
fufe  éloquence,  il  fe  mit    à    prouver    longuement 
qu'il    s'agiffoit   de    la    part    de    Philippe    V,  non 
d'une  ceffion ,    mais    d'une    véritable    reftitution  y 
que    toute    la   monarchie    d'Efpagne    apartenoit  à 
l'archiduc  feul;    qu'un    monarque    équitable   pou- 
voit employer  fon  autorité  paternele  pour    empê- 
cher fes  enfans  de  retenir  le  bien  d'autrui ,  &  s'ils 
manquoient    de    déférence    pour   fes    ordres,    em- 
ployer la  contrainte  pour  les  forcer  d'obéir  . 

Les  événemens  changèrent  ,  on  fe  tourna  du 
côté  de  l'Angleterre,  on  la  trouva  plus  difpofée 
à  la  paix  ;  les  préliminaires  furent  lignés  à  Lon- 
dres au  mois  d'oftobre  171 1  ;  il  ne  s'agiffoit  plus 
que  de  les  faire  adopta  par  les  autres  puiffances . 
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Buys  vint  à  Londres  pour  empêcher  ou  du  moins 
retarder  la  pacification  ;  il  comptoit  fur  fon  élo- 
quence ,  &  fes  amis  comptoient  fur  fes  intrigues, 
il  s'unit  avec  Marlborough  &  les  Wighs ,  &  avec 
le  comte  de  Galas  ,  ambafTadeur  de  l'empereur  à 
Londres  ,  pour  renverfer ,  s'il  le  pouvoit ,  le  nou- 
veau miniflere ,  ils  s'atacherent  fur  -  tout  à  cor- 
rompre le  parlement  pour  qu'il  s'oppofât  à  la 
paix .  Ils  parvinrent  à  peine  à  l'emporter  d'une 
voix  dans  la  chambre  haute,  que  le  règne  de 
Guillaume  &  la  puiffance  de  Marlborough  avoient 
remplie  de  Wighs,  &  où  huit  domeftiques  de  la 
reine  Anne ,  gagnés  à  prix  d'argent ,  votèrent  con- 
tre les  intentions  connues  de  cette  princeffe  ,  mais 
le  parti  de  la  paix  l'emporta  décent  vingt-fix  voix 
dans  la  chambre  baffe. 

Après  que  le  piince  Eugène  ,  qui  efpéroit  être 
plus  heureux  que  Buys,  fut  auffi  venu  à  Lon- 
dres faire  un  dernier  éfort  inutile  contre  la  paix  ; 
après  que  la  Hollande  eut  murmuré,  réfifté  en- 
core quelque  temps ,  enfin  fe  voyant  deflituée  de 
l'apui  de  l'Angleterre ,  elle  fentit  fa  foibleffe  & 
s'humilia  tellement  à  fon  tour,  que  l'abbé,  de- 
puis cardinal  de  Polignac  ,  plénipotentiaire  pour 
la  France  à  Utrecht  avec  le  maréchal  d'Huxelles 
&  Ménager  ,  écrivoit  :  „  nous  prenons  la  figure 
„  que  les  Hollandois  avoient  à  Gertruydenberg  , 
„  &  ils  prenent  la  nôtre .  C'efl  une  revanche  com- 
„  pieté. 

Enfin  la  paix  fut  fignée  à  Utrecht  en  17 13  ;  à 
Raflad  &  à  Bade  en    17 14. 

BYNG,  (Jean)  (H//?,  mod.)  célèbre  &  mal- 
heureux amiral  anglois,  fils  d'un  autre  amiral 
célèbre  ,  fut  condamné  à  être  fufillé,  (  ce  qui 
fut  exécuté  le  14  mars  1757  )  pour  avoir  per- 
du le  20  mai  1756,  contre  l'efcadre  françoife 
comnjtndée  par  le  marquis  de  la  Galiflonniere  , 
un  combat  naval  d'où  dépendoit  l'expédition  de 
Mahon . 

Il  femMe  que  les  Anglois  eux-mêmes  conda- 
mnent aujourd'hui  leur  exceffive  févérité  envers  cet 
amiral ,  qui  dans  plufieurs  occafions  avoit  fignalé 
fon  courage  &  fon  zèle  ,  &  qui  n'efl  pas  con- 
vaincu d'en  avoir  manqué  dans  celle-là . 

BYZkNTINE, (Hijl.litt.  mod.)  nomquel'on  a 
donné  à  un  corps  d'hifloire  de  Conftantinople  , 
imprimé  au  Louvre  dans  le  courant  du  dix-fe- 
ptieme  fiecle  :  il  eft  compofé  de  diftérens  auteurs 
grecs,  éclaircis ,  commentés  &  publiés  fucceffive- 
ment  par  difTérens  favans  .  Les  premiers  parurent 
en  1*545.  (A.  R.) 

BZOVIUS  ,  en  polonois  Bzowzki  ,  (  Abra- 
ham ),  (  Hifloire  litt.  mod.  )  Dominicain  polo- 
nois ,  continuateur  de  Baronius  .  Sa  continua- 
tion eft  en  9  volumes  in-folio  ,  &  s'étend  de- 
puis 1198,  jufqu'en  1752.  II  mourut  à  Rome  en 
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_iAAB,  (#//?.  des  Arabes.  )  d'abord  ennemi 
de  Mahomet  naiffant,  puis  confident  &  favori  de 
Mahomet  puiffanr  &  vainqueur  ,  eut  part  à  la 
compofition  de  l'alcoran .  Caab  mourut  l'an  e>Z2 
de  l'ère  chrétiene  . 

CABACK  ,  (Hijl.  mod.).  C'eft  ainfi  qu'on  ap- 
pelé en  Rufïie  les  cabarets  &  les  maifons  où  l'on 
va  boire  du  vin  ,  de  l'eau-de-vie  ,  &  d'autres  li- 
queurs fortes .  Tous  les  cabacks  ou  cabarets  qui 
font  dans  l'étendue  de  l'empire  ,  apartienent  au 
fouverain  y  il  eft  le  feul  cabaretier  de  fes  états  ; 
il  aferme  en  argent  ces  fortes  de  maifons  ; 
cela  fait  une  partie  confidérable  de  fes  revenus  , 
atendu  la  vafte  e'tendue  des  pays  qui  lui  font 
fournis  ,  &  l'invincible  penchant  que  Ces  fujets 
ont  à  s'enivrer  de  vin,  &  fur-tout  d'eau  de-vie. 
(A.   R.) 

CABADE,  ou  CAVADES,  ou  KOBAD  ,  roi 
de  Perfe ,  qui  fit  la  guerre  aux  empereurs  Ana- 
ftafe ,  Juftin  &  Juilinien  y  nous  ne  parlons  de 
lui  que  pour  raporter  le  mot  d'un  vieillard  de  la 
ville  d'Amide  ,  place  qu'il  livroit  au  pillage 
après  l'avoir  prife  d'affaut  .  Si  c'ejl  pour  nous 
punir  de  notre  rêfiflance  ,  lui  dit  le  vieillard  , 
que  vous  vous  déshonorez  par  ces  cruautés,  vous 
êtes  auffï  ingrat  que  cruel  y  quel  prix  auroit 
votre  vifloire  fans  cette  rêfiflance  ?  On  dit  que 
fur  ce  mot  le  pillage  cefTa  .  Cabaâe  mourut 
en   531. 

CABALLO  ,  (Emmanuel)  (Hijl.  mod.)  Gé- 
nois qui  fit  lever  aux  François  le  fiége  de  Gênes 
en  151^,  par  une  afrion  hardie.  La  ville  man- 
quoit  de  vivres  ;  un  vaiffeau  qui  lui  en  apportoit 
alloit  tomber  au  pouvoir  des  affiégeans  ,  Caballo 
monte  fur  un  autre  vaiffeau  ,  efcorte  le  convoi  & 
l'introduit  dans  la  ville ,  non  feulement  à  la  vue 
des  François,  mais  fous  leur  canon,  qui  ne  cef- 
foit  de  tirer  fur  lui . 

CABANE  (HiJl.  de  Sicile).  C'eft  le  nom  du 
mari  &  même  d'un  fils  d'une  femme  beaucoup 
moins  connue,  fous  ce  nom,  que  fous  celui  de 
la  Catanoife  .  Sur  la  fatale  averfion  de  la  reine 
Jeanne  première  de  Naples  pour  le  roi  André  de 
Hongrie  fon  mari ,  averfion  qui  avoit  fon  fonde- 
ment dans  les  qualités  méprifables  de  ce  prince 
crapuleux  &  féroce ,  averfion  nourie  par  les  con- 
jonctures politiques  ,  qui  donnant  à  André  des 
prétentions  de  fon  chef  fur  la  courone  de  Na- 
ples ,  Je  rendoient  en  quelque  forte  le  rival  de 
la  femme  ,  averfion  enfin  aigrie  ,  enflamée  & 
pouïfée  aux  effets  les  plus  finilires  par  les  con- 
seils auxquels  la  jeuneile   d'André   &    de    Jeanne 


étoit  abandonée ,  (  Voyez  Anjou  )  la  Catanoife, 
aventurière  illuftre ,  intriguante  heureufe  &  fans 
doute  habile  ,  fubjuguoit  l'efprit  docile  de  Jean- 
ne, comme  elle  avoit  fubjugué  la  ducheffe  de  Ca- 
labre  (a  mère  ,  une  autre  première  ducheffe  de 
Calabre,  &  les  deux  femmes  du  roi  Robert  fon 
aïeul  .  Il  fut  donné  à  cette  femme  finguliere  de 
gouverner  ,  de  féduire ,  &  de  paffer  par  tous  les 
degrés  de  la  fortune  ;  née  dans  l'obfcurité  ,  eli2 
vécut  dans  tout  l'éclat  de  la  faveur  ,  de  la  puif- 
fance ,  des  richeffes  &  mourut  dans  les  tortures  . 
C'étoit  originairement  une  blanchiffeufe  &  la 
femme  d'un  pécheur  de  Catane  en  Sicile,  d'où 
lui  vient  ce  nom  de  Catanoife  :  elle  fut  choifie 
à  dix-fept  ans  pour  nourir  le  premier  fils  du  roi 
Robert  ,  alors  duc  de  Calabre  .  Ce  fut  de  là 
qu'elle  partit  pour  devenir  femme  &  mère  de 
grands  -  fénéchaux  de  la  courone  de  Naples  , 
pour  gouverner  des  reines  &  pour  difpofer  de  la 
vie  d'un  roi  -  Sa  jeuneffe  &  fa  beauté  com- 
mencèrent l'ouvrage  de  fa  grandeur  y  fon  efprir 
&  fon  bonheur  l'achevèrent  ,  fes  crimes  le  dé- 
truifirent . 

La  deflinée  de  fon  mari  n'étoit  guère  moins 
finguliere  .  Raimond  de  Cabanne  ,  premier  maî- 
tre d'hôtel  de  Charles  le  Boiteux  ,  avoit  acheté 
un  jeune  Sarafin,  qui  lui  plut,  &  qui  de  fon  ef- 
clave  devint  fon  maître  ;  il  lui  donna  fon  nom 
&  fes  biens  y  c'eft  ce  Cabane  adoptif  ,  qui  bien- 
tôt ayant  plu  au  roi  Robert  lui-même ,  armé  che- 
valier de  fa  main  ,  décoré  de  la  charge  de  grand- 
fénéchal,  laiffa  bien  loin  derrière  lui  dans  la  fa- 
veur fon  premier  maître  ;  ce  fut  lui  qui  époufa  la 
Catanoife ,  veuve  du  pauvre  pécheur  de  Catane  , 
fon  premier  mari  .  Ces  deux  perfonages  ,  faits 
l'un  pour  l'autre,  uniffant  leurs  artifices  &  leurs 
moyens  de  plaire  ,  furent  agréables  ou  redouta- 
bles à  toute  la  cour  .  Cabane  mourut ,  laiffant 
prefque  au  berceau  un  fils  ,  nommé  le  comte 
d'Évoli .  La  Catanoife  eut  le  crédit  de  faire  con- 
ferver  vacante ,  pour  ce  fils ,  la  dignité  de  grand- 
fénéchal ,  &  le  fils  &  la  mère  eurent  un  empire 
fans  bornes  fur  l'efpm  de  Jeanne  ,  devenue  reine 
de  Naples . 

André  oppofoit  aux  intrigues  de  la  Catanoife  , 
l'autorité  &  l'adreffe  du  cordelier  Robert  .  On 
fait  quelle  fut  la  catallrophe  de  ces  divilîons 
odieufes  .  Le  roi  André  fut  étranglé  par  une 
troupe  de  conjurés  ,  dans  le  veftibule  même  de 
l'apartement  de  la  reine,  la  nuit  du  18  feptem- 
bre  1945.  Jeanne  étoit  -  elle  complice  de  ce 
crime  ?    C'eft    une   queftion    qui    divife   les    hi- 

V  u  u  u    j; 
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ftoriens  .  D'un  côté  , ,  lé  caractère  de  tendref- 
fe  &  de  douceur  qu'elle  ne  démentit  jamais 
dans  le  cours  de  fa  vie  ;  fa  bonté  qui  la  fit  enco- 
re plus  aimer  de  fes  peuples ,  que  fes  galanteries 
ne  la  décrièrent ,  fçmblent  écarter  l'idée  qu'elle 
ait  pu  commencer  fa  carrière  par  un  crime  fi 
atroce  ;  d'un  autre  côté ,  la  haine  trop  éclatante 
&  trop  avouée  de  Jeanne  pour  André ,  fa  faveur 
continuée  pendant  quelque  temps  à  la  grande-fé- 
néchale,  à  l'on  fils,  &  à  d'autres  inftigateurs  ou 
«omplices  du  meurtre  d'André,  la  facilité  qu'elle 
laifl'a  aux  affaffins  de  s'échaper ,  la  difficulté  avec 
laquelle  elle  fe  réfolut  à  livrer-  quelques-uns  de 
ceux  que  le  cri  publie  accufoit  de  la  mort  du 
roi ,  les  précautions  qu'on  prit  pour  empêcher  ces 
coupables  d'en  indiquer  d'autres  ;  plus  que  tout 
cela,  l'empreffement  qu'eut  la  reine  d'époufer  le 
prince  Louis  de  Tarente,  ennemi,  rival  &  vrai- 
semblablement un  des  affaiïins d'André;  telles  font 
les  raifons  qui  peuvent  déterminer  à  croire  Jeanne 
coupable . 

La  Catanoife,  fon  fils  &  fes    filles,   furent    du 
nombre  de  ceux  que  la  reine    ne  put    dérober    à 
la  juftice-,  qui  les  réclamoit  trop   hautement    par 
la  voix  du  peuple  .    La    Catanoife   mourut   à   la 
queftion  ,  en  ■  vomitfant  ■,    dit- on,    contre    la   reine 
des  imprécations'  qui  ,  au  moyen  des    précautions 
-prifes ,  ne  furent  point  entendues  du    peuple,    & 
ne  parvinrent  jufqu'à  lui  que  comme  des  cris  inar- 
ticulés; le  comte  d'Evoli  &  fes  fœurs    furent  te- 
naillés &s  jetés  vivans  dans  les  flammes. 

CABAY,  f.  m.  (Hifl.  mod.).  C'eft  le  nom  que 
les  Indiens  &' les  habitans  de  l'île  de  Csïlani  & 
d'Aracan ,  donnent  à  des  habits  faits  de  foie  ou 
de  coton  ornés  d'or ,  que  les  feigneurs  &  princi- 
paux, du  pays  ont  coutume  de  porter .  (A.  Ri) 

(Fî)  CABEO  (  Nicolas  )  Jéfuite  Ferrarois  eft 
lé  premier- en  Italie  qui  ait  écritaffez  au  long 
{Of,  l'aimant  dans  fa  Philofopbia  Magnetica  impri- 
mée à  Ferrare-en.  1639^  Guillaume  Gilbert  An- 
etrjfe  avoit  auparavant  traité  très -bien  ce  fujet 
dans  'fa  Fkilofophia  Nova  de  Magneîe  publiée  à 
Amfterdâtft  en  1600.  Mais  même  avant  Gilbert-, 
le  P.  Léonard  Garzoni  Jéfuite  Vénitien,  mort  en 
1592 ,  avoit  fait  î>.'ufieurs  obfervations  fur  l'ai- 
inant,  &  en -avoit  rcdmpofé  un  .traité  .  Son  ma- 
nufcrit  tomba  entre  les  î^ains  du  P.  Cabeo  ,  qui 
s'en  fert  très-fouvent  &  qui  en  parle  avec  éloge; 
il  blâme  en  même  temps  Jean-Siptirte  Porta  qui 
en  ayant  eu  un  exemplaire  ,  en-  p,uifo  ce  qu'il  y 
avcit  d'intérefiant  &  l'inféra  dans  fa  Magie  natu- 
rele  fans  faire  connoître  l'auteur  .  Le  Ç\..Cabeo 
mourut  à  Gênes  en  1650,. âgé  de  <Sj>  ans  .  (  Le 
Chev.    Tir/iboSchv.   ) 

CABESTAN  ou  CABESTAING  ,) (Guillaume 
■de  )  (  Hifl.  mod*  )  poète  ou  troubadour  du  trei- 
zième fiecle ,  amant  de  la  dame  de  Rouffillon 
Trictià*  Carbonnelle  .  On  raconte  d'eux  la  même 
aventure  que  du  châtelain  de  Coucy  &  de  Ga- 
briclle  de  Vergy  ou  le  Vergies .  •  M.  de  Belloy 
dans ;un,. mémoire. fur ■•  le  châtelain  de  Couc-y  &  la 
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dame  de  Fayel,  mer  en  parallèle  les  deux  hiftow 
res  de  Coucy  &  de  Cabeflaing;  il  s'atache  à 
prouver  que  la  dernière  eft  copiée  de  la  premiè- 
re ,  quoique  par  une  fingularité  que  M.  de  Bel- 
loy ne  manque  pas  de  relever. ,  quelques  Proven- 
çaux femblent  revendiquer  pour  leur  province, 
avec  une  forte  de  jaloufie  nationale ,  l'honeur 
d'avoir  fourni  le  modèle  de  l'atrocité  reprochée 
au  feigneur  de  Fayel . 

CABIGIAK  ou  CAPCHAK,  f.  m.  (Hifl.  mod.) 
tribu  des  Turcs  orientaux  •  Une  femme  de  l'ar- 
mée d'Oghuz-Kan,  preffée  d'acoucher,  fe  retira 
dans  le  creux  d'un  arbre-.  Oghu*.  prit  foin  d2 
l'enfant,  l'adopta  ,  &  l'appela  Cabigiak,  è 'coi ce  de. 
bois  ;  nom  qui  marquoir  la  fingularité  de  fa  naif- 
fance  .  Cabigiak  eut  une  poftérité  nombreufe  qui 
s'étendit  jufqu'au  nord  de  la  mer  Cafpiene  .  Il  s'en 
fit  un  peuple  qu'on  connoît  encore  aujourd'hui 
fous  le  nom  de  Defcbt  Kitchark:  c'eft  de  ces  peu- 
ples que  font  forties  les  armées  qui  ont  ravagé 
les  états  que  le  Mogol  poffédoit  dans  la  Perse  ^ 
&  ce  furent  les  premières  troupes  que  Bajazet 
oppofa  à  Tamerlan  .  (A-,  R.) 

G  A  BILLE  ou  CABILAH,  f.  m.  (  Hifl.  mod.) 
nom  d'une  tribu  d'Arabes,  indépendans  &  vaga- 
bonds, qu'un  chef  conduit.  Us  appelent  ce  chef 
cauque .  On  compte  quatre-vingts  de- ces  tribus. 
(  A.  R>  ) 

CABLIAUX,  f.  m.  pi.  (Hifl.  mod.)  nom  de 
factieux  qui  troublèrent  la  Hollande  en-  1350.  Ils 
le  prirent  du  poiffon  appelé  cabliau ,  &  ils  pro- 
mettoient  de  dévorer-  leurs  adverfaires ,  comme 
.le  cabliau  dévore  les  autres  poiffons .  La  faction 
oppofée  fe  fit  appeler  des  Hoeckenr  ou  Hdmeço* 
mers.  (A.  R.) 

CABOT,  (Sébastien)  (Hifl.  mod.)  vénitien, 
fit  pour  le  rci  d'Angleterre  Henri  VII,  ce  que 
le  Génois  Colomb  &  le  Forentin  Améric  Vefpuce 
avoient  fait  pour  Ferdinand  &  Ifabelle,  ce  que 
Gama,  plus  heureux,  avoit  fait  pour  fa  patrie  . 
Sébaftien'  Cabot ,  dès  1496,  avoir- aperçu  la  Flor- 
ride,  dont  l'efpagnol  Jean  Ponce  de  Léon ,  ne 
prit  poffeffion  qu'en  1512.  Le  même  Cabof  dé» 
couvrit  dans  la  fuite  l'Amérique  feptentrionale . 
Elliot  &  Ashurt ,  marchands  de  Briftol ,  continuè- 
rent •  l'ouvrage  de  Cabot . 

(II)  Ce  fut  Jean  Cabot  Vénitien',  marchand  -% 
qui  paflé  en  Angleterre  à  caufe  du  commerce 
avec  fes  fils  Louis ,  Sébaftien  &  Sainétes  eut  le 
courage  de  tenter  le  premier  le  paffage  aux  Indes 
Orientales  par  le  Nord  ,  &  en  1496  obtint  des 
Lettrss  patentes  du  Roi  Henri  VII  pour  lui- 
même  &  pour,  fes  fils  .  Mais  Jean  étant  mort 
peu  de  temps  après  l'expédition  de  ces  Lettres-, 
&  fes-  fils  Louis  &  Sainctes  étant  probablement 
revenus-  en  Italie  ,  Sébaftien  feui  entreprit  ce 
voyage.  Il  côtoya  le  pays  appelé  enfuite  la  Flo- 
ride &  s'avança  jufqu-à  la  terre  de  Labrador  ; 
mais  les  glaces  qu'il  rencontra  ,  &  la  direclion  de 
la  côte  qu'il  vit  contraire  à  fes  defteins  l'obligè- 
rent  de   revenir-  en  Angleterre   dan-s    l'efpoir    de. 
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fenter  nne  autre  fois  ce  partage  avec  plus  de  fuc- 
cès  .   Mais    les   guerres   qui    alors   bouleyerfoient 
l'Angleterre  ,   ne  lui  permirent  pas  d'exécuterfon 
projet.  Cabot  fut  appelé  enfuite  à  la  Cour  d'Ef- 
pagne  où  on  l'avoit  deftiné  en  i  Ji<5   à    faire  en- 
core le  même  effai  ;  ce  qui  paroît  n'avoir  pas  eu 
lieu  ;  &  Cabot  demeura  plufieurs  années   oifif   en 
Efpagne  ,  eftimé  néanmoins  de  façon  que  nul  pi- 
lote ne  pouvoit  partir  pour  l'Amérique  fans  l'aveu 
àeCabot.  En  1526  Charles  Ve  l'envoya  avec  cinq 
navires    &    avec  le  titre    de  Capitaine    Général  , 
pour    connoître   mieux    le  fleuve   Paraguay   pour 
palier  enfuite  le  détroit  de  Magellan  ,  pour  abor- 
der aux  MoluquesSc  pour  découvrir  le  japon.  Ca- 
bot éleva  un  fort  fur    le   bord  du    Paraguay  ,    & 
delà  demanda  les  fecours  néceffaires  pour  pourfui- 
vre  fcn  entreprife.  Ces  fecours  ne   lui  furent  pas 
envoyés  ,   &  Cabot  les  ayant  arendus  inutilement 
pendant  long-temps ,  fut  obligé  de  revenir  en  Ef- 
pagne.  Il  repaffc  en  Angleterre  ,  &  la-Reine  Éli- 
l'abeth  en  récompenfe  des  fervices  qu'il  avoit  ren- 
dus-à  ce  royaume,  lui  affigna  une  penfion  annue- 
le  de    133    livres  ,    13,    4  de   mpnoie    angloife  . 
Mais-  il  n'oublia  pas  le  paffage  aux  Indes  Orienta- 
les par  le  Nord  .  Il  lui  fembloit  qu'au  lieu  de  le 
chercher  parle  Nord-oueft' ,  comme  on  avoit  fait 
jufqu'alors ,  il  falloit  fe  diriger  au  Nord  efl .  Dans 
cette  vue  il  partit  de  Harwich  en.  1556,  &  navi- 
gua   jufqu'au    70e.    degré  ,     &    ne   pouvant    plus 
avancer ,    il    paflfa   l'hiver  a    Colmogorod    ,.  d'où 
s'étant    remis   en    chemin    il  côtoya    la    Lapponie 
Ruffe  jufqu'à  l'an    1557,    après  quoi'  nous    igno- 
rons    ce    qui    ariva    à    Cabot   qui     probablement 
mourut   dans    le    cours  de  ce  voyage  .    Il  mérite 
encore  des  éloges  pour  avoir  découvert    la    décli- 
naifon  de  l'aiguille- d'aimant  .    C'eir  ce  que  Live 
Sanuto  (  Geografia  .     L.  1.   p;  as  )    attelle  avoir 
entendu  de  Guy  Giannetti  de  Fan  ,    qji    étoit  à 
la  Cour    du    Roi    d'Angleterre    lorfque    Cabot  lui 
communiqua  cette- découverte .  Sur  les  voyages  de 
Cabot   en    peut    voir    fur -tout   l'Ouvrage    fur  la 
Littérature  Venitiene  de  Fofcarini    (  p.-  440.  )  & 
l'Hiftoire   de    la    Littérature-   Italiene    (  T.    VI. 
P.  h   p.    193.    T.  VII.    P.  I.    p.  2cç.   T..  IX.  p. 
86.    145.   )  (LeChev.  Tiraeoschi  ) . 

CABRAL,  (Pierre  Alvarès  )  (  HiJÎ.  mod.) 
d'une  maifon  confidérable  du  Portugal,  comman- 
dant de  la  féconde  fiote-  que  le  roi  de  Portugal  , 
Emmanuel  le  Grand ,  envoya- aux  Indes  en  1500, 
fut  jeté  fur  les  côtes  de  l'Amérique,  o't  il  décou- 
vrit le  Bréfil  ;  il  en  prit  poffefllon  au  nom  du  roi 
de  Portugal  le  24  avril  de  cette  même  année  ,  il 
pourfuivit  enfuite  fa  route  aux  Indes,  &,à  tra- 
vers divers  obdacles ,  &  après  avoir  livré  plufieurs 
combats ,  il  parvint  à-  former  des  établi flemens  de 
commerce  à  Calicut  &  à  Gananor  ,  fur  la  côte  de 
Malabar-.  Il  ramena  Tannée  fuivante,  en  Portu- 
gal ,  fa  flote  richement  chargée . 

CACIQUE  ,  f.  m.  (Hifl.  mod.)  nom  que  les 
peuples  (tfAmériqu;  donnoient  aux  gouverneurs 
des.  provinces.  &  aux  généraux    des.  «ouges   fous 
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les  anciens  yncas   ou    empereurs    du  Pérou  .    Les 
princes    de    l'île  de    Cuba,    dans    l'Amérique    fe- 
ptentrionale ,  portoient  le  nom  de  caciques  quand 
les  Efpagnols  s'en  rendirent  maîtres.  Depuis  leurs 
conquêtes  dans    le   nouveau    monde,    ce  titre   eft' 
éteint  quant    à  l'autorité    parmi   les    peuples   qui 
leur  obéiflent  ;  mais  les  Sauvages  le  donnent  tou- 
jours par  honeur  aux  plus  nobles  d'entr'eux  ;    & 
les  chefs  des  Indiens  qui  ne  font  pas  encore  fou- 
rnis aux  Européens  ;  ont  retenu  ce  aom  de  cach- 
que  s .  (  C.  ). 

CADAMOSTO    ou    CADAMUSTI,    (Louis) 
(  H'ift.    mod.  )   célèbre   navigateur    vénitien  ,    qu& 
l'infant  don  Henri  de  Portugal  employa  dans   ces 
navigations,  fur  les  côtes    de  l'Afrique,   par    lef- 
quelles ,  il  préludoit  aux  grandes    découvertes    de 
l'Amérique    &    d'une    route    nouvele     aux    Indes 
orientales  par  la  pointe  méridionale  de  l'Afrique  - 
L'île  de  Madère   étoit    nouvélement   découverte  • 
Cadamojio ,  &  Vincent  Diaz ,  patrons  de    fon  na- 
vire, mirent  à  la  voile  le  22  mars  1455,  &  après 
avoir  mouillé  à  Madère,   ils    reconurenr  les    île: 
Canaries,  le  cap  Blanc,  le  Sénégal,  le  cap    Vert,, 
&  l'embouchure  de  la  rivière  de    Cambra.-  L'an- 
née fuivante  ,,  ces- découvertes  furent  poufTées    jufV 
qu'à  une  rivière    à  laquelle,  ils  donnèrent  le  nom> 
de  Saint-Dominique .  En  1464 ,  Cadamojio  publia; 
la  relation  de  fes    voyages,    qui    fut    traduite    en 
françois  par  Pierre  Redoner,    vers   le  commence- 
ment du  feizieme  fiede  ... 

(Iï)  Cette  relation  fut  imprimée  en  1507.  Voyez;. 
au  furplus  notre  differtation  fur  la  Marine  ancie- 
ne  des  Vénitiens,  à  latête  du^  Diclionaire- de  Ma- 
rine; faifant  partie  de  cette  Encyclopédie  .  ) 

CADARIEN     (  Hifl.  mod.)    nom    d'une    feflo:- 
mahométane-.  Les  Cadariens  font  une  fecledemu- 
fulmans  qui  attribue    les    aélions    de    l'homme    à 
l'homme  même-,.  &  non  àun  décret  divin- comme- 
les  autres  mufulmans . 

L'auteur    de  cette   fe£te    fut   Mabedben    Kaledi 
al-Gihoni,    qui  fut  maffacré  par  les    Mahométan- 
du.  parti  contraire  :  ce   mot   vient    de   l'arabe  ha- 
dara  ,    pouvoir  ;  Btn-Aun  appelé     les    Cadariens, 
les  Mages  ou  les  Mànichées  du  Mufuîmanifme  ; .  oai 
les  appelé  autrement  Motazales    (C) 

CADDOR;  (  Hifl,  mod.).  c'eft  le  nom  qu'orr 
donne,  en  Turquie  à  une  épée  dont  la  lame  eft 
droite,  que  les  fpahis  font  dans  l'ufage  d'atacher 
à  la-felle  de  leurs  chevaux,  &  dont  ils  fe  fervent- 
dans  une-  bataille,  au  défaut  de.  leurs  fâbres ,. 
(A.  R.\ 

GADEE  f.f.  {.Hifl.  mod.)  c'eft  ainfi  qu'orp 
nomme  celle  des  trois  ligues  qui  compofent  la  ré- 
publique des  Grifons,- qu'on- appelé  autrement  las 
ligue: de  la  maifon  de  Dieu.  C'eit  la  plus  étendue • 
&  la  plus  puiffante  des  trois:  elle  renferme  V6*-. 
vêché  d*  Coire  ,  la  vallée  Engadine  ,;  &  celle  de' 
Bregaille  ou  Prigel.-Ell?.  eft  alliée  aux  fept  pre- 
miers cantons  fuiffes  depuis  14983013  y  profe/Te* 
le  proteftantifme.  L'allemand  eft  la  langue  de 
.deux  des  onze  grandes  &  vingt-une  petites    eoiTh 
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munautés  dont  la  Codée _  eft.  compose  :  les  autres 
parlent  le  dialefte  italien  ,  appelé  le  rhét'tque 
(A.  R.) 

CADI,  (Hifl.  mod.)  c'eft  le  nom  qu'on  donne 
aux  juges  des  caufes  civiles  chez,  les  Sarafins  & 
les  Turcs  .  On  peut  cependant  appeler  de  leurs 
fentences  aux  juges  fupérieurs. 

Ce  mot  vient  de  l'arabe,  kad'i ,  juge.  D'Her- 
belot  écrit  caàh'i . 

Le  mot  cadt ,  pris  dans  un  fens  abfolu ,  dénote 
le  juge  d'une  ville  ou  d'un  village  ;  ceux  des  pro- 
vinces s'appelçnt  molla  ou  moulas ,  quelquefois 
moula-cad'ts  ou  grand-cadis .  (C) 

CADILESQUER  ou  CADILESQUIER  ,  f.  m. 
(  Hifl,  mod.  )  chef  de  la  juftice  chez  les  Turcs . 

Ce  mot  eft  arabe ,  compofé  de  kadi ,  juge ,  & 
afchar,  &  avec  l'article  al,  alafchar ,  c'eft-à-dire , 
srmée ,  d'où  s'eft  formé  kadilafcher  ,  juge  d'armée  , 
parce  que  d'abord  il  étoit  juge  des  foldats  ;  d'Her- 
belot  écrit  cadhi-lesker  ou  cadhiasker  . 

Chaque  cadilefquier  a  fon  diftricl  particulier  ; 
d'Herbelot  n'en  compte  que  deux  dans  l'empire  , 
dont  l'un  eft  le  cadilefquier  de  Romanie  ,  c'eft-à- 
dire  ,  d'Europe  ,  &  le  fécond  d'Anatolie  ou  d'Afie  . 
M.  Ricaut  en  ajoute  un  troifieme  ,  qu'il  appelé 
cadilefquier  du  Caire  . 

Le  cadile/ouier  d'Europe  Se  celui  d'Afie  font 
fubordonés  nu  reis  effendi  ,  qui  efl  comme  le 
grand  chancelier  de  l'empire.  (G) 

CADIS  A  DELITES  ,  f.  m.  pi.  (  Hifl.  mod.  ) 
nom  d'une  fefte  mufulmane  .  Les  Cadifadelites 
font  une  efpece  de  ftoïciens  mahométans  ,  qui 
fuient  les  feftins  &  les  divertiffemens,  &  qui  affe- 
flent  une  gravité  extraordinaire  dans  toutes  leurs 
sciions . 

Ceux  des  Cadifadelites  qui  habitent  vers  les 
frontières  de  Hongrie  &  de  Eofnie ,  ont  pris  beau- 
coup de  chofes  du  chrifiianifme  qu'ils  mêlent  avec 
le  mahométifme .  Ils  lifent  la  traduction  efclavone 
de  l'Évangile  ,  auffi-bien  que  l'aIçoran,&  boivent 
du  vin  ,  même  pendant  le  jeûne  du  Ramafan  . 
JIs  pratiquent  la  circoncifion  comme  tous  les  au- 
tres mufulmans .  (C) 

CADMUS  de  Milet ,  (  Hifl.  anc.  )  le  premier 
des  Grecs  qui  ait  écrit  l'hiftoire  en  profe  ,  vivoit 
du  temps  d'Halyattes ,  roi  de  Lydie  ,  environ  fix 
fiecles  avant  J.  C.  Il  écrivit  les  antiquités  de  Mi- 
let &  de  toute  l'Ionie . 

Suidas  parle  d'un  autre  Cadmus  qui  écrivit 
l'hiftoire  d'Athènes;  il  ne  dit  pas  en  quel  temps 
vivoit  cet  autre  hiftorien  . 

CADRITE,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  forte  de  reli- 
gieux mahométans  . 

Les  Cadrites  ont  eu  pour  fondateur  un  habile 
philofophe  &  jurifconfulte,  nommé  Aldul  Cadri , 
de  qui  ils  ont  pris  le  nom  de  Cadrites  . 

Les  Cadrites  vivent  en  communauté  dans  des 
efpeces  de  monafteres  ,  qu'on  leur  permet  néan- 
moins de  quiter  pour  fi  marier  ,  à  condition  de 
porter  des  boutons  noirs  à  leur  vefte  pour  fe  di- 
âinguer  du  peuple  * 
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Dans  leurs  maifons ,  ils  paffent  tous  les  vendre- 
dis une  bonne  partie  de  la  nuit  à  tourner  ,  en  fe 
tenant  tous  par  la  main  ,  &  répétant  fans  ceffe 
g hai ,  c'eft  -  à  -  dire ,  vivant ,  qui  eft  un  des  noms 
de  Dieu^  Pendant  ce  temps-là  un  d'entr'eux  joue 
de  la  flûte,  pour  les  animer  à  cette  danfe  extra- 
vagante .  Ils  ne  rafent  jamais  leurs  cheveux  ,  ne 
fe  couvrent  point  la  tête  ,  &  marchent  toujours 
les  pieds  nus.  Ricaut ,  de  l'empire  Ottom.    (G). 

CADRY,  (Jean-Baptiste)  (Hifl.  moderne.) 
M.  l'abbé  Cadry  étoit  l'ami ,  le  théologien  ,  l'homme 
de  confiance  de  M.  de  Caylus  ,évêque  d'Auxerre. 
Il  a  _ compofé  les  trois  derniers  volumes  d.»  l'hiftoire 
du  livre  des  réflexions  morales  du  père  Quefnel 
&  de  la  conftitution  Unigenitus,  in-4.0.  ;  l'hiftoire 
du  concile  d'Embrun  ,  &  de  la  condamnation  de 
M.  de  Soanen ,  évêque  de  Senez,  1728,  in-y.  ; 
des  obfervations  théologiques  &  morales  fur  les 
deux  parties  de  l'ouvrage  du  père  Berruyer,  trois 
volumes  in-iz  1755  &  1756.  Il  avoit  été  cha- 
noine &  théologal  de  Laon  .  Né  à  Tretz  en 
Provence  en  1680,  mort  à  Savigny,près  Paris, 
en  1756. 

CjECILIUS  -  STATIUS  ,  (  Hifl  litt.  anc.  ) 
poète  comique  ancien  ,  contemporain  d'Ennius  ; 
on  a  quelques-uns  de  les  fragmens  dans  le  Cor- 
pus poetarum  ,  Londres  ,  17 14  ,  deux  volumes 
in-folio .  Horace  parle  de  Cxcilius  en  divers  en- 
droits ; 

Quid  autem 
Cxcilio  Plautoque  dabit  Romanus  ,  adeptum 

Virgilio  Varioque  ? , 

Vincere  Cxcilius  gravit ate  ,  Terentius  arte . 

(II)  CAFFARUS.  Dans  un  temps  que  nous 
appelons  un  temps  de  barbarie  &  d'ignorance,  la 
ville  de  Gênes  fit  un  établiffement  digne  des  fie- 
cles éclairés .  Ce  fut  de  charger  de  la  part  du  gou- 
vernement un  homme  favant  &  refpectable  d'é- 
crire l'Hiftoire  de  fa  patrie,  de  lui  ouvrir  par 
conféquent  les  archives ,  lui  fournir  les  renfeigna- 
mens  néceffaires  pour  la  çompofer ,  &  d'ordoner 
par  une  Loi  que  cette  Hiftoire  feroit  préfentée  en 
plein  confeil ,  lue  ,  examinée  &  corrigée  où  il 
faudroit .  Caffarus  Patricien  Génois,  homme  célè- 
bre par  fes  connoiffances  auffi-bien  que  par  fa  va- 
leur militaire  fut  le  premier  deftiné  à  cet  em- 
ploi au  XIIe  fiecle  :  il  pouffa  l'Hiftoire  de  Gênes 
de  l'an  1100,  jufqu'à  l'an  ndj.  Obert,  Ottobon  , 
&  plufieurs  autres  lui  fuccéderent?,  &  leurs  Hi- 
ftoires  ont  été  publiées  par  Muratori  (Script.  Rer» 
Ital.  Vol.  VI.  )  Leur  ftyle  à  la  vérité  n'eft  pas 
élégant ,  mais  la  fimplicité  en  fait  le  principal  mé- 
rite &  eft  un  garant  de  la  fidélité  de  cette  hi- 
ftoire .  )  (  Le  Chev.  Tirâboschi  .  ) 

CAFTAN,  (  Hifl.  mod.  )  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  à  une  efpece  de  manteau  chez  les  Turcs  & 
les  Perfans .  (A.  R.) 

CA-GOTS  ou  CAPOTS,  f.  m.  pi  (Hifl.  mod.) 
c'eft  ainfi  ,  dit  Marea  dons  /on  hifloke  de  Béarn , 
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qu'on  appelé  en  cette  province  ,  &  dans  quelques 
endroits  de  la  Gafcogne  ,  des  familles  qu'on  pré- 
tend defeendues  des  Vifigoths  qui  relièrent  dans 
ces  cantons  après  leur  dc'route  générale  .  Ce  que 
nous  en  allons  racontev,  eft  un  exemple  frapant 
de  la  force  &  de  la  durée  des  haines  populaires . 
Ils  font  cenfés  ladres  &  infeéts;&  il  leur  eft  dé- 
fendu ,  par  la  coutume  de  Béarn  ,  fous  les  pei- 
nes les  plus  féveres  ,  de  fe  mêler  avec  le  refte 
des  habitans.  lisant  une  porte  particulière  pour 
entrer  dans  les  Églifes  ,  &  des  fiéges  féparés  . 
Leurs  maifons  font  écartées  des  villes  &  des  vil- 
lages .  Ils  font  charpentiers ,  &  ne  peuvent  s'ar- 
mer que  des  inftrumens  de  leur  métier  .  Us  ne 
font  point  reçus  en  témoignage  .  On  leur  faifoit 
anciénement  la  grâce  de  compter  fept  d'entr'eux 
pour  Un  témoin  ordinaire  .  On  fait  venir  leur 
nom  de  caas  Coths  ,  chiens  de  Goths .  Cette  dé- 
nomination injurieufe  leur  eft  reftée  avec  le  foup- 
çon  de  ladrerie  ,  en  haine  de  l'arianifme  dont  les 
Goths  faifoient  profeffion  .  Ils  ont  été  appelés 
chiens  &  réputés  ladres,  parce  qu'ils  avoient  eu 
des  ancêtres  Ariens  .  On  dit  que  c'eft  par  un  châ- 
timent femblable  à  celui  que  les  Ifraëlites  infli- 
gèrent aux  Gabaonites  ,  qu'ils  font  tous  occupés 
au  travail  des  bois .  En  1460  ,  les  états  de  Béarn 
demandèrent  à  Gallon  ,  prince  de  Navarre  ,  qu'il 
leur  fût  défendu  de  marcher  pieds  nus  dans  les 
rues ,  fous  peine  de  les  avoir  percés  ,  &  enjoint 
de  porter  le  pied  d'oie  ou  de  canard  fur  leur 
habit  .  On  craignoit  qu'  ils  n'  infectaflent  /  & 
l'on  prétendoit  annoncer  par  le  pied  d'un  ani- 
mal qui  fe  lave  fans  ceffe  ,  qu'ils  étoient  im- 
mondes .  On  les  a  auffi  appelés  Ceziatins  ,  de 
Giezi ,  ferviteur  d'élifée ,  qui  fut  frapé  de  la  lè- 
pre .  Le  mot  cagot  eft  devenu  fynonyme  à  hypo- 
crite .  {A.  R.~) 

CAHUSAC,  (  Louis  )  (Hift.  lit.  mod.)  fils 
d'un  avocat  de  Montauban  ,  &  lui-même  fecré- 
raire  de  l'intendance  de  cette  généralité  ,  puis  fe- 
crétaire  des  commandemens  de  M.  le  comte  de 
Clermont  ,  auteur  de  quelques  ouvrages  con- 
nus ;  il  a  paru  l'être  de  Zénéide  ,  qui  plait  tou- 
jours ,  &  dont  il  adreffa,  dit-on  ,  des  exemplai- 
res à  plufieurs  femmes  célèbres  par  la  beauté  , 
avec  le  même  envoi  en  vers  ,  commençant  par 
celui-ci  : 

Zénéide  vous  plait,  je  peux  me  découvrir. 

On  fait  aujourd'hui  que  le  véritable  auteur  de 
cette  pièce  charmante  eft  M.  Watelet  ,  qu'il  la 
compofa  en  profe ,  que  M.  de  Cahufac  ,  auquel 
il  l'avoit  donnée  ,  à  condition  que  l'auteur  re- 
fteroit  inconnu  ,  imagina  de  la  mettre  en  vers  , 
de  la  gâter  ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par 
la  comparaifon  des  deux  pièces  ,  aujourd'hui  im- 
primées toutes  deux  ,  &  de  la  donner  fous  fon 
nom  ,  croyant  fans  doute  y  avoir  acquis  un 
droit  de  propriété,  parce  qu'il  en  avoit  changé  la 
forme. 
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|  Il  eft  plus  certainement  l'auteur  de  VHiJloirt 
de  la  danfe  anciene  &  moderne  ,  trois  volumes  *»- 
12  ,  ouvrage  qui  contient  des  particularités  pi- 
quantes. Cahufac  n'a  laiffé  cependant  en  fomme 
que  la  réputation  d'un  affez  mauvais  auteur  , 
parce  qu'en  effet  il  n'y  a  nulle  proportion  entre 
ce  qu'il  a  fait  de  bon  &  ce  qu'il  a  fait  de  mé- 
diocre ou  même  de  mauvais  .  C'eft  pour  l'opéra 
qu'il  a  le  plus  travaillé  ;  on  le  loue  d'avoir  mis 
de  l'intelligence  &  de  la  convenance  dans  les  di- 
vertiflémens ,  d'avoir  entendu  l'art  de  les  ijer  à 
l'action  &  de  les  en  faire  naître,  art  encore  dans 
fon  enfance  .  Son  Zoroaflre  eft  connu  ,  fans  être 
fort  eftimé .  Ses  autres  opéras  font  :  les  fêtes  de 
Polyhymnie ,les  fêtes  de  l'hymen,  Zaïs ,  Naïs ,  la 
naijfance  d'Ofirs ,  les  amours  de  Tempe  ,  fi  ce 
dernier  eft  de  lui .  Il  a  donné  au  théâtre  fran- 
çois  les  tragédies  de  Pharamond  &  du  comte  de 
IVarixick  ,  &  outre  Zénéide,  la  comédie  de  V Al- 
gérien .  Il  a  laiffé  en  manuferit  une  tragédie  de 
Manlius  ,  &  deux  comédies  ,  le  Mal-adroit  par 
fineffe  ,  fujet  bien  choifi  &  digne  d'être  traité  par 
une  main  habile,  &  la  dupe  de  foi-même.  Le  ro- 
man de  Grigri ,  du  même  auteur ,  eft  connu  & 
affez  goûté .  M.  de  Cahufac  eft  mort  [à  Paris  au 
mois  de  juin  1759.  Sa  raifon  s'étoit  altérée  dans 
Tes  derniers  temps  de  fa  vie  . 

CAJADO,  (Henri)  poète  latin,  né  en  Por- 
tugal, mort  à  Rome,  a  laiffé  des  êglogues  ,  des 
fylves ,  des  épigrammes  ,  Bologne,  1501,  in-â°« 
dont  on  fait  cas . 

CAIET  ou  CAYET  ,  (  Pierre-Victor-Paxma  ) 
(Hijl.  litt.  mod.)  né  en  1525  à  Montrichard  en 
Touraine,  d'abord  proteftanc  &  miniftre  de  Ma- 
dame, c'eft-à-dire,  de  la  princeffe  Catherine ,  foeur 
de  Henri  IV;  il  fe  fit  catholique  en  1595  ,  fut 
même  docteur  de  Sorbone  en  1600  ;  il  eut  une 
place  de  lecteur,  c'eft-à-dire  ,  de  profefleur  en  lan- 
gues orientales  au  collège  royal .  On  peut  croire 
qu'en  conféquence  de  fon  abjuration  ,  les  prote- 
ilans  l'ont  déchiré,  Se  qu'ils  ont  déchiré  l'jÉgiife 
romaine  en  conféquence  de  l'acueil  qu'elle  avoit 
fait  à  Cayet .  L'auteur  de  la  Confeffion  catholique 
de  Sancy  a  fait  fur  cette  converfion  de  Cayet  des 
vers  infâmes ,  où  en  reprochant  à  Cayet  d'avoir 
pris  la  défenfe  des  mauvais  lieux ,  il  en  parle  le 
langage  de  là  manière  la  plus  dégoûtante  ;  ce  tort 
réel  ou  prétendu  d'avoir  écrit  en  faveur  de  ces 
lieux  fut  une  des  caufes  ou  un  des  prétextes  de 
la  perfécution  de  fes  ennemis .  Mais  les  gouver- 
nemens  qui  tolèrent  ces  abus ,  ne  méconnoiffent 
point  l'abus,  ils  fe  propofenr  d'empêcher  un  plus- 
grand  mal  ;  ils  fe  trompent  peut  être  ;  mais  leur 
intention  eft  certainement  bonne ,  &  nous  conce- 
vons qu'on  peut  très-bien  la  défendre  .  C'eft  fans 
doute  ce  que  faifoit  Cayet ,  car  fon  ouvrage  avoit 
pour  titre  :  Remède  aux  diffolutions  publiques  . 
Or  ,  des  politiques  des  mœurs  très-pures  &  d'une 
doctrine  très-faine  ont  cru  ,  comme  Cayet ,  que 
ce  remède  étoit  l'abus  dont  nous  parlons ,  &  que 
cet  abus  étoit  malheureufement  néçeflaire  .   Ont- 
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ils  fort?  ont-ils  raifon ?  nous  n'en  favons  rien  ; 
mais  parmi  ces  politiques  religieux  ,  non  pas  in- 
dulgens  pour  cette  infamie  ,  mais  perfuadés  qu'elle 
pre'ferve  d'un  plus  grand  mal,  on  "trouve  faint  Au- 
guftin  lui-même  ,  qui  dit  que  les  courtifanes 
font  dans  une  ville ,  ce  que  font  dans  les  palais 
&  fur  les  toits ,  les  égoûts  qui  empêchent  l'in- 
fection &  les  goutieres  qui  empêchent  les  inon- 
dations. 

Il  y  a  plus;  c'eft  même  une  idée  populaire  & 
une  phrafe  proverbiale ,  que  fans  cette  honteufe 
reffource  ,  les  honêtec  femmes  ne  feroient  pas  en 
sûreté . 

Il  eft  évident  que  le  reproche  fait  à  Cayet ,  & 
à  l'Eglife  romaine  d'avoir  donné  afyle  à  l'apolo- 
gifte  du  vice,  n'eft  fans  doute  qu'une  des  injuilices 
ordinaires  de  l'efprit  de  parti . 

Au  relie ,  les  proteftans  ne  s'en  font  pas  tenus 
là  ,  ils  ont  dit  que  Cayet  s'étoit  donné  au  diable 
par  cédule  ftgnée  de  fa  main  ,  acceptée  de  la  main 
de  l'acquéreur  ;  qu'en  conféquence  ayant  été  tué 
par  le  diable  auquel  il  apartenoit  ,  on  trouva  le 
contrat  qu'ils  avoient  paffé  enfemble ,  &  en  vertu 
duquel  le  diable  emporta  le  corps  auffi-bien  que 
l'âme  de  Cayet.  On  trouve  ces  particularités  dans 
le  baron  de  Fœnefte ,  dans  la  vie  du  fameux  mi- 
nière Pierre  Dumoulin,  avec  lequel  Cayet  avoit  eu 
différentes  conférences  fur  les  matières  controver- 
sées ,  &  ailleurs . 

Tous  ces  emportemens  honorent  Cayet ,  &  prou- 
vent combien  le  parti  proteftant  foufroit  impatiem- 
ment de  l'avoir  perdu.  C'étoit  en  effet,  indépen- 
dament  de  fes  connoiffances  &  de  fes  lumières  , 
un  hemme  qui  favoit ,  dans  l'occafion  ,  montrer 
du  fens  &  du  caractère.  Lorfqu'il  étoit  miniftre 
de  la  princeffe  Catherine ,  le  comte  de  Soiflbns , 
&  cette  princeffe  qui  brûloient  de  s'unir  contre  la 
volonté  du  roi ,  propoferent  à  Cayet  de  leur  don- 
ner la  bénédiction  nuptiale  ,  &  prétendirent  l'y 
forcer.  Sur  fon  refus  perfévérant,  le  comte  de  Soif- 
Irns  s'emporta  jufqu'à  le  menacer  de  le  tuer.  Eh 
bien',  monfeigneur ,  tuez-moi,  lui  dit  Cayet,  f  ai- 
me mieux  mourir  de  la  main  d'un  grand  prince 
nue  de  celle  du  boureau  .  Il  mourut  en  1610. 
On  connoît  fa  chronologie  feptenaire  &  fa  chro- 
nologie novennaire  ;  on  a  de  lui  des  ouvrages  de 
controverfe  moins  eftimés  ;  le  titre  même  de  quel- 
ques-uns en  annonce  d'avance  le  mauvais  goût  , 
tel  eft  par  exemple  celui  ci  contre  Dumoulin  .  La 
fournaife  ardente  &  le  four  de  réverbère  pour  éva- 
porer les  prétendues  eaux  de  Siloe. 

CAJETAN,  (Constantin  )  bénédictin  italien, 
dont  la  folie  étoit  de  vouloir  que  tous  les  faints 
célèbres  ,  même  Saint  Thomas  d'Aquin  ,  Saint 
François  d'Affife  ,  &  jufqu'à  Saint  Ignace  de 
Loyola  ,  euffent  été  bénédictins  ;  il  trouvoit  des 
raifons  pour  cela  ,  &  la  notoriété  publique  ne 
l'embaraffoit  point  .  Le  cardinal  Cobellucci  di- 
foit  :  Je  prévois  que  Saint  Pierre  anra  de  la  peine 
a  s'en  fauver . 
(Il  )  Il  mourut   à   Rome  en  1650. 


C  A  I 

On  a  donné  auffi  îe  nom  de  Cajetan  au  Car- 
dinal Thomas  de  Vio  Dominicain  ,  parce  qu'il 
étoit  originaire  de  Gaé\e  ,  Ville  du  royaume  de 
Ncpies .  C'eft  un  homme  célèbre  dans  l'Hiftoire 
Eccléfiaftique  :  il  fut  envoyé  par  Léon  Xe  en  Al- 
lemagne pour  s'oppofer  à  l'héréfie  de  Luther,  qui 
commençoit  à  faire  des  progrès  ;  &  l'on  a  dit 
qu'il  ne  fit  qu'aigrir  la  plaie  par  fa  manière  re- 
butante, au  lieu  d'y  appliquer  les  remèdes  nécef- 
faires  .  II  avoit  été  créé  Cardinal  en  1 5 17  ,  & 
mourut  à  Rome  en  1534.  Il  eft  auteur  de  plu- 
fieurs  ouvrages  théologiques  &  philofophiques 
que  peu  de  gens  connoiffent  à  préfent .  )  (  Le  Chev. 

TlRABOSCM  .  ) 

CAILLE,  (Nicolas-Louis  de  la)  (Hijhire 
lin.  mod.)  membre  diftingué  de  l'académie  des 
feiences  ,  grand  géomètre  ,  grand  aftronome  , 
profeffeur  de  mathématiques  au  collège  Ma- 
zarin  ,  fut  employé  ,  avec  M.  Ca/ïini  de  Thuri , 
au  travail  de  la  méridiene  qui  traverfe  la  Fran- 
ce. Il  fit  en  1750  le  voyage  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance  ,  pour  examiner  les  étoiles  auftra- 
les  ,  qui  ne  font  pas  vifibles  fur  notre  hori- 
zon ;  il  détermina  la  pofition  de  neuf  mille  huit 
cents  étoiles  jufqu'alors  inconnues  .  Il  nous  a 
donné  le  journal  de  ce  voyage  ,  &  beaucoup  de 
bons  livres  élémentaires  ,  d'algèbre  ,  de  géomé- 
trie ,  d'aftronomie  ,  d'optique  ,  de  perfpefrive  , 
de  méchanique.  Il  mourut  à  quarante-huit  ans  le 
•21  mars  1762. 

CAILLY  (  le  chevalier  Jacques  de  )  (  Hifl. 
iitt.  mod.)  étoit  d'Orléans,  &  étoit,  dit-on,  de 
la  famille  de  la  pucelle  d'Orléans.  Il  mourut  vers 
l'an  1674,  chevalier  de  Saint  Michel ,  &  gentil- 
homme ordinaire  du  roi .  Ses  épigrammes  ont  eu 
de  la  réputation  .  On  les  trouve  dans  un  recueil 
de  poéfies,  en  deux  volumes  in-iz  ,  publié  par 
M.  de  la  Monnoye  en  1714,  fous  le  titre  de  la 
Haye . 

CAÏMACAN  ou  CAÏMACAM,  f.  m.  (Hifl. 
mod.  )  dignité  dans  l'empire  ottoman ,  qui  ré- 
pond à  celle  de  lieutenant  ou  de  vicaire  parmi 
nous. 

Ce  mot  eft  compofé  de  deux  mots  arabes  , 
qui  font  ca'im  mac  hum ,  celui  qui  tient  la  pla- 
ce d'un  autre  ,  qui  s'aquite  de  la  fonction  d'un 
autre . 

Il  y  a  pour  l'ordinaire  deux  caïmacans  :  l'un 
réfide  à  Conftantinople  ,  dont  il  eft  gouverneur; 
l'autre  acompagne  toujours  le  grand-vifir  en  qua- 
lité de  lieutenant .  Quelquefois  il  y  en  a  trois  , 
dont  l'un  ne  quite  jamais  le  grand-feigneur ,  l'au- 
tre le  grand-vifir  ;  &  le  troifieme  réfide  à  Con- 
ftantinople ,  où  il  examine  toutes  les  afaires  de 
police,  &  les  règle  en  partie. 

Le  càimacan  qui  acompagne  le  grand-vifir, 
n'exerce  fa  fonction  que  quand  il  eft  éloigné  du 
grand-feigneur,  &  fa  fonction  demeure  fufpendue 
quand  le  vifir  eft  auprès  du  fultan  .  Le  càimacan 
du  vifir  eft  comme  fon  fecrétaire  d'état,  &  le  pre- 
mier minilire  de  fon  confeih 

Un 
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Un  auteur  moderne  qui ,    après  beaucoup  d'au- 
tres ,  a  écrit  fur  le  gouvernement  des  Turcs,  par- 
le ainfi  du  caïmacan  :  „   Le  caïmacan    eft  propre- 
„  ment    le   gouverneur  de   la    ville  de  Conftanti- 
„  nople  ;  il  a  rang  après  les  vifirs  ,   &  ion  pou- 
„  voir  égale  celui  des  bâchas  dans    leurs  gouver- 
„  nemens  :    cependant    il    ne    peut    rien    llatuer 
„  par  raport  à   l'adminiftration  de    la    juftice   ou 
„  le  règlement  civil,  fans  un  mandement  du  vifir. 
„  Si  ce  miniltre  eft  engagé  dans  quelque  expé- 
„  dition  militaire  ,   &  que  le  grand-feigneur  foit 
,  relié  au  férail  ,    ce  prince  nomme    toujours  un 
„  des  vifirs  du   kubbe  ou  un  bâcha  à  trois  queues, 
„  rekiaf  kaïmacan  ,  c'eft-à-dire ,  député  pour  tenir 
,,  rétrier.     Le   vifir  Azem    ne    fait    donner    cette 
,,  charge  qu'à  une  de  les  créatures,  de  peur  qu'un 
„  autre  abufant  du   privilège  de  fa  place ,  qui  veut 
„  qu'en  l'ablence  du   premier  miniftre,    le  caïma- 
,,  can  ne  quite  jamais  fa  hauteffe ,   ne  profite  de 
„  la  conjoncture  pour  le  fupplanter. 

„  Cet  officier  elt  chargé ,  dans  l'abfence  du  vi- 
„  fir ,  de  toutes  les  afaires  qui  regardent  le  gou- 
„  vernement ,  &  que  Je  vifir  décideroit  s'il  étoit 
„  préfent  ;  mais  il  ne  peut  pas  créer  de  nouveaux 
„  bâchas ,  ni  dégrader  ceux  qui  le  font  ,  ou  en 
„  mettre  aucun  à  mort.  Dès  que  le  premier  mi- 
„  niftre  eft  de  retour ,  le  pouvoir  du  caïmacan 
„  ceffe  .  Il  n'a  nulle  autorité  dans  les  villes  de 
„  Conftantinople  &  d'Andrinople  ,  tant  que  le 
„  fultan  y  eft  préfent;  mais  fi  ce  prince  s'en  ab- 
„  fente  feulement  huit  heures,  l'autorité  du  caï- 
„  macan  commence  ,  &  elle  eft  beaucoup  confi- 
dérable  „.  Guer ,  mœurs  des  Turcs  ,  tom.  II. 
(G) 

CAÏN,  (  Hifl.  fainte)  premier  fils  d'Adam  & 
d'Eve  ,  naquit  vers  la  fin  de  la  première  année 
du  monde.  Il  s'adona  à  l'agriculture.  Ayant  of- 
fert au  Seigneur  les  prémices  de  fa  récolte  ,  lorf- 
qu'Abel  fon  frère  offroit  la  graillé  ou  le  lait  de 
fon  troupeau ,  il  eut  le  chagrin  de  voir  que  Dieu 
agréoit  les  offrandes  d'Abel,  &  ne  témoignoit  que 
de  l'indifférence  pour  les  fienes .  Cette  préférence 
excita  dans  lui  un  fentiment  de  jaloufie  qui  fe 
changea  en  haine  ,  &  le  porta  à  tuer  Abel  ,  l'an 
du  monde  150.  Dieu  le  maudit  pour  ce  crime, 
&  le  condamna  à  être  vagabond  fur  la  terre . 
Caïn  fe  retira  à  l'orient  d'Éden  dans  le  pays  de 
Nod  ,  où  il  eut  un  fils  nommé  Henoch,  &  bâtit 
une  ville  qu'il  appela  Henochie ,  du  nom  de  fon 
fils.  Il  fut  tué  parmégarde,  à  ce  que  l'on  croit, 
à  la  chaffe  ,  par  Lamech  un  de  fes  petit -fils. 
(  A.    R.  ) 

CAINAN,  (  Hift.  fainte  ) ,  fils  d'Énos,  naquit 
l'an  du  monde  326,  fut  père  de  Malaléel  à  l'âge 
de  70  ans,  &  mourut  âgé  de  910  ans.  C'eit  tout 
ce  qu'on  en  fait . 

Saint  Luc  parle  d'un  autre  Caïnaa  ,  Bis  de  Sa- 
lé ,  père  d'Arphaxad,  fur  lequel  les  favans  ne 
s'acordent  pas.  (A.  R.  ) 

CAiNITES,  (  Hifl    lit  t.  mod.).    Les  Caïnhes 
furent  une    fedle    d'hérétiques,    branche  des  Gno- 
Hiftoire.  Tome  h 
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ftiques,  qui  parut  dans  le  deuxième  fiecle  ;  ils 
admétoient  un  grand  nombre  de  génies  ou  de 
vertus  oppofées  qui  fe  combatoient  ,  la  vertu 
qui  avoit  produit  Abel  étoit  ,  difoient-ils  ,  infé- 
rieure à  celle  de  Caïn  ,  &  ce  fut  la  caufe  de  la 
viftoire  de  ce  dernier  ;  ils  faifoient  profeiïion  d'ho- 
norer tous  ceux  qui  portent  dans  l'Ecriture  des 
marques  de  réprobation  ,  comme  les  habitans  de 
Sodome ,  Efaù  ,  Coré,  Dathan  &  Abiron  ,  fur- 
tout  Judas,  dont  ils  prétendent  avoir  un  évangile 
&  une  afcenfton  de  Saint  Paul ,  contenant  les  cho- 
ies mémorables  que  ce  grand  Apôtre  avoit  vues 
&  ouies ,  iorfqu'il  avoit  été  ravi  au  troifieme  ciel  . 
Saint  Augullin,  Saint  Épiphane  ,  Tertullien  ,  Vof- 
fius ,  &c.  ont  parlé  des  Caïnites . 

CAJOT,  (  Joseph)  (  Hifl,  litt.  mod.)  bénédi- 
ctin de  la  congrégation  de  Saint  Vannes  ,  auteur 
des  Antiquités  de  Mets,,  ou  Recherches  fur  l'ori- 
gine des  Mêdiomatrices,  1760  ,  in-&°.  &  d'une 
critique  intitulée  :  les  Plagiats  de  J.  J.  Roujfeau 
fur  l'éducation  ,  in- 12.  &  in-S°.  ij6$.  Dom  Ca/ot 
mourut  à  Châlons  en   1765,  à  quarante  ans. 

CAÏPHE  ,  (  Hift.  des  Juifs  )  grand-prêtre  des 
Juifs,  fuccéda  dans  cette  dignité  à  Simon,  fils  de 
Camith.  Ce  fut  lui  qui  condamna  Jéfus-Chrift .  Il 
fut  dépofé  par  Vitellius  ,  gouverneur  de  Syrie  &c 
l'on  allure  qu'il  en  conçut  un  tel  dépit  ,  qu'il  fe 
donna  la  mort .  (  A.  R.  ) 

CAJUS.    Nom  de  piufieurs  perfonages  connus. 

i°.  C'étoit  celui  d'un  des  fils  aînés  d'Agrippa 
&  de  Julie,  héritiers  naturels  d'Auguite ,  mais 
morts  avant  lui .  Comme  à  Rome  on  ne  favoit 
plus  que  flater,  on  propofa  de  donner  le  confu- 
lat  à  ces  deux  enfans  âgés  de  quatorze  ou  quinze 
ans;  Augulte  les  jugea  lui-même  trop  jeunes,  & 
voulut  qu'ils  euflent  feulement  le  titre  de  confuls 
déjignés.  Caïus  mourut  à  vingt-quatre  ans,  dans 
la  ville  de  Lymire  en  Lycie. 

2°.  L'empereur  Caïus.  Voy.  Caligula. 

30.  Caïus,  Pape,  &  qui  a  eu  le  titre  de  Saint. 
Il  étoit  parent  de  l'empereur  Dioclétien  :  élu  le 
17  décembre   283,  mort  le  22  avril   296. 

40.  La  troifieme  épître  de  l'apôtre  Saint  Jean 
eft  adreffée  à  Caïus ,  qu'on  croit  être  le  même 
que  Caïus,  macédonien  ,  difciple  de  Saint  Paul, 
converti  par  lui  à  Corinthe,  où  ce  Caïus  étoit 
établi  &  où  il  avoit  reçu  cet  apôtre ,  dont  il  par- 
tagea dans  la  fuite  les  perfécutions  &  les  fou- 
frances . 

50.  Un  autre  Caïus,  célèbre  entre  les  auteurs 
eccléfîaftiques ,  vivoit  à  Rome  au  troifieme  fiecle, 
fous  le  pontificat  de  Zéphirin ,  &  fous  l'empire 
de  Caracalla. 

6".  Enfin  ,  Caïus  (  Jean  )  eft  encore  le  nom 
d'un  médecin  d'Kdouard  VI,  de  la  reine  Marie, 
&  de  la  reine  Elifabeth  en  Angleterre,  qui  a  com- 
pofé  un  traité  de  ephemera  Britannica,  c'eit-à- 
dire ,  de  la  fueur  Angloife,  maladie  qui  ne  du- 
roit  qu'un  jour  &  qui  emporta  beaucoup  de  mon- 
de en  Angleterre  en  1 5 5 1 .  Il  a  tr?i'é  auffi  de 
l'antiquité  de  l'univerfité  de  Cambridge ,  ou  il  fit 
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rebâtir  à  fes  dépens  l'ancien  collège  de  Gonnevil , 
nomme  depuis  ce-  temps  ,  le  collège  de  Gonnevil  & 
de  Ca'ius.  On  a  encore  de  lui  d'autres  ouvrages, 
un  traite'  de  Ctmibus  Britanicis  ,  Londres,  1570, 
/V8°.  rare;  un  autre  intitule'  Stirpium  hijloria. 
Il  eft  enterré  dans  la  chapelle  de  fon  collège,  où 
on  lit  fur  une  tombe  unie  ,  cette  infcription  :  Fui 
Caëus ,  plus  courte  peut-être  quemodefte,  &  qui 
peut  fuppofer  beaucoup  d'importance  au  nom  de 
Ca'ius .. 

CALABER  (Quiimttjs  )  (  Hifl.  litt.  anc.  )  an- 
cien poète  de  Smyrne  ,  auteur  des  Paralipomenes 
d'Homère  ,  efpece  de  fupplément  à  l'Iliade,  trou- 
vé par  le  cardinal  Beffarion  dans  un  monaftere 
de  la  terre  d'Otrante  en  Calabre ,  &  dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de.  Paw  ,  Leyde  ,  1734» 
w-8°.. 

CALALOU,  (  Hifl.  mod.  )  ragoût  que  prépa- 
rent les  dames  créoles  en  Amérique  ;  c'eft  un 
compofé  d'herbes  potagères  du  pays,  comme  chous 
caraïbes,  goment,  gombaut  &  force  piment:  le 
tour  foigneufement  cuit  avec  une  bonne  volaille, 
un  peu  de  bœuf  falé,  ou  du  jambon.  Si  c'eft  en 
maigre,  on  y  met  des  crabes,  du  poiffon  ,  &  quel- 
quefois de  la  morue  feche .  Le  calalou  paffe  pour 
un  mets  fort  fain  &  très-nouriffant  ;  on  le  mange 
avec  une  pâte  nommée  ouangou ,  qui  tient  lieu 
de  pain  .  (  A.  R.  ) 

CALANUS  ;  philofophe  indien  ,  qui  fe  brûla 
publiquement  à  la  vue  de  toute  i'armée  d'Ale- 
xandre le  Grand  ,  rangée  en  bataille  autour  du  bû- 
cher,  &  qui  fupporra ,  dit  on  ,  l'avion  du  feu  fans 
faire  aucun,  mouvement  &  fans  donner  aucun  li- 
gne de  douleur.  Sa  raifon  étoit  qu'après  quatre- 
vingt-trois  ans  d'une  vie  faine  ,  il  devenoit  fujet 
aux  infirmités;  il  ajoutoit  qu'après  avoir  vu  Ale- 
xandre ,  il  ne  lui  reftoit  plus  rien  à  voir  qui  en 
valût  la  peine .  Quand  ce  feroit  une  raifon  pour 
mourir ,.  ce  n'en  feroit  pas  une  pour,  fortir  de  la 
vie  par  une  porte  fi  horrible  ;  mais  fe  brûler  a 
toujours  été  une  action  fort  coniidérée  dans  l'In- 
de .  Quelqu'un  ayant  demandé  à  Calanus ,  Iorf- 
qu'il  montoit  fur  le  bûcher  d'un  air  ferain  ,  cou- 
roné  de  fleurs  &  magnifiquement/  paré  pour  la 
folemnité  de  ce  facrifice  ,  s'il  n'avoir  rien  à  dire 
ou  à  faire  dire  à  Alexandre.  Non,  répondit -il  , 
j'efpere  le  rtvoir  bientôt  à  Babylone .  On  n'enten- 
dit pas  pour  lors  le  fens  de  cette  reponfe  :  on  crut 
l'entendre,  lorfque  peu  de  temps  après  Alexandre 
mourut  dans  cette  ville . 

CALASIO,  (  Marius  de  )  (  Hifl.  litt..  mod.) 
francifcain  ,  profeffeur  d'hébreu  à  Rome ,  auteur 
d'une  Concordance  des  mots  hébreux  de  la  Bible  en 
4  volumes  in-fol.  ,  imprimée  à  Rome  ea  1621, 
puis  à  Londres  en   1747. 

(n)CALCAGN[Nl,(C<ELius)Ferrarois .  Son  aïeul 
François  Calcagnini,  Mantovan, premier  fecrétaire  de 
Jean-François  Gonzague,  marquis  de  Mantoue,  ayanr 
transplanté  la  famille  à  Ferrare  ,  fur  très-cher  au  duc 
Eorfo  .  De  Calcagnin  fils  de  celui-ci  &  protono- 
taire apoftolique  naquit  Ccelius    en  1479  .    Ayant 
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pafTé  les  premières  années  de  fa  jeuneffe  dans  les.- 
études  ,  dans  la  milice,  dans  quelques  voyages  & 
dans  des  ambaffades  honorables,  il  fixa  fa  demeu- 
re à  Ferrare  où  il  obtint  la  chaire  de  belles  let- 
tres qu'il  garda  jufqu'à  fa  mort  arivée  l'an  1541. 
Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  &  imprimes  à  Ba- 
ie en  1544.  Plufieurs/  apartienent  aux  antiquités 
Greques,  Romaines,  Egyptienes  &c.  d'autres  à  la 
Philofophie,  à  la  Morale,  à.  la  Politique  &c.  quel- 
ques autres  à  la  Poéfie  .  Il  paroît  un  homme  d'une 
grande  érudition  pour  ces  temps-là  ;  mais  il  n'eft 
pas  un  élégant  écrivain:  il  parcourt  plufieurs  ob- 
jets, mais  il  ne  s'arrête  pas  à  les  examiner  at- 
tentivement .  Cependant  on  doit  remarquer  qu'a- 
près la  renaiffance  des  lettres  ce  fut  Calcagnini 
qui  donna  le  premier  à  l'Italie  le  fyftême  appelé 
enfuite  Copernican  ,  avant  même  que  le  traité  de 
Copernic  eût  paru  ;  car  il  ne  fur  publié  qu'en 
1543  deux  ans  après  la  mort  de  Calcagnini.  Il 
eft  vrai  néanmoins  qu'avant  lui  le  cardinal  de  Gu- 
fa  avoit  écrit  en  Allemagne  fur  ce  fujet,  &  que 
Calcagnini  ayant  voyagé  en  Allemagne  avoit  pu 
aifément  voir  Copernic  &  entendre  les  difcours  fur 
ce  fyifême.  Il  avoit  auffi  amâ.Té  une  bibliothè- 
que abondante  &  choifie  qu'il  légua  aux  Domini- 
cains de  Ferrare ,  ainfi  que  plufieurs  inffrumens 
de  Mathématiques  .  Voyez  Elogi  degli  Illufl.  Fer- 
rar.  ,  pag.  231.  Storia  délia  Let'er.  Irai.  T.  VII, 
P.  I,  p.  188,   382.  P.  II,  p.  217.  (  LeChev.  Ti- 

RAEOSCHT  .  ) 

CALCEOLARI,  (  François)  (  Hifl.  litt.  mod.  ) 
célèbre  naturalise  de  Vérone  dans  le  16e  fiede  , 
auteur  d'un  Muflcum  rerum  naturalium  ,  Vérone  , 
1622  ,  rare  &  eifimée  . 

(Il)  CALCHI  (Tristan),  Milanois  vécut  au 
xvc  fiecle  &  mourut  vers  l'an  1 516  honoré  du 
titre  de  fecrétaire  de  Louis  XII  roi  de  France  , 
lorfqu'il  étoit  maître  de  Milan  .  Nous  avons  de 
lui  l'Hiiloire  de  Milan  en  latin  ,  depuis  la  fonda- 
tion de  cette  ville  jufqu'à  l'an  1313,  &  deux  li- 
vres qui  continuent  la  même  hiftoire  jufqu'à  l'an 
i:->2j  ,  &  quelques  autres  petits  ovrages  hiftori- 
ques.  C'eil  une  des  meilleures  hiftoires  que  nous 
avons  de  ces  temps-là  ,  foit  par  le  ftyle  ,  foit  par 
la  ;uiïe  critique  qu'on  y  trouve;  cependant  elle 
ne  fut  publiée  qu'en  1628  .  Il  l'écrivit  par  ordre 
de  Barthélémy  Calchi  fon  parent  ,  fecrétaire  des 
ducs  Galéas-Marie  &  Louis  Sforza  ,  cultivateur 
des  lettres  greques  &  latines  auxquelles  il  donnoit 
tour  le  temps  que  les  afaires  publiques  lui  per- 
mettoient ,  grand  ami  &  protecteur  des  favans 
qu'il  fecouroit  dans  leurs  befoins  avec  libéralité. 
(  Le  Ckev.  Tiraeoscm  .  ) 

CALDERINI,  (  Domitio)  (Hifl.  litt.  mod.  ) 
profeffeur  de  belles  lettres  à  Rome  ,  fous  les  pon- 
tificats de  Paul  II  &  de  Sixte  IV  ,  mourut  en 
1477,  àla  fleur  de  fon  âge,  d'un  excès  de  tra- 
vail ,  qui  n'eft  pas  de  tous  les  excès  le  moins  dan- 
gereux .  Il  a  enrichi  de  notes  la  plupart  des  au- 
teurs claffiques  latins . 

(  Il  mourut  en   1478,  âgé  de  32  ans,  non  pas 
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d'un  excès  de  travail,  comme  on  ledit  ci-deflus, 
mais  enlevé  par  la  pelle  .  ) 

CALDÊRON  DE  LA  RARCA  ,  (  Dom  Pe- 
dro )  chevalier  de  l'ordre  de  Saint  Jacques,  d'a- 
bord militaire  ,  puis  prêtre  &  Chanoine  de  Tolè- 
de ,  eft  illuitre  comme  poète  dramatique.  C'eft  le 
Shakefpeare  efpagnol  ;  il  a  la  fécondité  &  l'irré- 
gularité de  Shakefpeare  anglois  ;  il  en  a  quelque- 
fois le  génie.  Corneille  a  imité  de  lui  l'Hcra- 
clius  .  On  a  du  Caldêron  9  volumes  in-f.  de  pie- 
ces  de  théâtre,  tragédies  &  comédies,  &  6  volu- 
mes aulfi  w-40.  d'actes  facramentaux  .  Caldêron 
vivoit  vers  1640. 

CALEB,  {Hifl.  facr.)  fut  avec  Jofué,  le  feul 
des  Juifs  fortis  de  l'Egypte  qui  entra  dans  la  terre 
promife .   Nombres,  chap.   15. 

CALENDER-HERREN  ,  ou  FRERES  DES 
CALENDES,  {Hifl  mod.)  c'elt  ainfi  qu'on  ap- 
pelo't  il  y  a  quelques  fiedes,  une  focieté  ou  con- 
frérie de  laïcs  &  d'eccléfialtiques  ,  établie  dans 
prefque  toutes  les  principales  villes  de  l'Allema- 
gne .  Le  nom  de  freres  des  calendes  leur  fut 
donné,  parce  qu'ils  s'affembloient  le  premier  jour 
de  chaque  mois  ,  que  les  latins  nomment  calen- 
d.c  :  chacun  apportoit  à  ces  alTemblées  de  l'argent, 
qui  étoit  deltmé  à  prier  pour  les  morts  ,  &  à 
être  employé  en  aumônes.  Cette  efpece  de  focieté 
n'a  plus  lieu  aujourd'hui .  (  A-  R.  ) 

CALENDERS,  f.  m.  pi.  (  Hifl.  mod.  )  efpece 
de  dervis  ou  religieux  mahométans ,  répandus  fur- 
tout  dans  la  Perfe  S  dans  les  Indes  ;  ainfi  nom- 
més du  Santon  Calenderi  ,  leur  fondateur .  C'eft 
une  fecle  d'Epicuriens  qui  s'abandonent  aux  plai- 
firs  au  moins  autant  qu'aux  exercices  de  la  reli- 
gion .  Ils  font  habillés  Amplement  d'une  tunique 
de  plufieurs  pièces,  piquée  comme  des  matelas. 
Quelques-uns  ne  le  couvrent  que  d'une  peau  d'ani- 
mal velue,  &  portent  au  lieu  de  ceinture  un  fer- 
pent  de  cuivre  ,  que  leurs  maîtres  ou  docteurs 
leur  donnent,  &  qu'on  regarde  comme  une  mar- 
que de  leur  feience  .  On  les  appelé  abdals  ou 
abdallas .  Leur  occupation  eil  de  prêcher  ;  &  ils 
habitent  proche  des  mofquées  .   (C) 

CALENTER  f.  m.  (  Hifl.  mod.  ).  Les  Perfes 
nomment  ainfi  le  tréforier  &.  receveur  des  finan- 
ces d'une  province; il  a  la  direction  du  domaine, 
fait  la  recetie  des  deniers  ,  &  en  rend  compte  au 
confeil  ou  au  chan  de  la  province.  (  A.  R.  ) 

CALENT1US,  (  Elisius  )  (  Hifl.  lin.  mod.  ) 
précepteur  du  prince  Frédéric  ,  fils  de  Ferdinand , 
roi  de  Naples ,  elt  peu  connu  ,  quoiqu'auteur  d'ou- 
vrages de  bel  efprit  en  profe  &  en  vers  ,  plu- 
fieurs fois  imprimés,  parmi  lefquels  on  diftingue 
fon  poème  du  combat  des  rats  fy  des  grenouilles  , 
imité  de  la  Batracomyomachie  .  Nous  ne  parlons 
ici  de  lui  que  pour  oblerver  qu'il  n'approuvoit 
pas  l'ufage  de  la  peine  de  mort  à  l'égard  des  cri- 
minels ;  il  vouloit  qu'on  ne  condamnât  les  vo- 
leurs qu'au  fouet  &  à  la  restitution  ,  que  les 
afTaffins  fuflent  efclaves  ou  de  ceux  à  la  vie  def- 
quels  ils  avoient  attenté  ou  de  leurs  héritiers;  & 
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en  effet ,  fi  jamais  l'efclavage  a  pu  avoir  une  ori- 
gine légitime  ,    la  voilà  .    Quant  aux  autres  mal- 
faiteurs ,  il  ne  les  envoyoit  qu'aux  mines  ou  aux 
galères  .    Cette    opinion    elt    toujours    d'une    âme 
douce  &  amie  de  l'humanité,  &  dans  le   15e  fiecle 
elle  fuppolbit  déplus  des  lumières  philofophiques 
fupérieures    au    temps  ;    aujourd'hui    les  lumières 
doivent  fervir  à  bien  voir  toutes  les    données  qui 
doivent  entrer  dans  le  problême.  Il  s'agit  de  con- 
cilier ce  qu'on   doit  de  douceur  &  d'humanité  aux 
criminels  ,    avec    ce  qu'on    doit   aux    citoyens    de 
sûreté   pour    leur    vie    &    pour    leur    fortune;  il 
faut  ,  en  un  mot  ,    qu'il  y  ait  une    terreur    fuffi- 
fante    pour    prévenir  &    empêcher  le  crime .    On 
ne  peut  nier  que  l'appareil  du    fupplice  ,    que  ce 
paflage    fubit    de   la    vie  à  la    mort  ,    devenu  un 
fpeclacle    public  ,    ne  toit   de    nature  à  faire  une 
forte  imprelïion  fur    le  peuple  :    fi  ce  n'elt  qu'un 
moment  ,  ce  moment  elt  afreux ,  &  l'appareil  en 
eft  long.  Mais  fi  on    pouvoit    éfrayer   les    regards 
par  un    fpeclacle    d'opprobre  &  de    mifere    moins 
cruel,  auffi  impofant  &.  plus  continué,  qui ,  d'un 
côté  ,    détournât    autant  ou  davantage  du  crime, 
&  de  l'autre  laifsàt  à  la    focieté  les    bras  &  l'ir- 
duflrie  du  criminel ,  &  aux  juges    les    moyens  de 
réhabiliter    l'innocent  ,    lorfqu'ils    auraient    eu  le 
malheur  de  le  condamner,  ce  ferait  fans  doute  un 
avantage    inexprimable  y    mais    la    chofe  eft  -  elle 
poffible ,  &  par  quels  moyens  ?  Voilà  ce    que  les 
philofophes    légiftes    ne  peuvent    rechercher    avec 
trop  d'ardeur,  ni  méditer  trop  profondément. 

De  plus  ;  quelques  fouverains  ont  abrogé  la 
peine  de  mort  dans  leurs  états  ,  il  faudrait  favoir 
bien  précifément  quel  effet  en  a  réfulté  ;  il  fau- 
drait avoir  des  tables  de  comparaifon  fidèles  du 
nombre  &  de  la  qualité  des  crimes  commis  dans 
les  temps  où  la  peine  de  mort  avoit  lieu  ,  &  dans 
les  temps  où  elle  étoit  fupprimée  .  Elle  l'elt  aitué- 
lement  chez  nous  pour  les  deleneurs  ;  il  faudrait 
examiner  l'effet  de  ce  changement.  Déferre  t-on 
plus?  Déferte-t-on  moins  qu'auparavant?  Quoique 
la  défertion  ne  puiffe  fe  comparer  même  au  vol, 
que  dans  le  cas  à  la  vérité  affez  commun  où  elle 
a  réellement  le  vol  pour  motif  &  pour  objet ,  il 
y  aurait  dans  tous  les  cas  des  induirions  certaines 
à  tirer  fur  l'effet  de  la  peine  de  mort  fubfiftante 
ou  abrogée. 

Les  ouvrages  de  Calentius  furent  imprimés  en 
1503  ,  &  c'elt  à  peu  près  l'époque  de  fa  mort. 
CALEPIN  ,  (  Ambroise  )  (  Hifl.  litt.  mod.  ) 
premier  auteur  du  fameux  Diftionaire  des  langues, 
augmenté  depuis  par  PalTerat  ,  Lacerda  ,  Chifrlet 
&  d'autres  ,  étoit  un  religieux  auguftin  ,  né  à 
Calepio  dans  l'état  de  Venife,  d'où  il  tiroit  peut- 
être  fon  nom  .  Son  dictionaire  fut  imprimé  pour 
la  première  fois  en    1509. 

(ri)  Il  étoit  de  la  noble  famille  des  Conti  de 
Bergame  ,  auxquels  la  République  ayant  donné  en 
fief  Caleppio  dans  le  territoire  de  cette  ville  ,  la 
maifon  fut  appelée  dès-lors  oc  même  de  nos  jours 
des    Comtes    de    Calepio  :  il  éroit     fils  du   Comte 
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Truffard  ,  &  naquit  vers  l'an  1440.  À  l'âge  de 
18  ans  il  entra  dans  la  congrégation  des  Augu- 
ftins  de  Lombardie  ,  où  il  changea  fon  nom  de 
baprême  qui  e'toit  Jacques  en  (celui  d'Ambroife. 
Il  eut  le  bonheur  de  donner  fon  nom  au  diélio- 
naire  quoiqu'il  ne  fût  pas  le  premier  à  publier 
un  ouvrage  de  cette  efpece  ;  car  il  avoit  été  pré- 
venu par  Junien  Maggio  &  Nelfor  Dionigi  au 
XVe.  fîecle  .  C'ell  que  l'on  dictionaire  fut  acueilli 
plus  favorablement  que  les  autres  ,  quoiqu'à  la 
vérité  il  n'eût  pas  encore  la  perfection  que  d'au- 
tres lui  donnèrent  enfuite  .  La  première  édition 
en  fut  faite  vers  l'an  1503.  Voyez  fur  cette  édition 
&  fur  les  autres  qui  en  ont  été  faites  enfuite  , 
ainfi  que  fur  la  vie  de  cet  auteur  un  article  inféré 
dans  le  Journal  des  favans  qu'on  imprime  à  Mo- 
dene  (  T.  XXVI  ,  p.  130.  )  par  le  Père  Lecteur 
Thomas  Verani .  Ambroife  mourut  vers  le  mois 
de  Janvier   15 10.  (  Le  Chev.  Tirasoscm  .  ) 

CALERÉS,  f.  pi.  (  Hifl.  mod.  )  brigands  in- 
diens, peuple  librç  qui  habite  les  lieux  inaccef- 
fibles ,  &  les  épailfes  forêts  du  Tundeman  ,  pro- 
vince fituée  entre  le  Tanjaour  &  le  Maduré.On 
les  diftingue  aiférnent  des  autres  indiens  par  l'air 
farouche  ;  leur  peau  paroît  grisâtre  ,  parce  que  la 
poufiiere  s'y  eft  incorporée .  Ils  font  les  plus  mal- 
propres des  indiens  jprefque  nus ,  ils  fe  lavent  ra- 
rement ;  leurs  armes  ordinaires  font  de  longues 
piques,  des  bâtons,  ou  de  mauvais  sabres.  Lorf- 
qu'ils  veulent  voler  avec  adreffe ,  fouvent  ils  vont 
fans  aveu  .  Comme  on  ne  leur  fait  point  de  grâ- 
ce ,  lorsqu'ils  font  pris  ,  ils  maffacrent  toujours 
ceux  qui  tombent  entre  leurs  mains  ,  fur-tout  les 
Européens  ,  à  ce  qu'aifure  M.  de  la  Flotte  dans 
fes  effais  hifloriques  fur  Y  Inde  ,  in-iz  ,  à  Paris 
chez  Hériffant,   1769.  (  V.  A.  L.) 

CALIFE,  (  Hiji.  des  Arabes  );  ce  nom  ,  qui 
lignifie  vicaire,  fut  donné  aux  fucceffeurs  de  Ma- 
homet ;&  comme  la  conftitution  de  l'empire  nou- 
vélement  formé,  étoit  également  religieul'e  &  po- 
litique, le  calife  étoit  en  même  temps  pontife  & 
roi .  Mahomet  en  mourant  n'avoit  point  laiifé  de 
fils  qui  pût  être  l'héritier  de  fa  puilfance  ;  Fati- 
me ,  la  feule  de  fes  enfans  qui  lui  eut  furvécu  , 
avoit  époufé  Ali  le  plus  proche  parent  du  pro- 
phète ;  ces  deux  titres  fembloient  lui  alfurer  une 
dignité  qu'on  ne  pouvoit  transférer  dans  une  fa- 
mille étrangère  fans  outrager  la  mémoire  de  Ma- 
homet .  Abu-Beker  ou  Abou  -  Bekre  &  Omar, 
chefs  d'une  faéHon  puiffante ,  trouvoient  l'humeur 
d'Ali  trop  libre  &  trop  enjouée  pour  en  impofer 
à  une  fecte  naiflante  ,  toujours  plus  frapée  d'un 
extérieur  auftere  que  de  l'éclat  des  talens  :  ils  re- 
présentèrent que  le  droit  de  commander  à  une 
nation  belliqueufe  n'étoit  point  un  privilège  de  la 
naiffance ,  d'autant  plus  que  les  enfans  des  héros 
étoient  rarement  les  héritiers  de  leurs  talens,  & 
que  c'étoit  aux  braves  guerriers,  forme's  à  l'école 
du  prophète  ,  à  défigner  un  fucceifeur  qui  fût 
diçne  de  lui  &  d'eux  ,  pour  les  conduire  à  la 
victoire .  L'un  étoit  refpecté   du    peuple    par  une 
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fageffe  foutenùe  ,  par  des  mœurs  pures ,  &  fur- 
tout  par  fon  atachement  fanatique  à  la  doéhine 
nouvele  .  L'autre  ,  auffi  grand  enthoufiafte  ,  avoit 
le  cœur  des  foldats  témoins  de  fes  actions  écla- 
tantes ,  &  de  fon  courage  porté  jufqu'à  la  féro- 
cité .  La  milice  s'affemble  tumultuairement  ;  lu 
multitude  confondue  avec  elle  demande  un  fuc- 
ceifeur ,  &  Abu-Beker  eft  proclamé  ;  Omar,  ne 
pouvant  s'oppofer  à  ce  choix  ,  fe  fait  un  mérite 
de  fon  obéiffance  ;  il  eft  le  premier  à  le  reconoî- 
tre  ;  il  fe  prollerne  à  fes  genoux  ,  &  le  ceint  de 
l'épée  du  prophète.  Ce  facrifice  ne  lui  coûta  pas 
beaucoup:  il  prévoyoit  que  le  nouveau  calife , 
plus  épuifé  encore  de  fatigues  &  d'auilérités  que 
d'années,  laifferoit  bientôt  le  trône  vide.  Ali  fut 
le  feul  qui  ne  voulut  pas  le  reconoître  ;  Omar 
furieux  invertit  fa  maifon  à  la  tête  d'une  troupe 
d'afTaffins  ;  c'étoit  toujours  le  sabre  à  la  main 
qu'il  aimoit  à  terminer  les  différents  .•  Ali  âulïï 
brave  que  lui  ,  mais  d'un  courage  plus  éclairé  , 
confent  à  reconoître  le  calife. 

Abu-Beker  accepta  cette  dignité  ,  moins  par 
ambition  ,  que  pour  affurer  le  triomphe  de  la  re- 
l'gion  ,  dont  les  intérêts  remis  en  d'autres  mains 
lui  paroiffoient  en  danger.  Humble  dans  fon  élé- 
vation ,  il  ne  voulut  fe  rendre  recomandable  que 
par  fon  refpefr  pour  la  mémoire  du  prophète,  & 
quand  il  montoit  en  chaire,  il  ne  fe  plaçoit  ja- 
mais dans  le  plus  haut  degré,  pour  faire  un  aveu 
public  de  fon  infériorité .  Son  tempérament  afoibli 
par  les  aultérités  ,  fa  phyfionomie  trille  redou- 
bloient  la  vénération  pour  lui  ,  parce  qu'on  les 
regardoit  comme  autant  de  témoignages  de  la  pu- 
reté de  fes  mœurs  ;  il  étoit  fobre  ,  frugal  ,  fans 
atachement  à  tout  ce  qui  alume  la  cupidité  ;  fi 
défintéreffé ,  qu'à  fa  mort  on  ne  trouva  que  trois 
drachmes  dans  fon  tréfor  ;  le  relie  de  fes  effets 
fut  évalué  à  cinq  ,  qu'il  ordona  de  dillribuer  aux 
indigens  .  Ces  vertus  privées  fembloient  mieux 
convenir  à  un  chef  de  dervis  ,  qu'au  conducteur 
d'un  peuple  guerrier  ;  mais  il  avoit  les  mœurs  du 
moment  ,  &  avec  des  inclinations  plus  relevées, 
il  eût  peut-être  renverfé  l'édifice  qu'il  affermit  ; 
quoiqu'il  eût  du  courage  &  de  la  capacité  pour 
la  guerre ,  il  en  laiffa  le  foin  à  fes  généraux  ;  & 
tandis  que  fédentaire  dans  Médine  ,  il  préfidoit  à 
la  police  civile  &  religieufe ,  fes  lieutenans  fou  ■ 
mettoient  quelques  contrées  de  l'Arabie  que  leur 
obfcurité  avoit  dérobées  à  l'ambition  de  Maho- 
met .  Les  Mufulmans  n'ayant  plus  rien  à  con- 
quérir dans  leur  pays,  portèrent  leurs  armes  dans 
la  Paleftine  qui  fut  contrainte  de  palfer  fous  leur 
domination  .  Héraclius  tâche  d'oppofer  une  digue 
à  ce  torrent  prêt  à  fe  déborder  fur  les  plus  belles 
provinces  de  fon  empire  r  il  levé  une  armée  nom- 
breufe  ,  qu'une  difcipline  exacte  fembloit  rendre 
invincible  ;  les  Romains  engagent  une  action 
meurtrière  ;  &  quand  ils  croient  n'avoir  afaire 
qu'aune  multitude  confufe  &  fans  ordre,  ils  font 
furpris  d'avoir  à  combatre  des  animaux  féroces 
qu'un  inftinct  brutal  précipite  dans  les  périls,  ég.«- 
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ltment  indifférens  adonner  ou  à  recevoir  la  mort, 
leur  e'tonement  glace  leur  courage  ;  ils  fe  préci- 
pitent dans  l'Euphrate  qui  les  engloutit  fous  fes 
eaux,  &  la  Syrie  tombe  au  pouvoir  de  ces  fana- 
tiques qui  en  font  le  fiége  de  leur  domination. 
Ce  fut  ainfi  qu'Abu-Beker,  fans  endofler  ia  cui- 
rafle  ,  par  lbn  difcernement  dans  le  choix  de  fes 
ge'ne'raux  ,  recula  les  limites  de  Ion  empire  par  la 
conquête  de  la  Syrie  &  de  la  PalelHne  ;  il  y  eût 
fans  doute  donné  de  plus  grands  accroiffemens ,  fi 
la  mort  ne  l'eût  enlevé  après  un  règne  de  deux 
ans  &  quelques  mois.  / 

Omar,  défigné  ion  fuccefleur  ,  témoigna  d'abord 
avoir  de  la  répugnance  pour  une  dignité  que  fon 
ambition  dévoroit  en  fecret  ;  il  parut  ne  fe  rendre 
qu'aux  vœux  unanimes  de  l'armée  qui  le  proclama 
empereur  ou  commandant  des  fidèles ,  titre  qu'il 
prit  &  qu'il  tranfmit  à  fes  fucceffeurs .  Dès  qu'il  eut 
le  front  ceint  du  diadème  ,  il  fe  fit  une  grande 
métamorphofe  dans  fes  mœurs.  Jufqu'alors  il  n'a- 
voit  refpiré  que  les  combats  &  le  fang  :  fon  ca- 
railere  féroce  s'adoucit,  &  au  lieu  de  s'armer  de 
l'épée  ,  il  fe  confacra  tout  entier  aux  fonctions 
pacifiques  de  la  religion  ;  mais  toujours  animé  de 
l'cfprit  de  Mahomet  ,  il  fe  fentit  également  em- 
brâfé  de  l'ambition  des  conquêtes.  Dans  ce  fiecle 
de  guerre  ,  il  s'étoit  formé  des  capitaines  qui 
avoient  fubltitué  une  difcipline  régulière  aux  mou- 
vemens  tumultueux  d'une  milice  qui  jufqu'alors 
n'avoit  eu  que  du  courage  .  Omar  met  à  la 
tète  de  fes  armées  des  généraux  qui  aimoient  la 
guerre,  qui  favoient  la  faire,  &  dont  les  projets 
bien  concertés  affuroient  le  fuccès  .  Ce  fut  con- 
tre les  Perfes  que  les  Mufulmans  tournèrent  leurs 
armes .  Ils  s'avancent  vers  l'Euphrate  pour  délo- 
ger l'ennemi  des  portes  qu'il  occupoit .  Arivé  de- 
;"e  fituée  à    l'extrémité   des    dé- 
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ferts  de  l'Irax  ,  ils  y  livrent  une  bataille  mémo- 
rable où  trente  mille  Perfans  relient  fur  la  place. 
Cette  bataille  que  les  Mufulmans  comparent  à 
celle  d'Arbelle  ,  fut  vivement  difputée  :  la  capi- 
tale &  la  plupart  des  provinces  de  Perfe  fubirent 
la  loi  du  vainqueur  ;  les  fortereffeï  furent  démo- 
lies :  les  mœurs  antiques  effuyerent  une  révolution 
rapide  ,  &  les  Mufulmans  dictèrent  des  loix  fur 
le  trône  des  dominateurs  de  l'A  fie. 

Une  autre  armée  de  Mufulmans  ataque  les  Ro- 
mains jufque  dans  le  centre  de  leur  empire  .  Ka- 
leb,  grand  capitaine  &  Mufulrnan  fanatique  ,  les 
rencontre  entre  Tripoli  &  Harran  ,  il  anime  fes 
foldats  en  leur  difant  :  „  Ne  redoutez  rien  ,  le 
„  paradis  eit  fous  l'ombre  de  vos  épées  „  !  Ils 
engagent  une  action  &  ils  font  vainqueurs  ;  le 
butin  fut  immenfe  ,  chaque  foldat  n'eut  plus  de 
mifere  à  craindre  pour  le  refte  de  fa  vie.  Ce  fur- 
là  qu'on  vit  éclater  ce  zèle  fanatique  ,  qui  faifoit 
connoître  que  l'efprit  de  Mahomet  préfidoit  en- 
core au  miiieu  d'eux  .  On  fut  que  plufieurs  fol- 
dats avoient  tranfgreffé  la  défenfe  de  boire  du 
vin  ;  on  prononça  une  peine  de  quatre-  vingts 
coups  de  bâton  contre  tes  prévaricateurs    :  le  gé- 


néral ,  qui  ne  pouvoit  exécuter  fon  arrêt  ,  parce 
qu'il  ne  connoilfoit  pas  les  coupables  ,  les  invita 
à  faire  un  aveu  de  leur  faute  :  ces  fanatiques  af- 
furés  d'êire  punis  furent  leurs  propres  aceufateurs, 
&  fe  fournirent  fans  murmurer  à  un  châtiment 
qui  expioit  leur  faute  .  Émefe  Se  plufieurs  au- 
tres villes  confidérables  ne  prévinrent  leur  rui- 
ne que  par  une  prompte  foumiflion  :  les  unes 
furent  livrées  par  des  traîtres  ,  d'autres  payèrent 
des  fommes  aufli  confidérables  que  fi  elles  euflent 
été  abandonées  à  l'avarice  eruele  du  foldat ,  après 
un  aflaut  .  Le  nouvel  empire  ,  élevé  fur  les  dé- 
bris de  ceux  des  Perfes  &  des  Romains  ,  prenoit 
chaque  jour  de  nouveaux  accroiffemens .  Mais  tant 
de  victoires  ne  font  point  connoître  le  calife  qui 
ne  triqmphoit  que  par  fes  lieutenans .  C'elt  dans 
les  détails  de  fa  vie  privée  qu'il  faut  defeendre  , 
pour  déveloper  fon  caractère  .  Sa  tempérance  fut 
févere  &  perpétuele  .  Les  pauvres  &  les  grands 
étoient  admis  indillinclement  à  fa  table,  qui  étoit 
une  école  de  frugalité  ,  dont  les  rigides  Spartia- 
tes auroient  admiré  la  (implicite  ;  mais  il  étoit 
glorieux  de  manger  avec  un  pontife  roi.  Ses  ha- 
bits étoient  fales  &  déchirés;  &  quoique  couvert 
de  haillons  dégoûians  ,  il  étoit  plus  refpe&é  que 
les  rois  revêtus  de  la  pourpre  .  Il  pouffa  fon 
amour  pour  la  jultice  jufqu'à  la  dureté  ;  les  ri- 
cheffes  &  les  dignités  n'étoient  point  un  titre 
d'impunité.  Juge  incorruptible  ,  il  frapoit  de  la 
même  verge  l'oppreffeur  &  le  foible  coupable  . 
Fidèle  obfervateur  des  traités  ,  il  puniffoit  fes 
lieutenans  convaincus  d'avoir  violé  la  fainteté  de 
leurs  fermens  .  Les  habirans  de  Jérufalem  ne  vou- 
lurent recevoir  les  articles  de  leur  capitulation 
que  de  fes  mains  ,  tant  ils  avoient  de  confiance 
dans  fa  bonne  foi.  Il  s'y  rendit,  tk  perfone  n'eut 
à  fe  plaindre.  On  fut  étoné  de  voit  le  chef  d'un 
peuple  de  conquérans  fans  aucun  attribut  diflin- 
dtif.  Sa  manière  d'être  vêtu  auroit  été  rebutante 
dans  ^un  homme  de  la  condition  la  plus  abjecte  ; 
m  eût  dit  qu'il  eût  voulu  ériger  la  mal-propreté 
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en  vertu  .  Quoiqu'il  fut  humain  &  populaire  ,  il 
exigeoit  une  obéiiTance  fans  réplique  .  Inacceffi- 
ble  a  la  crainte  &  à  la  défiance  ,  il  ne  pouvoit 
s'imaginer  qu'il  eût  des  ennemis  ,  &  qu'il  pût 
s'élever  des  rebelles.  Sans  légions  dans  Médine  it 
di&oit  des  ordres  à  fes  généraux  qu'il  deftituoit  à 
fon  gré  ,  quoiqu'ils  fufTent  à  la  tête  des  armées 
dont  ils  étoient  les  idoles  .  Ils  fe  foumettoient 
fans  murmure  aux  caprices  de  leur  maître  ,  & 
faifant  confifrer  leur  gloire  dans  Pobéiifance  ,  ils 
devenoient  les  lieutenans  refpectueux  de  leurs  fuc- 
ceffeurs .  Sa  taille  haute  ,  fon  teint  brun,  fa  tête 
chauve  ,  fon  maintien  aulîere  ,  fa  décence  grave 
&  réfervée  infpiroient  plus  de  refpect  que  d'a- 
mour ;  mais  s'il  fut  craint ,  il  ne  fut  jamais  haï  . 
Obfervateur  fcrupuleux  des  cérémonies  les  plus 
minutieufes  de  fa  religion,  il  eut  cette  piété  cré- 
dule &  bornée  ,  qui  dans  un  homme  obfcur  tk 
privé  ,  eft  un  frein  contre  la  licence  des  pen- 
chans ,  &  qui  dans  l'homme  public,  annoncs  l'in- 
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capacité  de  gouverner  .  Il  fit  neuf  fois  le  pèleri- 
nage de  la  Meque  pendant    fon  règne  qui  fut  de 
dix  ans;  quoique  fans  éloquence  de  ftyle,  il  étoit 
véhément  &  pathétique  ;    &  comme  il   paroiflbit 
pénétré  des  maximes  qu'il  annonçoit,  il  les  infi- 
nuoit  fans  éfort;  auffi  le  livra-t-il  à  la  manie  de 
prêcher  ;  &  tandis  qu'il  vivoit  obfcur    à  l'ombré 
de  l'autel,  les  lieutenans  par  tout  victorieux ,,  for- 
mèrent le  plus  grand  empire  du  monde   ;    le  Ti- 
gre ,  le  Nil  <x  l'Euphrate  coulèrent  fous  l'es  loix  . 
Enfin  ,  la  Paleftine  ,    l'Egypte  ,    le  Korazan  ,    la 
Perfe  ,  l'Arménie  ,  &  plufieurs  vafles  régions  de 
l'Afrique  ,    ne  furent  plus  que    des    province?  de 
l'empire  Mufulman  .    Ainfi    quoiqu'il    n'eût  que 
du  zèle  fans  lumière    &    fans  talent   ,    fon  règne 
fut  une  continuité    de    triomphes   &    de  profpéri- 
tés .  La  fuperftition    étoit  alors  une  épidémie  na- 
tionale ,  &  plus  le  calife  étoit  borné  ,  plus  il  fe 
raprochoit  de    ceux  à  qui  il  avoità  commander. 
Un  véritablement  grand  homme  eût  échoué  ,    & 
il  réuffit  .    Ce  calife  fit  réduire  en    cendre  la  bi- 
bliothèque d'Alexandrie,  monument  delà  magni- 
ficence des  Ptolémées  ,   qui  avoient  raffemblé ,  à 
grands  frais,  dans  cet  augufte  lieu  ,    les  plus  ri- 
ches   production    du    génie   en    difant   :    „  Si  les 
livres  dont    cette  bibliothèque    eft    compofée  ren- 
ferment les  vérités  déjà  contenues  dans  i'alcoran  , 
ce  font  des  fuperfluités  dont  il  faut  fe  débaralfer: 
s'ils  en  combatent  les  maximes,  ce  font  des  four- 
ces  d'erreurs  qu'il  faut  tarir ,  pour  arrêter  la  con- 
tagion ,,.  Ses  victoires  ne  purent  le  garantir  des 
coups  d'un    furieux  ,    qui    mécontent    d'un  juge- 
ment rendu  contre  lui  ,    le  frapa    de    trois  coups 
de  poignard  dans  la  mofquée  ,  lorfqu'il  faiibit  la 
prière  publique.  Cet  afl'aîfin  ,  avant  d'être  lai  fi  , 
enfonça  fon  poignard  tout  fanglant  dans  fon  propre 
l'ein  .  Omar  ne  furvécut  que  trois  jours  à  fa  blef- 
fure  ;  il  mourut    à   l'âge   de   foixante-trois    ans  , 
fans  vouloir  délïgner  fon  fucceffeur  .  Sa  confcien- 
ce  délicate  lui  faifoit    craindre    de    faire  un  mau- 
vais choix  ;    &  quand    on    le    preffa  de  nommer 
l'on  fils  :  Hélas!  répondit-il,  c'en  eft  déjà  trop  , 
qu'il  s'en  foit  trouvé    un  dans  ma    famille  ,    qui 
ait  ofé  fe  charger  d'un  auffi  pefant  fardeau ,  dont 
ii  faudra    rendre  compte    à    l'éternel  au  jour  des 
vengeances  . 

Omar  ,  avant  que  de  mourir  ,  avoit  nommé 
fï'c  compagnons  du  prophète  ,  pour  préfider  à  la 
nomination  de  fon  fucceffeur;  les  fuffrages  fe  réu- 
nirent pour  Othman  ,  qu'Omar  en  avoit  jugé  in- 
digne ,  à  caufe  de  fon  avarice.  Cette  vile  paffion 
prend  des  forces  en  vieilliffant  ,  &  elle  règne  fans 
rivales  à  mefure  que  les  autres  s'éteignent .  Cette 
élévation  fut  la  fource  des  troubles  qui  agitèrent 
le  nouvel  empire  .  Les  Alides  &  les  Abafïides  , 
mécontens  de  voir  dans  d'autres  mains  un  lceptre 
qu'ils  regardoient  comme  leur  héritage  ,  furent 
contraints  de  fe  profterner  devant  la  nouvele  ido- 
le ;  &  ne  pouvant  brifer  leur  frein  ,  ils  le  blan- 
chi-ent  d'écume:  le  nouveau  calife,  fans  fe  met- 
tre à  la  tête  de  fes  armées  ,    remporta  par  -  tout 
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es  viftoires  ,  &  fes  fuccès  impoferent  filence  à 
la  cenl'ure  .  Ses  généraux  conquirent  toutes  les 
provinces  de  la  Perle  &  de  la  Baélriane ,  qui  re- 
ftoient  à  fubjuguer  ;  leurs  armes  viérorieufes  pé- 
nétrèrent jufque  dans  la  Tartarie  .  Tandis  que  les 
empires  de  l'Orient  font  engloutis  par  ce  déluge 
de  Barbares  ,  Moavie  ,  parent  du  prophète  Se  le 
plus  grand  capitaine  de  ce  fiecle  de  guerre  ,  en- 
tre dans  la  Nubie,  &  (bumet  au  joug  Mufulman 
tout  l'Occident  de  l'Afrique  .  Les  îles  de  l'Ar- 
chipel s'épuifent  en  tributs  pour  le  racheter;  cel- 
les que  la  nature  de  leur  fol  ,  ou  le  défaut  d'in- 
duftrie  avoit  condamnées  à  une  éternele  indigen- 
ce ,  furent  le  tombeau  de  leurs  habitans  ,  trop 
pauvres  pour  affouvir  l'avarice  de  leurs  vainqueurs 
infatiables.  Moavie,  maître  de  Rhodes  ,  fait  bri- 
fer le  fameux  cololTe  ,  dont  tout  le  mérite  étoit 
dans  la  difficulté  vaincue  ;  &  de  fes  débris  ,  il 
charge  neuf  cents  chameaux  .•  de  là  fe  répandant 
dans  la  Sicile  ,  il  menace  l'Italie  qui  étoit  bien 
déchue  de  fon  anciene  fplendeur. 

La  calife,  féduit  par  la  fortune,  fubftituoit  les 
délices  de  la  moleffe  à  l'auftérité    des  mœurs  an- 
tiques.  Sa  vie  ne  fut  plus  qu'un  fomeil  qu'il  goû- 
toit  dans  le  fein  des  voluptés  ,    dont  les  plus  in- 
nocentes fcandalilbient  ce  peuple  farouche;  il  s'é- 
leva bientôt  des  mécontens    qui    palTerent  rapide- 
ment du  murmure  à  la  rébellion  .   Il  étoit  regar- 
dé eomme  l'ufurpateur  du   patrimoine  d'Ali  ,  par 
une  faction  très-puiffante ,  &  redoutable  .  On  lui 
reprocha  de  ne  confier  le  gouvernement  qu'à  d'in- 
dignes favoris  ,    qui  n'avoient    d'autres  titres   que 
d'être  les  complices  de  fes  débauches  ;    &  que  les 
tréfors  publics   ,    fermés    aux  belbins    de  l'état  & 
du  mérite  infortuné,  ne  s'ouvroient  que  pour  en- 
richir fes  parens  &   fes  flateurs.   Ces  plaintes  bien 
fondées  furent  encore    apuiées    par   la    calomnie  ; 
on  fabriqua  des  lettres  revêtues  de  fon  fceau  ,  & 
adrelTées    aux   gouverneurs    pour    leur    ordoner  de 
fe  faifir  des  mécontens,  &  de  les  faire  empaler  . 
Ces  lettres  furent  rendues  publiques.  Les  féditieux 
invelliflenc  fon  palais,  qui   n'étoit  qu'une  vile  ca- 
bane. Il  n'a  plus  d'efpoir  que   dans  la  protection 
d'Ali  qui  ,    fans  avoir  aucun    titre  ,     étoit    tout- 
pui'ffant  dan>  Médine  .    Ali    lui    envoie    fes  deux 
fiis  qui,  fans  être  armés    ,    défendent    l'entrée   de 
fa  maifon  pendant  quarante  cinq   jours  :  la  quali- 
té de  petits-fiis  du  prophète  en  impofe  à  la  fureur 
des  mutins  ;    mais  s'étant  un  jour    éloignés  pour 
aller  chercher  de  l'eau  ,    les  afTaffins    profitent  de 
leur  abfence,  &  forcent  les  portes.  Othman  ,  âgé 
de  quatre- ving  deux  ans  ,    ne  leur  oppofe  d'autre 
bouclier  que  l'Alcoran    qu'il  place    fur    fon  efto- 
mac  ,  &  qu'ils  teignent  de  fon  fang  ,  &  il  tombe 
percé  de    douze    coups    de  poignard    .    Son    corps 
refta  trois  jours  fans  fépulture  ;  on  ne  daigna  pas 
même  le  purifier,  &  on  l'inhuma  fans  lui  rendre 
aucuns  honeurs  funèbres  ,    avec  les  mêmes  habits 
dont  il  étoit    vêtu    lorfqu'on    l'avoit    poignardé   . 
Othman  étoit  d'une  haute  taille  :    fa  phyfionotnie 
étoit  noble  &  gracieufe  ;    il  avoit  le    teint  brun 
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Se  la  barbe  fort  épaiffe  .  Il  fut  bien  fupérieur  aux 
deux  califes  qui  l'avoient  précédé  ;  mais  fon  elprit 
trop  cultivé,  ne  fut  pas  fe  plier  au  génie  de  fa 
nation  ;  &  c'eft  par  le  caractère  ,  plutôt  que  par 
les  talens,  qu'on  réulfit  à  gouverner.  Il  donna  une 
nouvele  édition  de  l'Alcoran  .  On  a  fait  un  re- 
cueil de  les  maximes  ,  fous  le  nom  de  concert 
ij,-„ionieux  .  Il  étoit  brave  ,  &  à  l'exemple  de 
fes  deux  prédéceffeurs ,  il  ne  parut  plus  à  la  tête 
des  armées,  lorfqu'il  fut  élevé  au  califat  .  Il  eft 
difficile  de  le  juftifier  d'avarice,  puifqu'à  fa  mort 
on  trouva  dans  fon  tréfor  cinq  cents  millions 
de  drachmes,  trois  cents  cinquante  mille  pièces 
d'or  ;  richeffes  immenfes  &  dont  on  pouroit  ré- 
voquer en  doute  la  réalité  ,  quand  on  fait  fes  pro- 
fufions  pour  enrichir  fes  favoris.  Mais  l'Arabie 
étoit  alors  un  goufre  où  tout  l'or  des  nations 
venoit  s'engloutir.  Son  règne  fut  de  douze  mois 
lunaires  . 

Ali ,  exclu  trois  fois  d'une  dignité  où  l'appe- 
loit  fa  naiflance ,  &  dont  il  étoit  beaucoup  plus 
digne  que  fes  prédéceffeurs  ,  eft  enfin  proclamé 
calife  par  le  luffrage  unanime  de  tous  les  zélés 
Mufulmnns.  Il  montra  d'abord  de  l'éloignement 
pour  un  trône  qu'il  voyoit  environé  d'écueils  . 
Son  ambition  éteinte  ou  calmée  par  l'âge  &  l'ex- 
périence, la  dertinée  d'Orhman  ,  les  haines  qui 
divifoient  la  nation  étoient  de  juftes  motifs  de 
fes  dégoûts  .  Si  vous  voulez  ,  difoit-il ,  me  dif- 
penfer  de  ce  fardeau  pénible,  je  vous  donnerai 
l'exemple  de  l'obéiHance  que  vous  devez  à  celui 
que  vous  choifirez  pour  maître .  Les  preflantes 
follicitations  du  peuple  vainquirent  fa  réfiftance  , 
oc  fes  ennemis  fecrets  furent  les  plus  empreffés 
à  lui  rendre  hommage  :  une  faction  p:iiflante  , 
compofée  de  ceux  qui  l'avoient  autrefois  prive 
du  califat  ,  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  pour  le 
précipiter  de  la  chaire  où  elle  n'a  voit  pu  l'em- 
pêcher de  monter .  Aiesha  ,  la  plus  jeune  &  la 
pli.s  chérie  des  femmes  du  prophète,  dirigeoit 
les  refforts  de  cette  faction ,  &  quoiqu'elle  ne 
fût  plus  dans  l'âge  de  plaire  ,  elle  avoir  encore 
la  fureur  d'aimer  ;  cette  paffion  l'avoit  jetée  dans 
les  intrigues  de  la  politique  :  le  titre  de  veuve 
du  prophète,  lui  donnoit  beaucoup  d'afeendant 
fur  les  coeurs.  Tendre  autant  qu'ambitieufe  ,  elle 
vouloit  élever  au  califat  Thela  qui  n'avoit  d'au- 
tre titre  à  cette  dignité,  que  le  talent  de  lui 
plaire.  Les  Ommiades ,  outragés  dans  le  meurtre 
d'Othman  ,  fervirent  fa  paillon.;  tk  Moavie ,  qui 
étoit  le  chef  de  cette  famille,  étoit  à  la  tête 
d'une  armée  victorieufe  ,  acoutumée  à  vaincre 
fous  lui.  Ali  étoit  trop  clair-voyant,  pour  ne 
pas  voir  l'orage  fe  former.  Mais  fon  caractère 
inflexible  ne  pur  fe  ployer  aux  moyens  de  le  dif- 
fiper.  Doux  &  modéré  comme  homme-  privé,  il 
ne  croyoit  pas  qu'un  calife  dût  fe  prêter  à  une 
politique  humaine,  qui  careffe  ceux  qu'elle  veut 
tromper  .  Il  ne  voit  dans  cette  faction  qu'un  re- 
ite  impur  de  ceux  qui  l'avoient  privé  de  fon  hé- 
ritage,  en  l'éloignant    du    califat..   Il  confond  fes 
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intérêts  avec  la  caufe  de  la  religion  ,  &  regarde- 
les  rebelles  comme  autant  de  facriléges  qu'il  eft 
de  fon  devoir  de  punir .  Il  flétrit  par  des  ana- 
thêmes  la  mémoire  de  les  trois  prédécefleurs  qui 
s'étoient  ailis  lur  un  trône  ufurpé . 

Ce  coup  qui  frapoit  tant  de  têtes  grôffit  le 
nombre  des  mécontens;  les  trois  califes  flétris 
étoient  leur  ouvrage.-  Aiesha,  qui  avoit  contri- 
bué à  leur  élévation  ,  fe  crut  inréreflée  à  venger 
leur  mémoire,  elle  calomnie  Ali  &  lui  impute 
le  meurtre  d'Othman  :  elle  écrit  à  tous  les  gou- 
verneurs, &  les  invite  à  fe  joindre  à  elle-même, 
qui  n'eft  armée  que  pour  punir  des  facriléges  . 
Ses  lettres  firent  des  impreffions  différentes.  Les 
uns  en  les  recevant  fe  profternerent  à  terre ,  & 
promirent  de  verfer  leur  fang  pour  elle;  d'au- 
tres ,  retenus  par  leurs  fermens  ,  s'affermirent 
dans  l'obéiffance  au  cclife.  C'étoit  à  la  Meque 
que  le  feu  de  la  rébellion  étoit  le  plus  alumé  . 
Thela,  amant  de  cette  femme  artificieufe ,  y 
porte  la  tunique  enlanglantée  d'Othman ,  qu'il 
expofe  dans  le  temple  ,  &  cette  tunique  devient 
l'étendard  de  la  révolte.  Aiesha,  à  la  tête  d'une 
armée,  fort  de  la  Meque  &  pénètre  dans  l'Irack , 
où  Thela  avoit  de  nombreux  partifans.  Ali  ufe 
de  la  plus  grande  activité  pour  arrêter  fes  pro- 
grès ;  il  la  joint ,  &  voulant  prévenir  l'effufion 
du  fang  Mufulman  ,  il  aime  mieux  négocier  que 
combatre  ;,  mais  la  fiere  Aiesha  preffentant  qu'il 
faudroit  fe  foumettre  à  des  conditions  trop  du- 
res ,  fe  détermina  à  tenter  le  fort  du  combat . 
Alors  on  vit  les  deux  armées  embrâfées  du  mê- 
me fanatilme,  engager  une  action  fi  meurtrière, 
qu'il  fembloit  que  la  victoire  dépendît  de  l'extin- 
ction d'un  des  deux  partis.  Aiesha  montée  fur 
un  chameau,  parcourt  les  rangs ,  oc  faifant  reten- 
tir le  camp  du  nom  de  Mahomet  ,  elle  infpire  à 
tous  le  mépris  des  dangers  &  de  la  mort .  Les 
hommes  ne  font  jamais  plus  intrépides  que  quand 
ils  combatent  fous  les  ordres  d'une  femme .  Il  fe- 
roit  honteux  de  lui  céder  en  courage  ,  &  alors 
tout  foldat  eft  héros.  Thela  percé  de  coups, 
tombe  expirant  à  fes  pieds.  Sa  mort  la  rend 
plus  furieufe;  elle  fe  précipite  dans  la  mêlée, 
où  fon  chameau  percé  de  dards,  la  laifle  au 
pouvoir  Au  vainqueur.  Ali,  pénétré  de  refpeit 
pour  une  ennemie  qui  étoit  la  veuve  du  pro- 
phète, fe  contenta  de  lui  ôter  le  pouvoir  de 
nuire.  Il  la  fit  conduire  fous  une  forte  efeorte  à 
Médine,  où  elle  fit  fon  entrée  moins  comme 
une  captive,  que  comme  une  fouveraine  qui 
vient  prendre  poffeffion  de  fes  états.  Mais  elle 
fut  condamnée  à  languir  enfermée  le  relie  de  fa 
vie;  &  les  vains  honeurs  qu'on  lui  rendit,  ne 
purent  la  confoler  de  l'impuifïance  de  former  des. 
nuages  &  des  tempêtes  ;  fon  malheur  lui  fut  d'au- 
tant plus  lenfible  ,  qu'elle  avoit  toujours  été  heu- 
reufe  . 

Le  fang  répandu'  dans  cette  bataille  n'étoufa 
pas  la  femence  de  la  révolte.  Moavie,  fameux 
par  fes    victoires,    étoit   à   la  tête  de    l'armée  de. 
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Syrie,  dont  les  foldats  affociés  à  fa  gloire, etoient 
réfolus  de  partager  fa  fortune.  Ali,  pour  préve- 
nir de  nou-veles  fcênes  de  carnage ,  lui  offre  des 
conditions  avantageufes,  qui  font  rejete'es  avec 
mépris.  Moavie  fe  fait  proclamer  calife  à  Da- 
mas ,  &  expofe  fur  Ja  chaire  de  la  Mofquée  la 
tunique  d'Othman ,  qu'on  avoit  fauvée  de  la  dé- 
faite  d'Aiesha  :  cet  ambitieux  ,  fous  pre'texte  de 
le  venger,  n'a  d'autre  deffein  que  de  le  rempla- 
cer. Les  deux  arme'es  relièrent  pendant  plufieurs 
mois  en  préfence ,  &  tout  fe  paffa  en  efcar- 
mouches  fanglantes,  où  les  troupes  d'Ali  eurent 
Joujours  l'avantage  .  Après  bien  des  négociations 
infru&ueules ,  il  fallut  fe  re'foudre  à  terminer  la 
querele  par  les  armes .  Le  combat  s'engage  avec 
fureur  :  les  Syriens  qui  n'avoient  que  du  cou- 
rage,  ne  purent  foutenir  rimpétuofité  des  Alides 
animés  du  fanatifme  ;  ils  commencoient  à  plier  , 
lorfque  Moavie  ordone  aux  foldats  d'appliquer 
fur  leur  eftomac,  les  exemplaires  de  l'alcoran  . 
Les  fuperftitieux  qui  faifoient  le  plus  grand  nom- 
bre dans  l'armée  d'Ali ,  fe  firent  un  fcrupule  de 
maffacrer  des  hommes  couverts  de  ce  bouclier 
facré .  Cette  adreffe  arracha  la  viftoire  des  mains 
d'Ali ,  qui  fut  réduit  à  foumettre  aux  lenteurs 
de  la  négociation  ,  le  fort  d'une  guerre  qui  eût 
été  terminée  par  ce  feul  combat .  Des  arbitres 
furent  nommés  ,  &  il  fut  arrêté  que  les  deux 
concurrens  fe  dépouilleroient  du  califat  ,  afin  de 
procéder  à  une  nouvele  élection .  L'arbitre  des 
Alides  ayant  fait  affembler  la  nation  ,  dit  à  haute 
voix  :  Je  dépofe  Ali ,  comme  j'ôte  cet  anneau 
de  mon  doigt.  L'arbitre  Syrien  parle  enfuite  ,  & 
dit:  Mufuimans,  vous  venez  d'entendre  pronon- 
cer la  dépofition  d'Ali;  j'y  foufcris.-  &  puifque 
le  califat  eft  vacant,  j'y  nomme  Moavie,  de  la 
même  façon  que  ;e  mets  cet  anneau  à  mon  doigt. 
Ce  lâché  artifice  ne  fit  que  perpé;uer  les  haines. 
Les  Arabes  trompés  perfiflerent  dans  leur  obéif- 
fance  ;  &  les  Syriens  ne  reconurent  plus  que 
Moavie  pour  maître .  On  recomence  la  guerre 
avec  une  fureur  nouvele  ;  &  l'Arabie  efi  déva- 
luée par  deux  armées,  acharnées  à  détruire  un 
empire  qu'elles  venoient  d'élever  . 

Le  fpe&acle  de  tant  de  calamités  affligeoit  tous 
les  Mufuimans.  Trois  fanatiques  gémiffans  fur 
les  malheurs  publics ,  réfolurent  d'afranchir  leur 
patrie  de  trois  tyrans  qui  déchiroient  fon  fein  . 
L'un  fe  rend  à  Damas,  où  il  frape  Moavie  d'un 
coup  de  poignard  dans  les  reins  :  la  blelTure  ne 
fut  point  mortele  .  L'autre  part  pour  l'Egypte , 
pour  affaffiner  Amru ,  qui  paroiffoit  vouloir  y 
fonder  un  empire  indépendant  ;  il  s'introduit 
dans  la  mofquée ,  où  le  gouverneur  avoit  cou- 
tume de  faire  la  prière  publique:  mais  ce  jour- 
là  ,  il  avoit  chargé  un  de  les  fubalternes  de  s'a- 
quiter  de  ce  devoir;  &  le  prépofé  fut  facrifié  au 
pied  de  l'autel.  Ali  fut  le  feul  qui  fut  aflalfiné  , 
à  l'âge  de  foixante-treire  ans,  après  un  règne  de 
quatre  ans  &  dix  mois  .  Quoiqu'il  fût  zélé  mu- 
iulman,  il  n'eut  pas    le    zèle  féroce  qui  caiacle- 
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rifa  les  pre/niers    héros    de   l'Islamifme  .  Son  ef- 
prit    naturel    &    cultivé,   ne    demandoit    que  des 
temps  moins  orageux  ,  pour  déveloper  fes  richef- 
fes .  Il  relâcha  de  la  rigueur  de  la  loi ,  fous  pré- 
texte que  plufieurs    préceptes  féveres   avoient  été 
prefcrits  par    l'auilere    Abu-Bekre  qui  avoit  fup- 
pofé    l'autorité    du    prophète ,    pour    affujétir  les 
autres  à  fon  tempérament  chagrin  ;    il  n'admétoit 
que    les    préceptes    contenus    dans  le    koran.  Ses 
partifans ,  qui  forment  une  fefte    confidérable  ,  le 
regardent  comme  le  fucceffeur    immédiat  de  Ma- 
homet :  &  les  trois  autres  califes  qui  lui  ont  fuc- 
cédé,  comme  des  ufurpateurs .   Il  avoit  toutes  les 
qualités    qui    rendent    aimable    un    particulier,  & 
tous  les  talens  qu'on  a  droit  d'exiger    d'un  hom- 
me   public.    Quelqu'un    lui  demandant    pourquoi 
les    règnes    d'Abu-Bekre    &    d'Omar    avoient  été 
fi    paifibies ,    &    que    celui    d'Othman  &  le  fien 
avoient    été    agités    par   tant  de    tempêtes;  c'efi , 
répondit-il ,   parce    que    Abu-Bekre  &    Omar  ont 
été  fervis  par  Othman  &  moi  ;  au  lieu  que  nous 
n'avons  l'un  &    l'autre  trouvé  que  des  fujets  lâ- 
ches &  parjures  comme  toi .  Quand  on    le  preffa 
de  nommer  fon   fucceffeur ,    il    répondit  que  Ma- 
homet n'avoit  point  défigné  le  fien  &  qu'il  étoit 
réfolu  de  fuivre    fon    exemple.  Dès  qu'il  fut  ex- 
piré ,    tous    les    fuffrages    le    réunirent  en  faveur 
d'Affan  fon    fils ,    prince    fans  ambition  ,  &  inca- 
pable de  gouverner  les  rênes  d'un  empire  ébranlé. 
Et    tandis   que    confacrant    tous    fes    momens  au 
miniftere    facré,    il    infpiroit    à    fes    partifans  des 
fentimens    pacifiques,    Moavie    à    la    tête  de  fon 
armée  ne  refpiroit  que  les  combats;  devenu   plus 
fier  depuis  que  fon  rival  s'étoit  rendu  méprifable 
aux  Arabes, par  fon  averfion  à  répandre  le  fang  ,il 
parle  en  vainqueur  avant  d'avoir  combatu  .  Aflan  , 
voyant    que    pour    gouverner    l'empire  ,    il     faut 
plus  de  talens  que    de    vertus,  préfère  i'obfcurité 
de  la    vie    privée    à    l'éclat    du  trône  .  Son  rival 
qui  croit  qu'on  ne  peut  acheter  trop   cher  l'hon- 
neur de  commander,  lui  fait  un  fort  brillant;  & 
fouverain    dans    fa    retraite  ,    il    femble  ne  s'être 
débaraffé  que  du  fardeau  des  afaires.   Ses  immen- 
fes  richeffes ,  dont  il  ne  fut  que  le    difpenfateur , 
firent    regréter    aux    Arabes    un    maître    fi    bien- 
faifant .    Sa    modération    &    fes  largeffes  le  firent 
paroître  redoutable    au    tyran    qui  céda  à  la  bar- 
bare politique  de  l'immoler  à  fes  foupçons . 

Cette  mort  délivra  Moavie  de  tous  ceux  qui 
faifoient  ombrage  à  fon  ambition .  Les  uns  furent 
chercher  un  afyle  dans  les  déferts  de  l'Arabie  ; 
les  Abbaffides  fe  réfugièrent  fur  les  frontières  de 
l'Arménie  .  Ainfi  le  fang  de  Mahomet  fut  pro- 
fcrit  par  un  ufurpateur  qui  affeérort  encore  de 
refpecler  fa  mémoire.  Moavie  placé  fur  un  trône 
acquis  par  Ion  épée  ,  tranfporte  le  fiége  de  l'em  - 
pire  à  Damas  .  Grand  politique  ,  heureux  guer- 
rier, il  vit  fon  alliance  recherchée  par  Sapor , 
roi  d'Arménie  ,  &  par  l'empereur  des  Grecs.  Ces 
deux  princes  le  choifïrent  pour  être  l'arbitre  de 
'  leuxs  quereles  3  mais  il  aima  mieux  être  le  con- 
quérant 
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quérant  de  leurs  provinces ,  que  le  pacificateur . 
11  alîocia  fon  fils  à  l'empire, que  par-là  il  rendit 
héréditaire .  Il  mourut  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  dont  il  en  avoit  régné  dix  neuf.  Il 
n'eut  l'auftérité  de  fes  prédécefléurs .  Les  Muful- 
mans commencèrent  à  prendre  des  mœurs  plus 
douces  ;  mais  ce  ne  furent  que  des  nuances  lé- 
gères qui  n'empêchent  point  d'y  reconoître  un 
fond  de  férocité.  Le;  brigands  qui  infefloient  les 
routes  furent  exterminés  ;  &  à  mefure  que  l'A- 
rabie adoucit  fes  mœurs ,  il  y  eut  moins  de  cri- 
mes à  punir .  Les  dévots  lui  reprochèrent  d'a- 
voir introduit  plufieurs  nouveautés  dans  le  culte. 
Il  fut  le  premier  qui  s'affit  pour  prêcher  ;  ce  fut 
encore  lui  qui,  le  premier,  entona  la  prière 
publique  dans  le  lieu  élevé  du  temple  defliné  à 
la  prédication  .  Il  changea  l'ordre  des  prières  & 
des  fermons  :  avant  lui  la  prière  qui  eft  d'obligation 
précédoit  le  fermon,qui  n'étoit  que  de  conléil  ;  il 
arivoit  fouvent  que  l'orateur  n'avoit  perfone  pour 
l'écouter  ;  mais  Moavie  étoit  éloquent ,  il  aimoit  à 
parler  long-temps  ;&  pour  affujétir  les  Mufulmans 
à  l'entendre ,  il  ne  faifoit  la  prière  qu'après  avoir 
prêché;  mais  le  plus  grave  de  tous  les  reproches, 
étoit  d'avoir  rendu  le  trône  héréditaire  .  C'elt  à 
lui  que  les  Arabes  font  redevables  de  l'établiffe- 
ment  des  chevaux  de  pofle  fur  les  routes . 

Yefid  ,  fon  fils  ,  fut  l'héritier  de  fa  puifTance 
fans  l'être  de  fes  vertus .  Ofcin ,  foutenu  d'une  fa- 
nion puiffante ,  refuie  de  le  reconoître  .•  refpeclé 
dans  la  Meque  &  dans  Médine,  il  y  voit  tous 
les  vrais  Mufulmans  difpofés  à  partager  fa  fortu- 
ne. Appelé  par  les  Cufiens ,  il  fe  rend  avec  fafa- 
mille  dans  leur  ville,  où,  au  lieu  de  trouver  des 
fujets,  il  ne  trouve  que  des  ennemis.  Il  peut  ob- 
tenir des  conditions  honorables  ,  mais  il  aime 
mieux  mourir  les  armes  à  la  main ,  que  de  vivre 
fujet .  Le  fpeftacle  de  fes  fœurs ,  de  fes  femmes 
&  de  fes  enfans  fondans  en  larmes  ,  ne  peut  flé- 
chir fon  fuperbe  courage.  Il  n'avoit  que  cent  hom- 
mes avec  lui  ,  &  il  avoit  cinq  mille  hommes  à 
combatre.  Il  invoque  Dieu  pour  la  confervation 
du  fang  de  Mahomet,  &  avec  une  poignée  de 
monde ,  il  fe  promet  la  vifloire .  Ses  ennemis 
faifis  de  refpecT:  pour  les  enfans  de  leur  prophète, 
pleuroient  en  combatant  contr'eux  .  La  valeur 
d'Ofcin  fuccomba  fous  le  nombre  ;  il  reçoit  tren- 
te-quatre contufions  &  autant  de  bleffures .  Il  tom- 
be afoibli  au  milieu  de  foixante  -  douze  hommes 
de  fon  parti ,  morts  en  combatant  :  dix  -  fept  def- 
cendoient  ,  comme  lui  ,  de  Fatime .  Sa  tête  fut 
portée  à  Damas ,  où  Yefid  parut  s'atendrir  fur  le 
fort  d'un  rival  qui  n'étoit  plus  à  craindre.  Les 
fœurs  d'Ofcin ,  amenées  devant  le  tyran ,  s'exhalè- 
rent en  invectives  ;  &  au  lieu  de  les  punir ,  il 
leur  rendit  les  honeurs  dûs  aux  petites-filles  du 
prophète  .  L'enfance  des  enfans  d'Ofcin  fut  égale- 
ment refpe&ée  ,  ce  qui  prouve  que  les  plus  cruels 
tyrans  confervent  fouvent  quelques  traits  de  con- 
formité avec  les  âmes  généreufes .  Le  fang  d'Ofcin 
fut  la  femence  d'une  nouvele  guerre  .  Abdala,  qui 
Hijioire  .  Tome  I. 
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avoit  une  origine  commune  avec  Ali  ,  fe  déclara 
le  vengeur  de  fa  famille .  Les  Halémites  &  leurs 
partifans  fe  rangent  fous  fon  drapeau  ;  ils  s'affem- 
blent  dans  la  mofquée  de  Médine  ,  où  l'un  d'eux 
fe  levé,  &  dit:  Je  dépofe  Yefid  du  califat  comme 
j'ôte  ce  turban  de  deffus  ma  tête  .  Un  autre  fe 
levé,  &  dit:  Je  dépofe  Yefid  du  califat  comme 
j'ôte  ce  foulier  de  mon  pied .  Tous  fuivent  leur 
exemple,  &  dans  le  moment  la  mofquée  fut  couver- 
te de  fouliers  &  de  turbans  .  Tranquille  au  mi- 
lieu de  l'orage  ,  Yefid  abruti  dans  la  débauche  de 
la  table,  donnoit  à  Damas  le  fcandale  d'un  amour 
incellueux  avec  fa  fœur  qui  partageoit  fon  affe- 
ction avec  fes  chiens  :  fes  généraux  veilloientpour 
lui.  Ils  entrent  dans  l'Arabie  ,  &  marchent  vers 
Médine,  qui  fut  prife  &  facagée  ;  les  vainqueurs 
n'enveloperent  point  la  famille  d'Ali  dans  le  car- 
nage des  habitans.  Ils  marchèrent  enfuite  vers  la 
Meque,  pour  lui  faire  fubir  la  même  deftinée  ; 
mais  la  nouvele  de  la  mort  d'Yefid  les  fit  retour- 
ner en  Syrie .  Depuis  ce  temps  les  Mufulmans 
divifés  reconurent  deux  califes  .  Il  fut  le  premier 
qui  but  du  vin  en  public  ,  &  qui  fe  fit  fervir 
par  des  eunuques. 

Après  la  mort  d'Yefid  ,  fon  fils  Moavie  fur 
proclamé  calife  par  l'armée;  mais  ce  prince  reli- 
gieux &  ami  de  la  retraite,  fentit  qu'il  étoit 
trop  foible  pour  foutenir  le  poids  de  l'empire  , 
qu'il  abdiqua  fix  femaines  après  y  avoir  été  éle- 
vé. Il  fit  affembler  le  peuple  dans  la  mofquée  , 
&  lui  fit  fes  adieux,  en  difant:,,  Mon  aïeul  en- 
„  vahit  la  chaire  où  devoit  monter  le  gendre  du 
„  prophète  ,  que  fes  droits ,  fes  talens  &  fes  ver- 
„  tus  rendoient  digne  d'un  fi  haut  rang.  Je  reco- 
„  nois  que  Moavie  ne  fut  qu'un  ufurpateur .  Ye- 
„  fid  mon  père  rendra  compte  du  fang  d'Ofcin  , 
„  petit-fils  du  prophète  maflacré  par  fes  ordres  . 
„  je  ne  veux  point  jouir  d'un  bien  ufurpé  :  je 
„  vous  rends  vos  fermens  .  Choififfez  le  calife  qui 
„  vous  fera  le  plus  agréable ,  je  fuis  prêt  à  lui 
„  obéir  comme  à  mon  maître  .  Pour  moi  je  vais 
„  pleurer  dans  le  filence  les  fautes  &  les  crimes 
„  de  mes  pères ,  &  prier  le  prophète  de  leur  par- 
,,  doner  les  iniquités  exercées  fur  fes  defeendans. 
Les  Syriens  indignés  de  fon  abdication ,  s'en  ven- 
gèrent fur  fon  précepteur ,  foupçoné  de  lui  avoir 
donné  ce  confeil  ,  &  ils  le  condamnèrent  à  être 
brûlé  vif.  Le  calife  s'enfévelit  dans  une  retraite, 
d'où  il  ne  fortit  plus  le  refte  de  fa  vie ,  qui  fut 
confacré  aux  exercices  de  fa  religion. 

C'étoit  un  moment  favorable  de  placer  le  cali- 
fat fur  une  feule  tête ,  &  les  Syriens  paroiffoient 
difpofés  à  reconoître  Abdala  calife  de  l'Arabie  ; 
mais  ayant  appris  qu'il  avoit  fait  égorger  ce  qui 
reiloit  d'Ommiades  dans  les  pays  de  fa  domina- 
tion,  ils  craignirent  de  fe  donner  un  barbare  pour 
maître:  ils  jetèrent  les  ieux  fur  Mervan ,  dépen- 
dant d'Ommias .  Ce  nouveau  calife  ,  avant  d'être 
proclamé  ,  jura  de  remettre  le  feeptre  au  fils 
d'Yefid,  &  pour  gage  de  fon  ferment,  il  en  é- 
poufa  la  veuve  ;  mais  la  douceur  de  commande 
Y  yyy 
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le  rendit  parjure  ;  il  re'gna  avec  gloire  pendant 
dix  mois ,  &  défigna  pour  fon  fucceffeur  Ion  fils 
Abdalmalec  ,  qui  fe  montra  digne  de  l'être  par 
fon  amour  pour  la  juftice  .  Les  Chre'tiens  lui  re- 
fuferent  une  Eglife  qu'il  vouloit  changer  en  mof- 
quée.  Il  pouvoit  les  punir  de  leur  refus,  mais  il 
fe  contenta  de  leur  dire  :  „  Je  reconois  que  vous 
,,  avez  une  opinion  avantageufe  de  votre  maître , 
„  puifque  vous  ofez  lui  de'plaire  .  Ce  fut  lui  qui 
le  premier ,  à  l'exemple  des  autres  fouverains ,  fit 
batre  de  la  monoie  à  fon  coin ,  avec  cette  le'gen- 
de  :  Dieu  efi  étemel .  Jufqu'alors  c'étoit  la  mo- 
noie des  Grecs  qui  avoit  eu  cours  en  Arabie  : 
cette  nouveauté',  &  fur-tout  la  légende,  fcandali- 
fa  les  fuperfîitieux  ,  qui  craignirent  de  profaner  le 
nom  de  Dieu  ,  en  failant  circuler  leurs  drachmes 
dans  les  mains  des  infidèles  ;  mais  il  leur  remon- 
,ra  que  l'ufage  d'une  monoie  e'trangere  aviliffoit 
îa  majefte'  de  l'empire  ;  &  les  intérêts  de  la  va» 
nite'  firent  taire  les  fcrupules  de  la  religion  . 

L'Arabie  étant  foumife  à  Abdala  que  les  en- 
fans  d'Ali  quoique  fes  parens,  perfifioient  à  reco- 
noître  pour  ufurpateur,  ils  en  effuyerent  les  plus 
cruelcs  perfécutions ,  qu'ils  préférèrent  à  la  honte 
de  refpefter  un  maître .  Le  calife  Syrien ,  pour 
punir  les  Arabes  que  fes  fujets  enrichiffoient  de 
leurs  offrandes  ,  défendit  le  pèlerinage  de  la  Me- 
que  ,  &  il  y  fubftitua  Jérufalem  ,  mais  cette  dé- 
fenfe  fut  levée  à  la  mort  d'Abdala  qui  périt  dans 
un  combat,  après  s'être  vu  enlever  la  Meque  & 
Médine .  Après  fa  mort,  Abdalmalec  régna  fans 
rivaux  ,  &  tous  les  peuples  qui  n'avoient  qu'une 
même  loi  n'eurent  plus  qu'un  même  maître  :  ce 
prince  fut  un  mélange  de  grandeur  &  de  foiblef- 
fe .  Quoiqu'il  ne  fit  la  guerre  que  par  fes  lieute- 
nans ,  il  avoit  beaucoup  de  courage,  &  une  gran- 
de connoiffance  de  l'art  militaire.  S'il  fut  cruel  , 
c'eft  qu'il  commandoit  à  un  peuple  farouche  dont 
on  ne  pouvoit  réprimer  l'indocilité  que  par  des 
châtimens  .  L'avarice  fouilla  toutes  fes  vertus  ; 
mais  fes  vices  &  fes  foibleffes  n'empêchent  pas 
qu'il  ne  foit  placé  parmi  les  grands  hommes  dans 
l'art  de  gouverner. 

Valid  ,  premier  du  nom  ,  fut  un  fils  digne  de 
lui  .  Ce  fut  fous  fon  règne  que  l'empire  parvint 
à  fon  plus  haut  point  de  grandeur.  Tous  les  trou- 
bles furent  pacifiés,  &  les  Mufulmans  réunis  por- 
tèrent leurs  armes  dans  la  Sogdiane ,  le  Samarcand 
&  le  Turquefian .  De  là  ils  paffent  le  Bofphore  , 
&  ce  torrent  fe  déborde  fur  les  provinces  de  la 
Grèce.  Le  comte  Julien,  pour  fe  venger  de  fon 
roi  qui  avoit  attenté  à  la  pudicité  de  fa  fille ,  les 
appelé  en  Efpagne ,  dont  il  leur  facilite  la  con- 
quête ;  ils  franchiffent  les  Pyrénées ,  font  une  ir- 
ruption dans  la  France  ,  &  forment  le  projet  au- 
dacieux d'aller  fe  joindre  à  Rome  à  une  autre  ar- 
mée de  Mufulmans  qui  dévoient  s'y  rendre  après 
avoir  fait  la  conquête  de  la  Grèce  .  La  mort  de 
Valid  les  arrête  dans  le  cours  de  leurs  profpéri- 
tés,  &  ils  atendent  de  nouveaux  ordres  .  C'étoit 
un  prince  cruel  &  violent;  mais  s'il favoit punir , 
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I  il  aimoit  auffi  à  récompenfer .  Il  fut  le  premier 
des  fuccefléurs  de  Mahomet  qui  fonda  un  hôpital 
pour  y  recevoir  les  malades ,  les  infirmes  &  les 
vieillards.  Il  étendit  fa  générofité  fur  les  voya- 
geurs &  les  étrangers  par  l'établifTement  d'un  cara- 
vanferail  où  ils  étoient  défrayés  .  Les  magnifiques 
mofquées  qu'il  fit  bâtir  à  Médine ,  à  Damas  &  à 
Jérufalem ,  font  autant  de  monumens  de  fon  goût 
pour  l'architecture  .  Valid  époufa  fucceffivement 
foixante  -  douze  femmes  qu'il  répudia  les  unes 
après  les  autres  .  Trois  de  fes  frères  régnèrent 
après  lui  . 

Soliman  ,  héritier  du  trône  de  fon  frère ,  ado- 
pta fon  fyftême  guerrier  ;  il  fignala  fon  avène- 
ment par  la  conquête  du  Giorgian  &  du  Tubari- 
ftan  .  Une  autre  armée  traverfa  la  Phrygie  &  la 
M  y  fie ,  d'où  elle  fe  répandit  dans  la  Thrace  qui 
devint  le  théâtre  de  la  guerre  .  Conftantinople  fut 
affiégée  après  que  l'armée  qui  la  couvroit  fut  ba- 
tue  ;  il  y  eut  auffi  un  combat  naval  où  les  Grecs 
employèrent  avec  fuccès  le  feu  de  mer ,  ainfi  nom- 
mé parce  qu'il  brûloit  fous  les  eaux  .  Les  vaif- 
feaux  mufulmans  qui  échaperent  aux  flammes  fu- 
rent engloutis  par  la  tempête  .  L'armée  afftégean- 
te  afoiblie  par  les  défertions  ,  les  maladies  ,  les 
affauts  &  la  famine,  fe  retira  dans l'Afie  mineure , 
après  avoir  perdu  cent  mille  hommes  .  Cette  per- 
te fut  réparée  par  de  bnllans  fuccès  en  Efpagne  , 
où  Ie,s  chrétiens  fe  fournirent  à  payer  un  tribut .  Ils 
fe  familiariferent  avec  leurs  vainqueurs;  &  fe  con- 
fondant avec  eux  ,  on  ne  les  défigna  plus  que  par 
le  nom  de  Muf arabes .  L'idée  qu'on  nous  donne 
de  la  voracité  de  Soliman  mérite  peu  de  foi;  on 
raporte  qu'il  mangeoit  trois  agneaux  rôtis  à  fon 
déjeûner,  &  cent  livres  de  viande  par  jour.  Ay- 
ant perdu  fon  fils  qu'il  avoit  défigné  pour  lui 
fuccéder  ,  il  nomma  pour  fucceffeur  fon  coufin- 
germain ,  appelé  Omar ,  qui  jouiffoit  d'une  grande 
réputation  . 

Omar  fécond  ,  que  Soliman  préféroit  à  fon  frè- 
re,  auroit  fait  le  bonheur  de  fon  peuple  ,  fi  fon 
règne  avoit  été  plus  long.  Dès  qu'il  fut  proclamé 
calife ,  il  fit  éclater  fa  modération  en  fupprimant 
les  malédiftions  que  les  Ommiades  avoient  cou- 
tume de  fulminer  contre  Ali  &  fa  famille;  il  fit 
revivre  la  frugalité  &  la  fimplicité  des  premiers 
califes.  On  lui  préfenta  de  fuperbes chevaux  qu'on 
le  preffa  de  monter,  comme  étant  plus  convena- 
bles à  fa  dignité:  il  les  refufa  ,  fe  contentant  de 
celui  dont  il  avoit  coutume  de  fe  fervir.  Il  con- 
tinua d'habiter  fon  anciene  maifon  ,  qui  étoitfort 
fimple  ,  craignant  d'incommoder  la  famille  de  fon 
prédéceffeur ,  qui  occupoit  le  palais  defliné  aux 
califes.  Il  refiitua  aux  Alides  la  terre  de  Fidak  , 
aue  Mahomet  avoit  donnée  pour  dot  à  Fatime  . 
Son  inclination  pour  la  famille  fit  craindre  aux 
Ommiades  qu'il  ne  transférât  le  feeptre  dans  leurs 
mains  :  ils  fubornerenr  un  efclave  qui  l'empoifo- 
na.  Ceux  qui  lui  rendirent  vifite  dans  fa  der- 
nière maladie ,  furent  étonés  de  voir  le  maître 
de  tant  de  nations  couché  fur    un   lit    de    feuilles 
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ie  palmier  ,  n'ayant  que  quelques  peaux  pour 
couffin,  &  de  vieux  haillons  pour  couverture  ;  il 
étoit  dans  une  falete'  fi  dégoûtante,  qu'on  en  fit 
des  reproches  à  fa  femme  qui ,  pour  fe  jufHfier , 
répondit  qu'il  n'avoit  jamais  eu  qu'une  feule  che- 
mife  .  Il  ne  tira  que  deux  pièces  d'or  par  jour 
du  tréfor  public  pour  l'entretien  de  fa  maifon  , 
&  l'on  ne  trouva  dans  fa  garde-robe  qu'une  verte 
grôfliere  qu'il  portoit  quand  il  montoit  à  cheval . 
Ces  mœurs  aufleres,  faifoient  /a  cenfure  de  fes 
derniers  précédeffeurs  qui  avoient  dégénère'  de  la 
première  fïmplicité  de  l'islamifme. 

En  confe'quence  de  l'ordre  de  fucceffion  réglé 
par  Soliman,  Yefid  ,  fils  comme  luid'Abdalmalec, 
fut  élevé  au  califat.  Dès  qu'il  fut  parvenu  au  trône  , 
il  deftitua  tous  les  gouverneurs  des  provinces  ,  & 
ce  changement  excita  de  nouveaux  troubles  qui 
furent  étoufés  dans  le  fang  des  rebelles  .  Ce  fut 
fous  fon  regn.e  que  les  Mufulmans  firent  une  in- 
vafion  dans  la  Gaule  Narbonoife  ,  où  ils  firent 
quelques  conquêtes  que  les  François  ,  commandés 
par  le  comte  Eude  ,  les  forcèrent  d'abandoner . 
Ce  calife  n'elt  connu  que  par  fes  débauches  ,  & 
fur-tout  par  fon  amour  effréné  pour  les  femmes  . 
Il  fut  fi  vivement  touché  de  la  mort  d'une  ce 
fes  concubines ,  qu'il  ne  voulut  pas  permettre  de 
l'enterrer  ;  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  quinze  jours 
que  fes  domelHques  vainquirent  fa  réfiftance,  par- 
ce que  l'infection  de  ce  cadavre  étoit  devenue  in- 
fupportable  .  Quand  il  n'eut  plus  ce  dégoûtant 
fpectacle  à  contempler  ,  fa  douleur  devint  plus 
amere  ,  &  pour  l'adoucir  ,  il  la  faifoit  quelque- 
fois exhumer.  Il  ne  lui  furvécut  pas  long-temps, 
&  il  ordona  qu'on  l'inhumât  avec  elle  .  La  fa- 
mille des  Ommiades  eut  encore  cinq  califes ,  qui 
font  plus  connus  par  leurs  généraux  que  par  leurs 
propres  actions  .  Le  règne  d'Heshan  n'eft  mémo- 
rable que  par  la  défaite  des  Mufulmans  à  Tours, 
où  ils  perdirent  trois  cents  foixante  &  quinze 
mille  hommes  :  perte  qui  femble  exagérée.  Cette 
victoire  remportée  par  Charles  Martel  ,  délivra 
l'Europe  de  l'efclavage  dont  elle  étoit  menacée  . 
Valid  qui  lui  fuccede  eft  abhorré  pour  fes  cruau- 
tés :  la  rébellion  éclate  dans  plufieurs  provinces  , 
&  il  perd  le  trône  &  la  vie.  Il  étoit  impie,  dé- 
bauché &  gourmand  :  fa  paffion  pour  le  vin  le 
rendit  plus  odieux  à  fes  fujets  ,  que  fa  cruauté  & 
fes  autres  vices  .  Sa  mort  fut  le  premier  coup 
porté  â  la  famille  des  Ommiades.  Yefïd  ,  troifie- 
me  du  nom  ,  prend  les  rênes  de  l'empire  ,  que 
fes  mains  trop  foibles  ne  peuvent  gouverner.  Des 
fujets  remuans ,  fous  prétexte  de  venger  fon  pré- 
déceffeur ,  fouflent  par-tout  Pefprit  de  révolte  ,  & 
c'eft  en  épuifant  le  tréfor  public  qu'il  en  arrête 
les  ravages .  I!  meurt  de  la  pelte  à  Damas ,  après 
un  règne  de  près  de  fix  mois.  Ibrahim,  fon  frè- 
re ,  qui  monta  fur  le  trône  ,  fut  un  prince  fans 
vice  &  fans  vertu .  Mervan ,  prince  de  fon  fang  , 
arracha  le  feeptre  de  les  débiles  mains  ;  &  place' 
fur  le  trône  par  la  victoire ,  il  montra  que  ,  s'il 
avoit  été  heureux  à  vaincre  ,  il  n'étoit  pas  moins 
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habile  à  gouverner  ;  mais  un  empire  qui  n'eft 
point  foutenu  par  la  loi  ,  n'eft  qu'un  rofeau  que 
fait  plier  l'orage .  L'efprit  de  rébellion  fermentoit 
dans  les  provinces  :  Mervan  n'eut  que  des  fujets 
à  punir  .  La  molle  complaifance  de  fes  prédécef- 
1  feurs  qui  en  avoient  été  les  victimes  ,  lui  infpira 
une  politique  barbare,  &  il  crut  que  fa  puiffance 
ne  pouvoit  être  cimentée  que  par  le  fang  .  La 
févérité  de  fes  vengeances  multiplie  les  rebelles  ; 
les  peuples  commencent  à  rougir  d'être  proflernés 
devant  un  maître  fanguinaire  ,  tandis  que  la  fa- 
mille de  leur  prophète  gémit  dans  l'oppreffion  . 
Les  Abbaffides ,  plus  riches  que  les  Alides  ,  réu- 
nifient les  vœux  de  l'empire;  la  Syrie,  l'Arabie, 
l'Egypte,  la  Méfopotamie  &  toutes  les  provinces 
méridionales  proclament  Abbas  ,  devenu  le  chef 
de  cette  famille  infortunée  .  L'actif  Mervan  s'em- 
preffe  d'étoufer  le  feu  de  la  révolte  :  il  fe  livre 
un  combat  fur  les  bords  de  l'Euphrate  ,  où  les 
deux  partis  donnant  également  des  preuves  de  cet 
acharnement  qu'infpire  le  fanatifme,  tienent  long- 
temps la  victoire  incertaine  .  Mervan  emporté 
hors  des  rangs  par  fon  cheval  fougueux  ,  ne  peut 
plus  diriger  les  mouvemens  de  fon  armée  ,  qui 
fut  taillée  en  pièces  ;  il  s'enfuit  à  Damas  ,  dont 
on  lui  refufa  l'entrée  ;  il  va  chercher  un  afyle  en 
Egypte  ,  &  il  y  trouve  la  mort  .  Ainiî  finit  la 
puiffance  des  Ommiades  ,  maîtres  fanguinaires  , 
moins  par  penchant  que  par  la  nécefïité  de  gou- 
verner avec  un  feeptre  de  fer  un  peuple  indocile 
&  féroce. 

La  famille  de  Mahomet  rétablie  fur  le  trône 
donne  également  des  fcênes  de  carnage .  Les  Om- 
miades font  frapés  d'anathêmes ,  &  ibixante  mille 
périfïent  par  le  glaive  dans  l'étendue  de  l'empire . 
Abdéramene  ,  relie  infortuné  de  cette  famille  ,  fe 
dérobe  au  maffacre  ,  &  paffe  en  Efpagne  ,  où  il 
forme  un  état  indépendant .  Les  Abbaffides  délivrés 
des  ennemis  de  leur  maifon  ,  rétabliffent  la  mé- 
moire d'Ali  ,  &  pourfuivent  avec  fureur  fes  de- 
feendans .  Poffefreurs  paifibles  du  trône,  ils  y  font 
afTeoir  les  feiences  &  les  arts  avec  eux  :  la  litté- 
rature greque  &  romaine  devient  familière  à  ce 
peuple  grôiïïer,  qui  s'étone  de  la  barbarie  de  fes 
ancêtres  .  On  ouvre  des  écoles  de  philofophie  ; 
l'aftronomie  y  découvre  les  mouvemens  de  ces 
globes  flotans  dans  l'immenfité  ;  mais  dans  fa  nail- 
fance  ,  on  abufe  de  fa  foibleiïe  pour  la  défigurer , 
&  elle  n'eft  encore  que  l'art  impofteur  qui  féduit 
la  crédulité  avide  de  dévoiler  l'avenir  .  La  méde- 
cine à  peine  fortie  de  l'enfance  ,  parvint  fubite- 
ment  à  fon  âge  de  maturité  y  mais  ces  traits  fu- 
rent altérés  par  des  fympathies  myftérieufes  qui 
firent  la  réputation  des  charlatans  &  des  impo- 
fteurs.  Des  villes  nouveles  s'élevèrent ,  où  l'archi- 
tecture fit  briller  fes  premiers  effais  ;  la  chimie 
qui  pénètre  dans  tous  les  fecrets  de  la  nature  ,. 
dévelopa  fes  richefTes  dont  on  abufa  pour  le  li- 
vrer à  la  découverte  chimérique  de  la  pierre  phi- 
lofophale  .  Ainfi  ,  tandis  que  les  feiences  &  les 
arts  font  exilés  de  l'Europe  ,  par  les  Goths  &  les 
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Vandales  ,  la  cour  de  Bagdat  leur  fert  d'afyle  , 
Mahadi  &  Aaron  Rafchid  appelent  &  récompen- 
fent  rous  ceux  qui  fe  diftinguent  par  le  génie .  Il 
eft  vrai  que  les  lettres  à  leur  renaiffance  jetèrent 
plutôt  quelques  e'tinceles  qu'une  ve'ritable  lumiè- 
re ;  mais  elles  fuffirent  pour  nous  remettre  ou 
nous  guider  dans  les  ve'ritables  routes. 

Le  goôt  des  Abbaflides    pour  les  arts    n'afoiblit 
point  leur    ardeur  pour  la  guerre  :    tout  ,  jufqu'à 
leurs  fêtes ,  fervoit  à  entretenir  les  inclinations  bel- 
liqueufes  de  la  nation  :    c'étoit  des    joutes  ou  des 
comba  s    d'animaux  ,    où    chacun  pouvoit    exercer 
fon  adrefle  &  ion  courage  .    L'empire  ,    en  deve- 
nant plus  éclairé,  devint  plus  redoutable;   l'Atlas 
&  l'Immaiis  ,   le  Tage  &  l'Indus    étoient    fous  le 
même  fceptre,  &  deux  mille  lieues  d'étendue  for- 
moient    le   domaine    d'un    feul    maître  .    Dix-huit 
princes    Abbaflides    régnèrent  fucceffivement    avec 
autant  de  gloire  pour  eux  que  pour  la  félicité  de 
leurs    peuples  ,    qui    réunifiaient    leurs  voix  pour 
bénir  leur  règne  .    Un  empire  auffi  étendu    devoit 
s'écrouler    fous  fon  propre  poids  ;    il    eft  un  cer- 
tain période  de  grandeur  où  un  état  n'eft  pas  plu- 
tôt parvenu  ,  qu'il  fait  des  pas  vers  fa  ruine  .  Le 
fpeilacle    de    tant    de  nations    profternées    infpire 
l'audace    de    tout  ofer   &    de  tout  enfreindre  ;    le 
defpote  ,  ivre  de  fon  pouvoir  ,   s'endort  dans  une 
fauffe  fécurité;le  bandeau  de  l'illufion  ne  lui  laif- 
fe  point  apercevoir  qu'il  ne  faut  qu'un  chef  à  des 
peuples  mécontens ,  pour  être  rebelles  .    Les  der- 
niers Abbaflides  envoyèrent  dans  les  provinces  éloi- 
gnées, des  gouverneurs  armés  du  pouvoir ,  qui  s'en 
rendirent  les  fouverains  :  la  facilité  de  fe  rendre in- 
dépendans  leur  en  fit  naître  l'ambition  .  Dans  une 
monarchie  héréditaire  ,    il  ne  faut    qu'un    homme 
médiocre  pour  détruire  l'ouvrage    de    vingt  héros . 
Après  le  règne  de  Vatek  ,  le  trône  ne  fut  plus 
occupé  que  par  des  hommes  incapables    d'en  fou- 
tenir   le   poids  ;    fon    fucceffeur  ,    abruti    dans  les 
plus  fales  débauches, expire  fous  les  coups  de  ion 
fils  qui  femble    le    punir  d'avoir  donné    la    vie  à 
un  monflre    fi    dénaturé  .    Ce  parricide    met    tout 
l'empire  en  confulion  ;    les  gouverneurs   des    pro- 
vinces   profitent    de    cette    fermentation     générale 
pour    élever  l'édifice    de  leur  fortune  .    Ceux  des 
provinces    d'Afrique    donnèrent   l'exemple  ;    &  ils 
eurent  bientôt  des  imitateurs  ,  qui ,    tous  compli- 
ces du    même    crime  ,    fentent   la    néceffité    de  fe 
prêter  de  mutuels  fecours  .    Les  Fatimites  ,    ainfi 
nommés  parce  qu'ils  delcendoient  d'Ali  &  de  Fa- 
rime  ,  réclament  alors  leurs  droits ,  ils  fondent  en 
Afrique    un  empire  rival  de  celui  de  Bagdat  ,    & 
la  conquête  de  l'Egypte  le  rendit  encore  plus  re- 
doutable . 

Les  queretes  de  religion  préparèrent  la  ruine 
des  califes.  La  religion  déchirée  par  des  fchilmes 
enfantoit  des  haines  &  des  guerres  ;  les  Muful- 
mans  difputoient,  le  fer  &  la  flamme  à  la  main, 
pour  établir  des  dogmes  de  fpéculation. 

Dans  ces  circonftances ,  un  homme  tout  brûlant 
&  zèle,  entreprend  de  convertir  à  l'Islamifme,  des 
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peuples  épars  dans  les  déferts  de  l'Afrique  .  Ces 
hommes  ignorans  font  des  conquêtes  rapides  .  Ils 
forment  une  confédération  ;  &  fous  le  titre  de 
réformateurs  ,  ils  devienent  rebelles  .  Leur  chef 
ceint  fon  front  du  bandeau  royal  ;  fous  le  nom 
de  Miramolin  ,  il  fonde  un  empire  qui  menace 
d'engloutir  tous  les  autres  dans  fon  fein . 

Motamafem  ,  huitième  calife  Abbaffide  ,  fe  dé- 
fiant de  fes  fujets  avoit  confié  fa  garde  à  des  é- 
trangers .  Un  peuple  forti  des  bords  de  la  mer  Caf- 
piene,qui  n'avoit  d'autre  métier  que  la  guerre,  & 
d^autre  vertu  qu'un  courage  féroce,  s'étoit  emparé 
d'une  province  de  l'A  fie  méridionale  ;  ce  furent 
ces  Turcomans  que  les  califes  de  Bagdat  choifi- 
rent  pour  être  les  foutiens  de  leur  trône  .  Leurs 
chefs ,  d'abord  fans  ambition  ,  raffermirent  l'empi- 
re ébranlé;  leur  valeur  &  leurs  fervices  frayèrent 
à  leurs    chefs    le    chemin  aux  premières    dignités 
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bientôt  dignes  d'y  monter  .  Ce  n'eft  point  ordi- 
nairement la  milice  qui  jeté  la  femence  des  trou- 
bles ,  mais  c'eft  elle  qui  en  fait  profiter  pour  fi- 
xer le  deftin  des  états  .  Sous  Moihder,  dix-hui- 
tieme  calife  ,  la  religion  Mufulmane  comptoit 
trois  chefs  ;  quatorze  fouverains  indépendans  a- 
voient  refferré  le  calife  Arabe  dans  quelques  pro- 
vinces orientales ,  qui  refpe&oient  fa  dignité  fans 
lui  montrer  plus  d'obéiflance  :  les  Turcs  comba- 
toient  pour  lui  pendant  qu'il  languiffoit  dans 
les  délices  de  fon  férail  ;  ils  fe  lafferent  enfin  de 
répandre  leur  fang  pour  défendre  un  empire  gou- 
verné par  des  femmes  &  des  eunuques  .  Moila- 
der  eft  dépofé ,  &  les  rebelles  l'immolent  à  leur 
fureté.  Son  frère  Kader  prend  le  fceptre  qu'il  eft 
indigne  de  porter  :  fes  cruautés  &  fes  perfidies  le 
rendent  odieux  ;  Se  les  Turcs  qui  l'avoient  élevé , 
rougiffant  de  leur  ouvrage  ,  le  renferment  dans 
une  prifon  d'-aù  il  ne  fortit  que  pour  demander 
l'aumône  pour  fuftenter  fa  vie . 

Sous  le  règne  de  Rhadi ,  fon  fucceffeur  ,  le  ca- 
lifat ne  fut  qu'une  ombre  fans  réalité  :  les  gou- 
verneurs ,  devenus  indépendans ,  n'envoyèrent  plus 
à  Bagdat  les  tributs  de  leurs  provinces  :  les  inté- 
rêts du  trône  cefïerent  d'être  confondus  avec  ceux 
de  la  religion.  La  puiffance  du  fucceffeur  de  Ma- 
homet fut  reflerrée  dans  l'enceinte  du  temple  ;  les 
arbitres  des  nations  ne  décidèrent  plus  que  de  la 
doctrine  :  les  Turcs  furent  armes  du  pouvoir  ,  & 
les  califes  n'eurent  que  l'extérieur  du  refpeft . 
Depuis  cette  révolution  neuf  califes  montèrent 
fur  la  chaire  de  Bagdat  ,  mais  ils  ne  fe  mêlè- 
rent plus  des  fonctions  de  l'empire  .  Le  petit-fils  de 
Gengis ,  en  fe  rendant  maître  de  cette  ville  ,  fit 
mourir  le  calife,  dont  le  titre  fut  aboli  l'an  1238 
de  Jéfus-Chrift.  Cette  dignité  fubfifta  plus  long- 
temps en  Egypte  ,  où  Selim  ,  qui  en  fit  la  con- 
quête,  prononça  fon  extinction  l'an  1317  de  no- 
tre ère,  &  toute  la  puiffance  facerdotale  fe  réu- 
nit dans  l'iman  de  la  Meque  .  (  T-n.  ) 

CALIGNON,  (Soffrev  de)  (Hijl.  litt.  mod.) 
chancelier  de  Navarre  fous  Henri  IV  t  &  qui  vrat- 
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ltmblablement  I'auroit  été  de  France  s'il  eût  été 
catholique  .  Il  fut  employé  avec  M.  de  Thou  à 
rédiger  l'édit  de  Nantes.  Il  connoiffoit  le  monde 
&  les  afaires  ;  né  à  Saint  Jean  près  Voiron  en 
Dauphiné,  mort  en  1006  .  On  lui  attribue  le  li- 
vre intitulé  :  Hijioire  des  chofes  les  plus  remar- 
quables advenues  en  France  es  années  1587,  1588 
&  1589;  par  S.  C.  hi-S.  On  croit  que  les  let- 
tres S.  C.  lignifient  Soffrey  Calignon.  La  vie  de 
ce  magilbat  a  été  écrite  par  Gui-Allard  ,  avec 
celle  du  baron  des  Adrets  &  de  Dupui-Montbrun  ; 
Grenoble,   1^75  ,  in-iz. 

CALIGULA,  Caïus-César  )  (HiJl.Rom.)  fils 
de  Germanicus  &  d'Agrippine,  naquit  à  Antium  , 
fous  le  confulat  de  fon  père  &  de  Fonteius  Capi- 
ton .  On  lui  donna  le  furnom  de  Calcula ,  parce 
qu'étant  élevé  fous  la  tente  &  dans  le  camp,  fon 
père  voulut  qu'il  fût  vêtu  comme  les  foldats,  dont 
les  hautes  chauffes    s'appeloient  caligx .    Germani- 
cus   voulant    l'inftruire    dans    l'art    de    la  guerre , 
l'emmena  avec  lui  dans    fon  expédition    d'orient. 
Calcula,    à  fon  retour,    fit  avec  applaudiflement 
l'oraifon  funèbre  de  fon  aïeule  Livie .  Les  cruau- 
tés que  Tibère  exerça  fur  fes  frères,   ne  s'étendi- 
rent point  jufqu'à    lui .    Souple  &    rampant    fous 
le  meurtrier  de  fa  famille,    il  donna  lieu  de  dire 
qu'il  étoit  le  plus  fournis  des  ferviteurs  &  le  plus 
impérieux  des  maîtres.  Dès  fa  première  enfance, 
il  manifefh  la  cruauté  de  fes  penchans  :  fon  plus 
grand  plaifir  étoit  d'affilier  aux  tortures  ,   &  aux 
lupplices  des  criminels  ;    il  paffoit   les    nuits  dans 
les  tavernes  &  les    lieux  de  proflitution  ,    où  ,    à 
la  faveur  de  fon  déguifement  ,  il  fe  difpenfoit  de 
rougir  de  fa  dégradation  .   Les  farceurs  ,  les  mufi- 
ciens  &  les  boufons    furent    fes  premiers  favoris  ; 
&  ces  mercenaires,  inllruits  par  fes  leçons,  réuf- 
fiffoient  mieux  dans  l'art  de  s'avilir.  Tibère  aver- 
ti de  fes  débordemens ,  ne  prit  aucun  foin  de  les 
réprimer,  le  flatant  que  le  goût  des  voluptés  pou- 
roit  adoucir  les  mœurs  dures  &  féroces .  Cet  em- 
pereur ,  mal-gré  fa  tendreffe ,  ne  pouvoir  le  diffi- 
muler  les  vices  de  fon  neveu  ,  &  il  avoit  coutu- 
me de  dire  :  „  Je  nouris  le  ferpent  du  peuple  ro- 
„  main ,  &  le  Phaéton  de  l'univers  „ .    Après  la 
mort  de  Tibère,  il  fut  proclamé  empereur  par  le 
peuple  &  le  fénat  :    l'armée  ,    qui  l'avoit  vu   éle- 
ver dans  le  camp,    fe  félicita  d'avoir  un  tel  maî- 
tre.   Les  honeurs    qu'il  rendit  aux  cendres  de    fa 
mère  &  de  fes  frères ,    firent  juger  favorablement 
de  fon  cœur.    Sa  piété  s'étendit  fur  toute    fa    fa- 
mille  :    fon  aïeule  Antoine  reçut  tous  les  honeurs 
qu'on  avoit  déférés  à  Livie  ;    il  affocia  à  fon  con- 
fulat   fon    oncle  Tibère  ,    qui    julqu'alors    n'étoit 
point  forti  de  l'ordre  des  chevaliers  ;  fon  frère  Ti- 
bère, qu'il  adopta,    fut  déclaré  prince  de  la  jeu- 
neffe,    &    il   voulut    qu'on    jurât  par    le  nom  de 
les    fœurs  ,    comme    on    avoit  coutume  de    jurer 
par  le  nom  des  Céfars  :  tous  les  exilés  furent  ra- 
pelés,    &  les  prifons   furent  ouvertes  ;    il  défendit 
même  de   faire  des  recherches    fur  la  mort  de    fa 
mère  &  dç  fes  frères  ,   pour   n'avoir  ni  témoins , 
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ni  délateurs  à  punir .  La  licence  des  mœurs  fut 
réprimée  ;  les  courtifanes  &  leurs  complices  fu- 
rent banis  de  Rome.  Un  nouvel  ordre  fut  établi 
dans  la  perception  des  impôts  &  dans  la  régie 
des  finances  ;  les  peuples  foulages  ne  furent  plus 
la  proie  des  exacteurs .  L'ordre  des  chevaliers  re- 
prit fon  ancien  éclat,  &  l'on  nota  d'infamie  ceux 
qui  tomboient  dans  les  plus  légères  fautes .  Le 
droit  d'élire  par  fuffrages  fut  rendu  au  peuple. 
Ce  fut  par  reconoiffance  de  tant  de  bienfaits  ,. 
qu'il  fut  ordoné  de  confacrer  tous  les  ans  un 
bouclier  d'or  au  capitule  ,  où  le  fénat ,  fuivi  des 
prêtres  &  de  la  jeuneffe  romaine,  devoit  fe  ren- 
dre en  chantant  des  hymnes  en  l'boneur  du  bien- 
faiteur de  la  patrie.  Caligula  libéral  jufqu'à  la 
profufion  ,  fit  dillribuer  à  chaque  citoyen  trois 
cents  fellerces  ;  il  donna  de  magnifiques  banquets 
aux  ienateurs  &  aux  chevaliers ,  qu'il  gratifia 
d'une  robe  de  pourpre  ;  leurs  femmes  &  leurs 
en  fans ,  qui  avoient  été  invités  aux  feftins  ,  re- 
çurent des  jaretieres  &  des  rubans  d'un  grand 
prix:  les  fpeclacles,  interrompus  fous  Tibère,  fu- 
rent renouvelés  avec  plus  de  dépenle ,  &  les  pre- 
miers magiftrats  eurent  ordre  d'y  affilier ,  pour  en 
régler  la  police.  Ces  profullons  étoient  juflifiées 
par  la  politique  ;  c'étoit  le  moyen  de  fe  concilier 
le  cœur  d'un  psuple  qui  fe  croyoit  fortuné  quand 
il  avoit  des  jeux  &  des  fpeftacles.  Le  temple 
d'Augufte  &  le  théâtre  de  Pompée  ,  qui  avoient 
été  commencés  fous  le  règne  de  Tibère  ,  furent 
achevés  fous  celui  de  Caligula  . 

Ce  prince  fi  juflement  chéri ,  fe  dépouilla  tout- 
à-coup  de    la  douceur  de    fon  caraftere  pour  mé- 
tamorphofer    en  bête    farouche  ,    qui  ne  refpiroit 
que  le  fang  humain.  Son  orgueil  altier  fe  plut  à 
humilier   les   rois  :    il    fut    tenté    de  prendre  lui- 
même    le  diadème  ;    mais    il   lui  parut  plus    glo- 
rieux de  s'arroger  ks  honeurs  de  la  divinité,  dont 
il  prit  les  attributs.    Il  fit    apporter  de  Grèce    la 
flatue  de    Jupiter    olympien  ,    dont    il  fit  ôter   la 
tête  pour  y  placer  la  fiene ,    &    il    exigea    qu'on 
l'honorât  fous  le  nom  de  Jupiter    latial.    On  lui 
dreffa  des  autels ,    où  des  viclimaires    immo'oienc 
des  poules    de  Numidie ,    des    faifans  &    d'autres 
oifeaux  recherchés;  les  prêtres  confacrés à  fon  cul- 
te étoient  magnifiquement    payés .    La    crainte  Se 
l'efpérance  multiplièrent  fes  adorateurs  :  il  fe  van- 
ta d'entretenir  un  commerce    particulier  avec  Ju- 
piter,   qui    defeendoit    fouvent   du    ciel    pour    le 
vifiter  .    Un  homme  affez  imbécile  pour  fe  croire 
un  dieu  ,  devoit  rougir  d'avoir  pour  aïeul  Agrip- 
pa,  qui,    né  de  parens  obfcurs  ,    avoit  été  Parti- 
fan  de  fa  grandeur.  Ce  fut  pour  défavouer  fon  ori- 
gine ,    qu'il  déshonora  la  mémoire  d'Augulte  ,  en 
difant  que  fa  mère  étoit  le  fruit  du  commerce  in- 
ceftueux  de  cet  empereur  avec   fa  fille  Julie.    Le 
même  orgueil  lui  fit  méprifer    fon    aïeule  Livie , 
fous   prétexte    que    fon  aïeul    avoit    été  magiltrat 
de  Fundi.    Les  chagrins  qu'il  lui  caufa  ,   abrégè- 
rent fa  vie,  &  il  fut  foupçoné  de  l'avoir  empoi- 
fonée .  Ce  foupçon  fut  autorifé  par  le  refus  qu'il 


730 


CAL 


fit  de  rendre  à  fa  me'moire  les  honeurs  que  le  fénat  j 
lui  avoit  déférés ,  &  par  le  meurtre  de  fon  frère  j 
Tibère  &  de  Siîlanus    fon  beau-pere .    Il   n'y  eut 
point  de  crime  qui  n'infeélât  fon  cœur  :  fes  ince- 
îtes  avec  fes   fceurs   furent  publics ,   &    fur  -  tout 
avec  Drufille ,    qu'il  arracha  du  lit  de  fon  époux 
pour  affouvir  fa  brutalité'.    Étant  tombe'  malade, 
il  la  défigna  fon  he'ritiere  à  l'empire .   Toutes  les 
femmes  célèbres  par   leur  beauté' ,    alumerent    fes 
feux  impudiques  :  il  enleva  Livie  Horiflele  le  jour 
même  de  fes  noces  ,    &    il  quita    le  banquet  nu- 
ptial en  annonçant  qu'il  alloit  coucher  avec  elle . 
Il    s'en    dégoûta  trois  mois    après  ,    &  ayant    fu 
qu'elle  revoyait  ion  premier  époux  ,    il  prononça 
l'arrêt  de  leur  mort .    Céfonie  parut  fixer  fon  in- 
conftance  ;   elle  n'avoit  ni  jeuneffe  ni  beauté' ,    & 
même    elle   étoit  mère  de    trois  filles  ;    mais    fes 
défauts  étoient  rachetés  par    fes    rafinemens  &  fes 
découvertes  dans    l'art  de    réveiller    les  voluptés . 
Après  avoir  fait  l'effai  de  fes  cruautés  fur    fa.  fa- 
mille ,   il  en  exerça  de  nouveles  contre    fes  amis 
qui    l'avoient    élevé  à  l'empire ,    &    contre    ceux 
qui  avoient   été    les  complices  de    fes  débauches  : 
tous  périrent  d'une  mort    violente  .    Il  fit    nourir 
pendant  long-temps  des  bêtes    fauvages,    pour  les 
faire  combatre  dans  les  jeux  qu'il  donnoitau  pu- 
blic .  Cette  dépenfe  fut  retranchée ,  &  au  lieu  de 
bêtes ,    il    lui  parut  moins   ruineux    de    tirer    des 
hommes  des  prifons  pour  les  faire  combatre  à  ou- 
trance .    Un  jour  on  lui  préfenta    la  lilte  des  pri- 
foniers  aceufés  de  crimes  :    il  ne  fe  donna  pas  la 
peine  d'examiner    les  dépofitions  ,    &  tous  furent 
indistinctement  condamnés  à  la  mort .  Un  flateur, 
en  le  voyant  malade. ,  fie  vœu  de  combatre  à  ou- 
trance ,    pour  remercier  les  dieux  de    l'avoir  ren- 
du aux  Romains  :  Caligula ,  qui  auroit  dû  le  dif- 
penfer  de  ce  vœu  téméraire  ,    en  ordona    l'acom- 
piiffement -,    &    le  flateur  y  perdit   la  vie.    Il  fit 
maffacrer  tant  de  Gaulois  &    de  Grecs  ,    qu'il    fe 
glorifia  d'avoir  fubjugué  par  l'épée  la  Gallo-Grèce  . 
11  avoir  pour  maxime  ,  que  celui  qui  pou  voit  tout, 
avoit  droit  de  tout  enfreindre  ,  &  qu'il  importoit 
peu  d'être  haï  ,  pourvu  que  l'on  fût  craint.  Cruel 
jufque  dans  1'ivreffe  de  l'amour,  il  ne  baiioit  ja- 
mais le  cou  de    la  femme  &  de    fes   concubines^, 
fans  leur  dire-    „  ce  joli  cou  fera  coupé  auffi-tôt 
„  que  je  le  commanderai  ,, .    Ceux  qui  ne  com- 
mettent que  des  actions  crimineles  ,  ont  en  aver- 
fion  les  écrivains  qui  les  tranfmettent  à  la  poflé- 
rité  ;    c'efr  pourquoi  Caligula    voulut  faire  brûler 
les    ouvrages    d'Homère ,   de  Virgile  &    de  Tite- 
Live.  Il  voulut  étendre  plus  loin  cet  attentat  lit- 
téraire ;    &    fous  prétexte  que    la  raifon  naturele 
étoit  fuffifante  pour  diltinguer  la  vérité  du  men 
fonge ,    le    jufle  de   l'injulle  ,    il  ordona   de    bru- 
fer  tous   les   livers  de    jurifprudence  :    fa  volonté 
eût   été   la    feule    des    loix  .    L'envie  ,.    qui:    dé- 
vore   les    âmes    baffes  ,.    fit    le    tourment    de    la 
vie .    Les  premières   familles  de  Rome  furent  pri- 
vées des  diftin'flions  qui    rapeloient    la    gloire-  de 
leurs  ancêtres  :  les  Torquatus  ne  portèrent  plus  la 
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chaîne  d'or ,  ni  les  Cincinnatus ,  la  perruque  ;  le 
nom  de  grand  fut  ôté  aux  Pompée . 

Caligula,    dont    toutes   les   pallions    furent  ex- 
trêmes ,   n'emprunta    pas   le  voile    de   la  décence 
pour  couvrir  fes  infamies.  Ses  amours  monftrueux 
avec  Lepidus  &  Neilor    le    pantomime  ne  modé- 
rèrent  point    fon  goût  pour    les  courtifànes  ,   & 
fur-tout  pour  Pyzailides ,  qui  donnoit  depuis  long- 
temps   dans  Rome    des    leçons    de  lubricité.    Les 
dames  les  plus  refpeftables    furent    également  ex- 
pofées  à  fes  outrages.  Il  les  invitoit  à  des  feftins 
avec  leurs  maris,.  &  après  avoir  lancé  fur  chacu- 
ne fes  regards  impudiques ,   il  quitoit  la    falle  du 
feltirr ,   &    envoyoit  chercher  celles   qui    l'avoient 
le  plus  frapé.    Dès  qu'il  avoit  affouvi    fa  brutali- 
té ,  il  fe  remettoit  à  table ,  &  fe  félicitant  de  fon 
triomphe  ,    il   infultoit  à   la  victime   en  préfence 
de  tous    les  convives ..  Il    forcoit  quelquefois    cts 
femmes  ,    qu'il  venoit  de  déshonorer  ,    à  envoyer 
à  leurs  maris  des    lettres    de    divorce   qu'il    avoit 
foin  de  faire  inférer  fur  les  registres  publics  .    Ce 
fut  fur-tout  par  fes  profufions    qu'il   furpaffa  tout 
ce  qu'on  avoit  vu  dans    les  fiecles  précédens  .    Il 
ne  prenoit    le  bain  que    dans    des    eaux    de    fen- 
teur  .    On  ne    fervoit  fur    la  table  que  des  mets 
recherchés .  Il  fe  plaifoit  à  avaler  des  pierres  pré- 
cieufes    qu'iL    réduifoit    en  poudre  avec  du  vinai- 
gre .    Il  faifoit  fervir  à  chaque  convive  des  pains 
&  des    viandes    qui    en    effet    étoient    des    mafles 
d'or  façonées  ,    en  difant,  il  faut  être  économe  à 
moins  qu'on  ne  foit  Céfar .    Bizâre  dans  tous  fes 
goûts  ,    il  n'aimoit  à    exécuter    que    ce  qui  avoit 
paru  jufqu'alors  impoffible .    Il    fit    construire  des 
galères  de  bois  de  cèdre   qu'il  enrichit  de  pierre- 
ries j,    &  de  voiles  de  pourpre  &  de  foie  .    On  y 
trouvoit  toutes  les  commodités ,   &  tout  le  luxe 
qu'on  admire  dans  ies  plus  fumptueux  palais,   & 
même  il  y  fit    planter    jufqu'à   des    vignes  &  des 
arbres    fruitiers  ,    dont    l'ombrage  garantiffoit   des 
ardeurs  du  foleii .    Caligula  y  donnoit  des    feftins 
&    des    concerts  qui  attiroient    la    multitude    fur 
le  rivage  ,    lorfqu'il    fe    rendoit  à    fes  maifons  de 
campagne.    Il  aimoit  à  réprimer    la  mer  par  des 
digues  ,    à  bâtir  dans  fon  fein  des  palais ,   à  per- 
cer   des    montagnes    &    à    les    aplanir     fans    au- 
cun motif  d'utilité .    Ce    fut  par    fes  foies  dépen- 
fes  qu'il  épuifa   fes  tréfors  ,    qui  ,    à  la  mort    de 
Tibère ,,  contenoient    foixante-fept    millions    d'ar- 
geut  monoyé.  Son  avarice,  égale  à  fa  prodigalité , 
eut  bientôt   rempli   la  vide  caufé  par   fes  diflipa- 
tions .  Il  contelfa    le  droit   de  bourgeoifie    à  plu- 
fieurs  citoyens  qu'il  força  de  le  racheter .  Il  fup- 
pofa  des  crimes  pour  s'enrichir  par    des    confifea- 
tions .  Il    anula   les    teftamens    pour  fe    fubftituer 
aux  légitimes  héritiers.  Il    enlevoit   aux    particu- 
liers leurs  plus  riches  meubles ,  alléguant  que    ce 
luxe    ne    devoir    fe   tolérer    que   dans    Céfar  ;    & 
lorfqu'il  les.  mettoit  en   vente ,,   c'étoit    lui-même 


qui  nommoit  les  acheteurs,  &  qui  fixoit  le  prix. 
Il  faifoit  payer  jufqu'à  l'honeur   de  manger    à  fa 
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été  refpe&é  jufqu'alors.  Le  comeftible  lui  dut 
des  droits.  Les  porte-faix  furent  taxés  à  lui  ren- 
dre la  huitième  partie  du  produit  de  leur  travail . 
II  établit  des  lieux  de  proiHtution  où  des  cour- 
tifanes  privilégiées  lui  payoient  uu  impôt  journa- 
lier pour  exercer  librement  leur  commerce.  Les 
jeux  de  hatard  furent  permis  ,  parce  qu'il  pou- 
\'oit  y  friponer  avec  impunité. 

(  L'empereur  étant  à  jouer  aux  dés  dans  la 
ville  de  Lyon,  fe  fit,  dit-on,  apporter  le  dénom- 
brement des  Gaules  ,  contenant  l'état  de  toutes 
les  perfones  libres  &  de  leurs  biens  ,  il  donna 
ordre  d'en  aller  égorger  fur  le  champ  un  grand 
nombre  pour  avoir  leur  confifcation  ;  puis  fe  tou- 
rnant vers  les  joueurs:  Vous  perdez,  dit-il,  le  temps 
à  jouer  un  petit  jeu  qui  ne  peut  jamais  vous  enri- 
chir ,  tandis  que  d'un  trait  de  plume  je  gagne 
des  millions .  ) 

Trop  affoupi  dans  les  débauches  pour  être  fen- 
fible  à   la    gloire  ,    il  fe  vit    dans  la  néceffité    de 
porter  la  guerre  en   Allemagne .  Il   fit    afTembler 
les    légions    &    les    auxiliaires  :  il  marcha  plutôt 
avec    la   pompe    triomphale    qu'avec  un    appareil 
militaire.    Il    ufoit    quelquefois    d'une    fi    grande 
précipitation ,  que  les  prétoriens  s'épuifoient  pour 
le  fuivre  ,    8c    quelquefois  fe    faifant  porter   dans 
une  litière    par    huit    hommes ,   il  alloit  avec    la 
plus    grande    lenteur .    Toutes    les  routes    étoient 
balayées  &  arofées  pour  éviter   l'incommodité  de 
la  pouffiere .  Arivé  au  camp  ,  il  ne  trouva  point 
d'ennemis  à  combatre  ,  &  il  écrivit  à  Rome    des 
lettres  faftueufes  fur  fes    exploits,    avec  ordre    de 
ne  les  remettre    au    fénat  que  dans  le  temple    de 
Mars .  Il  fuppléa  aux  dangers  ,  des  dangers  ima- 
ginaires .  Il  fit  paffer  le  Rhin  à   quelques    avant- 
coureurs  ,  qui  raporterent  que  l'ennemi  alloit  fon- 
dre   fur    les   Romains  ;  auffi-tôt ,  fans  en    avertir 
l'armée  ,  il    fe    jeta   dans  une  forêt   voifine    avec 
quelques    prétoriens .    Il    y  fit  couper  des    arbres 
pour  en  faire  des  trophées  à  fes  compagnons ,  com- 
me s'il  eût  réellement  remporté  une  vi&oire  .    À 
fon  retour  au  camp ,  il  taxa  de  lâcheté  tous  ceux 
qui  ne  l'avoient  pas  fuivi.  Il  rendit  un  édit  fort 
rigoureux    contre    les    fénateurs   qui  ,  pendant    fa 
laborieufe  expédition  ,  fe  livroient  aux  plaifirs  de 
la  table  &  du  cirque  .  Cet    infenfé  ,    qui    n'avoit 
point  d'ennemis,  fit  marcher  fon  armée  en  batail- 
le rangée  jufqu'à  l'océan  ,  où  il  ordona  aux    fol- 
dats  de  raffembler  des  coquilles    qu'il    qualifia    de 
dépouilles    de    l'océan  ,    pour   les    confacrer    aux 
dieux    du    capitole .  Alors    il  annonça  fon    départ 
aux  foldats  ,  en    leur  difant  :  Partons  chargés    de 
richeffes  &  de  gloire .  Quoiqu'il  n'eût    vaincu    ni 
peuples  ni  rois  ,  il  voulut  jouir    des    honeurs    du 
triomphe  .     Au    lieu    de    rois   captifs,     il  fe    fit 
fuivre    d'un    grand    nombre   de   Gaulois  ,  qui ,    à 
prix    d'argent  ,    prirent  le  nom  &  le  langage  des 
barbares  qu'il  prétendoit  avoir  fubjugue's  .    Avant 
de    quiter    la    Germanie ,   il    forma  le  deffein    de 
palTer  au  fil    de    l'épée    les    légions  qui    s'étoient 
autrefois    révoltées  ,    pour  élever  à   l'empire  fon 
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père    Germanicus.    II   les   fit    refferrer   dans    une 
enceinte  ,  où  après  leur  avoir  parlé  avec  aigreur  , 
il    alloit    donner   le    fignal  du  carnage  ,    lorfqu'il 
s'éleva  un  murmure  général    qui  lui    fit    craindre 
une  révolte.  Il  quita  avec  précipitation  fon  armée, 
&    prit    le   chemin    de    Rome   avec    une    [impie 
efcorte.  Les  députés  du  fénat  vinrent  le    féliciter 
fur  fa  route,  &  l'exhortèrent  à  preffer  fon  retour  . 
Oui  ,  leur   dit-il  ,  je  vais  m'y  rendre    avec    cette 
épée  pour    le    bien  du  peuple  &    des    chevaliers . 
Le    poids    de    fes    vengeances  tomba  fur  le    fénat 
qu'il  dépouilla  de  toutes  fes  prérogatives  .  Plufieurs 
conjurations  fe  formèrent  contre  ce  monftre    cou- 
roné .  Chereas  ,  tribun  d'une  cohorte  prétoriene  , 
brigua  l'honeur  de  lui  porter  les  premiers  coups . 
C'étoit  un  vieux  guerrier  ,  qui  ,  dans    fa   jeunel- 
fe ,  s'étoit  livré  à  toutes  fes  voluptés .  Il  fe  trou- 
va offenfé  de  ce  qu'allant  prendre   l'ordre ,    l'em- 
pereur lui  donnoit  toujours  le  mot  de  Vénus    ou 
de  Priape.  Ce  fut  le  24  de  janvier    qu'il    choifit 
pour  exécuter  fon  deffein .  L'empereur    fut    long- 
temps   incertain    s'il    paroitroit    en  public  ;    ma:s 
enfin  il  ne  put  réfifter  à  la  curiofité  d'affifter  aux 
danfes   &    aux    chants    des    jeunes  gens    qualifiés 
qu'il   avoit   fait    venir   d'Afie    pour    fes    plaifirs . 
Tandis  qu'il  leur  parloit  ,  Chereas    le    faifit  ,    & 
lui  enfonça  fon  épée  dans  la  gorge.  Un  autre  tribun 
nommé    Sabinus   le    frapa   d'un  autre  coup    dans 
l'eftomac.    D'autres    conjurés     lui     coupèrent    les 
parties  honteufes  :  il  expira  en    implorant    vaine- 
ment du  fecours .  Son  corps  fut  emporté  dans  les 
jardins  Lamiens  où    il    fut  enfoui   à  demi    brûlé . 
Il  étoit  âgé  de  vingt-neuf  ans  ,  dont  il  en    avoit 
régné  trois  &  trois  mois  &  huit  jours .  Sa    fem- 
me Céfonie    fut    tuée    à  fes    côtés  par  un    cen re- 
nier ,  &  fa  fille  fut  écrafée  contre  un  mur.  Dès 
qu'on  eut  répandu  le  bruit  de  fa  mort  ,  les  plus 
circonfpe&s    n'oferent    fe    livrer    à  la  joie  ,    crai- 
gnant que  par  un  de  fes    artifices   ordinaires  ,    il 
n'eût  femé  lui-même  ce  bruit  pour    difcerner    fes 
amis  d'avec  les  mal-intentionés .  Le  fénat    réfolut 
de  s'afranchir  de  la  tyrannie  ,  &  de  rentrer    dans 
fes    droits.    L'affemblée    ne    fut    plus   convoquée 
dans  le  palais  julia,  monument  de  la    fervitude  ; 
on  l'indiqua  au  Capitole  où  la  mémoire  des    Cé- 
fars  fut  abolie  ,  &  leurs    temples    démolis .    Cali- 
gula  étoit  grand  &  chargé  d'embonpoint ,  le  front 
large,  les  ieux  &  les  tempes  enfoncés.  Son  corps 
étoit  couvert    d'un    poil  épais   &  rude  .  Tout  en 
lui    manifestait    (es    inclinations    fanguinaires .    Il 
étoit  auffi  foible  de  corps  que    d'efprit.  On    pré- 
tend   que    Céfonie  ,    pour    s'en    faire  aimer  ,    lui 
donna  un  breuvage  qui  troubla  fa  raifon  .  Quoiqu'il 
fût  d'un  naturel  timide ,  il  n'avoit  aucune  crainte 
des    dieux.    De    tous   les  arts,  il  ne  cultiva    que 
1   l'éloquence    où    il    réufïit  affez  bien.    Enorgueilli 
de    ce    talent  ,    il  invitoit    les  chevaliers  à    venir 
l'entendre  ,    &    cette    invitation    étoit    un    ordre 
qu'on  n'eût  point  enfreint  impunément .  Il  fe  pi- 
quoit  encore  d'être  adroit  gladiateur,  &  de    bien 
conduire    un    chariot.    Il  exceiioit  dans    la  danfe 
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&  la  mufique.  Il  fur  auffi  bizâre  dans  fes  habits 
<jue  dans  fes  aérions.  II  paroiflbit  quelquefois  en 
public  avec  une  barbe  d'or ,    tenant   en    main    la 
foudre  ou  le  trident,  ou  le  caduce'e  ;  &  quelque- 
fois   il  prenoit    les  attributs  de  Venus .  Il  ponoit 
ordinairement  les  ornemens  de  triomphateur  &  le 
corfelet  d'Alexandre  qu'il  avoit  fait  tirer  du  tombeau 
de  ce  prince  conquérant.  Rome  ,acoutume'e  à  trem- 
bler fous  fes  tyrans  ,  eût  laifTe'  fes    crimes    impu- 
nis ;  mais  elle  ne  put  lui  pardoner    la    re'folution 
de  transfe'rer  le  fiége    de  l'empire  à  Antioche    ou 
à  Alexandrie.  Quelques  jours  avant  fa  mort,  on 
trouva  dans    fon    cabinet  des  tabletes    où    étoient 
écrits  les  noms  de   plufieurs  fénateurs    qu'il   avoit 
condamnés  à  mourir.  La  découverte  de  ce    fecret 
accaléra  fa  mort.  Dans  l'inventaire    de    fes    meu- 
bles ,    on    trouva    des    cofres    pleins    de    différens 
poifons.  On    prétend    qu'ils    furent  jetés  dans    la 
mer  ,  &  qu'ils  en  infefterent  tellement  les  eaux  , 
que  quelques  temps    après    le  rivage  fut    couvert 
d'une  multitude  de  poiffons  morts.  Ce  récit,  qui 
fans  doute  elt    exagéré ,    prouve  du    moins    com- 
bien fa  mémoire  étoit  en  horreur .  (  T.—ir.  ) 

CALINDA,  (  H'ifl.  mod.  )  danfe  des  Nègres 
créoles  en  Amérique  ,  dans  laquelle  les  danfeurs 
&  les  danfeufes  font  rangés  fur  deux  lignes  en 
face  les  uns  des  autres;  ils  ne  font  qu'avancer  8c 
reculer  en  cadence  fans  s'élever  de  terre,  en  fai- 
sant des  contorlîons  du  corps  fort  fingulieres  & 
des  geltes  lafeifs ,  au  fon  d'une  efpece  de  guitare 
&  de  quelques  tambours  fans  timbre ,  que  des 
Nègres  frapent  du  plat  de  la  main.  {  A.  R.   ) 

CALLICRATIDAS  ,  (  H'ifl.  anc.)  général  La-  j 
cédémonien  ,  célèbre  par  plufieurs  viftoires  rem- 
portées fur  les  Athéniens  ,  fut  tué  dans  un  com- 
bat naval  l'an  405  avant  J.  C.  ;  on  lui  attribue 
un  mot  ,  dont  Quinte-Curce  fait  honeur  à  Ale- 
xandre, qui,  en  ce  cas  n'en  auroit  fait  que  l'ap- 
plication ,  ce  conquérant  étant  poflérieur  de  près 
d'un  fiecle  à  Callicratidas .  L'armée  de  ce  der- 
nier le  trouvoit  réduite  aux  dernières  extrémités 
par  le  défaut  de  vivres  &  d'argent.  On  prit  ce 
moment  pour  lui  demander  une  grâce  in;ufie,  en 
lui  offrant  pour  prix  une  fomme  confidérable  ;  il 
refufa  la  grâce  &  rejeta  la  fomme .  Je  l'accepte- 
rois  ,  lui  dit  Clésndre  un  de  fes  officiers ,  fi  /étais 
Callicratidas  .  Et  moi  auffi ,  reprit  Callicratidas  , 
fi.   fêtais  Cléandre. 

Cette  réponfe  elt  la  même  qu'Alexandre  fait  à 
Parménion  au  fujet  des  propofitions  de  paix  de 
Darius;  elle  eft  fiere  &  dure,  &  par-là  elle  con- 
vient mieux  au  cas  où  fe  trouvoit  Callicratidas 
qu'à  celui  d'Alexandre;  Parménion  pouvoit  n'avoir 
pas  tort  de  vouloir  qu'on  acceptât  les  offres  de 
Darius:  Cléandre  avoit  fûrement  tort  de  propo- 
fer  de  vendre  une  injuftice. 

CALLICRETE  de  Cyane  ,  fille  célébrée  par 
Anacréon  &  par  Platon  ;  elle  enfeignoit  la  poli- 
tique. 

CALLIERES  ,  (  François  de  )  plus  connu 
pour  avoir  été  l'un  des  plénipotentiaires  François 
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au    congrès   de  Riswick  ,  que  pour   avoir  e'té   de 
l'académie  françoife  ou  pour  en  avoir    été    digne 
par  fes  ouvrages  ,  qui  ne  font  pas  cependant  fans 
mérite.  On  en  a  jugé  fort  diverfement .  Quelqu'un 
a  dit  de  fon  traité  de  la  manière  de  négocier  avec 
les  fouverains    qu'il   ne  prouvait  pas ,  que    M.  de 
Callieres  fût  négocier  ni  écrire  .  C'efi  pourtant  un 
de  fes  ouvrages  les  plus  eftimés .  Perfone  au  con- 
traire ne  connoît  fon  panégyrique  de  Louis   XIV , 
auquel  Charpentier,  ami  du  panégyrifte  &  flateur 
du  héros  ,  appliquoit  ce  qu'on  avoit  dit  autrefois 
d'Alexandre  &  de  fon  portrait  fait  par    Apelles  , 
que   l'Alexandre  de    Philippe    étoit    invincible    & 
l'Alexandre  d' Apelles  inimitable  .   Le  traité  de  la 
feience    du    monde    eft    auffi  un  des    ouvrages    de 
Callieres    qui    ont    eu    de  la  réputation  dans   leur 
temps  .  On  a  encore  de  lui  un  traité  de    la    ma- 
nière de  parler  à  la  cour  .Tons  ces  titres  ont  peut- 
être  le  défaut  d'afficher  un  peu  de  prétention .  Se 
piquer  de  /avoir  le  monde ,  de  /avoir  la  cour  étoit 
un    ridicule    affez    commun    du    temps    de    Louis 
XIV  ,  &  dont    Molière    fe  moque  dans    plufieurs 
endroits  de  fes  comédies .  Ce  font-là  de  ces  cho- 
fes  qu'il  faut  tâcher  de  favoir  fi  on    peut  ;    mais 
qu'il    ne    faut  pas    fe  piquer    de  favoir  ni    entre- 
prendre d'enfeigner  ,  ou  du  moins  il  faut  que  ce 
foit  fous  des  titres  plus    modeites.    On    a    encore 
de  Callieres  des  poéfies  à  peu  près  femblables ,  un 
traité  du  bel  efprit,  un  recueil  de    bons  mots    & 
de  bons  contes:  M.  de  Callieres  fut  fecrétaire   du 
cabinet  .    Il    étoit   né    à  Thorigny  au  diocêfe    de 
Baïeux  ;  il  mourut  le   5     mars   1717  âgé  de  foi- 
xante-deux  ans  . 

Nous  ignorons  fi  ,  comme  on  le  dit  dans  le  di- 
ftionaire  de  M.  l'abbé  l'Advocat  ,  Jean  de  Callie- 
res auteur  de  la  vie  du  duc  de  Joyeufe,  capu- 
cin ,  &  de  celle  du  maréchal  Jacques  de  Mati- 
gnon ,  étoit  père  de  François  de   Callieres. 

CALLIMAQUE,  (  Hijl  lin.  anc.)  grand  poè- 
te ,  qui  n'a  fait  que  de  petits  ouvrages  ,  6c  qui 
difoit  qu'un  grand  livre  efi  un  grand  mal ,  com- 
me la  Fontaine  a  dit  depuis  : 

Les  grands  ouvrages  me  font  peur . 

Il  ne  refte  de  lui  que  quelques  épigrammes  & 
quelques  hymnes.  Il  avoit  dans  l'antiquité  une 
grande  réputation  pour  l'élégie .  M.  de  la  Porte 
du  Theil,  ie  l'académie  des  belles  lettres ,  a  don- 
né en  1776  ,  une  nouvele  édition  du  texte  grec 
de  Callimaque  avec  une  traduction  françoife.  Ca- 
tu'Ie  a  traduit  en  vers  latins  le  petit  poème  de 
Callimaque  de  la  chevelure  de  Bérénice  .  Callimaque 
étoit  de  Cyrene  ,  il  fut  garde  de  !a  bibliothèque  de 
Ptolémée  Philadelphe  ,  roi  d'Egypte .  Il  vivoit 
environ  deux  cents  quatre-vinqts-ans  avant  J.  C. 

CALLINIQUE,  (  Hift.  du  bas  empire)  inven- 
teur du  feu  grégeois ,  dont  l'empereur  grec  Con- 
fiante Pogonat ,  fe  fervit  pour  brûler  la  flote  des 
Sarafins  ;  cette  découverte  fut  faite  vers  l'an  670. 
Callinique  étoit  d'Heliopolis  en  Syrie . 

CALLI- 
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CALLINUS,  (  Hijl.  litt.  anc.  )  ancien  poète 
auquel  quelques  auteurs  attribuent  l'invention  du 
vers  élégiaque.  On  croit  qu'il  vivoit  environ  776 
ans  avant  J.  C. 

CALLISTHENE,  (  Hifl.  anc.  )  difciple  &  pa-. 
rent  d'Arifiote,  fuivit  Alexandre  dans  fes  expédi- 
•tions  dont  il  éroit  chargé  d'écrire  rhiitoire  :  c'é- 
toit  un  philofophe  dont  la  vertu  aufiere  déplut 
aifément  à  la  cour  d'un  conquérant  aveuglé  par 
la  fortune  ;  il  refufa  de  l'adorer ,  ce  fut-là  fon  plus 
grand  crime  ,  &  ce  crime  fut  puni  de  mort  . 
(  Voyez  l'article  Alexandre.  )  M.  l'abbe  Sévin 
a  fait  fur  la  vie  &  les  ouvrages  de  Calliflhene  des 
recherches  inférées  dans  les  mémoires  de  littératu- 
re, tome  S,  pages  iid  &  fuivantes  .  Longin  & 
Cicéron  ont  beaucoup  parlé  des  ouvrages  de  ce 
philofophe  ,  dont  il  ne  nous  refle  que  quelques 
fragmens .  Piron  a  fait  du  même  Calliflhene  le  hé- 
ros d'une  de  fes  tragédies .  Calliflhene  étoit  né  à 
Olynthe  dans  la  Thrace ,  environ  365  ans  avant 
l'ère  chrétiene  . 

CALLIXTE  ou  CALIXTE  ,  (  Hifl.  eccléf.  ) 
eft  le  nom  de  trois  Papes  .  (  Le  premier  ,  S. 
Callixte  ,  fuccéda  au  Pape  Zéphyrin  en  219  & 
mourut  le  14  Octobre  224.  C'eft  lui  qui  fit  conftrui- 
re  le  célèbre  cimetière  de  la  voie  Appiene .  Cal- 
lixte II.  Archevêque  de  Vienne  en  1083  ,  &  Pa- 
pe en  1 1 19  ,  tint  le  premier  concile  général  de 
Latran,  en  1 123.  Il  mourut  le  1  Décembre  n 24. 
Ce  Pontife  réuniffoit  en  lui  les  vertus  épifcopa- 
les  ,  le  favoir  &  le  zèle  .  Callixte  III  de  Xa- 
vita  ,  diocêfe  de  Valence  en  Efpagne  ,  élu  Pape 
en  1455  j  mourut  le  6  Août  1458.  Ce  Pape  joi- 
gnit la  vertu  à  la  fcience  . 

CALLOT  ou  CALOT  ,  (  Jacques  )  (  Hifl. 
mod.  )  deffinateur  &  graveur ,  apartient  à  l'hiiloi- 
re  des  arts  ;  nous  confidérerons  feulement  en  lui 
l'homme  Se  non  l'artifte,&  nous  ne  citerons  qu'un 
feul  trait  de  fon  caractère  ;  il  étoit  né  à  Nancy  , 
par  conféquent  fujet  du  duc  de  Lorraine  ;  Louis 
XIII  l'avoit  appelé  à  Paris  pour  deffiner  le  fiége 
de  la  Rochelle  &  celui  de  l'île  de  Ré  .  Ayant 
pris  Nancy  en  1633,  &  regardant  'Calot  comme 
devenu  françois ,  il  le  chargea  de  deffiner  le  fiége 
&  la  prife  de  Nancy .  Je  me  couperais  plutôt  la 
main  ,  répondit  Calot  ,  que  de  rien  faire  contre 
rhoneur  de  mon  pays  &  de  mon  prince  .  Louis 
XIII  approuva  ce  refus  ,  &  dit  :  Le  duc  de  Lor- 
raine efl  heureux  d'avoir  de  tels  fujet  s.  Il  eût  pu 
ajouter  :  Et  de  les  mériter  .  Calot  retourna  dans 
fon  pays,&  y  mourut  en  1635.  Il  étoit  né  en  1539. 

CALMET. ,  (  dom  Augustin  )  (  Hifl.  litt. 
mod.  )  bénédictin  ,  célèbre  par  fa  Bibie  &  fes 
autres  travaux  fur  l'Ecriture  fainte  ;  par  fon  hi- 
iloire  de  Lorraine  ,  &  fa  bibliothèque  des  écri- 
vains de  ce  pays .  Son  livre  fur  les  apparitions  , 
k-s  revenans ,  les  Vampires  &  les  Broucolaques  , 
préfente  un  réfultat  important,  &  allez  curieux. 
Né  en  1672,  mort  en  1757  dans  fon  abbaye  de 
Senones .  Dom  Fange  ,  fon  neveu  &  fon  fuccef- 
feur  dans  fon  abbaye,  a  écrit  fa  -vie  .La  vie  d'un 
H'tfloire  .  Tome  I. 
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J  religieux  favant  oc   retiré   efl    toute    entière   dans 
fés  ouvrages. 

CALOTE  ,  (  Régikenêt  de  la)  .(Hifl.  mod.) 
La  folie  occupe  toujours  un  coin  dans  la  tête  la 
plus  fage  ;  mais  il  eft  auffi  une  folie  volontaire 
qui  excite  quelquefois  les  fages  mêmes  à  fe  li- 
vrer au  plaifir  &  à  la  diffipation  par  les  délâffe- 
mens  que  procure  à  l'efprit  une  folie  gaie  &  en- 
jouée ,  ce  qui  a  donné  naiffance  à  plufieurs  Socié- 
tés où  l'on  affeitoit  de  donner  à  la  raifon  tous  les 
grelots  de  la  folie  . 

C'eit  fans  doute  dans  cette  vue  que  l'on  a  éta- 
bli à  Péroufe  une  académie  fous  le  nom  d'infen- 
fés,  une  à  Pife ,  fous  celui  û'Extravagans  t  &  u- 
ne  autre  à  Pefaro  ,  fous  le  titre  a  Hétéroclites  .  Ce 
fut  auffi  l'origine  des  enfans  fans  fouci  ,  de  la 
mère  foie  ,  ou  infanterie  lyonoife ,  à  laquelle  a  fuc- 
cédé ,  au  commencement  de  ce  fiecle,le  régiment 
de  la  Calote  . 

Selon  l'éditeur  d'un  recueil  de  pièces  du  régi- 
ment de  la  Calote  ,  ce  régiment  doit  fa  naiffance 
à  quelques  beaux  efprits  de  la  cour  ,  qui  formè- 
rent une  fociété  .  Ils  fe  propoferent  pour  but  de 
corriger  les  mœurs ,  de  réformer  le  ftyle  à  la  mo- 
de en  le  tournant  en  ridicule  ,  £c  d'ériger  un  tri- 
bunal oppofé  à  celui  de  l'académie  françoife .  Les 
membres  de  cette  compagnie  ayant  prévu  qu'on 
ne  manqueroit  pas  de  les  acculer  de  légèreté  fur 
la  difficulté  de  leur  entreprife  ,  jugèrent  à  propos 
de  prendre  une  calote  de  plomb  pour  emblème , 
&  le  nom  de  régiment  de  la  Calote.  Voici  quelle 
en  fut  Poccafîon . 

Vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  ,  M.  de 
Torfac  ,  exempt  des  gardes  du  corps  ,  M.  Ay- 
mon  ,  porte-manteau  du  roi ,  &  divers  autres  of- 
ficiers, ayant  un  jour  fait  mille  plaifanteries  fur 
un'  mal  de  tête  auquel  l'un  d'entr'eux  étoit  fu- 
jet,  propoferent  une  calote  de  plomb  au  malade. 
La  converfation  s'étant  échaufée  ,  ils  délibérèrent 
de  créer  un  régiment  ,  uniquement  compofé  de 
perfones  difiinguéespar  l'extravagance  de  leurs  dif- 
cours  ou  de  leurs  actions  .  Us  le  nommèrent  le 
régiment  de  la  Calote ,  en  faveur  de  la  Calote  de 
plomb  ,  &  d'un  confentement  unanime  le  fieur 
Aymon  en  fut  auffi-tôt  élu  général  .  Cette  bur- 
lefque  faillie  fut  pouffée  fi  loin  ,  que  l'on  fit  fai- 
re des  étendards  &  fraper  des  médailles  fur  cette 
inftitution .  Il  fe  trouva  des  beaux  efprits  qui  mi- 
rent en  vers  les  brevets  que  le  régiment  diflribuoit 
à  tous  ceux  qui  avoientfait  quelque  fotife  éclatante . 

L'étendard  de  ce  régiment  repréfentoit  l'image 
de  la  folie  affife  fur  fon  trône,  furmonté  des  ar- 
moires de  la  calote  ;  aux  quatre  angles  de  l'éten- 
dard on  voyoit  quatre  queues  ou  fanons  parfemés 
de  -papillons  de  toutes  couleurs  ,  avec  un  fautoir 
formé  dans  le  premier  quartier  d'une  marote  & 
d'un  éventail  pour  les  femmes  ;  dans  le  fécond  , 
d'une  marote  &  d'une  épée  ,  fymbole  du  régi- 
ment; dans  le  troifieme ,  d'une  marote  &  d'une 
palme  pour  les  écrivains  dignes  d'être  enrôlés  ;  & 
dans  le  dernier  ,  d'une   marote  &   d'une   harpe  , 
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emblèmes  des  poètes  qui  ont  me'rite'  le  même  ho- 
neur.  La  trabe  ou  le  bâton  étoit  furmonté  d'un 
croiffant  . 

Les  armoiries  e'toient  un    emblème   parlant   du 
caraftere  &  de  l'emploi  de  ce  ce'lebre  régiment  . 
L'écuffon  d'or  au  chef  de  fable  charge'   d'une    lu- 
ne d'argent  &  de  deux  croifTans  oppofe's    de   mê- 
me métal.  L'écuffon  chargé  en  pal  du  fceptre  de 
Momus ,  femé  de  papillons  fans  nombre  ,  de  dif- 
férentes couleurs  ,  eft  couroné  d'une  calote  à  oreil- 
lons, dont  l'un  eft  retrouffé  ,  &  l'autre   abaiffé  . 
Le  fronton  de  la  calote  eft  orné  de  fonetes  &  de 
grelots  indifféremment  atachés    ;    elle    a  pour  ci- 
mier un  rat  paffant,  furmonté  d'une  girouete  pour 
en  marquer  la  folidité  ;  les  armes  ont  pour    fup- 
port  deux  finges ,  ce  qui  dénote  l'innocence  &  la 
fimplicité  :  l'un  eft  habillé  en  militaire  ,    &  l'au- 
tre en  robe  &  en  collet,  tenant    un    mémoire   à 
la  main.  Au  deffus  du  fupport  font    deux  cornes 
d'abondance  en  lambrequins ,  d'où  fortent  des  brou- 
illards fur  lefquels    font    affignées  les  penfions  du 
régiment  ;  au  haut  de  ces  armes  voltige  une  ori- 
flamme avec  cette  divife  :    Favet    Momus  ,    luna 
influit . 

Cet  étendard ,  ainfi  que  les  armoiries  ,  font  de 
l'invention  du  fieur  Aymon ,  général  ;  elles  font 
repréfentées  avec  le  portrait  de  l'auteur  dans  le 
poème  calotin  du  confeil  de  Momus.  On  ne  fera 
pas  fâché  de  voir  la  defcription  de  ces  armoiries 
en  ftyle  calotin  dans  les  lettres  patentes  données 
pour  faire  fraper  la  médaille  du  régiment  : 


Le  noble  écu  de  la  calote  , 
Portant  en  pal  une  marote, 
Le  champ  femé  de  papillons  , 
Les  plus  légers  des  oilillons  ; 
Le  chef,  comme  noble  partie  , 
Aura  la  lune  dans  fon  plein , 
Cet  aftre  qui  du  genre  humain 
Règle  la  conduite  &  la  vie , 
Dont  les  croiffans  aux  deux  côtés 
Marqueront  les  variétés . 
Une  calote  à  double    oreille, 
En  couvrant  le  chef  à  merveille  ; 
Servira  de    timbre  à  l'écu  . 
Sur  ce  cafque  plein  de  vertu  , 
D'où  pendront  grelots  &  fonete  ; 
Sera  plantée  une  girouete 
Légère  &  tournant  à  tout  vent, 
Ayant  au  pied  le  rat  paffant  ; 
Pour  lambrequins,  une  fumée 
D'un  des  plus  fins  brouillards  formée  ; 
Deux  finges  gémeaux  &  très-forts 
Feront  à  côté  les  fupports  ; 
Mais  quoique  pareils  en  nature, 
Us  feront  divers  en  vêture: 
L'un  portera  manteau  ,  collet  ; 
L'autre,  la  bote  &  le  plumet, 
Image  de  la  gent  occupée  , 
Tant  à  la  robe  qu'à  l'épée. 
Ordonons  qu'on  y  mette  aûffi, 
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Comme  pour  devife  &  pour  cri  , 
„  La  lune  nous  conduit ,  Momus  nous  favorife  „ . 
Vers  renfermant  doctrine  exquife , 
Et  duquel  vers  tout  calotin 
Se  fouviendra  foir  &  matin . 

On  fit  fraper  un  fceau  &  plusieurs  médailles  , 
où ,  d'un  côté ,  Momus  étoit  affis  fur  un  nuage  , 
avec  la  légende  :  C'efi  régner  que  de  /avoir  rire  ; 
&  de  l'autre,  les  armoiries.  On  voulut  que  cha- 
que frère ,  de  quelque  qualité  qu'il  fût ,  portât  le 
médaillon  ataché  à  la  boutoniere ,  même  les  cor- 
dons bleus  ,  car  l'ordre  de  Momus  n'efl  incompa- 
tible avec  aucun  autre.  On  devoit  fur-tout  porter 
le  médaillon  dans  les  temps  de  frairie  ,  auxquels 
la  compagnie  s'affembloit  .  Voici  comme  s'expri- 
ment là-deffus  les  mêmes  lettres  patentes  : 

De  l'avis  donc  des  calotins , 

(  Autrement  frères  de  la  joie  ) 

Ordonons  au  fieur  Roftierins , 

Le  graveur  de  notre  monoie  , 

De  graver  avec  beaucoup  d'art 

Le  grand  dieu  Momus  d'une  part , 

Affis  fur  un  léger  nuage, 

Et  montrant  un  riant  vifage , 

Avec  ces  beaux  mots  à  l'entour  : 

„  C'eft  régner  que  de  favoir  rire  „  : 

Mots  que  la  ville  &  que  la  cour 

Devroient  à  tous  momens  redire  . 

Quant  au  revers ,  on  y  verra  , 

Autant  que  l'art  le  permettra, 

Le  noble  écu  de  la  calote ,    &c. 

Voulons  de  plus  que  chaque  frère 

Porte  le  fufdit  médaillon  , 

Tant  en  or  ,  qu'argent ,  bronze  &  plomb  , 

Du  côté  de  la  boutoniere . 

Entendons  que  tout  cordon  bleu  , 

Noir,  rouge  ou  de  couleur  bizâre, 

Tel  que  celui  de  S.  Lazare, 

Se  dife  ,  par  un  noble  aveu , 

„  Frère  de  la  chevalerie  „, 

Sur-tout  dans  le  temps  de  frairie, 

Temps  auquel  l'aimable  Cornus, 

Suivi  de  Bacchus ,  de  Cythere , 

Ordone  de  la  bonne  chère 

En  maître  d'hôtel  de  Momùs . 

Sur  ce ,  mes  chers  frères ,  je  prie 

Le  grand  dieu  de  la  raillerie 

Qu'il  vous  donne  joie  &  fànté  . 

Le  tout  conclu  ,  fait  ,  arrêté 

Près  notre  grand'chancélerie , 

Au  mois  que  la  fève  eft  fleurie  , 

Scellé  ,  figné  de  notre  nom  , 

De  Torfac ,  &  par  moi  Aymon  . 


Plufieurs  perfones  de  diftinftion  fe  rangèrent 
fous  les  étendards  du  régiment  ,  &  chacun  fe 
faifoit  une  occupation  férieufe  de  relever  ,  par- 
des  traits  de  raillerie  ,  les  défauts  des  gens  les 
plus  confidérables ,    &    les  fautes    qui    leur    écha 
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poient  •  Cet  établiffement  ayant  fait  du  bruit  , 
on  voulut  d'abord  le  faper  par  les  fondemens,  mais 
il  para  tous  les  coups  qu'on  lui  porta ,  mal-gré 
le  crédit  de  ceux  qui  s'intéreffbient  à  fa  deftru- 
flion ,  &  les  affauts  redoublés  de  fes  ennemis 
ne  ferment  qu'à  le  rendre  plus  flonffant.  Le  ré- 
giment grôffit  en  peu  de  temps  ;  &  la  cour  &  la 
ville  lui  fournirent  un  nombre  confidérable  de  di- 
gnes fujets.  . 

Louis  XIV  ayant  été  informé  de  la  création  de 
cette  plaifante  milice,  demanda  un  jour  au  fieur 
Amyon  s'il  ne  feroit  jamais  défiler  fon  régiment 
devant  lui  :  Sire ,  répondit  le  général  des  calo- 
tins ,  il  ne  fe  trouveroit  perfone  pour  le  voir  paf- 
fer.C'eft  apparemment  cette  anecdote  qui  a  donné 
lieu  au  poème  du  Confeil  de  Momus  ,  &  de  la 
Revue  du  régiment ,  imprimé  à  Ratopolis  en  1730. 

Le  colonel  Aymon  rempliffoit  parfaitement  les 
engagemens  de  fa  charge  ,  lorfqu'il  la  quita  affez 
brufquement  par  un  principe  d'équité  qui  lui  fit 
honeur  .  Pendant  que  les  alliés  affiégeoient  Douay , 
M.  de  Torfac  étant  chez  le  roi  ,  s'avila  de  dire  , 
qu'avec  trente  mille  hommes  &  carte  blanche  , 
non  feulement  il  feroit  lever  le  fiége  aux  enne- 
mis ,  mais  auffi  qu'il  reprendroit  en  quinze  jours 
toutes  leurs  conquêtes  depuis  le  commencement 
de  la  guerre  .  M.  Aymon  ,  qui  entendit  cette 
bravade  ,  lui  céda  fur  le  champ  fon  bâton  de 
commandant  ;  &  depuis  ce  temps ,  M.  de  Torfac 
a  été  général  du  régiment  jufqu'à  fa  mort  ,  qui 
ariva  en  1724.  On  trouve  cette  anecdote  dans 
fon  oraifon  funèbre  ,  qui  a  été  imprimée  ,  & 
qui  a  fait  beaucoup  de  bruit .  C'eft  un  tiffu  des 
plus  mauvaifes  phrafes  des  harangues  pronon- 
cées à  l'académie  françoife ,  des  lettres  du  che- 
valier   d'Her des   éloges    de    Fontenelle  , 

de  fa  pluralité  des  mondes  ,  &c.  &c.  qu'on  a 
coufues  enfemble  fort  adroitement .  Elle  elt  inti- 
tulée :  Eloge  hiflorique  d'Emmanuel  de  Torfac  , 
monarque  univerfel  du  monde  fublunaire  ,  &  géné- 
ralijfime  du  régiment  de  la  Calote  ,  prononcé  au 
champ  de  Mars  &  dans  la  chaire  d'Erafme,  par 
un  orateur  du  régiment . 

Cette  pièce  eiï  d'autant  plus  excellente  en  fon 
genre  ,  qu'elle  efl  une  fatyre  très-jufte  &  très-in- 
génieufe  du  flyle  précieux  que  plufieurs  membres 
de  diverfes  académies  cherchoient  à  mettre  en  vo- 
gue ;  il  étoit  difficile  qu'elle  plût  à  tout  le  mon- 
de ,  fur-tout  à  quantité  de  favans  dont  elle  tour- 
noit  les  ouvrages  en  ridicule  .  On  trouva  le  moyen 
de  la  faire  interdire ,  &  les  exemplaires  en  furent 
faifis .  Le  fieur  Aymon ,  qui  ,  en  quitant  fa  place 
de  général  en  étoit  devenu  le  fecrétaire  ,  ayant 
appris  cette  nouvele,  fe  rendit  en  toute  diligence 
chez  M.  le  maréchal  de  Villars  ,  &  lui  dit  en 
l'abordant  :  „  Monfeigneur ,  depuis  qu'Alexandre 
„  &  Céfar  font  morts  ,  nous  ne  reconoiffons 
„  d'autres  protecteurs  du  régiment  que  vous  ;  on 
„  vient  de  faifir  l'oraifon  funèbre  du  fieur  de  Tor- 
„  fac ,  notre  colonel  ,  &  d'arrêter  par-là  le  cours 
„  de  fa  gloire  &  de  la  nôtte  ;    qui    y    ell   inté- 
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„  reffée  ;  c'eft  pourquoi  ,  monfeigneur,  je  viens 
„  vous  fupplier  de  vouloir  bien  en  parler  à  M. 
„  le  garde  des  fceaux ,  qui  m'a  acordé  la  permif- 
„  fion  de  faire  imprimer  ce  difeours  „ .  En  même 
temps  il  montra  cette  permiffion  au  maréchal , 
qui  ne  put  s'empêcher  de  rire  d'une  pareille  fol- 
licitation  .  Il  en  parla  au  garde  des  fceaux,  qui 
donna  main-levée  de  l'oraifon  funèbre  ,  en  dilant 
qu'il  ne  vouloit  pas  fe  brouiller  avec  ces  meffieurs . 
Auffi-tôt  le  fieur  'Aymon  courut  triomphant  art- 
noncer  cette  nouvele  au  libraire  chez  lequel  on 
l'avoit  faifie,  &  tout  fut  rendu. 

Cette  victoire  ne  contribua  pas  peu  à  accroître 
la  gloire  du  régiment  ,  qui  fit  bientôt  des  pro- 
grès confidérables  :  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  , 
c'efi  que  ,  par  une  doctrine  diamétralement  op- 
pofée  à  celle  des  autres  compagnies  de  la  républi- 
que des  lettres ,  les  perfones  qui  avoient  été  l'objet 
des  brocards  des  fondateurs  du  régiment  de  la 
Calote,  s'y  firent  enrôler ,  ce  qui  les  mit  endroit 
de  fe  revancher  des  railleries  qu'ils  avoient  ef- 
fuyées  . 

„  Il  n'y  a  pas  un  fujet ,  même  parmi  les  grands , 
continue  l'auteur  des  mémoires  cités  „  qui  n'y 
„  foit  enrôlé,  dès  qu'on  trouve  en  lui  les  talens 
„  propres  à  cette  milice .  Cependant  on  n'y  ad- 
„  met  que  ceux  en  qui  ces  talens  ont  un  certain 
„  éclat  ,  fans  aucun  égard  à  leur  condition  ,  ni 
„  aux  follicitations  de  leurs  amis .  Il  faut  d'ail- 
„  leurs  que  ce  foient  des  gens  d'efprit,  les  fots 
„  en  font  exclus  .  Lorfque  quelqu'un  efl  reçu 
„  dans  le  corps  ,  c'eft  l'ufage  qu'il  faffe  à  l'af- 
,,  femblée  un  difeours  en  vers  ,  dans  lequel  il 
,,  met  fes  propres  défauts  dans  tout  leur  jour  , 
„  afin  qu'on  puifTe  lui  donner  un  porte  conve- 
„  nable  „. 

Cette  obfervation  ne  regardoit  que  la  première 
fociété  des  calotins ,  compofée  des  élevés  choilîs 
de  Momus,  &  qu'on  pouvoit  regarder  comme 
P  état-major  du  régiment  .  Mais  les  foldats  qui 
forment  le  gros  de  la  troupe  étoient  choifis  indi- 
ftin£tement  parmi  les  particuliers  nobles  &  rotu- 
riers qui  paroiffoient  fe  dillinguer  par  quelque 
folie  marquée,  ou  par  quelques  faits  ridicules  , 
ou  par  quelques  ouvrages  repréhenfibles .  On  de- 
vine affez  que  les  engagemens  de  fes  foldats  é- 
toient  involontaires,  &  que  prefque  tous  les  ca- 
lotins étoient  enrôlés  par  force .  „  On  ne  folli- 
„  cite  ni  les  penfions  ,  ni  les  emplois  dans  cet 
„  équitable  corps ,  dit  l'éditeur  des  mémoires  , 
„  parce  que  tout  s'acorde  au  mérite  &  rien  à  la 
„  faveur .  Les  brevets  font  diftribués  gratis  ,  tant 
„  en  vers  qu'en  profe  .  Les  fecrétaires  du  régi- 
„  ment  n'y  pouroient  fuffire,  iî  des  poètes  auxi- 
„  liaires  ne  leur  prétoient  de  généreux  fecours  , 
,,  en  travaillant  incognito  à  l'expédition  des  bre- 
„  vêts .  Ils  pouffent  même  le  zèle  pour  le  régi- 
„  ment  jufqu'à  lui  procurer  des  fujets  auxquels 
„  on  ne  penfoit  pas  ,  &  qui  fembleroient  désho- 
„  norer  le  corps  par  leur  mérite  &  leur  fageffe . 
„  Mais  on  ne  s'en  raporte  pas  toujours  au  choix 
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n,  de  ces  poètes  inconnus  ;  .  ils  font  obligés  d'en 
,,,  donner  des  raifons,  dont  les  commiffaires  exa- 
„' minent  la  folidité  „. 

Cette  liberté'   des   poètes    e'trangers   donna    lieu 
à    un    arrêt    du    confeil   du   îrégiment    contre-  la 
fauffe    édition    des    brevets   &   autres    réglemens 
fuppofés  : 

Nous,  par  la  grâce  de  Momus , 

De  fes  décrets  dépofitaires 

À  tous  facriléges  abus 

Mort  ou  châtiment  exemplaire. . . . 

Ordoncns  que  ces  faux  écrits 

Bifés ,  déchirés  &  profcrits  , 

Mis  au  gtêfe  de  la  caîote ,  — 

Soient  brûlés  folemnélement 

Par  le  boureau  du  régiment.  . ►.  ■ 

Leur  défendons  à  l'avenir 

De  répandre   aucun  exemplaire 

De  brevet  ou  de  règlement , 

Même  émané  directement, 

Qu'il  n'ait  la  forme  néceffaire  - 

Et  ne  foit  juridiquement  - 

Muni  du  fceau  du  régiment .  . 

Il  eft.  certain  qu'une  pareille  précaution  eût 
confervé  .  la  fociéte  des  calotins-  ,  qui.  étoit  fort 
utile  .  Leur  critique  s'adreffoit  principalement  aux 
fautes  relatives  au  bon  fens  &  au  langage  :  elles 
ne  rouloient  d'ordinaire  que  fur  les  jeux  d'une 
folie  innocente  &  ingénieufe  ;  .  quelquefois  elles 
alloient  plus  loin,  lorfque  le  bien,  public  fem- 
bloit  demander .  qu'on  démafquât  certains  perfcna- 
ges ,  &  qu'on  paffât  les  bornes  que  les  fonda- 
teurs du  régiment  s'étoient  prefcrites .  Nous  leur 
avons  peut  être  l'obligation  d'avoir  tourné  enplai- 
fanterie  des  difputes  qui.  pouvoient  devenir  trop 
férieufes . 

Pour  donner  une  idée  du  bien  que  pouvoir  faire 
là  calatèj  j'ai  cru  devoir  raprocher  quelques  a- 
necdotes ,  qui  ont  donné  lieu  aux  .  plus  fameux 
brevets  . 

On  crut  devoir  punir  le  fatyrique  Gacon  de. fa 
bâffeffe  à  ne  louer  que  les  gens  en  place  ,  qui 
pouvoient  payer  fes  vers , en  lui- donnant  un  bre- 
vet de  fabricateur  de  lettres  patentes .  - 

Sachant  que  le  rimeur  Gacon, 

Homme  connu  fous  l'Hélicon  , 

Par  des  traits  de  fiel  &  de  bile, 

Auroit  voulu  changer  de  ftyle , 

Louer  nombre  d'honêtes  gens ,  . 

Qui ,  très-contens  de  fon  encens,  . 

Lui  refuferent  leur  fervice , 

De  peur  que  fon  encens  payé, 

Ne  parût  être  mendié.... 

Il  crut  qu'en  louant  certain  homme  ,  (  Law  ) 

Qu'en  mal  aujourd'hui  l'on  renome ,  , 

Ce  feroit  un  fort  bon  moyen 

Pour  pouvoir  ratraper  le  fien .  • 

Alors  tout  ainfi  que  bien  d'autres 


e  a  fi 

Dignes  d'entrer  parmi  les  nôtres,. 

Il  vint ,  Tencenfoir  à  la  main,. 

Encenfer  ce  héros    forain 

Dont  il  reçut  pour  récompenfe , 

En  foixante  fouferiptions , 

Cinquante  mille  écus  de  France 

QhII  changea  en  aEiions , 

Pour  jouir  de  la  dividende 

Sur  laquelle  comme  un  prieur- 

Pourvu  d'une  riche  prébende, 

Il  poura  vivre  avec  honeur. .. . 

À  ces  caufes  vu  la  marote  , 

Nous  admétons  ledit   Gacon 

Pour  chanter  le  los  &  le  nom 

De  tous  héros  de  la  calot  e. 

Lui  défendons  d'offrir  encens 

Qu'à  ces  héros  vrais  &  fublimes,  &c.  &c 

Nous  le  créons  par-  ces  préfentes 

Seul  fabricateur  des  brevets 

Dont  nous  honorons  nos  fujets  j  &c.  &c. 

Gacon  fe  vengea  en  acceptant  l'emploi,  &  en: 
distribuant  des  brevets  latyriques. 

L'abbé  Terraffon  avoit  répandu  dans  le  public 
trois  ou  quatre  petits  livrets  de  fa  façon  ,  par 
lefquels  il  prétendoit  prouver  la  folidité  &  l'u- 
tilité du  fyftême  y  on  l'accufa  d'avoir  réalifé, 
dans  le  temps  qu'il  difoit  à  fes  meilleurs  amis 
que  les  aftions  éroient  un  véritable  Pérou  ,  &, 
qu'il  falloit  les  garder.  On  lui  donna  un  brevet 
d'arpenteur  &  de  calculateur,  du  régiment  de  la» 
Calot  t. 

Donnons  à  l'àbbé  Terraffon , 
Homme  dofte  en  toute  façon,  , 
La  charge  de  grand  arpenteur  .  . 
Méfureur  &  calculateur 

Des  efpaces  imaginaires 

Et  d'autant  que  ce  grand  génie 

Tient  bon ,  &  n'a  point  déguerpi 

De  la  nouvele  colonie 

Etablie  au  Mifïïffipi 

M-al-gré  tout  efprit  incrédule  ■ 

Qui  le  traitoit   de  ridicule  , 

Lui  foumettons  ce  grand  pays 

Pour  en  mefurer  l'étendue 

Et  tous  les  fonds  avec  leur  prix  » 

Efpérons  que  là  dividende 

Eh  fera  plus  fûre  &  plus  grande 

Sur  le  raport  qu'il  en  fera  , 

Et  que  l'on  communiquera  . 

Aux  calotins  aâionaires, 

Lefquels  n'ont  point  réalifé 

Comme  certains  millionaires , 

Peuple   avide  &  bien  avifé ,  &c.  &c. 

Il  faut  joindre  à  cette  levure  le  brevet  de  con- 
trôleur général  des  finances  du  régiment  ,  acordé. 
au  fieur  Law ,  qui  a  ruiné  la  France  : 

Là  de  tous  pays  &  provinces.... 
Accouroient,,  comme  des  eflaims, 
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Mal-gré  vent,  grêle,  pluie  &  crote, 

Pour  y  jouer  à  la  raarote 

Les  beaux  &  bons  deniers  comptans 

Contre  des  valeurs  calotines 

Dont  la  France  &  terres  voifines 

Se  pouront  fouvenir  long-temps  . . . 

Lui  donnons  pour  profits  &  droits , 

Penfions ,  gages  &  falaires , 

Le  quart  de  tous  les  angles  droits 

Que  couperont  les  commiffaires 

Au  papier  qui  fera  vifé , 

Et  duquel  en  homme  avifé 

Il  a  fi  bien  grôffi  le  nombre 

Que  la  France  y  feroit  à  l'ombre,: 

Si  tous  les  billets  raffemblés , 

Et  les  uns  aux  autres  collés, 

On  en  pouvoit  faire  une  tente. 

Au  furplus  de  ladite  rente, 

Lui  donnons  notre  grand  cordon 

pafTant  de  la  droite  à  la.  gauche, 

Ainfi  qu'une  légère  ébauche 

De  fa  droiture  dont  le  fond 

Va  fi  loin  que  TerrafTon  même, 

Grand  calculateur  du  fyftême  , 

Ne  pouroit  pas  le  mefurer  ,  &c.  • 

Gacon  décerna  un  brevet  fort  plaifant  à  l'a- 
cadémie des  infcriptions ,  au  fujet  de  l'infcription 
de  la  fontaine  du  palais  royal  :  Quantos  effundit 
iti  ufus  ! 

En  effet  ces  quatre  paroles : 
Qiiantos  effundit  in  ufus  ! 
Bien  loin  d'être  des  fons  frivoles,- 
Nous  font  voir,  fer  omnes  cafus3- 
Combien  cette  illuftre  fontaine- 
Eft  utile  à  la  vie  humaine, 
Tant  pour  abreuver  les  chevaux  , 
Les  mulets,  les  chiens  &  les  ânes  5 
Qu'à  laver  linges  &  drapeaux 
Servans  aux  ufages  profanes  . 
La  rue  &  quartier  Fromenteau  (  i  )  • 
Exigent  abondance  d'eau. 
Pour  purifier  eaux  croupies  , 
Plus  fales  encore  que  roupies . 
Item ,  pour  laver  les  badins 
Que  l'on  préfeme  aux  médecins , 
Pour  rincer  verres  &  bouteilles 
Et  quantité  d'autres  merveilles 
Dont  cette  fource  abondera, 
Et  dont  le  mercure  fera 
Une  lifte  des  plus  galantes. 
Voulons,  que  nos  troupes  parlantes 
Tombent  dans  l'admiration 
En  lifant  cette  infcription  • 
Ainfi  qu'elle-même  l'ordone, 
Vu  que.  les  quatre  mots  finis , 
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CD  Cette  ruo  abomk  en  filles  de  joie  - 


On  y  voit  en  haute  colonne 
Le  punBum  admirationis  !  . . . 
Plus ,  confentons  que  les  médailles 
Quitent  le  goût  des  antiquailles 
Qu'elles  ont  eu  par  ci-devant , 
Et  qu'a  proferit  ce  corps  favant , 
Auquel  pour  gages  &  falaires 
Des  fervices  qu'en  efpérons  , 
Outre  nos  faveurs  honoraires 
Déléguons  la  moitié  du  fond 
Sur  les  vapeurs  que  la  feience 
Nous  fournit  en  grande  abondance 
Du  depuis  qu'au  Louvre  habitant 
Ce  corps  auffi  beau  qu'important,, 
S'arrogeant  le  ton  defpotique 
Ferme  la  bouche  à  la  critique 
Et  fe  met  à  l'inftar  des  rois 
Au  deffus  de  toutes  les  loix ,  &c.  &c. 

Ces  derniers  vers  font  aMufion  à  la  défenfe  que 
M.  de  la  Motte  fit  faire  aux  comédiens  italiens  s 
de  jouer  la  critique  de  Romulus ,  tant  qu'on  joue- 
roit  fa  pièce.  ) 

(L'auteur  de  cet  article  trouve  ce  brevet  fort 
plaifant  .  Plaifant,  foit.  La  critique  au.  moins 
n'en  ert  pas  fort  jufte.  Gacon  avoit  la  rage,  & 
non  l'art  de  médire ,  &  étoit  trop  étranger  à  la  - 
matière  dont  il  s'agit,  pour  avoir  le  droit  d'en 
parler .  ) . 

Les  pièces  de  ce  genre  faites  pour  Deflouches , 
pour  las  empyriques,  pour  le  maréchal  de  Vil- 
lars,  le-  brevet  d'inferipteur  pour  le  P.  Colonia  , 
celui  d'hifioriographe  pour  le  P.  Daniel ,  &  plu- 
fieurs  autres ,  mériteroient  d'être  tranferits  en- en- 
tier,  ainfi  que  l'arrêt  pour  recevoir  les  Hollandois 
dans  les  troupes  de  la  Calot e ,  en  qualité  d'auxi- 
liaires . 

La  fatyre  fê  donna  peu  à  peu  des  libertés  qui 
parurent  dangereufes  au  gouvernement.  Outre  ce- 
la étant  devenue  un  peu  trop  publique  &  trop 
hardie,  par  les  fréquentes  réimpreffions  des  bre- 
vets -,  entre  lefquels  il  s'en  trouvoit  un  trop  grand 
nombre  3  que  l'on  adreffoit  aux  premières  perfo- 
nés  du  royaume,  on  crut  qu'il  étoit  temps  de  la> 
fupprimer;  &,  pour  arrêter  la  trop  grande  liber- 
té des  faifeurs  de  brevets,  on  fit,  non  feulement 
des  recherches  &  des  failles,  mais  on  emprifona 
même  quelques-uns  de  ceux  qui  fe  mêloient  d'en 
compofer  ou  de  les  répandre .  Ajoutons  qu'on  é- 
toit  vivement  piqué  de  l'avide  curiofité  du  pu- 
blic ,  &  encore  plus  dés  railleries  auxquelles  les 
brevets  donnoient  occafion ,  fur-tout  ceux  qui  ata- 
quoient  les  gens  par  des  endroits  vifs  &fenfibles,. 
ou  fur  des  fautes  capitales,  dont  lés  taches  pal- 
foknt  à  la  poftérité  par  le  moyen  de  l'impreffion , 
&  devenaient  éterneles .  Il  n'efi  pas  hors'  de  pro- 
pos dé  raporter  à  cette  occafion  un  exemple  de' 
fenfibilité  affez  remarquable ,  pour  mériter  d'avoir, 
place  ici  . 

En  l'année  1725,  le  roi  de  Prude  (Frédéric  Iï 
du  nom)  qui,  pendant  le  temps  de  fon  règne- 
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toujours  eu  une  attention  extraordinaire  à  former 
des  re'gimens  compofés  des  plus  grands  hommes 
&  des  mieux  faits  de  l'Europe  ,  obtint  de  S.  M. 
T.  C.  la  permiffion  d'en  lever  en  France ,  &  prin- 
cipalement à  Paris,  où  la  permiffion  fut,  dit-on, 
affichée  publiquement .  On  ne  manqua  pas  de  fai- 
fir  une  occafion— fi  glorieufe  à  la  calote,  &  en 
même  temps  fi  digne  d'elle.  Il  parut  auffi-tôt  un 
arrêt  burlefque  de  la  part  de  la  calote  ,  par  le- 
quel elle  ordonoit  la  levée  de  re'gimens  compo- 
fés  des  plus  grands  hommes  du  royaume  .  Après 
y  avoir  détaillé ,  d'une  manière  aflez  comique  , 
les  avantages  d'une  haute  taille,  on  finiffoit  l'ar- 
rêt par  ces  vers: 

Voulons  que  l'on  fe  conforme 
Pour  la  hauteur  &  la  forme 
Au  cordeau  des  enrCleurs  ; 
Et  pour  animer  les  cœurs 
De  ces  nouveles  milices  , 
Leur  donnons  pour  leurs  épices 
Vingt-cinq  mirlitons  de  poids , 
Ou  cent  écus  navarrois , 
Qu'ils  recevront  fut  la  mouffe 
Qu'océan  ,  quand  il  rebroufTe , 
Laiffe  aux  rives  de  Stettin  . 
Fait  au  confeil  calotin, 
L'an  mil-fept-cent-vingt-cinquieme 
Et  d'octobre  le  quinzième  . 

Le  brevet  fut  trouvé  plaifant  ;  mais  la  raillerie 
déplut  à  S.  M.  P.,  d'autant  plus  que  fes  fujets 
commençoient  d'en  rire  tout  haut .  La  vente  & 
H  lecture  des  brevets  fut  défendue  à  Berlin .  On 
juge  aifément  que  des  raifons  à  peu  près  pareil- 
les ,  contribuèrent  à  les  interdire  dans  le  pays  de 
leur  naiffance. 

On  ne  voit  rien  aujourd'hui  qui  reffemble  ni  à  la 
mère  foie,  ni  au  régiment  de  la  Calote  (i) .  Mais 
la  médifance  &  la  fatyre  n'en  font  pas  moins  à 
la  mode .  Les  différentes  paffions  qui  agitent  l'e- 
fprit  humain  dans  les  diverfes  fituations  où  il  fe 
trouve  pendant  la  vie  ,  font  la  véritable  origine 
de  la  médifance ,  &  enfuite  de  la  fatyre  &  de  la 
cenfure.  On  ne  doit  pas  être  furpris  que  les  hom- 
mes s'y  laiflént  aller  fi  aifément ,  &   qu'ils   aient 


<  o  Pafquin  8c  Marforio,  û  célèbres  en  Italie  >  ne  leur  reflémblent 
que  pat  une  liberté  rtèî  fatyrique ,  ibuvent  li  odieufe  Si  h  exceffive  , 
qu'elle  iirite  même  ceux  qu'elle  n'ataque  pas.  Pafquin,  qui  a  donné 
fon  nom  X  tes  faryres  &  libelles  diffamatoires  que  l'on  appelé  Paf- 
ipttnasks,  Se  Marforio  {ont  deux  ftatues  que  l'on  voit  encore  à  Ro- 
me .  Marforio  eft  un  mot  corrompu  de  M^rtiij"or»m  ,  nom  du  quar- 
tier où  fe  voit  cette  natue  .  Pafquin  a  pris  le  lien  d'un  railleur  fort 
plaifant»  grand  difeur  de  bons  mots  9c  fort  fatyrique  >  chez  qui  s'af- 
feinbloient  le»  gen*  de  ce  caradtete  &  les  nouvclliile»  dont  le  génie  eft 
d'ordinaire  fatyrique  8t  emporté .  les  coup»  de  langue  qui  fe  don- 
noient  dans  la  boutique  de  cet  artifan  ,  acquirent  le  nom  de  p*TqHi~ 
nadei  y  dit  MîJJàn ,  St  infcniîblement  on  lati  attribua  tout  ce  qui  fe 
difoit  de  piquant  8c  de  fatyrique  dans  la  ville,  pout  mieux  perfuader 
que  ces  mots  piquans  venoient  de  lui  ,  on  le*  affkhoit  fur  une  ftatuc 
qui  (tait  à  fa  porre ,  (c  peu  à  peu  cette  ftatue  prit  le  nom  dt  Paf- 
«uun  .  Vtys.  Le  bUmtirei  it  Sailc^re  , 
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plus  ou  moins  de  difpofition  à  railler  ou  fatyri- 
fer  ceux  qui  les  maltraitent,  ou  qui  les  choquent, 
ou  qui  leur  déplaifent.  Avec  cela,  tel  elt  le  gé- 
nie des  hommes,  que  quand  même  ils  louent  ce 
qui  mérite  d'être  loué,  ils  fe  réfervent  toujours 
de  quoi  reprendre,  de  quoi  blâmer.  La  plus  lé- 
gère faute  ,  la  moindre  démarche  change  leurs 
idées  ;  alors  le  blâme  l'emporte  ,  &  le  penchant  à 
la  fatyre  Ce  dévelope  .  Supérieurs  ,  égaux  ,  infé- 
rieurs ,  tout  pafferoit  en  revue  devant  eux  ,  fi  l'on 
n'arrêtoit  leur  licence  . 

De  tous  les  peuples  de  l'Europe  ,  l'Anglois  eft 
celui  qui,  jufqu'à  préfent,  a  le  mieux  confervé 
la  liberté  de  la  langue  &  de  la  plume;  ailleurs 
on  parle,  on  chanfone  encore:  mais  on  eft  borné 
à  certains  objets ,  franchit-on  ces  bornes ,  c'eiî  fans 
fe  faire  conrloître .  Le  François  a  fes  vaudevilles  ; 
il  lui  faut  cela  pour  le  confoler  &  pour  lui  faire 
oublier  fes  chagrins  ou  fa  mifere  .  On  peut  lui 
appliquer  ce  vers  d'Horace  : 

Cantabit  vacuus  coram  latrone  vîator  . 

Ce  caractère  d'efprit  fournit   aux    François   une 
fource  inépuilable  de  faillies  qui  diff.pe  leur  mau- 
vaife  humeur ,  &  les  ramené    tout    d'un    coup  de 
la  trifteffe  à  la  joie.  De  ces  faillies  qui  pour  l'or- 
dinaire font  auffi  plaifantes  qu'ingénieufes    &  ori- 
ginales ,  on  voit  naître  continuélement  des    chan- 
tons,  des  vaudevilles,  qui    amufent    agréablement 
le  public,  oc  les  divertiflent eux-mêmes.  Heureufe 
difpofition  qui  donne  une  infenfibilité  qu'on    peut 
dire  raifonable ,  puifque    rien    n'eft    plus    digne  de 
la  raifon  que  l'art  de  diminuer  les  foucis ,  &  la  re- 
cherche des  moyens  qui  peuvent  procurer  la  tran- 
quillité à  une  vie  de  courte  durée.  On  doit  à  cette 
difpofition    l'humeur   fociable  ,    l'enjoument   &  la 
véritable  urbanité,  qui  difpofe  à  la  raillerie    &  à 
une  fatyre  gaie  &  plaifante ,  qu'on  pouroit  appe- 
ler   une    fatyre  fociable ,    parce    qu'elle    eft    l'effet 
d'une  humeur  libre  &  enjouée ,  qui ,  loin  d'inter- 
rompre  la   fociété  ,  l'entretient ,  la   divertit  ,    & 
fouvent  même  la  corrige  par  fes  railleries  :  r'idendo 
dicere  verum  qu'td  vetat .  La  joie ,  l'amufement  &  le 
plaifir  ,    font    par  -  tout    les  principes  des  l'ociétés 
d'amitié  ,  des  affemblées  ,  des  fpe&acles ,  des  con- 
ventions, des  coteries,  &c.  Perfone  n'en  doute; 
mais  a-t-on  bien  remarqué    que  la    raillerie  &  la 
critique  y  font  toujours  de  la    partie  ,   que    fou- 
vent   même  il  doit  y  entrer  un  fel  fatyrique  ,  qui 
réjouit  les  plus  férieux  ;  que  fans  ce  fel  ,  tout  y 
languit  ;  que  les    efprits  qui    font   dans    le  fang  , 
étant  plus  animés  &  plus  fubtils  fous  un  ciel  fe- 
réin ,  dans  un  air  pur ,  au  milieu  d'une  belle  sai- 
fon  ,  ou  dans  quelque  circonftance  agréable  ,  man- 
quent rarement  alors  de  conduire  l'imagination  de 
la  plaifanterie  à  la  raillerie  ,  &  à  des    faillies  fa- 
tyriques .  Cela  fe  remarque  dans  tous  les  endroits 
où  l'on  a  coutume  de  s'affembler   pour   fe  diver- 
tir, cabarets,  guinguetes ,  &  dans  les  lieux  defti- 
nés  aux  fpeâacïes  .  Cela  fe   remarque   îuff-  dans 
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les  fociétés  d'amitié  les  plus  régulières  ;  &  enfin  , 
dans  les  parties  qui  font  à  la  campagne  ,  où  l'on 
trouve  encore  d'agréables  relies  de  la  première 
liberté  . 

La  poéfie  donne  du  tour  &  de  1  agrément  à  la 
raillerie;  &  pour  la  produire,  il  faut  que  l'ima- 
gination foit  échaufée  .  Qu'e(t-ce  qui  pouroit  la 
mieux  échaufer  que  la  joie  &  le  plailir  i  On  ne 
doit  donc  pas  être  furpris  que  la  poéfie  aitacom- 
pagné  les  jeux  &  les  badinages  dès  la  première 
enfance  du  monde;  mais  on  s'eft  fervi  d'elle  avec 
plus  ou  moins  de  délicatefTe,  félon  le  temps.  On 
en  a  ufé  à  fon  égard  fuivant  le  temps  &  félon 
fon  génie,  ou  le  goût  du  fiecle.  (M.  Beguillet.  ) 

(II)  CALPHURNIUS  (  Jean  )  de  Brefle ,  fui- 
vant quelques  -  uns  ,  &  fuivant  d'autres ,  des 
montagnes  de  Bergame ,  fut  un  de  ces  favans  du 
XVe  fiecle  ,  qui  fe  rendirent  célèbres  par  leurs 
difputes  avec  les  littérateurs  leurs  contemporains . 
Le  défir  de  dominer  dans  la  littérature  a  tou- 
jours été  fatal  aux  favans  ;  &  chaque  fiecle  a  vu 
des  hommes  eftimables  par  leurs  connoifTances  per- 
dre la  gloire  qu'ils  méritoient  ,  par  les  baffeffes 
auxquelles  les  entraînoit  la  jaloufie  la  plus  détefla- 
ble  ,  s'acharner  les  uns  contre  les  autres  ,  & 
fe  charger  d'injures  comme  la  populace .  Calphur- 
nius  ne  fut  pas  de  ce  nombre  ;  mais  il  fut  expo- 
fé  à  l'envie  d'un  Grammairien  ,  nommé  Raphaël 
Reggio  qui  en  voyant  Calphurnius  remplir  en 
i486  la  chaire  de  Belles  Lettres  à  Padoue  qu'il 
avoit  lui-même  occupée  pendant  quelques  années, 
vomit  contre  lui  les  outrages  les  plus  greffiers  , 
&  même  fans  épargner  la  calomnie  .  Cependant 
quelques  autres  écrivains  de  ce  temps-là  nous  pei- 
gnent bien  différemment  le  caraftere  de  Calphur- 
nius :  c'étoit ,  fuivant  eux  ,  un  homme  de  mœurs 
irréprochables ,  d'un  caraftere  affable  ,  avec  de  gran- 
des connoifTances  dans  les  langues  Greque  &  La- 
tine ,  mais  dont  la  fortune  ne  répondoit  pas  au 
mérite  .  Il  mourut  à  Padoue  en  1503  ,  &  légua 
fes  livres  aux  chanoines  de  S.  Jean  de  Verdara  . 
On  peut  voir  ,  fur  des  commentaires  qu'il  fit  de 
quelques  auteurs  anciens  ,  &  de  quelques  autres 
ouvrages  qu'il  compofa  ainfi  que  fur  fa  Vie ,  l'ef- 
fai  de  Littérature  Breffane  par  M.  le  Cardinal 
Querini  (  Vol.  IL  pag.  19.  &c.  289.  )  &  l'Hi- 
ftoire  de  Littérature  Italiene  (  T.  VI.  P.  IL  p.  321.) 
(   Le  Chevalier  Tirabosciu  .  ) 

CALPRENEDE, (  Gautier  de  Costes  ,  fei- 
gneur  de  la  )  gentilhomme  ordinaire  du  roi  ,  fut 
employé  dans  des  négociations,  mais  il  n'eft  con- 
nu que  par  fes  romans  de  Caffandre  ,  de  Phara- 
mond ,  fur-tout  de  Cléopâtre  ;  il  ne  l'eft  point  du 
tout  par  fes  pièces  de  théâtre  ,  dont  quelques-u- 
nes ,  telles  que  le  comte  d'Ejfex  ,  &  la  mort  de 
Mithridate ,  ont  été  refaites  par  Thomas  Corneil- 
le &  par  Racine.  Le  cardinal  de  Richelieu  ayant 
entendu  la  lefture  d'une  de  fes  pièces  ,  dit  que 
les  vers  lui  en  paroiffoient  un  peu  lâches.  Ce  mot 
hleffa  l'orgueil  gafcon  de  la  Calprenede  :  Il  n'y  a 
jamais  rien  eu  de  lâche,  répondit-il ,  dans  la  mai- 
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fon  de  la  Calprenede  .  DefproauK  *  dit  de  lui  dam 
l'art  poétique  : 

Tout  a  l'humeur  gafcone  en  un  auteur  gafcon, 
Calprenede  &  Juba  parlent  du  même  ton. 

CALPURNIE  (  Hifl.  Rom.  )  fut  la  quatrième 
des  femmes  qu'époufa  fucceffivernent  Jules  Céfar. 
Elle  étoit  fille  de  Lucius  Pifon  qui  fuccéda  à  fon 
gendre  dans  le  confulat  ,  en  faveur  de  cette  al- 
liance .  Époufe  tendre  &  fidèle  d'un  mari  volage , 
elle  ne  fut  occupée  que  du  foin  de  fon  bonheur 
&  de  fa  vie .  Elle  avertit  plufieurs  fois  Céfar  de 
la  conjuration  formée  contre  lui,  &  le  jour  mê- 
me qu'il  fut  maffacré,  elle  fe  jeta  à  fes  genoux 
pour  l'empêcher  de  fe  rendre  au  fénat .  Après  le 
meurtre  du  dictateur ,  elle  pouvoit  jouir  avec  é- 
clat  de  toutes  fes  richeffes  ;  mais  occupée  de  fa 
vengeance  ,  elle  envoya  tous  fes  tréfors  à  Marc- 
Antoine  ,  pour  le  mettre  en  état  de  punir  les  af- 
faffins .  (  T— N  ) 

CALPURNIUS.  Voyez  Néaiésien  . 

CALVERT  (  George  )  (  Hiji.  iïAnglet.  )  fe- 
crétaire  d'état,  fous  le  roi  Jacques  I  ,  en  1618  , 
établit  fous  Charles  I ,  des  colonies  dans  le  Mary- 
land ,  &  fit  chérir  les  Anglois  en  Amérique  par 
fa  douceur  .  Mort  à  Londres  en   1632. 

CALVIN  (  Hifi.  mod.  )  Jean  Cauvin  dont  le 
nom  traduit  en  latin  ,  fit  Calvinus  ,  &  retraduit 
en  françois  ,  fit  Calvin  ,  naquit  à  Noyon  le  10 
Juillet  1509.  Gérard  Cauvin  fon  père,  fut  d'abord 
tonelier  à  Pont-1'Evêque ,  enfuite  procureur  fifcal 
de  l'évêque  de  Noyon;  Jeanne  le  Franc,  fa  mère, 
étoit  fille  d'un  cabaretier  de  Cambray  ;  defiiné  par 
fes  parens  à  l'état  eccléfiaftique  ,  Calvin  eut  à  dou- 
ze ans  une  chapelle  dans  la  cathédrale  de  Noyon , 
à  feize  ans  la  cure  de  Marteville  ,  qu'il  permuta 
deux  ans  après  pour  celle  de  Pont-l'Évéque  qu'il 
garda  près  de  cinq  ans.  Deux  fois  curé,  il  ne  fut 
jamais  prêtre  ;  erreur  de  Calvin  ,  &  défordre  du 
temps .  Pendant  qu'il  étoit  curé  à  Marteville  ou 
à  Pont-1'Évêque  ,  il  faifoit  à  Paris  fes  humanités 
au  collège  de  la  Marche  &  fa  philofophie  au  col- 
lège de  Montaigu  ;  il  apprenoit  les  loix  à  Orléans 
fous  Pierre  de  l'étoile  ,  &  à  Bourges  fous  le  cé- 
lèbre Alciat .  Dans  la  même  univerfité  de  Bour* 
ges  Melchior  "Wolmar ,  Allemand,  lui  enfeignoit 
le  grec,  &  lui  infpiroit  les  principes  du  luthéra- 
nifme.  Calvin  n'eut  jamais  d'autre  maître  de  théo- 
logie que  fon  parent  Robert  Olivetan  ,  &  que  le 
grammairien  Wolmar.  Inftruit  par  leurs  leçons», 
il  couroit  les  répandre  de  village  en  village  ,  & 
le  feigneur  de  Linieres,  qui  prenoit  plaifir  à  l'en- 
tendre ,  difoit  :  du  moins  celui-ci  nous  dit  quel- 
que chofe  de  nouveau.  À  vingt-un  ou  vingt-deux 
ans  Calvin  donna  une  confultation  en  faveur  du 
divorce  d'Henri  VIII  ,  mais  il  voulut  détourner 
ce  prince  du  projet  d'un  fécond  mariage  ,  &  il  fe 
déclara  hautement  contre  la  loprématie  .  Il  ven- 
dit fa  cure  &  fa  chapelle  ,  &  vint  dogmatifer  à 
Paris.  L'héréfie  avoit  déjà  gagné  jufiju'au  recleur 
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de  l'univerfité,  Nicolas  Cop.  Il  fut  cité  au  parle- 
ment fur  la  dénonciation  de  deux  cordeliers ,  pour 
un  fermon    tout    hérétique    qu'il    avoit   prononce' 
aux  mathurins  le  jour  de  la  touffaints  15331k  que 
Calvin  avoit  compofé.  Le  recteur  ayant  reçu  des 
avis  fecrets  d'un  membre  du  parlement  ,  ne  com- 
parut point  &  s'enfuit  à  Bâle.  Le  lieutenant  cri- 
minel Morin  alla  au  collège  de    Fortet    pour    ar- 
rêter Calvin  qui  y  demeuroit  ,    &    qui   Te  fauva 
promptement  à  Angoulême .  La  reine    de  Navar- 
re ,  fceur  de  François  I  ,    qui    connoiffoit  Calvin 
&  qui  eftimoit  fes  talens ,  apaifa  ce  premier  ora- 
ge, Calvin  féduifit  pour  un  temps  Louis  du  Til- 
let,  chanoine  de  la  cathe'drale  d'Angouiéme  ,  frè- 
re du  gréfier  en  chef  &  de  l'éveque   de  Meaux  ; 
il  erra  enfuite  de  ville  en  ville,  foit  dans    le  ro- 


yaume ,  foit  hors  du    royaume  ,  laiffant    par-tout 
des  traces  de'  fon  paffage  .  Poitiers  &  Nérac  l'acueil- 
lirent  &  l'éeouterent.  À  Bourges,  où  il  avoit  re- 
çu &  donne'  fes   premières   leçons ,    des   difciples 
préchoient    fes    erreurs .    Calvin    fe     croyant    ou- 
blié du  lieutenant  criminel  Morin  ,  ofa  revenir  à 
Paris,  mais  il  fe  hâta  d'en  fortir  ,  y    voyant   les 
bûchers  dreffés  contre  les  fecTateurs  de  Luther  & 
les  fiens  ;  il  retrouva  la  même  rigueur    dans  tout 
le  royaume  ,  il  quita  ce  royaume  &  alla  chercher 
un  afyle  à  Ferrare  auprès  de    la  ducheffe  R.e'ne'e  , 
femme  d'Hercule  d'Eft,  fille  de  Louis  XII.  Cette 
princeffe  avoit  puifé  à  la  cour  de  François  I ,  fon 
beau-frere ,  le  goût  des  belles  lettres,  qui  entraî- 
rioit  au  moins  l'indulgence  pour  les  opinions  nou- 
veles;  elle  avoit  écouté  les  Luthériens,  elle  écou- 
ta Calvin,  &  Calvin  la  fixa  dans    fa    fefte  .    Le 
nom  de  Calvin  étoit  déjà  d'une  célébrité  fufpecte 
tn  Italie.   Pendant  fon  féjour  à  Ferrare,  il  fe  dé- 
guifa  fous  le  nom  de  Heppeville  ,  mais  fes  talens 
&  fa  doctrine  le  trahirent,  l'inquifition  le  mena- 
ça ,  il  revint  en  France ,  puis  il  voulut  paffer  en 
Allemagne,  où  il  parut  dans  la  fuite   aux    diètes 
2c  aux  conférences,  mais  où  il  fut  toujours  éfacé 
par  Luther,  dont  il  modifioit  la  doctrine  ,&  dont 
il  déteftoit  la  tyrannie  ,  n'étant   pas   moins   tyran 
lui-même  .  Il  lui  falloit  un  empire  particulier ,  il 
s'en  fit  un  à  Genève.  Guillaume  Farel    en    étoit 
alors  le  principal  miniftre  ,   il    engagea   Calvin  à 
paitager  les  travaux  de  fa  réforme  ;  Calvin  avoit 
peu  de  grâce  &  de  facilité  à  parler,  il  laifla  Fa- 
rci prêcher  &    fe    mit   à    enfeigner    la   théologie 
qu'il  n'avoit  pas  apprife;  Farel  ronoit    en    chaire 
contre  l'Eglife  catholique,  Calvin  écrivoit  contr'el- 
lè  avec  beaucoup  d'efprit  &  d'élégance  ;    il  forti- 
fioit  &  augmentoit  la  révolution  qui  avoit  été  fai- 
te avant  lui  par  Farel;  mais  ayant  voulu  changer 
trop  brufquement  des  rits  auxquels  Genève  tenoit 
encore ,  &  ayant  fait  manquer  la    cène    à    pâque 
par  fon  obftination  à  ne  vouloir  point  d'holties  , 
il  fe  fit  chaffer    de  Genève  ;   il  alla    enfeigner   à 
Strasbourg  ,  où ,  pour  fe  confoler  ,  il  époufa  Ide- 
lette  de  Bure .  Elle  étoit  veuve  d'un  anabaptifte , 
il  la  convertit  à  fa  fecle  ,   il  en.  eut    un  fils  qui 
mourut  jeune. 
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On  a  dit  que  ce  fils  ayant  été  mordu  d'un  chien 

enragé,  Calvin  l'avoit  recomandé  à  faint  Hubert, 

qui  guérit  ce  fils  à  la  fois  de  la  rage  &  du    cal- 

vinifme .  On  a  dit  qu'on  avoit  propofé   à  Calvh; 

lui-même  de  fe  convertir,  &  qu'il  avoit  répondu 

en  foupirant  :  //  efi  trop  tard,  je  me  fuis    engagé 

trop  avant  ,  mais  fi  c'était    à    recomencer  ,   je  ne 

quiterois  point  la  foi  de  mes  pères  .  Calvin   avoir 

un  grand  parti  dans  Genève  ,    il    y     fut    rapelé  ; 

bientôt    fon    crédit   éclipfa    tout    autre   crédit  ,   il 

donna  à  la  religion  de  Genève  une  forme  nouve- 

le;  il  eut  auffi  la   plus    grande   influence    fur    le 

gouvernement  civil ,  il  re'gna  en  un  mot  d'autant 

plus  defpotiquement  à  Genève,  qu'il  paroiffoit  fa- 

vorifer  la  liberté . 

François  I  avoit  fecouru  les  Genevois  contre  le 
duc  de  Savoie  alors  fon  ennemi .    Les    gens  qu'il 
protégeoit  à  Genève  étoient  pour    la    plupart    fes 
propres  fujets  qu'il  auroit  brûlés  en    France  ,    & 
qui  s'étoient  rangés  fous  les  drapeaux  de  Calvin . 
Calvin  raffembloit  ces  françois  fugitifs   ,    &  il  les 
fubftituoit  aux  catholiques    que    la    réforme    chaf- 
foit  de  Genève .  Il  avoit  dédié  fon  livre    de    1'/»- 
fiitution  à  François  I.  Rien  de  plus  féduifant  que 
la  pre'face  de  ce  livre,  elle  efl  faite  furie  modèle 
des  ancienes  apologies  de  la  religion  chrétiene  pré- 
fentées  aux  empereurs;  rien  déplus  ingénieux  que 
ce  que  l'auteur  y  dit  des  pères    de  l'Eglife  ,    foit 
pour  les  raprocher  de  la  réforme  ,  foit    pour  ex- 
eufer  la  réforme  de  s'éloigner  d'eux  quelquefois  • 
Le  livre  de  l'inftitution  a  de    la    méthode    &    de 
l'enfemble ,  mérite  qui    manque    &  à    chacun  des 
ouvrages  de  Luther  en  particulier  &  à  l'affembla- 
ge  entier  de  fes  écrits  ,    qui  n'offre   prefque  rien 
de  fyiiématique  .  Le  parlement  de  Paris  fit  brûler 
ce  livre  le    14  février  1 543. 

Les  écrits  polémiques  de  Calvin  ,  d'un  côté  con- 
tre le  concile  de  Trente  &  les  catholiques  ,  de 
l'autre  contre  les  luthériens  &  les  diverl'es  feéles 
de  la  réforme  ,  fans  avoir  le  mérite  de  l'infti- 
tution ,  ont  bien  plus  de  grâce  &  de  douceur 
que  ceux  de  Luther  ;  Calvin  paye  pourtant  trap 
fouvent  encore  le  tribut  de  grôfïiéreté  que  le 
genre  polémique  fembloit  exiger  au  feizieme  fie- 
cle . 

Ce  Calvin  qui  ,  pour  fon  premier  ouvrage  , 
avoit  commenté  le  traité  de  Séneque  fur  la 
clémence  ,  &  qui  dans  fon  livre  de  l'inftitution 
donnok  à  François  I  des  confeils  de  tolérance  , 
eft  le  même  qui  fit  brûler  Servet  à  Genève  pour 
des  opinions  foies ,  il  fit  trancher  la  tête  à  Per- 
rin ,  citoyen  diflingué  de  Genève  ,  parce  qu'il 
s'alarmoit  de  l'affluence  des  François  dans  cette 
ville ,  ou  plutôt  il  les  fit  périr  tous  deux  ,  parce 
qu'ils  étoient  fes  ennemis  ;  Ce  même  Calvin  qui 
prêchoit  la  tolérance  en  fa  faveur ,  exerçoit  la  per- 
sécution contre  les  autres  &  à  fes  violences  il  joi- 
gnoit  une  théorie  tout-à-fait  conforme:  il  foutintj 
ainfi  que  Théodore  de  Beze  ,  contre  Ca'falion  , 
qu'il  falloit  punir  de  mort  les  hérétiques  ,    &    il 


fit  ôter  à  ce  Cafialion  }  un  des  plus  favans  hom- 
mes 
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■tr.es  &  des  plus  fages  de  la  réforme,  qu'il  ne  trou- 
voit  ni  affez  docile  ni  affez  inhumain,  une  chaire 
qu'il  lui  aveit  procurée  dans  Je  collège  de  Ge- 
nève ,  puis  il  le  perfécuta  ,  &  le  calomnia  . 
{Voyez  l'article  Bolsec.) 

Cet  efprit  de  difpute  &  d'intolérance  fit  échouer 
le  projet  que  Calvin  avoit  formé  d'établir  au 
Sréfil  une  colonie  de  fa  fefte  .  C'étoit  fur  la 
fin  du  règne  de  Henri  II;  l'amiral  de  Colignv  , 
encore  catholique  à  l'extérieur ,  mais  déjà  calvini- 
fte  dans  l'Âme,  féconda  ce  projet  ,  &  fit  partir 
quelques  vaiffeaux  fous  la  conduite  de  Durand  de 
Villegagnon,  chevalier  de  Malte,  vice-amiral  de 
Bretagne  ,  nouveau  calvinifte  .  Les  minières  difpu- 
terent  tant  &  fur  mer  &  fur  terre  ,  qu'ils  fean- 
daliferent  la  colonie,  qui  fe  fit  catholique,  auffi- 
bien  que  Villegagnon. 

Calvin  livra  la  France  aux  furies  fous  les  rè- 
gnes foibles  de  François  II  &  de  Charles  IX.  Il 
y  aluma  la  guerre  civile  comme  Luther  l'avoit 
alumée  en  Allemagne.  La  conjuration  d'Am- 
boife  ,  le  mafTacre  de  Vaffy  ,  la  bataille  de  Dreux  , 
l'aiTaffinat  du  duc  de  Guife  François ,  &  fes  fui- 
tes, furent  les  fruits  de  fa  doctrine  &  de  fes  in- 
trigues .  Il  mourut  au  milieu  de  ces  horreurs  le 
27  mai  1564  à  Genève  ,  âgé  de  cinquante-fix  ans. 
On  fait  affez  quels  troubles  fes  difciples  cauferent 
dans  la  fuite  en  Angleterre  &  en  Écoffe  fous  le 
nom  de  Puritains. 

Luther  &  Calvin  ont  par-tout  alumé  la  difeor- 
de  &  détruit  la  fubordination  .  Ils  ont  d'ailleurs 
eu  de  commun  tout  ce  qui  apartenoit  à  leur  fie- 
cle  &  à  leur  métier  de  difputeurs  ,  l'arrogance  , 
l'intolérance ,  ce  befoin  ridicule  de  fe  vanter  ,  ce 
befoin  greffier  de  dire  des  injures .  Calvin  fur  ces 
deux  articles  s'obfervoit  plus  que  Luther  qui  ne 
s'obfervoit  fur  rien  ;  Calvin  recherchoit  la  gloire 
d'une  feinte  modération  ;  Luther  fougueux  dans 
fa  jaBance  comme  dans  fes  injures ,  outroit  l'ar- 
rogance comme  il  outroit  tout  ;  les  louanges  que 
Calvin  fe  donnoit,  dit  M.  Boffuet,  fortoient  par 
force  du  fond  de  ion  cœur  &  rompoient  violem- 
ment toutes  les  barieres . 

Quant  aux  injures,  le  même  Boffuet  dit  qu'il 
eût  aimé  mieux  effuye-r  la  colère  impétueufe  & 
mfolente  de  Luther  .que  la  froide  amertume  &  la 
profonde  malignité  de  Calvin  .  Celui-ci  étoit  un 
raifoneur  plus  exact,  un  écrivain  plus  correct  , 
&  plus  élégant;  &  il  apartient  à  Thifîoire  lit- 
téraire de  fon  fiecle  ;  Luther  étranger  à  toute  lit- 
térature, ne  peut  être  réclamé  que  par  l'école  . 
M.  Boffuet  lui  trouve  cependant  plus  de  génie  , 
quelque  chofe  de  plus  original  &  de  plus  vif  ; 
il  croit  que  Calvin  ne  l'emporte  fur  Luther  que 
par  l'étude ,  il  doute  que  le  génie  de  Calvin  eût 
été  auffi  propre  à  échaufer  les  efprits  &  à  émou- 
voir les  peuples  que  celui  de  Luther  .  En  effet , 
on  doit  reconoître  entre  ces  deux  hommes  la  mê- 
me différence  qui  fe  trouve  dans  tous  les  arts  , 
l'oit  libéraux  ,  lbit  méchaniques  ,  entre  le  génie 
qui  invente,  &  le  génie  qui  perfections.  Le  fe- 
Hiftoire.  Tome  I. 
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•cond  pic.it  davantage  ,   mais    fans    le    premier   H 
n'eût  peut-être  pas  exifté. 

Quant  aux  mœurs  &  au  caractère  ,  le  premier 
étoit  plus  aimable  &  avoit  plus  d'amis  que  le  fé- 
cond ,  il  cultivoit  la  fociété ,  il  fe  permettoit  la 
gaîté,  il  goûtoit  les  plaifirs,  fur-tout  ceux  de  k 
table;  Calvin,  toujours  malade,  chagrin  ,  plein 
d'humeur,  rongé  de  vapeurs,  étoit  fobre  ,  vivoit 
retiré,  ne  connoiffoit  d'autre  pkifir  que  d'écrire 
&  de  dominer .  Sa  religion  feche  &  fc'vere  n'acor- 
doit  rien  aux  fens  ;  fa  vie  auftere  &  uniforme 
n'acordoit  rien  à  la  fociété;  Genève,  fous  fa  di- 
rection, étoit  une  ville  où  rien  de  libre  ni  de 
gai  n'étoit  admis  ;  perfécuteur  atroce  à  l'égard 
de  fes  ennemis ,  précepteur  toujours  trifte  à  l'é- 
gard de  fes  difciples  ,  on  peut  le  piquer  d'être 
de  fes  amis  par  vanité,  en  n'y  fut  jamais  porté 
par  aucun  attrait .  Voyez  l'article  Beze  (  Théo- 
dore de  ) 

N'oublions  pas  d'obferver  que  le  dèfintéreffe- 
ment  de  Calvin  égala  au  moins  celui  de  Luther  ; 
iL  n'eut  jamais  que  cent  écus  de  gages  &  n'en 
voulut  pas  avoir  plus .  Lorfqu'ii  quita  Strasbourg 
pour  retourner  à  Genève  ,  les  kabitans  de  Straf- 
bourg  voulurent  lui  conferver  avec  le  droit  de 
bourgeoifie ,  le  revenu  d'une  prébende  qui  lui 
avoit  été  affigné  chez  eux  pour  fes  leçons ,  il  le 
refufa ,  &  n'accepta  que  la  continuation  du  droit 
de  bourgeoifie  .  On  ne  trouve  guère  cette  ver- 
tu dans  un  pareil  degré  ,  que  chez  les  gens 
en  qui  l'ambition  de  dominer  fur  les  efprits ., 
abforbe  toutes  les  facultés  &  anéantit  tout  au- 
tre défir. 

CALVO-GUALBES  ,  (François  de)  (  Hift. 
de  Fr.  )  Catalan  au  fer  vice  de  la  France  ,  connu 
par  fa  belle  défenfe  de  Maê'itricht  en  1676,  & 
par  le  mot  qu'il  dit  aux  ingénieurs ,  en  s'enfermant 
dans  cette  place:  Meffieurs ,  je  n'entends  rien  à  la 
défenfe  d'une  place  ;  tout  ce  que  je  fai ,  c'efi  que 
je  ne  veux  pas  me  rendre .  En  effet  il  ne  fe  ren- 
dit pas ,  &  le  prince  d'Orange  qui  faifoit  ce  liè- 
ge ,  fut  obligé  de  le  lever  le  27  août .  Louis 
XIV  difoit  qu'il  y  avoit  quatre  hommes,  que  les 
ennemis  refpedteroient  déformais  dans  fes  places  , 
Montai  ,  Chamilly,  Calvo  &  du  Fay  ;  en  effet 
Montai  en  1^72  ,  avoit  fait  lever  le  liège  de  Char- 
leroi  au  prince  d'Orange  le  22  décembre  ,  &  en 
1677,  le  14  août  ,  il  fit  encore  lever  au  même 
prince  le  fiége  de  la  même  place  ;  Calvo  fit  lever 
au  même  prince  le  fiége  de  Maëilrkht  ;  Cha- 
milly ne  lui  remit  la  ville  de  Grave  le  26  octo- 
bre 1674  ,  qu'après  quatre-vingt-treize  jours  de 
tranchée  ouverte  ,  &  que  faute  de  poudre  ;  & 
du  Fay  ne  remit  de  même  Philisbourg  au  duc 
de  Lorraine  le  17  feptembre  1675  ,  qu'après 
foixante  &  dix  jours  de  tranchée  ouverte .  Cal- 
vo né  à  Barcelone  en  1627 ,  mourut  à  Deins  en 
iôçq. 

CALUMET,  f.  m.  (  Hift.  mod.  )  grande  pipe 
à  fumer  ,  dont  la  tête  &  le  tuyau  font  ornés 
de  figures  d'animaux ,  de  feuillages ,  &c.  à  l'ufa- 
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ge  des    fauvages  du   nord.   Le   Calumet   eft    auffi 
parmi  eux  un  fymbole  de  paix.  (A.  R.) 

CAMBDEN  ou  CAMDEN  ,  (  Guillaume  ) 
(  Hi/l.  d'Angleterre  )  hiftorien  célèbre  qu'on  a 
nommé  le  Strabon ,  le  Vairon  &  le  Paufanias  de 
l'Angleterre.  La  reine  Élifabeth  le  fit  roi  d'ar- 
mes du  royaume  .  Il  a  fondé  une  chaire  d'hi- 
ftoire  dans  l'univerfité  d'Oxford  .  Ses  principaux 
ouvrages  font  ;  i°.  fa  defcription  des  îles  britan- 
niques, intitulée:  Britannia  .  On  a  dit  à  l'occa- 
fion  de  cet  ouvrage  ,  où  l'auteur  paroît  plus  in- 
frruit  de  ce  qui  concerne  l'Angleterre  que  de  ce 
qui  regarde  l'Etoffe  ,  &  plus  de  ce  qui  regarde 
i'Écoffe ,  que  de  ce  qui  concerne  l'Irlande  ,  qu'il 
avoit  deux  bons  ieux  pourvoir  l'Angleterre  ,  un 
œil  feulement  pour  voir  l'Ecoffe  ,  &  qu'il  n'en 
avoit  point  pour  voir  l'Irlande  : 

Perlujlras  Anglos  ccul'ts,  Cambdene  ,  duobus } 
Uno  oculo  Scotos  ,  cœcus  Hibernigenas . 

2°.  Un  recueil  des  hiftoriens  d'Angleterre. 

3°.  Les  annales  d'Angleterre  fous  le  règne  d'E- 
lifabeth.  Au  fujet  de  ce  livre,  il  eft  à  remar- 
quer, que  Cambden  qui  écrivoit  l'hiffoire  d'Eli- 
fabeth  ,  &  dont  l'ouvrage  eft  un  monument  élevé 
à  la  gloire  de  cette  grande  reine  d'Angleterre  , 
Cambden  proteftant ,  juftifie  par-tout  Marie  Stuart , 
rivale  &  victime  d'ÉIifabeth ,  &  d'ailleurs  catho- 
lique .  II  raporte  que  Buchanan  fe  repentit  de  fes 
calomnies  contre  Marie  ,  qu'il  les  défavoua ,  & 
que  dans  les  dernières  années  de  fa  vie,  il  refufa 
de  prêter  fa  plume  aux  periécuteurs  de  cette  prin- 
ceffe,  s'accufant  d'avoir  trop  fervi  autrefois  leurs 
fureurs. 

Les  adverfaires  de  Marie  prétendent  ,  il  eft 
vrai ,  que  l'ouvrage  de  Cambden  fut  retouché  par 
les  ordres  de  Jacques  I ,  qui  voulut  le  faire  fer- 
vir  à  la  juftification  de  fa  mère  y  elle  n'en  avoit 
pas  befoin,  &  d'ailleurs  où  eft  la  preuve  de  ce 
fait? 

Cambden,  né  en   1551  ,  mourut  en   1623. 

CAMBERT,  d'abord  furintendant  de  la  mufi- 
que  de  la  reine-mere  Anne  d'Autriche,  donna  le 
premier  des  opéras  en  France  avec  l'abbé  Perrin  ; 
éclipfé  par  Lully ,  il  paffa  en  Angleterre,  où  il 
fut  furintendant  de  la  mufique  de  Charles  II ,  il 
mourut  en   11577. 

(Il)  CAMBIATORE  ,  (Thomas)  de  Rhege, 
Jurifconfulte  &  Poète  au  XVe  fiecle,  fut  le  pre- 
mier qui  entreprît  de  traduire  en  vers  Italiens 
l'Enéide  de  Virgile.  Il  le  fit  en  terzetti  ,  ce  qui 
lui  mérita  en  1432  l'honeur  du  laurier  Poétique 
des  mains  de  l'Empereur  Sigifmonde  à  Parme  , 
où  Cambiatore  demeura  quelque  temps .  Sa  tradu- 
ction fut  publiée  à  Venife  en  1532  par  Jean- 
Paul  Vafio  qui  fe  glorifia  de  l'avoir  corrigée  . 
Enfuite  elle  fut  réimprimée  en  1538  fous  le  nom 
de  Vafio  au  lieu  de  celui  de  Cambiatore ,  comme 
fi  par  cette  correction  ,  l'on  ne  pouvoit  plus 
l'attribuer  à  fon  premier  auteur.  Fit-on  tort  à  Cam-  ] 
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biatore  ?  c'efl  ce  qu'on  ne  peut  pas  décider  ;  car 
il  faudroit  avoir  l'original ,  probablement  perdu . 
Voyez  Biblioth.  Moden.   T.  I.  p.  366.  )  (  Le  Cbev. 

TlRABOSCHI  .    ) 

CAMBOUT,  (Htft.  de  Fr.)  du  Cambout  ,  de 
Coislin  ,  illuflre  &  anciene  maifon  de  Breta- 
gne ,  dont  étoient  les  ducs  &  le  cardinal  de 
Coislin  &  l'évêque  de  Mets ,  mort  le  28  novem- 
bre  1732. 

Jean  du  Cambout  ,  fut  tué  à  la  bataille  d'Au- 
rai  en   1364. 

Jean  ,  fon  neveu ,  fut  fait  prifonier  à  la  bataille 
d'Azincourt  en  141 5. 

Pierre -Céfar  du  Cambout  ,  marquis  de  Cois- 
lin ,  père  du  premier  duc  &  colonel  général 
des  Suiffes  &  Grifons  ,  mourut  le  io  juillet 
1641  ,  des  bleffures  qu'il  avoit  reçues  au  fiége 
d'Aire . 

François  ,  baron  de  Pont-Château  ,  fon  frère  , 
eut  l'épaule  câfTée  au  même  fiége  . 

Coislin  ,  fut  érigé  en  duché-pairie  en  1664  , 
pour  Armand  du  Cambout,  fils  de  Pierre-Céfar . 

Jacques ,  marquis  du  Cambout  ,  de  la  branche 
des  feigneurs  du  Beçai ,  fut  tué  au  combat  de 
Carpi  en  Italie,  le  9  juillet  170 1. 

CAMBYSE  (HiJI.  des  Perfes)  fils  &  fucceffeur 
de  Cyrus,  prit  Pélufe  &  conquit  l'Egypte  ,  en 
plaçant,  dit-on,  à  la  tête  de  fon  armée  tous  les 
animaux  ,  objets  du  culte  fuperftitieux  des  Egyp- 
tiens ;  ceux-ci  n'oferent  tirer  fur  leurs  dieux  ni 
leur  réfiiler .  Il  ne  négligea  rien  pour  guérir  ces 
peuples  de  leur  fuperltition ,  il  tua  leur  dieu  Apis 
&  maffacra  fes  prêtres,  dont  il  fuffifoit  de  dé- 
voiler les  fourberies  ;  il  détrulfît  le  temple  de 
Jupiter  Ammon  y  mais  comme  fon  armée  périt 
de  mifeie  dans  les  déferts  de  la  Lybie ,  comme 
dans  une  expédition  en  Ethiopie  ,  fes  foldats  fu- 
rent réduits  par  la  famine  à  fe  manger  les  uns  les 
autres ,  les  Egyptiens  eurent  la  confolation  de 
pouvoir  attribuer  ces  fléaux  à  la  vengeance  de 
leurs  dieux. 

Cambyfe  eft  repréfenté  comme  violent  &  fan- 
guinaire,  (  Voyez  l'article  Prexaspe  )  ,  il  tua  , 
dit-on  ,  fon  frère  dans  un  accès  de  frénéfie  ou  de 
colère ,  c'eft  à  peu  près  la  même  chofe  ;  ira  fu- 
ror  brevis  eft.  Il  tua  auffi  d'un  coup  de  pied  dans 
le  ventre  Meroë ,  fa  feeur  &  fa  femme, qui  étoit 
greffe  alors.  La  cruauté  paroît  prendre  le  nom  de 
juftice  févere,  dans  l'exemple  fuivant  ,  &  elle  a 
pour  exeufe  un  grand  objet  d'utilité.  Il  fit  écor- 
cher  vif  un  juge  convaincu  d'avoir  vendu  la  ju- 
ftice ,  &  il  fit  étendre  fa  peau  fur  les  bancs  des 
juges;  terrible,  mais  importante  leçon  !  le  poète 
Rouffeau  a  célébré  cet  événement  dans  fon  allégorie 
du  jugement  de  Pluton  : 

Fais  appeler  le  juge  de  Cambyfe.  .  . 
À  ce  difeours,  un  cadavre  fouillé, 


Couvert  de  fang,  &  de  chair  dépouillé, 
S'offre  à  fa  vue  ,  &  d'une  horreur  foudait 
Fait  friffoner  la  troupe  fouterraine. 
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Pluton  le  voit,  &  de  couleur  changé, 
Quel  eft  ton  nom?  Sizame  l'affligé. 
Ta  qualité?  juge  indigne  de  l'^treA" 
Et  ton  pays?  la  Perfe  m'a  vu  naître. 
Mais  qui  t'a  mis  en  ce  tragique  état? 
Ce  fut  le  roi  .•  ce  jurte  potentat 
Me  fit  fubir  cette  peine  équitable  ; 
Et  pour  laifler  un  monument  capable 
D'intimider  tout  miniftre  vénal, 
Fit  de  ma  chair  couvrir  le  tribunal, 
Où,  par  mes  mains,  la  juftice  vendue 
Après  ma  mort  devoit  être  rendue . 

Cambyfe  ,  en  montant  à  cheval  ,  fe  bleffa  de 
fon  épée  à  la  cuiffe  ,  &  en  mourut  vers  l'an  525 
avant  Jéfus-Chrift . 

CAMERARIUS  ,  eft  le  nom  de  plufieurs  fa- 
vans  du  feizieme  fiecle  dont  deux  ,  père  &  fils  , 
fe  nommoient  Joachim  ,  le  fils  fut  plus  célèbre 
que  le  père  ,  fur-tout  dans  la  botanique  ,  fur  la- 
quelle il  a  beaucoup  écrit.  On  a  de  lui  :  bonus 
medicus  .  De  plant is.  Eleila  georgica,  flve  opuf- 
cula  de  re  ruflica  .  On  a  de  Philippe  Camerarius 
fon  frère  un  ouvrage  intitulé:  hors  fubciflvx  qui 
a  été  traduit  en  plufieurs  langues  .  Les  Camera- 
rius étoient  Allemands  &  profefleurs  à  Nurem- 
berg .  Joachim  le  père  mourut  le  17  avril  1574. 
Joachim  le  fils  le  n  octobre  1598.  Philippe  le 
22  juin  1624.  Le  fils  du  fécond  Joachim  ,  nom- 
mé Louis,  fut  un  jurifconfulte  affez  célèbre. 

Un  autre  Camerarius ,  Ecoffois  ,  nommé  Guil- 
laume ,  a  de  remarquable  d'avoir  été  d'abord  jé- 
l'uite,  enfuite  oratorien  ,  &  d'avoir  écrit  alors 
contre  les  jéfuites  :  il  vivoit  vers  le  milieu  du 
dix-feptieme  fiecle. 

CAMILLE  ,  (  Màrcus  -  Furius  Camulus  ) 
(  Hifl.  Rom.  )  cinq  fois  dictateur,  fîx  fois  tribun 
militaire  ,  un  fois  cenfeur,  quatre  fois  triompha- 
jteur  ,  jamais  conful» 

Utilem  beUo  Utiit  &  Camillum 
Sttva  paupertàs  ,   &  avitus  apto 
Cum  lare  jundus , 

Il  fournit  par  fes  armes,  ou  attira  par  fes  ver- 
tirs  dans  l'alliance  des  Romains  ,  tous  les  peuples 
voifins  de  Rome  ,  Veïens  ,  Falifques  ,  Eques  , 
Volfques  ,  iÉtrufques  ,  Latins  ,  Herniques  .  On 
connoît  le  trait  du  maître  d'école  des  Falifques  , 
reconduit  chez  ces  peuples  à  coups  de  verges  par 
les  enfans  confiés  à  fes  foins,  &  qu'il  avoit  vou- 
lu livrer  à  Camille  .  Ce  général  indigné  de  fa 
trahifon ,  lui  infligea  ce  juûe  châtiment  ;  &  les 
Falifques  ,  jufque-là  ennemis  des  Romains ,  fe 
fournirent  à  eux .  Un  peuple  vertueux  &  jufte  fe- 
roit  le  roi  de  l'univers  ;  mais  les  Romains  n'é- 
toient  pas  ce  peuple  vertueux  &  jufte  .  Ingrat 
■envers  Camille  ,  il  le  calomnia  &  le  perfécuta  , 
en  aceufa  ce  grand  homme  de  s'être  approprié 
«ne  partie  du  butin  fait  dans  une  place  qu'il 
ivoit  prife.  Camille  s'exila  volontairement^  U  fi 
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retira  dans  la  ville  de  Veïes  ,  ce  qui  a   fait  dire 
à  Lucain  ; 

Veios  habitante  Camillo 
lllic  Roma  fuit . 

Ce  que  Corneille,  dans  Sertorius  ,  a  rendu  par 
ce  beau  vers: 

Rome  n'eft  plus  dans  Rome,  elle  eft  toute  où  je 
fuis . 

Plus  vertueux  que  Sertorius  ,  Camille  n'arma 
point  contre  fa  patrie  ;  mais  il  ne  put  fe  défen- 
dre de  demander  aux  dieux  ,  au  nom  de  fon  in- 
nocence perfécutée  ,  que  les  Romains  fulTent  ré- 
duits à  le  regréter  .  Il  fut  exaucé  ,  Brennus  & 
les  Gaulois  défont  les  Romains  fur  les  bords  de 
l'Allia ,  prenent  Rome  ,  3ffiegent  le  Capitole  :  il 
fallut  appeler  l'or  au  fecours  du  fer  ,  on  traite 
avec  les  vainqueurs  ,  on  leur  offre  une  fomme 
pour  lever  le  fiége  ,  ils  l'acceptent  ;  tandis  qu'on 
pefe  l'or,  Camille  arive;  c\fl  au  fer  feul ,  dit-il, 
à  délivrer  les  Romains  ;  Rome  ne  traite  point  avec 
fes  ennemis  quand  ils  font  fur  terres . 

Camille  met  les  Gaulois  en  fuite  &  les  chaffe 
des  terres  de  la  république  ,  ils  revinrent  ,  il  les 
chaffa  de  nouveau ,  &  il  avoit  alors  prés  de  qua- 
tre-vingts ans  .  Il  mourut  de  la  pefte  l'an  365 
avant  J.  C.  ;  on  lui  érigea  une  ftatue  équeftre 
dans  le  Forum. 

CAMIS,  f.  m,  pi.  (  Hifl.  med.)  idole  qu'ado- 
rent les  Japonois  ,  &  principalement  les  bonzes 
ou  miniftres  de  la  fecte  de  Xenxus. 

CAMISARDS  ou  CAMISARS,  £  m.  pi. {Hifl. 
mod.  )  eft  un  nom  qu'on  a  donné  en  France  aux 
calviniftes  des  Cevennes,  qui  fe  liguèrent  &  pri- 
rent les  armes  en  i6$3. 

On  ne  convient  pas  fur  l'étymologie  de  ce  mot  : 
quelques-uns  le  font  venir  de  camifade  ,  parce 
que  leurs  atâques  &  leurs  incurfions  furent  fubi- 
tes  &  inatendues  :  d'autres  le  font  venir  de  ca- 
mife  ,  qui  en  quelques  provinces  de  France  fe  dit 
pour  chemife ,  parce  qu'ils  alloient  dans  les  mai- 
ions  prendre  de  la  toile  pour  fe  faire  des  chemi- 
fes  ,  ou  parce  qu'ils  portôient  des  habillemens 
faits  comme  des  chemifes  :  d'autres  le  font  venir 
de  camis  ,  un  grand  chemin  ,  parce  que  les  rou- 
tes publiques  étoient  infeftées  de  Camifards . 

On  donna  encore  Je  même  nom  aux  fanatiques, 
qui,  au  commencement  de  ce  Jiecle  ,  fe  révoltè- 
rent &  commirent  beaucoup  de  défordres  dans  les 
Cevennes.  Ils  furent  enfin  réduits  &  diffipés  par 
la  bravoure  .&  la  prudence  du  maréchal  de  Vil- 
lars  .  (  G.  ) 

CAMMA  ,  (  Hifl.  ane.  )  fujet  d'une  tragédie 
de  Thomas  Corneille  ,  fujet  peut-être  fahuleux  * 
La  fcêne  eft  en  Galatie  ,  le  temps  n'eft  pas  con- 
nu. Sinorix  ,  amoureux  de  Camma  ,  tue  Sinatus, 
mari  de  Camma  ,  &  propofe  à  celle-ci  de  l'épou- 
Xer,  elle  accepte  la  propofition,  ils  vont  autens- 
iaaaa     ij 
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plè,  elle  boit  h  première  ,  félon  la-  coutume  , 
dans  la  coupe  facre'e  ,  &  la  préfente  à  Sinorix  , 
qui  boit  après  elle  fans  tarder;  elle  s'écrie  alors  : 
Shiatus  efi  vengé .  Je  meurs  contence  .  La  coupe 
étoit  empoifone'e  ;  tous  deux  expirèrent  en  peu 
de  temps . 

CAMOÊNS  (  Louis  [o-e  )  auteur  de  la  Lu- 
fiade .  C'eft  à  M.  de  la  Harpe  qui  nous  a  don- 
ne' en  1776  une  bonne  traduftion  de  ce  poète  , 
à-  nous  fournir  cet  article  .  Voici  ce  qu'il  dit  du 
Camo'èns  à  Ja  tête  de  fa  traduction . 

„  Les  biographes  ne  s'acordent  pas  fur  le  lieu 
3,  de  fa  naifiance  .  Ce  n'eft  pas  qu'il  fût  ,  com- 
3,  me  Homère ,  d'une  famille  obfcure  &  pauvre  . 
„  Il  étoit  d'une  anciene  noble/Te  ;  fa  maifon  , 
„  originaire  de  Galice  ,  s'étoit  atache'e  au  fer- 
3,  vice  d'un  roi  de  Portugal  en  1570;  mais  l'ayant 
„  quite'  pour  celui  du  roi  ce  Caftille  ,  qui  fut 
„  batu  à  la  journée  d'Albujarrote  ,  cette  maifon 
3,  perdit  la  plus  grande  partie  de  fes  biens  .  La 
5,  branche  cadete  ,  fur-tout  ,  fut  la  plus  maltrai- 
3,  te'e  ,  &  c'eft  d'elle  que  defcendoit  Camoëns . 

,,  Il  naquit  l'an  15 17,  félon  les  uns,  à  Coim- 
-,,  bre  ;  félon  d'autres  ,  à  Santarein  .  Nous  fuivrons 
„  l'opinion  du  licencie'  Manuel  Correa  ,  l'un  des 
.,,  hiftoriens  de  fa  vie  ,  &  de  fes  plus  intimes 
3,  amis  ,  qui  le  fait  naître  à  Lisbone  de  Simon- 
3,  Vas  de  Gamcëns  ,  &  d'Anne  de  Macédo  .  Sa 
3,.  mère  étoit  auffi  de  famille  noble  . 

„  Il  y  a  des  hommes  dent  la  maîheureufe  de- 
3,  ilinée  s'annonce  dès  les  premiers  momens  de 
„  leur  vie  .  Tel  fut  Camoëns  .  L'époque  de  fa 
3j  naifiance  fut  marquée  par  une  difgrace  qui  pré- 
3,  para  toutes  les  autres.  Son  père  ,  capitaine  de 
3,  vaifTeau,  fit  naufrage  auprès  de  Goa  ,  &  périt 
„  avec  tout  ce  qu'il  poffédoit  .  Ainfi  Camoëns 
5,  naquit  fans  fortune;  malheur  réel  ,  que  le  ta- 
0}  lent  ne  peut  pas  toujours  réparer. 

„  Il  étudia  dans  i'univerfhé  de  Ccimbre  .  Le 
„  goût  des  belles  lettres  lui  fervit  de  préfervatif 
-,  contre  la  fcholaftique  .  Son  talent  poétique  , 
3>  qui  fe  manifefta  de  bonne  heure,  les  agrémens 
„  de  fa  phyfionomie  &  de  fa  converfation  le  fi- 
3,  rent  recevoir  (  a  )  à  la  cour  .  L'amour  lui  in- 
„  fpira  fes  premiers  vers ,  &  caufa  fes  premières 
3,  infortunes .  Ses  galanteries  ,  qui  offenfoient  des 
0,  homme-  puiftans,  le  firent  exiler.  On  fait  com- 
„  bien  l'amour  coûta  cher  au  Taffe- .  On  croit 
3,  qu'il    caufa    en  partie    les    malheurs   d'Ovide  . 


<4)  Dupeiron  rie.  Cafter?.  -,  qui  nous  a  donné  la  feule  traduction 
connue  de  la  Lufiade  >  a  tracé  le  portrait  de  Camcëm  dans  le  goûi 
îde  nos  anciens  romanciers  ,  &"  préciférrient  comme  s'il  l'avoit  vu  . 
s>  Se;  ieux,  dit-il,  étoient  grands,  vifs  &  d'un  itgard  qui  ne  refpi- 
„  rolî  qu'amour  8;  volupté  ;  il  avoit  les  cheveux  blonds  ,  le  front 
;,  noble,  le  nei  aqnilin  ,  la  bouche  bien  meublée  ,  les  lèvres  plus 
j,  rouges  que  du  corail,  le  virage  plein,  le  teint  blanc  &  relevé  d'un 
).  vermillon  qoi  tépandoit  fur  fa  phylionomie  une  fleur  de  fanté  char; 
-t  mante  ;  la  taille  moyene,  mais  piife  avec  juKelfe ,  autant  d'embon- 
.,  [oint  qu'il  en  falloit  pour  n'être  pas  maigre  j  la  démanhe  aifée  , 
>,  l'abord  riant  &  gracieux  ;  tout  cela  faifoii  un  homme  qui  pouvoit 
„  fe  piéfcnter  fans  autres  lettres  de  recomandation  que  celle  de  fa 
H  bonne-  au.ie  a .  • 
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„  Cette  fatale  paffiorr. ,  qui  a  fait  tant  de  vi- 
„  dlimes  illuftres  ,  eft  inféparable  d'un  ima- 
„  gination  ardente  qu'un  grand  talent-  fuppofe 
„  toujours . 

„  La  guerre  entre  les  Portugais  &  les  Mores 
„  fit  naître  dans  l'efprit  de  Camo'èns  le  défir  de 
„  paffer  en  Afrique  ,  pour  y  combatre  les  enne- 
„  mis  de  fa  patrie  .  Il  s'y  diftingua  par  fa  bra- 
„  voure  ,  &  on  le  compte  parmi  ceux  qui  ont 
„  joint  les  qualités  guerrières  aux  talens  de  l'ef- 
„  prit.  Mais  fon  malheur  le  fuivoit  par-tout,  & 
„  il  falloit  que  la  gloire  qu'il  acquit  fût  expiée. 
„  Il  perdit  l'œil  droit  dans  un  combat  naval .  Ses 
„  fervices  lui  obtinrent  la  permiffion  de  retourner 
„  à  la  cour  ;  mais  de  nouveaux  chagrins  l'err 
„  éloignèrent.-  Duperron  de  Caftera  remarque  que 
„  la  perte  de  fon  œil  droit  ne  V empêchait  pas  de 
„  faire  des  jaloux .  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  qu'il 
„  fortit  de  Lisbone  dans  le  defiein  de  n'y  ja- 
„  mais  revenir.  On  dit  qu'en  s'embarquant  pour- 
„  les  Indes  ,  il  prononça  les  paroles  que  le  grand 
„  Scipion  fit  mettre  fur  fon  tombeau  y  Ingrat? 
„  patrie,    tu  naîtras  pas  même  ma  cendre,  (b) 

„  Il  fit  la  guerre-  dans  les  Indes  ,  &  y  figna- 
„  la  le  même  courage-  qu'il  avoir  montré  en 
„  Afrique.  Il  fut  employé  dans  une  expédition 
„  au  golfe  de  la  Meque  ,  dont  il  parle  dans  une; 
„  de  fes  pièces  .  Il  revint  à  Goa  ,  où  il  vécut 
„.  quelque  temps  paifible  .  Mais  cette  inquié^ 
„  tude  d'un  efprit  aigri  ,  que  de  longues  tra- 
„  verfes  portoient  à  la  vengeance  ,  ne  lui  per- 
„  mit  'pas  de  diftimuler  quelques  injures  qu'il 
„  reçut  de  perfones  affez  confidérables  pour  efpé- 
„  rer  l'impunité  .  Il  les  livra  au  ridicule  danc 
„  des  chanlons  fatyriques  .  Le  vice-roi  de  Go?.. 
„  l'envoya  en  exil  à  Macao  ,  où.  les  Portugais 
„  avoient  un  comptoir.  II  ne  laiffa  pas  d'y  trou- 
„  ver  de  la  proteérion ,  puifqu'il  fut  revêtu  de  la 
„  charge  de  commiflaire-major.  Il  y  'amâfïa  même 
„  quelque  bien  .  C'eft-là  qu'il  acheva  fa  Lufiade  , 
„  commencée  en  Portugal  quelques  années  aupa- 
„  rayant  >.  Le  vice-roi  qui  l'avoit  exilé-  venoit 
„  d'être  remplacé .  Camoëns  fe  flatant  d'être  favo- 
„  rablement  reçu  du  nouveau  gouverneur  ,  Con- 
„  ftantin  de  Bragance  ,  &  voulant  jouir  du  fruit 
„  de  fon  travail  dans  la  capitale  des  établiffemens 
„  portugais. ,  monta  fur  un  vaiffeau  qui  retour- 
„  noit  à  Goa  .  Une  tempête  l'afTaillit  à  la  hau- 
„  teur  des  côtes  de  Cambaye .  Il  fembloit  que  la. 
„  deftinée  qui  avoit  fait  périr  fon  père  dans  ces 
„  climats ,  y  atendît  fon  fils  pour  confommer  fes 
„  difgraces  .  Le  vaiffeau  fut  fubmergé  .  Camoëns 
„  perdit  tout,  excepté  fon  poème.  Il  fe  fauva  le 
„  tenant  à  la  main  ,  comme  on  dit  que  Céfar  te- 
„  noit  fes  mémoires .  On  a  prétendu,  avec  raifon,. 
„  qu'il  étoit  difficile  de  tenir  des  papiers  en  na- 
„  géant  dans  la  mer.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  c©n- 
„  ferva  fa  Lufiade  ;  &  p,uifqu'il  étoit  poète  ,  iî 
„  avoit  dérobé  au  naufrage  ce  qu'il  avoit  de  plus 

(,è)  Jngmx  fMr'in,   pc  cjft  quittent  k,\bei ,. 
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■"„  précieux  ,  Il  fait  mention  de  cett?  aventure  d'une 
„  manière  três-intérefTante  dans  fon  dixième  chant . 
„  Il  fut  aflez  bien  traite'  par  Conflantin  de  Bra- 
„  gance  ;  mais  le  fuccefleur  de  ce  vice-roi  prêta 
„  l'oreille  aux  calomnies  des  ennemis  de  Camo'ins , 
„  qui  l'accufoient  de  malverfation  dans  fon  emploi 
„  de  comrniffaire  .  II  fut  mis  en  prifon  .  Il  fe 
„  difculpa  cependant  ;  mais  iorfque  fon  innocence 
„  reconue  alloit  lui  rendre  fa  liberté  ,  il  fut  re- 
„  tenu  pour  dettes. 

„  Sorti  de  prifon  ,  il  rencontra  un  de  ces  grands 
„  qui  font  perfuadés  qu'un  homme  de  talent  eli 
„  trop  heureux  de  les  amufer  ,  &  bien  paye' 
„  quand  il  »  pu  leur  plaire  .  Cet  homme,  qui  fe 
,,  nommoir  Barreto  ,  &  qui  e toi t  gouverneur  de 
„  la  forterefte  de  Sofala  ,  engagea  l'auteur  de  la 
„  Lufiade  à  le  fuivre  •  Mais  quand  il  l'eut  mené 
„  en  Afrique,  il  ne  lui  tint  aucune  des  promefies 
„  qu'il  lui  avoit  faites  .  Qamoïns  rebuté  de  fes 
„  mauvais  traltemens  ,  alloit  reprendre  la  route 
„  du  Portugal  avec  plufieurs  jeunes  feigneurs  qui 
u  l'avoient  preffé  d'être  le  compagnon  de  leur 
„  voyage .  Barreto  prétendit  le  retenir  ,  &  exigea 
„  de  lui  deux  cents  écus  que  Camoïns  lui  devoit , 
„  difoit-il ,  pour  fa  traverfée  .  Il  menacoit  même 
,,  de  le  mettre  en  prifon  .  Il  y  a  peu  d'exemples 
„  d'une  pareille  baffeffe .  Ceux  qui  vouloient  em- 
„  mener  Camoëns  >  furent  obligés  de  payer  pour  lui . 

„  De  retour  à  Lisbone,  il  trouva  fur  le  trône 
,,  le  jeune  dom  Sébaftien ,  qui  fenfible  aux  talens, 
„  comme  ^  tous  les  princes  nés  pour  la  gloire  , 
„  l'acueiliit  avec  les  plus  grandes  marques  d'ho- 
„  neur  ,  &  lui  donna  une  penfion  de  quatre  mille 
„  réaies  ,  à  condition  qu'il  ne  quiteroit  plus  la 
,,  cour.  C'étoit  mettre  bien  de  la  grâce  dans  un 
,,  bienfait  ,  &  c'eft  ainfi  qu'il  eit  fi  facile  aux 
„  princes  d'ajouter  un  prix  ineflimable  à  tous  les 
„  dons  qu'ils  acordent. 

„  Mais  la  fortune  ne  pouvoit  pas  être  fidèle  à 
„  Camaëns  .  Dom  Se'baftien  périt  dans  fa  funefte 
„  expédition  d'Afrique  .  Le  trouble  &  la  défola- 
a,  tion  du  Portugal ,  après  fa  mort ,  ne  permirent 
„  pas  que  l'on  s'occupât  de  l'auteur  de  la  Lufia- 
„  de  .  Sa  penfion  ceffa  d'être  payée  .  Il  falloit 
u  qu'une  vieille/Te  indigente  &  une  mort  déplo- 
u  rable  terminaffent  une  vie  orageufe  &  perfécu- 
„  tée  .  Il  mourut  dans  un  hôpital ,  en  reprochant 
„  à  fes  concitoyens  leur  ingratitude.  Il  étoit  âgé 
„  de  62  ans .  il  fut  enterré  à  la  porte  ds  l'jÉglife 
„  de  Sainte  Anne .  On  mit  fur  fon  tombeau  cette 
„  infeription  :  Ci  gh  Louis  Camoéns  ,  prince  des 
„  poètes  de  fon  temps  ;  il  vécut  pauvre  &  mal- 
„  heureux ,  &  mourut  de  même .  Cette  épitaphe , 
3,  d'un  homme  appelé  le  prince  des  poètes ,  mon- 
n  tre  quel  fort  doivent  atendre  ceux  qui  facrifient 
»  tout  à  la  gloire  des  talens .  Mais  te!  eit  le  prix 
r,  de  cette  gloire  aux  ieux  de  ceux  qui  peuvent 
m  la  fentir  &  la  mériter ,  qu'il  n'y  en  a  pas  un  , 
n  peut-être  ,  qui  ne  voulû't  ,  aux  mêmes  condi- 
»,  tions  que  Qamo'èns  ,  avoir  le  même  titre  fur 
>  fcn  tombeau  . 
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„  On  dît  qu'il  étoit  d'une  fociété  douce  oc 
„  aimable ,  que  fon  courage  d'efprit  égaloit  celui 
„  qu'il  fit  voir  dans  les  combats  ,  &  qu'il  fup- 
„  portoit  les  malheurs  comme  il  avoit  bravé  les 
„  dangers  . 

„  Il  étoit,  comme  on  l'a  vu,  enclin  au  plaifir 
„.  &  à  l'amour  ;  plus  libéral  qu'il  ne  convient  de 
„  l'être  ,  lorfqu'on  n'a  qu'une  fortune  précaire  j, 
„  por:é  à  la  raillerie  &  à  la  fatyre  ,  qu'on  ne 
„  pardone  jamais  moins  qu'à  ceux  qui  ont  une 
„  ïupériorité  réelle  „  . 

M.  de  la  Harpe  examine  enfuite  ce  qui  con- 
cerne la  Lufiade  ;  ceci  regarde  l'Épopée,  &  n'eit 
plus  de  notre  fujet . 

CAMOUX  ,  (Annibal)  (Hift.  de  Fr.)  né  à 
Nice  le  19  mai  1638  ,  mort  à  Marfeiile  le  18 
août  1759  ,  ayant  renfermé  dans  fa  vie  toute  la. 
longue  vie  de  Fontenelle  qu'il  avoit  précédé  &. 
auquel  il  a  furvécu  .  Des  cheveux  blancs  ,  des- 
rides ,  un  peu  de  furdité  ,  étoient  à  plus  de  cent 
ans,  fes  feuls  lignes  de  vieilleffe;  il  marchoit  fore 
droit  &  bêchoit  la  terre  .  Il  buvoit  beaucoup  de 
vin  ,  fe  nouriffoit  d'alimens  folides  &  greffiers  ;, 
il  mâchoit  continuélement  de  la  racine  d'angéli- 
que  ,  &  attribuoit  fa  longue  vie  à  cet  ufage  qu'un 
vieil  hermite  lui  avoit  confeillé  .  Il  avoit  paffé 
cent  vingt-un  ans  &  trois  mois  fans  connoitre  les 
maladies .  Il  fut  malade  dix  jours  avant  fi»  mort . 
On  a  écrit  fa  vie  ,  quoiqu'elle  n'ait  eu  de  remar- 
quable que  fa  durée  . 

CAMPANELLA  ,  (Thomas)  auteuT  de  ÏAtheif- 
mus  triumphatus .  Il  y  a  encore  de  lui  divers  au- 
tres ouvrages  phyfiques  ,  mathématiques  ,  poéti- 
ques .  On  lui  a  même  attribué  le  fameux  livre  : 
de  tribus  impofloribus  .  Un  vieux  dominicain  ,  fon 
confrère  ,  qu'il  avoit  embaraffé  par  fes  argumens ,, 
le  dénonça  comme  hérétique  &  comme  traître 
envers  la  patrie  ;  fur  cette  aceufation  il  pafia 
vingt-fept  ans  err  prifon  ,  &  fut  mis  jufqu'à  fept 
fois  à  la  queftion  pendant  vingt- quatre  heure? 
(quelques-uns  difent  quarante)  de  fuite  chaque 
fois .  Il  étoit  de  la  Calabre  ;  il  vivoit  à  Naples  ». 
il  mourut  à  Paris  en  1639,  pour  avoir  pris  de 
l'antimoine  mal  préparé. 

(II)  Ce  fut  un  des  hommes  les  plus  célèbres 
du  dernier  fiecle .  Cependant  il  eft  difficile  de  dé- 
cider s'il  doit  fa  renomêe  à  fon  favoir  ,  à  fes. 
malheurs ,  où  à  fa  folie .  Ne'  à  ftilo  dans  la  Cala- 
bre en  1568 ,  il  donna  dès  fes  premières  années, 
des  marques  d'un  génie  très-rare  &  d'une  mémoire 
prodigieufe-  .  Dans  fa  jeuneffe  il  entra  dans  l'or- 
dre des  Prédicateurs  ,  montra  bientôt  fa  haine 
contre  la  philolbphiePè'ripatéticiene,  &  eut  le  cou- 
rage d'ataquer  Ariftote  (ce  qui  étoit  alors  un 
crime  très-grave  )  &  de  favorifer  les  opinions  de 
Telefius  qui  avoient  excité  un  grand  bruit  dans. 
ces  Provinces  .  Haï  par  conféquent  ,  obligé  de 
changer  très-fouvent  de  demeure  ,  ne  voulant  ja~ 
mais  céder  à  fes  ennemis ,  il  fut  arrêté  en  15 99  * 
dans  fa  patrie,  par  ordre  des  miniftres  du  roi,  & 
conduit  à  Naples   où   il  fut  enfermé   dans  un  ca» 
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chot  .    On   l'accufa   de   félonie  ,    &    l'on  parvint 
jufqu'à    lui    imputer    un    complot    avec  les  Turcs 
pour  s'emparer  de  la  Calabre  .    Nous  ne  pouvons 
pas  décider  s'il  a  donné  lieu  à  ces  accufations  par 
quelque  expreffion   imprudente  ,  où  fi  ce  n'étoit  que 
des  calomnies  publiées  par  fes  ennemis .  Ce  qu'il  y 
a  de  certain  c'eït  qu'on  le  traita  très-cruéiement,& 
dans  la  préface    de    fon    Atheifmus  triumphatus  il 
raporte  qu'on  lui  fit  changer   de  prifon    cinquante 
fois  ,  qu'on  le  mit  jufqu'à  fept  fois  à  la  quefiion  & 
que  la  dernière    dura    quarante    heures ,    qu'on  le 
noua    avec    des    cordons    qui    laifferent  des  filions 
fur  fes  os ,  qu'il  fut  mis  fi  cruéiemenr  fur  un  che- 
valet ,  qu'il  perdit  dix  livres  de  fang .  Cette  haine 
fi  on  ne  vouloit   punir   en   lui    que  le  mépris  de 
la  philofophie  péripatéticiene  ,    fut  trop  féroce  & 
trop  fanguinaire  .    On  le  traita  enfuite  moins  du- 
rement .    L'accufation  de   félonie   fut    changée   en 
celle  d'impiété,  &  on  lui  imputa  le  livre  infâme 
De  tribus  hnpofloribus  .    Alors    il  rapela  à  fes  ju- 
ges  que    ce   livre    avoir    été   imprimé   trente  ans 
avant  fa  naiffance  .    Cependant    Campanella    reita 
dans  fa  prifon  ;  mais  on  lui  permit  d'écrire  &  de 
recevoir  ceux  qui  venoient  le  confoler .    Peut-être 
il  n'auroit  pas  vu  la  fin  de  fes  peines ,  fi  des  ca- 
chots   de    Naples    il    n'eût    pas  été  transféré    dans 
ceux  de  Rome  où  enfin  le  Pape  Urbain  VIII  non 
feulement  le  mit  en  liberté  3  mais  l'honora  même 
d'une    penfion    &    du    titre     de    fon    domefiique , 
après    trente    ans    de    prifon  .    Mais    fes    ennemis 
n'étoient  pas  fatisfaits  :  on  l'auroit  arrêté  de  nou- 
veau en  1634  ,    fi  d'après  les  avis  de  fes  amis    il 
n'eût   évité  le  péril  en  fuiant   par    le   fecours   de 
l'ambaffadeur  de  France  .    C'eft   dans  ce  royaume 
qu'il  fe  retira  ,    &   le    Cardinal  de  Richelieu    lui 
obtint   en    1635    une    penfion     de    1000   francs . 
Mais  il  n'eût  pas  le  bonheur  d'en  jouir  long-temps  : 
il  mourut  à  Paris  en   1639.    Les    Pères  Quetif  & 
Échard    {Script.    Ord.    Pnd.    Vol.    II  ,  p.     505.) 
nous   ont    donné   le    catalogue    des    ouvrages     de 
Campanella  .    On    peut    dire    que  ce  font  là    des 
ouvrages  d'un  grand  homme  &  d'un  fou  en  même 
semps  .    Son  traite'   De    refta   raiione   ftudendi  eft 
plein    d'érudition    &    de  goût  :    fon    apologie    de 
Galilée  ,    fes  aphorifmes  Politiques  ,  fon  livre  De 
monarchia  Hifpanica    nous    montrent    un    homme 
des  grandes  connoiffances    &    d'un  génie  profond . 
Mais  fes  autres  ouvrages    &    fur-tout    fa  Philofo- 
phie    dont    Brucher    a   donné    un    abrégé     (Hifl. 
crit.   Phil.   Vol.  V  ,    p.  107.    Supplem.    p.  824.  ) 
ne   renferment  que  des  rêveries  ,   parmi  lesquelles 
l'on  doit  placer  l'opinion  des  Génies  tutélaires  qui 
Paffiftoient ,  dit-il ,  vifibiement ,  dont  cependant  il 
ne  pou  voit  pas  trop  fe  louer,  puifqu'il  avoit  été  fi 
long -temps  viclime  de  fes  ennemis;   il  en  eft  de 
même  de  fes  ouvrages  fur  l'aflrologie  judiciaire  dont 
il    étoit   paffioné.)  (Le  Qhev.  Tiraboschi  .) 

(17)  CAMPANI,  (  Joseph)  Romain,  peut  être 
place  parmi  les  favans  auxquels  l'Aftronomie  doit 
beaucoup.  Campani  &  Euflache  Divini  composè- 
rent à  l'envi  de  très-bons    télefcopes   dont    quel- 


C  A  M 

ques-uns  avoient  210  palmes  Romains  de  lon- 
gueur .  Il  fut  même  un  obfervateur  très-  exact } 
&  publia  en  1660,  à  Rome  une  relation  de  nou- 
veles  opérations  qu'il  avoit  faites  avec  fes  télefco- 
pes ;  ainfi  que  deux  ans  après  à  Bologne  une 
Letiera  fulle  Ombre  délie  Stelle  Medicee  nel  vol- 
to  di  Ciove.)  (Le  Chev.  Tiraboschi  .  ) 

CAMPANUS  ,  ou  CAMPANI , (  Jean-Antoine) 
(  Hifl.  litt.  mod.  )  italien  ,  berger  ,  puis  valet  de 
curé ,  parvenu  comme  Amyot  à  l'épifcopat  par 
fes  talens  ,  eut  les  évéchés  de  Crotone  &  de  Té- 
ramo  .  11  fut  employé  en  différentes  négociations 
en  Allemagne  &  fut  mécontent  de  ce  pays . 

Le  cardinal  Beffarion  étoit  fon  ami  ,  Campani 
fit  à  fa  iouange  vingt  vers  lyriques ,  qui  furent 
chantés  par  des  muficiens  dans  une  efpece  de  fête 
qu'il  lui  donna  ,  ces  vers  firent  tant  de  plaifir  au 
cardinal  ,  qu'il  donna  vingt  ducats  à  chacun  des 
muficiens  .  Campani  feignoit  d'ignorer  l'auteur  des 
vers  ,  le  cardinal  lui  prit  la  main  ,  en  difant  :  cà 
font  ces  doigts  qui  ont  écrit  de  moi  tant  de  men- 
fonges  ?  &  il  mit  à  un  de  fes  doigts  une  bague 
de  foixante  ducats .  On  a  de  Campani  divers  ou- 
vrages en  profe  &  en  vers  ;  né  en  1427  ,  il 
mourut  à  Siene  en  1477. 

(  Il  )  Il  étoit  fils  d'un    berger    de    la   terre  de 
Labour    d'où    vient    le  furnom  de    Campanus  ;   il 
naquit  vers  l'an   1429.   Un  Prêtre  qui  aperçut  dans 
ce  jeune  berger  des  talens  très-rares    le  fixa    dans 
fa   maifon  .   Envoyé  enfuite    à  Naples  il  y   com- 
mença  fes    études  ;    &    fes  grands    progrès  &  la 
protection  de  Jacques  des  Ammanati  fecrétaire  de 
Pie    II    depuis    Cardinal    lui  ouvrirent  le  chemin 
des  dignités  eccléfiaftiques.  Paul  II    fucceffeur  de 
Pie  l'envoya  Nonce  en  Allemagne  .  Il  fut  fi  mé- 
content de  ce  climat  &    de  fes  habitans    qu'il   en 
fit  l'objet  de  quelques  fatyres.  Il  obtint  de  Sixte 
IV  le  gouvernement  de  quelques   villes    de   l'étac 
eccléfiaftique  &  fur-tout  de  la  ville    de    Caflello . 
Ce  Pape  irrité  enfuite  contre   la  même  ville    qui 
n'avoit  pas  voulu  donner    des   logemens    à   quel- 
ques troupes ,  la  fit  affiéger  ;   &    le   Gouverneur 
Campanus  lui  ayant  fortement  écrit  en  faveur  de 
fes  citoyens ,  il  en  fut  tellement  offenfé  que  Cam- 
panus  crut  ne    pouvoir    refier    avec   fureté  dans 
l'état  eccléfiaftique  y  &  voilà  pourquoi  il  mourut 
à  Siene  .  Ses  ouvrages  qui  font  la  vie  du  céiebre 
Braccio  de    Péroufe  ,    des  difcours ,  des    Lettres  , 
des  pièces  en  vers  ,  des  traités    &    quelques   bro- 
chures   moins   racomandables  par   l'élégance    que 
par  la  facilité,  furent  imprimés  à  Rome  en   1495 
&  Michel  Ferno  mit    à  la   tête   de  cette   édition 
la  vie   de    Campanus.    Ses  Lettres  &  fes    poéfies 
ont  été  enfuite  réimprimées  à  Léipfick   en    1707 
par  le  foin  de  Jean-Burcard  Menckein.) 

(II)  Campanus  Fanusius  .  La  plupart  de  ceux 
qui  dans  les  fiedes  paffés  &  même  dans  le  com- 
mencement de  celui  -  ci  formoient  la  Généalogie 
des  familles  particulières  ,  fe  trouvoient  heureux 
lorfqu'ils  pouvoient  confulter  l'ouvrage  de  Fanu* 
fins  Campanus    dont    il  n'y    avoit    que    que'ijusr 
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exemplaires  manufcrits:  ils  y  trouvoient  aifément 
une  fuite  nombreufe  d'illuftres  perfonages .  La 
preVention  qu'on  eut  pour  cet  écrivain  qu'on 
croyoit  du  XV  fiecle  fut  li  grande  qu'au  dernier 
fiecle  on  forma  le  deftein  de  le  faire  imprimer  à 
Augsbourg  ;  &  même  au  XVI  fiecle  ,  Sigonius 
homme  cependant  des  grandes  connoiflances  ,  en 
avoit  un  exemplaire  qu'il  eflimoit  beaucoup. 
Mais  aujourd'hui  ce  n'ert  plus  le  temps  de  ces 
rêveries.  L'ouvrage  de  Fanufius  Campanus  ou 
fut  entièrement  fuppofé  ou  du  moins  fut  telle- 
ment altère'  par  Alphonfe  Ciccarelli  célèbre  im- 
polïeur  exécuté  à  Rome  aux  temps  de  Grégoire 
XIII  ,  qu'on  ne  peut  pas  y  ajouter  foi.  Ce 
fourbe  pour  s'enrichir  formoit  des  Généalogies 
imaginaires  &  les  envoyoit  aux  grands  en  citant 
des  Auteurs  anciens  pour  garans  de  fes  afiertions  ; 
&  afin  qu'on  ne  l'obligèèt  pas  à  montrer  ces 
Auteurs  oc  à  découvrir  l'on  impoflure  ,  il  fuppo- 
foit  d'Anciens  manufcrits  auxquels  il  donnoit  les 
noms  qu'il  lui  plaifoit .  Ce  fut  l'origine  des  ou- 
vrages de  Fanufius  Campanus ,  de  Jean  Selinus  , 
&  de  beaucoup  d'autres  que  citent  plufieurs  Gé- 
néalogirtes .  Albéric  Cibo  marquis  de  Mafia  à 
qui  Ciccarelli  voulut  vendre  fes  rêveries  &  fon 
impoflure,  découvrit  fa  fourberie.  Allacci  dans 
une  differtation  à  la  fuite  de  Ces  obfervations  fur 
les  prétendues  antiquités  Etrufques  d'Inghirami  , 
parle  de  cet  impofteur . 

(  Il  )  Campanus  eft  auffi  le  nom  d'un  Nova- 
rois  ,  Chapelain  d'Urbain  IV  &  Chanoine  de 
Paris  où  peut-être  il  n'a  jamais  habité.  Dans  ces 
temps  qu'on  ne  connoiffoit  des  mathématiques 
que  le  nom  ,  il  fit  un  commentaire  fur  Euclides 
qu'on  conferve  manufcrit  dans  quelques  Biblio- 
thèques .  Quelques-uns  le  croient  auteur  d'une 
traduction  du  même  auteur  de  l'Arabe  en  Latin; 
mais  cette  opinion  n'a  point  de  fondement .  Il 
compofa  quelques  autres  ouvrages  de  Mathémati- 
ques, &  entr'autres  un  Traité  lur  la  fphere,  dont 
l'Épure  dédiée  au  même  Pape  a  été  publiée  dans 
l'Hiftoirede  la  Littérature  Italiene  (T.  IV, p.  131.). 
(  Le  Chevalier  Tiraboschi .   ) 

(  n  )  CAMPEGGI.  Cette  noble  famille  Bolo- 
noife  à  la  fin  du  XV  fiecle  &  au  commence- 
ment du  fuivant  produisit  plufieurs  Perfonages  cé- 
lèbres par  leur  favoir ,  par  leurs  emplois  &  par 
leurs  dignités. 

i°.  Jean  jurifconfulte  renomé ,  profeflTeur  de 
droit  à  Pavie ,  appelé  en  1483  à  Padoue .  Les 
Magiftrats ,  les  Refteurs ,  les  ProfefTeurs  de  l'Uni- 
verfité  allèrent  le  recevoir  aux  portes  de  la  ville  ; 
il  retourna  enfuite  à  Bologne  ;  mais  les  Padouans 
le  redemandèrent  &  le  Refteur  acompagné  de 
cinquante  écoliers  alla  jufqu'à  Bologne  pour  le 
ramener  à  Padoue  où  l'on  lui  aiïigna  une  pen- 
fion  de  1000  ducats.  En  1504  il  repafla  à  Bo- 
logne y  mais  peu  de  temps  après  les  Bentivoglio 
ayant  perdu  leur  crédit  ,  il  fut  obligé  de  quiter 
de  nouveau  fa  patrie  :  il  fe  retira  à  Mantoue  où 
il  mourut  en  151 1,  âgé  de  63  ans,   On    n'a   de 
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lui  que  peu  d'ouvrages  publiés  parce  que  il  en 
perdit  la  plupart,  lorfque  dans  les  troubles  ari- 
vés  dans  la  patrie ,  fa  mailbn  fut  pillée  . 

2°.  Laurent  &  Thomas  fes  fils  ne  furent  pas 
moins  célèbres.  Laurent  ,  profefleur  lui-même  de 
droit  à  Padoue  &  enfuite  à  Bologne  ayant  perdu 
fa  femme  ,  embraffa  l'état  eccléfiaftique  ,  fut 
Auditeur  de  Rota  ,  évêque  de  Feltre  &  depuis 
de  Bologne  ,  &  employé  dans  de  Légations  très- 
difficiles  dans  ces  temps  malheureux.  Pour  l'ho- 
neur  de  Campeçgi  il  luffit  de  remarquer  qu'il  fut 
très-eftimé  d'Erafme  ;  ce  que  prouve  le  grand 
nombre  de  lettres  qu'il  s'écrivirent.  Il  mourut  i 
Rome  en  1539,  âgé  de  65  ans.  Thomas  qui 
fuccéda  à  fon  frère  dans  l'évêché  de  Feltre  fut 
employé  lui-même  dans  le  nonciatures ,  &  dans 
des  afaires  très-compliquées  :  il  avoit  de  grandes 
connoiffances  du  droit  Canon  fur  lequel  il  compo- 
fa plufieurs  ouvrages  qui  font  publiés .  Le  Cardi- 
nal Sadoleto  adreffa  une  épître  très- éloquente  à 
Paul  III  en  lui  repréfentant  les  mérites  de  Tho- 
mas &  fes  droits  à  la  Pourpre  romaine.  On 
ignore  pourquoi  il  ne  l'obtint  jamais;  il  mourut 
à  Rome,   évêque  de  Feltre  en  1564. 

30.  Alexandre  fils  de  Laurent  fut  évêque  de 
Bologne  &  Prolégat  d'Avignon:  il  parvint  en 
1 55 1  à  l'honeur  d'être  Cardinal  que  fon  père  ni 
fon  oncle  n'avoient  pu  obtenir .  Mais  il  ne  jouit 
de  cette  dignité  que  pendant  trois  ans:  il  mourut 
en  1554. 

Voyez  fur  fes  perfonages  &  fur  plufieurs  autres 
de  la  même  famille  M.  le  C.  Fantuzzi  (  Scrit. 
Bologn.    T.  II.  )  (  Le  Chev.  Tiraboschi.  ) 

(  n  )  CAMPI,  (Pierre-marie  )  de  Plaifance 
eft  connu  par  fon  Hiftoire  Eccléfiaftique  de  Plai- 
fance ,  imprimée  dans  cette  ville  en  trois  volumes 
in-fol.  dans  l'année  1659  &  dans  les  fui  vantes  .  Il 
y  inféra  un  grand  nombre  de  renfeignemens  pour 
la  plupart  inconnus  &  qui  étoient  dans  les  archi- 
ves de  la  même  ville.  Il  feroit  à  défirer  que 
l'auteur  eût|  eu  une  critique  plus  fage  pour  fé- 
parer  le  vrai  d'avec   le   faux.)  (Le  Chev.   Tira- 

BOSCH!  .    ) 

CAMPI  AN,  (Edmond)  né  à  Londres ,  d'abord 
diacre  Anglican ,  enfuite  jéfuite  à  Rome  ,  répaffa 
en  Angleterre,  où  il  perdit  la  vie  en  1581  ,  fous 
le  règne  d'Élifabeth  .  Le  Jéfuite  Paul  Bombino  a 
donné  l'hiftoire  de  la  vie  &  du  martyre  de  fon 
confrère .  On  a  de  Campian  une  Hiftoire  d'Irlande , 
un  Traité  contre  les  proteftans  d'Angleterre  ,  & 
d'autres  ouvrages.  (II) 

CAMPISTRON  ,  (Jean-Galbert)  (H//?,  lin. 
mod.  )  auteur  de  plufieurs  tragédies  connues ,  dont 
les  meilleures  font  Andronic  &  Tiridate  :  on  a  dit 
qu'il  avoit  confolé  la  France  de  la  perte  de  Ra- 
cine ,  fur  quoi  on  a  dit  : 


Solatia  lutins 


Ex'igua  ingentis. 


On  joue  encore  fon  jaloux  dêfabufè ,  Il  eft  au/fi 
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l'auteur  de  quelques  opéras,  tels  qu'Ans  &  Ca- 
latée  ,  Achille,  le  triomphe  d'Hercule,  fur  lequel 
on  a  fait  l'épigramme  que  voici  : 


À  force  de  forger  on  devient  forgeron  : 
Il  n'en  eft  pas  ainfi  du  pauvre  Campiftron , 
Au  lieu  d'avancer  il  recule , 
Voyez  Hercule  . 

Il  étoit  ataché  en  qualité  de  fecrétaire  des 
commandemens  au  duc  de  Vendôme  ;  auffi  paref- 
feux  que  fon  maître  ,  il  brûloit  les  lettres  qu'on 
écrivoit  au  prince  ,  au  lieu  d'y  répondre  .  Le 
prince  le  voyant  de  loin  jeter  au  feu  quantité  de 
papiers ,  dit  :  voilà  Campiftron  qui  fait  fes  rêpon- 
fes  .  En  revanche  Campiftron  le  fuivoit  par-tout 
dans  le  danger.  À  la  bataille  de  Steinkerque  ,  le. 
duc  de  Vendôme  le  voyant  toujours  à  les  côtés , 
lui  dit:  Qite  faites-vous  ici ,  Campiftron  ?  —  Mon- 
feigneur  j'étends  qu'il  vous  plaife  de  vous  en  al- 
ler.  (Voyez  l'art.  Alberoni  .  ) 

Campiftron  naquit  à  Touloufe  en  16^6  ,  &  y 
mourut  en  1723  ;  il  avoit  époufé  mademoifelle 
de  Maniban  ,  fœur  du  premier  préfident  du  par- 
lement de  Touloufe  &  de  l'archevêque  de  Eour- 
deaux  ,    il    avoit    été    reçu   à  l'académie    françoife 

en   1701.  „       ,  ,..,.. 

Louis  de  Campiftron,  fon  frère,  etoit  jeiuite  , 
&  faifoit  auflï  des  vers .  Il  fit  en  profe  les  orai- 
fons  funèbres  de  Louis  XIV  &  du  dauphin  . 

CAMPS  ,  (François  de)  (Hift.  litt.  mod.) 
i'abbé  de  Camps  ,  abbé  de  Signy  .  On  a  de  ce 
favànt  plufieurs  diftertations  cuneufes  fur  notre 
hiiïoire  &  notre  droit  françois  .  Il  eût  été  bien 
placé  à  l'académie  des  belles  lettres  :  mort  en  1723  , 
à  quatre-vingts  ans.  •    ■  . 

CAMUS  ,  (Jean- Pierre)  (  Hift.  Ittt.  mod.) 
évêqui  de  Belley  ,  homme  de  beaucoup  d'efpnt , 
d'une  grande  vertu  &  d'une  grande  gaîté  ;  mais 
dont  les  mots  qu'on  a  cités  &  retenus ,  tomboient 
fouvent  dans  le  bas  &  tenoient  des  pointes  & 
des  quolibets .  Il  avoit  une  averfion  extrême  pour 
les  moines  -,    : 


ils  étoient  fans  ceffe  l'objet  de  fes 
piaifanteries' &  de  fes  turlupinades . 

Il  refpecloit  le  monachifme  ,  &  n  en  vouloit 
qu'au  relâchement  des  moines  de  fon  temps  . 
„  Dans  les  anciens  monafteres ,  difoit-il ,  on  voyoït 
„  de  grands  moines  ,  de  vénérables  religieux  ;  à 
„  préfent ,  illic  pafferes  nidifteabunt ,  on  n'y  voit 
„  plus  que  des  moineaux  .  „ 

Les  moines  lui  firent  parler  en  leur  faveur  par 
le  cardinal  de  Richelieu  ;  „  je  ne  vous  connois 
„  point  d'autre  défaut  ,  lui  dit  ce  miniitre  ;  fans 
„  cet  injufte  acharnement  contre  ces  pauvres  reli- 
„  gieux ,  je  vous  canonil'erois .  —  Monieigneur  , 
,,  nous  aurions  tous  les  deux  notre  compte,  vous 
„  feriez  pape  &  moi  faint  „ .  .  0 

Il  refufa  les  évéchés  d'Arras  &  d  Amiens,  & 
s'en  tint  conftament  à  fon  évêche  de  Belley  .  La 
petite  femme  que-j'n'i  épottfie ,    diloit-il ,  eft    ajfez 
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belle  pour  un  Camus ,  mot  de  mauvais  goût,  mais 
d'un  grand  fens  . 

Il  quita  cependant  cette  femme  ,  mais  ce  ne 
fut  pas  pour  une  autre,  ce  fut  pour  ne  s'occuper 
dans  la  retraite  que  de  l'éternité .  Il  choifit  pour 
afyîe  l'hôpital   des  Incurables  y  il  y  mourut  en  1652. 

On  a  de  lui  près  de  deux  cents  volumes  ,  tous 
afcétiques  . 

L'évêque  de  Belley  étoit  de  la  famille  de  MM. 
Camus  de  Pont-Carré  de  Viarmes  ,  qui  a  donné 
une  longue  fuite  de  magiftrats  ,  confeillers  au  par- 
lement de  Paris,  premiers  préfidens  du  parlement 
de  Rouen ,  confeillers  d'e'tat ,  &c. 

Il  faut  diftinguer  cette  famille  de  celle  de  MM. 
le  Camus ,  qui  a  produit  le  cardinal  le  Camus , 
évêque  de  Grenoble  ,  prélat  d'un  grand  mérite  ; 
un  lieutenant- civil  célèbre  ;  plufieurs  procureurs 
généraux  &  premiers  préfidens  de  la  cour  des 
aides,  &c. 

Camus  ,  (  Charles-Étienne-Louis  )  (  Hift.  litt. 
mod.  )  de  l'académie  des  feiences  ,  examinateur 
des  ingénieurs  &  du  corps  royal  de  l'artillerie  de 
France,  profeffeur  &  fecrétaire  perpétuel  de  l'aca- 
démie d'archite&ure  ,  a  compofé  des  livres  élé- 
mentaires de  mathématiques  ,  de  méchanique , 
d'Arithmétique .  Mort  le  4  mai  1768  a  cinquante 
huit  ans  . 

CAMUSAT,  (Jean  )  (  Hift.  litt.  mod.  )  pre- 
mier imprimeur  de  l'académie  françoife,  mort  en 

1739- 

Camusat,  (  Nicolas  )  chanoine  de  Troies ,  fa- 
vant  homme  ,  a  écrit  fur  les  antiquités  du  dio- 
cêfe  de  Troies ,  a  Iaiffé  une  hiiloire  des  Albigeois 
&  des  mélanges  hiftoriques .  Mort  en  1655. 

Denis-François  Camusat  ,  fon  petit-neveu  ,  eft 
l'auteur  de  l'hiftoire  des  journaux  ,  d'une  biblio- 
thèque françoife  ,  ou  hifloire  littéraire  de  la  Fran- 
ce ,  &  de  mélanges  de  littérature .  Né  à  Befançon 
en  1697,  mort  à  Amfterdam  en  1732. 

CANADA  ou  CANADE,  (Hifloire  mod.  )  on 
nomme  ainfi  la  mefure  de  vin  ou  d'eau  qu'on 
donne  par  jour  fur  les  vaiffeaux  portugais,  à  cha- 
que matelot  ou  homme  de  l'équipage .  (  A.  R.  ) 

CANANÉENS,  f.  m.  pi.  (  Hift.  facrée.  )  Les 
Cananéens  ,  divifés  en  plufieurs  peuples ,  habitoient 
des  contrées  différentes ,  qui  toutes  avoient  la  mer 
à  l'occident  &  le  Jourdain  à  l'orient  .  Nous  ne 
connoiffons  ni  leurs  mœurs,  ni  leur  légiflation  , 
ni  leur  conliitution  politique  .  C'eft  dans  les  ar- 
chives des  autres  nations  ,  &  fur- tout  dans  nos 
annales  facrées  ,  qu'on  peut  raffembler  quelques 
traits  épars  ,  mais  infuffifans  pour  en  donner  une 
jufte  idée .  L'opinion  reçue  les  fait  defeendre  des 
fils  de  Canaan,  qui  tous  formèrent  différens  peu- 
ples ,  dont  le  plus  nombreux  fut  connu  fous  le 
nom  de  Cananéens .  Les  plus  célèbres  furent  les 
Moabites  ,  les  Madianites  ,  les  Ammonites  ,  les 
Amaiécites  ,  les  Iduméens  &  les  Philiftins  .  Les 
autres,  entièrement  obfcurs ,  n'ont  fauve  que  leur 
nom  de  l'oubli  .  Tels  furent  les  Héthéens  ,  les 
Jabufiens    ou    Jébuféens  ,    les   Amorrhéens  &  ies 

Héviens . 


C  A  N 

HéViens .  Ceux  des  Cananéens  qui  fe  fixèrent  fur 
Iîs  bords  de  la  mer ,  s'occupèrent  du  commerce  : 
les  Grecs  ne  les  ont  point  diftingués  des  Phéni- 
ciens .  Leurs  villes  principales  e'coient  Hébron , 
Béthel  ,  Sichem  &  Jébus  ,  qui  dans  la  fuite  fut 
appelée  jérufalem  .  Ceux  qui  pénétrèrent  dans  l'in- 
térieur des  terres ,  trouvèrent  des  provifions  abon- 
dantes dans  les  productions  de  leurs  champs .  Ils 
avoient  quelques  villes  murées  ;  mais  leur  pen- 
chant pour  la  vie  nomade  en  fit  un  peuple  de 
brigands  ,  qui  ne  vécut  que  de  fes  larcins  &  du 
bétail  qu'il  conduifoit  avec  lui.  Les  différentes 
tribus  qui  compofoient  la  nation  ,  quoiqu'indé- 
pendantes  les  unes  des  autres  ,  avoient  entr'elles 
une  alliance  fédérative  qui  afluroit  leur  liberté  ré- 
ciproque ,  &  toutes  s'armoienr  pour  la  défenfe 
commune  contre  les  invallons  de  l'étranger.  Il- 
Semble  que  leur  conftitution  ait  été  le  modèle  du 
gouvernement  des  Suiffes  .  Ils  n'avoient  point  de 
maître ,  mais  ils  refpectoient  des  chefs  qui ,  fub- 
ordonés  comme  eux  à  la  loi  ,  étoient  comptables 
de  leur  conduite. Tout  peuple  libre  eft  un  peuple 
belliqueux  ;  aufiî  voit-on  que  les  Cananéens  fe 
f-'rvoient  avec  avantage  de  toutes  fortes  d'armes 
ex  fur-tout  de  chariots  armés ,  dont  les  Egyp  iens 
leur  avoient  appris  l'ufage  .  Leur  exceffive  popu- 
Ijtion  les  obligea  de  fe  répandre  dans  la  Syrie  & 
dans  cette  partie  de  l'Egypte  qui  e(t  contiguë  à 
l'Arabie  .  Cette  émigration  a  peut-être  donné 
naiffance  aux  pafteurs  Phéniciens ,  que  Manéthon 
aflure  avoir  été  les  conquérans  de  l'Egypte  . 

Les  Cananéens  fe  plongèrent  de  bonne  heure 
dans  l'abomination  d'une  grôflîere  idolâtrie  .  Il 
paroît  que  ce  fut  chez  les  Chaldéens  qu'ils  puife- 
rent  leurs  erreurs  &  leurs  rites  facrés  ;  mais  ils 
allèrent  bientôt  plus  loin  que  leurs  maîtres  .  Le 
législateur  des  Hébreux  ,  feandalifé  de  leur  culte 
infenfé  ,  ordona  de  couper  leurs  bois  facrés ,  d'a- 
batre  leurs  autels  &  leurs  fimulacres  ,•  ce  qui  fem- 
ble  indiquer  qu'ils  n'avoient  point  de  temple, 
puisqu'ils  ne  furent  point  envelopés  dans  la  pro- 
scription •  Leurs  relations  avec  les  Egyptiens  leur 
infpirerent  une  haine  opiniâtre  contre  tous  ceux 
qui  fe  nouriffoient  de  la  chair  de  certains  ani- 
maux .  Le  fcandale  de  leurs  cérémonies  &  leur 
doftnne  licentieufe  firent  germer  chez  eux  tous 
les  vices  ,  &  attirèrent  fur  leurs  têtes  les  venge- 
ances céleltes  ,  dans  le  temps  qu'Abraham  vint 
s'y  établir  avec  Loth  fon  neveu  .  La  vallée  de 
Siddim  ,où  les  villes  de  Sodome  &  de  Gomorrhe 
étoient  fituées ,  yenoit  d'être  envahie  par  Kodor- 
Loamer  ,  roi  d'Éiam  .  Les  habitans  ,  trop  fiers 
pour  fléchir  fous  un  maître,  prirent  les  armes, 
&  leur  défaite  humilia  leur  orgueil  républicain. 
Loth  fut  du  nombre  des  prifoniers  .  Abraham, 
inltruit  de  fa  détention,  s'arme  pour  le  délivrer; 
il  remporte  une  victoire  éclatante  ,  &  rompt  les 
fers  des  prifoniers.  Ce  fuccès ,  qui  ne  devoir  in- 
téreffer  que  la  reconoiffmee  des  Cananéens  envers 
le  Dieu  des  batailles ,  les  enivra  d'un  fol  orgueil, 
&  leurs  moeurs  devinrent  encore  plus  corrompues  . 
Hijioire.  Toms  I, 
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Les  impuretés  les  plus  Saies  n'empruntèrent  plus 
de  voile  pour  cacher  leur  difformité  rebutante  . 
Tant  d'excès  provoquèrent  les  vengeances  divines; 
quatre  villes  furent  détruites  par  une  pluie  de 
Soufre  &  de  feu  .  Cette  vallée  ,  autrefois  fertile 
&  peuplée,  ne  fut  plus  qu'un  lac  bitumineux  & 
un  défert . 

Dans  la  fuite,  les  Cananéens  refuferent  à  Moyfe 
un  paffage  fur  leurs  terres  .  Ce  refus  fut  puni 
par  des  ravages  qui  ne  furent  réprimés  que  par 
un  ordre  émané  de  Dieu  même .  Og ,  roi  de  Ba- 
fan  ,  implacable  ennemi  des  Juifs,  avoit  alors  plus 
de  Soixante  villes  fous  fa  domination  .  Ce  prince 
nous  eft  dépeint  comme  un  fier  géant  ,  dont  le 
lit  de  fer  avoit  neuf  coudées  de  longueur:  fa  force 
&  fes  richefles  ne  Servirent  qu'à  relever  la  gloire 
des  Hébreux  qui  le  vainquirent  dans  un  combat 
où  il  fut  tué  . 

Jofué,  après  lu  mort  de  Moyfe  ,  rentra  dans 
la  terre  de  Canaan  ,  où  ,  par  l'ordre  de  Dieu  ,  il 
porta  le  fer  &  la  flamme  .  Ceux  des  habitans  qui 
furent  affez  téméraires  pour  lui  oppofer  de  la  ré- 
filïance ,  expirèrent  par  le  glaive .  Les  merveilles 
opérées  pendant  iix  ans  par  ce  faint  condufteai 
des  Hébreux  ,  fe  lifent  dans  nos  livres  facrés . 
Une  partie  des  Cananéens  qui  avoi'ent  furvécu 
au*,  carnage  de  leurs  concitoyens  ,  fe  réfugia  dans 
la  baffe  Epvpte  ,  où  ils  fondèrent  une  nouvele 
monarchie  .  Après  leur  difperfion  ,  le  pays  fut 
occupé  par  une  race  d'hommes  barbares' ,  connus 
fous  le  nom  d'  Anikins,  qui  fut  exterminée  par 
les  Ifraè'lites .  L'amour  de  la  patrie  rapela  plu- 
fieurs  fugitifs  qui  s'en  étoient  eux-mêmes  exilés . 
Ces  calamités  ,  qui  tkvoient  les  abatre  ,  ne  pu- 
rent les  détruire  ,  &  dix  ans  après  ,  on  les  voit 
reprendre  leur  fupériorité  fur  les  Hébreux ,  qu'ils 
réduifirent  en  efclavage.  Dieu  touché  de  l'humi- 
liation de  fon  peuple  ,  fufeita  una  femme  forte  , 
nommée  Débora,  qui  confondit  l'orgueil  des  ty- 
rans des  Hébreux  .  Jérufalem  fut  affiégée  &  prile 
par  David  ;  les  Cananéens  eurent  enfuite  une 
guerre  fanglante  à  foutenir  contre  le  roi  d'Egy- 
pte,  qui  détruifit  la  ville  de  Jefer,  dont  tous  les 
habitans  furent  paffés  au  fil  de  l'épée .  Salomon , 
fortifié  du  fecours  des  Egyptiens ,  les  rangea  fous 
fa  domination  :  il  efl  à  préfumer  qu'ils  embraf- 
ferent  pour  la  plupart  la  religion  judaïque  ;  mal- 
gré leur  docilité,  ils  furent  exclus  des  dignités  de 
l'état,  ils  rampèrent  dans  les  fonctions  les  plus 
abjeftes  .  Salomon  les  employa  à  la  conftrucîion 
des  fuperbes  monumens  qui  ont  immortalifé  la 
gloire  de  fon  règne. 

Les  Moabites,  peuples  de  la  terre  de  Canaan  , 
defeendoient  de  Moab  ,  né  du  commerce  ince- 
flueux  de  Loth  avec  fa  fille  aînée .  Us  habitoient 
fur  les  montagnes  qui  fervent  de  bariere  à  la  mer 
Morte .  Leur  pays  pouvoit  avoir  quarante  lieues 
en  longueur  &  autant  de  largeur  .  Les  uns  les 
placent  dans  l'Arabie,  &  les  autres  dans  la  Célé- 
Syrie  :  leurs  montagnes  dominoient  fur  des  plaines 
fertiles  &  fur  de  riches  prairies,  où  s'engraiffoient 
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de  nombreux  troupeaux  .  La  poffeffion  leur  en 
fut  donnée  par  Dieu  même ,  qui  défendit  aux 
Hébreux  de  leur  enlever  cet  héritage  .  Cette  dé- 
fenfe  ne  fit  que  des  prévaricateurs .  Les  Moabites 
fouvent  ataqués  ,  oppoferent  une  vigoureufe  dé- 
fenlejoc  forcés  de  vivre  dans  un  état  de  guerre  , 
ils  fe  formèrent ,  par  une  longue  expérience  ,  dans 
l'art  des  combats .  Ils  profitèrent  de  la  foibleiïe 
de  l'empire  romain  qui  penchoit  vers  fa  ruine  , 
pour  faire  des  conquêtes,-  &  après  avoir  été  op- 
primés, ils  furent  ufurpateurs  à  leur  tour,  &  ils 
envahirent  tout  le  pays  qui  apartenoit  aux  tribus 
de  Ruben  &  de  Cad . 

Il  paraît  que  ce  peuple  n'étoit  qu'une  fociété  de 
pafteurs  qui  n'avoit  d'autres  richeifes  que  fes  trou- 
peaux .  C'eft  dans  nos  livres  faints  qu'il  faut 
-hercher  les  traits  qui  les  caraclérifent  :  c'eft  là 
que  nous  apprenons  qu'ils  avoient  la  circoncilion 
en  horreur.  Ce  fut  une  des  principales  raifons  qui 
fit  défendre  aux  Juifs  de  s'allier  avec  eux  .  Ils  étoient 
gouvernés  par  des  rois  qui  n'étoient  proprement 
que  les  exécuteurs  des  ordres  de  la  nation  ;  car 
les  rois  de  ces  nations  n'étoient  alors  que  de  (im- 
pies chefs  de  pafteurs .  Loth  leur  avoit  donné  des 
idées  faines  fur  la  religion  ;  mais  l'ignorance  où 
ils  vivoient  plongés  ,  les  entraîna  vers  l'idolâtrie  ; 
Baal-Peor  devint  l'objet  de  leurs  adorations ,  &  ils 
lui  rendirent  le  même  culte  qu'on  rendoit  à 
Priape  .  Leurs  cérémonies  n'étoient  que  des  obfcé- 
nités  ,  qui  manifeftent  que  ces  peuples  étoient 
brûlés  des  feux  de  l'impureté.  Ils  avoient  encore 
deux  autres  divinités  privilégiées;  Chemos ,  à  qui 
ils  effraient  de  la  fiente  &  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  fale  ;  &  Nebo  ,  çu'ils  avoient  emprunté 
des  Babyloniens ,  &  qu'on  croit  être  le  même  que 
le  Mercure  des  Grecs . 

Les    Ifraëlites    errans    dans    le    défert  ,    vinrent 
camper  dans  leurs  plaines.  L'impuiffance  de  réfifter 
à  des  hôtes  fi  dangereux  ,' les  fit  recourir  à  Balaam  , 
qui  ,   comme    tous    les    prophètes    de    ce    temps , 
.n'oit  la  réputation  de  pouvoir  faire  périr    des  ar- 
mées &  des  nations  entières    par    la    vertu  de  fes 
imprécations   &  de  certaines  paroles  myftérieufes , 
qui  n'étoient  que  bizâres  .    Ce  prophète  faifoit  fa 
réfidénee    dans    la    Méfopotamie  ,    fes  oracles    lui 
avoient  attiré  la  vénération  des  peuples .  Les  am- 
baffadeurs  envoyés  par  les  Moabites ,  lui  firent  les 
plus    éblouifiantes    promeffes  ,    pour    l'engager    à 
venir  à  leur  fecours  .    Il  parut  d'abord  inlenfible 
aux    apâts    de    la    fortune  ,    &  il  ne  céda  qu'aux 
importunités    d'une  féconde  ambaffade  .    Dieu  lui 
avoit  d'abord  défendirde  fuivre  les  envoyés;  mais 
Balaam  ,  féduit  par  Tapât  des  préfens ,  obtint  enfin 
permiffion  de  partir .  Un  ange  s'oppofa  au  paffage 
de  l'âneffe    fur   laquelle  le  prophète  étoit  monté , 
&  qui    fe    plaignit    des    coups    qu'elle    recevoit  . 
L'ange    devenu    vilïble  ,    permit    au   prophète    de 
continuer     fa  route ,    avec    défenfe   de    fa;re   autre 
choie  que  ce  que  Dieu  lui  preferiroit  .    Quelques 
rabbins    prétendent    que    c'eft    moins     une    réalité 
qu'une    vifion    prophétique  ;    mais    c'eft    afoiblir 
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l'autorité   du  texte  facré  ,    que  de  le  foumettre  à 
des    interprétations   arbitraires .    Ce    prophète  ,  au 
lieu  de  faire  des  imprécations  contre  les  Ifraëlites , 
reçut  au  contraire    un    ordre   exprès   de  Dieu    de 
maudire   quiconque    oferoit  fe  déclarer  contr'eux  . 
Après    avoir    été    reçu    avec    magnificence  ,   des 
Moabites  ,    il  les  quita  ,    en  les  affurant    que  les 
Hébreux   feraient   toujours   triomphans  tant  qu'ils 
feraient  fidèles  à  leur  loi.    Ainfi  il  leur  conleilla 
d'employer    les    charmes    de    la  volupté    pour  les 
faire  tomber  dans  la  prévarication .  Ce  confeil  eut 
l'effet    qu'on    s'en  étoit  promis  .    Les  filles  intro- 
duites   dans   le   camp  ,    fe  livrèrent  à  la  proftitu- 
tion  ;  &  pour  prix  de  leurs  faveurs ,  elles  exigent 
que  leurs  amans  fe  profternent    devant    leurs  ido- 
les .  Dans  Pivreffe  de  la  débauche ,  ils  ne  peuvent 
réfifter  à  la  féduôTion    &    abandonent    leur  Dieu  , 
qui  bientôt  les  punit  de  leur  prévarication .   Dans 
la  fuite  des  temps  ,    les  Moabites  leur  enlevèrent 
la  partie   orientale    du  pays  de  Canaan  ,    dont  ils 
s'étoient   rendus    les    maîtres  .    Mais    enfin  Dieu , 
touché  de  leur  repentir  ,  leur  fufeita  un  libérateur 
dans  Ehud  ou  Aod  qui  ,    chargé  de  porter  le  tri- 
but   impofé  à  fa    nation  ,    enfonça    fon    poignard 
dans  le  lein  d'Eglon ,  roi  des  Moabites . 

Il  fe  met  à  la  tête  des  Hébreux  ,    &  remporte 
une  vi&oire    décifive    fur    les  Moabites  ,    dont  la 
tyrannie    fut    détruite  .    On  ne  les  voit  reparaître 
que  fous  le  règne  de  Satil  ,    qui  voulut    les  punir 
de  l'afyld  qu'ils    avoient  donné  à  David  .    Le  roi 
prophète  monté  fur  le  trône ,  leur  fit  une  guerre 
cruele    qu'ils    s'étoient  fans    doute  attirée  ,    &  les 
deux    tiers    de    la    nation    furent    paffés    au   fil  de 
l'épée  :  ils  payèrent  dans  la  fuite  aux  rais  d'Ifraël , 
un  tribut  annuel  de  cent  mille  agneaux  &  autant 
de  moutons .    Toujours  vaincus  &  toujours  rebel- 
les ,    ils    furent    enfin   fubjugués    par    Joram    qui 
détruifit  leurs  villes  avec  leurs  habitans .  Leur  roi 
enfermé    dans    une   fortereffe  ,   immola    fon  fils  à 
fes  idoles  .    Il  en  réfuita    une  efpece  de  prodige  , 
puifque  les  affie'gés  faifis  d'horreur,  aimèrent  mieux 
fe    retirer    que    de    s'expofer    au    défefpoir    de    ce 
prince  forcené  .    Les  Moabites   réparèrent   bientôt 
leurs  pertes  ;   &  foutenus  de  leurs  voifins ,  ils  pé- 
nétrèrent jufqu'à  l'occident  de  la  mer  Morte .  Les 
Ifraëlites    trop    foibles    contre    une  armée  fi  nom- 
breufe,  mirent  leur  confiance  dans  Dieu  :  la  divi- 
fion  le  mit  parmi  leurs  ennemis  ,    qui    s'extermi- 
nèrent les  uns  les  autres  .    Après  ce  défaftre   ,  ils 
n'en  furent   que    plus  ardens  à  éfncer  la  honte  de 
leur  défaite  .    Ils  vainquirent  les  Edomites  ,   dont 
ils  firent  périr  le  roi  dans  les  flammes .    Dieu  ir- 
rité de  cette  barbarie ,    leur  dénonça  fes  vengean- 
ces par  la  voix  de  fes  prophètes ,    &  fes  menaces 
eurent  bientôt  leur  effet  .  Salmanafar  ,  roi  d'Affy- 
rie  ,  fe  rendit  maître  de  leur  pays  :  fon  fils  &  fon 
fuccefléur    fut   fans    ceffe    occupé  à  réprimer  leurs 
rebellions.  Sedécias  eut  l'imprudence  de  les  apuier 
dans    leur    révolte  ;    il  en  fut  puni  :    fes  perfides 
alliés  l'abandonerent ,  &  eux-mêmes  furent  fubju- 
gués  par   Nabuchodonofor  .    Depuis  ce  temps ,  ils 
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ne  formèrent  plus  de  corps  de  nation  ,  Se  on  les 
confondit  avec  les  autres  habitans  des  de'ferts  dans 
la  Syrie  . 

Les  Ammonites  ,    autre   peuple  de   la  terre  de 
Canaan,  defeendoient  d'Ammon,  né  du  commerce 
inceftueux  de  Loth  avec  fa  fille  cadete  .  Ils  habi* 
toient  dans  une  contrée  de  la  Célé-Syrie    dont  on 
ne  peut    pas    déterminer   les  limites  .    Les  enfans 
d'Ammon  en  chafferent  les  premiers  habitans,  qui 
font    repréfentés   comme   une  race  de  géans  .   On 
ignore    s'ils    avoier.t    beaucoup   de   villes  ;    on  ne 
connoît    que    Rabba  ,   que    Ptolémée    Philadelphe 
tmbélit ,  &  qui  de  fon  nom  fut  appelée  Philadel- 
phie.  Leurs  mœurs  &  leurs  inftiturions  politiques 
font   tombées    dans  l'oubli  ,    ainfi  que  le  nom  de 
leurs  rois  ;    ce  qui  prouve    qu'ils    n'ont    rien  fait 
d'éclatant  .    Ils    admétoient  la  circoncifion  :    cette 
conformité  avec  les  Juifs  ne  fut  point  un  principe 
d'union    entre  ces  deux  peuples  ;    il  étoit  défendu 
aux  Ifraëlites   de    former    des    alliances   avec   eux 
jufqu'à  la  dixième  génération  .    C'étoit  une  puni- 
tion du  refus  fait  à  leurs  ancêtres  ,    qui    leur  de- 
mandèrent   des    fubfiftances     pendant    leur    féjour 
dans  le  défert  .    Leur  caractère    &    leurs    mœurs 
dévoient    être    féroces  ,    fi  l'on  en  juge    par   leur 
religion  &  leurs  rites  facrés .  Moloc  fut  l'idole  la 
plus  révérée  :    ils    offroient    auffi    des   facrifices  à 
Chemos ,  à  Baal  ,  à  Milcon  ,  Melec  ,  Adramelec, 
Anamelec  .  Les  autels  de  ces  dieux  étoient  arofés 
de  fang  humain  ;    les  enfans    étoient    l'offrande  la 
plus  chère  à  Moloc  ,    que   plufieurs  croient  reco- 
noître  dans  Vénus ,  Priape  ,  Mercure  &  Saturne  . 
Quelques-uns    prétendent   que   le    reproche    de  ces 
facrifices    expiatoires   eft    une  pieufe  calomnie  des 
premiers  chrétiens,  pour  rendre  le  paganifme  plus 
odieux  :    ils   prétendent    que    les    mères    portoient 
feulement    leurs    enfans    entre  deux  feux  pour  les 
purifier  ,  &  qu'il  ne  leur  en  arivoir    aucun  mal  ; 
mais   c'eft    à   tort  .     Les  livres  de  l'ancien    tefta- 
ment  y  font  formels,  &  leur  témoignage  eft  fans 
réplique  .         , 

Leur    roi    Egion    fignala    fes    talens    militaires 
contre  les  Ifraëlites  ;    mais  il  étoit  à  la  tête  d'un 
peuple  qui  n'étoit  point  compté  parmi  les  nations 
belliqueufes  .     Cependant    ils    s'emparèrent    de   la 
vallée  d'Hammon  ,    qui  avoit  été  enlevée  à  leurs 
ancêtres .   Dieu  fe  fervit  de  leurs  bras  pour  punir 
les  Juifs  prévaricateurs  ;    à  la  fin  touché   de  leur 
pénitence  ,    il  fufeita  Jephté  ,  général  des  troupes 
d'Ifraël  ,    qui    afranchit    fa  patrie  de  l'oppreffion  . 
L'hiftoire  facrée  fait  mention  d'un  roi  des  Ammo- 
nites ,    qui  fignala  fon  règne    par    des  conquêtes . 
Les  habitans  de  Jal'eb  affiégés    implorèrent  fa  clé- 
mence ;  ce  prince  altier  ne  voulut  leur  acorder  la 
vie  qu'à  condition  que  chacun   d'eux   auroit  l'œil 
crevé .    Saùl    indigné    de  cette    capitulation    inhu- 
maine ,  vint  fondre  fur  lui  ,  &  il  fit  un  fi  grand 
carnage  de  fon  armée,  qu'il  n'y  eut  pas  un  îbldat 
qui  fe  dérobât  à  la  mort  .    Hunum  ,    fon  fils  & 
fon  fucceffeur  ,    attira  fur  lui     les    vengeances  de 
David  ,    juftemem    irrité   de    l'outrage    fait   à  fes 
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ambaffadeurs  ,    à   qui   l'on    avoit   fait   couper   la 
moitié  de  la  barbe  &  des  habits  .    Joab  remporta 
fur    eux    une    victoire    complète  .    Les    Syriens , 
leurs  alliés ,  eurent  un  pareil  fort  ;    &  après  leur 
défaite    les    Ammonites    furent    la    victime   d'un 
vainqueur  juftement  irrité.  Leur  pays  fut  la  proie 
des  flammes  ;  Rabba  ,  prife  par  David,  fut  livrée 
au  pillage  ;    tous  les  habitans  expirèrent    dans  les 
tourmens  ;    &  ce  pays  ,    riche    &    peuplé  ,    fut 
changé  en  un  défert  flérile  .    Les  Ammonites  de- 
venus ,    par  leurs  défaites ,    inienfibles  à  la  gloire 
des  armes  ,  s'appliquèrent  uniquement  à  la  culture 
des  terres .    Un  de  leurs  rois  réveilla  leur  indoci- 
lité naturele  ;    &    honteux  d'être  affujéti  à  payer 
le  tribut  impofé  par  Ozias  ,    roi  de  Juda  ,  il  re- 
nouvela une  guerre    qu'il  foutint  fans  gloire  ,    & 
n'obtint    la    paix    qu'en  fe  foumettant  à  payer  un 
tribut  de  cent  talens  d'argent  ,    de  foixante  mille 
boifléaux    d'orge  ,    &    d'une    pareille    quantité  de 
froment ,  impofition  exorbitante  qui  fait  connoître 
l'exceffive  fécondité  de  cette  petite  contrée .  Lorf- 
que  les  rois  de  Babylone  envahirent  tous  les  états 
de  l'A  lie  ,    les  Ammonites    furent  envelopés  dans 
la  ruine  générale  .    Ce  n'étoit  pas    que  leur  pays 
ftatât  l'ambition  de  ces  conquérans ,  mais  ils  furent 
punis    de  l'afyle    qu'ils    avoient    donné    aux    Juifs 
après    la    prife    de    Jérufalem  .    Leurs    campagnes 
furent  ravagées  ,  leur  roi  Se  tous  les  grands  de  la 
nation    furent    chargés  de  fers  .    Depuis  ce  temps 
ils  furent  fucceffivement  affervis  aux  différens  em- 
pires   qui    dominoient  fur  la  terre  ;    &  quoiqu'on 
leur  laiffât  des  chefs  de  leur  nation  pour  les  gou- 
verner ,  ils  n'en  étoient  pas  moins  dans  la  dépen- 
dance .    Depuis  le  deuxième  fiecle    de    notre  ère  , 
ils    font   compris    fous    la   dénomination   générale 
$  Arabes  . 

Les  Madianites  qui  avoient  une  origine  com- 
mune avec  les  autres  Cananéens  ,  tiroient  leur 
nom  de  Madian  ,  fils  d'Abraham  &  de  Cétura . 
Ils  habitoient  une  partie  nombreufe  de  l'Arabie , 
dont  on  ne  peut  déterminer  les  limites.  Ils  avoient 
quelques  villes  ,  &  Madian  ,  dont  on  découvre 
encore  aujourd'hui  quelques  ruines  ,  étoit  leur 
métropole  .  Cette  nation  nombreufe  fe  divifoit  en 
deux  peuples  différens  :  les  uns  menoient  la  vie 
nomade  ,  habitoient  fous  des  tentes ,  &  ne  s'arrê- 
toient  que  dans  des  lieux  où  ils  trouvoient  des 
fubfiftances  .  Leurs  chameaux  ,  leurs  dromadaires, 
&  leur  bétail  faifoient  toutes  leurs  richeflés .  Les 
autres  Madianites  difperfés  fur  la  furface  du  globe  , 
abandonoient  à  leurs  femmes  le  foin  de  leurs 
troupeaux  ,  &  alloient  commercer  avec  toutes  les 
nations .  Leur  négoce  étoit  un  échange  de  leur 
bétail  avec  de  l'or  &  des  pierreries  .  On  peut 
juger  de  leurs  richeffes  par  la  magnificence  de 
leurs  rois  ,  qui  ne  fe  montroient  en  public  ,  que 
chargés  de  diamans  du  plus  grand  prix  .  Ce  luxe 
s'étendoit  iufque  fur  leurs  chameaux  dont  ks 
chaînes  étoient  d'or .  Ce  fut  un  des  premiers  peu- 
ples du  monde  qui  connut  l'ufage  de  l'écriture  , 
c'eft -à- dire  ,  l'art  de  graver  des  caractères  avec 
Bbbbb    i) 
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une  touche  de  fer  fur  du  plomb  ,  &  ce  fut  d'eux , 
difent  quelques  auteurs,  que  les  Ifraëlites  l'appri- 
rent .  Le  commerce  demande  des  connoiflances 
qui  fuppoient  un  efprit  cultive'  :  ainfi  il  elt  natu- 
rel de  fuppofer  que  les  Madianites  qui  avoient 
des  relations  avec  les  étrangers  ,  avoient  fait  des 
progrès  dans  la  ge'ographie ,  l'arithmétique  &  l'altro- 
nomie  ,  qui  feules  peuvent  diriger  le  navigateur  ; 
quoique  leurs  voyages  dans  toutes  les  contrées 
du  monde  euffent  dû  les  éclairer  ,  ils  n'en  e'toient 
pas  moins  opiniâtres  dans  leurs  préjugés ,  ni  moins 
aveugles  fur  le  culte  qu'on  doit  à  l'Être  fuprême . 
Leurs  cérémonies  religieufes  n'étoient  qu'un  amas 
impur  d'abominations  .  La  circoncifion  n'étoit 
point  en  ufage  parmi  eux  ;  la  femme  de  Moyfe 
étoit  madianite  ,  &  elle  aima  mieux  fe  féparer 
de  fon  époux ,  que  de  le  fou  mettre  à  cette  céré- 
monie :  ils  n'avoient  point  de  rois ,  à  moins  qu'on 
ne  donne  ce  nom  aux  chefs  de  la  nation  :  ce  chef 
étoit  en  même  temps  grand  facrificateur  . 

Les  Madianites  ne  firent  la  guerre  que  quand 
ils  furent  dans  la  néc&fiïté  de  fe  défendre  >  moins 
ambitieux  qu'avares  ,  ils  n'affectèrent  que  la  fu- 
périorité  des  richeffes  .  Ce  fut  en  protituant  leurs 
filles  qu'ils  cherchèrent  à  triompher  des  Ifraëli- 
tes ;  Moyfe  irrité  leur  fit  éprouver  fes  vengean- 
ces .  Leurs  fortereffes  furent  rafées ,  tous  les  mâles 
qui  s'offrirent  fous  fes  coups,  furent  exterminés,  les 
femmes  &  les  enfans  furent  égorges.  Ce  fléau  ne 
frapa  que  ceux  qui  s'étoient  rendus  complices  de 
la  féduûion  ,  &  cent  cinquanre  ans  après,  on  voit 
rc-paroître  les  Madianites  plus  redoutables  &  plus 
nombreux  :  ils  furent  la  verge  dont  Dieu  fe  fei- 
vit  pour  châtier  les  infidélités  de  fon  peuple.  C'elt 
dans  nos  livres  faints  qu'il  faut  chercher  les  pro- 
diges opérés  par  Gédéon  ,  on  y  verra  cent  vingt 
mille  hommes  qui  s'égorgèrent  les  uns  les  au- 
tres ,  quoiqu'ils  n'euffent  en  tête  que  trois  cents 
Éphraïmites  ,  qui  n'ayant  pour  armes  que  des 
trompetes  Se  des  vafes  de  terre  ,  ne  pouvoient 
kur  faire  aucun  mal  ;  mais  Dieu  les  avoir  fra- 
pés  de  terreur.  Les  Madianites  cédant  à  leurs  in- 
clinations pacifiques  ;  fe  livrèrent  tout  entiers  à 
leur  commerce  ,  &  accumulèrent  dans  leur  pays 
l'or  des  nations  étrangères  .  Ce  n'eft  que  depuis 
le  premier  fiecle  de  notre  ère  qu'ils  ont  perdu 
leur  ancien  nom  ,  &  qu'on  les  défigne  par  celui 
d1 Arabes  . 

Le  pays  d'Édom  ou  Pldumée  ,  fut  un  héritage 
que  Dieu  donna  à  la  poltérité  d'Efaii  ,  qui  en 
chaffa  les  Horites  ,  &  qui  donna  le  nom  d'£- 
àom ,  fils  de  fon  patriarche ,  à  cette  contrée  .  On 
lui  donna  pour  bornes  le  golfe  Perfique  au  mi- 
di ,  le  pays  de  Canaan  au  feptentrion  ,  celui  de 
Madian  à  l'orient,  &  les  Amalécitesà  l'occident. 
Ce  pays  dominé  par  des  montagnes  ftériles,  refufe 
îout  aux  befoins  de  l'homme.  On  n'y  trouve  que 
quelques  Arabes  vagabonds  qui  vivent  ifolés  du 
refte  de  la  terre  .  Mais  fi  cette  terre  avare  ne 
donne  ni  eaux ,  ni  moiffons  ,  fa  pofition  favori- 
ibit  fon  commerce  fur  la  mer    Rouge  .  Ses  prin- 
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cipales  villes  étoient  Élath  ,  dont  les  ruines  an- 
noncent fon  anciene  fplendeur  ,  Timan  &  Dedan 
qui  avoient  de  grandes  relations  de  commerce 
avec  Tyr  :  quand  les  defeendans  d'Éfaii  fe  furent 
affez  multipliés  pour  avoir  la  fupériorité,  ils  abo- 
lirent l'anciene  forme  du  gouvernement  ,  &  ils 
fubflituerent  à  des  rois  électifs  fept  chefs  tirés  de 
la  famille  de  leur  patriarche  ;  mais  dans  la  fuite 
ils  reconurent  la  nécefiîté  de  réunir  toute  l'auto- 
rité dans  un  feul  chef  ;  les  Juifs  les  repréfenten; 
comme  une  race.de  brigands  ;  mais  ce  caractera 
de  férocité  &  Je  perfidie  paroît  peu  compatible 
avec  la  profeffion  du  commerce  ,  que  ces  peu- 
ples faifoient  avec  fuccès  .  II  eft  vrai  qu'entraî- 
nés par  leur  agitation  naturels  ,  ils  épioient  les 
occafions  de  tout  envahir  ,  &  que  fous  prétexte 
de  conferver  leurs  pofléffions  ,  ils  tâchoient  de 
s'approprier  celles  de  leurs  voifins  .  Quoiqu'occu- 
pés  de  leur  commerce  ,  ils  s'appliquèrent  aux 
feiences ,  dont  ils  étendirent  les  limites.  On  leur 
attribue  plufieurs  découvertes  ,  fur-tout  dans  l'a- 
llronomie  .  Ils  cultivèrent  encore  avec  fuccès  la 
morale  &  l'hiltoire  naturele  .  On  fait  qu'intimidés 
par  l'exemple  de  leurs  voifins  ,  ils  acorderent  un 
pafiage  à  Moyfe  fur  leurs  terres.  Ils  firent  fentir 
leur  fupériorité  aux  Egyptiens,  qui  vouloient  faire 
par  eux-mêmes  le  commerce  des  Indes .  Ils  leur 
défendirent  de  naviguer  fur  le  golfe  Arabique  avec 
des  galères  ,  &  ne  leur  acorderent  qu'un  feuî 
vaiffeau  de  charge  pour  leur  commerce  .  David 
humilia  leur  orgueil  ;  fon  armée  commandée  par 
Joab  leur  tua  dix  mille  hommes  .  Le  vainqueur 
eut  ordre  de  maffacrer  tous  les  mâles  ;  &  la  race 
d'Éfaii  eût  été  éteinte  ,  fi  la  fuite  n'eût  fouflrait 
quelques  malheureux  au   glaive  de  Joab. 

Les  Iduméens  fugitifs  furent  chercher  un  afyla 
dans  l'Egypte ,  où  ils  perfectionerent  l'aflronomie 
qui  étoit  encore  dans  l'enfance  ;  d'autres  s'établi- 
rent fur  les  côtes  du  golfe  Perfique  ,  où  ils  alu- 
merent  le  flambeau  des  arts,  tandis  que  les  Juifs 
qui  les  avoient  chaffés  ,  les  négligèrent  .  Depu:s 
ce  temps  le  pays  d'Edom  affujéti  aux  princes  de 
la  maifon  de  David  ,  fut  gouverné  par  des  lieu- 
tenans'  qui  eurent  toujours  des  rebellions  à  punir, 
jufqu'au  temps  où  les  rois  de  Babylone  s'en  em- 
parèrent .  Dès  qu'ils  n'eurent  plus  les  Hébreux 
pour  maîtres  ,  ils  s'en  rendirent  les  perfécuteurs , 
ils  ravagèrent  leurs  campagnes  &  démolirent  leur 
temple.  Dieu  les  punit  de  leurs  facriléges ,  &  ils 
devinrent  les  propres  exécuteurs  des  vengeances 
du  ciel.  Ils  fe  virent  déchirés  par  des  haines  do- 
mefHques ,  qui  le;  obligèrent  de  s'expatrier  &  de 
s'établir  dans  la  Judée,  où  ils  fe  confondirent  avec 
les  Nabathéens  ;  le  nom  du  royaume  d'Édom  fut 
transféré  à  cette  partie  de  la  Judée  ,  où  ces  fugi- 
tifs fe  fixèrent.  C'efl  de  cette  Idumée  &  non  de 
l'anciene  que  les  géographes  font  mention  ;  ce 
peuple  dans  la  fuite  tomba  fous  ta  domination 
des  Séleucides .  Gorgias ,  leur  gouverneur,  fervit 
bien  leur  haine  naturele  contre  les  Juifs ,  &  l'on 
fait  que  Judas   Machabée  les  fit  repentir   de  leur 
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entreprife  .  Hircan  leur  prefcrivit  l'alternative 
d'embraffer  la  loi  judaïque  ,  ou  d'abandoner  leurs 
polie/lions  :  ils  aimèrent  mieux  fe  faire  circoncire 
que  d'aller  chercher  une  nouvele  patrie.  Depuis 
ce  temps-la  ils  ne  formèrent  plus  qu'un  même 
peuple  avec  les  Juifs  ,  &  la  religion  réunit  ces 
deux  peuples  qui  avoient  une  même  origine  .  Les 
juifs  qualifioientdu  nom  d'en  fan  s  d'Edom  ceux  qui 
avoient  embrafTé  la  loi  Evangélique,  &  quelquefois 
ils  les  appeloient  Samaritains  ou  Epicuriens  . 

Les  Amalefcites  ou  Amale'citcs  avoient  la  mê- 
me origine  que  les  autres  peuples  de  la  terre  de 
Canaan,  puifqu'ils  defcendoient  d'Amalec  ,  né  d'E- 
faii  &  de  fa  concubine  Tinna  .  Ce  fut  lui  qui 
donna  fon  nom  à  cette  partie  du  pays  de  Ca- 
naan,  appelé  Amalefcide  ,  qui  étoit  bornée  par 
la  terre  de  Canaan  au  ieptentrion  ,  par  l'Egypte 
au  midi,  par  l'Idumée  à  l'orient,  par  les  deferts 
&  la  mer  à  l'occident.  Ils  ne  tenoient  à  la  religion 
judaïque  que  par  la  circoncifion  :  ils  fe  fouillè- 
rent de  toutes  les  abominations  de  l'idolâtrie  . 
Leur  pofition  au  milieu  de  peuples  éclairés  & 
polis  ,  fait  préfumer  qu'ils  avoient  une  teinture 
des  foiences  tk  des  arts  .  Saùl  exalte  la  puiffance 
de  leurs  rois;  le  tableau  qu'il  fait  de  leur  luxe  , 
fait  prefumer  qu'ils  commandoient  à  une  nation 
opulente  .  Ce  furent  eux  qui  oppoferent  l'armée 
ia  plus  nombreufe  ,  &  qui  étoit  commandée  par 
cinq  rois,  d'où  l'on  a  droit  de  conclure  que  cha- 
que tribu  avoit  fon  chef,  qu'on  quaiifioit  de  roi. 
Jofué  les  vainquit,  les  prophètes  annoncèrent  que 
toute  cette  nation  ,  plongée  dans  la  diifolution  , 
feroit  un  jour  éfacée  de  la  mémoire  des  hommes . 
Cette  prédiction  eut  fon  acompliffement  fous  Saùl, 
qui  ,  à  la  tête  de  deux  cents  mille  hommes,  ra- 
vagea leuis  poife/fions  .  Tous  les  Amalefcites 
qu'il  eut  en  fon  pouvoir  ,  furent  maifacrés  ;  les  en- 
fans  furent  égorgés  dans  leurs  berceaux  ou  dans 
les  bras  de  leurs  mères  :  ceux  qui  s'étoient  fauves 
du  carnage,  profitèrent  des  troubles  qui  divifoient 
les  Ifraélites  pour  rentrer  dans  leur  pays  dévaflé. 
David  qui  connoifibit  leur  averfion  naturele  pour 
fon  peuple,  crut  devoir  en  prévenir  les  effets  par 
une  irruption  qu'il  fit  fur  leurs  terres.  Il  en  fit  un 
horrible  carnage  fans  diilinction  ,  ni  d'âge  ,  ni  de 
fexe  .  Les  Amalefcites,  plus  furieux  qu'abatus  , 
raiïemblent  leurs  forces  pour  venger  leur  injure  . 
Ils  fe  rendent  maîtres  de  Ziglag  ou  Siceleg  ,  pa- 
trie de  David  ,  qu'ils  réduifent  en  cendre  ,  &  dont 
ils  refpeilent  les  habitans.  Cette  modération  leur 
venoit  d'une  fource  d'avarice  ;  ils  aimoient  mieux 
conferver  les  vaincus,  pour  en  faire  des  efclaves , 
que  de  les  immoler  fans  fruit  .  David  tira  une 
prompte  vengeance  de  cet  afront  ;  il  les  furprit 
lorfqu'ils  étoient  plongés  dans  la  débauche  :  tous 
furent  mafTacrés,  excepté  quatre  cents  jeunes  gens 
qui  formèrent  encore  l'ombre  d'une  nation  fans 
pouvoir  ,  jufqu'au  temps  d'Ézechias  .  Ils  furent 
enfin  entièrement  détruits  par  les  defeendans  de 
Siméon  ,  &  l'Amalefcide  fubit  dans  la  fuite  la 
même,  deftinée  que  les  Juifs. 
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Les  Philiflins ,  égyptiens  d'origine  ,  s'établirent 
dans  la  confiée  que  les  Grecs  tk  les  Romains  dé- 
fignoient  parle  nom  de  Palejline.  Les  Juifs  en  ont 
beaucoup  exalté  la  fertilité  ;  &  les  voyageurs  mo- 
dernes affurent  que  ce  pays  ,  couvert  de  rochers 
&  de  sables ,  offre  le  fpeftade  de  la  plus  afreufe 
indigence.  Ces  différens  témoignages  font  une  nou- 
vele preuve  des  révolutions  qui  arivent  dans  la 
nature;  &  l'on  ne  voit  aujourd'hui  que  des  sables 
dans  des  plaines  couvertes  autrefois  de  moiffons . 
Ses  villes  principales  étoient  Afcalon ,  qui  eut  la 
gloire  de  donner  la  naiffance  à  Sémiramis;  Gaza, 
qui  n'eit  plus  qu'une  vile  bourgade,  mais  dont  les 
ruines  attellent  l'anciene  magnificence  ;  Azoth  , 
fameufe  par  un  temple  confacré  à  Dagon  ;  Gath  , 
qui  fut  pendant  quelque  temps  la  réfidence  des 
rois;  Ekron  ,  où  Beizébut  avoit  un  temple  fameux. 
La  Palelline  eut  fes  rois  ,  dont  l'adminiltratioa 
étoit  foumife  à  l'exarsen  &  à  la  cenfure  du  tri- 
bunal de  la  nation  .  L'hofpitalité  fut  une  vertu 
qui  les  rendit  amis  de  tous  les  hommps ,  excepté 
des  Juifs  qu'ils  connoilfoient  pénétrés  de  mépris 
pour  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  nés  fournis  à  leur  loi . 

Ils  tombèrent  dans  tous  les  excès  de  l'idolâ- 
trie .  Chaque  ville  avoit  fon  idole  particulière  : 
ils  mettoient  beaucoup  de  magnificence  dans  leur 
culte.  Leurs  temples  étoient  fpacieux  ,  &  riche- 
ment" décorés .  Lorfqu'ils  alioient  à  la  guerre  ,  ils 
tranfportoient  leurs  idoles  avec  eux  ,  tk  ils  leur 
confacroient  la  plus  riche  partie  du  butin  .  On 
leur  a  fait  le  reproche  de  facrifier  des  enfans  ; 
mais  ce  qui  femble  réfuter  cette  calomnie  ,  c'eft 
que  les  Juifs  ne  leur  ont  jamais  imputé  cet- 
te inhumanité.  Ils  furent  tout- à  -  la -fois  guer- 
riers &  commerçans  .  Les  Grecs  les  préfé- 
roient  à  tous  les  autres  peuples  pour  la  fidélité , 
tk  l'intelligence  dans  le  commerce  .  Leur  langue 
étoit  un  dialecte  de  l'hébreu  .  Ils  cultivoient  les 
arts  &  les  feiences  ,  qui  étoient  en  honeur  chez 
tous  les  peuples  de  Canaan  .  Ils  furent  regardés 
comme  les  inventeurs  de  l'arc  &  des  flèches . 
(  T— w.  ) 

(II)  CANANI  (  Jean-Baptiste  )  de  Ferra- 
re  ,  Profeifeur  d'Anatomie  dans  !a  même  ville, 
puis  médecin  de  Jules  III  ,  &  enfin  premier  mé- 
decin de  Ferrare  aux  temps  d'Alphonfe  IIe.  mor: 
en  1578  ou  peu  de  temps  après,  eut  l'honeur  ri; 
mériter  les  éloges  du  célèbre  Falloppe  qui  luffi- 
roient  pour  le  rendre  immortel  ;  dans  lefquels  il 
elt  parlé  comme  d'un  homme  ut)  fine  ulla  contro- 
verfia  inter  antefignanos  Anatomicos  collocandi , 
ita  omni  génère  doclrinx  ,  &  morum  prob'itate  co- 
mitateque  nemini  fecundi  .  Il  s'appliqua  iur-tout 
aux  mufeies  du  corps  humain  ,  fur  lefquels  il  pu- 
blia un  petit  ouvrage  dont  on  trouve  des  détails 
chez  M.  l'Abbé  Marini  (  Arch'iatn  Pontificj  T. 
I.  p.  400.  )  (  Le  Chevalier  Tiraboschi .  ) 

CANAYE.  Voyez  Fresne  . 

CANDAULE,  (  Hiji.  anc.  )  roi  de  Lydie ,  & 
defcenJant  d'Hercule  ,  eut  Tindifcrétion  de  faire 
voir  fa  femme  nue  dans  les  bains  à  fon  favori  Gy- 
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gès .  La  reine  offenfée  d'une  imprudence  qui  avoit 
fa  fource  dans  l'excès  de  la  paffion  ,  ne  put  lui 
pardoner  l'attentat  fait  à  fa  pudicite' .  Ce  fut  Gy- 
gès  qu'elle  choifit  pour  être  1'mftrument  de  fa  ven- 
geance ;  elle  l'appela  dans  fon  aparteraent ,  &  ne 
Jui  laiffa  que  l'alternative  d'affaffiner  fon  mari  , 
ou  d'être  égorge'  fur  le  champ .  „  En  me  regardant 
„  nue ,  dit-elle  ,  tu  t'es  rendu  criminel  ,  autant 
„  que  le  maître  qui  t'a  commandé  cette  indignité', 
„  &  comme  tu  as  de'couvert  ce  qui  ne  doit  être 
j,  vu  que  d'un  mari  ,  je  t'offre  ma  main  &  le 
„  trône  des  Lydiens;  c'efi  le  feul  moyen  qui  me 
j,  refte  de  réparer  la  tache  imprimée  à  mon  ho- 
„  neur  „ .  Gygès  ne  balança  point  dans  le  choix , 
&  Candaule  fut  affaffiné  environ  716  ans  avant 
Jéfus-Chrifi  ;  cette  hiftoire ,  qu'on  peut  ranger  par- 
mi les  fables,  nous  a  ététranfmife  par  Hérodote  . 

C.T— w.) 

CANDIAC.  Voyez  Montcaim  . 

CANDIDI  CERF1  ARGENTUM  ,  (  Hifi.  mod.  ) 
tribut  ou  amende  payée  à  l'échiquier  par  certains 
cantons  du  dedans  ou  des  environs  de  la  forêt  de 
Whitehart  dans  le  Dorfetshire  .  Cette  amende 
eft  la  continuation  de  celle  que  Henri  III  avoit 
impofée  à  Thomas  de  la  Lende  &  à  d'autres  , 
pour  avoir  tué  un  cerf  blanc  d'une  beauté  fin- 
çuliere  que  ce  roi  avoit  excepté  de  la  chaffe. 
(G) 

CANGE  (du).  Voyez  Fresne  (du). 

CANJARES  ou  CRICS,  f.  m.  {Hifi.  mod.)  ce 
font  des  poignards  larges  de  trois  doigts  à  la  lame, 
&  de  la  longueur  de  nos  baïonetes  ,  qui  s'em- 
manchent,  pour  ainfi  dire,  dans  la  main,  par  une 
poignée  terminée  en  pointe  d'échele  :  on  pofe  les 
doigts  fur  le  premier  rayon  ,  &  le  pouce  fur  le 
fécond  .  Ces  inftrumens ,  communément  empoifo- 
nés  jufqu'à  la  moitié  de  la  lame,  font  les  armes 
déloyales  les  plus  dangereufes  qu'on  puiffe  ima- 
giner. Ce  font  cependant  les  armes  communes 
dans  la  péninfule  du  Gange,  à  Malaca,  à  Pégu  , 
fur  les  côtes  de  la  Chine ,  dans  les  îles  de  Java 
&  de  Sumatra  .  Quand  l'es  pèlerins  Indiens  ou 
Mahométans  ont,  au  retour  de  la  Meque  ou  de 
la  pagode  de  Jagrenate  ,  la  tête  démontée  par  la 
vapeur  de  l'opium  &  du  fanatifme  ,  ils  faififfent 
ces  canjares  envenimés  ,  &  immolent  tout  ce 
qu'ils  rencontrent  d'Européens  ik  d'étrangers  in- 
fidèles ou  incirconcis  ,  par  une  fureur  qu'on  ne 
fauroit  comparer  qu'à  celle  de  ces  anciens  fcélé- 
rats  d'Orient  ,  connus  fous  le  nom  à'affajfins  . 
Cette  barbarie  religieufe  a  beaucoup  diminué 
depuis  que  les  Anglois  dominent  dans  l' Indo- 
flan  ,  faifant  tuer  ces  enthoufiaites  à  coups  de 
fufil. 

On  foupçone  que  la  plupart  de  ces  armes  in- 
dienes  font  enduites  du  venin  des  ferpens  pro- 
fanes ,  ou  qui  ne  font  pas  partie  du  culte  ido- 
lâtre ,  comme  les  vipères  à  Calicut  .•  c'étoit 
au  moins  la  pratique  des  anciens  Brachmanes  , 
dont  les  moJernes  defcendent  inconfortablement  . 
(  +  ) 
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(11)  CANIN!  (Ange)  né  à  Anghiari  en  Tof- 
cane  fut  peut-être  le  plus  favant  dans  les  langues 
orientales  du  XVP  fiecle  ;  il  en  fut ,  comme  ra- 
porte  de  Thcu  (Hifi.  ad  an.  1557  )  profeffeur 
dans  plufieurs  villes  d'Italie,  en  Efpagne  &  en 
France  où  Guillaume  du  Prat  évêque  de  Clermont 
le  reçut  dans  fa  maifon,&il  y  mourut  l'an  1557. 
On  peut  voir  l'étendue  des  connoiffances  de  Ca- 
nin} dans  un  ouvrage  qu'il  publia  à  Paris  avec  le 
titre  :  Injlitutiones  Ltngiw.  Syriac* ,  Ajfyriatce  ,  Thaï- 
mudux  ,  una  cum  MTHIOPICA?'  atque  Arabie x 
collatione  .  )    (  Le  Chev.   Tiraeoïchi  .  ) 

CANISIUS  ,  (  Hifi.  lin.  mod.  )  eft  le  nom  de 
deux  favans  ,  l'un  jéfuite,  nommé  Pierre  ,  au- 
teur de  quelques  ouvrages  théologiques  ;  l'autre, 
Henri ,  fon  neveu  ,  profeffeur  de  droit  canon  à- 
Ingolltald  ,  auteur  de  plufieurs  ouvrages  fur  le 
droit  ;  le  premier,  mort  en  1597  ,  le  fécond 
en   1603. 

CANITZ  (le  baron  de)  ,  poète  allemand  cé- 
lèbre ,  nommé  le  Pope  de  l'Allemagne  ,  mort 
en  1609  à  Berlin  ,  où  il  étoit  né  en  15014.  Il 
étoit  d'une  anciene  &  illuflre  famille ,  de  Bran- 
debourg. Il  étoit  lui-même  confeiller  privé  d'état  » 
La   dixième  édition  de  fes  poéfies  elt  de  1750. 

CANTACUZENE,  (Jean)  (  Hifi.  du  Bas-Em- 
pire )  eût  été  un  des  hommes  les  plus  recoman- 
dables  de  fon  fiecle ,  fi  l'ambition  n'en  eût  point 
fait  un  ufurpateur  .  Riche  de  tout  ce  que  les 
feiences  &  les  arts  offrent  de  plus  précieux  ,  né 
dans  une  famille  opulente  ,  généreux  &  compa- 
tiffant  ,  il  adouciffoit  par  l'on  affabilité  l'envie 
acharnée  contre  les  hommes  fupérieurs  .  Andronic 
le  jeune  le  choifit  en  mourant  pour  être  le  tuteur 
de  fon  fils.  Il  gouverna  l'empire  avec  une  autorité 
qui  acoutu.ma  le  peuple  à  le  refpefter  comme  fon 
fouverain  .  Le  jeune  empereur  étoit  prefqu'igno- 
ré  ,  &  l'on  ne  fe  fouvenoit  de  lui  que  quand  on 
employoit  fon  nom  pour  mettre  de  nouveles  im- 
pofitions .  Cantacuzene ,  familiarifé  avec  le  com- 
mandement ,  prit  des  moyens  pour  le  perpétuer 
dans  fa  famille  .  Il  defeendoit  d'un  Cantacuzene 
qui  avoit  été  créé  Céfar  par  Ifaac  Comnene  ; 
ainfi  la  naiffance  ne  pouvoit  oppofer  un  obftade 
à  fon  élévation  .  Les  peuples ,  las  de  révérer  un 
enfant  qui  n'avoit  qu'un  ti:re  fiérile  ,  appelèrent 
au  trône  celui  qui  s'en  étoit  montré  digne  par  la 
fagefle  de  fon  adminiliration  .  Ce  projet  fut  dé- 
couvert ;  les  gens  de  bien  furent  indignés  contre 
un  ambitieux  qui  vouloit  s'enrichir  des  dépouil- 
les de  fon  pupille.  Cantacuzene  fut  condamné  à 
l'exil  ;  mais  pour  un  relie  de  reconciffance  pour- 
la  fagefle  de  fon  gouvernement  ,  on  lui  conferva 
la  jouiffance  de  fes  biens  .  Il  fut  chercher  un 
afyle  à  Nicée  ,  où  il  s'infinua  dans  la  faveur- 
d'Orcan  qui  étoit  alors  l'arbitre  de  l'A  fie  .  Can- 
tacuzene donna  fa  fille  en  mariage  à  ce  prince  , 
pour  s'en  faire  un  protecteur.  Orcan  fe  mit  à  la 
tête  d'une  armée  pour  le  rétablir  fur  le  trône  ; 
ce  fut  le  premier  prince  Mufulman  qui  porta  h 
guerre  en  Europe  .    Ccnfiantinople    affiegée    peu- 
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dant  cinq  ans  ,  oppofa   la    plus   vigoureufe  réfi- 
ftance  .  Les  Mufulmans,  rebutés    de  leurs   pertes 
&  de  leurs  fatigues,  levèrent  le  fiége  après  avoir 
dévafté  toutes  les  terres  de  l'empire.  L'inconftance 
naturele  des    Grecs    fut  plus    utile  à  Cantacuzene 
que  les  armes  de  Ton  allié,  ils  Je  rapelerent  pour 
les    délivrer    du    joug    de    Jean    Paléologue  qui  , 
pour  fe  faire  relpefler , ofa  tout  enfreindre.  L'em- 
pire   mieux    gouverné  ,    prit  une    face  nouvele  . 
Les  hommes  de  néant  qui  n'étoient  pour    la  plu- 
part que  des  favoris  fans  talent  ,    furent  dégradés 
de  leurs  emplois .  La  naiffance  &  le  mérite  furent 
les  feuls  degrés  pour  s'élever   aux    dignités  .   Les 
fciences  &  Tes  arts  fleurirent,  oc  quiconque  avoir, 
des  vertus  &  des  lumières,    étoit    acueilli   &    ré- 
compenfé  .  Tandis  qu'il  fiifoit  renaître    les  beaux 
jours  de  la  Grèce,  les  Génois  ,    les   Vénitiens  & 
les  Arragonois  lui  enlevoient  la  Morée  .    Canta- 
cuzene  ,  foutenu  d'Orcan  ,  marcha  pour  leur  ravir 
leurs  conquêtes.  Paléologue  le    voyant   embaralTé 
dans  cette  guerre,  trouve  le  moyen  de  lever  une 
armée    de    vingt    mille    chevaux    &.    de   foixante- 
douze  mille  hommes  de  pied  qu'il  joint  aux  for- 
ces des  Génois    &  des    Vénitiens  .    Cantacuzene  , 
environé  d'ennemis  fi  puilTans ,  le    fortifie    par  de 
nouveles  alliances;  il  affocie  à  l'empire  Matthieu, 
ion  fils  aîné,  à  qui  il  fa't  époufer  la  file  du  duc 
de  Servie   qui    lui    apporta    pour    dot  l'Albanie  . 
Manuel,  fon  autre  fils ,  elt  élu  duc  de  Sparte;  & 
ce  titre  met  fous  fa  rlominatioB  toute  l'anceneLa- 
conie  -  Ce  furent  de    toib.e*    reifoutees    contre  les 
forces  réunies  de  l'es  ennemis   ,    qui    conlerverent 
leur    fupériorité  ;  il   fe    renferma    dans    Conilanti- 
nople    où  il   fut  bientôt  alfi-'gé.  Paléologue  avoit 
dans  cette  ville  de  nombreux  partilans  qui  lui  en 
facilitèrent    l'entrée  .    Il    s'y    comporta    moins  en 
conquérant    irrité     qu'en     prince    bienfailant    qui 
vient  prendre  poffelïion  de  les  nouveaux  états.  Il 
étendit  fa  clémence  ju;que    fur  Cantacnzene  qui  , 
dégoûté  des  grandeurs  de  la  terre  ou  plutôt   éfrayé 
de  l'avenir ,  prit    l'habit    monaflique    au    pied  du 
mont  Athos   .    Ce    prince  ,    pour    fe  confoler  de 
l'ennui  de  fa  retraite,  le  livra  entièrement    à  l'é- 
tude ,   &   de    fouveain    devenu     théologien  ,    il 
compofa  plufiears   ouvrages    contre    la   fefte  Mu- 
fulmane  ic  les    fuperflïtions    'udaïques  .    Ses    ré- 
flexions fur  la  philo<b(. Ire  d'Ariftote,  décèlent  un 
efprit  net  &  cultivé.   Il  coir.poia  quelques   traités 
pour    aplanir    les    obftaclrs    qui    féparent    l'Fglile 
greque  d'avec  la  latine  .  Après  la    prife    de  Con- 
ftantinople ,  tous    ces    ouvrages  furent    tranfportés 
à  Vienne,    où    ils  font  confervés    dans  la  biblio- 
thèque impériale  .  Son  fils  Mat'hieu  fut  chercher 
un    afyle    aupiès    du    grand  -maître    de  Rhoaes  , 
dont  il  follicta  inutilement  les   fecours    pour    re- 
monter fur  le  trône  .    Quand    il    eut   perdu    tout 
efpoir   d'être    rétabli  ,    il    fe    retira     auprès     de 
(on  frère,  duc  de  Sparte.  Il    y    paffa    le  refte  de 
la    vie    en    homme    privé    qui    fe    confoîoit  dans 
le  fein   des   lettres    des    difaraces  de  la    fortune  . 
(   T-K.  ) 
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CANTEMIR  ou  CANTIMIR  ,  (Démétrius) 
(H'tft.  mod.)  connu  fous  le  nom  du  prince  Can- 
t'tmir  ,  &  plus  connu  comme  auteur  d'une  Jiifloire 
des  Turcs  que  comme  prince  .  Son  père  étoit 
prince  de  la  Moldavie  fur  les  Turcs  ,  Démétrius 
le  fut  auffi  ,  mais  fous  les  Ruftes  auxquels  il  s'a- 
tacha  en  1710.  Il  mourut  en  1723  dans  fes  terres 
en  Ukraine  ;  il  étoit  d'une  famille  illuflre  parmi 
les  Tartares . 

Antiochus ,  fon  fils ,  fut  encore  plus  dillingué 
que  lui  dans  les  lettres  ;  quelques-uns  l'ont  ap- 
pelé le  Boileau  de  la  RuJJie,  parce  qu'il  a  fait  des 
fatyres  dont  plufieurs  vers  font  paffés  en  pro- 
verbes ;  il  a  fait  encore  d'autres  poéfies  .  Il  a 
traduit  quelques-uns  des  poètes  anciens  ,  grecs  & 
romains  ,  &  quelques-uns  des  meilleurs  ouvra- 
ges modernes  françois  ou  italiens  de  Fontenelle  , 
de  Montefquieu,  d'Algarotti;  fes  fatyres  ont  été 
traduites  par  l'abbé  de  Guafco  ,  &  a  auffi  écrit 
fa  vie. 

CANTHARA  ,  (H//?,  des  Juifs)  fils  de  Simon 
Boëthus,  fut  élevé  à  la  dignité  de  grand -prêtre 
des  Juifs,  par  la  faveur  d'Agrippa.  Au  bout  d'un 
an  ,  il  fut  obligé  de  s'en  démettre  en  faveur  de 
Matthias,  fils  d'Ananus  .  Il  en  fut  encore  revêtu 
une  féconde  fois  après  Elimée  ,  &  ne  la  pofféda 
encore  qu'un  an  ,  Hérode ,  roi  de  Calcide ,  la  lui 
avant  ôtée  pour  la  donne*  à  Jofeph ,  fils  de  Ca- 
mith  .  {A.  R.) 

CANTON,  f.  m.  (Hift.  mod.)  quartier  d'une 
ville  que  l'on  confldere  comme  féparé  de  tous 
les  autres . 

Ce  mot  paroît  dérivé  de  l'italien  cantone  ,  pierre 
de  coin . 

Le  mot  canton  el\  plus  communément  employé 
pour  déflgner  une  petite  contrée  ou  dilrriS  lous 
un  gouvernement  féparé. 

Tels  font  les  treize  Cantons  fuifles  ,  dont 
chacun  forme  une  république  à  part  .  Ils  font 
cependant  liés  enfemble ,  &  compofent  :e  qu'on 
appelé  le  corps  helvétique  ou  la  république  des 
Suttfes  .  (  C.  ) 

CANTWEL,  (André)  (  Hifl.  litt.mod.)  mé- 
decin irlandois ,  connu  par  pluHeurs  ouvrages  de 
médecine.  Mort  le  11  juillet  1764 .  Il  étoit  de  la 
fociété  royale  de  Londres . 

CANUS,  (Melchior)  (  F'/l.  litt.  mod.  s  do- 
minicain efpagnol ,  né  à  Tarançon  en  1523,  pro 
fefleur  de  Théologie  à  Salamanque ,  fut  envoyé 
au  Concile  de  Trente  fous  Paul  III,  &  peu  de 
temps  après  nommé  évêque  des  îles  Canaries  .  Il 
mourut  à  Tolède  en  1560  ,  Provincial  de  Ca- 
flille  .  Tous  les  Théologiens  ont  donné  des  élo- 
ges à  fon  traité  des  lieux  Théologiques ,  tant  pour 
les  excellentes  chofes  qu'il  renferme,  que  pour  la 
manière  élégante  de  les  exprimer  .  On  lui  attribue 
auffi  les  PraleBiones  de  pœnitentia  .  (Il) 

Canus  «u  Cano  ,  (Jacques)  portugais  ,  décou- 
vrit en    1484  ,  en  Afrique,  le  royaume  de  Congo  . 
CANUT  I.,  (Horda  )  (  Hifl.  de  Danemarck) 
roi  de  Danemarck.  Il  étoit  fils    de  Sigar  ,  qui  le 
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laiffa  en  'mourant  fous  la  tutele  de  Gormon  , 
prince  de  Jutland  .  Il  paroît  que  le  mot  horda 
fignifioit  majfue .  Les  hiiloriens  ont  fait  de  favàn- 
tes  differtations  fur  ce  furnom ,  &  n'ont  pas  dit 
un  mot  du  cara&ere  ni  des  actions  du  prince  qui 
le  portoit  .  On  fait  à  peu  près  la  date  de  fa 
mort  ,  vers  840  ;  mais  on  ignore  l'hifroire  de  fa 
vie  .  (  M.  de  Sacy.  ) 

Canut  II ,  furnome'  le  Grand  ,  (  Hijî.  de  Da- 
nemark &  d'Angleterre  )  roi  de  Danemarck  & 
d'Angleterre.  Il  e'toit  nis  de  Suéoon  qui  fournit 
la  Grande  Bretagne  ,  &  dut  également  cette  con- 
quête à  fon  propre  courage  &  à  la  haine  publi- 
que qu'Ethelred  avoit  me'rite'e  par  fa  tyrannie  . 
Canut  avoit  fuivi  fon  père  dans  cette  expe'dition  ; 
jl  avoit  fait  admirer  fa  fageiTe  dans  les  confeils  , 
fa  bravoure  dans  les  combats  ,  fa  clémence  après 
la  viftoire  .  Ces  hautes  qualités  ne  féduifirent 
point  les  Anglois  atachés  aux  loix  de  leur  mo- 
narchie .  Un  prince  foible  &  méchant  ,  mais  ne' 
dans  leur  patrie,  leur  parut  moins  odieux  qu'un 
he'ros  conquérant  &  rie'  dans  d'autres  climats  . 
Après  la  mort  de  Sue'non  ,  en  1014,  Éthelred  fut 
rapele' ,  &  ne  tarda  pas  à  punir  les  Anglois  de 
leur  zèle  pour  fa  perfone .  Canut  l'auroit  vaincu 
fans  e'fort  y  mais  Un  foin  plus  important  l'agitoit  : 
il  alloit  perdre  une  courone  affurée  ,  tandis  qu'il 
en  cberchoit  une  incertaine  . 

Harald  ,  fon  frère  ,  qui  gouvernoit  le  Dane- 
marck en  fon  abfence  ,  faifoit  jouer  lourdement 
tous  les  refforts  que  l'ambition  peut  inventer  pour 
s'emparer  du  trône.  Canut  abandona  fa  conquête , 
reparut  dans  fes  états  ,  &  e'toufa  dans  leur  naif- 
f.ince  les  troubles  que  fon  frère  préparoit  .  Celui- 
ci  mourut  peu  de  temps  après  ;  &  Canut  n'ayant 
plus  de  concurrent  dans  fa  patrie, alla  vaincre  ce- 
lui qui  lui  refloit  en  Angleterre  .  II  y  avoit  tou- 
jours confervé  un  parti  puifTant  &  des  intelligen- 
ces fecretes  dans  celui  même  de  fon  ennemi  . 
Srre'on  ,  ge'ne'ral  des  troupes  d'Ethelrcd  ,  s'êtoit 
rendu  au  conquérant  ;  Canut  fe  fervoit  de  lui 
comme  d'un  iniirument  qu'on  brife  avec  mépris 
dCs  qu'il  devient  inutile  ou  dangereux  .  Les  pro- 
jets du  traître  furent  découverts  par  Edmond  , 
fis  d'Éthelred .  Stre'on  ceffa  de  difïimuler  fa  per- 
fidie ,  fe  rangea  fous  les  enfeignes  danoife*; ,  &  y 
entraîna  un  grand  nombre  de  foldats .  Le  Weffex 
fe  fournit  de  lui  -  même  y  la  Mercie  augmenta 
fts  malheurs  par  fa  ^réfillance ,  &  fut  conquife  . 
Sur  ces  entrefaites ,  Êthelred  mourut ,  après  avoir 
porte'  pendant  quarante  ans  le  nom  de  roi  ,  fans 
avoir  re'gne'  véritablement  un  feu!  jour.  Edmond, 
fon  fils ,  fut  reconu  dans  Londres  par  des  amis 
fidèles  .  Ses  malheurs  le  rendoient  intéreffant  , 
fin  courage  le  rendoit  redoutable  .  Canut 
fentit  qu'il  ne  pouvoit  le  vaincre  que  dans  fa  ca- 
pitale ;  deux  fois  il  forma  le  fie'ge  de  Londres , 
deux  fois  Edmond  le  força  de  le  lever.  Une  troi- 
fieme  tentative  ne  fut  pas  plus  heureufe  :  on  fe 
livra  cinq  ou  fix  combats;  &  fi  l'on  met  dans  la 
balance  les  viétoires  &  les  de'faites ,  les  deux  par- 
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tis  eurent  également  à  fe  louer  &  à  fe  plaindre 
de  la  fortune  des  armes .  Enfin  dans  une  bataille 
rangée  près  d'A/Teldun  ,  l'armée  d'Edmond  fut 
taillée  en  pièces  l'an  ioi6\  L'amour  de  fes  fujets 
lui  en  donna  encore  une  ;  il  ne  voulut  point  la 
facrifier  à  fes  intérêts  ,  &  envoya  un  cartel  au 
prince  Danois  .  Celui  -  ci  le  refufa  ,  parce  qu'il 
étoit  d'une  conflitution  foible,  &  que  fon  ennemi 
avoit  reçu  de  la  nature  &  de  l'éducation  des  for- 
ces fi  extraordinaires  ,  qu'on  l'avoit  furnomé  côte 
de  fer  .  On  en  vint  à  une  conférence  ;  les  deux 
rois  prirent  leurs  officiers  pour  arbitres  :  le  ro- 
yaume fut  partagé  .  Edmond  conferva  toutes  les 
provinces  fituées  au  midi  de  la  Tamife  ,  &  une 
partie  du  WeiTex  ;  le  refte  fut  le  partage  de 
l'ufurpateur . 

Edmond  s'occupoit  à  rendre  heureux  le  peu  de 
fujets  que  la  fortune  lui  avoit  laiffés  ,  lorfqu'il 
fut  aiTaffiné  par  le  perfide  Stre'on  .  Canut  diffimu- 
lant  l'horreur  que  cet  attentat  lui  infpiroit ,  fe 
fervit  encore  de  Stre'on  pour  affermir  fon  empire  . 
Il  refloit  deux  foibles  rejetons  de  la  tige  royale  : 
Canut  trop  généreux  pour  leur  ôter  la  vie  ,  trop 
ambitieux  pour  leur  laiffer  leur  patrimoine  ,  affem- 
bla  les  grands  de  la  nation  ,  demanda  l'autre  moi- 
tié de  l'Angleterre  ,  arracha  le  confentement  des 
feigneurs  ,_  éloigna  les  enfans  d'Edmond  ,  &  fut 
reconu  roi  de  toute  la  Grande  Bretagne  .  Dès 
qu'il  n'eut  plus  d'ennemis  à  combatre  ,  il  devint 
le  plus  doux  des  hommes  ,  rétablit  les  ancienes 
loix  Saxones  ,  en  fut  ie  premier  efclave  ,  favorifa 
l'agriculture,  fit  régner  l'abondance  dans  les  villes, 
veria  fes  bienfaits  fur  le  peuple  ;  &  pour  achever 
la  conquête  de  tous  les  cœurs ,  il  fit  trancher  la 
tête  à  ce  même  Stréon  qui  avoit  apporté  à  fes 
pieds  celle  de  fon^  concurrent ,  &  époufa  la  reine 
Emme,  veuve  d'Éthelred. 

Cependant  les  Danois  s'ennuyoient  de  fon  ab- 
fence ;  l'abandon  où  il  les  laiffoit  leur  parut  une 
infulte  :  une  indignation  générale  s'empara  bientôt 
de  ces  âmes  fieres  que  l'ombre  même  du  mépris 
re'voltoit .  Canut,  pour  les  calmer,  fit  une  appa- 
rition dans  (es  états  ,  &  retourna  en  Angleterre  , 
ne  laiffant  à  fa  place  en  Danemarck  qu'un  fan- 
tôme de  roi:  c'étoit  Canut-Horda ,  fon  fils.  Ul- 
fon  ,  beau-frere  de  Canut ,  étoit  chargé  de  la  con- 
duite du  jeune  prince  ;  celui-ci  avoit  les  talens 
d'un  miniltre  &  l'ambition  d'un  régent .  Il  échaufa  , 
par  de  fourdes  menées ,  le  mécontentement  qu'ex- 
citoit  l'abfence  du  père  ,  &  fit  couroner  le  fils 
pour  régner  fous  fon  nom  .  Canut  ,  pofTefléur  de 
deux  royaumes  ,  qui  ne  pouvoit  quiter  l'un  fans 
hazarder  la  perte  de  l'autre  ,  médita  cependant  la 
conquête  d'un  nouvel  empire  .  Son  père  avoit 
fournis  une  partie  de  la  Norwege  ;  Ollaùs ,  prince 
du  fang  des  anciens  rois  ,  y  étoit  rentré  .  Canut 
lui  envoya  des  ambafladeurs  pour  lui  redemander 
fon  patrimoine  :  en  le  réclamant ,  il  défiroit  qu'on 
le  lui  refulit ,  afin  d'avoir  un  prétexte  pour  con- 
quérir le  refle  de  la  Norwege .  Sa  politique  réuf- 
fit  :    la  guerre  fut  déclarée  .    Ollaùs   fecouru"  par 

Amund, 


CAN 

Amund,  roi  de  Suéde  ,  entra  dans  la  Zéi.inde .  Canut 
repaffa  en  Danemarck  avec  une  flore  &  une  armée 
formidables  ,  fit  aiïaffiner  Ulfon  qui  avoir,  été 
l'auteur  de  la  révolution ,  pardona  à  fon  fils  'qui 
n'en  avoit  e'té  que  l'inllrumenr  ,  marcha  contre 
les  princes  ligue's  ,  leur  pre'fenta  la  bataille  dans 
la  Scanie  ,  fut  vaincu  ,  rafl'embla  fes  troupes  fugi- 
tives,  détacha  Amund  de  l'alliance  d'Ollaùs  ,  fut 
vainqueur  à  fon  tour  ;  &  tandis  que  le  prince 
détrôné  cherchoit  un  afyle  en  Ruffie  ,  il  fournit 
toute  la  Norwege ,  reçut  les  hommages  des  habi- 
tans  ,  leur  donna  un  vice-roi  ,  revint  en  Dane- 
marck ,  &  fit  couroner  fon  fils  vers  Tan  1028  , 
pour  prévenir  une  féconde  révolution  .  Ollaùs 
r.ipelé  en  Norwege  par  un  parti  foible  hazarda 
un  combat  ,  fut  vaincu  ,  &  ne  furvécut  point  à 
fa  défaite.  (Voy.  Ollaùs.)  Après  la  défaite  d'Ol- 
laiis  l'hiltoire  de  Canut  ne  nous  offre  rien  d'inté- 
reffant .  Il  alla  enfuite  à  Rome,  repaffa  en  Angle- 
terre, &  il  y  mourut  en   1055. 

Ce  roi  haiiToit  beaucoup  la  flaterie.  Un  courti- 
fan  mal-adroit  ayant  ofé  le  comparer  au  maître  de 
la  nature  ,  Canut ,  pour  toute  réponfe ,  ordona  à 
la  mer  de  fufpendre  fon  reflux  .  Il  étoit  petit  , 
foible  &  mal  proportioné  ;  mais  fon  génie  étoit 
vafte  ,  fécond  en  reflburces ,  &  fouvent  maître  des 
événemens  par  des  conjectures  fages  .  L'art  de 
conquérir  des  états  ,  &  celui  de  les  gouver- 
ner ,  lui  étoient  également  familiers  .  Son  cou- 
rage étoit  à  l'épreuve  des  revers  ,  fa  mode- 
ftie  à  l'épreuve  des  profpérités  .  Si  Canut  ,  fatis- 
fait  des  états  qu'il  avoit  reçus  de  fes  aïeux  ,  fût 
reflé  dans  le  Danemarck  ,  il  auroit  juflifié  le 
nom  de  grand  que  fon  fiecle  lui  donna  .  (  M.  de 
Sac?  .  ) 

Canut  III,  (Horda)  (Hifl.de  Danemarck  & 
d'Angleterre.)  roi  de  Danemarck,  &  dernier  roi 
Danois  d'Angleterre  .  Il  étoit  fils  du  précédent; 
il  hérita  d'une  partie  des  états  de  fon  père  ;  mais 
il  n'hérita  ni  de  fon  courage  ni  de  fa  fortune . 
Harald  au  p'ted  de  lièvre  ,  ton  frère ,  prince  actif 
&  ambitieux  ,  lui  difputa  la  courone  d'Angleterre  , 
verfa  l'or  à  pleines  mains  dans  la  Mercie ,  con- 
quit les  cœurs  pour  conquérir  plus  fûrement  les 
états ,  &  fut  proclamé .  Canut  aiîembloit  des  con- 
feils ,  donnoit  des  avis,  en  recevoit,  n'en  exécu- 
toit  aucun,  &  cependant  fon  frère  foumettoit  des 
provinces  .  L'ambitieux  Harald  ne  fe  feroit  peut- 
être  pas  borné  au  royaume  d'Angleterre  ;  mais  la 
mort  l'arrêta  dans  le  cours  de  les  triomphes  en 
1039.  Alors  Canut  fut  appelé  au  trône  par  le  cfi 
unanime  de  la  nation  Anglcife  .  II  n'avoit  ofé 
ataquer  fon  rival  vivant  ;  il  l'infulta  mort  ,  fit 
déterrer  fon  corps  ,  le  fit  jeter  dans  la  Tamife  , 
accabla  fon  peuple  d'impôts  ,  livra  aux  flammes 
la  ville  de  Worcelrer ,  pour  quelques  légers  mur- 
mures, &  mourut  en  1042  ,  haï  en  Angleterre, 
m/prifé  en  Danemarck  ,  &  ignoré  dans  le  refle 
de  l'Europe  .  (M.  de  Sacï  .  ) 

Canut  IV  ou  Saint-Canut  ,  (Hijî.  de  Danem.) 
roi  de  Danemarck .  Il  e'toit  fils  de  Suénon  II ,  & 
Hifloire .  Tome  I. 
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monta  fur  le  trône  après  la  mort  d'Harald  III 
fon  frère,  en  1080.  Son  zèle  pour  le  chriftianifme 
tourna  fes  armes  du  côté  de  la  Livonie  ,  qui  étoit 
depuis  long -temps  en  proie  aux  guerres  de  reli- 
gion .  Les  chrétiens  lui  furent  redevables  de  leurs 
luccès,  &  il  revint  triomphant.  Son  premier  foin 
fut  de  fubftituer  des  loix  vigoureules  aux  loix 
indulgentes  t\  foibles,  qui  avoient  régné  jufqu'a- 
lors  :  il  établit  celle  du  talion  pour  les  moindre"; 
crimes ,  celle  de  mort  pour  les  grands  attentats  ; 
purgea  la  mer  des  pirates  qui  l'infectoient ,  &  dé- 
livra fes  états  de  brigands  ;  enfin  ,  le  Danemarck 
eut  un  code  ;  les  riches  coneuflionaires  tremblèrent 
dans  leurs  palais,  comme  les  voleurs  obfcurs  dans 
leurs  retraites .  Après  avoir  établi  des  loix  très-fages , 
&  avoir  extirpé  les  abus  qui  inendoient  fon  roy- 
aume ,  Canut  entreprit  l'expédition  d'Angleterre. 
Mais  Asbiom  &  Blak  irrités  par  fes  loix  reli- 
gieufes  le  maflacrerent  dans  l'Eglife  de  Saint- Al- 
ban  à  Odenfée  ,  avec  Benoît  fon  frère .  Ce  fut  le 
10  juillet  1086  que  fe  paffa  cette  fcêne  tragique . 
Ses  vertus  e'clatantes  ,  &  fa  mort  le  firent  placer 
au   rang  des  martyrs  . 

Canut,  V,  furnomé  Magnuffon  ,  c'efl-à-dire  , 
fils  de  Magnus  ,  (  HiJl.  de  Danem.  ) .  Éric  l'A- 
gneau étant  mort  fans  enfans ,  &  l'ordre  de  la  fuc- 
celTion  n'étant  fixé  par  aucune  loi  fondamentale  , 
on  vit  naître  les  difeordes  les  plus  funefles  .  Eue 
l'Agneau  auroit  pu  les  prévenir  en  nommant  lui- 
même  fon  fuccefleur;  mais  quelque  temps  avant 
fa  mort,  il  s'étoit  retiré  dans  un  cloître  ,  &  il 
ne  voulut  plus  fe  mêler  des  afaires  temporeles  . 
Suénon  ,  Canut  &  Valdemar  avoienr  des  préten- 
tions au  trône  .  Valdemar  encore  trop  jeune  pour 
jouer  un  rôle  dans  cette  querele ,  fut  aifément  e- 
carté  .  Suénon ,  fil  naturel  d'Eric  Emund  ,  &  Ca- 
nut ,  fils  de  Magnus ,  s'emparèrent  de  la  fcêne  , 
&  ne  tardèrent  pas  à  l'enfanglanter  .  Le  premier 
avoit  gagné  les  fuffrages  des  Scaniens  &  des  Zé- 
landois  ;  les  Juthlandois  renoient  pour  Canut. Les 
deux  partis  s'affemblerent  chacun  de  leur  côté,  tous 
deux  prirent  le  titre  d'états  généraux  ,  &  chacun 
des  chefs  y  fut  couroné  par  fes  amis  .  On  ne  fe 
fépara  que  pour  courir  aux  armes.  Dans  le  pre- 
mier choc,  en  1149,  Canut  fut  vaincu  ,  &  s'en- 
fuit avec  les  débris  de  fon  armée .  Suénon  enflé  de 
ce  fuccès ,  menaça  d'une  ruine  fondaine  quicon- 
que de  fes  voifins  ou  de  fes  fujets  oferoit  fe  dé- 
clarer en  faveur  de  fon  rival  ;  il  ofa  même  bra- 
ver l'Eglife,  &  faire  enfermer  le  primat ,  partifan 
de  Canut ,  qui  avoit  été  pris  les  armes  à  la  main 
dans  un  combat . 

Enfin  les  ordres  du  Pape  déterminèrent  les  deux 
concurrens  à  réunir  leurs  forces  contre  les  Vanda- 
les .  On  fent  qu'une  armée  divifée  par  deux  inté- 
rêts,  conduite  par  deux  chefs  ennemis  l'un  de  l'au- 
tre devoir  être  taillée  en  pièces  ;  elle  le  fut  ,  & 
ne  raporta  de  la  Vandalie  que  la  honte  de  fes  dé- 
faites, &  une  nouvele  fureur  pour  la  guerre  ci- 
vile .  Elle  eft  bientôt  ralumée  :  on  prélude  aux 
batailles  par  des  affaffinats .  Canut  envoie    un  hé- 
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raut  aux  habitans  de  Rofchild  ;  ceux-ci  fe.faifif- 
fent  de  fa  perfone,  &  Suénon  le  fait  égorger  . 
Canut  fongea  à  le  venger  ,  il  inveftit  Rofchlld  : 
ce  fut  moins  cependant  un  fiége  qu'une  furprife  ;, 
il  entra  dans  la  place,  non  pas  triomphant  ,  mais 
terrible  &  altère'  de  fang.  Il  n'en  fortit  que  pour 
marcher  à  la  rencontre  de  Suénon ..  La  bataille  fe 
donna  vers  l'an  1154;  la  victoire  vola  long-temps 
d'un  parti  à  l'autre;  enfin  les  troupes  de  Suénon 
plièrent  j  déjà  une  partie  avoit  abandoné  le  champ 
de  bataille,  lorfque  les  plus  braves  s'étant  raffem- 
blés,  firent  un  dernier  éfort ,  enfoncèrent  les  rangs 
de  l'armée  ennemie  ,  &  Canut  fut  entraîné  dans 
la  déroute  des  fîens. 

Le  parti  du  vainqueur  devint  plus  puifïànt  en- 
core par  l'arivée  du  jeune  Valdemar  qui ,  Tentant 
fes  forces  croître  avec  fon  courage  ,  réfolut  de  com- 
batte pour  Suénon  en  atendant  le  moment  de  com- 
batre  pour  lui-même  .  Tous  deux  entrèrent  dans 
le  Juthland,  afyle  du  malheureux  Canut  ;  il  vint 
à  pied  au  devant  de  fes  ennemis ,  fuivi  d'une  ar- 
mée foible .  Pour  mettre  fes  foldats  dans  la  né- 
eeffité  de  vaincre  ou  de  mourir  ,  il  fit  mettre  pied 
à  terre  à  fa  cavalerie,  &  renvoya  tous  les-  che- 
vaux ,  mais  il  monta  fur  le-  fien  -r  &  fes  foldats 
\>cyant  qu'il  ne  partageoit  pas  leurs  périls  ,  firent 
peu  de  réfiftance .  Leur  roi  s'enfuit  à  toute  bri- 
de ,  tandis  qu'exténués  de  fatigue  ,  ils  fajfoient  à 
pied  une  retraite  lente  &  dangereufe  fous  les  murs 
de  Wibourg .  Canut  preffé  par  la  frayeur  ou  par 
la  honte,  ou  par  l'une  &  l'autre  à  la  fois  ,  erra. 
long-temps  en  Suéde,  en  Saxe,  en  Ruflie  ,  men- 
diant par-tout  avec  bafîéfle  des  fecours  qu'on  lui 
refufoit  avec  dureté  ..  Enfin  l'archevêque  de  Ham- 
bourg,  tendit  au  prince  opprimé  une  main  géné- 
ïeufe,  fouleva  le  Juthland  en  fa  faveur,  &  lui 
donna  une  armée  avec  laquelle  il  affiéga  Suénon 
dans  Wibourg  .  Celui  -  ci  plus  furpris  qu'éfrayé 
d'une  irruption  fi  fubite ,  fit  une  fortie  imprévue , 
entra  dans  le  camp  de  Canut  ,  jeta  par-tout  le 
défordre  &  l'éfroi  ;  Valdemar  ,  de  fon  côté  ,  fit 
des  prodiges  de  bravoure  ;.  on  n'acorda  aucun  quar- 
tier aux  vaincus,.  &  la  haine  de  Suénon  n'eût  pas 
épargné  Canut,  s'il  fût  tombé  entre  fes  mains  . 
Il  alla  porter  fes  malheurs  à  la  cour  de  l'empe- 
reur, qui  le  reçut  avec  une  corrrpafïion  politique  „ 
Il  y  avoit  long-temps  que  les  Céfars  jetoient  fur 
le  Danemarck  des  regards  ambitieux  ;  Canut  plus 
jaloux  d'arracher  un  trône  à  fon  rival  que  de  le 
pofféder  lui-même,  &  comptant  pour  rien  la  hon- 
te d'être  efciave  d'un  empereur,  pourvu  qu'il  eût 
d'autres  efclaves  fous  lui ,  offrit  à  Frédéric  I  de 
fe  reconoître  vaffal  de  l'Empire  ,  s'il  pouvoit  le 
faire  rentier  dans  fes  états .  Le  monarque  ne  vou- 
lant point  abandoner  au  hazard  des  combats  le 
fuccès  qu'il  fe  promettoir ,  il  propofa  à  Suénon 
une  entrevue  avec  Canut ,  prit  le  titre  de  média- 
teur ,  &  affecta  le  défintéreifement  le  plus  géné- 
leux .  Suénon  &  Valdemar  ,  pleins  de  cette  con- 
fiance qu'infpirent  de  grands  fuccès  &  un  grand 
courage  >  fe.  rendirent  à  Merfebourg  fans  efeorte . 
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Alors  Frédéric  leur  dit  qu'il  ne  les  avoit  appe- 
lés que  pour  recevoir  d'eux  l'hommage  qui  lui  é~ 
toit  dû  par  les  vaffaux  de  l'Empire  ;  que  Canut 
plus  docile  s'étoit  aquité  de  ce  devoir  ,  &  qu'il 
falloit  le  remplir,  ou  perdre  tout  efpoir  de  retour 
en  Danemarck.  Les  princes  cédèrent  à  la  nécef- 
fité ,  &  firent  un  ferment  contre  lequel  ils  récla- 
mèrent dès  qu'ils  furent  libres .  Le  jeune  Valde- 
mar,  moins  ambitieux  que  Suénon  ,  l'engagea  à 
céder  à  Canut  quelques  terres  difperfées  dans  le 
Danemarck  :  la  diftance  des  domaines  qu'on  lui 
laifloit  rendoit  fa  révolte  plus  difficile  ;  Suénon  y 
confentit  >  mais  bientôt  corrompu  par  l'ivreffe 
qui  fuit  les  profpéntés ,  ii  opprima  &  fon  peu- 
ple,  ce  Canut,  &  Valdemar  lui-même.  Les  deux 
malheureux  fe  réunirent  contre  leur  ennemi  com- 
mun ;  ils  firent  entr'eux  un  partage  des  états  dont 
ils  étoient  chafTés .  Valdemar  fut  reconu  roi  par 
Canut,  &  Canut  par  Valdemar  .  Enfin  après  bien 
des  victoires  &  des  défaites  ,  des  négociations  é- 
chouées,  renouées,  rompues,  reprifes  encore, on 
convint  du  partage  du  Danemarck  ;  on  laiffa  les 
îles  à  Canut .  Le  fuccès  de  cette  entrevue  fut  cé- 
lébré par  des  fêtes  publiques  .  Les  deux  princes- 
auroient  dû  trembler  de  la  facilité  avec  laquelle 
l'ambitieux  Suénon  leur  abandonoit  les  deux  plus: 
beaux  fleurons  de  fa  courone  ;  les  careffes  dont  il 
les  combloit  en  fe  dépouillant  ainfi  pour  eux 
dévoient  leur  infpirer  de  nouveles  alarmes  ;,  mais 
Valdemar,  jeune  &  généreux  ,  étoit  incapable  de 
loupçon.  Canut  étourdi  par  une  profpe'rité  fi  ina- 
ttendue, ne  voyoit,  n'entendoit  rien  .  Suénon  ,  l'an 
11 57,  les  convia  à  un  feilin  magnifique  ;  ils  s'y 
rendirent:  Canut  fut  affaffiné  ;  Valdemar  échapa. 
aux  boureaux  ,  tandis  qu'Abfalon  ,  fon  miniftre& 
fon  ami  ,  reçut  Canut  mourant  dans  fes  bras  , 
croyant^y  recevoir  fon  maître  ,  défendit  long-temps 
fon  cadavre  palpitant,  &  l'emporta  du  théâtre  où 
fe  pafloit  cette  fcêne  funefle,,  Canut  étoit  un  prin- 
ce plus  opiniâtre  que  courageux  ,  malheureux  fou- 
vent  par  fa  faute,  il  altéra  par  la  lâcheté  avec 
laquelle  il  reconut  l'empereur  pour  fon  maître  „ 
l'intérêt  que_fes  revers  auroient  infpiré..  Il  laifla 
deux  fils  légitimes ,  Nicolas  qui  fut  faint ,  Harald 
qui  fut  chef  de  parti ,  un  fils  naturel ,  Valdemar , 
qui  fut  évêque-,  &  deux  filles  qui ,  mal-gré  les  in- 
fortunes de  leur  père  ,  trouvèrent  des  alliances  il- 
luftres.  (  M.  de  Sacy.  ) 

Canut  VI,  furnomé  le  Pieux,  (  Hift.  de  Dar 
nemaïck  .  )  roi  de  Danemarck  ,  étoit  fils  de  Val- 
demar I,  qui  furvécut  à  l'infortuné  Canut,  &  au 
perfide  Suénon  ;  &  qui  ,  par  la  douceur  de  fon 
gouvernement  ,éfaça  ;ufqu'aux  traces  des  malheurs 
que  la  guerre  des  trois  rois  avoit  caufés  .  Élevé 
fous  les  ieux  d'un  fi  grand  prince  ,  partageant  a- 
vec  lui  le  fardeau  des  afaires  ,  apprenant  de  lui 
l'art  de  faire  des  heureux,  Canut  ne  pouvoit  être 
un  tyran.  Valdemar  l'avoit  défigné  pour  fon  fuc* 
ceffeur  :  mais  après  la  mort  du  père  arivée  en 
11 82,  les  Scaniens  ,.  peuples  enclins  à  la  révolte, 
vexés  par  les  intendans   de  Valdemar  qui  l'avoit 
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ignoré,  échaufés  par  Harald,  prince  du  fang  Da- 
nois ,  qui  cherchoit  à  troubler  l'état  pour  faire  épo- 
que, refuferent  de  rendre  hommage  h  Canut  VI. 
Ce  prince  ,  qui  vouloit  fignaler  fon  avènement 
au  trône,  par  un  a£te  de  clémence  ,  leur  envoya 
l'éloquent  Abfalon  {Voyez  ce  mot  )  pour  leur  of- 
frir une  amniftie,  &  les  ramener  à  leur  devoir 
par  les  voies  politiques.  Elles  ne  réuffirent  pas  ; 
il  fallut  en  venir  aux  mains .  Harald  vaincu  par- 
tout ,  pourfuivi  de  retraite  en  retraite  ,  alla  mou- 
rir en  Suéde  ,  &  la  révolte  s'éteignit  avec  lui  . 
Peu  de  fang  avoit  coulé  dans  cette  guerre  ;  &  la 
nature  avoit  fait  pour  Canut  les  frais  de  la  vi- 
éloire ,  dans  la  bataille  qui  fe  donna  fur  les  bords 
de  la  Luma  ;  un  ouragan  afreux  s'éleva  tout-à- 
coup,  dirigeant  fa  courl'e  du  coté  des  Scaniens  , 
enleva  les  boucliers  des  plus  foibles ,  mit  les  plus 
robuftes  dans  l'impo/Tibilité  d'en  faire  ufage  ;  & 
les  laiffant  expofés  fans  armes  défenfives  à  tous 
les  traits  des  royaliftes  ,  les  contraignit  de  fa  ire 
une  retraite  précipitée  .  La  clémence  de  Can  ut 
s'étoit  laffée  ;  il  vouloit  abandoner  la  province  au 
pillage;  mais  Abfalon  défendit  les  vaincus  contre 
la  fureur  de  fon  roi ,  comme  il  avoit  défendu  fon 
roi  contre  la  fureur  des  rebelles . 

Leur  fédition  avoit  été  fecrétement  fomentée  par 
Frédéric  Barberouffe  ,  qui  vouloit  faire  fentir  à 
€anut  VI  la  néceffîté  de  fe  reconoître  fon  vaffal, 
afin  d'ob'enir  l'apui  de  la  puiffance  impériale  .  -1-1 
l'invita  en  1188,  à  venir  renouveler  à  fa  cour 
cette  inviolable  amitié  qui  l'avoit  uni ,  difoit-il  ,  à 
Valdemar  fon  père  :  il  ne  falloit  pas  une  politi- 
que bien  profonde  ,  pour  pénétrer  le  deffein  de 
l'empereur  :  l'exemple  de  Suénon  &  de  Valdemar 
iuffifoit  pour  infiruire  Canut.  Il  différa  fon  voy- 
age fous  divers  prétextes  .  Frédéric  prit  ces  délais 
pour  un  refus ,  &  écrivit  à  Canut  que  s'il  ne 
vouloit  lui  faire  hommage  de  fes  états  ,  il  alloit 
en  difpofer  en  faveur  de  quelque  prince  mieux 
inftruit  de  fes  devoirs .  Canut  répondit  „  qu'avant 
„  de  donner  le  Danemarck  ,  il  falloit  le  prendre; 
„  puis  mêlant  la  plaifanterie  à  la  fermeté, il  ajou- 
„  ta  que  ,  fi  Frédéric  vouloit  lui  céder  la  moitié 
„  de  fon  empire  ,  il  s'avoueroit  fon  vaffal  pour 
„  cetre  partie  „ .  Cependant  Valdemar  ,  auffi  efcla- 
ve  des  promefTes  de  fon  père  que  des  fienes  ,  lui 
envoya  fa  fœur ,  âgée  de  fept  ans  ,  que  Valde- 
mar avoit  promife  à  Frédéric  ,  duc  de  Suabe  , 
fécond  fils  de  l'empereur  . 

Canut ,  peu  inquiet  du  côté  de  l'Allemagne,  paffa 
en  Juthland  ,  où  quelques  troubles  avoient  rendu 
fa  préfence  nécefîaire:  Bogislas,  duc  de  Poméranie  , 
créature  de  Barberouffe  ,  &  qui  avoit  juré  d'arra- 
cher les  armes  à  la  main,  l'hommage  que  le  roi 
refufoit  à  l'empire  ,  faifit  cette  circonftence  ,  équipa 
une  flote,  &  prépara  une  irruption  dans  l'île  de 
Rugen ,  dont  le  prince  étoit  vaffal  du  Danemarck . 
Abfalon  qui  panfoit  qu'un  bon  minière  peut  , 
fous  un  bon  roi  ,  agir  par  lui-même  ,  n'atendit 
pas  les  ordres  de  Canut  ;  il  arma  une  flote  ,  ata- 
qua  celle  de  Bogislas,  la  mit  en  déroute,  &  ôta 
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aux  Vandales    tout   efpoir    de    difputer  déformait 
aux  Danois  l'empire  de  la  mer  Baltique. 

Bogislas  apprit  bientôt    combien    il    eft    dange- 
reux pour  un  prince  foible  ,   d'époufer  les  quere- 
les  des  grandes  puiffances.  Canut,  revenu  au  fein 
de  fes  états ,    ne    refpira  plus  que    la  vengeance . 
Il  réfolut  de  porter    le  fer  &  la  flamme  au    fein 
de  la  Poméranie  :    l'infulte  que  lui  fit  l'empereur 
en   lui    renvoyant    fa   fœur ,    deftinée  au  duc   de 
Suabe  ,   accrut  encore    fa    fureur .    Il   entra  dans 
les    états    de  Bogislas  ,    à   la   tête  d'une  puiffante 
armée ,  laiffa  un  libre  cours  au  brigandage  de  fes 
foldats ,  prit  des  villes ,  rafa  les  forterefTes ,   défit 
le  duc  en  plufieurs  rencontres,  le  pourfuivit ,    la 
lance  dans    les    reins  ,    jufque   fous    les  murs   de 
Camin  ,    où  il  fut  contraint  de    fe  renfermer .    Il 
voyoit  fa  province  ravagée j    fes    foldats  découra- 
gés ,   fes  amis  chancelans ,    l'empereur  fe  bornant 
à  le  plaindre  au  lieu  de  le  fecourir  ,   un  ennemi 
triomphant ,   prêt  à    forcer    fon  afyle  ;    il   réfolut 
de  céder  à  fa  mauvaife  fortune  ,    &  compta  plus 
fur  la  générofité  de  fon  vainqueur ,    que    fur  l'a- 
mitié de  Barberouffe  .  Il  fortit  de  Camin  avec  fa 
famille  ,    dans  tout   l'appareil  de    l'infortune  ,    fe 
jeta    aux    pieds  de  Canut  ,   lui    remit    fes    états  , 
&  lui  demanda  la  vie  :    cette  fcêne  étoit   l'inftant 
du  héros.  Canut  lui  rendit  la  Poméranie,  à  con- 
dition que  de  vaffal    de    l'empire  ,   il   Jeviendroit 
vaffal  du  Danemarck  .    Le    vainqueur   ne  détacha 
de  la  principauté  qu'il  lui   laiffoit ,    que    la    fei- 
gneurie    de  Barth  ,    dont   il  fit  préfent  au  prince 
de  Rugen  ,  pour  payer  fa  fidélité  ,    &  l'indemni- 
fer  des  pertes  qu'il  avoit  effuyées .  Tant  de  gran- 
deur fit    fur   le  cœur  de  Bogislas    une  impreffion 
profonde ,   qui  ne  s'éfaça    jamais .    II  conçut    tant 
d'eftime    pour  Canut ,    que  ,    lorfqu'il  mourut   en 
1190  ,  il  ne  voulut  point  partager  fes  états  entre 
fes    enfans,    „  Prenez  Canut    pour    arbitre  ,    leur 
„  dit-il  ;  je  connois  fa  candeur .    N'appelez  point 
„  de    fa  décifion ,   elle    fera    diftée   par   l'équité 
,,  même  „ . 

Cependant  Canut ,  adoré  de  fes  fujets,  craint  de 
fes  vaffaux  ,  eftimé  de  fes  voifins ,  fe  voyoit  en 
état  de  rendre  à  l'empereur  tous  les  maux  qu'il 
lui  avoit  faits .  Il  s'empara  de  Meklembourg  ,  fit 
prifoniers  Burewin  &  Nielot  ,  qui  fe  difputoient 
cette  principauté,  la  partagea  entre  les  deux con- 
currens,  reçut  leur  hommage  ,  &  leur  rendit  la 
liberté.  Enflé  de  ce  fuccês,  il  pénétra  plus  a- 
vant,  fournit  tout  le  Holfiein,  &  recula  les  bor- 
nes de  fa  domination  ,  depuis  l'Elbe  jufqu'à  l'o- 
rient de  la  Poméranie.  Ainfi  une  démarche  im- 
prudente coûta  à  Barberouffe  une  partie  de  fon 
empire. 

Canut,  ayant  fatisfait  ainfi  fa  vengeance  &  fon 
ambition  ,  ne  fongea  plus  qu'à  verfer  fes  bien- 
faits fur  ion  peuple  &  fur  fa  famille  ;  il  donna 
à  fon  frère  Valdemar  le  duché  de  Siefwick  ,  apa- 
nage ordinaire  des  princes  du  fang ,  à  condition 
de  foi  &  hommage  . 
Canut  aurojf  joui  du  calme  le  plus  profonJ  , 
Ccccc     il 
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fi  Ton  imprudence  n'avoit  par  confié  aux  mains 
d'un  miniitre  ambitieux  ,  le  dépôt  dangereux  d'une 
autorité  paffagere.  Valdemar  étoit  trop  jeune  en- 
core pour  gouverner  par  lui-même  le  duché  de 
Sltfwich.  L'Évêque  de  Slefwich  ,  bâtard  de  Ca- 
nut V,  &  qui  portoit  auffi  le  nom  de  Valdemar, 
fut  donc  chargé  de  tenir  ,  jufqu'à  la  majorité  du 
prince,  les  rênes  de  l'adminiitration .  Il  ett  peu 
de  régens  peut-être  qui  ,  dans  le  fecret  de  leur 
âme  ,  n'aient  été  tentés  d'envahir  le  patrimoine 
de  leur  pupille  .  Le  prélat  Valdemar  prétendit 
que ,  les  bâtards  n'étant  point  exclus  du  trône 
par  les  loix  fondamentales  de  la  monarchie  danoi- 
se ,  il  devoit  au  moins  la  partager  avec  Canut  . 
Ce  prétexte  éblouit  les  efprits  avides  de  nouveau- 
tés. Un  parti  fut  bientôt  formé:  Valdemar  paffa 
d'abord  en  Norwege  ,  où  il  prit  le  titre  de  roi , 
&  fe  ligua  avec  Adolphe  de  Schaffembourg ,  comte 
de  Hollicin ,  ennemi  né  de  Canut ,  &  de  tous  les 
princes  que  divers  intérêts  animoient  contre  ce 
prince . 

L'armée  des  confédérés  s'avança  donc,  en  1192, 
vers  l'Eider  ;  Canut ,  avare  du  fang  des  hommes , 
plus  jaloux  du  bonheur  de  fon  peuple  ,  que  de 
la  propre  gloire  ,  fe  contenta  de  garnir  la  fron- 
tière ,  &  ordona  à  fes  généraux  de  fe  tenir  fur 
la  défenfive  ,  fans  engager  aucune  action  .  L'offi- 
cier s'indigna  d'un  ordre  qui  captivoit  fon  coura- 
ge ;  le  foldat  murmura  de  ce  qu'on  lui  enlevoit 
l'efpoir  d'un  riche  butin  .  Le  Fabius  du  Nord  per- 
fifla  dans  fa  fage  indolence  ;  &  l'événement  fit 
voir  la  juflefle  de  fes  vues .  La  difeorde  s'aluma 
bientôt  parmi  des  chefs  de  nations  différentes ,  di- 
vifés  d'intérêts ,  &  tous  jaloux  du  commande- 
ment fuprême  ,  leurs  finances  s'épuiferent ,  les  ri- 
gueurs de  la  faifon  ralentirent  leur  marche ,  5c 
les  retranchemens  de  Danemack  l'arrêtèrent  ;  les 
ibidats  ennuyés  de  tenir  la  campagne  fans  com- 
batre ,  le  licencièrent  d'eux-mêmes  ;  le  prélat  vint 
tupplier  Canut  ,  &  tout  le  Danemarck  rendit  jufti- 
ce  à  fon  roi . 

Adolphe  fit  fa  paix  ;  Canut  dicta  les  articles 
du  traité  ;  mais  le  comte  ne  voulut  point  fe  re- 
conoître  valïal  du  prince  Danois .  La  guerre  fut 
donc  raiumée  en  1195  ;  Adolphe  fe  ligua  avec 
Othon  ,  &  remporta  quelques  avantages  .  Canut 
marcha  contre  les  confédérés  ;  mais  les  rigueurs 
de  la  faifon  ayant  empêché  les  deux  armées  de 
le  joindre  ,  les  Danois  fe  bornèrent  à  tenir  la 
campagne,  &  les  Allemands  à  la  ravager.  L'an- 
née fuivante  ,  Canut  couvrit  d'une  armée  nom- 
breufe  les  bords  de  l'Eider  ;  Adolphe  demanda  la 
paix  une  féconde  fois,  &  Canut  une  féconde  fois 
la  lui  acorda  . 

Adolphe  étoit  vaincu,  &  non  pas  fournis.  Il 
tourna  fes  armes  contre  le  duc  de  Saxe  ,  &  for- 
ma le  fiége  de  Lawembourg .  Les  habirans  im- 
plorèrent le  fecours  de  Canut  ,  &  arborèrent  le 
drapeau  Danois  fur  leurs  murs  .  La  vue  de  cette 
enfeigne  devant  laquelle  Adolphe  s'étoit  déjà  deux 
fois  humilié  ,   ne    ralentit   point   l'ardeur   des  af- 
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flégeans  ;  la  place  fut  prife  ,  &  Canut  n'ayant 
pu  fauver  les  habitans ,  fongea  du  moins  .à  les 
venger.  Il  fit  marcher  contre  Adolphe,  Niclot  & 
Burewin,  deux  princes  Vandales,  fes  vaffaux .  Ils 
remportèrent  en  1201  ,  fur  les  Holfteinois  une 
fanglante  victoire .  Mais  Niclot ,  y  périt  les  ar- 
mes à  la  main  . 

Le  jeune  Valdemar  vint  bientôt  occuper  le  théâ- 
tre de  la  guerre .  Il  fignala  par  une  victoire  fon 
entrée  dans  le  Holltein  ,  entra  triomphant  dans  la 
plupart  des  villes,  échoua  devant  Lawembourg , 
&  prit  Lubeck  .  Il  fut  moins  redevable  de  cette 
conquête  à  fon  propre  courage  ,  qu'à  la  politi- 
que de  fon  frère  qui  ,  pour  forcer  les  habitans  à 
fe  foumettre  ,  avoit  fait  faifir  tous  leurs  vaif- 
feaux  ;  il  les-  leur  rendit  en  recevant  des  otages 
de  leur  foumiffion .  Enfin,  Valdemar  fut  envelo- 
per  Adolphe  ,  le  rendre  maître  de  fa  perfone 
le  traîna  en  Danemarck  ,  au  milieu  des  railleries 
crueles  d'un  peuple  infolent ,  &  d'une  foldatefque 
effrénée.  Canut  ternit  la  gloire  de  tant  de  vertus, 
en  fanant  jeter  fon  ennemi  dans  un  cachot. 

Sur  ces  entrefaites,  Othon,  duc  de  Saxe  ,  qui 
avoit  contre  Adolphe  tant  de  motifs  de  vengean- 
ce ,  fut  élu  empereur ,  &  fe  raprocha  d'intérêt 
avec  Canut  par  le  mariage  de  Guillaume  fon  frè- 
re avec  Hélène,  fœur  du  prince  Danois.  Canut, 
comblé  des  faveurs  de  la  fortune,  ivre  de  prof- 
pérités  ,  fe  montra  dans  les  états  qu'il  avoit  con- 
quis en  Allemagne .  Tous  les  cœurs  volèrent  à 
l'on  pailage  :  les  hommages  qu'il  reçut,  furent  un 
tribut  de  l'eitime  publique.  Il  verfa  par-tout  des 
bienfaits  qui  furent  affez  payés  par  l'amour  de  fes 
fujets.  Il  revint  en  Danemarck,  &  mourut  en 
1202,  au  moment  où  il  alloit  jouir  du  fruit  de 
tant  de  travaux  politiques  &  militaires  :  il  avoit 
quarante  ans  ,  &  en  avoit  régné  vingt-un .  On 
crut  que  fa  mort  n'étoit  pas  nature'e ,  &  la  cau- 
fe  de  ce  foupçon  eft  aifée  à  faifir  :  il  étoit  prin- 
ce ;  fon  peuple  étoit  crédule  ;  ik.  fes  vaffaux  a- 
voient  intérêt  de  femer  ce  bruit . 

Canut  laifia  beaucoup  d'abus  après  lui  ;  mais  il 
les  avoit  trouvés  établis  &  enracinés  depuis  plu- 
ileurs  fiecles .  Sa  prudence  en  avoit  extirpé  plu- 
fîeurs ,  entre  autres  la  coutume  d'exiger  une  a- 
mende  de  tous  les  parens  d'un  affaffin  :  loi  bizâ- 
re ,  qui  confondoit  l'innocent, &  le  coupable. 

Ami  de  l'humanité,  il  ne  fit  que  des  guerres 
néceffaires  :  il  prenoit  les  armes  mal-gré  lui  :  s'en 
fervoit  avec  gloire,  &  les  polbit  fans  honte  com- 
me fans  regret  :  il  pardonoit  fans  éfort  ;  &  par- 
mi tant  d'offenfes  qu'il  reçut  de  fes  fujets  ,  de 
fes  vaffaux  ck  de  fes  voilins ,  on  ne  peut  lui  re- 
procher que  le  ravage  projeté  de  la  Scanie  ,  & 
le  traitement  qu'il  fit  effuyer  au  malheureux  A- 
dolphe .  Les  historiens  nous  le  peignent  ennemi 
des  plaifïrs ,  fans  ceffe  occupé  des  foins  du  gou- 
vernement ,  chafie  même  dans  les  bras  d'une  é- 
poufe  qu'il  adoroit ,  fenàble  aux  plaintes  des  pau- 
vres ,  &  ne  dédaignant  point  le  détail  de  leurs 
miferes,  jaloux  de  la  gloire  de  fa  famille  .  Il  ar- 
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hia  la  cour  de  Rome  contre  Philippe  Augulle  , 
roi  de  France  ,  qui  avoir  répudie'  fa  Cœur  Inge- 
faurge  ,  la  merveille  de  fon  fiecle .  Les  foudres  de 
Rome,  les  clameurs  du  clergé,  la  frayeur  du  peu- 
ple François  frapé  d'un  interdit ,  forcèrent  enfin 
Philippe  à  rapeler  la  princefle  outragée  :  Canut  a- 
près  cette  fatisfaclion  ,  fe  reconcilia  de  bonne  foi 
avec  Philippe-Augulte,  ne  fongea  plus  à  troubler 
le  repos  de  la  France  ,  <&  s'occupa  de  celui  de 
fes  états .  Valdemar  II  fon  frère  ,  lui  fuccéda . 
(  M.  de  Sacy  . ) 

Canut,  (  Hifl.  de  Suéde)  furnomé  Eric/on, 
c'ell-à-dire  ,  fils  d'Éric  le  Saint ,  roi  de  Suéde  . 
D'après  le  traité  conclu  entre  Saint  Eric  ,  & 
Charles  Suercherfon,  il  devoit  fuccéder  à  Char- 
les ;  il  s'étoit  retiré  en  Norwege  de  peur  que  ce 
prince  ne  fe  délivrât  d'un  fuccefleur  odieux  , 
pour  affurer  à  fes  enfans  la  poffellion  du  trône  . 
Impatient  de  régner  il  fortit  de  fa  retraite  ,  fur- 
prit  Charles,  &  lui  ôra  la  courone  &  la  vie.  Un 
règne  commencé  par  un  affaffinat  ne  pouvoit  être 
heureux .  La  veuve  de  Charles  alla  remplir  le  Da- 
nemarck  de  fes  cris  ,  &  fe  ;eta  avec  fes  enfans 
dans  les  bras  du  roi  Valdemar  qui  jura  de  venger  cette 
famille  infortunée  ,  &  fe  prépara  à  faire  à  Canut 
une  guerre  cruele  ,•  les  Gcths ,  foit  compalfion 
pour  le  fang  de  Charles ,  foit  ennui  de  ne  plus 
faire  la  guerre,  joignirent  leurs  armes  à  celles  de 
Valdemar;  ma\sCanut  fortit  vainqueur  de  plufieurs 
combats.  Les  Goths  fe  fournirent ,  Valdemar  nofa 
plus  troubler  fon  repos .  Canut  ne  s'occupa  qu'à 
éfacer  par  les  bienfaits  dont  il  combla  l'Eglife , 
le  meurtre  dont  il  avoit  fouillé  fes  mains .  Il  ddnna 
quelques  loix  allez  fages  ;  mais  au  milieu  de  fes 
foins  pacifiques,  les  Ellhoniens  &  lesCourlandois 
firent  une  irruption  dans  fes  états  ;  ces  peuples 
brigands  enlevèrent  les  vaifléaux,  ravagèrent  les 
côtes  ,  livrèrent  aux  flammes  la  ville  de  Sigtuna , 
égorgèrent  l'archevêque  de  Stéka ,  &  difparurent 
avec  les  richelles  de  la  Suéde.  Canut  mourut  l'an 
1192.  (  M.  de  Sacy.  ) 

Canut,  roi  de  Vandalie ,  (Hiftoire  des  Vanda- 
les &  de  Danemarck  .  )  fils  d'Éric  le  Bon  ,  roi 
de  Danemarck  ,  ne  commença  à  jouer  un  rôle  dans 
le  Nord  que  fous  le  règne  de  Nicolas  ou  Harald 
IV,  en  i\z6.  Ce  prince  avoit  rétabli  dans  la  Van- 
dalie Henri ,  fils  de  Gothelfeale,  &  de  Sigrithe  , 
fceur  du  roi  Danois  .  Le  Vandale  fut  ingrat  dès 
qu'il  put  l'être  impunément;  il  demanda  une  par- 
tie du  Danemarck  comme  la  fucceflion  de  fa  mère; 
Nicolas  rejeta  la  demande,  &  ce  refus  futlefignal 
de  la  guerre;  Henri  entra  dans  le  duché  de  Slef- 
wick  ,  donnant  à  les  foldats  l'exemple  du  pillage 
&  des  cruautés  les  plus  inouies.  Nicolas  marcha 
contre  lui,  Canut  qui  combatoit  fous  fes  ordres, 
fe  fignala  dans  une  bataille,  fut  bleffé ,  &  ne  dut 
la  liberté  qu'au  courage  d'un  foldat  .  Ce  Danois 
voyoit  le  prince  renverfé  de  fon  cheval ,  Henri 
accouroit  pour  le  faifir  de  fa  perfone ,  le  foldat 
marche  droit  au  Vandale ,  feignant  d'être  bleffé  & 
lui  tendant  les  mains  comme    pour   recevoir    des 
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fers  ;  Henri  le  laiffe  approcher,  celui-ci  faifit  la 
bride  ,  renverfé  le  cavalier ,  fe  rend  maître  ;du 
cheval ,  y  monte ,  prend  Cinut  en  croupe ,  & 
l'emporte .  L'armée  Danoile  fut  vaincue ,  parce 
qu'elle  avoit  été  trahie  par  Élif,  gouverneur  de 
Slefwick. 

Canut  qui  s'indignoit  de  l'obfcurité  où  on  l'avoit 
laifîé  languir  jufqu'alors,  touché  des  maux  qui  dé- 
foloient  cette  contrée ,  promit  au  roi  de  la  défen- 
dre contre  les  incurfions  des  Vandales,  6c  dépor- 
ter la  guerre  jul'que  dans  les  états  de  Henri  ;  pour 
remplir  de  fi  belles  efpérances ,  il  ne  demanda 
que  le  titre  de  gouverneur:  Nicolas  ne  le  lui  don- 
na point,  il  le  lui  vendit;  pour  en  payer  le  prix, 
le  généreux  Canut  engagea  une  partie  de  fon  pa- 
trimoine,  &  leva  des  troupes  avec  le  produit  du 
relie . 

Il  envoya  d'abord  offrir  la  paix  au  prince  Van- 
dale ,  mais  il  exigeoit  la  reltitution  de  tout  ce 
que  fon  armée  avoit  enlevé  aux  habitans.  du  du- 
ché ;  il  avoit  commencé  lui-même  à  réparer  leurs 
pertes  par  fes  largeffes.  Henri,  loin  de  confentir 
à  rien  rendre,  exigeoit  qu'on  lui  rendît  une  par- 
tie du  Danemarck.  „  Votre  maître,  dit- il  aux 
„  députés  de  Canut,  efl  un  cheval  fougueux  qui 
„  fe  croit  indomptable  ,  je  lui  apprendrai  qu'il  ne 
„  l'ell  pas,,.  Le  prince  Danois  n'eut  pas  plutôt 
reçu  cette  réponfe ,  qu'il  s'avança  à  la  tête  de 
fon  armée ,  invertit  Henri  dans  le  château  où  il 
s'étoit  renfermé,  &  pouffa  le  fiége  avec  tant  d^ 
chaleur,  que  le  Vandale,  craignant  de  perdre  en 
un  jour  fa  fortereffe ,  fa  liberté  &  fa  courone , 
fe  jeta  dans  une  rivière  qui  baignoir  les  murs  , 
la  traverfa  à  la  nage,  &  difparut  ;  Canut  emporta 
la  place  d'affaut,  y  trouva  les  dépouilles  des  ha- 
bitans de  Slefwick  ,  &  les  leur  rendit  à  fon  re- 
tour .  La  guerre  continua  avec  divers  fuccès  ;  enfin 
Henri  fut  vaincu  dans  une  bataille  rangée  ,  &  de- 
manda la  paix  ,  Canut  vint  la  lui  apporter  lui- 
même  fans  efcorte,  prefque  fans  armes,  avec 
cette  confiance  naturele  aux  héros .  Henri  fe  jeta 
dans  fes  bras,  &  parut  aterrépar  tant  de  grandeur 
d'âme.  Leur  négociation  fut  moins  une  entrevue 
politique,  qu'une  fcêne  de  fentiment .  „  Réconci- 
„  liez- vous  avec  le  roi  de  Danemarck ,  dit  Canut , 
„  payez-lui  ce  qu'il  m'en  a  coûté  pour  acheter 
„  le  droit  de  vous  faire  la  guerte  ;  il  efl  julle 
„  que  je  rentre  dans  mon  patrimoine  .  Henri 
„  paya  cette  fomme  ;  Nicolas  la  reçut  &  la  rendit 
„  à  Canut  „;  mais  elle  n'entra  dans  les  mains 
de  ce  prince  que  pour  paffer  dans  celles  du  Van- 
dale ;  Canut  la  lui  rellitua  &  fe  crut  heureux , 
au  prix  de  fa  fortune  ,  d'avoir  acquis  de  la  gloire 
&  un  ami . 

Par  ce  récit  on  peut  juger  d'après  quels  prin- 
cipes le  duc  de  Siewick  gouverna  fes  états  ,  ce- 
pendant on  confpira  contre  lui,  &  ce  qui  ellplus 
étonant  encore,  tandis  qu'on  vouioit  attenter  à 
les  jours  on  l'accufoit  de  vouloir  attenter  à  ceux 
de  Nicolas.  Soit  que  ce  prince  fût  aflez  crédule 
pour  fe  laiffer  féduire  par  une    calomnie    fi    grôf- 
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fiere,  (bit  qu'il  faisît  l'occafion  de  perdre  un 
he'ros  dont  les  vertus  &  la  gloire  irritoient  fa 
jaloufie  ,  Canut  ne  put  fe  juftifieraux  ieux  de  Ni- 
colas qui  le  croyoit  coupable  ou  feignoit  de  le 
croire  .  Il  venoit  de  recevoir  les  derniers  foupirs 
de  la  reine  Marguerite  qui  l'avoit  défendu  avec 
autant  de  courage  que  de  fageffe  ;  abandone  feul 
au  milieu  de  fes  ennemis ,  cite'  devant  une  cour 
qui  l'eftimoit  &  le  haïflbit ,  accule  par  le  roi 
dJavoir  affeclé  une  magnificence  royale,  de  s'être 
élevé  un  trône  dans  le  duché'  de  Slefwick ,  & 
d'avoir  voulu  ufurper  la  courone  de  Danemarck , 
il  re'pondit  avec  autant  de  force  que  de  nobleffe . 
Ce  qui  animoit  davantage  Nicolas  contre  lui ,  c'eft 
que  Henri  avant  de  mourir  l'avoit  de'figne'  pour 
fon  fucceffeur ,  &  qu'après  fa  mort  tous  les  Van- 
dales ,  &  par  refpect  pour  les  dernières  volonte's 
de  leur  maître ,  &  par  eftime  pour  les  hautes 
qualite's  de  Canut ,  lui  avoient  mis  la  courone 
fur  la  tête;  on  lui  faifoit  un  crime  de  l'avoir  ac- 
ceptée .  „  Mais  quoi  ,  difoit  Canut  ,  Magnus 
règne  dans  l'Oftrogothie  ,  &  la  calomnie  ne  va 
point  l'ataquer  fur  fon  trône .  Pourquoi  fuis-je 
feul  expofe'  à  fes  traits  ?  Eft-ce  aux  dépens  de 
la  puiffance  du  roi  que  j'ai  augmente'  la  mie- 
ne  ?  N'elt-il  pas  glorieux  pour  lui  de  compter 
des  rois  parmi  fes  vaffaux  ?  Suis-je  moins  fu;et 
en  Danemarck  pour  être  fouverain  dans  laVan- 
„  dalie  ?  Si  le  roi  a  quelque  guerre  à  foutenir  , 
„  c'eft  alors  qu'il  verra  ce  que  vaut  un  fujet 
„  courone;  tous  mes  vaffaux  feront  les  fiens,  & 
„  tous  les  Vandales  pe'riront  avec  moi  ,  s'il  le 
,,  faut ,  pour  la  défenie  du  Danemarck  ,,. 

Nicolas  parut  touche'  de  ces  raifons  :  mais  bien- 
tôt il  chercha  un  pre'texte  pour  rompre  avec 
Canut;  la  haine  en  trouve  toujours  affez;  il  ani- 
ma contre  lui  Magnus,  fon  fils  ,  à  qui  la  puif- 
fance de  ce  prince  donnoit  de  l'ombrage  ;  fa  perte 
fut  re'folue ,  le  complot  fut  formé;  il  étoit  aifé 
à  Canut  d'en  découvrit  la  trame .  Mais  il  étoit 
trop  grand  pour  s^baiffer  à  des  foupçons .  Ma- 
gnus lui  demande  une  entrevue  dans  un  bois  près 
de  Rhingftat  ;  des  affaffins  y  étoient  cachés  ,  Ma- 
gnus atendoit  fon  ennemi,  Canut  arive  feul  & 
court  l'embraffer  ;  mais  il  aperçoit  une  cuiraffe& 
des  armes  fous  le  manteau  du  prince  ;  il  en  té- 
moigne fa  furprife  :  „  j'ai  réfolu ,  dit  Magnus ,  „ 
,,  de  punir  de  ma  propre  main  un  vaffal  infolent , 
„  &  c'eft  pour  cela  que  je  me  fuis  armé  :  qui , 
vous!  dit  Canut,  vous  abaiffer    jufqu'à    fraper 
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,  un  malheureux  ;  c'eft  la  fonction  des  boureaux  , 
„  celle  des  rois  eft  de  pardoner  :  je  vous  deman- 
„  de  la  grâce  du  coupable ,  &  je  me  jeté  à  vos 
„  genoux  pour  lui  „ .  Canut  ne  fe  fût  point  abaif- 
lé  jufque-là  s'il  avoit  fu  que  le  -poigna-d  étoit 
préparé  pour  lui-même .  Magnus  le  relevé  &  le 
prie  de  s'affeoir  auprès  de  lui.  „  A  qui,  lui  dit- 
„  il,  apartient  le  royaume  de  Danemarck?  ...  À 
„  votre  père.  ...  Vous  voulez  l'ufurper  tout  en- 
„  tier  ,  mais  votre  ambition  rencontrera  des  ob- 
„  ftacles  ;  croyez-moi,  partageons    aujourd'hui  ce 
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„  royaume  entre  nous Il  n'eft  ni  à  vous  ni 

„  à  moi,  il  eft  à  votre  père,  &  nous  ne  pouvons 
„  le  partager  „  .  La  fureur  de  Magnus  s'alumoit 
par  degrés,  fes  ieux  étinceloient.  „  Je  l'aurai  , 
,,  dit-il,  ce  royaume  ,  &  ce  jour  va  m'en  affu- 
„  rer  la  poffeffion .  À  moi ,  mes  amis  !  Que  vous 
„  ai-je  fait,  dit  Canut,  le  ciel  voit  mon  in- 
„  nocence  ,  que  ne  puis-je  lui  cacher  votre 
„  crime  „?....  Cependant  les  conjurés  fortent 
de  leur  retraite ,  Magnus  porte  le  premier  coup  , 
fa  troupe  en  furie  fe  jeté  fur  le  prince  mou- 
rant, le  mutile,  le  déchire,  &  abandone  fon  ca- 
davre aux  bêtes  féroces . 

Ce  crime  ne  refta  pas  impuni  ,  le  peuple  in- 
digné ne  regardait  Magnus  qu'avec  horreur  . 
Harald  oc  Eric  l'animoient  à  la  vengeance  en  lui 
montrant  au  lieu  des  drapeaux,  les  habits  fan- 
glans  de  leur  malheureux  frère.  Il  prit  les  armes, 
&  la  révolte  devint  générale .(  M.  deSacy.) 

CAPACITE,  f.  f.  (HiJÎ.  mod.)  dans  un  fens 
général,  marque  une  aptitude  ou  difpofition  à 
quelque  chofe . 

Les  loix  d'Angleterre  donnent  au  roi  deux  ca- 
pacités ,  l'une  naturele  &  l'autre  politique:  par 
la  première,  il  peut  acheter  des  terres  pour  lui 
&  fes  héritiers  ;  par  la  féconde  ,  il  en  peut  ache- 
ter pour  lui  &  fes  fucceffeurs  ;  il  en  eft  de  mê- 
me du  clergé.  (A.  R.) 

CAPADES,  f.  m.  pi.  (  Hijl.  mod.)  l'on  nom- 
me ainfi  aux  Indes,  chez  les  Mores,  &  parmi 
d'autres  nations,  les  eunuques  noirs  à  qui  on  con- 
fie la  garde  des  femmes,  &  qui  les  acompagnent 
dans  leurs  voyages.  (  A.  R  ) 

(II)  CAPECE,  (Scipiom)  Gentilhomme  Na- 
politain ,  Profeffeur  de  Droit  dans  fa  patrie  ,  joi- 
gnit l'étude  de  la  poéfie  à  celle  des  Loix  fur 
lefquelles  il  compofa  quelque  ouvrage,  &  fut  le 
premier  des  modernes  qu^eut  le  courage  d'expofer 
dans  un  Poème  Latin  intitulé  De  principtis  rerum 
imprimé  pour  la  première  fois  en  1542  ,  tout  le 
fyitême  de  Phyfique  tel  qu'on  i'enfeignoit  alors. 
Cependant  ce  poème  eft  plus  eftimable  par  l'élé- 
gance que  par  les  matières,  qu'on  y  traite  quoi- 
que quelques-uns  aient  cru  y  apercevoir  les  tra- 
ces des  nouveaux  fyftëmes  .  Il  mourut  ou  en  1545 
ou  peu  de  temps  après.  )  (  Le  Chev.  Tira- 
EorcHi  .  ) 

CAPEL  ,  (  Artur  )  (  Hifl.  d'Anglet.  )  nom 
refpeftable  &  infortuné  .  Pendant  les  guerres  des 
parlementaires  contre  Charles  I ,  Fairfax  ,  général 
des  parlementaires  ,  faifant  en  1^45  le  liège  de 
Colchefter  où  Capel  commandoit  pour  le  roi  , 
propofe  à  ce  gouverneur  une  entrevue  :  Capel 
l'accepte  ;  arivé  au  lieu  du  rendez-vous  ,  il  voit 
un  jeune  homme  nu  jufqu'à  la  ceinture  ,  les 
mains  liées  derrière  le  dos,  au  milieu  de  quatre 
foldats ,  dont  deux  avoient  le  poignard  levé  fur 
lui  ,  &  deux  lui  tenoient  le  piftolet  apuié  fur  la 
gorge  ;  il  reconoît  fon  fils  qu'il  croyoit  en  fure- 
té à  Londres ,  où  cet  enfant  faifoit  (es  études  . 
Fairfax  déclare  à  Capel  que  fon  fils  va  périr  ,    fi 
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la  p.'ace  n'eft  remife  à  l'inflant  aux  parlamentai- 
res  :  Cape/ ,  fans  lui  répondre  ,  crie  à  fon  fils  ,■ 
Mon  fils  !  fouviens-toi  de  ce  que  nous  devons  à 
Dieu  &  au  roi .  Il  ren-re  dans  la  place  ,  &  fait 
jurer  à  toute  la  garnifon  de  fe  défendre  jufqu'à 
l'extrémité  .  Fairfax  ,  confus  du  peu  de  fuccès  de 
cette  honteufe  tentative  ,  n'ofa  pas  confommer 
l'on  crime:  il  renvoya  le  jeune  Capel  à  Londres; 
cet  enfant  avoit  dignement  partagé  le  courage  de 
fon  père,  même  avant  de  l'avoir  vu.  Fairfax 
avoit  voulu  le  féduire,  l'engager  à  émouvoir  fon 
père  par  (es  pleurs  &  à  lui  confeiller  de  rendre 
Ja  place;  le  fils  avoit  conflament  répondu:  Mon 
père  efi  un  homme  trop  fage  pour  fe  conduire  par 
les  conjeils  d'un  enfant .  La  place  ayant  été  ré- 
duite par  famine  ,  Capel  fut  envoyé  à  la  tour  de 
Londres ,  &  Cromwel  dans  la  fuite  lui  fit  tran- 
cher la  tête  en  même  temps  qu'à  Charles  I. 

Je  jeune  Capel  devint  comte  d'Effcx  fous  Char- 
les II.  II  ne  démentit  ni  dans  le  cours  de  fa  vie , 
ni  à  fa  mort  le  caraétere  de  fermeté  ,  qu'il  avoit 
fait  éclater  ,  des  l'enfance  .  Il  entra  dans  l'efpece 
de  conjuration  mal  concertée  ,  connue  dans  l'hi- 
lloire  d'Angleterre  fous  le  nom  de  complot  de  la 
maifon  de  Rye  .  Trop  de  gens  entroient  dans  ce 
complot,  pour  qu'il  ne  fût  pas  découvert.  Ef- 
fex  étant  arrêté  &  enfermé  dans  la  même  chambre 
d'où  le  lord  Capel  fon  père  avoit  été  envoyé  à  l'écha- 
faud  par  Cromwel ,  &  où  le  comte  de  Northumber- 
Iand  ,  bifaïeul  de  fa  femme,  avoit  prévenu  fon  fup- 
p'ice  par  une  mort  volontaire,  il  fuivit  l'exemple  du 
dernier  .  Charles  II  ,  en  apprenant  fa  fin  ,  parut 
fe  rapeler  fes  fervices  &  ceux  de  fon  père .  „  Ef- 
„  fex  ,  dit-il  ,  pou  voit  recourir  à  ma  clémence  , 
,,  je  devois  au  moins  une  vie  à  fa  famille  „ .  Le 
jour  où  il  fe  tua  ,  le  roi  Charles  II  &  le  duc 
d'Yorck  avoient  été  à  la  tour  pour  voir  un  effai 
d'artillerie  ;  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  que 
les  proteftans  les  aceufaffent  de  l'avoir  fait  égor- 
ger iecrétement  dans  la  prifon  ,  n'ofant  pas  l'en- 
voyer au  fupplice  .  On  fuborna  même  deux  en- 
fans  de  dix  ans  qui  long-temps  après  ,  depoferent 
avoir  entendu  un  grand  bruit  qui  paroi/Toit  partir 
de  la  chambre  où  étoit  renfermé  le-  comte  d'Ef- 
fex  ,  &  avoir  vu  jeter  par  la  fenêtre  un  rafoir 
tout  fanglant.  Un  des  deux  enfans  fe  rét racla  ,  & 
Charles  II  ,  en  faifanr  trancher  la  tête  au  lord 
Ruffel  &  à  Sidney  dont  toute  la  nation  deman- 
doit  la  grâce  &  condamnoit  le  jugement,  fit  bien 
voir  que  les  difeours  publics  &  les  reproches 
d'ingratitude  qu'on  auroit  pu  lui  faire  ,  ne  l'au- 
roient  pas  empêché  de  traiter  de  même  le  comte 
d'Eflex  s'il  eût  réfolu  fa  mort. 

Gapel  ou  Cappel  ,  (Louis)  eft  auffi  le  nom 
d'un  proteflant ,  hébraïfant  célèbre  ,  auteur  du  cri- 
tica  facra  ,  auquel  Buxtorf  oppofa  fon  anti-cri- 
tic  a  .  Mort  en  1658  à  Saumur  ,  où  il  étoit  pro- 
feffeur  d'hébreu . 

CAPELLETTI  ,  f.  m.  pi.  (Hifl.  mod.  )  c'eft 
le  nom  qu'on  donne  à  Venife  à  une  milice  que 
la  république    compofe    des   fujets    qu'elle    a   en 
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Efclavonie,  Dalmatie ,  Albanie  &  Morlachie,  qui 
elt  regardée  comme  l'élite  de  fes  troupes  ,  &.  à 
la  garde  de  qui  elle  confie  fes  places  les  plus 
importantes.  (A.  R.) 

CAPET.  Voyez  Hugues. 

CAPETIEN  ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.)  nom  par  le- 
quel on  défigne  la  troifieme  race  de  nos  rois  ;  il 
vient  de  Hugues  Capet  ,  le  premier  roi  de  cette 
race  .  Il  y  a  aujourd'hui  ,  en  1784  ,  797  ans 
qu'elle  occupe  le  trône  de  la  France.  (  A.  R.) 

CAPHAR,  f.  m.  (Hifl.  mod.)  péage  ou  droit 
que  les  Turcs  font  payer  aux  marchands  chré- 
tiens, qui  conduifent  ou  envoient  des  marchandi- 
'fes  d'Alep  à  Jérufalem  . 

Le  droit  du  caphar  avoit  été  établi  par  les 
chrétiens  mêmes  ,  lorfqu'ils  étoient  maîtres  de  la 
Terre  Sainte ,  &  ce  fut  pour  l'entretien  des  troupes 
qu'on  mettoit  dans  les  paffages  difficiles  pour  ob- 
ferver  les  Arabes  &  empêeher  leurs  courfes  :  les 
Turcs  l'ont  continué  &  augmenté.  (G) 

CAPIGI ,  f.  m.  {Hifl.  mod.)  portier  du  férail 
du  grand  feigneur  .  Il  y  a  dans  le  férail  environ 
cinq  cents  capigis  ou  portiers  partagés  en  deux 
troupes  :  l'une  de  trois  cents  ,  fous  un  chef  ap- 
pelé capigi-baffa  ,  qui  a  de  provifion  trois  ducats 
par  jour  ;  &  l'autre  de  deux  cents  appelés  cucci- 
capigi  ,  de  leur  chef  cuccicapigi-baffl  qui  a  deux 
ducats  d'apointement .  Les  capigis  ont  depuis  fept 
jufqu'à  quinze  afpres  par  jour,  l'un  plus,  l'autre 
moins .  Leurs  fondions  font  d'affaler  avec  les  ja- 
niffaires  à  la  garde  de  la  première  &  de  la  fé- 
conde porte  du  férail ,  quelquefois  tous  enfemble , 
comme  quand  le  grand  feigneur  tient  le  confeil 
général  ,  qu'il  reçoit  un  ambafladeur  ,  ou  qu'il 
va  à  la  mofquée  ,•  &  quelquefois  ils  ne  gardent 
qu'une  partie,  &  fe  rangent  des  deux  côtés,  pour 
empêcher  que  perfone  n'entre  avec  des  armes,  ou 
ne  faffe  du  tumulte ,  &c. 

Ce  mot,  dans  fon  origine,  lignifie  porte.  (G) 

Capigi-Bachi  ,  f.  m.  (Hifl.  mod.)  capitaine 
des  portes ,  officier  du  férail  du  grand  feigneur  . 
Les  capigis-bachis  font  fubordonés  au  cap't aga  ou 
capouagaffï  ,  &  font  au  nombre  de  douze;  leur 
fonclion  eit  de  monter  la  garde  deux  à  deux  à  la 
troifieme  porte  du  férail  ,  avec  une  brigade  de 
fimples  capigis  ou  portiers  .  Lorfque  le  grand-fei- 
gneur  eft  à  la  tête  de  fon  armée  ou  en  voyage  , 
fix  capigis-bachis  marchent  toujours  à  cheval  de- 
vant lui  pour  reconoître  les  ponts;  ils  y  mettent 
pied  à  terre  ,  atendent  le  fultan  rangés  à  droite 
&  à  gauche  fur  fa  route  ,  ■&  lui  font  une  pro- 
fonde révérence  pour  marquer  la  fureté  du  paffa- 
ge  .  À  l'entrée  des  tentes  ou  du  férail  ils  fe  met- 
tent en  haie  à  la  tête  de  leur  brigade.  (G) 

(JI)  CAPILUPI.  Trois  frères  de  cette  famille 
Mantouane  au  XVIe  fiecle  furent  céiebres  par  leur 
Poéfie  Latine  ;  c'étoient  Lélie  ,  Camille  &  Hyp- 
polithe  .  Les  deux  derniers  furent  auffi  employés 
dans  des  charges  importantes  &  dans  d'honora- 
bles ambaffades  .  Hyppolithe  nommé  évêque  de 
Fano    en    1560  ,    renonça    fon    évêché   fept   ans 
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après  ,  &  mourut  enfuite  ,  après  fes  frères  ,  à 
Rome  en  1580.  Leurs  pièces  en  vers  furent  im- 
primées enfemble  en  1540.  Lélie  Ce  plaifoit  auffi 
à  faire  des  Centons  ,  qui  ne  méritent  de  grands 
éloges  .)  (Le  Chtv.  Tikaboschi  .  ) 

CAPI-AGA  ou  CAPI-AGASSI  ,  f.  m.  (Hift. 
•>nod.)  officier  turc  qui  eft  le  gouverneur  des  por- 
tes du  férail ,  &  le  grand  maître  du  fe'rail . 

La  dignité'  de  capi-aga  eft  la  première  des  eu- 
nuques blancs;  le  capi-aga  eft  toujours  auprès  du 
grand-feigneur  ,  il  introduit  les  ambaffadeurs  à 
l'audience  ;  perfone  n'entre  &  ne  fort  de  l'aparte- 
ment  du  grand-feigneur  que  par  fon  miniftere . 
Sa  charge  lui  donne  le  privilège  de  porter  le  tur- 
ban dans  le  fe'rail  ,  &  d'aller  par-tout  à  cheval  : 
il  acompagne  le  grand-feigneur  jufqu'au  quartier 
des  fultanes ,  mais  il  demeure  à  la  porte  ,  &  n'y 
entre  point  .  Le  grand-feigneur  fait  les  frais  de  fa 
table  ,  &  lui  donne  environ  foixante  livres  par 
jour  ;  mais  fa  charge  lui  attire  de  plus  un  très- 
grand  nombre  de  pre'fens  ,  parce  qu'aucune  afaire 
de  confe'quence  ne  vient  à  la  connoifiance  de  l'em- 
pereur ,  qu'elle  n'ait  paffe'  par  fes  mains  .  Le  ca- 
pi-agajji  ne  peut  être  bâcha  quand  il  quite  fa 
charge  .  (G) 

CAPIOGLAN  ,  f.  m.  (Hift.  mod.)  efpece  de 
ferviteur  qui  a  foin  dans  le  fe'rail  ,  des  agemo- 
glans  ,  que  le  grand-feigneur  y  appelé  pour  être 
employés  dans  la  fuite  auprès  de  fa  perfone  . 
(A.  fi.) 

CAP1TAN-BACHA  ou  CAPOUDANBACHA  , 
f.  m.  (Hift.  mod.)  c'eft  en  Turquie  le  grand  ami- 
ral .  Il  poffede  la  troifieme  charge  de  l'empire  , 
&  a  fur  mer  autant  de  pouvoir  que  le  grand- 
vifir  en  a  fur  terre.  Ce  commandant  n'avoit  point 
autrefois  le  titre  de  capitan  bâcha  ou  d'amiral;  il 
n'e'toit  que  beg  de  Gallipoli .  Soliman  II  inftitua 
cette  charge  en  faveur  du  fameux  Barberouffe,  & 
y  atacha  une  autorite'  abfolue  fur  tous  les  offi- 
ciers de  la  marine  &  de  l'arfenal ,  que  le  capitan 
tacha  peut  punir  ,  câffer  ,  &  faire  mourir ,  dès 
qu'il  eft  hors  du  détroit  des  Dardanelles.  Il  com- 
mande dans  toutes  les  terres ,  les  villes ,  châteaux 
&  fortereffes  maritimes,  vifite  les  places,  les  for- 
tifications, les  magafins  ;  ordone  des  re'parations  , 
des  munitions  de  guerre  &  de  bouche  ,  change 
les  milices  ,  &  tient  confeil  pour  recevoir  les 
plaintes  des  officiers. 

Lorfque  cet  officier  eft  à  Conftantinople  ,  il  a 
droit  de  police  dans  les  villages  de  la  côte  du 
port  &  du  canal  de  la  mer  Noire, qu'il  fait  exer- 
cer ou  par  fon  keaja  ou  lieutenant  ,  ou  par  le 
boftangi-bachi . 

La  marque  de  fon  autorité  eft  une  grande  can- 
ne d'Inde  ,  qu'il  porte  à  la  main  dans  l'arfenal 
&  à  l'armée.  Son  canot, par  un  privilège  réfervé 
feulement  au  grand-feigneur  ,  eft  couvert  d'un 
tendelet  ,  &  armé  d'un  éperon  à  la  proue  .  Il 
difpofe  des  places  de  capitaine  de  vaiffeau  &  de 
galères ,  vacantes  par  mort . 

Cet  officier   a  une   copie  de  l'état   des    troupes 
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de  mer  &  des  fonds  deftinés  pour  l'entretien  des 
armées^  navales  .  Trois  compagnies  de  Janiffaires 
compolent  fa  garde  :  elles  débarquent  par-tout  où 
la  flote  féjourne,  &  campent  devant  la  galère  du 
général  .  Sa  maifon  ,  fans  être  auffi  nombreufe 
que  celle  du  grand-vifir ,  eft  compofée  des  mêmes 
officiers ,•  &  quand  la  flote  mouille  dans  un  port, 
il  tient  un  divan  ou  confeil  compofé  des  officiers 
de  marine . 

Le  capitan  tacha  ;ouit  de  deux  fortes  de  re- 
venus:;  les  unes  fixes  ,  &  les  autres  cafuels  .  Les 
premiers  provienent  de  la  capitation  des  îles  de 
l'Archipel  ,  &  de  certains  gouvernemens  &  bail- 
liages de  la  Natolie  &  de  Romelie  ,  entre  autres 
de  celui  de  Gallipoli  ,  que  le  grand-feigneur  lui 
donne  en  apanage  avec  la  même  étape  que  celle 
du  grand-vifir  .  Ses  revenus  cafuels  confiaient  en 
ce  qu'il  tire  de  la  paie  des  bénévoles  ,  &  de  la 
demi-paie  de  ceux  qui  meurent  pendant  la  cam- 
pagne ,  qu'il  partage  avec  le  Terfana  Émini  .  Il 
a  encore  le  cinquième  des  prifes  que  font  les 
begs  ,  &  loue  fes  efclaves  pour  mariniers  &  ra- 
meurs fur  les  galères  du  grand-feigneur  ,  à  raifon 
de  50  écus  par  tête  ,  fans  qu'ils  lui  coûtent  à 
nourir  ni  à  entretenir ,  parce  qu'au  retour  de  la 
flote  ,  il  les  fait  enfermer  avec  ceux  de  fa  hau- 
teffe  .  Les  contributions  qu'il  exige  dans  les  lieux 
où  il  paffe  ,  augmentent  confidérablement  fes  re- 
venus cafuels .  Guer  ,  Mœurs  &  ufages  des  Turcs  , 
tom.  IL  (G) 

CAPITOLINUS.  Voyez  Manlius  . 

Horace  parle  d'un  autre  Capitolinus  bien  dif- 
férent de  Manlius  &  dont  le  nom  étoit  Pétillius  . 
Il  paroît  qu'il  fut  accufé  de  malverfations  &  de 
déprédations. 

Mentio  fi  qua 
De  Capitolini  furtis  injetla  Petilli 
Te  coram  fucr'it  ,  defcndas ,  ut  tuus  eft  mos  : 
Me  Capitolinus  convjEîore  ufus  ,  amicoque 
A  puera  eft,  caufaque  mea  permulta  rogatus 
Fecit ,  &  incolumis  lœtor  quod  vivit  m  urbt  , 
Sed  tamen  admiror  quo  patio  judicium  illud 
Fugérit . 

Capitolinus,  (Julius)  (Hift.  l'ttt.  anc.)  eft 
auffi  le  nom  d'un  hiftorien  latin  du  troifieme  fie- 
cle,  qui  a  écrit   les  vies  de  plufieurs  empereurs. 

CAPITON,  (Wolfgang)  luthérien  ,  ami  d'(Eco- 
lampade  dont  il  écrivit  la  vie  ,  &  dont  il  époufa 
la  veuve  .  Il  eut  une  féconde  femme  ,  qui  étoit 
bel  elprit  ,  &  qui  prêchoit  pour  fon  mari  ,  lors- 
qu'il étoit  malade  .  Né  à  Haguenau  en  1478  , 
mort  en   1^42 

CAPITÔULS  ,  f.  m.  {Hifl.  mod.)  magiftrats 
de  la  ville  à  Touloufe  ,  ou  officiers  municipaux  , 
qui  y  exercent  la  même  ;urifdiction  que  les  éche- 
vins  à  Paris ,  les  jurats  à  Bourdeaux  ,  les  confuls 
en  Provence  &  en  Languedoc. .  On  ne  choifit  pour 
remplir  ces  places  ,  que  des  bourgeois  des  plus 
honêtes  familles  ,  &  c'eft  un  honeur  que  d'avoir 
pallé  pat  ces  charges.  (C) 

CAPITULAIRES , 
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CAPITULAIRES  ,  f.  m.  pi.  (  Hifl.  mod.)  ce 
norn  qui  fignifie  en  général  un  livre  divifé  en 
plufieurs  chapitres  ou  capitules  ,  s'eft  appliqué 
en  particulier  aux  lcix  tant  civiles  ^que  canoni- 
ques ,  &  fpécialement  aux  loix  ou  régiemens  que 
les  rois  de  France  faiibient  dans  les  a/Temblées 
des  évéques  &  des  feigneurs  du  royaume  .  Les 
évêques  rédigeoitnt  en  articles  les  régiemens  qu'ils 
croyoient  néceflaires  pour  la  difcipline  eccléfiafti- 
que  ,  qu'ils  tiroienî  pour  la  plupart  des  anciens 
canons  .  Les  feigneurs  dreflbient  des  ordonances 
fuivant  les  loix  &  les  coutumes  ;  le  roi  les  con- 
firmoit  par  fon  autorité  ,  &  enfuite  ils  étoient 
publiés  &  reçus. 

L'exécution  de  ceux  qui  regardoient  les  afaires 
eccléfiaftiques  ,  étoit  commife  aux  archevêques  & 
aux  évêques  y  &  celle  des  capitulaires  qui  con- 
cernoient  les  loix  civiles  ,  aux  comtes  &  aux  au- 
tres feigneurs  temporels  :  &  à  leur  défaut  ,  des 
commiffaires  envoyés  par  le  roi  ,  qu'on  appeloit 
mijfi  dominici  ,  étoient  chargés  d'y  veiller  .  Ces 
capitulaires  avoient  force  de  loi  dans  tout  le 
royaume.  Childebert ,  Clotaire  ,  Dagoberr,  Carlo- 
man  ,  Pépin  &  fur-tout  Charlemagne  ,  Louis  le 
Débonnaire ,  Charles  le  Chauve  ,  Lothaire  ,  & 
Louis  II  ont  publié  plufieurs  capitulaires  :  mais 
cet  ufage  s'ell  aboli  fous  la  troifieme  race  de  nos 
rois . 

Anfegife  ,  abbé  de  Lobe  ,  félon  quelques-uns  , 
ou  félon  M.  Baluze  ,  abbé  de  Fontenelles  ,  a  fait 
le  premier  un  recueil  des  régiemens  contenus  dans 
les  capitulaires  de  Charlemagne  &  de  Louis  le 
Débonnaire;  ce  recueil  eft  partagé  en  quatre  li- 
vres ,  &  a  été  approuvé  par  Louis  le  Débonnaire 
&  par  Charles  le  Chauve  .  Après  lui  ,  Benoît  , 
diacre  de  Maïenne  ,  recueillit  vers  l'an  845  ,  des 
capitulaires  de  ces  deux  empereurs,  omis  par  An- 
fegife,  &  y  joignit  les  capitulaires  de  Carloman 
&  de  Pépin.  Cette  collection  e(t  divifée  en  trois 
livres,  qui  compofent  avec  les  quatre  précédens  , 
lee  fept  livres  des  capitulaires  de  nos  rois  :  les  fix 
premiers  livres  ont  été  donnés  par  du  Tillet  en 
1548,  &  le  recueil  entier  des  fept  livres  par  MM. 
Pithou  .  Mais  on  a  encore  des  capitulaires  de  ces 
princes ,  en  la  manière  qu'ils  ont  été  publiés ,  & 
dès  l'an  545;  il  y  en  a  eu  quelques-uns  impri- 
més en  Allemagne  en  1557:  on  en  a  imprimé 
une  autre  collection  plus  ample  à  Bâle  .  Le  P. 
Sirmond  a  fait  paroîrre  quelques  capitulaires  de 
Charles  le  Chauve ,  &  enfin  M.  Baluze  nous  a 
procuré  une  belle  édition  des  capitulaires  de  nos 
rois,  fort  ample,  &  revue  fur  plufieurs  manu- 
scrits ,  imprimée  en  deux  volumes  in-folio  ,  à  Pa- 
ris eu  1677.  Elle  contient  les  capitulaires  origi- 
naux de  nos  rois,  &  les  collections  d'Anfegife  & 
de  Benoît ,  avec  quelques  autres  pièces . 

Les  évêques  donnoient  auffi  dans  le  huitième 
fiecle  &  dans  les  fuivans ,  le  nom  de  capitules  & 
de  capitulaires  aux  régiemens  qu'ils  faifoient  dans 
leurs  affemblées  fynodales  fur  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique,  qu'ils  tiroiem  ordinairenieiu  des  canons 
Hijloire  .  Tome  I, 
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des  conciles,  &  des  ouvrages  des  SS.  Pères.  Ces 
régiemens  n'avoient  force  de  loi  que  dans  l'éten- 
due du  diocête  de  celui  qui  les  publient,  à  moins 
qu'ils  ne  fuffent  approuvés  par  un  concile  ou  par 
le  métropolitain  ;  car  en  ce  cas  ils  étoient  obfer- 
vés  dans  toute  la  province  :  cependant  quelques 
prélats  adoptoient  fouvent  les  capitules  publiés 
par  un  feul  évêque  .  C'ell  ainfi  qu'ont  été  reçus 
ceux  de  Martin,  archevêque  de  Brague  ,  de  l'art 
525;  ceux  de  Théodulphe,  évêque  d'Orléans,  de 
l'an  767  ,-  ceux  d'Hincmar,  archevêque  de  Rheims, 
en  852  ;  ceux  d'Herard,  archevêque  de  Tours  , 
en  858;  &  ceux  d'Ifaac  ,  évêque  de  Langres  . 
Doujat ,  Hijloire  du  Droit  canon  .  Baluze  Prœfatio 
ad  tapitularia.  M.  du  Pin  ,  Eiblioth.  des  Aut. 
ecclêf.  v'tij.  fiecle  .  ( G  )  . 

L'auteur  de  X"EJ prit  des  loix ,  obferve  que  fous 
les  deux  premières  races  on  afTembloit  fouvent  la 
nation,  c'eft-à-dire,  les  feigneurs  &  les  évêques  ; 
car  il  n'étoit  pas  encore  queftion  de  communes  . 
On  chercha  dans  ces  affemblées  à  régler  le  clergé 
par  des  capitulaires .  Les  loix  des  fiefs  ,  s'étant 
établies,  une  grande  partie  des  biens  de  l'Églife 
fut  gouvernée  par  ces  loix  .  Les  eccléfiaftiques  fe 
féparerent ,  &  négligèrent  des  1-oix  dont  ils  n'a- 
voient pas  été  les  feuls  auteurs  :  on  recueillit  les 
canons  des  conciles  &  les  décrétâtes,  qu'ils  préfé- 
rèrent comme  venant  d'une  fource  plus  pure  . 
D'ailleurs  la  France  étant  divifée  en  plufieurs  pe- 
tites feigneuries,  en  quelque  manière  indépen- 
dantes ,  les  capitulaires  furent  plus  difficiles  à  fai- 
re obferver  ,  &  peu  à  peu  on  n'en  entendit  plus 
parler  .  Efprit  des  loix  ,  liv.  XXVlll.  ch.  jx. 
(0). 

CAPITULATION  IMPÉRIALE,  {Hifl.  mod.) 
l'on  appelé  ainfi  ,  en  Allemagne ,  une  loi  fonda- 
mentale ,  faite  par  les  électeurs  au  nom  de  tout 
l'empire ,  &  impofée  à  l'empereur  pour  gouver- 
ner fuivant  les  règles  qui  y  font  contenues ,  dont 
il  jure  l'obfervation  à  fon  couronement  .  Les 
points  principaux  auxquels  l'empereur  s'oblige  par 
la  capitulation ,  font  de  prendre  la  défenfe  del'E- 
glife  &  de  l'empire  ;  d'obferver  les  loix  fonda- 
mentales de  l'empire  ,  de  maintenir  &  conferver 
les  droits,  privilèges,  &  prérogatives  des  électeurs , 
princes,  &  autres  états  de  l'empire,  qui  y  font 
fpécifiés  ,  &c. 

Bien  des  jurifconfultes  font  remonter  l'origine 
des  capitulations  aux  temps  les  plus  reculés  ,  & 
prétendent  qu'elles  étoient  en  ufage  dès  le  temps 
de  Charles  le  Chauve  &  de  Louis  le  Germani- 
que :  mais  ceux  qui  font  dans  ce  fentiment ,  fem- 
blent  avoir  confondu  avec  les  capitulations  en 
ufage  aujourd'hui  ,  des  formules  de  fermens  que 
les  rois  de  plufieurs  pays  &  les  empereurs  ont  de 
temps  immémorial  prêtés  à  leur  facre ,  qui  ne 
contienent  que  des  promeffes  générales  de  gouver- 
ner leurs  états  fuivant  les  règles  de  la  juftice  & 
de  l'équité,  &  de  remplir  envers  leurs  fujets  les 
devoirs  de  bons  fouverains .   les   capitulations  dont 

il  eft  iei  queftion  font  plus  particulières,  &   doi- 
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vent  être  regardées  comme  des  conditions  aux- 
quelles l'empereur  eft  obligé  de  foufcrire  avant  de 
pouvoir  entrer  en  poffeffion  de  la  courone  impé- 
riale  • 

La  première  qui  ait  été  faite  dans  l'empire,  fut 
prefcrite  à  l'empereur  Charles  Quint .  Ce  fut  Fré- 
déric le  fage  ,  électeur  de  Saxe ,  qui  propofa  cet 
expédient ,  pour  favorifer  l'élection  de  ce  prince  , 
dont  les  vaftes  états  &  la  trop  grande  puillance 
faiibient  de  l'ombrage  aux  autres  électeurs  ;  il  leur 
ouvrit  l'avis  de  prefcrire  cette  capitulation ,  pour 
limiter  le  pouvoir  de  l'empereur ,  l'obliger  à  ob- 
ferver  les  loix  &  courûmes  établies  dans  l'empi- 
re ,  mettre  à  couvert  les  prérogatives^  des  éle- 
cteurs, princes,  &  autres  états ,  &  affurer  par^là 
la  liberté  du  coiy s  germanique . 

Depuis  Charles  Quint ,  les  électeurs  ont  tou- 
jours continué  de  prefcrire  des  capitulations  aux 
empereurs  qu'ils  ont  élus  après  lui ,  en  y  faifant 
cependant  quelques  changemens  ou  additions ,  fui- 
vant  l'exigence  des  cas.  Enfin  du  temps  de  Ro- 
dolphe II  on  commença  à  douter  fi  le  droit  de 
faire  la  capitulation  n'apartenoit  qu'aux  feuls  éle- 
cteurs ,•  en  conféquence  les  princes  &  états  de 
l'empire  voulurent  aufil  y  concourir  ,  &  donner 
leurs  fuffrages  pour  celle  qu'on  devoit  prefcrire  à 
l'empereur  Matthias .  Ils  vouloient  que  par  la 
fuite  la  capitulation  fût  faite  dans  la  diète  ou  af- 
femblée  générale  des  états  de  l'empire  .  Les  éle- 
cteurs qui  auroient  bien  voulu  demeurer  feuls  en 
pofTeffion  d'un  droit  qu'ils  avoient  jufqu'alors  feuls 
exercé,  alléguèrent,  pour  s'y  maintenir,  que  ce 
droit  leur  étoit  acquis  par  une  poffeffion  cente- 
naire ,  &  l'afaire  demeura  en  fufpens  ;  cependant 
les  états  obtinrent  en  1648,  à  la  paix  de  W'eft- 
phalie,  qu'on  inféreroit  dans  l'article  viij  ,  §.  5. 
du  traité  conclu  à  Ofnabruck ,  que  dans  la  pro- 
chaine diète  on  travailleroit  à  dreffer  une  capi- 
tulation perpétueîe  &  fiable ,  à  laquelle  les  prin- 
ces &  états  auroient  part.  Nonobftant  cette  pré- 
caution &  les  protellations  réitérées  des  états ,  les 
électeurs  ont  toujours  trouvé  le  fecret  d'éluder 
l'exécution  de  cet  article.  La  quefiion  eft  donc 
reftée  indécife  jufqu'à  préfent:  cependant  pour 
donner  une  efpece  de  fatisfadtion  à  leurs  adverfai- 
res ,  ils  ont  depuis  inféré  dans  les  capitulations  des 
empereurs ,  &  nommément  dans  celle  de  Fran- 
çois I  une  promeffe  de  travailler  avec  force  à 
faire  décider  l'afaire  de  la  capitulation  perpé- 
tueîe . 

Le  collège  des  princes,  qui  ne  perd  point  de 
vue  cet  objet,  a  fait  préfenter,  au  mois  de  juin 
1751,  un  mémoire  à  la  diète  de  Ratisbone  ,  fur 
la  néceffité  de  dreffer  un  projet  de  capitulation 
perpétueîe ,  qui  règle  d'une  manière  ferme  &  fia- 
ble les  engagemens  auxquels  les  empereurs  font 
tenus  par  leur  dignité  de  chefs  du  corps  germani- 
que. La  fuite  fera  voir  fi  cette  dernière  tentative 
aura  plus  de  fuccès  que  les  précédentes ,  &  fi  le 
collège  électoral  fera  plus  difpofé  que  par  le  parte 
à  y  faire  attention.  (A.  R.) 
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CAPNION.  Voyez  Reuchun  . 

(Il)  CAPOUE,  (Léonard  de)  Profeffeur  de 
Phyfique  &  de  Médecine  à  Naples,  eft  digne  de 
nos  éloges ,  parce  que  de  concert  avec  Thomas 
Corneille,  il  eut  le  courage  au  dernier  fiecle  de 
fecouer  le  joug  de  la  philofophie  barbare  alors  & 
d'ataquer  les  préjugés,  comme  nous  le  démontrent 
fon  Parère  fopra  r  Origine  e  il  Progreff*  délia 
Medicina  publié  à  Naples  en  i<58i  ,  &  fes  Ragio- 
namenti  intorno  ail'  incertezz*  de'Medicamenti  im- 
primés huit  ans  après.  Il  s'appliqua  auffi  à  l'Hi- 
fioire  naturele  ,  &  en  donna  un  effai  dans  fes  le- 
çons fur  la  nature  des  mouphetes.  Nicolas  Amen- 
ta  a  écrit  fa  vie  qu'on  trouve  parmi  celles  des  Ar- 
cades illuftres.)  (Le  Chev.  Tirabosciu .) 

CAPERONIER,  (Claude)  profeffeur  en  grec 
au  collège  royal  ,  éditeur  de  Quintilien  &  de 
quelques  -  autres  anciens  rhéteurs  Jatins  ,  né  à 
Montdidier  ,  en  Picardie  ,  en  1671  ;  mort  en 
1744. 

Jean  Capperonier,  de  l'académie  des  infcrip- 
tions  &  belles  lettres ,  auffi  profeffeur  en  grec  au 
collège  royal,  &  de  plus,  garde  des  livres  de  la 
bibliothèque  du  roi,  étoit  de  la  même  famille  & 
étoit  auffi  de  Montdidier .  On  a  auffi  de  lui  dif- 
férentes éditions,  celle  de  Céiar  &  celle  dePlaute 
dans  les  auteurs  latins  de  Barbou  ,  &  il  en  pré- 
paroit  une  de  Sophocle:  on  a  de  plus  quelques 
differtations  de  lui  en  petit  nombre  dans  le  re- 
cueil de  l'académie  des  belles  lettres  :  né  à  Paris 
le  9  mars   1716,  mort  le  50  mai   1675  . 

CAPPONI  ,  (Pierre)  (Hifl.  mod.)  magiftrat 
de  Florence .  Lorfque  Charles  VIII ,  dans  fon  ex- 
pédition de  Naples ,  parcouroit  l'Italie  en  conqué- 
rant ,  il  dicta  en  paffant  fes  loix  aux  Florentins  ; 
Capponi  les  trouva  fi  dures ,  que  dans  un  mouve- 
ment généreux  d'indignation  républicaine,  il  arra- 
cha en  préfence  de  Charles  VIII,  des  mains  du 
fecrétaire  de  ce  prince  ,  le  papier  qui  les  conte- 
noit,  &  le  mit  en  pièces,  en  difant  :  Faites  ba- 
tre  le  tambour,  &  nous ,nous  fanerons  nos  cloches  ; 
nous  n'avons  pas  d'autre  réponfe  a  faire  à  de  pa- 
reilles proportions.  Il  fortit  auffi-tôt.  Cette  fer- 
meté en  impofa  .  On  crut  qu'elle  annonçait  de 
grandes  reffources  &  de  grands  moyens  de  défen- 
fe,  on  rapela  Capponi,  &  on  lui  dicta  des  con- 
ditions raifona  blés . 

(Il)  CAPRA),  (Henri  de  Bergame .  Un  orfè- 
vre dont  on  ignore  même  s'il  a  excellé  dans  fon 
art  a-t-il  droit  d'être  placé  parmi  les  favans  ?  Si 
l'amour  de  l'étude  &  un  noble  enthoufiafme  pour 
tout  ce  qui  lui  apartient ,  méritent  d'être  hono- 
rés ,  il  eft  peu  de  perfones  qui  aient  plus  de  droit 
à  nos  éloges  que  celui  dont  nous  parlons,  d'autant 
plus  qu'on  devoit  moins  s'y  atendre  de  la  part 
d'un  artifan  .)  (  Vfjitz  F  article  Pétrarque,} 

CAPRARA,  (Enée,  comte  de)  (Hijl.  mod.) 
général  des  armées  impériales  fous  l'empereur 
Léopold  ,  fut  batu  à  Sintzeim  dans  le  palatinat  , 
par  M.  de  Turenne  le  i<5  juin  1674;  mais  le  19 
août  1685,  il  prit  d'affaut,  fur  les   Turcs,   Neu- 
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fiaufel  en  Hongrie,  &  cette  action  fut  brillante  . 
Il  mourut  à  Vienne  en  1701.  Il  avoir  fait  qua- 
rante-quatre campagnes  &  avoit  été  employé  dans 
des  ambaffades.  11  ét-oit  de  Bologne  en  Italie  & 
neveu  du  général  Picolomini . 

CAPSE  ,  f.  f.  efpece  de  chauffe  de  velours  mi- 
partie  ,  dans  laquelle  on  met  les  billets  le  jour 
de  Téledlion  des  prévôts  des  marchands  &  éche- 
vins .  (  A.  R.  ) 

CAPTIF,  f.  m.  (Hifï.  mod.)  efclave  ou  per- 
fone  prife  fur  l'ennemi ,  en  particulier  par  un  pi- 
rate ou  corfaire  . 

On  appelé  plus  particulièrement  de  ce  nom  les 
efclaves  chrétiens  que  les  corfaires  de  Baibarie 
font  dans  leurs  courfes,  &  que  les  PP.  de  la 
Merci  &  les  Mathurins  vont  racheter  de  temps 
en  temps  à  Alger  &;  dans  d'autres  endroits  de  la 
partie  feptentrionale  d'Afrique.  ( A.  R.) 

CAPURIONS,  f.  m.  (H//?,  me.  &  mod.)  La 
ville  de  Rome  eft  encore  aujourd'hui  divifée  , 
comme  elle  l'étoit  du  temps  des  Céfars  ,  en  qua- 
torze régions  ou  quartiers,  que  les  Italiens  nom- 
ment rio\  ils  ont  feulement  changé  les  noms.  Il 
en  e(t  arivé  de  même  des  officiers.  Ils  étoient 
fous  les  empereurs  au  nombre  de  dix  -  huit  ;  ils 
font  aujourd'hui  dix-huit.  Ils  s'appeloientfous  Au- 
gufle  ,  curatores  regionum  urbis ;  on  les  nomme  à 
préfent  wpurioni .  Leurs  fonctions  font  les  mê- 
mes ,  &  c'ell  à  eux  d'entretenir  la  tranquillité 
publique  ,  d'empêcher  qu'il  ne  fe  commette  des 
violences  dans  les  rues,  d'en  informer  les  magi- 
strats de  police  ,  veiller  à  ce  que  chaque  citoyen 
s'applique  à  une  profefïïon  honéte ,  pourfuivre  les 
gens  de  mauvaife  vie ,  chaffer  les  fainéans  ,  avoir 
l'œil  fur  les  édifices  publics ,  affembler  les  ci- 
toyens quand  il  en  eft  befoin ,  furveiller  les  bou- 
langers, les  bouchers,  &  autres  gens  d'art;  d'où 
l'on  voit  que  les  curatores  urbis  des  anciens  ,  les 
apurions  des  Italiens  d'aujourd'hui,  &  nos  com- 
miffaires  ,  ont  beaucoup  de  raport  entr'  eux  . 
(A.  R.) 

C AQUEUX  ,  f.  m.  pi.  (Hifi.  mod.)  efpece  de 
fefte  que  les  Bretons,  entre  lefquels  elle  s'étoit 
formée  ,  regardoient  avec  une  extrême  averfïon  , 
comme  un  relie  de  Juifs  infecté  de  lèpre.  Les  ca- 
gneux exercoient  tous  le  métier  de  cordier,  &  il 
leur  étoit  prefque  défendu  de  faire  autre  chofe  : 
la  haine  &  le  préjugé  public  lestraitoient  du  refte 
à  peu  près  comme  les  cagots.  Voyez  r  article  Ca- 
cot  .  La  police  civile  &  eccléfiaiïique  fit  des  é- 
forts  pour  détruire  la  prévention  des  peuples,  & 
rétablir  dans  les  droits  de  la  fociété,  des  gens  qui 
contribuoient  à  fon  avantage  :  mais  ces  éforts  fu- 
rent long-temps  inutiles.  (  a.  R.) 

CARABINS,  f.  m.  pi.  (Hift.  mod.  )  efpece  de 
chevaux  légers  ,  dont  le  fervice  en  guerre  étoit 
affez  femblable  à  celui  de  nos  houfards .  Ils  for- 
moient  des  compagnies  féparées,  quelquefois  des 
régimeos  ;  les  officiers  généraux  les  employoient 
dans  leur  garde;  ils  portoient  une  cuiraffe  échan- 
crée  à  l'épaule  pour  tirer  plus  commodément,  un 
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gantelet  à  coude  pour  la  main  de  U  bride  ,  uru 
cabafTet  en  tête  ,  une  longue  épée  avec  la  carabi- 
ne à  l'arçon .  {A.  R.) 

CARACALLA .  JV^Marc-Aurelë-Antoniv, 

CARACOLY  ,  (H//r.  mod.  )  métal  compofé  de- 
parties  égales  d'or,  d'argent,  ck  de  cuivre:  il  ell 
tr.ès-eftimé,  &  fort  recherché  des  Caraïbes  ou  Sau- 
vages des  îles  de  l'Amérique.  Ils  nomment  auffi 
caracolys  les  petites  plaques  faites  de  même  métal , 
dont  ils  font  leur  principal  ornement,  en  fe  les 
atachant  au  nez ,  aux  lèvres,  &  aux  orc-illes.  Ils 
tiraient  autrefois  cette  compofition  des  Sauvages 
de  la  rivière  d'Orénoque:  mais  aujourd'hui  les  or- 
fèvres du  pays  les  contre-font  en  altérant  un  peu 
l'alliage  ,  &  leur  vendent  bien  cher  ces  bagatel- 
les. (A.  R.) 

CARAFFE  ,  (  Hijî.  mod.  )  grande  maifon  du 
royaume  de  Naples ,  dont  étoient  le  Pape  Paul  IV, 
mort  en  1 569 ,  &  plufieurs  cardinaux. 

(Il)  Cette  famille  produifît,  entr'autres  hom- 
mes célèbres  ,  au  xvc  fiecle  Diomedes  Caraffa 
comte  de  Maddaloni ,  homme  auffi  renomé  par 
fes  connoifTances  que  par  fa  fageffe  ,  dont  on  a 
imprimé  l'ouvrage  De  Régent is  &  boni  Principis 
officio ,  &  les  Ammaeflramentt  militari ,  &  de  pliK 
un  petit  traité  manuferit  De  biflitutione  vivendi , 
dont  la  royale  Bibliothèque  de  Parme  conferve  un 
fuperbe  manuferit .  ) 

CARAMUEL  DE  LOBKOWITS  ,  (  Jean  ) 
(  Hifi.  mod.  )  ell  au  rang  des  cafuifies  &  des  fe- 
ilateurs  du  probabilifme  ridiculifés  par  Palcal  . 
C'etl  tout  ce  que  le  public  en  fait .  Sa  deftinée 
fut  bizâre ,  &  annonçoit  un  caractère  bizâre .  A- 
près  avoir  été  abbé ,  puis  évêque  ,  il  mena  la 
vie  de  foldat .  Il  redevint  évêque.  Caramuel  étoit 
né  en  Efpagne.  On  prétend  qu'il  avoit  beaucoup 
d'efprit.  On  difoit  de  lui  qu'il  avoit  reçu  le  génie 
au  huitième  degré  ,  l'éloquence  a'<  cinquième ,  & 
le  jugement  au  fécond.  II  avoit  en  littérature  une 
opinion  qui  ell  affez  celle  des  ignorans  ;  il  fe  dif- 
penfoit  difoit-il,  de  lire  les  anciens,  non  par  mé- 
pris, mais  parce  qu'il  fuppofoit  que  les  modernes 
avoient  pris  de  l'antiquité  tout  ce  qu'elle  avoit 
de  bon,  &  l'avoient  embéli .  Caramuel  avoit  auffi 
fur  la  grammaire  des  idées  fort  bizâres  &  qui 
tendoient  à  dénaturer  des  langues  faites  &  mor- 
tes ,  il  vouloit  que  pour  répondre  aux  conce- 
ptions les  plus  obfcures  des  métaphyficiens  &  des 
fcholaftiques  péripatéticiens ,  on  formât  ,  même 
dans  la  langue  latine  ,  des  participes  de  tous  les 
temps  :  il  vouloit  par  exemple ,  que  d'amaverat 
on  formât  amaveratus  ,  amaverati ,  d'amaviffe , 
amaviÇfens  ,  amaviffentis  ;  d'amavijfet ,  amaviffe- 
tus ,  amavijfeti .  Nous  n'entreprenons  pas  d'expli- 
quer des  chofes  fi  obfcures  ;  nous  concevons  feu- 
lement, ou  plutôt  nous  croyons  c^Hernaveratus , 
par  exemple  ,  auroit  repréfenté  l'homme  de  qui 
on  difoit  que  dans  un  tel  temps  il  avoit  aimé 
telle  chofe  ou  telle  perfone  ;  amaviffetus  ,  celui 
de  qui  on  difoit  qu'il  auroit  aimé  dans  tel  ou  tel 
cas ,  dans  telle  ou  telle  occafion . 
Ddddd  ij 
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Laiflbns  ces  fubtilites- 

Qaramuel  mourut  à  Vigevano  en   16S2. 

CARAVANE,  f.  f.  (Hifl.mod.)  dans  l'Orient, 
c-eft  une  troupe .  ou  compagnie  de  voyageurs  , 
marchands,  &  pèlerins  qui,  pour  plus  de  sûreté, 
marchent  enfemble  pour  traverfer  lesdéferts,&  autres 
lieux  dangereux  infeftés  d'Arabes  ou  de  voleurs . 

Ce  mot  vient  de  l'arabe  cairawam  eu  cairoan, 
&  celui-ci  du  perfan  kerwan  ou  karwan  ,  négo- 
ciant ou  commerçant .  Voyez  Peritif.  Itin.  mund. 
éd.  Hyde^  p.  6\. 

Les  marchands  élifent  enrr'eux  un  chef  nommé 
caravan-bachi  ,  qui  commande  la  caravane  ;  celle 
de  la  Meque  eft  commandée  par  un  officier  nom- 
mé émir-adge  ,  qui  a  un  nombre,  de  janifTaires  ou 
autres  milices  fuffifant  pour  la  défendre.  Ordinai- 
Tement  ces  troupes  de  voyageurs  marchent  plus 
la  nuit  que  le  jour ,  pour  éviter  les  grandes  cha- 
leurs ,  à  moins  que  ce  ne  foiten  hiver;  alors  la 
caravane  campe  tous  les  foirs  auprès  des  puits  ou 
ruiffeaux  qui  font  connus  des  guides ,  &  il  s'y  ob- 
ferve  une  difeipline  aufîi  exafte  qu'à  !a  guerre. 
Les  chameaux  font  ordinairement  les  voitures  dont 
on  fe  fer-t  ;  ces  animaux  fupportant  aifément  la 
fatigue,  mangeant  peu,  &  fur-tout  fe  paffant  trois 
&  quatre  jours  de,  boire .  On  les  atache  à  la  file 
les  uns  des  autres,. &  un  feu!  chamelier  en  mené 
fept.  Les  marchands  &  les  foldats  fe  tienent  fur 
les  ailes . 

Le  grand- feign eu r  donne  la  quatrième  partie 
des  revenus  de  l'Egypte  pour  les  frais  de  la  ca- 
ravane ,  qui.  va. tous  les  ans  du  Caire  à  la  Meque 
•vifiter-Ie  tombeau  de  Mahomet;  cette  troupe  de 
Mufulmans  eft  quelquefois  de  40  à  70  mille  hom- 
mes ,  acompagnée  de  fes  foldats  pour  les  mettre 
à  couvert -du  pillage  des  Arabes  ,  &  fuivie  de  huit 
■ou  neuf  mille  chameaux  chargés  de  toutes  les 
•provifions  néeeffaires  pour  un. fi  long  trajet  à  tra- 
vers les  delerts .  Il  y  en  vient  auffi.  de  Maroc  & 
de  Perfe . 

Les  pèlerins  pendant  le  chemin  s'occupent  à 
chanter  des  verfets  de  l'alcoran  ;  quand  ils  font 
à  deux  journées  de  la  Meque,  dans  un  lieu  nom- 
mé Rabak,  ils  fe  dépouillent ,  &  ne  preneur-  qu'une 
ferviete  fur  leur  cou ,  &  une  autre  autour  des 
pins .  Anvés  à  la  Meque ,  ils  y  demeurent  trois 
jours  à  faire  leurs  prières  &  à  vifirer  les  lieux 
religieux;  delà  ils  vont  au  Mont-Arafat  offrir 
leur  corban  ou  facrifice;  &  après  y  avoir  reçu  la 
iénédifeien  du  fchérif  ou  prince  de  la  Meque  , 
ils  fe  rendent  à  Médine ,  pour  honorer  le  tom- 
beau du  prophète  . 

On  diilingue  en  Orient-  les  journées  en  jour- 
nées d-  caravanes  de  chevaux ,  &  de  caravanes 
de  ch.3tr.eaHx  ;  celles  de  chevaux  en  valent  deux 
de  chame-mx  :  il  part  plufieurs  caravanes  d'Alep  , 
du  Caire,  ci  d'autres  lieux  ,  tous  les  ans,  pour 
aller  en  Perfe,  à- la  Meque,  au  Thibet .  Il  y  a 
auffi  tes  caravanes  de  mer -établies  pour  le  même 
iujet  ;  telle  eft  la  caravane  de  vaiffeaux  qui. va 
de,  Con.laïuinopje  jufqu'à  Alexandrie.. 
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On  appelé  auffi  caravanes  ,  les  campagnes  iè 
mer ,  que  les  chevaliers  de  Malte  font  obligés 
de  faire  contre  les  Turcs  &  les  corfaires ,  afin  de 
parvenir  aux  commanderies  &  aux  dignités  de 
l'ordre  :  on  les  nomme  de  la  forte ,  parce  que  les 
chevaliers  ont  fouvent  enlevé  la.  caravane  ,  qui 
va  tous  les  ans  d'Alexandrie  ,  à  Conftantinople  ■. 
(G) 

^  CARAVANSERAIL  ,^  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  grand 
bâtiment  public  deffiné  à  loger  les  caravanes . 

Ce  mot«  vient  de  l'arabe  cairawan  ,  eu  du  per- 
fan  karvan ,  qui  fignifie  caravane  ,  &  de  ferait , 
hôtel  ou  grande  maifon ,  c'eft,  à-dire ,  hâtélerie  des 
voyageurs . 

Ces  caravanfcrùs ,  ou ,  comme  Chardin  les  ap» 
pelé ,  caravanferails  ,  font  en  grand  nombre  dans 
î'Orienr,  où  ils  ont  été  bâtis  par  la  magnificence 
des  princes  des  différens  pays . 

Ceux  de  Schiras  &  de  Casbin  en  Perfe  paffent 
pour  avoir  coûté  plus  de  foixante  mille  écus  à 
bâtir;. ils  font  ouverts  à  tous  venans,  de  quelque 
nation  &  religion  qu'ils  foient,  fans  que  l'on  s'in- 
forme ni  de  leur  pays ,  ni  de  leurs  afaires ,  &  cha- 
cun y  eft  reçu  gratis. 

Les  caravanferails  font  ordinairement  un  vafie 
&  grand  bâtiment  carré,  dans  le  milieu  duquel 
fe  trouve  une  ccur  très-fpacieufe  :  fous  les  arca- 
des qui  l'environent  ,  règne'  une  efpece  de  ban- 
queté élevée  de  quelques  pieds  au  deffus  du  rez 
de  chauffée ,  où  les  marchands  &  voyageurs  fe 
logent  comme  ils  peuvent,  eux  &  leurs  équipa- 
ges;, les  bêtes  de  fomme  étant  atachées  au  pied 
de  la  banqueté;  Au  deffus  des  portes  qui  donnent 
entrée,  dans  la  cour,  il  y  a  quelquefois  de  petites 
chambres  que  les  concierges  des  caravanferails  fa- 
vent  louer  fort  cher  à  ceux  qui  veulent  être  en 
particulier  . 

Quoique  les  caravanferails  tienent  en  quelque 
forte  lieu  en  Orient  des  auberges,  il  y  a  cepen- 
dant une  différence  très -grande  entr'eux  &  les 
auberges  ;  c'eft  que  dans  les  caravanferails,  on  ne 
trouve  absolument  rien  ni  pour  les  hommes  ni 
pour  les  animaux ,  &  qu'il  y  faut  tout  porter-; 
ils  font  ordinairement  bâtis  dans  des  lieux  ari- 
des ,  ftériles  &  déferts ,  où  l'on  ne  peut  faire 
venir  de  l'eau  que  de  loin  &  à  grand  frais,  n'y 
ayant  point  de  caravanferail  fans  fa  fontaine .  Il  y 
en  a  auffi  plufieurs  dans  les  villes  ,  où  ils  fer- 
vent non  feulement  d'auberge  ,  mais  encore  de 
boutique,  de  magazin  ,  même  de  place  de. chan- 
ge . 

Il  n'y  a  guère  de  grande  villes  dans  l'Orient , 
fur-tout  de  celles  qui  font  dans  les.  états  du  grand 
feigneur,  du  roi  de  Perfe,  &  du  Mogol  ,  qui 
n'aient  de  ces  fortes  de  bâtimens .  Les  caravan~ 
ferails  de  Confiantinople,  d'Ifpahan  ,  &  d'Agra-, 
capitales  des  trois  empires,  font  fur- tout  rer 
marquables  par  leur  magnificence  &  leur  com- 
modité . 

En  Turquie,  il  n'eft  permis  qu'à  la  mère  £: 
aux.fœurs  du  grand-feigneur  , :  on, aux  vifus    & 
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bâchas  qui  fe  font  trouves  trois  fois  en  bataille 
contre  les  chrétiens ,  de  fonder  des  caravanfera'tls . 
(G) 

CARAVANSERASKIER  ,    f.  m.  (Hifl.  mod.) 
directeur  ou  intendant,  chef  d'un  caravanferail . 

Dans  chaque  caravanferail  qui  fe  rencontre  fur 
les  routes  &  dans  les  déferts,  il  y  a  un  caravan- 
Ceraskier  ;  dans  ceux  qui  font  fitués  dans  les  vil- 
les ,  &  deftinés  à  ferrer  ou  étaler  les  marchandi- 
ses,  comme  dans  celui  d'Ifpahaa,  il  y  a  auffi  un 
officier  ou  garde-magafin  ,  qu'on  appelé  caravan- 
feraskJer .  Il  répond  des  marchandifes  dépofées 
dans  le  caravanferail  ,  moyénant  un  certain  droit 
ou  rétribution  qu'on  lui  paye .  (  G  ) 

CARCAVI,  (  Pierre  de  )  (  Hifl.  litt.  mod.  ) 
confeiiler  au  grand  confeil ,  &  garde  de  la  biblio- 
thèque du  roi  ,  ami  de  Fermât ,  de  Pafcal  ,  de 
Roberval ,  de  Defcartes  avec  lequel  il  le  brouilla 
cependant.  Mort  à  Paris  en  1684. 

CARDAN,  {Hifl.  lin.  mod.)  Jérôme  Cardan, 
médecin  ,  allrologue  &  fou  célèbre  du  feizieme 
fiecle  ,  raporte  dans  l'hifcoire  qu'il  nous  a  laiffée 
de  fa  vie,  que  quand  la  nature  ne  lui  faifoit  point 
l'en  tir  quelque  douleur ,  il  s'en  procuroit  lui-mê- 
me en  fe  mordant  les  lèvres  ou  en  fe  tiraillant 
lés  doigts  jufqu'à  ce  qu'il  en  pleurât,  parce  que 
s'il  lui  arivoit  d'être  fans  douleur ,  il  reffentoit 
des  faiilies  &  des  bnpétutfités  d'efprif  fi  violen- 
tes ,  qu'elles  lui  étoient  plus  infupportables  que 
la  douleur  même.  Il  prétendoit  avoir  comme  So- 
crate  un  démon  familier.  En  parlant  de  fon  in- 
telligence ,  il  la  plaçoit  entre  les  fubftances  hu- 
maines &  la  nature  divine ,  &  il  mefuroit  en 
quelque  forte  ces  diftances  ;  il  y  z-  plus  loin",  di- 
foit-il,  des  facultés  d'un  homme  à  celles  d'un  an- 
ge ,  que  des  facultés  d'un  chien  à  celles  d'un  hom- 
me ,  parce  que  dans  les  progreffions  géométriques', 
la  même  loi  donne  ,  en  avançant ,  des  proportions 
toujours  plus  éloignées  ;  2 ,  4 ,  8,  16  &c.  Mais 
pourquoi  le  créateur  auroit-il  été  obligé  d'établir 
la  loi  des  progreflions  géométriques  entre  les  di- 
vers objets  de  la  création  ? 

La  médecine  chez  Cardan  eft  prefque  toujours 
fondée  fur  l'aflrologie  judiciaire  ;  fes  écrits  font 
pleins  de  faits  pour  le  moins  hazardés ;  il  prétend 
qu'il  y  a  des  hommes,  qui  en  tenant  la-  tête  im- 
mobile ,  peuvent  donner  à  leurs  cheveux  tel  mou- 
vement qu'ils  veulent  ;  il  affure  que  dans  fa  jeu- 
jieffe  il  voyoit  clair  dans  les  ténèbres,  que  l'âge 
avoit  afoibli  en  lui  cette  faculté,  qu'il  voyoit  ce- 
pendant encore  en  s'éveillant  au  milieu  de  la  nuit, 
mais  qu'il  ne  difcemoit  plus  auffi  parfaitement 
les  objets  que  dans  un  âge  plus'  tendre  ;  toutes 
ces  merveilles  dont  il  raporte  des  raifons  phyfi- 
ques  oc  médicinales",  font'  pour  le  moins  bien 
fufpe&es  de  ia  part  d'un  homme  qui  entroit  en 
sxtâfe  quand"  il  vouloit  ,  &  qui  prétendoit  voir 
auffi  clair  dans  les  ténèbres  de  l'avenir  que  dans 
ceiles  de  là  nuit .  Il  avoit  prédit  à  Edouard  VI , 
roi  d'Angleterre  ,  d'après  les  règles  de  l'aftrolo- 
gie ,  plus  de  cinquante  *ns.  de  règne  j  Edouard, VI 
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mourut  à  feîze  ans.  Ces  mêmes  règles  lui  a. voient 
fait  voir  clairement  qu'il  lui  étoit  impoffib'e  à 
lui-même  de  vivre  jufqu'à  quarante-cinq  ans  ;  il 
régla  en  conféquence  l'arangement  de  fa  fortune  , 
ce  qui  l'incommoda  beaucoup  le  refte  de  fa  vie  » 
Quand  il  fe  vit  trompé  dans  fes  calculs  ,  il  refit- 
fon  thème  ,  &  trouva  qu'au  moins  il  ne  pafferoit 
pas  la  foixante-quinzieme  année.  La  nature  s'ob- 
(lina  encore  à  démentir  l'aflrologie  ;  mais  pour" 
cette  fois  il  ne  voulut  pas  avoir  le  démenti  ,  & 
fe  laiffa  mourir  de  faim ,  l'aflrologie  lui  étant  plus- 
chère  que  la  vie  ;  en  revanche  il  méprifoit  beau- 
coup la  magie,  mais  un  aftrologue  n'en  a  pas  le 
droit  .  Né  à  Pavie  en  1501  ,  mort  à  Rome  en» 
1576.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en  1663  par 
Charles  Spon  ,  en  dix  volumes  in-fol.  Ce  fera  lo 
traiter  bien  favorablement  ,  que  de  s'en  tenir  fur 
fa  perfone  &  fur  fes  ouvrages ,  au  jugement  qu'en 
a  porté  M.  de  Thou .  „  Cardan,  dit  -  il ,  femble 
„  quelquefois  être  au  deffus  de  l'homme  ,  mais 
„  plus  fouvent  au  deflbus  d'un  enfant,,. 

Sa  devife  n'étoit  pas  d'un  fou,  la  voici':  Tem- 
pus  me  a  pojfeffio ,  tempus  ager  meus .  „  Le  temps 
„  eil  ma  richeffe  ,  c'eft  le  champ  que  je  cul- 
„  tive  „  . 

(  II  )  Dans  cet  article  on  nous  repréfente  Car- 
dan plutôt  comme  un  fou  que  comme  un  fa- 
vânt .  Cependant  il  eft  certain  que  fes  connoiffan-' 
ces  peuvent  bien  mériter  qu'on  lui  pardone  les- 
folies  qu'on  trouve  dans  fes  ouvrages .  Originaire? 
de  Milan  ,  quoique  né  à  Pavie  de  Facius  Cardan  , 
après  avoir  reçu  les  premières  inflrudlions  de  fon 
père  qui  étoit  jurifconfulte  ,  médecin  &  mathé- 
maticien ,  il  fut  envoyé  à  l'Univerfité  de  la  mêm? 
ville  &  enfuite  à  celle  de  Padoue  .  En  1533  il 
profeffa  les  Mathématiques  à  Milan  ,  &  dix  ans 
après  il  paffa  de  cette  chaire  à  celle  de  médecine. 
Appelé  en  1547  par  le  moyen  de  Vefalius,  célè- 
bre snatomifte  ,  à  la  cour  de  Danemarck  ,  il  refufa 
de  s'y  rendre  ,  quoiqu'on  lui  offrît  une  penfien 
annuele  de  800  écus  ;  il  ne  céda  pas  non  plus 
aux  inftances  du  roi  de  France ,  de  la  reine  d'E^- 
coffe  &  du  duc  de  Mantoue  ;  &  ce  ne  fut  qu'en' 
1552,  qu'il  réfolut  d'aller  en  Écoffe  au  fervicr 
de  ce  Primat  Archevêque  de  S.  André,  ce  qui 
lui  fut  très -honorable  &  très- avantageux  .  En 
1559',  il  alla  pour  profeffer  à  Pavie  ,  &  depuis 
en  1562  à  Bologne  ,  où  en  1570  il  fut  enfermé 
dans  un  cachot  fans  qu'on  en  fâche  la  raifon  ,  & 
y  demeura  trois  mois  :  après  quoi  la  prifon  fut 
changée  en-  arrêt  dans  fa  maifon  pendant  trois 
mois  encore  .  En  1571  il  vint  à  Rome ,  &  il  y 
obtint  du'  Pape  une  penfion  annuele .  Le  récit  de- 
l'Hiftorien  de  Thou  fur  la  mort  de  Cardan  fem- 
ble tout-à-fait  fabuleux  .  Il  avoit  à  la  vérité  pré- 
dit fa  mort;  mais  il  l'avoit  fixée  au  5  Décembre 
1573  ou  au  2>  juillet  1571  (L.  XII,  Genitur,. 
n.  VIII)  .  Cependant  il  ne  fe  laiffa  pas  mourir 
de  faim  pour  l'une  ,  ou  pour  l'autre  de  ces  épo- 
ques.  Au  furplus  il  dut  vivre  au  delà  du  21  de 
feptembre  1576  puifqu'il  parle  du  tellament  qu'il 
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fit  le  premier  octobre  de  la  même  année  {De  vit  a 
fua  C.  XXXVI  )  .  Mais  nous  ne  pouvons  pas  af- 
furer  le  temps  ni  le  genre  de  fa  mort  .  Outre 
Jean-Baptiite  il  eut  un  autre  fils  qui  ve'cut  en  dé- 
bauché de  façon  que  Cardan  fut  obligé  de  le  faire 
emprifoner  plufîeurs  fois  ,  &  enfin  de  le  déshéri- 
ter .  Examinons  à  préfent  fes  connoiffances  ,  & 
fes  talens . 

Cardan  peut  être  confidéré  comme  Philofophe  , 
comme  Mathématicien  ,  &  comme  Médecin  .  Dans 
fes  ouvrages  philofophiques  &  fur-tout  dans  celles 
De  fubtilitate  &  de  varietate  rerum  ,  Cardan  dé- 
truit avec  plus  de  fuccès  les  ancienes  opinions 
qu'il  n'établit  les  fienes  >  car  il  fe  livre  trop  à  fon 
imagination  .  Mais  on  voit  toujours  l'homme  de 
génie  y  &  même  Jules- Céfar  Sc2iiger  fon  ennemi 
déclaré  en  fait  un  grand  éloge  »  Cependant  il  a 
acquis  un  plus  grand  droit  à  la  reconoiffance  de 
la  pollérité  par  fes  ouvrages  de  Mathématiques . 
Ge  ne  fut  pas  Cardan,  mais  Tartaglia  qui  trouva 
la  théorie  des  équations  du  troifieme  degré.  Néan- 
moins Cardan  >  comme  obferve  Montucla  (  Hifl. 
des  Matbém.  p,  479.  )  la  publia  le  premier  & 
l'étendit  encore  confidérablement  .  II  paroît  aulll 
qu'on  lui  e(t  redevable  de  la  folution  des  équa- 
tions du  quatrième  degré.  Car  ce  fut  Louis  Fer- 
rari originaire  de  Milan ,  r.é  à  Eologne  ,  &  difci- 
ple  de  Cardan  qui  la  trouva  (  Montucla  L.  c. 
f.  484).  Il  n'elt  pas  aulfi  célèbre  dans  la  méde- 
cine ,  &  dans  l'anatomie  ;  quoique  fes  ouvrages 
fur  ces  fujets  feraient  peut-être  eitimables  s'il  ne 
les  eût  pas  remplis  des  folies  de  l'AftroIogie  ju- 
diciaire .  Ce  fut  un  des  principaux  défauts  de  ce 
grand'homme  ,  qui  le  rendit  ridicule  aux  favans 
dans  le-  temps  même-  qu'ils  admiraient  hs  con7 
noiflances  .  Mais  ce  ne  fut  pas  fon  feul  défaut  . 
Sa  crédulité  aux  fonges,  fa  perfuafion  d'avoir  un 
génie  familier  ,  l'inconlhnce  de  fon  cara&ere 
tantôt  prodigue  ,  tantôt  avare  ,  tantôt  impie , 
tantôt  fuperilitieux  ,  enfin  fes  caprices  &  fes  fo- 
lies nous  montrent  que  les  grands  hommes  peu- 
vent quelquefois  fe  rendre  méprifables  ,  s'ils  ne 
veillent  attentivement  à  leur  imagination  &  à 
leur  penchant .  Toutes  les  œuvres  de  Cardan  fu- 
rent publiées  à  Lyon  l'an  1663  en  dix  volumes 
in-fol. ,  (  Le  Chev.  Tiraeoschi  .  ) 

Il  eut  un  fils,  Jean  -  Baptine  Cardan,  auquel 
il  eut  la  douleur  de  voir  trancher  la  tête  en  1560: 
fon  crime  étoit  d'avoir  empoifoné  fa  femme . 
Le  père  fit  à  cette  occafion  fon  traité  :  De  mili- 
tâte  ex  adverfis  capienda-  .  De  futilité  qu'on 
doit  tirer  de  l'adverfité .  Jean-Baptifle  étoit  aufli 
médecin  ,  &  avoit  aufli  du  favoir  :  on  a  de  lui 
un  traité  de  fulgure  ,  &  un  autre  de  abjlinentia 
çiborum  fœtidorum  ,  imprimés  parmi  les  œuvres 
de  fon  père  . 

CAREL  .  Voyez  Childebrand  . 

CARGLI  ,  (  Hifl,  d'Anglet.  )  gentilhomme  de 
ta  province  de  Lincoln  ,  boufon  de  la  reine  ili- 
fabeth  ,  Leur  facétie  la  plus;  ordinaire  étoit  de 
parler  latin  enfemblç  ,   parce   que   Cargii  ne    le 
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fcvoit  pas  ,  &  qu'elle  prétendoit  l'avoir  oublié  , 
Quel  chien  de  latin  parlez-vous  donc  là  ,  Cargli  ? 
lui  dit-elle  un  jour  .  —  Madame  ,  un  latin  de 
fou  ,  &  vous  un  latin  de  femme  ,  nous  devons 
nous  entendre .  Elle  lui  demandoit  une  autre  fois 
ce  qu'on  difoit  d'elle  à  la  cour  .  On  dit ,  ma- 
dame ,  que  de  plus  de  vingt  maris  qui  vous  ont 
été  pré/entés  ,  vous  n'avez  pas  eu  fefprit  d'en 
choiftr  un  . 

CARIBERT,  ou  Cherebert  VIII,  rai  de  Fran- 
ce .  (  Hijioire  de   France  .  ) 

Gontran  ,  roi  de  Bourgogne  . 

Sigebert,  ou  Sigibert  IV,  roi  d'Auflrafîe  . 

Chilpéric  If,  roi  de  Soi/Tons. 

Ces  princes  partagèrent  les  états  de  Clotaire  I, 
leur  père  ,  fuivant  l'ufage  d'alors ,  c'eit  -  à  -  dire  , 
par  le  fort  .  Chilpéric  ,  le  plus  jeune  &  le  plus 
audacieux  ,  avoit  fait  plufîeurs  tentatives  pour 
réunir  dans  fa  perfone  la  monarchie  entière  .  Ca- 
ribert  eut  Paris  ,  &  c'elt  pour  cette  railon  qu'on 
lui  donne  le  titre  de  roi  de  France ,  exclufive- 
rr.ent  à  fes  frères  ,  dont  les  royaumes  ne  for- 
moient  ,  avec  le  fien  ,  qu'un  feul  corps  de  mo- 
narchie .  Le  partage  ne  fut  pas  tel  qu'il  s'étoit 
fait  entre  les  enfans  de  Clovis  ;  les  limites  des 
quatre  royaumes  ne  furent  pas  les  mêmes  :  par 
exemple  ,  celui  de  Paris  fut  augmenté  de  la  Tou- 
raine  ,  qui  auparavant  dépendoit  du  royaume 
d'Orléans  ,  &  de  l'Albigeois  ,  qui  avoit  apartenu 
à  celui  d'Aullrafie  .  Contran  eut  le  royaume 
d'Orléans  ,  augmenté  de  toute  l'anciene  Bourgo- 
gne &  du  Sénonois  ;  Châlons- fur- Saône  fut  le 
fie'ge  de  fa  domination.  Sigebert  ,  le  plus  vertueux 
de  ces  princes  ,  eut  l'Auiirafie  ,  avec  toutes  fes 
dépendances  au  delà  du  Rhin  .  Chilpéric  enfin 
eut  le  royaume  de  Soiffons  :  on  eit  étoné  de 
trouver  dans  fon  lot  les  villes  de  Baïeux  ,  de 
Rennes ,  &  d'autres  plus  éloignées  encore  .  Il  eft 
à  croire  que  les  feigneurs  ,  maîtres  de  fixer  le 
fort  de  chacun ,  en  ufoient  ainfi  ,  dans  la  crainte 
que  ces  princes  ne  fe  fulTent  défunis >  s'ils  avoient 
eu  leurs  états  féparés.  Nous  avons  déjà  obfervé* 
que  quoiqu'il  y  eût  plufîeurs  royaumes ,  la  domi- 
nation françoife  ne  formoit  qu'un  feul  corps  de 
monarchie  .  Dans  les  occafions  extraordinaires, 
comme  quand  il  falloit  porter  la  guerre  au  de- 
hors ,  les  délibérations  fe  faifoient  en  commun 
entre  les  feigneurs  des  quatre  royaumes  . 

Le  règne  de  Caribert  n'eft  marqué  par  aucun 
événement  mémorable  j.  il  fe  comporta  avec  afTez 
de  douceur  &  de  modération  .  On  lui  reproche 
fon  incontinence  .  Il  répudia  la  reine  Ingoberge  ,. 
&  époufa  fucceffivement  Merofiéde  ,  Mercoëte  ,,  & 
Theodechilde  ,  celle-ci  étoit  fille  d'un  pâtre. 
L'origine  des  deux  autres  n'étoit  pas  moins  ab- 
jecte .  Il  ne  fut  pas  heureux  dans  ces  mariages  ^ 
il  n'en  eut  aucun  enfant  mâle  .  La  reine  ,Ingo- 
berge  lui  donna  une  fille  qui  fût  mariée  à  Ethel- 
bert,  roi  des  Cantiens .  Il  eut ,  de  fes  concubines, 
deux  autres,  filles  ,  qui  toutes  deux  prirent  le 
voile  ,    l'une  à,  Tours ,   l'autre    \    Poi:;ers  ,    C4- 
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v'ibert  mourut  en  570  ,  dans  la  cinquantième  an- 
née de  fon  âge  &  la  neuvième  année  de  fon 
règne  . 

Si  l'hlftoire  reproche  à  Cariùert  fon  peu  de 
délicateffe  dans  le  choix  de  fes  femmes,  elle  loue 
la  douceur  de  fa  fociété  ,  la  fageffe  de  fon  gou- 
venement ,  ainfi  que  fon  amour  pour  la  jultice  & 
pour  les  belles  lettres  .  Il  parloit  le  latin  avec 
autant  de  facilité  que  fa  langue  naturele  :  prince 
pacifique,  mais  éclairé,  fon  amour  pour  la  paix 
ne  nuifit  point  à  fon  autorité ,  dont  il  fe  montra 
toujours  jaloux  .  Ce  tableau  elr  tracé  d'après  For- 
tunat .  Grégoire  de  Tours  ne  nous  parle  que  des 
vices  de  ce  prince  . 

Gontran  &  Chilpéric  ne  furent  pas  plus  fcru- 
puleux  dans  leurs  mariages  :  le  premier  négligea 
la  reine  Mercatrude  fa  femme  &  tint  deux  con- 
cubines ,  Venerande  &  Auflrigilde  .  Ce  fut  de 
cette  dernière  qu'il  eut  Clotaire  &  Clodomir . 
Chilpéric  fe  livra  à  tous  les  excès  d'un  amour 
forcené  avec  Frédégonde  fa  maitreiTe  ,  &  fut  le 
tyran  d'Adouere  fa  femme. 

Sigebert  n'eut  point  ,  comme  fes  frères ,  à  rou- 
gir de  fes  alliances:  il  époufa  la  fille  câdete  d'Ata- 
nagilde  roi  des  Vifigoths  en  Efpagne  .  C'étoit 
Brunehaut  :  Le:  noces  furent  célébrées  à  Mets 
avec  la  dernière  magnificence  ,  &  les  deux  époux 
ve'curent  toujours  depuis  dans  une  affez  grande 
union  . 

Un  dégoût  malheureufement  paffager  que  ref- 
fentit  Chilpéric  pour  Frédégonde  ,  lui  infpira  le 
deffein  de  la  renvoyer  :  il  demanda  Galafonte  , 
fœur  aînée  de  Brunehaut  .  Atanagilde  eut  bien 
de  la  peine  à  confentir  à  ce  mariage  ,  dont  il 
craignoit  les  fuites  pour  fa  fille .  Il  exigea  le  fer- 
ment des  François ,  que  Chilpéric  n'auroit  jamais 
d'autre  femme .  La  nouvele  époufe  fut  reçue  a  la 
cour  de  Soi/Tons  ,  avec  les  démonitrations  de  ia 
joie  la  plus  vive  ;  mais  ce  n'étoit  qu'un  feu  paf- 
fager ,  la  paffion  de  Chilpéric  pour  Frédégonde 
ne  tarda  pas  à  fe  ralumer  .  Galafonte  fe  voyant 
négligée  demanda  à  repaffer  en  Efpagne  :  ne  pou- 
vant en  obtenir  la  permiffion  ,  elle  fit  fes  plain- 
tes dans  l'affemblée  générale  .  Les  feigneurs  fe 
montrèrent  fidèles  au  ferment  qu'ils  avoient  fait 
au  roi  des  Vifigoths  ,  &  obligèrent  Chilpéric  à 
renoncer  à  fa  concubine .  La  deltinée  de  Galafon- 
te n'en  devint  pas  meilleure  .  Cette  princeffe  fut 
trouvée  morte  dans  fon  lit ,  on  l'avoit  étranglée . 
Ce  crime  fut-il  l'ouvrage  de  Chilpéric  ,  ou  de 
Frédégonde  ?  Il  e(t  à  croire  qu'ils  y  trempèrent 
l'un  &  l'autre  :  au  moins  leur  intelligence  après 
ce  meurtre,  autorife  ce  foupçon .  La  reine  d'Au- 
ftrafie  eût  bien  voulu  venger  la,  mort  de  fa  mal- 
heureufe  fœur  ;  elle  engagea  même  Sigebert  dans 
une  guerre  contre  Chilpéric ,  qui  pour  l'apaifer  lui 
donna  la  dépouille  de  Galafonte. 

Cependant  Gontran ,  Chilpéric  &  Sigebert  s'af- 
femblerent  pour  faire  le  partage  des  états  de  Cn- 
nbert .  Les  feigneurs  n'eurent  point  d'égard  à  ce 
qui    pouvoir   convenir  à  çhacyn   de   ces   princes  : 
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par  exemple,  Avranche  fe  trouva  dans  le  lot  du 
roi  d'Aullrafie  .  Tous  trois  avoient  une  grande 
prédilection  pour  Paris  ,  qui  cependant  n'offroit 
rien  de  cette  magnificence  qu'on  y  admire  aujour- 
d'hui .  Son  territoire  fut  partagé  entr'eux  ;  &  tous 
trois  firent  ferment  de  ne  point  entrer  dans  la 
ville  fans  la  permiffion  des  deux  autres. 

Incontinent  après  le  partage ,  qui  ne  fut  pas 
également  au  gré  des  trois  princes  ,  les  Huns 
Abares  firent  une  irruption  dans  la  Thuringe . 
Sigebert,  qui  étoit  particulièrement  intéreffé  à  ies 
repoufTer  ,  fe  mit  auffi-tôt  en  campagne  ;  c'étoit 
pour  la  troifieme  fois  qu'il  en  venoit  aux  mains 
avec  ces  peuples  .  Il  les  avoit  vaincus  dans  les 
deux  premières  guerres  ,  cette  troifieme  fut  des 
plus  malheureufes .  Les  Huns  taillèrent  fon  armée 
en  pièces  ,  lui-même  fe  vit  fur  le  point  d'être 
réduit  en  fervitude .  Il  étoit  dans  la  fituation  la 
plus  critique  ;  mais  fa  prudence  ne  l'abandona 
pas .  Il  eut  recours  aux  préfens  ,  &  fa  généralité 
défarma  fes  vainqueurs  .  Les  Abares  lui  permirent 
de  faire  fa  retraite  ;  ils  firent  même  alliance  avec 
lui ,  &  le  comblèrent  de  careffes  .  Gontran  étoit 
occupé  contre  les  Lombards  ,  qui  déliraient  join- 
dre quelques  provinces  de  fes  états  au  royaume 
qu'ils  venoient  de  fonder  en  Italie  .  Sigebert , 
profitant  de  fon  embaras,  furprit  la  ville  d'Arles, 
fur  laquelle  il  avoit  des  droits  .  Son  avantage  ne 
fut  pas  de  longue  durée,  les  généraux  de  Gontran 
reprirent  non  feulement  la  ville  d'Arles  ,  mais 
même  ils  conquirent  celle  d'Avignon  fur  Sige- 
bert .  Chacun  des  princes  afpiroit  à  fe  revêtir  des 
dépouilles  de  l'autre  .  Chilpéric  excité  par  Frédé- 
gonde ,  profite  de  la  querele  de  fes  frères ,  &  en- 
voie contre  le  roi  d'Aullrafie  Clovis,  fon  fécond 
fils ,  qui  fe  fignale  par  la  prife  de  Tours  &  de 
Poitiers .  Sigebert  &  Gontran  s'étant  réconciliés , 
les  villes  furent  rendues  à  leurs  premiers  maîtres  ; 
il  y  eut  même  un  traité  :  mais  une  difpute  ecclé- 
fialHque  occafiona  une  rupture  entre  Gontran  & 
Sigebert .  Chilpéric  ,  attentif  à  ce  qui  fe  paffoit  à 
la  cour  de  fes  frères,  crut  devoir  profiter  de  leur 
méfinteiligence  ,  il  envoya  Théodebert  fon  fils , 
fur  les  terres  de  Sigebert  .  Ce  jeune  prince  rem- 
porta de  très-grands  avantages  :  mais  le  roi  d'Au- 
llrafie ayant  fait  entrer  fur  le  territoire  de  Soiffons 
une  armée  allemande  ,  Chilpéric  fut  contraint  de 
demander  la  paix  :  elle  lui  fut  acordée  par  l'en- 
tremife  des  feigneurs  françois .  Les  trois  frères 
promirent  par  ferment  de  ne  rien  entreprendre  les 
uns  contre  les  autres .  Ce  ferment  fut  bientôt  violé: 
le  roi  d'Auftrafie  avoit  à  peine  congédié  fes  trou- 
pes ,  que  Chiipéric ,  &  Théodebert,  fon  fils, 
ligués  avec  Gontran  ,  reprirent  les  armes .  Le 
premier  entre  dans  la  Champagne ,  qu'il  parcourt 
en  brigand  .  Le  fécond  marche  en  Aquitaine  ,  ou 
il  combat  &  meurt  en  héros .  Cette  mort  ,  la  ré- 
conciliation du  roi  de  Bourgogne  ,  &  ies  approches 
de  l'armée  de  Germanie ,  fement  la  consternation 
à  la  cour  de  Soiffons .  Chilpéric ,  au  défefpoir ,  fe 
fauve  dans  Tournai ,  où  il  s'enferme  avec  Frédé- 
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gonde  qui  y  acoucha    d'un    fils  «    Tout  plier   fous 
les  coups  du  monarque  A  uftrafien  ;  tout  fuit  devant 
lui .  Chilpéric  ,  ou  plutôt    Fréde'gonde  ,   défefpé 
rant  d'échaper  au  péril ,  le  fait  affaffiner  dans  Vi- 
tri ,  où  il  e'toit   aile'    recevoir  l'hommage  des  ha- 
bitans.  Ainfi  ,  dit  M.  Velli   ,  périt  au  milieu  de 
fes  triomphes    le    monarque    le    plus    parfait   qui 
eût  encore  paru  fur  le  trône  françois  y  généreux, 
libéral  ,    bienfaifant  ,    jamais  fouverain    ne  régna 
avec  plus  d'empire  fur  le  coeur  de  fes  fujets,  in- 
trépide dans  le  danger,  inébranlable  dans  le  mal- 
heur y  il  fut  jufque   dans  les  fers    fe    concilier  le 
refpedl    &    l'amour  d'un    vainqueur    qui    avoit  à 
peine  l'extérieur    de   l'humanité  .    Réglé  dans  fes 
mœurs  ,    roi  jufque  dans  fes  inclinations ,  on  ne 
le  vit  point    s'atacher  à  des  ob;ets  qui    déshono- 
rent la  majefté.  On  peut  dire  que  fon  règne  fut 
celui  de  la  décence  ci  de  l'honeur  :  il  eût  été  ce- 
lui de  toutes  les  vertus ,  fi  ce  prince  eût  fu  vain- 
cre le  reffentiment  qui    l'animoit    à    la    perte  de 
fon  frère  ;  le  caraftere  de  Chilpéric   eft    en  quel- 
que forte  fa  juftification .  Il  avoit  à  fa  mort  qua- 
rante-cinq ans,  dont  il  avoit  régné  quatorze.  Son 
corps  fut  tranfporté  à  Saint  Médard  de  Soiffons , 
eu  il  fut  inhumé  près  de  Clotaire  I  ,  fon  père  .. 
Chilpéric  ,  profitant  de  l'affaffinat  commis  dans  la 
perfone  de  Sigebert ,  fort  de  Tournai  &  pourfuit 
à  fon  tour  les  Auftrafiens  à    demi  vaincus  par  la 
douleur  que  leur  occafionoit  la  perte  de  leur  roi. 
Il  fe  rend     maître  de  la  veuve  &  des    enfans  de 
Sigebert ,  qu'il  confine  dans  une  prifon  .  Chilpéric 
fe  regardoit    comme    le    plus   heureux    monarque 
de  la  terre  ,  lorfque    fes  inquiétudes    fe    réveille- 
vent.  Un  feigneur   avoit  trouvé   le    fecret    de  dé- 
livrer Childebert ,  fils  &  unique  héritier  de  Sige- 
bert ,    &  l'avoit  fait  proclamer    roi    d'Auftrafie  , 
îr.al-gré  l'extrême  jeuneffe  de  ce  prince  .    Brune- 
haut  fut  suffi  délivrée ,  non  pas  par  des  feigneurs 
ce  la  cour  du  feu  roi  ;  ce  fut  Merouée  ,    propre 
fils  de  Chilpéric  qu'elle  avoit  eu  l'art  d'intéreffer , 
qui  brifa  fes  fers  .    Chilpéric    paya    bien    cher  la 
ùnflbilité  qu'il    avoit    montrée  pour  elle  .  Frédé- 
gonde le  fit  affaffiner  pour  l'en  punir .  L'hiftoire 
n'a  pas  de  traits  pour  peindre  cette  Frédégonde , 
elle  s'applaudiffoit  de  ces  crimes,  &  les  commet- 
toit  avec  fang-froid,  avec  calme.  Clovis,  dernier 
fi's  du  premier  lit  de  Chilpéric,  ne  put  lui  écha- 
pçr  :  elle  le  fit  affafliner  fous  prétexte  qu'il  avoit 
fait  empoifoner  fes  trois  fils  ,    morts  de  dyffente- 
rie  .    Chilpéric  fit  la  trille  expérience    qu'il  n'eft 
pas    toujours    sûr    de    vivre    avec    de    femblables 
monftres  ;  elle  le  fit  affaffiner  à  Chelles  ,   à  fon 
retour  d'une  partie  de  chaffe  ,    (  en  584.  )   Elle 
commit  ce  nouveau  crime  pour  échaper  à  la  ven- 
geance du  roi,  qui  avoit  découvert  le  commerce 
adultère  qu'elle    entretenait   avec  Landri  .    Il   ne 
lui  refloit  qu'un    fils    au  berceau  ,    c'étoit  Clovis 
II.  Ce  prince  lui  fuccéda  fous    la  tutele  de  Fré- 
dégonde fa  mère  ,    &  du    roi   de  Bourgogne  fon 
oncle  .    Chilpéric  mourut  dételle  de    fes  fujets  y 
la  jLoftérite'  s'efl  acoutumée  à  le  regarder  comme 
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le  Néron  de    fon   fiecle  .    Gontran    fe    comporta 
avec  beaucoup  de  modération  :    il  lui  eût  été  fa- 
cile de  fe  rendre  maître    des  états  de  Chilpéric  ; 
il  préféra  le  titre  de  père  du  jeune    prince  à  ce- 
lui de  conquérant.   Le  roi  d'Auftrafie,  fous  pré- 
texte de  venger  la  mort    de  Sigebert    fon    père  , 
afpiroit   à    dépouiller    Clotaire    II.  Childebert  fut 
obligé   de    fe  refferrer  dans  les  limites    de    fes  é- 
tats.  Clotaire  fut  proclamé  roi  de  Soiffons  .    Ce- 
pendant les  feigneurs  François ,  foit  qu'ils  fuffént 
lattes  de  ces  défordres  ,   foit    qu'ils    fongeaffent  à 
en  profiter  ,    méditoient  une  grande   révolution  : 
ils  avoient    envie  de    réunir    toute   la   monarchie 
dans  la  main  de  Gondebaud,  fils  naturel  de  Clo- 
taire I.  Ils  le  proclamèrent   à  Brive-la-Gaillarde  . 
Les  rebelles    avoient  des  chefs   refpeftables  ,    tels 
qu'un  Didier    qui    avoit    toujours    commandé  les 
armées  de  Chilpéric',  un  Mummol  qui  s'étoit  fi- 
gnalé    par   plufieurs  victoires  fur    les  Lombards  . 
Le  nouveau  monarque  fut  trahi    par  ceux  même 
qui  l'avoient  couroné  .  Il  paroît  que  Frédégonde 
méditoit  de  nouveaux    attentats  :    en  effet ,  Gon- 
tran ,  gui    dans  tout  le  cours  de  fon    règne  avoit 
montré  une  Singulière    modération  ,    lui  retira  la 
tutele  de  Clotaire  II,  qu'il  avoit  confenti  d'abord 
de  gérer  avec  elle:  il  la  força  de  quiter  leféjour 
de  Paris  &  la  relégua  au  Vaudreu;! .  Elle  voulut 
s'en  venger  en    foulevant    la    Bretagne  y    mais    il 
fut  facile  à  Gontran  de  faire    rentrer  dans  le  de- 
voir cette  province  rebelle.  La  pacification  de  la 
Bretagne    fut  le  dernier    événement    du    règne  de 
Gontran  .  Il  avoit  fait  auparavant  une  guerre  in- 
fructueuse contre  l'Elpagne.-  il  mourut  à  Châlons- 
fur-Saône  ,  dans  la  foixante-unieme  année  de  fon 
âge,  la  trente-troifieme  de  fon  règne  .  Aucun  de 
fes  enfans  ne  lui  furvécut  ,    excepté  fa  fille  Clo- 
tilde  :    encore   eft  -  il  incertain  fi   elle   ne  mourut 
point  avant  lui .  (  M.  —  r.  ) 
CARIGNAN.   Voyez  Savoie. 
CARINUS  ,    (  Hiji.  rom.  )    défigné  Céfar  par 
fon  père  Carus  ,   réunit  tous    les  vices    fans  mé- 
lange d'aucunes  vertus .  Avare  &    cruel  par  ava- 
rice ,  il  fuborna  des  délateurs  ,    &    il    condamna 
les  plus    innocens  à  la  mort    pour    s'enrichir    de 
leurs  dépouilles .  La  fainteté  des  mariages  fut  pro- 
fanée par  fes  attentats  impudiques  .  Tant  d'excès 
ne  relièrent  point  impunis:  il  fut  affaffiné  par  un 
tribun  du  peuple  dont  il  avoit  enlevé  la  femme  : 
il  ne  régna  que  deux  ans  conjointement  avec  fon 
frère  qui  n'avoit  aucun  de  i'es  vices  .  (T. —  n.  ) 
CARIPI ,  f.  m  (  Hiji.  moi.  )  efpece    de  cava- 
lerie dans  les  armées  turques  .  Les  car/pis  ,    qui 
font  au  nombre  de  mille  ,    ne  font    point    efcla- 
ves ,  &  n'ont  point  été  nouris    &    élevés  comme 
eux  au  férail  y  mais  ce  font  pour  la  plupart  des 
mores  ou  chrétiens    renégats  qui    ont  fait  le  mé- 
tier d'arenturiers ,  qui  cherchent  fortune  ,  &  qui 
par  leur  adreffe  &  leur  courage  font  parvenus  au 
rang  de  cavaliers  de  la  garde  du  prince  .  Ils  mar- 
chent avec    l'ufagi  ,    à  main     gauche    derrière    le 
fultan ,  &  ont  dix  à  douze  afpres  par  jour  .  C«- 

npi 


CAR 

rip'i  fignifie  pauvre  &  étranger  ;  &  Cakondylc 
dit  qu'on  leur  a  donné  ce  nom  ,  parce  qu'on 
les  tire  principalement  d'Egypte ,  d'Afrique ,  &c. 

(C). 

CARLENCAS.  l'oyez  Juvenei . 

(Il)  CARLETTI  ,  (François)  de  Florence, 
entreprit  de  longs  'voyages  vers  la  fin  du  XVIe 
fiecle  ,  &  vifita  plufieurs  Provinces  de  l'Europe  , 
de  l'Aile  &  de  l'Amérique  .  Il  ne  fut  pas  heu- 
reux dans  le  trafic  qui  étoit  le  principal  objet  de 
fes  voya°es  .  Mais  les  obfervations  qu'il  fit  lui 
fournirent  la  matière  de  divers  difcours  ,  qu'il 
écrivit  de  retour  à  Florence  en  1606.  Mais  ils 
réitèrent  inconnus  pendant  plufieurs  années  après 
f.i  mort  arivée  vers  l'an  i6ij ,  jufqu'à  ce  qu'étant 
tombés  dans  les  mains  de  Magalotti  qui  connut 
les  avantages  qu'en  pouvoient  retirer  les  fciences , 
ils  furent  publiés  en  1671.  Redi  a  obfervé  que 
Carletti  fut  le  premier  ou  un  des  premiers  qui 
fit  connoître  le  chocolat  en  Europe  .  M.  Domi- 
nique-Marie Manni  a  écrit  la  vie  de  ce  célèbre 
Voyageur.  (  Raccolta  cCOpufcolt  del  Calogerà ,  T.  L. 
p.   251.  )  (  Le  Cbev.  Tiraboschi)  . 

CARLOMAN,  (  tiifl.  de  Fr.)  Il  y  a  eu  qua- 
tre princes  connus  de  ce  nom  dans  la  race  Car- 
lovingiene.  i°.  Un  frère  aîné  de  Pépin  le  Bref  , 
auquel  Charles  Martel  ,  leur  père  ,  laifTa  l'A  uflrafie  ; 
mais  Carloman  dégoûté  du  fiecle  ,  quita  le  fceptre 
&  fe  retira  dans  un  cloître  .  Il  alla  à  Rome  en 
74e  recevoir  la  tonfure  des  mains  du  Pape  Za- 
charie  ,  &  habita  d'abord  au  mont  Soraéte  ,  où 
il  fit  bâtir  un  monaftere  en  l'honeur  du  Pape 
Saint  Sylveftre  ,  qui  avoit  habité  fur  cette  mon- 
tagne .  Dans  la  fuite  ,  Carloman  ;ugea  qu'un 
grand  prince  devenu  moine  excitoit  une  curiofité 
qui  lui  attiroit  trop  de  vifites  .  Pour  fe  dérober 
à  ces  diffractions  &  à  ces  foibles  retours  vers  le 
fiecle,  il  alla  s'enferme  au  mont  Caflin  .  Là,  on 
dit  qu'il  aimoit  à  remplir  par  humilité  les  em- 
plois réputés  les  plus  vils ,  qu'il  fervoit  à  la  cui- 
fine,  qu'il  travailloit  au  jardin,  qu'il  gardoit  les 
troupeaux  de  l'abbaye  dans  les  champs . 

On  peut  croire  que  Pépin  ne  fit  pas  de  bien 
fortes  inftances  à  Carloman  pour  le  détourner  de 
fon  projet;  il  y  gâgnoit  l'Auftraiie  :  Carloman  , 
foit  indifférence  pour  des  fils  qu'il  Iaiffoit  dans 
le  fiecle,  foit  confiance  extrême  en  fon  frère,  lui 
remit  entièrement  leur  fort.  C'étoit  ,  dit  un  hi- 
ftorien  ,  donner  les  brebis  à  garder  au  loup  .  En 
effet  ,  Pépin  répondit  mal  à  la  confiance  de  fon 
frère  ;  il  fit  rafer  fes  enfans  ,  &  depuis  ce  temps 
leur  fort  eft  ignoré . 

Carloman  reparut  en  France  en  754;  il  vint  au 
parlement  que  Pépin  le  Bref  tenoit  àCrécy-fur-Oife, 
pour  faire  réfoudre.la  guerre  contre  les  Lombards  . 
Carloman  venoit  pour  empêcher  ou  retarder  cette 
guerre .  Habitant  du  mont  Caffin  ,  &  par-là  fujet  du 
roi  des  Lombards  ,  il  venoit  plaider  la  caufe  de  fon 
fouverain  qui  l'en  avoir  chargé  :  il  la  plaida  no- 
blement ,  avec  fageffe  ,  avec  éloquence ,  il  fit  im- 
greffion  .  Adolphe  ,  roi  des  Lombards  qui  l'avoit 
Uiftoke ..  Tome  I, 
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envoyé  en  France  à  cet  effet  ,  avoit  très  -  bien 
compris  l'impreffion  que  pouroient  faire  fur  les 
efprits  la  vue  inopinée  de  ce  prince  ,  le  fouve- 
nir  du  rang  qu'on  l'avoit  vu  tenir  en  France  ,. 
la  comparai  fon  de  fon  état  préfent  avec  fon  état 
paflfé  .  Etienne  III  &  Pépin  avoient  efpéré  que- 
la  guerre  feroit  réfoiue  fur  le  champ  &  fans  con- 
tradiction ;  les  grands  entraînés  par  les  raifons  de- 
Carloman  ,  arrêtèrent  qu'on  enverrait  des  atnbaf- 
fadeurs  à  Afiolphe  ,  &  qu'on  lui  offrirait  douze- 
mille  fous  d'or  pour  l'inviter  à  la  paix  .  Pépin 
prit  ombrage  de  l'afcendant  que  fon  frère  avoit 
paru  avoir  dans  cette  occafion  ,  &  il  s'en  vengea 
d'une  manière  indigne  :  afin  ,  difoit-il  ,  qu'un  fu- 
jet fi  zélé  ne  fût  plus  fujet  que  de  fon  frère  ,  il 
le  fit  enfermer  dans  un  monaltere  à  Vienne  ,  & 
ce  fut  auffi  alors  qu'il  fit  rafer  &  difparoître  les 
enfans  de  Carloman.  Le  père  mourut  cette  mêma 
année  dans  fa  prifon  .  Pépin  fut  fortement  foup- 
çone  d'avoir  hâté  fa  mort  ,  &  il  avoit  trop  mé- 
rité ce  foupçon . 

Le  corps  de  Carloman  fut  transféré  au  mont 
Caflin;  fes  cendres  y  repofent  fous  le  grand  au- 
tel, dans  une  urne  d'onix ,  où  on  a  mis  en  1628 
l'infcription  fuivante ,  dont  l'auteur  en  employant 
les  mots  de  roi  &  de  fceptre  ,  a  eu  plus  d'égard 
à  la  réalité  du  pouvoir  ,  qu'au  titre  ,  Carloman 
n'ayant  jamais  eu  le  titre  du  roi. 

Corpus  fancïi  Carolomani , 
Régis  &  monachi  Cajfinenfis  ; 
Quem  clariorem  reddidit  cella ,  quam  régi  a; 
Cucullus,  quam  purpura  y 
Pedum  ,  quam  fceptrum  ; 
Gbedientia  ,  quam  imperium  ,  &c. 

Pour  rendre  complètement  juftice  à  Carloman , 
il  faudrait  entendre  cette  infcription  dans  un  fens 
moins  flateur  que  celui  que  l'auteur  avoir  dans 
l'efprit ,  &  dire  ,  qu'en  effet  Carloman  étoit  bien 
plus  fait  pour  le  cloître  que  pour  la  cour,  pour 
le  froc  que  pour  la  pourpre  ,.  pour  l'obéiffance 
que  pour  le  commandement. 

20.  Carloman  ,  frère  puîné  de  Charlemagne  . 
Pépin  le  Bref  avoit  fait  entre- fes  deux  fils  le  par- 
tage de  fes  états;  mais  il  y  a  quelque  difficulté  à 
concilier  fur  ce  partage,  foit  les  récits  des  hifio- 
riens  contemporains  comparés  entr'eux  ,  foit  ces 
divers  récits  avec  les  faits;  c'efi  le  fujet  d'un  mé- 
moire de  M.  de  la  Bruere  ,  lu  à  l'académie  des 
belles  lettres  le  9  avril  1745  ,  &  imprimé  à  la  fuite 
de  fon  hilraire  de  Charlemagne .  Il  en  réfulte  qu'E- 
ginard  &  le  continuateur  de  Frédégaire ,  tous  deux 
auteurs  contemporains,  foret  en  contradiction  for- 
mele  ,  Eginard  donnant  à  Charlemagne  la  Neu- 
ftrie,  &  à  Carloman  l'Aufirafie ,  &  le  continua- 
teur de  Frédégaire  donnant  l'Auftrafie  à  Charle- 
magne, &  la  Neuftrie  à  Carloman.  Il  en  réfulte 
de  plus ,  que  l'une  &  l'autre  opinion  eft  contre- 
dite par  des  faits  &  par  des  monumens . 

Charles  &  Carloman   furent  couronés  le  même 
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jour  (  9  octobre  768  )  Charles  àNoyon,  Carloman 
à  Soiffons. 

Carloman  parut  mécontent  de  fon  partage,  quel 
qu'il  fût  ;  ce  mécontentement  ,  fondé  ou  non  y  mit 
entre  les  deux  frères  une  froideur  dont  on  vit  des 
effets  dans  l'expédition  d'Aquitaine  en  770 .  Les 
deux  frères  partirent  enfemble  pour  cette  expédi- 
tion ;  mais  dans  la  route ,  foit  par  quelques  mau- 
vais confeil ,  ou  par  une  jaloufie  fecrete  qu'infpi- 
roit  à  Carloman  la  fupériorité  manifeite  de  fon 
frère  ,  il  le  quita  brufquement  ,  retira  fes  trou- 
pes ,  &  regagna  les  provinces  de  fon  partage , 
ïaifTant  à  Charles  tout  l'embaras  &  toute  la  gloire 
de  cette  expédition  . 

Carloman  entra  dans  toutes  les  intrigues  con- 
traires aux  intérêts  de  fon  frète  ;  mais  au  milieu 
de  ces  intrigues,  il  mourut  au  château  deSaman- 
çy,  ou  Samoucy  ,  près  de  Laon  ,  le  4  décembre 
771 ,  âgé  de  vingt  ans.  Sa  mort  délivra  la  Fran- 
ce de  la  crainte  des  orages,  dont  fa  jaloufie  con- 
tre fon  frère  la  menaçait  ;  il  laiffoit  deux  fils  en 
bas  âge  ,  Pépin  &  Siagre  y  mais  les  François ,  a- 
coutumes  à  être  conduits  aux  combats  par  les  Pé- 
pins,  les  Charles-Martel  &  les  Charlemagne  ,  ne 
vQuloient,  plus  être  gouvernés  par  des.  enfans,  ou 
fous  leur  nom  ,  par  des  femmes  Sç  des  favoris  : 
on  vit  alors,  un  mémorable  effet  de  ce  grand  art 
de  plaire  &  d'impofer ,  dont  la  nature  avoit  doué 
Charlemagne,  8c  de  la  réputation  qu'il  avoit  déjà 
de  gouverner  avec  grandeur,  avec  juftice  &  avec 
fageffe .  Les  grands  des  états  qui  avoient  été  du 
partage  de  Carloman,  altèrent  trouver  Charlema- 
gne à  Carbonnaç  ou  Corbéni  près  de  Laon ,  où  il 
tenoit  un  parlement ,  &  le  reçonurent  folemnéle- 
ment  pour  leur  roi ,  Gerberge ,  veuve  de  Carlo- 
man ,.  éfrayée  de  la  conformité  de  la  fituation  de 
fes  fils,  avec  celle  des  fils  du  premier  Carloman , 
leur  grand^oncle,  &  ne  doutant  pas  que  Charle- 
magne n'en  usât  à  leur  égard  comme  Pépin  le 
Bref  eu  avoit  ufé  à.  l'égard  de  fes.  neveux  ,  s'en- 
fuit avec  eux  hors  de  la  France.  Us  tombèrent 
dans  là;  fuite  entre  les  mains  de  Charlemagne,  fu- 
ient rafés  &  enfermés,  dans  un  cloître .  C'était 
alors  un  des  avantages  de-  l'état  monaftique  de 
«onferver-  la  vie  aux  princes  détrônés  ,  en  raffu-' 
tant  l'ambition  du  vainqueur  par  l'indiffolubi- 
lité  des  engagemens  que  le  cloître  faifoit  contra- 
cter. 

3°.  Carloman  ,.  dit  le  Germanique  ,  fils  de  Louis 
te  Germanique  y  &  petit-fils  par  lui  de  Louis  le 
Débonnaire ,  fut  appelé  à  l'empire  par  le  tefia- 
ment  de  l'empereur  Louis  II ,  fon  coufin-germain  , 
fils  de  l'empereur  Lothaire ,  l'aîné  des  fils  de 
Louis  le  Débonnaire  ;  fes  droits  étoient  les  plus 
apparens,  &.  ils  fervirent  de  prétexte  aux  troubles 
dont  Lambert,  duc  deSpolete„  &  Adalbert,  mar- 
quis de  Tofcane,,  (  qui  fous  ce  nom  travaillaient 
vrai-femblablement  pour  eux-mêmes,  parce  qu'ils 
dépendaient  de  Charlemagne  par  les  femmes  ) 
remplirent  l'Italie  »  Carloman  le  Germanique  mou- 
tut   en  879  » 
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40.  Carloman,  fils  puiné  de  Charles  le  Chau- 
ve ,  il  étoit  aveugle  &  prêtre,  c'eft  tout  ce  qu'on 
en  fait. 

50.  Carloman  ,  un  des  deux  fils  du  premier 
lit  de  Louis  le  Bègue .  Louis  &  Carloman ,  frè- 
res ,  firent  la  guerre  avec  divers  fuccès  à  Louis 
le  Germanique  ,  fils  de  Carhnïan  le  Germanique  , 
fur-tout  aux  Normands  qui  fe  rendoient  alors  puif- 
fans  &  redoutables  en  France. 

Louis  &  Carloman  font  distingués  de  tous  les 
princes  Carlovingiens ,  &  même  en  général  de 
tous  les  princes ,  par  l'union  qui  régna  toujours 
entr'eux ,  &  qui  fut  telle  y  que  quoiqu'ils  euffent 
fait  des  partages  comme  tous  les  autres ,  il  fem- 
ble  qu'ils  aient  régné  par  indivis,  &  tous  les  hi- 
ftoriens  les  affocient  comme  s'ils  euffent  occupé 
en  commun  le  même  trône. 

La  mort  de  l'un  &  de  l'autre  eut  quelque  cho- 
fe  de  remarquable .  On  dit  que  Louis  rencontrant 
dans  la  ville  de  Tours  une  jeune  fille  ,  qui  lui 
parut  belle ,  la  pourfuivit  à  cheval  jufque  dans 
une  maifon  où  elle  fe  fauvoit  ,  &  dont  la  porte 
étant  trop  baffe  pour  que  Louis  pût  y  entrer  com- 
modément à  cheval ,  lui  brila  la  tête  &  les  reins . 
Il  eft  vrai  que  ce  fait  ne  fe  trouve  point  dans 
les  auteurs  du  temps,  &  n'eitraconté  que  par  Paul 
Emile  ,  hiftorien  des  quinzième  &  feizieme  fiecles . 
Louis  mourut  en  882  . 

Carloman  fut  hleffé  mortélement  à  la  chaffe  % 
ou  par  un  fanglier,  comme  il  le  publia  lui-mê- 
me, ou  comme  d'autres  le  prétendent  ,  par  un 
gentilhomme  de  fa  fuite  ,  qui  voulut  lancer  fon 
dard  au  fanglier  ..  Ceux  qui  adoptent  cette  der- 
nière idée,  difent  que  Carloman  ,  bien  sûr  de  n'a- 
voir que  de  la  mal-adreffe  à  reprocher  au  gentil- 
homme y  attribua  fa  bleffure  au  fanglier  ,  pour 
mettre  l'auteur  du  coup  à  l'abri  de  toute  recher- 
che» Le  prince  ne  fit  en  cela  que  ce  qu'exigeoit 
la  juftice  ,  &  il  paffa  pour  généreux  *  Il  mourut 
en  884. 

CARLOS,  (don).  Voy.  Philippe  II»  roi  d'Ef- 
pagne  .. 

CARLOSTAD,  (  André  Rodolphe  )  (  HiJI. 
d'Allemagne.  )  Bondeftein ,  docleur  &  archidiacre  de 
Wittemberg ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Carlo- 
ftad  lieu  de  fa  naiffance  dans  la  Franconie  ,  avoit 
voué  à  Luther  une  admiration  fanatique  qu'un 
fanatifme  contraire  détruifit  dans  la.  fuite .  Luther 
égaré  dans  fes  vaftes  idées  de  réforme ,  permet- 
toit  à  fes  difciples  de  le  défendre  &  de  le  ven- 
ger ,.  Carloflad ,  jaloux  de  cet  honeur  ,  dîfpmoit 
à  toute  outrance  contre  les  adverfaires  de  Luther, 
nommément  contre  Eckius  ;  il  lui  préfenta  un  car- 
tel pour  une  difpute  publique,  Eckius  l'accepta,. 
le  duc  George  de  Saxe ,  coufin-germain  de  l'éle- 
cteur ,  qui  n'avoir  pas  pris  parti  comme  l'éle- 
veur ,  mais  qui  fe  îentant  ébranlé  ,  vouloir  s'in- 
ftruire ,.  leur  offrit  fon  château-  à  Leipfick  :  il  ho- 
nora de  fa  préfence  ce  duel  théologique ,  c'étoit- 
là  ce  qu'on  appeloit  alors  protéger  Us  Sciences. 
Le  ducj  fon  confeil»  ks  magi lirais ,   l'univerfité  » 
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une  foule  de  peuple  accourue  de  toutes  les  villes 
voifines ,  la  chaleur  des  deux  partis ,  la  réputa- 
tion des  deux  contendans ,  &  la  préfence  de  Lu- 
ther, qui  voulut  veiller  fur  fon  défenfeur  &  le 
défendre  à  fon  tour  ,  s'il  en  étoit  befoin  ,  tout 
concourut  à  rendre  cette  fcêne  éclatante.  Carlo- 
jlad difputa  pendant  quelques  jours ,  au  bout  def- 
quels  les  poumons  ou  les  raifons  lui  manquèrent: 
Luther  entra  en  lice,  Eckius  déjà  épuifé  ,  n'eut 
pas  fi  bon  marché  du  maître  que  du  difciple. 
Cette  difpute  eut  le  fort  de  toutes  les  autres ,  les 
aères  qu'on  en  publia  confirmèrent  les  deux  par- 
tis dans  leurs  opinions  ;  tous  les  deux  s'attribuè- 
rent la  victoire  ,  le  duc  George  fembla  pour- 
tant la  décider  en  faveur  d'Eckius  en  s'affermif- 
fant  dans  la  foi  catholique,  l'électeur  refta  Lu- 
thérien . 

Luther  avoit  daigné  louer  Carlojlad  &  l'appe- 
ler même  fon  vénérable  précepteur  ;  mais  à  peine 
étoit-il  digne  d'être  fon  élevé  :  Carlojlad  brûloit 
de  fe  diftinguer  par  quelque  action  éclatante  qui 
lui  donnât  un  rang  dans  le  parti  ,  fans  fonger 
que  Luther ,  defpote  jaloux  ,  abatoit  les  têtes  qui 
vouloient  s'élever  à  fa  hauteur .  La  conférence 
de  Leipfick  n'avoit  été  qu'un  afront  pour  Carlo- 
flad ,  qui  aux  ieux  mêmes  des  Luthériens,  avoit 
paru  vaincu  par  Eckius ,  &  qui  avoit  eu  befoin 
que  Luther  vînt  à  fon  fecours .  Carlojlad  en  ré- 
fléchi/Tant fur  la  doctrine  de  fon  maître,  qui  pro- 
fcrivoit  &  le  célibat  des  Prêtres  ,  &  les  images 
des  Saints,  crut  avoir  trouvé  un  bon  moyen  de 
lui  faire  fa  cour  pendant  fon  abfence  &  de  fe 
rendre  important  dans  le  parti  .  Premièrement  il 
fe  maria,  tout  prêtre  qu'il  étoit,  &  il  fut  un  des 
premiers  à  donner  cet  exemple  en  Allemagne. 
(  Voyez  l'article  Bore  (  Catherine  de  )  ;  enfuite 
faifi  d'une  fureur  d'Iconoclafh? ,  il  fouleve  la  jeu- 
nefle  luthériene  de  Wittemberg ,  &  va  brifer  les 
images  des  Saints.  À  cette  nouvele,  Luther  vient 
à  Wittemberg ,  monte  en  chaire  ,  le  peuple  l'é- 
coute ,  Carlojlad  atend  fon  arrêt ,  palpitant  de 
crainte,  il  elt  condamné,  Luther  l'accable  de  re- 
proches &  opprobres  en  préfence  de  tout  le  peu- 
ple ,  Carlojlad  relie  muet  &  confus  . 

Luther  ne  diffimula  point  les  motifs  de  fa  co- 
lère,  Carlojlad,  difoit-il ,  avoit  méprifé  fon  auto- 
rité &  avoit  voulu  s'ériger  en  nouveau  doÛeur .  Lu- 
ther ayant  à  combatre  une  action  violente  ,  van- 
toit  alors  les  avantages  de  la  modération  ,  d'un 
côté  fon  rôle  en  étoit  plus  beau  ,  de  l'autre ,  fes 
voies  en  étoient  plus  inconcevables. 

Carlojlad  voyant  dans  la  Genefe  ces  paroles  que 
dieu  dit  à  Adam  :  Tu  mangeras  ton  pain  à  la  fueur 
de  ton  corps  ,  jugea  que  même  un  archidiacre  de 
Wittemberg  n'étoit  pas  exempt  de  cette  loi  ,  & 
il  alla  labourer  la  terre.  Peu  s'en  fallut  que  cette 
néceffité  du  travail  manuel,  idée  utile  après  tout, 
rie  fît  fortune.  Mélanchton  ,  lui-même,  en  fut 
lcduit  &  fe  fit  garçon  boulanger;  mais  Luther  fe 
hâta  de  les  ramener  à  la  métaphyfique  &  à  la  dif- 
pute . 
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Carlojlad  (étant  enfuite  pénétré  de  l'inutilité 
des  fciences  humaines ,  vouloit  qu'on  n'enfeignât 
plus  que  la  Bible  dans  l'uni  verfité  de  Wittemberg , 
Luther  traverfa  encore  ce  nouveau  projet. 

Humilié  à  Leipfick  ,  écrafé  à  Wittemberg  ,  con- 
tre-dit par-tout  ,  Carlojlad  ne  pouvoit  plus  aimer 
Luther  ,  il  rougiffoit  d'être  le  difciple  d'un  homme 
beaucoup  plus  jeune  que  lui,  il  cherchoit  à  rom- 
pre ,  il  vouloit  être  chef  de  fecle  ;  toutes  les  pe- 
tites innovations  étoient  autant  de  révoltes  con- 
tre Luther,  qui  enfin  le  fit  chalTer  de  Wittem- 
berg ;  il  choifit  pour  afyle  Orlemonde  /  fur  la  Sa- 
la ,  dans  la  Thuringe,  &  bientôt  tout  fut  en  feu 
dans  cette  ville ,  par  les  fuggeflions  de  Carlojlad . 
L'électeur  crut  bien  faire  d'envoyer  Luther  à  Or- 
lemonde pour  apaifer  ces  troubles ,  c'étoit  lâcher 
un  lion  contre  un  tigre  pour  faire  ce/Ter  le  car- 
nage .  Luther  étant  arivé  à  Jene  ou  Jena  ,  dans 
la  Thuringe ,  y  trouva  Carlojlad  qui ,  foit  pour 
açueillir  fon  ancien  ami ,  foit  pour  bien  recevoir 
forj  nouvel  ennemi,  étoit  venu  au  devant  de  lui 
jufque-là .  Luther  prêcha  encore  contre  lui  en  fa 
préfence ,  &  le  traita  de  féditieux  . 

Qui  s  tulerit  Cracchos  de  feditiont  querentes  ? 

Puis  il  pourfuivit  fa  route  ce  entra  dans  Or- 
lemonde ,  Carlojlad  lui  fait  jeter  des  pierres  oc 
de  la  boue  par  le  peuple,  &  vient  enfuite  le  trou- 
ver dans  fon  auberge ,  à  l'enfeigne  de  l'ourfe  noi- 
re ,  pour  conférer  avec  lui  :  il  s'exeufa  fur  les  fé- 
ditions  qu'on  lui  reprochoit  ;  mais  il  avoua  qu'il 
ne  pouvoit  foufrir  l'opinion  de  Luther  fur  la  pré- 
fence réelle .  Luther ,  avec  le  fourire  du  mé- 
pris 6c  l'arrogance  de  la  fupériorité ,.  lui  con- 
feille  d'écrire  contre  cette  opinion .  Voici  ,  lui 
dit-il  ,  un  florin  que  je  te  donne  pour  t'y  enga- 
ger .  On  croirait  que  Carlojlad  lui  jeta  fon  flo- 
rin ,  non ,  il  le  prit .  Les  deux  champions  fe  tou- 
chent dans  la  main  &  fe  promettent  la  guerre  ; 
on  fait  venir  du  vin,  Luther,  toujours  railleur  & 
dédaigneux,  boit  à  la  fanté  de  Carlojlad ,  &  au 
fuccès  du  beau  livre  qu'il  va  mettre  au  jour , 
Carlojlad  lui  fait  raifon  ,  &  voilà  la  guerre  dé- 
clarée à  la  manière  du  pays  y  ce  fut  le  22  août 
1534.  Tel  fut  le  commencement  de  la  guerre  des 
facramentaires. 

D'après  ces  détails  raportés  par  Luther  lui-mê- 
me ,  le  lecteur  peu  verfé  dans  les  difputes  &  les 
mœurs  allemandes  du  feizieme  fiecle  ,  s' atend 
peut-être  à  voir  des  rivaux  généreux  fe  comba- 
tre avec  les  ménagemens  qu'exige  la  politeffe  & 
que  permet  la  difpute  y  mais  on  peut  juger  de 
leurs  difpofitions  par  leurs  adieux  .•  Puijfai-je  te 
voir  fur  la  roue  ;  puijfes-tu  te  rompre  le  cou  avant 
que  de  fortir  de  la  ville  !  Voila ,  s'écrie  M.  Bof- 
fuet  ,  les  atles  des  nouveaux  apôtres. 

Luther  revenu  auprès    de    l'électeur  ,    employa 
d'abord  fon  crédit  à  faire  chaffer  Carlojlad  de   tou- 
tes les  terres  de  ce  prince  ;    Carlojlad   fe    réfugia 
en  Suifle  ;  mais  les  chefs  de  feàte  fe  multiplioient , 
E  eee  e    ij 
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il  y  trouva  Zuingle,  non  moins  jaloux  de  l'au- 
torité que  Luther ,  &  avec  lequel  il  ne  peut  pas 
s'acorder  davantage  ,  quoique  Zuingle  ,  rival  de 
Luther  ,  adoptât  une  partie  du  fyftême  de  Carlo- 
flad  .  Celui-ci  ,  abandoné  de  tout  le  monde  , 
tomba  dans  une  mifere  extrême,  qu'il  n'eut  pas 
le  courage  de  fupporter.  Devenu  bas  &  vil,  il 
voulut  fe  r'ouvrir  l'entrée  de  fon  pays  ,  il  im- 
plora la  clémence  de  Luther  ,  qui  lui  obtint  la 
permiffion  de  revenir  à  Vittemberg  ;  il  y  refta 
fans  emploi  ,  accablé  du  mépris  public  ,  obligé 
de  fendre  &  de  porter  du  bois  pour  gagner  fa 
vie,  dans  cette  même  ville,  où  on  l'âvoit  vu  oc- 
cuper une  place  honorable ,  &  où  fes  foibles  lu- 
mières l'avoient  diftingué  :  il  ne  foutint  pas  cette 
humiliation  ,  &  il  alla  le  faire  prédicant  à  Bâle  ;  ce 
fnt-là  ,  dit-on  ,que  le  diable  lui  apparut  au  prêche  , 
ne  l'ayant  pas  trouvé  dans  fa  mailbn ,  où  il  avoit 
bien  recomandé  qu'on  dit  à  Carlofiad  qu'il  re- 
viendroit  dans  trois  jours  ,  &  où  il  revint  très- 
exaftement  au  bout  des  trois  jours  étrangler  Car- 
ie/} ad  le  25  décembre   1541. 

CARLOVINGIENS  ,  f.  m.  pi.  (Hi/l.  mod.) 
nom  que  l'on  donne  aux  rois  de  France  de  la 
féconde  race  ,  qui  commença  en  752  en  la  per- 
fone  de  Pépin  le  Bref  ,  fils  de  Charles  Mar- 
tel ,  6c  finit  en  celle  de  Louis  V  ,  en  937. 
On  compte  quatorze  rois  de  cette  famille  . 
(A.   R.) 

CARNAVAL,  f.  m.  (  Hifl.  mod.)  temps  de 
fête  &  '  tte  réjouiffance  qu'  on  obferve  avec 
beaucoup  de  folemnité  en  Italie  ,  fur  -  tout  à 
Venife. 

Ce  mot  vient  de  l'italien  carnevale  :  mais  Du- 
cange  le  dérive  de  carn  aval,  parce  qu'on  mange 
.ilors  beaucoup  de  viandes  ,  pour  fe  dédomager  de 
l'abftinence  où  l'on  doit  vivre  enfuite  y  il  dit  en 
conféquence  que  dans  la  baffe  latinité  on  l'a  ap- 
pelé carne  levamen  ;  carnis  privium  y  Se  les  Ef- 
pègnols  carnes  tollendas . 

(  Il  )  L'étymologie  la  plus  vrai-femblable  du 
mot  Carnevale  qui  efl  certainement  une  parole 
Italiene,  &  non  pas  françoife ,  femble  venir  de 
l'adieu  qu'on  fait  aux  viandes  à  l'approche  du 
Carême  comme  fi  on  diflbit:  Addio  Carne.  L'ex- 
piication  de  Ducange  qui  donne  à  une  parole  ita- 
liene une  étymologie  moitié  italiene  Came,  & 
moitié  Trançoife  avale ,  elt  certainement  ridicule  .  ) 
(  Le  Chev.  Tiraboschi  .  ) 

Le  temps  du  carnaval  commence  le  lendemain 
des  Rois  ,  ou  le  fept  de  janvier  ,  &  dure  juf- 
qu'au  carême  .  Les  bals  ,  les  feftins  ,  les  ma- 
riages,    fe    font  principalement  dans  le  carnaval. 

Ce) 

CARNÉADES  ou  CARNÉADE,  (Hifl.  anc.) 
de  Cyrene,  fondateur  de  l'école  qu'on  appelé  la 
troificme  académie  ,  apartient  à  ce  titre  au  di- 
dlionaire  de  la  philofophie,  qui  ne  nous  regarde 
pas,  nous  nous  bornons  ici  à  quelques  traits  qui 
cara&érifent  Thomme  .  Il  étoit  très-éloquent;  Ci- 
K'ron  difoit  de  lui   qu'il   n'avoit  jamais   ioutenu 
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d'opinion  qu'il  n'eût  établie ,  ni  combatu  d'opi- 
nion qu'il  n'eût  détruite  :  Nullam  unqttam  in  il  lis 
fuis  difputaticnihus  rem  défendit  ,  quam  non  pro- 
barit  ,  nullam  oppugnavit  quam  non  everterit .  De 
orat.  lib.   2  ,  cap.  38. 

Les  Athéniens  ayant  envoyé  à  Rome  une  am- 
baffade  compolée  de  Carné ade  ,  de  Critolaùs  & 
de  Diogtne  le  lioïcien  ,  les  Romains  leur  repro- 
chèrent le  de/îéin  de  dominer  dans  les  délibéra- 
tions par  des  ambafladeurs  fi  éloquens  .  Qu'on  les 
renvoie,  difoit  Caton  le  cenleur  ,  ii  n'eft  pas  poffi- 
ble  ce  démêler  la  vérité  ,  quand  Camé  ade  ne  veut 
pas  la  laifîer  connoître.  Quoniam  i/lo  viro  argu- 
mentante ,  quid  veri  effet  haud  facile  difcern't 
pojjet .   Plin.  lib.  7,c.  30 

On  dit  que  dans  le  cours  de  cette  même  am- 
baflade  ,  Carnéade  ,  en  préfence  du  même  Caton 
le  cenleur  &  de  Galba  ,  établit  l'exiltence  &  les 
droits  de  la  loi  naturele,  &  que  le  lendemain  il 
détruifit  avec  le  même  fuccès  tout  ce  qu'il  avoit 
établi  la  veille. 

Carnéade  trouvoit  peu  d'adverfaires  dignes  de 
lui.  Dans  la  difpute,  il  ne  redoutoit  que  Zenon, 
&  lorfqu'il  devoir  dil'puter  contre  ce  philofophe  , 
il  fe  purgeoit  avec  de  l'ellébore  pour  fe  fortifier 
le  cerveau . 

„  Si  tu  prévois,  dit  Carnéade,  qu'un  homme, 
„  de  la  mort  duquel  il  doit  te  revenir  quelque 
„  avantage  ,  va  s'afTeoir  dans  un  lieu  où  tu  fai 
„  qu'il  y  a  un  ferpent  caché  ,  tu  commets  un 
„  grand  crime  de  ne  pas  l'avertir ,  quoique  les 
„  loix  ne  puiffent  pas  te  convaincre  d'avoir  con- 
„  nu  fon  danger  ,, . 

Cette  maxime  qu'on  a  beaucoup  vantée  dans 
Carnéade  ,  eft  d'une  fi  grande  vérité ,  qu'elle  ne 
luppole  que  ies  premières  notions  du  droit  naturel 
&  des  devoirs  de  l'homme  . 

Ce  qu'il  difoit  des  enfans  des  rois  ,  qu'ils  ne 
pouvoient  bien  apprendre  qu'à  monter  à  cheval , 
parce  que  les  chevaux  ne  connoiffoient  pas  la 
fiaterie  ,  e(t  d'une  vérité  évidente  .  Il  dévelopoit 
cette  idée  en  difant  que  pour  tout  le  refte  leurs 
maîtres  leur  faifoient  acroire  qu'ils  le  favoient  ; 
que  tous  ceux  qui  jouoient  ,  lutoient  ou  diipu- 
toient  avec  eux  ,  avoient  grand  foin  de  fe  lai/Ter 
vaincre ,  mais  que  le  cheval  renverfoit  indiftinfte- 
ment  tout  cavalier  mal-adroit. 

Carnéade  ne  fe  détournoit  pas  de  l'étude ,  même 
pour  prendre  fes  repas  ;  Méliffe  ,  fa  femme  ,^  le 
faifoit  manger  comme  un  enfant  .  Il  mourut  âgé 
de  85  ans,  la  quatrième  année  de  la  cent  foixan- 
te-deuxieme  olympiade , cent  vingt-neuf  ans  avant 
Jéfus-Chrifi . 

CARO,  (  Annibal  )  (Hifl.litt.  med  )  poète 
Italien  du  feizieme  fiecle,  très-connu  par  fa  tra- 
duction de  l'Enéide  en  vers  Italiens  .  On  a  auffi 
de  lui  des  poéfies,  des  lettres  ,  des  traductions  des 
oraifons  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  ,  de  S.  Cy- 
prien  ,  de  la  rhétorique  d'Ariltote,  &  de  divers 
autres  ouvrages  facrés  &  profanes  ;  aprè<;  s'être 
ataché  à  divers  protecteurs,  il  mourut  dans  la  re- 


CAR 

traite  en  1566.  Il  étoit  né  à  CittàNova  en  Iftrie 
l'an  1507.  . 

(  n  )  Lorfqu'il  mourut  il  étoit  au  fervice  du 
Cardinal  Alexandre  Farnefe  qui  l'aima  toujours 
&  qui  lui  fit  de  riches  préfens ,  pour  reconoître 
les  i'ervices  qu'il  avoir  rendns  ,  au  Duc  Pierre- 
Louis  fon  Père  ,  &  au  Duc  Octave  &  au  Cardi- 
nal Ranucce  les  frères.  Il  étoit  né  à  Civitanuova 
dans  la  Marche  d'Ancone.  A  l'article  de  Caftel- 
vetro  nous  dirons  quelques  mots  fur  la  célèbre 
controverfe  qu'il  eut  avec  ce  favant.) 

CAROCHA,  f.  f.  {  Hifl.  mod.)  nom  que  les 
Efpagnols  &  les  Portugais  donnent  à  une  efpece 
de  mître  faîte  de  papier  ou  de  carton  ,  fur  la- 
quelle on  peint  des  flammes  &  des  figures  de 
démons,  &.  qu'on  met  fur  la  tête  de  ceux  qui 
ont  été  condamnés  à  mort  par  le  tribunal  de  l'in- 
quifition .  (C) 

CAROUGE  ou  CARKOUGE.  Voyez  Gais  (le). 

CARPENTIER,  (Pierre)  {Hifl.  lit*,  mod.) 
bénédiction  de  la  congrégation  de  S.  Maur ,  qui 
pafla  enfuite  dans  l'ordre  de  Cluni ,  &  vécut  dans 
le  monde  ou  plutôt  dans  les  bibliothèques  en 
abbé  féculier;  il  elt  auteur  en  partie  de  l'édition 
du  Gloffaire  de  du  Cange,  &  en  entier  du  fup- 
plc'ment  ;  il  i'eft  auflï  de  YAlphabetum  Tironia- 
num  .  Né  à  Charleville  en   1697  ,  mort  en   1767. 

CARPI,  (Jacques)  {Hifl.  lin.  mod.)  fon  vrai 
nom  étoit  Bérenger  .  Il  s'appeloit  ,  Carpi  parce 
qu'il  étoit  né  à  Carpi  dans  le  Modénois  .  Il 
fut  un  des  reflSurateurs  de  l'anatomie  ,  &  un 
des  premiers  qui  employèrent  les  frictions  mercu- 
rieles  pour  les  maladies  vénérienes.  On  a  de  lui 
des  commentaires  fur  fanatomie  de  Mundinus , 
imprimés  en  1521  ,  /«-40.  Il  vivoit  alors  :  on 
ignore  le  temps  de  fa  mort . 

(II)  Il  naquit  vers  l'an  1470.  Albert-Pie  maî- 
tre de  Carpi  ,  qui  étoit  alors  le  chef  lieu  d'une 
petite  Principauté  ,  l'excita  dans  fa  jeunefie  à  l'é- 
tude de  l'Anatomie  &  de  la  Chirurgie,  dont  il 
fut  docteur  &  profeffa  la  Chirurgie  à  Bologne 
depuis  l'an  1502  jufqu'à  l'an  1527.  Ce  qui  le 
rendit  célèbre  ,  outre  l'emploi  des  frictions  mer- 
curiales ,  ce  font  fes  obfervations  anatomiques  fur 
plufieurs  parties  inconnues  ou  négligées  juf- 
qu'alors  .  Sa  grande  réputation  le  fit  rechercher 
par  plufieurs  villes  &  par  différentes  Cours  ;  & 
entr'autres  Laurent  de  Médicis,  Duc  d'Urbin,ayan 
été  bleffé  en  15 17,  ne  voulut  être  panfé  que  par 
lui.  On  dit  qu'il  étoit  ennemi  des  Efpagnols  de 
manière  qu'il  fit  fes  obfervations  anatomique1;  fur 
deux  qui  lui  étoient  tombées  entre  les  mains  vifs 
&  palpitans .  Mais  il  elt  probable  qu'on  doit  placer 
ce  conte  parmi  les  fables  qu'on  débite  fouvent 
fur  les  vies  des  hommes  illuftres  .  En  1529  i! 
fut  appelé  à  Ferrare  par  le  Duc  Alphonfe  I'1 , 
qui  lui  donna  une  penfion.  En  mourant  (&  l'on 
croit  que  la  mort  ariva  peu  de  temps  après' 
1530)  il  donna  quarante  mille  écus  au  Duc  Al- 
phonfe .  Il  elt  auteur  de  quelques  Commentaires 
fur  l'Anatomie  de  Mondmo ,  &  d'un  abi/gé  d'A- 
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natomie,  & 'd'un  traité  de  FraBura  ctanei  .  La 
bibliothèque  de  Modene  parle  allez  au  long  de 
cet  auteur.  (T.  1  ,  p.  215.  )  {  Le  Chev.  Tira- 
boschi  .  ) 

(II)  CARPI,  eft  une  petite  principauté  anne- 
xée au  Duché  de  Modene.  Elle  tire  fon  nom  de 
la  ville  qui  en  eft  la  capitale  ,  où  fut  érigé  en 
1779  un  évêché,  &  elle  apartenoit  déjà  à  la  fa- 
mille des  Pii ,  famille  très-noble  &  qui  prenoit 
comme  beaucoup  d'autres  le  nom  de  FigJi  de 
Manfredi .Pie  Manfredi  vicaire  impérial  &  fejgneur 
de  Modene,  en  fut  le  premier  maître  .  Lorfque 
cette  ville  en  1336  fe  rendit  à  la  Maifon  d'Eft  , 
ils  confirmèrent  à  Manfredi  qui  la  leur  céda  ,  la 
pofléffion  de  Carpi  ainfi  que  celle  du  village 
Saint-Martin.  Les  defeendans  de  Manfredi  ont  été 
fucceffivement  feigneurs  de  ce  château  .  Cette 
feigneurie  leur  a  fouvent  été  confirmée  par  dif- 
férentes inveflitures  impériales  ,  &  ils  étendirent 
leur  domaine  fur  plufieurs  terres  &  plufieurs  châ- 
teaux des  environs  dont  la  Maifon  d'Eif  leur  acorda 
l'inveftiture  .  Cette  principauté  ,  comme  on  l'a 
dit  apartenoit  à  Manfredi .  Sa  famille  fe  divifa  en 
plufieurs  branches  &  par  conféquent  chaque  bran- 
che avoit  droit  à  cette  Seigneurie,  ce  qui  étoit 
une  fource  néceffaire  de  difeordes  &  de  ditfen- 
fions  éterneles.  Prefque  fur  la  fin  du  XV  fiecle 
cette  famille  étoit  divilee  en  trois  branches ,  celle 
de  Jean-Marc  avec  fix  frères  ,  celle  de  Leonello 
&  celle  de  Marc.  Une  conjuration  contre  le  Duc 
Borfo  dont  furent  aceufés  en  1469  Jean-Marc  & 
fes  frères  ,  leur  fit  perdre  la  partie  qu'il  pofïé- 
doient  .  Elle  fut  d'abord  confifquée,  mais  on  la 
donna  enfuite  aux  coufins.  Le  célèbre  Albert  con- 
nu par  fon  favoir  &  par  fes  écrits  contre  Érafrae 
fut  fils  de  Leonello,  celui  de  Marc  fut  Gibert  . 
La  difeorde  s'accrut  entre  les  deux  nouveaux 
maîtres.  Gibert  pour  fe  venger  d'Albert  qui  avoit 
été  foutenu  par  l'empereur,  céda  fes  drois  fur  la. 
principauté  de  Carpi  à  Hercule  I  Duc  de  Ferrare 
dont  il  reçut  en  échange  Safluolo  ,  &  plufieurs 
autres  terres  &  châteaux  dans  la  colline  de  Mo- 
dene. Albert  voulut  conferver  fon  domaine  ;  mais 
il  éprouva  ce  qui  arive  communément  lorfque 
deux  maîtres  de  forces  très-inégales  commandent 
un  même  lieu.  Dans  les  guerres  qui  défolerent 
l'Italie  au  commencement  du  XVI  fiecle  ,  il  fut 
forcé  à  le  jeter  dans  la  parti  de  la  France  .  Ce 
qu'il  y  gagna  fut  de  voir  les  Impériaux  après  la 
malheureuié  bataille  de  Pavie  en  1525  s'emparer 
de  fa  principauté,  &  la  vendre  en  1527  au  Duc 
de  Ferrare  AlpSmle  I  qui  en  eut  l'invefliture 
impériale  trois  ans  après.  Depuis. cette  époque  h 
principauté  de  Carpi  a  toujours  apartenu  à  la 
maifon  d'Elf,qui  après  la  mort  de  Marc  Pie  der- 
nier defeendant  de  Gibert  arivée  en  1599,. réunit 
encore  à  fa  poffeflion  Saffuolo  &  les  autres  terres 
qui  avaient  aperten.u  à  Gibert.)  {Le  Chev.  Tira~ 

EûfCHt.    ) 

CARPOCRATE  ;    hérétique  du  "fécond   fiecle  , 
(.renvoyé  à  L3.  théologie.) 
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(  Il  )  CARRARA  ,  (  Jean  M:chel  Albert 
Da  )  d'une  famille  noble  de  Bergame  ,  elt  plus 
connu  par  les  ouvrages  qu'il  a  compofe's  &  qui 
font  perdus  que  par  ceux  qui  nous  en  relient  . 
Son  grand  talent  embraffa  prefque  toutes  les 
branches  de  la  littérature.  La  Théologie,  la  Phi- 
iofophie,  la  Médecine,  l'Eloquence,  la  Poe'fie  , 
l'Hiftoire,  tout  e'toit  de  fon  reffort;  &  il  a  com- 
pofé  fur  ces  différentes  matières  plufieurs  ouvrages 
dont  la  plupart  font  perdus,  ou  ne  font  pas  en- 
core imprimés.  Le  plus  célèbre  de  fes  ouvrages 
éroit  une  hiftoire  divifée  en  XL  livres  fur  les 
eVénemens  arivés  dans  fon  fiecle  en  Italie .  Cette 
Hilloire  eft  citée  par  quelque  écrivain  poftérieur 
à  Carrara  ;  mais  on  peut  foupçoner  qu'elle  eft  à 
préfent  perdue.  Apoftolo  Zeno  (  Differtaz.  Vof- 
fra.  T.  II. p.  27.  )  a  parlé  en  détail  de  cet  auteur, 
&  on  en  a  fait  auffi  mention  dans  l'Hiftoire  de 
la  Littérature  Italiene  (  T.  VI.  P.  II.  p.  30.  )  (  Le 
Cbev.  Tirasoschi .) 

CARRÉ.  (.Voyez  Montgeron  .)  (de.) 

Carré  (Louis)  (  Ht  fi.  l'ttt.  mod.)  de  l'acadé- 
démie  des  fciences ,  un  des  académiciens  dont  M. 
de  Fontenelle  a  fait  l'éloge ,  auteur  du  premier 
corps  d'ouvrage  qui  ait  paru  fur  le  calcul  in- 
tégral .  Il  a  pour  titre  :  méthode  pour  la  mefure 
des  furfaces  ,  la  dimenfion  des  folides ,  leints-  cen- 
tres de  pefanteur ,  de  percujfion  &  d'ofcillatioyt . 
Né  le  26  juillet  1663  ,  à  Clofontaine  près  de 
Nangis-en-Brie ,  mort  le   11  avril  17 11. 

CARRIARIC,  roi  des  Sueves,  (  Hift.  d'Efpa- 
j>ne.  )  Il  règne  une  fi  étonante  confufion  dans 
l'hiftoire  des  Goths ,  des  Vifigoths  &  des  Sueves , 
que  nous  pouvons  à  peine  nous  former  une  idée 
des  mœurs  ,  du  caractère  &  des  ufages  de  ces 
peuples .  Quant  aux  événemens  qui  fe  font  paf- 
ics  chez  eux  ,  les  annaliftes  qui  nous  les  ont 
tranfmis ,  ont  pris  foin  de  les  furcharger  de  tant 
de  circonftances  fingulieres  ,  abfurdes  ou  évidem- 
ment fabuleufes,  qu'il  n'eft  abfolument  plus  pof- 
iible  de  démêler  la  vérité  à  travers  cette  énorme 
compilation  d'extravagantes  rêveries  .  Je  fuis  per- 
fuadé  que  les  Sueves  ont  été  gouvernés  quelque- 
fois par  des  fouverains  iiluftres  ,  par  des  princes 
éclairés  :  mais  ces  rois  ont  été  malheureux  de  vi- 
vre dans  des  fiecles  d'ignorance,  &  de  barbarie  ; 
il  n'y  avoir  alors  perfone  qui  pût  ,  fans  recourir 
au  merveilleux  le  plus  incroyable  ,  écrire  l'hiftoire 
de  leur  règne ,  &  faire  le  récit  de  leurs  grandes 
jetions .  On  affure ,  &  cela  peut  être  ,  que  Car- 
r'taric  fut  un  grand  homme,  un  excellent  politi- 
que ,  un  très-habile  négociateur  ,  &  on  ajoute 
qu'il  fe  diftingua  par  la  douceur  de  fon  carafte- 
re.  Mais  nous  ne  favons  autre  chofe  de  certain, 
fi  ce  n'eft  qu'il  monta  fur  le  trône  des  Sueves  , 
vers  l'an  550,  &  qu'il  fut  contemporain  d'Agila, 
roi  des  Vifigoths .  On  affure  qu'il  fut  bienfaifant , 
pacifique ,  affable  &  généreux  ;  qu'il  s'occupa  uti- 
lement du  foin  de  rendre  auffi  floriffans  qu'ils 
pouvoient  l'être  dans  ce  temps  ,  fes  états ,  qui 
comprenoient  le  Portugal ,  la  Galice  ,   une   partie 
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de  la  fouveraineté  des  Afturies ,  ou  même  toute 
cette  principauté.  Carriaric  abjura  l'arianifme ,  & 
&  embraffa  la  religion  catholique  ;  il  mourut  en 
en  559,  &  fut  inhumé  dans  l'Églife  qu'il  avoit 
fait  construire  en  l'honeur  de  Saint  Martin  * 
(L.C.) 

CARTE  (  Thomas  ),  (Hift.  l'ttt.  mod.  )  c'eft 
le  nom  de  l'éditeur  Anglois  de  notre  illuftre  de 
Thou.  Les  Anglois,  jaloux  de  concourir  à  cette 
belle  entreprife  littéraire  ,  exemptèrent  Thomas 
Carte  de  tous  les  droits  qui  fe  lèvent  en  Angle- 
terre fur  le  papier  &  fur  l'imprimerie .  Cette  édi- 
tion elt  de  1733  ,  en  7  vol.  bi-fol. 

CARTEL,  f.  m.  (  Hift.  mod.) -lettre  de  défi  , 
ou  appel  à  un  combat  fingûlier ,  qui  étoit  fort 
en  ufage  lorfqu'on  décidoit  des  différents  par  les 
armes ,  &  uniquement  par  elles  ,  ainfi  que  cer- 
tains procès .   (  G  ) 

CARTIER,  (  Jacques)  (Hift.  mod.  ).  Fran- 
çois I ,  voyant  les  Efpagnols  &  les  Portugais  par- 
tager entr'eux  l'Amérique,  demandoit  à  voir  l'ar- 
ticle du  tefiament  d'Adam  ou  il  étoit  déshérité  ; 
en  atendant  il  voulut  partager,  &  pour  cela  dé- 
couvrir .  Il  envoya  fes  fujets  chercher  de  nou- 
veles  terres  en  Amérique  .  Jean  Vérazani ,  Flo- 
rentin ,  qui  s'étoit  mis  à  fon  fervice  ,  fit  dans 
l'Amérique  feptentrionale  quelques  découvertes  , 
qui  furent  pouffées  beaucoup  plus  loin,  en  1534 
*  '535  >  Par  un  Malouin  nommé  Jacques  Car- 
tier ;  celui-ci  pénétra  dans  le  golfe  ,  auquel  il 
donna  le  nom  de  S .  Laurent ,  pasce  qu'il  y  entra 
le  10  août  (  1535  )  ,  le  15  il  découvrit  une 
île  qu'il  appela  par  la  même  raifon  ,  Vile  de 
r '  Ajfomptitm  ,-  mais  ce  nom  n'eft  reflé  qu'à  la 
baie  découverte  depuis  vers  le  nord ,  dans  la 
terre  des  Eskimaux  ,  &  l'île  de  l'Affomption 
s'appele  aujourd'hui  Anticofli .  Cartier  remonta 
le  fleuve  jufqu'à  Montréal  ou  Mont- Royal  .  En 
1541,  Jean  -  François  de  la  Roque,  fieur  de 
Roberval  ,  gentilhomme  Picard,  acompagné  du 
même  Jacques  Cartier,  fit  un  établiffement  dans 
l'île  royale ,  d'où  il  envoya  un  de  fes  pilotes  , 
nommé  Alphonfe  de  Saintonge  ,  reconoître  le  nord 
du  Canada  . 

CARTULAIRES  ,  f.  m.  pi.  (Hift.  mod.)  nom 
qu'on  donne  aux  papiers  des  Églifes  ou  des  mo- 
nafleres  ,  où  fon  écrits  les  contrats  d'acquifition  , 
de  vente  ,  d'échange  ,  les  privilèges  ,  immuni- 
tés ,  exemptions,  chartes  ,  &  autres  titres  pri- 
mordiaux .  Ces  recueils  font  de  beaucoup  pofté- 
rieurs  à  la  plupart  des  aétes  qui  y  font  compris  ; 
on  ne  les  a  même  inventés  que  pour  conferver 
des  doubles  de  ces  aftes .  Ce  quijait  que  les  cri- 
tiques foupçonent  ces  actes  de  n'être  pas  toujours 
authentiques ,  foit  qu'on  y  en  ait  gliffé  de  faux  , 
foit  qu'on  ait  altéré  les  véritables  (G) 

CARUS,  (Hifi.  Rom.)  Çarus  né  à  Narbone  , 
fut  élevé  à  l'empire  par  le  fuffrage  de  l'armée^, 
qui  s'étoit  arrogé  le  droit  de  fe  donner  des  maî- 
tres, &  celui  de  les  détruire  .  Il  avoit  toutes  les 
qualités   qui  rendent  aimables  les  hommes  privés  , 
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&  tous  les  talens  qui  font  efh'mer  l'homme  pu- 
blic ;  fon  premier  loin ,  à  fon  élévation  à  l'em- 
pire, fut  de  marcher  contre  les  Sarmates  qui  , 
fouvent  vaincus  &  toujours  indociles,  infeftoient 
les  frontières  &  ne  connoiffoient  point  de  maî- 
tres.  Tandis  qu'il  étoit  occupé  à  faire  rentrer  ces 
peuples  dans  le  devoir  ,  il  fut  obligé  de  partir 
pour  l'Orient  ,  ou  la  Perfe  révoltée  menaçoit 
l'empire  Romain  d'une  prompte  révolution  ;  il 
crut  qu'il  lui  feroit  glorieux  d'exécuter  un  def- 
fein  que  Probus  n'avoit  fait  que  concevoir  . 
La  JVléfopotamie  fubjuguée  par  fes  armées ,  fem- 
bloit  préfager  de  plus  grandes  conquêtes  ;  il 
s'avança  jufqu'à  Ctéfiphon  ,  mais  il  fut  arrêté 
dans  le  cours  de  fes  profpérités  ;  &  lorf- 
qu'il  étoit  campé  fur  le  Tigre  ,  il  fut  écrasé 
par  la  foudre .  On  ne  douta  point  qu'il  n'eût 
conquis  la  Perfe ,  fi  une  mort  prématurée  ne  l'eût 
enlevé  . 

Ses  deux  fiîs ,  Carinus  &  Numérien  ,  revêtus 
du  titre  de  Céfar,  de  fon  vivant,  furent  conjoin- 
tement affociés  à  l'empire  après  fa  mort.  Le  pre- 
mier ne  monta  fur  le  trône  que  pour  fe  livrer 
à  la  bafTeffe  de  fes  penchans ,  fes  goûts  ne  furent 
que  des  crimes,  &  fes  plaifirs  que  de  fales  dé- 
bauches :  fans  frein  dans  fes  défirs ,  fans  pudeur 
dans  fes  adlions ,  il  fouilloit  la  couche  des  plus 
vertueux  citoyens ,  moins  entraîné  par  l'amour 
que  par  la  foie  vanité  de  porter  l'opprobre  dans 
les  familles  .  Un  tribun  dont  il  avoir  déshonoré 
la  femme,  délivra  l'empire  d'un  monllre  qui  s'é- 
toit  flaté  de  l'impunité  .  Son  frère  Numérien  avoit 
des  inclinations  bien  différentes  ;  protecteur  des 
fciences  &  des  talens,  qu'il  cultivoit  avec  gloire, 
il  les  fit  affeoir  fur  le  trône  avec  lui  .  Soldat  , 
orateur  &  poète,  il  étoit  digne  de  commander 
aux  hommes ,  puifqu'il  favoit  les  éclairer  .  Il 
acompagna  fon  père  dans  la  guerre  contre  les 
Perfes  -y  &  comme  il  étoit  prefqu'aveugle  ,  il 
fe  faifoit  porter  dans  une  litière .  Aper  ,  dont 
il  avoit  époufé  la  fille,  le  maffacra,  dans  l'ef- 
poir  de  lui  fuccéder  à  l'empire  ;  mais  dans 
le  temps  que  ce  meurtrier  haranguoit  l'armée  , 
qu'il  croyoit  féduire  par  d'éblouiffantes  promef- 
fes ,  Dioclétien  fortit  des  rangs  &  lui  plon- 
gea un  poignard  dans  le  fein  .  Carus  &  fes  deux 
fils  ne  régnèrent  fucceffivement  que  deux  ans  . 
Les  empereurs  n'étoient  alors  que  des  phénomè- 
nes paffagers ,  que  la  tempête  faifoit  naître  &  fai- 
foit éclipfer .  (T-tr.) 

(n)  CASANATTA,  (  Jérôme  )  Napolitain  > 
né  en  1620,  élu  Cardinal  en  1673  ,  &  mort  en 
1700,  a  bien  mérité  des  Lettres  par  la  magnifique 
bibliothèque  qu'il  amâffa»  &  dont  il  fit  préfent 
aux  Dominicains  de  la  Minerve  à  Rome  .  La 
générofité  de  cet  illuftre  Cardinal  ne  fe  borna  pas 
là.  Avant  fa  mort  il  affigna  quatre  mille  écus 
romains  de  revenu  à  cette  fuperbe  bibliothèque  , 
afin  qu'on  l'enrichît  de  nouveaux  livres  ,  & 
que  plufieurs.  religieux  de  différentes  nations  y  fi- 
xaffent  leur  féjour ,,    &   fiffent     particulièrement 
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fleurir  les  études  facrées  .  Un  établiffement  lî 
utile  eft  un  titre  éternel  à  l'eftime  &  à  la 
reconoiffance    publiques  .  )  (   Le   Chev.    Tirabq- 

SCHT  . 

CASAQUE  ,  f.  f.  {Hifi,  mod.)  efpece  de  fur- 
tout  ou  d'habit  long  de  deffus  qui  fe  porte  fur 
les  autres  habits,  qui  eil  fur-tout  en  ufage  en  An- 
gleterre parmi  les  eccléfiaftiques  ,  &  que  les  laïcs 
portoient  auffi  autrefois . 

Ce  mot  fignifie  habit  de  cavalier  :  d'autres  le 
font  venir  par  corruption  d'un  habillement  des 
Cofaques  :  Covarruviâs  le  fait  venir  de  l'hébreu 
cafach  ,  qui  fignifie  couvrir  ;  d'où  a  été  tiré  le 
latin  cafa,  cabane  ,  &  cafula ,  diminutif  du  pre- 
mier .  Enfin  il  y  en  a  qui  veulent  que  ce  mot, 
ainfi  que  la  choie  qu'il  fignifie  viene  de  caret' 
calla,  efpece  d'habit  de  deffus  qui  pendoit  juf- 
qu'aux  talons .  (C) 

CASA-NOVA,  (Marc-Antoine)  ( Hijf.  /«fj 
mod.)  poète  latin  ,  vivant  à  Rome,  mort  en  1527 
On  trouve  fes  poéfies  dans   les    delic'u  poetarum 
Italorum  ► 

CASAS  (BARTHELEMr  DE  tAS  )  ( '  Hifl.  d'Efp.  )  . 
La  mémoire  de  cet  homme  ,  défenieur  courageux 
&  fenfible  de-  l'humanité  ,  fera  toujours  chère 
aux  gens  de  bien  5  c'eft  le  modèle  de  l'Alvarès 
d'Alzirey  &  le  héros  du  roman  poétique  des  In- 
cas  *  C'eft  par  fon  traité  intitulé  :  la  deflruBion 
des  Indes  qu'on  a  connu  les  cruautés  que  les  gou- 
verneurs efpagnols  exercèrent  fur  1er  malheureux 
Américains;  il  fut  toujours  leur  apui&  leur  con- 
folateur  -y  il  traverfa  plufieurs  fois  les  mers  pour 
aller  porter  aux  pieds  de  Charles  Quint  leurs 
jufles  plaintes  8c  le  tableau  fidèle  de  leurs  maux  .. 
Un  docteur  Sépulveda  juftifia  toutes  les  violences 
des  vainqueurs  Caflillans,  par  l'exemple  deslfraé- 
lites  vainqueurs  des.  Cananéens .  Las  Cafas  daigna 
ou  plutôt  ofa  le  réfuter,  ce  qui  étoit  alors  né- 
ceffaire  &  dangereux  » 

Las  Cafas  né  à  Séville  en  1474,  avoit  fuivi  a 
dix-neuf  ans  en  1493-,  Las  Cafas  fon  père,  qui 
paffbit  en  Amérique  avec  Chriftophe  Colomb  .  Jl 
fit  chérir  dans  cette  contrée  le  chriih'anifme  que 
fes  compagnons  y  faifoient  abhorrer  ;  il  put  dire 
comme  Alvarès  .* 

J'en  ai  gagné  plufieurs»  je  n'ai  forcé  perfone  » 

Il  fut  évêque  de  Chiapa  dans  le  Mexique.  Il 
travailla  pendant  cinquante  ans.  avec  le  zèle  de 
la  charité  &  la  tendrefle  de  la.  pitié,  au  falut,  à 
la  liberté,,  au  bonheur»  des  Indiens  »  Il  revint 
en  Efpagne  en  1551»  âgé  de  77  ans  ;;  ayant  en- 
fin befoira  de  vivre  pour  lui  ,  &  fur  tout  de  per- 
dre de  vue  les  crimes  qu'il  ne-pauvoit  empêcher , 
&  les  maux  qu'il  ne  pouvoir  foulager;  il  fe  dé- 
mit de  fon  évêché  &  mourut  à  Madrier,  en  1566,. 
âgé  de  quatre-vingt-douze  ans.  Sa  defîruïïiorr  des 
Indes  a  été  traduite  en  François  en  1697  ,  par 
l'abbé  de  Beltegarde*  On  a  encore  de  Las  Cafas: 
un  ouvrage  latin  affez   rare ,,  où  il  examine  cette 
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«ruefHon  :  Si  1er  rois  peuvent  aliéner  de  la  courone 
leurs  fujets  &  les  foumettre  a  une  domination 
étranger* .  Il  y  difcute  plufieurs  points  délicats  & 
intéreffans  fur  les  droits  refpeétifs  des  fouverains 
&  des  peuples. 

CASATI,  (  Paul  )  (Hifl.  litt.  mod.)  je'fuite, 
contribua ,  dit-  on  à  la  converfion  de  la  reine 
de  Suéde  Chriftine  ;  il  étoit  phyficien  .  On  a 
de  lui  des  traite's  eflimés  de  méchanique  &  d'hy- 
droftatique  ,  des  di/fertations  fur  le  feu  ;  un 
traite'  d'optique  qu'il  fit  e'tant  aveugle  à  8-8 
ans:  ne  à  Plaifance  en  1617  ,  mort  à  Parme  en 
1707. 

CASAUBON  (Isaac)  (  Hijl.  litt.  mod.)  fa- 
vant  iiluftre  .  Henri  IV  le  fit  garde  de  fa  biblio- 
thèque en  1603.  Après  la  morr  d'Henri  IV  ,  le 
roi  d'Angleterre,  Jacques  1,  l'ayant  attire'  à  fa 
cour  ,  il  y  mourut  en  1614  ,  &  fut  enterre'  à 
Weftminfter.  H  e'toit  ne'  à  Genève  en  1559.  On 
connoît  les  lettres  de  Gafaubon  &  fes  commen- 
taires fur  divers  auteurs  anciens  ,  fur  tout  fon 
commentaire  fur  Perfe,  où  on  a  dit  que  la  fauffe 
valait  mieux  que  le  poiffon .  Son  examen  critique 
des  annales  de  Baronius  n'a  point  paru  digne  de 
lui .  On  a  dit  qu'il  ti' avoit  ataqué  V  édifice  du  car- 
dinal que  par  les  Girouetes  . 

Me'ric,  fon  fils,  petit-fils  de  Henri-Étienne  par 
fa  mère,  a.  fait  auffi  des  commentaires  par  plu- 
fieurs auteurs  anciens,  tels  que  Diogene  Laërce  , 
Hie'roclès ,  Epiflete  .  Ses  lettres  font  imprime'es 
avec  celles  de  fon  père  .  Sa  plus  grande  gloire  eft 
d'avoir  réfufé  d'être  hiftoriographe  de  Cromwel  , 
dont  il  e'toit  devenu  fujet  ayant  été'  élevé  à  Ox- 
ford ,  &  étant  chanoine  de  Cantorbery.  Il  étoit  né 
comme  fon  père,  à  Genève,  (en  1599),  il  mou- 
rut en   1671 . 

CASAUX  ou  CASOUX  ,(  Charles  de  )  (Hifl. 
de  Fr.  )  Cet  homme  n'eft  connu  dans  l'hiftoire 
que  par  une  trahi  fon  &  par  le  mauvais  fuccès 
qu'elle  eut .  Il  voulut  en  1594  ,  livrer  Marfeille 
aux  Efpagrrols  ;  mais  deux  fidèles  bourgeois  de 
cette  ville,  Pierre  &  Barthélemi  Libertat  firent 
échouer  fon  projet  &  furent  alors  pour  Mar- 
feille,  ce  que  Jean  Maillard  avoit  été  pour  Pa- 
ris en  1958.  Us  bâtirent  le  parti  Efpagnol ,.  ils 
tuèrent  Cafaux  &  ils  introduifirent  dans  la  ville 
le  duc  de  Guife  ,  alors  auffi  fidèle  fujet  de?  Henri 
IV ,  que  fon  père  avoit  été  redoutable  ennemi 
des  rois . 

CASE  (  Jean  de  la,  oh  Della  Casa)  (  Hifl. 
un,  mod.  )  archevêque  de  Bénévent  ,  auteur  de 
quelques  poéfies  &  d'un  ouvrage  effimé  à  tous 
égards ,  intitulé ,  Galatée ,  ou  la  manière  de  vivre 
dans  le  monde .  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en 
plufieurs  volumes  râ-4?:  Il  mourut  à'  Rome  en 
1556  à  la  veille  d'être  fait  cardinal. 

(IT)  Il  naquit  en  1503  d'une  noble  famille 
de  Florence.  Il  s'atacha  jeune  encore  au  fervice 
de  la  Cour  de  Rome  qui  étoit  alors  le  théâtre 
le  plus  brillant  où  pût  paroître  avec  éclat  un  fa- 
tfantj  &  eiperer  les  récompenfes  dues  à  fon  mé- 
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rite.  Paul  III  qui  le  chériflbit , lui  confia  d'abord 
différens  emplois,  &  le  nomma  en  1534  arche- 
vêque de  Bénévent  &  nonce  à  Venife  .  Jules  III 
fuccefl'eur  de  Paul  peu  favorable  aux  Farnefiens 
n'aima  pas  Cafa  ,  qui  fe  retira  en  conféquence 
dans  une  maifon  de  campagne  dans  le  Trévifan  y 
&  s'appliqua  tranquillement  à  l'étude .  Rapelé  à 
Rome  par  Paul  IV  il  fut  choifi  fecrétaire  d'état. 
Il  auroit  fans  doute  été  nomme  Cardinal  à  la: 
première  promotion  fi  la  recomandation  qu'en 
avoit  faite  le  roi  de  France  au  Pape  n'eut  déter- 
miné le  févere  pontife  à  l'exclure  pour  cette 
fois .  Il  e(t  très-probable  qu'il  eût  été  compris 
dans  la  féconde  promotion  ,  mais  la  mort  qui 
l'enleva  ne.  lui  permit  pas  ds  recevoir  cet  ho- 
neur  .  Il  elt  fur-tout  connu  par  fon  Galateo  ou 
fon  traité  délie  buone  creanze .  C'eit  un  des  ou- 
vrages les  mieux  écrits  en  italien .  Ses  rimes  font 
plus  belles  par  la  nobleffe  des  penfées  que  par 
leurs  agrémens  ;  &  il  paroît  qu'il  vouloit  s'ou- 
vrir un  nouveau  chemin  dans  la  poéfie  italiene  . 
Il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  n'eût  pas  compofé quel- 
ques pièces  en  vers ,  qui  bleffent  l'honêteté  & 
les  bonnes  mœurs  .  Dans  fes  lettres  il  eit  éle% 
gant  ,  mais  trop  recherché.  Ses  diicours  italiens 
font  éloquens  ;  on  pouroit  même  les  propofer 
pour  modèles,  fi  les  confonances  ,  les  épithetes 
trop  accumulées  &  une  affectation  à  cadencer  fes 
périodes  n'en  défiguroient  les  beautés.  C'eft  un 
des  meilleurs  écrivains  latins  de  ce  beau  fiecle  , 
foit  en  profe ,  foit  en  vers  .  Tous  fes  ouvrages 
ont  été  imprimés  en  cinq  volumes  in-40.  à  Ve- 
nife en  1728  ,  avec  d'exaftes  recherches  fur  la- 
vie  de  l'auteur  par  M.  le  Comte  Jean  Baptifte 
Cafotti .  )  (  Le  Cbev.  Tiraboschi  .  ) 

CASIMIR,  (Hifl.de  Pologne)  roi  de  Pologne.. 
Miceslas  fon  père ,  étoit  un  prince  fans  courage  ,  fans 
talerrs ,  fans  vertu  ,  plongé  dans  des  débauches  infà^ 
mes,  qu'il  prenoit  pour  la  volupté.  La  reine  Ricfa  , 
fille  de  Gcdefroy  ,  comte  Palatin  ,  donnoit  tous 
fes  foins  à  l'ambition,  comme  fon  époux  les  don- 
noit à  l'amour  :  elle  le  voyoit  fans  jaloufie  avec 
fes  rivales  ,  &  ce  prince  ne  lui  envioit  pas  les 
rênes  du  gouvernement  qu'elle  tenoit  dans  fes 
mains .  Le  defpotifme  de  cette  femme  avoit  aigri 
les  efprits  :  après  la  mort  de  fon  époux  ,  elle 
apenfantit  encore  le  joug  ,  dont  tous  les  ordres 
de  l'état  étoient  chargés  .  La  nation  paffa  du 
murmure  à  la  révolte:  la  reine  emporta  tous  les 
tréfors  qu'elle  avoit  amâiTés  ,  &  difparut  ".  Son 
fils  la  fuivit:  mais  il  la  quita  bientôt  pour  voya- 
ger ;  il  vint  à  Paris  ,  alla  à  Rome  ,  &.  revint  à 
Cluni,  où  il  fe  fit  moine. 

Son  état  étoit  en  proie  à  la  plus  horrible  anar- 
chie ;  les  finances  étoient  à  l'abandon;  on  ne  con- 
noiffoit  plus,  ni  minières,  ni  magiftrats ,  niloix. 
Les  brigands,  après  avoir  dévafté  les  campagnes , 
entrèrent  à  main  armée  dans  les  villes  .  Ceux 
qu'ils  ruinoient,  ne  réparoient  leur  fortune  qu'en 
s'affociant  à  leurs  brigandages  .  L'invafion  des 
Ruthéniens    &  des  Bohémiens  redoubla  la  confu- 
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fion  .  Ce  chaos  dura  fix  ans  :  enfin  ,  quand  le  j 
peuple  épuife'  manqua  de  force  pour  s'entr'é- 
gorger  ,  il  députa  vers  Caftmir:  les  ambaffadeurs 
fe  rendirent  à  Cluni  ,  &  peignirent  à  ce  prince 
les  maux  de  la  Pologne  avec  les  traits  les  plus 
touchans  .  Ils  le  conjurèrent  de  les  terminer  en 
montant  fur  le  trône  .  „  Vous  voulez  que  je 
„  fois  voire  maître  ,  leur  dit  Cafimtr  ,  &  je  ne 
„  fuis  pas  le  mien  ;  fujet  d'un  abbé  ,  commem 
„  puis-je  avoir  des  fujers?  Le  vœu  que  j'ai  pro 
„  nonce  me  retient  dans  mon  cloître  „.  Le  Pape 
lui  en  acorda  la  difpenfe. 

Caftmir  publia  une  amniftie  générale;  &,  pour 
étoufer  les  haines  que  tant  de  déprédations 
avoient  excitées  ,  il  défendit  de  citer  perfone  tri 
juftice  pour  tous  les  délbrdres  pallés  .  Il  épouta 
Marie  ,  foeur  du  duc  des  Ru:h  niens  ;  cette^  al- 
liance mit  la  Pologne  à  l'abri  des  ravages  qu'elle 
avoit  effuyés  de  la  part  de  ces  avides  voifins . 

Cependant  la  Pologne  n'étoit  pas  encore  entiè- 
rement foumife  à  l'empire  de  Cafimtr  .  Mafans 
qui  ,  dans  les  troubles  dont  l'état  étoit  agité  , 
s'étoit  formé  une  armée  d'un  ramas  de  voleurs  & 
d'aflaffins ,  régnoit  dans  un  canton  auquel  il  don- 
na le  nom  de  Mafovie  ,  &  méditoit  la  conquête 
de  la  Pologne  entière  .  Cafimtr  le  prévint  ,  lui 
préfenta  la  bataille  ,  la  gagna  ,  &  pardona  aux 
vaincus  .  Mais  le  chef  des  rebelles  s'enfuit  en 
Prude  y  il  fit  entendre  aux  peuples  de  cette  con- 
trée ,  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  lui  aider  à 
s'emparer  du  trône  de  Cafimtr  ;  &  que  dès  qu'il 
en  feroit  pofleOeur ,  il  leur  céderoit  les  terres  que 
les  rois  de  Pologne  avoient  envahis  fur  eux .  Les 
Jaziges  &  les  Slovoys  ,  leduits  par  fes  difcours  , 
prirent  les  armes  en  fa  faveur  .-  on  en  vint  aux 
mains  avec  les  Polonois  fur  les  bords  de  la  Vi- 
ftule;  Mafans  fut  vaincu  :  fes  alliés  lui  firent  un 
crime  de  fa  défaite  ,  ils  le  pendirent  à  un  gibet 
très-élevé,  &  gravèrent  au  bas  cette  inlcription  : 
il  efi  raifonable  que  celui  foit  perché  bien  haut  , 
qui  a  afp'tré  à  chofes  hautes  .  Ils  allèrent  enfuite 
implorer  la  clémence  de  Caftmir  ;  il  leur  acorda 
fon  amitié. 

Ce  prince  dépêcha  auffi-tôt  une  magnifique  am- 
baffade  vers  l'ordre  de  Cluni  pour  remercier  les 
moines  de  fa  victoire  qu'il  attribuoit  à  leurs  priè- 
res,  &  il  leur  demanda  des  religieux  de  leur  or-  ■ 
dre  pour  les  établir  dans  fes  états .  Il  confacra  le 
relie  de  fa  vie  au  bonheur  de  fa  nation  ,  rétablit 
l'ordre  dans  les  campagnes  ,  &  mérita  le  furnom 
de  re/l  nitrate  ur  pacifique  .  Il  mourut  en  1058, 
après  un  règne  de  dix  huit  ans.  (  M.  de  Sacy.) 

Casimir  II,  furnomé  le  Jufie  ,  (  Ht  foire  de 
Pologne  )  duc  de  Pologne  ,  étoit  frère  de  Mi- 
ceslas  III,  que  le  peuple  aveugle  dans  fon  amour 
comme  dans  fa  haine,  éleva  fur  le  trône  en  1174 
pour  l'en  faire  deicendre  trois  ans  après  .  Il  y 
plaça  Caftmir  :  ce  prince  parut  d'autant  plus  ju- 
fie ,  qu'il  luccédoit  à  un  tyran  .  Il  abolit  cette 
coutume  bizâre  qui  obligeoit  les  payfans  à  loger 
la  noblefle  dans  l'es  voyages  ,  à  nourir  fes  che- 
Hifloire.  Tome  J, 
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vaux  ,  &  à  voiturer  fes  équipages  .  Les  gentil- 
hommes  murmurèrent  :  les  plus  pauvres  palioient 
leur  vie  à  voyager  &  à  mendier  avec  orgueil  ; 
fouvent  même  en  exigeant  de  leurs  hôtes  mille 
choies  fuperflues  qu'ils  vendoient  enfuite  ,  on  les 
voyoit  s'enrichir  dans  cette  profeffion  errante  qui 
en  ruine  tant  d'autres  .  Ils  rejeten-nt  cet  édit  ; 
mais  Caftmir  fut  inflexible  .  Miceslas  fon  frère  , 
crut  que  le  nom  d'u/urpateur  alarmeroit  la  con- 
fcience  de  ce  prince  équitable  ;  il  lui  repréfenta 
que  les  vains  cris  d'une  faclion  n'avoient  pu  lui 
.jonner  des  droits  fur  le  fceptre  ;  qu'en  dépouil- 
lan;  fon  frère  ,  il  s'étoit  rendu  odieux  à  toutes 
les  âm-js  honêtes;  qu'enfin  il  ne  pouvoit  réparer 
cette  injullice  qu'en  delcendant  du  trône  .  Caft- 
mir le  crut  ,  &  voulut  lui  rendre  la  courone  ; 
mais  l'on  équité  fut  traitée  de  foiblefle  ,  tous  les 
elpnts  le  louleverent  .•  on  lui  dit  hiutement  qu'en 
voulant  donner  un  tyran  à  la  Pologne  ,  il  alloit 
le  devenir  lui-même  .  Cette  crainte  l'arrêta  ;  il 
conferva  le  fceptre  &  s'en  montra  digne  .  Les 
Kufles,  en  1182,  raffemblerent  toutes  leurs  for- 
ces pour  faire  une  irruprion  en  Pologne  ;  ils 
croyoient  qu'un  prince  qui  jufqu'alors  n'avoit  é- 
tudié  que  l'art  de  faire  fleurir  fes  états  ,  ignoroit 
celui  de  les  défendre  :  ils  le  trompèrent  .  Caftmir 
marcha  contr'eux  ;  il  avoit  peu  de  troupes  .  À 
l'alpeér.  des  Rulfes  ,  dont  la  multitude  couvroit 
un  terrain  immenfe  ,  il  vit  pâlir  fes  loldats  . 
„  Amis  ,  leur  dit-il  ,  commençons  par  comba- 
tre  ,  nous  compterons  nos  ennemis  quand  ils  fe- 
ront étendus  fur  le  champ  de  bataille.  Ce  champ 
elt  devenu  célèbre  par  le  maflacre  de  vos  ancê- 
tres ;  vous  foulez  leurs  offemens  fous  vos  pieds  ; 
vengeons-les  ou  mourons  comme  eux  au  lit  d'ho- 
neur  „  . 

Ce  peu  de  mots  ranima  toute  l'armée  ,  &  le 
fignal  du  combat  fut  celui  de  la  vicloire  .  Les 
menées  fecrece;  de  Miceslas  qui  cherchoit  à  fe 
former  un  parti  pour  remonter  fur  le  trône  ,  ra- 
pelerent  Cafimir  dans  fes  états.  Dès  qu'il  parut, 
la  faftion  fe  diffipa  ,  &  le  rebelle  rentra  dans  !e 
devoir  par  l'impuiflance  d'en  fortir.  Le  roi  tour- 
na enfuite  fes  armes  contre  les  Pruffiens  ,  dont 
l'ambition  fi  long-temps  fatale  à  la  Pologne  fut 
au  moins  réprimée  pour  quelque  temps  .  Les 
troubles  de  la  S'iléfie ,  ou  régnoient  fes  neveux  , 
occupèrent  les  derniers  momens  de  fa  vie  .  Il 
mourut  en  1194  ;  il  fut  équitable  ,  généreux  , 
brave  ,  &  profond  politique  ;  mais  s'il  eut  les 
vertus  des  grands  rois  ,  il  en  eut  aoflî  les  foi- 
bleiïes  .  Adoré  dans  la  Pologne,  redouté  en  Prulfe 
&  en  Ruffie  ,  il  étoit  dans  fon  palais  efclave  de 
fes  maitrelTes  ;  enfin  ,  comme  fi  l'on  eût  craint 
qu'il  lui  manquât  quelque  trait  de  reffemblance 
avec  les  héros  ,  l'on  peuple  ne  put  le  p^rfuader 
que  fa  mort  fut  naturele  ,  &  le  crut  empoifoné . 
(  M.  de  Sacy.  ) 

Casimir  III  ,  furnomé  le  Grand  (  Ht  fi.  de 
Pologne.  )  roi  de  Pologne.  Il  fuccéJa  à  Uladislas 
Loketeh    fon    père  .    Ce   prince    avoit    foutenu  , 
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contre  l'ordre  Teutonique  ,  une  guerre  longue  & 
meurtrière  .  Il  s'agifToit  de  la  Cujavie  &  de  la 
Pome'ranie  ,  fur  laquelle  les  chevaliers  Teutoni- 
ques  avoient  des  présentions  .  Ils  ravagèrent  des 
provinces  fans  les  conque'rir,  maffacrerent  les  peu- 
ples fans  les  foumettre,  brûlèrent  des  villes  qu'ils 
ne  pouvoient  conierver .  La  cour  de  Hongrie  of- 
frit fa  me'diation  pour  terminer  ces  différents  ii 
délàllreux  .  Cafimir  courut  à  Vienne  ;  il  e'toit  dans 
cet  âge  où  il  eft  plus  aifé  de  vaincre  les  hommes 
que  la  nature  .  Il  e'toit  parti  pour  entamer  un2  né- 
gociation  y  il  ne  noua  qu'une  intrigue  amoureufe  . 
Meprifé  par  Claire  dont  il  e'toit  épris  ,  il  -réfo- 
lut  d'emporter  par  la  violence  ,  ce  qu'il  n'avoit 
pu  obtenir  par  les  prières .  Félician  ,  père  de 
Claire,  courut  fe  jeter  aux  pieds  du  jroi  Charo- 
bert  pour  lui  demander  vengeance  de  cet  afront . 
Le  roi,  qui  avoit  intérêt  de  ménager  la  cour  de 
Pologne ,  confulta  moins  l'équité  que  la  politi- 
que ,  &  fut  fourd  aux  cris  de  ce  petit  infortu- 
ne' .  Fe'Iician  égare'  par  la  fureur  &  la  honte ,  ne 
fongea  plus  à  fe  venger  du  coupable  ,  mais  du 
juge  trop  foible  qui  n'ofoit  le  punir.  Il  confpira 
contre  Charobert ,  manqua  fon  coup  ,  fut  mafi'a- 
cré,  &  entraîna  dans  fa  perte  tous  ceux  qui  ofe- 
rent  plaindre  fon  fort. 

Cafimir  retourna  dans  la  grande  Pologne  en 
1532,  &  alla  fe  fignaier  contre  l'ordre  Teutoni- 
que qui  continuoit  fes  ravages  .  Il  entra  dans  les 
domaines  des  chevaliers  ,  &  réduifit  en  cendres 
plus  de  cinquante  de  leurs  fortereffes  .  Uladislas 
avoit  fait  jurer  en  mourant  à  fon  fils  ,  de  faire 
une  guerre  cruele  à  cet  ordre  .  Il  lui  laiffoit  un 
trône  chancelant,  des  terres  en  friche,  des  trou- 
pes délabrées,  des  finances  prefque  e'puifées  ,  des 
villes  ruinées  ,  des  campagnes  infeftées  de  bri- 
gands .  Pour  éfacer  les  traces  de  la  guerre  ,  & 
rendre  à  l'état  fa  première  vigueur  ,  Cafimir  fit 
h.  paix  avec  l'ordre  Teutonique,  lui  abandona  la 
Pome'ranie ,  &  rentra  dans  la  Cujavie  Se  dans  le 
diftricl  de  Dobrzim . 

Mais  tous  les  ordres  du  royaume  fe  récrièrent 
contre  cette  paix  honteufe  ,  prétendirent  qu'on 
aviliffoit  la  na:ion  ,  &  que  ce'der  une  province 
c'e'toit  s'avouer  vaincu  .  Le  moyen  dont  ils  fe 
fervirent  pour  re'primer  l'ordre  Teutonique  ,  dé- 
mentit la  fierté  qu'ils  avoient  montrée  .  Ils  ar- 
mèrent en  leur  faveur  la  cour  de  Rome  .  L'or- 
dre fut  excommunié  ;  les  nonces  lui  ordonerent 
de  rêltituer  le  butin  qu'il  avoit  enlevé  ,  &  de 
payer  à  Cafimir  une  fomme  confidérable  .  L'em- 
pereur ,  d'un  autre  côté  ,  leur  défendit  de  céder 
les  terres  dont  ils  s'étoient  emparés  .  Ils  demeu- 
rèrent dans  leurs  conquêtes.  Cafimir,  qui  remet- 
toit  fa  vengeance  à  des  temps  plus  heureux  ,  & 
vouloit  rendre  l'état  inébranlable  dans  l'intérieur , 
avant  de  le  rendre  formidable  au  dehors ,  fe  con- 
tenta de  garder  fes  frontières ,  donna  tous  fes  foins 
au  gouvernement  ,  &  défigna  pour  fon  fuccef- 
feur ,  Louis,  fils  aîné  de  Charobert ,  roi  de  Hon- 
grie .  La  nation  applaudit  à  fon  choix  ;  mais  ce 
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ne    fut    qu'en    1339  qu'elle   le  ratifia    d'une  ma- 
nière authentique  . 

La  tige  mafeuline  des  fouverains  de  Ruffie  ve- 
noit  de  s'éteindre.  Les  rois  de  Pologne  avoient  au- 
trefois renfermé  cette  contrée  dans  l'enceinte  de 
leur  empire.  Cafimir  crut  que  les  Rulfes  fe  courbe- 
roient  fans  réfiitance  fous  un  joug  que  leurs  aïeux 
avoient  porté  .  Il  entra  dans  leur  pays  ,  s'empara 
de  Léopold  ,  entra  triomphant  dans  plufieurs  for- 
tereffes ,  leur  donna  des  gouverneurs  Polonois ,  & 
revint  dans  fes  états.  La  reine  venoit  de  defeendre 
au  tombeau  .  Le  volage  Cafimir  mit  peu  de  diitance 
entre  le  deuil  &  un  nouveau  mariage.  Il  époufa 
Hedriçe  ,  fille  du  landgrave  de  fieffé  ,  qu'il  relé- 
gua bientôt  dans  un  monaflere  ,  pour  ne  plus  don- 
ner de  frein  à  fes  défîrs  .  Chaque  jour  voyoit 
une  maitreffe  difgraciée,  fa  rivale  préférée,  &  le 
lendemain  celle-ci  étoit  fupplantée  par  une  autre . 
Soit  que  les  chevaliers  de  l'ordre  Teutonique 
euffent  des  intelligences  avec  la  cour  de  Cafimir  , 
foit  que  la  fortune  eût  amoli  le  courage  de  ce 
roi,  il  abandona  en  1343,  à  cet  ordre  ,  la  Po- 
me'ranie ,  Culme  &  Michalovie  .  Cependant  fon 
caractère  reprit  fa  première  énergie,  ci  l'irruption 
des  Tartares  dans  la  Ruffie  lui  rendit  (es  forces 
&  fa  gloire  .  II  marcha  conrr'eux ,  les  rencontra 
fur  les  bords  de  la  Viftule ,  &  les  défit.  Ils  figna- 
lerent  leur  retraite  par  des  défaftres  .  Tout  ce 
qui  fe  trouva  fur  leur  paffage  fut  pillé  ,  rmfTacré , 
brûlé  ,   profané  . 

Cafimir  rentra  dans  fes  états  ;  mais  il  n'y  goûta 
pas  long- temps  ce  repos  favorable  aux  plaifirs 
après  lefquels  il  foupiroit .  Jean,  roi  de  Bohême, 
vint  fondre  tout-à-fait  fur  la  Pologne  .  Cafimir 
s'avança  contie  lui ,  &  le  repouffa  au  delà  des 
frontières.  Cafimir  toujours  vainqueur ,  &  prefque 
fans  combatre  ,  partage  déformais  fes  momens  en- 
tre les  foins  da  l'état  &  ceux  de  l'amour  .  Le 
peuple  fe  plaignoit.  de  ce  que  les  palatins  s'écar- 
toient  dans  leurs  jugemens  du  texte  des  loix  , 
ne  confultoient  que  leur  propre  intérêt,  &  difpo- 
foient  des  fortunes  au  gré  de  leur  caprice.  Cafi- 
mir les  força  de  juger  d'après  les  loix ,  &  de  pro- 
noncer contr'eux-mêmes  quand  les  loix  condamne* 
roient  leurs  prétentions.  Ce  prince  établit  les  ré- 
glemens  les  plus  fages ,  favorifa  le  commerce  , 
encouragea  l'agriculture,  cultiva  les  feiences  ,  pro- 
tégea les  favans,  fit  bâtir  des  villes  .  Celle  de 
Cafimir  eft  un  monument  de  fa  magnificen- 
ce .  Il  vouloit  en  élever  une  autre  près  de 
Searbimirie  ;  mais  l'évêque  de  Cracovie  ,  Jean 
Groth,  ofa  le  lui  défendre,  &  Cafimir  le  grand 
n'ofa  pas  défobéir  à  fon  fujet . 

Mais  il  ne  fut  pas  toujours obéiffant  au  clergé; 
les  prélats  &  les  prêtres  lui  confeilloient 
de  renvoyer  ce  ramas  de  femmes  perdues  ,  le 
fcandale  de  l'état  dont  elles  failoient  -la  ruine  , 
qu'il  entretenoit  dans  une  fplendeur  ridicule  & 
funefle  ,  à  Opocin  &  à  Creffovie  .  Après  avoir 
prié  vainement ,  ils  commandèrent  :  le  roi  entra 
dans  une  telle  colère  ,  qu'il  fit    noyer    un  de  ces 
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cenfeun  audacieux.  Mais  bientôt  il  pleura  la  vi- 
ctime de  fes  fureurs,  &  demanda  l'abfolution  au 
Pape  .  Clément  VI  fe  fervit  de  cette  oceafion 
pour  rendre  à  l'humanité  un  fervice  très  -  confo- 
îant  ;  les  habitans  de  la  campagne  autour  de  Cra- 
covie  étoient  ferfs ,  il  condamna  Cafimir  à  leur  ren- 
dre la  liberté,  &  à  bâtir  cinq  églifes. 

Mal  gré  la  révolution  qui  s'étoit  faite  dans  le 
coeur  de  ce  prince,  on  ne  manqua  pas  de  publier 
que  la  pelte  qui  défola  la  Pologne  l'invafion  des 
Lithuaniens,  les  courfes  fréquentes  des  Tartares  , 
étoient  autant  de  châtimens  du  ciel  qui  puniffoit 
la  nation  des  crimes  de  fon  roi.  Ce  prince  par- 
dona  ces  dilcours  .  Bientôt  fon  empire  s'agran- 
dit encore  par  la  réunion  du  duché  de  Mafo- 
vie,dont  le  duc  vint  lui  faire  hommage  à  Califfe  . 

Tant  de  guerres  lbutenues  contre  l'ordre  Teu- 
tonique  ,  tant  de  difcordes  civiles  occafionées  par 
les  élections,  enfin  la  pelle,  pour  comble  de 
maux  ,  avoient  dépeuplé  la  Pologne  à  un  point 
qu'elle  manquait  de  cultivateurs;  d'ailleurs ,  cette 
nation  fiere  &  pareffeufe  ne  favoit  que  porter 
l'épée  &  dédaignoit  la  bêche .  Cafimir  appela  dans 
les  états  une  multitude  d'habitans  de  la  Prude  , 
cà  la  population  s'étoit  tellement  accrue,  que  la 
terre  ne  fuffifoit  pas  à  les  nourir  .  Il  donna  à 
ces  hommes  laborieux  des  terres  à  défricher ,  leur 
acorda  des  privilèges  honorables  ,  établit  un  con- 
feil  qui  devoit  juger  leurs  différents  fuivant  les 
loix  de  leur  pays . 

La  gloire  de  tant  de  belles  aftions  fut  encore 
ternie  par  de  nouveles  amours  .  Cafimir  époula 
Hedvige  ,  fille  du  duc  de  Glogovie  .  Une  autre 
tache  à  la  gloire  ;  fut  Ion  entreprife  fur  la  Wa- 
lachie  y  deux  frères,  Etienne  &  Pierre  ,  fils  du 
vatvode  Etienne,  le  difputoient  leur  patrimoine  ; 
l'un  d'eux  fuccomba  &  alla  implorer  le  fecours 
de  Cafimir  qui  ,  pour  terminer  ce  différent,  vou- 
lut s'emparer  du  duché.  Mais  les  Walaches  firent 
périr  l'armée  Polonoife  dans  les  bois.  Cafimir  crut 
réparer  la  réputation,  en  établiffant  à  Léopold  le 
fiége  métropolitain  de  la  Ruffie  ;  mais  il  la  ré- 
para beaucoup  mieux ,  en  verfant  les  richeffes 
dans  le  fein  de  fon  peuple  qui  fut  affligé  d'une 
famine  cruele  l'an   x$6z. 

Le  mariage  de  fa  nièce  Elifabeth  avec  l'empe- 
reur Charles  IV,  donna  lieu  à  des  fêtes  dont  le 
peuple  jouit  fans  les  payer ,  &  qui  lui  firent  ou- 
blier fes  malheurs .  Cafimir  ne  fongeoit  plus  qu'à 
affermir  fon  autorité  ,  la  lplendeur  de  l'état  &  le 
bonheur  des  peuples,  lorfqu'il  mourut  d'une  chute 
de  cheval  ,  l'an  1370  ,  âgé  de  foixante  ans ,  après 
en  avoir  régné  trente- fept  .  C'étoit  un  prince 
ami-  de  la  paix  &  de  l'humanité  ;  il  fit  peu  la 
guerre,  fi  l'on  compare  l'on  règne  à  ceux  de  fes 
prédéceffeurs  :  il  avoit  plus  de  talens  pour  les 
marches  que  pour  les  batailles  ;  c'elt  ainfi  qu'il 
fut  repouffer  les  ennemis  fans  les  vaincre  .  Mais 
il  poffédoit  la  feience  du  gouvernement  ,  il  fa- 
voit infpirer  le  refpeft  fans  infpirer  la  crainte 
&    rendre    fon     peuple    heureux    fans    le   rendre 
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infolent  .  Des  loix  établies,  l'agriculture  mile  en 
vigueur,  des  villes  bâties  ,  la  population  aug- 
mentée ,  la  renaiffance  des  arts  utiles ,  fuffi- 
fent  pour  juftifier  le  titre  de  grand  ,  que  fon 
fiecle  lui  donna  .  Il  ébaucha  en  Pologne  la  révo- 
lution que  Pierre  le  Grand  a  depuis  faite  en 
Ruffie  ,  &  s'il  ne  la  pouffa  point  fi  loin  que  le 
czar,  c'elt  que  touchant  de  plus  près  aux  temps 
de  barbarie,  il  eut  de  plus  grands  obftacles  à 
vaincre ,  &  moins  d'excellens  modèles  à  fuivre  . 
(  M.  de  Sacy.  ) 

Casimir  IV,  (  Hifioire  de  Pologne.  )  roi  de 
Pologne,  fils  de  Jagellon  ,  fuccéda  en  1444  à 
fon  frère  Ladislas  V.  Il  étoit  à  peine  fur  le 
trône  qu'il  eut  les  armes  à  la  main.  Alexandre  , 
vaivode  de  Moldavie  ,  ehaffé  de  les  états  par 
Bogdan  ,  crut  que  Cafimir  prendroit  en  main  la 
détenfe  de  fon  vaffal .  Il  ne  fe  trompa  point  .• 
Bogdan  fut  chaflé  ,  reparut  à  la  tête  d'une  troupe 
de  brigands ,  difparut  une  féconde  fois  ,  fut  atteint 
dans  fa  fuite,,  figna  un  traité  qu'il  viola  le  jour 
même ,  ataqua  l'armée  Polonoife  ,  fut  vaincu  , 
revint  encore,  &  fut  aflalfiné.. 

Cependant  la  Pruffe  affujétie  à  l'ordre  Teuto- 
nique  ,  apptloit  Cafimir.  L'offre  d'une  courone  , 
la  gloire  de  délivrer  des  peuples  mécontens  ,  le 
plaiiïr  d'abatre  un  ordre  fi  long-temps  fatal  à  la 
Pologne  ;  tant  de  motifs  réunis  conduifirent  Cafi- 
mir en  Pruffe  ,  vers  l'an  1457.  La  fortune  des 
armes  fe  déclara  d'abord  en  faveur  des  cheva- 
liers ;  mais  la  prife  de  Mariembourg  ,  la  con- 
quête de  Choinicz  ,  la  défaite  de  plufieurs  de 
leurs  détachemens ,  ébranlèrent  par  degrés  ce  co- 
lofle  qui  menaçoit  tout  le  Nord  .  L'ordre  de- 
manda la  paix  ,  Cafimir  la  lui  acorda  aux  condi- 
tions les  plus  dures.  Culm,  Miclou  ,  &  le  duché 
de  Poméranie ,  retombèrent  fous  la  domination 
Polonoife .  L'ordre  céda  encore  à  Cafimir  ,  Ma- 
riembourg, Schut,  Chriff  bourg,  Elbing  &  Tolk- 
mith .  Ce  prince  hono  a  le  grand-maître  &  fes 
fucceffeurs  du  titre  de  confeiller  né  du  fénat  de 
Pologne,-  mais  il  leur  vendit  cher  cette  faveur  , 
dont  ils  étoient  peu  jaloux  .  Il  étoit  réglé  que  le 
grand-maître,  fix  mois  après  fon  élection,  vien- 
droit  rendre  hommage  au  roi  pour  la  Pruffe  ,  & 
lui  prêter  ferment  de  fidélité  ,  au  nom  des  che- 
valiers &  de    leurs  vaffaux . 

Cafimir  à  fon  retour  eut  la  gloire  de  voir 
en  1471J  Ladislas  fon  fils  appelé  au  trône  de 
Bohême,  &  fon  fécond  fils  Cafimir,  couroné 
roi  de  Hongrie .  Il  mourut  peu  de  temps  après . 
Ce  fut  un  homme  célèbre  &  non  pas  un  grand  hom- 
me .  Il  termina ,  il  eft  vrai ,  par  l'abaiffement  de 
l'ordre  Teutonique  ,  une  guerre  qui,  depuis  deux 
fiecles,  avoir  fait,  des  frontières  de  Pologne  &  de 
Pruffe  ,  un  théâtre  de  maffacre;  mais  fes  fujets  gémi- 
rent fous  le  fardeau  des  fubfïdes  ;  &  s'il  les  ren- 
dit redoutables ,  il  ne  les  rendit  pas  heureux  . 
(  M.  de  Sacr .  ) 

Casimir  V,  (Hifi.  de  Pologne.)  roi  de  Polo- 
gne .  Ce  prince  fut  un  exemple   fingulier  des  bi- 
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zâreries  de  la  fortune  &  de  celles  de  Pefprit  hu- 
main .  Uladislas,  roi  de  Pologne,  fon  frère  ,  l'en- 
voya en  Efpagne  l'an  1(5^8.  Cette  puiffance  étoit 
alors  en  guerre  avec  la  France.  Cafimir  ,  à  la 
fois  négociateur  &  ge'ne'ral  ,  devoit  conclure  un 
traite'  d'alliance  entre  Uladislas  &  Philippe  III  , 
&  prendre  le  commandement  de  la  flote  qui  de- 
voit détruire  le  commerce  des  François  fur  la 
Méditerranée  .  Forcé  par  les  vents  à  relâcher  fur 
les  côtes  de  Provence  ,  il  promena  dans  Marfeille 
&  dans  Toulon  des  regards  curieux  qui  devin- 
rent bientôt  fufpefts.  Il  n'avoit  point  de  pafle- 
port  ;  on  faifit  ce  prétexte  pour  s'affurer  de  fa 
perfone  .  Il  demeura  deux  ans  en  prifon  .  La 
cour  de  Pologne  ne  ceffa  point  de  négocier  pour 
fa  délivrance  qu'elle  obtint  en  1640.  Celle  de 
France  craignoit  que  mal-gré  fes  fermens ,  il  n'al- 
lât fe  joindre  aux  Efpagnols  pour  fe  venger  ; 
celle  de  Varfovie  s'atendoit  à  le  voir  revenir 
prendre  poffeffion  des  états  qu'on  lui  donnoit  en 
apanage.  Toutes  deux  fe  trompèrent.  À  peine 
échapé  de  prifon ,  Cafimir  fe  jeta  dans  un  cloî- 
tre, &  fe  fit  jéfuite  à  Rome  .  Il  eut  bientôt  un 
chapeau  de  Cardinal.  À  peine  étoit-il  reçu  dans 
le  facré  collège,  qu'Uladislas  mourut.  Il  conçut 
alors  de  nouveaux  projets  de  grandeur  ,  brigua 
les  fuffrages  de  la  diète  &  fut  élu  .  Le  Pape  le 
releva  de  fes  vœux  :  il  laiiïa  fon  chapeau  à  Ro- 
me ,  &  alla  prendre  la  courone  à  Cracovie,  l'an 
1648.  Les  Cofaques  s'étoient  foule vés  &  avoient 
porté  le  ravage  fur  les  frontières  ,•  les  injuftices 
que  leur  chef  avoit  effuyées,  avo;ent  alumé  les 
premières  étinceles  de  la  guerre.  La  nobleffe  ex- 
cita Cafimir  à  venger  la  Pologne.  „  Vous  n'au- 
„  riez  pas  de  crimes  à  punir  ,  répondit  le  roi  , 
„  fi  vous  n'en  aviez  vous-même  donné  l'exemple 
„  aux  Cofaques.  On  perd  le  droit  de  châtier  les 
„  coupables,  quand  on  le  devient  foi-même  „  . 
Cette  réponfe  étoit  belle  ,  mais  le  mal  étoit 
preffant  &  il  falloit  plutôt  fonger  à  défendre  les 
Polonois  qu'à  les  haranguer  ;  déjà  les  Colaques 
a,voient  gagné  une  bataille  ;  Bogdan  Kmielnieski 
s  avançait  à  la  tête  d'une  armée  triomphante  . 
Cafimir  ,  qui  n'avoit  point  encore  raflemblé  les 
forces  de  la  république,  lui  propofa  une  trêve, 
le  reconut  générai  des  Cofaques,  &  parut  moins 
donner  la  paix  aux  rebelles ,  que  l'accepter  lui>même  . 
Les  Cofaques  n'atendirent  pas  pour  rompre  la 
trêve ,  qu'elle  fût  expirée .  Us  entrèrent  en  Po- 
logne ,  cauferent  de  grands  ravages  ,  gagnèrent 
des  batailles  ,  prirent  &  brûlèrent  des  villes  , 
&  vinrent  les  armes  à  la  main  demander  une 
amniftie  &  la  confirmation  de  leurs  privilèges 
que  Cafimir  n'ofa  leur  refufei  .  La  guerre  ne 
tarda  pas  à  fe  ralumer.  Les  Polonois  avoient  ap- 
pris dans  leurs  défaites  la  manière  de  combatte 
àes  Cofaques  ;  ils  triomphèrent  enfin  de  ce  peu- 
ple indocile,  l'an  1561  .  Jean  Cafimir  combatoit 
au  premier  rang  dans  la  bataille  qu'il  gagna 
contr'eux  .  Mais  bientôt  la  nation  fecouç  le  jpug , 
eft  châtiée  de  nouveau,  fe  révolte  encore ,  fe  li- 
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ligue  avec  les  Ruffes,  fait  avec  fes  alliés  une  ir- 
ruption combinée  en  Pologne  .  Elle  eft.  fécon- 
dée par  les  Suédois;  Jean  Cafimir  ne  put  pas 
rentier  à  ce  torrent  ;  il  fit  alliance  avec  l'é- 
lecteur de  Brandebourg  qui  ,  en  devenant  fon 
ami ,  ceffa  d'être  fon  vaffal ,  acheta  à  vil  prix  l'in- 
dépendance à  laquelle  il  afpiroit ,  &  vendit  fort 
cher  à  la  Pologne  le  foible  apui  qu'il  lui  promet- 
toit .  Ce  traité  n'empêcha  pas  les  Ruffes,  les  Cofa- 
ques ,  les  Tartares  &  les  Suédois  de  continuer 
leurs  ravages  . 

Cafimir  cédant  aux  inftances  de  la  reine  fon 
époufe  ,  il  voulut  défigner  pour  fon  fucceffeur 
Henri  de  Bourbon  ,  duc  d'Enghien ,  fils  du  grand 
Condé  .  „  On  ne  vous  permettroit  pas  pour  vo- 
„  tre  fils  ,  lui  dit  un  gentilhomme  ,  ce  que  vous 
„  voulez  faire  en  faveur  d'un  étranger  „.  C'étoit 
Lubormiski  qui  avoit  ofé  faire  au  roi  cette  ré- 
ponfe digne  d'un  républicain  :  il  avoit  des  enne- 
mis ;  on  lui  chercha  des  crimes ,  il  fut  profcrit  ; 
Breslaw  fut  fon  afyle  :  il  n'en  fortit  qu'à  la  tête 
d'une  armée ,  bâtit  les  royaliftes ,  rendit  la  liberté 
aux  prifoniers  ,  retourna  à  Breslaw  &  mourut 
couvert  de  gloire .  Sobieski  ,  vaincu  par  lui  ,  ap- 
prit de  fon  vainqueur  l'art  de  la  guerre ,  &  rem- 
porta fur  les  Cofaques  des  fuccès  qui  l'occupèrent 
plufieurs  années  ;  dès  que  ce  grand  homme  pa- 
raît fur  la  fcêne  ,  Cafimir  ne  paraît  plus  qu'à 
l'écart  dans  le  fond  du  tableau  .  Ennuyé  de  ce 
rôle  obfcur  ,  il  voulut  defcendre  du  trône  .  La 
république  s'oppofa  en  vain  à  ce  deffein  ;  il  ab- 
diqua l'an  i6<58,  vint  en  France,  obtint  l'abbaye 
de  S.  Germain  des  Prés  ,  celle  de  S.  Martin  de 
Nevers,  &  mourut  dans  un  doux  loi  fi  r  l'an  1672. 
(  M.  de  sacy  .  ) 

CASSAGNES  (Jacques).  (Hift.  liit.  mod.) 
Il  n'eit  connu  aujourd'hui  que  parce  qu'il  eft  dé- 
crié dans  un  vers  de  Boileau  ,  devenu  proverbe 
en  naiffant.'.  Il  étoit  garde  de  la  bibliothèque  du 
roi  ;  il  fut  un  des  quatre  membres  de  l'académie 
françoife  qui  compoferent  d'abord  la  petite  acadé- 
mie ,  depuis  l'académie  des  infcriptions  &  belles 
lettres  .  Il  avoit  été  reçu  à  l'académie  françoife 
en  1662.  Il  mourut  le  19  mai  1679  ,  à  S.  Laza- 
re où  on  avoit  été  obligé  de  l'enfermer  ,  fa  tête 
s'étant  dérangée  par  l'excès  du  travail  &  peut- 
être  par  le  chagrin  que  lui  caufa  le  vers  de  Boi- 
leau .  Les  auteurs  fatyriques  ne  favent  pas  tout 
le  mal  qu'ils  peuvent  faire  ,  quand  ils  réufïiffent  . 
L'abbé  Caffagnes  n'avoit  que  quarante  -  fix  ans 
quand  il  mourut . 

CASSANDRE,  CASSANDER,  (  Hift.  de  Ma- 
cédoine) fils  d'Antipater  ;  il  ufurpa  la  Macédoine 
après  la  mort  d'Alexandre  le  Grand  dont  il  per- 
fécuta  la  famille  ;  il  avoit  époufé  une  fceur  de 
ce  conquérant  ;  il  fit  la  guerre  à  Olimpias  fa  mè- 
re ,  elle  tomba  entre  fes  mains  &  il  la  fit  mou- 
rir ,  par  repréfailles  de  quelques  cruautés  qu'elle 
avoit  exercées  fur  des  gens  du  parti  de  Ca\fandre . 
Alexandre  le  Grand  avoit  laine  de  Roxane  un 
fils ,  nommé  Alexandre  comme  lui  ;  Caffandrt  re- 
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doutant  fes  droits  le  fit  périr  ainfi  que  fa  mère  . 
Cet  ufurpateur  mourut  dans  fon  lit  vers  l'an  504 
avant  J.  C.  il  fut  difciple  de  Théophraile . 

Cassandre  (François)  (  Hijl.  litt.  mod.  )  c'efl , 
dit-on  ,  le  Damon  de  la  première  fatyre  de  Boi- 
leau  .  On  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  (bit  absolu- 
ment maltraité;  mais  il  étoit  fi  aifé  de  rendre  fa 
pauvreté  intéreffante  &  refpe&able  !  Boileau  l'a 
rendue  ridicule  par  la  defcription  qu'il  en  a  faite. 
Cette  première  fatyre  de  Boileau  ell  imitée  de  la 
troifieme  de  Ju vénal  ;  Boileau  met  la  critique  de 
Paris  dans  la  bouche  de  Damon  ou  de  Ca  (fein- 
dre ,  comme  Juvénal  met  la  critique  de  Rome 
dans  la  bouche  d'Umbririus ,  que  la  pauvreté  chaf- 
fe  comme  Cajfandre  du  féjour  de  la  capitale .  Mais 
combien  le  début  de  Juvénal  elt  noble  &  décent. 

Qttamvis  digre(fu  vtterh  confufus  am'ic't , 
Laudo  tamen  vacuis  quod  fedem  figere  Cumis 
Dejlinet ,  atque  urtum  civem  donare  Sibylle . 

C'eft  un  ancien  ami  que  fa  mauvaife  fortune 
oblige  à  quiter  Rome  ;  Juvénal  le  plaint  ,  &  fe 
plaint  lui-même  de  cette  féparation  ;  il  ne  fe  con- 
fole  qu'en  longeant  aux  agrémens  du  féjour  que 
fon  ami  a  choifi  pour  afyle  ,  il  fe  confole  par 
l'efpéMnce  que  fon  ami  fera  heureux  ;  voilà  l'ami 
&  le  poète  d'abord  ennoblis  .  Pour  Boileau  ,  on 
ne  fait  s'il  veut  exciter  la  pitié  pour  Caffandre 
ou  infulter  à  h  mifere.  Son  ton  demi-plaifant  efl 
tout-à-fait  équivoque  . 

Damon,  ce  grand  auteur  ,  dont  la  mufe  fer-^i 

ti!e 
Amufa  fi  long-temps  &  la  cour  &  la  ville: 
Mais  qui  n'étant  vêtu  que  de  fimple    bureau 
Paffe  l'été  fans  linge  ,   &    l'hiver   fans  man- 
teau : 
Et  de  qui  le  corps  fec  &  la  mine  afamée, 
N'en  font  pas  mieux  refaits  pour  tant  de  re- 

n ornée  : 
Las  de  perdre  en  rimant   &    fa  peine  &  fon 

bien , 
D'emprunter  en  tous  lieux  ,  &  de  ne  gagner 

rien  , 
Sans  habits,  fans  argent,  ne  fâchant  plus  que 

faire , 
Vient  de  s'enfuir  chargé  de  fa  feule  mifere  : 
Et  bien  loin  des  fergens  ,   des  clercs ,    &  du 

palais , 
Va  chercher  un  repos  qu'il  ne  trouva  jamais  : 
Sans  atendre  qu'ici  la  juftice  ennemie 
L'enferme  en  un  cachot  le  relie  de  fa  vie  ; 
Ou  que  d'un  bonet  vert  le  falutaire  afront 
Flétriffe  les  lauriers  qui  lui  couvrent  le  front . 
Mais  le  jour  qu'il  partit,  plus  défait  &  plus 

lu  r 

blême 
Que  n'ell  un  pénitent  fur  la  fin  du  carême  , 
La   colère    dans    l'àme  ,    &    le    feu   dans    les 

ieux  , 
Il  diftilla  fa  rage  en  ces  trilles  adieux . 
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Si  on  a  voulu  rire,  qu'y  a-t-il  de  plaifant  dans 
une  pareille  fituation  ,  fur-tout  quand  il  s'agit 
d'un  homme  à  qui  les  lauriers  couvrent  le  front  ; 
fi  on  parle  férieufement  ,  pourquoi  tous  ces  ex- 
p refiions  de  comédie  ?  Calandre  étoit  ,  dit-on  , 
d'une  humeur  dure  &  chagrine  qui  nuifit  beau- 
coup à  fa  fortune  \  c'étoit  une  raifon  de  le  blâ- 
mer ou  de  le  plaindre  ,  mais  non  pas  de  le  ren- 
dre ridicule . 

La  traduftion  que  Caffandre  a  faite  de  la  rhé- 
torique d'Ariftote,  ell  fort  ellimée .  Il  a  auffi  tra- 
duit les  derniers  volumes  de  l'hiltoire  de  M. 
Thou  ,  que  du  Ryer  n'avoit  pas  traduits  .  Quant 
aux  vers  ,  pour  lefquels  on  dit  qu'il  avoit  du  ta- 
lent ,  il  ne  refie  rien  de  cette  mufe  fertile  qui 
amufa  fi  long-temps  &  la  cour  &  la  ville. 

Caffandre  -  Fidèle  ,  favante  Vénitiene  ,  eftimée  , 
honorée  des  favans  &  des  grands  fouverains  de 
fon  temps,  tels  que  Jules  II  ,  Léon  X  ,  François 
I ,  l'empereur  Ferdinand  ;  on  a  d'elle  des  lettres 
&  des  difeours  .  Elle  mourut  âgée  de  102  ans 
en  1567,  ayant  vu  quinze  Papes. 

CASSARD  (Jacques)  (Hifi.  de  Fr.)  ,  marin 
qui  aurait  autant  de  réputation  que  les  du  Gué- 
Trouin  &  les  Jean  Bart  ,  fi  fon  humeur  dure  & 
fauvage  n'avoit  terni  fes  bonnes  qualités  &  nui  à 
fa  gloire  &  à  fa  fortune  ;  il  s'étoit  diftingué  en 
1697  ,  à  l'expédition  de  Carthagene  fous  M.  de 
Pointis  j  il  fut  dans  la  guerre  de  170 1  la  terreur 
des  Anglois  &  des  Hollandois  fur  les  mers  & 
dans  leurs  colonies.  Auffi  indocile  que  brave  ,  il 
fe  refufoit  à  toute  fubordination  &  à  toute  difei- 
pline.  Employé  feul ,  il  eût  été  très-utile.  Ayant 
joint  par  les  ordres  de  la  Cour  ,  fon  efeadre  à 
celle  d'un  officier  d'un  grade  fupérieur  ,  il  l'en 
détacha  de  fon  autorité  privée  pour  fondre  fur 
une  flote  angloife  qu'il  rencontra  &  que  le  com- 
mandant vouloit  éviter  ;  fa  défobéiffance  fut  heu- 
reufe  ,  il  enleva  deux  vaiffeaux  de  la  flote  an- 
gloife .  Cependant  fur  les  plaintes  du  commandant 
François  ,  la  cour  témoigna  du  mécontentement 
à  Caffard  ;  celui-ci  va  trouver  le  commandant  : 
vous  /avez  écrire,  lui  dit-il  ,  voyons  fi  vous  /avez 
vous  batre  .  On  lui  fit  comprendre  que  comme 
la  folie  du  duel  foufre  pourtant  quelques  reîtri- 
flions  raifonables  ,  il  étoit  reçu  qu'on  ne  fe  ba- 
toit  point  pour  les  contellations  qui  concernent 
le  fervice  ,  parce  que  la  fubordination  elt  nécef- 
faire,  &  on  l'obligea  de  faire  fa  paix  particulière 
avec  fon  fupérieur.  La  paix  générale  ayant  rendu 
lés  fervices  inutiles  ,  les  fit  oublier  au  point  , 
qu'ayanf  fatigué  le  minifiere  de  follicitations  un 
peu  ardentes  au  fujet  d'un  armement  qu'il  préten- 
doit  avoit  fait  pour  la  ville  de  Marfeille,  &  que 
cette  ville  refufoit  de  lui  paver,  il  fur  enfermé 
au  château  de  Ham,  où  il  mour'Jt  en  1740  ;  il 
étoit  fi!s  d'un  armateur  de  Nantes  &  étoit  né 
dans  cette  ville  en   i6jz. 

(Il)  CASSERIO  (Jules)  de  Plaifance  ,  fut 
d'abord  domeflique  ,  enfuite  écolier  &  coad- 
juteur  d'Acquapendente   pour  les  diifedlions    ana- 
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tomiques,  enfin  fon  fucceffeur  dans  l'Uni verfité 
de  Padoue  ,  &  il  mourut  ea  1605,  Il  elt  connu 
principalement  par  fon  hiftoire  anatomique  de 
i'organe  de  la  Voix  &  de  i'Ouïe  .  Cet  ou- 
vrage, fur-tout  pour  ce  qui  concerne  la  Voix ,  eft 
au  deffus  de  tous  ceux  de  ce  genre  qui  l'ont 
précédé.  )  (Le  Chev*  Tiraboschi.) 

CASSIM-GHEURI ,  (  Hifl.  mod.  )  c'eft  le  nom 
que  les  Turcs  &  les  Grecs  levantins  donnent  à 
la  fête  de  fainr  Démétrius.  Ce  jour  elt  fort  re- 
douté par  les  matelots  &  gens  de  mer  ,  ils  n'o- 
fent  jamais  fe  hazarder  à  tenir  la  mer  ce  jour- 
là  ,  &  font  toujours  en  forte  d'être  dans  le  port 
dix  jours  avant  que  cette  fête  arive.  (  A.  R.) 

CASSINI  (  Jean  Dominique  &  Jacques  ) 
(  Hifl.  lut.  mod.  )  le  premier  eft  affez  connu  par 
le  bel  éloge  qu'en  a  fait  M.  de  Fontenelle  ,  à 
l'académie  des  fciences ,  dont  M.  Caffini  fut  un 
des  plus  illuftres  membres  ;  par  la  méridiene  de 
S.  Pétrone;  par  celle  de  l'obfervatoire  de  Paris  , 
qu'avoit  commencée  M.  Picard,  &  que  M.  Caffini 
continua  du  côté  du  fud  ,  comme  M.  de  la  Hire 
du  côté  du  nord  y  par  la  découverte  des  fatellites 
de  Jupiter,  événement  qui  a  paru  allez  important 
d;  ns  l'Hiftoire  de  Louis  XIV  ,  pour  qu'une  mé- 
daille en  confacrât  la  mémoire  ;  par  fon  traité  de 
la  comète  ;  par  tous  les  progrès  que  lui  doit  l'a- 
flronomie  . 

Né  à  Périnaldo  dans  le  comté  de  Nice  le  8 
juin  ,  1626  ,  ataché  à  la  ville  de  Bologne  par 
une  place  honorable  ,  &  par  les  fervices  mêmes 
qu'il  avoit  rendus  à -cette  ville,  il  ariva  à  Paris 
au  commencement  de  166c  %  „  appelé,  dit  M.  de 
„  Fontenelle  ,  d'Italie  par  le  roi  ,  comme  Sofi- 
„  gène  ,  autre  aflronome  fameux  ,  étoit  venu 
„  d'Egypte  à  Rome,  appelé  par  Juîes-Céfar.  Le 
„  roi  le  reçut  ,  &  comme  un  homme  rare  ,  & 
„  comme  un  étranger  qui  quitoit  fa  patrie  pour 
„   lui  „.  ; 

Il  mourut  le  14  feptembre  1712,  âge  de  qua- 
tre-vingt-fept  ans  6c  demi ,  „  fans  maladie  ,  fans 
„  douleur,  dit  M.  de  Fontenelle  ,  par  la  feule 
„  nécefïité  de  mourir  „  .  Il  avoit  perdu  la  vue 
dans  les  dernières  années  de    fa  vie,  malheur    qui 


lui  a  été    commun    avec    Galilée , 
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.,  dit  encore  M.  de  Fontenelle,  les  cieux  qui  ra- 
„  content  la  gloire  de  leur  créateur,  n'en  avoient 
„  jamais  plus  parlé  à  perfone  qu'à  lui  ,  &  n'a- 
j,  voient  jamais  mieux  perfuadé  „ . 

Jacques  Cassini  ,  fon  fils,  foutint  la  gloire  de 
fon  nom .  On  a  de  lui  des  élémens  d'aftronomie  ; 
un  traité  de  la  grandeur  &  de  la  figure  de  la  terre  . 
21  étoit  auffi  de  l'académie  des  fciences,  &  il  y  a 
plufieurs  bons  mémoires  de  lui  dans  le  recueil  de 
cette  académie;  il  fit  en  1735  &  1734  des  travaux 
importans  relatifs"  à  la  méridiene.  Il  mourut  en 
1756  à  quatre-vingt-quatre  ans  dans  h  terre  de 
Thury,  près  de  Clermont  en  Beauvoifis  ,  &  il 
mourut  d'accident  à  cet  âge  ;  il  verfa  dans  un 
aaauvais  pas  ,  &  mourut  des  fuites  de  cette  chu- 
te . 
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Le  nom  de  Caffini    fubfifte    encore    aujourd'hui 
avec  gloire  dans  l'académie  des  fciences  • 

CASSIODORE,  (  Hifi.  du  Bas-Empire    ou  des 
Coths  ).  Le  nom  de  Caffiodore  a  été  ennobli    par 
plufieurs  grands  hommes  qui  l'ont  porté  ;  il  fem- 
ble  que  le  mérite  fût    héréditaire    dans    cette  fa- 
mille ,  originaire  de    la  Calabre  ,    qui  fournit  des 
fénateurs  éclairés  &  vertueux  à  Rome  &  à  Con- 
llantinople  .  Le  premier  qui  figure   dans  l'hiftoire 
le  diftingua  par  fes  talens  militaires  ,    &  fur- tout 
par  le  carnage  des  Vandales  qui  avoient  fait  une 
irruption  dans  l'Abruzze  &  la  Sicile.  Ses   victoi- 
res l'appeloient  aux  premiers  emplois  ;  mais  fa  mo- 
dération l'élevant  au  deffus    des    promeffes    de    la 
fortune,  il  aima  mieux  paroître  digne  des  honeurs 
que  d'en  être  revêtu  .  Son  fils  ,  digne    héritier  de 
fes  vertus  ,    fut  également  propre  à    la  guerre  & 
aux  afaires  .  Valentinien  III  lui  confia  une  portion 
de  l'adminiflration  publique  ,    &    il    eut   lieu    de 
fe  féliciter  de  fon    choix  .    Le   farouche    Attila  , 
arbitre    du   deftin   de    l'Italie    ,     menaçoit     d'en- 
vahir les  plus  riches  provinces  de   l'empire  .    Va- 
lentinien,  trop  foible  pour  l'arrêter  dans  le  cours 
de  fes  conquêtes,  fe  fervit  de  la  dextérité  de  Caffio- 
dore dans  les  négociations  pour  détourner  ce  fléau 
des  nations  .  Il  le    choifit    pour    fon  ambaflàdeur 
auprès  de  ce  roi  barbare,  acoutumé  à  parler  aux 
rois  comraî  à  des  efclaves   .    Caffiodore    eut  à  ef- 
fuyer  fes  hauteurs  infultanres  ;  mais  il    oppofa  une 
indifférence  dédaigneufe  à  ce  cololfe  d'orgueil  ,  & 
fes  réponfes  fieres  fans  être  outrageantes  ,  donnè- 
rent au  barbare  une  haute  idée  des   forces   de  Va- 
lentinien .  Attila,  dépouillé  de   fa    férocité  ,    ado- 
pta un  fyftême  pacifique ,  &  conçut  tant  d'eftime 
pour  PambaiTadeur ,  qu'il  lui    demanda    fon    ami- 
tié. L'empire  recueillit  avec  re'conoiffance  le  fruit 
de  cette  négociation  ;  l'empereur    voulut    reconoî- 
tre  fes  fervices  par  des  terres  &  des  dignités  qu'il 
eut  la  générofité  de  refufer  ;  &  content  de  fa  for- 
tune ,  il  fe  crut    affez    récompenfé    par    la   gloire 
d'avoir  défendu  l'état.   Il  fe  retira  dans    une  con- 
trée délicieufe  de  l'Abruzze,  pour  y  jouir  de  lui- 
même  ;  il-  mourut  dans  le  château  où  il  étoit  né. 
Le  petit-fils  &  le  fils  de  ces   deux    illuftres    ci- 
toyens, fut  Magnus-Aurélius  Caffiodore    qui  gou- 
verna l'empire    des  Goths   ,    fous    Théodoric  ,  & 
qui  marcha  encore  avec    plus    de    gloire    dans   le 
fentier  que  lui  avoient  tracé  fes  pères  .  Il  fortoit 
à  peine  de  l'âge  de  puberté,  lorfque  le  roi  Odoa- 
j  cre  le  nomma  comte    des    facrées    largeffes  .    Cet 
emploi,  qui  répond  à  celui    de    contrôleur  géné- 
ral des  finances,  lui  fournit  des  occafions  défaire 
éclater  fon  delintéreffernent  ;  il  n'ouvrit  les  trélors 
de  l'état  que  pour  faire  germer    l'abondance  .    A- 
près  la  mort  d'Odoacre  ,    aflaffiné    par    l'ordre  de 
Théodoric  ,  Caffiodore  devint  le  favori  du  nouveau 
roi  ;.  &  il  mérita  cette  confiance,  en  retenant  dans 
la  foumilïion  les  Siciliens  ,  follicités  à    la  révolte 
par  l'empereur  Anaftafe .  Il  fut  récompenfé  de  ce 
fervice  par  le  gouvernement  de  la  Lucanie  ,  qu'il 
contint   dans    l'obéiflance.  •     Un   fecrétaire    d'état 
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ayant  abjuré  la  foi  catholique  ,  pour  embrâffer  l'A- 
rianifme  que  profefTok  fon  maître,  paya  cher  fon 
infidélité  ;  Théodoric,  au  lieu  de  lui  favoir  gré 
de  cette  complaifance ,  lui  fit  trancher  la  tète,  en 
lui  difant:  Si  tu  n'as  pas  été  fidèle  à  ton  Dieu  , 
comment  feras-tu  fidèle  à  ton  roi,  qui  n'eft qu'un 
homme?  Cuffiodore  fut  appelé  à  la  cour  pour  oc- 
cuper fa  place,  où  il  réunit  par  fon  affabilité  , 
tous  les  fuffrages .  Son  efprit  cultivé  le  rendit  cher 
à  Théodoric  qui ,  quoique  nouri  dans  la  pouffie- 
re  du  camp ,  en  fecoua  toute  la  rudeffe  ,  &  prit 
beaucoup  de  plaifir  à  l'entendre  difcourir  fur  tou- 
tes les  matières  philofophiques  ,  &  particuliè- 
rement fur  l'aftronomie .  Caffiodore  n'ufa  de  fon 
crédit  que  pour  appeler  les  favans  auprès  du  trô- 
ne ;  Boe'ce  &  Symmaque  furent  revêtus  d'emplois 
de  confiance.  Quoiqu'il  ne  follicitât  rien  pour  lui , 
il  fut  nommé  quefteur  du  facré  palais  à  l'âge  de 
27  à  28  ans.  Théodoric,  en  lui  conférant  cet  em- 
ploi,  dit:  Je  vous  donne  une  place,  dont  la  naif- 
lance  ne  peut  rendre  digne  ;  c'eft  la  fcience  &  la 
probité  qui  ont  dicté  mon  choix  .  En  conférant 
les  autres  dignités ,  je  fais  un  préfent  ;  mais  en 
donnant  celle  de  quefteur  ,  je  ne  confulte  que 
mes  intérêts  &  ceux  de  mon  peuple .  Cette  faveur 
fut  fuivie  d'une  autre  l'année  fuivante.  Caffiodore 
fut  nommé  maître  des  offices  du  facré  palais  , 
c'eft-à-dire  ,  de  la  maifon  du  prince  &  de  la  mi- 
lice .  Cette  dignité  le  mettoit  à  la  tête  de  tous 
les  citoyens ,  qui  alors  étoient  tous  militaires  ; 
de  là  il  paffa  à  la  charge  de  préfet  du  prétoire 
d'Italie,  qui  lui  donnoit  le  droit  de  commander 
les  gardes  prétorienes ,  dont  il  étoit  le  juge  fans 
appel  ;  les  prérogatives  en  étoient  les  mêmes  que 
celles  de  l'empereur,  dont  il  étoit  le  repréfentant  ; 
&  quoique  déchus  de  leur  anciene  puiffance  ,  les 
préfets  fe  montroient  en  public  traînés  fur^  un 
char  ,  ils  avoient  leurs  officiers  ,  &  leur  juridi- 
ction fur  les  citoyens  leur  donnoit  une  autorité 
plus  réelle  que  celle  qu'ils  exerçoient  autrefois 
dans  les  armées  .  Ils  nommoi  nt  aux  charges^  de 
tribuns  &  de  fecrétaires ,  ils  difpofoient  du  tréfor 
de  l'état  &  des  fucceffions  abandonées  :  c'étoient 
eux  qui  ,  dans  les  temps  de  famine ,  étoient  char- 
gés d'aprovifioner  les  provinces.  Théodoric,  con- 
tent de  fes  fervices  ,  lui  conféra  ie  titre  de  patri 
ce  :  ce  prince  ,  en  accumulant  toutes  les  dignités 
fur  fa  tête  ,  fe  ménageoit  des  reffources  dans  fon 
minitire  .  Caffiodore  avoit  hérité  de  richeffes  im- 
mentes ,  qui  par  la  générolïté  de  fon  maître  ,  le 
rendirent  le  plus  riche  particulier  de  l'empire  .  Il 
n'ufa  de  fa  fortune  que  pour  les  befoins  de  l'é- 
tat ;  il  fournit  des  armes  aux  foldats  ;  &  fes  ha- 
ras nombreux  furent  deftinés  à  remonter  la  cava- 
lerie. La  perfécution  qui  s'éleva  contre  les  or- 
thodoxes ne  lui  permit  pas  de  foufcrire  à  des  or- 
dres qui  bleffoient  fa  religion  :  il  s'éloigna  de  la 
cour,  où  il  fut  rapelé  par  Théodoric  ,  afsez  fage 
pour  fentir  le  befoin  d'être  éclairé  des  confeih 
d'un  auffi  grand  miniftre  .  Il  rentra  dans  l'exerci- 
ce de  fes  emplois ,  &  fut  décoré  du  titre  de  com- 
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te  ,  qui  étoit  ataché  à  certains  emplois  ,  &  qui 
étoit  anéanti  lorfqu'on  en  étoit  dépouillé  .  Ce 
nom  ,  depuis  Conllantin  ,  offroit  les  mêmes  idées 
que  celui  de  miniftre  ;  &  chez  les  Goths  ,  les 
plus  grands  feigneurs  étoient  diftingués  par  cette 
dénomination.  Après  avoir  confacré  les  plus  beaux 
jours  de  fa  vie  aux  foins  de  l'empire  ,  il  fe  reti- 
ra dans  un  monaftere  de  la  Calabre  pour  travail- 
ler à  l'œuvre  de  fon  falut  .  Il  y  jouit  de  cette  ai- 
fance  voluptueufe  qui  infpire  bientôt  le  dédain 
ou  l'oubli  de  ces  plaifirs  tumultueux  que  l'on  goû- 
te dans  le  fade  des  cours.  Des  réfervoirs  peuplés 
de  poiffons  lui  procuroient  les  amufemens  de  la 
pêche  ;  des  fontaines  ,  des  lacs  &  des  rivières  lui 
fourniffoient  des  bains  falutaires  ;  &  lorfqu'il  avoit 
goûté  ces  plaifirs  innocens,  fon  efprit  trouvoit  des 
alimens  dans  une  bibliothèque  nombreufe  &  choi- 
fie .  Ce  fut  dans  cette  retraite  qu'il  compofa  fes 
Commentaires  fur  les  Pfaumes  &  fes  Infiitutions 
des  divines  Ecritures  ,  pour  fervir  de  règle  à  fes 
moines  dans  leurs  études.  Il  prefcrivit  aux  foli- 
taires  qui  n'avoient  point  de  goût  pour  les  let- 
tres ,  de  tranfcrire  des  livres  qui  traitoient  de  l'a- 
griculture &  du  jardinage  .  On  a  encore  de  lui 
une  chronique  &  des  traités  philofophiques  :  fon 
ouvrage  le  plus  eftimé  eft  fon  traité  de  lame  ; 
le  ftyle  en  eft  fimple  .  Quoique  les  anciens  écri- 
vains paroiffent  ignorer  le  temps  de  la  mort  & 
l'âge  des  trois  Caffiodores ,  l'auteur  du  nouveau  Di- 
Bionaire  hiflorique  affure  que  le  dernier  mourut 
en  562,  âgé  de  plus  de  quatre-vingt-trois  ans  . 
Le  marquis  de  Maffei  fit  imprimer,  en  1721,1m 
de  fes  ouvrages,  qui  n'avoit  point  encore  vu  le 
jour  ,  il  eft  intitulé  Cajfiodori  complexiones  in 
AEla ,  Epifiolas  Apojiolorum  &'  Apocalypfim  . 

Je  crois  pouvoir  inférer  dans  cet  article  quel- 
ques traits  qui  cara&érifent  Héliodore  ,  qui  étoit 
de  la  famille  des  Caffiodores  .  Il  fuffit  de  tranfcri- 
re l'éloge  q'u'en  fait  ,  dafis  une  de  fes  lettres  , 
Théodoric  ,  roi  des  Goths  ,  qui  l'avoit  eu  pour 
compagnon  dans  fon  enfance  .  Sa  famille  efl  ,  dit- 
il  ,  connue  dans  tout  l'Orient  par  fon  mérite  , 
qui  eft  fon  bien  héréditaire.  Nous  l'avons  vu  pen- 
dant dix-huit  an<:  exercer  dans  cet  empire  la  char- 
ge de  préfet  du  prétoire,  avec  un  défintéreffement 
qui  caraclérife  tous  les  Caffiodores  qui  ont  brillé 
fncceffivement  dans  le  fénat  de  Rome  ,  ik  dans 
celui  de  Conitantinople .  Eft-il  une  nobleffe  plus 
pure  que  celle  qui  a  illuftré  l'un  &  l'autre  em- 
pire ?  Héliodore  a  vécu  dans  l'Orient  avec  toute 
la  fplendeur  d'un  premier  mngilfrat  ,  &  route  la 
modération  d'un  fimple  particulier.  Quoiqu'il  fût 
fuperieur  à  tous  par  la  naiflance  ,  il  favoir  de- 
lcendre  de  fon  rang  pour  fe  raprocher  de  fes  fub- 
alternes  ;  fa  fimplicité  modefte  lui  gâgnoit  tous 
les  cœurs,  &  prévenoit  l'envie;  de  forte  que  ceux 
qui  n'étoient  pas  dépendans  de  l'es  ordres ,  lui  de- 
venoient  fournis  par  la  reconoiffance  des  bienfaits 
qu'il  répandoit  fur  eux  .  Il  étoit  fi  riche  ,  qu'il 
enrretenoit  plus  de  chevaux  que  fon  prince;  mais 
l'envie  lui  pardonoit  fon  opulence, patce  qu'il  la- 
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voit  en  ufer.  Sa  libéralité  fut  une  vertu  hérédi- 
taire ,  il  donna  à  la  pollérité  les  exemples  qu'il 
avoit  reçus  de  fes  ancêtres  ;  &  il  remontoit  tous 
les  ans  la  cavalerie  des  Goths  à  fes  propres  frais . 
(  T-n  .  ) 

CASSIUS,  (  Caius  Cassius  Longinus)  (Hifl. 
Rom.  )  c'elt  celui  qui  fut  nommé  avec  Brutus  (on 
ami ,  le  dernier  romain  .  Il  devoit  la  vie  à  Célar 
&  la  lui  ôta .  Antoine  dit  même  ,  dans  la  Mort 
de  Céfar  ,  que  ce  dictateur  avoit  confervé  deux  fois 
la  vie  à  C  a  (fin  s  .  Ce  fut  Caffius  qui  pour  préparer 
la  perte  de  Céfar,  dans  lequel  il  ne  voyoit  que 
le  deltrucleur  de  la  liberté  romaine  ,  anima  Bru- 
nis par  ces  billets  qu'il  fit  trouver  au  pied  de  la 
ftatue  ou  de  Pompée  ou  de  l'ancien  Brutus  ,  & 
qui  lui  reprochoient  fon  ina&ion  &  fon  fomeil  . 
Un  des  conjurés  ne  trouvant  point  de  place  pour 
fraper  Céfar,  parce  que  tous  vouloient  le  fraper 
à  la  fois  ,  frape,  dit  Caffius,  frape  le  tyran  ,  fût- 
ce  à  travers  mon  corps  ! 

À  la  bataille  de  Philippes  ,  Caffius  défait  par 
Antoine  ,  tandis  que  Brutus  remportoir  une  vi- 
ctoire complète  fur  Oftave  ,  crut  les  afaires  de 
fon  parti  défefpérées,  &  fe  tua  ou  fe  fit  tuer  par 
un  de  fes  afranchis ,  ce  fut  l'an  42  avant  J.  C. 

Velieius  Paterculus  faifant  le  parallèle  de  Bru- 
tus &  de  Caffius ,  dit  que  le  premier  étoit  plus 
homme  de  bien  ,  &  le  fécond  plus  grand  capitai- 
ne ,  qu'on  devoit  préférer  d'avoir  Brutus  pour  ami 
&  craindre  davantage  d'avoir  Caffius  pour  enne- 
mi .  Fuit  dux  Caffius  melior  quanto  vir  Brutus  y 
e  quibus  Brutum  amicum  habere  malles  ,  inimicum 
rnagis  timeres  Caffium  :  in  altero  major  vis,  in 
aliero  virtus  .  Vell.  Paterc.  hifl.  lib.  2.  cap.  72. 

Environ  quatre  fiecles  &  demi  auparavant  ,  & 
dès  les  commencemens  de  la  république  ,  un  au- 
tre Caffius  (  Spurius  Caffius  Vifcellinus  )  vain- 
queur des  Sabins  ,  trois  fois  conful  ,  deux  fois 
triomphateur  ,  une  fois  général  de  la  cavalerie  , 
accufé  d'afpirer  à  la  royauté  ,  fut  précipité  du 
roc  Tarpéien . 

Horace,  dans  la  dixième  fatyre  du  livre  i^par- 
le  d'un  Caffius  Parmenfts ,  de  Parme  ou  d'Etru- 
rie  ,  écrivain  fécond , 

Etrufci 
Quale  fuit  Caffi  rapido  ferventius  amni 
Ingenium  ,  capfls  quem  fama  ejl  effe ,  librifque 
Ambuflum  propriis  . 

Ce  Caffius  Parmenfts  fut  du  nombre  de  ceux 
qui  confpirerent  contre  Céfar  ;  après  la  mort  de 
Brutus  &  de  Caffius ,  il  fuivit  le  parti  du  jeune 
Pompée  y  puis  celui  d'Antoine  ;  il  fut  toute  fa 
vie  ennemi  déclaré  d'Augulte,  qu'il  affuroit  être 
petit-fils  d'un  boulanger.  Après  la  mort  d'Antoi- 
ne il  alla  chercher  un  afyle  dans  Athènes  ;  Au- 
gulte  l'y  fit  tuer  par  Varus  ,  qui  l'ayant  trouvé 
dans  fon  cabinet  au  milieu  de  fes  livres  &  de  fes 
écrits ,  en  fit  un  bûcher  fur  lequel  il  jeta  fon 
corps  pour  le  brûler  = 
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L'ode  fixieme  du  cinquième  livre  d'Horace  eft 
faite  contre  un  Cassius  Severus ,  orateur  &  accu- 
fateur  célèbre.  Ses  accufations  réuffiffoient  mal, 
les  accufés  étoient  toujours  renvoyés  abfous .  C'eft 
ce  qui  donna  lieu  à  un  bon  mot  ou  calembourg 
d'Augulte  .  Ce  prince  iaifoit  conltruire  un  Forum  , 
&  fe  plaignoit  des  longueurs  de  l'architecte  qui 
ne  l'achevoit  pas.  Vellem ,  difoit-il ,  forum  etiam 
meum  accufaffet  Caffius .  On  voit  bien  que  Caffius 
n'a  pas  accufé  mon  forum. —  Pourquoi?  —  J  am 
abfolutum  effet .  Il  feroit  abfous  ,  c'eft-à-dire  ,  ache- 
vé; le  mot  latin  ayant  les  deux  fens  tfabfoudre 
&  ai1  achever . 

Cassius  Avidius  ,  célèbre  capitaine  romain  , 
qui  vivoit  du  temps  de  Marc- Aurele  ,  Se  qui 
ayant  été  falué  empereur  en  Syrie  ,  fut  tué  au 
bout  de  trois  mois  par  trahifon  ,  fa  tête  fut  en- 
voyée à  Marc-Aurele,  l'an  de  J.  C.   175. 

Cassius  Scceva  ,  foldat  de  Céfar,  diffingué  par 
fa  valeur  ,  qui  obtint  plus  d'une  fois  des  éloges 
&  des  récompenfes  de  ce  général . 

Cassius.  Voyez  Dion. 

(n)  CASSOU  (Philippe  )  de  Regge  ,  fut  un 
des  plus  célèbres  Jurifconfultes  du  XIV  fiecle .  Il 
remplit  pendant  plusieurs  années  la  Chaire  de  Ju- 
rifprudence  dans  l'Uni verfité  de  Pavie,  &  quelque 
temps  dans  celle  de  Padoue  ,  qu'il  quita  dans  la 
fuite  pour  retourner  à  la  première  .  Galéas  & 
Jean  -  Galéas  Vifconti  ,  Seigneurs  de  Milan  ,  l'efti- 
merent  beaucoup  ,  &  l'employèrent  dans  des  am- 
baffades  très  -  honorables  .  11  fut  auffi  Confeiller 
d'état  &  Vicaire  de  l'Empereur  Wenceslas  .  Mais 
au  milieu  des  honeurs  qu'on  lui  prodiguoit  il  fut 
quelquefois  couvert  de  honte  &  de  confufion  .  Trop 
fier  de  fes  connoiffances  dans  le  droit ,  il  vou- 
lut répondre  publiquement  à  Pavie  à  toutes  les 
queftions  qu'on  pouroit  lui  faire  fur  les  telta- 
mens .  Baide  le  défia  de  citer  une  certaine  loi  (ut 
cette  matière;  &  Philippe  ,  qui  ne  l'avoit  pas 
préfente  à  fefprit,  fe  troubla  ,  &  fe  repentit  de 
ion  audace.  Il  mourut  à  Pavie  en  1591-  Nous 
avons  de  lui  quelques  traités  de  Jurilprudence . 
(  V.  Bibliot.    Moden.  T.  1.  p.  419.  )     (  Le  Chev. 

TlRABOfCM  .    ) 

CASTALION  ,  (  Sébastifn  )  .  (  Hifl.  mod.  ) 
Le  vrai  nom  de  Caflalion  étoit  Chateillon  .  Né  en 
151 5  ,  mort  en  1 5<5^.  On  a  de  lui  divers  ouvra- 
ges théologiques  &  polémiques  . 

CASTEL  ,  (  Louis- Bêttrand  )  (  Hifl.  litr. 
mod.  )  Le  père  Cafte l ,  /éfuite.  On  a  donné  en 
1763  un  petit  livre  intitulé:  Efprit  ,  faillies  & 
fingularités  du  père  Cajiel .  Ce  titre  eil  analogue 
au  génie  du  père  Cafiel  .  L'éditeur  donne  un 
abrégé  de  la  vie  de  ce  jéfuite,  laquelle  fe  réduit 
aux  liaifons  qu'il  a  eues  avec  M.  de  Fontenelle, 
le  P.  de  Toumemine  ,  M.  l'abbé  de  Saint-Pierre 
&  M.  le  préfident  de  Montefquieu  .  Quant  au 
reffe  ,  le  P.  Caflel  naquit  à  Montpellier  le  n 
novembre  1688 ,  entra  chez  les  jéfuites  le  rc» 
octobre  1703,  vint  à  Paris  vers  la  fin  de  1720, 
&  y  mourut   le  11    janvier  1757.  II    étoit  de  la 
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fociété  royale  de  Londres,  de  l'académie  de  Bour- 
deaux  &  de  celle  de  Rouen  .  On  connoît  fon 
traite'  de  la  pcïanieur ,  fa  mathématique  ur.iver- 
fele  ,  fon  ingénieufe  invention  du  clavecin  ocu- 
laire ,  les  divers  écrit r.  fur  ou  contre  le  Newto- 
nianifme  ,  &c.  Il  travailla  iong-temps  au  journal 
de  Trévoux  ,  où  on  compte  trente-huit  morceaux 
de  lui,  parmi  Icfqucis  on  diftingue  fur-tout  les 
analyfes  de  la  Théodicée  de  Leibnirz  .  On  trouve 
auffi  vingt-deux  lettres  ou  diflertations  du  même 
auteur  dans  le  Mercure  . 

L'e'diteur  de  l'efprit  du  P.  Caftel  convient  que 
ceje'fuite  e'toit  fouvent  domine'  par  l'imagination  ; 
que  tout  philofophe  géomètre  qu'il  vouloit  être 
(  &  qu'il  étoit,  félon  l'éditeur  )„  il  a  de  temps 
„  en  temps  paflé  ,  la  ligne  que  lui  traçoit  la 
„  géométrie  ,  tant  pour  le  fond  des  choies  que 
„  pour  la  manière  de  les  dire,,.  Mais  il  foutient 
que  quand  le  P.  Cajiel  a  pu  retenir  fous  les  loix 
de  la  raifon  cette  puifiance  d'imaginer  qui  étoit 
en  lui  dans  le  degré  le  plus  éminent  ,  il  n'a  dit 
que  du  vrai ,  „  &  ce  qui  eft  très  -  digne  de  re- 
„  marque,  ajoute- t- il,  l'a  dit  du  ftyte  le  plus 
„  attrayant  &  le  plus  convenable  „  . 

En  général  le  iîyle  du  P. Caftel  eft  vif,  franc, 
naturel  ,  naïf  même  :  il  n'eft  jamais  tourné  ,  ja- 
mais arangé ,  il  s'élance  du  cœur  avec  tranfport, 
il  conferve  toute  l'énergie  du  fentiment  .  Ceft  le 
langage  ,  ce  font  fouvent  les  idées  d'une  femme 
d'efprit  ,  qui  fait  fentir  ,  peindre  &  ne  fait  pas 
écrire .  Le  P.  Caftel  n'écrit  point ,  il  répand  fon 
âme ,  il  laifTe  couler  fans  méthode  &  fans  réferve 
les  torrens  de  fon  imagination  •  Sa  véhémence  , 
fon  incorreftion  ,  fes  négligences  font  piquantes, 
pittorefques ,  quelquefois  baffes  &  voifines  du  bur- 
lefque  :  il  amufe  ,  il  entraîne  ,  il  fait  rire  ,  il 
touche,  &  tout  cela  fouvent  dans  le  même  mo- 
ment. Il  a  du  moins,  comme  M.  de  Marivaux, 
dont  il  eft  d'ailleurs  très-différent,  l'avantage  d'être 
plus  original,  plus  lui-même,  d'avoir  une  phyfio- 
nomie  de  génie  plus  marquée  ,  plus  caraéférifée , 
que  le  commun  même  des  bons  écrivains .  //  eft 
fou ,  difoit  M.  de  Fontenelle  ,  &  ceft  domage , 
mais  je  l'aime  encore  mieux  original  &  un  peu 
fou ,  que  s'il  étoit  fage  fans  être  original. 

Le  P.  Caftel  penfe  beaucoup  &  fouvent  très-bien  . 
„  Une  découverte ,  dit-il  ,  eft  un  microfcope  qui 
„  rend  vifibles  mille  objets  qu'on  avoit  fous  les 
„  ieux ,  &  qu'on  croit  avoir  toujours  vus,  parce 
„  qu'on  voit  nétement  qu'on  les  avoit  fous  les 
„  ieux  „  . 

„  Dans  toute  nouveauté,  dit-il  encore,  de  quel- 
„  que  efpece  qu'elle  puiffe  être,  il  y  a  toujours 
„  la  partie  du  mal-entendu  &  celle  de  l'imagina- 
„  tion ,  qui  tienent  long-temps  en  échec  les  plus 
„  utiles  inventions .  Il  n'y  a  que  la  religion  où 
„  les  nouveautés  foient  pofitivement  mauvaifes , 
„  &  tout  le  monde  y  court,,. 

Il  a  de  la  méthode  ,  &  prefque  de    la   profon- 
deur dans  le  morceau  où  il  traite   de  l'avion  des 
hommes  fur  la  nature  . 
Hifioire,  Tome  1. 
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Il  remarque  dans  la  nature,  une  tendance  con- 
fiante à  féparer  les  divers  élémens  dom  elle  eft 
compofée  ,  à  raMembler  lu  maffe  entière  de  cha- 
cun de  ces  élémens;  à  les  placer  ainfi  féparés  les 
uns  des  autres  dans  l'ordre  qu'indiquent  leurs  dif- 
férera degrés  de  pefanteur  :  la  terre  foi:s  l'eau, 
l'eau  fous  Tair ,  &  à  leur  procurer  par  cette  fé- 
p.uation  l'incorruptibilité  &  la  perpétuité  .  Ce 
font  précifément  cet  ordre  &  cette  féparation  ,où 
tend  la  nature  ,  que  les  hommes  dérruifent  par 
une  action  continuelc  ,  par  mille  mélanges  ,  par 
mille  combinaient ,  ils  égarent  la  nature  dans  un 
labyrinte  de  directions  oppofees  à  lés  vues  y  op- 
pofées  entr'elles ,  pour  l'empêcher  d'ariver  à  fon 
but,&  pour  l'en  éloigner  de  plus  en  plus.  Mais 
cette  action  des  hommes  fur  la  nature  peut  être 
réduite  à  deux  points  principaux  :  au::  mélange; 
&  à  l'interruption  de  l'équilibre. 

Quant  au  premier  point,  l'agriculture ,  les  art';, 
les  métiers,  les  travaux,  les  occupations  diverfe; 
des  hommes  ,  l'action  même  de  manger  ,  de  fe 
nourir ,  &c.  tout  n'eft  que  combinaifon  ,  mélan- 
ge,  confufion  de  fubftance  ;  les  éiémens  font  fans 
ceflé  verfés  &  reverfés  les  uns  dans  les  autres , 
&  la  nature  égarée  ne  peut  plus  retrouver  fa  voie 
originaire,  fi  étrangement  brouillée. 

Quant  à  l'interruption  perpétuele  de  l'équilibre 
établi  par  la  nature  ,  ne  voit-on  pas  que  des  tra- 
vaux humains  ,  il  réfulte  fans  ceffe  des  abaiife- 
mens  &  des  rehauffemens  alternatifs  ,  en  mille 
endroits  de  la  terre  ,  tant  dans  l'intérieur  qu'à 
l'extérieur?  Nos  édifices,  nos  levées  de  terre  ,  nos 
maifons,nos  villes  rompent  deux  fois  l'équilibre - 
iu.  En  ce  qu'elles  furchargent  la  colonne  de  terre 
qui  les  fupporte  .  2°.  En  ce  qu'elles  déchargent 
les  colonnes  qui  fupportoient  les  matériaux  ,  &c. 

„  Ceft  donc,  dit  l'auteur, la  volonté  libre  des 
„  hommes  qui  altère ,  façone ,  détruit  la  plupart 
„  des  corps  ,  &  qui  met  la  nature  en  voie  de 
„  produire  des  corps  fujets  à  des  deftruétions  & 
„  à  des  altérations  eontinueles  ;  c'efl  nous ,  en 
„  bonne  phyfique ,  autant  qu'en  bonne  morale,  qui 
,,  répandons  fur  tout  ce  qui  nous  envirane  ,  le 
„  fceau  de  notre  mortalité  „  . 

Cette  dernière  idée  morale  avoit  été  noble- 
ment exprimée  par  M.  le  chancelier  d'AgueiTeau  , 
dans  fon  difeours:  Des  caufes  de  la  décadence  de 
l'éloquence  . 

,,  Nous  naiflbns  foibles  &  mortels  ,  &  nous 
„  imprimons  fur  tout  ce  qui  nous  environe  ,  le 
,,  caraclere  de  notre  foiblefte  &  l'image  de  notre 
„  mort  „  . 

Lorfque  M.  RouiTeau  fît  paroître  fon  éloquent 
difeours  fur  l'origine  &  les  fondemens  de  l'iné~ 
galitè  parmi  les  hommes  ,  cet  ouvrage  donna  lieu 
à  une  foule  d'écrits  pour  &  contre,  nés  de  l'en- 
thoufiafme  ou  de  l'envie  .  Le  P.  Caflel  entra  dans 
la  lice  par  des  motifs  plus  purs  \  il  crut  la  reli- 
gion &  la  morale  ataquées  ;  il  s'arma  pour  les 
défendre  &  pour  réfuter  les  paradoxes  de  M.Rouf- 
feau  :  fon  ouvrage  a  pour  titte   :    L'homme   mora 
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-oppofé  à  V homme  phyftque  de  M.  R.„.  Lettres 
Philofophiques  ou  Von  réfute  le  déifme  du  jour  . 
Son  projet ,  tel  qu'il  l'annonce  ,  eft  de  convertir 
M.  Rouffeau  à  Dieu  ,  à  l'Églife  ,  au  roi  ,  à  la 
France  ,  aux  lettres  ,  aux  arts  ,  à  la  fociété ,  à 
l'humanité ,  toutes  chofes  pour  le/quelles  ,  ajoute 
le  P.  Cartel ,  je  lui  connais  des  talens  . 

Le  recueil  intitulé:  Efprit  du  P.  Cajlel ,  finit 
par  une  penfée  fur  la  mort ,  penfée  qui,  avec  le 
plus  grand  air  de  pre'tention ,  nous  paroît  obfcure 
&  alambique'e  .  La  voici  : 

„  Notre  vie  n'eft  qu'une  épigramme ,  dont  la 
„  mort  eit  la  pointe  „  •  Comment  un  the'ologien  , 
philolophe  &  bel  efprit  ,  &  qui  vouloir  dire  un 
mot  fingulier ,  n'a-t-il  pas  plutôt  dit  que  notre  vie 
efi  une  énigme  ,  dont  la  mort  efi  le  mot ,  puiique 
de  cet  mot  dépend  un  bonheur  ou  un  malheur 
éternel  ? 

CASTEL .  Voyez  S.  Pierre  . 

CASTELLAN  .  Voyez  Chatel  . 

CASTELLANE,  {Hift.  mod.  )  nom  d'une  des 
plus  nobles  &  des  plus  ancienes  miifons  de  Pro- 
vence ;  on  ne  fait  fi  elle  a  donné  fon  nom  à  la 
ville  &  Baronie  de  Caftellane  ,  ou  fi  elle  l'en  a 
tiré.  Une  des  opinions  fur  fon  origine  eit, qu'elle 
defcend  des  anciens  Comtes  &  rois  de  Caftille  . 
La  variété  des  opinions  en  prouve  l'incertitude, 
&  l'incertitude,  en  pareille  matière,  prouve  une 
antiquité  immémoriale. 

CASTELLANS,  f.  m.  plur.  (  Hift.  mod.)  c'eft 
le  nom  qu'on  donne  en  Pologne  aux  fénateurs 
qui  font  revêtus  des  premières  dignités  après  les 
palatins  du  royaume  ;  leur  nombre  eft  fixé  à 
quatre-vingt-deux  .  Ils  font  chargés  du  foin  des 
caftellanies,  fubordonées  aux  palatins,  &  les  chefs 
&  les  conducteurs  de  la  nobleffe  dans  chaque  pa- 
latinat  .  Le  premier  de  tous  eil  le  caftellan  de 
Cracovie;  celui-ci  a  le  droit  de  précéder  tous  les 
palatins  ,  &  tient  après  les  évêques  le  premier 
rang  parmi  les  fénateurs  laïcs.  On  divife  les  ca- 
ftellans  en  grands  &  en  petits  ;  les  premiers  font  au 
nombre  de  trente  trois ,  &  les  derniers  au  nombre  de 
quarante-neuf  ,  de  la  petite  Pologne  ,  de  Mazo- 
vie  ,  &  de  la  Pruffe  polonoife.  Les  grands  caftel- 
lan s  ont  comme  les  autres  fénateurs  du  royaume, 
féance  dans  les  confeils  &  aux  diètes  ,  qu'ils  ont 
le  droit  de  convoquer  ;  ils  adminiltrent  la  jullice 
dans  leurs  diftricts  ,  ont  l'intendance  fur  les  poids 
&  mefures ,  fixent  le  prix  des  grains  &  denrées , 
&font  les  juges  des  Juifs.  Mais  les  petits  caftel- 
lans  n'ont  ni  féance  ,  ni  voix  délibérative  dans  les 
afaires  d'état  .  (--) 

CASTELLANf  ,  &  NICOLOTTI  ,  (  Hift. 
mod.  )  c'ell  le  nom  de  deux  factions  de  la  popu- 
lace de  Venife,  qui  font  célèbres  par  leurs  jeux 
d'adreOe  &  de  force  . 

.■(Il)  CASTELLI,  (  D.  Benoît)  bénédictin  , 
d'une  noble  famille  de  Breffe ,  naquit  en  1580. 
Il  fut  un  des  plus  célèbres  difciples  &  des  plus 
chers  amis  du  grand  Galilée  ,  dont  il  défendit 
avec  force  plusieurs  opinions.  Il  remplit  la  chaire 
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des  Mathématiques  dans  l'univerfïté  de  Pife  depuis 
l'an  161 5  jufqu'à  1625  ;  de  là  il  paffa  pour  être 
profeffeur  à  Rome  où  il  fur  appelé  par  le  Pape 
Urbain  VIII,  &  où  il  mourut  en  1649.  Parmi 
les  ouvrages  qu'il  a  compofés  celui  qui  mérite  les 
plus  grands  éloges  &  qui  a  été  plufieurs  fois  im- 
primé, eft  la  Mifura  ddle  acque  correnti  .  Dans 
cet  ouvrage  il  a  été ,  félon  le  témoignage  de  Gu- 
glielmini  ,  le  premier  à  appliquer  la  Géométrie  au 
mouvement  des  eaux ,  &  il  eut  l'honeur  d'être 
appelé  par  Montucla  le  créateur  de  cette  partie 
de  l'Idraulique.  (  Hift.  des  Mathém.  T.  II,  p. 
277.)  {Le  Chev.  Tiraboschi)  . 

CASTELNAU,  (Hift.  de  Fr.)  Les  Caftelnau  , 
feigneurs  de  Mauviffiere ,  ont  produit  beaucoup 
de  fujets  utiles  à  l'état .  Pierre  de  Caftelnau  ,  ata- 
ché  au  roi  Louis  XII,  eut  un  fils  ,  nommé  Louis, 
qui  fut  tué  dans  les  guerres  d'Italie. 

Vefpafien  de  Caftelnau ,  neveu  de  Louis,  &  petit 
fils  de  Pierre,  fut  tué  en  1569,  au  fiége  de  S. 
Jean-d'Angeli  . 

Titus,  fon  frère,  capitaine  des  gardes  fui ffes  du 
duc  d'Alençon,  fut  affaflîné  à  la  cour  de  ce  prin- 
ce,  en  1573  • 

Pierre  IL  fon  frère  aîné,  fut  affaffiné  en  1585, 
à  Dunkerque,  où  il  étoit  avec  ce  même  duc  d'A- 
lençon. 

Christophe  de  Caftelnau  ,  fils  de  Pierre  II  che- 
valier de  l'ordre  du  roi,  ainfi  que  fon  père,  fut 
fait  prifonier  dans  une  rencontre  en   1581. 

Urbain ,  fon  fils  ,  fut  tué  au  fiége  de  Montau- 
ban  . 

Mathurin  de  Caftelnau ,  fécond  fils  de  Pierre 
II,  mourut  au  fiége  de  Montpellier,  en   i<582. 

Michel  de  Caftelnau,  feigneur  de  Mauviffiere, 
frère  de  Pierre  II ,  &  comme  lu:  ,  chevalier  de 
l'ordre  ,  eft  un  des  hommes  les  plus  illuftres 
qu'ait  produit  la  maifon  de  Caftelnau.  Homme 
de  guerre  &  de  cabinet  ,  il  fut  emp'oyé  fous 
Charles  IX  &  fous  Henri  III ,  en  diverfes  n  go- 
ciations  ;  il  fut  jufqu'à  cinq  fois  ambafTadeur  en 
Angleterre,  &  il  y  refta  dix  ans  de  fuite  la  pre- 
mière fois  .  C'eft  lui  dont  nous  avons  des  mémoi- 
res très-exafls  &  très-inltrudlifs  depuis  l'an  1.559 , 
jufqu'en  1570,  dont  le  Laboureur  h  donné  une 
excellente  édition  ,  à  laquelle  il  a  beaucoup  aiou- 
té  .  Caftelnau  étoit  en  Ang'e-erre  dans  le  temps 
des  malheurs  de  Marie  Stuart  ,  c'éroit  en  lui  que 
cette  reine  infortunée  mettoit  fa  plus  grande  con- 
fiance, on  voit  par  quelques  lettres  qui  fe  trou- 
vent dans  les  manuferits  raportés  de  Londres,  par 
M.  de  Bréquigny,  que  dans  l'impuifiànce  de  fer- 
vir  utilement  Marie,  Caftelnau  la  confoloitde  fort 
mieux,  il  lui  mandoit  qu'un  altrologue  ,  nommé 
Bodin ,  (  c'étoit  vrai-femblablement  le  célèbre  Jean 
Bodin ,  qui  avoir  beaucoup  de  foible  pour  les 
feiences  occultes  )  ,  avoit  prédit  qu'elle  verroit 
bientôt  la  fin  de  fes  malheurs .  Nous  apprenons 
par  d'autres  lettres  de  ce  miniltre,  que  les  enne- 
mis de  Marie,  pour  la  décrier  dans  l'Europe,  & 
lui  faire  perdre  l'apui  même  des  puiffances  catho- 
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liques ,  répandoient  contr'elles  les  calomnies  les 
plus  atroces  &  les  plus  inde'centes  ;  ils  publioient 
tantôt  qu'elle  étoit  grotte  ,  tantôt  qu'elle  venoit 
d'acoucher.  Cajlelnau  attelle  que  ces  propos  a- 
voient  été'  tenus  à  l'ambaflTadeur  d'Efpagne  &  à 
l'archevêque  de  S.  André ,  qui  lui  en  avoient  par- 
lé à  lui  même.-  on  les  avoir  tenus  auffi  aux  ban- 
quiers ôc  négocians  pour  qu'ils  répandirent  par- 
tout ces  nouveles. 

Michel  de  Cajlelnau  mourut  en  1592. 

Edouard  -  Robert ,  Baron  de  Joinville,  fon  fils 
aîné,  fut  tué»  mais  ce  ne  fut  pas  comme  fes 
aïeux  ,  en  fervant  fa  patrie  ,  il  périt  dans  un  duel  . 

Un  autre  Baron  de  Joinville ,  Henri ,  neveu 
d'Edouard- Robert ,  fut  tué  d'un  coup  de  canon 
au  fiége  de  la  Rochelle,  en  1627;  mais  François , 
Baron  de  Mauvilfiere,  frère  de  Henri  ,  fut  aufïi 
tué  en  duel. 

Jacques  II,  Marquis  de  Cajlelnau  ,  petit  fils 
de  Michel ,  eit  le  Maréchal  de  Cajlelnau  ;  il  eut 
part  à  tous  les  faits  de  guerre  de  fon  temps  , 
fous  Louis  XIII  &  Louis  XIV,  depuis  le  fiége 
de  Corbie  en  1636,  jufqu'à  celui  de  Dunkerqùe 
en  1658.  À  la  bataille  de  Norlingue  ,  en  1645  , 
il  fervoit  en  qualité  de  Maréchal  de  bataille ,  & 
y  fut  bleffé  de  deux  coups  de  moufquet  .  Il  eut 
le  commandement  de  l'aile  gauche  à  la  bataille 
des  Dunes,  le  14  juin  1658.  Il  fut  blefle  deux 
jours  après  au  fiége  de  Dunkerqùe.  Le  20  du 
même  mois  il  reçut  le  bâton  de  maréchal  de  Fran- 
ce, &  mourut  le  15  juillet  fuivant ,  à  Calais  , 
des  fuites  de  fa  bleffure,  dans  la  trente- huitième 
année  de  fon  âge . 

Michel  II ,  fon  fils ,  mourut  à  vingt-fept  ans  à 
Utrecht  le  2  décembre  1672,  d'une  bleffure  reçue: 
à  l'ataque  d'une  des  places  conquifes  cette  année 
en  Hollande. 

La  maifon  de  Cajlelnau  a  produit  aufïi  des  fem- 
mes célèbres  t  Catherine ,  fille  de  l'ambafladeur  & 
femme  de  Louis  de  Rochechouart  ;  elle  favoit  qua- 
tre langues,  &  traduifit  en  Anglois  les  mémoires 
de  fon  père. 

Henriette- Julie,  petite-fille  du  maréchal,  fem- 
me de  Nicolas,  comte  de  Murât,  connue  fous  le 
nom  de  Comteffe  de  Murar,  morte  en  1710',  à 
quarante-cinq  ans.  On  a  d'elle  quelques  chanfons 
&  quelques  pièces  fugitives .  On  a  retenu  la  chan- 
fon  qui  a  pour  titre  :  Le  plaifir . 

„  Faut-il  être  tant  voiager 

Ai-je  dit  au  doux  plaifir  ? 

„  Tu  nous  fuis,  (las.1  quel  domage!) 

„  Dès  qu'on  a  pu  te  faifir. 

Ce  plaifir  tant  regrétable 
Me  répond  :  „  Rends  grâce  aux  dieux  , 
„  S'ils  m'avoient  fait  plus  durable  , 
,>  Ils  m'auroient  gardé  pour  eux  . 

On  a  encore  de  madame  de  Murât  quelques  ro- 
mans &  des  contes  de  Fées . 
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CASTELVETRO  ,  (  Louis  de  )  (  Hijl.  lut. 
mod.  )  critique  Italien  du  feizieme  fiecle  ,  eft 
connu  par  fa  poétique  où  les  favans  trouvent  qu'il 
a  plus  cherché  à  contre-dire  Arillote  qu'à  l'expli- 
quer. Le  feu  ayant  pris  à  Lyon  dans  la  maifon 
ou  il  étoit,  il  fe  mit  à  crier:  fauve?,  ma  poéti- 
que. II  avoit  voyagé  en  Allemagne,  ce  qui  étoit 
lufpeft  alors  en  Italie  à  cauie  du  Luthéranifme  . 
De  retour  à  Modene  fa  patrie,  il  fut  accufé  d'a- 
voir traduit  en  Italien  un  livre  luthérien  de  Mé- 
lanchton  ,  le  faint  office  lui  fit  fon  procès  &  fon 
afaire  tournoit  mal ,  il  parvint  à  fe  fauver  de  pri- 
fon  ,  &  il  s'enfuit  à  Bàle  \  né  en  1505;  il  mou- 
rut à  Chiavenne  en  1 57 1 . 

(Il)  Cajlelvetro  naquit  à  Modene  en  1505. 
Après  avoir  paffé  fa  jeuneffe  à  converfer  avec  les 
favans ,  &  à  étudier  à  Bologne ,  à  Padoue  ,  à 
Ferrare ,  à  Siene ,  &  à  Rome ,  de  retour  à  Mo- 
dene il  montra  le  zèle  le  plus  ardent  &  la  plus 
grande  follicitude  pour  l'académie  qu'y  avoit  été 
fondée  vers  l'an  1530  par  Jean  Grillenzone  dont 
parle  affez  au  long  la  Bibliothèque  Modénoife 
(T.  I,pag.  2).  Cette  Société  étoit  compofée  de 
ce  qu'il  y  avoit  de  mieux  à  Modene  en  fait  de 
beaux  efprits  ;  mais  la  liberté  de  penfer  qu'ils 
avoient  dans  un  temps  où  elle  étoit  dangereufe  à 
raifon  des  nouveles  héréfies ,  fit  naître  des  foupçons 
fur  les  Académiciens.  Il  fallut  après  plufieurs  vi- 
cifïîtudes  foufcrire  à  un  formulaire  qu'on  leur  pré- 
fenta  fur  la  foi  en  1542  ,  &  Cajlelvetro  fut  un 
de  ceux  dont  on  exigea  la  fignature .  Il  n'éprouva 
pas  alors  d'autre  défagrément .  Mais  vers  l'an  1555 
naquit  cette  fatale  difpute  avec  Annibal  Caro  ,  & 
elle  fut  la  première  origine  de  toutes  les  difgraces 
de  Cajlelvetro .  Il  critiqua  la  célèbre  chanfon  de 
Caro  qui  commence  .ainfi  :  Ven'ite  a  l'ombra  de'bti 
gigli  d\ro\  Caro  la  défendit  ,  Cajlelvetro  répli- 
qua r  la  difpute  fut  fi  vive  qu'on  en  vint  aux 
in;ures  &  aux  grôffiéretés  8c  peu  s'en  fallut  qu'on 
ne  paffât  des  paroles  aux  actions  .  Caro  dans  la 
chaleur  de  la  difpute  accufa  entre  autre  chofe  Cajlel- 
vetro d'impiété  &  d'irréligion  .  Cette  accufation  fut 
peut-être  la  première  caufe  des  recherches  qu'on 
fit  contre  Cajlelvetro,  &  malheureufement  pour  lui 
elles  n'étoient  pas  fans  fondement.  On  le  cita  à 
Rome  en  1560,  &  il  fut  obligé  mal- gré  lui 
des'y  rendre.  Il  ne  fut  point,  cornue  onditcoTi- 
munément  ,  emprifoné,  mais  on  lui  affigna  le 
couvent  de  Sainte  Marie  in  Via  comme  fa  pri Ion. 
À  peine  commençoit  -  il  à  être  examiné  qu'il  fut 
faifi  de  crainte  &  qu'il  s'enfuit  acompagné  de  fon 
frère.  Après  avoir  été  quelque  temps  à  Vignoie 
&  à  Ferrare  ,  il  paffa  à  Chiavenne .  On  croit  af- 
fez généralement  qu'il  fut  accufé  d'avoir  traduit 
l'ouvrage  de  Mélanflon  fur  les  lieux  théologiques 
qu'on  avoit  en  effet  imprimé  en  Italie  fous  le 
nom  d'Ippophile  de  Terranegra  ,  mais  on  n'en  a 
pas  de  preuves  fuffilantes .  Cependant  il  eli  cer- 
tain (  &  ce  fut-là  fans  doute  le  fondement  des 
accufations  )  qu'il  avoit  traduit  en  italien  un  au- 
tre ouvrage  de  Mélanclon  qui  a  pour  titre  de 
Ggggg   ij 
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l'autorité  de  l'Eglife  &  des  écrits  des  anciens. 
On  le  conferve  encore  à  Rome  dans  le  Château 
Saint-Ange  e'crit  de  la  main  de  Caftelvetro .  Il 
mena  enfuite  une  vie  errante  ,  s'arrêtant  tantôt  à 
Chiavenne  ,  tantôt  à  Genève  ,  tantôt  à  Lyon  ,  & 
tantôt  à  Vienne  où  il  offrit  à  l'empereur  Maxi- 
milien  II  fa  poétique;  &  de  retour  à  Chiavenne 
il  y  mourut  en  1571  le  21  de  février.  L'Ita- 
lie eut  peu  d'hommes  dans  ce  fiecle  d'un 
efprit  auflfi  fubtil  &  d'une  auffi  vafte  érudition. 
Outre  la  langue  maternele  &  la  latine  ,  il  poffé- 
doit  la  greque ,  comme  le  prouvent  fes  ouvrages; 
il  avoir  encore  appris  l'hébreu  &  avoit  été  un 
des  premiers  en  Italie  à  étudier  la  langue  pro- 
vençale ,  à  en  recueillir  les  poéfies  &  à  les  tra- 
duire .  Au  milieu  de  tant  d'avantages  il  avoit  un 
grand  défaut;  je  veux  dire,  il  étoit  enclin  à  la 
critique  &  avoit  un  efprit  de  rafinement  qui  n'é- 
toit  jamais  farisfait  de  rien  .  En  conféquence  il 
tomba  lui-même  dans  le  vice  ordinaire  aux  critiques 
trop  féveres  ,  c'eft-à-dire ,  qu'en  voulant  éviter 
route  efpece  de  défaut ,  ils  tombent  dans  celui  d'é- 
crire d'une  manière  feche  &  maigre  ,  &  s'ima- 
ginent être  d'excellens  écrivains  après  nous 
avoir  donné  de  fubtiles  &  profondes  fpéculations . 
Le  meilleur  de  tous  fes  ouvrages  eft  la  Poétique , 
&  il  paroît  même  que  Caftelvetro  l'eftimoit  beau- 
coup plus  que  les  autres .  Muratori  a  écrit  fa 
vie .  On  la  trouve  à  la  tête  des  oeuvres  critiques 
de  Caftelvetro  imprimées  à  Milan  en  1727  avec 
une  fauffe  date  de  Lyon .  On  peut  voir  dans  la 
bibliothèque  de  Modene  difft'rens  détails  fur  cet 
Auteur,  &  fur  fes  ouvrages,  foit  imprimés,  foit 
manufcrits .  )  (Le  Chev.  Tiraboschi  .) 

CASTIGLIONI  ,  (  BalthasaX  )  (  Hift.  l'ttt. 
mcd.  )  célèbre  poète  Mantouan  des  quinzième  & 
feizieme  fiecles .  On  efrime  également  fes  poéfies 
Italienes  &  fes  poéfies  latines .  Les  Italiens  appe- 
îent  /on  curtt/an ,  le  livre  d'or  :  veuf  d'Hyppolite 
Tcreîla  ,  femme  d'un  rare  génie  &  d'une  rare 
beauté ,  il  entra  dans  l'état  eccléfîafiique  &  fut 
évêque  d'Avila  (  1  ).  Il  avoit  porté  les  armes 
avec  gloire ,  il  avoit  été  employé  avec  fuccès  en 
différentes  ambafiades  ;  il  avoit  plu  dans  les  cours 
étrangères  comme  dans  fa  patrie .  Tous  les  fou- 
verains  de  fon  temps,  les  Jules  II,  les  Léon  X  , 
tes  Clément  VII,  les  Louis  XH  ,  les  Henri 
VIII,  les  Charles  Quint  furent  fes  amis  ;  on  croit 
que  ce  dernier  avoit  réfolu  de  le  prendre  pour 
fécond  ,  fi  fon  duel  avec  François  I  avoit  eu  lieu ,  on 
dit  qu'il  le  regardoit  comme  le  plus  brave  chevalier  & 


(   1  )  Chailcs  V   le  nomma  au  richî   eviché  d'Avila  .  Mais  il    pro- 
Kfli  qu'il   ne  pouvoit  accepter    cette    grâce  de  l'empereur ,    s'il    ne    fè 
1ec0ncUic.it  auparavant   avec  le  fonvcraiji  Pontife  que    tes  troufes    im- 
pénales   ten  ncnt    renfermé    dans    le    château  Saint-Ange.  Tandis  q<je 
î'afairetiaShoît  en  long  (Ctjïil/oH   tomba    malade  &  mourut  en    1519.  1 
Bcmuilin'  Matliani  dans   le    feizieme  fiecle,    &  lilluftic    Abbc    SciarTi  I 
«le   nos  jours  ont  écrit  fi  vie.  La  première  fe     rrouve    à    la    tête    de  j 
r^dit-ion  qu'on  fit    à  Padoue  en    1753.  du    Courtïf.in ,      la   féconde    eil  ! 
i  la  iç;e  de  celle  qu'on  61  <!>ins  •»  même  vilk  ea    1766.  ) 
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lTiomme  le  plus  parfait  qu'il  eût  connu  ;  en  appre- 
nant fa ,  fa  mort  ,  il  dit  à  Louis  Strozzi ,  neveu  de  Ca- 
ftiglioni  : yo  os  digo  que  es  muerto  u»o  de  los  me/ores 
cavalleros  del  mundo  .  Né  le  6  décembre  1478  Baî- 
thafar  ou  Baldaiïar  Caftiglioni ,  ainfi  qu'il  eft  nom- 
mé dans  fon  épitaphe  compofée  par  Bembe ,  mou- 
rut à  Tolède  le  8  février  1529.  Il  étoit  fils  d'une 
Gonzague  ,  fa  mère  lui  furvécut ,  contra  votum 
/upcrftes  y  dit  l'épitaphe  . 

(  n  )  L'Italie  compte  plufieurs  hommes  illuftres 
de  ce  nom  ,  qui  furent  de  différentes  familles . 
Le  Cardinal  Branda  Caftiglioni  né  en  1350  dans 
un  château  de  ce  nom  dans  le  diocêfe  de  Milan 
fut  un  homme  célèbre  .  Il  fut  fait  Cardinal  par 
Jean  XXIII  en  1411  &  mourut  le  5  de  fé- 
vrier en  1443.  Ses  grandes  connoiffances  dans  le 
droit  canonique ,  la  manière  avec  laquelle  il  con- 
duifit  les  grandes  afaires  dont  il  fut  chargé  ,  la 
protection  qu'il  acorda  toujours  aux  favans  &  au 
Collège  qu'il  fonda  à  Lavie  &  qu'il  enrichit 
d'une  bibliothèque  choifie  ,  lui  attirèrent  l'eftime 
&  l'atachement  de  fon  fiecle . 

Bonaventure  Cajliglioni  milanois  mort  en  1555 
à  l'âge  de  (58  ans ,  eft  un  des  premiers  qui  ait  dé- 
brouillé les  antiquités  de  fa  patrie  dans  fon  ou- 
vrage de  Gallorum  In/uèrum  Antiquis  Sedibus  , 
écrit  avec  plus  de  critique  &  d'érudition  qu'on 
ne  devoit  en  atendre  pour  le  temps-là  . 

Jean  Baptifte  Caftiglioni  milanois  mort  en  1670  , 
a  traité  le  même  fujet ,  mais  fur-tout  ce  qui  re- 
garde les  matières  eccléfialtiques.  Parmi  fes  diffé- 
rens_  ouvrages  il  y  en  a  un  intitulé  :  Mediolanen/es 
Antiquitates  .  )  (  Le  Chev.  TiRABoscm  .  ) 

CASTILLE  (royaume  de).,  Hiftoire  d'E/pagne  . 
De  tous  les  royaumes  Européens  fournis  à  la  cou- 
rone  d'Efpagne ,  la  Caftille  eft,  fans  contre -dit 
le  plus  confidérable  ,  foit  relativement  à  fon  éten- 
due ,  foit  par  la  beauté  du  pays  &  fa  fertilité 
la  douceur  du  climat  ,  le  nombre  &  la  richeffe 
de  fes  habitans.  On  divife  communément  en  Caftil- 
le vieille  &  en  Caftille  nouvele  ,  ce  royaume 
qui  a  au  levant  la  Navarre  ,  l'Aragon  &  Je 
royaume  de  Valence  ;  Léon  &  le  Portugal  au 
couchant  ;  les  Afturies  &  la  Bifcaie  au  nord  ,- 
l'Andaloufie,  Grenade  &  Murcie  au  midi.  Quel- 
ques écrivains  ont  fait ,  affez  infruérueufement  ,  de 
pénibles  recherches  pour  trouver  l'origine  du 
nom  de  Caftille .  Les  uns  ont  prétendu  que  ce 
pays,  ainfi  que  la  Catalogne  ,  fut  jadis  habité 
par  une  nation  à  laquelle  les  Romains  don- 
noient  le  nom  de  Caftellani ,  d'où  l'on  voit 
clairement  que  le  nom«de  Caftille  dérive .  Cette 
découverte  étymologique  eft  très  fatisfaifante  ;  mais  , 
par  malheur  ,  elle  eft  entièrement  dénuée  de  preu- 
ves ;  car  jamais  les  Romains  n'ont  connu  ,  dans 
cette  contrée  ,  de  peuple  qu'ils  aient  appelé  Ca- 
ftellani ;  &  fuivant  l'opinion  démontrée  des 
critiques  les  plus  favans  ,  la  Caftille  &  la 
Catalogne  étoient  habitées  par  les  Vaccéens 
Quelques  étymologiftes  plus  raifonables  ont  affu» 
ré   que   le  nom    de    Caftille   vient   d'une   forte- 
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refle ,    conftruite   lorfque   ce    pays   fut    reconquis 
f«r  les  Mores ,  pour  la  défenfe    de  la   frontière  , 
&  dans  laquelle  le  comte  ou  chef  de    cette    vafte 
province  faifoit  fa  réfidence .   Ce  raifonement    me 
paroît  plus  judicieux  que  les  conjectures  fondées  fur 
la  fuppofition  des  Cajlelloni  ;  d'ailleurs ,  il  eft  prou- 
ve'   par    les    faits  ,   atendu    qu'il    eft    très-certain 
qu'on  ne    trouve    le  nom  de  Caji'ille  dans    aucun 
écrivain  ante'rieur    à   la  conquête    de  ce  pays    fur 
les  Mores,  &  qu'il  eft  encore  plus  allure  que  les 
nouveaux  poffeffeurs  coniiruifirent  alors,  non  une  , 
mais  plufieurs  fortereffes  fur    les    frontières ,  pour 
les  mettre  à  l'abri  des  invafions  de    ces   ennemis . 
Au  refte  ,  il  me  paroît    d'autant    plus    inutile    de 
s'arrêter    à    ces    fortes    de  difcuffions,  qu'elles    ne 
peuvent  conduire  à    aucune    découverte    bien    axa- 
cte ,  bien  démontrée  ;  auffi  pafferai-je  à  des  objets 
qui  me  paroiflent  plus  utiles .  Ce  beau  pays  ,  fer- 
tile   en    blé,    en    vins,  en    pâturages   excellens , 
fut  le  fujet  des  guerres  qui  s'alumerent    entre    les 
Chrétiens  &  les  Mores  ,  qui  défiroient  de  s'emparer 
de  cette  riche  contrée  .  Le  Mores  l'emportèrent  à 
la  fin  &  conquirent  même    toute    l'Efpagne  :    ce- 
pendant mal-gré  tous  leurs  éforts ,  mal- gré  la  ter- 
reur de  leurs  armes  ,  il  relia,   dans  quelques    can- 
tons   de    la  CajYille  ,    plufieurs  feigneurs  ,  qui    s'y 
maintinrent  ,  s'y  fortifièrent   ,  &  scquirent ,    avec 
le  temps,  tant  de  puifTance  &  de  richeffes ,  qu'ils 
fe  rendirent  fouverains,  &  fe  mirent  fous  la  pro- 
tection  des  rois  d'Oviedo.  C'eft  des  châteaux  forts 
de  ces  feigneurs  que ,  fuivant  l'opinion  afTez  pro- 
bable de  bien  des  écrivains  ,  la    Caji'ille    tire    fon 
nom .  Les  faits    font  vrais  ;  mais  quant  à    la    dé- 
couverte   étymologique  ,    on    eft    libre  ,  ou  de  la 
rejeter    ,     ou    d'y    ajouter    foi    .     Quoi    qu'il    en 
Toit    ,     il    eft    prouvé  que  ces    feigneurs    ,     après 
s  être  vaillament    défendus  contre   les  Mores  ,    & 
avoir  fait  fur  eux    des    incurfions    heureufes  ,     le 
donnèrent  le  titre  de  comtes  :    il    eft    encore    vrai 
qu'ils  étoient  fouverains  ,  &  que  ,  comme  feuda- 
taires  des    rois    d'Oviedo ,    ils    étoient    obligés    de 
marcher,  à  la  tête  de  leurs    vaffaux ,    au    fecours 
de     ces     rois  ,     Se    de  se    trouver    à    l'affemblée 
des  états  d'Oviedo.    Le    premier    qui  fut    décoré 
du  titre  de  comte  de  Caji'ille  ,  du    moins  le    pre- 
.  mier  de  ces  comtes    dont   l'hiftoire   ait    fait  men- 
tion ,  fut  don  Rodrigue ,  contemporain  &    feuda- 
taire    de   don    Alphonfe    furnomé   le  ebafie ,    roi 
d'Oviedo ,  qu'il  fervit  très-utilement  dans  les  différen- 
tes guerres  que  ce  monarque  fit  ou  eut  à  fou  tenir  con- 
tre les  Mores .  Don  Diegue ,  fils  de  Rodrigue  fut  auffi 
comte  de  Caji  il  le  ;  il  fe  fignala  plus  encore  que  fon 
père,  &,  par  l'ordre  d'Alphonfe  le  Grand,  il  fit 
conftruire  la  ville  de  Bureos.  Au  refte ,  cette  di- 
gnité de  comte    de    Caji'ille  n'étoit  ni  unique,  ni 
indivifible   :    car  on  fait  que  du    temps  même  de 
don  Diegue  ,    fils    de  Rodrigue  ,    il  y  avoit  plu- 
fieurs feigneurs  qui   prenoient  le    titre  de  comtes 
de  Cjflille  t    te|s  qUe  don  Almondare  ,    furnomé 
le  blanc  y  don  Mugno  Fernandez  ,  don  Fernandez 
Anfinez  .   II  eft  vrai  que  ceux-ci  ne  tenoient  ni 
H'iflc'ite  .   Tome  h 
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leur  titre  ,   ni  leur  autorité    des  rois    d'Oviedo  , 
fous  la  protection  defquels  ils  étoient  feulement. 
Peut-être,  &  cela  eft  très- probable  ,  que  celui  qui 
étoit  nommé  par  le  roi  d'Oviedo,  étoit  plus  puif- 
fant  que  les  autres,  &  avoit   la  prééminence  fur 
eux  ■  Ce  qui  me  paroît  donner  beaucoup  de  poids 
à  cette  conjecture  ,  eft  que  ce  fut  à  don  Diegue 
feulement  &  non  à  d'autres,  que  le  roi  don  Al- 
phonfe envoya  l'ordre  de  conftruire  Burgos ,  qui, 
dans  la  fuite,  eft  devenue  la   capitale   de  la  pro- 
vince &  la  réfidence   du    gouverneur  .    Mais    au 
fond  ,  ce  ne  font  encore-là  que  des  conjectures  ; 
voici  des  fait  plus  fûrs .  Don  Garcie  ,  après  s'être 
révolté    contre    le    roi    don  Alphonfe    le  Grand  , 
fon  perc  ;  après  avoir  excité  ,    par  les  confeils  & 
le  fecours  des  comtes    de  Csjiille  ,    beaucoup    de 
troubles  dans  l'état  ,    parvint    à   la    courone  ,    & 
changeant  de  conduite    &  de  manière  de  penfer  , 
méfeftima  ces  mêmes  comtes  qui  l'avoient  fi  fort 
apuié  dans  fa  rébellion  ;  don  Ordogno  ,  fon  frère 
&  fon  fucceffeur  ,    ne  vit  en  eux  que  des  fujets 
rebelles ,  des  factieux  ,  des  grands  d'une  ambition 
outrée  &  des  citoyens    dangereux  ,   dont    il  étoit 
très-important  de  réprimer  la  licence  &  l'audace. 
Afin  de  n'avoir  plus    à    craindre  ces  vaffaux  trop 
puiffans  ,  il  diftîmula    le  projet  qu'il  avoit  forme' 
de  les  détruire  ,    &    fous    quelques   prétextes  qui 
flatoient  leur  vanité  ,    il  les  appela  auprès  de  lui 
dans  une  petite    ville  nommée    Régulax  ;   ils  s'y 
rendient,  Ordogno  les  fit  arrêter  &  conduire  en- 
chaînés à  Léon  ,  où  ,    par  fes  ordres  ,    ils  furent 
tous  mis  à  mort.  Cet  acte  fouleva  les  Caftillans, 
y    fit    naître    entre  les    deux    nations    une  haine 
violente  ,  &  qui  s'accrut  fous  Froïla  II  ,    encore 
plus  cruel  envers  les  nobles  Caftillans  ,    qu'Ordo. 
gno  ne  l'avoit  été  à  l'égard    des   comtes  ,   punis 
du  moins  avec  quelque  apparence  de  juftice ,  puil- 
qu'ils  avoient  fuicité   des  révoltes  ,  &  foutenu  le 
ibulévement  de  don  Garcie    contre  don  Alphonfe 
fon  père .   Indignés  de  la  cruauté  d'Ordogno  &  de 
Froïla  II,  les  Caftillans  réfolurent  de  fecouer  un 
joug  qu'ils  trouvoient  infupportable  .   Ils  s'armè- 
rent ,    le  révoltèrent  ,   &  adoptant    une    nouveie 
forme  de  gouvernement  ,    ils  choifirent  deux  fei- 
gneurs de  la  plus  haute  diflinction  ,  auxquels  ils 
confièrent  ,  fous  le  titre  de  juges  ,    les    rênes  du 
gouvernement  qu'ils  venoient  d'établir  .  Les  pre- 
miers qui  furent  élevés  à  ce  pofte  éminent  ,    fu- 
rent don  Nunno  Rafura  ,  chéri  de  fes  concitoyens 
par  l'aménité  de  fon  caractère  ,  autant  qu'il  étoit 
refpedté  par    la  fageffe  de    fes  mœurs    &  par  fon 
équité,  &  don  Lain  Calvo  ,    jeune  homme  rem- 
pli de  valeur  &  de  zèle  pour  la  patrie  .   Celui-ci 
fut  chargé    du    commandement    des    troupes  ,    & 
Rafura    de    l'adminiitration    des    afaires  civiles  oc 
poii.iques  .    Don  Gonçalez  Nunno  ,    fils  de  don 
Rafura,  fuccéda  à  Ion  père,  &  fut,  comme  lui, 
décoré  de  la  dignité  de  juge  :  il  réunit  les  talens 
les  plus  rares  aux  plus  refpeilables  qualités.  Quel- 
ques hiftoriens  affurear  qu'il    fut   le  père  de  don 
Ferdinand  Gonçalez  ,  fondateur  de  la  principauté 
Ggggg    iij 
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de  Cajlille  ,  &  le  premier  qui  fubllitua  au  titre 
modeite  de  juge  ,  le  titre  plus  brillant  &  plus 
pompeux  de  fouveiain .  Cependant  la  plupart  des 
annaiiftes  regardent  comme  très-fabuleufe  cette 
généalogie;  quelques-uns  même  prouvent  que  cet 
illultre  Ferdinand  Gonçalez  ,  qui  par  fes  grandes 
aclions  ,  fes  vertus  ,  fes  vi&oires  ,  paffoit  pour 
un  héros ,  étoit  fils  de  don  Ferdinand  Gonçalez 
de  l'antique  maifon  de  Lara  en  Cajlille  }.  Je  fati- 
guerois  inutilement  le  lecleur  ,  &  j'aurois  moi- 
même  trop  d'ennui  à  dévorer  ,  fi  j'entreprenois 
de  raporter  ici  les  accablantes  recherches  faites  par 
les  annaliltes  qui  ont  foutenu  ,  les  uns  que  ce 
Ferdinand  Gonçalez  étoit  fils  de  Gonçalez  Nun- 
no  ;  les  autres,  qu'il  ne  lui  apartenoit  point  ,  & 
qu'il  étoit  iffu  des  feigneurs  de  Lara  .  Cette  dif- 
cuffion  me  paroît  d'ailleurs  fort  peu  importante  , 
parce  que  ,  quels  que  fuffent  les  aïeux  de  Ferdi- 
nand ,  il  fuffit  de  favoir  qu'il  fonda  le  trône  de 
Cajlille  ,  &  qu'il  en  fut  le  premier  poffeiTeur  . 
À  l'égard  des  faits  poftérieurs  à  ce  fouverain ,  & 
des  événemens  les  plus  mémorables  qui  fe  font 
pafîés  dans  ce  royaume  ,  j'ai  pris  foin  de  les  ra- 
porter dans  l'hiitoire  des  différens  roi  de  Cajlille  . 
C  L.  C.  ) 

CASTRATI,  f.  m.  pi.  (Hijî.  mod.)  Ce  nom  , 
qui  eft  purement  italien  ,  fe  donne  à  ceux  qu'on 
a  faits  eunuques  dans  leur  enfance  ,  pour  leur 
procurer  une  voix  plus  nette  &  plus  aiguë  .  Les 
caflrati  chantent  dans  les  concerts  la  même  par- 
tie que  les  femmes ,  ou  deffus  .  À  l'égard  de  la 
caufe  phyfique  pour  laquelle  les  caftrati  ont  la 
voix  grêle  &  aiguë  ,  il  ne  paroît  pas  plus  facile 
de  la  trouver,  que  d'expliquer  pourquoi  ils  n'ont 
point  de  barbe  ,  mais  le  fait  eit  certain  ,  &  cela 
fuffit.  (O) 

CASTRICIUS,  (  Marcus  )  (  Hijî.  Rom.)  on 
ne  fait  de  lui  qu'un  mot  ,  il  étoit  magiflrat  de 
la  ville  de  Plaifance  ,  le  conful  Cneïus  Carbon 
vouloir  engager  cette  ville  dans  le  parti  de  Ma- 
rias contre  Sylla ,  &  demandoit  des  orages  ,  Ca- 
jhicius  les  refufa.  Je  vous  prie  de  confidérer ,  dit 
Carbon  ,  que  J'ai  pour  apuier  ma  demande  beau- 
coup d'épées  ,  &  moi  ,  répondit  Caflricius  ,  pour 
apuier  mon  refus  ,  beaucoup  d'années  .  Caftricius 
vivoit  vers  l'an  85  avant  ].  C. 

CASTRIOT  .  Voyez.  Scanderberg  . 

CASTRO,     (  Inès  de  ).  Voyez  Inès. 

Castro  ,  (  Paul  de  )  (  Hiji.  lin.  mod.  )  ju- 
rifconfulte  célèbre  du  quinzième  fiecle  ,  ainfi 
nommé  parce  qu'il  étoit  de  Caftro  ;  il  profeffa  le 
droit  à  Avignon  ,  Florence  ,  à  Bologne ,  à  Sienne , 
à  Padoue  .  On  difoit  de  lui  :  fi  Bartholus  non 
effet  ,  ejus  locum  Paulus  tenuiffet  .  Cujas  difoit  : 
qui  non  habet  Paulum  de  Caftro ,  tunicamvendat , 
'&  emat  illum  .  Paul  de  Caftro  avoit  été  fimple 
copifle  de  Balde  ,  il  apprit  de  ce  jurifconfulte  à 
l'égaler  ou  à  le  furpaffer  .  Il  mourut  vers  l'an 
1436. 

CASTRUCCIO  CASTRACANI,  {Hift.mod.  ) 
ce  fameux  tyran  de    Luques  ,    dont   Machiavel  a 


CAS 

écrit  l'hiïloire  ou  plutôt  le  roman  ,  étoit  de  la 
famille  des  Anteliminelli  ou  Intelmineili ,  maifon 
très-anciene  à  Luques  :  de  la  branche  de  Caitra- 
cani  fortirent  deux  frères,  François  &Gheri.  Ce 
dernier  étoit  le  père  de  Cattruccio ,  lequel  naquit 
au  mois  de  mars  1281.  Sa  famille  étoit  de  la  fa- 
ftion  des  noirs  ou  gibelins  ,  en  conféquence  elle 
étoit  banie  de  Luques  &  dépouillée  de  fes  biens  ; 
Cajiruccio  ayant  perdu  fes  parens  à  l'âge  de  vingt 
ans ,  alla  chercher  fortune  à  la  cour  d'Edouard  I , 
roi  d'Angleterre  ,  il  obtint  fa  faveur  ,  mais  une 
querele  qu'il  eut  avec  un  feigneur  Anglois  qui 
lui  donna  un  fouflet  &  qu'il  tua  ,  l'obligea  de 
quiter  cette  cour,  il  ajla  offrir  fes  iervices  à  Phi- 
lippe le  Bel  ,  rival  d'Edouard  ,  il  plut  encore  à 
Philippe,  &  comblé  de  les  bienfaits,  il  retourna 
dans  fon  pays .  Des  révolutions  nouveles  le  réta- 
blirent dans  la  ville  de  Luques  ,  dont  il  fut  mê- 
me fait  gouverneur  ;  il  devint  cher  au  peuple  par 
une  conduite  prudente  &  habile  ;  il  fit  des  con- 
quêtes ,  &  devint  une  puiffance  formidable  en 
Italie.  Il  mourut  le  3  décembre  1328.  M.  l'abbé 
Sallier  ,  dans  un  examen  critique  de  la  vie  de  Ca- 
jiruccio écrite  par  Machiavel  ,  examen  inféré  par 
extrait  dans  l'hiïloire  de  l'académie  des  inferiptions 
&  belles  lettres,  tome  7  ,  pages  320  &  fui  van- 
tes, a  réfuté  les  principales  fables  dont  Machia- 
vel a  défiguré  l'hiïloire  de  ce  grand  capitaine  ,  & 
il  a  fait  voir  qu'Aide  Manuce  ,  qui  apuie  par 
tout  fon  récit  d'adles  &  de  pièces  ,  mérite  beau- 
coup plus  de  confiance  . 

CAT  (  Claude-Nicolas  le  )  (HiJl.  lit.  mod.), 
chirurgien  &  favant  célèbre  ,  chirurgien  en  chef 
de  l'hôtel-dieu  de  Rouen  ,  fecrétaire  perpétuel  de 
l'académie  de  Rouen  pour  les  feiences ,  correfpon- 
dant  de  l'académie  des  feiences  de  Paris ,  doyen 
des  alîbciés  régnicoles  de  l'académie  de  chirurgie 
de  Paris,  de  l'académie  impériale  des  curieux  de  la 
nature  à  Pétersbourg ,  de  l'inftitut  de  Bologne  ,  &c. 
Il  étoit  de  prefque  toutes  les  fociétés  lavantes , 
cultivoit  ou  aimoit  toutes  les  feiences,  écrivoit  fur 
prefque  tous  les  fujets  qui  occupoient  les  hom- 
mes de  Ion  temps;  en  1724,  il  fe  fit  connoître 
avantageufement  par  une  Difîertation  fur  le  ba- 
lancement fenfible  des  arcs-boutans  de  l'églife  de 
Saint  Nicaife  de  Rheims;  il  en  raporta  les  rai- 
fons  phyfiques .  En  172e  la  fameufe  aurore-bo- 
réale ,  qui  donna  naiffance  au  Traité  de  l 'aurore- 
boréale  de  M.  de  Mairan,fut  auffi  expliquée  par 
une  lettre  de  M.  le  Cat.  Vers  1759  ,  M.  de 
Poinfable,  ou  Poinfabre ,  gouverneur  de  la  Mar- 
tinique ,  ataqué  ou  menacé  de  la  pierre,  avoit 
été  fondé  avec  une  fonde  de  plomb  qui  s'étoit 
caffée  dans  l'opération ,  &  dont  une  partie  lui 
étoit  refiée  dans  la  vefïïe .  M.  le  Dran  ,  chirur- 
gien célèbre  de  Paris ,  prérendit  la  lui  avoir  fon- 
due dans  la  veflie  par  des  remèdes  particuliers , 
découverte  importante,  qu'on  annonça  comme 
pouvant  conduire  à  une  autre  découverte  bien 
défirable,  celle  des  moyens  de  fondre  la  pierre 
même  dans  la  veffie  ;  cependant  M.  de  Poinfable 
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étant  mort  peu  de  temps  après ,  on  prétendit 
qu'à  l'ouverture  du  corps  on  avoit  trouvé  dans 
la  veffie  le  morceau  tout  entier  de  plomb  qui 
manquoit  à  la  fonde  :  on  écrivit  encore  à  l'occa- 
fion  de  cet  incident,  &  bientôt  il  ne  fut  plus 
parlé  de  la  découverte  de  M.  le  Dran  ;  ce  fut 
en  partie  à  l'occafion  de  cette  découverte,  &  en 
partie  à  l'occafion  des  grands  fuccès  du  frère 
Côme  ,  que  M.  le  Cat  fit  paroître  fes  lettres  & 
fon  recueil  de  pièces  fur  la  taille.  Les  contefta- 
tions  entre  les  médecins  &  les  chirurgiens  ont 
été  l'occafion  de  fa  lettre  fur  les  avantages  de  la 
réunion  du  titre  de  doéteur  en  médecine  ,  avec 
celui  de  maître  en  chirurgie.  En  1757  il  fit  un 
éloge  de  M.  de  Fontenelle  ,  fon  confrère  à  l'a- 
cadémie de  Rouen  ,  &  cet  éloge  contient  des 
particularités  qui  ne  fe  trouvent  point  ailleurs . 

Il  avoit  remporté  une  multitude  de  prix  à  l'a- 
cadémie de  chirurgie  de  Paris  ,  à  l'académie  de 
Touloufe ,  à  celle  de  Berlin  .  On  a  encore  de  lui 
la  théorie  de  l'ouïe,  un  traité  de  l'exiftence  du 
fluide  des  nerfs  ;  un  traité  de  la  couleur  de  la 
peau  humaine,  un  nouveau  fyftême  fur  la  caufe 
de  l'évacuation  périodique  des  femmes  ;  un  traité 
des  fens ,  qui  eft  peut-être  le  plus  célèbre  de  tous 
fes  ouvrages  . 

Il  étoit  né  à  Bleraucourt  ,  bourg  de  Picardie  , 
en  1700  ;  mais  fa  gloire  apartient  à  la  Norman- 
die ;  c'eft  là  qu'il  a  fait  du  bien  ;  c'eft  là  que  de 
bons  ouvrages ,  &  d'utiles  établiffemens  l'ont  ren- 
du recomandable  .  En  173 1  il  avoit  obtenu  ,  au 
concours  ,  la  furvivance  de  la  place  de  chirurgien 
en  chef  de  l'hôtel- dieu  de  Rouen  ,  un  des  plus 
beaux  &  des  meilleurs  hofpices  de  ce  genre  ;  en 
1733  il  s'établit  dans  cette  ville,  &  dès  1736  el- 
le fentit  l'effet  de  fa  préfence  ,  &  l'influence  de 
fon  heureufe  &  bienfaifante  activité  ;  il  y  forma 
une  école  publique  d'anatomie  &  de  chirurgie  ; 
il  y  forma  suffi  une  fociété  littéraire  ;  érigée  de- 
puis en  académie  ,  &  qui  eft  l'académie  de  Rouen , 
compagnie  qui  compte  de  grands  noms  parmi  fes 
membres . 

Le  roi  ,  qui  avoit  donné  en  1759  ,  à  M.  le 
Cat ,  une  penfion  de  2000  livres  ,  lui  donna  ,  en 
1776  ,  des  lettres  de  nobleffe  ,  que  le  parlement 
&  la  chambre  des  comptes  de  Rouen  s'empreffe- 
rent  d'enregillrer  gratis  .  Le  plus  jufte  &  le  plus 
digne  ufage  de  l'anobliffement  ,  eft  d'en  faire  la 
récompenfe  des  talens  &  des  fervices  .  M.  le  Cat 
mourut  le  21  août   1768. 

CATACOMBE  ou  CATACUMBE,  f.  f.  (Hifl. 
mod,  )  fignifie  des  lieux  ou  des  cavités  fouterrai- 
nes  ,  pratiquées  pour  fervir  à  la  fépulture  des 
morts . 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l'endroit  où 
on  gardoit  les  vaiffeaux  ,  &  que  les  Grecs  &  les 
Latins1  modernes  ont  appelé  combe  :  d'autres  di- 
fent  qu'on  s'elt  fervi  de  cata  pour  ad  ;  de  forte 
que  catatumbas  fîgnifioit  ad  tumbas .  Dadin  affure 
en  conféquence  qu'on  a  écrit  anciénement  cata- 
tumbas ;    d'autres   tirent  ce  mot  du  grec  x*«    & 
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de  xJ///?®'  ,  creux  ,    cavité  ,    ou  autre  chofe    f;m- 
blable. 

On  nommoit  auffi  les  catacombes  ,  crypta  & 
ccemeteria . 

Le  mot  catacombe  s'entendoit  autrefois  paranto- 
nomafedes  tombeaux  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul  ; 
&  M.  Châtelain  ,  obferve  que  parmi  les  ca- 
tholiques, les  plus  habiles  n'ont  jamais  appliqué 
le  mot  catacombe  aux  cimetières  de  Rome  , 
mais  feulement  à  une  chapelle  de  S.  Sébaftien  , 
où  l'ancien  calendrier  romain  marque  qu'a  été 
mis  le  corps  de  S.  Pierre  ,  fous  le  confulat  de 
Tufcus  &  de  Baflus,  en  258. 

Le  mot  catacombe  eft  particulièrement  en  ufage 
en  Italie,  pour  marquer  un  vafte  amas  de  fépul- 
cres  fouterrains  dans  les  environs  de  Rome  ,  & 
principalement  dans  ceux  qui  font  à  trois  milles 
de  cette  ville ,  dans  la  via  appia  ,  la  voie  appie- 
ne  .  On  croit  que  ce  font  les  fépulcres  des  mar- 
tyrs :  on  va  en  conféquence  les  vifiter  par  dévo- 
tion ;  &  on  en  tire  les  reliques  qu'on  envoie 
maintenant  dans  tous  les  pays  catholiques  ,  après 
que  le  Pape  les  a  reconues  fous  le  nom  de  quel- 
que Saint. 

Plufieurs  auteurs  difent  que  c'étoient  des  grotes 
où  fe  cachoient  &  s'affembloient  les  premiers 
chrétiens ,  &  où  ils  enterroient  leurs  martyrs .  Ces 
catacombes  font  de  la  largeur  de  deux  à  trois 
pieds  ,  &  de  la  hauteur  de  huit  à  dix  pour  l'or- 
dinaire ,  en  forme  d'allée  ou  de  galerie  ,  com- 
muniquant les  unes  aux  autres ,  &  s'étendant  fou- 
vent  jufqu'à  une  lieue  de  Rome.  Il  n'y  a  ni  ma- 
çonerie  ni  voûte,  la  terre  fe  foutenant  d'elle-mê- 
me .  Les  deux  côtés  de  ces  rues  ,  que  l'on  peut 
regarder  comme  les  murailles  ,  fervoient  de  haut 
en  bas  pour  mettre  les  corps  des  morts  ;  on  les 
y  plaçoit  en  long  ,  trois  ou  quatre  rangées  les 
unes  fur  les  autres,  &  parallèlement  à  la  rue:  on 
les  enfermoit  avec  des  tuiles  fort  larges  &  fort 
épaifTes  ,  &  quelquefois  avec  des  morceaux  de 
marbre  cimentés  d'une  manière  qu'on  auroit,  pei- 
ne à  imiter  de  nos  jours  .  Le  nom  du  mort  fe 
trouve  quelquefois  ,  mais  rarement  ,  fur  les  tui- 
les :  on  y  voit  auffi  quelquefois  une  branche  de 
palmier  avec  cette  infcription  peinte  ou  gravée , 
ou  ce  chifre  XP,  qu'on  interprète  communément 
pro  Chrifio. 

Des  auteurs  protelîans  penfent  fauiïement  que  les 
catacombes  ne  font  autre  chofe  que  les  fépulcres 
des  payens  ,  &  les  mêmes  dont  Feflus  Pompejus 
fait  mention  fous  le  nom  de  puticuli  :  &  ils  fou- 
tienent  en  même  temps  que  quoique  les  anciens 
Romains  fuffent  dans  l'ufage  de  brûler  leurs  morts , 
cependant  ils  avoient  auffi  coutume  ,  pour  éviter 
la  dépenfe  ,  de  jeter  les  corps  de  leurs  efclaves 
dans  des  trous  en  terre  ,  &  de  les  v  laiffer  pour- 
rir ;  que  les  Romains  chrétiens  voyant  enfuite  la 
grande  vénération  qu'on  avoit  pour  les  reliques , 
&  défirant  d'en  avoir  à  leur  difpofition  ,  ils  en- 
trèrent dans  les  catacombes  ;  qu'ils  mirent  à  côté 
des  tombeaux  les  chifres  ou  infcriptions  qu'il  leur 
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{Mut  ,  &  les  fermèrent  enfuite  ,  pour  les  ouvrir 
quand  ils  en  trouveroient  l'occafion  favorable  . 
Ceux  qui  étoient  dans  le  fecret  ,  ajoutent-ils  ,  é- 
tant  venus  à  mourir  ou  à  s'éloigner  ,  on  oublia 
ces  dépôts  ,  jufqu'à  ce  que  le  hazard  fit  ou- 
vrir les  catacombes  ■>  mais  cette  opinion  eft  encore 
moins  probable  que  la  première . 

M.  Moreau  ,  dans  les  TranfaBions  philofophi- 
ques,  prend  un  milieu  entre  ces  deux  extrémités; 
il  fuppofe  que  les  catacombes  ont  été  originaire- 
ment les  fépulcres  des  Romains  r  &  qu'on  les 
creufa  en  conféquence  de  ces  deux  opinions ,  que 
les  ombres  haïffent  la  lumière  ,  &  qu'elles  fe 
plaifent  à  voltiger  autour  des  endroits  où  les  corps 
font  placés. 

Il  eft  certain  que  la  première  manière  d'enterrer 
a  été  de  mettre  les  corps  dans  des  caves  ,  &  il 
paroît  que  cette  manière  a  pafTé  des  Phéniciens 
chez  les  nations  où  ils  ont  envoyé  des  colonies  ; 
&  que  l'ufage  où  nous  fommes ,  ou  d'expofer 
les  corps  morts  à  l'air ,  ou  de  les  enterrer  dans 
des  Églifes ,  a  été  introduit  d'abord  par  les  chré- 
tiens .  D'ailleurs  l'ufage  de  brûler  les  corps  vient 
de  ce  :  lorfqu'un  ancien  héros  mouroit ,  ou  qu'il 
étoit  tué  dans  quelqu'expédition  étrangère,  com- 
me le  corps  étoit  fujet  à  corruption  ,  &  par 
conféquent  peu  propre  à  être  tranfporté  en  en- 
tier ,  on  avoit  trouvé  l'expédient  de  le  brûler , 
pour  en  pouvoir  raporter  les  cendres  dans  fa 
patrie,  5c  obliger  ainfi  fes  mânes  à  le  fuivre; 
en  forte  que  le  pays  qui  avoit  donné  naiiTance 
aux  morts  ,  ne  fût  pas  privé  de  l'avantage  de 
leur  protection.  C'eft  ainfi  que  la  coutume  de 
brûler  les  corps  commença  à  s'introduire  ;  que 
par  degré  elle  devint  commune  à  tous  ceux  qui 
en  pouvoient  faire  la  dépenfe,&  qu'elle  prit  en- 
fin la  place  des  anciens  en.terremens  :  les  catacom- 
bes cefiérent  donc  d'être  d'ufage  pour  les  Ro- 
mains ,  lorfque  ceux-ci  eurent  emprunté  des  Grecs 
là  manière  de  brûler  les  corps ,  &  on  ne  mit 
plus  en  terre  que  les  feuls  efclaves. 

Ces  lieux  qui  fe  trouvoient  ainfi  tout  préparés , 
étoient  fort  propres  aux  aifembîées  des  premiers  chré- 
tiens; mais  jamais  ceux-ci  n'auroient  pu  les  bâtir. 

L'empire  étant  devenu  chrétien,  on  les  aban- 
dona  encore,  jufqu'à  ce  que  la  lecture  de  quel- 
ques auteurs  y  fit  faire  de  nouveau  attention. 
Quant  au  fameux  chifre  XP ,  on  obferve  qu'il 
étoit  déjà  en  ufage  long-temps  avant  Jëfus-Ch-iil. 
L'abbé  Bencini  dit  qu'iL  étoit  compofé  des  deux 
lettres  gfeques  x,  p,  fous  lefquelles  étoient  ca 
ahés  quelques  fens  myftiques  ;,  mais  perfone  ,  dit 
Chambers,  ne  les  explique.. 

L'auteur  anglois  n'a  raporté  cette  opinion,  que 
pour  infirmer  le  premier  fen.timent ,  qui  veut 
que  les  catacombes  n'aient  fervi  qu'à  la  fépulture 
des  premiers  chrétiens .  Il  diffimule  qu'outre  le 
chifre  £  qui:  ne1  cache  aucun-  myftere,,  &  qui 
a'efl  que  le  monogramme  de  Jeïûs-Chiill ,  ou  a. 
trouvé  fur  les  pierres  oc  tombeaux  des  catacon,- 
èes,  des  figures  d'un  bon  pafteur  &  d'un:  agneau  , 
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ce  qui  ne  peut  convenir  qu'à  des  chrétiens.  On 
concluroit  mal  de  là  que  tous  ces  chrétiens  étoient 
faints;  mais  pour  peu  qu'on  faffe  attention  aux 
moeurs  des  chrétiens  de  la  primitive  Églife,  on 
en  conclura  toujours,  avec  une  certitude  morale 
que  leurs  offemens  &  reliques  étoient  dignes  dé 
vénération .  Chambers  ne  fait  point  un  crime 
aux  payens  de  l'honeur  qu'ils  rendoient  aux 
cendres  de  leurs  héros;  &  il  tâche  de  rendre 
fufpeftes  les  reliques  des  martyrs,  afin  d'ataquer 
indirectement  leur  culte.  Les  Papes  ont  été  fi 
peu  perfuadés,  que  teus  les  offemens  trouvés 
dans  les  catacombes  fuffent  des  reliques  de  Saints 
qu'ils  ont  toujours  été  d'une  extrême  réferve  à 
en  acorder ,  &  à  les  faire  conftater  .  (  G  ) . 

(  Voyez  l'article  Catacombe  dans  le  diéîionaire 
des  Antiquités,  &  la  remarque  à  ce  même  arti- 
cle par  M.  l'Abbé  Affemani.) 

CATAFALQUE,  fubft.  m.  (Hifl.  mod.)  écha- 
faud  ou  élévation  :  c'eft  une  décoration  d'archite- 
cture,^ de  peinture  &  de  fculpture,  établie  fur 
une  bâtiffe  de  charpente ,  pour  l'appareil  &  la 
repréfentation  d'un  tombeau  que  l'on  élevé  pour 
les  pompes  funèbres  des  princes  &  des  rois .  Ce 
mot  vient  de  l'italien  catafatco  ,  qui  fignifie 
proprement  un  écbafaud,  &  fe  trouve  absolu- 
ment confacré  à  l'ufage  que  nous  venons  de  ra- 
porter .  (R  ) . 

CATANOISE  (  la  ).  C  Voyez  Cabane  .  ) 

CATAPACTAYME,  f.  f.  (  Hifl.  mod.  )  fêre 
que  les  peuples  du  Pérou  céiébroient  avec  grande 
folemnité  au  mois  de  décembre,  qu'ils  appelent 
bayme  ,  &  qui  eft  le  commencement  de  leur  an- 
née .  Cette  fête  eft  confacrée  aux  trois  ftatues  du 
foleil  ,  nommées  apohiti  ,  churiumi  &  intiaquac- 
qut  ;  c'eft-à-dire,  au  foleil  père,  au  foleil  fils,  & 
au  foleil  frère .  L'Inchoftan  ,  Hifl.  des  Indes  oc- 
cid,   (G). 

CATAPANS,  f.  m.  pi.  {Hifl.  mod.)  nom  des 
gouverneurs  que  les  empereurs  de  Conitantinopie 
envoyaient  dans  la  Pouille  &  dans  la  Calabre  en 
Italie.  Quelques  favans  tirent  l'origine  de  ce 
mot  de  xatnirowtt  ,  dont  les  Byzantins  fe  fer- 
voient  pour  marquer  un  homme  d'autorité  , 
chargé  du  commandement  :  d'autres  croient  que 
c'eft  un  abrégé  de  kcctù  ■jrowtBKpcitDptt  ,  après 
l'empereur  ,  ou  lieutenant  de  l'empereur  ,  comme 
nous  difons  vice-roi.  M.  Ducange  a  donné  une 
lifte  exacte  de  ces  catapais ,  qu'il  dit  être  né- 
cefiaire  pour  l'intelligence  de  l'hiiloire  byzantine , 
&  en  fait  monter  le  nombre  à  foixante-un,  de- 
puis Etienne  ,  furnomé-  Maxence  ,  nommé  le 
premier  catapan  fous  Bafile  le  Macédonien  ,  qui 
commença  à  régner  en  868  ,  jufqu'à  Etienne 
Patrian,  qui  occupa  le  dernier  cette  dignité  en 
1071,  temps  vers  lequel  les  Grecs  furent  chafles 
de  la  Calabre  &  de  la  Pouille  par  les  Normands  . 

Aujourd'hui  on  donne  encore  le  nom  de  cata- 
pan an   magiftrar  de  la  police  à  Naples.  (C) 

CATEL.'  (  Guillaume  )  (  Hifl..  litt.  mod.  )  , 
confeiller  au:  parlement  de  Touloufe,  auteur  d'une 
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hifloire  des  comtes  de  Touloufe,  &  de  mémoires 
lu  Languedoc ,  ouvrages  elîimés  comme  exafls 
>c  favans .  Né  en   1569  ;  mort  en  1626. 

CATELLAN  (  Jean  de  )  (  Hifl.  litt.  mod.)  , 
onfeiller  au  parlement  de  Touloufe ,  connu  par 
ui.  recueil  des  arrêts  remarquables  de  ce  parle- 
meit.  Mort  en  1700,  âge'  de  82  ans. 

JVademoifelle  de  Cateilan  (  Marie -Claire - 
Prifclle- Marguerite  ),  qui  remporta  des  prix  de 
poé/k  à  l'académie  des  jeux  floraux  ,  dont ,  nom- 
me'meit  ,  l'ode  à  la  louange  de  Clémence  Ifaure 
a  été  «ouronée  dans  cette  académie  ,  &  qui  fut 
enfuite  maitreffe  des  jeux  floraux  ,  étoit  de  la 
même  timille ,  ainfi  que  le  chevalier  de  Catei- 
lan ,  fec-étaire  perpétuel  de  cette  même  acadé- 
mie.  Elli  eft  morte  en   1745,  à  près  de  84  ans. 

CATE1.GI  ,  f.  m.  {Hifl.  mod.),  c'eft  le  nom 
qu'on  donje  aux  voiruriers  dans  les  états  du 
grand  feigmur.  Ils   ont   cela  de   fingulier,  qu'au 
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lieu  qu'en  France ,  &  prefque  par-tout  ailleurs , 
ce  font  les  marchands  ou  voyageurs  qui  donnent 
des  arrhes  à  ceux  qui  doivent  les  conduire,  eux, 
leurs  hardes  &  marchandifes ,  les  voituriers  turcs 
en  donnent  au  contraire  aux  marchands  &  au- 
tres ,  comme  pour  leur  répondre  qu'ils  feront 
leurs  voitures,  ou  qu'ils  ne  partiront  point  fans 
eux.  Dicî.  de  comm.  tom.  II,  p.   131.  (G) 

CATESBY  (  Marc  )  (  Hifl.  litt.  mod.  )  ,  de 
la  fociété  royale  de  Londres  ,  auteur  de  YHifloire 
naturele  de  la  Caroline  &  de  la  Floride, 

CATHERINE  (Sainte)  {Hifl.  eccléf.),  vierge 
&  martyre.  On  célèbre  fa  fête  le  25  novembre. 
Son    culte    eft  ancien  dans  l'Églife . 

Les  autres  Catherines  célèbres  dans  l'hiftoire 
fe  trouveront  aux  noms  de  leurs  maifons  ou  de 
celles  de  leurs  maris ,  ou  enfin  aux  noms  qu'el- 
les ont  illuflrés,  &  par  lefquels  elles  font  le 
plus  connues. 
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